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AVERTISSEMENT 

DES   ÉDITEURS. 


Ce  volume  réunit  loul  ce  qui  nous  est  resté  du  théâtre  des  Latins.  Les 
comédiesde  Plautc  et  de  Térence,  écrites  pour  la  représentation,  j  sont  sui- 
vies des  tragédies  attribuées  a  Séuèqne,  el  qu'on  peut  regarder  comme  des 
pièces  de  rhétorique  ou  de  cabinet  Nous  n'avons  pus  cru  devoir  y  joindre 
les  fragments  informes  des  poètes  antérieurs  à  Plante.  La  traduction  de 
quelques  passages  sans  suite  et  sans  liaison  n'eût  été  d'aucun  intérêt,  elle 
texte  même,  qui  a  fort  exercé  les  philologues,  n'offre  aucune  de  ces  beautés 
qui  font  regretter  l'ouvrage  auquel  oui  appartenu  les  fragments. 

Nos  traductions  sont  entièrement  nouvelles.  Dans  celle  de  Piaule,  que 
nous  devons  à  M.  François  ,  quelques  pièces  sont  de  la  plume  d'Andrieux  : 
H.  François  les  a  revues,  et  y  a  fait  des  retouches  que  l'aimable  et  spirituel 
écrivain  eût  approuvées.  Deux  professeurs  consommés,  M.  Alfred  Magin , 
aujourd'hui  recteur  de  l'Académie  de  Nancy  ,  et  M.  Desforges,  professeur 
agrégé  de  rhétorique,  ont  traduit,  le  premier  le  théâtre  de  Térence,  et  le 
second  celui  de  Sénèque,  à  l'exception  des  Phéniciennes  et  du  Tlnjestc,  qui 
sont  de  l'habile  traducteur  de  la  Métamorphose  d'Apulée,  et  de  la  moitié 
des  lettres  de  Cicéron  ,  M.  T.  Savalète. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  pièces  de  Plautc ,  un  assez  grand 
nombre  de  notes  ont  été,  contre  l'usage  suivi  pour  cette  collection ,  in- 
sérées au  bas  des  liages.  T.es  autres ,  moins  nécessaires  pour  l'intelligence 
du  drame,  et  d'un  intérêt  purement  scientifique,  ont  été  renvoyées  à  la  fin 
du  recueil.  Pour  le  Térence  et  le  Sénèque  ,  les  éclaircissements  immédiats 
ayant  paru  moins  utiles,  les  notes  relatives  à  ces  deux  auteurs  viennent  à 
la  suite  de  leurs  pièces. 

Il  n'est  pas  besoin  d'appeler  l'attention  sur  la  composition  d'un  volume 
qui  contient  la  matière  de  plus  de  douze  volumes  ordinaires,  et  qui  forme  le 
répertoire  complet  du  théâtre  latin.  Il  ne  serait  pas  moins  superflu  de  dire 
quel  intérêt  peut  offrir  un  tel  recueil.  Plautc,  autrefois  trop  néglige',  a 
cause  de  son  archaïsme  qui  effarouche  au  premier  abord,  n'est  pas  moins 
lu  aujourd'hui,  ni  avec  moins  de  plaisir  et  de  fruit ,  que  Téreuce ,  «  cet 
admirable  ouvrier  » ,  comme  l'appelle  Bossuet ,  dans  les  œuvres  duquel 
l'illustre  précepteur  faisait  remarquer  à  son  élève  «  les  mœurs  et  le  caractère 


fj  AVERTISSEMENT. 

■  do  chaque  âge  et  de  chaque  passion ,  avec  tous  les  traits  convenables  à 
iliaque  personnage ,  et  enfin  avec  cette  grâce  et  cette  bienséance  que 
-  demandent  ces  sortes  d'ouvrages.  ■  Quant  aux  tragédies  de  Sénèque,  de 
beau  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers,  des  scènes  ou  des  parties 
de  scène  d'un  intérêt  vraiment  dramatique ,  quelques  traits  sublimes , 
enfin  l'anachronisme  même,  si  intéressant  au  point  de  vue  historique  ,  des 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique  ,  en 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  l'unique  spécimen  qui 
nous  reste  de  la  tragédie  chez  les  Romains ,  et  quoique  ces  pièces  ne  dussent 
pas  être  jouées ,  elles  peuvent  nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  celles 
qui  étaient  destinées  à  la  représentation ,  et  dont  quelques-unes  ont  reçu  de 
Qointilien  des  éloges  qui  en  font  vivement  regretter  la  perte. 
Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celui  de  la  collection  Lemaire. 
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NOTICE 


SUR   LA    VIE  ET    LES  OUVRAGES 


DE  PLAUTE. 


Marais  AcciusPlautus  naquit  à  Sarsine,  bourg  de 
l'Ombrie,  vers  l'an  de  Rome  52'J  et  224  avant  .lésus- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiuius  qu'Annibnl 
vainquit  a  Trasimène.  Le  poète  ué  sous  ces  tristes 
auspices  devait  un  jour  égayer  de  ses  drames  les 
fîtes  triomphales  des  Marcelluset  des  Scdpions.  Les 
recherches  que  les  savants  ont  faites  pour  découvrir 
l'époque  précise  de  sa  naissance,  sou  origine  et  ses 
aïeux,  n'ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
Plusieurs  prétendent  qu'il  n'ctait  pas  de  condition 
libre.  Singulière  ressemblance  d'origine!  Térence 
fui  esclave  aussi ,  Phèdre  reçut  dans  la  servitude, 
limace  était  le  fils  d'un  affranchi!  Le  surnom  de 
Plautus  lui  fut  donné  ,  dit-on ,  i.  cause  de  la  gran- 
deur de  ses  pieds  ou  plutôt  parce  qu'il  était  ca- 
gneux. Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  Pseudolus,  le  Trompeur,  où  l'on  se  moque 
de  l'énorme  dimension  des  pieds  ombriens. 

Le  désir  défaire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  conduisit  à  Home.  Comme  notre  Molière,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  acteur  et  chef  de  troupe  ;  comme  no- 
tre Molière  ,  il  jouait  lui-même  ses  comédies.  Il 
louait  sa  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
pour  les  fêtes  publiques.  L'ne  comédie  de  Molière 
aussi  couronnait  toujours  les  maguiliques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plante  fit  représenter  sa  première  pièce  à  17  ans. 
C'était,  dit-on,  la  charmante  comédie  des  Ménech- 
mes.  Ce  début  dut  être  un  triomphe.  Ses  succès  de 
poète,  jointsà  ses  bénéfices  d'en  trepreneur,  l'enr  il  lu- 
rent en  peu  de  temps.  Cependant  Yarron  prétend  qu'd 
dépensa  des  sommes  énormes  en  costumes eten  dé- 
corations, pour  ajouter  à  l'éclat  des  représentations 
de  ses  ouvrages.  Cette  magnificence,  excitée  par  le 
double  amour- propre  d'auteur  et  de  directeur, 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  à  la  misère.  Il  paraît 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligèrent  de  renoncer 
au  théâtre  et ,à  la  poésie.  Quelques  biographes  at- 
tribuent ce  dégoût  et  cette  retraite  passagère  à  un 
pur  caprice.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  aban- 


donna la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter  dans  fis 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ne  réussi i 
guère  aux  gens  de  lettres.  Il  se  ruina  une  seconde 
fois.  Il  fut  réduit  à  se  faire  esclave  et  à  tourner  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  Il  composa  dans  l'esclavage  trois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments  , 
Saturio,  tddictiti  (  l'insolvable) ,  Nervolaria  (la 
corde),  sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  connaissance  profonde  que  ses  pièces 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce, des  misères  et  des  mœurs  de  l'esclavage, 
paraît  autoriser  cette  opinion.  La  vie  d'un  poète, 
ses  impressions  personnelles  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plante  le  caractère 
des  t  sclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vérité,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a  varié  ses 
poitrails.  Il  ne  les  a  pas  tous  représentés  vils,  four- 
bes ou  débauchés  :  il  a  donné  à  plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  les  Trois  écus,  voudrait 
tirer  son  maître  de  l'abîme  des  prodigalités  et  de  la 
débauche;  Messenion, dans/es  Ménechmes,  brave  la 
mort  pour  défendre  le  sieD. 

Son  génie  lui  rendit  enfin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théâtre,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire. 

Plante  avait,  dit-on,  composé  jusqu'à  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  fraude 
d'auteurs  obscurs  qui  spéculaient  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apocryphes.  Les  copies  à  la  main,  seul  moyen 
de  reproduction  chez  les  anciens,  devaient  singu- 
lièrement favoriser  ces  supercheries  littéraires. 
Varron  ne  comptait  que  vingt-trois  comédies  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  là  ce  nom 
de  f'arroniennes  qui  leur  fut  donne.  Cependant  ci- 
nombre  est  contesté  par  de  savants  grammairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 


NOTICï   SUR  LA  ME 


singulière  fécoudité  du  poëteel  sui  la  durée  il  sa  »  ie 
,  Cicéron  dénient  en  effel  l'opinion  que  Plaute 
mourut  à  Ji  ans ,  en  le  citant  parmi  1.  s  illustres  Ro- 
mains qui  ont  su  charmer  leur  vieillesse  par  l'étude 
et  les  succès  littéraires.  Ce  témoignage,  que 
M.  Giaudet  adopte  avec  raison, recule  l'époque  de  1 . • 
naissance  de  riante  :  car  il  est  constant  qu'il  mou- 
rut en  l'année  570  de  Rome.  Térence  était  encore 
enfant.  L'Heautontimorumenos  ne  fut  représenté 
que  vingt-huit  ans  après. 

Voici  l'épitaphe  de  Plante  que  Varron  attribue 
au  poète  lui-même  : 

Postqunm  est  morte  eaptus  Plaulus 
ii  loge! .  Scena  csl  de  erla 
ihinili'  ntsus,  Ludu.s,  Jocusque  el  Nnmerl 
Innuiueri  suuul  oinnrs  collacrlmaront 

Plante  nous  csl  ravi  :  depuis  ce  triste  jour 
La  Comédie  en  deuil  fait  ta  scène  déserte; 
Et  l.i  Prose  et  les  vers,  tes  Jeux,  les  r. is,  r  \mour 
Ne  songent  à  s'unir  que  pour  pleurer  r.;i  perte. 

Il  est  nécessaire,  pour  Lien  apprécier  le  g 
la  gloire  de  Plante,  de  jeter  un  coup  d'ail  sur 
l'état  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s'en  em- 
parât. IS'ous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  Susarion  le  Mégarieu,  de  Cratinus, 
d'Eupolis  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
Épicharme,  était  disciple  de-  Pythagore.  _Aiflsi_Ja 
philosophie  fut  la  mère  de  la  comédie  :  c'était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  nous  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parler  que  sur  la  foi  de  la  re- 
nommée, de  Ménajidre,  de  Philémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Hémophile,  d'Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu'il  inventa!  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  ont  détruit  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébrité  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Rome  dut  à  la  Grèce 
le  théâtre  comme  les  autres  arts.  Les  Latins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale.  Ils  emprun- 
tèrent les  sujets,  les  personnages,  aux  pièces  grec- 
ques, ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grecques 
en  les  accommodant  au  goût  et  aux  mœurs  de  Rome. 
C'est  ce  qui  fait  direàQuintilien  que  la  comédie  est 
le  côté  faible  de  la  littérature  romaine:  In  comee- 
dia  maxime  claudicamus.  Cependant  la  satire,  qui 
est  une  portion  de  la  comédie,  était  une  invention 
latine,  et  florissait  avec  éclat  dans  Rome.  Mais  le  gé- 
nie de  la  satire  et  son  style  diffèrent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L'auteur  d'une  excellente  satire  ne  fait  souvent 
qu'une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  toutefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à  traduire  les  Grecs,  et 
que  ses  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  ori- 
ginalité véritable.  Sous  le  manteau  grec,  il  montre 
les  mœurs  romaines,  les  ridicules,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poète  connaissait  le 
véritable  but  de  la  comédie  ,  et  que  son  talent 
vigoureux    et  original   ne  pouvait  se  renfermer 


!  dans  l'imitation  même  des  plus  beaux  modèles. 

Lorsque  Plaute  lit  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'j  avait  pas  encore  *in^i  ans  que  Livius  Andro- 
nicus,  apportant  dans  i  Italie  barbare  les  arts  de  la 
Grèce,  avait  montré  aux  Romains  la  première 
ébauche  d'une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  les  improvisationsfescennines,  espèce 
de  chant  tantôt  a  une  seule  voix,  tantôt  répété  en 
chœur,  tantôt  coupé  en  dialogue,  sans  mètre, 
sans  règle,  et  mesuré  seulement  par  un  rkythme 
arbitraire  et  confus.  Ces  jeux  grossièrement  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  salurae,  farce,  mé- 
lange. C'est  en  514  que  Livius  \ndroiiicus  lit  jouer 
le  premier  draine  régulier,  intéressant,  dînant  ces 
spectateurs  habitués  à  des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L'enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  a  des  applaudissements  éphémères.  Rome  \\\i 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau,  qu'elle 
dressa  au  poète  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
Atellanes,  pièces  satiriques  écrites  dans  le  vieil 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  \  olsques  et  les 
Campanieris  parlaient  encore. 
■"■  Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  la 
comédie  latine,  ou  plutôt  il  fut  leur  contemporain; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d'une  palme,  avant 
que  Porcius  Caton  eût  amené  de  Sardaigne  En- 
nius,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  lit  faire  de  si  grands  progrès  à  la  littérature  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l'art  dramatique, 
que  Cicéron  admirait  el  que  Yiruile  a  imité. 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plante;  il  occupa  le 
théâtre  jusqu'à  ce  que  Térence  partit  et  s'emparât 
seul  et  pour  toujours  du  sceptre  de  la  comédie  ro- 
maine. 

I  n  ingénieux  critique  remarque  qu'à  cette  épo- 
que  où  Rome  s'ouvrait  aux  jouissances  des  arts, 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Sa  i 
nator  pour  patron,  Ennius  le  premier  Scipion,  Pa- 
cuvius  le  sageLélius,  et  Térence  le  grand  Scipion. 
Plaute  entra  dans  la  carrière  sans  ces  grands  ap- 
puis :  il  n'eut  d'ami,  de  patron,  que  le  peuple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décerna  les 
plus  grands  honneurs  à  sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eut  pour  spectateurs  les  concitoyens  de  Caton  et 
les  sujets  de  Dioclétien.  Ses  ouvrages  eurent 
mêmel'étonnant  privilège  de  survivre  a  la  chute  de 
l'empire  romain.  Son  théâtre  reste  debout  an  milieu 
des  ruines  du  monde  civilisé;  le  charme  de  sis 
drames  triomphe  de  la  barbarie  du  moyen  âge 
Nous  voyons,  dans  les  chroniques,  que  ses  comédies 
ont  été  représentées  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ce  n'est  pas  une  médiocre  gloire  pour  un 
poète  que  d'amuser  tant  de  générations  diverses, 
tant  de  peuples  de  goûts  différents.  Il  faut  qu'il 
v  ait  dans  ses  ouvrages  une  vie  durable,  qu'il  y 
reçue  une  vérité  d'observation,  une  enieté  fran- 
che et  communicative ,  qui  répondent  au  senti- 
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ment  naturel  de  tous  les  l unes,  qui  s'adressent 

itous  tes  esprits,  les  saisissent  el  les  charment 

Noua  ajouterons  un  fail  toul  récent  bien  glo- 
rieux pour  Plaute.el  digne  du  souvenir  des  .huis 
de  l'antiquité.  Le  S  mars  1644,  les  Captifi  ont  été 
joués,  dans  la  langue  originale,  à  Berlin ,  par  les 
étudiants  de  l'I  diversité ,  en  présence  du  roi  et 
■les  princes,  devint  un  auditoire  d'hommes  d'État, 
«le  littérateurs  el  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  me  de  Pompéi.  i 
tûmes,  de  le  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
pat  le  roi.  Des  odes  d'Horace,  mises  en  musique 
par  M.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

Cette  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  effet.  Unsi,  voilà  I 
solennellement  remis  au  répei  toire  du  théâtre  mo- 
derne, et  applaudi,  en  1844,  sur  les  bords  de  li 
Sprée,  comme  il  y  a  2000  ans  sous  les  murs  du 
Capitule!  Voilà  les  personnages  de  la  comédie  ro- 
maine  rendus  à  la  vie,  ranimes  tout  entiers,  avec 
leur  langue  et  leur  costume,  par  les  soins  d'un 
prince,  digne  neveu  d'un  monarque  homme  de 
lettres,  et  le  concours  empresse  de  la  docte  Alle- 
magne ! 

On  reproche  à  Plante  l'uniformité  de  ses  per- 
sonnages. «  C'est  toujours,  dit  Laharpe,  une  jeune 
"courtisane,  un  vieillard  ou  une  vieille  femme  qui 
la  vend,  un  jeune  homme  <|iii  l'achète,  et  qui  se 
sert  d'un  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'argent  de  son 
père.  Joignez-y  un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron ,  modèle  des  capiians  et  des  ma  In  mores  de 
notre  vieille  comédie,  et  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères représentés  dans  les  pièces  de  Plante.  0  Cette 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Daus  le  Reve- 
nant, dans  la  Corbeille,  on  verra  des  jeunes  ûïles 
pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débauche,  gardent 
leur  vertu,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
résistance  de  leur  pudeur;  ailleurs,  dans  le  Stichus, 
ce  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amour  à  leurs  maris  absents.  Dans  le  petit  Car- 
thaginois, c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  enfant  qu'il  cherche  par  tous 
pays.  Dans  les  Méneclimes  enliu,  l'amitié  de  deux 
frères  et  l'honnêteté  d'un  esclave  se  mêlent  heureu- 
sement à  la  gaieté  entraînante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tions, que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
dent suffisamment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  légèrement  au 
théâtre  de  Plante. 

Ensuite  il  faut  songer  à  l'état  de  la  société  ro- 
maine ,  aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  La  société  antique  n'offrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre-  Ce  que 
nous  appelons  le  grand  monde,  cette  source  ine 
puisable  de  faiblesses,  de  prétentions  ,  d'intrigues 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules, 
de  travers,  de  vices,  ouverte  à  l'observation  du 
poète  comique,  n'existait  pas.  La  forme  de  la  société 
romaine,  essentiellement  politique  et  guerrière,  ne 
favorisait  pas  l'éducation  d'un   poète   comique, 


connue  la  monarchie  de  Louis  \iv    Le  naouve- 
meni .  le^  intrigues  étaient  dans  les  affaires  pub  1 
ques,  au  forum  :  mais  la  vie  intérieure  était  sllen 

ci, use  et  Cachée.  La  maison,  la  famille  liaient  un 
sanctuaire  qu'on  ne  dei  ail  pas  mettre  sur  la  scène. 

et  cpie  les  regards  de  l'observateur  ne  pouvaient 
pénétrer  I  e  poète  ne  pouvait  donc  produire  au 
théâtre  que  des  courtisanes  ;  la  loi  et  les  mœurs, 
en  cela  (lu  moins  plus  sévères  que  les  nôtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres.  Cette  source  d'in- 
térêt si  puissante  lui  était  fermée.  A  peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plante  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  , incline  n'est  l 'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  Enfin,  s'il  n'a  pas  mis 
suri  consuls,  des  sénateurs,  des  ques- 

teurs, des  tiibuns,  c'est  que  la  censure  des  édiles 
et  surtout  la  dignité  romaine  ne  l'auraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra  quelles  ressources 
liante  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a  répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages, 
quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime,  de 
quelles  nuances  piquantes  il  marque  leur  caractère, 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions, 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  il 
les  place.  C'est  que  Plante  a  parfaitement  compris 
le  but  de  la  comédie,  qui  est  la  peinture  de  la  vie 
commune  :  ne  pouvant  inventer  des  personnages,  il 
a  pris  ceux  que  la  société  lui  donnait;  les  marchand, 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  h- 
li.  1  tins,  les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  sycophantes  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mêlés  aux  intri- 
gues amoureuses,  tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  les  tons ,  selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fable.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'est  pas  moins  varié  dans  ses  sujets  et  dans  son 
Style.  Il  a  écrit  la  comédie  plaisante  el  intriguée 
dans  Amphitryon,  dans  les  Ménechmes,  dans  Epi- 
(liens,  et  il  a  composé  le  drame  dans  le  Câble , 
dans  les  Captifs,  dont  la  fable  et  le  dénoilment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ainsi  La  Chaussée,  que 
l'on  accuse  ou  qu'on  loue  d'être  linventeur  du 
genre,  a  pu  le  trouver  dans  Plaute.  Cette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète, 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  variété  de  son  ima- 
gination: car  le  drame,  comme  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-même;  il  ne  l'est 
que  par  la  faute  de  l'auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  plus 
compétent ,  Horace  ,  dans  un  accès  d'humeur  cha- 
grine, lui  reproche  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l'accusant  d'avoir  écrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  chevaliers.  C'est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  pièces,  et  qu'il  est  le 
même  partout  et  dans  tous  les  temps.  Notre  • 
Molière  n'est -il  pas  obligé  d'écrire  le  Médecin^ 
malgré  lui  pour  faire  passer  le  Misanthrope?     ? 

Cicéron,  qui  s'y  connaissait  aussi,  et  que  la  verve 
satirique  n'entraînait  pas  au  delà  du  vrai ,  trouve 
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plaisanterie  de  Piaule  est  dé  icate,  polie,  Lu- 

use.  pleine  de  sel  et  de  gaieté. 
Le  plus  grave  reproche  qu'on  lui  adresse  d'or- 
dinaire, c'est  la  licence  de  son  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ici  le  justifier,  quoique  ce  cynisme  accuse 

plus  le  public  que  le  poêle.  Mais  le  théâtre  mo- 
derne  a  t-il  été  toujours  bien  honnête  et  bien 
rhaste?  Plaute  a-t-il  des  plaisauteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  ses  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigneurs  et  les  nobles  dames 
d'une  cour  policée?  Nos  s  eu\  comiques,  les  l'on- 
dateurs  de  notre  théâtre  fiançais  sont  ils  toujours 
es  et  pudiques?  Les  novateurs  d'aujourd'hui 
le  sont-ils  eux-mêmes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  viol  pour  ressort  dramatique? 
Plaute,  en  se  servant  de  ces  faciles  moyens  de  suc- 
cès, suivait  le  goût ,  les  mœurs  d'un  sièc  e  à  demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bien 
que  la  décence  n'est  pas  incompatible  avec  la 
gaieté  comique;  il  méprisait  même  ces  équivoques 
grossières,  ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  soldent  :  témoin  ce  passage  du  prologue  des 
(  uptifs .  «Vous  n'entendrez  pas  ici  de  vers  cyniques, 
»  comme  dans  la  plupart  des  comédies  :  ma  pièce 
«  est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  »  Celte  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  et  ses  con- 
frères, dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation,  doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  infrac- 
tions aux  bienséances,  qui  d'ailleurs  sont  moins 
Jiéquentes  qu'on  ne  pense. 

f   Plaute.  comme  tous  les  grands  écrivains  de  l'an- 
/  tiquité,  mêle  toujours  à  la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaies,  une  morale  élevée,  une  philosophie 
profonde.  Il  connaît  le  cœur  humain,  il  a  pénétré 
I    ses  faiblesses,  ses  préjugés  ;  il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  avec  une  indul- 
gente sensibilité.   Au  milieu  d'images  parfois  li- 
cencieuses, sous  des  expressions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  comédies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verrez  développé,  mis  en 
action  ce  que  les  spéculations  de  la  philosophie 
ancienne  offrent  de  plus  austère  et  de  plus  sublime. 
Vous  y  rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  planisme,    le 
dogme  delà  providence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Cable,  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  son  temps,  l'intrigue  qui  ouvre  la 
carrière  des  honneurs,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
ie luxe  et  la  débauche  qui  ruinent  et  divi- 
si  ut  les  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  déshouo- 
rent  les  vieillards.  Avec  quelle  énergie  il  flétrit  la 
(nuduite  barbare  des  maitresenvers  les  esclaves!  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon,  quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait -elle  pas  jeter  dans 
une  société  où  Caton,  le  sage  Caton  vendait  ses 
>ieux  esclaves,  pour  n'avoir  pas  à  les  nourrir  inu- 
tiles et  infirmes!  Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ;  il 
ne  se  sert  du  théâtre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de.  nobles 

sentiments,  pour  exciter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut  être  plus  dune  victoire  à  ses  allu- 
sions éloquentes .  à  l'enthousiasme  qu'elles  exci- 
taient dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  noble 
emploi  du  talent ,  de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  comprenait  la  mission  morale  du  poète  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  peuvent  faire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori- 
saient les  moeurs,  le  goût  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

la  fable  de  ses  drames  n'est  pas  compliquée 
j  comme  celle  des  nôtres  :  si  l'on  excepte  .Jmphi- 
Iryon.  les  Mtneclimes  et  t'/ip/dicas,  l'intrigue  est 
]  faible  etde  courte  haleine  :  deux  ou  trois  situations, 
un  incident  suflisent  au  poêle.  L'art  de  faire  uaitre 
les  événements,  d'exciter  la  curiosité  par  des  obs- 
lacies  sans  cesse  renaissants,  est ,  il  faut  en  conve- 
nir, la  gloire  du  théâtre  moderne  :  les  anciens  l'ont 
à  peine  entrevu.  Mais  il  y  supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  cœur  humain  ,  par 
un  langage  naturel  et  passionné.  Son  dialogue 
a,  suivant  la  situation,  une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  à  tour 
plein  de  grâce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  de 
Varron  :  «  Cecilius  a  la  palme  pour  le  choix  des 
«  sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 
«  Plante  pour  le  dialogue  :  et  si  les  Muses  voulaient 
«parler  latin,  elles  emprunteraient  la  langue  de 
o  Plante.  .. 

On  a  beaucoup  blâmé  ces  prologues  qui  expli- 
quent d'avance  l'intrigue  et  disent  au  public  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à  la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c'était  le  peuple  pres- 
que tout  entier;  l'instruction  était  peu  répandue, 
l'intelligence  du  public  peu  développée,  l'attention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  spectacles  </ /a  h's  offrent  une 
image  assez  exacte ,  quoique  bien  restreinte.  Chez 
nous,  c'est  une  société  choisie,  habituée  aux  intri- 
gues du  théâtre  par  des  représentations  de  chaque 
jour.  Mais  à  Rome,  au  milieu  de  ce  tumulte,  de 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  iuatientifs, 
turbulents,  l'auteur  avai  t  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'une  sorte  d'analyse  anticipée,  qui 
détruiraient  l'intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, loin  d'émousser  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à  l'auditoire  le  moyen  de  suivre  les  per- 
sonnages à  travers  les  incidents  de  l'intrigue. 
Nous  nous  rappelons  aussi  ce  vers  des  Càptijs  : 

BfBC  il--  d^ilur  nubis,  vobls  fabula. 

«  Les  événements  de  cette  pièce  seront  réels 
«  pour  nous;  pour  vous,  spectateurs,  ce  ne  sera 
«  qu'une  comédie.  » 

On  y  verra,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anciens  ne  prétendaient  pas, 
comme  les  modernes,  au  mérite  souvent  chimé- 
rique d'une  illusion  parfaite  au  Ihéàlre  :  ils  ne  se 
nattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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clic  de  spectacle,  et  qu'on  assistai!  à  une  fable 
débitée  par  des  acteurs.  Les  modernes,  plus  prèV 
somptueux,  ont  suppose  à  l'art  dramatique  un 
prestige  indéfini,  une  puissance  absolue;  ils  ont 
du  moins  essayé  de  les  lui  donrer.  Mais  combien 
ont  réussi  à  cette  image  exacte  de  la  réalité,  si 
difficile  et  si  justement  désirée? 

Ou  remarquera  sans  doute,  en  voyant  la  liste  des 
personnages  de  Plaute,  qu'il  leur  donne  souvent  un 
nom  approprie  è  leur  état  et  à  leur  caractère.  Les 
parasites  s'appellent  ronge-pain  (  Artotrogus),  les 
vieillards  chagrins,  contradicteur»  (Antiphon  . 
les  esclaves,  porte-coupe,  etc.  Nos  vieux  comiques 
outimitécet  usage.  Nous  avons  M.  Loyal,  huis- 
sier; M.  Scrupule,  notaire;  M  Halle,  agent  d'af- 
faires; M.  Purgon,  Sbrigani,  l'honnête  ctet  i 
M.  de  Pourceaugnac,  Maine  Double-Main,  gref- 
fier; M.  Gourmand  in,  chanoine;  etc.  On  rejette  au- 
jourd'hui  ce  moyeneomique comme  suranné,  comme 

trop  facile  et  manquant  de  vérité.  On  s'est  atta- 
ché à  perfectionner  les  noms,  à  reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  chose.  La  critique,  sans  doute, 
n'est  pas  absolument  dépourvue  de  raison.  Ci  pen- 
dant le  choix  d'un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n'est  pas  sans  influence  sur  l'effet  du  personnage. 
Donnez  un  autre  nom  à  ce  bon  M.  Tartuffe,  et 
vous  lui  ôtez  la  moitié  de  l'hypocrisie  de  son  carac- 
tère. 

La  lecture  de  Plaute  n'est  pas  seulement  instruc- 
tive sous  le  rapport  de  l'art  dramatique  :  elle  pie- 
sente  à  l'observateur,  au  philosophe,  un  intérêt 
piquant.  Klle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
bitudes, de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
Romains:  nous  les  voyons,  le  jour,  aller  au  forum, 
à  la  place  du  commerce,  au  tribunal,  ou  bien  occu- 
per leur  désœuvrement  chez  le  médecin,  chez  le 
parfumeur,  chez  le  barbier,  à  médire  et  à  parler 
politique;  la  nuit,  aller  au  plaisir,  accompagnés  de 
l'esclave  porte-flambeau  ;  jouer  aux  dés  au  repas 
du  soir,  et  nommer  le  roi  du  festin.  Nous  enten- 
dons enlin  les  chansons  populaires,  bachiques  el 
galantes,  qui  égayaient  les  loisirs  des  maîtres 
du  monde.  Nous  voyous  les  ménagères  empruntant 
des  cuisiniers  les  jours  de  fête,  les  coquettes  entas- 
sant dans  leurs  armoires  des  centaines  de  tuniques  de 
formes  et  de  noms  différents,  la  tunique  transpa- 
rente, la  tunique  épaisse,  le  linon  à /ranges,  l'inté- 
rieure chamarrée,  la  robe  à  la  gouttière  (im- 
pluvium), la  fleur  de  souci ,  la  saf reniée ,  le  par- 
dessous  ou  le  sens  dessus-dessous,  le  bandeau, 
la  royale  ou  l'étrangère ,  la  vert  -  de  -  mer,  la 
plumetée,  la  jaune-cire,  la  jaune-miel  et  mille  au- 
tres inventions  élégantes,  éclatants  témoignages  du 
génie  des  marchandes  de  modes  de  l'antiquité,  et 
qui  pourraient  faire  envie  aux  nôtres.  Nous-connais- 
sous  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
des  jeunes  Romains,  partagée  entre  les  exercices 
du  corps  et  ceux  de  l'esprit.  Tous  ces  détails  de 
mœurs  mis  en  action  ne  semblent-ils  pas  com- 
pléter, animer  les  ruines  si  belles,  si  fraîches,  de 
Pompéi  ou  d'Herculanum .  rouvrir  les  maisons . 
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intrigues,  les  vices,  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  escroqueries  de  nos  usuriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d'industrie  qui  s'emparent  d'un 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leui  n 
vient  légitimement,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  nos  anciens  abbés, 
tiituins  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à  moustaches  el 
a  éperons  sous  l'air  ridicule  des  fanfarons  de 
les  abus  des  F.lats  modernes,  l'inspecteur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  façon,  le  contrôleur  de  la  douane  qui  retient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  an  profit  de 
Il  i  '! .  les  garnisairea  établis  cher  les  citoyens  qui 
refusent  l'impôt;  toutes  ces  institutions,  mal  néces- 
saire renaissant  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions,  et  qui  paraissent  l'essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvernement 

N'est-il  pas  plaisant  de  retrouver  exactement 
aussi  toutes  les  charlataneries  de  notre  théâtre 
moderne;  de  voir  \eaelaquews  établis  an  parterre 
de  Rome,  les  cabales  organisées;  d'entendre,  au 
commencement  ou  a  la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  public,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs comiques,  de  Dancourt,  de  Dufresny  el 
même  de  Beaumarchais;  de  voir  le  luxe  de  déco 
rations  et  de  costumes  employé  comme  supplément 
au  mérite  des  pièces;  ces  traits  satiriques  lancés 
aux  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères; les  directeurs  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises:  cet  usage  aristocratique  de 
faire  retenir  sa  place  par  son  esclave;  dans  la  salle, 
ces  placeurs  charges  d'indiquer  son  siège  à  chaque 
spectateur  ;  enfin  des  agents  de  police  maintenant 
l'ordre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Piaule 
nous  a  conservés,  sont  des  curiosités  singuliè- 
rement piquantes.  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  mœurs 
et  d'institutions.  Si  nous  les  rassemblons  ici , 
c'est  pour  montrer  que  ce  que  l'on  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théâtre  romain.  Quelle  force  de 
vérité  tous  ces  faits  ne  donnent-ils  pas  à  cette  idée 
ingénieuse  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains  drama- 
tiques, que  le  théâtre  supplée  à  l'histoire,  qu'on 
étudie,  qu'on  apprend  mieux  les  mrcurs,  les  ha- 
bitudes, l'esprit  d'un  peuple,  dans  ses  comédies 
que  dans  ses  chroniques  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieuses!  Une  bonne  comédie,  en  effet,  est  le 
portrait  exact  d'une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parlent,  marchent,  agissent  devant  vous 
avec  leurs  vices,  leurs  travers,  leurs  vertus,  leurs 
passions  vivantes  et  animées. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  comédies  de 
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Plautc  aïeul  excite  L'intérêt  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  à  la  fois  comme  tableau  d'histoire  et 
comme  monument  de  l'art  dramatique.  «  Pour 
■  bien  connaître  un  peuple,  il  faut  lui  demander 
«  compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ae- 
«  tions,  fréquenter  son  théâtre  aussi  bien  que  son 
»  sénat,  étudier  ses  poètes  comiques  autant  que 
-  ses  historiens,  »  dit  II.  V.  Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plautc. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  ou  épiques,  les  his- 
toriens ne  nous  représentent  les  Romains  qu'en 
héros,  dans  une  pose  académique;  e'est  en  négligé, 
i  est  en  déshabillé  que  l'auteur  comique,  que  Plaute, 
nous  montre  les  maîtres  du  monde  :  il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Daeier  a  donné,  la  première,  une  ver- 
sion ,  souvent  estimable,  de  quelques  comédies 
de  Plaute  :  son  érudition  a  jeté  d'utiles  lumières 
sur  le  texte  encore  nouveau  ;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d'élégance  et  même  d'exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
sable, et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
a  sa  vertu  :  il  y  a  dans  Plauteplus  d'un  vers  qu'il  faut 
la  louer  de  n'avoir  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Marolles,  le  bénédictin  Gueudeville ,  P.  Coste, 
l'avocat  Limiers,  sont  loin  d'avoir  égalé  madame  Da- 
eier. Ils  ont  su  rendre  Plaute  ennuyeux  et  lourd  , 
en  prose  comme  en  vers.  Dans  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  II.  Girauld,  a  donné  une  traduc- 
tion libre  d' Amphitryon  et  de  Y. -t titulaire  ou  V A- 
rare;  le  P.  Dottevillea  traduit  le  Mostellaire  ou  le 
Rem  nant.  Lutin  l'abbé  Lemonnier,  qui  avait  plate- 
ment traduit  Térence,  s'est  cru  des  droits  sur  Plau- 
te, qu'il  a  traité  de  même.  Dans  ces  derniers  temps, 
un  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a  publié  une 
traduction  complète  des  comédies  de  Plaute.  Ce  tra- 
vail ,  que  les  deux  frères  Aniaury  et  Alexandre 
Duval  ont  secondé  de  leur  savoir  et  de  leur  expé- 
rience de  la  scène ,  n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon , 
de  naturel ,  qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.  Naudet  est  enfin  venu  pour  la  gloire  de 
Plaute.  Ce  nouvel  interprète  a  effacé  tous  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile,  par  une  intelligence  supérieure  des 
mœurs  et  de  la  scène  antiques  ;  sa  traduction  est 
un  monument  d'érudition ,  d'esprit  et  de  goût.  Il 
a  d'abord  revu,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
une  habileté  parfaite.  Il  a  rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués ,  par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  Angelo  Mai  lui  ont.  four- 
nis, ou  par  les  plus  heureuses  suppositions.  Il  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  an- 
ciens peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difficiles  que  le 
rhytbme  des  vers  de  Plaute  n'est  pas  encore  bien 
'.onnu ,  malgré  tous  les  efforts  des  savants.  La 
traduction  est  digne  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation  des  meta 
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phores,  des  comparaisons,  des  proverbes  propres 
au  génie  delà  langue,  aux  mœurs  des  Romains, 
et  des  calembours  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  C'est  l'œuvre  d'un  savant 
éclairé  par  le  goût,  d'un  écrivain  plein  de  ressour- 
ces et  de  talent. 

Après  ces  éloges,  qui  ne  sont  que  le  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribut  d'une  re- 
connaissance personnelle,  une  nouvelle  traduction 
semblera  une  témérité  :  mais  dans  une  étude  aussi 
vaste  que  celle  du  théâtre  de  Plaute,  nous  avons 
cru  qu'il  était  possible,  non  de  faire  mieux  ,  mais 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  nous  sommes 
surtout  attaché  à  rendre  facile  à  tous  la  lecture  de 
ces  comédies;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  le  mouvement 
de  la  scène.  Nous  avons  voulu  que  la  conversation 
des  Romains  eût  le  tour  facile,  l'abandon  ,  la  liberté 
de  la  nôtre  ;  que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  le 
lecteur  se  crilt  à  une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  la  première  dans  la 
traduction  des  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse,  la  reproduction  fidèle  mais  laborieuse 
de  la  couleur  locale,  des  métaphores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  détails,  sont 
un  mérite  qu'on  n'obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  ces 
efforts  ;  mais  le  lecteur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
le  texte,  confond  dans  un  blâme  léger,  injuste,  mais 
décisif,  le  traducteur  et  l'original. 

M.  Naudet  a  supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à  l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modernes  ont  établies.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu'arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Cet 
ordre,  conforme  à  la  plupart  des  textes,  est  agréable 
à  l'esprit ,  repose  l'attention ,  et  indique  assez  bien 
la  marche  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à  la 
manière  latine.  Il  nous  a  paru  contraire  au  costume, 
à  la  vérité,  de  faire  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que  AI.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a  pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pour  faire  mieux  comprendre  les  injures 
que  se  disent  dans  plusieurs  scènes  des  personnes 
de  condition  ou  d'âge  différents.  N'est-ce  pas  ache- 
ter trop  cher  cet  avantage  accidentel,  que  de  l'a- 
cheter au  prix  des  convenances,  des  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellement  confon- 
dues et  mises  en  oubli?  li'ailleurs  le  mouvement 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  :  mais  le  tutoiement  continuel ,  systé- 
matique, nous  semble  ôter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages ,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éta- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  libres  :  des 
indécences  grossières  n'ont  rien  de  regrettable. 
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Tous  les  yeux  peuvent,  sans  scandale  pai 
cette  traduction:  Plautej  gagnera  peut-éti 
lecteurs. 

M. us  ce  qui  donnera  un  prix  rentable,  un  attrait 

original  a  cette  nouvelle  publication  de  Plaute,  ■  'esl 

qu'on  y  trouvera  quatre  pièces,  £  (mpMtryon,  /'  t- 

iinalre,les  Capttfs,  el  le  Câble,  traduites  par 

Andrieux.  Le  spirituel  auteur  des  Etourdis  et  du 

Manteau  avail  profondément  étudié  le  théâtre  des 

anciens,  avant  d'enrichir  le  nôtre  de  ses  charmants 

ouvrages.  Ces  essais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 

montrent  déjà  cette  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 

cette  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  <|ui  est 

le  caractère  de  son  talent.  Le  sens  n'est  pas  l 

rigoureusement  rendu;  mais  le  mouvementde  la 

st  Bdi  lemeot  sui\  i  ;  la  peinture  des  person- 

esl  lidèle  :  et  c'est  là  le  principal.  L'ébau 

de  traduction  de  Tacite  que  .1    J.  Rousseau  a 

faite  »aut  mieux  que  plus  d't version  moderne 

d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ee  qui  justitie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  1785  00  n'avait  pas  les 
leçons,  les  commentaires  de  quatre  ou  cinq  éditions 
allemandes,  ni  les  manuscrits  de  M.  Angelo  Mai. Ce- 
pendant, malgré  le  mérite  de  ce  travail,  \nir  1  ux, 
si  difficile  pour  lui-même,  ne  l'avait  pas  publié.  Nous 
l'avons  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  respect  que 
commande  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingué; 
nous  nous  sommes  borne,  comme  il  le  dit  modes- 
tement lui-même  dans  une  édition  d'un  grand  au- 


teur, nous  nous  sommes  borné  à  flter  d'une  main 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire 
disparaître  de  son  œuvre.  On  n'j  verra  qu'un 
hommage  rendu  à  ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,  et  dont  le  plus  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. Ce  commencement,  ces  premières  comédies 
seront,  pour  celles  que  j'ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables,  et  le  nom  d'Andrieux  proté- 
gera celui  qui  a  ose  continuer  son  ouvrage. 

.Nous  avons  joint  a  la  traduction  des  notes  indis- 
pensables, l'indication  des  imitations  modernes 
et  quelques  analyses  critiques ,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  pour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instructif  du  théâtre  ancien 
Séduit  par  les  charmes  déférence,  on  est  habitué 
à  considérer  ce  poète  comme  le  seul  représentant 
de  la  comédie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  Plaute,  son  devancier 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Piaule,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Térence  les  moeurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approprie,  el  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
la  société  romaine.  Ce  que  ses  oeuvres  ont  produit 
suffirait  d'ailleurs  à  sa  gloire*.  Il  fut  le  maître  de 
Térence;  Regnard  lui  doit  les  Ménechmes,  et  Mo- 
lière l'a  imité. 

Mus  1844.  A.  F. 
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AMPHITRYON. 

Amphitryon  est  une  des  meilleures  pièces  de  Planta  : 
■Mal  a-t-elle  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues, 
représentée  Mir  presque  tous  les  théâtres  de  l'Europe. 
I.ope  de  Villalubns  l'a  l'ait  connaître  aux  Espagnols; 
L.  Dolce  aux  Italiens,  dans  sa  comédie  d'il  Minilo;  Dry- 
din  aux  anglais,  dans  une  imitation  trop  lieeni  iease 
même  pour  le  parterre  de  Londres.  Mais  notre  Molière  a 
surpasse,  effacé  tous  les  imitateurs  et  le  modèle  même. 
Molière,  en  conservant  tous  les  personnages  du  [mêle  la- 
tin, leurado une  physionomie  différente, appropriée 

au  goùl  de  spectateurs  différents,  et  surtout  une  couleur 
plus  fortement  dramatique.  L'intrigue  est  aussi  la  même; 
mais  avec  quel  art ,  avec  quelles  ressources  de  génie, 
Molière  l'a-t-il  conduite  et  développée  !  11  suffit  de  citer  la 
scène  de  la  lanterne  à  peine  indiquée  dans  Plaute,  et  d'un 
si  grand  elfet  dans  Molière. 

Cette  pièce  est  trop  connue  pour  en  donner  l'analyse. 
Piaule  appelle  sa  pièce  tragi-comédie,  parce  qu'on  y  voit 
figurer  des  dieux  et  des  princes;  et  quoiqu'ils  Jouent  un 
rôle  assez  peu  noble,  le  titre  de  comédie  ne  serait  pas 
digne  de  Jupiter  ni  d'un  général  d'armée.  Boileau  préfé- 
rait le  prologue  de  Plaute  à  celui  de  Molière  ;  le  parterre 
ne  lui  a  pas  encore  donné  raison.  Mais  l'erreur  d'un  pareil 
juge  prouve  le  rare  mérite  du  poète  latin.  Le  dénoflment 
surtout,  singulièrement  difficile  dans  un  sujet  aussi  dé- 
licat, est  un  chef-d'œuvre  d'art  et  de  bon  gont.  Jupiter, 
en  déclarant  qu'Alcmène  n'a  cédé  qu'à  sa  toute-puissance 
et  surtout  à  sa  trompeuse  ressemblance  avec  Amphitryon, 
sauve  la  réputation  de  cette  épouse  si  honnêtement  infi- 
dèle. Ce  tour  délicat,  cette  décence,  rare  chez  les  anciens, 
méritent  d'être  remarqués. 

Il  est  juste  de  rappeler  qu'avant  Molière,  Rotron  avait 
mis  au  théâtre,  sous  le  titre  des  Deux  Sosies,  une  traduc- 
tion de  Plaute,  où  l'on  rencontre  d'heureux  traits  et  des 
vers  fort  bien  tournés.  Mais  sa  pièce,  quoiqu'il  ait  suivi 
Plaute,  est  embarrassée  et  traînante.  Rotron  a  fait  cinq 
actes.  Il  n'avait  point  assez  mesuré  le  sujet.  Il  n'a  su 
remplir  son  cinquième  acte  qu'en  reproduisant  les  mêmes 
situations,  les  déconvenues,  les  tribulations  de  Sosie  et 
d'Amphitryon.  Mais  on  pourra  voir  par  l'extrait  suivant 
le  mérite  de  style  qui  éclate  dans  notre  vieux  poète,  dont 
le  talent  n'est  pas  assez  connu.  C'est  Sosie  qui  parle  : 

Chez  les  grands  le  servage  est  plus  rude  en  ce  point 
Qu'aux  forces  le  travail  ne  s'y  mesure  point, 
Qu'on  n'y  distingue  point  le  droit  de  l'injustice 
Et  qu'il  faut  que  tout  ploie  au  gré  de  leur  caprice. 

et  pour  dernier  malheur 

On  y  défend  encor  la  plainte  a  la  douleur. 

Ko  un  autre  aujourd'hui  Je  me  trouve  moi-même 


Démarche,  taille,  port ,  menton  ,  barbe  ,  clievrut , 
Tout  ett  enfla  pareil ,  et  plus  que  Je  ne  \ 

Hais  i   L        i  f."t  ii  que  Je  nlgnore  ? 

le  me  sens.  Je  me  vols  ,  Je  suis  moi-même  encore. 
le  t'Ttc  tout  ensemble  et  Je  reçois  les  coups. 

i.e  philosophe  trouvera  dans  la  pièce  de  Plante  un  écla- 
tant exemple  des  contradictions  de  l'esprit  humain,  de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  et  de  raillerie  frondeuse  qui 
fait  apparemment  le  fond  de  notre  caractère.  C'étaient  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  Capilole  sacrifier  au  très- 
bon,  au  très-grand  Jupiter,  et  qui  couraient  au  théâtre 
applaudir  une  pièce  pleine  de  railleries  contre  le  maitre 
des  dieux.  Eh!  n'avons-nous  pas  donné  le  même  specta- 
cle d'inconséquence,  lorsque  le  dévot  moyen  âge  jouait 
Jésua-<  lu  ist ,  la  vierge  et  les  saints? 

I.'ASINAIRE. 

Un  père  qui  aide  son  fils  à  dérober  île  l'argent  à  sa 
mère,  à  condition  que  ce  fils  lui  cédera  sa  maltresse  pen- 
dant une  nuit,  une  vieille  courtisane  qui  trafique  des 
charmes  de  sa  tille,  offrent  un  tableau  que  le  spectateur 
français  ne  souffrirait  point.  Le  parterre  de  Rome  était 
moins  sévère. 

L'intérieur  de  la  maison  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peinture  pleine  de 
force,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'esclave  ivre  de  Sparte,  servir  d'ensei- 
gnement à  la  jeunesse  romaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auteur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c'est  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  société  proprement 
dite,  de  grand  monde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  La 
maison  des  courtisanes  était  un  rendez-vous  où  l'on  venait 
se  délasser  des  affaires  et  des  brigues  du  forum,  oii  l'on 
parlait  souvent  d'autres  choses  que  d'amour  et  de  frivoli- 
tés. Les  plaisirs  de  l'esprit,  les  discussions  littéraires  ou 
philosophiques  étaient  admis  dans  ces  cercles  galants.  Et, 
chez  nous-mêmes,  le  boudoir  de  Ninon  de  Lenelos  n'a-t-il 
pas  été  le  salon  commun  des  hommes  d'Etat,  des  éci  i\  ains 
les  plus  distingués  du  xvu'  siècle?  Les  autres  points  de 
réunion  étaient  la  boutique  du  parfumeur,  du  pharmacien 
ou  du  barbier;  comme,  en  France,  le  cabaret  sou» 
Louis  XIV,  et  le  café  depuis  la  Régence. 

Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  La  jeune  courtisane  <]e\'Asi- 
naire  n'est  pas  une  créature  dégradée  qui  étale  son  infa- 
mie aux  yeux  des  spectateurs,  et  triomphe  de  ses  honteux 
succès.  Elle  a  de  nobles  sentiments  et  une  délicatesse  qui 
la  relèvent  et  la  rendent  intéressante.  Tout  l'odieux,  tout» 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  la  vieille  Cléerète,  exposant , 
à  haute  voix  et  sans  rougir,  les  secrets,  les  perfidies  de 
son  vil  métier;  ligure  d'un  effronté  cynisme,  peinte  avec, 
l'énergie  de  Juvénal.  Le  contraste  entre  la  corruption 

b. 
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éhontée  de  In  mère  et  la  vertueuse  résistani  e  de  la  fille  qui 
ne  veut  qu'un  amant,  est  exprimé  avec  uw  grâce  iugé- 
oieuse  pai  ce  mot  de  Philéoie  Le  berger  gui  a  soin  des 
brebis  d'autrui  en  a  une  qu'il  préfère  et  qui  fait  sa  con- 
solation. 

Au  premier  acte .  on  remarque  une  scène  tour  a  tour 
éloquente  él  comique,  quand  le  jeune  Argyripe,  chassé  de 
la  maison  de  Plùiénie ,  parce  qu'il  n'a  plus  rien  a  donner  à 
s*  mère,  accuse  d'ingratitude  et  de  cupidité  la  \ieille,  qui 
répond  a  tous  ces  éclats  de  colère  el  de  désespoir  amou- 
reux, ;noi  un  sans-froid  et  une  naïveté  cynique  dont  il 
e  confondu,  l.e  troisième  acte  est  anime  par  les 
tribulations  d'Argyripe,  réduit  à  supplier  son  esclave  de 
servir  ses  amours,  il  est  fâcheux  que  des  traits  de  bouf- 
fonnerie, des  jeux  de  scène  grossiers  se  mêlent  a  cotte 
situation  naturelle  et  dramatique.  Onvoil  un  esclave  qui 
monte  sur  le.s  épaules  de  son  maître ,  et  le  fait  trotter 
comme  un  cheval  sur  le  théâtre  ;  le  coquin  ose  même  em- 
brasser ^i  maîtresse,  ne  VOUlanl  sei\ii  ses  amours  qu'il  la 
condition  d'un  outrage.  L'entrevue  îles  deux  amants  est 
touchante;  c'est  là  que  Molière  a  trouve;  ce  vers  charmant  : 

Jusqu'au  chien  du  logis  il  |  un  amant  :  s'efforce  de  plaire. 

De  son  côté,  le  vieillard  poursuit  son  intrigue.  Mais  sa 
femme,  avertie  par  un  troisième  soupirant  de  Pliilénie, 
vient,  comme  madame  Jourdain,  le  surprendre  au  milieu 
d'un  souper  galant,  et  le  force  à  rentrer  dans  le  devoir. 

L'intervention  d'un  parasite  ridicule,  et  surtout  les  four- 
beries de  deux  esclaves,  dignes  prédécesseurs  des  valets  de 
le  Sage  et  de  Regnard,  répandent  beaucoup  de  gaieté  dans 
la  pièce. 

On  voit  que  ce  tableau  hardi,  libre  jusqu'à  la  licence, 
renferme  une  haute  moralité,  qu'il  offre  une  excellente 
leçon  aux  jeunes  gens  bernes  et  ruinés  par  les  courtisanes, 
comme  aux  barbons  débauchés  qui  compromettent  leur 
vieillesse  et  la  dignité  de  pères  de  famille.  Molière  a  fait  à 
cette  comédie  plusieurs  emprunts,  qu'il  a  répandus  dans 
Tartuffe,  dans  le  Bourgeois  gentilhomme  et  les  Four- 
beries de  Scapin.  Ou  remarque  un  trait  de  mœurs  parti- 
culier aux  Romains  :  c'est  un  contrat  en  forme  entre  une 
courtisane  et  son  amant,  par  lequel  elle  s'engage  à  n'être 
qu'a  lui  seul,  a  n'aimer  que  lui  pendant  une  année  entière, 
moyennant  un  prix  convenu. 

LES  CAPTIFS. 

On  lira  un  excellent  précis  d'Andrieux  à  la  fin  des  Cap- 
tifs. .Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  cette 
pièce,  qui  est  une  rareté  dans  le  répertoire  de  l'antiquité, 
et  même  du  théâtre  moderne  :  point  de  femme,  partant 
point  d'amour,  point  de  valet  fripon,  point  de  père  im- 
bécile et  dupe,  liante,  en  prenant  pour  sujet  le  dévoue- 
ment d'un  esclave  et  le  bonheur  d'un  père  qui  retrouve 
son  fils,  a  fait  moins  une  comédie  qu'un  drame  véritable , 
tel  que  les  modernes  se  tlaltent  de  l'avoir  inventé.  Il  a 
peint  un  tableau  qui  ne  respire  (pie  la  vertu  et  la  morale 
la  plus  pure.  Aussi,  comme  ce  n'est  pas  son  habitude,  a-t-il 
soin  de  s'en  vanter  dans  le  prologue  et  dans  l'épilogue. 

Cette  fable  sérieuse  et  touchante  est  égayée  par  les  tri- 
bulations et  les  bons  mots  d'un  parasite.  On  voit  un  por- 
trait achevé  de  ces  bouffons  faméliques  soumis  aux  ava- 
nies les  plus  humiliantes,  aux  plus  dures  épreuves.  Il  ne  re- 
grette son  jeune  patron  que  pour  ledineret  le  souper.  Cette 
bassesse  d'âme  a  aussi  l'avantage  de  contraster  avec  les 
nobles  sentiments  des  autres  personnages.  Si  la  comédie 
ancienne  emploie  si  souvent  les  parasites,  c'est  qu'ils 
plaisaient  singulièrement  à  l'auditoire  :  ils  flattaient  la 
vanité  de  la  noblesse ,  amusaient  le  peuple,  peut-être  plus 


misérable  qu'eux .  mais  qui  les  bafouait  en  leur  poitant 

envie. 

FAotrou ,  dont  l'imitation  mériterait  d'être  lue,  a  trauuit 
ce  passage  avec  beau,  bup  de  verve  : 

estolUe  nous  litu,  malheureux  nue  nous  sommrf., 
Tii-.li-  genre  d  humains  nos  pour  manger*  les  bommes . 
Que  tout  te  monde  uni  et  qu'on  trouve  en  tous  liens  ' 
i      .  ^  sac  de  nosti  c  arl  consiste  en  la  science 
D'endurer  un  soufflet  ai  ■  cque  patience , 
De  s.-  roir  Imprimer  un  baston  sur  le  corps , 
Rompre  un  pol  sur  la  teste  el  pois  mettre  dehors 
Ces  Incommodités  mu  m- ni  un  parasite 
Qui  s.ni  les  supporter,  quelquefois  en  profite; 
sius  qui  n'es!  patlenl  Jusqu'à  ce  dernier  polnel 
Reçoit  un  pire  affront   c'esl  polnel 

Nos  bc  os  mois  désormais  passent  loos  pour  frivoles 

1 1 -i-  p. n  i-  plie  i\  ■■-  ipte  des  paroles 

On  ne  donne  .'  dlsner  qu'à  celui  qui  le  rend- 
On  ne  le  donne  pas.  on  le  preste,  on  le  vend. 

On  trouve  aussi  dans  Piaule  des  traits  forl  piquants 
contre  la  manie  de  philosopher,  de  discuter,  de  subtilise! , 
qui  s'était  introduite  a  Rome  avei  les  sophistes  grecs. 

i  outre  l'usage,  ce  n'esl  pas  un  dieu  qui  débite  le  pro- 
logue ;  c'esl  un  simple  mortel,  un  acteur  en  costume  rie 
prologue,  c'est-à-dire  en  roble  blanche,  tenant  une  bran- 
che d'olivier  à  la  main,  demandant  silence  et  grâce  pour 
l'auleur. 

y  L'unité  de  temps  n'est  pas  rigoureusement  observée. 
Les  commentateurs  ont  écrit  de  longues  et  savantes  dis 
set  filions  sur  la  durée  possible  des  scènes,  des  enti 'actes, 
de  l'intrigue.  Cette  question,  encore  mal  éclaircie,  n'ote 
tien  a  l'intérêt  de  la  pièce  ,  écrite  d'un  style  à  la  fois  plai- 
sant, éle\éet  pathétique.  La  caricature  d'Krgasile  est  d'une 
gaieté  entraînante.  Les  autres  rôles  sont  nobles  et  tou- 
chants A  la  lin,  la  reconnaissance  d'Hégion  et  de  son  fils 
excite  une  profonde  émotion.  On  ignore  à  quel  auteur  grec 
Piaule  a  emprunté  ce  sujet. 

Après  l'imitation  souvent  élégante  de  Rotrou,  Roy,  qui 
n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  les  bons  mots  de 
Voltaire,  remit  snr  la  scène  française,  eu  1714,  une  plate 
copie  des  Captifs,  qui  eut  un  succès  de  quelques  jours. 
Nous  résumerons  ces  remarques  par  le  jugement  d'un  des 
meilleurs  critiques  de  Plaute  ,  de  M.  Lemercier,  qui  con- 
seille aux  disciples  de  l'art  d'étudier  la  comédie  des  Cap- 
tifs,  pour  apprendre  comment  on  peut  mêler  la  gaieté  à 
une  intrigue  noble  et  pathétique. 

L'AULULAIRE. 

L'Aululairc  {la  Marmite) ,  n'eût-il  d'autre  mérite  que 
d'avoir  inspiré  l'Avare  ,  devrait  exciter  l'attention  de  la 
critique.  Mais  il  a  par  lui-même  un  grand  mérite.  C'est 
une  comédie  de  mœurs,  dont  le  principal  caractère  est 
tracé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité.  Tous  les  peison- 
nages,  tous  les  incidents,  concourent  a  mettre  en  relief, 
à  irriter  le  vice  et  les  tourments  de  l'avare  Euclion. 

Rien  de  plus  amusant,  de  plus  animé  que  la  ligure  de 
ce  riche,  toujours  pleurant  misère,  malheureux  lorsqu'il 
donne,  inquiet  lorsqu'il  reçoit.  Le  début  annonce  vive- 
ment le  sujet ,  et  peint  d'abord  le  personnage.  «  Sors, 
«  maudite  espionne  !  dit  l'avare  à  son  esclave  ;  que  cher- 
"  ches-tu  là  avec  tes  yeux  de  furet  ?  »  Molière  n'a  pas 
manqué  de  copier  cette  entrée  si  naturelle  et  si  drama- 
tique. 

Le  plan  est  fort  simple. 

Euclion  a  trouvé  un  trésor  qu'il  cache  soigneusement 
Un  de  ses  voisins,  vieillard  riche,  mais  libéral,  lui  de- 
mande sa  fille  en  mariage.  Euclion  suppose  que  c'est  sur- 
tout par  amour  pour  le  trésor,  dont  il  a  eu  connaissance. 
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II 


Cependant  il  accorde  II  main  Je  M  lille,  mita  MM  dot. 

Lm  apprêts  île  la  noce,  «nie  paye  ta  voisin,  amènent  i  ha 

Km! In  m  lave*  étrangers ,  qui  le  font  trembler  pon» 

son  trésor  il  va  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
Fol;  mais  an  esclave  de  l'amant  secret  de  Ptaédra  enlève 
adroitement  le  précieux  dépôt,  et  le  porte  .1  son  maître. 
t.c  fiera  prétendu ,  qui eet  l'oni  le  du  jeune  homme,  an» 
aiand  que,  dans  le  tumulte  des  lîtes  de  Céres,  Lycouide 

a  jutu  ipé  les  droits  d'é| t.  11  <  ède  Phédra  è  Lyconide, 

ii  ta  trésor  esl  rendu  a  Euclion 

Piaule  a  rassemblé  dans  ce  tableau  tous  les  détails  de 
inniir>  i|<n  s'v  rapportent  <  >n  trouve  surtout  des  épi 
grammes  j  •  •  •  l  plaisantes  contre  le  luxe  des  femmes.  C'était 
l'époque  00  Caton  voulait ,  en  vertu  de  laloiOppia,  leui 
Interdire  les  robi  1  bradées ,  les  bijoux  et  les  voitures 

Molière  a  pris  les  scènes  prim  ipales  el  tous  le 
tr.iiu  de  cari  1ère.  11  en  a  composé  le  1  hef-d'œnvre  que 
l'onconnatL  Harmontel,  Lemercier,  Al.  naval ,  ont  écrit 
sur  le  modèle  et  sur  l'admirable  imitation  de  Molière 
d'excellentes  remarqm  -  Cailliava  mu  tout  a  fait  un  parai 
laie  fort  ingéniera  soi  les  deux  ouvrages.  11  reconnaît , 
comme  tous  les  autres  critiques,  l'immense  supériorité  de 
Molière ,  mais  il  rend  justice  è  Piaule.  Parmi  ces  témoi 
gnatrn  imposants,  011  remarque  avec  peine  li  -  dédains  de 
la  Harpe,  qui  avail  lu  Plaute  avec  tant  de  légèreté  qu'il 
lui  attribue  un  dénoûmenl  qui  n'esl  pas  de  lui.  il  a  pris 
pour  l'œuvre  de  Plaute  le  supplément  maladroit  d'un  pro- 
Iwnriii  de  Bologne ,  qui  converti!  l'avare,  et  lerendtonl 
.1  coup  généreux  et  magnifique  :  Molière,  qui  n'était  pas  si 
dédaigneux  ,  et  qui  prenait  sou  bien  partout  nu  il  le  trou- 
vait, a  su  tirer  «le  ce  mauvais  supplément  l'excellent  nom 
d'Harpagon. 

M.  Scblegel, dont  la  légèreté  n'est  cependant  pas  le  dé- 
but, nejnge  pas  mieux  lorsqu'il  exalte  l'ouvn  ge  1  e  1  lai  le 
aux  dépens  de  Molière  :  le  critique  allemand  traite 
de  ûnrce  compliquée,  ennuyeuse,  invraisemblable,  et  pré- 
tend qu'un  avare  ne  peut  être  amoureux.  L'admiration 
de  deux  siècles  a  réfuté  ces  énormités  paradoxales.  One 

seule  observation    nous  semble  fondée  :    dans   Molière, 

l'avare,  Bprès  avoir  caché  soigneusement  son  trésor,  ne 
oarle  plus  de  sa  chère  cassette  qu'au  moment  du  vol,  qui 
surprend  un  peu  le  spectateur  Dans  Plante,  ce  trésor  est 
sans  cesse  présent  a  l'esprit  de  l'avare;  et ,  ce  qui  est  un 
trait  de  génie,  une  moralité  profonde,  les  précautions  qu'il 
prend  pour  conserver  sa  cassetlc,  sont  précisément  cause 
qu'elle  est  \olee.  Ici,  par  exception,  l'avantage  appartient 
au  poète  latin,  et  M.  Scblegel  a  raison. 

/.'  iviutoireest  une  des  pièces  de  Plaute  qui  sont  restées 
le  plus  longtemps  au  répertoire  du  moyen  âge.  I  a  auteur 
inconnu  en  a  l'ait  une  sorte  de  contre-façon  en  prose,  sou, 
le  titre  de  QuerohtS  (le  Pleureur).  Un  poète  latin  du 
douzième  siècle  ,  Vital  de  Blois ,  a  mis  en  vers  élégiaques 
OBtte imitation  curieuse,  espèce  de  mélodrame,  d'un  style 
obscur  et  souvent  barbare.  Due  excellente  analyse  de 
M.  (imguené  nous  dispensera  de  donner  le  texte  de  cette 
pièce,  que  l'on  trouve  dans  quelques  éditions  de  Piaule  : 

1  ouerolus  est  an  homme  qat  se  plalot.toaJours  de  u  desUnce 

s.m  père  était  un  vieil  avare  iiniiuiir  BucUon  ;  U  avait  c 

-  Immense  somme  d'or  dans  un  vase  fait  en  forme  d'une  urne  fn- 

-  néraire,  sur  laquelle  était  gravée  une  épltaphe ,  comme  m  elle  eût 

■  contenu  les  cendres  du  père  d'Kucliun.  En  parlant  pour  dd  long 

■  \  uyage.il  avait  enterre  cette  urne  devant  l'autel  du  dieu  km-  de  sa 

-  maison ,  recommandant  1  SCS  gens  le  tombeau  de  son  père,  et  .m 

-  dieu  lare  son  trésor.  Il  meurt  en  pays  étranger ,  sans  découvrir 
Min  secret  a  personne,  m  ce  n'est  a  un  parasite  qu'il  s  rencontré 

■  dans  celle  terre  éloignée  ;  il  lui  avoue  qu'il  a  laissé  ciirr  lm  un 
■■  trésor  à  l'insn  de  son  lils  el  il  lui  en  lègue  la  moitié  par  son  les- 
■■  lamcnt .  à  condition  qu'il   indiquera   le   lien  nu   le  1res 

■  trouver,  mais  soit  par  oubli  soit  par  tonte  autre  cause,  il  ne  lui 
-parle  ni  de  la  forme  narUcuiièrc  de  l'urne,  ni  de  l'inscription 


..turque     vieul  truutcr  le  dit   et  voulant  a'rruparor 

-'  de  lonl  i  nérltsgc,  U  le  trompe,  se  donne  pour  un  grand  tnsgt- 

t  par  son  art  nue  induite  dt 
m  détails  qn  il  avait  appris  d'tu.  lion  Qaerolos  en  est  la  dupe   lui 
■ire  .!.■  tenoiurriesinalbeur* 
Le  tourbe  tait  setublant  de  partner  si  nulson  de  tout  ce  qui  ? 

en  1 1  tire    I  unir    dtl 

rolas  et  même  avec  sonalde:U  l'emporte  eues  lai  ;  uuus 

■  IS,  it  il  il. m  et  les .mires  attributs  funér.H 

.  u.-  ne  renferme  en  rûel  que  les  restes  du  morl .  dont  le 

DOm   i    est  Inscrit,  el  que    le    Vieillard    U uni    s  est  moqué  de 

rapporte  l'uroe ,  se  gui  lOdeQuerolos. 

■  et  Jette  par  uoe  fenêtre  l'uroe  aa  milieu  de  nenl  RUt 

lor  *e  répand  iiaus  toute  la  ebao 
ndres  de  son  aïeul .  volt  un  tréi  il  don)  Il  •   '  maître .  malt 
m  i  i 

il  soutient  lm  appartenir    Ce- 

■  pendant  auer  qn*U  avait  d'abord  tonl  emporté   il  ne 

ii .  m.  u  de  v..i 
i  i . ri ii  Querolus  lui  pardonne,  entre  en  po 

SOrl  ,  et  le  l.iuï    nui^l 

Il  |uiiir  du[.e  esl  rendu  a  son  métier  de  parasite 
-  sun  nom  est  Mandrogeros';  il  a  pour  auilualrea  déni  hipons 

rcopbantc  el  s. .r.f.ui.ipale,  qui  rendent  témoignage 
i  nporter  et  a  rapporter 
■i  l'urne  ou  esl  enfermé  I"  trésor.  Le  dieu  lare,  garde  de  ' 

..  est  arteur  et  Inli  rlocuteur  I  .  I    .  esl  avec  lui  que 

I  expose  tous  U» 
nu  il  .i  <ie  se  plaindre  de  sa  destinée.  » 

un  voit  les  rapports  d'action  et  de  personnages  qui 

existent  entre  la  comédie  de  plante  et  celte  pièi  e  t    i  ,  , 

nesque. 

I  es  Menés  étrangères  ont  de  nombreuses  imitations  du 
l'.iiiliilairr  :  la  Sporta  du  Florentin  Gelli,  attribuée  è 
Machiavel;  V Avare  (llie  Miser)  de  l'ingénieux  Pielding, 
qui  .1  essayé  de  perfectionner  le  dénoûment  de  Molière; 
le  Goldingham  de  Shadwell,  qui  déclare  dans  sa  préfaça 
qu'il  fait  trop  d'honneur  à  Molière  en  le  copiant,  non  pal 
stérilité, mata  par  paresse,  et  qu'il  ne  connaît  pus  une 
seule  comédie  française  qui  ne  soit  devenue  meilleure 
entre  les  mains  du  plus  mauvais  pinte  anglais.  Voici  |i 
texte  même  de  cette  insolence  incroyable  :  tfordid  1  evei 
knout  a  frencli  comedy  mode  use  0/  bij  Vie  worst  0/  oui 
poète,  tlait  wasnotbetteredby  Mem(l);ilne  faut  pas  non 
plus  oublier  l'Avare  jaloux,  t 'Avare  fastueux;  de  Gol. 
iloni,  l'honnête  Avt  n<urter,d'Ottavio,etc.  Dans  le  théâtre 
chinois,  que  le  savoir  ingénieux  de  MM.  Julien  et  Bazin 
nous  a  fait  connaître,  on  trouve  aussi  un  Avare,  drame 
couplets,  qui  Huit  par  un  trait  digne  de  Molière  : 

Mon  lils,  ma  dernière  heure  approche  ;  quand  je  ne  serai 
>  plus,  n'oublie  pas  d'aller  réclamer  les  cinq  liants  que 
•■  me  doit  le  marchand  de  lèves.  ■ 

La  ic production  et  le  succès  de  ce  caractère  au  théâtre 
sont  naturels.  L'avarice  est  un  vice  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  peuples  ;  c'est  un  de  ceux  dont  la  peinture  doit 
frapper  tous  les  yeux,  saisir  tous  les  esprits.  En  1828, 
lorsque  Londres  ouvrit  un  théâtre  aux  i  iiels-d'ieuvre  de 
Molière,  la  comédie  qui  produisit  le  plus  d'effet .  qui  fut 
le  mieux  sentie  par  l'admiration  publique,  ce  ne  fut  ni  le 
Tartuffe,  ni  le  Misanthrope ,  joués  par  mademoiselle 
Mars  ,  ce  fut  l'Avare. 


CASI.NA. 

1.1  Harpe  dit  que  Casino,  pourrait  être  un  heureux 
sujet  dopera-comique.  Cet  ouvrage  n'a  pas  besoin  d'être 
animé  par  une  jolie  musique  pour  être  agréable  et  tres- 
divertissant. 

tu  vieillard,  amoureux  d'une  jeune  orpheline,  veut  la 
faire  épouser  à  l'un  de  ses  esclaves,  en  se  réservant  le 

(1)  Au  reste,  ce  shadiveii  n'était  pas  plus  honnête  ni  plus  jurtï 
pour  lr  talent  de  ses  compatriotes .  r  est  lui  qui  fit  destituer  Dry-dcv 
des  fonctions  de  poéte-laureat.  aptes  la  révolution  de  iena. 
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droit  Ua  seigneur.  Il  a  |>our  rival  son  propre  fils,  que 
Plaute  a  eu  la  délicatesse  de  ne  point  faire  paraître.  Mais 
les  intérêts  du  jeune  lionime  sont  tliaudeinent  défendus, 
en  son  absence,  pu  son  ecuyer,  et  surtout  par  sa  mère, 
qui  prétend  punir  les  infidélités  du  vieux  mari. 

Il  faut  l'avouer,  le  sujet  n'est  guère  édifiant.  L'honnêteté 
et  la  pudeur  sont  blessées  en  plus  d'un  endroit.  Mais  si  l'on 
ferme  un  peu  les  yeux  sur  ce  défaut,  on  trouvera  dis 
traits  d'observation  fins  et  justes,  et  uiéine  une  moralité 
rentable 

Par  exemple,  la  femme  de  notre  galant  h  cheveux  gris 
et  celle  de  son  voisin,  qui  se  plaignent  des  défauts  de  leurs 
maris  et  se  consolent  en  médisant,  ne  sont-elles  pas  des 
portraits  d'une  vérité  frappante  et  de  tons  les  temps? 
C'est  là  que  les  curieux  pourront  voir  l'intérieur  des  mé- 
nages de  Rome,  tracé  avec  un  naturel  et  une  malice  char- 
mante. 

Le  caractère  des  deux  esclaves  qui  se  disputent  Casina, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  maîtres,  esl  marqué  de 
nuances  très-ingénieuses:  l'un  est  un  valet  de  Rome,  plein 
de  ressources  et  de  finesse;  l'autre  est  un  campagnard  dé- 
fiant et  madré  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  est-il  vif  et  amusant. 

On  remarquera  au  second  acte  une  scène  excellente  : 
t  est  le  changement  subit  que  l'amour  a  produit  dans 
les  goûts,  dans  l'extérieur  du  vieillard.  11  s'habille  à  la 
tnode,  il  se  parfume,  il  se  redresse  avec  faillite  :  hélas! 
c'est,  cette  coquetterie  nouvelle  qui  le  trahit  devant  sa 
femme!  Ce  moyen,  tiré  du  sujet  même  et  de  la  passion  du 
personnage,  est  d'un  excellent  comique,  et  Piaule  l'a  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  troisième  acte  un  entretien  fort  comique 
entre  le  galant  sexagénaire  et  son  voisin.  Celui-ci  veut  lui 
donner  de  bons  conseils  ,  le  rappeler  à  la  raison  ;  mais 
l'autre  ne  lui  demande  que  des  encouragements  et  des  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  folle  passion. 

L'action  s'engage  vivement  entre  le  mari  et  la  femme. 
Le  vieux  libertin  vent,  et  pour  cause,  marier  Casina  à  son 
esclave  ;  Cléostrate  prétend  la  donner  à  l'écuyerde  son  fils. 
Le  sort  en  décidera  ;  les  deux  esclaves  vont  tirer  Casima 
au  sort.  Ici  nous  assistons  a  toutes  les  cérémonies,  à  tout 
l'appareil  bizarre  de  la  sorcellerie  des  anciens.  Cette 
invention  dramatique  élait  une  parodie  fort  amusante 
pour  les  Romains,  qui  tiraient  au  sort  les  provinces 
des  magistrats ,  l'ordre  des  centuries  ou  tribus  appelées  à 
opiner,  etc.  ;  pour  nous,  c'est  encore  une  scène  curieuse 
et  piquante.  L'esclave  du  vieillard  gagne;  mais  le  rusé 
Clialiu  prend  sa  revanche. 

Il  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casina ,  désespérée 
d  avoir  Olympion  pour  mari ,  est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  elle. 

On  reconnaît  ici  les  Folies  amoureuses.  Stalinon , 
qui  n'est  pas  plus  brave  que  le  tuteur  Albert,  n'ose  pas 
aller  faire  la  cour  à  sa  belle  armée  d'un  énorme  glaive. 
C'est  peu  :  Chalin  se  déguise  en  femme  ;  il  s'affubie  d'un 
costume  déjeune  mariée;  il  emprunte  les  traitsde  Casina: 
il  prend  place  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  du 
vieillard  Le  bonhomme  tombe  dans  le  piège,  et  ne  reçoit, 
pour  prix  de  ses  caresses,  que  des  bourrades  et  des  meur- 
trissures. Il  revient  dans  un  état  pitoyable  auprès  de  sa 
lemme,  qui  triomphe  et  l'accable  de  railleries  et  d'injures, 
ainsi  que  tous  les  assistants. 

Dans  ces  situations  délicates  ,  Plaute  s'est  abandonné  à 
toutes  les  licences  que  le  parterre  de  Rome  autorisait.  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  aperçoit  une  idée 
morale  gaiement  exprimée  :  c'est  l'humiliation  d'un  vieil- 
lard libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  berné, 
battu  par  «•-  e*  I  m-  ,  ef  demandant  pardon. 


Dans  Casina ,  Plaute  n'est  pas  seulement  hardi  contra 
la  décence  et  les  bonnes  monts,  il  l'est  aussi  contre  les 
dieui  qu'il  traite  fort  lestement.  Mais  il  paratl  ']ue  les  dé- 
vols de  Rome  entendaient  fort  bien  la  plaisanterie. 

L'analegie  de  cette  pièce  avec  le  Mariage  de  Figaro  a 
frappé  tous  les  critiques.  Il  nous  suffit  d'indiquer  cette 
imitation  involontaire,  et  par  là  même  plus  curieuse  :  car 
assurément  Beaumarchais  n'a  pas  songé  à  la  comédie  an- 
tique, en  fabriquant  l'intrigue  si  compliquée  et  si  atta- 
chante de  son  Figaro. 

LES  DEUX  BACCHIS. 

I  ii  jeune  homme  appelé  Mnésiloque  a  quitté  Athènes 
pendant  deux  ans  pour  recouvrer  à  Ephèsc  une  somme 
d'argent  due  à  son  père.  11  a  chargé  un  ami,  Pistoclère', 
de  s'informer  de  la  jeune  Bacchts ,  sa  maîtresse,  dont  il 
est  inquiet ,  et  qu'il  croit  partie  d'Athènes.  Barchis  a  une 
sœur  jumelle,  qui  porte  le  même  nom  et  qui  est  aussi 
courtisane.  Celte  ressemblance  est  la  source  de  l'intrigue. 
Pistoclère,  en  soignant  les  intérêts  de  son  ami  auprès  d'une 
Bacchis  ,  est  devenu  amoureux  de  l'autre  en  dépit  des  re- 
montrances d'un  sévère  pédagogue.  Mnésiloque,  qui  ne 
sait  pas  qu'il  y  a  deux  Bacchis,  se  croit  trahi  par  son  ami 
et  par  sa  maîtresse. 

Sa  maîtresse  l'aime  toujours;  mais  en  son  absence  la 
misère  l'a  réduite  à  s'engager  avec  un  militaire  moyennan, 
20  mines  par  an  (1100  (t.).  Mnésiloque,  qui  revient  avec 
l'argent  de  son  père,  pouvait  payer  cette  rançon  ;  niais,  se 
voyant  trahi,  il  a  rendu  toute  la  somme  au  vieillard,  lus 
truil  bientôt  de  son  erreur,  il  se  désole;  l'esclave  Clin  sale- 
habile  fourbe,  vient  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  au  bonhomme.  C'est  peu  de  celle  victoire: 
après  avoir  donné  à  son  maître  l'or  nécessaire  pour  rache- 
ter la  belle,  il  tire  encore  du  vieux  Nicobule  de  quoi  cé- 
lébrer joyeusement  cette  heureuse  délivrance.  Le  vieillard, 
dupe  des  fripons  ,  l'est  aussi  des  courtisanes  ,  et  tout  en 
moralisant,  il  se  laisse  entraîner  avec  un  autre  vieux  ser- 
monneur (le  père  de  Pistoclère)  dans  les  inévitables  filets 
de  l'amour. 

Le  rôle  du  précepteur  de  Pistoclère,  qui  veut  empêcher 
son  élève  de  se  ruiner  en  soupers  somptueux  et  d'avoir 
une  maîtresse,  est  d'une  originalité  fort  plaisante.  La  ré- 
volte de  l'élève  et  la  vivacité  de  ses  passions  animent  et 
rendent  dramatiques  les  remontrances  du  raisonneur,  or- 
dinairement froides  à  la  scène.  Lydns  a  servi  de  modèle 
an  pédant  du  Grondeur.  Ce  précepteur  est  l'esclave  da 
son  élève;  singulier  personnage,  qui  n'appartient  qu'à  la 
société  romaine,  où  l'éducation  des  fils  de  famille  était  con- 
fiée aux  esclav  es.  Remarquons  ici  en  passant  que  ces  fonc- 
tions et  la  culture  d'esprit  qu'elles  supposent  motivent 
parfaitement  l'intervention  des  esclaves  dans  les  intrigues 
de  la  comédie  ancienne.  C'est  l'origine  de  nos  valets,  de 
nos  soubrettes  qui  sont  aussi  les  principaux  instruments 
de  l'action  ,  sans  avoir  le  même  titre  à  cette  importance 
dramatique.  Les  valets  des  anciens  étaient  vrais;  les  nôtres 
sont  des  imitations  plaisantes,  mais  fausses. 

Le  vieillard  Philoxène,  élevé  dans  l'amour  du  travail , 
selon  les  principes  austères  des  premiers  temps  de  la  ré- 
publique, forme  un  contraste  piquant  avec  les  mœurs  nou- 
velles. Il  trace  dans  un  couplet  spirituel,  éloquent,  le  plan 
de  celte  éducation  forte,  grave,  héroïque  ,  qui  a  produit 
tant  de  grands  hommes. 

A  ses  moralités  piquantes,  Plaute  mêle  hardiment  l'épi- 
gramme  politique  :  ainsi  la  vénalité ,  les  brigues  qui  avi- 
lissaient  déjà,  en  les  prodiguant ,  les  récompenses  publi- 
ques, sout  dénoncées  par  ce  mot  d'un  intrigant  de  la 
pièce  :  La  pompe  triomphale...  je  n'y  tiens  pas. 


DES  COMÉDIES  DE  ri. Al  11. 


MU 


La  variété  du  génie  île  Plante  se  montre  dam  les  autres 

personnages.  L'amitié  des  deiu  jeunes  gens  est  touchante 

et  remplit  lns-heurcusement  le  troisième  et  lei|iiatiieme 

acte.  <in  s'intéresse  à  la  passion  de  Mnèsiloque  pour  la 
jeûna  Baochia,  que  la  misère  .1  contrainte  àVaiiéacr  wm 
eojoi  pendent  un  an  à  un  militaire  qu'elle  déteste  1  ai 
noua  voyons  encore  Ici  un  exemple  Je  ce  liail  d'amour ( 
autorisé  par  fi  coda  ds  la  galantet  ie  romaine. 

La  scène  du  quatrième  acte  entre  <  léomaque,  le  Mata- 
more, le  vieux  Nieobuleet  l'adroit  Chrysale,  est  imitée 
dans  les  Joui  frai  tes ,  lorsque  Scapio ,  secondé  d'un  nuire 
fripon,  qui  fait  le  spadassin,  escroque,  par  la  frayeur ,  le 

bonhomme  Argan  t.  Mais  ou  a  remarque  avec  justice  qu'ici, 

parexception,  Piaule  est  supérieure  Uolière,  Chrysale  n'a 
point  d'allié,  point  de  compère ,  et  trouve  moyen  de  l'aire 

l'ace  à  deu\  ennemis  à  la  l'ois  ,  le  militaire  et  le  vieillard, 
et  de  les  tromper  l'un  par  l'autre. 

Uolière  reprend  bien  rite  son  avantage  dans  l'histoire 
du  corsaire,  qu'il  doil  s  Plante,  maisqu'ila  employée  avec 
un  talent  incomparable.  L'incident  comique  de  la  lettre 
supposée  a  ilr  transporté  avec  beaucoup  d'esprit  par 
Cailbavadans  le  Mariage  interrompu. 

I.a  scène  finale  îles  BOCC/Us  est  fort  piquante.  Les  viril- 
lards,  naguère  si  rigides  moralistes,  se  laissent  séduire 

parles  courtisanes  auxquelles  ils  viennent  arracher  leurs 

Ma,  Ce  changement  subit,  ce  spectacle  de  la  puissance  de 

l'amour  el  de  la  faiblesse  humaine  est  à  la  fols  d'un  comi- 
que excellent  et  d'une  haute  philosophie.  On  s'est  récrié 
sur  quelques  tableaux  un  peu  libres  ;  mais  l'art  du  poète 
tait  en  tirer  d'amusantes  leçons  de  bonnes  mœurs. 


LA  CORBEILLE. 

Le  titre  de  cette  comédie,  comme  celui  de  plusieurs 
antres  ,  est  tiré  d'une  circonstance  peu  remarquable  dans 
l'ouvrage.  Une  esclave  laisse  tomber  une  corbeille  où  se 
trouvent  des  jouets  d'enfant  qui  servent  à  faire  connaître 
l'origine  d'une  jeune  fille,  l'héroïne  de  la  pièce. 

Silénie,  abandonnée  de  ses  parents,  a  été  recueillie  par 
une  \  teille  courtisane  qui  veut  lui  l'aire  payer  cette  hospi- 
talité par  un  infâme  métier.  La  vertueuse  Silénie  résiste 
à  ces  leçons  de  corruption  :  elle  a  conservé  son  honneur 
et  son  amour  au  jeune  Alcésimarque. 

Mais  le  père  d'Alcésimarque  veut  le  marier.  Silénie,  dé- 
sespérée ,  se  décide  à  partir  :  Alcésimarque,  furieux,  de- 
mande Silénie  à  la  vieille  qui  se  l'ait  passer  pour  sa  mère. 

Survient  l'esclave  qui  jadis  a  exposé  la  pauvre  orphe- 
line. Il  prouve  que  cette  femme  n'est  pas  la  mire  de 
Silénie,  qui  est  née  de  parents  libres.  Alcésimarque  peut 
donc  épouser  la  vertueuse  et  tendre  Silénie. 

Cette  pièce  a  été  cruellement  mutilée  par  le  temps  ; 
mais  l'imagination  remplît  aisément  les  lacunes  de  ce  ro- 
man agréable.  Il  y  a  surtout  un  rôle  qui  excite  l'admira- 
tion Unanime  des  critiques.  Silénie,  cette  jeune  tille  qui 
conserve  la  plus  noble  pudeur,  la  plus  exquise  délicatesse 
de  sentiments  au  milieu  d'une  maison  de  corruption, sous 
l'empire  d'une  femme  dépravée,  est  une  figure  pleine  de 
charme  et  d'originalité;  c'est  une  des  plus  heureuses 
créations  de  plante.  Silénie  est  vraiment  digne  de  la  liberté 
qui  l'attend  et  du  nom  de  dame  romaine  qu'Alcésimarque 
doit  lui  donner. 

Alcésimarque,  par  la  chaleuret  la  nolilesscde  sa  passion, 
mérite  bien  d'avoir  une  telle  maîtresse.  Ces  deux  rôles 
charmants  suffisent  à  l'intérêt  du  drame.  Ils  forment  le 
plus  gracieux  contraste  avec  le  caractère  de  la  vieille 
courtisane  qui  s'abandonne  sans  rougir  à  tous  les  vices,  à 
toutes  les  débauches  les  plus  honteuses 


OD  voit  dans  cette  comédie  que  lescourtisaneii  n'étaient 
pas  absolument  bannies  de  la  société  des  dames  romaine*, 
dont  elles  excitaient  la  jalousie  par  l'éclat  de  leur  toilette 
et  !•■  Micees  de  leurs  charmes. 

LE  Cl  RCl  LION  OU  LE  CHARANÇON. 

Le  o<mi/ionest  la  vraie  comédie  de  l'antiquité  avec  ses 
personnages  favoris  :  un  parasite  rongeant  le  patrimoine 
des  riches,  comme  le  charançon  les  sacs  de  blé,  montrant 

son  gros  Ventre  et  Son  n-il  crevé  d'un  éclat  de  bouteille, 

débitant  ses  lazzis ,  bafoue,  méprisé,  maltraité;  un  mai 

eband  d'esclaves  étalant  son  Infamie  et  sa  cupidité;  un 

usurier  toura  tour  dupe  et  fripon  ;  un  bravache,  ht  ridi- 
cule, vantant  se,  hauts  faits  île  guerre  et  d'amour;  enfin, 

une  jei Bile  enlevée  dès  l'enfance  à  ses  parents,  tombéu 

en  servitude,  et  devenant  libre  au  dénouaient.  Ces  enlè- 
vements tiennent  une  grande  place  dans  l'histoire  moralu 

et  politique  de  it C'est  un  enlèvement  qui  causa  In 

ruine  du  decemvir  AppiUS,  et  lut  le  signal  d'une  révolu- 
tion. 

Phédrome,  amant  de.  la  jeune  Planésie,  vient  l'entrete- 
nir de  sa  passion  pendant  l'absence  du  marchand  d'es- 
claves, qui  est  allé  passer  la  nuit  dan»  le  temple  d'L.i  u- 
lape  pour  se  guérir  d'une  hydropi»ie.  Son  parasite, 
Curculion,  doil  lui  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra- 
cheter sa  maîtresse.  En  attendant,  il  chante  amoureuse- 
ment à  la  porte  de  sa  belle,  comme  le  comte  aimaviva 
Celte  scène  est  singulièrement  animée  par  les  propos 
bachiques  d'une  vieille  courtisane,  qui  favorise  les  ren- 
dez-vous des  amanLs,  en  considération  du  vin  de  Cliypru 
que  Phédrome  lui  apporte. 

Le  parasite  arrive  (rioiiiphaul  avec  la  somme.  Planésie 
appartiendra  a  Phédrome.  Mais  un  militaire  l'a  Secrète- 
ment achetée.  Il  ne  l'a  pas  encore  payée.  Son  banquier  ne 
comptera  l'argent  que  sur  une  lettre  empreinte  de  son  an 
neau.  Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  l'anneau, 
et  fabrique  une  lettre  qu'il  cachette  avec  l'anneau  volé. 

Le  marchand  d'esclaves  remet  sans  difficulté  Planésie 
dans  les  mains  de  Curculion,  qui  la  conduit  à  Phédrome. 
Planésie  a  reconnu  l'anneau  de  sou  père  :  elle  conjure  le 
militaire  qui  vient  la  réclamer  de  lui  dire  de  qui  il  tenaii 
cet  anneau  dérobé  par  Curculion.  Le  militaire  nomme  sou 
père.  O  miracle  !  Planésie  est  sa  sieur.  Il  cède  aussitôt  la 
belle  à  Phédrome.  C'est  une  femme  libre  ;  Phédrome  n'en 
peut  plus  faire  sa  maîtresse,  mais  il  en  lait  son  épouse 
légitime. 

Ce  dénoûment  romanesque  rappelle  la  manière  espa- 
gnole, que  Molière  aimiléequelquefois.  L'exposition  claire 
et  vive  est  justement  louée  par  M.  Lemercier.  La  scène  oii 
Phédrome,  dans  son  délire  amoureux,  salue  et  implore  la 
porte  close  de  sa  maîtresse,  est  pleine  de  passion  et  de 
charme.  Le  caractère  de  Planésie  est  tracé  avec  un  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Cette  jeune  fille,  malgré  son  titre  d« 
courtisane,  ne  montre  qu'un  amour  tendre  et  décent. 
Plante  songe  toujours  à  son  dénomment ,  où  il  doit  la  dé- 
clarer femme  libre  et  la  marier  honnêtement. 

Lé  quatrième  acte  présente  un  tableau  complet  des 
mœurs  île  Rome  par  quartier,  par  rue;  là  résident  l'usure 
et  la  friponnerie  des  banquiers  ;  la  se  cache  la  débauche  ; 
ici  s'étale  l'industrie  des  faux  témoins  ;  plus  loin  demeu- 
rent la  vénalité  et  la  brigue  ;  là  grelotte  et  gémit  la  vertu. 
Cette  espèce  de  plan  moral  et  philosophique  de  Rome  est 
Iracé  avec  une  vigueur  admirable. 

La  verve  plaisante,  les  expédients  comiques  du  parasite 
feront  pardonner  plusieurs  traits  de  mauvais  gont  et  des 
bouffonneries  grossières  que  Plante  employait  pour  retenir 
le  peuple  sur  le»  gradins  de  son  théâtre 
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ANALYSE 


Molière  a  imite  quelques  traits  de  cette  pièce  .  et  même 
k  principal  moyen  de  l'intrigue,  dans  V Etourdi. 

El,  l'achat  fait,  ma  bague  est  la  marque  Choisie 

sur  laquelle  au  premier  il  doit  inrer  Cette, 

bés  que  par  Trufaldin  ma  bague  sera  vue 

Aussitôt  en  la  mains  elle  sera  rendue-  Act.  n  IC,  3 

ÉPIDICl  S. 

L'intrigue  est  une  des  nieillciires  de  Plante.  In  esclave, 
héros  île  friponnerie  et  de  ruse,  est  le  principal  person- 
nage. Épidicus  est  un  de  nos  Cri-pins  les  plus  adroits,  les 
plus  inventifs  et  les  plus  gais.  A.  côte  de  lui  figurent  un 
bravache,  amoureux  ridicule,  fat  très-divertissant,  et  un 
vieillard,  dupe  de  tout  le  monde. 

Cette  comédie  n'a  point  de  prologue  ;  ainsi  rien  n'anti- 
cipe sur  les  ressorts  de  l'action  ni  sur  l'intérêt  des  inci- 
dents. 

Le  jeune  Stratippoclés,  en  partant  pour  l'armée,  a 
chargé  Épidicus  de  lui  acheter  une  musicienne  ,  dont  il 
est  amoureux  ,  mais  sans  laisser  d'argent  pour  remplir  la 
commission.  Le  génie  d'Épidicus  en  trouvera  dans  la 
!>onrsc  du  bonhomme  Péripliane.  Il  lui  fait  accroire  que 
cette  musicienne  est  sa  fille  naturelle.  Péripliane  délivre, 
tans  marchander,  la  jeune  esclave,  et  la  recueille  chez 
lui.  Mais  Stratippoclés  a  changé  d'amours  à  la  guerre  :  il 
i  amène  une  captive  thébaine,  qui  lui  a  fait  oublier  la 
loueuse  de  lyre.  L'usurier  qui  lui  a  prêté  quarante  mines 
pour  acheter  cette  nouvelle  maîtresse  ,  le  poursuit  sans 
relâche.  Il  faut  encore  que  le  génie  d'Épidicus  trouve  cet 
argent. 

Notre  fripon  va  trouver  le  vieillard  ;  il  lui  annonce, 
avec  douleur ,  que  son  lils  a  résolu  d'acheter  une  chan- 
teuse et  de  l'épouser.  Péripliane  se  désespère;  il  se  ré- 
signe à  tous  les  sacrifices  pour  épargner  cette  honte  à  son 
lils  et  à  lui-même.  Epidicus  lui  offre  un  expédient  assuré  : 
c'est  d'acheter  lui-même  cette  esclave,  avant  son  (ils. 
Qu'il  lui  remette  la  somme,  l'affaire  sera  bientôt  faite. 
Le  bonhomme  croit  tout  et  paye.  Mais  Épidicus,  au  lieu 
de  lui  livrer  la  maîtresse  de  Stratippoclés,  substitue  une 
chanteuse,  qu'il  a  louée  pour  jouer  ce  rôle.  Voilà  l'heu- 
reux Stratippoclés  en  possession  de  sa  seconde  maîtresse, 
grâce  au  génie  de  son  valet  et  avec  l'argent  de  son  père. 

Survient  un  militaire  ,  amoureux  de  la  première  maî- 
tresse de  Stratippoclés.  Il  est  instruit  qu'elle  est  chez 
Péripliane;  il  lui  propose  de  la  racheter.  Péripliane  y 
consent  volontiers,  croyant  qu'il  s'agit  de  la  chanteuse. 
Le  capitaine  ne  la  reconnaît  pas,  et  la  refuse.  La  chanteuse 
avoue  elle-même  qu'on  ne  l'a  réellement  pas  achetée,  et 
qu'elle  n'est  venue  que  pour  duper  le  vieillard. 

Autre  incident ,  un  peu  romanesque  pour  nous,  très- 
vraisemblable  dans  la  vie  et  les  mœurs  des  anciens.  Une 
pauvre  femme  d'Épidaure,  autrefois  séduite  par  Péri- 
pliane, vient  implorer  son  appui.  Péripliane  la  reconnaît. 
Mais  où  est  la  tille  ,  fruit  de  leurs  anciennes  amours?  C'est 
assurément  celte  jeune  esclave  qu'Épidicus  a  fait  acheter 
au  vieillard.  Le  vieillard  est  encore  trompé,  et  trompé 
cruellement  ;  sa  tendresse  paternelle  est  déçue  et  plongée 
dans  le  désespoir.  Ces  deux  scènes  sont  pleines  de  chaleur 
et  de  sensibilité. 

Tout  a  coup  l'intérêt  se  renouvelle.  L'usurier  qui  a 
reçu  le  prix  de  la  captive  thébaine ,  vient  la  livrer  à 
Stratippoclés.  O  surprise  !  ô  bonheur  !  Cette  captive  est 
la  fille  de  Péripliane.  Stratippoclés,  qui  ne  peut  plus  l'é- 
pouser, s'en  console,  sans  doute,  avec  sa  première  mai- 
tresse.  Lé  bonhomme  Péripliane,  quia  retrouve  un  en- 
fant, est   trop  heureux   pour  avoir  la  foin    de  punir 


Épidicus,  qui  l'a  si  indignement  joue,  il  pousse  même  la 
i  lémence  jusqu'à  lui  accorder  la  liberté. 

L'exposition,  vive  et  naturelle,  est  faite  par  deux  es- 
claves, Epidicus  et  Thesprion,  IVcuver  de  Stratippoclés, 
qui,  contre  nos  règles  dramatiques,  ne  reparait  plus.  Cette 
conversation  est  semée  de  mots  piquants;  les  deux  es- 
i  laves  ne  ménagent  point  les  lâches  citoyens  qui  laissent 
leurs  armes  à  l'ennemi,  ni  les  intrigants  qui  achètent  les 
dignités  de  l'État  ;  ils  n'épargnent  pas  davantage  1rs 
dames  romaines,  dont  le  luxe  oblige  les  maris  de  refuser 
l'impôt  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  d'une  coquetterie 
effrénée.  Le  poète  comique  se  joint  ici  aux  philosophes, 
qui  reprochaient  aux  femmes  d'attacher,  avec  quelques 
perles,  deux  ou  trois  patrimoines  à  leurs  oreilles. 

L'intrigue  est  compliquée,  mais  bien  claire  et  bien  con- 
duite.  On  verra  que  Piaule  y  prend  tous  les  tons  avec 
un  égal  succès.  Le  rôle  d'Epidicus  est  plein  de  saillies  et 
d'heureuses  inventions.  L'amour  maternel  de  la  pauvre 
l'hilippa  émeut  et  attendrit.  Quelques  plaisanteries  forcées 
et  des  bouffonneries  de  mauvais  goflt  gâtent  un  peu  le  dé- 
notaient ;  mais  un  trait  de  poinçon  eût  effacé  ces  taches 
légères.  Épidicus  était  la  pièce  favorite  de  Plante  :  ici 
l'aniour-propre  d'auteur  n'était  pas  aveugle.  Molière  en  a 
tiré  hou  parti  dans  les  Fourberies  de  Scapin. 

LE  MILITAIRE  FANFARON, 

Le  personnage  accessoire  de  plusieurs  comédies  de 
Plaute  csi  le  héros  de  celle-ci.  Il  parait  que  ces  rôles  de 
militaires  fanfarons  étaient  très-agréables  aux  Romains. 
Cette  caricature  n'existait  cependant  point  à  Rome  :  le 
modèle  appartenait  aux  Grecs  vaincus  et  esclaves,  qui 
aimaient  à  vanter  leurs  anciens  exploits  et  leur  gloire 
passée. 

Pyrgopolinice  réunit  la  fatuité  à  la  jactance  militaire. 
C'est  un  grand  guerrier  et  un  bel  homme  à  qui  personne 
n'a  jamais  résisté,  qui  triomphe  de  toutes  les  belles, 
comme  de  tous  les  ennemis.  Son  rare  mérite,  le  double 
prestige  de  la  gloire  et  de  la  beauté,  ne  l'empêchent  pas 
d'être  trompé  par  une  jeune  fille  qu'il  a  eiJevée  et  qu'il 
tient  sous  clef,  comme  nos  tuteurs.  L'aversion  de  la  jeune 
fille  est  secondée  par  un  amant,  et  surtout  par  l'esclave 
Palcstrion,  un  des  plus  digues  ancêtres  de  Figaro. 

Pyrgopolinice,  malgré  ses  victoires,  est  en  effet  très- 
vulnérable  ;  il  est  sot  et  vain  :  c'est  par  la  vanité  qu'on 
l'attaquera;  c'est  par  la  qu'il  doit  succomber.  Cette  idée 
est  profonde  et  comique.  On  lui  fait  accroire  qu'une  riche 
et  noble  dame  a  pris  feu  pour  lui  au  seul  récit  de  Bes  ex- 
ploits, et  qu'elle  consent  à  l'épouser,  à  condition  qu'il 
renverra  la  jeune  fille.  Pyrgopolinice  sacrifie  sa  captive  a 
sa  nouvelle  conquête.  Mais  la  noble  dame  n'est  qu'une 
courtisane  déguisée ,  un  instrument  d'intrigue  employé 
par  le  rusé  valet.  Notre  fanfaron  perd  sa  maîtresse  élue- 
pouse  pas  de  riche  et  noble  dame. 

Celte  pièce  est  conduite  avec  art;  les  caractères  sont 
bien  tracés  :  le  rôle  principal  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
devint  un  personnage  réel,  un  tvpe  de  ridicule  chez  les 
Romains.  «  Cardons-nous,  dit  Cicéron,  d'imiter  le  Mili- 
»  taire  fanfaron....  De/orme  est  imitari  Militent  glo- 
«  riosum .  » 

Nos  premières  comédies,  inspirées  par  le  génie  espa- 
gnol, sont  pleines  de  capitans,  de  matamores  qui  descen- 
dent évidemment  de  Pyrgopolinice.Ce  couplet,  de  17/- 
lusiun  de  corneille,  semble  une  traduction  fidèle  de 
Plante  : 

Le  seul  bruit  de  mon  nom  renverse  les  murailles. 
Délait  les  bataillons  et  gagne  les  batailles  , 
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D'un  leul  commindemenl  que  )e  fali  UI  trou  r»rquci 
Je  dépeuple  l'Ém  de*  plui  lirumn  mourqaa 

u  foudre  i-si  mon  01 a,  la  liai aee  soldat*  j 

Je  couciie  d'un  reien  mille  -  uni  nie  ■<  bas, 
n'iiu  soafne  Je  réduis  leurs  projeté  en  fumee, 
Kt  ta  m'oiee  parler  cependant  d  a 

Tu  n'auras  i>in,  i  boaneai  de  rolr  no  M t  More  : 

Je  \^ts  l'assassiner  d'un  *eul  de  mes  regards  ,  ele 

L'esctavePalcstrlon,  l'ama  de  toutes  les  machines  la- 

h  iq i  contre  ce  bravât  lie  ■>  bonnei  forli -.  est  gai  si 

leriile  en  rea cee.  il  est  fort  bien  Bec M  pu  la  jeune 

iilli'.  <|ni  trompe   mpertinenl  geôlier  avei   beaucoup 

de  finesse  el  de  grâce  Mais  If  rôle  le  plus  original,  c'est 

celui  du  voisin  de  notre  matai -,  vieni  garçon,  malin 

et  philosophe,  qol  supputa  le  plot  plaisamment  il"  m le 

toutes  les  économies  de  peines  el  d'argent  que  le  célibal 
lui  procure.  C'esl  le  Bonnard,  m  naturel  el  si  gai  de  Ca- 
simir Delavigne.  Toutefois,  on  trouvera  dans  cettecomé- 
die  nu  défaul  qui  tient  à  l'étal  de  l'arl  dramatique  il" 
temps  de  Plaute  :  c'esl  que  ai  les  inventions,  les  i  uses  de 
PeJestrioo  sont  ingénieuses  el  ptaisaotee,  i  Iles  réussissent 
trop  bien,  trop  facile ni  il  leur  manque  une  chose  es- 
sentielle au  théâtre i  essaire  a  l'intérêt,  un  obstacle. 

Le  Militaire  fanfaron  a  été  imité,  en  1567,  par  de 
Bayf,  sous  le  titre  dn  Brave.  Cette  pièce,  composée  pai 
ordre  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis,  fut  repré- 
■entée  a  l'hôtel  de  Guise,  i  ne  autre  imitation,  faite  par  mi 
tuteur  inconnu,  parut  en  ic.')9.  Enfin  Baron  s'est  heureu- 
sement servi  du  Militaire  fanfaron  dans  V Homme  à 
bonnes  fortunes. 

LE  CABLE. 

Celte  comédie  respire  la  pins  pure  morale,  le  sentiment 
religieux  le  plus  élevé  c'esl  le  développement  de  cette 
pensée  du  prologue  :  ■  Le  crime  el  la  vertu  sont  inscrits 
«  par  l'ordre  de  Jupiter  mit  des  registres  éternels.  >• 

Une  jeune  Athénienne  a  été  enlevée  dans  son  enfance 
et  vendue  à  un  agent  de  débauche,  qui  l'a  transportée  à 
Cyrène.  Le  père,  réduit  à  la  misère  par  l'injustice  de  ses 
concitoyens,  a  quitté  Athènes  et  s'est  réfugié  a  Cyrène. 
La  jeune  fille  est  aimée  d'un  Cyrénéen  qui  voudrait  la 
racheter.  Mais  l'avide  trafiquant  conçoit  le  dessein  de 
l'emmener  en  Sicile,  où  les  amateurs  de  la  beauté  sont 
plus  généreux.  Une  tempête  brise  le  vaisseau.  La  jeune 
tille,  avec  une  compagne  d'infortune,  se  sauve  dans  une 
barque,  et  parvient  à  gagner  le  rivage.  Elles  sont  recueil- 
lies avec  bonté  par  une  vieille  prêtresse  de  Vénus  Cette 
scène  d'hospitalité,  les  pieux  sentiments  de  cette  pauvre 
femme  qui  s'est  consacrée  au  culte  des  dieux  par  amour 
pour  eux  seuls,  et  partage  son  pain  avec  les  malheureux, 
l'espoir  des  deux  jeunes  filles  dans  la  justice  divine,  ce 
tableau,  admirablement  tiacé,  attendrit  et  élève  l'âme. 
Le  style  a  une  simplicité,  une  noblesse  digne  de  ces  gran- 
des pensées. 

Le  marchand,  longtemps  le  jouet  des  Ilots,  touche  le 
rivage  et  retrouve  ses  malheureuses  victimes  :  il  veut  les 
arracher  de  l'autel  de  Vénus  qu'elles  tiennent  embrassé. 
Mais  elles  sont  protégées  par  le  vieillard  d'Athènes,  le  bon 
Démonè-S,  qui,  à  son  insu,  vient  an  secours  de  sa  lille,  de 
la  fille  qu'il  a  pleurée  si  longtemps.  Cette  situation,  tour 
à  tour  énergique  et  touchante ,  est  du  plus  grand  effet. 
L'amant  de  Palestra  survieut  et  menace  de  poursuivre  le 
marchand  comme  sacrilège.  ' 

Le  naufrage  a  dispersé  dans  les  (lots  tons  les  biens  du 
marchand.  Un  pécheur  rapporte  une  valise  dans  ses  filets, 
l'esclave  de  l'amant  de  Palestra  a  vu  la  capture  Une  dis- 
pute très-comique,  semblable  à  celle  de  la  fable  de  VHui- 
tre,  s'engage  entre  les  deux   prétendants.  La  discussion 


du  droit  naturel  de  la  pêche  est  BUrtonl  SlngulM ut 

plaisante  i  e  vieillard  esl  pris  pour  juge,  il  fait  ouvrit  la 

«alise     Que  voit-il  '  les  j ils  de  cette  chère  i  niant  qui 

lui  lut  jadis  enlevée  ;  le  père  et  la  Bile  sont  bienb 

tes  bras  l'un  de  l'autre  Cette  reeonnaui a ne  na- 

turellemenl  la  punition  du  crime,  la  récompense  de  la 
vertu  el  le  bonheur  des  amants.  Le  marchand  pei 

Je -  esclaves;  le  non  vieillard  retrouve  aa  Bile  restée 

vertueuse  au  milieu  de  toutes  les  séductions;  16  coura- 
geux ii  fidèle  jeune  nomme  épouse  celle  qu  il  aime.  Le  pê- 
cheur, qui  a  été  l'instrument  de  la  Providence,  reçoit  la 
liberté. 

Cette  pièce  est  pleine  de nvemenl  el  d'intérêt;  la  |ioé- 

si,-  s'élève souvenl  a  la  hauteur  des  plus  belles  inspirations 
d'Euripide,   on  remarquera   on  personnage  acci 
très-original,  Gripus,  ce  pauvre  pèchent  qui  rêve  la  ri- 
chesse el  la  royauté,  et  finit  son  rêve  pai  i  es  mots      j'y 
,i  songe;  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soii  a pei  pour  tout 

■  régal  qu'une  pincée  de  sel  el  nn  peu  de  vinaigre  où  il 

■  trempera  son  pain  Ce  trait  si  simple  a  quelque  i  boas 
de  sublime.  Des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  des  quo- 
libets trop  libres  gâtent  parfois  le  rôle  de  Lanrax  el 
même  celui  du  vieux  Démîmes,  qui  devrait  être  plus  re- 

serve.  Mais  la  pensée  i aie  de  ce  drame  est  vraiment 

grande  el  développée  avec  beaucoup  d'arl  el  d'élo 

Celle  pièce  présente  des  changements  de  lien  qui  de- 
vaient favoriser  le  talent  des  décorateurs  de  Rome,  qui, 
ch'l-on,  ne  le  cédaient  point  a  ceux  de  notre  opéra  \"ii  i, 
du  reste,  le  jugement  du  traducteur  lui-même,  d'An- 
drieux,  dans  une  analyse  qu'il  n'a  poinl  achevée  : 

..  on  ne  peut  sYinpei -lier  d'admirer  dans  le  liudens 
o  de  plaute  la  conduite  de  la  pièce,  l'enchaînement  des 
•  événements,  l'intérêt  soutenu  el  croissant  de  scène  en 

■  m  .ne ,  au  moins  pendant  les  trois  premiers  ai  tes  el  la 
••  moitié  du  quatrième,  car  il  me  semble  qu'après  la  re 

■  i ajssance  de  Démonès  et  de  Palestra,  sa  fille,  la 

«  pièce  est  à  peu  pies  finie,  el  que  ce  qui  suit,  comme 
«  trop  prévu  d'avance,  ne  peut  plus  être  fort  piquant 
«  pour  la  curiosité  des  spectateurs.  —  Nous  oserons  dire 
qu'une  foule  de  mots  louchants,  d'observations  délicates 
et  vraies  demandent  grâce  pour  cette  lin  un  peu  dure- 
ment censurée. 

M.  Naudet  trouve  une  mauvaise  pensée  au  fond  de  cette 
pièce  qu'il  résume  dans  le  mot  de  Démolies  :  «  En  proté- 
»  géant  deux  infortunés ,  j'ai  acquis  deux  clients  »  «  L'in- 
«  térêt,  dil  le  critique,  voilà  le  mobile  de  sa  conduite,  et 
n  cette  idée  gâte  les  généreuses  inspirations  dn  commi  n- 
«  •einent  :  c'était  aussi  le  sentiment  de  Rome  et  le  ino- 
«hile.de  sa  politique.»  M.  ISaudet  n'est-il  pas  ici  trop 
sévère  pour  Plaute  et  pour  Rome?  Son  interprétation  est- 
elle  bien  juste? 

LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ECUS. 

Ce  drame,  où  ne  figurent  que  d'honnêtes  gens,  offre 
l'exemple  d'un  ami  desintéressé  et  fidèle.  Il  est  imite  du 
poète  grec  philémon. 

Un  vieillard,  avant  de  partir  pour  des  affaires  de  com- 
merce ,  a  confié  ses  enfants  et  ses  biens  à  un  ami.  Le  fils, 
entraîné  dans  de  folles  dépenses,  est  obligé  de  vendre  la 
maison  de  son  père  où  un  trésor  est  caché.  L'ami  qui  le 
sait  achète  la  maison.  Il  se  voit  en  butte  au  blâme,  à  la 
calomnie;  un  de  ses  voisins  lui  fait  part  de  ces  propos 
injurieux  ,  mais  il  se  justifie  aisément  en  expliquant  ses 
intentions  secrètes.  Il  n'a  acheté  la  maison  que  pour  sau- 
ver ce  trésor  qui  doit  servir  de  dut  à  la  lille  de  son  ami 
Celte  jeune  fille  est  recherchée  par  un  riche  <  ilnjcn  ;  mais 


il 


analyse 


«ou  frère,  le  dissipateur,  a  trop  de  fierté  pouf  la  marier 
saus  dot  :  il  exige  que  le  prétendant  accepte  une  petite 
terre,  le  seul  bien  qui  lui  reste.  Cependant  le  père  re\  imt, 
il  apprend  les  désordres  de  son  fils  et  la  noble  conduite  île 
ton  ami.  Il  pardonne  au  jeune  bouline,  et  dote  sa  tille 
avec  les  nouvelles  i  ichessea  qu'il  rapporte. 

La  profonde  philosophie  des  anciens  éclate  dans  le  pro- 
logue. C'est  le  Luxe  ou  la  Débauche,  mère  de  l'Indigence, 
qui  expose  le  sujet. 

Cette  pièce  offre  un  tableau  intéressant  des  prodigalités 
d'un  jeune  étourdi.  A  cote  ligure  un  autre  jeune  homme, 
docile  aux  conseils  de  son  père,  sage  et  vertueux.  Ce 
contraste  est  dramatique  et  moral.  L'esclave  qui  voudrait 
sauver  son  maître  de  l'abîme  du  désordre  et  île  la  débau- 
che, est  on  rôle  neuf  et  bien  trace  Destouches  l'a  imité 
dans  le  Dissipateur.  Pasquin  qui,  par  un  fonds  d'honnê- 
teté, gémit  des  prodigalités  de  son  maître  et  n'en  profite 
que  par  entraînement,  par  esprit  de  corps,  pour  ne  pas 
paraître  un  sot  valet,  est  une  copie  française  de  Stasime. 
Le  vieillard  pour  qui 

Le  plaisir  d'entasser  vaut  seul  tous  les  plaisirs, 

est  pris  aussi  du  Trésor  de  Plaute.  M.  Naudet,  en  compa- 
rant les  deux  ouvrages,  a  fort  bien  montré  les  différences 
que  commandait  le  goût  des  deux  nations.  Le  Dissipateur 
manque  souvent  de  vérité  et  ne  se  soutient  que  par  l'agré- 
ment du  stv le  et  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  par  conséquent  plus  comique.  On  y  trouvera 
plusieurs  scènes  excellentes.  L'indiscret  qui  juge  et  con- 
damne son  voisin  sur  les  apparences,  sur  la  rumeur  pu- 
blique ,  est  une  ingénieuse  leçon  de  morale.  Le  procédé 
de  l'ami,  qui  veut  épouser  la  saur  sans  dot  pour  sauver  le 
frère  ruiné  par  une  folle  conduite,  est  noble  et  touchant. 
C'est  bien  le  caractère  généreux  de  la  jeunesse. 

Au  troisième  acte,  le  tableau  de  l'amour,  de  ses  séduc- 
tions et  des  maux  qu'il  cause,  est  d'une  haute  philosophie. 
Les  pieux  remercîments  que  le  vieillard  adresse  à  Nep- 
tune en  débarquant,  ont  une  élévation ,  un  coloris  poé- 
tique dignes  de  Virgile.  Mais  on  sera  fortement  choqué  de 
la  scène  où  le  père  du  dissipateur  écoute  sérieusement 
les  contes  ridicules  d'un  passant,  et  lutte  de  subtilité  avec 
cet  aventurier,  malgré  son  âge  et  son  caractère. 

A  la  lin,  le  mariage  se  conclut  sans  que  les  époux  parais- 
sent. On  a  pense  que  le  dénoûment  était  tronqué;  mais 
M.  Naudet  observe  avec  raison  qu'un  rideau  perpétuel 
cachait  l'intérieur  de  la  famille  et  le  secret  des  affections 
domestiques.  On  remarquera  aussi ,  comme  témoignage 
de  la  condition  inférieure  des  femmes,  que  le  père,  le 
frère  même,  disposent  de  la  jeune  lille  sans  la  consulter 
le  moins  du  monde.  Mais  n'était-ce  pas  aussi  notre  usage 
avant  la  révolution,  surtout  parmi  la  noblesse? 

On  trouvera  des  traits  politiques  assez  hardis  ,  celui-ci 
par  exemple  :  Arriver  aux  honneurs  par  la  honte,  tel 
est  l'esprit  du  temps.  L'esprit  du  temps  de  Plaute  ne 
règne-t-il  pas  encore?  Ne  régnera-t-il  pas  toujours  ? 

M.  Levée  dit  qu'il  a  accommodé  celte  pièce  pour  la 
Kène  française.  Cette  imitation  n'a  pas  été  représentée. 

LE  RUSTRE. 

Ce  sujet  scandalise  un  peu  notre  morale.  C'est  un  père 
qui  consent  à  prêter  son  propre  enfant  nouveau-né  à  sa 
maîtresse  pour  l'aider  à  duper  et  à  escroquer  un  autre 
amant  Mais  l'habitude  de  vivre  chez  les  courtisanes,  et 
la  puissance  paternelle,  qui  considérait  l'enfant  comme 
une  propriété,  autorisaient  une  action  qui  nous  révolte. 

Phronésie  est  le  modèle  de  la  courtisane  avide  et  rusée. 
Plironésie  n'a  pas  moins  de  trois  amants,  Dinarque,  jeune 


élégant  d'Athènes,  qu'elle  a  ruiué;  un  militaire  babylo- 
nien, fat  ridicule,  qu'elle  dupe  et  pille  à  plaisir  ;  enfin,  un 
campagnard  candide  qui,  la  nuit,  escalade  les  murs  d'un 
jardin  pour  porter  à  la  belle  ses  hommages  et  l'argent  qu'il 
vole  à  son  père, 

la  friponne  fait  accroire  au  Babylonien  qu'elle  a  un 
enfant  de  lui  Vue  servante,  qui  la  seconde  à  merveille 
dans  les  tours  qu'elle  joue  à  ses  amants,  lui  procure  un 
ooureau-né.  L'excellent  militaire]  heureux  d'être  père, 
pave  pour  le  berceau ,  pour  les  langes ,  pour  la  sage- 
femme,  pour  la  nourrice,  pour  la  reinueuse,  pour  les 
sacrifices  aux  dieux,  etc.  Cette  scène  est  d'un  excellent 
comique.  Phronésie  emploie,  avec  les  deux  autres  amants, 
îles  moyens  de  coquetterie  et  des  ruses  différentes  pour  en 
obtenir  de  l'or  et  des  présents  :  elle  les  met  à  sec  comme 
le  militaire. 

Il  se  trouve  que  le  vrai  père  de  l'enfant  enlevé  est  Di- 
narque. C'est  le  fruit  d'une  liaison  secrète  avec  une  Athé- 
nienne qu'il  a  séduite.  Il  est  forcé  de  l'épouser  et  de 
renoncer  à  la  courtisane.  Phronésie  se  console  de  celte 
perte  avec  les  deux  amants  qui  lui  restent,  et  qui  luttent 
pour  elle  de  tendresse  et  de  prodigalités;  mais  elle  a  pitio 
d'eux  ;  elle  met  lin  au  combat  en  consentant  à  les  rendre 
heureux  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

Cette  pièce,  très  estimée  des  critiques  de  l'antiquité,  pa- 
raîtra d'une  extrême  indécence.  On  n'entend  pas  la  jusli- 
lier;  mais,  le  sujet  pardonné,  on  trouvera  des  scènes 
singulièrement  plaisantes  et  des  mots  charmants.  Les 
différents  caractères  des  amants  forment  des  contrastes 
fort  comiques.  Le  rôle  de  Phronésie  est  tracé  de  main  de 
maître  ;  c'est  la  coquetterie  avec  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  et  toutes  les  séductions  de  la  beauté. 

LE  REVENANT. 

Le  titre  seul  devait  attirer  la  foule.  Le  merveilleux  est 
du  goût  de  tous  les  parterres;  mais  la  pièce  avait  par  elle- 
même  un  mérite  véritable.  Elle  est  gaie  et  vivement  con- 
duite l.e  but  moral  est  démontrer  parties  tableaux  un  peu 
lestes,  un  peu  nus,  il  est  vrai,  que  les  conseils  d'un  mau- 
vais sujet  sont  toujours  dangereux  ,  qu'il  emploie  des 
manœuvres  coupables  pour  en  assurer  le  succès,  qu'il  en- 
tasse fourberies  sur  fourberies  pour  soutenir  ses  machines, 
jusqu'à  ce  que  cet  édifice  de  ruse  et  de  mensonges'écroule 
et  écrase  le  perfide  conseiller  avec  celui  qui  l'a  trop  écouté. 
.•Tu  jeune  homme  s'est  livré,  en  l'absence  deson  père,  à 
toutes  les  prodigalités, à  tontes  les  débauches, entraîné  p  il 
les  conseils  d'un  esclave  corrompu  et  par  l'exemple  d'un 
camarade ,  libertin  consommé.  Enlin  ,  pour  assurer  sa 
ruine,  il  a  acheté  une  maîtresse  avec  l'argent  d'un  usurier. 

Pendant  qu'il  s'enivre  et-fail  l'amour,  le  père  revient  su- 
bitement.  Grande  frayeur  parmi  nos  jeunes  gens,  qui  ne  pen- 
sent qu'à  fuir.  Mais  l'esclave  les  rassure  et  promet  de  les 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  11  leur  recommande  seulement  de 
se  retirer  dans  le  fond  de  la  maison  pour  n'êlre  point  aper- 
çus; puis  il  court  au-devant  du  vieillard  et  l'empêche  d'en- 
trer en  lui  disant  que  la  maison  est  habitée  par  des  esprits 
infernaux,  par  des  ombres  terribles;  il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  des  assiettes  et  des  coupes  qu'on  entend 
de  loin.  Le  bon  Théropide,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  en- 
fant, à  beaucoup  près,  croit  aux  revenants  et  n'ose  pas 
entier.  Voilà  notre  jeune  homme  sauvé. 

Mais  un  autre  danger  éclate  tout  à  coup.  L'usurier  qui 
a  prêté  l'argent  nécessaire  aux  amours  de  Pliilolaehès  vient 
demander  quand  il  sera' payé.  Cet  emprunt  éveille  l'atten- 
tion du  vieillard.  Mais  l'esclave  trouve,  dans  son  génie,  un 
expédient  merveilleux    La  maison  n'étant  plus  habitable, 


DES  COMÉDIES  DE  l'LAUlE. 


lia  fallu  emprunter  pour  en  acheter  une  autre.  Le  vieillard 
t-t  curieux  de  Haiter  la  nouvelle  propriété  «le  son  lils  Tra- 
hion  le  conduit  cha  le  voisin  Simon,  en  lui  recommandent 
de  ne  point  parler  de  la  vente  :  le  vieux  Bimon  tenait  si 
fort  a  sa  maison  !  Cette  entrer  ue  des  deux  vieillards,  animée 
par  la  malice  et  les  mois  a  iloulile  i ni. nie  ,1e  i  r.i iii«>n ,  est 

singulièrement  comique  Mais  le  génie  «lu  maître  fourhe 
va  être  pris  an  dépourvu.  L'esclave  du  camarade  de  Plritv 
la,  in-s  arrive  pour  ramener  on  plutôt  rapporter  son  maître 
hors  d'état  île  rentrer  chez  lui  sans  un  hon  soulien.  L'es- 

eiave  frappe  a  la  porte  ;  les  jeana  gène,  croyant  que  c'est 
le  vieillard,  se  gardent  bien  d'ouvrir;  le  bonhomme,  que  le 
bruit  attire  de  ce  coté,  s'étonne  qu'on  venilleentrer  dans 

cette  maison  ensorcelée,   l.'c-clave  le  traite  de  Ibu  et  lui 
montre  qu'il  a  île  dope. 
Théropide  apprend  les  désordres  de    Philolachès  ,  et 

toutes  lea  fourberies  de  Tranion  sont  découverte!.  Mais 

rhéroplde  est  trop  crédule  pour  être  sévère.  Il  pardonne 
a  son  UN,  et  épargne  même  les  épaules  de  Tranion  qui 
lea  a  misa  ■  l'abri  sous  l'autel  d'un  dieu  domestique, 

placée  la  porte  delà  maison.  Quant  aux  dettes,  caille 

l'ordinaire,  ce  n'est  point  le  père  qui  les  paye;  c'e-t  l'ami, 
le  camarade  de  débauche  qui  s'en  charge.  Son  mauvais 
exemple  n'en  at-il  pasele  la  cause?! 

Cette  comédie  est  une  des  plus  amusantes  de  Plante. 
La  scène  d'orgie  serait  un  tableau  Irop  libre  pour  les  yeux 
de  noire  parterre  ;  mais  elle  est  pleine  de  verve  et  d'origi- 
nalité. L'invention  de  l'esclave  qui  arrête  le  vieillard  sur 
le  seuil  de  la  porte  avec  des  fantômes  et  des  ombres  er- 
rantes, est  d'un  effet  comique.  La  visite  de  la  maison  du 
voisin,  qui  commence  par  des  compliments  entre  les  deux 
Milliards  et  linil  par  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  troisième  acte.  L'usurier,  dont  les  ré- 
clamations indiscrètes  pouvaient  tout  perdre,  est  éconduit 
avec  beaucoup  d'adresse.  L'intrigue  est  dénouée  très-na- 
turellement par  les  explications  de  l'esclave  qui  vient 
chercher  son  maître  à  moitié  ivre.  On  remarque  qu'au 
milieu  de  tontes  ces  intrigues,  de  toutes  ces  orgies, 
la  maltresse  du  jeune  libertin  conserve  une  sagesse  exem- 
plaire, et  ne  montre  qu'un  amour  décent  et  pur.  La  cour- 
tisane est  le  personnage  honnête  et  vertueux  delà  pièce. 

A  cette  analyse  ou  a  reconnu  le  Retour  imprévu  de 
Regnard,  qui  a  employé  presque  tous  les  ressorts  de  la 
comédie  de  Piaule,  et  en  a  pousse  les  liardiessesjusqu'aux 
limites  de  la  bienséance  moderne. 

Destoucbes  y  a  trouvé  une  des  plus  jolies  scènes  du 
Dissipateur  :  celle  où  un  neveu  fait  accroire  à  son  oncle 
qu'il  est  enfermé  avec  des  savants,  et  que  le  bruit  des 
verres  et  des  assiettes  est  une  dispute  de  la  docte  compa- 
gnie. Pour  désabuser  le  bonhomme,  il  faut  qu'un  vieil- 
lard plus  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  serviette  a 
la  main  et  la  démarche  avinée. 

On  reconnaît  ici  l'esclave  Tranion,  qui  avec  des  contes 
bleus  retient  son  vieux  maître  a  la  porte  de  la  maison  où 
l'on  fait  joyeuse  vie.  Au  lieu  de  savants,  ce  sont  des  reve- 
nants. 

STICUS. 

On  n'accusera  pas  celle  pièce  d'immoralité  :  le  sujet 
est  la  fidélité  conjugale.  Deux  jeunes  gens  ont  épousé  les 
deux  sirurs.  Après  avoir  dissipé  leur  bien  par  de  frivoles 
dépenses,  ils  sont  partis  pour  refaire  leur  fortune  dans 
des  spéculations  lointaines.  L'exposition  claire  et  piquante 
nous  montre  les  deux  jeunes  femmes  abandonnées  de 
leurs  époux  depuis  trois  ans,  et  que  leur  père  veut  à  toute 
force  remarier,  la  loi  autorisant  le  divorce  en  cas  d'absence 
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Elles  se  trouvent  ainsi  placées  entre  l'amour  conjugal  et 
l'obéissance  due  a  la  volonté  paternelle  :  mais  Planta 
a  su  donner  a  la  verlu  des  deux  ta  m.  un  iara,  lire  diffé- 
rent. L'une  est  ferme,  un  ineiblement  allai  liée  a  -ou  mari 
absent  ;  l'autre  est  timide,  chaui ,  lanle,  et  aeiea  di 
a  Cédei  a  son  père  qui  lui  oll'ie  un  mari  présent  et  assidu. 

Cette  nuance  heureuse  e-i  marquée  avec  beaucoup  d'art. 

Malheureusement  ce  combat  de  sentiments  inleiessant 

et  dramatique  s'éteint  dans  de  vaines  converaationa.  Le 

père  ne  veut  rompre  la  première  union  de  ses  lilles  que 
pour  faire  pièce  a  ses  gendre*  qui,  s'ils  ont  eu  le  tort  de 

dissiper  follement  leur  fortune,  ont  dut ne  eu  le  courage 

de  la  rétablir  honorablement,  et  n'ont  quitte  leur  ménage 
que  .luis  ce  noble  dessein.  Le  vieillard  n'a  en  vue  aucun 
parti  pour  ses  lilles  ;  il  n'a  pris  aucune  mesure  pour  exé- 
cuter ce  projet  de  divorce  qui   n'est  qu'un  caprice.   JXos 

auteurs, même  lea plusdépourvusd'imaginauon, n'auraient 

pas  manqué  d'introduire  dl  s  prétendants  qui  eussent  es- 
-  ne  de  vaincre  la  fidélité  des  deux  Pénelopes  et  galam- 
ment secondé  les  efforts  du  père.  Mais  ces  6ortcs  d'in- 
trigues sont  étrangères  aux  poètes  d'Athènes  et  de  Rome, 
et  sans  doute  elles  ne  convenaient  pas  au  goût  du  par- 
terre de  l'antiquité,  plus  tar.l  les  époux  reviennent  inopi- 
nément. Ce  retour  imprévu  pouvait  rendre  l'intrigue 
piquante  et  compliquer  la  situation  des  persui, 
Vons  croyez  peut-être  que  les  maris  vont  s'assurer  de  la 
fidélité  de  leurs  femmes  par  quelque  épreuve  comique  , 
feindre,  par  exemple,  de  revenir  pauvres  pour  pénétrer 
le  fond  des  cours,  pour  donner  à  leur  tour  une  leçon  au 
beau-père?  Ces  incidents  auraient  assurément  rendu  la 
reconnaissance  et  le  rapprochement  des  époux  plus  dra- 
matiques; ils  auraient  amené  un  denoûment  touchant  et 
naturel.  Ces  inventions  ne  sont  pas  davantage  dans  le 
goût,  ni  dans  les  mœurs  des  anciens  :  une  pareille  intri- 
gue aurait  donné  sur  la  scène  trop  de  place,  trop  d'impor- 
tance aux  femmes,  qui  n'avaient  jamais  qu'un  rôle  subal- 
terne au  théâtre  comme  dans  la  société. 

Le  dénoiinient  de  Plante  est  plus  simple.  Les  jeunes  gens 
reviennent  riches ,  et  le  beau-père  se  réconcilie  aisément 

avec  eux.  1»  repas  de  famille  termine  l'aventiiie.  Pour  s'é- 
gayer, on  bafoue,  on  moleste,  on  chasse  le  parasite  qui  a 
jadis  aidé  les  jeunes  gens  è  manger  leur  patrimoine.  La  pièce 
ne  linil  pas  la  Les  esclaves  viennent  à  leur  tour  fêter  le 
bonheur  et  l'union  de  leurs  maîtres.  Ce  drame  sur  la  fidé- 
lité conjugale  finit  par  un  tableau  de  débauche.  On  voit 
Sticbus  et  son  camarade  buvant  et  chantant  en  compagnie 
d'une  courtisane,  lies  bouffonneries  et  une  orgie  suppléent 
à  l'action  qu'on  attendait.  Notre  parterre  ne  s'accommode- 
rait pas  de  ces  mécomptes.  Mais  Plante  n'écrivait  pas  pour 
lui  :  c'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ses 
pièces.  M.  Levée,  qui  n'a  pas  examiné  cette  comédie  à  ce 
point  de  vue,  n'y  trouve  que  des  défauts.  M.  Naudet  sait 
mieux  apprécier  l'idée  ingénieuse  de  la  pièce,  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  Sticbus  digne  de  la  cu- 
riosité et  de  l'estime  des  connaisseurs. 


LE  PERSAN. 

Les  héros  de  cette  comédie  ne  sont  pas  d'une  condition 
très-relevée  :  vous  y  verrez  deux  esclaves,  un  agent  do 
débauche  et  un  parasite  ;  niais  une  jeune  fille  produira, 
par  sa  noble  candeur,  le  plus  agréable  contraste. 

Le  sujet  est  un  combat  de  fourberies  entre  un  esclave  et 
un  agent  de  débauche.  Le  vilain  marchand  est  \  ainco  aux 
applaudissements  de  tous  les  jeunes  Romains  qu'il  a  si 
souvent  trompes  et  ruines. 

L'esclave  Toxile  veut  profiler  de  l'absence  de  son  mal 
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iro  |h>ui  acheter  une  courtisane  "qu'il  aime;  par  malheur 
il  lui  manque  l'argent  nécessaire  pour  la  tirer  des  mains 
île  l'infâme  trafiquant  in  camarade  lui  donne  l'argent 
destine  a  acheter  des  bœufs  au  marché;  mais  il  faudra 
rendre  la  somme  bu  plus  tôt.  \  oui  l'expédient  que  Toxile 
imagine  pour  reprendre  au  marchand  l'argent  qu'il  lui  a 
donné  :  il  emprunte  la  lille  d'un  parasite  de  sa  connais- 
sance, il  l'affuble  d'habits  étrangers;  puis  sou  ■  amar  tde, 
déguisé  en  paysan,  vient  offrir  la  jeune  beauté  au  mar- 
chand d'esclaves    1  e  marehe  conclu ,  l'argent  di e,  le 

père  de  la  jeune  lille  vient  la  réclamer,  menaçant  le  vieux 
coquin  de  le  poursuivre  comme  coupable  de  retenir  en 
r-i  ;  ivage  une  personne  de  condition  libre.  Le  marchand 

effrayé  rend   la  jeune  lille,    mais  Toxile  ne  lui  rend  pas 

l'argent.  De  cette  manière  il  a  sa  maltresse  pour  rien. 

On  a  reproche  a  Plante  de  représenter  toujours  dans 
-e-  a  médies  des  marchands  d'esclaves,  d'infâmes  agents 
de  débauche.  On  n'a  pas  a»-./  songé  que  ces  personnages 
étaient  essentiellement  comiques,  nécessaires  aux  intri- 
gues d'amour,  ces  hommes  qui  trafiquaient  de  la  beauté, 
qui  n'écoulaient  que  leur  intérêt ,  et  nullement  l'inclina- 
tion des  cours,  liaient  les  obstacles  naturels  au  Buccès 
des  pas-ions  véritables  et  pures,  ils  empêchaient  les  jeu- 
nes filles  de  prêter  l'oreille  aux  vœux  de  ceux  qui  n'a- 
vaient qu'une  \i\e  mais  stérile  tendresse  à  leur  offrir.  Ils 
bafouaient  et  mettaient  a  la  poiie  les  galants  dépourvus 

de  pliilippes  d'or.  Ce  sont  les  tuteur*  et  les les  de  la 

comédie  ancienne.  Comme  eux,  ils  emploient  toutes  les 
ressources  de  leur  vil  génie,  toute-  le-  ruses  de  la  cupidité 
à  contrarier  les  amours  honnêtes  et  désintéressées.  On 
pareil  personnage  clait  donc  nécessaire  pour  animer  l'in- 
trigue, exciter  l'intérêt,  faire  naître  sur  la  scène,  tour  à 
tour,  l'espérance  et  la  crainte,  en  un  mot,  les  incidents, 
les  péripéties,  éléments  essentiels  du  draine. 

On  observe  dans  cette  pièce  plusieurs  singularités  :  d'a- 
bord un  travestissement  étranger,  moyen  dramatique  ra- 
rement en  usage  chez  les  anciens;  un  esclave  conduisant 
une  intrigue  amoureuse,  non  pour  son  jeune  maitre,  mais 
pour  son  propre  compte  ;  enlin,  une  fille  de  condition  libre 
mêlée  à  cette  intrigue.  Mais  ce  rôle  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  l'art  du  poète ,  qui ,  dans  les  démarches  les  plus 
hasardées,  sait  conserver  à  cette  jeune  lille  la  retenue  et 
le  charme  de  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indices  curieux  de  l'éducation 
morale  et  politique  des  femmes.  On  sait  que  la  loi  des 
XII  Tables  était  un  des  livres  d'école  obligés. 

Le  Persan  est,  dit-on,  un  des  derniers  ouvrages  de 
notre  poète  si  fécond.  L'originalité  des  inventions,  le 
style  piquant  et  vigoureux  n'annoncent  assurément  ni 
l'épuisement  ni  la  vieillesse. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

La  seconde  guerre  punique  venait  de  finir.  On  pouvait 
croire  que  le  Petit  Carthaginois  était  une  pièce  de  cir- 
constance. Les  spectateurs,  qui  espéraient  voir  bafouer  en 
plein  théâtre  les  anciens  rivaux  de  Rome,  el  se  venger,  en 
riant,  de  Cannes  et  de  Trasimène,  furent  trompes  dans 
leur  attente.  Ce  Carthaginois  est  un  bon  et  honnête 
homme,  excellent  père  de  famille ,  cherchant  par  terre  et 
par  mer  ses  deux  filles  qu'on  lui  a  ravies.  Il  n'y  a  de  ridi- 
cule que  le  titre  et  le  costume  que  Plante  livre  à  la  risée 
des  Romains.  Au  cinquième  acte  seulement,  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  pièce,  il  a  répandu 
quelques  épigrammes  contre  la  foi  punique. 

A-gorastoclès  aime  épenlumcnt  une  jeune  fille  qui  a  de 
enlevée  avec  sa  soeur  sur.  les  crttes  de  Carlhagc.  Le  mar- 
chand d'esclaves  veut  la  lui  faire  payer  en  raison  de  son 


amour.  agorasUx  lès  prétend  délivrai  lu  jeune  lille  et  punir 
la  cupidité  bai  haie  de  Leloup.  Un  esclave  adroit  se  charge 
de  ce  soin  :  ïoil  i  la  i  use  qu'il  imagine. 

Il  se  déguise  en  étranger;  les  étrangers  plaisent  beau- 
coup aux  gens  de  l'espèce  de  Leloup;  ce  sont  de  bonnes 
dupes  qu'ils  peuvent  traire  jusqu'au  sang.  Mais  c'est  Le 

loup  lui-même  qui  est  dupe,  il  reçoit  avec  empressement 
dans  sa  maison  l'étranger  qui  parait  bien  munide  phi- 
lippes  d'or,  agorastoclès,  qui  esl  dans  le  secret  de 
l'intrigue,  vient  réel er  son  valet,  el  porte  plainte  en 

rapt   d'esclave  contre    le    vilain    marchand.    Leloup  est 

ruiné  et  puni  :  il  esl  obligé  de  rendre  les  deux  jeunes 

filles,  qui  snnl  reconnues  libres.  Ce  de imeiit  est  amené 

par  l'arrivée  un  peu  romanesque  du  Carthaginois,  père 

des  deux  jeunes  tilles.  Mais  n'avons-nous  pas  dans  dos 
poètes  comiques,  el  dans  Molière  même,  de  nombreux 
exemples  de  ces  pères  tenus  en  réserve  pour  le  dénoA- 
nient'.' 

On  a  remarqué,  avec  raison,  un  vice  dans  la  conduite 
de  lintrigue.  c'est  le  valet  qui  perd  le  marchand,  et  lire 
son  maître  d'embarras;  cependant,  par  uu  brusque  i  ban- 
gement  d'intérêt,  ce  n'est  pas  lui  qui  dénoue  la  pièce, 
e'i  -t  le  Carthaginois  qui  a  cet  honneur.  C'est  une  seconde 

action  qui  commence  a  la  lin  de  la  pièce. 

Quelques  savants  prétendent  que  la  dernière  scèm 
a]  oc  ryphe.  En  tout  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  semble 
pas  un  hors-d'ieuvre.  Si  c'est  une  main  étrangère  qui  l'a 
écrite,  c'est  une  main  fort  habile. 

On  voit  que  le  Carthaginois  esi  tout  à  fait  élrangcr  à  la 
politique,  et  que  Piaule  ne  spéculait  point  sur  les  mau- 
vaises passions  et  le  patriotisme  cruel  de  son  auditoire. 
in  autre  mérite  de  celte  pièce,  c'est  l'intention  de  réha- 
biliter, d'ennoblir  le  commerce  méprisé  des  Romains; 
Plante,  au  lieu  d'immoler  Cartbage  a  l'amusement  de 
Rome  victorieuse,  voulait  instruire,  réformer  celte  or- 
gueilleuse reine  du  monde,  par  l'éloge,  par  le  spectacle 
de  l'industrie  carthaginoise.  Cela  xaut  mieux  qu'une 
pièce  de  circonstance  inspirée  par  les  haines  populaires. 
M.  Naudet,  d'ordinaire  si  juste  dans  ses  critiques,  a  In 
avec  prévention  cette  comédie,  qui  offre  plusieurs  scènes 
gaies  et  attachantes.  La  physionomie  des  deux  jeunes 
filles  est  singulièrement  gracieuse.  Elles  sonl  dans  la  ser- 
vitude,  chez  un  vil  agent  de  débauche  :  mais  par  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  la  noblesse  de  leurs  sentiments, 
elles  sont  de  condition  libre  :  le  dénoùnient  est  le  pres- 
sentiment et  le  voii  des  spectateurs. 

On  trouve  un  curieux  passage  en  langue  carthaginoise, 
qui  fait,  depuis  trois  siècles,  le  désespoir  des  éiudits. 
Agius  de  Soldenis,  chanoine  maltais,  dit  que  c'est  la  lan- 
gue primitive  de  l'Ile  de  Malte;  nn  autre  savant,  le  co- 
lonel Wallantez,  affirme  que  c'est  de  l'irlandais  ancien; 
enfin,  un  commentateur  gascon  soutient  que  c'est  du  bas- 
que et  du  plus  pur.  Nous  avons  rendu  ce  morceau  d'a- 
!  rès  la  version  latine,  qui,  pour  être  consacrée,  n'en  est 
pas  plus  silre  à  nos  yeux. 

Le  prologue  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  la 
police  des  théâtres  anciens,  et  sur  la  distribution  de  la 
salle,  0(1  chacun  avait  sa  place  selon  son  rang.  On  y  re- 
connaîtra de  piquants  rapports  avec  les  habitudes  mo- 
dernes 

LE  TROMPEUR. 

Le  Trompeur  était  une  des  comédies  favorites  de 
Plante,  et  Cicéron  partage  cette  prédilection  de  l'auteur. 
Le  Trompeur  présente  en  effet  des  caractères  bien  trai  i  . 
des  scènes  habilement  conduites,  des  incidents  natm 
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.1  pleini  'i  mi.  rél ,  mal voil  le*  Utoi mènl 

dramaUqoe  qui  t'essaye  ;let  événements  ne  boiiI  i 
préparte,  aaaei  liés  entre  eux 

i  .iii.iun-  esl  amoureui  de  Phénicie;  maig  le  m  irchand 
d'esclaves  l'a  M'inlueàun  militaire  niaeédonieil  qol  lin  a 
donné  un  bon  a-compte,  il  la  remettra  s  celai  qui  appor- 
tara  fe  reste  de  la  tomme  due.  Phénicie  annonce  cette 
triste  nooti  Ile  i  •  m  amanl  dans  on  billet  plein  de  tenst- 
Ihhir.  Dan*  cette  extrémité,  caiidorestatresseè  ton 
Pseudolas  ,  donl  l'habileté  dès  longtemps  éprouvée  nue 
trouvei  l'argenl  nécessaire.  Pseudolus  va  droit  au  père  de 
i  iBdore ,  loi  apprend  i  amoui  el  la  détresse  de  ton  Oh,  et 
In]  déclare  aTec  audace  qui  ce  sera  lui  ,le  père  de  caii- 
dore,  qui  procurera  l'argenl  pou  le  succès  de  t'intrigue. 
Le  vieillard,  qui  se  flatte  de  lutter  de  ruse  arec  l'esclave, 
accepte  le  défi  ;  mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux  au 
|en  Pseudolus  1 pelé  marchand  d'esi  laves, el  escroque 

le  bonhomme,  qui  t'avoue  battu  il  pave  l'a ode    I  h  le 

vieux  Simon  a  même  I  honnêteté  de  paver  le  pari,  vingt 
naines qull a  promises  a  pseudolus,  >i  le  fripon  réussissait 
a  li'  duper,  Le  rôle  de  Bâillon,  le  marchand  d'ea  laves,  esl 
tracé  de  main  de  maître  Ce  nom  était  devenu  I''  nom 
commun  à  tons  les  gens  « lt-  (die  profession.  Cétail  le 
triomphe  de  Roscius. 

on  voil  encore  ici  une  guerre  de  ruses  el  defriponuei  les, 
entre  on  esclave  el  on  agent  de  débauche:  le  prix  du 
eur  esl  oui1  courtisane.  Ces  peintures  peu  morales 
ofleaseDt  notre  délicatesse.  Mais  c'était  iegool  du  parterre 
de  Borne,  el  les  auteurs  sont  les  très-humbles  serviteurs 
du  public.  Ce  goût,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  un  peu  le  nôtre 
anssi^  La  vertu  esl  fort  belle,  mais  rail  bailler  bien  vite 
au  théâtre.  Le  v  ioe  el  le  crime  sont  les  sources  communes 
de  la  comédie,  et  de  la  tragédie.  Nous  avons  sans  doute 

adouci  1rs  traits,  embelli  la  forme;  mais  lel i  esl  resté 

le  nn'-ini'.  On  ajoutera  que  les  relations  sociales,  les  réu- 
nions des  deux  sexes  forment  seules  le  bon  ton  et  com- 
mandent la  décence.  Ces)  le  commerce  du  monde  qui  a 
établi  les  bienséances  el  fixéles  convenances  du  théâtre. 
Les  Romains  n'avaient  point  de  salons,  Un  personnage 
de  piaule  dit  :  i.a  maison  des  courtisanes  esl  le  rendez- 
"  vous  de  tout  le  inonde  ,  du  plébéien  et  du  chevalier, 
»  de  l'honnête  homme  et  du  fripon.  »  Ce  genre  de  vie  di- 
rai! se  retrouver  sur  la  scène. 


LE   MARCHAND. 

Le  lecteur  qui ,  sur  la  foi  du  lilre,  croira  trouver  la 
peinture  des  moins  et  des  ridicules  d'un  marchand  de 
Rome,  sera  trompé  dans  son  attente  ;  les  Romains  ,  tout 
entiers  au  métier  des  ai  uns  un  a  l'agriculture,  abandon- 
naient le  commerce  aux  affranchis  et  aux  étrangers.  Mais 
on  peut  compter  sur  une  pièce  attachante ,  originale  et 
d'un  vrai  comique. 

Il  s'agit,  comme  dans  l'Asinaireel  les  Buccins ,  de  la 
rivalité  d'un  père  el  de  -on  fils.  Mais  le  Combat  sera  plus 
vif,  plus  dramatique  ,  et  surtout  plus  décent. 

Le  sujet  esl  annonce  et  la  curiosité  i  ai  il lès  le  début. 

Le  fils  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu'il  a  cachée 
dans  on  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
lui,  aperçoit  la  belle,  et  la  trouve  à  son  goût.  Ce  vieillard 
n'est  pas  taillé  sur  le  patron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dules, dont  on  a  bon  marché  avec  le  secours  d'un  valet. 
Son  habileté,  sa  prudence,  luttent  avec  avantage  contre 
la  passion  étourdie  et  présomptueuse  du  jeune  homme 
Plante  a  su  peindre  à  merveille  l'expérience  et  la  discré- 
tion ,  qui  sont  le  caractère  particulier,  la  seule  force ,  le 


seul  moyen  de  succès  de  l'amoui  dans  i  -V'  mûr,  etqul 
suppléent  souvent  aux  plu-  brillants  avant 

Malheureusemi  ni  la  jalousie  de  la  femme  de  Demiphon 
vient  protéger  ton  fils  contre  son  mari.  Demiphon  i  I 

trop  faible  | résister fti  es  deux  adversaires;  noti 

laid  a  cheveux  gris  levoll  forcé,  comme  tous  s,-,  eon- 
d'abandonner  la  belle  an  jeans  homme,  et  de 
demander  pardon  ■  ta  Ce te 

Cette  pièce  es!  remarquable  par  des  ressorts  drama- 
tiques hardis  el  nouveaux.  L'eni  hère  de  lé  jeune  esclave 
deux  rivaux ,  la  folie  mise  sur  le  théâtre,  sont 
des  tableaux  pleins  de  comique,  d'intérêt  et  d'originalité 
ils  doivent  produire  ,  par  le  rare  mérite  du  sivle,  autant 
d'elli  i  mit  le  lei  leur  que  sur  le  public  assemble 

LES  MÉNECHMES. 

Nous  examinerons  en  son  lieu  cette  pièce  charmante 

.Nous  i s  bornerons  i  dire  qu'elle  prouve  que  Plante  i 

connu  el  cultivé  svec  succès  tous  les  genres,  la  comédie 

de  moeurs  dans  I'  \u  lu  lu  ne  ou  l'Avare,  Is a-.lie  d'in- 

trigue  dans  Épidleus  , tomme  celle  qui  vit  de  méprisi  s  el 
de  malentendus  habilement  prolonges 

Nous  ajouterons  une  remarque  commune  aux  Mcncch- 
mesetà  Imphilryon,  pièces  du  même  genre  L'étendue 
du  théâtre  ancien,  le  masque  des  ai  leurs  rendaient  l'illu- 
sion Lu  Ue  dans  i  es  sortes  de  comédies,  ci  la  ressemblance 
de  deux  personnages  très-naturelle.  On  pouvait  même 
craindre  la  confusion.  Aussi  dans  Amphitryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  spectateur  a  quels  signes  Jupiter  el 
lui  seront  reconnaissables.  Molière,  sentant  que  sur  notre 
scène  étroite  el  bornée,  l'excès  de  l'illusion  ni  l'erreui  du 
public  n'étaient  à  craindre  ,  a  supprimé  la  précaution  de 
Plaute  Regnard,  dont  le  goût  était  moins  délicat,  a  trans- 
porté cet  artifice  inutile  dans  les  M.uei  lunes,  et,  de  peur 
(pic  le  public  in  prenne  le  change,  il  attaebe  un  signe 
certain  au  chapeau  d'un  des  ménechmes. 

Ou  trouve  dans  la  pièce  de  Plaute  des  détails  curieux  et 
plaisants  sur  l'imporlunité  des  clients  et  les  habitudes  du 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DES  THEATRES  ANTIQUES 

Quelques  notions  sur  les  théâtres  dos  anciens  semblent 
nécessaires  a  l'intelligence  de  leurs  œuvres  dramatiques 
Nous  avons  emprunte  les  détails  techniques  à  une  savante 
dissertation  de  l'auteur  des  Ruines  de  Pompéi,  feu  Mazois, 
que  les  amis  des  beaux-arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  furent  d'abord  construits  qu'en  char- 
pente. Ils  ne  duraient  pas  plus  que  les  fêtes  célébrées  pai- 
lles représentations  dramatiques.  A  ces  monuments  éphé- 
lu  cédèrent  bientôt  de  somptueux  édifices  de  mar- 
bre et  de  bronze,  dont  les  ruines  seules  font  encore  l'ad- 
miration du  monde.  Piaule  ne  \  it  point  cette  magnificence. 
(  e  n'est  qu'en  G99  que  Pompée  donna  aux  Romains  un 
théâtre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l'ancien  a  décrit  une  représentation  au  théâtre  deScaurus, 
qui  passe  tous  les  raffinements,  tontes  les  délicatesses  du 
luxe  et  de  l'élégance  modernes  C'est  le  tableau  d'une  fête 
de  l'Olympe.  L'imagination  est  éblouie,  confondue. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts  ;  on  n'était  ga- 
ranti des  ardeurs  du  soleil  et  de  l'intempérie  des  saisons 
que  par  une  toile  tendue  avec  force  au-dessus  du  théâtre, 
au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies  attachées  i 
des  pièces  de  bois  qui  pénétraient  profondément  dans  la 
maçonnerie  des  murs  extérieurs. 


VLAN  DES  THEATRES  AM'lQLEi. 


La  partie  destinée  au  pobHe  était  eii  forme  d'hémicycle. 
Ce  dejuievre le  était  couvert  île  gradins  divisés  en  divers 
étages appelés  prœcinctiones,  sur  lesquels  les  spectateurs 

s'asseyaient  suivant  leur  ring.  Les  places  réservées  aux 
simples  citoyens  étaient  divisées  par  de  légères  lignes  gra- 
vées sur  les  gradins  et  numérotées,  en  sorte  que  chacun 
prenait  celle  qui  correspondait  au  numéro  du  de,  Cessera, 
qui  lui  avait  ete  donné  d'avance.  Ce  sont  nos  billets  et  nos 
Stades  numérotées.  Comme  ce  gradin  était  ordinairement 
en  pierre  ou  en  marbre,  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
jonc,  que  les  locarit  (nos  ouvreuses  de  loges)  louaient  aux 
spectateurs. 

Des  passages,  des  escaliers  conduisaient  aux  gradins. 
Les  sections  formées  par  cette  distribution  s'appelaient 
cunei  (coins). 

Les  gradins  inférieurs  étaient  occupés  par  les  cheva- 
liers, la  dernière  galerie  par  les  dames  ;  les  deux  loges 
d'avant- scène,  pratiquées  au-dessus  des  entrées  latérales 
de  l'orchestre,  étaient  des  places  d'honneur  réservées  aux 
principaux  magistrats. 

L'espace  vide  qui  restait  entre  la  ligne  droite  de  la  scène 
et  la  ligne  circulaire  du  dernier  gradin,  s'appelait  l'or- 
chestre :  c'était  la  place  des  sénateurs. 

Les  joueurs  de  lyre  et  de  flûte  se  tenaient  aux  extrémités 
du  pulpitum,  mur  qui  soutenait  la  scène. 

Le  sol  de  la  scène  était  en  bois.  Il  y  avait  en  dessous  un 
espace  ménagé  pour  le  jeu  des  machines  et  celui  de  la 
toile.  Les  décorations  consistaient  en  châssis,  sur  lesquels 
étaient  peintes  trois  scènes  différentes  :  la  scène  tragique, 
la  scène  comique,  et  la  scène  champêtre. 


(  \>l  dans  l'espace  vide  .  entre  le  pulpitum  et  un  con- 
tre-mur, que  le  rideau  descendait  durant  la  représentation. 
Dans  les  entr'actes ,  il  en  sortait,  et  s'élevait  au  moyen 
de  supports  a  coulisse  que  l'on  faisait  monter  par  une 
corde  attachée  à  un  treuil.  Le  même  procède  faisait  mou- 
\oir,  sur  des  cordes  tendues,  les  chars  aériens  et  les  divi- 
nités qui  apparaissaient.  Une  trappe  s'ouvrait  pour  les  fu- 
ries et  les  ombres.  Ces  côtes  de  la  scène  destinés  au  jeu  des 
décorations  s'appelaient  periactt  :  ce  sont  nos  coulisses. 
A  l'extrémité  du  grand  axe  de  la  scène  étaient  deux 
grandes  portes  par  où  le  chœur  entrait  et  sortait 

La  scène  était  ornée  de  colonnes  et  de  statues.  1)  y 
avait  trois  portes;  celle  du  milieu,  appelée  royale,  les 
deux  autres  destinées  aux  étrangers. 

On  plaçait  les  toiles  de  fond  dans  leposf-srenium,  l'ar- 
rière-scène. 

C'était  là  que  les  acteurs  attendaient  leur  tour  de  pa- 
raître. Cette  partie  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  De 
chaque  côté  du  post-scenium,  il  y  avait  des  pièces  desti- 
nées à  servir  de  vestiaire  :  c'étaient  les  loges  des  ac- 
teurs. 

Les  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  à  la  gran- 
deur du  théâtre.  Les  masques  des  acteurs  étaient  faits  de 
manière  à  donner  à  la  voix  plus  de  force  et  d'étendue  :  ils 
étaient  accommodés  à  chaque  situation  de  la  pièce.  Les  ac- 
teurs, dresses  sur  de  hautes  chaussures,  pouvaient  êtie  fa- 
cilement vus  par  cet  immense  auditoire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  majesté  tout  cet  appareil  surnaturel  no 
devait-il  pas  donner  aux  représentations  dramatiques? 

A..  F. 


PLAUTE 


AMPHITRYON, 


COMÉDIE  IV  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES. 


AMriinnvuN,  général  des  Thé 
bains. 

An, vi  m  ,  ta  fen 

gosa  .  esclave  d'Amphitryon 

ll'1'ITLH. 


Ml  RI  l  1,1  - 

Bi  1 1  haron  .  général  thébalo, 

ami  d'Amphitryon. 
Broma  .    i  servantes  d*Alc- 
raESSâlA,)         mène. 

i  i  icène  est  .1  Thèbet 


ARGUMEM 

Minime iiii, ■  1rs  uns  à  l'r.iscn  ->  ;  pard'auires,à  SmoNII  S 
Apolun.uus;  parqwli/ufs-uits  enfin,  a  l'uni  lui- 
menu-. 

Jupiter,  sous  les  traita  d'Amphitryon  occupé  ft  combattre 
les  TOléboéns ,  surprend  les  laveurs  d'Alcmène.  Mercure, 
en  l'absence  de  Sosie,  prend  la  figure  de  cet  esclave.  Aie. 
mène  est  trompée  par  ce  déguisement.  A  leur  retour,  le 
véritable  Amphitryon  et  le  véritable  Sosie  sont  joins  de 
l.i  manière  la  pins  plaisante.  Delà,  querelle,  brouille  entre 
le  mari  et  la  femme,  jusqu'au  moment  où  Jupiter  faisant 
entendre  sa  voix  du  liant  de  l'Olympe,  au  milieu  de  la 
foudre,  avoue  qu'il  est  le  seul  coupable. 


A  KG  V  M  KM 

Attribué  11  l'iusc  itn 

Jupiter,  amoureux  d'Alcmène,  emprunte  les  traits  de 
son  mari,  tandis  qu'Amphitryon  rnmhat  les  ennemis  de 


la  patrie.  Mercure,  sons  la  terme  de  Sosie,  serl  les  amours 

du  dieu,  et    se  nicii|iic  du  ni.iitre  et  de  l'esclave    \   l*UI 

retoui ,  tmpMtryon  ehen  be  qui  n  mme.  Jupitei 

et  lui  l'accusent  réciproquement  d'adultère   Blépbaren, 

pris  pour  arbitre ,  ne  peu!  d 1er  lequel  esl  le  \eiiiable 

Amphitryon.  Toul  s'éclaircit  enfin    tlcmène  devient  mère 
de  deux  jumeaux. 


PROLOGUE 


Mi.iunu: 


Voulez-vous  que  je  fasse  prospérer  votre  commer- 
ce ,  que  je  vous  fasse  gagner  sur  les  achats  et  sur  les 
ventes,  qu'enfin  je  vous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à  vous  et  aux  vôtres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
prises présentes  et  futures,  dans  votre  pays  comme 
.1  l'étranger,  je  vous  procure  toujours  de  gros  pro- 
fits, bien  légitimes?  Voulez-vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
pour  vos  familles,  avantageuses  à  votre  république? 
(Car  vous  savez  que  les  autres  dieux  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fuis,  voulez-vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère ,  je  vous  sois  toujours  favorable  ?  Écoutez  en 


AMPHITRUO. 


URAMATIS   PERSON.C 

Sosia ,  serviiN.  v.mi'hitruo. 

Hercurius.  Thessala,  an  cilla. 

Jupiter.  Bxepharo,  dux  thebanus. 

a  ni  mi  n  \  Bromia  ,  ancilla. 


ARGUMELNTUM. 
ïn  factem  tomba  Amphitnionis  Juppitor, 
Dum  belluni  peroret  cum  Telebnls  bOftlbUJ 
Alcmenam  uxoreut  cepit  tisurariam. 
Mercurius  formant  SotdS  servi  gerit 
AbsenUs  :  tils  Alcmcna  declpitur  doits. 
Postquam  redlere  veri  Amphitruo  et  Sosia  , 
Uterque  ludiintur  floHs  rainim  In  niodum. 
Hlnc  jurginm ,  tinnitllus,  uxori  et  viro  ; 
Donec  cuui  tonitru  voce  mtssa  e\  «et hère, 
Adnlterum  se  Jupptter  confessus  est. 


ARGUMENTUM 

(l'T    QUIBUSDAM    VIUETWK) 

PRISC1ANI. 

Minore  captus  Mcuuienas  Juppiter, 
Vutavit  sese  In  cjus  foruiara  ronjugts, 
t'ro  palrla  Amphlrriln  Uitni  remit  cum  Ih>sIiIiii< 

PLAl'TE. 


//aijjtu  Hercarius  el  subservjt  Sonia 
/s  advenientcls,  servuro  ac  domlnum,  frustra  habrt. 
rurbas  usorl  clet  Amphitruo  :  BtQne  Invlcem 
Captant  pro  mœclils.  Blcpharo  captus  arbiter, 
nter  su ,  non  qult ,  Amphitruo .  deoernere. 
Omncui  rem  noscunt  :  geœinos  Aiemena  enititur. 


PROLOGUS. 


MERCURIUS 
Ut  vos  in  vostris  voltis  mereimoniis 
Emundis  vendundisque  me  Ia?tum  lucrLs 
Adfieere,  alque  adjuvare  in  rébus  omnibus; 
El  ut  res  rationesque  vostrorum  omnium 
Bene  expedire  voltis  peregreque  et  domi , 
Bonoque  atque  amplo  auctare  perpetuo  lucro, 
Quasque  incepistis  res ,  quasque  inceptabitis  ; 
Et  uti  bonis  vos  vostrosque  onineis  nuntiis 
Me  adticere  voltis,  ea  adferam,  ea  ul  nuntiem . 
Quœ  maxume  in  rem  vostram  communem  sient 
(  Nam  vos  quidem  id  jam  scilis  concessum  et  latum 
Milii  esse  ab  dis  aliis,  nuntiis  prœsim  et  lucro); 
H;rc  ut  me  voltis  adprobare,  adnitier 


PLAl'l'Ii. 


silence  la  comédie  qu'on  va  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Maintenant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens;  el  en  munie  temps  je  vous  ap- 
prendrai mon  nom. 

Je  viens  par  l'ordre  de  Jupiter;  je  m'appelle  Mer- 
eure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambassadeur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
bouche  serait  pour  vous  un  ordre,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignez  Jupiter,  comme  il  convient  ; 
toutefois  il  m'a  ordonnédevous  parler  très-poliment 
et  de  n'employer  que  la  douceur  et  la  persuasion. 

N'en  sovezpas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'appréhende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s'at- 
tirer quelque  méchante  affaire.  N'est-il  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels  ?  Et  moi 
aussi,  qui  suis  son  fils,  je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  viens-je  avec  des  intentions  très-paciû- 
ques,  et  j'espère  en  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Je  ne  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
C'est  de  personnes  justes  comme  vous  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnêtes  gens,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander une  chose  juste  à  des  fripons,  est  une  folie. 
De  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu'ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant ,  attention ,  je  vous  prie  !  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons;  car  nous  avons,  mon 
père  et  moi ,  assez  bien  mérité  de  votre  république. 
En  effet,  n'ai-je  pas  entendu,  dans  vos  tragédies, 
Neptune,  la  Vertu  ,  la  Victoire,  Mars,  Bellone,  et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bienfaits,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  pas  de  mon  père, 
le  maître  des  dieux,  et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Mais  pour  lui,  ce  n'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 


procher à  d'honnêtes  gens  le  bien  qu'il  a  pu  leur 
faire.  Il  est  persuade  de  votre  reconnaissance,  et 
n'a  point  de  regrets  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
suis  venu  vous  demander;  je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Êb  quoi!  vous  froncez  le. 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  nue  tragédie! 
Ne  suis-jepas  un  dieu?  Si  cela  vous  fait  plaisir,  je 
ferai  de  la  tragédie  une  comédie,  sans  y  changer  un 
seul  vers.  Parlez.  Que  voulez-vous  que  soit  la  pièce 
qu'on  va  jouer?  Mais  je  n'y  pense  pas,  de  vous  faire 
cette  question  ;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pas 
d'avance  votre  goût.  Oui ,  vous  dis-je ,  je  sais  ce  que 
vous  désirez  ;  et  je  vais  vous  arranger  une  tragi-co- 
médie. Car  une  pièce  où  paraissent  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  être  tout  à  fait  une 
comédie.  D'un  autre  côté,  un  esclave  y  doit  aussi 
jouer  un  rôle.  J'accommoderai  donc  tout  cela,  en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A  présent,  je  vous  préviens  que  Jupiter  vous  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  du 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurs  à  gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  Il  veut  qu'on  punisse  également  ceux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs,  par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions ,  ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
aflidés  ;  et  les  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi,  doivent  être  traités  comme  s'ils  eus- 
sent enlevé  par  l'intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-il  dit ,  ne  doivent  leur  victoire 
qu'à  leur  vertu,  et  non  à  l'intrigue  et  à  la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé- 
diens la  même  que  pour  les  grands  personnages? 
C'est  par  le  mérite,  et  non  par  la  brigue, qu'il  faut 


Lucrum  ut  perenne  vobis  semper  âubpetat; 

Ita  huic  facietis  tabulée  silentium, 

Itaque  œqui  et  justi  heic  eritis  omneis  arbilri. 

Nunc  quitus  jussu  venio,  et  quamobrem  venerim , 

Dicam  ;  simulque  ipse  eloquar  nomen  meum. 

Jovis  jussu  venio;  nomen  Mercurii  est  mitai. 

Pater  hue  me  misit  ad  vos  oratum  meus, 

Taraetsi ,  pro  imperio  vobis  quod  dictum  foret , 

Scibat  facturos  :  quippe  qui  intellexerat 

Vereri  vos  se  et  metuere ,  ita  ut  acquom  est ,  Jovem  : 

Yerum  profeclo  hoc  petere  me  precario 

A  vobis  jussit  leniter  dictis  bonis. 

Etenim  ille,  quojus  hue  jussu  venio,  Juppiter, 

Son  minus  quam  vostrum  quivis  formulât  malum  : 

Humana  maire  natus,  humano  pâtre  , 

Mirari  non  est  aequom  sibi  si  prœtimet. 

Atque  ego  quoque  eliam,  qui  Jovis  sum  lilius, 

Contagione  mei  patris  metuo  malum. 

Propterea  pace  adveuio,  et  pacem  ad  vos  adfero; 

Justam  rem  et  facilem  esse  oratum  a  vobis  volo  : 

Nam  juste  ab  justis  justus  sum  orator  datus. 

Nam  injusta  ab  justis  impetrare  non  decet  : 

lasta  autem  ab  injustis  petere,  insipientia  est; 

Quippe  olli  iniqui  jus  ignorant,  neque  tenent. 

>'unc  jam  bue  animum  omneis  ea  quse  loquar  advortiU. 

Debetis  velle  quœ  velimus;  meruimus 

Et  ego  et  pater  de  vobis  et  re  publica. 

Nam  quid  ego  memorem,  ut  alios  in  trageediia 

Vidi,  Neptunum,  Yirtutem,  Victoriam, 

Martem ,  Bellonaro ,  comraemorare  quœ  bona 

Vobis  (ecissenl?  queis  benefactis  meus  pater, 

Deorum  regnator,  architeclu»  omnibus. 


Sed  mos  nunquam  illic  fuit  patri  meo. 

Ut  exprobraret  quod  bonis  faceret  boni. 

Gratum  arbitratur  esse  id  a  vobis  sibi , 

Meritoque  vobis  bona  se  facere  qure  faclt 

Nunc  quam  rem  oratum  hue  veni ,  primum  proloquar  ; 

Post,  argumenlum  hujus  eloquar  tragœdije. 

Quid  contraxistis  frontem?  quia  tragœdiam 

Dixi  futuram  hanc?  Deus  sum,  conmulavero 

Eamdeni  hanc,  si  vol  lis;  l'aria  m  ex  tragœdia 

Comœdia  ul  sit,  omnibus  eisdem  versions. 

Ulrum  sit,  an  non,  vollis?  sed  ego  stultior. 

Quasi  nesciam  vos  velle,  qui  divos  siem  : 

Teneo  quid  animi  vostri  super  hac  re  siet 

Faciam  ut  conmixta  sit  tragieocomœdia  : 

Nam  me  perpetuo  facere  ul  sit  comœdia, 

Reges  quo  veniant  et  di ,  non  par  arbilror. 

Quid  igitur?  quoniam  heic  servos  quoque  partets  habel , 

Faciam  sit  >  proiude  ut  dixi ,  tragieocomœdia. 

Nunc  hoc  me  orare  a  vobis  jussit  Juppiter, 

Ut  conquisitores  singuli  in  subsellia 

Eant  per  totam  caveam  spectaloribus; 

Si  quoi  fautores  delegatos  viderint, 

Ut  his  in  cavea  pignus  capianlur  logse. 

Sive  qui  ambissent  paimam  histrionihus, 

Seu  quoiquam  artilici,  seu  per  scriptas  literas, 

Sive  qui  ipsi  ambissent,  seu  per  internuntium  , 

Sive  adeo  jedileis  pertidiose  quoi  duint, 

Sirempse  legem  jussit  esse  Juppiter, 

Quasi  magistratum  sibi  alterne  ambiverlt. 

Virtute  dixit  vos  victores  vivere, 

Non  ambitione,  neque  perfidia  :  qui  minu 

Eadein  hislrioni  sit  lex ,  quie  sunimo  >iro? 
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disputer  le  prix.  Celui  qui  fait  bien ,  n'a  pas  besoin 

de  briguée,  et  se  confie  I  l'impartialité  des  juges. 

Mon  père  a  mis  aussi  dans  mes  instructions .  qu'il 

y  aurait  également  des  inspecteurs  parmi  les  '•<>- 

médiens;  alin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
aposté  des  cahaleurs  pour  les  applaudir,  ou  pour 
empêcher  un  autre  d'étreapptaudi.  Ils  arracheront  la 
ruin-  sus  coupables,  et  leur  donner  ont  les  étrivières. 
v  vous  étonnez  [i.ls  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
comédiens;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Tous  vous  récriez  ?  Kst-ce  donc  une  chose  nouvelle 
devoir  Jupiter  taire  ce  métier-là?  L'année  dernière 
encore  ,  vous  vous  en  souvenez ,  les  comédiens  eu- 
rent  besoin  deson  intervention  ;  ils  l'invoquèrent  :  il 
descendit  sur  cette  scène,  et  les  tira  d'affaire.  Vous 
savez ,  d'ailleurs ,  qu'il  parait  souvent  dans  la  tra- 
gédie. Il  jouera  doue  lui-même  dans  la  pièce  d'au- 
jourd'hui ;  j'y  jouerai  avec  lui. 
A  présent,  écoutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 
La  ville  que  vous  voyez  est  Thebes  ;  dans  cette 
maison,  demeure  Amphitryon,  né  dans  Argos, 
d'un  père  Argien;  il  a  épouse  Alcmène,  Bile  d'Klee- 
tryon.  Il  est  maintenant  à  la  tete  d'une  armée  :  car 
les  Thébains  sont  en  guerre  avec  les  Téléboëns.  Lors- 
que Amphitryon  partit  pour  l'armée,  sa  femme 
Alcmène  était  grosse  de  lui. 

Or  vous  savez,  je  pense,  quel  est  mon  père, 
comme  il  est  de  complexion  amoureuse,  et  fort  ac- 
coutumé à  ne  point  se  contraindre  dans  ses  goûts. 
Il  est  devenu  amoureux  d' Alcmène,  a  l'insude  son 
mari  ;  et  il  en  a  usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants,  dont  l'un  est 
d'Amphitryon,  et  l'autre,  de  Jupiter;  et  pour  que 
vous  n'en  doutiez  pas ,  le  dieu  est  à  cette  heure  cou- 


ché la  dedans  avec  elle;  tfcai  pour  cela  que  la 
nuit  a  été  allongée  par  son  ordre,  afin  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs.  Mais  pour  réussir,  il  a  prii 
les  traits  d'Amphitryon,  à  s'y  méprendre.  »  vous 
étonnez  pas  de  mon  costume,  ni  de  me  voir  sous  la 
forme  d'un  esclave;  d'un  sujet  ;\m-u-n  et  usé,  nous 
allons  tirer  une  comédie  nouvelle;  et  c'est  pour  cela 
que  je  viens,  afOublé  d'une  parure  toute  nouvelle. 
lion  père  Jupiter,  qui  est  la  dedans,  s'est 
morphosé  en  Amphitryon,  au  point  de  donner  le 
change  à  tous  les  esclaves  de  la  maison;  car  il  est 
habile  en  t'ait  de  métamorphoses.  Moi  j'ai  pris  la 
ligure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a  suivi  Amphitryon 
à  l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
de  mon  père,  sans  que  les  autres  valets,  en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison,  puissent  me  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d'eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d'où  je  viens.  Mon  père  se  livre  à  toute  sa  pas- 
sion; il  est  au  lit,  dans  les  bras  de  sa  belle (  c'est 
la  manière  de  jouir  qu'il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  guerre;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  Il  lui  apprend  comment  il  a  mis 
les  ennemis  en  fuite,  et  comment  on  lui  a  fait,  pour 
le  récompenser,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu'Amphitryon  a  reçus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  :  mon  père  ne 
fait-il  pas  tout  ce  qu'il  veut? 

Cependant  Amphitryon  va  revenir  aujourd'hui 
de  l'armée,  avec  l'esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à  mon  chapeau,  et  mon  père  aura  au 
sien  un  cordon  d'or;  Amphitryon  n'en  aura  point. 


Virtute  amhirc  oportet,  non  favitoribus; 

Sat  habet  favilorum  semper,  qui  reete  faciti; 

SI  ollis  fuies  es) .  qulboe  est  ea  res  in  manu. 

Hoc  quoque  etiam  mibi  in  mandalU  dédit, 

TJt  conquisitores  lièrent  hislrionibus , 

Qui  sibi  mandassent  dclegati  ut  plauderent  ; 

Quive,  quo  placeret  aller,  fecissent,  minus. 

Fis  ornamenta  et  corium  uli  conciderent. 

Mirari  nolim  vos  qua  propter  Juppiler 

Nunc  htstriooet  caret;  ne  mireinini. 

Ipse  banc  acturu'st  Juppiter  comeediam. 

Quid  admirati  e.stis?  quasi  vero  novora 

Nunc  proferalur,  Jotem  facere  histrioniaro. 

Eliam  liislriones  anno  quom  in  proscenio  beic 

Jotem  invocarunl ,  venil  ;  auxilio  eis  fuit  : 

Prselerea  cerlo  prodit  in  tragerdia. 

Hanc  fabulam,  inquam,  beic  Juppiter  hodie  ipseaget, 

Et  ego  una  cum  illo.  Nunc  auimuni  advortite, 

Dum  hujus  argumentum  eloquar  comcrdke. 

Ha'C  urbs  est  Theb;e;  in  illisce  habitat  iedibus 
Amphitruo,  nalus  Argis  ex  Argo  paire. 
Quicum  Alcumena  est  nupta  ,  Eleclri  lilia. 
Is  nunc  Ampliilruo  praîfectu'st  legionibus  : 
Nam  cum  Telebois  bellum'st  Tbebano  poplo. 
Is,  priusquam  hinc  abiit  ipsemet  in  exercitum, 
Gravidaui  Alcumenam  uxorem  fccil  suam. 
Nam  ego  vos  novisse  credo  jam  ut  si!  paler  meus  ; 
Qttam  liber  haruni  rerum  multarum  siet, 
Quanlusque  amalor  siet  quod  complacilum'st  semel. 
Is  amarc  obcœpit  Alcumenam  clam  virum , 
Usuramque  ejus  corporis  cepit  sibi, 
Et  gravidam  fecit  is  eam  compressu  suo. 
Nunc,  de  Alcumena  ut  rem  leneatis  reclius , 
Ctrimque  est  gravida,  et  ex  vlro,  et  ex  summo  Jove 


Et  meus  pater  nunc  intus  beic  cum  illa  cubât  ; 

El  lia'c  ob  eam  rem  nox  est  facta  longior, 

Dum  ille,  quacum  volt,  voluptatem  capit  : 

Sed  ila  assimulavit  se  quasi  Amphitruo  siet. 

Nunc  ne  hune  ornatum  vos  meum  admiremini , 

Quod  ego  hue  processi  sic  cum  servili  schéma  , 

Vétéran  atquc  antiquam  rem  novam  ad  vos  proferam  : 

Propterea  ornatus  in  novom  incessi  modum. 

Nam  meus  paler  intus  nunc  est ,  eccum ,  Juppiler  . 

In  Ampbilruonis  vorlil  sese  imaginem, 

Omneisqueeum  esse  censent  seni  qui  vident  : 

lia  versipellein  se  facit,  quando  lubet. 

Ego  servi  sumpsi  Soste  mibi  imaginem, 

Qui  cum  Amphilruone  abiit  hinc  in  exercitum , 

Ut  pryservire  amanti  meo  possem  palri, 

Atque  ut  ne  qui  essem  familiares  quarerent, 

Versari  crebro  beic  quom  vidèrent  me  domi. 

Nunc  quom  esse  credent  servom  et  conservom  suum , 

Haud  quisquam  quœret  qui  siem ,  aut  quid  venerim. 

Paler  nunc  intus  suo  auimo  morem  gerit  ; 

Cubât  complexus,  cujus  cupiens  maxume  est. 

Qua?  illei  ad  legionem  facta  sunt,  memorat  paler 

Meus  Alcumena?  :  at  illa  illum  censet  virum 

Suum  esse,  quœ  cum  msecho  est  :  ibi  nunc  meus-puter 

Memorat,  legiones  hoslium  ut  fugaverit  ; 

Quo  pacto  sit  demis  donatus  plurimis. 

Ea  dona ,  quae  illeic  Amphitruoni  sunt  data , 

Abstulimus  :  facile  meus  pater  quod  volt  faclt. 

Nunc  buJie  Amphitruo  veniet  hue  ah  exercitu . 

Et  servos,  quojus  ego  hanc  fero  imaginem. 

Nunc  internosse  ut  nos  possitis  facilius, 

Ego  has  habebo  heic  usque  in  petaso  pinnulas  ; 

Tum  meo  patri  autem  lorulus  inerit  aureus 

Sub  petaso  :  id  signum  Amphilrunni  non  erlt. 

I. 


H. Al  I  K. 


Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes , 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie,  l'esclave 
d'Amphitryon  .  qui  aune  du  port .  une  lanterne  à 
la  main.  levais  l'écarter  tout  de  suite  de  la  maison 
ou  il  s'apprête  à  entrer.  Le  voici  qui  trappe  à  la 
porte.  Vous  prendrez  sûrement  plaisir  à  voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 
vertir. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MERCURE  ,  SOSIE. 

Sos.,  sans  voir  Mercure.  F.st-il  quelqu'un  plus 
hardi,  plus  détermine  que  moi?  Je  connais  les 
mœurs  de  nos  jeunes  gens ,  et  j'ose  aller  seul  à  cette 
heure  de  la  nuit  !  Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  me  faisaient  fourrer  en  prison  »  !  On  me  tirerait 
demain  de  leur  cage,  pour  me  donner  les  étrivières, 
sans  écouter  seulement  mes  raisons;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à  mon  secours. 
Huit  •  hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  l'ai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j'aurais  là  à  mon  re- 
tour! Voilà  pourtant  à  quoi  m'expose  l'impatience 
de  mon  maître ,  qui  m'a  forcé  à  partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-il  pas  aussi  bien 
m'envover  le  jour?  C'est  auprès  des  grands  que  le 
sort  d'un  esclave  est  rude  ;  il  n'est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos, toujours  quelque  chose  à  faire,  quelque  chose 
à  dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail ,  sans 
rien  faire  lui-même ,  croit  possible  et  raisonnable 


tout  ce  qui  lui  passe  dans  la  tète;  peu  lui  importe  si 
nous  sommes  exténués ,  si  ce  qu'il  commande  est 
juste  OU  non.  Ne  sommes-nous  pas  faits  pour  tout 
souffrir,  pauvres  esclaves  !  Il  faut  porter  notre  far- 
deau ,  bon  gré,  mal  gré. 

Merc,  a  part.  Ce  serait  plutôt  a  moi  dénie 
plaindre  d'être  esclave ,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fois!  Ce  faquin  ,  né  dans  la  servitude,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a  bonne  grâce  à  faire 
ses  doléances!  il  est  vrai  que  je  ne  suis  esclave  que 
de  nom. 

Sos.  Pendant  que  j'y  pense ,  rendons  griices  aux 
dieux  de  m'avoir  conduit  à  bon  port,  et  adres- 
sons-leur une  petite  prière.  En  vérité,  s'ils  nu-  trai- 
taient selon  mon  mérite,  ils  me  dépêcheraient  quel- 
que gaillard,  pour  me  bien  rosser;  car  jamais 
leurs  bienfaits  n'ont  obtenu  de  moi  un  seul  remer- 
ciaient. 

Merc,  a  part.  Au  moins  il  se  rend  justice;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sos.  Je  n'aurais  jamais  espéré ,  ni  aucun  de  nos 
citoyens  non  plus,  le  bonheur  qui  nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vic- 
torieuses vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désastres  ,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  thébain,  a  été  prise 
d'assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Amphitryon. 
Il  a  distribué  à  ses  concitoyens  un  riche  butin,  des 
terres,  du  froment;  et  il  affermit  Créon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  porta  la  maison,  pour  an- 
noncer à  sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles , 
et  avec  quel  succès  la  république  a  été  sauvée  sous 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  peu  comment  je  vais  commencer  mon  récit  en 


F.a  signa  oemo  horum  familiarium 
Videra  poterit;  verum  vos  videbitis. 
Sed  Amphitruonis  illic  est  servos  Sosia , 
A  portu  illic  nunc  cum  laterna  advenit. 
Ahigam  jam  ego  illum  advenientem  al)  aedibus. 
Adest,  ferit.  Opéra;  pretium  hfic  speclantibus 
Jovem  atque  Mercurium  facere  blstrionlam. 

ACTUS    PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

Sus.  Qui  mealter  estaudacior  homo,autquimeconlidentior, 

.1  '  i  ■ i  '  i  '  i  •  mores  qui  sciam ,  qui  hoc  noctis  solus  ambulem  ? 

Quid  faciam  nunc ,  si  tresviri  me  in  carcerem  compegerint? 

Inde  cras  e  promptuaria  cella  deprornar  ad  flagrum , 

Nec  caussam  liceat  dicere  mihi,  neque  in  hero  quiddam 

auxilii  siet , 
Née  quisquam  sit  quin  me  omnes  esse  dignum  députent  :  ila 
Quasi  incudem  me  miserum  homines  octo  validi  caedant  :  ita 
Peregre  adveniens  hospitio  publicitus  adeipiar. 
Hcec  heri  inmodestia  coegil  me  qui  hoc 
Noctis  a  portu  ingratis  excilavit. 
Nonne  idem  hoc  luci  me  mitlere  potuit? 
Opulento  homini  hoc  servitus  dura  est  ; 
Hoc  magis  miser  est  divitis  servos  ; 
Noctesque  diesque  adsiduo  salis  superque  est , 

'  l.ps  triumvirs  étaient  charges  de  la  police  pcndaDt  la  mut. 
I  I  ">  huit  lirleura  attaché»  a  ces  triumvir». 


Quo  facto  aut  dicto  adest  opus,  quietus  ne  sis. 

Ipse  dominus  dives  operis  et  laitons  expers , 

Quodcumque  homini  adeidit  libère,  posse  retur; 

/Kquom  esse  putat,  non  reputat laboris  quid  Bit, 

Nec,  œquom  anne  iniquom  imperet ,  cogitabit. 

Ergo  in  servitule  expetunt  multainiqua; 

Habendom  et  ferendum  hoc  onus  est  cum  labore. 

Merc.  Satius  est  me  queri  illo  modo  servitutem  ;  hodie 

Qui  fuerim  liber,  eum  nunc  potivit  pater 

Servitutis  :  hic,  qui  verna  natus  est,  queritur. 

Sam  vero  verna  verbero.  Sos.  Numéro  mihi  in  mentent  fuit 

Dis  advenientem  gratias  pro  meritis  agere  atque  adloqui. 

N;e  illi ,  edepol ,  si  merito  meo  referre  sludeant  gratias , 

Aliquem  Imminent  adlegent,  qui  mi  advenienti  os  occillet 

probe  : 
Quoniam  bene  quae  in  me  fecerunt,  ingrata  ea  habui  atque 

inrila. 
Merc.  Facit  ille,  quod  volgo  haud  soient,  ut  quid  se  sit  di- 
gnum sciât. 
Sos.  Quod  numquam  opinatus  fui,  neque  alius  quisquain 

civium 
Sibi  eventurum ,  id  contigit,  ut  salvi  potiremur  domum 
Victores  victis  hostibus  legiones  reveniunt  domum  , 
Duello  exstincto  maxumo  atque  internecatis  hostibus  : 
Qui  milita  Thebano  populo  acerba  objecit  funera . 
Id  vi  et  virlute  militum  victum  atque  expugnatum  oppi- 

dura'st , 
Imperio  atque  auspicio  heri  tnei  Amphitruonis  maxume. 
Praeda  atque  agro  adoreaque  adfecit  popularcs  suos , 
Regique  Thebano  Creonti  regnum  stabiiivit  suum. 
Me  a  portu  pranuisit  domum ,  ut  ha'c  nuntiem  uxori  mis, 
Ut  gesserit  rempublicatn  ductu,  imperio,  auspicio  suo. 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  M. KM.  i 


icrivaut  Il  faudra  bien  que  je  mente,  comme m 

ordinaire1.  Car  tandis  que  nos  soldats  Be  battaient  de 
toute  leur  force,  moi  je  m'enfuyais  aussi  de  toute 
ma  force.  Cependant  il  fout  parler,  comme  témoin, 

d'événements  que  je  n'ai  ose  voir  :  cherchons  dOM 
un  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  a  mon  ré- 
cit. Boni  Voici  mon  débit. 

A  peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboëns,  à 
peine  nous  touchions  leur  territoire,  qu'Amphi- 
tryon choisit  ses  premiers  lieutenants,  et  les  en- 
voie porter  aux  Téléboëns  ses  propositions.  S'ils 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  à  rendre  ce 
qu'ils  nous  ont  pris,  à  livrer  les  ravisseurs,  a  re- 
parer les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans 
i]  ramèni  i  s  son  armée  à  i  bèbet  ;  les  Irgiens, 
nos  allies,  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on 
laissera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des 
intentions  contraires,  s'ils  refusent,  alors  il  assié- 
gera leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

Lorsque  les  envoyés  d'Amphitryon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboëns,  ceux-ci  repondirent  comme 
des  gens  décides  a  faire  une  vigoureuse  résistance  ; 
ils  traitèrent  nos  députes  avec  une  extrême  arrogan- 
ce, et  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des 
armes  se  garantir  de  nos  menaces  ,  et  qu'on  se  dépê- 
chât de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous 
étant  rendue,  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
armée  hors  du  camp;  les  Téléboëns,  de  leur  côté, 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions,  couvertes 
d'armures  éclatantes.  Les  troupes,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  de  part  et  d'autre, 
selon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations 
belligérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des 
rangs ,  s'avancent  entre  les  deux  armées ,  et  ont 
ensemble  une  conférence;  ils  conviennent  que  le 
parti  qui  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra 


à  i  entière  disposition  des  vainqueurs,  avec  •  i  ville, 
son  territoire,  ses  loyers,  s. -s  autels  et  us  dieu 
Iprès  iv  colloque,  la  trompette  senne  de  toutes 
paitB,  le  terre  en  retentit;  tesdetn  armées  pous- 
sent de  grands  eris.  Les  généraux  adressent  des 
vœux  à  Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu'il  vaut,  et  Songe  S  se  signaler. 
le  fer  frappe,  les  traits  sifflent;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  Bouffie 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres  ,  étouffés.  Enfin  ,  nos  vœux  sont  accom- 
plis :  notre  armée  l'emporte  ;  les  ennemis  tombent 
enfouie;  les  mitres  les  poussent  plus  Vivement,  La 
victoire  est  à  nous,  malgré  leur  rage,  (à-pendant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  lâche  pied,  pas  un  seul 
ne  recul.';  ils  se  tout  tuer  sur  la  place  plutôt  qui- 
lle quitter  leurs  rangs  ;  chacun  tombe  a  l'endroit  ou 
il  a  été  place  et  meurt  a  son  poste.  Mon  maître, 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à  la 
cavalerie  d'attaquer  par  le  liane  droit.  Nos  cavalier» 
obéissent  sur-le-champ  ;  ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  im- 
pétuosité ,  rompent  l'armée  ennemie ,  et  écrasent 
a  bon  droit  cette  perfide  nation. 

Mère.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  menti  d'un  mot , 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

.Vos.  Enfin,  les  ennemis  prennent  la  fuite;  les 
nôtres  alors  redoublent  d'ardeur;  les  fuyards  sont 
inondes  de  traits,  et  mon  maître  tue  le  roi  Ptérélas 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  se  passa  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  .le 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n'ai  pas  dîne 
ce  jour-là.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboëns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp;  ils  implorent  à  mains  jointes  notreclémence, 
nous  conjurent   de  leur  pardonner,  et  remettent 


la  aune  meditabor,  quo  modo  illi  dicain ,  quom  illo  adve- 

nero. 
SI  dixero  mendacinm ,  solens  mco  more  fecero; 
rs .mi  quoin  pugnabant  maxunie,  ego  fugieham  mnxiime. 
Veramtamen  quasi  adfuerim  slmulabo ,  atque  audita  cloquai'. 
Sed  qno  modo  et  vcrliis  quibus  mu  dccc.it  fahularier. 
Prius  ipse  mecum  ctiain  volo  heie  mvditari  ;  sic  hoc  prolo- 

quar  : 
l'rincipio  ut  illo  advenimus,  obi  primum  terrain  tetigimus , 
l'.onlinuo  Ain'phitruo  delegit  viros  primoram  principes; 
l'os  légat;  Telcbois  jubet  sententiam  ut  dicant  suam  : 
Si  sine  vi  et  sine  bello  velint  rapta  et  rapières  tradere, 
Si,  quœ  absportassent,  redderent,  se  exercitum  exlemplo 

domum 
Reducturum,  abituros  agro  Argivos,  pacem  alquo  otium 
Dan  iltis  :  sin  aliter  sient  animati ,  ncque  dent  qu.c  pi  t. il . 
Sese  igitur  somma  vivhisque  eorum  oppidumexpu.i 
Hœc  ubi  Telebola  ordine  iterarunt  quos  pncfccir.it 
Amptiitruo,  magnanimi  viri,  frdi  virtute  et  viribus, 
Superbi,  nimis  ferociter  legatos  nostros  inerepanl  ; 
Respondent  bello  se  et  suos  lutari  possc;  proInde  uli 
Propere  de  liuibus  suis  exercitus  dedneereot. 
Haec  ubi  legati  pertulerc,  Amphitruo  castris  illico 
l'roducit  omuein  exercitum  :  contra  Teleboœ  ex  oppido 
Legiones  educunt  suas .  nimis  pulcbris  armis  pra?ditas. 
Poetquam  utrimque exitum'st  maxuraa  copia, 
DlspërtiU  viri ,  dispertiti  ordines  ; 
Nos  nostras  more.nostro  cl  modo  inslniximus  legiones  ; 
tlein  hostes  contra  legiones  suas  instniunt. 
Iteindc  ulrique  imperatores  in  médium  cxeuut 


Extra  turbam  ordinum,  contoquontur;  simul 

Oenvenit,  victi  ulri  sint  co  piielio, 

l'rliem,  agrum,  aras,  focos,  seque  uli  dederent. 

Poslquam  id  actum'sl ,  tubœ  utrimque  canunt,  contra 

Consonat  terra;  clamorem  utrimi|uc  ccfcruul. 

lmperator  utrimque  bine  et  illinc  Jovi 

Votasuscipere,  bortari  exercitum. 

Pro  se  quisque,  id  quod  quisque  poleat  et  valet, 

Edit,  ferro  ferit;  tela  frangunt;  boat 

Cadum  fremilu  xirum;  ex  spiritu  atque  aubelitu 

Nebula  constat;  cadunt  uiliu'ris  \i  cl  \iritim 

Deniquc,  ut  voluimus,  noslra  sapent  manu»; 

Hostes  ircbri  cadunt,  noslri  contra  ingruunt. 

Victmus  vi  féroces. 

Sed  fugam  in  se  tamen  nemo  convortilur, 

Nec  recedit  loco,  quin  stalim  rem  gerat. 

Animant  omiltunt  priusquam  loco  deniigrent  : 

Quisque.  uti  sleterat .  jacet,  nbtinclquc ordinem. 

Hoc  ubi  Ampbitruo  licrus  couspicalus  est, 

Illico  équités  Jubet  dextera  Indocer*. 

Equités  parent  citi ,  ah  dextera  maxunio 

Cum  clamore  involant  inpctu  alacri, 

Ftcilant  et  proterunt  bostium  copias  jure  iDjustas. 

Mi  rr.  Numquam  etiam  quidquam  adbuc  verborum  i  st  pro 

locutus  perperam  : 
Karnque  ego  fui  illcic  in  re  prasenli .  et  meus .  quom  pugnv 

tuin'st,  pater. 
Sos.  Perduelleis  pénétrant  se  in  fugam;  ibi  nostris  animes 

odditu'st , 
Vortentibus  Teletois .  (dis  complebantur  corpora. 
Ipsusque  Ampbitruo  regeui  Pterelam  sua  oblruncavil  maiu 


PLAUTE. 


tout  en  notre  pouvoir,  eux,  leur  ville,  leurs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Ensuite  on  donna  à  mon 
maitre  Amphitryon,  comme  un  hommage  offert  à 
sa  valeur,  une  coupe  d"or  dans  laquelle  le  roi  l'te- 
relas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à  ma  maîtresse.  A  présent,  continuons  à  rem- 
plir les  ordres  démon  maître,  et  entrons  dans  la 
maison. 

Merc.  Oh  !  oh  !  je  crois  qu'il  se  dispose  à  entrer  ;  je 
vais  au-devant  de  lui,  et  je  reponds  qu'il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd'hui  ;  à  la  laveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  cà,  puisque  j'ai  pris  sa  ligure  et  son  main- 
tien, il  faut  aussi  que  je  prenne  ses  mœurs  et  ses 
manières.  Il  faut  donc  que  je  sois  un  vaurien,  un 
fourbe,  un  juré  fripon  ,  et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  l'éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'est-ce?  Il  regarde  le  ciel;  observons  un  peu  ce 
qu'il  va  faire. 

Sas.  Ma  foi,  s'il  y  a  quelque  chose  dont  je  croie 
être  certain,  c'est  que  Vesper  a  trop  bu  cette  nuit, 
et  qu'il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ;  la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu'elle 
s'est  levée;  ni  l'Orion,  ni  Vénus,  ni  les  pléiades,  ne 
descendent  sur  l'horizon;  toutes  les  étoiles  restent 
à  leur  poste,  et  la  JNuit  parait  bien  décidée  à  ne  pas 
céder  la  place  au  Jour. 

Merc.  Fort  bien,  complaisante  Nuit  :  continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  bon 
service  au  meilleur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Sos.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci,  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Ma  foi ,  cette 
nuit-ci  me  paraît  encore  plus  longue.  Je  crois  que 


le  Soleil  reste  couché  parce  qu'il  a  trop  bu.  Je  serais 
bien  étonné  s'il  n'avait  un  peu  plus  soupe  qu'à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin!  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux  !  Tu  penses,  apparemment ,  qu'ils  te  ressem- 
blent! Laisse  moi  faire,  tes  paroles  auront  leur 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  ren- 
contre. 

Sos.  Où  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux  ?  Voilà  une  nuit  superbe  à  passer  avec 
une  lille!  Ils  auront  le  temps  de  lui  faire  gagner  son 
argent. 

Ml  rc.  Mon  père  suit  justement  le  conseil  de  ce 
maraud;  il  est  couché  avec  Alcmène,  et  il  met  les 
moments  à  profit. 

Sos.  Allons  faire  une  commission,  et  donnera 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maitre.  Mais  quel 
est  cet  homme  que^je  vois  devant  notre  porte  à  cette 
heure  de  la  nuit?  11  a  mauvaise  mine. 

Merc.  On  n'est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

Sos.  Que  veut-il?  Il  a  bien  l'air  de  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  à  refaire  à  mon  manteau. 

Merc.  Il  a  peur  ;  je  vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Sos.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à  coups  de  poing.  C'est 
par  bonté  sans  doute  ;  et  comme  mon  maître  m'a 
forcé  à  veiller,  il  veut  me  faire  dormir  en  m'as- 
sommant.  Pour  le  coup,  je  suis  mort  !  quelle  taille  ! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  plus  en 
jilus.  Allons,  mes  poings;  il  va  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez ,  et  que  vous  ne  fournissez  point 
de  provisions  à  mon  estomac.  A  peine  me  souvient- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  hier  que  vous  avez 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Sos.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de 


Haec  illeic  est  pugnata  pugna  usque  a  mane  ad  vesperum. 
Hoc  adeo  hoc  conmemini  raagis,  quia  illo  die  inpransus  fui. 
Sed  pralium  id  tandem  diremit  nox  intervenlu  suo. 
Postridie  in  castra  ex  urbe  ad  nos  veniunt  flentes  principes; 
Velatis  manibus  orant  ignoscamus  peccatum  suum  ; 
Deduutque  se,  divina  humanaque  oninia,  urbem  et  libères, 
In  dilionem  atque  in  arbitratum  cuncti  Thebano  poplo. 
Post  ob  virtutem  hero  Amphitruoni  patera  donata  aurea'st , 
Qui  Pterela  potilare  rex  solitu'st  :  hœc  sic  dicam  herae. 
Suncpergamheriimperiumexsequiet  me  domum capessere. 
Merc.  Atal;  illic  hue  iluru'st  !  ibo  eg:o  illi  obviam. 
Neque  ego  hune  hominem  hodie  ad  œdeis  hassinamunquam 

adeedere. 
Quando  imago'st  hujus  in  me,  certum'st  hominem  eludere. 
Et  enim  vero,  quoniam  formam  cepi  hujus  in  me  et  stalum  ; 
Decet  et  facta  moresque  hujus  habere  me  simiieis  item, 
ltaque  me  malum  esse  oportet.callidum.astutumadmodum, 
Atque  hune  telo  suo  sibi,  malitia,  a  foribus  pellere. 
Sedqnid  illuc  est?  cœlum  adspectat;  observabo  quam  rem  agat. 
Sos.  Certe  edepol  scio ,  si  aliud  quidquam'st  quod  credam 

aut  certo  sciam , 
Credo  ego  hac  noctu  Nortnrnum  obdormivisse  ebrium. 
Nam  neque  se  Septemtriones  quoquam  in  cœlo  conmovent, 
Neque  se  Luna  quoquam  mutât  atque  uti  exorta  est  semcl . 
Bec  Jugulœ,  neque  Vesperugo,  neque  Vergiliœ  occiduot. 
lia  statim  slant  signa  ;  neque  nox  quoquam  concedit  die. 
Merc.  Perge,  nox,  ut  obeepisti;  gère  palri  morem  meo. 
Optume  opluino  optumam  operam  das  ;  datam  pulchre  locas 
Sus.  Neque  ego  bac  nocte  longiorein  me  vidisse  censeo, 
Rfti  item  unam,  verberatus  quam  pependi  perpelem. 
Eam  qunquo ,  edepol ,  etiom  multo  bœc  vieil  longitudinr 


Credo,  edepol ,  equidem  dormireSolem ,  atque  adpotum  probe. 
Mirasunt,  nisi  invitavit  sese  in  coena  plusculum. 
Merc.  Ain'  vero,  verbero?  deos  esse  lui  simiieis  putas? 
Ego  pol  te  istis  tuis  pro  diclis  et  malefactis,  furcifer, 
Adcipiam;  modo  sis,  veni  hue,  invenies  infortunium. 
Sos.  Ubi  sunt  isti  scortalures,  qui  soli  invili  cubant? 
!    Haec  nox  scita'st  exercendo  scorto  condueto  maie. 
Merc.  Meus  pater  nunc  pro  hujus  verbis  recte  et  sapienter 

facit. 
Qui  complexus  cum  Alcumena  cubât  amans,  animo  obsa- 

quens. 
Sos.  Ibo,  utherus  quod  imperavil,  Alcumcnre  nunliem. 
Sed  quis  hic  est  homo,  quem  ante  a>deis  video  hoc  noctis? 

non  placet. 
Merc.  Nullus  est  hoc  meticulosus  aeque.  Sos.  Quem?  in  men- 

tem  venit, 
Illic  homo  hoc  denuo  volt  pallium  detexere. 
Merc.  Timet  homo,  deludam  ego  illum.  Sos.  Perii,  dénies 

pruriunt. 
Certe  advenienlem  me  hic  hospitio  pugnîe  adeepturus  est. 
Credo  misericors  est;  nunc  propterea  quod  me  meus  herus 
Fecit  ut  vigilarem,  hic  pugnis  faciet  hodie  ut  dormiam. 
Oppidointerii  :  obsecro,  liercle,  quantusetquam  >alidusest! 
Merc.  iseorsum.)  Clarc  advorsum  fabulabor;  hic  auscullet 

Ioquar. 
Igitur  magis  modum  in  majorera  in  sese  concipiet  melum. 

(  .///</  VOCC  ) 

Agite  pugni  :  jam  diu'st ,  quod  ventri  virlum  non  dalis  : 
Jaiii  pridem  videtur  factum,  heri  quod  domines  quatuor 
In  soporem  coulocastis  nudos.  Sus.  Formido  maie 


&MPH1TBY0JM, 

n'appeler  Quintus  au  lieu  de  Sosie  ;  il  dit  qu'il  g  as- 
somme quatre  hommes; j'ai  bien  l'air  d'être  traite 
de  même. 

Merc.  Oh!  nomme  je  vais  le  recevoir! 

Sos.  Il  relevé  sa  robe;  il  se  prépare  à  battre. 

Merc.   Il  ne  réchappera  pas. 

Sos.  De  qui  parlc-l-il? 

Merc.  Quiconque  viendra  ici ,  je  lui  fais  manger 
mes  poings. 

Sos.  Je  te  remercie;  je  ne  mange  jamais  la  nuit. 
J'ai  déjà  soupe  :  offre  ce  repas-là  à  ceux  qui  ont 
faim. 

Merc.  Cette  main  est  d'assez  bon  poids. 

Sos.  Cest  fait  de  moi;  il  pèse  ses  poings. 

Merc.  si  je  le  caressais  un  peu,  pour  rendormir:' 

Sos.  Gala  nie  fera  grand  bien.  Voilà  trois  nuits  que 
je  \  cille. 

Merc.  O  ma  main!  c'est  fort  mal  à  vous!  vous  n'a- 
vez jamais  pu  apprendre  qu'à  frapper  lourdement. 
Celui  que  vous  touchez  seulement,  n'est  plus  recon- 
naissable. 

Sos.  Cet  homme-là  va  me  changer  tout  a  fait, 
et  me  donner  une  autre  forme. 

Merc.  Quand  elle  ne  porte  pas  à  faux,  elle  doit 
entièrement  désosser  son  homme. 

Sos.  Je  crois  qu'il  veut  ni'accommoder  comme 
un  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur!  C'est  fait  de  moi 
s'il  vient  à  m'apercevoir. 

Merc.  Je  crois  sentir  une  odeur  d'homme  :  mal- 
heur à  celui-là  ! 

Sos.  Comment?  Aurais-je  fait  quelque  chose  qui 
nie  fit  sentir  ? 

Merc.  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sos.  Dont  bien  lui  fâche ,  assurément  !  il  faut  que 
cet  homme  soit  devin. 

Merc.  Mes  poings  me  démangent. 

Sos.  Si  tu  dois  les  exercer  sur  moi ,  tâche  donc 
d'abord  de  les  fatiguer  contre  la  muraille. 


ACTE  1,  SCENE  I  "  7 

M'-rc.  Une  voix  a  volé  jusqu'à  mes  oreilles. 

Sos.  Don!  ma  voix  a  des  ailes.  Je  suis  bien  mal 
heureux  de  ne  les  lui  avoir  pas  coupées. 

Verc.  Cet  homme-la  vient  ici  chercher  du  mal 
pour  sa  monture. 

Sos.  Hé!  je  n'ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  vais  lui  donner  une  bonne  charge  de 
coups  de  poings. 

Su.  J» suis  déjà  si  fatigue  du  roulis  du  val 
des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  voyage,  que 
.je  ne  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju 
gez  s'il  me  fallait  porter  une  charge! 

Merc.  Encore  une  fois,  je  ne  me  trompe  pas;  je. 
ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

Sos.  Ah!  bon!  me  voilà  sauve;  il  ne  me  voit 
pas,  puisqu'il  dit  Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
moi;  je  ne  sais  pas.  Je  ne  sais  qui ,  moi;  je  suis 
Sosie. 

Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  voix  n'est  ve- 
nue ,  du  zùlé  droit,  me  frapper  les  oreilles. 

Sos.  Si  ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à  mon  tour. 

Merc.  Fort  bien  ;  le  voici  qui  vient  vers  moi. 

Sos.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  :  si  l'on  re- 
demandait à  présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis,  je  ne  pourrais  pas  le  dire,  tant  j'ai  de  frayeur  ! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître,  adieu  le  pauvre  Sosie  !...  Mais  il  faut 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  faisons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ;  c'est  le  moyen  de  U'être 
pas  battu. 

Merc.  Où  vas-tu,  toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
dans  de  la  corne? 

Sos.  Que  veux-tu,  toi  qui  désosses  les  mâchoi- 
res à  coups  de  poing  ? 

Merc.  Es-tu  esclave  ,  ou  libre? 

Sos.  Selon  ma  fantaisie. 

Merc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sos.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


Me  ego  heie  nomen  meum  conmulem ,  et  Quintus  tiain  e  Sosia. 
Quatuor  viros  sopori  se  dédisse  hic  aiitumat! 
vti  i  ii'  i  ne  numerum  augeara  illuin.  Merc.   Hem  !  nunc  jam 
ergo  :  sic  colo. 

Sos.  Cingiturcerte.expeditse.  Mnc  Non  feret,  qui  vapulel 

Sus.  Quis  bomo?  Itère.  Quisquis  homo  hue  profecto  venerit , 

pugnos  edet. 
Sos.  Apage!  non  placet  me  hoc  noctis  esse;  cœnavi  modo; 
Proin  tu  islam  cœn.un  largire,  si  sapis,  esurientibus. 
Mère.  Baud  malum  liuic  i'st  pondus pugno.  Sos.  Perii!pugnos 

pondérât. 
Merc.  Quid  si  ego  illum  traelim  tangam  ul  dormiat?  Sos.  Ser- 

vaveris  ; 
Kam  continuas  has  treis  nocteis  pervigilavi.  Merc.  Pessu- 

mum'st 
Facinus!  ncquilcr  ferire  malam  maie  diseit  manus. 
Aha  forma  oportet  esse  qui'in  tu  pugno  legeris. 
Sus.  Ulic  bomo  me  inlcrpulabit  j  meumque  us  linget  denun. 
Merc.  Exossalum  os  esse  oporlet.  quein  probe  percusseris. 
Sos.  Minnn  ni  bic  me,  quasi  murtenam,  exossare  cogitât. 
t'itro  istunc  qui  exossat  bomines  :  péril  !  si  me  adspexerit. 
Merc.  Olel  liomo  quidam  malo  suo.  Sos.  Hei  !  niiinnam  ego 

obokii? 
Merc.  Atc|ue  liaud  longe  abesse  oportet  :  verum  longe  hinc 

abfuit. 
Sos.  Ulic  bomo  superstitiosu'st.  Merc.  Geoliunt  pugni  mihi. 
Sot.  Si  in  me  exerciturus,  qua^so,  in  parietem  ul  priinum 
dômes. 


Merc  Vox  mihi  ad  aureis  advoiavit.  Sos.  Na:  ego  honi"  in- 

feltx  fui, 
Qui  non  atas  IntervelJi;  volucrejn  vocem  gestito. 
Merc.  Ulic  bomo  a  me  sibi  malam  rem  areessit  jumenlo  suri. 
Sos.  Non  equidem  ullum  habcojumenlum.  Merc.  Onerandu  \f 

pugnis  probe. 
Sos.  Lassus  sum  liercle  e  navi,  ut  vectus  hue  sum;  etiam  nunc 

nauseo. 
Vix  ineedo  inanis;  ne  ire  posse  cum  onere  existâmes'. 
Merc.  Gerte  enim  hic  nescio  quis  Ioquitur.  Sos.  Salvos  sum  , 

non  me  \  iilel  : 
Nescio  quem  loqui  autumat,  mihi  certo  nomen  Sosia'st. 
Merc.  Hinc  enim  mihi  dexteravoi  aureis,  ut  videlur,  V9rber.il. 
Sos.  Metuo  vocis  ne  vice  liodie  bic  vapulcm,  qua;  hune  v  ,  - 

berat. 
Mi  rc.  Optante  erenm  incedit  ad  me.  Sos.  Timeo.totastorpco, 
.Non  edepol  nunc  nl>i  terrantm  sini  scio,  si  quis  roget, 
Neque  miser  me  conmovere  pnssum  pr:e  formidine. 
Ilicet  mandata  heri  perleront  un»  et  Sosia. 
Verum  certum'st  conlidenter  homineui  contra  conloqui , 
Qui  pnssim  videri  huïe  forUs,  a  me  ut  abslineat  manum. 
Merc.  Quo  ambulas  tu,  qui  Volcanum  in  cornu  conclusum 

geris? 
Sos.  Quid  id  exquiris  tu ,  qui  pugnis  os  exossas  hotntnibus  ' 
Merc.  Servos  esne,  an  liber?  Sos.  l'tcunque  auimo  conlIM- 

lum'st  ineo. 
Merc,  Ain'  vero?  Sos.  Aio  enim  vern.  Merc.  Verbeco! 


PLAUTK. 


Grenier  .1  coups  de  bâton'..., 

Sos.  Tu  mens  quant  a  présent. 

Merc.  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vente. 

Sos.  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Merc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas ,  à  qui  tu  appar- 
tiens, et  pourquoi  tu  es  venu? 

Sos.  Je  vais  là;  j'appartiens  à  mon  maître  :  en 
es-tu  plus  savant? 

Mère.  Oh  !  je  viendrai  à  bout  de  ta  méchante 
langue. 

5bf.  Je  t'en  défie;  elle  est  ton  jouis  discrète  et  sage. 

Merc.  As-tu  fini  tes  quolibets?  Qu'as-tu  affaire 
dans  cette  maison? 

Sos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  l'aire? 

Merc.  Le  roi  Creon  y  place  chaque  nuit  des 
sentinelles  pour  la  garder. 

Sos.  11  a  bien  fuit  de  garder  la  maison  pendant 
notre  absence.  Mais  à  présent ,  va-t'en  ;  dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrives. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  es  de  la  maison;  mais  si  tu 
ne  décampes  à  l'instant,  je  te  ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y  es  étranger. 

Sos.  Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure  ,  et  que 
j'appartiens  au  maître  du  logis. 

Merc.  Or  çà,  sais-tu  que  jeté  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  ? 

Sos.  Comment  cela? 

Merc.  C'est  que  tu  ne  t'en  iras  pas  à  pied ,  et  que 
tu  auras  l'honneur  d'être  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  un  bâton. 

Sus.  Enfin,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à  toi ,  et  dépêche-toi  de 
t'en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'être  battu. 

Sos.  Comment!  lorsque  j'arrive  de  si  loin,  tu 
veux  m'empêcher  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que  c'est  là  ta  maison  ? 

Sos.  Oui ,  te  dis-je. 

Sos.  Mcntiiis  nuncjam. 

Merc.  At  jam  faciam  ut  veruni  dicas  dicere.  Sos.  Quid  eo'str- 

opus? 
Verc.  Possum  scire  quo  profectus,  quojas  sis ,  aut  quid  ve- 

ncris? 
Sos.  Huceo;  heri  mei  sum  servos  :  numquid  uuiic  escertior? 
Verc.  Égo  tibi  istam  hodie  sceleslam  compriraam  iinguam. 

Sos.  Haud  potes, 
Bene  pudiceque  adservatur.  Merc.  Pergin'  argutarier? 
«uid  apud  hasce  a»deis  negoti'st  tibi?  Sos.  Imo  quid  tibi'st  ? 
Merc.  Rex  Creo  vigiles  nocturnos  singulos  semper  locat. 
Sos.  Bene  facit;  quia  nos  eramus  peregre,  lutalu'st  domuni. 
At  nunc  abi  sane,  advenisse  familiareis  dicito. 
Merc  Nescio  quam  tu  familiaris  sis  :  nisi  actutum  hinc  abis, 
Familiaris  adcipiere  faxo  haud  familiariter. 
Sos.  Heic,  inquam ,  habito  ego,  atque  Iiorunc  servos  sum. 

Merc.  At  sein'  quomodo? 
Faciam  ego  hodie  te  superbum,  nisi  hinc  abis.  Sos.  Quonarn 

modo? 
Merc.  Auferere ,  non  abibis ,  si  ego  fustem  sumpsero. 
Sos.  Qnin ,  me  esse  hujus  familiœ  familiarem  preedico. 
Merc.  Vide  sis,  quam  mox  vapulare  vis,  nisi  aclulum  hinc 

abis. 
Sos.  Tun'domo  prohibere  peregre  me  advenientem  postulas? 
Merc.  Hajccine  tua  domu'st?  Sos.  Ita,  inquam. 

1  II  y  a  ici  un  jeu  de  mois .  sur  l'expression  verbero  qui ,  [irise  subs-  j 
fautivement,  veut  dire,  homme  sujet  à  être  battu,  mais  qui  est 
aussi  un  verbe  .  et  signifie,  je, bats.  Mercure  le  «lit  dans  le  premier 
stn» ,  et  Sosie  leint  de  l'entendre  dans  le  second ,  et  U  repond  :  tu 
mena  i  '    car  ru  neial 


MV  'c  Qui  est  donc  ton  maître? 

Sos.  Amphitryon ,  qui  commande  à  présent  le 
legions  thébaines,  qui  est  le  mari  d'Alcmène. 

Merc.  (Jue  dis-tu?  Et  quel  est  ton  nom,  à  toi? 

Sos.  Tous  les  Thebains  m'appellent  Sosie,  fils  de 
Dave. 

Merc.  Tu  viens  ici  chercher  malheur,  effronté 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés,  et  tes  four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues , 
mais  avec  des  habits  cousus. 

Merc.  Tu  vois  bien  que  tu  mens;  car  ce  n'est 
pas  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  tes 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  être  battu  pour  ton 
mensonge. 

Sos.  Par  Polkix !.. . 

Merc.  Par  Pollux;  c'est  ce  qui  t'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non;  c'est  une  chose  arrêtée. 

Sos.  Je  t'en  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  te  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

Sos.  Aïe  !  aïe!  je  suis  mort. 

Merc.  Bon  !  Ce  n'est  encore  rien,  auprès  de  ce 
qui  va  suivre.  A  qui  appartiens-tu  à  présent? 

Sos.  A  toi.  Car  tu  es  mon  maître,  grâce  à  tes 
poings.  A  moi!  Thebains!  à  moi,  braves  citoyens! 

Merc.  Tu  oses  encore  crier,  bourreau?  Réponds. 
Pourquoi  es-tu  venu? 

Sos.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à  battre. 

Merc.  A  qui  appartiens-tu? 

Sos.  Jeté  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle,  pour  tes 
sots  propos;  c'est  moi  qui  suis  Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sos.  Plut  aux  dieux  que  tu  fusses  à  ma  place,  et 
moi  à  la  tienne!  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 

Merc  Quis  lierus  est  igitur  tibi? 

Sos.  Ampliilruo,  qui  nunc  prafectu'st  Thebanis  legionibus  ; 
Quicum  nupla'st  Alcumena.  Merc.  Quid  ais?  quid  nomen  ti- 
bi'st? 

Sos.  Sosiam  vocant  Thebani ,  Davo  prognalum  pâtre. 

Mm-.  Na>  tu  istic  hodie  malo  tuo ,  compositis  mendaciis, 
Advenisti ,  audaciœ  eoluraen ,  consutis  dolls. 
Sos.  Imoequidem  tunicis  consutis  hue  advenio,  non  dolis. 
Merc.  At  menliris  etiam  :  certo  pedibus,  non  tunicis  venis. 
&is.  lia  profecto.  Merc.  Nunc  profecto  vapula  ob  mendaciuru. 
Sos.  Non  edepol  volo  profecto.  Merc.  Atpol  profecto ingratis. 
Hoc  quidem  profecto  certum'st ,  non  est  arbitrarium. 

Sos.  Tuam  lidem  obsecro  !  Merc.  Tun'  te  audes  Sosiam  etse 
dicere , 

Qui  ego  sum?  Sos.  Perii!  Merc.  Parum  etiam,  prsut  futo- 
rum'st ,  prœdicas. 

Quojus  nunc  es?  Sos.  Tuus  :  nam  pugnis  usu  fecisti  tuum. 

Proh  iidi  Tbebani  civeis!  Merc.  Etiam  clamas,  carnufex? 

Eloquere ,  quid  venisti?  Sos.  Ut  esset  quem  tu  pugnis  csede- 
res. 

Merc.  Quojus  es?  Sos  Amphilruonis,  inquam,  Sosia.  Iferc. 
Ergo  istoc  magis , 

Quia  vaniloquos ,  vapulabis  :  ego  sum  ;  non  tu ,  Sosia. 

Sos  Ita  di  faciant ,  ut  tu  potius  sis ,  olque  ego  ,  te  ut  verbe- 
rem. 


AMPHITRYON,  ACTE  1,  SCENE  I. 


Merc.  lu  murmure»  entre  tes  dents? 

Sos.  J(  ne  dirai  plus  rien. 

Merc.  Qui  est  ton  muitre  ? 

Sos.  Qui  tu  voudras. 

Merc.  Eh  bien!  ton  nom,  a  présent? 

i'os.  Je  n'en  ai  point,  à  moins  que  tu  ne  m'en 
donnes  un. 

Merc.  Tu  disais  que  tu  étais  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon? 

Sot.  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  {'associé  d'Amphitryon1. 

Merc.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  Sosie  que  moi  à  la  maison.  Ton  bon  sens 
était  bien  loin. 

Sos.  Si  tes  poings  pouvaient  s'en  tire  allés  avec 
lui! 

M>  rc.  C'est  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré- 
tendais être. 

Sos.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran- 
quillement, et  convenons  que  je  ne  serai  pas  battu. 

Merc.  Eh  bien!  je  t'accorde  une  trêve,  si  tu  as 
quelque  chose  à  me  dire. 

Sos.  Je  ne  dis  mot,  si  la  paix  n'est  conclue;  je 
rends  hommage  à  la  force  de  tes  poings. 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ;  je  ne  te  ferai 
pas  de  mal. 

Sos.  Puis-je  m'en  fier  à  toi? 

Merc.  Je  t'en  donne  ma  parole. 

Sos.  Et  si  tu  me  trompes  ? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie! 

Sos.  Écoute-moi'donc  bien,  puisque  je  puis  te 
parler  librement  tout  à  mon  aise.  Je  suis  Sosie, 
esclave  d'Amphitryon. 

Mi  rc,  minutant  Sosie.  Tu  y  reviens  encore! 

Sos.  La  paix  est  faite,  le  traité,  conclu  ;  je  dis 
la  pure  vérité. 

Merc.  Tu  seras  battu. 

Sos.  Fais  ce  que  tu  voudras,  comme  tu  voudras. 


puisque  tu  es  le  plus  fort.  (Juoi  que  tu  fasses,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi,  tant  que  tu  vivras,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'être  Sosie 

Sos.  Mais  enlin,  tu  n'empêcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Sosie 
que  moi,  qui  étais  parti  d'ici  pour  l'armée,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

M'  rc.  Cet  homme-la  n'a  pas  sa  raison. 

Sos.  C'est  bien  toi,  qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
tryon? Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  m'a  conduit  ici? 
Mon  maître  ne  m'y  a-t-il  pas  envoyé.'Ne  suis-jepas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  tiens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n'ai-je  pas  trouve  ici  cet 
homme  qui  m'a  accablé  de  coups  de  poing!  Cela 
n'est  que  trop  vrai  ;  car,  hélas!  mes  mâchoires  s'en 
ressentent  encore.  Pourquoi  donc  est-ce  que  j'hé- 
site? Pourquoi  n'entré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  Comment?  chez  nous? 

Sos.  Oui ,  chez  nous. 

Merc.  Tout  ce  que  tu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C'est  moi  qui  suis  Sosie,  qui 
appartiens  à  Amphitryon;  cette  nuit,  le  même  vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d'assaut  la  ville  où  régnait 
Ptérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téléboènnes,etdans  le  combat  Amphitryon 
a  de  sa  propre  main  coupé  la  tète  au  roi  Ptérélas. 

Sos.  Je  ne  m'en  crois  plus  moi-même,  quand  je 
l'entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l'his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s'il  l'avait  apprise 
par  cœur.  Mais  voyons  un  peu;  qu'est-ce  que  l'on 
a  donné  à  Amphitryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boëns  ? 

Merc.  Une  coupe  d'or  dont  Ptérélas  avait  coti- 
i  tume  de  se  servir. 


Merc.  Eliam  muttis?  Sos.   Jam  tacebo.  Merc.  Quis  tibi  he- 

ru'st  ?  Sos.  Quem  tu  voles . 
Merc.  Quid  igitur?  qui  nunc  vocare?  Sos.  Nemo;  nisi  quem 

jusseris. 
Merc.  Ampbitruonis  te  esse  aibas  Sosiam.  Sos.  Peccaveram  : 
Nam  Araphitruonis  socium  nœ  me  esse  volui  dicere. 
Merc.  Scibam  equidem  nullum  esse  nobis,  nisi  me,  servom 

Sosiam. 
Fugit  te  ratio  Sos.  Utinam  istuc  pugni  fecissent  tui  ! 
Merc.  Ego  sum  Sosia  ille,  quem  tu  dudum  esse  aiebas  mibi. 
Sos.  Obsecro  per  pacem  liceat  te  adloqui,  ut  ne  vapulem. 
Merc.  Imo  induciœ  parumper  liant ,  si  quid  vis  loqui. 
Sos.  Non  loquarnisi  pace  facta,  quando  pugnis  plus  raies. 
Merc.  Dicito,  si  quid  vis,  non  nocebo.  Sos.  Tuoe  fidei  credo? 

Merc.  Mes. 
Sos.  Quid,  si  faites?  Merc.  Tuni  Mercurius  Sosiœ  iratn*  Blet. 
5».  Animum  advorte  :  nunc  licet  mihi  libère  quidvis  loqui. 
Am  ^hitruonis  ego  sum  servos  Sosia.  Merc.  Etiam  denuo? 
Sos  Pacem  feci;  feedus  feci;  vera  dico.  Merc.  Vapula. 
".os.  Ut  lubet,  quod  tibi  lubet  fac,  quoniam  pugnis  plus  vales. 
Vcrum,  ulut  es  facturus,  hoc  quidem  hercle  haud  reticebo 

tameo. 
Merc.  Tu  me  vivos  bodie  numquam  faciès .  quin  sim  Sosia. 
Sos.  Certe,  edepol,  tu  me  alienabis  nuiuquaru,  quin  noster 

siem: 
Nec  nobis  prêter  med  alius  quisquam'sl  servos  Soshi , 

i  Jeu  de  routs  sur  ioctum  cl  soctum. 


Qui  cum  Amphitruonc  bine  una  ieram  in  exeicitum. 

Merc.  Hic  homo  sanus  non  est.  Sos.  Quod  mihi  prœdicas 

vitium ,  id  tibi'st. 
(  Hœc  seorsum.  ) 
Quid  malum!  non  sum  ego  servos  Ampbitruonis  Sosia? 
Nonne  bac  noctu  nostra  navis  bue  ex  portu  Persico 
Venit,  qurc  me  advexit?  nonne  me  hue  berus  misit  meus? 
Nonne  ego  nunc  beic  sto  ante  œdeis  nostras?  non  mihi'st  la- 

terna  in  manu? 
Non  loquor?  non  vigilo?  non  bic  homo  modo  me  pugnis  con- 

tudit? 
Fecit  hercle,  nam  etiam  misero  «une  malse  dolent. 

(  Alla  voce.  ) 
Quid  igitur  ego  dubito?  aut  cur  non  introeo  in  nostram  do- 

mum? 
Merc.  Quid  ,  domum  veslram?  Sos.  Ita  enimvero.  Merc.  Quin 

qu;e  dixisli  modo, 
Omnia  ementitu's  :  equidem  Sosia  Ampbitruonis  sum. 
Nam  noctu  hac  soluta'st  navis  nostra  e  portu  Persico  ; 
Et  ubi  Plerela  rex  regnavit,  oppidum  expugnavimus  , 
Et  legiones  Teleboarum  v  i  pugnando  cepimus , 
¥A  ipsus  Amphitruo  ohtruucavit  regem  Pterelam  in  pradio. 
Sos.  Egomet  mihi  non  credo,  quum  illœc  aulumare  illum 

audio. 
Hic  quidem  certe,  qua?  illeic  sunl  res  gesta;,  memorat  me- 

moriter. 
Sed  (|uid  ais?  quid  Amphitrunni  a  Telebois  dalom'sl  ? 
V        Plerela  rex  qui  politare  solitus  est,  paiera  aurea. 
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PLAUTE. 


Sos.  C*est  cela.  Où  est  à  présent  cette  coupe? 

Mère.  Dans  un  petit  coffre  scellé  du  cachet  d'Am- 
phitryon. 

Sos.  Et  le  cachet,  que  représente-t-il  ? 

U-  rc.  Le  soleil  levant,  avec  un  char.  Crois-tu  me 
surprendre  en  défaut,  coquin? 

Sos.,  à  part.  Toutes  les  preuves  sont  pour  lui; 
je  n'ai  plus  qu'a  cherche!  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  l'attra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tenle  ,  je  défie  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  {Haut.)  Si  tu  es  Sosie,  qu'as-tu 
fait  dans  la  tente  pendant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

Mère.  Il  y  avait  là  un  tonneau  de  vin  ;  j'en  remplis 
une  bouteille. 

Sos.  Ma  foi,  l'y  voilà. 

Merc.  Et  je  l'avalai  pur,  tel  que  la  nature  nous 
le  donne. 

Sos.  Je  n'y  comprends  rien,  à  moins  qu'il  ne  fut 
caché  dans  la  bouteille.  Eu  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bien!  es-tu  convaincu  maintenant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sos.  Tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sosie? 

Merc.  Sans  doute;  à  moins  que  je  ne  dise  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis. 

Sos.  Je  jure  par  Jupiter  que  je  suis  Sosie,  et  que 
je  ne  mens  pas. 

Merc.  Et  moi,  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne 
te  croira  point;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  à  un  seul 
mot  de  moi ,  qu'à  tous  tes  serments. 

Sos.  Qui  suis-je  du  moins ,  si  je  ne  suis  pas  Sosie  ? 
Dis-le-moi. 

Merc.  Quand  je  ne  voudrai  plus  l'être,  sois-le, 
cela  m'est  égal;  mais  tant  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place,  faquin,  ou  tu  seras  rossé. 

Sos.  Ma  foi  !  Quand  je  le  regarde,  et  que  je  songe  à 


ma  figure tellequeje  l'ai  vuesouvent  dans  un  miroir  , 
il  est  tout  mon  portrait.  Même  chapeau,  même  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied  ,  la  taille,  les 
cheveux,  les  yeux,  le  nez,  les  dents,  les  lèvres,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout;  s'il  a, 
comme  moi,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos, on  ne  peut  pas  se  ressembler  davantage.  Cepen- 
dant, quand  j'y  sonze,  il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même,  toujours  moi  ;  je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  je  connais  mon  maître,  je 
vois  notre  maison;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ,  je  vais  frapper  a  la  porte. 

Merc.  Où  vas-tu  ? 

Sos.  Hé  !  chez  nous. 

Merc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment?  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'ac- 
quitter  auprès  de  ma  maîtresse  des  commissions  dont 
m'a  chargé  mon  maître? 

Merc.  Cherche  ta  maîtresse  où  tu  voudras;  mais 
pour  la  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  si  tu  me  fâches  davantage, 
je  te  casserai  les  reins. 

Sos.  Allons-nous-en  plutôt.  Ayez  pitié  de  moi, 
dieux  immortels!  Où  me  suis-je  perdu,  où  ai-je  été 
changé?  où  ai-je  quitté  ma  ligure?  Me  suis-je  laissé 
ici  par  oubli?  11  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a  pris 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à  présent;  il  por- 
te mon  image:  il  me  fait  de  mon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  me  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons;  je 
retournerai  au  port  raconter  à  mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à  son  tour;  ou  plutôt  veuille  Jupiter  qu'il  me  mé- 
connaisse! Comme  je  vais,  dès  aujourd'hui,  me  faire 
raser  la  tète  pour  prendre  le  bonnet  des  hommes  li- 
bres! 


Sos.  Elocutus  est.  Ubi  patera  nunc  est?  Merc.  In  cistula 
Amphftruonis  obsignata  signo'st.  Sos.  Signi,  die,  quid  est? 
Merc.  Cum  quadrigis  Sol  eKoriens  :  quid  me  captas,  cainufex? 
Sos.  (  hecc  seorsum.  )  Argumentis  viucit  :  aliud  nonieu  qu;e- 

rendum'st  mini. 
N'escio  unde  hsec  hic  spectavit.  Jam  ego  hunedecipiam  probe  ; 
Nam  quod  egomet  solus  feci ,  nec  quisquam  alius  adfuit 
In  laberuaculo,  id  quidem  hodie  numquam  poterit  dicere. 

(  Alla  voce.  ) 
Si  tu  Sosia  es,  legiones  quom  pugnabant  maxume , 
Quid  in  tabernaculo  fecisli?  victus  sum ,  si  dixeris. 
Merc.  Cadus  erat  vini;  inde  implevi  birneam.  Sos.  Ingressu'st 

viam. 
Merc.  Eam  ego ,  ut  matre  fuerat  natum ,  vini  eduxi  meri. 
Sos.  Mira  sunt,  nisi  latuit  intus  illic  in  illac  birnea. 
Factum'st  illud ,  ut  ego  illeic  vini  hirneam  ebiberim  meri. 
Merc.  Quid  nunc?  vincon'  argumentis,  te  non  esse  Sos  jam? 
Sos.  Tu  negas  med  esse?  Merc.  Quid  ego  ni  negem,  qui  ego- 

metsiem? 
Sos.  Per  Jovem  Juro  med  esse,  neque  me  falsum  dicere. 
Merc.  At  ego  per  Mercurium  juro,  tibi  Jovem  non  credere; 
Nam  injurato  ,  seio,  plus  credet  mihi ,  quam  jurato  tibi. 
Sos.  Qujs  ego  sum  saltein,  si  non  sum  Sosia?  te  interrogo. 
Merc.  Ubi  ego  Sosia  nolim  esse,  tu  eslo  sane  Sosia. 
Nunc  quando  ego  sum ,  vapulabis  ni  biuc  abis  ignobilis. 
Sos.  Cerle  edepol ,  quom  Ulum  conlemplo ,  et  formam  cognosco 

meam 


Quemadmodum  ego  sum  (sœpe  in  spéculum  lnspexi),  nimis 
simili'st  mei. 

Itidem  habet  petasum,  ac  veslituni  :  tam  consimili'st  atque 
ego. 

Sura,pes,  statura,  tonsus,  oculi,  nasum,  vel  lahra. 

Mais,  mentum,  barba,  collum  :  lotus!  quid  verbis  opu'st? 

Si  tergum  cicalricosum,  nitiil  lioc  similiVt  similius. 

Sed  quom  cogito,  equidem  eerlo  idem  sum  qui  semper  ftii. 

Novi  herum,  novi  anleis  nostras;  sane  sapio  et  sentio. 

Non  ego  il  11  obtempero  quod  loquitur;  pultabo  foreis. 

Merc.  Quoagiste?  Sos.  Doniuui.  Merc.  Quadiigas  si  nunc 
insceudas  Jovis, 

Atque  bine  fugias,  ita  vix  poteris  effugere  infortuniuni. 

Sos.  Nonne  herœ  meœ  nunciare,  quod  berus  meus  jussit. 
licet? 

Merc.  Tua?,  si  quid  vis  nunciare;  banc  nostram  adiré  non 
sinam. 

Nam  si  me  irritassis  ,  tiodie  lumbifragium  bine  auferes. 

Sos,  Abeo  potius  :  di  immortales,  obsecro  TOStram  tidem  ! 

Ubi  ego  perii?  ubi  immutatus  sum?  ubi  ego  formam  perdidi' 

An  egomet  me  illeic  reliqui ,  si  forte  oblilus  fui? 

Nam  bic  quidem  omneui  imaginera  meam ,  qu.-e  antehac  fue- 
rat, possidet. 

Vivo  lit,  quod  numquam  quisquam  mortuo  faciet  mihi. 

Ibo  ad  portum  ,  alque  hxc  uti  sunt  faela,  hero  dicam  meo. 

Nisi  eliam  is  quoque  me  ignorabit  ;  quod  ille  facjat  Jupiter  ! 

Ut  ego  hodie  raso  capite  calvos  capiam  pileum. 


AMPHITRYON,  ACl'L  i,  SCÈNE  IJI 
SCÈNK  11. 

Ml  RI  IRE,  seul. 


Il 


Jusqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  reut 
eu  écarter  de  la  maison  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sûreté  dis  doux  effets 
de  sa  métamorphose,  (le  pau\re  diable  ,  lorsque  son 
maître  \mphitrvon  sera  arrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'un  autre  Sosie  l'a  empêche  d'en- 
trer au  logis;  le  maître  ne  pourra  ajouter  foi  a  ce 
rêve,  et  croira  plutôt  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  \  lis  répandre  l'erreur 
et  la  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitryon.  Cela  durera  jusqu'à 
ce  (pie  mon  père  soit  rassasie  d'amour;  alors  ils 
sauront  tOUS  la  vérité,  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réconcilier  Alcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon ,  accusant  sa  femme  ,  fera  un  vacarme 
horrible.  Mon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte;  enfin,  Alcmène,  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  dit,  accouchera  de  deux  [ils,  dont  l'un  naîtra 
dix  mois,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
des  deux  est  d'Amphitryon  ,  l'autre  est  de  Jupiter. 
L'aîné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
second,  au  plus  grand.  Êtes-vous  enfin  assez  ins- 
truits? C'est  pour  couvrir  l'honneur  d'AIcmène  que 
mon  père  a  voulu  qu'elle  accouchât  de  deux  enfants 
à  la  fois;  de  manière  qu'elle  n'eût  qu'une  seule  fois 
la  douleur  de  l'enfantement ,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
çonnât point  d'une  aventure  galante.  Amphitryon, 
cependant ,  sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
t-il  de  cette  intrigue?  Après  tout,  personne  n'en  fera 
un  crime  ni  un  reproche  à  cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  faute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  il  faut  me 

SCENA  SECONDA, 

MERCURIUS. 

Bene  prospereque  hoc  bodje  operis  processif  milii. 

Ahmovi  a  foribus  maxumam  molesliam , 

Patri  ut  liceret  tuto  illani  amplexaxier. 

Jam  ille  illuc  ad  herum  quom  Amphitrunnem  advenerit, 

Narr.diit  servom  liinc  sese  a  foribus  Soslam 

Ahmovisse  :  ille  adeo  itlnin  mentir]  sibi 

Credet  :  nrque  eredel  bue  profecUun,  ut  jusserat. 

Erroris  amho  e^o  illos  et  démentis 

Conplebo  atque  nmnrm  Ampliitruonis  familiam  : 

Adeo  usque  satietatem  dam  capiel  pater 

lllius  quam  amat  :  igitur  demum  oiimes  scient , 

Que  taeta.  Denique  Alcumenam  lupiter 

Redise!  anliquam  in  concordiam  eonjugis. 

Nam  Amphitruo  actalom  nxori  larbas  conciet, 

Atque  Inslmulabil  eam  probrl  :  tum  meus  pater 

Eam  sedtyoDem  in  Iranquillum  confereL 

Nunc  de  Alcumena  dadum  qaod  dlxi  minus, 

Hbctte  illa  panel  lilios  geminos  duos  : 

Aller  deeumo  post  mensc  nascetur  puer, 

Quam  seminalus;  aller  niense  se|ih 

Eoruni  AmphilruonLs  aller  est.  aller  Jovis. 

Verum  minori  puero  major  esi  pater, 

Minor  majori  :  jamne  hoc  sriîis  ,  qtiid  siel? 

Sod,  Alcumena  hojus  honoris  gralia, 

Pater  curavil ,  uno  ut  fertu  Béret; 

Uno  ut  labore  absolval  aerumnas  duas, 

Et  ne  in  suspicione  ponatur  slupri , 

Et  clandestina  ut  celelur  suspicio. 

Quamquam,  ut  Jamdudum  dixi,  resciscet  lamen 

Amphitruo  rem  oinnem  :  quid  igitur?  nemo  ici  prohro 


taire.  J'entends  qu'on  ouvre,  et  |e  vois  notre  faux 
Amphitryon  sortir  avec  Alcmène,  son  épouse  d'em- 
prunt. 

SCÈNE  m. 


JUPITER,  ALCMÈNE,  MERCURE. 

Jii/i.  Adieu,  ma  chère  Alcinenc,  portez-vous 
bien;  continue/,  a  prendre  soin  de  la  maison;  mais, 
de  grâce,  ménagea-vou»;  voua  voyez  que  vous  êtes 
presque  a  terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  notre  enfant  qui  va  naître. 

ttem.  Qu'avez-vous  donc,  mon  ami,  qui  vous 
oblige  a  vous  éloigner  sitôt  ? 

Jup.  (le-  n'est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  ici 
prèi  de  vous;  mais  quand  un  général  n'est  pas  à  la 
tête  de  son  armée,  leschoses  ne  vont  jamais  connue 
elles  doivent  aller. 

Mère.,  à  par/.  C'est  un  adroit  fripon,  que  mon 
très-cher  père;  voyez  comme  il  sait  attraper  cette 
pauvre  femme  par  ses  Cajoleries. 

Alan.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
ciez de  votre  épouse. 

Jup.  N'est-ce  pas  assez  pour  vous,  s'il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous? 

Merc.fàpart,  montrant  le  eteL  Si  votre  femme 
savait  vos  fredaines  ici-bas,  vous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

tlcin.  J'aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  pan. le.   \  peine  la 
place  que  vous  occupiez  au  lit  est-elle  échauffée 
que  vous  me  quittez.  Vous  êtes  arrivé  hier  fort  tard 
et  vous  vous  en  allez  à  présent.  Trouvez-vous  cela 
fort  agréable? 

M<  rc,  à  part.  Je  vais  me  mêler  de  l'entretien  . 
et  aider  mon  père  à  la  calmer,  (/faut.)  Non,  je  ne* 

Profeeto  ducet  Alcumenae  :  nam  cleum 
Pion  par  vldetur  lacère,  delictum  suum 
Suamque  culpam  expetere  in  morlalem  ut  sinat. 
Orationem  cooprimam  :  crêpait  foris. 
Amphitruo  subditivus,  eccum,  exil  foras, 
Cum  Alcumena  uxore  usuraria. 

SCENA  TERTIA. 

JUPITER,  ALCUMENA,  MERCURIUS. 

Jup.  Bene  vale,  Alcumena;  cura  rem  conmunem,  quod  la- 
cis. 

Atque  inparre,  qua-so;  menses  jatn  lilii  esse  aclos  vides. 

Mihi  neccsse'-l  ire  bine;  \erum,  quod  erit  nalum  .  tollit». 

.41,  ni.  Quid  istml  est,mlvir,  negoli,  quod  tu  tam  subito  dôme. 

Abcas?  .In/i.  Edepot,  liaud  quod  lui  me,  neque  domi,  dbuc- 
deat  : 

Sed  Obi  sommas  imperator  non  adest  ad  exereitum, 

Cilius,  cpiod  non  facto'st  usus,  lit,  quam  quod  faelo'sl  opus. 

Merc.  Minis  hic  scitu'st  sycophanla,  qui  quidem  meus  ait 
p.der. 

Observatote,  quam  blande  mulieri  palpabitur. 

Jli-m.  Ecaslor,  re  eiperior,  quanti  farias  uxorern  luam. 

Jup.  Satin1  halies,  si  leminarum  nulla'at,  quam  œqro  dill- 
gam  '.' 

Merc.  Edepot ,  n;e  illa  si  istis  rehus  te  sciât  operam  d,ve, 

Ego  faxim  le  Ampbitruonem  esse  mails,  quam  forent. 

Alan.  Experiri  istur  maveiiem  me.  quam  ml  memorarter. 

Prius  abis,  quam  leclus,  ubi  cubuisti,  concaluit  loeus. 

Hère  \enisli  média  DOCle,  nunc  abis  :  hoceine  placet? 

Vire.  Adredam,  atque  banc  adpellalio,  et  subparasital>ir 
pal  ri. 
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l'LAUTE. 


crois  pas  qu'aucun  mortel  puisse  être  aussi  éper- 
dument  amoureux  de  sa  femme ,  que  mon  maître 
Test  de  vous. 

Jup.  Que  dis-tu,  bourreau?  De  quoi  te  mêles-tu? 
Retire-toi  tout  à  l'heure;  garde  pour  toi  tes  ré- 
llexions  ;  si  tu  dis  un  mot ,  vingt  coups  de  bâton. 

,4km.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Que  je  t'entende!... 

Merc.  Mon  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

Jup.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
fâchez  pas  contre  moi.  J'ai  dérobé  pour  vous  ces 
instants  à  mon  devoir;  j'ai  voulu  que  vous  appris- 
siez de  ma  bouche  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas ,  aurais-je  agi  de  la  sorte  ? 

Mt  rc.  Ne  l'ai-je  pas  bien  dit?  Comme  il  la  (latte, 
le  patelin! 

Jup.  A  présent,  de  peur  que  l'armée  ne  s'aper- 
çoive de  mon  absence,  il  faut  que  j'y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préféré 
ma  femme  à  la  république. 

Alan.  Votre  départ  va  me  coûter  bien  des  lar- 
mes. 

Jup.  Cessez;  ne  gâtez  pas  vos  beaux  yeux  :  je 
reviendrai  bientôt. 

Alan.  Ce  bientôt  est  bien  éloigné! 

Jup.  C'est  à  regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
m'éloigne  de  vous. 

'Alcm.  Puis-je  le  croire ,  quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  même  où  vous  êtes  arrivé? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas  ;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  hors  de  la  ville  avant  qu'il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  cette  coupe  qui  m'a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage  ;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Ptérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
main  ;  je  vous  en  fais  présent,  Alcmène. 

Alcm.  Je  vous  reconnais  à  cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m'est  précieux,  cl  digne  de  la 
main  dont  je  le  reçois. 

Merc.  Il  l'est  encore  plus  de  la  personne  j  qui 
il  est  offert. 

Jup.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Veux-tu  que 
je  t'assomme? 

Alcm.  Mon  cher  Amphitryon,  en  ma  faveur  fai- 
tes grâce  à  Sosie. 

Jup.  J'y  consens ,  puisque  vous  le  voulez. 

'A  pc.  Il  a  l'amour  bien  brutal  ! 

Jup.  Qu'exigez-vous  encore? 

Alcm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  a 
moi,  malgré  l'absence. 

Merc.  Allons,  Amphitryon;  il  va  faire  jour. 

Jup.  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à  l'instant. 
Adieu,  chère  Alcmène;  que  voulez-vous  encore? 

..  lient.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tôt. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  l'imaginez  :  prenez  courage.  [Alcmène 
sort.) 

Maintenant, ô  Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l'horizon, 
je  te  donne  congé  de  partir;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  pure  lumière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente, 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court;  je  le 
veux  ainsi,  afin  de  rétablir  l'équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A  présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

AMPHITRYON  ,  SOSIE. 

Amph.  Allons,  marche;  suis-moi. 
Sos.  Me  voilà  derrière  vous. 


Numquam ,  edepol,  quemquam  mortaleni  credo  ego  uxorem 
suarn 

Sic  efflictim  amare ,  proinde  ut  hic  te  efflictim  dépérit. 

Jup.  Carnufex,  non  ego  te  gnovi?  abin'e  conspectu  meo? 

Quid  tLbi  hanc  curatio  est  rem ,  verbero ,  aut  muttilio  ? 

Quoi  ego  jam  hoc  scipione...  Alcm.  Ah!  noli.  Jup.  Muttito 
modo. 

Mac.  Nequiter  paene  expedivit  prima  parasitau'o. 

Jup.  Vcrum  quod  tu  dicis,  mea  uxor,  non  te  mibi  irasci  de- 
cet. 

Clanculum  abii  a  legione  ;  operam  hanc  subripui  tibi , 

Ex  me  primo  prima  scires,  rem  ut  gessissem  publicam. 

Ea  tibi  omnia  enarravi  :  nisi  te  amarem  plurimum , 

Non  facerem..1/erc.  Facitne  ut  dixi?  timidam  palpo  perculil. 

Jup.  Nunc,  ne.legio  persentiscat,  clam  illud  redeundum'st 
mibi; 

Ne  me  uxorem  prœvortisse  dicant  prae  republica. 

Alcm.  Lacrumantem  ex  abitu  concinnas  tu  tuam  uxorem.  Jup. 
Tace. 

Neconrumpeoculos;  rediboaclutum.  Alcm.  Id  actutum  diu'st. 

Jup.  Non  ego  te  heic  lubens  relinquo,  neque  abeo  abs  te. 
Alcm.  Sentio; 

Nam  qua  nocte  ad  me  venisli ,  eadem  abis.  Jup.  Cur  me  te- 
nes? 

Tempu'st  :  exire  ex  urbe,  priusquam  luciscat,  volo. 

Nunc  tibi  hanc  pateram,  quœ  dono  mi  ilkicob  \irtulem  da- 
tait, 

Pterela  rex  qui  potitavit,  quem  ego  mea  occidi  manu, 


Alcumena,  tibi  condono.  Alcm.  Eacis  ut  alias  res  soles; 
Ecastor,  condignum  donum,  quali'st,  qui  donum  dédit. 
Merc.  Imo  sic  condignum  donum,  quali'st  quoi  dono  da 

tum'st. 
Jup.  Pergin'aulem?  nonne  ego  possum,  furcifer,  te  perderc? 
Alcm.  Noli,  amabo,  Amphitruo,  irasci  Sosiœ  causa  mea. 
Jup.  Faciam  Ma  ut  \is-  Mire.  Ex  amore  hic  admodum  quam 

sœvus  est? 
Jup.  Nunquid  visJAlcm.  Ut  quom  absim,  me  âmes,  me  tuam 

absentem  tamen. 
Merc.  Eamus,  Amphitruo,  luciscit  hoc  jam.  Jup.  Abi  pwr, 

Sosia, 
Jam  ego  sequar  :  nunquid  vis?  Alcm.  Etiam  :  ut  actuliun  Bd- 

venias.  Jup.  Licet. 
Prius  tua  opinione,  adero;  bonum  animum  habe. 

(  Bgreditur  Akmena.  ) 
Nunc  te,  nox  ,  qiife  me  mansisti ,  milto,  ut  cédas  die, 
Ut  mortaleis  inluciscas  luce  Clara  et  candida  , 
Atque,  quanto  nox  fuMi  longior  hac  proxuma  , 
Tanlo  brevior  (lies  ut  liât  faciam ,  ut  œque  disparel , 
Et  di  s  e  nocte  adeedat  :  ibo,  et  Mercurium  subsequar. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO,  SOSIA. 
4mph.  Age,  i  tu  secundum.  Sus.  Sequor.  sobseqjHH  le. 

itelestissumum  te  arbitror.  Sos.  Nam  quamobmn  ? 


AMPIllïlt\t>\.    \CIK  II,  SCÈNE  I. 


1mph   in  es  le  pin-  grand  maraud 

Sos.  Mais  pourquoi? 

4mph.  Parce  que  tu  m'assures  ce  qui  n'est  point, 
ce  qui  n'a  pas  été,  ri  ce  qui  m-  sera  jamais. 

s«.s.  Par  Cérès,  roua  voilà  bien!  \<>us  ne  voulez 
jamais  rien  croire  de  ce  (|ue  vous  disent  vos  gens. 
i/n/i/i.  Qu'est-ce  que  c'est?  Il  te  sied  bien  de  par- 
ler ainsi'  Coquin  que  tu  es,  je  t'arracJierai  cette 
langue  maudite. 

Soi.  Je  vous  appartiens;  vous  êtes  le  maître; 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  vous  ne  m'em- 
pêcherez pas  de  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 
passées. 

Amph.  Drôle  !  Tu  oses  me  soutenir  que  tu  es  à 

présent  a  la  mais en  même  temps  que  je  te  vois 

ici? 

Sos.  C'est  la  rérité. 

Amph.  Crains  le  courroux  des  dieux  et  le  mien. 

Sos.  Vous  pouvez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez ;  je  vous  appartiens. 

Amph.  Oses-tu  bien,  misérable,  te  jouer  de  ton 
maître?  tu  oses  assurer  ce  qu'on  n'a  jamais  vu,  ce 
qui  ne  peut  pas  être ,  qu'un  homme  dans  le  même 
moment  se  trouve  dans  deux  endroits  à  la  fuis? 

Sos.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

Amph.  Que  Jupiter  te  foudroie! 

Sos.  DegrAee,  mon  cher  maître,  en  quoi  vous  ai- 
je  manque.'  quel  est  mon  crime? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud ,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sos.  Vous  auriez  raison  de  vous  fâcher,  si  cela 
était;  mais  je  ne  mens  pas  ;  je  dis  les  choses  comme 
elles  sont. 

Amph.  Il  faut  que  le  drôle  soit  ivre. 

Sos.  Hélas  !  je  voudrais  bien  l'être. 

Amph.  Tu  n'as  rien  à  désirer  sur  ce  point. 

Sos.  Moi? 
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tuipit.  i  oi-méme.  Daru  quel  endroit  t'es-tu  ar- 
rêté a  boire  ' 

li  n'ai  bu  nulle  part. 

Ampli.  A  quel  homme  ai-jc  BU 

Sos.  Voila  dix  fois  que  je  vous  le  répète;  je  mus 
à  la  maison,  vous  dis-je ,  moi  Sosie  ;  et  moi  Sosie , 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais-le  bien 
entendre? 

lniplt.  Laisse-moi.  Va-t  en. 

Sos.  Par  quelle  raison?  Qu'avez-vous? 
Imph.  Tu  as  le  cerveau  malade. 

Sos.  Où  voyez-vous  cela?  Je  vous  assure  que  Je 
me  porte  à  merveille,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit. 

Amph.  Quand  tu  auras  reçu  ce  que  tu  mérites  . 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à  toi,  quand 
je  Nais  être  rentre  a  la  maison  !  Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  maître,  et  lui  conter  des  extra- 
ces.  Tu  as  négligé  d'exécuter  les  ordres  que 
je  f  avais  donnés,  et  tu  viens  a  présent  te  moquer  de 
moi.  Tu  viens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles,  et  telles  que  jamais  personne  n'a  rien 
entendu  de  semblables.  Mais  ton  dos  va  payer  au- 
jourd'hui tous  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse  arriver  à  un  honnête  serviteur,  c'est  de, 
dire  la  vérité  à  son  maître ,  et  de  voir  cette  vérité 
étouffée  par  la  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire  ,  misérable 
(  car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi) ,  comment 
se  peut-il  faire  que.  tu  sois  ici  et  à  la  maison?  Je 
veux  que  tu  me  l'expliques. 

Sos.  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à  la  maison. 
Tout  le  monde  peut  en  être  surpris;  et  moi  qui  vous 
parle  ,  je  n'en  suis  pas  moins  étonné  que  vous. 

Amph.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vous  dis  que  j'en  suis  tout  aussi  étonné 


Amph.  Quia  id ,  quod  neque  est ,  neque  fuit    neque  futu- 
rum'st , 

Mitai  pradleas.  Sos.  Eccere,  jam  tuatim 

Finis,  ut  Iota  nulla  apud  te  sit  lides. 

Amph.  Quid  est?  quo  modo?  Jam  quidcm  hercle  ego  Ubi  is- 
lam 

Srelestam,  scelus,  linguam  abscindam.  Sos.  Tuus  sum; 

Proinde  ut  oommodam'sl  et  lubet,  quidque  facias  : 

Tamen,  quin  loquar  hsc  uli  farta  sunt  heic, 

N  unquam  ullo  modo  me  potes  deterrere. 

Amph.  Sceleslissume!  audes  mibl  praslicare  id, 

Domi  te  esse  nunc,  qui  heic  ades?  Sos.  Vera  dico. 

Amph.  Malum!  quod  Ubi  dii  datant,  atque  ego  hodi.'  dabo. 

Sos.  Istuc  libi  est  in  manu;  nam  tuus  sum. 

Amph.  Tun'  me,  verbero,  audes  herum  ludifieari. 

Tun'  id  dicere  audes?  quod  nemo  unquam  homo  antehac 

Vldit,  necpotest  fieri,  tempore  uno 

Homo  idem  duobus  locis  ut  simul  sit? 

Sos.  Profeclo,  ut  loquor,  ita  res  est.  Amph.  Juppiter  te  pcr- 
dat! 

Sos.  Quid  mali  sum,  hère,  tua  ex  re  promentus? 

Amph.  Rogasne ,  inprobe ,  etiam ,  qui  ludos  facis  me? 

Sos.  Merito  maledicas  mitai ,  si  id  ita  factum'st. 

Verum  haud  mentior,  resque  uti  facta,  dico. 

4mph.  Homo  hic  ebrius  est,  ut  opinor.  Sos.  Utinam  ita  cssr-m  ! 

Amph.  Optas  quai  facta.  Sos.  Egone?  Amph.  Tu  istic  :  ubi 
bibisU? 

Sos  Nusquam  equidem  bibi.  Amph.  Quid  hoc  sit  hominis? 

Sos.  Equidem  decies  dixi  : 

Doini  ego  sum  inquam  ; 


Ecquid  audis?  et  apud  te  adsum  Sosia  idem. 

Satin'  hoc  plane, 

Satin'  diserte,  hère,  nunc  videor  tibi  locutus 

Esse?  Amph.  Vah  !  apage  te  a  me.  Sos.  Quid  est  negotli? 

Amph.  Pestis  te  tenet.  Sos.  Nam  cul'  isluc  dicis? 

Equidem  valeo,  et  salvos  sum  recte,  Amphitruo. 

Amph.  At  te  ego  faciam  hodie,  proinoe  ac  merilus  es, 

Ut  minus  valeas,  et  miser  sis, 

Salvos  ilmniini  si  rediero  :  jam 

Sequrre,  sis,  herum  qui  ludilioas  diclis  deliranb'bus  : 

Qui  quoniam,  herus  quod  imperavit,  neglexisU  persequi, 

Nunc  venis  etiam  ultro  inrisum  dominum  :  qus  neque  fieri 

Possunt,  neque  fando  unquam  adcepit  quisquam,  profers, 

carnufex  ; 
Quojus  ego  bodie  in  tergo  faxo  ista  expetant  mendacia. 
Sos.  Amphitruo,,  miserrima  islsec  miseria  est  servo  bono , 
Apud  herum  qui  vera  loquitur,  si  id  vi  verum  vineilur. 
Amph.  Quo  id ,  malum ,  pacto  potcst  (nam  mecum  argumen- 

tis  puta) 
Fieri ,  nunc  uti  tu  heic  sis  et  domi  ?  Id  dici  volo. 
Sos.  Sum  profecto  et  heic  et  illeic  :  hoc  quoivis  mirari  llcet. 
Neque  tibi  istuc  mirum  magis  videtur,  quam  mihi. 
Amph.  Quo  modo?  Sos.  Nihilo,  ioquam,  mirum  magis  Ubi 

istuc ,  quam  mibi. 
Neque ,  ita  me  dii  ament ,  credebam  primo  mihimel  Sosia- , 
Donec  Sosia,  illeegomet,  fecit  sibi  uti  crederem. 
Ordine  omne,  uti  quidque  actum'st,  dum  apud  hosles  sedi 

mus, 
Edissertavit  :  tum  formam  una  abstulit  cum  noraim-; 
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PLAUTK. 


que  vous;  et.  je  vousie  jure  par  tous  les  dieux,  dans 
le  premier  moment  je  ne  m'en  croyais  pas,  moi , 
Sosie,  jusqu'à  ce  que  cet  autre  Sosie  m'eût  force 
de  me  croire.  Il  m'a  raconte  par  ordre  tout  ce  qui 
s'est  pas.»-  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  taire  contre  les  ennemis;  il  m'a  pris  ma  figure 
avec  mou  nom.  Deux  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  plus 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  Comme 
vous  m'aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
jour  pour  me  rendre  à  la  maison... 

Amph.  Après? 

Sos.  J 'étais  ici  devant  notre  porte  longtemps  avant 
que  d'être  arrivé. 

Amph.  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens? 

Sos.  J'y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

Amph.  11  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme,  depuis  qu'il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela,  j'en  conviens;  car  j'ai  reçu  force 
coups  de  poing. 

Ampli.  Qui  t'a  frappé? 

Sos.  Moi-même  :  j'entends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant à  la  maison. 

Amph.  Je  veux  que  tu  ne  fasses  plus  que  répondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D'abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C'est  votre  esclave. 

Amph.  Eh!  bons  dieux',  j'ai  trop  d'un  Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  à  mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à  mon  tour,  Am- 
phitrvon.  Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à  la  maison, 
je  vous  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  (ils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a  ma  fi- 
gure; que  vous  dirai-je  enfin  ?  votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Amph.  Tu  me  contes  là  des  folies.  Mais  as-tu  vu 
ma  femme? 


Sos.  Je  n'ai  jamais  pu  entrer  au  logis. 

Amph.  Qui  t'en  a  empêché? 

Sos.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  depuis  uno 
heure,  celui  qui  m'a  assommé  de  coups. 

Amph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Soi.  Moi.  vous  dis-je;  combien  de  fois  faut-tl 
vous  le  répeter? 

Amph.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Yas-tu  pas 
dormi,  par  hasard  ? 

Sos.  Pas  du  tout. 

Amph.  Tu  auras  rêvé  que  tu  auras  vu  ce  prétendu 
Sosie. 

Sos.  Je  ne  dors  point,  je  ne  rêve  point  quand 
j'exécute  les  ordres  d'un  maître.  J'étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  vu  ;  je  suis  bien  éveillé  à  présent  que 
je  vous  vois  et  que  je  vous  parle  ;  j'étais  même 
très-éveillé,  et  l'autre  Sosie  l'était  aussi  bien  que 
moi,  lorsqu'il  m'a  roue  de  coups. 

Amph.  Qui  cela? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  moi.  Vous  ne  me 
comprendrez  donc  pas? 

Amph.  Qui  pourrait  te  comprendre,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareilles  balivernes? 

Sos.  C'est  bon  ;  vous  allez  bientôt  faire  connais- 
sance avec  lui. 

Amph.  Avec  qui? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Amph.  Allons,  suis-moi.  Il  faut  que  je  tâche 
d'éclaircirce  mystère.  Auparavant,  aie  soin  de  faire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  je  t'ai  ordonné. 

Sos.  Comptez  sur  ma  mémoire  et  sur  mon  exac- 
titude; rien  ne  sera  omis.  Je  n'ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Amph.  Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  grâce 
qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  tu  m'asdit. 

SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  AMPHITRYON,  SOSIE,  THESSALA. 
Alan.  Qu'il  y  a  peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


Neque  lacté  lacli  magis  est  simile,  quam  ille  ego  simili'st  mei. 
Kam  ut  dudum  anle  lucem  a  porta  me  prsmisisti  domum... 
Amph.  Quid  igitur?  Sos.  Prius  multo  ante  aedeis  stabam, 

quam  illo  adveneram. 
Amph.  Quas,  malum,  nugas!  satin'  tusanuses?  Sos.  Sic 

sum,  ut  vides. 
Amph.  Huic  homini  nescio  quid  est  mali  mala  objeclum 

manu, 
Postquam  a  me  abiit.  Sos.  Fateor;  nam  sum  obtusus  pugnis 

pessume. 
Amph.  Quis  te  verberavit?  Sos.  Egomet  memet,  qui  nunc 

sum  domi. 
Amph.  Cave  quicquam ,  nisi  quod  rogabo  te ,  mihi  responde- 

ris. 
Omnium  pritnum ,  iste  qui  sit  Sosia ,  hoc  dici  volo. 
Sos.  Tuus  est  servus.  Amph.  Mihi  quidem  uno  te  plus  etiam'st 

quam  volo  : 
Nrque  ,  postquam  sum  natus,  habui ,  nisi  te  ,servom  Sosiam. 
Soi.  Atego  nunc,  Amphitruo,  dico;  Sosiam  servom  tuum, 
Prœter  me  allerum ,  inquam,  adveniens  faciam  ut  obfendas 

domi, 
Davo  prognatum;  pâtre  eodem  quo  ego  sum,  forma,  aetate 

item  , 

Qua  ego  sum  :  quid  opu'st  verbis?geminus  Sosia  hic  factu  st 

tibi. 
Amph.  Nimia  memoras  mira  :  sed  vidistin'  uxorem  meam? 
Sos.  Quin  introire  in  aedeis  nunquam  licilum'st.  Amph.  Quis 
te  prohihull? 


Sos.  Sosia  ille,  quem  jamdudum  dico,  is  qui  me  contudit. 
Amph.  Quis  istic  Sosia'st?  Sos.  Ego,  inquam  :  quoties  dicen- 

dum'st  tibi? 
Amph.  Sed  quid  ais?  num  obdormivisti  dudum?  Sos.  Kus- 

quam  gentiura. 
Amph.  Ibi  forte  istum  si  vidisses  quemdam  in  somnis  Sosiam 
Sos.  Non  soleo  ego  somniculose  heri  imperia  persequi. 
VigUans  vidi,  vigilans  nunc  te  video,  vigilans  fabulor, 
Vigilantem  ille  me  jamdudum  vigilans  pugnis  contudit. 
Amph.  Quis  hoino?  Sos.  Sosia,  inquam,  ego  ille  :  quaeso  , 

nonne  intellegis? 
Amph.  Qui,  malum,  intellegere  quisquam  potis  est?  ita  nugas 

blatis. 
Sos.  Verum  aclutum  gnosces.  Amph.  Quem?So>.  Illum  guo- 

sces ,  servom  Sosiam. 
Amph.  Sequere  bac  igitur  me  :  nam  mi  istuc  primum  c\- 

quisito'st  opus. 
Sed  vide  ex  navi  eeferantur,  quae  jam  imperavi ,  omnia. 
Sos.  Et  memor  sum,  et  diligens.ut,  quœ  inperes,  compareant. 
Non  ego  cum  vino  similu  ebibi  inperium  tuum. 
Amph.  Ulinum  di  faxiut ,  infecta  dicta  re  eveniant  tua  ! 

SCENA  II. 

AIXUMENA,  AMPHITRUO,  SOSIA,  THESSALA. 

Ah:  Satin'  parva  res  est  voluptalum  in  vita, 
Atque  in  œtale  agunda, 


AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


près  du  ebagrin  dont  elle  abonde!  Tel  est  le  sort 
des  humains,  telle  est  la  volonté  des  dieux  ,  que  la 
douleur  doit  toujours  si'  trouver  auprès  «lu  plaisir, 
et  le  suivre;  et  il  y  a  plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pour  celui  à  qui  il  vient  d'arriver  quelque  bonheur.  Je 
le  sais  par  moi-même;  je  \  iena  d'en  Bure  l'expéi  ien- 
ea,  moi  (fui  ai  joui  de  quelques  instants  de  plaisir, 
en  me  retrouvant  près  démon  époux ,  une  nuit,  une 
nuit ,  et  qui  l'ai  vu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  le  jour.  Il  me  semble  être  seule  au  monde,  à 
présent  que  je  suis  éloignée  du  seul  homme  que 
j'aime.  Son  départ  m'a  fait  plus  de  peint1  que  smi 
arrivée  ne  m'avait  cause  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a  vaincu  les  en- 
nemis; c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 

loire;  o'esl  là  nuf solation.  Qu'il  parte, 

pourvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant;  je 
supporterai  son  absence  avec,  fermeté,  avec  cou- 
rage, si  j'obtiens  pour  récompense  qu'il  revienne 
vainqueur.  Je  n'en  veux  pas  davantage.  Là  valeur 
est  d'un  prix  inestimable;  elle  est  préférable  à  tou- 
tes choses.  C'est  elle  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nus  parents  et  nos  en- 
fants; celte  vertu  comprend  tout;  aucun  bien  ne 
manque  à  celui  qui  la  possède. 

Amph.  Oui,  je  le  crois;  ma  femme  désire  de  me 
voir  de  retour;  j'en  suis  aime  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu- 
reux succès,  après  avoir  vaincu  des  ennemis  qu'on 
croyait  invincibles!  Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres,  ils  ont  etédelaitsà  la  première  ren- 
contre. Chère  Alcmène!  tu  m'attends  avec  impa- 
tience, je  n'en  puis  douter. 

Sos.  Et  croyez-vous  que  ma  maîtresse  ne  désire 
pas  aussi  de  revoir  son  cher  Sosie? 

Atcm.  Que  vois-je?  C'est  mon  époux. 
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Amph.  Suis-moi  de  ce  crîté. 

.Ilrm.  Pourquoi  revient-il  sur  ses  pas?  Il  était, 
disait-il,  si  pressé  de  partir!  \  -t-il  dessein  de  n'é- 
prouver '  Veut-il  voir  si  j'ai,  en  effet,  tant  il. 
de  son  départ?  Certes, jamais  son  retour  ne  pi  ni 
me  causer  de  peine. 

Sos.  Amphitryon,  nous  ferons  bien  de  retourner 
au  vaisseau. 

Ampli.  Pourquoi  cela? 

Sos.  Parce  qu'il  n'y  aura  pas  à  dîner  pour  nous 
aujourd'hui  à  la  maison. 

Amph.  I)'où  te  vient  cette  idée? 

5os.  C'est  que  nous  arrivons  trop  tard. 

Ampli.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vois  devant  la  porte  Alcmène  qui  a  le 
ventre'  plein. 

Amph.  Je  l'ai  laissée  enceinte,  quand  je  suis 
parti. 

Sos.  Ah  !  malheureux!  je  suis  perdu  ! 

Amph.  Qu'as-tu  donc? 

Sos.  A  votre  compte,  j'arrive  tout  exprés  au 
moment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  elle 
aura  besoin. 

Amph.  .Ne  t'inquiète  pas. 

Sos.  Savez-vous  comment  je  ne  m'inquiète  pas? 
Je  gage,  si  une  fois  je  touche  le  seau,  et  si  je  me 
mets  a  l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  puits.  Il 
faudra  que  je  le  mette  à  sec. 

Amph.  Suis-moi,  tedis-je,  et  sois  tranquille;  je 
ferai  faire  cette  besogne  par  un  autre. 

Alcm.,  a  part.  Il  est, je  crois.de  mon  devoir 
d'aller  à  sa  rencontre. 

Amph.  Amphitryon  salue  avec  joie  sa  chère  et 
sa  tendre  épouse,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure 
des  femmes  de  Thebes  ,  et  dont  la  vertu  est  admirée 


Pra?  quam  quod  molostum'st  :  ita  quoique  conparatum 
Est  in  tetate  homlnom  ; 

lia  dis  placilum  ,  voluptatem  ut  meeror  cornes  consequatur; 
Quia,  inconmiodi  plus  malique  illico  adsit,  boni  si  obtigit 

quid. 
Nam  ego  id  nunc  experior  domo,  atque  ipsa  de  nie  scio,  quoi 

voluptas 
Psrumper  data'st,  dum  viri  me)  mitai  potestas  vtdondl  fuit 
Hoctem  unam  modo;  atque  is  repente  abiit  a  nie  lune  aille 

huent. 
Sola  beie  mitai  nunc  videor,  quia  ille  bine  abest ,  quem  ego 

amo  prêter  omnes. 
Plus  a>gri  ex  abito.  ih'i,  quam  ex  adventu  voluptalis  cepi. 
Sed  hoc  nie  beat  saltem,  quod  perduelleis  vieil,  et  donium 
Laudis  compos  revenit  :  id  solalio'st.  Absil;  dummodo 
Laude  parla  donium  recipiat  se  :  feraui  et  perferam  usqne 
ibituni  ejus  animo  forti  atque  ublirmato,  id  modo  si  iner- 

cedis 
Datur  mibi ,  ut  meus  victor  vir  helli  elueat  ;  satis 
Milii  esse  dueam.  Yirlus  pramium'st  optumum. 
Virtus  omnibus  rébus  anteit  profecto. 
Libertas,  salus,  vita,  res,  parentes, 
Patria  et  prognali  tutantur,  seriantur; 
Virtus  omnia  in  se  liabet  :  omnia  adsunt  bona,  quem  pênes 

est  virtus. 
Amph.  Edepol,  me  uxori  exoplatum  credo  adventurum  do- 

nmm , 
Quae  me  amat ,  quam  contra  amo;  pra?serlim  re  gesta  bene , 
Victis  hostibus,  quos  nemo  posse  superari  ralu'sl  : 
F.os  auspicio  meo  atque  ductu  primo  cretu  viciions  : 
Certe  enim  me  ilti  exspectatum  optato  venlurum  scio. 


Sos.  Quid  me  non  rere  exspectalum  arnica?  venlurum  men-? 
Aie.  Meus  vir  bic  qiiidem'st.  Amph,  iiequerc  bac  tu  mo. 

Aie.  Nam  quid  ille  revortitur, 
Qui  dudum  properare  sese  aibat?  an  ille  me  tentât  sciens? 
Alque  si  id  volt  experiri,  suuni  abitum  ut  desiderem, 
Ecastor  ni<  il  liaud  invita  se  donium  reeipit  suam. 
Sos.  Ampbitruo,  redire  ad  navem  meliu'st  nos.  Amph.  Qu.i 

gratia? 
Sos.  Quia  domi  daturus  nemo'sl  prandium  advenientihus. 
Amph  Qui  libi  istuc  in  mentem  venit?  Sos.  Quia  enim  sero 

advenimus. 
Amph.  Qui?  Sos.  Quia  Alcumenam  ante  œdeis  staresaturam 

intellego. 
Amph.  Gravidaffl  ego  illanc  beic  reliqui.quom  abeo.  Sos. 

Hei  péril  miser! 
Amph.  Quid  tibi'st?  Sos.  Ad  aquam  pr.-ebendam  commodum 

veni  donium , 
Decumo  posl  mense,  ut  ralionem  te  dictare  intellego. 
Amph.  Bono  animo  es.  Sos.  Sein'  quam  bono  animo  Bim?  si 

situlam  cepero, 
Nunquam,  edepol,  tu  mihi  divini  quioquam  creduis  post  liunc 

diem  , 
Ni  ego  il  1 1  puteo,  si  obeepso  ,  animam  omnem  intertraxero. 
Amph.  Sequere  liac  me  modo,  alium  ego  isti  rei  adlegabo, 

ne  time. 
Aie.  Magis  nunc  meum  oblicium  facere,  si  huic  eam  advor- 

sum,  arbitror. 
Amph.  Ampbitruo  uxorem  salutat  la?tus,  speratam  suam, 
Quam  omnium  Thebis  vir  unam  esse  optumam  dijudicat, 

i  Saturam,\e\ide  roots  sur  ce  qu' Alcmène  est  grosse;  elle  est  bien 
rassasiée,  bien  remplie;  elle  a  le  ventre  plein. 


16 


1M.AITE. 


de  tous.  Eh  bien  comment  vous  êtes-vous  portée? 
Mon  retour  vous  t'ait-il  quelque  plaisir? 

Sos..  a  pari.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu  :  on  ne  le  salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Amph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  dans  votre  grossesse;  je  m'en  réjouis. 

■lion.  Ditez-moi,  de  grâce  .  Amphitryon,  pour- 
quoi me  faites-vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  me  parlez  comme  si  vous  ne  m'aviez 
pas  \ue  tantôt  ?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y  avait  longtemps  que  vous  ne 
m'eussiez  vue? 

Amph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
instant  pour  la  première  fois  aujourd'hui. 

Alan.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

Amph.  Parce  que  j'ai  l'habitude  de  dire  la  vérité. 

Alan.  Il  ne  faudrait  pas  la  perdre,  cette  habi- 
tude. Est-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments  ?  Pourquoi  revenez  vous  sitôt 
à  la  maison?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrêté?  vous  n'êtes  donc  pas 
retourné  au  camp  ,  comme  vous  l'aviez  dit  tantôt? 

Amph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez-vous? 

Alcm.  Vous  voulez  m'éprouvcr ;  je  dis  tantôt;  il 
n'y  a  qu'un  moment;  tout  à  l'heure. 

Amph.  Comment  cela  se  peut-il  ?  Comment  vous 
aurais-je  vue  il  n'y  a  qu'un  moment ,  tout  à  l'heure  ? 

Alcm.  Vous  croyez  peut-être  que  je  prends  ma 
revanche ,  et  que  je  vous  plaisante  à  mon  tour,  parce 
que  vous  vous  êtes  amusé  à  me  dire  que  vous  arri- 
viez à  présent  pour  la  première  fois,  tandis  que 
vous  veniez  de  me  quitter  peu  de  temps  aupara- 
vant? 

Amph.,  à  part.  Elle  extravague,  en  vérité. 

Sos.,  bas.  Attendez  un  peu  qu'elle  ait  achevé  son 
somme. 


Amph.  Elle  rêve  tout  éveillé) 

Alcm.  Je  suis  très-é veillée,  et  je  vous  dis  très- 
positivement  un  fait  certain,  C'est  que  je  vous  ai 
vus,  vous  et  Sosie,  aujourd'hui,  tantôt,  avant  le 
jour. 

Amph.  Où  m'avez-vous  vu? 

Alcm.  Ici ,  dans  votre  maison  même, 

Amph.  Voilà  ce  qui  n'est  point. 

Sos.  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant  ? 

Amph.  Ah!  tu  vas  être  de  son  avis. 

Sos.  Que  voulez-vous?  Irez-vous  vous  attaquer  à 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu'augmen- 
ter sa  folie;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent; au  lieu  qu'en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Amph.  Non,  je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m'avoir  aussi  mal  reçu ,  quand  j'arrive  à  la  maison. 

Sos.  Vous  jetterez  de  l'huile  sur  le  feu. 

Amph.  Tais-toi.  Alcnicne,  je  veux  vous  faire 
une  seule  question. 

Alcm.  Que  voulez-vous?  Parlez. 

Amph.  Avez-vous  perdu  le  sens ,  ou  si  c'est 
l'orgueil  qui  vous  domine? 

Alcm.  Comment  vient-il  dans  l'esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande  ? 

Amph,  C'est  que  jusqu'à  présent  vous  étiez 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer ,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d'accueillir  leurs  maris  ; 
et  aujourd'hui ,  à  mon  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Alcm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai ,  je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  pendant 
votre  absence  ;  je  vous  pris  la  main ,  mon  ami ,  et  en 
même  temps  je  vous  embrassai. 

Sos.  Vous  avez,  hier,  salué  Amphitryon  ' 

Alcm.  Et  toi  aussi,  Sosie. 


Quamque  adeo  eiveis  Thebani  vero  rumificant  probam. 
Vaiuistin'  usque?  exspectatusne  advenio?  Sos.  Haud  vidi  ma- 

t?s 
Exspectatum  !  eum  salutat  magis  haud  quisquam,   quani 

canem. 
Amph.  Et  quom  te  gravidam ,  et  quom  pulclire  plenam  adspi- 

cio ,  gaudeo. 
Aie.  Obsecro,  ecastor,  quid  tu  me  deridiculi  gralia 
Sic  salutas ,  atque  adpellas ,  quasi  dudum  non  videris , 
Quaiique  nunc  primum  recipias  te  domum  hue  ex  hostibus, 
Atque  me  nunc  proinde  adpellas ,  quasi  multo  post  videris? 
Amph.  Imo  equidem  te,  nisi  nunc,  hodie  nusquam  vidi  gen- 

tium. 
Aie.  Curnegas?  Amph.  Quia  vera  didici  dicere.  Aie.  Haud 

aequom  facit, 
Qui ,  quod  didicit ,  id  dediscit  :  an  periclitamini , 
Quid  animi  habeam?  sedquid  hue  vos  revortiminitameito? 
An  te  auspicium  conmoratum'st?  an  tempeslas  continet? 
Qui  non  abiisti  ad  legiones,  ita  uti  dudum  dixeras? 
Amph.  Dudum!  quam  dudum  istuc  factum'st?  Aie.  Tentas; 

jam  dudum ,  modo. 
Amph.  Qui  istuc  potis  est  fieri,  quaeso,  ut  dicis,  Jam  dudum , 

modo? 
Aie.  Quidenim  censés?  te  ut  deludam  contra  lusorem  meum, 
Qui  nunc  primum  te  advenisse  diras,  modo  qui  hinc  abieris? 
Amph.   Use  quid-Mn  deliramenta  loquitur.  Sos.  Paulisper 

inane, 


Dum  edormiscat  unum  somnum.  Amph.  Quaene  vigilans 

somniat. 
Aie.  Equidem,  ecastor,  vigilo ,  et  vigilans  id,  quod  factum'st 

fabulor. 
Nam  dudum  ante  lucem  et  istunc  et  te  vidi.  Amph.  Quo  in 

loco? 
Aie.  Heic,  in  œdibus,  ubi  tu  habitas.  Amph.  Nunquam  far- 

tum'st.  Sos.  Non  faces  ? 
Quid  si  e  porlu  navis  hue  nos  dormienteis  dettilit? 
Amph.  Etiam  tu  quoque  adsentaris  liuic?  Sos.  Quid  vis  fieri  ? 
Non  tu  scis ,  Baccha?  bacchanti  si  velis  advorsarier, 
Et  insana  insaniorem  faciès,  feriet  sapins  : 
Si  obsequare,  una  resolvas  plaga.  Amph.  At,  pol,  quin  certa  re« 
Hanc  est  objurgare,  quœ  me  hodie  advenienlem  domum 
Roluerit  salutare.  Sos.  Inritabis  crabrones.  Amph.  Tare. 
Alcumena ,  unum  rogare  te  volo.  Aie.  Quid  vis  rogare?  roga. 
Amph.  Num  Ubi  aut  stultitia  adeessit,  aut  superat  superbia'' 
Aie.  Qui  istuc  in  mentem  tibi ,  mi  vir,  percontarier? 
Amph.  Quia  salutare  advenientem  nie  solebas  antidhac, 
Adpellare  itidem,  ut  pudica?  suos  viros,  qua;  sunt,  soient. 
Eo  more  expertem  te  factam  adveniens  obfendi  domi. 
Aie.  Ecastor,  equidem  te  certo  heri  advenientem  illico 
Et  salutavi ,  et  valuissesne  usque ,  exquisivi  simul , 
Mi  vir,  et  manum  prehendi  et  osculum  deluli  tibi. 
Sos.  Tun'  heri  hune  salutavisU?  Aie.  Et  te  quoque  etiam  , 

Sosia. 
Sos.  Amphitruo,  speravi  ego  istam  tibi  parihiram  filium; 
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Sos.  Mon  cher  maître,  j'espérais  que  votre  é| Be 

vous  donnerait  un  lils;  mais  ce  n'esl  pas  un  enfant 
qu'elle  porte. 

imph.  Et  quoi  donc? 

Sot.  C'est  une  provision  de  folie. 
tlctn.  Je  suis  certainement  dans  mon  bon  mus, 
et  je  demande  aux  dieux  d'accoucher  heureusement 
d'un  lils;  ii  Sosie)  mais  toi,  tu  mériterais  bien  que 
ton  maître  te  fit  donner  les  étrivîères,  pour  te  pu- 
nir <li-  tes  insolents  pronostics. 

Sos.  C'est  aux  femmes  grosses  qu'il  faut  donner 
des  grenades  '  a  sucer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
qu'elles sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 
Imph.  Vous  m'avez,  vu  hier  ici?  vous? 
ilnn.  Oui,  oui  ,je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  repeler  dix  fois. 

Amph.  En  songe,  peut-être. 

Alcm.  J'étais  bien  éveillée,  et  vous  l'étiez  aussi. 

Amph.  Que  je  suis  à  plaindre! 

Sos.  Qu'avez-vous? 

Amph.  Ma  femme  est  devenue  folle. 

Sos.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  extra- 
vagucr  les  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Amph.  Depuis  quand,  ma  chère,  vous  sentez- 
vous  atteinte  de  ce  mal  ? 

Alcm.  Je  suis  dans  mon  bon  sens,  et  je  me  porte 
parfaitement  bien. 

Amph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
m'avez  vu  hier,  lorsque  nous  ne  sommes  arrivés  au 
port  que  cette  nuit?. l'y  ai  soupe;  et  j'ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enlinje  n'ai  pas  mis 
le  pied  dons  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti 
pour  marcher  à  la  tète  de  l'armée  contre  les  Télé- 
boëns  nos  ennemis,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
défaits. 

Alcm.  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupe,  et 
que  vous  avez  coucbé  avec  moi. 

Amph. Que  dites-vous? 

Alcm.  La  vérité. 
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Imph.  Non  pas  au  moins  eu  ceci;  quant  au  rc.ste, 
je  ne  sais. 

Alcm.  Vous  files  allé,  à  la  pointe  du  jour,  rejoin- 
dre votre  armée. 

Amph.  C( enl .' 

Sos.  ("est  .1  merveille;  elle  nous  raconte  le  songe 

qu'elle  a  l'ait  celte  nuit  ;  mais  sans  doute,  Alciueiie, 
âpre;-!  vous  être  levée,  vous  n'avez  pas  manque  de 
faire  votre  prière  a  Jupiter,  qui  chasse  les  pro 
el  de  lui  offrir  un  gâteau  salé  et  de  l'encens. 

Alcm.  Malheur  a  toi  ! 

.sus.  Malheur  à  vous  plutôt,  si  vous  y  avez  man- 
qué I 

A  le  m.,  a  Amphitryon.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insolemment,  et  vous  ne  l'en  punissez  pas  ' 

Amph.,  a  Sosie.  Tais-toi.  (A  Alcmëne.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites-vous,  à  la  pointe  du  jour? 

Alcm.  Et  qui  m'a  raconté,  si  ce  n'est  vous,  l'é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 
Imph.  Quoi!  vous  le  savez? 
llcm.  J'ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
che ,  que  vous  aviez  pris  d'assaut  une  ville  con- 
sidérable, et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Pté- 
relas. 

Amph.  Je  vous  ai  raconté  cela  ? 

Alcm.  Vous-même,  ici,  et,  de  plus,  en  pré- 
sence de  Sosie. 

Amph.,  a  Sosie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

Sos.  Comment  pourrai-je  l'avoir  entendu?  F.t 
dans  quel  endroit  ? 

Amph.  Demande-le  à  Alcmene. 

Sos.  Du  moins  ce  récit  n'a-t-il  pas  été  fait  en  ma 
présence,  que  je  saclie. 

Alcm.  Vous  vous  étonnez  qu'il  n'ose  pas  vous 
contredire? 

Imph.  Oh  ça,  Sosie,  regarde-moi  bien  la. 

Sos.  Je  vous  regarde. 

Amph.  Je  veux  que  tu  parles  vrai  ;  je  ne  veui 


Verum  non  est  puero  gravida.  Amph.  Quid  igitur?  Sos.  In- 

sania. 
Aie.  Equidem  sana  sum  ,  el  deos  queeso,  ut  salva  pariam 

lilium. 
Verum  tu  magnum  malum  habebis,  si  hic  suum  oblicium  f.ioit. 
Ob  istuc  omen,  ominator,  captes  quod  te  condecet 
Sos.  Enlmvero  pneguantl  oportet  et  malum  malum  dan, 
Ut,  quod  obrodat,  sil,  auimo  si  maie  esse  obcœperit. 
Amph.  Ta  me  heri  heic  vidisti?  Aie.  Ego,  inquam,  si  vis 

decies  dicere. 
Amph.  In  somnis  ferlasse.  Aie.  Imo  vigilans  vigilantem. 

Amnh.  Vk  misera  mihi  ! 
Sos.  Quid  tibi'st?  Amph.  Délirât  uxor.  Sos.  Atra  bili  perri- 

ta'st. 
Nulla  res  tam  deliranteis  hommes  concinnat  cito. 
Amph.  Ubi  primum  tibi  sensisli ,  millier,  inpliciscier? 
Aie.  Equidem  ecastor  sana  el  salva  sum.  Amph.  Cur  igilur 

pnedicas , 
Te  heri  me  vidisse,  qui  liac  noctu  in  portum  advecti  sumus? 
lbi  cœnavi,  atqur  ibi  quievi  in  navi  noctem  perpetem. 
Neque  meum  pedem  hue  intuli  etiam  in  aidais,  ut  cum  exercilu 
Hinc  profectus  sum  ad  Teleboas  hoôteis,  eosque  ul  vicimus. 
Aie.  Imo  mecum  cœnavisti ,  el  mecuin  cubuisti.  Amph.  Quid 

id  est? 
Aie.  Vera  dico.  Amph.  Non  qu'idem  hercle  de  liac  re  ;  de  aliis 

nescio. 

i  .leu  de  mots  sur  malum .  <|iil  vpiiI  dire  mol  pi/ruil ,  pmnme  ou 
grenade. 


Aie.  Primulo  dlluculo  abivisli  ad  legiones.  Amph.  Quomodo? 
Sns.  Reclc  dicit;  ul  conmeminil.  snmnium  narrât  tibi. 
Sed,  millier,  postquan)  experrecta's,  prodigiali  Juvi 
Aut  mola  salsa  hodie,  aut  thurc  COOprecatam  oporluit. 
Aie.  Va?  eapiti  luo!  Sos.  Tua  istuc  refert,  si  curaveria. 
Aie.  llerum  jam  hic  in  me  inclementer  dicil,  alque  id  sino 

malo? 
Amph.  (od  Sosiam.  )  Tace  tu  :  (urf  Alcmenam  )  tu  die  :  egone 

abs  leabii  bine  hodie  cum  diluculo? 
Aie.  Quis  igitur  nisi  vosnarravil  niihi.illi  ut  fuerit  pr.Tlium? 
Ampli.  An  eliam  id  tu  scis?  Aie.  Quippe  qnte  e\  le  audi- 

vi  :  ut  urbem  maxumam 
Kxpugnavisses ;  regemque  Pterelam  tute  occideris. 
Amph.  Egone  istuc  dixi?  Aie.  Tute  istic,  etiam   adslanlo 

hoc  .Sosia. 
Amph.  Audivistin'tu  me  narrare  hoc  hodie?  Sos.  Ubi  ego 

audiverim? 
Amph.  Hanc  roga.  Sos.  Me  quidem  présente  nunquam  fa- 

ctum'st,  quod  sciam. 
Aie.  Miruin,  quin  te  advorsus  dicat.  Amph.  Sosia,  âge,  me 

hue  adspice. 
Sos.  Speclo.  Amph.  Vera  volo  loqui  le  :  nolo  adsentari  mihi 
Audivislin'lu  hodie  me  ilti  dicere  ea,  qu;e  Ma  autumat? 
Sos.  Qmrso,  edepol,  îium  tu  quoqun  eliam  insanis,  quom  id 

me  interrogas? 
Qui  ipsus  equidem  nunc  primum  istanctecum  conspicin  simili 
Amph.  Quin  nunc,  millier,  audin'  illum?  Aie.  Ego  vero,  a4 

falsum  dicriv. 


lét 
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point  de  complaisance.  M'as-tu  entendu  aujour- 
d'hui faire  à  nia  femme  le  récit  dont  elle  parle? 

Sos.  Permettez-moi  de  vous  demander  si  vous 
devenez  fou  à  votre  tour,  de  me  faire  une  pareille 
question,  à  moi  qui  suis  dans  le  même  casque  nous. 
et  qui  vois  maintenant  Alcmène  pour  la  première 
lois  depuis  mon  retour? 

Jmph.  F.h  bien,  ma  femme,  l'eutendez-votis? 

Akm.  Oui ,  vraiment;  et  j'entends  fort  bien  qu'il 
ment. 

jmph.  Ainsi,  vous  n'eu  croyez  ni  Sosie,  ni  votre 

mari.' 

Alan.  C'est  que  je  m'en  crois  encore  davantage 
moi-même,  et  que  je  sais  que  tout  s'est  passé 
comme  je  vous  le  dis. 

Amph.  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  ? 

Alan.  Vous  niez  d'être  parti  ce  matin? 

Amph.  Assurément,  je  le  nie;  et  je  vous  répète 
que  je  ne  suis  point  revenu  chez  moi ,  et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  moment. 

Alan.  ÎSierez-vous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
présent  d'une  coupe  d'or,  et  que  vous  m'ayez  dit 
qu'elle  vous  a  été  décernée  pour  récompense? 

Jmph.  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée,  et  je  ne 
vous  ai  point  tenu  ce  discours;  il  est  vrai  que  j'ai 
eu  et  que  j'ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Mais  par  qui  savez-voustout  cela? 

Akm.  Par  vous-même,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m'avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

Amph.  Akmène  a  dans  l'idée  de  faire  voir  la 
coupe  a  Amphitryon,  et  elle  fait  immouvement 
pour  sortir;  il  la  retient,  et  lui  dit  :  Attendez, 
attendez, je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir,  Sosie, 
comment  elle  est  instruite  du  don  que  l'on  m'a  fait 
de  cette  coupe  ;  il  faut  que  tu  sois  déjà  venu  ,  et 
que  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sos.  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parlé,  et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  vous. 

Amph.  Je  n'entends  rien  à  cette  femme-là. 

Akm.  Voulez-vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe  ? 


Amph.  Oui;  je  le  veux. 

Alan.  Soit.  Thessala,  va  dans  la  maison  chercher 
la  coupe  dont  mon  époux  m'a  fait  présent  aujour- 
d'hui. 

Jmph.  Viens  ici ,  Sosie  :  de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici ,  ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se- 
rait qu'elle  eût  en  effet  cette  coupe. 

Sos.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  l'a- 
voir, quand  je  la  tiens,  moi,  bien  renfermée  dans 
ce  petit  coffre  scellé  de  votre  sceau? 

Jmph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sos.  Regardez. 

Jmph.  Oui  ;  le  voilà  bien  ,  dans  le  même  état  où 
je  te  l'ai  donné. 

Sos.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  faire  traiter 
comme  folle. 

Jmph.  Elle  en  aurait,  ma  foi,  grand  besoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

Akm .  Trêve  de  paroles  inutiles;  vous  vouliez  voir 
la  coupe?  La  voici. 

Jmph.  Donnez-la-moi. 

Akm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  vous 
qui  osez  nier  des  faits ,  et  qui  me  forcez  à  vous  con- 
fondre hautement,  n'est-ce  pas  là  la  coupe  dont  on 
m'a  fait  présent? 

Jmph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?...  C'est  elle; 
c'est  la  même.  Je  reste  confondu ,  Sosie. 

Sos.  Il  faut  qu'Alcmène  soit  la  plus  habile  des 
magiciennes,  ou  que  la  coupe  se  trouve  là  dedans. 

Jmph.  Voyons  ;  ouvre  le  coffret. 

Sos.  A  quoi  bon  l'ouvrir?  Il  est  bien' scellé;  le  tour 
est  excellent!  Vous  avez  produit  un  autre  Amphi- 
tryon; j'ai  produit  un  autre  Sosie.  A  présent,  si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

Jmph.  Je  veux  ,  te  dis-je,  ouvrir  le  coffret,  et 
regarder  dedans. 

Sos.  Faites  bien  attention  en  quel  état  est  le 

cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  moi. 

Jmph.  Ouvre,  te  dis-je.  Car  à  tout  ce  que  nous 


Amph.  Neque  tu  illi  neque  mi  viro  ipsi  credis?  Aie.  Eo  fit , 

quia  mihi 
Plurimum  credo ,  et  ista  scio  lise  faetaproincle  ut  proloquor. 
Amph.  Tun'  me  heri  advenisse  dicis?  Aie.  Tun'  teabisse  ho- 

die  hibe  oegas? 
Amph.  Nego  enimvero;  et  me  advenire  nunc  primum  aio  ad 

te  domum. 
Aie.  Obsecro,  etiamne  hoc  negabis,  te  auream  pateram  niitii 
Dédisse  dono  hodie,  qua  te  illeic  donatum  esse  dixeras? 
Amph.  Neque,  edepol ,  dedi,  neque  dixi  :  verum  ita  anima- 

tus  fui , 
Ilaque  nunc  sum ,  ut  ea  te  patera  donem  :   sed  quis  istuc  tibi 
Dixit?  Aie.  Ego  quidem  ex  te  audi\  i ,  el  ex  tua  adeepi  manu 
Pateram.  Amph.  Mane,  mane ,  obsecro  te.  Nimis  demiror, 

Sosia , 
Qui  iliœc  illi-ïf  me  donatum  esse  aurea  paiera  sciât, 
Nisi  tu  dudum  liane  couvenisti,  et  narravisli  h;cc  omnia. 
Sos.  Neque,  edepol ,  e«o  dixi,  neque  istam  vidi,  nisi  tecum 

MMUll. 

Amph.  Quid  boe  sit  hominis!  Aie.  Vin'  proferri  pateram? 
Amph.  Proferri  volo. 

'  D3us  de  si  longues  espUcaUons,  il  est  bien  étonnant  que  Sosie 
oublie  L'autre  Sosie .  cl  n  imafrhie  pas  <ju*'  cet  au  tu-  Sosie  a  pu  roif 

Akmène.  .Andiui  i  \ 


Aie.  Fiat  :  tu  ,  Thessala ,  intus  pateram  proferlo  foras, 

Qua  hodie  meus  vir  donavit  me.  Amph.  Secede  bue  lu,  So- 
sia. 

Enimvero  illud  prader  atia  mira,  miror  maxuine, 

Si  mec  haliet  pateram  illam.  Sos.  An  etiam  id  credis,  qua;  i» 
hac  clstellula 

Tuo  signo  obsignata  fertur?  Amph.  Salvom  sigtmm'st '.'  Sos. 
inspfee. 

Amph.  Uecte  ila'st,  ut  obsignavi.  Sos.  Qua?so  quin  tu  istane 
jubés 

Pro  cerita  eircumferri?  Amph.  Edepol,  quin  taclo'st  opus. 

Nam  hitc  quidem,  edepolj,  larvarum  plena'st.  Aie.  Quid  ver- 
bis  opu'sl? 

Hem  tibi  pateram,  eccam.  Amph.  Cedo  mihi.  Aie.  Age,  ad- 
spice  imc  sis  nunc  jam , 

Tu,  qui,  qurefacla,  infleiare;  quemego  jam  lieic  convincam 
palam. 

Eslne  lurc  patera,  qua  donatns  \\W!  Amph.  Summe  luppiler, 

Quid  c»>  video?  h;rc.  ea'st  profecto  patera  :  perii  !  Sosia. 

Sos.  Aut,  pol ,  lise  prwstigiatrix  mulier  multo  maxuma'st , 

Aut  pateram  heic  inesse  oportet.  Amph.  Agedum,  solve  ci- 
stulam. 

Sos.  Quid  ego  istam  exsolvatn?  obsifniata'st  rerte  :  res  j;e- 
sta'st  bene; 

Tu  peperistl  Amphitruonem,  ego  alium  peperi  Sosiani  : 
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ht  Alcmène,  il  semble  qu'elle  veuille  nous  raire  de- 
venir fous. 

.i/cin.  De  qui  puis-je  avoir  reçu  cette  coup 
de  vous-même? 

fmph.  C'est  ce  qu'il  faut  éclaircir. 

Sot.  JupiN  r!...  <>  grand  Jup 

;  ,/i//.  Qu'as-tu? 

51m.  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 

imph.  Qu'entends 

.sus-.  La  vérité. 

Amph.  Malheur  à  toi,  si  la  coupe  ne  se  retrouve! 

lient.  La  voila  retrouvée. 

fmph.  Qui  done  vous  l'a  donnée? 

Alan.  Celui  qui  m'interroge. 

.  a  imphitryon.  Vous  metendez  un  piège, 
j,  le  vois.  \  cuis  aurez  quitté  le  vaisseau .  vou 
venu  ici  avant  moi,  en  cachette,  p.. r  un  autre  che- 
min; vous  aurez  retiré  la  coupe,  et  l'aurez  donnée 
à  votre  femme;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
M-.'jii  sur  le  coffret,  pour  me  surprendre. 

imph.  Eh!  bon  dieu!  tu  veuxdonc  prendre  son 
parti,  et  la  confirmer  dans  sa  folie?  —  Vous  dites 
que  nous  sommes  arrivés  hier  ici? 

.■Hein.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à  votre  arrivée 
vous  m'avez  saluée  ;  je  vous  ai  rendu  votre  salut,  et 
je  vous  donnai  un  baiser. 

Amph.  Voilé  un  baiser,  pour  début,  qui  ne  me 
plait   point  du   tout.   Continuez;  je  vous  écoute. 

.llcm.  Vous  avez  pris  un  bain. 

.Imph.  F.nsuite? 

Aient.  Vous  vous  mites  à  table. 

Sos,  Cela  va  fort  bien;  poussez  l'enquête. 
imph.  {a  Alcmène.  Ne  m'interromps  pas,  à  So- 
sie. Continuez  votre  réeit. 

Alem.  On  servit  le  souper;  vous  soupâtes  avec 
moi:  je  me  plaçai  à  vos  côtés. 

.-Imph.  Sur  le  même  lit? 
llcm.  Sur  le  même. 


Sos.  Haïe!  voilà  un  ficheui  Bouper. 

imph., à  Sosie.  Laisse-la  dire  jusqu'au  bout,    i 
Alcmène.   Et  après  que  nous  eûmes  soupe? 

llcm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
mir ;  on  ôta  i   table  :  et  nous  allâmes  nous  coucher. 
pA.  Où  avez-vous  couché,  s'il  vous  plait? 

Alem.  Dans  la  même  chambre,  a  vo  côtés ,  d 
le  même  lit  que  vous. 

Ampli.  Vous  m'avez  assassine. 

Sos.  i  Qu'avez-vous? 

Amph.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

Alem.  Qu'est-ce  donc,  mon  cher  amour? 

.Imph.  .Ne  me  donne/,  pas  ce  nom. 

Sio     !  i  •  grâce ,  qu'avez-vous? 

(mpk.  Misérable!  Je  suis  mort!  On  a  porte 

atteinte  ,i  sa  pudeur,  eu  D  absence. 

Alem.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

fmph.  \  otre  mari'  !  Je  ne  le  suis  plus.  Ne  m'ap 

pelez  plus  de  ce  nom. 

Sos.  s'il  n'est  plus  homme,  il  faut  donc  qu'il  soit 
devenu  femme. 

.llcm.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches? 

.Imph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
ave/,  fait,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime? 

.llcm.  Quelle  faute  ai-je  commise,  en  couchant 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

.Imph.  Vous  avez  couché  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d'impudence!  Si  vous  avez  renon- 
cé à  la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Alem.  Le  crime  que  vous  me  reprochez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  race.  Vous  avez  beau 
m'en  accuser,  vous  ne  le  prouverez  jamais. 

.Imph.  O  dieux  immortels!  Mais  toi ,  du  moins, 
Sosie ,  me  connais-tu  ? 

Sos.  A  peu  près. 


Nunc  si  pateram  paiera  peperit;  oinnes  congeminavimus. 
Amph.  Ortuin'ât  apetire,  atque  inspteere.  Sot.  \  idesis&tgni 

quid  siet  : 

Ne  postcrins  in  me  culpam  conféras.  Sos.  Aperi  modo  : 
Nara  bac  (piiilem  nos  drliranteis  (acere  dicUs  postulat. 
Alem.  Code  bac  i^ilur  est,  oisi  aie.  te,  quœ  milii  dono  da- 

la'-r.' 
Amph.  Opu»  mi  est  istuc  cvquisito.  Sos.  Juppiter.  proh  Jup- 
piter: 
Amph.  Quid  tihi"st?  Sos.  Helc  paiera  nulla  in  scilula'st. 

.  Quid  ego  aildio? 
.s  i»,  lit  quod  verum'st.  .Imph.  At  cum  crucialu  jam,  ni  ad- 

paret,  tuo. 
Aie.  Ha'c  quldem  adparet.  Amph.  Quis  igilur  tibi  dédit?  Aie. 

Qui  me  rogat. 
Sos.  Me  captas,  quia  tutc  ab  navi  clanculum  bue  alia  via 
Praecurrisli  :  atque  bine  pateram  tute  excmisli,  atque  eam 
Huic  dedisti,  posthac  rursus  obsignasti  clanculum. 
Amph.  Hei  mihi!  jam  'tu  quoque  bujus  adjpvas  insaniain. 
Ain'heri  nos  adveoisse  hûc?  Alem.  Aie.  adveniensque  illico 
Me  salutavisU,  et  ego  le,  et  osculum  tetuli  Ubi. 
Amph.  Jam  itlud  non  placit  principium  de  osculo  :  pergam 

exsequi. 
Alem.  Lavisti.  Amph.  Quid  ,  postquam  lavi?  Alem.  Adcu- 

bnisti.  .So<.  Eoge!  oplime. 
Nunc  exquire.  Amph.  N'e  interpella.  Perge  porro  dicere. 
Alem.  Crenaadpnsita'st  icrrnavisti  mecum  :  egoadcubuisimul. 
in  eodem  lecto?  Alem.  In  eodem.  Sot.  Hei!  non  placct 

convivtum. 


Amph.  Sine  modo  argumenta  dieot.  Quid,  postquam  cœna- 

viimis? 
Alem. Te  dorroitare  aiebas  :  mensa  ablata'st,  eubitum  bino 

abiimus. 
Amph.  Ubi  tu  cubuisti?  Alem.  In  eodem  lecto  lecum  una  in 

cubiculo. 
Amph.  Perdidisti!  Sos.  Quid  tibi'st?  Amph.  Hœc  me  modo 

ad  mortem  dédit. 
Alem.  Quid  jam,  amabo?  Amph.  Ne  meadpella.  Sus.  Quid 

tibi'sl  !  Amph.  Perii  miser! 
Quia  pudicitire  hujus  vilium  me  heic  absente  'st  additum. 
Alem.  Obsecro,  ecagtor,  cur istuc,  mi  \ ir.  et  te  audio? 
Amph.  Vir  ego  luus  sim?  ne  me  adpella  falsa  falso  nomine. 
Sos.  Haret  b.ec  les  :  siquidem  b.ee  jam  mulier  facla'st  e\  vtro 
Alem.  Quid  ego  IVci ,  qua  isUec  propter  dicta  dioantur  mihi  ? 
Amph.  Toteedictas  facla  tua,  ei  me  quarts  quid  deUqueris? 
Alem.  Quid  ego  Ubi  deliqni ,  si ,  cui  nupta  sum ,  tecum  fui  '.' 
Amph.  Tun'  mecum  fueris?  quid  illac  impudente  audacius'' 
Sallem  tute,  si  pudoris  egeas,  Mimas  mutuum. 
Alem.  Istuc  facinus,  quod  tu  insimulas,  nostro  generi  non 

decet. 
Tu  si  me  impudiciU>  captas,  non  potes  capere. 
Amph.  Proh  di  inmortales  !  eognoscin'tu  me  sallem,  Sosia? 
Sus.  Propemodum.  Amph.  Ccenavin'  ego  heri  in  navi  in 

portu  Persico? 
Aie.  Mihi  quoque  adsunl  testes,  qui  illad  ,  quod  run  rlicam. 

adsentianl. 

1  (ru  f*e  mots  sur  vir,  liomme  et  m.in. 
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PLAUTE. 


Amph.  N'ai-je  pas  soupe  hier  dans  monvaisse  iu  . 
*m  port  Persique? 
Alcm.  J'ai  aussi  des  témoins  qui  attesteront  la 

vérité  de  ce  que  je  dis. 

Amph.  Comment  !  des  témoins? 

A/cm.  Oui .  des  témoins. 
.  Amph-  Des  témoins  île  c|tioi .' 

AlcTfl.  Un  seul  suffit.  Nul  autre  que  Sosie  n'est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  outre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  affaires,  et  de  jouer  votre  rôle  en  votre 
absence.  J'étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie;  le  second  Amphitryon  ajoute  à  mon 
étonnement.  Il  y  a  là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Alcm.  Je  jure  par  le  trône  du  grand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon,  que  je  doiscraindre  et  respec- 
i".-  par-dessus  tout ,  qu'aucun  homme  que  vousseul 
n'a  jamais  approché  de  moi ,  qu'aucun  étranger  n'a 
souillé  votre  lit. 

Amph.  Puissiez-vous  dire  vrai! 
ilem.  Je  dis  la  vérité;  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire? 

Ii.iph.  Vous  êtes  femme;  les  femmes  jurent 
hardiment. 

-i/cm.  Celle  qui  n'a  point  failli  peut  être  hardie 
à  se  défendre,  et  parler  d'elle-même  avec  orgueil. 

Amph.  Vous  n'en  manquez  pas. 

Alcm.  J'ai  celui  qui  sied  à  une  femme  vertueuse. 

Amph.  Vos  discours  le  prouvent! 

Alcm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fdt  dotée 
de  ce  qu'on  appelle  sa  dot;  mes  vraies  riches- 
ses sont,  à  mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions,  la  crainte  des  dieux,  la  piété 
filiale,  la  concorde  entre  parents;  c'est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable  aux  gens  de  bien. 

Sos.  S'il  faut  l'en  croire,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Amph.  Elle  me  charme,  et  me  met  au  point  de 
ne  plus  savoir  qui  je  suis. 

Sos.  \<>iis  Êtes  amphitryon;  sou  venez- vous- en 
bien;  et  n'allez  pas  vous  perdre  vous-même;  car 
depuis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
tamorphoses. 

Amph.  Ma  femme,  je  mus  très-décidé  à  éclaircir 
la  vérité  de  tout  »  ci. 

Alcm.  j'y  consens,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Ampli.  Eh  bien!  répondez-moi.  Qu'avez-vous 
à  dire,  si  j'amène  ici ,  de  mon  vaisseau ,  Naucratès 
votre  parent:'  Et  s'il  dément  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter?  N'avouez-vous  pas  que  je  suis  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement? 

Alcm.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Ampli.  A  merveille!  liions  Sosie;  fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison;  et  moi  je  retourne  au 
vaisseau  chercher  Naucratès,  et  l'amener  avec  moi. 

Sos.,  a  Alcmène.  Maintenant  nous  voila  seuls. 
Dites-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  y  a-t-il  la  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Alcm.  Va-t'en;  laisse-moi,  digne  serviteur  d'un 
tel  maître1. 

Sos.  Queje  m'en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Alcm.  Grands  dieux,  qui  me  connaissez,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  l'horrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle ,  de 
m'accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
attendons  mon  parent  Naucratès  ;  je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE    TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JUPITER. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  l'esclave  est  ce  So- 
sie, qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut;  et  moi  je 
deviens,  quand  il  me  plaît,  Jupiter,  le  maître  tout- 


Amph.  Qui/  testes/  Aie.  Testes.  Amph.  Quid  testiculare  ' 

Aie.  Enim  uno  satest; 
i\ec  nobis  prœsenie  aliguis  nisi  servis  Susia  aâjuit. 
Sos.  Nescio  quid  istuc  negolii  dicani ,  nisi  quispiam  est 
Amphilruo  alius,  qui  forte  te  heic  absente  tamen 
Tuam  rem  curet,  teque  absente,  heic  munus  fungalur  tuura  : 
Namque  de  illo  subditivo  Sosia  mirum  nimis  est. 
Cerle  de  istoc  Amphitruone  jam  alterum  miruni'st  magis. 
Nescio  qui  praîstigiator  banc  fïustratur  mulierem. 
Aie.  Supremi  régis  regnumjuro,  et  matrem  familias, 
Junonem,  quam  me  vereri  et  metuere'sl  par  maxume, 
Ut  mi ,  extra  unum  te ,  mortalis  nemo  corpus  corpore 
Contigit,  quo  me  impudicam  faceret.  Amph.  Vera  istbaec 

velim. 
Aie.  Vera  dico,  sed  nequicquam  :  quoniam  non  vis  credere. 
Amph.  Mulier  es,  audacter  juras.  Aie.  .Qua;  .non  d.-liquit , 

decet 
Andacem  esse,  confidenter  pro  se  et  proterve  loqui. 
Amph.  Satis  audacter.  Aie.  Ut  pudicam  decet.  Amph.  Tu 

\  erbis  probas. 
Aie.  Non  ego  iltam  mihi  dolem  dura  esse,  quœ  dos  dicitur  : 
ged  pudiritiam  ,  et  pudorem  ,  et  sedatum  cupidinem  , 
l)eum  Dietum,  parentum  amorem, et  cognatum  conduit iaui  : 
1  it>i  morigera,  atque  ut  munilica  sim  bonis,  prosim  probis. 
Sos.  Kae  ista,edepol,sib;ec  vera  loqoitnr,<  \  amussil 

tuma. 


Amph.  Delenitus  sum  profecto  ita,  ut  me  qui  sim  nesciam. 
Sos.   Ampliitruo  es  profecto  :  cave  sis  ne  tu  te  usu   per- 

duis  : 
ftanunchoniines  inmutantur,  postquam  peregre advenimus. 
Amph.  Mulier,  islam  rem  inquisitam  cerlumV  non  amittere. 
Aie.  Edepol,  me  faciès  libente.   Amph.  Quid  aïs?  responde 

mihi. 
Quid  si  adduco  tuum  cognatum  lm~  a  navi  Naucralem, 
Qui  m.eum  una  vectu'st  una  navi  :  atque  is  si  denegal 
Facta,  qua;  tu  facta  dicis,  quid  tibl  Squom'st  lieri? 
ISunquid  causam  dicis,  quin  te  tioc  multem  matrimonio? 
Aie.  Si  deliqui,  iiulla  causait.  Amph.  Convenu.  Tu,  Sosia, 
Duc  lios  intro  :  ego  hue  al)  navi  niecum  adducam  Naucratem 
Sos.  Nunc  quidem  pneter  nos   nemo'st  :  die  mihi  verum 

serio , 
F.cquis  alius  Sosia  intu'st,  qui  mei  similis  siet? 
Alcm.  Abin'  bine  a  me  dignus  domino  servos.  Sos.  Abeo,  si 

jubés. 
Alcm.  Nimis,  ccastor,  facinus  mirum'st,  qui  illi  colllbitum 

siet 
Heo  viro,  sic  me  insimulare  falsum  facinus  tam  maluni. 
Quirquid  est ,  jam  ex  Naucrate  cognato  id  cognoscam  meo. 

i  jeu  de  mots  sur  abin,  abes,  -  Abt  était  L'expression  donton  se 
«.,-r%  ;iit  pour  affranchir  les  esclaves,  Abi,  va-L'en.  Sosie  Joue  sur  lu 
mot ,  et  dit  :je  m'en  irai ,  Je  me  tiendrai  pour  a/franchi,  si  vous 

le   voulez.  (  ANDR1KUI.  ) 


\MI'llHKÏo\,  ACTE  III,  SCENE  II 
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minant  de  l'Olympe.  Mais  aussitôt  que  je  descends     grâces  et  dans  sa  tendresse;  mon  amour  a  chagrina 
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en  ces  lieux,  je  ne  suis  plus  qu'Amphitryon ,  dont 

je  prends  l'habit  toul  exprès.  Dans  ce  i ient,  c'est 

pour  vous  que  je  »iens;  car  il  Tant  achever  cette  co- 
médie. Je  viens  aussi  au  secours  d'Alcmène,  que 
son  mari  accuse  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis  ; 
je  aie  reprocherais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
souffrir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  \ais  con- 
ttauer,  comme  j'ai  commencé,  à  passer  pour  \m- 
phitryon .  et  à  jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
«le  trouble  et  d'inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
suite, je  publierai  la  vérité;  et  quand  il  scr;i  temps, 
|e  viendrai  m  secours  d'Alcmène  dans  l'enfante- 
ment; |e  ferai  en  sortequ'elle  accouche  sans  douleur 
de  deux  jumeaux  dont  l'unesl  mon  Qls,  et  l'autre 
celui  de  son  époux.  J'ai  ordonné  à  Mercure  de  ve- 
nir me  joindre,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
tôt.  Alcraène  vienl  ;  je  vais  m'<  ntr<  tenir  avec  elle. 

.SCÈNE  II. 

sOCMÈNE,  JUPITER. 

.1km.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m'a- 
gite, demeurer  ,i  la  maison.  Eh  quoi!  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d'une  pareille  infamie!  me  voir 
déshonorée!  Il  ose  nier  des  faits,  et  il  ose  m'impu- 
1er  des  crimes  que  je  n'ai  pas  commis!  Croit-il  que  je 
resterai  insensible  à  un  pareil  traitement  ?  Non .  par 
Pollux,  je  ne  le  serai  pas;  je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
me  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai  ;  je  me 
séparerai  de  lui,  et  je  l'obligerai  à  me  faire  répara- 
tion ,  et  à  désavouer  avec  m  rment  l'injuste  accusa- 
tion dont  il  a  voulu  noircir  mon  innocence. 

./;//).,  (/  part.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  ce 
qu'elle  veut,  pour  me  rétablir  dans   ses  bonnes 


Amphitryon,  et  tourmenté  assez  longtemps  ci 
homme.  Il  faut  ■<  mon  tour  essuyer  ici  li 
s;i  colère  et  de  la  querelle  qu'il  a  faite  a  sa  femme , 
quoi  que  sur  ce  poinl  je  suis  bien  innocent. 

iliiit  Le  voici  cet  époux  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité! 

Jup.  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  vos 
is? 

(.'ci  mon  humeur.  Je  n'ai  jamais  aimé 
,i  voir  mes  ennemis. 
Jup.  o  ciel!  que  dites-vous?  Vos  ennemis!. 
tli m.  Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité:  à  moins 
qu'il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  du 
menti  sur  ce  point. 
Jup.  Il  veut  lui  prendre  la  main.  Vous  êtej  trop 

vive! 

llcm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  êtes 
bien  hardi,  de  me  toucher!  Nous  me  croyez  coup  i- 
ble;  vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  sorte  de  commerce  avec  moi .  a  moins 
que  vous  n'ayez  perdu  tout  à  fait  sens  et  raison. 

Ji/p.  Qu'importe  ce  que  j'ai  dit  ?  Vous  n'eu  eus 
pis  moins  vertueuse,  et  jen'en  crois  pas  moins  que 
vous  l'êtes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  mejusti- 
lier.  Jamais  rien  ne  m'a  l'ait  plus  de  peine  que  d'ap- 
prendre que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi. 
Pourquoi  donc,  me  dites-vous,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes,  je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  rie  douter  de  votre 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à  l'épreuve;  j'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez ,  et  comment 
vous  prendriez  cette  plaisanterie.  Car  je  n'ai  pas 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez-le à  Sosie. 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

JUPITER. 

i  go  miiii  UleAmphitruo,  coi'st serves Sosia, 

I item  Mercurius  qui  lil ,  quando  comniodum'si  . 

In  superiore  qui  habito  cœuaculo, 

nui  intention  tiu  luppiter,  quando  labeL 

Hucautem  quom  extemplo  âdveotam  ad  porto,  illico 

Ampliitruo  lio,  ol  vesUtOm  inmulu  meum. 

Nunc  hue  honoris  voslrl  venio  gratta, 

Ne  banc  tnchoatam  transigam  comœdiam , 

Simili  Alrumenx,  quam  vir  iosontem  pmliri 

Ampliitruo  adcosal .  veni,  ut  auxiliam  feram  : 

Nam  inea  sit  culpa,  qnocl  egomet  contraxerim  , 

SI  id  Ajcumenœ  innocenU  expetat 

Nunc  Amphitruoncm  memet,  ut  obecepi  semel, 

Esse adsiniulaho,  atque  in  hormn  familiam 

ProstraUonem  bodie  injiciam  maxumam  : 

Post  igilur  demum  faciam  res  Gai  palam , 

Atque  ajournerai  In  lempore  auxiliam  feram, 

Fadamcjue  ul  uno  fêta,  etqaod  gravida'st  \im. 

Et  me  quod  gravida'sl ,  pariai  sine  dolorfbus. 

Mereuriiim  jussi  me  continuo  consequi, 

Si  quid  velleni  iniperare  :  nunc  liane  adloquar 

SCENA  SECUNDA. 

AI.ll  Ml  >  v,  JUPITER. 

ili  m.  Durare  nequeo  in  aedibus  :  ila  me  probrl . 
Slupri,  dedecoris  a  viro  argulam  mco! 
Ea  que  siinl  fada,  infecta  referl ,  ar  .  lamital 


Quai  np(|uesunt  facta,  neque  ego  m  me  admisi,  arguit  : 

Atque  id  me  susque  deque  esse  babiluram  pulat. 

Non  edepol  fadam,  neque  me  perpeuar  probrl 

Falso  Insimulataœ ,  quin  ego  illum  au)  deseram . 

Aut  Tatisfaciat  mibi  Ule,  atque  adjurcl  insuper, 

Nulle  esse  dicta,  qune  in  me  insontem  protulit. 

Jup.  l'aeiundum'st  milii  illud,  lieri  quod  illa?c  postulai , 

Si  me  illam  amantem  ad  sese  studeam  redpere  : 

Quando  ego  quod  feci ,  factura  id  Amphitruoni  obfult , 

Atque  ilte  dudum  meus  amor  negolium 

Insonli  exhibait;  nunc  antem  insonti  mibi. 

Illius  ira  in  hanc  et  malediota  expetent. 

Alan  Et ,  eocum ,  v ideo  ,  qui  me  misenm  arguil 

Stupri ,  dedecoris.  Jup.  Te  volo,  uxor,  conloqui 

Quo  le  avorttsti?  Alan,  lia  ingéniant  meum  M  : 

tnimicos  semper  osa  sum  obtuerier. 

Jup.  Heia  aulem  inimicos  i  .llcm.  Sic  est ,  vera  prœdico  . 

Nisi  etiam  boc  falso  dici  insimulataros  es. 

Sup.Niuûs  vereniielaN.  ///„.  Potin'es  al  abstineas  manum? 

Nam  eerto  si  sis  saims,  aul  sapias  satts . 

Qu  "ii  tu  inpudicam  esse  arbitrera  et  pradices . 

<  uni  ea  tu  sermonem  nec  joco,  nec  serio 

liiii  babeas,  nisl  sisstaltior  Btultissumu. 

Jup.  Si  dLxi,  nibilo  magis  es,  Deque  esse  arbitrer, 

El  id  hue  revorti,  uli  me  porgarem  !il>i. 

Nam  numquam  quidquani  meo  onlmo  fuil  eegrius, 

Quam  poslquain  auihvi ,  led  esse  iratam  inihi. 

lair  ilixisli?  inquies  :  ego  expédiant  lilii. 

Non.  edepol,  quo  te  esse  Inpudicam  credi  rem . 

\  eniiii  périclitants  aninium  sum  tiiuin, 

ères  .  et  qun  pacte  id  ferre  ■ 
Kquidem  joco  illa  dixeram  dudum  lil>i, 
Ridiculi  causa  :  vcl  iiune  rogato  Sosiam 

Quin  Imc  ndducis  meum  cognatum  Kaucrateru, 
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PLAUTE. 


Alan.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  amené  mon 
parent  Naucratès?  Vous  avez  annoncé  que  vous  le 
conduiriez  ici,  et  qu'il  rendrait  témoignage  que 

vous  n'étiez  p.is  revenu  eelte  nuit? 

Jup.  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n'ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Alcm.  Cet  amusement  m'a  blessée  jusqu'au  fond 
du  cœur. 

Jup.  Par  votre  main  que  je  touche,  Alcmèoe, 
je  tous  conjure  de  me  pardonner. 

Alcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d'avance 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grâce 
.1  présent  des  mauvaises  actions,  je  veux  me  mettre 
a  l'abri  des  mauvais  discours.  Séparons-nous;  re- 
prenez vos  biens,  et  rendez-moi  ce  qui  m'appar- 
tient. Ordonnez  à  mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup.  Y  pensez-vous,  Alcmèoe? 

Alcm.  Si  vous  me  refusez ,  je  partirai  seule.  Ma 
vertu  sera  ma  compagne. 

Jup.  Arrêtez;  demeurez;  je  suis  prêt  à  faire  tous 
les  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  à  la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela  ,  je  t'en  conjure,  ô  grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  à  jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

.-/km.  Ah!  plutôt  qu'il  lui  soit  à  jamais  favora- 
ble! 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-moi;  car  mon  serment 
est  sincère.  Eh  bien!  êtes-vous  encore  fâchée? 

Alcm.  Mon  ami.-.. 

Jup.  C'est  bien  à  vous.  Voilà  ce  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  on  a  des  plaisirs;  on  a  du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
lorsqu'entre  des  personnes  qui  s'aiment  il  s'est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipés,  on  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

Alcm.  Vous  auriez  dû  («'épargner  de  pareils  dis- 
cours; mais  puisque  vous  m'en  faites  réparation, 
il  faut  bien  que  je  vous  pardonne. 


Jup.  Faites  préparer,  je  vous  prie,  i, -,  vases 
destines  aux  sacrifices,  afin  que  j'accomplisse  les 
vœux  que  j'ai  faits  aux  dieux,  pour  mou  heureux 
retour. 

lion.  J'en  aurai  soin. 

Jup.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Blépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
je  suis  venu.  Je  veux  qu'il  dîne  avec  nous.  (.1  part.) 
Quant  à  Sosie,  il  ne  dînera  point,  et  l'on  rira  à  ses 
dépens.  Pour  Amphitryon,  je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Alcm.,  à  part.  Qu'a-t-il  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  à  lui-même?  Mais  la  porte  s'ouvre:  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCÈNE  III. 

JUPITER,  SOSIE,  ALCMÈNK. 

Sos.  Mon  maître ,  me  voici  prêt  à  exécuter  vos 
ordres. 

Jup.  Fort  bien;  j'ai  besoin  de  toi. 

Sos.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  je 
m'en  réjouis;  c'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
un  brave  homme  d'esclave  ?  Se  conformer  à  l'hu- 
meur de  ses  maîtres,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s'ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dites-moi ,  vous  n'êtes  donc- 
plus  fâches  l'un  contre  l'autre? 

Jup.  Tu  railles,  apparemment;  tu  sais  bien  que 
de  ma  part  ce  n'était  qu'un  jeu. 

Sos.  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j'ai  bien  cru  que  c'était  tout  de  bon. 

Jup.  On  m'a  pardonné;  la  paix  est  faite. 

Sos.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacrifice , 
pour  accomplir  mon  vœu. 

Sos.  Fort  bien. 

Jup.  Va  de  ma  part  chercher  Blépharon ,  le  pilote 


Testem  quem  dudum  te  adduclurum  dixeras, 
Te  hue  non  venisse?  Jup.  Si  quid  dictum'st  per  jocum , 
Non  aequom'st  id  te  »erio  prœvortier. 
■ll<  m.  Ego  illud  scio  quam  doluerit  cordi  meo. 
Jup.  Per  dexteram  luam  te,  Alcutnena  ,  oro,  obsecro, 
Da  mihi  hanc  veniam  :  ignosce;  irata  ne  ;ies 
Alcm.  Ego  istœc  feei  verba  v  irtute  inrita  : 
IS  ne  quando  factis  me  inpudicis  abslines , 
Al)  inpudieis  dictis  avorti  volo. 
Valeas,  tibi  habeas  res  tuas,  reddas  meas. 
Iiiben'  mi  ire  comités?  Ji/p.Sanan'  es?  Alcm.  Si  non  jubés , 
lbo  egomet ,  comitem  pudicitiam  duxero. 
Jup.  Mane,  arbilratu  tuo  jusjurandum  dabo, 
Me  meam  pudicam  esse  uxorem  arbitrarier. 
Id  ego  si  fallo,  lum  le,  summe  Juppiler, 
Quœso,  Ampliilruoui  ut  semper  iratus  sies. 
Air  m.  Ah  !  propitius  sit  potius.  Jup.  Conlide  fore  : 
Nam  jusjurandum  verum  te  advorsum  dedi. 
Jam  nunc  irata  non  es?  Alcm.  Non  sum.  Jup.  Bene  t.icis. 
Nam  in  hominum  adate  multa  éventant  hujusmodi  : 
Captant  voluptates,  capiunt  rursum  miserias. 
Irœ  intervenant,  redeunt  rursum  in  gratiam. 
\  c  rum  ira  si  qua:  forte  eviniunl  hujusmodi 
Inter  eos.,  rursum  si  reventum  in  gratiam'st , 
Bis.tanlo  aroici  sunt  inler  se  ,  quam  prias. 
Alcm.  Primum  cavisse  oportuit  ne  diceres  ; 
Verum  eadem  si  isdem  purgas,  mihi  patiunda  sunt 
Jup.  Tube  ver"  va  a  pura  adornari  mihi, 


Ut ,  qua-  apud  legionem  vota  vovi ,  si  domum 
Redissem  salvos,  ca  ego  exsolvam  omnia. 
Alcm-  Ego  istuc  curabo.  Jup.  Evocate  hue  Sosiam  ; 
Gubernatorem ,  qui  in  mea  navi  fuit, 
Blepharouem  arcessat ,  qui  nobiscum  prandeal. 

scorsum. 
Is  adeo  impransus  ludilicabitur, 

Quom  ego  Amphitruouem  collo  bine  obstricto  traham. 
Alcm.  Mirum  quid  sotus  secum  secreto  ilie  agat! 
Atque  aperiuntur  œdes  :  exil  Sosia. 

SCENA  TERTIA. 

SOSIA,  JUPITER,  ALCMENA. 

Sos.  Amphitruo,  adsum  :  si  quid  opus  est,  impera  :  impe- 

rium  exsequar. 
Jup.  Oplume  advenis.  Sus.  Jam  pax  est  inter  vos  duos? 
Nam  quia  vos  tranquillos  video,  gaudeo  el  volupe'sl  mihi. 
Atque  ila  servom  par  videtur  frugi  sese  instituere, 
Pioindc,  heri  utsint,  ipsr  item  sit  :  voltume  voltu  eonparet, 
Tristis  sit,  si  heri  sint  tristes;  bilarus  sit,  si  gaudeant. 
Sed  âge,  responde  :  Jam  vos  redislis  in  coneordiam? 
Jup.  Dérides,  qui  scis  bar  jam  dudum  medixisse  perjocum 
Sas.  Ad  idjoco  dlxisti?  equidem  serio  ne  vero  ratus, 
Jup.  Habui  expurgationem;  facta  pax  est.  Sos.  Optume'?t. 
Jup.  Ego  rem  divinam  intns  fanam,  vota  quai  sunt.  Son 

Censeo. 
Jup.  Tu  gubernatorem  a  navi  hue  evoca  m  rbls  mei« 


AMPHITRYON,  àCTE  1\  ,  SCÈNE   1 


da  n  vaisseau  ;  dis-lui  que  je  l'invite  à  dîner  avec 

moi  après  le  sacrifice. 

Sos.  Je  serai  déjà  de  retour  que  vous  me  croirez 
oucorc  là. 

jii/j.  Reviens  tout  de  suite. 
Hein.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi  ?  Je  1 1  n- 
tro  pour  Caire  tout  ce  qui  esl  nécessaire. 

j,i/>.  Vllez,  et  disposez  tout  aussi  promptement 
que  mhis  le  pourrez. 

tic  m.  Vous  viendrezquand  n  mis  vomirez  ;  je  ferai 
en  sorie  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

jit/>.  a  merveille;  c'est  parler  comme  une  épouse 
exacteel  soigneuse.  Seul,  Et  la  maltresse  et  l'es- 
clave sont  tous  deuv.  dans  l'erreur;  tous  deux  me 
i  amphitryon;  il  n'esl  pas  temps  de  les  dé- 
tromper. El  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  .1 
toi ,  et  lu  m'entends;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
visible.  Lorsque  Amphitryon  \.i  arriver,  éloigne- 
sa  maison  par  quel. pie  prétexte  ,  par  quelque 
fourberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
un  peu  de  lui,  tandis  que  je  pusse  des  moments 
agréables  avec  son  épouse,  que  je  lui  emprunte;  fais 
donc  ce  que  je  te  dis,  et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  a  moi-même.  (// 
nuire.  ) 

SCÈNE  IV  '. 

MERCI  lit 

Rangez-vous,  rangez-vous,  qu'on  me  laisse  pas- 
ser; que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  instant.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tous  les  valets  de  comédie?  Car  c'est  là  leur 
manière  d'entrer  sur  la  scène,  lorsque  l'un  vient 
annoncer  l'entrée  d'un  vaisseau  dans  le  port,  l'au- 

Blepharonem ,  ut  re  divins  facla,  mecum  prandeat 

Sus.  Jam  lieicero,  quum  UJeic  wn»hi«  esse  me.  Jup.  Aclu- 

tuni  Imr  redi. 
./'. ■.  Nuinquid  visquin  abeaiu  jamintip,  ut  apparentur  qui- 

bus  ojmVt? 
Jup.  1  sane,  et,  quantum  pole'st,  parata  fac  sjjil  omnia. 
Ah:  Quin  venis,  quaudo  vis, inlro  :  faxohaud  quidquam  slt 

mura'. 
Jup.  llecteloqucre,  et  proiude  ililigentem  ut  uxorém  decet. 
Jam  lii  ambo  et  servos  et  bera  rruslra  sunt  duo. 
Qui  me  Amphilruonem  rentur  esse;  errant  probe. 
Nunc  lu  divine  fac  bue  adsis  Sosia. 
Auilis  pjQŒ  dico,  tametsi  prasseos  non  ades  : 
Fac  Amphitruonem  advenieotem  ab  œdibus 
t  1  abigas  quovts  pacto;  fac  oonmentus  sics. 
Voln  deludi  illum,  dum  enm  bac  usuraria 
Uxore  nunc  milii  morigero.  Hsec  curata  siut, 
Fac  sis,  proiude  adeo,  ut  me  velle  inlellegis  : 
Atque  ut  ministres  milii,  quom  nûlû  sacraflcem. 

SCENA  QUARTA. 

MEItCURH'.S. 

Concedite  atque  abscedite,  omoes  de  via  deerdite  , 
Nec  quisquam  t.-un  audax  fu.it  homo,  qui  nbriani  obsis 
Nam  mibi  quidem,  hercle,  qui  minus  liceal  Deo  niinitarier 
Populo,  oldecedat  mihl,  ipiam  servolo  in  comœdiis? 
Ille  navem  salvam  nunciat,  aut  irati  adventum  senis  : 
Fgo  sum  Jovi  dielu  audiens  .  ejus  jussu  nunc  bue  me  adfero. 
Quamobrem  mi  magis  par  esl  v  ia  decedere,  et  coneedere. 

11  vaudrai!  mleus  «juo  rette  scène  fnt  la  première  ûc  i  ■ 
Irleuie.n  est  vrai  qu'alors  te  troisième  seraUbleu  court,    vmuuecx.î 
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tre  le  retour  d'un  vieillard  en  ci. 1ère.  Pour  moi, 
j'obéis  au  grand  Jupiter;  c'est  par  s. m  ordre  que 

-.  Il  est  doue  bien  juste  qu'on  m 
de  la  plaee,  et  qu'on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
Ile,  je  I  ■  Buis;  je  m'empresse  d'exécuter  -es 
ordres;  c'est  le  devoir  d'un  bon  lils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours;  je  fais  le  guet, 
j'exhorte, j'avertis; je  prend  s  part  à  ses  succès.  Lors- 
qu'il adu  plaisir,  j'en  suisplussatistaitquehii-méme. 
Il  esl  amoureux?  Eh  bien!  il  a  raison,  il  suit  son 
inclination;  tous  les  hommes  n'en  font-ils  pas  au- 
tant? Et  ils  font  bien,  pourvu  qu'ils  ne  sortent  p  19 
des  justes  bornes.  Mon  père  veut  à  présent  qu'on  se 
moque  d'Amphitryon.  Soit,  je  m'en  charge;  et  vous 
allez  \oir  comment  je  m'acquitterai  de  la  commis- 
sion. Je  vus  mettre  une  couronne  sur  ma  tête,  et 
feindre  d'être  ivre;  je  monte  là-haut;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  H  n'a  qu'a  approcher  de  la 
maison:  j'agirai  de  sorte  que  s'il  n'est  pas  ivre  aussi, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  avoir  versé  à  boire  ». 
Ensuite  il  s'en  prendra  à  son  esclave  Sosie;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joué  à  son 
maître.  Que  m'importe?  Il  faut  bien  que  j'obéisse 
a  Jupiter,  mon  père,  et  que  je  me  conforme  à  ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive!  Vous  ai- 
le/, être  témoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  à  ses  dépens.  J'entre  là  dedans,  et  je  vais 
m'affubler  d'un  costume  conforme  à  mon  rêiie.  En- 
suite, monté  sur  les  toits ,  je  me  mettrai  en  devoir 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON. 

J'ai  voulu  rejoindre  Naucratès  ;  je  n'ai  pu  le  trou- 

Pater  vocat  me,  eum  siquor,  ejus  dicloimperiosuni  audiens 
T!  lilium  bonom  patri  esse  oportel,  iUdem  ego  sum  patri. 
Amanli  subparasitor,  liorlor,  adsto,  admoneo,  gaadeo. 
Si  quid  patri  volupe'st,  voluptas  ea  mibi  multo  maxuma'st. 
Amal;  sapit,  recte  Facii ,  antmo  qaando  obsequltur  sua  : 
Quod  omneis  homineis  facere  oportel,  dum  id  modo  fiât  bono 
Nunc  Ampldlruonem  voit  deludi  meus  pater;  favo  probe. 
Jam  bic  deludetur,  spectatores,  vobis  speclantibus. 
Capiam  coronam  mi  in  caput;  adsîmalabo  me  esseebriuin  ■ 
Atque  illuesursum  escendero  :  inde  optume  cispellam  \  Iriun. 
De  supero,  quum  bue  adeesseril,  faciam  ut  sit  madidus  sobrios. 
Deinde  illi  actutum  subferet  suus  servos  poenas  Sosia  : 
Eum  fecisse  ille  hodie  arguet,  mue  ego  fecero  heic  :quid  id  mea? 
Meo  me  icquom'sl  morigerum  patri,  ejus  studio  servire  ad- 

decel. 
Sed  eccum  Amphitruonem  ;  advenil  :  jam  ille  heic  deludetur 

probe , 
Siquidem  vos  voltis  auscullando  operam  dare. 
Ibo  intro,  ornatum  capiam  ,  qui  polis  de 'et. 
Deln  sursuin  adscendam  in  teeluin ,  ut  illum  liinc  proliibeam. 

ACTUS  QUÀRTUS. 

SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO. 

Naucratera  quem  convenirc  volai,  in  na\i  non  era|  : 

1  Marnais  Jeu  de  mots  sur  madidtu  et  tobriut.  «  De  Ripera  .  qtmm 
hoc,  ad  cesserll ,  taclam  ut  sit  madidus  sobrïus.  Madldut  m* 
mouillé  de  Tin ,  ivrttobrim,  sobre,  .1  jeun.  Je  ferai  qu'il  soit  mooUlé  . 
quoiqu'il  soit  à  leuo.  Mercure  ireut  dire  qu'il  lui  Jettera  de  teausurla 

1  1  il  i<-  dil   en  faisant  une  pointe  qui  n'est  pas  de  fort  bon  goût. 

\NDRIE1  x. 
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\  er  nulle  part  ;  il  n'était  pas  au  vaisseau ,  je  n'ai  ren- 
contré  ni  chez  lui,  ni  dans  la  ville,  personne  qui 
ait  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  visite  toutes 
les  places  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs,  le  grand  et  le  petit  marché;  je 
suis  allé  à  la  palestre,  au  tribunal,  chez  les  chirur- 
giens .  chez  les  barbiers,  dans  tous  les  temples 

l'oint  de  Naucratès;  je  suis  hors  d'haleine.  A  pré- 
sent, je  vais  rentrer  chez  moi,  et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme;  il  faut  enfin  que  je 
sache  d'elle  qui  est  l'infâme  auquel  elle  s'est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  cette  affaire....  Mais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons!  fort  bien  !..  ils  se  conduisent  en  cela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Holà,  quel- 
qu'un! holà!....  Eli  bien!  N'y  a-t-il-  personne  qui 
vienne  m'ouvrir? 

SCÈNE  II. 

MERCURE  AMPHITRYON. 

Merc,  dans  la  maison.  Qui  est  là? 

Amph.  C'est  moi. 

Merc.  Qui,  toi? 

Amph.  Oui,  moi. 

Merc.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  punissent, 
pour  t'apprendre  à  briser  ainsi  notre  porte! 

Amph.  Que  veux-tu  dire? 

Merc.  Qu'ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh!  sans  doute;  je  suis  Sosie.  Crois-tu 
que  je  l'aie  oublié?  Que  veux-tu? 

Amph.  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  que  je  veux? 

Merc.  Eh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  as  man- 
qué défaire  sauter  les  gonds  de  la  porte,  animal. 
Crois-tu  qu'on  nous  en  fournisse  d'autres  aux  frais 


de  l'Etat?  Qu'as-tu  à  me  regarder,  imbécile?  Qu'est- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Amph.  Maraud:  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  dont  les  épaules  ont  plus  reçu  de  mis  coups 
que  l'Achéron  n'a  reçu  d'Ames.  Va,  jeté  les  échauf- 
ferai encore  aujourd'hui  pour  tes  impertinences. 

Merc.  Il  faut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodigue  dans  ta  jeunesse. 

Amph.  Pourquoi  cela? 

Merc.  Puisque  dans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  a 
mendier  même  des  coups. 

Amph .  Ces  bons  mots  te  coûteront  cher  aujour- 
d'hui ,  \il  esclave. 

Merc.  Je  veux  t'honorer  par  un  sacrifice. 

Amph.  Comment  l'entends-tu? 

Merc.  Je  vais  t'envoyer  d'ici  une  offrande  '. 

Amph.  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  Si 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  boeuf,  comme  une  victime  de  Saturne;  tu  seras 
mis  en  croix,  et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
Sors  un  peu  pour  voir,  infâme  drôle! 

Merc.  Crois-tu  me  faire  peur  avec  tes  menaces, 
vieux  masque,  vieux  fantôme  !  Si  tu  ne  t'enfuis  sur- 
le-champ,  si  tu  frappes  encore  une  fois,  si  je  t'en- 
tends seulement  gratter  à  la  porte ,  je  t'aplatirai 
si  bien  la  tète  avec  cette  tuile ,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Amph.  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maison  !  Tu  crois  m'empècher  de 
frapper  à  ma  porte!  J'y  frapperai  si  bien,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc.  Ah  !  tu  continues. 

Amph.  Oui ,  je  continue. 

Merc.  Eh  bien!  tiens.  {Il  lui  jette  une  tuile.) 

Amph.  Scélérat!  sur  ton  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  châtiment  dont  tu  te  souviendras 
toute  ta  vie. 


Nequedomi,  neque  in  urbe  invenio  quemquam ,  qui  illum 

viderit. 
Kam  omneis  plateas  perreptavi,  gymnasia  et  myropolia  : 
Apud  emporium ,  atque  in  macello ,  in  palœstra  atque  in  foro  : 
In  medic'uiis,  in  tonstrinis,  apud  omneis  a-deis  sacras. 
Sum  defessus  quœritando ,  nusquam  invenio  Kaucralem. 
Nuncdomumibo,  atque  ex  uxore  liane  rem  pergam  exqu  irere, 
Ouis  fuerit,  quem  propter  corpus  suum  stupri  conpleveril. 
Ham  me ,  quam  illam  qua?stionem  inquisitam  hodie  amittere , 
Mortuum  satiu'st  :  sed  œdeis  obeluserunt  :  eugepœ  ! 
Pariter  hoc  fit,  atque  ut  alia  facla  sunt  :  feriani  foreis. 
Aperite  hoc  :  heus ,  ecquis  heic  est  ?  ecquis  hoc  apertt  ostium  ? 

SCENA  SECU>'DA. 

MERCURITJS,  AMPHITRUO. 

Merc.  Quis  ad  foreis  est?  Amph.  Ego  sum    Merc.  Quid ,  ego 

sum?  Amph.  Ita  loquor.  Merc.  Tibi  Jupiler 
Dique  omneis  irnli  errtosunt,  qui  sic  frangas  foreis. 
Amph.  Quomodo?  Merc.  Eo  modo  ,  ut  profeclo  rivas  setaUm 

miser. 
Amph.  Sosia.  Merc  Ita  sum  Sosia,  nisi  me  esse  oblitum  exi- 

stumas. 
Quid  mine  vis?  Amph.  Scelesle,  at  etiam  quid  velim,  id  tu 

me  rogas? 
Merc.  Ita  rogo  :  pêne  eefregisti,  fatue,  foribus  cantines. 
An  foreis  censebas  nohis  publicitus  praberier? 
Quidmeadspeet.is,  stolidé?quid  nunevis  tibi?aut  quis  lu  es 

homo? 


Amph.  Verbero ,  etiain  quis  ego  sim  me  rogitas,  utmorum 

Acheruns? 
Quem ,  pol ,  ego  hodie  ob  isthrec  ibcta  faci.im  ferventem  fla- 

gris. 
Merc.  Prodigum    te  fuisse  oportet  olim  in  adulescentia. 
Amph.  Quidum?  Merc.  Quia  senecta  telate  a  me  mendia» 

malum. 
Amph.  Cum  crucialu  tuo  islhax  Iiodie,  vema,  verba  fun- 

ditas. 
Merc. Sacrufico  egolibi.  Amph.  Qui?  Merc.  Quia  enini  te 

macto  infortunio. 
Amph.  «  Tun'me  mactes,  carnufex,  nisi  formam  dii  hodie 

«  meam  perduint, 
«  Faxo  ut  buhulis  coriis  onustus  sis.  Saturai  hostia, 
»  Ita  ego  te  certo  cruce  et  crucialu  mactabo  :  exi  foras, 
r.  M  istigia.  Merci  Larva  umbratilis,  tu  me  mincis  territas? 
«  Nisi  hinc  actutuin  fugias,  si  denuo  pultaveris, 
•  Si  minusculo  digito  increpuerint  foreis,  hac  tegub) 
.<  Tuiimdeminuanicaput,  ut  cum  denlibus  llnguamexscrecs. 
Ton',  furcifer.ineis  me  procul  prohibessis  aedihus? 
■i  Tun',  ineaspulsare  forcis?  hasce  illico  loi.  idemoliarcardine. 
Merc.  «  Pergin"?  Amph.  «  Pergo.  Merc.  «  Adcipe.  Amph 

.i  Scelesle,  in  herum?  si  te  hodie  adprehendero, 
«  Ad  id  redigam  miseriaruni,  ut  semper  sis  miser. 
Merc.  «  Baccliaaal  te  exercuissc  oportuit,  senex. 

i  Ce  qui  suit  Jusqu'à  la  seSne  v  enlrr  Blépliaron  .  Aim 
et  Jupiter,  n'est  point  de  i'iautc,  suivant  quelques  critiqua  célel 
piuion  ne  parait  pis  fondée.  A   F. 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


Mire,  il  faut  que lu  "tes  lui,  bonhomme! 

imph.  Commenl  ' 

\ferc.  Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

.i/h/i/i.  Et  pour  qui  veux-tu  que  jeté  prenne? 

tferc.  Que  le  ciel  te  confonde  !  je  n'ai  point  d'au- 
tre maître  qu'  amphitryon. 

.imph.  Suis-je  changé?  N'ai-je  plus  la  même 

1  Comment?  Sosie  ne  me  reconnatt-il  pas? 

\  i>\  oiis  encore.  Interrogeons-le.  Qui  suis-je  à  tes 

yeux  '  Ne  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon? 

Merc.  Toi  Amphitryon?  Es-tu  dans  ton  bon 
sens?  le  t'ai  déjà  dit,  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bu;  il  y  parait,  quand  tu  viens  taire  des  questions 
semblables?  Allons,  va-t'en, je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus,  tandis  qu'Amphitryon,  re- 
venu de  l'année,  se  repose  dans  les  hras  de  son 
épouse. 

.imph.  De  quelle  épouse? 

MerC.   1)'. Meilleur. 

tmph.  Dequel homme  me  parles-tu? 

Mère.  ( amibien  de  fois  faut-il  te  le  dire?  Mon  maî- 
tre Amphitryon.  Laisse-nous  donc  en  repos. 

.Imph.  Avec  qui  est-il  couché? 

Merc,  Tu  te  plais  à  m'impatienter;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

.Imph.  l\éponds-moi ,  je  t'en  prie,  mon  bon 
Sosie. 

Merc.  Ah!  tu  me  flattes  à  présent?...  Eh  bien!  il 
est  couché  avec  Alcmène. 

.Imph.  Quoi  !  dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  cela,  à  ce  que 
je  pense;  aussi  près  qu'un  mari  peut  l'être  de  sa 
femme. 

Imph.  Malheureux  que  je  suis! 

Merc,  à  part.  Il  se  plaint ,  et  c'est  tout  gain  pour 
lui  !  Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
à  votre  place ,  c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou- 
rer votre  champ,  et  le  rendre  fertile. 

.Imph.  Sosie? 

Merc.  Kl»  bien  !  quoi  ?  Sosie?  Que  lui  veux-tu, 
pendant? 

Amph.  «  Qui  dum? 

Mère.  «  Qoando  tu  me  tuum  servom  censés.  Ampli.  «  Qoid 

«  censeo? 
Merc.  n  M;dum  tibi  :  pr.xter  Ampbitruoncm,  herum  novi  ne- 

«  ntinem. 
Amph.  «  Num  formant  perdidl? mlram ,  quln  nie  norit  So- 

»  sia. 
»  Scrutabor  :  ego  die  mlhi ,  quis  videor  ?  nom  s.u  is  Ajnpb  ttruo  ? 
Merc.  n  Aniplniroii?  sanusne  es?  nonce  libi  prœdictom,  se- 

«  nex , 
„  Bscchanal  te  exercuisse,  qunm,  qui  sis,  alium  rogiles? 
«  Abscede,  moneo  :  molestus  ne  sirs,  dum  Amphitruo 
»  Cumuxore.ntodoex  hostibusadvenlens,  voluplalem  capiL 
Amph.  «Qaaaxore?Jtferc.  «  Alcumcua.  Amph.«  Quishomo? 
Merc.  .1  Quotiens  vis  tlicliim?  Ampliitruo, 
••  Herus  meus  :  molestas  ne  sies.  Amph.  «  Quicum  cubai? 
Mrre.  11  Vide,  ne  iufnrlunium  qu.eras,  ipii  me  sie  ludifices. 
Amph.   a  DiC,  qurso,   mi  Sosia.    Merc.   »    bîandirc?  cum 

•l'Aleumeno.  Amph.  n  In  eodemne 
■'  C.ubiculo?  Merc.  Imo,  ul  arbitror,  coi-porc  corpus  incubât. 

Amph.  «  Vœ  misero  milii  ! 
Mère.  «  Lucri'sl ,  quod  Diiseriam  depul.il  :  11.1111  Uiorem  usu- 

«  rariam 
•  Période  est  prsbere,  ac  si  agrum  slerilem  rodiendam  loces 
<mp*.  «  Sosia.  Merc.  ••  Quiil,  maliim.  Sosia?    Imph   ■,  Non 
me  nnvjsii ,  verbero? 
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Imph.  \e  me  connais-tu  pas,  fripon? 

Mi  re.  .le  te  connais  pour  un  homme  loti  impoi 
ton,  qui  veut  absolument  avoir  querelle, 

Imph.  Kncore  un  mot.  Nesuis-je  pas  ton  maître 
amphitryon? 

i/«  re.  To  es  plutôt  Bacchus  lui-même,  tant  tu  es 
pris  de  vin!  Combien  de  fois  faut-il  que  je  te  le  dise? 
Veux-tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  maître 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  Alcmène.  Si  tu  continues ,  je  le  ferai  venir,  et 
tu  t'en  repentiras. 

Imph.  Fais-le  venu-  :  c'est  ce  que  je  souhaite. 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services!  je  per- 
drais aujourd'hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma 
femme,  ma  famille  et  moi-même! 

\ferc.  Je  l'appellerai,  si  tu  veux.  Mais,  cepen- 
dant ,  éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu'il  a 
achevé  le  doux  sacrifice  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi,  si  tu 
continues  à  nous  importuner,  tu  ne  t'en  iras  pas 
sans  me  servir  de  victime. 

SCÈNE  III. 

AMPHITRYON,  BLÉPHARON,  SOSIE. 

.Imph.,  sans  être  vu  et  sans  voir  Blépharon 
et  Sosie.  O  dieux!  quel  vertige  s'est  emparé  de  toute 
ma  maison!  Que  troitvé-je  à  mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphoses  en  bêtes  dans  l'Areadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

Illéph.,  entrant  avec  Sosie.  Que  dis-tu  là .  Sosie? 
Des  choses  fort  étonnantes,  en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à  toi  ? 

Sus.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu'il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie ,  et 
de  mon  maître,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendré  un  second  Blépharon  !  \  ous 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
sommé de  coups  de  poing;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  «  Novi  te  Imminent  moleslum,  qui  ne  emas  liligium. 
Amph.  «  Adluic  Amplius  :  Nonne  ego  Iterus  sum  tuuS  Ain 

phltruo? 
Merc.  •■  Tu  ISarchuses, 

"  H.mil  Ampliilriio  :  quoliens  tibi  ilielum  vis?  num  denuo? 
•1  Meus  Amphitruo  uno  cubiculo  Alcumenam  conplexu  lenet. 
«  SI  pergas,  eum  helc  sistam,  neque  sine  tao  magno  m.do. 
Amph.  ..  Cupio  adeersi  :  utinam  ne  pro  bcncfactis    Iim.Ii, 

«  patriam , 
«  Xdeis,  uxorem,  familiam  cum  forma  una  perduam! 
Merc.  «  Adrcrsam  equidem:  sed  de  forihus  lu  interea  sis  vide. 
«  Si  molcsltis  sis,  évades  numquant,  quin  te  sacrulieem.  .< 

SCENA  TERTIA. 

AMPHITRUO,  BLEPHARO,  SOSIA. 

Amph.  «  ni  vostram  tideniiqiue  intempérie  noslr.tm  aguul 

«  familiam!  qu.T  mira 
«  Video,  postquam  advenir»  pengre!  nam  verom'st,  quod 

n  nlim  est  audilum 
n  Fabalarier,  mulatos  Attiens  in  Arcadia  bomines, 
0  El  saevas  beluas  maiisitasse,  née  umquam  denuo  parentibus 
n  Coguitus,  Bleph.o  Quidilluc  Sosia?  magna sunt,qu.i> min 

n  pradicas. 
«  Ain'  tu  allerum  te  reperisse  doini  conslmilem  Sosiaiu? 


:g 


TLAUTE. 


cassées,  et  si  l'on  vous  met  à  la  porte  san 
dîné.  Car  cet  autre  Sosie,  ce  moi  qui  suis  la  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

Bléph.  C'est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtons-nous,  car  j'aperçois  Amphitryon  qui  nous 
attend  ,  et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

Amph-,  continuant.  Maison  vais-je  chercher 
des  exemples  étrangers?  Il  est  arrive,  aux  princes 
thébainsde  ma  maison,  plus  que  des  prodiges.  Cet 
illustre  Cadmus,  en  cherchant  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  défit  U0  monstre  terrible  ;  et  après  qu'il  eut 
semé  ses  dents,  il  en  \it  naître  des  soldats  armes  : 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  combattirent  à  outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  tout;  la  terre  d'Épire  a  vu 
ee  même  prince,  et  son  épouse,  tille  de  la  déesse 
Vénus,  ramper,  sous  la  forme  de  serpents.  C'est 
ainsi  que  du  haut  des  cieux  l'a  ordonne  le  puissant 
Jupiter;  telle  a  été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux ,  pour  récompense  de 
leurs  belles  actions,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à  mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à  souffrir  les  dernières  disgrâces,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insupportables.... 

Sos.  Blépbaron? 

Bléph.  Qu'est-ce? 

Sos.  Il  y  a  ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 

Bléph.  Pourquoi? 

Sos.  Voyez  :  mon  maître  se  promène  devant 
Is  porte  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  porte  est  bien  fermée. 

Bléph.  Ce  n'est  rien;  il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a  pris  une  singulière  précaution ,  en  ce 


cas;  il  a  ferme  la  porte  de  peur  que  la  faim  ne  sor- 
tit pour  venir  le  joindre. 

Bléph.  Que  chantes-tu  là? 

Sos.  .le  ne  chanta  ni  je  ne  siffle.  Tenez;  il  est 
rêveur.  Observez-le  bien  ;  il  médite  et  se  parle  à  lui- 
même  :  je  veux  écouter  ee  qu'il  dit  ;  n'avancez  pas. 

Jmph..  à  pari.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  la  gloi  é  que  j'aî 
acquise  par  la  défaite  des  ennemis,  .le  vois  ma  mai- 
son troublée  par  îles  prodiges;  et  ce  qui  me  tue, 
c'est  quema  femme  s'est  déshonorée  par  un  infâme 
adultère....  Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'étonne;  car 
le  coffret  était  bien  scelle....  Que  dis-je?  ....  Alc- 
mène  elle-même  m'a  raconté  mon  combat  contre 
les  Téléboëns,  et  contre  Ptérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu'il  était  tombe  sous  mesconps....  Ah!  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  mi 
qui  a  osé  m'exclure  de  ma  maison,  m'outrager  en 
face! 

Sos.  Il  parle  de  moi  et  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plait 
pas  du  tout.  De  grâce,  Blépbaron,  ne  l'abordons 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu'il  a  sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Jmph.  Si  ee  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main,  je  lui  ferai  voir  ce  que  c'est  que  de  s'atta- 
quer à  son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacer! 

Sos.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
abordons-le.    Savez-vous   ce  proverbe.... 

Bléph.  Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  veux  dire;  maisj'i- 
magine  à  peu  près  ce  qui  doit  t'arriver  de  fâcheux. 

Sos.  L'attente  et  la  faim  ,  dit  un  vieux  proverbe , 
font  monter  la  bile  à  la  tête. 

Bléph.  Cela  est  vrai.  Adressons-lui  d'ici  la 
parole, et  gaiement.  (Haut)  Amphitryon! 


cw.  .>  Aio  •.   sed  heus  tu,  quom  ego  Sosiam,  Ampliitruonem 

u  Amphilruo,  quid  scis  an 
n  Tu  forte  alium  Blepbaronem.  parias?  o  Di  faciant,  ut  tu 

><  quoque 
..  Concisus  pugnis,  et  illisis  dentibus,  id  inpransus  creduas. 
..  Nam  ego,  ilie  aller  Sosia,  qui  illic  sura ,  me  inalis  uiulca- 

«  vit  modis. 
Itleph.  «  Mira  profecto  :sedgradus  condecet  grandire  :  nam 

«  ut  video , 
«  Exspectat  Ampliitruo,  et  vacuus  mihi  venter  crépitât. 

Ampli.  «  Et  quid  aliéna 
«  Fabutor?  in  nostro  oliin  Thebano  génère  plusquam  mira 

«  memorant, 
u  M.irligciianiilleadgressusbelIuammagnusEuropa;  quœstor, 

«  anguineo 
.,  Repente  hosteis  peperit  seminio  :  et,  pugnata  illac  pugna, 
,  Frater  trudebat  fratrem  hasta  et  galea  :  et  nostiie  auclorem 

«  gentis 
«  Cum  Veneris  filia  angueis  repsisse  tellus  Epirotica 
..  Vidit:  de  summo  suminus  Jupiter  sic  statuit ,  sic  fatum  ba- 
il bet. 
•.  Optumi  omnes  nostrates,  pro  Claris  factis,  diris  aguntur 

«  malis. 
.,  Fala  istha>c  me  premunt,  pcrtolerarem  vim  tantam,  cla- 

«  deisqne 
Exantiarem  inpatibileis.  Sos.  Blepharo!  Blaph.  Quid  est? 

Soi.  "  Nescio  quid  mali  suspicor. 
Oleph.  «Quid? Sos.  ••  Vide  sis,  berus  salutator  oppcssulalas 

«  anie  foreis  graditur. 
Jmph.  «  Niliil  est ,  f.iiiii'in  e\>pcitatobambulans.  Sos.  Curiose 

«  quidem  :  foreis  eniin 
iClausit,  ne  prœvorteretur  foras.    Bteph.  Obgannis.  Sos. 
Vr  gannio.ncr  latro. 


n  Si  me  andias,  observes.  Kescio  quid  secum  solus,  pulo, 
«  Rationes  cooligit  :  quid  memoret,  bine  excipiuni,  ue  pro- 

«  pera. 
Ampli.  «  Ut  metuo,  ne ,  viclis  hostibus,  Di  parlam  expungant 

«  gloriam. 
n  Totam  miiis  modis  nostram  video  turbatam  familiam. 
n  Tum  vero  uxor  vitio,  stupro,  dedecore  me  plena  enlcat. 
«  Sed  de  patera  mirum'st  :  erat  tamen  siguum  obsiguatuui 

u  probe. 
«  Quid  enim?  pugnas  puguatas  prolocula ,  et  Plcrclani  obpu- 

■<  goalum , 
n  Nn^tris  occisum  manibus  forliter  :  .il.it!  nuvi  jam  ludum  : 
u  ld  Sosiie  factum'st  opéra,  qui  me  bodie  quoque  présentera 

n  ausit 
..  Indigne  prtevortier.  Sos.  De  me  locutus,  et  quae  velim  mi- 

ii  nus. 
n  îiuiiiiiiiiii  ne  coDgrediamur,  qua'so,  priusquam  stomachum 

:•  detexerit. 
n  Blcph.  VI  luliet.  .Jmph.  Si  illuin  datai  bodie  mastigiara 

„  adprehendere,  oslendam  quid  sit 
u  Heriim  fallere,  minis  et  dolis  ineessere.  Sos.  «   Audio'  tu 

«  illum?  Blcph.  •'  Audio. 
Sus.  "  llbec  machina  meas  onerat  scapulas  :  conpcllemus  sis 

«  hominem. 
n  Sein'  quid  vulgo  iliii  solef  Blcph.  iiQui'l  dicturus  sis. 

sriu  :  «  Quid  tibi  p.'iliuniluin ,  fere  hariolor.  Sos.  «  Vetu'sl 
nm  :  Famés  et  niora 
Bilem  in  nasum  conciunt.  Bleph.  «  Veruin  quidam.  E  loco 

«  conpellemus 
u  Aluire.  Amphitruo.  Amph.  <•  Blepbaroncin  audio  :  [seor- 

ii. vw un  mirum  quid  ad  me  veniat. 
n  Opportune  lamen  se  offert,  ut  uxoris  facla  rnnvincam  tur- 

>  pia. 


AMPHITRYON,  ACTli  IV,  SCÈNE  III. 


■/;»/<//.  J'entends  Blépharon;je  m'étonne  qu'il 
vienne.  Mais  il  arrive  a  propos.  Il  m'aidera  a  con- 
vaincre mon  épouse  de  >.i  lionte.  Pourquoi  venez- 
vous  ici ,  Blépharon  ' 

Bléph.  Avez-vous  sitôt  oublié  que  m>us  avezen- 
de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau  5  pour 
m'inviUr  a  venir  diner  avec  vous  aujourd'hui? 

//.  .ir  ne  l'ai  poiut  envoyé  du  tout.  Mais  où 
est-il ,  ce  scélérat? 

Bléph.  nui.' 

.tmph.  Sosie. 

Bléph.  Le  voilà. 

Amph.  ou  ? 

Bléph.  Devant  mis  yeux.  Ni'  le  voyez-vous  pas? 

tmph.  Je  vois  .1  peine,  tant  je  suis  en  colère  ! 
lant  ee  misérable  m'a  mis  hors  do  moi  !  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissez-moi ,  Blé- 
pharon. 

Ht'cp/i.  Écoutez,  je  vous  prie. 

tmph.  Parlez,  je  vous  écoute.  M;iis  toi ,  prends 
.ni.  Il  bat  Sosie.) 

Sus.  Qu'ai-je  donc  fait  ?  Ne  suis-je  pas  arrive  as- 
sez tôt?  .Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite,  quand  j'au- 
rais eu  les  ailes  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  «le  grâce.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  venir  à  plus  grands  pas. 

Amph.  Qu'il  soit  venu  aussi  vite  que  sur  des 
échasses,  ou  qu'il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue, 
il  faut  que  je  l'assomma.  Voilà  pour  le  toit;  voilà 

pour  les  tuiles  ;  voila  pour  lu'avoii'  feri  lé  la  porte; 

voilà  pour  t'étre  moque  de  ton  maître;  voila  poul- 
ies injures  (pie  lu  m'as  dites. 

Bléph.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Amph.  Nous  me  le  demandez?  lia  eu  l'infamie 
de  m'exclure  de  la  maison,  de  me  jeter  des  tuiles 
du  haut  du  toit. 

Sos.  Moi? 

Amph.  Toi-même.  De  quoi  osais-tu  me  menacer, 
si  je  frappais  à  cette  porte?  Le  nieras-tu,  scélérat? 


'.7 

Sans  doute,  je  le  nie.  Heureusement  j'ai  un 
témoin  a  produire,  avec  qui  je  guis  venu.  Je  vous 
urne  :  |'ai  fait  nia  commission. 
tmph.  Qui  t'a  donné  cette  commission,  pen- 
dard  ' 
Sus.  Vous-même. 
tnij'li .  Quand? 

Soi.  Ce  matin,  tantôt,  lorsque  vous  ave/  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 
Amph.  Bacchus  t"  fait  déraison 
Sus.  Malheureusement  je  n'ai  salué  aujourd'hui 
m  B  icchu  ni  i lérès.  \  ou,  a\ iez  ordonné  de  net- 
toj  er  les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacrifice  :  et  vous 
m'. ne/  envoyé  chercher  Blépharon  pour  qu'il  dînât 
avec  vous. 

tmph.  Je  veux  mourir,  mon  cher  Blépharon  ,  si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  n  tour,  et  si  j'ai 
envoyé  ee  maraud.  Parle;  nu  m'as-tu  quitté? 

Sus.  ,\u  logis,  avec  Alcmcne  votre  épou  e  i  n 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  porl ,  el  j'ai  fait  vo- 
tre invitation  a  Blépharon.  Nous  arrivons;  et  voilà 

le  premier  instant  OÙ  jl  VOUS  V0ÏS  depuis  ma  course. 

Amph.  Infâme  coquin!  tu  m'as  laisse  avec  nia 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrille  d'im- 
portance. 

sas.  Blépharon? 

Bléph.  Allons,  Amphitryon:  a  ma  considération, 
laissez-le.  et  veuille/  m'entendi  e. 

tmph.  Eh  bien  !  soit.  Parle/. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m'a  déjà  conté  îles  prn- 
incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelquehomme  >  prestiges  exerce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ;  faites  de  votre  côté  dis  recherches  ; 
voyez,  don  ceci  peut  venir,  t'.t  n'assommez 
malheureux  avant  d'avoir  éclairci  cet  étrange  mys- 
tère. 

.tmph.  Je  veux  suivre  votre  conseil.  Allons;  je 
veux  d'abord  que  vous  me  serviez  de  témoin  contre, 
ma  femme. 


[Vtniuai  Blepharonem)  «  Quiet  bac  ad  me  Btcpharo?  » 

Bléph.  «  «  lùlllos  lam  cilo,  quam  diluculo. 
■  MiaisU  ad  navim  Sosiam ,  ut  hodie  tecuin  conviverem? 
Amph.  <•  Nusquam  factura  genUura  :  sed  ubi  illic  scelestus? 

Bleph.  •■  oui-.'   tmph.  «  Sosia. 
/>'.'•;//,   «  Eccum  aluni    Amph.  ••  l  bi?  Bleph.  «  Ante  OCUlos 

i  vides?  Amph.  «  Vix  video pra  ira,  adeo  tue  istic 

■'  ttodie  ili'iiruii)  fecit  :  ue  !»■  sacrulicem  numquara  évades. 
«Sine  me,  Btcpharo.  Bleph.  «  Ausculta,  precor.  Amph. 

«  Pic,  ausculto  :  tu  vapnla. 
.s. .s.  «  Qua  de  teî  nom  salis  lempori?  non  ocius  quivi ,  si 

■<  nie 
"  Dffdalris  tulisscm  remigiis.  Bleph.  •>  Abstine  ,  qua'so;  non 

potuimoa 
n  Nostros  grandies  grandira  gradus.  Amph.  «  Sive  graliato- 

«  lins  ,  stve 
'•  Trstudineus  Fucrit.ccrtum'sl  milii  hancscelestum  perdere: 
-  tn  tnctuni!  en  tegulas  !  en  ohductas  Forcis!  en  luililicalum 

n  linti.il! 
«  En  verborum  scelus!  Bleph.  «Quid  inali  fecit lil>i?Amph. 

«  Rogas?  ex  illo 
"  Tecto,  exclusum  foribus,  me  deturbavil  œdibus.  Sos.  <■  E- 

■  gone? 
Amph.  «  Tu ,  quid  minilabns  le  facturum ,  si  istas  pepulisscm 

«  forci-? 
Negas,  sceieste?  So»,      (Juin  negem?  en  teslis  ampliter, 

■■  quicum  ven 


n  Missus  sedulo,  ut  ad  te  vocatnm  duceiem.  Amph.  «  Quis  te 

«  misit, 
••  Furcifer?  Sos.  «  Qui  me  rogat  Amph.  a  Qnando  gentlum  ? 
Sos.  Dudum,  jam  pridem  ;  modo, 
i  bi  cum  more  domi  redisti  in  graliam.  Amph.  «  Bacchus 
n  te  inrilassit. 
Sos.  i.  Nec  Baccham  saiutem  hodie,  oec  Cercrem  :  tu  pu 

«jus  seras 
«  Vasa,  ul  remdivuiam  faceres:  et  hune  me  adcersitum  mittis, 
«  Ut  tecum  praodeat.  Amph.  Blepharo, dispeream ,  si  aul  in- 

"  lus  adbuc  fui, 
«  Aul  si  hune  miserim  :  die,  ulii  me  liquisli?  Sos.  Domi  cura 
«  Alcumena  conjuge. 
Ego  a  teabiens  portum  vorsus  volito,  hunctuis  vcrl>is\oco. 

..  Venimus.nec  te,  tuai  i r,  video  pœteà.Amph.  Scelesuim 

«  caput!  cum  uxore? 
ci  Nutnquara  abis,  qoin  vapuies.  Sns.  Btcpharo.  Bleph.  Am- 

»  philruo,  mille  imnr  mea  gratia , 
»  la  meaudfas.  Amph.  En  mitto;  quid  vis,  loquere.  Bleph. 

istic  jam  dudum  mihi 
«  Maxama  memoravil  mira  :  prestfgiator  Fuite,  aul  i 
«  Hanccxcantat  tilii  Farailiam  :  inquire  aliunde,  vi 
..  -i,  t. 
Nec  ante  hune  excrudatum  miserum  facias,  quam  rein  in- 
"  tellegas. 

lïrcte  mooes  ;  camus,  te  advorsum  u\oii  -  ; 
vocatuin  volo.  « 


38 


PI.  VITE. 


SCENE  IV. 

JUPITER .  VMPfflTRYON ,  SOSIE . 

l'.l  1  PHARON. 

Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  prête  a  sortir  des  -omis.  Qui  t'ait  depuis 
si  longtemps  tant  de  vacarme  devant  ma  maison? 

Sijele  trouve,  je  l'immole  au\  mânes  des Téléboëns. 
Rien,  comme  on  «lit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J'ai  quitte  Blépharon  et  Sosie,  pour  aller  voir  mou 
parent  Naucratès.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j'ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  a 
leur  rencontre ,  pour  leur  demander  ce  qu'ils  savent 
de  nouveau. 

Sos.  Blépharon,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître;  l'autre  est  un  enchanteur. 

Slépk.  Puissant  Jupiter!  Que  vois-je?  Ce  n'est 
pas  celui-ci  qui  est  Amphitryon,  c'est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci,  ce  ne  serait  pas  celui-là,  à  moins  qu'il 
ne  soit  double. 

Jup.  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d'abord 
les  appeler.  Viens  donc  enfin,  Sosie;  j'ai  l'aim. 

Sos.  >"e  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
un  sorcier? 

Amph.  Et  moi,  Thébains,  je  vous  dis  que  c'est 
lui  qui  est  un  fourbe,  qui  vient  d'abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sos.  Maître,  si  vous  avez  faim,  moi,  je  viens 
d'être  rassasié  de  coups  de  poing. 

Amph.  Quoi!  tu  continues,  pendard  ! 

Sos.  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Amph.  Moi ,  imposteur  ?  Tiens,  voilà  ta  récom- 
pense ! 

Jup.  Étranger,  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace 
débattre  mon  esclave? 

Amph.  Ton  esclave? 

Jup.  Oui,  mon  esclave. 


imph.  Tu  mens. 

Jup.  Rentre,  Sosie;  et  pendant  que  j'assommerai 
cet  impertinent  ,  fais  préparer  à  dîner. 

Sus.  J'y  vais.  /  part.)  Je  crois  qu1  Vmphitryon 
va  traiter  Amphitryon  aussi  poliment  que  moi,  le 
Sosie  de  tantôt,  ai  traite  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu'ils  vont  se  battre ,  je  vais  faire  un  tour  à  l'of- 
Bce.  Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  el  vider  toutes 
les  coupes. 

Jup.  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

imph.  Oui ,  tu  mens,  scélérat .  qui  viens  de  bou- 
leverser  ma  maison. 

Jup.  Pour  cet  insolent  propos,  je  vais  t'etran- 
glcr. 

Amph.  Ah!  ah!  ah!  ah! 

Jup.  Voilà  ce  que  tu  devais  attendre. 

Amph.  Blépharon,  viens  à  mon  secours. 

Bléph.,  a  part.  Ils  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
phitryon ,  de  grâce,  ne  tuez  pas  Amphitryon.  Lâ- 
chez-le, je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l'appelles  Amphitryon? 

Bléph.  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n'étiez 
qu'un  ,  maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d'en  avoir  la  ûgure.  Mais,  je  vous  en 
conjure ,  làehez-le. 

Jup.  Eh  bien!  soit.  Mais,  dis-moi,  crois-tu 
qu'il  soit  Amphitryon  ? 

Bléph.  Je  crois  que  vous  l'êtes  tous  deux. 

Amph.  Puissant  Jupiter!  Puisque  tu  veux  m'ein- 
pêcher  d'être  moi ,  je  te  ferai  une  demande  :  Est-ce 
toi  qui  es  Amphitryon? 

Jup.  Le  nierais-tu? 

Amph.  Oui,  je  le  nie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à 
Tuèbes  d'autre  Amphitryon  que  moi. 


SCENA  QUART  V. 

JUPITER,  AMPHITRUO,  SOSIA,  BLEPHARO. 

»  Jup.  Quis  tam  vasto  impoli:  lias  foreis  toto  conrolsit  car- 

dine? 
«  Quis  ante  œdeis  tantas  tarndiu  lurbas  concilat?  quem  si 

«  conperero, 

-  Telebois  sacrulicabo  manibus  :  nihil  est ,  ut  dici  solet, 

-  Quod  liodie  bene  succédât  wihi  :  deserui  Blepbaronem  ,  et 

«  Sosiam , 
..  Ut  cognatum  Naucratem  convenirem  :  liunc  non  reperi,  et 

«  illos  perdidi. 
«  Sed  cos  video  :  ibo  advorsum ,  ut  si  quid  babent,  scisciler. 
Sos.  •<  Blepharo,  illic  qui  ex  a-dibus,  heru'st,  bic  vero  vene- 

licus?  Bleph.  Pmli  Jupiter! 
>  Quid  intueor?  hic  non  est,  sed  ille,  Amphitruo  :islic 

«  si  fuat , 
Illuin  sane  non  esse  oportuil ,  nisi  quidem  sit  geminos. 
Jup.  •■  Eccum  corn  Blepharone  Sosiam  :  conpellabo  hosprius: 
..  Sosia,  tandem  ad  nu»?  esurio.  Sos.  Dixiu'  libi  hune  vene 

ficum? 
imph.  «  Imo  epo  bunc,  Thebani  cives,  qui  domi  oxorem 

■  meam 

»  Inpudkitiaimpetivit,  perquem  teneo  thesaurum  stupri. 
Sos.  «Hère,  si  tu  mine  eMiri*.  iïh  s.ilur  pugnis  ad  te  volilo. 
Amph.  «  Pcrgin',  mastigia7  Soi.  Abi  ad  Acheruntem,  vene- 

«  lice.  ■imph.  xteii'  veneticom? 
■  Vapula.  Jup.  Qu  e,  !  l "'"  v" 

i  hères?  Amph.  ■•  Taam?  Jup  Meum. 


Amph. a  Mentiris.  Jup.  a  Sosia,  iintro  :  dum  bunc  sacrulico , 

«  fac  paretur  prandium. 
Sos.  n  lbo.  Ainphitruonem ,  arbitrer,  ita  comiler  Amphitruo 
«  Adcipiet,  ut  dudum  memet  ego  ille  aller  Sosia  Sosiam. 
«  Intereadum  isti  certant,  in  popinam  devorlunduin'st  tnilii  . 
"  Lances  detergam  omneis,  omueisque  trultas  liauriam.  Jup. 

«  Tun'  me 
«  Mentiri  ais?  Amph.  «  Mentiris,  inquam,  mea;  conruptor 

"  famiiise. 
Jup.  «  Ob  isluc  indignum  diclum,  te  obslricto  collo  hac  adri- 

piam. 
Amph.  n  V;e  misero  mitii!  Jup.  «  At  id  prœcavisse  oportuil. 

Amph.  >>  Blepharo,  subpetias  mihi. 
Bleph.  «  Consunileissuntadeo,  ututriadsim,  nesciam  :  rixam 

tamen, 
«  i  i  potest,  dirimam.  Amphitruo,  noli  Amphitruonem  daello 

perâere; 
o  Linque  collum ,  precor.  Jup.  Hune  tu  Amphitruonem  di- 

ctilas? 
Bleph.  a  Quid  ni?  umis  oliin;  mine  vero  parlus  est  geniintis 
«  Dum  lu  vis  esse,  aller  quuque  esse  forma  non  desinit. 
>  Intereas  queeso,  collum  linque.  Jup.Linquo  :  sed  die  mihi, 

«  videturne  libi 
«  Islic  Amphitruo?  Bleph.  -  Dterque  quidem.  .Imph.  »  Proli 

«  summe  Jupiter!  ubi  bodie 
-  viilii  foiniam  ailimis!  pergo  qoœrere  :  tune  Amphitruo? 

Jup.  «  Tu  negas? 
imph.  i  Pernego, quando Tliebis,  prakr  u.c.  ueino'sl  aller 
Amphitruo. 


\MI'IIITHM>\      \CII    IV    SCÈNI    \ 
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C'csl  mol  qui  suis  le  seul  de  ce  nom   I 
Blépharon  sois  notre  juge. 

Bléph.  Je  vais  lâcher  de  tirer  la  chose  au  clair 
i  h  vous  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 
imph.  \  olontiers. 

Bléph.  Ivant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
phiens .  que  m'avez-vous  ordonné  ' 

pA.  D'apprêter  le  vaisseau ,  de  te  U  n  i 
taramenl  au  gouvernail. 

iup.  Afin  que  si  nos  gens  fuyaient,  j'j  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

Bléph.  Que  m'avez-vous  dit  encore? 

Imph.  Je  t'ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
qui  était  bien  garnie. 

Jup.  De  quelle  espèce  de  monn 

Bléph.  Taisez-vous.  Ç'esl  à  moi  d'inten 
Savez-vous  combien  «lie contenait? 

./«/>.  Cinquante  talents  attiqui 

Bléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bien de  Philippe-.:' 

Amph.  Deux  mille. 

Jup.   F.t  deux  fois  autant  d'oboles  ». 

Bléph.  ils  sont  l'un  et  l'autre  très-bien  au  fait. 
Il  faut  que  l'un  des  deux  ait  été  cache  dans  la 
bourse. 

Jnp.  Écoute;  ce  liras,  tu  le  sais,  a  immolé  le  roi 
Ptérélas;  je  l'ai  dépouillé,  et  j'ai  apporte  dans 
un  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
nairement; j'en  ai  fait  présent  à  mon  épouse,  avec 
laquelle  je  viens  de  prendre  le  bain ,  de  faire  un  sa- 
criliee,  et  découcher. 

Amph.  Ciel!  qu'entends-jo?  Je  suis  hors  de  moi, 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  C'est 
bien  moi,  cependant,  qui  suis  Amphitryon,  petit- 
fils  de  Gorgophone,  fi t te  de  Persée  et  d'Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
veugerCréon  desTéléboëns.  C'est  moi  qui  ai  vaincu 


\et  \.  irnaniens,  lesTaphiens,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  Nui  ai  donné  pour  maître  Céphale,  Qli  de 
Dionée. 

Jttp.  Oui,  c'est  Amphitryon,  c'est  moi  dont  le 
courage  et  I  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 

avaient  tué  i  Bis  de  Per  écel  père  d'  Uc- 

mène,  et  les  frères  de  m  i  femme.  R.<  pandus  dans 

l'Acbaïc,  l'Étolie,  la  Phocide,  surli TÉgée,  la 

mer  Ionienne,  el  celle  de  Crète,  ces  pirates  poi 
(aient  partout  le  ravag 

Imph.  Dieux  immortels  '  je  doute  de  moi-même, 

tant   il  raconte  a\ee  exactitude  ce  <|ui  s'est  passé! 

\  oyons,  Blépharon. 

Bléph.  Je  ne  vois  plus  qu'un  signe  qui  puisse 
me  l'aire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jvp.  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 

blessure  que  l'Ierclas  m'a  laite. 

Bléph.  Justement. 
Amph.  C'est  très-bien. 

.////;.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jnp.  Nous  voilà  découverts.  Voyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?  Tous  deux 
ont  au  muscle  du  liras  droit,  a  la  même  place, 
une  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l'esprit  s'y  perd;  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE    V. 

BLÉPHARON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m'en  vais;  j'ai  affaire. 
Non,  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


Jup.  lmo,  protêt  me,  nemo;  itque  adeo,  tu  Blepharo,  ju- 

ik-v  sies. 
Bleph.ii  Fariam  id,  si  queo.sisnispalam  :  tu  responde  prius. 

Amph.  •■  Lobeus. 
RU-ph.  ■■  Anlequam  cuni  Taphiis  a  le  pugoa  sit  inila,  quid 

«  manilasti  niilii? 
Amph.  ■•  Parata  navi,  clavo  hœreres  sedulo. 
Ju/i.  ■>  lit  si  noshi  fugam  facerent,  illuc  me  tuto  redperem. 
BUph.  Item  allnd.  Amph.  «  Ut  bene  niiinuialum  servaretur 

marsupiom. 
Jnp.  "  Qua'  peciiniic?  Rlcph.  •>  Tare  sis  tu ,  mecum'st  qua- 

n  rere  :  si-isti  numerum? 
Jup.  "  Talenta  quinquaginta  Aiiica.fi/fpA.  «Hicex  amossim 

„  rem  enarrat;  et  tu, 
quoi  Philippe]?  -Imph.  «   Duo  milia.  Jup.  «  Oboli  «  vero 

lus  loUdem.  BUph.  Oterqae 
..  Rem  tenel  probe,  intus  in  cruniena  clausum  allerum  esse 

oportuit. 
Jup.  ic  Attende  sis:  liacdextera,  ut  nosti,  regem  maclavi  Pte- 

relam  ; 
.  Spoliaademi;etpateram,qaa  illepotarcsolitu'sljncistella 
.  Pcrtuli  :  dono  uxori  ine:e  dedi ,  quicum  hodic  domi  lav  i , 
«  Sacrilieavi,  COboi.  Amph.  «  Hei  mil»!  quid  audiofvix 

apud  me  sum; 
■  Vigilansquippedonnio.-vigilanssomnio,  vives  et  sanus  In- 

«  tereo. 
«  Ego  idem  ille  sum  Ainphitxuo,  Gorgoptionea  nepos,  inpe- 

■i  rator  Tht-hanorum  : 

l  Cil  iqoe  talent  nttique  valait  o.aoo  francs. 
■  (juin/.-  Denumes. 


n  Et  Creonlis  iinicus,  Teleboarum  perduellis  :  qui  Acarnanes 
«  Et  Tapbloa  vi  viri,  et  summa  regem  rbrtuU  heilica. 
«  lllisce  prafeci  Cephalum ,  magni  Deionei  lUium. 
Jup.  «  Ego  idem  latrones  hosteis  bello  et  virlnle  rontudi. 
«  Eleclrvnnem  perdideranl,  nostra-  et  germanns  cmijugis . 
«  Achaiam,  Sloliam,  Phocidem,  per  fréta  lonium  et  i  geum 

n  et  Cretirum 
n  Vagati,  vi  vortebantpiraUca.  Amph.  ••  Diiimmortales!  mi- 

llitnet 

n  Non  credo,  ilaomnia,  qua;  facta  illir,  ex  amussim  loqui- 

•i  tur  :  vide , 
n  Blepharo.  Bleph.  «  EJnumsuperost  :  id  si  fuat,  Amphilnm- 

ii  nés  titnte  gemioi. 
Jup.  «  Quid  dieas,  nuvi  :  eicalricem  in  dexlro  musculo  e\ 

illoc  volncre 
ii  Qnod  miln  iopegit  Pterela.  Bleph.  n  Eam  quidem.  Amph. 

■'  Adpusite.  Jup.  n  \  iden'?  en  adspice. 
Bleph.  n  Detegite,  adspiciam.   Jnp.  Detcximus,  vide. 
BUph.  «  Suprême  Jupiter, 

«  Quid  intueor!  utriqne  in  musculo  dextero,  eodem  in  looo  , 
«  Signo  eodem   adparet  probe,  ut  priinutn  eoivit,  cicatriv. 

«  rufula 
«  Subluriila.  Rationes  jacenl,  judicium  silet,  quid  agam  ne- 

n  SClO. 

SCENA  QUINTA. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 
Rleph.  Vos  inter  vus  partite  :  ego  abeo,  milii  negoliuni'sl 
Neque  ego  umquam  l.int.i  mira  me  m  clisse  censeo. 

I  .inné  rr|irriui le ii-\tr iii- rt.inii -, si-inn  les  commentateurs 
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PLAUTE. 


4mph.  Blépharon,  je  l'ai  prie  de  prendre  mon 
parti.  >e  t'en  v.i  pas. 

Bléph.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  votre 
parti  ?  Je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer. 

Jup.  Je  vais  rentrer.  Alemene  est  en  mal  d'en- 
fant. 

Amph.,  seul.  Je  n'en  puis  plus;  je  me  meurs. 
Que  vais-je  devenir?  Mes  amis,  ceux  dont  j'ai  in- 
voqué l'appui,  m'abandonnent.  Par  Pollux!  Ce 
coquin,  quel  qu'il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné- 
ment. Je  vais  de  ce  pas  trouver  le  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  saurai  bien  punir  cet 
imposteur  de  Thessalien ,  qui  a  tourné  toutes  les 
tètes  dans  ma  maison.  Mais  où  est-il  donc?  Par 
Pollux  !  Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à  Thèbes  un  homme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  vais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
OU  de  force  j'entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  servante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  déshonore,  mon  père, 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  Jupiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  ils  le  voudraient ,  ne  pour- 
raient m'en  empêcher.  Je  ferai  ce  que  j'ai  résolu. 
Allons ,  entrons. 

(On  entend  la  foudre.  Amphitryon  se  jette  la 
face  contre  terre.) 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

BROMIA,  servante,  AMPHITRYON. 

Brom.  Toutes  mes  espérances,  toutes  mes  res- 
sources sont  perdues;  je  ne  m'attends  plus  qu'a 
des  malheurs;  la  mer,  la  terre,  le  ciel,  me  semblent 
conjurés  contre  moi  pourm'accabler,  pour  me  faire 
périr.  Je  ne  sais  que  devenir.  Quels  miracles  se  sont 


faits  dans  notre  maison'    \\\\  malheureuse  que  je 

suis!  Je  vais  me  trouver  mal!...  lin  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abîmée.  La 
tête  me  fait  mal  ;  je  n'entends  pas;  je  ne  vois  rien. 
Non,  il  n'y  a  pas  de  femme  au  inonde  plus  à  plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  qui  vient 
d'arriver  à  nia  maîtresse.  Au  moment  où  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l'enfantement,  elle  invoque  les 
dieux.  Tout  d'un  coup,  quel  bruit,  quel  fracas,  quel 
tonnerre!  Jamais  je  ne  n'en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. NOUS  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  Alors,  sans  voir  personne,  j'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s'écrier  :«  Ne  crains  rien,  Alemene; 
on  vient  à  ton  secours  ;  un  dieu  propice  à  toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a  fait  tom- 
ber par  terre,  levez-vous.  »  Je  me  lève  en  effet ,  et 
je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu,  tant  elle  était 
remplie  d'une  lumière  brillante.  A  lors  Alemene  m'ap- 
pelle ;  sa  voix  me  pénètre  de  teneur.  Mais  la  crainte 
que  j'avais  pour  elle  l'emporte;  j'accours  pour  sa- 
voir ce  qu'elle  veut  de  moi;  en  m'approehant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  (ils;  et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s'était  aperçu  du 
moment  où  elle  était  accouchée....  Mais  que  vois- 
je?Quel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couché  devant 
notre  porte?  Est-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
sa  foudre?  Je  le  crois,  en  vérité;  car  il  est  étendu 
là  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hé!  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre? C'est  lui-même.  Amphitryon  ! 

Amph.  Je  suis  perdu. 

Brom.  Levez-vous. 

Amph.  Je  suis  mort. 

Brom.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph.  Qui  ètes-vous,  vous  qui  me  touchez? 

Brom.  Bromia  ,  votre  fidèle  servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  Jupiter  a 
tonné  sur  moi  ;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 


Amph.  Btepharo,  qua?so,  ut  advoealus  raihi  adsis,  neve 

abeas.  Bkph.  Yale. 
Oiiirl  opu'st  me  advocato?  qui,  utri  sirn  advocalas,  nescio. 
Jup.  lntro  biaceo.  Alcumena  parlurit.  Amph.  Perii  miser! 
Ouid  ego?  quem  advocali  jam  atque  amici  deseiunt. 
rsumquam.edepol,  meiiiullus  istir.  ludiiieabit,  quisquis  est. 
Namjamadregemrcctameducam,resqueutfacta'sl,eloquar. 
Ego ,  pol ,  illum  ulciscar  bodie  Thessalum  veneficum , 
Oui  perverse  perturbavil  familiie  mentem  meœ. 
Sed  ubi  ille'st?  intro,  edepol,  abiit,  credo  ad  uxorem  mcam. 
Qui  me  Thcbis  alter  vivit  miserior?  quid  nunc  agam? 
Quem  omneis  morlaleis  ignorant,  et  luclilicaiit,  ut  lubet. 
Ccrtum'st,  inlrorumpam  in  œdibus;  ubi  quemque  hominem 

\ero, 
Sive  ancillam  ,  sive  servom  ,  sive  uxorem  ,  sive  adullerum, 
Seupatr  m,  sivi  a\om  videbo,  obtruncabo  in  itdibus. 
Neque  me  Juppiler,  neque  dii  omneis  idprohibebunt,  si  volent 
oiini  sic  faciam  uli  eonstitui  :  pergani  in  œdibus  nunc  jam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA 

BROMIA ,  AMPHITRUO. 

Brom.  Spes  atone  opes  vita;  meœ  jacent  sepulb-c  in  pectore, 
Eteqùe  allait  confidentia  jam  meo  in  corde,  quin  amiserim  ; 
It  i  inilii  videntur  omnia ,  mare,  terra,  cœlum,  consequi, 
Jam  ut  oliprimar,  ut  enicer  :  me  miseram!  quid  agam  nescio. 


Ita  tanta  mira  in  axlibus  sunt  facta  :  vœ  misera  milii  ! 
Aniino  male'st  :  aquam  velim!  conrupla  sum,  atque  ab- 

sumpta  sum. 
Caput  dolet,  neque  audio,  neque  oculis  prospicio  salis. 
Nec  me  miseriOT  femina'st,  neque  ulla  videatur  magis. 
lia  liera;  me;e  hodie  contigit  :  nam  ubi  parlurit,  deos  sibi 

invocat. 
Slrepilus.crepilus,  sonitus,  tunilrus  :  ut  subito,  ut  propere, 

ut  valide  tonuit! 
Ubi  quisque  institerat,  coneidit  crepitu  :  ibi   nescio  quis 

maxuma 
Voce  exclamât  :  Alcumena,  adesl  auxilium,  ne  time  : 
Et  tibi,  et  tuis  propilius  cnrli  cuilor  advenit. 
Evsurgite,  inquit,  qui  terrorc  meo  obeidislis  pne  metu. 
ijtjacui,  exsurgo  :  ardere  censuiavleis,  ila  tum  confulgebant  ! 
Ibi  me  inclamat  Alcumena  :  jam  ea  res  me  horrore  adlicil. 
lferiiis  prœvorlit  metUS  :  ocius  adeurro,  ut  sciscam  quid  velit  : 
Alque  illam  geminos  iilios  pucros  peperissc  conspicor; 
Neque  noslrum  quisquam  sensimus,  quom  peperil,  neque 

prrevidimus. 
Sed  quid  hoc?  quis  hic  est  senex , 
Qui  anle  sdeis  noslras  sic  Jacel?  numnain  bunc  percussil 

Juppiler? 
Credo,  edepol  :  nam,  proh  Juppiler!  seputtu'st,  quasi  sit 

murluus. 
Ibo  et  COgnoscam,  quisquis  est.  Ampbitruo  hirquiilem'M  , 

bonis  meus. 
Amphilruo!  Amph.  Perii!    Brom.  Surge.   Amph.   Inleiii  ! 
Brom  Cedo  inaniim.  Amph.  Quis  me  tenet? 


AMPHITRYON,  ACTE  V,  SCÈNE  I 


enfers. Mais  pourquoi  es-lu  sortit'  de  la  maison? 

Brom.  Nous  avons  eu  la  même  frayeur  que  vous; 
j'ai  vu  des  prodiges  étonnants;  et  dans  ce  moment 
même,  malheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  p  i  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

imph.  Dis-mot,  Bromia,  reconnais-tu  L 
moi  ton  mattre  Amphitryon? 

Brom.  Certainement. 

imph.  Regarde  encore. 

Qrom.Eh  '.  oui  :  c'est  vous. 

imph.  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

Brom.  Pardonnez-moi;  personne  ne  l'a  perdu. 

imph.  Mus  m  i  femme  me  fait  devenir  fou  par 
•  m  indigne  conduite. 

Brom.  Je  mus  bientôt  vous  faire  changer  de 
langage,  amphitryon;  el  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre femme  esl  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nerai en  peu  de  mots  des  marques  et  des  pleines 
certaines.  D'abord,  apprenez  qu'Alcmène  est  accou- 
i  deux  jumeaux. 

/imph.  De  doux, dis-tu? 

liront.  De  deux. 

Amph.  Les  dieux  m'envoient  beaucoup  de  bien 
:i  la  l'ois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices,  à  vous  et  à 
votre  épouse. 

.imph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a  senti  la  première  dou- 
leur de  l'enfantement,  elle  a  levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  tête,  suivant  l'usage  des  femmes  encou- 
clies,  et  s'est  mise  à  invoquer  les  dieux.  Alors  on  a 
entendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semble  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
tout  entière  était  resplendissante,  comme  si  elle 
i ni  été  d'or. 

imph.  Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
fais  point  de  contes.  Après  cela? 
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Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas .  nous  n'avons  pas 
vu  Mitre  épouse  verser  nue  larme  ;  nous  ne  l'avon 
pas  entendue  jeter  un  cri  :  il  faut  qu'elle  soit  accou- 
chée sans  douleur. 

imph.  Pour  eela,  je  m'en  rejouis,  quelle  qu'ait 
conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à  vous  due.  Lorsque  les  deux  petits 
garçons  lurent  venus  au  monde,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Nous  le  Ornes.  Mais  que  celui 
que  j'ai  lavé  esl  grand!  qu'il  est  fort  !  Personne  n'a 
pu  l'attach  langes. 

Amph.  lu  me  dis  la  des  choses  surprenantes. 
Si  eela  est  M'ai,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouve  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  mus  vous  étonner  encore  davantage. 
V  peine  cet  enfant  a-t-il  été  nus  dans  son  berceau . 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  crêtes, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 

Amph.  Ah !  grands  dieux! 

Brom.  Ne  craignez  rien.  Ils  regardent  de  tous 
côtés  autour  d'eux;  ils  aperçoivent  les  enfants,  el 
vont  droit  au  berceau.  Je  le  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d'un 
autre,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-même;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  je  vous  ai 
rlé  ne  les  a  pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau,  marche  droit  à  eux, 
et  en  prend  un  bravement  dans  chaque  main. 

Ampli.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
à  faire  frémir.  Le  récit  seul  m'en  a  glacé  d'horreur. 
Mais  ensuite  qu'est-il  arrive?  Achève. 

Brom.  L'enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement,  a  appelé  \otre  épouse. 
imph.  La  voix  de  qui  ? 

lirom.  Celle  du  souverain  maître  des  dieux  et 


Brom.  Tna  Bromia  ancilla.  Amph.  Totustimeo,itameln- 

crcpuil  luppiter. 
v  :secus  est,  quant  si  ab  acheranteveniam  :sedquid  tu  foras 
»?  Brom.  Eadem  nos  formldo  Umidas  lerrore  la- 

putil  : 
In  eilihus,  ubi  tu  habitas,  nimia  mira  viili  :  va*  mihil 
Ainpliitrno;  Ita  mini  animas  etiam  mine  abest.  .Imph.  Age- 

diini  expedf. 
Sein'  nu  tuiiin  esse  liprum  Amphitruonem?  Brom.  Scio. 

nA.  \  Iden'  etiam  nunc?  Brom.  Scio. 
Amph.  Une  sola  sanam  mentem  geslat  meoramfamiliarium. 
Brom.  Imo  omneis  sanl  sunl  profecto.  Amph.  vt  me  axor  in- 

samim  f.icit 

Suisfœdis  facUs.  Brom.  At  ego  faciant,  tu  idem  ut  aliter  pra-- 
dices, 

Ampliiiruo,  piam  et  pudicam  esse  tuam  uxorem  ut  scias. 

De  ri  ra  simui  atque  argumenta  panels  verbis  eloquar. 

Omnium  primum  Alcumena  geminos  peperil  lilios. 

Amph.  Ain'  lu  geminos?  Brom.  Geminos.  Amph.Di  me  ser- 
vant. Brom.  Sine  medicere, 

Cl  scias  tibl  luxque  uxori  des  esse  omneis  propitios. 

Amph.  Loquere.  Brom.  Postqaam  partariie  hotlie  uxorob- 
ccepil  tua, 

tbi  utero  exorti  dolores,  ut  soient  puerper  e  : 

lnvoc-ii  deos  immortaieis,  ul  sibi  auxiliom  terant, 

Manibus  puris,  capite  operto  :  Ibi  conUnno contonat 

Sonitu  maxumo;  «edels  primo  ruere  rebamur  tuas. 

tilcis  lot.e  conftilgebanl  tuœ ,  quasi  esseul  aureœ. 


Amph    Qu.tso  absolvito   Iminc  me  cxtemplo,  qoando  sat 

deluserls. 
Quid  lit  deinde?  Sn>m. Snm  base aguntur,  inleiea  oxorem 

tuam 
Neque  fiementem ,  nequeplorantem  nostrum  quisquam  audi- 

vimus  : 

Ita  profecto  si lolore  peperit.  Amph.  Jam  istuc  gandeo, 

Il  ut  erga  me  merlta'st.  Brom.  Mille  istli.TC,  atque  bac! 

quœ  dicim,  adeipe. 
Poslquam  peperit  pueros,  laverejossil  nos  :  obcœpimus. 
Sed  puer  ille,  quemego  lavt,  ni  magnu'st,el  mnltum  i  del 
Nequeeum  quisqaam  colligare  quivit  incnnabulis. 

Nimia  mira  memoras  :  si  isthoec  vera  sont,  divinilus 
Non  meluo  qain  mes  uxori  lai  e  suppeUs  sient. 
Brom  -M  ixo ,  mira  dices  :  poslquam  in  cunas  con- 

dilu'st. 
Devolant  angties  jubati  deorsum  in  impluvium  duo 
Haxuml  :  conlinuo  exlollunt  ambocapita.  .Imph.  Hei  milii  ! 
Br   i.  Ne  pave    sed  angueis  oculis  omneis  cU-cumvisere. 
Poslquam  pueros  coDspicati ,  pergnnl  ad  cunas  ciii. 
Ego  cunas  rea  ssim  rursum  versum  rrahereet  ducere, 
Metnens  paeris',  mihi  rormldans  :  fantoque  angueis  acrius 
Persequi  :  postqu  im  conspexll  angueis  ille  aller  puer, 
Citus  e  cunis  exsilit ,  facil  recta  in  angueis  inpetum  : 
Alterum  altéra  adprehendil  eos  manu  pernfciler. 
Amph.  Mira  memoras  :  nimlsformidolosum  facinus  pra  diras 
Ham  mibi  horror  membra  misera  percipil  diclis  tais. 
Quid  Cl  deinde?  porre  loquere.  Brom.  Puer  ambo  angueis 

enicat. 
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des  hommes,  de  Jupiter,  il  .1  dit  qu'il  avait  em- 
ployé la  feinte  pour  couchei  avec  Alcraène,  et  qu'il 

1  st  le  pire  de  l'enfant  vainqueur  des  deux  serpents; 
que  l'autre  est  votre  (ils. 

Amph.  Par  Pollux!  je  ne  puis  être  fâché  de  me 
trouver  en  société  avec  Jupiter.  Rentre  dans  la 
maison  ;  fais-moi  sur-le-champ  préparer  des  vases 
purs  ;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable , 
en  lui  offrant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tircsias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire  ;  je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'est-ce?...  Quel  coup  de  ton- 
nerre! O  dieux!  ayez  pitié  de  moi! 

SCÈNE    IL 

LES  MÊMES,  JUPITER. 

Jup.  Prends  courage ,  Amphitryon  ;  c'est  moi- 
même  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  tiens.  Tu 
n'as  rien  à  craindre;  laisse  là  les  devins  et  les 
aruspiees.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  suis  Jupiter.  D'a- 


PLAUTE.  ACTE  V,  SCÈNE  III. 


bord,  apprends  que  j'ai  dérobe  les  faveurs  d'Alc- 
mène,  el  qu'elle  est  devenue  grosse  d'un  fds  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  aussi  laissée  enceinte  en 
partant  pour  l'année,  et  elle  est  accouchée  de  deux 
enfants  à  la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
son  origine  te  couvrira  par  ses  irai  aux  d'une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  ta  tendresse  pour  Alc- 
mène; rentre  en  bonne  intelligence;  tu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  qui  s'est 
passé.  Elle  a  été  forcée  par  ma  puissance  à  faire 
ce  qu'elle  a  fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE    III. 

AMPHITRYON,  BRO.MIA. 

Amph.  O  Jupiter!  je  ferai  ce  que  tu  m'ordon- 
nes; et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme  ,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A  présent ,  spectateurs ,  applaudissez  de  toutes 
vos  forces  en  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


FIN    D  AMPHITRYON'. 


Dum  ha?c  aguntur,  voce  clara  exclamât  uxorem  tuara.... 
Amph.  Quis  homo?  Brom.  Sunimus  inperator  divoui  atque 

hominum ,  Jupiter. 
Is  se  dixit  cum  Alcumcna  clam  consuetum  cubilibus , 
Eumque  fitium  suum  esse,  qui  illos  angueis  vicerit  : 
Alterum  tuum  «se  dixit  puerum.  Amph.  Pol ,  me  haud  pse- 

iiitrt, 
Scilioet  boni  dimidium  mihi  dividere  cum  love. 
Abi  domum ,  jubé  vasa  pura  actutum  adomari  mihi , 
Ut  Jovis  supremi  multis  hostiis  pacem  expelam. 
Ego  Tiresiam  conjectorem  advocabo,  et  consulam , 
Quid  taciundum  censeat  ;  simul  hanc  rem,  ut  facta'st ,  eloquar. 
Sedquid  hoc?  qnam valide tonuit  !di,  obsecrovostramfidem. 

SCENA  SECONDA. 

JUPITER. 

Bono  animo  es,  adsum  auxilio  ,  Amplrrtruo,  tibi  et  tuis  : 
Nihil  est  quod  timeas  :  hariolos ,  haruspices 


Mitte  omneis  :  qus  futura,  et  quœ  facta,  eloquar, 

Multo  adeo  melius,  quam  illi,  quom  sim  Juppiler. 

Primum  omnium  Alcumenx  usuram  corporis 

Cepi,  et  concubitu  gravidam  feci  libo. 

Tu  gravidam  item  fecisti ,  quom  in  exercitum 

Profectus  :  uno  partu  duos  peperit  simul 

Eorum  alter,  nostro  qui  est  susceptus  semine , 

Suis  factis  te  immortali  adliciet  gioria. 

Tu  cum  Alcumena  uxore  antiquam  in  gratiam 

Redi  :  haud  promeruit,  quamobrem  vitio  vorteips. 

Meo  vi  subacta'st  facere  :  ego  in  ca-lum  migro. 

SCENA  TERTIA. 

AMPUT1RUO. 

Faciam  ita ,  ut  jubés ,  et  te  oro  promissa  ut  serves  tua. 
Ibo  ad  uxorem  intro;  missum  facio  Tiresiam  senem. 
Nunc,  spectatores,  JovLs  suiuiui  causa  clareplaudile, 


MMS    XMIHITRl'OMS. 
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L'ASINAIRE, 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


lu  mi  m  h  .  vieillard. 

Mm  nom  ,  te ie  > t < ■  Dénié 

ni'li'. 
ABUÏB1TF1  .  l>-iir  lils,  amant 

.li'  Phllénle. 
l'un. i  mi  .  Dite  d«  Cli  i  ni  ii  . 

rourllv 


ii  1 1  nui  ,  vieille  courtisane. 
Liban,      l  esclaves  de  Démé- 
l.iMMw  ,  |     nète. 
liiMHin  .  amanl  <lc  Phllénle 

et  r  ■  n  :  1 1  d'Argyrlppe. 
In  parasite. 
1  h  marchand. 


La  scène  esl  .1  LUiènes. 

ARGUMENT 
Attribué  à  husuien. 

Un  vieillard,  asservi  aux  volontés  <Ie  sa  femme,  vent 
1er  les  amours  de  son  lils  en  lui  fournissant  de  Par- 
ant Dana  cette  vue,  il  l'ail  compter  entre  les  mains  de 
l'esclave  Léonide  une  aomme  que  l'on  avait  apportée  à 
Sauréa  pour  le  prix  de  la  vente  d'un  troupeau  d'Anes. 
Puis  un  donue  l'argent  à  la  maîtresse  du  jeune  homme 
nul,  par  reconnaissance,  cède  à  son  père,  une  nuit  de  la 
lielle  t'n  rival ,  indigné  de  se  voir  enlever  celle  qu'il  aime, 
se  sert  d'un  parasite  pour  tout  révéler  a  la  femme  du 
vieillard.  Celle-ci  accourt,  et  arrache  son  mari  du  lieu 

munie  de  ses  di'liauclics. 


PROLOGUE. 


UN  DES  ACTEURS. 

Accordez-nous  votre  attention ,  s'il  vous  plaît , 
spectateurs;  et  puisse  cette  comédie  prolilcr  à 
toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 


neurs, .1  moi,  et  à  TOUS- mêmes.  Allons,  héraut,  dis 
.m  peuple  d'être  tout  onilles.  Silence  !  fort  bien. 
A  présent ,  remets-loi  ,1  ta  place ,  et  n'oublie  pas  de 
te  foire  payer,  (u  public.)  Pourquoi  suis-je  venu 
ici,  et  qu'ai-je  à  vous  dire?  Vous  allez  le  savoir; 
c'i  1  pour  vousapprendre  le  nom  de  la  comédie  qu'on 
va  jouer.  Quant  au  .sujet,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple'  Sachez  doue  «piécette 
pièce  a  pour  titre  en  grec  l'Onagos  (l'A nier,  le  Con- 
ducteur d'Anes  .  Elle  a  été  écrite  p.ir  Démopnile  '. 
Plante  l'a  traduite  en  langage  barbare;  elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien.  Asinaria  (l'Asinaire.)  Elle  est 
unie  el  intéressante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  continue  les  faveurs  dont  il  vous  a  déjà  comblés  ! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMÉNÈTE,  LIBAN. 

Lib.  De  giàce,  promettez-moi  de  me  dire  la  virile; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  votre  cher  fils  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur- 
vive  heureux  et  bien  portant;  je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse,  et  au  nom  de  votre  femme  que  vous 
craigne/,  si  fort;  et  dans  le  cas  où  vous  me  trompe- 
riez, je  fais  le  vœu  qu'elle  vous  survive  longtemps  , 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  vous  enterrer! 


ASINARIA, 


ihumatis  pi-kson  v. 


lu  m  t  etetus  .  senex. 
Aini  HOU  v  ,  oxor. 
ft  Ki.YRtiTus.  adolescent. 
<  1  1  bmtai  lena. 
i'ini.iNiLM  ,  meretrlx. 


LlDANt  S  ,  semis. 
LcomDAi  serras. 
DtABOLUS,  adolcscen> 

l'ARÀSITCS. 

Merc.vtor. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIDUSDAM  VIDETUR) 

*  PRISCIAM. 

itfmanti  argentu  Olio  auxiliarier 

.Nub  tinptTiO  vivons  volt  senex  uxorlo. 

flaque  ob  asinos  rrlalum  predum  Satires 

.Yiuneraricr  Jussit  servolo  I.eonida*. 

Jd  amlcam  ld  fertnr  :  cedit  noclem  filins. 

/îiviiins  amons  ob  praréptam  imillerem  ; 

/s  rem  ouineni  uxori  per  parasitum  nuntiut. 

Vccurrit  uxor,  ac  vlrum  e  lustris  rapit. 


PROLOGUS. 

Hoc  agite,  sollis  ,  spectatores,  nUDCjam, 
Qqb  quideni  ntilii  atque  vobis  res  vortal  l»ene, 

PI.UTE. 


Gregique  huic,  et  domiuis,  atque  ronductorilms. 

Face  jam  nunc,  prœco,  omnrai  auviturn  poplum. 

Age,  nunc  réside  :  cave  modo  ne  graUis. 

Nunc,  quid  processerim  bue,  et  milii  quid  voluerim, 

Dicam  ;  ul  sclretis  nomen  liujus  fabula'. 

Nam  quod  ad  argumentant  adlinet ,  sane  brève  'st. 

Nunc,  quod  me  dixi  velle  vobis  dir.Tr  . 

Dicam  :  Huic  nomen  grrece  OnagO  'st  fabula;. 

Demophilus  scripsil,  Marcus  vortil  barbare. 

Asinariaiii  voll  esse,  si  per  vos  licet. 

lnest  lepos  ludusque  in  bac  coaiœdia. 

Ridieula  res  esl  :  date  benigue  operam  mini . 

Ut  vos  item  alias,  pariter  nunc,  Mars  adjuiel 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

LIBANUS,  DEM.ENETUS. 
Lib.  Sicut  tuuni  vis  unicum  gnatum  tua? 
Superesse  vit;e,  sospitem  et  superstitem  : 
lia  te  obtestor,  per  senectutem  tuam , 
Perqne  illam,<|uani  tu  nietuis,  uvorem  tuam  : 
Si  quid  ined  erga  tu  bodie  falsum  dixeris  , 
l't  libi  supersles  uxor  ajtalem  siet  : 
Atque,  illa  viva,  vlvos  ut  pestem  obpetas. 

1  D'autrfs  lisent  rilplillf  ,  contemporain  île  STénandre. 
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l'I.Al   !!■. 


Déni.  Cela  s'appelle  interroger  au  nom  tlu  Dieu 
de-la  bonne  foiniôme;  tu  peux  m'en  oroire  comme 
si  j'avais  fait  un  serment  :  après  < 1 1 1 o  tu  t'y  es  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  répondre, 
ni  m'écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  \eu\  savoir;  je  ne  te  cacherai  rien 
de  ee  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusement,  de  grâce;  n'allez  pas 
nu-  payer  iei  d'on  mensonge. 

Dem.  Que  demandes-tu  donc? 

Lib.  Ne  me  conduisez-vous  pas  dans  cet  endroit 
où  une  pierre  use  l'autre  en  la  trottant? 

Dém.  De  quel  endroit  parles-tu  donc?  Dans  quel 
pays  le  trouve-t-on? 

Lib.  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n'ont 
qu'une  bouillie  de  farine  d'orge  pour  dîner. 

Dém.  .le  n'entends  pas  ce  que  tu  veux  due;  j'i- 
gnore de  quel  pays  tu  me  parles.  Des  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d'orge? 

Lib.  Je  vous  parle  des  îles  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  bâtons,  de  chaînes  de  fer,  et  où  les  cuirs 
de  bœufs  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

Dém.  Je  commence  à  te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l'on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orbe. 

Lib.  Ali!  ce  n'est  pas  là  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fi  donc!  li!  Je  vous  conjure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém.  Soit;  je  fais  ee  que  tu  veux.  (//  crache.) 

Lib.  Allons;  crachez  fort. 

Dém.  Est-ce  assez? 

Lib.  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 

Dém.  Encore? 

Lib.  Plus  fort. 

Di'm.  Jusqu'à  quand  veux-tume  faire  cracher? 

Lib.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém.  Paix  donc;  tu  m'annonces  malheur. 

Lib.  Au  contraire,  j'entends  la  mort  de  votre 
me. 

Dem.  Per  denm  Fidium  quœïis  :  juralo  mihi 

Video  necesse  esse  eloqui ,  quicquid  roges , 

Ha  me  obstinate  adgressns,  ut  non  au  (team 

Profeclo.  pcrcontanli  quin  promam  omnia. 

Proinde  actutum  illud,  quid  sit,  quod  scire  expetis, 

Eloqaere  :  ut  ipse  scibo,  te  faciara  ut  scias. 

Lib.  Die  obsecro,  hercle,  serio,  quod  te  rogem. 

Cave  mibi  mendacii  quicquam.  Dem.  Quin  tu  ergo  rogas? 

Lib.  Nom  me  illuc  ducis ,  ubi  lapis  lapidem  terit? 

Dem.  Quid  istuc  est  ?  auL  ubi  est  istuc  terrarum  loci  ? 

i  bi  flenl  nequam  homines  ,  qui  polenlam  pransilant. 
ih  m.  Quid  istuc  sit,  aut  ubi  istuc  sit,  nequeo  noscere, 
rbi  fient  nequam  Domines,  qui  polentain  pransilant. 
Lib.  Apurl  fustiludiliaa  ferricrepinas  insulas, 
Ubi  vivos  bomincs  mortui  incursant  boves. 
Dcm.  Modo,  pol,  pereepi,  Libane,  quid  istuc  sit  Ion; 
Ulii  lit  polenta,  le  fortasse  dicere.  Lib.  Ah  ! 
Neque,  hercle,  ego  istuc  dico,  nec  dictum  volo. 
Teqne  obsecro,  hercle,  ut,  quœ  locutus,  despuas. 
Dem.  Fiat,  geratur  mus  tibi.  Lib.  Age,  âge,  usque  exscrea. 
Dem.  Eliainnc?  l.ih.  Qo.880,  hercle,  usque  ex  penilis  fauci- 

bos. 

Dcm.  Etiam?  Lib.   Amplius.   Dem.  Nam  qaousque?    Lib. 

i    |ue  'ni  mortem  volo. 
Dem.  Cavo  sis  nialam  rem.  Lib.  Uxoris  dico,  non  tuam. 
Dcm.  Dono  t'  ob  i  lie-  dictuin  ,  tu  expers  sis  melu. 


Dém.  Allons,  pour  cette  bonne  parole ,  je  te  par- 
donne 

Lib.  Et  moi,  je  vous  souhaite  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer. 

Di'm.  Écoute-moi  à  ton  tour-,  après  tout,  à  quoi 
bon  te  menacer  pour  ne  m'avoir  pas  averti  plus  tôt  ? 
et  pourquoi  me  fâcher  contre  mon  liis,  suivant  la 
coutume  des  autres  pères? 

Lib.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ee  discours  nous  pro- 
met de  nouveau? 

Dém.  Je  sais  que  mon  fils  aime,  dans  notre  voi- 
une courtisane  nommée  Philénie.  Hem!  La 
chose  est-elle  comme  je  le  dis,  Liban? 

Lib.  Vous  êtes  sur  la  voie.  Cela  est  vrai;  mais  le 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie. 

Itim.  Tu  m'attrapes  !  Il  est  malade? 

Lib.  Il  éprouve  une  sécheresse  de  bourse  qui  l'em- 
pêche de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  promet. 

Dém.  Et  tu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib.  Oui,  vraiment;  et  mon  camarade  Léonide  en 
fait  autant. 

Dém.  Vous  faites  fort  bien  tous  deux,  et  je  vous 
en  sais  bon  gré.  Mais  ma  femme,  Liban,  tu  ne  sais 
pas  ce  qu'elle  est ? 

Lib.  Vous  le  savez  avant  nous;  mais  nous  nous 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dém.  J'avoue  qu'elle  est  importune,  odieuse. 

Lib.  Je  !e  crois  avant  que  vous  le  disiez. 

Dém.  Liban  ,  si  les  pères  voulaient  m'en  croire, 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  lils,  et  de 
celte  manière  ils  se  les  attacheraient,  et  ils  s'en 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je  veux 
être  aimé  du  mien  :  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  se  dégui- 
sa en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  moyen, 
par  un  tour  d'adresse,  d'emmener  de  chez  le  mar- 
chand d'esclaves  une  jeune  fille  dont  j'étais  amou- 
reux,et  qu'il  me  la  lit  avoir?  Juge  si  j'en  fus  recon- 
naissant! Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Argyrippe  mon  lils  m'a  prié  aujourd'hui  de 

Lib.  Di  tibi  dent,  quœcumque  optes.  Dem.  Redde  operam 

mihi  : 
Cur  hoc  ego  ex  te  qiixram  !  aut  cur  miniter  Ubi , 
Propterea  quod  me  non  scientem  feceris? 
Aut  cur  postremo  lilio  subcenseam , 
Patres  ut  raclant  ceteri?  Lib.  Quid  istuc  novi  est  ? 
li,  m.  Equidem  sciojam  lilius  quod  amet  meus 
Isthaoc  meretrieem  e  proxumo  Pbileniura. 
Estne  hoc,  ut  dico,  Libane?  Lib.  Rectam  instas  \iain. 
li  ir,  est  :  si'il  ciim  morbus  invasit  gravis. 
Dcm.  Quid  morbi  est?  Lib.  Quia  non  subpetunt  diclis  dala. 
Dem.  Tune  es  adjutor  nunc  amanti  filin? 
Lib.  Suin  vero,  et  alter  noster  est  Leonida. 
Dem.  Bene,  bercle,  tarilis,  et  a  me  initis  graUam, 
Vernin  meam  uxorem,  Liliane,  nescis  qualis  sietî 
Lib.  Tu  primas  sentis .  nos  tamen  pranoscimus. 
Dem.  Fateor  eam  esse  inporlunani  atquc  incommodam. 
£16.  Posterius  istuc  dicis,  quam  credo  tibi. 
Dem.  Omneis  parenteis,  Libane,  liberis  suis. 
Qui  mihi  auscullahunt,  facient  obscquelam  : 
Quippe  qui  mage  amico  uiantur  gnato  et  beaevoto  : 
Atr|ue  ego  me  id  Liccre  studeo  :  volo  amari  a  meis, 
Volo  me  patris  mei  similem,  qui  causa  mea 
NaocleriO  ipse  ornatu  per  fallaciam  , 
Quam  amabam  ,  ahduxit  ah  lennue  mulierem. 
Neque  puduit  cura  iil  aetalis  sycopbanUas 
Struere,  et  benefitïis  me  emere  gnatum  suum  Blbi 
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lui  donner  île  l'argent  pour  ses  amours .  je  v<  ux  lai 
en  procurer;  je  veux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
sou  père.  Sa  mère  le  tient  à  la  gêne,  comme  font  les 
parents  ordinairement;  ce  n'est  pas  là  ma  manière- 
Je  luisais  gré  d'ailleurs  de  s'être  confié  à  moi  ;  je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  H  est 
veau  me  trouver  si  respectueusement!... 

Lib.,  a  par/.  La  confidence  m'étonne  un  peu;  et 
(e  i  rains  le  dénoûment  île  l'aventure. 

Dém.  Vraiment,  je  s.iis  déjà  toute  la  passion  île 
mon  Bis.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  c 
■i  sa  maîtresse. 

le  vois  que  vous  désirez  ce  qu'il  n'est  pas  en 

pouvoir  d'accomplir,  Votre  femme  a  amené 

ici  son  esclave  Sauréa,  qui  lui  appartient  comme 

faisant  partie  de  sa  dot  ' .  et  cet  esclave  manie  plus 

il  que  vous,  et  a  plus   de  pouvoir  dans  la 

maison. 

Dém.  .t'ai  reçu  une  dot  ;  j'ai  vendu  mon  autorité 
pour  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  eu  peu  de 
mots  ce  que  j'attends  de  toi.  Mon  lils  a  besoin  au 
plus  d'il  (le  viiiL't  mines  d'urgent;  il  faut  que  tu  les 
lui  trouves. 

l.ih.  Eh!  où  voulez-vous  que  je  les  prenne? 

Dém.  En  me  volant. 

l.ih.  Vous  n'y  pensez  pas;  vous  voulez  que  je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ?  que  je  vous 
dérobe  ?  Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
vous  dérobe,  vous  qui  n'avez  rien,  à  moins  que  vous 
n'ayez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à  votre 
femme? 

Dém.  Fais  de  ton  mieux;  trompe-moi,  trompe  ma 
femme,  trompe  le  maître-d'hôtel  Sauna;  arrache 
de  l'argent  n'importe  comment,  .le  te  promets  de  ne 
t'en  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

l.ih.  Vous  feriez  aussi  bien  de  n'ordonner  de  pê- 
cher du  poisson  dans  l'air,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  un  filet. 

Eos  me  deerctum  est  persequi  mores  patris. 

Nam  me  hodie  oravit  Argv  rippus  lilius , 

DU  liai  amanti  facerem  argent)  copiant  : 

Et  pi  ego  percopio  obsecjui  go  tlo  meo  : 

Voloamori  obsecutum  illias  ,  volo  amet  me  patrem  ; 

Quamquam  illiun  mater  arcte  conlenleqne  hal 

Paires  ut  consueverunt  :  ego  mitto  omnia  I. 

PneserUm  quom  is  me  clignum,  quoi  concrederel . 

Babo.it,  me  babere  bonorem  ejus  tngenio  decel  : 

Quom  me  adiit,  ut  pudenlem  gnatum  u'quomM  patrem. 

irsumi  Demiror  quid  sit,  et  quo évadai,  sum  lomelu. 
Dém.  F.qui<i<'iii  scio  i  im  ,  lilius  quod  amet  mens. 
i  oplo  esse  arnica  quod  del  argentum  sua?. 
f.ih.  Cupis  ld,  quod  eupere  te  oequicquam  intcllcgo. 
Dotatem  servom  Sauxeam  uxor  tua 
Adduxit,  cui  plus  in  manu  sit,  quam  tibi. 
I),  ni.  Argentum  adeepi ,  dote  imperium  veodidl. 
Nunc  verba  in  panca  conferam,  quid  te  velim. 
Viginti  jam  usu'st  lilio  argenti  minis. 
Face  id  ut  paratum  jam  sit.  Lib.  Unde  gentium? 
Dem.  Me  defrudalo.  l.ih.  Maxumas  nugas  apis. 
Nudo  delrahere  vesUmenta  me  jubés. 
Defrudem  te  ego?  âge  sis,  lu  sine  pennis  vota. 
Tene  ego  defrudem ,  cui  ipsi  nihil  est  in  manu? 
Nisi  quid  tu  porro  uxorem  defrudaveris. 
Dm.  Qua  me,  qua  uxorem,  qua  tu  servom  Saoream 
Potes,  cireumduce,  aufer;  promitto  tibi 
Non  obfuturum ,  si  id  hodie  eefeceris. 

'  L'esclave  dotal,  sur  lcqud  le  mnri  était  sans  pouvoir,  «uriTil- 
iiii  1,1  dQi  et  '  nneb  de  la  femme. 


/;.  m.  Concerte-toi  avec  Léonide  .  prends-le  |»ui 
croupier;  inventez,  mentez  ;  arrangez-vous  enfin 
de  manière  q  .'■  mon  fils  puisse  .noir  la  somme  qu'il 
désire  pour  l  ■  d  inner  •>  -ou  .unie. 

Ile!    dites-moi,  mon   m. litre,  si  je   donne 
par  malheur  mbuscade,  si  je  suis  fait  pri- 

sonnier parles  ennemis,   me  rachèterez- VOUS?  me 
tirerez-vous  d'afl 

Dém.  Je  t'en  tirerai. 

l.ih.  Alors  laissez-moi  faire  ,  et  pensez  a  tout  ce 
qui  vous  plaira. 

Dém.  Moi  ,  je  vais  à  la  place  publique.  Tu  n'as 
plus  rien  a  nie  dire? 

Lib.  Non.  Vous  ne  partez  pas? 

Dém.  Encore  un  mot. 

l.ih.  Me  voici. 

Dém.  Si  j'ai  besoin  de  toi,  où  te  trouverai 
vas-tu? 

l.ih.  Ma  foi!  je  vais  partout  où  il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n'ai  plus  rien  a  craindre  de  personne,  à  po- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions,  et  qui 
m'avez  fait  voire  conlidence.  .le  me  moquerai  même 
de  nous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route,  et  je  vais  me  mettre  à  l'œuvre. 

Dém.  Écoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

l.ih.  Qui  demeure  sur  la  place? 

Dem.  Oui,  tu  m'y  trouveras,  si  tu  as  quelque 
chose  à  me  dire. 

l.ih.  Cela  suffit,  je  m'en  souviendrai.  {Il  sort.) 

Dém.  Il  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  difficile  de  n'être  pas  la  dupe.  D'un 
autre  côté,  si  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger  ;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  aussi  sur  qu'il  me  trou- 
I  argent  pour  mon  fils,  que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  faut  me  rendre  a  la  place 

Lib.  Jubeas  una  opéra  me  piscari  in  aère, 
Veoari  autem  relejaculo  in  medio  mari. 
/Jt  m.  Tibi  oplionem  sumito  Leonidam. 
Fabricare  quid  vis,  quidvisconminisecre. 
Perficito ,  argentum  hodie  ut  habeat  lilius , 
Arnica  quod  dit.  Lib.  Quid  ais  tu,  Demœnete? 
Quid  si  forte  in  insidias  devenero? 
Tu  redîmes  me,  si  me  hosteis  intereeperint? 
/(.  m.  Bedimam.  Lib.  Tum  tu  igitur  alind  cura  quid  lubet. 
>o  eo  ad  forum,  nisi  quid  vis.  Lib.  1;  etiamne  am- 

bulas? 
Dem.  Atque  audin'  etiam?  Lib.  Ecce.  Dem.  Si  quid  te 

ulii  erisî 
/       I  bicumque  liliilum  fuerit  animo  meo. 
Profecto  nemo'st ,  quem  jam  dehinc  meluam ,  milii 
Ne  quid  nocere  possit,  quom  mihi  tua 
Oratione  omnem  animum  ostendisti  luum. 
(Juin  te  quoque  ipsum  facio  haud  magni ,  si  hoc.  rjalro. 
Pergam .  quo  obcœpi ,  atque  ibi  eonsilia  exordiar. 
Dem.  Audin'  tu?  apud  Archibulum  ego  ero  argentariutn. 
Lib.  Nempe  in  foro?  Dem.  Ibi  :  si  quid  opus  fueriL 
Lib.  Meminero.  (egreditur.) 
Dem.  Non  esse  servos  pejor  hoc  quisquam  potesl . 
Nec  magis  vorsutus,  nec  quo  ab  caveas  ffgrius. 
Eidem  homini,  si  quid  recte  curatum  velis. 
Mandes  :  moriri  sese  misère  mavolet, 
Quam  non  perfeclum  reddat,  quod  promiserit. 
Nam  ego  illud  argentum  tam  paratum  tilio 
Scio  esse,  quam  me  hune  scipionem  rontui. 
Sed  quid  ego  cesso  ire  ad  forum  ,  quod  inceperam? 

.1. 
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PLAUTE. 


où  j'ai  affaire;  je  m'y  arrêterai  chez  lo  banquier, 
(//soi 

SCÈNE  II. 

ARGYHlITi:. 

Est-ce  ainsi  i|u"on  se  conduit?  Me  mettre  à  la 
porte  de  chez  elle!  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien,  et  le  bien 
pour  le  mal. Mais  tu  t'en  repentiras!...  Oui,  je  vais 

de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  :  vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement ,  toi  et  ta  lille ,  sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates, écueil  et  perte  des  jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  :  vous  êtes 
plus  avide  qu'elle.  Car  j'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu,  tout  ce  que  je 
vous  ai  donné,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rien ,  je  le  vois;  maintenant ,  je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pourrai  ;  ce  sera  toujours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai ,  vieille  infâme . 
.111  même  état  d'où  tu  es  sortie,  à  la  dernière  mi- 
sère. Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  que  j'eusse  vu  ta  fille  ,  et  que  je  m'en 
fusse  laissé  charmer,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n'avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas,  tu  rendais 
de  grandes  grâcesà  tous  les  dieux  de  l'Olympe.  Et 
à  présent  que  tu  jouis  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais ,  moi  a  qui  tu  le  dois ,  misérable!  Je  t'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à  elle  que 
je  dois  eu  vouloir;  elle  est  innocente;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soumettre  à  tes  ordres  ;  tu  es  à 
la  fois  sa  mère  et  sa  maîtresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  c'est  toi  que  je  per- 

•  Ibo)  atque  ibi  uianebo  apud  argentarium. 

SCENA  SECUNDA. 

ARGYRIPPUS 

Siccine  hoc  lit?  foras  a-dibus  mf  cjici? 

Promerenli  optume  lioccine  pretii  reddilur'.' 

Beoe  inerenli  inala  es,  maie  uierenli  bona  es. 

At  œalo  cuin  tao  :  naui  jam  ex  hoc  looo 

Ibo  ego  ad  treisviros,  vestraque  ibi  nomina 

Faxo  erunt  :  capitis  te  perdam  ego  et  liluiu  . 

Perlecebra,  pernicies,  adolescentum  exitiuin. 

Nam  niare  baud  est  mare,  vos  mare  acerruimun 

Nain  in  mari  repperi,  lieic  ehvi  bonis. 

lngrata  atque  inrita  esse  omnia  intellego, 

Quœ  dedi,  et  quod  benefeci  :  at  postbae  tibi. 

Maie  quod  pofero  facere,  faciam,  meritoque  id  Faciam  tuo. 

Ego ,  pol ,  te  redigam  eodem ,  unde  orta  es ,  ad  egestatis  ter- 
minas. 

Ego,  edepul,  te  faciam,  ut,  quœ  sis  nunc, et  quœ  fueris,  scias. 

Quï.prtusquamistam  adii,  atque  amans  e'j,o  animum  meum 
lstideili, 

Sordido  vitam  oblectabas  pane,  in  panms,  inopia. 

Atque  ea  si  eraiit,  magnas  habebas  omnibus  dis  grabat). 

Eadeni  nunc,  quom  est  raelius,  me,  eujus  opéra  est,  igno- 
ras, mala. 

Heddam  ego  te  ex  fera,  famé  mansuetem ,  me  specta  modo. 

Ram  Isti  quod  subcenseam  ipsi ,  niliil  est  :  niliil  quicquam 
meret. 

Tuo  faeil  JUSBU,  tuo  imperio  paret  :  mater  tu,  eadem  heraes. 
Te  ego  nlciscar,  te  ego  nt  digua  es,  perdam,  alque  at  de  me 
mens. 


dr.ii  comme  tu  le  mérites,  pour  t'apprendre  à  me 
traiter  ainsi.  Voyez  encore  cette  malheureuse  qui 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me  trouver, 
me  parler,  apaiser  ma  colère  par  des  excuses! 
La  voilà  qui  sort  de  la  maison,  la  dangereuse  co 
quinr'...  i. près  tout,  il  me  semble  qu'il  m'est  bien 
permis  de  dire  ce  que  je  veux  devant  la  porte  ,  puis 
qu'on  ne  me  laisse  pas  entrer  dons  la  maison. 

SCÈNE  III 
CLÈÉRÈTE,  ARGYRIPPE. 

(  I.  .le  ne  donnerais  pas  à  bon  marché  chacune  de 
tes  paroles ,  si  on  voulait  me  les  acheter.  Ce  que  tu 
dis  contre  nous,  c'est  de  l'or  en  barre  et  de  l'argent 
comptant.  Ton  ereur  est  attaché  solidement  chez 
nous  avec  le  clou  de  l'amour.  Tâche  de  nous  fuir; 
hâte-toi  ;  fais  force  de  voiles  et  de  rames  ;  plus  tu 
voudras  gagner  la  haute  mer,  plus  le  flux  te  ramè- 
nera dans  le  port 

ÂTg.  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  au  pilote 
pour  le  voyage;  je  te  traiterai  désormais  comme  tu 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à  mon  égard,  toi  qui 
as  l'infamie  de  me  mettre  à  la  porte,  moi  ton  bien- 
faiteur. 

Cl.  Tout  ce  qne  tu  dis  là  est  inutile  ;  tu  n'en  feras 
rien. 

.//•;/.  Moi  seul ,  je  t'ai  soustraite  à  l'abandon  et 
a  la  pauvreté;  tu  ne  seras  pas  encore  quitte  envers 
moi  quand  je  jouirai  seul  de  Philénie. 

Cl.  Tu  l'auras  à  toi  seul ,  si  tu  fournis  seul  à  mes 
demandes.  Jeté  la  promets,  mais  à  condition  que  lu 
surpasseras  à  toi  seul  tous  tes  rivaux  en  libéralités. 

.■Irij.  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  mes  présents  ? 
Car  tu  es  insatiable  :  à  peine  viens-tu  de  recevoir, 
que  tu  te  prépares  à  demander. 

At,  scelesla,  viden'  ut  ne  id  quidem  me  dignum  esse  exi- 

stuinat , 
Quem  adeat,  quem  conloquatur,  cuique  iratO  subplicel. 
Atque, eccam, inlecebraexif  tandem;  opinor  hiicanteostium 

Meo  moiln  loquar,  qui'  \nlam ,  quouiam  intus  non  licilum'st 

iiuiii. 

SCENA  TERTIA. 

CLEIRETA,  Aftr.YRlPl'l  S. 

(  I-  Uoumquodqae  istorum  verbum  numis  Philippcis  anrets 

Non  potest  anferre  hinc  a  me,  si  quis  emptor  venerit. 

Bec  recle  qux  tu  in  nos  dicis,  aurum  atque  argentum  nie- 

ruin'st 
Fixus  lieic  apud  nos  esl  animas  tuus  clavo  Cupidinis. 
Kemigir)  reloque,  quantum  poteris,  festina  et  fugej 
Quaiu  inagis  te  in  altuin  capessis,  lam  ;estus  te  in  portum 

refert. 
Arg.  Ego,  pol,  istum  portitorem  privabo  portorio. 
Ego  te  dellinc,  ut  mérita  es  cli'nieftmeare,tractareexsequar 
Quom  tu  me,  ut  meritus  sum,  non  tractas,  qu.-c  ejieis  domo 
CI.  Magis  i*tuc  percipiinus  lingua  dici ,  quam  faclis  fort-, 
Arg.  Solus  solitudine  ego  ted  atque  a))  egestate  abstuli  : 
Solus  si  ductem  ,  n-ferre  gialiam  nunquam  potes. 
Cl.  Solus  doctalo,  si  somper  solus,  qoœ  poscam,  dabis. 
SeTuper  tibi  promissum  babeto  bac  lege ,  dum  superes  datis 
Arg.  Qui  mndus  dandi?  nam  nunquam  tu  quidem  expier' 

potes. 
Modo  quod  adcepisB,  baud  mullo  post  aliquid,  quod  poscas, 

: 


L'ASINAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


:i7 


<  /.  El  toi ,  Quand  j  aura  t  il  une  On  a  tes  de- 
sirs,  a  tes  amours?  \  peine  m'as-tu  renvoyé  Philé- 
nip,  que  tu  me  la  redemandes. 

trg.  Je  t'ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

Cl.  Etje  t'ai  fourni  la  femme;  nous  sommes  (init- 
ies; tant  tenu,  tant  payé. 

trg.  Tu  agis  bien  mal  avec  moi. 

(  I.  Dfl  quoi  m'accuses-tu?  Je  fais  mon  métier. 
\s-tu  jamais  vu  dans  les  tableaux,  dans  les  livres , 
dans  les  comédies  ,  qu'une  femme  de  mon  état ,  qui 
a  de  la  conduite,  épargne  un  jeune  amoureux? 

lrg.  Tu  devrais  me  ménager  au  contraire,  pour 
me  conserver  plus  longtemps. 

CL  Ne  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
amoureux,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-même?  Un 
amoureux,  dans  nos  maisons, est  comme  le  pois- 
son; il  ne  vaut  quelque  Chose  que  dans  sa  nouveauté, 
l'.st-il  frais?  il  a  du  godt  ;  on  le  trouve  bon  à  tonte 
sauce,  bouilli  ou  niti  ;  servez-le  comme  vous  vou- 
drez. De  même,  l'amant  dans  la  nouveauté, aime 
à  donner;  il  n'est  point  fâché  (pion  lui  demande; 
connue  il  a  encore  toute  sa  fortune .  il  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qu'il  lui  en  coûte;  il  no  songe  qu'à  se 
satisfaire;  il  veut  plaire  a  sa  maîtresse,  à  moi ,  à  la 
femme  de  chambre,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
vantes ;  il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien  ,  afin  d'en 
recevoir  un  bon  accueil,  quand  d  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  là  est  très-vrai.  Chacun  est  fort  adroit  quand 
il  s'agit  de  son  propre  intérêt. 

lrg.  Très-vrai,  assurément.  Je  ne  l'ai  que  trop 
appris  à  nies  dépens. 

Cl.  Si  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
drais un  autre  langage;  mais  parce  qu'il  ne  te  reste 
rien,  tu  veux  avoir  cette  jeune  l'dle  pour  de  mau- 
vais propos. 

.lrg.  Ce  n'est  pas  là  mon  plan. 

Cl.  Et  le  mien  n'est  pas  de  te  la  donner  pour 
rien.  Cependant  je  veux  bien  faire  quelque  chose 


en  t.i  faveur  et  par  bonne  amitié;  car  je  songe 
que  nous  .mm-,  m  plus  de  profit  de  ta  connais!  im  s 
que  lu  n'as  eu  d'honneur  de  la  nôtre;  ainsi  je  t'en- 
voie   Philénie  pour   cette   nuit  gratis  et  par   pure 

considération,  pourvu  que  tu  commences  par  me 

compter  deux  talents  dans  la  main. 

//;/.   Et   si  je   ne  les  ai   pas,  ces  deux  talents? 
(  I.  Je  t'en  croirai  sur  parole,  et  Philénie  ira  avec 
un  autre. 

//;/.  Qu'est  devenu  tout  l'argent  que  je  t'ai 
donné  jusqu'ici? 

Cl.  H  esl  dépensé.  Si  l'argenl  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Philénie ,  et  je  ne  demander! 
mais  rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l'eau,  le  soleil ,  la  lune,  el  les  ombres  de  la 
nuit,  pour  le  reste  on  ne  nous  fait  pas  plus 
crédit  qu'à  des  (lire:,.  Vcux-je  avoir   du  pain  cl»'/ 

le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier?  ils  ne  m'en 
donnent  ([n'en  leur  donnant  delà  monnaie  :  nous 
usons  de  la  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  veux  ; 
elles  croient  ce  qu'elles  voient.  Cesl  un  vieux  pro- 
verbe :  «  Ne  te  fie  pasaux  cautions.  ■  Sais-tu  de  qui 
il  est?  .le  n'en  dis  pas  davantage. 

lrg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  change 
de  langage;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y  a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  n'étaient  que  douceurs  el  louanges.  La 
maison  même  semblait  nie  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m'assurais  que  Philénie  el  toi  vous 
n'aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j'apportais  quelque 
chose,  vous  étiez  autour  de  moi  cumine  deux  petites 
colombes  attendant  la  becquée;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vôtres.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis;  tout  ce  que  j'ordonnais,  tout  ce  que  je  voulais, 
vous  le  faisiez  :  vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu;  dès  que  vous  le  soupçon- 
niez, vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent,  ce  que  je  veux  ,  ce  que  je  ne  veux  pas,  vous 


i  I.  Quid  iiindi'sl?  (l(iel;iii(lo,  iimanilo,  nunquainne  expiai 

potes  ? 

Modo  remisisti,  continuo  jam  ut  remitl.im  ad  te  rogas. 
Arg.  Dedi  equidein,  quod  mecom  eyisti.  Cl.  tt  libi  ego  misi 

mulierem. 
Pat  pari  datum  hostimentam'sl ,  opéra  propeeunia. 
in/.  Maie  agla  mecom.  Cl.  Qnid  ma  adeosas,  si  facio  opll- 

cium  mriim  ? 
Nam  neque  usquam  liclum,  neque  pictum ,  ncque  Bdiptum 

in  poematis, 
Ubl  lona  beneagal  cum  qoiquam  amante,  qumfrugi  esse  volt. 
Arg.   Milii  quidem  le  parcerc  .Tquoin'st  tandem,  ut  tibi  du- 

rem  diu. 
CI.  Non  lu  scis'?  qu.T  amanti  parrel,  eadeni  silii  pareil  parum. 
Quasi  piscis,  iiidi'in'st  amalor  lente;  ncquam'si,  niai  recens. 
Is  Iiabet  sneeum,  is  suavilalem  :  enm  quovis  pacto  condias; 
Vil  paunarium  \<\  aaanm  :  vorses  qno  paeto  lubet 
Isdarcvoll,  is  sealiquid  poscl  :  nam  ubide  plcrio  promitur, 
INeque  ille  seit  quid  det,  quid  damni  faciat  :  illi  rei  stndet; 
Volt  plaeere  sese  arnica',  volt  milli ,  volt  pedissequa'. 
Volt  fanions,  volt  etiam  ancillis  :  et  quoque  ealulo  meo 
Sulililandilur  novos  amator,  se  ut  quoni  videat,  gaodeat 
Veradieo.  Ad  suum  quemqueliomincmqua'stuincss.M quoiu 

'si  calliduni. 
Arg.  Perdidïci  islluec  esse  vera,  damno  cum  magno  meo. 
il  si,  ecastor,  mine  babeas,  ipiod  des,atiaverbaperblbeas  : 
Nnnc  quia  nihil  habes,  malediclis  te  eam  duclare  postulas. 
Arg.  Non  meom'st.  Cl,  Nec  meum  quidem,  edepol .  ad  te  ni 

intltam  ar.iiii.. 


\  i  rum  a ilalia  atque  bonoris  gratta  lioc  llet  lui , 

Quia  nobis  lucro  fuisli  potins,  quam  derori  tilii. 

Si  milii  danlur  duo  lalenla  argent]  numéral.!  in  nianuin  . 

Hanc  tilii  noetem  honoris  causa  maliis  dono  dabo. 

Arg.  Quid,  si  non  est?  '  /.  Tibl  non  essecredam;  illa  alto 

iliil  tainen. 
Arg.  Uhi  ill.TC,  qu.c  dedi  ante?  Cl.  Abusa  :  nain  si  ea  dura- 

reut  milli. 
Millier  milleretur  ad  te  :  nunquam  quicquam  poserrein. 
Diran,  aquam,  solem,  liinam,  noelein,  ha-c  ar^ento  non  emo 
Cetera,  qoteque  volumoa  uii,  graxs  mercamur  lide. 
Quom  a  ptstore  panem  pelimos,  viuam  ex  œnopolio. 
Si  tes  babenl,  daul  mercem  :  eadem  nos  disciplina  ulimur. 
Sempei  ocutaue  manos  sont  oostne;  credunl   quod  vident 

VetUS  est,  IS i El î  1  i  eueio  esl...  Scis  qi l:  '.'  nOD  ilieo  amplius. 

Arg.  Aliam  nunc  mibi  orati in  despoliato  prsdicas  : 

Longe  aliam.inquam,  pr.eliiliesnunealque.il  lm. iji„, „), |,,|M,,, 
Aliam  atque  nliin  ,  quom  inlieiebas  me  ad  le  hlaiide  ae  bene- 

dice  : 
Tum  milii  aedeis  quoque  adridebaat ,  quom  ad  le  veniebajQ, 

tuas. 
Me  uniee  unum  ex  omnibus  te  atque  illamamare,  aibasmihl. 
l"bi  quid  dederam  ,  quasi  Colombie  pulli ,  iu  ore  ambae  uieo 
Usque  eratis  :  meo  de  studio  studia  erant  vostra  omnia. 
Usque  adhaiebatis  :  quod  ego  jusscrain ,  quod  volueram, 
Faciebatis;  quod  nolebam  ae  vetucram  .  de  imliislria 
Fugiebatis,  neque eonarl  id  lacère  audebatis  prius. 
Nunc  neque  qnid  velim,  neipie  nolim  .  tacilis  magni,  pi^-n. 


r»s 


PLA1 


vous  en  souciez  connue  de  rien,  perfides  que  \ous 

• 

cl.  Tu  ne  sajs  donc   pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblal  -  as  qui  vont  prendre 

des  oiseaux  au  Qlet?  L'oiseleur  choisit  d'abord  sa 
place;  i!  y  répand  des  grains;  les  oiseaux  viennent . 
et  s'apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  veut  faire  des  profits.  Les 
n\  mangent;  mais  quand  ils  sont  pris,  ils 
dédommagent  l'oiseleur.  Il  en  est  île  même  chez 
nous.  Notre  maison  est  la  place  choisie  :  la  i 
est  le  grain,  le  lit  est  l'appât,  les  amants  sont 
les  oiseaux  :  pour  les  apprivoiser,  en  leur  fait  des  | 


quelle  ne    recevra   chez   elle  absolument  aucun 
autre  homme  que  moi. 

Cl.  Si  tu  l'exiges,  je  ferai  châtrer  les  dom 
t iijucs  mâles  de  la  maison.  Enfin,  écris  toi-même 
le  contrat  et  les  clauses  du  marché;  fais-le  comim 
tu  le  voudras:  mais  apporte  en  même  temps  la 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  ace 
dante.  Les  portes  de  nos  maisons  ressemblent  a 
celles  du  logis  des  receveurs ,  des  commis  pour  tou- 
cher  les  droits  :  si  vous  leur  apportez,  ils  vous  ou- 
vrent;  si  vous  n'avez  rien  à  leur  donner,  il  n'y  a 
personne.  {EUesort-  ) 

Arg.  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  vingt  mi- 


révérenoes  ,  on  leur  dit  des  douceurs;  on  leur  donne      nés.  (.'est  encore  de  l'argent  qu'il  faut  perd 

des  baisers,    on  leur   coule  mille  jolies   chosi 

Si  l'amant  touche  le  sein  de  la  belle,  l'oiseleur  est 

aux  aguets:  s'il  prend  un  baiser,  oh!  alors  il  n'y 

a  plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 

Comment  est-il   possible  que  tu  ne  saches    pas 

cela,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à  l'école:' 

Arg.  C'est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à  demi  forme? 

Cl.  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon,  tu 
peux  revenir  hardiment;  quant  a  présent ,  tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

Arg. Un  instant,  un  instant:  demeure.  Ecoute; 
combien  te  faut-il  pour  que  Plïilénie  soit  à  moi  seul 
pendant  une  année  entière? 

Cl.  Parce  que  c'est  toi ,  je  ne  demande  que  vingt 
mines  '.  Mais  je  mets  cette  condition  :  Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi,  bonjour  et  adieu. 

Arg.  J'ai  encore  un  mot  à  te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 

Cl.  Parle  donc. 

Arg.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  noyé;  il 
me  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  la  somme  que  tu  me  de- 
mandes"; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  je  dis- 
poserai de  Philénie  pendant  toute  cette  année,  et 

t  /.  Non  lu  scis?  hic  poster  qu.xslus  aueupii  similliniu  st. 

Auceps  quando  concinnavit  aream ,  ohfiindit  cibnm. 

Aveis  adsuescunt.  Necesse'st  facere  sumptura,  qui  quaerit 
luerum. 

Sœpe  edunt  :  sempl  si  capta:  surit ,  rem  solvont  aucupi  : 

tiidem  hi'ie  apud  nos  :  irdis  nobis  area'st ,  auceps  sura  ego, 

! -ta  es  t  meretrix  ,  leetns  inlix  est ,  amatores  aveis  : 

Beoc  salutando  consuescuot ,  compellando  blanditer, 

ijsculando,  oratione  vinnula ,  venuslula. 

ilain  pertractavit,  baud  est  ab  re  aucupis. 

Savinm  si  suinsit,  snmerc  eum  lire!  sine  retibus. 
ne  te  pssp  oblltum,  in  ladoqui  fuisli  tamdiu  ? 

,/ry.  Tua  istaculpa'sl,  quai  discipulum   semidoctum  abs  te 
ame-ves. 

Cl.  Remeato  audacter,  mercedem  si  pris  nactus  :  nunc  abi. 

Arg.  Mane,  mane,  audi  :  die  quid  me  œquom  censés  proilla 
libi  dare, 

Annum   hune  ne  cum  quiquam  alio  Bit.   Cl.  Tene?  vlglntl 
inas, 

Atque  pa  lpge  :  si  alius  ad  me  prius  adtoteril  :  tu  vale. 

Arij.  At  ego  :  esteliam,  priusquam  abis,  quod  volO  loqul.  Cl. 
Die  quod  lubet. 

Arg.  Non  omninojam  perii  :  est  reliquom,  quo  percam  ma- 
sis- 

Habeo,  unde  istuc  ti>  ,  dem  ; sed  in  leges  meaa 

Dabu,  ut  scil  i  .uiiHim  hunr  mihi  Qti  ser- 

vi at. 


je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  place  publi- 
que ;  l.i,  j'essayerai,  j'userai  de  toutes  mes  ressour- 
ces; je  prierai,  je  supplierai  tout  ce  que  je  pourrai 

rencontrer  d'amis  et  de  connaissances;  I lêtes 

gensou  fripons,  je  m'adresserai  atout  le  momie.  Si 
je  ne  trouve  pas  à  emprunter  sans  intérêt,  il  faudra 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

LIBAN. 

Allons,  Liban,  il  faut  te  réveiller,  mon  ami,  et 
trouver  quelque  ruse  pour  procurer  de  l'argent  à 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  tu  as  quitté  le  vieillard ,  et  que  tu  es 
allé  à  la  place  publique  après  avoir  promis  de  l'oc- 
cuper de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moment  tu 
n'as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  un  lâche. 
Allons,  encore  une  fois,  plus  de  paresse;  rappelle 
à  toi  ton  esprit  industrieux  et  les  ruses  infailli- 
bles; sois  utile  à  ton  maître  ;  n'imite  pas  les  autres 
esclaves,  qui  n'emploient  leur  adresse  qu'à  tromper 

Sec.  queraquam  .nierea  alium  admittat  prorsus,  quam  me. 

ad  se  \  tram. 
Cl.  Qain,  si  tu  voles,  domi  servi  qui  sunt,  castrabo  \  i n>~. 
Postremo,at  voles  nos  esse,  syngraphaui  facito adferas. 
I  t  voles,  ut  libi  lubebit,  nobis  legem  imponito  : 
Modo  tecum  unaargentum  adferlo,  facile  paUai  cetera. 
Porlitoram  simillima;  sunt  janua-  leDonbe  : 

i   ,  tum  patent  :  si  non  est  quod  des  ,  asdi  ia  non  pa 

lent,  (egreditor) 
I   Arg.  Interii,  si  non  invenio  ego  illas  viginti  minas. 
Kt  profeeto,  Disi  illud  perdo  argeulum,  pereunduiii'st  mihl 
Nunc  pergam  ad  forum,  atque  experiar  opibos.oioni  copiai 
Subplicabo,  exobsecrabo,  ut  quemque  aniirinn  videra  : 

■ .  lodignos  adiré,  alque  experiri  cectunrfsl  niibi. 
rs.im  si  niuluas  non  potero,   cortum'st,  sumam  firnore. 

ACTliS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIM\. 

L1BAMS. 

Ilerele  vero,  Libane,  nunc  t*-  meliu*sl  expergi 
Hlque  argonto  conparaudo  lingere  fallaclam. 
Jaui  diu'.-t  tactum,  quom  di.-ceali  abhero,  atque  abklt  ad 

for um , 
I  jilur  inveniundo  argento  ut  fingeres  fallaciam. 
|bi  tu  .'"I  hoc  diei  lempus  dormitasli  in  - 
Quin  lu  abs  te  socordiam  omuem  reice,  et  segnitiem  aninve, 
Hqui   il  ingenium  vêtus  vorsutum  terecipls  luum. 


L'ASINAIRE,  ACTE  Jl,  SCÈNE  II 

leur  maître.  Comment  m'y  prendre?  où  me  tourner? 
.1  g  i|uel  côte*  faire  voile?  Bien;  je  prends  les  augu- 
-  Boni  i  ivorables  :  les  oiseau  n'annoncent 
rien  que  d'heureux  :  le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
lmiii'Iic,  et  le  corlir.m  est  ,i  droite.  II  me  donnent 
tous  le  même  conseil.  Allons,  je  vous  remercie, 
mes  chers  oiseaux  ;  je  suivrai  votre  avis.  Mais  qu'est 
ee  qu'il  y  ;i?  Pourquoi  le  pivert  donne-t-il  de 
de  bec  sur  le  tronc  de  cet  orme  ?  Cela  signifie  quel- 
que chose;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  mattre-d'hâtel  Sauréa.  Mais  j'a| 
i  éonidequi  court  de  toutes  ses  forces;  il  parait  hors 
de  lut;  je  crains  bien  qu'il  ne  vienne  déranger  les 
augures  el  faire  tort  a  mes  projets. 


3!) 


SCENE  II. 

LÉONIDE,  LIBAN. 

Léon,  à  pari.  Où  trouverai-je  à  présent  ce 
Liban, ou  notre  jeune  maître,  pour  les  rendre  plus 
joyeux  que  la  joie  elle-même?  Je  leur  apporte  un 
grand  triomphe,  an  bon  butin  à  faire.  Comme  ils 
sont  mes  compagnons  d'ivrognerie  et  de  débauche, 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  les  mains. 

Lib.  a  pari.  Il  reste  caché  pendant  une  partit-  de 
celte  scène.)  Voilà  un  drôle  qui  a  pille  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n'a 
pas  bien  gardé  sa  porte. 

Léon.  J)e  même.)  Jeconsens  à  être  esclave  toute 
ma  \ie,  pourvu  que  je  trouve  Liban  a  l'instant 
même. 

I.ih.  [Demême.)Ce  neserapas  moi, mon  garçon  , 
qui  abrégerai  d'un  seul  jour  ta  servitude. 

Léon.  (De  même.)  Je  céderais  même  volontiers 
deuveentsbonnesécorchurcs  toutes  chaudes  de  des- 
sus ma  peau. 

/  ib.  (De  même.)  II  est  en  fonds  pour  faire  de  pa- 


reilles largesses  ;  il  porte  un  trésor  de  cette  i 
sur  l'échine. 

a  même  Si  Liban  laisse  échapper  de  les 
mains  cette  heureuse  occasion,  il  ne  la  retn 

pas  une  autre  fois,  eût-il  a  ses  ordres  un  char  de 
triomphe  attelé  de  cpiatre  chevaux  blancs.  Notre  mal- 
teradans  l'embarras .  el  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis eu  sera  augmenté; au  lit  u  que  s'il  sait  prendre, 
comme  on  dit,  cette  occasion  aux  chew  ux  .  grande 
joie,  grand  bonheur  dans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  Bignalé  service  a  nos  deux  maîtres  le  | 

le  fils;  tous  deux  nous  seront  attachés  poui  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

/  tb.  [De  m,  me.   Il  parle  de  gens  attachés:  ce  m  >t 
ne  meplatl  pas;  je  crains  qu'il  n'ait  fait  qoelqu 
dont  nous  porterons  la  peine  en  commun. 

Léon.  Dr  m  <me.)  Allons;  je  sois  mort  décidé- 
ment, si  je  ne  rencontre  Liban.  En  quel  lieu  du 
monde  se  eache-t-il? 

1  '''     De  m  i     drôle  cherche  un  camarade 

de  mauvaise  action  et  de  châtiment  ;  cela  ne  me  plaît 
pas-,  c'est  signe  d'un  grand  malheur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à  la  fois. 

De  même.)  Mais  pourquoi  mes  pieds  sont- 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  acile?  Mieux 
vaudrait  la  faire  taire,  que  "de  la  laisser  dévorer  le 
jour  entier  en  paroles. 

De  même.)  .Malheureux  qui  se  joue  à  sa  pa- 
tronne! Car  enfin, quand  il  a  l'ait  un  mauvais  coup. 
sa  langue  ment  si  bien  pour  lui! 

Léon.  (De  même.)  Que  je  me  hâte  enfin,  de  peur 
que  le  secours  ne  m'arrive  quand  le  temps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

I.ih.  (Deméme.)  Il  parle  de  butin!...  Qu'est-ce 
que  c'est?  Je  vais  à  sa  rencontre,  alin  de  savoir  de 
quoi  il  s'agit.  ( .-/  l.éonide.)  Jeté  souhaite  une  bonne 
saute  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de 
ma  force. 


Serva  lierura  :  cave  lu  idem  falis',  alii  qood  sen  i  soient , 

nui  ad  tieri  fraadatlonem  callldam  Ingenlom  gérant. 

l  mie  sumam?qucm  iutervorlam?  quo  liane  celocem  confé- 
ra m? 

Inpi'tritiim,  inauguratum'st  :  quovis  ailmiltunt  aveis. 

Picus  et  coruix  ab  tœva  est  ;  corvos  porro  ah  dextera. 

■'lent  :  certain,  hercle,  est,  vostram  conseqoJ  senten- 
li.un. 

Sed  (|Uid  hoc,   quod  picus    ulmum  tondit?  non  lemera- 
rium'st  : 

Certe,  hercle,  eso,  quantum  ex  augurio  auspicii  intelleiiu, 

Lot  milii  in  monda  sunt  virgae,  aut  airiensi  Saureœ. 

Seii  quai  llluc,  qood  exanimatos  corrit  heic  Leonlda? 

Hetoo,  qood  lllic  obsc&vavlt  mes  latss  fallaciae. 

SCENA  SECUNDA. 

LEONIDA,  LIBANUS. 

Léon,  rjbiegonnnc  Lihanum  requiram.aut  familiarem  li- 

lium? 
DU  ego  illos lubentiores  fociam,  qoam  Lobentia'st? 
Maxumam  prxdam  et  trlumphom  eis  adfero  adventu  meo. 
Quando  mecom  pariter  potant ,  pariter  scortari  soient, 
Hanc  quidem ,  quam  naetns  pra-dam ,  pariter  cum  illi>  par- 
tira. Lib.  lllic  home,  xdeis  conpUav  it ,  mure  -i  fecil  suo. 
\  ■!■  illi.  qui  tam  indiligenter  observavil  jamiarn. 
Léon.    1  tatrm  velim  Si  rvire,  Lihanum  ul  eonveniam  modo. 
/  ' ,  Mi  •  quidem,  hercle .  opéra  liber  oonqoam  lii  ■ 
i  Hem  de  iii. 


Lib.  Largilai  pecoliom,  omnem  in  tergo  thesaorum  geril 
Léon.  Kam  si  huic  obcastonl  tempos  sese  snbterdoxeril . 
Nanqaam,  edepol ,  quadrigis  albis  lodlpiscel  postea  : 
Mernni  in  obsidlone  linquel ,  inimicum  animos  aoxerit. 
S.  il  si  mecum  obeasionem  obprimcre  banc,  qua-obvenit .  stu 

det, 
Haxomas  opimitalea  gaodlo  eefertissumas 
Suis  lieri-  ille  ooa  mecom  pariet,  goatoqoe  el  patri  : 
\di   i  ni  .clalem  ambo  ambobos  nnliis  sint  olinnvii  . 
Nostrodevincli  beneficio.  Lib.  Vinctoa  nesefo  qoos ait. 
Non  placet  :  metuo  in  commune,  ni  quam  fraudem  frausti . 

sit. 
Léon.  Perii  ego  oppidu,  niai  Lihanum  invenlojam,  obi  obi 

est  pentium. 
Lib.  lllic  homo  socium  ad  malam  rem  quxrit .  qoem  adjon- 

Cat  silà. 
Non  placet  :  pro  monstro  exemplum'st ,  quaodo,  qui  suclal , 

tremit. 
Léon.  Sed  quid  ego  heic  properans  couccs»o  pedibus ,  lingua 

largior? 
Qoin  ego  hancjubeo  tacere,  qua:  loquens  lacerai  diem? 
Ub.  Edepol ,  bomioem  tnfelicem,  qoi  patronam  comprimât  ! 
Nom  si  quid  sceleste  lu  il,  Ungua  pro  illo  pejerat. 
/    m.   tdpraperabo,  ne  posl  tempos  praxis  prxsidiuoi  pa- 

rem. 
Lib.  Quai  illae  prsda  est?  In  i  idtoreuui,  atq lectaho 

quJcqoid  i 

•'  summa,  qno  id  i  Irw  raient 
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ri.  MITE. 


Léon.  Grenier  à  coups  de  fouet: 

Lib. Qu'y  a-t-il.  pilier  de  prison? 

Léon.  Croupier  de  geôle! 

Lib.  0  passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois-tu  que  tu  pèses  tout  nu? 

Lib.  Je  n'en  sais  rien. 

Léon.  Je  savais  bien  (pie  tu  l'ignorais;  mais  moi 
qui  t'ai  pesé,  je  puis  te  l'apprendre.  Quand  tues  at- 
tache nu,  et  pendu  par  les  pieds,  tu  pesés  juste  cent 
livres. 

Lib.  Qu'en  sais  tu  ?  Comment  peux-tu  le  prouver  ? 

Léon.  Voici  comment  je  le  sais ,  et  je  le  prouve. 
Lorsqu'on  t'attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres, que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serre  contre  la  poutre ,  tu  restes  justement  en  équi- 
libre, avec  le  poids;  tu  ne  tombes  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre;  tu  ne  pèses  alors  ni  plus  ni  moins  qu'un 
fripon. 

Lib.  Tu  es  un  malheureux. 

Léon.  Le  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t'a 
laissé  par  testament. 

Lib.  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Léon.  Peut-on  se  lier  à  toi  ? 

Lib.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
ses  amours,  je  sais  une  belle  occasion  de  profit; 
mais  il  y  a  aussi  du  mal  à  craindre;  nous  nous  ren- 
dons immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivières.  Liban ,  il  s'agit  de  déployer  ici  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  J'ai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fourberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu'il  n'en  a  jamais  été  distribué. 

Lib.  Je  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeaient;  elles  m'annonçaient  qu'elles  s'at- 
tendaient à  quelque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  l'affaire. 

Léon.  Grand  butin  à  faire  et  grand  châtiment  à 
rembourser,  voilà  l'affaire  en  deux  mots. 


lib.  Quand  toutes  les  étrivières  conjurées  de- 
vraient fondre  sur  moi,  je  n'emprunterais  pas  le 
dos  des  voisins;  le  mien  me  suffit. 

Léon.  Si  tu  es  capable  de  cette  fermeté  (rame. 
nous  sommes  sauvés. 

£«6.  S'il  ne  s'agit  que  de  payer  d'effronterie  1 1 
de  dureté  de  l'échiné,  je  volerais  le  trésor  de  la  ré- 
publique, quitte  ensuite  à  nier,  à  jurer  et  à  me  par- 
jurer. 

Léon,  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  homme 
qui  sait,  quand  il  faut,  braver  le  danger! 

Lib.  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s'agit?  Il  me. 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questions  aux- 
quelles je  repondrai  l'une  après  l'autre.  Ne  vois-tu 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  à  force 
d'avoir  couru? 

Lib.  Allons,  soit;  à  ton  aise;  j'attendrai,  si  tu 
veux ,  jusqu'à  ce  que  tu  crèves. 

Léon.  Où  est  notre  maître? 

l.ib.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la  place 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedans. 

Léon.  C'est  bon;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  riche? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

Lib.  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  attendent 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention;  et  tu  en  sauras  bien- 
tôt autant  que  moi. 

Lib.  Je  me  tais. 

Léon.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  de  ces 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d'hôtel  a  ven- 
dus à  un  marchand  de  Pella  ■  ? 

Lib.  Je  m'en  souviens.  Après? 

Léon.  Ce  marchand  a  envoyé  ici  l'argent,  pour 
être  remis  à  Sauréa,  au  maître  d'hôtel.  Un  jeune 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 


Lcon.  Gyiunasiumflagri.salveto. 

Lib.  Quid  agis,  custos  carceris. 

Léon.  O  catenarum  colone.  Lib.  Virgarum  o  lascivia. 

Léon.  Quot  pondo  ted  esse  censés  nudum?  Lib.  Non,  ede- 

pol ,  scio. 
Léon.  Scibam  ego  te  Descire  :  at,  pol,  ego,  qui  te  expendi, 

scio. 
Nudus  vinctus  centum  pondo  es,  quando  pendes  per  pedes. 
Lib.  Quo  argumenta  istuc  ?£«>».  Ego  dicani,  quo  argumenta 

cl  quo  modo. 
Ad  pedes  quando  adligalus  es  œquom  cenlupondium , 
L'bi  manusmanicœ  conplexa;  sunt.alque  adducta-  ad  trahem, 
Nec  dépendis,  nec  propendis,  quin  malus  nequamque  sis. 
Lib.  Va;  libi !  Léon.  Hoc  teslamenlo  Servilus  leg.it  tibi. 
Lib   Verbis  velitationem  lieri  conpendi  volo. 
Quid  btuc  negoU  esl?  Léon.  Cerlum'st  credexe?  Lib.  Au- 

dacler  lieet. 
Léon.  Sis  amanli  subvenire  (amiliari  Glio; 
Tantum  adest  boni  inproviso,  verum  conmistum  malo. 
Omneis  de  noDis  carnulicum  concelebrabuutur  dli  - 
Libane,  nunc  audacia  usu'st  nobis  inventa  el  dolis. 
Tantum  facinus  modo  inveni  ego,  ut  nos  dicamur  duo 
Omnium  dignissumi  esse,  quo  crucialus  confluant. 
Lib.  Ergo  mirabar,  quod  dudum  scapul*  gestibant  milii , 
Hanolari  qua  obeeperunt  sibi  esse  in  mundo  malum. 
Quicquid  est,  eloquere.  Léon.  Magna  est  pra-da  cum  maguo 

malo. 
Lib.  Siquidom  omnei;  conjurât]  cruciamenta  conférant, 


H.ibco,  opinor,  ramiliarem  tergum ,  ne  quaram  foiïs. 
Lion.  Si  istanc  lirmitudinem  animi  oblines,  salvi  suintis. 
Lib.  Quin  si  tergo  res  solvenda'st,  rapere  cupio  publicum  : 
Pernegabo  alque  obdurabo,  perjurabo  denique. 
Léon.  Hem!  ista  \irtus  esl,  quando  usu'st,  qui  malum  fert 

forUter. 
ForUter  malum  qui  palitur,  idem  posl  patitur  bonum. 
Lib.  Quin  rem  aclulum  edisseris?  cupio  malum  nanciscier. 
Léon.  Placide  ergo  unumquidquid  erogita,  adquie.-ram    : 

non  vides 
Me  en  rursura  anlielitum  eliam  ducere?  Lib.  Age  âge ,  man- 

sero 
Tuo  arbilratu,  vel  adeo  usque  dura  péris.  Léon.  Ubï  n.mi 

est  herus? 
Lib.  Major  apud  torum'St,  minor  beic  est  intus.  Léon.  Jani 

salis  est  milii. 
Lib.  Tum  igilur  tu  riives  faclus?  Léon.  Mille  riilicularia. 
Lib.  Millo  :  islud,  quod  adfers ,  aures  exspeclant  mea". 
Léon.  Animum  advorle,  ut  a-que  mecum  bar  sci.is.  Lib.  Ta- 

080.  L'-uii.  ! U 
Meminisliu'  asinos  Arcadicos  mercatari  Pellso 
N'ostrum  vendere  atricusem?  Lib.  Memini  :  <|uid  lum  postea  ? 
Léon.  Hem!  ergo  is  argentan)  hue  remisil,  quod  «I arelur 

Saureaa 
Pro  asinis  :  adulescens  venit  modo ,  qui  id  argcnlum  adlulil 

i  Ville  de  Macédoine,  célèbre  par  la  naissance  d'Alexandre  le 
Orand. 
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Lib.  OÙ  est-il,  ce  jeune  homme?  où  est-il? 

Léon,  On  dirai t  que  tu  veux  le  dévorer,  si  tu 
l'apercevais? 

Lib.  Oui ,  sans  doute  ;  c'est  mon  dessein.  Mais  tu 
vetu  parler  de  ces  Anes  vieux ,  boiteux ,  qui  avaienl 
la  corne  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuisses. 

Léon.  Oui;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
champs  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

Lib.  J'entends;  ee  sont  aus.si  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attaché  jusqu'à  notre  maison  des  champs. 

Léon.  c'est  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  Mais 
tandis  que  j'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vjent  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  un  certain  Déménète,  Dis  deStraton  ;  je  réponds 

■  j ne  je  le  connais  fort  bien  ,  et  <|ue  je  SUJS  Son  en- 
clave; je  montre  notre  maison. 

lib.  Fort  bien.  Ensuite? 

Léon.  Il  ajoute  qu'il  apporte  au  maître  d'hôtel 
Sauréa  le  prix  «lis  ânes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent; mais  qu'il  ne  connafl  point  Sauréa;  que,| i 

Déménète,  il  I  a  déjà  vu,  et  le  connaît  for!  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 

Lib.  Que  lis-tu  ? 

Léon.  Écoute;  tu  vas  voir.  Je  me  donnai  de  grands 
airs,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
moi-même  le  mattre-d'hôtel.  A  quoi  il  me  répondit: 
Je  n'ai  point  vu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  Qgure. 
Ainsi,  ne  vous  fâchez  pas;  mais  amené/,  avec  VOUS 
Déménète,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien; 
aloiiil  n'y  aura  plus  de  difficultés;  je  vous  remet- 
trai I  argent  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  que  j'a- 
mènerais Déménète,  et  que  je  serais  à  la  maison. 
Pour  lui ,  il  a  du  aller  au  bain,  et  reviendra  ensuite 
ici.  F. h  bien!  que  penses-lu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance?  Dis. 

Lib.  Je  cherche  dans  ma  tête  comment  nous  at- 
traperons l'argent;  il  faut  se  placer  entre  Sauréa  et 
l'étranger  :  carsi  celui-ci  rejoint  l'autre,  et  lui  remet 

Lib.  UW  is  homo'st?  Léon.  Jam  devorandum   censés,  si 

oonspexeris. 
l.iii.  lia  enimvero  :  sed  tamen  t»  nempe  eus  asinos  prœdicas 
\  etuloa .  claudos,  quibus  subtritœ  ail  iVmina  jam  erant  un- 

gain. 
Léon.  fpsofl .  qui  tihi  sabvectabaal  rore  hue  \  ir^as  almeas. 
Lib.  Teneo  ■  atqoe  iklemlc  liinc  vexeront vinctumrus. 
/son.  Memor  es  probe. 

Veram  in  tonsUina,  ut  sedebam,  me  inlit  percootarier  : 
Kcquem  liliuni  Stralonis  noverim  Deina'netuin? 
Dico  me  noviase  exlemplo,  et  me  «jus  servom  pratdico 
Esse,  et  xdeis  demoostravl  noslraa.  Lib.  Quid  lum  postea? 
Léon.  Ait  se  ferre  oh  asinos  argentum  atriensi  .Sauréa-, 
"V'i^inti  minas,  sed  eum  se  non  novisse  tioininein  ,  qui  siel  : 
Ipsum  vero  se  no\isse  callide  Denuenelum. 
Qnoolam Itle  elocutus  bœc sic.  Lib.  Qoïdtam?  Léon    \u 

seuila  ergo;  acies. 
Exlemplo  facio  facetum  me  alque  magnilicum  viium  , 
Dico  nied  esse  alriensein  :  sic  hue  respondil  niilii  : 
Ego,  pot ,  Sauream  non  Dovi,  ueque  qua  fade  sit  scio  : 
Te  non  a-quom  est  subcensere  :  si  heruin  vis  Demsnetom, 
Qaem  ego  oovi,  addnee  :  argentum  non  morabor,  qoin  feras. 
Ego  me  dixeram  addactorom .  et  me  âomi  presto  tore. 
Ille  in  halineas  ituru'sl .  imle  hue  veniet  poslea. 
Quid    mine  consilii    caplandum    censés?   Sic.    Lib.    Hiiu 

iatuc  ago , 

Quomodo  argentum  Intervorlam  ,  et  adventorem ,  et  Sau- 
ream. 

.lam  hoc  opus  est  exascialum ,  nain  si  ille  argentum  pi  ius 


la  somme,  nous  la  perdions  tout  à  fail  I  n  as  déjà 
ébauché  l'ouvrage;  il  faut  l'achever.  Car  le  vieillard 
m'a  pris  a  part  tau  tôt,  en  me  taisant  sortir  expias 
de  la  maison,  et  m'a  prévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étrivières ,  si  son  lils  Lrgyrippe  n'avail  aujoui 
d'hui  \  ingt  mines,  il  m'a  ordonné  de  tromper  on  sa 
lei  mur  nu  le  maître  d'hôtel  ;  il  m'a  même  promis  de 
nousaider.  Va  trouver  a  présent  notre  vieux  maître 

sur  la  place;  dis-lui  ce  que  nous  projetons;  et  que 

lu  vas  te  changer  en  Sauréa.  le  mai  ire  d'hôtel ,  aUn 
de  recevoir  l'argent  que  ce  jeune  homme  apporte 
pour  les  fines. 

Léon.  Il  suffit. 

Lib.  Moi,  j'amuserai  ici  l'étranger,  s'il  arrive  dans 
l'intervalle. 

Léon.  Est-ce  là  tout? 

l.ib.  .N'avons-nous  plus  rien  a  dire? 

Léon.  Ecoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau 

na.  si.  p •  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 

soufflet,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  Et  loi,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cela  t'àrrive ,  il  t'en  prendra  mal  d'avoir  changé  ton 
nom. 

Léon.  Je  t'en  prie,  souffre  les  coups  de  bonne 
grâce. 

Lib.  Et  souffre  de  bonne  grâce  que  je  te  les  rende 

Léon.  Je  dois  te  prévenir  d'avance. 

Lib.  Et  moi  aussi  jeté  dis  ce  que  je  ferai. 

Léon.  ISe  t'y  refuse  pas. 

Lib.  Je  te  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

/  e'on.  Allons;  je  vois  que  tu  te  prêteras  à  la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre   homme  lui 
même.  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arrête-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard,  et  lui  raconter  l'affaire. 

Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  a-  qui 
te  concerne.  Que  n'es-tu  parti? 

Hospes  hue  adfert ,  coutinuo  nos  ambo  exclusi  sumiis. 

Nain  me  hodie  senex  seduxit  solum,  seorsom  ah  adihu.s  . 

Milii ,  tibique  interminatu'st,  nos  fultiros  ulineos, 

■vi  hodie  s.rgyrippo  viginU  es. eut  argenU  mina'. 

Ilissil  \el  nos  ntriensem ,  vel  nos  uxorem  siiain 

Defradare  :  ilixil  sese  operam  promtssam  dare. 

Nunc  tu  abi  ait  forum  ad  lierum,  et  narra,   haec  ul   nos 

aetiiri  siimus. 
le  e\  Leonida  futurum  esse  alriensem  Sauream. 
Dam  argentum  adierat  mercatoc  pro  asinis.  /  ton.  Faciam  uti 

jubés. 
Lib.  Ego  illum  interea  heic  oblectabo,  prius  si  Forte  advene- 

rit 
Léon.  Quid  ais?  Lib.  Quid  vis ^  L.nn.  Puguo  malam  si  libi 

percossero, 

MOX  qoom  Sauream  imilalinr.  cavelo  ne  siiheenscas. 
Lib.  Hercle  vero  tu  caveliis,  ne  me  .alliais  :  si  tue  ta^is , 
IN;e  hodie  malo  eum  aaspicio  nomen  conmutaveris. 
/.i.;H.Oua-so;ei|uo  aniiuo  palitor.  /.//'.  l'ai i tor  lu  ilem,  quuni 

ego  te  referiam. 
Léon.  Dico.  ut  usu'st  lieri.    Lib.  Dico  hercle  ego  qooque  ni 

facliinr  sum. 
Léon.  Ne  noga.  Lib.  Quia  promillo  Inquam  bostire  contra , 

ut  merueris. 
Léon.  Egoobeo  :  tu.jain  scio,  patiere  :  sed  quis  blc  est?  i 

est: 
Ille  est  ipsus  :  Jam  ego  reeurro  hue  :  Iule  hune  interea  heic 

tene. 
Volo  seni  narrare.  Lib.  Qnin  tu  opficiura  facis  ergo.acfu- 

gis? 


l'J 


PLAUTE. 


SCENE  111. 
LE  MARCHAND,  LIBAN. 

le  Mardi.  Voilà  bien  la  maison  oui  m'a  été  indi- 
quée; il  tant  que  ce  soit  là  que  demeure  Démé- 
oète;  va,  petit  garçon,  frappe  à  la  porte;  et  si  le 
maître  d'hôtel  Sauréa  est  au  logis, fais-le-moi  venir 
ici. 

Lib.  Qui  est-ce  qui  frappe  si  fort  à  notre  porte? 
Un  moment,  s'il  vous  plait.  Kst-ee  que  vous  ne  m'en- 
tendez pas? 

Le  March.  Qui  a  frappé?  Personne  encore.  Êtes- 
vous  dans  votre  bon  sens? 

Lib.  Je  croyais  que  vous  aviez  frappé ,  parce  (pie 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côte;  je  neveux  pas  qu'une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  même 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  :  j'ai  un  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

Le  March.  Parbleu!  votre  porte  ne  risque  pas 
d'être  brisée,  si  vous  commencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s'y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela;  elle  crie 
d'avance  après  le  portier,  du  plus  loin  qu'elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  amène?  Que  cherchez-vous? 

Le  March.  Je  cherchais  Déménète. 

Lib.  Quand  il  sera  au  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  maître  d'hôtel? 

Lib.  Il  n'y  est  pas  davantage. 

Le  March.  Où  est-il  donc? 

Lib.  Il  a  dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 

Le  March.  Est-ce  qu'il  n'en  est  pas  revenu? 

Lib.  l'as  encore.  Qu'est-ce  que  vous  lui  vouliez? 

Le Marck.  Si]e  l'eusse  trouvé,  je  lui  aurais  compté 
vingt  mines  d'argent. 

Lib.  De  quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 

Le  March.  Pour  des  ânes  qu'il  a  vendus  à  un  mar- 
chand de  Pella. 


Lib.  Je  sais  ce  que  c'est.  Vous  m'en  faites  souve- 
nir. Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas. 

Le  March.]  Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peignes-le-moi  un  peu.. le  verrai  bien  si  c'est  lui  qui 
m'a  parlé. 

Lib.  Les  joues  maigres,  tant  soit  peu  roux  et 
ventru,  regard  farouche,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

Le  March.  Un  peintre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Et  tenez;  je  le  vois  lui-même  qui  vient.  Il 
marche  en  branlant  la  tête. 

Lib.  Malheur  à  qui  l'aborde  quand  il  est  en  co- 
lère; il  le  bat  sans  pitié.  Il  a  l'air  menaçant  et  furieux. 
comme  Achille  :  mais  s'il  me  touche  dans  son  cour- 
roux ,  il  sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 

LÉO.MDE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Léon.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ,  que  personne 
dans  la  maison  ne  fasse  cas  des  ordres  que  je  donne  ? 
J'ai  expressément  prescrit  il  Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  le  barbier  ;  et  ce  drôle  n'y  est  point  venu. 
Il  paraît  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 

Le  March.  Il  a  le  verbe  bien  haut. 

Lib.  Malheur  à  moi  aujourd'hui  ! 

Léon.,  ironiquement.  J'ai  apparemment  l'hon- 
neur de  saluer  Liban  l'affranchi  ?  Tu  as  été  mis  eu 
liberté  ,  à  ce  qu'il  nie  parait  ? 

Lib.  Pardon  ;  je  vous  conjure. 

Léon. Tu  oses  te  présenter  devant  moi?  Il  t'en  ar- 
rivera mal.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  chez  le  bar- 
bier, comme  je  te  l'avais  ordonné? 

Lib.  Cet  homme-ci  m'a  retenu. 

Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
par  le  grand  Jupiter  lui-même,  et  quand  il  viendrait 
demander  ta  grâce,  tu  n'échapperais  pas  au  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 


SCE!sTA  TERTIA. 

MERCATOR,  LIB  ANUS. 

Mère.  Ut  demonslraUe  sunl  milii ,  hasce  œdeis  esse  oporlel , 
Demaînetus  ubi  dicitur  habitare.  I,  puera,  pulla. 
Atque  atriensem  Sauream,  si  est  intus,  evocato  hue. 
Lib.  Quis  noslras  sic  frangit  foreis?  Olie,  inquam,  si  quid  au- 

dis. 
Merc.  Kemo  etiam  teligtt;  sanusne  es.  Lib.  At  censebam  ad- 

ligissè, 
Propterea,  hue  quia  habebas  iter  :  nolo  ego  [foreis]  conser- 
vas meas 
\  te  verberarier  :  sane  ego  sura  amieus  nostris  [sdibus]. 
Merc.  I'ol ,  baud  periclnm  est ,  car dines  ne  furibus  cefringan- 

lur, 
Si  isloc  cxemplo  tu  omnibus,  qui  quœrunl ,  respondebis. 
Lib.  Ha  bœc  morata'st  janua  :  extemplo  janitorem 
Clamât,  procul  si  queru  videt  ire  ad  sese  ealciironcin. 
Seil  quid  venis?  quid  quœritas?  Merc.  DemsnetulB  volebam. 
Lib.  Si  sit  domi,  dicam  til>i   Merc.  Qoid?  ejns  atriensis? 
/./'/.  Nihilu  mage  intus  est  Merc.  Ubi  est?  Lib.  Ad  tonsorem 

ire  dixit. 
Quom  venisset,  post  non  rediit?  Lib.  Pion  edepol 

quid  volebas? 
'•/.  n    argent!  viginti  minas,  si  adesse.t ,  adeepisset. 
lib.  Qui  pro  istuc?  Merc.  Asinos  vendidit  Pcllxo  inereatori 
Mercatu.  Lib.  srin,  tu  id  i r  refers ?Jam  helccred m 

adfuturuui. 


Merc.  Qua  facie  voster  Saurea'st?  si  is  est,  jam  scire  potero 
Lib.  Macilenlis  malis,  rufulus,  aliquantum  vrntriosus, 
Truculentis  oeulis,  eommoda  statura,  tristi  fronte. 
Merc.  Non  potuit  pictor  reclius  describere  ejus  formam. 
Atque,  liercle,  ipsum  adeo  couluor,  quassanti  capite  iuce- 

dit. 
Lib.  Quisque  obviam  buic  Iicic  obeesserit  iralo,  vapulahit. 
Siquidem,  hercle,  .Eacidinis  minisanimisque  cxpletu'redil . 
Si  med  iratus  tetigerit,  iratus  vapulabit. 

SCENA  QUARTA. 

LEONIDA,  MERCATOR,  LIBANUS. 

Léon.  Quid  boc  est  negoli?  neminem  meum  dictum  magni- 

facere. 
Eilianuu)  in  tonstrinain  Ut  jusseram  venin-,  is  nullcis  i™  t. 
Nœ  ilte,  edepol ,  tergo  et  cruribus  eonsuiuit  baud  décore. 
Merc.  Nimisimperiosu'st.  Lib.  Vœmibl  hodie!  Léon. Salvere 

jussi 
1  ilianuni  littertum  !  jam  manu  emissns?  Lib.  Obsecro  le. 
/ 1  on.  V.i'  tu  ,  hercle,  cuni  magno  inalo  inihi  obi  iam  obees 

sisti. 
Cur  non  venisti,  ut  jusseram,  in  tonstrinain?  Lib.  Hic  nio 

moratu'st. 
/   "».  Siquidem  ,  hercle,  nune  summum  Jovcm  le  dicas  de- 

tinuisse, 
Vfque  is  preealor  adsiel,  malam  rem  eefugies  nunquara 
Tu,  verbero,  inperium meum  conteinpsisti  ! 


L'ASINAIKK,    UHB  II,  SCÈNE  IV. 


Lib.  Notre  hdtc,  je  suis  perdu. 

Le  March.  Je  vous  prie,  Saurea,  que  je  ne  sois 
pas  la  cause  que  vous  fassiez  du  mal  a  ce  pauvre 
garçon. 

Léon,  Que  n'ai-je  à  la  main  un  bon  fouet! 

Le  \farch.  De  grâce,  calmez-vous. 

Léon.  J'en  chatouillerais  tes  côtes  endurcies  et 
calleuses  à  force  de  plaies....  Laissez-moi;  je  veux 
agso 1er  ce  seélérat  qui  me  met  toujours  en  to- 
lère, ce  pendard  a  <j n i  il  faut  toujours  répéter  cenl 
ordres  qu'on  lui  donne,  avec  qui  on  est  obligé 
île  iti,  !■  et  de  s'égosiller  sans  cesse;  il  me  fatigue, 
il  me  tue,  il  me  met  aux  abois.  As-tu ,  pendard ,  as- 
tu  fait  enlever  le  fumier  de  devant  relie  porte?  As- 
lu  i.nt  ôter  les  toiles  d'araignées  qui  sont  dans  les 
colonnes?  As-tu  fait  nettoyer  el  polir  les  clous  de 

enivre  île  la  porte  .'  Kiende  toi  il  eela.  Il  me  faillirait, 
eom a  un  boiteux  .  toujours  nu  bâton  a  la  main. 

Parée  que  je  viens  d'employer  trois  jours  à  chercher 

Mir  la  place  publique  des  persoi s  qui  veuillent 

emprunter  à  usure,  vous,  pendant  ce  temps-la, 
vous  dormez  au  logis  ;  vous  n'y  faites  rien,  et  notre 
maître  a  pour  demeure  une  étabie  plutôt  qu'une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  ( //  lui  donne  un 
soufflet.  ) 

Lib.  Notre  hôte,  défendez-moi ,  je  vous  prie. 

/  e  March.  Saurea  ,  veuille/,  l'épargner  à  cause  de 
moi. 

lion.  Voyons  ;  a-t-un  payé  le  prix  de  cette  voiture 
que  |'ai  fournie  pour  transporter  de  l'huile? 

Lib.  Ou  l'a  payé. 

Ix'on.  A  qui  a-t-on  compte  l'argent? 

Lib.  A  Stichus,  votre  homme  de  confiance. 

Léon.  Ali!  tu  veux  me  llatter.  Oui,  il  a  ma  con- 
fiance. C'est  qu'il  n'y  a  point  dans  la  maison  d'esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  maître,  liais  ces 
vins  que  j'ai  vendus  hier  au  eabaretier  Kxerambe  , 
les  a-t-il  aussi  payés  à  Stiehus  ? 


t  I 

Lib.  Je  le  crois.  Car  je  lai  vu  aine ■  iel  même 

un  banquier. 
Léon.  J'aimerais  mieux  donner  pour  rien,  que 

de  vendre  de  la  sorte.   In   voila  pour  un  an  avant 
d'avoir  ce  qui  m'est  dfl.  Il  B'j   prend  de  manière  ipie 

j'aurai  une  obligation  du  banquier,  au  lieu  d'argent 
comptant.  Et  Dromon  a-t-il  acquitté  son  loyei  ' 

/  (b.    I  u  peu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 
/ 1 l'u.  El  le  reste,  quand  viendra-til? 

Lib.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu'il  aurait 
reçu  lui-même  ;  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  d'avoil 
le  payement  d'ouvrages  qu'il  avait  laits. 

Léon.  Ces  vase.-,  que  j'avais  prêtés  a  Philodémus, 
les  a-t-il  rapport 

Lib.  Pas  encore. 

/  éon.  Il  tarde  bien.  Prêtera  un  ami,  c'esl  donnei 

/ 1  March.  Il  me  fait  mourir.  Sa  mauvaisehumeur 
va  me  forcer  a  m'en  aller. 

i  il).,  bas  <i  Léonide.  Entends-tu  ce  qu'il  dit  ' 

Léon,  .le  l'entends,  et  j'en  reste  là. 

/ 1  March.  Enfin,  il  ne  dit  plus  rien;  voilà  le  mo- 
ment de  lui   parler,  avant  qu'il  recommence 
criaille  ries  ;  voulez-vous  me  donner  audience? 

Léon.  Ah!  c'est  vous,  mon  très-cher?  ï  a-t-il 
longtemps  que  vous  êtes  là?  Je  ne  vous  avais  pas 
vu ,  d'honneur;  pardonnez-le-moi  ;  la  colère  où  j'é- 
tais m'empêchait  de  rien  voir. 

1 1  March.  Cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à  Déménète,  s'il  est  à  la  maison. 

/<"//.  Ce  pendard  dit  qu'il  n'y  est  pas;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l'argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March.  J'aimerais  mieux  que  Déménète  fut 
présent. 

Lib.  Notre  maître  se  lie  à  Saurea,  comme  Saurea 
se  lie  à  lui. 

Le  March.  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


ivrii!  hospes. 
Mcrc.  Quœso,  hercle,  noli,  Saurea,  mca  causa  hune  verbe- 
rare. 
Léon. Utinam nunc stimulus  in  manu  niilii  bit!  Mcrc.  Qul- 

esce,  qUSSO. 
Uon.  Qui  latera  conteram  tua,  quae  obcalluere  plagis. 
Absente,  et  sine  nie  hune  peidere,  i|ui  semper  ira  inecodit. 
Quoi  ounqaam  uoam  rem  me  Ueel  semel  prscipere  furi, 
Qui»  cenUes  eadem  inpcrem,  atque  obganniam  :  Staque  Jam, 

hercle, 
Ckunore  ae  stoinacho  non  queo  laborl  Bubpeditare. 
Jus-in',  seeleste,  al,  janu.i  hoc  slereus  liini-  auferri? 
Ju-sin'  cnlumnis  dejlcl  opéras  araiiearuin? 
Jussln'  in  splenilorem  ilari  Imitas  lias  foribus  nos  tris  7 
Rlhil  est  -.  tamquam  m  claudus  sim ,  cum  fusti'st  ambulan- 

dum. 
Quia  triiluum  hoc  uimm  modo  forooperam  adsiduam  dedl , 
fiinn  reperiam,  qui  quoiitet  argentum  in  frémis.  Me  vos 
Dormills  interea  domi ,  atque  lurus  in  liara  ,  haud  rcdibus  , 

habitat. 
Hcmcrgo,  hoc  tibi.  Lib.  Hospes ,  te  obseero ,  défende.  Mur. 

Saurea,  oro , 
Mea  causa  ut  mittas.  /  on.  Eho.  ecquis  pro  vectura  oliv  i 
Resolvil?  tio.  Resoltlt.  Léon.  Quoi  dalum'st?  Lib.  Slielio 

vieario  ipsi 
Tun.  Lcon.  Vah  !  delenire  adparas  :  sciomilii  vicarima  e    e, 
Neque  ce  esse  servom  in  sedibna  liori ,  qui  sit  pluris  ,  quam 

itle  sit. 
Sed  virta  qua  h»rl  veudidi  vioai  nbo . 


J.un  pro  ils  satisfecit  Stielio?  Lib.  Fecisse,  satis  opinor  : 

Nain  viiti  hue  ipsuill  addilccic  f  rapi'/itam  i  \  iT.irnlmm. 

Léon,  sic  dedeco  :  prius  qua'  credldi,  \  i\  anno  p">t  exegi. 
Nunc  satagit  :  adducit  domum  cliam  iillro,  et  scriliit  nomos. 
Dromo  niercedem  retlulit?  Lib.  liiuiiili'i  minus,  opiuor. 
Léon.  Quld  reUquom?  Lib.  Alebat  reddere,  quam  extemplo 

redditum  esset  : 
Nain  relineri,  ut,  quod  sit  sibi  operis  localum  ,  eeficeret 
Léon.  Scyphos,  quos  utendos  dedi  Philod.imo,  rettDlItne? 
I.i'i.  >un  eliain.  L.-on.  Hem!  non?  si  velis,  da,  coiiiuinda  ho- 

mini  amico. 
Verc.  Perii,  lierele!  jam  hic  me  abegerit  suo  odio.  Lib.  Heu» 

jam  satis  tu  : 
Audio'  qua  loquilur?  Léon.  Audio,  el  quiesen.  Mer. .  Tan 

dem,  opiner, 
Coutieuit:  nunc  adeam  optumum'st,  priusquam  incipil  lin- 

nire. 
Quam  ni<>\  mihinperamdas?  Léon.  Ehcin.optume  :  quam 

duitum  lu  advenisti? 

Non,  bercle,  te  provideram  :  qusso vit  in  vortas, 

u  i   iracundia  i>li--tilit  oculis.  Verc.  Non  rninim  Eactum'sl 
Sed,  si  domfst,  Demaenetum  volebam.  Léon.  Negal  esse  In 

lus. 
\  erum  istonc argentum  lamenmibisi  vis  denumerare, 
Hepromittam  istoc  nomine  solutam  rem  fuluram. 
1/  ,  .  Sicpotius,  ut  Demaneto tibi bero  pressente  reddam. 
Lib.  Ilerus  islunc  novit,  at(|ue  herum  lie     Verc  Bero  hui 
présente  reddam. 
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PLAUTK. 


l.ib.  Vous  pouvez  le  lui  remettre  également  en 

son  absence;  je  me  charge  île  tout  :  je  nous  en  lais 
lu. n.  si  notre  vieillard  savait  que  vous  n'avez  pas 
eu  confiance  dans  son  maître  d'hôtel ,  il  se  mettrait 
tort  en  eolere;  il  s'en  rapporte  à  lui  |iour  toutes 
ses  affaires. 

Léon.  Qu'il  me  donne  cet  argent ,  ou  qu'il  ne 
me  le  donne  pas,  à  son  aise;  laisse-le  là. 

Lib.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeur!  Il  va  croire  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ne  pas  le  lui  confier.  Donnez; 
ne  craignez  rien;  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque. 

/ e  March.  Il  y  en  aura  encore  moins  a  le  garder. 
le  suis  étranger  dans  ce  pays-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Sauréa. 

Lib.  Mais  quand  on  vous  le  l'ait  connaître  ? 

Le  Mardi.  Kst-celui?  n'est-ce  pas  lui?  Je  n'en  sais 
rieti.  C'est  lui....  si  c'est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'a  bonne 
enseigne,  et  quand  je  serai  bien  sdr  de  mon  fait. 

Léon.  Que  tous  les  dieux  te  confondent  !  Liban  , 
je  vous  défends  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu'il  tient  mes  vingt  mines  ;  qu'il 
les  garde.  Allons,  va-t'en  d'ici!  retire-toi,  te  dis-je; 
tu  m'ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Celte  arrogance  ne  con- 
v  ient  pas  à  un  esclave. 

Lib.,  au  Marchand.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  :  homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion, ne  voyez-vous  pas  qu'il  va  se  fâcher? 

Lib.,  à  Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
garnement;  ne  vois-tu  pas  qu'il  se  met  en  colère? 

Léon.,  au  Marchand.  Allons;  va-t'en  donc. 

Lib.  à  Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Au  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable  d'injures. 

Le  March.  Vous  cherchez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

Léon.,  à  L/br/H.  Jeté  ferai  rompre  les  jambes,  si 

Lib.  Da  modo  meo  pcriculo;  rem  salvam  ego  exliibebo  : 
i  sciât  noster  senex  Udem  non  esse  liuic  habitant , 
Subcenseal,  quoi  omnium  roruin  ipsus  semper  crédit. 
Léon.  Hon  magol  pendo;  ne  doit,  si  non  volt  :  sic  sine  adstet. 
Lib.  Da,  iuquam  :  vab!  formido  miser,  ne  hic  me  lilii  arbi- 

trelur 
Suasisse  ,  sibi  necrederes;  da,  quieso,  acné  formida. 
Salvom,  hercle,  crit  Mcrc.  Credain  fore,  dum  quidem  ipse 

in  manu  babeo. 
Peregrinus  ego  sum  ,  Sauream  non  novi.  Lib.  At  noscesane. 
i/.  /.    sil,  non  Bit,  non,  edepol,  scio  :  si  is  est,  cum  esseopor 

(et. 
Ego cerle  me  incerto  scio  hoc  daturum  nemini  homini. 
Léon.  Hercle,  islum  di  omneis  perduint  :  verbo  cave  sub- 

plicassis. 
Ferox  est ,  viL'inti  minas  meas  tractare  sese. 
piemo  adeipit  :  aufer  te  ilomum  :  abscede  hinc,  molcstus  ne 

sis. 
Merc.  Nimis  iracunde.  Non  decet  superbum  esse  hoininein 

servom. 
lib.  Halo,  hercle,  jam  magno  luo  noue  isti  née  recto  dlcis. 
Inpurc,  nlhili,  non  vide-  Irascj  1  Léon.  Pergèporro. 
Lib.  Flagitium  honiinis,  da  obsecro  argenlum  liuic ,  ne  maie 

loquatur. 
tien.  Malaro.herclo,  vobis  quxriti     i         Crora,  hercle, 

disfringenlur, 


tu  ne  prends  mon  parti  contre  cet  homme;  bals  cet 
insolent  :  je  le  l'ordonne. 

Lib.,  au  Marchand.  Je  suis  perdu.  Allons,  inso- 
I.  ut  scélérat .  tu  n'as  pas  le  courage  de  me  défendre' 

Léon.  Tu  continues  à  lui  faire  des  prières,  à  ce 
coquin? 

/  e  March.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  Un  esclave 
a  l'insolence  de  dire  des  injures  à  un  homme  libre 
tel  que  moi  ? 

Léon.  Tu  vas  même  être  battu. 

Le  March.  C'est  bien  toi  qui  seras  battu,  aussi- 
tôt que  j'aurai  pu  rejoindre  ton  maître  Déménète. 
Je  te  cite  devant  le  juge. 

Léon.  Je  n'y  vas  pas. 

le  March.  Tu  n'y  vas  pas?  Souviens-toi  de  ce  refus. 

Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

/  e  Mardi .  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 

Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Il  vos  indignes  propos  recevront  un 
juste  châtiment  des  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu  ,  grenier  à  coups  de  bâton  ' 
pendard  que  tu  es  !  Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  notre  maître?  Al- 
lons; viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir  :  tu 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

Le  March.  As-tu  bientôt  fini?  Je  te  déclare  que  tu 
n'auras  pas  cet  argent,  à  moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'ait  dit  de  te  le  remettre. 

Léon.  En  ce  cas-là,  va-t'en  donc  ;  marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  impertinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t'en  dire!  Je  suis  un  homme 
aussi  bien  que  toi. 

Le  Mardi.  Tout  ce  que  tu  voudras;  j'ai  pris  mon 
parti. 

Léon.  Va-l'en  donedece  côté;  passe  ton  chemin.  Je 
puis  dire  sans  vanité  que  personne  n'a  encore  doute 
de  ma  probité,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  ville 
d'Athènes  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  confiance ,  et  à  plus  juste  titre. 

Le  Mardi.  Cela  se  peut;  mais  lu  ne  viendras  pas  à 

Ni  istuni  inpudicum  perdes.  IJb.  Perii hercle! âge, inpudice, 

Sceleste,  non  audes  mihi  scelesto  subvenire? 

Léon.  Pergin'  precari  pessumo?  Merc.  Qus  res?  lun'libero 

homini 
Maie  servos  loquere?  Léon.  Tapnla.  Mère.  Id  quidem  tibi, 

hercle,  iiet, 
Ut  vapules  ,  Deimenctum  simul  ac  conspexero  bodie. 
In  jus  voco  te.  Léon.  Non  eo.  Mère.  Non  is?  mémento.  Léon. 

Meinini. 
Merc.  Dabilur,  pol,  subplicium  mihi  de.  lergo  vostro.  l.um. 

Vas  te! 
Tibi  quidem  subplicium,  carnufex,  de  nobisdetar?  Mère. 

Atque  el  Jam 
Pro  vostris dictis  maledictis  pœnte  pendcnlnr  mihi  bodie. 
Léon.  (Juid  ,  veriiero?  ain1  tu,  l'urcifer  :  lieruni  iiosniel  fagi- 

tare  censés? 
I  nunc  jam  ad  herum  ,  quo  vocas  jamdudum ,  quo  volebas 
Merc.  Hune  demum?  lamcn  nunquam  bine  feres  argenti 

nummum ,  nisi  me 
Darejusseril  Demœnetus.  Léon.  lia  facito;age,ambolaergo. 
Tu  coniiiuiriiim  alterl  facias,  tibi  non  dicatur? 
Iiui  ego  homo  sum,  qaam  lu.  Merc.  Scilicetita  res  e.-t 

/  on.  Seqnere  hacergo. 
i,  i  h  s,  nu  hoc  nunc  dixerini;  nenio  etiam  meadcasavlt 

Herito  i neque  me  Albenis  est  aller  bodie  quisquam  . 

Qi Hili  recte  seque  pulenl.  Verc.  Forlassis ! sed  me  lamco 
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bout  de  ni!  persuader  de  me  dessaisir  de  mon  ar- 
gent dans  1rs  mains  d'un  inconnu.  L'homme  est 

un  loup  pour  Ni me,  surtout  pour  celui  qu'il  ne 

connaît  pas. 

Uon.  Voilà  que  tu  recommences  à  me  dire  des  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  avais  Dni  tes  mam  i 
cours.  Quoique  je  sois  mal  vêtu,  je  n'en  suis  pas 
moins  homme  de  probité .  de  conduite .  j'ai  un  pé- 
cuit  si  considérable  que  je  n'en  sais  pas  le  compte. 

/,  \larch.  Cela  se  peut. 

Léon.  Jetedirai  plus  :  Périphane,ce  gros  mar- 
chand de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
.1  moi ,  m  l'absence  de  mou  maître ,  et  sans  un  seul 
témoin ,  un  talent  d'argent  :  il  s  eu  cette  confiance . 
ri  il  ne  s'en  est  pas  repenti. 

/ 1  Warch.  Cela  se  peut. 

Léon.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  ville 
qui  je  suis,  lu  ne  ferais  nulle  difficulté  de  me  con- 
fier cet  argent  que  tu  apportes. 

Le  Mardi.,  lu  s'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

\CTi:  TROISIÈME. 

S (i; NE  PREMIÈRE. 
CLÉÉRÈTE,  PIllT.r.MK. 

(  In  r.  Eh!  quoi  doue  ?  iNe  pourrai-je  jamais  vous 
accoutumer  à  m'obélr?  L'amour  vous  aveugle-t-il 
au  point  de  méconnaître  l'autorité  d'une  mère  ' 

Phil.  Croyez- vous,  ma  mère,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice,  en  lui  demandant  de  me 
donner  pow  vous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
lez me  prescrire? 

(  'léér.  Convient-il,  encore  une  fois,  que  vous  ré- 
sistiez à  mes  avis? 

iiiil.  Kt  puis-je  les  suivre  .J 

i  léér.  \  ous  rendrez-vous  la  Piété  propice  en  bra- 
vant l'autorité  d'une  mère? 


Phil.  Je  ne  blâme  pas  celles  qui  font  bit  n  1 1  je  ne 
puis  aimi  r  celles  qui  font  mal. 

(  lui-.   Vous  êtes  une    petite  effrontée  assez.  \\\\ 

pertinente. 

PMI.  Ma  mère,  voici  connue  je  dis  mon  métii  i 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  mon  cœur 

désire  .   l'occasion  décide. 

Cléér.  J'ai  voulu  vous  corriger;  et  c'est  \ous 
qui  m'accusez  maintenant. 

liiil.  Je  ne  tous  accuse  pas;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  permis  :  mais  je  me  plains  de  mon  sort  ,  et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

<  léér.  Vous  nu'  permettrez  de  parler  a  mon  tour 
une  fois  dans  la  journée. 

l'Itil.  Je  vous  céderai  volontiers  et  voire  tour  cl 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bSton  qui 

sert  au  maître  des  rameurs  pour  les  gouverner,  et 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais  . 
de  mon  côté  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  seule  dans  la  serre  aux  agrès,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

.  Que  dis-tu?  \-t-on  jamais  vu  une  femme 
plus  impudente?  Combien  de  fois  vous  ai -jedéfendu 
d'appeler  ce  (ils  de  Deménele.  cet  Argyrippe,  d'en 
approcher,  de  causer  avec  lui ,  et  même  de  le  regar- 
der? (Jue  nous  a  t-il  donné?  qu'a-t-il  fait  apporter 
chez  nous?  Prends-tu  des  fleurettes  pour  de  J'or, 
et  des  paroles  pour  des  realités?  Tu  oses  l'aimer; 
tu  cours  après  lui  ;  tu  l'envoies  chercher.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ctu\ 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  l'attendre  à 
ses  promesses!...  Il  te  dit  qu'il  te  fera  riche,  sisamerc 
vient  a  mourir!.. .Fort  bien;  mais  en  attendant  qu'elle 
meure,  nous  serons,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
dangex  de  mourir  de  faim  les  premiers.  Enfin  .  s'il 
ne  m'apporte  vingt  mines  d'argent,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes,  ira  en  repan- 


Nunquam  lioilie  Induces,  ut  Uni  en  dam  hoc  argenlum 
ignoto. 

LupUS  csl  hnmn  hnmini ,  non  homu  ,  qu.im  ,  qui  lis  sit,  non 

novit 
Léon.  Jain  nunc  secunda  niihi  racis  :  scibam  liuic  te  capilul» 

hodie 
Facturum  salis  pro  injuria  :  quanquam  ego  sum  sordidalus, 
Frugi  lamen  soin,  nec  potest  peculium  enumerari. 
lien.  Portasse!  Léon.  Eli.ua  nunc  dico  :  Periphanes  Rlmdo 

mercator 
lii\c»,  absente herosolus  mini  talentuia argenli 
Soli  ailmunera\  il ,  et  milù  credidit,  neque  deceplus  ineo 
M,  rc.  Ferlasse  !  Léon.  Atque  cliam  lu  quoque  ipse .  si  esses 

pcrronl.ilus 
Me  ex  aliis,  scio,  put,  crederea  nunc,  quod  fers.  Mère.  Ilaud 

negassim. 

ACTUS  TERT1US. 
SCENA  PRIMA. 

CLEERETA,  l'Hlt.EMl  M. 

Nequeon'  ego  te  interdictis  lacera  mansuelam  mets? 
An  ita  lu  es  animât &,  al  qui  expers  malris  imperi  sies? 
l'iiil.  Obi  piem  Pietatem,  si  Isto  more  morataia  tit>i 
Postulent  placere,  mater,  niihi  quo  pacto  praripis? 
\i<  decorum'st  advorsari  nn-is  te  praceplis? 
Phil.  Quid  est? 
Cbor.Bocciue est  pietatem  colère, matais  imperiummiDuere? 


Phi!.  Neque,  qna:  recle  fariunt ,  culpo;  neque,  qu.c  delin- 

quonl .  amo. 

Salis  dicacula  es  amatrix.  Phil.  Hâter,  is  qnuestn'sl 

m  1 1 1  ■  : 
Lingua  poscit,  corpus  quarit,  animus  orat,  res  monet. 
'  /  ter.  Ego  te  volai  casUgare,  lu  mi  adeusatrix  ades. 
Phil.  Neque,  edepo) .  teadeuso,  neque  lit  me  lacère  fas  e»i- 

SlUIli" 

Veriiin  ego  meas  queror  fortunas,  quoin  illo,  quem  amo. 

prohibeor. 
Cl  ■<  r.  Ergo  una  pars  oraUoois  de  die  dabitur  niihi  ? 
Phil.  Et  ineani  parlent  loquend! .  et  luain  trado  tibi. 
Ad  loquendum,  alque  ad  tacendum  tutebabeasporUsculura 
Qoin  ,  pol .  si  reposivi  renium  ,  sola  ego  in  casteria 
Uni  quiesoo,  ornais  faniilia;  causa: consisu't  libi. 
Cleœr.  Quld  ais  tu,  quaiu  ego  unain  vidi  mulierem  audads 

sum.im  ? 
Quolies  le  relui  Argyrippum,  filiujn  Dem.Tneli 
Conpellare  aut  contreclare,  conloquive  aut  cootui? 
Quld  dédit?  quid  deportari  josslt  ad  nos?  an  tu  lilii 
\  .i  Im  Manda  essn  auruni  rere?  dicta  ilocta  pro  datis? 
lïtro  amas  .  altro  expetessis,  ullro  ad  te  arcessi  Julies. 
Illos  qui  dant ,  ces  dérides  :  qui  deludunl .  dépéris. 
An  le  id  exspectarc  oporlel ,  si  quis  promlttal  tibi. 
Te  faclurum  divttem,  si  moriatur  mater  sua? 
Eeaslor,  nobis  perieulum  magnum  el  fomiMs  portendilur. 
Duin  ejus  exspeclaraus  morlem ,  ne  nos  nioriamur  faine. 
Nunc  adeo,  nisi  inihi  hue  argenli  adferl  vfgfnti  minas. 
1  i  ilte   ecastor,  hinc  inel.iur  largus  lacmmaram  foras. 


je. 


PLAUTE. 


dre  ailleurs.  Je  ne  lui  donne  plus  qu'aujourd'hui  : 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d'aucune  excuse. 

l'hil.  Je  souffrirai ,  nu  mère;  et  je  nie  passerai 
de  nourriture,  si  vous  l'exigez. 

Cléér.  Je  ne  vous  empêche  pas  d'aimer  ceux  qui 
donnent  pour  qu'on  les  aime. 

l'hil.  Mais  si  j'ai  le  cœur  pris ,  ma  mère,  que  puis- 
je  faire?  dites-le-moi. 

Cléér.  Platt-il?...  regardez-moi  en  face;  cela  fera 
mieux  vos  affaires. 

Phil.  Mais  ma  mère,  le  berger  qui  paît  les  bre- 
bis d'autrui ,  en  a  au  moins  une  à  lui,  dont  il  fait 
son  plaisir  et  sa  consolation.  Laissez-moi  aimer  mon 
Argyrippe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire. 

Cléér.  Rentrez;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  insolent  que  vous. 

Phil.  Je  rentre;  vous  avez  une  011e  qui  vous  obéit 
a  la  parole. 

SCENE  II. 

LÉON1DE,  LIBAN. 

Léon.  Nous  devons  à  la  déesse  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a  fait  remporter. 
Armés  de  ruses ,  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
ses; rassurés  par  l'intrépidité  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bâton;  déliant  et  bravant  pointes  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers,  nerfs  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  liens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui ,  pour  nous  instruire 
à  nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long- 
temps avec  notre  dos ,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois , 
nousavonsmisen déroute  les  ennemis,  vaincu  leurs 
légions ,  défait  leurs  armées  ,  qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  :  voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dd 
à  son  courage,  à  mon  urbanité. 

Lib.  Quel  homme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivières? 


Lion.  J'essayerais  en  vain  de  louer  dignement  un 

mérite  tel  que  le  votre,  ainsi  que  mis  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  d<  hors.  Je  puis  seule- 
ment et  je  dois  en  rappeler  quelques-uns  pour  \  otre 
honneur;  par  exemple ,  quand  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  lié  a  vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  fait  de 
si  bonne  grâce  un  parjure;  quand  vous  avez  percé 
une  muraille  pour  voler;  quand  vous  ave/,  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  quand,  étant  attache  pour 
être  battu,  vous  avez  souvent  défendu  éloquemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs,  tous  robustes,  ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

Lib.  11  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  ne  soit  tivs- 
vrai ,  Léonide  ;  et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  ajuste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompé  cet  honnête  homme;  quand  vousavez  été  pris 
sur  le  fait  à  voler,  et  battu  de  verges  en  conséquen- 
ce; quand  vous  vous  êtes  parjuré,  et  avez  commis  un 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à  votre  maître  du 
pis  que  vous  avez  pu  ;  quand  vous  avez  nié  brave- 
ment le  dépôt  qui  vous  avait  été  confié;  quand  vous 
avez  été  moins  fidèle  à  votre  ami  qu'à  votre  maîtresse, 
que  vous  lui  avez  soufflée;  quand  vousavez  souvent, 
par  la  dureté  de  vos  épaules,  soutenu  les  assauls 
de  huit  licteurs  armes  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  las  avant  vous  :  n'ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient-il  à  mon  collègue5 

Léon.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi ,  pour  vous ,  pour  notre  gloire 
à  tous  deux. 

Lib.  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à  une  question 
que  j'ai  à  te  faire. 

Léon.  Fais;  je  suis  prêt  à  répondre. 

Lib.  As-tu  les  vingt  mines  d'argent? 

Léon.  Tu  l'as  deviné.  Par  ma  foi ,  le  vieux  Dé- 
ménète  nous  a  joliment  aidés!  Il  a  joué  son  rôle  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Sauréa!  Il  grondait 


Hic  dire  summu'st  apud  me  inopioe  excusatio. 
Phil.  Patiar,  si  cibo  carere  me  jubeas,  mater  mea. 
Cleœr.  Non  veto  ted  amare,  qui  dant,  qua  ainenlur  gratta. 
Phil.  Quid  si  bic  animus  obcupatu'st,  mater,  quid  faeiam? 

mone.  Clctrr.  Hem  ! 
Meum  caput  contemples ,  siquidem  ex  re  consullas  tua 
Phil.  Etiam  opilio,  qui  pascit,  mater,  aliénas  ovets  , 
Aliquam  liabet  peculiarem,  qui  spem  soletur  suam. 
Sine  me  amare  unum  Argyrippum,  animi  causa,  queui  volo. 
Clcœr.  Inlro  abi  :  nain  le  quidem,  edepol ,  nibil  est  iupiulen- 

tius. 
Phil.  Audientem  dicto,  mater,  produxisti  filiam. 

SCENA  SECUNDA. 

LEONIDA,  LIBANUS. 

Léon.  Perfidiaî  laudes  gratiasque  habemus  merito  magnas, 

Quoiu  nostris  sycopliantiis,  dolis,  astuliisque, 

Seapularmn  conlidenlia,  virlute  ulmorum  freti 

Qui  advorsum  stimulus,  laminas,  crucesque,  conpedesque, 

Kervos,  catenas,  carcercs,  numcllas,  pedicas ,  boias, 

Indoctoresque  acerrumos,  gnarosque  nostri  tergi, 

Qui  saîpe  ante  in  nostras  scapulas  cicatrices  indidcrunl  : 

ta?  nunc  legiones,  copia;,  exercilusque  eorum , 

Vi,  pugnando,  perjuriia  nostris,  ouge,  potiti. 

l'I  '■  ir'uK-  liujn    i  'i.]!i ■_■  r  ,  mi-aque  l'omilale 

t'acluin'st.  Lib.  Qui  me  vir  fortiori  4adsubferendasplagas? 


Léon.  Edepol,  virtutes  qui  tuas  nunc  possil  coidaudare , 

Sicut  ego  possim',  quœ  domi  duellique  maie  fecisti? 

N,e  illa,  edepol,  pro  merito  nunc  tuomemorari  milita possunt. 

Ubi  lidentem  fraudaveris,  abi  bero  inlidelis  fueris, 

Ubi  verbis  conceptis  sciens  libenter  perjuraris, 

Ubi  parietes  perfoderis,  in  furto  ubi  sis  prebensus, 

Ubi  srrpe  causam  dixeris  pendeos  advorsusocto 

Astutos,  audaceis  viros,  valenteis  virgatores. 

Lib.  Fateor  profecto ,  ul  prœdicas ,  Leonida  ,  esse  vera. 

Verum,   edepol,  nse  eliam  tua  quoque  malefacla  iterar 

multa. 
Et  vero  possunt,  ubi  sciens  lideli  inlidus  fueris, 
Ubi  prebensus  in  furto  sies  manifesto  verberatus, 
Ubi  perjuraris,  ubi  sacro  manus  sis  admolitus, 
Ubi  lieris  damno ,  niolestife ,  et  dedecori  ssepe  fueris , 
Ubi  creditum  tibi  quod  ait,  tibi  datum  esse  pernegaris, 
Ubi  amies,  quam  amico  tuo ,  fueris  magis  iidelis, 
Ubi  sa?pe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo 
Validos  liclores  ,  ulmeis  adfectos  lenlis  virgis. 
Num  maie  relata'st  gratia?  ut  conlegam  conlaudavi  ! 
Léon.    Ut   meque  teque   maxume  atque    ingenio   noslro 

decuit. 
Lib.  Jam  omitte  ista,  atque  boc,  quod  rogo,  responde.  Léon. 

Rogita  quod  vis. 
Lib.  Argenti  viginti  minas  babesne? 
Lenn.  Hariolare.  Edepol,  senem  Drma-netnm  lepiduin  fais&e 

nobis. 
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m  bien  l'étranger  de  o'  ">l"  prendrecon-  j 

fiance  en  moi,  avant  que  lui  Dé lète  fût  pn 

J'avais  peine  a  m'empêcher  de  rire.  Il  me  tra 
Bravement  de  maître  d'halo!  de  la  maison  :  il  m' 
pelait  -  u  cela  si  naturellement!  ..  il  sa- 

\  .lit  bien  sa  leçon! 
Lib.  Attends. 

.  Que  veux-tu  dire! 
/ 16.  [Test-ce  pas  Philenie  qui  sort  de  la  maison 
Irgyrippe? 

v  souffle  pas  mot;  c'est  lui-même.  I 
•  qulls  disent.  Elle  le  retient,  pleurant  aussi, 
par  le  coin  de  son  manteau.  Qu'est-ce  que 
gnide?  Ecoutons  ;  ne  faisons  pas  de  bruit. 

lib.  Attends;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
bien  avoir  un  bâton. 

Pourquoi  faire? 

Lib.  Pour  battre  les  ânes  et  les  tain 
allaient  se  mettre  a  braire  .  là  du  fond  de  la  bourse 
où  ils  sont. 

SCÈNE  111. 
ARGTBJPPE,  PHILENIE,  LIBAN  ,  LÊONIDE. 

Arg.  Pourquoi  me  retenez-vous? 

Phil.  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celui  I 
que  j'aime. 

Arg.  Adieu;  portez-vous  bien. 

Phit.  Je  me  porterais  mieux,  si  vous  demeuriez. 

Art).  Bonne  santé. 

Phil.  Vous  me  souhaitez  une  bonne  santé,  et 
vous  me  remle/.  malade  par  votre  départ. 

Arg.  Votre  mère  m'a  éconduit  ;  elle  nie  renvoie 
cliez  moi. 

Phil.  Klle  donne  la  mort  à  sa  lille.  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

/  th.,  bas  a  Léonide.  Voilà  un  homme  qu'on  aura 
uns  a  la  porte. 

Uon.  Cela  est  sur. 

Arg.  De  grâce ,  laissez-moi. 

l't  adsimulabat  Sauream  raed  esse,  quam  faccle! 

Nimis  asgre  risum  conlinui,  ubi  ho^pitem  indamavit, 

Qui>J.  M  absente,  mitii  Bdëm  liabere  nolrn- 

D1  menioriter  ine  Sauream  vocabal  alriensrm  ! 

Lib.  Mane  ilum.  Uon.  Quid  est'.'  Lib.  Phileniuiu  eslne  li.ee, 
qui  intus  exil? 

\tque  Aruvrippus  una.  Lion.  Obprime  os  :isi-st:ftiamsub- 
auscallemas. 

-umant.m  laeinia  tenet  Iacriiinans:i|i]idriames>e.licam? 
;e  auscullemus.  Lib.  Attate!  BOdo,  lierele,  in  mentem 
venit. 

Mmis  velleiu  liabere  perticaui.  Léon.  Quoi  rei?  Lib  Qui  ver- 
be rarem 

Astaos ,  si  forte  nbeeperinl  elamare  Une  ex  crumina. 

SGENA  TERTIA. 

AaCnUPFDS,  PUILtNlUM.LIBAMS,  LEOMDA. 

Arg.  Cur  me  retenlas?  Phil.  Quia  tui  amans  abeunlis  egeo. 

.  Valc.  P/ii'.Aliquantoampliusvalercui,sibricmaneres. 
Arg.  Salve.  Plul.  Salvere  me  jubés,  (|uoi  tu  abiens  adfers 

morbum. 
Arg.  Mater  supremum  mihi  tua  dixit ,  domuni  ire  jussil. 
Phil.  Aoerbuin  lu  nus  filin  faeiet,  si  te  carendum  est 
Lib.  Homo,  hercle,  hine  cxelusu'st  foras,  hon.  Ita  res  est. 

Arg.  Mittc,  qnsso. 
Phil.  Quo  mine  abis''  quin  lu  hric  mânes?    I        N  i]     si 

voles,  manebo. 


Phil.  Pourquoi  partir?  Ah!  demeurez. 

Arg.  Que  rie  puis -je  rester  la  nuit  entière  a- 
vous  ! 
Ub.,  ai  L'entends-tu  ?  Il  est  fort  libéral 

>  heures  nocturnes;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a  de  grandes  affaires;  c'est  un  S 
Ion  qui  eerit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple, 
je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  di  bauebés  1 1 
d»s  ivrognes. 

l'Un.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 
en  faisant  mine  de  s'en  aller,  il  ne  B'éloigne   ; 
d'elle  d'un  pas,  si  on  le  laisse  faire. 

Lib.  Tais-loi  donc  un  peu  ;  que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu'il  dit. 
.Irij.  Adieu. 
l'kil.  Vous  partez 

Arg.  Adieu.  Je  VOUS  reverrai  chez  les  morts;  loin 
de  vous,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt . 

Phil.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'ai- 
je  donc  mérite  ? 

Arg.  Vous  faire  périr?  vous!  Ociel!  Moi  qui 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  aux 
vôtres. 

Phil.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  nienac.  r  di 
votre  mort;  car  que  pensez-vous  que  je  ferais  moi- 
même,  si  vous  mouriez?  Je  suis  bien  résolue  a  me 
traiter  moi-même  comme  vous  vous  traiterez. 

Arg.  Ah!  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

Phil.  Et  toi,  tu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  tes 
bra-. 

De  tout  mon  coeur. 
Phil.  Que   ne  pouvons-nous  ainsi  mourir  en- 
semble ! 

Léon.  O  Liban,  Liban,  celui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre! 

Lib.  Oh!  ma  foi,  il  y  en  a  un  plus  à  plaindre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 
Léon.  Je  le  sais  bien ,  car  j'y  ai  passé.  Abordors 


Lib.  Audio'  bunc?  opéra  ut  largus  est  nocturna  :  nunc  enim 

est 
Negotiosus  interdius,  videlicet  Soloncm, 
I    -  -  ut  conscribat,  quibus  se  populus  leneat  :  gerra». 
Qui  sese  parère  ad;areot  hujus  le^ibus,  profecto 
siunquam  bon.T  fru^i  sient,  dies  DOCtdsqne  Dotent. 
!..  m.  tfa  i.-te.  hercle.  ab  isla  non  pedem  discedat,  si  licessit, 
Qui  nunc  festinat,  atque  ab  bac  minatur  sese  abire. 
Lib.  Sermoni  jam  linem  face  tuo:  hujus  sermonemadeipiam- 
Arg.  Vale.  Phit. Quo  properas  ?  .^ry.  Benevale  :apud  Orcum 

le  videbo. 
Nam  equidem  me  jam,  quantum  pole'sl,  a  vita  abjudicabo 
Phil.  Cur  tu,  obsocro ,  inmerito  meo  me  morti  dedere  op- 

drg.     -  ■  '•   ?  quaui  si  inlellegam  delicere  vita, -jam  ipse 
Vitam  meam  tibi  largiar,  et  de  mea  ad  tuam  add.im. 
Phil.  Cur  ergo  minilaris  tibi  te  v  itani  esse  amissurum  î 
Nam  quid  me  f.icturam  pillas,  si  isluc,  quod  dicis,  faxi.-'' 
Mihi  certom'st  eclicere  in  me  omma  eadem ,  qu.e  lu  in  le 

faxis. 
Arg.  O  melledulci  dulcior  mihi  lues.  Phil.  Cerle  enim  lu 

v  ila  es 
Mihi  :  conpteclere.  Arj.  Fa  •. o  lub  ns.  Phil.  Ulinam  sic  ec- 

feramur! 
L>on.  O  Libane,  ut  miser  est  homo,  qui  amat  :  /.       I 

bercle.  \ero  , 
Qui  priidet,  multoesl  iniserl  i.quipericulumfeci. 
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PLAUTE. 


les,  toi  d'un  côté,  et  moi  «le  l'autre,  et  disons-leur 
quelque  chose. 

£16.  Salut,  mon  maître;  est-ce  que  cette  bel  le  que 
vous  embrassez  est  de  la  fumée? 

trg.  Pourquoi  donc? 

I.ib.  Vos  yeux  pleurent 

Arg.  o  mes  amis,  vous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  maître! 

I.ib.  Assurément,  je  n'ai  perdu  personne;  car  je 
n'ai  jamais  eu  personne  à  moi. 

Léon.  l'Iiilenie,  salut. 

P/iil.  Que  les  dieux  vous  donnent  à  tous  deux  ce 
que  nous  desirez! 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses;  une 
nuit  des  vôtres ,  et  un  tonneau  de  vin. 

Arg.  Veux-tu  te  taire,  impudent? 

Léon,  .le  forme  ce  désir  pour  vous  et  non  pour 

moi. 

Arg.  A  la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

Lib.  J'ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

Léon.  Qui  est -ce  qui  le  souffrirait  d'un  faquin,  d'un 
poltron  comme  toi?  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fais  ton  ordinaire  d'être  battu? 

Arg.  Mon  pauvre  Liban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n'ai  pas  à  vivre  jusqu'à  ce  soir! 

Lib.  Et  par  quelle  raison,  s'il  vous  plaît? 

Arg.  Parce  que  j'aime  Philénie,  parce  que  j'en 
suis  aimé,  et  que  je  n'ai  rien  au  inonde  que  je  puisse 
lui  donner.  Malgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m'a 
chassé.  Vingt  mines  d'argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  de  la  mort;  il  a  ob- 
tenu que  Philénie  serait  à  lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet! 
Il  est  heureux  en  les  perdant ,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

Lib.  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l'argent? 

Circumsistamus  ;  alter  hinc,  hinc  alter  adpellemus. 

Lib.  Hère,  salve  :  sed  nurn  funmsest  luec  millier,  quam  ;im- 

plexare? 
Arg.  Quidum?  Lib.  Quia  oculi  surit  tibi  lacrumanU's ,  eo 

rogavi. 
Arg.  Patronus  qui  vobis  fuit  futurus,  perdidistis. 
Lib.  Equidem,  liercle,  nullum  perdidi:  ;deo,  quia  nunquam 

ullum  habui. 
Léon.  Philenium,  salve.  Phil.  Dabunt  di,  qua?  velitis,  vo- 
bis. 
/  ib    Noctem  tuaiu  et  vini  cadum  velim ,  si  optata  fiant. 
Arg.  Yerbum  cave  faxis ,  verbero.  Lib.  Tibi  equidem,  non 

uiihi  opto. 
Arg.  Tum  tu  igitur  loquere,  quod  lubet.  Lib.  Hune,  herele, 

verberare. 
Léon.  Quisnam  istuc  aderedat  tibi.cinsde  calamistrate? 
Tun'  verberes,  qui  pro  cibo  liabeas  te  verberari? 
Arg.  Ut  vostrœ  fortuna;  meis  procédant,   Lihane,  longe, 
Quihodie  nunquam  ad  vesperum  vivam!  Lib.  Quapropter, 

quacso? 
Arg.  Quia  ego  taanc  aino,  et  h.xc  me  ainat  :  buic  quod  ego 

dem,  nusq'uam  quicquam'st. 
Hinc  med  amantem  ex  iedibus  delegit  bujus  mater. 
Argenti  viginti  minœ  me  ad  mortem  adpulerunt, 
Quas  liodie  adulescens  Diabolos  ipsi  daturus  divit  : 
Ut  banc  ne  quoquam  mitleret,  nisi  ad  se,  bunc  annum  lo- 

luni. 
Yidetin'  \  iginti  min.T  quld  pollen! .  quldve  potsuul  ? 


Arg.  Pas  encore. 

Lib.  Ayez  donc  bon  courage    Se  craignez  rien. 

Léon.  Viens  ici,  que  je  tu  dise  un  mot. 

Lib.  Que  veux-tu  ?  [Liban  et  Léonide  se  parlent 
à  l'oreille.  ) 

Irg.  V  vous  gênez  pas;  tous  causeriez  plus 
agréablement .  si  vous  vous  teniez  embrassés. 

I ib.  Apprenez,  mou  cher  maître,  que  toutes  les 
embrassades  ne  sont  pas  également  agréables.  C'est 
affaire  à  vous  autres  amoureux  de  causer  avec  plus 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soucie 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage,  je 
crois,  dont  bien  me  fâche.  Ainsi,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  vous  nous  conseillez 
de  faire. 

Arg.  Assurément,  je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  vais  suivre  ton  avis.  Tournez-vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

Léon.,  à  Liban.  Veux-tu  jouer  un  bon  tour  à  no- 
tre maître? 

I.ib.  Pourquoi  pas?  Il  le  mérite  bien! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie? 

Lib.  Oui  ;  je  voudrais  voir  cela. 

Léon.  Viens  par  ici. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  î  Allez- 
vous  bientôt  finir  de  parler  entre  vous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  dévorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent ,  quel  nom  nous 
donnerez-vous? 

Arg.  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres;  soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'argent  sont  là ,  dans  cette 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  à  jamais,  sau- 

llle,  qui  illas  perdit,  salvos est  :  ego,  qui  non  perdo,  pereo. 
Lib.  Jam  dédit  argentum  ?  Arg.  Non  dédit.  Lib.  Bono  animo 

es ,  ne  formida. 
Lcon.  Secede  bue,  Libane,  te  volo.  Lib.  Si  quid  vis. 

Arg.  Obsecro  vos, 
Eadem  istac  opéra  suaviu'st  conplexos  fabulari. 
Lib.  Non  omnia  eadem  ajque  omnibus,  hère,  suavia  esse 

seilo  : 
Vobis  est  suave  amantibus  conplexos  fabulari  : 
Egoconplexum  liujus  nilnl  moror.  Léon.  Meum  autein  luec 

adspernatur. 
Proinde  islud  facias  ipse,  quod  faciamus,  nobis  suades. 
Arg.  Ego  vero ,  et  quidem  ,  edepol ,  lubens  :  inlerea  si  vide- 

tur, 
Coucedite  istuc.  Lcon.   Vin'  lier  uni  deludi?  Lib.   DignuVt 

sane. 
Léon.  Vin'  faciam  ut  me  Phileninm,  présente  hoc,  ample- 

xetur  ? 
Lib.  Cupio,  herele.  Lcon.  Scquere  hac.  Arg.  Ecquid  est  sa- 

Iutis?  satis  locuti. 
Léon.  Auscultate,  atque  operam  date,  et  mea  dicta  devo- 

rate. 
Primum  omnium ,  servos  tuos  nos  esse  non  negamus  : 
Sed  si  tibi  viginti  minx  argenti  proferentur, 
Quo  nos  vocabis  nomine?  Arg.  Libertos.  Lcon.  Non  patro- 

nos? 
Arg.  ld  polius.  Lcon.  Viginti  min:e  beic  insunt  in  crumina. 
Hasego,si  vis,  tibi  dabo.  Arg.  Di  te  servassinl  semper, 
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reur  de  ton  maître ,  hoHni'iir  du  peuplo,  source  de 
richesses,  salut  de  mon  Ame,  souverain  arbitre  des 
amours;  donne-moi  cette  bourse  a  porter;  viens 
l'attacher  a  mon  cou;  elle  y  tiendra  bien. 

Léon.  Non,  non;  je  ne  veux  point,  à  vous  qui  êtes 
mon  maître,  vous  donner  ce  fardeau  à  porter. 

Arg.  N'en  prends  pas  la  peine,  te  dis-je;  tu  peux 
m'en  charger. 

Léon.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules;  il 
convient  qu'un  maître  comme  vous  marche  à  son 
aise  et  les  mains  vides. 

Arg.  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Puisque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer... 

Léon.  Dites  à  cette  belle,  à  qui  vous  voulez  don- 
ner cet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un 
peu  pour  l'obtenir;  car  cette  bourse,  quoique  vous 
eu  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à  votre  cou;  elle  serait 
m  danger  d'en  être  détachée  bientôt. 

Phil.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  œil  gau- 
che, ma  rose,  mon  cœur,  ma  volupté  ;  donne-la-moi , 
cher  Léonide  ;  ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 
séparés. 

Léon.  Eh  bien!  appelez-moi  votre  petit  moi- 
neau ,  votre  poule,  votre  caille,  votre  petit  mouton  , 
votre  petit  chevreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
par  les  oreilles;  baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  lè- 
vres sur  les  miennes. 

Arçj.  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  fripon? 

Léon.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mal  à  cela? 
Eh  bien  !.  vous  n'aurez  pas  cet  argent  que  vous  ne 
m'ayez  embrassé  les  genoux. 

Arg.  Tu  le  veux?  Le  besoin  fait  tout  faire;  je 
t'embrasse  les  genoux  ;  donne  à  présent. 

l'hil.  De  grâce,  mon  bon  Léonide,  viens  au  se- 
cours de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
chète-toi avec  cet  argent;  fais  plus,  achète  ton  maître 
lui-même. 

Léon.  V7ous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable;  et 
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m  cet  argent  était  à  moi,  il  serait  bientôt  a  vous, 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  me  prier;  mais  savez- 
rousà  qui  il  Cwt  vous  adresser  ?  Tenez;  c'est  à  mon 
camarade;  la  bourse  est  à  lui;  il  me  l'a  donnée  a 
garder.  Allons;  déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A  toi, 
Liban;  voila  la  bourse;  piviul.vl.i. 

irg.  \b!  pendard!  tu  m'as  joué. 

Uon.  Ne  vous  en  prenez  qu'a  vous-même!  tous 
m'avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons . 
Liban,  à  ton  tour;  moque-toi  du  jeune  homme 
et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fille. 

IV).  Tais-toi  ;  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 

//■</.  Ma  chère  Philénie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  Heureusement,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ce  coquin-la. 

Lib.  (à  pari.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  large, 
et  me  donner  des  airs  pendant  qu'ils  m'adresseront 
leurs  supplications. 

Arg.  Mon  cher  Liban,  je  t'en  prie,  je  t'en  con- 
jure; sauve  la  vie  à  ton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  :  tu  vois  un  amant  dans  le  besoin. 

Lib.  Nous  verrons  ,  cela  se  pourra  faire;  j'y  peu 
serai.  Revenez  ce  soir  à  l'entrée  de  la  nuit;  en  at- 
tendant, dites  à  cette  belle  personnede  me  solliciter, 
de  me  prier  un  peu. 

Pkil.  Suffit-il  de  t'aimer,  pour  t'attend  rir?  ou  faut- 
il  te  caresser? 

Lib.  Il  faut  m'aimer  et  me  caresser. 

l'hil.  Je  t'en  conjure. 

Arg.  Liban  ,  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  l'argent  à  porter;  c'est 
à  l'affranchi  plutôt  qu'au  maître  de  se  charger  d'un 
fardeau  par  les  chemins. 

Phil.  Mon  petit  Liban ,  mon  œil  d'or,  la  perle,  la 
Heur  de  mes  amours  ;je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras;  donne-nous  l'argent. 

Lib.  Ehbien!  appelez-moi  donc  votre  petit  canard, 
votre  petit  pigeon  ,  votre  petit  toutou  .  votre  hiron- 


Custos  herilis,  decus  populi ,  Uiesaurus  eopiarum , 
Salua  interioris  hominis,  amorisque  inperator. 
Heic  pone ,  heic  islam  conloc.i  cruminajn  in  collo  plane. 
Léon.  Nolo  ego  te,  qui  herus  sis  mihi ,  omis  istuc  sustinere. 
Arg.  Quin  tu  labore  libéras  te,  atque  islam  inponis  in  me. 
Léon.  Ego  bajulaho  :  tu ,  ut  decet  dominum ,  ante  me  ito 

inanis. 
Arg.  Quid  nunc?  quid  est?  quin  tradis  hue  cruminam  pres- 
sai um  hexum? 
Léon.  Hanc.quoi  dalurus  liane,  jubé  petere  atque  orare 

mecum. 
Nam  istuc  proclive'st ,  quod  jubés ,  me  plane  conlocare. 
Phil.  Da,  meus  ocellus,  im-.i  rosa,    mi   anime,  da.  mea 

voluptas, 
Leonida,  argentum  mihi;  ne  no*  dejunge  amanteis. 
Léon.  Die  igilur  me  luum  passerculum ,  gallinani ,  coturni- 

cem; 
Agnelluni,  hœdillum  me  tuum  die  esse,  vel  vilellum  : 
Prehende  auriculis,  conpara  labella  cum  labellis. 
Arg.  Ten'  osculelur,  verbero?  Léon.  Quam  vexo  indignnm 

visum'st  ! 
Atqui,  pol.hodie  non  feres,  ni  genua  confricantur. 
Arg.  Quidvis  egestas  inperat  :  frieenlur  :  da  mine,  quoi  oro. 
Phil.  Age, 'mi  Lcoiuda,  obsecro,  fer  amanli  liero  saluteiu. 
Redirai  istoc  beneficio  te  ah  hoc,  el  ubi  enie  huoe  isto  ar- 

gsnto. 
Léon.  Rirais  lu-Un  es  atque  amabilis,  et,  si  hoc  esset  meum  , 
hodie 

FLUTE. 


Nunquam  me  orarrs,  quin  darem  :  illum  te  orare  meuu'st. 

Illic  hanc  mihi  servandam  dédit  :  i  snne,  hella,  belle. 

Cape  hoc  sis,  Liban**. 

Arg.  Furcifer,  etiara  me  delusisU? 

Lcotu  Nunquam  hercle  facerem,  genua  ni  tam  nequiter  fri 

cares. 
Agesis  tu,  in  parlera  nunc  jam  hunedelude,  atque  amplexare. 

hanc. 
Lib.  Taceas,  me  spectes.  Arg.  Quin  ad  hune,  Philenium  . 

adgredimur, 
Virum  quidem ,  pol ,  optumum .   et  non  siœilcra  furis  hu- 

jus. 
Lib.  (secum)  tnambulandum'st  :  nunc  mihi  vieissim  subpli 

cabunt. 
Arg.  Quseso  hercle,  Libane,  sis  hexum  tuis  facUs  sospi- 

tari , 
Damihi  istas  viginti  minas  :  vides  me  amanlem  egere. 
Lib.  Videbitur,  factum  volo,  redilo  hue  conticiDio. 
Nunc  istanc  tantisper  jubé,  sis,  petere  atque  orare  mecum. 
Phil.  Amandone  exorarier  vis  te,  au  osculando? 
Lib.  Eiiiravero  utrumque.  Phil.  Ego  obsecro  te,  et  tu  utrura- 

que  nostrum  serva. 
Arg.  O  Libane,  mi  patrone,  mihi  trade  istue.  Magis  deco- 

rum'st , 
Ubertum  potius,  quam  patronum,  onus  in  via  portare. 
Phil.  Mi  Libane,  ocetlus  aureus  ,  donum  decusque  amoris , 
4mabo,  faciam    mod  voles,  da  Lstuc  argenlum  nobLs 
l.ib.  Oie  igilur  me  anaticulam ,  columbara ,  vel  calellum , 
Hiriinilinem,  mQDedalam ,  passerculum,  piitillum. 


ou 


PLAUTE. 


délie,  udre  corneille,  votre  moineau,  voire  mignon; 
faites  Je  moi  un  serpent;  que  j'aie  deux  langues 
dans  la  bouche;  jetez-moi  les  bras  au  cou;  embras- 
sez-moi, et  serrez-moi  bien  fort. 
Arg.  Comment!  bourreau?  Qu'elle  t'embrasse? 
Lib.  Pourquoi  doue  pas,  s'il  vous  plaît?  Pour 
ipprendre  a  m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  commencer  par  nie  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  l'argent. 
Arg.  Moi?  que  je  te  porte? 
Lib.  Vous  n'emporterez  l'argent  qu'à  cette  con- 
dition. 

Arg.  C'est  fait  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
maître  porter  un  esclave!  Allons,  monte,  si  tu 
l'oses. 

Lib.  Voilà  comme  on  vient  à  bout  des  orgueilleux, 
voilà  comme  on  les  dompte!  Courbez-vous  connue 
il  faut;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon!  Vous  m'entendez!  Bien  :  comme  cela!  mar- 
chez un  peu.  A  merveille!  il  n'y  a  pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

Arg.,  offrant  ses  épaules.  Allons;  monte  donc; 
dépêche-toi! 

Lib.  M'v  voilà.  Eh  !  qu'est-ce  que  c'est  ?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine  .  si  tu  ne  vas  pas  un  autre  train. 
Arg.  C'est  bon,  Liban;  en  voilà  bien  assez. 
Lib.  Point  du  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
je  te  ferai  aller  en  montant  à  coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  te  donnerai  à  quelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à  coups  de  fouet  à  aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez-vous;  que  je  descende  à  cet  endroit  com- 
mode :  je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  mé- 
ritez. 

Arg.  Que  faites-vous  enfin  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Philénieet  de  moi;  nous  donnez- 
vous  enfin  l'argent? 

Lib.  A  condition  que  vous  m'élèverez  une  statue  , 
que  vous  me  dresserez  un  autel  ;  et  que  vous  immo- 


lerez un  bœuf  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ;  car 
enfin  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

Léon.  Mon  maître,  laissez  là  ce  drôle,  et  adres- 
sez-vous plutôt  à  moi  ;  ce  qu'il  vous  demande  pour 
lui ,  c'est  à  moi  que  vous  le  devez  :  j'ai  droit  a  VOS 
prières  et  à  votre  encens. 

Arg.  Sous  quel  nom  faut-il  que  je  t'invoque? 

/  éim.  Je  suis  pour  vous  la  déesse  Fortune ,  et  la 
Fortune  complaisante. 

./;•;/.  En  cela ,  tu  vaux  déjà  un  peu  mieux  que  lui. 

Lib.  Comment?  El  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la 
vie  ? 

//■;/.  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sans  faire  ou- 
trage à  la  v  ie  ? 

Phi!.  Assurément,  l'une  et  l'autre  sont  bonnes. 

Arg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

Léon.  Souhaitez  seulement;  la  fortune  vous 
écoute. 

Arg.  Et  quand  j'aurai  souhaite? 

y.éon.  Votre  souhait  s'accomplira. 

Arg.  Je  souhaite  de  jouir  seul  de  l'amour  de  Plii- 
lénie  pendant  une  année. 

Léon.  Accordé. 

Arg.  Kst-il  bien  vrai? 

Léon.  Cela  vous  est  assuré,  vous  dis-je. 

Lib.  Mettez-moi  à  l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  desirez  le  plus  ardemment.  Vous  l'aurez. 

Arg.  Que  puis-je  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j'ai  le  plus  de  besoin?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'argent  que  je  dois  donner  à  sa  mère. 

Lib.  Vous  les  aurez;  bon  courage  :  tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

Arg.  Je  n'ose  y  compter:  la  fortune  et  la  vie  se 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

Léon.  J'ai  été  la  tête  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  cette  somme. 

Lib.  Et  moi  j'en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mais  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


ïacproserpenteni  besliam  me,  dupUcem  ut  babeam  linguam  , 

<  ircumdatoque  me  bracliiis,  meum  collum  circumplecte. 

Arg.  Ten'  conplectatur,  carnufex?  Lib.  Quam  vero  indignus 
videor? 

Ne  istuc  nequicquam  dixeris  tam  indigeum  dictum  in  me, 
pol ,  hodie  me,  siquidem  hoc  argentum  ferre  speres. 

Arg.  Ttir  ego  vehamî  Lib.  Tun'  hoc  feras  argentum  bine  ali- 
ter ami? 

Arg.  Pcrii  hercle!  si  verum  quidem'st  décorum,  heru  mve- 
here  servom , 

Inscende.  Lib.  Sic  isti  soient  superbi  subdoman. 

Adsta  i"ilur,  ut  consuelus  es  puer  olim  :  sein'  ut  dieam? 

Hem  sic  :  &M  :  laado  :  nec  te  cquo  magis  est  equos  ullus  sa- 

.•/rjJnscende  actntum.  Lib.  Ego  fecero  :  hem!  quid  istuc  est? 
ut  tu  incedis  1 

nemam  hrrcle  jam  de  ordeo ,  tolutim  ni  badlzas  ! 

Arg.  Aniabo,  Libane,  jam  sat  est.  Lib.  Nunquam ,  hercle  , 
hodie  ixorabis. 

Nani  |am  calcari  quadrupedem  agitabo  advorsum  clivom , 

Po-didea  ad  pistores  dal«>,  ut  ihi  cruciere  currens. 

Adsta,  ut  dêscendam  nunc  jam  in  proclivi,  quamquam  ne- 
quam  es. 

Arg.  Quid  nunc?  quoniam  amho ,  ut  est  lubitum ,  noc  ambo 
dchiMStis, 

Dalisnn  argentum?  Lib.  Siquidem  mihi  slatuam  et  aram  sta- 
tuts, 


Atque  ut  Deo  mihi  heic  immolas  bovem  :  nam  ego  tibi  Salua 

sum. 
L'un.  Etiam  tu ,  hère,  istunc  amoves  abs  te,  atque  ipse  me 

adgredire? 
Atque  illa,  sibi  qu;e  biejusserat,  mihi  statuis  ,  subplicasque? 
Arg.  Quem  te  autem  Deum  nominem?  Léon.  Fortunam,  at- 
que Obsequentem. 
Arg.  Jam  istoc  es  melior.  Lib.  An  quid  est  olim  homini  salute 

melius? 
Arg.  Licet  laudem  Fortunam ,  tamen,  ut  neSalutem  culpeni 
Phil.  Eeastor  ambœ  sunl  bonac.  Arg. Sciam,  ubi  boni  quid  do- 

derinl. 
Léon.  Opta  id,  quod,  ut  continuât,  tibi  vis.  Arg.  Quid,  si 

oplaro?  Léon.  Eveniet. 
Arg.  Opto  annum  hune  perpetuum  mihi  bujus  opéras. 

Léon.  Inpelrasti. 
Arg.  Ain'  vero?  Léon.  Certe,  inquam.  Lib.  Ad  me  adi  vicia 

sim,  atque  experire. 
Exopta  id,  quod  vis  maxume  tibi  evenire,  fiet. 
Arg.  Ouid  ego  aliud  exoptem  amplius,  nisi  illud  quojus  ino- 

pià'st? 
Viginti  argenti  commodas  minas,  bujus  quas  dem  malrl. 
Lib.  Dabuntiir;  animo  sis  bono  face:  exoptata  obtinrent. 
Arg.  Vt  eonsuevere,  homines  Salus  fruslralur  et  Forluna 
Léon.  Ego  caput  huic  argonto  fui  hodie  reperiundo. 
Lib.  Ego  pes  fui.  Arg.  Quin  nec  caput,  nec  pes  sermonum 

adparet. 


tête;  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire ,  ni  pour- 
quoi vous  vous  jouez  ainsi  de  moi. 

Lib.  C'est  assez  plaisanter,  il  mon  avis;  il  esi  temps 
que  nous  vous  disions  ce  qu'il  en  est.  Écoutez  bien  , 
Lrgyrippe;  c'est  voire  père  qui  nous  a  ordonné  de 
vous  apporter  cet  argent. 

Arg.  Ah!  que  vous  l'apportez  à  propos  et  dans 
un  bon  moment! 

Lib.  Voici  là  dedans  vingt  bonnes  mines  d'à 
assez  mal  gagnées;  il  nous  a  chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 

Arg.  Quelles  sont  ces  conditions  ? 

Lib.  Il  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ce 
soir  et  pour  cette  nuit  ;  il  veut  souper  et  coucher. 

Ii-'j.  Fais-le  venir.  Nuiis  ferons  tout  ce  qu'il  vou- 
dra; il  le  mérite  bien,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reux amants  qu'on  voulait  séparer. 

Léon.  Quoi  !  vous  trouverez  bon  ,  Argyrippe,  que 
votre  père  embrasse  votre  maîtresse? 

Arg.  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à  tout. 
Cours ,  Léonide  ;  je  t'en  prie ,  engage  mon  père  à 
venir. 

Lib,  Il  y  a  longtemps  qu'il  est  dans  la  maison  de 
Philénie. 

Arg.  Il  n'a  point  passé  par  ici,  cependant. 

Lib.  Non ,  vraiment  ;  il  est  venu  par  la  petite 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a  pris  ce  circuit,  afin 
d'éCbappcr  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  comment  il  emploie  son 
argent!... 

trg.  Adieu.  \  ous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vite  là  dedans,  et  portez-vous  bien. 

/.l'un.  Et  vous  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 
vos  amours. 
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Bec  quid  dicatis .  nec ,  me  cur  ludatis ,  scire  possum. 

Lib.  Satis  jani  delusuni  censeo  :  nunc  rem,  ut  est,  eloqua- 

mur. 
Animum,  Argyrippe,  advorte ,  sis;  pater  nos  ferre  hoc  jus- 

sit 
Argenlum  ad  te.  Arg.  Dt  tempore  obportuneque  adluli-slis  ! 
Lib.  Heic  inerunt  viginti  minœ  home  niala  opéra  parla1  ; 
Has  tibi  DOspacttl  legibusdarejusit.  Arg.  Quid  id  est,  qua>- 

so? 
Lib.  Noetem  hujns  et  cœnam  sibi  ul  dares.  Arq.  Juhe  adve- 

Dire  [quseso]. 
Meritissumo  cjus,  quœ  volet,  faciemus,  qui  hosce  ainores 
Nostros  dispulsos  conpulit.  Léon.  Patieris,  Argyrippe  , 
Patrem  liane  amplexari  tnum?  Arq.  Ha*  faeile  taricl ,  al  pi- 

tiar. 
Leonida ,  eurre  obsecro  ;  patrem  hue  oralo  ut  venial . 
Lib.  Jamdudum'st  iulus.  Arg.  Hac  quidem  non  venil. 

Lib.  Angiporto 
Illac  per  hortum  circuit  elam ,  ne  quis  se  vioVrpt 
Hue  ire  familiarium  :  ne  uxor  reseiseal,  metuil 
De  argenlo ,  si  mater  tua  seial  ut  sit  factum.  ..  Arg.  Heia  ! 
Bencdicilo  :  ite  intro  cito  :  valclc.  Lrum.  1 1  mis  amate. 


Dtab.  Voyons;  montre-moi  cet  acte.ee  cojnpro- 
mis  que  tu  as  écrit,  el  qui  doit  nous  régler,  ma  mal 
i  mèreel  moi,  Lis  un  peu  tes  conditions  ; 

tu  es  un  grand  faiseur  île  pareilles  écritures. 

Le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frémisse  de  latèie 
aux  pieds,  quand  elle  entendn traité. 

Dtab.  Allons;  voyous,  je  te  prie  ;  lis-le-moi  po- 
sément. 

I.e  Par.  Y  étes-vous? 

Dtab.  J'y  suis. 

li  Par.,  lisant  :  ■  Diabolo,  (ils  de  Glauque,  a 

■  donnéàCléérète,  marchande  déjeunes  filles,  vingt 
mines  d'argent  en  espèces,  à  condition  que  PhiJé- 

■  nie  sera  a  lui  pendant  toute  cette  année,  les  nuits 
«  et  les  jours.  » 

Dtab.  Et  qu'elle  ne  sera  à  aucun  autre. 
Le  Par.  Faut-il  ajouter  cela? 
Dtab.  Oui,  ajoute;  et  surtout  écris  bien,  et  exac- 
tement. 

LePar,  Cléérète  ne  recevra  chez  elle  aucun 
«  homme  sous  le  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 

Diab.  Aucun  homme. 

te  Par.  «  Encore  moins  conimeamantdc  sa  jeune 
«  amie.  Les  portes  seront  fermées  à  tout  le  monde, 
«  si  ce  n'est  à  vous;  et  elle  écrira  sur  la  porte  en  de- 
«  hors,  que  Philénie  est  retenue,  qu'elle  est  en  affai- 
«  res.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors  ;  on  ne 
«  verra  jamais  une  lettre  dans  la  maison,  ni  aucune 

<  tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 

<  ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 
■  jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 

<  Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 
.  dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dit 

<  Diabole;  et  cela  afin  qu'on  ne  se  serve  point  pour 
«  écrire  de  la  cire  dont  la  peinture  est  enduite.  Elle 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DIABOUS,  IWKASITl'S. 

Dtab.  Agedum,  istum  os  tende,  qnein  eonserihsli.  syngra 

phum 
Inter  me  et  amicam  et  lenain  :  leges  perlcge. 
Nam  tu  poeta  es  prorstis  ad  eam  rem  unicus 
Par.  Horrescet  faxo  lena,  leges  quom  audiet. 
Diab.  Age.quaœo,  mi, herale, trarulege.  Pur.  Audin'? 

Diab.  Audio. 
Par  Diabolus,  Glauci  fdiu-s,  Clea;reUe 
l^nœ  dédit  dono  argenli  viginti  minas, 
Philenium  ut  secum  esset  nocleis  et  dus 
Hune  annum  lolum.  Diab.  Neqiio  cumquiquatnalioqnidcm 
Par.  Addone?  Diab.  Adde,  et  scribas,  vide  ,  plane  et  pmba 
Par.  Alienum  hominem  intromiltat  nemiiiem. 
Oiiml  illa  aut  amicum  aut  patronum...  Diab.  INcrainem. 
Par.  Aut  quod  illa  amies  sua-  amalorein  praxlicet . 
Forcis  ohelusie  omnibus  sient.  nisi  tibi. 
In  foribus  seribal ,  obeupalam  esse  se 
Aut  quod  illadieat  peregre  adlatam  cpislnlam; 
Ne  epistola  quidem  ulla  sil  in  aBdlbus, 
Nec  cerata  adeo  tabula  :  et  si  qua  inutilis 
Piclura  sil,  eam  vendat  :  ni  quatriduo 

.. 
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PLALTK. 


-  n'invitera  personne  à  dîner  ni  à  souper;  Diabole 

•  seul  aura  le  droit  d'invitation;  elle  ne  regardera 

•  jamais  aucun  des  convives  étrangers;  si  elle  en  re- 

-  garde  un  seul .  qu'elle  devienne  aveugle  à  l'ins- 

■  tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole,  et  dans 

-  le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 

•  la  coupe  à  son  tour,  et  il  boira.  Elle  gardera  sa 
«  raison  au  même  degré  que  lui.  » 

Diab.  Tout  cela  nie  paraît  assez  bien. 
Le  Par.  «  Elle  éloignera  d'elle,  elle  préviendra 
«  jusqu'aux  moindres  soupçons  ;  elle  ne  mettra  point 

•  son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 

■  table;  elle  ne  se  placera  point  sur  le  lit  voisin  de 

-  celui  où  un  homme  sera  placé;  elle  ne  lui  donnera 
«  pointla  main  pour  en  descendre;  elle  ne  fera  voir 
•>  sa  bague  à  qui  que  ce  soit ,  et  n'en  recevra  de  per- 
«  sonne.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 
«  bole  ;  et  en  les  jetant ,  il  ne  lui  sera  pas  permis  de 
«  dire  :  Pour  toi;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
«  tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse;  mais 
«  les  dieux  lui  sont  interdits.  Si  par  un  excès  de 
«  piété,  elle  veut  recourir  à  un  dieu  mâle,  elle  en 
«  avertira  Diabole,  qui  se  chargera  de  l'invoquer  pour 
«  elle.  Toute  inclination  de  tête,  tout  clin  d'œil,  tout 
"  signe  à  aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit , 
«  si  la  lampe  vient  à  s'éteindre,  elle  ne  pourra  mou- 
.  voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  » 

Diab.  Tout  celaest  bon  ;  il  faudra  qu'elle  s'y  con- 
forme :  seulement,  ôte  ce  dernier  article;  car  la 
nuit,  dans  le  lit,  je  serai  bien  aise  qu'elle  se  remue  ;  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  m'oppposàt  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dit  qu'elle  est  obligée  par  serment  à 
rester  immobile. 

Le  Par.  J'entends  bien;  vous  craignez  les  subti- 
lités, les  chicanes. 

Diab.  Sans  doute. 


Le  Par.  J'ôterai  l'article. 

Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout? 

Le  Par.  Ecoutez  le  reste. 

Diab.  J'écoute;  lis  toujours. 

Le  Par.  «  Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à  double 
«  sens ,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S'il  lui 
»  arrive  de  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 
«  de  laisser  voir  sa  langue  à  un  homme.  Elle  fera 
"  semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 
«  nez  ;  si  elle  ne  le  fait ,  Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
«  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 
a  donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  vin 
«  pendant  tout  ce  temps  ,  et  ne  tiendra  aucun  mau- 
>•  vais  propos  à  personne;  s'il  lui  en  échappe,  elle 
«  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  •> 

Diab.  Je  t'en  fais  mon  compliment  ;  voilà  un  acte 
savamment  conçu. 

Le  Par.  «  Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 
"  aux  autels  de  Vénus  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 
«des  guirlandes,  des  parfums,  vous  mettrez  un 
«  serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pré- 
«  sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
"  que  amant.  Si  par  hasard  elle  dit  qu'elle  veut  rester 
«  pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu'elle 
«  vous  rende  autant  de  nuits  qu'elle  vous  en  aura 
«  fait  perdre  par  sa  retraite.  »  Ce  ne  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu'on  dit  sur  les 
morts. 

Diab.  Toutes  ces  conditions  me  conviennent  fort. 
Suis-moi  là  dedans. 
Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II  '. 

DIABOLE  ,  LE  PARASITE. 

Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 


Abalienarit,  quo  abs  te  argentum  adeeperit, 

Tuus  arbitratus  sit,  comburas,  si  velis; 

Ne  i  111  siteera,  ubi  facerepossit  literas. 

Yocet  convivam  neminent  illa,  tu  voces. 

Ad  eorum  ne  quent  oculos  adjiciat  suos. 

Si  quem  alium  adspexit,  cœca  continuo  siet. 

Teeum  una  postca  œque  pocula  potitet. 

Abs  ted  adeipiat ,  Ubi  propinet ,  tu  bibas  : 

Ne  illa  minus,  aut  plus,  quam  tu,  sapiat.  Diab.  Salis  placet. 

Par.  Suspiciones  omneis  abs  se  segreget; 

Neqne  illaec  ulli  pede  pedem  homini  premat, 

Quom  Bdrgat,  neque  in  lectum  inscendat  pi'oxumum; 

Neque,  quom  descendat,  inde  detquoiquam  manum. 

Spectandum  ne  quoi  annulum  det,  neque  roget. 

Talos  ne  quoiquam  homini  admoveat ,  nisi  tibi. 

Quom  jaciat ,  Te,  ne  dicat  :  nomen  nominet. 

Deam  invocet  sibi ,  quam  lubebit ,  propitiam , 

Deum  nullum  :  si  magis  religiosa  fuerit, 

Tibi  dicat ,  tu  pro  illa  ores ,  ut  sit  propitius. 

Neque  illa  ulli  homini  nutet ,  niclet,  adnuat  ; 

Post ,  si  lucerna  exstincta  est ,  ne  quid  sui 

Membriconmoveatquicquam  in  tenebris.X>i'a&.  Oplumum  'st  : 

Ita  scilirpt  facturant  :  verum  in  cubiculo.... 

Demeistuc  :  equidem  illam  moveri  gestio. 

Nolo  habere  illam  causant ,  et  votitam  dicere. 

Par.  Scio,  captiones  metuis.  Diab.  Verum.  Par.  Krgo,  ut 

j  ubes , 
Tollam.  Diab.  Quidni?  Par.  Audi  reliqua.  Diab.  Uiqueir, 

audio. 
Par.  Neque  ulluin  verbum  faciat  perplexabile. 
heqnfl  ulla  lingtta  sciât  loqui ,  nisi  Attira. 
forte  si  tus^ire  obcœpsit ,  ne  sic  tussiat , 


Ut  quoiquam  linguam  intussiendo  proférât. 

Quod  illa  autem  smtulet ,  quasi  grayedo  profluat , 

Hoc  ne  sic  faciat  :  tu  labellum  abstergeas 

Potius ,  quam  quoiquam  savium  faciat  palam. 

Nec  mater  lena  ad  vinum  adeedat  intérim , 

Nec  ulli  verho  maie  dicat  :  si  dixerit, 

H, ic  milita  ei  esto,  vino  viginti  dies 

Ut  careat.  Diab.  Pulchre  scribsti  :  scitum  syngraphum  ! 

Par.  Tum  si  coronas,  serta,  unguenta  jusserit 

Ancillam  ferre  Veneriaut  Cupidini, 

Tuus  servos  servet,  Venerine  eas  det,  an  viro- 

Si  forte  pure  velle  habere  dixerit, 

Tôt  nocteis  reddat  spurcas ,  quot  pure  halmerit  : 

H  n  sunt  non  nugse  :  nonenim  mortualia. 

Diab.  Placent  profeclo  leges:  sequere  intro.  Par.  Seqnor. 

SCENA  SECUNDA. 

DIABOLUS ,  PARASITES. 
Diab.  Sequere  hac  :  egon'  hœc  patiar?  aut  tacearo?  emori 

i  Cette  scène  seconde  parait  appartenir  à  l'acte  suivant.  Diabob* 
et  le  Parasite  ont  tous  deux  quitte  le  lieu  où  la  scène  se  passe, 
qui  est  une  place  publique,  et  sont  entrés  dans  la  maison  de  Cléérète. 
Ainsi ,  le  théâtre  est  resté  vide;  il  y  u  eu  entr'acte.  Ces  deux  per- 
sonnages sortent  de  la  maison  t  où  Us  sont  demeurés  quelque  temps  . 
ils  reviennent  sur  le  théâtre,  et  font  la  scène  qui  est  Ici  marquée 
la  seconde  de  l'acte  quatrième.  Elle  devrait  être  plutôt  la  première 
du  cinquième  acte;  mais  alors  le  quatrième  n'aurait  qu'une  scène 
et  serait  bien  court.  D'un  autre  côté,  le  cinquième  acte  se  passe  dani 
l'intérieur  de  la  maison;  c'est  un  motif  pour  ne  pas  y  placer  celte 
scène  II  y  a  donc  ici  une  Interruption  d'action;  le  théâtre  res!  - 
i  [de .  c'est  une  faute  contre  les  règles  de  l'art.  (Note  â\4ndrifu\.) 


L'ASINAIRE,  ACTE  V,  SCENE  I. 


rien  dire?  J'aimerais  mieux  mourir,  que  de  ne  pas 
en  avertir  sa  femme.  Vieux  libertin  !  tu  veux  faire 
le  jeune  homme  chez  ta  maîtresse;  et  Buprèa  de 
ta  femme,  tu  t'excuses  sur  ton  Age?  Tu  enlèves 
une  Bile  à  son  amant,  et  tu  donnes  de  l'argent  pour 
l'avoir?  Tu  voles  en  secret  ta  femme  et  ta  maison? 
Tu  me  pendrais  plutôt  (pie  de  m'obliger  a  t'en  gar- 
der le  secret.  Par  Mireille!  levais  la  trouver  sur-le- 
champ,  celle  que  tu  auras  bientôt  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t'empêche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  lihertinage. 

Le  Par.  Je  pense  comme  vous  ;  il  faut  en  avertir 
l.i  Gemme;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  plus  hon- 
nête que  ce  soit  moi  qui  lui  donne  cet  avis;  car 
elle  croirait  que  vous  êtes  venu  lui  révéler  ce  secret 
plutôt  par  amour  et  par  vengeance  personnelle, 
que  par  intérêt  pour  elle. 

Diab.  Fort  bien  ;  j'adopte  ton  idée  à  mon  tour  ; 
va  faire  du  tapage  chez  le  bonhomme;  donne-lui 
de  l'embarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
avec  sa  femme  ;  avertis  celle-ci  qu'il  la  vole ,  el  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils ,  chez  une 
maîtresse  qu'ils  ont  en  commun. 

Le  Par.  Rapportez-vous-en  à  moi  ;  je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

Diab.  Et  moi,  je  vais  t'attendre  à  la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME  '. 

La  «cène  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  Cléérète. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
AIU1YK1PPE,  DÉMÈiNOK. 

Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  à  table,  si 
vous  voulez. 

Déni.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  fils,  je  le 
ferai. 


irij.  Et  vous,  esclaves,  servez-nous. 

lit  m.  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peine,  mon 
lils,  si  l'Iiileuie  se  couche  sur  le  même  lit  avec  moi  ? 

.//;/.  Ma  piele  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur,  l'aime  cependant  l'hilénie;  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'affliger 
de  ce  qu'elle  sera  couchée  près  de  vous. 

Diin.  Il  faut  qu'un  lils  soit  soumis  et  respectueux. 

Arg.  .lésais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Ih'tn.  Eh  bien  donc!  faisons  le  repas  gaiement , 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi,  mon  lils;  j'aime  mieux 
être  aime. 

Arg.  J'ai  pour  vous  l'un  et  l'autre  sentiment, 
comme  un  lils  doit  les  avoir. 

Déni.  Je  le  croirai,  quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dcm.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  te 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  affaire  capitale. 

Artj.  Ne  dites  pas  cela. 

Dém.  Je  ne  le  dirais  pas,  si  la  chose  n'était 
ainsi. 

Arg.  Bon!  regardez;  je  ris. 

Dcm.  Puissent  rire  ainsi  ceux  qui  me  veulent 
du  mal! 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qui  me  fait  paraître  triste  à  vos  yeux;  c'est  parce 
que  Plulénie  est  auprès  de  vous;  et,  à  vous  dire  la 
vérité,  j'en  ressens  de  la  peine;  toutefois,  je  n'en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir  ; 
mais  enfin  j'aime  passionnément  cette  belle;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Me  raaliin ,  quam hœc  non  ejus  uxori  indicem. 

Ain' tu?  apudamicam  rauuus  adutesrrotuli 

Fungare?  uxori  excuses  te ,  et  dicas  senem  ? 

Praripias  scorlum  amanti ,  atque  argentan  obicias 

Lens?  subpiles  clam  domi  uxorem  tuam? 

Suspendas  potius  me,  quam  tacita  haec  auferas. 

Jam  quidem,  hercle,  ad  illara  hinc  ibo,  quam  tu  propediem, 

Nisi  quidem  illa  ante  obeupassit  te,  eefliges ,  scio , 

1. u \m ii'  sumtus subpcditaro ut  potsies. 

Par.  Ego  sic  faciendum  censeo  :  me  honestiu'st, 

Quam  te,  palam  hanc  rem  facere,  ne  illa  existuniit 

Acuoris  causa  pereitum  id  fecisse  te 

■agite,  quam  sua  causa.  Diab.  At,  pol,  quin  dixli  rectius. 

Tu  ergo  face ,  ut  illi  turbas,  liteis  concias , 

Cum  suo  sibi  gnato  unam  ad  amicam  de  die 

Potare,  illam  expilare.  Par.  Jam  ne  me  mone. 

Lgo  istuc  curabo.  Diab.  Atego  te  obperiar  domi. 

ACTUS   QUINTUS. 
SCENA  PRLMA. 

ARGÏTUPPUS,  DEMENETUS. 

Arg.  Agedum,  decumbamus,  sis,  pater.  Dem.  Ut  jussens  , 
Mi  gnale ,  ila  lift.  Arg.  Pueri ,  mensam  adponite. 

*  Il  faut  bion ,  dam  cet  acte ,  que  la  décoration  montre  à  la  fois 
tlntérieurdela  maison  de  Cléérète,  où  se  passe  le  souper,  et  la  place 
publique  et  la  rue,  où  Artémonc,  femme  de  Déménète,  vient  voir  le 
Parasite,  à  la  seconde  scène  de  l'acte,  et  d'où  elle  v(>ii  *on  mari  a 
table  avec  sun  fils  et  rhllétiic.  (Aitdriettx.) 


Dem.  Ntimquid  nam  tibi  moleslum  'si ,  gnale  mi ,  si  bac  DUOC 

mecum  adeubat? 
Arg.  Pielas,  pater,  oculisdolorem  probibet  :  quamquaio  ego 

istanc  amo, 
Potsum  equidem  inducere  animum ,  ne  aegre  patiar,  quia  le 

cum  adeubat. 
Dem  Decet  vereeundum  esse  adulescentem ,  Argyrippe. 

Arg.  Edepol ,  pater, 
Merito  luo  facere  potsum.  Dcm.  Age  ergo ,  lioc  agilemus  con- 

\ivium 
Vino  et  sermone  suavi  :  nolo  ego  metui ,  amari  mavolo , 
Mi  {mate,  me  abs  te.  Arg.  Pol,  ego  utrumque  facio,  ut  aquom 

'st  liliuin. 
Dem.  Credam  isluc,  si  esse  le  hilarum  videro.  Arg.  An  tu 

esse  me  tristem  putas  ? 
Dem.  Pulem  ego?  quem  videam  œque  esse  mœslum ,  ulqun- 

m  dies  si  dicta  sit. 
Arg.  Ne  dixis  istuc.  Dcm.  Ne  sic  fueris,  illico  ego  non  dixe- 

ro. 
Arg.  Hem!  adspecta;  rideo.   Dem.  Utinam .  maie  qui  mihi 

volunt ,  sic  rideant  ! 
Arg.  Scio  equidem  quamobrem  me ,  pater,  tu  Iristem  cred.13 

mine  tibi  ; 
Quia  istac  est  tecum  :  atque  ego  quidem ,  bercle ,  ut  vernni 

dicam,  pater, 
Ea  res  maie  habet  :  ac  non  co,  quin  libi  non  cupiam,  qum 

velis  : 
Verum  istam  amo  :  aliam  tecum  1    •  equidem  facile  pot^m 

perpeti 
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PLAUTE. 


Dém.  Mais  ce  n'est  pas  une  autre;  c'est  celle-ci 
ijue  je  veux. 

Arg.  Ainsi .  vous  avez  ce  que  vous  desirez  ;  et 
moi  je  désire  ee  que  je  n'ai  pas. 

Dém.  Passe-moi  ce  plaisir  pendant  un  seul  jour  ; 
songe  que  c'est  moi  qui  t'ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  année  tout  entière,  et  qui 
t'ai  fourni  de  l'argent  pour  acheter  ses  amours. 

Arg.  Ce  bienfait  m'a  pénétré  de  reconnaissance. 

Dém.  Prouve-moi-le  donc  en  me  montrant  un 
visage  tout  à  fait  joyeux. 

SCÈNE  II. 

DÉMÉNÈTE,  ARGYRIPPE,  PHILÉNTEtfans  la 

maison)  ; 
ARTÊMONE,  LE  PARASITE  (sur  la  place  publique). 

.4rt.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à  boire  avec  mon 
fils,  et  qu'il  a  donné  vingt  mines  d'argent  à  cette 
courtisane,  et  que  le  père  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Le  Par.  Artémone,  ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
serment  que  je  fasse ,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

Art.  Que  j'étais  sotte  !  moi  qui  croyais  mon  mari 


Art.  Voilà  où  il  va  tous  les  jours  souper.  II  me 
dit  qu'il  va  chez  ses  amis,  chez  Arehidème,  chez 
Chéréas,  chez  Chères; rate,  ohezClinias,  Chrêmes  , 
Cratinus,  Dinias,  Démosthène;  et  il  sachez  une 
vile  courtisane;  il  passe  la  soirée  dans  un  mauvais 
lieu. 

Le  Par.  A  votre  place  ,  je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à  la  maison. 

Art.  Tais-toi.  Oui,  sûrement,  je  me  vengerai,  je  le 
rendrai  si  malheureux!... 

Le  Par. ,  a  part.  Oh  !  pour  cela ,  il  le  sera  assez , 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

Art.  Je  crois  qu'il  est  allé  siéger  au  sénat,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu'il  a 
bien  travaillé  le  jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il 
ronfle  toute  la  nuit.  Je  sais  à  présent  à  quel  ou- 
vrage il  va  se  fatiguer  dehors  pour  venir  fort  lard 
sereposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d'au- 
trui,  et  laisse  sa  propre  terre  en  friche.  Ce  n'est 
pas  encore  assez  d'être  corrompu  lui-même;  il  me 
gâte  encore  son  fils. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ;  je  vais  vous  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait,  en  flagrant  délit. 

Art.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Le  Par.  Arrêtez-vous  là. 

Art.  Pourquoi? 

Le  Par.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  la  couronne 


sobre,  de  bonnes  mœurs ,  chaste  ,  sage,  et  aimant     de  fleurs  sur  la  tête,  couché  auprès  de  sa  maîtresse, 
par-dessus  tout  sa  femme. 

Le  Par.  Maintenant,  vous  pouvez  voir  d'ici  que 
c'est  un  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Art.  S'il  n'était  pas  tout  ce  que  tu  dis ,  il  ne  se 
conduirait  pas  comme  il  fait. 

Le  Par.  Et  moi  aussi ,  je  l'avais  cru  jusqu'ici  un 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu'il  fait  à  cette  heure;  il  boit  avec 
son  fils;  il  a  une  maîtresse  en  commun  avec  lui! 
Cela  sied  bien  à  un  vieillard  décrépit! 

Dem.  At  ego  hanc  volo.  Arg.  Ergo  sunt  quœ  exoptas  :  mihi, 

quac  ego  exoptem ,  volo. 
Dem.  Unum  hune  diem  perpetere,  quoniam  tibi  potestatem 

dedi, 
Cum  bac  annum  ut  esses,  atque  amanli  argenli  feci  copiam. 
Arg.  Hem  istoc  me  facto  tibi  devinxti.  Dem.  Qui»  te  ergo  hi- 

larum  dasmihi? 


SCENA  SECUNDA. 

A.RTEMONA,  PARASITES,  DEM.ENETUS,  ARGYRIPPUS, 

Art.  Ain'  lu?  meum  virum  heic  potare,  obsecro,  cum  filio? 

El  ad  amicam  detulise  argenli  viginti  minas? 

Meoque  lilio  sciente,  id  facere  flagitium  patrem? 

Par.  Neque  divini,  Deque  mi  bumani  poslhac  quicquam  ad- 

creduas, 
\rtemona,  si  hujus  rei  me  esse  mendacem  inveneris. 
Art.  At  scelesla  ego ,  praeter  alios  meum  virum  fui  rata 
Siccum ,  f rugi ,  continentem ,  amantem  uxoris  maxume. 
Par.  At  nunc  dehiuc  scito ,  illum  ante  omneis  minimi  morta- 

lem  preti  : 
Madidum ,  nihili ,  incontinentem  ,  atque  osorem  uxoris  sua?. 
Art.  Pol,  ni  vera  isla  essent ,  nunquam  faceret  ea ,  quœ  nunc 

facit. 
Par.  Ego  qnoque,  hercle,  illum  antehac  bominem  semper 

sum  frugi  ratus. 
Verum  hoc  facto  sese  ostendit,  qui  quidem  cum  hlio 
Pntet  una,  atque  una  amicam  ductet  cleerepitijs  senex. 
4tL  Hnc ,  ecastor,  est ,  quod  ille  it  ad  cœnam  cotidie. 


qu'il  embrasse,  le  reconnaîtriez-vous  bien  ? 

Art.  Assurément,  je  le  reconnaîtrais. 

Le  Par.  Tenez;  le  voilà. 

Art.  Hélas  !  il  est  trop  vrai. 

Le  Par.  '  Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade ,  nous  pouvons  les  espionner  sans  qu'ils 
nous  aperçoivent. 

Arg.  Allons,  mon  père;  avez- vous  bientôt  fini 
d'embrasser  Philénie? 

Dém.  Je  t'avoue,  mon  fils... 

■drg.  Qu'est-ce  que  vous  avouez? 

Ait  sese  ire  ad  Archidcmum ,  Chaeream,  Chaerestratum , 
Cliniam,  Chremem,  Cralinum,  Diniam,  Demoslhenem. 
Is  apud  scortum  conruptela;  et  liberis  lustris  sludet. 
Par.  Quin  lu  illum  jubés  ancillas  rapere  sublimera  domiim  ? 
Art.  Tace  modo  :  nae  illum,  ecastor,  miserum  habebo.  Pur. 

Ego  istuc  scio 
Ita  fore  illi,  dum  quidem  cum  illo  nupta  eris.  Art.  Ego  cen- 

seo 
Eum  etiam  hominem  aut  in  senatu  dare  operam,  aut  clienli- 

bus. 
Ibi  labore  delassatum  noctem  totam  stertere. 
Ille  opère  foris  faciundo  lassus  noctu  advenit  • 
Fundum  alienum  arat,  iocultum  familiarem  deserit. 
Is  etiam  conruptus ,  porro  suum  conrumpit  filium. 
Par.  Sequere  hac  me  modo ,  jam  faxo  ipsum  hominem  nia- 

nifesto  obprimas. 
Art.  Kiliil,  ecastor,  est,  quod  facere  mavelim.  Par.  Hane 

dum.  Art.  Quid  est? 
Par.  Potsis,  si  forte  adeubantem  tuum  virum  conspexeriN , 
Cum  corona  amplexum  amicam ,  si  videas ,  cognoscere  ? 
Art.  Potsum ,  ecastor.  Par.  Hem ,  tibi  bominem.  Art.  Pcrii  '- 

Par.  Paulisppr  mane. 
Aucupemus  ex  insidiis  clanculum ,  quam  rem  gérant. 
Art.  Quid  modi,  pater,  amplexandi  faciès?  Dem.  Fateor, 

gnate  mi. 
Arg.  Quid  fatere? 

| i  Artémone  et  le  Parasite  écoutent ,  les  personnages  qui  sout 
flans  la  maison  continuent  la  scène.  ) 


L'ÀSINAIRE,    iCTE  Y,  SCENE  II. 


.', , 


Déni.  Que  je  l'aime  a  en  perdre  sens  et  raison. 

Le  Par.,  à  Artémone. Entendez-vous  ce  qo'il 
dit? 

Art.,  au  Parasite.  Oui,  vraiment,  je  l'entends 
bien. 

Dém.  Il  faut  que  je  vole  à  ma  femme  une  de  ses 
plus  belles  robes,  celle  dont  elle  fait  ses  plus  chères 
délices,  et  que  je  te  rapporte.  SI  je  n'en  \iens  pas 
à  bout,  je  consens  qu'elle  vive  encore  une  année 
out  entière. 

Le  Par.,  a  Artémone.  CroyeMOUi  que  ce  soit 
aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  va  chez  la  cour- 
tisane? 

lit.  C'était  lui  qui  me  volait;  et  j'ai  plus  d'une 
foie  BC  osé  mes  servantes,  et  je  lee  ai  fait  punir 
sévèrement  tout  innocentes  qu'elles  étaient. 

ira.  Faites  donner  du  vin ,  mon  père;  il  y  a  long- 
temps que  j'ai  bu  le  premier  coup,  cerne  semble. 

Dém .  Verse  du  vin  là  haut ,  esclave.  (./  PkUênie.  ) 
Et  toi,  en  attendant,  donne-moi  un  baiser. 

Art.  Malheureuse  que  je  suis!  Voyez  comme  il 
la  caresse,  ce  vieux  débauché,  qui  figurerait  si  bien 
dans  un  cercueil  ! 

Dém.  Oh!  que  cette  haleine  est  bien  plus  douce 
que  celle  de  ma  femme  ! 

Phil.  Oites-moi,  mou  cœur,  est-ce  que  l'haleine 
de  votre  femme  sent  mauvais? 

Dém.  Fi  donc!  J'aimerais  mieux  boire  l'eau  d'un 
égout  que  d'embrasser  ma  femme. 

Art.  Je  t'apprendrai  à  parler  de  moi  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viendras  bientôt  à  la  maison; 
et  je  t'apprendrai  à  quoi  l'on  s'expose  quand  on 
insulte  une  femme  qui  a  apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

Le  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 
tri.  Il  mérite  bien  de  l'être,  en  tout  cas. 

Ara.  Eh  bien!  mon  père?  Vous  ne  dites  rien  ? 
Mais  pourtant  vous  aimez  ma  mère  ? 

Dém.  Moi  ?  je  l'aime  beaucoup ,  à  présent  qu'elle 
n'est  pas  ici. 


Arg.  Et  quand  elle  est  présente 

Dém.  Je  voudrais  qu'elle  fût  morte 

le  Par.  a  Artémone.  Il  vous  aime  I- 
l'entendre. 

///.  Ces  paroles-là  lui  coûteront  cher;  je  m'en 
vengerai,  des  qu'il  sera  rentré  an  li  .  irçani 

il.-  m'embrasser  bien  fort  et  bien  longtemps,  qu'il 
le  veuille  ou  non. 

trg.  Mon  prie,  prenez  les  dés,  et  jetez-les- 
nous  les  jetterons  après  vous. 

Dém.  \  uluntiers.  Je  souhaite  Philénie  poormoi, 
et  pour  ma  femme,  la  mort....  Ah!  j'ai  amené  le 
coup  de  Venus  ';  quel  bonheur!  Esclaves,  applau- 
dissez, et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré- 
jouissance d'un  si  beau  jet  de  dé». 

Le  Par.  à  Artémone.  C'esl  que  vous  ne  l'avez  pas 
faite  d'une  assez  bonne  étoffe,  pour  qu'elle  dure. 
\  mis  feriez  bien  d'aller  lui  arracher  les  veux. 

,  /;•/.,  entrant  dans  la  maison, tts'adi 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai;  et  je  viens  l'apprendre 
à  former  de  pareils  souhaits,  en  jetant  les  di 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  (Jui  est-ce  qui 
court  chercher  l'embaumeur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  salue. 

Art.  Je  n'ai  que  faire  de  votre  salut. 

Le  Par.  C'en  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j'ai  bien  engagé  le  combat,    l 
retrouver  Diabole,  et  lui  annoncer  que  j'ai  parfai- 
tement rempli  ses  intentions.  Je  rengagerai  a  nous 
mettre  à  table  et  à  souper  ensemble,  pendant  qu<- 
nos  gens  se  disputent.  Demain,  je  remmènerai  lui- 
même  chez  la  vieille  pour  qu'il  lui  donne  \<  ■ 
mines,  en  mettant  la  condition  qu'il  aura  aus-i 
Philénie.  J'espère  obtenir  d'Ârgyrippe  qu'il  cou 
sente  à  la   lui  céder  de  deux  nuits  l'une;  si  je  ne 
viens  à  bout  de  cet  arrangement,  je  perds  mon 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

{Jjc  Parasite  sort  de  seine.) 

.tri.,  a  Philénie.  Il  vous  convient  bien  de  reci 
chez  vous  mon  mari  ! 


Dem.  Me  ex  arnore  hujus  cnnruplum  oppido. 

Par.  Auilin'  quid  ait  ?  Art.  Audio.  Dem.  Egou'  ut  non  doruo 

uxori  meue 
Subripiam  in  deliciis  pallara  quam  nabot,  atquc  ail  te  défe- 
ra in.' 
Non ,  edepol ,  conduci  potsum  vita  uxoris  annua. 
Par.  Censen'  tu  illutn  hodie  primum  ire  adsuetum  esso  in  ga- 

neum? 
Art.  lue,  ecasior,  subpilabat  nie,  quod  anciUas  meas 
Suspicabar,  atqoe  insontels  miseras  crueiabam.  Arg.  Pater, 
Jubé  dari  vinum  ;  jamdudura  factura'st ,  quopq  primum  blbf. 
Dem.  Da,  puere,  ab  summo;  âge,  tu  intérim'  ab  inlimo  da 

suavium. 
Art.  Perii  misera!  ut  osculatur  carnuiex,  capuli  decus. 
Dem.  Edepol,  animam  suaviorem  aliquauto,  quarn  uxoris 

mes. 
Plut.  Dicamabo,  an  fu-tet  anima  uxoris  tuic?  Dem.  Nauleam 
Biberc  malim ,  si  nicessum'st ,  quam  illam  oscularier. 
irt.  Ain'  tandem?  edepol  nie  tu  istuc  eum  malo  magno  tuo 
Diristi  in  me  :  sine!  venias  modo  domum ,  faxo  ut  scias 
Quid  perieli  sit  dotatx  uxori  vilium  dicere. 
Par  Miser,  ecastor,  es.  Art.  Mecastor,  dignus  est.  Arg.  Qnld 

ais,  pati-r? 
Ecquid  natrem  amas?  Item.  F.gonc?  illam  nunc  amo,  quia 

non  ,ul -..t. 


Art/.  Quid,  quomadest?  item.  Peribsecupio.  Par.  Ain.il  lio- 

mo  hic  te,  ni  prsdicat 
Art.  Sx  ille,  ecastor,  fœneralo  funditat  :  nani  si  domum 
Redierit  hodie,  osculando  ego  uloisoar  potissumum. 
Arg.  Jacc,palti',t.ilos,utporronosjac.iamiis.  I)  m.  Kaxume 
Te,  Philcnium,  mihi,  atq'ue  uxori  mortera.  Hoc  Vcncrium'»l. 
Pueri,  piaudile,  et  milii  ob  jaclum  cantharo  mulsum  date. 
Art.  Non  uequeo  durare.  Par.  Si  non  diilicisti  fiillonicam  , 
Non  mirandiiurst  :  in  oculos  invadi  nunc  est  optumum. 
Art.  Ego,  pol,  vivais,  et  lu  tathac  hodie  cam  tuo  magno  mai,, 
Invoc.nisli.  Part.  Ecquis  currit  pollinctoi  cm  arcessere? 
Arg.  Mater,  salve.  Art.  Sat  salati  M.  Par.  Morluu'st  Demi.- 

netus. 
'IVinpus  c>I^uIkIuccic  hincinc;  pulchre  hoc  gjiscJf  pra?liuin. 
Ibo  ad  Diabolum,  mandata  dicam  facla,  ul  voluertt. 
Atque  interea  ut  decumbainiis  sii.iilclin.  In  dam  litigaot. 
Post  cuin  demum  bue  crus  adducam  ad  lonam,  ut   viginli 

minas 
El  det,  in  parle  bac  amaoti  ni  liceat  ci  poUrïer. 
Arjyrippus  exorari ,  spero,  poteril ,  ut  sinat 
Sese  alternas  cuin  illo  nocteis  bac  frui  :  nam  ni  iopetro, 
flegein  pcribdi  :  c\  amure  tanluin  est  DOminl  inccinlitini 
Art-  Quid  lilii  bue  recepUO  ad  le  est  nieuiii  virum? 

i  iiiui  qui  amenait  le  eoupdê  Vému  étall  te  roi  <iu  festin 
lui  qui  portait  les  santés. 


'.t 


PLAUTE  —  LASINAIRE,  ACTE  V,  SCÈNE  III. 


P/iit.  Cette  méchante  fenmie  me  fait  mourir  avec 
ta  colère  et  ses  injures. 

Art. ,  à  Déménète.  Levez-vous,  bel  amoureux! 
venez  à  la  maison! 

Déni.  Quel  malheur  me  menace! 

Art.  Tu  ne  te  trompes  pas;  je  t'en  réponds.  En 
bas  du  lit,  traître,  et  à  la  maison! 

Déni.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout,  et  à  la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  suis  ta  femme,  à 
présent?  Tout  à  l'heure,  quand  tu  m'accablais  d'in- 
jures ,  je  n'étais  pas  ta  femme  ;  j'étais  ta  bête  d'a- 
version. 

Dém.  C'est  fait  de  moi. 

Art.  Eh  bien!  l'haleine  de  ta  femme  sent-elle 
encore  mauvais  ? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m'as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
a  une  Bile  de  mauvaise  vie  ? 

Arg.  Pardonnez-moi;  il  a  seulement  promis  de 
vous  la  voler. 

Déni.  Hé!  tais-toi ,  mon  fils. 

Arg.  Ma  mère,  je  l'en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  (A  son  mari.)  N'est- 
il  pas  indigne  qu'un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  à  ses  enfants  !  N'as-tu  pas  de  honte  ? 

Dém.  Ma  foi!  si  j'ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme,  c'est  de  vous. 

Art.  Vovez  ce  libertin  en  cheveux  blancs  qu'il  faut 
que  sa  femme  vienne  arracher  d'un  mauvais  lieu! 

Dém.  Oh!  ça,  ne  me  donnerez-vous  pas  au  moins 
le  temps  de  souper?  Le  souper  va  être  mis  tout  à 
l'heure. 

FIN    DE    L: 


Art.  Par  Castor!  tu  souperas aujourd'hui  comme 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  j'y  suis  con- 
damné; ma  femme  me  mène  au  logis  pour  l'exécu- 
tion. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mon  père,  de  songer 
à  ne  point  choquer  ma  mère. 

l'hil.,  à  Déménète.  N'oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m'avez  promise,  mon  cher  amour  ! 

Déménète  ,  en  montrant  sa  femme.  Faites  donc 
retirer  cette  femme. 

Phil.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  cœur; 
entrons  ici. 

Dém.  Je  vous  suis. 

Art.,  l'enlrainant.  Allons;  à  la  maison  ! 

Phil.  Donnez-moi  encore  un  baiser  avant  de  me 
quitter. 

Déni.  Va-t'en  te  faire  pendre. 

SCÈNE  111. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cachette  de  sa  femme,  cherche 
à  se  divertir  et  à  se  donner  du  bon  temps ,  il  ne 
fait  rien  là  de  nouveau  ni  d'extraordinaire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  faire.  Il 
n'y  a  personne  de  si  austère,  de  si  dur  à  lui-même  , 
et  d'une  vertu  si  rude ,  qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouir etdecontenter  un  peu  ses  sens,  quand  l'occasion 
s'en  présente.  A  présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu'il  ne  soit  pas  battu  ,  il  y  a  un 
bon  moyen  ;  c'est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 

ASINAIRE. 


Phil.  Pol,  me  quidem 
Miseram  odio  enicavit.  Art.  Surge,  amator;  i  domum. 
Dem.  Nullus  sum.  Art.  Imo  es ,  ne  nega ,  omnium ,  pol ,  ne- 

quissumus, 
At  etiam  cubât  cuculus  :  surge,  amator;  i  domum. 
Dem.  Vse  mihi  !  Art.  Vera  hariolare  :  surge,  amator  ;  i  domum. 
Dem.  Abscedeergo  paululum  istuc.  Art.  Surge,  amator;  i 

domum. 
Dem.  Jam  ,  obsecro ,  uxor.  Art.  Nunc  uxorem  me  esse  me- 

ministi  tuam? 
Modo,  quom  dicta  in  me  ingerebas,  odium,  non  uxor  eram. 
Dem.  Totusperii!  Art.  Quid  tandem?  anima  fœtetneuxoris 

tuœ?  .  .-      „ 

Dem.  Murrham  olet.  Art.  Jam  subnpuisti  pallam ,  quam 

scorto  dares? 
Ecastor...  Arg.  Quin  subrepturum  pallam  promisil  tibi. 
Dem.  Non  taces?  Art.  Ego  dissuadebam,  mater.  Art.  Bellum 

filium. 
Istoscine  patrem  ,-equom'st  mores  Hberis  largirier? 
Nihilne  te  pudet?  Dem.  Pol .  si  aliud  nihil  sit,  tui  me,  uxor, 

pudet. 
4rt.  Cano  capite  te  cuculum  uxor  ex  lustris  rapit. 


Dem.  Non  licet  manere  (cœna  coquitur),  dum  cœnemmodo? 

Art.  Ecastor,  coenabis  hodie,  ut  te  dignum  'st,  magnum  ma- 
lum. 

Dem.  Maie  cubandum'st  :  judicatum  me  uxor  abducit  do- 
mum. 

Arg.  Dicebam,  pater,  tibi,  ne  matri  oonsuleres  maie. 

Phil.  De  palla  mémento,  amabo.  Dem.  Juben'  banc  bine 
abscedere? 

Phil.  Imo  intus  potius  sequere  hac  me,  mi  anime.  Dem.  Ego 
vero  sequor. 

Art.  I  domum.  Phil.  Da  savium  etiam  prius,  quam  abls. 
Dem.  I  in  crucem. 

GREX. 

HiC9enex,  si  quid,  clam  uxorem,  suo  animo  fecit  volup, 
Neque  novom,  neque  mirum  fecit,  nec  secus,  quam  alii  so- 
ient. 
Nec  quisquam'st  tam  ingenio  duro,  nec  tam  tirmo  peclore 
Quin,  ubi  quicquam  occasionis  sit,  sibi  facial  bene. 
Nunc  si  voltis  deprecari  huic  seni,  ne  vapulet, 
Remur  impetrari  possc ,  si  plausum  sic  clarum  datiâ. 


FINIS    ASINARIiE. 


ANALYSE    ET    EXAMEN 


DES  CAPTIFS 


TAR  ANDRIEUX. 


Prologue.  —  Le  Prologue  est  prononcé  par  un  comé- 
dien, à  ce  qu'on  peut  juger  par  quelques  vers  qui  s'y 
trouvent. 

H  commence  par  montrer  aux  spectateurs  deux  esclaves 
il ,'lmut  >ur  la  •  me  ,  et  fait  cette  remarque  qu'on  ne  trou- 
vera probablement  pas  d'une  plaisanterie  bien  fine  :  «  Ces 
-  deux  hommes  que  vous  voyez  là  debout,  sont  debout, 
«  et  non  pas  assis.  Vous  m'êtes  tous  témoins  que  je  dis  la 
«vérité.  Il  ajoute  qu'Hégion,  vieillard  dont  on  voit  la 
maison,  est  le  père  d'un  de  ces  deux  esclaves. 

A  présent  comment  se  fait-il  qu'il  soit  esclave  chez  son 
père?  Le  voici. 

Hégion ,  vieillard  étolien ,  avait  deux  fils  ;  l'un  des  deux 
fut  volé  et  emporté  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qui  s'enfuit  et  alla  le  vendre  en  Élide.  Le  citoyen  d'ÊUde 
qui  acheta  cet  enfant  l'attacha  particulièrement  au  service 
de  sou  propre  fils,  qui  était  à  peu  près  du  même  Age. 

Longtemps  après ,  la  guerre  se  déclara  entre  les  Étoliens 
et  le  peuple  d'Èlide;  le  second  fils  d'ilégion  est  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat,  et  acheté  en  Élide  par  un  méde- 
cin nommé  Ménarque. 

Hégion,  voulant  ravoir  son  fils,  s'est  mis  à  acheter  des 
captifs  éléens,  pour  en  faire  l'échange  avec  ce  fils  qu'il 
regrette.  Ayant  entendu  dire  la  veille  qu'il  y  a  parmi  les 
prisonniers  un  jeune  homme  d'Élide,  d'une  famille  noble 
et  distinguée,  il  l'a  racheté  du  questeur,  et  en  même  temps 
il  a  aussi  racheté,  sans  le  savoir,  son  fils  qui  est  le  com- 
pagnon d'infortune  de  ce  jeune  homme  d'Élide  dont  il  est 
l'esclave. 

Celui-ci  se  nomme  Tyndare;  l'autre  Philocrate.  lis  ont 
médité  ensemble  une  ruse  qui  doit  procurer  à  Philocrate 
le  retour  dans  sa  pairie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
et  de  vêtements.  Philocrate  passera  pour  Tyndare  son  es- 
clave, cl  Tyndare  passera  pour  Philocrate.  Aillai  Tyndare 
restera  en  esclavage  chez  Hégion,  son  père  qui  ne  le  connaît 
pas  et  dont  il  n'est  pas  connu.  En  même  temps,  il  sauvera 
son  frère  et  sera  cause  de  son  retour  chez  leur  père  com- 
mun; et  tout  cela  par  une  suite  de  hasards  heureux.  C'est 
ainsi  qu'en  mainte  circonstance  on  fait  plus  de  bien  sans  le 
savoir  et  sans  le  vouloir,  que  de  dessein  formé. 

Au  reste ,  il  n'y  aura  dans  celte  pièce  ni  vers  obscènes , 
ni  courtisane,  ni  vendeur  de  filles,  ni  soldat  fanfaron. 

Il  finit  par  quelques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu'il  a 
dit  qu'il  y  avait  une  guerre  entre  deux  peuples  ;  et  il 
exhorte  les  sectateurs  à  n'avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qui  ne  se  fera  pas  sur  la  scène. 


Acle  I".  Scène  I".  —  Monologue  d'Ergasile,  parasite.  Ces 
parasites  appartiennent  à  la  comédie  grecque  et  latine. 
Collin  d'Harleville  en  a  placé  un  assez  plaisamment  et  fort 
adroitement  dans  sa  petite  pièce  de  M.  de  Crac.  Le  Ver- 
dac  est  exactement  un  parasite,  à  la  manière  de  Piaule. 

Ergasile  est  ici  ce  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
nage protatique,  servant  seulement  à  la  prolase,  à  l'expo- 
sition. Il  répète  ici  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le 
prologue  : 

Que  la  guerre  est  entie  les  Étoliens  et  les  Éléens .  que 


«  la  scène  de  la  pièce  se  passe  en  Élohe;  que  Philopolèuie 
«  fils  du  vieillard  Hégion  a  été  fait  prisonnier  en  Élide;  et 
quï  légion,  pour  pouvoir  échanger  son  fils,  s'est  mis  à 
■•  acheter  des  prisonniers  éléens.  ■ 

Scène  II.  —  Scène  dans  laquelle  l'exposition  ni  l'action 
n'avancent  pas  du  tout.  Hégion  montre  seulement  à  Ergasile 
le  jeune  homme  éléen,  de  bonne  famille,  qu'il  a  racheté 
avec,  le  projet  de  l'échanger  poOr  ravoir  son  lils.  Le  com- 
mencement de  la  scène  est  entre  Hégion  et  uu  de  ses  es- 
claves, et  ne  renferme  que  des  lieux  communs  sur  le  désir 
naturel  à  ceux  qui  sont  dans  la  servitude ,  de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Er- 
gasile, ce  ne  sont  que  flatteries  du  parasite  qui  affecte  de 
prendre  une  part  vive  et  sincère  à  la  douleur  d'Hégion 
qui  a  perdu  son  fils  Philupolème  ;  cette  perte  n'est  pas 
moins  sensible  à  Ergasile  à  qui  le  jeune  homme  donnait 
souvenlà  manger;  enfin,  pour  le  récompenser  de  ses  flat- 
teries et  de  son  chagrin  réel  ou  affecté,  Hégion  l'imite  a 
souper  chez  lui  ;  il  y  aura  bonne  chère ,  parce  qu'il  célèbre 
son  jour  de  naissance  :  cependant  le  malin  vieillard  avertit 
Ergasile  qu'il  ne  fera  pas  bonne  chère.  Le  parasite  ne  pro- 
met pas  moins  d'être  exact  à  se  rendre  à  l'invitation. 

Acte  II.  Scène  I'".  —  Philocrate  et  Tyndare  son  esclave, 
(  lequel  est  bien  loin  de  soupçonner  qu'il  soit  Pegnion ,  fils 
d'Hégion)  paraissent,  conduits  parles  autres  serviteurs 
d'Hégion.  Ils  s'affligent  de  leur  servitude,  et  pleurent  ; 
leurs  gardiens  les  consolent  et  les  exhortent  à  prendre  cou- 
rage. Philocrate  et  son  compagnon  obtiennent  de  leurs 
gardiens  de  s'éloigner  un  peu ,  et  de  les  laisser  s'entretenir 
seuls,  ensemble,  librement.  Restés  seuls ,  ils  parlent  de  la 
ruse  qu'ils  préparent  au  vieillard  Hégion ,  et  qui  consiste, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  en  ce  qu'ils  changeront  de  person- 
nage. Philocrate  espère  par  ce  moyen  être  envoyé  en  Élide; 
et  Tyndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oublier,  lorsqu'il 
sera  une  fois  dans  leur  patrie.  Philocrate  le  promet. 

Scène  H.  —  Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leurs  rôles  ;  Hégion  en  est  complètement  la  dupe; 
il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  grande  difficulté  ni  grand  mérite 
aie  tromper,  puisqu'il  n'a  aucune  raison  de  se  défier  d'eux 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu'il  ne  connaît  pas  son  fils  ) 
lequel  des  deux  est  le  maître  ou  l'esclave.  Il  envoyé  donc. 
Philocrate  qu'il  prend  pour  Tyndare  en  Élide ,  et  garde 
Tyndare  qu'il  croit  Philocrate  et  qui  s'engage  à  payer  vingt 
mines,  si  le  piisonnier  partant  manque  à  la  promesse 
qu'il  a  faite  de  revenir. 

Scène  III —  Tyndare  jouant  le  rôle  de  Philocrate  donna 
ses  commissions  à  son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l'Élide.  Hégion  le  laisse  partir  et  s'en  va  pour  voir  ses 
autres  esclaves  éléens.  11  se  promet  en  même  temps  de 
chercher  parmi  eux  quelqu'un  qui  connaisse  ce  jeune 
homme  ,  ce  Philocrate  qu'il  garde  chez  lui. 

Ceci  sert  de  liaison  entre  le  2e  et  le  3e  acte,  et  fait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou 
ver  embarrassés  dans  leur  propre  ruse. 

Ce  second  acle  est  assez  joli  ;  il  y  a  des  mots  de  situa- 
tion ,  de  ces  mots  à  double  sens  qui  font  toujours  de  l'effet 
au  théâtre,  parce  que  ce  sont  des  espèces  d'énigmes  que 
Il  spectateur  aime  à  deviner. 
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EXAMEN  DES  CAPTIFS. 


Acte  111.  Scène  1".  —  Le  parasite  Ergasile  vient  faire 
de  longues  plaintes  sur  la  dureté  «les  temps  pour  les  para- 
Mtes  :  il  n'y  a  plus  moyen  de  trouver  un  repas.  Parmi  beau- 
coup de  paroles,  de  répétitions el  de  mauvaises  plaisan- 
teries, il  v  a  quelques  mots  assez  bons.  Ces  parasites 
étaient  les  bouffons  de  la  pièce;  et  apparemment  les  Ro- 
maius  en  riaient. 

Scène  II.  —  Hégion  revient;  il  a  fait  partir  celui  qu'il 
croit  Tyndare;  et  il  ramène  un  prisonnier  éléen,  à  qui  il 
veut  faire  voir  le  prétendu  Philocrate  qu'il  a  gardé  à  la 
maison. 

Scène  III.  —  Tyndare  sort  de  la  maison;  il  a  déjà  été 
vu  par  Aristophonte  ;  il  regarde  sa  ruse  comme  découverte; 
il  en  prévoit  pour  lui  toute  sorte  de  mau\  et  ne  sait  com- 
ment se  tirer  de  l'embarras  où  il  s'est  mis.  Cet  Aiisto- 
phonte  est  le  parent  et  l'ami  du  vrai  Philocrate. 

Scène  IV.  —  Aristophonte  mis  par  Hégion  en  présence 
de  Tyndare,  le  reconnaît  bien  pour  ce  qu'il  est,  pour  Tyn- 
dare esclave  de  Pbilocrate.  Mais  Tyndare  paye  d'audace  ; 
il  assure  Hégion  que  ce  captif  éléen  est  un  fou,  un  enragé 
qui  a  voulu  tuer  ses  propres  père  et  mère  ;  il  soutient  en 
face  à  Aristophonte  que  lui  qui  parle  est  Pbilocrate  et  non 
pas  Twidare....  Son  impudence  produit  une  scène  assez 
longue  et  assez  comique.  —  Cependant  Hégion  commence 
à  s'apercevoir  qu'il  a  été  trompé.  Pour  le  reconnaître 
entièrement,  il  demande  à  Aristophonte  de  lui  dépeindre 
le  véritable  Pbilocrate.  D'après  son  portrait  fait  par  Aris- 
tophonte ,  le  vieillard  reconnaît  que  c'est  Pbilocrate  lui- 
même  qu'il  a  laissé  partir,  et  que  Tyndare  est  un  impos- 
teur. Il  appelle  ses  esclaves,  les  lorarios. 

Scène  V.  —  Hégion  fait  attacher  Tyndare  ,  et  le  menace 
de  la  prison,  et  de  toutes  sortes  de  tourments.  Tyndare 
avoue  entin  sa  métamorphose  ;  mais  il  soutient  qu'il  a  fait 
une  bonne  action  puisqu'il  s'est  sacrifié  pour  son  maître  ; 
il  étale  de  beaux  sentiments,  et  dit  des  sentences  qui 
peuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
clave ,  à  moins  qu'on  ne  les  excuse  parce  que  Tyndare  est 
réellement  né  libre ,  et  qu'il  a  toujours  été  traité  comme 
un  ami  par  Philocrate  son  maître.  Aristophonle,  enchanté 
que  son  ami  et  son  parent  Philocrate  soit  déUvré  ,  inter- 
cède pour  Tyndare  ;  mais  Hégion  ne  se  laisse  pas  fléchir 
et  envoie  celui-ci  travailler  aux  carrières. 

Il  y  a  encore  dans  ce  troisième  acte  un  peu  de  comique 
résultant  de  la  continuation  de  la  méprise  d'Hégion ,  de 
l'audace  de  Tyndare  et  de  ses  embarras  en  présence  d'A- 
ristophonte.  La  dernière  scène  a  de  l'intérêt  ;  mais  U  n'y  a 
plus  rien  de  plaisant ,  dès  qne  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Scène  I™.  —  Ergasile  le  parasite  revient  encore; 
mais  cette  fois  il  revient  tout  joyeux  ;  il  est  sûr  qu'on  va 
loi  faire  bonne  chère,  lui  préparer  des  festins....  pour 
l'excellente  nouvelle  qu'il  apporte.  Il  veut  courir  de  toute 
sa  force  pour  aller  annoncer  ce  bonheur  à  Hégion. 

Scène  II.  Hégion  arrive  tout  chagrin  d'avoir  été 

trompé;  il  aperçoit  de  loin  Ergasile,  et  croit  le  reconnaî- 
tre; celui-ci  dit  toujours  qu'il  va  courir,  qu'il  renversera 
et  assommera  tous  ceux  qui  se  trouveront  sur  son  passage; 
cependant  il  ne  sort  pas  de  place.  Cette  bouffonnerie  est 
assez  froide  ;  et  par  malheur  elle  est  prolongée.  Hégion  et 
Ergasile  parlent  longtemps  chacun  de  leur  côté,  tandis  qu'ils 
auraient  qnelque  chose  à  se  dire,  et  que  le  parasite  proteste 
qu'il  est  très-empressé  de  trouver  le  vieillard.  11  va  frapper 
à  la  porte  d'Hégion  qui  enfin  s'avise  de  l'appeler.  Ergasile 
l'invite  d'abord  à  se  réjouir,  le  lui  ordonne  même  avant  de 
lui  apprendre  ce  dont  il  s'agit.  Je  suis  pour  vous ,  lui  dit-il, 
le  grand  Jupiter,  la  santé ,  la  fortune,  la  lumière,  la  joie, 
la  réjouissance.  U  y  a  dans  cette  manière  de  faire  attendre 
à  Hégion  son  récit  quelque  chose  de  gai,  une  intention 
comique;  mais  cela  dure  trop  longtemps.  Enfin  Ergasile 
dit  à  Hégion  daller  au  port,  et  qu'il  y  verra  son  fils  Phi- 
lopolème  et  l'esclave  Stalagmus  qui  le  lui  a  enlevé.  Il  le 


lui  jure  par  toutes  sortes  de  noms  de  villes  grecques.  H 
poutdl  y  avoir  dans  ces  serments  grecs  une  plaisanterie 
qui  est  perdue  pour  nous.  Hégion  promet  au  parasite  de 
lui  faire  éternellement  bonne  chère,  s'il  a  dit  vrai;  et  il 
ri'iirt  au  poit ,  afin  de  s'en  assurer. 

Scène  III.  —  Petit  monologue  où  Ergasile  croit  déjà 
voir  les  bons  repas,  les  excellents  mets  qu'Hégiou  lui  a 
promis.  Il  entre  chez  le  vieillard. 

Scène  IV — Autre  monologue  d'un  esclave  d'il,  _ 

Cet  esclave,  qui  n'a  pas  encore  paru  sur  la  scène,  se  plaint 
de  la  voracité  d'Ergasile  et  de  l'irruption  qu'il  vient  de 
faire  dans  la  cuisine  d'Hégion  ,  et  du  dégât  qu'il  y  a  porté. 
Il  sort  pour  aller  en  avertir  son  maître. 

Ce  monologue  est  encore  plus  inutile  que  le  précédent. 

ActeV.  Scène  I".  —  II.  .mu  revient  du  port  avec  son  tils 
Philopolème,  avec  Philocrate  qui  lui  ramène  ce  fils,  et 
avec  Stalagmus,  cet  esclave  fugitif  qui  lui  a  enlevé  son  fils 
aine.  On  peut  juger  de  la  joie  du  père.  Philocrate  rede- 
mande à  Hégion  l'esclave  qu'il  lui  a  laissé,  et  qu'il  veut 
récompenser  du  sacrifice  que  cet  esclave  a  fait  en  le  lais- 
sant partir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  colère  d'avoir  été 
trompé ,  il  a  envoyé  Tyndare  aux  carrières.  Philocrate  est 
très-afiligé  du  mal  qui  est  arrivé  à  ce  généreux  esclave.  Il 
entre  dans  la  maison  avec  Philopolème.  Hégion  lui  promet 
de  faire  revenir  Tyndare,  et  en  attendant  il  veut  interroger 
Stalagmus  pour  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  l'eufant  qu'il  lui  a 
volé. 

Scène  II.  —  Stalagmus  interrogé  avoue  qu'il  a  vendu 
l'enfant  à  Théoromède,  père  de  Philocrate,  en  Élide.  Hé- 
gion s'écrie  et  prévoit  que  Tyudare  est  peut-être  son  fils. 
Il  se  hâte  d'appeler  Philocrate. 

Scène  III.  —  Hégion'apprend  par  les  réponses  de  Stalag- 
mus et  de  Pbilocrate  que  Tyndare  est  réellement  ce  fils 
qu'il  a  perdu,  et  qui  s'appelait  Pegnion  dans  sou  enfance. 
Il  s'afflige  du  mauvais  traitement  qu'il  lui  a  fait ,  ne  le 
connaissant  pas. 

Scène  IV Tyndare  paraît  enchaîné ,  et  se  plaint  de  ce 

qu'il  a  souffert  aux  carrières  qu'il  appelle  un  enfer.  Les 
reconnaissances  se  font.  Hégion  apprend  à  Tyndai  equ'il  est 
son  père,  que  Philopolème  est  son  frère,  et  qu'il  s'appelle 
Peguion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  se  souvenir  de 
loin  et  comme  à  travers  un  nuage  que  son  père  se  nommait 
Hégion.  Le  vieillard  les  emmène  tous,  et  annonce  qu'il  va 
faire  ôter  les  fers  à  Tyndare,  pour  en  charger  Stalagmus. 

Le  Grex,  espèce  de  chœur,  fait  l'éloge  de  la  pièce,  en  ce 
qu'elle  est  morale ,  pleine  de  bons  sentiments  et  d'actions 
vertueuses,  et  en  ce  que  les  gens  de  bien  y  deviennent 
meilleurs. 

L'éloge  est  juste  relativement;  c'est-à-dire  que  cette 
pièce  est  pure  et  honnête ,  si  ou  la  compare  anx  autre» 
comédies  de  Plante  qui  sont  remplies  d'aventures  pires 
que  galantes,  et  d'actions  peu  louables.  —  Il  n'y  a  point 
de  femmes  dans  cette  comédie. 


Le  prologue  et  le  premier  acte  des  Captifs  contiennent 
l'exposition  du  sujet;  mais  elle  est  faite  sans  art, et  il  n'é- 
tait pas  difficile  de  la  faire  autrement. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personnage  qui  parle  dans  le 
prologue.  C'est  apparemment  un  comédien ,  à  en  juger  par 
les  vers  13  et  14. 

L'Ergasile  est  le  parasite  éternel  de  la  comédie  latine. 

On  pouvait  faire  l'exposition  entre  Hégion  et  lui ,  sans 
prologue.  On  pouvait  même  le  faire  sans  le  parasite ,  entre 
Hégion  et  un  de  ses  esclaves. 

11  y  a  du  comique  de  situation  dans  le  2e  et  dans  le  V 

acte. 

Mais,  dès  le  commencement  du  4«  acte ,  le  dénouaient 
est  prévu  ;  et  il  n'est  point  amené  par  ce  qui  précède  ; 


EXAMEN  I)KS  CAPTIFS. 


il  ne  soit  point  des  fait*  de  la  pièce;  il  arrive  par  nier,  ce 
qui  ne  \aut  pas  mieux  que  île  tomber  île*  nues. 

On  ne  comprend  ps  i  ommenl  Philocrate,  parti  de  Ca- 

rfdonen  Étoile,  a  la  Un  «lu  2°  acte,  est  déjà  revenu  dï.li.le 

au  commencement  du  4"  H  faut  bien  que  l'unité  de  temps*, 
i ,  règle  des  2i  heuree,  ne  suit  pas  observée  dans  la  pièce. 

Le  commentateur  de  l'édition  du  Dauphin  a  tAelié  d'ex- 
pliquer la  difliculté  dans  l'argument  en  prose  qui  précède 
la  pièce. 

Le  puer,  ou  esclave  d'Ilégion,  qui  ne  parait  qu'un  nio- 
mlcnl  àla  fin  du  4e  acte,  est  un  personnage  tout  à  lait  inu- 
tile. 

Slalagmus  ne  revient  aussi  au  5e  acte,  que  pour  cher- 
cha 't  recevoir  la  punition  du  crime  qu'il  a  commis,  il 
y  a  vingt  ans,  en  volant  et  en  allant  vendre  comme  es- 
clave, en  Êlidc ,  lo  (ils  de  son  maître. 

Le  spectateur  ne  doit  pas  avoir  grand  plaisir  à  le  voir, 
et  le  (Kietc  pouvait  se  dispenser  de  l'amener. 


Plante  fait  lui-même  l'éloge  de  la  pjeoe   00  le  I  ut  faire 

par  le  (lueur,  Grex,  dans  une  espèce  d'épilogue.  Ou  j  dit 

j  que  cette  pièce  n'effarouche  es  i  len  ut  pudeui  ;  •  j ■  i ' 1 1  n'>  a 
peint  d'aniours,  point  de  libertinage,  et  qu'il  (■■-(  tare  de 
trouva  des  coi lies  dont  la  représentation  poisse  ren- 
dre les  honnêtes  gens  encore  meilleurs.  (Yt  épilogue  fait 
la  critique  de*  autres  comédies;  niai*  le*  louanges  qu'il 
lenierine  un  sont  guère*  méritées.  I.a  pièce  des   Cii/ilits 

n'esl  pas  Immorale .  a  la  vente;  maison  ne  % ■  -i i  pa*  qu'elle 
offre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu'elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspirer  le  goût  des  bonnes  actions.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tvndare  lait  une  espèce  de  sacri- 
fice en  consentant  a  passer  pour  Philocrate  et  a  restet  en 
Ktolie  ;  niais  il  est  alors  l'esclave  de  Philocrate,  et  l'on 
peut  regarder  ce  sacrilice  comme  un  devoir.  D'ailleurs,  il 
sait  que  Philocrate  reviendra  bientôt  le  délivrer.  Ainsi 
l'effort  n'est  pas  bien  grand ,  ni  bien  admirable. 
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LES  CAPTIFS. 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES. 


HêGion,  vieillard. 
Philopolème  ;  son  fils  aîné , 

prisonnier  de  guerre  chez 

les  Eléens. 
PhilocIute  ,  Jeune  Êléen  , 

prisonnier  des  Étolieus 

chez  flégion. 
TvmuRe,   cru   esclave  de 

Philocrate;  second   fils 

d'Htgion. 


Aristophonte  ,    prisonnier 

Êléen,  ami  de  Philocrate. 
Ergasile  ,  parasite- 
STALACMis.esclaved'Hégion, 

échappé  autrefois  de  sa 

maison. 
L'esclave  commandeur  d'Ê- 

gion. 
Un  jeune  esclave. 
Esclaves. 


La  scène  est  à  Calydon  en  Êtolis. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Priscien. 

Un  fils  d'Hégion  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat.  Un 
esclave  de  ce  vieillard  lui  avait  déjà  enlevé,  en  prenant  la 
fuite,  un  autre  fils  âgé  de  quatre  ans.  Hégion  achète  des  cap- 
tifs  Éléens  dans  l'espoir  de  retrouver  son  fils.  Mêlé  en  effet 
à  des  captifs  achetés  par  son  père,  ce  tils  change  d'habit  et 
de  nom  avec  son  maître  et  fait  en  sorte  qu'il  soit  affranchi. 
Il  est  puni  de  sa  propre  ruse.  Le  jeune  homme  ramène  à  la 
fois  le  fils  prisonnier  et  l'esclave  fugitif.  Ce  même  esclave 
apprend  à  Hégion  que  l'autre  captif  est  son  second  fils. 

(i)  Cette  comédie  a  été  Imitée  par  les  poëtes  de  notre  théâtre 
naissant,  du  Ryer,  Roi  et  Rotrou.  Les  Captifs  de  l'auteur  de  Ven- 
calas  méritent  d'être  distingués.  Le  dialogue  est  vif  et  l'on  trouve 
d'excellents  vers  surtout  dans  le  rôle  du  Parasite. 


PROLOGUE. 


UN  COMEDIEN. 

Cesdeux  captifs  que  vous  voyez  debout  là-bas  dans 
le  fond  de  la  scène,  sont  debout  ;  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  point  assis;  vous  m'êtes  tous  témoins 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  Hégion 
qui  habite  dans  cette  maison  est  père  de  l'un  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
son  père?  C'est  ce  que  je  vais  d'abord  vous  expli- 
quer; écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a  eu  deux  fils; 
un  esclave  lui  en  a  dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n'a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide1  son  jeune  maître  au  père  de  celui 
que  vous  voyez.  (//  montre  du  doigt  Philocrate.) 
Êtes-vous  au  fait  de  ce  premier  point?  Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Mais  voilà  un  spectateur,  le  dernier 
à  l'extrémité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m'a  pas  entendu.  Eh!  bien!  approchez-vous.  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous 
en  avez  pour  vous  promener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voix  et  mon  état  et  que  je  sois  réduit  à  la 
besace?  Je  ne  me  tuerai  point  à  crier  pour  vous. 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 

(')  Ville  du  Péloponnèse. 


CÀPTIVI 


DRAMATIS  rEKSONJE 


HtGio,  senex. 

Piiilopolemus,  ûlius  major 
Hegionis. 

Pdilocrates,  Jovcnis  Eleus, 
bello  raptus. 

Tyndarus  ,  Philocralis  nunc 
aervus ,  tamen  ingenuus, 
films  Hegionis  natu  minor, 
primo  Domine  Pxgnlum  vld . 
V.3.7.) 


Aristophontes  ,  juvenis  Eleus, 
amicus  Philocratis ,  bello 
quoique  captu*. 

1   i'.'  ■  ;  ■  .  :   '    -  ,  i    ji  .1  -  il  i.-.  Oiim   l'I'i- 

lopolemi. 
Staxagmus,  servus  Hegionis, 

oiim  fupitivus. 
Lorartus  Hegionis. 
Puer  Hegionis. 
CjCTEri  servi. 


Res  agitur  Caiydooi  in  .Ctolia- 


ÀRGUMENTUM 

(  CT    QTTIBCSDAU    VIIHT'JI     ) 

PR1SCIAN1. 

CArru'sT  in  pugoa  Hegionia  filins. 
Yli'iui  quadrimum  fugîens  servos  vendidit 
Pater  captlvos  commercatur  Alios, 
7antum  studens,  uti  natnm  recuperet. 
Ft  In  ibus  émit  oiim  amissum  filium. 
/s  suo  cum  domino  veste  vorsa  ac  Domine  , 
ft  amlttatur  fecit;  Ipsos  plectitur. 
£t  1s  reduiit  captura  et  fugitlvom  simnl , 
/ndfrlo  quojns  alium  ajrnnsclt  flllum. 


PROLOGUS. 


Hos  quos  videtis  stare  heic  captivos  duos , 

Illei  qui  adstant,  hi  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mi  lesteis  estis  me  verum  loqui. 

Senex  qui  heic  habitat,  Hegio  est  hujus  pater. 

Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sibi  patri , 

Id  ego  heic  apud  vos  proloquar,  si  operam  datis. 

Seni  huic  fuerunt  filji  nati  duo , 

Allerum  quadrimum  puerum  servos  surpuit, 

Eumque  hinc  profugiens  vendidit  in  Alide 

Hujusce  patri;  jam  hoc  tenetis?  optumum  'st. 

Negat,  hercle ,  ille  ultimus  :  adeedito. 

Si  non  ,  ubi  se deas ,  locus  est ,  est ,  ubi  ambules , 

Quando  hislrionem  cogis  mendicarier. 

Ego  me  tua  causa ,  ne  erres ,  non  rupturus  sum , 

Vos,  qui  polestis  ope  vostra censerier, 

Adcipile  reliquom;  alieno  uli  nihil  moror. 

Fugitivos  ille,  ut  dixeram  ante,  hujus  patri , 

Domo  quem  profugien  s  dominum  abslulerat ,  vendidit 

Hic  postquam  hune  emif,  dédit  eum  huic  gnato  sno 

Peculiarem ,  quia  quasi  una  eetas  erat. 

Hic  nunc  dorai  servit  suo  patri ,  nec  scit  pater. 

Enimvero  di  nos,  quasi  pilas,  hoffiines  hahent. 


PROLOGUE. 
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Pour  vous  que  votre  fortune  met  au  rang  des 
citoyens  inscrits  sur  le  livre  des  censeurs  (1),  je  vous 
dois  le  reste;  et  je  vais  vous  le  payer  comptant.  Je  ne 
veux  rien  avoir  a  personne. 

Cet  esclave  fugitif,  comme  je  vous  le  disais,  ven- 
dit au  père  de  l'un  de  ces  captifs  l'enfant  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  père  donna  cet  enfant  à  son  jeune  lils 
pour  le  servir,  et  pour  jouer  avec  lui,  étant  tous 
deux  du  même  âge.  Cet  enfant  dérobé  et  vendu  se 
retrouve  aujourd'hui  esclave  chez  son  propre  père, 
qui  l'ignore.  Nous  autres  pauvres  humains,  nous 
sommes  des  halles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux ,  ils  s'amusent  à  jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Hégion  a  perdu  un  de  ses  fils. 

La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Etoliens  et  les 
Eléens,  l'autre  lils  du  vieillard  a  été  fait  prisonnier 
dans  ut\  combat.  Le  médecin  Ménarque  l'a  acheté 
en  Élldc.  Depuis  ce  temps  son  père  Hégion  s'est 
mis  à  acheter  des  prisonniers  éleens,  afin  d'en 
trouver  un  qu'il  puisse  donner  en  échange  de  son 
fils.  Il  ne  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  chez  lui.  Hier  ayant  appris  qu'un 
cavalier  éléen  d'une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n'a  pas  regardé  au  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  lils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison;  il  a  donc  acheté  du  questeur 
ces  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 

Or,  de  ces  deux  captifs  l'un  est  le  maître,  et  l'au- 
tre est  l'esclave;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  but  est  de  l'aire  retourner  le  maître  dans 
son  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d'habits  et  de 
nom.  Celui-ci  s'appelle  Pbilocrate,  celui-là  Tyn- 
dare.  L'un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L'es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à  son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à  la  maison  paternelle  son  frère  pri- 
sonnier chez  les  ennemis,  tout  cela  sans  le  savoir; 
comme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  où  l'on 
fait  mieux  par  hasard  qu'on  ne  ferait  à  dessein. 

Ainsi  ces  deux  captifs,  sans  en  savoir  davantage, 

(i)  Les  spectateurs  des  premières  places 

Rationem  habetis,  quomodo  unum  amiserit 

Postquaru  belligérant  .Eloli  eum  Aliis , 

Ut  lit  in  bello  ,  capitur  aller  filius.  v-> 

Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  Alide. 

Cœpit  captivos  coninercari  hic  Alios , 

Si  quem  reperire  posset ,  quo  mutet  suum 

Ulum  captivom  :  hune  suum  esse  nescit.qui  domi'st. 

Et  quoniam  heri  inde  audivit,  de  summo  loco 

Summoque  génère  captum  esse  equilem  A  lin  m  . 

Nihil  prelio  parsit ,  filio  dum  parceret  ; 

heconciliare  ut  facilius  posset  domum. 

Emit  hosce  de  prada  ambos  de  Quœsloribus. 

Hieeautem  inter  sese  hune  conlhixerunt  dolum,  3S 

Quo  pacto  hic  servos  suum  heiutn  hinc  amiltat  domum  : 

Ilaque  inter  se  conmulant  vestem  et  nomina. 

lllic  voeatur  Philocrates,  hic  Tyndarus. 

Hujus  illic ,  hic  illius  hodie  fert  imaginem. 

Et  hic  hodie  expediet  hanc  docle  fallaciam,  40 

Et  suum  herum  faciet  libertatis  conpotem. 

Eodemque  paclo  fratrem  servabit  suum, 

Reducemque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem , 

luprudens:  ilidem  utsienejam  in  multis  locls 

Plus  insciens  quis  fecit,  quam  prudens  boni.  -r. 

Sid  inscientes  sua  sibi  fallacia 

lia  conpararunt  et  conflueront  dolum  : 

I  laque  hi  conmepti  de  sua  sententia, 

Ll  in  servilute  nie  ad  suum  maneat  patrem  : 


ont  arrange  entre  eux  ce  stratagème,  cet  échange 
de  noms,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  I  va 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  eu  l'in- 
connu. Pauvres  mortels!  que  nous  sommes  peu  de 
chose,  quand  j'y  pense! 

Voilà  ce  que  nous  allons  représenter  devant  vous 
comme  un  fait  réel;  mais  qui  ne  sera  qu'une  fable 
pour  vous. 

Kt  à  ce  sujet,  j'ai  encore-deux  mots  à  vous  dire. 
C'est  que  cette  fable  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  vous 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  bons  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d'esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

J'ai  dit  que  les  Etoliens  sont  en  guerre  avec  le» 
I  liens ,  mais  que  cela  ne  vous  alarme  point  ;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques ,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l'assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille,  il  n'a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à  son  voisin.  Et,  s'il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller ,  je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  ôtera  pour  longtemps  l'envie  d'ê- 
tre témoin  d'aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix  , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  vous 
salue. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGAS1LE  parasite  (seul). 

Il  a  plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 
de  joie  ' ,  parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 

i  Des  courtisanes  se  présentaient  cheî  tous  les  riches  libertins  u 
la  an  du  repas. 

lia  mine  ignorans  suo  sibi  servit  palri.  60 

Homunculi  quanti  sunt,  quom  recogilo! 

Usée  res  agetur  nobis,  vobis fabula. 

Sed  etiam'st,  paucis  vos  quod  monitos  voluerim. 

Profeclo  expediet ,  fabulœ  huic  operam  dare. 

Non  pertractale  facto  est,  neque  item  ut  estera;  66 

Neque  spurcidiei  insunt  versus  inmemorabileis  ; 

Heic  neque  perjurus  leno  est ,  nec  meretrix  mala 

Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini , 

Quia  bellum  .-Etolis  esse  rrtxi  cum  Aliis. 

Foris  illeic  extra  scenam  fient  prœlia.  «o 

Nam  hoc  pœne  iniquom'st,  comico  choragio 

Conari  de  subito  nos  agere  tragoediam. 

Proin,  si  quis  pugnam  exspectat,  liteis  contrahat; 

Valenliorem  nactus  adversarium 

Si  erit  ,  ego  faciam  ut  pugnam  inspecte!  non  bonam  .        «6 

Adeo  ut  spectare  postea  omneis  oderit. 

AJ>eo.  Valete,  judices  justissimi , 

Dorai  duellique  duellatores  optomi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

ERGASILUS. 
Juvenlus  nomen  indidit  scorto  inihi , 
Eo  quia  invocalus  soleo  esse  in  convivio.  Tu 

Scio  absurde  dictuin  hoc  darisores  dicere , 


6j  PLAUTE. 

y- tire  invité.  Les  railleurs  disent  plus  juste  qu'ils 
ne  pensent,  et  je  prétends  justifier  l'epithète.  ÊPett- 
il  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amaDt  jouant  aux  des  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  mieux? 
Cette  beauté  est-elle  alors  invoquée  ou  non?  Eh! 
bien!  n'est-ce  pas  une  invitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances ,  et  que  les  citoyens  vont  à  la  campagne , 
il  y  a  aussi  malheureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  l'été,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réduits 
à  se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
leur  propre  substance ,  pendant  que  les  riches  ,  leurs 
vaches  à  lait,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à  passer,  nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  chasse,  toujours  en 
quête,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
est-on  de  retour  des  champs  à  la  ville?  Nous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour ,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à  manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a  ses  peines;  un  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  soufflets,  et  de 
se  laisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  la  tète, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
l'épaule,  hors  de  la  porte  des  trois  frères (1).  Je 
risque  fort  d'en  être  bientôt  réduit  là.  Mon  Roi , 
mon  Amphitryon  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Étolie;  Philopalème.  fils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demeure  d'où  il  est  absent, 
eïoù  il  m'a  tant  de  fois  donné  à  manger ,  est  main- 
Ci)  Ainsi  appelée  en  mémoire  des  Horaces. 


tenant  un  objet  de  douleur  pour  moi  ;  je  ne  puis  la 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

Ce  bon  vieillard  ,  à  cause  du  malheur  de  son  fils 
s'est  mis  à  faire  un  genre  de  commerce  assez  peu 
honorable,  et  qui  répugne  à  sa  délicatesse.  Il  achète 
des  prisonniers  éléens  ,  pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fils.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la  . 
porte,  cette  porte  par  où  je  suis  sorti  tant  de  fois 
trébuchant  et  la  panse  bien  remplie! 

SCÈNE  II. 

HEGION,  UN  ESCLAVE  COMMANDEUR, 
ERG  ASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DANS 
LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

Hég.  (à  l'esclave.)  Écoute-moi  bien.  Tji_yois_ces 
deux  captifs  quej'ai  achetés  hier  du  questeur  (1)  ;  fais 
leur  mettre  des  chaînes  séparées;  ùte-leur  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attachés  ensemble.  Permets- 
1  leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison  ,  au  dehors, 
"comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  surveiller  et  de  les  garder  avec  exactitude.  Un 
homme  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à  un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  l'occa- 
sion de  s'échapper,  il  en  profite,  il  s'envole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

L'esc.  ( commandeur.)  Assurément  il  n'y  a  pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liberté  à  la  servitude. 

Hég.  Tu  ne  m'avais  pas  jusqu'ici  donné  de  toi 
cette  opinion. 

L'esc.  Je  ne  puis  rien  vous  donner,  vraiment; 
mais  je  puis  vous  montrer  les  talons  si  vous  voulez 
me  le  permettre,  et  vous  verrez!... 

Hég.  Si  tu  l'essayes ,  tu  auras  aussitôt  quelque 
chose  à  gagner  avec  moi ,  je  t'en  avertis. 

L'esc.  C'est  seulement  pour  imiter  l'oiseau  sau- 
vage dont  vous  venez  de  parler. 

(l)  Le  butin  était  vendu  par  le  questeur  au  profit  du  trésor,  du  gè- 
1   néral  et  des  soldats. 


At  ego  aio  recte;  nam  in  convivio  sibi 

Amator,  talos  quom  jacit ,  scortum  invocat. 

Estne  invocatum,  an  non?  est  planlssume. 

Verum,  hercle,  vero  nos  parasiti  planius, 

Quos  nunquam  quisquam  neque  vocat ,  neque  invocat; 

Quasi  mures  semper  edimus  alienum  ciburo. 

Ubi  res  prolatae  sunt,  quom  rus  homines  eunt, 

Simul  prolate res  sunt  nostris  dentibos. 

Quasi,  quom  caletur,  cochlea;  in  obculto  latent , 

Suo  sibi  succo  vivunt,  ros  si  non  cadit  : 

Item  parasiti  rébus  prolatis  latent 

In  obculto ,  miseri  victitant  succo  suo , 

Dum  ruri  rurant  homines,  quos  liguriant. 

Prolatis  rébus  parasiti  venatici 

Sumus  :  quando  resredierunt,  molossici 

Odiosicique  et  mullum  inconmodisUci. 

Et  hic  quidem,  hercle,  nisi  qui  colaphos  perpeti 

Potis  parasitus ,  frangique  aulas  In  caput , 

Vel  extra  portam  trigeminam  ad  saccum  ilicet. 

Quod  mihi  ne  eveniat,  nonnullum  periculum'st. 

Nam  poslquam  meus  rex  est  potllus  hostium , 

Ita  nunc  belligérant .Etoli  cum  Aliis; 

Jiam  /Etolia  hœc  est  :  illeic  captu'st  in  Alide 

Philopolemus,  hujus  Hegionis  ûlius 

Senis,  qui  heic  habitat  :  quae  œdeis  lamentari.T 

Mihi  r.unl,  quas  quotiescumque  ronspiein,  fie» 

Nuur  hic  obcepit  qua-stum  hune  fill  gratia 


Inhonestum ,  maxume  alienum  ingenio  suo. 

Homines  captivos  conmercatur,  si  queat  100 

Aliquem  invenire,  suumqui  mulet  lilium. 

Nunc  ad  eum  pergam  :  sed  aperitur  oslium , 

Unde  saturitale  sïpe  ego  exii  ebrius. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO  ,  LORARIUS ,  ERGASILUS. 

Heg.  Advorte  animum  ,  sis,  tu  :  istos  captivos  duos  , 

Hère  quos  emi  de  praeda ,  de  quatstoribus.  ton 

His  indilo  catenasslngularias; 

Islas  majores,  quibussunt  vincli,  demito. 

Sinito  ambulare,  si  foris,  si  intus  volent; 

Seduti  adserventur  magna  diligenlia. 

Liber  captivos  avis  fera  consimilis  est  :  "0 

Semel  fugiendi  si  data'st  obcasio, 

Satis est;  nunquam  poslilla  possis prendere- 

Lot.  Omneis  profecto  liberi  lubentius 

Sumus ,  quam  servimus.  Heg.  Non  videre  Ita  tu  qufdcm. 

Loi:  Si  non  est,  quod  dem ,  mené  vis  dera  ipse  in  pedes  ? 

Heg.  Si  dederis ,  erit  exlemplo  mihi,  quod  dem  tibl.        IIû 

Loi:  Avis  me  fera  consimilem  faciam ,  ut  pradlcas. 

Heg.  Ita,  utdicis  :  nam  si  faxis,  te  In  caveam  dabo. 

Sed  satia  \erborum'st  :  cura,  qua-jussi,  atque  abi. 


lis  CAPTIFS,    VCTK  I,  SCÈNE  11. 


Ucg.  Prends  garda  que  pour  que  in  lui  ressemblai 
mieux,  je  no  ta  lasse  mettre  en  cage.  Mais 
usez  do  paroles,  Elis  ce  que je  t'ai  dit,  el  va-t-en. 

/  rg  "  part.)  Que  je  bis  de  rceux  pour  qu'Hé- 
gioo  réussisse  dans  boo  projet  !  Car  s'il  ne  retrouve 
son  l î  1  s ,  c'est  moi,  pauvre  parasite,  qui  sois  perdu. 

Il  n'y  ;i  plus  rien  a  espérer  de  nos  jeunes  L'en-;  ils 

n'aiment  qu'eux-mêmes.  Mais  l'excellent  fils  d'ile- 
gion  faisait  exception  :  c'était  un  jeune  homme  ayanl 
des  mœurs  antiques  ;  jamais  je  ne  l'ai  diverti  pour 

iien;  et  son   père  e>l  connue  lui,   un  digue  IlOIllIllC 

qui  donne  bien  .1  manger. 
Hég,  '  a  pur/.  )  Je  vais  voir  mon  frère  chez  lequel 

sont  nies  autres  captifs;  je  veux  n'informer  s'ils 
n'ont  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  désordre 
cette  nuit:  ensuite  je  reviens  sur-lc-i  lump  au  louis. 

Erg.  [à  part.)  Je  suis  réellement  au  désesp  iir 
que  ce  bonhomme  par  amour  pour  sou  Dis,  fasse 
ce  misérable  métier  de  geôlier.  Mais  dût-il  se  taire 
bourreau,  j'y  consentirais,  s'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre moyen  de  ramener  ce  brave  jeune  homme. 

Hég.  Qui  parle  iei  ? 

Erg.  C'est  moi,  qui  me  lamente  de  votre  cha- 
grin; j'en  maigris;  j'en  dépéris;  j'en  dessèche,  eu 
virile.  Il  ne  me  reste  plus  que.  les  os  et  la  peau,  .le 
n'ai  godt  a  rien  de  ce  que  je  niante  chez  moi;  si  ce 
n'est  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
autres  pour  me  soutenir. 

Hég.  Bonjour,  Krgasile. 

Erg.  Que  les  Dieux  vous  conservent,  digue 
Hégion.  Ah!  Ah! 

Hég.  Ne  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas,  ce  cher  enfant!  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes,  en  pensant  a  cet  excel- 
lent jeune  homme  ? 

Hég.  J'ai  toujours  reconnu  eu  toi  un  véritable 
ami  de  mon  fils,  et  je  sais  qu'il  t'estimait  bien  aussi. 

Erg.  Wi  !  vraiment  !  iNous  ne  connaissons  le  prix 
d'un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sens  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets! 


(13 
Hég.  Si  son  malheur  le  cause  tant  de  peines  a 

toi  pour  qui  il  n'est  qu'un  étranger,  que  penses-tu 
que  j'éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  le 
lils  unique? 

/  rg.  T  h  étranger?. .Pour  moi?..  Votre  fils?..  In 
étranger  '  Lhl  Bégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  C'est  votre  lils  unique, 
dites-vous?  Oh!  il  est  [dus  qu'unique  pour  moi; 
j'ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique, 

Hég.  Jeté  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d'un  ami.  Mais  prends  courage. 

Erg.  Ah!  Ali! 

Hég.(àpart.)  Je  sais  ce  qui  l'afflige  :  l'année 
qui  le  faisait  vivre  est  licenciée.  [Haut  Est-ce  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  prit  vous 
recomposer  l'année  de  Parasites  que  vous  com- 
mandiez chez  mou  lils  ? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  1  barge ,  depuis  que  votre  cher  Philopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég.  le  n'en  suis  pas  surpris.  Il  faut  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'abord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
subdivisent  en  plusieurs  bandes  :  les  fabricants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marchands  de  bec-figues;  puis  une  armée  maritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génies 
sont  souvent  ignorés  !  Un  général  comme  moi  n'est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  J'ai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils ,  d'ici  à  peu  de  jours.  J'ai  la  un  jeune 
captif  éléen ,  d'une  famille  noble  et  riche;  je  pense 
qu'il  me  donnera  le  moyen  de  faire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déesses  le 
veuillent  ainsi  ! 


(0  I.cs  jcm  de  mois  qui  suivent  ne  peuvent  se  rendre  en  français 
Plstor  signifie  nu  boulanger  et  en  même  temps  Plslorienscs  sienne- 
les  habitants  de  Plstoi'iurn  :  paulcels,  dérive  de  Pains,  pain  .  les 
Panicécns.  habitants  de  Pana  ville  de  Sanintum;  placeaUnta  de 
placent  1  gâteaux,  ceui  de  Plaisance,  etc. 


trg.  Quod  ego quidem  nimis  qnam  cupio,  otinpetret; 

Nain  ni  illuin  recipit,  oihil  est,  quo  me  recipiam.  121 

Huila  juventutis  esl  spes  :  sese  omneis  amant. 

[Ile  démuni  nntiquis  est  aduleseensmoribus; 

Quojns  Dunqaam  voltum  tranquillavi  grattis 

(  AndigM  esl  palet  ejus  moiauis  morJbus.  121 

Beg.  Ego  il'"  ad  iratrcni ,  ail  alios  captivos  meos, 

\  isum  ne  nocle  bac  quidpiam  turbaverint. 

Inde  me  continuo  recipiam  rursum  doinuin. 

Srg.  -£"gre*sl  mi ,  hune  facere  qua'stuni  canerarium  , 

Propter  sui  gnali  iniseriauj,  miseruin  senem.  130 

Sed  si  ullo  paclo  ille  hue  couciliari  potest , 

Vel  carnuncinam  hune  facere  possum  pcrpcli. 

Heg.  QuLs  heie  loquilur?  Erg.  Ergo,  qui  luo  nwrore  maee- 

rar, 
Macesco,  consenesco ,  et  tabesco  miser. 
Ossa  atquepellis  sum  misera  macritudjne.  135 

Neque  unquam  quidquam  me  juvat ,  quod  edo  domi  : 
Foris  aiiquantillum  etiani  quod  gustu,  id  beat. 
Ileg.  Ergasilc.,  salve.  Erg.  Di  le  bene  ament,  Hegio. 
Heg.  Ne  fle.  Erg.  Egon'  illuin  non  fleam?  egon'  non  defleam 
Talem  adulescentem  ?  Heg.  Semperscnsi  liiio  1*0 

Meo  te  esse  amicum  ,  et  illum  intellexi  tibi. 
F.rg.  Tum  denique  homines  nostra  intelligimus  bona, 
Quom,  <|tise  in  potestate  habuimus,  ea  auiisiuius. 
Ego.  pustquam  gnatustuus  politu'st  hostiuin, 


Experlus  quanti  fnerit  :  nunc  desidero.  Il 

Heg.  Alienus  quum  ejus  ineonmodum  tam  a>gre  feras, 

Quld  me  patiem  par  facere  'st ,  quoi  ille  'st  unicus? 

Erg.  Alienus  ego?  alienus  ille?  ah ,  Hegio! 

Nuoquam  istuc  dixis  ,  nèque  animum  Induits  tuum. 

Ttbi  ille  unicu'st,  mibi  etiam  unico  magis  unicus. 

Beg.  Laudo,  malumquotn  amici  tuum  ducis  malum- 

Nunc  habe  bonum  animum.  Erg.  Eheu!  buic  illud  dolet 

Quia  nunc  remissus  est  edendi  exercitus. 

//■;/.  Nullomne  interea  nactus,  qui  posset  tibi , 

Remissum  quem  dixti ,  inperare  exercilum  ? 

Erg.  Quid  credis!  fugitant  omneis  hanc  provinciam , 

Quoi  obtigerat,  postquam captu'st  Pliilopolemus  tuus. 

Heg.  Non,  pol,  mirandum'st,  fugilare  hanc  provinciam. 

Multis  et  multigeneribus  opus  esl  tilii 

Militibus.  Primumdum  opus  est  Pisloriensibus; 

Eorum  sunt  geuera  aliquot  Pistorienslum; 

Opus  Pauiceis,  opus  Placentinis  quoque. 

Opus  Turdelanis,  opus  est  Ficedulensibus. 

Jam  maritunii  omneis  milites  opus  sunt  libi. 

Erg.  Ut  saepe  summa  ingénia  in  obculto  latent! 

Hic  qualis  inperator  nunc  privalus  est! 

Heg.  Habe  modo  bonum  animum  :  nam  illum  conlido  démuni 

lo  his  diebus  me  reconciliassere. 

Nam  eceum  heic  <  aptivom  adulescentem  Alium , 

Prognatum  génère  summo,  et  summis  divitiis  :  I7u 
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PI.AUTE. 


Heg.  Où  es-tu  invite  à  souper  aujourd'hui?  (1) 

Erg.  Eh!  mon  Dieu!  nulle  part  que  je  sache. 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  question? 

Hég.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissance.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  moi. 

Erg.  Que  cela  est  bien  dit  ! 

Hég.  Mais  tu  te  contenteras  d'une  chère  modique. 

Erg.  Non  pas  trop  modique;  car  il  me  semble- 
rait que  je  soupe  chez  moi. 

Hég.  Allons;  décide-toi.  Est-ce  marché  conclu  ? 

Erg.  Oui,  à  moins  que  je  ne  trouve  mieux  :  mes 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends;  c'est 
un  abîme  qui  engloutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  bonne  heure. 

Erg.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre, si  tu  peux,  un  lièvre;  tu  ne 
tiens,  en  attendant,  qu'un  hérisson;  car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j'ai  des  deuts 
ferrées. 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n'est  pas  délicate. 

Arg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Non,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grossier  qu'un  cochon, 
et  l'on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Erg.  Gardez-les  pour  vos  malades ,  si  vous  en  avez 
chez  vous  :  est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire? 

Hég.  N'oublie  pas  de  venir  à  l'heure  du  souper. 

Erg.  Est-ce.  que  j'oublie  jamais  cela  ?  (  (7  sort.  ) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j'ai  un  petit 
compte  à  faire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'argent 


(i)  Hégion  accepte  et  confirme  ces  paroles  d'heureui  présage  par 
une  invitation  faite  en  récompense. 


chez  mon  banquier.  Ensuite,  comme  je  disais  tout 
à  l'heure ,  je  m'en  irai  chez  mon  frère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈÎNE    PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  DTIÉGION,   PHII.O- 
CRATE,  TYNDARL. 

L'Esc,  (commandeur.)  Puisque  telle  est  la  volonté 
des  Dieux ,  il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grâce  à 
votre  malheur.  C'est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  vous 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conformer  à  votre  état  ;  vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  mon- 
trant plus  soumis  aux  volontés  du  maître.  Un  maître 
n'a  jamais  tort;  et  jusqu'au  mal  qu'il  fait,  nous 
devons  le  trouver  bien. 

Tyn.  et  Phi.  (pleurant.)  Oh!  oh!  oh! 

L'Esc.  II  ne  sert  à  rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  pjmsj\idversitéj  le  courage 
est  le  jneil[eur  secours. 

P~Ki.  C'esTTaTîoTîîfTde  se  voir  chargés  de  fers  ! 

L'Esc.  Mais  si  notre  maître  qui  vous  a  achetés 
et  bien  payés,  vous  faisait  ôter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientôt  avoir  à  regretter 
son  argent. 

Phi.  Quecraint-il  de  nous?  S'il  nous  laisse  sur  notre 
bonne  foi,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Phi.  Nous  enfuir?  et  où  fuirions-nous? 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Phi.  Fi  donc!  des  gens  comme  nous  imiter  les 
esclaves  qui  s'enfuyent  ! 

VEsc.  Ma  foi!  Si  vous  en  trouvez  l'occasion,  je 
vous  conseille  d'en  profiter. 


Hoc  illum  me  mutare  contido  fore. 

Erg.  Ita  di  deaîque  faxint.  Heg.  Sed  num  quo  foras 

Vocatus  es  ad  cœnam?  Erg.  Nusquam,  quod  sciam. 

Sed  quid  tu  id  qusris?  Heg.  Quia  mi'st  natalis  dies; 

Propterea  te  vocarier  ad  cœnam  volo.  I"5 

Erg.  Facele  dictum.  Heg.  Sed  si  pauxillum  pôles 

Conteotus  esse.  Erg.  Na;  perpauxillum  niodo  : 

Nam  istoc  me  assiduo  victu  delecto  domi. 

Heg.  Age ,  sis ,  rogo.  Erg.  Emtum ,  nisi  qui  meliorem  adferet, 

Quae  mi  atque  amiris  placeat  conditio  magis.  180 

Quasi  lunduni  vendam ,  meis  me  addicam  leginus. 

Heg.  Profundum  vendis  tu  quidem,  haud  fundum  mihi. 

Sed  si  venlurus,  tempori.  Erg.  Hem ,  vel  jam  otium  'st. 

Heg.  I  modo,  venare  leporem;  nunc  herem  tenes. 

Nam  meus  scruposam  \ ictus  conmetat  viam.  '85 

Erg  Nunquam  istoc  vinces  me,  Hegio,  ne  postules; 

Cum  calceatis  dentibus  veniam  tamen. 

Heg.  Asper  meus  victus  sane'st.  Erg.  Senleisne  esilas? 

Heg.  Terrestris  cœna'st.  Erg.  Sus  terrestris  bestia'st. 

Heg.  MuJtis  oleribus.  Erg.  Curato  a>grotos  domi.  190 

Numquid  vis?  Heg.  Venias  tempori.  Erg.  Memorem  ronnes. 

Heg.  Ibo  intro,  atque  intus  subducam  ratiunculam, 

QuanUllum  argenti  mihi  apud  trapezitam  siet. 

Ad  fratrem ,  quo  ire  dixeram ,  mox  ivero. 


\CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LORAR1US,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 

(AL1I   ADSDNT  SERVI  HEGIONIS.) 

Lor.  Si  di  inmorlales  id  voluere,  vos  hanc  œrumnam  exse- 

qui,  196 

Decet  id  pati  animo  œquo  :  siid  facietis,  levior  labos  erit. 
Domi  fuistis ,  credo ,  liberi  ; 

Nunc  servitus  si  evenit,  ei  vos  morigerari  mos  bonu'st, 
Eamque  herili  inperio  ingeniis  vostris  lenem  reddere. 
Indigna  digna  babenda  sunt,  herusquï  facit.  Ph.it .  Oh  oli 

oh!  200 

Lor.  EJuIatione  haud  opu'st;  oculis  mullam  miseriam  additis. 
In  re  mala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 
Phil.  At  nos  pudet,  quia  cum  catenis  sumus.  Lor.  At  pigeai 

postea 
Nostrum  herum ,  si  vos  eximat  vinculis , 
Aut  solutos  sinat,  quos  argento  emerit.  20S 

Phil.  Quid  a  nobis  metuit?  scimus  nos 
Nostrum  opflcium  quod  est,  si  solutos  sinat. 
Lor.  At  fugam  fingius  :  senlio,  quam  rem  agili*. 
Phil.  Nos  lugiamus?  quo  lugiamus?  Lor.  In  patriam.  Phil. 

Apage ,  haud  nos  id  deceat 
Fugitivos  imilari.  Lor.  Imo ,  edepol ,  si  erit  obeasio ,  haud 

dehortor.  îlu 


Phi.  [aux  esclaves  |  Mes  amis,  accordez-ooui 
seulement  une  grfloe. 

L'Esc.  Qu'est-ce  que  c'est? 

Phi.  Ce  serait  de  nous  laisser  parler  un  n et 

teuil  el  .vins  témoins. 

/,'/  k.  Soit,  avancez  par  ici .  et  aous,  rel 
nous  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

Phi.  C'est  l'affaire  d'un  moment.  («  Tyndare.) 
Viens  ici. 

L'Esc.  { aux  autres  personnages.  )  Éloignez-vous. 

Tyn.  Nous  vous  serons  tous  deux  éternellement 
!  d'avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

Phi.  [à  Tyndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  côté,  el 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
découi  rir  la  ruse  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
,l  adresse  cesse  d'en  être  un,  si  l'on  ne  l'exécute  bien 
Gnemenl  ;  il  tourne  contre  son  auteur,  quand  celui- 
ci  se  laisse  prendre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
pour  ton  esclave,  et  toi  pour  mon  maître,  faisons- 
y  bien  attention ,  prenons  bien  garde  déjouer  tous 
deux  nos  rôles  habilement ,  sans  y  manquer.  L'en- 
treprise a  ses  difficultés,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
mir un  moment. 

Tyn.  Comptez  sur  moi  ;  je  ferai  ce  qu'il  faut. 

Phi.  Je  l'espère. 

Tyn.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
m'êtes  cher,  puisque  j'expose  ma  tête  pour  votre 
salut. 

Phi.  .le  le  sais. 

Tyn.  Mais  le  saurez-vous  encore,  quand  vous 
aurez  obtenu  ce  que  vous  voulez?  Car  la  plupart 
des  hommes  sont  ainsi  faits;  ils  sont  excellents, 
parfaits,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
ce  qu'ils  désiraient?  ils  deviennent  ingrats  et  trom- 
peurs. Quant  à  présent  j'ai  bonne  opinion  de  vous. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈNE  II.  Bi 

Ce  que  |e  vous  conseille!,.,  [<  le  conseillerais  à  mon 


père, 

Phi.  Ce  serait  bien  .,  moi,  m  je  l'osais,  à  l'appe- 
ler mon  père; car  tues  réellement  un  second  père 
pour  moi, 

'/'//n.  Vous  êtes  trop  bon, 

Phi.  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommanda 

d'avoir  de  la  me ire.  .le  ne  suis  plus  ton  maître; 

je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu'après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  ton 
compagnon  de  captivité,  au  Heu  de  te  commander, 
comme  j'en  avais  le  droit  naguère,  je  le  prie,  à 
présent,  el  jeté  conjure,  par  l'infortune  où  tu  me 
vins  réduit,  parla  douceur  avec  laquelle  mon  père 
t'a  toujours  traité  dans  notre  maison  ,  par  ce  com- 
mun ,  sclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 

"»t  l'ait  I lier  tous  deux  ,  je  te  demande  ,  dis-jc, 

de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen- 
tement. 

Tyn.  .le  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 

Phi.  Allons;  si  tu  peux  t'en  souvenir  exactement, 
nous  devons  tout  espérer  de  notre  ruse. 

SCÈNE    II. 

HÉGION,  PH1LOCRATE,  TYNDARE. 

Uia.  Avant  de  rentrer  chez  moi,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  (o  ses  esclaves. 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ai  ordonné  d'amener 
ici  dehors,  devant  la  maison? 

Phi.  (  vc  prisentant  a  llryion.)  Assurément, 
on  n'a  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
chercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y  mettent  bon 
ordre. 


Phi!.  Unum  exorare  vos  sinile  nos.  Lor.  Quidnam  ici  pst  ^ 

Phil.  Ut  sine  lits  arbitris 
Atque  vobis,  nobis  detis  Icicum  loquendi. 
Lor,  Plat  ;  abscedite  btnc  :  (ad  rmis.rvos)  nos  concedamus 

hue  .  sed  brevem  orationt'in  inciprsse. 
Phil.  Hem ,  istuc  milii  certum  erat  :  lad  Tyndarum)  concède 

hue  Lor.  Abite  al»  istis.  Tynd.  Obnoxii  ambo 
Vobis  suinus  propter  hanc  rein  ;  quom ,  qua1  volumus  nos  , 
Copia'st ,  ca  faeitis  nos  conpotes.  2IG 

Phil.  (ad  Tyndarum)  Srcide  hue  nune  Jam ,  si  videtur, 

proeul  ; 
Ne  nrbitri  dicta  nostra  arbitrari  qucant , 
Neve  petmanet  palam  bœc  Dostra  fallacia. 
Nam  doli  non  doli  sunt ,  nisi  astu  colas ,  250 

Sed  maluin  maxumum,  si  id  palam  provenit. 
P«.im  si  herus  mihi  es  tu,  atque  ego  me  tuum  esse  servom 

adsimulo, 
Tamcn  visoopu'st,   cauto'st  opus,  uthoesobrie,  sineque 

arliilris, 
Adcurate  hoc  agatur,  dnrte  et  diligenter. 
Tanta  incepta  res  est  :  haud  somniculose  hoc  225 

Agcndum'st.  Tynd.  Evo,  ut  me  voles  esse.  Phil.  Spero. 
Tynd.  Nam  tu  nunc  vides  pro  tuo  caro  capite, 
Carum  obferre  meum  caput  vilitati. 

Phil.  Scio    Tt/nd.  At  scire  mémento,  quando  id,  quod  vo- 
les, habebis. 
Nam  fere  maxuma  pars  morem  hune  homines  habent  :  quod 

sibivotunt,  ......  Mo 

Dum  id  inpetrant ,  boni  sunt  ;  sed  ,  id  ubi  jam  pênes  sese 

habent , 
Ex  bonis  pessumi  et  fraudulentissumi 
Punit.  Nunc,  ut  te  mihi  volo,  esse  autumo. 


Quod  lilii  suadeam ,  suadeam  meo  palri. 

Phil.  Pot,  ego  te,  si  audeam,  meum  patrem  nominem;  Dl 

Nam  senindntn  patrem  lu  es  paler  proxumus. 

Tynd.  Audio.  Phil.  Et  propterea  sxpius  le,  ut  memineris, 

moneo; 
Non  ego  herus  Ubi ,  sed  servos  sum  :  nunc  obsecro  te  hoc 

unum , 
Quoniam  nobis  di  inmorlales  animum  obstenderunt  sinim  , 
Ut  qui  herum   me  tibi  fuisse ,  atque  esse  nunc  conservom 

velint; 
Quod  antehac  pro  jure  inperitabam   meo ,  nunc  te  oro  per 

precem ,  241 

IVr  forlunain  incertam  ,  et  per  mei  te  erga  bonitatem  patris  , 
Perque  conservltitim  commune,  quod  hostica  evenit  manu  . 
Ne  me  secus  honore  honestes ,  quam  ego  te,  quom  servibas 

mihi, 
Atque  ut,  qui  fueris,  et  qui  nunc  sis,  meminisse  ut  memi- 
neris. 24i 
Tynd.  Scio  qliidem  me  te  esse  nunc ,  et  te  esse  me.  Phil. 

Hem ,  istuc  si  potes 
Memoriter  meminisse,  inest  spes  nobis  in  hac  astutia. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  PH1LOCRATES,  TYNDARUS. 

Heg.  Jam  ego  revortor  intro,  si  ex  his,  quse  volo,  exqur- 
sivero. 
Ubi  sunt  isti,  quos  ante  aîdeis  jussi  hue  produci  foras? 
Phil.  Edepol,  tibi  ne  quaestioni  essemus,  cautum  intellego, 
lia  \  inrlis  custodiisque  circummœniti  sumus.  ii>t 


et  utf  , 


«ti 


PLA1 


tity.  Celui  qui  craiul  d'être  trompé,  o'a  pas 
encore  pris  assez  de  précaution,  s'il  craint  encore. 
Celui  qui  a  cru  se  mettre  le  mieux  en  garde  contre 
In  tromperie  est  le  premier  trompé.  N'ai-je  pas  une 

bonne  raison  de  vous  faire  \  eiller  de  près ,  moi  qui 
vous  ai  achetés  si  cher,  et  comptant? 

Phi.  Nous  ne  devons  pas  vous  en  vouloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  garder;  et  tous  ne  devez  pas 
nous  eu  vouloir  davantage ,  si  nous  profitons  de 
l'occasion  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

Hi(j.  Mon  fils  es)  gardé  dans  votre  pays, comme 
vous  l'êtes  ici. 

Phi.  11  est  prisonnier  ! 

Hég.  Hélas!  Oui. 

Phi.  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  été  obliges  de  nous  rendre. 

Hég.  (à  Philocraie  qu'il  croit  dire  l'esclave  de 
Tyndare.)  Viens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
J'ai  plusieurs  questions  à  te  faire  ,  à  toi  seul  ;  ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

Phi.  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais ,  et  rien  davantage. 

Tyn.  (a  par/.)  Voilà  le  vieillard  en  bonne  veine, 
mou  maître  va  lui  faire  joliment  la  barbe  ;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  la  serviette  de  peur  de  le  salir,  tant  il  est 
sdr  de  lui-même.  A  présent  va-t-il  le  raser  de  près 
ou  lui  couper  seulement  le  poil  ?  Je  n'en  sais  rien  ; 
mais  à  sa  place,  je  l'écorcherais  comme  il  faut. 

J/i'ij.  [à  Philocratc.  )  Voyons;  dis-moi  un  peu  ; 
lequel  aimes-tu  mieux  d'être  esclave  ou  d'être  libre  ? 

Phi.  La  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à  souffrir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond ,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à  me 
plaindre  de  la  servitude  ;  dans  mon  pays,  en  Élide, 
j'étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tyn.  (à  part.)  Bien  dit!  je  ne  donnerais  pas  un 
talent  du  fameux  Thaïes  de  Milet;  il  n'était  qu'un 


bavard  en  comparaison  de  celui-ci.  Interrogé  sur 
l'esclavage,  il  ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Hég.  («  Philocrate.)  De  quelle  famille  est  ce 
Philocrate  ? 

r/ti.  Ile  la  famille  Polyphissienne  qui  est,  en 
hlide,  très-puissante el  très^honorée. 

Hég. Lui-même,  comment  est-il  regardé?)- jouit- 
il  d'uue  certaine  considération? 

Phi.  D'une  considération  immense,  et  que  lui 
accordenl  les  premiers  citoyens. 

Hég.  Avec  ce  crédit  que  tu  dis  être  si  grand ,  pos- 
sède-t-il  beaucoup  de  bien  ? 

Phi.  Je  le  crois  :  son  père  a  du  bien  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  enfant,  il  est  ce  qu'on  appelle  gras  a 
lard. 

Hég.  Est-ce  que  son  père  est  encore  vivant? 

Phi.  Nous  l'avons  laissé  tel,  quand  nous  sommes 
partis;  maintenant  vit-il  ou  est-il  mort,  demandez 
à  Hilton  qui  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  [a  part. )  Voilà  qui  va  bien.  11  tranche 
même  du  philosophe,  tant  il  sait  mentir  avec  ai- 
sance 

Hég.  {à  Philocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père? 

Phi.  Il  s'appelle  Thesauro-Chrysonico-Chtysidès. 

Hég.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ses  grandes  ri- 
chesses qu'on  l'appelle  ainsi? 

Phi.  C'est  à  cause  de  sou  avarice  et  de  son  à  prèle 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  est  Theodoromède. 

Hég.  Tu  dis  donc  que  le  père  est  tenace? 

Phi.  Jusqu'à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  donner 
une  idée,  figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à  son 
génie,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
Samos,  de  peur  que  son  génie  ne  les  dérobe;  jugez 
d'après  cela  s'il  se  fie  à  personne. 

Hég.  (à  Tyndare.)  Suis-moi  un  peu  de  ce  côté. 
(à  part.)  Je  veux  faire  à  présent  quelques  questions 
à  celui-ci. 
(  Il  s'adresse  à  Tyndare  qu'il  croit  Philocrate.) 


Heg.  Qui  cavet,  ne  decipialur,  vix  cavet,  quom  etiara  cavet. 
Etiam  quom  cavisse  ratu'st,  sa>pe  is  cautor  captus  est. 
An  vero  non  justa  causa 'st,  ut  vos  servein  sedulo, 
Quos  tam  grandi  sim  niercatus  pra?senti  pecunia?  255 

l'hil.  Ncque,  pol,  libi  nos,  quia  nos  servas,  aquom'st  vitio 

vortere , 
Neque  le  nobis,  si  abeamus  bine,  si  fuat  obeasio. 
Heg.  Ut  vos  lieic,  iUdem  illeic  apud  vos  meus  servatur 

liiius. 
Phil.  Caplus  est?  Heg.  lia.  Phil.  Non  igitur  nos  soli  ignavi 

luvimus. 
Heg.  Secede  hue;  nam  sunt  ex  te  qira  solo  scitari  volo,   200 
Quarum  rerum  te  falsiloquom  mi  esse  nolo.  Phil.  Non  ero 
Quod  sciam;  si  quid  nescivi,  id  neseium  tradam  tibi. 
Tynd.  Nunc.  senex  est  in  louslrina';  Donc  .j.uii  CultroS  adlinet. 
Ne  id  quidem  involucre  injiccre  voluit,  veslem  ut  ne  inqui- 

net. 
Sed  a  tram,  slrictimnc  adtonsurum  dicam  esse,  an  per  pe- 
rtinent, 
Nescio  :  verum  si  frugi'st,  usque  adnmtitabit  probe 
Heg.  Quid  lu,  servosne  esse,  an  liber  maveus?  meinora 

mini. 
Phil.  Proxtimum  quod  sit  bono,  quodque  a  malo  longis- 

sume, 
Id  volo  :  quamquam  non  inultum  fuit  molesta  servitus; 
Nec  mi  secus.eral,  quam  si  estera  famitiarfs  lilius. 
Tynd.  Rugepe!  Thalem  lalento  raam  Mlleslum,  271 

Nau.  ud  sapïenUam  hujus  nimius  nugator  fuit. 


Il  [acete  orationem  ad  servitutem  enntulit! 

Heg.  Quo  de  génère  natu'sl  illic  Pbilocrales?  Phil.  Polyplu- 

sio, 
Quod  genus  illeic  est  unum  pollens  atque  homiratisMimum. 
Heg.  Quid  ipsos  hic,  quo  honore  est  illeic?  Phil.  Summo, 

alque  ah  summis  viris.  276 

Heg.  Tuiii  igitur  ei  quom  in  Aliis  tanta  graUa'sl,  ut  praedicas, 
Quid  divitix,  suntne  opimœ?  Plut,  linde  excoquat  sébum 

senex. 
Heg.  Quid?  pater  vivitue?  Phil.   Vivom,  quom  Inde  abii- 

mus,  liquimus. 
Nunc,  riYat,  nec  ne,  id  Orcum  scire  o|K)rtet  scilicet.      280 
Tynd.  Salva  res  est;  philosophatur  quoquejam,  non  nieu- 

dax  modo'st. 
Heg.  Quod  erat  ei  nomen?  Phil.  Thesaurochrysonicocluy- 

sides. 
Heg.  Vjdelicet  propter  divitias  indituiu  id  nomen  quasi  esl. 
Phil.  Imo,  edepol,  propter  avariliam  ipsius,  atque  auda- 

ciàm. 
Nam  ille  quidem  Theodoromedes  fuit  germano  nomiiie.  us. 
Heg.  Quid  tuais?  ten.ixne  pater  est  ejus?  Phil.  Imo,  ede- 
pol, pertenax. 
Quin  etiam  ut  magi'  gnoscas  :  Genio  suo  uhi  quando  sacru- 

lieat , 
Ad  rem  divinam  (|uilius  ..pus  est  Sanliis  varia  ulilur, 
Ne  ipse  Genius  suSripial  :  proinde,  alijs  ut  credat,  wde. 
Heg.  Sequerebac  me  igitur  :  eadem  ego  ex  hoc,  qus  volo, 

exqussivero.  290 


1.1  s  CAPTIFS,    v.l\.  Il    SCÈNE  II 


Philoerate,  votre  esclave  m'a  parlé  comme  un 
lionne. •  garçon;  il  :i  bien  (ait.  Je  nia  qui  von. 
êtes,  quelle  est  Mitre  famille;  il  m'a  tout  avoué; 
ayez  la  même  honne  foi;  \ mis  vous  in  trouverez 
bien. 

Tyn.  'cru  Philoerate.)  Hésrion,  mon  esclave  a 
n  devoir,  en  vous  .nouant  la  vérité.  J'avais 
pourtant  dessein  de  TOUS  cacher  avec  grand  soin  ma 
née,  mon  ranu'  et  mes  richesses;  mais  a  pré- 
sent que  j'ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
plutôt  qu'à  vous  ;  le  hasard  de  la  '.'lierre  a  l'ait 
de  Un  mou  égal;  il  n'aurait  pas  osé  souffler  mot; 
il  peut  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  Il 
I.a  m  iin  de  la  fortune  nous  plie,  nous  bris, 
gré.  J'étais  libre,  et  me  voila  esclave;  du  pi 

e  suis  tombe  dans  l'état  le  plus  bas.  J'étais 
accoutumé  à  commander;  et  j'obéis.  Mais  j'étais 
bon  maître;  et  si  celui  que  j'ai  rencontre  me  res- 
semble, je  n'ai  point  à  craindre  d'obéir  a  îles  ordres 
injustes  et  violents.  \  oilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire, 
Bégion  .  si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu'un  esclave 
vous  parle  de  la  sorte. 

Uij.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peux. 

Tijn.  J'ai  ete  libre  comme  l'était  votre  fils.  I.a 
main  des  ennemis  m'a  ravi  comme  a  lui  la  liberté.  Il 
est  esclave  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
le  vôtre.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  mêmes  traitements 
que  j'aurai  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  acrirez 
bien  ou  mal  avec  moi.  attende/ -vous  à  la  pareille. 
Comme  vous  regrettez  votre  fils,  mon  père  à  pré- 
sent me  regrette. 

Hêg.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous,  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m'a  dit  votre  esclave. 

Tyn.  Je  conviens  des  grandes  richesses  de  mon 


i.r 

t  .le   la    noblesse  de  ma  n       -  lu,  je 

vous  en  conjure,  que  la  considération 

»  ne  vous  rende  pas  trop  tvii  nteque 

111011  I ■■  mieux  qu  a.  Bu, 

unique,  me  '■  ,  MOurri 

à  vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  a  la  mendicité. 

ffég.  Grâce  à  la  bonté  des  Dieux  et  à  la  sasesse 
de  mes  père-,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
qui  considèrent  comme  bonnetoutc  occasion 
'  i  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  :  mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois  perdre  que  gagner.  Je  prends  l'or  en  haine, 
quand  je  songe  a  tous  les  crimes  qu'il  a  produits. 
.Maintenant  ecoutez-moi,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Elide. 
Rendez-le  moi  et  je  ne  demande  rien  pour  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu'à  votre 

rix. 
'Tyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste  . 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  fils  est- 
il  employé  aux  travaux  publics  ou  bien  au  servie- 
d'un  particulier. 
IV'cj.  II  est  esclave  du  médecin  Ménarque. 
Phi.  C'est  justement   le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toit. 
Hêg.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 
Tyn.  Je  vous  le  promets.  A  votre  tour  Bégion 
accordez-moi  une  grâce. 

llëg.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  ccli 
soit  possible. 

Ecouti  /.  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir,  avant  que  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclavi 
montre  Philocrate)  dont  vous  fixerez  le  pr 
l'enverrai  à  mon  père  pour  y  travailler  au  i 
de  votre  fils. 


Phitocrates,  hic  fecit,  hominem  frugi  ut  faccre  oportuit. 
(tan  e^.>  ex  hoc,  quo  génère  gnatiis  sis,  scio;  hic  fassu'st 
milii  :  S» 

Hase  tu  eadem  si  conliteri  vis,  tua  ro  feceris  : 
nue  lamen  scito  scire  nie  ex  hoc.  Tijnd.  Fecil  opticium  hic 

Slllllll  , 

Qnom  tibi  est  eonfessus  verum;  quamquam  volui  sedulo 

Me.im  nobililatem  obcultare  ,  et  genus,  et  divitias  nieas, 

Kegk)  :  mine,  quando  palriam  et  liliertuteni  perdidi, 
>o  istonc  me  potins ,  quant  le  œetuere.xquom 

\         -lilis  cum  isloc  fecit  meas  opes  asqualiileis. 

Mcmini.  quoni  dicto  haud  audebal,  tacio  nunc  Ia>dat  licet. 

Sed  vi.l.Mi' .'  fortuna  huuian.i  lingit  art.ilque,  ut  lubet  : 

Me,  qui  liber  iuiram,  servum  fecit,  e  summo  infuinuin. 

nui  inperare  iusiu  ram,  nunc  allerius  inperio  obsequor. 

Et  quidem  si  proiude,  ut  ipse  fui  iuperator  familia' , 

Habeam  domiuuoi,  min  venu  ue  injuste  aul  graviter  mihi 
inperet.  3°5 

Hegio.  hoc  te  moniium.  nisi  forte  ipse  non  vis,  volueram. 

Heg.  Loquere  audacler.  T'jnd.  Tam  ego  fui  ante  liber,  quam 
gnatos  tuus. 

Tam  mihi,  quam  illi.  libertatem  hostilis  eripuit  manus. 

Tam  ille  apud  nos  servit,  quam  ego  nunc  heic  apud  te  ser- 
vie 

Est  profecto  Deus,  qui,  qua?  nos  gerimus.auditque  et  vide*. 

ls.  uti  tu  me  lieic  halmeris.  proInde  illum  illeic  curaveril. 

Bene  merenti  bene  profuerit,  mate  merenli  par  erit.         312 

(Juam  tu  tilium  tuum ,  tam  pater  me  meus  desiderat. 

M-  •  ■      !  •  _      -'  BC;  sed  faterin'  eadem,  qua-  hic  fassu'st 
mihi? 

Tynd.  Ego  patri  meo  esse  fateor  smnmas  rtïvilias  ilomi, 


Meque  summo  génère  gnatum  :  sed  te  obtestoi,  Hegio, 
lie  tuum  animum  avariorem  favint  divilia'  me*; 
Ne  patri,  tametsi  unicus  son,  decere  videatar  magis. 
Me  îaturum  servire  apud  te  sumtu  et  vesUtu  tuo, 
Polius  quam  illei ,  ubi  minume  honestum  'st ,  mendicantem 

vivi  sm 

Heg.  Ego  virtutc  Deum  et  majonim  nostrum  dives  sum  sati». 
Non  ego  omnino  lucrum  omne  esse  utile  homini  existumo 
Scio  ego,  multos  jam  lucrum  luculentos  honiincs  reddulit. 
m,  ubi  profecto  damnuui  pnestet  facere,  quam  lu 

crum. 
Odi  ego  aurum;  multa  multis  sa?pe  suasit  perperam.       ÎSf 
Nunc  hoc  animum  advortito,  ut  ea,  qu;e  seotio,   panier 

scias. 
Filins  meus  illeic  apud  vos  servit  caplus  Alide; 
Eum  si  reddis  mihi,  prceterea  unum  numum  he  duis. 
Et  te  et  hune  amittam  hinc;  alio  pacto  abire  non  pôle-. 
Tynd.  Optumum  atque  aequissumum  oras,  optumusque  ho 

minum  es  homo. 
Sed  b  privatam  servitutem  servit  illei,  an  publicam? 
Heg.  Privatam  medici  Menarchi.  Phil.  Pol,  hic  quidem  hu- 

jus  est  rliens. 
Tam  hoc  quidem  tibi  in  proclivi,  quam  imber  est,  quando 

pluit. 
Heg.  Fac  is  homo  ut  redimatur.  Tynd.  Fariam  :  sed  te  id 

oro,  Hegio. 
Ueg.  Quidvis,  dum  ab  re  ne  quid  ores,  faeiam.  Tynd.  Au 

sculta dum.  • 
Ego  me  amilli,  donicum  ille  hue  redierit,  non  postulo. 
Verum.  tequa>so,  astumatum  hune  mihi  des,  quem  mit- 

tam  ad  patrem, 


r.s 


PLAUTE. 


Hég.  Non,  non,  j'aime  mieux  en  dépécher  quel- 
qu'autre,  dès  que  la  trêve  sera  conclue  :  il  se  char- 
gera de  toutes  les   commissions  que  vous  vomirez. 

Tyn.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ?  Ce 
sera  peine  perdue.  Envoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  affaire,  dès  son  arrivée  :  vous  ne 
sauriez  faire  choix  d'une  personne  plus  fidèle,  en 
qui  mon  père  ait  plus  de  confiance,  qui  lui  soit  plus 
le,  et  à  qui  il  remette  plus  volontiers  votre 
lils.  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
sur  ma  tète,  et  j'ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
bon  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 
lui. 

Hég.  Je  l'enverrai  donc,  après  que  nous  aurons 
fixé,  sur  votre  parole  ,  le  prix  de  sa  rançon. 

Tyn.  J'y  consens  :  et  je  veux  qu'il  expédie  l'affaire 
aussi  prornptement  que  possible. 

Hég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  à  me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  f) 

Tyn.  Fort  bien. 

Hég.  (  à  ses  esclaves.  )  Déliez  ce  captif  à  l'instant  ; 
déliez-les  tous  deux. 

Ti/n.  Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits, 
vous  qui  m'honorez  de  tant  de  bonté,  et  rompez 
si  généreusement  mes  chaînes  :  en  vérité,  je  ne  suis 
pas  fâché  d'avoir  le  cou  débarrassé  de  ce  vilain 
collier! 

Hég.  Le  bien  qu'on  fait  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à  votre 
père.  Voulez-vous  que  je  l'appelle? 

Tyn.  Volontiers. 

SCÈNE  III. 
HÉG  ION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 

Hég.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour 

Ut  is  homo  redimatur  iltei.  Heg.  lmo  alium  potius  misero 
Hinc ,  ubi  erunt  indueia? ,  illuc  tuum  qui  eonveniat  patron) , 
Qui  tua ,  quae  tu  miseris  mandata ,  ita ,  ut  velis ,  perferat. 
Tynd.  At  nihil  est,  ignotum  ad  illum  mittere;  operam  lu- 

seris.  3il 

Huncmitte,  hic  transactum  reddet  omne,  si  illuc  venerit. 
Nec  quemquam  lideliorem,  neque  quoi  plus  credat,  potes 
Mittere  ad  eum,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  sententia, 
Neque  adeo  quoi  tuum  concredat  lilium  hodie  audacius. 
Ne  vereare,  meo  periculo  hujus  ego  experiar  iïdem, 
Fretus  ingenio  ejus,  quod  me  esse  scit  erga  se  benevolum. 
Heg.  Mittam  equidem  istunc  aeslumatum  tua  lide,  si  vis. 

Tynd.  Volo. 
Quam  cilissume  potest,  tara  hoc  cedere  ad  factum  volo. 
Ueg.  Num  qua;  causa  'st,  quin,  si  ille  hue  non  redeat,  vi- 

giuti  minas  350 

Mihjdespro  illo?  Tynd.  Optuma  imo.  Ueg.  Solvite  istum 

nunc  Jam, 
Atque  utrumque'.  Tynd.  Di  tihi  omneis  omnia  optata  adfe- 

rant, 
Quom  me  tanlo  honore  honestas,  quomque  ex  vinclis  ex- 

imls. 
Hoc  quidem  haud  molestum  'st  jam ,  quod  collus  collaria 

caret. 
Ueg.  Quod  bonis  benelit  benefieium ,  gratia  ea  gravïda  'st 

bonis.  355 

Nunc  tu  illum  si  illo  es  missunu ,  dlce ,  demonstra ,  prœcipe , 
Qaœ  ad  patrem  vis  nuntian  ;  vin'  vocem  hue  ad  le? 

Tynd.  Voca. 


moi,  pour  mon  fils,  et  pour  vous  tous,  (à  Philo- 
craie.)  En  qualité  de  ton  nouveau  maître,  je  t'or- 
donne de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  te  commander.  Car  je  t'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  à 
ce  qu'il  dit,  de  l'envoyer  vers  son  père,  pour  l'en- 
gager à  racheter  mon  fils,  afin  que  nous  puissions 
faire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

Phi.  Je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'un  et  l'autre;  comme  la  roue  qui  tourne  en 
tout  sens ,  je  marcherai  selon  votre  caprice.  Ordon- 
nez. 

Hég.  Cet  heureux  caractère  doit  te  servir  mer- 
veilleusement à  supporter  la  servitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  {à  Tyndare  qu'il  prend 
pour  Philocrate  )  Voici  votre  homme. 

Tyn.  Que  je  vous  rends  grâce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  à  mes  parents  par  ce 
messager ,  et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi!  (à 
Philocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
Hégion  que  je  t'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père;  et  que  si  tu  ne  revenais  point,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ta  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à  mon  sens,  est  fort  bien  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à  voir  moi  ou  quelqu'autre 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

Tyn.  Écoute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  à  mou 
père  en  arrivant. 

Phi.  {faisant  le  personnage  de  Tyndare.)  Je 
mettrai  au  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  :  comptez,  Philocrate,  que  je  vous 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

T'y?!.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc. 
Avant  tout,  salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère, 
mes  parents  et  mes  amis  que  tu    rencontreras  : 

SCENA  TERTIA. 

HEGIO ,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 
Heg.  Quae  res  bene  vorlat  mihi ,  meoque  filfo  , 
Vobisque,  volt  te  novos  herus  operam  dare 
Tuo  veteri  domino,  quod  is  velit,  lideliter.  MO 

Nam  ego  te  dedi  eestumalum  huic  viginti  minis; 
Hic  auiem  te,  ait,  mittere  hinc  velle  ad  patrem, 
Meum  ut  illic  redimat  filium;  mulatio 
Inter  me  atque  illum  ut  nostris  fiât  liliis. 
Phil.  Utroquev orsum  rectum  'stingenium  meum,  Mi 

Ad  te  adque  illum;  pro  rota  me  uli  licet. 
Vel  ego  hue  vel  illuc  vortar,  quo  inperabitis. 
Ueg.  Tute  tibi  ea  tuopte  ingenio  prodes  plurimum , 
Quom  servitutem  ita  fers;  ut  ferri  decet. 
Sequere.  Hem  tibi  hominem.  Tynd.  Graliam  babeo  tihi,  370 
Quom  copiam  islam  mi  et  poteslatem  facis, 
Ut  ego  ad  parenteis  hune  remittam  nuntium , 
Qui  me  quid  rerum  heic  agitent ,  et  quid  fieri  velim , 
Patri  meo  ordine  omnem  rem  illuc  perferat. 
Nunc  ita  convertit  Inter  me  atque  hune,  Tyndare,  376 

Ut  le  OBstumatum  in  Alidem  mittam  ad  patrem  ; 
Si  non  rebitas  hue,  ut  viginti  minas 
Dem  pro  le.  Phil.  Reete  tonvenisse  senlio. 
Nam  pater  exspectat ,  nul  me.autaliquem  nuntium. 
Qui  hinc  ad  se  veniat.  Tynd.  Ergo  animum  advortas  volo. 
Quae  nuntiare  hinc  te  volo  in  patriam  ad  patrem.  asi 

Phil.  Philocrates,  ut  adhuc  locorum  feci,  faciam  sedulo, 
Ut  polissumum  quod  in  rem  recte  conducat  tuam , 
1,1  petam,  idque  persequar  corde  et  animo  atque  \iribus. 
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dis-leur  que  je  nie  porte  bien,  que  je  suis  tombé 
clans  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m'a 
traite  et  me  traite  toDS  les  jours  avec  une  extrême 
bonté. 

Phi.  La  recommandation  était  inutile  Je  m'en 
serais  facilement  souvenu  moi-même. 

'J'i/n.  En  vérité  si  je  n'avais  un  surveillant  pies 
de i,  je mO Croirais  en  pleine  liberté.  Dis  à  mon 

père  l'arrangement  que  j'ai  pris  avec  Région  a  l'é- 
gard de  son  lils. 

Phi.  Vous  m'apprenez  ce  que  je  sais,  c'esl  me 
retarder  pour  rien. 

Tijn.  Que  mon  père  le  racheté  ,  et  le  renvoie  ici 
a  la  place  de  nous  <leu\. 

Phi.  Je  m'en  BOUV  tendrai. 

Hég.  Surtout  poinl  de  retard...  C'est  dans  l'intérél 
de  tous. 

Phi.  Croyez  que  si  vous  désire/,  de  revoir  votre 
fils,  je  ne  désire  pas  moins  vivement  d'embrasser 
le  mien. 

llvg.  Mon  fils  m'est  cher...  Tout  père  aime  son 
enfant. 

l'/ii.  (à  Tyndare.)  N'avez-vous  rien  autre  chose 
à  mander  à  votre  père? 

Phi.  Dis-lui ,  assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fort  bonne;  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  fâches 
ensemble;  quetun'as  pas  commis  de  fautes, et  que 
je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  toi,  que  tu  t'es  bien 
conduit  envers  ton  maître  au  milieu  de  tant  de 
malheurs;  et  que  loin  de  m'aliandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Quand  mon  père  saura  comment  tn  t'es  comporté, 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pour  te  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  moi-même  avec  ardeur,  si  je 
retourne  près  de  lui  :  car  c'est  à  tes  soins,  à  (a 
complaisance,  à  ton  courage,  à  ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille;  tu  m'as  procuré  ce 
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bonheur  en  découvrante  Régionma  naissance  et 
nia  fortune.  C'est  ainsi  que  ta  prudence  a  brisé  les 
fei  !  de  ton  maître. 

Phi.  Tout  cela  est  vrai  :  et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien;  mais  vous  mé- 
ritiez de  pareils  procèdes;  car  si  je  voulais  à  mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait,  le 
jour  finirait  avant  mon  reeit.  Oui,  si  le  sort  vous 

eiit  lui i  esclave,  vous  ne  m'eussiez  pas  témoigné 

plus  de  déférence. 

Hég.  Dieux  puissants!  Les  nobles;  cœurs  que 
vod.i!  Ils  m'attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
effusion  dans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchants 
s  l'esclave  fait  de  son  maître! 

l'hi.  Par  PoliUXl  Les  louantes  qu'il  un'  prodigue, 
ne  sont  pas  la  centième  partie  de  celles  qu'il  mente. 

Hég  Apres  l'avoir  si  bien  servi ,  voila  l'occasion 
de  mettre  le  comble  a  tes  services,  en  l'acquittant 
fidèlement  de  la  mission  qu'il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j'ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne.  peut  se  comparer  qu'à  l'ardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre. 
Région,  j'en  prends  à  témoin  le  Grand  Jupiter,  je 
ne  cesserai  jamais  d'être  fidèle  a  Philocrate. 

Ilitj.  L'honnête  homme! 

Phi.  Je  jure  de  n'avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Tyn.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
n'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu , 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t'en  conjure,  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon,  que  je  t'envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  \  ie  reste  ici  en  gage  pour 
toi;  ne  va  pas  m'oublier  dès  que  tu  m'auras  perdu 
de  vue,  et  me  laisser  en  esclavage  à  ta  place;  ne  t'i- 
magine pas  que  tu  es  libre, ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  :  surtout,  fais  en  sorte  de  ramener 


Thijnrl.  Facis  ita,  ut  te  facere  oportet.  Nunc  aniinum  advor- 

tas  volo  : 
Omnium  primum  salutem  dicilo  ni.ilri  et  patri,  388 

El  GOgO&ÛS,  et  si  quem  alium  benevolentem  videris. 
Me  Me  valere  et  servitutem  servira  liuic  homini  optumo, 
Qui  DM  honore  honestiorem  semper  fecit,  et  facit. 
Phil.  Istuc  ne  pra'cipias,  facile  raeinoria  memini  lamen.  390 
Tijnd.  Namquidcm,  nisi  quod  custodem  habco,  liberummc 

esse  arbitrer. 
Dicito  patri .  quo  paeto  milii  cum  DOC  CODVenerit 
De  liujus  lilio  Phil.  Qua  memini ,  mora  niera  M  monerler. 
Tijml.  Ut  eum  redimat,  et  remiltat  DOSlrnm  bue  araborum 

vicem. 
Phil.  Meininero.  Hvg.  At  quampiimum  poterit;  inremulri- 

que  'st  maxuroe:  390 

Phil.  Non  tuum  tu  magis  videre,  quam  ille  suutn  gnalum 

cupit. 
Hnj.  Meus  mibi,  suus  quoique  est  rarus.  Phil.   Numquid 

aliud  v  is  patri 
Nunliari?  Tijnil.  Me  heic  valere,  et  Iule  audacter  dicilo, 
Tyndare,  Intel  nos  fuisse  ingenio  liaud  disrnnlahili, 
Neque  te  conmeruisse  culpam,  neque  me  advorsalum  titii . 
Beneque  bero  gessissc  morem  in  tantis  a  rumiiis  t. mien . 
Neque  me  unquara  descruisse  te,  neque  f.ielis,  impie  lide, 
Rébus  in  dahlia  ,  egenia  :  1ère  pater  quando  sciet,  403 

Tyndare ,  ut  fueris  animatus  erga  suuin  gnatum  atque  se , 
tVuDQjaam  erit  tam  avaius,  quiu  te  gratua  emittal  manu. 
Kl  mea  opéra,  si  hinc  reliito,  faciam  ut  faciat  farilius. 
Nam  tua  opéra  et  eomitate  et  virtule  et  sapienlia 
FedsU,  ni  redire  liceal  ad  parentebdenqp;  ws 

Quom  apuil  liuiir  confessus  es  grnus  et  divUlas  meas, 


Quo  pactO  emisisti  e  vinelis  luum  lierum  ,  tua  sapienlia 
Phil.  Feci  ego  ista,  ut  coiimemoras,  et  te  meminissc  id  gra- 

tuni'sl  mini; 
Merito  tibi  ea  evenerunt  a  me;  nam  nunc,  Philocrates, 
Si  ego  item  memorem  qua>meerga  multa  fecisli  bene, 
No\  ilicm  adimat;  nam  si  servos  meus  esses,  nibilo  seciui 
Obsequiosus  mibi  fuisti  seniper.  Beg.  Di  voslram  lidem, 
Hominum  ingeniuni  libérale!  ut  lacnunas  excutiunt  inilii! 
V'ideas  corde  amare  Intel  se  :  quantis  laudibus  suum  lierum 
Servos  conlaudavit  !  Phil.  Islie,  pol,  liaud  me  ccnlcsimam 
Parlem  laudat,  (|uam  Ipse  nierilu'st,  ul  laudelur  laudibus. 
//<</.  Ergo  (|uom  optume  feeisti ,  nunc  adesl  obeasio         420 
Benefacla  cuniulare,  ut  erpa  hune  rem  géras  liiteliter. 
Phil.  Magis  non  faetum  possuni  velle,  quam  opéra  experte! 

persequi : 
Id  ut  scias,  Jovem  suprenuim  teslem  laudo,  He^io, 
Me  inlidrlcm  non  futurum  Pliilocrali.  Ile//.  Prohus  es  lu. mu. 
Phil.  Nec  me  secus  unquain  ei  facluruni  quidquam,  quam 

memel  milii.  426 

Tyitd.  Ista'c  dicta  te  experirl  et  nperis  et  factis  volo. 
Et  quo  minus  dixi,  quam  volai  de  te,  aninium  advortas 

volo. 
Al(|uc  borunc  verborum  causa  cave  tu  mi  iralu.s  fuas. 
Sed  te,  qoÉBso,  cogitato,  bine  mea  fide  mitti  domam 
Te  aslumatum  ,  et  meam  esse  v  ilam  heic  pro  le  positam  pi- 

gnori.  130 

Ne  tu  me  ignores,  quom  cvtemplo  meo  e  conspectu  atace 

seris, 
Quom  me  serv  .un  in  servilule  pro  te  heic  reliqin.i-, 
Ttique  (e  pro  lits  ro  esse  duras,  pignus  deseras, 


TO 


PLAUTE. 


ici  la  Bis  d'Hegion.  Rappelle-toi  que  j'ai  répondu  de 
vingt  mines  pour  ta  personne.  Sois  Gdèle  à  qui 
t'est  fidèle  :  point  de  fausses  promesses  !  Quant  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  qu'il  fera  tout  ce  qu'il 
convient  Conserve  toujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouvel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
par  cette  main  que  je  serre  dans  l.i  iïïiénne,  sois-moi 
(idèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à  tout  cela,  tu 
es  à  présent  mon  maître,  mou  protecteur,  mon  père. 
Je  te  conlie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

Phi.  11  suffit.  Serez-vous  satisfait  si  je  réussis 
dans  ma  mission  ? 

Tyn.  C'en  est  assez. 

Phi.  Je  vous  promets  à  tous  deux  de  revenir  com- 
bler vos  désirs.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre 

Tyn.  Que  tu  reviennes  le  plus  tôt  possible. 

Phi.  La  chose  parle  d'elle-même. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Suis-moi,  aDn  que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
voyage; en  même  temps  j'irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 

Tyn.  Quel  papier! 

Hég.  Celui  dont  il  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  {à  Tyn- 
darc.)  Vous,  rentrez  au  logis. 

Tyn.  (à  Philocrate.)  Bon  voyage. 

Phi.  Portez-vous  bien. 

Hég.  Par  Pollux ,  j'ai  fait  une  excellente  affaire 
eu  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s'il  plaît  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d'escla- 
vage. Cependant  j'ai  longtemps  hésité  à  les  acheter. 
(à  ses  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 

garder  le  captif  qui  vient  d'entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi ,  je  vais  re- 
venir, (àpart)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
sont  chez  mon  frère ,  et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu'un  d'eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme,  (à  Philocrate)  Suis-moi,  que  je  t'expédie; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Keqoe  des  operam ,  pro  me  ut  hujus  reducem  facias  lilium. 
Scito  te  hinc  minis  vigintj  aestumatum  millier.  435 

Fac  lidelis  sis  l'uleli  ;  cave  lidem  fluxam  géras. 
Nam  pater,  scio ,  faciet ,  quae  il  lum  facere  oportel ,  omnia. 
Serva  in  perpetuum  tibi  amicum  me,  alque  hune  inventuin 

ioveni. 
Haec  per  dexteram  laam ,  te  dextera  relinons  manu  . 
Obsecro ,  iulidelior  mihi  ne  fuas ,  quam  ego  sum  tibi.        1 10 
Tu  hoc  âge,  tu  mihi  nunc  hrrus  es,  lu  patronna,  tupaler; 
T;bi  conmendo  spes  opesqoe  meas.  Pkil.  Mandai  istJ  salis. 
Satin' halles,  mandalaqufe  sunt,  I  "  '■'  Tijnd.  Salis. 

Phil.  Et  tua  et  tua  bue  omatus  reveniam  ex  senteolia. 
Numquid  alind?  Thynd.  Dt,  quamprîmum  possis,  rede.is. 

PI,  il.  B.es  monet.  '  ' :' 

Heg.  Sequere  me,  vialicum  ut  dem  Iiinc  a  trapezila  Ubi  : 
Eadem  opéra  a  pratore  sumam  syograptaum.  Tynd.  Quem 

gyngraphnm? 
rteg.  Quem  hic  ferat  secum  ad  legionem ,  lune  ire  liuic  ut  h- 

ceatdomum.  . 

Tu  intro  abi.   Tynd.  Bene  ambulato.  PIul.  Bene  vali    .1   , 

(hec  secumiEdepol.rem  meam 
Constahilivi,  quom  illos  emi  de  pra?da  a  quiestonbus        150 
Expedivi  ex  serritate  lilium,  si  dis  placel. 
M  ttiamdubilavi,  ho»  hominesemerem.annonemerem.diu. 
Servate  istum,  sollis,  inlus,  sen  i  :  ne  qooquam  pedem 
Ecferat  sine  custodela.  Jam  ego  adparebo  domi. 
Ad  fratrem  modo  caplivos  alios  inviso  meos.  I 

Eautin  perconlabor,  ecquis  adu  novefit. 

St  quer-;  tu ,  te  ul  amillam ,  ei  rei  primum  prœvorti  volo. 


f\CTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

EKG  ASILE. 

Erg.  C'est  une  malheureuse  condition  que  celle 
de  chercher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
[que  difficilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Mais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  a 
faim  et  n'a  rien  à  mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeux,  pour  l'in- 
fluence fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  a  qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matin!  Jamais  homme  n'eut 
l'estomac  plus  affame,  plus  creux  que  le  mien  ,  et  ne 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  fête 
delà  Famine.  L'art  du  parasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l'indigence. 
Klle  a  réformé  les  Laeédémoniens  du  bas-bout, 
cessoulïre-douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  ne  donne  a  dîner  qu'a  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-mêmes 
au  marché,  ce  domaine  réservé  des  parasites!  Ils 
viennent  effrontément  marchander  des  esclaves  dans 
le  forum  ,  et  cela  de  l'air  grave  dont  ils  jugeraient 
les  coupables  de  leur  tribu.  Ils  ue  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d'amour  que 
pour  eux-mêmes.  Tantôt  en  partant  d'ici,  j'ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  :  Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dîne-t-on  aujourd'hui?  l'oint  de  ré- 
ponse. Quoi!  personne  ne  me  dit  :  Venez  chez  moi? 
Ils  sont  muets;  ils  ne  se  moquent  même  pas  de 
moi.  Où  souperons-nous  au  moins?  Un  sLne  de 
tête  me  répond  :  point  de  souper.  J'ai  recours  a 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m'assuraient  à  dîner  pour  un  mois  entier. 
Personne  ne  rit.  J'ai  vu  que  c'était  un  parti  pris 

ACTUS  TERÏIUS. 

SCEIS'A  PRIMA. 

ERGÀSILTJS. 

Miser  bomo'st,  qui  ipse  sibi ,  quod  edit ,  qu<erit ,  et  id  a>gre 

invenit  ; 
Sed  Ule  est  miserior,  quiet  a?gre  quacrit ,  et  nibil  invenit; 
llle  miserrumus  est,  qui  quom  esse  cupit,  quod  edit,  non 

babet.  460 

Nam ,  bercte,  ego  huic  diei ,  si  liceat ,  oculos  eefodiam  lubens, 
lia  maligoitate  oneravit  omneis  mortaleis  mihi. 
Nique  jejaniosiorem ,  ncque  niagis  ecferlum  famé 
Vidi,  nec  quoi  minus  procédât,  quidquid  facere  obeeperit. 
ltaque  venter  gutlurque  résident  esuriales  ferias.  464 

Ilicet  narasitica  arti  maxumam  in  malam  crucem  ! 

ntus  Jam  riiliculos  inopesqoe  ab  se  segregat. 
Nibil  morantnr  |am  Laconas  imi  sobselli  \iros, 
Plagipatidas,  quibns  SUDl  verba  sine  pi  nu  et  preunia. 
Eos  r«  qnirnnt,  qni  lubenler,  qunni  ederint,  reddaot  domi. 

■  niant,  qu:e  parasitorum  anle  eral  provincia.        471 
Ipsi  de  foro  tara  aperlo  eapilead  lenonea  I  ont, 
Qnam  in  Iribu  apertocapile  sonteis  eondi  muant  n 
Ne  ine  ridiculos  jam  teronci  faciunt  :  sesc  omneis  amant. 
A. .m  ul  dadum  blncabii,adœssiad  adolescenteis  in  fo 

inqaam  :  Quo  imtu  una,  inqnam,  ad  prandium'/ 

Mqm  UU  l  irent. 


LES  CAPTIFS,    u;TK  III,  SCÈNE  III. 


Nul  d'entre  eux  n'a  même  daigné  faire  In  grimace 
d'un  chien  en  colère  :  B'ils  ne  voulaienl  pas  rire,  ils 
pouvaient  an  moins  montrer  l«  bout  des  dents. 
Voyant  que  j'étais  leur  dupe,  je  les  quitte;  j'en  vaii 
trouver  d'autres,  puis  d'autres,  et  encore  d'autres; 
même  accueil.  Ils  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Velabre».  Bafoué 
de  nouveau,  je  quitte  encore  la  place.  D'autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 

de  sucées,    le    BUÎS  l'e  "lu   d'avoir   recours  à  la  loi , 

et  d'intenter  un  bel  et  bon  procès  .1  toute  cette  jeu- 
nesse coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
1rs  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
1rs  ferai  condamner  .1  me  donner  dix  repas  à  discré- 
tion .  d'autant  que  les  vivre  sont  fort  chers.  Voilà 
cequ'il  faut  faire.  Je  m'envais  de  ce  pas  au  port  : 
c'est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
un  souper.  Si  cet  espoir  est  trompé  ,  mon  pis  aller 
ser.ule  revenir  elle/.  Bégion,  et  de  manger  son  dî- 
ner, quelque  maigre  qu'il  soit. 

SCÈNE  II. 

HÊGION,  ARISTOPHORTE. 

Hig.  Qn'ilest  agréable  de  faire  en  même  temps 
ses  affaires  et  celles  de  l'État!  C'est  ce  qui  vient 
de  m'arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
me  voient  courent  à  ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  retient,  on  me  saute  au  col  ; 
j'ai  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sous  les  complimenteurs.  J'arrive  chez  le  préteur 
où  j'ai  pris  haleine  un  instant  :  je  demande  un  pas- 
seport :  on  me  le  donne;  je  le  remets  a  Tyndare  : 
et  le  voila  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
née ,  je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  mes  au- 

1  CAUbre  marché  Uc  Hoiuc  près  du  mont  tvcnun. 
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très  captifs.  Là  je  demande  à  plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d'Élée.  Enfin  ce 
captif  que  je  mené  .1  ma  Butte  [montrant 
phonte   s'esl  écrié  :  c'est  mon  ami.  Eh  bien!  Il  est 
chez  moi,  ai-je  répandu.  Aussitôt  il  m'a  pu 
pie-  <le  hn  permettre  d'aller  voir  moi  ami;  et  j'ai 
donné  ordre  qu'on  le  déliât.  "   tristophonle)  Suis- 
moi  donc,  puisque  tu  me  témoignes  une  si 
envie  de  voir  ton  ami. 

SCÈNE  m. 

TYNDARE. 

h/a.  Maintenant  je  préférerais  la  mort  a  la  vie. 
Plus  d'espoir, plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal,  nui  me  tue.  l'oint  de  refuge 
ouvert  a  mon  malheur;  nulle  lueur  d'cspéi.i 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  funeste!  Tout  est  découvert  ;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
jour.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  courir  moi-même  au 
devant  de  ma  perte,  et  a  me  jeter,  tète  baissée,  dans 
l'abîme  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là,  m'a  porté  I'  coup  mortel.  Il  méconnaît;  il  est 
l'ami,  le  parent  de  Philocrate  :  le  dieu  Salut  lui- 
même  ne  pourrait  pas  nie  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  a  moins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  ?  Mais  où  la  prendre 
cette  ruse?  Que,  puis-je  imaginer?  Il  ne  me  vient 
dans  la  pensée  que  des  sottises,  de  pures  inepties. 
Me  voilà  pris. 


ouis.nl  hoc?  aot  quis  protitetur?  inquam.  Quasi  muti  si- 

lent  , 

Neque  me  ridant  Ubi  cœnamua?  inquam.  Atquc  illi  abnuunl. 
Dico  unum  rldlculum  dictum  de  dictls  meliorlbas, 
Ouilnis  soleham  meostiualela  epulas  aote  adipiscier;       ''So 
Nemo  ridet  :  seivi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 
Necanem  quidem  inritaiam  volait  quisquain  Unitarific; 
Saltem ,  si  non  adriderent,  dentals  ut  restringerent. 
Aben  al)  illis,  poslquam  video  me  sic  bldiliearier. 
Pergo  ad  alios,  veoio  ad  alios,  deinde  ad  alios  :  uni  n  - 
Omnels  conpacto  rem  agunt,  quasi  in  velabro  oleaiii.     iH(» 
Nunc  redeo  inde,  quoniam  me  dii  video  b.dilicaricr. 
Item  alii  parasiti  frustra  obambulabant  in  foro. 
Nunc  barbaries  lege  certam'estjus  meam  omoe  persequi. 
Qui  consilium  iniere,  quo  mes  vicia  et  vita  probibeant,  400 
His  dicm  dicam,  inrogabo  muliam,  ul  milii  cœnas  deoem 
Hao  arbltratu  dent,  quom  cara  annona  sit;  sic  egero. 
Nunciboad  portum  bine;  est  illle  mi  ana  spes  coenalioa. 
Si  ea  decolabit,  redibo  liue  ad  senem ,  ad  cornais  asperam. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  ARISTOPHONTE. 

Ikg.  Quid  est  suavius,  quam  bene  rein  gerere  bODO publico ? 
sicut  ego  feci  beri,  LOS 

Qoomemi  bosee  hominea,  Obi  qoisque  vident ,  nuit  obviam, 
Gratalaaturqae  eam  rem.  lia  me  miserum  restitando 
Rattaendoque.lassojoa  reddidéront. 
VU  e\  gNduIando  miser  Jara  eminebam. 
r  andi  raabii  ad  pruHorem,  ibi  \  i\  requjevj .  rogos'j  ûgraphum, 
t>atur  mihï ,  inlico  dedi  Tyndaro  ;  illc  abiit  domuui.        601 


Inde  inlico  revorlor domum ,  postqoam  id  aclum'sL  Eo 
Protenus  ad  fratrem  iode  abii,  mei  ulii  sunt  alii  capthi. 

liosi,  Pliiloc  ralem  e\  Aliile  ccquis  omnium  gnovcnl  '.' 
Tandem  bic exclamât,  eam  sibi  essesodatem;  dico  esse  eum 
Aptid  me;  bieevteiuplo  er.il  nbsecratque,  eum  sibi  ut  licea 
Videre;  jussi  inlico  bunc  exsolvi.  IV u ne  tu  sequereme,    507 
L't  (]uud  nie  oravistl ,  impetres,  eum  bominem  ut  convenias. 

(egrcdiunlur.) 

SCKNA  TERTIA. 


TYNDARUS. 

Nunc  illud  est,  quom  me  fuisse,  quam  esse,  nimlo  inavellm, 
Nunc  spes,  opes  aaxiliaqueamesegregant,  spernunlque  se. 
Hic  ilte'st  tlies,  qunm  nulla  \\\.v  mea-  salus  sperabili'st, 
Neque  exsilium  exitio'st,  neque  adeo  spes,  quatml  bunc  abs 
pellat  metum  :  512 

Sec  subdolis  mendaciis  mlhi  usquam  manlelum'st  meis.] 
Nec  sycopbantiis ,  née  fucis  ullnm  mantelum  obviam  st. 
Neque  deprecatio  perndiis  meis,  nie  malefacUs  fuga'st. 
Nec conudentiœ usquam  bospitium'sl, nec dlvorticulam  dolii 
Operta  quaa  taere,  aperta  sont,  patent  praesli 
Onuiis  les  palam'st  ;  neque  de  liae  re  negolium*sl  ,  quin  malr 
Obcidam,  obpetamque  pestem  beri  vicem  meamqae. 
Perdidit  me  Ârislophontee  lue,  ([ni  Inlro  venil  modo.     620 
ls  me  gnovit,  is  sodalis  Pbilocrati  el  cognatus  est 
Neque jam  Salus  servare,  si  volt,  me  potest,  née  copia'sl  : 
Nia  si  aliqii.nn  corde  macbinor  astutlom- 
(luam'.'inaluin  !  quid  iiiacliiuer? quid  eoilininisc  ar ''  inaviic  ■  ■ 
Nugas  ineptlasque  iucipisso  :  hareo.  62î 
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PLAITE. 


SCEÏSE  IV  ' 


HEGION,  TYNDARE,  ARISTOPHOïSTE. 

Ilég.  Comment  cet  homme  n'est-il  plus  au  logis  ? 
où  le  chercher  maintenant? 

Tyn.  Ah!  pour  le  coup,  c'est  fait  de  moi!  Pauvre 
Tyndare,  l'ennemi  vient  sur  toi.  Que  dire?  Que 
vais-je  leur  conter?  Que  dois-je  nier?  Que  dois-je 
avouer?  La  situation  est  fort  embarrassante  :  le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte,  les 
Dieux  auraient  dti  t'ôter  la  vie,  plutôt  que  de  t'enle- 
ver  à  ta  patrie  :  c'est  toi  qui  viens,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  projets.  Tout 
est  gâté,  si  je  ne  trouve  quelque  merveilleux  expé- 
dient. 

Ilég.  {à  Aristophonte.)  Suis-moi  :  voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

Tyn.  {à part )Est-il  mortel  plus  malheureux  que 
moi  ! 

-tris,  (ù  Tyndare.)'EU  quoi!  Tvndare, tu  semblés 
éviter  ma  vue!  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  j'étais  un  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
esclave  ainsi  que  toi;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  ma  patrie,  j'étais  libre,  et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  l'enfance. 

Hég.  Par  Pollux ,  je  ne  m'étonne  pas  s'il  t'évite  et 
se  dérobe  à  tes  regards,  ou  si  même  il  te  fuit,  puis- 
que tu  donnes  à  Philocrate  le  nom  de  Tvndare. 

Tyn.  Hégion,  cet  homme  passe  en  Élide  pour 
enragé.  N'allez  pas  prêter  l'oreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ;  on  l'a  vu  chez  lui  poursuivre  une 
pique  à  la  main  son  père  et  sa  mère.  Il  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
à  cracher  trois  fois  (2).  Je  vous  conseille  de  vous  éloi- 
gner de  lui. 

(Il  V.  le  Retour  imprévu  de  Regnard. 

(2)  Recette  superstuieuse  pour  se   prémunir  contre  l'épilepsie  et 
soulager  le  malade. 

SCEISA  QUARTA. 

HEG10,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Quo  illum  nunc  hominem  proripuisse  foras  se  dicam  ex 

œdibus? 
Tynd.  Nunc  enim  vero  ego  obcidi;  eunt  ad  te  bosteis,  Tvn- 
dare. Quid  loquar? 
Quid  fabulabor?  quid  negabo?  aut  quid  fatebor?  mibi 
Res  omnis  incerto  sita'st,  quid  rébus  conUdam  meis. 
Utinam  te  Di  prius  perderent,  quam  periisli  e  patria  tua, 
Aristophontes ,  qui  ex  parata  re  inparatam  omnem  facis.  631 
Ubcisa  est  ha:c  res,  nisi  reperio  atrocem  mibi  aliquam  astu- 

tiam. 
Hcg.  (ad  AristophonUm)  Sequere  :  hem  tibi  hominem  (  Tijn- 
darum  demonstral)  ;  adi,  atque  adloquere.  Tynd.  Quis 
homo'st  me  hominum  miserior? 
Arisl.  Quid  istuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugitare  oculos, 

Tyndare? 
Proque  ignolo  me  abspernari,  quasi  me  nunquam  gnoveris? 
Equidem  tam  sum  servos ,  quam  tu  ;  elsi  ego  domi  bber  fui , 
Tu  usque  a  pucro  servitutem  servivisli  in  Alide.      .        537 
Heg.  Edepul ,  minume  roiror,  si  le  fugitat,  aut  oculos  (uos, 
Aut  si  teodit,  qui  istum  adpellesTyndarum  pro  Philocrate. 
Tynd.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  habitus  est  in  Alide.       510 
Ne  tu,  quod  islic  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 
Nam  istic  hastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 
Et  illic  isti,  qui  sputalur,  morbus  interdum  venil. 
Proin'  tu  abistocprocul recédas.  H--g.  <-T'tro  istum  a  me 


Hég.  Qu'on  éloigne  de  moi  cet  homme. 

Arts.  Gomment ,  maraud  ,  tu  dis  que  je  suis  en- 
ragé, que  j'ai  poursuivi  mon  père  à  coups  de  pique, 
et  que  je  suis  atteint  d'un  mal  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi! 

/A;/.  Il  n'en  faut  pas  rougir;  on  a  vu  bien  des 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  En  Elide  c'est  un  remède  souverain. 

Arts.  Comment!  vous  le  croyez? 

Hcg.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

.Iris.  Que  je  suis  fou  ! 

Tyn .  Voyez ,  voyez ,  comme  il  a  le  regard  furieux  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion,  ce  que  jP 
vous  ai  dit  arrive,  l'accès  lui  prend.  Prenez  garde 
à  vous. 

Hég.  J'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l'instant 
qu'il  vous  a  nommé  Tyndare. 

Tyn.  Il  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Ilég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  ami!...  J'aimerais  autant  avoir  pour 
amisOreste,  Alcméon  ou  I.ycurgue(t). 

Aris.  Comment  pendard?  tu  continues  de  m'in- 
jurier.  Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  11  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ;  et  tu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

Aris.  Tout  au  contraire;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  qu'il  n'est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c'est  bien  toi  qu'on  croira 
de  préférence  à  Philocrate. 

Arts.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(l)  Oreste,  Alcméon  fils  d'Amphiaraus  et  d'Erypliile,  Lycurguc,  roi 
de  Thracc  devinrent  furieux. 

Arisl.  Ain',  verbero,  545 

Me  rabiosum?  atque  inseclatum  esse  hastis  meum  memoras 

patrem? 
Et  eum  morbum  mihi  esse,  ut  qui  me  opus  sit  insputarier? 
Heg.  Ne  \erere;  multos  iste  morbus  homines  macérât, 
Quibus  inspulari  saluti  fuvit ,  alque  iis  profuit. 
Arisl.  Quid  tu  autem,  etiam  huiccredis?  Heg.  Quid  ego  cre- 

dam  huic?  Arisl.  Insanum  esse  me?  (60 

Tynd.  Vid™'  tu  bunt-,  quam  iuimico  voltuinluetur?  concedi 

optuinum'st. 
Hegio,  lit  qinxl  tibi  ego  dixi;  gliscit  rabies  :  cave  tibi. 
Hcg.  Credidi  esse  insanum  extemplo,  ubi  te  adpellavit  Tyn- 

darum. 
Tynd.  Quin  suum  ipse  interdum  ignorât  nomen,  ncque  scit 

qui  siet. 
Heg.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibal.  Tynd.  Baud  \ Idl 

magis.  655 

Et  quidem  Alcmceo  atque  Orestes  et  Lycurgus  postea 
Dna  opéra  mihi  sunt  sodaleis,  qua  iste.  Ar.  At  etiam,  furcifer. 
Maie  mi  loqui  audes?  non  ego  te  gnovi?  Hcg.  Pol,  planum 

id  tpiidem'si 
.  Non  gnovissc,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 
Quim  vides,  eum  ignoras;  illum  Dominas, quein  non  vides. 
Aritt.  Imo  iste  eum  sese  ail,  qui  non  est,  esse;  et,  qui  vero 

est ,  negat.  661 

Tynd.  Tu  enim  repertus,  Philocratem  qui  superes  verher- 

bio! 
Ariit.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventus,  vera  vaniludine 
Qui  convincas.  Sed  quieso ,  hercle ,  ageduin ,  adspice  ad  me. 

Tynd.  Hem.  Arisl.  Die  modo, 
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Arts.  Parle,  oscs-tu  bien  nier  que  tu  suis  T\  ri- 
da re? 
Tyn,  Certes,  je  le  nie, 
Aria.  El  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 

Tijh.  Oui ,  je  le  soutiens. 

Arts,  (a  Hégion.)  Vous  le  croyez? 

Uig.  Plus  que  vous  .et  que  moi-mé .  car  le 

Tyndare  que  vous  prenez  pour  cet  I me-là  est 

retourné  aujourd'hui  même  en  Élide  chez  le  père 
de  celui  que  vous  voyez. 

iris.  Quel  père  VOUlez-VOUS  dire?  Cet  homme-ci 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à  tour 
esclave  et  libre.'  J'espère  aussi  recouvrer  la  liberté, 
si  je  parviens  à  la  rendre  au  lils  d'Hégion, 

iris.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

Tyn.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mais 
Philocrate. 

Ans.  Qu'est-ce  que  cela  signilic!  Hégion,  le 
fourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  es!  esclave,  et  n'a 
jamais  eu  à  son  service  d'autre  esclave  que  lui-même. 

Tyn.  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux, 
qui  n'a  ni  pain  ni  asile,  tu  veux  que  tout  le  monde 
te  ressemble.  Cela  n'est  pas  surprenant ,  les  pauvres 
d'ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

.Iris.  Hégion,  gardez-vous  de  le  croire  légère- 
ment. Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
exploit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
vaille1 à  racheter  votre  (ils,  ne  me  platt  nullement. 

Tyn.  Je  sais  bien  que  tu  voudrais  que  cette  af- 
faire ne  réussît  pas  :  j'en  viendrai  à  bout  cependant, 
avec  l'aide  des  Dieux.  Oui,  (montrant  Hégion)  je 
lui  rendrai  son  fils:  en  retour  Bégion  me  rendra  à 
mon  pire  à  qui  j'ai  envoyé  Tyndare  pour  négocier 
l'échange. 

.iris.  Ce  Tyndare,  c'est  toi-même.  Il  n'y  a  point  j 
en  tflide  d'autre  esclave  que  toi  qui  nortc  ce  nom. 


Tyn.   Ne  cesseras-tu  pas   de  nie  reprocher  mon 
esclavage,  où  le  sort  des  armes  m'a  jeté  ' 

Arts.  En  vérité,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

Tyn.  (à Hégion)  Bera!  Entendez-vous ju'il 

'lil  '  fuyez  ou  faites-le  lier  :  autrement  il  va  vous 
assaillir  a  coup.-,  de  pierres. 

Arts.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn,  Ses  yeui  s'enflamment;  des  cordes,  Bégion, 
vite  des  cordesl  Voyez-vous  tout  Bon  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 
tris.  Pour  toi,  coquin,  si  ce  vieillard  fait  bien,  il 
te  fia  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torche 
du  bourreau. 

Tyn.  Il  extravague  déjà  :  son  imagination  est 
en  proie  aux  furies. 

Ilnj.  Si  je  le  taisais  lier? 

Tyn.  Ce  serait  fort  sage. 

tris.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre 
faire  sauter  la  cervelle  à  ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

Tyn.  Il  cherche  une  pierre,  l'entendez-vous? 

tris.  Bégion,  j'aurais  un  mot  à  vous  dire  en  se- 
cret. 

Hég.  Parle  de  la  où  tu  es,  je  te  prie  ;  j'entends 

fuit  bien  de  loin. 

Tyn.  Oui,  car  si  vous  rapproche/,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

Arts.  Bégion,  pardez-vous  de  croire  que  je  sois 
ni  fou,  ni  furieux,  ni  que  je  l'aie  jamais  été,  ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a  dit.  Pourtant  si 
vous  craignez  encore,  faites-moi  lier,  j'y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A  merveille,  ordonnez  qu'on  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 

.Iris.  Tais-toi,  Philocrate  manqué,  je  te  ferai  re- 


Te  negas  Tynclnrum  esse?  Tynd.  Nego  ,  inqiiam.  Jrist.  Tun' 

le  PhUocratem  esse  ais? 
Tynd.  Ego,  Inqaam.  Arist.(ad  Hcgionem.)Tuae  buic  cre- 

dis?  Ilcrj.  Plusquldem,  qaamtibi,  aul  milii. 
(famille  quldem,  quem  lu  esse  hune  memoras,  hoche  Une 

abllt  Alidcll] 
Ail  pntrem  hujiis.  Arist.  Quem  palrem  ,  qui  serves  est  ?  Tynd. 

Kt  lu  quuleni 
Serves,  et  liber  fuisti,ct  ego  nie  confido  fore; 
Si  luijus  hue  réconciliasse)  in  libcrtatcm  tilium.  57o 

Arist.  Quld  ais,  furclïer?  turf  tegnatum  memoras  iiberum? 
Tynd.  Non  equidem  nie  Liherum ,  sed  Philocratciii  esse  aio. 

Arist.  Quiil  est? 
lit  sceleslus,  Hegio,  nunc  iste  te  ludos  facil! 
Nain  is  estservos  ipse,  neque  praler  si'  anquam  ei  servos 

fuit. 
Tynd.  Qoia  tule  ipse  eges  in  palria,  nec  libi,  qui  vivas, 

domi'sl ,  575 

Omncis  inveniri  simileis  tihivis;  non  niinini  facis. 
Esl  neseroruni ,  ut  malcvolenteis  sint  alque  inv  iileant  bonis. 
Artst.  Hegio  vide,  sis,  nequid  lu  luiie  leinere  insistas  cre- 

dere. 
Atque,  ut  perspicin ,  profecto  jain  aliquid  pugoœ  edidit. 
Filium  luiini  quoi!  redimere  se  ail ,  id  neutiquain  mi  plaeel. 
Tynd.  Scio  te  id  nulle  licri  :  eelieiam  tameuego  id,  si  ni  ad- 
juvant. 5SI 
Jllum  reslituam  buic,  bic  aulem  in  Alidem  me  nieo  palri. 
Propterea  ad  patrem  liine  aniisi   Tyndarum.   Arist.  Qnin, 

Iule  I»  es, 


Neque  pister  te  in  Alide  ullus  servos  isloe  Domine  si. 
Tynd.  Pergin'  servom  me  exprobrare  esse,  id  quod  vi  boslili 

obtigit? 
Arist.]  inimvero  jain  nequeo  eonlincri.  Tynd.  liens?  audui' 

[quid  ait]?  qoin  fugis? 
Jain  itlic  beïc  nos  insectabit  lapidibns,  Disl  iliuni  jubés 
Conprehendt.  .(roi.  Crucior.   Tynd.  Aident    oculi,   fuuo 

opu'sl,  Hegio. 
Video'  tu  illi  inaeulari  corpus  lolum  maeulis  lundis?       590 
Atra  bilis  agitât  boniinem.  Arist.  Al,  pol,  le,  si  bie  s  ipi  il 

senex, 
Alra  pix  agilel  apud  earnulicein  ,  tuoqae  capili  inluceat. 
Tynd.  Jain  deliramenta  loquitur;  larvae  stimulant  rirom. 
Heg.  Hercle!  quld  si  hune  conprehendl  jusscrim?  Tynd. 

Sapis  magis. 
Arist.  Crucior  lapidem  non  babere  nie.  ut  illi  raastigi  e 
Cerebrum  exculiam,  qui  me  insanuni  vcrbts concinnal  suis. 
Tynd.    Audin'  lapidem  qiKcrilare?   Arist.  Soins  te   solum 

v.ilo,  596 

Hegio.  Heg.  Istine  loquere,  siquid  vis;procul  (amen  ami  i. un. 
Tynd.  Namque,  edepol,  si  adbiles  propius,  os  denasabit  tibi 
Mordicus.  Arist.  Neque,    pol,   nie  insanuni,    Hegio,   esSÈ 

creduis , 
Neque  fuisse  anquam,  neque  esse  morbum ,  quem  islie  an- 

tunial.  000 

Verum,  siquid  metuis  a  me,  jubé  me  vinciri;  volo, 
Dum  islie  iliilem  vincialur.  Tynd.  Inioenim  vero,  Hegio. 
Islie.  qui  volf ,  vinciatur.  Arist.  Taee  modo  :  ego  te,  Phi- 

locri!.  s 


7  '  PLALTf 

connaître  aujourd'hui  pour  très-avéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  faire  des  signes. 

Tyn.  Moi  :   <i  Hégvm   Tenez-vous  loin  de  lui,  de 
peur  d'accident. 
Hég.  Cependant  si  je  m'en  approchais? 
Tyn.  Il  vous  dira  des  billevesées,  il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n'auront  ni  pied  ni  tète.  Au  costume 
près,  c'est  \jax  furieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Hég.  Cest égal,  j'irai  à  lui. 
Tyn.  {a  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  Me 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faire? 

Bég.  Aristophonte,  je  suis  prêta  vous  écouter, 
si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 

tris.  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l'idée 
que  je  suis  maniaque  :  je  n'éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma 
patrie,  s'il  n'est  pas  vrai  que  celui-là  n'est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 
Hég.  Oh!  Oh!  Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il? 
.Iris.  Le  même  queje  vous  ai  dit  d'abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à  retrouver 
jamais  ma  famille  et  la  liberté. 

Hég.  {a  Tyndare)  Qu'avez-vous  à  répondre? 
Tyn.  Queje  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n'est  pas  là  la  question.  Avez-vous  été 
de  condition  libre? 
Tyn.  Oui. 

fris.  C'est  faux  ;  il  vous  en  impose. 
Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-tu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

Arts.  Je  t'ai  vu  tout  petit,  n'étant  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn.  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ;  et  toi , 
certes,  lu  n'es  plus  un  enfant.  iSe  te  mêle  pas  de 
mes  affaires;  je  ne  me  mêle  pas  des  tiennes. 


Tyn.  Son  pèr.;  s  appelait-il 
chrysidès  ? 


Tliesaurochnsonico- 


Arts.  Non,  certes,  et  j'entends  ce  nom-là  pour 
la  première  fois.  Le  père  de  Philocrate  se  nomme 
rhéodoromède. 

Tyn.  {à  part)  Voilà  mon  cinq)  de  mort.  O  mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à  peine  de  me  soutenir. 

Hég.  (  a  Aristophonte)  Vous  engagez-vous  à  me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a  été  esclave  en 
Elide,  et  qu'il  n'est  point  Philocrate? 

.Iris.  Tout  vous  confirmera  mon  assertion.  Mais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég.  Où  je  voudrais  qu'il  ne  fut  pas  et  où  il  se 
plaît  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  sois  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perfidie  de  ce  scélérat.  Il  m'a  mène 
où  il  a  voulu  avec  ses  fourberies,  (à  Aristophonte) 
Mais  voyons,  que  dois-je  croire? 

.Iris.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
vous  ne  puissiez  acquérir  la  preuve. 
Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 
.-iris.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  et  moi  sommes  amis  dès  l'enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Philocrate. 

,  iris.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche,  les  yeux  noirs,  les  cheveux  crépus 
et  tirant  sur  le  roux. 
Hég.  C'est  bien  cela. 

Tyn.  Mawî.  quel  embarras  me  suis-je  fourré  là? 
malheureuses  verges,  on. va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos. 
Hég.  On  m'a  joué,  je  le  vois  à  présent. 
Tyn.  {à part)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d'embrasser  mes  jambes  afin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde  ? 


False ,  factam ,  ul  verus  hodie  reperiare  Tyndarus. 

Quiel  mi  annulas?  Tynd.  Tibi  ego  abnuto?  (ad  llegionem) 

Quid  agal,  si  absis  longius?  005 

liJ  ais?quid  si  adeam  huncinsanuni?  Tynd.  Nugas. 

l.udilicabitur. 
Garriet  quod  neque  pes  unquam  ,  neque  caput  conpareal. 
Ornanienta  absunt;  Ajaceni  ,  hune  quom  >  ides,  ipsum  vides. 
tihili  facio,  lamen   adibo.  Tynd.  (secunt)  Nunc  ego 

oninino  obeidi , 
Nunc  ej;o  inter  sacrum  saxumque  sto;    nec,   quid   faciam 

scio.  6lo 

Heg.  Do  tibioperam,  Arislophontes,  si  quid  est,  quod  me 

\elis. 

Arist.  Ex  me  audibis  vera,  qu;c  nunc  falsa  opinare,  Hegio. 
Sed  hoc.  primum  me  expurgare4ibi  volo,  meiusaniam 
Neque  tenere,  neque  mi  esse  ullum  morbum ,  nisi  quod  ser- 

vio. 
At  ila  me  rex  deorum  atque  hominum  faxit  patrùe  conpo- 

tem,  °15 

Ut  istic  Pliilocrales  non  magjs_est,  quam  aut  ego,  aut  tu. 

Heg.  Eho!  die  milii,      ^  ^~7 
Quis  igitur  Ule'st?  Arist.  Quem  dudum  dixi  a  principio 

til>i. 
Hoc  si  secus  reperies,  nullam  causam  dico ,  quin  mihi 
Ft  parentum  et  libertatis  apud  te  deliquio  siet. 
Heg.  (ad  Tyndarum)  Quid  tu  ais?  Tynd.  Me  luum  esse  ser- 

\nm,  ft  te  ineuin  herum.  Heg.  Ilaud  istuc  rogo.     620 
Faislin'  liber?  Tynd.  Fui.  Arist.  Enimvero  non  fuit,  nugas 

agit. 
Tynd.  Qui  tu  scis?  an  lu  fortasse  fuisti  mr;r  matri  obstelrix, 


Qui  id  tam  auducter  dicere  audes?  Arist.  Puerum  te  vidi 

puer. 
Tynd.  At  ego  te  video  major  majorem  :  hem  rursum  tibi  ! 
Meam  rem  non  cures,  si  recte  facias  ;  num  ego  euro  tuam  ? 
Heg.  Fuitnehuic  pater  Thesaurochrysonieoihrysidis? 
Arist.  Non  fuit;  neque  ego  istuc  nomeu  unquaui  audh  i  an  te 

hune  diem.  1127 

Philocrati  Theodoromedes  fuit  pater.  Tynd.  Pereo  probe. 
Quin  quiescis,  dierectum  cor  meum  !  i ,  ac  suspende  te 
ïusubsultas,  ego  miser  vil  adstopra  formidiue. 
Heg.  Satin'isluc  mihi  exquisitum'st  fuisse  hune  servom  in 

Atide? 
Neque  esse  hune  Philocralemî^rwi.  Tam  salis ,  quara  nun- 

quam  hoc  invenies  secus. 
Sed,  ubi  is  nunc  est  ?  Heg.  Ubi  ego  minume ,  atque  ipsus  se 

volt  maxume. 
Tum  igitur  ego  deruncinatus,  deartuatus  sum  miser, 
Hujus  scetesU  technis,  qui  me,  ut  lubitum'st,  ductavit  dolis 
Sed  vide,  sis.  Arist.  Quin  exploratum  dico  et  provisuin  hoc 

tibi.  636 

Heg.  Certo'n"?  Arist.  Quin  nihil ,  inquam,  invenies  magis  uo- 

certo  certius. 
Philocrates  jam  inde  nsque  amicus  fuit  mihi  a  puero  puer. 
Heg.  Sed  qua  facie  est  tuus  sodalis  Philocrates?  Arist.  Ili 

cam  tibi  : 
Macilento  ore,   naso  acuto  ,  copore  albo,  et  oculis  ninris, 
Si:l.riifu> .  aliquanlum  cri>|>n- ,  ■  locinnatus.  Heg.  Convenit. 
;  \/nd   II  quidem,  hercle,  in  médium  ego  hodie  pessume 

proresscrim.  612 

Vœ  ilis  v  irgi?  miseris ,  qute  hodie  in  tergo  monentur  meo. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


iinj.  Ces  scélérats  do  captifs  se  sont-ils  assez 
moqués  de  moil  L'esclave  s'est  dit  libre,  el  le  libre 
H  est  dit  esclave.  J'ai  donné  le  dedans  de  la  noix  : 
il  me  reste  la  coquille.  J'ai  été  assez  béte  pour  me 
laisser  ainsi  berner  a  face.  Regardant  Tyndan 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holà  ! 
liéIColaphe,  Cordalion,  Corax,  allons,  apportez 
|  des  courroies. 

/  h  enclave  correcteur  (a  part).  La  belle  heure 
pour  l'aire  des  fagots. 

SCÈNE     V. 
RÉGION,  TYNDARE,    IRISTOPHONTE ,  ES- 

ci  w  i.s  COHB1  (.  il. lus. 

Hég.  Uu'un-meUcJes-aieuoia's  à  Cfl  pend  rd-la. 

Tiju.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-je  lui  ' 

Hég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sarcleur, 
moissonneur  de  crimes  et  d'impostures. 

Tyn.  Pourquoi  ne  pas  m'appeler  d'abord  herseurj1 
car  les  laboureurs  hersent  toujours  ;i\ ;i n t  de  sarcler. 

Heg.  \  oyezavec  quelle  effronterie  il  metienl  tête. 

Tyn.  l'a  esclave  innocent,  irréprochable  doit 
parler  à  son  maître  avec  confiance. 

Hég.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

Tyn.  .le  vous  appartiens;  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
1rs  faire  couper.  Mais  daignez  m'apprendre  le  motif 
de  votre  colère. 

Hég.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  con- 
fiance, tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
certé, détruit  mes  projets,  ruine  toutes  mes  espé- 
rances. Tu  m'a  s  enlève  l'hilocrnte  par  tes  impostures. 
Je  l'ai  CTO  esclave  et  toi  libre,  tant  vous  avez  mis 
d'adresse  a  prendre  le  nom  l'un  de  l'autre. 

Tyn.  J'avoue  que  tout  cela  est  vrai,  j'avoue  que 
mes  soins,  mon  adresse  ont  favorisé  l'évasion  de 
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Philocrate;  mais  en  vérité  j  a  t  il  la  de 
metti  e  en  fureur  contre  moi  ? 

Hég.  Tes  mensonges  te  cou  ù  ronl  cher. 
fyn.Peu  m  importe,  si  rue  meurs  pas  coupable. 
Si  je  succombe  ici  el  si  Philocrate  ne  revient  pas 
comme  il  me  l'a  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à  la 
servitude  et  à  ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  à 
sa  patrie  et  a  son  père,  en  exposant  mes  jours  plu- 
tôt que  de  le  voir  périr. 

Hég.  Tâche  d'en  recueillir  la  gloire  sur  les  bords 
de  l'Achéron. 

Tyn.  Celui  pj  péril  pour  la  vertu  ne  m -t  pas. 

Hég.  Quand  je  t'aurai  pour  l'exemple  livré  aux 
plus  affreux  suppliées,  quand  la  mort  les  aura  du- 
ment  terminés,  que  l'on  dise  alors  que  ta  mort  est 
glorieuse,  que  tu  vivras  à  jamais,  je  le  p 
volontiers. 

Tyn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

.iris,  àpart).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;  je 
sais  tout.  Mon  ami  l'Iiilocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père,  j'en  suis  ravi,  .le  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  mui-uicuic. 
Mais  je  m'en  veux  d'avoir  cause  du  chagrin  à  ce 
/pauvre garçon.  C.ràce  à  mon  indiscrétion,  le  voila 
(chargé  de  l'ers. 

Jlaj.  Ke  t'ai-jc  pas  défendu  aujourd'hui  de  me 
rien  dire  de  faux. 

Tyn.  J'en  conviens. 

llnj.  Pourquoi  donc  as-tu  ose  mentir? 

Tijn.  l'arec  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir,  et  qu'un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  H  t'en  coûtera  cher  a  toi. 

Tyn.  Soit.  Mais  j'ai  sauve  mon  maître,  et  son 
s. dut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître, 


Il  '/.  \  erba  milii  data  esse,  video.  Tgnd.  Quid  cessatis ,  COD 

pedes, 
Currere  ud  me  ,  meaque  amplectl  crura,  ut  vos  custodiam? 

il'!.  Salin'  nie  illi  bodie  SCelesti  e.ipti  eeperunt  dolo?       646 

tllic  servons  se  adsimulabat .  hic  sese  auteoa  liberum. 
Nucteum  amisl;  rellquil  ptgneri  putamiDa. 

il  i  milii  stuiido  suraum  vorsum  us  aublevere  obfuciis. 
Hic  quidem  me  DUnquam  inridebit.  Colaphc,  Cordalio,  Co- 
rax ,  030 
Ile  istinc ,  alque  eefcTle   lora.  lor.  Nuni  lignalum  iiiillimiir? 

SCENA  QUINTA. 

HF.GIO,  TYMDAB.CS,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Injicile  haie  manicas  masUgts. 

Ti/iut.  Quid  hoc.  est  negoti  ?  quid  ego  detiqni  ?  Heg.  Rogas? 

Sator  sartorqne  scelerom,  el  messor  maxume. 

Tynd.  Non  occalorem  dicere  audebai  prius?  856 

Nam  semperoccant  prius,  quant  sarriant  custici. 

Ufij.  At  ut  confideoter  ir.ilii  contra  adstilit! 

Tynd.  Decet  innooentem  Bervom  atque  Innoxium 

ConUdentem  esse,  suam  apud  herum  poussumum. 

Heg.  Adstringiteisu,  solUs,  vehementer manus.  660 

Tynd,  TnURSnra  ,  tuas  quidem  vel  prajcidi  Julie. 

Sed  quid  negoti'st,  quamobreir.  suheenses  mihi? 

I.'eg.  Quia  memeamqae  rem  ,  quod  in  te  uno  fuit 

Tuis  seeleslis  falsidiols  fallatiis 

Délacerai  isli ,  deartuavistique  opes ,  cr>:> 

Confecisti  omneis  res  ac  rationes  meas. 

Ita  mi  exemisU  Philocratem  (ailaclis 

lllam  esse  servom  credidi ,  lauberum. 

Ita  vosiiiet  aiebatis,  itaque Domina 

luter  vos  perniutastis.  fynflf.  Fateor,  omnia  670 


racla  esse  ita ,  ut  lu  dieis,  et  fallaciis 

Abiis-e  eiun  ahs  le,  mea  opéra  alipie  asluli.i. 

An,  obsecro,  hercle,  te,  ld  nanc  suboenses  mlht? 
Heg.  AI  cum  cruciatu  maxumo  id  factura  'si  tuo. 
Tynd.  Dum  ne  ob  maiefacta  peream,  parvl  testumo. 
Si  egoheieperibo,  astille,  al  dixlt,  non  redit. 
At  crit  mi  lioc  laclum  mortuo  memorabtle; 
Meum  lierum  caplum  ex  servilute  atqae  hostlbus 
Reducem  fecisse  liberam  in  patriam  ad  patrem  . 
Meumque  potius  me  capot  perienio 
Prsoptavisse,  quam  is  perirel,  ponere. 
Heg.  Facito  ergo  ut  Acherunli  clueas  gloria. 
Tynd.  Qui  per  virtulem  peritat,  non  interit. 
Heg.  Qaandoego  le  exemplis  excrociavero  pessumii 
Atque  ob  sutelas  luastemorti  misero, 

Vel  te  interfsse,  vel  pens.se  pra-dicenl, 

Dum  perças,  nihil  inlerduo,  dfeant  vivere. 

Tynd.  Pot,  si  isluc  taxis,  haud  sine  pœna  (écarta, 

Si  ille  liuc  redibit ,  sicul  coniido  ad  fore. 

Arist.  Pro  di  inmortales!  nnne  ego  teneo,  nanc  scio, 

Qutd  sil  hoc  negoti  :  meus  sodalis  Philocrate» 

in  liberlale  esi  ad  patrem,  In  palria,  bene'st; 

Nec  est  quisquam  mihi,  a  que  meltufl  quoi  velim. 

Sed  hoc  mihi  a-rest,  me  buie  dédisse  np.-ram  malam, 

Qui  ounc  propter  me  rr.eaque  verba  vinclus  est.  CU6 

llig.  (Tyndaro)  Vetuin'  te  quidqnam  mi  hodle  falsura  pm- 

loqul? 
Tijiul.  Vetuisli.  llrg.  Cur  es  ausus  menliri  mihi'' 
Tynd.  Quia  vera  obessent  illi,  quoi  operam  dabam  : 

Nunc  falsa  prosunt  Heg.  Al  tibi  obérant.  Tyn  d  Optu 'i 

XI  berum  servavi ,  quem  servalam  gaudeo  . 
Quoi  me  custodem  addidi  rat  héros  major  mi  u  ■ 


r.K.s 
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PLAIT 

pensez-vous  que  j'aie 


l'avait  confié  à  ma  garde 
mal  agi  ? 

//./.   Très-mal. 

Tyn.  F.t  moi,  loin  d'être  do  votre  avis  je  sou- 
tiens que  j'ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
vous  auriez  à  celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à  votre  fds!  Ne  l'affranchiriez-vous 
pas  a  l'instant,  ne  le  resarderiez-vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  !  Répondez. 

llég.  Je  ne  dis  pas  non. 

Tyn.  Pourquoi  donc  ètes-vous  en  colère  contre 
moi? 

Hég.  Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu'à  moi. 

Tyn.  Quoi!  Prétendiez-vous  qu'un  captif  d'un 
jour ,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
vous  obéit  au  point  de  préférer  vos  intérêts  à  ceux 
d'un  maitre  avec  lequel  il  a  vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

Hég.  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  seni- 
ces.  {A  ses  esclaves)  F.mmenez-le;  qu'on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  [A  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  :  là  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  ta  tâche  sera  double;  sinon  tu  recevras  six- 
cents  coups  d'étrivières. 

Arts.  Au  nom  des  Dieux,  au  nom  de  l'humanité, 
Région,  ne  le  perdez  pas! 

Hég.  On  y  prendra  garde  :  la  nuit,  il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  jour  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d'un  souterrain.  ,ie  le  tourmenterai  longtemps;  il 
n'en  sera  pas  quitte  pour  un  jour. 

Arts.  Y  êtes- vous  bien  résolu? 

Hég.  Il  n'est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour.  {A ses  esclaves)  Conduisez-le  à  l'instant 
chez  le  serrurier  Hippolyte,  qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds;  de  lâchez  mon  affranchi  Corva- 
lus  qui  le  fera  travailler  aux  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu'il  soit  traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Sed  malene  id  arbilrare  factum?  Heg.  Pessume. 

Tyiid.  At  ego  aio  recte,  qui  alis  te  seorsum  sentio. 

Nam  cogilalo,  si  quis  hoc  gnato  tuo 

Tuus  servos  faxit,  qualem  haberes  gratiani?  ""3 

Emilleresne,  necoe,  eum  servom  manu? 

Essetne  apud  te  is  servos  adceptissiinus? 

Responde.  Heg.  Opinor.  Tynd.  Cur  ergo  iratus  milii  es? 

Heg.  Quia  illi  fuisli,  quam  mini,  (idelior. 

Tynd.  Quld?  tu  una  nocle  postulai  i>li  et  die,  ~K 

Recens  captum  hominem ,  nuperum  et  novilium, 

Te  perdocere,  ut  menus  consulerem  tibi, 

Quara  illi ,  quicum  una  a  puero  statem  excgeram? 

Heg.  Ergo  ab  eo  petilo  gratiani  islam.  Ducite, 

Ubi  ponderosas,  crassas  capiat  conpedes.  "IE 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 

lbi  quom  octooos  alii  lapides  ecfodent, 

Nisi  cotidianus  sesquiopus  confcceris, 

Sexcentoplago  nomeo  indetur  Ubi. 

Arist.  fer  di'os  atque  homiurs  ego  te  olitestor,  Hegio,      7 -il 

Ne  tu  istunc  hominem  perdais.  Heg.  Curabitur. 

Nam  noctu  nervo  \  inclus  cuslodibitur  ; 

Interdius  sub  terra  lapides  eximet. 

Diu  ego  hune  crucial» ,  non  uno  absolvam  die. 

Arist.  CertumneYt  Ubi  isluc?  Heg.  Non  moriri  cerliu'sl      72! 

Abducite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fabrum, 

Jubete  baie  crassas  conpedes  inpingicr; 

Inde  extra  portam  ad  meum  liberlom  Cordalum, 

In  lapicidinas  facile  deduclu!  siel  ; 

Atque  hune  ita  velle  me,  dlcïle,  curarier,  781 


Tyn.  Pourquoi  demanderais-je  à  vivre  malgré 
vous?  11  vous  en  coûtera  de  m'ôter  la  vie.  Une  fois 
mort ,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  l'espace  serait 
trop  court  pour  endurer  les  souffrances  dont  vous 
me  menacez  :  adieu  ;  portez-vous  bien  ;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part.  Quant  à 
toi,  Aristophonte,  les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnés  aux  services  que  tu  m'as  rendus. 
C'est  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu'on  remmène. 

Tyn.  (à  Hégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande  ,  c'est  que  si  Philocrate  revient ,  il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

Hég.  {aux  esclaves)  C'est  fait  de  vous  tous,  si 
vous  ne  l'ôtez  de  mes  yeux. 

Tyn.  C'est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser et  me  tirer  ainsi  en  même  temps. 

SCÈNE  VI. 

HltGION,  ARISTOPHONTE. 

On  le  conduit  droit  au  cachot,  comme  il  le 
mérite.  11  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d'imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé,  ils 
m'auraient  mené  parle  nez  où  ils  auraient  voulu. 
Désormais  je  ne  veux  plus  rien  croire;  c'est  assez 
d'avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  j'espérais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ;  cette  espérance  est 
évanouie.  J'ai  perdu  mon  autre  fils  qu'un  esclave 
m'enleva  à  l'âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mou  fds  ;  l'aîné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  de  plus  infortuné!  Je  suis  père  et  je  n'ai 
point  d'enfants.  {A  Aristophonte)  Suivez-moi,  je 
vous  remènerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

Ne  qui  delerius  huic  sil,  quam  quoi  pessume'st. 

Tynd.  Cur  ego,  te  invito,  me  esse  salvom  postulera? 

Periclum  \  itœ  meœ  slat  tuo  periculo. 

PosI  mortem  in  morte  nihil  esl,  quod  metuatn,  mali. 

Etsi  pervivo  risque  ad  summam  œlalem,  tamen  73» 

Brève  spalium'st  perferundi,  quae  minitas  mibi. 

\  aie  atque  salve;  elsi  aliter  ut  dicam,  mères. 

Tu  Arislophontes,  de  me  ut  meruisti,  ita  vale, 

Nam  mibi  propter  te  hoc  obligit.  Heg.  Abducite. 

Tynd.  At  unum  hoc  qua>so,  si  hue  rebitet  Philocrales, 

Ut  mi  e.jus  facias  conveoiUDdi  copiam.  7 ■  1 

Heg.  Peristis,  nisi  hune  jam  e  conspeetu  abdncills. 

Tynd.  \  is  haec  quidem,  hercle'st,  et  trahi  et  trudi  simul. 

SCENA  SEXTA. 

HEGIO,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Illic  est  abductus  recta  in  phjlacam,  ut  dignus  est. 

Ego  illis captivis  aliis  doeiimenlum  dabo,  71  j 

Ne  taie  quisquom  facinus  incipere  audeat. 

Quod  absqae  hoc  esset,  qui  mibi  hoc  fecit  palam  , 

Usquc  oblrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  certum'sl  nulli  post  hic  quidquam  credere; 

Satis  sum  semel  deceplus.  Speravi  miser  750 

Ex  servilate  me  exemisse  lilium; 

Ci  gpes  elabsa  'st.  Perdidi  unum  lilium 

Puerum  quadrimum ,  quem  mibi  servos  surpuit; 

Neque  enim  servom  unquam  reperl,  neque  Cliuoi  : 

Major  potitus  hoslium'sl.  Quod  bue  esl  scelus!  76b 


LES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II 


■iris.  Mêlas!  Ce  matin  je  me  suis  réveille  dans 
les  fers,  c'esl  bous  les  mêmes  auspices,  à  ce  que  i>- 
puis  voie,  que  je  me  réveillerai  encore  demain. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  sedl, 

Erg.  Souverain  Jupiter,  tu  me  sauves  la  vie,  lu 
douilles  mes  revenus;  tu  étales  a  nies  yeux  des 
monceaux  d'or  el  de  richesses.  Que  de  biens  je  le 
devrai  !  Honneur  et  profit ,  jeux  ,  lions  mots,  cuir , 
fêtes ,  cérémonies ,  cadeaux  ,  rasades .  bonne  chère, 
joie  complète  !  Je  suis  assuré  de  n'avoir  plus  besoin 
ionne,  Me  voila  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis,  tant  ce  beau 
jour  m'a  été  merveilleusement  favorable!  .sans 
payer  les  frais  d'un  sacrifice,  je  recueille  un  gros 
héritage.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
bonhomme  Hégion  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qu'il  espère  des  Dieux  et  qui  passe  même  son  espé- 
rance, a  présent  mon  affaire  est  faite,  el  comme 
le  valet  de  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
sur  l'épaule,  alin  d'être  le  premier  à  lui  apprendre 
cette  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  en  ville 
pour  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  II. 

HEGION,  ERGASILE. 

llcij.  [ùpart).  Plus  je  songe  à  cette  aventure, 
plus  mon  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
suis  laissé  duper  aussi  étrangement,  sans  m'en 


77 

apercevoir.  Quand  on  le  saura,  je  serai  la  table  de 
la  "Hc.  Dès  que  j  sur  la  grande  place 

toul  le  monde  \.\  s'écrier  :  le  voilà  ce  malin  vieil 
lard  qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit!  Mais  n'est-ce 
Y  is  i  rgasile  que  je  vois  là-bas?  Il  a  retroussi 

manteau,  liepele-t-il  \u\  rôle? 

/  rg.  ,i  /mrlt.  Allons  toi  vite,  l.r-asile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  a  vous,  et  qu'on  ne  ni» 
barre  pis  le  passage,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivre.  Malheur  à  celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pavé. 

Uêg.  Cel  homme  s'exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  chemin  sans  s'arrêter  à  p  irler  de  ses 
affaires  sur  cette  place  :  qu'on  y  prenne  garde,  mon 
poing  est  nue  vraie  baliste,  mon  coude  une  cata- 
pulte ,  et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  eroe 
enjambe  à  quelqu'un,  il  tombera  bientôt  parterre. 
Je  casserai  les  dents  a  quiconque  se  trouvera  devant 

moi. 

//<;/.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 

Erg.  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujours  de  ce 
lieu,  de  cette  heure  et  de  moi;  oui,  si  quelqu'un 
m'arrête  dans  ma  course,  je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Ilrij.  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces1 

Erg.  J'en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouve/ 
pas  sur  mon  passage. 

Hég.  Par  Poliux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu'il  ail  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  il  est  devenu  si  insolent. 

Erg.  Gare  aux  meuniers  qui  avec  du  son  nour- 
rissent des  truies  dont  la  puanteur  fait  craindre  de 


Quasi  in  orbitatem  liberos  produxerim. 
Sequere  liai-;  reducam  le  niii  fuisti.  Remuais 
Miserrri  certtini'st ,  qui  i  uni  miscret  neminem. 
ArttL  Exauspicnvi  ex  \inclis;  mine  iotetlego 
Redauspicanduni  esse  in  catenas  denuo. 

ACTUS  QUARTUS. 


7(10 


SCÈNA  PRIMA. 

ERGAS1LUS. 

Jupiter  suprême,  servis  me,  measque  auges  opes. 

Maxumas  opimitates  opiparasq ibfërs  milii. 

Laudem,  lucrum,  ladum,  Jocum,  festtvitatem ,  ferias, 
Pompam,  pemim,  potaiiones,  Batoritatem  ,  gaudium. 
Nec  qoolqaam  hominl  snbplicare  nunc  certain  'si  milii  ;  7cr> 
Nam  vel  prodesse  amico  possum,  vel  inimicum  perdere. 
Ita  hic  me  amœnitate  amœna  amoenus  oneravit  (lies. 
Sine  sacris  hereditatem  sum  aptus  ecferlissumam. 
Nunc  ad  senem  cursum  capessam  Imnc  Hcgionem ,  quoi  boni 
Tantum  adfero,  quantum  ipse  a  diis  optât,  alqueetiam  ani- 

plius.  770 

Nunc  certa  res  est ,  eodem  pacto ,  ut  eomiei  servi  soient , 
Conjiciam  in  collum  pallium ,  primo  ex  me  hanc  rem  ut  au- 

diat. 
Speroqne  me  ob  hune  nuncium  aternum  adepturum  cibura. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  ERGASILUS. 

Heg  Qoanto  in  peetore  hanc  rem  meo  magis  voluto  . 
Tank)  milii  a?griludn  auelior  est  in  aniuio.  770 


Ad  illum  moduni  sublitum  os  esse  mi  bodie? 

Neque  id  perspicere  quivi? 

Quod  quiun  scibilar,  per  arbem  inridebor. 

Qu xlempload  Forum  advenero,  omneis  Ioquenlur  : 

Hic  llle  est  senex  ductus,  quoi  verba  data  sont  7«n 

Sed  Ergasilus  estne  hic,  procal  quem  \  Ideo? 

i  :.  oïlic  ito  quidem  est  pallia  :  quidnam  actura'st? 

Erg.  Move/ab  le  moram,  atqvie,  Ergasile,  âge  liane  rem. 

Erainor  atque  intermlnor,  ne  quis  mi  olisiiierit  obviam  , 

Msi  qui  sat  diu  vixisse  sese  bomo  arbitrabitar.  7ss 

Nam  qui  obstiterit,  ore  sistet.  Heg.  Hic  homo  pagitatom 
incipil. 

Erg.  Facere  certum'sl  :  proinde  ut  omneis  ilinera  ioststanl 
sua, 

Ne  quis  in  bac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 

Nam  meus  est  lialisla  pugnus,  cubitus  catapultait  mihi. 

Humérus  aries;  tum  genu  ad  quemque  jecero,  ad  terra  m 
.  dabo.  7  >,, 

DenUlegos  omneis  mortateis  faciam,  quemque  obfendero. 

Heg.  Qua;  illœc  eminatio'st?  nain  nequeo  mirari  satis. 

Erg.  Faciam  ut  ejus  diei  locique,  meique  semper  memine- 
lit  ; 

Qui  mi  in  eursu  obstiterit,  faxo  vit»  is  extemplo  obstiterit 
sua?. 

Heg.  Quid  hic  homo  tantum  incipissil  facere  cum  tantis  all- 
ais? 795 

Erg.  Prius  edico,  ne  quis  propter  cnlpam  capialur  suam. 

Conlinete  vos  domi ,  prohibetc  a  vobis  vim  meara. 

Heg.  Mira,  edepol,  sunt,  ni  hic  in  ventrem  sumpsil  coali- 
dentiam. 

Va?  misera  illi,  quojiis  cibo  Este  f;irlu'st  inperiosior. 

Erg.  Tum  pislores  scrophipasci ,  furfuri  qui  aluntsues,  8(10 

Qaarum  odore  prsterire  nemo  pistrinum  potest, 

forum  si  qunjusquam  scropham  in  publico  conspexero , 
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I'l  UTE. 


passer  devant  les  moulins;  lu  première  béte  que  je 

rencontre,  je  jouerai  si  bien  des  deux  poings,  que 
l'aiiiiual  et  le  maître  regorgeront  tout  le  son  qu'ils 
auront  pris. 

Hég.  (In  dirait  qu'il  proclame  l'édit  d'un  prinee.  Il 
faut  qu'il  ait  bien  dîné,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  son  ventre. 

Erg.  Gare  aux  vendeurs  de  marée,  qui  sur  des 
haridelles  viennent  vendre  au  peuple  des  poissons 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  place  les 
badauds  des  portiques!  je  les  coifferai  avec  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  alinde  leur  apprendre  à 
ne  pas  infecter  l'odorat  des  gens.  Gare  aux  bouchers 
qui  arrachent  les  agneaux  aux  brebis  désolées,  qui 
fardent  leur  marchandise,  et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage,  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

Hég.  Ouais!  Voilà  de  vraies  ordonnances  d'Édiles! 
serait-il  inspecteur  du  marché? 

Erg.  .le  ne  suis  plus  parasite,  je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j'ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à  ma  disposition!  Mais  pourquoi  différer 
de  combler  de  joie  ce  bon  vieillard,  en  lui  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Hég.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  joyeux  vient- 
il  m'apporter  la  nouvelle? 

Erg.  {frappe  à  la  parle  d'Hégion)  Holà  !  où  êtes- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-il  m'ouvrir  la  porte? 

Hég.  Le  fripon  vient  chez  moi  chercher  à  souper. 

Erg.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  les  brise. 

Hég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Ergasile! 

Erg.  Qui  appelle  Ergasile? 

Hég.  Tournez-vous  vers  moi. 

Erg.  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  êtes- 
vous? 

Hég.  Regardez-moi  ;  je  suis  Hégion. 

Ex  ipsis  dominis  meis  pugnis  exculeabo  furfures. 

Heg.  Basilicas  edictiones  atque  inperiosas  habet. 

Satur  liomo  est,  habet  profecto  in  ventre  contidentiam.    sd.i 

Errj.  Tum  piscatores,  qui  praebent  populo  pisceis  fœtidos, 

Qui  advehuntur  quadrupedanti  crucianti  canterio, 

Quorum  odos  subbasilicanos  omneis  adigil  in  forum , 

Eis  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piscariis. 

Ut  sciant,  alieno  naso  quam  exhibeant  molesliam.  810 

Tum  lanii  autem ,  qui  concinnant  liberis  orbas  oveis , 

Qui  locant  caîdundos  agnos,  et  duptam  agninam  danunl, 

Qui  petroni  nomen  indunt  verveci  sectario; 

Eum  ego  si  in  via  petronem  publica  conspexero, 

Et  petronem  et  dominum  reddam  mortaleis  miserrumos. 

Hcg.  Euge!  edictiones  iedilitias  hic  habet  quidem;  MG 

Mirumque  adeo'st,  ni  hune  fecere  sibi  .£loli  agoranomum. 

Erg.  Non  ego  nunc  parasitus  sum,  sed  regum  rex  regalior; 

Tantus  ventri  conmealus  meo  adest  in  porlu  eibus. 

Sed  ego  cesso  hune  Hegionem  onerare  hetitia  senem?       820 

Qui  homine  hominum  adxque  nemo  vivit  forlunatior. 

Heg.  Quœ  ill;uc  est  hetitia,  quam  illic  l;etus  largitur  mibi? 

Erg.  Heus,  uhi  estis?  ecquis  hoc  aperit  ostium?  Hcg.  Hic 

homo 
Ad  ccenam  recipit  se  ad  me.  Erg.  Aperite  hasce  ainbas  fo- 

reis, 
Priusquam  pultando  assulatim  forihus  exitium  adfero.     S25 
Heg.  Pcrlubet  hune  honiinem  conloqui.  Ergasile!  Erg.  £r- 

gasilum  qui  vocat? 
Heg   Respice.  Erg.  (  Nondum  agnoscit  Hegionem  >  Fortuna 

quod  tibi  nec  facit ,  nec  faciel , 
Hoc  lue  jubés  :  sed  >|ni  est?  //'■'/.  Respice  ad  me,  Hegio  suni. 


/  /';/.  ()!i  !  le  meilleur  des  hommes,  venez  a  moi; 
vous  ne  pouvez,  unis  présente!  plus  à  propos. 

Hég.  Vous  aurez,  rencontré  quelque  bon  souper , 
et  vous  dédaignez  le  mien. 

Erg.  Donnez-moi  la  main. 

Hég.  Ma  main! 

Erg.  Oui.  votre  main  et  promptement. 

Hég.  La  voilà. 

Erg.  Réjouissez-vous. 

Hég.  Kt  pour  quelle  raison? 

Erg.  Parce  que  je  le  commande.  Allons,  réjouis- 
sez-vous. 

Hég.  Par  Polluv.  !  J'ai  bien  plus  de  raisons  de 
m'affliger  que  de  me  réjouir. 

Erg.  Ne  vous  irritez  pas  :  je  vais  effacer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Rejouissez-vous 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 

Erg.  Vous  faites  bien.  A  présent  donnez  vos  ordres. 

Hég.  Que  faut-il  que  j'ordonne? 

Erg.  Qu'on  allume  un  grand  feu. 

Hég.  Un  grand  feu  ! 

Erg.  Oui ,  vous  dis-je,  un  grand  feu. 

Hég.  Comment,  vautour,  irai-je  mettre  pour  vous 
le  feu  à  ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  au  feu,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu'un  acheter  du  poisson? 

Hég.  Il  rêve  tout  éveillé. 

Êrg.  Un  autre  du  porc  frais,  de  l'agneau  et  des 
poulets? 

Hég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon,  du  turbot,  des  maqueraux, 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

Hég.  11  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 

Erg.  Oh  inihi! 
Quantum'st  hominum  optumorum  optume,  in  tempore  ad- 

venis. 
Ileg.  Nescioquem  ad  portum  nactuses,  ubi  ccenes;  eo  fastl- 

dis.  sa» 

Erg.  Cedo  manum.  Heg.  Manum?  £>j.  Manum,  inquani , 

cedo  tuam  actutum.  Hcg.  Telle. 
Erg.  Gaude.  Heg.  Quid  ego  gaudeam?  Erg.  Quia  ego  in- 

pero  :  âge ,  gaude  modo. 
Heg.  Pol,  mœrores  mi  antevorlunt  gaudiis.  Erg.  Koli  ira- 

scier, 
Jam  ego  ex  corpore  exigam  omneis  maculas  mœrorum  libi. 
Gaude  audaeter.  Heg.  Gaudeo,  etsi  niliil  acio,  quod  g;ui- 

deam.  ;'  "• 

Erg.  Bene  facis.  Jubé.  Heg.  Quid  jubeam?  Ecg.  Ignein  in- 

gentem  iieri. 
Hcg.  lgnem  ingentem?  Erg.  lia  dico,  magnus  ut  sit.  Heg 

Quid?  me,  volluri, 
Tuan'  causa  aedeis  incensurum  censés?  Erg.  Noli  irasciiT. 
Juben',  an  non  jubés  adstitui  aulas ?  patinas  elui? 
Laridum  atque  epulas  foveri  foculis  fervenlibus?  Rio 

Alium  pisceis  prastinatum  abire?  Heg.  Hic   vigilans  som- 

iii.it. 
Erg.  Alium  porcinam,  atque  agninam ,  et  pullos  gallina- 

ceos? 
//,  g.  Sels  bene  esse,  si  sit  unde.  Erg.  Pernam  atque  ophthal- 

miam, 
Horœum,  scombrum,  et   trigonum.et  cetum,  et   mollem 

caseum. 
Heg.  NominaïuUistorum  tUiieril  magis,  quam  eilundi, copia 


LES  CAPTIFS,  ACTE  IV.  SCENE  II 


Erg.  Voua  croyez  donc  que  c'est  pour  moi  que 

je  parle? 

Ih'g.  Ne  vous  y  trompez  p.is,  mon  cher.  Chez 
moi  ,vo  serez  rien  des  bonnes  choses  qoe 

vous  venez  de  nommer.  Ne  m'apportez,  je  vous 
prie,  <juo  Mitre  appétit  ordinaire. 

Erg,  Et  moi,  je  parie  que-  roua  allez  vous  mettre 
eu  frais,  quand  même  je  m'y  opposerais. 

Bég.   Moi? 

Erg.  Vous-même. 

Bég.  Voua  êtes  donc  mon  maître  à  présent? 

Erg.  Non  pas  rotre  maître,  mais  votre  meilleur 
ami.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 

Hég.  Vraiment  oui  plutôt  que  mon  malheur. 
Dormez-moi  rotre  main. 

II) ij.  lie  bien!  la  voila. 

Erg.  prenant  la  main  cCHéglon  Tous  les  Dieux 
MUS  sont  favorables. 

Bég.  Je  ne  sent  pourtant  rien  (i). 

Erg.  C'est  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  sentier 
épineux:  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
rien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
un  sacrifice,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
agneaux. 

Big.  Et  pourquoi? 

/    y.  Pour  le  sacrifier. 

Big.  A  quel  Dieu? 

Erg.  A  moi.  Car  je  suis  aujourd'hui  pour  vous 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for- 
tune, votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur. 
Ainsi  avez  soin  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu 
pour  qu'il  continue  de  vous  être  propice. 

Bég.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

Erg.  Je  m'en  aperçois  encore  mieux  que  vous  : 
et  cela  me  resarde. 

Hi'g.  Cette  faim-là  ne  me  fait  pas  souffrir. 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

llég.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent  ! 

1 1   11  fallait  sentir  craquer  ses  doigts  pour  concevoir  un  bon  augure- 
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Erg.  Remerciez-moi  bien  plutôt  de  l'heu- 
reuse nouvelle  que  je  vous  apporte  du  port.  Main- 
tenant je  rais  à  vous  et  i  votre  souper. 

i/i'j.  Ulez,  vous  êtes  un  fou.  Vous  Tenez  trop 

tard. 

Erg.  Si  j'étais  venu  tantôt,  tous  auriez  été  plus 
fondé  à  me  tenir  ce  langage.  Ouvre/,  rotre  coeur  à 

la  joie  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  fils  Philopo- 
lè ,  vivant,  sauf,   et  bien   portant,  accompagné 

de  Philocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s'en 
fuyant  autrefois  de  chez  vous,  vous  enleva  un  fils 
■  i--  quatre  ans. 

Bég.  Que  le  ciel  vous  extermine!  Vous  vous 
moquez  de  moi. 

Puisj  la  gourmandise,  cette  divinité  des 
parasites,  s'identifier  avec  moi,  comme  il  est  vrai 
que  j'ai  vu.... 

Bég.  Mon  fils? 

Erg.  Oui,  votre  lils  et  mon  génie  tutélaire. 

Big.  Et  mon  captif  d'Élide? 

Erg.  J'en  jure  Apollon. 

Bég.  Et  mon  esclave  Stalagmus  qui  m'enleva 
un  (ils? 

Erg.  J'en  jure  par  Cora  (1)^' 

Bég.  Y  a-t- il  longtemps? 

Erg.  Oui,  par  Proneste. 

Big.  Il  est  arrivé? 

Erg.  Oui,  par  Signie. 

Heg.  Vous  en  êtes  sur? 

Erg.  Oui,  par  Frasinone. 

Big.  Songez-vous  à  ce  que  vous  dites? 

Erg.  Oui,  par  Alétrie. 

//  g.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares ? 

Erg.  Parce  qu'ils  sont  aussi  difficiles  à  digéra 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 

;il  Ville.tu  latiiini.  ainsi  que  Preneslc.  siglli.  Fnisinnne  ri  Mairie 
aujourd'hui  Scgni,  Frosilonc. 


Heic  npml  me,  Ergasile.  £rj.  Mean'  me  causa  hoc 

r,-'1 

II.  g.  Rec  nihil  bodie,  nec  raullo  plus  tu  heic  «les,  ne  fru- 
stra sis. 
Proin'  tu  lui  qaotidtani  ricli  ventrem  ad  nie  ailleras. 
Erg.  Quin  ita  radam,  ut  tecupias  facere  sumtum,  tt>i  ego 

vetera. 
Heg.  Bgane?  Erg.  Taie.  Heg.  Tain  lu  mi  igitur  liera-  es. 

Erg.  Iuio  lieue  v.ilfiis. 
Vin'  te  f.uiam  i'urlunatuiii  ?  Rtg.  Malini,  quam  miserum 

quiilem. 
Erg.  Cedo  manum.  Heg.   Hem  manum.  Erg.  Di  te  omnes 

adjuvant.  Heg.  Niliil  senlio. 
Erg.  Non  eniiu  es  In  senliceto,  eo  non  senlis  :  sdi  jubé 
\  usa  Ubi  pura  ailparari  ad  rem  div  tnam  eilo. 
Alque  agnum  adferri  proprium,  pioguem.  Heg.  Car?  Erg. 

1 1  sacrufices.  855 

Heg.  Quoi  deorum?  Erg.  Mi,  liercle  :  nain  ego  tibi  nunc 

su  m  summus  Jupiter. 
Idem  ego  sum  salus,  fortuna,  lux,  l.rtitia,  gaudium. 
Proinde  tu  ileum  liuncce  saturilale  facias  trauquillum  Ubi. 
Heg.  Esurire  milii  videre.  Erg.  Milii  quidem  esurio,  non 

tibi. 
Heg.  Tuo  arliiti.it>]  facile  patior.  Erg.  Credo,  consuelus 

puer.  860 

Heg.  Jupiter  te  tlique  perdant.  Erg.  Te.  hercle,  mi  .Tquoin 

'st  graUai 


igere  ob  nunliiim  :  tantum  ego  nunc  porloaportu  (lui  boni 
Nunc  tu  mUii  places.  Heg.  Abi  shillus,  sero  posl  tempos  ve 

nis. 
Erg.  Igitur  olim  si  advenissem,  niagis  tu  tum  istuc  diceres 
Nunc  hanc  Isetitiam  adeipe  a  me,  quani  fero  :  uam  lilium 
Tuum  modo  in  portu  Phitopolemum  vtvom,  salvom,  et  so- 

spitem 
Vidl  in  publica  celoce , ibidemque  iilnm  adalesaentalam 
Aiiiini  un.i.  et  tuum  Stalagmam  servom,qixJ  abfugll  domo, 
Qui  tibi  suliripuit  quadrimum  puerum  liliolum  luum. 
Heg.  Abi  in  malaiu  reui;  ludis  me.  Erg.  Ita  me  auiabit  san- 

c  la  Saturitas,  fcTn 

Il  _i  i,  itaque  suo  me  semper  condecoret  cognomine. 
Ut  ego  vidl.  Heg.  Meum  gnatum  ?  Erg.  Tuum  gnatum ,  et 

genium  meum. 
Heg.  Et  captivom  illum  Alidensem?  Erg.  Jlà  t6v  '\t.'j/ji,\ 

Heg.  Et  servoluin 
Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  suliripuit?  Erg.  Niv, 

-.%-i  Kôpocv. 
Heg.  Jam  diu?  Erg.  Nf,  tiv  \h%:;iiTr-i .  Heg.  Verni  '    I 

yr  Tav  Eiyviav.  S7f. 

//  j.Certon"?  Erg.  Nr,  làv  $pownvûva.  Heg.  \  ide,  sis.  /    ; 

>r,  T'y  'A)i--,'.ov. 
Heg.  Quid  tu  per  barbaricas  orbeis  Juras?  Erg.  Quin  enim 

item  aspers 
Sont .  ut  tuum  viciiini  autumabas  esse.  Heg.  Va»  .itati  tuai. 
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PLAUTE. 


Hég.  Malheur  à  vous! 

Erg.  Parce  que  vous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
vous  dis  la  vérité.  Mais  ce  Stalagmus  do  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s'enfuit? 

Hég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  bien  maintenant  il  n'est  plus  Sicilien  : 
il  est  Boyen  (1),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-là.  <»n 
lui  a  donne  une  femme  sans  doute  pour  qu'il  n'ait 
pas  besoin  d'enlever  les  enfants  des  autres. 

IIcj.  Voyons,  de  bonne  foi,  dites-vous  vrai? 

Erg.  Je  vous  le  proteste. 

llig.  Grands  Dieux  !  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez la  vérité. 

Erg.  Doutez-vous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous-même  au  port. 

Hêg.  C'est  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  entrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu'il  faut.  Prenez, 
ordonnez ,  disposez  de  tout  :  je  vous  fais  mon  inten- 
dant. 

Erg.  Par  Hercule,  si  je  vous  ai  menti,  je  veux 
être  roué  de  coups. 

Hég.  Je  vous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui  ? 

Hég.  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 

Erg.  Me  le  promettez-vous? 

Hég.  Je  vous  le  promets. 

Erg.  Eh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  votre 
fils  est  arrivé. 

Hég.  Pourvoyez  à  tout  de  votre  mieux. 

Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 
ERGASILE  seul. 
Erg.  (seul).  Le  voilà  parti  ;  il  m'a  confié  toutes 

(i)  Peuple  des  Gaules  dans  l'Aquitaine.  Bolus  de  bas  bœuf,  jeu  de 
iiwis,  pour  exprimer  que  Stalagmc  habite  le  pays  des  étnvieres. 

Erg.  Quippe  quando  mihi  nihil  credis,  quod  ego  dico  se- 

dul°-  .     ■  .•         VII 

Sed  Stalagmus  quojus  erat  lune  nationis,  quom  bine  abiil. 

Erg.   Siculus.  Erg.  At  nunc  Siculus  non  est,  Boius  est; 

Boiam  terit.  ,  881 

Liberorum  queerundorum  causa,  ei,  credo ,  uxor  data  st. 
Hég.  Die ,  bonan'  fide  tu  mihi  istœc  verba  dixisti?  Erg.  Bona. 
Hcg.  Di  inmortales!  ilerum  gnatus  videor,  si  vera  autumas. 
Erg.  An  tu  dubium  habebis,  eliamsancle  quom  juremtibi? 
Postremo ,  Hegio,  si  parva  jurijurando  \st  «des ,  «86 

Vise  ad  porlum.  Heg.  Facere  certum  -st  :  tum  intus  cura, 

quod  opus  est. 
Sume,  posée,  prome  quidvis;  le  facio  cellanum. 
Erg.  Nam,  bercle,  nisi  mantiseinalus  probe  ero,  fusli  pe- 

Heg.  £ ternum  tibi  dapinabo  victum ,  si  vera  autumas.    800 
Erg.  Unde  id?  Hcg.  A  me  meoque  gnato.  Erg.  Sponden'  tu 

istud?  Heg.  Spondeo. 
Erq   At  ego  tuum  tilii  advenisse  Dlium,  respondeo. 
Heg.  Cura ,  quam  optume  potes.  Erg.  Bene  ambula  et  red- 

ambula. 

SCENA  TERTIA. 

ERCASILUS. 

lllic  hinc  abiit  ;  mihi  rem  summam  credidit  cibariam. 
bi  inmortales,  jam  ut  ego  collos  pMBtrnoeabo  tegoiibos! 
QuanU  pernis  pp slis  veniet  !  quanta  labes  101100  !  k.iu 

Ouanla  sumini  absumedo!  quanta  callo  calamitas. 


i  les  provisions.  Grands  Dieux!  Que  de  têtes  je  vais 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  et  aux  charcutiers! 
Mais  sans  perdre  le  temps  à  nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
session de  mon  gouvernement.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a  pendus  sans  les 
entendre;  et  je  compte  bien  les  décrocher. 

(  //  entre  chez  Hégion.) 

SCÈNE  IV  (î). 

UN  ESCLAVE  D'HÉGION. 

Un  esclave  d' Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abîment,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
maudit  Ergasile,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  et 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle,  la  tempête,  la 
foudre  viennent,  je  pense,  de  tomber  chez  nous.  C'est 
un  loup  affamé  et  je  tremblais  qu'il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui,  il  m'a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  Il  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a  fait 
rafle  sur  tout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  il 
a  égorgé  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a  tout 
brisé,  n'épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte- 
nir plus  d'un  muid.  Ne  demandait-il  pas  au  cuisi- 
nier, s'il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  Il  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  —  Retenez-le,  vous 
autres,  je  vous  prie;  je  vais  trouver  notre  vieil- 
lard. Il  faut  qu'il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
nieredonts'y  prend  Ergasile,  il  ne  restera  plus  rien, 
ou  plutôt  c'est  fait  et  tout  est  consommé. 

(il  llya  évidemment  ici  un  entr'acte. 


Quanta  laniis  lassitudo!  quanta  poreinariis! 

Nam  si  alia  memorem ,  quas  ad  ventris  victum  conducunt , 

mora  'st. 
Nunc  ibo  in  meam  prtefecturam,  ut  jus  dicain  larido;      900 
Et,  qua;  pendent  indemnata;  pern.T,  eis  auxilium  ut  feram. 
(Ingredilur  domum  Hegionis) 

SCENA  QUARTA. 

PVER  ,  HEGIONIS. 

Diespiler  te  dique,  Ergasile,  perdant  et  ventrem  tuum, 
Parasitosque  omneis,  et  qui  posthac  cœnam  parasilis  rlnhit. 
Clades  calamilasque ,  intempéries  modo  in  noslrara  advenit 

domum. 
Quasi  lupus  esuriens,  metui  ne  in  me  faceret  inpetum.     nos 
Nimisque,  herele,  ego  illum  maie  formidabam  :  ila  frende- 

bat  dentibus. 
Adveniens  deturbavit  totum  cum  carni  earnarium. 
Adiipuit  gladium ,  pratruncavit  tribus  tegoribus  glandia. 
Aulas,   calicesque  omneis  confregit,   nisi  quœ  modialeii 

erant. 
Cocum  percontabatur,  possentne  seri.-c  fervescere.  910 

Ccllas  refregit  omneis  intus,  reclusitque  armarium. 
Adservate  istunc,  soltis,  servi;  ego  ibo,  ut  conveniam  se- 

nem. 
Dicam  ut  sibi  penum  aliud  omet,  siquidem  sese  uti  volet 
Nam  in  hoc,  ul  hic  quidem  adornal ,  aut  jam  nihil  est,  aut 

iam  nihil  prit. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  V,  SCÈNE  II 

ACTE   CINQUIÈME 

SCÈNE  PREMIÈBE. 

llf.GION,     PHtXOPOLÈME,     PHILOCRATE; 
STALAGME. 

Hig.  \a  Philopolime).  Oh!  mon  (ils!  Que  de 
grâces  j'ai  à  rendre  a  Jupiter  et  à  tous  les  Dieux! 
Ils  t'ont  rendu  à  ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
tourments  que  j'ai  soufferts  prive  île  toi;  [montrant 
statnrjme)  \\soni  mis  ce  coquin  en  notre  pouvoir; 
ils  nous  ont  donné  dans  Philocrate  un  homme 
d'honneur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d'inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  assez 
répandu. 

Phi.  Vous  m'avez  déjà  t'ait  sur  le  port  le  récit  de 
vos  douleurs.  Oubliez-les  et  songeons  au  présent. 

PkUocrate.  Eh  bien  Bégionî  Vous  ai-je  tenu 
parole?  Vous  ai-je  ramené  votre  fils  eu  libelle  ?  Que 
dois- je  espérer  de  vous? 

Hig.  l'hiloerate,  jamais  ma  reconnaissance  ne 
pourra  m'aoquitter  des  services  que  vous  venez  de 
rendre  à  mon  lils  et  à  moi. 

PhilopoUma.  Nous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
pourrai  aussi.  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  récompenser  une  personne  à  qui  nous  avons  tant 
d'obligation.  Kn  effet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
vous  acquitter  envers  lui. 

Hig.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  ne  vous 
refuserai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

philocrate.  l'.h  bien!  Je  vous  demande-Je-iiie. 
rendre  cet  esclave  que  je  voirai  laissé, wtjkage* 
etHrJnrië~zèle  a  toujours"  saerifitTsës  intérêts  aux 
miens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  sou  dé- 
vouement. 

Ilég.  Vos  services  vous  donnent  droit  a  toute  ma 
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vait  trompé 
rs  aux  pied 
!  C'est  pour j/ 
maltraité.    / 


ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PRIMA. 

IIEG10,  PHH.OPOLEMUS,  PHILOCRATES,  STALAGMUS. 

Heg.  Jovl  diisque  ago  gratins  merito  magnas,  »«6 

Quora  te  reducem  tu»  pal  ri  reddiderunt, 

Quomque  ex  miseras  pluriniis  me  exemerunt , 

Qna> ,  adhue  te  carens  dum  heie  fui ,  substentabam , 

Quomque  hune  CODSpido  in  potestate  nostra , 

Quomque  hrac  reperta  "st  Odes  Arma  nobis.  «ïo 

Salis  Jain  dolui  ex  animo ,  et  cura  me  satis 

Et  lacru.iiis  maceravi.  PhUop.  Salis  jam  audivi 

Tuas  œrumnas,  ad  portum  mihi  quas  memorasli. 

Hocagamus.  Philocr.  Quid  nunc,  quoniam  tecum  servavi 

lidcin , 
Tibique  hune  reducem  in  liliertatem  feei?  Heg.  Fecisti ,  ut 

Ubi,  925 

Philocrates,  nunquam  referre  gratiam  possim  salis, 
Proiude  ut  tu  promeritus  de  me  et  tilio  meo.  Philnp.  Imo 

potes , 
Pater,  et  poteris ,  et  ego  potero ,  et  di  eam  potestatem  da- 

bunt , 
Ut  benelicium  benemerenti  nostro  merito  muneres; 
Sicut  tu  huic  potes,  paler  mi ,  facere  merito  maxume.     930 
Heg   Quid  opu'st  verbis?  lingua  nulla  'st,  qua  negew  quid- 

quid  roses. 
Philoc.  Postulo  abs  te,  ul  mi  illum  reddas  servoni,  quem 

lieic  reliqueram 
t'ignu9  pro  me ,  qui  mihi  melior,  quain  sibt ,  semper  fuit  ; 

i  LAITE. 


reconnaissance,  el  je  suis  prêt  a  roua  accorder  eeti 

demande  et   toute   autre  qu'il   vous    plaira    de    n 
l'aire.   M, us  n'allez  DBS  VOUS  fâcher  si  d;uis  ma  eu 
1ère,  j'ai  maltraité  cet  esclave. 

Philocrate.  nue  lui  avez-vous  i  lil  ' 

Hig.  i  lès  que  j'ai  découvert  qu'il  m'avait  trompé 

je  l'ai  l'ail  jeter  dans  les  carrières  ,  les  1er- 

Philocrate.  Malheureux  que  je  suis! 
moi  que  ce  brave  homme  a  été  BÎnsi  mal 

Hig.  En  considération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  :  je  vous  le 
rends  gratuitement,  emmenez-le  pour  lui  donner 
la  liberté. 

Philocrate.  Par  Pollux!  c'est  agir  noblement. 
Mais,  je   vous  prie,  envoyez-le  chercher  au  plus 

vite. 

Hig.  A  l'instant.  (  ippe!ant)Oii  ètes-vous  ,  vous 
autres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
dare.  |  /  PhUopolème  et  a  Philocrate)  Rentrez  .< 
la  maison,  ,1e  veux  interroger  ce  pendard  qui  est  la 
comme  une  statue  formée  a  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  mon  fils,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  Kn  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Philopolime.  Suivez-moi  par  ici ,  Philocrate. 

Philocr  aie.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 
RÉGION,  STALAGMK. 

I/tij.  Approche,  l'hommede  bien,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  moi,  lorsqu'un  homme 
tel  que  vous  respecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  u'.u 
jamais  été  ni  joli,  ni  mignon,  ni  homme  de  bien, 
ni  honnête  d'aucune  manière  :  et  je  ne  le  deviendrai 

Pro  beuetactis  ejus  uti  ci  pretium  possim  reddere. 
Heg.  Quod  bencfecisli ,  referctur  gratta,  id  quod  postula*  . 
H  ici    el  aliud,  quod  meorabis,  inpetrabis;  atque  te 
Notai  subcenscre ,  quod  ego  iratus  ei  feci  maie.  B» 

Philocr.  Quid  fecisti?  Heg.  In  lapicidinas  conpediturn  con- 

didi ,  *  . 

Ubi  rescivi  mihi  data  esse  verba.  Philocr.  Va?  misera  mihi 
Propler  meum  caput  labores  homini  evenisse  oplumo. 
Heg.  Al  ob  eam  rem  mihi  libellant  pro  eo  argeoti  ne  duis. 
Gratis  a  me.  ut  sit  liber,  abducito.  Philocr.  Edepol ,  Hegi"  . 
Facis  bénigne  :  sed  qua-so,  hominem  ut  jubeas  arcessi.  //•  ./ 

I.icet. 
Ubi  eslis  vos?iteaclutum,  Tyndarum  bue  arcessite. 

^Philopolemo  et  Philocraii) 
Vos  ite  intro  :  interibi  ego  ex  bac  statua  verberea  volo     9 1 
Erogi tare ,  meo  minore  quid  sit  factum  lilio. 
Vos  lavate  interibi.  Philop.  Sequere  bac,  Philocrates ,  me  in 

Iro.  Philocr.  Sequor. 

SCENA  SECUÎS'DA. 

HEGIO,  STALAGMUS. 

Heg.  Age  tu  illuc  procède,  bonc  vir,  lepidum  mancupiuin 

meum.  .     ... 

Slal  Quid  me  oporlet  facere,  ubi  tu  tahs  vit  falsum  aulu- 

mas?  ,  , 

Fui  ego  bellus,  lepidus,  bonus  vir  nunquam,  nequu  tru.i 

bonae,  ,      .  , 

Neque  ero  unquam  :  nœ  lu  spem  ponas  me  bona>  frugi  înre 
Heg  Propemodum  ubi  locifortun.T  tu<sint,  facileiul.il. . 
ISi  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  inala  meliusculanv 
Recta  et  vera  loquere.  Sed  neque  (ere,  neque  recle  adhuti 
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pas.  Je  vous  engage  à  n'y  jamais  compter. 

llég.  Tu  comprends  ta  situation.  Si  tu  parles 
sincèrement ,  tout  en  ira  mieux  pour  toi.  l>is  la  vé- 
rité et  sois  franc.  Mais  tu  n'as  jamais  ni  bien  agi 
■ni  parlé  vrai. 

Sta.  J'en  conviens,  et  puisque  vous  le  dites,  je 
n'ai  pas  à  rougir  en  l'avouant. 

Hég.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

■Sta.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
comme  à  un  novice? laissez  là  toutes  ces  menaces, 
(t  dites-moi  ce  que  vous  desirez  savoir  alla  que  je 
vous  réponde  en  conséquence. 

Hég.  Tu  ne  manques  pas  de  babil  :  mais  présen- 
tement il  s'agit  d'être  laconique. 

Sta.  Comme  il  vous  plaira. 

Hég.  {à  part).  Il  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Mais  à  présent  ce  n'est  plus  sa  qualité,  (à 
.talagmus)  Voyons;  écoute  moi,  et  réponds  exac- 
tement à  mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

Sta.  Bagatelles!  Croyez-vous  que  je  ne  sache  pas 
bien  ce  que  je  mérite  ? 

llég.  Si  tu  n'évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t'est 
di),  tu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  Le  bénéfice  ne  sera  pas  grand  ;  une  grêle  de 
coups  m'attend  et  je  l'ai  méritée;  je  me  suis  enfui 
t!c  chez  vous,  j'ai  enlevé  votre  fils  et  je  l'ai  vendu. 

Hég.  A  qui? 

Sta.  A  Théodoromède  de  Polyplusie  en  Élide, 
pour  six  mines  d'argent. 

Hég.  Ah!  grands  Dieux!  C'est  le  père  de  Philo- 
crate. 

Sta.  Vraiment,  je  connais  mieux  Philoerate  que 
je  ne  vous  connais  vous-même;  je  l'ai  vu  cent  fois. 

Hég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Philoerate,  je  vous  conjure  par  votre  bon  génie, 
venez  ici;  j'ai  besoin  de  vous. 

Fecistl  unquam.  Stal.  Quod  ego  fatear,  credin',  pudeat, 

quom  autumes?  955 

Heg.  At  ego  faciam,  ut  pudeat;  nam  in  ruborem  te  totum 

dabo.  ■ 
Sta;.  Eia,  credo,  inperito  plagas  minitarismihi. 
Tandem  ista  aufer.dicque  quidfers,  ut  feras  hinc,  quod  petis. 
Heg.  Sali'  faeundu'  s  :  sed  jam  fieri  dictis  conpendiura  volo. 
Stal.  Ut  vis,  liât.  Heg.  (versus  ad  spectatores)  Bene  morige- 

rus  fuit  puer;  nunc  non  decet.  9eu 

lad  S/iilagmum) 
Hoc  agamus.jam  animum  advorte,  ac  mihi,  qua;  dicam, 

edissere. 
Si  eris  verax,  tuis  ex  rébus  feceris  meliuscutas. 
Stal  N"gœ  istsc  sont;  non  me  censés  scire  quid  dignus 

siem? 
Heg.  At  ea  soblerfugere  potis  es  pauca,  si  non  omnia. 
Stal   Pauca  eefugiam  scio;  nam  multa  evenient,  et  merito 

meo,         '  903 

Quia  et  fugi ,  et  tibi  subripui  lilium ,  et  eum  vendidi. 

Heg   Quoi  homini?  Stal.  Theodoromedi  in  Alide  Polyplusio 

Sexminis.  Heg.  Pro  di  inmortaleis!  is  quidem  hujus  est  pater 

.  Stal.  Quin  melius  gnovi,  quam  le,  et  vidi  sa> 

pius-  ... 

Heg.  Serva,  Jupiter  suprême ,  et  meel  meum  gnatum  miriK 
Ph'ilocrales ,  per  tuum  te  genium  obsecro,  exi ,  te  volo.    071 

SCENA  TERTIA. 

PHILOCP  ATES  ,  HEGIO  ,  STALAGMUS. 
philocr.  Hegio  adsum;  si  quid  me  vis ,  inpera.  Heg.  Hic  gna- 
tum meum 


SCENE  111. 
PHILOCRATE,  IIEGION,  STALAGME. 

Philoerate.  Me  voici ,  Hégion  ;  que  nie  voulez- 
vous  ?  Ordonnez. 

Hég.  Cet  homme-là  me  dit  qu'il  a  vendu,  en  Élide, 
mon  lils  à  votre  père,  pour  six  mines  d'argent. 

Philoerate.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

Sta.  Vingt  ans. 

Philoerate.  Il  en  impose. 

Sta.  C'est  l'un  de  nous  deux.  Ne  vous  souvient-il 
plus  que  votre  père  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
étiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Philoerate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le-moi,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnion  :  et  vous  lui  donnâtes 
ensuite  le  nom  de  Tyndare. 

Philoerate.  Alors  pourquoi  ne  t'ai-je  pas  reconnu  ? 

Sta.  Parce  que  c'est  l'ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'attend  rien. 

Philoerate.  Voyons  :  L'enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père,  et  qu'il  me  donna  pour  esclave  particu- 
lier, est-ce  le  fils  d'Hégion? 

Hég.  Est-il  vivant? 

Sta.  J'ai  reçu  mon  argent,  sans  me  mettre  en  peine 
d'autre  chose. 

Hég.  (à  Philoerate).  Que  dites-vous  de  cela? 

Philoerate.  D'après  ces  indices,  Tyndare  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a  passé  son  enfance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu'il  a  été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à  la  fois  heureux  et  malheureux , 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d'avoir 
maltraité  ce  jeune  homme  s'il  est  mon  fils!  Hélas 
Pourquoi  lui  ai-je  fait  plus  de  mal  et  moins  de  bien 
que  je  ne  devais!  C'est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourments  que  je  lui  ait  fait  subir!  Que  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
iqui  ne  convient  guère  à  tant  de  vertus. 

Tuo  patri  ait  se  vendidisse  sex  minis  in  Alide. 

Philuer.  Quam  diu  id  factum 'st?  S/ui.  Hic  annus  incipit  vi- 

cesimus. 
Philocr.  Falsa memorat. S(aZ.  Autego,  aut  lu:  nam  tibiqua- 

drimulum  f>75 

Tuus  pater  peculiarem  parvolum  puero  dédit. 
Ph.  Quid  erat  ci  nomen?  si  vera  dicis,  memora  dum  mihi. 
Stal.  Pa>gnium  vocitalu'st  ;  post ,  vos  indidistis  Tyndaro. 
Phil.  Cur  ego  te  non  gnovi?  Stal.  Quia  mos  est  oblivisci  ho- 

minibus, 
Neque  gnovisse,  quojus  nihili  sil  faciunda  gratia.  9SO 

Phil.  Die  mihi  .  isne  istic  fuit,  quem  vendidisli  meo  patri, 
Qui  mihi  peculiaris  datusest,  hujus  filius? 
Heg.  Tivitae  is  home?  Stal.  Argentum  adeepi,  nihil  curavi 

cœlerum. 
Heg.  (ail  Philocratem)  Quid  tu  ais?  Philocr.  Quin,  Istic 

ipso'  st  Tvndarus  tuus  filius, 
Ut  quidem  hic  argumenta  loquitur;  nam  is  mecum  a  puero 

puer  M5 

Bene  pudieeque  éducatifs!  usque  ad  adulescenliam. 
II.  g.  El  miser  sum  et  fortunatus,  si  \os  \era  ilieitis; 
Eo  miser  sum ,  quia  maie  illi  feei ,  si  gnatus  meu  A 
Eheu!  cur  egn  plus  minusque  feci,  quam  œquom  fuit! 
Quod  maie  feci,  crucior  modo,  si  infectum  lieri  possiet.   '.'80 
Sed  eccum ,  iucedit  imc  ornatus  haud  ex  suis  virtutibus. 

SCENA  QUARTA. 

TTKDARUS,  HECIO,  PH1L0CRATES ,  STALAGMUS 
Tyad.  Vidi  ego  multa  sspe  picta,  qu.e  AcherunU  liereut 


LES  CAPTIFS.    \Cll-:  Y.  SCÈNE  IV 


SCÈNE  IV. 

i\  NDARE,    m  GION,    PHILOCB  vu  .   STA- 
LAGMR. 

•  Tyn.  (à  part).  J'ai  bien  vu  des  tableaux  «le  sup- 
plices qu'on  endure  aux  enfers;  mai-:  il  n'y  a  poinl 
d'enfer  comparable  aux  carrières  d'où  j--  -ors,  i.à 

le  corps  et  tous  les  membres  sont  exténués  de  tra- 
vail jusqu'à  l'épuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé,, 
on  m'a  donné  un  pic   I  pour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enf.mts  des  patriciens  des  chou 

irds  OU  des  cailles  pour  leur  servir  de  jouet. 
Mais  je  v.ois  mon  mattre  devant  la  porte  de  la  mai- 
son; et  voilà  aussi  mon  jeune  maître  revenu  d'Élide. 

//t'y.  Que  je  t'embrasse,  mon  cher  Gis,  tant  désiré! 

Tyn,  Moi  !  votre  Gis?...  \  ous  êtes  mon  pèi 

nprends.  C'est  parée  qu'en  ce ment,  vous 

me  faites  voir  le  jour. 

Philocrate.  Salut,  mon  cher  Tyndare. 

Tyn.  C'est  pour  vous  que  j'ai  tau!  souffert. 

Philocrate.  Maintenant  tu  vas  être  libre  et  comblé 
de  biens.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  :  cet  es- 
clave est  celui  qui  t'enleva  d'ici  à  l'âge  de  quatre  ans. 
Il  te  vendit  pour  six  mines  à  mon  père  qui  te  mit  à 
mon  service  lorsque  j'étais  encore  enfant.  Nous 
avons  ramené  d'Llide  ce  ravisseur  qui  vient  de  tout 
avouer. 

Tyn.  Et  le  fils  d'Hégîon  que  vous  dev  iez  racheter? 

Philocrate.  Il  est  ici  et  c'est  ton  frère. 

Tyn.  Que  dites-vous  ?  Vous  lui  avez  ramené  son 
fils? 

Philocrate.  Oui,  te  dis-je,  et  il  est  là-dedans. 

Tijn.  Vous  ave/  fait  là  une  bonne  et  belle  action. 

Philocrate.  Oui  voilà  bien  ton  père,  et  voilà  ton 

t:  celui  qu'il  emploie  signifie  a  la  f,.is 
un  oiseau  et  un  instrument  de  1er. 
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ravisseur,  celui  qui  t'enleva  tout  enfant  de  I 
son  paternelle. 

Tyn.  Je  ne  suis  plus  un  enfant  et  vais  livrer  le 
traître  aux  mains  du  bourreau. 

Philocrati .  Cesl  le  sort  qu'il  mérite. 

Tyn.  Par  Pollux,  y  le  recompenserai  comme  il 
le  mérite.      /  Hégion)  Mais  dites-moi,  di 
i  tes. unis  |jj(.n  mon  père? 

IIi'ij.  {en  l'embrassant).  Oui,  je  le  suis,  moucher 
fils. 

Tyn.  A  présent  que  j'y  songe,  je  commence  à  me 
rappeler.  I.n  effet....  je  me  ressouviens  confusément 
d'avoir  oui  dire  que  mou  père  s'appelait  Hégion. 

IIi'ij.  C'était  moi. 

Philocrate.  Eh  !  je  vous  prie,  débarrassez  promp- 
tement  votre  lils  de  ces  indignesebaines  et  cb 
en  ce  i 

Hég.  C'est  Men  par  là  que  je  veux  comne 
Entrons  au  logis,  et  qu'un  serrurier  ùte  à  mon  fils 
les  donne  .1  ce  misérable. 

Sta.  t  en  effet  une  bonne 

action  de  donner  a  ceux  qui  n'ont  rien. 

LA  TROl  PE. 

Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s'est 
propose  pour  modèle  que  de  bonnes  mœurs.  \ 
n'y  avez  pas  vu  de  scènes  lascives,  de  honteuses 
pissions  d'enfant  supposé,  d'argent  escroqué,  de 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  sa  liberté  j 
une  courtisane  à  l'insu  de  son  père.  Les  poètes 
inventent  rarement  des  pièces  comme  celle-ci,  ou 
les  gens  de  bien  [missent  apprendre  à  devenir  meil- 
leurs. Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 
donner  un  témoignage.  Amis  des  bonnes  mœurs, 
applaudissez. 


Cruciamenta;  verum  enimvero  nulla  adseque'st  Aeheruns, 
Atque  ubi  ego  fui  in  .  IIHc  ibi  demum'st  Iocoj  , 

Ubi  laborc  lassitude  orrjDi'st  exiguoda  ex  corpore.  995 

Nain  ubi  illo  adveni,  quasi  patriciis  puerls  aut  moneduue, 
Aut  anales,  aul  coturaices ilantur,  qiiirum  lusitenl  : 
llidera  mi  liac  advenienti  upupa ,  qui  me  delertem ,  data'st. 
Sud  héros  eccum  ante  ostium,  et  berus  aller  eccum  ex  Alide 
Kediit.   Heg.  Salve,  exoptate  gnate  mi.  Tynd.  Hem!  quid, 

gnate  mi?  lOOo 

Attat ,  scio  cur  te  palrem  adsimules  esse  et  me  lilium  , 
Quia  mi,  item  ut  parenteis,  lucls  (las  tuendœ  copiam. 
Phil.  Salve,  Tj  ml.ire.  Tynd.  Et  tu,  quojus  causa  banc  œrum- 

nam  exigo. 
Phil.  At  nunc  liber  in  divitias,  faxo,  venies;  nam  tibi 
Pater  hic  est;  hic  servos,  qui  te  huic  bine  quadrinium  sur- 

puit,  1005 

Vendidit  patri  meo  te  sex  minis  :  is  te  mihi 
Parvolum  peculiarem  parvolo  puero  dédit. 
Illic  iodldum  fecit;  nam  hune  ex  Alide  hue  reducimus. 
Tynd   Quid,  hujus  tilium?  Phil.  Intus  eccum,  fralrem  ger- 

manum  tuum. 
Tynd.  Quid  lu  ais?  adduxtin'  illum  hujus  captivom  filium? 
Phil.  Quin,  inquam,  intus  heic  est.  Tynd.  Fecisti,  edepol, 

et  recte  et  bene.  10" 

Phil.  Nunc  tibi  pater  hic  est;  hic  fur  est  tous,  qui  parvom 

Ilinc  teabstulit. 


Tynd.  At  ego  hune  grandis  grandrm  natu ,  ob  furtuni ,  ad 

carnuficem  dabo. 
Phil.  Héritas  est.  Tynd.  Ergo,  edepol,   [merito]  meritain 

mercedem  dabo. 
Sed  die ,  oro  :  pater  meus  tune  es?  Htg.  Ego  sum ,  gnate  mi. 
Tynd.  Nunc  demum  in  meuioriani  redeo,  quom  mecum  re- 

cogito,  1010 

Nunc,  edepol,  demum  in  memoriam  regredior,  audisse  me 
Quasi  per  nebulam  Hegioncm  patrem  meuui  yocarier. 
Ueg.  Y  2.0  sum.  Phil.  Conpedibus,  quaeso,  ut  tibi  sit  levior 

fllius, 
Atque  hic  gravior  servos.  Heg.  Certum'st  principium  id  prae- 

vortier.  1020 

Eamus  intro,  ut  arcessatur  faber,  ut  istas  conpedes 
Tibi  adimam,  huic  dem.  Stal.  Quoi  peculi  nihil  est,  rerlefe- 

ceris. 

CATEÏÏYA. 

Spectatores,  ad  pudicos  mores  facta  hœc  fabula'st. 
Neque  in  hac  subagitaUones  sunt,  neque  ulla  amatio , 
N'eque  pueri  subpositio,  nec  argenli  circumductio  :         102; 
Neque  ubi  amans  adulescens  scortum  liberet  clam  suum  pa- 
trem. 
Hujusmodi  paucas  poetœ  reperiunt  cemoedias, 
Ubi  boni  meliores fiant  :  nunc  vos,  si  vobis  placet, 
Et ,  si  placuimus ,  neque  odio  fuimus .  signum  hoc  mittite  : 
nui  pudicdtia;  esse  voltis  prœmiuin ,  plausum  date. 
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LAULULAIRE, 

(L'AVARE) 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE 


Le  dieu  i.are.  (prologue.) 
EicxioN,  vieillard. 
Stai'Hïla,    servante    d'Eu- 

clion. 
LtvoMiE.  mère  de  Lyconide, 

sœur  de  Mégadore. 
Mecadore,  vieillard   riche. 
Sirobile.  Deux  esclaves  du 

même  nom,  l'un  apparte- 


nant a  Lyconide,  l'autre  a 
Mégadore. 

Anthrax  etCoNCRiox,  cuisi- 
niers. 

PvmoDiccs,  esclave. 

Lycomde,  lils  d'Eunomie, 
amant  de  Phoedre. 

Piioedra  ,  tille  d'Euclion. 


La  scène  est  a  Athènes 


ARGUMENT. 

Euclion,  vieilavare,  soupçonneux  jusqu'àse  défier  de  lui- 
même,  trouve  enfouie  dans  sa  maison  une  marmile  pleine 
d'or.  Éperdu ,  tremblant  de  joie  il  l'enterre  encore  plus 
profondément  pour  la  mieux  conserver.  Le  jeune  Lyconide 
avait  séduit  sa  tille.  Cependant  le  vieux  Mégadore ,  que  sa 
sœur  a  persuadé  de  se  marier,  avait  demandé  la  fille  de 
notre  avare.  A  peine  l'intraitable  Euclion  a-t-il  promis,  qu'il 
craint  pour  sa  marmite,  l'emporte  de  chez  lui  et  la  cache  en 
différents  endroits.  L'esclave  de  Lyconide  le  séducteur  de 
sa  tille,  lui  tend  un  piège  :  De  son  côté  le  jeune  homme 
«.npplie  son  oncle  Mégadore  de  lui  céder  Phedra  dont  il 
est  amoureux.  Bientôt  Euclion ,  heureux  d'avoir  retrouvé 
son  trésor  qu'une  ruse  de  l'esclave  lui  avait  enlevé ,  consent 
a  l'union  de  sa  fille  avec  Lyconide. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  friscien. 

Euclion  ayant  trouvé  une  marmite  remplie  d'or  se  donne 
mille  peines,  mille  tourments  pour  la  bien  garder. 
Lyconide  a  séduit  sa  fille ,  que  Mégadore  veut  épouser  sans 
dot.  Celui-ci  fête  et  regale  le  bonhomme  pour  qu'il  y  con- 
sente. Euclion  qui  craint  pour  son  or  le  cache  hors  de  sa 
maison.  Un  esclave  du  séducleurqui  a  tout  observé  dérobe  le 
trésor.  Lyconide  révèle  le  larcin  au  vieillard  qui  lui  donne  a 
la  fois  le  trésor,  la  mère  et  l'enfant. 


PROLOGUE. 


LE  DIEU  LARE. 

Afin  que  personne  ne  soit  surpris,  je  dirai  en  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  Lare  de  la  maison 
d'où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j'en  suis  le  gardien ,  et  de  père  en  fils  jusqu'au  maî- 
tre d'aujourd'hui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplications  le  trésor  qu'il  y  a  caché  à  l'insti 


DRAMATIS  PERSON.E. 


gadori  servus.  Vid.  inlra  IV,  i. 

ANTHRAX,      /  c  i 

COHGBIO, 


r 


LAR.proIogus. 
Ecclio.  senex. 
STArHYl.A,  anus,    ancilla  Eu- 

elionis.  PTTHomcus ,   servus. 

Ecnomia  ,  mulier,  mater  Lyco-    lvconideo  ,    adnlesoens,    lilius 

nldls,  soror  Megadort-  Eunoma; ,  Plia*dra?  procus. . 

Megadorus,  senex  dives.  "Ph/EDRA  ,    puella ,  Euclioms  n- 

Strobilus.  Duo  sunt  uno  nomi-       ua. 

ne  ,  aller  Lyconidis ,  alter  Me- 

Scena  est  Ailienis. 


ARGUMENTUM. 

Senex  avarus  vix  sibi  credens  Eucllo , 
Doml  suœ  defossam  multis  cum  optbus 
a  ii I  un  invenlt,  rursumque  penitus  oondltam 
Eisanguts,  amens  ,  servat  :  ejus  fillam 
Lyconldes  vitlarat  :  tnterea  senex 
Megadorus ,  a  sorore  suasus  ducere 
Cxorero  ,  avari  gnatam  deposcit  sibi. 
Duro»  6cnex  vix  promtltit  ■  atque  au!*  timens , 
Domo  sublatam  varlis  abstrudit  locis. 
I nstdias  servos  tacit  hu)us  Lyconidis  , 
Qui  virginem  vitiarat;  atque  Ipse  obsecrat 
\vonculnm  Megadorum  sibimet  cedere 
Cioreni  anianti  :  per  dolura  mox  Eucllo 
Quom  pcrdidlsset  aulara  Insperato  Invenit , 
L  .  tuaqaa  nalam  conloeat  I.yconidl. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSDAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 

^ULAM  repertatn  auri  plenam  Euclio 

V\  summa  servat,  miseris  adlectus  modls. 

iyconides  istius  vitiatfiuani. 

l'aV.  hanc  Megadorus  ùidotatam  ducere  : 

/.ubensque  ut  (aciat ,  dat  cocos  cum  opsonio. 

Avaa  formulât  Euclio;  abstrudit  toris. 

iîcque  omni  inspecta  ,  conpressoris  servolus 

Jd  surpit  ;  illic  Euclioni  rem  refert , 

Jb  eo  donatur  auro  ,  uxore  ,  et  filio. 


PROLOGUS. 


LAR  FAMIL1ARIS. 

Ne  quis  miretur,  qui  sim ,  paucis  eloquar. 
Ego  Lar  sum  Familiaris,  ex  hac  familia, 
Unde  exeuntem  me  adspexistis  :  hanc  domum 
Jam  inultos  annos  est ,  quom  possideo ,  et  colo 
Patrique ,  avoque  jam  hujus ,  qui  nunc  heic  habet  : 
Sed  mihi  avos  bujus  obsecrans  concrediilit 
Thesaurum  auri  clam  omneis  :  in  medio  foco 
Defodit,  venerans  me,  ut  id  servarem  sibi. 
Is  quoniam  moritur,  ita  avido  ingenio  fuit , 


de  tout  le  momie,  il  l'a  enfoui  au  milieu  du  foyer 
util  m'est  consacré,  et  sous  ma  protection.  Le  bon- 
homme est  mort;  il  était  fort  avare  ot  jamais  il  ne 
voulut  parler  de  cela  à  son  lils;  il  aima  mieux  le 
laisser  dans  l'indigence  que  de  lui  découvrir  sa  ca- 
chette. Il  né  lui  laissa  qu'on  petit  coin  de  terre  qui 
le  fait  vivre  misérablement  a  force  de  travail.  Des 
que  l 'lui  qui  m'avait  recommande  son  or  etlt  rendu 
L'âme, je  commençai  à  observer  le  Us  pour  m'as- 
surer  s'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
que  son  père.  Je  m'aperçus  (pie  mou  culte  diminuait 
dans  la  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus  Je  m'en  suis  venge: 
car  il  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a  laissé  un 
lils  qui  habite  maintenant  ici .  et  qui  ressemble  de 
tout  point  a  son  père  et  il  son  aïeul.  Il  a  une  fille 
qui  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m'olïrir  de  l'en- 
cens, du  vin,  des  couronnes  et  de  ferventes  prières. 
C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  fait  découvrir  le  trésor  a 
ludion  qui  pourra,  s'il  le  veut,  la  marier  avec 
avantage.  LTnjeune  homme  de  distinction  l'a  séduite. 
Il  connaît  le  nom  de  sa  maîtresse;  mais  elle  ignore 
le  sien.  Le  père  n'est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
sorte  qu'un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main; 
et  cela  pour  que  le  séducteur  l'épouse  plus  sûrement. 
Le  vieillard  qui  la  demandera  en  mariage  est  l'oncle 
du  jeune  homme  qui  lui  ravit  l'honneur  pendant  les 
veillesdeCérès(l).  Mais  j'entends  Euclion  qui  fait  ta- 
page chez  lui  comme  à  son  ordinaire.  Il  met  dehors 
sa  i  ieille  servante  pour  qu'elle  ne  sache  rien.  Je 
gage  qu'il  veut  visiter  son  or,  tremblant  sans  cesse 
qu'on  ne  le  lui  ait  dérobé. 


iD  i.cs  femmes  célébraient  la  Thesmophorlas  la  nuit .  i  |eun    el 

sans  lumière ,  en  mémoire  île  Cerés  qui  avait  cherché  de  nuit  sa  lille 
rroserpinc  sur  le  mont  Etna. 


L'AULTJLAJBE,  ACTE  1,  SCÈNE  I. 

ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

m  (.ion. 


8.1 


iNunquam  indicarc  id  lilio  voluit  suo  : 

lnopemque  nptavit  potius  eum  rclinquere, 

Quam  cum  Thesaurum  conmonstraret  lilio. 

Agri  reliquit  eii  non  magnum  modum  , 

Quo  eum  laiiore  magno  et  misère  viveret. 

Obi  i>  oliiit  mortem,  qui  mihi  id  nurura  credidit, 

Cœpi  observais,  ecqui  rnajorem  fîlius 

Milii  hoDorem  haberet,  quam  ejus  habuissel  pater. 

Alque  ille  vero  minus  minusque  inpendio 

Curare,  minusque  me  inparlire  honoribus. 

Hem  a  me  contra  faetnin  'st  :  nain  Item  oliiit  (hem. 

16  ex  se  hune  reliquit ,  qui  beic  mine  habitai ,  tilium 

Pariter  moratum .  ut  pater  avosque  hujus  fuit. 

Huic  filia  una  est  :  ea  mihi  cotidie 

Aut  ture   autvlno,  aut  allqul  semper  suhplicat  ; 

Dat  milii  coronas  :  ejus  honoris  gratta 

Feci ,  thesaurum  ut  hic  reperiret  Éuclio, 

Quo  eam  facilius  nublum  ,  si  vellel ,  dard. 

Nam  conpressUeam  de  summoadulescensloco. 

Is  scit  adutescens  quœ  sit ,  quam  conpresserit  : 

llla  Ulum  nescit,  neque  eonpressam  autem  paler. 

Eam  ego  hodie  faciam  ,  ut  hic  senex  de  proxutno 

Sil)i  uxorem  poscat  :  id  ea  faciam  gratta, 

Quo  ille  eam  facilius  ducat,  qui  conpresseral. 

Et  hic  qui  poscet  eam  sibi  uxorem  senex, 

la  a.lnlescentis  illius  est  avonculus. 

Qui  illam  stupravit  noctu ,  Cereris  vigiliis. 

Sed  hic  senex  jam  clamât  intus  ,  utsulet. 

Anum  foras  extrudith  ne  sit  conscia. 

Credo ,  aurum  inspicere  volt .  ne  subreptum  siet. 
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/  ne.  Suis!  tedis-je,  allons,  sors!  J'entends,  mor- 
bleu, que  tu  sortes  d'ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Staph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  (|ue  tu  le  sois  en  effet!  Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu'elle  mérite. 

M<ijj/i.  Pourquoi  enfin  me  chassez-vous  mainte- 
nant de  la  maison? 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  a  te  rendre, 
grenier  à  coup  de  fouet  !  Éloigne-toi  de  la  porte ,  et 
dépêchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  Si  je  prends  un 
bâton  ou  quelque  nerf  de  bœuf ,  je  te  ferai  doubler 
le  pas,  vieille  tortue. 

Staph.  {à  part).  Que  les  Dieux  mependent,  plutôt 
que  d'être  réduite  à  vous  servir  à  ce  prix. 

Eue.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t'arracherai  assurément  les  deux  yeux  afin 
que  tu  ne  puisses  pîusépier  mes  démarches.  Recule.. . 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là,  et  si  tu  fias- 
ses la  limite  seulement  d'un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle,  si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Hercule,  je  t'envoie  à  l'instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  {à  part  )  Je  n'ai  jamais  vu 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m'ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  cl 
qu'elle  ne  soupçonne  où  mon  or  est  caché  :  elle  a 
des  yeux  derrière  latôte,  la  drôlesse!  Allons  voir 

ACTUS    PR1MUS 
SCENA  PRIMA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Eucl.  Exi ,  inqiwm ,  âge ,  exi  :  excundum  hcrclc  libi  hinc  e.-,t 

foras , 
Circumspeclatrix  cum  ocalis  emissitiis.  *o 

Slapk.  Nam  cur  me  niiseram  verberas?  Eue!,  ut  misera  sis, 
Alque  ut  te  dignam  mala  malam  œtatem  exigas. 
Staph.  Namquame  nunc  causa  exlrusisti  ex  teaibns? 
Eucl.  Tibi  ego  rationem  reddam ,  stimulorum  seges  ?        4  5 
Illuc  regredere  ab  ostio  :  illuc,  sis  :  vide,  ut 
Ineedit  :  at  sein',  quo  modo  tibi  res  se  habet? 
Si  hodie,  bcrcle,  fustem  cepero.aut  sUmulum  in  manum, 
Testudineom  istum  tibi  ego  grandibo  gradiun. 
Staph.  (storsum.)  Utinam  me  dlvi  adaxint  ad  suspendlum    mi 
Potius  quidem ,  quam  hoc  pacto  apud  te  serviam. 
Eucl.  At  ut  scelesta  sola  securu  murmurât  ! 
Oculos ,  hercle ,  ego  istos ,  inproba  ecfodiam  tibi , 
Ne  me  observare  possis,  quid  rerum  geram. 
àbscede  ;  etiam  nunc  :  etiam  nunc  :  etiam  :  ohe! 
Isteic  adstato  :  si,  hercle,  tu  ex  istoc  loco 
Digituni  transvorsum  aut  unguem  latum  excesscris  , 
Aut  si  respexis  ,  donicum  ego  te  jussero, 
i  lontinuo ,  hercle ,  ego  te  dedam  discipulam  cruci. 
i  „ni,n  )  Scelestiorem  me  hac  anu  cerlo  scio 
\  idisse  nunquam  :  nimisque  ego  banc  metuo  maie, 
Ne  mibi  ex  insidiis  verba  mprudenti  duit, 
Neu  persentiscat ,  aurum  ubi  'st  absconditum  : 
Qua?  in  obeipitio  quoque  habet  oculos ,  pessuroa. 
Nuw  ibo  uti  visam,  estue  ita  aurum,  ut  rcudidi , 


se 


PLAllE. 


maintenant  si  mon  or  est  toujours  où  je  l'ai  mis  : 
cela  me  cause  une  inquiétude  continuelle. 

SCÈNE  II. 

STAPHTLA  seule. 
Stap.  (seule)  Je  ne  sais  en  vérité  quel  malheur  est 
arrivé  à  mon  maître,  je  crois  qu'il  est  fou.  Suis -j e 
assez  malheureuse,  voilà  dix  t'ois  qu'il  me  chasse 
de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique? 
Il  est  debout  toutes  les  nuits,  le  jour  il  reste  cloué 
sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux,  il  n'y  a 
pas  moven  de  lui  cacher  l'aventure  de  sa  fille,  elle 
touche  à  son  terme.  Je  crois  que  je  n'ai  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'aller  m'allonger  comme  un  I  en  me 
passant  une  corde  au  cou. 

scène  in. 

EUCLION,  STAPHYLA. 

Eue.  (à  part)  A  présent  que  j'ai  le  cœur  net,  je 
vais  sortir; je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à 
sa  place,  [à  Staphyla  )  rentre  maintenant ,  et  veille 
atout. 

Slap.  A  quoi  veiller  ?  à  ce  qu'on  emporte  pas  la 
maison?  Car  chez  nous  les  voleurs  n'ont  rien  ù  ga- 
gner. Il  n'y  a  que  du  vide  et  des  araignées. 

Eue.  Ne  faudrait-il  pas  qu'à  cause  de  toi,  mau- 
dite sorcière,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du 
roi  Philippe  ou  de  Darius  !  Et  bien  !  J'entends  qu'on 
ait  soin  de  mes  araignées  (1).  Je  suis  pauvre,  je 
l'avoue:  et  m'y  résigne.  Ce  que  les  Dieux  medonnent, 
me  suffit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte:  je  vais  re- 
venir. Prends  garde  que  quelqu' étranger  ne  s'intro- 
duise. 

Stap.  Si  l'on  vient  me  demander  du  feu? 

(0  C'était  un  insecte  de  bon  augure. 


Eve.  Pour  que  l'on  ne  t'en  demande  pas  ,  étouffe- 
le.  S'il  brille  encore  à  mon  retour,  c'est  toi  qui  sera 
étouffée  sur-le-champ.  Si  l'on  demande  de  l'eau,  tu 
diras  qu'elle  s'est  répandue.  Si  les  voisins  viennent 
emprunter,  selon  leur  sot  usage  ,  un  couteau  ,  une 
hache,  un  pilon,  un  mortier  ou  quelqu'autre  usten- 
sile de  cuisine  ,  dis  que  les  voleurs  ont  tout  emporté, 
.l'entends  que  tu  Délaisses  entrer  qui  que  ce  soit 
clie^  moi  en  mon  absence  :  ce  serait  la  bonne  Fortune 
en  personne  que  je  te  le  défends  expressément 

Stap.  Oh!  vous  n'avez  pas  à  craindre  cette  visite; 
car  elle  n'est  jamais  venue  chez  nous,  quoique  no- 
tre voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-Ie-champ. 

Stap.  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  deux  verroux.  Je  re- 
viens tout  à  l'heure. 

SCÈNE   IV. 

EUCLION. 

Eve.  (seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  être 
dévoré  d'inquiétude!  Je  ne  sors  que  par  nécessité. 
Mais  j'ai  affaire.  Le  chef  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l'argent;  si  j'abandonne  ma  part  et  ne 
réclame  rien,  tout  le  monde  va  s'imaginer  que  j'ai 
dej'or  chez  moi.  Car  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  pauvre  néglige  une  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit.  Je  me  cache  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  :  on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m'aborde ,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  :  on  s'informe  de 
ma  santé,  de  mes  affaires...  Allons  où  je  dois.,  à  la 


Quod  me  sollicitât  plurimis  miseruin  mollis. 

SCENA  SECUNDA. 

STAPHYLA. 

Staph.  Kec  nunc,  mecastor,  quid  hero  ego  dicam  meo 

Malae  rei  evenisse,  quamve  insaniam , 

Quco  conminisci  :  ila  miseram  me  ad  hune  modum. 

Deek's  die  uno  s:epe  extrudit  sedibus.  70 

Kescio,  pol ,  quœ  illunc  houiinem  iutemperiœ  teneiit  ; 

Pervigilat  nocteis  totas  :  tum  autem  interdius, 

Quasi  claudus  EUtor,  domi  sedet  lotos  (lies. 

Neque  jam  quo  pacto  celem  herilis  liliœ 

Probrum ,  propinqua  partitudo  quoi  adpetit ,  ~r> 

Queo  conminisci  :  neque  quidquam  meliu  'st  mihi, 

Ut  opinor,  quam  ex  me  ut  unain  faciam  Iiteram 

Longam  ,  meum  laqueo  colluni  quando  obstrinxero 

SCENA  TERTIA. 

EUCLIO ,  STAPHYLA. 

Eucl.  Nunc  defaecato  demum  animo  egredior  domo, 
Postquam  perspexi  salva  esseintus  ouniia.  80 

Redi  nunc  Jam  inlro,  alque  inlus  serva.  St  iph.  Quippini 

os  servem  :  an,  ne  quls  œdeis  auferal  ? 
Nam  iieic  apnd  nos  nihil  est  aliud  qnaîsli  furilius  t 
lia  inaniis  sunt  obplel*  alque  ai 

Bucl.  Mirom,  quin  tua  nunc  me  causa  facial  Jupiler         83 
Philippum  regem  autDarium,  Irivunefica. 
Araneas  mihi  ego  illas  servari  volo. 
Pauper  sum,  fateor:  patior;  quod  di  dant,  feio. 
Abi  inlro  :  obelude  januam  :jam  egoheic  ero. 


Cave  quemquam  alienum  in  a?deis  intromiseris.  90 

Staph.  Quod  quispiam  isneni  quœral?  Eucl.  exstingui  volo, 

Ne  causa'  quid  sit,  quod  te  quisquam  quaritet. 

Nam  si  ignis  vivet,  tu  rA;stinguere  evtcmpulo. 

Tum  aquam  nlifugissedicito,  si  quis  petet. 

Cultrum,  securim,  pislilluni,  morlarium,  9S 

Quœ  utenda  vasa  semper  viciai  rogant , 

l'un/s  venisse ,  alque  abstulisse  dicilo. 

Profecto  in  a-deis  mcas,  me  absente,  neminem 

Volo  inlromilti  ;  alque  eliam  lioc  pradico  tibi , 

Si  Bona  Fortuna  veoiat,  ne  intromiseris.  10D 

Staph.  Pol ,  ea  ipsa ,  credo ,  ne  intromillalur,  tavet  : 

Nam  ad  sedeis  noslras  nusquam  adiit,  quamquam  prope'st. 

Eucl.  Tace,atqct£ abi  inlro.  Staph.  Taceo,  atque  abeo.  Eucl 

Ohclude,  sis, 
Foreis  ambolus  pessulis  :  Jam  ego  heic  ero.  (*i>i>  onciu.) 

SCENA  QUARTA. 

EUCUO. 

Iiiscrucioranimi,  quiaab  domo  abeundum  'stmihi.         105 
Nimis,  hercle,  invilus  abeo  :  sed  quid  agam,  scio. 
Nam  noster  nostra;  qui  est  magisler  Curiae, 
Dividere  argenli  dixit  numos  In  virus  : 
I  !  si  relinquo,  ac  non  pelo,  omtifis  IdUco 
Me  sutispicenlur,  credo,  babere  aurum  domi.  i io 

Nam  verisimile  non  e>t,  hominem  paaperem 
i'  luxillum  parvi  facere,  quin  nnmum  pelât. 
N  :m  nunc,  quom  celo  sedulo  omoeis,  ne  sciant, 
Omneis videntur  scire,  etm    benignius 
Omneis  salutant ,  quam  salulabant  prius.  116 

Adeunt.  consistuot,  copulanlur  dextei 
Kogilaut  me,  ut  valeain ,  quid  agam ,  quid  reium  geram. 


L'AULUL.VIIŒ,  ACTE  II,  SCENE  II 
des  pauvres,  et  revenons  le  plutôt 


distribution 
possible. 

ACTE  DEUXIÈME. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 
EUNOMIE,  MEGADORE. 

/  uno.  Je  voudrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  nies  paroles  ne  sont  dictées  que  par  mou 
zèle  et  votre  intérêt,  auquel  je  suis  dévouée  comme 
doit  l'être  une  soeur.  Je  le  sais ,  nous  autres  femmes, 
on  nous  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
assez  justement  pour  être  très-bavardes  et  l'on  pré- 
tend qu'on  n'a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  songe/  que  je  n'ai  pas  au  monde  déplus 
proche  parent  que  vous ,  et  que  vous  n'en  avez  pas 
de  plus  proche  que  moi.  Il  est  naturel  que  nous  nous 
intéressions  l'un  à  l'autre,  que  nous  nous  aidions 
de  conseils  réciproques.  Noiîs  ne  devons  avoir  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre;  la  timidité,  la  défiance 
doivent  être  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
sortir  que  pour  vous  parler  d'une  affaire  qui  vous 
touche  personnellement. 

Még.  Donnez  moi  votre  main ,  ô  la  meilleure 
des  femmes! 

Eun.  Où  est-elle ,  cette  femme  parfaite?  Quelle 
est-elle? 

Még.  Vous. 

Eimo.  Moi,  dites-vous? 

Még.  Si  vous  vous  en  défendez  ,  je  ne  vous  con- 
tredirai pas. 

Euno.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mieux  : 
il  n'y  a  pas  à  choisir  de  femme  accomplie,  puis- 
qu'elles sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
autres. 

Még.  Je  pense  comme  vous,  et  je  ne  veux  pas, 
ma  sœur,  vous  contredire  là-dessus. 

NunC  quo  profectus  sum,  ibo;  poslidea  domum 
Merursuni,  quantum  potero,  lantum  recipiara. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  TRIMA. 

EUNOMIA  ,  MEGADORUS. 

Eun.  Vclim  te  arbitrari  me  hœc  verba,  trater,  120 

Mea  bdej  tuœque  rei  boc  causa 
Facere,  «t  squom  'st  germanam  sororrm. 
Quamquam  haud  falsa  sum ,  nos  odiosas  haberi. 
Nam  multum  loquaceifi  merito  omneis  babemur, 
Nec  mutam  profecto  repertam  ullam  esse  I2ô 

Hoi'.ie  dicunt  mulierom  ullo  inseculo. 
Verum  boc,  frater,  unum  tamen  cogitato, 
Tibi  proxumam  me,  mihique  item  esse  le. 
Ut  œquom  'st,  quod  in  rem  esse  unique  arbitremur, 
Et  inibi  te,  et  tibi  me  considère  et  monere,  130 

Neque  obcultum  id  liaberi ,  neque  per  metum  mussari , 
Quin  participera  pariter  ego  te,  et  tu  me  ut  facias. 
Eo  nuiic  ego  secreto  te  bue  foras  seduxi, 
Ut  luam  rem  ego  teeum  beic  loquerer  familiarem. 
Meg.  Da  mihi,  opluma  femina,  manum.  Eun.  Ubi  ea'st? 
quis  ea  ,3:' 

Est  nam  optuma?  Meg.  Tu.  Eun.  Tune  ais?  Meg-  Si  negas , 
Nego.  Eun.  Decet  te  equideni  vera  proloqui. 
Nam  opluma  imlla  polest  eligi  :  alia  alia 
Pcjor,  frater,  est .   tfi  g  Idem  ego  nrhitror,  nec  libi 


87 

/.«no.  Ecoutez -moi,  vous  me  ferez  plaisir. 

Még.  Je  suis  tout  à  vous;  parlez,  commandez, 
que  voulez-vous? 

/.H/10.  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
à  votre  bien. 

Még.  Ma  sœur,  vous  êtes  donc  toujours  la  même. 

Euno.  Je  désirais  pour  vous 

Még.  Quoi!  ma  sœur? 

/  no.  Ce  qui  peut  faire  à  jamais  votre  bonheur, 
avec  l'aide  des  Dieux  ,  une  nombreuse  famille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ali  '  je  suis  mort. 

Euno.  Qu'y  a-t-il? 

Még.  Il  y  a...  que  vous  me  fendez  la  tête  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  un  coup  de 
pierre  qui  m'écrase. 

Euno.  Allons,  obéissez  à  votre  sœur 

Még.  Volontiers,  si  cela  me  plaît. 

l'.'ino.  C'est  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  que  je  meure  avant  d'épouser; 
ou  bien  à  condition  que  celle  que  vous  voulez,  mu 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  monde.  Sur  ce  pied  là , 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noce. 

Euno.  Je  puis  vous  procurer,  mon  frère,  une 
grosse  dot.  La  future  est  l'ainée  de  la  famille;  c'est 
une  femme  de  moyen  âge.  Si  vous  le  permettez, 
mon  frère ,  je  vais  la  demander  pour  vous. 

Mrg.  Voulez-vous  répondre  à  une  question? 

Euno.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Még.  Après  avoir  passé  l'âge  mur  prendre  une 
femme  de  la  même  maturité,  qu'en  résulte-t-il?  Si 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  enfant  à  la  vieille,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  à  Dieu  et 
à  nies  pères,  je  suis  assez  riche  :  l'éclat,  les  hon- 
neurs ,  la  riche  dot ,  un  grand  train ,  le  pouvoir,  de 
brillants  équipages  ,  le  luxe  de  la  toilette,  tout  cela 

Advorsari  certum  'st  de  istac  re  unquam,sorur.  un 

Eun.  Da  mibl  operam ,  amabo.  Meg.  Tua 'si;  ubre, 
Alque  inpera,  si  quid  w^.  Eun.  Id  quod  in  rem  tuam 
Optuniuni  esse  arbitrer,  le  id  admonitum  adveuto. 
Mi  ;/.  Suror,  more  luo  facis.  Eim.  Facta  volo.    Meg.  Quid 

est  id , 
Soror?  Eun.  Quod  tibi  sempilernum  salutarc  145 

Sit,  procreandls  liberis,  ita  di  faxiot, 
Volo  te  uxorem  domum  ducere.  Meg,  Hei  obeidi! 
Eu».  Quid  ila?.)/i'</.  QoJa  mihl  misero  ecrebrum  exculiunl 
Tua  dicta ,  soror  :  lapides  loqueris    l'un.  Heja!  boeface, 
Quod  te jubet  soror.  Meg.  Si  lubeat;  faciam.  Eun.  lu  rem  [50 
Hoc  tuam  'st.  Meg%  Utquidem  emoriar,  priusquam  ducam 
Sed  liis  legibus,  si  quam  dare  vis,  ducam  :  quœ 
Cras  veniat,  perendie  foras  feratur,  soroc. 
His  legibus  quam  dare  vis,  cedo ,  nubtias  adorna. 
Eun.  Quam  maxuma  possum  tibi ,  frater,  dare  dote  :        154 
Sed  est  grandior  natu  :  média  est  mulieris  «etas. 
Eam  si  jubés,  frater,  tibi  me  poscere,  poscam. 
Meg.  Num  non  vis  me  interrogare  te?  Eun.  Imo  si  quid  vis, 

roga. 
Meg.  Post  mediam  œlatem,  qui   mediam   ducit    uxorem 

domum  ; 
Si  eam  senex  anum  pnrgnatem  fortuitu  fecerit,  lin 

Quid  dubitas,  quin  sit   paratum  nomen  puero  Postumus? 
Kunc  ego  istum ,  soror,  laborem  demam  ,  et  diminuant  Ubi 
Ego,  virtute  Deùm  et  majorum  nostrorum ,  dives  sum  salis. 
Islas  magnas  facliones,  animos,  doteis  dapsileis, 
(Jlamores,  inperia,  eburata  véhicula,  pallas,  purpuram,  tr.'j 
Nil  mnror,  qua?  in  servitutera  lumtibos  redigunl  viros. 


u  PLAUTE. 

i.e  nie  tente  pas.  Ces  biens  sont  un  véritable  escla 
vane. 


£««o.  Dites-moi,  je  vous  prie,  quelle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Még.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  Euclion,  notre  pauvre  voisin. 

Euno.  Oui ,  un  brave  homme  en  vérité. 

C'est  sa  Lille  que  je  veux  épouser...  point 
d'objections...  je  vous  prie,  ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  vous  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eh  bien... 
elle  me  plaît  pauvre  comme  elle  est. 

Euno.  Que  les  dieux  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  l'espère  bien. 

E iiiio.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi? 

Még.  Adieu ,  ma  sœur. 

Euno.  Adieu,  mon  frère,  [elle  sort) 

Még.  Je  vais  trouver  Euclion,  s'il  est  chez  lui. 
Mais  le  voici  :  je  ne  sais  d'où  il  revient. 

SCÈNE  II. 

EUCLION,  MEGADORE. 

Eue.  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J'y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer l'argent.  Je  me  hâte  de  rentrer  au  logis  :  car 
mon  corps  est  ici ,  mais  mon  âme  est  là.  (montrant 
sa  maison.  ) 

Még.]  (le  saluant)  Je  souhaite  le  bonjour  et 
mille  prospérités  à  Euclion. 

Eue.  Que  les  dieux  vous  protègent,  Mégadore! 

Még.  Et  la  santé  va-t-elle  comme  vous  voulez. 

Eue.  (à part)  Un  homme  riche  ne  parle  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif.. 
Cet  homme  là  sait  que  j'ai  de  l'or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  gracieux. 


Még.  Dites-vous  que  vous  vous  portez  bien? 

Eue.  Fort  bien  à  l'argent  près. 

.'/(;/.  Si  vous  avez  l'esprit  tranquille ,  vous  aver. 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux. 

Eucl.  (àpart)  Plus  de  doute,  la  vieille  lui  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  trésor.  Entrons  :  je  vais  lui 
couper  la  langue  et  lui  crever  les  deux  yeux. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  ? 

Eucl.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  fille 
sans  dot  à  placer.  Je  ne  sais  où  lui  trouver  un  mari. 

Még.  Ne  parlez  pas  de  cela,  rassurez-vous,  Eu- 
clion. On  y  pourvoira  :  je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins  ?  Parlez... 

Eucl.  (àpart)  Il  medemande,  quand  il  m'offre; 
il  s'aprête  à  dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
une  pierre  et  de  l'autre  il  présente  du  pain.  Je  ne  me 
fie  point  au  riche  qui  se  montre  tout  à  coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c'est  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu'ils  touchent. 

Még.  Daignez  m'écouter  un  instant.  J'ai  deux 
mots  à  vous  dire.  Il  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Eucl.  (à  part)  Malheureux  que  je  suislOn  a  jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  C'est  de  cela  qu'il  veut 
me  parler;  j'en  suis  sur...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

Még.  Où  courez-vous  ? 

Eucl.  Je  suis  à  vous  tout  de  suite;  mais  j'ai  af- 
faire chez  moi.  (  il  entre  chez  lui.  ) 

Még.  (seul)  Ma  foi,  si  je  lui  parle  d'épouser  sa 
fille,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare? 

Eucl.  (revenant)  Les  dieux  veillent  sur  moi, 
tout  est  bien  comme  il  faut  ;  rien  n'est  perdu.  J'en 
suis  quitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 


Eun.  Die  milil,  quieso,  quis  ea  'st,  quam  vis  ducere  uxo- 

reiu?  Ateg.  Eloquar. 
r.nostin' hune  senem  Euclioncm  ex  proxumo  pauperculum? 
Ëwi.  Gnovi,  hominem  haud  maluiu ,  mecastor.  Meg.  Ejus 

eupio  liliam 
Virgineni  mihi  desponderi  :  verba  nefacias,  soror.  170 

Scio  quid  dictura  es  :  hauc  esse  pauperem  :  ha>c  pauper 

placet. 
Eun.  Di  bene  vortant!  Meg.  Idem  ego  spero.  Eun.  Quid  me 

nune  quid  vis?  Meg.  Taie. 
Eun.  Et  tu,  frater.  («bit  )  Meg.  Ego  conveniam  Euclionem, 

si  domi 
Est  t  sed  eccum  :  nescio  unde  sese  homo  reeipil  domum. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  MEGADORUS 

Eurl.  Prtfsagibat  mi  animus,  frustra  me  ire,  quom  exibam 

domo.  ,75 

llaque  abibam  invilus  :  nam  neque  quisquarn  Curiahum 
Venit,  neque  magisler,  quem  dividere  argentum  oportuit. 
Nunc  domum  properare  propero  :  nam  egomet  sum  heic; 

animus  domi  'st. 
Meg.  Salvos  atque  fortunatus,  Euclio ,  semper  sies. 
Eucl.  Di  te  ament,  Mégadore.  Mcg.  Quid  tu?  recten'  atque 

ut  vis  vales?  18u 

Eucl.  (iforium)  Non  temerarium  'st,  ubi  dives  Mande  adpel- 

lat  pauperem. 
tain  Ulic  boiuo  aurum  mescithabere,  eomesalutatblandius. 
Meg.  Ain'  tu  te  valere?  Eucl.  Pol,  ego  haud  a  pecunla  per- 

bene. 


Meg.  Pot,  si  est  animus  «equos  tibi,  salis  habes,  qui  beno 

vilam  colas. 
Eucl.  Anus,  hercle,  huic  indicium  feeit  de  auro:  perspicuc 

palam  'st.  185 

Quoi  ego  jam  linguam  pnecidam ,  atque  oculos  ecfodiam 

domi. 
Meg.  Quid  tu  sotus  tecum  loquere?  Eucl.  Meam  pauperiem 

conqueror. 
Virgincm  habeo  grandem,  dote  cassam,  atque  inlocabilem, 
Neque  eam  queo  locare  quoiquam.  Mcg.  Tace  :  bonuin  liabe 

.■mi m 1 1 m  ,  Euclio  : 
Dabitur  :  adjuvabere  a  me  :  die,  si  quid  opu'st,  inpera.  l»o 
Eucl.  Nunc  petit,  quom  pollicetur  :  inhiat  aurum ,  ut  de- 

voret. 
Altéra  manu  fert  lapidem,  panera  obstcntal  altéra. 
Nemini  credo,  qui  large  blandu'st  dives  pauperi. 
Ubi  manum  injicit  bénigne ,  ibi  onerat  aliquam  zamiam. 
Ego  istos  novi  polypos,  qui,  ubi  quid  tetigerint ,  tenent.  105 
Mcg.  Da  mihi  operam  parumper  :  paucis ,  Euclio ,  'st  quod 

te  volo 
De  conmuni  re  adpellare,   mea  et  tua.  Eucl.  Hei  misero 

mihi! 
Aurum  mi  intus  harpagatum  'st  :  nunc  hic  eam  rem  volt, 

scio, 
Mecum  adiré  ad  pactionem  :  veruin  intervisam  domum. 
Meg.  Quo  abis?  Eucl.  Jam  ad  te  revortar  :  namque  est ,  quod 

visam  domum.  (abiniomuin.)  200 

Mcg.  Credo,  edepol,  ubi  mentionem  ego  fecero  de  filia, 
Mihi  ut  despondeat,  msc  a  me  derideri  rebitur. 
Neque  illo  quisquarn  'st  alter  hodie  ex  paupertate  parcior. 
Eucl.  ni  me  sériant ,  Balva  resest  :  salvom  'st,  si  qujd  non 

périt. 


LAULULAIRE,  ACTE  II,  SCENE  1! 


mort  d'effroi,  (o  Mégadore)  Me  voici  de  retour, 
Mégadore;  tout  prêt  à  vous  écouter. 

Még.  Je  vous  en  remercie.  Repondez ,  je  vous 
prie ,  à  ma  demande. 

Eucl.  Pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  que  ce 
que  je  puisse  vous  dire. 

Ma).  Me  trouvez-vous  bien  né? 

Eucl.  Assurément. 

Még.  Et  nia  réputation  ? 

Eucl.  Excellente. 
Még.  Et  ma  conduite? 

Eucl.  Sans  reproche. 
V,  ,  \  mis  savez  mon  ;1ge? 
/  ml.  \  otu  êtes  riche  en  années  comme  en  e"eus. 
Még.  Je  vous  ai  toujours  considéré  comme  nu 
homme  de  bien,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 
Eucl.  {a  pari)  Il  a  flairé  mon  or.  {haut)  Que  vou- 
lez-vous de  moi  maintenant. 

Még.  Puisoue  nous  nous  connaissons  si  bien 
l'un  et  l'autre,  je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
heur, le  mien,  celui  de  votre  lille,  en  me  l'accor- 
dant. Heim!  promettez-la-moi. 

Eucl.  Ah!  Mégadore!  C'est  une  action  indigne 
de  vous  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n'a 
jamais  fait  de  mal,  ni  à  vous  ni  aux  Mitres.  Je  n'ai 
rien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement. 
Még.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  [mur  me 
moquer  de  vous;  je  ne  m'en  moque  point  :  vous  ne 
le  méritez  pas. 
Eucl.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  fille? 
Még.  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  famille. 

Eucl.  Je  songe ,  Mégadore ,  que  vous  êtes  riche , 
puissant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  vous  donnais  ma  lille,  on  vous  comparerait 


s  9 

roui  un  bœuf  et  moi  a  un ânon ;  attelé  avec  vous, 
je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous;  et 
l'ânon  tombera  dans  la  bouc.  Le  bœuf  me  regar- 
dera d'iut  air  de  mépris,  comme  si  je  n'étais  pas 
m;  cire  rivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
démon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  non 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gîte  ou  me  |,,.,.r. 
Les  ânes  me  mordront  à  belles  dents .  el  les  bœufs 
me  poursuivront  à  coups  de  cornes.  Voilà  à  quoi 
je  m'expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
au  rang  des  hrrufs. 

Még.  Le  principal  c'est  de  vous  allier  à  d'honnê- 
tes gens.  Acceptez  ma  proposition,  touche/,  là  et 
promettez-moi  votre  fille. 

Eucl.  Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à  lui  donner. 
Még.  Ne  vous  Inquiétez  pas...  Elle  a  de  la  sagesse- 
c'est  une  assez  belle  dot. 

I  ucl.  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j'ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  le  sais  bien ,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

Eucl.  Soit...  mais  grands  dieux!  Ne  suis  je  pas 
perdu? 

Még.  Qu'a  vez- vous  ? 

Eucl.  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d'eu- 
tendre  ?  (  il  se  dirige  vers  la  maison  ) 

Még.  C'est  queje  fais  travailler  à  mon  jardin,  {se 
retournant)  Mais  où  est  mon  homme?  Il  s'en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  défie  de  moi  parce 
qu'il  voit  que  je  recherche  son  amitié;  c'est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre ,  le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre :  cette  inquiétude  l'empêche  de  voir  son  bien; 
et  quand  l'occasion  est  échappée,  il  la  regrette;  mais 
il  est  trop  tard. 


Nimis  maie  timui  :  priusqnam  intro  roilii,  exanimatus  [ni. 
Redeoadlc,  Mégadore,  si  quid  me  vis.  Meg.  Habeo  gra- 
tiam.  200 

Qua?so,  quotité  percontaJ>or,  De  id  te  pigeât  proloqui. 
Eucl  Dum  quidam  ne  quid  perconteris ,  quod  mihi  non  lu- 

beat  prnioqui. 
Meg.  Die  mihi,  quali  me  arbitrare génère  prognatum?  Eucl. 

Bono. 
Meg.  Quid  tide?  Eucl.  Bona.  Meg.  Quid  factis?  Eucl.  Neque 
malis,  neque  inprohis.  210 

Meg.  .ttatem  meam  scis  ?  Eucl.  Scio  esse  grandem,  itidem  ut 

pecuniain. 
Meg.  Certe,  edepol,  equidem  te  civem  sine  mala  omni  ma- 

litia 
Semper  sum  arbilratus ,  et  nunc  arbitrer.  Eucl.  (srorjum)  Au- 

rum  huicolet. 
Quid  nunc  me  vis?  Meg.  Quoniam  tu  me,  et  ego  te,  quatis 

sis,  scio; 
Qu«res  reete  vorlat,  mihique,  tibique,  tuicque  lilia?,      215 
tïliam  tuam  mihi  nxorem  poseo  :  promilte  hoc  fore. 
Eucl.  Heia  !  Mégadore ,  haud  décorum  faciuus  tuis  factis 

facis , 
Ut  inopem  atque  innoxium  abs  te  atque  abs  tuis  me  inri- 

deas. 
Nam  de  te  neque  rc,  neque  verbis  merui,  ut  foceres,quod 

facis. 

Meg.  Neque,  edepol,  ego  te  derisum  venio,  neque  derideo  : 

Neque  dignuui  arbitror.  Eucl.  Cux  igitur  poscis  meam  gna- 

t.mi  tilu?  2  il 

Meg.  Ut  propter  me  lihi  sit  melius,  niihiqut  pvopter  te  et 

tuos. 
Eucl.  venit  hoc  mi ,  Mégadore,  in  mentent .  t"l  esse  horai- 
nem  diviteui, 


Factiosum;  me  item  esse  hominem  pauperum  pauperru- 

niutn. 
Nunc  si  uliam  locassim  meam  tihi ,  in  mentem  venit,       225 
Te  bovem  esse ,  et  nie  asellum  :  uui  teeum  conjunetus  siem , 
Uhionus  nequeam  ferre  pariter,  jaceam  ego  asinus  in  luto  ' 
Tu  me  bos  magis  haud  respicias,  gnatus  quasi  nunquam 

siem. 
Et  te  utar  iniquiore,  et  meus  me  ordo  inrideat. 
Ncutrubi  babeam  stabile  stabulum,  si  quid  divortifuat.  2:to 
Asini  me  mordicibus scindant,  boves  iocursent  cornibus 
Hoc  magnum  -st  periculum,  me  ab  asinis  ad  boves  trans- 

scendere. 
Meg.  Quam  ad  probos  propinquilate  proxume  te  adjunxi-ris , 
Tarn  optumum  'st  :  tu  conditionem  hanc  adeipe  :  ausculta 

mihi, 
Atque  eam  desponde  mihi.  Eucl.  At  nihit  est  dotis,  quod 
dem.  Mcg.  Ne  duas.  235 

Dummodo  morata  recte  veniat,  dotata'st  satis. 
Eucl.  Ko  dico,  ne  me  thesauros  reperisse  censeas. 
Mcg.   Gnon,  ne  doceas  :  desponde.  Eucl.  Fiat:  sed,  pro 

Jupiter  ! 
Non  ego  disperii? Meg.  Quid  ubi-st?£uc/.  Quid  crepuit, 

quasi  ferrum  modo?  («bit.) 
Meg.  lii-ic  apud  me  hortum  confodere jussi  :  sed  ubi  lue  es' 
liomo?  2W 

Abiit ,  ne<iue  me  certiorem  fecit  :  fasUdit  rnei , 
Quia  videt  me  suam  amicitiam  vetle;  more  hominiim  faeit. 
Nam  si  opulenlus  it  pelitum  pauperioris  graUam, 
Pauper  metuit  congrediri  :  per  metum  mate  rem  gerit. 
idem,  quando  illaec obeasio  periit,  post  sero  eii|nt  1M 

(  Kuclio  ranrlilnr  ) 
Si,  hercle,  cg<>  t,   pou  elinguandam  dedero  nsque 
oh  radicibus, 
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PLAUTE. 


Eue/,  rentrant,  a  Staplujla  restée  dans  la  mai- 
son. Si  je  ne  te  fais  pas  couper  la  langue  jusqu'à  la 
racine ,  je  consens  qu'on  me  fasse  eunuque. 

Mi'tj.  Je  vois,  Euclion,  que  vous  me  prenez  pour 
un  vieux  fou  dont  vous  vous  amusez...  Nous  avez 
grand  tort. 

Eucl.  Non,  Mégadore,  je  vous  le  proteste.  J'en 
aurais  le  pouvoir  que  je  ne  me  le  permettrais  pas. 

Még.  Eli  bien!  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  fille. 

Eucl.  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  dot. 

Még.  Enfin,  me  la  promettez-vous? 

Fuel.  Je  vous  la  promets. 

Még.  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

Eucl.  Puissent-ils  vous  entendre!  Surtout  n'ou- 
bliez pas  notre  convention;  ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Még.  Je  ne  l'ai  pas  oublié. 

Fuel.  C'est  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  l'art  d'embrouiller  les  choses  :  ce  qui  est  con- 
venu, n'est  pas  convenu;  ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Még.  Vous  n'avez  pas  de  chicanes  à  craindre  de 
ma  part  :  mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  noce 
dès  aujourd'hui? 

Eucl.  Vous  avez  raison. 

Még.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
quelque  chose  de  plus  ? 

Eucl.  Non. 

Még.  Fort  bien.  Adieu,  (à  son  esclave)  Holà! 
Strobile,  suis-moi  bien  vite  au  marché,  {il  sort.) 

Eucl.  (  seul)  Le  voilà  parti  !  bons  dieux  ,  voyez  le 
pouvoir  de  l'or!  Je  suis  sûr  qu'il  a  entendu  parler 
du  trésor  que  j'ai  chez  moi.  Il  en  a  soif;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recherche  mon  alliance. 

Inpero,  aucturque  sum ,  ut  tu  me  quoivis  castrandum  Ioces. 
Meg.  Video,  hercle,  ego  te  me  arbitrari,  Euclio,  homiuem 

idoneum, 
Qaem  senecta  œtate  ludos  facias,  haud  merito  meo. 
Eucl.  Neqne,  edepol,  Mégadore,  facio  :  Deque,  si  cupiam, 

copia  '»t. 
Meg.  Quid  nunc?  etiam  mihi  despondes  filiam?  Eue!.  Illis 

legibos,  iM 

Cum  illa  dote ,  quam  tibi  dixi.  Meg.  Sponden'  ergo?  Eucl. 

Spondeo. 
Meg.  [stuc  Di  bene  vortant.  Eucl.  Ita  Di  faxlnt  :  illud  facito 

ut  memiueris 
Couvenisse ,  ut  ne  quid  dotis  mea  ad  te  adferret  fdia. 
Meg.  Memini.  Eucl.  Al  scio,quo  vos  solealis  pacto  per- 

plexarier.  2o5 

Pactum  non  pactum'st ,  non  pactum  pactum'st ,  quod  vobis 

lubet. 
Meg.  Nulla  coutroversia  mihi  tecum  erit  :  sed  nubtias 
Hodie  quin  faciamus,  num  quœ  causa'st?  Eucl.  Imo,  edepol, 

opiuma. 
Meg.  Ibo  igitur,  parabo :  numquid  me  vis?  Eucl.  Istuc.  Meg. 

Fiet  :  vale. 
Heus,  Strobile,  sequere  propere  me  ad  macellum  strenue. 
Eucl.  Illic  hinc  abut  :  di  inmortales,  obsecro,  aurum  quid 

valet!  .  201 

Credo  ego  illum  jam  inaudisse,  mi  esse  thesaurum  domi  : 
Irt  inliiat,  ea  adlinilatem  banc  obstinavit  gralia. 


SCENE.  III. 
EUCUON,  STAP111LA. 

Eucl.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  voisins  que  je  donnerais  une  dot  à  ma  Bile. 
Staphylaije  t'appelle!  m'entends-tu  ?  Hâte-toi  de 
laver  et  de  purifier  les  vases  consacrés.  Je  viens  do 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  mariage  à  notre 
voisin  Mégadore. 

Slaph.  Le  ciel  vous  soit  propice!...  Mais  vous 
m'ordonnez  l'impossible...  Je  n'aurai  pas  assez  do 
temps. 

Eucl.  Tais-toi  et  va-t-en.  J'entends  que  tout  soit 
prêt  à  mon  retour  du  marché.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Staph.  (seule)  Que  vais-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur nous  menace  ma  jeune  maîtresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d'accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j'ai  tenu 
secret  avec  tant  de  soin  ne  va  plus  l'être  désormais. 
Pientrons  afin  que  mon  maître  trouve  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera!  Je  crains  quelque  mal- 
heur. Me  faudra-t-il  avaler  le  poison  jusqu'à  la  lie? 

SCÈNE  IV. 

STROBILE,  ANTHRAX,  CON'GRION. 

Strob.  Mon  maître  après  avoir  fait  acheter  ses 
provisions,  loué  des  cuisiniers  et  des  musiciens  au 
marché,  m'a  ordonné  de  partager  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  en 
deux.  Si  tu  veux  de  moi ,  dans  mon  entier,  à  la 
bonne  heure. 

SCENA  TERTIA. 

EDCLIO,  STAPHTLA. 

Kucl.  Ubi  tu  es ,  qurc  d-blaterasti  jam  vkinis  omnibus  , 
Meae  me  liliae  daturum  dolem?  heus,  Staphyla,  te  voco  : 
Ecquid  audis?  vascula  inlus  pure  propera  alquc  élue.       208 
Filiam  despondiego  :  hodie  nubtum  huicMegadoro  <!abo. 
Staph.  Di  bene  vortant  :  verum,  ecaslor,  non  polest  :  subi- 

tum  'st  nimis. 
Eucl  Tace ,  alque  abi  :  curata  fac  sint ,  quom  a  foro  redeam 

donmin. 
Atque  ohelude  sedeis:  jam  ego  heic  adero.  Slaph.  Quid  ego 

nunc  agara  ?  270 

Nunc  nobis  prope  adest  exitium,  mihi  atque  herili  (ilia>. 
Kam  probrum  atqui-  partitudo  prope  adest,  ut  tiat  palam. 
Quod  celatum  'st  atque  obcultatum  usque  adhuc,  nuuc  uon 

potest. 
Ibo  intro,  ut,  herus  qua?  inperavit,  facta,  quom  venial, 

sient. 
Nam  ,  ecastor,  malum  meerorem  metuo,  ne  mistum  bibam 

SCENA  QUARTA. 

STROBILUS,  ANTHRAX,  COKGR10. 

Strob.  Poslquam  opsonavit  herus,  et  conduxit  cocos         279 

Tibii  inasque  hasce  apud  forum  ,  edixit  mihi, 

Ut  dispartirem  opsonium  heic  bifariam. 

Cnng.  Mequidem,  hercle,  dicam  palam,  non  divides. 

Si  quo  tu  totum  me  ire  vis ,  operam  dabo. 

Auth.  Bellum  et  pudieum  xero  prostibulum  popli. 


L'AULUL.URE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 

Anth.  Voyez  l'aimable  homme!  Le  mignon  de    coupé  les  ongles;  il 
tout  le  mondel  quoi!  si  l'on  t'en  priait,  tu  ne  \ ou-    précieusement, 
drais  pas  être  pari  ,  mg-  Vra,mert  ,„ 

(onrj.  Antbrax,  mes  paroles  n'ont  pas  le  sens 
que  ta  malice  leur  prête. 


Oi 

en  a  ramassé  les  rognures 


me  parles  là  d'un  vilain 
érieusement  penses  ta  qu'il  .soit 


Strob.  Mou  maître  céli  bre  aujourd'hui  si 
Cong.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 
S^ob.  Euclion  un  de  nos  plus  proches  voisins, 
rai  ordre  de  loi  envoyer  la  moitiédenos  pn>-. 

un  cuisinier  et  une  joueuse  de  date. 

Cong.  C'est-à-dire  qu'une  moitié  est  pour  ici,  et 
l'autre  pour  la  maison. 

Strob.  Précisément. 

Cong.  Comment  ce  vieillard  ne  pouvait  pas  faire 
les  noces  de  sa  lille.^ 

Strob.  Bah! 

Cong.  Quel  est  donc  l'obstacle? 

Strob.  L'obstacle;  Il  n'y  a  pas  de  cœur  plus  sec 
que  ce  vieillard. 

Cong.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Strob.  Juge  toi-môme.  Il  appelle  à  son  secours  le 
ciel  et  la  terre,  se  croit  ruine,  anéanti,  pour  peu 
que  son  tison  brille  un  peu  fort.  Il  ne  se  couche  pas 
qu'il  n'ait  bouché  le  tuyau. 

Cong.  Pourquoi  ? 

Strob.  De  peur  que  pendant  son  sommeil,  le  moin- 
dre vent  ne  s'échappe.' 

i  on :/.  A-t-il  soin  de  boucher  aussi  certain  en- 
droit, de  peur  que  pendant  son  sommeil  quelque 
vent  ne  s'échappe. 

Strob.  TU  dois  m'en  croire  sur  ce  point,  comme 
je  émis  tout  ce  que  tu  dis. 

Cong.  Je  te  crois  donc. 

Strob.  C'est  peu.  Il  plaint  l'eau  qu'il  répand  pour 
se  laver. 

Cong.  Est-ce  que  tu  croirais  impossible  d'obtenir 
dubonhomniede  l'argent  pour  acheter  notre  liberté? 

Strob.  Tu  lui  demanderais  la  famine,  qu'il  ne  te 
la  donnerait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  lui  avait 


homme 

aussi  ladre  et  qu'il  viveaussi  misérablement? 

Strob.  Lue  lois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
notre  homme  désespéré  court  chez  le  prêteur:  là', 
il  sanglotte,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  lui  permette  d'assigner  le 
vol  m.  le  te  citerais  cent  tours  pareils,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais ,  dites-moi ,  qui  de  vous  deux 
est  le  plus  expéditif? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

.strob.  Je  demande  un  cuisinier  et  non  pas  un 
voleur. 

(  'ong.  C'est  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (à  Anthrax)  Et  toi,  que  dis  tu? 

Anth.  Moi,  je  suis  tel  que  tu  mu  vois. 

Cong.  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire,  il  f,,n  |a 
cuisine  un  jour  sur  neuf. 

.  luth.  Tu  me  dis  des  injures  ,  misérable  coquin  , 
double  fripon  ! 

Strob.  Tais-toi  maintenant.  Quel  est  le  plus  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-le,  Congrion,  et  va  là-dedans; 
vous,  suivez-le...  Restez  avec  nous,  vous  autres  ! 

Anth.  Le  partage  est  inégal..  Ils  ont  l'agneau  le 
plus  i;ras. 

Strob.  On  te  donnera  la  musicienne  la  plus  grasse. 
Va  avec  lui,  Phrygie;  toi  Eleusie,entreà  la  maison. 

Cong.  Husé  Strobile!  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare  .  dont  je  ne  pourrai  rien  arracher,  sans  crier 
jusqu'à  perdre  haleine. 

Strob.  C'est  sottise  et  temps  perdu  que  d'obliger 
de  pareils  ingrats. 

Cong. Qui  m'oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D'abord  une  foule  d'es- 


Post  si  qnis  vellet  te,  haud  non  voiles  dividi. 
Cong.  Mquiego  istuc,  Anthrax,  nliovorsumdlxeram, 
Non  istuc,  quod  tu  insimulas.  Strob.  Sed  lieras  nulilias 
Meus  bodie  faciet.  Cong.  Quojus  ducit  liliani?  283 

Slrob.  Vicini  bujus  Euellonise  proxumo. 
Ei  adeo  opsoni  hincriunidium  jussit  dari , 
Cocum  alterum,  itidemque  altcram  tibicinam. 
Cong.  Nempe  buic  dimidium  dicis,  dimidiam  domi? 
Strob.  Neinpe,  sicut  dicis.  Cong.  Quid?  bic  non  poterat  de 
SUO  290 

Srnex  opsonari  filiic  in  nubtiis? 

Strob.  Vah!  Cong.  Quid  negoti'st?  Strob.  Quid  negoti,  sit , 

rogas? 
I'umex  non  sqne  est  aridus,  atque  bic  est  senex. 
Cong.  Ain'  tandem  ila  esse,  ut  dicis?  Strob.  Tuteexistuma. 
Quin  divom  alque  bominum  clamai  continuo  lidem,        2S5 
Suam  rem  periisse,  seque  eradicarier, 
De  suo  tigillo  fumus  si  qua  exit  foras. 
Quin  quom  it  dorinitum,  follem  obstringit  obgulam. 
Cong.  Cur?  Strob.  Ne  quid  anima-  forte  amittat  dormiens. 
Cong.  Eliamne  obturai  infprioreni  gulturem,  300 

Ne  quid  animai  forte  amiltatdoruiieiïs? 
Strob.  Hase  inilii  te,  ut  libi  me  ,  aequom  'st  credere. 
Cong.  Imo  equidem  credo.  Strob.  At  sein'  eliam  quomodo? 
Aquain,  hercle,  plorat,  quom  lavât,  profundere. 
Cpng.  Censen'  talentuin  magnum  exorari  potesse  305 

Ah  istor  sene ,  ut  det ,  qui  liiunus  liberl  ? 
Strob.  Famem,  hercle,  uteudam  ,  si  roges,  nunquam  dabit. 


Quin  ipsi  pridem  tonsor  ungueis  demserat; 

Conlegft,  omnia  abstalfl  prasegmiua. 

Cong.  Edepol,  morlalem  parce parcum  pnedicas.  3io 

Censea'  vero  adeo  esse  parcum  et  misère  vivere? 

Stras.  Pubnontum  pridem  eli  EripuH  miluus  : 

Homo  ail  pnetorem  deplorabunilus  venit  : 

Inlil  ibi  postulare ,  plorans,  ejulans, 

It  sibi  lieiret  miluum  vadarior.  .us 

Sexcenta  sunt ,  qiue  memorem ,  si  sit  otinm. 

Sed  uter  vostrorum  est  celerior?  memora  mihi. 

Cong.  Ego,  ut  multo  melior.  Strob.  Cocum  ego,  non  furem 

rogo. 
Cong.  Cocum  ego  dico.  Strob.  (  aa  Anthrafem.)Quid  tu  ais? 

Anth.  Sic  sura ,  ut  vides. 
Ckii:/.  Cocus  î Ile  niinilinali'st,  in  nonum  diem  320 

Solet  ire  coctum.  Anth  Ton'  tritim  lilerarum  homo. 
Me  vitupéras?  fur,  etiam  fur  trifurcifer. 
Slrob.  Tace  nunc  jam  tu  :  atque  agnum  borunc  uter  est  pin- 

guior... 
Cong.  Licet.  Strob.  Tu  Congrio  eura  sume,  atque  abi 
Intro  illuc,  et  vos  illum  seqnimini  :  32:. 

Vos  céleri  illuc  ad  nos.  Anth.  Hercle,  injuria 
DisparUvjsti  :  pingaiorem  agnam  isti  babeot 
Strob.  At  nunc  tibi  dabilur  jiinguior  tibicina. 
I  sanc  cum  illo,  Pbrygia  :  tu  autem,  F.leusiura 
Hue  intro  abl  ad  nos.  Cong.  O  Strobile  subdolc, 
Huccinedetrusti  me  ad  scuem  parclssumum? 
Ubi ,  si  quid  poscam ,  usque  ad  ravim  poscam  priu» , 


PLAUTE. 


clavts  ne  t'incommodera  pas  dans  cette  maison.  Si  | 
tu  as  besoin  de  quelque  chose,  apporte-le,  de  peur 
de  perdre  ton  temps  à  le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d'habits  et  de  vaisselle.  S'il  se 
perd  quelque  chose,  (et  je  te  connais ,  tu  ne  peux  te 
détendre  de  toucher  à  ce  qui  tombe  sous  tes  mains  ) 
on  dira  :  C'est  le  cuisinier!  qu'on  le  saisisse,  garot- 
tez-le,  frappez-le ,  jettez-le  dans  la  fosse.  Tu  seras 
à  l'abri  de  ce  danger  ;  tu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n'y  a  rien.  Suis-moi.  • 

Cong.  Je  te  suis. 

SCENE  V. 

STROBILE,  STAPH1LA,  CUISINIERS. 

Strob.  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 

Staph.  Qui  m'appelle? 

Strob.  Strobile. 

Staph.  Que  me  veux-tu? 

Strob.  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  musi- 
cienne et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m'a 
chargé  de  les  remettre  à  Euclion. 

Staph.  C'est  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
de  Cérès  (1)? 

Strob.  Pourquoi? 

Staph.  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 

Strob.  On  en  apportera ,  aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 

Staph.  Il  n'y  a  pas  de  bois  à  la  maison. 

Strob.  Vous  avez  des  cloisons. 

Staph.  Oui. 

Un  cuisinier.  Vous  avez  donc  du  bois;  n'en  cher- 
chez pas  d'autre. 

Staph.  Comment!  coquin,  méchant  suppôt  de 
Vulcain,  faut-il   pour  ton  dîner,  et  pour  que  tu 

(l)  Pendant  les  Céréales  qui  duraient  huit  jours,  le  vin  était  Interdit. 

Qu'au)  quidquam  detur.  Strob.  Stullum  et  sine  gratia'st 
Ihi  recle  facere,  quando,  quod  facias,  périt. 
Cong.  Qui  vero?  Slrob.  Rogilas?  Jam  principio  in  aedibus 
Turba  isteic  nulla  libi  erit  :  si  quod  uti  voles ,  336 

Domo  abs  te  adferlo ,  ne  operaoi  perdas  poscere. 
Heic  apud  nos  magna  turba  ac  magna  l. uni  1m  est, 
Supellex ,  aurum ,  vesteis,  vasa  argentea  : 
lbi  si  perierit  quidpiam  (quod  te  scio  340 

Facile  abstinere  posse,  si  nibil  ohviam  'sti, 
Dicant:  coci  abstulerunt;  conprehendite, 
Vincite,  verberate,  in  puteura  condite. 
Horum  libi  isteic  nihil  eveniel  :  quippe  qui 
Ubi  quid  subripias,  nihil  est  :  sequere  bac  nie.  Cou;/.  Se- 
quor.  3iâ 

SCENA  QUINTA. 

STROBILOS,  STAPHYLA,  COCI. 

Slrob.  Heus,  Staphyla,  prodi,  alque  ostium  aperi.   Staph. 

Qui  vocat? 
Strob.  Strobilus.   Staph.  Quid  vis?  Strob.  Hos  ut  adcipias 

cocos, 
Tibirinamquc,  opsoniumque  in  oublias. 
Megadorusjussit  Euclioni  ha?c  mittere. 
Staph.  Cererine,  Strobile,  has  facluri  nubtias?  350 

Strob.  Qui?  Staph.  Quia  temeti  nihil  adlalum  intellego. 
Strob.  At  jam  adfcrelur,  si  a  foro  ipsus  redierit. 
Staph.  Ligna  heic  apud  nos  nulla  sunt.  Coc.  Suut  assores? 
Staph.  Sont,  pol.  Coc.  Sont  igilur  ligna;  ne  quœras  foris. 
Slaph.  Quid?  inpurate,  qnamquam  Volcan"  stud^, 


puisses  gagner  ton  argent ,  que  nous  mettions  la 
feu  à  la  maison  ! 

le  cuisinier.  Je  n'e\ige  pas  cela. 

Strob.  (à  Staphyla  )  Fais  entrer  ces  gens-là. 

Staph.  Suivez-moi. 

SCÈNE  VI. 
PYTHOD1CUS. 

Pyth.  Faites  votre  besogne ,  moi  j'aurai  l'œil  sur 
les  cuisiniers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
surveiller  aujourd'hui...  il  faudrait  leur  faire  faire 
la  cuisine  dans  la  fosse  :  on  en  retirerait  les  mets 
dans  des  corbeilles.  Oui ,  mais  s'ils  mangent  les 
plats  à  mesure  qu'ils  les  font,  ceux  d'en  bas  auront 
bien  soupe,  ceux  d'en  haut  resteront  à  jeun.  Mais 
je  bavarde  là  comme  si  je  n'avais  rien  à  faire, 
comme  s'il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleine. 

SCÈNE  VII. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  J'ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  cœur, 
po'ur  bien  célébrer  les  noces  de  ma  lille.  J'arrive  au 
marché;  je  demande  des  poissons;  on  me  présente 
lesplus  chers;  puis  del'agneau,  du  bœuf,du  veau, du 
marsouin ,  du  porc,  tout'eela  hors  de  prix ,  d'autant 
que  je  n'avais  pas  d'argent.  Je  m'en  vais  furieux,  ne 
pouvant  rien  acheter.  J'ai  dit  adieu  à  toute  cette 
racaille;  ensuite  j'ai  réfléchi,  chemin  faisant  :  je  me 
suis  dit:  si  tu  prodigues  tout,  pour  un  jour  de  fête, 
si  tu  n'économises  rien  ,  il  te  faudra  jeûner  le  len- 
demain. J'ai  médité,  digéré  cette  idée ,  et  ma  ferme 
résolution  est  de  marier  ma  fille  à  peu  de  frais.  J'ai 
acheté  un  petit  grain  d'encens ,  et  ces  couronnes  de 
fleurs  pour  orner  le  dieu  Lare ,  placé  dans  mon 

Cœnaene  causa,  aut  tuae  mercedis  gratta, 

Nos  nostras  œdeis  postulas  conburere? 

Coc.  Uaud  postulo.  Strob.  Duc  istos  iutro.  Staph.  Sequiinîni . 

SCENA  SEXTA. 

PYTHODICUS. 
Curale;  ego  intervisam  quid  faciant  coci  : 
Quos,  pol,  ut  ego  hodieservem,  cura  maxima  'st.  360 

Nisi  unutn  hoc  faciam ,  ut  in  puteo  ccenam  coquant , 
Inde  coctam  sursum  subducemus  corbulis. 
Sin  autrui  deorsum  comedent,  si  quid  coxeriut, 
Superi  inecenati  sunt,  et  cœnati  inleri. 
Sed  verba  heic  facio ,  quasi  negoti  nil  siet ,  ÎC5 

Rapacidarum  ubi  tantum  siet  in  icdibus. 

SCENA  SEPT1MA. 

EUCLIO,  CONGRIO. 

Eucl.  Volui  auimum  tandem  confirmare  hodie  raeuin  . 

Uti  bene  haberem  filisin  nuhliis. 

Venio  ad  macellum,  rogito  pisceis;  indicant 

Caros ,  agninam  caram ,  caram  bubulam ,  370 

Vitulinam,  cetum,  porcinam;  cara  omnia  : 

Atqueeo  fuerunt  cariora,  ies  non  erat. 

Abeo  iratus  illinc ,  quoniam  nihil  e>t ,  qui  cm  un. 

Un  illis  inpuris  omnibus  adii  manum. 

Deindc  egomet  mpeum  cogitare  inter  vias  37» 

Obcepi  :  festodie  si  quid  prodegeris, 

Profesto  egere  liceat,  nisi  peperceris. 

Postquam  hanc  rationem  cordi  ventrique  edidi, 


L'AULULAIRE,  ACTE  IU,  SCÈNE  il. 
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foyer,  et  le  rendre  propice  ni  mariage  de  ma  lille. 
Mus 'que  \<>is-j»-.J  ma  maison  ouverte?  Quel  esl  ce 
tapage?  Malheureux  que  je  rais!  mais  on  me  pille. 

(  ofiff.  ('/<"'»'  l'intérieur  de  la  maison  Emprun- 
tas, s'il  se  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Evel.  Ah  !  je  suis  perdu ,  c'est  mon  or  qu'on  en- 
lève on  parle  de  marmite,  .le  suis  mort  si  je  n'y 
cours  à  l'instant.  Apollon,  je  t'en  conjure,  viens  à 
mon  aide,  protège-moi!  perce  de  tes  (lèches  les  \o- 
leurs  de  mon  trésor.  Tu  m'as  déjà  SBUvé  d'un  puni 
danger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
prévenir  ma  ruine!  (il sort.) 

SCÈNE   VIII. 

ANTHRAX,  LES  CUISINIERS,  dons  la  maison 
de  Mégadore. 

Anth.  Dromon,  ôte  les  écailles  de  ces  poissons: 
toi,  Machérion,  écorche  le  mieux  possible  le  contre 
et  la  lamproie  ;  que  tout  soit  désossé  à  mon  retour. 
Je  vais  ici  près  emprunter  à  Congrion  un  four  de 
campagne;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
coq  comme  un  Lydien1  qu'on  a  épilé.  Mais  quels 
cris  se  font  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cuisiniers  sans  doute  qui  font  leur  office.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CONGRION. 

De  grâce,  chers  citoyens,   voisins,  étrangers, 

(i)  La  coutume  de  s'arracher  la  barbe  était  attribuée  au  I.ydlens. 

\dce.ssit  aniraiis  art  raeam  sententiam , 

Quam  iiiinumo  sunihi  lilinm  ut  nubtum  ilarcm.  380 

Nunc  ttuuculutn  emi  et  basée  coronas  Qoceaa  : 

Hrec  tnponentur  in  foco  nostro  Lari , 

Ut  fortunatas  faeiat  gnata?  nubtias. 

Sort  quid  ego  apertas  œdeis  noslras  conspicor  ? 

Et  strepitu  'st  intus  :  iiniiiuain  ego  ooopllof  miser?  385 

Cong.  Aulam  majorem,  si  potes,  vieinia 

Pete  :  hrec  est  parva ,  capere  non  quit.  Eue!.  Hei  mibi . 

Perii,  hercle!  aurum  rapitur,  aula  queritur. 

[S  i ■oui  obeirtor,  ni  intro  hue  propero  eurrere. 

Apollo,  quaîso,  subveni  midi,  atque  adjuva  :  39U 

Conflge  sagiltis  fures  thesaurarios  : 

Quoi  in  re  tali  jara  subvenisli  antirthac. 

Sert  cesso  prius,  quam  prorsus  perii ,  currere" 

SCEXA  OCTAVA. 

ANTHRAX  (m  domo  Mtgtdori.) 

Drouio,  desquama  pisceis  :  tu ,  Machœrio , 

Congruin,  munenam  exdorsua,  quantum  potes  :  395 

Alque  omnia ,  dum  absura  hinc ,  exossata  fac  sient. 

Ego  hinc  artoplam  ex  proxumo  ulendam  pelo 

A  Congrione  :  tu  istum  gallum ,  si  sapis , 

Glabriorem  reddes  mihi ,  quam  volsus  ludiu'st. 

Sed  quid  hoc  clamoris  oritur  hinc  ex  proxumo?  4f'0 

Coci,  hercle,  credo,  faciunt  opticium  suum. 

Fugiam  intro,  ne  quid  heic  turbee  liât  itidem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CONGRIO. 
O ptati  civeis ,  populareis,  incolre,  adcolffl,  advense  omneis, 


compatriotes,  place,  place,  laissei-moi  m'enfuir; 

gue  Imites  les  rues  soient  lilires  a  mon  passade  '   le 

h  ,n  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à  celui  dont 
je  viens  d'être  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a  l'ait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri, je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s'est 
exercé  sur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  Eagots  ne 
vinrent  plus  à  propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à  nies  compagnons.  C'est  fait  de  moi!  la 
tempête  Na  recommencer,  je  l'entends...  elle  me 
poursuit.,  mais  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire.  Prolitons 
de  la  leçon  de  notre  maître,  (il  s'enfuit.) 

SCÈNE  II. 
EUCLION ,  CONGRION. 

l.ucl.  Ici  donc!  où  vas-tu?  arrête!  arrête! 

Coma,  Qu'avez-vous  à  crier,  vieux  fou! 

l.ucl.  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 

<  'ong.  Pourquoi  ? 

Fuel.  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 

(  onq.  C'est  l'arme  d'un  cuisinier. 

F.ucl.  Pourquoi  m'en  as-tu  menacé? 

Cong.  Si  j'ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  percer" 
le  liane. 

l.ucl.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaissent  celui  que  j'assommerais  le  plus  volon- 
tiers. 

Cong.  Tu  n'as  pas  besoin  de  le  dire,  tu  l'as  prouve, 
Ton  bâton  m'a  rendu  plus  souple  qu'un  danseur. 
Mais  pourquoi  nous  frapper,  méchant  gueux  !  pour 
quel  motif? 

l.ucl.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  récla- 
mes un  reste  de  compte? 

Date  \  iam ,  qua  fugere  liceat ,  facite  totaî  platea?  pateant. 

Neque  ego  unquam ,  nisi  hortie ,  art  Bacchas  veni  in  Baccha- 
nal coquinatum ,  4<* 

Ma  me  miserumetmeosdiscipulos  fustibus  maie  contuderunt. 

Totus  doleo,  atque  oppido  perii,  ita  me  istc  habuit  senex 
gymnasium. 

Neque  ligna  ego  usquam  gentium  prteberi  vidi  pulcrius  : 

Itaque  omneis  exegit  foras,  me  atque  hos,  onustos  fustibus. 

At  at,  perii,  hercle,  ego  miser!  aperit  Bacchanal ,  adest , 

Sequilur  :  scio,  quam  rem  geram  :  hoc  ipsus  magister  me 
docuit.  *" 

SCENA  SECUNDA. 

ETJCLIO,  CONGRIO. 

gucl.  Redi.quo  fugis  nunc?tene,  tene.  Cony.  Quid,  ta, 

stolide,  clamas? 
F.ucl.  Quia  ad  Treisviros  jam  ego  de/eram  tuum  namen . 

Cong.  Quamobrem? 
Eucl.  Quia  cultrum  habo*.  Cong.  Hem  cocum  decet.  Eucl. 

Quid  conminatus 
Mihi?  Cong.  Istuc  malefactum  arbitror,  qui  non  latus  fodi. 
Eucl.  Homo  nullus  est,  te  scelestior  qui  vivat  hodie,       418 
Neque  quoi  amplius  de  industria  maie  plus  lubens  faxim. 
Cong.  Pol,  etsi  taceas,  palam  id  quidem  'st  :  res  ipsa  testi  'st. 
Ita  fustibus  sum  mollior  magia,  quam  ullus  cinaîdus. 
Sed  quid  tibi  nos,  mendice  homo,  tactio  est?  quœ  res?  ÏM 
Eucl.  Etiam  rogitas?an  quia  minus,  quam  œquom  erat, 

feci? 
Sine.  Cong.  At ,  hercle ,  cum  malo  magno  tuo,  si  hoc  caput 

sentit. 
Eucl.  Pol,  ego  haud  scio,  quid  post  fiât;  tuum  nunc  caput 
sentit. 
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PLAUTE. 


Cong.  Laisse-moi  faire!  ta  t'en  repentiras,  si  cette 
tête-là  est  encore  sensible... 

'Etui.  Je  ne  saiscequ'elle  deviendra...  niais  elle  est 
sensible  en  ce  moment.  Que  renais-tu  faire  chez  moi 
en  mon  absence  et  sans  mon  ordre?  Je  veux  le  savoir. 

Cong.  Taisez-vous  donc  :  nous  venions  préparer 
TOtr  •  repas  de  noces. 

Eucl.  Eh!  que  t'importe  que  je  mange  cru  ou  cuit, 
es-tu  mon  tuteur? 

Cong.  Je  veux  savoir  si  vous  nous  laisserez  ache- 
ver le  souper. 

Eucl.  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
sûreté  avec  vous. 

Cong.  l'I  i'it  au  ciel  que  j'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j'y  ai  apporté  !  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Est-ce  que  je  vous  demande  quelque  chose? 

Eucl.  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Cong.  Par  quel  motif  nous  empêchez-vous  de 
cuire  ici  votre  souper?  Qu'avons-nous  fait,qu'a- 
vons-nous  dit  qui  puisse  vous  choquer? 

Eucl.  Tu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  les  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à  toute  ta  bande  l'entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  lu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  n'aurais  pas  la  tète  fêlée.  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  :  si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte  ,  sans  mon  or- 
dre, c'est  fait  de  toi.  M'entends-tu  bien  mainte- 
nant? Où  vas-tu  ?  Pieviens  ici. 

Cong.  Que  Laverne  ■  me  soit  en  aide  !  Si  vous  ne 
me  faites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  à  gagner  de  vous 
maintenant?  C'est  l'enfer  qui  m'y  a  conduit.  On 
m'a  loué  un  écu ,  le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈNE  III. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  {àpart)  Oh!  mon  cher  trésor,  tu  me  suivras 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi,  je  ne  t'expo- 

fi)  Déesse  des  voleurs. 


serai  plus  à  de  pareils  dangers,  [haut)  Entres  main- 
tenant,  vous  autres,  cuisiniers  et  musiciennes;  (a 
('ongrion)  et  toi.  conduis,  situ  veux,  toute  cette 
race  vénale.  Cuisez  ,  fricassez,  hàtez-vous  tant  qu'il 
vous  plaira. 

Cong.  Il  est  bien  temps  après  leur  avoir  fendu  la 
tête  à  coups  de  bâton  ! 

EucL  Entre,  te  dis-je?  On  paye  votre  travail  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  coquin,  jeté  demanderai  un 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loue  pour 
faire  la  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

Eucl.  Appelle-moi  en  justice  et  ne  m'ennuve 
pas.  Va-t-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Cong.  Allez-y  vous-même.  (//  sort.) 

SCÈNE  IV  (i). 
EUCLION,  seul. 

Enfin  le  voilà  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie à  l'homme  pauvre  d'avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  !  Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  fait 
subir!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  pau- 
vre malheureux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n'ait  failli  me 
perdre.  Il  grattait  avec  ses  ergots  autour  de  l'en- 
droit où  ma  marmite  était  enterrée.  Que  dis-je?  Il 
m'a  tellement  irrité  que  d'un  coup  de  bâton,  j'ai 
cassé  la  tête  à  cet  impudent  filou  !  Je  crois  en  vérité 

(i)  Cette  scène  est  d'un  comique  remarquante.  On  a  envoyé  a 
Euclion  les  provisions  du  souper  et  des  cuisiniers  pour  le  prépa- 
rer; et  il  se  fâche  :  au  lieu  d'être  satisfait  et  de  profiter  de  celte 
libéralité  de  son  gendre  ,  il  se  tourmente;  sa  malheureuse  avaiice 
lui  fait  craindre  que  ces  cuisiniers  ne  le  volent  :  il  ne  Jouit  pas  du 
du  bien  qu'on  lui  fait  et  s'inquiète  du  mal  qu'il  suppose  et  qui  ne 
doit  pas  arriver.  Cette  punition  de  l'avare  est  un  trait  de  génie. 

La  même  idée  devient  une  nouvelle  source  de  crmîqne  dars 
la  scène  d'Eiuli  m  avec  son  gendre.  La  générosité  de  Mégadore,  au 
lieu  d'être  un  sujet  de  joie  et  de  reconnaissance  pour  Euclion,  ex- 
cite sa  défiance  et  son  humeur  querelleuse;  l'avarice  l'euipécbe 
également  de  donner  et  de  recevoir  avec  plaisir. 


Sed  In  aedibus  quid  tibi  meis  nam  erat  negoti. 
Me  absente ,  nisi  ego  jusseram?  volo  scire.  Cong.  Tace  ergo. 
Quia  venimus  coclum  ad  nubtias.  Eucl.  Quid  ,  malum  !  curas 
Tu.utrum  crudum,  an  coctum,  edim;  nisi  tu  mihi  estutor? 
Cong.  Volo  scire,  sinas,  an  non  sinas,  nos  coquere  heic 

cœnam?  428 

Eucl.  Volo  scire  ego  item,  meœ  domi  mean'  salva  fuiura? 
Cong.  Tiiinam  mca  mihi  modo  abferam,  quœ  adtuli,  salva! 
Me  haud  poenitet  :  Tuane  expetam?  Eucl.  Scio  :  ne  doce, 

gnovi. 
Cong.  Quid  est,  qua  prohibes  nunc  gratia  nos  coquere  heic 

cœnam  ? 
Quid  fecimus?  quid  diximus  tibi  secus,  quam  velles? 
Eucl.  Etiam  rogilas,  sceleste  homo,  qui  angulos  omneis 
Mearum  aedium  et  conclavium  mihi  perviam  facitis?        435 
Id  uhi  tibi  erat  negolium,  ad  focum  si  adesses, 
Non  fissile  haberes  caput  :  merito  id  tibi  factum  'st. 
Adeo  ut  meam  senlenliam  jam  gnoscere  possis , 
Si  ad  januam  hue  adeesseris,  nisi  jussero,  propius, 
Ego  te  faciam  miserrumus  mortalis  uti  sis. 
Scis  jam  meam  sententiam?quo  abis,  redi  rursum.  frg«ditur) 
Conj.Itame  bene  amet  Laverna,  le  jam,  nisi  reddi 
Mihi  vasa  jubés,  pipulo  heic  disferam  ante  aedeis.  440 

Quid  ego  nunc  agam  ?  nae  ego,edepol,  veni  hue  auspicio 

malo. 
Ramo  sam  conductus  :  plus  jam  medico  mercede  opus  iï-t 


SCENA    TERTIA. 

EUCLIO,    CONGRIO. 

Eucl.  Hoc  quidem ,  hcrcle ,  quoquo  ibo,  mecum  erit,  me- 
cum  feram ,  446 

Neque  isluc  in  tantis  periclis  unquam  conmittam  ut  siet 

Ile  sane  nuncjam  intro  omneis ,  et  coci ,  et  tibicinae. 

Etiam  introduce,  si  vis ,  vel  gregem  venalium. 

Coquite,  facile ,  festinate  nunc  jam,  quantum  lubet. 

Cong.  Temperi,  postquam  inplevisli  fusli  lissorum  caput.  45o 

Eucl.  Intro  abi;  opéra  hue  conducta  'st  vostra  ,  non  oratio. 

Cong.  Meus  senex ,  pro  vapulando ,  hercle ,  ego  abs  te  mer- 
cedem  petam. 

Coctum  ego,  non  vapulatum,  dudum  conductus  fui. 

Eucl.  Legé  agito  mecum ,  molestus  ne  sis  :  i ,  et  cœnam  coque. 

Aut  abi  in  malum  cruciatum  ab  aedibus.  Cong.  Abi  lu  modo. 

SCENA  QUARTA. 

EUCLIO. 

Illic  hinc  abiit.  Di  inmortaleis ,  facinus  audax  inciplt,      457 
Qui  cum  opulento  pauper  cœpit  rem  habere ,  aut  negolium  , 
Veluli  Megadorus  tentât  me  omnibus  miserum  modis  : 
Oui  simulavit,  mei  honoris  millere  hue  causa  cocos, 
Is  en  causa  misit,  hoc  qui  subriperent  misero  mihi.  430 

Coi. digue  etiam  meus  me  inlus  gallus  gallinaceus  , 


L'AULUI-AUŒ,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


qin-  les  cuisiniers  avaient  promis  une  récompense 
i  re  inaudit  coq,  s'il  leur  découvrait  ma  cachette. 
J'ai  tue  leur  complice.  A  quoi  bon  tant  di*  paroles , 
la  mort  de  mon  coq  a  termine  l'affaire.  Mais  voici 
mon  gendre  Megadore,  qui  revient  de  la  plai 
n'ose  le  laisser  passer  sans  l'arrêter  ni  lui  parler. 

SCÈNE   V. 

MEGADORE,  EUCLION. 

Még.  (sans  apercevoir  Euclion.)  J'ai  communi- 
qué à  plusieurs  amis  mon  projet  de  maria-'.  Ils 
me  font  l'éloge  de  la  fille  d'Euclion;  ils  disent  que 
mu  i ,].  sscin  esl  sage  et  le  parti  convenable,  si  1rs 
gens  riches  épous  *i lies  sans  dot,  la  société 

serait  beaucoup  plus  unie;  nous  ne  serions  pas 
en  butte  à  l'envie,  comme  nous  le  somme-;.  Nos 
femmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne 
serions  pas  un  si  grand  train.  Cel 

profiterait  au  peuple  :  il  ne  blesserait  qu'an  petit 
nombre  de  gens  avides,  insatiables,  dont  la  cupidité 
ne  connaît  pas  de  frein.  On  dira  :  mais  les  filles  ri- 
ches ne  se  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
réservé  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
semblera,  à  condition  qu'elles  laisseront  leur  îlot 
chez  elles.  S'il  en  était  ainsi,  elles  apporteraient 
pour  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  m  bien 
que  les  mulets  dont  on  fait  plus  de  cas  que  des  che- 
vauxseraient  moins  chers  que  les  hongres  de  la  Gaule. 

Eucl.  [à  part)  Puissent  les  dieux  m'ai  mer  autant 
que  j'ai  de  plaisir  à  l'entendre!  Il  parle  d'or  sur 
l'économie! 

Még.  Vue  femme  ne  dirait  plus  à  son  mari  :  la 
dot  que  je  vous  ai  apportée ,  surpassait  de  beaucoup 
votre  fortune;  il  me  faut  donc  des  robes  de  pour- 

Qui  er.lt  anui  pecuiiaris ,  perdidit  p  minime. 

DM  eral  haie  defossa ,  obcœpit  scalpurire  ibi  ungulis 

Cimimcirca:  qtiid  opu'st  vernis?  lia  milii  pectus  peracuit  : 

CaplO  fuslem ,  oblruneo  gallum  ,  furcm  manifestarium.    4G6 

Credo  ego,  edepol ,  illi  mercedem  gallo  pollicitos  cocos. 

Si  id  palam  fecisset  :  exemi  e  manu  iiianuhrïiim. 

Quid  opuVt  verbis?  fada'  si  publia  in  gallo  eallinaceo. 

Sel  M -ïadorus,  meus  adlinis,  eoriim  incedit  a  foro.  470 

Jam  hune  non  ausim  praeterire,  quin  consistam  et  conloquar. 

SCENA  QUINTA. 

MEGADORCS,  EUCLIO. 

Meg.  Narravi  amicis  multis  consilium  meuin 

De  condiUone  hac  :  Euclionis  liliam 

Laudant  :  sapienter  faetum  et  consilio  bono. 

Ram ,  meo  quidem  aninio  si  idem  faciant  céleri  475 

Opuknliores  pauperiorum  lilias 

Ct  indolatas  durant  uxores  domum  : 

Et  multo  Bat  chilas  coneordior, 

Et  invidia  nos  minore  utamur,  quam  utimur  : 

Et  ill.e  malam  rem  metuant,  quam  metuunt,  magis  :       480 

Et  uos  minore  sumtu  simus ,  quam  sumus. 

In  maximum  illuc  populipartem  est  optumum. 

In  pauciores  avidos  allerralio  'st  : 

Quorum  animis  axi.li*  at(|m>  in- itietalibus, 

Reque  lex ,  neque  tutnr  capere  est  qui  possit  modum.       485 

Namque  hoc  qui  dicat  :  Quo  illa-  nubent  diviles 

Dotala1,  si  istud  jus  pauperibus  pnnitur? 

Quo  lubeat  nubant  ;  dum  dos  ae  liât  cornes. 

Hoc  si  ita  fiât;  mores  meliores  sibi 

Parent,  pro  dote  quos  ferant ,  quam  nunc  ferunl.  490 

Ego  faxim  muli ,  pretio  qui  superant  equos , 
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pre,  des  bijoux,  des  sériantes,  des  mulets,  des 
cochers,  des  esclaves,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

Eucl.  Cumule  il  connaît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  il.mies!  Que  je  voudrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite! 

Még.  A  présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y  rencontrer  plus  de  voitures  que  l'on  n'en  \oit  à  sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  foulons, 
les  brodeurs,  les  orfèvres,  les  tailleurs,  les  teintu- 
i  rouge,  en  violet  et  en  jaune.  Les  vendeurs 
de  manches,  les  parfumeurs  de  souliers,  les  bro- 
canteurs, les  cordonniers  à  la  grecque,  à  la  romaine; 
et  tous  ces  teinturiers,  cordonniers,  foulons,  ra- 
vaudeurs,  tailleurs  sont  là  demandant  de  l'argent. 
Les  marchands  de  lacets,  les  marchands  de  peintu- 
re* arrivent  à  leur  tour.  Vous  croyez  être' débarrassé, 
d'autres  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  chefs  d'esclaves  sont  debout  dans  le  vestibule, 
on  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  marchands  de  rubans.  Vous  les  payez,  vous 
vous  croyez  délivré  cette  fois  ;  vous  voyez  s'a  • 
vancer  les  teinturiers  en  safran,  ou  quelque  autre 
peste  qui  vient  mettre  à  sec  votre  bourse. 

Fuel,  {à  part)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  ne 
craignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes;  laissons-le  continuer. 

Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
itelles ,  le  soldat  vient  reclamer  sa  paye  ;  on 
court,  on  va  prendre  de  l'argent  chez  le  banquier; 
en  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'impôt.  Quand  on  a  débattu  le 
compte  avec  le  banquier;  il  se  trouve  qu'il  est  en 
avance  avec  vous.  On  renvoie  le  militaire  à  un  autre 

Sienl  xiliores  Gallicis  eantheriis. 
Eucl.  Ita  me  di  amabunt,  ut  ego  hune  ausculto  lubens. 
Nimis  lepide  fecit  verba  ad  parcimoniam. 
Meg.  Nulla  igitur  dicat  :  equidem  dolem  at  te  adtuli  496 

Majorent  multo,  tibi  quam  erat  pecunia. 
Euiin  milii  quidam  nqaom  si  purpuram  atque  aurum  dari, 
Ancillas,  mulos,  muliooes,  pediseqoos: 
Salutigcrulos pueros ,  véhicula,  qui  vehar. 
Eucl.  Ut  matronarum  hic  facta  pergnovit  probe!  600 

Moulai-  praefectum  mulierum  hune  faetum  velim. 
Meg.  Nunc,  quoquo  venias,  plus  plauslrorum  in  taillais 
ViuVas,  quam  ruri ,  quando  ad  villam  veneris. 
Sed  hoc  etiam  polcrum'st,  prae  quam  ubi  sumptus  petunt. 
Slat  fullo ,  phrygio ,  aurifex ,  lanarius  :  505 

Caupones,  patagiarii,  indusiarii, 
Flammearii ,  violarii ,  carinarii , 
Aut  manulearii,  aut  murobalhrarii, 
Propolœ,  linteones,  calceolarii, 

Sedentarii  sutores,  diabathrarii,  mo 

Solearii  adstant,  adstant  molochinarii , 
Pelant  fullones,  farcinatores  petunt. 
Strophiarii  adstant,  adstant  semizonariL 
Jam  hosce  absolutos  censeas  :  cedunt,  petunt 
Toc    ai ,  constant  phylacistie  in  atrus  ,  015 

Textores,  timbolarii,  arcularii 
Ducuntur  :  ilalur  a?s  :  jam  buse*  absolutos  censeas , 
Quom  incedunl  infectores  crocolani; 
Aut  aliqua  mala  crux  semper  est,  quai  aliquid  petat. 
Eucl.  Conpellem  ego  illum,  ni  metuam  ne  desiuat  62u 

Memorare  mores  mulé-rum  :  nunc  sic  sinam. 
V  1-  I  lii  nugigernlis  res  soluta'st  omnibus, 
Ibi  ad  postremum  cedit  miles,  a>s  petit, 
ltur,  putatur  .atio  rum  argentano. 
1  Inpransus  mites  adstat ,  œs  censet  dari. 
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jour,  voilà  les  inconvénients,  la  mine  que  vous 
cause  une  femme  richement  dotée,  (".elle  qui  n'a  pas 
de  dot  dépend  de  son  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  égorgent.  Mais  voici 
mon  beau-père  à  la  porte  de  sa  maison  :  Que  dites- 
vous  de  bon ,  mon  cher  Euclion  ? 


PL.U1TK. 


SCÈNE  VI. 
EUCLION,  MÊGADORE. 

Eucl.  Que  votre  discours  m'a  fait  un  plaisir  infini. 

Még.  Quoi!  Vous  m'avez  entendu? 

Eucl.  D'un  bout  à  l'autre. 

Még.  Cependant  vous  feriez  mieux,  à  mon  sens, 
de  célébrer  avec  plus  d'éclat  les  noces  de  votre  (ille. 

Eucl.  On  doit  proportionner  l'éclat  à  ses  moyens, 
la  magnificence  à  ses  richesses.  C'est  aux  riches,  à 
se  rappeler  leur  brillante  origine  :  mais  moi,  je 
suis  pauvTe ,  et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  ne  me  suppose. 

Még.  Fassent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

Eurl.  [à  part)  Ce  mot  là  ne  me  plaît  pas  :  Ce 
que  vous  avez  maintenant!  Ou  dirait  qu'il  sait  ce 
que  j'ai,  aussi  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  parlez-vous  seul  à  part? 

Eucl.  Je  songeais  à  vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

Még.  Lequel? 

Eucl.  Pouvez-vous  mêle  demander?  Vous  qui 
avez  rempli  d'une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ?  Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun ,  véritables  enfants  de  Gé- 

Ubi  disputata  est  ratio  cam  argentario, 

Etiam  plus  ipsus  ultro  débet  argentario. 

Spes  prorogatur  militi  in  alium  diem. 

Eaec  sunt  atque  aliée  multse  in  magnis  dotibus 

Incomraoditates ,  sumtusque  intolerabileis.  =3C 

Nam ,  cpiœ  indôtata  'st,  ea  in  potestate  est  viri; 

Dotatœ  mactant  et  malo  et  damno  viros. 

Sed  eccum  adlineH)  anle  œdeis  :  quid  ais ,  Euclio  ? 

SCENA  SEXTA. 

EUCUO,  MEGADORUS. 

Eucl.  Nimium  lubenter  edi  sermonem  tuum. 
MeQ    Un"?  audiwsti?  Eucl.  Usque  a  principio  omnia.  Meg. 
Tamen,  535 

E  meo  quidem  animo,  aliquanto  tacias  rectius, 
Si  nilidior  sis  iiliœ  [in)  nubliis. 
Eucl.  Pro  re  nitorem ,  et  gloriatn  pro  copia. 
Qui  habent ,  meminerint  sese ,  unde  oriundi  sient. 
Neque ,  pol ,  Megadore ,  mihi ,  neque  quoiquam  paupen , 
Opinione  melius  res  structa  'st  domi.  641 

Meg .  Imo  est ,  et  dii  faciant  uti  siet , 
Plus  plusque  istucsospitent.quod  nuoc  habes. 
Eucl.  Ulud  mihi  verbum  non  plaeet  :  «  Quod  mine  haltes  ». 
Tam  hoc  scit  me  habere ,  quam  egomet  :  anus  fecit  palam. 
Meg.  Quid  tu  te  solus  e  senatu  sevocas  ?  646 

Eucl.  Pol,  ego  te  utadcusem,  merito  meditabar.  Meg.  Quid  est? 
Eucl.  Quid  sit,  me  rogilas?  qui  mihi  omneis  angulos 
Furum  iuplevisti  inaidibus  misera  mihi: 
Qui  intromisisti  in  aedibus  quingentos  cocos ,  660 

Cam  senis  manibus ,  génère  Geryonaeeo  : 


ryon'.  Argus  lui-même,  tout  couvert  d'yeux,  Ar- 
gus ,  que  Junon  chargea  d'épier  la  belle  lo  ,  ne  suf- 
firait pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Pour 
comble,  vous  m'avez  envoyé  une  joueuse  de  fltlte 
capable  de  boire  à  elle  seule  toute  la  fontaine  de 
Pj  rêne  \  s'il  en  coulait  du  vin  ;  enfin  toutes  ces  pro- 
visions... 

Még.  Oui,  il  y  a  de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  un  agneau. 

Eucl.  Je  l'ai  bien  vu,  c'est  vraiment  une  bête 
curieuse. 

Még. Qu'a-t-il,  s'il  vous  plaît,  de  si  extraordi- 
naire? 

Eucl.  11  n'a  que  les  os  et  la  peau ,  tant  on  en  a 
pris  soin.  On  verrait  au  soleil  ses  entrailles  à  travers 
son  corps;  il  est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carthage 3. 

Még.  Il  n'est  acheté  que  pour  être  tué. 

Eucl.  Payez  donc  dès  à  présent  ses  funérailles  : 
car  je  le  crois  déjà  mort. 

Még.  Euclion,  je  veux  boire  avec  vous  aujour- 
d'hui. 

Eucl.  Je  ne  boirai  certes  pas  aujourd'hui. 

Még.  J'ai  cependant  fait  apporter  de  chez  moi 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

Eucl.  Je  n'en  veux  pas  ;  j'ai  résolu  ne  boire  que 
de  l'eau. 

Még.  Et  moi,  en  dépit  de  vos  serments,  j'entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore,  maudit  buveur 
d'eau. 

Eucl.  (à  part)  Je  vois  soudessein.  Il  prend  cette 
tournure  pour  m'endormir,  déterrer  ma  marmite 
et  la  faire'changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mes 

(0  Géryon,  roi  d'Espagne,  que  les  poètes  représentent  avec  trois 
corps ,  trois  tûtes ,  sis  pieds  et  si\  mains, 
(a)  Près  de  Corinthc. 
(3)  Elles  étaient  en  ivoire. 

Quos  si  Argus  servet ,  qui  oculeus  totus  fuit , 

Quem  quondam  Ioni  Juno  custodem  addidit, 

1s  nunquam  servet  :  praHerea  libicinam  , 

Quœ  mihi  interbibere  sola  ,  si  viuo  scatet,  655 

Corinthiensem  fontem  Pirenem  potest. 

Tum  opsonium  autem  !  Meg.  Pol,  vel  legioni  sat  est. 

Etiam  agnum  misi.  Eucl.  Quo  quidem  agno  sat  scio 

Mage  curionem  nusquam  esse  ullam  beluam. 

Meg.  Volo  ego  ex  tescire,  qui  sit  agnus  curio.  610 

Eucl.  Qui  ossa  alque  pellis  tolu'st,  ita  cura  macet. 

Quin  exta  iuspicere  in  Sole  etiam  vivo  licet, 

Ita  is  perlucet ,  quasi  laterna  Punica. 

Meg.  Ca?dundum  illum  ego  conduxi.  Eucl.  Tum  lu  idem , 

optumum  'st, 
Looes  eeferendum  :  nam  jam ,  credo ,  morluu'st.  604 

Meg.  Potare  ego  hodie,  Euclio,  tecum  volo. 
Eucl.  Non  polem  ego  quidem,  hercle.  Meg.  At  ego  jussero 
Cadum  unum  vini  veteris  a  me  adferrier. 
Eucl.  Nolo  hercle:  nam  mihi  bibere  decreturn'st  aquam. 
Meg.  Ego  te  hodie  reddam  madidum,  sed  vino,  probe,    670 
Te,  quoi  decretum  'st  bibere  aquam.  Eucl.  Scio ,  quam  rem 

agat. 


Ut  me  deponat  vino,  eam  adfeetat  viam  : 

Post  hoc,  quod  habeo,  uteonmutet  coloniam. 

Ego  id  cavebo,  nam  alicubi  abstrudam  foris. 

Ego  faxo,  et  operam  et  vinura  perdiderit  simul.  675 

Meg.  Ego,  nisi  quid  me  vis,  eo  lavatum  ,ut  sacruficem.  ("!>'■  ) 

Eucl.  Edepol,  nœ  tu,  Aula,  multos  inimicos  habes, 

Atque  istuc  aurum ,  quod  tibi  conereditum  'st. 

Nunc  hoc  mihi  faclum  'st  optumum ,  ut  te  abferam , 

Aula ,  in  Fidei  faoum  :  ibi  abstrudam  probe  Wj 
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gardes,  je  vais  la  cacher  hors  de  chez  moi  :  et  [e 
n  sorte  qu'il  y  perdra  son  \  in  et  sa  peine. 

\tig.  Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi .  je  vais 
me  purifier  pour  le  sacrifice,   il 

Eucl.  [seul]  0  marmite  chérie  I  que  d'ennemis 
sont  conjures  contre  toi  et  conl  re  l'or  que  tu  renfer- 
mes. Le  meilleur  parti  qui  me  reste  à  prendre,  c'est 
del^transporterdansletempledela  Bonne-Foi  i  : 
la  je  te  déposerai  sans  crainte.  O  Bonne  Foi,  tu  me 
Connais,  je  te  connais  aussi.  Ne  va  pas  démentir 
ton  nom  ii  mon  égard,  après  cette  marque  de  ma 
confiance  :  je  me  jette  dans  tes  liras,  <>  déesse,  pleine 
d'assurance,  et  fort  de  ton  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

STROB1LE. 

C'est  le  devoir  d'un  lion  esclave  d'agir  comme  je 
fais,  et  d'obéir  promptement  et  sans  murmure.  L'es- 
clave qui  vent  bien  servir  son  maître,  ajourne  et 
sacrifie  pour  lui  ses  propres  affaires.  S'il  dort,  il, 
doit  en  dormant  songer  qu'il  est  esclave.  Si  l'on  est 
au  service  d'un  maître  amoureux,  comme  le  mien, 
par  exemple,  et  qu'on  le  voie  entraîne  par  sa  pas- 
sion ,  le  devoir  de  l'esclave  est  de  le  retenir  et  de  le 
sauver,  au  lieu  de  le  pousser  contre  recueil.  On 
donne  aux  enfants  qui  apprennent  a  nager  un  radeau 
de  joncs  entrelacés,  pour  les  moins  fatiguer,  et  ren- 
dre leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
même  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  amou- 
reux, et  l'empêcher  d'aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
du  pilote,  il  doit  connaître  son  maître ,  au  point  de 

i  On  déposait  l'argent  dans  les  tempICfl  :  ainsi  le  tn'sor  public 
était  dans  la  temple  de  Saturne. 

Fides,  novisti  me  et  ego  te  :  cave,  si- ,  tibi , 
Ne  tu  in  me  matassis  Domen,  si  hoc  concreduo. 
Ibo  ad  te,  fretustua,  Fides,  Bduda. 

ACTUS  QUART!  S. 
SCENA  PRIMA. 

STROBTLTJS. 

Hoc  est  servi  facinns  fnmi  farere,  quod  ego  persequor  : 

Nec  morœ  motestisenje  ioperium  hérite  habeat  sihi.  5s;> 

Nain  qui  hero  ex  sententia  seevire servos  postulat, 

In  hertim  matura,  in  se  sera,  condecet  eapessere. 

Sin  dormi tet,  ita  dormitet,  servom  sese  ut  cogite  t. 

Nais  (jui  anianti  [hero]  servituteui  servit,  quasi  ego  servio, 

Si  [aérant]  videt  super. ire  aniorem,  hoc  ser\i  esse  ophciuui 

reor, 
Retiiu're  ail  salulem  :  non  eum,  quo  inctimhat,  eo  inpellere. 
Qaast  pueri  qui  nare  diseunt,  scirpea  induitur  ratis, 
gui  Libèrent  minus;  faeilius  ut  nent,  et  moveant  manus  : 
Eodero  modo  servom  ratem  esse  amanli  hero  œquom  censeo, 
Ut  toleret,  ne  pessum  abeat,  lamquam 
Herile  inperium  ediscal,  ut,  quod  Irons  vêtit,  oculi  sciant. 
Quod  jubeat,  citis  quadrigis  citius  properet  persequi. 
nui  i.i  curabit,  absUnebil  censione  bubula. 
Ree  sua  opéra  rédige!  unquam  in  splendorem  conpedes. 
Nunc  herus  meus  amat  tiliam  hujus  Euclionis  pauperis  :  600 
r.im  hero  nunc  renunciatuni  'st  nulituni  huie  Megadoro  dari. 
Ts  speculatum  hue  misil  me,  ut,  quœ  lièrent,   lieret  Par- 
ticipa. 

.Nunc  suie  omni  suhspicione  in  ara  heic  adsidani  sacra, 
ei  vrrn. 


i.'T 

deviner  d'un  coup  d'oeil  ses  volontés  sur  l'air  seul 
d.-  son  front ,  et  de  les  exécuter  avec  la  \itesse  d'un 
char  a  quatre  chevaux.  Celui  qui  aura  cette  atten- 
tion, évitera  les  réprimandas  a  coups  de  fouet  ;  et 
ne  polira  pas  ses  fersà  force  de  les  porter.  —  Mon 
maître  aime  la  fille  d'Euclion  .  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu'elle  va  épouser  Hégadore.  Il  m'a 
envoyé  ici  eu  sentinelle,  afin  d'être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon,  je  vais 
me  blottir  près  de  cet  autel  :  de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu'on  fait. 

SCÈNE    II. 
EUCLIO^  STROBILE. 
i  mi.  tant  voir  Strobile.)0  Bonne  Foi!  n'indique 

à  personne  que  mon  or  est  la.  le  ni' crains  pas  qu'on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d'or!  ô  déesse!  tu  ne  le  permettras  point,  n'est-ce 
pas!  je  t'en  supplie.  Je  vais  me  purifier,  pour  faire 
le  sacrifice.  Ne  retardons  pas  le  bonheur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille,  ô  Bonne  Foi,  sur  ce  dépôt,  et  que  je  le 
sain  et  sauf  de  ta  main!  J'ai  confié  mon  or 
à  ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacre,  au  milieu  de  ton  temple,  {il. •sort) 

Strob.  Dieux  immortels!  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  Il  a  caché  ici  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or  !  Bonne  Foi  !  je  t'en  supplie,  ne  le  protège 
pas  plus  que  moi!  c'est,  j'en  suis  sûr,  le  père  de  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tous  les  coins,  pour  découvrir  le  trésor, 
pendant  (pie  le  vieillard  est  occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve,  ô  déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  comme 
du  miel  ;  tu  peux  y  compter,  car  j'en  boirai  ma  part. 

Hinc  ego  et  hue  et  illuc  potero,  quid  agant,  arbitrarier. 

SCENA  SECUiNDA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

Fini.  Tu   modo  cave  quoiquam  indicassis,  aurum  meum 

esse  isteic,  Fides.  eus 

Non  mrtuo,  ne  quisquam  inveniat  :  ita  probe  in  latehris  si- 

tum'sl. 
Edepol,  nie  illic  polcram   pradam  agat,  si  quis  illam  inve- 

nerit 
Aulain  onustam  auri  :  veruin  id  te  qaa?so,  ut  prohibessis, 

Fides. 
Nunc  lavabo,  ut  rem  divinam  faciam ,  ne  ailfinem  morer, 
Quin,  ubi  arcessat  [me] ,  nii.uii  extemplo  lihain  ducal  do- 

mum.  6iu 

Vide,  Fides,  eliam  atque  etiam  nunc ,  salvam  ut  aulam  abs 

te  abferam. 
Tu;e  fidei  concredidi  aurum  :  in  tuo  tuco  et  fano  mudo  est 

situm. 
Strob.  Di  inmorUdeis!  quod  ego  hune  hominem  facinus  au- 

dio  loqui? 
Se  aulam  onustam  auri  abstrusisse  heie  intus  in  fano.  Fi- 
des , 
Cave  tu  illi  lidelis,  quffso  ,  potius  fueris,  quam  mihi.       GIS 
Atque   hic  pater  est,  ut  ego  opinor,  hujus,  herus  quam 

amat. 
Ibo  hinc  intro  :  perscrutabor  fanum,  si  inveniam  uspiam 
Aurum ,  dum  hic  est  obeupatus  :  sed  si  reperero ,  o  Fides , 
Mulsi  congialem  plenam  faciam  tibi  lideliam. 
Id  adeo  tibi  faciam  :  verum  ego  mihi  bibam ,  uhi  id  fecero. 
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MT.TJON. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  corbeau  vient  de 
crier  à  mes  oreilles  du  côté  gauche  :  il  rasait  la  terre 
en  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  avec  une  vio- 
lence!... je  ne  puis  plus  courir. 

SCÈNE    IV. 

El  CI. ION  STROBLLE. 

Eucl.  Va-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  d 
sous  terre,  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
maintenant,  pour  ta  perte!  maudit  enchanteur,  je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  ! 

Strob.  Quel  démon  vous  agite?  Quel  commerce 
y  a-t-il  entre  vous  et  moi .  vieux  radoteur?  Pourquoi 
m'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte  ? 

Eucl.  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes  ? 

Strob.  Que  vous  ai-je  dérobé  ? 

Eucl.  Rends-le-moi  à  l'instant. 

Strob.  Quoi  vous  rendre? 

Eucl.  Tu  fais  l' ignorant. 

Strob.  Mais  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

Eucl.  Point  d'équivoque...  Montre-moi  ce  que  tu 
as  voulu  t'approprier. 

Strob.  Que  voulez-vous  me  faire  ? 

Eucl.  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'emporteras  pas. 

Strob.  Que  me  réclamez-vous  ? 

Eucl.  Laisse-le  là. 

Strob.  Bonhomme,  je  vois  que  vous  aimez  à  plai- 
santer. 

Eucl.  Mets-le  là  :  point  de  raillerie.  le  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 

Strob.  Que  faut-il  que  je  mette  là?  expliquez-vous 


clairement.  Je  rons  jure  que  |e  n'ai  rien  pris  ai  rien 
louche. 

Eucl.  Montre-moi  tes  mains. 

Slrob.  Les  voici. 

Eucl.  Montre. 

Slrob.  Regardez. 

EucL  Cest  bien,  et  la  troisième... 

Slrob.  Le  vieillard  rêve  ou  déraisonne.  Vous 
moquez-vous  de  moi,  oui  ou  non? 

EucL  Tu  as  raison...  et  j'ai  tort  ;  cor  je  -devrais 
te  faire  pendre;  mais  tu  n'y  perdras  pas,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob.  Et  que  vous  avouerai-je  ? 

Eucl.  Qu'as-tu  emporté  d'ici? 

Strob.  Que  le  ciel  me  confonde,  si  je  vous  ai  em- 
porté la  moindre  chose? 

Eurl.  Je  le  voudrais  bien.  Allons,  secoue  ton 
manteau. 

Strob.  Volontiers. 

Eucl.  N'as-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements  ? 

Strob.  Fouillez  partout  où  vous  voudrer.. 

Eucl.  va,  fripon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  chanse...  Je  connais  tes  ru- 
ses... Voyons .  montre-moi  bien  ta  main  droite. 

Slrob.  La  voilà. 

Eue!.  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Strob.  Je  vous  les  montre  toutes  les  deux. 

Eucl.  Je  ne  veux  pas  te  fouiller;  rends-le-moi. 

Slrob.  Vous  rendre  quoi  ? 

Eucl.  Tu  fais  le  plaisant...  Oui .  tu  l'as  pris. 

Strob.  Je  l'ai  pris...  Qu'est-ce  que  j'ai  pris? 

Eucl.  A  quoi  bon  te  le  dire  ?  tu  le  sais.  Rends-moi 
ce  que  tu  as  à  moi. 

Slrob.  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fouillé  autant 
qu'il  \ous  a  plu,  et  vous  n'avez  rien  trouve  qui 
vous  appartint.    1/  s'en  va.) 


SCENA  TERTIA. 

EUCLIO. 

Son    temere  'st,  quod  corvos  cantat  mihi  nunc  ab   laeva 

manu. 
Simol  radebat  pedibus  terram ,  et  voce  crocibat  sua  : 
Continuo  meuro  cor  cœpit  artem  facere  ludicram , 
Atque  in  pectus  emicare  :  sed  ego  cesso  currere  ? 

SCENA  QUARTA. 

EUCLIO,  STROBILXS. 

gucl.  Foras,  lumbrice,  qui  sub  lerra  erepsisti  modo.       625 
Qui  modo    nusquam  conparebas,  nunc,  quom  conpares, 

péri». 
Ego,  edepol,  te,  prasugiator.  miseris  jam  adeipiam  modis. 
Slrob.  Qua:  te  mala  crux  agitât?  quid  tibi  mecum  '»t  con- 

merci,  senex? 
Quid  me  adflictas?  quid  meraptas?  qua  me  causa  w-rbe- 

ras? 
Eucl.  Yerberabilissume.  etiam  rogitas?  non  fur.  sed  trifur. 
Slrob.  Quid  tibi  subripui?  Eucl.  Redde  bue,  sis.  Slrob.  Quid 

tibi  vis  reddam?  Eucl.  Kogas?  631 

Strob.  Nibil  equidem  tibi  abstuli.  Eucl.  At  illud ,  quod  tibi 

abstuleras,  cedo. 
Ecquid  agis?  Slrob.  Quid  agam?  Eucl.  Abferre  non  potes. 

Strob.  Quid  vis  tibi? 
E;vl.  Voik:  Slrob.  Equidem.  pol,  tedalare  credo  consue- 

tuai,  senex. 


Eucl.  Poiie  hoc.  si»  :  abfer  cavillam  :  non  ego  nunc  misa» 

ago.  6Sf. 

Slrob.  Quid  ego  ponam?  quin  tu  eioquere,  quidqoid  est,  suu 

nomine. 
Non,  hercle.  equidiin  quidquam  sumsi,  nec  trtigi.  Eucl. 

Ostende  hue  manus. 
Strob.  Hem  tibi!  Eucl.  Ostende  Slrob.  Eccas.  Eucl.  Video  : 

âge  ostende  eUam  terb'am. 
Slrob.  Larve  hune  atque  intempérie  insamsque  agitant  se- 

nem. 
Faein'  injariammihi.  an  non?  Eucl.  Fateor,  quia  non  pen- 
des, maxumam.  6io 
Atque  id  quoque  jam  Gel,  nisi  fatere.  Slrob.  Quid  fitear 

tibi? 
Eucl.  Quid  abstulisli  bine?  Sbvb.  Di  me  perdant ,  si  eg.j  tu  i 

quidquam  abstuli. 
Eucl.    Sive  adeo  abstnlisse  \ellem.  Agedum,  exeuteduni 

pallium. 
Slrob.  Tuo  arbitrata.  Eucl.  Ne  inler  tunicas  habeas.  Slrob. 

Teinta,  qualubet. 
Eucl.  Vah,  scelestus,  quam  bénigne!  ut  ne  abstulisse  intel- 

legam.  6»5 

N'ovi  »ycophantias  :  âge!  rursum.  ostende  hue  manum 
Dexteram.  Slrob.  Hem  !  Eucl.  Nunc  laevam  ostende.  Slrob. 

Quin  eqoidem  ambas  profero. 
Eucl.  Jam  scrùtari  mitlo  :  redde  hue.  Slrob.  Quid  reddam? 

Eucl.  Ah  nugas  agis, 
Certe   balles.  Strob.   Habeo  ego?   quid  habeo?  Euct.  Non 

dico  :  audire  expetis. 
Id  meum  quidquid  hanes,  redde.  Slrob  Insanjs:  perscru- 

tatu»  es  640 

Tuo  arbitratu  .  neque  lui  me  quidquam  invenisli  pênes. 


L'AULUl  UR1       M.TK  l\.  SCENE  Ml 


<Jl> 


Eucl.  Arrête  '  ai  réte!  Qncl  est  •-•lui  qui  1 1  ni  tout 
j  l  h< nrc  là-dedans  avec  toi?  Je  tremble  je  l'en 
ternis.  Il  v  met  t'uit  en  désordre...  Ne  perdons  pai 

il.-  v «pendard;  il  s'enfuirait...  Je  l'ai  pourtant 

bien  fouillé.  Il  n'a  rien.  Va-t-en  où  tu  voudras  ..  el 
go*  Jupiter  et  tous  les  dieux  t'exterminent  ' 

Strob.  L'adieu  est  honnéti  ' 

/  »rl.  Je  rentre.  J'ai  résolu  d'étrangler  ton  com- 
pagnon. Fuis  loin  de  ma  vue...  T'en  iras-tu,  oui 
ou  non? 

SCÈNE    V. 
STROBILE. 

Que  je  meure  aujourd'hui  môme,  si  je  ne  joue 
quelque  tour  à  ce  maudit  vieillard.  Car  il  n'osera 
plus  cacher  son  or  ici.  Il  va  l'emporter  avec  lui  et 
mger  de  pi  ice.  J'entends  du  bruit  à  la  porte. 
Le  voilà  qui  emporte  son  or...  Approchons-nous 
un  peu  ilu  temple 

SCÈNE    VI. 

EUCLION,  STROBILE. 

Eucl.  J'avais  cru  qu'on  pouvait  se  fier  à  la  Bonne 
Foi,  elle  m'a  cruellement  joué!  Sans  le  corbeau,  j'é- 
tais perdu!  Je  voudrais  qu'il  revînt,  ce  bienfaisant 
augure  qui  m'a  si  bien  averti,  comme  je  le  remer- 
cierais! quant  à  lui  donner  à  mander,  ce  serait  de 
l'argent  perdu.  Maintenant  où  cacher  ceci?  .le  songe 
à  un  endroit  bien  isolé.  Il  y  a  hors  des  murs  de  la 
ville,  un  bois  consacre  a  Sylvain,  peu  fréquenté, 
rempli  de  saules  et  fort  épais,  .le  choisirai  cet  en- 
droit. J'ai  plus  de  confiance  dans  Sylvain  que  dans 
la  Bonne  Toi.  (il. sort.) 


Strob.  Bon  '  à  mi  rveille  '  m  devan- 

çons-] •  Je  monterai  sur  un  arbre  ;dl  là  j'observerai 
où  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  maître  m'a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici ,  mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  rie 
bflton.  (il  sort.) 

SCÈNE  VII. 

LYCON1DE,  Il  NOMBE,  PHÈDRE. 

Lyc.  !•■  vous  l'ai  dit,  ma  mère,  et  roui  savez  bien 

mon  aventure  avec  la  llle  d'Euclioo.  Maintenant, 
je  miiis  en  supplie,  parlez-en  à  mon  oncle  je  vous 
renouvelle  cette  prière  que  je  vous  ai  déjà  laite. 

r.un.  Vous  le  savez ,  mon  fils,  je  veux  tout  ce  que 

liez,   l'espère  que  mon  i.  rcrdera 

votre  grâce.  La  chose  est  trop  juste,  si,  comme  vous 

me  l'avez  raconté,  c'est  dans  u»  moment  d'ivresse 

que  vous  avez  séduit  cette  jeune  (ille. 

Lyc.  Ali!  ma  mère,  me  croyez-vous  capable  de 

vous  en  ini| 

lin  .  [dans l'intérieur)  A  mon  secours,  ma  chère 
nourrice  ,  une  oollique  affreuse  me  tue!  Junon-I.u- 
cine,  je  vous  implore! 

Lyc.  Ma  mère,  voha  la  preuve  :  et  ces  cris  vous 
annoncent  qu'elle  va  me  donner  un  entant. 

I  un.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  frere;  pour 
que  je  fat  se  la  démarche  que  vous  me  demandez  et 
que  j'obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez. 

Lyc.  Allons, ma  mère ,  je  vous  suis,  mais  je  m'é- 
tonne île  ne  pas  voir  mon  esclave  Strobile  à  qui  j'a- 
vais ordonne  de  m'attendre  ici.  Mais  j'y  songe,  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j'aurais  tort  de  me  ta- 
cher. Entrons  là  dedans...  on  va  prononcer  sur  ma 
vie. 


Eucl.  Main-,  mane  :  0jOiB  ilUc  est ,  <|ui  hic  inlus  aller  erat 

tccuni  simul? 
Perii ,  herolc  !  ille  nnno  inlus  turh.il  :  hune  si  amitlo,   hic 

allient, 
l'.isliemn  jam  hune  perscrutavi  :  hic  nihil  habet  :  abi ,  quo 

Inbet. 
Jupiter  t«  Pique  perdant.  Strob.  rjaud  mate  agit  grattas.  r,.v, 
Eucl.  Ibo  bloc  intro,  atque  iili  soi  t<  i luo  j  un   interslrin- 

gam  gulam. 
Fugin'hino  abocolls?  aliin*  hinc,  an  non?  Slrnb.  Alicn.  Eucl. 

Cave,  sis,  te  vfdeam. 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS. 

Emortuum  ego  me  marelim  leto  mato, 
Quam  non  ego  illi  dem  hodie  losldlas  seni. 
Nam  heic  jam  non  audehit  aurtim  abslrudere. 
Credo,  eeferet  Jam  secum ,  et  mutabit  locum. 
Atat  foris  crepuit!  senex  eccum  aurum  eefert  foras, 
Tantispcr  heic  ego  ad  januam  concessero. 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

guet.  Fidei  censebam  maxumam  multo  lidem 

Esse  '.  ea  sublevit  os  mitii  p.'enissuroe.  nnr, 

ISi  subvenisset  corvos,  periissem  miser. 

Nimis,  hercle,  ego  illum  corvom  ad  me  veniat,  velim , 

Qui  indicium  fecit ,  ut  ego  illi  aliquid  boni 

I  lioam  :  nam  quod  edit ,  tam  duim ,  quam  perduim. 

Nunc,  hoc  utii  abstrudam  ,  cogito  solum  locum.  670 

Silvani  liions  extra  murum  cs|  a,ius. 


Crebro  salictoobpletus;  ibi  sumam  locum 

Cerlum'st,  Sllv i  potiusen  dam  .  quam  Fidei. 

Sti"h.  Euge!  euge!  di  me  salvomet  servalum  voluot. 
Jatnegoilluc  prœcurrara,  atque  insceadam  aliquam  in  »r- 
borem,  g~s 

Indcque  observai» ,  aurum  Obi  abstrudat  senex. 
Qaamquam  heic  manere  me  herus  sesejusscrat, 
Certum  'st.  mal, un  rem  polius  qu.rram  cum  lucro. 

SCENA  SEPTIMA. 

LTCONIDES,  EUNOMIAi  Pfi£DRlA. 

Lyc.  Dixi  tihi ,  mater  :  juvla  rem  mecum  tenes 

Super  Eueliiinis  lilia  :  nunc,  te  ohsecro,  nso 

Fac  mentionem  cum  avonculo,  mater  mea  : 

que,  mater,  quod  dudam  obsecraver&m. 
Hun.  Scis  tule,  facta  velle  me,  quœ  tu  velis. 
El  istuc  conlido  a  fratre  me  inpetrassere. 
El  causa  justa  est,  siquidem  ila  est,  ut  prade  r,a 

Te  eam  conpressisse  vinolentum  virginem. 
Lyc.  F.gone  ut  te  advorsum  menliar,  mater  mea? 
Phœd.  Pcrii ,  mea  nutri\  !  ohsecro  te ,  uterum  dolet. 
Juno  Lucina  ,  luam  lidem  !  Lyc.  Hem ,  mater  mea , 
Tibi  rem  poliorem  video  :  clamât,  parturit. 
Eun.  I  bac  intro  mecum  ,  gnale  mi ,  ad  Iratrem  meom , 
DI  istuc,  quod  meoras,  inpetralum  ab  eoabferam. 

(akil  ) 
Lyc.  I ,  jam  sequor  te ,  mater.  Sed  servom  meum 
Strobilum  miror,  uhi  sit ,  quem  ego  me  jusseram 
Heic  obperiri  :  nunc  ego  mecum  cogito,  eos. 

Si  mibi  dat  operam,  me  illi  irasci  injurium  M. 
Ibo  intro.  ubi  fle  rapitc  nieo  sunl  romitia. 
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Il  \l  IL. 


:m;  mil 

STT.OBILE. 

.le  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  Pics  .1  qui 
habitent  les  montagnes  d'or  :  car  je  De  parle  pris  de 
vous,  rois,  qui  n'êtes  à  mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu'au  roi  Phi- 
lippe. Quel  beau  jour  pour  moi  !  Je  n'ai  pas  eu  de  peine 
a  devancer  le  bonhomme!  Perche  sur  un  arbre, 
avant  qu'il  arrivât ,  je  l'attendais,  afin  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A  peine  est-il  parti,  que  je  glisse 
ie  long  de  l'arbre  .  et  que  je  déterre  une  marmite 
pleine  d'or.  J'ai  vu  partir  le  vieillard  qui  ne  m'a 
pas  aperçu.  Car  j'ai  eu  soin  de  me  détourner  de  son 
passage?  Dieux  !  c'est  lui  !  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE    IX. 

EUCLIOX.  puis,  LYCOMDE. 

EucL  Je  suis  perdu!  Je  suis  mort  !  on  m'assas- 
sine! où  aller?  ou  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
au  voleur!...  et  où  est-il?  je  ne  sais!  je  ne  vois  rien,  je 
marche  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours,  ni 
ou  je  suis,  ni  qui  je  suis!  Comment  découvrir  quel- 
que chose!  Je  vous  en  conjure,  venez  à  mon  secours, 
qui  que  vous  soyez,  montrez-moi  celui  qui  me  l'a  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  '2  ; 
ils  prennent  la  posture  d'honnêtes  gens!...  Qu'en 
dis-tu,  toi?  Je  peux  me  fier  à  toi  :  car  tu  as  une  fi- 
gure d'homme  de  bien!  Qu'est-ce?  vous  riez  tous.  Je 
uius  connais;  il  y  a  ici  desfripons  !  où  est  mon  vo- 

i   Peuple  de  Seythie  qui  tirait  de  l'or  des  monts  rirperborèens. 
.    symbole  d'innocence  et  costume  des  candidats 

SCENA  OCTAVA 

STROBILUS. 

Picos  diviuis ,  qui  aureos  monteis  coluct . 

Ego  solus  supero  :  nam  islos  reges  ceti 

Memorare  Dolo ,  homioum  mendicabu la.  700 

Ego  sam  iile  rex  Philippus  :  o  lepidum  diem  ! 

5am ,  ut  dudum  hioc  abii ,  multo  illuc  adveiu  . 

Multoque  prius  me  conlocavi  in  arborem  : 

lodeqoe  exspectabam  .  ubi  aurum  absirudebat  senex. 

Ubi  ille  abiit.  ego  me  deorsum  ducode  arbore;  705 

Ecfodio  aalam  auri  plenarn  ;  Inde  exeo  e  loco  ; 

recipere  se  senem  ;  ille  me  non  ridet . 
iSam  ego  modo  declinavi  paulum  me  extra  viam. 
Attal  !  eccum  ipstim  :  ibo,  ut  boc  condam  domuui 

SCENA  NON A. 

LUCLIO,  LYCOMDES. 

ni  :  interii  !  obcidi  !  quo  rurram?  quo  non  curram? 
Teae,  lene!  quemî  quis?  nescio.  nihii  video,  ca-cus  eo; 

atque  7)1 

Lquidein  quo  eam,  autubi  sim,  aul  qui  sim,  nequeo  cuin 

animo 
c*ertum  invesUgare  :  obsecro  vos  ego ,  mihi  auxilin . 
Oro,  obtestor,  silis,  et  homiuein  detnonstretis ,  qui  eam  abs- 

Uiieril. 
Qui  vesutu  et  creta  obcuitant  sese,  atque  sedent ,  quasi  sint 

IragL...  710 

uuid  ais  tu  V  tibi  cre<>re  certum  'st  :  nam  esse  bonum.  e  voltu 

oognosco. 
Quid  est?  quid  ridetis?  gnou  omneis,  scio  fures  esse  bcir 

coiûplureh. 
Hem,  neno  Babel  horum''  obcidisti  :  die  igitur,  qui*  habd? 
Il  ' 


leur?  lu  me  bis  mourir,  dis  donc  qui  l'a  pris  '  l'igno- 

res-tu?  malheureux  que  je  suis!  c'est  fait  de  moi  ! 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dans  le  desespoir  et  la  misère;  me  voilà  réduit 
à  mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mor- 
tels! que  m'importe  la  vie  après  la  perte  d'un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  tant  de  soin  !  H  faut  que  je 
me  sois  vole  moi-même!  c'est  mon  génie  qui  m'a 
trahi...  et  d'autres  se  réjouissent  à  mes  dépens!  cette 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  a  notre 
porte?  C'est  Euclion.  jecrois.  Cen'est  fait .  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accouchée.  Quel 
parti  prendre  maintenant!  m'en  irai  je?  où  demeu- 
rerai-je?  faut-il  l'aborder?  où  m'enfuir?  je  ne  sais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE    X. 

EUCLION.  LYCOMDE. 

Eucl.  Qui  est-ce  qui  parle  la  ? 

Lyc.  LTn  homme  bien  malheureux. 

Eucl.  C'est  bien  plutôt  moi  qui  suis  un  malheu- 
reux ,  perdu  sans  ressources  après  le  coup  qui 
m'accable. 

Lyc .  Ne  vous  désespérez  pas. 

EucL  Le  moyen  de  n'être  pas  au  désespoir! 

Lyc.  L'auteur  de  l'événement  qui  vous  trouble  si 
fort,  est  devant  vous ,  c'est  moi ,  je  le  confesse. 

Eucl.  Qu"entends-je? 

Lyc.  La  vérité. 

Eucl.  Jeune  homme,  quel  mal  vous  ai-je  fait  pour 
me  traiter  ainsi ,  pour  causer  ma  ruine  et  celle  de 
mes  enfants? 

Lyc.  Vn  dieu  m'a  poussé  ,  m'a  entraîné  vers  elle. 

Heu  me  miserum ,  miserum  !  perii  '.  maie  perdirus ,  pessume 

ornatus  eo. 
Tantum  gemiH  et  mata?  mœstilise  hic  dies  mihi  obtul il 
Famem  et  pauperiem  :  perditissimus  ego  sum  omnium  iu 

terra. 
Nam  quid  mihi  opu  'st  vila  ,  qui  tanlum  auri  perdidi 
Quod  custodivi  sedulo  ?  egomet  me  defrudavi , 
Aiûmumque  meum ,  geniumque  meum  :  nunc  eo  alii  lartili- 

cantur, 
Meo  malo  et  damno  :  pati  nequeo. 
Ltjç.  Quinam  homo  beic  anle  a-deis  noslras  ejulans  coDque- 

ritur  ma-r^ 
Atque  hic  quidem  Euclio  "st,  ut  opinor  :  oppido  ego  irileru  : 

palam  ?st  res. 
Scit  peperisse  jam ,  ut  ego  opinor,  liliani  suam  :  dudc  mihi 

inoertuci  • 
Quid  agam  :  abeam  ,  an  maoeam?  an  adeam""  an  I  . 

Quid  agam  ,  edepol,  needo. 

SCENA  DECIMA. 

EICLIO.  LYCOMDE> 

Muel.  Quis  homo  tieic  loquilur?  Ly<.  Ei')  sum  mis^r   /  . 
Imo  ego  sum ,  et  misère  perditus ,  780 

Quoi  tanla  mala ,  mosslitudoque  obtigil.   Lyc.  Animo  bonu 
es. 

Eucl.  Quo ,  obsecro .  paclo  esse  possuui  ?  Lyc .  Quia  istuc 
faciuus ,  quod  tuum 

Solbcital  auimum ,  id  ego  feci ,  et  fateor.  £  «  I .  Quid  ego  ex 
te  audio? 

Lyc.  Id.quod  verum'sl.  Eucl.  Quid  ego  euierui,  adulesoeos, 
mah, 

Quamolrun  il  |ue  perJiluœ  ire»  li- 

ber 


LÀULULAIRE     v.Tr.  .  .     SCENE  \ 


Eucl.  Comment  ! 

/.  .Je  conviens  que  j'ai  tort  ;  et  ma  faute  mé- 
rite châtiment.  Je  viens  vous  prier  de  me  pardonner 
avec  bonté. 

Eucl.  Pourquoi  avez-vous  eu  l'audace  de  toucher 
a  ce  qui  ne  tous  appartenar 

Lyc.  Que  voulez-vous  ?  le  mal  est  fait  :  on  ne  peut 
otai  Fempécher.  Sans  doute  les  Dian  l'ont  voulu  : 
car  autrement  cela  ne  serait  pas  an-: 

Eucl.  '  -  l'ont  sans  doute  voulu  pour  que 

I  allasse  m'etrangler  chez  vous. 

Emtl.  Pourquoi  avei-rous  maigre  moi  porte  la 
■nia sur  ma... 

Lyc.  Le  vin  et  l'amour  sont  mon  excuse... 

Eve!.   Impudent!   voila  -    que  vous 

m'osez  donner'  mais  alors  a  ce  compte,  nous  au- 
rioos  le-  droit  d'à-  >r  de  la  toi- 

lette des  femmes  :  si  l'on  nous  arrêtait,  nous  serions 
quittes  pour  dire  :  c'est  l'amour,  c'est  le  vin  L'a- 
moar  et  le  vin  sont  de  bien  viles  passions,  s'ils  au- 
torisent tes  amants  et  les  gens  i^res  a  tout  l'aire 
impunément. 

Lyc.  Puisque  je  viens  spontanément  vous  prier 
pardonner  mes  - 

Euet.  Je  n'aime  pa? 
viennent  ensuite  demander  pardon. 
bien  qu'elle  n'était  pas  II  ne  fallait  pas  y 

toucher. 

Lyc.  Eh  bien',  puisque  j'ai  ose  la  toucher,  je  b 
garderai. 

Eucl.  Vous  l'auriez  malgré  moi: 

Life.  Je  ne  1a  demande  pas  maigre  *ous  :  nuis  il 
faut  qu'elle  soit  à  moi:  vous  en  conviendrez  vous- 
même,  Enclion? 

Eue!.  Si  tous  ne  me  rapportez... 


Cam 


Uf:.  Dca* MjMtaarmibi  fait .  u  me  ad  Ulani  inlei 
Qaaamaa? 

Lyr.  Fateor  peecavisse ,  et  me  culpam  nmaa  liani   - 

M  adeo  te  oratum  advenio .  al  animo  ssjao  iennaras  mihi. 

Eucl.  Car  Kl  ausus  facere .  at  i.I .  quod  non  tram  esset ,  tui- 

-  ■  -  ' 
L'jr.  Quai  vis  âeri?  factura  st  îllail.  Fteti  iafectum  aoa  po- 

Imt 

Deos  credo  vota^6e  :  aam  ai  vedent .  aoa  fieret .  scio. 
Eucl.  At  ego  Deos  credo  voluisse  .  at  apad  me  tu  in  ■ 

meam  me  inrito 
tact 
L>)--.  Qoia  vini  vit»  atape  wanii    feeî.  Eucl.  Homo  auda-  I 


'  te  oralioae  bac    ni  me  adiré  ausum .  inpu- 


' 


Mam  à  stuc  jas  est .  at  ta  btuc  excasare  possies  . 
Laei  ebco  •lertpiamiB  auram  matronis  pal  un . 

Kcs  fccÊse  amoris  causa  :  aimis  vile  "st  imam  atque  am.-r. 

Si  ebrio  alqae  amanti  inpane  facere .  quod  lubeat . 

Lfc    (Juin    tibi    altro    :nbplicatum  venio  ob    stnluriam 


S   a  mibi  hommes  plactut.  qui,  quand»  au  le  fece- 

runt.  pursiLiat. 
Tum  ill.un  scibas  non  luam  esse  :  non  adtactam  opurtuit. 
Lfc.  Erzo  quia  sorn  (insère  ausus.baad  causincor  quia 

-.iir. 
Ep>  nalmwi  potiseimum.  iiabeas.  aw  iuvûo. 

mearo** 


Eue: 
vous  trainerai  chez  le  r  -  ous  pour- 

en  justice. 

Je  vous  a:  Ique  chose' ou  cela.  . 

et  quoi .  s'il  vous  plait  ? 

Eucl.  Que  Jup;  il  propice,  comme  il 

est  vrai  que  vous  n'en  savez  rien  ! 

Lyc.  m  moins  ce  que  vous  cher- 

chez? 

Eh!  la  marmite  pleine  d'or  que  vous  dite» 
vous-même  m'avoir  enl. 

Lijc.  Mais  je  n'ai  ni  avoué  ni  fait  rien  de  pareil 

Eue!.  Vo>. 

I.  Car  je  n'ai 
connu,  jamais  vu  la  marmite  ni  l'or  dont  vous  me 
parlez. 

La  marmite  que  vous 
leprtitbois  de  Sylvain...  allons...  rapportez-la  mot. 
Je  vous  en  donnerai  plutôt  la  moitié.  Vous  m'avez 
volé,  eh  bien'  je  ne  vous  maltraiterai  pas. 
courez  et  rapport.  ;- 

Lyc.  Vous  êtes  fou  de  m'appeler  ?■ 
nais  vous  faire  un  tout  autre  aveu,  et  vous  parl-r 
d'une  affaire  bien  importante,  si  vous  en  avez 
loisir. 

Eue!.  De  bonne  foi .  n'avez-vous  pas  mon  or  ? 

L/je.  Non.  'ie  bonne  toi. 

Eue!.  Au  moins  connaissez-vous  le  voleur  ? 

Lyc.  Point ,  je  vous  jure. 

Eucl.  Si  vous  le  connaissiez .  me  le  diriez  - 

Lyc.  Sans  doute. 

Eucl.  Et  vous  ne  lui  demanderiez  pas  a  partager  ' 
Vous  ne  le  cacheriez  pas  1 

Lyc.  Non. 

Eucl.  Ne  me  trompez-vous  pas1 

Quin  ta  eam  inventes ,    inquam .  meam  illam  esse  «nattât « 

Euclîo. 
Eucl.  Tisi  refers Lijc.  Quid  DM"  ego  referam*  Eue!.  Qood 

subripoisti  meum. 
Jamquidem,  hercie.  ie  id  prïtorem  ripiam.  et  Ubr  • 

dfeam. 
Lyc.  Sabripio  (3)  taam  ?  onde  ?  aut  quid  id  est  ?  : 

te  amabit  Jupiter. 
Ut  ta  nescis "  ;uidem  ta  mihi.  qaid  quiras. 

dixerîs. 
Eucl.  ialam  auri .  inqium ,  te  reposco ,  quam  tu  confessa* 

mihi 
Te  ahstalisse.  go   dixi.nequc  fcei. 

Eucl.  5egas? 
Li\  Peneen  im»  :  nom  neaue  ego  aarum,   oeque  istee 

aala  qa*  siet . 
Seio.  nec  gnovi.  fart.  Illam .  t\  Silvani  kaca  quam  abstu'e- 

ris.  cedo. 
I .  refer  ;  ûimidiam  tecum  potius  partem  ilivtdam. 
Tametsi  fur  mihi  es.  m*  i  -    m  m,  refer. 

-    -.is  tu  non  es.  qui  furem  g  ^aefio. 

De  alia  re  resci>isse  ceusui .  qu»-<r  ad  me  ailTiaet. 
Magna  est  res.  quam  ego  tecum  .m  'st.  eup«*v 

-' 


Eucl.  Die  booa  fidfe:tuid  aurum   non  sut  r 
B*^n.i. 

■B  abstalent?  Lyc.  [stac  qui>;  . 

- 
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Lyc.  Que  le  Grand  Jupiter  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  plaira ' 

Eucl.  Il  suffit.  Maintenant  parlez,  que  cl 


vous  .J 

Lyc.  Si  ma  famille  ni  moi  ne  sommes  pas  connus 
de  vous,  je  vous  dirai  que  Mégadore  est  mon  oncle: 
Vntimaque  était  mon  père;  Eunomic  ma  mère,  et 
je  m'appelle  Lyeonide. 

Eucl.  Je  connais  votre  famille.,  maintenant  que 
voulez-vous?  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

l.yc.  Vous  avez  une  fille. 

Eucl.  F.Ue  est  a  la  maison. 

Lyc.  Vous  l'avez,  je  crois,  promise  à  mon  oncle. 

Eucl.  C'est  vrai. 

Lyc.  Il  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  renonce  à 
sa  main. 

Eucl.  11  renonce  à  ma  fille  quand  tous  les  apprêts, 
imites  les  cérémonies  de  la  noce  sont  commandes! 
One  tous  les  dieux,  toutes  les  déesses  de  l'Olympe 
le  confondent  !  Il  est  cause  que  j'ai  perdu  mon  or  ! 
Il  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Lyc.  Prenez  courage  et  ne  le  maudissez  pas.  Que 
cet  événement  fasse  le  bonheur  de  votre  fille!  de- 
mandez plutôt  cette  faveur  au  ciel  ! 

Eucl.  C'est  aussi  mon  vœu. 

Lyc.  Qu'il  daigne  m'être  propice!  écoutez  main- 
tenant. Il  n'est  pas  d'homme,  pour  peu  qu'il  ait 
d'honneur,  qui  ne  rougisse  et  ne  veuille  se  justifier 
d'une  faute.  Je  vous  supplie  donc,  Kuclion,  de  me 
pardonner,  si,  sans  le  vouloir,  j'ai  offensé  vous  ou 
votre  tille,  et  de  me  la  donner  pour  femme,  suivant 
le  vœu  de  la  loi  J'ai  outragé  votre  fille,  je  l'avoue, 
pendant  les  veilles  de  Cérès;  le  vin  et  la  jeunesse  j 
m'ont  entraîné... 

Eucl.  Dieux  !  quel  crime  osez-vous  m'avouer  ! 

Eucl.  Quid,  si  fallis?  Lyc.  Tum  me  facial,  quod  volt,  mag- 

nus  Jupiter.  775 

Eucl.  Sat  habeo  :  âge  nunc,  loquere,  qui  1  vis.   l.'jc.  Si  me 

gnovisii  minus, 
Senere  qui  sita  gnatus  :  hic  mihi  est  Megadorus  avonculus , 
Meus  fuit  pater  Anlimacbus,  ego  vocor  Lyconides , 
Mater  est  Eunomia.  Eucl.  Gnovi  genus  :  nunc  quid  vis?  id 

volo 
Gnoscere.  Lyc.  Filiam  ex  te  lu  habes.  Eucl.  Imo  eccillam 

demi.     "  780 

Lyc.  Eam  tu  despondisti,  opinor,  meo  avoncuio.    Eucl. 

Omnem  rem  teues. 
Lyc.  Is  me  nunc  renunciare  repudium  jussit  tibi. 
Eucl.  Repudium,  rébus  paralis,  atque  exornalis  nubtiis? 
Ut  illum  di  inmortaleis  omneis  deteque,  quantum  est,  per- 

duint , 
Quem  propter  liodie  auri  tantum  perdidi ,  Infelix.  miser. 
Lyc.  B*)»o  animo  es,  et  benedioe  :  nuuc  quaî  res  tibi  et 

gnaLe  luœ  786 

Bene  felicilerquevortat Ita  di  f.iXiut,  inquito. 

£ucl.  lia  Di  faciant.  Lyc.  Et  mihi  ila  di  faciant.  Audi  nunc 

jam. 
Qui  bomo  culpam  admisit  in  se,  nullu  'st  tam  parvi  preti, 
Quin  pudeat,  quin  purge!  se  :  nunc  te  obtestor,  Euclio , 
Si  quid  ego  erga  te  inprudens  peccavi ,  aut  gnatam  tuarn , 
Ut  mihi  ignoscas,  eamque  uxorem  mihi  des,  ut  leges  Ju- 

bent  :  702 

J  ro  me  injuriam  fecisse  liliœ  fateor  luœ, 
Orerii  '  vinurn,  atque  ii.j  ul-u  adutescentia. 

Eucl.  Bei  mihi!  quod  facinus  ex  te  ego  audio?  Lyc.  (  ur 

ejulas? 
Quem  ego  avom  fecl  jam  ut  e>ses  lilic  nubtiis  : 
ÎSaio  tua  gnatu  peperil ,  deeumo  me»-  po  :  :  numerum 
cape  : 


Lyc.  Pourquoi  vous  désoler  ainsi!  Vous  serez 
grand  père  le  jour  même  des  noces  de  votre  fille 
Elle  devient  niere  au  bout  de  di\  mois  :  comptez... 
le  calcul  est  juste...  C'est  pour  cela,  et  par  amour 
pour  moi  que  mon  oncle  retire  sa  parole.  Entre/, 
chez  vous,  vous  verrez  si  je  vous  en  impose. 

Eucl.  Je  suis  perdu  !  tous  les  malheurs  se  réunis- 
sent sur  moi.  Entrons  pour  connaître  la  vérité. 

Lyc.  Je  vous  suis  à  l'instant,  (à  part)  Nos  affai- 
res paraissent  en  bon  train.  Que  penser  à  présent 
de  l'absence  de  mon  esclave  Strobile?  Je  ne  le  re- 
trouve plus.  Si  je  l'attendais  ici  quelques  instants. 
Je  rejoindrai  ensuite  le  bonhomme.  Pendant  ce 
temps,  il  apprendra  par  la  servante  et  la  nourrice 
de  sa  lille  tout  ce  qui  s'est  passé. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈSE  PREMIÈRE. 

STROBILE,  LYCONIDE. 

Strob.  Oieux  immortels!  de  quelle  joie  vous  me 
comblez  !  me  voilà  possesseur  d'une  marmite  pleine 
d'or,  du  poids  de  quatre  livres.  Est-il  au  monde 
un  homme  plus  riche  que  moi  !  En  est-il  un  dans 
Athènes  à  qui  les  dieux  soient  plus  propices! 

Lyc.  Mais  il  me  semble  avoir  entendu  parler 
quelqu'un. 

Strob.  Bon  !  n'est-ce  pas  mon  maître  que  j'aper- 
çois ? 

Lyc.  N'est-ce  pas  Strobile,  mon  esclave? 

Strob.  C'est  lui-même. 

Lyc.  Oh!  c'est  bien  lui! 

S/rob.  Abordons  le. 

Lyc.  Avançons  Je  suppose  que  suivant  nies  or- 
dres ,  il  aura  vu  la  vieille  nourrice  de  Phèdrie. 

Ea  re  repudium  remisit  avonculus  causa  mea. 

I  iiitro,  exquare,  sitne  ila,  ut  ego  prœdico.  Eucl.  Perli  op- 

pido  !  800 

lia  mihi  ad  malum  mala»  res  plurimae  se  adglulinant. 
Il")  iiilro,  ut,  quid  hujus   veri  sit,  sciam.  Lyc.  Jjiu  te  se- 

quor. 
Ha?c  propemodum  jam  esse  in  vado  salulis  res  videtur. 
Nuncservom  esse  ubi  dicam  meumStrobilum,  non  reperlo. 
Nisi  eliam  heic  obperiar  tamen  paulisper;  pnslea  intro 
Hune  subsequar  :  nunc  intérim  spaliurn  ei  dabo  exqu.T- 

rendi  BOB 

Meum  factum  ex   gnats  pedisequa  nutrice  anu  :  ea  rem 

gnovit. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STROBILUS ,  LYCOMDF.S. 

Strob.  Di  inmortaleis,  quibus  et  quanlis   me  donalis  gau- 

diis, 
Quadrilibrem  aulam  auro  onustam  habeo  :  quis  me  est  di- 

vilior? 
Quis  me  Athenis  nunc  magis  quisquam 'st  boino,  quoi  di 

sint  propitii? 
Lyc.  Ceito  enim  ego  vocem  heic  loqueotis  modo  me  audire 

visus  sum.  Slrot.  Hem!  810 

Ilerunine  ego  adspicio  meum?  Lyc  Video  ego  hune  Stro- 

bilum  ,  servom  meum? 
vr..'j.  Ipsns  est  Èyc.  Haud  alius  e>t.  Stroh.  Congredlar. 

Lyc.  Contollam  graduni. 
i  r. ■  i  !. .  ego  lllum ,  ut  jussi    eampse  «num  adisse ,  hnjna  nu 

[ricem  \  irginis. 


I. AUI.UIAIIU:,  iCTB  V,  SCÈNE  I 


10  i 


Strob.  Pourquoi  ne  lui  dirais-je  pas  ma  riche 

trouvaille.  C'est  un  motif  pour  lui  de  demander  mon 
affranchissement.  Allons,  contons-lui  toute  l'affaire. 
(a  son  maitre)  J*ai  trouvé  .. 

I.yc.  Qu'as-tu  trouve  ' 

Strob.  Ce  n'est  pas  de  ers  tn  surs  qui  t'ont  jetter 
des  cris  de  joie  aux  enfants.  Un  vermisseau  dans 
une  levé... 

I.yc.  Kst-re  BBC  plaisanterie  suivant  ton  U( 

strob.  De  grâce,  mon  maître,  écoutez-moi. 

I.yc.  Soit,  parle  donc. 

Strob.  J'ai  trouvé  des  richesses  immenses. 

I.yc.  OÙ  cela  .' 

Strob,  Dans  une  marmite  pleine  d'or,  vous  dis  je, 
de  quatre  livres  pesant. 
I.yc.  Quel  prodige  me  dis-tu  là? 

Strob.  Je  l'ai  dérobée  au  vieil  Euclion. 
I.yc.  Où  est-il  cet  or? 

Slrob.  Qato  ego  DM  me  tnvenlsse  dieu  liane  prœdara,  atque 
aloqoorl 

lliitur  onbo,  H'  manu  BW  mittat  :  il»  atc|iie  eloqu.ir.      SI» 
Repert.  Lye.  Quld  repedstf}  Strob.  Non,  quod  puerl  el.nni- 

lant. 
In  falu  se  reperisse.  Lye.  Janine  aulem  .  ut  soles,  deludls? 
Strob.  Itère,  inane.  elui|iiar jain J  ausculta.   Lye    \ge  CI  :" 

loquerc.  S/rofr.  Reperi  hodie, 
Hère,  otvtuas nlmias.  £yc.  Ubi  nam?  Sfroft.  Qoadrllibrem, 

Inquam,  ani.cn  suri  plenam. 
Lye,  Quod  ego  f  admis  audio  ex  te?  S/rotV  Eaollonl  haie 

senisubripui.  B30 

/.tyr.  Ubl  Id  est  auruin?  S<ro6.  In  arca  apud  me  :  mine  volo 

moeniilti  manu. 


Strob.  Dans  mon  coffre,   le  veiU  in.nnten.inl  que 
\  ous  m'affranchissiez. 

/  ■,.-.  Que  je  t'affranchisse,  triple  coquin  ' 

Strob.  Allez,  mon  maitre,  je  connais  roi  proeë 
il  plaisantais  pour  vous  cpnuuer  :  déjà  vous 

vous  disposiez,  a  m'enlevcr  ce  trésor.   ()uv  feriez- 
vous,  si  je  l'avais  trouvé  eu  effet  ' 

Lye.  Je  n'entends  pas  raillerie  :  allons,  rends  moi 

cet  or. 

Strob.  Que  je  vous  rende  cet  or? 

Luc.  Rends-le,  te  dis-je,  pour  le  remettre  à  son 

maille. 

Strob.  Et  où  le  prendre  ' 

/  yc.   Ne  viens-tu  pas  d'avouer  qu'il  est  dans  ton 
coffre. 

V, ,,/;.  l'aune  a  faire  îles  contes...  je  badinais  ' 

Lye.  Mais  sais-tu  comment?... 
Strob.  Tuez-moi  si  mus  voulez;  mais  vous  ne  ti- 
rerez pas  de  moi  un  seul  mot  de  plus. 

Lye.  Egone  te  etniltam  manu,  scelerum  cumulatisaume? 

Strob.  Abi ,  hère,  scio 
Qaamrem  seras  :  lepide,  hercle,  animnm  liiiun  tentavl 

jam 
Il  eriperes,  ailparabas  :  qnid  faeereu  ,  si  RDerineiD? 
i  ,      Non  potes  probasee  nugaa  :  i.  redde  aurum.  Strob. 

Rcddaiu  ego  aurum.'  8X6 

Lye.  Hedde,  Inquam,  ul  Imie  reddatur.  Strob.  Ah.unde? 

Lye.  Quod  modo  fassus  es 
Esse  In  arca.  Strob.  Soleo.  hercle,  ego  garrire  nugaa  :  lu 

loquor. 
Lye.  Al  sein'  quomodo?  Strob.  Vel  eniea  ,  hercle     liinc  nun- 

qaam  a  me  feres. 


Le  texte  de  Plante  Dnil  ici  avant  le  dénouement.  Plusieurs  latinistes  modernes  ont  essayé  d'y  suppléer.  Un  professeur 
polonais,  du  XVe  siècle,  Codrus  Urcéus,  a  imagine  un  cinquième  acte  d'un  assez  bon  style,  mais  d'un  comique  bien 
faux.  C'est  un  éclatant  démenti  du  caractère  de  l'avare.  Euclion  à  qui  l'on  a  rendu  la  précieuse  marmite,  la  baise, 
la  caresse  avec  transport.  Puis  tout  à  coup  se  tournant  vers  Lyconide  :  «  Je  vous  la  donne  pour  prix  du  bonheur  que 
«  je  vous  dois..  J'entends  qu'elle  vous  appartienne  ainsi  que  ma  fille.  »  L'esclave  Strobile  relève  encore  cette  incroyable 
contradiction  par  ces  mots  qui  terminent  la  pièce  :  >  Spectateurs,  l'avare  Euclion  a  changé  de  nature,  il  est  devenu 

.  tout  à  coup  généreux,  [mitez-le,  et  à  la  pi vous  a  l'ait  plaisir;  applaudissez.  »  Le  dénouement  d'un  autre  latiniste, 

Philippe  Paré,  est  plus  conforme  à  l'unité  de  caractère,  aux  règles  éternelles  de  l'art.  Mais  il  est  étriqué  et  dépourvu 
d'eiiel  dramatique.  Lyconide  reçoit  le  trésor  des  mains  de  Strobile  et  va  le  rendre  à  l'avare  qui  ne  reparaît  plus.  Cela 
lin  est  assez  plate ,  si  elle  est  plus  raisonnable. 

Le  cinquième  acte  d'Urcéus  manque  de  vérité;  celui  de  Paré,  d'intérêt  et  d'action.  Cette  analyse  suffit.  Nous  avon* 
cru  inutile  de  donner  au  long  ces  suppléments  qui  gâtent  Piaule  loin  de  le  suppléer  et  font  même  sentir  plus  vivement 
la  perte  du  manuscrit  de  notre  poète.  Molière  seul  l'a  retrouve 
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CASINA. 


PERS0X3ACKS. 


Stauîsox,  vieillard,  amant  de 

Casina. 
Cléostratk,  sa  femme. 
Olynpion  .  son  fermier. 
Alcésime,  vieillard,  ami  île 

Slalinon. 
Mirrhine,  sa  femme,  amie 

de  Ctèostrate. 
Giali.n,  esclave,  écuyer  du 


fils  de  Slalinon. 

Pardausoa,  servante  de 
Cléostrate. 

CASINA,  servante  de  Cléos- 
trate, mais  née  libre,  per- 
sonnage muet. 

l'n  cuisinier. 

Cuisiniers,  servantes,  per- 
sonnages uiuels. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  rRisciEji. 

Deux  esclaves  du  même  maître  recherchent  en  mariage 
une  jeune  lille  esclave  avec  eux.  L'un  sert  les  intérêts  d'un 
vieillard ,  l'autre  ceux  de  son  fds.  Le  sort  favorise  le  vieil- 
lard; mais  il  est  dune  d'une  ruse.  Ainsi  on  substitue  à  la 
jeune  fille  un  esclave  brutal  qui  bat  son  maître  et  son  fer- 
mier. Le  jeune  homme  épouse  Casina,  qui  estenlin  recon- 
nue libre. 


PROLOGUE. 

Salut,  honorables  spectateurs  qui  estimez  la  Bonne 
Foi ,  et  dont  la  Bonne-Foi  fait  en  retour  un  si  grand 
cas!  Si  j'ai  dit  la  vérité,  donnez-m  en  une  preuve 
bien  claire ,  afin  que  je  sache  tout  de  suite  si  je  puis 
compter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  goût  que  ceux 
qui  ne  boivent  que  du  vin  vieux.  Si  les  ouvrages  et 

*  C'est  la  traduction  d'une  pièce  grecque  de  Dipbile ,  qui  était  inti- 
mée le  Sort.  La  Ctitie  de  Machiavel  est  une  imitation  de  la  comé- 
die de  Plaute.  Les  Folirs  amoureuses .  et  surtout  le  Mariage  de  Fi- 
garo, lui  ont  également  fait  d'heureux  emprunts;  le  sujet  et  l'intri- 
gue de  Beaumarchais  ont  une  analogie  frappante  avec  Casina. 


le  style  des  anciens  vous  charment,  les  anciennes 
comédies  ont  droit  a  votre  prédilection;  car  1rs 
nouvelles  qu'on  vous  donne  ne  sont  guère  de  meil- 
leur aloi  (pie  la  nouvelle  monnaie  (1).  I.a  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souhaite/,  de  voir 
des  comédies  de  Plante.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne,  qui  obtint  vos  suffrages,  citoyens 
placés  au  rang  des  vieillards.  Quant  auxjeùnesgens  . 
ils  ne  la  connaissent  pas  :  mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  uni'  bonne  idée.  A 
la  première  représentation,  celle  pièce  L'emporta 
sur  toutes  les  autres,  d'île  époque  voyait  fleurir 
l'élite  des  poètes,  qui  depuis  sont  allés  habiter  la  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu'ils  sont,  ils  di- 
vertissent ceux  qui  sont  encore  ici.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bienveil- 
lance. Bannissez  tout  souci ,  ne  songez  pas  à  vos  créan- 
ciers :  c'est  aujourd'hui  fête;  les  usuriers  vous  don- 
nent congé  (2).  Tout  est  tranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes,  mais  on  ne  demande  rien  à  personne  pen- 
dant les  jeux  :  on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  bourdonnent  pas  à  vos  oreilles, accor- 
dez-moi votre  attention.  Je  vais  vous  dire  le  titre  de. 
cette  comédie  :  en  grec,  c'est  Cléruméuoé,  en  latin 
SorUentes.  Diphile  (3) ,  poète  grec ,  en  est  l'auteur  -, 
Plaute  l'a  traduite  eu  latin  et  lui  a  donné  un  nom 
de  femme. 

Ici  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
un  vieillard  marié,  et  son  fils.  L'esclave  du  jeune 

(i)  Après  la  seconde  guerre  Punique  les  écus  furent  rognés  el  anc- 
rés. —  (î)  Personne  ne  pouvait  être  traduit  en  justice  Unis  !•■  i .  i  n  j . . 
des  Jeux.  — (5)  Contemporain  de  Ménandre,  il  avait  composé,  dît-on, 
cent  comédies  :  aucune  n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 


DRAMATIS  PERSOX.E. 


STAI.ISO ,  senex ,  amator  Casinœ 

Cleostbata  ,  uxor  ejusdem. 

OLYMno ,  villicus  Stalinonis. 

Ai.cesimus,  senex,  amicus  Sta- 
linonis. 

Murrhina  ,  uxor  Alcesiml,  ami-    coouus. 

ca  Cteostrata:.  ancu-la?. 

Sccna  est  Athenis. 


Chalous,  servus,  ariuiger  flli 

Stalinonis. 
Pardaliscv,  aneilla  Cteostrata'. 
Casina,  aneilla  Cteostrata?,  sed 

natu  libéra.  Muta  persuna. 


ARGUMENTUM 

(l'I   QCUL'SDk»    VrliKTi1!'.' 

PR1SCIAM. 

/"OS3ERTAM  iixorem  conservi  duo  eipetunl 
./hum  senex  adlegat ,  alinm  filius 
.Sors  adjuvat  senem  ;  verum  decipitur  dolis. 
/ta  el  subjicitnr  pro  paella  «en  olus 
Acquam.quidominuin  niiileat  atquc  rtllicurn 
^dolescens  ducil  civera  Casinam  cognitam. 


PKOLOGUS. 

Salvere  juheo  spectatores  optumos, 
Fidem  qui  facitis  maxomi  ;  et  vos  Fi*  - 
Si  verum  dixi ,  signant  claram  date  mini . 


Ut  vos  mi  esse  œquos  jam  inde  a  principio  sciaid. 
Qui  uluntur  vino  vetere,  sapienteis  puto, 
Et  qui  lubenter  veteres  spectant  fabulas. 
Antiqua  opéra  et  verba  quom  vobis  placent , 
£quom  placere  'st  ante  veteres  fabulas. 
Nain,  nunc  nova?  quœ  prodeunt,  coiuudia  , 
Multo  sunt  nequiores,  quam  numi  novi. 
Nos  postquam  populi  rumorcm  intelleximus  , 
Studiose  expetere  vos  Plautinas  fabulas, 
Antiquam  e,us  edimus  comœdiam , 
Quam  vos  probastis ,  qui  estis  in  senioribus  : 
Nam  juniorum  qui  sunt,  non  gnorunt,  scio, 
Vernm  ut  congnoscant,  dabimos  operam  Eedulo. 
Ha?c  quom  primum  acta  'st,  vicitorancis  fabulas 
La  tenijiestale  flos  poetaruin  fuit, 
Qui  nunc  abierunt  bine  in  communem  locum. 
.Sed  absenteis  tamen  prosunt  prasenlilius. 
Vos  onineis  opère  magno  esse  oratum  volo, 
Bénigne  ut  operam  detis  ad  nostrum  gregem. 
EJicite  ex  aiiiino  curam  atquc  alienuin  as  ; 
Ne  quis  formidet  fiagitatorem  suum. 
Ludi  sunt  :  ludus  dalus  est  argentariis. 
Tianquilluin  'st;  alcedonia  sunt  circ.uin  forum 
Ratione  uluntur,  ludis  poscunt  neminem  ; 
Secundom  ludos  reddunl  aiilem  m  in i m 
Aureis  vacivœ  si  sunt ,  animum  advortile  : 
Comœdiai  nomen  dare  vobis  volo. 
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homme  est  assez  malade,  et,  pour  ne  rien  vousca- 

cher,  il  est  au  lit.  Il  va  Beize  ans  que  cet  esclave  aper- 
çut au  point  du  jour  une  petite  Glle  que  I ixpo- 

sait.    il  accourt  vers  la  fe te  qui  abandonnait 

rendant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  :  le 
relever ,  l'emporter  à  la  maison,  est  pour  lui  l'affaire 
d'un  instant  :  il  le  remet  à  sa  maîtresse,  en  la  priant 
d'en  avoir  soin  et  de  l'élever,  La  maltresse  \  consent, 
ci  a  élevé  cet  enfant  avec  autant  de  tendresse  que 
li  c'eût  été  sa  propre  fille.  Parvenue  à  l'âge  de  plaire, 
<'lk'  a  inspiré  nue  égale  passion  au  vieillard  1 
Dis.  Le  père  et  le  Gis  préparent  en  secret  leur  plan 
de  guerre  pour  conquérir  la  belle.  1  .<■  père  détermine 
toi  de  ses  fermiers  à  la  demander  en  maria 
pérant  que  si  le  manant  l'obtenait,  il  pourrait  ai  1 
nient  se  divertir  avec  elle,  à  l'insu  de  sa  femme 

Par  le  mé calcul ,  son  lils  veut  la  faire  1 

.1  son  eeuyer;  comptant  bien  ensuite  jouir  en  toute 
propriété  de  celle  qu'il  aime.  La  femme  du  vieillard 
découvre  ses  intrigues  .niantes,  et,  pour  s'en  venger, 
conspire  contre  lui  avec  son  lils.  Mais  le  bon- 
homme, qui  s'aperçoit  que  SOn  lils  est  épris  delà 
même  beauté,  que  lui,  l'envoie  en  pays  étranger 
pour  se  débarrasser  d'un  rival  importun.  La  mer,', 
qui  a  pénétré  ses  vues  ,  sert  les  inclinations  du  jeune 
homme  en  son  absence.  Ne  VOUS  attende/,  donc  p»s 
a  le  voir  ligurer  dans  cette  pièce  :  il  ue  reviendra 
pas.  Plante  ne  l'a  pas  voulu;  il  a  rompu  un  pont 
sur  la  route  du  jeune  homme,  .l'entends  d'ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  :  «  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? un  mariage  entre  des  esclaves  :  des  esclaves 
vont-ils  demander  lune  filleen  mariage?  épouseront- 
Us?  Mais  c'est  une  énormité  qui  ne  s'est  vue  chez 
aucun peupledu  inonde!  «  levons  réponds,  moi, que 


celasevoil  en  Grèce,  à  Cartbage.el  ici  même  dam 
notre  propre  pays,  dans  l'Apulie.  Là  des  no© 
claves  se  célèbrent  avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat 

que  celles  deeilow-ns  libres. Si  TOUS  en  (Imite/.,  je 
parie  avec  qui  voudra  une  mesure  de  vin  miellé,  ,, 

condition  de  prendre  pour  arbitre  de  la  gageure  un 
Carthaginois,  un  Grec  on  un  Ipulien.  Qu'en 
vous? personne  ne  tient.  Je  comprends  :  personne  n'a 
soif.  Je  reviens  donc  à  la  jeune  Bile  exposée  en  nais- 
sant ,  et  que  deux  esclaves  veulentà  toute  force  épou- 
ser     c'est   une  tille  bonncle  ,  de  condition   libre,  et 

d  une  bonne  famille  d'  Lthènee  :  elle  ne  se  permettra 
rien  d'indécent  dans  la  pièce.  Mais,  après  la  comédù 

s'il  se  présente  un  riche  parti  liien  riche,  comme 
'■(la  est  possible,  .11,-  se  m.iriera  volontiers,  sans 
consulter  les  augures.  J'ai  dit  :  maintenant,  bonne 
santé  et  bonne  chance;  que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis,  comme  vous  l'avez  fait  jus- 
qu'ici 

u:te  premier. 

SCENE  PREMIÈRE. 
OLYMPION,  CHALIN. 

Olympio.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  faire  nue  af- 
faire ,  y  songer  même ,  sans  ta  permission  ?  pour- 
quoi me  suivre  ainsi ,  maudite  peste 

(  kalin.  Parce  que  j'ai  résolu  de  te  suivre  comme 
une  ombre  partout  où  tu  iras  :  quand  tu  irais  te 
pendre,  je  te  suivrais.  Ainsi,  \  ois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c'est 
ton  dessein  ? 

Olyni/iiu.  Qu'ai-jc  affaire  avec  loi? 


Clerumonce  vocatur  h.TC  comn'dia 
<;r:i'cc,  latine  Sorllentels.  Dlphflua 
Hanc  grteee  scribsit,  post  iil  nn-Mim  denuo 
Latine  Plaulus  cum  latranli  nomlne. 
Senex  marital  helc  habitat;  efi  est  lilius; 
Is  una  cum  pâtre  in  illisoe  habitai  œdibns. 
Est  et]  quidam  servos ,  qui  m  morlio  cubât . 
Imo,  licrelc,  vero  in  leclo ,  ne  qtiut  nicnli.ir. 
Is  servos...  seil  abbinc  annos  tactum  'si  sedeoim, 

Qnom  conspicatus  est  pri sreposculo 

Puellam  exponi;  adit  extempto  ad  mutlerem . 
Qme  itlam  exponebat;  orat,  ut  eam  det  .-nia; 
Exorat,  abferl.  detalil  recta  domom; 
liât  liera-  sus,  oral ,  ut  eam  caret,  educet. 
liera  facit  ;  edocavtt  magna  tndùstria, 
Quasi  si  c.sset  ex  se  n.ita.  non  kki lio  secus. 
l'ostquam  adolevit  ail  eam  alalcin ,  uti  \iris 
Placera  posset;  at  eajii  pnellam  hic  senex 
Amatecflictim,  et  item  contra  tilius. 
Sibi  nunc  ulenpie  contra  legiones  parât, 
Paterque  liliusque,  clam  aller  altérant. 
Pater  adlegavtt  villlcum  ,  qui  poscerel 

Sibi  islam  uxorem  :  is  spiral,  si  eii  -il  data, 
Sibi  fore  paratas,  clam  uxorem,  exenbias  roris. 
Filius  autem  armigeram  adlegavit  suum. 
Qui  sibi  eam  uxorem  poscat  :  seii ,  si  Id  inpetret, 
Kiiiiirnni.  quoi!  amat,  intra  prsesepeis  suas. 
Ixor  senis  sensit  virum  amori  operam  darc; 
Proptcrea  ea  una  consentit  cnm  lilio. 
I Ile  autem  postquim  sentit  lilium  suum 
F.aiiMlem  lltam  amare,  et  esse  Inpedimento  situ . 
Hinc  adulescentem  peregre  ablegsi  il  pater. 
Siiens  ejos  mater  ai  dat  operam,  absenti  lamen. 
is.  ne  exspecteUs,  ti  idic  m  bac  comœdi  ( 
in  urbem  non  redlhil    Plaulus  notait  ■ 


.' 


Pontem  inlerroplt,  i|ui  erateii  in  lUnere. 

Sunt  lieic,  quns  credo  nunc  inter  sa  rjii  i  . 

"  Qureso,  herclc,  quid  istne  est'.'  servileis  riupSa  ' 

,.  Service  uxorem  diicent,  aut  poscenl  sibi? 

«  Novom  adtulerunt ,  quod  lit  nasqnam  genUam,  7.1 

Al  ego  aio  boc  lieri  in  (.r.rcm  cl  ( '.artlia gjni 

El  heicl istra  [etlam]  lerra,  in  a.patïa. 

Majoreque opéra ibl  servileis  naptis, 

Quam  liia aali  1-  ali.nii  curari  soient. 

PI  111  lil ,  mccuiii  pignos,  si  (plis  volt ,  «I  ,',i  76 

In  aman)  matai ,  Pcénus  dam  Jadex  siel . 

\  ai  Grscua  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 

Quid  nunc?  nibil  agitis;  sentlo,  uemo  sitit. 

Revortor  ad  lltam  puellam  exposlUUam, 

Quam  servi  samma  vi  sibi  uxorem  expetunt  se 

K.i  invenielar  et  pudic.i  et  libéra, 

Ingenua  Mbeniensis  :  neque  quidquain  stupri 

l-'.icict  profecto  in  bac  qaidem  comeedia. 

Md\ ,  hercle,  vero  post.,  transacta  fabula, 

Vrgenlum  si  quis  dcdciil,  ut  ego  subspicor,  us 

Ultro  ibit  nobtum,  non  maoebil  aospioea, 

Tantum  est  :  valcle,  liene  rem  yorilc,  et  \incite 

\  Irtute  ver»,  quod  fecistis  antidhac. 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRI.M  V. 

OLYMPIO,  CHAXINUS 

Olymp  Non  mihi  licere  meam  rem  mesolum,  ut  voto, 
l.oqni  aique cogitare , sine ted arhl  90 

Quid  tu,  maliun  ,  me  seqaere?  Chai.  Quia  cerlum *st  mihi , 
Qui  i  ombra ,  quoqoo  ibii  tu  .  le  perseqoi. 
Quin .  edepol ,  eliain  ,  si  iu  crucem  1  i-  petgere, 
Sequl  deen  lum  -l  :  dehinc  coiuicito  1  eteruni , 


106 


l'IAlTE. 


Chalin.  Que  dis-tu.  impudent?  pourquoi  viens-tu 
rôoVr  à  Athènes ,  vilain  paysan  .  vaurien  ? 
/<!  >.  11  me  plait,  moi! 

(  lialin.  Va  faire  ton  métier  dans  les  champs!  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fermier,  et  te 
mèles-tu  des  affaires  de  la  ville?  Viens-tu  m' enlever 
ma  fiancée?  Retourne  à  ta  ferme,  pendard,  et  ne 
quitte  plus  ton  gouvernement. 

Olijmpio.  Chalin,  je  n'ai  point  oublié  mou  de- 
voir. Tai  mis  à  ma  place  quelqu'un  qui  veille  à  la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  à  Athènes  pour  demander 
et  pour  épouser  la  femme  dont  tu  es  épris,  la  belle,  la 
sensible  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  l'hy- 
men, je  l'emmènerai  à  la  campagne ,  et  je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

Chalin.  Tu  l'épouseras  !  toi  !  Tu  ne  l'auras  pas  ;  je 
serai  plutôt  pendu  ! 

Olympio.  C'est  une  proie  qui  ne  peut  m' échapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin.  Un  pareil  butin  à  un  gueux  qui  sort  de 
son  fumier  ! 

Olympio.  Tu  le  verras  cependant!  Mais  malheur 
à  toi!  par  ma  vie  ,  je  t'en  ferai  voir  de  belles  d'ici 
à  mes  noces  ! 

Chalin.  Que  me  feras-tu? 

Olympio.  Moi,  ce  que  je  te  ferai  ?  D'abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  Ianouvelle  mariée  ;i  ,  pour  te 
dégrader  et  t'avilir  à  jamais.  Ensuite,  quand  tu  se- 
ras de  retour  à  la  ferme ,  on  te  donnera  une  cruche  , 
un  vase,  une  sébile,  une  chaudière  et  buit  tonneaux, 
qu'il  te  faudra  toujours  tenir  pleins,  sous  peine  d'ê- 
tre roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à  force  de 

(1)  On  conduisait  la  nouvelle  mariée  chez  son  époui  avec  cinq 
flauiheaui  de  sapin  ou  de  coudrier  pour  conjurer,  les  maléûees 

Possisne,  neene,  clam  me  sutelis  tuis  95 

Praripere  Casuiam  uxorem,  proindeut  postulas.        [tiens? 

Olymp.  Quid  tibi  negoti  mecum  'st?  Chai.  Quid  ais ,  inpu 

Quid  in  urbe  reptas,  viltice,  heic  magnipreti? 

Olymp.  Lubet.  Chai.  Quin  ruri  es  in  prœfectura  tua? 

Quin  potius,  quod  legatum  'st  tibi  negotium, 

Id  curas,  atque  urbanis  rébus  te  absUnes? 

Quid  hue  venisti  sponsam  prœreptum  meam'? 

Abi  rus,  abi  diereclus  luam  in  provineiam. 

Olymp.  Cbaline  ,  non  sum  ego  oblilus  opfioiam  nieum. 

Praefeci ,  rure  recte  qui  curet  lumen. 

Ego,  hue  quod  veni  in  urbem ,  ubi  inpetravero . 

Uxorem  ut  istanc  ducam ,  quam  tu  dépéris  , 

Bellam  et  tenellam  Casinam ,  couservam  tuam , 

Quando  ego  eam  mecum  rus  uxorem  abduxero . 

Rure  incubai»  usque  in  prwfectura  mea. 

Chai.  Tuu'  illam  ducas  ?  hercle ,  mesuspendio, 

Quam  tu  ejus  potiorlias,  satiu'st  mortuum. 

Olymp.  Mea  praeda  est  illa  :  proin'  lu  te  in  laqueum  imluas 

Chai.  Ex  sterquilinio  ecfosse,  tua  iltec.  praeda  sil? 

Olymp.  Scies  hoc  ila  esse.  Va?  tibi,  quot  te  modis,  115 

Si  vivo .  habebo  in  nupliis  miserum  meis. 

Chai.  Quid  tu  mi  faciès?  Olymp.  Egone  quid  faciam  Ubi? 

Primum  omnium,  huic  lucebis  nova?nubt;e  facem, 

Postilla  ut  semper  inprobus  nibilque  sis. 

Post  id  locorum ,  quando  ad  villam  veneris , 

Dabilur  libi  ampbora  una,  et  una  semila, 

Fons  unus,  unum  ahenum,  etoctodolia  : 

Qua?  nisi  erunt  semper  plena  ,  ego  te  inplebo  flagri-. 

lta  te  adgerunda  corvom  aqua  faciam  prope, 

Il  postilena  possit  ex  te  fieri.  !'-"> 

Pnst  antem  ,  ruri  nisi  lu  acervom  ederis  ; 

Aut,  quasi  lumbricus,  terram,  quod  le  postule; 

Gustare  quidqnam    Dunquam,  edepol.jeiuiiium 

Jejunium  'si  semie,  atque  ego  ruri  reddibo  le. 

Pnsi  id  ,  quom  l  issus  fncris  et  famelicus, 
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tirer  de  l'eau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  1} 
Enfin  si  tu  ne  ronges  le  tas  de  blé,  si  tu  ne  manges  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu'il  n'y  a  pas 
de  jcdne  comparable  au  jeûne  où  je  te  réduirai  à  la 
campagne  pour  couronner  la  journée;  et  quand  tu 
seras  épuise  de  travail  et  de  faim  ,  on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 

Chalin.  Que  comptes-tu  faire  encore? 

Olympio.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage , 
d'où  tu  pourras  à  loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j'aime  :  tu  l'entendras  me  dire  :  Mon  petit  cœur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie ,  laisse- 
moi  baiser  tes  beaux  yeux,  laisse-moi  t aimer,  t'em- 
brasser,  toi  mon  bonheur,  mon  passereau ,  ma  co- 
lombe ,  mon  lapin  !  Tandis  qu'on  m'adressera  ces 
doux  propos ,  tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à  tes  répli- 
ques, je  m'en  vais.  Ta  conversation  m'assomme. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  ne  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  SECOm 

SCÈ^E   PREMIÈRE 

CLEOSTRATE,  PARDALISCA. 

Cléos.  Fermez  bien  le  buffet,  et  rapportez-moi 
mon  anneau  (2).  Je  vais  ici  près  chez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande ,  vous  m'appellerez. 

Purd.  Le  bonhomme  avait  ordonné  d'apprêter  le 
dîner 

(l)  On  condamnait  les  esclaves  criminels  à  puiser  de  l'eau. 

isj  Les  anciens  fermaient  leurs  meubles  avec  de  la  cire,  et  le  caclicl 
ou  anneau  qu'ils  portaient  toujours  sur  eus. 

Noctu  uteondigne  le  cubes  ,  curabitur. 

Chai.  Quid  faciès?  Olymp.  Concludere  in  feneslram  lirnnter, 

Dnde  auscultare  poss'is ,  quoni  ego  illanc  osciller  ; 

Quom  mibi  illa  dicet  :  Mi  auimule  ,  mi  Olympio , 

Mea  vita ,  mea  mellilia ,  mea  festivilas , 

Sins  luos  ocellos  deosculer,  voluptas  mea , 

Sine ,  amabo ,  te  amari ,  meus  festus  dies , 

Meus  pullus  passer,  mea  columba ,  milepus. 

Quom  mi  haeedicentur  dicta  ,  tuin  tu  ,  furcifer. 

Quasi  mus ,  in  medio  pariete  vorsabere.  I  il 

rAuncne  tule  mibi respondere  postules, 

Abeo  intro;  ta?det  serinonis  tui.  Chai.  Tcsequur- 

Heic  quidem ,  pol ,  certo  njhil  âges  sine  me  arbitri 

ACTUS  SEGDNDUS. 
SCENA  PRIMA 

CLEOSTRATA  ,  PARDALISCA. 

Obsignate  cellas ,  referte  anulum  ad  me  : 
Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  Vietnam.  >  i."> 

V  ir  si  quid  volet  me,  facile  lune  me  arcessati^. 
Pard.  Prandium jusserat  senex  sibi  parari. 
Cteoslr.  St,tace atque  abi;  nequeparo,  neque  bodie 
Coquelar,  quando  is  mibi  et  filio  advorsalur 
Suo.animique  amorisque causa sui.  i  .'■•'■ 

Flagiliuni  illud  homiui.i  '.  ego  illam  famé .  ego  illum 
SiU,  maledictis,  niateTacus  ,  amatorem 
l   ciscar;  ego,  pol,  illum  probe  inconmrxli» 
Uiclis  angam  ;  faciam  uti ,  proinde  ut  est  dignus , 
Vitamcolat,  Acherunlis  pabulum,  flagili 
Persequentem  ,  slahulum  ncquitia?  :  Donc  bine 
Meas  fortunas  eo  questum  ad  v» 
Sed  furis  concrepuit  :  alque  ea  ipsa.  eocam,  egreditur 

non,  pol,  per  lempus  i'  r  mihl  i 


i  \si\  \     un.  H,  SCENE  II. 


CUos.  Stl  tais-toi  i-t  »j-i  "an;  point  dedluer,  point 
d'apprêts  pooi  un  non  fou  dont  l'amour  et  le  ca- 
price renversent  mes  desseins  el  ceux  de  son  lils. 
L'infâme!  mais  la  faim  et  la  soif,  l'injure  et  ce  poing 
me  feront  justice  de  ce  vieux  di  baucbé.OnLJe  i  acca- 
blerai d'outrages  :  il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
le  traitement  qu'il  mérite,  ce  gibier  de  Pluton 
qui  se  livre  à  tous  les  vices,  à  tontes  les  infamies. 
Allons  conter  mes  tourments  à  ma  voisine.  Mais  la 
porte  s'ouvre...  Cest  elle-même  ■.  j';ù  bien  fait  de  ne 
pM  sortir! 

SCÈNE  11. 

Ml  KBUINE,  CLÉOSTRATE. 

Murrh.  [à  ses  suivani  s)  Sun  es-moi  ici  pris  (Unis 
le  voisinage.  Eh  bien!  est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
quand  je  parle?  On  me  trouvera  là,  si  mon  mari  ou 
quelque  autre  personne  me  demande  ;  car  lorsque  je 
suis. seule  à  la  maisou,  le  sommeil  engourdit  mes 
mains.  N'ai-je  pas  ordonné  de  m'apporter  ma  que- 
nouille ? 

t  lios.  Murrliine,  je  vous  salue. 

Murrh.  Bonjour,  Cléostrate.  .Mais  qu'avez-vous , 
je  vous  prie?  vous  êtes  triste. 

Ci  os.  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
heureuses en  ménage.  Ou  n'est  beureoi  nulle  part, 
ni  chez  soi  ni  dehors.  Cest  pour  cela  que  je  venais 
vous  voir. 

Munit.  J'allais  aussi  chez  vous  :  mais  quelle  est 
la  cause  de  votre  chagrin?  Je  prends  bien  part  à  vos 
peines. 

CUos.  J'en  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
voisine  que  j'aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
de  eonliance. 

Murrh.  Je  vous  aime  aussi,  et  désire  bien  rece- 
voir vos  confidences. 

..   Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes 
procédés  :  et  je  n'ai  aucun  moyeu  d'obtenir  justice. 

Murrh.  Qu'est-ce  cela?  répétez-le-moi;  car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaint 


to; 
Mon  mari  .1  pouj  moi  le* plus  indigna  pr0 

celles. 

Murrh.  Si  cela  est  vrai,  j'en  suis  bien  surprise; 
car  un  mari  a  bien  du  mal  a  exercer  sou  pouvoir  -ur 
sa  femme. 

Le  mien  veut  que  je  donne  en  mariage  I 
son  fermier  une  jeune  servante  qui  m'appartient,  et 
que  j'ai  élevé  à  mes  frais.  .Mais  d  l'aime  pour  son 
remuer. 

Murrh.  De  grâce ,  taisez-vous! 

.  Nous  pouvons  parler  ici...  Il  n'yaquenous. 
k.  Oui...  Comment  vous  êtes-vous  procure 
cette  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  a  l'insu  de  son  mari.  Il  est  difficile  qu'elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé,  ou  l'a- 
voir payé  de  son  h icur.  Je  pense  que  tout  ce  que 

vous  ave/,  appartient  aussi  ii  votre  mari. 

<  léos.  Lt  vous  aussi  vous  condamnes  votre 
amie! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez- 
moi  :  ne  contrariez  pas  votre  mari,  souffrez  qu'il 
qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plaît  ;  puisqu'il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

(  Iras.  Perdez-vous  l'esprit,  de  parler  ainsi  contre 
vos  propres  intérêts  ? 

Murrh.  C'est  vous  qui  déraisonnez  !  vous  vous  ex  - 
posez  à  un  étrange  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

(lins.  Quel  compliment  ? 

Murrh.  Femme,  sortez  d'ici  (I). 

CUos..  Paix!  Si! 

Murrh.  Qu'y  a-t-il? 

CUos.  Chut  !  donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

CUos.  .Mou  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
vous  en  conjure. 

Murrh.  Je  vous  obéis...  Je  nie  retire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir,  je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu. 

Murrh.  Portez-vous  bien. 

i    I  orarule  de  iloorce. 


SCENA  SECUNDA. 

MlïtRHIN  \  ,  CLEOSTR  VI\\  . 

Mur.  Srquimini,  comités,  in  prouimum  nie  hue.  ino 

II, us  vos  :  requis  Ikcc,  qu;c  loquar,  audit?ego  heic  en, 

Virsi,  aul  quispiam  quoret.  [tain  ubi  domisola  sum  . 

SopOf  nianus  calvitur.  Jussiii'  cnlnni 

Keiri  mihi?  Ctcoslr.  Murrliina,  salve.  Mur.  Salve, 

M..(i.-i"r  :  sed  quld  ta  es  tri. lis,  amabo?  les 

Cleosir.  lia  soient  omneis,  quee  sunt  mate  nubtec  ; 

Domi  et  foris  argre  quod  sit,  satis  scroperesl. 

Naoi  ego  ibam  ad  te.  Mur.  Et,  pot,  ego  isluc  ad  te  :  sed  quld 

est . 
Quod  lui»  mine  anime  Bgn  |  si  î  nain  quod  lihi  est 
Lgre.idem  mihi  est  dividuv.  CStoêtr  Credo,  ecsstor  j     17" 
Nain  Vietnam  neminem  amo  merito  magls,  quam  te. 
Necquaciim  plura  sunl  mihi ,  .jua'  ego  vetim. 
Mur.  Amo  te,  atque  isluc  expeto  scire  ,  quidstt 
CUostr.  "Vir  ine  habrt  pessuim-  despicatani  motos, 
Kec  mihi  jus  meum  obtinendi  optio  'st.  17.'» 

Mur.  Hem,  quid  esl'.Mie  idem  hoc;  nain,  poj,  li.nnl  >.C.'.-  meo 
Corde  adeepi  querelas  tuas,  obsecroj 

Vir  me  babet  pessumis  despicatam  modis, 
Mur.  Mira  sunt ,  vera  si  prsdicas;  Dam  viri 
.!»«  «-Hiiii  ;i.i  niuii.H    abtuteie  haud,queuot.  iso 


Clcostr.  (Juin ,  mihi  anrillulam  Ingratis  postulai,  qua»  mes 

"si, 
Qua;  meo  educata  sumtu  est ,  villico  sue  se  dire. 
Sed  ipsuseam  amat.  Mur.  Obsecro,  tace,  <  leostr.  Nam  I 

nunc 
Licet  dicere;  nos  sumus.  Mur.  [ta  \-t  :  onde  ea  lilii  si  ' 
Nam  peculi  proham  nihil  babeieaddei  el  is ■• 

Clam  virum  :  etquse  habet  parlum,  ei  haud  conmodi  'st, 
Qdiu  \  iro  aul  suhtrahat ,  aut  stupro  invcnrrit. 
Hoc  viri  censée  c»se  omoe,  quidquid  luum  '.-t. 
Cleosir.  Tuqnidem  advoisum  tuam  amicam  omnia  loqueris. 
Mur.  Tace,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta  :  noli,  sis,  lu  illi 
Advorsari;  sine  amet,  sine,  quod  lubet  ,  id  facial  :  191 

Quando  tibi  ml  domi  deliquom  VI. 
Cleosir.  SaUa'sanaes7  nam  tu  quidem  advorstis  tuam  bla 

rein 
l.oipit  re.  Mur.  Insipiens  !  semper  lu  huic  verbo  vilato 
Alis  tuo  viro.    Cleosir.  Quoi  verbo?  Mur.  I  foras,  mulier, 

fr.  St! 
l'are.  Mur.  Quid  est?  Cleottr.  Hein.  Mur.  (luis  e.-t,  quein 

viles?  Clcostr.  Vir, eccum.lt  ioe 

lntro  abi,  adpropera,  âge,  am  ibo.  Stur.  [upelras. 
Aheo.   Ctcoslr.  Moi  magis  quom  otium  mihi  et  libi  erii , 
gitur  lecvuu  loquar  :  mine  vale.  Mur.  Valons. 
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SCENE  111. 
STALINOV  CLÉOSTB  LTE. 

Stai.  Oui,  l'amour  est  le  plus  grand  des  biens  ! 
il  n'est  pas  de  il. ■lues  qui  lui  soient  préférables 
que  peut-on  comparer  à  sis  charmes,  a  ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  qui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  que  l'amour  assaisonne  plaît 
a  tout  le  momie,  l'oint  de  sel,  point  de  saveur,  si  l'on 
ne  met  une  petite  dose  d'amour.  Le  liel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A.  l'homme  morose  il  rend  l'enjoue- 
ment et  la  douceur.  Jelesais  par  expérience,  et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casina,  je  suis  un 
modèle  d'élégance,  .le  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs,  j'emploie  les  parfums  ies  plus  exquis  pour 
lui  plaire,  et  il  parait  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  l'aperçois 
toute  triste.  Il  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  méchante  bête.  Ma  petite  femme,  mon  cœur, 
que  veux-tu? 

Cléos.  Éloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

Stal.  \h  !  ma  belle  Junou,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Cléos.  Laisse-moi. 

Stal.  Reste. 

Cléos.  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien ,  je  te  suivrai. 

Cléos.  Dis-moi,  deviens-tu  fou? 

Stal.  J'ai  bien  ma  raison,  puisque  je  t'aime. 

Cléos.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

Stal.  Tu  ne  peux  m'en  empêcher. 

Cléos.  Tu  m'assommes. 

Stal.  Je  voudrais  que  tu  disses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  Regarde-moi ,  mon  trésor. 

SCENA    TERTIA. 


l'I  VITE. 

(/-os.  .le  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  mien. 
Mais,  je  te  prie,  pourquoi  ces  parfums? 

Stal.  Oh! je  suis  perdu!  malheureux,  me  voilà 
pris!  j'ai  oublié  d'essuyer  ma  teie  avec  mon  manteau! 
Que  le  bon  Mercure  te  confonde,  maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfum! 

Cléos.  \li!  vieille  tète  chauve!  je  ne.  sais  qui  me 
tient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A  ton  âge  ,  vieil  ef- 
féminé, courir  ainsi  les  rues  tout  parfume  d'essen- 
ces! 

Stal.  .raccompagnais  un  ami  qui  achetait  des 
odeurs. 

(  lins.  Bien  imaginé  !  et  tu  n'as  pas  boute! 

Stal.  Ma   foi,  comme  tu  voudras. 

Cléos.  Dans  quel  bouge  as-tu  couché? 

Mul.  Moi,  daus  un  mauvais  lieu? 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  ! 

Stal.  Voyous  :  que  sais-tu? 

Cléos.  Que  tu  es  le  plus  infâme  de  Ions  les  vieux 
libertins.  D'où  viens-tu,  mauvais  sujet?  où  étais-tu, 
où  as-tu  passé  la  nuit?  où  t'es-tu  enivré?  Tu  ne  le. 
nieras  pas;  vois  comme  ton  manteau  est  chif- 
fonné. 

Stal.  Que  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi , 
s'il  m'est  entré  aujourd'hui  uue  seule  goutte  de  vin 
daus  le  gosier. 

Cléos.  Au  reste,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  :  bois, 
mange ,  ruine-toi. 

Stal.  Tout  beau,  ma  femme  !  c'en  est  assez...  tais- 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  chose  pour 
demain.  Mais  voyons,  as-tu  surmonté  ta  répugnance 
à  faire  ce  qui  plaît  à  ton  mari,  au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

Cléos.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Stal.  Tu  me  le  demandes  ?  De  Casina,  ta  servante, 
qu'il  faut  donner  eu  mariage  à  notre  honnête  fer- 


STALINO,  CLEOSTRATA. 

Stul.  Omnibus  rébus  ego  amorem  credo  et  nitoribus  nitMis 
aotevenire.  200 

Nec  potis  quidquam  conmemorari ,  quod  plus  salis,  piusque 

leporis  liodie 
Habeat-  Oiros  equidem  nimis  demiror,  qui  lot  utuntur  eon- 

dimentis , 
Eos  eo  condimento  unonon  utier,  omnibus  quod  praslat. 
Nam  util  amor  condimentum   inerit ,    quoivis  placiturum 

credo. 
Nequc  salsum,  neque  suave  esse  potest  quidquam ,  ubi  amor 

non  admiscetur.  -"■' 

Fel  quod  amarum  'st ,  id  met  faclet ,  hominem  ex  tristi  le- 

nidum  et  lenem. 
Hancego  de  me  conjecturam  domi  laeio ,  magie  quam  ex 

auditis. 
nui,  postquam  amo  Casinam ,  inagis  untio  munditus  mundi 

li, un  autideo. 
Myropolas  omneis  solicite  ;  ubicumque  est  lepldum  ungaeu- 

Umi,  uugor, 
n  uii  placcam;  el  plaeeo,  ut  videor. 

ciat,quia  mit. 
(..plcil oiorrai.)  Tri- uni    ;«l»Ur.'  adspjcio 

uial.i  tes  adpell  luda  'st. 
(„  .uoquiuir.)  Uxor  m.  a ,  meaque  amœnitas,  quiil  lu  agis' 

Cleostr.  Abi.atque  abstlne  manum. 
Stal.  Eia,  niea  Juno ,   non  decet  te   esse   tain  tristem  tuo 

Quo  nunc  aWsî  (  leoslr.  Mitte  mr.  Stal   M         '  'coslr:  Non 
maneo  Stal  At,  pol,  ego  ('•  sequar. 


Sed  uxor  me  excru- 
210 

lian  le  li  il'  lii.lu 


Cleostr.  Obsecro,  sanun'  es?  Stat.    Sanus,  quom  te  amo. 

Cleostr.  Nolo  âmes.  Stul.  Non  215 

Potes  inpetrare.   Cleostr.  Enecas.  Stul.  Vcra  dicas  velim. 

Cleostr.  Credo  ego 
Istuc  tibi.  Stul.  Respice,  oii ,  mi  lepos!  Cleostr.  Nempe  ila  , 

uti  tu  mibi  es. 
Unde  heic  ,  amabo,  unguenta  adolent?  Stal.  Ob,  perii  !  ma- 
nifeste miser 
Teneor  :  cessocaput  pallio  detergere?  uti  te  bonus 
Mercurius  perdat,  niyropola,  qui  ha-c  mibi  deilisti.  t  h  ostr. 

Ebo  lu ,  22» 

Nibili,  canaculex  :  vix  leneor,  quin  ,  qua?  décent  te  ,  dicam, 
Senecta  œlate  ungucntalus  per  vias,  inguave,  incedls. 
Stal.  Pol ,  egoamico  dedi  quoidam  operam ,  dum  émit 
Unguenta.  Cleostr.  Utcito  eonmentatusest! 
Ecquidte  pudet? Steî.  Omnia  quse tu  vis.  Cleostr.  I  I.i  In 

lustra  jacuistl?  22B 

Stal.  Egonein  lustra?  (leoslr.  Scio  plus,  quam  tu  mearbi- 

trare.  Stal.  Quid  id  est? 
Quid  lu   scis?  Cleostr.  Te   sene  omnium  senem   neiiiiiiem 

esse  tngnaviorem. 
Unde  is,  nibil?  ubi  fuisti?  ubi  lustralus?  ubi  bibisli? 
Id  est,  mecastor  :  vide,  palliolum  ut  rag&tSlat.  Di  me  <•!  le 

infellcitent , 
SI  ego  in  os  meum  hodie  vint  guttam  Indidi.  Cleostr.  Imo 

âge,  ut  lui  m  t .  Ï30 

Bibe,es,  disperde  rem.  Stal.  (>l>e,  jam  salis,  uxor,  esl  ;  oon- 

pi'ime  te,  liimium  tinnis. 
Relinque  aliqiiaotum  orattonis,  cras  quod  meciim  litiges. 
Sed  i|ui'l  ais?  jam  domulslianimum,!poUusut,quod  virvelil 
Fieri.id  facias,  quam  advorserc  rouira?  Cleostr.  Qua  de 

i,  ■  stal  aogas7 
Super  incilla  Casina,  ut  detur  nubtum  nostro  vQlico,     286 
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nijci-  avec  lui  elle  ne  manquera  de  rien  ;  elle  sera 
chauffée,  aourrie,  habilli  e ,  et  elle  aura  de  quoi  bien 
élever  wb  enfants.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  la 
donner  à  ce  méchant  écuyer,  mauvais  sujet .  qui  n'a 
pas  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 
Ctéos.  l  »  homme  de  cet  8ge  oublier  ainsi  son 
devoir! 

s/.,  ,  Comment  donc  ' 

Cléos.  Est-ce  que,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 

convenances,  tu  ne  me  laisserais  pas  disp r  de  ma 

servante,  dont  le  soin  m'appartienl  ? 

s/ul.  Quoi!  ne  serait-ce  pas  un  crime  de  donner 
cette  QDeà  ce  méchant  soldat? 

<  léos.  il  faut  pourtant  faire  quelque  chose  pour 
notre  Bis  unique. 

Stal.  Il  est  mon  (ils  unique,  c'est  vrai;  mais 
il  n'est  pas  plus  lil-  unique  pour  moi  que  je  ue  suis 
père  unique  pour  lui.  Il  est  plus  juste  qu'il  cède  à 

ma  volonté  que  moi  a  la  Menue 

(  (éos.  Tu  cherches  là  de  méchants  détours. 

Stal.  (.à  part  Elle  a  quelque  soupçon;  je  le  vois. 
haut   Moi,  des  détours? 

Cléos.  Oui,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
quoi prendre  feu  pour  ce  mariage? 

Slal.  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casina  à  un 
honnête  esclave  qu'à  un  vaurien. 

Cléos  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fermier  qu'il  la 
eedàt  à  ce  brave  couver,  pour  l'amour  de  moi? 

Mal.  Et  moi,  si  je  déterminais  cet  écuyer  à  l'a- 
bandonner ;i  sou  rival!  et  je  me  flatte  d'y  réussir. 

..  ...  Volontiers!  Veux-tu  que  je  fasse  venir  ici 
Chalin  de  ta  part?  tu  le  presseras,  et  moi  j'insisterai 
auprès  du  fermier. 

Stal.  Je  \cu\  bien 

Cléos.  Il  sera  bientôt  ici.  Nous  verrons  lequel  de 
nous  di  un  a  le  plus  d'influence.  [Elle  sort.) 

Stal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  parler  a  mon  aise,  j'é- 

siti.i  faisl .  atque  ubl  illi  bene  sil  , ligoo,  aqua  calida,cibo, 
Vestimentls ,  obique  eduoal  paeros,  quos  pariât,  poUus 
Qoam  illi   serve  nequam  des  armigero,  niblli  alque   in- 

proho  , 
Quoi  homloi  hodie  peculi  numusnonesl  plumbeus.         2:10 
Minnn,  escastor,  te  senecta  œtate  oplicium  luiim 
■\i.n  meminisse?  Stal.  Quiet  Jam?  Cleostr.  Quia,  si  facias 

recte  aul  conmode, 
Me  sinas  curare  anciUa9,  quae  mea  est  curatfo. 
Slal.  Qui.  niihmi,  hominl  scuUgerulo  dare  lubct?  Cleostr. 

Quia  enim  (ilio 
Nos  oportel  opttulari  ddIco.  Stal.  ht  qaamquain  uoicu'st, 
Ixihilo  magts  unicu'st  ille  mfbi  tilius ,  quam  ciio  illi  pater: 
Illum  inilii  œqutu'st,  quam  me  illi .  ipi.r  volo,  couoedere. 
Cleostr.  Tute,  ecastor,  Ubi,  home,  malam  ceim  quarts.  Stal. 
.,.  )  Subolet,  sentie.  W 

1        .11.,,,    Egone?  Cleostr.  Tu.  Ram  i|ui<l  Drigulis?  quid 

Istuc  tain  cupide  cupls? 
sini.  Dl  enlmfrugiaervodeturpoUus,  quam  serve  inprobo. 
Cteostr.  Quid  si  ego  Inpetra  atque  exoro  a  vllllco,  causa 

mea,  sso 

ri  eam  illi  permittat?  Stal.  Quid  si  ego  autem  ab  armigero 

iiipt-lm, 
Eam  illi  permittat  '.'  atque  hoc  crado  topetrassere. 

CUostr.  Convenu  :  vis  liiisClialinum  hue  evocemverbis  foras? 

Tueumorato,  egoautem  orabo  villicam.  Stal.  Sane  volo. 
Cleosir.  Tarn  heic  erit  :  Hune  experiemur,  nostrum  utet  sit 

lilamlic.r  tbil  S05 

Stal.   Herenles  dique    istam  perdant .  (|uo:t   aune    lin-.ii 

dicere. 
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prouve  toul  le  tourraenl  de  l'amour,  et  ma  femme 
met  toute  s, m  industrie  à  contrarier  mes  projets 
clic  a  pénètre  mon  intrigue,  c'est  pour  cela  qu'elle 
seconde  .née  tant  de  chaleur  la  prétention  de  notre 
écuyer. 

SCÈNE    l\ 

M  OJNON,  CII\M\ 

Stal   à  part  Chalin!..  que  le  ciel  le  confonde! 

<  lia!.  \  Otre  femme  me  dit  que  mois  me  demande/ 
Stal.  Oui,  je  t'ai  fait  appeler. 

Chai.  Qu'avez-vous à  médire? 

Stal.  D'abord  j'exige  que  tu  me  répondes  à  cceui 
ouvert. 

(  'hal.  a  quoi  bon  cet  air  sévère?  n'avez-vous  pas 
tout  pouvoir? 

Mu/.  Tu  m'as  toujours  paru  un  brave  homme 

Chai.  Je  VOUS  comprends  :  si  vous  au  /,  cette  opi- 
nion de  moi,  pourquoi  ne  m'affranchissez-vous  pas? 

Stal.  le  le  veux  bien.  Mais  ma  volonté  n'est  rien  , 
si  tu  ne  la  secondes 

<  'hal.  Je  brûle  desavoir  ce  quevous  exigez  de 1 

Slid.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  :  j'ai   promis  de 

donner  Casina  eu  mariage  à  notre  fermier. 

Chai.  Mais  votre  femme  et  votre  Sis  me  l'ont 
promise. 

Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
çon et  devenir  libre,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l'es- 
clavage, toi  et  tes  enfants? Tu  as  le  choix  :  prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre,  je  vivrai  à  mes  dépens,  au 
lieu  de  vivre  aux  vôtres.  Quant  à  Casina,  je  ne  la 
céderai  à  personne  au  monde. 

S/a/.  Allons,  rentre,  et  fais  venir  ma  femme 
SUr-le-champ.  Apporte  avec  toi  une  urne  et  tous  les 
instruments  divinatoires. 

Chai.  Volontiers. 

Ego  discrucior  miser  amore  1  illa  autem  quasi  obioduslriam 
Ml  advorsatur.  Subolet  hoc  jam  uxori,  qood  c_;,i  maebinor; 
Proplereara  rem  magis  armigero  datoperam  de  industria. 

SCENA  QUARTA. 

STAUNO,  CHAI.INTS. 

Stal.  Qui  illum  ili  omni'is  desque  perdant.  Chai.  Te  aiejial 
tua  un 

Me  vocare.  Stal.  Ego  enim  vocarijussl.  Chai.  Eloqaerequi  1 
velis? 

Stal.  l'rimiiin  ego  te  porreetiore  frontevolo  merum  loqui. 

Chai.  Stultitia  est  ei  te  esse  Iri-stem  ,  i|uojus  polestas  plu  po 
test. 

Stal.  Pro  !  borne  frugi  haminem  tejam  pridem  esse  arbitrer. 

Chai.  Intellego. 
Quia, si  ita  arbitrage ,  emiltis  me  manu?  Slal.  Quin,  iil 

volo.  MS 

Seil  nil.il  est,  me  eupere  faelum  ,  nisi  tu  faclis  ailjuvas. 
Chnl.  Quod  velis,  modo idvelim me  scire.  Stal.  Ausculta 

ergo ,  loquar: 
Ga-sinam  e^o  uxorem  proinisi  villico  nnslro  dare. 
<  hal.  At  tua  mur  liliusq  ue  promiserunt  mi. Stal.  Scio. 
Sed  utrum  nunc  tu,  cœlibem  esse  temavis  lilierum  ,  270 

An  niaritiiin  servom  a  tatem  ilepere  et  iinatos  tuos  , 

Optio  ha?o.  tua  'st  ;  utram  liarum  vis,  condiUonem  adeipe. 
1  hal.  Liber  si  sim,  min  periclo  vivam,  nunc  vivo  luo. 
lie  1  Usina  certum  'st,  concedere  bomioi  nalo  oemini. 
Stal.  Iniiii  abi .  atque  actotom  uxorem  hue  evoca  anteasdels 

CilO.  'J'4 
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>,'n/  Par  l'ollux!  je  détournerai  le  coup  fatal. 
Car  si  je  ne  [mis  rien  obtenir  de  cette  manière,  je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  les 
protecteurs. 

Chai.  Le  sort  sera  pour  moi. 

Slal.  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plus 
cruelles  tortures. 

Chai,  .l'épouserai  Casina;  machine/,  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Stal.  Ote-toi  de  ma  présence. 

Chai.  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

Slal.  Suis-je  assez  malheureux!  Tout  m'est  con- 
traire: je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympion  à  ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  réussit,  je  suis  un  vieillard  perdu;  mais  si  elle 
n'obtient  rien,  il  me  reste  la  chance  du  sort  :  s'il  nie 
trahit,  mon  épée  me  servira  de  lit,  je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Mais  Olympion  s'avance  à  propos. 

SCÈNE    V. 

OLYMPION,  STAI.INON. 

Olymp.  {sortant  de  la  maison,  à  Cléostrate.)  Je 
vous  le  dis ,  faites-moi  jeter  dans  un  four  ardent  ; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Slal.  {à  pari)  Je  suis  sauvé  :  mon  espoir  est  .rem- 
pli ,  d'après  ce  que  j'entends. 

Olymp.  {a  Cléostrate)  Pourquoi  m'effrayer  par 
vos  menaces  de  servitude?  Vous  et  votre  fils  aurez 
beau  vous  y  opposer;  en  dépit  de  vos  manœuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

Slal.  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu ,  Olym- 
pion? 

Olymp.  Avec  la  même  personne  que  vous. 

Stal.  Ma  femme! 


lit  sitellam  Imc  tecum  adferto  cum   aqua  et  sorteis.  Chai. 

Salis  placct. 
Sial.  Ego,  pol.istanijamaliquovorsum  tragulam  decidero. 
Ram  si  sic  oihil  inpetrare  potero  ,  saltcm  sortiar. 
Ibi  ego  te  et  subfragatores  tuos  ulciscar.  Chai.  Attamen 
Mi  obtinget  sors.  Slal.   Ut  quiclem,   pol ,   pereas  cruciatu 

raalo.  n280 

Chai    Hihi  illa  nubel  ;  machinare  quodlubet  quovis  modo. 
Stal   Abin'  hincab  oculis?  Chai.  Imilus  me  vides  :  vivam 

lamen.  (al"l)- 

.S7„/.  Sumne  ego  miser  homo?  satin'  omneis  res  sunt  ad- 

yorsœ  mihi? 
Jam  metuo,  ne  Olvmpionem  mea  uxor  exoraverit, 
Ne  Casinam  ducat;  si  id  factum  'st,  ecce  me  tuillum  senem  : 
Si  non  inpetravit,  ctiam  spécula  in  sortitu  'st  mibi.  285 

Si  sors autem  decolassit,  gladium  faciam  culcitam , 
Eumque  incumbam  :  sed  progreditur  optume  eccum  Olym- 

pio. 


SCENA  QUINTA. 


OLYMPIO,  STALINO. 

Ob/mp.  Una,  edepol,  opéra  in  furnum  calidum  ondito, 
Aiqae  ibi  torreto  me  pro  panerubido,  290 

Hein ,  quam  istam  operam  a  me  inprtres  ,  quod  postulas. 
.s/,/.  Salvos  sum  ,  salva  spes  est ,  ut  verba  audio. 
Olymp.  Qaid  lo  mr  veto  Ubertate  territas? 
Quid?  si  tu  nolis.  ttlituqoe  etiam  mus, 
Ynbi*  invilis  atque  amboram  Ingratiis  W5 

Ona  libella  liber  possum  lieri. 


Olymp.   V  quelle  femme  tn'avez-vous  adressa.1 

\oiis  ressemblez  au  chasseur,  vous  avez  jour  et  nuit 
une  chienne  à  vos  côtés. 

Stal.  Que  fait-elle  donc?  qu'est-ce  qu'elle,  te  dit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  no  point 
épouser  Casina. 

Stal.  Et  que  lui  réponds-tu  ? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  même  à  Jupiter, 
s'il  mêla  demandait 

Slal.  O  mon  sauveur!  que  le  ciel  te  conserve! 

Olymp.  Elle  est  bouffie  de  colère  contre  moi...  à 
en  suffoquer. 

Stal.  Par  Pollux  !  je  voudrais  qu'elle  en  crevât. 

Olymp.  Je  vous  crois  sans  peine ,  et  vous  êtes  un 
brave  homme.  Mais  en  vérité  vos  amours  me  sont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  toute  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

Stal.  Que  t'importe?  Jupiterest  pour  toi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Cela  est  bon  pour  le.  badinage.  Nesavez- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d'ici-bas  meurent  subite- 
ment? Quand  vous,  le  Jupiter  de  la  maison,  aurez 
trépassé,  les  petits  dieux  s'empareront  de  votre 
royaume  ;  et  alors  qui  protégera  mondos,  mes  épaules 
et  ma  tête  ? 

Stal.  Tes  affaires  sont  en  meilleure  posture  que  tu 
ne  crois,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à  mon  mariage. 

Stal.  Voici  ce  que  je  vais  faire.  J'en  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avec  Chalin  :  cela  est  naturel.  Il 
faut  combattre  à  outrance. 

Olymp.  Mais  si  le  sort  trompe  votre  espoir,  qu'a r- 
rivera-t-il  ? 

Stal.  Point  de  mauvais  augure  :je  me  repose  sur 
les  dieux;  espérons  en  leur  bonté. 

Olymp.  Belle  parole  !  jen'en  donnerais  pas  un  zeste. 

[Slal.  Quid  istuc  est  ?  quicum  litigas ,  Olympio  ? 

Olymp.  Cum  eadeni ,  qua  tu  semper.  Slal.   Cum  uxorenu 

mea? 
Olymp.  Quam  tu  mi  uxorem  ?  quasi  venator  tu  quidem  es. 
Pies  atque  nocteis  cum  cane  aHatem  exigis.  3QU 

Slal.  Quid  agit?  quid  loquitur  tecum?  Olymp.   Orat ,  obse- 

crat , 
Ne  Casinam  uxorem  ducam.  Stal.  Quid  tu  postea  ? 
Olymp.  Negavienim  ipsi  me  concessurum  Jovi , 
Si  is  mecum  oraret.  Stal.  Di  te  servassint  mihi. 
Olymp.  Nunc  in  fermento  tota  'st ,  ita  turget  mibi. 
Stal.  Edepol,  ego  illnrn  mediam  diruptam  velim. 
Olymp.  Credo,  edepol,  esse,  siquidem  lu  frugi  bon.T  es 
Yerum,  edepol ,  tua  mihi  odiosa'st  amatio  : 
Immica  tua  'st  uxor  mi ,  inimicus  lilius, 
Inimici  familiareis.  Stal.  Quid  id  refert  tua? 
Unus  libi  hic  dumpropilius  sit  Jupiter, 
Tu  istos  minutes  cave  deos  floccifeceris. 
Olymp.  Nuga^  sunt  ist;e  magnœ  :  quasi  lu  neseias 
Repente  ut  emoriantur  humani  Joveis. 
Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus  , 
Quom  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum  ; 
Quis  mihisubveniet  tergo,  aut  capili ,  aul  cruribus? 
Stal.  Opioione  melius  res  libi  babeat  tua  , 
Si  hoc  inpetramus ,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 
Olymp.  Non ,  hercle  ,  opinor  posse ,  ita  uxor  acriler 
Tua  instal,  ne  mihi  detur.  Slal.  Atego  sic  agam  : 
Conjiciara  sorteis  in  sitellam  ,  et  sortiar 
Tibi  cl  Chalino.  Harem  natam  intellego: 
Necessuin'sl  vorsis  gladiis  depugnarier, 
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CAS1NA      \«.ll-.  Il,  SCÈN1    \  I 
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Tous  les  m ils  seûenl  aux  dieux    j'ai  vu  pourtant 

bien  des  gens  dupes  de  cette  confiance. 

Stal.  Taia-toi  un  moment. 

Olymp.  Que  voulez-vous? 

Stal.  raperçois  Chalin  qui  vient  avec  L'urne  et 
les  instruments  divinatoires.  Nous  allons  combat- 
tre, et  choquer  nos  étendards. 

SCÈNE  VI. 

CLÉOSTRATK,  CIIW.IN,  STAL1NON, 
OLYMPION. 

fléos  Clialin,  apprends-moi  ce  que  mon  mari 
me  veut. 

<  hat.  Par  Pollux  '  ce  qu'il  voudrait,  c'est  de  vous 
voir  sur  un  bûcher  ardent,  hors  de  la  porte  Métia  i 

<  iio».  le  Le  émis  bien. 

Chai.   Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

,s/(//.  [à  part  fai  plus  d'habiles  gens  chez  moi  que 
je  oelepensais:  voilà  on  devin,  (à  Olympion)  Si  nous 
dressions  nos  étendards  et  marchions  à  l'ennemi?.. 
Suis-moi.  .(à  (  'léostrateet  à  Chalin  Que  faites-vous  là? 

(Uni.  Voilàtout  ce  que  vous  avez  demandé,  votre 
femme  les  sorts,  l'unie ,  et  moi-même. 

Stal.  C'est  déjà  trop  de  toi. 

CAo/.  Vous  le  croyez  ainsi:  mais  je  suis  poux  vous 
un  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas ,  car  votre  petit 
eœur  est  déjà  tout  agité  par  la  crainte. 

Stal.  Coquin! 

i  léos.  Tais-toi ,  Chalin,  {a  Slalinon)  et  toi  réprime 
un  peu... 

Olymp.  [désignant Chahn)Ou\ , réprimez  cedréle 
qui  t'ait  le  raisonneur. 

Stal.  Dépose  l'urne  ici  ;  donne-moi  les  sorts 
esclaves)  Vous, attention  !  Jeme  suis  toujours  llalté, 

i)  Lieu  "ii  I  an  bnilait  les  corps  des  cens  du  peuple,  et  ou  les  a  I- 
mtucls  étalent  tortures  et  pendra.  Plante  oublie  qu'il  *  placé  la 
icene  en  Grèce,  il  se  croll  i  Romej  cette  distraction  est  fréquente 
dans  ses  ptècea 

Otymp.  Quid ,  si  sors  aliter»  quant  voles,  eveueril?         :(--"' 
Stal.  Benedlce.  Dis  sont  frétas ,  deos  sperahunus. 
Olymp.  Non  isluc  ego  verbum  emissim  tiii\  illiUo. 

IS.'iin  nmneis  mortalris  diis  sunl  frrli  ;  sed  lamen 

Viili  e^'n  diis  frelos  s;epe  multos  dectpl. 

Si, il.  Tace  parum.  Olymp.  Quid  \  is?  Stal.  Ecoum  exil  foras 

Chalinus  Intua  enm  sitella  et  sortibus.  331 

Nonc  nos  oonlatis  signk  depugnabimns. 

SCENA  SEXTA. 

CLEOSTRATA,  CHAUNUS,  STU.INO,  OLYMPIO. 

Cleost.  Face,  Challne,  mecertiorem.qnld  mous  virmeve- 

lit. 
Chai,  nie,  edepol,  videre ardentem  te  extra  portant  Metiam. 
i  •   .sir.  Credo,  ecastor,  veilet.  Chai.  At,  pol,  ego  haud 

creilo,  sed  cerlo  scio. 
Sial.  Plus  aililiciiin  'st  tui,  quant  rebar;  hariolnm  hutte  Ita- 

beodaml. 
Quid  si  propius  adlollnmits  signa,  camusqtte  obviant? 
Sequere.  :  quid  vos  avilis?  Chai.  Adsunt,  quœ  Inperavisti, 

omnia, 
tlxor,  sorleis .  silula ,  alque  »gomel.  Stal.  Te  uno adest  plus 

quant  ego  volo. 
Chat.  Tilii  quidem,  edepol,  ita  videtur  :  stimulus  ego  nunc 

snmtibi.  w 

Eo  dieo,  eorettlum  adsudasril  jant  n  raetu.  Stal.  MnsUgja! 
Cteott  '.Tace,  Chaline  rconprimeistum.  Olymp.  Intoistuoc, 
qui  didtclt  dare. 


ma  chère  femme,  que  l'on  me  céderai!  Casina  :  et  je 
l'espère  encore, 

Qu'on  te  céderail  Casina  ' 
.stal.  \  moi-même  'Je  m'explique  mal  '  quand  je 
ihs  ,t  moi ,  c'esi  Olympion  que  je  vêtu  dire,  [àparl) 
\a  passion  m'égare,  el  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

t  Uos.  (.'est  vrai...  et  lu  en  fais  aussi. 

Stal.  C'est  pour  lui ,  te  dis-je ,  et  non  pour  moi  ; 
.1  part)  me  voilà  enfin  dans  Le  bon  chemin. 

(  léos.  Tu  t'en  ouvent  ! 

Sfal.  Cestcequi  arrive,  quand  on  poursuit  quel- 
que  chose  avec  trop  d'ardeur.  Mais  lui  et  moi  nous 
te  lirions,  dans  l'intérêt  commun... 

t  léos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

stal.  Je  te  l'apprendrai,  ma  douce  amie;  c'est 
que  tu  l'assis  présent  de  cette  Casina  à  notre  villa- 
geois. 

Cléos.  Il  ne  l'aura  pas...  Ce  n'est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stal.   Eh  bien!  tirons  au  sort. 

Cléos.  Qui  t'en  empêche? 

Stal.  11  n'y  a  rien  à  mon  avis  de  plus  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  :  si  c'est  le  contraire,  nous  le 
supporterons  avec  résignation  (à  olympion).  Tiens, 
voilà  le  sort  :  vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Un. 

Chai.  C'est  une  injustice.  Vous  lui  avez  donné 
la  boule  que  je  devais  avoir. 

Stal.  {a  Chalin)  Prends  celle-ci. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  il  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n'y  a  pas  d'autre  boule  au  fond  de 
l'eau. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  Il 
n'y  en  a  point  :  n'aie  pas  d'inquiétude. 

(  ha/,  (à  Olympion)  Que  la  fortune  me  soit  pro- 
pice et  te  perde  ! 

Stal.  Adpone  heic  siteltam,  sorleis  eedo  mihi  :  aninuini  ,nd- 

vorlite. 
Alque  ego  censni  abs  te  posse  hoc  me  inpetrare,  uxor  mea , 
Casina,  ut  uxor  mihi  daretar,  et  nanceliam  censeo.        Mr. 
Clcostr.  Tibi  daretur  illa?  Stal.  Mihi  enint?  ah,  non  id  vo- 

loi  dicere  : 
riimi  mihi  volai,  huic  dixi  :  alque  adeo  dam  mihi  cupio, 

perperam 
I.'tmdudum  ,  herele,  fabulor.  Clcostr.  Vol ,  tu  quiilem  ,  alque 

allant  lacis. 
Stal.  Haie,  imo,  liercle,  milii  :  Fait,  tandem  redit  vix  veram 

in  viarn. 
Clcostr.  l'er,  pol ,  sape  peccas.  Stal.  lia  fit ,  uhi  quid  lanlo- 

pere  expetas. 
Sed  le,  uterque  suopro  jure,  ego  alque  hic  orantus.  Clcostr. 

Quid  est? 
Stal.  Dicam  enint,  mea  mulsa  :  de  istac  Casina  huic  nostro 

villicu 
Grattant  facias.   Clcostr.  At,  pol,  ego  ncque  facio,  neque 

censeo. 
Stal.  Tum  igilur  ego  sorteis  ulrimque  jam.   Clcostr.  Quis 

vetatî  3M 

Stal.  Optumum  atqae  œqaissnmmn  istud  esse,  jure  judien. 
l'oslremo.si  illuc.quod  lulumus,  eveniet,  gaadeblmui 
Sin  seeus,  patiemur  an'nnis  <-equis  :  tene  SOrlem  libL 
Vide  quid  scribtum  'st.  Ol'jmp.  Cuum.  Chai.  Iniquom  'st , 

quiaisli  prins,  quam  mihi  est. 
Stal.  Adcipe  hanc,         I  tal.  Ccdo;  mane  :  unuin  venit  In 

menlem  mod 
Vide,  nequa  illeir  insit alia sortis  sub aqua.  Stal.  Verbero, 
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lia 

Olymp.  Je  sais  ton  sort  d'avance;  je  connais  ta  . 
piété:  mais  attends  an  peu.  Voyons  si  t.i  boule  est 
de  sois  de  peuplier,  ou  de  sapin. 

ChaL  Une  t'importe? 

Olymp.  C'est  que  je  crains  qu'elle  ne  surnage. 

Stal.  (à  Olympicm)  Ulons!..  prends  garde...  Je- 
té  les  boules!..  Je  vous  prie...  ma  femme,  sois  juge. 

(  tlymp.  Je  ne  veux  pas  m'en  rapporter  à  elle. 

,s/<;/.  Rassure-toi. 

olymp.  Je  crois ,  en  vérité ,  que  si  elle  louche  au- 
jourd'hui les  boules,  elle  va  les  enchanter. 

ChaL  Tais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  :  je  prie  les  dieux. 

Chai.  Sans  doute  pour  qu'ils  te  mettent  aujour- 
d'hui au  carcan  et  à  la  chaîne. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  Et  que  tu  sois  pendu  par  les  pieds  (1). 

Olymp.  Toi,  tu  leur  demandes  qu'on  t'arrache 
tes  yeux.  Que  craius-tu?ta  corde  est  déjà  prête.  Tu 
es  perdu. 

Stal.  Un  peu  d'attention,  s'il  vous  plaît. 

Olymp.  Je  nie  tais. 

Stal.  A  présent ,  Cléostrate ,  pour  que  tu  ne  m'ac- 
cuses  pas  malicieusement  de  tricher,  je  te  permets  de 
tirer  toi-même  la  boule. 

Olymp.  Vous  me  perdez. 

Chai.  C'est  tout  profit. 

(htm.  {à  Ch  alin)  C'est  bien  fait. 

Chai.  Je  prie  les  dieux  que  ta  boule  s'échappe  de 
l'urne. 

Olymp.  Vraiment  !  parce  que  tu  es  fugitif,  tu  sou- 
haites que  tout  le  monde  te  ressemble  !  Fasse  le  ciel 
que  la  tienne  fonde  dans  l'eau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d'Hercule  (2,  ! 

(i)  Supplice  des  esclaves. 

(2)  Les  enfants  d'Aristodème,  Issus  d'Hercule,  liraient  trois  villes  au 
sort.  Messène,  Argos  et  I.acédémone.  La  première  boule  devait 
donner  Messène.  Les  boules  des  enfants  d'Aristodème ,  formées  ex- 
près de  terre  mal  durcie,  se  fondirent  dons  l'eau.  Celle  de  Cres- 
phonte  résista;  et  Messène  fut  à  lui,  grâce  o  cette  fraude. 

Mm'  te  censés  esse?  nulla  'st  :  Italie  quietum  animum  modo. 

Chai.  Quod  bonum  atque  fortunatum  sit  mihi,  tuum  ma- 
gnum malum. 

Olymp.  Tibi  quidem,  edepol,  credo  eveniet;  gnovi  piela- 
tem  tnam. 

s.  .1  manodum  :  num  ista  aut  populna  sors,  aut  abiegna  est 
tua? 

Clanlr.  Quid  tu  id  curas?  Olymp.  Quia  onim  metuo,  ne 
in  aqua  suinma  natet.  365 

Stal.  Eii^e  :  cave  :  conjicitc  sorleis  mine  jam ,  auiabo  ,  hue  : 
eccere. 

I  «or,  .cqua.  Olymp.  Nolim  uxori  crederc.  Stal.  Italie  ani- 
mum bonum. 

Olymp.  Credo,  bercle,  hodie  devotabit  sorleis,  si  adligeril. 
'     ostr.  Tace. 

Olymp.  Taceo;  deos  quïeso...  Chai.  Ut  quidem  tu  bodie  ca- 
ni'iii  et  furcam  feras. 

Olymp.  Mi  ut  sortiîio  eveniat.  Chai.  Ut  quidem,  bercle, 
pedibus  pendeas.  ,  37o 

Olymp.  At  lu  uloculosemungare  ex  capile  per  nasum  tuos. 

Quid  limes?  paratum  oporlet  esse  jam  laqueum  tibi. 

PeziisH.  Stal.   Animum  advortile  ,  araabo    Olymp.  Taceo. 
Stal.  Nunclu,  Cleostrata, 

Ne  a  me  memores  malitiose.de  bac  re  factum  ,  aut  subspices, 

Tibi  permilto  :  Iule  sorli.  Olymp.  Perdis  me.  Chai.  Lucruni 
facit.  375 

CUottr.  Benefacis.  Chai.  Deos  qua>so,  ut  tua  sors  ex  sitella 

eefugerit. 
Olymp.  Ain'  lu?  quia  lu  es  fugttiros,  omneis  le  iniilari  eu- 

pis. 


ChaL  Toi.  pour  te  faire  fondre  aussi .  on  va  te 
chauffer  les  épaules  à  coups  d'étrivières 
Stal.  Fais  donc  attention  ,  Olympion. 
Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  de  lettres  1 1 

me  le  permet 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice! 
Olymp.  VA  a  moi  aussi  ! 
ChaL   .Non  pas. 
Olymp.  Pardon  ! 

ChaL   Propice  a  moi  bien  plutôt. 
Stal.  11  gagnera  :  tu  seras  malheureux  toute  la 
vie.  Casse-lui  la  mâchoire  aujourd'hui.  Eli  bien! 
frappe  donc. 
Cléos.  Ne  lève  pas  la  main! 
Olymp.  Lui  donnerai-je  un  coup  de  poing  ou  un 
soufflet  ? 

Stal.  Comme  tu  voudras. 
Olymp.  [frappant  Chalin]  Tiens,  voilà  pour  toi. 
Cléos.  De  quel  droit  le  frappes-tu? 
Olymp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  l'ordonne. 
Cléos.    à  Chalin)  Donne-lui  sur  la  joue,  à  ton 
tour. 
Olymp    Jupiter,  je  suis  mort!  il  m'assomme. 
Stal.  {à  Chalin)  De  quel  droit  le  frappes-tu? 
Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  l'ordonne. 
Stal.  11  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  sous  l'empire  de  ma  femme. 

Cléos.  Celui-ci  a  tout  autant  le  droit  de  parler  que 
l'autre. 

Olymp.  Pourquoi  jette-t-il  un  sort  sur  moi? 
Stal.   Chalin,  il    faut  prendre  garde  à  ta  mâ- 
choire. 

Chai.  Excellent  avis,  après  qu'on  l'a  brisée  ! 
Stal.  Allons ,  ma  femme ,  maintenant  tirons  les 
boules  ;  et  vous ,  attention  ! 

Olymp-  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 

(O  Jeu  de  mots.  On  marquait  d'une  lettre  le  front  des  esclaves. 

Ulinam  lua  quidem,  sicut  Hereulcis  pr.Tdicant 
Quondam  prognatis ,  ista  in  sortiendo  sors  delicuerit. 
Chai.  Tu  ut  liquescas,  ipse  aclutum  virais  calefactabere. 
Stal.  Hoc  âge,  sis,  Olympio.  Olymp.  Si  hic  literatus  me 

sinat.  381 

Stal.  Quod  bonum  atque  fortunatum   mihi  sit.  Olymp.  lia 

vero,  et  mihi. 
Chai.  Non.    Olymp.  Imo,  hercle.  Chai.  Imo  mihi,  lierrle. 

Stal.  Ilic  vincet,  tu  vives  miser. 
Pracide  os  luilli  bodie  :  âge,  ecquid  fil?  Cleoslr.  Neobjcxi, 

maïuim. 
Olymp.  Conpressan'  palma  an  porrecta  ferio?  Stal.  Age,  ut 

vis.  Olymp.  Hem  tibi.  3.sr, 

Cleoslr.  Quid   libi   istunc  tactio  'st?  Olymp.  Quia  Jupuer 

jussil  meus. 
Cleostr.  Keri  malam  tu  illi  rursum.  Olymp.  Perii,  pugnis 

csdor,  Jupiter. 

Stal.  Quid  tibi  tactio  hune  fuit?  Chai.  Quia  jussil  bxc  Juno 

mea. 
Stal.  Patiundum'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  ioperiuni 

exhibet. 
Cleoslr.  Tarn  huic  Ioqui  licere  oportet ,  quam  isli.  Olymp. 

Cur  omen  mihi  3S0 

Vitupérât?  Stal.  Malo,  Chaline,  libi  cavenrlum  censeo. 
Chai.  Temperi.postquamobpugnatum'slos.  Slal.  Aj;e,  uxor 

mea,  nunc jam 
Sorti  :  vos  advortile  animum  :  pr;ehe  tu.  Olymp.  Ubi  sim 

licscjn 

\   Perii!  cot  liennsum ,  opinor,  habeo,  jamdudum  salit  ■ 
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Chai.  Je    DM   meurs  '   mon  COBUT   palpite,  il   se 
tionlle  ;  comme  l;i  frayeur  Bail  battra  nu  poitrine! 

Cléos.  Je  tiens  une  boule. 

Stal.  Montre-la. 

(  knl.   a  Olympion)  Est-ce  que  lu  n'es  pas  déjà 
muet  ? 

Ulymp.  Voyons...  C'est  In  mienne 

lit  il.  Malédiction  ! 

Cléos.  Chalin ,  tuas  perdu. 

Slal.  Nous  pouvons  vivre  maintenant,  Olympion  ! 
Je  suis  d'une  joie... 

Olymp.  C'est  ma  piété  et  celle  de  mes  an 
qui  nous  vaut  cette  chance. 

Stat.  Allons,  rentre,  ma  chère  femme,  et  va  faire 
les  apprêts  de  la  noce 

Cléôt.  J'exécuterai  tes  ordres. 

Stal.  Sais-tu  qu'il  y  a  loin  d'ici  à  la  férue- on  u 
doit  conduire  son  épouse. 

i  Vos.  Je  le  sais. 

Stal.  Rentre,  et  quoique  à  contre-cœur  tâche  de 
bien  faire  les  choses. 

Cléos.  Il  suffit. 

Stal.  Rentrons  nous-mêmes,  et  pressons-les. 

Olijmp.  F.st-cc  moi  qui  vousretient? 

Stal.  {bas  à  Ob/mpion)  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage devant  Chalin. 

SCÈNE  Vil. 

Cl  1AI.CN  seul. 

Fi!  me  pendre  maintenant  ne  servirait  a  rien  : 
outre  ma  peine,  je  payerais  les  frais  d'une  corde, 
et  je  donnerais  du  plaisir  à  mes  ennemis  :  sans 
tout  cela,  ne  suis-je  pas  déjà  mort?  le  sort  m'a 
vaincu  :  Casina  épouse  le  villageois.  Ce  qui  m'irrite 
le  plus,  ce  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bien  l'entêtement  de  ce  vieillard ,  qui  par  ses  ma- 
nœuvres m'enlève  cette  fille  et  la  donne  à  Olvm- 


t  i  i 
pion.  Comme  il  frémissait,  connu.-  il  s'agitait,  le 

misérable!  comme  il  a  bondi  du  pied  quand 
mier  a  gagné  '  Mais  mettons-nous  a  l'écart  J'entends 
le  bruit  de  la  porte,  et   mes  bons  amis  viennent  a 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  rais  dresser  embu 
che  contre  embûche. 

SCÈNE   VIII. 

OLYMPION,  SI  U  [NON,  CHALIN. 

Olym.  (à  Staline  i  li  ez-le  venir  à  la  campa- 
gne; et  je  vous  renverrai  notre  homme  a  la  ville,  unir 

comme  un  charbonnier. 

Stat.  Ces!  ce  qu'il  faut  faire. 
Ohjm.  C'cM  aussi  ce  que  je  ferai...  j'aurai 
de  lui. 

.stal.  J'ai  voulu  que  Chalin,  s'il  était  a  la  maison, 
allât  au  marche  avec  toi.  J'irriterai  encore  son  dépit 
par  eeitc  vexation. 

<  liai,  (à  part)  Approchons-nous  à  reculons  de  la 
muraille,  à  la  manière  des  scorpions.  11  faut  qu'à  la 
dérobée  j'entende  ce  qu'ils  disent  ;  l'un  mu  met  à  la 
torture,  l'autre  me  fait  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  robe  blanche  (1)  le  noir  fripon ,  ce  «renier 
à  coups  d'étrivières.  Remettons  ma  mort  à  demain.. 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  chez  Pluton. 

Oh/m.  (àStalinon)  Comme  je  me  suis  montré 
docile  envers  vous!  tout  ce  que  vous  avez  désire,  je 
l'ai  fait.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  vous  au- 
jourd'hui, à  l'insu  de  votre  femme. 

Stat.  'fais-toi.  Ces  dieux  sont  si  bons  pour  moi 
que,  si  je  ne  me  retenais,  je  t'embrasserais,  ô  mes 
chères  délices! 

Chai,  à  part  Comment  f  embrasser!  qu'est-ce 
à  dire?  Où  sont  donc  vos  délices? 

Olijtn.  Vous  m'aimez  donc  maintenant? 

Stal.  Plus  que  moi-même.  Veux-tu  que  je  te 
baise  ? 

atome  d^s  marié*. 


I).'  Iilioi-e  pectus  tundit.  Clcostr.  Teneo  sorlem  Slal.  Ecfec 

forts.  395 

Chili.  Jamne  morluus?  Olymp.  C-tencle;  mon  'si.  Chai  Mata 

crux  ea  est  quidam 
CUoslr.  Vicluses,  Chaline.  Stal. Tarn  nosdiu  vlvere,  Olym- 

pio, 
(.audeo.    Olymp.  Pietatc  factum   'si  mea  atque  majorum 

ineum. 
i/<W.  Intro  abi,  uxor,  atque  adorna  nubtias.   Clcnslr.  Fa 

dam ,  ut  jubés. 
Slal.  Sein'  tu  ruri  esse  ad  villam  longe,  quo  ducat?  Cleostr. 

Scio.  Stal.  Iutro  abi  :  4oo 

Et  quamquam  hoc  tibi  'st  aegre,  taraen  fac  adeures.  Cleostr. 

Licet. 
SUil.  Eamus  nos  quoque   intro,  hortemur  ut   properent. 

Olymp.  Num  quid  moror? 
Stal.  Nam  praesente  hoc  plura  verha  non  desidero. 

SCENA  SEPTIMA. 

CHALINCS. 

SI  nunc  me  suspendam,  meam  operam  luscrim  , 

El  prœler  operam  restim  sumtifecerim  ,  «06 

Et  meis  inimicis  voluptaleu»  creaverim. 

Quld  opu  'st,  qui  sic  mortuus?  equidem  tameu 

Sorti  sum  victus.  Casina  nubel  villico. 

Atque  id  non  tama?gre  'sljam  «laisse  villicuio, 

Quamid  cxpetmsse  opère  tam  magno  sencm,  410 

Neea  mihi  darrliir,  atque  ul  illi  nuberet. 

Il  M  II 


Ut  ille  I  rrpnl.ili.il  !  ut  fesUnabat  miser  ! 

Ut  subsultahat,  postquam  vieil  villicus  ! 

Alat,  eoncedani  hue;  audio  aperiri  foreis 

Mihi  henevolenteis  :  atque  a  me  prodeunt  410 

Ueie  ex  insidiis  bisce  ego  insidias  dabo. 

SCENA  OCTAVA. 

OLYMPIO,  STALINO,  CHALKNUS. 

olymp.  Sine  modo  rus  reniât ,  ego  remillam  ad  te  viruin 
Cura  furea  in  urbem ,  tamquam  carbonarium. 
Stal.  Italien  oportet.  Olymp.  Factura  et  curatum  dabo. 
Stal.  Volui  Chalinum,  si  dorai  esset ,  raittere  il) 

Tecum  opsonatum,  ut  etiam  in  mœrore  uisuper 
Iniiuieo  nostro  miseriam  hanc  adjungerem. 
Chai.  Recessim  cedam  ad  parietem  ,  imitabor  nepam. 
Captaiidu  'st  horum  clanculum  sermo  mihi. 
Nam  illorum  me  alter  cruciat,  aller  macérât. 
At  candidatus  cedit  hic  mastigia , 
Stiraulorum  loculi  :  protollo  mortem  mihi. 
Cerlum  'st,  hune  Acheruntem  prœmittarn  prius. 
Olymp.  Cl  tibi  ego  inventus  sum  obsequeus  !  quod  maxum  • 
Cupicbas ,  ejus  copiam  feci  tibi.  •  ■ 

Erit  hodie tecum,  quod  amas,  clam  uxorem.  Stal.  Tace. 
Ita  me  di  bene  ament ,  ut  ego  vix  reprimo  labra , 
Ob  istam  rem  quin  te  deosculer,  voluptas  mea. 
Chai.  Quid  ?  deosculere  ?  quae  res  est  ?  voluptas  quae  tua  ? 
Olymp.  Ecquid  amas  nunc  me?  Stal.  Imo ,  edepol,  me,  quant 
te,  minus.  ■•>■ 

b 


1M 


plai  n: 


(fiai.  Comment...  veux-tu  queje  te  baise 

V.//.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  te  miel. 

l 'Intl.  [à  part  Je  crois  qu'il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  sou  fermier  un  peu  trop  loin. 

CHym.  Assez,  assez...  Éteignez-vous  de  mni. 

Chai,  [a  pari)  Lu  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
Il  a  des  godts  pour  les  gens  à  barbe,  le  vieillard! 
voilà  pourquoi  il  l'a  choisi  pour  fermier.  L'autre 
jour,  si  j'y  avais  consenti,  il  m'aurait  fait  son  homme 
d'affaire  à  la  même  condition. 

Ulym.  Comme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui  ! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir  ! 

Stal.  Au  point  que  tant  que  je  vivrai ,  je  te  vou- 
drai plus  de  bien  qu'à  moi-même.  Comme  j'embras- 
serai Casina  aujourd'hui  !  de  quelle  volupté  vais-je 
m'enivrer  en  cachette  de  ma  femme  ! 

C/tal.  (à  part)  Ali  !  ah  !  me  voilà  sur  la  voie.  Le 
bonhomme  aime  Casina.  Ils  sont  à  moi  tous  deux. 

Stal.  Je  brdle  de  la  serrer  dans  mes  bras ,  de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Olymp.  Attendez  qu'elle  soit  à  la  ferme.  Quel  dé- 
mon vous  emporte? 

Stal.  Je  suis  amoureux. 

Olymp.  Mais  je  crains  que  vos  désirs  ne  puissent 
se  satisfaire  aujourd'hui. 

Stal.  Cela  se  peut,  si  tu  veux  que  je  t'affran- 
chisse demain. 

Chai,  {a  part)  Ici  il  faut  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  prendre  d'un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
au  même  gîte. 

Stal.  Un  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre chez  lui  :  je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  silr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Stal.  Oh  !  j'ai  pris  mes  mesures.  Ma  femme  doit 
'.  inviter  à  la  noce,  pour  en  faire  les  apprêts  avec 
elle;  elle  la  retiendra  à  coucher.  Je  l'ai  ordonné,  et 
ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


voisin  passera  la  nuit  chez  nous,  et  le  mari  de- 
hors. Toi ,  tu  conduiras  ta  mariée  a  la  campagne. 
1  .a  campagne  sera  ici  dans  la  maison  de  mon  voisin  , 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  la  véritable  noce  avec  Casina. 
Après  tu  la  conduiras  à  la  ferme  demain,  avant  le 
jour.  N'est-ce  pas  bien  arrangé  ? 

Olymp.  Très-habilement. 

Chai,  (à  part)  Courage!...  Vous  faites  jouer  toutes 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûteront  cher,  je  vous 
jure. 

Stal.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  faire? 

Olymp.  Parlez. 

Stal.  Prends  ma  bourse,  pour  acheter  des  provi- 
sions :  mais  je  veux  des  mets  délicats ,  comme  ma 
belle. 

Olymp.  Il  suffit. 

Stal.  Achète  des  sèches,  des  huîtres  (1). 

Olymp.  Des  petits  calmarsjaunes  comme  de  l'orge. 

Chai,  (à part)  Comme  du  froment,  imbécile! 

Stal.  Des  carlets. 

Chai.  Que  n'achète  t-il  une  hache  pour  te  fendre 
la  tête,  méchant  vieillard! 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stal.  A  quoi  bon?  u'ai-je  pas  ma  femme?  C'est 
une  langue  pour  nous,  et  celle-là  ne  se  tait  jamais. 

olymp.  Je  verrai  ce  qu'il  y  a  au  marché,  et  j'achè- 
terai pour  le  mieux. 

Stal.  Tu  as  raison  :  va-t'en ,  je  n'entends  pas  qu'on 
épargne  la  dépense.  Fais  d'amples  provisions.  Il  faut 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin ,  pour  qu'il  prenne 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  M'en  irai-je  enfin  ? 

Stal.  Vole! 

Chai,  («  part)  On  m'offrirait  trois  libertés  en- 
semble, queje  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
leur  perte,  et  d'aller  tout  redire  à  ma  maîtresse  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  filets.  Maintenant, 

(i;  Aliments  chers  :i  Vénus,  noc  du  sein  dos  mors. 


Licetne  amplecti  te?  Chai.  Quid?  ainplccti?  Olymp.  Lioet. 

Stal.  Ut, quia  te  tango,  met  mi  videor  lingerel 

i  Ecfodere ,  hercle,  hic  volt,  credo ,  vesicam  villico. 

Oliimp.  Ultrote,  aœator,  apage  te  a  dorso  meo. 

Chai.  Hodie,  hercle,  opinai-,  hi  conturbabunt  pedes  :      -MO 

Solet  hic  barbatos  sane  sectari  senex. 

Illuc  est ,  illuc,  quod  hic  hune  fecit  villicum  :  et 

Idem  me  pridera, (juom  ei  advorsum  veneram, 

Facereatriensem  voluerat  sub  janua. 

Olymp.  Ut  tibi  morigerus  hodie?  ut  voluplati  fui?  iiô 

1  I  tibi,  dum  vivarn,  bene  velim  plus,  quam  mihi  '. 
Ut  ego  hodie  Casinam  deosculabor!  ut  mihi 
Bonamulta  faciam,  clam  meara  uxorem!  Chai.  Atlate, 
N'unc,  pol,  ego  demum  in  rectam  redit  semitam. 
Hic  ipsusCasinam  dépérit;  habeo  viros.  *5Q 

Slal.  Jam  ,  hercle ,  amplexari ,  jam  osculari  gestio. 
Olymp.  Sineprius  deduci  :  quid,  malum ,  properas ?  Stal. 

Anio. 
Olymp.  At  non  opinor  liera  hoc  posse  hodie.  Slal.  l'otest, 
Siquidem  cras.  censés  posse  te  mitli  manu. 
Chai.  Kuimvero  hue  aureis  magis  sunt  adhibenda?  mihi.  4S5 
Jam  ego  uno  in  saltu  lepide  apros  capiam  duos. 
Slal.  Apud  hune  sodalem  meum  atque  vicinum  mihi 
l-ocos  est  paralus;  ei  ego  amorem  omnem  meum 
Concredui  ;  is  mihi  selocum  dixit  dare. 
Olymp.  Quid  ejus  uxor?  ubi  erit?  Slal.  Lepide  reperi.     160 
Mra  uxor  \ocabit  hue  eam  ad  se  in  aubtias, 
Ut  heic  sit  sceum,  se  adjuvet,  secum  cubet. 
Ego  jussi ,  et  dixit  se  facturam  uxor  mea. 


llla  heic  cubabit  :  vir  aberit,  faxo,  domo. 

Tu  rus  uxorem  duces  :  id  rus  hoc  erit  405 

Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  nuptias. 

Hinc  tu  ante  lucem  rus  cras  duces  postea. 

Satin' astute?  Olymp.  Docte.  Chai.  Age  modo,  fahricaniini 

Malo  ,  hercle ,  vostro  tam  vorsuti  vivitis. 

Stal.  Sein,  quid  nunc  facias?  Olymp.  Loquere.  Stal.  Tene. 

marsupium.  470 

Abi ,  atque  opsona  ,  propera  :  sed  lepide  volo, 
îilolliculas  escas,  ut  ipsa  mollicula  'st.  Olymp.  Licet. 
Slal.  Emilo  sepiolas,  lepadas,  loligunculas, 
Hordeias.  Chai.  Irno  triticeas,  si  sapis. 
Slal.  Soleas.  Chai.  Qui,  quœso,  potius,  quam  sculponeas, 
Quibus  batuatur  tibi  os,  senex  nequissurae?  470 

Olymp.  vin'  lingulacas?  Slal.  Quid  opu  'st,  quando   uxor 

domi  'st? 
Ea  lingulaca  est  nobis;  nam  nunquam  tacet. 
Olymp.  In  re  pra?senti,  ex  copia  piscaria 
Consulere  quid  emam  [oportet],  Slal.  .Equoin  oras,  abi.    4Uo 
Argento  parci  nolo  ;  opsooalo  ampliter. 
Nam  mihi  vicino  hoc  eliam  convento  'st  opus, 
Ut,  quod  mandavi,  curet.  Olymp.  Janine  abeo?  Slal.  Volo. 

frgretliiintur  StnliDO  et  Olympio.J 

Chai  Tribus  non  conduci  possim  liberlalilms, 

Quin  ego  illis  hodie  conparem  magnum  malum ,  484 

Quinque  banc  omnem  rem  meae  heras  jam  faciam  palam  : 

Manifeste  teneo  in  noxa  inimicos  meos. 

Sed  si  nunefacere  voll  liera  oplicium  suum, 

ISostra  omnis  lis  est  :  pnlchre  pnevortar  riros  ; 


CASIN  \  ,  ACTE  III,  SCÈNE  11 


si  ma  maîtresse  me  seconde,  notre  proies  est  gagne* 
M  nos  gens  seront  bien  attrapés  céjournou  est 
propice.  1  ,'iinciis,  nous  battrons  nos  raJnqUenw  W 
nuire,  pour  assaisonner  a  ma  manière  le  repas 
dénuée;  le  cuisinier  en  Sera  pour  ses  frais  JevettX 
a  riirui  t.nir  leur  donner  un  plat  de  mon  nicher 

ACTE  TROISIÈME 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STAUNON,  AI.CKSIM1.. 

Stal.  Maintenant  je  vais  savoir,  Alcésime,  si 
vous  êtes  pour  moi  un  ennemi  ou  un  ami  vérita- 
ble: l'épreuve  \a  se  faire,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Surtout  point  de  remontrances!  gardez  pour  une 
autre  occasion  ces  phrases  :  ■<  Gomment,  avec  des 
cheveux  blancs!  a  votre  ;lge!  «  supprimez  cela...  Et, 
■  Fi  !  quand  on  a  une  femme  !  »  ne  parlez  pas  non  plus 
de  cela. 

.lires.  Je  n'a!  jamais  vu  personne  que  l'amour 
rendit  plus  malheureux  crue  vous. 

stal.  Votre  maison  sera  vide. 

Alcès.  Je  veux  même  envoyer  chez  vous  é 
et  servantes. 

Stal.  A  merveille  !  vous  êtes  un  homme  habile  : 
mais  souvenez-vous  du  vers  que  chante  le  flatteur  (1) 
«  Que  chacun  apporte  son  dîner,  comme  les  soldats 
de  Sutrium.  » 

Mcés.  Je  m'en  souviendrai. 

Stal.  Vous  êtes  la  prudence  en  personne.  Veillez 
à  tout;  je  vais  au  marché  :  je  serai  bientôt  de  retour. 

Atcés.  Bon  voyage! 

Stal.  Tâchez  que  votre  maison  ait  une  langue. 

Alcès.  Pourquoi? 

(i    Principal  personnage  d'une  comédie  de  N.ti1iis. 
Pendant  les  guerres  des  Gaulois .  Camille  avait  ordonné   que  le* 
légions  de  Sutrium  vinssent  avec  leurs  provisions  toutes  prêtes. 


IIS 

Stal.  Afin  de  m'inviter  a  rentrer,  quand  je  Tien- 
drai. 

tiers.  \  i.iniieiit  ,  v dus  mériteriez  une  bonne  cor 
reetion  ,  pour  toutes  ces  folies  I 

Slal.  A  quoi  sert  d'être  amoureux,  si  l'on  n'a 
pas  le  mot  pour  rire?  [en  fm  allant;  Surtout,  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous  chercher 

//<c.v.  je  resterai  chez  moi. 

SCÈNE  IL 
il  ÉOSTB  \ll ..    M  .<  I  SOIE. 

à  pari)  C'est  donc  pour  cela  que  mon 
mari  nie  priait  si  instamment  d'aller  chercher  ma 
voisine  il  voulait  que  la  maison  fût  libre,  afin  d'y 
conduire  Caslna.  Mais  à  prisent  je  n'ai  garde  d'ap- 
peller  Murrhine;  notre  vieux  libertin  serait  trop  à 
l'aise  :  chut  !  voici  venir  l'appui  du  sénat,  le  défen- 
seur du  peuple ,  mon  cher  voisin  qui  prête  sa  maison 
à  mon  époux.  Le  sot  !  s'il  était  à  vendre ,  on  l'aurait 
à  bon  marche. 

tlcés.  (sans  voir  Cléostrat.)  Je  m'étonne  qu'on 
n'ait  point  encore  appelé  ma  femme;  sa  toilette  est 
terminée,  et  elle  attend  chez  nous  depuis  longtemps  : 
mais  voilà  qu'on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
portez-vous ,  Cléostrate  ? 

Cléos.  Et  vous  ,  Alcésime?  Où  est  votre  femme? 

Alcès.  Ala  maison,  attendant  que  vous  l'appebez, 
car  votre  mari  m'a  prie  de  la  laisser  aller  chez  vous , 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  noce.  Voulez-vous 
que  je  l'appelle? 

Cléos.  Laissez-la.  Je  ne  veux  pas  la  déranger,  si 
elle  est  occupée. 

tir,  s.  Elle  est  libre. 

Cléos.  Je  n'ai  pas  besoin  d'elle.  Je  ne  veux  point 
l'importuner  :  je  reviendrai. 

tlcés.  Ne  célébrez-vous  pas  la  noce  chez  vous? 


Nostro  omine  it  (lies  ;  jam  victi  vicimus.  «9o 

lbo  intro ,  ut  id,  quod  alius  condivit  cocus, 
Êgo  nunc  vicissim  ut  aiio  paclo  conrliam  ; 
Quidquid  paratum  'st,  ut  paralum  ne  slet, 
Sietque  ci  paratum,  quod  paratum  non  erat. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STALINO,  ALCESiMTS. 
Stal.  Nunc  amici,  anne  inimici  sis  imago,  Alcésime,  405 

Mihi  sciam  ;  nunc  spécimen  specitur,  nunc  certanien  cerni- 

tur. 
Curam  me  exime  casligare,  id  ponito  ad  conpendium. 
Cano  capite!  aetate  aliéna!  coaddito  ad  conpendium. 
Quoi  sil  uxor!  id  quoque  illuc  ponito  ad  conpendium. 
Aie.  Miseriorem  ego  ex  amore,  quam  te,  vidi  neminem.  500 
Slal.  Fac  vacent  aedeis.  Aie.  Quin,  edepol,  servos,  ancillas 

domo 
Cerrum  'st  omneis  mittere  ad  te-  Slal.  Eho,  nimium  scile 

scitus  es. 
Sed  facitodum  memineris  versus,  quos  cantat  Colax  :  cibo 
Cum  suo,  quiqui  facito  uti  veniant,  quasi  eant  Sutrium. 
Aie.  Meminero.  Stal.  Hem ,  nunc  enim  te  demum  nullum  sci- 

tum  sciliu  'st.  505 

Cura ,  ego  ad  forum  modo  ibo  :  jam  helc  ero.  Aie.  Bene  am- 

bula. 
Seal.  Fac  hnbeant  linguam  tua?  aedeis.  Aie.  Quid  ita?  Slal. 

Quom  veniam ,  voceot. 


Air.  Altale,  caedundus  tu  bomo  es  :  nimias  delicias  facis. 
Stal.  Quid  me  amare  refert ,  nisi  sun  doctus  et  dicax  nimis? 
Sed  tu  cave  inquisitioni  mihi  sis.  Aleet  Usque  adero  domi. 

SCENA  SECUNDA. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMTS. 

Cleoslr.  Ut  properarem  arcessere  hanc  ad  me  vicinam  meam. 

hoc  erat,  9t\ 

Ecaslor,  id ,  quod  me  vir  tanto  opère  orabat  meus  : 
Libéra'  aedeis  ut  sibi  essent,  Casinam  quo  deduceret. 
Nunc  adeo  nequaquam  arcessam ,  ne  qua  ingnavissumis 
Liberi  loci  polestas  sitvetulis  vervecibus.  SÏ5 

Sed  eccum  egredilur  senati  columen ,  praesidium  popli , 
Meus  vicinus,  meo  viro  qui  liberum  praebel  locum. 
Non,  ecastor,  vilis  emplu'st,  modius  qui  venit  salis. 
Aie.  Miror   hue  jam  non  arcessi    in   proxumum  uxorem 

meam, 
Quœ  jamdudum ,  si  arcessatur,  ornata  exspectatdoml.      6» 
Sed  eccam ,  opinor,  arcessit  :  salve ,  Cleostrata.   Cleoslr.  Fl 

tu,  Alcésime. 
Ubi  tua  uxor?  Aie.  Intus  illa  u?,  si  se  arcessas,  manet  : 
Nam  tuus  vir  me  oravit ,  ut  eam  istuc  ad  le  adjutum  mitte- 

rem. 
Vin'vocem?  Cleostr.  Sine  :   nolo,  si    obeupata  'st.    AU. 

Otium  'st. 
Cleoslr.  Nil  rooror;  molesta  ri  esse  nolo  :  post  convenero. 
Aie.  Non  ornatis  isteic  apud  vos  nubUas?  Cteosfr.  Orno  et 

paro.  5M 

». 
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PLAUTE. 


(Moi.  (".'est  moi  qui  la  célèbre  et  prépare  tout 
pour  cela. 

Alcès.  Vous  n'avez  donc  pas  besoin  d'aide? 

Cléos.  Il  y  a  assez  de  monde  à  la  maison.  Quand 
nous  en  serons  à  la  cérémonie  ,  j'irai  chercher  vo- 
tre femme  :  maintenant  adieu,  et  faites-lui  mes 
compliments.  {Elle  se  retire  à  l'écart.) 

Alcès.  Que  ferai-jc  à  présent?  J'ai  commis  une 
grande  faute ,  pour  rendre  service  à  ce  méchant  bouc 
édenté  qui  m'y  a  forcé.  Je  promets  ma  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  assiettes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  cher- 
cher, tandis  que  Cléostrate  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours  !  En  vérité ,  je  soupçonne  que  la 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j'y  réfléchis,  elle  m'aurait  questionné.  Ren- 
trons, et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  (// 
s'en  va.) 

Cléos.  revenant  sur  la  scène.)  En  voilà  déjà 
un  duppé  comme  il  faut  :  comme  ils  y  vont ,  les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  à  son  tour 
arriver  mon  époux  décrépit!  Après  avoir  joué  son 
eonfldent ,  je  le  jouerais  lui-même  de  la  bonne  ma- 
n  ère.  Je  veux  exciter  une  querelle  entre  eux  :  mais 
le  voilà  qui  s'avance...  A  son  air  grave,  on  le  pren- 
drait pour  un  homme  de  bien. 

SCÈNE  III. 

STAL1NON,  CTJÉOSTRATP. 

Stal.  Cest  une  grande  folie ,  à  mon  sens ,  qu'un 
amoureux  aille  au  barreau  le  jour  ou  celle  qu'il  aime 
est  dans  les  plus  brillants  atours  !  Voilà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait,  sot  que  je  suis  !  j'ai  perdu  mon  temps 
a  rester  là  planté  pour  plaider  la  cause  de  je  ne  sais 
quel  cousin  qui ,  dieu  merci  !  a  perdu  son  procès  :  on 


ne  me  choisira  pas  aujourd'hui  pour  avocat.  11  fau- 
drait au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  veut  pour 
défenseur  a  la  liberté  d'esprit  nécessaire,  s'il  est 
dispose  à  parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupe,  distrait, 
on  le  laisse  retourner  chez  lui.  Mais  j'aperçois  ma 
femme  devant  la  porte.  Malheur  à  moi!  Que  n'est: 
elle  sourde!  elle  aura  tout  entendu. 

Cléos.  (à  part)  Oui,  j'ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

Stal.  Approchons.  Que  fais-tu  là ,  mon  amour  ? 

(  léos.  .le  t'attendais. 

Stal.  I.e  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à  la 
maison  ta  voisine  pour  t'aider  ? 

Cléos.  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  tu  me  l'avais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  vraiment  ce  que  ton  compa- 
gnon ,  ton  cher  ami ,  a  soufflé  aux  oredles  de  sa 
femme.  11  a  répondu  qu'elle  ne  le  pouvait  pas,  quand 
je  suis  venue  la  demander. 

Stal.  C'est  que  tu  ai  le  défaut  d'être  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mou  ami ,  ce  n'est  pas  aux  femmes  hon- 
nêtes, mais  à  mie  courtisane,  qu'il  convient  dd 
plaire  à  d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-même  cher- 
cher notre  voisine.  Moi ,  je  vais  ici  veiller  à  tout. 

Stal.  Dépêche-toi. 

Cléos.  (a  part)Soit.  J'ai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
esprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'hui  de  mettre  au  sup- 
plice ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 

ALCÉSIME,  STALINON. 

Alcès.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux ,  le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  voici  devant  la  porte.  {A  Stalinon) 
Parbleu,  j'allais  justement  chez  vous. 


/Ile.  Non  ergo  opu  'si  a  djutrice?  Cleostr.Sa.tis  domi  'st.  Ubi 

nubuae 
Fuerint ,  tum  istam  convenibo  :  mine  vale ,  atque  istam  jubé. 
Aie.  (toc  sérum  nie)  Quid  ego  nunc  faciam  ?  flagiUum  maxu- 

muro  fecî  miser, 
Propter  operam  illius  hirci  inprobi  edentuli ,  530 

Qui  hoc  mihi  contraxit  :  operam  uxoris  polliccor  foras , 
Quasi  catillatum  :  flagilium  hominis,  qui  dîxit  mihi 
Suam  uxorem  banc  arcessiturom  :  ea  se  eam  negat  moia- 

rier. 
A  Unie ,  edepol ,  mirum,  ni  suholel  jam  hoc  huievicina?  mes. 
Verum  autem ,  altrovorsum  quoni  eam  merum  ratiunem 

pulo ,  535 

M  quid  ejus  esset,  esset  mecum  postulatio. 
Iboinlro,  ut  subducam  navim  rursum  in  pulvinarlum.  tabit.) 
Cleostr.  Jam  hic  est  lepide  ludilicatus  :  miseri  ut  festinant 

senes! 
Nunc  ego  illum  nihili,  decrepituro,  meum  viruin,  veniat, 

velim , 
t't  eomludilicemvicissim,  postquam  huncdelusialterum. 
Namego  aliquid  contrahere  cupio  litigi  inter  eos  duos.    641 
Sed  eccum  incedit  ;  at ,  quom  adspicias  tristem ,  (rugi  cen- 

seas. 

SCENA.  TERTIA. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

Stal.  Stnltitia  magna  st,  mea  quidem  sententia, 

Hominem  amatorem  ullum  ad  forum  procedere 

In  eum  diem,  qui,quod  amet,  in  mundo  siet,  615 

Sicut  ego  feci  stultus  :  contrivi  diem, 

Lium  adsto  advocatus  quoidam  cognato  meo  : 


Quem,  hercle  ,  ego  lilem  adeo  perdidisse  gaudeo. 

Ne  me  nequidquam  sibi  hodie  advocaverit. 

Rogilare  prius  oporlet  et  contarier,  55» 

Adsitne  animus  ei,  nec  ne  adsit,  quem  advocet 

SI  neget  adesse,  exanimalum  amittat  domuin. 

Sed  uxorem  ante  aedeis  eccam  :  hei  misera  mihi  ! 

Meluo,  ne  non  sit  surda,  atque  hœc  audlverit. 

Cleostr.  (seors.jm.)  Audivi,  ecaslor,  cuin  malo  magno  tuo. 

Stal.  Adcedam  propius  :  quid  agis,  mea  festivitas?         55fi 

Cleostr.  Te ,  ecaslor,  prseslolahar.  Stal.  Janine  ornata  res 

est? 
Jamne  hanc  traduxli  hue  ad  nos  vlcinam  lu. mi . 
Qua;  te  adjutaret?  Cleostr.  Arcessivl,  ut  jusseras. 
Verum  liic  sodalis  tuus,  amicus  optumus,  560 

Nescio  quid  se  subflavit  uxori  sua;. 
Negavit  posse ,  quando  arcesso ,  mittere. 
Stal.  Vitium  Ubi  istuc  maxumum  'st,  blanda  es  parum. 
Cleostr.  Non  malronarum  partùm  'st,  sed  meretricium, 
Viris  alienis,  mi  vir,  subblandirier.  68ï 

I  lu ,  atque  arcesse  illam  :  ego  intus ,  quod  faclo  'si  opus , 
Volo  adeurare,  mi  vir.  Stal.  Properaergo.  Cl.  Licet. 
Jam ,  pol ,  ego  huic  aliquein  in  pectus  injiciam  metum  : 
Miserruraum  hodie  ego  hune  habeho  amasium. 

SCENA  QUARTA. 

ALCESIMUS,  STALINO. 

Aie.  Viso  hue,  amator  si  a  foro  rediit  domum  ,  670 

Qui  mealque  uxorem  ludilicatu  'st,  larva. 
Sed  eccum  aDte  aedeis  :  ad  te,  hercle,  ibam  conmodum. 
Stal.  Alque  ego ,  hercle,  ad  te.  Quid  ais,  vir  minumi  pretlî 
Quid  Ubi  mandavi?  quid  tecum  oravi?  Air.  Qujd  est? 


CÀSIISA,  ACTE  III,  SCENE  V. 


Slal.  Et  moi  aussi.  Dites-moi  un  peu,  excellent 
ami,  de  quoi  vous  avais-je  chargé?  de  quoi  vous 
avais-je  prié  ? 

Alcés.  Qu'est-ce  ? 

Stal.  Avec  quelle  complaisance  vus  ave/,  mis 
votre  maison  i  ma  disposition!  Comme  vous  avez 
conduit  votre  femme  chez  dous!  Vous  m'avez  tué! 
vous  m'ayez  fait  perdre  la  plus  belle  occasion! 

itlcés.  Que  ne  vous  pendez-vous  :  Ne  m'aviez-vous 
pas  dit  que  votre  femme  viendrait  inviter  la  mienne? 

Stal.  Elle  m'a  assure  qu'elle  y  était  allée ,  et  que 
vous  n'aviez  pas  permis  a  votre  femme  de  sortir. 

Jteis,  Ces!  la  vâtre  au  contraire  qui  m'a  dit 
qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  BOn  aide 

Stal.  Comment!  elle  m'envoie  ici  pour  la  rame- 
ner avec  moi! 

Alcés.  Je  ne  vous  écoute  pas. 

Stal.  Vous  nie  perdez  ! 

Alcés.  Tant  mieux  !  Oui,  je  vous  le  dis  tout  franc, 
je  voudrais  vous  faire  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamais  autant  de  tourment  que  vous  m'en 
avez  causé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter- 
minent! voilà  mon  dernier  mot. 

Stal.  Voyous ,  enverrez-vous  votre  femme  chez 
moi? 

Alcés.  Emmenez-la,  et  allez  vous  faire  pendre 
avec  elle,  ainsi  que  votre  femme  et  votre  maîtresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  chose.  Je  vais  faire 
sortir  ma  femme  par  le  jardin ,  pour  se  rendre  chez 
vous. 

Stal.  Je  reconnais  là  enfin  un  véritable  ami.  Quel 
oiseau  fatal  m'a  mis  cette  passion  en  tète  ?  Qu'ai-je 
fait  à  Vénus  pour  essuyer  tant  de  traverses  ?  Oh  !  oh  ! 
quel  bruit  j'entends  dans  la  maison! 

SCÈNE  V. 

PARDALISCA,  STALINO.T 
Fard,  [à  part.)  Je  me  meurs  !  je  me  meurs  !  je 

Stal.  ri  bene  vacivas  sdds  fecisli  mihi  !  67» 

Ut  traduxisti  lmc  ail  nos  uxorem  luam  ! 

Satin1  propter  te  pereoegn  Bique  obcaslo? 

Aie.  Quin  tu  suspendis  te?  nempe  tute  dlxeras, 

ru.im  arcesslturam  esse  uxorem  meam. 

Stal.  Ergo  arcessivisse  ait  sese,  et  dixisso  te,  680 

Eam  non  missurum.  Aie.  Quiu.ca  Ipsa  ultru  mtbi 

Negavit  ejus  opi'ram  se  morarier. 

Stal.  Qtiin.ea  ipsa  me  a diegavil  ,qui  istam  arcesserem. 

Aie.  Quin,  niliili  facio.  Stal.  (Juin,  uie  perdis.  Aie.  Quin, 

bene  'st. 
Quin  ,  etiam  diu  mnrahnr,  quin ,  rupio  tilii ,  5S5 

Quin,  aliejuid  œgre  faccre,  quin  faciam  luJbens. 
Nunquam  tibi  hodie  «  quin  »  erit  plus,  quam  mihi. 
Quin  ,  hercle,  di  te  perdant  postrenio  quideni. 
Stil.  Quid  nunc?  missurusne  es  ad  me  uxorem  tuam  ? 
Aie.  Ducas ,  easque  in  ma.xumam  ma!, un  crucem ,  690 

Cumque  hac ,  cumque  istac,  cumque  arnica  etiam  tua. 
Abi,  et  aliud  cura  regojam  pet  bortam  jassero 
Meam  isluc  lr,m-ire  uxorem  ad  uxorem  tuam.  (»biu) 
Stal.  Nunc  lu  mi  amicus  es  In  germanum  modura. 
Qua  ego  hune  amorem  mi  esse  avi  dicam  datum?  605 

Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerira  , 
Quoi  sic  lot  amant!  mi  obviait)  éventant  mont? 
Atate,  quid  illuc  clamoris,  obscero,  in  nostra  domo  -i  ' 

SCENA  QUINTA. 

PARDALISCA,  STALINO. 
Pard.  Nultasum,  nnll.i  sum!  tnta .  tota  obeidit  cor  melu 
Diortuum  'si  ! 


suis  anéantie!  mon  cœur  ae  glace  d'effroi!  Malheu- 
reuse! tous  mes  membres  frissonnent! je  ne  sais  où 
trouver  secoua,  asile,  protection!  Quel  prochf 
rai  quelle  audace  inouïe  IPren 
tute.  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peur  que  sa 
furie  n'éclate  sur  vous.  Arrachez-lui  son  poignard  , 
elle  ne  se  connait  plus1 

Stal.  Qu'est-ce  qui la  signifie?  pourquoi  s'en 

fuit-elle  ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  frayeur' 
Pardalisca! 

Pard.  Je  suis  perdue  !  Mais  d'où  vient  la  voix  qua 
j'entends  ' 

Stal.  Regarde-moi. 

Pard.  Mon  maître! 

Slal.  Qu'as-tu,  pourquoi  cette  frayeur' 

Pard.  Je  suis  perdue' 

Stal.  Comment  tu  es  perdue? 

Pard.   le  suis  perdue  ,  et  vous  aussi 

Stal.  Explique-toi,  que  veux-tu  dire? 

Pard.  .Malheur  à  vous! 

Stal.  Malheur  à  toi-même! 

Pard.  Je  vais  tomber;  soutenez-moi,  je  vous  prie. 

Stal.  Quoi  que  ce  puisse  être,  dis-le-moi  sur-le- 
champ. 

Pard.  Voyez  comme  le  cœur  me  bat!  Faites-moi, 
je  vous  prie ,  un  peu  de  vent  avec  votre  manteau. 

Stal.  Je  tremble!  quel  événement  est-il  arrive? 
à  moins  que  quelque  verre  de  vin  de  Libvc  n'ait 
frappé  son  cerveau! 

Pard.  De  gràee,  soutenez-moi  la  tête, 

Stal.  Va  te  faire  pendre!  que  les  dieux  t'extermi- 
nent avec  ton  cœur,  tes  oreilles ,  et  ta  tête  !  Si  tu  u 
me  dis  à  l'instant  ce  qu'il  y  a ,  je  te  fends  la  cervelle  , 
maudite  vipère,  pour  t'apprendreàtejouerde  moi 

Fard.  .Mon  cher  maître! 

Stal.  Eh  bien!  ma  servante,  que  veux-tu3 

Pard.  Vous  êtes  trop  violent. 

Slal.  Tu  es  une  heure  à  parler  :  quoi  que  ce  soit , 

Membra  miscr.T  tremunt  !  nescio  unde  auxili,  prasidi,    en 
Perfugi  mi,  autopum  copiam  conparem,  aul  expetam. 
Tanta  factis modo  mira  veris  modismltu  vldl, 
Novam  atque  integram  audatiam  :  ea\e  Ubi,  Cleoslraln, 

abscede 
Abisla.obsecro,  ne  quid  in  temali  faxitirapercita. 
Lripite  isti  gladium ,  quœ  sui  est  inpos  animi,  005 

Stal.  Nam  quid  est,  quod  hœc  hue  timida  atque  exanimala 

e.xsiluil  foras? 
Pardalisca.  Parrl.  Perii!  Cnde  nicic  usurpant  aureis  soni» 

tum  1 
Stal.  Respice   modo   ad  me.   Pard.  Hère  mi.  Stal.  Quid 

tibi'st? 
Quid  timida  es?  Pard.  Perii  '. 
Stal. Quid,  perisu?  Pard.  Perii,  el  lu  perisli.  Slal.  Aperi, 

quid  Ubi  ?  Pard.  Vœ  tihi  !  6  :••) 

Slal.  Imo  istuc  Ubi  sil.  Pard.  Ne  cadam  ,  amabo ,  tena  me 

Stal.  Quidquid  est, 
Eloquere  mihi  cito.  Pard.  Conline  pectus,  face  \entulum. 

amaho, 
Pallio.  Stal.  Timeo  hoc  negolium,  quid  est,  nisi  haec  rat- 

racto 
Se    uspiam   percussit  llore    Libyco.    Pard.  Obline  aureis. 

amabo. 
Stal.  lin  matam  crucem  ;  pectus,  aureis,  capul,  tique  (Il 

perduint.  ••* 

Nain  nisi  ex  te  scio,  quidquid  hoc  sit.eiin.jam  Ubi  islut 
Cerebrum    disperculiam,   excetro   lu,   indibrio,  peuum 

adhuc 


i  1 3  PLAUTE. 

dis-le ,  et  sois  brève  :  pourquoi  tant  de  vacarme  chez 
moi? 

Pard.  Vous  le  saurez.  Apprenez  un  affreux  mal- 
heur. Quelle  conduite  vient  de  tenir  chez  vous  votre 
servante  Casina  !  c'est  un  scandale  dans  Athènes  ! 

Stal.  Qu'est-ce  donc? 

Pard.  La  crainte  retient  la  parole  sur  ma  langue. 

Stal.  Qu'y  a-t-il?  puis-je  savoir  de  toi  ce  qui  s'est 
passé? 

Pard.  Je  vais  vous  le  dire  :  votre  servante  que 
vous  vouliez  faire  épouser  à  votre  fermier,  cette 
femme  a  dans  votre  maison... 

Stal.  Qu'a-t-elle  fait  dans  ma  maison?  que  veux- 
tu  dire? 

Pard.  Elle  imite  l'audace  des  méchantes  femmes 
qui  en  veulent  aux  jours  de  leur  mari,  et... 

Slal.  Comment! 

Pard.  Ah  ! 

Stal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pard.  Elle  dit  qu'elle  veut  trancher  une  vie  ;  et  un 
glaive... 

Stal.  Eh  bien  ? 

Pard.  Ce  glaive... 

Stal.  Quel  glaive? 

Pard.  Celui  qu'elle  tient. 

Stal.  0  ciel  !  et  pourquoi  cette  arme  ? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  la  mai- 
son et  ne  laisse  personne  approcher  d'elle.  On  se  cache 
sous  le  Ut ,  sous  les  armoires ,  plein  d'effroi  et  sans 
souffler. 

Stal.  Je  suis  perdu ,  anéanti  !  Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  à  coup  ? 

Pard.  Elle  est  folle! 

Stal.  Ah  !  je  suis  bien  criminel  ! 

Pard.  Si  vous  saviez  ce  qu'elle  vient  de  dire! 

Stal.  Je  brûle  de  le  savoir.  Qu'a-t-elle  dit? 

Pard.  Écoutez.  Elle  a  juré  par  tous  les  dieux  et 


toutes  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  celui  qui  cou- 
cherait avec  elle. 

Stal.  Elle  me  tuerait! 

Pard.  Est-ce  que  cela  vous  regarde  ? 

Stal.  Hélas! 

Pard.  Qu'avez-vous  à  démêler  avec  elle? 

Stal.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  mon  fer- 
mier. 

Pard.  Cest  avec  intention  que  vous  quittez  la 
grande  route  pour  le  chemin  de  traverse. 

Stal.  M'a-t-elle  menacé? 

Pard.  C'est  surtout  à  vous  qu'elle  eu  veut. 

Stal.  Pourquoi? 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  à 
01  ympion  :  elle  prétend  mettre  fin  à  votre  vie ,  à  la 
sienne  et  à  celle  de  son  mari,  avant  demain.  On 
m'envoie  ici  vous  prévenir,  afin  que  vous  soyez 
sur  vos  gardes. 

Stal.  {a  part)  Malheureux ,  je  suis  mort!  Vit -on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que  moi  ? 

Pard.  (aux  spectateurs)  Je  me  moque  de  lui  : 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  :  c'est  un  tour  imaginé  par  ma  maîtresse  et  sa 
voisine,  qui  m'envoient  ici  pour  rire  à  ses  dépens. 

Stal.  Pardalisca  ! 

Pard.  Qu'est-ce? 

Stal.  C'est... 

Pard.  Quoi? 

Stal.  C'est  que  je  voudrais  te  demauder  . 

Pard.  Vous  m'arrêtez  là... 

Stal.  Tu  m'assassines  ,  toi  !...  Casina  a-t-elle  en- 
core l'épée  à  la  main? 

Pard.  Elle  en  a  même  deux. 

Stal.  Comment  deux  ! 

Pard.  L'une  pour  vous  tuer,  l'autre  pour  tuer 
votre  fermier. 

Stal.  Je  suis  le  plus  cruellement  assassiné  de 


Quae  me  habuisB.  Pard.  Hère  mi.  Stal.  Quid  vis,  meaan- 

cilla?  Pard.  Niniium  saevis. 
5(a(.  Numéro  dicis.  Sed   hoc   quidquid   est,   loquere,  in 

pauca  refer. 
Quid  intus  tumulti  fuit?  Pard.  Scibis  :  audi  malum  pessu- 

mum ,  620 

Quod  heic  modo  intus  apud  nos  tua  ancilla  hoc  pacto  exor- 

diri 
Cœpit,  quod  haud  Atticam  condecet  disciplinam.  Stal.  Quid 

est  kl  f 
Pard.  Timor  prœpedit  dicta  linguae.  Stal.  Quid  est?  possum 

scire  ego  istuc 
Ex  te,  quid  negot  'st?  Pard.  Dicam  :  tua  ancilla,  quam  tuo 
"Villico  vis  dare  uxorem;  ea  intus...  Slal.  Quid  intus?  quid 

est?  625 

Pard.  Imitalur  malaram  malam  disciplinam ,  viro  suo  qua; 

interminatur  vilam... 
Slal.  Quid  ergo?  Pard.  Ah!  Stal.  Quid  est?  Pard.  Interi- 

mere  ait  velle 
Vitam.  Gladium...   Slal.  Hem!    Pard.  Gladium....   Stal. 

Quid  eum  gladium?  Pard.  Habet.   Stal.  Hei  misera 

mini! 
Cur  eum  habet?  Pard.  Insectatur  omneis  domi  per  œdeis , 

nec  quemquam 
Prope  ad  se  sinit  adiré  :  ita  omneis  sub  arcis,  sub  leclis      630 
Latenteis  metu  mussitant.  Stal.  Obcidi  atque  interii  !  quid 

au 

Objectum  'st  mali  tam  repente?  Pard.  Insanit.  Stal.  Sceles- 

ttaanran) 
Me  esse  credo.  Pard.  Imo,  si  scias  fileta  ,  nive  dixit  hodie. 

Slal  Istuc 


Expeto  scire,  quid  dixit?  Pard.  Audi  :  per  omneis  deos  et 

deas 
Dejuravit,obcisurum  eum  hacnocte,  quicum  cubaret     655 
Stal.  Me  obeidel?  Pard.  An  quidpiam  ad  te  adtinet?  Stal. 

Vah!  Pard.  Quid  eum  ea  negoti 
Tibi  'st?  Slal.  Peccavi;  illuedicere  viliieum  volebam   Pard. 

Sciens 
De  via  in  semitam  degredere.   Stal.  Nomquid   mihi  mina- 

tur? 
Pard.  Tibi  infesta  soli'st  plus,  quam  quoiquam.  Slal.  Quam 

obrem  ?  Pard.  Quia  se  des 
Uxorem  Olympioni  ;  neque  se  tuam ,  nec  se  suam ,  640 

Neque  viri  vitam  sinet  in  crastinum  protolli  :   id  hue  missa 

sum, 
Tibi  ut  diccrem ,  ah  ea  ut  caveas  tibi.  Stal.  Pcrii ,  hercle ,  mi- 
ser! 
Neque  est ,  neque  fuit  me  senex  quisquam  amatot  adœque 

miser. 
Pard.  (ad  specuiorM.)  Ludo  ego  hune  facete  :  nam  quœ  facta 

dixi ,  omnia  huic 
Faisa  dixi  ;  hera  atque  haec  dolum  ex  proxumo  hune  protu- 

lerunt  ;  "4  ;, 

Ego  hune  missa  sum  ludere.  Stal.  Heus,  Pardalisca.  Pard. 

Quid  est?  Stal.  Est...  Pard.  Quid? 
Stal.  Est,  quod  volo  exquirere  a  te.  Pard.  Moram  obfer:. 

mihi.  Stal.  At  tu  milii 
Obfers  mœrorem  :  sed  etiamne  habet  et  nunc  Casina 
Gladium?  Pard.  Habet,  sed  duos.  Stal.  Quid  duos?  Pard 

Altero  te  obeisuruin  ait , 
Allero  villicun»  hodie,  Stal.  Obcisissumus  sum  omnium  ,  qui 

vivont.  6*° 


CASINA,  ACnS  III,  SCÈNE  VI. 


lit» 


tous  les  hommes.  Je  vais  endosser  une  niitAMt . 
c'est  la  meilleure  défense)  et  ma  femme,  est-ce  qu'elle 
ne  s*est  pas  jetée  sur  celle  1 1 1 in-  pour  la  de.sarmer? 

fard.  Personne  n'ose  en  approcher. 

Stal.  Qu'elle  la  supplie... 

l'ard.  Elle  la  supplie  aussi..  Mais  sa  colère  ne 
s'apaisera  que  si  elle  reçoit  l'assurance  de  ne  point 
épouser  votre  fermier. 

Stal.  Chansons! c'est  parcoqu'ellc  n'en  mit  pas, 
qu'elle  l'épousera  aujourd'hui  :  car  enlin  pourquoi 
ne  pas  achever  ce  que  j'ai  oomneMif  pourquoi  no 
nf  épouserait-elle  pas  ?..  Jeveux  dire  mon  fermier... 

l'ard.  Vous  vous  trompez  souvint. 

Stal.  La  frayeur  trouhle  mes  paroles  Mais  va ,  je 
te  prie,  dire  .1  mi.i  femme  qu'elle  conjure  C.asina  de 
quitter  sou  épee,  et  de  me  laisser  rentrera  la  maison. 

Pard.  Je  le  lui  dir.ii. 

Stal.  Prie-la  aussi  toi-même 

Pard.  J'y  consens. 

Stal.  Prie-la  avec  cette  voix  persuasive  qui  t'est 
naturelle.  Tu  m'entends  ;  si  tu  m'obéis,  je  te  donne- 
rai des  souliers,  un  anneau  d'or  (I),  et  beaucoup 
d'autres  bijoux. 

Pard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

Stal.  Tâche  delà  fléchir. 

Pard.  J'y  vais  de  ce  pas  ,  si  vous  ne  m'arrêtez  pas 
davantage. 

Stal.  Cours,  et  sers-moi  bien. 

Pard.  Voilà  le  confident ,  chargé  de  provisions. 
Il  s'avance  avec  tout  son  cortège. 

SCÈNE  VI. 

OLYMPION,  STALINON,  UN  CUISINIER  ET 

SES  AIDES. 

Olymp.  [au  cuisinier)  Coquin,  tâche  de  ranger 
sous  tes  étendards  des  soldats  semblables  à  des 
ronces. 

(l)  C'était  lui  promettre  la  liberté ,  ces  ornimmls  ne  pourant  être 
portés  par  un  MdAYe. 


le  Cuis.  En  quoi  ressembleraient-ils  a  des  ron- 
ces? 

Olymp.   Parce  qu'ils  arrachent  tout  ce  ,;in; 
client  :  et  si  VOIU  voulez,  le  leur  retirer,  ils  le  déchi 

rent  Partout  où  ils  arrivent  et  s'établissent,  ils  fou' 

douille  dégflt. 

L£  Cuis     BOB  ' 

Olymp.  Mais  je  reste  la,  au  lieu  d'aller  pom- 
ment, noblement  et  amicalement  au-de\nnl  de  M 

maître. 

Stal.    '»  Otympion)  Bonjour,  brave  homme. 

Olymp.  ISrave  homme,  vous  avez  raison. 

StÔL  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  VOUS  aime/. ,  et  moi  je  meurs  de  faim  ut 
de  soif. 

Stal.  Comme  te  voilà  beau! 

Olymp.  Jeveux  m'en  donner  aujourd'hui 

Stâl.  Attends  un  peu  ,  quoique  Oèla  t'ennuie 

olymp.  Fi!  fi  !  vos  paroles  sentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parles-tu  ? 

Olymp.  Décela. 

Stal,  Demeure,  je  te  prie. 

Olymp.  Vous  me  dérangez  d'une  affaire. 

Stal.  Je  les  gâterai,  tes  affaires,  je  t'en  avertis  . 
si  tu  ne  demeures. 

olymp.  Par  Jupiter,  éloignez-vous  de  moi! 
vous  me  soulevez  le  cœur. 

Stal.  Demeure,  te dis-je. 

olymp.  Eh  bien  quoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 

Stal.  Je  suis  ton  maître. 

Olymp.  Quel  maître? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l'esclave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libre  !  Prenez  garde,  pre- 
nez garde  ! 

Stal  Reste  et  tiens-toi  sur  tes  jambes. 

Olymp.  Laissez-moi. 


Loricam  indtiam  mihi ,  optumum  esse  opinor.  Quid  uxor 
Mea?non  adiit,  alque  ademit ?  Pard.  Nemoaudet  prope  ad- 

eidere. 
Stal.  Exoret.  Pard.  Orat  :  negat  ponere  alio  modo  utlo  pro- 

fecto. 
Ni  se  sciât  villico  non  d.ilum  iri  Stal.  Atque  ingratiis,  quia 
Non  volt,  nubet  hodie.  Namcur  non  ego  id  perprtrom.quod 

ccepi ,  6«>â 

Ut  nuhat  mihi?  illud  quidem  volebam,  non,  sed  noslro  vil- 
lico. 
Pard.  Saepicule  peccas.   Stal.  Timor  prœpedit  verba  :   >o 

rum, 
Obsecro,  die  me  uxorem  orare,  nt  exoret  illam  ,  gladium 
Ut  ponat,  et  redire  me  intro  ut  ticeat.  Pard.  Nuntiabo. 
Stal.  Et  tu  orato.  Pard.  Et  ego  orabo.  Stal.  At  blande  orato, 

ut  soles  :  sed  audin',  680 

Si  ccfexis  ,  soleas  libi  dabo,  et  anutum  in  digito 
Aureum ,  et  bona  plurima.  Pard.  Operam  dabo.  Stal.  Face 

ut  inpelres. 
Pard.  Eo  nuncjam,  niii  rjuidpiam  remorare  me.  Stal.  Abi, 

et  cura. 
Pard.  («d  spmatoros.)  Redit  eccum  tandem  opsonatu  ejus  ad- 

Jutor  :  pompam  ducil. 

SCENA  SEXTA. 

OLYMPIO,  COCOS,  STALINO. 

Olymp.  Vide,  fur,  ul  senteis  sub  signis  ducas.  Cnc.  Qui  vero 
sunt  senteis? 


Olymp.  Quia,  quod  letigere,inlico  rapiunt  :  si  eas  ereptiiui 

inliro  scindunt. 
Itaquoquo  adveniunt,  ubi  ubi  sunt ,  duplici  danuio  domino* 

militant. 
Coc.  Eia.  Olymp.  Atta  :  cesso  magnifiée, patriecque ,  amiie 

que  ita  bero 
Meoire  advorsum  ?  Stal.  Bone  vir,  salve.  Olymp.  Fateor.  St,il. 

Quid  fit?  Olymp.  Tu  amas, 
Ego  esurio  et  sitio!  Stal.  Lepide  excuratus  inressisti.      fl'u 
Olymp.  Halia  hodie!  Stal.  M.nie  vero,  quamquam   fasti,li« 

Ol.  Ei ,  ei  :  fretet 
Tuus  mihi  sermo.  Stal.  Quae  res?   Olymp  Haxres    Stal. 

Eriamne  adstas?  Olymp.  Enim  vero 
IIpaY!iaT*  V-m  *af e'Z-'î-  Stal.  Dabo  y-ifi  xaxAv  ,  ut  ego  nri- 

nor, 
Nisi  resistis.  Olymp.  *Q  Zeû!  potin'  a  meabeas,  nisi  me  vis 

vomere 
Hodie?  Stal.  JiUne.  Olymp.  Quid  est?  qulshii-  lu  >m  1 

Herus  sum.  Olymp.  Qui  herus? 
Stal.  Quojus  lu  servos  es.  Olymp.  Scrvos  ego?  Stal.  Atque 

meus.  Olymp.  Non  suni  ego  liber? 
Mémento,  mémento!  Stal.  Mane,  atque adsla.  Olymp.  Omil- 

te  :  servos  sum  tuus. 
Stal.  Optume'st.  Obsecro,  01ympb.ee  mi,  mi  paler,  mi  pa- 

trone. 
Olymp.  Hem  !  sapis  sane.  Stal.  Tuus  sum  equldem.  Olymp 

Quid  milii  servo  opu'st  tara  nequaui  ? 
Stal.  Quid    nunc?  quam  inox   recréas   me?    Olymp    1 

modo  si  sit  cocta.  '*» 
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PLAUTE. 


Stal.  C'est  moi  qui  suis  ton  serviteur. 

Olymp.  Voilà  qui  est  bien. 

Stal.  Je  t'en  supplie,  mou  petit  Olympien,  mon 
père,  mon  patrou! 

Olymp.  Oh  !  vous  avez  raison. 

Stal.  Oui ,  je  suis  ton  esclave. 

Olymp.  Qu'ai-je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

Stal.  Eli  quoi  !  ne  veux-tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant ? 

Olymp.  Attendez  que  le  souper  soit  cuit. 

Stal.  Dis-leur  doue  d'entrer  dans  la  maison. 

Olymp.  {aux  cuisiniers)  Allons T  entrez  vite,  et 
dépéchez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientôt  à  la  maison  :  faites-moi  un 
souper  à  donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
gaiement  et  bien.  Le  régime  des  Barbares  (t)neme 
convient  pas.  Allons,  Olympion,  va  vite  ;  et  moi,  je 
reste  ici.  Ma  servante  vient  de  me  dire  que  Casino 
était  armée  d'une  épée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  toi. 

Olymp.  Je  sais  cela,  n'y  faites  pas  attention.  C'est 
un  jeu  :  je  connais  ces  deux  méchantes  femelles. 
Pourquoi  ne  pas  entrer  avec  moi  à  la  maison? 

Stal.  Je  crains  quelque  malheur.  Va  devant  ;  et 
vois  le  prenùer  ce  qui  se  passe  là  dedans. 

Olymp.  Ma  vie  m'est  aussi  chère  que  la  votre. 

Stal.  Va  donc. 

Olymp.  Si  vous  le  voulez  bien ,  j'entrerai  avec 
vous. 

ACTE   QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
PARDALISCA. 

Non,  je  ue  crois  pas  que  les  jeux  Néméens  (2) 

(i)  La  sobriété  des  anciens  romains  opposée  à  la  sensualité  des 
Grecs.  (2;  Némte,  aujourd'hui  Tristena;  Olympie,  aujourd'hui 
loLgauico  eu  Morée 


ni  les  jeux  Olympiques  offrent  rien  de  plus  divertis- 
sant que  le  tour  qu'on  joue  là  dedans  au  bonhomme 
et  à  son  campagnard.  Ils  courent  tous  dans  la  mai- 
sou.  Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine ,  et  harangue  les 
cuisiniers  :  «  Que  faites-vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avez  quelque  chose  de  prêt  servez-nous-le  donc , 
Vous  dépêcherez-vous?  Le  souper  devrait  être  prêt 
depuis  longtemps.  »  Le  fermier  couronné,  et  vêtu  de. 
blanc  se  promène  pompeusement  paré.  De  leur  côté  les 
femmes  sont  dans  les  chambres  à  coucher,  occupées 
à  la  toilette  de l'écuyerChalin,  qu'elles  vont  présenter 
à  Olympion  au  lieu  de  la  chère  Casina,  sa  future. 
Mais  elles  gardent  à  merveille  le  secret  du  complot  : 
d'autre  part ,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  vieillard  n'ait  rien  à  souper;  ils  renver- 
sent les  casseroles,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Ils 
secondent  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à  jeun,  afin 
de  se  remplir  la  panse  tout  à  leur  aise.  Je  connais 
mes  deux  commères  :  elles  mangeraient  bien  la 
charge  d'un  bateau...  Mais  la  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

STALINON,  PARDALISCA. 

Stal;  {à  sa  femme,  clans  l'Intérieur.)  Ma  femme, 
si  vous  faites  bien ,  vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi ,  je  souperai  à  la 
campagne;  car  je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  connais  la  corruption  des 
hommes ,  et  je  crains  un  enlèvement.  Amusez-vous 
bien.  Mais  pressez  les  deux  époux  de  partir,  afin 
que  nous  arrivions  au  jour.  Je  reviendrai  demain , 
et  j'espère  bien ,  ma  bonne,  que  nous  ferons  aussi  un 
festin. 

Pard.  (à  pari)  Ce  que  j'ai  prédit  arrive.  Nos 
commères  ont  forcé  le  bonhomme  de  s'en  aller  à 
jeun. 

Stal.  Que  fais-tu  là  ? 


S/ai.  Intro  ergoabeant.   Olymp.  Propere,  cito  introite,  et 

cilo  deproperate. 
Slat.  Ego  jam  inlus  cro  :  facite  cœnam  mihi,  ut  ebria  sit. 
Cœnare  lepide  nitideque  volo  ;  niliil   moror  barbarico  ritu 
[Vivere.  Quin]  etiam  i,  sis  :  ego  heic  habito.  Olymp.  Num 

quidem  'st 
Certum ,  quod  morœ  sit?...  Stal.  [Gladium  685 

Ancilla]  Casinain  iotus  habere  ait,  qui  uiealque  te  invitet. 
Olymp.  Scio:  sic  sine  habere;  nugas  agunt;  gnovi  ego  illas 

matas  merceis. 
Quin,  tu  i  modo  mecum  domuin.  Stal.  At,  pol,  malum  me- 

tuo.  I  tu  modo , 
Perspiciloprius,  quidintus  agator.  Olymp.  Tain  mihi  mea 

vita,  quam  tua 
Pibi  cara  'st.  Stal.  Verum  i  modo.  Olymp.  Si  tu  jubés,  ini- 

bitiir  tecum.  Mu 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARDALISCA. 

JSec,  pol,  ego  Hemese  credo,  neque  ego  Olympl  i 
Nequeusqaam  ludostam  festivos  Deri , 
Quam  heic  intus  liuot  ludilicabileis 
Seni  noslro  et  nostro  Olympioni  villico. 
Omneis  festinanl  intus  totis  œdihus  ;  e»5 

Senex  in  culina  clamât ,  hortalur' cocos  : 
Quin  agitis  hoche?  quin  dans,  »'  l'dd  dans  ? 


Properate  ;  cœnam  jam  esse  coctam  oportuit.  » 

Villicus  heic  autem  cumeorona,  candide 

Vestitus,  lauteexornatusqueambulat.  700 

lllœ  autem  in  cubiculo  armigerum  ornant  [mulieres], 

Quemdent  pro  Casina  nubtum  nostro  [villicoj. 

Sed  nimium  lepide  dissimulant  [gamelium] 

Fore  hujus ,  quod  fnturum  'st  :  digne  autem  coci 

Nimis  lepide  ei  rei  dant  operam ,  ne  cœnet  senex.  706 

Aulas  pervortunt ,  ignem  restinguont  aqua. 

Illarum  oratu  faciunt  :  illsc  autem  senem 

Extrudere  cupiuntincœnem  ex  aedibus, 

Ut  ipsae  solœ  ventreis  distendant  suos. 

Gnovi  ego  illas  ambas  estrices  ;  corbitam  cibi  "lu 

Cornasse  possunt.  Sed  aperitur  ostium. 

SCENA  SECUNDA. 

STALINO,  PARDALISCA. 

.ad  usorfm  intrus.) 

Stal.  Si  sapitis,  uxor,  vos  tamen  cœnabitis  ; 
Cœna  ubi  eriteocta  :  ego  ruri  cœnavero. 
Nam  novom  marituni  et  novam  nubtam  volo 
Rusprosequi,  gnovi  bominum  mores maleficos ,  "15 

Ne  quis  eam  abripiat  :  facite  vostro  animo  volup 
Sed  properate  istum  atqueistam  actutiun  emillere, 
Tandem  ut  veniamiis  luci  :  ego  cras  heic  ero. 

habuero,  uxor,  ego  tamen  convivium. 
Fini,  'ad  nectitora  !  Fit .  cpiod  futurunidLxi  :inco?natum  ee- 

7î» 
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Pard    Je  vais  où  ma  maîtresse  m'envoie. 

Slal.  Vraiment! 

Pard.  Sérieusement. 

Stal.  Que  viens-tu  espionner  ici? 

Pard.  Je  n'espionne  rien. 

Stal.  Va-t'en.  Tu  t'amuses  ici,  tandis  que  là  dedans 
les  autres  travaillent. 

Pard.  Je  m'en  vais. 

Slal.  Pars  donc,  maudite  créature  !  Elle  s'en  va. 
Je  puis  parler  librement  Quand  on  est  amoureux, 
on  a  beau  avoir  faim,  on  ne  pense  pas  a  souper. 

Mais  je  vois  s'avancer  mon  cher  compagnon,  D 

associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  tête  et  le 
flambeau  d'hymen  à  la  main. 

SCÈNE  III. 

CHAMPION,  STALINON. 

Olymp.  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina,  hors  de  la  maison  chantez 
ce  beau  jour ,  et  que  toute  la  place  retentisse  des 
doux  (liants  de  l'hyménée.  {Il  chante)  Io  !  io!  Iiymé- 
née! 

Stal.  Que  fais-tu,  mon  meilleur  ami? 

Olymp.  J'ai  si  grand  faùn  que  je  n'ai  pas  le  temps 
d'avoir  soif. 

Slal.  Et  moi,  je  brûle  d'amour. 

Oli/mp.  Je  suis  peu  sensible  à  votre  tourment 
quand  mes  entrailles  murmurent  d'inanition. 

Stàl.  Mais  à  quoi  s'amuse  là  dedans  la  future?  On 
dirait  qu'elle  le  fait  exprès.  Plus  je  la  presse,  moins 
elle  se  liàte. 

oli/mp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

Stal.  Je  te  le  conseille  :  je  t'accompagnerai  ;  la 
fête  est  commune. 

Olymp.  {chantant  avec  Stalinon  ) 

Hy  menée  ?hy  menée!  Io!  hymen! 

Stal.  Je  suis  exténué  de  chanter  l'hymen  !  Encore 
si  c'était  eu  le  célébrant  d'une  autre  manière! 


olymp.  Vraiment,  ri  vous  étiez  un  cheval ,  vous 
seriez  indomptable. 

Stal.  Pourquoi  cela? 

Olymp.  Vous  êtes  tropfringam 

Stal.  M'as-tu  éprouvé? 

Olymp.  I.e  ciel  m'en  préserve'  niais  la  porte  fait 
do  bruit  I  ta  ^m-t. 

Siid.  Les  dieux  veulent  me  sauver  :  je  sens  d'ici 
Casina. 

SCÈNE   IV. 

ni  i  \  Si  r.\  WTl-'.s,  OLTItfPION,  STALION 

Levezbien  les  pieds,  nouvelle  mariée, de  peur  de 
heurter  le  seuil  (1);  commencez  heureusement  le 
voyage,  afin  de  survivre  à  votre  mari,  d'être  toujours 
l.i  maîtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sien;  de  sorte  que  votre  mari  vous  habille  tan- 
disque  vous  le  dépouillerez  en  retour:  n'oubliez  pas, 
je  vous  prie,  de  le  tromper  la  nuit  et  le  jour. 

Olymp.  Elle  s'en  repentira ,  pour  peu  qu'elle 
bronche. 

Stal.  Tais-toi  ! 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

Stal.  Pourquoi  ? 

Olymp.  Ces  méchantes  femmes  lui  donnent  de 
méi  h. mis  conseils. 

Stal.  Je  suis  perdu  !  elles  vont  détruire  tout  le  fruit 
de  ma  peine  :  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j'ai  prises. 

I  m  servante  Allons  ,  Olympion,  voulez-vous 
recevoir  votre  épouse  ? 

Olymp.  Donnez-la-moi,  si  vous  y  consentez  enfin. 

Stal.  {aux  serrantes)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  et  novice  :  épargnez  sa  pudeur. 
je  vous  prie. 

Olymp.  On  ne  l'oubliera  pas.  Adieu. 

Stal.  Allez. 

(0  Mauvais  augure. 


Forrasexlrudunt  mulicres.  Stal. Quid  tu  lnic  agis? 

Pard.  Ego  co,  quo  me  ipsamisil.  Stal.  Veron'  ?  Pard.  Serio. 

Slal.  Qunl  ht-ic  speculare?  Pard.  .Nihil  equidem  speculor. 

Stal.  Abi. 
Tu  heic  cuuctas,  intus  alii  festinant.  Pard.  Eo. 
Stal.  Alii  liinc,  sis  ,  ergo,  pessumarum  pessuma.  "25 

Jamneal>iitilla.'c?dicerc  heic  quitlvis  licol. 
Qui  .iinat ,  tamen,  hercle,  si  e-urit,  nullum  esurit. 
Sed  eecuin  progreditur  cum  corona  et  lampade 
Meus  socerus  ,  conpar,  conmaritus  villicas. 

SCENA  TERTTA. 

OLYMPIO,  STALINO. 
Olymp.  Age,  til)icen,dum  illaraeducuntlruciiovain  nulitam 

foras,  7S0 

Suavi  canta  concélébra  omnem  hanc  ptateam  hymi 
Io  hymen  hymena-e  !  io  hymen  !  Slal.  Quul  agis  .  mes  >.ilu>? 
Olymp.  Esurio,  hercle,  atquc  adeo  haud  sitio.  Stal.  AI  ego 

amo.  Olymp.  At  ego ,  hercle  , 
.Nihil  fariotibi,  amor,  pericli;  mihi  inanitale  7<t» 

Jamiludum  iuleslina  murmurant.  Slal.  Nam  quid  illœc  nunc 
Tamdiu  intus  remoratur,  quasi  ob  induslriam?  quanlo  ego 
Plus  propero,  tanto  illa  minus.  Olymp.  Quid,  sieUam  ob- 

fundam  hymen.Tura? 
Stal.  Censeo.  Et  ego  te  adjutalxi  in  nubtiis  conmunibus. 
Olymp.  (amb.ic«njin  )   Hymen   hymen.ee'   i^   hymen!  Stal. 

Perii  hercle,  eg...  miser  ;  dirumpi  7^9 


Canlando  Hymenamm  licet  ;  il!o  morbo  ,  quo  dirumpi  cupio, 
Non  est  copia.  Olymp.  Edepol,  u;e  lu,  si  esses  tquos,  esse» 

indomabilis. 
SUil.  Quo  argumente?  Olymp.  Nimis  lenax  es. 
stal.  Nom  me  expertususpiam?  Olymp.  Di  metiius  faciant. 
Sed  cri'puil  nsliuui,  exilur  foras. 
>/<7/.  I  >i ,  hercle.  me  curiunt  servatiun  :  jam  oboluit  Casina 

procul.  7i:> 

SCENA  QUARTA. 

ANCILLÏ  DU.E,  OLYMPIO,  STALINO. 

Jnc.  Sensim  super  adtolle  limen  pedes ,  nova  nubta  :  sospes 
lier  incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  superstes,  alquc 
Ut  polior  pollentia  sis,  vincasque  virum,  rictrixqne  sies, 
Superetque  tuum  imperium  ;  vir  te  vestiat ,  tu  *  irum  despn- 

iies. 
Nocluque  et  diu  ut  viro  subdola  sies,  obsecro,  mémento. 
Olymp.  Malo  maxumo  suo.  Iiercle,   inlico,   ubi  tantulum 

pecrassit. 
Stal.  Tace.  Olymp.  Non  taceo.  Stal.  Quœ  resl  Olymp.itSàilk 

malae  malc  monstrant. 
Slnl.  Perii  !  ista-  facient  banc  rem  mihi  ex  parafa  inp.ir.ilam 
Id  quaîrunt;   volunt,  hœc  ut  infecta  faciant    Ane.    Age. 

Olympio, 
Quando  vis,  uxorem  adeipe  hanc  a  nobis.  Olymp.    I>  l 

ergo,  daturae 
Si  unquam  estis  hodie  uxore    .    Slal.    AI. ils  Inho     .Inc. 

Amabo ,  intégra?  atque 
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PLAUTE. 


I  ne  ser.  Portez-vous  bien. 

StaL  Votre  femme  est-elle  partie  enfin? 

Utijmp.  Llle  est  à  la  maison;  ne  craignez  rien. 

St al.  Me  voilà  libre  enfin  !  (à  la  fausse  t  asina)  Mon 
petit  cœur,  mon  doux  miel ,  mon  printemps  ! 

Olymp.  Tout  beau  !  prenez-y  garde  :  c'est  ma 
femme. 

Stal.  Je  le  sais  bien  :  mais  les  premiers  fruits  sont 
à  moi. 

Olymp.  Prenez  ce  flambeau. 

Stal.  (embrassant  la  fausse  rff4;'««)J'aimemieux 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus ,  que  vous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  livrant  cette  belle 
fille  !  (à  la  fausse  Casino)  Ma  petite  mignonne ,  mon 
doux  miel. 

Olymp.  Ma  petite  femme! 

Stal.  Qu'as-tu  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Stal.  (à  la  fausse  Casina)  Laisse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n'est  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  La  belle  gorge  !  Aïe!  malheureux  que  je 
suis! 

Stal.  Qu'est-ce  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stal.  Pourquoi  aussi  la  chiffonner  de  la  sorte  ?  Je 
la  caresse  doucement ,  moi ,  elle  ne  me  repousse  pas. 

Olymp.  Aie! 

Stal.  Qu'est-ce  encore  ? 

Olymp.  Bon  dieu!  quelle  vigueur!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

Stal.  C'est  qu'elle  voudrait  aller  se  coucher. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous? 

Stal.  Allons ,  ma  belle,  ma  toute  belle ,  marchons. 
(ils  sortent.) 

Parcl.  Maintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées ,  bien  régalées  ici ,  sortons  pour  voir  les  réjouis- 
sances delà  noce. 


inperite  huic  inpercilo.  Olymp.  Futurum  'st  :  valete.  Slat. 

Ite. 
Ane.  Jam  valete.  Stal.  Jamne  abscessit  axor?  Olymp.  Domi 

'st,  ne  time.  Stal.  Evax! 
Nunc,  pol,  deinum  ego  sum  liber  :  meum  corculum!  mel- 

culum  ! 
Verculuiu  !  Olymp.  Heus  tu  :  malo,  si  sapis,  cavebis  :  mea  'st 

hœc.  Stal.  Scio.  '60 

Sed  meus  fructus  est  prior.  Olymp.  Tene  banc  lampadem. 

Stal.  Imo  ego  illam  tenebo. 
Venus  tnultipotens,  bonam  vitam  mibi 
Dedisti ,  hujus  quom  copiam  mihi  fecisti. 
Corpusculum  mellitulum!  Olymp.  Mea  uxorcula.  [ah  H 
Stal.  Quid  est?  Olymp.  InstiUt  plantam.  Stal.  («c-m.)  Quasi 

Jocabo.  765 

fiebula  haud  est  mollis,  atque  huju  'st  [pectusculum]. 
Olymp.  Edepol,  papillam  bellulam  !  hei  misero  mihi; 
Stal.  Quid?  Olymp.  Pectus  mihi  agit  nunc  cubito. 
Stal.  Quid  tu  ergo  banc,  queeso,  tractas  tam? 
At  mihi,  qui  belle  hanc  tracto,  non.  Olymp.  Vaha.         770 
Stal.  Quid  est  negoti?  Olymp.  Obsecro,  ut  valentula  'st? 
Pa'ne  exposivit  cubito.  Stal.  Cubitum  ergo  ire  volt. 
Olymp.  Quin  imus  ergo?  Stal.  I,  tu,  belle,  bellatula. 
l'ard   Adcepta;  bene  et  conmode  eximus  intus 
l.udos  visere  hue  in  via  nuptialeis. 
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ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
PARDALISCA,  MURRHINE. 

Uurr.  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri,  je  ne  rirai 
jamais  d'aussi  bon  cœur.  Je  voudrais  bien  savoir  c« 
que  la  mariée  de  nouvelle  espèce ,  Chalin ,  fait  avec 
son  nouvel  époux  :  jamais  poète  n'inventa  un  tour 
aussi  plaisant  que  le  nôtre.  Que  je  voudrais  voir  le 
bonhomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  !  C'est  bien 
le  plus  méchant  barbon!  et  son  complice  qui  lui 
prête  sa  maison  ne  vaut  pas  mieux.  Pardalisca,  reste 
ici ,  afin  de  bafouer  comme  il  faut  le  premier  qui 
sortira. 

fard.  De  tout  mon  cœur  ;  laissez-moi  faire ,  je 
m'y  entends. 

Murr.  Observe  d'ici  ce  qu'ils  font  dans  l'intérieur. 

Paru.  Quand  les  réjouissances  commenceront, 
vous  m'avertirez. 

Murr.  Tu  pourras  l'apostropher  avec  pleine  liberté. 

tard.  Silence!  votre  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

OLYMP10N,  CLÉOSTRATE,  MURRHINE. 

Olymp.  Où  fuir,  où  me  cacher?  dans  quel  lieu 
ensevelir  ma  honte  ?  Avons-nous  été  assez  maltraités 
mon  maître  et  moi  le  jour  de  nos  noces?  J'en  rougis, 
j'en  tremble  de  colère  :  nous  voilà  couverts  de  ri- 
dicule. Mais  je  deviens  fou.  Je  rougis,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais rougi  de  rien  !  Écoutez,  je  vais  vous  conter  tout  ; 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n'avez  jamais  entendu 
d'aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d'être  les  héros  là-dedans.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouvelle  mariée  à  la  maison ,  j'avais  ôté  la 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARDALISCA,  MURKH1NA. 

Mur.  Nunquam ,  ecastor,  ullo  die  risi  adaque , 

Neque  hoc,  quod  reliquom  'st,  plus  risuraio  opiimr. 

Lubet  Chalinum,  quid  agat,  scire,  novom 

Nubtum  cum  novo  marilo,  nec  fallaciam 

Astuliorem  ullus  fecit  poêla,  atque  7m> 

01  hœc  est  fabre  facta  a  nobis.  Oblunso 

Ore  nunc  pervelim  progredire  senem  : 

Quo  senex  nequior  nullus  vivit  :  ne  illum 

Quidem  nequiorem  arbitror  esse ,  qui  locum 

Prabet  illi.  Nunc  priesidem  beic,  Pardalisca,  786 

Esse;  qui  hinc  exeat,  eum  ut  ludibrio  babeas. 

Fard.  Lubens  fecero,  et  solens.  Mur.  Spectato  hinc  omnia 

Intus,  quid  intus  agant  :  mone,  amabo,  me. 

ard.  Licet.  Mur.  Et  illi  audacius  licel ,  quje  vis,  libère 
Proloqui.  Fard.  Tace  ;  voslra  foris  crepuit.  790 

SCEiNA  SECUNDA. 

OLVMPIO,  CLEOSTRATA,  MTRRHINA. 

Olymp.  Neque  quo  fugiaui,  neque  ubi  latcam,  neque  hoc 

dedecus  quomodo  celem , 
Scio  ;  tantum  herus  atque  ego  nagitio  superavimus  nubtll» 

nostris. 


CASINA.  ACTE  Y.  SCÈNE  II. 
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clef.  iNous  étions  dans  l'obscurité  I  Vieux  barbon , 
me  disais-je,  je  me  coucherai  avant  toi  !..  Je  la  nui* 
au  lit  ;  je  m'approche  ,  je  la  caresse...  Je  veux  préve- 
nir le  bonhomme...  Mais  mon  ardeur  s'éteint  par  la 
crainte  d'être  surpris...  .le  demande  un  baiser  poui 
me  ranimer.  On  repousse  ma  main,  on  refuse  le 
baiser.  Celte  résistance  ne  fait  que  m'enflammeg 
davantage...  Je  brûle  de  presser  Canna  dans  nus 
bras  :  je  veux  éparguer  la  besogne  au  vieillard;  je 
ferme  bien  la  porte,  afin  qu'il  ne  vieuue  pas  m'atta- 
quer. 

Mur.  Allons,  Cléostrate,  aborde-le. 

Cléos.  Dis-moi,  où  est  ta  nouvelle  mariée? 

Olymp.  Je  suis  perdu;  tout  est  découvert. 

Cléos.  Il  est  naturel  que  vous  nous  racontiez  en 
détail  ce  qui  se  passe  là  dedans.  Que  l'ait  Casina  ?  Est- 
elle bien  complaisante? 

Olymp.  Je  rougis  de  dire.... 

Cléos.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 
commencer... 

Olymp.  En  vérité,  je  rougis.... 

Cléos.  Parle  hardiment.  Après  vous  être  mis  au 
lit,  qu'avez-vous  fait  ?  J'exige  que  tu  nie  le  dises. 

Olymp.  Mais  c'est  une  honte... 

Cléos.  On  n'entendra  pas...  J'y  veillerai 

Olymp.  Je  ne  puis... 

Cléos.  Que  de  détours!  poursuis... 

Olymp.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  lit ,  Dieux  ! 

Cléos.  Eh  bien? 

Olymp.  L'horreur! 

Cléos.  Qu'ya-t-il? 

Olymp.  Chose  inouïe!  je  tàtais...  je  cherchais.. 

;  1 1  la  pudeur  des  anciens  copistes  a  nltérc  le  texte  dans  plusieurs 
endroits  de  cet  acte. 


je  craignais  que  Casina  n'eût  encore  son  épee...  J'en 
saisis  Lu  poignée...  Mais  quand  j'y  songe ,  ce  n  1 1. ni 
pas  uue  épée,  c'eût  été  plus  froid  que  cela. 

Cléos.  l.\plique-toi. 

olymp.  M.i  pudeur... 

Cléos.  Était-ce im  radis? 

Olymp.   Non. 

Cléos.  Un  concombre  peut-être  ? 

olymp.  Ce  n'était  pasuu  légume..  Dans  tous  |ea 
cas. . .  c'était  de  la  bonne  espèce. . .  car  c'était  quelque 
chose  de  bieu  grand. 

Murr.    \p|irends-nous  donc  enfin  ce  qui  arriva. 

Olymp.  .l'appelle  Casina  :  Ma  femme,  ma  ehere 
petite  femme,  pourquoi  repousser  ainsi  ton  époos  ' 
Je  n'ai  pas  mérite  cet  affront  :  j'ai  brûlé  pour  toi.  Elle 
ne  répond  mot,  et  s'enveloppe  dans  sa  robe.  (Juand 
je  us  que  la  place  offrait  tant  de  résistance,  je  de- 
mande a  tenter  un  nouvel  effort  :  je  retourne  ma 
belle;  point  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  el  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  I,e  récit  est  plaisant. 

Olymp.  Vue  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
d'épine  me  déchire  le  visage  :  j'étais  à.  genoux  ;  elle 
me  donne  un  coup  de  pied  dans  l'estomac  :  je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire ,  et  je  sors  dans 
le  bel  état  où  vous  me  voyez,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  a  la 
même  coupe  que  moi. 

Cléos.  A  merveille.  Mais  où  est  ton  manteau 

Olymp.  Je  l'ai  laissé  là  dedans. 

Cléos.  Qu'en  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-mi 
accommodé  de  la  bonne  manière  ? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 


lia  mine  pudeo,  atque  Ha  nunc  paveo,  alque  ita  in  ridicu- 

linii  sumus  amho. 
Sed  e^ci  insipiens  nova  nunc  faeio  :  pudet,  quod  prius  non 

pudilnm  um(|uam  'si. 
Operam  date,  dum  mea  facta  itero;  est  opéra  auribus  perci- 


pere. 
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lia  ridicula  auditu,  ileralu  ea  sunt,  qua-  ego  intus  tuli* 

Ulii  inlro  liane  novam  nubtam  deduxi  via  recta,  clavem 

Aluluxi  :  sed  tamen  lenebrœ  il»  erant  tanquam  nox" 

Senex  alis  le  decumbem*"Couloco,  fulcio,  niolio, 

Ul  prior  quam  senex  nub.**  8i>0 

Tardus  esse  inlieo  cœpi,  quoniam*'* 

Respeelo  identidem,  ne  senex"" 

lnlecebram  slupri  principio  eani  savium  poseo. 

Repulit  mihi  manuni,  née.  quietum  dan  sibi  savinm   me 

slnlt. 

Enim  Jam  magisjam  adpropero  :  niagis  Jam  lubet  in  Casi- 

nani  inruerc.  *"■"> 

Cupio  illam  operam  seni  subripere  :  Coran  obdo,  ne  senex 

me  obprimat. 
Mur.  (oHCicosirai™.)  Agedum  lu  adi  hune.  Cleostr.  Obsecro, 

ubi  tua  nova  nubla  'st? 
Olymp.  Perii,  hercle.ego!  manitcsla  res  est.  Cleostr.  Om- 

nem  ordine  rem 
Fateri  ergoa?quom  'st  quid  inlus  agitur?  quid  agit 
Casina?  salin'  morigeraest?  Olymp.  Pudet  dicere  me*  :  RIO 
Cleostr.  Memora  ordine,  ut  obeeperas.  Olymp.  Pudet,  her- 

Cle.  Cleostr.  Age  audacter. 
Poslquam  decubuisti ,  bine  te  volo  memorare ,  quid  est  fa- 

clum? 
Olymp.  Ai  ilagitium  'st.  Cleostr.  Cavebunt    qui  audierint , 

faeiam. 
Olymp.  '  Hoc  majus  est.  Cleostr.  Perdis  :   quin  lu  pergis? 

Olymp.  Ubi 
•us  sublns  porro"*  SI5 


"  quid?  Olymp.  Baba:.  Ctcmlr.  Quid?  Olymp.  Papte. 
'*  est  Olymp.  Ob  ,  erat  maxumum. 
"  baberet  metui  :  id  qusrere  obcœpi. 

Dum ,  gladium  ne  habeat,  quœro,  adripio  capulum.         820 

Sed,  quom  cogilo,  non  babuit  gladium  :  nam  esset  friui«l>t> 
Cleostr.  Eloquere. 

Olymp.  At  pudet.  Cleostr.  Numradix  fuit?  Olymp.  Pion  (ait. 
Cleostr.  Num  cucumis  ? 

Olymp.  Profeeto,  hercle,  non  fuit  quidquam  olerum  : 

Ivisi,  quidquid  erat,  calamilas  profeeto  adtigerat  nunquam; 

lia ,  quidquid  eral ,  grande  eral.  855 

Mur.  Quid  titdenique,  edisserta.  Olymp.  CM  adpello  :  Ca- 
sina, inquam, 

Amabo,  meauxorcula,  curvirum  tuum  sic  mespernis? 

Nimlsto  quidem,  berele,  inmerito 

Meo  mihi  b.Te  facis  :  quia  mihi  te  expetivi. 

Illa  haud  verbum  faeil ,  et  sepit  veste  id,  qui  eslis".        MO 

DM  illum  saltum  video  obseptum ,  rogo  ut  altero  sinat  ire. 

Volo,  ut  obverlam  cubitissim  " 

Ullum  mulile  **• 

Surgo,  ut  ineam,  in** 

Alque  illam  in"*  835 

Mur.  Perlcpiile  narrât." 

Olymp.  Savium  **** 

lia  quasi  sentis  labramihi  eonpungit  barba 

Confinno  in  genua  adstltuto  peclus  mihi  pedibus  percutit. 

Deeido  de  lecto  praceps,  subsilit  :  obtundit  os  mihi.         8in 

Inde  foras  tacilus ,  pralisciDi ,  exeo  hoc  ornatu ,  quo  vides , 

l't  senex  hoc  eodem  poculo,  quo  ego  bibi,  biberet.  Cleostr. 
Optume  'st. 

Sed  ubi  est  palliolum  tuum?  Olymp.  Heic  intus  reliqui. 

Clenstr.  Quid  nunc?  satin' leplde  adita 'st  vobis  manus? 
Olymp  Merit". 
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PLAUTE. 


Cléos,  Cluit!  la  porte  remue. 

Olymp.  Serait-ce  Casina  qui  court  après  moi? 

SCÈNE  III. 

STAL1NON,  OLYMPION. 

Stal.  (à  part)  Je  suis  couvert  de  honte;  comment 
me  relever  de  là?  Je  n'ose  regarder  ma  femme  en 
face.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sont  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  toutes  les  manières!  me  voilà 
le  cou  pris  entre  deux  portes  :  comment  me  justifier 
auprès  de  ma  femme?  On  m'a  dépouillé  de  mon  man- 
teau comme  un  gueux....  Un  mariage  secret...  Je 
réfléchis...  Le  meilleur  parti,  c'est  d'aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à  ma 
place  ?  Je  ne  sais  que  faire ,  à  moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'enfuir.  Car  il  n'y  a  pas 
sûreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à  la  maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment!  mais  j'ai  été  battu,  très- 
sérieusement  et  bien  malgré  moi ,  quoique  je  l'aie 
mérité.  Prenons  de  ce  côté,  et  fuyons. 

Olymp.  Holà!  Stalinon,  jeune  amoureux! 

Stal.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Faisons 
comme  si  je  n'entendais  pas  ,  et  partons. 

SCÈNE  IV. 

CHAL1N,  STALINON,  CLÉOSTRATE, 
MURRHINE,  OLYMPION,  LES  SERVANTES. 

Chat.  Où  êtes-vous ,  l'homme  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mœurs  des  Massiliens  (1)  ?  Si  votre  pas- 
sion veut  se  satisfaire,  l'occasion  est  belle,  me  voici. . . 
Vous  êtes  anéanti  :  allons...  approchez-vous  donc... 

(//  y  a  ici  une  lacune  de  plusieurs  vers.) 

(I)  Peuple  efféminé. 


Stal.  (voyant sa  femme)  Allons  de  l'autre  côté... 
une  chienne  enragée  me  ferait  moins  peur. 

Cléos.  Mais  que  deviens-tu  ,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives-tu?  qu'as-tu  fait  de  la  canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Pard.  L'infidèle  !  il  les  a  perdus  sans  doute  dans 
les  bras  de  Casina. 

Stal.  J'étouffe. 

Chai.  Allons  nous  coucher  :  je  suis  Casina. 

Stal.  Va  te  faire  pendre. 

Chai.  Vous  ne  m'aimez  plus? 

Cléos.  Réponds,  qu'as-tu  fait  de  ton  manteau? 

Stal.  Vous  êtes  des  bacchantes,  ma  femme,  do 
vraies  bacchantes  ! 

Pard.  Il  plaisante,  car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas 
ici  de  bacchantes. 

Stal.  Je  perds  la  mémoire...  Cependant  les  Bac- 
chanales (1)...! 

Cléos.  Les  Bacchanales  !  elles  sont  passées. 

Olymp.  Je  vois  que  vous  avez  peur. 

Stal.  Moi? 

Olymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  Car... 
(Ici  une  lacune  de  9  vers.) 

Stal.  Te  tairas-tu  ? 

Olymp.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m'aviez 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

Stal.  C'est  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  fait. 

Cléos.  Par  amour  pour  Casina ,  tu  veux  dire. 
Ah  !  je  te  tiens  maintenant. 

Stal.  Comment  tu  crois... 

Cléos.  Tu  oses  le  demander  ? 

Stal.  Si  j'ai  fait  tout  cela ,  je  suis  coupable. 

Cléos.  Rentre  à  la  maison;  et  si  tu  as  perdu  la 
mémoire ,  je  te  soufflerai. 

(l)  Allusion  anx  thyrses  dont  elles  étaient  armées.  11  songe  aui 
coups  qu'il  craint  de  recevoir. 


Cleostr.  St!  concrepuerunt  foreis.  Olymp.  Num  illa  me  nam 
sequitur?  845 

SCENA  TERTIA. 

STAL1NO,  OLYMP10. 

Stal.  Maxumo  ego  ardeo  flagitio  ,  nec  quid  agam  meis  rébus 

scio. 
Nec  h  mm  ni  ut  uxorem  adspiciam  contra  oculis;  ita  disperii. 
Omnia  p.ilam  sunt  probra ,  omnibus  modis  obcidl  miser. 
Ita  manifesto  faucibus  teneor; 

Nec  quibus  modis  purgem  scio  me  mea3  uxori,  860 

Qui  expalliatus  sum  miser  :  ** 

*"  clandestine  nubtiœ** 

"**  censeo 

***  mihi  optumura  'st. 
'*  Ea  dux  uxorem  meam  :  855 

*       *       *       *       riaui 
Sed  ecquis  est,  qui  homo  muuus  velit  fungier  pro me? 
Quid  nunc  agam  nescio,  nisi  ut  inprobos  famulos  imiter, 

ac  domo  fugiam. 
Nam  salus  nulla  'st  scapulis,  si  domum  redeo. 
Nugas  istuc  dicere  licet  :  vapulo ,  hercle ,  ego  invitus  lainen, 
Etsi  malum  merui  :  bac  dabo  prolinam  ;  et  fugiam.  Olymp. 

Heus,  Slalino,  80 1 

Amator.  Stal.  Obcîdi!  revocor  :  quasi  non  audiam,  adibo. 

SCENA  QUARTA. 

CHALINUS  ,  STAUNO ,  CLEOSTRATA ,  MTJRRHINA  , 
OLYMPIO,  ANCILL*. 

Chai.  Ubi  tu  es,  qui  colère  mores  Massilienseis  postulas? 
Nurirtii,  si  vis  subigitare  me,  proba  'st  obeasio. 


Periisti ,  hercle  :  age ,  adeede  hue  ,**  865 

Hic  desunt  octo  versus. 
Stal.  Hac  ibo  :  caninam  scœvam  spero  meliorem  fore. 
Cleostr.  Quid  agis  tu ,  marite,  mi  vir?  uude  ornatu  hoc  ad- 

venis? 
Quid  fecisti  scipione,  aut,  quod  habuisti  pallium? 
Ane.  In  adulteriodum  mœcliissatCasinam,  credo,  perdidil. 
Stal.  Obcidi!  Chai.  Etiamne  imus  cubitum?  Casina  sum. 

Stal.  In  malam  crucem.  870 

Chai.  Non  amas  me?  Cleostr.  Quin  responde,  tuo  quid  fa- 

ctum  'st  pallio? 
Stal.  Bacchœ  ergo,  hercle,  uxor...  Bacchœ,  Bacchœ,  hercle, 

uxor... 
Ane.  Nugalur  sciens  :   nam ,  ecastor,  nunc  Bacchœ  nu.Ua 

ludunt. 
Stal.  Oblitus  fui  :  sed  tamen  Bacchœ.   Cleostr.  Quid  Bac- 
chœ? id  fleri  non  potest. 
Ane.  Times,  ecastor.  Stal.  Egone?  Cleostr.  Haud  mentire, 

hercle;  nam  palam  'st.  8?:' 

Hic  in  MSS  laeuna  est  versuum  novem. 
Stal.  Non  laces?  Olymp.  Non  hercle  vero  taceo  :  nam  tu 

maxumo 
Me  obsecravisti  opère,  Casinam  ut  poscerem  uxorem  mihi. 
Stal.  Tui  amoris  causa  ego  istuc  feci.  Cleostr.  Imo ,  hercle , 

illias, 
[Ni]  te  quidem  oppressissem.  Stal.  Feci  ego  isttec  dicta ,  qua 

vosdicitis? 
Cleostr.  Rogitas  etiam?  Stal.  Siquidem,  hercle,  feci,  feci 

nequiter.  8B° 

Cleostr.  Redi  modo  hue  intro  :  monebo,  siquidem  roeml- 

nisli  minus. 
Stal.  Hercle ,  opinor,  potius  vobis  credam ,  quod  vos  dicitis 


CASINA,   \CIK  v,  scèm:  IV. 


Stat.  Il  faut  liicn  le  croire,  puisque  vous  le  dites. 

ais ,  ma  chère  femme,  pardonne  à  ton  mari. 
Murrliiue,  intercède  pour  moi  auprès  d'elle.  Si  ja- 
maii  à  l'avenir  j'aime  Casina ,  si  j'essaye  de  l'aimer, 
si  je  pense  seulement  à  elle,  je  te  permets  de  m'at- 
tacher,  et  de  me  battre  de  verges  a  ton  aise. 

Minrli.  Allons,  il  tant  lui  accorder  sa  grâce 

i  léos.  Je  ferai  ce  que  vous  voulez.  ï.t  je  lui  par- 
donne vite,  de  peur  d'allonger  cette  comédie. 

Stal.  Tu  n'es  doue  plus  lâchée? 

Cléos.  Non. 

Slal.  Puis-je  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

Stal.  Y  a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne? 

Chai.  Tenez-vous-y  donc. 


ia» 

Cléos.  Allons,  rends-lui  sa  canne  et  son  manteau. 

Chai.  Tenez 

Stal.  En  vérité,  on  m'a  fait  essuyer  une  étrange 
mortification.  On  m'a  donné  deux  maris,  el  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  m'a  trait.-  comme  nue  nouvelle  mariée 

LA  TROUPE  (ou plutôt  cil  u  i\ 

Spectateurs,  voulez-vous  savoir  ce  qui  \a  se  pas 
ser  dans  la  maison?  Casina  sera  reconnue  p„ur  la 
fille  du  voisin  Alcésime,  el  épousi  ra  Euthynicus,  le 
lils  de  notre  maître.  Maintenant  il  est  juste  <|ue  vos 
mains  nous  récompensent  (Jue  celui  qui  nous  ap- 
plaudira ait  une  maîtresse  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  s,>  lunes  trouve  un  vilain  houe  dans  le  lit 
de  sa  belle! 


*'.i  rlroda  liane  reniant,  uxor.  Murrblna,om  Cleostiatam 

SI  uiiijuam  poslhac  aul  amasso  Casinam ,  aut  obeepso  modo , 

Ne  ut  imiii  aiu.iïxi ,  si  ego  unquam  .«.!.■•  ■  poslhac  laie  admi- 
se» ,  885 

Nulla  causa  'si,  quin  pendentem  me,  uxor,  lirgis  verbales. 

Mur.  Ceoseo,  ecastor,  hanc  dandam  \eniam.  Cleoatr,  i  a- 
ciam,  ut  Jubés. 

Propter  eam  rem  liane  Ubi  nunc  vcniaiu  minus  gravats  pro- 
spero; 

Hanc  ex  longa  tangtorem  ne  l'anamus  fabulam. 

Slal.  Non  irataes?  Cliattr.  Non  suiu  irata.  Sl.it.  Tu.-e  Pu  1  i •  i 
credo?  Cleostr.  Mets.  890 

IHal.  Lepidiorem  uxorem  nemo  quisquam ,  qnam  ego  lialieo 
hanc,  hâbet. 


Clcoslr.   Age  lu,   redde  Imic  scipionem  el  pallium.  rw. 

Tene.  Stal.  LubeL 
Chai.  Miln  quidi  m,  edepol ,  losignlte  farta '.si  magna  injuria. 
Duobus  nubsi  :  neuler  fecil,  quod  no\a;  nubl;c  tolet 

GRF.X. 
tores,  qaod  futurum  M  inius,  hoir  memorabtmus. 
Hiec  Casina  liiijus  reperietur  lilia  esse  e  proxumo,  898 

Baqne  nobel  Ealhynjco  Dostto  nerlll  (ilio. 
Nunc  vos   œquom  'si,  manibus  merilis  merilam  nii  r     i    > 

(lare. 
Qui  fixil,  elam  uxorem  duc.it  seorlum  semper,  quod  volet 
\Vrum  (|Ui  non  manibus  clare,  quanliiin  poteiit,  piausiril 
El  pro  seorlo  subponelur  hircus  unctus  naotea.  (M 


►  b»  ».».».».».!».».».».».».».».».»•»->-»■«■«•«•«•<•«•<  -«-«•«  •«-<:•«■«■«•<■«•«■«■«•«•<•«•«.«■« 


LES  BACCHIS. 


StlèNB,  prologue. 

I.ts  nrvx  Bacchis,  moeurs, 
cuurlisanes. 

Pistoclere,  amant  d'une  Bac- 
cliis. 

Mm  mi  ck.ii  F, ,  amant  de  l'au- 
tre Bacchis. 

NlCORDLB,  vieillard,  père  de 
Mnésiloque. 


PERSONXACES. 

Puilounf.  vieillard,  pèrcda 


Pistoclere. 
Lvms,  esclave,  précepteur  de 
Pistoclere. 

Chrvsale,  esclave  de  Is'ico- 

bule. 
Cléosiaqie,  militaire. 
Son  parasite. 
Son  esclave. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 

(Attribué  à  Priscien.) 

Mnésiloqne brûle  pour  Bacchis.  Il  se  rend  à  Épbèse  pour 
toucher  de  l'argent.  Bacchis  fait  un  voyage  en  Crète  pour 
retrouver  sa  sueur  :  de  là  elle  retourne  a  Akhèae.  Mnésiloque 
écrit  d'Éphèse  à  Pistoclere,  de  s'informer  d'elle.  11  revient 
à  Athènes ,  où  il  fait  grand  bruit ,  sur  le  soupçon  crue  sa 
maltresse  est  aimée  de  son  ami.  Mais  ils  échangent  leurs 
maîtresses  moyennant  de  l'or,  et  chacun  a  celle  qu'il  aime. 
Leurs  pères  cherchent  à  les  éloigner;  mais  ils  sont  séduits 
eux  mêmes ,  et  s'enivrent  de  compagnie. 


PROLOGUE 

(Attribué  à  Pétrarque.) 
SILÈNE. 
Je  serais  bien  surpris  si  aujourd'hui  les  specta- 
teurs ne  s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs ,  ne  tous- 
saient pas ,  ne  crachaient  pas ,  pour  interrompre  les 
acteurs  qui  s'efforcent  de  les  faire  rire  ;  s'ils  ne  fron- 
çaient pas  le  sourcil,  s'ils  ne  râlaient  pas,  s'ils  ne  mur- 


muraient pas  méchamment.  A  peine  souffrirait-on 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à  la  fmure 
efféminée  :  comment  ose-t-on  faire  paraître,  à  titre 
de  prologue ,  un  vieillard  à  la  tète  pesante ,  monté 
sur  le  dos  d'un  âne  ?  Patience ,  je  vous  prie  ;  prê- 
tez-moi  votre  attention,  afin  que  je  vous  dise  le 
nom  de  cette  comédie ,  qui  est  du  genre  tempéré. 
Il  est  juste  d'accorder  quelque  silence  à  un  dieu. 
Il  ne  convient  pas  de  faire  usage  de  votre  langue  ; 
car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  :  prê- 
tez-nous vos  oreilles  ;  que.  ma  voix  aille  librement 
jusqu'à  vous.  Craignez-vous  moins  les  coups  qui 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceux  qui  font  fermer  la 
bouche?  Vous  êtes  de  bonnes  gens,  et  justement  ai- 
més des  dieux.  Bon  !  voilà  le  silence  établi  :  les  enfants 
même  se  taisent.  Maintenant  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
en  peu  de  mots  qui  je  suis,  pourquoi  je  viens,  et 
le  titre  de  la  comédie.  Je  vous  apprendrai  ce  que 
vous  désirez  savoir;  accordez-moi  donc  votre  atten- 
tion. Je  suis  un  des  dieux  du  monde,  le  nourricier 
du  grand  Bacchus,  qui  établit  son  empire  avec  une 
grande  armée  de  femmes  (1);  toutes  les  merveilles 
que  les  nations  racontent  de  lui  ont  été  inspirées  par 
moi.  Ma  volonté  est  toujours  la  sienne.  Il  est  bien 
juste  que  le  père  commun  obéisse  à  son  père.  Les 
comédiens  d'Ionie  m'appellent  le  cavalier  de  l'âne,  à 
cause  de  la  monture  dont  se  sert  ma  vieillesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ;  maintenant  laissez-moi  vous  dire 
le  nom  de  la  pièce,  et  la  cause  de  mon  message. 

(i)  Les  bacchantes. 


DRAMATIS  PERSONNE. 

Srt.E!îus ,  prologus.  Philoies tJs,  senex,  pater  Pisto- 

Bacchides,  sorores,  ainba?  me-       cleri. 
retrices,  una  Mnesilochi,  altéra    Lydcs  ,  Pistocleri  pïedagogus. 

Chrysai  es,  servus  Nicobuli,  co- 
rnes Mnesilochi. 
Cleomachus,  miles. 
Parasitcs  Cleomaehi 
Puer  Cleomaehi. 


Pistocleri  arnica. 

Pistoclerus,  adolescens. 

Mnesii.ochus i  adolescens. 

Kicodct.us,  senex.  pater  Mne- 
silochi. 


Scena  est  Athenis. 


argument™ 

(stTFPOSITUM.) 

VUccbtidis  amore  furit  Mnesilochus. 
yrfurura  ut  rediroat,  prosumla  fertur  Epliesutn. 
f.'retam  Bacchis  navigat,  atque  alteram 
Convenlt  Bacchidem  :  inde  Athenas  redit  : 
7/inc  dat  Mnesilocbus  ad  Pistoclerum  literas, 
Vilain  conqiilrat  :  redit  :  turbas  raovet, 
/>um  putat  amart  suam  :  ut  mutent  gemlnas  , 
E'\  dat  aurura  ;  pariter  amant. 
Seaes  dum  goatLs  student,  scortantur,  politant 


PROLOGUS. 

«  Miruro  hodie  'st,  ni  spectatores  in  subselliis 
n  I!  idiculofl  strepunt,  tussiunt,  ronchoç  rient , 
«  Conspirant  front.*m,  et  ore  concrepario 
•c  Fréquenter  fremunt,  atque  maie  mussitant. 


n  Vix  in  juvenla  locum  obtineant 

■<  Aut  glabri  hislriones,  aut  pervolsi  ludii. 

"  Quid  veternosus  prodit  internuncius 

■.  Senex,  qui  dorso  fertur  asinario? 

«  Attendue,  quœso,  atque  animum  advortite, 

o  Dum  nomen  hujus  eloquor  statariœ. 

«  .£quom  'st  vos  deo  facere  silentium. 

«  Oflicio  oris  non  decet  illos  utier, 

«  Qui,  non  ut  clament,  sed  ut  spectent,  veniunt. 

"  Aureis  date  otiosas,  at  non  in  manum; 

o  Has  volo  volans  vox  vacuas  feriat. 

«  Quid  veremini?  ictus  an  sint  minus  noxii, 

■i  Qui  repetnnt  laxa ,  aut  biulca  obstruunt? 

■■  Estis  benigni,  merilo  vos  amant  cselites. 

«  Factum  'st  silentium,  tacent  pueri. 

«  Novam  ad  rem  jam  novom  spectate  nuncium. 

ft  Qui  sim,  cur  ad  vos  veniam,  paucis  eloquar; 

•■  Simul  hujus  nomen  proferam  Comœdia?. 

«  Ecce  fabor  jam  vobis,  quod  expelilis, 

«  Proinde  vos  mihi  facile  audientiam. 

«  Naturœ  Deus  sum,  Bromii  altor  maxumi, 

i  Fœmineo  qui  peperit  rem  e.xercilu  ; 

«  Quidquid  hujusce  gentes  ferunt  inclutœ, 

«  Nonnihil  nostro  gesta  sunt  consilio- 

«  Nunquam,  quod  mihi  placet,  il li  displicet. 

«  /Equorn  'st,  si  pater  obsequitur  patri 

«  Asibidam  Ionii  me  vocilant  grèges, 

«  Quod  vecturio  senex  veliar  asinario. 

«  Qui  sim,  lenetis  :  si  tenetis,  sinite, 

"  Ut  nomen  hujus  eloquar  statariœ, 


PROLOG  I  E. 


Ji7 


Phtiémo»(l  coinee»  autrefois  oette  comédie  en 
owe:  elle  l'appelait  ïmÉwmttdu,  Plante,  qui  Vt  ira» 
Huiteen  latin  l'appelle  les  BacchiS.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant (le  me  voir  ici,  puisque  Baechus  vous cn- 
vme  les  Booehia,  qui  s.mi  de  rraies  Bacchante*. 

C'est  moi  qui  vous  les  apporte,  Kst-ee  (pie  je  meus? 

Il  m' conviendrait  pas  i  un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vérité.  Ce  n'est  pas  moi  qui  tes  apporterais  bien  cet 

animal  lascif  que  je  monte;  il  est  un  peu  las,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  «oyez  déjà  une  (il 
se  désigne  lui-même};  regarda  maintenant  ee  que 

j'ai  sur  les  lèvres  ;  voyez  les  deux  sœurs  lîaeeliis  de 

Samos,  jolies  courtisanes,  nées  en  même  temps; 

charmantes  jumelles  qui  se  ressemblent  comme 
deux  goutte)  de  lait,  comme  deux  larmes  d'eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'un  même  tout;  en 
lis  regardant  on  les  confond  ,  on  les  prend  l'une 
pour  l'autre.  Vous  attendez  le  reste  :  faites  donc  si- 
lence :  je  \ais  \ous  duc  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
moa est  un  pays  que  vous  connaissez  tons ,  car  il  n'y 
a  pas  de  mers,  de  terres,  de  montagnes,  d'iles  que  vos 
légions  n'ayant  rendues  accessibles.  C'est  là  que 
Sostrata,  Bile  de  Pytgotélès,  a  eu  de  son  mari  Py- 
roclès  ces  deux  filles,  nées  le  même  jour.  Inities  tous 
deux  aux  mystères  de  Baechus,  ils  donnèrent  à 
leurs  enfants  le  nom  de  ce  dieu.  Les  parents  mou- 
rurent :  l'une  fut  transportée  en  Crète  parmi  soldat, 
l'autre  fut  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloque,  fils 
de  Nicobule,  la  vit,  l'aima,  et  lui  rendit  de  fré- 
quentes visites. 

Cependant  le  père  de  ee  jeune  homme  l'avait 
cm  ose  à  Kphesc  pour  lui  rapporte!  de  l'argent 
qu'il  avait  déposé  chez  un  vieil  ami ,   Archidcmide 

il  l'oNe  ilr  Syrsriise  qui  vivait  du  temps  il'Ui-vandrc. 


de   l'heiiicie.    \lneMloc|Ue    \  séjourna    deux  ans;  il 
apprit,  non  suis  douleur,  que  Kaceliis  était  partie 
d'Athènes.  Des  matelot!  qu'il  connaissait  l'informe 
rent  qu'elle  s'était  embarquée  pour  In  Crète    H 

mande    a   un    ami,  l'isloelere,  Mis    de    l'hiloxène, 

d'employer  tout  son  zèle  et  tousses  soins  a  la  re- 
cherche de  la  jeune  fugitive,  l'istoclcre,  empressé 
de  servir  son  ami ,  découvre  que  les  deux  sieurs  sont 
déjà  revenues  à    Ulienes;  il   en  devient    amoureux 

lui-même.  L'une  attire  auprès  d'elle  l'istoclcre, 
l'autre  attend  Mnésiloque.  Kst-il  étonnant  que  deux 

jolies  filles,  deux  Bacchantes  séduisent  ces  jeunes 
gens, et  même  leurs  pères,  tout  casses,  tout  moribonds 
qu'ils  soient.'  Mais  voici  l'istoclcre  qui  revient  vers 
les  demi  liacehis  (|ii'i!  a  retrouvées;  il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l'embrase. 
Maintenant  je  nie  retire.  Kcoulez-le  à  son  tour. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈjNE  I. 
LUS  DEUX  BACCHIS,  PISTOCLÈRE. 

1.  Bacch.  Te  serait-il  possible  de  te  taire  et  de 
me  laisser  parler? 

2.  Bacch.  Très-volontiers.  Parle. 

1.  fiacch.  Ma  srcur,  si  ma  mémoire  me  manque, 
tu  voudras  bien  m'aider. 

2.  Ihtcch.  C'est  plutôt  à  moi  de  craindre  que  les 
expressions  me  manquent  pour  venir  à  ton  se- 
cours. 

/'in/,  (à  part.)  Que  font  là  ces  deux-  srcurs  qui  ont 
le  même  nom  et  les  mêmes  attraits?  (//mit.)  (jue  dé- 
libérez-vous dans  votre  petit  conseil  ? 

1.  Race.  Rien  que  de  bien. 


Simili  sciatls ,  ad  vos  cur  vencrim. 

■  Phllemon  fiMBCMI!  olim  (ledit  fabulam; 

«  Hanc,  qui  gravissant,  BvanUckea  nuoeapant 

«  l'Iotus,  qui  latinissat,  vocat  Bacchides. 
..  Quareiiuu  est  mirum,  si  hue  advencrim. 

■  Baechus  hocclianteis  Baeehas  mitlit  Bacchides 
•■  Ego  ad  vos  porto.  Quid  dixi  uiendaeiuiir.' 

«  Non  deeet  mentiri  deum.  At  vera  fahulor  : 
•i  Non  ego  cas  porlo,  verum  salsus  asiuus 

-  \  ia  defessus ,  trels ,  si  rite  memorem , 

«  FVrl;  unum  videtis  :  ore  quid  feram ,  specitr; 

«  Duas  sorores  debacchanteis  Samias, 

«  Meretriccs  lepidas,  uno  piUflBiilii  i  tempore, 

..  lisilem  parentibus,  fœtu  geuicllilico, 

«  Non  minus  simiteis,  quaiu  lacti  lac,  si  conféras. 

«  Aut  aquam  aquie  :  dimidiatas  imputes. 

i  lias  si  vldcrcs,  ila  confundas  oculos, 

I  In  ut  sit,  non  queas  internoscere. 
«  Quod  restât,  expelitis  :  juin  date  silentium; 
«  Hujus  argumentuni  eloquar  Comœdi.T. 

■  Sainos  qua?  terra  sit,  nota  est  omnibus. 

»  Nam  maria  ,  terras ,  monteis ,  atque  insulas 
«  Vostne  legiones  reddidere  pervias. 
••  Hac  Pyrgotetis  Sostrata  Pyrocli  viro 
•  Uno  eilidit  gnatas  nisu  geminas. 

■  IMacuitque  luitialis  Trieteride, 

■«  Quas  ederent ,  Bacchi  vocitare  nomine. 

-  Parentes,  ut  tit  crebro,  fata  occupant. 

■  Atleram  miles  secum  in  Cretam  vexerat, 
<  Altéra  geminis  adnal.it  Ceeropias. 

»  Hanc,  ut  Nlcobuli  inspicit  Mnesilochus, 
«  Amare  obeipit ,  itnt  ad  eam  frequenu'us. 
■■  Intereajuvenem  pater  miltit  Ephesum, 

■  Il  unie  référât  aurum.quoil  posuerat 
•i  Ipse  jampridem  apud  Archinicdidcui , 


(i  Veterem  amienm  ,  senem  Phcrnicarium  70 

«  Is  qiiojn  hiennio  desideral  F-phesi , 

«  Bucchidem  ahiisse,  durum  adeepit  nuncium  : 

<■  Nam  naitUe  noti  navigasse  nunciant. 

»  Ut  fusitivam  cura  et  corde  qua-reret , 

«  Ad  Pliiloxeni  Pisloclerum  lilium  7t> 

'<  Sodalem  unicum  sulcat  epistoiium. 

«  Durn  Pisloclerus  aniieo  impartit  operam, 

«  Athenas  duduin  quœ  redierant  gemin», 

n  Ciinquisitorem  in  amorem  coneiunt- 

«  Altéra  Pisloclerum  ad  sese  adlicit  :  80 

n  Altéra  venienti  desidet  Mnesilocho. 

«  (iemime  Bacchrc  duos  Baechanteis  pullulos 

"  Quid  mirum  si  ad  sese  traxerint  blandulie, 

«  Faceta?,  pulchra1?  Incurvos  lihitinarios, 

«  Veterrumos  senes,  illorum  traherent  patres.  B& 

'<  Sed  eecum  Pistoclerum,  qui  ad  Bacchides 

«  Nuper  inventas  redit,  et  secum  insolens 

«  Novos  aniiiris  dispuit  igniculos. 

«  Nunc  prodeo ,  audite.  » 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

BACCHIDES,  PISTOCLERCS. 
Bacch.  i.   Quid  si  hoc  potis  est, ut  taceas,  ego  loquarV 
Bacch.  IL  Lepide  :  licet.  ,JU 

Bacch.  i.  Ubi  me  fugiet  memoria,  ibi  tu  facito,  ut  subve- 
nias,  soror. 

n.   Pot,  magis  meluo,  mihi  in  monendo  ne  defuerlt 
oralio. 
Bacch.  i.  Pot.  ciio  quoque  metuo,  lusclniotic  ne  defurn! 
cantio. 
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rist.  Ce  n'est  pas  l'habitude  des  femmes  galantes. 
2.  Bace.  Quoi  lie  plus  malheureux  qu'une  femme  ! 
Pis*.  Et  qui  est-ce  qui  le  mente  davantage? 
i.  Sacc.  Ma  sœur  cherche  un  protecteur  qui  oblige 

le  militaire  avec  qui  elle  est  de  la  laisser  retourner 
chez  elle  quand  il  ne  sera  plus  an  service  :  vous  se- 
riez bien  aimable  de  l'obliger  en  eela. 

Pist.  Moi ,  son  protecteur  !  et  pourquoi  ? 

l.  Bacc.  Alin  qu'elle  retourne  chez  elle  quand  son 
engagement  sera  fini,  et  qu'il  ne  la  retienne  pas 
comme  esclave.  Car  si  elle  pouvait  lui  rendre  sou 
argent  tout  de  suite ,  elle  le  ferait  avec  plaisir. 

Pist.  Où  est  cet  homme-là? 

1.  Bacc.  11  va  venir  ici,  je  crois;  mais  vous  serez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  cette  affaire.  Jusqu'à 
ce  qu'il  vienne,  vous  serez  assis  commodément;  en 
même  temps  vous  vous  rafraîchirez,  et  je  vous  don- 
uerai  un  baiser  par-dessus  le  marché. 

Pist.  C'est  un  poison  que  vos  caresses. 

1.  Bacc.  Comment? 

Pist.  C'est  que  je  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  même  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m'a  déjà  blessé  les  ailes.  Ce  que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle,  n'est  guère  convenable. 

1.  Bacc.  Pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Parce  que,  belle  Bacchis,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  maison  de  bacchanale. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
vous  entraine  au  mal? 

Pist.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  êtes  une  méchante  rusée.  Ma  belle,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à  mon 
âge. 

1 .  Bacc.  Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise ,  je  m'y  opposerais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  quand  ce  militaire  viendra.  Votre 
présence  l'empêchera  de  se  porter  à  quelque  violence 
avec  nous.  Arous  rendrez  en  même  temps  service  à 


votre  ami  :  notre  militaire  me  croira  Mitre  maîtresse. 
Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Pis/.  Cestque  vous  dites  là  les  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  coûte  d'en  taire  l'essai.  Elles 
déchirent  le  cœur  et  la  bourse;  elles  dérangent  la 
conduite  et  tuent  la  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 

Pist  Ce  que  je  crains?  C'est  d'entrer  si  jeune 
dans  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté,  de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix,  de  me  couvrir  de 
honte  au  lieu  de  couronnes  ! 

1.  Bacc.  Vous  plaisantez. 

Pist.  De  tenir  une  tourterelle  au  lieu  d'une  épée. 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  de  ceste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne ,  des  dés  pour  arme ,  un  léger 
manteau  pour  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pour  bouclier..  Fi!.,  retirez-vous. 

1.  Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche 

Pist.  Je  songe  à  moi. 

1.  Bacc.  11  faut  vous  apprivoiser...  J'en  fais  mon 
affaire. 

Pist.  Vos  leçons  coûtent  trop  cher. 

1.  Bacc.  Feignez  de  m'aimer. 

Pist.  Serait-ce  pour  badiner,  ou  sérieusement  ?, 

1.  Bacc.  Sérieusement...  Cela  vaut  mieux;  quand 
le  militaire  entrera ,  je  veux  que  vous  m'embrassiez. 

Pist.  A  quoi  bon? 

1 .  Bacch .  Je  veux  qu'il  vous  voie  :  je  sais  ce  que 
je  fais. 

Pist.  Et  moi ,  je  sais  ce  que  je  crains  :  mais  que 
dites-vous  là  ? 

1.  Bacch.  Comment? 

l'ist.  Si  on  apporte  le  dîner,  le  souper,  la  colla- 
tion, comme  c'est  l'usage  dans  les  réunions  ,  où  me 
mettrai-je  à  table  ? 

1.  Bacch.  Auprès  de  moi,  mon  cœur.  La  place  d'un 
joli  garçon  est  à  côté  d'une  jolie  femme  ;  cette  place- 


Sequere  hac.  Pist.  Quid  aguntduae  germanœ  meretrices  con- 

gnomines? 
Quid  in  consilio  consuluistis?  Bacch.   I.  Belle.    Pist.  Pot, 

haud  meretricium  'st.  95 

Bacch.  h.  Miserius  nihil  est,  quam  millier.  Pist.  Quid  esse 

dicisdignius? 
Bacch.  i.  Hœc  ita  me  orat,  sibi  qui  caveat,  aliquem  ut  ho- 

miuem  reperiam , 
Ab  istoc  milite  :  ut,  ubi  emeritum  sibi  sit,  se  ut  revebat  domum. 
Id,  amabo  te,  huic  caveas.  Pist.  Quid  isti  caveam?  Bacch.  i. 

Ut  revehatur  domum , 
Ubi  ei  dediderit opéras ,  ne  hanc  illehabeat  pro  ancillasibi  100 
Nam  haec  si  habeat  aurum ,  quod  ilti  renumeret ,  faciat  lubens. 
Pist.  Ubi  nunc  is  homo  'st?  Bacch.  i.  Jam  beic,  credo,  ade- 

rit;  sed  hoc  idem  apud  nos  rectius 
Poteris  agere;  atque  is  dum  veniat,  sedens  ibi  operibere. 
Eadem  biberis,  eadem  dedero  tibi,  obi  biberis,  savium. 
Pist.  Viscus  merus  vostra  'st  blanditia.  Bacch.  i.  Quid  jam? 

Pist.  Quia  enim  intellego,  105 

Duae  unum  expeiitis  palumbem.  Perii ,  arundo  alas  verberat. 
Non  ego  istuc  facinus  mihi,  mulier,  conducibile  esse  arbitror. 
Bacch.  i.  Qui,  amabo?  Pist.  Quia ,  Bacchis ,  Bacchas  metuo 

et  Bacchanal  tuum. 
Bacch.  1.  Quid  est,  quod  metuis?  ne  tibi  lectus  malitiam 

apud  me  suadeat? 
Pist.  Magis  inlectum  tuum,  quam  lectum,  metuo  :  mata  tu 

es  bestia.  "° 

Nam  huic  stati  non  conducit .  mulier,  latebrosus  locus. 
Hacch.  i.  Egomet,  apud  me  si  quid  stulte  facere  cnpi;-s, 

prohibeam. 


Sed  ego  apud  me  te  esse  ob  eam  rem,  Miles  quom  veniat,  volo  : 
Quia,  quom  tu  aderis,  huic  mihique  haud  faciet  quisquam 

injuriam. 
Tu  prohibebis,  et  eadem  opéra  tuo  sodali  operam  dabis.  l  li 
Et  ille  adveniens  tuam  me  esse  amicam  suspicabitur. 
Quid,  amabo,  obticuisti?  Pist.  Quia  sunt  lepida  isUec  me- 

moratu. 
Eadem  in  usu,  atque  ubi  periculum  facias,  aculeata  sunt, 
Animum  fodicant,  bona  destimulant,  facta  et  famam  sau- 

ciant. 
Bacch.  ii.  Ecquid  ab  hac  metuis?  Pist.  Quid  ego  tneluam, 

rogitas?  homo  adulescentulus  120 

Penetrare  hujusmodi  in  patestram,  ubi  damais  desudascitur, 
Ubi  pro  disco  damnum  capiam,  pro  cursura  dedecus? 
Bacch.  il.  Lepide  memoras.  Pist.  Ubi  ego  capiam  pro  ma- 

chœra  turturem, 
Unique  inponat  in  manum  alius  mihi  pro  cestu  cantharum  ; 
Pro  galea  scaphium ,  pro  insigni  sit  corolla  plectilis,         126 
Pro  hasta  talus;  pro  lorica  malacum  capiam  pallium; 
Ubi  mihi  pro  equo  lectus  detur,  scortirm  pro  scuto  adeubet. 
Apage  a  me.apage.  Bacch.  i.  Ah,  nimium  férus  es.  Pist. 

Mihi  sum.  Bacch.  I.  Malacissandus  es. 
Equidem  tibi  do  hanc  operam.  Pist.  At  nimium  preUosa  es 

operaria. 
Bacch.  i.  Simulato  me  amare.  Pist.  Utrum  ego  istuc  jocon' 

adsimulem ,  an  serio  ?  I 30 

Bacch.  i.  Heia  !  hoc  agere  meliu'st  :  Miles  quom  hue  adve- 

niat ,  te  volo 
Me  amplexari.  Pist.  Quid  eo  mihi  opu'st?  Bacch.  I,  Ut  illo 

te  videat  volo. 
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lu  vous  appartient  chez  aous,  quand  mé vous  rien- 

(Iriez  à  ['improviste.  Choisissez  un  endroit  où  vous 
serez  bien,  etje  vous  y  mettrai:  je  ue  veux  qu'une 
efaose,  ma  rose ,  c'<  st  que  unis  soyez  .1  votre  aise. 

PUt  [à part .  tly;i  là  un  (leuve  rapidi 
nous  de  le  traverser. 

1.  Bacck.  Vous  y  perdrez  quelque  chose....; 
mais  donnez-moi  la  main  et  suivez-moi. 

PUt.  Non ,  niiii... 

1 .  Bacch.  Pourquoi  non? 

PUt,  Parce  que  rien  n'est  plus  séduisant  pour  un 
jeune  homme  que  la  nuit,  les  femmes  et  le  mu. 

t.  Bacch.  \  votre  gré...  Ce  que  je  dis,  c'est  pour 
vous  être  agréable.  Ce  militaire  emmènera  ma  soeur; 
regardez-le   taire  comme  un  terme,  si  cela  vous 

(•niaient. 

PUt.  Suis-je  fait  pour  ce  rôle?  et  ne  suis-je  ca- 
pable d'aucun  empire  sur  moi-même? 

1.  Bacch.  Qu'avez-vous  à  redouter? 

PUt.  Rien.  Maintenant,  ma  belle ,  je  m'abandonne 
à  vous  :  je  vous  appartiens  :  disposez  de  moi. 

t.  Bacch.  Vous  êtes  charmant.  Voicicequeje  vous 
demande,  ,1e  donne  aujourd'hui  à  ma  sieur  un  sou- 
per d'adieu.  Obligez-moi  de  prendre  de  l'argent  dans 
ce  cabinet  :  vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

Pist.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que ,  par  égard  pour  moi,  vous  fassiez  des  frais.. 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

l.  Bacch.  El  moi,  je  n'entends  pas  qu'il  vous  en 
coitte  une  obole. 

PUt.  Laissez-moi  faire. 

1.  Bacch.  Faites,  puisque  vous  le  voulez;  mais 
hâtez-vous,  je  vous  prie. 

PUt.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
vos  embrassements. 

2.  Bacch.  Ma  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rivant chez  toi. 
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1    Bacch.  Que  veux-tu  dire? 

i    Bacch.  Parce  que  je  vois  que  tu  viens  de  faire 

une  bonne  pivhe. 

t.  Bacch.  oui ,  il  est  a  moi  :  je  vais  maintenant 
délivrer  Mnésiloque  :  il  faut  te  procurer  de  l 
pour  que  tu  ne  partes  point  avec  ton  militait 

i'.  Bacch.  Je  le  désire  bien. 

I.  BaCCh.  Je  m'en  charge.  I.'eau  est  chaude; 
cuirons,  pour  que  tu  prennes  un  bain;  après  les 
émotions  d'une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

1'.  Bacch.  En  effet...  Mais  qui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

I.  Bacch.  Suis-moi  de  ce  coté...  ;  mets-toi  au 
lit,  et  repose-toi 

SCÈNE  II. 

LYDUS,  PISTOCLÊRE. 

l.yd.  Depuis  longtemps,  Pistoclère,  je  vous  suis 
sans  rien  dire,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage  ;  car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
Lycurgue  lui-même  pourrait  y  résister!  Mais  vous, 
qui  prenez  la  route  opposée ,  où  allez-vous  avec  ce 
pompeux  cortège .' 

PUt.   Ici  près. 

Lyd.  Comment  ici  près?  Qui  donc  y  demeure? 

Pis/.  L'Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  la 
Joie,  bs  Ris,  les  Jeux,  les  doux  Entretiens,  le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd.  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là? 

Pis/.  Il  n'y  a  que  les  méchants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux  !  Cela  est  coupable. 

L.yd.  Est-ce  un  dieu  par  hasard  le  tendre  Baiser  ? 


Scio,  quid  ago.  Put.  Et,  pot,  ego  scio,  quid  inetuo  :  sed 

quid  ais?  Bacch.  I.  Quid  est? 
Pist.  Quid?  si  apud  te  veiii.it  de  subito  prandium,  aut  po- 

laùo 

Furie,  aut  rima,  ni  BOtet  iu  istis  lier]  CODCiUabulis,  186 

llii  ego  tum  adeubem?  Bacch.  1.  Apud  nie,  mi  anime  :  ut 

lepidus  cum  leplda  adeubet. 
Lorus  heic  apud  nos ,  quaimis  subito  venias ,  semper  liber 

est. 
Ubi  tu  lepide  voles  esse  libi,  mea  rosa,  mini  dieito  : 
Dato,  qui  bene  sit;  ego,  ubi  bene  sit,  tibi  loeum  lepidum 

dalio. 
Pisl.  Rapidus  fluviusest  lieie,  mm  hac  temere  transiripotest. 
Bacch.  t.  Alque,  ecastor,  apud  liunc  fliivium  aliquid  per- 

dundum 'st  tilii.  ni 

Manum  (la,  et  sequere.  Pist.  Alia  ,  minume  !  Bacch,  I.  Quid 

ita?  Pist   Quia  isloc  illecelirosius 
Fieri  nibil  potesl,  Nox,  Mulier,  Vinum,  homini  adulesren- 

tulo. 
Bacch.  1.  Ageigilur:equidem,pol,  nihili  facio.  nisi causa  tua. 
lllequidemhancabducel  :  tu  DUllusadfueris, sinon  lubet.  115 
Pist.  Sumne  autem  nihili .  qui  nequeam  ingeuio  moderari 

meo! 
Bacch.  1.  Quid  est  quod  metuas?  Pist.  Nihil  est;  nunc  ego, 

mulier,  tibi  me  emancupo; 
Tuussum,  tibi  dedo  operam.  Bacch.  i.  Lepidus.  Nunc  ego 

te  facere  hoc  volo  : 
Ego  sorori  mea;  cœnam  hodie  dare  volo  viaticam; 
F.go  Ubi  argentum  jubebo  jam  intus  eeferri  foras;  150 

Tu  facito  opsonatum  nobis  sit  oputentum  opsonium. 
Pist.  Egoopsonabo  ;  nam  id  flagilium  sit  meum ,  mea  le  gratia, 
El  operam  dare  mihi ,  et  ad  eam  operam  faceresunUtimile  tuo, 

PI  UTI  . 


Bacch.  i.  At  ego  nolo  dare  te  quidquam.  Pist.  Sine.  Bacch.  I. 

Sino  equidem,  si  lubet. 

Propera ,  amalio.  Pist.  Prius  heic  adero ,  quam  te  aniare  de- 
sinam.  (?S"<iaur.)  155 

Bacch.  11.  Bene  me  adeipis  adveuientem ,  mea  soror.  Bacch.  1. 
Quid  ita,  obsecro? 

Bacch.  11.  Quia  piscatus,  meo  quidem  animo,  hic  tibi  hodie 
evenit  bonus. 

Bacch.  1.  Meus  ille  quidem  'st  :  tibi  nunc  operam  dabo  de 
Mnesllocho,  soror, 

Dt  heic  adeipias  potius  aurum ,  quam  hinc  cas  cum  Milite. 

Bacch.  11.  Cupio.  Bacch.  I.  Dahilur  opéra.  Aqua  calet  :  ca- 
mus hinc  intro.  ut  lavis.  180 

Nam  ut  in  navi  vecla  es,  credo,  timida  es.  Bacch.  11.  Ali- 
quantum,  soror. 

Simul  hinc  nescio  qui  turbat,  qui  hue  it  :  decedamus. 

Bacch.  1.  Sequere  hac  igitur  me  intro  in  lectum ,  ut  sedes  las- 
situdinem. 

SCENA  SECUNDA. 

I.YDUS ,  PISTOCLERUS. 

Lyd.  Jamdudum,  Pistoclère,  tacitus  te  sequor, 

Spectans,  quas  tu  res  hoc  ornatu  géras.  ISS 

Nam ,  ita  me  dii  ament ,  ut  Lycurgus  mihi  quidem 

Videtur  posse  heic  ad  nequitiam  adducier. 

Quo  nunc  capessis  te  hinc  advorsa  via , 

Cum  tanta  pompa?  Pist.  Hue.  Lyd.  Quid  hue?  Quis  isteic 

habet? 
Pist.  Amor,  Voluptas,  Venus,  Venustas,  Gaudiitm,        '7o 
Jocus ,  Ludus ,  Sermo ,  Suavis-suavialio. 
Lyd.  Quid  tibi  conmerci  'st  cum  [diis]  damnosissumis? 


ISO 


Pl.Al   II. 


.  .us  l  ignorer?  Vous. êtes  donc  un 
barbare,  Lydus!  Moi  qui  vous  croyais  plus  sage  que 
Thaïes  !  Allez ,  vous  êtes  plus  ignorant  qu'un  gros- 
sier Poticien  r .  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
noms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  habillement  ne  me  plaît  point. 

Pist.  Vous  n'en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil? 
je  l'ai  commandé,  parée  qu'il  est  de  mou  goût. 

l.yd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi?  Eussiez- vous  dix  langues,  vous  devriez 
rester  muet. 

Pist.  Lydus,  il  est  un  âge  où  l'on  ne  va  plus  à  l'é- 
cole. Moi ,  je  ne  sonne  plus  qu'à  uue  chose ,  c'est  au 
bon  dîner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lyd.  Vous  nous  perdez  l'un  et  l'autre.  A  quoi  bon 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien? 

Pist.  J'ai  perdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pus  plus  qu'a  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  ? 

Pist.  Tu  m'importunes;  tais-toi,  Lydus,  et  suis- 
moi. 

Lyd.  Voyez  !  il  ne  m'appelle  plus  son  maître,  mais 
simplement  Lydus. 

Pist.  Il  n'est  ni  convenable  indécent  que,  lorsque 
le  maître  est  a  table ,  auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse ,  entouré  de  joyeux  convives ,  son  gouver- 
neur soit  de  la  compagnie. 

Lyd.  Est-ce  pour  cela  ,  je  vous  prie ,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

Pist  Je  l'espère  bien...  Mais  il  n'en  sera  que  ce 
que  les  dieux  voudront. 

Lyd.  Vous  aurez  doue  une  maitiesse? 

Pist.  Quand  tu  la  verras,  tu  le  sauras. 

Lyd.  >on ,  vous  n'en  aurez  point  ;  je  ne  le  souffri- 
rai pas.  Je  retourne  à  la  maison. 
Pist.  Lydus,  arrête  :  prends  garde  a  toi. 

i    Peuple  de  l'Halle,  doo!  la  sOtUsc était  passée  en  proverbe 


Lyd.  Comment!  Prends  garde  à  toi! 
Pis/.  Mon  âge  m'affranchit  de  ta  férule. 

Lyd.  Enfer,  entr'ouvre-toi  !  Que  ne  suis-jc  englouti 
dans  ton  sein!  Je  vois  ce  que  je  n'aurais  jamais  voulu 
voir.  J'ai  trop  vécu.  Un  élève  menacer  son  maître! 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d'un  sang  si  impétueux  : 
tant  de  vivacité  excède  mes  forces. 

Pist.  A  ce  compte ,  je  suis  un  Hercule,  et  toi  un 
Linus  (1). 

Lyd.  Je  crains  bien  plutôt ,  grâce  a  votre  emploi , 
de  devenir  un  autre  Phénix  :>  ,  chaise  d'annoncer 
votre  mort  à  votre  père. 

Pist.  Trêve  d'érudition. 

Lyd.  Il  a  perdu  toute  pudeur.  Tant  d'effronterie. i 
votre  âge  témoigne  assez  mal  de  vos  progrès.  C'est  un 
homme  perdu.  Songez-vous  que  vous  avez  un  père  ' 

Pist.  Es-tu  mon  esclave,  ou  suis-je  le  tien? 

Lyd.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reilles leçons;  vouslessuivez  mieux  que  les  miennes. 

Pist.  Jusqu'ici,  Lydus.  je  t'ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  maintenant  :  laisse-moi,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vous  avez  fait  un  chef-d'œuvre  de 
malice  pour  votre  âge ,  de  cacher  ainsi  vos  dérègle- 
ments à  moi  et  à  votre  père. 

ACTE  SECOND. 
SCÈNE  I. 

CHRYSALE. 

Salut,  patrie  de  mon  maître  ,  que  je  revois  avec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  à 

(i)  Linus  fut  lue  d'un  coup  de  lyre  par  Hercule .  son  élève ,  qu'il 

gourmandaît. 
(s)  Précepleurd' Achille,  qui  annonça  j  priée  la  mort  de  ce  béroi. 


fiist.  Mali  suut  homines,  qui  bonis  dicunt  malc. 
Tu  dis  nec  recte  dicis  :  uon  ;equom  facis. 
Lyd.  Au  deus  est  ullus  Suavis-suaviatio?  175 

Pist.  An  nou  putasti  esse?  minium  quant,  o  Lyde,  es  barba- 
rus, 
Quem  ego  sapere  nimio  censui  plus ,  quant  Thalem  ; 
1 ,  Blultior  es  barbaro  Politio , 
Qui  tantus  nalu  deorum  nescis  noraina. 
l.yd.  Son  hic  place!  mi  ornatus.  Pût.  Nemo  ergo  tibi       1 80 
Hoc  adparavit  :  mihi  paralum  'st,  quoi  place!. 
Lyd.  Eliam  me  advorsus  exordire  argutias? 

Qui  -i  ilecem  habeas  linguas,  mutum  esse  addecet. 

pi»L  Nonomnis  œtas,  Lyde,  ludo  convertit 

Magis  unum  in  mente  'st  mibi  mine ,  satis  ut  CODmode      185 

Pro  dignitale  opsoni  ha?c  concuret  cocus. 

Lyd.  Jarn  perdidisli  te,  atque  me,  atque  opérant  meain  , 

Qui  libi  nequidquam  sa;pe  monstravi  bene. 

Pist.  Ibidem  ego  meatn  operam  perdidi,  ulii  tu  tuant 

Tua  disciplina  nec  mihi  prodest ,  nec  tibi.  190 

Lyd.  O  praeligaUtm  pectus!  Pist.  Odiosus  mihi  es. 

Tace,  atque  sequere,  Lyde,  me.  Lyd.  Illuc,  sis  vide; 

Non  pœdagogum  jam  me,  sed  Lydunt  vocat. 

/',  !   Non  par  videtur,  nequesit  consentaoeiiin  , 

Quom  berus  heic  intus  sit,  et  cum  arnica  adcubal .  195 

Quouique  osculetur,  el  convlvœ  alii  adctlbeut, 

Prasentibus  illis  pœdagogus  una  ul  sic! 

Lyd.  An  hoc  ad  cas  res  opsonatum  's! .  obsecro  ? 

r-rat  quidem  animus  :  quo  evenlat,  dis  in  manu  'st. 

Lyd.  Tu  amicam  habebis?  Pist.  Quom  videbis,  tum  scies.  200 

L'jd.  [mo  neque  habebis,  nec  Binant  :  ilurus  sum  domum. 


Pist.  Omitle,  Lyde,  ac  cave  main.  Lyd.  Quid?cave  malo? 

Pist.  Jam  excessit  mihi  aetas  ex  magislerio  tuo. 

Lyd.  O  baralhrum,  ubi  uunc  es?  ut  ego  te  usurppm  luhens! 

Video  nimio  jam  mutto  plus  quara  volueram.  205 

V  i\i-se  nimio  satiu'st  jam,  quam  vivere. 

Magpstron'  quemquam  discipulum  minitarier? 

Nil  moror  discipulos  mihi  esse  jam  plenos  sanguinis  : 

Yalens  adtlictet  me  vacivom  virium. 

Pist.  Fiam,  ut  ego  opinor.  Hercules,  tu  autem  Linus       21» 

Lyd.  Pot,  metuo  magis,  ne  Phrrnix  tuis  factis  fuam, 

Teque  ad  patrem  esse  mortuum  renunliem. 

Pist.  Salis  hisloriarum  'st.  Lyd.  Hic  vereri  perdidit 

Conpendium ,  edepol ,  haud  a?tati  optabile 

Feeisli,  quom  istanc  nactus  inpudentiam.  215 

Obcisus  hic  homo  'st  :  ecquid  in  mentent  'st  libi , 

Patrem  tibi  esse?  Pist.  Tibi  ego,  aul  tu  mihi  servos  es? 

Lyd.  Pejor  magister  te  ista?c  docuil,  non  ego. 

Nimio  es  lu  ad  islas  res  disciputus  docilior, 

Quam  ad  illa,  quœ  te  docui,  ubi  operam  perdidi.  220 

Pi<t.  Istactenus  tibi,  Lyde,  libertas  data  'st. 

Orationis  salis  es!  :  sequere  me,  ac  lace. 

Lyd.  Edepol,  feoisli  fui  tum  in  aîtatem  malum, 

Quom  i»t;ec  (lagitia  me  celavisti,  et  patrem. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMV 

CHRYSALUS. 
Henlis  palria,  salve;  quam  ego  biennio,  jj  . 


LES  BACCHIS,   \C\\    II.  SCENE  II. 
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Ephèce!  Salut,  kpolloB,  qui  protège  cette  maison 
comme  un  puissant  voisin  '  Reçois  mon  hommage  ; 
mais  ne  permets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nicobule  avant  d'avoir  ru  Pistoclère,  a  qui  Mnési- 
loque,  son  ami,  adresse  cette  lettre  relative  à  sa 
mattn 

SCENE  H. 
PISTOCLÈRE,  CHRTSALE. 

Pist.  (a  sa  maîtresse  qui  est  dans  Cintérii        1 1 
est  surprenant  que  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m'arracber  de  ces  lieux 
quand  je  le  voudrais.   Ni-  me  tenez-vous  p 
chaîné  par  votre  amour? 

Chrys.  Dieux  immortels,  j'aperçois  Pist 
Bonjour,  Pistoclère. 

Pist  Bonjour,  Chrysale. 

Chrys.  Te  vais  abréger  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
\'d(is  êtes  content  de  mon  arrivée  '  Je  le  crois  :  vous 
m'offrez  l'hospitalité  et  un  bon  dtner,  comme  a  un 
voyageur  qui  vient  de  loin.  Eh  bien!  j'accepte...  Je 
vous  présente  les  salutations  de  Mnésiloque,  votre 
ami.  Vous  me  demanderez  nu  il  est,  saus  doute?  Il 
n'est  pas  mort. 

Pist.  Mais  se  porte-t-il  bien  ? 

Chrys.  C'est  ce  que  je  voulais  vous  demander 

Pht.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Chrys.  Mieux  que  personne. 

Pist.  De  quelle  manière  ' 

Chrys.  Parce  que  si  celle  qu'il  aime  est  retrou- 
vée, il  est  bien  portant  et  dispos;  si  elle  ni'  l'es! 
pas,  il  va  mal  et  dépérit  :  une  maîtresse ,  c'est  l'âme 
de  son  amant  :  s'il  la  perd  ,  c'est  fait  de  lui;  s'il  la 
retrouve,  c'est  fait  de  sa  bourse.  Mon  maître  est  bien 
malheureux,  bien  à  plaindre  Mais  avez-vous  fait 
ce  qu'il  vous  a  recommandé? 

Pist.  Crois-tu  donc  que  j'ave  oublié  les  paroles 
de  son  message!1  J'aimerais  mieux  aller  habiter  les 
bords  de  l'Achéron. 


Chrys.  Ivez-vous  trouvé  Bacchis!1 
Pist.  Oui,  celle  de  Samos. 
Chrys.    \ve/  soin,  je  VOUS  prie  ,  qu'on  n  \  I 
qu'avec  discrétion  ;  VOUS  -nez  combien  les  * 

Samos  son)  fragiles. 

Pist  Toujours  plaisant! 

Chrys.  Où  est-elle  maintenant .  s'il  vous  plaît? 
Pist.  Dans  la  maison  d'où  tu  m'as  vu  sortir  tout  à 
l'heure. 
Chrys.  Que"  bonheur!    Elle  demeure  tout  près 

d'ici,  ivnsc-t-clle  à  Mnésiloque? 
Pist  Quelle  demande!  Elle  ne  songe  qu'a  lui. 
Chrys.  Vraiment  ! 

l'ist.  Tu  ne  pourrais  te  faire  une  idée  de  son  état  . 
la  malheureuse  ne  cesse  de  soupirer  après  lui. 

Chrys.  Tu  en  es  sur? 

Pist.  Bien  plus,  il  ne  se  passe  pas  un  seul  mi- 
tant qu'elle  ne  parle  de  Mnésiloque... 

chrys.  \  oila  qui  double  les  charmes  de  Bacchis 

Pist    Bien  plus... 

Chrys.  Bien  plus...  bien  plus..  Ah  !  je  vais  quit- 
ter le  place. 

Pist.  Tu  n'es  pas  content  d'apprendre  le  bonheur 
de  ton  maître? 

Chrys.  Ceci  n'est  pas  contre  mon  maître,  c'est 
contre  l'acteur  qui  le  représente  que  mon  humeur 
éclate,  l.pidicus  est  une  pièce  que  j'aime  autant  que 
moi-même:  et  il  n'y  en  a  pas  qui  m'ennuie  davan- 
tage quand  c'est  Pellion  (1)  qui  la  joue.  Mais  reve- 
nons :  Bacchis  vous  semble-t-elle  jolie? 

Pist.  Peux-tu  le  demander  ?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus ,  je  dirais  que  c'est  une  .binon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses,  vous  aurez  celle  que  vous  aimez... 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires,  et  il  fau- 
dra de  l'or. 

.1    M.tin.ïis  acttMlr  du  t^nifi*. 


Postquam  hinc.  in  Epbesum  alill .  conspicio  lubens 

Saluto  te,  vieille  ApolM,  qui  sadibus 

Propinquos  nostris  adcolis,  lencroque  te. 

Ne  Nieobulum  me  sinas,  nostruiii  senem 

Prius  convenirc,  qiKim  godaient  viderim  230 

Hnestlochl  PistocIcruiD ,  quem  ad  epislolam 

Mnesilochus  misit  super  arnica  Baccliiile. 

SCENA  SECUNDA. 

PtSTOCLERUS,  CHRYS  AUS. 

Pist.  Miriim  'st,  me,  ut  redeam,  te  opère  tanto  qwesere, 

Qui  abire  hinc  nullo  pacto  possim,  si  velim  : 

Ita  me  vadatum  amore  vinctumque  adtiDes.  236 

Chrys.  Proh  di  inmorlales,  Pistoelerum  conspicor. 

O  Pistoclère,  salve.  Pist.  Salve,  Chrysale. 

Chrys.  Conpendi  verba  multajam  faciam  tibi. 

Venire  tu  me  gaudes  ,  eso  credo  tibi. 

Hospitium  et  cœnam  pollicere,  ut  convenil ,  MU 

Peregre  advenienli  :  ego  aulem  venlurum  adauo. 

Satutem  tibi  ah  sodali  solidam  nuntio. 

Rogabis  me,  ubi  sit.  Pist.  Vivitiie,  et  recte  valet? 

fhrys.  Istuc  volebam  ego  ex  te  perconlarier. 

Pist.  Qui  scire  possuin  ?  Chrys.  Nullusplus.  Pist.  Quemnara 

ad  nioduni?  245 

Chrys.  Quia  si  illa  ilivenla  M  ,  qu.im  ille  amat,  vivit,  rerle 

et  valet  : 
Si  non  inventa  "SI ,  minus  valet,  morlb  indus  est 
anima 'si  arnica  am-inli  :  si  abest,  nulluscst; 


Si  adest ,  res  nulla  'st,  ipsus  est  nequain  el  miser. 

Sed  tu  quid  factitasli  mandatis  super?  260 

Pist.  Egoo'  ut ,  quod  ab  illo  adtigisset  mintius. 

Non  iDpetraUUD  id  advenienti  [eij  redderem? 

Regiones  colère  maveUem  Aclierunticas. 

Chrys,  EtlO,  an  Invenlsti  Bacchidem?  Pist.  Samiain  qutdem. 

Chrys.  Vide,  quseso,  nequis  tractet  illam  indiligeus.      2*5 

Scis  lu,  ut  conrrlagt  vas  cito  Samium  solet. 

Pist.  Janine,  ut  soles?  Chrys.  Die  ubi  ea  nunc  est,  obsecro. 

Pist.  Helc ,  exeuntein  me  unde  adspexisti  modo. 

Chrys.  I  t  Istuc  est  lepidum!  proxumœ  vicinix 

Habitat  :  ecquidnam  meminit  Mnesilocbi?  Pist.  Rogas?   2<wi 

Imounice  unum  pluriini  pendit.  Chrys.  Papae! 

Pist.  Imo  ut  eam  credis  !  misera  amans  desiderat. 

Chrys.  Scitum  icluc.  Pist.  Imo,  Chrysale,  hem  non  tanin- 

lum , 
Unquam  intermitlit  tempus,  quin  eum  nominet. 
Chrys.  Tanto,  hercle,  melior  Bacchis.  Pist.    Imo...   Chrys. 

Imo ,  hercle ,  abiero  266 

Potius.  Pist.  Num  invitus  rem  bene  gestam  audis  heri? 
Chrys.  Non  berus,  sed  aetoruiihi  cor  odio  sauciat. 
Etiam  Epidicum,  quam  ego  fabulam  a-que,  ac  me  Ipsum, 

amo, 
Nullam  œque  invitus  specto,  si  agit  Pellio. 
Sed  Bacchis  etiam  forlis  tibi  visa  M?  Pist.  Rogas?  27" 

Ni  nactus  Venerem  essem ,  hanc  Junonem  dicerem. 
Chrys.  Edepol ,  Jlnesiloche ,  ut  rem  banc  nalam  esse  intel- 

lego, 
Quod  âmes,  paratum  "st  :  quod  t\r>,  invriit"  M  npus. 

•.' 


i3ï  PLAUTB. 

PUt.  issurément ,  et  de  l'or  de  Philippe  (  i  . 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 

PUt.  C'est  la  première  chose  à  trouver,  car  il  va 
DOUS  venir  un  certain  militaire. 

C/irys.  Un  vrai  militaire.1 

/»i"rf.  Qui  ne  cédera  pas  Baccliis  pour  rien. 

C/irys.  Qu'il  vienne  quand  il  voudra;  qu'il  ne  se 
fasse  point  attendre;  l'or  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à  Bacchis 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Pist.  11  suffit. 

Chrys.  (seul. )  Quant  à  l'argent ,  cela  me  regarde. 
Nous  avons  apporté  d'Éphèse  douze  cents  pliilippes 
qu'un  étranger  devait  à  mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  de  ma  façon  procurer  cet  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j'entends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ? 


SCENE  in. 

NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  (sans  voir  Chrysale.)  Allons  au  Pirée  voir 

s'il  n'est  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Éphèse.  Je  suis  fâché  que  mon  fils  y 
fasse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  (à part.)  Je  vais  le  travailler  de  la  belle, 
manière ,  si  le  ciel  m'est  en  aide.  Il  ne  faut  pas 
s'endormir  :  quand  ou  se  nomme  Chrysale  (2),  on  a 
besoin  d'or.  Abordons-le  ,  je  vais  le  traiter  comme 
le  bélier  de  Phryxus ,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l'épiderme.  (haut.)  L'esclave  Chrysale  salue 
Nicobule. 

Nlcub.  Dieux  immortels!  Chrysale,  où  est  mon 
lils? 

(î)  La  monnaie  du  roi  lie  Macédoine  était  très-estlméc  uv>;  Rires 
(î)  En  grec,  Dore. 


chrys.  Rendez-ruoi  d'abord  le  salut  que  je  vous 
ai  donné. 

.Mcob.  Bonjour.  .Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 

Chrys.  11  vit,  et  se  porte  bien. 

Nie.  Est-il  arrivé  ? 

Chrys.   Oui. 

Plie.  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  rend  la  vie. 
S'est-il  toujours  bien  porté? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  athlètes. 

Nie.  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphèse,  où 
je  l'avais  envoyé  ?  A-t-il  reçu  l'argent  d'Archidémide, 
mon  hôte? 

Chrys.  Nicobule,  mon  cœur  et  ma  cervelle  se 
fendent,  au  seul  nom  de  cet  homme.  Appelez-vous 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis  ? 

Nie.  Et  pourquoi ,  je  te  prie  ? 

Chrys.  Parce  que,  sur  ma  parole,  Vulcain,  le  So- 
leil ,  la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divinités 
assurément,  n'ont  jamais  éclairé  un  plus  méchant 
homme. 

Nie.  Comment ,  Archidémide  ? 

Chrys.  Lui-même. 

(Vie.  Qu'a-t-il  fait  ? 

Chrys.  Que  n'a-t-il  pas  fait?  voilà  ce  qu'il  faut 
me  demander.  11  a  d'abord  essayé  de  tromper  votre 
fils,  puis  a  nié  vous  devoir  une  obole.  Mnésiloque  a 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hôte,  le  respecta- 
ble Pélagone ,  et  en  sa  présence  il  a  montré  le  cachet 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à  votre  fils  comme 
preuve  de  la  dette. 

A'ic.  Qu'a-t-il  dit  en  voyant  sa  signature  ? 

Chrys.  Il  a  dit  qu'elle  était  fausse,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s'est  répandu  en  injures 
contre  votre  fils,  l'accusant  de  faire  le  métier  de 
faussaire. 

Me.  Mon  fils  a-t-il  touché  l'argent  ?  C'est  ce  que 
je  veux  savoir  d'abord. 

Chrys.  Le  préteur  envoya  ses  délégués ,  qui  con- 


Nam  istoc  fartasse  auro  'st  opus.  Pisl.  Philippeo  <|uidem. 

Chrys.  Atque  co  fortasse  jam  opu  'st.  Pist.  Imo  eliam  prius. 

Nam  jam  hue  adveniet  Miles.  Cltrijs.  Et  miles  qu'idem  !     270 

Pist.  Qui  de  amittunda  Baechide  aurum  heic  exigit. 

Chrys.  Veniat,  quando  volt,  atque  ita;  ne  mihi  sit  mora?. 

Domi  'st  :  non  metuo,  nec  quoiquam  subplico, 

Dura  quidem  hoc  valebit  pectus  perfidia  meuro.  28» 

Abi  intro,  ego  heic  curabo  :  tu  intus  dicito 

Mnesilochum  adesse  Bacchidi.  Pist  Faciam,  ut  juhes. 

Chryt.  Negotium  hoc  ad  me  adtinet  aurarium. 

Mille  et  ducentos  philippos  adtulimus  aureos 

Epheso,  quos  hospes  dehuit  nostro  seni.  285 

Inde  ego  hodie  aliquam  machinabor  machinam , 

Unde  aurum  eciieiam  amanli  herili  lilio. 

Sed  foris  concrepuit  nostra  :  quinam  exit  foras? 

SCENA  TERTIA. 

NICOBULUS,  CHB.YSALUS. 

Nie.  Ibo  In  Plraum  :  visam,  ecquœ  advenerit 

In  portum  ex  Epheso  navis  uiercatoria.  290 

Kam  meus  formidat  animus,  nostrum  tam  diu 

lhidesidere,  neque  redire  lilium. 

Chrys.  Extexam  ego  illum  pulchre  jam ,  si  di  volunt. 

Kaud  dormitandum  'st  :  est  opus  chryso  Chrysalo. 

Adibo  hune,  quem  quidem  ego  hodie  faciam  heic  arielein 

Thryxi,  itaque  tondebo  auro  usque  ad  vivam  cutem.        2!)ii 

Servos  salut.it  Nicobulujrj  Chrysalus. 

Aie.  Proh  dJ  inmortales !  Chrysale,  ubi  ml  'si  filius? 


Chrys.  Quin  lu  primum  salulem  reddis,  quam  dedi?        299 

Aie.  Salve:  sed  ubinam'st  Mnesilochus?  Chrys.  Vivit,  valet 

A'ic.  Venitne?  Chrys.  Venil.  A'ic.  Evax  !  adspersisti  aquam. 

Benene  usque  valuit?  Chrys.  Pancratice  atque  athletice. 

Aie.  Quid?  hoc,  qua  causa  eum  hinc  in  Ëphesum  miserait] , 

Accepilne  aurum  ab  bospite  Archidémide? 

Chrys.  Heu  cor  meum  et  cerebrum,  Nicobule,  linditur,  30". 

Istius  hominis  ubi  fit  quaque  mentio. 

Tun'  hospitem  illum  nominas  hostem  tuum? 

Nie.  Quid  ila,  obsecro,  hercle?  Chrys.  Quia,  edepol,  cerle 

scio, 
Vulcanus,  Sol,  Luna,  Dies,  dei  quatuor, 
Scelesliorem  nullum  inluxere  allerum.  3lo 

Nie.  Quamne  Archidemidem?  Chrys.  Quam,  inquam,  Archi- 

demidem. 
Nie.  Quid  fecit?  Chrys.  Quid  non  fecit?  quin  lu  id  me  ro- 

gas? 
Primumdum  infitias  ire  cœpit  lilio  : 
Negare  se  dehere  tibi  triobulum. 

Continuo  antiquom  hospitem  nostrum  sibl  315 

Mnesilochus  advocavit,  Pelagonem  senem  : 
Eo  présente,  homini  extemplo  ostendit  symbolui» , 
Quem  lute  dederas  ad  eum,  ut  ferret,  lilio. 
Air.  Quid,  ubi  ci  ostendit  symholum?  Chrys    Infit  dicere  : 
Adullerinum  ,  et  non  eum  esse  symholum  :  320 

Quotquot  innocent!  ci  dixit  contuiuelias  ! 
Adullerare  eum  aibat  rébus  céleris. 
Nie.  Ilabelin'  aurum?  Id  mihi  primum  dici  volo. 
Chrys.  Postquam  quidem  Pra'tor  reeuperatores  dédit , 
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dan rcut  Archidémide      et  il 

p  iyer  doua  cents  philippes. 

Nie.  c'est  se  qu'il  me  devait. 

Chrys.  Mais  écoutez  le  contre-temps  qu'il  voulut 
faire  naitre. 

Mr.  Bacon  une  difficulté! 

Chrys.  Ce  sera  la  troisième...  Permettez-moi 

Mr.  Je  suis  dupe.  J'ai  confié  mon  argent  à  un 
nouvel  Autolycus  (1). 

chrys.  Écoutez-moi  donc 

Mr.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  ruse  et  d'a- 
ridité  de  sa  part. 

Chrys.  Après  avoir  pris  notre  argent ,  nous  nous 
embarquons,  empressés  de  revoir  dos  foyers.  Comme 
j'étais  assis  sur  le  tillac,  regardant  les  murs  de  loin, 
j'aperçois  nn  eorsatre.  Vous  peindrai-je  cet  affreux 

corsaire? 

Mr.  Je  suis  mort...  ce  Corsaire  me  perce  I sur 

Chryt.  11  portait  votre  bote  cl  des  pirates 

Vil  l'.t  j'ai  été  assez  sot  pour  me  liera  lui!  Son 
nom  seul  d'Archidémide,  d'Archidéraon ,  devait 
nf  avertir  que  je  perdrais  tout. 

Chrys.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
mis  à  observer  leurs  manœuvres.  Cependant  notre 
vaisseau  quitte  le  port.  V  peine  en  sommes-nous 
sortis,  qu'ils  nous  poursuivent  a  force  de  rames, 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent  Je  vois  leur 
dessein,  et  nous  jetons  l'ancre  aussitôt  Nous  rayant 
arrêtés,  ils  s'avancent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jusque  dans  le  port. 

Nie.  Ahl  le  scélérat!..  Eh  bien!  que  Btes-vous? 

Chrys.  Nous  nous  réfugiâmes  dans  le  port. 

Nie.  C'était  prudent  de  votre  part,  l'.t  eux,  que 
lirent-ils? 

Chrys.  Ils  gagnèrent  la  terre  vers  le  soir. 

Nie.  Ils  voulaient  enlever  votre  or.  voilà  le  but  de 
leurs  manœuvres. 
(i)  HbdeMercurc,  •'"'"  J,"s  voleur». 


(  hrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe .  je  le  voyais  bien  , 
j'étais  désespéré.  Voyant  qu'on  en  voulait  à  notre  ar- 
pent ,  nous  nous  décidons  tout  de  suite ,  et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  l'or  à  leurs  veu\  ,  ouver- 
tement et  sans  détours ,  alin  qu'ils  le  sachent  bien 
Nie.  A  merveille'  Et  les  pirates? 
Chrys.  Ils  furent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent  Ils  ramenèrent  leur 
barque  la  tête  bien  basse.  Nous,  nous  déposons  touil- 
la somme  chez  Théotime.  prêtre  de  Diane,  a  l.phese. 
\'    Qui  est  ce  Théotime  ? 
(  hrys.  C'est  le  Ois  de  Mégalobule,  qui  est  main- 
tenant à  Éphèse,  et  très-cher  à  tous  les  habitants 

Nie.  11  me  sera  encore  plus  cher  à  moi,  s'il  ma 
vole  mon  or. 

(  hrys.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane,  sons 
la  garde  de  l'autorité  publique. 

Nie.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  H  sa  il 
bien  plus  en  sdreté  chez  moi,  sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n'avez  donc  rien  rapporté  à  la  maison  ' 
Chrys.  Pardon  ;  mais  j'ignore  la  somme. 
\  ic.  Comment  ignores-tu  cela  ? 
Chrys.  Parce  que  Mnésiloque  est  allé  chez  Théo- 
time secrètement  pendant  la  nuit  ;  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu confier  ni  à  moi  ni  à  personne  du  vaisseau.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  ce  qu'il  a  rapporté,  mais  ce  doit  âtra 
peu  de  chose. 

Nie.  Penses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié  ' 
Chrys.  Je  l'ignore,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
Nie.  Au  moins  le  tiers? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas ,  mais  je  l'ignore.  Ce 
que  je  sais  de  votre  or,  c'est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  il  faut  vous  embarquer  pour  aller  reti- 
rer votre  argent  des  mains  de  Théotime  ;  et  je  vous 
conseille... 
Nie.  Que  veux-tu  dire? 

Chrys.  N'oubliez  pasd'apporter  l'anneau  do  votre 
fils! 


Oamnalus,  demum  \  i  conclus  reddidit  326 

Ducentos  et  mille  phlllppum.  Vie.  Tantum  debuit. 
Chrys.  Porro  cliain  ausculta  piignam,  quam  voluitdare. 
Nie,  Eliarone  est  <|uid  porro?  Chryt.  Hem  adeipe  :  Irina  ha>c 

mine  erit. 
Nie.  Deceptus  sum.  Autolyco  liospili  auruin  credidi. 
Chrys.  Quin  lu  audi.  Nie.  Imo  iugenium  avidi  liaud  pergno- 

ram  hospitis.  330 

Chrys.  PosU|uam  aurum  abslulimus,  in  navem  conscendi- 

mus, 
1  h  .m  h  m  cupienlcis  :  forte  ut  adsedi  in  stega, 
Dum  circuinspccto,  atquc  ego  lembum  conspicor 
LoDgam,  strigorem,  malelicum exornarier. 
Nie.  Perii ,  hercle  :  lembus  ille  milii  laidit  latus.  335 

Chrys.  Is  rral  conmunia  cum  hospite  et  pnedoDibus. 
.\ïc.  Adeon'  me  fuisse  fungum ,  ut  qui  illi  crederen:  ! 
Quoni  niilii  Ipsum  nomen  ejus  Arcbidemidis 
Ctamaret ,  dempturum  esse,  si  quid  crederem. 
Chrys.  1s  lembus  noslrœ  navi  insidias  dabal.  310 

Obcoepi  ego  observare  eos,  quam  rein  gérant 
Interea  e  portu  nostra  navis  sohitur. 
Obi  portu  exiimus,  liomines  remigio  sequi; 
îie<iue  aveis,  ne<]ue  venti  cilius  :  quoniam  sentie 
Quœ  res  gererelur,  navem  extemplo  slatuimus-  au 

Quoniam  vident  nos  slare,  obcœperunt  ratem 
Turban  in  portu.  Nie.  Edepol,  mortaleis  mal—  '. 
Quid  denique  agilis?  Chrys.  Rursum  in  porluin  recipimus- 
Vi    Saptentei  factum  a  vobis  :  quid;illi  postea? 
Chrys.  Revorsionem  ad  leriam  faciunl  vespi    i  310 

irum,  bercle,  abferre  voluere;  ei  rei  operam  dabant. 


Chrys.  Non  me  fefellit,  sensd  :  eoexanimatas  fui. 

Quoniam  videmus  auro  insidias  fieri , 

Capimus  consilium  contiuuo;  postridie 

Abferimus  inde  aurum  omne,  illis  pr.Tsenlibus, 

Palam  alque  aperte ,  ut  illi  id  factuin  sciscerent. 

Aïe.  Scite,  hercle  :  cedo,  quid  illi?  Chrys.  Trisleis  Inlico, 

Quoin  extemplo  a  portu  ire  nos  cum  auro  vident . 

Subducunt  lembum  capitibus  quassantibus. 

Nos  apud  Theolimum  omne  aurum  deposuimus ,  3oo 

Qui  illeic  sacerdos  est  Diana?  Epliesiae. 

Me.  Qui  islicTbeotimu'sl?  Chrys.  Megalobuli  lilius. 

Qui  mine  in  Epheso  est  Epbesiis  carissumus. 

Nie  Na  ille,  bercle,  mihi  sil  multo  tanto  carior, 

Si  me  illoc  auro  lanto  circumduxerit. 

Chrys.  Quin  ipsa  Dianœ  in  axle  conditum  'st. 

Ibidem  publicitus  servant.  Aie.  Obcidislis  me. 

Niiuio  beic  privatim  servaretur  reclius. 

Sed  vos  nilne  adlulislis  inde  auri  domum? 

Chrys.  Imo  eliam  :  verum,  quantum  adtulerit,  nescio.    370 

Nie.  Quid ,  nescis?  Chrys.  QuiaMnesilochus  noclu  CUOCUlum 

Devenit  ad  Theotimum  :  nec  mihi  credere, 

Nec  quoiquam  in  navi  voluil  :  eo  ego  uesdo 

Quautulum  adtulerit;  verum  haud  permultum  adlilii 

Nie.  Etiam  dimidium  censés?  Chrys.  Non.  edepol.  scio.  Ï7& 

Verum  haud  opinor.  .Tic.  Ferlne  parlem  terliam  " 

Chryt.  Non,  hercle,  opinor  :  verum...  verum  nescin 

Profecto  de  auro  uil  scio,  nisi  nescio. 

Nunc  tibiuiet  illuc  navi  capiundum  'st  iter. 

l't  illud  reportes  aurum  ab  Theoliroo  domum.  390 

Alque  beui  lu    Nie.  Quid  vis"  Chrys.  Annlutn  gnati  lui 


134 


PI  U ITE. 


\  le.  A  quoi  hou  cet  anneau  ? 

Chrys.  c.*est  un  signe  convenu  avec  Théotime,  qui 

ue  doit  rendre  !a  somme  qu'à  celui  qui  le  lui  pré- 
sentera. 

Je  ne  l'oublierai  pas,  et  tu  Eaisbiende  m  aver- 
tir. Mais  ce  Théotime  est-il  ri 

Chrys.  Pouvcz-vous  le  demander,  lui  qui  porte 
des  semelles  d'or  à  ses  souliers  ! 

Nie.  Quel  mépris  de  l'or  ! 

Chrys.  C'est  qu'il  en  a  tant  qu'il  ne  sait  qu'en 
faire. 

Nie.  Il  n'a  qu'a  m'en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Théotime  a-t-il  reçu  ce  dépôt? 

Chrys.  Devant  tout  le  monde:  il  n'est  personne 
a  Éphèse  qui  ne  le  sache. 

Nie.  Après  tout,  mon  fils  a  sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d'un  homme  riche  :  on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Chrys.  Il  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  la  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

Nie.  Je  comptais  bien,  à  mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime  ;  mais  je  vois  qu'il 
v  a  nécessité.  C'est  mon  cher  hôte  Archidemide  qui 
me  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  (ils  Mné- 
siloque? 

Cli  rys.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

Me.  Je  vais  le  trouver  pour  m' entendre  avec  lui. 

Chrys.  (seul.)  Il  en  a  sur  le  dos,  le  bonhomme, 
et  plus  qu'il  n'en  peut  porter.  La  trame  n'est  pas  mal 
tissue,  pour  favoriser  les  amours  de  mou  jeune 
maître.  J'ai  tourné  la  chose  de  façon  qu'il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ;  il  rendra  à  son  père 
ce  qu'il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  cher- 
cher l'araent  à  Éphèse ,  nous  emploierons  ici  notre 


jeunessedelab  tnne  manière,  pourvu  qu'il  n'emmène 
ni  son  lils  ni  moi.  Comme  nous  allons  nous  en 
donner!  Mais  qu'arrivera-t-il ,  quand  le  vieillard  de- 
ooavrira  tout?  quand  il  verra  qu'il  a  voyagé  pour 
rien,  et  que  nous  avons  use  de  ses  fonds?  Quel  sort 
m'est  réservé  à  son  retour?  11  ne  manquera  pas  de 
changermonnomde  Chrysale  en  celui  deCroisale(l). 
Je  m'enfuirai,  s'il  le  faut  :  si  l'on  me  rattrape,  je  ferai 
tête  ii  l'orage,  s'il  a  des  verges,  j'ai  bon  dos.  Allons 
trouver  son  fils,  pour  lui  dire  letourque  j'ai  imaginé, 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l'argent  et  que 
Bacchis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  [. 

LYDUS. 

Ouvrez ,  ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d'enfer;  car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom, 
puisqu'on  n'y  entre  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  Les  Bacchis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  cesontbiendegrandesbacchantes 
en  furie.  Délivrez-moi  de  ces  deux  sœurs,  qui  sucent 
les  hommes  jusqu'au  sans.  Cette  maison  est  riche- 
ment pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  perdre  la 
jeunesse.  La  vue  seule  m'a  fait  fuir  à  toutes  jambes. 
Pistoclère ,  puis-je  tenir  tout  cela  secret ,  et  cacher 
à  votre  père  vos  dérèglements ,  votre  ruine ,  vos 
folies?  Vous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à  votre  père,  à  moi,  à  vos  amis!  Ces  infa- 
mies ne  vous  font  donc  rougir  intérieurement  ni  pour 
moi  ni  pour  vous-même?  vous  voulez  donc  couvrir 
de  honte  votre  père  ,  moi ,  vos  amis ,  et  toute  votre 
famille?  Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à  ces 

i     (.ii.i  *;m!'-  Mir  la   croix. 


Facito  ut  memineris  ferre.  Nie.  Quid  opu'st  anulo? 

Chrys.  Qua  id  signum  'st  cum  Theotimo,  qui  euin  ill<>  ad- 

feret , 
Ei  aurum  ut  mldat.  Nie.  Meminero,  et  recte  mones 
Sed  divesne  est  Mie  Tbeotimus?  C/ih/j.  Etiam  rogas 
Qui  auro  bal  -ibpactum  solum? 

Nie.  l'ur  ila  Castfdit?  Chrys.  Tantas  divitias  hahet  : 
Nescil  quid  faciat  auro.  Me.  Mihi  dederit  velim. 
Sed,  qui  prasente,  id  aurum  Theotimo  dalum  "st? 
Chrys.  Populo  prasente  :  nullu'st  Ephcsi .  quin  sciât 
Nie.  Isluc  sapientei  saltem  fecit  filins, 
Quom  diviti  homini  id  aurum  servandum  dedtt  : 
Ab  eo  licebit  quamvis  subito  sumere. 
Chrys.  Imo  hem  tantisper  nunquam  te  niorabitur, 
Qain  habeas  illud  quo  die  illuc  venerîs. 
Vie.  Censebaio  me  eefugisse  a  vita  marituma  , 
Ne  navigarera  landein  hoc  aîlaUs  senex  , 
Id  rai  haud,  ulrum  velim,  licere  intellego; 
Ita  bellus  bospes  fecit  Archidemides. 
L'Iji  nuneesl  ergo  meusMnesilochus  Olius? 
Chrys.  Deos  atque  amicos  Ut  salutatuin  ad  forum. 
Nie.  At  e"o  hinc  ad  illum ,  ut  conveniain ,  quantum  pote'st 

Chrjs.  Ille  est  oneratus  recte,  et  plus  justo  vihit. 
Exorsa  h.-ec  lela  non  maie  omnino  mihi  'st , 
Dt  amantem  berilem  copem  facerem  Clium  : 
Itafeci,  ut,  auri  quantum  vellet,  sumerel; 
Quantum  autem  libeat  reddere,  ut  reddat  patri. 
Senex  in  Ephesum  ibit  aurum  arcessere  : 
Heic  nostra  agetur  aetas  in  malacum  modum  ; 
Siquidem  heic  relinquet ,  nec  secum  abducet  senex 
Me  el  Mnesilocbum  :  quas  ego  heic  tuibas  dabo ! 
Sed  quid  futucum  'st ,  quom  hoc  senex  revivent 
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Quom  se  excucurrisse  illuc  frustra  sciverit . 

Nosque  aurum  abusos?  quid  mihi  liet  postea? 

Credo,  hercle,  adveniens  nomen  mutabit  mihi,  a>< 

Facietque  extemplo  Crucisalum  me  ex  Chrysalo. 

Abfugero .  hercle,  si magis  usus  venerit. 

Si  ero  reprehensus,  macto  ego  illum  infortunio  : 

Si  illi  sunt  virgs  run,  at  mihi  lergum  doroi  'st 

Nune  ibo,  bcrili  lilio  hanc  fabricam  dabo  Uo 

Super  auro,  amicaque  ejus  inventa  Bacchide. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYDUS. 

Pandite  atque  aperite  propere  januam  hanc  Orci ,  obsecro  : 
Nan  equidem  haud  aliter  esse  duco  :  quippe  quo  nemo  ad- 
venif, 
Nisi  quem  spes  reliquere  omneis,  esse  ut  frnsi  possiet. 
Bacchides,  non  Bacchldes,  sed  Bacchx  sunt  accrruma>.    Us 
Apage  islas  a  mesorores,  quœ  hominum  sorbent  sangui- 

nem. 
Omnisad  perniciem  inslrucla  domus  opime  atque  opipare. 
Qus  ul  adspexi,  me  continuo  contuli  proUnam  in  pedes. 
Egon  'ut  hœc  conclusa  gestem  clanculum  »  ul  celem  patrem , 
PiStoclere,  lua  flagitia,  aut  damna  .  aut  desidiabula?      430 
Qnlbus  patrem  .  et  me,  teque,  amicosque  omneis  adfectas 

tuos  , 

Ad  prohrum ,  damnum ,  flagitium  appellere  una  et  perdere. 
Neque  mei .  neque  tui  intus  puditum  'st  factis ,  qua;  fans  : 
Quibus  tuum  patrem,  meque  una,  amicos.  .vltinn-  tuos, 
Tua  in!  i  gerolitigolos  flagili !  n> 
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désordres.  j«  u'in  avertir  votre  père  le  n'entends 
pas  répondre  de  vos  sottiset  le  lui  dirai  toul ,  afin 
qu'il  m  hâte  de  vous  tirer  de  cel  affreux  i rbier 

SCÈNE  M. 

MNÉSILOQl  l 

Oui,  j'y  ai  souvent  réfléchi,  et  c'est  nue  vérité: 
(ton,  excepté  les  dieux,  n'est  préférable  a  un  ami 

vraiment  digne  de  ce  i;  et  l'expérience  me  l'a 

prouvé,  il  j  a  près  de  deux  ans  tjue  je  partis  pour 
Ephèse;de  là  j'écrivis  à  Plstoclère  mon  ami,  pour  le 
prier  de  chercher  Bacchis  ma  maîtresse.  J'apprends 
par  Chrysale,  mon  esclave,  qu'il  l'a  retrouvée.  De 
quelle  ruse  ce  fripon  s'esl  avisé  avec  mon  père, 
pour  que  l'argent  ne  manquât  pas  à  mes  amours! 
il  esi  juste  de  reconnaître  ce  service;  suivant  moi , 
rien  n'est  plus  odieux  que  d'être  ingrat.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienfait ,  et  s'entendre  taxer  de  prodigalité  que  d'in- 
gratitude :  le  prodigue  sera  estimé  même  des  gens 
de  bien  :  l'ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  l'aire  attention  à  ma  conduite.  Mm  si- 
loque,  on  te  regarde ,  on  veut  savoir  si  tu  es  tel  que 
tu  dois  fare,  bon  ou  méchant,  juste  ou  injuste, 
avare  ou  libéral,  complaisant  ou  fâcheux.  Prends 
bien  garde  d'être  surpassé  en  générosité  par  ton  es- 
clave. Quoi  que  tu  fasses,  je  t'avertis  que  toul  se 
saura.  Mais  je  vois  s'avancer  ici  le  père  et  le  pré- 
cepteur de  mon  ami  :  écoutons  d'ici  leur  entretien, 

SCÈNE  III. 
LYDUS,  PHILOXÊNE,  MNÉSILOQUE. 

/.//</.  C'est  maintenant  que  je  vais  éprouver  la  pé- 


nétration ii  la   fermeté  de   votre   esprit.  Suivez 
moi. 

iSni .  < lu  vous  suivre?  <>u  me  c lui 

/  y  il.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dan-  l'abîme 
votre  Qls unique. 

Phil.  Doucement,  Lydus!  Le  plus  Indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu'à  cet 
uge  il  ne  tu  pas  de  folies;  j'en  ai  foi)  aussi  quand 
j'étais  jeune. 

i.i/tl.  l'.li  mon  dieu!  c'est  cette  indulgence  qui 
l'a  perdu.  Sans  vous,  je  l'aurais  dirigé  vers  le  bien 
El  si  Pistoclère  s'est  perverti,  votre  confiance  en 

est  cause. 

1/ m 'fil.  àpart.)  Dieux!  il  a  prononcé  le  nom  de 

mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  l.yilus  a-t-i!  donc 
contre  son  jeune  maître? 

Phil.  in  jeune  h me,  Lydus,  aune  a  satisfaire 

sis  goûts,  l.c  moment  viendra  bientôt  où  il  s'en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez,  soin  seulement 
qu'il  ne  commette  pas  trop  de  sottises,  et  laissez-le 
faire. 

I.ijd.  Non,  non,  tant  que  je  viv  rai,  je  ne  souffrirai 
pas  qu'il  se  corrompe.  Mais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d'un  lils  libertin ,  suiviez- vous  ces  maximes 

quand  vous  étiez  jeune?  J'aflinue  que,  pendant  les 
\ i iillI  premières  années  de  votre  vie  ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  précepteur  seulement  d'un 
pouce.  Si  vous  n'eussiez  été  a  l'école  avant  le  soleil 
levé,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur; et  il  y  aurait  eu  deux  coupables  :  on  aurait  dit 

que  le  maître  ne  valait  pas  mieux  que  l'élève.  Là, 

les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course,  a  la  lutte, 
au  javelot ,  au  disque,  au  pugilat ,  a  la  balle ,  à  tous 
les  jeux  d'adresse  ,  et  non  à  la  volupté  et  a  la  débau- 


Nnnc  prlusquam  malum  isluc  addis,  certum  'al  jam  dicam 

patri. 

De  ne  banc  cutpam  demoUbor  jan) ,  et  aeitl  faciam  palam, 
Uteum  ex  liitiiieni»  cœno  propere  bloc  ellclat  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

MNESILOCHUS. 

Multimoilis  mcdilatus  egomet  niecuin  soin  ,  il  ita  esSé  Sfbi- 

tror  : 
llomini  amiro,  qui  est  amicus  ita,  il t î  nom™  posstdet  , 
Nlsldeos ,  i'i  niliil  prœstare  :  td  opéra  expertus  sam  l'sse  ita. 
Nam  al  in  Kpliesum  lune  eil)ii  (  lioc  facliim  'si  ferme  abhinc 

liirnnium), 
1  \  Kplii'sn  hue  ad  Pistoclerum  meum  sndnlcm  lileras 
M i^i ,  amteam  ni  mlbi  invenlrét  Bacchtdem  :  lllatn  intellego 
Invertisse,  ni  servosmeus  rnlhi  ntmtlavit  GhrysahJS,       "lis 
Condlgne  la  quam  technam  de  aura  odvorsum  meum  fecit 

patrem , 
Ut  inihi  amanU  copia  esset!  sed  rcquom  id  ii  redderé. 
ISam,pol,  qu'idem,  nieo  animo,  tagfato  Innnine  niliil  in- 

peusio  'si; 
Halefactorem  amitti  satins,  quam  relimpii  betieficum. 
Nimiu  prseslat  inpendiosoni  Le,  quam  Ingtatum  dicter.    4ôn 
tiliiin  iaudabiint  boni;  hune  etiam  lpt1  culpabunt  mail, 
Qua  me  causa  magis  cmn  cura  esse  ac  obvlgilatO  est  opus. 
Nuuc,  Mnrsilnche,  spécimen  specitur,  mine  cerlaiiii'ii  ccini 

tur  : 
Slsne,  nec  ne,  ut  esse  oportet;  malus,  bonus?  quqjasmodi? 
fustus,  Injuslus?  malignus,  largua?  conmodus,  mon i- 

dus?  i  ■■ 

-is,  le  superare  servom  sirïs  faclundo  I - 

l'tui  erls ,  nioneo,  baud  celabls  ;  sed  eccoa  video  Incedere 
Patrem  sodalis  et  magisttum  :  bine  auscnllabo,  quani  rem 

ngant. 


SCENA  TERTIA. 

LYDUS,  PHILOXEN1  s,  MNESILOCHUS. 

I.ijd.  Huoc  expeciar,  situe  acelum  tibi  enr  acre  in  pectore 
Sequere.  Phil.  Quosequar?  quo  duels  aune  me?  l.yd.  a<I 
ill.im,  quai  liium  tau 

Perdidll ,  pessundedit  tibi  lilium  uni  unieum. 
Phil.  Lia,  Lyile  :  leniter  qui  sceviunt,  sapiuni  magts. 
!Viinus  mil  iniiinn  'st,  illœc  tetas  si  quid  illorom  tant. 
Quant  si  non  facial  :  leci  ego  Istsec  Itldem  in  adulescenUa. 
I.ijiI.  Bel  inilii,  hei  mihi!  istax  illum  peiUidil  ailsrnlatio. 
Nain  alisque  te  esset,  ego  illum  liaberem  rectum  ad  ingenium 

1 ni  :  406 

Nunc,  ptopter  te  liiamque  pravos  factus  est  liiluci.an 
l'istoclerus.  Murs.  Di  iumortales  ,  meum  sedalem  hic  nomi- 
nal. 
Quid  hoc  ncgoU  'st,  Pistoclerum  Lydus  quoil  heium  tani 

eut  '.' 
Phil.  Pautisper,  Lyde,  est  libido  bomini  suoanimo  obsequi  : 
Jam  aderll  tempus,  quom  sese  etiam  ipse  oderit  :  inorem 
géras:  w\ 

Ilum  cavealur,  pra'ler  lequnm  ne  quiil  delinquat  :  sine. 
I.'jil.  Vin  sinn  ,  neque  equiilrm  illuin  me  a  Ivo  conrumpi  si- 

ii. mi. 
Sed  lu,  qui  tam  pro  conrunlo  dicls  causant  lillo, 
Eademneerat  hœc disciplina  tibi,  quom  tu  aduleacens eras? 
RegO  tihi  hoc  annis  vlginti  fuisse  pi iniis  copia!,  W8 

Dlgitum  longe  a  psedagogo  pédant  ut  eeferrea  axuboa. 
Mite  Bolem  exorientem  nisi  in  pahestram  vénéras, 
Gymnasi  prsfectohaud  mediocreis  poenas  pondères 
Id  quoi  obligerai .  hoc  etiam  ad  malum  arcesaebatur  malum  ■ 
El  discipulus  el  magister  perhlbebanlur  Inprobl.  18; 

Ihi  cursii ,  luctando,  liasla,  disco,  pugtllatu,  pila, 
Sallendo  sesc  exercebant  magis .  quam  icorto,  anl  nayiis  ; 
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che;  ils  ne  passaient  pas  leurs  journées  dans  des  lieux 
infimes.  Du  manège  et  de  l'Académie  vous  retour- 
niez à  la  maison ,  et  là ,  en  costume  de  travail ,  assis 
sur  une  chaise  ,  auprès  de  votre  précepteur  ,  vous 
lisiez;  et  s'il  vous  arrivait  de  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  bigarrée  comme  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

Unes.  (.«  part.)  Entendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade à  cause  de  moi ,  quel  supplice  !  On  l'accuse , 
et  il  est  innocent  :  et  cela  par  ma  faute. 

Phil.  Les  mœurs  sont  changées,  mon  clierLydus. 

Lyd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d'otéir  à  son  précepteur  que  lorsqu'on  sollicitait 
le  suffrage  du  peuple  pour  entrer  aux  affaires.  Mainte- 
nant, à  peine  un  enfant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  pré- 
cepteur le  touche  seulement  du  bout  des  doigts ,  il  lui 
jette  les  tablettes  à  la  tète.  Allez-vous  demander  justice 
au  père ,  voilà  le  discours  qu'il  tient  à  l'enfant  :  Je  veux 
être  ton  appui ,  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-même.  On  fait  venir  le  précepteur  :  «  Vieux  pédant, 
lui  dit-on,  ne  chagrinez  pas  cet  enfant  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  »  Et  le  maître  s'en 
va ,  après  avoir  eu  la  tète  bien  lavée.  Voilà  le  beau 
jugement  rendu.  Quel  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  son  autorité,  si  c'est  l'écolier  qui  le  bat? 

Mnés.  {à  pari.)  A  entendre  sa  plainte,  l'accu- 
sation est  grave.  Je  serais  bien  surpris  si  Pistoclere 
n'a  pas  donné  quelques  coups  de  poing  à  Lydus. 

Phil.  Mais  qui  est-ce  que  je  vois  là  debout  devant 
ma  porte  ? 

Lyd.  Philoxène!... 

Mnés.  (à  part.)  J'aimerais  mieux  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  vieillard. 

Phil.  Quel  est  cet  homme  ? 

Lyd.  Mnésiloque,  le  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
clere. Il  ne  lui  ressemble  pas ,  il  ne  va  pas  coucher 
dans  des  lieux  de  débauche.  Heureux  Nicobule, 
d'avoir  un  tel  fils  ! 


Phil.  Salut ,  Mnésiloque  ;  vous  voilà  revenu  bien 
portant  ;  j'en  suis  enchante. 

Mnés.  Philoxène ,  que  les  dieux  vous  conservent  : 

l.i/d.  Celui  ci  est  né  pour  le  bonheur  de  son  père. 
Il  voyage  sur  mer,  ménage  son  patrimoine,  veille 
sur  la  maison.  Il  suit,  il  respecte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
clere dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a  pas  trois 
jours  de  distance  entre  eux;  mais  il  y  a  trente  ans  de 
différence  pour  la  raison. 

Phil.  Épargnez  Pistoclere ,  et  trêve  de  médisance 
sur  son  compte. 

l.yd.  Taisez-vous  :  vous  êtes  fou  de  ne  pas  souf- 
frir qu'on  dise  du  mal  de  celui  qui  fait  mal.  J'aime- 
rais mieux  qu'il  disposât  des  infortunes  que  le  ciel 
me  réserve ,  que  de  mon  pécule. 

Phil.  Pourquoi  cela  ? 

Lyd.  Parce  que  chaque  jourdiminueraitprompte- 
ment  la  somme  de  mes  malheurs. 

Mnés.  Pourquoi ,  Lydus ,  cette  rigueur  avec  mou 
camarade,  ton  élève? 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

Mnés.  Que  les  dieux  l'eu  préservent  ! 

Lyd.  C'est  comme  je  vous  le  dis  :  ce  n'est  pas  un 
méchant  propos  que  je  répète ,  j'ai  vu  sa  ruine  de 
nies  propres  yeux. 

Mnés.  Comment  cela  est-il  arrivé  ? 

Lyd.  Par  sa  honteuse  passion  pour  uue  courtisane. 

Mnés.  Vous  tairez-vous? 

Lyd.  Une  femme  qui  mange ,  qui  dévore  les  hom- 
mes qu'elle  attrape. 

Mnés.  Où  demeure-t-elle  ? 

Lyd.  Là. 

Mnés.  De  quel  pays  est-elle  ? 

Lyd.  De  Samos. 

Mnés.  Elle  se  nomme? 

Lyd.  Bacchis. 

Mnés.  Vous  vous  trompez,  Lydus,...  je  sais  tout. 


Ibi  suam  fetalem  extendebant,  non  in  latebrosis  locis. 
Inde  de  hippodromo  et  palsestra  ubi  revenisses  ilomum, 
Cincticulo  prœcinctus  in  sella  apud  magistrum  adsideres  :  466 
Quom  librum  légères,  si  unam  peccavisses  sullabam, 
Fieret  corium  tam  maculosum,  quam  est  nutricis  pallium- 
Mnes.  Propter  me  haec  nuuc  meo  sodali  dici  discrucior  mi- 
ser. 
Innocens  subspicionem  hanc  substinel  causa  mea.  490 

Phil.  Alii,  Lyde,  nunc  sunt  mores.  Lyd.  Id  equidem  ego 

certo  scio. 
Nam  olim  populi  prius  honorem  capiebat  subfragio , 
Quam  magistro  desinebat  esse  dicto  obediens. 
At  nune,  priusquamseptuenni'sl,  si  adtigas  eum  manu; 
Extemplo  puer  paîdagogo  tabula  disrumpit  cnput.  405 

Quom  patrem  adeas  postulatum,  puero  sic  dicit  pater  : 
Noster  esto ,  dum  te  poteris  défensare  injuria. 
Provocatur  paedagogus  :  eho  senex  minumi  preti, 
Ne  adtigas  puerum  istac  causa,  quando  fecil  strenue. 
It  magister,  quasi  lucerna ,  uncto  expletus  linteo.  500 

Hur  illinc  jure  dicto  :  boccine  heic  pacto  potest 
Inhibere  inperium  magister,  si  ipsus  primus  vapulel .' 
Mnes.  Acris  postulatio  hïC  est,  quom  hujus  dicta  inlellego. 
Mira  sunt,  ni  Pistoclerus  Lydum  pugnis  contudil. 
Phil.  Sed  quis  hic  est,  quem  adslantem  video  anle  osttum? 
Lijd.  O  Philoxène.  505 

Muet.    Deos  propitios  me  videre,  quam   illum,  ma\ellem 

mihi. 
PhU.  Quis   illic  est?  Lyd.  Mnesilocbus,  gnati   lui  sodalis 
Pislocleri  , 


Haud  consimili  ingenio,  alque  ille  est,  qui  in  lupanari  adeubat. 
Fortunatum  Nicobulum ,  qui  illum  produxit  sibi  ! 
Phil.  Salvossis,  Mnesiloche;  salvom  te  advenire  gaudeo   5lo 
Mnes.  Di  te  ament,  Philoxène.  Lyd.  Hic  enim  rite  producto 

'st  patri  ; 
In  mare  il,  rem  familiarem  curât,  custodit  domum  : 
Obsequens  obediensque  est  mori  alque  inperiis  patris. 
Hic  sodalis  Pistoclero  jam  puer  puero  fuit  ; 
Triduum  non  inlerest  a"latis,  uler  major  siet  :  ilà 

Verum  ingenium  plus  triginta  annis  majus  est,  quam  alleri. 
Phil.  Cave  malum,  et  conpesce  in  illum  dicere  injuste.  Lyd 

Tace  : 
Slultus  es,  qui  illi  maie  aegre  patere  dici,  qui  facil. 
is'am  illum  meuni  malum  promptare  malim ,  quam  peculium 
Phil.  Qui  dum?  Lyd.  Quia,  malum  si  proinplit,  in  dies  fa- 
cial minus.  620 
Mues.    Quid  sodalem   meuni   castigas,   Lyde,   discipulum 

luum? 
Lyd.  Periit  libi  sodalis.  Mnes.  Ne  di  sirint .  Lyd  Sic  est ,  ut 

loquor. 
Quin  ego ,  quom  peribat ,  \  idi ,  non  ex  audito  arguo. 
Mnes.  Quid  faclum  'si?   Lyd.  Merelricem  indigne  dépérit. 

Mnes.  Non  tu  taces? 
Lyd.  Al  qus  acerrume  atque  œstuose  absorbel ,  ubi  quem- 

que  adtigit.  525 

Mnes.  Tbi  ea  mulier  habitat?  Lyd.  Heic.  Mnes.  l'nde  eam 

esse  aiunt?  Lyd.  Ex  Samo. 
Mnes.  Quœ  vecatur?  /»-/.  Bacchis.  Mnes.  Erras,  Lyde    ego 

omnem  rem  sein, 
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Vous  accusez  à  tort  Pistoclère  ;  ce  qu'il  (ail  u'esl  que 
l>our  obliger  son  ami  et  tenir  une  promi  II 
D'aime  point  cette  femme,  soyez-en  sûr. 

i  tjd.  Ainsi ,  pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
Lnic  à.  son  .mu  ,  il  faut  qu'il  presse  cette  femn 
ire  Sun  oceur  et  en  reçoive  mille  baisera  '  Ne  pouvait- 
il  pas  s'acquitter  de  sa  commission  sans  lui  caresser 
le  sein ,  sans  attacher  ses  lèvres  aux  lèvres  de  la  belle? 
.lerouïis  d'une  autre  liberté  dont  j'ai  été  le  témoin  ;  et 
je  ne  puis  dire  jusqu'où  il  a  porté  l'indécence  et  la 
passion.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  n'ai  plus  d'é- 
lève, vous  n'avez  plus  de  camarade  montrant 
PhUoxéne),  il  n'a  plusde  Sis.  Je  regarde  comme 
mort  un  homme  qui  a  perdu  l'honneur.  Que  dirai-je 
de  plus  .•  si  j'ai  us  assisté  plus  :  à  cette 

scène,  j'en  aurais  encore  vu  davantage,  et  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  moi  et  pour  lui. 

Mnis.  [à part.)  <>  mon  ami,  tumedése 
est-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  Pai 
mieux  périr  moi-même  de  la  morl  la  plus  affreuse. 
On  ne  trouvera  (loue  pas  un   ami  Bdèle  a  qui  l'on 
puisse  se  confier? 

l.ijil.  [a  PhUoxéne.  )  \  oyez-vous  comme  il  déplore 
les  désordres  de  votre  lils ,  de  son  camarade  !  ;'i  quelle 
douleur  il  est  en  proie! 

l'hil.  Je  vous  prie  ,  Mnésiloque,  soyez  son  guide  , 
ramenez-le  à  la  raison ,  conservez-vous  un  camarade , 
et  a  moi  un  Ils. 

Unis,  ("est  tout  mon  désir. 

l'hil.  C'est  vous  que  je  charge  de  ce  soin  :  vous, 
Lydus,  suivez-moi  de  ce  côté. 

/  yd.  Je  vous  suis  ;  mais  il  serait  plus  sase  de  me 
laisser  avec  lui. 

l'hil  C'est  bien  convenu.  Mnésiloque.  Veillez 
sur  lui ,  et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous 


déshonore  tons.  \,,ns .  moi  et  m  Camille,  p 
honteux  excès 

SCÈNE    IV. 
MNÉSILOQ1  l 

.le'  ne  sais  vraiment  qui .  de  Bacchis  ou  de  mon 
ami,  me  font  plnsdeiiial.  Bacchisle  préfère-t-elle 
.1  moi?  Qu'elle  le  garde:  j'y  consens.  Mais  il  lui 
en  coûtera  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux  être  aban- 
donné des  dieux,  si  je  ne  lin  ai  pas  donné  mille 
preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  qu'il 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moquer  de  moi. 
.le  m'en  V8ÏS  elle/,  lions,  je  déroberai  quelque 
chose  à  mon  père  pour  en  faire  cadeau  à  Bacchis 
.le  meven  erai  d'elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  a  moi.  dussé-je  réduire  mon  père  a  la  men- 
dicité. Mais  suis-je  bien  dans  mon  lion  sens?  et 
est-ce  bien  là  ce  que  je  ferai?  Oui,  j'en  suis  bien 
silr.  Mais  j'aimerais  mieux  devenir  le  dernier  des 
mendiants,  que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
acquise  a  mes  dépens,  .le  ne  serai  pas  sa  dupe.  Je 
VOUS  rendre  à  mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporte!  : 
alors  elle  viendra  m'agacer  quand  je  serai  a  sec  et  sans 
ressource,  mais  ce  sera  peine  perdue;  c'est  comme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tombe.  Je  veux 
mourir  de  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  :  c'est  décide;  je  rends  l'argent  ï 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  a  Clin  sale,  qui 
n'est  coupable  qu'à  cause  de  moi;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu'il  ne  lui  a  dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  Mon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  n'a  menti  que  pour  me  servir.  ( ./  ses  escla- 
ves. Vous  autres,  suivez-moi.  (//  entre  cluns  In 
m  ai si  m.) 


Qucmadmoduro  'st  :  lu  Pistoclcrum  falso  atque  insontem 

armiis. 

Nam  ille  amlco  et  benevoleoti  sud  sodall  srdulo 

Rem  mandalam  exsequitur  :  i|»u>  me  .un. il  ;  Dec  lu  creduas. 

Lyd.  liane  oportel  rem  mandatant  gerere  amtet  sednlo,  &3| 

I  I  Ipsua  in  gremio  oscwlanlem  iiinlierem  teneal  sedens? 

Nullon'  pacto  rea  mandata  potesl  .mi.  nlsl  identidem 

Manus  ferai  ail  paplllas,  labra  a  labria  nusquam  abferat? 

Nain  alia  memorare,  ojwb  illum  facera  \i,!i,  dispudet  :     535 

Quom  manum  sub  vesumenta  ad  corpus  telulil  Bacchldt, 

Me  présente,  naque  pndere  quidquam  :  Quid  verbis  opu  'si? 

Milii  dlsdpulus,  Uni  sodalis  periu .  Imie  lilius. 

Nam  ego  ilhnn  perilsse  duco,  quoi  quidem  periit  pudor. 

Quiil  opu  M  verbis?  si  obperiri  vellem  paulisper  modo,  M» 

Ut  opinor,  illius  inspeciandj  inilii  essel  major  copia  : 

Plus  vidisaem,  quam  decerel,  quam  me  ai, pie  lUesquom 

foret. 
Wtwa.  Penlidisti  me,  sodalis  :  egone  illam  mullerem 
Capitis  non  perdam?  perire  me  malts  malim  modis. 
Salin'  ut  quem  lu  habeas  Qdeiem  lilii ,  aut  quoi  credas,  ne- 

scias?  5i5 

Ly\.  \  ideu',  ut  a?gre  palilur  gnatum  esse  conruptum  luiim, 
Suum  sodalem!  ut  ipsus  sese  crueiat  gegrilodinc! 
Pliil.  Miie.siloclie.  liuc  teeum  oro,  ut  illius  animum  atque 

ingenium  resas. 
Serva  tilii  sodalem,  et  mihi  filium.  Vm  t.  Factura  volo. 
Phil.  In  te  erao  tioc  onus  onine  inpono.  Lyde,  sequere  bac 

me.  Cyd.  Seqoor.  550 

Melius  essel,  me  quoque  uni  si  cum  Ulo  relinqueres. 
Phil.  Adfatim  'st.  Mnesiluche.  cura,  et  concastlga  Imminent 

probe, 
Qui  dedecorat  le,  me,  amicos  Bique  alioa  BagiUis  suis. 


SCENA  QTJÀRTA. 

MNESII.OUIl  S. 
Inmiliorem  nunc  iitrum  credam  magis 
Sodatemne  esse,  un  Bacchidem   incertum  ndmodum  'st.   546 
Illum  exoptavil  poUos?  habeal  ;  optnme  "si  : 
ÎVe  illa  illud  ,  lierele,  cum  malo  feeit...  meo. 
N  im  milii  divlnl  nunqaam  qaisquam  creduat, 
M  r_r,  iliam  exemplla  plorimls  planeque...  amo. 
Ego  fiixo  haud  dlcel  naeiani ,  quem  derideat.  t-'a' 

\  in  1  un  domnm  ibo....  atque  aiiquid  sobripiam  palri. 
1,1  isii  dabo  ;  ego  istanc  mulUs  ulciscar  modis  : 
Adeo  ego  illam  cogam  usque....  ut  mendicel  meus  paler. 
Sed  salin'  ego  animum  mente  sincera  ucro, 
Qui  ad  hune  modum  bac  heic,  qns  tutura,  fabulor?       5ns 
Amo,  hercle,  opinor,  utpote  quod  pro  eerto  seiam. 

N  e quam  illa  unquam  de  inr.i  peeunia 

Rameuta  liai  plumea  propensior, 

Mendieum  malim  mendicando  vincere. 

Nunquam,  edepol,  viva  me  inrideblt  ;  nain  indu  B7o 

Décret  im  'st  renumerare  jam  omne  aurum  palri. 

igitur  mihi  inani  nique  inopi  BUbblandibifrir, 

Tiim  .  quom  ini'.i  illud  niliilo  pluris  referet, 

Quam  si  ad  sepolcrum  mortuo  dieat  jocum. 

Sed   nilequam  illa  iiuipiam  meis  opulenliis  576 

Rameuta  liai  ^ra\ior,  .ait  propensior, 

Mori  me  malim  excruciaium  inopia. 

Prof  cto  slabile  e'si  me  palri  aurum  reddere. 

Kailem  exorabo,  Chrysalo  causa  mea 

Pater  ne  DOCeat,  lieu  quid  ei  siiIhtii-i  al  l'W) 

Mea  causa  de  auro,  quod  euni  ludiDcalus  esl 
Nam  UN  xquom  'st  me  consulere,  qui  causa  un  n 
Mendacium  nuncdixit:  vosmesequimini.   ,n£(-.M,,,  a.m-.m  ) 


138 


PI.AUTE. 


SCENE   Y. 
PISTOCLÈRE,  sortant  de  la  maison. 

Bacchis,  permettez  qu'avant  de  faire  ce  que  vous 
m'avez  recommandé,  j'aille  chercher  Mnésiloque , 

et  que  je  vous  le  présente;  car  je  ne  comprends  pas, 
si  mon  message  lui  est  parvenu ,  qu'il  tarde  si  long- 
temps. Je  vais  chez  lui,  voir  si  par  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  \  1. 

MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Hnésil.  [à  part.)  J'ai  rendu  à  mon  père  tout  son 
or.  Maintenant  que  je  suis  à  sec,  je  voudrais  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneuse.  Mais  comme 
mon  père  a  eu  de  peine  à  m'accorder  la  grâce  de 
Chrysale  !  J'ai  obtenu  enfin  qu'il  lui  pardonnât. 

Pist.  Mais  n'est-ce  pas  là  mon  camarade? 

Mnésil.  N'est-ce  pas  mou  ennemi  que  j'aperçois  ? 

Pist.  C'est  bien  lui. 

Mnésil.  C'est  lui,  abordons-le  ;  allons  vite. 

Pist.  Bonjour,  Mnésiloque. 

Mnésil.  Bonjour. 

Pist.  Puisque  vous  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
pos, acceptez  à  souper. 

Mnésil.  Je  ne  veux  point  souper  :  cela  exciterait 
ma  bile. 

Pist.  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à  vo- 
tre arrivée? 

Mnésil.  Oui,  et  un  très-vif  chagrin. 

Pis/.  La  cause... 

Mnésil.  Un  homme  que  jusqu'ici  j'avais  cru  mon 
ami. 

Pist  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  l'on  regarde  comme  des  amis ,  et  qui  au 
fond  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 


testations; ils  n'agissent  pas,  el  vous  manquent  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  bonheur  des  autres,  et  ont 
bien  soin  de  se  mettre  à  l'abri  de  L'envie. 

Mnésil.  Vous  connaissez  à  merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle?  Us  n'ont  point  d'amis;  ils  ont  tout  le 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres,  et  ce  sont  eux  qui  sont  dupes.  C'est  l'his- 
toire d'une  certaine  personne  que  je  croyais  mou 
ami ,  comme  j'étais  le  sien.  11  a  mis  tout  son  esprit  à 
me  faire  autant  de  mal  qu'il  a  pu,  et  à  ruiner  mes 
espérances. 

Pist.  11  faut  qu'il  soit  bien  méchant  ! 

Mnésil.  Je  le  pense  comme  vous. 

Pist.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

Mnésil.  Il  est  au  mieux  avec  vous  :  sans  cela  je 
vous  aurais  prié  de  lui  faire  tout  le  mal  dont  vous 
êtes  capable. 

Pist.  Dites- moi  quel  est  cet  homme  :  et  si  je  ne 
le  punis,  traitez-moi  de  lâche. 

Mnésil.  C'est  un  méchant  homme;  cependant 
c'est  votre  ami. 

Pist.  Raison  de  plus  ;  dites-moi  sou  nom.  Je  fais 
peu  de  cas  de  l'amitié  d'un  tel  homme. 

Mnésil.  Je  vois  qu'il  faut  absolument  vous  dire 
sou  nom.  Pistoclère,  vous  avez  perdu  votre  ami. 

Pist.  Comment? 

Mnésil.  Eh  quoi!  nevousai-je  pas  écrit d'Éphèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

Pist.  C'est  vrai,  et  je  l'ai  retrouvée. 

Mnésil.  Eli  quoi!  n'aviez-vous  pas  assez  de  fem- 
mes à  Athènes ,  sans  devenir  amoureux  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée ,  sans  trahir  ma  con- 
fiance? 

Pist.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens  ? 
Mnésil.  J'ai  tout  appris  par  votre  précepteur  :  ne 
le  niez  pas,  vous  m'avez  assassiné. 


SCENA  QUINTA. 

PISTOCLERTJS. 
Rébus  aliis  antevortar,  Bacchis,  quse  mandas  milii  : 
Mnesilochum  ut  requiram ,  ante  ut  eum  mecum  ad  le  addu- 
cam  simul.  &85 

N'am  illud  animus  meus  miratur,  si  a  me  tetigit  nuntius, 
Quid  remoratur  :  ibo,  et  visam  hue  ad  eum,  si  forte 'stdomi. 

SCENA  SEXTA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERl "S. 

.Vues.  Reddidi  patri  omne  aurum  :  nunc  ego  illam  me  velim 

Convenire,  postquaii)  inanis  sum,  contemptricem  meam. 

Sed  \eniam  mihi  quam  cravate  pater  dédit  de  Chrysalo!  600 

Verum  postrenio  inpetravi,  ut  ne  quid  ei  subcenseat. 

/  ist.  K-tne  hic  meus  sodalis?  Mues.  Estne  hic  hostis,  quem 
adspicio,  meus? 

Pist.  Ceite  is  est.  M  nés.  Is  est  :  adibo  contra,  et  contollam 
gradum. 

Pat.  Salvos  sis,  Mnesilnche.  Mues.  Salve.  Pist.  SalvOS  quoin 
peregre  ;nl\  i*nis, 

Cœna  detur.  Mnes.  Non  placet  mihi  cœna,  qu»  bilem  ninvet. 

Pist.  Rom  quae  advenienti aegriludo  objecta 'st?ilfn«.  Atque 
acerruma. 

Pisl.  Inde?  fines.  Ah  homijie,  quem  miui  amicum  esse  ar- 
bitrais sum  aoUdbae. 

Pist.  Molli  more  isto  alquc  exemple  vivont .  DjUOS  quom 
censeas 

Esse  aniicos ,  reperiiinlur  falsi  falsimnniis. 

l.i ngua  ftictiost ,  Inertels  opéra,  niblesta  fide.  600 

Ndllos  csi ,  quoi  non  invideanl  rem  seeundam  obtlngere. 


Sihi  ne  invidealur.  ipsi  ignavi  cecte  cavent. 
Unes.  Eili'pol ,  n.e  tu  illorum  mores  perquam  meditate  lencs. 
Sed  etiam  unum  hoc  es  ingenio  malo  malum  inventant  suo  : 
Nulll  amiei  sont,  inimicos  ipsi  in  sese  omneis  habent.      805 
Atque  ii  se  quom  frustraotur,  frustrai!  alios  stolidi  exislu- 

•  mant. 
Sicut  est  hic ,  quem  esse  amicum  ratus  sum ,  atque  ipsus  sum 

mihi. 
111e,  quod  in  se  fuit,  adeuratum  hahuit,  quod  posset  mali 
Facere,  et  in  me  inconoiliare copias  omneis  meas. 
Pist.  Iuprobum  istunc  esse  oportel  hominem.  Mats.  Ego  ila 

esse  arbitror.  Oio 

Pist.  Obsecro,  herclc,  loquere,  qui  isest?  Vîtes,  Benevolens 

\i\it  tilii. 
Nam  ni  ila  esset    tecuni  orarem,  ut  ri,  quod  posses  mali 
Facere,  faceres.  Pist.  Die  modo  hominem,  qui  sit  :  si  m  n 

fecero 
Ei  maie  aliquo  pacto,  me  esse  dicito  \gas\  issumum. 
M  nés.  Nequam  homo 'st,  verum,  hercle,  amicua  est  tibl. 

Pist.  Tanlo  magis. 
Die,  <i 1 1 i -^  est?  Nequam  bomiois  ego  parvi  pendo  gratiam. 
Mnes.  Video  non  pofesse,  quin  tihi  ejus  nomeo  eloquar  : 
Pistoclère,  perdidisti  me  sodalem  fundltus. 
Pist.  Quid  istuc  est?  Mnes.  Qoid  est?  mlsine  ego  ad  te  ex 

Epheso  epfstolam 
Super  arnica .  ut  mihi  invenires?  Pist.  Fateo»  factum ,  el  re- 

peri.  Bi" 

Vnes.  Qui,  Ubi  non  eral  merelrieinn  aliarum  Mhenie  copia, 
Quibuscum  baberea  rem  .  nisi  eum  illa  .  quam  ego  mandas- 

sem  tibi? 
Obciperea  lute  amare,  el  me  ires  consultum  maie? 


I  i  i  BACCHIS,  ACTE  l\  .   SCÈNE  II 
Se  cesserez-vous  pas  de  m'outrager 


tut 

motif? 

Mm\.  Voyons,  u'aimez  vous  pas  Bacchis? 

PUt.  Il  y  ;i  ici  il<Mi\  Bacchis. 

Murs.  Comment ,  deux? 

tUt.  Et  les  deux  sœurs. 

Mm':..  \  ous  voulez  plaisanter. 

tist.  Si  vous  mettez  encore  ma  b  inné  foi  en 
doute,  je  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
vous  porter  d'ici  chez  elle. 

Uni».  J'irai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

tut.  Du  tout,  le  prétends  me  justiûer  de  vos  in- 
justes - 

Vnés.  .le  vous  -ui<. 

\cri.   QUATRIÈME. 

SCLNE  I. 
I  \  PARASITE,  l  N  Ml  NE  ESCLAV1 

Le  l'orns.  Je  suis  le  Parasite  d'un  méchant 
homme,  d'un  militaire  brutal  qui  ;i  amené  deSa- 
mos  une  maîtresse  avec  lui.  Il  m'envoie  près  d'elle 
pour  lui  redemander  son  argent ,  si  elle  ne  consent 
pas  à  le  suivre  sclave.   Toi  qui  es  de- 

puis longtemps  avec  elle ,  dis-moi  sa  maison.  Va, 
frappe  à  la  porto,  et  reviens  tout  de  suite  Comme  il 
le  marteau  !  Tu  suis  Dieu  déjà  manger  un  pain 
long  de  trois  pieds,  et  tu  ne  s;iis  pas  heurtera  une 
porte!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  Logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir.1  Qui  sort  \u'.' 

se. uni;  ii. 

P1STOCLÈRE,  LE  PARASITE. 

PUt.  Qu'est-ce?  Qui  frappe  ainsi?  Quelle  rage  te 
possède,  de  frapper  de  toutes  tes  forces  à  la  porte 


U'J 
moitié    \  oyons ,  que 


d'autrui?  Tu  l'as  brisée  a 
veux- tu? 

/-  Para*.  Bonjour,  jeune  homme. 

PUt.  Bonjour  ;  mais  qui  cheroui 

1 1  Paras.  Bacchis. 

PUt.  Laquelle  ? 

/'  /  ara».  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  Bacchis. 
I  n  militaire,  Cléomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  cents  philippes  d'or,  ou  qu'elle 
le  suive  a  Élatie  i  . 

PUt.  Elle  n'ira  pas,  elle  n'ira  jamais  :  va-t'en  .  et 
dis-le-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui;  retire- 
toi  d'ici. 

Le  taras  Pourquoi  tant  de  col 

tUt.  Oui, je   suis  en  fureur!  et   ta    mâchoire 
pourra  bien  l'éprouver  :  mes  deux  poingts  sont  de 
isse  dents. 

Le  Paras.  Vraiment!  A  vous  entendre,  vous 
allez  arracher  dema  b  mche  tous  mes  casse-w 
les.  Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenez-y 
garde... 

PUt.  Que  dis-tu  ? 

Le  l'uras.  Que  je  vais  lui  porter  votre  réponse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

PUt-  Ce  ne  peut  être  qu'un  fripon,  puisqu'ils 
l'ait  un  pareil   choix. 

Le  Paras.  Il  va  venir  tout  bouffi  de  colère. 

tUt.  l'uisse-t-il  en  crever! 

Le  taras.  Est-ce  tout  ? 

tUt.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

/(  Paras,  idieu,  brise-dents. 

PUt.  Adieu,  factotum.  T. es  choses  prennent  une 
telle  tournure,  que  je  ne  sais  quel  conseil  donner  à 
mon  camarade  à  l'égard  de  sa  maltresse  :  dans  sa 

i     DaiU  II  I'Imu-hIc  ,  .-mjniird  Iiui  Turrhocori. 


Pist.  Sanun'  es?  Mites.  Rem  reperi  omnem  c\  tue.  magistro, 

ne  nega. 
Perdidisll  me.  PUt.  Efiamne  ultro  luis  me  prolectas  probrls? 
Mnes.  Quid,  amas  Baccbidem?  Pist.  Duas  ergo  heie  Intas 

828 
Mnes.  Qukl  du*?  Pist.  Alquc  ambas  sorores.  Mnes.  Loque- 

i  \e  DUhc  nugas  sciens. 
PUt.  PosUemo,  si  pergis  parum  mibi  Qdem  arbitrarier, 
Tollam  ego  te  in  eolliun,  atque  iulro  liinc  adferam.  Murs. 

Imo  ibo  :  manc. 
PUt.  ."Son   maneo,  neque  In  me  habebis  falso  subspectum. 

Mnes.  Scquor.  610 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARASITAS  ,  PCI  i; 

Parasitas  ego  sum  hominis  nequam  alque  ïnprobl , 

Mililis,  qui  amie.im  secuni  nvevit  ex  Samo. 

Nunc  me  irejussil  ail  eam ,  el  perconlarier, 

Ulrum  aururii  teddat,  anne  eat  secuni  simul 

Tu  duduni,  Puere,  qui  cum  il  la  usque  isli  simul,  635 

Qux  liarum  sunt  ,-vdeis .  pulta  :  aili  actutum  ad  foreis. 

bine,  dierecle.  Ul  puisât  propudium! 
Cooiesse  paneni  très  pedes  l.itum  potes, 
Voreis  pultare  nescis!  ecquis  in  sdiba'st? 
Heus  ecquis  lieir  est?  ecquis  hoc  aperil  oslium?  6i0 

Ecquia  nil  ! 


SCENA  SECONDA. 

PISTOCLFRUS,  PARAS1TI  S. 

PUt.  Quid  istuC?  i|iit  islree  est  pulsatio? 

Quae  te  mata  crux  agitât?  ad  islunc  qui  modum 

Aliène,  v  irei>  tuas  cvleutes  nslio? 

Foreis  pœne  eefregisti  :  quid  ntinr  vis  libi? 

Par.  tdulescens,  salve,  put.  Salve  :  sed  quem  quœrilas? 

Par.  Baceliidem.   PUt   Utram  ergo?  Par.  Kihil  si  io 

Baccbidem. 
Paucis  me  misil  miles  ad  eam  Cleomachus, 
Yel  ut  doceotos  phillppos  reddat  aureos, 
Vel  ul  liinc  in  Elatiam  hodie  eal  seeurn  simul.  «5n 

PUL  >on  it  :  negato  esse  ituram  :  abi,  et  renuntia. 
Alium  illa  amat,  non  illum  :  duc  te  abœdlbus. 
Par.  NlmU  Iracunde.  l'^i.  \i  sein'  quam  iracundus  sleni  ' 
.Ne  lilii.  hercle,  haud  longe  est  os  ah  inlorlunio, 
It.i  denlifiangiliula  Iwcc  meis  m.inilms  ge.-tiunt.  65  i 

Par.  Quom  ego  hujus  vertu  Interpretor,  mini  cautio  'st , 
.Ne  tmrifrangibula  excussil  e\  malis  meis. 
Tuo  ego  isUec  igilor  dicam  illi  periculo. 
PUt.  Qold  ais  lu?  Par.  Ego  istuc  iili-dicam.  PUt.  Die  mihi , 
Quis  lu  es?  Par.  lilius  ,inn  iiiieg,imeutum  corporis.  66o 

PUt.  Vquam  esse  oportet,  quoi  in  Integumeiihaa  inpro 

lium  es. 
Par.  SubflatUS  iileliue  véniel.  PUt.  Disruptum  velim. 
Par.  Hum  quid  vis?  Pat.  Abeas  celeriler  :  faclo  'si  opus. 
Par.  V'ale,  dentifrangibule.   PUt.    Et  tu,  integumentum , 

vale.  (pwitiu  abii  ) 
In  cum  nunc  hav  revend  res  loenm,  ul  tpM  eontili         GSB 
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PLAUTE. 


fureur,  il  a  rendu  tout  I argeut  à  son  père  ;  il  ne  lui 
reste  pas  un  écu  pour  le  militaire.  Mais  retirons-nous 
dans  ce  coin  :  la  porte  s'ouvre;  c'est  Mnésiloque  qui 
vient  d'un  air  tout  abattu. 

SCÈNE  111. 

MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRli. 

Unes.  Oui,  je  suis  un  étourdi ,  un  emporte  ,  un 
esprit  saus  bon  sens,  sans  réflexion,  dépourvu  de 
raison,  de  justice  ;  un  fou ,  un  butor,  un  animal ,  un 
être  né  sous  un  mauvais  génie  :  j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai-je?  personne 
n'est  plus  méchant,  plus  infâme,  plus  iudigne  de  la 
bonté,  de  la  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
mais  des  ennemis,  que  je  mérite  :  et  c'est  aux  mé- 
chants et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m'adres- 
ser  :  tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent :  malgré  mou  amour,  j'ai  rendu  à  mon 
père  tout  l'or  que  j'avais  entre  les  mains.  Suis-je 
assez  malheureux  !  je  me  suis  perdu,  j'ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Chrvsale. 

l'isl.  11  faut  que  je  le  console;  abordons-le.  Mné- 
siloque, qu'avez-vous? 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Le  ciel  vous  en  préserve  ! 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Taisez-vous,  insensé! 

Mnés.  Que  je  me  taise! 

Pist.  Vous  n'êtes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mnés.  Je  suis  mort!  Mon  cœur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  nlus  cuisantes. 
Aurais-je  dû  vous  soupçonner?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime  ! 

Pist.  Allons!  reprenez  du  courage. 

Mnés.  Où  en  prendrais-je  ?  Je  ne  vaux  pas  un 
homme  mort. 


Pist.  Le  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  a 
l'heure  redemander  son  argent.  Je  l'ai  accueilli  de 
la  bonne  manière  ;  je  lui  ai  jeté  la  porte  au  nez  :  j'ai 
chassé  le  coquin. 

Mnés.  A  quoi  cela  me  sert-il?  Que  vais-je  faire? 
Je  suis  sans  ressource;  il  emmènera  ma  maîtresse, 
j'en  suis  sûr. 

Pist.  Si  j'avais  de  l'argent,  je  ne  me  bornerais 
à  pas  vous  le  promettre. 

Mnés.  Vous  me  le  donneriez,  je  le  sais  :  je  vous 
connais;  j'espérerais  tout  de  vous,  si  vous  n'étiez 
pas  amoureux  vous-même  :  vous  avez  vos  affaires  ; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d'un  homme  aussi 
pauvre  que  moi  ? 

Pist.  Taisez-vous  donc.  Un  dieu  viendra  à  notre 
aide. 

Mnés.  Chimère! 

Pist.  Demeurez. 

Mnés.  A  quoi  bon!' 

Pist.  Voilà  Chrysale,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 

CHRYSALE,  MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Chrys.  (à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  :  c'est  une  statue  d'or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. J'ai  fait  deux  exploits  en  un  jour  :  j'ai  enlevé 
deux  dépouilles  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile- 
ment joué  mon  vieux  maître  !  Comme  il  a  été  dupé  ! 
J'ai  si  bieu  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'il  est  entièrement  à  moi.  Quanta  mon 
maître ,  l'amoureux ,  le  fils  du  bonhomme ,  celui 
avec  qui  je  bois ,  je  mange  et  cours  les  belles  ,  je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi ,  sans  sortir  de 
chez  lui ,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par 
menons  ,  de  ces  Syrus  (I)  qui  tirent  à  peine  de  leur 

(l)  Nom  d'esclaves  fripons  dans  les  pièces  de  théâtre. 


Dem  meo  sodali  super  arnica ,  nesciar»  , 

Qui  iratus  renumeravit  oninc  aurum  patri, 

Neque  numus  ullu'st,  qui  reddalur  militi. 

Scd  Imc  concedam  :  nam  concrepiierunt  foreis  : 

Mnesilochus,  eccuin,  mœslus  progreililur  foras.  070 

SCENA  TERTIA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 

Mnes.  Pelulaus,  protervo,  iracuudo  aniroo,  indoniito,  inco- 

gitato, 
Sine  modo  et  modeslia  sum  ,  sine  bono  jure  atque  honore , 
Incredibiiis ,  inposque  animi ,  inamaliilis ,  inlepidus  vivo , 
Malevotenle  ingenio  natus  :  postremo  id  mihi  est,  quod 

nolo 
Ego  esse  aliis.  Credibile  hoc.  est  :  uequior  nemo  est ,  neque 

indignior,  fi75 

Quoi  dii  benefacianl,  neque  queui  quisquam  honioaut  amet, 

aut  adeal. 
Iniinicns,  quam  amicos,  rcquiu'st  me  habere  :  malos,  quam 

bonos, 
Par  magis  me  juvare  :  omnibus  probris,  quffi  inprobis  viris 
Digua  sunl ,  digoior  nullu'st  homo  :  qui  palri  reddidi 
Onine  aurum  amans,   quod  fuit  prœ  manu  :    sumue  ego 

homo  miser?  "SO 

Perdidi  me,  atque  operam  Chrysali. 
Pist  Consolandus  hic  mihi  est;  iho  ad  eum.   Mnesiloche, 

quid  lit?  Mues.  Perii! 
Pist  IJi  melius  faciant.  Mnes.  Perii!  Pist.  Non  taces,  insi- 

piens?  Mnes.  Taceam? 
Pist.  Sanus  satis  noues.    Mnes.  Perii!  multa  mata  mihi  in 

pectore 


Nunc  acria  atque  acerba  eveniunt  :  criminin'  me  habulsse 
lidem?  C85 

Inmerito  tibi  iratus  fui.  Pist.  Eia  bonum  habe  animuni. 

Mnes.  Unde  habeam?  morluus  pluris  preli'st,  quam  ego 
sum.  Pist.  Militis 

Parasitus  modo  venerat  aurum  petere  :  liinc  eum  ego  meis 

Dictis  malis,  his  foribus  atque  hinc  repuli,  rejeei  hominem. 

Mnes.  Quid  mihi  id  prodest?  quid  faciam?  niliil  habeo  mi- 
ser: ille  quidem  680 

Hanc  abducet,  scio.  Pist.  Si  mihi  sit,  non  pollicear.  Mues. 
Scio,  dares. 

Gnovi  :  sed  nisi  âmes,  non  habeam  tibi  lidem  tanlam. 

Nunc  agitas  sat  tute  tuarum  rerum  :  egone  ut  opem  mibi 

Ferre  putem  posse  inopem  te?  Pîst.  Tace  modo  :  detis  respi- 
ciet  nos  aliquis. 

Mues.  Nugœ.  Pist.  Mane.  Mnes.  Quid  est?  Pist.  Tuam  co- 
piam  eccam  Chrysalum  video.  G95 

SCENA  QUARTA. 

CHRYSALUS,  MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Chrijs.  llunc  hominem  decet  uuro  expendi ,  huic  decet  sta- 

luam  slatui  ex  auro. 
Nam  duplex  hodie  facinus  feci,  dupliclbus  spoliis  sum  ad- 

feclus. 
Herum  majorera  meum  ut  ego  hodie  lusi  lepide!  ut  ludilica- 

tus  est! 
Calliilum    senem  callidis  dolis  conpuli,  et  perpuli,  inihi 

omnia  ut  crederet. 
Nuncamanti  hero,  liliosenis,  quicum ego bibo , quicum  edo 

et  amo,  """ 

l'.cgi.i-.  copias  aureasque  obtuli ,  ut  domo  sumeret,  nc;i  foris 

quicreret.  - 


LES  BACCHIS     kCSt  IV,  SCÈNE  IV. 


I  il 


Battre  deux  on  tï"is  mines!  quoi  de  plus  mi 
!  le  qu'un  serviteur  sans  expédients  et  dont  L'imagi- 
nation n'a  pas  des  ress wes  pour  tous  les  événe- 
ments. <  '"  n'est  bon  .1  rien  quand  on  ne  sait  1 
le  m. il  comme  le  bien,  il  faul  être  méchant  avec  les 
méchants,  el  voler  os  qu'on  peu)  aux  voleurs  ;  un 

hom habile  prend  toutes  les  formes    il  est  bon 

avec  les  I s,  méchant  avec  les  méchants  :  il  s'ac- 
commode aux  circonsl «s.  Mais  je  veux  savoir 

quelle  bi ne  mon  jeune  maître  B*esl  réservée,  el 

ce  qu'il  a  rendu  è  son  père.  S'il  a  de  l'esprit,  il 
aura  traité  son  père  en  Hercule  1  .  Il  aura  donné 
un  sur  dix,  et  retenu  le  reste.  Mais  celui  que  je 
cherche  vienl  .1  propos  a  ma  rencontre.  /  son 
maître.)  V.vez-vous  perdu  vos  écus,  mon  maître, 
que  vous  regardez  ainsi  la  terre?  Pourquoi  cette 
tristesse  el  cet  abattement  1 1  lela  m'inquiète  :  vous 
avez  quelque  chose.  l'oim|iioi  ne  me  répondez-vous 
pas;' 

Mm  s.  Chrysale,  je  suis  mort. 

Chrys.  Vous  aurez  gardé  trop  peu  d'or  pour  vous. 

Murs.  Trop  peu!  Moins  que  peu  :  rien  du  tout. 

Chrys.  Qu'est-ce  à  dire?  Ètes-vous  fou  ?  Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adresse  une  occasion  d'en  pren- 
dre autanl  que  vous  voudriez,  et  vous  n'y  touchez 
que  du  bout  des  ongles I  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare? 

Mîtes.  Tu  te  trompes. 

Chrys.  Cest  vous  qui  vous  trompez  en  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  tond  du  sac. 

Mnés.  Tu  me  ferais  bien  d'autres  reproches,  si 
tu  savais  tout  :  je  suis  mort. 

Chrys.  Voilà  un  mot  qui  présage,  à  mon  esprit 
linéique  malheur. 

(1)  On  nuis. in. ia  ;i  Hercule  ta  dixième  partie  de  ses  biens,  dans 

.    ■  -h  au  mentor. 


Mités,  le  suis  perdu 

Chyrs.  Comment? 

Mnés.  t'ai  rendu  toul  ■  mon  père  jusqu'à  la  der- 
nière r"_'lllire 

Chrys.  Se  peut-il? 

Mnés.  Hélas,  oui  ! 

Chrys.  Tout } 

Mnés.  Tout  absolument. 

t  hrys.  Vais  sommes  m, iris.  Comment  at-il  pu 
vous  venir  a  l'esprit  de  fane  une  pareille  s, ans,-  • 

Mnés.  Je  supposais  que  Bacchis  et  Pistoclère  B'en- 
tendaient   pour  me  jouer,  et  dans   mon   dépit    l'ai 

rendu  toul  l'or  a  n père 

(  hrys.   Mais  en  le  rendant  qu'avez  vous  dit? 

Mnés.  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
bote  Archidémide. 

Chrys.  Ciel!  parée  beau  mot. la  vous  avez  en- 
voyé  Chrysale  au  supplice  :  des  que  le  vieillard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  bourreau. 

Mnés.  J'ai  supplié  mon  père... 

(  hrys.  Sans  doute  de  faire  ce  que  je  dis  là. 

Mnés.  De  ne  point  te  faire  de  mal,  au  contraire  , 
de  ne  passe  fâcher  pour  cette  affaire  :  je  l'ai  obtenu, 
non  sans  peine  :  maintenant,  Chrysale,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  C'est  de  t'insinuer  auprès  du  vieillard  ;  ar- 
range, fabrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  el  lui  enlever 
son  or. 

Chrys.  Cela  n'est  guère  possible. 
Mnés.  Va  toujours...  Tu  en  viendras  facilement 
à  bout. 

Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge;  quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n'oserait  pas  s'y  lier 


Non  milii  isli  placent  l'armcnoncs  ,  Sy ri ,  qui  duas  aul  trois 

minas 

Adferuni  liens.  Requins  nlb.il  est,quam  egens  consul  ser- 

\ns ,  nisi  babil 
Multipoicns  pectus;  ubicunque  usus  siel .  perfore  expromal 
suo. 

Nullils  frngl  esse  potrst  homo,  nisi  i|ui   el  heue  il   maie  I  i- 
eere  lenet  :  71)5 

inprobis  quom  loprobus  sil,  harpaget;  furibus  furetur, 
quod  cjueal  : 

V  i.rsipellem  frugi  convenu  esse  liominem  ,  pectusquoi  sapil. 
Bonus  sil  bonis,  nialus  sil  nialis  :  uteunque  res  sit,  iln  ani- 

iiniui  haliel. 
Sed  lubet  seire,  quantum  aunim  lieras  sibi  demsit,  el  quid 

suo  reddldit  palri. 
Si  friifii  'si ,  Hcrculem  focit  ex  paire  :  decumam  parlem  et 
Dédit,  sibi  novem  abslulit.  Sed  quem  quxro ,  opUniie  eoce 

ohviam  "Il 

Milii  est. Num  qui  numi  exciderunt,  hère,  libi,  quod  sic 

terrain 
Obtuere?  quid  vos  miestos  lam  trisleisque  esse  conspicor? 

Non  plaeet ,  nec  est  temera  etiam.  Quin  mibi  ns| leUs? 

Vues.  Chrysale,  ODCidl.   Chrys.  Fortassis  lu  auri  demsisti 

parum.  716 

Unes.  Qui,  malum,  parum?  Imo  reronimio  minus  multo 

parum. 
Chrys.  Quid  kiliir.  slulte?  quoniam  obeasio  ad  eam  rem  fuil 
Mea  rirtute parla,  ut,  quantum  velles,  tantum  sumeres, 
Sic  bue  digitulis  dUObus  sumebas  primoribus'.' 
Au  nesdebas,  quara  rjusmodi  liomini  raro  tempus  se  daret? 
Unes.  Erras.  Chrys.  At  quidem  Iule  errasli,  quom  parum 

inmersli  ampiiter.  "il 


Unes.  Pol,  lu  quam  nunc  me  adeuses  magis,  si  magis  rem 
gnoveris ! 

Obcidi!  Chrys.  Animus  jam  isloc  diclo  plus  prasagitur 
m.ili. 

Unes.  l'erii!  Chrys.  Quid  ita?  Unes.  Quia  palri  omne  cum 
ramento  reddidi. 

(  hrys.  Reddidisti?  Unes.  Reddidi.  Chrys.  Omnene?  Unes. 
Ohpido.  (  hrys.  Obcisi  sumus  !  725 

Qui  in  mentent  venit  tibi  isluc  facinus  facere  lam  malum'' 

Unes.  Bacchidem  alque  bunc  subspicabar  propter  crimen  , 
Chrysale, 

Me  maie  cousuluissc  :  ob  eam  rem  omne  aurum  iralus  red- 
didi 

Meo  palri.  Chrys.  Quid,  ubi  reddebas  aurum,  dixisti  patri'.' 

Unes.  Id  aurum  adeepisse  extemplo  ab  hospile  Archideniide. 
Chrys.  Hem  731 

Isloc  diclo  dedisli  bodie  in  cruciatum  Chrysalum  : 

Nain  ubi  me  adspiciet ,  ad  carnulicem  rapiet  conlinuo  senex. 

Unes.  Ego  patrem  exoravi.  Chrys.  Nempe  ergo  hoc  ut  face- 
rel ,  quod  loquor? 

Unes.  Imu  tibi  ne  noceat ,  neu  quid  ob  eam  rem  subcenseat  ; 

Atque  a'gre  inpetravi.  Nunc  hoc  tibi  curaiiduin  'st,  Chry- 
sale. 7:ii 

Chrys.  Quid  vis  curem?  Unes.  Ut  ad  senem  eliam  alteram 
l.ieias  viam  : 

Conpara,  fabricare,  linge  quodlubet,  cooglatina, 

I  t  senem  hodiedoctum  docte  fallas,  aurumque  abfëras 

Chrys.  Yix  videtur  lieri  posse.  Mnts.  l'erge,  ac  facile  haïr 
feceris. 

Chrys.  Quam,  malum,  facile?  quem  mendaci  prehendit 
manifesto  modo  :  7*0 

Quem  si  ore m ,  ul  mibi  nibil  credat,  id  n.xwiusil  crederu. 
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Mués.  Si  tu  savais  ce  qu'il  m'a  <  1 1 1  sur  ton 
compte! 

Chrys.  Qu'a-t-il  dit? 

Unes,  Que  si  tu  lui  disais  que  le  soleil  est  le  so- 
Jeil ,  il  croirait  que  c'est  la  lune  ,  et  que  si  tu  pré- 
tendais qu'il  t'ait  jour,  il  croirait  qu'il  t'ait  nuit. 

Chrys.  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  a 
sec  aujourd'hui,  qu'il  n'aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Maintenant  que  veux-tu  que  nous  fas- 
sions? 

Chrys.  Rien  ;  laites  l'amour,  voilà  tout  ce  que  je 
vous  veux:  du  reste,  demandez-moi  de  l'argent  tant 
que  vous  voudrez .  je  vous  en  donnerai.  A  quoi  lion 
s'appeler  Chrysale  [preneur  d'or),  si  on  ne  jus- 
tifie pas  ce  nom  ?  Voyons,  Mnésiloque,  à  cette  heure 
de  quelle  somme  avez-vous  besoin? 

Unes.  11  me  faut  deux  cents  ecus  pour  racheter 
Bacchis. 

Chrys.  Je  vous  les  donnerai. 

Mnés.  Ensuite  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense... 

Chrys.  AU!  doucement,  allons  avec  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  affaire  ,  je  m'occuperai 
de  l'autre.  Je  vais  d'abord  diriger  ma  baliste  (1)  con- 
tre le  vieillard ,  pour  avoir  les  deux  cents  écus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  défenses ,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  :  si  je  m'en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l'or  à  vos  amis  à  pleines  corbeilles.  Voilà  mes 
espérances. 

Pist  Chrysale ,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Chrys.  Vous,  Pistoclère ,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis,  et  apportez-moi... 

Pist.  Quoi? 

Chrys.  Un  stvlet ,  de  la  cire ,  des  tablettes,  et  du 
lin. 

Pist.  Je  vais  t'apporter  tout  cela.  (//  sort. 

(l)  Machine  à  l.inccr  des  pierres 


Unes,  Ensuite  quel  est  ton  projet.1  Dis-le-moi: 
le  dtneresl  prêt. 

Chrys.  Vous  le  mangerez  tous  les  deux  ,  et  votre 
maîtresse  fera  trois. 

Mnés.  Comme  tu  dis. 

Chrys.  Pistoclère  n'a  pas  de  maîtresse. 

Vues.  Il  en  aune  aussi.  Il  aime  une  sœur  et  moi 
l'autre ,  deux  Bacchis. 

Chrys.  Que  dites-vous  ? 

Mnés.  Le  nombre  des  convives. 

Chrys.  Où  est  la  salle  à  deux  lits? 

Unes.  Pourquoi  cette  question  ? 

Chrys.  J'ai  mes  motifs;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  desseins  et  l'entreprise  que  je  médite. 

Mnés.  Donne-moi  la  main,  et  viens  jusqu'à  cette 
porte  :  regarde  dans  l'intérieur. 

Chrys.  L'endroit  est  délicieux,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pist.  'rentrant.)  Ce  que  c'est  que  de  commander 
à  d'habiles  sens!  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure. 

Chrys.  Qu'avez- vous  préparé? 

Mnés.  Tout  ce  que  tu  as  commandé. 

Chrys.  Prenez  vite  ce  stvlet  et  ces  tablettes. 

Mnés.  Ensuite? 

Chrys.  Écrivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  :  je 
veux  que  vous  écriviez  vous-même ,  pour  que  votre 
père  reconnaisse  votre  écriture  quand  il  lira.  Écri- 
vez. 

Mnés.  Que  faut-il  écrire  ? 

Chrys.  Saluez  votre  père  dans  votre  style  ordi- 
naire (1). 

Pist.  Que  ne  lui  souhaite-t-il  une  bonne  mala- 
die, ou  la  mort?  Cela  vaudrait  mieux. 

Mnés.  N'interrompez  pas.  {4  Chrysale.)  J'ai  écrit 
ce  (pie  tu  as  voulu. 

Chrys.  Voyons. 

Mnés.  ••  Mnésiloque  salue  son  père.  » 

i    Voy.  le  Mariage  interrompu  de  Cailhava ,  act.2,  se  ; 


Mues.  Imo  si  audias,  qua;  dicta  dixit  me  advorsum  tibi. 
Chrys.  Quid  dixit?  Mues.  Si  tu  illum  solem  sibi  solem  esse 

dixeris, 
Se  illum  lunam  credere  esse,  et  noctem ,  qui  mine  est  dies. 
Chrys.  Emungam,  hercle,  hominem  probe  bodie  :  De  id  ne- 

quidquarn  dixerit.  ",ia 

Mnes.  Nunc  quid  nos  vis  facere?  Chrys.  Enim  nihil,  nisi  ut 

amelis,  inpero. 
Caelerjm,  quantum  lubet,  meposcitote  aurum,  ego  dabo. 
Quid  mibi  refert  (Jlirysalo  esse  nomen,  nisi  factis  probo? 
Sed  nunc  quantulum  usu'st  auri  tibi,  Mnesiloche?  die  mibi. 
Vues.  Militi  munis  ducentis  jam  usus  est  pro  Bacchide.    750 

...  Ego  dabo.  Af  «a».  Tum  nobis  opus  est  sumtu.  Chrys. 

Ali  placide  volo 
Unumquidque  agamus  :  hoc  ubi  egero,  tum  istuc  agam. 
De  ducentis  nurnis  primum  intendam  balistam  in  seneni. 
Ea  balisla  si  per\ortam  turrim  et  propugnacula , 
Recla  porta  invadam  extemplo  in  oppidum  antiquom  et  vê- 
tus :  .  755 
Si  id  capso,  gerilote  amicis  nostris  aurum  corbibos, 
Si  quoi  animus  sperat.  Pist.  Apud  te  est  animus  noster, 

Chrysale. 
Chrys.  Nunc  tu  abi  iutro,  Pistoclère,  ad  Bacehidem ,  atque 

eefer  cito.... 
Pist.  Quid?  Chrys.  Stilum,  ceram ,  et  tabellas,  et   linum. 

Pist.  Jam  faxo  heic  erunt.  (egred.iur.) 
Unes.  Quid  nunc  es  facturas?  id  mlhj  dire  Coctum  -st  pran- 

dium.  ™' 


Chrys.  Vos  duo  eritis ,  atque  arnica  tua  erit  tecum  tertia. 
Mues.  Sicut  dicis.  Chrys.  Pistoclero  nulla  arnica  est?  .Vue, 

Imo  adest. 
Alteram  ille  amat  sororem,  ego  alteram,  ambas  Bacehides. 
Chrys.   Quid  tu   loqueris?    Mnes.  Hoc,  ut  futuri  sumus. 

Chrys.  Ubi  est  biclinium 
Vobis  stralum?  .Unes.  Quid  id  exquiris?  Chrys.  Res  ita  est  : 

dici  volo.  ~65 

Nr.ris  |iii.i  ego  acturua  sim .  neque  farinas  quantum  esat- 

diar. 
Mnes.  Cedo  manum ,  ac  subsequere  propius  me  ad  forcis  ; 

intro  inspice. 
Chrys.  Evax  nimis  bellus,  atque  ut  esse  maxume  optabain . 

lOCUS.  (Pistoelerus  redit.) 

Pist.  Qure  inperasti,  inperatum  bene  bonis,  factum  inlico  est. 
Chrys.  Quid  parasti?  Pist.  Qua>  parari  tu  jussisti  omnia. 
Chrys.  (ad  Mnciiorhum.)  Cape  stilum  propere  et  tabellas  tu 

bas  tibi.  fines.  Quid  postea?  771 

Chrys.  Quod  jubebo,  scribito  isteic  :  nain  proplerea  te  volo 
Scribere,  ut  pater  cognoscat  literas,  quando  légat 
Scribe.  Mnes.  Quid  scribam?  Chrys.  Salutem  tuo  palri  ver 

bis  tuis. 
Pist.  Quid  si  potius  morbum  et  mortem  scribat?  id  eril  re- 

ctius.  "' 

Unes.  Ne  Interhirba  :jam  inperatum  in  cera  inest-    Chrys. 

Die  quemadmodum? 

Mnesiloclius  salutem  dicit  suo  patri.  «  Chni*.  Ad- 

scrilie  hoc  cito  : 


IIS  RACCHIS     ICTB  l\     SCÈNE    \  I 


Chrys.  Écrivez  vite  mainteuaul  <  Chrysale, 
me  reproche  sans  cesse  de  vous  avoir  rendu  Mitre 
argent ,  ci  île  m-  vous  avoir  rien  dérobé. 

Plat.  [à  Chrysah     i  a  instant;  laisse-le  écrire. 

Chrys.  La  main  d'un  amanl  doit  être  leste. 

Ptst.  Il  est  vrai  qu'il  perd  plus  vite  son  bien 
qu'il  n'écrit. 

Murs.  Parle;  j'ai  écrit. 

Chrys.  «  Maintenant,  mon  père,  défiez-vous  de 
lui.  Il  médite  quelques  fourberies  [mur  vous  enlever 
votre  m-  :  il  s'esl  même  vanté  de  réussir.  Ecrivez 
bien  tout  cela 

Hnés.  \  a ,  dicte. 

Chrys.  Il  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le 
manger  avec  des  courtisanes  el  foire  milh  débau- 
ches prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  conte  aujour- 
d'hui ;  tenez-vous  bien, 

Hnés.  Continue. 

t  hrys.  Écrivez  donc. 

Hnés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 

Chrys.  Mais,  de  grâce,  n'oubliez  pas,  mon  père, 
que  vous  m'avez  promis  denepoinl  battre  Cbrysale, 
ci  de  li"  tenir  seulement  enchaîné  à  la  maison.»  (.7 
Hstoclére).  Donnez  vite  la  cire  et  !<•  lin  ;  allons,  liez 
i-i  cachetez  les  tablettes. 

Unes.  Dans  quel  but,  je  te  prie,  écrire  une  pa- 
reille lettre  à  mon  père.'  lui  marquer  qu'il  ne  se  re- 
pas ii  toi ,  et  qu'il  le  tienne  enchaîné  à  la  maison  ? 

Chrys.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi;  prenez  soin  de 
sous,  ne  vous  occupez  p;is  de  moi  ■■  je  prends  l'af- 
faire  a  mon  compte .  et  je  la  conduis  à  mes  risques 

el  périls. 

Hnés.  Tu  as  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

Hné-S.   Les  voila. 

Chrys.  Mnésiloque,  Pistoclère,  attention  tous 


i  13 

deux,  vile/  dans  la  salle  el  placez  vous,  à  table  cha- 
cun auprès  de  votre  maltresse  :  cela  est  aéeessaire  . 
et  quand  vous  j  serez. ,  mettez-vous  à  boire. 

Plst.  Est-ce  tout? 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchés vous  la- 
vez pas,  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  le  si-iul 

Pist.  L'admirable  général  d'armée! 

Chrys.  les  poussant.)  Vous  devriez  en  être  à 
votre  seconde  ra 

Hnés.  Ulons-nous-en. 

Chrys.  Faites  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne 

SCÈNE    V. 

CBRYSALE. 

Chrys.  c.'esi  vraiment  une  folle  d'entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'être  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillard  soil  bien  irrité,  bien 
furieux  car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  foui 
pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  il  me  verra.  Je  le 
retournerai  aujourd'hui  de  la  bonne  manière,  si  le 
ciel  me  prête  vie:  il  sortira  de  mes  mains  frtl  comme 
un  pois  chiche.  Promenons-nous  devant  la  porte,  afin 
de  lui  remettre  la  lettre  dès  qu'il  sortira. 

SCÈNE  VI. 
NICOBULE,  CIlRYSU.lv 

Ntcob.  [sans  voir  Chrysale.)  Que  je  suis  fâché 
que  Chrysale  se  soit  ainsi  échappé  de  mes  mains  ! 

Chrys.  Me  voila  sauve;  le  vieillard  est  en  colère; 
c'est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

tficob.  Qui  parle  là  ?  Je  crois  que  c'est  Chrysale. 

Chrys.  Vllons  à  lui. 

tficob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu'y  a-t-il ?  dois- 
je  m'embarquer  pour  Éphèse,  afin  de  retirer  mon 
argent    des  mains    de   Théotime?   J'en  jure    par 


■  Chrysalos  mlbi  atsqaequaque  loquiturnee  recte,  pater, 

a  Quia  Ubi  aurum  reddidl,  et  quii a  te  defrudaverun.  » 

Pist.  Mane,dum  scrlbiL  Chrys.  Celerem  oportel  esse  am a- 

toris  pianum.  7S0 

Pist  Alque  idem,  iierele  ,  est  ad  perdundiim  roagis,  quam 

ad  scrjbendum  <iius. 
)/>•. . .  Loquere-,  boc  serlbtum.  'st  Chrys.  a  Nunc,  pater  mi, 
proin  'tu  al>  eo  b|  oaveas  tibi, 
SycophaoUas  oonposit,  aurum  ut  absteabferat  : 
il  profeoto  se  abtatnram  dlxit.  •  Plane  ndserlblto. 
Mîtes.  Die,  modo.  Chrys.  ••  àtqne  M  pollloetur  se  daturum 
aurum  mlhl,  78 

Quod  'bu:  soorUs,  quodque  in  lustris  comedim,  et  con- 
<  fin,  pater. 
"  Se'l ,  pater,  \  iile  ne  lilii  bodie  verba  det  ;  qua'so  ,  eue. 
Murs.  Loquere  porro.  Chrys.   Idscribe  ilnm.   Mîtes.   Etiaoi 

loquere,  quid  scrlbam,  hum].». 
Chrys.  «  Sed,  pater,  qimil  promiststl  inihi,  te  quœso  ut  me- 
mineris, 

■>Ne  iiium  veiberes,  renia  spud  te  vlncrum  adservato 

domi.  »  700 

Certo  tu  ceram  ac  linum  aclulum  :  âge,  obliga,  obsigna 

cito. 
Unes.  Obsecro,  quid  isiis  ad  istunc  usu'st  eonscriblis  mo- 

dum? 
Ut  tilii  ne  quid  cmlat .  atque  ni  vincliim  te  adservet  domi? 
Chrys.  Quia  milii  Ha  hibet.  Potin  'ut  cures  te  ,  atque  ne  par- 

dh  mlblT 
Mea  Qdutia  opus  conduxl ,  et  meo  periculo  rem  gero.       705 
Vîtes.  Eqnom  dlcis.  chnjs.  Cedo  tabellas.  Unes.  Adcipe. 

Chrys.  Animant  advortite. 
Mnesiloclie,  et  tu,  Pistoclère,  iam  farde  in  bicHnlo 


(  um  arnica  sua  oierque  adeubilum  ealis;  ita  nBgotl 'st. 

Atque  ibidem  ,  obi  nunc  sunt  lecti  strali,  potetls  eito. 

Pist.  Numquid  aliud?  Chrys.  Hoc;  atque  etiam  ubi  erit  ad- 

i'iiIiiIiiiii  semel,  goo 

Ncquo(|uam  exsurgatis,  doner  a  me  erit  signum  datum. 
fis/,  o  inperatoreni  prnbum  !  C  hrys.  Iam  bis  bibissc  opor- 

luit. 
\ln, s.  Fugiamus.  Chrys.  Vos  vostrum  corate  oplicium,  ego 

eelieiain  meum. 

SCENA  QUINTA. 

CHRYS  A  LUS. 
Insanum  magnum  moliornegollum, 

Mrluoque,  ut  bodie  possiem  emolirier.  scr, 

Sed  nunc  trueiilento  mi  atque  sasvo  usus  sene  'st. 

Nam  non  rondueit  buic  sveophanlia' 

Senem  tranquillum  esse,  ubi  me  adspexerlt. 

Vorsabo  ego  illum  liodie,  si  vivo,  probe. 

Tain  frirtum  ego  illum  reddam,  quam  fi'iclum  'st  cicer  :  810 

Adambulabo  ad  ostiura,  ut,  quando  eveit , 

Extemplo  advenienti  ei  tabellas  dem  in  manum. 

SCENA  SEXTA. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 
Vie.  .Nimio  ill.ee  re-.  est  magnas  dividiœ  milii, 
SubterXdgîsse  sie  mlbi  bodie  c.brvsaïuni. 

s.  Sahos  suin,  iratusesl  senex  :  nunc  estmibi        dis 
Adeundi  ad  lioniinem  tempos.  Nie.  (luis  loquitur prope? 
Atque  lue  ipiidem ,  opinor,  Chrysalu'st  Chrys.  Adcessero 

Vie.  li •  serve,  salve  :  quid  fit?  quam  inox  navi    i 

In  Ephcsum.  ut  aurum  repetam  ab  Tbeotimo  domumV 
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les  dieux,  si  je  n'aimais  pas  mou  lils  au  point  de 
taire  tout  ce  qu'il  veut,  je  te  ferais  déchirer  les 
reins  à  coups  de  fouet,  et  tu  irais ,  chargé  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulins.  J'ai  appris  par  Mnc- 
siloinie  toutes  tes  friponneries. 

Chnjs.  Quoi!  e'est  lui  qui  m'accuse  !  A  merveille. 
Je  suis  un  méchant,  un  maudit,  un  scélérat  !  Un 
instant,  néanmoins,  s'il  tous  plaît,  je  parlerai... 

Nicob.  Comment!  bourreau,  ta  menaces! 

Chrys.  Vous  saurez  bientôt  ce  que  e'est  que 
votre  Ùls.  11  m'a  ordonne  de  vous  remettre  ces  ta- 
blettes. 11  vous  prie  de  faire  ce  qu'il  vous  mande. 

Nicob.  Donne. 

Chrys.  Reconnaissez  son  cachet. 

v,  icob.  C'est  bien  le  sien.  Mais  lui,  où  est-il  ? 

Chrys.  Je  l'ignore  ,  je  ne  dois  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave  ;  voilà 
tout  :  je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais,  (a  pari.) 
Maintenant  le  merle  veut  attraper  le  ver  caché 
dans  le  filet.  Il  y  sera  pris,  le  piège  estbien  tendu. 

y  Uob.  Attends  un  peu,  Chrysale  ,  je  sors  pour  un 
moment.  {Il  sort.) 

Chrys.  Comme  il  m'en  conte!  comme  si  je  ne  de- 
vinais pas  son  dessein!  11  veut  là-dedans  rassem- 
bler des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lancé; 
tout  ira  bien.  Mais  silence  !  J'entends  ouvrir  la 
porte. 

SCÈ!\E  VII. 

N1COBULE ,  suioi  d'esclaves  ,  CHRYSALE. 

Nicob.  Ârtamon,  serre-lui  fortement  les  mains. 

Chrys.  Qu'ai-je  fait? 

Nicob.  Donne-lui  un  coup  de  poing  s'il  souffle  le 
mot  :  (à  Chrysale.)  Que  dit  cette  lettre? 

Chrys.  Comment  me  demandez-vous  cela  ?  Je  vous 
la  remets  cachetée ,  comme  on  me  l'a  donnée. 

Nicob.  .N'as-tu  pas  en  causant  fait  des  reproches  à 
mon  fils  de  m'avoir  rendu  cet  or  ?  N'as-tu  pas  dit 


que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  tes  ruses? 
Chrys.  Moi.  j'ai  dit  cela  ? 
y  icob.  Oui. 

Chrys.  Qui  nous  a  rapporte  ce  propos? 

Sicob.  Tais-toi.  Personne  ne  nie  l'a  dit.  C'est 
cette  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t'accuse,  et  me 
recommande  de  te  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  lils  me  fait  jouer  le  rôle 
de  Bellérophon  !  .J'ai  apporte  moi-même  lesta- 
blettes  qui  ordonnent  de  ni' enchaîner  !  Laissez- 
moi  ! 

Sicob.  Cela  t'apprendra,  triple  coquin,  à  con- 
seiller à  mon  fils  de  faire  la  débauche  avec  toi. 

Chrys.  Que  vous  êtes  simple  !  Vous  ne  voyez 
donc  pas  qu'on  vous  livre  à  beaux  deniers  comp- 
tants ?  Vous  voilà  monté  sur  la  pierre,  en  étalage  ; 
et  le  crieur  vous  met  en  vente. 

Sicob.  Et  par  qui  suis-je  livré?  réponds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  meurt 
plein  de  vie ,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  l'eût  protégé,  cet  homme  serait  mort  depuis 
dix  ans ,  depuis  vingt  ans.  11  végète ,  à  charge  au 
monde  entier.  Il  a  perdu  la  raison,  le  sentiment  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri. 

Nicob.  Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  à 
charge  à toutle monde? (Aux esclaves.)  Qu'on  l'em- 
mène ,  qu'on  l'attache  fortement  à  une  colonne.  {A 
Chrysale.)  Va,  jamais  tu  ne  m'emporteras  mon  ar- 
gent. 

Chrys.  Vous  me  le  donnerez  vous-même. 

Nicob.  Moi,  je  te  le  donnerai? 

Chrys.  Vous  viendrez  me  prier  de  l'emporter, 
quand  vous  connaîtrez  mon  accusateur ,  le  danger, 
l'extrémité  où  il  se  trouve;  alors  vous  accorderez  la 
liberté  à  Chrysale;  mais  moi,  je  ne  l'accepterai  ja- 
mais. 

ti)  Bellérophon,  accusé  faussement  auprès  de  Prétus,  son  hôte,  d'a- 
voir voulu  séduire  Sténobéc  sa  femme,  porta  lui-même  à  Jobate  ,  roi 
de  Lycie.  père  de  Sténobée,  une  lettre  que  cette  femme  écrivait  pour 
le  perdre. 


Taces?  per  omneis  deos  adjuro  ,  ut  ni  meum  82o 

Gnatum  tain  araein,  atque  ei  faclacupiam,  (fus  is  velii , 
Ut  tua  jam  virgis  latera  lacerentur  probe, 
Ferratusque  in  pislrino  rctatetn  conteras. 
iNHii  !  rescivi  scelera  ex  Mnesilocho  tua. 
Chrys.  Men'  criminatu'st?  optume'st;  ego  suni  malus,     R25 
Kilo  sum  sacer,  scelestus  :  specta  rem  modo. 
Ego  [veruni]  verbum  faciam.  Nie.  Etîam  ,  carnufex, 
Minitare?  Chrys.  Gnosces  tu  illum  ociutum  ,  quali'  sit. 
Nunc  hasce  labellas  ferre  me  jussit  tibi. 
Orabat ,  ut ,  quod  isleic  esset  scribtum ,  ut  fieret.  830 

Nie.  Cedo.  Chrys.  Gnosce  signum.  Nie.  Gnovi.  Ubi  ipse  est  ? 

Chrys.  Nescio. 
Nibil  jam  me  oportet  scire  :  oblitus  sum  omnia. 
Scio  me  esse  servom;  nescio  etiam  id,  quod  scio. 

(seorsiim.) 

Nuncab  transenna  bic  turdus  lumbricum  petit; 

Pendebit  bodie  pulchre;  ita  intendi  tenus.  835 

Nie.  Mane  dum  parumper,  jam  ad  te  exeo,  Chrysale. 

(cgreilrtui .) 

Chrys.  Ut  verba  mihi  dat!  ut  nescio  quam  rem  gerat! 

Servos  arcessit  intus,  qui  me  vinciant. 

Bene  Davis  agitatur,  pulchre  hœcconfertur  ratis. 

Sed  conliciscam  :  nam  audio  aperiri  foreis.  840 

SGENA  SEPTIMA. 

NICOBULUS,  CHR.YSALUS. 
Nie.  Uonslringe  tu  illi,  Artamo.  actutum  manus. 
Chrys.  Qufd  feci''  Nie.  Inpinge  pugnum ,  si  mutiverit. 


Quid  hœ  loquuntur  literœ?  Chrys.  Quid  me  rogas? 

Ut  ab  illo  adeepi,  ad  te  obsignatas  adtuli. 

Nie.  Ebo  lu,  loquitatusne  es  gnato  meo  mate  H4"> 

Per  sermonem,  quia  mihi  id  aurum  reddidit? 

Et  te  dixisli  id  aurum  ablaturum  tainen 

Per  sycopbantias?  Chrys.  Egone  istuedixi?  Aie.  Ita. 

Chrys.  Quis  homo'st,  qui  dicatmedixisse  istuc?  Nie.  Tace 

JNullus  homo  dicit;  h;e  tabellx  te  arguunt ,  850 

Quas  tu  adlulisti.  Hem,  ha:  te  vinciri  jubent.  Chrys.  Aha  ! 

Bellcrophontem  jam  tuus  me  fecit  lilius. 

Egomet  tabellas  tetuli ,  ut  vincirer?...  sine! 

Aie.  Propterea  hoc  facio,  ut  suadeas  gnato  meo. 

Ut  pergra?cetur  tecum ,  tervenefice.  855 

Chrys.  O  stulte,  stulte,  nescis  nunc  vxnire  te  : 

Atque  in  eo  ipso  adstas  lapide,  ubi  prxco  prsdicat. 

Aie.  Responde  :  quis  me  vendit?  Chrys.  Quem  di  diligunt , 

Adulescens  moritur,  dum  valet ,  sentit,  sapit. 

Hune  si  uilus  deus  amaret,  plus  annis  decem  ,  8Û0 

Plus  jam  viginti  mortuum  esse  oportuit; 

Terraî odium  ambulat;  jam  nibil  sapit, 

Nec  sentit;  tanti  'st,  quanti 'st  fungus  putidus. 

Nie.  Tun'  (err;e  me  odium  esse  autumas?  abducite  bunc 

Intro,  atque  adstringite  ad  columnam  fortiter.  865 

Nunquam  abferes  bine  aurum.  Chrys.  Alqui  jam  dabis. 

Nie.  Dabo?  Chrys.  Atque  orabis  me  quidem  ultro,  ut  abfe- 

ram, 
Quom  illum  rescisces  criminatorem  ineum 
Quanto  in  periclo  et  quanta  in  pernicie  siet; 
Tum  libertatem  Chrysalo  largibere  870 


LES  HACCIIIS,  ACTE  l\     SCÈNE  Mil. 


i  i . 


Nicob.  Dis  donc,  tête  infernale,  ce  grand  dangn 
qui  menace  mon  Bis  Mnésiloque! 

Chryt,  Suivez-moi  de  ce  coté,  je  vous  le  ferai 
connaître  tout  de  Buite. 
Sicob.  Où  te  suivre? 
(  Urys.  A  trois  |i  18. 

.  \  dix,  s'il  le  faut. 
Chryt.  Allons,  Artamon,  ouvre   un  peu  cette 
porte;  doucement,  [>;is  de  bruit;  c'est  assez,     /  w- 
cobuie.)  Vous,  approchez  :  voyez  vous  le  festin  ' 

■>>.  Je  vois  vis-à-vis  de i  Pistoclère  et  Bac- 

chis. 
Chryt.  Et  sur  l'autre  lit? 

Malheureux, je  suis  assassiné! 
Chryt.  Connaissez-vous  ce  jeune  homme  ' 

îi  je  le  connais! 
Chryt.  Dites-moi,  cette  femme  vous  uralt-elle 
illeî 

Chryt.  La  prendnez-vous  pour  une  courtisane? 
Nicob.  Pourquoi  non? 
Chryt.  \  ous  vous  tromperiez. 

■b.  Qu' est-elle  doue,  je  te  prier 
Chryt.  Cherchez.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 

SCÈNE  Mil. 

CLEOMAQUE,  NICOBULE,  CHRYSALE. 

ctvom.  Est-ce  que  ce  Mnésifeque,  (ils  de  Nico- 
bule ,  prétend  retenir  par  force  une  femme  qui  est  à 
moi?  Quelle  est  cette  insolence? 

rYfcoft.  à  Chryt.)  Quel  est  cet  homme? 

Chryt.  Ce  militaire  vient  à  propos  pour  moi. 

Ctéum  11  ne  sonue  pas  que  je  suis  un  militaire  : 
il  me  prend  pour  une  femmelette  qui  ne  sait  pas  se 
défendre,  ni  soutenir  ses  droits.  Que  Bellone  et  Mars 
me  maudissent, si  je  ne  l'assomme  dès  qu'il  paraî- 
tra. 11  est  bien  sûr  qu'il  y  laissera  sa  vie. 


Nicob.   Chiyaale,  quel  est  cet  homme  qui  eu 
,  veut  à  mon  Ois  ' 

Chryt.  I.e  mari  de  la  femme  auprès  de  laqw 
Mnésiloqueesl  assis. 

i-li.  Comment  !  son  mari' 
Chryt.  Son  mari,  nous  di 
\  b 
Chryt.  VOUS  le  saurez  tout  a  l'h 

V  Malheureux  queje  suis  '  je  me  meurs! 
(  'hryt.  Eh  bien  !  maintenant  Chrysale  vous  parai t-il 
rat?  Allons,  enehatnez-moi,  obéissez  à  votre 
Gis.  Se  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  le  connaîtriez  tel 
qu'il  i 

Nicob.  Que  faire  a  présent? 
Chryt.  Ordonnez  qu'on  me  délie  au  plus  tôt;  mi« 
cela  rotre  Dis  périra  sous  ses  coups. 

Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 

ensemble,  j'aurai  le  plaisir  de  les  tuer  du  même 
coup. 
Chryt.  Vous  l'entendez?  Faites-moi  donc  délier. 

■i.    (aux  esc/ares.)   Qu'on  le  délie.  .1 
perdu  !  la  frayeur  me  "lace  ! 

Cléom.  Quant  à  la  coquette  qui  prostitue  ainsi 
ses  charmes ,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
fait  pour  être  sa  dupe. 

Chryt.  à  Nicob.  Vous  pourriez  l'apaiser  avec 
quelque  argent. 

Nicob.  Eh  bien!  arranse-toi  avec  lui  comme  tu 
pourras ,  je  t'en  prie ,  pourvu  qu'il  ne  tue  ni  ne 
maltraite  mon  fils. 

Cléom.  Si  l'on  ne  me  compte  à  l'instant  deux  cents 
philippes,  je  leur  arrache  l'âme  à  tous  les  deux. 

Nicob.  Traite  avec  lui,  s'il  est  possible  :  dépêche, 
je  t'en  supplie  :  traite  à  tout  prix... 

Chryt.  Je  vais  l'aborder,  et  faire  de  mon  mieux. 
{A  Clêomaque.)  Pourquoi  tout  ce  brait? 

Cléom.  Où  est  ton  maître? 

Clinjs.  Je  n'en  sais  rien...  Il  n'est  nulle  part... 


Ego  adeo  nunquam  adeipiam.  fllfc.  Die ,  scelerum  caput , 

Die,  quo  in  periclu  'st  meus  Mnesilochus  filius. 

Chrys.  Sequere  hac  me,  faxo  Jam  scies.  Nie.  Quo  gentium? 

C hnjs.  Treis  unos  passus.  .Vie.  Vel  decem.  Chrys.  Agrrium 
tu,  Artamn, 

Forem  hancpauxillumaperi;  placide,  ne  crêpa  : 

Sat  est;  adeede  hue  lu  :  \iden'  convivium? 

Nie.  Video  exadvorsum  Pistoclerum  et  Bacchidem. 

Chryt.  Qui  sunt  in  lecto  illo  altero?  rïfc.  lnleni  misa 

Chrys.  (Jnovistine  hominem?  Aie.  Gnovi.  Chrys.  Die,  so- 
dés, milii, 

Bellan'  videlur  specie  niulier?  Nie.  Admodum.  880 

Chrys.  Quid?  illam  merelricemne  esse  censés  ?  Aie.  Quip- 
pini? 

Chrys.  Frustra  es.  Nie.  Quis  igitur,  obseero,  est?  Chrys. 
Iiiveneris. 

F.\  me  quidem  hodie  nunquam  fies  certior. 

SCENA  OCTAYA. 

CLEOMACHUS,  KICOBULCS,  CHRYSALl  S 
Cleom.  Meamne  hic  Mnesilochus,  Nicobuli  filius, 
Per  vim  ul  relineat  mulierem?  qua?  hac  factio  'st?  885 

Aïe.  Quis  ille  est?    Chrys.  (s<-orsum.)  Per  tempus  hic  venit 

mites  milii. 
Cirom.  N'on  me  arhitralur  militem ,  sed  mulierem . 
Qui  me  meosque  non  queam  defendere. 
Nam  neque  Bellona  mihi  unquam ,  iie(|ue  Mars  credual , 
Ni  illum  rxanimalcni  faxo,  si  comeuero  ,  SOO  [ 


Ni\e  exheredem  fecero  vita?  sua?. 

x       chrysale,  quis  ille  est,  qui  minitatur  filio? 

Chrys.  Vir  hic  est  illius  mulieris,  quacum  adeubat.  ■ 

Nie.  Quid  ,  vir?  Chrys.  Vir,  inquam.  Aie.  IN'ubta  'si  illan', 

obseero? 
Chrys.  Scies  haud  multo  post.  Aie.  Oppido  interii  miser! 
Chrys.  Quid?  nunc  scelestas  tibi  videtur  Chrysalus?       R"G 
Age  nunc,  vincito  me,  auscultato  filio. 
Dixin'  Ubi  ego  illum  inventurum  le,  quali'sil? 
Aie.  Quid  nunc  ego  faciam?  Chrys.  Jubé,  sis,  me  exsolvi 

cito; 
Nam  nisi  ego  exsolvor,  Jam  manifesto  hominem  obprimel 
Cleom.  IS'ihil  est  lueri,  quod  me  hodie  facere  mavelim  ,  'JOI 
Quam  illum  cubantem  cum  illa  obprimere,  ambo  ut  nerem. 
Chrys.  Audin' quae  loquitur?  quin  In  me  exsolvi  jubés? 
x       1  \. civile  istum  :  perii,  pertimui  miser! 
Cleom.  Tum  illam,  qua?  corpus  publirat  volgo  suum  ,      WKi 
Faxo,  se  haud  dicat  nactam  ,  quem  derideat. 
Chrys.  Pacisci  cum  illo  paulula  pecunia 
Potes.  Aie.  Paciscere  ergo,  obseero,  quid  tibi  lubel; 
Dum  ne  manifesto  hominem  obprimat,  neve  enieet. 
Cleom.  Nunc  nisi  ducenti  philippi  redduntur  mihi . 
Jam  illorum  ego  animam  amborum  exsorbebo  oppldo 
A  ie.  Hem ,  illoc  paciscere ,  si  potes  ;  perge ,  obseero  ; 
Paciscere  quidvis.  Chrys.  Ibo,  et  faciam  sedulo. 
i.d  m.iitrir..)  Quid  elaraas?  Cleom.  DM  herus  luus  esl  ?  Chrys. 

>'usquam,  nescio. 
Vis  tibi  (lucenlos  numosjam  promittier.  »IS 

Il  ne  olamorem  heic  facias,  neu  conxieium  " 

10 


MC 


PLAL'ÏE. 


Voulez- »  dus  qu'uu  vous  pron.ette  d.-ux  ceuts  feus, 
pour  ne  plus  crier  ni  faire  ce  scandale  k'i? 

Cléom.  Très-volontiers. 

Chrijs.  Et  que  je  vous  accable  de  malédictions? 

Cléom.  A  votre  aise. 

Chrys.  Comme  il  s'adoucit ,  le  bourreau  !  Voici 
le  père  de  Mnésiloque;  suivez-moi;  il  va  vous  faire 
une  promesse,  demandez-lui  la  somme;  tout  est 
conclu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien,  comment  cela  va-t-il  ? 

Chrys.  J'ai  arrangé  l'affaire  pour  200  pbilippes. 

Nie.  Ah  !  tu  es  mon  sauveur  !  Tu  me  rends  la  vie. 
Que  faut-il  lui  dire?  Je  payerai. 

Chrys.  [à  Cléomaque.)  Faites  votre  demande.  (.-/ 
Xicobule.)  Consentez. 

Nie.  Je  consens  à  tout.  Demandez. 

Cléom.  Deux  cents  pbilippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c'est  ententlu  ? 

Sic.  Je  vous  les  donnerai. 

Chrys.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que ebose?  Pourquoi  insulter  mon  maître?  pour- 
quoi le  menacer  de  la  mort  ?  Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
avons  encore  une  broebe  h  la  maison  ;  et  si  vous  me 
fâchez,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  Ions- 
temps  je  soupçonne ,  je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine, c'est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Cléom.  Précisément. 

Chrys.  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter ,  de  Junon, 
cîe  Cérès,  de  Minerve,  de  Latone,  de  l'Espérance, 
d'Ops ,  de  la  Vertu,  de  Vénus ,  de  Castor,  de  Pollux , 
deMars.de  Mercure,  d'Hercule,  de  Pluton,  du 
Soleil,  de  Saturne  et  de  tous  les  dieux,  comme  il 
est  vrai  qu'il  ne  couche  pas ,  qu'il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme ,  qu'il  ne  l'embrasse  pas  ,  qu'il 
ne  prend  enfin  avec  elle  aucune  des  privautés  qu'on 
suppose. 


Alto.  Comme  il  affirme!  11  me  sauve  par  ses  par- 
jures. 

Cléom.  Où  est  donc  Mnésiloque  en  ce  moment? 

Chrys.  Son  père  l'a  envoyé  à  la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à  la  citadelle,  dans  le  templo 
de  Minerve.  La  porte  est  ouverte  :  allez,  voyez  si 
elle  n'est  pas  chez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à  la  place  publique. 

Chrys.  Allez  vous  faire  pendre. 

Cléom.  Toucherai-je  l'argent  aujourd'hui? 

Chrys.  Touchez-le,  et  pendez-vous  après  Ne 
croyez  pas  que  je  demanderai  grâce  à  un  homme 
de  rien  tel  que  vous.  (.-/  Micobule.)  Le  voilà  parti  : 
permettez-moi,  mon  cher  maître,  je  vous  en  con- 
jure par  tous  les  dieux,  permettez-moi  d'entrer  là 
auprès  de  votre  lils. 

Nie.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Chrys.  De  lui  faire  une  bonne  semonce  sur  sa 
conduite. 

Nie.  Je  t'en  prie  moi-même  ,  Chrysale  ,  et  ne  le 
ménage  pas. 

Chrys.  Vous  me  le  recommandez!  N'est-ce  pas 
assez  de  l'accabler  de  plus  de  reproches  que  Démé- 
trius  n'en  reçoit  de  Clinia  (1)? 

Nie.  Il  en  est  d'un  esclave  comme  d'un  oeil  ma- 
lade: on  aimerait  mieux  avoir  l'œil  bon  et  sain,  mais 
on  s'en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple,  si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à  propos  ,  ce 
militaire  aurait  assassiné  mou  (ils  avec  cette  femme  ; 
il  se  serait  vengé  d'un  adultère  en  flagrant  délit.  J'ai, 
pour  ainsi  dure ,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  pbilippes  au  militaire  :  mais  je  ne  les 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à  mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à  Chrysale  qu'à  bonne  en- 
seigne. Relisons  tranquillement  cette  lettre  :  des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes. 


(I)  Allusion  :i  des  personnages  d'une  comédie  de  Turpillus  ,  poète 
de  ce  temps. 


Cleom.  N'ihil  est,  quod  malim.  Chrys.  Atque  ut  tibi  niala 

multa  ingeram? 
Cleom.  Tuo  arbitratu.  Chrys.  Ut  subblanditur  carnufex  ! 
Pater  hic  Mnesilochi  'st  :  sequere  :  is  promittet  tibi. 
Tu  aurum  rogato  :  cœlerum  verbum  sat  est.  920 

Me.  Quid  fit?  Chrys.  Ducentis  pbilippis  rem  pepi-i.    Nie. 

Vah ,  salus 
Mea,  servavisti  me.  Quart)  moi  dico  :  dabo? 
Chrys.  Roga  bunc  tu  (ad  mit.tem),  tu  (ad  Kicobnitim)  promitte 

buic.  Nie.  Promitto  ;  roga. 
Cleom.  Ducentos  numos  aureos  philippos  probos 
Dabin"?  Chrys.  Dabuntur,  inque  :  responde.  Nie.  Dabo. 
Chrys.  Quid  nunc,  inpure,  numquid  debetur  tibi9 
Quid  illi  molestus?  qaid  illum  morte  territas? 
Et  ego  te  et  ille  mactamus  iDforlunio. 
Si  tibi  'st  machaera,  et  nobis  veruina  'st  domi  : 
Qua  quidem  te  Caciam,  si  tu  me  iaritaveris, 
Ccnfossiorem  soridna  nenia. 
Jamdudum,  hercle,  equidem  sentio,  subspicio 
Quffi  te  solicite!  :  eum  eose.  cum  illa  muliere. 
Chom.  lmotst  quoque.  Chrys.  Ita  me  Jupiter,  Judo,  Ceres, 
Minerva  ,  Latona,  Spes,  Opis,  Virtus,  Venus,  W5 

Castor.  Polluées,  Mars,  Mercurius,  Hercules, 
SubmoDus,  Sol,  Saturnus,  dique  omneisameut, 
tJt  ille  cum  illa  neque  cubât,  neque  ainbu'at, 
lSeque  os-ulatur,  neque  illud ,  quod  dici  solet. 
Me.  TJt  iurat!  servat  me  ille  suis  perjuriis.  950 

Cleom  Xbi  aune  Mnesitochus  ergoest?  Chrys.  Rua  misit 


920 


v:so 


pater. 

Illaautera  in  arcem  abivit  a?dem  visere 

Minerva'.  Nunc  aperta  'st  :  i,  vise,  estne  ibi. 

Cleom.  Abeo  ad  forum  igitur.  Chrys.  Vel ,  hercle ,  in  malam 
crucem. 

Cleom.  Hodie  exigam  aurum  hoc?  Chrys.  Exige,  ac  sus- 
pende te  :  946 

Ne  subplicare  censeas,  nlhili  honto.  (miles  abii). 

Ille  esfamotus  :  sine  me,  per  te,  hère,  obsecro, 

Lieos  inmortaleis,  ire  hue  intro  ad  lîlium. 

Aie.  Quid  eo  inlroib'ts?  Chrys.  Ut  eum  dictis  plurimis 

Castigem,  quom  hœc  sic  facta  ad  hune  faciat  modum.      950 

Nie.  Imo  oro ,  ut  facias ,  Chrysale ,  et  te  obsecro  ; 

Cave  parsis  in  eum  dicere.  Chrys.  Etiam  me  moues? 

Satin'  est,  si  plura  ex  me  audiet  hodie  mala , 

Quant  audivit  unquam  Clinia  ex  Demetrio?  (abii.) 

Nie.  I.ippi  illicoculi  servos  est  simillumus  :  KB 

Si  i]"ii  est,  nolise.sse,  neque  desideres; 

Si  est,  ahsUnere,  quin  adtingas,  non  queas 

Nam  ni  illic  hodie  forte  fortuna  heic  foret, 

Miles  Mnesilochum  cum  uxore  obprimeret  sua. 

Atque  obtruncaret  mirrliiun  roanifestariuin.  900 

Nunc  quasi  ducentis  nhilippis  fini  li  iura, 

Quos  dare  proniisi  militi  :  quos  non  dabo 

Temere  etiam,  priusquam  lilium  convenero. 

Nunquam,  edepol,  quidquam  temere  rtvdam  Chnsulu. 

Verutn  libet  etiam  mihi  bas  perlegere  denuo  ;  «os 

£quom  'st  tabellis  consignais  credere.  (egreditur 
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SCÈNE    IX. 
CHBYSALE,  NIC0B1  LE. 

Chryi.  On  nous  vante  l'entreprise  des  deux  Ois 
d'Atrée,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  el  de 
mille  vaisseaux  suivis  de  l'élite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  siège  de  dix  ans,  la  patrie  de  Priam, 
cette  Troîe  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  : 
mais  Achille  ne  ruina  pas  les  Troj  ens,  comme  moi 
mon  maître,  sans  Qotte,  sans  armée,  sans  un  Boldal 
.l'ai  pris ,  arraché  au  père  tout  son  argent ,  pou 
ver  les  amours  de  son  lils;  maisen  attendant  le 
dubouhomme,déplorons  la  ruinede  Troie.!  »ï  ro 
6  patrie  1  6  Pergamel  ô  Priam I  Te  voila  perdu, 
infortuné  vieillard;  te  voilà  condamné  a  une 
amende  de  deux  cents  philippes  d'or.  Car  ces  tablet- 
tes scellées  el  cachetées  que  je  porte  la  no  sont 
pas  des  tablettes  :  c'est  plutôt  le  cheval  de 
bois ,  fatal  présent  îles  Grecs  !  Pistoclère  est  un 
nouvel  Épéus;  Mnésiloque  est  Sinon  abandonné  : 
seulement  il  n'est  pas  couché  sur  le  bûcher  d'  \- 
cbille  '.'  ,  mais  sur  ud  bon  lit,  tenant  Bacchis  entre 
ses  bras.  Sinon  portait  un  flambeau  pour  donner 
le  signal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  celui  de  l'A- 
mour. Moi ,  je  suis  Ulysse ,  dont  l'adresse  conduit 
tout.  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sont  connue 
autant  de  soldats  armés  et  frémissants,  cachés  dans 
les  lianes  du  cheval  de  bois;  aussi  ai-je  réussi ,  et 
même  mieux  que  les  Grecs  ;  car  mon  cheval  entrera 
non  dans  la  forteresse,  mais  dans  le  coffre-fort.  Mon 
cheval  détruira ,  ruinera  ce  nouvel  Ilion  ;  ce  vieillard 
stupide  est  un  Ilion  pour  moi;  le  militaire  est  Mené- 

i    P  h  idlfl  de  ({inique  poJtu  tnçique. 

i  t  uans  doute  par  erreur  que  le  nom  à*  Achille  m  trouve  i,-i 
au  heu  <ir  Pal  um 


las  ;  mcii.  je  suis  Agamemuonet  Ulysse  tout  ensem- 
ble. Mnésiloque  est  un  Paris  qui  sera  la  ruine  delà 
maison  paternelle.  C'est  lui  qui  a  enlevé  cette  Hélène 
pour  laquelle  je  tais  le  siège  dé  Troie.  On  m'a  <li' 
qu'l  lysse  était  comme  moi  audacieux  el  capabledc 

tout.  J'ai  été  ai  rété  au  mili le  mon  complot  :  lui, 

il  fut  surpris  sons  l'habit  d'un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir pendant  qu'il  m<  ditail  la  ruine  de  Troie.  La  même 
.ii  i  ivée  aujourd'hui,  <>n  m'a  enchaîné  ; 
mesuisdélivré  par  la  ruse;  c'est  par  la  ruse 
au  ■'  qu'il  se  sauva.  Ou  m'a  i  trois  évi  ne 

ments  avaient  dé  adé  du  sort  deTr  «e  .  l'enlèvement 
du  palladium  ,  la  mort  de  Troîle,  la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  événements  semblables  me 
nacent  l'Uion  que  j'assiège.  Depuis  longtemps,  grfloi 
a  mon  histoire  de  l'Hôte  el  du  Cor 
palladium  de  la  citadelle.  H  me  restai!  deux  choses  à 
faire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'ai  tué  Troîle  ;  en  lui  faisant  croire  que 
Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  la  femme  du 
milit  lire,  je  suis  venu  à  bout  de  me  sauver.  Jecom- 
pare  ce  danger  à  celui  d'Ulysse,  reconnu  par  Hélène 
et  livre  a  IlécuLe  ;  mais,  de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses,  et  obtint  la  liberté  par  son  éloquence  ; 
de  m  «ne  j'ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme,  .l'ai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  la 
seule  puissance  de  ses  paroles.  Je  l'ai  battu  et  re- 
poussé :  j'ai  attaqué  le  vieillard,  je  l'ai  vailjcu  par  un 
mensonge  et  dépouillé  du  premier  coup.  II  a  promis 
au  militaire  deux  cents  philippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  après 
la  prise  d'ilion,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
queurs. Mais  je  préfère  de  beaucoup  notre  Priam  à 
l'ancien.  Il  u'a  pas  seulement  cinquante  enfants;  il 


SC  EN  A  NON  A. 

CHRYSALUS,  IHCOBULUS. 

Chrys.  Atrirt.T  duo  fratrrs  cluent  feeisse  facinus  maxumiiro  : 
Quom  Priami  patriam  Pcrgamum,  (livina  nuriiilum  manu, 
Armis,  equis,  exercilu ,  atque  eximiis  bellatoribus,  »G9 

Millrnnm  numéro  navium,  decumo  anno  posl ,  subegorunt. 
Non  Pelides  lermenlo  fuit,  prœul  ego   heruni  cxpugnalw 

meum , 
Sine  classe,  sinpque  pxpreilu,  et  tanto  numéro  militum. 
Cepl ,  expugliavi  amant)  heriU  tilio  aurum  ab  suo  paire.  !>73 
Nuncpriusquam  hucsenex  venit.  libet  lamentari,  du  m  exeat  : 
O  Troja!  o  patria  !  o  Pergamuni!  o  Priame!  perifstl,  senex, 
Qui  misère  maie  mulcabere  quadiingpntis  philippis  aureis. 
Nam  ego  lias  Libellas  obsignatas,  consignatas,  quas  fero, 
Non  sunl  tabelle,  seil  equos,  qurm  misère  Acbivi  ligneum. 
Epius  est  Pistoclerus;  ab  eo  hacc  sumpta.  Mnesilocbus  Sinon 

est  979 

Reliclus;  ellum,  non  in  busto  Achilli,  sed  in  lecto  adcnbal  ; 
Bacchldem  habet  secum.  llle  olim  habuit  ignem,  qui  signala 

daret  ; 
Hœc  ipsum  exurit.  Ego  sum  Ulysses,  quojus  ennsilio  h;ea 

gerontur. 
Tunic|uxheicsuntsrribt,Tti(pr.T,hoc  in  equoinsunl  milites 
Armati  alque  animati  probe  :  ila  res  sulxcs.-it ,  meliusque 

adhuc. 
Atque  bic  equos  non  in  arcem,  verum  in  arrain  faciet  In- 

petum.  ti8S 

Exeidium.exitium,  erlr-cebra  liethic  equos  hodipaurosenis. 
Noslro  seni  buic  stolido,  ei  profecto  nomen  fario  ego  Ilio. 
Miles  Menelau'st,  ego  Agaraeinnon  ,  idem  Ulysses  Laertfus, 
Mnesilocbus  est  Alexander,  eful  prit  exilium  roi  p  itroe  sua}  : 
Is  Helenam  abduxtt,  qiinjn  causa  nunc  facio  obsidium  Ilio. 


Nam  illeic  audivi  Ulyssem,  ut  ego  sum,  fuisse  et  audacem 
et  malum.  9m 

Dolis  ego  deprensus  sum;  ille  mendicans  pêne  inventas  in- 
teriit. 

Dum  sibi  exquirit  fata  Iliorum  :  adsimiliter  milii  hodie  ob- 
tint. 

\  inclus  sum  ,  sed  dolis  me  exemi;  item  se  ilte  senavit  dolis 

Ilio  tria  fuisse  audivi  fata,  qua?  illi  forent  exilio  :  996 

Signum  ex  arce  si  perisset;  allerum  etiain  est  Troili  mors; 

Terlium,  quom  porta;  Sc;c*  limen  superum  scinderetur. 

Paria  item  tria  eis  tribus  sunt  fata  nostra  huic  Ilio  : 

Nam  dudum  primo,  ut  dixeram  noslro  seni  mendaciutn 

Et  de  bospite ,  ut  de  auro ,  et  de  lembo ,  ibi  signum  ex,  arce 
jam  ahstuti.  ion» 

Jam  duo  restabant  fata  tum,nec  magis  id  ceperam  oppi- 
dum. 

Post  ubi  tabellas  ad  senem  detuli ,  ibi  obeidi  TYoilum. 

Quom  censuit  Mnesilochum  cum  uxore  esse  dudum  mililis . 

Ibi  vil  me  exsolvi  ;  alque  id  periclum  adsimulo,  Ulysseni  ut 
pr.xdicant 

Cognitum  ab  Helena,  esse  proditum  Hecubœ  :  sed  ut  olim 
illese  1005 

Blandiliis  exemit,  rt  persuasit,  se  ut  amitlprrf; 

Item  ego  dolis  me  ilio  expuli  peiïeulo  ,  et  decepi  sertrm 

Postea  cum  magnilico  milite,  urbeis  verbis  qui  inermuS  ca- 
pit, 

Condixi,  atque  hominem  repuli  :  dein  pugnam  conserui  seni  ; 

Ein  eum  adeo  uno  mendacio  deviei ,  uno  iclu  exlempulo 

Cepi  spolia  :  is  nunc  ducentos  numos  pbilipi  os  wilili,    loi  r 

Quos  dare  se  promis!! ,  dabit. 

Nunc  alterts  etiam  ducentis  nsu"s! .  qui  dispeilsntlur, 

Ilio  caplo,  ut  sit  mulsum,  qui  triomphent  milites. 

Sed  Priumus  hicmitlto  illi  prxstat  :  non  quinquaji-:'3  m"*!."), 

10. 


NS 


PLAITE. 


eu  a  cinq  cents  ,  el  de  la  meilleure  qualité ,  sans  le 
moindre  défaut  :  je  vais  les  lui  ravir  en  deux  coups, 
quelqu'un  a  envie  de  mon  Priant,  je  le  lui 
vendrai  à. .bon  compte,  une  fois  la  ville  prise.  Le 
voilà  lui-même  ce  Ion  Priant,  debout  à  sa  porte 
abordons-le  et  parlons-lui. 

Vif.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille' 

Chrys.  Nicobule! 

Vie.  Qu'y  a-t-il?  as-tu  rempli  ta  commis- 

Chrys.  Belle  demande  !  suivez-moi. 

Y/c.  Marchons. 

Chrys.  Je  suis  bon  orateur  :  j'ai  fait  pleurer  no- 
tre homme  par  les  reproches  et  les  paroles  sévères 
dont  je  l'ai  accablé. 

Nie.  Qu'a-t-il  répondu? 

Chrys.  Pas  un  mot  :  les  .armes  aux  yeux  il  écou- 
tait en  silence  ce  que  je  lui  disais.  Il  a  écrit  cette  let- 
tre sans  dire  mot,  l'a  cachetée,  et  me  l'a  donnée 
pour  vous  la  remettre  ;  mais  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  la  même  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez- 
vous  le  cachet  :  est-ce  bien  le  sien? 

Nie.  Oui.  11  faut  que  je  la  lise. 

Chrys.  Lisez,  (à  part.)  On  abat  la  porte  Scee. 
La  chute  d'Ilion  approche.  Le  cheval  de  bois  joue  à 
merveille. 

Nie.  Reste  ici  pendant  que  je  lis  ce  billet. 

Chrys.  A  quoi  ma  présence  est-elle  bonne? 

Nie.  A  exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai ,  et 
;;liu  que  tu  saches  ce  que  dit  cette  lettre. 

Chrys.  Que  m'importe?  Je  n'ai  besoin  de  rien 
savoir. 

Nie.  Reste  toujours. 

Chrys.  A  quoi  bon  ? 

Nie.  Tais-toi  :  fais  ce  que  je  te  commande. 

Chrys.  Je  resterai. 

Nie.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fine! 


Chrys.  Oui ,  pour  une  mauvaise  vue;  mais  pour 
de  bons  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

•Mr.  Prête  donc  attention. 

Chrys.  Non  ,  encore  une  fois. 

Nie.  Je  l'exige. 

Chrys.  Pourquoi? 

Nie.  Parce  que  tu  dois  m'obéir. 

Chrys.  H  est  juste  que  votre  esclave  vous  serve  \ 
votre  gré. 

Nie.  Attention ,  je  te  prie. 

Chrys.  Lisez  ,  puisque  vous  le  voulez  :  mes  oreil- 
les sont  à  vos  ordres. 

Nie.  11  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  :  mais 
continuons.  «  Mon  père,  donnez,  je  vous  prie,  deux 
cents  philippes  à  Chrysale ,  si  vous  m'aimez,  si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  » 

Chrys.  Mauvais  exorde,  ce  me  semble. 

Nie.  Pourquoi? 

Chrys.  Il  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 

Nie.  Cela  n'y  est  pas. 

Chrys.  Vous  ne  lui  donnerez  rien,  si  vous  faites 
bien;  mais  si  vous  lui  donnez,  je  lui  conseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  me 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  puissiez  ordonner. 
Je  vous  suis  déjà  assez  suspect,  malgré  mon  inno- 
cence. 

Nie.  Écoute  donc ,  que  j'achève  la  lettre. 

Chrys.  Dès  le  premier  mot  cette  lettre  est  im- 
pertinente. 

Nie.  «  Je  n'ose,  mon  père ,  paraître  devant  vous. 
«  Je  sais  que  vous  êtes  instruit  de  ma  honteuse  liai- 
«  son  avec  la  femme  d'un  militaire  étranger.  »  (A7- 
cobule  l'interrompant.)  Il  n'y  a  pas  à  badiner;  les 
deux  cents  philippes  l'ont  sauvé  de  l'opprobre. 

Chrys.  Je  l'avais  prévenu  de  tout  cela. 

Nie.  {lisant.)  «  J'avoue  mes  folies;  mais  je  vous 


Quadriogentos  lilios  habel;  algue  equideni  onmeis  leclos, 

sine  probro  :  '016 

Eos  ego  hodie  onmeis  contruneabo  dciobus  solis  iclibus. 
Nunc.Priamo  nostro  si  est  quis  enitor,  coemtionalem  se- 

nem 
Vendam  ego,  venaient  quem  habeo,  extemplo  ubi oppidum 

expugnavero. 
Sed  Priamum  adstantem  eccurn  aide  portam  video  :  adibo, 

atque  adloquar.  '"-" 

iS'ic.  Cujanam  vox  propeme  sonat?  Chrys.  O  Nicobule!  Me. 

Quid  lit?  quid? 
Quodtemisi,  ecquid  egjsli?  Chrys.  Roras?eongredere.  V 

Congredior. 
Chrys.  Optumus  sum  oralor  :  ad  lacrumas  coegi  homincm 

rastigando , 
Maleque  dictis,  qu*  quidem  qui\i  conminisci.  Nie.  Quid 

ail?  Chrys.  Verbum 
Nnllum  fecit;  lacrumans  lacitus  auscultabat,  quse  ego  loque- 
bar  :  1025. 
Tacilusconscribsit  Libellas;  obsignatas  milii  has  dédit, 
Tibi  mejussit  dare  :  sed  metuo,  ne  idem  cantent,  quod 

priores. 
r.nosce  signura;  estne  ejus?  /Vie.  C.novi  :  lubet  perlegere 

has.  Chrys.  Perlege. 

(aversm  ad  spcclanlfs.j 

Nunc  superum  limen  scinditur.  nunc  adest  exitium  Tlio. 
Turbat  equos  lepide  ligneos.  Nie.  Chrysale  ,  ades,  dum  ego 

has  perlego.  103° 

Chrys.  Quid  me.  tibi  adesse  opus  est?  Nie.  Volo,  ut,  quod 

jubebo,  facias, 
II  scias,  qu;e  beie  srribta  sient.  Chrys.  Nihil  moi-or,  neque 

;iire  \ulo. 


Aie.  Tamen  ades.  Chrys.  Quid  opus  est?  IS'ic.  Taceas;  quod 

jobeo,  id  facias.  Chrys.  Adero. 
Nie.  Euge,  llleras  minutas!  Chrys.  Qui  quidem  videal  pa- 

rum  : 
Yerum  ,  qui  satis  videat,  grandeis  salis  sunt.  Aie.  Animiim 

advortito  igilur.  1035 

Chrys.  Nolo,  inquam.  Nie.  At  volo,  inquam.  Chrys.  Quid 

opu'sl?  Aie.  At  enim  id  ,  quod  te  juheo,  facias. 
Chrys.  Justum  est,  tous  (ibi  serves  tuo  arbilratu  servi. cl. 
I\ic.  Hoc  âge,  sis,  jani  nunc.  Chrys.  Ubi  lubet,  récita;  «u- 

rium  operam  tibi  dieo. 
Aie.  Cera-  quidem  baud  parsit,  neque  stiJo;  sed  quidquid 

est,  perlegere  certum  'st. 
«  Pater  ducentos  pbilippos  qua?so,  Chrysalo  10*0 

h  Da,  si  esse  satvom  vis  me,  aut  vitalem  tibi.  » 
Chrys.   Malum  quidem,   hercle,  magnum  tibi  dico.  Nie. 

Quid  est? 
Chrys.  Non  prius  salutem  sciibsil?  Aïe.  Nusquam  sculio. 
Chrys.  Non  dabis,  si  sapies  ;  verum  si  das  maxume, 
K;e  ilte  alium  gerulum  quœrat,  si  sapiet ,  sibi  :  10*6 

Kam  ego  non  laturus  sum ,  si  jubeas  maxume. 
Sat  sic  suspectus  sum ,  quom  careo  noxia. 
Nie.  Ausculta  porro,  dum  hoc,  quod  scribtum  'st,  perlego. 
(  hrys.  Inde  a  principio  jam  inpudens  epistola  'st. 
Aie.  x  Pudet  prodire  me  ad  te  in  conspectum,  pater. 
«  Tantum  flagitium  te  scire  audivi  meum , 
«  Quod  cum  peregrini  cubui  uxore  militis.  » 
Pot ,  haud  dérides  :  nam  ducentis  aureis 
Pbillppis  redeml  vilain  ex  flagilio  tuam. 
(hrys.  Nihil  esl  illonun,  qoin  ego  illi  di.xerim. 
Aie.  «  Stulte  fecisse  fateor  :  sed  qusso ,  pater. 
a  Ne  me  in  stullilia,  si  deliqui,  deseras. 


1OG0 
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LES  BACCHIS,  kCTE  IV,  SCENE  IV 


i  lu 


i  prie,  mon  père,  ne  m'abandi a  pas,  malgré  met 

..  torts  Je  n'ai  été  maître  in  de  mon  cœur  ni  de 

•  uns  sens.  Ce  délire  m'a  entraîné  à  des  actions 

•  dont  je  rougis  maintenant,  ^interrompant.  Tu 
aurais  mieux  fait  de  réfléchir  auparavant,  pour  n'a- 
voir pas  ;i  rougir  après, 

Chrys.  Il  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  d'il  tout 
cela. 

Nie.  {continuant.)  (Contentes- vous,  mon  père, 
«  je  vous  en  supplie ,  des  remontrances  que  j'ai  re- 
■•  çues  de  Cbrysale  ;  ses  leçons  m'ont  rendu  meil- 
••  leur,  et  vous  lui  devez   une   récompense  pour 

cela.   » 

Chryt.  Bstroe  bien  écril  comme  cela? 

Nie.  Regarde ,  to  le  sauras. 

Chrys.  Quand  on  a  (ail  une  buts,  comme  on  est 

bumble  avec  tout  le  monde  ! 

Vte.  '  continuant.  |  ■  Maintenant,  mon  père,  si 

■  j'ose   vous   adresser  une   demande,   donnez-moi 

■  deux  cents  philippes,  je  vous  en  conjure.  » 
Chrys.  Vous  ne  lui  en  donnerez  pas  un,  si  vous 

faites  bien. 

Aïe.  (a  Chrysalc.)  Taisse-inoidonc  lire  jusqu'au 
bout.  (//  Ut.)  «  J'ai  juré  en  termes  formels  de  les 

•  donner  avant  ce  soir  à  cette  femme  ,  au  moment 
«  de  la  quitter  :  faites,  mon  père,  que  jo  M  sois 
.<  point  parjure,  et  éloignez-moi  le  plus  prompte- 

■  ment  possible  d'une  femme  qui  me  perd  et  i»ie 
«  déshonore.  Éparguez-vousde  nouveaux  tourments 

avec  ces  deux  cents  philippes;  je  vous  en  rendrai 
•<  six  cents,  si  je  vis.  Adieu,  et  songez  à  moi.  » 
Qu'en  penses-tu,  Clin  sale? 

Chrys,  Je  ne.  vous  donnerai  aujourd'hui  aucun 
conseil  :  je  ne  veux  pas  que,  s'il  arrive  quelque 
malheur,  vous  disiez  que  vous  avez  agi  d'après  mon 
avis.  Seulement  je  pense  que  si  j'étais  à  votre  place, 
l'aimerais  mieux  donner  cet  argent  que  de  laisser 
mon  fils  se  corrompre:  il  n'y  a  que  deux  partis; 


choisissez  :  perdez  rotre  or,  ou  laissez-le  se  parjurer. 

Je  ne  vous  ordonne  lieu,  je  lie  \ous  défends  rieu.  ic 

ne  roua  conseille  rien. 

Nie.  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys.  Il  est  votre  lils  ,  c'est  naturel  ;  perte  pour 
perte,  il  vaul  mieux  perdre  de  l'argent  que  l'hon- 
neur d'un  jeune  homme 

Nie.  Vraiment,  j'aimerais  mieux  qu'il  fût  Im- 
portant a  Épbèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 

tout  île  sinle  un  sacrilice  ,  puisqu'il    lel'.uil.  .levais 

apporter  les  deux  cents  philippes,  el  deux  cent. 
autres  encore  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  à  a 
militaire.  Reste  ici  ;  je  suis  à  toi  tout  a  l'heure 

■  ■ 

Chrys.  seul.  Troieest  au  pillage;  les  che! 
Grèce  renversent  Pergame     je  savais  bien  que  je 

serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l'on  veut, 
que,  pour  une  pareille ,  équipée  je  mérite  un  rude 
châtiment  :  mais  la  porte  a  fait  do  bruit,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Nie.  Prends  cet  or,  Cbrysale  :  \;i,  porte-le  l 
mon  lils.  Moi,  je  vais  à  la  place  publique  payer  ce. 
militaire. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  cherchez 
quelque  autre  pour  le  porter  :  je  ne  veux  point  d'un 
pareil  dépôt. 

Nie.  Prends-le  donc...  Tu  me  faciles. 

Chrys.  Je  ne  le.  prendrai  point. 

Nie.  Mais  je  t'en  prie! 

(  hnjs.  Je  vous  dis  ma  volonté. 
Vie.  Tu  persistes? 

Chrys.  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous 
me  donniez  cet  or,  à  moins  que  vous  ne  nielliez  près 
de  moi  quelqu'un  qui  m'observe. 
Vie.  Tu  vas  me  ficher. 

chrys.  Je  cède,  s'il  le  faut  absolument. 
Vie.  Fais  cette  commission  :  je  serai  bientôt  de 
retour.  (Il  sort.) 


■•  Ego  animo  cupido  nique  oculis  tndomitls  fui  : 

•'  Persuasion  'st  facere,  i|uhjiis  nunc  me  factl  pudet.  » 

Crins  teeavisse  ergo,  quant  pudere,  tequom  fuit.  1000 

Chrys.  Eadem  isbeo  verba  duilum  illi  (Ùxl  omnia. 

Vie.  «  Qu.tso,  ut  sat  habeas  id,  pater,  rjaod  Chrysatus 

ii  Me  objurgavit  plurimis  verbis  malis, 

ii  Et  me  meliorem  fecit  prasceptis  suis, 

«  Ut  te  ci  hahere  gratiam  aquorn  sit  boitant.  »  i 

Chrys.  Estne  Mue  isleic  scribtum?  Nie.  Hem,  specta.iuro 

scies, 
Chrys.  tu  qui  deliquit,  subplex  est  uttro  omnibus 

Vie.  «  Nunc  si  me  fas  esl  obsecrare  abs  le,  pater. 
"  lia  niibi  ducentos  numos  pbilippos  ,  Ip  obseen  ' 
Chrys.  Ne  uimm  quittent,  hcrcle,  si  sapi».   Nie.  Sine  perle- 
gam  :  I070 

i  gojasjunndum  verbis  coneeptis  rtedi , 
•i  Daturum  id  me  bodie  mulieri  anle  vesperum . 
»  Priusquani  a  me  abiret  :  nunc,  pater,  ne  pejerem  , 
"  Cura,  alqueabduce  me  hiitcab  hae,  quantum  pote'sl . 
«  Quam  propter  lantum  dauni  feci  et  flagiti.  u>~,b 

■  Cave  tibi  dueenli  nuini  dividias  fuant. 
■•  Sexcenta  tanla  reddain,  si  vivo,  tibi. 
«  Vale,  atque  rerc  cura.  ><  Quid  nunc  censés.  Cbrysale  ' 
Chrys.  Nilïll  ego  tibi  liodie  cunsili  quidquaiu  dabn, 
Neque  ego  haud  coninittnm,  ut ,  si  quid  peccatum  siel .  1080 
Feeisse  dicas  de  mea  seiiteutia. 
Verum,  ut  ego  opinor,  si  ego  in  istoc  siem  loco. 
Dent  poilus  aurum,  quam  illumeonrumpi  sinam 
IKise  condltlones  t-unl ,  utram  tu  adeipias,  vide  : 


Vel  ut  aurum  perdas,  vel  ut  amalor  pejeret. 
Ego  neque  te  jubeo,  neque  vélo,  neque  suadeo 
Nie.  Miseret  me  illius.  Chrys.  Tous  est,  non  ininiin  l.n  i. 
Si  plus  perdundum  sit,  périsse  suaviu'sl 
Quam  illud  flagitiutit  volgo  dispalescero 
Nie.  Nie  ille ,  edepol ,  Epbesi  multo  mavellem  forel ,        le.  0 
Dum  salvos  esset,  quam  revenisset  domum. 
Quin  ergo  istuc,  quod  perdundiim'st,  properem  perdi  n  ' 
Binos  ducentos  pbilippos  jam  intus  eeferam , 
El  miliU  quos  dudum  piomisi  miser, 
Et  istos  :  mane  isteic,  jam  exeo  ad  le  Cbrysale  10*5 

,h  i 

Chrys.  Fit  vasta  Troja  .  scindunt  proceres  Pereainum. 
Scivi  ego  jamdudum  fore  me  exilium  Pergamo. 
Edepol ,  qui  me  esse  dicat  crueiatu  malo 
Dignum,  nsB  e^o  cum  illopignus  haud  ausim  dare- 
Tanlas  turbelas  facio  :  sed  crepuil  foris,  m 

Ecfertur  pr;eda  ex  Troja  :  taceam  nunc  jam 

i  .i . 

Vie.  Cape  boc  tibi  aurum,  Cbrysale;  i,  ferfilio 

Ego  ad  forum  autcui  bine  [ho,  ul  solvant  militem. 
Chrys.  Non  equidem  adeipiam ,  proin  lu  qaseras  ,  qui  ferai 
Nolo  e^o  miblcredi.  Nie.  Cape  vero;  odiose  facls.  1105 

Chrys.  Non  equidem  eapiam.  Aie.  At  qua'so.  Chrys.  Dico , 

ut  res  se  habel. 
Nie.  Morare.  Chrys.  Nolo,  inquam ,  aurum  roncredi  mV.i. 
Vel  da  aliquent,  qui  me  servet.  IVic.  Ohe, odiosefacis 
Chrys.  Cedo,  si  neeesse  st.  Nie.  ("lira  hoc  :  jam  ego  hue  re- 

vener"      i  t. 
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PI.AUTE. 


Chryt.  .seul.)  Va,  tout  est  arrangé  pour  que  tu 
fois  la  meilleure  dupe...  C'est  là  mener  une  intrigue 
à  bien!  Me  voilà  triomphant  et  chargé  de  butin.  Nous 
sommes  sauves,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  une  égratiguure.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris, spectateurs,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
ment :  je  n'y  tiens  pas.  Mes  soldats  seulement  se 
rafraîchiront  de  vin  nouveau.  Moi,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

SCÈNE  X. 

PHILOXÈNE. 

Plus  je  réfléchis  sur  les  désordres  de  mon  fils, 
sur  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
plus  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
à  fait  et  ne  se  perde.  J'ai  eu  son  âge  aussi ,  je  le 
sais  bien  ;  j'ai  fait  de  même ,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Je  n'approuve  pas  la  rigueur  ordinaire  des 
parents  envers  leurs  enfants  :  j'ai  eu  des  maîtresses  ; 
j'ai  aimé  le  vin,  la  bonne  chère  et  la  dépense, 
mais  de  temps  en  temps.  J'ai  pour  principe  de  don- 
ner entière  liberté  à  mon  fils.  J'ai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  ses  goûts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à  toutes  ses  licences.  Je  vais  trou- 
ver Mnésiloque,  à  qui  j'ai  recommandé  d'exciter  mon 
fils  au  bien  et  à  la  vertu.  Il  n'y  aura  pas  manqué, 
s'il  a  pu  le  rejoindre.  C'est  au  fond  un  jeune  homme 
d'un  si  bon  naturel! 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

N1C0BULE ,  PHILOXÈ>'E. 

Nicob.  Oui,  je  surpasse  en  bêtise  et  en  stupidité  tous 

Chrys.  Curatuni  'st,  esse  te  senem  miserrumum.  Il  10 

Hoc  est  incepta  eciicere  pulcbre,  veluti  mihi 

Evenit,  ul  ovans  pracda  onustus  cederem. 

Salute  nostra,  alque  urbe  capta  per  dolura, 

Domum  reduco  integrum  oninem  exercilum. 

Set! ,  spectatores ,  vos  nunc  ne  miremini ,  1115 

Quod  non  triumpho;  pervolgatum  'st,  nihil  moror. 

Verunitamen  adcipientur  mulso  milites. 

Nunc  liane  praîdam  oninem  jam  ad  qu;estorem  deîeram. 

SCENA  DECIMA. 

PHILOXEiNUS. 

Quam  magis  In  pectore  meo  foveo  ,  quas  meus  lillus  turbas 

turbet, 
Quam  se  ad  vitam,  et  quos  ad  mores  pracipitem  inscilus  ca- 

pessat,  1120 

Magis  cura'sl.  magisque  adformido,  ne  is  pereat,  neu  con- 

rumpatur. 
Scio,  ego  fui  illa  aelale,  et  feci  illa  omnia,  sed  more  modesto. 
Neque  placitaut  mores ,  quubus  video  volgo  gnatis  esse  pa- 

renteis. 
Duxi,  liabui  scorlum;  potavi,  edi,dona\i  :  et  enim  i.l  raro. 
Egodarc  me  ludum  meo  gnalo  inslilui;  ut  ahimo  obsequlum 
Sumerepossit.a'quom  esse  pulo:  sed  nimisnolodesidw;  H2û 
Ei  d.ire  ludum.  Pi  une  Mnesilochum,  quod  mandavi,  viso, 
Ecquid  eum  ad  virtuhm  aul  ad  frugem opéra  sua  conpulerit; 
Sicut  eum ,  si  conveuit ,  scio  fecisse  :  eo  est  ingenio  nalus. 

ACTUS  QU1NÏUS. 
SCENA  PRIMA. 

N1COBUIXS,  PHILOXENUS. 
Nie.  Quicumque  ubique  sunl,  qui  fuere,  quique  futuri  «uni 


les  sots,  tous  les  butors,  tous  les  imbéciles,  tous 
les  idiots ,  tous  les  oisons ,  qui  sont ,  qui  furent  ou 
qui  seront  jamais,  en  aucun  lieu  du  monde.  C'est  à 
mourir  de  honte  d'être  pris  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  :ii;e!  Plus  j'y  songe,  et  plus  les  désordres  de 
iiKin  (ils  me  désespèrent.  Je  suis  perdu,  abîme,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivent ,  tous 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Chrysale 
m'a  déclùré,  dépouillé  comme  un  gueux.  Il  m'a  fait 
donner  eu  vraie  bête  dans  toutes  les  fourberies  qu'il 
a  imaginées.  Ainsi  il  m'a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisme  était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  11  l'a  pour  maltresse  pendant  une  année. 
L'argent  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  payerait 
le  reste  du  prix  du  bail.  Ce  qui  me  fait  enrager,  ce  qui 
niemet  au  supplice,  c'est  d'être  ainsi  dupeà  mon  âge. 
Etre  ainsi  mystifie  avec  mes  cheveux  blancs  et  cetle 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  argent  à  son  nez! 
Malheureux!  être  berne,  volé  par  un  esclave! 
J'aimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d'une  autre  manière!  j'y  serais  mille  fois  inoius 
sensible. 

Phil.  Mais  il  me  semble  qu'on  parle  ici  près  de 
moi...  Je  vois...  c'est  le  père  de  Mnésiloque. 

Nie.  A  merveille  !  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune;  bonjour,  Philoxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous? 

Nie.  Comme  un  infortuné,  un  misérable 

Phil.  Un  infortuné,  un  misérable,  c'est  aussi 
mon  lot. 

Nie.  Il  paraît  que  nous  avons  le  même  sort 
comme  le  même  âge. 

Phil.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
t-il? 

Nie.  Ea  même  chose  qu'à  vous. 

posthac  1139 

Slulli,  slolidi,  falui,  fungi,  bardi,  blenni,  buceones, 
Solusego  omneis  longe  antideo  slullitia ,  et  moribus  indoclis. 
Perii  !  pudet.  Hoccine  me  setatis  ludum  bis  factum  esse  in- 
digne? 
Magis  quam  id  reputo,  tam  magis  uror,  quœ  meus  filius 

turbaxit. 
Perdilus  sum,  atque  etiam  eradicalus  sum  :  omnibus  excm- 

pliserucior.  l\}~> 

Omnia  me  mata  consectantur,  omnibus  exitiis  inlerii  : 
Clirysaius  me  hodie  laceravit,  Chrysalus  me  miserum  s]k>- 

liavft; 
Is  me  scelus  usque  adtondit  dolis  doctis  indoclum,  ut  lubi- 

tum  'st  ; 
[ta  miles  memorat  meretricem  esse,  quam  ille  uxorem  esse 

aiebat. 
Omniaque,  ut  quidquid  actum  'st,  memoravit  :  eam  silii 

hune  annum  conductam;  IMU 

Reliquom  id  auri  lactuin,  quod  ego  ei  stultissunn: 

promisissem. 
Hoc,  boc  est,  quod  peracescit,  hoc  estdemum  quod  percru 

cior, 
Me  hoc  aHatis  ludificari  :  imo ,  edepol ,  sic  ludos  factum 
Cano  eapite,  atque  alba  barba!  miserum  me  auro   esse 

cmuuctum  ! 
Perii  !  hoc  servom  meum  non  nauci  facere  esse  ausuin  '.  al 

que  ego,  si  alibi  1145 

Plus  perdiderim,  minus  œgre  babcam,  minusque  id  mihi 

damno  ducam. 
Phil.  Certo  beic  prope  me  mihi  nescio  quis  loqui  visu'st  : 

sed  quem  video. 
Hic  quidem  pater  Mnesilochi.  Nie.  Euge,  sociuin  a>ramm 

et  uni  mali  video. 
Philoxène,  salve.  Fkil.  Et  tu  :  unde  agis?  Vie  Unde  horao 


LES  BACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II 


Phil.  Est-ce  votre  (ils  qui  vous  couse  ce  chagrin? 

Hic.  Justement. 

Phil.  J'ai  la  même  maladie. 

Me.  C est oe  bon  sujet  de  Cbrytala  quia  cause'  la 
perte  de  mou  fils,  la  mienne,  et  celle  de  toute  un 
fortune. 

l'hil.  Que  reproclie/.-vous  à  votre  lils ,  je  roui 
prie  ' 

Nie.  Sachez  qu'il  s'est  perdu  avec  le  votre...  Ils  ont 
tous  deux  une  maîtresse. 

Phil.  Comment  le  savez- vous? 

Hic.  Je  l'ai  vu. 

Phil.  Dieux  !  vous  nie  donnez  la  mort. 

\  Qui  nous  empêche  de  frapper  à  cette  porte, 
et  de  les  faire  venir  ici  tous  deux  ? 

l'hil.  Très-volontiers. 

V.  Holà,  Bacchisl  Faites  vite  ouvrir  celte 
porte  ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  a  coups  de  hache. 

SCÈNE  II. 
LESDEUXBACCHIS,  MCOBULE,  PHILO \  i  \  l 

1.  Bacc.  Quel  est  ce  bruit?  Qui  m'appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 
Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

1 .  Baec.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  et  qui  nous  amène 
ces  deux  brebis? 

Nie.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

2.  Bacc.  Leur  bercer  dort  sans  doute,  pendant 
qu'elles  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

t .  Baec.  Mais  elles  sont  fort  belles  et  très-propres  ! 
2.  Bacc.  Elles  sont  tondues  jusqu'à  la  peau. 
Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous  ! 
Nie.  Laissez-les  dire. 

1.  Bacc.  Crois-tu  qu'on  puisse  les  tondre  deux 
fois  par  an  ? 


i.'.l 

2.  Bacc.  En  voila  une  qu'on  a  certainement  ten- 
due deux  fois  aujourd'hui. 

1.  Baec.  Ce  sont  de  vieilles  brebis  qui  mangent  la 
thym  depuis  longtemps. 

•>.  Bace.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois 
i.  Bacc.  Vois-ttt  comme  listions  regardes! 
chatte? 

2.  BaCC.  Ces!  sans  malice  assurément. 
PMI.  Nous  méritons  cela  pour  être  venus  M 

1.  /lace.  Faisons-les  entrer. 

2.  Bacc.  A  quoi  bon?  Files  n'ont  plus  ni  lait  m 
toison.  Laissons-les  ;  elles  ont  perdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  plus  d'aucun  rapport.  Ne  les 

pas  errer  seules  à  l'aventure?  L'âge  les  a  rendues 
muettes  :  elles  ne  bêlent  seulement  pas,  bien  Bu'é- 
loignées  du  troupeau.  Elles  paraissent  folles,  mais 
non  pas  méchantes. 

t.  Bacc.  Rentrons,  ma  sœur. 

Nie.  Restez  toutes  deux;  les  deux  brebis  ont  be- 
soin de  vous. 

i.  BëCe.tSMs  c'est  un  prodige,  des  Brebis  qui  nous 
parlent  comme  des  hommes  ! 

l'hil.  Ces  deux  brebis  ont  à  régler  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  fera  pas  rire. 

1 .  Bacc.  Si  vous  nous  devez ,  je  vous  tiens  quit- 
tes,  gardez-le ,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  affaire,  et  pourquoi  ce  ton 
menaçant? 

Phil.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tenez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  amicaux  ,  mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y  pense  le  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  dehors  ,  nous  de- 
viendront des  béliers  furieux,  et  nous  nous  jetterons 
sur  vous. 

1 .  Bacc.  Un  mot ,  ma  sœur. 


miser  atque  Infortunatns. 
Phil.  At ,  pol ,  ego  ibi  sum  ,  esse  ubi  miscrum  hominem  de- 

eet  atque  infortunatum.  1160 

Nie.  Igttur  pari  fortuna,  a;tate  ut  suraus,  utimur.  Phil.  Sic 

est  :  sed ,  tu , 
Quid  tibi  est?  Nie.  Pol,  mihi  par  idem  'st,  quod  ubi.  Phil. 

Numquidoam  ail  iilium 
Hac  œgritudo  adlinet?  Nie.  Admodum.  Phil.  Idem  niihi 

morbus  in  pectore  'st. 
Nie.  Al  milii  Chrysalus,  optumus  homo, 
Perdidil  (ilium,  me,  atque  rem  omnem  1155 

Meam.  Phil.  Quid  libi  ex  lilio  nain,  obsecro ,  ogre  st?  Nie. 

Scies  id  :  periit 
Cum  tuo;  alque  ambo  reque  arnicas  liabenl.  Phil.  Qui  sois? 

Nie,  Vidi.  Phil.  He;  mihi ,  disperii  ! 
Me.  Quid  dubitamus  pultare,  atque  bue  evooare  ambos  fo- 
ras? 
l'Inl.  Haud  moror.  Nie.  Heus,  Baccliis,  jubé,  sis,  actutum 

aperiri  foreis, 
.Nisi  mavoltis  foreis  et  posteis  conminui  securibus.         1160 

SCENA  SECILNDA. 

BACCHIDES  nc-E  S0R0RES,  MCOBULCS,  PH1L0XENUS. 

Bacch.  i.  Quis  sonitu  ac  tumultu  tanlo,  nomine  nomin.it 
Me,  atque  pullat  œdeis?  Aie.  Ego  atque  hic.  Bacch.  i.  Quid 

hoc  est 
Negoti?  nam,  amabo,  quis  has  hue  oveis  adegit? 
Nie.  Oveis  nos  vocant  pessumœ.  Bacch.  u.  Pastor  barum 
Dormit,  quom  hœ  eunt  sic  a  pecu  palitanteis.  i  les 

Bacch.  i.  At,  pol ,  niteut ,  haud  sordidaî  videntur  ambœ. 


Bacch.  u.  Adtonsœ  ha;  quidem  initia'  usque  sunt.  Phil.  Ut 

videatur 
Déridera  nos  !  Nie.  Sine  suo  usque  arbitratu. 
Bacch.  1.  Rerin'  ter  inanno  tulias  tonsilari?  Ba.  il.  Pol.hodle 
Altéra  jam  bis  delonsa  certe  'st.  Bacch.  I.  VctuliE  1 1  T'j 

Sunt  tbymiamœ.  Bacch.  u.  At  bonas  fuisse  credo 
Bacch.  I.  Viden'  limulis,  obsecro,  ut  intuentur? 
Bacch.  u.  Ecastor,  sine  omni  arbitrer  malitia  esse. 
Phil.  Merito  hoc  nobis  lit ,  qui  quidem  hue  venerimus. 
Bacch.  I.  Cogantur  quidem  inlro.  Bacch.  u.  Haud  scio,  quid 

eo  opus  sit,  wih 

Qua?  nec  lactem,  nec  lanam  ullam  habent  :  sic  sbicadstenl. 
Exoluere,  quanti  fuere;  omnis  fructus 
Jam  illis  decidit  :  non  vides,  ut  palanteis 
Solaî  libère  grassenlur?  quin  a»tate  credo  esse  mutas  : 
Ne  bâtant  quidem ,  quom  a  pecu  cadero  absunt.  Stulue  atqua 

li.illd   ni.il.r  \  idi  ■nlur.  I  IS<1 

Bacch.  i.  Revortamur  intro,  soror.  Nie.  Inlico  ambo  Dia- 
nele  :  hœ  oveis  volunt  vos. 

Bacch.  i.  Prodigium  hoc  quidem  'st;  liumaua  nos  voce  ad- 
pellanl  oveis. 

Phil.  Hic  oveis  vobis  malam  rem  magnam,  quam  debenl, 
dabunt. 

Bacch.  i.  Si  quam  debes,  te  condono,  tibi  babe,  nunquain 
abs  te  petam. 

Sed  quid  est ,  quapropter  nobis  vos  malum  minitamini  ?  1 1  si 

Phil.  Quia  nostros  agnos  conclusos  isteic  esse  aiunl  duos 

Nie.  Et,  prœler  eos  agnos,  meus  est  isteic  clam  mordax  ra- 
ids : 

Qui  nisi  nobis  produruntiir  jam,  atque  emittiintur  foras  . 

Arietes  truceis  noserimus,  jam  in  vos  incursabimus. 

Bucc.  t. Soror,  est,  quod  te  volo  secreto.  Eho,  amabo.  Nie. 
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PLAUTE. 


2.  Bacc  Que  me  veux-tu? 
Nie.  OÙ  vont-elles? 

1 .  Bacc.  Je  t'abandonne  ce  vieillard-ci  le  plus  éloi- 
gné. Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitable; 
moi ,  je  vais  attaquer  celui  qui  est  Curieux.  Nous 
pourrions  les  faire  entrer  là-dedans. 

2.  Bacc.  Je  m'acquitterai  joyeusement  de  ma  tâ- 
che ,  quoiqu'il  soit  assez  triste  d'embrasser  la  mort. 

1.  Bacc.  Fais  de  ton  mieux. 

2.  Bacc.  Tais-toi,  et  fais  ta  besogne;  je  réponds 
de  moi. 

Nié.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  secret? 

Phil.  Qu'en  dites-vous,  mon  cher? 

Nie.  Plaît-il  ? 

Phil.  J'ai  honte  de  vous  dire  ma  pensée. 

Nie.  Honte  de  quoi? 

Phil.  Chut!  Je  veux  tout  vous  confier  comme  à 
un  ami  :  je  suis  un  sot. 

Nie.  Je  connais  votre  amitié  depuis  longtemps  : 
mais  pourquoi  êtes-vous  un  sot? 

Phil.  Je  suis  pris  à  l'hameçon  :  mon  cœur  est 
accroché. 

Nie.  J'aimerais  mieux  vous  voir  la  goutte  :  mais 
cjii'avez-vous  ?  Je  le  devine  à  peu  près,  et  je  voudrais 
l'apprendre  de  votre  bouche. 

Phil.  Voyez-vous  cette  femme  ? 

Nie.  Eh  bien  ? 

Phil.  Ce  n'est  pas  une  méchante  femme. 

Nie.  Elle  ne  vaut  rien ,  ni  vous  non  plus. 

Phil.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  l'aime. 

Nie.  Vraiment  ! 

Phil.  Vous  m'assommez. 

Me.  Homme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  âge  ! 

Phil.  Pourquoi  pas? 

Nie.  Parce  que  c'est  honteux. 

Phil.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
fils ,  et  vous  ne  devez  plus  l'être  contre  le  vôtre.  S'ils 
aiment ,  ils  ont  raison. 

Quo  illae  abeunt?  Bacch.  i.  Senem  illum  1190 

Tibi  dedo  ulteriorem,  lepide  ut  leniljm  reddas   :  ego  ad 

hune 
Iratum  adgrediar;  possumus   nos  bos  intro  inlicere  hue. 

Bacch.  H.  Meum 
Pensum  ego  lepide  adeurabo,  quamquani  odiosum  'st  mor- 

tem  amplexari. 
Bacch.  i.  Facito  ut  facias.  Bacch.  il.  Taceas  :  tu  tuum  fa- 

cito;  ego,  .piod  dixi,  haud  mutabo. 
Nie.  Quid  illœc  illeic  in  consilio  dufe  secreto  consultant? 
Phil.  Quid  ais  tu,  liomo?  Nie.  Quid  nie  vis?  Phil.  Pudet, 

Jicere  me  tibi  quiddam.  1190 

Nie.  Quid  est,  quod  pudeat?  Phil.  St  !  auiiro  bomini  tibi 

quid  volo  credere.  Certum  'st , 
Nihili  sum.  Nie  Istuc  jampridem  scio  :  sed,  quid  nibili  sis , 

memora. 
Phil.  Tactus  sum  vehementer  viseo;  cor  stimulo  foditur. 

Nie.  Pol ,  tibi 
Multo  aequius  est  eoxendicem.  1200 

Sed  quid  istuc  est?  etsi  jam  ego  ipse,  quid  sit,  prope  scire 

puto  me  ; 
Verum  audire  etiam  ex  te  studeo.  Phil.  Viden'  hanc?  Nie. 

Video.  Phil.  Haud  mala  est  mulier. 
Nie.  Pol,  vero  ista  mala,  et  tu  nihili.  Phil.  Quid  multa? 

ego  amo.  Aïe.  An  amas?  Phil.  Necas. 
Nie.  Tu  homo  putide,  amator  istac  iieri  «taie  audes?  Phil. 

Qui  non? 
Nie.  Quia  tlagitium  'st.  Phil  Quid  opuM  verbis?  meo  lillo 

non  sum  iratus.  '■'"  • 


1.  Bacc.  (à  Phil.)  Suivez-moi. 

Nie.  Ils  s'en  vont  ensemble.  Voilà  comme  elles 
séduisent  et  entraînent  !  Voyons;  nous  rendez-vous 
nos  enfants  et  mon  esclave?  Faudrait-il  employer  la 
force  ? 

Phil.  (à  Me.)  Sortez  d'ici.  Vous  n'êtes  pas  un 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1.  Bacc.  (àNic.)0  le  meilleur  vieillard  de  la 
terre  ,  laissez-vous  fléchir,  et  ne  nous  faites  pas  une 
si  rude  guerre. 

Me.  Si  vous  ne  vous  en  allez  pas,  malgré  tous 
vos  charmes  ,  je  vous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

1.  Bacc.  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coups  me  fassent  mal. 

Nie.  Quel  doux  langage!  Je  crains  maintenant 
pour  moi. 

2.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  calme. 

1 .  /lace.  Allons  ;  entrez  avec  moi ,  et  vous  gron- 
derez votre  fils  tout  à  votre  aise. 

Nie.  Partiras-tu ,  scélérate  ? 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Laisse-moi  te  fléchir,  mou 
amour. 

Nie.  Toi,  me  fléchir! 

1.  Bacc.  J'obtieudrai  de  vous  une  faveur. 

Phil.  {à  la  2e  Bacchis.)  Je  vous  en  demande  une  , 
c'est  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Bacc.  Que  vous  êtes  aimable! 

Phil.  Savez- vous  pourquoi  je  veux  entrer  chez 
vous  ? 

2.  Bacc.  Pour  être  seul  avec  moi. 

Phil.  Vous  devinez  mon  désir. 

Me.  J'ai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

Phil.  Voilà  comme  je  suis. 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi, 
vous  trouverez  chez  moi  de  la  gaieté ,  un  bon  sou- 
per, de  bon  vin,  et  des  parfums. 

Neque  te  tuo 'st  aequom  esse  iratum  :  si  amant,  sapienter 

faciunt. 
Bacch.  1.  Sequere  hac.  Nie.  Eunt;  eccas  tandem  !  probri  per- 

lecebra  et  persuastrices , 
Quid  nunc?  etiam  redditis  nobis  lilios  et  servom?  an  ego 
Experior  tecum  vim  majorent.  Phil.  Abin'  hiDC? 
Non  homo  tu  quidem  es,  qui  istoc  pacto  tam  lepidam  inlr- 

pide  adpelles.  1210 

Bacch.  i.  («ci  Nicobnium.)  Senex  optume ,  quantum  'st  in  terra , 

si  hoc  exorare  abs  te , 
Ut  istuc  delictum  désistas  tanlo  opère  ire  obpugnalum. 
Nie.  Nisi  abeas,  quamquam  tu  bella  es,  malum  tibi  magnum 

daho  jam.  Bacch.  J.  Patiar. 
Non  metuo ,  ne  quid  mihi  doleat ,  quod  ferias.  Nie.  Ut  blan- 

diloqua  est! 
Hei  mihi  metuo.  Bacch.  n.  Hic  magis  tranquillu'st.        I2IS 
Bacch.  1. 1,1  hac  mecum  intro,  atque  ibi ,  si  quid  \is,  tilium 

concasligato. 
Nie.  Abin'  a  me,  scelus?  Bacch.  i.  Sine,  mea  pietas,  exorem. 

Nie.  Exores  tu  me? 
Bacch.  n.  Ego  quidem  ab  hoc  certe  exorabo.  Phil.  Imo  ego 

te  oro,  ut  me  intro  abducas. 
Bacch.  n.  Lepidum  te  !  Phil.  At  sein' ,  quo  pacto  me  ad  ta 

intro  abducas?  Bacch.  n.  Mecum  ut  sis. 
Phil.  Omnia,  quae  cupio,  conmemoras.  Nie.  Vidi  ego  ne- 

quam  1 220 

Homines,  verum  te  neminem  détériorent.  Phil.  Ita  sum. 
Ilnreh.  i.  I,  i  hœc  mecum  intro,  ubi  libi  sit  lepide  victibus, 

\inci  atque  unguentis. 


LES  BACCH  IS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


I  .3 


Vte.  Je  suis  rassasie  de  VOtW  souper,  et  je  ne 
me  plaindrai  jamais  de  la  bonne  chère  qu'oïl  l'ail  chez 
miiis.  Mon  lils  et  Chrysale  m'ont  soutiré  quatre centa 
philippes:  mais  je  m'en  vengerai,  dtk-il  m'en  coûter 
deux  fois  aillant. 

1.  Dacc.  Si  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
votre  or,  ne  viendriez- vous  pas  avec  moi ,  et  ne  fê- 
tiez- ous  pas  grâce  aux  coupables? 

Phil.  Il  y  consentira. 

Nie.  Point  du  tout  I  laissez-moi.  Je  veux  punir  leur 
insolence. 

Phil.  Vous  êtes  un  sot  de  perdre  par  votre  faute 
ce  que  les  dieux  vous  donnent.  On  vous  offre  la 
moitié  de  votre  argent ,  prenez,  et  acceptez  aussi  les 
faveurs  de  cette  belle. 

Nie.  .Moi,  faire  une  orgie  pareille  à  l'endroit  où 
mon  lils  s'est  perdu  ! 

Phil.  11  faut  boire. 

Nie.  Allons ,  puisque  vous  le  voulez,  j'y  consens , 
quoique  j'en  rougisse!  Mais  pourrai-jeme  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  elle  coucher  ensemble  ? 

1 .  liacc.  Non  ,  je  resterai  près  de  vous ,  je  vous 
caresserai,  je  vous  aimerai  bien. 

Nie.  Ma  raison  s'en  va ,  je  suis  perdu  !  Je  vou- 
drais en  vain  le  nier. 

1.  Bacc.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me :  Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez ,  la  vie 
est  si  courte  !  Si  vous  laissez  échapper  le  plaisir 
aujourd'hui,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
serez  mort. 

Nie.  Que  faire? 

Phil.  Vous  le  demandez? 


Nie.  Je  désire  ,  mais  je  crains. 

I.  Bacc.  Que  craignez- vous? 

Nie.  De  me  i ipromettre  au  yem  de  mon  Ois 

et  de  mon  esclave. 

1,  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours  c'est  votre  lils.  D'où  le  bien  peut-il  lui  venir 
honnêtement,  si  ce  n'est  de  vous?  Souffrez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Vie.  Comme  elle  s'insinue!  Elle  va  m'arracher  ce 
que  j'avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder.  (./  Bae- 
c/iis.)  Vous  me  séduisez,  vous  me  perdez. 

i.  Bacc.  Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi;  c'est 
aussi  un  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit. 

1.  Bacc.  {aux  deux  vieillards.)  Le  jour  tombe, 
venez  vous  reposer  ;  vos  lils  attendent  votre  visite. 

.Vie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  liacc.  Voici  la  nuit,  suivez-moi. 

Phil.  Conduisez-nous  où  vous  voudrez;  nous  vous 
appartenons. 

l.  liacc.  {à part. ) L'excellent  tour!  Les  voila 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
01s.  {Aux  vieillards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n'eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leur  jeunesse,  ils  n'auraient  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blancs.  Cependant  nous 
n'aurions  pas  hasardé  cette  comédie ,  si  l'on  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  lils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs ,  nous  vous  souhaitons  une  bonne  santé , 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


Nie.  Satis,  salis  jam  vostri  'st  convivi  :  me  nihil  poenltet, 
ut  sim  adeeptus. 

Quadringcntis  pliilippis  films  me  et  Chrysalus  circumduxe- 
runi, 

Quem  quidem  ego  ut  non  excruciem,  !--"> 

Allerum  tantum  auri  Don  meream. 

Bacch.  i.  Quid  tandem,  si  iliiiiidium  auri  redditur?  isnetu 
liac  mecum 

Intro ,  alquc  ut  eis  delicta  ignoscas?  Phil.  Faciet. 

,\ir.  Mlnume;  nolo...  nihil  nioror...  sine  sic...  malo  illos  ul- 
cisei  anibo. 

Phil.  F.liam  tu,  homonihili,  quod  dii  dantboni,  caveculpa 
tua  amissis.  '-:,° 

Dimidium  auri  dalur,  adeipias,  potesque,  et  scortum  ad- 
cunibas. 
i  gon',  ubi  fllius  conrumpatur  meus,  ibi  potem?  Phil. 
Polamlum  'st. 

Me.  Age,  jam  id  ,  utut  est,  etsi  est  dedecorum,  patiar;  la- 
cère inducam 

Animum...  Egon',  quom  h;ec  cum  illo  adeumbet,  inspectent? 
Bacch.  I.  Imoequidem,  pot,  lecum 

Adcumbam,  te  amabo,et  le  amplexabor.  Nie.  Caput  pru- 
rit :  perîi !  '-'I5 

Vix  neglto.  Bacch.  i.  Non  libi  venit  in  mentem,  amabo  :  «  Si, 
dum  vh.is, 

•  Tibl  bene  facias,  jam,  pot,  id  quidem  esse  liaud  perlon- 
ginquom  ; 

•■    eque,  si  hoc  hodie  amiseris,  post  in  morte  id  eventurum 


esse  unquam?  » 
Nie.  Quid  ago?  Phil.  Quia  agas,  rogitas  eliam?  Nie.  Lu- 

liet,  et  meluo.  Bacch.  i.  Quid  induis? 
Nie.  Ne  obnoxius  lilio  sim ,  et  servo.  Bacch.  i.  Mel  meum , 

amabo,  istœc  iiunl?  I2ii> 

Tuus  est  :  unde  illum  censés  sumere,  nisi  quod  tute  illl  de- 

dei'is? 
Hanc  veniam  illis  sine  te  exorem.  Nie.  Ut  lerebral!  salin', 

oblirmatuin 
Quod  mibi  erat,  id  me  exorat?  tua  sum  opéra  et  propter  to 

inprobior. 
Bacch.  i.  Nusquam  me  aie  avclles  :  satin'  ego  istuc  habeo 

obfirmatum? 
Nie.  Quod  semel  dixl,  haud  mulabo.  Bacch.  i.  It  dies,  ite 

intro  adeubitum.  1245 

Filii  vos  exspeetant  intus.  Nie.  Quam  quidem  actutum  emo- 

riamur. 
Bacch.  i.  Vesper  hic  est,  sequimiui.  Phil.  Ducile  nos  quo 

lubet,  tamquam  quidem  addirtos. 

Bacch.  I.   (avers»  ad  spectatores.)  Lepide  ipsi  11 î  SUOl  CapU  ,   Suis 

qui  Uliis  fecere  insidias  :  (ad  mucs.)  ite. 

GREX. 

Hi  senes,  nisi  fuissent  nihili  jam  inde  ab  adulescenlia ,   12»» 
Non  hodie  hoc  tanlum  flagitium  tacerenl  e;mis  capilibus  : 
Neque  adeo  hœc  faceremus,  ni  antebac  vidissemus  lieri. 
Ut  apud  lenones  rivaleis  Uliis  fièrent  patres. 
Spectatores,  vos  valere  volumus,  et  clare  adplaudere. 
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LA  CORBEILLE. 


PERSONNAGES. 

Le  dieo  SïCoirr,  prologue,        sane. 

Desiiphon,  marchand  de  Lein-  Milimof.  i  ifille  courtisane. 

nos.  Hausca,  ^a  servante. 

Pbanostoatb,  sa  femme.        Alcésiwaroie  ,  Jeune  homme. 

Siieme.  lille  de  Deroiplioo  et  Lampadisqie,  esclave  de  Pha- 

de  Phannstrate.  noslrate. 

l'ne  courtisane.  Le  cuœur. 

Cïu.xasie,  lille  de  la  courti- 

La  scène  est  à  Sicvone  ' . 


ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 

Vu  jeune  homme  de  Lemnos,  après  avoir  séduit  une  fille 
de  Sicvone,  revient  dans  sa  patrie,  où  il  se  marie  avec  une 
autre  femme  dont  il  a  une  fille.  De  son  côté  la  jeune  Si- 
cyonienne  donne  le  jour  à  une  fille  qu'un  esclave  expose 
sur  le  chemin ,  en  se  tenant  caché  lui-même ,  pour  voir  ce 
que  deviendra  l'enfant.  Une  courtisane  la  prend  et  la  porte 
à  une  autre  femme.  Devenu  veuf,  le  citoyen  de  Lemnos 
retourne  à  Sicvone,  et  épouse  son  ancienne  maîtresse; 
il  promet  la  fille  qu'il  avait  eue  d'elle  à  un  jeune  homme 
épi  is  des  charmes  de  cette  enfant  ahandounée.  L'esclave 
parvient  à  la  retrouver.  Elle  est  reconnue  pour  libre  et 
citoyenne ,  et  Alcésimarque  en  fait  sa  femme  légitime. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
SILEME,  GYMN  ASIE,  UNE  COURTISANE. 
SU.  Je  vous  ai  tendrement  aimées ,  je  vous  ai  re- 

•  AujonrJ  hul  SUlimèiie. 

CISTELLARIA. 


DÏUMAT1S  PERSONNE. 


UM,  J 


SlLEUTOM, 

GYMSASitra 
IMXA  ■ 

ArxiLii'M.prologus. 
Mel£>'is,  lena. 


Alcesimarcbls,  adolescens. 
LoiiADio ,  servus. 
Phvsostrata  ,  uxor. 
Hausca,  anrilla. 
Demipho,  senex. 


Sceai  est  Sicyone. 


ARGUMENTUM 

'VT    QUUCSVAM    V1DETO») 

PP.1SCIA.M. 

(/onprimlt  adulescens  Lannlra  Sicyoniam  , 
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gardées  comme  mes  amies ,  vous  et  votre  mère,  ma 
chère  Gymnaste;  mais  vous  m'avez  l'une  et  l'autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sœur,  vous  n'auriez  pu  RM 
témoiimer  plus  d'égards,  plus  de  prévenances  ;  vous 
avez  tout  quitté  pour  me  rendre  service.  Croyez  à 
mon  affection  :  ma  reconnaissance  vous  esta  jamais 
acquise. 

Gymn.  Il  nous  est  facile  à  ce  prix  de  vous  obliger 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Vous  nous  avez  re- 
çues à  dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grâce, 
que  nous  nous  en  souviendrons  toujours. 

SU.  Je  l'ai  fait  avec  joie;  et  je  serai  heureuse  d'aller 
au-devant  de  tous  vos  désirs. 

La  courtis.  (à  Gymnaste.)  Comme  dit  le  pilote 
porté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  suis  enchantée 
d'être  venue  chez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Car, 
excepté  le  régime  de  cette  maison,  tout  me  plaît  ici 
infiniment. 

SU.  Le  motif,  de  grâce? 

la  cour/is.  C"est  qu'on  y  versait  rarement  à  boire , 
que  l'on  mélangeait  trop  le  vin. 

Gymn.  (à  sa  mère.)  De  grâce,  un  peu  plus  de 
discrétion. 

l.a  courtis.  Tout  est  permis.  Il  n'y  a  pas  d'étran- 
ger ici. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  et  de  l'honneur  que  vous 
me  faites. 

La  courtis.  Oui,  ma  chère  Silénie ,  une  bienveil- 
lance mutuelle ,  une  bonne  et  franche  amitié ,  voilà 

ACTUS    PRIAI  US. 
SCENA  PRIMA. 

SILEMUM,  GYMNASIUM,  LENA. 
SU.  Quomegoanlidhacte  amavi,  et  mihi  amicamessecrevl , 
Mit  Gymnasium,  et  matrem  tuam,  tum  id  mihi  hodie 
Aperuistis,  tu  atque  liëec  :  soror  si  mea  esses, 
Qui  magis  potueris  mihi  honorem  ire  habitum, 
Nescio;  nisi ,  ut  meus  est  animus,  fieri  & 

Non  posse  arbilror  :  ita  omnibus  relictis  rébus 
Mihi  frequentem  operam  dedistis  :  eo  ego  vos 
Amo ,  et  eo  a  me  magnam  inistis  gratiam. 
Gym.  Pot ,  istoc  quidem  nos  pretio  facile  est 
Frequentare  libi,  ulileisque  habere  :  1° 

Ita'iu  prandio  nos  lepide  atque  nitide 
Adcepisti  apud  le,  ut  semper  meminerimus. 
SU.  Lubentique ,  edepol ,  animo  faetum  ,  et  fiet  a  me, 
Qu;e  vos  arbitrabor  velle ,  ea  ut  expetessam. 
Lcn.  Quod  ille  dixit,  qui  secundo  vento  vectus  est,  iS 

Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 
lta  hodie  heic  adeeptae  sumus  suavibus  modis; 
hec,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
Ibi ,  quin  mihi  placeret.  SU.  Quid  ita ,  amabo? 
Len.  Raro  nimium  dabat  quod  biberem  ;  atque  id  merum  ÎC 
Infuscahat.  tiijmn.  Amabo,  heiccine  istud  decet? 
Len.  Jusque  fasque  est  ;  nemo  alienus  heic  est.  SU.  Merito 
Vostro  amo  vos ,  quia  me  colitis  et  magnifacitis. 
Len.  Decet ,  pol ,  mea  SUenium ,  hune  esse  ordiuen> 


LA  CORBEILLE,  ACTE  I,  SCENE  I. 


I,  |  sentiments  qui  doivent  régner  iei  :  si  vous  voyez 
mmes  de  haute  naissance,  vivez  en  bonne  In- 
telligence avec  elles;  point  de  discorde  :  81  encore 
vonsbeauen  user  ainsi,  nous  avons  bien  de 
ieè  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraient  dous 
Mb  manquer  de  tomes  les  douceurs  donl  elles 
Jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à  im- 
ptorer  leur  pitié   A  peine  est-on  ehet  elles, qu'on 
voudrait  en  être  dehors.  Elles  ont  l'air  de  vous  ra- 
mais sous  main  elles  nous  assassinent,  quand 
elle-  peuvent.    Elles  nous  accusent  de  débaucher 

leur-  maris;  elles  nous  appellent  prostituées;  elles 

nous  avilissent ,  parce  que  nous  ne  sommes  que  » l  «  s 
affranchies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  tontes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a  élevée,  somme  j'ai 
élevé  Gymnaste,  après  vous  avoir  eues  l'une  et  l'autre 
de  pères  supposés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
muté  que  j'ai  abandonné  ma  Bile  au  métier  de 
courtisane,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

SU.  Il  aurait  mieux  valu  choisir  un  mari  à  votre 
lille. 

La  courlis.  Mon  dieu  !  elle  se  marie  tous  les  jours , 
die  s'est  mariée  aujourd'hui  ;  elle,  va  se  marier  cette 
nuit  :  je  ne  l'ai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas ,  toute  la  maison  périrait  de  misère 

i.  ■un.  Il  faut  bien ,  ma  mère,  que  je  fasse  tout 
ce  qu'il  vous  plaît. 

La  courtis.  Je  serais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tu  le  dis  là  :  car  alors  tu  n'auras  pas  à  craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécate  I  ;  tu  profiteras  de 
ton  bel  âge;  tu  ruineras  les  autres,  et  tu  feras  ma 
fortune  sans  qu'il  m'en  conte  rien 

Cymn.  Que  le  ciel  vous  écoute! 

La  courtis.  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'y  peut 
rien. 

Cymn.  Eh  bien!  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 

(l)  Femme  dont  la  misère  etail  proverbiale  comme  relie  d'Irus. 

Benevolenteis  interse,  beneque  amicilia  utier  :  25 

l'bi  islas  videas  summo  génère  gnalas, 
Sumnuleis  inatronas  ,  ut  amicitiam  ml  uni. 
Alque  ni  e.nn  jnnci.iin  belle  habenl  inter  se. 
Si  Idem  islml  nos  faciauius , si  idem  imilemur, 
lia  tamen  \ix  vivimus  euin  invidia  summa.  30 

Snariim  npnni  nos  volunt  esse  iudigcnlcjs. 
Rosira  copia  nihilo  volunt  nos  pulesse, 
Suique  omnium  rernni  nos  indigere, 
l't  silii  Bimus  subplices  :  eas  si  adeas, 

Aluliini  quam  aditum  malis  :  ila  noslroordini  35 

Palam  blandiuntur,  clam,  si  obeasio  usquam'st, 
Aquani  Mgidam  subdole  snbfundunt. 
\  iris  cum  suis  prœdicant  nos  solere, 
Suas  pelliees  esse  aiunt;  euut  depressum, 
Quia  nos  libertin»  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  amba:        40 
Meretrices  fuimus;  illa  te,  ego  banc  mihi  educavi 
El  palrihus  convenlis  :  neque  ego  liane  superbi.e  causa 
Bepuli  ail  niereltieium  qusslum,  nisi  iit  ne  esurirem. 
SU.  At  salins  fuerat  eam  viro  dare  nulitum  polius.  /.en.  Heia  ! 
Hsc  Qtitdem  ,  ecastor,  colidie  viro  nubit ,  nubsilque  hodle .  16 
Rllbel  inox  noctu  :  nunquam  ego  banc  viduam  ruhare  sivi. 
Ram  si  li.ee  non  nubat,  lugubre  famé  fainilia  pereat. 
Gymn.  ISecesse  est  quo  tu  me  modo  voles  esse,  ita  esse,  ma- 
ter. 

istor,  haud  me  pœnitel ,  si ,  ut  dieis ,  ita  futura  es. 
Sun  si  quidem  ita  eris,  ut  volo,  nunquam  Hecala  Ces  :  50 
Semperque  islam,  quam  nunc  habes,  xlatulam  obtinebis, 
MulUsque  damno,  et  mihi  lucro  sine  nieo  samc  eris  suintu. 
Gymn.  Di  faxint  !  Len.  Sine  ooera  tua  rti lui  di  liorune  fa 
eere  pos.su ni. 


10". 

Mais,  ma  cliereSilenie,  qu'as-tu  donc?  je  ne  t'ai  ja- 
mais vue  si  triste.  Qu'as-tu  l'ait,  je  t'en  prie,  de  ta 
i,i  parure  n'esl  pas  aussi  soignés  qu'a  l'ordi- 
ii. lire,  liens!...  entend g-to  es  profond  soupir  qui 
t'éobappe.  Comme  tues  pfflel  Dis-nous  donc  ce 
que  tu  éprouvas,  et  eeque  nous  pourrioni  faire  pour 
ta  soulager.  Je  veux  le  savobr<  (.hère  aime,  ne  me 
désespère  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

SU.  Oui,  je  suis  au  supplice ,  ma  chère  Gvmna- 
sie...  Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  tue. 
Le  chagrin  dévore  mon  coeur,  éteint  ma  vue...  Je 
suffoque.  Que  te  dirai  je  enfin?  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonnera  la  mélancolie. 

Gymn.  Heuvoiece  chagrin-là,  et  enterre-le  à  tout 
jamais. 

SU.  Comment  faire1 

(,ijmn.  Cache-le  dans  le  plus  profond  de  ton  âme; 
et  que  personne  ne  s'aperçoive  de  ta  faiblesse. 

SU*  Mais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn.  Comment!  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,  je  te  prie;  car  ni  moi  ni  aucune  femme  n'avons 
un  esprit,  à  ce  que  prétendent  les  hommes. 

SU.  (portant  la  main  a  son  front.)  Je  ne  sais 
si  j'ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffrir  :  mais  je 
souffre,  et  mon  mal  est  bien  là. 

Cymn.  La  pauvre  femme  est  amoureuse. 

SU.  Eh  quoi!  le  premier  sentiment  de  l'amour 
est  donc  plein  d'amertume  ? 

Gymn.  A  dire  vrai  l'amour  est  un  mélange  de  miel 
et  de  fiel.  11  est  doux  quelquefois,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

SU.  Gymnasie,  à  ce  symptôme  je  reconnais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn.  I.'amourest  bien  perfide 

SU.  11  s'exerce  cruellement  sur  moi. 

Gymn.  Reprends  courage,  cette  maladie  n'est  pas 
mortelle. 

Cymn.  Equidem,  bercle,  addam  operam  sedulo;  sed  quidtu 

inler  isl;ec  verlta , 
Meusoculus,  meaSilenium?  nunquam  ego  te  tiisliorem  65 
V  idi  esse.  Quid,  cedo,  te  obsecro,  tam  abhorre!  bilaritudo? 
Neque  niunda  adaque  es,  ut  soles.  Hoe,  sis,  vide,  ni  petMl 
Suspirium  alte!  et  pallida  es  :  eloquere  utrumque  m. In.. 
EtquJd  tibi  est ,  et  quid  velis  nostram  operam ,  ut  nos  sciamus. 
IXnli,  obsecro,  lacrumis  tuis  mihi  exereilum  inperare,  00 
Mea.  SU.  Excrudor,  mea  Gyrunasiuin ,  maie  mihi  est,  maie 

maceror, 
Doteo  ab  animo.doleo  ab  oculis,  doleo  ab  a-griludine. 
Quid  dicam?  nisi  stultilia  mea  me  in  mœrorem  rapi. 
Gymn.  Indidem,  unde  oritur,  facito  ut  facias  stultiliam  se- 

pelibilem. 
SU.  Quid  faciam?  Gymn.  In  latebras  abscoudas  pectore  pe- 

nilissumo.  fà 

Tuam  stultitiam  sota  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris.  SU. 

At  mihi 
Cordolium  'st.  Gymn.  Qaid  id?  unde.  est  tibi  cordolium  , 

conmeinora ,  obsecro? 
Quod  neque  ego  habeo,  neque  quisquam  alia  mulier,  ut  per- 

hibent  viri. 
SU.  Si  quid  est  quod  doleat ,  dolet  :  si  autem  non  est ,  tamen 

hoc  sic  dolet. 
Gymn.  Amat  luec  mulier.  SU.  Eho!  an  amareobeipere,  am.v 

rum 'si,  obsecro?  7d 

Cymn.  Namque,  ecastor,  Amor  et  melle  et  felle  est  fœciin- 

dissumus  : 
Gustu  dat  dulee,  amarum  ad  satietalem  usque  obgeril. 
Stl.  Ad  islam  faciem  est  morbus.  qui  me,  mea  Gymoastuin  . 

macérât. 
Gymn  Perûdiosu'st  amor.  SU.  Ergo  in  me  peculatum  Tant 


ISC 


PLAITE. 


SU.  Je  pourrais  l'espérer,  si  je  trouvais  le  méde- 
cin iiia  seul  peut  me  guérir. 

Gymn.  Tu  le  trouveras. 

SU.  Que  ce  mot  est  désolant  pour  une  amante  ! . . . 
tu  le  trouveras!  Le  voilà,  c'est  le  mot  que  je  désire. 
(|ue  mou  cœur  demande.  Mais  e'est  la  faute  de  ma 
faiblesse  si  le  chagrin  m'accable.  Je  soupire  trop 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux 
passer  ma  vie  entière. 

Gymn.  Ce  sœu,  chère  Siléuie,  convient  à  mer- 
veille à  une  dame  romaine,  qui  n'aime  qu'un 
homme,  qui  ne  passe  sa  vie  qu'avec  un  homme, 
celui  qu'elle  a  épousé  ;  mais  une  courtisane  ressemble 
à  une  ville  :  sa  fortune  dépend  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  rassemble  dans  son  sein. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  vous  ai 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que 
je  ne  veux  point  passer  pour  eourtisane,  s'est  prêtée 
à  mon  désir  ;  elle  m'a  permis  de  vivre  avec  celui  que 
j'aime. 

La  courlis.  Elle  a  fait  une  sottise.  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  liaison  avec  un  autre  homme  ? 

SU.  Avec  aucun  autre  qu'Alcésimarque.  ÎSul  autre 
que  lui  n'a  porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

La  courlis.  Comment  s'est-il  insinué  auprès  de 
vous  ? 

5(7.  Ma  mère  m'avait  conduite  aux  fêtes  Diony- 
siennes.  ISous  retournions  chez  nous...  Il  me  re- 
garde. .  me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison. 
Bientôt  il  s'introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  moi 
par  ses  honnêtetés,  ses  bons  procédés,  et  ses  pré- 
sents. 

Gymn.  Je  voudrais  avoir  un  homme  comme  lui... 
je  vous  le  retournerais  de  la  bonne  façon. 

SU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  commençai  à 
l'aimer;  et  il  fit  de  même. 

La  court is.  Bonne  Silénie  ! 

Gymn  Bono  animo  es ,  erit  isti  motbo  melius.  SU.  Conlidam 

f°re.  ...  -  .  ? 

Si  medicus  veniat ,  qui  huic  morbo  facere  medicinam  polest. 

Gymn.  Teniet.  SU.  Spissum  istud  amanU  est  verbum,  Ve- 

niet,  nisi  venit. 

Sed  ego  mea  culpa  et  stulu'tia  pejus  misera  macérer; 

Quia  ego  illum  unum  mihiexoptavi  quicum  statemdegerem. 

Gymn.  Matrona;  magis  conducibile  est  istuc,  meaSii?nium, 

Unum  amare,  et  cum  eo  œtatem  exigere  quoi  nubta  'st  se- 

md-  ,.    •    •„  8I 

Verum  enim  meretrix  fortunati  est  oppidi  similluma, 

Non  potest  suam  rem  obtinere  sola  sine  multis  viris. 

SU.  Hoc  voloagatis  ;  qua  arcessita?  causa  ad  me  estis ,  eloquar. 

Nam  mea  mater ,  quia  ego  nolo  me  merelrieem  dicier,       S5 

Obsecuta  est ,  de  ea  re  gessit  morem  morigera-  mibi , 

1 1  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sineret  cum  eo  vivere. 

Loi.  Stulte,  ecastor,  fecit  :  sed  lu  en  unquam  cum  quiquaai 

viro 
Consuevisli?  SU.  Nisi  quidem  cum  Alcesimarcho,  nemine  : 
Neque  pudiciUam  meam  mini  alius  quisquam  inminuit.  l-n. 

Obsecro,  .    °° 

Quo  is  homo  insinuavit  pacto  se  ad  te?  SU.  Per  Dionysia 
Mater  pompam  me  spedatum  duvit  :  dum  redeo  domum, 
<  onspicillo  consecutu'st  clanculum  me  usque  ad  forcis. 
Inde  in  amicitiam  insinuavit  cum  matre  et  mecuni  simul 
Blanditiis,  muneribus ,  donis.  Gymn.  Mini  istum  hominem 

vellem  dari ,  35 

Ut  ego  illum  vorsarem  !  Sin.  Quid  opu'sl  vetbisr  consueui- 

dine 
Opi  amare  cnntra  ego  illum.  et  ille  nu-   Len.  o  mra  Slle- 

nium  SU.  Quid  est? 


SU.  Qu'ya+il? 

La  courtis.  Il  faut  feindre  d'aimer.  Car  si  vous 
aimez  véritablement,  vous  pensez  plutôt  a  celui  que 
vous  aimez  qu'à  vos  intérêts  . 

SU.  Mais  il  a  juré  devant  ma  mère  qu'il  m'épou- 
serait. Et  maintenant  le  perfide  va  se  marier  dans 
son  pays  avec  une  parente  de  Lemnos,  qui  demeure 
ici  près.  Son  père  l'y  contraint  :  et  ma  mère  est  ir- 
ritée contre  moi ,  parce  que  je  u'ai  pas  voulu  retour- 
ner auprès  d'elle,  quand  j'ai  appris  qu'il  allait 
épouser  une  autre  femme. 

La  courtis.  Le  parjure  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

SU.  [à  In  courtisane.)  Permettez  à  Gymnasie,  je 
vous  en  conjure ,  de  rester  ici  trois  jours  poux  gardei 
la  maison  :  ma  mère  m'appelle  auprès  d'elle. 

La  courtis.  Quoique  cet  arrangement  me  gêne  et 
me  fasse  tort ,  j'y  consens. 

SU.  Ce  procédé  est  d'une  véritable  amie.  Biais  toi , 
Gymnasie,  si  Alccsimarque  vient  en  mon  absence, 
ne  lui  adresse  aucun  reproche  violent.  Quelle  que  soit 
sa  conduite  à  mon  égard,  je  le  chéris.  Reçois-le 
tranquillement,  je  te  prie  :  ne  lui  dis  rieu  de  déso- 
bligeant. Voilà  mes  clefs ,  prends  tout  ce  qu'il  te 
faudra  :  j'ai  besoin  de  sortir. 

Gymn.  Que  de  pleurs  tu  m'as  fait  répandre! 

SU.  Chère  Gymnasie ,  porte-toi  bien. 

Gymn.  Prends  soin  de  toi  :  est-ce  que  tu  vas 
sortir  dans  ce  négligé? 

SU.  11  convient  à  ma  douleur. 

Gymn.  Belève  du  moins  ta  robe. 

SU.  Laisse-la  traîner...  J'ai  peine  à  me  traîner 
moi-même. 

Gymn.  Fais  comme  tu  voudras.  Adieu,  porte- 
toi  bien. 

SU.  Si  je  le  pouvais,  je  le  voudrais  bien.  (Elle 
s'en  va.) 

Gymn.  Ma  mère,  avez-vous  quelque  chose  à  me 


Lcn.  Adsimulare  ainare  oportel  :  nam  si  aines,  extenipulo 
Melius  illi  multo,  quem  âmes,  consulas,  qaam  rei  tus. 
5(7.  At  ille  conceptis  juravit  verbis  apud  niatrem  meam.  108 
Me  uxorem  ducturum  esse  :  ei  nunc  alia  ducenda'st  domum. 
Sua  cognata  Lemniensis,  qua?  habitai  heic  in  proxumo. 
Nam  eum  pater  ejus  subegit  :  nunc  mea  mater  irata  est  mihi , 
Quia  non  redierim  domum  ad  se,  postquam  eam  rem  resei- 

verim , 
Eum  uxorem  ducturum  esse  aliam.  Len.  Nihil  amori  inju- 

rium'st.  ,u5 

SU.  Nunc  te  amabo,  ut  hanc  hoc  triduum  solucu  sinas 
Esse  heic  ,et  servareapud  me:  nam  admatremarcessitasuin. 
Lcn.  Quamquam  milii istud  erit  molestum  triduum, et  dam- 

num  dabis, 
Faciam.  SU.  Kacis  bénigne  et  amice  :  sed  tu ,  Gymnasium 

mea, 
Si  me  absente  Alcesimarchus  véniel,  nolito  acriter  no 

Eum  inclamare  :  ulut  erga  me  est  merilus,  mihi  cordi  est 

tamen. 
Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quid,  quod  illi  doleal,  diveris 
Adcipias  claveis,  si  quid  tibi  opus  erit  promtu ,  promito. 
Ego  volo  ire.  Gymn.  Ut  mihi  eicil  Isti  lacrumas?  SU.  r.ym- 

nasium  mea, 
Benc  vale.  Gym.  Cura  te,  amabo  :  sienne  uimunda,  obse- 
cro, ."'• 
Ibis?  SU.  Inmundas  fortunas  œquom  'st  squalorem  sequi. 
Gymn.  Amiculum  hocsustollesallem.  SI.  Sine  trahi,  quoni 

egoroct  trahor. 
Gymn.  Quando  ita  tibi  lubet,  vale  alque  salve,  su    SI  poi 

sim  ,  velim.  («bu.) 
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dire,  avant  que  d'entrer  chez  Silénie  ?  Elle  se  meurt 
d'amour. 

La  courtis.  Je  te  le  répéterai  toujours  N"'  fa- 
■jm  paa  d'aimer.  Entre. 

Gymn.  Ne  me  voulez-vous  plus  rien? 

La  courlis,  Que  tu  te  portes  bien 

Gymn.  Adieu. 

SCÈNE    II. 
LA  COURTISAN1 

J'ai  !>■  défaut  commun  aux  femmes  de  mon  mé- 
tal .  quand  nous  avons  bien  dîné,  nous  devenons 
bavardes  à  l'excès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cciic  jeune  Bile  qui  s'en  va  pleurant,  c'est  cepen- 
dant moi  qui  l'ai  recueillie  toute  petite,  exposée 
de  la  ville.  Il  y  a  ici  un  beau  jeune 
nomme...  {S'interrompait/.  Je  vois  que  j'en  ai  ma 
charge;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  excel- 
lent viu,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue; 
il  m'est  malheureusement  impossible  défaire  menu- 
ce  qui  doit  être  un  secret.  Ce  beau  jeune  homme, 
d'une  grande  naissance,  aunpèreàSicyone.  <..  pau- 
vre garçon  meurt  d'amour  pour  cette  petite  te le 

qui  \ient  (le  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  Elle  l'aime 
aussi  éperdûment.  J'avais  fait  présent  de  cet  enfant 
à  une  courtisane  de  mes  amies  ,  qui  m'avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  garçon  ou  une  petite 
lille,  quand  j'en  trouverais,  atin  de  l'adopter.  Aus- 
sitôt que  l'occasion  s'est  présentée,  je  me  suis  em- 
pressée  de  satisfaire  à  son  désir.  Quand  elle  eut 
reçu  cet  enfant  de  mes  mains,  elle  se  mit  à  en  ac- 
coucher sans  le  secours  d'une  sape-femme,  sans 
souffrances,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
aee    Elle  disait  que  son  amant  était  absent,  pour 

Gymn.  Numqnid  me  vis,  inaler,  inlroqtiin  earn?  ecastor, 

mihi 
Visa  amare.  Lcn.  Istoc  ergo  aureis  graviter  ohtundo  tuas, 
Nequem  âmes  :  abi  intro.  Gymn.  Numquid  me  vis?  Len. 

Ht  valeas.  Gi/nui.  Vale.  (»b.t.)  l-l 

SCENA  SECUNDA. 

LENA. 
Idem  mihi,  magna  quod  parti  est  vitium  mulierum, 
Qoa  Imnc  quaslum  facimus  :  qua-  obi  saburrat*  sumus, 
Largiloqua?  extempto  sumus,  plus  loquiniur,  quam  sat  est. 
Nam  illanc  ego  olim ,  qua  liinc  tiens  abiit,  parvolam       125 
Puellam  projectam  ex  aoglporta  susluli. 
Adulescens  quidam  heic  est  adprime  nobilis, 
(Quin  ego  nune,  quia  sum  onusta  mea  ex  sententia, 
Qoiaque  adeo  me  conplevi  flore  Liberi , 
Magls  libéra  uti  lingua  conlubilum  'si  mihi  :  130 

T.uvrr  neqneo  misera ,  quod  tacito  usus  est.  ) 
Çicyone  summo  génère  ei  vivit  paler; 
Is  amore  misère  hanc  dépérit  mulierculam , 
Qua  hinc  modo  liens  abiit  :  contra  amore  ha?c  perdita  '.-t. 
Eam  Miel'  ego  amical  dono  huic  meretrici  dedi,  135 

Quod  sape  mecum  mentionem  feceril , 
Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  reperirem  sibi , 
Recens  natum  eapse  quod  sibi  subponerel. 
Ubi  mihi  potestas  primum  evenit ,  inlico 
Feci  ejus  eii,  quod  me  oravit,  copiam.  i  i" 

Postquam  puellam  eam  a  me  adeepit,  inlico 
Eamdem  puellam  peperit,  quam  a  me  adeeperat. 
Sine  obstetricis  opéra,  et  sine  doloribus, 
Item  ol  alia*  pariunl .  qua  malum  quarunt  sibi. 


rendre  cette  supposition  plus  probable.  11  n'y  a  que 
nous  deux   qui  Bâchions  ce  secret,   moi  qui  lui  ai 

donné  l'enfant,  elle  qui  l'a  reçue      kinsi  nous  deux 
seules       '  ■"  tpectateurs.]  Excepté  vous,  pourtant. 

<ii la  chose  s'esl  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  l'occasion.  Je  rentre  chez 

SCÈNE   III. 

LE  DIEU  SECOURS.  (Prologue-.) 
Quelle  bavarde,  quel  sac  a  vin  que  cette  vieille 
coquine!  \  peine  m'a-t-elle  laissé  quelque  ebose  à 
due...  tant  elle  s'est  hâtée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  elle  n'eu  avait 
rien  dit ,  je  l'aurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prêtez-moi  votre  at- 
tention, atin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  célébrait  a  Sicyone  les  tètes  de  Kaccbus.  ITn 
marchand  de  Lemnos  vint  pour  y  assister;  ce  jeune 
bomme,  ivre,  fit  violence  à  une  fille  au  milieu  du 
chemin,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Dès  qu'il  eut  le  sen- 
timent de  sa  faute  et  de  la  peine  qu'il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et' se  sauva  à  Lemnos,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l'bonneur  accoucha  d'une 
fille  au  bout  de  neuf  mois  Ignorant  l'auteur  de 
cette  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père,  et  le  chargea  d'exposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  Il  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L'esclave  observa  en 
cachette  dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l'enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre, elle  la  remit  à  la  courtisane  Mélénide ,  qui 
l'éleva  comme  sa  fille,  très-bien  et  très-honnétement. 

[I]  in  prolotnic  place  après  un  acte  est  une  singularité  qui  n'est 
pas  Heureuse.  Le  Secourt  est  une  divinité  de  l'Invention  de  Plante. 

Nam  amatorem  aibal  esse  peregrinum  sibi.  1 15 

Subposilionem  ejus  rei  facere  gratin. 

Id  du;e  nos  sola  scimus ,  ego  qua  illi  dedi , 

El  illa,  qua  a  me  adeepit',  prater  vos  quidem. 

Hac  sic  res  gesla  'st  :  si  quis  usus  venerit, 

Meminisse  ego  hanc  rem  vos  volo  :  ego  abeo  domum.    ("bit.) 

SCENA  TERTIA. 

auxiuum. 

Olrunque  ha-c,  et  multiloqua  et  mullibiba  'st  anus.         161 

Satin'  vi\  reliquit  Deo ,  quod  loqueretur,  loci  ? 

Ita  properavit  de  puella  proloqui 

Subposilione  :  quod  si  tacuisset ,  tamen 

Ego  eram  dicturus  Deus ,  qui  poteram  planius.  1&5 

Nam  mi  est  Auxilio  nomen  :  nunc  operam  date, 

Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem. 

Fuere  Sicyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venit  hue  ad  ludos  Lemnius, 

Isque  heic  conpressit  virginem  adulescentulus,  IGo 

Yinulenlus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  raalam  rem  scit  se  meruisse,  inlico 

Pedibus  perfugium  peperit ,  in  Lemnum  abfugit , 

Ubi  habitabat  tum.  Illa,  quam  conpresserat , 

Decumo  post  mense  exacto  heic  peperit  liliam.  165 

Quoniam  reum  ejus  facti  nescit,  qui  siet, 

Palernum  servom  sui  participât  consili , 

Dat  eam  puellam  ei  servo  exponendam  ad  necem. 

Is  eam  projecit  :  haec  puellam  suslulit. 

I  lie  clam  observavit  servos ,  1 70 
Quo  aut  quas  in  adeis  hac  puellam  déferai. 

II  eampse  vos  audislis  conliterier, 
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PLAUTE. 


Cependant  le  jeune  homme  de  Lemnos  épousa  une 
de  ses  parentes ,  'qui  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à  son  mari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dont  il  avait  jadis  arraché  les  premières  faveurs,  et 
qu'il  reconnut  fort  bien.  Elle  loi  déclara  qu'elle 
avait  mis  au  monde  une  lille,  fruit  de  sa  violence; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à  un  esclave 
pour  l'exposer.  Le  jeune  homme  ordonne  sur-le- 
champ  à  cet  esclave  de  rechercher  l'enfant,  et  de 
découvrir,  s'il  est  possible,  celle  qui  l'a  recueillie. 
L'esclave  fait  aussitôt  toutes  les  recherches  imagi- 
nables pour  retrouver  la  courtisane  qu'il  avait  autre- 
fois aperçue  à  la  dérobée  relevant  l'enfant  qu'il  avait 
exposé  lui-même.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  encore,  alin  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes  ,  et  que  vous  me  donniez 
décharge.  Le  jeune  homme  est  à  Sicyone.  Il  a  en- 
core son  père.  11  aime  éperddment  cette  fille  aban- 
donnée, que  vous  avez  vue  retourner  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Elle  répond  à  son 
amour;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa- 
thie. Mais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  sur 
rien.  Le  père  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Mélénide,  instruite  de  ce  dessein,  a  rappelé 
la  jeune  fille  auprès  d'elle.  Voilà  l'histoire  tout  en- 
tière. Portez-vous  bien ,  et  triomphez  par  votre  cou- 
rage ,  suivant  votre  habitude.  Conservez  vos  alliés 
anciens  et  nouveaux  ;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois  ;  anéantissez  vos  ennemis  ;  couvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  leCarthaginois  vaincu 
soit  enfin  puni  (1). 

[t]  Ceci  est  écrit  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique  ,  quand 
Fabius  allait  venger  Rome  de  la  bataille  de  Cannes 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 
A1.CÉS1MAKQ1  B,  MÉLÉNIDE. 

Alcès.  Je  crois  que  l'amour  n'a  été  inventé  parmi 
les  hommes  que  pour  être  leur  bourreau.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'en  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  :  est-il  un  cceur  plus  malheureux,  plus  torturé 
que  le  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente, 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  :  il  m  es- 
soude,  me  tiraille  de  tous  celles,  me  déchire,  m'ex- 
termine :  un  nuage  épais  s'appesantit  sur  mon  intel- 
ligence. Je  n'y  suis  plus  :  mon  esprit  est  je  ne  sais 
où.  Tous  les  caprices  me  passent  par  la  tète.  Ce  qui 
me  plait  un  moment  me  déplaît  tout  à  coup.  C'est 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  poursuit, 
m'arrête,  me  repousse,  me  rattrape,  me  retient, 
me  caresse,  m'offre  ses  dons...  Mais  ce  qu'il  me 
donne,  il  me  le  retire  bien  vite,  en  se  raillant.  11 
m'inspire  une  idée ,  et  m'en  dissuade  aussitôt  ;  puis 
il  la  remet  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  suis 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  cœur  est  brisé  à 
tout  moment.  Mon  état  est  désespéré ,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.  Mon  père  m'a  retenu  six  jours  entiers 
à  la  campagne  :  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir 
ma  maîtresse.  Est-il  une  situation  plus  cruelle? 

Mtl.  Vraiment  vous  prenez  un  ton,  parce  qu'on 
vous  a  promis  une  riche  héritière  de  Lemnos  !  Mon 
dieu!  gardez-la.  Nous  n'avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous  ;  nous  n'avons  pas  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu'on  nous  accuse  de  parjure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin ,  vous  en 
saurez  la  cause. 


Dat  eam  puellam  merelrici  Melaenidi , 
Eaquc  educavit  eam  sibi  pro  fitia 
Bene  ac  pudice  :  tum  illic  autem  Lemnius 
Propinquam  uxorem  duxit,  congnaîam  suam. 
Ea  d;em  suom  obiit,  facta  murigera  'st  viro. 
Postquam  ille  uxori  justa  fecit,  inlico 
Hue  conmigravit;  duxit  uxorem  hic  sibi 
Eamdcm,  quam  olim  virginem  heic  compresserai. 
Et  eam  congnoscit  esse,  quam  conpresserat. 
Illa  illi  dicit,  ejus  se  ex  injuria 
Peperisse  gnatam,  atque  eam  se  servo  inlico 
Dédisse  exponendam  :  ille  extemplo  servolum 
Jubet  illum  eumdem  persequi ,  si  qua  queat 
Reperice,  quse  sustulei'it.  Ei  rei  nunc  suam 
Operam  usque  adsiduo  servos  dat ,  si  possiet 
Meretricem  illam  imenire,  quam  olim  tollere, 
Quom  ipse  exponebat,  ex  insidiis  viderat. 
Nunc  quod  reliquom  restât,  volo  persolvere, 
CI  c\pungatur  nomen,  ne  quid  debeam. 
Aduliscens  heic  est  Sicyooi  :  ei  vivit  pater. 
Is  amure  projecticiam  illam  dépérit, 
Quie  dudum  liens  hinc  abiit  ad  matrem  suam. 
Et  illa  hune  contra,  qui  est  amor  suavissumu» 
Ul  sunt  humana,  nihil  est  perpetuum  dalum. 
Pater  adulescenti  dare  volt  uxorem  :  hoc  ubi 
Mater  rt-scivit,  jussit  arcessi  eam  domum. 
Heec  res  sic  gesla  est  :  bene  valete,  et  vincile 
\irtule  vera,  quod  feeislis  antidhac. 
Servais  vostros  socioï,  vetercs  et  novos  : 
Augete  auxilia  vestris  juslis  legibus, 
Perdite  perduelleis,  parité  laudem  et  lauream. 
Ct  vobis  victi  Pœni  pœnas  subferant 
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A.CTUS   SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ALCESIMARCHTS,  MELXS1S. 

Alces.  Credo  ego  amorem  primum  apud  boulines  carnufi- 

clnam  conmentum  :  205 

Hanc  ego  de  me  conjecluram  domi  facio ,  ne  foris  qnœraui , 
Qui  omneis  bomincs  supero  atque  anlideo  cruciaUiitalibus 

aniuji  : 
Jactor,  crucior,  agitor,   stimuler,   vorsor  in   amoris  rota 

miser. 
Exanimor,  feror,  disferor,  distrahor,  dbàpior  :  ila  nubilaru 

menlem 
Aniini  habeo  ;  ubi  sum ,  ibi  non  sum  ;  ubi  nou  sum  ,  ibi  esl 

animus  :  21u" 

Ita  mihi  oronia  ingénia  sunt;  quod  lubet,  non  lubet  jam 

id  continue 
lia  me  amor  lassum  animi  ludilicat ,  fugat,  agit,  adpeltt, 
Raptat,  retinet,  lactat,  largitur;  quod  dat.  non  dat;  delouit  : 
Modo  quod  suasit,  dissuad?t;  quod  dissuasit,  id  ostentat. 
Maxilumis  moritms   mecum  experilur;  ita  meum  frangit 

amantem  i15 

Animum   .  neque,  nisi  quia  miser  non  eo  pessum,  inibi 

ulla  aliest 
Perdito  pernicies  :  Ha  pater  apud  villam  detinuit  œe  bos 

dies  sex 
Ruri  conlinuos;  neque  licitum  interea  est  memn  amicani 

visere. 
Estne  hoc  miserum  memora'u  ! 

Mel.  Eo  facetu's.  quia  lil"i  ait»  'st  sponsa  loouples  Leroma? 
Habeas  :  neque  nos  farlione  tanta,  quanta  tu,  sumus;  2ÎI 
Neque  opes  nostne  tam  sunt   valida-  quam  tua;  :  verura- 

tamen 
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Alcés.  Que  lai  «lit-ux  in 'exterminent... 

Mêl.  ([interrompant.)  Que  tous  les  vaux  s'ac- 
complissent! 

Alice*.  Si  j'épouse  jamais  la  femme  que  mon  père 
m'a  destinéel 

Mil.  Et  moi,  si  je  te  donne  jamais  ma  tille! 
//,<.,.  Souffrirez-vous  que  je  manque  à  mes  ser- 
ments.' 

1/  l.  Sans  doute,  plutôt  (pie  de  me  perdre  moi- 
inémc,  et  de  livrer  ma  lille  à  votre  risée.  Allez 
ahareher  quelque  autre  qui  se  Ge  à  vos  serments.  \i- 
eaumarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (t). 

Alice».  Faites-en  l'essai  encore  une  finis. 

Mil.  Je  l'ai  t'ait,  et  il  m'en  coûte  assez  cher. 

Alcét.  Rendez-la  moi. 

V, /.  Je  \<>us  rappellerai  un  vieux  proverbe  qui 
me  vient  iei  ii  propos.  Ce  que  j'ai  donné,  je  voudrais 
m1  l'avoir  pis  donné  :  mais  ce  qui  me  reste,  je  le 
garde. 

Alcés.  Nous  ne  mêla  rendez  donc  pas? 

,)/</.  Vous  laites  la  réponse  vous-même. 
\  uns  ne  me  la  renverrez  pas? 

>/«  /.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  a  cet 
égard. 

tteif.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

i/i/.  Je  ne  pense  même  plus  à  cela;  je  ne  prête 
seulement  pas  l'oreille  à  ce  que  vous  dites. 

Alces.  Vous  ne  m'éeoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

.1/(7.  Réfléchissez  au  parti  que  vous  allez  prendre. 

Alcés.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in- 
férieurs ,  supérieurs  et  moyens ,  que  la  reine  Junon  , 
lille  du  grand  Jupiter;  que  Saturne,  son  oncle  ... 

1/(7.  C'est  son  père,  vraiment! 

(|J  Gage  de  l'hospitalité. 

Hnid  metuo,  ne  jusjurandum  nostrum  quisquam  culpitot  : 

Tu  Jara  ,  si  quid  Ubl  (tolebit ,  scies  qua  doleat  gralia. 

élea.  Di  me  perdant..    Vel.  Quodcumque  optes,  velim 

tibi  conliogere.  -'-"■ 

Alces.  Si  illam  uxorem  duxero  mi  unquam,  quaiu  despou- 

dit  patei ! 
Slel.  Et  me,  si  unquam  libi  uxorem  liliam  dedern  meam  ! 
Alces.  Perjurare  me  patiere?  fiel,  Atquc  aliquaato  (acillus, 
Quant  me  meamque  rein  perire  cl  ludilicari  liliam. 
Abi  qiuereie ,  ubi  juxando  tuo  salis  sit  subsidi  :  230 

H' ii'  apud  nosjam,  Mcesimarcbe.coofregtstitesseran). 
Aires.  Face  semel  pct'iculum.  Uel.  Sa-pe  feci,  quotl  factum 

queror. 
Alces.  Rcdde  mihi   illam.  Itel.  Inter  novam  rem  verbutn 

usurpabo  vetuj  : 
Quod  (ledi,  datuin   non   vellem;   quod   reliqunm  'st,  non 

dabo. 
Alces.  Non  remissura  os  mihi  illam?  .1/(7.  Pro  me  resnonsa 

tibi.  135 

Alces.  Non  rcmiltcs?   Mal.  Sois  jamdudum  omuem  uieam 

sententiam. 
Alces.  Satin'  tilii  istuc  in  corde  certum  'si.  Vcl.   Quin  ego 

eonmenlot  quldem  : 
Non,  edepot,  isUac  tua  dicta  nune  in  aurc'is  recipio. 
Alca.  Ni  m  .  hem,  quidagaw?  Mil.  Igilur  animumadvortc, 

ut  1 1 1 1  l  I  aga&,  scias. 
Alces.  Al  ita  nie  di  deœque,  superi  alque  inferi,  et  me- 

dioxumi,  2io 

Haque  me  Juno  regina  et  Jovis  supromi  lilia  , 
Ilaque  me  Saturous  patruus  cjus...  Mil.  Eci.-tor.  pator. 
Alces.  Itaque  me  Ops  opuleuta  illius  a\ia...  VI.  liii"  ma- 
ter quidem. 


//((.<.  Que  la  féconde  Cybele,  son  aïeule  .. 

i/(7    DitM  donc,  sa  mère. 

//<•( '...  une  limon  sa  lille,  et  Saturne  son  oncle, 
et  le  souverain  Jupiter...  \  «us  me  troublez ,  et  cCi 
votre  faute  si  je  me  trompe... 

l/<7.  Continuez. 

//('(•'.■.■.  Connattrai-je  enfin  vos  intentions? 
Mil.  Continuez  de  parler;  je  ne  céderai  pas;  c'est 
un  point  décidé, 

flcês.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  que  Jupiter,  Juiion , 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  (pu1  je  dis.  M'y  voici 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits,  même  les  dieux  de  la  ta- 
ble, que  je  ne  puisse  de  ma  vie  embrasser  Silénie , 
si  je  ne  coupe  aujourd'hui  même  la  tête  à  vous,  i 
votre  lille  et  à  moi;  si  demain  a  la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux ,  si  dans  Une  troi- 
sième expédition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Silénie. 
J'ai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

.1/(7.  11  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  dégoût  pour  elle ,  il  la 
chassera  dès  qu'il  aura  épousé  cette  femme  de  Lem- 
nos.  N'importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêchons- 
le  de  faire  quelque  folie  :  il  faut  y  prendre  garde. 
Enfin  ,  puisque  la  lutte  entre  un  pauvre  et  un  riche 
n'est  jamais  égale,  j'aime  mieux  perdre  ma  peine 
que  ma  lille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
ainsi  dans  la  rue?  J'en  suis  tout  émue...  Cela  m'ef- 
fraye. La  crainte  est  si  naturelle  dans  ma  situation  ! 

SCÈNE  II. 

LAMPADIQIT.. 
J'ai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 
rues  :  je  l'ai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a  su 

Alces.  Juno   lilia  et    Saturnus    patruus,    et    BUIfTiin   Ju- 
piter... 
Tu  me  delenis  :  propter  te  hxc  pecco.  tfel.  Perso  dicere. 
Ah  et.  Anne  ut  etiam  quid  consultura  sis  sciam?  Mil.  Perse 

eloqai.  2i0 

Non  remittam;   delinilum    *st.    Alces.  Enimvero,  ita   me 

Jupiter, 
Ilaque  me  Juno  et  Saturnus,    ita...  quid  dicam  ,  nosclo 
Jam  scio  :  irao,  mulier,  audi ,  meam  ut  scias  sententiam   . 
Di  me  omneis  magni  minutique  et  palellarii  250 

Faxint,  ne  ego  dem  vivos  savium  Silenio, 
NM  ego  leque  tuamque  liliam  ,  meque  hodie  ohtruncavero  , 
Postea  autem  cum  primo  luci  cras  nisi  ambo  obeidero  ; 
Etequidem,  hercle,  nisi  pedatu  tertio  omneis  eeflixero, 
Nisi  lu  illam  remittis  ad  me  :  dici  quie  votui  :  vale.  («bit; 
Mel.  Abiit  iutro  iratus  :  quid  ego  nunc  agam?  si  redicril 
llla  ad  liunc,  ibidem  loci  res  erit  :  ubiodLum  obcœperil, 
Illani  e.xlrudet,  quom   banc  uxorem  Lemniam  ducet  du- 

mum. 
Sed  lames  il»  et  persequar  :  amens  ne  quid  faciat,  caulo 

opu'sl. 
Postremo,  quando  a>qua  lege  pauperi  cum  divite  20O 

Non  licet  ,  perdam  operam  polius  ,  quaro  carebo  ûlia. 
Sed  quis   bic  est,  qui  recla  platea  cursiim  bue   conUndii 

suum? 
El  illud  paveo,  et  hoc  formido  :  lia  tota  siun  misera  in 

metu. 

SCENA  SECUNDA. 

LVMPADISCCS 
Anura  sectitus  suai  clamure  per  via»; 
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PI.AUTE. 


se  conti.iiiulre!  Quelle  adresse  incroyable  .1  ne  se 
souvenir  île  rien!  Que  de  caresses  prodiguées  en 
vain!  Que  d'argent  ue  lui  ai-jepas  promis!  Que  de 
machines ,  que  de  ruses  n'ai-je  pas  employées I  Elle 
ne  répondait  ci  aucune  question;  il  m'a  fallu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin. 

SCÈNE  III. 

PHANOSTIUTE.  I.AMPADISQrE,  MÊLÉNCDE 
au  fond  du  théâtre. 

Phan.  J'ai  cru  entendre  à  notre  porte  la  voix  de 
mon  esclave  Lampadisque. 

Lamp.  Vous  n'êtes  pas  sourde,  ma  maîtresse; 
vous  avez  bien  entendu. 

Phan.  Que  fais-tu  là? 

Lamp.  Je  viens  vous  réjouir. 

Phan.  Que  veux-tu  dire? 

Lamp.  Je  viens  de  voir  tout  à  l'heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan.  Celle  qui  a  enlevé  ma  fille? 

Ijimp.  Précisément. 

Phan.  Ensuite. 

Lamp.  Je  lui  ai  dit  comment  je  l'avais  vue  de 
l'hippodrome  enlever  notre  jeune  maîtresse  :  elle 
s'est  troublée  à  ce  récit. 

Mél.  (à  part.)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui...  je  me  rappelle  en  effet  que  c'est  de  l'hip- 
podrome qu'où  m'apporta  cette  petite  fille  que  j'ai 
fait  passer  pour  la  mienne. 

Phan.  (à  Lampadisque.)  Allons,  continue ,  je  te 
prie;  j'ai  hâte  de  connaître  toute  cette  aventure. 

.1/1 1.  (a  part.)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaître  ! 

Lamp.  (Il  y  a  ici  quelques  vers  passés  dans  le 
texte.)  Je  continue  de  parler  ainsi  à  la  jeune  fille... 
Cette  vieille  se  dit  frauduleusement  votre  mère, 
pour  que  vous  ne  l'abandonniez  pas.  Elle  n'est  pas 
votre  mère,  c'est  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
avec  moi  et  vous  rends  l'opulence,  en  vous  remet- 
tant à  votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera 


une  dot  de  vingt  grands  talents,  Là  tous  ne  serez 
pas  forcée,  comme  en  Êtrurie  ; i\  d'en  amasser  une 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi ,  je  te  prie,  est-ce  une  courtisane 
qui  a  enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Elle  a  été  courtisane  autrefois.  Mais  lais- 
sez-moi vous  raconter  tout.  Je  l'avais  déjà  persuadée 
de  me  suivre  :  la  vieille  alors  embrasse  ses  genoux, 
fond  en  larmes,  la  suppliant  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Elle  me  jure  par  les  serments  les  plus  sacrés 
que  c'est  bien  sa  fille,  et  que  c'est  elle  qui  l'a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  cherchez,  me  dit-elle,  je 
l'ai  confiée  à  une  amie  pour  l'élever  comme  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vit.  Où  est-elle,  lui  ai-jc  demandé  aus- 
sitôt? 

Phan.  Veillez  sur  moi,  grands  dieux  ! 

.1/(7.  (à  part.)  Mais  vous  me  perdez. 

Phan.  11  fallait  l'informer  à  qui  elle  l'avait  re- 
mise. 

Lamp.  Je  l'ai  demandé  ;  et  elle  m'a  dit  que  c'était 
à  Mélénide ,  une  courtisane. 

Mi  /.  (à  part.)  11  a  prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte  ! 

Lamp.  Dès  qu'elle  eut  parlé,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  cette  femme?  Conduisez-moi; 
montrez-moi  sa  demeure.  —  Elle  est  allée  demeurer 
en  pays  étranger. 

Met.  (à  part.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime . 

Lamp.  Nous  la  poursuivrons  partout.  Vous  mo- 
quez-vous de  moi  ?  Prenez  garde  à  vous  !  vous  ne 
m'échapperez  pas!  Enfin  j'ai  tellement  pressé  la 
vieille,  qu'elle  m'a  promis  de  m'indiquer  sa  demeure. 

Phan.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  partir. 

Lamp.  J'ai  l'œil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  représenté 
qu'elle  voulait  voir  auparavant  une  de  ses  amies 
avec  qui  elle  avait  une  affaire  à  régler.  Je  suis  sdr 
qu'elle  reviendra. 

(1)  Hérodote  parle  de  ce  honteux  usage  des  femmes  d'Étmrie. 


Miserrumam  habui  :  ut  illeec  hodie  quot  inodis  265 

Sibi  rûoderalrix  fuit ,  atque  inmemorabilis! 

Quot  illi  blandilias!  quid  illi  promisi  boni! 

Quot  admœnivi  fabricas!  quot  fallacias! 

In  quœstione  vix  exsculpsi  ut  diceret, 

Quia  ei  promisi  dolium  vini  dare.  270 

SCENA  TERTIA. 

PHANOSTRATA ,  IAMPADISCUS  ,  MEL.CNIS. 

Phan.  Audire  vocem  visa  sum  ante  aedeis  modo 

Mei  Lampadisci  servi.  Lamp.  Non  surda  est,  hera; 

Recte  audivisti.  Phan.  Quid  agis  heic?  Lamp.  Quod  gaudeas. 

Phan.  Quid  id  est?  Lamp.  Hinc  ex  hisce  œdibus  pauloprius 

A'idl  exeuntem  mulierem.  Phan.  Illam,  quœ  meam         273 

Gnatam  sustulerat?  Lamp.  Rem  tenes.  Phan.  Quid  postea? 

Lamp.  Dico  ei,  quo  pacto  eam  ab  hippodromo  viderim 

Herilem  nliam  nostram  sustollere. 

Phan.  ExUmuit  tum  ilia?  Met.  Horret  corpus,  cor  salit. 

Nam  mihi  ab  hippodromo  memini  adferri  parvolam         280 

Puellam,  eamque  me  mihi  subponere. 

Phan.  Age  perge,  quseso,  animus  audire  expetil , 

Ut  res  gesta  sit.  Met.  I  ti nain  audire  non  queas ! 

Lamp.  Pergo  illam  [his  alloqui]  dictis  :  iltec  te  anus 
Furlo  [natam  se  ne  de]seras  vocat.  285 

Nam  illar  libi  nulrix  est,  ne  mntrem  censeas. 


Ego  te  reduco  et  voco  ad  divitias ,  ubi 

Tute  Iocere  in  luculentam  familiam, 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 

Det  dotis  :  non  enim  hic ,  ubi  ex  Tusco  modo  200 

Tule  tibi  indigne  dolem  qu;eras  corpore. 

Phan.  An,  amabo,  meretrix  illa  est,  qua?  illam  sustulit? 

Lamp.  Imo  meretrix  fuit;  sed  ut  sit  de  eare,  eloquar. 

Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ei  amplexa  est  genua,  plorans,  obsecrans,  295 

Ne  deserat  se  :  eam  suam  esseliliam, 

Seque  eam  peperisse,  sancte  adjurabat  mihi. 

Istanc  quam  quieris,  inquit,  ego  amicœ  mese 

Dedi,  qua?  educaret  eam  pro  iiliola  sua. 

Et  vivit,  inquit  :  ubi  ea  est?  inquam  extempulo.  3"" 

Phan.  Servateme,  Dei,  obsecro.  Mel.  At  me  perditis. 

Phan.  Quoi  illam  dedisset  exquisisse  oportuit. 

Lamp.  Qua?sivi,  et  dixit  meretrici  Melynidi. 

Mel.  Meum  elocutus  est  nomen  :  interii. 

Lamp.  Ubi  elocuta  'st,  ego  conUnuo  anum  interrngo  :     305 

Obi  habitat,  inquam,  ducac  demonstra  mihi. 

Avecta  est,  inquit,  peregre  hinc  habitatum.  Mel.  Obsip.it 

Aquolam.  Lamp.  Quo  avecta  'st,  eo  sequemur  :  siccine 

Agi'  nugas?  peristi.  Ne,  hercle,  hoc  longe destiti 

iDstare  usque  adeo ,  donec  adjurât  se  anus  3 1  o 

Jam  mihi  monslrare.  Phan.  At  non  missam  oportuit. 

Lamp.  Servatur  :  sed  iltec  se  quamdam  aibat  mulierem 

Suam  benevolentem  convenue  etiam  prius, 

Conmuoe  quiouin  id  esset  sibi  negotium. 


LA  COUI.KII.LK,  ACTK  III,  SCÈNE  I. 


M,/,  [à  part.)  Elle  me  découvrira,  el  \a  me  faire 
partager  tous  ses  tourments. 

phan.  Conseille-moi  :  que  veux-tu  que  je 
maintenant  ? 

lamp.  Rentrez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  mari 
vint,  faites  qu'il  reste  an  logis,  afin  que  je  sache 
ou  le  trouver,  si  j'ai  besoin  de  lui.  Moi  je  retourne 
chercher  ma  vieille. 

Phan,  MoncherLampadisque,jemerecommande 
,i  ton  zèle. 

lamp.  .l'achèverai  mon  ouvrage. 

Phan.  Le  ciel  el  toi ,  voilà  ma  seule  espérance. 

/«»//.  rai  la  même  confiance;  mais  allez-vous- 
en  chez  vous. 

Mil.  se  montrant.)  Jeune  homme,  arrêtez .  écou- 
tez-moi. 

Lamp.  Est-ce  que  vous  m'appelez? 

Mil.  \  ous-méme. 

Lamp.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  car  je  suis  fort  oc- 
cupé, 

Vit.  Qui  habite  cette  maison? 

Lamp.  Démiphon,  mou  maître. 

Mil.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à  Alcési- 
marque? 

Lamp.  Précisément. 

.1/(7.  Quelle  autre  lille  cliercliez-vous  donc  à  cette 
heure? 

Lamp.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  la  fille  de  sa 
femme  ,  qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Mél.  Quelle  est  cette  énigme? 

Lamp.  Mon  maître  a  eu  une  tille  de  sa  première 
femme. 

Vi7.  Vous  cherchez  donc  la  lille  de  celle  avec  qui 
vous  parliez  tout  à  l'heure? 

l.amp.  Oui. 

\tH.  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
l'aînée  ? 

I.amp.  En  vérité,  bonne  femme,  vous  m'assom- 
mez avec  votre  bavardage.  Celle  qu'on  donne  à  Alcé- 

Et  scio  ventaram.  MtL  Mo  indicabit,  et  suas  315 

Ad  meas  miserias  addet  Phan.  Fac  me  consciam 

Quid  nunc  vis  facere  me.  Lamp.  Introabi,  atqueanimobonoes. 

Vir  tuu'  si  véniel ,  jubé  domi  obperirier, 

Ne  in  qusstione  mi  sil ,  si  quid  eum  velim. 

Ego  ad  anum  recurrnrursum.  Phan.  Lampadio,  obsecro,  320 

Cura,  l.amp.  Perfertum  ego  hoc  dabo  negotiuQi. 

Phan.  Deos  teque  spero.  Lamp.  F.osdem  ego,  uti  abeas  do- 

tnum.  (abit  l»!tann,lr.ila.)  [Cas? 

Mel.  Adulescens,  adsta,  atqueaudi.  Lamp.  Men\  mulier,  \o- 

Mtl. Te. Lamp. Quid  ncgoti  'si ? nam  obcupalus sum  ampliter. 

Mel.  Quis  isteic  habitat?  l.amp.  Demipho,  dominus  meus. 

Men.  Nempe  istie  est ,  qui  Alcesimarcho  filiam  328 

Suam  despondit  in  divilias  maxumas? 

Lamp.  Is  ipsus  est.  Mel.  F.bo  tu ,  quam  vos  igitur  fdiam 

ÎVunc  quasritatis  alteram?  Lamp.  Ego  dicam  tibi, 

Kon  ex  uxore  gnatam  uxoris  tiliam.  33o 

Mel.  Quid  istuc  est  verbi?  Lamp.  Ex  priore  muliere 

Gnata ,  inquam ,  meo  hero  lilia  est.  Mel.  Certe  modo 

Hujus.  qua?  locuta  est,  quœrere  aibas  liliam. 

Lamp.  Hujus  ego  quxro.  Mel.  Quo  modo  igilur,  obsecro, 

Har  est  prior,  quœ  nubta  nunc  est?  Lamp.  Conteris         335 

Tu  tua  me  oratione,  mulier,  quisquis  es. 

Medioxumam  quam  duxit  uxorem  ,  ex  ea 

Gnata  est  hxc  virgo ,  Alcesimarcho  quï  datur. 

Ea  uxor  dicm  obiit  :  Jam  scis?  Mel.  Teneo  istuc  salis. 

Sed  ego  illutl  quairo  confragosum ,  quo  modo  340 

Prior  posterior  sit,  et  posterior  sit  prior? 

Lump.  Prias  banc  conpressit ,  quam  uxorem  duxit  domum  : 


ICI 

aunarqi si  nie  de  sa  première  femme,  qui  est 

morte.  Est-ce  clair  maintenant? 

Mil.  Je  commence  à  comprendra  :  mais  il  y  a 
quelque  chus,,  où  je  m'embrouille...  Comment  la 
première  est-elle  la  dernière,  el  la  dernière  la  pre- 
mière.' 

Lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  l'hanostrato 
avanl  d'être  son  époux.  Elle  devint  grosse,  et  ac- 
coucha d'une  fille  qu'elle  lit  exposer  après  sa  nais- 
sance, c'est  moi  qui  exposai  l'enfant.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  poiut  de  vue.  Mon  mai- 
tic  épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  lille  que 
nous  cherchons  aujourd'hui.  Eh  bien!  qu'avez-vous 
à  regarder,  le  nez  en  l'air? 

U<  I.  liiez  maintenant  où  vous  vouliez;  je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment!  j'en  rends  grâce  aux  dieux;  car 
si  vous  n'aviez  pas  compris,  \ous  ne  m'auriez  ja- 
mais laisse  partir,  je  crois.  (Il  sort.) 

Mil  Me  voilà  forcée  d'en  bien  user  avec  ces 
gens-là,  malgré  mon  peu  d'inclination.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  Il  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie,  que  de  me  lais- 
ser dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  chez 
moi,  et  je  ramène  Silénie  à  ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
M1.I.1.MDE,  ALCÉSIMARQUE,  SILÉNIE. 

Mél.  Je  t'ai  raconté  toute  l'affaire  :  suis-moi,  ma 
chère  Silénie  ;  que  je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  appar- 
tiens plus  légitimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
toi  avec  bien  du  regret;  mais  il  le  faut  dans  ton  in- 
térêt ,  et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains, 
pour  te  faire  reconnaître  un  jour  par  tes  parents. 
Halisca ,  prends  cette  corbeille ,  et  frappe  vite  à  cette 

Prius  gravida  facta  'st ,  priusque  peperil  liliam 

Eam  poslquam  peperit,  jussil  parvam  projici. 

Ego  eam  projeci ,  alia  mulier  sustulit ,  345 

Km)  inspci'lavi  :  herus  banc  duxit  pnslihi. 

Eam  nunc  puellam  tiliam  ejus  qu.Triraus. 

Quid  nunc  supina  sursum  in  cœlum  conspicis? 

Mel.  I  nunc  jam  istuc  quo  properabas,  uihil  moror. 

Nunc  intcllexi.  Lamp.  Biis,  hercle,  habeo  gratiam  :  350 

Nam  ni  intellexes,  nunquam,  credo,  amitteres.  (abii.) 

Mel.  Nunc  mihi  bons  necessum'st  esse  ingraliis, 

Quamquam  esse  nolo  :  rem  palam  esse  intellego. 

Nunc  egomet  potius  hanc  inibo  gratiam 

Ab  illis ,  quam  ilbec  indicet  me  :  ibo  domum ,  355 

Atque  ad  parenteis  reduco  Silenium. 

ACTUS   TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MELENIS,  ALCESIMARCHUS,  SILENITJM. 

Mel.  Rem  elocuta  sum  tibi  omnem  :  sequere  me,  mea  Sile- 
nium , 

Ut  eorum ,  quojam  esse  oportet  te ,  sis  potius  quam  mea. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  tamen  , 
Ut  illud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat ,  consulam.       360 
Nam  heic  crepundia  insunt,  quibuscum  te  illa  otim  ad  me 

detullt , 
Qua>  mihi  (ledit ,  parenteis  te  ut  enngnoscant  faeilius. 

il 
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porte,  Dis  que  je  désirerais  que  quelqu'un  de  la 
maison  \  int  tout  de  suite  ici. 

i/cf.'s.  [tenant  son  épée.)  0  mort,  remis  un  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  bras  ' 

Ma  mère, c'est  fait  de  nous.  Malheureuses! 

tlcès.  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche  ? 

Uél.  Qu'as-tu,  mon  enfant? 

SU.  ISe  voyez-vous  pas  Alcésimarque  qui  tient 
une  épée  ? 

tkés.  Eh  bien,  tu  hésites!  Lâohe,  renonce  à  la 
lumière  du  jour! 

5i7.  Accourez ,  de  grâce ,  qu'il  ne  se  tue  pas  ! 

Alcis.  m  Siliiiie.)  O  mou  salut,  o  providence 
plus  secourante  que  le  ciel  même!  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-même. 

MéL  Justes  dieux  !  auriez-vous  pu  commettre  un 
tel  forfait  ? 

.  llcés.  Je  n'ai  plus  affaire  à  vous ,  je  suis  mort 
pour  vous.  'Mais  puisque  je  tiens  Silénie ,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l'attacher  à  moi 
par  des  liens  sacrés.  Où  ëtes-vous  esclaves?  Fermez 
bien  la  maison ,  poussez  les  grilles  et  mettez  tous  les 
verrous ,  dès  que  j'aurai  emporté  ce  trésor.  (//  en- 
lire  Silénie.) 

Mil.  11  est  parti;  il  l'enlève...  Suivons-le,  qu'il 
apprenne  tout  ce  que  j'ai  découvert  :  la  colère  qu'il 
me  témoigne  s'apaisera  peut-être.  [Elle  sort,  et  dans 
ce  désordre  Halisca,  suivant  sa  maltresse,  jette  la 
corbeille  par  mégarde.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Lamp.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rencontré  de 
femme  plus  incommode  pour  moi  que  cette  vieille. 

Adcipe  banc  cistellam,  Halisca,  atque,  ageduni,  put  la  illas 

foreis. 
Die  me  orare ,  ut  aliquis  intus  procleat  propere  ocius. 
Jlees.  Recipe  me  ad  te,  Mors,  amicum  et  benevolum.  SU. 

(otpicteiH  AicMinwrchnm.)  Mater  mea,  365 

Perimus  misera;!  Alces.  Utrum  hac  me  feriam,  an  ab  laeva 

latosî 
Vel.  Quiil  libi'sl?  SU.  Alcesimarchum  non  vides  ferrum  te- 

ni'iitem? 
Alces.  Kcquid  agis?  remorare?  lumen  linque.  SU.  Amabo, 

adeurrite, 
Ne  se  interimat.  Alces.  O  Salute  mea  salus  salubrior, 
Ta  DUOC ,  si  BgO  volo  seu  nolo,  sola  me  ul  vivam  facis.     370 
Mel.  Hau  !  voluisli  istuc severum  facere?  Alces.  Nihil  mecum 

tibi, 
Mortuus  tibi  sum  :  banc  ut  habeo ,  certum  'st  non  amittere. 
Nain ,  herclc,  jam  ad  me  adglutinandam  totam  decretum  est 

dare. 
Ubi  estis,  servi?  obeludite  œdes  pessulis ,  repagulis, 
Ubi  banc  ego  tetulero  intra  limen.  Mel.  Abiîl,  abstulit      375 
Mulierem  :  ibopersequar  jam  illum  intro,  ut  bsec  ex  me  sciât 
Eadem,  si  possum  tranquillum  facere  ex  irato  mihi. 

(abil.  et  Halisca  in  lloc  tumultu  hei  am  su  bien,  liens  jacit  impmdYns  cislellam.) 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 
Lamp.  Nullam  ego  me  vidisse  credo  magis  auuin  exorueia- 
bilrm 


Ce  qu'elle  m'a  avoué  tantôt ,  elle  le  oie  maintenant. 

Mais  j'aperçois  ma  maîtresse...  Qu'est-ce  que 
e'est  que  cette  corbeille  pleine  de  jouets  d'enfant  qui 
est  là  par  terre?...  Personne  dans  la  rue...  Faisons 
l'enfant  ,  et  ramassons  la  corbeille. 

Phan.  Que  fais-tu  ici,  Lampadisque? 

J.iimp.  Cette  petite  corbeille  ne  \ient-elle  pas  de 
cbez  nous?. le  l'ai  ramassée  devant  notre  porte. 

Phan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp.  Il  n'en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  s<v- 
lérate.  Elle  désavoue  effrontément  ce  qu'elle  m'a 
déclaré  tantôt.  Mais  elle  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi,  je  ne  le  souffrirai  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan.  {regardant  la  corbeille.)  Dieux,  j'implore 
votre  secours  ! 

Lamp.  Pourquoi  cette  invocation? 

Phan.  Sauvez-nous! 

Lamp.  Qu'y  a-t-il  ? 

Phan.  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  lille, 
quand  tu  allas  l'exposer  à  la  mort. 

Lamp.  Étes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 

Lamp.  Encore  ! 

Phan.  Oui,  ce  sont  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  faisait  un  pareil 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises.  Mais ,  de  grâce , 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l'a  jetée  à  notre 
porte?  On  dirait  que ,  par  le  plus  beureux  à-propos  , 
l'Espérance  est  venue  d'elle-même  à  mon  secours. 

SCÈNE  II. 
HALISCA,   LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

liai.  Si  le  ciel  ne  vient  à  mon  aide ,  je  suis  per- 
due :  car  je  n'en  puis  attendre  de  personne.  Mon 

Quam  iltaxest  :  quai  dudum  fassaest  mibi,  quame  inlili;is 

eat  ! 
Sed  ,  eccam ,  heram  video.  Sed  quid  hoc  est ,  h;ec  quod  cis- 
te! la  heic  jacet  380 
Cum  crepundiis?  nec  quemquam  conspiror  alium  in  via? 
Faciundum  'st  puérile  opficium ,  conquiniscam  ad  cistulam. 
Phan.  Quid  agis ,  Lampadio?  Lamp.  Ha;c  cistella  numnam 

bine  ab  nobis  domo  'st? 
Nam  liinc  ab  ostiojacentem  sustuli.  Phan.  Quid  nuncias 
Super  anu?  Lamp.  Scelestiorem  in  terra  nullam  essealtcram. 
Omnia  inlitias  ire  ea ,  quie  dudum  confessa  'st  mihi.         380 
Nam ,  horde,  ego  illam  anum  inridere  me  ut  sinam?  satius 

est  mihi 
Quovis  exitio  interire.  Phan.  (Mjtciemcrepnnil!».)  Di,  obsecro 

vostram  iidem  ! 
Lamp.  Quiddeos  obsecras?  Phan.  Servate  nos.  Lamp.  Quid 

est?  Phan.  Crepundia 
Ha?c  sunt,  quibuscum  tu  extulisli  noslram  liliolam  ad  ne- 

cem.  390 

Lamp.  Sanan'  es?  Phan.  Hœc  sunt  profecto.  Lamp.  Pergin? 

Phan.  ILcc  sunt.  Lamp.  Si  mihi 
Alla  millier  isloc  pacto  dicat ,  dicam  esse  ebriam. 
Phan.  Non ,  ecaslor,  cassa memoro  :  nam,  obsecro,  undelia'c 

genlium? 
Aut  quis  Deus  objecit  banc  ante  ostium  nostrum?  quasi 
Dedita  opéra  in  tempore  ipso  Spes  mihi  Banda  subvenit.  305 

SCENA  SECUNDA. 

HALISCA,  LAMPADISCUS,  PIIANOSTKATA. 
INisi  quid  mihi  opis 
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itourderie  me  cause  bien  des  chagrins.  Fe  tremble 

qu'un  orage  a'éclate  sur s  épaules,  quand  ma 

maîtresse  saura  a  quel  point  je  suis  négligente.  Qu'ai- 
de cette  corbeille  que  je  tenais  .1  la  main  tout 
a  l'heure ,  qu'elle  m'a  donnée  là  devant  la  m 
Ou  est-elle?  Je  n'en  sais  rien  :  a  moins  que  je  ne 
l'aie  laissée  tomber  ici  dans  les  environs.  Mes  amis, 
roue  tous  i|ui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
:  dites-moi  si  quelqu'un  l'a  vue,  si  quelqu'un 
la  emportée,  si  quelqu'un  l'a  ramassée,  et  quel  che- 
min il  a  pris.  M  us  a  quoi  l»ui  questionner  ces 
la?  Le  tourment  des  femmes  les  divertit  toujours. 
\o\ons  m  je  ne  découvrirai  pas  1rs  tn s  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ni  après  moi. 
la  corbeille  s'y  trouvera  encore.  (Jnoi!  rien!...  Elle 

lue,  je  pense.  Ce  11  BSl  lui.  Malailroile,  misé- 
rable que  je  suis  1  l'oint  île  em  lieille!  Et  je  suis  per- 
due aussi  ;  sa  perte  entraîne  la  mienne.  \  oyons  tou- 
jours, et  continuons  nos  réélu  relies.  Mon  cœur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur.  La 
crainte  agite  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malheur.  Celui  qui  a  trouvé  la  corbeille  est  bien  con- 
tent :  elle  ne  peut  cependant  lui  servir  à  rien  :  et 
moi  j'en  ai  si  grand  besoin  !  Mais  je  perds  mon  temps, 
au  lieu  d'agir.  Halisca,  songe  a  ce  que  tu  fais:  re- 
garde a  terre,  regarde  partout;  cherche  adroitement 
a  deviner  avec  tes  veux  OÙ  elle  peut  être. 

Lamp.  (a  Phanostrate,  sans  Mre  aperçu  d'Ila- 
Hua.   Ma  maîtresse? 

l'han.  Eh  bien!  quoi? 

Lamp.  C'est  elle. 

l'htm.  Qui  cela? 

Lamp.  Celle  qui  a  laissé  tomber  la  corbeille.  Elle 
est  précisément  a  l'endroit  où  elle  l'a  laissée  échap- 
per de  sa  main. 

l'han.  C'est  vrai. 

liât.  Il  est  passé  par  ici...  je  vois  l'empreinte  de 
son  brodequin  sur  la  poussière  :  suivons  la  trace. 
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C'est  qu'il  s'est  am!t<  ave autre  persoi Un 

1  m'offusque  la  vue  ,  Ce  n'esl  pas  la  le  chemin 
qu'il  a  pris  :  c'est  la  qu'il  B'esl  arrête!  il  s'est  avancé 
jusque-là;  ici  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  :  oui... 
voila  bien  les  pas  de  deux  personnes,  nui  sont-el- 
les? Les  traees  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
dececêté.  Examinonsbien.  Il  esl  revenu  ici...  Non... 

il  n'est  pas  sorti  de  cet  endroil.  .le  cherche  l'impos- 
able. Ce  qui  est  perdu  est  perdu.  .l'y  perdrais  m  1 
;   au  Comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logis. 

Phan.  Arrêtez...  Il  y  a  ici  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  n 

liai.  Qui  veut  me  parler? 

Lamj).  I  ae  bonne  femme  et  un  mauvais  garçon 
vous  demandent 

liai.  Le  mauvais  n'est  pas  de  mon  goût.  Il  ne 
me  tant  «pie  du  bon,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Revenons  sur 
nos  pas.  /  Lampadisgue.)  N'auriez-vous  pas  vu .  j< 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  eorbeille 
pleine  de  jouets  d'enfant ,  (pie  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  eu  cet  endroit  même?  C'est  sans  doute  tan- 
tôt, au  moment  ou  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Ucésimarque  de  se  tuer,  que,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  tomber  ici  cette  corbeille. 

Lamp  {à  Phanostrat".)  Ma  maîtresse,  c'est  bien 
notre  femme.  Est-ce  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  un  peu? 

liai.  Malheureuse,  je  suis  perdue!  Que  repondre  a 
ma  maîtresse?  Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
server cette  eorbeille,  pourqueSilénie,  donnée  dis  le 
berceau  à  Phanostrate  par  une  courtisane,  pilt  recon- 
naître ses  véritables  parents! 

Lamp.  11  samaUresse.)  (À' qu'elle  dit  là  est  juste- 
ment notre  affaire.  D'après  ces  paroles,  elle  doit  sa- 
voir où  est  votre  lille. 

liai.  Car  elle  consent  à  la  rendre  au  père  et  à  la 
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410 


iii  d.inl,  dlsperii,  neque  onde  auxilium  cxpelam  li  ! 
llaque  pclulantia  mea  me  animi  miserai!  habet , 
QHS  in  tcrguin  meum  ne  veniat,  maie  fbrmido, 
Si  lu  r:i  mea  sciât,  tam  socordem  esse,  quam  sam. 

in  omnibus  tenui  atque  adeepi  heic  aille  œdeia 
Qstellam,  obi  ea  sit,  nesoio  :  nisi,  ut  opinor, 
Loca  hœc,  circiter  excidil  mihi  :  ml  homines, 
Mi  spectatorcs ,  facile  Indicium ,  si  quis 
Vidit,  si  quis  eam  abstalerit,  quisve 
Sustulerit ,  et  ulrum  hac  an  illac  iter  insliterit. 
Non  sum  scitior,  qu;r  lies  rogem,  autqua;  faligem, 
Qui  seniper  maio  mutiebri  sunt  lubenteis. 
Nunc  vesligia  heic  si  qua  sunt,  gnoscitabo. 
N,im  si  nemo  hac  praeteriit ,  postquam  intro  abii , 
Gstelta  heiejaceret.  Quid,  heic?  periit  opinor. 
Actum  'st;  ilifcet  ;  me  infelicem  et  scelestam. 
Huila  St ,  neque  ego  sum  usquam  :  perdila  perdidil  me. 
Sad  pergam,  utcœpi,  tomen,  quœritabo. 
Nam  et  intus  paveo,  et  foris  formido  :  ila  nunc  415 

Otrobique  me  metus  agitât  :  illo  sunt  homines  misère 
Hberl.  Ule  nunc  lactus  est,  quisquis  est,  qui  illam  habet, 
Qure  neque  illa  illi  quidquam  usiii  'st,  mihi  esse  potest. 
Si  il  memet  nioror,  quoin  lioc  ago  secius. 
Halisca,  hue  nge,  ad  terram  adspice ,  et  dispice  :  420 

Oculis  imesligans  astute  augura.  Lamp,  Hera. 
Phan.  Hem,  quid  est?  Lamp.  Hœc  est.  Phan.  Quis?Znm/>. 

Quoi  h<ec  excidit  cistella  : 
ferle  eccum  Incum  signal .  ubi  ea  excidit.  Phan   Adparot. 
//.i'  Sed  is  hac  iit;  hac  socci  video  vestigium 


In  pulvere;  persequar  hac...  in  hoejam  lococumaltero   126 
ConsUUt...  brie  nii-is  lurbo  oculis  modo  se  objecil  : 
Neque  prorsum  iniit  hac.  heicstelil;  hine  illuc  exiit ,  heie 
Concilium  fuit  :  ad  duos  adtinet!  lu  qui  sunt? 
Atat ,  siogulum  video  vesligium  :  sed  is  hac  abiit. 
Contemplabor  :  bine  hue  lit.,  bine  nusquam  abiit.  4:>o 

Actam  rem  ago:  quod  periit,  periit  :  meum  corium 
Cum  cistella  :  redeo  intro.  Phan.  Mulier,  mane  :  sunt 
Qui  volunt  te  conveutam.  Hat.  Quis  me  revocat? 
Lump.  Bona  femina  et  malus  masculus  volunt  te. 
liai.  Malum  aufer,  bonurn  mihi  opus  est  :  postremo,  ille  435 
Plus,  qui  vocat,  scit  quod  velit,  quam  ego  qua;  vocor;  KVOr- 

tor. 
Ecquem  vidisli  quarere  heic ,  amabo,  in  hac  regione 
Cistellam  cum  crepundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera? 
Nam  dudum  ut  adeurrimus  ad  Akesiuiarehum ,  nesuam  vi- 

tam 
Interimeret ,  tum  mihi  puto  pra;  timoré  heic  excidisse     440 
Cistellam.  Lamp.  Hœc,  mulier,  nostra  est.  Quin  operam  da- 

mus,  hera,  parumper. 
//(((.  Disperii  misera!  quid  ego  meae  hera?  dicam?  qua;  me 

opère  tanto 
Servare  jussit,  qui  suos  Silenium  parenteis 
Facilius  posset  gnoscere,  qua;  hera;  mex  subposita'st  pana 
Quam  qusdam  meretrix  ei  dédit.  Lamp.  Nostram  h;ec  rem 

fabulatur.  445 

Hanr  Mire  oportet  li lia  tua  ubi  sit,  signa  ut  dicit. 
liai.  Nunc  eam  volt  suar  raatri  et  palri,  quibus  gnata  ri . 

reddere  ullro. 

il. 
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mère.  ■/  Lampadisque.  Mon  ami,  VOUS  pensez  à 
autre  chose;  songez  un  peu  à  ee  qui  m'intéresse. 

Lamp.  C'est  ee  que  je  fais  :  je  ne  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  que  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j'ai  répondu  aux  questions  de  ma  maîtresse, 
qui  est  là.  Maintenant  je  reviens  à  vous.  Si  vous  avez 
Besoin  de  moi,  commandez.  Que  cherchiez- vous? 

Hal.  Mon  ami,  et  vous,  ma  chère  dame,  je  vous 
salue. 

Phan.  Et  nous  pareillement  :  mais  que  cherchez- 
vous? 

liai.  Je  cherche  par  ici  la  trace  d'un  ohjet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Phan.  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Quel  est  cet  ohjet? 

Hal.  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  famille. 

l.amp.  [à  Phanostrate.)  Ma  chère  maîtresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Phan.  C'est  mon  opinion. 

l.amp.  Elle  ressemble  à  certaine  hèle  malfaisante. 

Phan.  A  quelle,  bête  s'il  vous  plaît? 

Lamp.  A  une  chenille  qui  se  roule  et  s'entortille 
dans  une  feuille  de  pampre  :  elle  s'est  entortillée  de 
la  même  manière  clans  ses  discours,  {à  Ilalisca.) 
Que  cherchez-vous? 

liai.  Ma  petite  corbeille  qui  s'est  envolée  ici ,  mon 
cher  enfant. 

Lamp.  Il  fallait  la  mettre  dans  une  bonne  cage. 

liai.  En  vérité,  la  capture  n'est  pas  bien  précieuse. 

Lamp.  Tout  de  bon  !  Une  petite  corbeille  va-t- 
elle  contenir  une  troupe  d'esclaves  à  vendre? 

Phan.  Laisse-la  parler. 

Lamp.  Qu'elle  parle. 

Phan.  Allons,  parlez...  Qu'y  avait-il  dans  celle 
corbeille  ? 

Hal.  Rien  que  des  jouets  d'enfant. 

Lamp-  Il  y  a  un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est. 

Hal.  Eh  bien  !  il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
s'il  lui  dit  l'endroit. 

Mi  homo,  obsecro,  alias  rcs  geris,  ego  libi  measres  mando. 
Lamp.  Istuc  ago ,  atque  istuc  raibi  eibus  est ,  quod  fabulare  : 
Sed  inter  rem  agendam  istam  herœ  buic  respondi,  quod  ro- 

gabat.  450 

Nunc  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die,  inpera  et  lu. 
()uid  quœritabas?  Hal.  Mi  homo,  et  mea  mulier,  vossaluto. 
Phan.  Et  nos  te  :  sed  quid  quœritas?  Hal.  Ycstigium  beic  re- 

quiro , 
Qua  abfugit  quîpdam  nescio  quo  mihi.  Phan.  Quid  id?  quid 

id  namesl? 
Hal.  Alienumquoddamnumadferat,el  niœrorem  familiarem. 
Lamp.  Mala  merx,  hera ,  ha'c  et  callida  'st.  Phan.  Ecaslor,  ita 

videtur.  456 

Lamp.  Imitaturnequambestiametdamnilicam.  Phan. Quam- 

nam,  amabo? 
Lamp.  Involvolum,  quœ  in  pampini  folio  intorta  inplicalse  : 
Itidem  ha-c  exorditur  sibi  intortam  orationem. 
Quid  quaritas?  Hal.  Cistella  mihi  heic,  mi  adulescens,  evo- 

lavit.  460 

Lamp.  In  caveam  latam  oportuit.  Hal.  Non ,  edepol ,  praxla 

magna. 
Lamp.  Mirum,  quin  grex  venalium  in  cistella  infuerit  una. 
Phan.  Sinedicat.  Lamp.  Si  dicatquidem.  Phan.  Age.loque- 

re  tu,  quid  ibi  infuerit. 
Hal  Crepundia  una.  Lamp.  Est  quidam  homo,  qui  illam  ait 

sescire  ubi  sit. 
Hal.  At,  pol,  ille  a  quadam  muliere,  si  eam  rnonstrel,  gra- 

liam  liicat.  *6S 


Lamp   Mais  il  veut  une  recompense. 

liai.  Par  malheur,  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  à  donner  à  ce  certain 
homme. 

Lamp.  Mais  il  demande  de  l'argent. 

liai.  Il  en  demande  inutilement. 

Lamp.  C'est  qu'il  ne  fait  rien  pour  rien,  ma  chère 
femme. 

Phan. (à  Ilalisca.)  Donnez-nous  votre  secret;  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Nous  convenons  que  nous 
avons  la  petite  corbeille. 

liai.  Que  la  déesse  Salut  vous  conserve!...  Où 
est-elle  maintenant  ? 

Phan.  La  voilà  en  bon  état.  Mais  je  veux  m'en- 
tretenir  avec  vous  d'une  affaire  qui  me  touche  vive- 
ment. Je  veux  vous  associer  à  mon  sort,  pour  assu- 
rer mon  salut. 

Hal.  De  quoi  s'agit-il?  et  qui  êtes-vous  ? 

Phan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  d'en- 
fant. 

Hal.  Vous  demeurez  donc  ici? 

Phan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais ,  de  grâce,  laissez 
vos  détours,  ma  chère,  et  dites-moi  vite  et  nettement 
d'où  vous  tenez  ces  jouets  d'enfant. 

Hal.  Ils  appartenaient  à  la  fille  de  ma  maîtresse. 

Lamp.  Vous  mentez;  c'est  à  la  fille  de  ma  maî- 
tresse à  moi. 

Phan.  Ne  l'interromps  pas. 

Lamp.  Je  me  tais. 

Phan.  Continuez ,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à  qui 
ils  ont  appartenu  ? 

Hal.  Ici ,  tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
mari! 

Lamp.  En  effet... 

Phan.  Tu  l'interromps  encore!  (.-/  Halisca.) 
Poursuivez.  Quel  âgea-t-elle? 

Hal.  Dix-sept  ans. 

Phan.  C'est  ma  fille. 

Lamp.  C'est  bien  elle,  d'après  l'âge  qu'elle  dit. 

Lamp.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mercedem.  Hal.  At,  pol , 

illa  qufedam , 
Quae  illam  cistellam  perdidil,  quoidam  negatesse,  quod  det. 
Lamp.  At  enim  ille  quidam  argentum  expelit.  Hal.  At  ne- 

quidquam  argentum  expetil. 
Lamp.  At,  pol,  ille  quidam,  mulier,  in  Dalla  opéra  gratuila'st. 
Phan.  Conmoda  loquelam  tuant;  libi  nunc  proderit;  conlite- 

mur  470 

Cislellam  habere.  Hal.  At  vos  Salus  servassit  :  ubi  ea  nunc 

est? 
Phan.  Salvam  eccam  :  sed  ego  rem  meam  magnam  confabu- 

Iari 
Tecum  volo  :  sociam  le  mihi  adopto  ad  meam  salutem. 
Uni  Quid  istuc  negoti  'st?  aul  quis  es?  Phan.  Ego  sura  illius 

mater, 
Quse  haec  gestitavit.  Hal.  Heiccine  tu  ergo  habitas?  Phan. 

Ariolare.  475 

Sed,  quœso ,  ambages ,  mulier,  mitte,  alque  hoc  âge, 
Eloquere,  unde  hase  sunt  tibi ,  cito,  crepundia. 
Hal.  Mea  ha?c  herilis  gestitavit  lilia. 
Lamp.  Menliris  :  nam  mea  gestitavit,  non  tua. 
Phan.  Neobloquere.  Lamp.  Taceo.  Phan.  Mulier,  perge  di- 

cere.  480 

Ubi  ea  'st,  quae  gestitavit?  Hal.  Heic  in  proxunoo. 
Phan.  Isteic  quidem  ,  edepol ,  mei  viri  habitat  gêner. 
Lamp.  Nae.  Phan.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dicere. 
Quot  annos  gnata  dicitur?  Hal.  Septem  et  decem. 
Phan.  Mea 'st.  Lamp. Ea 'et,  ut  numéros  annorumadtulit.  4Si 


LA  CORNEILLE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


105 


liai  Vous  avez  trouvé oe  que  rous cherchiez, et 
ooi  je  cherche  encore  ce  que  fai  perdu. 

Lamp.  {à  part.)  Elles  OU)  trouvé  chacune  leur  af- 
faire; ne  trouverai-je  rien  a  mon  tour? 

Phan.  J'ai  retrouve  ma  Bile  que  je  cherchais  de- 
puis m  longtemps. 

lia/.  Il  est  juste  de  panier  un  objet  eonfiéà  noire 
probité, afin  que  le  dépôt  ne  soil  pas  fatal  au  déposi- 
t.nre  Noire  élève  est  évidemment  m 'Ire  fille;  et  ma 
HUltresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
Mb.  Mais  adressez-vous  à  elle,  je  vous  prie.  Je  ne 
mus  qu'une  esclave. 

Phan.  Voua  avez  raison. 

Uni  .l'aime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  l'obliga- 
tion. Mais ,  de  gràVe,  rendez-moi  la  corbeille. 

l'han.  Que  l.iire,  I.ampadisque? 

iitm/i.  Gardez  ce  qui  rous  appartient 
Phan.  J'ai  pitié  de  cette  pauvre  femme. 
I.amp.  Je  pense  aussi  qu'il  faut  la  lui  rendre.  Don- 
ne-lui sa  corbeille,  et  entrez  dans  la  maison  avec 

file. 

Phan .  Je  suivrai  ton  avis.  ./  llalisca.)  Tenez,  voiei 
\ntre  eorbeille.  Entrons  chez  vous.  Mais?  comment 
e  nomme  votre  maîtresse? 
liai  Mélénide. 
han.  Allez,  allez  devant,  je  vous  suis. 


W.TI.  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
DÉMII'IloV  LAltfPADlSQl  l 

Détn.  D'où  vient  que  l'on  dit  de  tous  côtés  que 
j'ai  retrouvé  ma  lille!'  On  ajoute  que  LampasdiqU'- 
m'a  cherché  sur  la  place  publique. 

lamp.  Mon  cher  maître,  d'où  venez-vous 

Pi Hi.  Du  sénat. 

/  mnp.  Je  me  félicite  d'avoir  accru  votre  famille 

Dém.  Et  moi  j'en  suis  peu  llatté.  Je  n'ai  pasbesoiu 
d'avoir  des  enfants  par  le  secoursd'autrui.  Maisqu'r 
a-t-il  ? 

Lamp.  Bâtez-vous  d'entrer  chez  votre  pendre. 
Vous  reconnaîtrez  votre  lille.  Notre  femme  s'ytrouvo 
.iiissi    Allez  donc  vite. 

Dém.  Cette  affaire-là  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CIlOI.l  li 

Spectateurs  ,  n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Us 
vont  terminer  l'affaire  là-dedans.  L'affaire  con- 
clue, les  acteurs  ôteront  leurs  costumes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
fuit  T.  Les  autres  boiront  tout  à  leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  a  faire,  c'est 
d'applaudir  à  la  lin  de  la  comédie,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 

(i)  Cicéron  dans  son  plaidoyer  pour  r. atteste  cea  lnfatn<-. 

traitements  auxquels  étaient  soumis  presque  loua  les  acteur.  »orht 
île  la  condition  d'esclaves. 


Phan.  Quoi!  qusritabam ,  filiam  inveni  meam. 

Hal.  Quod  qua'rebas,  reperisti  :  Jam  qu.Tro  mi'am. 

Lamp.  At,  pot,  lia?  suas  nancUr  sunt,  quœro  tertiam. 

Util.  lquom'st  tenere,  per  Bdem  i|iiod  credilum  'il, 

Ne  bene  merenti  sit  malo  benignitas.  *90 

Rosira  base  aiumna  'st  tua  profecto  tilia, 

r.t  redditura  liera  \>t  Ubi  tuam  :  et  ea  gratia 

Dooio  profecta  'st  :  ceterum  ex  ipsa,  obsecro, 

Exquirilote;  ego  -rr»  sum.  Phan.  jtquom  postulas. 

Hat.  Illius  ego  islanc  esse  malo  gratiam.  *•& 

Sed  Istaoc  dstellam  te  obsecro  ut  reddas  mibi. 

/>n<in.  Quid  fit  I  .ainp.nl  io? Lamp.  Quod  luum 'si,  leneasluum. 

Phan.  At  me  liujus  miseret.  Lamp.  Sic  faciundum  censeo. 

Da  isti  cistellain,  et  intro  abi  eum  istac  simili. 

Phan.  Tibi  nusrultaho  :  tene  tu  cistellam  Ubi.  500 

Abeamus  intro  :  sed  quod  uomen  est  tua; 

Domina:?  liai.  Mekenis.  Phan.  I ,  i  prœ ,  jam  ego  le  sequar. 

(intral  domum  Alresioucbl.) 


ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA. 

DEHIPHO,  LAMPADH). 

Vem.  Quid  hoc  negoti  'st,  quod  omneis  homines  fabulitntur 

per  vias, 
Mibi  esse  filiam  Inventant 7  et  Lampadionem  me  in  foro 
Qua-sivisse  aiunt.  Lamp.  Hcre,  unde  is?  Vem.  Ex  sctialu. 

Lamp.  Gaudeo  50C 

Tibi  mea  opéra  liberorum  esse  amplius.  Dm.  El  enim  non 

place  t. 
Nil  inoror  aliéna  mibi  opéra  fieri  plureis  lilierns. 
Sed  quid  isluc  est?  Lamp.  Propera  ire  intro  hue  ad  adlinem 

luum; 
Filiam  tuam  jam  eognosces  :  inlus  ibidem  uxor  lua  'st. 
Abicito.  Dem.  Praevorti  hoc certum M  rebusallis  omnibus  i>IO 

CATERV  \. 
Ne  exspectetis,  spectatores,  dum  illi  hue  ad  vos  exeant; 
Nemo  exibit  ;  unineis  intus  coniicienl  negotium. 
Ubi  id  eril  faclum ,  ornamenla  ponent  :  postidea  loci , 
Qui  deliquit,  vapulabit;  qui  non  deliquit,  bibel. 
Nunc  quod  ad  vos  spectatores,  reliquom  relinquilur.      sis 
More  majorum  date  plausum  poslrema  in  comir  lia 


LE  CURCULION'. 


PERSO.»  Al.  1  S. 


Cl  i;i  i  lion,  parasite  de  Phé- 

drome. 
Phf.dromk,   jeune    homme, 

amant  de  Planésle. 
imimkf,  son  esclave. 

SOS  Cl  [S1MER. 

raÉRAPOSTicoNE,  capitaine 
épidaurien ,  trère  de  PJaue- 
sle. 

La  scène  est  à  Épidaure 


amante  de   Pho- 


Planésib, 

dïcime. 

l  m  on,  banquier. 

Cappadox,  'marchand  d'es- 
claves. 

USB  \  II  II. Il'  CODRTISANE,  por- 
tière de  Cappadox. 

IN  CHEF  DE  CHOEUR. 


ARGUMENT, 

ATTRIBUÉ  A  PR1SCIEN . 

Cureulion  est  envoyé  à  Carie  par  Phédrome  pour  emprun- 
ter de  l'argent.  Là  il  dérobe  l'anneau  du  rival  du  jeune  homme. 
Il  écrit  une  lettre  qu'il  cacheté  avec  cet  anneau. Lycon,  en  la 
recevant,  reconnaît  le  cachet  de  ce  militaire,  qui  lui  mande 
de  racheter  sa  maîtresse  et  de  payer  le  marchand  d'cscla\  es. 
Le  militaireciteen  justice  Lycon  et  le  marchand.  Il  découvre 
que  celle  qu'il  aime  est  sa  propre  sœur.  11  se  rend  à  ses  priè- 
res, etla  donne  en  mariage  à  Phédrome. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PAL1NURE,  PHÉDROME. 

Pal.  Où  courez- vous,  Phédrome,  à  cette  heure  de 
la  nuit,  avec  cet  équipage  et  cette  pompe? 

(i)  Cette  comédie  tire  son  nom  du  principal  personnage  :  il  s'ap- 
pelle Curcidio,  mot  latin  qui  veut  dire  cAarancon,  insecte  rongeur. 
Comme  le  héros  de  cette  pièce  est  un  parasite ,  Piaule  a  pensé 
que  ce  nom  lui  convenait  à  merveille. 


Phéd.  Où  Vénus  etCupidon  m'appellent,  où  l'A- 
mour m'entraîne.  Qu'il  soit  minuit  ou  que  le  soleil 
se  couche  à  peine,  si  le  jour  assigné  par  votre  adver- 
saire est  arrivé,  il  faut  se  mettre  en  route,  bon  gré, 
mal  gré 

Pal.  Mais  enfui,  enfin 

Phéd.  Enfin...  Tu  m'ennuies. 

Pal.  Cela  n'est  pas  bien  ;  cela  n'est  pas  glorieux 
pour  vous.  Être  vous-même  votre  propre  esclave,  et 
porter  votre  flambeau  ! 

Phéd.  Eh  quoi  !  je  ne  pourrai  pas  porter  cette  cire, 
ouvrage  des  abeilles,  à  celle  qui  est  pour  moi  plus 
douce  que  le  miel  ? 

Pal.  Puis-je  encore  savoir  où  vous  allez? 

l'héd.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

Pal.  Si  je  vous  le  demande ,  que  répondrez- vous? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'Esculape. 

Pal.  Il  y  a  plus  d'un  an  que  je  lésais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  i\\\  temple  ,  qui 
est  si  bien  fermée,  (à  la  porte)  Salut,  ù  porte  que 
j'aime  comme  mes  yeux  !  comment  va  la  santé? 

Pal.  (.l'adressant  aussi  à  la  porte)  La  fièvre  t'a- 
t-elle  quittée  hier?  as-tu  bien  soupe? 

Phéd.  (à  l'esclave)  Entends-tu  me  railler? 

Pal.  Êtes-vous  fou  de  demander  à  cette  porte  L'état 
de  sa  santé  ? 

Phéd.  C'est  que  je  n'ai  jamais  vu  de  porte  plus 
belle  et  plus  discrète  :  elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quand 
je  l'ouvre,  elle  se  tait;  quand  ma  maitresse  sort  en 
cachette  pour  nv aller  trouver,  elle  se  tait  encore. 


DRAMATIS  PERSON  1 
CuRCL-t.lo,  parasitus  PliTdronii.    Plasesium,   virgo,  amalrtx 


I'h.edromus,  adolesceus,  ama- 

tor  l'iancsii. 
Palinurus,  servus  Pliaedromi. 
Coquus- 
THERAro>"rrGO>'L'S,  miles,  ama- 

tor  l'iajiesii. 


Phxdronii. 
Lyco,  trapezita. 
CArPADOV  ,  lf.no. 

Lena,  ancitta  Cappadocls. 

Choragus. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBBSDAM  VIDETLtli 

PRISCIAM. 

turcutio  missu  rhsedromid  it  Cariam , 
1 1  petat  argentum  :  ibi  ille  etudit  anulo 
/tivaleiu  :  scribit  atque  obsignat  literias, 
Congnoscit  signura  Lyco,  ubi  vidit,  mflïUfl 
Vi  aroicam  mittat,  pretium  tenonl  dédit 
;  |  conem  miles  ac  Icnonem  Ld  jus  raplt. 
fpsua  sororem,  quai»  peribat,  reperlt  : 
('r.ilu  quojus  Pbxdromo  nublum  local. 

ACIUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

l'U.I.NURUS,  PH.ÏDROMl'S. 
Potin.  Quo  ted  h      loctl   dicam  proliciscl 


Cum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phœdrome? 

Phœdr.    Quo  Venus  Cupidoque  inperat,  suadetque  amor. 

Si  média  nox  est,  sive  est  prima  vespera, 

Si  statu'  condiclus  cum  hoste  intercedit  dies,  0 

Tamen  est  euudum ,  quo  inperant,  ingratiis. 

Palin.  At  tandem  tandem.  Phœdr.  Tandem  es  odiosus  mini. 

Palin.  Isluc  quidem  nec  bellum  'st,  nec  memorabile  : 

Tute  tibi  puer  es  lautus,  luces  cereum. 

Phœdr.  Egon'  apicularum  opéra  congeslum  non  feram  ,     10 

Ex  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo? 

Palin.  Sam  quo  te  dicam  ego  ire?  Phœdr.  Si  lu  me  roges, 

Dicam,  ut  scias.  Palin.  Si  rogitem,quid  respondeas? 

Phœdr.  Hoc  .ïsculapi  fanum'sl.  Palin.  Plusjara  annoscio. 


Phœdr.  Huic  proxumum  illud  oslium  obclusissimum. 

Salie,  valuistin'  usque,  osUum  obclosissumum? 

Palin.  Caruilne  febris  le  heri ,  vel  rmilius  tertius, 

Et  heri  coeuavistine?  Phœdr.  Deridesne  me? 

Palin.  Quid  tuergo,  insane,  cogitas,  valeatne  oslium? 

Phœdr.  Bellissumum,  hercle,  \i>li  et  lai  iUiniissumuiii. 

Nunquam  ullum  verbum  mutit  :  quoni  apecitur,  lacel , 

Quomque  illa  noctu  clanculum  ad  me  exil ,  lacet. 

Palin.  Kumquid  tu.quod  te  aut  génère  indignant  sil  luo 

Facis,  aut  inceplas  facinus  facere,  Phtedrome? 

Ram  ta  pudicœ  qaoipiam  insidlas  loi 

Aut  quam  pudicam  oportet  esse?  Phœdr.  Nemini. 

Nec  me  ille  sirit  Jupiter.  Palin.  Ego  item  vol". 

lia  tuum  conferlo  amare  semper,  si  sapis, 

Ne  id  quod  âmes,  populos  si  sciât ,  libi  sit  probro 


LE    OJKOJLION,  ACTE  I,  SCÈNE  1 

Pal.  Phédrome,  allez-vous  faire  quelque  adion 
ie  de  votre  rang?  avez-vous  quelque  mauvais 
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p  i  tendez-vous  quelque  piège  .1  une  Dlle  sage, 
nu  qui  du  moins  devrait  l'être? 

phéd.  \  personne;  Jupiter  m'en  préserve! 

/  ■,,■  .  Je  le  souhaite  aussi.  Mais,  si  vous  faites  bien, 
ùmez  de  sorte  que  si  le  public  vient  à  le  savoir,  vous 
n'ayez  p.i-.  ;i  en  rougir.  Ne  vous  emportez  pas  à  ne 
pouvoir  plus  être  admis  en  témoignage.  Aime/,  mais 
aimez  en  présence  de  témoins. 

Phéd.  Que  signifient  ces  paroles? 

l'ai.  Qu'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd.  H  y  a  dune  là  un  marchand  d'esclaves 

Pal.  Personne  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empêche 
Cacheter,  si  vous  avez  de  l'argent,  ce  qui  se  vend 
publiquement;  personne  ne  peut  Mais  empêcher 
il  aller  dans  la  rue.  Pourvu  que  vous  ne  marchiez  pas 
a  travers  un  champ  dos,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierges,  et  des 
Biles  de  famille,  vous  pouvez  aimer  tout  ce  qu'il  tous 
plaira. 

Phéd.  C'est  bien  la  maison  du  marchand. 

Pal.  Que  le  ciel  la  foudroie! 

Phéd.  Pourquoi  ? 

Pal.  Parce  qu'elle  sert  à  un  esclavage  infâme. 

Phéd.  Tarie. 

Pal.  Très-volontiers. 

Phéd.  Te  tairas-tu? 

Pal.  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd.  A  présent  je  te  le  défends.  Comme  je  te  le 
disais,  il  a  une  jeune  esclave. 

Pal.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? 

Phéd.  Tu  as  deviné. 

Pal.  .l'aurais  bien  voulu  me  tromper. 

Phéd.  Tu  m'ennuies.  Il  veut  eu  faire  une  courti- 
sane; elle  m'aime  éperdument  :  mais  je  ne  veux  pas 
de  femme  d'emprunt. 

Pu/.  Pourquoi  cela? 

Phéd.  Parce  que  je  l'aime  aussi,  et  que  je  veux 
lavoir  pour  moi  seul. 

et  curato  11  ■■•  sis  intestabilis  :  30 

Quod  amas,  amato  tesUbas  prxsenUbas. 

l'hœdr.  Quld  Istuc  est  verbiJ  Palin.  Caute  ut  incedaa  via. 

Phadr.  Quin  leno  heic  habitat.  Palin.  Nenio  liiuc  prohi- 
be! Dec  vclat , 

(Juin ,  <|uoil  palam  'st  venait'  si ,  argenlum  'st,  emas. 

Etemo  ire  quemquam  publics  prohibe!  via,  35 

l)um  ne  per  fumlum  septuin  facias  semitam  ; 

Dum  tête  absUueas  nubta ,  vidaa ,  virgine, 

Juventute,  et  pueris  liberis;  ama  quid  label. 

Phadr.  LeiiiMiis  ti.i-  sunt  a-deis.  Palin.  Maie  islis  eveniat. 

Phadr.  Qui?  Palm.  Qoia  scelestam  servUntem  serviunL  10 

Phadr.  Obloquere.  Palin.  Fiat  maxume.  Phadr.  l.liain 
taces  ? 

Palin.  Ncmpe  obloqui  mejusseras.  Phadr.  il  nunc  veto. 

Sed  ila  uli  obcœpi  dlcere;  ei  aneillula  'st. 

Palin.  Neuipe  huic  leooni,  qui  belc  habitat?  Phadr.  Recte 
telles. 

Palin.  Minus  formidabone  excidat.  Phadr.  Odlosns  es     15 

Bamvoll  meretricem  lacère:  ea  me  dépérit. 

Egoautem  cum  illa  facere  nolo  mutaam. 

Palin.  Quid  ila?  Phadr,  Quia  proprium  facio.  Amo  pariter 
simnl. 

Palin.  Malus  clandesUnus  esl  amnr,  dimniim  'si  merum. 

Phadr.  Kst,  lienie,  ila  ni  tu  dicls.  Palin.  lamne  eo  (erl 
jugum? 

Plucdr.  'lama  nie  pndic  i  M .  quam  si  soror  mi  sll  •  nisi 


Pal.   l'ont  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd.  Ce  que  tu  dis  est  \rai. 

l'ul.  \  mis  a-t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

Pi  i  Je  l'ai  respectée  ( me  ma  kosur,  et  sa  pu- 
deur ne  m'a  laissé  prendre  que  quelques  bai* 

Pal.  N'oubliez  pas  que  la  Darame  suit  de  près  la 
fumée.  La  fumée  ne  peut  rien  brûler,  mais  la  flamme 

consume  tout.  (Jui  veut  avoir  la  noix    doit  casser  la 

coquille,  Pour  obtenir  les  dernières  faveurs,  on  com 
menée  par  des  baisers. 

Phéd.  C'est  une  fille  sans  tache,  et  qui  n'a  de 
commerce  avec  aucun  homme. 

Pal.  Je  vous  croirais,  si  un  marchand  d'esclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phéd.  Quelle  idée  as-tu  d'elle!  S'il  s'offre  une 
occasion  devenir  nie  voira  la  dérobée,  elle  nie  don  ii,. 
un  baiser  et  s'enfuit.  Kncore  c'est  parce  que  son 
maître  est  malade,  et  couché  dans  le  temple  d'Escu- 
lape...  Cet  homme  me  met  au  supplice. 

Pat.  Comment:' 

l  Tantôt  il  me  demande  trente  mines  d'ar- 
gent [92  fr.  ,  tantôt  un  grand  talent,  l'.t  il  m'est  im- 
possible de  rien  obtenir  de  lui  à  un  prix  honnête. 

Pal.  C'est  faire  injure  à  un  marchand  d'esclaves, 
que  d'exiger  de  lui  de  la  conscience. 

Phéd.  Maintenant  j'ai  envoyé  mon  parasite  en  Ca- 
rie, pour  emprunter  de  l'argent  à  un  de  mes  amis. 
S'il  ne  m'en  rapporte  pas,  je  ne  sais  de  quel  côté 
me  tourner. 

Pal.  Si  vous  saluez  les  dieux ,  ce  doit  être  du  côté 
droit. 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à  Venus,  .l'ai  fait  vreu  de  lui  offrir  un  déjeuner. 

Pal,  Qu'avez-vous  à  présenter  à  Vénus? 

Phéd.  Moi ,  toi  et  tous  ces  gens-là. 

Pal.  Voulez-vous  donc  lui  faire  soulever  le  cœur  ? 

Phéd.  Esclave,  donne-moi  un  broc  de  vin. 

Pal.  Quel  est  votre  dessein? 

Phéd.  Tu  vas  le  voir  :  il  v  a  une  vieille  femme  qui 

Si  est  osculauuo  quidpiam  inpudicior. 

Palin.  Semper  tu  scito  :  llamma  fumo  'si  proxuma. 

Fumo  comburi nibil  potest,  Dammapotest. 

Qui  e  nuce  uucleuui  esse  volt,  frangit  nuceui.  bb 

Qui  voltcubare,  pandit  saltum  sa  vils. 

Phadr.  At  illa  est  pudica,  neqticduin  cubital  cum  viris. 

Palin.  Credam,  pudor  si  quoipiam  leooni  siet. 

Phadr.  Imoutillam  censés!  Ut  qu.Tque  illi  obcasio'sl 

Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit.  oo 

ld  eo  lit,  quia  heic  leuo  œgrotus  incubât 

In  .tsculàpi  fano.  Is  meeveruciat.  Palin.  Quid  esl? 

Phadr.  Alias  me  poscil  pro  illa  triginta  minas, 

Alias  talentum  magnum.  Néque  quidquam  quco 

.tqui  boniqueabeoinpelrare.  Palin.  Injuriu's ,  ».'■ 

Qui, quod  lenuni  nulli 'st, M  ab  eo  petas. 

Phadr.  Nunc  hinc  parasitum  in  Cariam  misi  meuni , 

Pelilum  argentum  a  meo  sodati  mutuum  : 

Quod  si  non  adfert ,  quo  nie  vortam  nescio. 

Palin.  Si  deos  salutas,  dextrovorsum  censeo.  70 

Phadr.  Nunc  ara  Yeneris  ha?c  est  ante  horuac  forcis. 

Me  inferre  Veneri  rovLjam  jentaculum. 

Palm.  Quid  an  le  pones  Veneri  jam  jent.iculo? 

Phadr.  Me,  te,  atque  bosceomneis.  Palin.  Tum  lu  Vene- 

oerem  vomere  *  is7 
PUadr.  Cedo,  puere,  sinum.  Patin. Quid  facturas?  Phadr 

Jam  scies.  7:, 

Vnus  heic  solet  cubilare  custos,  janitrii  ; 
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garde  la  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  nomme 
Boit-beaueoup  et  Boit-pur. 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  vin  de  Chio. 

Phéd.  En  un  mot,  elle  a  la  passion  du  vin...  et 
dès  que  j'en  répands  devant  la  porte,  l'odeur  l'aver- 
tit que  je  suis  là ,  et  elle  m'ouvre  aussitôt. 

Pal.  Doit-on  lui  porter  ce  broc? 

Phéd.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  celui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  !  Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

Phéd.  Te  tairas-tu  ?  Pour  peu  qu'il  en  reste ,  nous 
en  aurons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière!  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Paliuure,  suis-moi  jusqu'à  la  porte  : 
obéis-moi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  {arrosant  de  vin  le  seuil  de  la  porte)  Al- 
lons ,  aimable  porte,  bois,  rafraicbis-toi  à  ton  aise, 
et  sois-moi  propice. 

Pal.  Veux-tu  des  olives,  de  la  bouillie,  des  câ- 
pres (t)? 

Phéd.  Éveille  celle  qui  te  garde. 

Pal.  Vous  répandez  le  vin?  quelle  est  cette  folie? 

Phéd.  Laisse-moi  faire.  Ne  vois-tu  pas  s'ouvrir 
cette  aimable  porte?  Les  gonds  ne  font  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  ! 

Pal.  Que  ne  les  embrassez- vous? 

Phéd.  Tais-toi.  Cachons  notre  flambeau.  Et  si- 
lence! 

Pal.  Fort  bien. 

SCÈNE  II. 

LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINTJRE. 

La  vieille.  Le  fumet  d'un  vin  vieux  m'a  frappé 
l'odorat.  Le  désir  d'en  goûter   m'entraîne  ici  au 

(l)  Pour  exciter  la  soit 


milieu  des  ténèbres.  Où  est-il?  où  est-il?  Il  est  près 
de  moi.  Ah!  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  coeur 
délices  de  Bacchus.  Que  ta  séculaire  vieillesse  me 
platl  I  l'odeur  des  parfums  les  plus  délicats  n'est  rien 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  (leur  de 
myrrhe,  le  cinnamome,  la  rose,  le  safran.  Je  vou- 
drais être  ensevelie  à  la  place  où  l'on  t'a  répandu. 
Mais  maintenant  que  mon  nez  s'est  bien  rassasié  de 
ton  odeur,  donne  le  même  plaisir  à  mon  gosier.  Tu 
ne  m'écoutes  pas.  Où  es-tu  donc?  Je  veux  te  toucher, 
et  verser  à  longs  traits  ta  liqueur  dans  mon  estomac. 
Ton  odeur  s'échappe  de  ce  côté;  je  cours  après. 

Phéd.  Voilà  une  vieille  qui  a  soif. 

Pal.  Un  peu. 

Phéd.  Ce  n'est  rien,  elle  contient  sans  se  gêner 
un  quartaut  de  vin. 

Pal.  Comme  tu  y  vas!  La  vendange  d'une  année 
ne  lui  suffirait  pas.  Elle  ferait  un  excellent  chien 
de  chasse;  elle  a  bon  nez. 

La  vieille.  Dites-moi ,  de  grâce ,  quelle  voix  j'en- 
tends de  loin? 

Phéd.  Je  crois  qu'il  est  temps  d'appeler  la  vieille  : 
je  vais  l'aborder.  Revenez ,  ma  bonne  ,  et  regardez- 
moi. 

La  vieille.  Seigneur,  qui  êtes-vous  ? 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vin ,  le  joyeux  Bac- 
chus ,  qui  vient  désaltérer,  rafraîchir  votre  bouche , 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu'il  est  loin  de  moi  ! 

Phéd.  Suivez  ce  flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vite,  je  vous  prie. 

Phéd.  Comment  vous  portez-vous? 

La  vieille.  Puis-je  me  bien  porter  quand  la  soif 
me  dessèche? 

Phéd.  Un  instant ,  vous  boirez... 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez ,  en  voilà ,  charmante  vieille. 

La  vieille.  Merci,  je  vous  aime  plus  que  mes 
yeux. 


Nomen  ei  est  leme  mullibiba  atque  merobiba. 

Palin.  Quasi  tu  lagenam  dicas,  ubivinum  solet 

Cbium  esse.  Phœdr.  Quid  opu'st  verbis?  vïnosissuma  'st, 

Eaque  extemplo  ubi  vino  has  conspersi  foreis ,  80 

De  odore  adesse  me  scit,  aperit  inlico. 

Palin.  Einehiccum  vino  sinus  fertur?  Phœdr.  Nisi  nevis. 

Palin.  Nolo,  hercle  :  nam  istunc  qui  fert,  adfiictum  vclim; 

Ego  nobis  adferri  censui.  Phœdr.  Quin  lu  tacts? 

Si  quid  super  il  1  ï  fuerit,  id  nobis  sat  est.  85 

Palin.  Quisnam  istic  fluviu'st,  quem  non  recipiat  mare? 

Phœdr.  Sequere  bac ,  Palinure ,  me  ad  foreis  :  si  mi  obse- 

quens. 
Palin.  Ita  faciam.  Phœdr.  Agite,  bibite,  festivœ  forcis  ; 
Potate,  fitemihi  volenteis  propiliœ. 

Palin.  Vollisne  olivas,  aut  pulmenlum,  autcapparim  ?    90 
Phœdr.  Exsuscitate  vostram  hue custodem  milii. 
Palin.  Profundis  vinumlquœ  teres  agitant  ?  Phœdr.  Sine. 
Viden'  ut  aperiuntur  tedeis  festivissumae? 
Num  mutit  cardo?  est  lepidus.  Palin.  Quin  das  savium? 
Phœdr.  Tace;  obcultemus  lumen  el  vocem.  Palin.  Llcct.  85 

SCENA  SECUNDA. 

LENA,  PH.EDROMUS,  PALINURUS. 

Le».  Flos  veteris  vini  meis  naribus  objectus  est. 
Ejus  amos  cupidam  me  hue  prolicil  pT  tenobras. 


Ubi ,  ubi  est?  prope  me  est  :  evax  !  habeo.  Salve ,  anime  mi , 

Libcii  lepos  :  ut  veteris  vetusli  cupida  sum  ! 

Nam  omnium  unguentum  odor  prœ  tuo  nautea  'st.  lui) 

Tu  mihi  stacte,  tu  cinnamonium,  tu  rosa, 

Tu  croeinum  et  casia  es,  lu  bdcllium  :  nam  ubi 

Tu  profusus,  ibi  ego  me  pervelim  scpultam. 

Sed  quom  adhuc  naso,  odos,  obsecutus  es  meo , 

Da  vicissimmeo  gulluri  gaudium.  106 

Nihil  ago  tecum  :  ubi  est  ipsus?  ipsum  expelo 

Tangere,  invergere  in  me  liquorestuos 

Sino  ductim  :  sed  hac  abiit ,  hac  persequ.ir. 

Phœdr.  Sitit  hœc  anus.  Palin.  Quautilluin  silit?  Phœdr.  Mo- 

dica  'st, 
Capit  quadrantat.  Palin.  Pol  !  ut  tu  pra-diras ,  1 10 

Vindemia  h»c  buic  anui  non  satis  est  soli. 
Canem  esse  banc  quidem  magis  par  l'uil  ;  sagax 
Nasum  habet.  Len.  Amabo,  quoja  vox  sonal  procul? 
Phœdr.  Censeo  hanc  adpellandam  anum  :  adibo  :  redi , 
Etrespice  ad  me  hue,  lena.  Lcn.  Inperaiorquis  est?        n;. 
Phœdr.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 
Tibi  qui  screanli,  siccie,  semisoiiin  r 
Adtert  potionem,  et  te  sedaturn  il. 
Len'.  Quam  longe  a  me  abest?  Phœdr.  Lumen  hoc  vide. 
Len.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro.  iïo 

phœdr;  Salve.  Len.  Egon'  salva  sim ,  quœ  siti  sicca  sum  7 
Phœdr.  At  jam  bibes.  Len.  Diu  lit.  Phœdr.  Hem  Ubi,  anus 

lepida. 


LE  Cl'HCLLIUN,  ACTE  I,  SCÈNE  11. 


Pal.  Allons ,  jette  vite  cela  dans  ton  gouffre ,  et 
nettoie  l'égoul  de  la  lionne  façon. 

Phid.  [n  Palinure)  Tais-toi.  Ne  lui  dis  pas  d'in- 
jures 

Pal.  rai  me  mieux  en  effet  lui  jouer  un  tour. 
la  vu  Ole.  <  »  \  énus!  si  je  répands  quelques  goût' 
tes  de  ce  vin  en  ton  honneur,  c'est  bien  maigre  moi 
Les  amoureux,  quand  ils  portent  des  santés  ou  quand 
ils  boivent,  ils  t'en  offrent  toujours;  niais  mm  j'ai 
trop  rarement  de  ces  lionnes  fortunes. 

Pal.  Voj  ez  comme  cette  \  teille  gueuse  engloutit  le 
vin  pur  à  pleine  gorge! 

Phid.  Je  suis  perdu  :  je  ne  sais  que  lui  dire  pour 
commencer. 

Pal.  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phid.  Quoi? 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phécl.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  Dites-lui  cela. 

La  vieille  .après  avoir  bu).  Ali! 

Pal.  Qu'y  a-t-il?  est-ce  qu'il  ne  vous  convient  pas  ? 

La  vieille.  Il  me  convient  fort. 

Pal.  11  me  convient  aussi  de  t'enfoncer  les  côtes 
avec  ce  bâton. 

Phid.  Tais-toi ,  ne  va  pas... 

Pal.  Je  me  tais  1/are-en-ciel  boit  (l);il  pleuvra 
certainement  aujourd'hui. 

Phécl.  Lui  parlerai-je  à  présent? 

Pal.  Que  lui  direz-vous? 

P/iéd.  Que  je  suis  perdu. 

Pal.  Allons,  dites-le. 

P/iéd.  Bonne  femme ,  écoutez  ;  il  faut  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureux  perdu  sans  res- 
source... 

La  vieille.  Et  moi  sauvée,  grâce  au  ciel! 
Mais  qu'avez-vous?  Quelle  idée  vous  prend  de  dire 
(pie  vous  êtes  perdu  ? 

(l)  Les  anciens  croyaient  que  l'arc-cn-clel  se  formait  en  aspirant 
le»  eaux  tics  neuves  et  îles  fontaines. 


I  li'.l 

Phid.  l'arce  que  je  suis  prive  de  ce  que  j'aime. 

La  vieille.  Mon  cher  l'Iicdrome vous  désolez 

pas ,  je  vous  prie.  Veillez  a  ce  que  je  n'aie  pas  soif, 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phid.  levons  promets  que  si  vous  me  tenez  pa- 
role, je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l'honneur  de  \otre  gosier.  Palinure,  neserai-je  pis 
le  pins  heureux  des  mortels,  si  ma  maltresse  vient 
ici  ? 

l'ai.  O  vraiment  un  amoureux  sans  argent  est  un 
bien  triste  personnage  ' 

Phid.  Je  n'en  suis  pas  réduit  là  :  mon  parasite 

doit  arriver  aujourd'hui,  et  m'apporter  de  l'argent. 

Pal.  Belle  espérance!  Vous  attendez  ce  qui  n  ai 
rivera  jamais. 

Phid.  Si  je  m'approchais  de  la  porte  en  chantant 
quelque  couplet  (!)? 

l'ai.  Si  cela  vous  plait,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l'ordonne;  car  je  vois  bien,  mon  cher  maître,  que  vos 
godts  et  votre  caractère  sont  tout  à  fait  chang 

Phid.  {chantant)  : 

O  porte  aimable,  si  mon  zèle 
Xe  chargea  île  Heure,  île  présent», 
A  la  voix  d'un  amant  Adèle 
Ouvre  tes  verrons  complaisants. 
Tombez  vous  même,  à  ma  prière, 
Verrous,  obstacles  des  amours; 
Rendez-moi  votre  prisonnière, 
L'espoir,  le  tourment  de  mes  jours 
Mais  ils  demeurent  immobiles. 
Mon  amour  leur  adresse,  bêlas! 
Des  citants  et  des  vœux  stériles  : 
L'insensible  airain  n'entends  pas. 

{à  Palinure^  Mais  silence,  tais-toi. 
Pal.  Je  me  tais,  mon  maître.  Qu'v-a  t-il? 
P/iéd.  J'entends  du  bruit.    Les  verrous   cèdent 
enfin  à  mes  prières. 

(r  Voy.  ael.  I",  se.  IV.  du  Barbier  de  Sëville ,  où  le  comte  chl 

sous  les  fenêtres  de  sa  maîtresse. 


Zen  Salve,  oculissume homo.  Patin.  Age.cefundehoe  cito 
In  barattirum ,  propere  prolue  cloacam.  Phœdr.  Tare. 
Kolo  huic  malediei.  Palin.  Faciam  igitur  malepotius.      126 
l  <  n.  V  eiuis,  de  paulo  paùlûlum  hoc  tibi  dabo . 
Haud  lubenter  :  nam  tibi  amantelsproplnarjteïs, 
Vinum  potanleis  danl  ofbneis  :  mihi  baud  sa?pe 
EveniuDt  taleis  hereditateis:  Palin  Hoc  vide,  ut 
Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariter,  130 

Faucibus  plenis ! Phœdr.  l'erii,  liercle!  huic  quid  priraum 

dlcam 
Resclo.  Palin.  Item  istuc,  quod  mihi  dixti.  Phœdr.  Quid  id 

est? 
Patin.  Perhsse  ul  te  dicas.  Phœdr.  Mate  tibi  di  faeiant. 
Palin.  Die  isU.  Ltn.  Ah!  Palin.  Quid  est?  ecquid  lubet? 

Ltn.  Lubet. 
Palin.  Etlam  mihi  quoque  stimula  foilere  lubet  le.  135 

Ph.crfr.  Tace,  noli.  Patin.  Taceo  :  eccc:  aulem  bibit  arcus; 

plue! 
Credo,  herele,  hodie.  Phœdr.  Jam'ue  ego  huic  dieo?  Palin. 

Qaiddices7 
Phtfdr.  Me  periisse.  Palin.  Age,  dice.  Phœdr.  Anus,  audi  : 

hoc  voto 
Scire  te,  perdilos  sum  miser.  Lcn.  Al,  pot ,  ego  oppido 
Servata  :  sed  quid  est.  quid  lubel  perditum  110 

Dieere  te  esse?  Phœdr.  Quia  id,  quoi!  amo.careo. 
Len.  Pha-drome  mi,  ne  plora.  amàbo;  tu  me 
Curato  ne  sitiam  ,  ego  tibi ,  quod  amas  ,  jam  hue  a     ncain 


Phœdr.  Tibi  na'  ego,  si  lidem  servas  meeum, 

Vineam  pro  aurea  statua  statuait]  .  que  fii..  1 15 

Gutturi  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  tenue 

Fortuuatus  exil ,  si  illa  ad  me  bitet, 

Palinure?  PaUn.  Edepol,  qui  amal,  si  eget,  misera  adlici- 

tur 
Txumna.  Phœdr.  Non  ita  res  est;  nam  confldo 
Parasitum  hndie  adventurum  cum  argento  ad  me.  ir>o 

Palin.  Magnum  inceptas,  si  id  exspeelas,  quo.l  nusquam 

Phœdr.  Quid  si  adeam  ad  forels,  atque  obeentem?  Palm 
Si  liiliet, 

Reqoe  veto,  oequejubeo  :  quando  egn  te  video 

Inniutatis  morilius  esse,  hère,  atque  ingenlo. 

Phœdr.  Pessuli,  hens,  posiiii,  rossalulo  lubens,  t.v. 

v.iv  amo,  vos  voto,  vos  peto,  atque obsecro, 

Orite  amanti  mihi  moreni  amœnissumi  . 

Fite  causa  mea  I.udii  barbari , 

Sobsilite,  obsecro,  et  mitUte  istanc  foras, 

Quœ  mihi  misero  amanti  ebibil  sanguinem.  leo 

Hoc  vide  ut  dornilunt  pessull  pessumi, 

Nie  mea  gratis  conmovenl  se  oryus. 

Respicio  nibili  meain  vus  gratiam  facere. 

Sed  lace,  lace.    Palin.  Taceo,  herele  :  quid  est?  Pttmlr 

Seutio  sonilum. 
Tandem,  edepol,  mihi  morigeri  pessnti  liunl  les 
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PI.AUTE. 


SCENE  111. 


LA  VIEILLE,  PLANÉS1E,  PHÉDUOME,  PA- 
LIiNURE. 

/  ii  rieille.  Sortez  doucement,  Planésie,  et  prenez 
garde  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds ,  de  peur  d'ins- 
truire mon  maître  de  votre  démarche.  Attendez,  je 
vais  répandre  de  l'eau  sur  les  ressorts. 

Pal.  Voyez  cette  vieille,  qui  d'une  main  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  à  la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle ,  et  ne  donne  à  cette 
pauvre  porte  que  de  l'eau  à  boire. 

Pla.  Où  ètes-vous,  vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus?  Où  êtes- vous,  vous  qui  m'adresse/,  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour  ?  Me  voici.  Je  com- 
parais devant  vous;  comparaissez  aussi  vous-même 
devant  moi ,  je  vous  l'ordonne. 

Phécl.  Me  voilà.  Si  j'étais  absent ,  ma  douce  amie , 
je  mériterais  d'être  condamné. 

Plan.  Mais ,  mon  cœur,  un  amant  doit-il  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

Phéd.  Palinure,  Palinure! 

Pal.  Parlez.  Qu'y  a-t-il?  pourquoi  m'appelez- 
vous? 

Phéd.  Elle  est  charmante. 

Pal.  Trop  charmante. 

Phéd.  Ah  !  je  suis  un  dieu. 

Pal.  A  peine  un  homme  assez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu ,  verras-tu  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal.  Vous  me  semblez  malade,  et  cela  me  fait 
peine. 

Phéd.  Tais-toi,  impertinente  langue. 

Pal  C'est  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  sa 
maîtresse  et  de  ne  pas  satisfaire  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phéd.  Son  reproche  est  juste,  et  ce  qu'il  dit  làesl 

depuis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla.  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd.  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Puisque 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à  soi) 
insu. 

rla.  Il  me  le  défend,  mais  il  n'y  réussit  pas  et  n'y 
réussira  jamais ,  à  moins  que  la  mort  ne  sépare  mon 
âme  de  toi. 

Pal.  (à  pari)  Je  n'y  peux  plus  tenir  :  il  faut  donner 
une  leçon  à  mon  maître.  11  est  bon  d'aimer  un  peu  , 
mais  nou  pas  comme  un  insensé  :  et  l'amour  de 
mon  maître  est  vraiment  celui  d'un  fou. 

Phéd.  Que  les  rois  gardent  leurs  Etats,  les  riches 
leurs  richesses;  que  d'autres  mettent  leur  bonheur 
dans  les  dignités ,  dans  les  talents ,  dans  la  gloire,  des 
luttes  ou  des  combats  :  pourvu  qu'ils  n'envient  pas 
mon  bien,  ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-vous  donc  fait  vœu,  Phédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à  Vénus?  Voilà  le  jour  qui  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  dormir. 

Phécl.  Je  dors  ;  ne  crie  pas  tant. 

Pal.  Vous  êtes  éveillé  pourtant. 

Phéd.  Je  dors  à  ma  manière  :  c'est  là  mon  som- 
meil. 

Pal.  (à  Planésie)  Oh  !  ma  belle ,  tourmenter  ainsi 
un  homme  qui  ne  l'a  point  mérité,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  Fâche-toi  si ,  lorsque  tu  as  faim,  ton  maître  te 
chasse  de  la  table,  à  la  bonne  heure! 

Pal.  C'en  est  fait...  Je  vois  qu'ils  s'aiment  éper- 
dument  ;  ils  sont  fous  l'un  et  l'autre.  Tenez ,  comme 
ils  s'embrassent  !  Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
l'un  de  l'autre.  Vous  séparerez-vous  enfin  ? 

Pla.  Il  n'y  a  pas  de  bonheur  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA. 

ANUS,  PLANES1UM,  PHjEDROMUS,  PALINURUS. 
An.  Placide  egredere,  et  sonitum  prohibe  forium,  et  crepi- 

Iiiim  r.ir.liniim  . 

Ne  quod  heic  agimus,  herus  percipiat  fieri ,  mea  Planesium. 
M.iiH-,  subfumlam  aquolara.  Palin.  Viden1  ut  anus  tremula 

medicinam  facit. 
Eapse  merum  condidicit  bibere,  foribus  dat  aquam  quam 

bibant. 
flan.  Obi  tu  es,  qui  me  convadatus   Veneriis  vadimo- 
niis?  170 

TJbi  tu  es,  qui  me  libelle  Vénerie-  citavisti?  ecce  me. 
Sisto  ego  tibi  me ,  et  luihi  contra  itideui  te  ut  sistas  sua- 

deo. 
Phœdr.  Adsum;  Dam  si  absim,  baud  recusem  quin  mihi 

mate  sit,  met  meum. 
Plan.  Anime  mi,  procul  amantem  te  abesse  haud  consenta- 

neum  'st. 
Phœdr.   Palinure,   Palinure.   Palin.  Eloquere,  quid  est, 
quod  Palinuium  voces?  175 

Phœdr.  Est  lepida.  Palin.  ISimis  lepida.  Phœdr.  Sum  deus. 

Palin.  Imo  liomo  baud  magni  preti. 
Phtidr.  Quid  vidisti,  aut  quid  videbis  magi'  diis  asquipara- 

bile? 
Palin.  Maie  valere  te,  quod  mi  a>gre  'si.  Phœdr.  Maie  mi 

rnorigerus;  tace. 
Palin.  Ipsus  seexcructat,  qui  bouio  quod  amal .  videt,  nec 
polilur  dum  licet. 


Phœdr.  Recte  objurgat  :  sane  haud  quidquam  'st  magis  quod 

cupiam  jamdiu.  180 

Palin.  Tene  me,  amplectere  ergo.  Phœdr.  Hoc  etiain  'st, 

quamobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibet  herus,  clam  hero  potior.  Plan.  Prohibât, 

nec  prohibere  quit , 
Nec  prohibebit,  nisi  mors  meum  auimum  abs  te  abalicna- 

verit. 
Palin.  Enimvero  nequeo  durare,  quin  ego  herum  adeusem 

meum  ; 
Nam  bonum  'st,  pauxillum  amare  sane,  insane  non  bonum 

'st  :  185 

Verum  totum  insanum  amare,  hoc  est,  quod  meus  herus 

facit. 
Phœdr.  Sibi  sua  habeant  régna  reges,  sibi  divitias  divileis  . 
Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  prselia  : 
Dum  mi  abstineant  invidere,  sibi  quisque   habeant  rjuod 

suum  'st. 
Palin.  Quid  lu?  Venerin'  pervigilare  le  vovisli,  Phaedrome? 
Nam  hocquidem,  edepol,  haud  multo  post  luce  lucehlt 

Phœdr.  Tace.  M 

Palin.  Quid  taceam?quin  tu  is  dormilum?  Phœdr.  Dormio, 

ne  obclamites. 
Palin.  Tu  quidem  vigilas.  Phœdr.  At  meo  more  dormio;  liic 

somnu'st  mihi. 
Palin.  Heus  lu,  millier  :  maie  merere  de  iunierente  insci- 

tia  'st. 
i  Plan.  Irascare,  si  le  rdentem  hic  a  cibo  abigat.  Palin.  Ili- 

cet.  196 

l'ariler  hos  perire  auiando  vjdeo,  ulerque  insaninnt  : 


I.K  ClîRCI  1  ION,    VCTK  II,  SCÈN1  r. 


/'///.  uni'  dites-vous,  scélérate,  avec  vos  yeux  de 
ehouette?  Vous  m'appelez  odieux!  petite  folle,  pe- 
tto impertinente. 

Phéd.  Tu  insultes  ma  maîtresse!  Un  misérable 
ire  tout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
ainsi!  uon,  non,  et  ton  insolence  te  coûtera  cher. 
Voilà  pour  tes  méchants  propos  il  lui  donne  un  souf- 
flet ;  tu  apprendras  a  tire  plus  modéré  dans  tes  dis- 
cours. 

l'ai.  0  Vénus ,  qui  veilles  la  nuit ,  je  vous  prends  a 
témoin! 

Phéd.  Tu  continues,  coquin! 

Pla.  Mon  ami,  ne  frappe  pas  cette  pierre;  tu  te 
blesseras  la  main. 

Pal.  l'Ied  mme,  vous  commettez  un  crime  impar- 
donnable, non  teui  :  vous  donne/,  des  coups  de  poing 
,i  celui  qui  ious  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
IBtte  femme  :  pure  fantaisie!  faut-il  vous  abandon- 
nera toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Phéd.  Fais-moi  voir  un  amant  modéré,  et  je  te 
donne  de  l'or.  Tiens,  en  voilà. 

Pal  Ne  medonnez  que  du  clinquant,  mais  que  je 
serve  un  maître  raisonnable. 

/'A/.  Adieu,  mon  ami  :  car  j'entends  le  cri  des 
gonds,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Jusquesà  quand  serons-nous  torées  de  ue  nous  voir, 
de  ne  nous  aimer  qu'à  la  dérobée? 

Phéd.  l'our  toujours  ,j'espère  :  j'ai  envoyé  il  y  a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l'argent. 
Il  sera  de  retour  aujourd'hui  même. 

Pin.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 

Phéd  Que  Vénus  me  maudisse,  si  d'ici  à  trois  jours 
je  ne  vous  tire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  liberté  ! 

Pla.  Souvenez-vous  bien  de  cette  promesse  !  A  vaut 
de  rentrer,  viens  que  je  t'embrasse  encore. 
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/7»V/.  nu  m,,  donnerait  un  royaume,  quej'épmrf» 
rais  moins  de  joie.  Quand  vous  reverrai 

Pla.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  tu  m'as 

Iir 'M-Situm'aimes, achète-moi  sans  marchander. 

Emporte-le  sur  tous  parla  générosité  de  tes  offres! 
—  Porte-toi  bien. 

Phéd.  Quoi!   me  quitter  déjà!  Palmure,  je  me 

meurs. 

l'ai.  Et  moi  je  me  meurs  aussi  ,]e   vos  coups  de 
poing,  et  d'envie  de  dormir 
Phéd.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CAPPÀDOX,  I'AI.I\rHK ,  PHÉDROME  [rue/,, ;. 

Cap.  Décidément  je  sors  de  ce  temple  :  je  vois  l'ar- 
rêt porté  par  Esculape  :  il  méprise  nus  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent,  mes  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j'avais  une  corde  autour  du  corps.  On  di- 
rait que  je  porte  deux  jumeaux  dans  mon  ventre.  Je 
crains  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  un 
malheureux. 

l'ai,  la  Phédrome)  Si  vous  faites  bien  .  Phedrome, 
écoutez-moi;  bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez,  parce  que  votre  parasite 
n'est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l'argent  :  car  s'il  n'en  avait  pas  trouvé,  il 
n'y  a  pas  de  carcan,  de  chaînes  capables  de  le  rete- 
nir, ni  de  l'empêcher  de  revenir  à  son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là?  qui  est-ce  qui  parle? 

Pal.  Quelle  est  cette  voix  que  j'entends  ? 


Viden',  ut  misère  mnliunrur!  nequeunl  oooplectl  satis. 

l.ti  un  dispartimini  ?  Plan.  Nulli  M  homini  perpctuum  bo- 

1111111. 

Jam  liuic  vohiptali  hoc  adjunctum 'st  odium.  Palin.  Quid 
:iis,  propudium? 

Tun'  cliam  nim  ooctnlnls  oculfs,  odinm  mo  vocas?        200 

Kbriola  persolla!  Dugœ!  Pluidr.  Tun'  meam  V  Boerem  vitu- 
péras? 

Quod  quidem  milii  polluctus  \irgis  servos  sermoncra  se- 
ral? 

At  n.T  tu,  hercle ,  cum  cruciata  magoo  dixisli  id  tuo. 

Hem  lihl  maledictis  prn  istis  :  dictis  moderari  ut  queas. 

Palin.  Tuam  bdem,  Venus  noctuvïgila!  Pkœdr.  l'crgiu' 
cli.im,  verbero?  205 

Plan.  Noli,  amabo,  verberarc  lapidera  ,  ne  perdas  manum. 

Palin.  Flagitiuin  probrumque  magnum  ,  Pliadrome,  exper- 
gefacis  : 

Bene  monstr.intem  pugnis  c.Tdis,  banc  amas  DUgaa  nieras. 

Hoceine  lieri,  ul  inmodestis  te  beic  modérera  moribus? 

Phardr.  Auro  contra  cedo  modestum  amatorem  :  a  me  au- 
nini  addpe.  210 

Palin.  Cedo  mihi  contra  auriohalco,  quoi  egosano  Bervtam. 

Plan.  Bene  vale,  ocule  mi  :  nam  sonitum  et  crepitum  clau- 
stroram  audio, 

f.dituum  aperire  fanum  :  quousque,  quavso,  ad  bunc  mn- 
dura 

Inier  nos  amore  ulimur  semper  sobreptido? 

Phœdr.  Minume  :  nam  parasitum  misi  nudius  quartus  Ca- 
riant, 215 
argentum  :  is  hodie  heic  aderit  Plan  Nimium  con- 
sultas dm 


Phtedr.  Il  a  me  Venus  amet,  ut  ego  te  hoc  triduum  nuii- 

quam  sinam 
In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberaleta  libérera. 
Plan.  l'aciio  ut  me  memlneris  :  tene  etiam ,  priusqnam  bine 

o-beo,  savium. 
Phtedr.  Siquidem,  hercle,  mihi  regnum  detur,  niniquam  id 

potins  persequnr.  T21' 

Quando  ego  te  videbo?  Plan.   Hem,  isliic  verbo  vindictam 

para. 
Si  amas,  eme  :  ne  rogites;  facito  ut  pretio  perviocas  tuo. 
llene  vale.  Phœdr.  Jamueegorelinquor?  pulclire,  Palinure, 

obeidi. 
Patin.    Ego  quidem ,   qui  et  vapulando  et  sonino  peren. 

Phœdr.  Sequere  me. 

A.CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALINURDS. 

Capp.  Migran  certuni  'st  jam  nunc  e  fano  foras ,  21:. 

Quando  Xsculapi  ita  sentio  sentenliani. 

Ut  qui  me  nibili  facial ,  nec  salvom  Telil. 

Valetudo  decrescil ,  adcrescU  labor. 

Nam  jam,  quasi  zona,  liene  cinctoa  ambulo. 

Gemiaos  in  ventre  babere  videor  lilios.  ?ao 

Niliil  metuo,  nlsl  ne  médius  disrumpar  miser. 

Palm.  Si  racte  facias,  l'Iixdrome,  auscultes  mini. 

Atquc  islam  exturhes  ei  animo  a'giiluilunni 

Paves,  parasitas  qaia  non  rdiit  Caria. 

Adferre  argentum  credo  :  nam  si  non  feraf .  2JS 
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PLAUTE. 


Cap.  N'est-ce  point  Palinure,  l'esclave  de  l'hé- 
drome? 

Pal.  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre, 
et  ses  yeux  verts  comme  pré?  Je  le  reconnais  à  sa  tour- 
nure; mais  son  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c'est  lui.  C'est  Cappadox  ,  le 
marchand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap.  Salut,  Palinure. 

l'ai.  Salut,  vieux  coquin.  Que  fais-tu  ici? 

Cap.  Je  végète. 

Pal.  C'est  tout  ce  que  vous  méritez.  Mais  qu'avez- 
vous? 

Cap.  La  rate  m'étouffe ,  les  reins  me  font  mal , 
mes  poumons  se  déchirent ,  mon  foie  est  à  la  torture, 
mou  cœur  est  blessé  jusqu'à  la  racine,  je  souffre  de 
tous  les  intestins. 

Pal.  C'est  que  vous  avez  une  maladie  de  foie. 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheureux. 

Pat.  Patientez  encore  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  faisandés.  C'est  maintenant 
ki  saison  de  saler,  vous  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  J'ai  la  rate  gonflée. 

Pal.  Marchez ,  c'est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Cesse  tes  plaisanteries,  et  réponds  à  ce  que  je 
te  demande.  Ne  pourrais-tu  m' expliquer  le  songe  que 
j'ai  eu  cette  nuit  ? 

Pal.  Bon  !  tu  vois  le  seul  homme  qui  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mêmes  me  consultent;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  des  oracles. 


SCENE  11. 


UN  CUISINIER,    CVPPADOX,    PALINURE 
PIIÉDROME. 

Le  cuis.  Palinure,  que  fais-tu  là?  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu'il  me  faut  afin ,  que  le  para- 
site trouve  son  diner  prêt  quand  il  viendra? 

Pal.  Attends  que  j'explique  son  rêve  à  cet  homme. 

Le  cuis.  Comment?  quand  ,tu  as  rêvé,  c'est  à  moi 
que  tu  t'adresses. 

Pal.  J'en  conviens. 

Le  cuis.  Allons,  à  la  besogne! 

Pal.  Eh  bien!  conte-lui  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  un  meilleur  interprète  que 
moi  ;  car  ce  que  je  sais ,  c'est  de  lui  que  je  le  tiens. 

Cap.  Qu'il  m'écoute  donc  avec  attention. 

Pal.  (s'en  allant)  Il  n'y  manquera  pas. 

Cap.  (à  part)  Il  a  un  mérite  rare,  il  obéit  à  son 
maître,  {haut)  Écoute-moi  donc. 

Le  cuis.  Je  vous  écouterai ,  quoique  je  ne  vous 
connaisse  pas . 

Cap.  11  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  Es- 
culape ,  qui  se  tenait  éloigné  de  moi  :  il  m'a  paru 
m'éviter,  et  faire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuis.  Les  autres  dieux  feront  de  même.  Ils  s'ac- 
cordent parfaitement  entre  eux.  Ne  soyez  pas  surpris 
de  n'être  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dû  plutôt 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vous  a  épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

Cap.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y  coucher,  il 
n'y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitole  même(l). 

Le  cuis.  Prenez-y  garde;  faites  votre  paix  avec  Es- 
culape,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  grande 

(i)  Piaule  oublie  encore  ici  que  la  scène  est  à  Épidaure. 


Tormenlo  non  retineri  potuil  ferreo, 

(Juin  reciperet  se  hue  esum  ad  prœsepim  suam. 

Capp.  Quis  hic  est,  qui  loquitur?  Patin.  Quojam  vocem  ego 

audio  ? 
Capp.  Eslne  hic  Palinurus  Phœdromi?  Palin.  Qui  hic  est 

homo 
Cum  conlativo  ventre ,  atque  oculis  herbeis?  24u 

De  forma  gnovi ,  de  colore  non  queo 
Cnovisse  :  jamjam  gnovi  ;  leno  'st  Cappadox. 
Congrediar.  Capp.  Salve,  Palinure.  Palin.  O  scelerum  ca- 

put, 
Salvelo  :  quid  agis?  Capp.  Vivo....   Palin.  Nempe  ut  di- 

gnus  es. 
Sed  quid  tibi  'st?  Capp.  Lien  neeat,  renés  dolent,  2i5 

Pulmones  dislrahuutur,  crucialur  jecur, 
Radiées  cordis  pereunt,  bine  omneis  dolent. 
Palm.  Tum  te  igitur  morbus  agilat  hepatarius. 
Capp.  Facile  'st  miseruni  inriderc.  Palin.  Quin  tu  aliquot 

(lii'S 

Perdura  ,  dura  intestina  exputescunt  tibi ,  250 

Nunc  dura  salsura  sat  bona  'st.  Si  id  feceris, 

Vaenire  poteris  intestinis  vilius. 

Capp.  Lien  dierectu'st.  Palin.  Ambula ,  id  lieni  oplumum 

'st. 
Capp.  Abfer  ista:c,  queeso,  atque  hoc  respondequod  rogo. 
Polin'  conjecturam  facere,  si  narrera  tibi,  -'•>'• 

Hac  nocle  quod  ego  somniavi  dormiens? 
Palm.  Vah,  solus  hic  homo  'st,  qui  sciai  divinilus. 
Quin  conjectores  a  me  consilium  pelunt  : 
Quod  eis  respondi,  ea  omneis  slanl  sentenlia. 


SCENA  SECUNDA. 

COCUS,  CAPPADOX,  PALINURUS,  PHEDROMUS. 

Coc.  Palinure,. quid  stas?  quin  depromuntur  mini,         200 

Qua:  opu'  sunt,  parasito  ut  sit  paratum  praudium, 

Quom  veniat?  Pal.  Mane,  sis,  dura  huic  conjicio  somnium. 

Coc.  Tute  ipse,  si  quid  somniasti,  ad  me  refers. 

Palin.  Fateor.  Coc.  Abi,  deprome.  Palin.  Age,  tu  intenu 

huic  somnium 
Narra;  meliorem,  quam  ego  sum,  subpono  tibi.  265 

Nam  quod  scio,  omneex  hoc  scio.  Capp.  Operam  ut  det. 

Palin.  Dabit.  (abit  domum.) 
Capp.  Facit  hic  quod  pauci ,  ut  sit  magistro  obsequens. 
Da  mi  igitur  operam.  Coc.  Tamelsi  non  gnovi,  dabo. 
Capp.  Hac  nocte  in  somnis  visus  sum  viderier, 
Procul  sedere  longo  a  me  .ïsculapiurn ,  27" 

Neque  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnipendare 
Visu'sl.  Coc.  Item  alios  deos  faeturos  scilicet. 
Sane  illi  inter  se  congruunt  concorditer. 
Nibil  est  mirandum ,  raelius  si  nihil  sit  tibi  : 
Nainque  incubare  satius  te  fuerat  Jovi ,  276 

Qui  tibi  auxilium  jurejurando  fuit. 
Capp.  Siquidem  incubare  velint,  qui  perjuraverinl, 
Locus  non  praberi  potis  est  in  Capitolio. 
Coc.  Hoc  animum  advorte  :  pacem  ab  .-Esculapio 
Pelas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum ,  280 

Quod  in  gaieté  libi  portenlam  'st.  Capp.  Bene  Cacis. 
Ibo  atque  orabo.  (abit.)  Coc.  Quae  res  maie  vortat  libi. 
Palin.  (rursut  prodiens  domo.)  Prodi  inmortalcis,  ■  jiit-in  con- 

spicio!  qui  illic  est? 
Estue  hic  parasitas,  qui  missu'sl  in  Cariam? 


Il    H  RCUL10N,  ACTK  II,  SCÈNE  III. 


I  7  ! 


catastrophe ,  comme  oalle  ili>ut  voua  ries  menacé  en 
Cap.  Vous  avez  raison  :  je  vais  aller  le  prier.  (i7 

/,  culs.  Puisse-t-il  ne  pas  r*exaucer  Impart.) 

Pal.  Dieux  immortels  I  que  vois  je? 

quel  est  cette  homme  ?  n'est  ce  pas  le  parasite  que 
mon  maître  a  envoyé  enCarie?  Bolà!  Phédrome!  ve- 
m'/.,  venez  vite,  dépêchez-vous  donc! 

Phéd.  Pourquoi  cries-tu  si  fort? 

Pal.  J'aperçois  votre  parasite  qui  vient  à  nous...  le 
roilàau  bout  delà  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

Phéd.  Je  crois  que  tu  as  raison. 

SCÈNE  ni. 

il  RCULION,  PHÉDROME,  PÀL1NTJRE. 

<  c.  Faites-moi  place,  vous  tous,  chers  amis  on 
ehers  inconnus,  que  je  remplisse  ma  mission  :  fuyez 
tous ,  allez-vous-en ,  retirez-vous  de  mon  passage, 
de  peur  que  dans  ma  course  je  ne  vous  renverse  d'un 
i-mi[)  de  tête,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
guis  chargé  d'une  affaire  très-pressante.  Quiconque 
me  barre  le  chemin,  quel  que  soit  sou  rang  ou  sa 
richesse,  général  ou  prince,  édile  ou  tribun,  inspec- 
teur des  chemins  ou  préteur, je  le  fais  tomber,  et 
l'étalé  dans  la  rue.  .le  ne  ferai  point  grâce  non  plus  à 
ces  Grecs  I  )  aux  longs  manteaux,  à  la  tête  couverte, 
farcis  de  livres  et  de  paquets,  marchant,  s' arrêtant, 
discourant  de  fadaises.  Ils  vous  heurtent,  vous 
coudoient ,  ne  font  pas  un  pas  sans  lâcher  quelque 
Sentence.  Vous  les  voyez  sans  cesse  au  cabaret.  Out- 
ils accroche  quelque  argent ,  ils  s'enveloppent  latête 
et  vont  boire  chaud  ;  puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mélancolique  avec  une  pinte  de  vin  :  si  j'en  ren- 
OOntre,  chacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 

fl]  Los  nouveaux  philosophes  étahlts  a  Rome. 


Quant  à  ces  valets  de  bouffons  qui  jouent  à  la  balle 
dans  le  carrefour,  je  les  jette  sur  le  pavé.  Que  tous 

ces  gens  là  se  tiennent  chez  eux .  s'ils  ne  veulent  pas 

qu'il  leur  arrive  malheur. 

Phéd.  \  raiment  il  a tanderait  bien ,  s'il  avait 

le  pouvoir  :  car  maintenant  c'est  l. !<■  que  les  es- 

claves  n'obéissent  plus. 

(un-.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédrome, 
mon  génie  tutélaire?  La  chose  presse,  il  faut  que 
je  le  voie  au  plus  tôt. 

Pal.   à  Phédromt    II  voua  cherche. 

Phéd.  si  nous  l'abordions!  Holà!  Curculion,me 
voici. 

Cure.  Qui  appelle  ?  qui  prononce  mon  nom ? 

Phéd.  Quelqu'un  qui  désire  vous  parler. 

(  urc.  \  nus  ne  le  desirez  pas  [dus  vivement  que 
moi. 

Phéd.  Que  lu  viens  à  propos!  Ronjour,  cher  Cur- 
culion,  après  qui  j'ai  tant  soupire. 

(  urc.  Bonjour. 

Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  en  bonne 
santé  ;  donne-moi  ta  main.  Où  en  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t'en  conjure. 

Cure.  Dites-moi  vous-même  où  en  sont  les 
miennes. 

Phéd.  Qu'as-tu  donc? 

Cure.  Ma  vue  s'obscurcit,  mes  genoux  plient 
sous  moi. 

Phéd.  De  lassitude,  sans  doute. 

Cure.  Soutenez-moi,  soutenez-moi,  je  vous 
prie. 

Phéd. Comme  il  pâlit!  {à  des  esclaves)  Wu*  un 
siéae,  qu'il  s'asseye;  vite  une  coupe  d'eau  fraîche 
Hâtez-vous  donc! 

(  urc.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l'eau? 

Cure.  Si  vous  avez  quelques  restes,  donnez-les- 
moi,  je  vous  prie;  je  mangerais  volontiers. 


Heus,  Plwdrome,  exi,  exi  :  exi,  inquam,  oevus.  285 

Phœdr.  (lui  istic  clamorem  tollis?  Palin.  Parasitam  tuuin 
Video  obeurrentem ,  ellum,  usque  in  plâtra  ultima. 
Hinc  auscultemus  quid  agat.  Phœdr.  Sane  censeo. 

SCENA  TERTIA. 

CURCULIO,  PHEDROMUS,  PALINURUS. 

Cure.  Date  Vian)  mihi,  gnoli  alque  ingnoti,  dura  ego  belc 

opticium  Hieum 
l  acio  :  fugite  omneis-,  abite,  et  de  via  decedite;  200 

iW  qnem  iucursu  capite,  aut  cubito,  aut  pectore  obfendam  , 

aul  gêna. 
lia  mine  subito ,  propere,  et  eclerc  objectum  'st  milii  nego- 

lium. 
Née   quisquam  sit  tam  opulcntus,  qui    mihi    olisistal  in 

via , 
Nec  strategus ,  nec  tyrannus  quisquam ,  nec  agoranomus , 
Nec  demarclius ,  nec  comarchus ,  nec  cum  tailla  gloria ,   295 
Quin  cadat ,  quin  capite  sistat  in  via  de  semila. 
ïum  isti  Grscl  palliati ,  capite  operto  qui  ambulant, 
Qui  incedunt  subfarcinati  cum  libris,  cum  sportulls, 
Constant,  conferunt  sermones  inter  sese  diapetae, 
Obstant ,  obsistunt ,  incedunt  cum  suis  senteutiis  ;  300 

Quos  semper  videas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 
l  bl  quid  subripuere,  operto  capitulo  calidum  bibunl  ; 
Tristeis  atque  ebrioli  incedunt  :  eos  ego  si  obfendem. 
Ex  oooquoqae  eorum  exciam  crepitom  polentarinm. 
l'uni  bti qui  ludunt  dataUm servi  scurramm  in  via,        305 


Et  datnrcs,  et  factores  omneis  subdam  sub  solum. 

Proinde  se  domi  coDUneanl ,  ^  lient  infortunio. 

l'ii.nir.  Rccte  hic  monstrat ,  si  Inperare  possil  :  nam  ita  nunc 

mos  viget, 
Ita  nunc  servitiiim  'st;  profecto  modus  haberi  non  potest. 
Cure.  Ecquis  est,  qui  mihi  conmonstret  Pheedromum  genium 

meum?  a  lu 

lia  res    subita  'st  :  ecleriter  mi  lioc  liomine  convento  'st 

opus. 
Patin.  Te  ille  quœrit.  Phœdr.  Quid  si  adeamus?  heus,  Cur- 

culio,  te  volo. 
Cure.  Quis  vocat?  quis  nominal  me?  Phœdr.  Qui  te  con- 

ventum  cupit. 
Cure.  Haud  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio.  Phœdr.  O  mea 

obportunitas! 
Curculio  exoptate,  salve.  Cure.  Salve.  Phœdr.  Salvom  gau- 

deo  315 

Te  advenire  :  cedo  tuam  mihi  dextram   :   ubi  sunt  spes 

mea;? 
Eloquere,  ohsecro,  hercle.  Cure.  Bloquera,  te  obsecro,  ubi 

sunt  me;e? 
Phœdr.  Quid  Ubi  'st?    Cure.  Tenebne  oboriuntur,  genua 

inedia  subeidunt. 
Phœdr.  Lassiludine,  hercle,  credo.  Cure.  Rcline,  rétine  me. 

obsecro. 
Phœdr.  Viden'  ut  expalluit!  datin'  isti  sellam,  ubi  adsidal, 

cito,  3->o 

El  aquatem  cum  aqua?  properalin'  oevus?  Cure.  Anima 

maie  *s|. 


174 


PLAIHE. 


Phéil.  Que  le  ciel  t'écrase! 

Cure.  De  grâce,  rafraîchissez-moi  pour  ma  bien- 
venue. 

Phéd.  [il  évente  le  parasite.)  Très-volontiers. 

Cure.  Que  faites-vous  donc? 

Phéd.  On  te  rafraîchit. 

Cure.  Ce  n'est  pas  du  vent  que  je  vous  demande. 

Phéd.  Que  veux-tu  donc? 

Cure .  Des  rafraîchissements  solides ,  pour  me  re- 
mettre en  bon  état. 

Phéd.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confon- 
dent ! 

Cure.  .Terne  meurs,  je  n'y  vois  plus,  j'ai  la  bou- 
che amère,  mes  dents  se  rouillent,  mou  gosier  se 
dessèche  de  faim,  mon  ventre  se  creuse  et  se  fond. 

Phéd.  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

Cure.  Je  ne  veux  pas  quelque  chose  :  je  demande 
un  bon  plat  bien  déterminé. 

Phéd.  Est-ce  que  tu  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J'aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
je  les  aurais  bientôt  rassemblés ,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à  la  besogne. 

Phéd.  Nous  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  avez  tout  cela ,  dites-vous!  Mais  dans 
la  boucherie  peut-être. 

Phéd.  Point  du  tout,  dans  des  plats  :  on  te  les  a 
préparés ,  sachant  ton  retour. 

Cure.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phéd.  Puisse  celle  que  j'aime  m'aimer  autant  que 
je  hais  le  mensonge!  Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 
commission. 

Cure.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux  !  tu  m'as  tué. 

Cure.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dez. Parti  d'ici  par  votre  ordre ,  je  suis  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l'argent  dont  tous  avez  besoin.  Il  m'a  charge  de  vous 
répondra  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  obliger  et  de  I 
satisfaire  l\  vos  désirs,  comme  un  ami  doit  en  user 
avec  son  ami  ;  mais  qu'il  se  trouvait  aussi  lui-même 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m'assassines  avec  une  pareille,  réponse. 

Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ;  oui,  je.  prétends 
vous  sauver.  Après  cette  réponse  je  m'en  vais  sur  les 
places  publiques,  désespéré  du  succès  démon  voyage. 
J'aperçois  un  militaire,  je  l'aborde,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il;  puis  il  me  prend  la  main,  et  me  ti- 
rant à  l'écart  s'informe  des  motifs  qui  m'amènent 
en  Carie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à  Épidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  réponds  que  je  le  connaissais. 
«  —Connaissez-vous  Cappadox,  marchand  d'escla- 
n  %es? — Je  suis  allé  chez  lui  quelquefois. —  Maisque 
«  lui  voulez-vous?  —  C'est  que  je  lui  ai  acheté  trente 
«  mines  une  jeune  fille,  avec  ses  bardes  et  ses  bijoux, 
»  qu'il  m'a  fait  paver  dix  mines  en  outre. —  L'ave* 
«  vous  payé?  —  L'argent  est  chez  ce  banquier  que 
«  je  viens  de  vous  nommer,  chez  Lycon,  à  qui  j'ai 
«  mandé  de  retirer  la  jeune  fille,  les  habits  et  les  bi- 
«  joux,  des  mains  de  Cappadox,  et  de  les  remettre  à  la 
«  personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 
<>  de  mon  cachet.  »  Après  cet  entretien,  je  quitte  le 
militaire.  Il  me  rappelle  aussitôt  et  m'invite  5  dîner. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de.  le  refuser. 

—  Si  nous  allions  nous  mettre  à  table,  me  dit-il? 

—  J'approuve  fort  cette  pensée.  Je  n'aime  pas  à  re- 
tarder le  repas  du  jour;  cela  fait  tort  à  ceux  de  nuit. 
Tout  était  prêt,  et  à  notre  arrivée  nous  nous  mettons  à 
table.  Après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu,  il  demande 
des  dés.  Il  me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu,  lui  son  anneau.  Il  invoque 
Planésie. 

Phéd.  Ma  maîtresse? 


Phœdr.  Vin'  aquam?  Cure,  Si  frustulenta  'st ,  da ,  obsecro , 

hercle,  obsorbeam. 
Phœdr.  Vœ  capiti  tuo.  Cure.  Obsecro,  hercle,  facile  veo- 

tum  ut  gaudeam. 
P hœdr.  Maxume.  Cure.  Qold  facitis ,  qua?so?  Patin.  Ven- 

kim.  Cure.  Nolo  equidem  mibi 
Fieri  ventulnm.   Pliœdr.  Qurd  igitur  vis?  Cure.  Esse,  ut 

ventum  gaudeam.  32rj 

Phœdr.  Jupiter  te  dique  perdant.    Cure.  Perii;  prospicio 

parum, 
Os  amarum  habeo,  denteis  plenos,  lippiunl  fauceis  famé, 
Ita  eibi  vachitate  venio  Iaxis  laclibus. 
Phœdr.  Jam  edês  aliquid.  Cure.  Nolo,  hercle,  aliquid  :  cer- 

tum  quam  aliquid  mavolo. 
Phœdr.  Imo  si  scias,  reliquiie  quœ  sint!  Cure.  Scire  nimis 

lubet  330 

Ubi  sietit  ;  nam  illis  convenlis  sane  opu'st  meis  dentibus. 
Phœdr.  Pernam ,  abdomen ,  sumen ,  suis  glandium. 

Cure  Ain'  lu  omnia  ha?c? 
In  carnario  forlasse  dicis.  Phœdr.  Imo  in  laneibus; 
Quœ  Ubi  sunt  parata,  postquam  sciimus  venturum.  Cure. 

Vide, 
Ne  me  ludas.  Phœdr.  Ita  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut 

ego  baud  menlior.  335 

Sed  quo  te  misi,  nihilo  sum  certior.  Cure.  Nihit  adluli. 
Phœdr.  Perdidisli  me.  Cure.  Invenire  possim,  si  mibi  ope- 

ram  datis. 
Postquam  tuo  jussu  profeclus  sum,  perveni  in  Cariam. 
Video  tuum  sodalem,  argenti  rogo  uli  facial  copiant. 
Sclres  Telle  gratiam  tuam;  noluil  fruatraricr  :  340 


Ul  decet  velle  hominem  amicum  amico,  atque  opitularier, 
Respondit  mibi  paueis  verbis,  atque  adeo  fideliter, 
Quod  tibi  est,  item  sibi  esse  magnam  argenti  inopiam. 
Phœdr.  Perdis  me  tuis  diclis.  Cure.  Imo  servo ,  et  servatum 

volo. 
Postquam  mibi  responsum  'st,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  fo- 
rum 345 
Me  illo  frustra  advenisse  :  forte  adspicio  mililem; 
Adgredior  hominem,  saluto  adveniens.  Salve,  inquit  mini; 
Prehendil  dexlram,  seducit,  rogat  quid  veniam  Cariam. 
Uico  me  illo  advenisse ,  animi  causa  :  ibi  me  interrogat, 
Ecquem  in  Epidauro  Lyconem  trapezitam  gnoverim?      350 
Dico  me  gnovisse  :  quid  lenonem  Cappadocem?  annuo 
Visitasse.  Sed  quid  eum  vis?  Quia  de  illo  emi  virginem 
Triginta  minis ,  vestem ,  aurum  :  et  pro  iis  decem  eoadeedunt 

mime. 
Dedisti  lu  argenlum,  inquam?  Imo  apud  trapezitam  situm 

st, 
lllum  quem  dixi  Lyconem;  atque  ci  mandavi,  qui  anulo 

meo  3ii5 

Tabulas  obsignatas  adtulisset,  ut  daret  operaro. 
Ut  mulierem  a  lenone  cum  auro  et  veste  abduceret. 
Postquam  hoc  mihi  narravit,  abeo  al)  illo  :  revocat  me  in- 

lico, 
Vocal  ad  cœnam  ;  religio  fuit ,  denegare  nolui. 
Ouid  si  adeanius,  ac  decumbamus,  inquit?  Consilium  pla. 

cet.  3W> 

Reque  diem  decet  me  morari,  neque  noeli  noeerier. 
Omnis  res parata  'st,  et  nos,  quibus  paratiim  'st,  adstitmis. 
'   Postquam  rœnati  atque  adpoti,  talos  poscil  sibi  in  manuu). 


II.  Cl  H<  '  H    N,    \CTE  III,  SCÈNE  I. 


17. 


Cure.  Un  peu  de  silence.  Il  amène  les  quatre  nu- 
tours  (1).  Je  saisis  les  dés;  j'invoque  ma  chère  nour- 
rice, j'amène  le  roi  Hercule  -i  .  Je  présente  à  mon 
une  grande  coupe  de  vin,  qu'il  avale  d'un  trait. 
Il  penche  la  tête  el  s'endort.  Moi ,  je  lui  dérobe  son 
anneau;  puis  je  retire  toul  doucement  mes  pieds  du 
lu,  afin  que  le  militaire  ne  s'en  aperçoive  pas.  I  ..s 

.  claves demandent  où  je  \as.  —  où  l'on  va 

quand  on  a  bien  bu, leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte, 
et  je  m'esquive  aussitôt. 
phéd-  Je  te  félicite. 

Cure.  Vous  me  féliciterez  quand  j'aurai  obtenu 
ce  que  vous  désirez.  Maintenant  entrons  là  pour 
irrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 
Phéd.  \  l'instant. 

Cure.  Mais  avant  tout  mangeons  du  jambon,  de 
la  panse,  cl  la  tétine  de  truie.  Il  faut  au  ventre  de 
bons  conforts,  du  pain,  des  grillades,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
donner  des  conseils  Utiles.  Vous,  vous  écrirez  :  ce 
garçon  me  servira,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dirai  ce  qu'il  faut  écrire.  Suivez-moi  là-dedans. 
Phéd.  Je  te  suis. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  1. 

LYCON,  CURCULION,  CAPPADOX. 

Lyc.  Je  suis  heureux  :  j'ai  réglé  mes  comptes,  je 
Bais  ce  que  je  dois  et  ce  qui  me  reste.  Je  suis  riche, 
pourvu  que  je  ne  paye  pas  mes  créanciers;  car  si  je 
les  paye,  je  dois  plus  que  je  n'ai.  Mais,  toute  réflexion 
faite,  s'ils  me  pressent  trop,  j'irai  devant  le  pré- 

>i    i  oup  fatal. 
Dé  gagnant. 


leur,  i.es  banquiers  ont  coutume  de  se  prêter - 

tuelJement  de  l'argent,  et  den'en  rendre  à  personne 
Os  vous  remboursi  ni  en  coups  de  poing, si  vous  ré- 
damez  trop  haut.  Celui  qui  a  de  bonne  heure  ar 
de  l.u'L-ent  doit  apprendre  de  bonne  heure  a  l'éco- 
nomiser, s'il  ne  veut  bientôt  mourir  de  faim.  le  rou- 
drais  acheter  un  esdave  qui  sut  faire  l'usure,  car  j'ai 
besoin  d'argent. 

Cure,  a  Phéd}  omt ,  Il  est  inutile  de  me  rien  re- 
commander quand  j'ai  bien  dîné  :  j'ai  la  mémoire 

excellente,  .le  m, us  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhaitez.  Silence!  je  me  suis  bien  rempli  dans  cette 
maison;  cependanl  j'ai  laissé  une  case  où  de  lions 
rogatons,  si  j'en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place...  Quel  est  cet  homme  qui,  la  tète 
tout  enveloppée,  salue  Bsculape2  Ehlehl  mais  c'est 
eeluiqueje  cherchais:  suivez-moi  :  je  feindrai  de 
ne  pas  le  connaître,  (à  Lycon)  Holà!  je  voudrais 
vous  parler. 

I.yc.  ISonjonr,  borgne! 

(  urr.  Vous  moquez-vous  de  moi,  je  vous  prie? 

Lyc.  Je  vous  crois  de  la  famille  des  Coclès  ;  car  ils 
n'ont  qu'un  œil. 

Cure.  C'est  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reçu  à 
Sicvone. 

Lyc.  Et  que  m'importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu'on  vous  ait  crevé  l'œil  ? 

Cure,  {a  part)  C'est  un  devin  assurément  :  il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lycon)  J'ai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 

/  ye.  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 

Cure.  Ne  m'y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  me 
soucie  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Mais  si 
vous  pouvez  m'indiquer  la  personne  que  je  cherche, 


Provoc.it  me  in  aleam ,  ni  p:;<>  ludam  :  pono  pallium. 

Itlo  siiuin  nnuliuu  obposuit  :  invocat  Planesium.  3iîo 

Phœdr.  Ueosne  amores?  Cure.  Tace  parumper  :  jncit  volto- 

i 1os  quatuor. 
Talos  adripio,  invocoalmam  menu  nutricem  Herculem. 
in  in  hnsilicum;  propino  magnum  poculum,  illeebibit  : 
C&put  deponil,  condormiscit  :  ego  el  subduco  anulum. 
Deduco  pedes  de  lecto  clam  ,  ne  miles  sentiat  37» 

Roganl  me  servi,  quo  eam?  me  dloo  ire,  quo  saturi  soient 
Ostium  ubi  ciiiispexi.  evunle  me  inlico  protinam  dedi. 
Plucâr.  Laudo.  Cure.   LaudatO,  quando  illuil  quoi!  cupis, 

eefecero. 
Ennuis  mine  intro,ut  tabellas  consignemos.  Phadr.  Hum 

moror? 
('un:  Atque  aliquld  prius  obtradamus,  pernam,  Bumen, 

glandium  37ô 

Il  1 1  sunl  venlri  stabilimenta ,  pane  et  assa  bnbnla  , 
Poculum  grande, aula magna;  ul  satis  consilia  subpelnnt. 
l  uti-  tabellas  consignato ,  hic  ministrabit ,  ego  edam. 
t)ii  .un  qnemadmodum  couscribas  :  sequere  me  liac  intro. 

Phicdr.  Sequor. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYCO,  CURCULIO,  LENO. 

Lyc.  Beatus  videur;  subdaxi  raUanculam,  380 

Quantum  n-ris  niihi  sil,  quantumqae  nlieni  siet. 
Uivt's  -mu  ,  si  non  reddo  eis ,  quibus  debeo  : 


Si  redilo  illis  quibus  debeo,  plus  nlieni  'ut. 

Verura  ,  bercle,  vero  quoin  belle  recogito, 

Si  mngis  nie  inslabunt  ad  pr;ctorem,  subferam. 

ll.iln'iii  buoe  morem  plerique  argentarii , 

l't  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  suivant ,  si  ejuis  posent  clarius. 

Qui  honio  mature  qieesivit  pecuniam, 

Nisi  eam  ifialure  parsit ,  mature  esurit. 

Cupio  aliquem  emere  pnerum ,  qui  usurarins 

Nnnf  uiibi  qii.iT.ilur:  usiis  est  pecunia. 

Cure.  Nil  lu  me  saturnin  moiuieris;  memini  et  scio. 

Ego  hoc  eefeelum  lepide  tibi  tradam,  t.i<v. 

Edepol ,  ne  ego  beic  me  intus  explevl  probe, 

Et  quideiii  reliqui  in  ventre  celle  uni  locum , 

l'bi  reliquiariim  rrliquias  reconderrin. 

Quis  hic  est.quioperto  capile  .Esculapium 

Salutat?  allât  !  quemquœrebam  :  sequere  me. 

Slmulaho  quasi  non  gnoverim  :  beus  tu!  te  volo. 

Lyc.  Unocule,  salve.  Cure.  Qmrso,  deridesne  me? 

Lyc.  De  coclitum  prosapia  te  esse  arbitrer  : 

IV am  ii  sunt  unocuii.  Cure.  Catapulta  hoc  ictura  'st  niilii 

Apud  Sicyonem.  Lyc.  Nara  quel  id  refert  mea, 

An  aula  quassa  cum  cinere  ecfossus  siet,?  405 

Cure.  Superstitiosus  hic  quidem  'st,  vera  prédicat  : 

Nam  Disse  catapulta  ad  mecrebro  conmeant. 

Adulescens  ,  ob  rempublicam  hoc  intus  mibi 

(Juod  insigne  babeo,  qua'so,  ne  me  ineomilirs. 

Lyc.  Licetne  inforare  ,  si  incomitiare  non  licel  ?  '  !i> 

Cure.  Non  inforabis  me  quidem  :  nec  mi'plncet 

Tuiini  profeclonec  forum,  nec  comiliuin. 

Sed  hune ,  quem  <iua?ro  ,  conmonstrarc  si  potes , 
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400 


I7G 


PLAUTE. 


je  vous  en  aurai  une  grande  et  sincère  obligation  :  je 
cherche  Lycon  le  banquier. 

Lyc.  Dites-moi  pourquoi  vous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  pari  ? 

Cure.  Volontiers.  C'est  de  la  part  d'un  militaire, 
Thérapontigone  Platagidore. 

lyc.  Je  connais  ce  nom-là.  Il  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  l'écris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à  Lycon? 

<  lire.  On  m'a  chargé  de  lui  remettre  cette  lettre. 

Lyc.  Qui  étes-vous? 

Cure.  L'affranchi  de  ce  militaire  :  tout  le  monde 
m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Salut  donc  à  Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  ? 

Cure.  Parce  que  partout  où  je  m'endors  après  avoir 
bu .  j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  ma 
main.  Voila  pourquoi  on  m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Cherche  un  meilleur  gîte  que  chez  moi  :  il 
n'y  a  pas  de  place  pour  Double-Main  :  quant  à  la 
personne  que  vous  demandez ,  c'est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lycon? 

Lyc.  Lui-même. 

Cure.  Thérapontigone  m'a  chargé  de  vous  saluer 
mille  fois,  et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 

Lyc.  A  moi? 

Cure.  Oui.  Prenez;  regardez  le  cachet.  Le  recon- 
uaissez-vous? 

Lyc.  Comment  ne  le  reconnaîtrais-je  pas?  un  guer- 
rier qui  tue  ud  éléphant.  C'est  bien  cela. 

Cure.  Il  m'a  ordonné  de  vous  prier  de  faire  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque,  si  vous  vouliez  l'o- 
bliger. 

Lyc.  Donnez  :  voyons  ce  qu'il  m'écrit. 

Cure.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  j'ob- 
tienne de  vous  ce  qu'il  demande. 

Lyc.  [lisant)  «Le  militaire  Thérapontigone  Platagi- 
dore salue  bien  Lycon,  son  cher  hôte  d'Épidaure. 


Inibis  a  me  solidam  et  grandem  gratiam. 

Lyconem  qua'ro  trapezitam.  Lyc.  Die  mihi  415 

Quid  eura  nunc  quîeris?  aut  quojalis?  Cure.  Eloquar. 

Ab  Therapoutigono  Platagidoro  milite. 

Lyc.  Gnovi,  edepol,  nomen  :  nam  mihi  istoe  nomine, 

Dum  scribo  ,  explevi  totas  ceras  quatuor. 

Sed  quid  Lyconem  quœris?  Cure.  Mandatum  'st  mihi .       420 

Cl  bas  tabellas  ad  eum  ferrem.  Lyc.  Quis  tu  homo  es? 

Cure.  Libertus  illius ,  quem  omneis  Summanum  vocant. 

Lyc.  Summane,  salve;  quiSummanus?  fac  sciam. 

Cure.  Quia  vestimenta,  ubiobdormivit  ebrius, 

Summano  :  ob  eam  rem  me  omneis  Summanum  vocant.  425 

Lyc.  Alibi  te  meliu'st  quœrere  hospilium  tibi; 

Apud  me  profecto  nihil  est  Summano  loei. 

Sedistum,  quem  qtueris,  ego  sum.  Cure.  Quaeso ,  tune  is 

es 
Lvco  trapezita?  Lyc.  Ego  sum.  Cure.  Vf  ultam  me  tibi 
Salutem  jussit  Therapmiligonus  dicere,  430 

Et  has  tabellas  dare  me  jussit.  Lyc.  Mihin'?  Cure.  Ita. 
Cape,  signum  gnosce  :  gnostin'?  Lyc.  Quidni  gnoverim  ! 
Clvpcatus  elephantum  ubi  machœra  dissicit. 
Cure.  Quôd  isteic  scribtum  'si,  id  te  orare  jusserat, 
Profecto  ut  faceres,  suam  si  velles  gratiam.  435 

Lyc.  Concède,  inspiciam  quid  scribtum.  Cure.  Maxume. 
Tuo  arhilratu ,  dum  abferam  abs  te  id  quod  peto. 
Lyc.  Miles  Lyconi  in  Epidauro  hospiti  suo 
Therapontigonus  Platagidorus  plurimam 
Sjlutern  dicil.  fùrc.  Meus  hic  est,  hamum  vorat.  410 


Cure.  \ii  part.  Je  tiens  mon  homme  :  il  mord  à 
l'hameçon. 

Lyc.  {continuant)  «  Je  vous  prie  instamment  de 
«  remettre  entre  les  mains  du  porteur  de  ce  billet  la 
«  jeune  tille  crue  j'ai  achetée  dans  votre  \  ille,  en  votre 
«  présence  et  par  votre  entremise:  n'oubliez  passes 
»  bijoux  et  sa  garde-robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit. 
■  Donne/.  L'argent  au  marchand  d'esclaves;  et  don- 
»  nez  la  jeune  tille  à  celui  que  je  vous  envoie.  <•  Mais 
où  est  Thérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-même. 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  l'Inde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  d'or  massif  et  aussi  pur  que  des 
philippes,  haute  de  sept  pieds,  pour  consacrer  ses 
exploits? 

I  yc.  A  quel  titre? 

(  urc.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  parce  que  seul  il 
a  subjugué  les  Perses,  les  Paphlagoniens  ,  les  Svno- 
péens ,  les  Arabes ,  les  Cariens ,  les  Cretois ,  les"  Sy- 
riens, les  B.hodiens,  les  Ly tiens,  les  Pérédiens,  les 
Perbibésiens ,  les  Centauromaques,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens ,  les  Coutérébromiens  (t) ,  et  la 
moitié  de  l'univers ,  dans  l'espace  de  vingt  jours. 

Lyc.  Bah  ! 

Cure.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lyc.  Un  peu  :  car  si  tous  les  peuples  que  vous 
venez  d'énumérer  étaient  renfermés  dans  une  cage 
comme  des  poulets,  il  faudrait  plus  d'un  an  pour  en 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  plus  que  vous 
soyez  son  messager  :  vous  dites  assez  de  hâbleries 
pour  cela. 

Cure.  Bah  !  je  vous  en  dirai  bien  d'autres ,  si  vous 
voulez. 

Lyc.  Je  vous  en  fais  grâce.  Suivez-moi  de  ce  côté  : 

fi)  La  Pérédie.la  Perbibésie,  ta  Contérébroraie,  sont  trois  pays 
Inventés  par  Plante  :  le  premier  est  la  patrie  des  gourmands,  le  second 
celle  des  buveurs,  le  troisième  celle  du  bon  Tin.  La  Centauromachle 
n'est  autre  que  la  Thessalie,  jadis  habitée  par  les  Centaures. 


Lyc .  Tecum  oro ,  et  qureso ,  qui  has  tabellas  adferet 

Tibi,  ut  ei  detur,  quam  isteic  emi  virginem, 

Quod  le  présente  islic  egi ,  teque  interprète, 

Et  aurum,et  vestem  :  jam  scis,  ut  convenerit. 

Argentum  des  lenoni ,  huic  dés  virginem.  44S 

Lyc.  Ubi  ipsus?cur  non  venil?  Cure.  Egodicam  tibi  : 

Quia  nudius  quartus  venimus  in  Cariam 

Ex  India  :  ibi  nunc  statuam  volt  dare  auream 

Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo,  qu;e  siet 

Septempedalis,  faclis  monumentum  suis.  4%0 

Lyc.  Quamobrem  istuc?  Cure.  Dicam  :  Quia  enim  Persas , 

Paphlagonas, 
Synopeas,  Arabas,  Caras,  Cretanos,  Syros, 
Rhodiam  atque  Lyciam  .  Perediam  et  Perbibesiam , 
Centauromachiam,  et  Classiam  Dnomammiam, 
Libyamque  oramque  omnem  Contcrebromiain,  4.'iS 

Dimidiam  partem  nationum  usque  omnium 
Subegit  solus  intra  viginti  dies. 
Lyc.  Vah!  Cure.  Quid  mirare?  Lyc.  Quia  enim  in  cavea  si 

forent 
Conclusi,  itidem  uti  pulli  gallinacei, 
lia  non  potuere  uno  anno  circumirier.  410 

Credo,  hercle,  te  esse  ab  illo  :  nam  itanugas  blatis. 
Cure.  Imo  etiam  porro,  si  vis,  dicam.  Lyc.  Nihil  moror. 
Sequere  hac;  te  absolvam ,  qua  advenisti  gratia. 
Atque  eccura  video.  Leno,  salve.  Len.  Di  te  ament. 
Lyc.  Quid  hoc,  quod  ad  te  venio?  Len.  Dicas  quid  velis.  461 
l.ye.  Argentum  adcipias.cum  illo  mitlas  virginem. 


LE  CURCULION,  ACTE  IV,  SCENE  II. 
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„.  rais  voua  expédier,  el  vous  remettre  ce  que  tous 
chercher.  Justement  j'aperçois  notre  homme, 
(,ki  marchand  d'esclaves  Bonjour,  Cappadox. 
Que  les  dieux  vous  gardent! 
/  te.  Savez-vous  pourquoi  je  vous  aborde? 
Cap.  Dites-moi  ce  que  vous  voulez. 
Luc.  Prenez  votre  argent ,  et  remettez-lui  la  jeune 
Mie  que  vous  savez. 
t  ap.  Mais  si  je  l'ai  promise  à  un  autre? 
/  yc.  Que  vous  importe,  puisqu'on  vous  paye? 
Cap.  l  ii  I""1  avis  est  bien  utile,  liions,  suivez- 
iiini 

l  âchez  de  ne  pas  me  faire  attendre. 


: 


A.CTK  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CIloEI  Et. 

Par  Pollux,  Phédrome  a  rencontré  là  un  f 
qui  joue  bien  son  rôle  !  Jo  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux,  de  menteur  ou  de  fourbe.  Je  crains  bien  de 
ne  jamais  revoir  les  habits  que  j'ai  loues.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  à  lui  :  c'est  à  Phédrome  que  je 
les  ai  confiés.  Ne  laissons  pas  d'y  veiller  néanmoins. 
En  attendant  le  retour  de  Curculion,  je  vais  vous  ap- 
prendre où  l'on  trouve  les  différentes  espèces  d'hom- 
mes ;  et,  pour  vous  épargner  les  recherches ,  je  i  ms 
dirai  où  l'on  rencontre  l'homme  vertueux:  et  le  fri- 
pon, le  bon  et  le  méchant.  Vous  faut-il  un  parjure  ? 
Ulezaux  Comices  (1);  un  menteur,  un  fanfaron?  allez 
Utemplede  Cloacine  (2);  des  maris  prodigues  et  liber- 
tins? vous  en  trouverez  sous  la  Basilique  (S),  avec  de 

(i)  place  i  olslne  du  pain  s  de  Jn  : 

h))  Déesse  don!  le  s lacre  sva  '  été  trouvé  par  le  roi  Tntlus 

dans  un  i  oui 

-.    i  .i  t i    ;  de  I\i 


vieilles  courtisanes  et  des  intrigants;  desgourm.ni! 
eourez  i îarché  aux  poissons.  Cest  au  bas  de  la 

place  que  les  gens  de  bien  ,  les  citoyens   riches  se 
promènent  An  centre,  le  Ion- (lu  canal  (\),$r 

lient  les  fils  et  les  ambilieliv  Au-deSSU8  du  lac  VOUS 

verrez,  les  s,,ts,  les  bavards,  les  diseurs  de  méchants 
propos,  calomniant  avec  audace  sur  les  moindres  ap 
parences  >\u  mal,  sans  songer  à  tontes  les  ventes  qu'ils 
méritent  eux-mêmes.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s'assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers ,  aux- 
quels je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  lier;  dans  la 
rue  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mêmes; 
sur  le  quai  de  \  élabre,  les  boulangers  ,les  bouchers, 
les  devins,  les  faiseurs  d'affaires,  et  les  dupes  de  la 
maison  Leucadia-Oppia  (2),  rendez-vous  des  maris 
ruines.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la  porte  :  trêve  de 
bavard 

SCÈNE  II. 

CURCULION,CAPPADOX,LYCON,PLANÉSIE. 

.  (emmenant  la  jeune  esc/are)  Allez  devant, 
jeune  fille  :  je  ne  puis  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  [à  Cappadox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  en 
avertir. 

Lyc.  {a  Cappadox)  Souvenez-vous  que  vous  m'a- 
vez promis  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planésie 
est  libre ,  vous  me  rendriez  tout  mon  argent,  les 
trente  mines. 

(  ap.  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  :  je  vous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 

(0  Promenade. 

«.   Demeure  de  1.1  famille  célèbre  des  Oppiens. 


Quld,  <|iiml  Juralus  sura?  L<jr.  Qulrt  id  refert  tua. 
Uum  argentum  adetpias?  /  en.  Qui  monel .  quasi  adjuvat 
Scquiinini.  Cure.  Lcno,  eue  in  te  sit  milii  mora. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHORAGUS. 

Edepol,  nugatorem  lepidum  lepide  hune   nactu'st   l'Iir- 

droii  170 

Halophantam  an  sycophanlam  hune  magis  esse  die. 

cio. 
Brnamenta ,  qui?  locavi ,  metuo  ut  possim  recipere. 
Qoamquam  cum  isloc   mihi   negoli   niliil  esl   :  ipsi  Ph;e- 

dromo 
Credidi  ;  lamen  arlservabo;  seil  diim  hic  egreditur  foras, 
Oonmonstrabo,  quo   in  quemque  homincm   facile  invenia- 

tis  toco,  475 

Ne  nimio  opère  sumat  operam ,  si  quem  convonlnm  velit , 
Vel  vitiosum,  vel  sine  vitio,  vel  probum ,  vel  inprobum. 
Qui  perjurum  convenire  volt   hominem,  mitto   in  Comi- 

tium. 
Qui  mendacem  et  gloriosum  ,  apud  Cluacinœ  sacrum. 
Dileis  dumnosos  maritos  sub  Basilica  qujerito.  480 

Ibidem  erunt  scorta  exoleta,  quique  stipulari  soient. 

>nlarum  conlatores  apud  forum  piscarium. 
In  foro  infiroo  boni  homines.  alqtie  dileis  ambulant. 
Iiopropler  Cimlrm,  ihi  ostentalores  meri. 

IIAITK. 


Coofideoteis ,  garrulique,  et  malevoli  supra  lacum.  4«f> 

Qui  alteri  de  nibilo  audaeter  dicunt  contumeliam , 
El  qui  i|i^i  sa)  habent.quod  in  se  possit  vere  dicter. 
Sub  Veleribus ,  Ibi  sont  qui  daot .  quique  adeipiunt  fœnore 

■loris,  il>i  sont,  subito  quibus  credasmale  : 
In  Tusco  vico,  ihi  sunt  homines,  qui  ipsi  sese  vendltant.  490 
In  Velabro  vel  pistorem,  vel  lanium.  vel  aruspicem, 
Vel  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut   subvorsentur,  prx- 

beant. 
Dileis  damnosos  maritos  apud  Leuc  1  li  imOppiam. 
Sed  intérim  forcis  crepuere:  lingus  moderaodum  'st  mihi. 

SCENA  SECUNDA. 
crmcuLio,  cappadox,  lyco. 

Car,-.  I  tu  pnr.  virgo;  non  queo,  quod   pone  me  est,  ser- 

vare.  405 

Et  aurum ,  et  vestem  omnem  suam  esse  aibat ,  quidquid  ha?c 

haberet. 
Capp.  Nemo  il  infitias.  Cure.  Attamen  meliuscalum  'st  mo- 

nere. 
Luc.  Mémento  promisisse  te,  si  quisquam  hanc  liberali 
Causa  manu  adsereret,  mihi  omne  argentum  redditum  iri. 
Minas  triginta.  Capp.  Memlnero;  de  istoc  quietuseslo.      606 
Et  nunc  idem  dico.  Cure.  Et  conmeminisse  ego  b;ee  volam 

te. 
Capp.  Memini.et  mancupio  tibi  dabo.  Cure.  Egon'  ab  le- 

none  quidquam 
Mancupio  adeipiam  ?  quibus  sui  nihil  est ,  nisi  una  linp.ua , 

13 


I  78 


PLAl  TE. 


Cap.  Je  m'en  souviendrai ,  jf  vous  le  garantis. 

Cure.  Belle  caution  que  celle  d'un  marchand 
d'esclaves I  Des  gens  <]ui  n'ont  rien  que  leur  lan- 
gue pour  mentir  et  faire  un  parjure,  quand  on  ré- 
clame une  dette.  Vous  engagez  ceux  quine  VOUS  ap- 
partiennent pas,  vous  affranchissez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous,  nous  commandez  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  eu  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  cire 
votre  caution;  vous  ne  pouvez  l'être  de  personne. 
L'espècedes  marchands  d'esclaves  est  dans  ce  monde, 
à  mon  avis,  comme  celle  des  mouches,  des  puces 
et  des  vils  insectes .  nés  pour  être  odieux  et  incommo- 
des à  tous,  et  n'être  utiles  à  rien.  Un  honnête  homme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  honni,  cons- 
pué ,  méprisé.  Et  n'eùt-il  d'ailleurs  rien  l'ait  de  mal, 
on  le  tient  pour  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lyc.  Vraiment ,  mon  cher  borgne ,  vous  connais- 
sez à  merveille  les  marchands  d'esclaves! 

Cure.  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfaitement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ;  eux  du  moins 
ils  le  font  eu  cachette.  Vous  écorchez  les  gens  par 
votre  usure,  eux  parleurs  séductions  et  les  débau- 
ches. L'État  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
sans  cesse  :  vous  trouvez  toujours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l'eau  bouil- 
lante ;  vous  n'y  touchez  pas  d'abord ,  vous  les  laissez 
se  refroidir... 

Lyc.  (à pari)  J'aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

Cap.  Ah  !  vous  pensez  de  nous  ces  horreurs ,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  :  mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens ,  c'est  fort  bien  fait ,  suivant  moi.  Je 
déclare  donc  que  je  ne  veux  pour  caution  ni  de  vous , 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  —  Lycon ,  avez-vous 
encore  besoin  de  moi  ? 


Qui  abjurant,  siquid  credilum  'st  :  alienos  mancupatis, 
\lienos  manuinittilis,  alienisqueinperatis.  505 

Nec  vobjs  auctor  ullus  est,  nec  vosmet  eslis  ulli. 
Item   genus  est   lenonium    inter    hommes,  meo    quidem 

animo, 
Ut  muscœ,  culices,  pedesque,  pulicesque, 
Udio  et  malo  et  molestiœ  ;  bono  usui  estis  nulli. 
Nec  vobiscuni  quisquam  in  foro  frugi  consistere  audet.    510 
Qui  coiibtitit,  culpant  eum,  eonspuitur,  vituperatur; 
Kum  rem  lidemque  perdere,  tametsi  niliil  fecit,  aiunt. 
Lyc.  Edepol,  lenones,  meo  animo,  gnovisti,  lusee,  tepide. 
Cure.   Eodem,  hercle,  vos  pono  et  paro  :  parissumi  estis 

iibus. 
Hi  saltem  in  obcultis  tocis  prostant,  vos  in  foro  ipso.       515 
Vos  fœnore,  hi  malesuadendo  et  lustris  lacérant  hommes; 
Kogitationes  plurimas  propter  vos  populus  scivit, 
Quas  vos  rogatas  rumpitis;  aliquam  reperilis  rimam. 
Quasi  aquam  ferventem,    frigidam  esse,    ila  vus  pulatis 

leges. 
Lyc.  Tacuisse  mavellem.   Cupp.  Au!  maie  meditale  maie 

dicax  es.  520 

Cure.  Indignis  si  maie  dicitur,  maledictum  id  esse  dico; 
Verum  si  dignis  dicitur,  benedictum  'st  meo  quidem  animo, 
Kgo  maDCupem  te  nihil  moror,  nec  lenonem  alium  quem- 

quam. 
l.yco,  numquid  vis?  Lyc.  Bene  vale.  Cure.  Vale.  Capp. 

Heus  tu,  tibi  ego  dico. 
(  un  .  Kloquere,  quid  vis?  Cupp.  Quaso  ut  banc  cures,  bene 
ut  sit  isti.  ■■-  ■  ' 


Lyc.  Portez-vous  bien. 

CWC.  Adieu. 

Cap.  Ah!  j'oubliais  de  vous  dire.... 

Cuir.  Parlez ,  que  voulez-vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Planésie, 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnête. 

Cure.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  queue  fai- 
tes-vous son  bonheur? 

Cap.  La  peste... 

Cure.  Te  crève,  coquin! 

Cap.  {à  Planésie)  Petite  sotte,  pourquoi  pleures 
tu?ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sage 
suis-le  de  bonne  grâce  ,  ma  toute  belle. 

Lyc.  Double-Main  ,  ne  voulez-vous  plus  rien  de 
moi  ? 

Cure  Adieu,  portez-vous  bien  :  car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèle  et  votre  argent. 

Lyc.  Mille  salutations  de  ma  pari  à  votre  patron. 

C  urc.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc.  Cappadox ,  tout  est-il  fini  ? 

Cap.  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant , 
quand  je  me  porterai  mieux. 

Lyc.  On  vous  les  donnera  ;  demain  même ,  si  vous 
l'exigez. 

Cap.  {seul)  J'ai  fait  une  excellente  affaire;  je  veux 
en  rendre  grâce  aux  dieux  dans  ce  temple  :  car 
cette  jeune  fille  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  mines.  Je  n'ai  jamais  revu  celui  qui  ma 
l'a  vendue;  il  est  mort  sans  doute  Que  m'importe? 
j'ai  l'argent.  Celui  que  le  ciel  protège  réussit  dans 
toutes  ses  affaires.  Donnons  donc  un  instant  à  !a 
prière  :  ensuite  je  vais  songer  à  ma  santé. 


Bene  ego  istam  cduxi  mea?  domi  et  pudice.  Cure.  Si  huju» 
miseret , 

Ecquid  das,  qui  bene  sit?  Capp.  Malum.  Cure.  Tilii  opus  'st 
hoc ,  qui  te  procures. 

Capp.  Quid  stulta  ploras?  ne  Urne,  bene,  hercle,  vendidi 
ego  te. 

Fac,  sis,  bonœ  frugi  sies  :  sequere  istum  bella  belle. 

Lyc.  Summane,  numquid  nunc  jain  me  vis?  Cure.  Vale  ni- 
que salve,  5li(J 

Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  pra'buisti. 

Lyc.  Salutem  multam  dicito  patrono.    Cure.  Nunciabo. 

fabit  eum  virgine.) 

Lyc.  Numquid  vis  ,  leno?  Capp.  Istas  minas  deenu  ,  qui  me 

procurem , 
Dum  melius  sit  mini,   des.  Lyc.  Dabuulur  :  cras  peli  ju- 

beto.  (aint.) 
Capp.  Quando  bene  gessirem,  volo  heic  in  fano  subpli- 

eare.  sas 

Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 
Sed  eum  qui  milii  illam  vendidil ,  niinquam  pastilla  vidi. 
Periisse  credo.  Quid  id  mea  rel'ert?  ego  argentan  habeo. 
Quoi  homini  Dei  sunt  propiUi,  lucrum  ci  profeclo  ob'ji- 

ciunt. 
Nunc  reidivimr  operam  dabo  :  certum  'si  bene  me  curare.  540 

(•bit.) 


LE  Cl  RC1  LION,  ACTE  l\  ,  SCÈNE  l\ 

3CÈNE  III. 

THÉRAPONTIGONE,  LYCON. 
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Thér.  Oui,  je  me  mus  en  ce  moment  aussi  en- 
Dammé  de  colère  que  le  jour  où  j'assiège  el  dé- 
irais une  «lie.  D'abord .  m  vousne  tous  li.itiv.de  me 
rendre  les  trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  vous , 
i  mourir. 

Lyc.  Et  moi  j'ai  fort  envie  de  vous  rosser  d'im- 
portance,  et  de  vous  chasser  comme  un  homme  a 
qui  je  ne  dois  rien. 

Thér.  Ne  faites  pas  l'insolent  avec  moi .  et  ne 
tous  attendez  pas  que  je  vienne  \"its  prier. 

\  ous  ne  nu  forcerez  jamais  a  rendre  ce  que 

j'ai  déjà  rendu,  le  ne  TOUS  donnerai  rien. 

Thér.  Quand  je  vous  ai  conflé  cette  somm 
lais  bien  SÛr  que  VOUS  ne  nie  rendriez  jamais  rien. 

Lyc.  Pourquoi  me  la  demande/.- vous  dune  main- 
tenant ? 

Thér.  ,1e  veux  savoir  à  qui  vous  l'avez  rendue. 

Lyc.  A.  un  borgne,  votre  affranchi.  Il  a  dit  qu'il 
s'appellait  Double-Main;  et  je  lui  ai  remis  l'argent 
sur  mie  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu'il  m'a 
présentée. 

Thér.  Une  lettre!  un  affranchi  borgne  à  moi!  un 
Double-Main!  (Jue  signifient  ces  rêves?. le  n'ai  pas 
d'affranchi. 

Lyc.  Vous  vous  conduisez  mieux  que  la  plupart 
des  pillards  vos  pareils,  qui  ont  des  affranchis  et  qui 
les  abandonnent. 

Thér.  Voyons  :  qu'avez- vous  fait? 

Lyc.  J'ai  fait,  pour  vous  servir,  ce  que  vous 
m'avez  mandé.  J'ai  traité  comme  votre  messager 
eelui  qui  me  représentait  votre  cachet. 

Thér.  Vous  êtes  un  sot  d'avoir  ajouté  foi  à  cette 
lettre. 


/  //<•.  le  ne  devais  pas  ajouter  foi  à  un  signe  qui 
rend  authentiques  les  actes  publies  et  privi 
vous  laisse.   Votre  affaire  a  réussi  .1  merveille 

portez-\mis  bien,  \ aillant  guerrier. 
Thér.  Hue  je  me  porte  bien  : 
Lyc.    Eh  bien'  suez  malade  loute  votre   Me,  5] 

cela  tous  plaît. 

Thér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d'avoir  subjugué  des  rois,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  moi? 

SCENE  IV. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONE. 

Cap.  'a  part  T.es  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrite-; 
contre  un  homme  à  qui  ils  font  du  bien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice,  il  m'est  venu  dans  l'esprit  <ie 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
i  11  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  le  mange 
que  lui. 

Thér.  J'avais  chargé  quelqu'un  de  voussaluerde 
ma  part. 

Cap.  Bonjour,  Thérapontigone  Platagidore  :  je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  à  Épidaurë. 
Mais  vous  ne  goûterez  pas  aujourd'hui  chez  moi  un 
grain  de  sel. 

Thér.  L'honnête  invitation!  pourtoi,  si  je  t'invite. 
ce  sua  pour  ton  malheur.  Mais  que  fait  chez  toi  la 
jeune  lille  que  j'ai  achetée1 

Je  n'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N'appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér.  ('.uniment  donc? 

Cap.  Ce  que  j'ai  promis ,  je  l'ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  fille,  coquin,  oui 
ou  non  ?  Je  vais  te  passer  mon  épée  au  travers  du 
corps. 

Cap.  C'est  moi  qui  vais  te  faire  rosser  comme  il 


SCENA  TERTIA. 

THERAPONTH.OM  S,  LYCO. 

Ther.  Non  ego  nunc  mediocrl  locedo  trahis  iracundia , 

Sed  eapse  illa,  quaexi  idionem  facere  rondidici oppidis. 

Nunc  nisi  tu  mini  propere  propir.is  dare  jam  triginla  mi- 
nas , 

Qoas  ego apud  te  deposivi ,  \itam  propera  ponere 

Lyc.  Non ,  edepol ,  nunc  ego  te  mediocrl  macto  infortunio, 

Sed  eopse  illo,  quo  mactare  soleo,  quoi  nihil  debeo.         546 

TUtr.  N'ec  te  mihi  fadas  ferocem ,  aut  subplicare  censeas. 

Lyc.  Ne  lu  me  quidem  unquam  sobiges,  reilditum  ut  red- 
dam  tibi , 

Nec  daturus  sum.  Ther.  Idem  ego  istuc  quom  credebam , 
credidi 

Te  nihil  esse  redditurum.  Lyc.  Cur  nunc  a  me  igitur  pe- 
tis?  558 

Ther.  Scire  volo  quoi  reddidisti.  Lyc.  Lusco  liberto  tuo ; 

Is  Sumraanum  se  vocari  dixit ,  eii  reddidi , 

nui  bis  tabellas  obsigoatas  adtulit.  Ther.  Quas  tu  mihi  ta- 
bulas? 

Quos  lu  mihi  luscos  libertos?  quos  Summanos  somnias? 

Nec  mihi  quidem  libertus  ullu'st.  Lyc.  Facis  sapientius ,  555 

Quam  pars  latronum ,  libertos  qui  habent ,  et  eos  deserunt. 

Ther.  Quid  fecisti?  Lyc  Quod  mandasli,  feci  toi  honoris 
gratis  ; 

Tuum  qui  signum  ad  me  adtulisset,  nuncium  nespernerem. 

Ther.  Slultior  slulto  fuisli,  qui  iis  l.ibeliis  crederes. 

Lyc.  Quis  res  publica  et  privata  gerilur,  nonne  iis  crede- 
ri'm?  560 


Ego  abeo  :  tibi  res  soluta  'st  :  bellator,  vale. 

Ther.  Quid  valeam?  Lyc.  At  tu  œgrota,  si  lubet ,  per  me. 

œtatem  quidem.  (»i»t.) 
Ther.  Quid  ego  nunc  faciam?  quid  refert  me  fecisse  regi- 

bus, 
Dl  mihi  obedirent,  si  hic  me  hodie  umbraticus  derisrrit? 

SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 

C'ipp.   Quoi   homini   dii  sunt   propilii,  ei   non  esse  iraln. 

puto.  565 

>  Postquam  rem  divinam  feci ,  venit  in  mentem  mihi, 
Ne  trapezita  exulatum  abierit,  argentum  ut  petam  ; 
Ul  ego  potius  comedim,  quam  ille.   Ther.  Jusseram  salvere 

te. 
Capp.  Therapontigonoplatagidore,  salve  :  salvos  quom  ad- 

venis 
In  Epidaurum,   heic  hodie  apud    me    nunquam  delinge- 

salem.  &"° 

Ther.  Bene  vocas  :  verum  vocata  res  est,  ut  maie  sit  tibi. 
Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  te?   Capp.  Nihil 

apud  me  quidem. 
Ne  facias  testeis;  neque  equidem  debeo  q'iidquam     7"*er. 

Quid  est?  y». 

Capp.  Quod  fui  juratus,  feci.   Ther.  Reddin',  an  non  ,  vir-  ' 

ginem , 
Priusquam  te  huic  mes  machaerae  objicio,  mastigia?      VU 
Capp.   Vapulare  ego  te  vehementer  jubeo  ■  ne  me  terriles. 
Illa  abducla  'st;  tu  abferere  hinc  a  me,  si  pergesmihi 
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PLAUTE. 


feut.  Tes  menaces  nem'effrayam  pas-  La  jeune  fille 
est  emmenée  :  et  je  vous  ferai  chasser  vous-même 
d'ici,  si  vous  m'injuriez  encore.  Je  ne  vous  dois  rien 
que  des  coups. 

Thér.  Tu  menaces  de  me  frapper! 

Cap.  Je  ne  m'en  tiendrai  pas  aux  menaces;  j'exé- 
ai .  si  vous  continuez  à  m' ennuyer. 

Thér.  On  marchand  d'esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats,  mes  exploits  seront  ainsi  méprises: 
J  en  atteste  mon  épée  et  mon  bouclier,  fidèles  compa- 
gnons de  mon  courage!  si  tu  ne  me  rends  cette  lille , 
j?  te  hache  assez  menu  pour  que  les  fourmis  puis- 
sent remporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  Et  moi ,  j'en  jure  par  mes  pinces  épilatoires , 
mon  peigne ,  mon  miroir,  mou  fer  à  friser,  mes  ci- 
seaux, mon  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces ,  je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  J'ai  remis  la  jeune 
fille  à  la  personne  qui  m'a  apporté  de  l'argent  de 
votre  part. 

Thér.  Quel  est  cet  homme? 

Cap.  Votre  affranchi,  qui  se  nomme  Double- 
Main. 

Thér.  Mon  affranchi  ?  Oh  !  oh  !  Curculion  m'a  fait 
quelque  sot  conte,  je  pense  :  il  m'aura  dérobé  mon 
cachet. 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme  ! 

Thér.  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion  ? 

Cap.  Dans  le  froment  (1),  et  mille  pour  un.  le 
pars;  adieu  ,  bonne  santé. 

Thér.  Et  toi,  puisses-tu  crever!...  Que  faire?  Reste- 
rai-je?  partirai-je ?  me  donnera-t-on  ainsi  sur  le  bec? 
Je  récompenserais  largement  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curculion. 

(«)  Jeu  àe  mots.  Curcullo,   charançon. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 

Cl  UCUI.ION. 

i  .Je  crois  qu'un  ancien  poète  a  dit ,  dans  une 
tragédie,  que  deux  femmes  sont  pire  qu'une  si  ule. 
Le  mot  est  juste.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  vu  ni  en- 
tendu de  femme  plus  méchante  que  la  maîtresse 
de  Phédrome.  Non .  on  ne  peut  en  citer,  en  imaginer 
aucune  plus  méchante  que  cette  coquine,  qui,  dès 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt,  me  demande 
d'où  je  la  tiens.  —  Pourquoi  cette  question?  et  que 
vous  importe?  Je  refuse  de  répondre...  mais  elle, 
pour  m'arracher  l'anneau,  me  saisit  et  me  mord  la 
main  jusqu'au  sang.  A  peine  ai-je  pu  nie  tirer  de  ses 
griffes,  et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cet  le  petite 
chienne  enragée. 

SCÈNE  IL 

PLANÉSIE.  PHÉDROME,  CURCULION,  THÊ- 
RAPONTIGONE 

Pla.  Accourez,  Phédrome. 

Phéd.  Et  pourquoi  ? 

Pla.  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  parasite  11 
s'agit  d'une  affaire  grave. 

Phéd.  Je  n'ai  point  d'affaire.  Celle  que  j'avais  est 
consommée. 

Pla.  Arrêtez, Curculion. 

Phéd.  Qu'y  a-t-il  donc? 

l'Ia.  Demandez-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau; 
c'est  celui  que  portait  mon  père. 


Maie  loqui  profecto  :  quoi  ego,  nisi  malum ,  niliil  debeo. 
Th+r.  Mihin'  malum  minitare?  Capp.  Atque,  edepol,  non 

minilabor,  seddabo, 
Mihi  si  pergis  molestus  esse.  Ther.  Leno  minitatur  mini?  680 
Mecque  pugnœ  prœliareis  pluriui*  obtrita?  jacent? 
Al  ita  me  macheera  et  clypeus 

Bene juvent  pugnantem  in  acie  :  nisi  milii  virgo  reddilur, 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formiez  frustillatim  disferant. 
Capp.  At  ita  me  volsell;e,  peclen,  spéculum,   calamistnim 

meum  5S5 

Bene  me  amassint ,  meaque  axicia ,  linteumque  exlersui  ; 
CI  ego  tua  magnifica  verba,  neque  istas  tuas  magnas  minas 
Non   pluris  facio,  quam  ancillam    meam,   quse  latrinam 

lavât. 
Hgoillam  reddidi,  qui  argentum  a  te  adlalit.  Ther.  Quis  is 

est  homo  ? 
Capp.  Tuum  libertum  sese  aibat  esse  Summanum.    Ther. 

Meum?  590 

.\Uat  !  CarcoUo,  hercle,  verba  mihi  dédit ,  quom  oor'iIo. 
Is  mihi  anolam  subripuit.  Capp.  Perdidislin' tu  anulum  ? 

"tum.) 

Miles  pulchre  centurialus  est  expunelo  in  manipulo. 

Ther.  Ubi  nanc  Curculionem  inveniam?  Capp.   In  Irilieo 

facillume 
X'el  quingentos  curculionem  pro  uno  faxo  repecias.  595 

Ego  abeo  :  vale  atque  salve.  Ther.  Maie  vale;   maie  sit  tibi. 
Quid  ego  faciam?  maneara  an  abeaoi?  siccine  mihi  esse  os 

oblitum? 
Cupio  dare    mercedem,  qui  illune,   ubi   sit,  conmonstrel 

mil.]. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CURCULIO. 

Antiquom  poetam  audivi  scribsisse  in  tragœdia  : 
Mulieres  duas  pejores  esse ,  quam  unam  ;  res  ita  'st.  ono 

Verum  mulierem  pejorem,  quam  hœc  arnica 'st  Phœdroroi. 
Non  vidi,  neque  audivi,  neque,  pol,  dici,  nec  fingi  polest 
Pejor,  quam  haec  est  :  quœ  ubi  me  habere  hune  conspicata  'si 

anulum, 
Rogat  unde  habeam  :  quid  id  tu  quaeris?  quia  mihi  quœsilo 

'stopus. 
Nego  me  dicere  :  ul  eum  eriperet,  manum  adripuit  mordi- 
cus. C05 
Vix  foras  me  abripui,  atque  eefugi  :  apage  istanc  canicu- 
lam. 

SCENA  SECUNDA. 

PLANESIUM,   PH.EDROMUS,  CURCULIO,  THERAPON- 
T1GOSUS. 

Plan.  Phsedrome,  propera.  Phœdi.  Quid  properem?  Pluu. 

Parasitant  ne  amiseris. 
Magna  res  est.  Phœdr.  Nulla  'st  mihi  :  nam,  quam  bahui, 

adsumsi  celeriter. 
Plan.  Tene.  Phadr.   Quid  negoli  'si?  Plan.   Rogita ,  unde 

istunc  babeat  anulum  : 
Paler  istum  meus  gestitavil.  Cure   At  mea  matertera.      6U) 


LE  CURCIL10IN,  ACTE  V,  SCÈiNE  II. 


IKI 


<  arc.  Non, c'est  celui  de  ma  tante. 

Pla.  Ma  mère  en  avait  fait  cadeau  a  son  mari. 

Cure.  Votre  père  vous  le  donne  a  son  tour. 

Pla.  \  tins  dites  des  plaisantai». 

Cure.  I-a  force  de  l'Iialiitudc.  Les  plaisanteries 
me  fuit  vivre.  Que  voulez-vous  maintenant? 

lin.  Voyons,  m'empécherez-vous  de  reconnaître 
mes  parents? 

(  Un:  Quoi  !  votre  père  et  votre  mère  sont-ils  en- 
châssés sous  cette  pierrerie? 

Pla.  Je  suis  née  lilire. 

Cure.  Il  y  ena  bien  d'autres  dans  ce  cas,  et  qui  sont 
esclaves  maintenant. 

Pla.  Je  vais  me  fâcher. 

Cure.  Je  vous  ai  déjà  dit  d'où  cel  .mur, m  me 
m.  nt  :  combien  de  fois  faut-il  le  répéter?  Encore  un 
coup,  je  l'ai  gagné  en  jouant  aux  des  avec  un  mili- 
l.iire. 

ihi'r.  (apercevant  Curculion)  Je  suis  saine.  \  oi- 
làl'bomrae  que  je  cherchais,  {haut)  Que  fais-tu  là, 
brave  homme? 

Cure.  Je  comprends...  Voudrie/.-vous  jouer  votre 
manteau  de  guerre  aux  dés? 

Thér.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  jeu  et  tes  dés! 
Rends-moi  mon  argent  et  la  jeune  fille. 

Phéd.  Quel  argent?  quel  conte  me  faites-vous? 
quelle  jeune  fille  me  redemandez-vous? 

Thér.  Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de 
chez  le  marchand ,  mauvais  drôle  ! 

Phéd.  Je  n'en  ai  point  emmenée. 

Thér.  Eh!  mais  c'est  elle  que  j'aperçois  ici. 

Phéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Thér.  Comment!  mon  esclave  est  libre  quand  je 
ne  l'ai  pas  affranchie? 

Phéd.  Qui  vous  l'a  livrée?  où  l'avez-vous  achetée :i 
apprenez-le-moi. 

Thér.  C'est  pour  elle  que  j'ai  retiré  mes  fonds  de 
chez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
rembourserez  cet  argent-là  au  quadruple. 


Phéd.  Et  moi  je  vous  citerai  en  justice .  pour  faire 
trafic  de  mies  libres,  enlevées  à  leurs  pat 

Thér.  Je  n'irai  point  en  ju 

Phéd.  Ne  puis  Je  pas  produire  des  témoins1 

Thér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  \niis    extermine!  puis 
vins  mourir  ah  intestat  (i)! 

(nie.  (à  Phédrome]  Moi,  je  vous  servirai  de  ii 
moin. 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  «cite. 

lit  r.  1  n  esclave  pour  témoin  I  ce  sera  ctir 

(  lire.   Ilo  !  sachez  que  je  suis  libre. 

Thér.  [donne  un  soufflet  à  Curculton)  Va  donc 
en  justice  :  voilà  pour  loi. 

Cuir.  A  moi ,  citoyens! 

'/Ai/-.  Pourquoi  cries  tu? 

Phéd.  Pourquoi  le  frappez-vous? 

Thér.  l'arec  que  cela  me  plait. 

Phéd.  {au parasite]  Viens  ici. 

Thér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  {au parasite)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce,  Phédrome,  sauvez-moi! 

Phéd.  Jeté  défendrai  comme  moi-même  et  mon 
génie.  Mais  voyons ,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a  dérobé  ? 

Pla.  Daignez  nous  l'apprendre,  je  vous  en  prie 
à  genoux. 

Thér.  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandc'- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mou 
épée? 

Cure.  Voyez  l'air  méprisant  de  ce  fanfaron  ! 

Thér.  {a  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin,  et  Js 
vous  dirai  tout. 

Cure.  11  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  {aux  genoux  de  Thérapont  )  De  grâce . 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  :  levez-vous.  Écoutez-moi 

i1  II  Hait  houleux  de  mourir  ah  intestat 


Plan.  Mater  ci  utendum  dciler.it.    Cure.  Pater  liras  rursum 

tibi. 
Plan.  Nugas  garris.  Cure.  Soteo  ;  nam  propter  eas  vivo  fa- 

dlius. 
Quid  mine?  Pion.   Obsecro ,  parenteisne  meos  mihi  prohi- 

béas  ? 
Cure.  Quid?  ego  sub  gemman'  abstrusos  habeo  tuam   ma- 

hvm  et  patrem? 
l'Uni.  Libéra  ego  sum  gnata.  Cure.  Etalii  multi,  qui  mine 

sirviunt.  616 

Plan  Enlmvero  irascor.  Cure,  (ad  PAd?<Jromum.)Dlxl  equl- 

dem  libi,  unde  ad  me  bie  perveneriL 
Quotieus  dicendum  'st?  clusi  mititem,  inquam,  in  aléa. 
Ther.  Salvos  sum  ;  eccom ,   quem  quarebam.  Quid  agis , 

boue  vir  ?  Cure.  Audio. 
Si  vis  tribus  bolis ,  vel   in  cblamydem.  Ther.  Quin  tu   is  in 

mal. un  crucem 
Cum  boletis,  cum  butbis  :  redde  etiam  argentum,  aut  virgi- 

nem.  630 

Cure,  Quod  argentum ,  quas  tu  mihi  Iricas  narras?  quam  tu 

vlrginem 
Me  reposas?  Ther.  Quam  ab.lcnone  abduxti  hodte,  scelus 

>iri. 
Cure.  Nullam  abduxi.  Ther.  Certe  eccistam ,  video.  Phœdr. 

Virgo  hœc  libéra  'st. 
Ther.  Mean*  ancilla  libéra  ut  slt?  quam  cgn  nunqiiam  emisi 

manu. 


Phœdr.  Quis  tibi  banc  dédit  mancupio?  aut  undeemistl? 

fac  sciaul.  6-6 

Ther.  Ego  qnidem  pro  istac  rem  solvi  ab  trape?lta  meo. 
Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  abfe- 

ram. 
Phœdr.  Qui  scias  mercari  furtivas  atque  ingenuas  vlrgines . 
Arnbula  injus.  Ther.  Noneo.  Phœdr.  Llcet  antestari  ?  Ther. 

Non  licet. 
Phœdr.  Jupiter  te  maie  perdat  :  inlestatus  vlvito.  Mo 

Cure.  At  ego,  quem  licet,  te.  Phœdr.  Adcede  hue.   Thei. 

Servom  anteslari  !  vide. 
Cure.   Hem ,  ut  scias  me  liberum  esse  :  ergo  ambula  in  Jus. 

Ther.  Hem  tibi. 
Cure.  Ociveis,  civeis!  Ther.  Quid  clamas?  Phcedr.  Quid  is- 

tum  tibi  tactio  "stJ 
Ther.  Quia  mi  lubitum  'st.    Phœdr.    Adcede  hue  tu  :  ego 

illum  tibi  dedam ,  tace. 
Cure.  Phïdromc,  obsecro,  serva  me.  Phœdr.  Tamquain  me 

et  Genium  meum.  6'ii 

Miles,  qu.Tso  ut  mihi  dicas,  undeilluuc  Iiaheas  antilum, 
Quem  parasitus  hic  te  elusit.  Plan.  Per  tua  genua  te  obs>- 

cro, 
Ut  nos  facias  cerUores.  Ther.  Quid  istue  ad  vos  adtinet? 
Quîeratis  chlamydem  et  mach.-eram  banc,  unde  ad  me  rK>r- 

veneril 
(  tire   l't   (astidit   gloriosus!  Ther.  Mille  islum    ego  de  im 

omnla. 
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P  LAITE. 


avec  attention.  Cet  anneau  appartenait  à  Périphanès, 

mon  père. 

Pla.  a  Périphanès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  donna  très-légi- 
timement comme  à  son  (ils. 

pfa.Ociel! 

Thér.  11  me  nomma  son  héritier. 

Pla.  O  tendre  amour  de  mes  parents  ,  que  mon 
cœur  a  toujours  conservé,  soutiens-moi  en  cet  ins- 
tant! Mon  cher  frère,  embrassons-nous! 

Thér.  Comment  croire  cela  !  Voyons ,  si  vous  dites 
\  rai ,  quelle  fut  votre  mère? 

Pla.  Cléobule. 

Thér.  Et  votre  nourrice  ? 

Pla.  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  juin 
aux  fêtes  de  Bacchus  :  à  peine  fûmes-nous  arrivés  et 
m 'eut-elle  placée  .qu'un  affreux  tourbillon  s'élève  et 
renverse  le  théâtre.  La  frayeur  me  saisit  :  en  ce  mo- 
ment je  ne  sais  qui  m'enleva  étendue ,  tremblante  ,  et 
plus  morte  que  vive.  J'ignore  le  dessein  de  celui  qui 
m'enleva. 

Thér.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tempête? 
mais  dites-moi  où  est  l'homme  qui  vous  a  enlevée. 

Pla.  Je  n'en  sais  rien.  Mais  depuis  cet  événe- 
ment j'ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér.  Montrez-le-moi ,  je  vous  prie. 

Cure.  Êtes-vous  folle ,  de  lui  confier  cet  anneau? 

Fia.  Laissez-moi  donc. 

Thér.  Souverain  Jupiter  !  c'est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  :  je  le  connais 
comme  moi-même.  Embrassez-moi ,  ma  sœur. 

Pla.  Cher  frère  ! 

Phéd.  Que  le  ciel  bénisse  cette  reconnaissance  ! 

Cur.  Qu'il  nous  bénisse  tous!  Vous,  Thérapon- 
tigone ,  vous  allez  donner  à  diner  à  votre  sœur,  pour 
votre  heureux  retour;  lui,  {montrant  4' hèdrome) 
donnera  demain  le  repas  de  noce. 

Phéd.  Nous  le  promettons. 

Thér.  {à  Cureulion)  Tais-toi. 


Cur.  Je  ne  puis  me  taire ,  quand  tout  va  si  bien. 
Thérapontigone,  donnez-lui  votre  sœur;  je  me 
charge  «le  la  dot. 

l'iiud.  Quelle  dot? 

Cur.  Ma  personne  donc!  ou  me  nourrira  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  nie  convient  à  merveille;  mais  ce 
marchand  d'esclaves  qui  nous  doit  trente  mines... 

Phéd.  Pourquoi  cela? 

Thér.  Parce  qu'il  m'a  promis  que  si  la  jeune  tille 
se  trouvait  de  condition  libre ,  il  me  rendrait  toute  la 
somme  sans  difficulté. 

Phéd.  Allons  le  trouver. 

Thér.  Vous  avez  raison. 

Phéd.  Je  veux  auparavant  terminer  l'affaire  qui 
m'intéresse. 

Thér.  Quelle  affaire  ? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  {au  militaire)  Mon  cher,  que  tardez-vous 
à  la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla.  Oui,  mon  frère,  de  toute  mon  âme. 

Thér.  A  merveille. 

Cure.  Vous  faites  bien. 

Phéd.  Thérapontigone,  m' accordez-vous  la  main 
de  Planésie? 

Thér.  Oui ,  mon  cher. 

Cure.  J'y  donne  aussi  mon  consentement. 

Thér.  La  plaisanterie  est  bonne.  Mais  j'aper- 
çois mon  marchand  :  c'est  un  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  III. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONE,    PHÉ- 
DROME,  PLANÉSIE. 

Cap.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a  tort  de  con- 
fier son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  On 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aujour- 


I  un:  Niliil  est ,  quidquid  ille  dicit.  Plan.  Fac  me  certiorem , 

obsecro. 
Ther.  Egodicam  :  surge.  Hanc  rem  agite,  atque  animuni  ad- 

vortite. 
Pater  meus  habuit  Periplianes.  Plan.  Périphanès? 
Ther.  Is,  priusquam  moritur,  mihi  dédit  taniquam  suo. 
Ut  œquom  fuerat,  titio.  Plan.  Proh  Jupiter!  Gi5 

Ther.  Et  iste  me  hœredcm  fecit.  Plan.  Pietas  mea , 
Serva  me,  quando  ego  te  servavi  sedulo. 
Frater  mi,  salve.  Ther.  Qui  credam  isluc  ego?  cedo, 
Si  vera  memoras,  qua;  fuil  mater  tua? 
Plan.  Cleobula.  Ther.  Nulrix  quœ  fuit?  Plan.  Archestrata, 
Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dionysia.  «51 

Postquam  illo  ventum  'st ,  jam  ut  me  conlocaverat, 
Exoritur  ventus  turho;  spectacula  ibi  ruunt, 
Ego  pertimesco;  tum  ibi  me,  nescio  quis,  adripit, 
Timidam  atque  pavidam ,  nec  vivam ,  nec  mortuam.        055 
Nec,  quo  me  pacto  abstulerit,  possum  dicere. 
Ther.  Memini  Istbanc  turbani  fieri  :  sed  tu  die  mihi, 
Obi  is  est  homo,  qui  le  subripuit?  Plan.  Nescio. 
Vemm  hune  servavi  semper  mecum  una  anulum. 
Cum  hoc  olim  pirii.  Ther.  Cedo  ut  inspieiam.  Cure.  Sanan1 
es  ''''" 

Quœ  isti  eonmittas?  Plan.  Sine  modo.  Ther.  Proh  Jupiti t  ! 
Hic  est  quem  ego  tihlmisi  natali  die. 
Tarn  facile  gnovi ,  quam  me.  Salve ,  mea  soror. 
Plan.  Frater  mi,  salve.  Phœdr.  Deos  Tolo  berne  vortere 
Islam  rem  vobis.  Cure.  Et  ego  nobis  omnibus  :  686 


Tu  ut  hodie  adveniens  cœnam  des  sororiam; 

Hic  nuptialem  cras  dabit.  Phœdr.  Promittinius. 

Ther.  Tace  tu.  Cure.  Non  taceo,  quando  res  vortit  bene. 

Tu  istanc  desponde  huic,  miles  ;  ego  doteni  dabo. 

Phœdr.  Quid  dotis  ?  Cure.  Egone?  ut  semper,  dum  viv.il , 

me  alat.  670 

Thir.  Verum ,  hercle,  dico,  me  lubente  feceris. 
Et  leno  hic  débet  Dobis  triginta  minas. 
Phœdr.  Quamobrem  istuc?  Ther.  Quia  ille  ita  repromisit 

mihi , 
Si  quisquam  banc  liberali  adseruisset  manu. 
Sine  conlroversia  omne  argentum  reddere.  G7r> 

Phœdr.  Nunc  eamus  ad  lenonem.  Ther.  Laudo.  Phœdr.  Hos 

prius  volo, 
Meam  rem  agere.  Ther.  Quid  id  est?  Phœdr.  Ut  mihi  hanc 

despondeas. 
Cure.  Quid  cessas,  miles,  hanc  huic  uxorem  (tare? 
Ther.  Si  hœc  volt.  Plan.  Mi  frater,  cupio.  Ther.  liât.  Cure. 

Bene  facis. 
Phœdr.  Spondesne,  miles,  mihi  hanc  uxorem  ?  Ther. Spon- 

dco.  680 

Cure.  Et  ego  huic  cibum  una  spondeo.  Ther.  I.epide  I  lois 
Sed  eccum  îenonem ,  incedit,  thesaurum  nieum. 

SCENA  TERTIA. 

CAPPADOX,    THERAPONT1CDNUS ,    PH,EDRO\H  V 
PLANES1UM. 

<a pp.  Argentariis  maie  credi  qui  aiuul ,  nugas  pnrdicaut; 


d'Iiui.  Quand  on  donne  ses  fonda  à  des  gens  qui  oe 
tondent  jamais,  ce  n'est  pas  placer,  c'est  perdre 
■  m  argent  ;  ainsi  quand  Lycon  a  cherché  de  quoi 
,,,,.  payer  les  dix  mines  en  question,  il  s'esl 
à  tous  les  comptoirs  d'usuriers.  Quand  j'ai  vu  que 
le  n'obtenais  rien,  j'ai  attaqué  mon  homme  par  la 
elameur publique.  De  Bon  côté,  il  m'a  rite  en  justice, 
i,  tremblais  qu'il  oe  me  payât  devant  le  préteur  par 
la  formule  :  Je  n'ai  rien.  Mais  il  a  trouvé  des  anus, 
il  va  m'apporter  la  somme  chez  moi  :  hâtons-nous 
île  rentrer. 

Ht rr.  Un  mot,  Cappadox,  s'il  vous  plaît. 

Phéd.  J'ai  aussi  deux  mois  a  VOUS  (lire. 

Cap.  Et  moi  je,  n'ai   rien  à  démêler  avec  vous 
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ne   vous  seriez  pas  ainsi   dire    de  ses 


Balte-là;  il  s'agit  de  rendre  gorge  à  l'ins- 


deux 
rAér 

tant. 

Cap.  Qu'ai-je  affaire  à  vous?  (à  Pliédrome)  Pas 
plus  qu'avec  vous.... 

.  Je  ferai  de  loi  un  javelot,  et  ce  liras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

Phéd.  Et  moi ,  je  t'attacherai  comme  un  chien  au 
pied  de  mon  lit. 

Cap.  Moi ,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un 
bon  cachot. 

Thér.  [a  Pliédrome)  Serrez-lui  le  cou,  et  con- 
duisez-le au  gibet. 

Phéd.  Comment?  il  ira  de  lui-même. 

Cap.  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes ,  peut- 
on  m'entraîner  ainsi,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins?  Planésie,  Pliédrome.  protégez-moi ,  je 
vous  en  conjure. 

Pla.  Mon  frère,  je  vous  en  prie,  ne  perdez  pas 
ce  malheureux.  Chez  lui  j'ai  été  traitée  avec  égard, 
et  toujours  respectée. 

Thér.  Bien  maigre  lui;  et  si  vous  avez  conservé 
l'honneur,  ce  n'est  pas  à  sa  délicatesse,  c'est  à  F.e- 
culape  que  vous  en  êtes  redevable.  S'if  se  fût  bien 

Bec  bene,  nec  mate  ctedi  dico  :  id  adeo  hodie  ego  e.xperlus 

sum. 
Mou  maie  credilor,  qui  aonquam  reddaat,   sed  pronom 

périt.  686 

\ .lut  decem  minas  dam  hic  suivit,  omneis mensas transiit. 
Postquam  ii i lui  lit ,  clamore  bomioem  posco  :  ille  iu  jus  uie 

vocal. 
Pessume  melui,  ne  milii  hodie  apud  prtetorem  solveret. 
Verum  aniici  conpalerunt,  reddit  argentum  domo. 
Nunc  domum  properare  certum'st.  Ther.  Meus  lu,  leno,  le 

VOlO.  G(W 

Phœdr.  Et  ego  te  volo.  Cupp.  Al  ego  vos  nolo  ambos.   Ther. 

Sta,  sis,  inlico, 
Atque  argentum  propere  propera  vomere.  Cupp.  Quid  me- 

cuni  'st  tilii  ? 
(ail  Plixdromum)  Aut  tecum  ?  aut?  Ther.  Quia  ego  ex  te  hodie 

faciam  pilum  calapiiltarium  : 
Alque  ila  te  nervo  torquebo,  itideni  uti  catapulta!  soient.  694 
Phasdr.  Pelicatum  te  hodie  faciam  eum  catello  ut  adeubes, 
Ferreo  ego  dico.  Cupp.  At  ego  vos  amho  in  robusto  carcere  , 
m  pereatis.  Tlter.  Collum  obstringe,  abduce  istum  in  malam 

crucem. 
Phirdr.  Quidquid  est,  ipse  ibit  potins.  Cnpp.  Prob  deum 

atque  hoininuin  tidem  ! 
Boccine  paclo  Indemnatum  atque  intestatum  me  aliripi  ?  699 
Obsecro,  Planesium,  et  te,  Phœdrome,  auxilium  ut  bras. 
PI, m.   Fraler,  obsecro  le,  noli  hune  condemnatum  pcrdcie. 
Bene  et  pudice  me  domi  hahuit.  Ther.  Haud  voluntate  id 

sua  : 
fsculapio  huic  habeto,  quom  pudiea  es,  gratiam. 


porté,  vous 
mains. 

Phéd.  [à  Tkirapont  Écoutez-moi,  si  vous  vou- 
lez que  je  termine  ce  di  bat.  Laissez-le  partir.  Ippro- 
chez,  Cappadox;  je  dirai  mon  avis,  si  vous  conseu- 
tez  tous  deux  a  y  souscrire. 

Cap.  Très-volontiers,  pourvu  que  vous  jugiez 
que  personne  n'a  d'argent  a  me  demander 

Thér.  F.t  celui  que  lu  as  promis  > 

t  (ij>.  Comment  promis? 

Phéd.  oui, de  ta  bouche 

(,1/1.  Maintenant  nia  bouche  le  nie  :  la  nature 
m'a  donné  une  langue  pour  me  défendre  et  non  pour 
mi'  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  faut  l'étrangler 

Cap.  \o\ons,  je  vais  vous  obéir. 

Thér.  Puisque  tu  es  un  Lra\e  homme,  reponds  a 
mes  questions. 

Cap.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Thér.  Yas-tu  pas  promis  que  si  quelqu'un  affran- 
chissait celte  jeune  fille,  tu  rendrais  tout  l'argent? 

Cap.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

(  arc.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

(  'op.  Oui ,  je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ?  en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cure.  En  ma  présence,  et  devant  le  banquier  Ly- 
con. 

Thér.  Vous  ne  vous  tairez  donc  pas? 

(  urc.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non?  Eh  bien,  je  me  moque  de  vous  :  ne 
croyez  pas  nf  effrayer. 

i  nrr.  Tout  s'est  passé  eu  ma  présence  et  devant 
Lycon. 

Phéd.  Votre  témoignage  nie  suffit.  Toi,  Cappa- 
dox ,  écoute  mon  avis  :  Planésie  est  libre ,  et  le  mili- 
taire est  son  frère.  Elle  sera  ma  femme.  Reuds  donc 
l'argent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

Dam  si  is  valuissetjam  pridem,  quoqao  possel .  mitterel. 

Phadr.  Animum  advorUle,  si  polis  sum  hoc  inter  VOS  COm- 
ponere.  /0& 

Mille  Istunc  :  adeede  hue  leno  :  dicam  nieini  scnlcnliaiii 

Siquidem  voltis,  quod  decrero,  facere.  Cupp.  Tihi  permitti- 
mus  : 

Dumquldem,  hercle,  itajudices,  ne  quisquam  a  me.  argen- 
lum  abterat. 

r/itr.  Quodne  promisti?  Capp.  Qui  promisi?  Phadr.  Lin 
gin.  Capp.  Badem  nunc  nego. 

Dicendi,  non  rem  perdendi  graUa,  hœc  Data  'si  mihi.        ifl 

F/ier.  Nibil  agit  :  collum  obstrlnge  taomini    Capp   lamjam 
faciam  ut  jusscris. 

Ther.  Quando  vir  bonus  es,  responde,  quod  rogo.   Capp. 
Roga  quod  luliel. 

Ther.  Promislin' ,  si  liberali  quisquam  banc  adsercret  ma- 
nu, 

Teomne  argentum  redditurum?  Capp.  Non  eoiimcniini  di- 
eere. 

Ther.  Quid?  negas?  Cupp.  Nego,  hercle,  vero  :  quo  pré- 
sente? quo  in  loco?  716 

Ther.  Me  ipso  pr.Tsente ,  et  Lycone  Iraperita.  Capp.  Non  la- 
ces? 

Ther.  Non  taceo.  Cupp.  Non  ego  te  floccifacio ,  ne  me  ter- 
ri tes. 

/  ',.  r.  Me  ipso  praesente.et  Lycone  faclum  'si.  Phadr.  Salia 
credo  tibi. 

Nunc  adeo,  ut  tu  scire  possis,  leno,  meain  senlenliam  : 

Libéra  hsec  est .  hic  hujus  frater  esl ,  h&c  auleni  illius  sorur. 


1S4 


PLAUTE. 


Thér.  ka  Cappadox)  D'abord  tu  seras  étranglé, 
si  tu  ne  me  rends  pas  l'argent 

Cap.  Ah  !  Phédrome ,  voilà  on  jugement  bien  per- 
fide! vous  vous  en  repentirez  :  et  vous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinités  vous  confondent  ! 
Suivez-moi. 

Thér.  Où  te  suivre? 

Cap.  Cbez  mon  banquier  à  moi ,  chez  le  préteur  : 
j'ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ciers. 

Thér.  Et  moi ,  je  vais t' étrangler,  au  lieu  d'aller 
chez  le  prêteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort,  je  vons 
le  dis  franchement. 


Thér.  Tout  de  bon? 

Cap.  Assurément. 

Thér.  Voici  mes  deux  poings...  Ils  ont  fait  leurs 
preuves. 

Cap.  Et  puis  après? 

Thér.  Après?  Tu  me  le  demandes?  Si  tu  me  l'j- 
ehes,  je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap.  Tenez,  voici  votre  argent...  prenez-le. 

Thér.  A  la  bonne  heure. 

Phéd.  Vous,  mon  brave,  vous  souperez  clr.z 
moi.  Nous  forons  la  noce  des  aujourd'hui. 

Thér.  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûinent  vous 
être  propice  ainsi  qu'a  moi!  En  attendant,  applau- 
dissez. 


Hœc  mihi  nubet  :  tu  huic  argentum  redde  :  hoc  judicium 

meum  'st.  721 

Ther.  Tu  autem  in  nervo  jam  jacebis,  nisi  mihi  argentum 

redditur. 
Capp.  Hercl£ ,  istam  rem  judicasti  perfidiose ,  Phœdrome. 
El  libi  oberit  :  et  te ,  miles ,  di  deaeque  penluint. 
Tu  me  sequere.  Ther.  Quo  sequar  ego  le?  Capp.  Ad  trape- 

zilam  meum,  ~-"> 

Ad  prœtorem  :  nam  inde  rem  solvo  omnibus,  quibus  debeo. 
Ther.  Ego  te  in  nervom,  haud  ad  praHorem  hinc  rapiam  ,  ni 

argentum  refers. 


Capp.  Ego  te  vehementer  perirecupio,  ne  tu  mon 

Ther.  Itane  vero'?  Capp.  Ita,  hercle,  vero.  Ther.  Gnovi  ego 

hos  pugnos  meos. 
Capp.  Quid  tum?  Ther.  Quid  tum?  rogitas?  hisce  ego,  si  tu 

me  inritaveris,  730 

Placidum  led   liodie  reddam.  Capp.  Age,  ergo,  recipe  actu- 

tum.  Ther.  Licet. 
Phœdr.  Tu,  miles,  apud  me  cœnabis  :  hodie  fient  nuptirc. 
Ther.  Quœ  res  bene  vortat  mihi  et  vobis,  spectatores,  plau- 

dite. 


EPIDICUS. 


INAGI  >. 


trmici  -,  esclave  de  Stratip- 
poclès. 

ion,  écuyer  de  Stra- 
bppoclèa 
■nuTiPKn  m  B,  |cune  liora- 

ph  me. 
Cm  mm  u  ,  ami  do  Slrallp- 

Pi  riph  im  ,  vieil  urd,  père  de 
Stratlppoclèa. 


uni    de 

Pérlphaoe. 
Dm  mi  11  uni  rbodlen. 
Piiilippa  ,  d'Êpidnun 

de  Tbélestis. 

IIS. 

■  i  ,    maîtresse 
«deStrallpi 

l\  iivmji  u  R. 
I.ix 


i  '   cci .-l  ;i  Lthi 


ARGUMENT 

attribue  à  PaiSCII  K. 

On  vieillard  achète  une  joi se  de  flrtle  que  son  esclave 

lui  persuade  être  sa  fille.  Ce  fripon  lui  lait  acheter  aussi 
mu'  maîtresse  :  il  procure  de  l'argent  au  (ils  de  la  mai- 
son :  le  jeune  homme  achète  sa  sœur  sans  la  connaître.  Le 
vieillard  apprend  bientôt  par  son  ancienne  maltresse  qui 
Htercbe  sa  fille,  ai  par  un  militaire  amoureux,  *|"'il  a  été 
topé;  mais,  dans  la  joie  d'avoir  retrouvé  sa  fille,  il  affranchit 
L'esclave. 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 
EPIDICUS,  THESPRION. 
Épid.  Holà,  jeune  homme! 

(il  L'Intrigant  Plante  fait  lui-même  l'éloge  île  eette  pioeo  ilani  les 
flaectiis.  Gcéron  en  parle  avec  une  grande  estime  ;  et  Molière  Ta  tint* 
cciliins  les  fourberies  de  Scapin. 


Qui  m'arrête  par  mon  manteau  quand  je 

suis  pn 

Épid.  Ton  camarade. 

Je  le  suppose  bien  ;car  tu  es  un  peu  trop 
familier. 

Épid.  Regarde-moi, Thesprion. 

Thés.   Oli  !  n'est-ce  pas  Kpiilicus  rjtiu  je  m. 
d  s  yeux  ne  te  trompent  pas. 

Thés.  Bonjour, 

Epid.  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 

Thés.  Est-ce  là  tout? 

Épid.  Je  te  donnerai  à  souper,  suivant  l'ua 

Thés.  Je  te  promets... 

Épid.  Quoi  ! 

Thés.  Que  j'accepterai,  si  tu  me  donnes  ce  que  tu 
m'offres. 

Épid.  Et  tes  affaires  vont-elles  comme  tu  veux  3 

Thés,  (montrant  sa  figure.)  Tin  voici  un  témoi- 
gnage. 

Epid.  Je  comprends  :  comme  tu  es  gras  et  frais  ! 

Thés,  [montrant  sa  main.)  Grâce  à  cette  main. 

Épid.  Il  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

Thés.  Je  ne  vole  plus  autant  qu'autrefois. 

Epid.  Pourquoi  donc? 

Thés.  Je  prends  ouvertement. 

Epid.  Que  les  dieux  te  confondent!  Quelles  énor- 
mes enjambées  tu  fais  !  Dès  que  je  t'ai  aperçu  au  port, 
je  me  suis  mis  à  courir,  et  à  peine  ai-je  pu  t'atteindre. 


EPIDICUS. 


DUAMATIS  l'I. 


EriDicus',  scrvusStralippoclis. 
im  sPRio.ejusdemarinlger. 
Stratipfoci  is,  adolesccos. 

Cii.r.niut'LUS,   ainlcus  Stratip- 

pocUs. 
Periphases,   palcr   Slratippo- 

clls. 
ArotciDES ,  senex ,  amlcusPeri- 

ph.lOiS. 

Scenaest  Athcnls 


Mu.  ■. 

Piiiluta,  mater  Virginia,  oUm 

ah  Apœcide  compi  i  ssa. 
Viroo,  Apœcidse  Alla. 
Fidicisa  ,  a  Stratlppocle  amata , 

dcinsprtta. 

IVV.MSI  \. 

Grsz. 


argument™ 

{tIT    QOlBtTSDAII    VIDETU») 

PRISCIANI. 

Emit  fiillciDatn  ,  flliam  credens ,  senex 
Per&uasu  servi,  allant  qui  condticlitiam 
/terum  pro  ainica  el  subjeclt  :  ûlio 
Wat  hrrlll  argentum  ;  eo  sororeui  iicslin.it 
/nprudens  juvcnU  :  mox  conpressa;  ac  militia 
Tongnoscit  opéra  slbl  senex  os  subit  luiu , 
/tille  amlcam  ,  ha;c  quaeritabat  fiham. 
Ad  inventa  gnata  servolum  emiltit  manu. 

'  Bpiàlcust\.  e.  l.tïgiosus  ;  is  enim  herum  mullisimpllcal  Irandi- 
bu*  i|i.'  suis  dolU  IropUcUos    N". 


ACTUS  PRLMUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIDICUS,  THESPRIO. 

Ep.  liens,  adulescens.  Th.  Quis  properanlem  me  prehemlil 

pal  Mo? 
Ep.  Familiaris.  Th.  Faleor:  nam  odio  es  minium  famlli.iri 

ter. 
Ep.  Respice  vero,  Thesprio.  Th.  Oh!  Epidicumne  ego  cous- 

picor? 
Ep.  Certe  oculis  uteris.  Th.  Salve.  Ep.  Dii  dent,  quai  Mis. 
Ventre  salvom  gaudeo.  Th.  Quid  cœterum?  Ep.  Quoil  eo 

adsolet,  ■• 

Cœna  tibi  dabitur.  Th.  Spondeo.  Ep.  Quid?  Th.  Meaccep- 

turum,  si  dabis. 
Ep.  Quid  tu?  agis  ut  velis?  Th.  Exemplum  adest.  Ep.  In- 

tellego  :  eugepa:  ! 
Corpulentior  videre  atque  babitior.  Th.  Huic  gratia. 
Ep.  Quamquidem  jamdiu  te  perdidisse  oportuit. 
Th.  Minus  jam  furtilicus sum ,  quam  antehac.  Ep.  Quid  ila? 

T'A.  Rapio  propalam.  i  i 

Ep.  Di  inmortaleis  infelicent,  ut  tu  es  gradibus  grandibus! 
!Nam  ut  apud  porlum  le  conspexi ,  curriculo  obcœpi  seqi 
Vli  adipisrendi   potestaa  modo   fuit.   Th.   Scarra  es.  Ep 

Scio 


166 


PLAUTE. 


Thés.  Citadin  efféminé! 

/.  Tu  es,  toi,  un  soldai  aguerri  ! 

Thés.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 

Êpid.  Voyons,  quelle  nouvelle?  Ta  saute  a-t-elle 
toujours  été  bonne? 

Thés.  Suivant  le  temps. 

Êpid.  Je  n'aime  pas  ces  santés  qui  varient  comme 
la  eouleur  des  titres  et  des  panthères. 

Thés.  Je  te  dis  ce  qui  est. 

Êpid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  :  Que  de- 
vient le  Cls  de  notre  maître  ?  Se  porte-t-il  bien  ? 

Thés.  Comme  un  lutteur,  comme  un  athlète. 

Êpid.  Tu  me  donnes  à  ton  arrivée  une  nouvelle 
qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  mais  où  est-il? 

Thés.  J'arrive  avec  lui. 

Epid.  Où  est-il  donc?  à  moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise? 

Thés.  Que  le  ciel  f  extermine  ! 

Épid.  Je  veux  te  questionner  :  écoute-moi;  je 
t' écouterai  à  ton  tour. 

Thés.  Tu  parles  comme  un  juge. 

Epid.  Ce  ton  me  convient. 

Thés.  Est-ce  que  par  hasard  tu  as  la  charge  de 
préteur? 

Êpid.  En  trouverais-tu  dans  Athènes  quelque  au- 
tre plus  disme  que  moi? 

Thés.  Il  manque  quelque  chose  à  ta  préture,  mon 
cher  Épidicus. 

Êpid.  Quoi  ? 

Thés.  Deux  licteurs  portant  chacun  un  faisceau 
de  verses. 

Êpid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 

Thés.  Et  toi,  que  demandes-tu? 

Êpid.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

Thés.  Elles  ont  passé  aux  mains  des  ennemis. 

Êpid.  Quoi  !  ses  armes? 

Thés.  Et  bien  vite. 

Êpid.  Parles-tu  sérieusement? 


Thés.  Très-sérieusement.  .  Elles  sont  à  l'ennemi, 

Epid.  Mais  c'est  une  infamie! 

Thés.  Bien  d'autres  l'ont  fait  avant  lui.  Ce  sera 
un  jour  un  titre  de  gloire. 

Epid.  Comment  ? 

Thés.  Parce  que  plus  d'un  s'en  est  glorifié. 

Êpid.  Il  faut  que  Vulcaiu  ait  forgé  ces  armes, 
puisqu'elles  se  sont  envolées  au  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  deThétis  a  perdu  ses  armes,  les 
filles  de  Nérée  lui  en  rapporteront  d'autres  (t).  Il 
faut  cependant  y  prendre  garde ,  la  matière  Unirait 
par  manquer  aux  fournisseurs ,  s'il  donnait  ses 
armes  aux  ennemis  à  chaque  campagne. 

Thés.  Laisse-là  ce  sujet. 

Epid.  N'en  parle  plus  toi-même. 

Thés.  Cesse  de  me  questionner. 

Epid.  Dis-moi  où  est  Stratippoclès. 

Thés.  Il  n'est  pas  venu  avec  moi  pour  certain 
motif. 

Êpid.  Lequel? 

Thés.  Il  ne  veut  pas  que  son  père  le  voie  en  ce 
moment. 

Epid.  Pourquoi  ? 

Thés.  Tu  vas  le  savoir  :  parce  qu'il  a  acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune ,  belle  ,  et  bien  élevée. 

Épid.  Qu'ai-je  entendu? 

Thés.  Ce  que  je  te  dis. 

Épid.  Pourquoi  l'a-t-il  achetée? 

Thés.  Parce  qu'elle  a  touché  son  cœur. 

Épid.  Combien  donc  cet  homme  a-t-il  de  coeurs  ? 
car,  avant  de  partir  pour  l'armée,  il  me  chargea  de 
lui  acheter  d'un  marchand  d'esclaves  une  joueuse  de 
fldte  dont  il  était  épris.  J'ai  exécuté  ses  ordres. 

Thés.  Épidicus,  quand  on  est  en  pleine  mer,  on 
tourne  les  voiles  du  côté  que  vient  le  vent 

Épid.  Malheureux  !  je  suis  perdu  ! 

I      (i)  Dans  Homère, Thétis.OUe  de  Nérée,  apporte  des  armes  A  Achille. 


Te  esse  quidem  liominem  militarem.  Th.  Audacter  quamvis 

dicito. 
Ep.  Quid  ais?  perpeluon' valuisti?  Th.  Varie.  Ep.  Qui  va- 
rie valent,  15 
Caprigenum  hominum  non  placet  mihi,  neque  panlherinum 

genus. 
Th.  Quid  tibi  vis  dicani,  nisi  quod  est?  Ep.  Ut  illa  respon- 

deas  probe. 
Quid  herilis  noster  filius?  valet?  Th.  Pugilice  atque  allilc- 

tice. 
Ep.  Voluptabilem  mihi  nuneiam  tuo  adventu  adtulisti  :  sed 

uhi 
Est  is?  Th.  Adveni  simul.  Ep.  Ubi  is  ergo  est?  nisi  si  in  \ i- 

dulo,  20 

Autsi  in  raelina  adtulisti.    Th.  Dii  te  perdant  !  Ep.  Te  \olo 
Percontari  :  operam  da,  opéra  reddibitur  tibi. 
Th.  Jus  dicis.  Ep.  Me  decet.   l'A.  Jam  tu  autem  nobis  pra?- 

turamgeris? 
Ep.  Quem  dices  digniorem  esse  honiinem  bodie  Atbenis  al- 

terum  ? 
Th.  At  unum  apratura  tua,  Epidice,  abest.  Ep.  Quidnara? 

Th.  Scies.  25 

Lictoresduo,  duo  viminei  fasceis  virgarum.  Ep.  Vœ  tibi! 
Sed  quid  ais?  Th.  Quid  rogas?  Ep.  TJbi  arma  sunt  Stratip- 

pocli  ? 
Th.  Pot,  illa  ad  hosteis  Iransfugerunt.  Ep-  Armane?  Th. 

Atque  quidem  cita. 
Ep.  Serione  dicis  to?  Th.  Scrio .  inquam  :  bc.stcis  hâtent. 


Ep.  Edepol,  facinus  inprobum.  Th.  At  jam  anle  alii  fece- 
î  uni  idem.  30 

l'rit  illi  illa  res  honori.  Ep.  Qui?  Th.  Quia  antea  aliis  fuit. 

Ep.  Mulciber,  credo,  arma  fecit,  qu;e  habuit  Stratippo- 
clès; 

Tra\olaverunt  ad  hosteis  :  tum  ille  prognatus  Theti, 

Sine ,  perdat  ;  alia  adportabunt  eii  Nerci  BIlSB. 

Id  modo  videndum  'st,  ut  materies  subne'tat  scnlariis,       I . 

Si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hosteis  exuvias  dabit. 

Th.  Supersede  istis  rébus  jam.  Ep.  Tu  ipse.  ubi  label ,  li- 
ncm  face. 

Th.  Désiste  percontarier.  Ep.  Eloquere,  ipse  ubi  est  Stratip- 
poclès? 

TA.  Est  causa,  qua  causa  simul  mecum  ire  verilu'st.  Ep. 
Quidnam  id  est? 

Th.  Patrem  videra  se  non  volt  ctiam  nunc.  Ep.  Quaproplrr? 
Th.  Scies.  40 

Quia  forma  lepida  et  liberali  caplivam  adulesccntulam 

De  prseda  mercatu'st.  Ep.  Quid  ego  ex  teaudio?  Th.  Hoc 
quod  fabulor. 

Ep.  Car  eam  émit?  Th.  Animi  causa.  Ep.  Quotillic  homo 
animos  habet? 

Nam  certo,  priusquam  bine  ad  legionem  ahiit  dnmo, 

Ipse  mandavit  mihi,  ab  lenone  ut  lidicina,  45 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  :  id  ei  inpetratum  reddidl. 

fh.  Ulcunque  in  alto  ventus  est,  Epidice,  e\in  vélum  \or- 
titur. 

Ep.  Va»  misero  mihi  !  maie  perdidil  me.  TA.  Quid  istdG? 
quidnam  est? 


EPIDICUS,  ACTE  1,  SCENE  IF. 


Ihes.  Qu'est-ce  doue?  Qu'as  tu,  mon  cher? 

Épid.  Hé  bien!  combien  a-t- il  payé  cette  femme? 

Thés.  Presque  rien. 

/  pld.  Je  ne  te  demande  pas  cela 

Thts.  Que  dem les-tu  ? 

i  /'iil.  C bien  de  mines? 

The*.  [Comptant  avec  ses  doigts.)  Tout  autant. 

Epid.  Quarante  mines  i  ! 

Tnes.  Il  les  emprunta  d'un  esclave  de  Thèbes, 
moyennant  un  sesterce  d'intérêl  par  jour  pour  cha- 
îne mine. 

Épid.  Dieux  puissants! 

Thés.  Et  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
lui  pour  a\oir  son  argent. 

'.  Ciel!  Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 

Thés.  Qu'est-ce  donc ,  Épidicus? 

Épid.  Il  m'a  perdu. 

//<  s.   Qui  cela? 

Épid.  Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 

lins.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  de  l'armée  il  m'écrivait  tous  les 

jours  que Mais  il  vaut  mieux  nie  taire.  I  n  es- 

ejave  doit  eu  savoir  plus  qu'il  n'en  dit  :  la  prudence 
l'ordonne. 

Thés.  Vraiment,  je  ne  sais  ce  qui  te  rend  si  dis- 
cret.Tu  trembles,  Épidicus!  Je  vois  à  ta  figure  qu'eu 
mon  absence  tu  as  fait  quelque  incartade  dont  tu 
crains  les  suites. 

Epid.  Pourquoi  te  faire  un  jeu  de  me  tourmenter? 

Thés.  Je  m'en  vais. 

/  fiil.  Reste ,  je  ne  te  laisserai  pas  partir. 

Thés.  Pourquoi  me  retiens-tu? 

Épid.  Stratippoelès  aime-t-il  celle  qu'il  vient  d'a- 
cheter ? 

Tkes.  Tu  me  le  demandes!  Il  en  est  fou. 

(l)  1SOO  ! 
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Epid.  [à  part.)  h  ne  restera  pas  un  pouce  de 
peau  SUT  mon  pauvre  dos. 

lins.   Il  l'aiinc  plus  qu'i]  ne  t'a  jamais  aimé. 

Epid.  une  Jupiter  te  confonde I 

Thés.  Laisse-moi  partir  maintenant  :  car  il  m'a 
défendu  de  rentrer  a  la  maison,  et  m'a  ordonne 

d'aller  ici  près  chez  Chcribulc  ,  et  de  l'v  attendre. 

Épid.   Pourquoi? 

The».  Je  vais  te  le  dire:  il  ne  vent  aborder  son 
père  ni  Cm  aperça  de  lui  avant  d'avoir  payé  l'ar- 
gent qu'il  doit  pour  celte  jeune  Bile. 

Épid.    Mais  tout  cela  est  tres-inquiètant  ! 

Tkes.  Laisse-moi  m'en  aller  bien  vite. 

Épid.   Et  quand  le  vieillard  saura  tout  cela  '  Ma 

foi,  engloutissons  notre  vaisseau  avec  honnenr. 

Il" s.  Que  m'importe  comment  tu   te  noies? 
i pi'/,  c'est  que  je  ne  veux  pas  périr  seul;  je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi,   comme  deux  amis 
inséparables. 

Thés.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  association! 
Epid.  Va-S-y  toi-même,  si  tu  es  si  pn 
n  part  en  sortant.)  Jen'aijam 
tre  personne  que  j'aie  quitté  avec  plus  de  plaisir. 

//  sort.) 
SCENE  II. 

ÉPIDICUS  {seul). 
Le  voilà  parti;  tu  es  seul,  Épidicus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  affaires.  Si  tu  ne  trou- 
ves pas  quelque  ressource  dans  ton  esprit,  c'est 
fait  de  toi.  Vois  quelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête;  si  tu  ne  les  affermis  d'un  bras  vigou- 
reux, tu  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  t'é- 
craser....  J'ai  beau  réfléchir...  je  ne  vois  aucun 
moyen  de  me  tirer  d'embarras.  J'ai  eu  la  sottise  de 
persuaderai!  bonhomme  par  mes  fourberies  qu'il  ra- 


£'/).  Quid?  istanc  quam  émit ,  quanU  cani  émit  ?  Th.  Vili. 

Ep.  Hauil  istucte  rogo. 
Th.  Quid  Igilur?  Ep.  Quoi  minis?  Th.  Tôt.  Ep.  Quadra- 

ginla  minis!  5u 

Th.  ta  adeo  argentam  ai  Danisla  apud  Thebas  sumsit  <<v- 

nore; 
Inities  minasqae  argent!  singulas,  munis.  Fp.  Papa?  ! 
Th.  Kl  is  Danista  advenil  una  cuœ  eo,  qui  argenlum  petit. 
Ep.  Di  ininorlaleis,  ut  ego  interii  basilire!  Th.  Quid  jam? 

aut  quid  est , 
EpMice?  Ep.  Perdidit  me.  Th.  Quis?  Ep.  Ille  qui  perdiclit 

arma.  Th.  Ram 
Quid  il.i?  Bp.  Quia  cotidle  ipse  ad  me  ab  Icgione  epistolas 
Miltebat...   sed  taceam  oplumuin  'st.   Plus  scire  saliuM, 

quam  loqut 
Scrvoin  bomtnem   :  ca  sapientia  'st.  Th.  Kescio,  edepol, 

quid  tu  timiilu'  es. 
Trépidas,   Epidice  :  ila  voltum  luum  video  :  viderc  conme- 

ruisse 
iteii-,  me  absente,  in  te  aliquid  mali.  Ep.  Potin'  ut)  moleslus 

ne  sles?  eu 

Th.  abeo.  Ep.  Adsta,  abirehioc  lion  sinam.   Th.  Quid  nunc 

me  rettnes? 
Ep.  Amatneistam,  quam  émit  de  prada?  Th.  Rogas?  dé- 
périt. 
Ep.  Detegetur  corium  de  tergo meo.  Th.  Plusque  amat,  quam 

te  unquam  amavil. 
'/'.   Jupiter  le  perduit.  Th.  Mille  nunc  jam  ;  nam  ille  me 

veluil  domum 
Venire;  ad  Cbèribulom  jussit  hue  in  prosumum;  ibi  ma- 

III  le    JUSSÏI   .  55 


1  0  lenturuM  ipse.  Ep.  Quid  ita?  Th.  Dicam  :  quia  palrein 
Prms  se  convenire  non  volt,  neque  conspicari,  quam  id  ar- 
genlum, 

Quod  debetur  proilla,  dinumeraverit.    Ep.   Heu    edepol 

res  lurbulentas! 
Th.  Mille  me.  ut  eam  nunc  jam.  Bp.  Ha-ceine  ubi  scibit  se- 

nex,  puppis 
Pereonda  'si  probe.  Th.  Quid  isluc  ad  me  adtinet,  quo  tu  in- 

tereasmodo?  _0 

Bp.  Quia  pi  rire  soins  nolo,  te  cupio  perire  mecum; 
Beoevolens  rnm  bonevolente.  Th.  Abi  in  maiam  rein  maxu- 

mam  a  me 
(uni  istac  conditione.  Ep.  I  sane,  si  quid  destinas  màgis. 
Th.  iVunquam  bominem  qucmquam  ennveni,   onde   aille- 

rim  lubentius.  (abit.) 

SCEiNA  SECUiNDA. 

EPIDICUS. 

Illic  hine  abiit;  solus  es  nunc  :  quo  in  loco  Iktc  res  sit 
Vides,  _B 

Epidice  :  nisi  quid  Ubi  in  tête  auxili'st.  alisumlus  es. 
Tanl.e  in  te  inpendent  ruina-,  nisi  suhfiikis  lirn  iter, 
Non  potes  subsistera,  itaque  in  teiiuuiul  moatefe  malt. 
Neque  ego  nunc  quomodo  me  expedilum  ex  Upedtta  fa- 

ciam , 
Consiliom  placet  :  ego  miser  perpuli  mets  dolis  senera ,     sa 

t  I  censcret  suain  se.-e  eniere  tiliam   :   is  silo  lilin 

r'nlicinam  émit ,    quam    ipse  amat,  quam  abiens  mandai  it 

m  In 


1S8 


PLAUTE. 


chetait  sa  fille,  tandis  que  c'est  une  joueuse  de  Aille, 
aimée  de  son  fils,  et  que  mon  jeune  maître  m'avait 
ordonné  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
ramène  de  l'armée  une  autre  maîtresse.  J'y  laisserai 
ma  peau  :  il  est  clair  que  lorsque  le  vieillard  décou- 
vrira mon  mensonge,  il  m'eeorchera  le  dos  à  grands 
coups  de  fouet...  Gare  à  toi,  Épidicus!  (se  /nip- 
pant le  front.)  11  n'y  a  donc  rien  là-dedans...  Cette 
tête  est  donc  tout  à  t'ait  usée.  C'est  mal  à  toi,  Épi- 
dicus,  de  t'injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  f  abandon- 
ner toi-même?  Que  taire?  Peux-tu  le  demander,  toi 
qui  os  toujours  tant  d'expédients  au  service  des  au- 
tres? Eh  bien!  il  faut  imaginer  quelque  ruse.  Mais 
c'est  trop  différer  d'aller  à  la  rencontre  de  notre 
jeune  homme ,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-même.  Il  est  triste.  Il  s'avance  avec 
Cheribule,son  ami.  Retirons-nous  à  l'écart  :  de  là 
je  suivrai  tout  à  mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 
STRATIPPOCLÈS,  CHÉB.IBULE,  ÉPIDICUS. 

Strat.  Je  t'ai  tout  raconté,  Chéribule,  et  je  t'ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Cher.  Quelle  faiblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge  ,  et  d'une  âme  forte  comme  la 
tienne!  Pourquoi  rougir  d'avoir  acheté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  famille?  Qui  peut  t'en  faire 
un  reproche? 

Strat  Mes  ennemis,  tout  le  monde  m'en  veut 
pour  cela.  Cependant  je  n'ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  séduction. 

Cher.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable à  mes  yeux. 

Strat.  Ce  n'est  rien  faire  que  de  ne  consoler  un 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  ami  est  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  l'argent  nous  manque. 


Cher.  Que  puis  je  faire  pour  toi? 

Strat.  Me  donner  quarante  mines  d'argent  pour 
apaiser  l'usurier  a  qui  je  les  ai  empruntées. 

Cher.  Si  je  les  avais  ,  je  ne  te  les  refuserais  pas. 

Strat.  Que  m'importent  ces  beaux  discours,  si 
à  l'épreuve  ton  dévouement  s'évanouit? 

Cher.  :N'ai-je  pas  moi-même  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers? 

Strat.  J'aimerais  mieux  voir  dans  un  four  que 
sur  la  place  publique  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à  Épidicus,  à  quelque  prix 
que  ce  soit...  Je  l'assommerai  de  coups  et  l'enverrai  au 
moulin,  s'il  ne  me  procure  aujourd'hui  les  quarante 
mines,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Èpid.  (à  part.)  A  merveille  !  et  cette  promesse, 
m'enchante,  j'espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaules 
seront  régalées  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme,  (haut.)  Épidicus  vient  en  respectueux 
esclave ,  saluer  l'heureux  retour  de  son  maître. 

Strat.  Où  est-il? 

Épid.  Il  est  prêt  à  vous  servir,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

Strat.  J'ensuis  au  moins  aussi  charmé  que  toi. 

Épid.  Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  âme  a 
beaucoup  souffert. 

Épid.  Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  car  j'ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m'avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi,  je  vous  prie? 

Strat.  Parce  que  je  ne  l'aime  plus  :  mon  cœur 
a  changé. 

Epid.  A  quoi  bon  me  faire  tant  de  recommanda- 
tions et  m'écrire  sans  cesse? 


I*  sibi  mine  alteram  ab  legione  addaxit  animi 

Causa  :  corium  perdidi;  nam  ubi  senex  senserit 

Sihi  data  esse  verba,  virgis  dorsuru  depoliet  meum.  85 

At  enim  tu  pracave  :  nihil  est  istuc  :  plane  conruptum  'st 

caput. 
Nequam  homo  es,  Epidice  :  qui  tibi  libido  'si  maie  loqui  ? 
Quia  Iule  te  deseris.  Quid  faciam?  men'  lu  rogas? 
Tu  quidem  anlehac  aliis  solebas  dare  consilia  mulua. 
Quid  ?  aliquid  reperiundum  'st  :  sed  ego  cesso  ire  obviam  00 
Adulescent: ,  ut,  quid  negoti  sit,  sciam?  atque  ipse  illic  est. 
Tristisest  :  cuui  Cbœribulo  incedit  ajquali  suo. 
Hue  coDCedam  ,  oralioDem  unde  horum  placide  persequar. 

SCENA  TERTIA. 

STRATIPPOCLES,  CH.ERIBDLUS,  EPIDICUS. 

Slrat.  Rem  tibi  sum  elocutus  omnem,  Cbxribule,   alque 

admodum 
Meorum  mœroram  atque  amorum  summam  edictavi  tibi.  05 
Char.  Prœter  aetatem  et  virlulem  slullus  es  ,  Stralippocles. 
Idne  pudet  le ,  quia  çaplivam  ,  génère  prognatam  bono , 
In  praeda  es  mercalus?  quis  erit,  vitio  qui  id  vorlal  tibi? 
Strat.  Qui  invident,  omneis  inimicos  mihi  isloc  laclo  reperi  : 
Al  pudicitiœ  ejus  nunquamnec  vim,  necvilium  adtuli.    100 
Char.  Jam  istoc  probior  es,  meo  quidem  animo,  quom   in 

amore  tempères. 
Strat.  Nihil  agit ,  qui  diffidentem  verbis  solatur  suis. 
Isett amicus, qui  inredubiare  juvat,  ubi  re  est  npuv 


Char.  Quid  tibi  me  vis  facere?  Strat.  Argenli  dare  quadra- 

ginla  minas, 
Quod  DanisUe  delur,  unde  ego  illud  sumsi  foenore.  105 

Char.  Si,  bercle,  baberem,  non  negarem.  Strat.  Naraquid 

le  igitur  relulit , 
Benelicum  esse  oratione,  si  ad  rem  nuxilium  einorluum  'si? 
Chœr.  Quin ,  edepol,  egomet  clamore  defatigor,  differur. 
Strat.  Malim  istiusmodi  mibi  amicos  furnomersôs,  quani  foro. 
Sedoperam  Epidiei  nunc  me  eniere  prelio  pretioso  velim.  HO 
Quem  quidem  ego  bominem  inrigatum  plagis  pislori  dabo, 
IN'iM  hodie  prius  conparassit  mihi  quadraginta  minas, 
Quam  argenli  fuero  elocutus  ei  postremam  syllabam. 
Ep.  Salva  res  est;  bene  promittit;  spero  servabit  ilem. 
Sine  meo  sumtu  paratœjam  sunt  scapulis  symbolœ.         115 
Adgrediar  bominem.  Adveuientemperegre  herumsuum  Stra- 

lippoclem 
Salva  inperlit  salule  servos  Epidicus.  Strat.  Ubi  is  est  ?  Ep. 

Adest. 
Salvom  te  gaudeo  hue  advenisse.  Strat.  Tarn  libiisluceredn, 

quam  mihi. 
Ep.  Benene  usque  valuisti?  Slrat.  A  morbo  valui ,  ab  animo 

aeger  fui. 
Ep.  Quod  ad  meadlinuit,  ego curavi;  quod  mandasli  mihi,  120 
lnpetratum  'st;  emta  ancilla  'st,  quod  tute  ad  me  [itéras 
Missiculabas.    Slrat.  Perdidisti  omnem  operam.  Ep.   flam 

qui  perdidi? 
Strat.  Quia  meo  neque   rara  'si   rordi,  neque  placet.   Ep. 

Quid  relulit 
Mihi  lanlnpere  le  mandare ,  et  miltcre  ad  me  epislola»? 
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Strat    Je  l'aimais  autrefois;  une  autre  passion 
mparée  de  mon  cœur. 

Épld,  Vraiment,  c'est  jouer  tic  malheur  que  de 
vous  déplaire  en  faisant  ce  que  tous  cuit, min/. 
Mon  zèle  est  devenu  une  maladresse,  parce  que 
vous  avez  changé  d'amours. 

slrat.   J'avais  perdu  l'esprit  quand  je  t'écrivais 
1res. 

Épld.  Dois-je  être  victi de  votre  folie?  Mon  dos 

doit-il  expier  vos  fautes? 

Cher.  A  quoi  bon  tous  ces  propos?  Il  lui  faul  qua- 
rante mines,  et  sur-le-champ,  pour  payer  le  ban- 
quier... Allons  \ite... 

Epld.  Dites-moi  où  je  les  prendrai.  A  quel  ban- 
(|uicr  m'adre 

Strat.  Prends-les  où  tu  voudras  ;  mais  si  tu  ne 
reviens  avec  la  somme  avanl  le  coucher  du 
D'entre  pas  à  la  maison,  \a  droit  au  moulin. 

Epid.  Nous  en  parle/  bien  à  votre  aise  :  vous  ue 
vous  inquiétez  de  rien  :  mais  je  connais  nos  gens,  et 
je  ne  me  soucie  pas  d'être  battu  par  eux. 

Strat.  Comment?  aimes-tu  mieux  que  je  me  tue? 

Epid.  N'en  faites  rien  ;  je  braverai  le  danger...  Je 
m'en  sens  le  courage. 

Strat.   A  merveille!  et  maintenant  tu  mérites  des 

Epid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat.  Que  faire  de  la  chanteuse  à  présent? 

Epid.  Nous  trouverons  quelque  expédient.  Je 
vous  eu  débarrasserai  par  quelque  moyen  :  quelque 
ruse  nous  tirera  de  là. 

Strat.  Tues  plein  d'habileté...  Je  te  connais. 

Epid.  11  y  a  un  certain  militaire d'Eubée,  fort  ri- 
che, un  vrai Crésus,  qui,  dés  qu'il  saura  que  vous 
.iv  e/.  acheté  la  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né une  autre,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 


première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous  ' 

Strat.  Elle  sera  ici  tout  a  l'heure 

Cher.  Que  faisons-nous  ici  maintenant? 

Strat.  Introns  chez  toi,  alin  .d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  :  moi,  je  vais  convoquer  le  Bénat  dans 
m. i  tête,  pour  délibérer  sur  nos  finances,  pour 
à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre  el  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  Épidi- 
cus;  on  te  mel  à  l'épreuve  subitement  :  il  n'y  a  pas 
à   t'endormir,  à  temporiser.  Il    faut  que  j'attaque 

omme,  mon  ennemi  ordinaire.  Coui 
entre  dans  cette  maison  ,  Épidicus,  el  recommande 
à  notre  jeune  maître,  son  fils,  de  ne  point  sortir, 
cl  d'éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÉRIPHANE. 

(Ils  arrivent  sur  la  scène  en  causant.) 

Apec.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n'y  a  pas  a  rougir;  et  la  pudeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rougir,  quand  la  décence  devrait 
les  y  forcer  :  voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rougir  d'épouser  une  femme  de  bonne  famille,  parce 
qu'elle  n'est  pas  riche?  surtout  si,  comme  vous  le 
dites,  clic  est  la  mère  delà  jeune  tille  qui  est  chez  vous' 

l'ériph.  C'est  par  égard  pour  mon  fils. 

Je  croyais  que  c'était  par  respect  pour 
votre  défunte  épouse;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau  ,  vous  sacrifiez  à  Pluton  :  et  c'i  st 
justice  ,  puisqu'il  vous  a  permis  de  lui  survivre. 


Strat.  Illam  amabam  olim,  nunc  jam  alla  cura  inpendet 

pectori.  ISS 

Ep.  Hercle,   miscrum   'st,  ingratum  esse  lioniini,  iti  quod 

raclas  belle. 
Ego  quod  benefeci,  malcfeci  :  quia  amur  niutavit  locum. 
Sirut.  Desipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas  miltebam 

tibi. 
Ep.  Men'  piacuiarem  oportet  fieri  ob  stullitiam  tuam? 
Ut  meum  tergum  stultitiae  luae  subdas  subeidaneum?       130 
tirât.  Quid  isleic  verba  facimus?  buic  honiini  opu'st  qui- 

draginta  miuis, 
Celeriter  calldis,  Danistte  quas  resolvat,  et  cito. 
f.p.  Die  modo,  uade  abferre  me  vis?  a  quo  trapezita  pelo? 
Slrat.  Code  lubet  :  nam  ni  anle  solem  obeasumelo, 
Meam  domum  ne  inhetas  :  tu  le  in  pistrinum.  136 

//i/.  Facile  tu  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 
Fabulare  :  gnovi  ego  nostros;  niilii  dolet .  quom  ego  vapulo. 
Str.U.  Quid  tu  nunc?  patierin'  ut  ego  me  interimam?  Epid. 

Ne  feceris. 
F.go  istuc  adeedara  periculum  polius  atque  aadaciam. 
Strat.  Nunc  places;  nunc  ego  te  laudo.  Bp.  Patiarego  istuc 

quod  lubet.  MO 

Slrat.  Quid  de  illa  fiel  fidicina  igitur?  E/i.  \liiitia  reperibitur  : 
Aliqua  ope  exsolvam,  extricabor  atiqua.  Slrat.  Plenus  oon- 

sili  es. 
i.nuvi  ego  te.  Ep. Est  Euboicus  miles  locuples,  multo  auro 

potens , 
Qui  ubi  istam  emlam  esse  scibit,   atque  banc  adductam 

alteram. 
Continua  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmillas  sibi.  r, '. 


Sed  ubi  illa  'st.quam  tu  adduxisli  tecum?  Strat.  Jam  faxo 

beic  eril. 

;  luid  helc  nunc  agimus?  Slrat.  Eanius  intro  hue  ad 

te,  ut  hune  hodie  diem 
Luculente  IS.    Ep.  Ile  intro  :  ego  de  re  argentaria 

Jam  senatum  cunvocabo  in  corde  consiliarium. 
Quoi  poUssomum  indicatarbellum,  onde  aegeotam  ab 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  ressulato  bœc  objecta 'st  tibi 
Non  i  niin  nunc  tibi  dormitaniliim,  neque.  cunctandi  co 
M  i  inoili'in  senem  obpugnare  certum  'st  consiliuin  :  i,  i,  al. 
Iulro,  atque  adulescenti  die  jam  nostro  licrili  lilio, 

loras  ambulet,  neve  usquam  venial  obviais  senl 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCEXA  PRIMA. 

APOECIDES,  PERIPHANES. 

Apec.  Plerique  homines,  quos,  quom  nibil  refert,  pudet,  ubi 

pudendum'st, 
Ibi  eos  deserit  pudor,  quom  usus  est  ut  pudeat.  li 

es.  Quid 
Est,  quod  pudendum  siet,  génère  gnatam  bono,   pauperem 

domum 
Ducere  uxorem ?  praserlim  eam,  qua  ex  tibi  conmemnre* 
Hanc,  qu<e  domi   'st,  liliam  prognatam.  Periph.  Reverern 

filium. 
Apœc.  At,  pol,  ego  te  erertidi   uxorem,  quam  lu  extutistl, 

pudore  exsequi. 
Quojus  quotiens  sepolcrum    vides,    sacniflcas    inllco  f)rcv, 

bosliis  : 


PLAUTE. 
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périph.  OU!  j'étais  un  Hercule  pendant  qu'elle 
a  vécu  avec  moi!  et  le  sixième  [1]  des  travaux  de  ce 
dieu  lui  a  coûté  moins  de  peine  qu'elle  ne  m'en 
a  donne 

Apec.  C'est  une  belle  chose  qu'une  grosse  dot. 

P,  riph.  Oui,  si  l'on  pouvait  l'avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  IT. 
épidicus.  un.ciDE,  périphane. 
Epid.  [sortant  de  chezChêritmle,  auxesclaoes.) 

Chut"  chut!  ne  vous  inquiétez  pas  :  je  sors  sous 
d'heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  bonaugure. 
fo  part  )  l'ai  un  couteau  bien  affilé  pour  saigner  la 
bourse  du  bonhomme;  mais  je  l'aperçois  lui-même 
devant  la  maison d'Apécide.  Voilà  les  deux  vieillards 
rcunis  à  propos.  Métamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  se- 
rrée, (à  Périphane.)  Je  voudrais  le  marier  tout 

de  suite. 

Périph.  J'approuve  votre  dessein. 

Apec.  Car  ou  m'a  dit  qu'il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 

Périph.  C'est  ce  qui  me  désole. 

Epid.  [àparL) Vraiment, touslesdieux me  secon- 
dent, me  protègent,  m'affectionnent  Ces  excellents 
vieillards  m'ouvrent  eux-mêmes  le  chemin  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ou 
manteau  par-dessus  ton  épaule  :  fais  semblant  d  a- 
voir  cherché  ton  homme  par  toute  la  ville  ;  fais  atten  • 
tion  à  toi!  {haut)  Dieux  immortels ,  puisse-je  trou- 
ver Périphane  au  logis!  je  suis  las  de  le  chercher 
dans  la  boutique  des  pharmaciens ,  des  barbiers,  au 

m  son  combat  avec  la  reine  des  Amazones,  à  qui  il  enleva  sa 
ceinture. 

Reque  adeo  injuria,   quia  licitum  'st  eam  Ubi  vivendo  vin- 
P<4Tbh,  Hercules  ego  fui,  dum  01a  mecum  fuit!  neque 

EdeprfTdos  pecunia  'st.  Periph.  Qw,  quidem,  pol,  non  ma- 
ritata 'st. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS,  APOECIDES,  PER1PHANES. 

Epid.  St,  st!  tacete  :  habete  animum  bonum  :  liquido  eseo 

AuspkfoS,avisinistra:  acutum  cultrum  habeo,   senis  qui 

MarsupiumTsedeccum  ipsum  ante  *dcis  conspicor  Apce- 

QuatoVolo,  vetulos  duo  :  jam  ego  me  convortam  in  bim- 

MquêTrùm  exsugebo  sanguinem,   senati    qui   columen 

^œfcontinuoutmantusfiat.PmPA.   Laudo  consilium 

^ï  ego  illum  audivi  in  amorem  barere,  apud  nescio 

Peripl ™d"ucio,  Epii.  Di,  bercte,  omneis  me  ad- 

IpsaTqu:demSmtuant'lviam,quopactoab  se  argentum 

AgelanHam  omaU,    Kpidice,  et  pallioium   in  col.u.n 

coojice; 


gymnase,  dans  la  place  publique,  chez  les  parfu- 
meurs, dans  les  salles  d'armes,  à  la  banque.  Je  su:« 
enroué  à  force  de  le  demander,  et  j'ai  failli  tomber 
à  force  de  courir. 

Périph.  Épidicus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appelle  Épidicus  ? 

Périph.  Je  suis  Périphane. 

Apec.  Et  moi  Apécide. 

Epid.  Et  moi  je  suis  Épidicus.  Oh!  mon  cher 
maître,  je  vous  rencontre  là  tous  deux  bien  à  propos. 

Périph.  Qu'ya-t-il? 

Epid.  Un  instant  !  Laissez-moi  respirer,  je  vous 

prie. 
Périph.  Repose-toi. 

Épid.  Je  me  trouve  mal.  J'ai  besoin  de  reprendre 
haleine. 
Apec.  Repose-toi  tout  à  ton  aise. 
Epid.  Prêtez-moi  attention.  Les  légions  qui  par- 
taient pour  Thcbes  sont  congédiées. 
Apec.  Qui  a  dit  celte  nouvelle? 
Epid.  Moi ,  qui  vous  l'assure. 
Périph.  D'où  le  sais-tu? 
Epid.  Je  le  sais. 
Périph.  Comment  le  sais-tu? 
Epid.  Parce  que  j'ai  vu  les  routes  couvertes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux. 
Périph.  J'en  suis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisonniers  ils  emmènent!  des 
jeunes  garçons  ,  des  jeunes  filles  ,  deux  à  deux  ,  trois 
à  trois.  Quelques-uns  en  ont  jusqu'à  cinq;  c'est  une 
foule  dans  les  rues!  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

périph.  Voilà  une  heureuse  expédition. 

Epid.  Toutes  lescourtisanesde  la  ville  sont  allées 

lt ,  adsimulato ,  quasi  per  urbèm  totum  hominem  quaesiveris. 
Age   si  quid  agis.  Di  iiniiorlaleis,  utinam  couveniani  doini 
Peri'phanem!  per  omnem  urbem  quem  sum  defessus  quffi- 

Per  merticinas,  perlonslrinas,  itfgymnasio,  alque  in  foro,  180 
Per  myropolia,  et  lanienas,  circumque  argeutanas. 
RogiUndo  sum  raucus  faclus,  para  m  cursu  concidi. 
Periph.  Epidice.  Epid.  Epidicum  quis  est  quirevocat  ?  Penph. 

^    Et  ego  Apœcides  sum.  Epid.  Et  ego  quidem  sum 

E?Ù 'Mane,  sine  respirera,  quœso.  Penph.  Imo  adquiesce. 

Epiil.  Animo  maie  est.  . 

Recipiam  anhelilum.  Apcec.  Clemenler  requ.esce.  Epid.  An,- 

A,eg^omSemissisunt  domum  Thebis.  Apœc.  Quis 
Scittotum?  Epid.  Ego  ita  esse  factum  dico.  Periph.  Sein' 
Per  "i  S**»*  Q"*  ego  ire  v idi  miti.eis  pienis 
Arma  referùni,  et  jumenta  dueunt.  Periph.  Nimis  factum 
Epid*Ttom  captivorum  quid  ducuot  secum!  pueros,  virgi- 
Binor.ernos.,a,.usquinque:btconcurs ^pervias.^ 
gï  SqmXr  Im^uf  Untu^  ,  quantum  in  urb, 

wESET£  «sunnas  secum  habebanl  ret.a. 
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au  toilette  à  la  rencontre  de  leurs  amants,  pour 
luire,  rai  même  remarqué  qu'elles  portaient 
jet  filets  sous  leurs  habits.  Irrivé  au  port,  j'ai  m 
la  musicienne  en  question  accompagnée  de  quatre 
|6ueuses  de  (lilte. 

Périph.   kvec  qui  étaient  ces  joueuses  de  flûte  ? 

/.   \\cc  celle  que  votre  Gis  aime  depuis  plu- 

risun  années,  et  dout  il  est  ton  au  point  de  perdre 

pour  elle  son  bien,   sa  réputation,  sa  \i''  et  votre 

tendresse.  Elle  l'attendait  au  port. 

Périph.  Voyez  un  peu  l'empoisonneuse I 

Epid.   Belle,  ma  foi  !  brillante  et  parée  à  ravir! 
quelle  '  la  dernière  mode  ! 

Périph.   Comment   était-elle  habillée?  Avait-elle 
un  manteau  de  reine ,  ou  une  simple  robe  à  la  gout- 
ear  voila  les  noms  que  les  femmes  donnent  à 
leurs  habits. 

Epid.  Comment!  porter  une  gouttière  I 

/v  iph.  Qu'y  a-t-il  d'éti anl .'  comme  si  on  n'en 

voyait  point  parles  rues  marcher  portant  sur  elles  des 
Biaisons  entières,  des  fermes  et  des  palais!  Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l'impôt,  on  dit  qu'on  n'a  pas  le 
Doyen  :  ils  sont  trop  pauvres,  eux  qui  pavent  a  la  Vo- 
lupté de  si  lourds  impôts!  Et  les  courlis. uns  !  Qp,  !s 
noms  n'inventent-elles  pas  chaque  année  ?  la  tuni- 
que transparente,  la  tunique  unie  ,  la  robe  à  firan- 
■B,  la  chemisette,  la  robe  brodée,  le  jaune-souci, 
la  rohe  safran,  la  jupe  de  néglige,  la  royale  et 
l'étrangère ,  la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Klles  donnent  à  leurs  hahits  jusqu'à  des 
noms  de  chien. 

Epid.  Comment  ? 

Périph.  N'en  ont-elles  pas  qu'elles  appellent  la- 
coniques (1)  ?  C'est  pour  toutes  ces  gentillesses  que  les 
hommes  font    vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
.Mais  continue  ton  récit. 
Il]  Chien  tle  conteur  fauve-. 

Quom  ail  portuoi  venio,  alqueego  illam  illeic  video  prceslo- 

larler; 
El  cum  ea  libicina;  ibant  quatuor.    Périph.  Quicum,  Epi- 

dicc?  200 

Cum  ilta,  quam  luus  gnatus  annos  multos  deamat, 

dépérit, 
t  lu  lidemque,  rcmque,  seque,  teque properat  perdere  : 
Ea  prœstolabatux  illum  apud  portum.  Périph.  Video?  vene- 

lic.im  '. 
Epid.  Sed  vestita ,  aurata ,  ornata  ut  lepide  !  ut  concinne  !  ut 

nove  ! 
Périph.  Quiil  erat  induta?  anregillamiuduculam,  an  men- 

diculam?  206 

Inpluviatam?  ut  isUe  faciunt  vesUmeotU  nomina. 
Epid.  Utin'  inpluvium  induta  eal?  Périph.  Quid  istuc  est 

niirabile? 
tjnssi  non  lundis  ovornata?  multc  inredantper  vias. 
Al  tributus  quom  inperatu'st,  negant  p< 
lllis.  quibus  tributus  major  penditur,  peodi  potest.  210 

Quid?  Ista  que  vesti  quotanois  Domina  Inventant  nova? 
'l'unir. un  rallam,  tunicam  spissam,  linteolum  ttesiciam, 
Indusiatam,  patagiatam.  caltulam,  autcroeolulam, 
Subparu  m,  aut  sul>niniiura ,  ricam,  basiiieum,  aut  exoti- 

aum, 
CmnaUle   aut  plumatile,   cerinum  aut    melinum  :   gerrx 

mawinia-.  215 

i:.ini  quoque  etiam  ademtum  'st  nomen  Epid.  Qui?  Périph. 

\  ncant  Laconicum. 
8»e  vocabula  auctiones  subigunt  ut  Cariant  viri. 
Quin  tu ,  ut  obeepisti ,  loquere.  Epid.  Obcepere  aliœ  mu- 

lieres 


foi 

Épid.  Deux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  conversation  particulière.  Selon  mon  hon- 
nête habitude,  je  me  suis  on  peu  éloigné  d'elles .  je 
feignais  de  ne  feire  aucune  attention  s  leur  entre- 
tien; je  n'entendais  pas  très-bien,  rependant  j'ai 
compris  ce  qu'elles  disaient. 

Périph.  C'est  ce  que  je  suis  curieux  de  savoir. 

Epid.  L'une  dit  a  sa  compagne... 

Pét  i/1/1.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc,  si  vous  voulez  m'en- 

tendre.  Aussitôt  qu'elles  Ont  aperçu  c  lie  dont  voire 
lils  est  épris  :  Qu'elle  est  heureuse,  dit  l'une  d'elles  ' 
que  le  sort  est  propice  à  cette  femme  !  Son  amant  va 

l'affranchir.  —  Quel  est  cet  amant,  reprit  l'autre' 

Ces!  Stratippoclès,  lils  de  Périphane. 

Périph.  Ciel!  je  suis  perdu!  Que  m'a[iprends-tu 
lu? 

Epid.  Ce  qui  s'est  passé.  Après  les  avoir  entendues 

parler,  je  m'approchai  d'elles  peu  a  peu.  comme  si 
la  foule  m'y  eût  poussé  malgré  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid.  Alors  l'une  dit  a  l'autre  :  «  Comment  savez- 
vous  cela  ?  qui  vous  l'a  dit  ?  Aujourd'hui  on  lui  a  ap- 
porte une  lettre  de  Stratippoclès  qui  lui  mande  qu'il 
a  pris  de  l'argent  chez  un  banquier  de  Thèbes,  et 
qu'il  va  le  lui  apporter.  » 

Périph.  Je  u'en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Épid.  Cette  femme  disait  qu'elle  avait  tout  appris 
de  la  maîtresse  menu  de  votre  lils,  et  par  la  lettre 
qu'elle  avait  vue. 

'!i.  Que  dois-je  faire  maintenant?  Apécide, 
j'ai  besoin  de  vos  conseils. 

.■/péc.  Il  faut  trouver  quelque  adroit  expédient  ; 
car  il  sera  bientôt  ici,  s'il  n'y  est  déjà. 

/  ;    i.  S'il  était  possible  que  j'eusse  plus  d'esprit 

ius  deux,  je  vous  donnerais  tin  bon  conseil , 

que  vous  approuveriez  certainement  l'un  et  l'autre. 

Du.e  post  me  sic  fahulari  inter  sese  :  ego  abscessi  solcns 
Paulum  ab  illi.s  :  dissimulabam  me  barum  sermoui  operam 

dare  gju 

Nec  salis  oxaudirbara ,  nec  sermonis  fallebar  tamen , 
Quœ  loquerenlur.  Périph.   Id  lubido  est  scire.  Epid.  Ibi 

illaruni  altéra 
Diiit  ilb,  quicom  ipsa  ibat...  Ptriph.  Quid?  Epi<l.  Tara 

ergo,  ut  audias. 
Postquam  illam  sunt  conspicate,  quam  tuus  gnatus  dépé- 
rit : 
Quam  facile  et  quam  fortunate  evenit  illi,  obsecro,    mu- 

lieri,  225 

Liberare  quam  volt  amator!  qulsnam  is  est?  in  [uit 
llli  :  ibi  nominal  Strattppoelem  Periphana:  lilium.  Périph. 

Perii , 
Hercle  !  quid  ego  ex  te  audio?  Epid.  Hoc  quod  actum  :  ego- 

metpost,  ubi  illas  audivi  loqui, 
Coepi  rursum  vorsum  ad  illas  paimllatim  adcedere, 
Quasi retruderethominum  me  visinwtum.  Per.  Intell 
Epid.  Ibi  illa  interrogavit  Ulam  :  qui   scis?  quis  iil  dixll 

Ubi? 
Quin  bodie  adlabesunt  tabella»  ad  para  a  Stratippocle ,  rien 
orgeatnm  surnsisse  apud  Thebas  ab  danista  fœnore  : 
Id  paratum ,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre.  Périph.  Cedo ,  ego 

obeidi  ! 
Epid.  H;ec  sic  aibal  se  audivisse  ab  ea ,  atque  ab  epi-  : 
Périph.  Quid  ego  faciam  nuuc?  consUium  a  le  expetesso, 

Apoecides. 
Apœc.  Reperiamus  aliquid  calidi  conducibilis  ennsili. 
Kam ille quidem  aut  jam  heicaderit,  credo,  hercle,  autjam 

adest  Epid.  Si  xquom  siet 
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PLAUTE. 


Périph.  F.t  quel  est  ce  conseil,  Épidicus  ' 
Èpid.  Il  est  l'cirt  bien  approprié  à  la  circonstance. 
.i/hC  Pourquoi  tant  tardera  nous  le  donner? 

Épid.  C'est  à  vous  autres ,  geus  d'esprit ,  à  parler 
les  premiers ,  et  nous  ensuite. 

Apec.  Allons ,  parle  donc. 

Épid.  Vous  vous  moquerez. 
.  Point  du  tout. 

Épid.  D'abord ,  si  mon  avis  vous  plaît,  usez-en  ; 
:.'il  vous  déplaît,  trouvez  mieux  ;  car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu'on  sème  le  champ  ni  qu'on  mesure  l'avoine, 
et  je  ne  veux  que  votre  bien. 

h.  Jeté  remercie  :  fais-nous  part  de  ta  bonne 
,  tion. 

Epid.  Choisissez  vite  une  femme  à  votre  fils ,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  joueuse  de  (lute  qu'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  :  faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours. 

Apec.  C'est  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à  tout  faire ,  pourvu  que  cela 
soit  prompt. 

É)  kl.  Allons,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n'est  pas  encore  arrivé,  dans  la  ville ,  car  il  n'y  sera 
pas  aujourd'hui;  il  ne  viendra  que  demain. 

Périph.  Comment  le  sais-tu? 

Epid'.  Je  le  sais  ;  quelqu'un  qui  arrive  de  Thèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demain  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  faire? 

Epid.  Voici  ce  qu'il  faut  faire.  Feignez  de  sou- 
haiter l'affranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
l'aimer  tendrement. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez?  Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  fils ,  et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'affranchir. 

Périph.  Je  comprends. 


Epid.  Des  que  vous  l'aurez  achetée,  vous  la  fe- 
rez partir  d'ici;  à  moins  que  vous  n'ayez  un  autre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout,  c'est  le  plus  sûr. 

Epid.  Qu'en  pensez-vous,  Apécide? 

Apec.  Ce  que  j'en  pense?  Que  ton  expédient  est 
plein  d'adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  ôtons  à  votre  fils 
la  possibilité,  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c'est  ce 
que  vous  désirez. 

Apec,  i  ioatl  Que  d'esprit!  vraiment  je  t'admire. 
M:iis  vous  ,  faites  adroitement  votre  tâche. 

/'(  riph.   Fort  bien. 

Epid.  J'imagine  un  moyen  qui  écarte  tous  les 
soupçons. 

Périph.  Fais-le-moi  connaître. 

Epid.  Vous  le  saurez;  écoutez. 

ride  (à  Périphanc.)  Ce.  garçon  est  rempli  d'es- 
prit. 

Epid.  Il  nous  faut  quelqu'un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  il  n'est 
pas  convenable  que  ce  soit  vous. 

Périph.  Pourquoi  pas? 

Epid.  Le  marchand  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  ûls. 

Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloigner  d'elle  et  pour  ne 
point  éveiller  les  soupçons. 

Périph .  A  qui  pourrions-nous  confier  cette  mission 
importante? 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu'Apécide.  Il 
s'en  acquittera  avec  prudence,  comme  un  homme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apec.  Grand  merci,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien!  je  m'en  acquitterai  avec  zèle. 
J'irai  chez  le  marchand,  j'emmènerai  la  joueuse 


Me  plus  sapere  quara  vos,  dederim  vobis  consilium  catum , 
Ouod  laudetis,  ut  ego  opinor,  uterque.   Pcriph.  Ergo  ubi 

est,  Epklice?  2*0 

Epid.  Atque  ad  eam  rem  conducibile.  Apœc.  Quid  istuc  du- 

bitasdicere? 
F.pid.  Vos  priores  esse  oportet,  nos  posterius  dicere, 
Qui  plus.sapitis.  Apœc.  Eia  vero,  âge,  die.  Epid.  Atdcride- 

bitis. 
Apœc.  Non,   edepol ,  faciemus.  Epid.   Imo,   si    placebit, 

utitor 
Consilium  :  si  non  placebit ,  reperitote  reclius.  246 

Milli  isteic  nec  seritur,  nec  metitur  :  nisi  ea,  quœ  tu  vis, 

volo. 
Pcriph.  Gratiam  habeo;  fac  participes  nos  tuœ  sapientix. 
Epid.  Continuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  :  atque  ut  fidici- 

nam 
Illam,quam  is  volt  liherare,  quae   illum   conrumpit  tibi, 
Ulciscâre  :  atque  ita  curetur,  usque  ad  mortem  ut  serviat.  250 
Apœc.  Fieri  oportet.  Périph.  Facere  cupio  quidvis ,  dum  id 

liât  modo.  Epid.  Hem 
Nuncobcasio 'st  faciundi,  priusquam  in  urbem  advenerit, 
Sicutcras  heic  aderit,  hodie  non  venerit  Périph..  Qui  scis? 

Epid.  Scio. 
Quia  mihi  abus  dixit,  qui  illinevenit,  mane  heic  adfore. 
i-eriph.  Quin  tu  eloquere,  quid  faciemus?  Epid.  Sic  faciun- 

dum  censeo.  255 

Quasi  tu  cupias  liherare  lidicinam  animi  gratia , 
Quasique  âmes  vehementer  tu  illam.  Périph.  Quam  ad  rem 

istuc  refert?  Epid.  Rogas? 
Ut  enim  prœstines  argento,  priusquam  veniat  filias , 
Atque  ut  eam  te  in  libertatem  dicas  emere.   Pcriph.  Intel- 
le"». 


Epid.  Ubierit  emta,  ut  aliquo  ex  urbe  amoveas,  nisi  qunl 

tua  2eo 

Secus  sententia  'st.  Pcriph.  Imo  docte.  Epid.  Quid  tu  aotem, 

Apœcides? 
Apœc.  Quid  ego  jam,  nisi  te  conmentum  nimis  astute  intel- 

lego? 
Epid.  Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  oninis  Doosultatlo 
Nubtiarum,  ne  gravetur,  quod  velis.  Apœc.  Vive  sapis!  et 

placet. 
Epid.  Tum  tute  igilur  callide,  quidquidaeturus,  agc.      21 
Périph.  Rein,  hercle,  loquere.  Epid.  Et  reperi,  ha?c  te  qui 

abscedat  subspicio. 
Périph.  Sine  me  scire.  Epid.  Scibis,  audi.  Apœc.   Sapil  hic 

plpno  pectore. 
Epid.  (  (pus  est  bomine,  qui  illo  argentum  déférât  pro  lidi- 

cina. 
Nain  te  illo  nona-queopus  facto 'st.  Pcriph.  Quidjam?  Epid. 

Ne  te  censeat 
Fili  causa  facere.  Périph.  Docte.  Epid.  Quo  illum  ab  il  la 

prohibeas,  270 

IVe  qua  ob  eam  subspicionem  diflicultas  eveniat. 
Périph.  Quem  hominem  inveniemus  ad  eam  rem  utilem? 

Epid.  Hic  erit  optumus. 
Hic  poleiit  cavere  recte,  jura  qui  et  leges  tenet. 
Apœc.  Epidice,  habeas  gratiam.  Epid.  Sed  ego  istuc  faciam 

sedulo.  675 

Ego  illum  conveniam,  atque  adducam  bue  ad  te,  quoja '«I 

fidicina, 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram.  Périph.  Quanti  eml 

potest  minumo?  Epid.  Illane? 
Ad  quadraginta  forlasse  eam  posse  emi  minumo  minas. 
Verum,  si  plus  dederis,  referam  :  nihil  in  ea  re  captioM. 


EPIDIC1  s,   \ci:-:  m.  SCÈSE  I. 


i  un 


de  flûte;  puis  je  porl  ni  avec   tpécide. 

péi  ipfi .  i  Combien  m'en  coûtera-t-il  pour  le  n 
/  j   i,  1/    clave?  vou  i 

■    ii  ■  quai  5i  vous  i 

i.  \  ousferez  une  bonne 
affaire,  et  vous  oe  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
votre  argent. 

ph.  Comment? 
Epi  l  Parce  qu'un  autre  jeune  homme  aime  cette 
femme  éperdumenl  ;  un  Rhodien  très-riche,  guerrier 
terrible,  un  vainqueur  fanfaron  (1)  a  qui  rien  ne  ré- 
siste, il  vous  l'achètera  au  poids  de  l'or  :  allons .  ne 
marchandez  pas;  vous  avez  un  bénéfice  assuré. 
Periph.  Fasse  le  ciel  ' 

'.  Vous  pouvez  y  compter. 
Apec,   [à   Périphane.)   Que   n'allez-voti 
vous  cherchi  '  Moi,  je  vais  a  la  Place,  Suis- 

moi  .  Epidicus 

Epld.  Restez-y  jusqu'à  ce  qui"  j'aille  vous  re- 
trouver. 
4péc.  Je  t'attendrai. 
Periph.  [à  Epidicus.)  Entre  avec  moi. 
Epid.  Allez,  compte/,  la  somme  :  je  ne  vous  ferai 
•  tendre.  {Apécide  se  dirige  du  côté  d    la 
;  Périphane  rentre  chez  lui.) 

SCÈNE  III. 

EPIDICUS. 

Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  l'At- 
tique  un  terrain  d'un  aussi  bon  rapport  que  ce 
cher  Périphane.  Son  coffre-fort  a  beau  être  bien 
ferme  ,  bien  scelle,  j'en  arrache  autant  d'argent  que 
je  veux.  Je  crains  seulement  que  si  le  vieillard  dé- 
couvre mes  fourberies ,  ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
chent à  ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 
(l)  Les  Rhodl  tte  réputation. 


ne  chose  me  tourmenté  encore  I  espril  Quelle 

musicienne  dois-je  i in-r  a  Ipécide   Bon  :  j 

affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  m'a  ordonné  de  lui 

■ 
ferait  un  saci  is  en  louer  une  à  qui  j'aurai 

soin  d'apprendre  le  rôle  qu'elle  doit  jouor  avec  le 
vieillard.  Entrons  cl  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 

homme. 

ACTIi  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STB  LTLFPOCLÊS,  CHERLBULE. 

Strat.  L'impatience  me  ronge,  me  dessèche;  je 
briile  (l'apprendre  le  résultat  des  belles  paroles  d'E- 
pidicus.  C'esl  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
vena  savoir  .vil  a  réussi. 

Cher,  i      ecoursnedoil  pas  t'empéclier  de  te 
pourvoir  ailleurs.  Il  m'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
pas  compter  beaucoup  sur  lui. 

Strat.   Mais  je  suis  perdu! 

Cher.  Tu  es  fou!  Pourquoi  te  désespérer? 

Strat.  S'il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  le 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  demui  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu'un  homme  aussi 
riche  que  toi  n'a  pas  un  écu  à  prêter  à  son  meilleur 
ami? 

(  la'  r.  Si  j'avais  de  l'argent ,  je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t'en  viendra,  je  ne  sai 
ment,  je  ne  sais  d'où,  ni  par  quel  miracle,  ni  de 
quelle  main  ;  et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  honne  fortune. 

Strat.  Malheur  à  toi ,  perfide  ! 

Cher.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m'injurier? 

Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  je  ne  sais  d'où,  ni 


Atque  id  non  cleccm  obeupatum  libi  erit  argeotum  dies.  2sn 
Ptriph.  Quidum?  Epld.  Quia  enim  mulierem  îllam  alius 

adulescens  dépérit, 
Auroopulentns,  magnas  miles,  Rhodius,  raptor  tiostium, 
Gloriosus  :  liîc  émet  ill.un  de  te,  et  d  ibit  aurura  lubens. 
Face  modo  :  est  lucrum  heie  tibi  ainplum.  Periph.  Deos 

qoJdemoro.  Bpid.  lopetras! 
Aptcc.  Quin  tu  is  intro,  atque  hue  argentum  promis  :   ego 

a  i>.on  ad  forum  :  285 

Bpldlce,  eo  veni.  Epid.  Ne  abeas,  priusquam  ego  ad  te  ve- 

nero. 
Apac.  Usque  ohperiar.  Periph.  Sequere  tu  intro.   Bpid.  I, 

numéro,  nibil  ego  te  moror. 

(Abit  ûtl  forum  Apœculct .  Prriphan*»  domum.) 

SCENA  TERTIA. 
EPIDICUS. 

Nullum  esse  opinor  ego  agrum  in  agro  Attico 

fque  feracem,  quam  liic  est  noster  Periplianes  : 

Quin  ex  obeluso  atque  obsignato  armario  190 

Decutio  argenti  tantum  quantum  mibi  lubet. 

Quod ,  pot ,  ego  metuo ,  si  senex  resoiv  erit , 

Ke  ulmos  parasitos  facial,  qua  usque  adtondcant. 

Sed  me  una  lurbat  res  ralioque  :  Apœcidi 

Quam  ostendam  iidicinam  aliqua  conducticiam.  2»5 

Atque  id  quoque  habeo  :  mane  me  jussit  senex 

Conducere  aliquam  fidicinam  sibi  hue  domum , 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantaret  sibi. 

i  .i  conducelur,  atque  ei  prœmonstrabllur, 

PLADTE. 


Qun  pacto  liai  suhdola  advorsus  senem.  MO 

Ibo  intro,  .irgenlumadcipiam  al)  damnoso  sene.    (*Mi 

\CTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  CH X.RIBULUS 

Strat.  F.xspectando  exedor  miser,  atque  exenteror,  quomodo 

milii 
Kpidici  lilanda  dicta  eveniant  :  nimis  diu  maceror. 
Sitne  quid  .  ner  ne  sll ,  sdre  cupio.  Chœr.  Per  illam  lllii  co- 

piam 
Copiam  parare  aliam  lieet  :  scivi  equidem  in  prineipio      3n.~. 
InlicO  niillam  lili  esse  in  illo  copiam.  Slrul.  Interii,  berele, 

ego! 

Chœr.  Absurde  faeis,  qui  angas  te  animi.  Strat.  Si ,  hercle , 
llumsemel  preheudero, 

Nnnquam  inridere  nos  illom  inuttum  sinam  servom  homi- 
nem. 

Quid illum  ferre  vis?  qui,  tibi  quoi  divitia-  domi  maxuma- 

Sont,  is  nuiuui.-i  nullum  habes,  nec  sodali  tuo  in  te  co- 
pia 'st. 

Cher.  Si,  hercle,  habeam,  pollicear  lubens  :  verum  all- 
aliqua,  aliquo  modo,  3io 

Alicunde,  ab  aliqui ,  aliqua  tibi  spes  est  fore  mecum  fortu- 
quid,  nam- 

Strat.  Vas  tibi,  muricida  homo.  Char.  Qui  tibi  lubet  mibi 
maie  loqui  ? 

Stral.  Quippe  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo,  alicunde,  ab 
aliquibus  blatis, 
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PLAUTE. 


comment,  ni  par  qvel  miracle,  ni  de  quelle  main  ! 
Ces  balivernes  m'échauffent  les  oreilles.  Va ,  tu  n'es 
pas  plus  en  état  île  m'obliger  que  celai  qui  est  encore 

à  naître. 

SCÈNE  JI. 

ÉPID1CUS,STR  VTIPPOf.LÈS,  CHÉRIBULE. 

Èpid.  [sortant  (le  citez  Périphane.  Vous  avez 
fait  votre  devoir  :  maintenant  c'est  à  moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
(  ;'est  autant  d'argent  perdu.  11  ne  faut  pas  y  compter, 
il  est  au  pouvoir  des  ennemis  :  liez-vous  à  moi!  Voilà 
ma  manière  d'agir,  voilà  notre  usage  à  nous  autres. 
Dieux  immortels,  quelle  bonne  journée  je  vous  dois! 
Quelle  facilité!  quel  heureux  succès!  Mais  qu'est-ce 
que  je  fais  ici .  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sûreté  dans  notre  colonie?  Pourquoi  ra'arrêter?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison  ,  mon 
maître  et  Chéribule.  (fliauîOQue faites-vous  ici?  (Il 
nte  la  bourse  à  son  maître.)  Acceptez  ceci, 
je  vous  prie. 

Strat.  Combien  y  a-t-il  là-dedans? 

Èpid.  Autant  qu'il  en  faut,  et  même  plus  :  vous 
en  aurez  de  reste,  .l'ai  apporté  dix  mines  de  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse  ,  je  me  soucie  fort  peu  de  mon 
dos. 

Strat.  Pourquoi? 

Epid.  Parce  que  j'ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

Èpid.  Qu'il  soit  vieux  ou  neuf ,  peu  m'importe  : 
il  suffit  que  je  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
car  le  marchand  d'esclaves  a  déjà  emporté  l'argent 
qui  lui  est  dû  pour  la  musicienne.   C'est  moi  qui 

yuod  nusquam'sl  :  neque  ego  ici  inmitto  in  aureis  meas  : 
necmilii  :il"' 

Plus  adjumenti  ailes ,  quam  ille  qui  nunquam  etiam  na- 
tu'st. 

SCENA  SECDNDA. 

EPIDICUS,  STRATIPPOCLES,  CH/ERIBUL1  S. 

Epid.  Fecisti  jam  oplicium  tu  tuutu  ;  me  meum  nunc  faccre 

oporlet. 
Per  hanc  curam  quieto  Ubi  licet  esse  :  hoc  quidem  jam  pe- 

riil  ; 
Ne  quid  tibi  hinc  in  spem  referas  :  hocoppido  politum  M. 
Crede  modo  lu  milii  :  sic  ego  ago,  sic  egere  uoslri.  320 

Prodi  inmortaleis,  milii  hune  diem  dedisUs  luculentum  ! 
Vi    Eacilem,    atque  iopetrabilem!    sed   ego  hinc   migrare 

cesso, 
CI  inportem  in  coloniam  huneauspicio  conmealum! 
Mihi  cesso ,  quom  sto  :  sed  quid  hoc?  anle  ;edeis  duos  soda- 

leis, 
Ikriim  et  Cb;eribulum  conspicor  :  quid  heicagitis?  adeipe 

hoc,  sis. 
Strat.  Quantum  heic  i-t?  Epid.  Quantum  sal  est,  et  plus  325 

satis:  supersit. 
Decem  minis  plus  adluli ,  quam  lu  danisbe  debes. 
Dum  tibi  ego  placeam ,  atque  ohsequar,  meum  tergum  floc- 

cifacio. 
Strat.  Nam  quid  ila?  Epid.  Quia  ego  tuum  palrem  faciam 

perenticidam. 
Sirat.  Quid  istuc  est  verbi?  Epid.  N'ihil   moror   wiera  et 

ralgata  verba  .  33n 

Peralim  ductare  :  at  ego  follium  rtuctitabo. 


l'ai  paye,  ipu  ai  compté  la  somme  de  mes  propres 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  musicienne  est  sa 
Clle.  Maintenant,  pour  le  tromper  et  vous  tirer  d'em- 
barras, j'ai  trouvé  \tn  expédient.  Je  lui  ai  persuadé 
par  mon  éloquence  qu'il  fallait  qu'à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  \otre  musicienne. 

Strat.  Courage!  courage! 

Epid.  Elle  est  déjà  chez  lui  connue  l'enfant  de  la 
maison. 

Strat.  J'entends. 

Èpid.  Il  m'a  donné  Ipécidepourm'accompagner 
à  la  place  publique  et  présider  a  l'acquisition. 

.Strat.  Cela  ne  va  pas  mal. 

Èpid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a  pendu  sa  bourse  à  mon  cou.  Il  fait  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arrivée. 

Strat.  Une  m'y  fera  point  consentir,  à  moins  que 
l'enfer  ne  m'ait  enlevé  la  captive  que  j'ai  amenée. 

Epid.  J'ai  combiné  une  autre  ruse.  J'irai  seul 
trouver  le  marchand  d'esclaves.  Je  lui  ferai  sa  leçon, 
afin  que  si  quelqu'un  vient ,  il  dise  qu'on  lui  a  donné 
de  l'argent  pour  une  joueuse  de  flûte ,  et  qu'il  a  reçu 
50  mines.  Rien  de  plus  naturel ,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y  a  trois  jours,  pour  votre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand ,  qui  ne  se  doute  de  rien,  jurera  par  sa  scélé- 
rate de  tête  qu'il  a  reçu  de  l'argent  pour  l'esclave 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Cher.  Tu  sais  te  retourner  plus  vite  que  la  roue 
d'un  potier. 

l.iild.  Maintenant  je  vais  me  procurer  quelque 
musicienne,  à  qui  j'apprendrai  le  rôle  qu'elle  doit 
jouer.  Elle  feindra  d'avoir  été  achetée ,  et  bernera  les 
deux  vieillards  delà  bonne  façon.  Apécide  la  présen- 
tera lui-même  à  votre  père. 

Nam  leno omne  argenlum  abstulitpro  tidicina  (ego  resolvi, 
Manilms  bis  dinumeravii,  pater  suam   gnatam   quam  esse 

crédit. 
Nunc  iterum  ut  fallatur  pater,  tibique  tuxuium  adparetur. 
In\eni  \iam  :  ila  ego  suasi  seni,  alque  hauc  habui  oralio- 

nem ,  s.'.r, 

Uti ,  tu  quom  redisses ,  ne  Ubi  ejus  copia  esset. 
S/rat.  Enge,  euge  !  Epirl.  Ea  jam  domi'st  pro  Ma.  Stmt.  Te- 

neo.  Epid.  Nunc  auclorem 
Dedil  mihi  ad  hanc  rem  Apœcidein,  is  apud  forum  manet. 

me  : 
Quasi  quoi  emeret,  caveat.  Strat.  Haud  mate!  Epid.  Jam 

ipse  cautoe  captu'st. 
[pse  m  meo  collo  luus  pater  cruminam  conlocavll.  340 

Is  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  lias. 
Slrat.  Uno  persuadebil  modo,  si  illam,  quai  adducta'  si  me- 

cum  , 
Mihi  ademsit  Orcus.  Epid.  Nunc  ego  hanc  asluliam  insti- 
tua 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  :  eum  ego  do- 

cebo, 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dical 
Pro  lidicina  :  argenli  minasse  habere  quinquaginta.  348 

Quippe  ego  qui  nudius  lertius  meis  manilms  dinumeravi 
Pro  illa  tua  arnica ,  quam  pater  suam  liliam  esse  retur. 
Ibi  leno  seeleratumeaput  suum  inprudens  adligabit , 
Quasi  pro  illa  argentum  adeeperit,  qua»   tecum  adducta 

nunc  est.  350 

Char.  Yorsulior  es ,  quam  rota  ligularis.  Epid.  Jam  pgo 

parabo 
Aliquam  dolosam  lidicinam ,  numo  conducla  qun>  -il . 
Quï  se  emtam  simulet ,  qua-  senes  duo  doeta  ludiflcetur. 


ÊP1D1CUS,  ACTE  III.  SCENE  III. 


Strat.  i  .11 1  bien  Imaginé! 

/.'/'ii/.  Je  ne  la  quitterai  point  qu'elle  ne  soit  Ineu 
pénétrée  de  mon  pi. m  et  de  mes  ruses,  m 

discourir;  vous  me  retenez  iei  trop  longtemps, 
Maintenant  vous  savez  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 

vais,    fi  soi  t. 

'.  Bon  toj 

r.  Le  drôle  est  savant  en  friponnerie. 
Strat.  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 
Cher.  Allons,  rentrons  chez  moi. 
Strat.  J'y  retourne  pluscontem  que  je  n'en  suis 
i. rare  a  la  hardiesse  el  aux  talents  d'I  • 
je  rentre  dans  le  camp, chargé  de  dépouilles. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPH  ANE,    IPÉCIDE,  UN   ESCLAVE 

Piriph.  [à  part.  Les  hommes  devraient  se  servir 

île  miroir  i pas  seulement  pour  contempler  leur 

figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  âme.  Ce  se- 
rait. .1  mon  sens,  une  utile  découverte  que  la  connais- 
sance intime  de  leurs  passions.  Que  de  rellexionsils 
(braient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi ,  par 
■temple,  je  commençais  à  me  tourmenter  de  la  con- 
duite de  mou  Gis  comme  s'il  m'avait  t'ait  quelque  mé- 
chant tour,  ou  comme  si,  dans  nia  jeunesse,  je  n'a- 
vais pas  commis  des  fautes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  :  nous  radotons  parfois,  nous  autres  vieil- 
tards.  Mais  j'aperçois  ce  cher  Ipécide  avec  son  em- 
plette, [à  Apécide.)  Je  suis  charmé  de  vous  voir  en 
bonne  saute.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

Apec.  Que  les  dieux  et  les  déesses  vous  soient 
propices  ! 

Périph.  J'en  accepte  l'augure. 

Apec.  Tout  confirme  cet  heureux  présage;  mais 
faites  conduire  cette  jeune  fille  chez  vous. 

il  simul  Aprrcides  ail  luum  patrem.  Slr,\t.  V\  pa- 
tate! 
Bpid.  I  un  permeditatam  nuis  «lotis,  aslutiisque  onustam 
Hlllam  :sed  niiiiis  longum  loquor;dfu  me  estis  demorali.  356 
itisjam,  ut  luhira  sint  :  abeo.  Slmt.  Ren- 

Nimis  doctus  ille  est  ad  malcfacicndum.  Strat.  Me 
quîdem  certo 

i  consilila  suis.  Char.  Abeamns  intro  hincad  nie. 
Slmt.  Ati|ui'  aliquanto  lubeotias  quam  ahs  te  sum  egreg- 
sns  Intus ,  MO 

alque  auspirioEpidicicum  praeda  in  castra  redeo. 

SCENÀ  TERTIA. 

PERIPH  ANES,  APOF.CIDF.S,  SERVCS 

Pcri)ili.  Non  oris  causa  modo  nomins  squem  fait 

Sihl  hahere  spéculum ,  ubi  os  conteniplarent  suuni 

Bed  qui  perspîcere  possent  cor  sapienUse  , 

l^iiur  perspicere  ut  possent  corilis  copi.un.  MB 

lilii  iil  inspexîssent,  oogitarent  postea, 

Vitam  ut  \i\issent  olim  in  ailulescentia. 

Vel  quasi  egomet,  qui  dam  lili  causa  cœpcram 

excruclar    animi ,  quasi  quid  lilius 
Meus  deliquissel  me  erga,  aut  quasi  non  plurimum  370 

Hatofacta  mea  essent  solida,  in  adulcscenlia. 
Profecto  deliramus  interdum  senes. 
fuit  conducibile hoc  qnidem  mea sententia. 
s.  I  meus  sodalis  it  eum  praeda  Apœcides. 
Veoire  salvom  mercatorem  gaudeo.  375 

Quid  lit  ?  Apac.  liii  deaeque  te  adjuvant.  Periph.  Omen 
placel 

Quoi  homini  omneis  subpetunt  its  prospene. 


J9i 

Piriph     II  appelle.    If.!,,:  quelqu'un!    Une 
itent.  )  Fais  entrer  cette  tille;  entends-tu  ce 
que je  te  dis? 

L'esclave.  Que  voulez-vous? 

:h.  Prends  garde  qu'elle  ne  communique 
avec  ma  Bile  et  ne  La  voie  :  entend  -tu?  Je  veux  que 
tu  l'enfermes  dans  une  chambre  à  part,  i  es  mœurs 

ime  elle  diffèrent  trop 
d'une  lille  honnête. 

en  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  vei!- 
1er  avec  trop  de  soin  à  l'honneur  de   sa  tille.    Vrai- 
ment nous    ne  pouvions   acheter  cette  coi.i 
plus  à  propos  pour  votre  fils. 

Périph,  Pourquoi  donc? 

.  Parce  que  quelqu'un  m'a  dit  l'avoir  déjà 
vu  ici. 

Périph.  Il  songeait  sans  doute  a  cette  acquisition. 
.11  n'y  a  pas  à  en  douter  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  style,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C'est  un  vrai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à  cette  jeune  fille  qu'elle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venue  avec  lui 
riante  et  joyeuse. 

Périph.  Cela  m'étonne;  comment  a-t-il  pu  faire? 
Ipéc.  Il  lui  a  dit  que  vous  alliez  faire  un  sacri- 
fice chez  vous  pour  l'heureux  retour  de  votre  Gis. 

Périph.  Excellente  idée! 

Apec.  lia  ajouté  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  dansée  sacrifice  :  et  moi  je  contrefaisais  l'im- 
bécile, j'avais  l'air  d'un  vrai  butor. 

Périph.  Cela  vous  allait  à  mervi 

.■/pcc.  On  doit  juger  aujourd'hui  un  «rand  procès 
d'un  île  mes  amis;  il  faut  que  j'aille  plaider  pour  lui. 

Périplt.  Revenez  bien  vite,  des  que  vous  serez 
libre. 

Sed  tu  liane  intro  jubeas abduci.  Periph.  Heus  foras 
Exile  bue  allquis  :  eilt  servus.) duce  islam  intro  mulierem  . 
Atqne  audhV?   Sert-.  Quid    vis?    Periph.    (.'ave   siris  cnm 

tilia  aso 

Mea  copulart  banc;  neque  conspicere  :  jam  (eues  ? 
[n  ABdiculam  istanc  seorsura  concludi  volo. 
Divorlunt  mores  virgioi  longe  ac  lupai. 
Aperr.  Hurle  et  sapienter  dicis  :  non  nimis  polcst 
Pudiritiam  quisquam  suce  servare  filùc.  38-, 

Edepol,  nœ  i-t.un  tempore  gnalo  tuo 
Sumus  pramercali.  Periph.  Quid  jam?  Apac.  Quia  dixit 

mihi 
Jamduiluin  se  allas  tuum  vidisse  heic  filium. 
Periph.  Hanc,  edepol,  rem  adparabat.  Apœc.  Plane,  her- 

Cle,  hoc  quidem  'st. 
Nretu  habes  servi  m  grapbicum,  elqoanlivUi  preti.         aao 
Mon  caru'st  auro  contra  :  ut  ille  Itdicloam 
Fecil  Descire prorsus ,  seesseemtam  tibi! 
Ita  ridihund.im  atque  hitaram  hue  adduxit  simnl. 
Periph.  .Mirnni  .  hoc  qui  potuit  lieri?  Aime.  Te  pro  filin 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  domi ,  395 

Quia  Tbebis  salvos  redierit.  Periph. Recte  inslitit. 
Apœc.  Imo  ipsus  illi  dixit ,  conduclam  esse  eam , 
Quée  heic  administrant  ad  rem  divinam  tibi , 
Facturum  hoc  dixit ,  rem  esse  divinam  tibi  domi. 
Ego  illeic  me  autem  sic  adsimulabam  quasi  40o 

Stolidum ,  quom  bardum  me  faciebam.  Periph.  Imo  ita 

decet. 
Apeec.  Res  magna  amici  apud  forum  agitur  :  ei  volo 
Ire  advoealus.  Periph.  AI  qureso,  ubi  erit  otium. 
Kevorlere  ad  me  exiemplo.  Apesc.  Continuo  heic  ero.  labit.) 
' .  Nihit  homini  amico  est  obportuno  amicius  ;  le  i 

Sine  tuo  luborp,  quod  vêtis,  ictum*sttamen. 
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.i/fcv.   Dans  un  instant  je  serai  ici.  (Jl  s'<  'i  PO.] 
Périph.   Quoi  de  plus  précieux  qu'un  ami  zélé! 

vos  affaires  se  font ,  sans  vous  donner  la  moindre 
peine.  Si  j'avais  choisi  pour  celle  mission  un  homme 
moins  adroit,  moins  fertile  en  ressources, j'aurais 
eu  monbéjaune;  mon  (ils  aurait  eu  beau  jeu  a  me 
montrer  ses  belles  dents  blanches ,  en  riant  de  moi. 
Mais  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité, moi  si  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j'étais 
au  service,  j'eeorchais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses,  qui  ne  Unissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui que  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  sa  robe  on- 
doyante? 

SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,   PÉRIPHANE,  UNE    MUSI- 
CIENNE. 

Le  mil.  {à  son  esclave.)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  t'informer  île  la 
demeure  du  vieillard  Périphane  de  Platée  :  ne  t'a- 
vise pas  de  revenir  sans  la  connaître. 

Périph.  Jeune  homme,  si  je  vous  montrais 
l'homme  que  vous  cherchez ,  quelle  récompense  me 
donneriez-vous  ? 

Le  mil.  J'ai  mérité  par  mon  courage  et  mes  ex- 
ploits que  tout  le  monde  s'estime  trop  heureux  de 
me  servir. 

Périph.  Jeune  homme,  vous  êtes  mal  venu  d'é- 
taler ici  vos  exploits.  lorsqu'on  vante  ses  faits 
d'armes  devant  un  plus  vaillant  que  soi,  ils  perdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  affaire  à  Périphane 
de  Platée,  il  est  devant  vous. 

Le  mil.  Quoi  !  vous  êtes  ce  Périphane  dont  la  jeu- 
nesse s'est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  richesses  sont  le  prix  de  tant  d'actions  hé- 
roïques ! 

Périph .  Oh  !  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 

Ego  si  adlegassein  aliquem  ad  hoc  negotium 

Minus  hominem  doctuni  ,  minusque  ad  hanc  rem  callidiun, 

Os  sublimm  esset  :  itaque  me  albis  denhbus 

Meus  derideret  filius  meritissumo. 

Sed  lue  quis  est,  quem  hue  advenientem  conspioor,         41" 

Suam  qui  undantem  cldamydem  quassando  faeil? 

SCENA  QUARTA. 

MILES,  PKRIPHANES,  FIDICINA. 

Mil.  Cave  pnelerbjtas  ullas  œdeis,  quin  loges, 
Senex  ubi  habitat  Periphanes  Plothenius. 
lncertus  tuuin  cave  ad  me  retuleris  pedem. 
Périph.  Adulesceus,  si  istunc  hominem,  quem  tu  qurrritas,  SIS 
Tibiconnionstr.i'.so,  ecquam  al)s  te  inibogratiain? 
Jd.  Virtate  belli  armatus  pi-omerui ,  ut  mihi 
Omneis  mortaleis  deceat  agere  gratias. 
Penph.  Non  reperisli,  adulcsccns,  tranquillum  locum, 
Ubi  tuas  virtutes  explices,  ut  postulas.  '>-" 

Nam  strenuiori  delerior  si  prédicat 
Suas  pugnas,  de  itiiusore  liunt  sordidœ. 
s^l  islum  quem  qoœria  Periphanem  Plothenium, 
Ego  sum ,  si  quid  vis.  Mil.  Nempe  quem  in  aduleseenlia 
Memorantapud  reges  ,  armis,  arte  duellica  'i-'i 

Divitias  magnas  indepUim  ?  Périph.  Imo  si  audias 
Meas  pu^n.is.  fugias  manibus  demissis  domuni. 
Mit,  Pot ,  ego  magis  unum  qu.ero ,  meas  quoi  prœdiocm , 
ij mu   lllum  qui  memoret  suas  n'iji.  Périph.  Ilir  non  est 
lo^e». 


combats,  les  bras  tniis  tomberaient  de  surprise,  et 
VOUS  iriez  nous  cacher  chez  vous. 

Le  mil.  Bien  obligé!  Je  cherche  quelqu'un  à  qui  je 
puisse  raconter  mes  exploits,  et  non  quelqu'un  qui 
me  parle  des  siens. 

Périph.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  :  cherchez  quel- 
que autre  à  qui  vous  puissiez  débiter  vos  sornettes 

Le  mil.  Apprenez  le  SUJel  qui  m'amène  auprès  de. 
vous.  On  m'a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j'aime. 

Périph.  (a  /nui.''  L'excellent  tour!  Je  sais  main- 
tenant quel  est  cet  homme,  c'est  le  militaire  qu'Epi- 
dicus  m'a  annoncé  d'avance.  {Haut.) C'est  la  vérité, 
jeune  homme.  J'ai  acheté  cette  lille. 

Le  mil.  Je  voudrais  vous  dire  un  mot,  si  cela  ne 
vous  importune  pas. 

Périph.  C'est  ce  que  je  ne  puis  dire  avant  de  sa- 
voir le  sujet  de  votre  entretien. 

Le  mil.  Cédez-moi  votre  marché  :  voilà  votre  ar- 
gent. 

Périph.  Prenez  cette  fille. 

Le  mil.  A  quoi  bon  vous  le  dissimuler?  mon  in- 
tention est  de  l'affranchir  aujourd'hui  et  d'en  faire 
ma  maîtresse. 

Périph.  Je  vais  vous  satisfaire  à  l'instant  :  je  l'ai 
achetée  cinquante  mines  d'argent;  donnez-m'en 
soixante,  et  elle  est  à  vous,  et  ma  maison  en  sera  dé- 
barrassée. 

Le  mil.  Est-elle  à  moi  pour  ce  prix? 

Périph .  A  cette  condition ,  elle  vous  appartient. 

Le  mil.  A  merveille,  et  nous  sommes  d'accord. 

Périph.  {à  ses  esclaves.)  Holà  !  faites  sortir  la  mu- 
sicienne que  vous  venez  d'amener,  {.-tu  militaire.  ) 
Je  vous  donne  sa  lyre  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus le  marché.  La  voici;  recevez-la  de  mes  mains.  Wn 
esclave  amène  la  musicienne  achetée  par  Êpidi- 
cus.) 

Le  mil.  Quel  vertige  vous   saisit?  Me  prenez- 

Quin,  tu  alium  quaras,  quoicentones  sarclas.  430 

;  secum.  )  Atque  haec  stuKitia  '.-.t  me  illi  vitio  vortere, 

Egomet  quod  factitavi  in  adulescenlia, 

Quom  mililabam;  pugnis  memorandis  meis 

Eradicabam  houiinum  aureis,  qunndo  obeceperam. 

MU.  Animum  advorte,  ut,  quod  ego  ad  te  venin,  intelleg  ts.  i  ""■ 

Meam  amicam  audivi  te  esse  mercatum.  Périph.  Attate! 

Nunc'demum  scioego  hune,  (pli  sit;  quem  diiilum  Epidicus 

Mihi  prtedicavit  militem.  Adulesceus,  ita'st 

Ut  dieis  :  emi.  Mil.  Volote  verbis  pauculis, 

Si  Ubi  molestum  non  est.  Périph.  Non,  edepol,  scio.     4iO 

Molestum  non  est,  nisi  dieis  quid  velis. 

Mil.  Mihiillam  ut  tramitbis,  argentura  adeipias. 

Périph.  Habeas.  MU.   Nam  quid  ego  apud  te  parcam  pro- 

loqui  ? 
E^go  illam  hodie  volo  facere  libertam  meam , 
Mihi  concubina  quœ  sit.  Périph.  Te  absolvant  hrevi  :    445 
irgenti  qmnqiiagitilaimlii  illa  emta  'stminis. 
Si  sexaginla  mihi  denumerantur  minée, 
Tuas  possidebit  mulier  faxo  ferlas  : 
Atque  ita  profecto ,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 
Mil.  Estne  emta  mihi  luec?   Périph.    Islis  legibus  haheas 
licet.  i'M 

Conciliavisti  polchre.  Heus ,  foras  educite , 
Quam  introduxistis  tidicinam  :  atque  etiam  lides, 
Ei  quœ  adeessere,  tilji  adclam  dono  gratiis. 

fScrrus  edneit  fidfcinam  modu  condnrtaui  ab  Bpidico 
AKe,  adeipe  hanc,  sis.  Mil.  Quœ  intemperiœ  te  tenent? 
Quas  tu  mihi  tenebras  cudis?quin  lu  liiucinam  ïm 

Produi  i  in(  i  jul  i  ■  ?  Périph  Hxccrgn  esl  fidlclna 
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vous  pour  un  aveugle?  Que  se  faites-vous  venir  la 
joueuse  d'instrumenl 

ph.  Mais  c'est  la  joueuse  d'instruments.  Il 
k* \  en  -i  poinl  d'autre  ici. 

■  /.  Je  ne  serai  pas  votre  dupe.  Que  ne  me  pré- 
sentez-vous lamusicienne  liropol 

Périph.  l'.li  bien  !  c'esl  elle. 

Le  mit.  Je  vous  dis  que  ce  n'esl  pas  elle  .  vous 
figurez -vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maîtresse? 

/'<  riph.  El  moi,  je  soutiensquec'esl  la  musicienne 
dont  mon  lils  était  éperdu  ment  amoureux 

/  ■  mil  Ce  n'esl  pas  elle. 

Périph.  Ce  n'esl  pas  elle? 

/  e  mil.  Non. 

Périph.  D'ou  vient  donc  celle-ci?  Je  l'ai  pour- 
tant bien  payée. 

Le  mil.  Je  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé,  el 
que  vous  avez  tait  une  lourde  méprise. 

périph.C'esl  elieassurément ,  puisque  j'ai  chargé 
l'esclave  qui  suit  mou  fils  partout  de  m'acbeter  lui- 
méme  cette  musicienne. 

Le  mil.  Eh  bien!  cet  homme  vous  a  joué  delabonne 
manière,  excellent  vieillard! 

Péi  iph.  Comment ,  il  m'a  joué? 

Le  mil.  Ce  n'est  rien.  Seulement  je  soupçonne  que 
l'on  vous  a  donne  cette  femme  a  la  place  de  la  mu- 
sicienne. Bonhomme,  on  vous  a  joliment  pa 
plume  par  le  bec. 

Périph.  Je  vais  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
|.'  pourrai  :  adieu,  grand  héros!  bon  coui 
merveille,  Épidicus!  à  merveille!  Et  tu  m'as  fait  voir 
que  je  n'étais  qu'un  enfant  a  mener  par  le  nez.  (./  la 
musicienne.)  Apécide  vous  a  donc  achetée  aujour- 
d'hui au  marchand  d'esclaves?  répondez. 

la  mus.  C'est  pour  la  première  t'ois  que  j'entends 
parler  de  cet  homme.  Personne  n'a  pu  m'acbeter  à 
aucun  prix ,  car  je  suis  libre  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Périph.  One  veniez-vous  donc  faire  chez  moi? 

La  mus.  Vous  allez  l'apprendre.  On  m'a  amenée 
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ici  pour  jouer  de  la  lyre  a  un  vieillard  pendant  qu'il 
ferait  nn  sacrifice. 

P<  riph.  Je  confesse  mie  je  sois  le  plu-  sut  de  tous 
les  citoyens  d'  Lthènes  el  de  r  Lttique.  Ma 
naissez-vous  la  musicienne  icropolistis? 

/"  mus.  Comme  moi-même. 

Périph.  Où  demeure-t-elle? 

La  mus.  Je  l'ignore  depuis  qu'elle  est  affranchie. 

Périph.  Eh!  qui  est-ce  qui  l'a  affranchie?  Je  vou- 
àr,  si  vous  z  son  nom. 

La  mus.  Je  vous  .la-  d  ce  qu'on  m'a  dit.  On  m'a 
rapporte  que  c'était  Stratippoclès,  Gis  dePériphane  - 
qui  lui  avait  donne  la  liberté,  quoiqu'il  fut  absent 

Périph.  Je  suis  perdu  -ans  ressource  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai.  Epidicus  a  arraché  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

la  mus.  \  oila  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  voulez-vous 
encore  quelque  chose  de  moi .' 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplice  et  que 
tu  partes  à  l'instant 

/  "  mus.  Ne  me  rendez-vous  pas  ma  Ivre1 

Périph.  Pas  plus  ta  Ivre  que  ta  flûte.  Va,  fui» 
au  plus  vite,  si  les  dieux  t'aiment  encore. 

La  mus.  Je  m'en  vais.  Mais  quand  je  reviendrai 
pour  me  faire  rendre  mes  instruments,  \ousentendrez 
un  beau  vacarme.  {Elle  suri.) 

Périph.  Que  faire  maintenant,  moi  dont  le  nom 
figure  clans  tant  de  décrets?  (t)  Me  laisserai-je  jouer 
impunément  par  ces  fripons?  Me  faudra  t-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  .Non  :  dussé-je  perdre  le  double. 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  m'a  berné  aussi  effrontément. 
Me  faire  accroire  des  sornettes  pareilles  .'  F.st-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  [2)  qui  se  vante  comme 
s'il  eût  inventé  les  lois  et  les  codes?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  :  et  la  cognée  en 
sait  bien  plus  que  le  manche. 

(I)  Le  nom  des  mas'islrats  était  eo  léle  îles  edits. 
(s)  Apcctde. 


Heic  alianulla'st.  Mil.  Non  mihi  nugari  potes. 

Quia  tu  liuc  producis  tidicinam  AcropolisUdem  ? 

ParipA.  Hœc,  inquam,  est.  Mil.  iSon  lut- ,  inquam,  est  : 

non  gnovisse  me 
Meam  rere  amicam  pr>sse?Pi  r'.ph.  Haie,  inquam,  filins  160 
Ucus deperibat fidicinam.  i///.  Bsecnonesl  ea. 
Périph.  Quid?-  non  est?  MIL  Non  est  Périph.  Code  bsc 

igltur  genlium  'si? 
Bquidem,   hercle,   argentum  pro   hac  dedi.   Mil.  Stulte 

datum 
Reor,  atque  peccatum  largiter.  Périph.  lmo  Iia-c  ea  'st  : 
Ram  servom  misi,  qui  sectari  solet  meiim  46r, 

Gnalum  :  ipse  hanc  émit  lldicinam.  Mil.  Hem  ,  istic  homo 
Artirulatini  te  concidit,  senex,  tous 
Serviis.  PeripA.  Quid? concidit? Mil.  Nihil  isicsubspicio'st. 
Vvn   pro  liilieina  berre  siihpnsita  'st  libi. 
Serai  .  libi  us  est  sublitum  plane  et  pi  i  47n 

Périph.  Ego  illam  requiram  jani,  ubi  ubi  ost  :   bellator, 

Yale. 
Ense,  euge,  Epiiliee,  fnigies,  pngnasti;  homo  es. 
Qui  me  eninn\i-li  macidam  .  niinunii  preti. 

Inam.)  Mercatus  te  hodie  est  de  lenone  Apœcides? 
Ehodum.  Fitl.  Ego  istnne  honiinein  minipiam  audivi  aille 

honediem,  175 

Ifeqne  me quidem  emere  quisqnam  nlla  pecuoia 
Hotuit  :  plusjamsum  libéra  quinquennium . 
r.ripii.  Quid  Ubi  negoU  'si  mes  domi  i;  ludies. 

Oonducta  M'ni.ut  Bdibns cantarem  seni, 


Uuin  rem  divloam  faceret  PeripA.  Fateor  me  omnium   *so 
Hominumesse  Athenis  Atticis  minium  preti. 
Sed  lu  gnovistin'  fidicinam  A.cropoUstidem? 

/  :  l.  l'un  facile,  quain  me.  Penph.  Ubi  habitat?  />/  p  ..i 

quam  libéra 'st, 
Ineerto  scio.  Périph.  Eho  !  ain'?  quis  eam  liheraverit, 
\<ilu  seire,  si  -ris.  /Y/.  Iil  ipiml  aoi!i\i  audies.  48S 

Stralippoclem  audivi  Periphani  lilinm 
àbsentem  curavisse  ut  Béret  libéra. 
Périph.  Péril,  hercle,  si  istliax  vera  sont,  pl.missume  ; 
Meum  eventeravit  Epidicus  marsupium. 
lui.  liai- sic  audivi:  numipiiil  me  vis  creterum?  «».• 

Périph.  Halo  cruciatuut  pereas,  atque  abeas  eito. 
Fid.  Fides  non  rêddis?  Périph.  Neque  tides,  neque  tibias 
Propera  igilur  Ingère  bine,  si  te  ilii  amant.  Fid.  Aiiero. 
Elagitio  cum  majore  post  reddes  tamen.    «bit) 
Périph.  Quid  nunc?  quii  in  l.intis  positus  snm  sentenliis,  105 
Eumoe  ego  sinam  inpune?  Emoetiam  alterum 
Tautum  perdundum'st;  perdam  petius,  quam  sinam 
Me  inpune  inrisum  esse  habitum ,  depeculatum  eis. 
[Mi]  Sic  data  esse  verba  prsseoti  palam  ! 
Al  me  minoras  facio  prie  ilio,  qui  omnium  mu 

l.egum  atque  jurum  lictur,  condltol  cluet'.' 
I-  eli  un  sese  sapere  memorat  ;  malleum 
Sapieotiorem  [scilicet]  manubriv 
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PLAUTE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PHILEPPA,  PÉRIPlUMv 

Pkil.  S'il  est  des  misères  humaines  dont  on  doive 
avoir  pitié,  ce  sont  assurément  celles  que  j'éprouve, 
i  :  qui  viennent  à  la  fois  oppresser  mon  cœur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m'éprouver.  La  pau- 
vreté,'l'inquiétude  troublent  mon  âme  :  je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances ,  où  chercher  un  n 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  ennemis  ,  el  je  ne  sais  où 
elle  est  eu  ce  moment. 

Périph.  {a  part.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s'a- 
vance tout  éplorée? 

P/iil.  On  m'a  dit  que  c'était  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphaue. 

Périph.  (à  part.)  Elle  a  prononcé  mon  nom.  Je 
soupçonne  qu'elle  me  demande  un  asile. 

Phil.  Que  je  récompenserais  bien  celui  qui  me 
montrerait  cet  homme  ou  sa  maison! 

Périph.  {à part.)  Mais  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l'avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  Est-ce  bien 
celle  que  j'imagine? 

Phil.  {à  part.)  Bons  dieux!  voilà  un  homme  que 
j'ai  vu  souvent. 

Périph.  [a  part.)  Oui,  c'est  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j'obtins  les  faveurs  à  Épidaure. 

Phil.  (a  part.)  Oui,  c'est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à  Épidaure. 

Périph.  [a  part.)  Celle  qui  me  donna  une  fille  que 
j  ai  maintenant  chez  moi. 

Phil.  {à  part.)  Si  je  l'abordais? 

Périph.  (à  part.)  J'ai  envie  d'aller  à  sa  rencontre , 
si  c'est  elle. 

ACTUS  QUARTUS. 
SGENA  PRIMA. 

PHILIPPA,  PERIPHANES 
Phil.  Siquidhomini  miseriarum,  quod  miserescat  misère 

ex  animo ,  est , 
Idegoexperior,  quoi  multa  in  unum  locum  confluunt ,  qu;c 

Pectopulsant  simul  :  multiplex  œrumna  me  exercitam  ha- 

bet  :  paupertas, 
Pavot  territat  meDtem  animi,  ueque  ubi  meas  conlocem 

Habe»  usquam  munitum  locum  :  ita  gnata  mea  hostium  'st 

Neqùefra  nunc  ubi  sU.nescio.  Périph.  Quis  iltœcestmu- 

lier,  timido 
Pectore  peregre  adveniens,  quœ  ipsa  se  miseratur?  Phil. 

In  his  oictu  'st  .  5,° 

Locis  habere  mibi  Periphanes.  Périph.  Menomi  nat  bœc  :  cre- 
do ego  ,       , 
Illi  hospitio  usus.  Invenlt.  Phil.  Petvehm  mercedem  dure 
Qui  monstret  eum  mihi  uomioem,  aut  Ubi  habilet.  Penph. 

Gnoscito  pgo  hanc.  • 

Nam  videor,  nescio  ubi ,  me  vidisse  prius  :  estne  ea  an  non 
Est,  quam  anirous  retur  meus?  Phil-  («plclens  Pcrlphanpm.J 

Di  honi!  visltavi  antidhac.  5I5 

Périph.  Certe  ea  e»t,  quam  in  Epidauro  pauperculammemi- 

ni  eonprimere. 
phil.  Plane  hic  il  le  est ,  qui  mihi  in  Epidauro  pnmus  pudi- 

citism 


Phil.  [à  part.)  Je  ne  sais  si  c'est  lui,  tant  il  v  a 
d'années  que  je  ne  l'ai  vu. 
Périph.  [à  part).  Il  y  a  de  cela  si  longtemps,  que 

je  suis  dans  te  doute.  Dans  le  cas  où  je  me  trompe- 
rais,  abordons-la  adroitement. 

Phil.  (à  part.)  C'est  ici  qu'il  faut  user  de  la  ma- 
lice naturelle  à  mon  sexe. 

Périph.  [à  part.)  Questionnons-la. 

Pkil.  J'aurai  réponse  à  tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé. 

Phil.  Te  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents. 

Périph.  Navez-vous  plus  rien  à  médire  ? 

Phil.  Portez-vous  bien  aussi.  Je  vous  remets  ce 
que  vous  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  honnêteté  :  est- 
ce  que  je  ne  vous  connais  pas? 

PhiL  Pour  moi,  si  je  vous  ai  connu,  je  me  rappel- 
lerai à  quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai-je  rendu  visite.' 

Phil.  Vous  me  laites  injure. 

Périph.  Et  pourquoi? 

Pkil.  Parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  du  secours 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

Périph.  C'est  fort  bien  dit. 

Phil.  Cela  est  plus  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  :  vous  rappelez-vous 
certaine  aventure... 

Phil.  Je  m'en  souviens. 

Périph.  A  Épidaure  ? 

Pkil.  Ce  seul  mot  est  un  baume  qui  rafraîchit  mon 
âme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j'ai  soulage 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vôtre? 

l'h  il.  N'est-ce  pas  vous  plutôt  dont  la  séduction  me 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur  ? 

Périph.  Moi-même  :  et  portez-vous  bien. 

Pepulit.  Périph.  Qus  meo  conpressu  peperit  filiain,  quam 

domi 
Nunc  habeo.  Phil.  Quid  si  adeam  ?  Pcriph.  Haud  scio  an 

congrediar,  si  ha?c  ea  'st. 
Phil.  Sin  est  is  homo,  sicutanni  multi  medubiamdant... 

Périph.  Longa  62u 

Dies  meum  incertat  animum  :  sin  ea  est,  quam  incerto  autu- 

mo...  hanc 
Congédiai-  astu.  Phil.  Muliebris  adhibenda  mihi   matitia 

nunc  est. 
Périph.  Conpellabo.  PhiL  Orationis  aciem  contra  coule- 
ra m. 
Pcriph.   Salva   sis.   Phil.  Salutem  adeipio  mihi   et   meta 

Périph.  Quid  c;etcrum? 
Phil.  Salvos  sis  :  quod  credidisti,  reddo.  Périph.  Haud 

adeuso  tidem.  52a 

Gnovin'  ego  le?  Phil.  Si  ego  te  gnovi,  animum  inducam 

uti  gnoveris. 
Périph.  Ubi  te  visltavi?  Phil.    Inique  injurius.    Pcriph. 

Quid  jam?  Phil.  Quia 
Tuœ  memoriœ  interpretari  me  jequom  censés.  Périph.  Cju 

mode 
Fabulata  es.  Phil.  Mira  inemoras.  PrcipJi.   Hem  isluc  ror 

tius. 
Meministin'?..  Phil.  Meminl  id.  Penph.  In  Epidauro?... 

PhiL  Ah!  guttula  630 

Peclus  ardens  mihi  adspersisti.  Périph,  Virgioi  paupereul*, 
Tuaeque  malri  me  levare  paupertatom?  Phil.  Ton  'i.,  *s, 
Oui  per  voluptatem  tuam  in  me  aîrumnam   obsevisli   gra- 

veui  ? 
Périph.  Egosum  nalvr    r{,n.  Salva  sum,  quia  te  esse  sal- 


EPIDICUS,    ICTE  l\     SCENE  II 


l'hil.  Je  me  porte  bien,  puisque  je  tous  \ois. 

Périph.  Donnez-moi  la  main. 

l'hil.  La  voici  :  vous  serrez  la  main  à  une  femme 
désespérée,  au  comble  du  malheur. 

Périph.  Comment?  el  d'où  vient  oe  trouble  de 
votre  visagi 

PhU.  La  Glle  que  j'ai  eue  de  vous.... 

Périph  Qu'est-elle  devenue? 

l'hil.  Je  l'ai  perdue  après  ;nmr  élevé  son  enfance  : 
elle  i  :■  1 1  pouvoir  des  ennemis. 

Périph.  Tranquillisez  votre  âme  el  consolez-vous . 
clic  est  chez  moi  saine  el  sauve  :  aussitôt  que  j'ai  su 
par  mon  esclave  qu'elle  étail  prisonnière,  j'ai  don- 
né sur-le-champ  la  somme  nécessaire  ;i  si  rançon  II 
s'est  acquitté  de  la  commission  arec  beaue  tup  •'•< 
prudence  el  d'honnêteté,  quoique  le  fripon  fasse  d'or- 
dinaire assez,  mal  les  chos 

Phil.  Faites-la-moi  \oir,  je  vous  prie. 

pli.  [appelant  une  ■  silure.)  Holà!  Canthara! 
faites  venir  nia  lille  l'helesiis,  afin  qu'elle  voie  sa 
mère. 

Phil.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  finie 

scëm<;  ii. 

I.\  MUSICIENNE,  PÉRIPHANE, PHIPIPPA. 

La  mus.  Pourquoi,  mon  père,  me  faites-vous 
venir  devant  la  maison? 

Périph.  Tour  voir  ta  mère,  aller  à  sa  rencontre, 
la  saluer  et  L'embrasser. 

la  mus.  Comment?  ma  mère? 

Périph.  Oui,  une  femme  qui  tout  éperdue  brûle 
île  te  voir. 

Phil.  Quelle  est  cette  lille  à  qui  vous  ordonnez  de 
n'embrasser? 

Périph.  I.a  vôtre. 

Phil.  Celle-là? 

Périph.  Elle-même. 

Périph.  Cedo  manum.  Plut.  Adcipe  :  uruoiuosam  el  mi- 

seriarum  coupoiem 
Mulierera  retins.  Périph.  Qaid  est,  quod  voltus  te  turbal 

(uns? 
Phil.  Fili.im,  quam  evlesuscepi...  Périph. Quid  eam?  Phil. 

Educbua  perdidi. 
Hostlum  f»t  polita.  Périph.  Habe  animura  lenem,  et  Iraii- 

quillum  face  : 
Domi  meœ  eccam  salvain  et  sanam  :  nam  postquam  audtvl 

Iduco 

-i  rvillamessecapliv.im.rontinuonrqenlumdedl  640 
II  emerehu  :  Ule  eam  rem  adeo  sobrie  et  Frugaliter 
Adcuravit,  ut  alias  rcs  est  iupense  inprobus. 
Phil.  Fac  \ideani,  si  me  vis.  Périph.  Fho,  Cantbara,  staUm 

Jubé 
(Hue)  Tbeuatidem  prodire  filiam  ante  ffideis  meam , 
Il  -mm  tideat  matrem.  Phil.  Reniigrat  anùnus  nunc  dé- 
muni milii.  MB 

SCENA  SECUNDA. 

ITliIUNA,  PKRIPHANES,  PHIUPPA. 
liil.  Quid  est,  paler,  quod  me  e\ci\isti  ante  aideis'.'  Périph. 

Ut  matrem  luam 
Vldeas,  adeas,  venienti  des  salulem  alque  osculum. 
PU. Quam  meam  matrem?   Périph.  Qux  exanimala  exse- 

quitur  adspectom  tuum. 
Phil.  Qui-  istanest,  quam  tu  osculum  mihi  ferre  jubés? 

Périph.  Tua  lilia. 
Phil.   H n  ritii--.'   Périph.  Use.  Phil.  Fgone  osculum  hulc 

dmi''  Périph.  Cur  non,  <\<m  ex  le  gnata  sir» 
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Phil  nue  je  lui  donne  un  baiser? 
Pér   Pourquoi  non?  a  oeDe  qui  est  m-e  de  vous; 
l'hil.  Voua  êtes  fini,  bonhomme. 
Périph.  Moi? 

l'hil.   Oui,  vous. 

Périph.  Pourquoi? 

l'hil.  Panse  que  je  ne  sais  qui  elle  est ,  que  je  ne 

la  .Mimais  point,  que  uns  yeus  la  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

'■■  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habillement,  sa  parure  la  changent. 

Phil.  i  n  sanglier  et  un  «bien  n'ont  pas  la 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  point. 

Périph.  J'en  prends  a  témoin  le  ,-iel  et  la  terre. 
Quoi!  je  serais  devenu  marchand  d'esclaves?  l'ai  d 

is  dans  ma  maison.  J'engloutirais  mon  ar 
Lient  à  ce  mél  i  r!  à  ht  musiclenru  .  Pourquoi  m'ap- 
peler  ton  père  ei  m'embrasser  :  lu  restes  la  d'un  air 
stupide.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 

La  mus.  Que  voulez-vous  que  je  dise? 

Périj  i  mille  dit  qu'elle  n'est  pas  la  mère 

La  mus.  Rien  ce  l'en  empêche.  Elle  aura  beau 
dire,  je  n'en  serai  pas  moins  la  lille  de  ma 
Il  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  a  l'i  tre .  si  elle 
ne  le  veut  pas. 

Périph.  Alors  pourquoi  m'appelais-ta  ton  père? 

/'/  mus.  C'est  votre l'aule et  non  la  mienne.  Pour- 
quoi ne  vous  appellerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m'appelez  votre  lille?  .Si  eette  femme  m'appelait  sa 
lille.  je  l'appellerais  ma  mère  :  elle  prétend  que  je 
ne  suis  pas  sa  lille,  donc  elle  n'est  pas  ma  mère  : 
décidément  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi.  Je  dis  ce 
qu'on  m'a  appris;  c'est  Épidicusqui  a  été  mon  mailre. 
mort  !  je  suis  dans  un  précipice  : 

Lu  mus.  Ici .  quel  est  mon  tort? 

Périph.    Malheureuse!   si  jamais  je  t'entends 
m'appeler,  ton  père,  je  t'arracherai  la  vie. 

Phil.  Tu,  bomo,  insanis.  Périph.  Fgone?  Phil.  Tute.  Périph. 

Cur?  Phil.  Quia  ego  liane  qoa  siet, 
Nequescio,  oeque  guuvi,  neqae  ego  liane  ocuiis  vidlaDla 

liunc  diem. 
Périph.  Scio  quid  erres,  quia  veslitum  atque  ornatum  inmu- 

tabileu 
Habet  Ikpc.  Phil.  Aliler  catuli  longe  oleut,  aliter  sucs  :  nego 
Eam  gnovisse,  qu;e  sil.  Périph.  Prob  deùm  alque   homj- 
num  [idem  !  655 

Quid  ?  ego  lenocinium  faclo?  qui  habeam  alienos  domi , 
Atque  argenlum  egurgllem  domo  prorsum.  Quid  lu,  qttas 

patrem 
Tuum  vocas  me,  alque  oseulare?  quid  slas  stupkla?  quid 

/  id.  Quid  loquar  vis  ?  /'crip/i.Hœcnegatse  luam  esse  matrem 

I  i'l.  Ne  fuat,  ô  u 

Si  non  volt  :  equidem  bac  invita  tamen  ero  matois  lilia. 
Non  me  islanc  cogère  œquoui  'st  meam  esse  matrem,  si  ne 

volt. 
Périph.  Cur    me  igitur   patrem  vocabas?   Fiil.   Tua  isl*c 

culpa  'st,  non  uiea 
Non  patrem  ego  te  nominem,  obi  tu  tuam    me  adpcllei 

liliam? 
Hànc  quoque  etiam,  si  me  adpellel  liliam.  matrem  vocem. 
Regat    bac,    liliam  me   suam  e.se.    non  er^o   bxc    mater 

mea'st. 
IVsIremo  bac  mea  culpa  non  e.-t  :  qux  diiliei ,  dixi  omnia. 
Epidicus  mihi  magisler  fuit    Périph.   Perii  !  plaustrum  per. 

culi. 
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PLALTE. 


Ixi  mus  Je  ne  me  servirai  plus  de  ce  nom.  Quand 
vous  voudrez  être  mou  père,  vous  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus,  vous  cesserez  de  l'être. 

Phil.  [à  Périphane.]  Mais  a  quel  signe  avez-vous 
supposé  qu'elle  était  votre  fille ,  quand  vous  l'avez 
achetée? 

Périph.  A  aucun  signe  particulier. 

Phil.  Comment  donc  l'avez- vous  crue  votre  fille? 

Périph.  Mon  esclave  Epidicus  me  l'a  dit. 

Phil.  Comment!  si  votre  esclave  s'est  trompe, 
vous  n'avez  pas  reconnu  la  méprise? 

Périph.  Et  le  moyen?  Je  l'ai  vue  une  fois,  et  ne 
l'ai  jamais  revue  depuis. 

Phil.  Malheureuse  que  je  suis! 

Périph.  Ne  pleurez  pas,  Philippa  :  entrez  chez 
moi  :  tranquillisez-vous  :  je  retrouverai  votre  lille. 

Phil.  Un  citoyen  d'Athènes  l'a  achetée,  un  jeune 
homme,  dit-on. 

Périph.  Je  la  trouverai,  cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedans,  et  ohservez  cette  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil (l).Moi,  toute  affaire  cessant, je  vais  chercher 
Épidicus;  si  je  le  trouve,  fiez- vous  à  moi,  ce  sera  le 
dernier  jour  de  sa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  1. 

STRATIPPOCLÈS,  ÉPIDICUS,  LE  BANQUIER, 
THÉLESTIS. 

Strat.  Je  suis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  chercher  son  argent,  et  ne  m'amène  pas 
cette  jeune  captive  que  j'ai  rachetée.  .Mais  j'aperçois 

(')  Magicienne,  empoisonneuse. 


Epidicus,  d'où  lui  vient  cet  air  préoccupé,  inquiet? 

Epid.  {à  part.)  Quand  Jupiter  viendrait  ici  en 
personne  et  accompagné  des  onze  autres  dieux,  ils  ne 
sauraient  tous  ensemble  sauver  Épidicus  de  la  tor- 
ture. J'ai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apé- 
cide  était  avec  lui.  Je  crois  qu'ils  me  cherchent  main- 
tenant :  ils  ont  des  soupçons.  Ils  savent  que  je  me 
suis  moqué  d'eux. 

Strat.  Que  fais-tu  là,  mou  cher  appui? 

Epid.  Le  métier  d'un  misérable. 

Strat.  Qu'as-tu  donc? 

Epid.  Que  ne  me  procurez-vous  uu  moyen  de 
fuir  et  d'échapper  à  la  mort?  Deux  vieillards  à  la  tète 
pelée  me  cherchent  par  toute  la  ville,  portant  à  la 
main  certaines  courroies... 

Strat.  Ne  t'inquiète  pas. 

Epid.  (ironiquement.)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n'existe  que  pour  moi  dans  ce  monde. 

Strat.  Je  veille  sur  toi. 

Epid.  Ils  y  veilleront  encore  bien  mieux  s'ils 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme ,  et 
ce  grave  personnage  qui  vient  de  ce  côté? 

Strat.  L'un  est  ce  banquier,  l'autre  est  cette  cap- 
tive que  j'ai  achetée. 

Epid.  C'est  elle? 

Strat.  Elle-même;  t'en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle? 
Regarde. 

Epid.  Cette  jeune  fille? 

Strat.  Considère-la  bien,  Epidicus.  Comme  elle 
est  belle  des  pieds  à  la  tête!  n'est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  Ne  crois-tu  pas  voir  quelque  chef-d'œuvre 
d'un  peintre? 

Epid.  Poursuivre  votre  comparaison,  ma  peau  va 
devenir  aussi  d'une  belle  couleur  j'en  ris,  et  Apelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d'ormes  en  guise 
de  pinceaux. 


Fid.  Numquid  ego  ibi  peceavi?  Périph.  Si,  hercle,   te  u» 

quam  audivero  palrem 
Me  vocare,  vitam  tuam  ego  interiniam,  pessuma.  /   /  Hon 

voco . 
Ubi  voles  pater  esse,  ibi  esto;  ubi  noies,  ne  fueris  pater.  570 
Phil.  Quid?  ob  eam  rem  hauc  emisti,  quia  tuam  gnatam 

ratus?  quibus 
De  signis  adgnoscebas?  Périph.  Nullis.   Phil.  Quare  liliam 
Credidisti  nostram?  Périph.  Servos  Epidicus  dilit  milii. 
Phil.  Quid?  si  servo  aliter  visum  'st,  non  polerasgnovisse, 

obsecro  ? 
Penph.  Quid  ego?  qui  illam,  ut  prinium  vidi,  nuuquam 

virii  postea.  575 

Phil.  Perii  misera!  Périph.  Ne  fie,  raulier  :  intro  abi,  babe- 

to  animum  bonum. 
Ego  illam  reperiam.  Phil.  Hinc  Athenis  civis  eam  émit  At- 

ticus; 
Adulescentem  equidem  dicebant  émisse.  Périph.  Inveniam, 

tace  : 
Abi  modo  intro .  at'i'ie  banc  adserva  Circam  ,  Solis  liliam. 
Egorelictis  rébus  Epidicum  operam  quaerendo  dabô  :        580 
Si  Invenio,  exitiabilem  ego  illi  faciam  bunc,  ut  fiai .  die  m. 

ACTUS  QU1NTUS. 
SCENÂ  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTA,  VIKGO. 

ftrat.  Maie  morigerus  mibi  e.-l  Danista  .  qui  dp  me  argentum 
non  petit. 


N'eque  illam  adducit  qua?  emta  e\  prœda'st  :  sed  eccum  iu- 

cedit  Epidicus. 
Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  frons  severitudine? 
Epid.  Siundecim  deospneter  sese  sérum  adducal  Jupiter,  586 
Ita  non  omneis  ex  cruciatu  poterunt  eximere  Epidicum. 
Periphanem  emere  lora  vidi  ;  aderat  ibi  una  Apcecides. 
.Niinc  hoiniiie-  nu*  qtiirit  u  r  credo  :  mmi-mm-ihiI  .  sciunt 
Sibi  data  esse  verba.  Strat.   Quid   agis,   mea  conmodilas? 

Epid.  Quod  miser. 
Strat.  Quid  est  Ubi?  Epid.  Quin  tu  mibi  adornas  ad  fugam 

viaticum ,  590 

Priusquani  pereo  :  nam  per  urbem  duo  defloccali  senes 
Quajrilant  me,  in  manibus  gestant  copulas  sescuncias. 
Strat.  Habe  bonum  animum.  Epid.  Quippe  ego,  quoi  libel- 
las in  mundo  sita'st? 
Strat.  Ego  te  servabo.   Epid.    Edepol,  me  illi   melius,  si 

nacti  fuant. 
Sed  quis  ba-c  muliercul.i.et  illic  gravastellus qui  venit?  w.s 
Strut.  Hic  est  Danista  :  hœc   illa'st  autem,  quam  emi  ei 

praeda.  Epid.  Haeccme  'st? 
Strat.  Mac  :  estne  ut  Ubi  dui?  adspecta.  Epid.  Hxc?  Strat 

Contempla,  Epidice. 
t  sque  ab  unguiculo  adcapillum  summum  'st  fesUvissuma 
Estne?  considéra  :  signum  pictum  polchre  videris 
Epid.  Extuis  verbis  nieum  fulurum  corium  polchrum  pra 

.lia-  :  *06 

Onera  Apelles  atque  Zcuxis  duopingent  pigmenKs  ulmeis. 
strut.  i. .i.i  Damstam.l  ni  iiiinnrt.il. :1s  idmiror:  pedi; 

bus  pulmoneis 
Qui  perhibetur,  prius  icnisset ,  quam  tu  advenisti  mibi- 


ÉPIDICtiS,  ACTE  V,  SCENE  II. 


Strat.  ««  banquier.)  Bons  dieux,  que  j'admire 
votri'  lenteur!  vous  auriez  les  pieds  colles,  que  tous 
u*auriez  pas  été  plu-  longtemps  a  arriver. 

/ ,  banquier,  (rite  uiic  m'a  retardé. 

.strat ■  M  c'est  pour  elle  et  parce  qu'elle  l'a  voulu 
nie  vous  vous  êtes  arrêté,  vous  êtes  venu  trop  vite. 

/,■  banquier,  \  lions,  dépéchons,  expédiez-moi; 
eomptez-moi  mon  argent,  afinqueje  ne  retienne  pas 
mes  commis  inutilement. 

Strat.  Il  i'si  tout  compté. 

Le  banquier.  Prenez  cette  bourse,  el  versez. 

Strat.  Nous  avez  raison  :  attendez  que  je  vous 
apporte  l'argent. 

/  e  banquU  r.  Hâtez-vous. 

Strat.  {au  banquier,  il  est  ici.  (  //  entre  dan»  la 
maison. 

1 1  i  /.  (regardant  la  jeune  fille,  j  Dois-je  croire 
le  témoignage  de  mes  yeux  '  1  st-ce  une  illusion  ' 
(Tétes-vous  pas  la  Glle  de  Pbilippa,  née  a  1  pidaure, 
'i  hélestis .  dont  Périphane  est  le  père? 

Thél.  Mais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  nus 
parents  et  le  mien,  qui  es-tu? 

Epid.   Nous  ne  méconnaisse/  pas? 

Thél.  .le  ne  me  souviens  pas  de  t'.iMiir  vu. 

Epid.  Vous  ne  nous  souvenez  pas  tjlie  je  vous 
apportai,  pour  l'anniversaire  de  votre  naissance,  ces 
boucles  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d'or? 

Thél.  Oui,  je  m'en  souviens,  mon  ami;  mais 
est-ce  bien  toi? 

/  pid.  Moi-même;  et  celui  que  vous  venez  de  voir 
est  votre  frère  :  vous  avez  le  même  père,  mais  non 
la  même  mère. 

Thél.  Quoi!  mon  père  vit  encore  ! 

Epid.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  et  ne 
dites  mot. 

Thél.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  l'abîme  et 
me  sauver,  si  tu  dis  vrai. 

/  pid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 

Strat.  (revenant.)  Banquier,  voilà  votre  argent, 

Don.  H;cc,cdepol,  remorata  me  est.  Strat.  Slqoldem  istius 
gratis 

Es  remoralus ,  quod  ista  voluit ,  Dimlum  adventstl  cito.  ces 

Uiin.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argentum  aumexa,  ne 
comiti's  aiorer. 

Btrat. Peruumeratum 'st.  Don.  Teue  cruminam  :  hucinde. 
Strat.  Sapleoter  venis. 

Obperire,dum  eefero  ad  te  argentum.  l)mi.  Matura.  Slrat. 
Domi  'st.  labit.) 

t'.pitl.  (consplctens  vlrglneni.)  Satin' ego  oculis  ulilitatem  obti- 
neo  sincère,  au  param? 

1:  Philippa  maire  gnalam  a  Thebis,  Eptdauri  satam,        810 

V'icleon'  ego  Tclestiilein  le  l'eripliani  liliainV 

1  inj.  unis  tu  bomoes,  qui  meum  parentum  iiomen  mémo- 
pas,  et  meum  î 

Kpid.  N.ni  me  gnovisti?  /  ùrg.  Quiil  quid.in  mine  veoiat  in 
mentem  inihi. 

Epid.  Non  meminisU  me  auraam  ad  te  adferre  natali  die 

Limulam  atque aoellum  aureoium  in  digitum?  i  irg.  Memi- 
ni,  mi  homo.  61S 

Tune  is<i>?  Epid.  Egosum,  et  Lstic  frater  Imis  est,  alia  ma- 
ire, IU10  pâtre. 

f'inj.  Quid,  pater  meus?  vivo'st?  Epid.  a.nimo  tiquido  el 
tranquilto  es,  tace. 

iinj.  l)i  me  ev  perdita  servatam  copiant,  si  vera  autumas 

Epid.  ?\'<n  habeo  uUam  obeasionem,  ut  apud  te  falsa  fabu- 
ler. 

Strat.  (retiimi.)  Adcipe  argentum  hoc,  Danista,  helcsnnl 
quadragkota  min.e.  620 


UOi 

quarante  mines   S'il  J  a  des  pièces  douteuses,  je  les 

changerai. 
Le  banquier,  c'est  très  bien,  bonne 
Strat.  (à  Thélestts.)  Enfin  vous  êtes  à  moi. 
Thél.  oui,  je  suis  votre  sœur;  et,  pour  que  vous 

n'eu  doutiez  p.is  ,  je  VOUS  salue  mon  livre. 

Strat.   \-t  elle  perdu  la  raison  ' 

Epid.  Elle  l'a  parfaitement,  puisqu'elle  vous  ap- 
pelle son  frère. 

Strat.  Comment!  je  suis  devenu  sou  frère  en 
entrant  chez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjouissez-vous  en  vous-même  de  votre 
bonheur,  et  n'en  parlez  pas. 

Strat.  Ma  saur,  vous  me  retrouvez  pour  me  per- 
dre bientôt. 

Epid.  'lais,  /.-vous  doue,  maladroit!  la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  vous  à  votre  disposition 
grâce  à  mes  soins.  C'est  aussi  mou  habileté  qui 
rend  la  liberté  .1  votre  sœur. 

Strat.  .le  l'avoue,  Épidicus,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  etordonnez  qu'on  lui  chauffe  un 
bain.  Je  vous  en  apprendrai  davantage,  quand  j'en 
aurai  le  loisir. 

Slrat.  Suivez-moi,  ma  srcur. 

/  pid.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion  :  mais  n'ou- 
bliez pas,  vous  et  votre  sœur,  de  prendre  ma  dé- 
fense si  les  deux  vieillards  veulent  me  maltraiter. 

Strat.  {sortant  arec  sa  saur.)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid.  Thesprion,  viens  ici  par  le  jardin,  viens 
m'aidera  la  maison:  l'affaire  est  importante.. le  crains 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que  tantôt.  Je  ren- 
tre au  lo^is,  pour  qu'on  ait  soin  des  nouveaux  arri- 
vés :  là  je  pourrai  instruire  Stratippocles  de  tout  ce 
que  je  sais.  Je  renonce  à  fuir:  je  veux  rester  à  la  mai- 
son ;  Périphane  ne  m'accusera  pas  de  l'avoir  délie 
à  la  course.  Je  rentre;  je  parle  depuis  trop  long- 
temps. 

Si  quid   erit  dubium,   imniitabo.    Van.  Benefecisti  !  beoo 

vale. 
Strat.  Hune  enim  lu  meaes.  Pïrg.  Suror  quidem,  edepol, 

ut  lu  ffique  scias. 
Salve  frater.  Strat.  Sanan'  li;ec  est?  Epid.  Sana,  si  adpel- 

latsuum. 
Strat.  Ouid?  ego  modo  buic  frater  factug;  liuin  intro  eo 

atque  exeo? 
Epid.  Quod  booi'st, id lacitus  taceas  tute.  tecum,  etgaudeas. 
Strat.  pcrdidisU,  et  reperisti  me,  soror.  Epid.  Slullus; 

tace.  :,-2i', 

Tibi  quidem,  quod  aines,   iloini  pra'slo'st  fidieina   opéra 

mea; 
Etsororem  in  lîbertatem  idem  opéra  concilio  mea. 
Strat.    Epidice,   Fateor.  Epid.   Abi  intro,   ac   jubé   buic 

aquam  calefieri. 
Cœtera  bœe  posterius,  faxo,  scibis,  ubi  eritotlum.        cao 
Strat.  Sequere  hac  me,  mea  soror.  Epid.  Ego  ad  vos  Thes- 

prionem  jussero 
Hue  transira  :  se;l  mémento,  si  quid  sœviunl  senes, 
SubpeUas  niilii  cm»  sonne  ferre.  Strut.   Facile  î^tiie  erit. 

(abit  cuiii   sororc.J 
Epid.  Thesprio,  exl  islac  pcrborlum,  ailler  iinmum  auxllium 

milii. 
Magna  'st  res  :  minoris  multo  f.icio,  (|uam  duclum  ,  senes.  r>a."> 
Remeabo  Intro,  ut  adeurentur  advenienteis  hospites. 
Eadem  turc  intusedocebo,  quae  ego  scio,  Stratïppoclem. 
i\cm  fugio  :  domi  adesse  certum'sl  :  neque  Elle  haod  objiciet 

mihi 
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l'LAUTE. 


SCENE  JE 

PÉRUMLYNE.   APÉCIDE,  ÉP1D1CI  S 

Périph.  Le  fripon  s' est-il  assez  joué  de  notre  fige 
et  de  nos  rides! 

Apec.  \  raiment  vous  me  tourmentez  de  toutes  les 
manières. 

Périph.  Taisez-vous,  de  grâce  ;  laissez-moi  at- 
traper te  coquin. 

Apec.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
cherchez  un  compagnon  plus  leste  que  moi.  A  force 
de  vous  suivre,  la  fatigue  a  fait  monter  l'enllurc 
jusqu'aux  genoux. 

Périph.  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à  tous  deux  aujourd'hui?  Ne  m'a-t-il  pas  arraché 
jusqu'à  ma  dernière  obole? 

Apec.  Ne  m'en  parlez  pas!  c'est  un  fils  de  Yul- 
cain  furieux.  Tout  ce  qu'il  touche,  il  le  brûle  :  pour 
peu  qu'on  s'en  approche,  on  est  rôti. 

Epid.  {a  part.)  Je  vois  arriver  à  mon  secours  douze 
fois  plus  de  dieux  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Olympe,  tous 
prêts  à  combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

Périph.  Où  pourrai-je  le  trouver? 

Apec.  Pourvu  que  je  ne  vous  accompagne  pas , 
cherchez-le  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

Epid.  Pourquoi  me  cherchez-vous?  à  quoi  bon 
vous  tant  fatiguer?  Que  me  voulez-vous?  me  voici. 
Est-ce  que  je  me  suis  enfui?  Ai-je  quitté  la  maison? 
Me  suis-je  caché?  Je  ne  vous  demande  aucune  grâce. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez,  je  vous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies  ;  je  vous  les  ai  vu  acheter  : 
que  tardez-vous  ?  liez-moi. 

Périph.  >"e  semble-t-il  pas  qu'il  va  me  citer  en 
justice? 
Epid.  Que  ne  me  liez-vous  ? 

Pedibus  sese  provocatum  :  abeo  inlro  :  nimis  louguin  lo- 
qaor. 

SCENA  SECUNDA. 

PËRIPHA>~ES,  APOECIDES,  EPIDICUS. 

Périph.  Satin'  ille  hic  homo  ludiiirio  nos  vetuJos  decrepitos 

duos  «o 

Habet?.-/po?c.  Imo,  edepol,  tu  quidemmiserummehabes  mi- 
seras modis. 
Périph.  Tace,  sis,  modo  :  sine  me  hominem  apisci.  Apœc. 

Dico  ego  tibi  jam ,  ut  scias. 
Alium  tibi  te  comitem  melius  qua;rere;  ita,  dum  te  sequor, 
Lassitudine  tovaserant  misero  in  genua  flemina. 
Périph.  Quot  illic  hodie  meexemplis  ludilicalu'st,  atque  te? 
L"t  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias!  Gir> 

Apœc.  Apage  illum  a  me,  nam  ille  quidem  Volcani  irati  \-t 

filius  : 
Quaqua  tangit,  omne  amburit  :  si  prope  adstes  ,  aeslu  cale- 

facit. 
Epid.  Duodecim  deis  plus,  quantum  in  coelo  est  deoruni  in- 

mortalium , 
Mihi  nunc  auxilio  adjntores  sunt ,  et  mecum  militant.    660 
Quidquid   ego    malefeci,    auxilia   mi    et    subpeliœ    sunt 

domi. 
Apolactizo  inimicos  omneis.    Périph.   Ubi   illum    quœram 

gentium  ? 
Apœc.  Dum  sine  mequieras,  qusras  mea  causa  vel  medio 

in  mari. 
Epid.  Quid  me  qu;eris?  quid  laboras?  quid  hune  sollicitas? 

ecce  me. 


Périph.  Voila  un  coquin  d'esclave. 

Epid.  Apécide,  je  ne  réclame  pas  votre  interce«- 
sion. 

Apec.   Ah!  Tu  seras  satisfait,  Epidieus. 

Epid.  Eh  bien!  que  faites-vous? 

Périph.  J'attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid.  Oui,  mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  :  j'en- 
tends que  vous  liiez  mes  mains  aujourd'hui. 

Périph.  Il  ne  me  plaît  pas,  moi! 

Epid.  Vraiment!...  liez-les  toujours. 

Périph.  J'aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  que  je  te  questionnerai. 

Epid.  Mais  vous  ne  saurez  rien. 

Périph.  Que  faire? 

Apec.  Faites  ce  qu'il  désire. 

Epid.  Apécide,  vous  êtes  un  homme  de  hou  con- 
seil. 

Périph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

Epid.  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voilà, 
serrez-les  étroitement  :  point  de  pitié  ! 

Périph.  Quand  l'affaire  sera  faite  ,  vous  en  juge- 
rez tous  les  deux. 

Epid.  C'est  bien  cela  :  mettez-moi  étroitement  à 
la  question  ;  demandez-moi  ce  que  vous  voudrez. 

Périph  .Sur  quel  fondement  as-tu  osé  me  dire  que. 
l'esclave  que  tu  as  achetée  il  y  a  trois  jours  était  ma 
fille? 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi  :  voilà  tout  le  fon- 
dement de  l'histoire. 

Périph.  Parce  qu'il  t'a  plu,  coquin! 

Epid.  Oui:  parions  qu'elle  est  \otre  fille.... 

Périph.  Elle!  sa  mère  ne  la  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n'est  pas  la  (ille  de  sa  mère,  gagez  un 
talent  contre  cette  pièce. 

Périph.  Ah!  je  vois  la  ruse.  Mais  quelle  est  cette 
femme  ? 

Epid.  La  maîtresse  de  votre  fille,  puisque  vous 
voulez  savoir  tout. 

Num  te fugi ? num  ab  donio  absum ?  num  oculis  concessi  tuis '• 
Nec  tibi  subplico  :  vincire  vis?  hem ,  ostendo  manu-.  05i> 
Tu  habes  lora;ego  te  emere  vidi  :quid  nunc  cessas?  cooliga. 
Périph.  Ilicet  :  vadimonium  ulUo  mihi  hic  facit.  Epid.  Qui  i 

conligas? 
Périph.  Edepol ,  mancupium  scelestum.  Epid.  Te  profecto , 

Apœcides, 
Nil  moror  mihi  precatorem.  Apœc.  Facile  exoras,  Epidice.  860 
Epid.  Ego ,  quid  agis?  Periph.SIa.on'  arbitratu  ?  Epid.  MeO  , 

herde,  vero,  atque  haud  luo. 
Conliganda;  lue  sunt  tibi  hodie.  Périph.  At  non  lubet  :  non 

conligo. 
Apœc.  Tragulam  in  te  iojicere  adornat  :  nescio  quam  fahri 

cam  faoit. 
Epid.  Tibi  moram  facis,  quom  ego  solutus  adsto,  adliga  , 

in  pi  un  ,  conliga. 
Périph.  At  mihi  magis  lubet  solulum   te  rogilare.   /,    I 

At  nihil  scies. 
Pcriph.  Quidago?  Apœc  Quid  agas?  Mos  geralur.   !  pi  l 

Fragi  os  tu  homo,  Apœcides. 
Périph.  Cedo  manus  igitur.   Epid.   Murautur  nihil,    atque 

arcte  conliga. 
Nihil  vero  obnoxiose.  Pcnjih.  Facto  opère  arhilramiuor. 
Epid.  Bene  hoc  habet  :  âge  nunc  jam  ex  me  exqufre  :  rogita 

quod  liilict. 
Périph.   Qua   liducia  ausus  primum,  qu;e  emta  'si  nudiOJ 

tertio»,  ,i7° 

Filiam  meam  dicere  esse  '.'  Epid.  Lubuil .  ea  liducia. 
Périph.  Ain' lu?  lubuil?  EpA.   Aio  :   vel   daplgnus.ui  ei 

sit  lilia. 
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Périph.  [Se  t'ai-je  pas  donne  trente  miues  pour 
Iteheter  ma  fille? 

Epid.  J'en  conviens;  mais  j'ai  employé  l'a 
■  acheter  la  musicienne,  dont  votre  fils  est  amou- 
reux, an  lieu  de  votre  fille.  Et  je  vous  ai  ainsi  i  i- 
■oquéees  trente  mines. 

Périph.  Pourquoi  m'as*tu  trompé  en  louant  cette 
niusicii  one  ' 

Epld.  Je  l'ai  fait ,  et  j'ai  i>  en  fait. 

Périph.  V  quoi  as-tu  employé  l'argent  que  je  t'ai 
donné  en  dernier  lieu? 

/  ,  ,  !  vai  vous  rapprendre.  Je  l'ai  donné  à 
un  honnête  homme  très-digne  de  votre  estime,;! 
Stratippoclès. 

Périph.  Comment  as-tu  usé  le  lui  donner? 
Parce  qu'il  m'a  plu  ai 

Périph.  Quelle  est  cette  insolence? 

I    Vous  me  traite/,  encore  comme  un  esclave. 

Périph.  {ironiquement.)  Tu  es  libre  apparemment! 
je  t'en  félicite. 

Epld.  J'ai  mérité  de  le  devenir 

Périph.  Tu  l'as  mérité? 

I  pid.  Regardez  dans  votre  maison,  vous  en  se- 
rez persuade. 

Périph.  A  quoi  bon? 

/  pid.  Vous  le  saurez....  Filtrez,  s'il  vous  plaît. 

Périph.  Allons...  Mais  soyonssurnos  gardes..,  Et 
vous,  Apécide,  gardez-moi  ce  coquin.  {Il  sort.) 

Apec.  (Jue  signifie  tout  cela,  Êpidicus? 

Epid.  N'est-ce  pas  une  injustice  révoltante  de  me 
laisser  ainsi  garrotté,  moi  qui  par  mon  adresse  ai 
retrouvé  sa  Bile  aujourd'hui? 

Apec.  Ne  dis-tu  pas  que  tu  as  retrouvé  sa  fille? 

Epid.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  el  elle  est  chez  lui  en 
ce  moment  ;  mais  il  est  cruel  de  recueillir  le.  mal  pour 
le  bien  qu'on  a  fait. 

Apec.  Voyez  un  peu  ce  coquin  que  nous  nous 
soniiies  fatigués  à  chercher  par  la  ville! 


/  pid.  Je  me  suis  fatigué  a  trouver ,  et  vous  a  cher 
cher. 

Pérlphane  "  sonfllsetà  sajllle,quid  mandent 
la  grâce  (TÉpItHcta.)  A  quoi  bon  me  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances?  Je  sais  ce  qu'il  a  nu  nie,  ci  il 
va  l'obtenir.  {A  Êpidicus.]  Donne-moi  tes  mains,  que 
je  te  délie. 

/  /)/-/.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph,  Donne-les-moi  donc! 

/  /  id.  Je  ne  veux  pas. 

/      \ph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m'ayez  donne  satisfaction. 

ii  riph.  A  merveille!  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  chaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore? 

Périph.  l.a  liberté. 

Epid.  Après?  Il  faudra  au  nouvel  affranchi 
quelque  chose  à  manger. 

Périph.  Il  ne  manquera  pas;  je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

/  pid.  I  h  vérité,  si  vous  ne  m'en  priez,  vous  ne 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  En  bien, je f en  prie,  Êpidicus  !  pardonne- 
moi  ,  m  je  t'ai  offensé  sans  le  vouloir  :  mais  reçois 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epid.  Je  ne  vous  accorde  votro  pardon  qu'à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  contraint.  Déliez-moi 
donc,  si  vous  voulez. 

LE  CHOEUR. 

Le  chœur.  Le  voilà  l'habile  homme  qui  doit  la  li- 
berté à  sa  fourberie!  applaudissez,  el  portez-vous 
bien.  Levez-vous,  et  allez-vous-en. 


Qaam  negat  pnovisse  mater?  Epid.  Mi  eruo  mains 

tltia  'st, 
lu  inniiu  ouraum,  in  tunm  lalentum  pignus  (la.  Périph. 

r.iiim  Ulsc  captio  'si, 
.«ml  (|uis  ea  'st  mulier?  Epid.  Tui  gnati  arnica,  ut  omnem 

rem  scias.  (1"  ■ 

Ptriph.  Dedin'  tibi  minus  triginta  ob  liliam?  Epid.  Fateor 

datas  ; 
Et  eo  argento  illam  me  émisse  amicam  lili  lidicinam, 
Pro  tua  lilia;  istis  adeo  te  tetigi  Iriginta  minis. 
Ptriph.  Quomodo  no-  ludifecisti  de  llla  conducllUa 
Fldicina?   Epid.   Factura,   hercle,    vero,    et  recte   faction 

judieo.  |,,s" 

Ptriph.  Quid  postremo  argento   factum 'st,  quod  decU7 

Epid.  Dicam  Ubi. 
Neqiic  malo  homini,  oeque  benigno,  luo  dedl  Slratippocll. 
Cur  dare  ausus?  Epid.  Quia   mihi   lubitum  'st. 

Périph.  Qu«B  bar  ,  nialilin,  (erocia'sl? 
Epid.  Ltiam  iiiclamilor quasi  sinus'.'  Périph.  Quom   tues 

liber,  gaudeo. 
Epid.  Merui,   ut  lHiein.  Ptriph.Ta  meruisti?  Epid.   Vise 

iotrotego,  taxo,  scies  685 

Hoc   ita  es^e.   Ptriph.  Quid  est  negoti  ?£/»'</.  Jam  Ipsaies 

tticet  tibi  ; 
Abi  modo  iulro.  Périph.  Hei,  non  illuc  temere  'st!  adserva 

islunc,  Apœcides.  (aWl  lotro.) 
4pac.  Quid   illuc,  Epidice,  est  negotii?  Epid.  Maxoma, 

hercle,  injuria 
Vinctusadsl»,  quojus  Ikec  liorfie  opéra  inventa  "st  lilia. 
itpœc.  Ain' tu  te  illius  Uivenisse  filiam?   Epid.  Inveni ,  et 

dorai  st  "»° 


Sed  ut  acerbum  'st,  pro  benefactis  quom  mali  messem  mi- 
tas! 
Apctc.  Quinine  hod  irper  urbera  uterquesunlUS  defessi  quar- 

rere? 
/  pid.  Ego  sum  defessus  reperire,  vos  defessi  qusxere. 
Ptriph.  n'éditai.)  Quid  isteic  oiatis  opère  tanlo?  merutsse 

inlellego, 
Ut  liceal  merito  bujus  facere  :  ceclo  tu,  ut  exsolvam  minus 
Epid.  Neadtigas.  Ptriph.  Ostende  vero.  Epid.  Nolo.  Périph. 

Non  sequom  taris.  008 

Epid.  Nunquam  ,  hercle,  hodie  nisi  subplicium  mihi  das ,  me 

snlvi  sioam. 
Périph.  Opluinuin  atque  Eequissumum  oras  :  soccos,  tunl- 

cam,  pallium 
Tibi  dabo.  Epid.  Quid  deinde  porro?  Ptriph.  Libertatim. 

Epid.  Al  posUa7 
Novo  liberto  opu'st  quodpappet.  Périph.  Dabilur  :  prsbcbo 

cibum.  ""*' 

Epid.    Nunquam ,  hercle .  hodie  nisi   me  orassis,  solves. 

Pi  riph.  Oro  le,  Epidice, 
Mihi  ut  iognoscas,  si  quid  inprodens  eulpa  peccavt  mea 
Al  obeam  rem  liber  esta.  Bpid.  Invitas  do  hauc  veniam 

tibi. 
>isi  uecessitate'cogar  : sotve  sane,  si  lubet. 

GREX. 

Mil  i-  lu uno  si,  qui  llberfatem  malitia  iaveoit  sua.  -oi 

Plaudite,  v.ibtc  :  lumbos  subtile  alque  extollite. 


LE  SOLDAT  FANFARON. 


PERSONNAGES. 


Pïiigopolimce  (I),  militaire 
Artotrocue  ,  (S)  parasite. 
su)!  due  esclave  de   P>r- 

gopolinice. 
Pi  mu   (  iomlne,  vieillard. 
Philocomisie,    courtisane. 
Pleiside,  son  amant. 
Palestuion     (3),    esclave. 


de  Pleiisiile. 
Locrion,  jeune  esclave. 

ACROTELEITIE,  courtisane. 
Mit  iiimiii-  v    1  ,  servante. 
In   jeune   esclave    de  Péri- 

plectomène. 
Carion  ,  son  cuisinier. 


La  scène  est  à  Ëphèse. 

ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 
In  militaire  conduit  à  Éphèsc  une  courtisane  qu'il  a 
enlevée  à  Athènes.  Palestrion,  un  esclave,  veut  pot  l  i  la 
nouvelle  de  cet  enlèvement  à  l'amant  de  la  jeune  tille, 
qui  était  chargé  d'une  mission  :  mais  il  est  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  militaire.  11  fait  venir  son  maître  à 
Éplièse,  il  pratique  secrètement  un  trou  dans  le  mur  qui 
sépare  les  deui  amants, afin  de  leur  ménager  le  moyen  de 
se  voir.  Un  gardien  qui  les  épiait  du  haut  d'un  toit  les 
surprend  ensemble  ;  mais  le  sot  se  laisse  persuader  que 
c'est  une  autre  femme.  Palestrion  détermine  aussi  le  mili- 
taire a  quitter  sa  maîtresse,  sur  le  motif  que  la  femme 
d'un  vieillard  voisin  veut  l'épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à  s'en  aller,  après  l'avoir  comblée  de  présents  : 
mais  bientôt  il  est  surpris  dans  la  maison  du  vieillard ,  et 
puni  comme  adultère. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE- 

PYRGOPOLIMCE,  ARTOTROGUE. 
I'yr.  {à  sa  suite.)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  mon 

(i)  Destructeur  de  remparts. —  (2)  Rongeur  de  pain  —  (3j  Jou- 
leur.  —  ,4   Remarquable  par  ses  longs  cils  . 


bouclier  soit  plus  brillant  que  les  rayons  du  soleil , 
quand  le  ciel  est  pur:  lorsque  l'instant  de  m'en  ser- 
vir sera  venu ,  qu'il  éblouisse  les  yeux  des  ennemis 
au  milieu  de  la  bataille.  [Prenant son  épée.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  c  pée  de  l'oisiveté 
qui  la  ronge  :  depuis  trop  longtemps  la  malheureuse 
brûle  de  faire  un  hachis  de  l'armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue? 

.-/;•/.  Le  voici;  près  d'un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dont  la  taille  est  d'un  roi,  ou  plutôt 
d'un  demi-dieu.  Mars  lui-même  n'oserait  comparer 
ses  exploits  aux  vôtres. 

Pyr.  Et  celui  donc  à  qui  j'ai  sauvé  la  vie  dans  les 
champs  des  Gurgustidoniens ,  où  Bombomachide 
Cluninstaridysarchide,  petit-fils  de  Neptune,  com- 
mandait eu  personne!  !  !  (1) 

Art.  Il  m'en  souvient.  Vous  parlez  sans  doute  de 
cet  homme  à  l'armure  d'or,  dont  votre  souffle  a  dis- 
sipé les  légions  comme  le  vent  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Pyr.  Cela  n'est  qu'une  bagatelle. 

Art.  Sans  doute  ce  n'est  rien  au  prix  de  vos  autres 
exploits....  {à  part.)  que  vous  n'avez  jamais  faits.  Si 
quelqu'un  me  trouve  un  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là ,  je  consens  à  être 
son  esclave,  dussé-je  ne  ni3nger  que  du  fromage  et 
mourir  de  faim. 

Pyr.  Où  es-tu  donc? 

Art.  Me  voici  :  et  quand  d'un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes? 

Pyr.  Comment,  le  bras? 

Art.  J'ai  voulu  dire  la  cuisse. 

(I    11  est  inutile  de  dire  que  ces  noms  comme  ces  eiploil*  sont  de 
l'invention  du  héros. 


MILES  GLORIOSUS. 


DR.VMAT1S  PERSONJE. 


PYRGoroLrMCES,  miles. 
Artotrogus,  parasitas. 
Palxstrio,  servos. 
Periplectomexes,  senex. 
Sceledrus,  servos. 
Philocomasicm,  meretrix. 


rjLEL'srDES ,  adolescens. 
I  BCiuo,  puer. 
MiLPHiotpPA ,  ancilla. 
Acroteleutiuji,  meretrix. 
Puer. 
Cario,  coquus. 


Scena  est  Eptacso. 


ARGUMENTUM 

:l    I    ijlIBDSDAM  VCDETURj 
PRISCIANI. 

tferetricein  Atlitnis  Ephcsum  miles  avehit. 

/il  héros  dum  amanti  servos  mineure  volt 

/>*çato  paregre,  capta'st  in  mari, 

Et  illi  eldem  miUU  donc  datu\t. 

Auum  arcessît  heritm  Athenis  ,  et  forât 

f.'cininls  conmunem  clamparielem  io  œdibus  , 

/.icere  ut  qoiret  conventre  amantlbas. 

Obharenteis  custos  hos  vidit  de  tegolls. 

/tidiculus  auh'in  ,  quasi  sll  alia  ,  luditur. 

/temque  LnpeUU  mQltem  Pals 

r/inl^.atn  facial  concubinam,  quandoei 

Setkit  vieilli  captât  uxor  nubere  : 

A'Mrn  abeal ,  orat,  donat  limita  :  ipse  in  domo 

Scnis  preliensos  ,  pœnas  pro  mo-elio  luit. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PÏRGOPOLISICES,  ARTOTROGUS. 

Pyrg.  Curate,  ut  splendor  meo  sit  clupeo  clarior, 

Quam  solis  radii  esse  olim,  quomsudum  'st,  soient  : 

Ut,  ubi  usus  veniat,  contra conserta  manu 

Oculorum  prœstringat  aciem  in  acie  hostibus. 

Nam  ego  liane  maclueram  mibi  consolari  volo,  » 

Ne  lamentetur,  neve  animum  despondeat ; 

Quia  se  jam  pridem  feriatam  gestitem, 

Quœ  misera  geslit,  et  fartum  facere  ex  hostibus. 

Sed  ubi  Artotrogus?  Art.  Heic  est  :  stat  propter  vïriiiti 

Fortem  atque  lortunatum,  et  forma  regia;  ta 

Tuin  bellatorem.  Mars  baud  ausit  dicere  , 
quiparare  suas  virlutcs  ad  tuas. 
Pyrg.  Quemne  ego  servavi  in  campis  GurgusUdoniis , 

imbomachidesCluninstaridysarcbides 
F.rat  inperator  summus,  Neptuni  i  15 

In.  Hemini ,  nempe  illum  dicis  cum  armis  aureis. 
Quojus  tulegiones  difllaxisti  spirilu, 
Quasi  veatnsfolia,  aut  paniculani  tectoriain. 
Pijrg.  Istuc  quidein,  edepol ,  njhilest.  Art.  Nihll,  berele, 

bnc  quidem, 
Praeut  aliadicam..  tu  qu:c  nunquam  feeeris.  so 

Perjuriorem  hoc  hominem  si  quïs  viderit , 
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pyr.  Encore  je  u'j  mettais  pas  toutes  mes  forces. 

Art.  Vraiment  si  vous  les  eussiez  déployi 

. ,  votre  bras  aurait  transpercé  la  peau,  les 
entrailles  el  le  crâne  de  l'éléphant. 

/'//;-.  Laissons  là  ces  misères... 

Art.  Eneffet,il  me  sérail  impossible  de  raconter 
toutes  vos  prouesses,    ipart.   La  faim  me  réduit  à 
oette  extrémité  :  mes  oreilles    onl  condamnées  .1 
r  ces  hâbleries,  de  peur  que  mes  dents  ne  s'al- 
longent. H  me  faut  applaudir  à  tous  ses  men  ii 
Que  penses-tu  de  ce  que  je  dis? 

Art.  \li'  je  sais  ce  que  vous  voulez  dire  :  c'est 
une  action  héroïque.  Je  m'en  souviens 

l'ijr.  Qu'est-ce  donc? 

Art.  Ce  que  c'est .'... 

Pyr.  Vs-tu  tes  tabletti  s? 

/;•/.  Les  voulez-vous?les  voici,  avec  un  stylet. 

l'ijr.  Tu  conformes  .1  merveille  ta  pensée  .1  la 
mienne. 

Art.  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  goûts,  el 
mettre  tous  mes  soinsà  devancer  vos  moindres  désirs. 

Pyr.  De  quoi  te  souvient-il? 

Art.  [1  me  souvient  que  vous  tuâtes  cent  cinquante 
hommes  en  Cilicie;  plus,  cent  Sycolatronides  (1) , 
trente  Sardesetsoixante  Macédoniens,  en  un  seul  jour. 

Pyr.  Combien  tout  cela  fait-il  d'hommes? 

Art.  Sept  mille. 

l'ijr.  Oui,  ce  doit  être  le  compte  :  tu  as  retenu 
te  nombre  exactement. 

Art.  Je  n'en  ai  pas  tenu  note  :  je  m'en  souviens 
naturellement. 

l'ijr.  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 

Art.  C'est  a  vos  bons  dîners  que  je  la  dois. 

Pyr.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  je  te  trouve 
(1)  Voleurs  de  figues ,  peuplade  inventée  par  Plautc. 


en  ce  moment,  tu  feras  bonne  chère  et  tu  partageras 
ma  table, 

.lit.  continuant.  Et  que  nefltes-voua  pas  <  0  Cap- 
padoce,  où  vous  eussiez  massacre  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup,  si  le  tranchant  de  voire  glaive  ne  se 

fût  éi ent  été  que  les  débris 

de  l'infanterie  massacrée  parvous,  s'ils  vous  eussi  nt 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  entier  ne 
sache?  que  Pyrgopolinice  esl  le  si  ul  dans  l'univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  hauts  faits, 
reste  suis  rival.  Toutes  les  femmes  vous  aiment;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes 
me  tirèrent  hier  par  mon  manteau  pour  me  dire  .. 

Pyr  Te  dire...  quoi...? 

Art.  Elles  m'interrogèrent  ;  ne  serait-ce  point 
\eliille  que  vous  servez  .  me  dit  l'une  d'elles  ?  (.'est 
Sun  frère,  lui  répondis-je.  I  ne  autre  ra'abordant  . 

M  us  c'est  la  beauté  pej'sonniliee  !  quelle  noble  pbv- 

sionomie!  la  belle  chevelure  !  Heureuse  celle  qu'il 
honore  de  si  s  faveurs! 

l'ijr.  \  ramient  elles  te  disaient  cela? 

.lit.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous 
faire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cortège. 

Pyr.  On  est  quelquefois  malheureux  d'être  trop 
bel  homme. 

Art.  Elles  me  tourmentent,  elles  me  prient ,  cil,  s 
m'entourent,  elles  me  demandent  avec  installée  la 
faveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
m'occuper  de  vos  affaires. 

l'ijr.  Il  me  semble  qu'il  est  temps  que  nous  allions 
sur  la  place  publique,  pour  distribuer  la  pave  aux 
soldats  que  j'ai  enrôlés  hier;  car  le  roi  Séleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  .l'ai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 


A.ul  gloriarum  pleniorem  ,  quam  iliie  est , 

I  ta]  me  Bibl  habelo,  el  ego  me  mancupiodabo 

Booepityro,  utapnd  IHam  esorlem  insane  bene. 

Pyrg.  l  i>i  tu  es?  Art.  Eccum  :  edepol,   vel  elephauto  in 
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Quo  pacto  pugno  perfreglsti  brachium? 
Pyrg.  Quid,  bracbium?  Art.  [Hud  dicere  volui,  fenuir. 
Pyrg.  At  indiligcnlcr  heic  eram.  Art.  Pol,  siquidem 
Connisus  esses,  per  corium ,  per  visecra, 
Perque  os  elephanto  bracbium  transmitteres. 
Pyrg.  Nolo  islac  heic  nunc.  Art.  Ne,  hercle  .  opérai  pretium 

qaidem 
Mitii  te  enarrare,  tuas  qui  virlutes  sciam. 
(«il  ipecuton»  )Venter  créât  omnels  has  œrumnos  auribus; 
Peruudienda  sont ,  ne  denteis  dentiaot. 
l.t  adsentandum  Tst ,  quidquld  blc  mentibilur.  a."> 

Pyrg.  Quid  illud  quod  dico?  Art.  Hem,  sciojam  quid  vis 

dicere. 
Factuin  'st  ,  liercte  :  memini  lieri.  Pyrg.  Quid  Ed  esl?    tri. 

Quidl|Uid  est. 

Pyrg.  Halles  tabellas?  Art  Vis  rogare?  habeo  el  stylum. 

Pyrg.  Farete  advortis  nninivini  tnnm  ad  .'iiiimuin  meum. 
Art.  (inovisse  mores  nie  tuos  meditate  decet  ,  10 

Curanu|ue  adbibere,  ot  prsevolet  mlhl  quo  tu  vêtis. 
Pyrg.  Ecquid  mcminisii?   in.  Hemini,  centum  in  Cilicia 
El  quinquaginta,  centum  Sycolatronidte . 
Tri^inta  Sardi ,  sexaginta  Àfacedones, 
Sunt  homines ,  tu  quos  obeidisti  unodie.  15 

Pyrg.  Quanta  islac  linniinuni  somma  'st?  Art.  Seplem  mil- 

li.i. 
Pyrg.  ïanlnm  esseoportet  :  cecte  rationem  tenes. 
Art.  At  nultos  habeo  scriblos:  sic  niemiiii  (amen. 


Pyrg.  Edepol,  memoria  'si  optnma.  Art.  [«tum.)  offamemo- 

11  il . 
Pyrg.  Dum  talem  faciès,  qualem  adbuc,  adsiduoedis  :      M» 
Conmunioabo  te  semper  mensa  mea. 
Art.  Qold  in  Cappadocia  ubl  tu  quingentos  simul, 
ni  ii.  '  1  -  mnchasra  furet,  iiiiuieiu  obeideres, 
At  peditatus  reliquUe  eranl ,  si  viverenL 
Quid  tilii  egodicam,  quod  omneis  mortaleia  sduDl  55 

Pyrgopolinicem  te  unum  in  terra  vivere 
\  Ulule,  et  tonna,  et  lactis  invictissumis. 
Amant  te  omneis  matières,  neque,  hercle  ,  injuria, 
Qui  sis  Uni  polcher  ;  ut  vel  iltaB ,  qute  liere  pallio 
Me  repreheiiderunl.  Pyrg.  Quid  hère  dherunl  lihi?  en 

Art.  Rogitabant  :  hiccine  Achilles  est,  inquit ,  lihi? 
Imo  ejus  l'raler,  inquam.  Innuit  altéra  : 
Ergo,  mecastor,  polcher  est,  inquit  mitii , 
El  liberalis.  Vide,  casaries  quam  decet! 
N  r  ilhe  sunt  fortunat.T,  quacumisto  cubant!  85 

Pyrg.  liane  aibal  tandem?  Art.  Quœ  me  amlKC  obserrave- 

rint, 
Ut  te  hodie  quasi  pompam  illa  prneterdueerrm. 
Pyrg,   -Sonia  est  miseria  polchrum  esse  hominem  nimis. 
Art.  Molest;e  sunt  mitii ,  oranl,  ambiant ,  obsecrant, 
v  idere  ut  liceat  :  ail  sese  arcessi  juhent.  Tu 

Ut  tuo  non  liceat  operam  darenegotio. 
Pyrg.  Videtur  tempus  esse, ateamus ad  forum; 
Il  in  tabellis  quos  consignavj  heic  heri 
I.atrones,  ihusdinumerem  stipendiuin. 
Nam  rex  Séleucus  me  opère  oravit  maxumo.  "j 

t  i  sihi  lalrones cogerem  et  coDscriberem. 

Régi  hune  diem  mihi  operam  decrelum  st  dire. 

M.  Age,  eamnsergo.  Pyrg.  Sequimini,  salellileis. 


200 


PLAl'TE. 


Art.  Allons,  partons. 
Pyr.  Gardes,  suivez-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION. 

Pal.  Spectateurs,  je  mettrai  tonte  la  complaisance 
possible  à  vous  expliquer  le  sujet,  si  vous  avez  la  bon- 
té de  m'écouter.  Que  celui  qui  ne  veut  point  prêter 
attention  veuille  bien  sortir,  et  faire  place  à  un  au- 
diteur plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ras- 
semblés dans  ce  lieu  agréable,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  sujet  de  la  comédie  que  nous  allons  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  Alas&n   Vantard)  et 
fanfaron  en  latin.  [Montrant  la  décoration  )  Cette 
rille  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s'en  al- 
ler à  la  place  publique  est  mon  maître ,  homme  vain, 
effronté,  débauché,  menteur,  et  séducteur  déhonte. 
Il  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  qu'elles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes   même  ne  l'accueillent  qu'en  lui 
faisant  la  grimace.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  je  le 
sers  :  je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à  son  service,  et  quel  était  mon  maître  auparavant. 
Prêtez-moi  toute  votre  attention  :  je  vais  commencer 
l'histoire.  J'avais  pour  maître  à  Athènes  un  excellent 
jeune  homme.   Il  aimait  une  courtisane  appelée 
Philocomasie,  dont  la  mère  était  Athénienne ,  et  qui 
l'aimait  aussi  éperdument.  Cette  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  Il  fut  envoyé  à  Lépante,  chargé 
des  affaires  de  cette  grande  république.  Dans  le 
même  temps  ce  militaire  fanfaron  vint  par  hasard 
à  Athènes,  s'insinua  chez  la  maîtresse  de  mon  maî- 


tre, tachant  de  L-auncr  lis  bonnes  grâces  de  la  mère 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  des  soupers  somp- 
tueux. De  la  sorte  il  s'établit  au  mieux  dans  l'inti- 
mité île  la  vieilli',  il  saisit  la  première  occasion  de 
tromper  la   mère  de   la  femme  que  mon  maître 
aimait.  11  parvint  à  enlever  la  jeune  fille  à  l'insu  de 
mère,  et  la  transporta  malgré  elle  à  Éphèse.  Tout  ce 
que  je  pus  (aire,  ce  fut  de  m'emharquer  aussitôt 
que  j'appris  l'enlèvement  de  l'amante  de  mon  mai- 
lle .le  monte  sur  un  vaisseau,  pour  lui  porter  à  Lé- 
pante la  nouvelle  de  cet  événement.  A  peine  som- 
mes-nous en  pleine  mer,  que  des  pirates  qui  nous 
poursuivaient  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  pris    avant  d'avoir  pu  remplir  mon   message 
auprès  de  mon  maître.  Le  pirate  qui  me  lit  prison- 
nier me  donna  a  ce  militaire.  Quand  il  m'eut  emme-  i 
né  chez  lui .  je  vis  la  maîtresse  de  mon  maître  ,  que 
j'avais  connue  à  Athènes.  Dès  qu'elle  m'aperçut, 
elle  me  fit  d'un  coup  d'œil  signe  de  ne  point  la 
nommer  :  bientôt,  dès  qu'elle  le  put,  elle  me  com-  I 
muniqua  tous   ses  malheurs  ;  elle  me  dit  qu'elle 
désirait  s'échapper  de  cette   maison,  rejoindre  à 
Athènes  mon  maître,  objet  de  sa  tendresse,  et  fuir 
à  jamais  ce   militaire,   qu'elle   avait  en   horreur. 
Instruit  de  cette  résolution ,  j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  :  je  la  confie  à  un  marchand  , 
qui  se  charge  delà  remettre  à  mon  maître  qui  était 
à  Athènes,  tout  entier  à  son  amour.  Je  le  pressais 
de  venir  ici. 

L'avis  lui  parut  bon ,  car  il  accourut  aussitôt  :  il 
loge  près  d'ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au- 
trefois l'hôte  de  son  père.  L'excellent  homme  favo- 
rise les  amours  de  mon  ancien  maître  :  il  nous 
excite,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
J'ai  préparé  ici  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  J'ai  percé  le  mur  de  la 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAL.ESTRIO. 
Mihi  ad  enarrandum  hoc  argumentum  'st  comitas , 
Si  adauscultandum  vostraerit  benignitas. 
Qui  autem  auscultare  nolit ,  exsurgat  foras, 
Utsitubi  sedeat  ille,  qui  auscultare  volt. 
N'unc ,  qoa  adsedistis  causa  in  feslivo  loco, 
Comœdiai.  quam  modo  acluri  sumus, 
Et  argumentum ,  et  nomen  voliis  eloquar. 
Alazon  grâce  buic  nomen  est  comcedi.e , 
Id  nos  laline  Cloriosum  dieimus. 
Hoc  oppidum  Ephesu'st:idem  est  Miles  meus  henis. 
Quihiucad  fofum  abiit,  gloriosus,  inpuiiens, 
Stercorcus ,  plenus  perjuri  atque  adulteri. 
Ait  sese  ultro  omneismulieres  seetarier. 
Is  deridiculu'st,  qaaqaaiocedit,  omnibus. 
Ilaque  lieic  merelrices ,  labiis  dum  daetaat  eum , 
Majorem  partem  videasvalgis  sa\  iis. 
[Sam  esu  baud  diu  apud  hune  servitutem  s<r»  k>. 
[il  volo  vosscire,quomodo  ad  hune  devenerim 
In  servitutem ,  abeoquoi  servivi  prius. 
Dateoperam:  nain  nunc  argumentum  exordiar. 

Erat  herus  Athenis  mihi  adulescens  optumus. 
Is  amabat meretricem  matr.*  Alh  mis  .V 

l  1 1  1 1  ilhim  confia ,  qui  est  amoreul  u  0|  tumuv 

Is  publiée  legatus  Naupactum  bine  fuit , 

Magnai  rd  pubUcai  gratia. 

Interibi  hic  miles  forte  Athenas  advenit; 


Insinuât  sese  ad  illam  amicam  heri  mei, 

Obcœpit  ejus  matri  subpalparier 

Vino,  ornamentis,  opiparisque  opsoniis. 

Ilaque  intimum  ihj  se  miles  apud  lenam  facit. 

Ubi  priinum  evenit  Militi  buic  obeasio, 

Sublinitosilli  lenae,  matri  mulicris , 

Quam  herus  meus  amabat  :  nam  is  illius  liliam 

Conjicit  in  navim  Miles  ,  clam  matrem  suam, 

Eamque  invilam  hue  mulierem  inEphesuui  advehil. 

Ego  quantum  \ivos  possum  ,  mihi  navem  paro. 

Ut  amicam  herilem  Athenis  avectamscio. 

[nscendo,  uteam  rem  Naupactum  ad  herum  nunciem. 

Ubi  sumus  provecti  in  altum  ,  id  quod  volunt , 

Capiunt  praedones navem  illam  ubi  vectus  lui. 

Prius  perii,  quam  ad  herum  veni,  quo  ire  obeerperam. 

Ille,  qui  nie  cepit ,  dat  me  buic  dono  Militi. 

Hic  postquam  in  ;edeis  me  ail  se  duxit  domum, 

Video  illam  amicam  herilem  ,  Athenis  qua;  fuit. 

Obi  contra  adspexit  me,  oculis  mihi  signum  d.  dll , 

Ni-  se  adpellarem  :deinde,  postquam  obeasio 'si, 

Conquerilur  mecum  mulier  fortunas  suas. 

Athenas  fugere  cupere  es  bac  dmiui  , 
Seseillum  amare  meum  herum,  Athenis  qui  fuit  : 
Nique  pejus  quemquam  odisse,  quam  islinn  Mihtein. 
Ego,  quoniam  inspexi  mulierissentenliam  , 
Cepi  tabellas,  consignavi clancnluin  : 
Dedi  mercatori,  qui  ad  illum  déferai 
Meum  herum  ,  qui  Athenis  fuerat,  qui  banc  ama\erat, 
Ul  i-  hue  \eniret  :  is  non  sprevit  nuni'ium  , 
Nam  et  venit ,  et  is  in  proxuroo  beic  devorUtur 
Apud  suum  paternum  hospitem ,  lepidum  senem. 
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nhambreque  l'- niiln.ni,- ,i  donnée  .1  u  maîtresse ,  et 
où  nul  autre  qu'elle  ne  nui  le  pied,  afin  que  par 
attte  ouverture  mon  jeune  bomroe  entre  chez  sa 
belle  Le  vieillard  sait  la  ruse:  c'est  loi  qui  m'en  a 
donné  l'idée  :  l'esclave  à  qui  le  militaire  a  confié 
de  de  sa  maltresse  est  un  imbécile.  Il  donne 

lele  baissée  dans  Ions  les  pièges,  tOUteS  les  four- 
beries; nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voil  pas  ce  qui 
est  devant  ses  yeux.  Pour  éviter  les  surprises,  je  vons 
préviens  que  cette  femme  jouera  a  la  lois  le  rôle  de 
deux  femmes.  Elle  empruntera  leur  ligure,  sans  ees- 
ser  d'être  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
autre  :  l'œil  du  gardien  n'y  verra  rien.  Mais  la  porte 
du  vieux  voisin  a  faitdu  bruh ,  il  Bort.  Cesl  le  joyeux 
vieillard  dont  je  nous  ai  parle. 

SCÈNE  II. 

PI  aiPLECTOMÈNE ,  PALESTRION. 

Pér.  a  tes  esclaves.  Si  vous  ne  cassez  les  jambes 
aux  inconnus  que  \ous  verre/  sur  mes  toits,  je  fe- 
rai îles  lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  Mes  voisins 
sont  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
son :  ils  regardent  par  les  gouttières,  aujourd'hui 
je  nous  le  déclare  a  tous,  il  faut  précipiter  dans  la 
rue  tous  les  gens  de  In  maison  du  militaire,  excepté 
trion.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
leurs  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
Mrdns  si  VOUS  ne  les  poursuive/,  à  outrance.  Et, 
pour  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
selets, faites  qu'ils  s'en  retournent  chez  eux,  brises 

el   désosses. 

Pal.  {à  pari.)  J'ignore  quel  mauvais  tour  nos  gens 


ont  | !8U  bonhomme,  pour  qu'il  ordonne  de  ra-- 

séries  os  .1   lois  en  naradcs  ;  mais   il   m'a  excepte 
je  10c  moque  de  OS  qu'il  doit  faire  aux  autres.   \I1111- 
dons-le.   \c  vient-il  pas  au-ili-\.uil  de  moi?  il  se  di- 

10011  dite,  haut.)  Que  voulez-vous,  Péri- 
plectoraène? 

Pér.  te  n'avais  qu'un  désir,  c'est  de  te  rencon- 
trer. 

/■(//.  Qu'est-il  arrivé  ' 

Pér.  Tout  est  découvert. 

l'ai.  Qu'est-ce  qui  est  découvert? 

Pér.  Je  ne  sais  qui  de  vos  gens,  perché  sur  le  toit 
delà  maison,  a  surpris  l'hilocomasie  et  mon  hôte 
dans  les  liras  l'un  de  L'autre. 

l'ai.  Qui  les  a  \  us  ? 

Pi  r.   I  11  de  tes  camarades. 

Pal.  Lequi  1 ? 

Pér.  Je  ne  sais  ,  tant  il  a  disparu  prnmptement. 

l'ai,  [àpart.)  Je SOUpÇOnne  que  c'est  l'ait  de  moi. 

Pér.  Dès  que  je  l'ai  mi  disparaître,  je  me  sois 
écrié  :  Holà  !  que  fais-tu  sur  1rs  tous?  Il  m'a  répon- 
du ,  en  s'en  allant ,  qu'il  cherchait  sa  guenon. 

l'ai.  Malheureux  que  je  suis,  il  me  faudra  périr 
pour  une  misérable  bête  !  .Mais  Philocomasie  est- 
elle  encore  là-dedans? 

Pér.  Quand  je  suis  sorti  elle  y  était  encore. 

Pal.  Ordonnez-lui,  s'il  vous  plail,  de  rentrer  au 
loL'is  le  plus  tôt  possible,  afin  que  les  serviteurs  du 
militaire  la  voient  :  elle  ne  veut  pas  sans  doute  que, 
pour  l'amour  d'elle,  on  nous  fasse  tous  attacher  à  la 
croix. 

Pér.  Je  l'ai  déjà  dit.  Ne  me  veux-tu  rien  de 
plus? 


Haque  ille  amanti  suo  hosplti  morem  gerit. 

Sosq pera  consilioque  adliortatur,  Juvat. 

Haque ego  paravi  heic  intus  magnas  machinas, 

Qui  .nn.iiiti'is  un.i  inter  m-  l'aei'i-rm  nitiu-n.is  : 

rs, ;im  unumconclavc,  concubins  quod  dédit  HO 

Miles,  quo  in'inn  nisi  eapse  ioferret  pedem, 

[n  eo  conclat  iego  perfoili  parietem, 

Qua  conmeatus  essel  huic  mulieri. 

1*1  sene  sciente  hoc  feci  :  Is  consilium  dédit. 

Ram  meus  conservos  est  homo  haud  magnf  pretl  1*5 

roncuhinin  Miles  custodem  addidit 
la  nos  facelis  fahrieis  et  il- ici i^  ilolis 
Uaucomam  ob  ocalôs  objiclemus  :  eumqne  lia 

I  ,u  1.  nuis ,  ut ,  quod  \  ideril .  non  viderit. 

II  iin-\ ,  ne  errelis,  tt.i-c  duarum  hodie  vici  in  150 
Kl  lirii-  il  illi'ic  millier  feret  imaginem  : 

Ali|in-  iMili-m  tiit ,  Miiiin  alia  esse  adsiinulabitur. 

Ha  sublinitum  'si  os  custodi  mulieris. 

Seil  toris  cooerepuit  bine  a  vicino  sene. 

ïpseexlt  :  hic  ille  est  lepidus,  quem  ili\i,  senex.  ISS 

SCENA  SECONDA. 

PEBJPLECTOUENES,  P.VLESTRIO. 

f.  r.  Nl9i,hercle,  defreseritis   lalos ,  posthac  qiiemque  in 
le^ulis 

lis  .iliennm;  ego  vostra  faciam  latera  lorea. 
Milii  quidem  jam  arliitri  vicini  siint,  mise  quiil  Bal  domi. 
lia  per  Inpluviura  Intro  spectant:  nunc  adeo  edico  omnibus  : 
Quemque  a  milite  hoc  viderilis  hominera  in  nostris  legulls, 
Extra  imuni  Paltestrionem  ,  huodelurbalote  in  viam.        161 
Quint  Lite  gallinam  aut  columbam  sesectari  aut  simtan 
niiat,  dtsperisUs  ni  nsque  ad  mortem  mate  mulcassttis. 
Atqiic  adeo,  ut  m-  legi  Iraudem  faciant  lalariœ, 
àdeuratote,  nt  sine  talisdomi  agitent  coin  mum.  18s 


Pal.  Nescio  quid  malefactum  ano.slra  huic  familiacsl,  qaan 

t  u  m  audio, 
lia  hic  senex  l.dus  elidi  jussit  conservis  nieis. 
SeJ  me  e\ee|iil  :  niliilo  laeio,  quiit  illis  facial  Cieteris. 
Adgredlar  bomlnem  :  el  en  advorsuni  it  quasi. 
Quid  agis,  Periplectomene  1  Per.  Haodmultos  Domines,  si 

optanduiD  fnerit,  ITo 

Nunc vldereetconvenire, quam  te,  maveilem.  Pal.  Quid 

est? 
Quid  negoli  'si  ?  Per.  Res  palan  'st.  p.ii.  Qu,t  res  palam  'si? 

Per.  Detegulis 
Modo  nescio  quis  inspectavil  vostrorum  famlliarlum 
Per niislriiin  inpliiiiuin  inlus  apnd  nos  Pbilocomasiom  al- 

que  hospilem 
Osciil.iiileis.  Pal.  Quis  homo  vidit?  Per.  Tuos  Conserve  'st. 

Pnl.  nuis  is  homoest?  I?;, 

Per.  Nescio,  ila  abripuit  repente  sese  subito.  Pal.   Subspi 

cor.... 
Me  périsse.  Per.  ibiabiit,  conclamo  :  heusqnid  agis  tu,  In 

quam,  in  legulis? 
Ille,  mihi  ablens  ila  respondit,  se  seetari  simiam. 
Pal.  Vie  mihi  misero  ,  quoi   pereundum  'si  propter  nlhtll 

bestiam. 
Seil  Pbllocomasium   beiccine  etiam  nunc  est'.'  Ptr    Qoom 

exlbam  ,  heic  eral.  180 

Pnl.  Sis  ,  jubé  transireluic,  quantum  possit;  se  ut  videant 

domi 
FamiUareis  :  nisi  quidem  îlla  nos  volt,  qui  servi  sûmes, 
Propter  ainorem  suom  omneis  erneibus  conluliernaleis  dari. 
Per.  liixi  ego  istuc  ;  r.isi  quid  aliud  vis.  Pal.  Volo  :  hoc  di- 

cilo. 
Profeclo  ut  ne  quoquam  ingenio  degrcdialor  niuliehri ,     186 
Arlem  et  disciplinant  nbtineat ,  et  colorem.  Per.  Qnemadmo- 

dum  ? 
Pal.  rtenm,  qui  heic  se  vidil .  vero  lincal ,  ut  ne  videiil  • 


JOS 


PLAUTE. 


Pat  Voilà ee que  je  veux  encore  :  e'est  que  vous 
lui  recommandiez  ito  bien  préparer  son  rôle  et  sa 
contenance  :  qu'elle  n'aille  point  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Comment  cela? 

Pal.  Afin  de  persuader  que  celui  qui  l'a  vue  chez 
vous  ne  l'a  pas  vue  réellement.  Eût-elle  été  vue  eut 
fois,  qu'elle  affirme  le  contraire.  Vile  a  une  bouche, 
une  langue,  un  bon  fonds  de  perfidie  .  de  malice 
et  d'audace,  del'assurance,  du  sang-froid  et  delà 
fourberie  :  que  ses  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lence par  ses  protestations  et  ses  serments.  Elleapour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  l'art  détromper. 
Une  méchante  femme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à  sa  voisine  :  elle  a  dans  la  tète  une  mine 
d'intrigues  pour  tous  les  événements. 

Pér.  .le  lui  dirai  tout  cela,  si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit ,  Palestrion  ? 

Pal.  Taisez-vous  un  moment,  pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  te'te,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  à  prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
au  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Cherche  à  ton  aise  :  moi,  je  vais  m'élôigner 
de  quelques  pas.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire,  (a  part. 
Vovez  cette  posture.  Comme  il  médite  d'un  front  sé- 
vère et  sombre  !  Il  se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  cœur.  Mais  voilà  qu'il  se  re- 
tourne, appuyé  sur  la  main  gauche.  Il  pose  son  coude 
sur  sa  cuisse;  de  l'autre  main  il  compte  avec  sesdoigts 
et  se  frappe  violemment  le  genou  :  cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  Il  fait  craquer  ses  doigts  ;  il  s'agite , 
change  sans  cesse  de  position;  le  voilà  qui  secoue 
la  tète.  Il  n'est  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à  ses  pro- 
jets... ce  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  bâtit  :  son  bras  sert  de  colonne  à  son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  oui  dire  qu'un  poète  étranger  avait 

Siquidem  centies  heic  visa  sil,  tamen  inlilias  eat. 
Os  babet,  linguam ,  perhdiam ,  maliliam,  alque  audaciam, 
Contidentiam,  contirmitatein ,  l'raudutenliam  :  190 

Qui  arguet  se,  eum  contra  vincat  jurejurando  suo. 
Domi  habet  animum  falsiloquom,  falsilicum,  falsijurium. 
Domi  dolos,  domi  delenihca  facta,  domi  fallacias. 
Nain  mulier  olitori  nunquam  subplicat ,  si  (|ua  est  rnala; 
Domi  habet  horlum  et  comlimenta  ad  omneis  mores  malelicos. 
Par.  Egoisbec,  si  erit  heic,  nunciabo.  Sedquidest,   Pake- 

slrin,  I9G 

Quod  volutas  tute  tecum  in  corde?  Pal.  Paulisper  tace, 
Hum  ego  mihiconsilia  inanimum  convoco,et  dum  cousulo, 
Qaid  agam  :  quem  dolum  doloso  contra  conservo  parem, 
Qui  illani  lieic  vidit  osculantem  :  id  visum  ut  ne  visumsiet. 
I'it.  Quatre  :  ego  bine  abscessero  abs  te  hue  intérim.  Illuc, 

sis,  vide,  2C1 

Quemadmodum  adstitit ,  severa  fronte  curas  cogitans 
Pectus  digitis  pultat,  cor,  credo,  evocaluru'st  foras. 
Ecce  autcui  avorUt,  nisus  taeva,  in  («mine  babet  hi-vam  ma- 

num, 
Dextera  digitis  rationem  conputat,  feriens  fémur  2oô 

Dexterum  vehemenler;  ita,  quod  opu'stactu,  tegresubpe- 

tit. 
Concrepuit  digitis;  laborat,  erebro  conmutat  status. 
Eccere  autem  capite  nutat.  Non  placel  quod  reperit. 
Quidquid  est,  incoctom  non  exproroet,  bene  coctum  dabit. 
Ecce  autem  aedificat;  colnmnam  mento  subfulsil  suo.       210 
A  page,  non  plaeet  profeetiio  mi  illa  ina'dilicalio. 


ainsi  la  tête  appuyée  sur  deux  colonnes  (i),  ci  qœ 
deux  gardiens  étaient  constamment  places  auprès 
de  lui.  Courage!  courage!  comme  il  seredrest 

quelle  pose  théâtrale!  il  n'aura  pas  de  repos 
qu'il  n'ait  trouve  ee  qu'il  cherche;  il  l'a  trouvé,  je 
crois,  (a  Palestrion.)  Allons,  si  tu  as  quelque  chose 
à  faire,  réveille-toi...  ne  t'endors  pas,  prends  garde 
aux  étrivières.  Fais-y  bien  atteuti  m,  je  t'en  avertis  : 
évite  les  coups.  Cest  a  toi  que  je  parle,  Palestrion  : 
réveille-toi,  te  dis-je;  allons!  debout,  debout  :  il 
est  grand  jour.,   entends-tu? 

Pal.  J'entends. 

Pér.  Vois-tu  les  ennemis  s'avancer  ?  Ils  vont  t'as- 
siégerpar  derrière.  Veille  à  toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque:  de  l'activité  !  point  de  mol-  \ 
lesse!  préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  à  nos  i 
soldats;  intercepte  les  vivres  des  ennemis,  empare- 
toi  des  passages,  afin  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  à  ton  camp  : 
occupe-toi  de  cette  affaire,  elle  est  urgente.  Cher- 
che, invente,  trouve  à  l'instant  quelque  heureux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a  vu  n'ait  pas  de  \  u. 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  affaire  :  tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles,  j'espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 

Pal.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  tout  ce  que 
tu  désires. 

Pal.  Que  Jupiter  vous  écoute! 

Pér.  Communique-moi ,  mon  cher,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pal.  Silence,  jusqu'à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  con- 
naissiez mes  desseins. 

Ver.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

i  Vvius.  qui  fut  emprisonné  pour  quelques  épiçrammcs  lan- 
cées à  la  puissante  famille  de  Metcllus. 

Nam  oscolumnalum  poetœ  esse  inaudivi  barliaro, 
Quoi  bini  custodes  semper  totis  lioris  adeubant  : 
Euge,  euge,  eusebeme  adstitit,  hcrcle,  duiice  et  comeedice  : 
Nunquam  hoilie  quiescet ,  priusquain  id,  quod  petiit,  perlieit. 
Habet,  opinor  :  âge,  si  quid  agis;  vigila,  nesomnostude;  210 
Nisi  quidem  heic  agitari  mavis  i  arius  v  irgis  :  ego  tibi 
Dico  :  anferialus  ne  sis  :  hem  te  adloquor,  l'alœstrio  : 
Vigila,  inquam,  expergiscere  ,  inquam  ;  lucet  hoc,  inquani. 

Pal.  Audio. 
I'<  :  \  iden' hosteis  tibi  adesse?  luoque  tergo  obsidiuni?con- 

suie.  220 

Adripe  opem  auxiliumque  ad  liane  rem  :  propere  hoc,  non 

placide  decet. 
Anlema?ni  aliqua  vos,  aut  tu  circumduce  exercitum, 
Curre  in  obsidium  perdueliis,  nostris  praesidium  para. 
Intercludito  inimicis  conmeatum ,  tibi  muni  viam , 
Qua  cibatus  coumealusque  ad  teettegiones  tuas,  22", 

Tulo  possit  pervenire  ;  banc  rem  âge;  rcs  subitaria'si. 
Reperi,  conminiscere,  cedo  catidum  consilium  cito. 
Quœ  heic  sunt  visa,  ut  visa  ne  sint,  facta  infecta  uti  sienl. 
Magnam  illeic,  homo,  rem  incipissis,  magna  ma'nis  ineenia. 
Tute  hoc  si  unus  recipere  ad  le  dicis,  conlidenlia  'st         230 
Nos  inimicos  protligare  posse.  Pal.  Dico  et  recipio. 
Per.  Et  ego  inpetraturum  dico  id  quod  petis.  Pal.  At  te  Ju- 

piter 
Bene  amet   Per.  At  inperti,  amice,  me,  quod  commentu's. 

Pal.  Tace, 
Dum  in  regionem  astutiarum  mearum  te  induco,  ut  sei.is 
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Pal.  Mon  maître  a  plutôt  use  peau  d'éléphant 
qu'uni'  peau  humaine,  et  n'a  pas  plus  d'intelligence 
qu'uni'  pierre. 

Pi      Ji  le  sais 

Pal.  Voici  maintenant  mon  projet,  et  la  ruse  que 

i  imagine.  Je  dirai  qu'une  soeur  de  Philoi asieesl 

renne  d' Ithènes  avec  quelque  amant,  que  les  deux 
soeurs  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait, 
et  que  les  deux  amants  logent  chez  \nus 

pér.  Bien!  à  merveille!  excellente  idée!  j'ap- 
prouve ton  invention. 

Pal  De  telle  sorte  que  si  mon  camarade  rapporte 
bu  capitaine  qu'il  a  vu  Philocomasie  embrasser  on 
autre  homme,  je  soutiendrai  contre  lui  que  ce  n'est 
point  elle,  mais  sa  sœur  qu'il  a  vue  chez  vous  dans 
les  liras  de  son  amant. 

Per.  Parfaitement  imaginé!  Je  dirai  la  même 
phose  si  le  militaire  m'en  parle. 

Pal.  Dites  bien  qu'elles  se  ressemblent  a  les  con- 
fondre :  instruisez  l'Iiilocomasie  de  son  rôle,  afin 
qu'elle  n'hésite  pas,  si  le  militaire  l  interroge. 

Pér.  Le  tour  est  admirable.  Mais  s'il  voulait  voir 
les  deux  sœurs  à  la  fois ,  que  ferions-nous? 

Pal.  Rien  de  plus  aise  :  nous  avons  cent  défaites 
à  donner  :  Elle  n'est  pas  à  la  maison,  elle  est  à  la 
promenade ,  elle  dort ,  elle  est  à  sa  toilette,  au  bain  ; 
elle  dine,  elle  se  rafraîchit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires,  elle  n'est  pas  visible;  nous  aurons 
mille  subterfuges,  s'il  donne  dans  notre  premier 
mensonge. 

Pér.  Tu  as  raison. 

Pal.  Rentrez  donc  chez  vous;  et  si  Philocomasie 
y  est  encore,  ordonnez-lui  de  retourner  chez  elle 
sur-le-champ,  endoctrinez-la  :  recommandez-lui  de 
ne  pas  oublier  notre  plan,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l'instruirai  comme  il  faut,  mon  maître 
Y  a-t-il  autre  chose? 

Pal.  Rentrez. 


le  rentre. 
Pal    i  i  m  ne  au  logis    le  tâcherai  de 

découvrir  l'esclave  qui  a  couru  aujourd'hui  après 
la  guenon  car  il  aura  sans  doute  parle  de  la 
maîtresse  du  militaire  à  quelqu'un  d  pies 

il  aura  prétendu  l'avoir  vue  i'i  pus,  dans  les  liras1 
d'un  jeune  homme  étranger.  Je  connais  notre  faible 
moi,  je  ne  puis  taire  un  seent.  Si  je  découvre  I' 
témoin  de  cette  aventure,  je  tournerai  toutes  nus 
machines  contre  lui.  Tout  est  prépare  :  je  suis  sdr 
de  m'emparer  de  cet  homme  à  force  ouverte.  Si 
je  ne  le  trouve  point  ,je  me  mets  à  la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  d'un  renard. 
Mais  j'entends  les  portes  de  notre  maison  :  taisons- 
nous!  C'est  mon  camarade,  le  gardien  de  Philoco- 
masie, qui  vient. 

SCÈNE  III. 

SCÉLÈDRE,  PALESTRION. 
Scél.   a  part.  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  me 
suis  promené  aujourd'hui surles  toits,  j'ai  certaine- 
ment menez  le  voisin  Philocomasie  l'amante  de  mon 

maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pal.  (a  part.)  Il  l'a  vue  embrasser  le  jeune  homme, 
autant  que  je  puis  entendre. 

Sce7.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  ici,  Scélèdre? 

Scél.  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion  ! 

Pal.  Qu'y  a-t-il?  à  quoi  te  puis-je  être  utile? 

Scél.  Je  crains... 

Pal.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fasse  danser  aujourd'hui  sur 
la  croix,  tous  tant  que  nous  sommes  à  la  maison. 

Pal.  Danse  tout  seul.  Quant  à  moi,  je  n'ai  au- 
cune envie  d'une  danse  pareille. 

Scél.  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
inouïe  est  arrivée  à  la  maison? 


Jnxta  inccum  ntea  consilia.  Per.  Salva  sûmes  indidem.    235 
Pal.  Hcnis  meus  éléphant i  eorto  circunilt'iilii'st,  non  suo, 
Neque  Itabet  plus  sapienUs,  quam  lapis.  Per.  Egomct  istuc 

Mta. 
l'ul.  Hoocsle  raUonem  incipissam,  liane  instituam  astutiam, 
Ht  Philocomasio  liane  sororem  geminam  germanam  altérant 
riicain  Atbenis  advenisse  rum  amatore  aliquo  suo,  2io 

Tarn  similem  ,  quam  lacté  lacli  est.  Apud  te  eos  heic  devor- 

tier 
Diearn  hospilio.  Per.  Euge ,  euge ,  lepide  :  laudo  conmentum 

tuiim. 
Pal.  Ut  si  illeie  coneriminatus  siet  advorsum  Militent 
Meus  conservos,  eam  vidisse  cum  alieno  oscularier, 
Arguant  liane  vidisse  apud  te  contra  conservom  nieum    215 
Cum  suo  amatore  amplexantem  atque  oscutantem.    Per. 

Imo  oplume. 
Idem  ego  dicam,  si  me  exquiret  Miles.  Pal.  Sed  simillutnas 
Dicito  esse;  et  Philocomasio  id  praecipiendum  'st,  ut  sciât , 
Netilubet.  si  quieret  ex  ea  miles.  Per.  Nimisdoctumdolum  ! 
Sed  si  ambas  videre  in  uno  Miles  conciBo  vole! ,  250 

Quid  agimus?  Pal.  Facile  'st  :  trecenUe  possunt  causa  con- 

ligi: 
Non  domi  'st ,  abiit  ambulatum ,  dormit ,  ôrnatur,  lavât , 
Prandet,  potat,  oheupata  'st,  opéra;  non  est,  non  potest. 
Quantumvis  prolationum ,  dura  modo  nunc  prima  via 
Inducamus,  vera  ut  esse  credat,  quae  menlibitar.  255 

Ptr.  Placet.  ut  dicis.  Pal.  Intro  abi  ergo,  et  si  istei  est  mu- 

Her,  eam  jubé 
Cito  dotnitm  Iransire,  atque  hsc  ei  monslra,  prrecipo 
PLAUTE. 


Ot  teneat  consilia  nostra,  quemadmodum  exorsi  snmiu 
De  gemina  sororc.  Per.  Docte  tibi  illaut  perdoctam  dabo. 
Numqnld  aliud?  Pal.  Intro  ut  abeas.  Per.  Abeo.  (abit.)  Pal 

Et  quidem  ego  ilto  domum ,  20<i 

Afque  Itorcinem  investigando  operam  sumam  (hiuc  dissimu 

lavero), 
Qui  fuerit  conservos,  qui  hodie  sit  sectatus  simiam. 
Nain  ille  non  potuit,  quin  sermoni  suo  aliquem  famillarium 
Parlicipaverit  de  arnica  heri ,  sese  vidisse  eam 
Heic  in  proxunto  osculantem  cum  alieuo  adulescentulo.  3fi5 
Gnovi  morem  egomet  ;  lacère  nequeo  quae  solus  scio. 
Si  iuvenio  qui  vidit,  ad  eum  vineas  pluteosque  agam. 
Res  parafa  'st,  vi  pugnandoque  hominem  capere  certa  re'st. 
Si  ita  non  reperio,  ibo  odorans  quasi  canis  venaticus, 
Dsque  donee  persecutus  votpem  ero  vestigiis.  27u 

Sed  foreis  concrepuerunt  nostra>;  ego  voci  moderabo  mea*. 
Nain  illic  est  Pbilocomasio  custos  meus  conservos,  atque  il 

foras. 

SCENA  TERTIA. 

SCELEDRUS,  PAL.ESTRIO. 

Sccl.  Nisi  quidem  ego  bodie  ambulavi  dorniiens  in  teguliN . 
Certo,  edepol,  scio  me  vidisse  heic  proxumœ  viciniae 
Philocomasium  herilem  amicam  sibi  aliunt  quarere.        STS 
Pal.   Hic  illam  vidit  osculantem  ,  quantum  hune  atidhi  Uv 

qui. 
Scel  Quis  hic  est?  Pal.  Tuos  conservos.  Quid  agis,  Srete- 

dre?  Sed.  Te,  Patotrio, 

14 


ato 


PLAUTE. 


Pal.  Quelle  aventure? 

l.;i  plus  scandaleuse. 

Pal.  Garde-la  pour  toi  ;  ne  me  la  dis  pas.  Je  ne 
veux  rien  savoir. 

Scél.  Je  veux  te  l'apprendre.  Je  poursuivais  au- 
jourd'hui notre  guenon  sur  le  toit  du  voisin... 

Pal.  Alors  c'était  un  vaurien  qui  courait  après 
une  bête. 

Scét.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  C'est  toi  qui  le  mériterais  ;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

Scél.  En  regardant  par  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin ,  j'ai  aperçu  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  jeune  homme  que  je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là ,  Scélèdre  ? 

Scél.  Je  l'ai  vu. 

Pal.  Toi? 

Scél.  Moi-même;  de  mes  deux  yeux  vu. 

Pal.  Allons  donc ,  ce  que  tu  dis  n'est  pas  vraisem- 
blable, et  tu  n'as  rien  vu. 

Scél.  Je  vois  trouble,  à  ton  avis? 

Pal.  Sur  ce  point  tu  feras  mieux  de  consulter  le 
médecin.  Mais  si  le  ciel  te  veut  du  bien ,  ne  débite 
pas  une  fable  qui  serait  funeste  à  tes  jambes  et  à 
ta  tête  :  car  ta  perte  est  doublement  certaine ,  si  tu 
ne  supprimes  ton  méchant  propos. 

Scél.  Quel  est  ce  double  danger? 

fui.  Je  vais  te  l'apprendre  :  d'abord  si  tu  accuses 
faussement  Philocomasie,  tu  périras  :  si  tu  dis  vrai, 
comme  tu  es  établi  son  gardien,  tu  périras  encore. 

Scél.  J'ignore  ce  qui  arrivera;  mais  je  sais  ce  que 
j'ai  vu. 

Pal.  Tu  persistes,  malheureux! 

Scél.  Que  veux-tu  que  je  te  dise ,  sinon  ce  que  j'ai 

Volupe'st  convenisse.  Pal.  Quid  jam?  autquid  negoti,  fac 

sciam. 
Scet.  Metuo.  Pal.  Quid  metuis?  Scel.  Ne,  hercle,  hodie, 

quantum  heic  faniiliarium  'st, 
Maxuinum  in  malum  crucialum  iosiliamus.  Pal.  Tu  sali  280 
Soins,  nam  ego  istam  insulturam  et  desulturaui  nil  beic 

moror. 
Scet,  N'escis  tu  fortasse,  apud  nos  lacions  quod  gnatum  'st 

novom. 
Pal.  Quod  idest  facinus?  Scel.  Inpudieum.  Pal.  Tute  sci 

soli  Ubi , 
Mihi  ne  dixis ,  scire  nolo.  Scel.  Kou  enim  faciam ,  quin  scias. 
Simiain  hodie  sum  sectatus  nostram  in  horura  tegulis.     286 
Pal.  Edepol,  Sceledrc,   homo  sectatu's  nibili  nequain  be- 

stiam. 
Scel.  Di  te  perdant.  Pal.  Te  istuc  a?quom,  quoniam  obece- 

pisti  eloqui. 
Scel.  Forte  fortuna  per  inpluvium  hue  despexi  inproxumum  : 
Mque  ego  illa  adspicio  osculantem  Philocomasium  cuin  al- 

tero 
Nescio  quo  adulescenle.  Pal.  Quod  ego,  Sceledre,  scelus  ex 

te  audio?  290 

Scel.  Profecto  vïdi.  Pal.  Tulen'?  Scel.  Egomet  duobus  bis 

oculis  meis. 
Pal.  .Vbi,  non  verisimile  dicis,  neque  vidisti.  Scel.  Num 

tibi 
Lippus  videor?  Pal.  Medicum  istuc  tibi  melius   perconla- 

rier. 
\  erum  enim  tu  istam,  si  te  di  amant,  temere  baud  lollas 

fabulam. 

Fuis  nunc  cruribus  capitique  fraudem  capilalem  hinc  créas. 

Kam  tibi  jam ,  ut  pereas ,  paratum 'st  dupliciler,  nisi  sub- 

primis  296 

Tuom  stultiloqulum  Scel.  Qui  vero  dupliciter?  Pal.  Id  di- 

cam  tibi. 


vu?  et  même  elle  est  encore  la,  dans  la  maison  roi- 
sine. 

Pal.  Quoi  !  elle  n'est  pas  chez  nous? 

Scél.  Va-s-y-voir,  entre  dans  la  maison;  car  je  ne 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 

Pal.  C'est  ce  que  je  vais  faire. 

{II. tort.) 

Sert.  Je  t'attendrai  ici.  (Seul.)  Je  vais  me  tenir  en 
sentinelle  jusqu'à  ce  que  la  génisse  revienne  de  la 
prairie  à  l'étable.  Que  ferais-je  à  présent?  le  mili- 
taire m'a  confié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soupçon ,  je  suis  perdu  :  si  je  me  tais  et  qu'il  décou- 
vre l'aventure,  je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effronté  qu'une  femme?  Pen- 
dant que  je  suis  sur  le  toit,  la  voilà  qui  s'échappe. 
Vraiment  le  trait  est  d'une  audace...  Oui,  le  militaire 
est  capable  d'en  faire  sauter  la  maison,  et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considéré ,  il  vaut  mieux  me 
taire  que  de  périr  misérablement.  Puis-je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  elle-même? 

Pal.  (revenant.)  Scélèdre!  Sceledre! 

Scét.  Qui  m'appelle  de  ce  ton  menaçant? 

Pal.  Est-il  au  monde  un  menteur  plus  audacieux 
que  toi!  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quels 
auspices  funestes  es-tu  né? 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  voient  ce 
qui  ne  fut  jamais. 

Scél.  Comment!  ce  qui  ne  fut  jamais? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mau- 
vaise noix  de  toute  ta  peau. 

Scél.  Qu'y  a-t -il  donc? 

Pal.  Ce  qu'il  y  a ,  tu  me  le  demandes? 

Scél.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  point? 

Primumdum,  si  falso  insimulas  Philocomasium,  hoc  perie- 

ris; 
Iterum,  si  id  verum  'st,  tu  ei  custos  additus  perieris. 
Scel.  Quid  fuat  me,  nescio  :  ha?c  me  vidisse  ego  certo  scio. 
Pal.  Perdn',  infelix?  Scel.  Quid  tibi  vis  dicara,  nlsi  quoi! 

viderim?  3u] 

Quin,etiam  nunc  intus  heic  in  pro.xumo'st.  Pat.  Eho,  an 

non  domi'st? 
Scel.  Vise ,  abi  inlro  tute  :  nam  ego  mihi  nil  credi  postulo 
Pal.  Certum  'st  facere  id.  Scel.  Heic  te  obperiar  ;  eadem  illi 

insidias  dabo , 
Quam  mox  horsum  ad  stabuium  juni.x  recipiat  se  a  pabulo. 

(-bil  P..U,tno.| 

Quid  ego  nunc  faciam  ?  custodem  me  illi  miles  tradidit.   306 
Nunc  si  indicium  facio,  interii;  si  taceo,  interii  tameo. 
Si  hoc  palam  fuerit.  Quid  pejus  muliere  atque  audacius! 
Dum  ego  in  tegulis  sum ,  illax  hac  se  hospilio  edit  foras. 
Edepol,  facinus  fecit  auda\  !  hoccine  si  miles  sciai?...       310 
Credo,  hercle,  bas  suslollat  a;deis  totas,  alque  hinc  in  cru- 

cem 

Hercle,  quidquid  est,  mussitabo  potius,  quam  inleream 

maie. 
Non  ego  possum ,  qua  ipsa  sese  venditat ,  tutarier. 
Pal.  Sceledre,  Sceledre.  Scel.  Quis  homo  interminat?  Pal. 

Est  le  aller  audacior? 
Quis  magis  dis  inimicis  gnatus ,  quam  tu,  atque  iralU?  SceL 

Quid  est?  315 

Pal.  Juben'  tibi  oculos  ecfodiri,  quibusid,  quod  nusquain 

'ht ,  vides? 
Scel.  Quid.  nusquam?  Pal.  Non  ego  nunc  emam  vitas» 

lu  un  vitiosa  nuce. 
Scel  Quid  negoti  'st?  Pal.  Quid  negoti  sit,  rogas?  Scel.  Cur 

non  rogem? 
Pal.  Nonne  tibi  islam  praetruncari   linguam  largiloquam 

jubés? 
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Pal.  Que  ne  te  fais-tu  couper cette  maudite  bavarde 
de  l,i 

,  Pourquoi  la  couper? 

Pal.  Cette  Philocomasie  que  lu  disais  Avoir  Mie 
dans  la  maison  voisine,  entrelesbras  d'un  autre,  est 

elle/  nous. 

Scél.  Pourquoi  manges-tu  de  l'ivraie  (i)  quand 
le  l'mu  eut  cm  si  bon  marché? 

/',;/.  nue  veuv-tu  dire? 

Scél,  Que  tu  n'y  vois  plus  clair. 

/'ni.  Toi,  pendard , tfl  y  vois  encore  moins,  tu  es 
aveugle  :  cette  femme  est  au  logis. 
i  Comment ,  au  logis? 

Pal.  Sans  doute,  au  louis. 

Scél,  Va  te  promener;  tu  joues  avec  moi,  Pa- 
lestrion. 

/■ni.   Ma  mains  sont  donc  sales. 

Scél.  Ponrqnoi? 

Pal.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 

Stél.  Malheur  a  toi  ! 

l'ai,  (l'est  à  toi-même  que  lu  fais  celle  prédiction, 
Ri  tu  ne  Changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s'ouvre. 

Seil.  .le  la  surveille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
le  droit  chemin. 

Pal.  Cette  fille  esta  la  maison...  je  ne  sais  quel 
démon  te  tourmente. 

Scél.  Je  vois,  j'ai  ma  raison,  et  je  dois  m'en  croire 
moi-même.  Personne  ne.  m'ôtera  de  l'esprit  qu'elle 
est  encore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici , 
de  peur  qu'elle  ne  se  clisse  à  la  sourdine. 

Pal.  {a  part.)  Je  le  tiens.  Chassons-le  de  ses  re- 
tranchements, {haut.)  Veux-tu  que  je  te  fasse  conve- 
nir que  tu  vois  tout  de  travers? 

Seil.  Volontiers. 

(il  L'ivraie  cause,  dit-on,  des  vertige*  ri  trouble  la  vue. 


an 

Pat.  Que  lu  as  perdu  le  hou  Sens  comme  la  i  ne  ' 

Seil.  J'y  consens. 

l'ai.  Tu  dis  donc  que  l'amante  de  notre  maître 
est  dans  cette  maison? 

Seil.  Je  prétend8  que  je  l'ai  vue  embrasser  un 
homme  chez  le  voisin. 

Pal.  Sais-tu  qu'il  n'y  a  aucune  cornmunicatu m 
d'une  maison  a  l'autre? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Qu'il  n'y  a  ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  lient, 
qu'il  n'y  a  que  le  toit? 

Scél.   le  le  sais. 

Pal.  Si  l'Iiilocomasie  esl  a  la  maison  ,  si  je  la  fais 
sortir  devant  toi,  n'avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étriviéres? 

.Ver/.    Assurément. 

Pal.  darde  bien  cette  porte,  de  peur  que  la  belle 
ne  s'échappe  furtivement  de  cett?  maison  et  ne  su 
glisse  dans  l'autre. 

.Su/.   C'est  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  toit  pour 
te  la  chercher.  {Il  sort.) 

Scél.  \  a  donc  {seul.)  Je  suis  curieux  de  savoir  si 
j'aurai  vu  ce  que  j'ai  vu,  ou  s'il  fera,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enlin  j'ai  mes  yeux, 
et  n'ai  pas  besoin  de  ceux  des  autres.  Il  est  toujours 
a  la  flatter,  a  roder  a  ses  côtés  :  on  l'appelle  le  pre- 
mier au  diuer,  on  le  sert  le  premier,  il  n'y  a  pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Mais  oceupons-nous 
de  notre  besogue,  ayons  l'œil  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d'ici  :  on  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément 


Scel.  Quamobrem    jubeam?   Pal.    Philocomasium    eccam 

dorui ,  quam  in  proxumo  320 

Vidisse  aibas  te  osculantem  alquc  amplexantem  cum  al- 
tère 
Scel.  Mirum  'st  lolio  victitare  te,  tam  vili  tritico. 
Pal.  Quid  jam?  Scel.  Quia  luscitiosus.  Pal.  Verbero  !  ede- 

pol,  tu  quidem 
Ctcus,  non  luscitiosus  :  narn  illam  quidem  eccam  domi. 
8ctt.  Quid,  domi?  Pal.  Domi,  hercle,  vero.  Scel.  Abi ,  lu- 

dis  me,  Palœstrio.  326 

Pal.  Tum  mihi  suut  ni. unis  inquinata».  Scel.  Quidum?  Pal. 

Quia  ludo  luto. 
Scel.  Va)  capili  tuo!  Pal.  Tuo  istuc,  Sreledre,  promitlo 

fore , 
Nisi  oculos  orationemque  alinm  conmutas  tibi. 
Sed  foreis  eoncrepuerunt  oostrae.  Scel.  At  ego  illas  observo 

foreis . 
Nam  nihil  est,  qua  hinc  hue  transire  ea  possit,  nisi  recto 

OSUo.  330 

Pnl.  Quin  domi  eccam  :  nescio,  qna  te,  Sceledre,  scelera 

suscitant. 
Scel.  Mihi  ego  video,  mihi  ego  sapio ,  mihi  ego  credo  plu- 

rimum; 
Me  Inmio  nemo  deterruerit ,  quin  ea  sit  in  hls  œdibus  : 
Hiicobsistam,  ne  inprudenti  hue  ea  se  subrepsit  mihi. 
Pal.  (4*cum.)  Meus  illic  homo  est  :  delurbnbo  jam  egoillum 

de  pugnaculis.  33S 

Vin'  jam  faciam,  uti  stultividum   te  fatearis?  Scel.   Age 

face. 
Pal.  Neque  te  quidquam  sapere  corde,  neqne  oculis  uti  ? 

Scel.  Volo. 


Pal.  Nempe  tu  isteic  ais  esse  berilem  concubinam?  Srel. 

Atque  arguo 
tam  me  vidisse  oseulanlem  heic  intus  cum  alieno  viro 
Pal.  Sein'  tu  nullum  conmeatum  hue  esse  a  nobis?  Scel. 

Scio.  -  340 

Pal.  Neque  solarium,  neque  hortum  ,  nisi  per  inphmum? 

Scel.  Scio. 
Pal.  Quid  nunc,  si  ea  domi  'st,  si  faciam  ut  eam  exire  hin- 

videas  domo? 
Dignus  es  verberibus  multis?  Sret.  Dignus.  Pal.  Serra  istas 

forets  , 
Ne  tibi  clam  se  snbtordncat  istinc ,  atqne  hue  transeat. 
Scel.  Consilium  'st  ita  facere.  Pal.  Pedes  ego  jam  illam  hue 

tibi  sistam  in  viam.  34s 

Scel.  Agedum  ergo,  face,  (abit  Païastrio.)  Voloscire  utrum  ego 

id  quod  vidi,  viderim  ; 
An  illic  faciat,  quod  facturum  dicit,  ut  ea  sit  domi. 
Nam  ego  quidem   meos  oculos  habeo,  nec  rogo  tffentloi 

foris. 
Sed  hic  illi  subparasifatur  semper,  bic  ei  proxumu'st  ; 
Primus  ad  cibum  vocatur,  primo  pulmentum  datur  :       35« 
Nam  illic  noster  est  fortasse  circiter  triennium. 
Neque  quoiquam,  quam  illi,  in  nostra  melius  famulo  fa- 

milia. 
Sed  ego  hoc  quod  ago,  id  me  agere  oportet ,  hoc  observare 

ostium. 
Heic  obsistam  ;  hac  quidem,  pot,  certo  verba  mihi  nonquam 

dabunt. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 

PALESTRION,  PHILOCOMASIE,  SCÉLÈDRE. 

Pal.  {àPhilocomasie.)  Souvenez-vous  bien  de  mes 
leçons. 
Phil.  Vous  me  les  répétez  sans  cesse! 
Pal.  Je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  assez  rusée... 
Phil.  Bah  !  j'en  remontrerais  à  dix  !  J'en  ai  connu 
de  bien  fines ,  mais  il  n'en  est  pas  une  que  je  ne 
surpasse. 

Pal.  A  l'œuvre  donc,  et  déployez  toutes  vos  ruses. 
Moi ,  je  m'éloigne  de  vous.  Que  fais-tu  là ,  Scélèdre  ? 

Scil.  Jetais  ma  besogne  :  j'écoute;  tu  n'as  qu'à 
parler. 

Pal.  («  Scélèdre  qui  a  les  bras  étendus.)  Voilà 
liien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville,  les  bras  en  croix,  prêt  à  être  suspendu 
ju  gibet  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Scèl.  Pourquoi? 

Pal.  Regarde  à  gauche  :  qui  est  cette  femme? 

Scel.  Dieux  immortels  !  c'est  la  maîtresse  de  notre 
militaire! 

Pal.  C'est  ce  qu'il  me  semble  aussi.  Agis  mainte- 
nant comme  il  te  plaira. 

Scél.  Que  faire? 

Pal.  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  au  plus  tôt. 

Phil.  {à  Palestrion.)  Où  est-il  cet  honnête  servi- 
teur qui  a  calomnié  mon  innocence? 

Pal.  Le  voici  ;  c'est  de  lui  que  je  tiens  le  fait. 

SeéU  Oui,  je  te  l'ai  dit. 

Phil.  Coquin,  quel  est  celui  que  tu  m'as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 

Pal.  Il  m'a  dit  que  c'était  un  jeune  étranger. 

Scél.  Sans  doute,  je  l'ai  dit. 

Phil.  Tu  m'as  vue,  toi! 

(l)  Les  condamnés  étaient  exécutés  hors  de  la  ville. 

SCENA  QUARTA. 

PAL£5TRIO,  PHILOCOMASITJM,  SCELF.DRUS. 
Pal.  Praecepta  facito,  ut  memmeris.  Phil.  Toties  monere 

mil  nul  'St.  355 

Pal.  At  metuo,  ut  satis  sis  subdola.  Phil.  Cedo  vel  doctas, 

docebo  : 
lltmini  malas,  ut  sint  mais;  mihi  solae  e  quo  supertit. 
Pal.  Age ,  jam  nunc  insiste  in  dolos  :  ego  abs  te  procul  rece- 

dam. 
Quld  adstas,  Sceledre?  Scel.  Hancrem  gero  :  habeo aureis , 

loquere  quidws. 
Pal.  Credo  ego  istoc  exeniplo  tlbi  esse  eundum  aclutum  ex- 
tra portam ,  3uo 
Dispessis  manibus  patibulum  quom  habebis.  Scel.  Quamnam 

ob  rem? 
Pal-  Respicedum  ad  laevam  :  quis  illœc  est  mulier?  Scel.  Pro 

di  inmortaleis  ! 
Ueri  concubina  'st  haec  quidem.  Pal.  Mihi  quoque ,  pol ,  ila 

videlur. 
Ape  nunc  jam,  quod  lubet.  Scel.  Quid  agam?  Pal.  Péri 

perpropere. 
Phil.  Ubi  iste  bonus  servos,  qui  propudi  me  maxume  inne- 

ceutem  3C5 

Falso  insknulavit?  Pal.  Hem  tibi  :  hic  mihi  id  dixit.  Scel. 

Tibi.  Phil.  Quid  dixti 
Tu  te  vidlsse  in  proxumo  heic ,  sceleste ,  me  osculantem  ? 
Pal.  Atqui  cum  alieDO  adulescentulo,  dixit.  Scel.  Dixi,  her- 

cle ,  vero. 
Phil.  Tun'  me  vidisti?  Scel.  Atque  his  quidem  oculis.  Phil. 

Carebls ,  credo , 


Scéi.  Oui.  et  de  mes  propres  yeux. 
l'/til.  On  t'arrachera ,  j'espère,  ces  yeux  qui  voient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Scél.  On  ne  m'empêchera  jamais  d'avoir  vu  ce 
que  j'ai  vu. 

Phil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  fais  de  par- 
ler à  cet  extravagant  dont  il  faut  me  venger. 

Scil.  Épargnez-moi  ces  menaces:  je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge,  comme  il  a  été  celui 
de  mon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  mes 
aïeux  :  d'ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèveront  pas 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  uu  mot,  Palestrion  : 
de  grâce,  d'où  est-elle  sortie? 

l'ai.  D'où  serait-ce ,  si  ce  n'est  de  la  maison  ? 
Scèl.  De  la  maison  ? 
Pal.  En  ma  présence. 

Scél.  Je  le  vois ,  mais  je  ne  puis  comprendre  par 
quel  miracle  elle  a  pu  arriver  jusqu'ici;  car  il  n'y 
a  chez  nous  ni  terrasse  ,  ni  jardin,  ni  fenêtre  sans 
grille,  {à  Philocomasie.)  Je  vous  ai  pourtant  bien  vue 
là-dedans. 

Pal.  Tu  persistes,  misérable,  et  tu  oses. encore 
l'accuser  ! 

Phil.  D'après  cela ,  il  parait  que  le  songe  que  j'ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 
Pal.  Qu'avez-vous  rêvé  ? 

PhU.  Je  te  le  dirai  :  mais,  je  te  prie  ,  écoute-moi 
avec  attention.  J'ai  rêvé  cette  nuit  que  ma  sœur  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à  Éphèse  avec  son  amant, 
et  qu'ils  sont  logés  tous  deux  dans  la  maison  voisine. 
Pal.  (àpart.)  C'est  un  songe  de  Palestrion  qu'elle 
raconte,  {à  Philocomasie.)  Continuez. 

Phil.  Cette  arrivée  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  : 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  exposée,  à  cause  de 
ma  sœur,  à  d'injurieux  soupçons  ;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d'avoir  reçu  les  baisers  d'un 

Qui  plus  vident ,  quam  quod  vident.  Scel.  Nunquam ,  hercle. 

deterrebor,  3'° 

Quin  viderim  id  quod  viderim.  Phil.  Ego  stulta  et  mora 

iiiulliiin , 
Qua>  cum  hoc  insaDO  fabulera ,  quem ,  pol ,  ego  capitis  per- 

dam. 
Scel.  Noli  minitari;  sciocrucem  tuluram  mihi  sepolchrum  : 
Ibi  mei  majores  sunt  siti .  pater,  avos ,  proavos ,  abavos. 
Non  possunt  mihi  minaciis  tuis  hisce  oculi  fodiri.  375  ' 

Sed  paucis  verbis  te  volo,  Palaestrio.  Obsecro,  unde  haec 
Hue  exil?  Pal   Unde,  nisi  domo?  Scel.  Domo?  Pal.  Me 

vide.  Scel.  Te  video. 
Nimis  mirum  'st  lacinus,  quomodo  haec  hinc  potuerit  tran- 

sire! 
Nam  certo  neque  solarium  'st  apud  nos,  neque  hortns  ullus, 
Neque  fenestra,  nisi  clatrata nam  cerlo  ego  te  heic  inltis 

vidi.  380 

Pal.  Pergin',  sceleste,  intendere,  atque  hanc  arguere?  Phil. 

Ecastor,  ergo 
Mi  haud  falsum  eveniat  somnium ,  quod  noctu  hac  somniavi. 
Pal.  Quid  somniasti?  Phil.  Ego  eloquar:  sed,  amabo,  ad- 

vorlito  animum. 
Hac  nocte  iu  somnis  mea  soror  gemina  germana  visa 
Venisse  Athenis  iu  Ephesum  cum  suo  amatore  quodam  :  386 
Hi  amboliospitio  hue  in  proxumum  mihidevorti  sunt  visi. 
Scel.  Palaestrionis  somnium  narratur.  Pal.  Perge  porro. 
Phil.  Ego  laeta  visa,  quia  soror  venisset,  propter  eametein 
Subspicionem  maxumam  sum  visa  sustinere  : 
Nam  arguere  in  somnis  me  meus  mihi  visu'st  familiaris 
Me  cum  alieno  adulescentulo,  quasi  nunc  est,  osculatam 

esse,  391 

Quom  illa  osculata  mea  soror  gemina  esset  suumpte  amicum 
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jaune  étranger,  tandis  que  c'était  ma  soeur  jumelle 
qui  l'embrassait  comme  un  amant.  Voilà  l'infâme 
accusation  que  j'ai  rêvée, 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  B'aeeom- 
|ihi-il  pis  exactement  devant  vos  yeux  bien  éveillés? 
Rentrez, el  prie/,  les  dieux.  Il  faul  ,je  pense,  tout  ra- 
eonter  au  militaire. 

Phil.  C'est  mini  intention.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  me  calomnie  impunément. 

Vraiment  je  crains  de  m' être  trompé,  tant 
le  dos  me  démange! 

Pal   Tu  sais  que  tu  es  perdu. 

Scél  Philocomasie est  à  la  maison,  c'est  une 
dru  M'  Min-.  Hais ,  quelque  part  qu'elle  suit ,  je  sur- 

\eille  cette  porte. 

Pal.  Mais  considère  donc  le  rapport  de  ce  songe 
me  la  réalité  ,  avec  la  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
vue  dans  les  bras  d'un  jeune  I me 

se»/.  Tu  penses  que  je  ne  l'ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions;  car  si 
notre  maître  apprend  la  cbose,  tu  ne  l'échapperas 
pas. 

Scél.  .Te  commence  enfin  à  reconnaître  qu'un 
brouillard  m'a  troublé  la  vue. 

Pal.  Il  y  a  longtemps  que  cela  est  clair  :  elle  n'est 
point  sortie  de  la  maison. 

Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  :  je  ne 
l'ai  pas  vue...  quoique  je  l'aie  vue. 

Pal.  En  vérité,  tu  as  failli  nous  perdre  par  ta 
folie.  En  voulant  faire  preuve  de  fidélité  envers  ton 
maître ,  tu  courais  à  ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
maison  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 

SCÈNE  V. 

PHILOCOMASIE,  PALESTRION,  SCÉLÈDRE, 

UNE   ESCLAVE. 

l'hil.  {à  l'esclave.)  Mettez  le  feu  sur  l'autel ,  afin 
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qu'en  sortant  du  bain  je  rende  (.'race  a  Diane  d'K- 
phese.Jecbanteses  louanges, el  tnj  ofiredea  parfums 
il'  Lrabie    c'est  i  Ile  qui  m'a  conservée  au  milieu  des 

eeiicils  et  de  l'empire  agité  de  Neptune,  dont  i 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrion!  Palestrion! 

Pal.  Scélèdrel  Scélèdre  !  Que  veux-tu? 

.sec/.    Celle  femme  <pii  sort  d'ici  à  l'instant  est 
elle  bien  l'amante  de  notre  maître?  ou  n'est  ce  pas 
elle? 

Pal.  Il  me  semble  bien  que  e'esl  elle.  Mais  >i 
c'esl  i  lie ,  parque!  miracle  a-I  elle  pu  passer  de  du  .; 
nous  dans  la  maison  voisine? 

Sec/.    Doutes-tu  que  ce  ne  soil  elle-niei 

Pat.  .Non:  il  faut  l'aborder,  l'appeler 

sec/.  Eh  bien!  l'bilocomasie,  i|ii'est-ce  que  cela 
Signifie?  que  vous  doit-on  dans  celle  maison?  qu'a- 
vez-vousà  y  faire?  Vous  ne  dites  mot?  mais  je  vou* 
parle... 

Pal.  C'est  à  toi  seul  que  tu  parles,  puisqu'elle  ne 
répond  rien. 

Scél.  c'e>t  ,i  vous  que  je  m'adresse,  effrontée 
coquine ,  qui  courez  le  voisinage. 

l'/iil.  A  qui  en  as-tu? 

Scél.  A  qui  donc,  si  ce  n'est  à  vous  ? 

l'hil.  Qui  es-tu?  et  qu'avons-nous  à  démêler  en 
semble? 

Scél.  Quoi!  vous  me  demandez  qui  je  suis? 

Ph  il.  Pourquoi  ne  le  demanderaisje  pas ,  puisque 
je  l'ignore? 

Pal.  Qui  suis-je  donc,  moi,  si  vous  ne  le  coin: 
sez  pas? 

l'hil.  Qui  que  vous  soyez ,  vous  m'assommez  loin 
les  deux. 

Scél.  Vous  ne  nous  connaissez  pas  : 

Phil.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Scél.  .Te  crains  beaucoup. . . 

l'ai.  Que  crains-tu  ? 


lia  me  insimulalam  perperam  falsum  esse  somniavi. 

Pat.  Satin'  eadem  vigilanli  expetunt,  qux  in  soumis  visa 

memnras? 
Heus,  hercle,  prœsentia  omnia!  abi  iulro.  et  conprerare. 
Barrandum ego istuc  Mllfti censetx).  l'hil.  Facere  certain,  896 
Neque  me  quidem  patiar  prol)ri  falso  inpujic  Insfmul  il.nn. 
S>rt .  Timeo  quid  rerom  gesserim;  ila  dorsus  tolus  prurit. 
Pal.  Sein'  te  periisse?5ra/.  Nunc  quidem  'stdomicerto  :  eerle 

res  est 
Nuuc  nostrum  observare  osUum ,  ulii  ulii  sit.  Pal.  At ,  Scele- 

dre,  qu.Tso.  400 

Ut  ad  id  exemplum  somnium  quam  simile  somniavit, 
Atque  ut  tu  subspicatus  es  eam  vidisse  te  osculanlem? 
Sel    Me  eam  non  vidisse  arbitraris?  Pal.  Nœ  tu,  hercle, 

opinor,  (obsecro , 
Resipisce)  si  ad  herum  Iktc  res  pervenerit,  peristi  polchre. 
Scel.  Nunc  demum  experior,  prius  ob  oculos  miliicaliginem 

obstitisse.  405 

Pal.  Dudum,  edepol,  hoc  planuni  quidem  :  que  lieic  usque 

fuerit  inlus. 
Scel.  Nihil  liabeo  cerli  quid  loquar  :  non  vidi  eam  ,  etsi  vidi. 
Pal.  Nœ  tu,  edepol,  sultitiatua  nos  pxne  pcrdidisli. 
Dum  te  lidclem  facere  hero  voluisU,  absumtu'  pœne  es. 
Scd  forets  vieilli  proxumi  ciepuerunt  :  conliciseam.         410 

SCENA  QUINTA. 

PHII.OCOMASIIJM,  PALf.STRIO.  SCELEDRUS. 
Ph  l.  Inde  ienem  in  aram,  ut  Bphrsia  Dianae  lauta  laudes 


Graleisquengam,  eii|ue  ut  Arabico  familicem  odore amirne, 
Quœ  nie  in  locis  Nei>(uniis  templisque  turbulente 
Servavit,  seevts  tluctibus  ubi  sum  adfljctata  muitum. 
Scel.  Pala>strio,o  Palœstrio.  Pal.  O  Sceledre,  Sceledre ,  ouid 

vis?  ',,, 

Scel.  Hœc  mulier,  quœ  bine  exil  modo,  estne  herills  con- 

cubina 
Pliiloeomasium?  an  non  est  ea?  Pal.  Hercle,  opinor,  ea 

v  idftur. 
Sed  facious  mirum'st,  quomodo  b.-ec  liinc  nunc  potuerit 

transire, 
Siquidemea'st.  &W.  Au  dubium  ubi  est  eam  esse  banc'.'  Pal. 

Ea  videtur. 
Adeamus,  adpellemus.  Scel.  Heus,  quid  istuc  est,  Pliiloeo- 
masium? J20 
Quid  libi  isteic  bisce  in  ;edibus  debetur.  quid  negoli  'st? 
Quid  nunc  taces?  tecum    loquor.  Pal.   Iino,  edepol.  (ni., 

tecum  ; 
Non  bac  nibU  respondet.  Scel.  Te  adloquor,  viti  probrique 

plena , 
Quaicircum  vicinos  vaga  es.  Phil.  Quicum  tu  fabulare? 
Scel.  Quicum,  nisi  tecum?  Phil.  Quis  lu  bomo  es,  aut  mr- 

cum  quid  negoti  'st? 
Scel.  Men'rogas,  hem,  qui  sim?  Phil.  Quin  ego  hoc  rogem, 

quod  nesciam? 
rai.  Quis  ego  sum  igilur,  si  tu  hune  ignoras?  Phil.  Hilil 

odiosus,  quisquises, 
El  lu,  et  hic.  Scel.   Nos  non  gOQVisii?  Phil.  Neulrum    Se  I 

Metuo  maxume. 
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PLAUTE. 


Scél.  Que  nous  ue  nous  soyons  perdus  quelque 
part,  puisqu'elle  prétend  quelle  ne  nous  connaît 
pas. 

Pal.  Assurons-nous,  Seélèdre ,  si  nous  sommes 
bien  nous-mêmes ,  de  peur  que  quelque  VQÎSHI  M 
nous  ait  métamorphosés  à  notre  insu. 

Scél.  Moi,  je  reconnais  bien  ma  maison. 

Pal.  Et  moi  aussi,  (à  Phi!ocomasic.)\ovs  nous 
cherchez  noise,  méchante.  C'est  à  vous  que  je  parle, 
Philocomasie. 

fhil.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
surnom  ? 

Pal.  Bon  :  comment  vous  appeler? 

Phil.  Mon  nom  est  Glycère. 

Scél.  Cest  mal ,  Philocomasie ,  de  prendre  un 
faux  nom  ;  et  vous  faites  injure  à  mon  maître. 

Phil.  Moi! 

Pal.  Vous-même. 

Fhil.  Mais  j'arrivai  hier  soir  d'Athènes  à  Éphèse, 
avec  un  jeune  Athénien  mon  amant. 

Pal.  Dites-moi,  quelle  affaire  avez-vous  à  Éphèse? 

Phil.  J'ai  appris  que  ma  sœur  jumelle  vêtait;  et 
je  viens  la  chercher. 

Pal.  Vous  êtes  une  méchante. 

Phil.  Dites  plutôt  que  je  suis  une  folle,  de  causer 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

Scél.  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

Phil.  Laissez-moi. 

Scél.  Tout  est  découvert,  je  ne  vous  lâche  pas. 

Phil.  Mes  mains  me  démangent  déjà;  tu  vas 
les  sentir,  si  tu  ne  me  laisses  aller. 

Scél.  (à  Palestrion.)  Pourquoi  restes-tu  la ,  co- 
quin, au  lieu  de  la  retenir  de  l'autre  côté  ? 

Pal.  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  cette  affaire  :  est-ce  que  je  sais  si  cette  fem- 


me est  PhUocomasie,  ou  quelqu'un  qui  lui  res- 
semble? 

Phil .  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non:' 

Scél.  Non  ;  de  boune  volonté  ou  de  force  je  vous 
entraînerai  à  La  maison. 

Phil.  Voilà  la  porte  de  ma  demeure  :  mon  domi- 
cile et  mou  maître  sont  à  Athènes.  Quant  à  cette 
autre  maison,  je  ne  m'en  soucie  point;  et  vous, 
je  ne  vous  connais  point ,  je  ne  sais  qui  vous  êtes. 

Seél,  Invoquez  la  loi  :  je  ue  vous  lâche  poiut,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entier 
là-dedans. 

Phil.  Qui  que  tu  sois,  tu  me  fais  violence.  Je  te 
donne  ma  parole  que  si  tu  me  lâches ,  j'entrerai 
où  tu  voudras. 

Scél.  Je  vous  lâche... 

Phil.  (s'enfuyant.)  Et  moi  je  me  sauve. 

Scél.  Fiez-vous  à  la  parole  d'une  femme  ! 

Pal.  Seélèdre,  tu  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l'amante  de  notre  maître. 
Veux-tu  faire  une  belle  action? 

Scél.  Que  faut-il  faire  ? 

Pal.  Apporte-moi  mon  épée  qui  est  là-dedans. 

Scél.  Qu'en  feras-tu  ? 

Pal.  J'entrerai  de  vive  force  dans  cette  maison  ; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Philoco- 
masie ,  je  lui  coupe  la  tête  à  l'instant. 

Scél.  Te  semble-t-il  que  ce  soit  elle? 

Pal.  Certainement  c'est  bien  elle.  Mais  comme 
elle  est  métamorphosée  !  Va  donc  me  chercher  mon 
glaive. 

Scél.  Tu  vas  l'avoir  à  l'instant,  (il  sort) 

Pal.  (seul.)  Non,  il  n'y  a  point  de  soldat  à  pied  ou 
à  cheval,  plusaudacieux,  plus  hardi  qu'une  femme 
quand  elle  entreprend  quelque  chose.  Avec  quelle 
adresse  elle  s'est  tirée  d'embarras!  Comme  elle  a 


Pal.  Quid  metuis?  Scel.  Enim  ne  nosmet  perdideriinus  us- 

piam. 
Nam  neque  te ,  neque  me  gnovisse  ait  hœc.  Pal.  Perscrutari 

heic  volo ,  430 

Sceledre,  nos  nostri  an  alieni  simus  :  ne  dum  quispiam 
"Vos  vicinorum  inprudenteis  aliquis  inmulaveril. 
Scel.  Certe  equidem  noster  sum.  Pal.  Et,  pol,  ego.  Quœris 

tu,  mulier,  malum. 
Tibi  dico,  tiens,  Philocomasium.  Phil.  Quêe  te  intemperiœ 

tenent , 
Qui  me perperam  perplexo  nomine  adpelles?  Pal.  Eho,  435 
Quis  igitiir, vocare?  Phil.  Glycere    nomen  est.    Scel.  In- 
juria 'st. 
Falsum  nomen  possidere,  Philocomasium,  postulas. 
At  istuc  non  decet ,  et  meo  adeo  hero  facis  injuriam. 
Phil.  Egon'?  Pal.  Tute.  Phil.  Quœ  heri  Atbenis  Ephesum 

adveni  vesperi 
Cum  meo  amatore,  adulescente  Atheniensi?  Pal.  Die  mihi, 
Quid  heic  tibi  in  Epheso  est  negoti?  Phil.  Geminam  germa- 

nam  meam  441 

Heic  sororem  esse  inaudivi  :  eam  veni  quœsilum.  Pal.  Mala 

es. 
Phil.  Imo,  ecastor,  stulta  mullum,  quœ  vobiscum  fabuler. 
Abeo.  Scel.  Abire  non  sinam  te.  Phil.  Mitte.  Scel.  Mani- 

festaria 
Res  est,  non  mitto.  Phil.  At  mihi  jam  crepabunt  manus, 

mais  tibi;  445 

Nisi  me  omittis.  Scel.  (ad  Païastrionem.)  Quid  ,  malum ,  adslas  : 

quin  rétines  altrinsecus  ? 
Pal.  Nihil  moror  negotiosum  mi  esse  tergum.  Qui  scio 
An  ista  non  sit  Philocomasium,  atque  alia  ejus  similis  sit? 


Phil.  Mittis  me,  an  non  mitlis?  Scel.  Imo  vi  atque  invilam, 

ingratiis, 
Nisi  voluntate  ibis ,  rapiam  te  domuni.  Phil.  Hosticuni  hoc 

mihi  450 

Domicilium  'st,  Alhenis  Humus  est  et  herus.  Ego  istanc  do- 

muni 
Neque  moror  ;  neque  vos,  qui  homines  silis,  gnovi,  neque 

scio. 
Scel.  Lege  agito  :  te  nusquam  mittam,  uisi  das  lirmatam 

ûdem, 
Te  hue,  si  omisero,  intro  ituram.   Phil.  Vi  me  cogis ,  quis- 

quis  ce. 
Do  lidem,  si  omitlis,  isloc  me  intro  ituram,  quo  jubés.    4.S5    I 
Scel.  Kcce  omitto.   Phil.  At  ego  abeo  missa.  Scel.  Muliebri    j 

fecisli  iide. 
Pal.  Sceledre,  manlbus  amisisti  pradam  :  tam  ea  est  quain 

polis 

Nostra  herilis  concubina  :  vin  lu  facere  hoc  strenue? 

Scel.  Quid  faciam?   Pal.  Adfer  mi  madiuram  hue  intus. 

Scel.  Quid  faciès  ea? 
Pal.  Intro  rumpam  recta  in  œdeis;  quemque  heic  intu» 

videra  400 

t:um  Pliilocomasioosculantem,  eum  ego  obtruncabo  extem- 

pulo. 
Scel.  Visane  est  ea  esse?  Pal.  Imo,  edepol,  plane  ea  est  : 

sed  quomodo 
Dissimulabat  !  abi,  machœram  huceefer.  Scel.  Jam  faxo  heic 

erit.   («bit  inlro.) 

Pal.  Neque  eques,  neque  pedes  profecto  quisquam  tanta 

audacia , 
Qui  ieque  facial  confidenter  quidquam ,  quam  quœ  muliere» 
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dupé  sou  gardien,  mou  cher  camarade!  Comme 
elle  l'a  joué,  grâce  au  passage  pratiqué  dans  le 
mur! 

Scél.  (revenant.)  Holà!  Palestrion,  tu  n'ai  pas 
besoin  de  ton  épée. 

l'ai.  Comment  !  ipi'iivons-nons  à  faire .' 

Scél.  La  maîtresse  du  militaire  est  a  la  maison. 

Pal.  Quoi !  chez  nous? 

Scél.  I.lle  est  couchée  dans  son  lit. 

J'ai.  Malheur  à  toi ,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ! 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  près  d'ici. 

Scél.  Je  le  crains  beaucoup;  mais  personnelle 
iiiViupiVIiera  de  penser  que  celle-là  ne  soit  la  sœur 
de  oelle-ci. 

l'ai  C'est  bien  elle  que  tu  as  vue  dans  les  bras 
d'un  jeune  homme;  c'est  bien  celle  que  tu  dis. 

Scél.  N'était-ce  pas  l'ait  de  moi,  si  j'en  eusse  parlé 
à  mou  maître? 

Pal.  Si  donc  tu  es  saae,  tu  te  tairas.  Un  esclave 
doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit.  Moi  je  m'en  vais 
chez  le  voisin,  pour  rester  étranger  à  ta  détermina* 
tion;  tes  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  maître 
vient  et  qu'il  me  demande,  je  suis  là  :  tu  m'appelle- 
ras. 

SCÈNE  VI. 

SCELÈDRE ,  PÉRIPLECTOMÈNE. 

Scél.  Le  voilà  parti ,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires de  son  maître  que  s'il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
s>it  à  la  maison  :  ear  je  viens  de  la  voir  au  lit  à 
l'instant  même.  Il  faut  maintenant  bien  veiller  sur 
elle. 

Pér.  Les  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 
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suis  doute  pour  un  homme,  mais  pour  une  femme 
Me  jouer  ainsi  :  Ils  osent  maltraiter  in  pleine  rupune 

femme  étrangère  logée  tint  moi,  de  condition 
libre  arrivée  hier  d'  Uheues  avec  un  jeune  homme, 

mon  hôtel 

Sa  /  [à  part.)  Je  suis  perdu,  il  vient  droit  a  moi. 
Je  tremble  que  Ion)  nia  ne  me  soit  fatal  ;  le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassurant. 

Pér.  Abordons  cet  homme,  (haut.)  Est-ce  toi 
Scélèdre,  misérable,  qui  oses  insulter  devant  mi 
maison  une  femme  à  qui  je  donne  l'hospitalité? 

Scél.  \  oiMii .  eeoute/.-moi ,  je  vous  prie. 

Pér.  Moi ,  que  je  t' écoute  ! 

Si '  l.  Je  \ "ux  me  justifier. 

Pér.  Te  justifier,  après  une  action  aussi  indigne  ? 
Parce  que  vous  volez,  vous  pillez,  vous  croyez-vou.-. 
tout  permis,  scélérat? 

Scél.  Ne  puis-je 

/  -  r.  Que  tous  les  dieux  et  mutes  les  déesses  me 
confondent ,  si  je  ne  te  fais  administrer  les  étrivières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non; pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
liote,  pendant  qu'il  embrassait  sa  maltresse;  pour 
avoir  accuse  de  débauche  l'amante  de  ton  maître,  et 
moi-même  d'une  conduite  infâme;  enfin  pour  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  ne 
reçois  un  rude  châtiment ,  je  couvrirai  ton  maître 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couverte  de 
vagues,  quand  le  vent  l'agite. 

Sri'/.  Ah  !  Périplectomène,  je  suis  dans  un  tel  em- 
barras, que  je  ne  sais  si  je  dois  soutenir  ce  que  j'ai 
avancé,  ou  me  justifier.  Je  ne  sais  ce  qui  es! ,  ni  ce 
qui  n'est  pas  ;  j'ignore  ce  que  j'ai  vu,  tant  cette 
femme  ressemble  à  celle  qui  est  chez  nous ,  si  toute- 
ibis  ce  n'est  pas  la  même. 


Faciunt  :  ut  utrobiquo  orationem  docte  edtdlt!  466 

lit  suhlinilur  os  custodi  caulo  conserva  meo  ! 
Wîmis  beat!  quod  conmeatus  transtinet  trans  parietem. 
SM.  il*  us.  Patœstrlo,  BMchtna  nihil  opus.  Pal.  Quidjam, 

aut  quiet  opu'stT 
8a  /.  Doml  eceàn  lierilem  concubinam.  Pal.   Quid?  domi? 

Sa  i.  in  lecto  oabat.  470 

Pal.  Edepol,  na'  tu  tibl  m.ilnm  rem  reperisli,  ni  pra-dic.is. 
Sert.  Quid  jam7  Pal.  (Juia  banc  adtingere  ausus  niuiierem 

heic  in  proxumo. 
Scet.  Magis,  hercle,  metuo.  Scd  nunquam  quisquam  facict, 

quin  sorot 
Ista  sit  germana  linjus.  Pal.  Eam ,  pol ,  tu  osculantem  beic 

videras. 
Lt  quidem  p.dam  est  eam  esse ,  ut  dicis.  Srel.  Quid  propius 

fuit ,  «« 

Quam   ut  perirem,  si   loculus  fuissem  hero!   Pal.  Ergn  si 

sapis, 
Mussitabis.  Plus  oporli't  seire  servom,  quam  loqui. 
Ego  alieo  a  te,  ne  quid  lecum  consili  conmLsceani , 
Atque  apud  hune  [eoj  vicinum  :  tua;  mihi  turba'  non  pla- 
cent. 
Hcrus  si  vente  t,  si  me  qu.Trit,  beicero;  hinc  me  arcessilo. 

SCENA  SEXTA. 

SCELEDRCS,  PER1PLECTOMENES. 

Sal.  Salin'  ahiit  ille,  neque  (jam]  herile  negotinm  iso 

Plus  carat,  quasi  non  servitule  serviat? 

OarUi  quidem  ilkec  nostra  intu'st  in  œdibus. 

Nam  ego  et  cubantem  eam  modo  obfendi  domi. 

Cerlum  'st  nunc  observation!  operam  dare.  eu 


Per.  Non  hercle,  hice  homines  me  marem,  sed  ferniuam 

Vicini  renlur  esse  servi  Mililis  : 

Ita  me  iuditicant.  Meamne  lieic  in  via  hospitam  , 

Qagt  lieri  hue  Alheniscum  hospile  advenit  meo  . 

Trarlalam,  et  ludilicalam ,  ingenuam  et  liberam?  11g 

Sffl.  l'erii,  hercle!  hic  ad  me  reela  hahet  rectam  viam. 

Metuo  ill.ee  mihi  res  ne  magno  malo  fuat, 

Quantum  hune  audivi  facere  verborum  senem. 

Per.  Adcedani  ad  hominem.  Tuu',  Sccledre ,  heie,  sceleruin 

caput, 
Heam  ludilicasli  hospilam  anle  œdeis  modo?  tvà 

Srel.  Vicine,  ausculla,  quaîso.  Per.  Egoauscultem  tibi? 
Sccl.  Expurgare  volo  me.  Per.  Tun'te expurges  mihi. 
Oui  f.ïcinus  lanluni  tamqueindignum  feceris? 
An  quia  latrocinamini,  arbilraniini 

Qui.his  licere  facere  vobis,  verbero?  Ml* 

Scet.  Licelne?  Per.  At  ita  me  di  de;cque  omneis  ament . 
Nisi  mihi  subplicium  virgeum  de  te  datur 
i.ongum  diutinumque  a  mane  ad  vesperum  , 
Quod  meas  confregisli  imbrices  et  tegulas, 
Ibi  dum  condignam  te  sectatus  siniiain  ,  &0.S 

Quodque  inde  inspectavisti  meum  apud  me  hospiteui 
Amplexum  amicam ,  quom  osculahatur  suam , 
Quodque  concubinam  herilem  insimulare  ausus  e* 
Prebri,  pudioam ,  meque  suinmi  llagiti, 
Tum  quod  tractavisti  hospilem  ante  a;deis  meas;  HO 

Msi  tibi  supplieiiun  slimuleum  dalur, 
Dedecoris  pleniorem  herum  faciam  tuum , 
Quam  magno  venta  plénum  'st  undarum  mare. 
Scel.  Ita  sum  enaelus,  Peripleetomene,  ut  nesciam 
l'trumne  postulare  lecum  a;quom  prius, 
An  me  expurgare  tibi  heic  videatur  jequius; 
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l'LAUTE. 


Pér.  Entre  chez  moi,  tu  le  sauras. 

Scêi.  Vous  le  permettez  ? 

Pér.  Je  te  l'ordonne  :  et  regarde-la  tout  à  ton  aise. 

SeéL  (sortant.)  Très-volontiers. 

i\  r.  Holà  !  Philocomasie ,  accourez  vite  chez  nous, 
la  chose  presse.  Et  quand  Scélèdre  sera  sorti,  re- 
tourne/, proinptement  à  la  maison.  Je  crains  qu'il  ne 
fasse  quelque  méprise.  S'il  ne  voit  pas  de  femme  ici, 
la  ruse  est  découverte. 

ScéL  [revenant.)  Dieux  immortels!  jamais  le  ciel 
ue  pourrait  former  une  femme  d'une  ressemblance 
plus  parfaite ,  sans  que  ce  soit  la  même  personne. 

Pér.  Qu'en  dis-tu  maintenant? 

Scel.  J'ai  mérite  d'être  puni. 

Pér.  Quoi  donc?  est-ce  bien  elle  ? 

Scèl.  C'est  elle,  et  ce  n'est  pas  elle 

Pér.  L'as-tu  bien  vue? 

Scél.  Oui,  c'est  elle,  c'est  celle  qui  embrassait 
\otre  hôte. 

Pér.  Est-ce  bien  elle? 

Scél.  Je  n'en  sais  rien. 

Pér,  Veux-tu  le  savoir  nettement  ' 

Scél.  De  tout  mon  cœur. 

Pér.  Rentre  chez  toi  sur-le-champ ,  et  vois  si 
Philocomasie  est  au  logis. 

Scél.  C'est  cela ,  et  l'idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour.  {Il  sort). 

Pér.  Je  n'ai  jamais  vu  se  jouer  d'un  homme  d'une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mais  le 
voici  qui  revient. 

Scél.  (sortant  de  la  maison.)  Périplectomène,  je 
vous  en  conjure  par  les  dieux ,  par  les  hommes,  par 
mon  imprudence ,  et  par  vos  genoux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-tu  ? 

Scél.  De  pardonner  à  mou  ignorance  et  à  ma  sot- 


tise :  oui,  je  le  reconnais,  je  suis  un  imbécile,  un 
aveugle,  un  insensé  :  car  Philocomasie  est  à  la 
maison. 

Pér.  Ainsi,  coquin,  tu  les  as  vues  toutes  deux  ? 

Scél.  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tu  fasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  mérite  le  plus  rigoureux 
châtiment,  et  que  j'ai  fait  injure  à  celle  qui  est 
logée  chez  vous  :  mais  je  l'ai  prise  pour  l'amante  de 
mon  maître  :  ce  militaire  m'en  avait  confié  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plus  (pie 
cette  femme  à  Philocomasie.  J'avoue  aussi  que  j'ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in- 
térieur de  votre  maison. 

Pér.  Comment  n'avouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  \u 
moi-même  ? 

Scél.  Mais  j'ai  cru  aussi  avoir  vu  Philocomasie. 

Pér.  M'as-tu  supposé  une  |àme  assez  vile  pour 
souffrir  que  l'on  fit  sous  mes  yeux  un  pareil  outrage 
à  mon  voisin  ? 

Scél.  Oui ,  je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé ,  je  le  reconnais  :  mais  je  l'ai  fait  sans  mé- 
chanceté. 

Pér.  C'est  une  indignité!  un  esclave  doit  sa\oir 
diriger  ses  yeux ,  ses  mains  et  sa  langue. 

Scél.  Oh  !  si  dorénavant  je  souffle  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sûr  de  savoir,  faites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-même  à  votre  discrétion  :  mais  je  vous  de- 
mande grâce  pour  cette  fois. 

Pér.  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  n'as 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

Scél.  Que  les  dieux  vous  soient  favorables  ! 

Pér.  Et  toi,  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retiendras 
ta  langue.  Tu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  lu 
n'auras  pas  vu  ce  que  tu  auras  vu. 


Nisi  istœc  non  est  istaec,  neque  ista  sit  mini  : 
.Sicut  etiam  nunc  nescio  quid  videriru  : 
Ita  est  ista>c  hujus  similis  nostrœ  tua, 
Siquidem  non  eadem  'st.  Per.  Vise  ad  me  intro ,  jam  scies. 
Scel.  Licetne?  Per.  Quin  te  jubeo  :  at  placide  guoscita.   521 
Scel.  Ita  facere  certum  'st.  (ab.i  mtro.)  Per.  Heus ,  Philocoma- 
sium ,  cito 
Transcurre  curricuto  ad  nos,  ita  negotium'st. 
Post ,  quando  exierit  Sceledrus  a  nobis ,  cito 
Transcarrito  ad  vos  rursum  ourriculo  domum.  525 

Nunc,  pot ,  ego  metuo,  ne  quid  infuscaverit. 
Si  hic  non  videbit  mulierem,  aperitur  dolus. 
Scel.  (rfdi*r,s.)  Pro  di  inmorlateis  !  similiorem  mulierem , 
Magisque  eamdem ,  utpote  quœ  non  sit  eadem ,  non  reor 
Deos  facere  posse.  Per.  Quid  nunc?  Scel.  Conmerui  malum. 
Per.  Quid  igitur,  ean'  est?  Scel:  Etsi.  ea  est,  non  est  ea.  631 
P,r.  V  icliï-tin"  istam?  Scel.  Vidi  et  illam  ,  et  hospilem 
Conplexum  atque  osculantem.  Per.  Ean'  est?  Scel.  Nescio. 
Per.  Vin'  scire  plane?  Scel.  Cupio.  Per.  Abi  intro  ad  vos 

domum 
Conlinuo,  \ ide  sitne  ista?c  vostra  intus.  Scel.  Licet  ;         535 
Polchre  admonuisti  :  jam  ego  ad  te  exibo  foras,  (ab.t  iotro.) 
Per.  Nunquam,  edepol,  hominem  quemquam  ludilicarier 
HagU  I  icete  vidi,  et  magis  miris  modis. 
Sed  eccum  egreditur.  Scel.  Périplectomène ,  te  obsecro 
Per  deos  atque  homines,  perque  stultitiam  meam,  5*0 

Perque  tua  genua...   Per.  Quid  obsecras  me?   Scel.  Insci- 

tiœ 
Mes  et  stultilise  ingnoscas.  Nunc  demum  scio 
Me  fui-^se  excordem ,  ciecum,  incogitabileni. 
Nam  Philocomasium  eccam  intus.  Per.  Quid  nunc,  furcifer, 
VWisUn'  ambas?  Scel.  Vidi.  Per.  Herum  exhibeas  voie 
Scel   Herui  se  equidem  me  maxumum  fateor  malui" 
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Et  tuœ  fecisse  me  liospitœ  aio  injuriam  : 

Sed  meam  esse  herilem  concubinam  censui , 

Quoi  me  custodem  berus  addidit  Miles  meus. 

Nam  ex  uno  puteo  similior  nunquam  potest 

Aqufe  aqu;e  sumi,  quam  haec  est,  atque  ista  hospita, 

Et  me  despexe  ad  te  per  inpluvium  tuum 

Fateor.  Per.  Quidni  lateare,  ego  quod  viderim? 

Scel.  Sed  Philocomasium  me  vidisse  censui. 

Per.  Ratusne  me  isteic  hominem  esse  omnium  minumi  pieti 

Si  ego  me  sciente  paterer  vicino  meo 

Eam  iieri  apud  me  tam  insignite  injuriam  ? 

Scel.  Nunc  demum  a  me  insipienter  factum  esse  arbitror, 

Quom  rem  congnosco  :  at  non  malitiose  tamen 

Feci.  Per.  Imo  indigne  :  namque  hominem  servom  suos 

Domitos  habere  oportet  oculos  et  manus  561 

Oralionemque.  Scel.  Egone?  si  post  hune  diem 

Mutivero,  etiam  quod  egomet  certo  sciam , 

Dato  excruciatum  me  :  egomet  dedam  me  tibi. 

Nunc  hoc  mihi  ingnoscas  quieso.  Per.  Vincamanimum  meuni. 

Ne  malitiose  factum  id  esse  abs  te  arbitrer.  568 

lngnoscam  tibi  istuc.  Scel.  At  tibi  di  faciant  hene. 

Per.  N<e  tu ,  hercle,  si  te  dii  ament ,  linguam  conprimes 

Posthac;  eUam  illud,  quod  scies,  nesciveris; 

Ne  videris,  quod  videris.  Scel.  Bene  me  mones.  570 

Ita  facere  certum'st.  Sed  satine  oratu  's?  Per.  Abi. 

Scel.  Numquid  nuncaliud  me  vis?  Per.  Ne  me  gnovens. 

Scel.  (mtstu  ai  spéciales.)  Dédit  hic  mihi  verba,  quam  bénigne 

gratiam 
Fecit,  ne  iratus  essel.  Scio  quam  rem  gerat  : 
l't  miles,  quom  cxlernplo  a  foro  adveniat  domum,  67* 

Domi  conprehendat  :  una  hic  et  Pala?strio 
Me  habent  venalem  ;  sensi ,  et  jamdudum  scio. 
■Nunquam,  hercle,  ex  ista  nassa  ego  hodie  escam  petam 
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LE  SOLDAT  FANI  U'.ON,  ACTE  III,  SCENE  I. 


Scél.  Vous  me  donnez  uni'  bonne  leçon;  j'en  pro- 
flterai.  Mais  étes-vous  bien  apaise'  ne  me  roules* 
moi  plus  tien? 

pér.  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

a  /nirl.)  Il  m'en  a  conte  de  lu-Iles  !  Comme 
■  colère  m'a  pardonné  de  bonne  grée  I  le 

ts  :  il  compte  que  le  militaire  en  revenant  de 
la  place  publique  me  fera  saisir  :  le  bonhomme  et 
Palestrion  veulent  me  vendre  :je  le  prévois;  je  le 
puis  longtemps  Mais  je  ne  mordrai  pas  .1 
r.  t  hameçon,  le  rais  m' enfuir;  je  me  tiendrai  ca- 
che pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'orage 
soit  dissipé  et  que  lmr  colère  soit  apaisée;  car  j'ai 
mérite  les  et  rivières  plusqu'on  ne  peut  dire.  Quoi  qu'il 
puisse  m*  irriver.  urner  au  l<>".is.   U  .suri.* 

Pér.  il  est  parti  Vraiment  un  pore  a  plus  de  bon 
sens  que  Scélèdre,  puisqu'il  en  est  au  point  de 
ne  pas  voir  ce  qu'il  voit.  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  à  notre  disposition.  Tout  marche 
à  merveilles,  l'hilocomasie  nous  a  été  d'un  grand 
secours.  Je  retourne  à  mon  sénat  1  ;  car  PaJes- 
trion est  chez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  .Nous  pou- 
vons tenir  une  assemblée  complète.  Allons  bien  vite, 
de  peur  d'encourir  l'amende  (2). 

VCTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

tULESTfUON,     PLEUSIDE,    PÉRTPLECTO- 
MÈNE. 

Pal.  Restez  un  instant  à  l'entrée  de  la  maison ,  et 
vous  aussi,  l'Ieuside;  laissez-moi m'arancer  seul, 
pour  m'assurer  si  quelque  embûche  ne  peut  trou- 

(0  Composé  de  Pleuside.  de  Palestrion ,  de  Phllocomaslc  et  de 
lul-ineme. 

(1)  Geu  qui  manquaient  U  séance  sans  motif  légitime  étalent  con- 
damnés a  une  amende. 

Nam  jam  aliquo  abfugiam,  et  me  obeultabo  aliquot  diis. 

Dum  liœ  consileseunt  turbœ,  atque  ira  leiiiunt.  5S0 

riam  Jam  mine  salis  et  plus  nimio  merui  malt; 

Yerumtamen  île  me  quidi|uid  est .  ibo  hinc  tlomum. 

l'.i'.  IlUc  hinc  abscessit  :  sat,  edepol,  certoscio, 

Obcisam  s;epe.sapere  plus  inulto  suem, 

Quom  nianducatur,  ne  kl ,  quod  vidit,  videttt!  585 

Nam  illius  oculi  atque  aureis  atque  opinio 

Tran-fugerc  ad  nos  :  usque  adhuc  acluin  'st  probe. 

Nimium  feslivam  mulier  operam  prabuit. 

ELedeo  in  senalum  rursus  :  nain  PalaestriO 

Domi  nunc  apud  me  :  Sceledrus  nunc  aulem  foras.  t>90 

Frequens  senatus  poterit  nunc  haberier. 

lbi  iutro;  ne,  dum  absum ,  illei  insorlito  sirm 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALiSTRIO,  PLEUSIDES,  PERIPLECTIOMt  M  S 
Pal.  Cohibetc  intra  limen  etiam  vos  parumper,  Pleusides. 
Sinite  me  prius  prospectare,  ne  uspiam  insidkc  sient, 
•joncilium  quod  habere  volumus  :  nam  opus  est  uunc  loto 

lOCO .  h'.<o 

l'nde  inimicus  ne  quis  nostra  spolia  capiat  aurihus. 

îSam  bena  cuusulluin,  inconsultum'st,  si  inimicis  sil  usai  : 

Ni     :    polest ,  quin ,  si  id  inimicis  usui  est ,  obsit  mitai. 

Nain  bonum  consilium  subripitur  sa?pissumc, 

Si  minus  cum  cura  aut  y.a-à  XoYOV  locus  loquendi  Icelus  est. 

Qutppr  si  rf.-civorint  inimici  consilium  tuum,  50] 
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hier  le  conseil  que  nous  voulons  tenir  :  c.ir  nous 
avons  besoin  d'un  heu  siir,  ou  l'ennemi  m- puisse 
surprendre  nos  places  et  nous  écouter,  (seul.    Le 

meilleur  projet  ne  vaut  rien  ,  h  l'ennemi  s'en  em- 
pan :  s'il  en  profite,  il  nous  est  fatal,  ine  bonne 

résolution  est  souvent  découverte,  quand  on  n'a 
pas  choisi  un  endroit  propre  à  délibérer  secrète- 
ment. Si  l'ennemi  pénètre  TOtre  dessein,  il  vous 
prévient,  et  vous  empêche  d'asir;  il  tourne  contre 
vous  \ns  propres  machines.  Mais  je  v.iis  me  mettre 
en  sentinelle,  pour  voir  si  adroite  ou  à  gauche  quel- 
que espion  ne  vient  pas  surprendre  nos  projets. 
Tout  l'espace  que  j'embrasse  n'offre  rien  de  m:- 
pect  Je  rais  les  appeler.  Périplectomène  et  Heu- 
aide,  vous  pouvez  avancer. 

I   ''.  Nous  voici  a  ta  disposition. 

/'<//.  t.e  commandement  est  facile  avec  de  hra- 
ves  gens.  Mais  je  voudrais  savoir  si  nous  i  Men- 
tons le  plan  que  nous  avons  adopté  là-dedans. 

Pér.  Il  n'y  en  a  point  de  mieux  approprié  aux 
circonstances. 

/'<//.  Qu'en  dites-vous,  Pleuside? 

Pleut.  Puisje  désapprouver  ce  qui  obtient  cotre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 
vous? 

Pér.  Ces  paroles  me  touchent  infiniment. 

Pat.  Il  a  raison  de  parler  ainsi. 

Pktis.  Cependant  tout  cela  me  tourmente,  me 
met  le  corps  et  l'esprit  à  la  torture. 

Pér.  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente,  je  vous  prie? 

Pleus.  C'est  de  vous  obliger  d'agir  comme  un 
jeune  homme .  d'exiger  de  vous  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère  ;  c'est  de  mettre  votre 
générosité  à  de  telles  épreuves  pour  seconder  mes 
amours ,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à  votre  âge.  Je  rougis  de  je- 
ter un  vieillard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér.    Vous  aimez  d'une  façon  toute  nouvelle, 

Tuopte  tibi  consilio  obeludunt  linguam,  et  constringunt  ma- 

iipis  : 
Atque  Codera  ,  qua-  illis  voluisti  facere,  faciunt  tibi. 
Sed  specalabor,  ne  quis  aut  hinc  a  Isva,  aut  a  ilixtera 
Rosira  consilio  venator  adsit  cum  aurilis  plagia. 
Slerilis  bine  prospectus   usque  ad    ulliuiam   plateam  .«t 

probe. 
Evocabo  :  heus  Périplectomène  et  Pleusides,  progredimini. 
Per.  Eece  nos  tibi  obedienteis.  Pal.  Facile  'st  inperium  in 

bonis. 
Sed  volo  scire,  eodem  consilio ,  quod  intus  meditati  sumus, 
si  gerimos  rem.  Par.  Magis  ad  rem  esse  non  potest  ulibi- 

Mus.  6|„ 

Pal.  Imo  quid  tibi ,  Pleusides  ?  Pieu».  Quodne  vobis  placeat 

displiceat  mihi? 
Onis  homo  sit  magis  meus,  quam  tu  es?  Ptr.  Loquere  le- 

pide  et  conmode. 
Pal.  Pot,  itadecethunc  facere.  Pleus.  At  hoc  me  facinus 

miserum  macérât, 
Meumquc  cor  rorpusque  crucial.  Per.  Quid  id  est ,  quod 

cruciat?  cedo. 
Pleut.  Me  tibi  istuc  aetatis  homini  facinora  puerilia  616 

olMccre,  neque  te  décora,  neque  tuis  virlulibus; 
li  te  expetereex  opibus  summis  mei  honoris  gratia, 
Hihiqoe  amanti  ire  opilulalum  ,  atque  ea  te  facere  facinore , 
Qub  isl.ee  ;elas  fugere  facta  magis  quam  seclari  sokt. 
Eam  pudet  me  tibi  in  senecta  objicerc  soliciludinem.        S20 
r.  r.  N'ovo  modo  tu  homo  amas  ;  siquidcin  te  quidquam  , 

quod  faxis,  pudet, 
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won  cher  Pleuside,  puisque  vous  rougissez  de  ce  que 
vous  faites.  Vous  u'aiinez  pas;  vous  êtes  l'ombre 
d'un  amant,  et  non  un  amant  véritable. 

Pleut.  Votre  âge  est-il  fait  pour  servir  mes 
amours  ? 

Pér.  Que  dites-vous  ?  Suis-je  donc  à  votre  avis , 
un  échappé  de  l'Achéron  ?  Vous  semble-t-il  que  je 
sorte  d'un  cercueil  et  que  j'aie  vécu  un  siècle  ?  Je  n'ai 
pas  encore  cinquante-quatre  ans.  J'ai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Pal.  (à  Pleuside.)  Malgré  ses  cheveux  blancs,  il  a 
l'esprit  jeune  :  il  est  d'une  humeur  aimable  et  facile. 

Pleus.  11  m'en  donne  bieu  la  preuve.  11  a  pour 
moi  la  complaisance  d'un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  hôte ,  plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras ,  et  plus  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pleus.  Qu'ai-je  besoin  d'éprouver  une  amitié  que 
je  connais  déjà  ? 

Pér.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'en  chercher  long- 
temps des  témoignages.  Celui  qui  n'a  jamais  ai- 
mé ne  souffre  qu'avec  peine  les  amours  des  au- 
tres. J'ai  encore  quelque  étincelle  d'amour  dans  le 
cœur  ;  mon  âme  n'est  pas  encore  insensible  au  plai- 
sir et  à  la  beauté.  On  trouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  facile.  Je 
ne  coupe  la  parole  à  personne  dans  un  repas  ,  je  ne 
cherche  à  outrager  qui  que  ce  soit ,  je  ne  prends 
dans  la  conversation  que  ma  part  légitime  ;  je  me 
tais ,  quand  c'est  le  tour  d'un  autre.  J'ai  la  politesse 
de  ne  point  cracher  et  ne  point  tousser,  ni  mc'me 
de  ne  me  point  moucher  :  c'est  que  je  suis  né  à 

Nihil  amas  ;  umbra  es  amantum  magis ,  quam  amator,  Pleu- 

stdes. 
Pleus.  Hanccine  aetatem  exercere  me  mei  amoris  gralia? 
Per.  Quid  ais  lu?  itane  Ubi  ego  videor  oppido  Achetant!- 

eus, 
Tam  capularis  ?  Tarnne  tibi  diu  videor  vita  vivere?         6ib 
Nam  equidem  haud  sum  aanos  gnatus  prater  quinquaginta 

et  quatuor  : 
Clare  ocutis  video,  pernix  sum  maoibus,  sum  pedes  mo- 

bilis. 
Pal.  Si  albus  capillus  hic  videtur,  neutiquam  ab  îngetuo  est 

senex. 
Inest  in  boc  amussitata  sua  sibi  ingenua  indoles. 
Pleus.  Pol,  id  quidem  experior  ita  esse,  ut  prsdicas,  Pa- 

lœslrio,  03(J 

Nam  benignitas  quidem  hujus  oppido  ut  adulescentuli  eA  ! 
Per.  Imo,  hospes,  magis  quom  periculum  faciès,  magis 

gnosces  meam 
Comitalem  erga  te  amantem.  Pleus.  Quid  opus  gnola  gno- 

scere? 
Per.  Ut  apud  te  exemplum  experiundi  habeas,  ne  pelas 

foris. 
Nam  qui  ipse  haud  amavit,  œgre  amantis  ingemum  in- 

spicit.  635 

El  ego  amoris  aliquantulum  habeo  humonsque  meo  eliam 

incorpore; 
Neque  dum  evarui  ex  amœnis  rébus  et  voluptariis. 
Vel  cavillator  facetus,  vel  conviva  conmodus 
Item  ero  ;  neque  ego  unquam  oblocutor  sum  alteri  in  con- 

vivio. 
Inconmoditate  abstinere  me  apud  convivas  conmode       640 
Conmemini,  et  meae  orationis  juslam  partem  persequi, 
Et  meam  partem  itidem  tacere,  quom  aliéna  'si  oratio. 
Minume  sputator,  screalor  sum,  iUdem  minume  muccidus. 
P..st,  Ephesi  sum  gnatus,  non  in  Apulis,  non  sum  iu  lia- 

bria. 
Pleut.  O  lepidum  senicem  ,  si  quas  memora! ,  virtutes  lia- 


Éphèse  (1),  et  non  dans  la  Fouille  ou  dans  l'Om- 
brie. 

Pleus.  L'aimable  vieillard,  s'il  a  lesqualitésdont 
il  se  vante!  Il  a  été  élevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  ma  facilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  déclame  pas  à 
table  sur  les  affaires  publiques,  je  ne  reforme  pas 
les  lois;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maîtresse 
d'autrui.  Je  n'arrache  point  les  bous  morceaux  à 
mes  voisins ,  je  ne  prends  point  leur  verre;  je  n'ai 
jamais,  dans  la  fumée  du  vin,  excité  de  querelles.  Si 
quelqu'un  me  déplaît,  je  m'en  vais,  ou  je.  ne  lui 
parle  pas  à  table;  je  ne  songe  qu'à  Venus,  à  l'Amour 
et  aux  Grâces. 

Pleus.  Vous  êtes  d'une  politesse  parfaite.  Trouvez- 
moi  trois  hommes  de  mœurs  aussi  aimables,  et  je 
vous  donne  leur  pesant  d'or. 

Pal.  Vous  n'en  trouverez  pas  de  son  âge  qui 
soit  aussi  aimable  en  toute  chose,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  Ah  !  je  vous  forcerai  d'avouer  que  je  suis  un 
jeune  homme  pannes  manières,  par  mon  empres- 
sement à  vous  servir.  Avez-vous  besoin  d'un  avocat 
sévère,  emporté,  je  suis  votre  homme;  d'un  esprit 
conciliant,  vous  me  verrez  plus  doux  que  la  mer 
dans  un  temps  calme,  plus  paisible  que  le  zéphyr,  et, 
s'il  le  faut,  vous  me  verrez  joyeux  convive ,  le  pre- 
mier des  parasites ,  mangeur  intrépide  ;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  au  plus  habile  histrion. 

(!'  L'urbanité  de  cette  ville  est  mise  en  contraste  avec  la  gros- 
sièreté des  deux  autres  pays.  Plaute  n'épargne  pas  ses  compatriotes 
les  Ombriens. 

bet ,  846 

Alqtie  equidem  plane  eductum  in  nutricatu  Venerio  '. 
Per.  Plus  dabo,  quam  pradicabo  ex  me  venustalis  tibi. 
Neque  ego  ad  mensam  publicas  res  clamo,  neque  leges 

crepo  : 
Neque  ego  unquam  alienum  scortum  snbigilo  in  convivio. 
Neque  praripio  pulpamentum,  neque  prœvorlo  poculuui , 
Neque  per  vinum  unquam  ex  me  exoritur  dissidium  in  con- 

vivio.  631 

Si  qui»  ibi  est  odiosus ,  abeo  domum ,  sermonem  segrego. 
Venerem,  amorem,  amœnitatemque  adeubans  exerceo. 
Pleus.  Tui  quidem,  edepol ,  omneis  mores  ad  veuustatem 

valent. 
Cedo  treis  mihi  homines  aurichalco  contra  cum  istis  mori- 

bus.  655 

Pal.  At  quidem  illuc  ietatis  qui  sit,  non  invenies  alterum 
Lepidiorem  ad  omneis  res ,  nec  qui  amicus  amico  sit  magis. 
Per.    l'ute  me  ut  fateare  faciain  esse  adulescentem  mori- 

bus; 
Ita  apud  omneis  conparebo  tibi  res  benefactis  frequens. 
Opusne  erit  tibi  ad\ocato  tristi ,  iracundo?  ecce  me.       CCO 
Opus  lem?  lenioreui  dices  ,  quam  mulum  'st  mare , 
I.iquidiusculusque  ero,  quam  venlus  est  favoriius. 
Vel  hilarissumum  convivam  hinc  indidem  expromam  tibi. 
Vel  primarium  parasitum,  atque  opsonatorem  optumum  : 
Tum  ad  saltandum  non  cinadus  malacus  seque  est  atque 

ego.  «* 

Pal.  Quid  ad  illas  artes  optassis,  si  oplio  eveniat  tibi? 
Pleus.  Hujus  pro  merilis  ut  referri  pariter  possit  gralia, 
Tibique,  quibus  nunc  me  esse  experior  surotna?  solicitudim. 
At  tibi  tanlo  sumtui  esse  mihi  moleslum  'si.  Per.  Morus  es. 
Nam  in  mala  uxore  atque  inimico  si  quid  sumas,  sumtus 


est; 
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In  bono  hospitc  atque  amico ,  quotas  est ,  quod  sumilur  ; 
Et,  quod  in  divinis  rébus  sumas,  sapienti  luaro  est. 
Dcum  virtute,  ut  trauseuntem  hospilio  adeipiam,  apud  me 
est  comitas. 
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Pal.  {a  J'ivuside.)  Quelle  autre  qualité  vous  snu- 
haiteriez-vous  à  vous-même,  si  vous  en  n\  iez  Le  choix? 

/•/<«»•.  Une  reconnaissance  égale  aux  tervicai 
que  Mitre  zèle  me  rend,  {à  PéripUetomàne.)  Je  suis 
miment  Cftohé  de  voue  être  à  charge. 

l'ir.  Vous  êtes  bu.  Dépenser  pour  une  mécàante 
femme  ou  pour  un  ennemi  est  une  extravaganoe: 
Ce  il»  mi  dépense  pour  un  hôte  chéri  ou  un  ami  est 
de  l'argent  bien  employé;  et  les  frais  d'un  sacrifice 
aux  dieux  sont  un  gain  très-sage,  (l'est  une  bonté 
des  dieux  que  de  nf  offrir  l'occasion  de  donner  l'hos- 
pitalité à  un  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez,  ne 
vous  gênez  pas  avec  moi ,  et  laites  provision  de 
gaieté. Ma  maison  est  libre,  je  suis  libre;  usez  de 
mm  Bana  façon,  l'aurais  pu ,  grâce  aux  richesses  que 
u\  m'ont  données,  épouser  une  femme  d'une 
grande  naissance  :  mais  je  ne  veux  point  introduira 
dans  m. i  maison  quelque  grondeuse  qui  aboie  sans 
cesse  après  moi. 

flous,  l.t  pourquoi  ?  élever  des  enfants  est  un  si 
doux  fardeau  ! 

l'ir.  La  liberté  est  bien  plus  douée  encore. 

l'ai.  Vous  agissez  aussi  sagement  que  vous  con- 
seille/.. 

/ 1  r.  Car  enfin  une  bonne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  une,  où  la  trouverai-je?  où  en  trouverai  je 
une  qui  nie  dira  :  «  Mon  ami,  achète  de  la  laine 
pour  te  faire  un  bon  manteau ,  des  habits  bien 
chauds,  afin  que  tu  n'aies  pas  froid  l'hiver.  »  Une 
femme  ne  me  dira  jamais  cela.  Mais  avant  le  chant 
du  coq ,  elle  me  reveillera  pour  me  dire  :  «  Mon 
mari,  donnez-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  à  ma 
mère  aux  calendes  de  mars  (1).  Donnez-moi  un 
bon  maître  d'hôtel,  un  bon  cuisinier,  de  quoi  célé- 
brer les  cinq  jours  consacrés  à  Minerve,  de  quoi  payer 
la  magicienne,  la  devineresse,  l'enchanteresse.  Il 
serait  honteux  de  ne  leur  rien  envoyer  :  de  quel  oeil 
ne  regarderaient-elles  ?  On  ne  peut  décemment  se 

10  An*  fêtes  de  Junon ,  patronne  des  daines  romaines. 

ES,  blbe,  aninto  obsequere  mecum ,  atque  oncra  te  hilarilu- 

diue. 
Litière  sunl  agdais;  liber  sum  autem  ego;  nie  uti  volo  li- 
bère, c::. 
Piani  mihi  ,  deuni  virlule  ,  dicam,  propter  (Initias  meas 
Licuit  uxorem  (lointain  génère  BUnuno  ducere  : 
Sed  nolo  mibî  oblatratricem  in  oedels  intromittere. 
Puma.    Cur  nou  vis?  naiu  procruare    liberos   lepidum  'st 

onus. 
fir.  Ilercle  vero,  liberuut  esse,  id  multo  est  lepidius.      C80 
Pal.  Tutc  honto  et  alleri  sapienter   polis  es  consulere ,  et 

pi. 
Per.  Isambona  uxor,siea  deduclacstusquam  genlium  , 
L'bi  eam  possim  invenire?  veruui  egoue  eam  ducani  do- 

nniin. 
ther  imlii  nunquani  hoc  dicat  :  eme,  mi  vir,  lanam  ,  uude 

tilii  palliuui 
Malacum  et  calidum   conticiatur,  tunica?que  hiberna;  bo- 
rne ,  685 
Ne  atgeas  bac  bieme  (boc  nunquam  verbum  ex  uxore  au- 

dias)  ; 
\  arum  priusquam  galli  cantent ,  quas  me  somno  suscitet, 
Dicat  :  (la  mitai .  vir,  Calendis  meam  quod  nialrem  juverit; 
Da  qui  farciat ,  da  qui  combat  ;  da  quod  déni  quinqualrihus 
l'racaiilatrici ,  conjeclrici ,  bariola'  ati|ue  aiuspiaœ ;         Gt>0 
FlagUuun  'st,  si  mbil  millctur;  quo  superciliospecit! 
Tum  piatrieem  clemcnter  non  potest  quin  muncrein. 
Jampridem  ,  quia  niliil  abslulcrit,  subceusel  aérons. 


dispenser  de  faire  ce  présent  à  celle  qui  m'a  puri- 
fiée :  l'allumeuse  de  cierges  est  mécontente  depuis 
longtemps  de  n'avoir  rien  reçu.  Ma  sage-femme 
s'esl  plainte  à  moi  de  ce  qu'on  lui  a  envoyé  un  trop 
mince  cadeau.  Comment  '  VOUS  ne  ferez  rien  remet- 
tre a  la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison?  » 
Toutes  ces  dépenses,  et  tant  d'autres,  m'empêchent 
de  prendre  une  femme, qui  m'étourdirait  de  pareilles 
sornettes. 

Pal.  Les  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
peine  à  la  recouvrer. 

l'/ins.  C'est  pourtant  une  t;1ehe  honorable, 
quand  on  est  riche  et  bien  né,  que  d'élever  des  en- 
fants qui  soutiennent  notre  nom  et  celui  denosan- 
iTtrcs. 

Pér.  Quand  j'ai  tant  de  parents,  qu'ai-je  besoin 
d'enfants?  Je  vis  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à  ma  façon  ,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mes  biens  à  mes  parents,  et  leur  en  ferai 
le  partage.  Ils  mangent  chez  moi,  ont  soin  de  moi , 
s'intéressent  à  toutes  mes  actions,  préviennent  mes 
désirs.  Ils  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  considère  comme 
mes  enfants;  ils  m'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrifice,  ils  me  réservent  la  meilleure  part;  ils 
m'invitent  à  manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Ils  me  prient  a  dîner  età  souper  chez  eux.  Celui  qui 
me  donne  le  moins  est  désespéré.  Ils  luttent  de  li- 
béralité. Cependant  je  me  dis  tout  bas  :  Ils  en  veu- 
lent à  mon  bien  :  c'est  pour  cela  qu'ils  m'envoient 
descadeaux  et  des  présents  à  l'envi   l'un  de  l'autre. 

Pal.  Vous  avez  cent  fois  raison  ;  vous  songez  a 
votre  personne,  à  vos  intérêts,  avec  une  prudence 
parfaite;  et  si  vous  vous  portez  Lieu,  cela  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  et  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  si  j'en  avais  eu,  je  n'aurais  pas 
manqué  de  soucis  :  j'en  serais  mort,  je  pense.  Si 
mon  fils  avait  fait  une  chute  étant  ivre,  ou  en 

Tum  obstetrix  cxpostulavit  mecum  ,  parum  missum  silii. 
Quid?    nutrici    non    missurus     qiiidqunm,    qu;c    vernns 

alit?  606 

H\tc  atque  hujus  similis  alia  damna  milita  mulieriim 
Mu  uxore  prohibent ,  niihi  quae  hujus  similcis  sermones  se- 

rat. 
Pal.  Di  tibi  propilii  sunt,  hercle  :  nant  si  istam  semé!  anti- 

seris 
I.ihcrlatcm,  haud  facile  te  in  eumdem  rursus  restitues  lo- 

cum. 
Pleut.  At  ilUec  Iaus  est,  magno  in  génère  et  in  diviliis 

mavimis',  7(16 

Liberos  hominem  educare,  generi  monumentum  et  sibi. 
Per.  Oiiando  habeo  multos  congnalos ,  quid  opus  sit  mihi 

liberis  ? 
Nunc  bene  vivo,  et  fortunate  ,  atque  ut  volo,  atque  animo 

ut  lu  Int. 
Mes  bona  mea  morte  congnatis  dicam  ,  intrr  eos  partiam. 
llli  apud  nie  edunt ,'  me  curant ,  visunt  quid  agam  ,  ecquid 

M'iim.  700 

Priusquam  lucet ,  adsunt ,  rogitant ,  noctu  ut  somnum  cepe- 

rim. 
Eos  pra  lib.ris  habeo:  quin  mihi  mittunt  munera. 
Sacrulicanl?  dant  inde  partent  niihi  majorent,  quant  sibi, 
Abilucuut  ad  exta  ;  me  ad  se ,  ad  prandlunt ,  ad  cœnam  vo- 

canl. 
I  Ile  miserrumum  se  retur,  minumuni  qui  misit  mUil.         7W 
1 1 li  inter  se  certant  donis  ;  ego  h;ec  un  <  uni  mussito  ; 
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PLAUTE. 


montant  à  cheval,  j'aurais  craint  qu'il  ne  se  tilt  casse 
la  jambe  ou  la  tète  :  j'aurais  tremble  que  ma  femme 
uemitau  monde  quelque  entant  difforme,  boiteux, 
eagnanx,  bossu,  borgne  ou  aveugle. 

Pal.  Quand  un  sait  si  bien  conserver  son  bien  , 
s'en  faire  honneur,  et  le  prodiguer  à  ses  amis ,  on 
mérite  d'être  riche  et  de  vivre  longtemps. 

Pleus.  O  la  bonne  tète!  que  le  ciel  me  protège  !  11 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma- 
nière de  vivre.  Chaque  marchandise  doit  se  ven- 
dre à  sa  valeur:  celle  qui  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dtl  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  :  aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  longs 
jours  ;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôter  la  vie 
promptement.  S'ils  eussent  établi  cette  loi,  ou 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bien  mangeraient  le  paiu  à  meilleur 
marché. 

Pér.  Ne  critiquons  pas  là-dessus  les  dieux,  ne  les 
accusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  point.  Je  veux  maintenant  envoyer 
au  marché,  mon  cher  hôte,  afin  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  à  entretenir  l'humeur  joyeuse;  en  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vous  et  de  moi. 

Pleus.  Je  ne  suis  plus  si  fâché  de  vous  causer 
tant  de  dépenses.  Car  à  peine  est-on  logé  trois  jours 
chez  un  ami,  qu'on  lui  est  à  charge  :  et  si  l'on  reste 
dix  jours  avec  l'agrément  du  maître ,  les  esclaves  en 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j'ai  pris  chez  moi ,  mon 
cher,  y  sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 

Bona  mea  initiant;  certatim  dona  mittunt  et  munera. 
Pal.  Nimis  booa  ratione,  nimiumque  ad  te  et  tua  tu  raul- 

tum  vides. 
Et  tibi  sunt  gemini ,  et  trigemini ,  si  te  bene  habes ,  filii. 
Per.   Pol,  si  habuissem ,  satis  cepissem  miseriarum  liberis. 
Censerem  emori  ;.  cecidissetne  ebrius,  aut  de equo  uspiam  :  7 1 G 
Metuerem ,  De  ibi  defregisset  crura  aut  cervices  >il  A . 
Tum  ne  uxor  mibi  insignitos  pueros  pariât  postea , 
Aut  varum  ,  aut  valgurn,  aut  compernem,  aut  paetum,  aut 

broncum  litium. 
Pal.  Huic  honiini  dignum'st  diviuas  esse,  et  diu  vitam  dari, 
Oui  et  rem  servat ,  et  qui  bene  babet ,  suisque  amicis  est  vo- 

lup.  "21 

Pleus.  O  lepidum  capul  !  ita  me  di  deaeque  ament,  «equoin 

fuit 
Dcos  paravisse,  uno  exemple,  ne  omneis  vitam  viverent , 
SicuU  merci  pretium  statui,  pro  virtute  ut  veneat, 
Qua  inproba'st ,  pro  mercis  vitio  dominum  pretio  pauperet  ; 
Itldem  divos  dispertisse  vitam  humanam  a?quom  fuit  :    126 
Qui  lepide  ingeniatus  essel ,  vitam  longinquam  darent  ; 
Qui  inprobi  essent  et  scelesU ,  Us  adimerent  animam  cito. 
Si  hoc  paravissent,  homines  essent  minus  multi  mali, 
Et  minus  audacter  scelesta  facerent  facta  ;  et  postea         "30 
Qui  probi  homines  essent,  esset  bis  annona  vilior. 
Per.  Qui  deorum  consilia  culpet,  stultus  inscitusquesit, 
Quinque  eos  viluperet.  Nunc  jam  islis  rébus  desisti  decet. 
Nunc  volo  opsonare,  ut,  bospes,  tua  te  ex  virtute  et  mea 
Mea;  domi  adeipiam  bénigne,  lepide,  et  lepidis  victibus.    735 
Pieu.-..  Nihil  mepœnitet  jam  quanto  sumlui  fuerim  tibi. 
Nam  hospes  nullustam  in  amicihospitiumdevortipolest, 
Quin,  ubi  triduum  conlinuum  fuerit,  jam  odiosus  siet. 
Verum  ubi  dies  decem  conUuuos  [inmorabitur], 
Tametsi  dominus  non  invitus  patitur,  servi  murmurant.  740 
/'  r.  Servienteis  servitute  ego  serves  introduxi  mini , 
Hospes ,  non  ,  qui  mibi  inperarent,  quihus  ego  essem  obno- 

xius. 


mander.  Si  ce  qui  me  plaît  les  contrarie ,  je  ne  laisse 
pas  de  faire  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
mes  volontés  ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leur 
goût.  Je  rev  iens  à  ma  pensée ,  et  j'envoie  au  marche. 

Pieux,  puisque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez un  dîner;  mais  point  de  cérémonie;  la  moin- 
dre chose  me  suffit. 

Pér.LaisseB-làcette'formulevieilleethorsd'usagi  ; 
I  il  n'y  a  maintenant  que  les  gens  du  peuple  qui  par- 
lent ainsi.  Quand  on  est  à  table  et  que  les  plats  sont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  :  Qu'aviez-vous 
besoin  de  vous  mettre  en  si'grands  frais  pour  nous  ? 
Cesl  vraiment  une  folie;  en  voilà  pour  dix  personnes. 
Ils  vous  blâment  d'avoir  fait  le.  dîner  pour  eux  ,  et 
n'en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  appétit. 

Pal.  La  remarque  est  vraie.  Quelle  justesse,  quelle 
sagacité  d'esprit! 

Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  dire 
malgré  l'abondance^des  mets  :  Faites  ôterceci;  enle- 
vez ce  plat  :  mettez  de  côté  ce  jambon,  je  n'en  veux 
pas;  emportez  ce  gigot  ;  ce  congre  sera  bon  froid  : 
gardez  cela ,  ôtez  ceci,  faites  tout  remporter.  Aucun 
d'eux  ne  dit  un  mot  de  cela  :  mais  ils  ont  soin  d'al- 
longer  leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bons  morceaux. 

Pal.  Comme  ce  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents! 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,  j'en  dirais  bien  davantage. 

Pal.  Revenons  à  notre  affaire.  Faites  attention 
tous  les  deux.  J'ai  besoin  de  votre  secours,  Périplec- 
tomène.  J'ai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre 
et  raser  comme  il  faut  notre  militaire,  et  pour  donner 

Si  illis  a>gre'st,  mibi  quod  volupe  'st,  meo  remigio  rem  gero. 
Tamen  id  quod  odio  est,  faciendum'st  cum  nialo  atque  in- 

gratiis. 
Kunc,  quod  obeepi,  opsonatum  pergam.  Pleus.  SI  certain» 

tibi',  -,v- 

Conmodulum  opsona ,    ne  magno  sumtu;  mibiquidvis  sot 

est. 
Per.  Quin  tuistanc  orationem  hinc  veterem  atque  antiquam 

amoves  ? 
Nam  proletario  sermone  nunc  quidem,  hospes,  utere. 
Nam  lu  soient,   quando  adeubuere,  ubi  cerna  adposita'st. 

dicere  : 
b  Quid  opus  fuit  hoc  sumtu  tanto  nostra  gratia?  75i> 

«  lnsanivisti ,  hercle  ;  nam  idem  hoc  hominibus  sal  erat  de- 
cem. » 
Quod  eorura  causa  opsonatum'st ,    culpant;  et  comedunl 

tamen. 
Pal.  Fit ,  pol ,  illud  ad  illud  exemplum  :  ut  docte  et    per- 

specte  sapit  ! 
Per.  Sed  iidem    homines  nunquam    dicunt,    quaniquam 

adposituru'st  ampliter  : 
«  Jubé  illud  demi  ;  toile   banc  patinam  ;  remove  pernam  ; 

nihil  moror. 
..  Ahfer  illam  offampenitam;  probus  hic  ranger frigidus;  755 
«  Remove,  abi,  abfer  »;  neminem  eorum  ha?c  adseverare 

audias  ; 
Sed  prncelluntse,  et  procumbunt  dimidiati ,  dum  adpetunt. 
Pal.  Bonus  bene  ut  malos  descripsit  mores  !  Per.   Haud 

centesimam 
Parient  di\i,  atque,  oUum  rei  si  sit,  possim  expromere.  700 
Pal.  I-ilurid,  quod  agitur  heic,  jam]  primum  praevorli 

deect. 
Nunc  hue  animum  advortite  ambo.  Mihi  opus  est  opéra  lui. 
Poripleclomene  :  nam  ego  inveni  lepidam  sycnphantiam  , 
Qui  admotUeior  Miles  usque  eœsariatus  :  atque  uti 
Huic  amanti  ac  Philocomasio  liane  eclkianius  copiant 
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ïi'i 


a  Pléuside  la  facilité  d'enlever  Philocomasie  et  «le 
l'enfuir  avec  elle. 

/'.    .  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal.   Il  me  faut  cet  anneau  <|ue  vous  portez  au 

faigt. 

Pér.  i'nur  quel  usa 

Pal.  Quand  je  l'aurai,  je  vous  ferai  part  de  mon 
ealeul  el  de  mes  projeta 

Pér.  'liens ,  prends-le. 

l'ai.  Recevez  en  échange  la  confidence  «le  la  ruse 
i|ne  j'ai  imaginée. 

Pleut.  Nous  t'écoutons  d'un.'  oreille  attentive. 

Pal.  Mon  maître  est  un  si  grand  libertin,  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  \  ait  eu  ,  <|u'il  y  ait  jamais  son  pa- 
reil. 

Pér,  Je  le  erois  aussi. 

Pal.  il  se  vante  d'être  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éphèse  courent 
après  lui. 

/',  .  Qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  a  merveille  que 
r/esl  la  vérité,  Mais,  mon  cher,  abrège  ton  discours 
le  plus  possible. 

Pal.  Pourriez-voùs  me  trouver  une  femme  d'une 
jolie  figure, d'une  humeur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? 

Pér.  Vous  faut-il  une  femme  libre,  ou  une  affran- 
chie? 

Pal.  l'eu  m'importe,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, cpie  ses  charmes  excitent  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  ait  de  l'esprit;  car  pour  du  cœur,  ce  serait 
demander  l'impossible,  ces  femmes-là  n'en  ont 
point. 

Pér.  Faut-il  qu'elle,  ait  de  l'expérience  ou  non? 

Pal.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu'elle 
soit  aussi  belle  et  aussi  jeune  (pie  possible. 

Pér.  J'ai  ici  à  ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane... mais  à  quoi  pourrait-elle  être  utile? 


Pal.  Faites-la  promptemenl  venu  chez  nous  : 
présentez-la-mol  parée  comme  les  dames  romaines, 

les  cheveUX  relèves, des  bandelettes  au  Iront  ;  qu'elle 

ait  l'air  d'être  votre  femme  voila  ce  qu'il  faut  lui 
recommander. 

Pleut.  Je  n'y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu  ? 

Pal.  \  ous  te  saurez  :  mais  quelle  est  sa  suivante? 

Pér.  La  plus  rusée  femelle. 

Pal.  Nous  en  aurons  besoin  aussi.  Faites-leur 

bien  la  licou  a  toutes  deux  :  que  la  maîtresse  feigne 

d'être  votre  femme,  et  d'aimer  éperdument  ce  mili 

taire;  elle  aura  donne  cet  anneau  a  sa  servante  : 
celle-ci  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  présente  nu 
militaire,  comme  si  j'Hais  l'instrument  de  l'intrigue. 

Pér.  J'entends  :  tu  n'as  pas  besoin  de  me  parler 
c me  a  un  sourd. 

Pal.  Si  vous  m'entende/,  je  conduirai  bien  l'af- 
faire. Je  dirai  que  l'anneau  m'a  été  apporte  el  donne 
de  la  pari  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit,  il  est  d'un  tempérament  à  prendre 
l'eu  tout  de  .suite.  I.e  scélérat  n'a  d'autre  plaisir  que 
de  s.duire  la  femme  des  autres. 

Pér.  Quand  le  Soleil  lui-même  se  serait  chargé 
de  nous  chercher  des  femmes,  il  n'aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à  cette  affaire  que  celles 
que.  j'ai  sous  la  main  :  sois  bien  tranquille. 

Pal.  Il  faut  du  zèle  et  de  l'activité.  Écoutez  à 
votre  tour,  Pléuside. 

Pleus.  Je  suis  à  tes  ordres. 

Pal.  \  oici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  le  militaire 
sera  rentré,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Phi- 
locomasie par  son  nom. 

Pleus.  Comment  l'appellerai-je  ? 

Pal.  Glycère. 

Pleut.  Le  nom  de  celle  que  nous  avons  supposée? 

Pal.  Chut!...  Allez-vous-en. 

Pleus.  Je  m'en  souviendrai...  Mais  à  quoi  bon 
cela  ?  je  te  prie  de... 


Ut  hic  eam  abducat,  abcatquc.  Per.  Dari  istanc  rationem 

volo. 
Pal.  At  ego  mi  anulum  dari  istuin  tuoin  volo.   Per.  Quam 

aJ  rem  usui  'si? 
Pal.  Quand»  babebo,  igitur  rationem  mearum  lahrirarum 

dabo. 
Per.  Ulere,  adeipe.   Pal.   Adcipc  a  me    rursiiin    rationem 

doli, 
Quam  lustitui.  Pleut.  Ambo  perpnrgatla  tii.i  operam  damas 

auribus.  """ 

Pal.  Héros  meus  lia  magnus  niœchus  mulieruin  M  ,  ut  ne- 

minem 
Kuisse  adnojae,  neque  futurum  credam.  Per.  Credo  ego  is- 

tuc  idem. 
Pal.  [taque  Alexaodri  prasstare  praedicat  formam  snam  : 
Itaque  omneis  se  ultro  sectari  m  Bpbeso  memorat  matières. 
Per.  Edepol ,  quid  tu  de  isto  multa?  seio  te  non  mentirier  : 
Sed  ego  ita  esse,  ut  dicis,  teneo  polcbre  .  proia,  Pahsstrio, 
Quam  potes,  tam  verba  conter  maxume  ad  cnnpcndium. 
Pat.  Ecojaam  tu  potes  reperire  forma  lepida  mulierem  , 
Quoi  faeetiarum  cor  corpusque  sit  plénum  et  doli? 
Per.  Ingenuamne ,  an  libcrtiuam?  Pal.  .£qui  istuc  facio, 

dummodo  780 

Eam  des,  quœ  sit  quœstuosa ,  quœ  alat  corpus  corpore  : 
Quoique  sapiat  pectus  :  nam  cor  non  potest ,  quod  uulla  ha- 

bet. 
Per.  Lautam  vis,  an  qute  nondum  sit  lauta?  Pal.  Siccam, 

succidam , 
Quam  lepidlssumam  potes ,  quamque  adulescenlem  maxume. 


Per.    Italien  ecrillam   meam  clientam,   meretrirem  adule 

seciitulam.  7^5 

Sed  quid  ea  usas  est?  Pal  Ut  ad  te  eam  ]am  deducas  do- 

ihiiin  , 
Utique  eam  hue  ornatam  adducas  matronarum  modo  : 
Capitecomto,  crines  vittasque  babeat,  adaimuletque  se 
Tuam  esseuxorem  :  ita  pracipiundum  'st.  Pleut.  Erro,  quam 

insistas  viam. 
Pal.  At  scielis  :  sed  ecqua  ancillacst  illi?   Prr.  Est  prime 

cata.  7W) 

Pal.  Ea  quoque  opu'st  :  ita  prcecipilo  mulieri ,  atone  am-il- 

lulœ, 
Ut  simule!  setuamesseuxorcm.el  deperire  buncmilitem; 
Quasique  hune  anulum  favàB  su;c  dederit,  ea  porro  mlbl , 
Milili  ut  darem  ;  quasique  ego  rei  sim  interpres.  Prr.  An. lu. 
Kc  me  surdum  verbera  Pal.  Tu  si  andis ,  ego  reele  meis  7J5 
Dabo  :  a  tua  mibi  uxore  dicam  delatum  et  datum , 
Ut  sese  ad  eumeouciliarem  :  illeejusmodi  est,  cupiet  miser. 
Qui  nisiadullerio,  studiosus  rei  nulL-e  alise  est,  inprobus. 
Per.  Non  potuit  reperire,  si  ipsi  Soli  qua-rundas  dares, 
Lepidiores  duas  ad   hanece  rem ,  quam  ego  :  liabe  animuni 

bonum.  si ... 

Pal.  Ergo  adeurato  et  properato  opu'st  :  nunc  tu  ausculta 

Pleusides. 
Pleus.  Tibi  sum  obediens.  Pal.  Hoc  facito  ;   miles  domum 

ubi  advenerit, 
Memineris  ne  Philoeomasiuin  nomines.  Pleus.  Quam  nomi- 

nem? 
Pal.  r.lyeeram.  Pleus.  Nempe  eamdera,  qua?  Judun\  cou- 
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PLAUTE. 


/'a/.  Je  vous  le  dirai  quand  il  sera  nécessaire  : 
en  attendant ,  taisez-vous;  remplissez  votre  rôle  aussi 
bien  que  lui.,  (montrant  Pcriplectomène.) 

Pleus.  Je  rentre  donc  au  loizis. 

Pal.  Ayez  soin  de  faire  exactement  ce  que  je  vous 
ai  prescrit. 

SCÈi>Œ  II. 

PVLESTRIOX,  LUCRION. 

Pal.  (seul.)  Que  d'affaires  j'embrouille!  que  de 
machines  je  fais  mouvoir!  Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  sa  maîtresse,  si  mes  soldats  manœu- 
vrent bien.  Mais  appelons  eet  autre.  Holà  !  Scelèdre  ! 
Si  tu  n'es  pas  occupé ,  viens  devant  la  porte.  C'est 
Palestrion  qui  t'appelle. 

Lucr.  Scelèdre  n'a  pas  le  temps. 

Pal.  Que  fait-il? 

Lucr.  11  avale  en  dormant. 

Pal.  Comment!  il  avale? 

Lucr.  J'ai  voulu  dire  qu'il  ronflait.  Quand  on 
ronfle ,  on  fait  le  même  bruit  qu'en  avalant. 

Pal.  Ho!  ho!  Scelèdre.  dort  là-dedans! 

Lucr.  11  ne  dort  pas  la  bouche  fermée,  car  il 
ronfle  trop  fort.  Il  a  bu  en  cachette  du  vin  de  nard , 
dont  le  sommelier  avait  laissé  une  bouteille. 

Pal.  Tu  lui  as  aidé  à  la  dérober,  coquin? 

Lucr.  Que  veux-tu  dire? 

Pal.  Comment  a-t-il  pu  s'endormir? 

Lucr.  Avec  les  yeux ,  je  pense. 

Pal.  Ce  n'est  pas  cela  que  je  te  demande,  scélé- 
rat. Avance  ici.  Tues  perdu,  si  tu  ne  dis  pasla vérité. 
Lui  as-tu  procuré  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Pal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie ,  (à  part)  car  il  m'a  défendu  de 


ledire.  (haut.)  Je  n'ai  seulement  pas  tiré  quatre  setiers 
de  vin  dans  la  cruche.  Il  n'a  pas  bu  de  vin  chaud  à 
dîner. 

Pal.  Ni  toi  non  plus? 

Lucr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  j'ai  bu, 
si  j'ai  seulement  eu  le  temps  de  boire. 

Pal.  Comment  cela? 

Lucr.  Je  n'ai  fait  que  manger.  Le  vin  était  Iro 
chaud  ,  et  brillait  le  gosier. 

Pal.  Les  uns  s'enivrent .  les  autres  n'ont  que  dt 
la  piquette  à  boire.  Notre  cellier  est  confié  à  deux 
bons  sommeliers! 

Lucr.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  étais  le 
gardien.  Tu  ne  nous  critiques  que  parce  que  tu  ne 
peux  nous  imiter. 

Pal.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  du  vin? 
réponds ,  scélérat.  Je  te  le  dis .  afin  que  tu  le  saches 
bien  :  si  tu  mens,  tu  seras  roué  de  coups. 

Lucr.  A  merveille,  j'entends!  afin  que  tu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dit,  qu'on  me  chasse  de  la 
sommellerie  où  j'engraisse  si  bien,  et  que  tu  places 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 

Pal.  Je  n'en  ferai  rien...  Va,  parle  hardiment. 

Lucr.  Je  n'ai  jamais  vu  Scelèdre  prendre  du  vin  ; 
c'est  la  vérité.  Il  me  commandait  d'en  prendre,  et 
j'obéissais. 

Pal.  C'est  cela!  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Sce- 
lèdre recevait  à  bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait. 

Lucr.  Non;  les  barils  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  :  il  y  a  dans  le  cellier  des  endroits  dont  la 
pente  est  douce,  et,  auprès  des  tonneaux,  un  seau 
propre  à  mettre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souvent 
dix  fois  par  jour  ;  et  je  l'ai  vu  vider  tout  entier  aus- 
sitôt qu'il  était  rempli  Le  seau  faisait  son  mouve- 
ment, et  le  tonneau  se  penchait  dessus. 


stituta  'st?  Pal.  Pax,  abi. 

Pleus.  Memiuero ,  sed  quid  meminisse  id  refert  ad  hanc  rem 
lamea  ?  805 

Pal.  Ego  cnim  dicam  tum ,  quando  usus  poscet  :  interca 
lace. 

Ut  dudc  ,  etiam  hic  agit ,  aclalum  parteis  defendas  tuas. 

Pleus.  Ego  eo  intro  igitur.  Pal.  Et  praecepta  sobrie  ut  cu- 
res, face. 

SCENA  SECU.NDA. 

PAUESTB.10,  LUCRIO. 

Pal.  Quantas  res  turbo!  quantas  moveo  machinas! 

Eripiam  ego  hodie  concubinam  Militi ,  810 

Si  centuriati  bene  sunt  manipulareis  mei. 

Sed  illum  vocabo  :  heus,  Scelèdre,  nisi  negotium, 

Progredere  ante  œdeis;  te  voco  Palaestrio. 

Lucr.  Non  operae'st  Sceledro.  Pal.  Quidjam?  Lucr.  Sorbet 

dormiens. 
Pal.  Quid,  sorbet?  Lucr.  lllud  sterlit  volui  dicere.  815 

Sed  quia  consimUe  'st,  quod  sterias,  quasi  sorbeas. 
Pal.  Ebo  an  dormit  Sceledrus  intos?  Lucr.  Non  naso  qui- 

dem  : 
Nam  eo  magnum  clamât.  Tetigit  calicem  clanculum. 
Demisit  nardini  amphoram  cellarius. 
Pal.  Eho,  tu  sceleste,  qui  illi  subpromu's ,  ebo  !  820 

Lucr.  Quid  vis?  Pal.  Qui  luhilum  'si  illi  condormiscere? 
Lucr.  Oculis,  opinor.  Pal.  Non  te  istuc  rogito,  scelus. 
Procède  hue;  periistijam,  nisi  verum  scio. 
Promsisti  tu  illi  vinum?  Lucr.  Non  promsi.  Pal.  Negas? 
Lucr.  Nego,  hercle,  vero;  nam  ille  me  vetuit  dicere.       825 
Neque  equidem  heminas  octo  expromsi  in  urceum  ; 


Neque  ille  hic  calidum  exbibit  in  prandiurn. 
Pal.  Neque  tu  bibisti?  Lucr.  Di  me  perdaot,  si  bibi , 
Si  bibere  polui.  Pal.  Qui  jam?  Lucr.  Quia  enim  obsorbui. 
Nam  nimis  calebat,  amburebat  gutturein.  830 

Pal.  Alii  ebrii  sunt,  alii  poscam  potitant. 
Bono  subpromo  et  promo  cellam  creditam  ! 
Lucr.  Tu,  hercle,  idem  faceres,  si  tibi  esset  crédita  : 
Quoniam  ccmulari  non  licet,  uunc  invides. 
Pal.  Eho  an  nunquam  promsit  antehac?  responde,  scelus.  836 
Atque ,  ut  tu  scire  possis ,  edico  tibi , 
Si  falsa  dixis,  cocio  excruciabere. 
Lucr.  lia  vero?  ut  tu  ipse  me  dixisse  délices, 
Postea  sagina  ego  ejiciar  cellaria , 

Ut  tibi,  si  promtes,  alium  subpromum  pares.  840 

Pal.  Non  ,  edepol,  faciam,  âge  loquere  audacter  milii. 
Lucr.  Nunquam ,  edepol,  vidi  promere  :  verum  hoc  cral  : 
Mihi  inperahat ,  ego  promebam  postea. 
Pal.  Hui  !  illi  crebro  capile  sistebant  cadi. 
Lucr.  Non,  hercle,  tam  isloc  valide  casabant  cadi.  84b 

Sed  in  cella  'st  paulum  nimis  loculi  lubrici, 
Ibi  erat  bilibris  aqualis,  heic  propter  cados. 
Ea  sa>pe  decies  complebalur;  [de]  die 
Eam  plenam  atque  inanem  ûeri  maxumam 
Vidi  :  aula  bacchabatur,  casabant  cadi.  85t. 

Pal.  Abi,  abi  intro  jam.  Vos  in  cella  vinaria 
Bacehanal  faciUs ,  jam ,  hercle ,  ego  herum  abducam  a  foro. 
Lucr.  Perii,  excruciabit  me  herus,  domum  si  \enerit , 
Quom  hœc  facta  scibit,  quia  sibi  non  dixerim. 
Fugiam ,  hercle ,  aliquo ,  atque  hoc  in  diem  extollam  malum. 
Ne  dixeriUs,  obsecro,  huic,  vostram  lidcm.  866 

Pal.  Quo  tu  agis?  Lucr.  Missus  sum  alio  ;  Jam  hue  revenero- 
Pal.  Quis  misit?  Lucr.  Philocomasium.  Pal.  Abi.acïuiua) 
redi. 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


Pal.  Va-t'en,  rentre  vite.  Vous  faites  vos  baccua- 

nales  dans  le  cellier.  Je  vais  ramenez  mon  Battre 
de  la  place  puhlitjue. 

i.iur.  {a part.)  Je  suis  perdu;  mon  maître  me  fera 
pendre  s'il  revient  à  la  maison,  quand  il  saura 
toutes  ces  choses,  que  je  lui  radiais.  Je  vais  [n'enfuir 
quelque  part,  pour  me  soustraire  à  la  catastrophe. 
iin.r  spectateurs.)  Gardez-moi  le  secret ,  je  VOUS  en 
supplie. 

Pal.  Où  vas-tu  ? 

tuer.  On  m'a  envoyé  quelque  part  :  je  vais  reve- 
nir. 

Pal.  Qui  est-ce  qui  t'envoie? 

/.ucr.  Philocomasie. 

Pal.  Va-t'en ,  et  reviens  promptement. 

tuer.  Si  on  te  propose  la  moitié  de  mon  sort,  je 
t'autorise  à  l'accepter,    il  sort. 

Pal.  Maintenant  je  comprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  queScélèdre  dort,  elle  écarte  son 
i  gardien,  qui  l'empêcherait  de  passer  dans  la 
maison  voisine.  Le  tour  est  bon;  mais  voici  l'eri- 
plectomëne,  qui  m'amène  la  jeune  beauté  que  je  lui 
ai  demandée.  Elle  est  charmante!  les  dieux  nous 
protègent.  Quel  goût  dans  sa  parure!  la  gracieuse 
démarche!  elle  n'a  pas  l'air  d'unecourtisane.  L'intri- 
gue réussit  à  merveille. 

SCÈNE  III. 

PÉR1PLECTOMÈNE,    MILPHIDIPPK,    ACRO- 
TÉLEUTIE,  PALESTRION. 

Pér.  Acroteleutie,  je  vous  ai  expliqué  chez  moi, 
en  détail,  tout  ce  que  vous  aviez  a  faire,  ainsi  qu'à 
vous,  ma  chère  Milphidippe.  Si  vousue  vous  rap- 
pelez pas  bien  l'intrigue  et  les  ruses  convenues,  je 
vous  en  instruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  coin  prenez 
bien  ,  parlons  d'autre  chose. 

ter.  Ce  serait  de  ma  part  une  folie  et  une  impru- 


deux  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  savais 
pas  imites  les  fourberies,  tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 

Pér.  Le  plus  sûr  est  de  vous  les  rappeler. 

Acr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu, 
suivant  moi.  Je  perds  mon  temps,  de  prêter  l'oreille  à 
vos  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  duper 

le  niilil.iire. 

V,  r.  Mais  ou  n'a  pas  toute  la  IBgBSK  .1  soi  seul 
J'en  ai  vu  qui,  à  la  piste  du  bon  parti,  se  sont  égarée 
avant  de  l'avoir  trouvé. 

ter.  Quand  il  s'agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourberies,  une  femme  a  toujours  bonne  mémoi- 
re, et  n'oublie  rieu.  Mais  s'il  s'agit  d'un  acte  de  fidé- 
lité, d'une  lionne  action,  elle  est  fort  oublieuse  ;  elle 
1  besoin  qu'on  le  lui  rappelle. 

Pér.  J'ai  donc  sujet  de  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êtes  chargées  toutes  deux  :  car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  un  bien 
pour  moi. 

ter.  Nous  ignorons  qu'il  doit  en  résulter  du 
bien  pour  quelqu'un;  ainsi  ne  craignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  faire 
du  mal. 

Pér.  A  merveille!  continuez. 

l'ul.  in  part).  Pourquoi  tarder  d'aller  à  leur 
rencontre?  (à  Périplectomène.)  Je  suis  charmé  de 
vous  voir  bien  portant.  Cette  femme  a  une  toilette 
charmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion.  Je  t'amène  les  deux  personnes  que  tu  m'as  de- 
mandées; elles  sont  parées  selon  tes  désirs. 

Pal.  Soyez  toujours  de  nos  amis.  Palestrion  salue 
humblement  Acroteleutie. 

Acr.  (à  Périplectomène.)  Quel  est  cet  homme, 
je  vous  prie ,  qui  me  nomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 


/.tic r.  Quaso  tamen ,  tu  partem  infortunl  meani , 

Si  dividrlur,  me  .'il'M'nle  adcipitO  lamt'll  fablt.)  (HîO 

Pal.  Modo  intellexi,  quani  rein  malier  gesserit; 

Quia  Seeledrus  dormit,  huuc  suhrustoden  simm 

Foras  BMirgaTif ,  dum  eapse  hue  (ransirrt  :  ptacet. 

Sed  Peripleclomenes,  quam  ei  mandavi ,  mulicirm 

Nimis  lepida  forma  ducil  :  di,  hercle,  liane  rein  adjuvant. 

Quam  digne  ornata  incedil,  haud  nicretricie!  Bi;6 

Lepide  hoc  subcedit  sub  ni. mus  negotium. 

SCENA  TERTIA. 

PERIPLECTOMENES,  MlLPJTtniPPA,  ACROTELEUTIUM, 
PALESTRIO. 

Per.  Rem  onraern  Acroteleutium  tibi,  nbique,  mea  Milpbi- 

dippa, 
Domi  demonstravi  ordine.  Hanc  fabricant  fallaciasque 
Minus  si  lenetis,  denuo  volo  percipiatis  plane.  870 

SaUs  si  intcllcgitis ,  aliud  est  quod  potius  fabulemur. 
Acr.  Stuluua  atque  insipientia  insulsa  atque  raaxuma  hxc 

s». 
Me  ire  in  opus  alionnm ,  aut  tibi  meam  operam  pollicilari , 
Si  ra  in  opiticina  nesciam  aut  mata  esse  aut  fraudulenta. 
Per.  At  melius  est  monerier.  Acr.  Merelricem  conmoneri, 
Quam  sane  magni  référât,  mini  clam  est!  quia  ego  me  fru- 

slro,  87ii 

Postquam  adhibere  aureis  mp»  tuam  moram  oralionis. 
Tibi  i!!xi ,  Miles  quemadmodum  potis  esset  deasciari. 


Per.  At  nemo  solus  satis  sapit  :  nam  ego  mullos  sœpe  vidi 
Rcgionem  fugere  consili,  prius  quam  reperlum  h.ibuere.  880 
Acr.  Si  quid  faciundum  'st  inulieri  maie  atque  m alilio-e, 
Ea  sibi  inmortalismemoria  est  meminis^e  et  sempiterna; 
Sin  benequid  aut  fideliter  faciundum  st.eo  deveniunt, 
Obliviosa?  extempulo  uti  liant,  meminisse  nequeuiil. 
Per.  Ergo  istuc  meluo,  quo  venil  vobis  faciundum  utrum- 

<l"i'  :  885 

Nam  id  proderit  mihi ,  militi  maie  quod  faciells  amba". 
Acr.  Dum  ne  inscienteis  quid  bonum  faciamus  ,  ne  formi- 

da; 
Mala  nulla  meretrix  est,  ne  pave,  pejora  ubi  conveniunl. 
Per.  Ita  vos  decet  :  consequimini.  Pal.  Cesso  ego  illis  obv  iam 

ire? 
Venire  salvom  gaudeo.  Lepido,  hercte,  ornatu  incedit.    sou 
Per.  Bene  obportuneque  obviam  es,  Palœstrio  :  hem  ubi 

adsunt, 
Quas  me  jussisti  adducere,  et  quo  ornatu.  Pal.  Eu,  noster 

esto. 
Pal.-rslrio  Acroteleutium  salutat.  Acr.  Quis  hic ,  amabo,  est, 
Qui  tam  pro  gnola  me  nominat  ?  Per.  Hic  noster  architectus 

est. 
Acr.  Salve,  architecte.  Pal.  Salva  sis  :  sed  die  mihi,  ecquid 

hic  le  89s 

Oneravit  prœcepUs?  Per.  Probe  meditatàm  utramque  duco. 
Pal-  Audire  cupio,  quemadmodum.  Ne  quid  peccetis ,  pa- 

VPO. 

Per.  \l  luapr.Tiepla;  de  meo  nihil  his  novom  adposivi. 
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ter.  C'est  l'inventeur  de  toutes  nos  machines. 

■1er.  Salut,  grand  machiniste. 

Pal.  Bonjour.  Mais,  dites-moi,  qui  vous  a  fait  la 
leçon? 

Pér.  le  les  amène  parfaitement  stylées  Tune  el 
l'autre. 

Pal.  Je  voudrais  m'en  assurer,  de  peur  de  quelque 
sottise. 

Pér.  Je  leur  ai  transmis  tes  instructions,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

dcr.  Votre  but  n"est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votre  maître? 

Pal.  Vous  l'avez  dit. 

.1er.  Tout  est  combiné  pour  cela  avec  un  art 
parfait,  et  de  la  manière  la  plus  heureuse,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

Pal.  11  faut  que  vous  ayez  l'air  d'être  l'épouse  du 
patron. 

Acr.  J'aurai  cet  air. 

Pal.  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  le 
cœur  du  militaire. 

Acr.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Pal.  Comme  si  l'intrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

Acr.  Vous  seriez  un  bon  devin ,  car  vous  dites  ce 
qui.doit  arriver. 

Pal.  Comme  si  votre  servante  m'eût  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  au  militaire. 

Acr.  C'est  cela. 

Pér.  Qu' est-il  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœur? 

Acr.  Les  choses  n'en  iront  que  mieux.  Songez- 
y ,  mon  cher  patron  :  quand  un  habile  architecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamentale  du 
vaisseau  ,  le  bâtiment  est  bientôt  construit  solide- 
ment ;  son  vaisseau  a  une  base  inébranlable.  Voilà 
les  ouvriers  qui  viennent  à  tes  ordres.  Eh  bien!  si 
celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retarde 
pas ,  je  connais  les  ressources  de  notre  génie  :  le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 


/'«/.  Vous  connaisse/,  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

1er.  Vous  nous  le  demandez?  Qui  ne  connaît  cet 
homme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  fat  parfumé  à  soulever  le  cœur? 

Pal.  Vous  connaît-il  aussi  ? 

Acr.  Une  m'a  jamais  vue  :  comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

Pal.  Vous  parlez  à  merveille;  le  succès  de  l'intri- 
gue est  certain. 

Acr.  Livrez-le-moi;  le  reste  me  regarde.  Si  je  ne 
le  berne  de  la  bonne  façon,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

Pal.  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilement 
cette  affaire. 

Acr.  Occupez-vous  d'autre  chose. 

Pal.  Vous,  Périplectomène,  conduisez  ces  dames 
chez  vous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à  la  place. 
publique.  Je  lui  donnerai  cet  anneau,  en  lui  disant 
que  je  l'ai  reçu  de  votre  épouse,  qui  l'aime  épei dû- 
ment. Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milpbidippe,  comme  si  elle  avait  quelque  se- 
cret à  me  communiquer. 

Pér.  Je  n'oublierai  rien,  sois  tranquille. 

Pal.  Attention,  vous  tous!  Je  vais  vous  l'amener 
ici  tout  bâte  :  il  aura  boune  charge. 

Pér.  Bon  voyage  et  bonnes  chances  !  (à  Acroté- 
leutie.)  Mais  si  je  réussis  à  faire  rendre  à  mon  hôte 
sa  maîtresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à  Athènes  , 
si  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  faudra-t-il  vous 
donner? 

Acr.  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pal.   Voila  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr.  J'ai  confiance  dans  l'avenir.  Quand  nous 
aurons  rassemblé  tous  nos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nous. 

Pér.  Rentrons  pour  bien  méditer  notre  plan ,  afin 
que  rien  ne  cloche  quand  le  militaire  arrivera. 

Acr.  Vousnous  arrêtez  au niomentderexéculion, 


Acr.  Nempe  ludilicari  Militeni  tuum  herum  vis?  Pal.  Elo- 

cuta  es. 
Acr.  Lepide  et  sapienter,  conmode  et  facete  res  parafa  est.90o 
Pal.  Atque  hujusuxorem  esse  te  \olo  adsimulare.  Acr.  Fiel. 
Pal.  Quasi  miiili  animuin  adjeceris,  simulare.  Acr.  Sic  fu- 

turum  'st. 
Pal.  Quasiuue  hiec  res  per  me  inlerpretem  et  tuam  ancillam 

geratur. 
Acr.  Bonus  vates  poteras  esse;  nam  qus  sunt  futura,  dicis. 
Pal.  Quasique  anulum  hune,  aucilluia  tua  abs  te  detuleril  ad 


me, 


905 


Quem  ego  Militi  darem  tuis  verbis.  Acr.  Vera dicis. 

Per.  Quid  istis  nunc  memoratis  opu'st ,  quœ  conmeminere  ? 

Acr.  Meliu'st. 
Nam ,  mi  patrone,  hoc  cogitato  :  ubi  probus  est  architectus , 
Bene  Iineatam  si  semel  carinam  conlocavit, 
Facile  esse  navem  facere ,  ubi  fundata  et  constituta  est.     910 
Nunc  haec  carina  satis  probe  fundata  et  bene  statuta  est. 
Adsunt  fabri  arebilectique  a  me,  a  te  haud  inperiti. 
Si  non  nos  materiarius  remoratur,  quod  opu'st,  qui  det , 
Gnovi  indolem  noslri  ingenii;  cjto  erit  parata  navis. 
Pal.  Nempe  tu  gnovisti  Militem  meum  herum?  Acr.  Rogare 

mirum'st;  9'5 

Populi  odium  quidni  gnoverim?  magnidicura,  cincinnatum, 
Mœchum  unguentatum.  Pal.  Num  ille  nam  tegnovit?  Acr. 

Nunquam  vidit. 


Qui  gnoveritme,  quis  ego  sim?  Pal.  Nimis  lepide  fabulare. 
Eo  potuerit  iepidius ,  poi ,  lieri.  Acr.  Poline  ut  hominem 
Mihi  des,  quiescas  caetera?  ni  lepide  ludilicala  920 

Ero,  culpam  omnem  in  meinponito.  Pal.  Age  igitur,  intro 

abite, 
Insistite  hoc  negolium  sapienter.  Acr.  Alla  cura. 
Pal.  Age,  Périplectomène,  bas  nuncjam  duc  intro,  ego  ad 

forum  illum 
Conveniam,  atque  illi  hune  anulum  dabo,  atque  pradi- 

cabo 
A  tua  uxore  mihi  datumesse,  eamque  illum  deperire.     925 
Hanc  ad  nos,  quom  extemplo  a  foro  veniemus,  millilo  tu; 
Quasi  clanculum  ad  me  missa  sit.  Per.  Faciemus  :  alia  cura. 
Pal.  Vos  modo  curate  :  ego  illum  probe  jam  oneratum  hue 

adeibo. 
Per.  Bene  ambula,  bene  rem  gère.  At  ego  hoc  si  ecliciam 

plane, 
Ut  concubinam  Militis  meus  hospes  habeat  hodie,  930 

Atque  hinc  Alhenas  avehat,  si  hodie  hune  dolum  dolamus  , 
Quid  tibi  ego  mittam  muneris  ?  Acr.  Daine  eapse  millier 

operam  ? 
Pal.  Lepidissume  et  comissume.  Acr.    Conlido   confulu- 

rum. 
Ubi  facta  erit  conlatio  nostrarum  maliliarum , 
Haud  vereor,  ne  nos  snbdola  perlidia  pervincamur.         93t 
Per.  Abeamus  ergo  intro ,  lise  uli  meditemur  cogitate  , 
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qii.iinl  les  circonstances  sont  si  favorables,  el  quand 
l.i  promptitude  garantit  le  succès  '    Ils  sortent.) 

ACTK  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PYRGOPOUNICE,  PALESTRIOfl 

Pyr.  Quel  i>l;nsir  de  voir  son  entreprise  réussir 

à  souhait  et  comme  on  veut!  foi  envoyé  aujourd'hui 
mon  parasite  au  n>i  Séleucus,  pour  conduire  à  ce 
monarque  des  volontaires  que  j'ai  levés,  el  qoi  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  je  prendrai  du 
repos. 

/■(//.  Songez  à  vos  affaires  plutôt  qu'.i  celles  de 
Séleucus.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  suis  chargé  de  vous  apporter I 

Pyr.  Je  Lusse  toute  affaire  de  côté ,  pour  te  prê- 
ter attention.  I';irle  :  je  suis  tout  oreille  à  ta  com- 
munication. 

Pal.  Regardez  bien  aui  alentours ,  qu'un  espion 
ne  vienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m'a 
recommandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
nuiuL 

Pyr.  Il  n'y  a  personne. 

Pal.  (lui  offrant  Vanneau.]  Recevez  d'abord  ce 
gage  d'amour. 

Pijr.  Qu'est-ce  cela?  d'où  vient  cet  objet? 

Pal.  D'une  femme  appétissante,  enjouée,  qui  vous 
aime,  et  que  la  puissance  de  vos  charmes  a  séduite. 
Sa  servante  m'a  chargé  de  vous  remettre  cet  anneau. 

Pijr.  Qui  est-elle  ?  est-ce  une  femme  libre ,  ou  une 
affranchie? 

l'ai.  Bon  !  j'oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
chie, quand  vous  ne  pouvez  suffire  aux  grandesdames 
éprises  de  vous  ! 

Pyr.  Est-elle  mariée  ou  veuve? 


Pal.   L'un  et  l'autre. 

J'ijr.  Comment  peut-elle  être  a  la  fois  veuve  et 
marie. 

l'ai  C'est  une  jeune  lille  qui  a  épousé  un  vieil- 
lard. 

Pyr.  Courage! 

Pal.  Elle  est  pleine  de  grâce  et  de  beauté. 

Pyr.  Prends  garde  de  m'en  imposer. 

Pal  Elle  est  digne  de  vous  être  comparée  pour  la 
beauté. 

Pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

/'(//.    L'épouse  du  bonhomme  Périplectomène, 
notre  voisin  :  elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
lâche  de  se  soustraire  à  son  mari,  qu'elle  déteste 
Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  que  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  est  l'unique  objet  de  ses  vœux. 

Pyr.  De  tout  mon  cœur,  si  elle  le  désire. 

Pal.  Si  elle  le  désire! 

Pyr.  Mais  que  ferons-nous  de  la  maîtresse  que  j'ai 
chez  moi? 

Pal.  Que  ne  la  laissez-vous  aller  où  elle  voudra? 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venues  à  Éphèse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère,  dis-tu,  est  arrivée  à  Éphèse? 

l'ai,  .le  le  tiens  île  L'eus  bien  informés. 

Pyr.  Vraiment,  c'est  une  excellente  occasion  do 
mettre  cette  femme  à  la  porte. 

Pal.  Voulez-vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

Pal.  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grâce? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  vous  avez  assez  de 
biens  :  faites-lui  cadeau  des  bijoux,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle,  et  laissez-la  les  empor- 
ter où  elle  voudra. 


l'I  adcurale  et  conmode,  hoc  quod  agendum  'st ,  essequa- 

nuir. 
Ne  quid,  ubi  Miles  venerit,  tiUibelur.  .trr.  Tu  morare. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA 

PTBGOPOLIHICES,  PALjESTRIO. 

Pyrg.  Volup'est,  quod  agas.  si  iil  procedil lepide et  ei  sen- 

tentia. 
Kam  ego  hodiead  Seleucum  regem  misi  parasitum  mnuni , 
01  lalrones,  quos  conduit,  liinc  ad  Seleucum  duoerel,    an 
Qui  ejus  regnum  tutnrentur,  mini  dum  Béret  ollum. 
Pal.  Quin  tu  tuam  rem  cura  polius,  quam  Seleuci;  qua; 

Ubi 
Comlitio  nova  et  luculrnta  fertur  per  me  inlerprelem. 
Pyrg.  Imo,  omneis  res  posteriores  pono,  atque  operam  do 

tibi.  945 

Loquere;  aureis  meas  profecto  dedo  in  ditionem  tuam. 
Pal.  Circumspicilo  dum ,  ne  quis  nostro  lieic  auceps  ser- 

moni  sict. 
Nam  hoc  negoti  clandestin»  ut  agerem  ,  mandatum  'st  mihi. 
Pijrg.  Nemo  adest.  Pal.  (ofr*n  utaol».)  Hune  arrhabonem 

amoris  primum  a  me  adeipe. 
Pyrg.  Quicl  hic?  unde  est  ?  Pal.  A  luculenta  atque  a  fesliva 

femina,  950 

Quœte  amat,  tuamqne  expetessitpolcbram  polchriludinem; 
FJus  nunc  mihi  anulum  ad  le  ancilla  porro  ut  deferrem,  de- 
dit 


Pyr.  Quid?  ean'  ingenua  an  festuca  facla  e  serva  libéra  est-' 
l'ai.  \  ah,  egonc  ut  ad  te  ab  libertins  esse  auderem  inler- 

nuncius, 
Oui  ingenuis  satis  res  pondère  nequeas ,  quar  cupiunt  tui  !  95* 
Pyrg.  Nubta  ea  est,  an  vidua?  Pal.  Et  nubta   et  vidua. 

Pyrg.  Quo  paclo  potis 
Vidua  et  nubta  esse  eadem?  Pal.  Quia  adulescens  nubta  est 

cum  seue. 
Pyrg.  Kuge!  Pal.  Lepida  et  libcrali  forma  est.  Pyrg.  On» 

mendacium. 
Pal.  Ail  tuam  formant  illa  una  digna  est.  Pyrg.  Herclc,  pot 

ehram  praedteas. 
Sed  quis  ea  est?  Put.  Senis  hujus  u.xor  Pcriplectomeni  in 

proxumo;  96» 

Ea  demoritur  te,  atque  ab  illo  incipit  abire;  odit  senem. 
Nunc  te  orare  atque  obsecrare  jussit ,  uti  tui  copiam 
Sibi  potestatemque  facias.  Pyrg.  Cupio,  hercle,  equidem , 

si  illa  volt. 
Pal.  Qiwecupit!  Pyrg.  Quid  illa  facieraus  concubina ,  quw 

domi  est? 
Pal.  Quin  tu  iNam  iube  abs  te  abire,  quo  lubet  ;  sientsoror 
Kjus  hue    gemina   venit    Ephesum  et  mater,  arcssuntque- 

eam.  »<w 

Pgrg.  Ain'  tu?  advenit  Ephesum  mater  ejus''  Pal.  Aluni 

qui  sciunt. 
Pyrg.  Hercle,  obeasionem  lepidain,  ut  mulierem  excludam. 

foras. 
Pal.  Imo  vin'  tu  lepide  facere?  Pyrg  I.oquere,  et  consiliom 

cedo. 
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PLAUTE. 


l'yr.  L'idée  me  plaît  :  mais  in  m'assures  que  si  je 
perds  l'une,  je  puis  compter  sur  la   Ddélité  de 

l'autre? 

Pal.  Cher  amour,  elle  vous  aime  comme  ses 
yeux. 

Vyr.  Décidément  je  suis  le  favori  de  Venus. 

l'ai.  Cliut!  taisez-vous!  la  porte  s'ouvre;  retirez- 
vous  ici,  à  l'écart.  Voici  l'esquif  précurseur  qui  s'a- 
vance. 

l'ijr.  Un  esquif? 

Pal.  C'est  à-dire  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison;  la  même  qui  m'a  remis  l'anneau  que  je  vous 
ai  donné. 

l'yr.  Mais  elle  est  fort  gentille  ! 

Pal.  C'est  une  guenon,  un  monstre  auprès  île  sa 
maîtresse.  Comme  elle  a  l'œil  au  guet,  et  l'oreille  at- 
tentive! 

SCÈNE  IL 

M1LPHIDIPPE,  PYRGOPOLINICE,   PALES- 
TRION. 

Mi!/>.  (bas)  N'est-ce  pas  ici  le  théâtre  où  je  dois 
jouer  la  comédie?  (apercevant  le  militaire  et  son 
esclave.)  Dissimulons;  n'ayons  pas  l'air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu'ils  sont  ici. 

Pyr.  (à  Pa/estrion)  Tais-toi  !  écoutons  si  elle  par- 
lera de  moi. 

Alilp.  N'y  a-t-il  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affaires  des  autres  que  des  siennes ,  qui 
épie  mes  démarches  et  ne  mange  que  le  soir?  Je 
crains  que  ces  gens-là  ne  nuisent  à  mes  projets ,  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  à  la  rencontre  de  ma  maîtresse, 


si  elle  passe  par  ici  pour  aller  voir  l'homme  trop 
aimable  et  trop  séduisant,  le  lu-ave  Pyrgopolinice, 

dont  elle  est  éprise. 

l'ijr  Est-ce  que  celle-là  m'aimerait  aussi?  elle 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse  ! 

Pal.  Que.  voulez-vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s'exprime  avec  facilité,  et  une  cer- 
taine grâce...  Mais  elle  est  elle-même  fort  jolie,  une 
charmante  tournure...  vraiment,  Palestrion,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup... 

Pal.  Comment...  avant  d'avoir  vu... 

Pyr.  .le  n'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  tu  me 
vantes  la  beauté...  j'ai  pleine  confiance  en  toi...  mais 
celle-ci  je  l'entends,  je  la  vois  même. 

Pal.  N'allez-vous  pas  maintenant  aimer  cette 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  maî- 
tresse,  j'aurai  la  suivante. 

Pyr.  Qui  t'empêche  donc  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côte. 

l'yr.  Jeté  suis. 

.1////;.  Je  brûle  de  rencontrer  celui  que  mon  amour 
vient  chercher! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez,  et  vos  vœux  seront 
comblés  :  ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  homme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

Mil/).  Quel  est  celui  qui  me  parle? 

Pal.  Un  de  vos  amis ,  le  confident  de  vos  projets. 

Milp.  Alors  ce  que  je  voulais  cacher  n'est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire,  c'est  comme  si  vous  n'aviez 
rien  dit. 


Put.  Vin'  lu  illam  aclutum  amovere,  a  le  ut  abeat  per  gra- 

tiam?  970 

Pyrg.  Cupio.  Pal.  Tum  te  hoc  facere  oportet  :  tibi  divilia- 

rum  adlatim  'st  • 
.Tube  sibi  aurum  atque  ornamenta,  qua:  illi  instruxsti,  mu- 

lierem 
Donc  habere,  abferreque  abs  te  quod  lubeat  sibi. 
Pyrg.  Placct  uti  dieis  :  sed  ne  islanc  amittam,  et  hœc  mulet 

lidem , 
Vide  modo.  Pal.  Vali,  delicatus  !  qui  te  tamquam  oculos 

amet.  975 

Pyrg.  Venus  me  aiuat.   Pal.  SI,  tace!  aperiuntur  foreis; 

concède  bue  clanculuin. 
Hœc  celox.  illius  est,  quœ  bine  egreditur  inlernuncia. 
Pyrg.  Qure  lia'c  celox?  Pal.  Ancillula  illius  est,  quie  bine 

egreditur  foras, 
Qua-  anulum  istunc  adtulit,  quem  tibi  dedi.  Pyrg.  Edepol , 

ha;c  quidem 
Bellula  'st.  Pal.  Pithecium  baec  est  prœ  illa  et  spinturni- 

cium.  980 

Viden'  tu  illam  oculis  venaturam  facere,  atque  aucupium 

auribus? 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIDIPPA,  PYRGOPOLIMCES ,  PAL.f.STRIO. 
Milph.  Jam  est  ante  œdeis  circus,  ubi  sunt  ludi  faciundi 

mibi? 
Uissimulabo,  bos  quasi  non  videam,  nequeesse  beic  eliam 

dum  sciam. 
Pyrg.  Tace,  subauseultemus,  ecquid  de  me  liât  mentio. 
Milph.  Num  quis  nam  beic  prope  adest,  qui  rein  alienam 

potius  curet  quain  suam?  985 

Qui  aucupet  me  quid  agam?  qui  de  vesperi  vivat  suo? 
Eos  iiuiic  bomines  melun  mibi  ne  obsinl,  neve  obsltnt  us- 

plam , 


Domo  si  ibit,  ac  dum  hue  transibit ,  qua?  hujus  cupiens  cor- 

pori  'st , 
Quœ  amat  hune  hominem  nimium  lepidum  et  nimia  pol- 

ehriludine 
|  Militem  Pyrgopolinicem.  Pyrg.  Satin'  Iutc  quoque  me  dé- 
périt?   *~  SUO 
Meani  taudat  speciem  :  edepol ,  hujus  sermones  liaud  cinc- 

rem  qusritant. 
Pat.  Quo  argumenta  ?  Pyrg.  Quia  enim   loquilur  laule  cl 

minume  sordide. 
Pal.  Quidquid  islœc  de  le  loquilur,  nihil  adtreetat  sordi- 

dum. 
Pyrg.  Tum  autem  illa  ipsa  est  nimium  lepida  ,  Dimlsque  ni 

tida  femina. 
Hercle,  verojam  adlubescil  priinulnm,  Palœstrio.  896 

Pal.  Priusne,  quam  illanc  oculis?    Pyrg.   Tuis  video  id , 

quod  credo  Ubi. 
Tum  hseo  locuta,  illa  autem  absente,  subigit  me  ut  amem? 

Pal.  Hercle,  banc  quidem 
Nil  tu  amassis,  mi  luec  desponsa  'st;  tibi  si  illa  hodie  nuh- 

serit , 
Contlnuo  banc  uxorem  ego  ducam.  Pyrg.  Quid  ergo  banc 

dubitas  conloqui? 
Pal.  Sequere  bac  me  ergo.  Pyrg.  Pedisequoslibi  sum.  Milph 

Ulinam  ,  quojus  causa  loon 

Foras  sum  egressa,  conveniundi  mi  eveniat  potestas! 
Pal.  (ciin  ndiens.)  Erit ,  et  tibi  evoptatum  obUnget;  bonun, 

babe  animum ,  ne  formida  : 
Homo  quidam  'st,  qui  scit,  quodqmrris,  ubi  sit.  Milph 

yuem  ego  beic  audivi  ? 
Pal.  Socium  luorum  consiliorum ,  et  participai)  oonsilia 

rium. 
Milph.  Tum,  pol,  ego  id  ,  quod  celo,  haud  celo.  Pal.  Irno  , 

etiamsi  non  celas.  I00B 

Milph.  Quo  argument» 7  Pal.  Infldos  celas;  ego  sum  Ubi 


LE  SOLDAI    FANFARON,    ICTE  l\  ,  SCENE  II. 


Comment  cela? 
Pal.  Vous  devez  vouaeacherdei  pttfides;  mais 
mi  peul  se  Der  à  moi. 

tfi/p.  Doonez-moi  un  signe  (1)  pour  m'assurer  que 

vous  êtes  initie  ;i  nos  mystères. 
Pal.  Certaine  femme  aime  certain  homme. 
Wlp.  Elle  .1  cela  de  commun  avec  beaucoup 

l]   .llltl      V 

Pal.  Mais  il  n'y  on  ;i  pas  beaucoup  qui  fassem 
cadeau  de  ce  qu'elles  portent  bu  doigt. 

1////J.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Ton!  s'é- 

el.iireit  pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  ceoule-t- 

il  pas  ' 

Pal.  C'est  selon. 

Mi//j.  il  faut  que  je  sois  génie  .née  vous. 

['al.   L'entretien  scra-t-il  long,  OU  court.' 

Mil)).  Trois  mots  seule nt. 

l'ai.  Je  suis  a  vous  dans  l'instant.  '.Il  court  vert 
son  maître). 

Pijr.  Ça,  un  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  rester  ici  pour  réenï 

Pal.  l'aliénée...  demeurez..  Je  m'occupe  de  vos 
intérêts. 

Pyr.  Je  suis  au  supplice. 

l'ai.  Allons  p.is  a  pas.  Vous  savez  bien  que  Cl  s 
sortes  d'affaires  doivent  se  traiter  ainsi. 

l'yr.  Allons,  fais  comme  tu  Le  jugeras  à  pro- 
pos. 

Pal.  (àparl)  Il  est  plus  sot  qu'une,  pierre  :  (à 
Milp/iidippe)'}e reviens  ù  vous  :  que  voulez-vous  de 
moi  ? 

U(7;».  Que  vous  médisiez  quel  rôle  je  dois  jouer. 

l'ai.  Vous  feindrez  que  votre  maîtresse  raffole 
île  lui. 

Milp.  Je  sais  cela. 

Pal.  Louez  sa  beauté ,  sa  bonne  mine ,  et  vantez 
ses  exploits. 

Mi//t.  J'appliquerai  toute  mon  habileté  à  ce  point, 
je  vous  l'ai  déjà  dit. 

(i)  Allusion  aux  mystères  de  Racchus  .  où  les  Initiés  se  reeonnais- 
Nairui  .i  certains  signes. 


lai.  N'oubliez  pa«  le  resti         errez,  1 1  réglez 

vous  sur  mes  diSCOUTO. 

Pyr.  h  Paît  trion.  Ne  serai-je  pas  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tourneras-tu 
pas  bientôt  de  mon  eftfc 

Pal.  Me  voici  .  commandez...  quevoulaz-vous? 

l'i/r    QuYst-ce  (pie  te  conte  cette  lille? 

lui.  Que  sa  maîtresse  se  lamente,  se  désole,  se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'elle 
soupire  après  vous,   et  qu'elle  ne  VOUS  voit  pas 
c'est  pour  cela  qu'elle  VOUS  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcl 

Pal.  Savez-vous  ce  qu'il  tant  faire?  affectez  beau 
coup  de  dédain,  comme  si  cette  liaison  vous  d 

plaisait  :  L'roink/.-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 
le  ne  l'oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con- 
seil. 

l'ai,  (a  hm/li'  votx  appellerai  je  cette  fille  qui 
voudrait  vous  parler' 

Pyr.  Qu'elle  avance,  si  elle  veut. 

Pal.  Si  vous  avez  quelque  chose  adiré,  appro- 
chez ,  la  belle. 

Milp.  Beau  guerrier  ,  je  vous  salue. 

Pyr.  ta  part  Qui  lui  a  dit  mon  surnom  ?  {haut) 
Que  les  dieux  évincent  tous  vos  vieux  ! 

Milp.  Le  serait  de  passer  ma   vie  auprès  de  VOUS. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  d'ambition. 

Milp.  Je  ne  parle  pas  de  moi,  mais  de  ma  maîtresse, 
qui  meurt  d'amour  pour  vous. 

Pyr.  llicn  d'autres  soupirent  après  la  même  fa- 
veur, et  ne  l'obtiennent  pas. 

U/'//).  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  Ln  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  précieux,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  ' 
Est-il  un  amant  comparable  à  vous? 

Pal.  Non,  certesil  n'a  rien  d'humain  :  [ban  a  Mil- 
phidippe)  car  il  ressemble  plus  a  un  vauloiir  qu'a 
un  homme. 

l'ijr.  {a  part)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillir  , 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

Pal.  {bas  a  Mil/iliidippc  )  Voyez-vous  le  fanfa- 


lirme  lidelis. 
Milph.  Ccdo  slgoum,  si  harunc  lt.iccliarum  es.  Put.  Araat 

millier  qaaedam  quemdam. 
Milph.  l'ol ,  isluc  quideni  malts.  l'.il.  Al  non  inulUc.  de 

digito  donum  miltunt. 
HUph.  Enim  cungnovi  imnc  :  fecisti  modo  milii  ex  proclivo 

palan)  rem. 
Sed  heic  mnnquis  adeet?  Pat.  Vel  adest,  vel  non.  Milph. 

Odo  te  milii  solœsolum.  loin 

Pal.  Breven',  an  longinquo  sermone?  Milph.  Tribus  ver- 
bis.  Put.  Jam  ad  te  redeo.  («dit  militem.) 
Pyrg.  Quid?  ego  heic  adstabo  tanlisper  cum  bac  forma  et 

faetis  sic  frustra? 
Pal.  Patere,  atque  adsla  :  tihi  eso  banc  do  operam.    Pyrg. 

[Propere]  properando  eicrucior. 
Pal.  Pedetentim  :  tu  hxescis,  traclari  ita  solere  basée  bu- 

jusniodi  merceis. 
P'jnj.  Age,  âge,  uttibi  maxume  concinnuin'al.  Pal.  (aecro.} 

Niillum  'si  hoc  stotidius  saxum.  1015 

H  Mipin'i.ppam.)  Redeo  ad  te  :  quid  me  voluisli?  Milph.  Quo 

pacto  hoc  dudiim  adeepi , 
Utile  feroad  te  consiliuni.  Pal.  Quasi  bUDcdepereat.  Milph. 

Teneo  islne. 
Pal.  Conlandato  (urmam  el   faeieni,  et  virlutes  conmemo- 
ralo. 


Milph.  Ad  cam  rem  babeo  omnem  aciem,  libi  ut  dudnm  dc- 

monstrav  i. 
/'"/.  Tu  estera  cura  el  contempla,  et  de  meis  venalor  ver- 
bis.  1020 
Pyrg.  Aliquam  milii  partent  liodie  opéra  des  denique;  jam 

tandem  ades  inlico. 
Pal.  Adsiim,  inpern ,  si  quid  vis.  Pyrg.  Quid  ill.-ec  narrai 

tibi?  Pal.  Lamcntari 
Ait  illam  iniscram,  cruciari ,  et  lacruniantem  se  adfliclarc. 
Quia  Ltsegeat,  quia  te  caieat;  obeamrem  hase  ad  temisaa  'si. 
Pyrg.  Julie  adiré.  Pal.  Atscin',  quid  tu  facias?  face  te  la- 

stidi  plénum,  1025 

Quasi  non  lubeat  ;  me  inclamato ,  quia  sic  le  volgo  volgeiri. 
Pijrg.  Memini ,  et  praceptis  parebo.  Pal.  («lu  »ocr.)  Voco 

ergo  liane,  qu;e  tequxrit? 
Pyrg.  Adeat,  si  quid  volt.  Pat.  Si  quid  vis,  adi  mulier. 

Milph .  Polcher,  salve. 
Pyrg.  Meum  congnomenlumquis  conmemoravil?  di  libi  dent 

qus  optes. 
Milph.  Tecum  aetatem  exigere  ut  liceat.    Pyrg.  Nimium 

optas.  Milph.  Non  me  dico,  1030 

Sed  berain  meam,  quœ  te  demorilur.  Pyrg.  Multx  alis  idem 

istuc  cupiunt, 
Quibus  non  copia  'st.    Milph.  l'.castnr,  liaud  miniin.  -i  le 

I:. il.es  carum 

ir>. 
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PLAUTE. 


rou  ,  comme  il  s'enfle  !  i<i  son  moitié)  Pourquoi  ne 
lui  répondez-vous  pas?  >'lle  vient  de  la  pari  d'uni' 
femme  que  depuis  Longtemps... 

Pyr.  De  laquelle?  0  y  en  a  tant  qui  me  poursui- 
vent .  que  je  ne  puis  m'en  souvenir  ! 

Slilp.  De  celle  qui  a  dépouillé  ses  doigts  pour 
orner  les  vôtres  :  e;ir  j'ai  apporté  ici  cet  anneau,  gage 
de  sa  flamme,  et  je  l'ai  remis  à  cet  esclave,  qui.... 

Pyr.  Que  voulez-maintenant,  la  belle?  parlez. 

.t////».  Que  vous  ne  méprisiez  point  celle  qui  brûle 
pour  vous ,  qiù  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul. 

Pyr.  Que  veut-elle? 

Milp.  S'entretenir  avec  vous ,  vous  embrasser, 
vous  toucher  :  car  si  vous  ne  venez  à  son  secours , 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  Allons,  vail- 
lant Achille,  cédez  à  ma  prière  :  c'est  à  un  bel 
homme  de  sauver  la  beauté.  Montrez  votre  grandeur 
d'âme,  illustre  preneur  de  villes,  exterminateur  de 
rois! 

Pyr.  [à  Palestrion)  Vraiment,  c'est  insupporta- 
ble! Combien  de  fois,  coquin,  t'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveillance? 

Pal.  I.'enlendez-vous ,  la  belle  ?  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  et  je  vous  le  répète ,  on  n'a  pas  de  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  riche  présent. 

Milp.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Pal.  Il  lui  faut  un  philippe d'or  :  il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Milp.  C'est  bien  peu  de  chose. 

Pyr.  L'avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  :  je  suis 
assez  riche.  J'ai  plus  de  mille  ;onnes  de  philippes 
d'or. 

Hominem  tam  polclirum,  et  prœclara  virtute,  et  forma,  et 

factis. 
Ecquis  dignior  fuit,  homo  qui  esset?  Pal.  (nbmiua  voce.)  Non, 

hercle,  humanura  'stergo; 
Naro  volturio  plus  humani  credo  'st.  Pyrg.  is.cum.)  Magnum 

me  faciam  1035 

Nuiie,  quoniam  ïllrec  me  conlaudat.  Pal.  (ciam.i  Viden'  in- 

gnavum  ,  ut  sese  inférât  ! 
Quin  tu  huic  responde.  Hiec  illœc  est  ab  illa  quam  dudum.  . 
Pyrg.  Quanam  ab  illarum?  nam  ita  mi  obeursant  mulUe  ; 

meminisse  haud  possum. 
Milph.  Ab  illa,  quae  digitos  despoliat  suos,  et  tuos  digitos 

décorai. 
Nam  hune  anulum  ab  lui  cupiente  hue  detuli  huic,  hic 

porro.  1040 

Pyrg.Quiil  nunc  tibi  vis,  mulier?  memora.   Milph.   Ut, 

qua?  te  cupit,  eani  ne  spernas. 
Quœ  per  tuam  nunc  vitam  vivit  :  sit,  neene  sit,  spes  in  te 

uno  est. 
Pyrg.  Quid  nunc  volt?  Milph.  Te  conpellare,  et  conplecti, 

et  contreetare 
Nam  nisi  tu  illi  fers  subpetias,  jam  illa  animum  desponde- 
bit. 
Age.  mi  Achilles,  liât  quod  te  oro  :  serva  illam  polchram 

polcher  ;  1045 

Exprome  benignum  ex  tête  ingenium,  urbicape,  obeisor 

regum. 
Pyrg.  Heu,  hercle,  odiosas  res  !  quoliens  hoc  tibi ,  verbero  , 

ego  interdixi , 
Meam  ne  sic  volgo  polliciteris  operam?  Pal.  Audin'  tu,  mu- 
lier? 
Dixi  hoc  tibi  dudum,  et  nunc  dico  :  ni  huic  verri  adfertur 

merces , 
Non  hic  suo  seminio  quamquam  porculenam  impartiluru'st. 
Vilph.  Dabitur  quantum  ipsus  preti  poscet.  Pat.  Talentum 

Pbilippum  huic  opus  auri  est.  1051 


Pal.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pas  des  mon- 
ceaux mais  des  montagnes  d'argent,  plus  hautes  que 
la  cime  de  l'Etna. 

Milp.  (bas  à  Palestrion}  Quel  impudent  men- 
teur! 

Pal.  [bas  a  Milphidippe)  Comme  je  me  moqua 
de  lui! 

Milp.  {bas  à  Palestrion)  Et  moi  comme  je  le  ca- 
jole! 

Pal.  [basa  Milphidippe)  Parfaitement. 

Milp.  (a  Pyrgop.)  Renvoyez-moi  promptement , 
je  vous  prie. 

Pal.  {à  son  maître  )  Pourquoi  ne  pas  lui  répon- 
dre quelque  chose?  Consentez,  ou  refusez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal? 

Pyr.  {à  Milphidippe)  Dis  à  ta  maîtresse  de  ve- 
nir chez  moi  :  je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

Milp.  C'est  bien  de  votre  part,  de  recevoir  celle 
qui  ne  soupire  qu'après  vous. 

Pal.  Oh!  mon  maître  n'est  pas  sot. 

Milp.  {continuant)  De  ne  pas  mépriser  la  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière,  (bas  à  Pahs- 
trion)  Heim  !  comme  je  le  joue! 

Pal.  (a  Milphidippe  )  Je  ne  puis  m'empècher  de 
rire.  C'est  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l'au- 
tre côté. 

Pyr.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  combien  mainte- 
nant j'estime  ta  maîtresse. 

Milp.  Pardon,  j'en  suis  témoin ,  et  je  le  lui  dirai. 

Pal.  Il  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  cher  à 
toute  autre. 

Milp.  Je  vous  crois  sans  peine. 

Minus  ab  nemine  adeipiet.  Milph.  Heu,  ecastor,  oimls  \ilt: 

est  tandem  ! 
Pyrg.  Non  mini  avaritia  unquam  ingnata  est  :  satis  est  fii- 

vitiarum. 
Plus  mi  auri  mille  est  modiorum  Philippei.  Pal.  Prseler  Ihc- 

saurum. 
Tum  argenti  monteis ,  non  massas ,  habet.  jEtna  mons  non 

œque  altus.  iu.v> 

Milph.  Heu,  ecastor,  hominem  perjurum.  Pal.  Ut  ludo.' 

Milph.  Quid  ego?  ut  sublecto  os!  Pal.  Scite. 
Milph.  Sed.amabo,  mittemeaclutum.  Pal.  '.ad  m.iitnn  )  Quin 

tu  huic  respondes  aliquid , 
Aut  faclurum,  aut  non  facturum? Quid  illam  miseram  aniuii 

excrucias , 
Quse  nunquam  maie  de  te  mérita  est?  Pyrg.  At  jubé  eampse 

exire  iiuc  ad  nos, 
Die  me  omnia  quœ  volt  facturum.  Milph.  Facis  nunc  ut  fa 

cere  aequom  ;  1060 

Quod  qu;e  te  volt,  eamdem  tu  vis.  Pal.  Non  hic  insulsum 

habet  ingenium. 
Milph.  Qnomque  oratrieem  haud  sprevisli,  sistique  exorare 

ex  te. 
(submissa  vote.)  Quid  est?  ut  ludo  !  Pal.  Nequeo  ,  hercle,  qui 

dem  risu  me  admoderari. 
Ob  eam  causam  hue  abs  te  avorti.  Pyrg.  Non  ,  edepol,  tu 

scis,  mulier, 
Quantum  ego  honorem  nunc  illi  habeo.  Milph.  Scio ,  et  isluc 

illi  dicam.  '005 

Pal.  Contra  auro  alii  banc  vendere  potuit  operam.   Milph 

Istuc ,  pol ,  tibi  credo. 
Pal.  Meri  bellalores  gignunlur,  quas  hic  pr.Tgnateis  fecit, 
Et  pueri  annos  octingentos   vivent.   Milph.  Va?  tibi,   nu- 

gator ! 
Pyrg.  Quin  mille  annorum  perpetuo  vivont,  ab  seclo  ad 

seelum. 
Pal.  Eo  minas  dix! ,  ne  ha?c  censeret  me  advorsum  se  men- 
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Pyr.  Celles  qu'il  rend  mères  enfantent  de  vrais 
et  ses  enfants  ne  vivent  pas  moins  de  buit 
nota  ans! 

Milp.  Maudit  railleur! 

l>yr.  Commentdonc!  ils  vivent  mille  ans  entiers, 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  dernier. 

PaL  fai  dit  un  peu  moins ,  pour  qu'elle  ne  m'ac- 
ensSt  pas  d'exagération. 

Milp.  Mort  de  ma  vie!  combien  \ivra-t-il,  si 
M  enfanta  vivent  si  longtemps? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
ou  Jupiter  naquit  de  Cvbèle. 

Pal.  si  mon  maître  fût  ne  un  jour  plus  tôt,  il 
régnerait  dans  le  ciel. 

MUp.  Assez ,  assez ,  je  vous  en  prie;  laissez-moi 
partir  d'ici  vivante,  s'il  est  possible. 

Pal.  Que  ne  partez-vous,  puisqu'on  vous  a  ré- 
| il  1 1 1 du  ? 

Hitp.  Je  cours ,  et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m'a 
ehargéede  ses  intérêts  :  n'avez-vous  plus  rien  a  m'or- 
ilonner  ? 

Pyr.  .le  crains  vraiment  que  ma  beauté  n'aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

l'ai,  (i  Milphidippe)  Comment  encore  là!  allez- 
vous-en  donc. 

Milp.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Avez-vous  lien  entendu?  souvenez-vous-en, 
et  répétez-le  exactement. 

Mil.  (  a  Pygop.  )  Comme  sou  cœur  va  bondir 
de  joie  ! 

Pal.  {lias  a  Milphidippe)  Dis  à  Philocomasie ,  si 
elle  est  la,  de  passer  dans  l'autre  maison,  que  no- 
tre homme  est  ici. 

Milp.  (àas)  Elle  est  là-dedans  avec  ma  maîtresse  : 
elles  auront  secrètement  entendu  notre  conversa- 
tion. 

Pal.  Fort  bien  imaginé.  Elles  pourront  régler  leur 
conduite  sur  ce  que  nous  avons  dit. 
Milp.  Vous  m'arrêtez  encore  ;  je  pars. 
Pal.  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touche,  ni  ne... 
mais  je  me  tais. 


l'ijr.    il  Milphidippi     Ditet-lui  de  se  rendre  ici 

pi ptement  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCÈNE  III. 

PYRGOPOL1NICI.,  PALESTRION 

l'i/r.  Que  ma  conseilles-tu  de  faire  de  cette  cour- 
tisane? car  jene  puis  recevoir  l'une  avant  d'avoir  con- 
gédié l'autre. 

l'ai.  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vous  en  ti- 
rer noblement  Abandonnez-lui  les  bijoux ,  et  tous 
les  habits  de  femme  que  voua  avez  achetés  pour 
elle  :  qu'elle  les  prenne,  les  emporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  que  c'est  l'époque  favorable  pour  re- 
tourner dans  son  pays;  que  sa  soeur  et  sa  mère  se 
trouvant  ici,  elles  s'en  iront  toutes  ensemble. 

Pyr.  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  ici  ? 

l'ai.  Parce  que  j'ai  vu  sa  sœur  de  mes  propres 
yeux. 

l'ijr.  Est-elle  venue  la  voir? 

l'ai.  Oui. 

l'ijr.  Ta-t-elle  paru  jolie? 

rai.  Ah  !  vous  voulez  tout  avoir. 

l'ijr.  A-t-elle  dit  le  lieu  où  était  sa  mère? 

Pal.  Le  pilote  qui  les  a  conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couché  a  bord  du  vaisseau ,  à  cause  d'une 
fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux  :  ce  pilote  est  allé 
loger  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il?  est-il  beau  garçon  ? 

Pal.  Fi  donc!  quel  étalon  vous  êtes!  vous  en  vou- 
lez aux  mâles  comme  aux  femelles  ! 

l'ijr.  Revenons  à  notre  affaire. 

l'ai.  Volontiers. 

Pyr.  Quel  conseil  me  donnes-tu?  Je  veux  que  tu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  Il  est  plus 
convenable  que  tu  lui  parles. 

Pal.  Pourquoi  pas  vous-même?  faites  vos  affai- 
res. Dites-lui  que  vous  êtes  obligé  de  vous  marier,  que 
vos  parents  vous  y  engagent ,  que  vos  amis  vous 
pressent... 


tiri  H>"0 

Milph.  Pcrii  !  Quoi  hic  ipse  annos  vivel ,  quojus  filii  lam  diu 

vivont? 
Pyrg.  Postriduo  gnatus  sum  ego,  loulier,  quam  Jupiter  ex 

Ope  gnaluM. 
Pal.  Si  hic  pridie  gnatus  foret,  quam  ille  est,  hic  haherrl 

regnuui  tn  caïlo. 
Milph.  lam  Jeun  sat,  amabo,  est,  sinite  abeam,  si  possum  , 

viva  a  vubis. 
Put.  Quin  ergo  ahis,  quando  responsum  'st.  Milph.  11m  alipie 

iii.im  imc  addueam ,  1075 

1)11. un  propter  opéra  est  niilu  :  iHumpiiil  us"  Pyrg.  Ne ma- 

Uis  Btm  polelier,  quam  sum  : 
lia  nie mea  forma  sollici loin  habet.  Pal.  (ad  HlIpUdlppiini.}  Quid 

heic  mine  stas?  quin  abis?  Milph.  Abeo. 
Pat.  Atipie  adeo,  audin'  tu?  dicilo  docte  et  cordate.  Milph. 

Ut  cor  ei  saliat. 
Pal.  (submiJM  voce)  Philocomasio  die  ,  si  est  heic  ,  donmm  ut 

transeat  :  hune  heie  esse. 
Milph.  Heie  cum  mea  liera  est,  clam  nostrum  hune  sermo- 

nem  sublegerunt.  l»so 

Pal.  Lepide  factum 'st  :  jam  ex   sermone  hoc  giibernabunt 

dortius  porro 
Rem.  Milph.  Me  morare.  Pal.  Abeo;  neque  le  moror,  neque 

te  tango ,  neque  te...  taceo, 


Pyrg.  Jubé  maturate  illain  exire  hue  :  Jam  i-.li  rai  praevoi 
temur. 

SGENA  TERTIA. 

PYIUJOPOLINICES,  PALf.STRIO. 

Pyrg.  Quid  mihi  nunc  auclor,  ut  faciara,  es,  Pala'slrio, 
De  concubina?  nam  nullo  pacto  polest  i')?'1 

Prius  h;ec  in  aedeis  recipi,  quam  il  lam  amiserim. 
Pal.  Quid  me  consultas ,  quid  agas?dixi  eqnideni  tibi, 
Quo  pacto  id  fieri  possit  clementissume. 
Aurum  atque  vestem  omnem  muliebrem  habeat  silu. 
Qu;e  î II i  inslruxisli;  sumat ,  habeat,  abferat.  H'"0 

Dicasque  tempus  maxumum  esse,  ut  eat  domum  : 
Sororem  geminam  adesse  et  matrem  diclto, 
Quibus  concomitala  recte  deveniat  domum. 
P\irl-  Qui  tu  scis  eas  adesse?  Pal.  Quia  oculis  mets 
Vidi  heic  sororem  esse  ejus.  Pyrg.  Convenilne  eam?       109:, 
Pal.  Convenit.  Pyrg.  Ecquid  fortis  visa  est?  l'ai  Omnla 
Vis  oblinere.  Pyrg.  Ubi  matrem  esse  aibat  soror? 
Pat.  Cubare  in  uavi  lippam  atque  oeulis  targidis, 
Nauclerus  dlxit,  qui  illas  advexit ,  mihi. 
Is  ad  hos  nauclerus  hospitio  divorlilur.  HOU 

Pyro.Quid  is?  ecquid  fortis?  Pal.  Abi,  sis,  bine;  nam  tu 
quidem 
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Pyr.  Est-ce  là  ton  avis? 

Pal.  Pourquoi  ne  penserais-je  pas  ainsi? 

l'ijr.  Je  \ aïs  donc  entrer  :  toi ,  pendant  ce  temps, 
reste  ici  en  sentinelle,  afin  de  m'avertir  des  que  l'an- 
tre paraitra. 

Pal.  Ne  songez  qu'à  ce  que  vous  faites. 

Pi/r.  J'ai  tout  combiné.  Si  elle  ne  sort  pas  de 
bonne  volonté,  je  la  ferai  sortir  de  force. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien.  Il  faut  qu'elle  vous 
quitte  de  bonne  grâce;  donnez-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit ,  les  bijoux ,  les  ornements  dont  vous  lui  avez  fait 
emplette;  qu'elle  les  emporte. 

Pyr.  C'est  bien  mon  intention. 

/'<;/.  Je  crois  que  vous  obtiendrez  tout  d'elle  : 
mais  entrez  donc  ,  ne  tardez  pas  davantage. 

Pyr.  Je  t' obéis,  {il  sort) 

Pal.  {aux  spectateurs)  Vous  parait-il  changé,  no- 
tre militaire?  n'est-ce  pas  un  libertin  tel  que  je 
vous  l'ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à  pro- 
pos qu' Acrotéleutie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  beureuse- 
ment  !  ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  la 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 

ACROÏLLEUTIE,  MILPHIDIPPE,  PLEUSIDE, 
PALESTRION. 

Acr.  Suivez-moi  :  regardez  autour  de  nous,  si 
personne  ne  nous  observe. 

PUp.  Je  ne  vois  personne,  si  ce  n'est  ce  garçon 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pal.  Je  vous  cherchais  aussi. 


Art  equas  fuisti  scitus  admissarius, 

Qui  consectare  qua  mareis,  qua  feminas 

pijrg.  Hoc  âge  nunc.  Pal.  Istuc.  Panj.  Quod  das  codsi 

milii. 
Te  eum  illa  verba  facere  de  ista  re  volo; 
Nam  cum  illasanecougruus  sermo  tibi. 
Pal.  Quiu  potius,  Iule  quom  ades ,  tuam  rem  tutcagas, 
Dicasuxorem  tibi  necessum  esse  ducere, 
Congnatoa  persuadera,  amieos  cogère? 

,.  Unie  tu  censés?  Pal.  Quid  ego  ni  ita  censeam? 
l'iir'j.  11»  igilur  inlro  :  tu  beic  ante  ,-edeis  iulerim 
Speoulare,  ut  ubiill;ecprodeat,  meprovoces. 
Pal.  Tu  modo  istuc  cura,  quod  agis.  Pi/ry.  Curatum  iil 

dem  'st.  . 

Quin,  si  vuluntale  nolct,  vi  extrudam  Ions. 
/',;/  Mue  cave  favis;  quin,  polius  per  gratiam 
Bonamabeatabs  te,  atque  nia*,  quœdixi.dato; 
Viirnm .  ornnmentaque,  qua?  illi  instruxisti,  ferai. 
Pip-'j.  Cupio,  lierele.  Pal.  Credo  te  facile  inpetrasserc. 
Sed  al.i  inlro,  noli  stare.  Pyr;,.  Tibi  sam  abediens.  (»i,,t 
Pal.  Numqutd  videtur  demutare,  atque  uti  ego 
li,\i  esse  vobisdudum  huncmœchum  Mililem? 
Hune  ad  me  ut  veniat  usu'st  Acroteleutium, 
Ancillula  ejus  et  Pleusides  :  pro  Jupiter, 
Satin'  ut  conmodilas  usquequaque  meadjuvat  ! 
Nam  quos  videra  exoptabam  me  maxume, 
Ina  exeunteis  bine  video  e  proxumo 
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SCENA  QUARTA. 


PA- 


ACRÛTELEt TIUM  ,    M1LPHIDIPPA.    PLEUSIDES, 
LISTRIO 

Acrol.  Sequimini,  simul  circumspicite,  ne  qms  adsil  irhi- 

ter. 
ytfpft.  Neroinem.  pol .  video,  rosi   hune,  qiKm  volumus 
■ntum.  Pal.  Et  ego  vos. 


Pil/i.  Que  faites-vous  la,  notre  architecte? 
Pal.  Moi ,  voire  architecte? 
PUp.  Comment? 

Pal.  Je  ne  suis  pas  ditnie,  en  comparaison  de 
vous,  d'enfoncer  un  clou  dans  un  mur. 
1er.  Bon! 

Pal.  Comme  elle  est  fine!  comme  elle  est  habile 
et  rusée  !  comme  elle  a  tondu  notre  guerrier! 

Acr.  Baste!  ce  n'est  rien  que  cela. 

l'ai.  Prenez  courage;  tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seulement  de  nous  Seconder  arec 
zèle  :  car  notre  militaire  est  allé  lui-même  juit-r  h 
maîtresse  de  sortir  de  chez  lui,  et  de  s'en  retourner  a 
Athènes  avec  sa  mère  et  sa  sœur. 

.1er.  A  merveille! 

Pal.  Et  même  afin ,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  lui  fait  cadeau,  d'après  mon  avis,  des  bijoux  et  des 
parures  qu'd  avait  achetés  pour  elle. 

Plats.  Rien  de  plus  aisé,  si  cela  leur  plaît  à  tous 
deux. 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu'en  remontant  du  fond 
d'un  puits,  c'est  lorsqu'on  est  le  plus  près  du  bord 
qu'on  risque  le  plus  de  retomber?  Nous  touchons 
maintenant  au  bord  du  puits  :  si  le  militaire  s'aper- 
çoit de  quelque  chose,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d'adresse  en  ce  moment 
plus  que  jamais. 

Pleus.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision :  nous  avons  trois  femmes  :  tu  viens  en  qua- 
trième ,  moi  en  cinquième,  et  le  vieillard  fait  six. 

Pal.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  en  œuvre' 
il  n'v  a  point  de  place  que  nous  n'emportions  par  nos 
stratagèmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

Milph.  Quid  agis,  noster  architecte?  Pal.  Egone  arcliileclus? 

vah!  Milph.  Quid  est? 
Pal.  Quia  enim  non  sum  diguus  prae  te ,  ut  lîgam  palum  in 

parietem.  Il:l" 

Acr  l.i a  vero.  Pal.  Nimis  facete,  nimisque  facunde  mala  est. 
Il  lepide  deruncinavit  Militem!  Acr.  At  etiam  paruin. 
Pal.  Bono  animoes,  negotium  omnejamsubcedit  Bobmanus. 
Vos  modo  porro,  ut  obeepistis,  date  operam  adjutabilcm. 
Nam  ipse  Miles  concubinam  inlro  abiit  oralumsuam,  M3r> 
Ab  se ■  ulabeatcumsororeet  matre  Alhenas.  Acr.  Eu,  probe! 
Pal.  Quin  eliaiuaurum  atque ornamenta,  qu;eipscinslruxil 

mulieri . 
Omnia  dat  dono,  ab  se  ul  abeat;  ita  ego  consilium  dedi 

Facile  isluc  quidem  'st,  si  et  illa  volt,  et  ille  aub  m 

rupil. 
Pal.  Non  tu  scis ,  quom  ex  alto  puleo  sursum  ad  summum 

escenderis,  "'"' 

Maxumum  periculum  inde  esse ,  a  summo  ne  rursum  aidas? 
Efane  hœc  res  apud  summum  puleum  gerilur;  si  prosense- 

rit 
Miles,  nihil  hinc  ferri  poterit  hujus  :  nunc  quam  maxume 
i>|.ii-.  est  dolis.  Pleus.  Domi  esse  ad  rem  lideo  silvae  salis  : 
Mulieres  treis  ;  quarlus  tule  es  ,  quinlus  ego,  sexlus  senex. 
Pal.  Quod  apud  nos  fallaciarum  est  excisum  ,  cerlo  scio, 
Oppidum  quodvis  videtur  posse  expugnari  dolis.  1 1  >7 

Date  modo  operam.  Acr.  Id  nos  ad  le,  si  quid  velles,  veiii- 

mos, 
Pal.  Lepide  facilis  :  nunc  banc  i  go  tibi  inpero  provinriam 
1er.  Inpelrabis,  inperalor,  quod  ego  potero,  quod  volet 
Pal.  Militem  lepide  et  faceteel  laute  ludUicarisr  n&i 

Volo.  Acr.  Voluptatem,  meraslor,  mi  inperas.  Pal.  Sein' 

quemadmodum? 
/  .    NinipeulaiNimulem  me  amore  isliusdisfeni.  Pal.  Rem 

teni  - 
;      Quasiqne  istlus  causa  amorisex  hoc  malrimonio 
Vbierim,  cupiens  i^lei>  summe  nubtiaram.  Pal.  Omni  or- 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  l\.  SCÈNE  V. 


ïoi 


Acr.  Nnii^  venons  pour  prendre  tas  ordres. 

/'«/.  C'est  fort  bien  l'ail  a  vous.  Maintenant  voici 
la  charge  < jm-  je  vous  donne. 

1er.  Vous  obtiendrez  tout  di'  moi,  mon  gênerai; 
je  ferai  de  i i  mieux. 

l'ai.  J'ordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement,  le  plusflnement,  le  plus  complète- 
ment qu'il  sera  possible. 

ter.  \  mis  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

/■«/.  Savez-vous  comme  je  l'entends  ? 

Acr.  Il  faudra  feindre  d'être  enivrée  d'amour 
|wur  lui. 

PaL  Vous  saisissez  la  chose. 
ter.  Comme  si  par  amour  pour  Lui  j'eus 
casser  mon  mariage,  afin  de  l'épouser. 

/'(//.  Vous  y  êtes.  Seulement  vous  ajouterez  que 

relie  maison  dépend  (le  voire  dut,   que   le  Milliard 

vous  a  quittée  depuis  votre  divorce,  de  peur  que 
notre  militaire  n'appréhende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  autre. 

.1er.   L'avis  est  excellent. 

Pal.  Mais  quand  il  sortira  de  chez  lui,  tenee-vous 

modeste ut    a   l'écart  ,  comme  pour  effacer  voire 

lu. mie  devant  la  sienne,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable;  en  même 
temps  louez  L'élégance  de  ses  manières ,  sa  ligure ,  la 
noblesse  de  sa  taille  :  avez-vous  besoin  d'une  plus 
longue  leçon  ? 

tel.  Non  :  qu'il  vous  suffise  que  je  m'acquitte- 
rai de  mon  rôle  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Pal.  A  merveille,  a  Pleuside)  A  votre  tour,  écou- 
te/, mes  ordres. 

Pleut,  Parle. 

Pal.  Aussitôt  qu'elle  aura  joué  son  rôle  et  qu'elle 
sera  rentrée  dans  la  maison,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux  ;  sur  l'épaule  gauche,  un  manteau 
court  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à  la  mode 

dine;  1155 

txisi  iiioilo  iinum  hoc  :  hases  esse  ndeia  dieu  dolaleis  tuas . 
Bine  sriirm  abs  te  abiissc ,  postquani  receris divortium; 
v  llle  mon  vereatuc  Introire  in  aliénant  dwnum. 
./ir.  Benp  mones.  Pat.  Sed  obi  [Ile  exleril   iiitus,  isteie  le 

nracal 
lia  volo  aiisiniiii.iri' .  prœillius  tonna,  quasi  spernas  laam, 
Quasique  ejus  opulentitatem  reverearis;  et  sinml.  liai 

K.iriri  iik  amcenilatis  illius,  fnciero,  polcbrltudinem 
OonlaudatO  :  satin'  pra?ceptum"st?  Acr.  Teneo  :  satin'  Bal  ,  si 

lilii 
Mi'iiin  opus  lia  dabo  expolitom .  nt  Inprobare  non  qneas? 
Pat.  Sat  habeo. (aa  piauiiR».)  N  une  Ubi  vlolssimque  Inperabo, 
Pleus.  Dicito.  1183 

Pal.  Quom  extempulo  hocerit  faclum,  ubi  intra  base  abierit. 

tu  inlico 
Kacito  ut  venïas  hue  ornalu  nauolerlco, 
Causiam  nabeaa  ferragineain ,  oulcltam  ob  onilos  laneam, 
l'atlinlum  habeas  ferruginenni  (nam  is  ooloa  thalassicu'st), 
lit  eonnexum  in  numéro  lœvo,  expapillato  bracbio,       iith 
Prarinctusque  aliqui  ;  ailsimulato  i[iiasi  gubernator  sies. 
Atque  apud  hune  senem  omnia  ha»  suut  ;  nain  is  pisaatoreE 

li.il.it- 
Pletis.  Quld?  ubi  ero  exornatus,  quin  tu  dicis.  ojUîd  tarin 

riissiin'.' 
P*rt.  Bue  venito ,  et  motris  verbis  Philocomasîam  arcessito, 
tjt,  si  ilura  jam  est  Allirn.is.  rat  tri-uni  ad  porlum  OitO  :  II""' 
Atque  ad  |ubeal  forri  in  navim,  si  i|ih'l  Inponl  velit. 


enThessalie  ,  uneécnarpeaubns;  faites  semblant 
d'être  le  pilote  du  vaisseau  :  voua  trouverez  tout  ce 
qu'il  vous  faut  chez  le  vieillard ,  car  il  loge  cher,  lui 
iirs  pêcheurs. 

Pleus.  Eh  bien  :  quand  je  serai  ainsi  affublé  ,  que 
faudra-t-il  faire.' 

Pal.  Venez  ici,  et  demandez  PMlocomasie  de  la 
part  de  sa  mère,  afin  que  si  elle  doit    partir  pour 

Uhenes.  elle  s'en  aille  proniptement  au  port;  qu'elle 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra  ,  parce  que  vous  êtes  prêt  a  lever  l'ancre  , 
pour  profiter  du  vent  favorable. 

Pleut.  Ce  tableau  me  plait  ;  continue. 

Pal.  Le  militaire  pressera  Philocomasie  de  partir. 
afin  de  ne  point  fane  attendre  sa  mère. 

/  A  ut.  Quelle  fécondité  d'imagination  ! 

l'ul.  Moi,  je  lui  dirai  qu'elle  me  demande  pour 
l'aidera  porter  son  bagage  au  port,  il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ;  et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez ,  je 
m'en  vais  droit  à  Athènes  avec  vous. 

Pleut.  Des  ipie  tu  y  seras  arrivé,  je  ne  laisserai 
pas  trois  jours  s'écouler  sans  te  donner  la  liberté 

Pal.  Allez  donc  vite  vous  déguiser. 

Pleut.  Est-ce  tout? 

Pal.  N'oubliez  rien. 

liens.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Et  vous  aussi ,  rentrez  vite  :  car  notre  guer- 
rier De  tardera  point  à  sortir. 

.1er.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pal.  Allez  ,  retirez-vous  donc.  Voila  justement  la 
porte  qui  s'Ouvre.  Il  s'avance  tout  joyeux.  Il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  désirait  :  mais  il  aspire,  le  malheureux, 
a  un  bien  qu'il  n'aura  jamais. 

SCÈ.\E  V. 

PVRGOPOLIMCE,  PALESTRION. 

Pyr.  J'ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  bonuc 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Philocomasie. 

iNisi  pat.  ti'solulurum  esse  navim;  ventum  opernm  datre. 
Pleus.  SaUs place! pictura,  perse.  Pat.  llle  extemplo  illam 

h'irlaliitur 
l't  cat,  ut  propercl ,   ne  mots sit  inatri.  Pleus.  MulUmodti 

sapis. 
Pat.  Ego  illi  ilicarn,  ut  me  adjutoiTin,  i|io  Dnus  feram  ad 

portom,  roget.  1 180 

llle  julicliit  me  ire  t  uni  il  la  ad  porlum  :  adeoego,  ut  tu  scias, 
Prorsum  Athenas  protinam  abibo  ti'i'inn.  Pleus.  Ati|iii*  ubi 

illo  M'iirris , 
Triduuin  servire  nnnquam  te,  (juin  liber  sis,  sinatn. 
Pal.    \ln  eitn,  alque  orna  te.  Plias.  NUDiquid  aliiul?  t'.il. 

Ha-c  ut  meniiiirris. 

Mu'O.  Pat.   Et  vos  abite  liinc  intro  actutum,   nain 

Ulula  liinc  sat  scio  Usa 

Jam  exilurum  esse  intus.  Acr.  Célèbre  apud  nos  inperiiun 

luum  st. 
Pat.  Agite,   aliscedite  ergo  :  ecce  autim  innmodo  aperilur 

loris. 
Hilarut  exil .  lopetravit;  inliiat,  quod  nusquam'st ,  miser 

SCENA  QUINT A. 

PYRGOPOLIMCES ,  PAL  ES  TRIO. 

Pyrg.  Quod  \olui,  ut  volo,  inpelravi  per  amieiliani  et  gra- 

tiam 
A  l'hiloroniasin.    l'ai.  (liiiilnam  l.im  min*   fuisse  M  dir.nn 

diuï  nao 
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PLAUTE. 


Pal.  Pourquoi  donc  être  resté  si  lonutemps  avec 
elle? 

Pyr.  Je  n'ai  jamais  reçu  tant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 

Pal.  Comment  donc? 

Pyr.  Que  de  choses  aimables  elle  m'a  dites  !  cela  ne 
finissait  pas.  Enfin  j'ai  obtenu  tout  ce  que  je  deman- 
dais: en  retour  je  lui  ai  donnétout  cequ'ellea  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a  souhaité  :  je  lui  ai  même  fait  cadeau 
de  ta  personne. 

Pal.  Moi  aussi  ?  Comment  \ïvrais-je  sans  vous  ? 

Syr.  Allons,  ne  te  désespère  pas:  je  t'affranchi- 
rai en  même  temps  :  j'ai  fait  tout  au  monde  pour 
la  persuader  de  partir  sans  toi  :  mais  elle  m'a  tant 
pressé... 

Pal.  Je  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  :  cependant  il  est  bien  cr.uel  de  nie  sé- 
parer du  meilleur  des  maîtres  :  ce  qui  me  console , 
c'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été,  par 
mes  soins ,  justement  appréciés  de  la  voisine. 

Pyr.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  te  donnerai 
la  liberté  et  de  grands  biens ,  si  tu  réussis. 

Pal.  Je  réussirai. 

Pyr.  C'est  que  je  brûle.... 

Pal.  Modérez  votre  ardeur  :  moins  d'empresse- 
ment. Tout  doux  la  passion!  mais  voici  la  belle  elle- 
même  qui  s'avance. 

SCÈNE  VI. 

MILPHIDIPPE,     ACROTÉLETJT1E,    PYRGO- 
POLLMCE,  PALESTRION. 

Milp.   (à  Acrotéleutie.)   Ma   chère    maîtresse, 
voici  le  militaire. 
Acr.  Où  est-il  ? 
Milp.  Voyez  à  gauche ,  regarde-le   du  coin  de 


l'œil,  pour  qu'il  ne    soupçonne  pas  que  nous  le 
voyous. 

.Ire.  Je  l'aperçois  :  voilà  le  moment  de  déployer 
toute  notre  malice. 

Milp.  C'est  à  vous  de  commencer. 

Ire.  liant)  Lui  as-tu  déjà  parlé,  je  te  prie?  (à 
demt-voix)  Parle  bien  haut,  afin  qu'il  t'entende. 

Mil/).  Je  l'ai  rencontré,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment, à  mon  aise  et  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  (a  Palestrion)  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

Pal.  J'entends  bien.  Comme  elle  est  contente  de 
vous  aborder  ! 

Acr.  O  femme  trop  heureuse  ! 

Pyr.  Comme  je  suis  aimé  ! 

Pal.  Ne  le  méritez-vous  pas? 

Acr.  {à  Milphidippe)  Tuas  raison  d'être  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu'on  ne  peut  lui  parler  que  par  placet  ou  par 
ambassadeur,  comme  à  un  roi. 

Mil.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu'à  lui,  et  obtenir  ce  que  je  demande. 

Pal.  {à  son  maître)  Quelle  célébrité  vous  avez 
parmi  les  femmes  ! 

Pyr.  Je  m'y  résigne,  puisque  Vénus  le  veut. 

Acr.  {à  Milphidippe)  Pour  moi  ,  je  rends  mille 
grâces  à  Vénus  ;  je  la  prie,  je  la  conjure  de  m'ac- 
corder  le  cœur  de  celui  que  j'aime  si  passionné- 
ment, de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livrer  sans 
résistance  à  mes  désirs. 

Milph.  Je  l'espère,  quoique  bien  des  femmes  avant 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  repoussées  :  vous  faites  exception. 

Acr.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  son 
goût  si  difficile  :  je  crains  que  ses  yeux  ne  changent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra ,  et  que  son  extrême 
beauté  ne  dédaigne  mes  faibles  charmes. 


Pyrg.  Nunquam  ego  me  tam  sensi  aman,  quam   nunc  ab 

illa  muliere. 
Pal.  Quiil  jam  ?  Pyrg.  Ut  mutta  verba  fecit  !  ut  lenta  male- 

ries  fuit  ! 
Verum  postremo  inpetravi  ut  volui,  donavique  ei 
Qure  volait,  quœ  posluluvlt;  te  quoque  ei  dono  dedi. 
Pal.  Etiam  me?  quomodo  ego  vivam  sine  te?  Pyrrj.   Age, 

es  animo  bono  :  t!95 

Itidem  te  ego  liberabo;  nam  si  possern  ullo  modo 
Inpelrare  ut  abiret ,  nec  te  abduceret ,  operam  dedi; 
Verum  obpressit.  Pal.  Deos  sperabo,  teque  postremo;  ta- 

men 
Etsi  istuc  mi  acerbum  'st,  quia  hero  te  earendum  'st  optumo, 
Sattem  id  volupe'st,  quom  ex  virtute  forma;  evenit  ttbi  I20U 
Mea  opéra  super  hac  vicina,  quam  ego  nunc  concilio  libi. 
Pyrg.  Quid  opu'st  verbis  ?  libertatem  tibi  ego  et  divitias 

dabo , 
Si  inpetras.    Pal.  Reddam  inpetratum.  Pyrg.    At  gestio. 

l'ai.  At  modice  decet; 
Moderare  animo  ;  ne  sis  cupidus  :  sed  eccam  ipsam  ,  egre- 

ditur  foras. 

SCENA  SEXTA. 

MILPHID1PPA,  ACROTELEUTIUM,  PYRGOPOLINICES. 
PAL.ESTRIO. 

Milph.  Hera,  eccum  prœsto  Militem.  Acr.  Ubi  'st?  Milph.  Ad 
txvam,  videto ,  1205 

Adspicito  limis  oculis,  ne  ille  nos  se  sentiat  videre. 

•Acr.  Video  :  edepol,  nunc  nos  lempus  est  malas  pejores 
fieri. 


Milph.  Tuum  M  principium.  Acr.  (>iu  voct.)  Obsecro,  tute 

ipsum  convenisti? 
(clam  mihte.jJNe  parce  voci,  ut  audiat.  Milph.  Cum  ipso,  pot, 

sum  secuta 
Placide  ipsa,  dum  lubitum  'stmi,  otiose,  meo  arbitratu,  ut 

rotai.  '•-'<> 

Pyrg.  Audin' quœ  loquitur?   Pal.  Audio,   quam  lœta  'st, 

quia  adit  ad  te. 
Acr.  O  fortunata  mulier  es  !  Pyrg.  Ut  amari  videor!  Pal. 

Dignus. 
Acr.  Pennirum,  ecastor,  praedicas,  te  adisse  alque  exorasse. 
Perepistolam,  aut  per  nuncium  ,   quasi   regem,  adiri  eum 

aiunt. 
Milph.  Namque,  edepol,  vix  copia  fuit  adeundi   atque  in- 

pelrandi.  1215 

Pal.  Ut  tu  inclutus  apud  mulieres  !  Pyrg.  Patiar,  quando 

ita  Venus  volt. 
Acr.  Veneri ,  pot ,  habeo  gratiam  ,  eamdemque  et  oro  et 

quffso, 
Ut  ejus  mihi  sit  copia  quem  amo,  quemque  expetesso; 
Ri'nignusque  erga  meutsiet;  quodeupiam  ,  negravetur. 
Milph.  Spero  ita  futurum,  quamquam  illum  mulUe  sibi  ex- 

petessuQt;  '--n 

Ille  ilhis  spernit  segregatque  ab  se  omneis,  extra  te  imam. 
Acr.  Ergo  iMe  metus  me  macérât,  quod  ille  f.i-lidiosuM, 
Oculi  ejus  ne  senteutiam  mutent,  ubi  viderit  me  , 
Atque  ejus elegantia  meam  extemplo  speciem  spernnt. 
Milph.  Non  faciet ,  bouum  animum  habe.  Pyrg.  Ut  ipsa  se 

centemnit!  ,2-5 

Acr.  Metuo ,  ne  pradicutio  tua  nunc  meam  formant  exsuperrt. 
Milph.  istuc  riiravj,  ut  opinione  illius  polchriof  sis. 
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.i/(7/i.  Non,  Don;  rassurez-vous 

l'yr.  Corai illesail  peu  s'estimer  ' 

1er.  Je  crains  i|in'  in.i  beauté  ne  soit  bien  au- 
dessous  de  l'éloge  que  tu  en  as  fait. 

MUp.  rai  tâché  que  la  réalité  surpnss.1t  l'idée 
qu'il  s'est  faite. 

Acr.  S'il  ne  veut  pas  m'épouser,  j'embrasserai 
■es  genoux,  je  leconjurerai  de  toutes  les  manières: 
si  je  ne  peux  rien  obtenir,  je  me  donnerai  la  mort. 
Je  sais  <|ue  je  ne  puis  vivre  sans  lui. 

Pyr*.  Je  vins  qu'il  faudra  l'empêcher  de  mourir. 
Dois-je  l'aborder  ' 

Pal.  l'unit  du  tout  :  ce  serait  vous  rabaisser  que 
de  roua  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
chercher,  vous  désirer,  mus  attendre.  Voulez-vous 

détruire  le    prestige    qui    mus   environne?  prenez 

garde  à  vos  démarches  :  car  je  ne  connais  personne , 

si  ce  n'est  I'Iiaon  de  Lcsbos ,  cpii  ait  clc  aussi  tendre- 
ment aime. 

Arc.  (à MUphidippe)  Je  vais  entrer;  toi,  ma 
obère,  va  le  prévenir. 

Milp.  attendons  plutôt  que  quelqu'un  sorte 

4er.  Je  n'y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'entre. 

Milp.  La  portées!  fermée 

.1er.  Je  la  briserai. 

Mil/).  Êtes-vous  folle  ? 

Acr.  S'il  a  jamais  aime  .  ou  même  si  la  raison 
flatte  sa  beauté,  il  me  pardonnera  généreusement 
une  faute  inspirée  par  l'amour. 

Pal.  Mais  quelle  ardeur  embrase  cette  malheu- 
reuse ! 

Pyr.  La  mienne  est  éijale. 

Pal.  Taisez-vous,  de  peur  qu'elle  ne  vous  en- 
tende. 

Milp.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frappez-vous  à  la  porte? 

Acr.  Si,  pot,  me  nolet  duccre  uxorem  ,  genua  amplectar, 
Atque  obsecrabo  aUquo  modo.  Si  non  quibo  Inpetrare, 
Consciscam  lelum  :  vivere  sine  illo  scio  me  non  posse.      1230 
Pyrg.  Piohlbendam  mortem  video  mulieri  :  adibon'?  l'ai. 

Minume. 
Nain  lu  le  vilem  feccris,  si  le  ullro  largiere. 
Sine  ultro  venial ,  qusritet,  desideret,  exspectet 
Submovere  Islam  vis  glorlam  quant  babas?  cave ,  sis,  faxis. 
Nain  nulli  mortall  sdo  obttgisse  hoc,  nisi  duohus ,  1235 

Tihi  et  PhaonJ  Lesbio,  tain  misère  ut  .tni.irentur. 
Acr.  Eo  intro:  abttu,  Ulumevocato  foras .  mea  Ullpbldippa, 
Milph.   lmo  ohpcriannir,  duui    exeat   allquls.  Acr.  Durare 

nrqueo, 
Quineam  inlro.  Milph.  Obdusa  sunt  forcis.  Acr.  Ecfran 

-.mi.  Milph.  Sana  non  es. 
Acr.  Si  amavlt  uoquam,  aul  .-i  parem  sapiealiam  hic  babet 

ac  formani ,  1240 

Pcr  amoreni  si  quld  fixera  ,  elemenli  aninio  Ingnoscet. 
Pal.  Ut,  quxso,  amore  perdlta 'st  baec  misera  !  Pyrg.   Mu- 

tuuin  fit. 
Pal.  Tace,  ne  audiat.  Milph.  Quid  adstiiisii  obstupida?  cor 

non  pultas? 
Acr.  Quia  non  est  intus,  quem  ego  volo.  Pal.   Qui  scis? 

Acr.  Scio,  edepol,  scio. 
Nam  odore  nasuni  sentiat .  si  [nias  siet.  Pyrg.  Hariolatur. 
Quia  me  amat,  propterea  Venus  fecil  eani  ut  dlvinaret.  1446 
Acr.  Neseio,  ulii  hic  prope  adest,  quem  expeto  vldere; 

olet  profecto. 
Pyrg.  Naso ,  pot ,  jam  bsc  quideni  v  idel  plus ,  quam  oculis. 

Put  Cteca  amore  'st. 
Acr.  Tene  nie  ,  obsecro.  Milph.  Cur?  Acr.  Ne  eadani    Milph. 

Ouid  ila  ?  4cr,  Quia  slara 


1er  l'arec  que  celui  que  je  bnlle  de  voir  n'j  esl 
pas. 

Pal.  (à   lerotél  \ttit    Comment  le  sa vez-vous? 

ter.  \\\  '  je  le  sais  '  je  le  sentirais,  s'il  \  était 

l'ijr.  Elle  devine.  En  faveur  de  son  amour  pour 
moi,  Vénus  lui  a  accordé  le  don  de  deviner. 

1er.  Je  ne  sais  où  est  celui  que  je  désire;  niais  je 
le  sens.  . 

Pyr.  Il  parait  qu'elle  voit  mieux  avec  son  nez. 
qu'avec  les  yeux. 

l'uL  L'amour  l'aveugle. 

An-,      h  Mil/iliiilippe)  Soutiens- moi ,  je  te  prie. 

Milp.  Pourquoi? 

fer.  De  peur  que  je  ne  tombe. 

Milp.  Comment  cela  ? 

Arc  Eh  !  je  ne  puis  plus  me  tenir  ;  l'impression 
que  mes  veux  reçoivent  fait  défaillir  mon  cœur. 

Milp.  \  nus  avez  VU  le  capitaine? 

Acr.  Oui. 

Milp.  Je  ne  le  vois  pas  :  où  est-il  ? 

Acr.  Ali  !  tu  le  verrais  bien,  si  tu  aimais 

Milp.  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire. 

Pal.  [à  son  maitre  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  vous  aiment,  dès  qu'elles  vous  aperçoi- 
vent. 

Pyr.  Je  ne  sais  si  je  te  l'ai  dit;  je  suis  le  pelit- 
tils  de  Vénus. 

Acr.  Ma  chère  Milphidippe  ,  va  donc  vers  lui , 
je  t'en  conjure ,  aborde-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  à  nous. 

Milp.  Je  voudrais  vous  parler. 

Pyr.  Et  nous  aussi. 

Milp.  D'après  vos  ordres,  j'ai  amené  ma  maî- 
tresse. 

Nequeo,  ila  animus per  oculos  meos  défit.   Vilph.  Pot,  mi- 

liliintu  IMO 

Adspexlsti.  Acr.  tta.  Milph.  Non  video  ,  ubi  est.  Acr.  Vide- 

res,  pot,  si  amans. 
Milph.  Non,  edepol,  lu  illuni  inagis  amas ,  quam  egomet, 

si  per  te  liceal. 
Pal.  Omneis  profeclo  mulieres  te  amant,  ut  quxque  ad 

spexil. 
Pyrg.  Neseio  tun'  ex  me  hoc  auilieris,  an  non  :  nepos  suiii 

Veneris. 
Acr.  Mea  Milphidippa  ,  adi,  obsecro,  et  congrederc.  Pyrg 

rt  me  veretur  !  '-  ° 

Pal.  [lia  ad  nos  perglt.  Milph.  Vos  volo.  Pyrg.  Et  nos  le. 

Milph.    Il   jusM^ti, 
Heram  ineam  eduxi  foras.   Pyrg.  Video.  Milph.  Jubé  ergo 

■dire. 
Pyrg.  Iniluxi  in  animum  ne  oderim  ,  item  ut  alias  ,  quando 

hoc  orasU. 
Milph.  Vcrbum,  liercle,  facere  non  polis ,  si  adeesscril  prope 

ail  te. 
Duni  le  obtuetur,  intérim  lingoam  oculi  prœciderunt.     ISSU 
Pyrg.  Levandum  morbnm molieri  video.  Hilph.  VI tremil 

atque  extiniuif , 
Postquam  te  aspe.xit  !  Pyrg.  Viri  quoque  arniali  idem  islur. 

f.iiiunt; 
Ne  lu  mirere  plus  mulierem.  Sed  qui  volt  me  agere? 
Milph.  Ad  seuteas;  lerum  vivere  volt  atque  œlatein  exi- 

gere. 
Pyrg.  Egon'  ad  illam  eam,  qiue  nubla  sit?  vir  ejus  est  me 

tuendus.  '-'" 

Milph.  Quin  tua  causa  exegil  virum  a  se.  Pyrg.  Quid  ?  qui 

id  faecre  potuit;? 


234 


PIALTE. 


Pyr.  Je  [a  vois. 

.1////1.  Permettez-lui  d'approcher. 

Pyr.  Je  \ on v  bien,  à  ta  prière,  ne  pas  haïr  ta 
maîtresse  comme  les  autres  femmes. 

i/(7/i.  Cette  assurance  n'empêchera  pas  qu'en 
approchant  de  vous,  votre  regard  seul  n'enchaîne 
sa  langue. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faut  la  guérir  de  son  émotion. 

Milp.  Yovez-vous  comme  elle  tremble,  comme 
elle  a  peur  depuis  qu'elle  vous  a  regarde! 

Pyr.  Les  plus  vaillants  guerriers  l'ont  de  même  ; 
eelanedoit  pas  t  étonner  de  la  part  d'une  femme 
mais  <pie  veut-elle  que  je  fasse? 

Milp.  Que  vous  lui  parliez  :  vivre  pour  vous, 
passer  ses  jours  auprès  de  vous ,  est  son  unique  en- 
vie. 

Pyr.  M'unir  a  une  femme  mariée  ?  J'aurais  tout  a 
redouter  de  la  part  de  sou  mari. 

1/(7/;.  Elle  l'a  chassé  par  amour  pour  vous. 

Pyr.  Comment  est-elle  parvenue... 

Milp.  Cette  maison  fait  partie  de  sa  dot 

Pyr.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Milp.  Certainement. 

Pyr.  Dis-lui  d'aller  à  la  maison  ;  j'y  serai  tout  à 
l'heure. 

Milp.  Ne  la  faites  pas  attendre;  ne  mettez  pas 
son  Ame  au  supplice. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  mon  intention. . .  allez-vous- 
en. 

Milp.  Nous  partons,  {elles  sortent.) 

Pyr.  Mais  que  vois-je  ? 

Pal.  Et  que  voyez-vous? 

Pyr.  Je  ne  sais  qui  s'avance  en  habit  de  ma- 
telot. 

Pal.  C'est  à  nous  qu'il  en  veut...  c'est  le  pilote 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Pyr.  Il  vient  sans  doute  chercher  mon  ancienne 
maltresse. 

l'ai.  Je  le  présume 

SCÈNE  Vil. 

l'LEUSIDE,  PALESTRION,  PYRGOPOLIMCE. 

Pleus.  Si  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  l'amour 


a  fait  faire  à  bien  d'autres,  je  rougirais  de  sortir 

affublé  de  la  sorte:  mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indécen- 
tes, bien  plus  contraires  à  l'honneur,  sans  parler 
d'Achille,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d'ar- 
mes (I)!  Mais  voici  Palestrion  avec  le  militaire  : 
changeons  de  propos.  La  femme  est  certainement 
fille  de  l'attente  :  car  une  attente ,  quelque  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  n'est  pas  aussi  insupportable  que  celle 
d'une  femme  qu'on  aime:  notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  :  aussi  je  prends  le  parti  de  l'aire  ve- 
nir Philocomasie...  Frappons  à  la  porte.  Holà! 
quelqu'un  ! 

/((/.  Qu'y  a-t-il,  jeune  homme?  Ow  voulez- 
vous?  pourquoi  frappez-vous? 

l'/ciis.  Je  viens  chercher  Philocomasie  de  la  paît 
de  sa  mère  :  si  elle  veut  partir,  qu'elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  :  nous  voulons  nieltiv 
à  la  voile. 

Pyr.  Il  y  a  longtemps  que  tout  est  prêt.  Holà! 
Palestrion,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux,  ses  lia- 
bits,  et  tout  ce  qu'elle  a  de  précieux.  Prends  des 
hommes  avec  toi  pour  t'aider  jusqu'au  vaisseau  : 
tous  les  paquets  sont  arrangés;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  J'y  vais. 

Pleus.  Dépêchez-vous ,  de  gnlce. 

Pyr.  Il  ne  sera  pas  long,  {regardant  son  ban- 
deau) Mais  qu'est-ce-ci ?  vous  avez  un  œil... 

Pleus.  Parbleu,  j'ai  un  œil... 

Pyr.  Je  parle  de  l'œil  gauche. 

Pleus.  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil  ;  si  je  ne  le 
faisais  pas ,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (2);  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr.  On  vient. 

(i)  Tour  se  venger  d'Agamenraon  qui  lui  avait  enlevé  Briséis. 

(ai  Le  Jeu  <le  mots  latin  ne  peut  se  traduire.  A  mare  et  amure 
iiKnilie  le  métier  de  pilote  et  d'amoureux ,  par  l'effet  de  la  pro- 
nonciation. 


Milph.  Quia  ,-edeis 'Jotaleis  hujus  sunt.  Pyrg.  liane?  Milph. 

lia,  pol.  P'jr'j.  Jubé  eam  domumire. 
lam  ego  illeic  ero.  Milph.  Vide  ne  sis  in  exspectatione, 
Ne  illam  animi  ezerucics.   Pyrg.  Non  ero  profeeto  :  abile. 

Milph.  Animas,  (obnint.) 
Vijrij.  Sed  quid  ego  video?  Pal.  Qukl  vides?  Pyrg.   Nescio 

<|uis  ,  eccutn  ,  incedit  1270 

Ornatu  quidem  tnalassico.  Pal.  Jam  nos  volt  hic  profeeto  : 
Nauelerus  hic  quidem  'st.  Pyrg.  Videiicet  arcessit liane  bine. 

Pal.  Credo. 

SCEiNA  SEPTIMA. 

PLEUSIDES,  PALïSTRIO,  PYRGOPOLIMCKS. 
Plots.  (s.iu.n.)  Alinm  alio  pacto  propter  amorem  ni  seiam 
Fecisse  multa  nequiter,  verear  magis 

Me  ainoris  causa  [ctim]  hoe  omalu  incedere.  127". 

Verom  quoin  multos  ninlla  admisse adeeperhn 
(nhonesta,  propter  amorem,  atque  aliéna  a  bonis 
Hitto  jam,  ni  olit'idi  Acbilles  dveis passas  est..  . 
Sed  eccum  Palaestrloncm,  slal  cum  milite  : 
Oratlo  alio  mi  dematanda  'si  mea  '-*" 

iiu Mulior  profeeto gnata  'st  ex  ipsamors 


Nam  qu;rvis  alla,  qua?  mora  est  ;eqne,  mora 

Minor  ea  videtur,  quam  qiuc  propter  mulierem  'si. 

Hoc  adeo  lieri  credo  consuetudine. 

Nam  ego  liane  arcesso  Pbilocomasium  :  sed  forets  I2sri 

Pultabo  :  liens,  eequis  lieic  est?  Pal.  Adulescens,  quid  est  V 

Quid  lu  ais?  quid  pultas?  Plats.  Pbilocomasium  quserito , 

A  matre  illius  venio  :  si  itura  'si,  eat  : 

Omneis  moratur;  navim  cupimus  solvere. 

Pyrg    Jam  dudum  res  parata  'st  :  lieus,  Paheslrio,         lïbs 

Aurum,  ornamentn,  vestem  ,  pretibsa  omnlû 

Ducadjutores  tecum  ad  navim  qui  ferant. 

Omnia  composita  sunt,  qu;e  donavi,  ut  ferai. 

Pal.  Eo.  Pleus.    Qu;eso,  liercle,  propera.   Pyrg.  Non    mo- 

raliilur 
Quid  istuc,  quaeso,  quidoculo  factum  'st  tuo?  12115 

Pleus.  Halieo  equidem,  liercle,  oculum.    Pyrg    Al  la'vum 

dico.  Ph  us.  Eloquâr. 
Maris  causa,  liercle,  istocego  oculo  utor  minus, 
Namsialistinuissem  amare,  tamquam  hoc  ulerer. 
Sed  nimis  mnraiitiir  me  din.  Pyrg.  ECCOS,  evennl 


LE  SOLDAI  I  'ANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII 


SCKNE  Mil. 

.  v i  j  STRION,  PHILOCOMASIE,  PLEDS1DE, 
PYRGOPOLIN1CE. 

Pal.  "  Philocomasie)  Ne  cesserez-vous  de  pleu- 
iit  aujourd'hui , je  vous  prie? 

l'hil.  Comment  retenir  mes  larmes,  en  quittant 
des  lieux  (m  j'ai  passé  m;i  vie  si  agréablemenl  ' 

/'(//.  Voyez-vous  cet  homme  qui  vient  de  la  p;irt 
de  votre  mère  el  de  votre  sieur? 

l'hil.  Je  le  vois  bien 

Pyr.  M'as-tU  entendu,  PalestriOD  ' 

l'ui  Que  voulez-vous? 

Pyr.  Pourquoi  ne  fais-tn  pas  enlever  tout  ce  que 
je  lui  ai  donne? 

l'irus  Bonjour,  Philocomasie. 

l'/iil.  Je  vous  salue. 

pleus.  \  otre  mère  et  votre  soeur  m'ont  chargé  de 
mille  amitiés  pour  vous. 

l'hil.  Que  leciel  les  conserve  ! 

Pleus.  KHes  vous  prient  de  venir,  afin  de  mettre  à 
l.i  voile  pendant  que  le  vent  est  favorable  :  votre 
mère,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux ,  m'aurait 
même  accompagné. 

l'hil.  if  partirai,  quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup, 
i.e  devoir  l'exige. 

Pleus.  Vous  êtes  raisonnable. 

l'yr.  Oh!  c'est  d'avoir  vécu  avec  moi...  Sans  cette 
influence  '. 

l'hil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous;  car  à  votre  école  il  n'est  pas 
de  flemme  qui  ne  devienne  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil,  et  je  perds  mon  véri- 
table titre  de  gloire. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

l'hil.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

Pal.  Allons!   du  courage  :  je  sais  aussi  la  peine 


que  j'éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocaanan, 
que  vous  vous  planta  tantici. La  bonne  mine  da 
mon  maître,  ses  manières,  n  gloire,  devaient  ait  i- 
cber  votre  cœur  :  moi  qui  nesuis  qu'un  esclave,  je 
pleure  eu  le  voyant  pour  la  dernière  bus 

l'hil.  («  Pyrgop.)  Souffres  que  je  vous  e.ubrasse 
avant  de  partir. 

l'yr.  Très-volontiers. 

l'hil.  (  )  mes  yeux  !  ô  mon  ceeur  !  (elle  feint 
iir.) 

l'ut.  Soutenez-la  ,  de  grûce,  de  peur  qu'elle  i 
SUCCOmbe  a  la  douleur. 

I'ijt.  Qu'est-ce  que  ceci? 

Pal.  Cette  séparation  eause à  la  malheureuse  un 
évanouissement  subit 

Pyr.  !"  ses  esclaves)  Accourez  tous  ,  vile  appor- 
te/ de  l'eau. 

Pal.  On  n'en  a  pas  besoin,  (à  part.)  Je  préfére- 
rais tlu  vin.   haut) 

Pyr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vous  ne  vous  montriez 
pas,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  ses  sens. 

(Pendant  ce  temps  P/eusU/e  embrasse  Philoco- 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  tètes  bien  près  l'une  de  l'autre  : 
je  n'aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

Pleus.  Cela  est  grave!  je  voulais  voir  si  elle  respirait . 

Pyr.  Il  fallait  seulement  approcher  l'oreille. 

Pleus.  Si  vous  le  préférez,  je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant? 

Pijr.  (a  Pleuskte).  Volontiers. 

Pal.  Malheureux,  je  sens  couler  mes  larmes. 

Pyr.  {aux  esclaves.)  Allons ,  apportez  vite  ici  tout 
ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant,  ô  dieu  familier! 
avant  de  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mes  compagnons 
et  mes  compagnes...   portez-vous  bien,   et  vivez 


SCENA  OCTW  \ 

PU  l.srtUO,  PHILOCOMASIUM,    PLETJSIDES,   PYRGO- 
POLINICES. 

Pal.  Quid  nioili  llendo,  quxso,  bodie  faciès?  PMI.   Quid 

ego  ni  llram?  I 

l'tii  pnlclierruini'  egt  a  Intem,   indealKO.  Pal.  Video  '11111111- 

nrin  lihi 

Qni  a  maire  et  sorore  venit?  l'Iul  Video.  Pyrg.  Audin',  l'.i- 

lœstrlo? 
"•'.  Quid  vis?  Pyrg.  Quin  tu  inlns  jubcs  eeferri  omnia,<|ii;r 

Isli  dedi? 
//■•«s     Philocomasium ,  salve.    Phil.   El  tu  salve     Pleus. 

IfaterqiN  et  soror 
Incere  jusserunt  salutem  (nie]  lilii.  PhiL  Salv.T  sient.       I30B 
Pltu$.  Orant  te  ut  eas,  venlus  operam  dum  dal,  ut  vélum 

explicent 
Mam  uiatri  oculi  si  valaient,  mecum  venisset  simul. 
PHI.  iim  ,  qaamqnam  invita  facio  :  pietas  siccohibel.  Pleus. 

Sapis, 
l'ijri/.  si  non  nirrum  œtatem  egissel ,  hodie  slulta  vïveret7 
l'hil.  Istuc  crucior,  a  viro  me  tatf  abalienarier.  1310 

Ram  tu  quamvis  polis  es  facere  ut  Ou  il  faceliis  : 
Kt  quia  lecuin  eram,  propterea  animo  eram  fei 
Eam  noblUtatem  amittundam  video.  Pyrg.  Nimium  hœc  Bet. 

PMI.  Nequeo, 
IV  quotn  video.  Pal.  Babc  boonm  animum;  sdoego,  cl  quid 

dol    il  niilii 
Hani  ml  niiior.  si  lubenler.  Philooomastam ,  heé-  rr.is.   1315 


Forma  hujus  ,  mores,  virlus,  aniinum  adlinuere  lnic  luuin. 
Quin  ego  servos,  quando  adspiiio  hunr,  lacrumem,  quiadi- 

jungimur. 
/Vu/.  Obsecro,  licet  conplccti,  priusquam  prolitisco?  l'ijnj. 

I.ie.l. 
l'/nl.  o  nid  oculi,  o  mi  anime!  Pal.  Obsecro,  tenemulic- 

rcin; 
Ne  adfligalur.  Pyrg.  Quid  istuc?  Pal.  Postquam  aba  le  al.il, 

animo  maie  1320 

Faelumesl  huicrepentemiscra;.  Pyrg.  Adcurriteiutro.atque 

adirrlr  uquam. 
Pal.  Nihil  aquam  moror.  Pyrg.  Cur?  l'ai.  Malo...    ne  in 

terveneris, 
Qu;cso,  dum  resipiscit.    Pyrg.  Capila  inlor  se  nimi>   nexa 

liice  habent 
^>"ii  plaçât  :  labra  labellis  rerruminant.  Plms.  Acre  ai  ma- 

lum; 
Ii  ni -ihani  spirarel,an  non.  Pyrg.   Aurem  admotam   opor- 

'"'••  1325 

Pttiis.  Sin'  magis  vis,  ambos  millam.  l'grg.  Nolo;  RUneat 

Pal.  Fleo  miser. 
Pyrg.  Exile, atqueadferte  haciotusomnia,isUqaœdedi. 
Pal.    I tiam  nunc  salulole,  liai-   Familiaris,  priusquam  tt 
Conservi  conservaequeomneis,  bene  valeleel  vivite. 
Bene,  qtuaso,  inler  vos  dicatis  et  mihi  absenti  lamen.      1.13  1 
P'jrg-  Age,  Pala slrio,  I ■  anim pal.  Elieu  !  n. 

i|uin  fleam, 
Quomabsteabeam.  Pyrg.  Xquo  fer  animo.  Pal.  Scio  ego 

quid  doleal  mihi. 
5ed  quid  boo?  que  ips''  ijaid  tideo  '  lux,  salve. 
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heureux:  faites  des  vœux  pour  moi ,  je  vous  prie, 
et  ue  m'oubliez  pas,  quoique  absent 

/'y;-.  Allons.  l'alestrion,  de  la  fermeté! 

Pal.  lK'Ias!  je  ue  puis  retenir  mes  pleurs  en 
vous  quittant. 

l'ijr.  Supporte  courageusement  cette  séparation. 

Pal.  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

Phil.  [fi  int  de  reprendre  ses  sens.)  .Mais  que  vois- 
je? quels  objets?  ô  lumière,  salut! 

l'Icus.  Vous  vous  ranimez. 

Phil.  Quel  homme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  à  moi? 

Pleus.  (bas.)  Ne  craignez  rien ,  mon  amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

/'((/.  Klle  avait  perdu  connaissance.  (à  part)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  ne  se  découvre. 

Pyr.  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

Pal.  Quand  on  nous  verra  traverser  la  ville  avec 
tout  ce  bagage,  ne  nous  blàmera-t-on  pas? 

Pyr.  Je  donne  mon  bien,  et  non  celui  d'autrui. 
Te  me  moque  des  propos  :  allez,  et  que  le  ciel  vous 
conduise. 

Pal.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt 

Pyr.  Je  le  pense  bien. 

Pal.  Adieu  donc. 
Pyr.  Bon  voyage  ! 

Pal.  (à  ses  compagnons.)  Marchez  devant,  je 
vous  suivrai.  J'ai  encore  quelques  mots  à  dire  à 
mon  maître,  (à  Pyrgopolinice)  Quoique  vous  ayez 
toujours  cru  les  autres  plus  fidèles  que  moi ,  je  n'en 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affranchi  d'un  autre. 
Pyr.  Prends  donc  courage. 
Pal.  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes,  étudier  les  mœurs  des  femmes,  oublier 
celles  des  héros  ! 
Pyr.  Comporte-toi  bien. 


/'«/.  Je  ne  suis  capable  de  rien,  j'ai  perdu  tout 
mon  feu. 

Pyr.  Va ,  suis  les  autres  ;  ne  tarde  pas  davantage. 

l'ai.  Portez-vous  bien. 

Pyr.  Et  toi  aussi. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message,  afin  «pie  vous 
ne  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  ma  coutume. 

Pal.  Souvenez-vous  de  temps  en  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  faites,  vous 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais,  et  je  m'en  suis  souvent  aperçu, 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con- 
vaincra puissamment. 

Pyr.  A  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  On 
me  regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves  -,  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  le  faire  avec  honneur, 
je  vous  le  conseillerais  :  mais  c'est  impossible  ;  gar- 
dez-vous-en bien. 

Pyr.  Va  donc;  je  me  résignerai. 

Pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 

Pyr.  Il  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu!  (il sort.) 

Pyr.  Jusqu'ici  j'avais  toujours  regardé  cet  esclave 
comme  un  mauvais  sujet  :  je  reconnais  à  présent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j'y  réfléchis,  je  trouve  que  j'ai 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  Il  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à  la  porte. 

SCENE  IX. 

UN  JEUNE    ESCLAVE,   PYRGOPOLINICE. 

Le  jeune  esclave  (à  la  canlonnade)  Ne  m'en  di- 
tes pas  davantage  :  je  connais  mon  devoir.  Je  le  trou- 


Pleus.  Jam  resipisti?  Phil.  OLsecro,  quem  amplexasum 
Hominem?  perii!  sumDe  ego  aputl  me?  Pleus.  Ne  lime,  vo- 

luptas  mea.  I335 

Pyrg.  Quid  isluc  est  negoti?  Pal.  Animus  liane  modo  heic 

reliquerat. 
Metuoque  et  limeo,  ne  hoc  tandem  propalamfiatnimis. 
P'jrg.  Quid  id  est?  Pal.  Nos  secundum  ferre  nunc  per  ur- 

bem  hscomnia, 
Ne  quis  libi  hoc   vitio  vortat.   Pyrg.  Mea ,  non  illorum, 

dedi  ; 
Parvi  ergo  illos  facio;  agite,  ite  cum  dishenevolentibus.  1340 
Pal    Tua  ego  hoc  causa  dico.  Pyry.  Credo.  Pal.  Jam  vale. 

Pyrg.  Et  tu  hene  vale. 
Pal.  Ue  cito,  jam  ego  adsequar  vos;  cum  hero  pauca  etiam 

loquar. 
Quamquam  alios  lideliores  semper  habuisti  tibi 
(Juam  me,  tanu-n  tibi  liabeo  niagnam  graUam  rerum  om- 
nium; 
Et,  si  ilasententiaesset,  tibi  servire  mavelim  1345 

Multo,  quamalii  libertus  esse.  P yrg.  Habe  bonum  aninium. 

Pal.  Heu  mihi! 
CJuom  voit  mihi  in  mentem  ,  ut  mores  mutandi  sient! 
Muliebreis  mores  discendi,  obliviscendistratiolici. 
Pi/rg.  Fac  sis  (rugi.  Pal.  Jam  non  possum ,  amisi  omnem 

luhidinem. 

Pyrg.  I,  sequere  illos,  ne  morerc.  Pal.   hVnc  Mie.  Pyrg.  Et 

lu  bene  vale.  ,;i5" 

Pal.  Quœso,  utmemineris,  si  forte  liber  lier!  obceperlm, 

Miltam    niincium   ad   le.  ne   me  deseras.   Pyrg.    Non    est 


meum. 
Pal.   Çogitato  idemlidem,  libi  quani  lidelis  fuerim. 
Si  id  faciès,  luni  demuiuscibis,  libi  qui  bonus sit,  qui  malus 
Pyrg.  Scio  et  perspexi  sa>pe;  verum  quoni  anlidhac,  tum 

hodie  maxume.  1.356 

Pal.  Scies;  imo  hodie  verum  factum,  faxo,posl  dices  magis. 
Pyrg.  Vix  reprimor,  quin  le  manere  juheam.  Pal.  Cave  isluc 

feceris. 
Dicant  te  mendacem,  nec  verum  esse,  lide  nullaesse  te; 
Dicant  servorum  pra?ler  me  esse  fidelem  neniineni. 
Nam  si  honeste  censeam  te  facere  posse,  suadeam  ;  1300 

Verum  non  potest  ;  cave  faxis.  Pyrg.  Abi ,  jam  paliar  quid- 

quid  est. 
Pal.  Bene  vale  igitur.  Pyrg.  Ire  meliu'st  strenue.  Pal.  Etiam 

nunc  vale.  (abii.) 
Pyrg.  Anle  hoc  factum  hune  sum  arbitratus  semper  servoni 

pessumuni; 
l.iiiii  lidclem  mi  esse  invenio  :  quom  egomet  nieeum  cogilo  , 
Stulte  feei,  <iui  hune  amisi.  Ibo  bine  intro  nunc  jam       1365 
A<1  amores  meos  :  et,  seusi,  hinc  sonilum  feeerunt  forcis. 

SCENA  NONA. 

PUER,  PYRGOPOI.INICKS. 

Puer.  Ne  me  moneatis;  memiui  egooplicium  meum. 
Ego  jam  conveniaiu  illuuc  :  uhiuhi  est  gentium  , 
Investigabo  ;  operœ  non  parcam  me*. 
Pyrg.  Me  qurerit  illic ,  ibo  huic  puero  obviam  1370 
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„  I,  m  quelque  lieu  ilu  monde  qu'A  soit,  j<" 
le  découvrirai  :je  a'éparguerai  point  ma  peine. 

l'yr.  Ce  garçon  me  cherche;  allons  .1  >.i  rencontre 

L'esclave,  je  vous  cherchais.  Salutau  plus  aima- 
ble, au  plus  gracieux  des  lu les,  a  l'heureux  fa- 
vori de  deux  diviniti  s  ' 

Pyr.  Quelles  divinités? 

L'eu  lave.  Mars  et  \  énus 

Pyr.  L'aimable  curant! 

L'esclave.  Ou  vous  prie  d'entrer  :  un  vous  de- 
mande,  on  soupire  après  vous,  on  meurt  d'impa- 
|knce,  lyez  pitié  dune  amante  qui  vous  arrête! 
pourquoi  n'entrez-vous  pas? 

l'ijr.  T\  vais.  ii7  entre  chat  Périplectomène.) 

L'esclave.  Il  s'est  lui-même  embarrassé  dans  les 
filets  :  le  piège  est  tendu,  la'  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  beauté, 
qui  croit  que  toutes  lis  femmes  l'aiment  a  la  pre- 
mière vue,  quand  il  est  également  odieux  aux  hom- 
mes et  aux  femmes.  Allons  voir  le  tapage  qui  va  se 
faire  :  j'entends  déjà  crier. 

\CTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PÉRIPLECTOMÈNE,  CARION,  son  cuisinier; 
PYRGOPOLINICE,  SCELÉDRE. 

Pér.  Emmenez-le;  et  s'il  refuse  de  vous  suivre. 
enlevez-le  de  force  :  suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  déchirez-le. 

P/r.  Ah!  Périplectomène,  je  vous  en  conjure 
par  Hercule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Carion  ,  vois  si  tu 
u'as  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J'en  ai  un  excellent  pour  fendre  le  ventre 
d'un  libertin  et  lui  pendre  les  entrailles  au  cou, 
comme  le  hochet  d'un  enfant. 

l'yr.  Je  suis  mort  ! 


Pas  encore.  Vous  parlez  trop  vite     .1  ion 
inaltri   sauterai-je  sur  lui.' 

Pér.    .Non.  il  faut  auparavant  lui  donner  les  etri- 
Mères. 

Car.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér.  Pourquoi  as-tu  l'audace  de  séduire  la  femme 
d'un  autre,  misérable? 

l'ijr.   Que  le  ciel  nie  confonde,  h  clic  n'est  pas 
venue  me  faire  les  premières  avances. 

Pér.  Il  ment.  Frappez  ! 

Pyr.   I  11  instant!  que  je  m'explique  .. 

Per.   a  ses  gens)  Qu'attendez- vous? 

Pyr.  Ne  m'est-il  pas  permis  de  vous  dire... 

/■.  r.  Parlez. 

Pyr.  On  m'a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi  avez-vons  cette  impudence!  Il  te 
fnit  battre]  \  oilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu;  grâce! 
ç.ràcc! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je 

Pér:  Comme  il  te  plaira  :  étendez-lui  les  bras. 
comme  les  ailes  d'un  oiseau. 

Pyr.  le  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  couper... 

Pér.  Parlez,  on  n'a  pas  encore  fait  de  vous  un 
homme  bon  à  rien. 

Pyr.  J'ai  eru  cette  femme  veuve,  et  la  suivante  qui 
m  an  iil  l'intrigue  me  l'avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
un  petit-fils  de  Vénus. 

Pyr.  Je  jure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  :  je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ;  et  si  malgré  mon  crime  je 
m'en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bonté  de  votre 
part. 

Pér.  Et  si  vous  ne  tenez  pas  vos  serments... 

l'yr.  Que  je  vive  à  jamais  déshonoré! 


Puer.  Enem,  leqiixro  :  salve,  vir  lepidissume, 

Cumulais  conmoditate,  prater  esteras 

BJBO  ili  qupiu  curant.  Pyrg.  Qui  duo?  Puer.  Mars  et  Venus. 

Pyrg.  Facetum  purrum.  Puer.  Iulro  te  ul  eas ohsecral. 

Te  volt,  le  quarit,  teque  evspectans  dépérit  :  1375 

Aiii.inii  feropem  :  quid  stas?  <|uin  intro?  Pyrg.  Ko. 

Puer.  Ipsus  sese  il  lier  jain  inpedi'.il  in  pi  ig  ;. 

Parai. e  Insidis  sunt  :  in  stalu  stat  senex, 

Ut  adoriatur  mœchuin ,  qui  forma  est  ferox  . 

Quiomneis  se  aniare  crédit,  qu.i'i|iie  adspexerit,  1880 

Mulieres;  eum  odere  qua  viri,  qua  malleres. 

Nmicin  luinultum  ibo;  inlus  elainnrein  aodio. 

ACTUS  QUI  NT  l  S. 

PFRIPI.FCTOMÏNES,   PYRKOPOLINICES,  CARIO,  SCE- 
LEDRUS. 

Pcr.  Ducite  islam;  si  non  sequitur,  rapile sublimera  foras; 

Facile  inter  (erram  atque  cstum  ul  siet  :  dlsdndite. 

Pijrg.  Obsecro,  herclc.  Périplectomène,  te.  Pet.  Nequid- 

quam,  liercle,  obsecras.  I3S5 

Vide  ut  islic  tihi  sit  acutus,  Cario,  cultor  probe. 
Car.  Quinjamdudum  ^c-iir  marho  abdomen  adimere, 
IU  tadam  quasi  puero  in  collo  pendeant  crepumlia. 
Pitrq. Péril!  Car.  Haud  eliam,  numéro  hoedicis.  (»ii  Pcrtpl«to. 

■m.™.  1  Jain  in  homincni  iuvolo? 


Per.  tmo  eliam  prius  verberetur  fustibus.  (  ur.  Mullum  qui 
dem.  isoo 

/'(  r.  Cur  es  ;  osas  subagitare  alienam  uxorem  ,  inpuileiis  ? 
Pyrg.  Ita  nie  di  aillent,  ultro  ventom  'si  ad  me.  Pcr.  Men- 

tilur;  ti  ri. 
Pyrg   Mane,  d  in  narra.  Pcr.  Quid  cessa tis?  Pyrg.  Non  lir.t 

inilii  dicer  ? 
P.r.  nie.  Pyrg.  Oratus  suin  ad  te  venue  bue.  Pcr.  Quare 

ausus?  hem   ibi. 
Pyrg.  Oh.   bei!  s  .m  salis  verberatus,  obsecro.  Car.  Quam 

mox  seco?  1305 

Per.  Dbi  lubel  :  distendite  Imminent  divorsum,et  dispen- 

nite. 
Pyrg.  Obsecro,  liercte,  te,  utmea  verba  audias,  priusquam 

secat. 
Per.   Loquere,  nondum  nibili    factus.   Pyrg.   Viduain  esse 

eensal, 
llnque  ancilla,  conciliaire  ans  er.-.t,  dicebat  milii. 
Per.  Jura,  te  nocilurum  esse  tioraini  nunc.  bac  de  re  nemint, 
Qnod  tu  liodieheic  verberatus,  aut  quod  verberabere,  llol 
si  te  salvom  lune  amittemus  Venereum  ncpotutimi. 
Pyrg.  Tara  per  Dionam  et  Harlem,  me  nocilurum  nemini, 
(iiicui  opi  lieir  bodie  vapulo,  sed  mihi  id  aeque  bclumarbi 

tror. 

El  si  inteslatus  non  abeo,  l>ene  agilur  pro  noxia.  MO» 

Per.  Quid.  si  id  non  taxis?  Pyrg.  01  viiarn  sempei-  intesta- 


PLàtlTB. 


(  ur.  à  son  malin  Qu'on  lui  donne  encore 
quelques  coups  de  bâton, el  lâchez-le  ensuite. 

l'yr.  [au  cuisinier)  (jue  les  dieux  te  protègent . 
o  mon  généreux  avocat  ! 

Car.  Donnez-nous  doue  une  mine  d'or. 

l'yr.  Pourquoi? 

Car-  Pour  avoir  épargné  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux ,  et  vous  avoir  laisse  partir  avee  ea  qui 
convient  à  un  petit-lils  de  Vénus  :  nous  ne  vous  lu- 
dions qu'à  ce  prix. 

/';/;-.  J'y  consens. 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  à  votre 
tunique,  à  votre  manteau  et  à  votre  épée,  vous  ne 
les  emporterez  point,  n'y  comptez  pas.  (a  PéripUc- 
/owiénf)Frapperai-je  encore,  pour  un  dernier  adieu  ? 

Pyr.  Votre  bâton  m'a  suffisa minent  amolli...  De. 
grâce. . . 

Pér.  Déliez-le. 

Pyr.  Mille  remerciments. 

Pér.  Si  je  vous  surprends  encore  ici,  je  vous  pu- 
nirai par  où  vous  aurez  péché. 

Pyr.  Je  passe  condamnation. 

bilis. 
Car.  Yerberetur  etiam,  postîbi  amittundum  eenseo. 
Pyrg.   Di  Ubi  bénéficiant  semper,  quuui   advocatns   mini 

bene  es. 
Car.  Ergo  des  minam  auri  nobis.  P yrg.  Quamobrem?  Car. 

Salvis  testibus 
Ut  te  hodie  bine  amittamus  Venereum  nepotulum  :         1410 
Aliter  Une  a  nobis,  ne  sis  frustra.  .  Pyrg.   Dabitur.  Car. 

Magis  sapis. 
De  tunica,  et  cblamvde,  et  machœra  ne  quid  speres,  non 

feres. 
(aj  p<Tipi«tomenem.)  Verberone  etiam,  antequam  amittis  ?  Pyrg. 

Mitis  sum  equidem  fustibus. 
Obsecro  vos.  Per.  Solvite  istum.  P'jrg.  Graliam  babeo  tibi. 
Per.  Si  postnac  prehendero  ego  te  heic,  arcebo  testibus   1*15 
Pyrg.  Causant  haud  dico.  Per.  Eamus  intro,  Cario.  (abtunt.) 


Pér.  Rentrons,  t'.arion. 

Pyr.  J'aperçois  mes  esclaves  a  Scélédre).  Philo- 

comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc. 

Seél.  H  y  a  longtemps. 

Pyr.  Malheureux  que  je  suis! 

Scél.  Vous  crieriez  encore  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  je.  sais  :  celui  qui  avait  un  bandeau  de 
laine  sur  l'œil  n'était  pas  un  marin. 

Pyr.  Qui  était-ce  donc  ? 

Scél.  L'amant  de  Pbilocomasie. 

l'yr.  Comment  le  sais-tu? 

Scél.  Je  le  sais  :  car  à  peine  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'ils  n'ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

Pyr.  Malheur  à  moi  !  on  s'est  amusé  à  mes  dé- 
pens :  c'est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion  ;  il 
m'a  enlacé  dans  cette  intrigue  :  après  tout ,  Je  l'ai 
mérité.  Si  l'on  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  n'y  en  aurait  pas  tantdans  le  pays  :  la  peur  rendrait 
leurs  passions  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous .  spectateurs  ,  applaudissez. 


Pyrg.  Servos  raeos 
Eccos  video.  Philocomasium  jam  profecla  est?  die  mihi. 
Scel.Jam  dudimi.  Pyrg.  Heimibi!  Scel.  Magis  id  dicas,  si 

scias,  quod  ego  scio  : 
Namque  illic,  qui  lanam  ob  oculum  habebat,  nauta  non 

erat. 
Pyrg.  Quis  erat  igitur?  Scel.  Pliilocomasio  amator.  Pyrg. 

Qui  tu  scis?  Scel.  Scio.  1420 

Nam  postquam  evierunt  porta,  niliil  cessarunt  inlieo 
Oscularialqueamplexariinterse.  /Çyry.Vœmiseromihi! 
Verba  milii  data  esse  video  ;  scelus  viri  Palœslrio  ! 
Is  me  in  hanc  inlexit  fraudem.  Jure  fachmi  judico. 
Si  sic  aliis  mœchis  liât ,  minus  heic  mœchorum  siet;       1425 
Magls  metuant,  minus  bas  res  studeant  :  camus  ad  me.  Plau- 

dite. 
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LE  CABLE  . 


l'KUSONWi.l  S 


L'An  ii  m  '->,  Prologue 

lu  »im  s,    vieillard  père  de 
Pakstra. 

Si  i  mrnion,  valet  de  Démo- 
lie*. 

ri  1 1  UDiPPi .  Jeune  homme, 
amant  de  Paleslra. 

Tiwhini  icpn,  valet  de  Weosl- 
dippe. 

l'u  i  jtru,  Ulle  de  Démones, 
aimée  de  Plensldippe, 

Ami  i.n.i,  compagne  il'es- 
i  m  de  Palestra. 


Prou  hocratia,  prêtresse  do 
temple  de  Vénus,  l  ne  sui- 
vante de  Ptolemocratla. 

im;kw.  marchand  d'esclaves, 

Cbabuide,  vleua  Sicilien,  pa- 
rasite de  Labrax. 

Si'\n\\  ci  Ti  ubauon,  valets 
oorrecteun. 

Gbjpos,  peebenr,  valet  de 
Démones.  Trois  gêna  de 
guerre ,  amis  de  Pleusl- 
dlppi 

l'ÏCIII  1  RS. 


la  sci'iii'  l'st  il  Cyrène,  en  l.ilne. 


h.'  représente  si)  fond  la  mer  agitée  par  la  tempête,  sur  le 
rochei       l'un  côté  on  volt  un  temple  dédié  A  Vénus,  de 
ni ,  et  dans  le  lointain  la  vlllr  de  Cvréne. 

ARGUMENT 

attribué  à  IMuscien. 
in  pécheur  retira  de  la  mer,  avec  ses  lilets,  mie  vaKsc 
lu  s,-  trouvaient  li-s  bijoux  et  les  jouets  île  la  tille  île  siiii 
uinltre ,  qui  a>ait  été  enlevée,  et  vendue  à  un  marchand 
■esclaves.  Cette  jeune  fille,  jetée  par  une  lampête  sur  le 
mage,  se  rnel  sans  le  savoir  s>ius  la  protection  de  son 
■ère,  qui  la  reconnaît,  et  la  marie  à  Pleusidippe  sou  amant. 

PROLOGUE. 
IMRCTURE  (3). 

Je  suis  citoyen  du  séjour  où  réside  le  dieu  su- 

ii)  Dans  le  manuscrit  d*Adrten  1'*  litre  est  le  ftudens  on  17/Vh- 
rots  naufrage.  Le  titre,  littéralement  traduit,  noua  ;i  paru  préfé- 
rable. Rn  itm  M»"*  Flamtnia  Rlccobonl  a  fait  représenter  à  laCo- 
Mitiiic  Italienne  une  Imitation  de  cette  pièce  sou*   le  titre  du 
frage.  (A.K.) 

(ï)  Constellation  placée  vers  la  queue  de  l'Ourse,  et  qui  parait 
onze  Jours  avant  l'équlnoxc  d'automne. 

-,  ireture  est  une  étoile  qui  est  sur  la  cuisse  du  Bootès,  ou 
Irclopbylax.  Arct&re  slgalfle  queue  de  l'Ourse;  .4rctophylax , 
sarde  de  l'Ourse.  Dans  un  sens  plus  étendu,  PArcture  signifie 
S  cette  même  eloUe,  et  l'assemblage  de  plusieurs.  Haute  parait 
avoir  confondu  ces  distinctions,  en  qualltianl  Arclore  tantôt 
il  étoile,  et  tantôt  de  constellation. 

RUDENS. 

D1UMATIS    PERSONNE. 

A r minus,  prnlogus,  SACBRDoa,  anus. 

i1 1  mones,  senex.  Labrax,  leno. 

Scbparnio,  servus.  Charmides,  parasltiu. 

l'i  n  sidippi  s,  adolescens.  I.orarii. 

I  R  il  balio,  servus.  (intrus,  piscalor. 

l'U    1STRA.     J       „,_„„„.  PlSCATORES. 

Ami'Elisca,        muliercs. 


ttes  agltur  Cirenis. 


ARGUMfcNTL'M 
(UT    QUIDUSDAM    VJEDSTTO] 

PRJ5CIALVL 
Betl  piscator  de  mari  extrailt  vldulum, 

'  M  -rant  herillS  Gli.T  crepundia, 

PmuIi ad  lenoncm  quac  subrepta  venerat. 

Sa  in  clienlelam  suipte  Inprudens  patris 
Vaufraglo  éjecta  devenit  :  congnoseitur, 
.viiiique  airico  Pleusldippo  Jungltur. 


PROLOGUS. 

ARCTCRCS. 

Qui  p.enti  Is  omnels,  mariaqne  al  teriasmovet, 


préme  <](> i  {ail  trembler  les  nations,  la  terre  cl  Ns 
mers.  J'habite  le  palais  des  immortels;  et,  (ntOM- 
hiint  simjniiii  comme  roue  voyez,  je  suis  une 
étoile  claire  el  brillante.  Ici,  comme  au  ciel,  mon 

Muni  est  Areture  i  je  ne  inainiiif  jamais  de  luire  là- 
haut  a  l'heure  qui  m'est  prescrite.  La  nuit,  je  bulle 
dans  L'Olympe  avec  les  dieux  ;  le  jour,  je  me  promené 
parmi  les  mortels.  11  arme  également  aux  autres 
constellations  de  descendre  du  ciel  sur  la  terre.  Le  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  une  nation,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  moeurs, 
la  bonne  loi  cl  la  pu  le  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport ,  il  ordonne  a  la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s'en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  registre  de 
tous  ceux  qui,  à  l'aide  de  faux  témoins,  entrepren- 
nent des  procès  injustes,  et  de  ceux  qui  ont  l'effron- 
terie de  nier  la  somme  qu'on  leur  a  confiée  en  dé- 
pôt. Au  moyen  d'une  liste  que  nous  portons  chaque 
jour  à  Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d'injuste  ici-bas.  11  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'en  se  parju- 
rant ,  et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu'en  cor- 
rompant leurs  juges.  Le  juge  suprême  revoit  ces 
procès  mal  jugés;  il  les  instruit  de  nouveau;  et  qui- 
conque a  mal  gagné,  il  l'amende  au  double  du  gain 
illicite  qu'il  a  fait.  Quant  aux  gens  de  bien,  leurs  noms 
sont  inscrits  sur  des  registres  particuliers.  Les  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu'ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  des  offrandes  et  des  sacrifices  : 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  arjent ,  car  ce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prières  des  parjures.  Les  gens  de  bien, 
en  suppliant  les  immortels ,  trouveront  facilement 
grâce  devant  eux  :  mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats !  Vous  donc ,  hommes  vertueux ,  vous  dont  la 
conduite  a  toujours  respiré  la  piété  et  la  bonne  foi, 

I  jn>  sum  eivis  civilate  CTlitum. 

ll.i  siiin.  ut  \idetis,  splendens  stella  candida, 

Signum  quod  semper  tempore  exoritur  sao, 

Heic  atque  in  ca-lo  :  nomen  Arcturo  'si  esihl 

NoctD  sum  In  csloctarus,  atque  interdeos  : 

Intel  mortiileis  ambuio  interdius. 

El  alia  signa  de  cœlo  ad  terrain  ailridunt. 

Qui  est  inperator  divom  atque  hominum  Jupiter. 

Is  nos  per  genteis  alium  aliadisparat,  i 

Hominum  qui  facta,  mores,  plelatem  et  fidem 

Cnoscamus  ;  ut  quemque  adjuvet  opulentia. 

Qui  folsas  lileis  falsis  lesllmoniis 

Petunt,  quique  in  jure  abjurant  peeuninm  , 

Eoram  referimus  Domina  exscribta  ad  Jovem.  16 

Cotidle  ille  scit,  quis  heic  quxrat  malum. 

Qui  heic  litem  adipisci  postulant  perjurio, 

Hall  ros  falsas  qui  inpetrant  ad  judicem;- 

Iternm  ille  eam  rem  judieatam  Judicat, 

Majore  mulla  multat,  quam  tltem  auferunt.  M 

Bonos  in  aliis  tabuhs  exseribtas  habet. 

Atque  hoc  scelasti  in  animum  inducunt  sinnu, 

lovem  se  placare  possc  donis,  bosliis  : 

El  operam  et  somptnm  perdoont  :  ld  eo  lit ,  quia 

Piibil  ei  adceptnm'sl  a  perjuris  subpliei. 

Faclllus,  si  qui  piiij  est.  a  aïs  snbplicans, 
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PLAIT 
vous  aurez  ensuite 


persévère/  dans  cette  pratique 

sujet  de  vous  en  réjouir. 

le  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m'a- 
mène ici.  Premièrement  la  ville  que  vous  voyez,  il 
a  plu  au  poète (1)  Diphile  de  la  nommer  Cyrène.  Un 
certain  vieillard,  appelé  Démouès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d'ici.  Contraint  de  sortir  d'Athènes,  ce  brave 
homme  est  venu  habiter  ce  pays.  Ce  n'est  point 
eu  effet  pour  avoir  été  malhonnête  homme  qu'il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie  ;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  Sa  généro- 
sité a  dérangé  sa  fortune,  et  fort  endommagé  le 
bien  qu'il  avait  légitimement  acquis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  fille  unique,  encore  toute  jeune. 
Elle  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
pirate,  de  qui  l'a  achetée  un  trafiquant  d'esclaves , 
nommé  Labrax.  Cet  homme,  le  plus  méchant  des 
hommes,  a  donné  à  cette  jeune  iî lie  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  l'a  conduite  à  Cyrène.  En  cette  ville  est 
établi  Pleusidippe,  originaire  d'Athènes,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Démonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra ,  qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth ,  en  est  devenu  passionnément 
amoureux.  Il  est  allé  trouver  le  marchand  proprié- 
taire de  la  jeune  fille  ;  il  a  fait ,  avec  lui,  marché  à 
trente  mines,  et  lui  a  donné  des  arrhes  ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand  ,  comme  on  devait  bien  s'y  atten- 
dre ,  s'est  moque  de  sa  promesse  ,  et  n'a  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu'il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  qualité  de  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  C'est  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a  trahi  sa  patrie.  Il  s'est 
mis  à  louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes  les  autres  esclaves  du  marchand, 
lui  conseillant  de.  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a  dépeinte  comme  un  pays  où  les  hom- 

(!)  Ce  passage  du  Prologue  de  Plaute  indique  qu'il  avait  traduit 
le  Rudens  d'une  cunieilie  grecque  du  poète  Diphile. 

Quara  qui  sceleslu  'st,  lnveniet  veniam  sibi. 

lilcirco  nioneo  vos  ego  ha?c,  qui  estis  boni, 

Quique  a'tatem  agilis  cum  pietate  et  cum  Dde, 

Retinete  porro  :  post  factum  ut  lœtemini.  30 

Nunc,  bue  qua  causa  veni ,  argumentum  eloquar 

Primuindum  huic  esse  nomen  urbi  Diphilus 
Cjrenas  volutt  :  illeic  habitat  Dœmones 
lu  agro  alque  villa  proxuma  propter  mare; 
Senex,  qui  bue  Athenis  exsul  venit,  haud  malus  35 

Neque  is  adeo  propter  malitiam  patria  caret  ; 
Sed,  dum  alios  servat,  se  inpedivit  intérim. 
Rem  bene  paratam  comitate  perdidit. 
Huic  hliola  virgo  periit  parvola  : 

Eam  de  pradoue  vïr  mercatur  pessumus  ;  10 

Is  eam  hue  Cyrenas  leno  advexit  virginem. 
Adulescens  quidam  civis  hujus  Atticus 
Eam  vidit  ire  e  ludo  lidicino  domum. 
Amare  obcœpit  :  ad  lenonem  devenit , 
Minis  triginta  sibi  puellam  iteslinat,  '•"> 

Datque  arrhabonem,  et  jurejurando  adligat. 
Is  leno,  ut  seœquom  'si,  flocci  non  fecit  lidem, 
Neque  quod  juratus  adulesrenti  dixerat. 
Ei  erat  hospes,  par  illius,  Siculus,  senex 
Sceleslus,  Agrigentinus,  urbis  prodilor  ■  50 

Is  illius  laudare  inlit  formam  virginis, 
Ht  aliarum  itldem,  quae  ejus  erant  muliercuhe. 
InUt  lenoni  suadere,  utsecum  simul 
Eat  in  Siciliam  ;  ibi  esse  hommes  voluptarios 


mes  sont  1res  friands  île  jeunes  beautés  ;  en  un  mot,    ' 
il  l'a  assuré  que  celle  tle  était  la  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce,  et  qu'en  peu  de 

temps  il  y  ferait  fortune.  Le  marchand  s'esl  si  bien 
laissé  persuader,  qu'il  a  précipitamment  loué  un  vais- 
seau ,  et  y  a  fait  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
acheté  Palestra,  il  a  feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitter  d'un  vœu  envers  Vénus,  dont  voilà  le  tem- 
ple. 11  l'a  même  invité  du  dîner  qui  suivrait  la  fête. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s'embarquer,  et  s'est 
hâté  de  mettre  à  la  voile,  emmenant  avec,  lui  toutes 
ses  esclaves.  Le  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
fidie et  de  la  fuite  du  marchand ,  s'est  aussitôt 
rendu  au  port;  mais  il  n'était  plus  temps  ,  le  vais- 
seau avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l'enlèvement  frauduleux  de  la  jeune 
fille,  j'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  dessein  j'ai  soufflé  des  vents  ora- 
geux ,  et  soulevé  les  flots  de  cette  nier;  car  je  suis 
le  plus  turbulent  des  signes  célestes,  brusque  quand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
couche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  hôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  les 
a  jetés.  Leur  vaisseau  a  été  brisé.  Palestre,  et  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l'esquif  toutes  tremblantes.  En  ce  moment-ci  même, 
les  Ilots  les  conduisent  à  bord  Elles  vont  prendre 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campagne  du 
fugitif  vieillard  Démonès  :  le  vent  a  enlevé  le  toit  et 
les  tuiles.  Ce  valet  que  vous  voyez  sortir  appartient 
à  ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  paraî- 
tre Pleusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a  été  si  indi- 
gnement trompé  par  le  faussaire  Labrax  Specta- 
teurs, puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à  l'ennemi  (2)  ! 

(I)  Ampélisqae,  un  des  personnages  de  la  pièce.  C'est  une  soubrette 
bénévole,  et  de  pur  attachement.  Ailleurs  elle  est  plus  convena- 
blement appelée,  non  ancillula ,  mais  conserva  ,  compagne  d'es- 
clavage de  Palestre. 

12;  Le  Itudcns  fut  donné  pendant  la  seconde  guerre  punique. 

Dicit;  polesse  ibi  fieri  eum  divilem  ;  So 

Ibi  esse  quaestum  rnavumuru  meretricibus. 

Persuadet  :  navis  clanculum  conducitur. 

Quidquid  erat,  noctu  in  navem  conportat  dotuo 

Leno;  adulesceoti .  qui  puellam  ab  eo  emeral, 

Ait  sesc  Veneri  velle  votum  solvere.  KO 

Id  heic  est  fanum  Veneris,  et  eo  ad  prandium 

Vocavit  adulescentem  hue.  Ipse  hinc  iulico 

Conscendit  navem  ,  avehit  meretriculas. 

Adulcscenli  alii  narrant,  ut  res  gesta  sit  : 

Lenonem  abivisse.  Ad  portum  adulescens  veni!  ;  M 

Illorum  navis  longe  in  altum  abscesserat. 

Ego.quoniam  video  virginem  absportarier, 

Tetuli  ei  auxilium  et  lenoni  exilium  simul. 

Increpui  hihernum ,  et  Hantas  movi  marilumos  : 

Nam  Arcturus  signum  sum  omnium  acerrumum  :  70 

Vehemens  sum  exoriens;  quom  obeido,  vehemenlior. 

Nunc  ambo in  saxo ,  leno  atque  hospes,  simul 

Sedent  ejecti;  navis  contracta  'st  ibus. 

Illa  autem  virgo  atque  allera  itidein  ancillula. 

De  navi  limidœ  desiluerunt  in  scapham.  7V 

Nunc  cas  ab  saxo  fluctus  ad  terrain  ferunt , 

Ad  villam  illius,  exsul  ubi  habitat  senex  , 

Quojus  deturbavit  ventus  tectum  et  tegulas. 

Et  servos  illic  est  ejus  qui  egredilur  foras. 

Adulescens  hue  jam  adveniet  quem  videbilis,  HO 

Qui  illam  mercalu'st  de  lenone  virginem. 

Valete,  ut  hosleis  voslri  dislidant  sibi. 


LE  CABLE,  ACTE  I,  SCENE  11 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SCÉPABNION,  VALET  DE  DÉVORÉS. 

o  dieux  immortels ,  quel  ouragan  Neptune  nous 
,,  envoyé  cette  nuit!  Lèvent  a  découvert  toute  la 
maison. Quevousdirai-jede  plus  fort  ?  Ce  a'étai)  pas 
la  un  simple  vent,  mais  un  autan  aussi  furieux  que 
dans  I'  (lemène  d'Euripide  l).  Car  toutes  les  tuiles 
dé  notre  maison  sont  par  terre  ,e1  L'édifice  est  percé 
;i  jour  de  tous  eûtes  :  Il  n'y  a  plus  que  îles  fenêtres. 

SCENE  II. 

l'I.I  I  SIDI1TK,  THOIS  HOMMES  DE  Cl  fui. 

tonnages  maefe);  SCÉPARNION ,  DÉMONÈS. 

j'Iens.  {aux  /rois  hommes  de  guerre.)  Mes  lu-a- 
xes amis,  je  vous  ;ii  détournes  de  vos  affaires, 
sans  que  votre  complaisance  m'ait  profité  en  rien. 
Ce  coquin  de  Labrax  n'était  plus  au  port.  Mais  j'ai 
voulu  n'avoir  point  à  me  reprocher  ma  négligence. 
Adieu,  mes  amis  ;  c'est  trop  longtemps  vous  retenir. 
(  tprès  qu'ils  sont  retirés.)  Mais  voici  le  temple  de 
\  émis,  où  Labrax  m'avait  dit  qu'il  ferait  aujourd'hui 
un  sacrifice.  Si  j'y  entrais? 

Scép.  Je  ferais  sagement,  je  trois,  de  dépécher 
un  peu  plus  cet  ennuyeux  mortier  qui  m'a  été  com- 
mandé par  mon  maître. 

Pleus.  Je  ne  sais  quelle  voix  vient  de  se  faire 
entendre  près  de  moi. 

Dém.  Holà,  Scéparnion! 

Scép.  Qui  m'appelle? 

Dém.  Celui  qui  t'a  bien  payé. 

Scép.  Qu'entendez-vous  par  ces  paroles?  que  je 
suis  votre  esclave,  n'est-ce  pas? 

Dém.  Il  faudra  beaucoup  de  mortier.  Ne  te  lasse 
point  de  fouiller  la  terre.  Je  vois  bien  qu'il  sera 
nécessaire  de  recouvrir  toute  ma  maison,  car  elle 
est  plus  percée  qu'un  crible. 

il    l'orage  gronde  pendant  l'enfantement  d'AIcmene   ,  l    ! 
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ACTUS  PR1MUS. 
SCENA  PRIMA. 

SCEPARNIO. 
Pro  ili  inmortaleis,  tempeslatem  qtiojusniodi 
Neptunus  nobis  nocle  bac  misit  proxama  ' 
Detexil  ventus  villam  :  quid  verbls  opu'st?  85 

Roi  ventus  fuit-,  verum  Alcumena  Euripldi, 
Ilaomneis  de  teclo  deturbavit  (égalai  : 
InhiMiiorcs  fecit ,  fenestrasque  Indtdit 

SCENA  SECUNDA. 

PLEUS1DIPPUS,  DF.MONES,  SCEPARNIO. 

Pleus.  Et  vos  a  vostris  abduxi  nogotiis, 

Neque  id  processif,  qua  vos  duxi  gratia,  on 

Neque  quivi  lenonem  ad  portum  prehendere. 

Sed  mea  desidia  spem  deserere  nolui  ; 

Eo  vos,  antici,  detinui  diulius. 

Nunc  hue  ad  Veneris  fanum  venio  visere, 

Cbi  rem  divinam  se  facturum  dixerat.  05 

Scep.  Si  sapiam,  hoc,  quod  nie  inactat,  conrinneiii  luluui. 

H  Al  lt 


/•/(7/.V.  Parlons  à  ce  vieillard  Je  vous  doiuie 
le  bonjour,   mon  père   l  ',  et  a  celui  qui  est  avec 

NOUS. 

Dém.  Le  ciel  vous  tienne  en  bonne  santé! 

Scép.  Dites-moi ,  je  vous  prie,  Ates-vous  inAle 
mi  femelle,  vous  qui  appelez  mon  maître  votre 
père? 

/A  tu.  Certes,  je  suis  du  sexe  viril. 

Dém.  Cherchez  donc  un  autre  père  :  car  je  n'a- 
vais qu'use  fille  qui  m'a  été  enlevée  en  bas  Age,  et 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  enfant  mâle. 

Pleus.  i'.h  bien!  les  dieux  mus  en  donne- 
ront. 

Scép.  Que  ees  mêmes  dieux  vous  confondent, 
qui  que  vous  soyez,  de  venir  avec  VOSCOntOS  détour- 
ner des  tiens  occupés. 

Pleus.  Demeurez-vous,  l'un  et  l'autre, dans  cette 
maison  ? 

Scép.  De  quoi  vous  mélez-vous?  venez-vous 
rôder  ici  de  jour,  dans  le  dessein  d'y  faire  votre  coup 
de  main  la  nuit? 

l'Iran.  Qu'un  esclave  ait  amassé  un  gros  pé- 
cule (2),  à  la  bonne  heure;  mais  qu'il  se  conduise 
donc  comme  il  convient,  qu'il  n'ose  jamais  prendre 
la  parole  devant  son  maître,  et  qu'il  n'injurie  3 
point  un  homme  libre. 

Scép.  Il  n'y  a  qu'un  homme  sans  pudeur  et  sans 
honte  qui  vienne  de  gaieté  de  cœur,  molester  dans 
leur  maison  des  gens  qui  ne  lui  doivent  rien. 

Dém.  Tais-toi,  Scéparnion.  Vous,  jeune  homme . 
de  quoi  s'agit-il  ? 

Pleus.  Premièrement  de  faire  donner  lesétrivières 
à  ce  pendait! ,  qui  parle  avant  son  maître.  —  Sérieu- 
sement ,  si  cela  ne  vous  gênait  point ,  j'aurais  une 
question  à  vous  faire. 

H)  Mon  père  est  une  apostrophe  honorifique ,  qu'U  était  uns... 
qu'un  Jeune  homme  adressât  a  un  vieillard. 

(a)  Un  maître  ménageait  son  esclave  ,  quand  celui-ci  avait  amasse 
un  grog  pécule,  parce  qu'il  espérait  que  cel  esclave  lui  payerait 
bientôt  une  rançon.  rn  tel  esclave  .  sur  de  I  Impunité  et  d'une  li- 
berté prochaine,  était  d'ordinaire  fort  Insolent  née  tout  le 
monde,  même  en  présence  de  son  maître;  c'est  ce  que  blâme  Pieu 
sldippe. 

fs)  Je  lis  fidud  inctementer,  etc.,  ef  non  aut  qui  .  etc. 

Pleus.  Prope  me  hinc  nescio  qttis  loquilur.  Dam.  Hcus, 
Sceparnio! 

Scep.  nui  nominal  me?  Dœm.  Qui  pro  te  argentan!  dedil. 

Scep.  Quasi  metuum  esseservom  dicas ,  Daemones? 

Dœm.  Luto  usu'st  multo,  multam  terrain  confndc  ;  I"  ■ 

\  tllam  tntegrjndam  intellego  totam  milii  : 

Nain  nunc  perluoet  ea,  quant  cribrum,  crebrius. 

Pleus.  Pater,  salveto,  amboque  adeo.  Dam.  Salvossies. 

Scep.  Sed  ulrum  lu  mas  an  femina  es,  qui  illum  patrem 

Voces?  Pleut.  Vir  sum  equidem.  Dam.  Qtœre  \ir  porro  pa 
trem.  lis 

Filinlam  ego  unam  habui,  eam  unain  penlidi. 

Virile  seeus  nunquam  ullum  babui.  Pleus.  At  di  dabuol. 

Scep.  Tibi  quidem,  hercle,  quisqutses,  magnum  malum, 

Qui  oratione  heic  nosobeupatos  obeupes. 

Pleut.  Isteiccine  vos  habitatis?  Scep.  Quid  lu  id  quali- 
tés? I  lu 

An  quo  furatum  mox  venias,  vesligas  loca? 

Pleus.  Peculiosum  eum  e*se  decet  servont  et  prnlium , 

Qtiem  hero  prœsente  prtetereal  oratio; 

Aut  qui  inclementer  dicat  homini  Hbero. 

Scep.  Et  inpudicum  et  inpudentem  bominem  addeoet,      1 15 

Molestum  ultro  advenire  ad  aliénant  domum, 

Quoi  debeatur  nihil.  Dœm.  Taee,  Sceparnio 

16 


s  ta 


PI.  VITE. 


/'   n   Faites.  Je  vous  écouterai .  quelque  affairé 

que  je  sois. 

Scép.  [à  Démîmes.)  Que  n'allez-vous  plutôt  au 
marais  nous  couper  des  roseaux,  pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu'il  t'ait  beau  temps? 

Dém.  Tais-toi;  et  vous ,  jeune  homme,  quedési- 
vez-vous  savoir?  parlez. 

Pleus.  Dites-moi,  je  vous  prie,  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à  cheveux  crépus  et  grisonnants, 
un  méchant,  un  coquin,  un  parjure,  qui  m'a  leurré, 
qui  m'a  trompé? 

Dém.  J'en  connais  de  cette  espèce,  et  même  en 
grand  nombre  :  ce  sont  ces  gens-là  qui  m'ont  ruiné. 

Pleus.  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeunes  filles.  Il  se 
préparait  à  faire  un  sacrifice  hier  ou  aujourd'hui. 

Dém .  Je  vous  jure  par  Hercule  que  je  ne  l'ai  point 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n'a  sacrifié  dans  ce  temple. 
Eh  !  comment  y  eùt-on  sacrifié  sans  que.  j'en  eusse 
connaissance?  Au  moment  de  la  cérémonie  c'est  tou- 
jours chez  moi  qu'on  vient  demander  de  l'eau ,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
inaire ,  ou  une  marmite ,  ou  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c'est  moins  pour  mon 
usage  que  pour  le  service  de  Vénus  ,  que  j'ai  creusé 
un  puits ,  et  fait  emplette  d'une  vaisselle.  Encore 
une  fois ,  il  y  a  longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacrifié  ici. 

Pleus.  Chaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  bon  cœur  vous  sauver. 

Scép.  Holà,  vous  qui,  poussé  par  la  faim  ,  rôdez 
autour  des  temples  ,  vous  auriez  mieux  fait  aujour- 
d'hui de  commander  à  dîner  chez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peut-être  invité  à  venir  diner  ici  ;  mais  je 
vois  clairement  qu'il  a  manqué  au  rendez-vous. 

Pleus.  Il  n'est  que  trop  vrai. 

Scép.  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  en  retourner 
chez  vous  sans  avoir  dîné.  Croyez-moi ,  à  l'avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Cérès ,  plutôt  qu'à  celui 

Quid  opus,  adulescens?  Plais.  Isti  infortunium , 

Qui  prafestinet,  ubi  lieras  adsil,  praloqui. 

Sed  nisi  molestum  st,  paucis  percontarier  l4o 

Volo  ego  ex  te.  Dœm.  Dabitur  opéra,  atque  in  negotio. 

Scep.  Quin  tu  in  paludem  is,  exsicasque  arundines, 

Qui  pertegamus  villam,  dum  sudum'sl?  Dœm.  Tace. 

Tu .  si  quid  opus  est,  dice.  Pleus.  Die ,  quod  te  rogo. 

Kcquem  tu  heic  hominem  crispum,  ineanum  videris,        125 

Malum,  perjurum,  palpalorem?  Dœm.  Plurimos. 

Nam  ego  propter  ejusmodi  viros  vivo  miser. 

Pleus.  Heic  dico,  in  fanura  Veueris  qui  mulierculas 

Duas  secum  adduxit,  quique  adornaret  sibi, 

Cl  rem  divinam  l'aciat  aut  liodie  aut  heri.  130 

Dœm.  Non,  hercle,  adulescens,  Jam  bos  dies  oonplusculos 

Quemquam  isteic  vidi  sacruficare  :  neque  potest 

Clam  me  esse,  si  qui  sacruticant;  semper  petuut 

Aquam  hinc,  aut  ignem,  aut  vascula,  aut  cultrum,  aut 

veru , 
Aut  aulam  extarem,  aut  aliquid  ;  quid  verbis  opu'st?        135 
Vi-niri  paravi  vasa  et  puteum,  non  mihi. 
Nunc  intervallumjam  lios  aies  multos  fuit. 
Pleus.  Ut  verba  prahibes,  me  periisse  pradicas. 
Dœm.  Mea  quidem,  hercle,  causa  salvos  sis,  licet. 
Scep.  Heus  tu  ,  qui  fana  ventris  causa  circumis ,  lin 

Jubere  meliu'st  prandium  ornari  domi  : 
Portasse  tu  hue  \ocatus  es  ad  prandium; 


de  V  énus   car  Vénus  préside  à  l'amour,  mais  ■ 
aux  repas. 

l'/ci/s.  Ce  scélérat  de  marchand  m'a  indignement 
joué. 

Dém.  Par  les  dieux  immortels,  qu'est-ee-ci ,  Soé- 
parnion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép.  Selon  ma  conjecture,  ces  gens-là  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (1)  institués  en  l'honneur 
d'Hercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  fait  penser  cela? 

Scép.  C'est,  ma  foi,  qu'il  ne  leur  reste  rien  de 
leur  souper,  et  que  leur  vaisseau  a  été  brisé  en  mer. 

Dém.  Je  vois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L'orage  ne  s'est  pas  moins  fait  sentir  sur 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas!  pauvres  humains,  à  quel  faible  lil 
tient  votre  vie,  au  milieu  des  vagues!  Comme  ils 
ont  de  peine  à  nager! 

Pleus.  Où  sont,  je  vous  prie,  les  malheureux  dont 
vous  parlez? 

Dém.  Par  ici ,  à  ma  droite.  Les  voyez-vous  longer 
le  rivage  ? 

Pleus.  Je  les  vois,  {à  part)  Mais  (2)  qu'ont  leurs 
intérêts  de  commun  avec  les  miens?  Plilt  au  ciel  que 
l'une  de  ces  deux  victimes  fut  le  sacrilège  Labrax  !  — 
Adieu  ,  bon  vieillard.  Vous  et  votre  valet ,  portez- 
vous  bien.  (Il  sort.) 

Scép.  C'est  de  quoi  nous  aurons  soin,  sans  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais,  ôPalémon,  di- 
vin compagnon  de  Neptune,  et  son  associé  à  l'em- 
pire des  mers,  quel  spectacle  frappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  esquif.  Comme  elles  sont  ballottées  par  les 
ondes  !  Courage  !  ah  !  bon,  appuyez.  Ma  foi ,  le  flot 
détourne  la  nacelle  du  rocher  vers  le  rivage ,  sans 

(0  Dans  ce  banquet  qu'on  faisait  en  parlant  pour  un  voyage,  tl 
était  de  rit  de  tout  manger  en  l'honneur  d'Hercule,  dieu  des  plus 
goulus.  Voyez  les  Grenouilles  d'Aristophane. 

(2)  Je  lis  sed  quid  mihi?  et  non  sequimini. 

Ille,  qui  vocavit,  millus  venit.  Pleus.  Admodum. 
Scep.  Nullum  st  periclum  le  hinc  ire  inpransum  domum . 
Cererem  te  melius  quam  Venerem  sectarier;  145 

Amore  hœc  curât,  trilico  curât  Ceres. 
Pleus.  Deludificavit  me  ille  liorao  indignis  modis. 
Dœm.  Pro  di  inmorlaleis,  quid  itluc  est,  Sceparnio, 
Hominum  secumlum  lilus?  Scep.  Utmeast  opinio, 
Propter  viam  illi  sunl  vocati  ad  prandium.  iso 

Dœm.  Qui?  Scep.  Quia  post  cœnam,  credo,  laverunt  heri. 
Contracta  navis  in  mari  est  illis.  Dœm.  Ita  est. 
Scep.  A.t,  hercle,  nobis  villa  in  terra  et  tegulœ.  Dœm.  Hui! 
Homunculi,  quanti  estis!  ejecti  ut  natant! 
Pleus.  Ubi  sunt  ii  liomines,  obsecro?  Dœm.  Hac  ad  devle- 
ram,  156 

Viden'  secundum  litus?  Pleus.  Video,  sed  quid  mihi? 
Ulinam  sit  is,  quem  ego  quœro,  vir  sacerrumus! 
Valete.  (abit.)  Scep.  Si  non  moneas ,  nosmet  meminimus. 
Sed,  o  Palœmon,  sancte  Neptuni  cornes, 
Quique,  hercule,  illi  socius  esse  diceris ,  160 

Quod  facinus  video!  Dœm.  Quid  vides?  Scep.  Mulierculas 
Video  sedenleis  in  scaphasolas  duas. 
Ut  adflictantur  misera!  euge  euge,  perbene, 
Ab  saxo  avortit  fluctus  ad  lilus  scapham. 
Neque  gubernator  unquam  potuit  [rectius].  106 

Non  vidisse  undas  me  majores  censeo. 
Salvae  sunt,  si  illus  Uuctus  devila\erint. 
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n  soil  mêlé.  Je  ne  pense  p.is  avoir 
{■mais  vu  la  mer  plus  grosse  Si  elles  échappent  .1 
mes,  je  les  tiens  sauvées  Oh!  le  grand  péril, 
stal  maintenant.  Les  dots  en  ont  jeté  une  hors  de 
l'esquif,  mais  par  lu >ii I it-nr  dans  un  lieu  où  il  y  a 
poé;  elle  s'en  retirera  facilement.  Courage,  la  belle 
infant  !  —  Et  l'autre,  voyez-vous  comme  les  \ 
rejetti  ni  sa  barque  loin  du  bord  !  mais  elle  reprend 
le  dessus,  et  pousse  de  oe  côté-ci  :  tout  va  bien.  Elle 
l'est  élancée  de  l'esquif  sur  le  rivage.  Oui .  nuis  la 
peur  fait  plier  ses  genoux.  La  voilà  retombi  e  dans  la 
nuT.  Ehl  non,  elle  s  est  tiréedereau;  elle  est  sauvée; 
(•l'aperçois  sur  li'  bord.  Mais  elle  prend  à  1 
Cestson  mauvais  génie  qui  l'entraîne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gtte. 

Dêm.  Que  t'importe? 

.  An  moins ,  si  elle  tombait  du  liant  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  liui,  elle  ne 
rerait  plus. 

ih  m.  Écoute ,  Scéparnion.  Si  c'est  chez  ces  fem- 
mes que  tu  dois  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
t'intéresses  à  leur  sort  :  mais  si  c'est  chez  moi,  j'en- 
tends  que  tu  fasses  le  mortier  que  je  t'ai  commandé. 

Scép.  C'est  fort  bien  dit. 

Dém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  vous  suis. 

SCENE  III. 

PALESTRA. 

Il  s'eu  faut  bien  qu'on  représente  la  condition  hu- 
maine  aussi  à  plaindre  que  les  malheureux  l'éprou- 
vent. Un  dieu  avait  donc  arrêté  que,  réduite  i  ce 
seul  vêtement,  tremblante  de  peur,  rebut  de  l'onde 

(n  I  c  trouble  on  ut  Palestre,  et  la  hauteur  des  roeben  dont  elle 
r.r  environnée,  oe  Loi  permettent  pas  devoir  la  Tille  d 
dans  le  lointain,  sur  b  gauche  d.'  la  scène.  Elle  si-  croll  ti 
rds  inconnus,  parce  qu'elle  ignore  avoir  été* 
MI  la  tempête  sur  la  cote  cjrénalque.  Je  dis  gui 
lagaurlic  du  théâtre,  car  sur  la  droite,  pas  toulcst 

pour  une  Journée  de  chemin,  comme  le   ; 
de  l'observer  plua  haut   II  observe  aussi,  dans  la  scène  suivante 
que  le  letuplc  est  à  droite. 

Nunc,  aune  periculum  M;  ejecit  alloram, 
At  in  vado  'st  :  jam  facile enabit  :  eugepœ! 
Viiioii'  alteram  illam  ut  fluctua  ejecit  foras!  170 

Subrexit;  horsum  secapessit;  salva  res. 
BMilall  li.ee  autem  altéra  in  terratn  escapha. 
Ut  prx  timoré  in  geuua  in  undas  concidit  ! 
Salva 'st,  evasil  ex  aquajam  in  litore  'st 
Sed  deitrovorsnm  avorsa  il  in  matais  crucem.  175 

Hein,  errabit  ilUec  hodie!  Dam.  Qoid  id  1el.1t  tua" 
Scep.  Si  ad  saxuiu  quo  capessit,  ea  Ueorsum  cadil , 
ErraUonis  feceril  conpendium. 
Dam. Si  lu  de  Ularnm  cœnaturus  vesperi  es, 
Illis  rtirandum  censeo,  Sceparnio:  180 

Si  apud  me  esurus  es,  mihi  dari  operam  volo. 
Scep.  Bonura  xquomque  oras.  Dam.  Sequere  me  g 
Scep.  Sequor. 

SCENA  TERTIA. 

PALESTRA. 
Pal.  Nimio  hominum  forliin.c.  minus  misera»  inemoranlur, 
Quam  reapse  experiundo  iis  datur  acerbum ! 
Hoc  deoconplacilum  'si?  me  hoc  ornatu  ornatam ,  iss 

In  incertas  regiones  timidam  ejectam? 
Banccincego  ad  rem  gnalam  miseram  me  memorabo? 
Hanicine  ego  parlem  capio  ob  pietatem  pracipuajn? 


et  du  naufrage,  ji  •  i  su  des  e  te*   i,  in- 

connues.' Suis-je  doue  née  pour  tant  d'iiil'.a  lunes  .' 

Voilà  doue  le  pri\  de  ma  pieté!  Si  j'avais  manqué 
a  la  piété  filiale  ou  à  celle  qu'on  doit  aux  un 
mortels,  je  supporterai!  ces  revers  avec  plus  de 
ma  conduite  a  toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable;  et  vous  exercez  envers  moi , 
grands  dieux,  une  rigueur  odieuse,  inique,  et  flé- 
trissante pour  vous,  fjhi  quelle  punition  ré» 
vous  donc  à  l'impiété,  si  vous  traite/  ainsi  l'inno- 

iiui,  si  i  ou  les  auteurs  de  mes  jours 

avions  commis  quelque  forfait,  je  me  trouverais 
moins  a  plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m'a  achetée  :  c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  Labrai  et  tout 
ce  qu'il  contenait  a  péri  dans  la  mer.  Je  suis  l'uni- 
que bien  qui  reste  de  tOUt  oe  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  s'était  jetée  dans  l'esquif 
avec  moi,  a  péri  ;  j'ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s'était  sauvée ,  elle  m'eût  été  de  quel- 
que consolation.  Biaisa  présent  me  voilà  seule,  sans 
aide,  sans  espérance,  ensevelie  toute  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  parti  dois-je  prendre?  Ici  ce  sont 
des  roches  arides;  là  les  flots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit;  aucun  humain  ne  s'offre  à 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sais  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  m'encourager  à  supporter  la  vie  ? 
Ces  lieux  me  sont  inconnus;  c'est  pour  la  premiè- 
re (1)  fois  que  je  m'y  trouve.  Au  moins  si  quelqu'un 
me  pouvait  enseigner  un  chemin,  ou  le  moindre 
sentier!  Mais  je  ne  sais  de  quel  côte  tourner  mes  pas. 
Je  n'aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid,  excédée  de  lassitude.  Vous 
ne  savez  rien  de  tous  mes  revers,  chers  auteurs  de 
mes  jours  ;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  suis.  Née  libre,  cet 
avantage  m'est  devenu  inutile;  car  suis-je  moins 
esclave  que  si  j'étais  née  dans  la  servitude?  Hélas! 

nrcduin  hic  fui.  C'est  évidemment  par  t'erreur  il 
tes  que  le  texte  porte  aujourd  nui  nec  diu  hic  fui. 

Nam  boc  mihi  haud  labori  est  laborem  hune  pottii . 

1  parentem  aut  deos  me  inpiavi  :  \-  .> 

Sed  id  si  parate  curavi  ut  caverem , 
Tum  boc  mihi  indecore,  inique,  inmodeste 
Datis ,  di  :  nain  quid  habebunt  sibi  igitur  inpii 
Postbac,  si  ad  banc  modum  "st  innoxiis  honor. 
Apuil  vus.'  nam  me  si  sciam  feeïsSfl  |.,-, 

Aut  parenteis  sceleste ,  minus  me  misera. 
Si  d  herile  scelas  me  sollicitât;  ejus me  iopietas  maie 
Habet;  is  navem  atque omnia perdidit  in  mari. 
Hœc  bonorum  ejus  sunt  reliquiœ  ;  etiam  ,  qua?  -imut 
Vectameeum  in  seaplia'st,  excidit  :  ego  nunc  sola  sum 
Quœ  si  mihi  foret  salva  sallem,  labor 
Lenior  esset  hic  mihi  ejus  opéra. 

Nunc  quam  spem,  aut  opem ,  aut  consili  quid  capessam  ? 
lia  heic  solis  locis  conpotita  sum. 

Heic  saxa  sunt ,  heic  mare  souat ,  nec  quisquam  Î04 

Homo  mibi  obviant  veoit. 
Hocquod  indutasum,  summa?  opes  oppido  ; 
Nec  cibo ,  nec  loco  tecla  quo  sim  scio. 
Qua?  mihi  estspes.,  qua  me  vivere  velim? 
Nec  loci  gnara  sum,  nec  dum  hic  fui.  ;  ir 

Saltem  aliquem  velim ,  qui  mihi  ex  his  locis 
Aut  viam  aut  semilam  monstret  :  ita  nunc  hac 
An  illac  eam ,  incerta  sum  consili  : 

lo. 
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je  n'ai  pjs  eu  la  joie  de  paj  er  ,t  ceux  de  qui  je  tiens 
le  jour  la  récompense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  m'é- 
léser    1 

SCÈNE  IV. 

AMPÉLISQUE,  PALESTRA. 

4mp.  {sans  voir  Palestra.)  Que  puis-je  faire  de 
mieux,  de  plus  convenable  à  ma  situation,  que  de 
cesser  promptement  de  vivre ,  tant  j'éprouve  de  cha- 
grins cuisants  qui  me  t'ont  désirer  la  mort  ?  Que 
m'importe  désormais  la  lumière  du  jour  ?  J'ai  perdu 
le  seul  espoir  qui  m'attachât  encore  à  la  vie.  J'ai 
couru  de  tous  côtés;  il  n'y  a  pas  de  recoin  où  je  n'aie 
cherché  ma  compagne.  J'ai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ;  j'ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas!  Peines  superflues!  ma  compagne 
est  perdue  pour  moi,  puisque  je  ue  la  trouve  nulle 
part ,  puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  chercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à  qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  îson ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  N'im 
porte,  Palestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Abju- 
rons le  repos.  Cherchons-la  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
retrouvée. 

Pal.  Quelle  voix  vient  de  frapper  mon  oreille? 

Amp.  Je  tremble.  Quelqu'un  a  parlé  près  de  moi. 

Pal.  Divine  espérance ,  viens  à  mon  secours . 

Amp.  C'est  une  femme.  Oui,  c'est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh  !  venez-vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée  ? 

Pal.  {à  demi-voix.)  Plus  de  doute,  c'est  la  voix 
d'une  femme.  De  grâce,  est-ce  vous,  Ampélisque? 

Amp.  Est-ce  vous  que  j'entends,  Palestra? 

(1)  Les  enfants  libres  au  moment  où  ils  s'établissaient  se  faisaient 
un  devoir  de  reconnaître  par  des  présents  les  soins  que  leur 
éducation,  leur  nourriture  el  leur  entretien  avaient  coûté  a  leurs  père 
et  mère.  Il  est  spécialement  fait  mention  de  ces  tribuLs  de  la  recon- 
naissance filiale  tant  cfeei  Hésiode  qu'au  quatorzième  livre  de  l'Iliade 
d'Homère. 

Née  prope  usquam  heic  quidem  cuttum  agrum  conspicor. 

Algor,  error,  pavor,  membra  omnia  tenent.  216 

H.tc  parenteis  haud  raei  scitis  miseri , 

Me  nunc  miserara  i(a  esse  uti  sum  :  libéra  ego 

Prognata  fui  maiume;  nequidquar.i  fui  : 

Nunc  qui  minus  servit),  quant  si  forent  serva  gnata? 

Neque  quidquam  unquam  iis  profui,  qui  me  sibi «taxeront 

SCENA  QUARTA. 

AMPELISCA,  PALISTIU 

Amp.  Quid  mibi  meliu'st,  quid  magis  in  rem 'si.  quam  cor- 
pore  vitam  secludam?  --1 

Un  maie  vivo  atque  ila  mihi  multe  in  pectore  sunt  cura  exa- 
nimaleis. 

Nuncdein  vite  haudparco:  perdidispem,  qua  me  oblecta- 
bam 

Omnia  jam  etreumeursavi ,  alque  omnibus  in  latebris  prr- 
reptavi 

Qusrere  conservam  voce,  oculis,  auribus,  ut  pervc-li. 
rem.  225 

Neque  eam   usquam  invenio,  neque  quo   eam,   neque  qua 
qua>rain  consultum  'st, 

Neque  quem  rogitem  rcsponsorem.quemqii.mi  interea  lovè- 
nio. 

Neque  imgis  sola?  terra;  sunt,  quam  hsc  loca  atque  lu  re- 
giones. 


Pal.   Appelons  la  par  son  nom.  et  de  manier* 

qu'elle  l'entende.  Ampélisque! 
imp.  Hem?  qui  êtes-vous? 
Pat.  Je  suis  Palestra. 
Amp.  Où  donc  êtes-  vous? 
Pal.  Hélas!  dans  la  crise  la  plus  cruelle. 
Amp.  Je  la  partage  ;  et  ma  détresse  n'est  pa| 
moindre  que  la  vôtre  ;  mais  je  brille  de  vous  voir. 
Pal.  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment. 
lui/).  Guidons-nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l'une  vers  l'autre.  Où  êtes-vous  (l)3 
Pal.  Me  voici.  Approchez,  venez  à  moi. 
Amp.  De  bien  bon  coeur. 
Pal.  Donnez-moi  la  main. 
Amp.  La  voilà. 

Pal.  Dissipez  tous  mes  doutes  :  est-ce  bien  vous 
que  je  retrouve  en  vie? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  main  que  je  touche, 
je  me  sens  encore  de  l'attrait  pour  vivre.  J'ose  à 
peine  croire  que  c'est  vous  que  je  tiens.  Embrassez- 
moi,  je  vous  prie,  ma  chère  compagne  ,  mon  seul 
espoir.  Ah!  que  votre  présence  soulage  mes  maux.! 
Pal.  Vous  exprimez  ce  que  j'éprouve;  vous  m'avez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  il  faut  sortir  de  ce 
lieu. 

Amp.  Et  où  irons-nous ,  je  vous  prie  ? 
Pal.  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 
Amp.  Je  vous  accompagnerai  partout  où  il  vous 
plaira. 

Pal.  Mais  quoi  !  nous  mettre  en  marche  avec  des 
vêtements  tout  mouillés? 

Amp-  Il  faut  bien  se  soumettre  à  la  nécessité. 
Mais  quel  est  cet  édifice? 
Pal.  Comment? 

Amp.  C'est  un  temple ,  je  pense  ;  ne  le  voyez- 
vous  pas  ? 
Pal.  Où  donc  ? 

(l  )  I.e  lieu  de  la  scène  est  tout  semé  de  rochers  ,  ex  qui  fait  que 
Palestre  et  Ampélisque  sont  longtemps  sans  savoir  et  sans  décou- 
vrir ni  le  temple  de  Vénus,  ni  la  maison  de  Démonès. 

Neque,  si  vivit,  eam  vivant  unquam  quin  inveniam ,  da 

sistam. 
Pal.  Oubliant  vox  mibi  prope  heic  sonat?  Amp.    Perli- 

mùi.  i3° 

Quis  heic  loquitur  prope?  Pn/.Spesbona,   obsecro,    sutt- 

venta 

Mihi.  Amp.  Mulicrest,  muliehris  vox  mibi  ad  aureis 

Venit  ;  an  eûmes  ex  hoc  miseram  metu  ? 

Pal   Certo  vox  muliebris  aureis  tetigit  meas. 

Num  Ampelisca,  obsecro,  'st?  Amp. Ten\  Palaestra,  a 1 1 

Pal   Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomine  illam  suo? 

Ampelisca!  Amp.  Hem,  quisest?  Pal.  Ego  Palœstra  stim. 

Amp.  Die,  ubi  es?  Pal.  Pol ,  ego  nunc  in  malis  plurimis. 

Amp.  Socia  sum ,  nec  minor  pars  mea  'st  quam  tua. 

Sed  videre  expeto  te.  Pal.  Mihi  es  annula. 

Amp.  Consequamur  gradu  vocem  :  ubi  es  ?  Pal.  F.cce  me , 

Adcede  ad  me ,  atque  adi  contra.   Amp.  Fit  sedulo. 

Pal.  Cedomanum.Jmp.Adcipe.Pni.  Die,  vivisne, obsecro? 

Amp.  Tu  facis  me  quidem  ut  vivere  nunc  velim, 

Quando  mihi  te  licet  tangere  :  ut  vix  mihi  2™ 

Credo  ego  hoc,  te  lenere  !  obsecro,  amplectere, 

Spes  mea;  ut  me  omnium  jam  laborum  levas  ! 

Pal.  Obeupas  praloqui,  qua?  mea  'st  oratio. 

Nunc  abire  hinedecet  nos.  Amp.  Quo,  amabo,  ibimns . 

Pal.  Lilus  hoc  persequamur.  Amp.  Scquor  quo  luhet. 

Pal.  Siccineheic  cum  uvida  veste  grassabirour? 

4mp    Hoc  quod  est ,  id  necessarium  'st  perpeli. 

Sed  quid  hoc,  obsecro,  est?  Pal.  Quid?  Amp.  Yidcn\  amabo, 
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Amp   A  droite 

l'ai.  Je  crins  en  effel  apercevoir  un  heu  que  la 
majesté  des  dieux  rend  vénérable. 

///;/)  Ce  lieu  est  irn]i  agréable  pour  qu'il  n'y 
ajl  pas  des  habitants.  Quelle  i|ue  suit  l;i  di\uiilé 
qu'on  y  révère,  je  la  prie  d'avoir  pitié  de  nuire  dé- 
plorable situation ,  et  d'assister  de  quelques 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a  dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 
\.\    PRÉTRESSE  DU  TEMPLE,  PALESTRA, 

WU'I'.I.ISOI    E,    UNE   SUIVANTE    DE    LA    PB.É- 

IU1.SSI  . 

/.<;  suie.  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
l'intercession  de  ma  maîtresse  auprès  de  la  déesse? 

in  prêt,  lui  effet,  j'ai  entendu  des  voix  supplian- 
li  s  ;  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  sortir. 

/  a  suiv.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  lionne,  toute  gracieuse.  Et  la  patronne  (1) 

qu'elles  emploient,  bien  loin  d'être  dure  à  qui  que 
ec  soit,  est  au  contraire  obligeante  envers  tout  le 
monde. 

Pal.  Ma  mère,  nous  vous  saluons. 

La  prêt.  Bonjour,  jeunes  filles.  Mais  d'où  venez- 
vous,  je  vous  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
vois?  vos  habits  sont  lont  mouillés  ! 

Pal.  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin  , 
mais  la  patrie  d'où  l'on  nous  a  enlevées  est  bien  loin 
d'ici. 

La  suiv.  A  ce  compte,  je  vois  que  le  cheval  qui 
vous  a  portées  était  un  cheval  de  bois  (2),  et  que 
vous  ave/,  voyagé  par  mer. 

Pal.  Il  n'est  que  trop  vrai. 

La  suiv.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

i    i  est   i   l.i  prêtresse  qm-  si*  rapporte  alquc  Itantl  nravatam 

jmtronam .  el  non  pas  a  la  ileesse,  ronnnp  on  se  IVIalI  ti^nre. 

(s)  Celle  métaphore  r lie*  l.'sam  I net  désignai!  lin  vaisseau  ;  Homère 

aérne  appelle  les  navires,  les  chevaux  de  i"  mer.  On  tronvela 

même  métaphore  chei  Bsciiyle,  chez  Euripide,  el  chez  un  ancien 

:  iUd  i  île  par  madame  Daclcr.  Voyei  les  notes. 

Fanon),  vidrsnelioc?  Pal.  lUii  est?  Amp.  Ad  dexteram. 
Pal.  Video  décorum  dis  locum  viderier.  256 

Jmp.    Il.illd  longe  ((liesse  nporlel  I illes  llinc  ,  it.1  lieie, 

Lepidu'st  liicus  :  Donc ,qaisquis est  deus,  veneror, 
!l  nus  ex  bec  (orumna  miseras  oximat, 

taopes ,  bwudjiosu  ut  aliquo  auxilio  adjuvet. 
SCENA  QU1NTA. 

SACERDOS,    PAI..ÏSTRA,   AMPELISCA .   El    SACEHD0TI8 

ANC1LLA. 
.•/ne.  Qui  sunt,  qui  a  pat  roua  preces  inea  expetesSODt?  260 
Sac.  ïïam  vox  precantum  me  hue.  foras  excitavit. 

{m-.  Bonam  atque  obsequentem  deam,atqoe  haud  grava- 

tain 
Patronam  exsequontor,  benlgnainque  muJtum. 
Pal.  Jiilieiniis  te  salvere  ,  mater.  Sac.  Salvete, 
PuelliP  :  sed  onde  vos  ire  cum  uvida  265 

Ve.ste  dicam,  ohsee.ro,  lam  mœsUter  vestitas? 
Pal.  Inlioo  bine  imushaud  lobgule  ex  hoc  loco  : 
Verum  longe  hineahest,  unde  hue  vcel.o  sumus. 

Inc.  Nempcequo  ligneo  pet  vias  cn-ruleas 
I  slis  vecta).  Pal.  Admoduin.  Ane.  ErgO  (cquiiis  vos  cral  270 
Candidatas  ventre  hosflatagque  ;ad  hoc 
Fanum  ad  istunc  modum  non  veniri  solet. 
/'.i/.  Qu.Tne  éjecta  e  mari  sumus  ambee ,  obsecro , 
l'ode  nos  hostias  a^ere  \  oluisli  hue  '.' 


blanches,  avec  provision  de  victimes.  On  n'a  pu 

COUtUme  de  se  présenter  aux  portes  de  ce  temple  vu 

si  triste  état 

/'(//.    D'où  VOUdrieZ-VOUS,  je    vous  prie,    que  d,  s 

infortunées  qui  ont  l'ait  naufrage  eussent  amené 
des  victimes  '  '/  la  pritresst  (.'est  »ous  que  aoui 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoux.  Privées 
■le  tout,  errantes  en  des  lieux  inconnus,  dénuées 
d'espérance,  'car  quel  espoir  resterait  a  deux  mal- 
heureuses sans  asile,  et  qui  n'uni  d'autre  vêtement 
que  celui  que  voua  nous  voyez?}  c'est  avoua  qui  non . 
demandons  un  refuge.  Recevez-nous,  con 
nous  la  vie, 
la  pnl.  Donnez-moi  vos  mains,  et  levez  vous 

toutes  les  deux,  le  SUIS  de  toutes  les  femmes  la  plus 

sensible  aux  peines  des  malheureux.  Mais  j    tous 
m   préviens,  jeunes  Biles,  mu, s  tombez  dans  un 

lUVre.  Mni-niéme,  je  \is  à   peine:  el 

\  énus  a  mes  dépens. 

.Imp.  Est-ce  là  son  temple,  je  vous  p 

La  prêt.  Oui,  mon  enfant;  et  c'est  moi  qui  en 
suis  la  prétresse.  Au  surplus,  vous  aurez  une  gr, 
eieuse  réception.  Nous  vous  accueillerons,  nou 
secourrons  de  notre  mieux.  Venez  avec  moi. 

Pal.  C'est  beaucoup  d'honneur  et  de  grâce  qi 
vous  nous  faites,  ma  mère. 

la  prit.  C'est  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

UN  PÊCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 

/'  pich.  L'indigence  rend  l'homme  misérable  de 
toutes  manières;  mais  les  plus  malheureux  rml 
ceux  qui  n'ont  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis,  il  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s'y  trouve.  (  lu.r  spectateurs  | 
L  équipage  où   vous    nous  voyez    vous  donne   ., 

Noue  iiin  amplectimrtr genua  egenteis  optro, 

(.tire  m  loi  is  nesciisnesciaspe  sumus, 

Ut  luo  recipias  tecto ,  servesque  nos , 

Miserarumque  teambarum  ut  misereal, 

Quibus  nec  lorus  ullus,  nec  spes  parafa' *st 

Neque  hoc  amplius.  quamquod  vides,  nohis  quidiiu,.,,     I 

Sac.  Mannsmlhidate.exsurgiteagenibasambBîi  |5j 

Miserieordior  nulla  me  est  ferninarum. 

sed  heic  pauperes  tes  sunt  inopesque,  puelte  : 

Egometvix  vltamcoio;  Veoedcibomeo 

Servie  Amp.  Veneris  fanum ,  obsecro ,  hoc  est?  Sa,    i 

teor  :  ego  „  ( 

llujusfani  sacerdos  elueo  :  verum,  quidquidesl , 
(imiter  tieta  me'.  (|uo  nostra  copia 
VaJebit:  ite  bacmecum.  Pal.  Amice  beoigneque 
Honorera,  mater,  noslrum  habes.  Sac.  Oporlet. 

ICTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PISCATORES. 
l'nm.  fisc.  Omnibus  modis,  qui  pauperes  suo(  homlnes  n  i 

seri  «ivont, 
Pr.Tsertim  quilius  nec  qiuestus  est,   nec  didicere  artero  ul- 

lam; 
Nécessitât?  .  quidquld  est  domi .  id  sat  est  habendum. 
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PLAUTE. 


peu  près  la  carte  de  nos  richesses.  Ces  hameçons, 
ces  lignes  sont  les  instruments  de  notre  gain ,  de 
notre  subsistance.  C*est  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  venons  ici , 
de  la  ville.  Cette  course  nous  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gymnase  et  de  la  palestre.  A  cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  déclarons  aux  huîtres, 
aux  hérissons  marins,  aux  glands  de  mer,  aux  lé- 
pades  (1),  aux  orties  marines,  aux  plaguses  (2) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  à  la  ligne.  Enfin  ,  nous 
plongeons  entre  les  roches ,  et  nous  prenons  à  la 
main  les  poissons  qui  s'y  retirent.  C'est  au  prix  de 
ces  fatiaues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ue  pre- 
nons rien  ;  alors  tout  mouillés ,  et  dûment  épurés 
par  l'eau  saline,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte ,  et  nous  allons  dormir  sans  souper. 

Un  camp.  Aujourd'hui,  par  exemple,  de.  la  vio- 
lence dont  la  mer  est  agitée ,  nous  n'avons  guère 
espérance  de  faire  une  bonne  pêche  ;  et,  à  moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qui  nous 
attend. 

Le  pécfi .  Raisou  de  plus  d'adresser  nos  prières 
a  cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  IT. 

TRAKHALION,  LE  PÊCHEUR,  SES  COMPA- 
GNONS. 

Trak.  Mon  maître  Pleusidippe  en  sortant  du  lo- 
gis, m'a  dit  tantôt  qu'il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tem- 
ple de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  à  propos  des  gens  à 
qui  j'en  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(0  Sorte  de  limaçon  marin. 
(a)  Conques  striées ,  de  Nine. 


vous  salue.  O  vous  qui  péchez  à  lu  drague  ,  et  vous 
aussi  qui  péchez  à  l'hameçon,  race  famélique, 
comment  va  la  santé,  ou  plutôt  comment  va  la  mi- 
sère? 

Le  péch.  Oui,  c'est  mieux  dit  ;  car  nous  passons 
une  viechétive  parmi  la  faim,  la  soif  et  l'espéranc^ 
comme  tous  les  pêcheurs. 

Trak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  ici . 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  Il  menait  avec  lui  trois 
guerriers ,  armés  d'epées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

Le  péch.  Nous  n'avons  point  vu  l'homme  que 
vous  nous  dépeignez. 

Trak.  Et  n'avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé , 
à  visage  de  singe,  un  grand  corps  à  grosse  be- 
daine, aux  sourcils  tortus,  au  front  ridé,  ayant 
tout  l'air  d'un  maître  fourbe  :  scélérat  rempli  de 
vices,  et  non  moins  haï  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes?  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  filles  assez  jolies. 

Le  péch.  L'homme  qui  a  les  qualités  et  les  mœurs 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
à  la  porte  du  bourreau ,  et  non  à  celle  de  Vénus. 

Trak.  Mais  si  vous  l'avez  vu,  dites-le-moi,  je 
vous  prie. 

Le  péch.  Personne  ,  que  je  sache,  n'est,  je  vous 
jure,  venu  ici.  Adieu.  (Ils  sortent.) 

Trak.  Adieudonc.  (Seul)  Je  l'avais  bien  soupçonné  ; 
ma  conjecture  s'est  réalisée,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d'esclaves  :  le  coquin  a  changé  de 
contrée,  il  s'est  embarqué  avec  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh  !  je  suis  devin.  Pour  comble  de  scéléra- 
tesse, il  avait  invité  mon  maître  à  venir  en  ce  lieu 
dîner  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidippe.  Si  j'aperçois  la 
prêtresse,  elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pêcheurs.  Peut-être  me  tirera-t-elle  de  toute  incer- 
titude. 


Nos  jain  de  ornatu  propemodum  ,  ut  Iocupletes  simus,  sci- 

tis. 
Hice  liami .  atque  ha;  harandines  sunt  nobisquœstu  et  cultu. 
Ex  urbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulalum  :  295 

Pro  exercitu  gymnasHco  et  palœstrico ,  hoc  habemus , 
Echioos,  lepadas,  ostreas , balanos captamus,  couchas, 
Marinani  urticam  ,  musculos,  plagusias,  striâtes» 
Post  id  piscatum  hamatilem  et  saxatilem  adgredimur. 
fibum  captamus  e  mari  :  sin  eventus  non  venit,  300 

Neque  quidquam  captum  'st  piscium ,  saisi  lautique  pure 
Domum  redimus  clanculum ,  dormimas  incœnati. 
Src.Pisc.  Atque  ut  nunc  valide  fluctuât  mare,  nulla  nobis 

spes  est. 
Nisi  quid  rmicharum  capsimus ,  incœnati  sumus  profecto. 
rrim.  P'isc.  Nunc  Venerem  banc  veneremur  bonam ,  ut  nos 

lipide  adjuverit  hodie.  305 

SCEINA  SECUNDA. 

TRACHALIO,  PISCATORES. 
Traeh.  Ammo  advorsavi  sedulo,  ne  herum  usquam  prate- 

rirem  :  .... 

Nain  quom  modo  exibat  foras ,  ad  portum  se  aibat  ire, 
Me  hue  obwam  jussit  sibi  venire  ad  Venens  fauura. 
<    I  qooa  permuter,  conmode  eecos  video  adstare;  adibo. 

.    foret  marnumi, conebite,  alquejbamiola  •"" 

;  ..nifiica  homiomn  n  itto,  quid  agttis?  m  |  ei 


Pise  Ut  piscatorem  sequom'st,  famé,  sitique  speque.  Trach. 

Ecquem  adulescentem  hue , 
Dum  heic  adstatis,  slrenua  facie ,  rubicundum ,  fortim  ,  qui 

tn'is 
Duceret  chlamydatos  cum  machœriis,  vidistis  venire? 
Pise.  Nullum  istac  facie,  ut  pradicas,  venisse hue  scimus. 

Trach.  Ecquem  315 

Recalvom  acsilonem  senem,  statutum,  ventriosum', 
Tortis  superciliis,  contracta  fronte,  fraudulentum, 
Deorum  odium  atque  hominum,  malum,  mali  viti  probri- 

que  plénum , 
Qui  duceret  mulierculas  duas  secum  satis  venustas  ? 
Phc.  Cum  istiusmodi  virtuiibus  operisquegnalusqui  sit  . 
Eum  quittera  ad  carnuticem  est  œquius,  quam  ad   Venerem 

conmeare.  321 

Trach.  At ,  si  vidistis,  dicite.  Pisc.  Hue  profecto  nullus  ve- 
nit. 
Vate.  Trach.  Valete!  Credidi  :  factuifl  'st  quod  subspicabar 
Data  verba  hero  sunt;  leno  abiit  seelestus  exstilatum , 
In  navem  ascendit,  mulieres  avexit:  hariolussum.  325 

Is  hue  herum  eliam  ad  prandium  vocavit  sceleris  semen. 
Nunc  quid  mihi  meliu'st ,  quam]  inlico  heic  obperiar  herum 

dura  veniat? 
Eadem  luxe  sacerdos  Veneria  si  (fuid  amplius  scit , 
Si  videro,  exquysivero  :  fnrict  me  eertiorem. 


LE  CABLE,    kCTB  II,  SCÈNE  III. 


SCÈNE  111. 

AMI'I.I.IMjl  E,    JT.AKII  W.lliS 
lui  p.  [ouvrant  la  porte  du  temple  nia  prêtresse.) 

J'entends  :  vous  me  dites  de  heurter  .1  eelte  maison 
wnsine  du  temple  de  Vénus,  et  d'y  demander  de 
l'eau. 

Trak.  Quelle  voix  viens-je  d'entendre  ? 

Amp.  Qui  parle  ici?  Ciel!  que  vois-je? 

Irak.  Est-ce  Ampélisque  qui  sort  du  temple? 

Amp.  Est-ce  Trakbalioa,  le  nomenolaleur  i  de 
Pleusidippe? 

Trak.  oh' c'est  elle. 

/»)/).  c'est  lui.  Eh!  bonjour, TrakhalioD. 

Irak.  Bonjour,  Ampélisqueu  Que  faites-vous  ici? 

./;/(/).  Ce  que  je  ne  méritais  pninl  île  faire  :  l'ap- 

■rentissage  du  malheur. 

Irak.  Ainpclisque  ,  point  de  paroles  sinistres' 

Amp.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  vérité  a 

la  liixielie.  et  ne  la  point  déguiser.  Mais,  je  te  prie, 
dû  est  Pleusidippe  ton  maître? 

Trak.  Comme  s'il  n'était  pas  l.i-dedans! 
/////).  Par  Pollux!  on  n'a  vu  iei  ni  lui  ,  ni  même 
ombre  de  lui. 

Trak.  Il  n'y  est  pas  venu  ? 
lin//.  Tu  dis  la  vérité. 

Trak.  Ce  n'est  pourtant  pas  mon  habitude.  Mais 
voyons ,  le  dîner  est-il  prêt  ? 

Amp.  Quel  diner.  je  te  prie? 

Trak.  Le  diner  qui  doit  suivre  le  sacrifice  que 
vous  faites  dans  le  temple-. 

Amp.  Rêves-tu? 

Trak.  Certes,  Labrax,  votre  maître,  a  prié  le  mien 
devenir  diner  iei. 

Amp.  La  belle  merveille  si  Pleusidippe  a  été 
trompé  par  un  scélérat  qui  se  joue  des  dieux  et  des 

i  l  '  <  lave  iiilator,  on  nomsncUUor,  était  relui  qui  accompa- 
gnai! s.iu  matin- .  ri  tjui  lui  muuiii.ut  les  personnes  qui  le  sa- 
luaient par  son  nom  ,  aiin  que  suu  maître  put  i  Sun  iouï  les  uluer 
parle  leur. 


SCENA  TERTIA. 

AMPELISCA  ,  TRACHALIO. 

jmp.  lnlellcgn  ;  hanc  qu.-e  pioxoms'st  villam  Veneris  fano 
Pulsare  Jussisli ,  atquc  aquain  TOgare.  Trach.  Quoja  ad  au- 

rtta  mi 

Vox  milii  advolavlt  ?  Amp.  Obseero,  t|uis  bote  loqnitur? 

quein  ego  video? 
Trnrh.  Kstne  Ampclisra  batyqua?  foras  e  fano    cgredilur? 
Amp.  Eslne  hicTrachalio,  quem  conspicor,  calatoi  PJeusl- 

dippiV 
Trarh.  Ka  est.  Amp.  Is  est.  Trachalio,  salve.  Trach.  Salve, 

Ampolisia.  3S5 

(i>ui,l  agis  lu?  Amp.  Etatan  baud  mata  mate.  Trach.  Me- 

lins  nininare. 
(m;i.  Veruin  tunnels  sapieoteîs  decel  ronferre  et  faluil  ni. 
Sed  PleusidipjHU  tuus  lierus  ul>i,  aroabo,  est  ?  Trach.  lia 

vero, 
Quasi  non  sit  intns!  Amp.  Neque,  pot,  est,  neqoe  ullus 

quittent  hue  venit. 
Trach.  Non  venit?  Amp.  Vera  prtedicas.  Trach.  Non  est 

mecum,  Ampetisca.  310 

Sed  11111111  moxooctuin  st  prandlum?  Amp.  Quod  prandlum, 

obseero  te? 
1  r.i,  h.  Nemperem  divinamfacitishelc  •''»/>  Qaidsomnias, 

amabo? 


M  7 

hommes  '  l  abrai  n'a  Lut  que  ce  que  le-  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  faire. 

Trak.  Quoi  !  vous  m-  célébra  pas  ici  un  sacrifice, 
et  mon  maître  n'est  pas  do  la  tête? 

lin/).  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  } 

tmp.  iic-ias!  Palestrael  moi,  réduites  à  l'extn 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prêtresse  de  Vi  nut 
>otis  voyanl  isolées,  destituées  de  toutes  chose 

elle    nous    a    secourues,    l'ar   quelles    peines,    par 

quels  périls  nous  avons  passe1 

Irai.-.  Ui!  parle/,  je  vous  prie,  Palestre,  la 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  la-dedans  ' 

lui/).  Oui. 

Trak.  L'agréable  ville!  mais  dites-moi,  ma 

chère  ampélisque,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
aves  couru  l'une  et  l'autre  ' 

lin/,.  Mon  pauvre  Trakbalion,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Trak.  Comment  ?  un  naufrage!  Quelle  fable  me 
contez-vous  là? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a  encore  infor- 
més, ni  ton  maître  ni  toi,  du  perfide  tour  que  l„i- 
brax  a  voulu  nous  jouer;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  argent ,  tous  ses  effets  sur  un 
vaisseau  ?  i'.b  bien ,  Trakhalion  ,  tout  cela  est  |x-rdu 

Trak.  Honneur,  hommage  te  soit  rendu,  <i 
Neptune!  le  plus  adroit  escamoteur  n'a  jamais 
mieux  opéré  :  avec  quel  à  propos  tu  as  jeté  l'appât  ! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  !  Mais  où  est-il  à  pré- 
sent, cet  infâme  Labax? 

Im/i.  Il  sera,  je  pense,  mort  en  buvant;  car. 
cette  nuit,  Neptune  l'a  invité  à  ses  grandes  rasades. 

Trak.  J'entends;  il  l'a  fait  boire  dans  la  coupe 
tle  nécessité (1).  O  combien  je  vous  aime,  mon  Ampe- 

(I)  Par  la  coupi  cl^  néctuM,  il  faut  entendre  celle  qu'on  faiaaic 
boire  au  condamnés.— Cette  opinion  d'Andrtcux  est  contraire  à 
celle  des  nouveau  traducteurs.  Suivant  eux  ,  lacoupe  de  nécessité 

Trach.  Certe  bue  Labrax  Pleusidippum  ad  prandlum  voca- 

\il 
Heruni  meum,  lieras  voster.  Amp.  Pot,  baud  mirandafacl, 

dicta  ; 
Si  deos  decepit  et  domines,  lenonum  more  fecit. 
Trach.  Non  rem    divinam    facilis  beic  vos,   neque  hérita '' 

Amp.  Hariolare. 
Trach.  Quid  tu  agis  beic  igitur?  Amp.  Ex  malis  multis 

metoque  summo, 
Capilalique  ex  periculo,  orbas  auxilique  opumque  bue 
Recepil  a<l  se  Veneria  bac  sacerdos,  me  et  Palastram. 
Trach.  An  beic  Palsstra'st,  obseero,  beri  met  arnica'  im, 

Certo.  ;l50 

Trach.  inesi  lepos  in  nuneio  tuo  magnas,  mea  Ampefisca. 
Sed  istuc  periculum  perlubet  quod  fuerit  vobls  soin- 
Amp.  Confracta  'st,  mi  Trachalio,  bac  noetc  Davis  nobis. 
Trach.  Quid  ,  navts?  quœ  isttec  fabula  'st  ?  Amp.  Non  audi- 

visli ,  amabo , 
Quo  pacto  leoo  elanculum  nos  bine  auferre  voluit  356 

In  Siciliani ,  etquidquid  domi  fuit,  in  jiavem  inposivit0 
Ka  nunc  perjerunt  omnia.  Trach.  Ob!  Neptune  lepide ,  sahc: 
Necte  aleator  ullus  est  sapientior;  profecto 
Nimis lepide jecisli  bolum,  pi-rjurumperilidisll. 
Sed  nunc  ubi  est  leno  Labrax?  Amp.  Perl!  potando,  opi- 

nor.  38o 

Neptunus  magnis  poculis  bac  noele  eum  invitant. 
Trâch.  Credo,  berele,  ananewo  datum  quod  biberet  .  ni. 


?-IS 


PLAUTE. 


lisque .  de  m'apprendre  une  telle  nouvelle!  chacune 

de  \  os  paroles  est  pour  moi  une  gorgée  de  vin  miellé. 
nuis  comment  Palestra  et  vous  avez-vous  échappé 
au  naufrage? 

Imp.  Voici  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  contre  des  ecueiis,  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  l'esquif;  et  c'est 
moi  qui  ai  proniptement  délié  la  corde.  Tandis  que 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à  une  frayeur  mortelle,  la  tempête  nous  a  re- 
poussées a  droite  (1),  bien  loin  d'eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  le  jouet  des  vents  et  des  flots.  \  peine 
le  vent  nous  a  ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
ri  vase. 

Traie.  Je  reconnais  là  Neptune.  Quand  il  se  met 
i  faire  les  fonctions  d'édile  dans  ses  États,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marchandise. 

tmp.  Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 
ta  tête  ! 

Trak.  llelas!  c'est  sur  la  vôtre  qu'ils  sont  tom- 
bes, nia  pouvre  Ampélisque.  Je  savais  bien  que  Ln- 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  dit  ?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe , 
pour  faire  un  excellent  devin. 

Imp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  pressen- 
tiez son  évasion ,  que  ne  l'empêchiez-vous  ? 

Trak.  Eb  !  qu'aurait-il  pu  faire,  mon  maître? 

Amp.  Ce  qu'il  pouvait  faire,  s'il  eùtaimé  Pales- 
tre? L'oses-tu  demander?  11  pouvait,  il  devait  pas- 
ser les  jours  et  les  nuits  à  observer  ce  scélérat  de 
marchand ,  et  à  faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lance a  été  proportionnée  à  son  amour. 

Trak.  Ah  !  pourquoi  parler  ainsi  ? 

«tait  celle  qu'on  présentait  à  la  un  du  repas ,  et  qu'il  fallait  boire 
tout  entière.  [A.  F) 

(i)  En  ce  moment,  Ampélisque  fait  un  quart  de  conversion  vers 
la  mer,  qu'elle  indique  être  à  sa  gauche.  Tar  ce  moyen  la  cote, 
la  scène ,  et  les  spectateurs,  sont  indiqués  être  sur  la  droite.  Il  ne 
faut  pas'  perdre  de  vue  ces  divers  points  donnés.  Ils  servent  à 
1  intelligence  de  bien  des  endroits  de  la  pièce. 

■>  Ce  compliment  Incivil  est  sans  doute  déplacé.  Aussi  est-il  mal 
reço.  Mais  Trakhalion  ne  le  hasarde  que  dans  la  vue  d'égayer  on 
peu  Ampélisque,  et  c'est  a  quoi  il  ne  réussit  pas. 


amo  te, 

MeaAmpelisca!  ut  dulcises!  ut  mulsa  dicta  dicis  ! 
Sed  tu  et  PaUestraquomodo  salvœ  estis?  Amp.  Scibis ,  fa\o. 
t  navi  tiuiidœ  amb»  in  scaptaam  insiluimus  ;  quia  videmus 
Ad  saxarjavem  ferrier,  properans  exsolvi  reslim,  366 

Dum  illi  liment  ;  nos  cum  scaplia  tempestas  dextrovorsum 
Disfert  ab  illis.  ltaque  nos  venlisque  fluclibusque 
lactataî  exetnplis  plurimis  misera  perpetuam  noetem, 
Vix  hodie  ad  litus  pertulit  nos  voulus  exanimatas.  S70 

Trach.  (Jnovi ,  Neptunos  ita  solet;  qaamvis  faslidiosus 
F.dilis  est;  si  quaî  inprobœ  sunt  merceis,  jaclat  omueis. 
Amp.  Va;  capili  atque  aitati  tuae!  Trach.  Tdo,  mea  Ampe- 

lisca, 
Scivi  lenonem  lacère  hoc  quod  fecit  :  sape  dixi. 
Capillum  promittam,  optumum  'st,  obeipiamque  hariolari. 
Jmpli.  Oivistisergo  tu  atque  herus,  ne  abiret ,  quom  sciba- 

tis?  376 

Trach.  Quid  faceret?  Amp.  Si  amabat,  rogas  quid  faceret? 

adservaret 
Diesnocteisque,  in cuslodia".esset  semper;  verum.ecastor, 
Ut  mulli  fecit,  ita  probe  curavitPleusidippii'. 
Trach.  Cur  tu  istuc  dicis '.'  Amp.  Kes  palani  'st.  Trach.  Sein' 

Ul  ctiam  :  qui  it  lavatum  380 

In  balineas,  ibl  quom  sedulo  sua  vestimenla  sénat , 
l'amen  subripluntnr;  qiiippe  qui .  quem  Uloram  observet, 


Amp.  Je  dis  ce  qui  est  manifeste. 
Trak.  Eh  quoi  !  Ampélisque,  ne  savez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  laisse  pas  d'être  volé  aux  bains,  même 
en  ne  cessant  d'avoir  l'œil  à  ses  habits  ?  Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baigne  ignore  de  qui  il  doit  se 
melier,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bien  l'homme 
qu'il  a  dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  à 
Palestra.  Où  est-elle? 

Amp.  Entre  au  temple  de  Vénus  :  tu  l'y  trouve- 
ras assise  (1),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vous  m'affligez  fort  ;  mais  pourquoi  pleure- 
t-elle? 

Amp.  Palestre ,  puisque  tu  le  veux  savoir,  est 
dans  un  désespoir  inexprimable,  parce  que  Labrax 
s'est  emparé  de  la  cassette  où  elle  gardait  certains 
petits  joyaux  d'enfance ,  qui  pouvaient  la  faire 
connaître  à  ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  soit  perdue. 
Trak.  Où  était-elle? 

Amp.  Dans  le  vaisseau,  avec  nous;  et  le  mar- 
chand l'avait  enfermée  lui-même  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  lui 
faire  retrouver  ses  parents. 

Trak.  O  l'abominable  homme ,  de  vouloir  qu'une 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave  ! 

Amp.  Cette  cassette  a  été  abîmée  sans  doute  au 
fond  de  la  mer  avec  le  navire ,  ainsi  que  tout  l'or  et 
l'argent  de  cet  odieux  Labrax.  Mais  je  m'imagine 
que  quelque  plonaeur  l'aura  retirée.  F.n  attendant,  la 
pauvrette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d'avoir 
perdu  ces  gages  de  sa  naissance. 

Trak.  Sou  affliction  m'est  une  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut  que  je  la  console . 
ou  tout  au  moins  que  je  l'empêche  de  s'abandon- 
ner à  toute  sa  douleur.  J'ai  nombre  de  personnes  à 
lui  citer,  à  qui  il  est  arrivé  des  biens  qu'elles  n'es- 
péraient pas. 

Amp.  J'en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  trompées  dans  leurs  espérances. 

(i)  Celte  posture  était  Celle  que  prenaient  les  réfugiés,  après  avoir 
fait  leur  prière  a  genoux. 


falsus  est  ; 
Fur  facile,   quem    observe!,  videt  ;  custos ,    qui  fur  «il, 

nescit. 
Sed  duce  me  ad  illam  :  ubi  est?  Amp.  I  sane  in  Veneris  fa- 

num  bue  intro, 
Sedentem  flentemque  ôbprimes.  Trach.  Ut  jam  isluc  mibi 

molestUDi  'st  !  ;  ;s:, 

Sed  quid  ûet?  Amp.  Ego  dicam  tibi  :  hoc  sese  excruciat  ani- 

mi, 
Quia  leno  ademit  cistulam  ei,  quain  habebat:  ubique  habe- 

bat 
Qui  suos  parenteis  gnoscere  posset  :  eam  verelur 
Ne  perierit.  Trach.  Ubinam  ea  fuit  cislellula?  Amp.  Ibidem 

in  navi. 
Conclusit  ipse  in  vidulum ,  ne  copia  esset  ejus ,  390 

Qui  suos  parenteis  gnosceret.  Trach.  O  facinus  inpudicum  , 
Quam  liberam  esse  oporteat,  servire  postulare! 
Amp.  Nunc  eam  cum  navi  scilicet  abi visse  pessum  in  altuin. 
Et  aurura  et  argentum  fuit  lenonis  ornne  ibidem. 
Credo  aliquem  inmersissc ,  atque  eum  excepisse  :  id  misera 

mœsta  st ,  395 

Sibi  eorum  evenisse  inopiam    Trach.  Jam  istoc  magis  usu> 

facto 'si, 
ri  eam  intro,  consolerque  eam ,  ne  se  sic  evcruciel  animi  : 
>'.im  milita  prœler  speni  scio  multis  bona  evenis.-e. 
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Trak.  La  patience  est  d'une  grande  ressource 
dans  les  afflictions.  Je  m'en  vais  donc  la  voir,  à 
moins  que  vous  n'ayez  besoin  de  mon  service  ail- 
leurs. 

Amp.  Non;  va  la  trouver.  Pour  moi ,  je  vais  de- 
mander de  l'eau  dans  la  maison  voisine  i  ,  par 
l'ordre  de  la  prétresse ,  qui  m'a  assunr  qu'en  me 
il  ,nt  de  sa  pan ,  on  m'en  donnerait  aussitôt. 
Bonne  vieille!  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  mé- 
rite mieux  la  laveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  accueil  elle  a  daigné  nous  faire!  quelle  gi 
Mie1  quelle  honnêteté!  quelle  cordialité  !  Et  dans 
quelle  situation!  Nousavions  besoin  de  tout;  nous 
ne  savions  ou  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tout  trempes.   Nous  étions  tremblantes  ,  éperdues, 

telles  qu'on  peut  être  en  sortant  d'un  naufrage.  Pto- 
l,  mocratienonsa  traiti  es  avec  la  même  affection  que 
ai  n. jus  eussions  été  ses  enfants.  \\ee  quel  empresse- 
ment elle-même,  en  robe  retroussée,  elle  s'est  mise 
j  nous  faire  chauffer  un  bain  !  il  est  don.-  bien  juste 
•lui  je  m'empresse  pour  elle,  et  que  j'aille  prompte- 
ment  lui  chercher  l'eau  qu'elle  m'a  demandée.  Holà! 
y  a-t-il  quelqu'un  dans  cette  maison?  Qui  est-ce 
qui  me  répond  ,  ou  qui  m'ouvre  ? 

SCÈNE  IV. 
SCÉP.YRNION ,  AMPÉLISQUE. 

Scëp.  Qui  a  l'impertinence  de  heurter  de  cette 
force  à  notre  porte? 

,1m.  C'est  moi. 

Scép.  <  )b  !  oh  !  la  bonne  rencontre  !  Par  Pollux ,  la 
jolie  personne! 

Amp.  Bonjour,  jeune  garçon. 

Scép.  Bonjour,  jeune  611e. 

Amp.  Je  viens  vers  vous... 

Scép.  Si  c'était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité  ,  et  de  vous  ré- 

(l)  Dans  la  maison  du  vieillard  Démonès. 

Amp.  At  ego  etiam ,  qui  speraverint,  spem  decepisse  mul- 

tos. 
Trach.  Ergo  animus  a'(|uos  optumuui  'st  irrumnœ  condimen 


tara 
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lum.  ™" 

Ego  eo  intro,  nisi  quid  vis.  (Il  '"'ro-)  Amp.  Eas;  ego,  quod 

mibi  inperavil 
Sacerdos ,  id  faciam ,  alque  aquaru  liinc  de  proxumo  rogabo. 
Nam  extemplo  ,  si  vérins  suis  peterem,  daturos  dixit  : 
Neque  digniorem  censeo  \  idisse  anum  me  queuiquam ,      lui 
(juin  deos  atquehomines  censeam  bcncfaccre  ina^is  deeere. 
Ut  lepide,  ut  liberallter,  ut  honeste,  atque  haud  gravate 
Timidas,  egenteis,  u vidas,  éjectas,  exanimalas 
Adcepit  ad  sesel  haud  secus,  quant  si  ex  se  simus  gnatœ: 
Uteapsesir  snbeincta  aquam  calefactat,  \it  lavemus  ! 
Nuucne  raorailli  sirn,  petam  liinc  aquam  ,  mule  mîlii  iupe- 

tavtt.  '"' 

Hcus,  ecquis  in  villa 'st?  ecquis  hoc  recludit?  ecquis  prodit .' 

SCENA  QUARTA. 

SCEPAIUSIO,  AMPELISCA. 

Seep.  Quis  est ,  qui  nostris  tara  proterve  foribUS  faeil  iuju- 

riam? 
Amp.  Ego  suivi.  Sr/).  Hem,  quid  boe  boni  est?  lieu  ,  edepol, 

speeie  lepida  mulier  ! 
Amp  Salve,  adulescens.  Scep.  Et  tu  multum  salvetn,  adule- 

icentula.  ]  '  l 

Amp.  Advosvenio. Seep.  Adcïpiam  hospitio ,  n  nox  venls, 


galet  ni  plus  m  moins  que  la  personne  que  j'affec 
lionne  le  mieux.  Mais  a  cettebeore... 

(mp.  >e  craignez  rien,  je  ne  viens  point  vous 

constituer  en    I    depensi 

Scép.  Que  dit  cette  aimable  et  [meuve  fillette  1 

/////'.  Tout  beau!  point  de  jeux  de  mains.  Je 

vous  trouve  bien  familier! 

Scép.    Par  les  dieu\  immortels I  mais    c'est  la   le 

vivant  portrait  de  Vénus.  Quelle  vivacité  dans  ses 

yeUX  lia   jolie  taille!  sa  chevelure  est   brune  comme 

un  vautour,  je  veux  dire  comme  un  aigle!  <*b  !  quels 

jolis  trésors   nous   dérobe    ce  mouchoir!  Quelle 
grâce  dans  ce  sourire! 

Im/i.  (a,  nie  prend-on  pour  le  gâteau  d'Her- 
cule, où  tout  le  monde  met  la  main  ?  —  Point  de 
geste .  s'il  vous  plaît. 

Sri'/i.  Mais,  ma  toute  belle,  en  m'y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais,  de  quoi 
pouvez  vous  vous  plaindre  ? 

Amp.  Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  j'écouterai 
toutes  vos  folies;  niais  pour  le  présent,  c'est  a  vous 
de  voir  si  vous  voulez  m  accorder  ou  nie  refuser  ce 
qu'on  m'a  envoyé  demander  ici. 

Scép.  Eh  bien  que  venez-vous  demander? 

Amp.  Quiconque  aura  deux  yeux  et  de  l'enten- 
dement verra  bien,  à  l'urne  vide  que  je  tiens,  ce 
que  je  demande. 

Sii/>.  Si  vous  avez  deux  yeux  et  de  l'intellect ,  je 
vous  délie,  eu  me  regardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

Imp.  La  prêtresse  de  Vénus  m'a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l'eau  dans  cette  maison. 

Scép.  Écoutez,  ma  belle;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j'aime  à  me  faire  prier.  A  moins  de 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  S.ive/.- 

(C  On  ne  s'était  point  aperçu  que  ces  paroles  :  nihil  est  qui  le 
intniem.  sont  dans  la  bouche  d'Ampétisque,  et  non  de  Seéparnlon.  Il 
est  évident  que  QUI  est  ici  adverbe,  pour  U1IDE,  connue  daas 
YAulularia,  acte  11,  se.  s  :  nihil  est  qui  emam  ,  pour  niAil  est 
utule  emam. 

Item  ut  adferta  :  nam  nunc...  Amp.  Piitiil  est  qui  te  inanrm. 
Scep.  Sed  quid  ais ,  mea  lepida  ,  hilara  ?  Amp.  Aha ,  minium 

familiariter 
Me  adtrectas.  Scep.  Prodi  inmortaleis,  Veneris  ccligia  bac 

quidem  'st. 
l't  in  ocellis  hilaritudoesHeia, corpus quojusmodi! 
Supvoltniium;  illud  quidem,  subaquilum  volui  dicere.  Ma 
\  .1  papillse  quojusmodi  !  tum  qua;  indoles  in  sa\  io  est? 
Amp.  Non  ego  sum  pollucta  pago  :  poliu'  ut  me  abstineas  ma- 

mina  ? 
Scep  Nonlicet  te  sicce  placide  bellam  belle  tangere? 
Amp.  Otimn  ubi  erit,  tum  tibi  operam  ludo  etdelltiœ  dabo  : 
IMine.  quamobrem  sum  missa,  amabo,  vel  tu  milii  aias,  vel 

lièges.  '- ' 

Scep.  Quid  nunc  vis?  Amp.  Sapienti  ornatus ,  quid  velim ,  in- 

dieiurafacit. 
Scrp.  Meus  quoque  hic  sapienti  ornatus ,  quid  velim ,  iiidieium 

facit. 
Amp.  Ha?c  sacerdos  Veneris  bine  me  petere  jussit  a  VOMI 

aquam. 
Seep.  At  ego  basilicus  sum  :  quem  nisi  oras,  gnttam  non 

feres. 
NostHl  illum  puteum  periculo  et  ferramentis  fndimus.       «0 
Nisi  mollis  blanditiis .  a  me  gatta  non  ferri  potest. 
Amp.COI  tu  operam  gravare ,  amabo,  quam  hostis  hosll 

coumod.it'1 

Scep.  Cor  ta  operam  gravare mlhi ,  quam  civiscivi  mnnm- 
dat? 
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PLAUTE. 


vous  bien  que  c'est  en  exposant  iv.a  vie ,  et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  creusé  ee  puits?  11  faut 
bien  nie  tlatter,  bien  me  caresser,  je  vous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  goutte. 

Jmp.  Vous  faites  bien  des  difficultés  pour  de 
l'eau.  Uu  ennemi  n'en  refuse  pas  à  un  ennemi. 

Scép.  Mais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu'on  s'accorde  de  citoyenne  à  citoyen ,  ne  me  re- 
fusez-vous pas  ? 

Jmp.  Eli  bien  !  mes  amours ,  je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Scép.  (a part.)  Bon!  tout  va  bien  pour  moi;  elle 
m'appelle  ses  amours,  (haut.)  Oh  !  vous  aurez  de 
l'eau,  ma  belle.  11  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Jmp.  La  voilà.  Hâtez-vous,  je  vous  prie,  de  me 
l'apporter. 

Scép.  Attendez-moi  là  ;  je  suis  à  vous  dans  le 
moment  {à  part  en  s'en  allant.)  Mes  amours  !  mes 
amours  ! 

Amp.  Dépêchez-vous;  car  quelle  excuse  donne- 
rais-je  à  la  prêtresse ,  d'avoir  tardé  si  longtemps  ? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres Mais,  in- 
fortunée que  je  suis,  qui  vois-je  là-bas  sur  le  rivage? 
C'est  ce  scélérat  de  Labrax ,  et  son  hôte  le  Sicilien 
que  je  croyais  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malheur  inattendu  !  ah  !  fuyons  dans  le 
temple.  Portons  cette  nouvelle  à  Palestra ,  afin 
qu'avant  que  ce  maudit  marchand  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d'embrasser  le  pied  de  l'autel.  J'y  cours  à  l'heure 
même;  c'est  le  meilleur  parti.  {Elle sort.) 

SCÈNE  V. 

SCÉPARNION  {seul). 

Par  les  dieux  immortels!  je  n'aurais  jamais 
cru  qu'a  puiser  de  l'eau  on  pût  trouver  autant 
de  plaisir.  Que  j'ai  volontiers  rempli  cette  urne  ! 

Amp.  Imo  etiam  tibi,  mea  voluptas,  quœvoles  faciam  omnin. 

Scep.  Eugepœ!  salvossum!  hœc  jaiu  me  suam  voluptatem 
voeat  :  435 

Dabitur  libi  aqua,  ne  nequidquam  me  âmes  :  cedo  mihi  ur- 
nam. Amp.  Cape, 

Propera,  amabo ,  ecferre.  Scep.  Manta;jam  heic  ero,  volu- 
ptas mea. 

Amp.  Quiil  sacerdoti  me  dicam  heic  demoratam  lam  diu? 

Ut  etiam  nunc  misera  timeo,  ubi  oculis  intueor  mare  '. 

Sed  quid  ego  misera  video  procul  in  lilore?  lio 

Meum  herum  lenonem  Siciliensemque  hospitem, 

Quos  periisse  ambos  misera  censebam  in  mari. 

Jamillud  mali  plus  nobis  vivit,  quamratœ. 

Sed  quid  ego  ccsso  fagere  in  fanum ,  ac  dicere  bac 

Palaestra,  in  aram  uti  confugiamus  prius,  445 

(.luam  hue  scelestus  leno  veniat,  nosque  heic  obbrimat? 

Uonfugiam  bine;  resita  subpetit  subito  milii. 

SCENA  QUI  MA. 

SCEPARNIO. 
Pro  di  inmorlaleis-,  inaqua  nunquam  credidi 
Voluptatem  inesse  tautam!  ut  banc  travi  lahens! 
Nimio  minus  allus  païens  rtsu'st,  quam  prius.  460 

I  I  sine  labore  hanc  evlr.ui  !  prasGscine, 
Satis  nequam  sum;  utpotequi  hodie  inreperim 
Amare.  Hem  libi  aquam  ,  mea  tu  bella    hem ,  sic  volo 


Combien  le  puits  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  cette  eau  ne  m'a  coûté  aucune  peine 
à  tirer  !  Sans  vouloir  nie  faire  tort ,  je  suis  un  sot 
coquin  de  n'avoir  commencé   à   aimer  que  d'au- 
jourd'hui. Tenez,  ma  belle,  voilà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portez-la  de  bonne  grâce, 
comme  j'ai  fait.   Là  ,  portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.   Mais  où  êtes-vous, 
l'aimable  enfant  ?  Eh  !  prenez  ,  s'il  vous  plaît.  Où 
êtes-vous?  Par  Hercule  !  la  petite  malicieuse  en  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache,  pour  que  je  l'aille  trouver. 
Mais  où  la  trouver  ?  Eh  bien!  viendrez-vous  prendre. 
ce  vase?  OÙ  êtes-vous  donc? Tenez,  toutes  ces  fa- 
çons sont  de  trop.  C'est  trop  jouer;  parlons  sérieux. 
Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  urne  ' 
En  quel  lieu  êtes-vous  ?  Je  ne  la  vois   nulle   part. 
Est-ce  qu'elle  me  jouerait  ?  Certes  il  me  prend  envie 
de  mettre  l'urne  au  beau  milieu  du  chemin.  Mais, 
j'y  pense,  si  quelqu'un  allait  l'emporter,  la   mé- 
chante fille  me   ferait  des  affaires,  car  c'est  un 
vase  consacré  à  Vénus.  D'autre  part ,  je  crains  bien 
que  la  perlidene  veuille  me  tendre  quelque  piège,  et 
me  faire  arrêter  comme  sacrilège.  Oui,  si  quelqu'un 
me  voyait  avec  ce  vase ,  c'en  serait  assez  pour  me 
faire  jeter  dans  les  fers;  d'autant  que  le  meuble 
est  marqué  du  chiffre  de  la  déesse ,  et  qu'il  dit  de 
lui-même  à  qui  il  appartient.  Par  la  faveur  d'Her- 
cule, je  vais  au  plus  tôt  appeler  la  prêtresse,  et  la 
faire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte,  (/l  frappe.) 
Ouvrez,    s'il   vous   plaît,     Ptolémocratie ;   venez 
prendre    votre  urne.  C'est  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l'a  apportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  chez  vous.  (Seul)  Parbleu!  j'ai  trouve 
aujourd'hui  de  quoi  m' exercer.  Comment  donc,  ce 
n'est  pas  assez  de  leur  ^tirer  de  l'eau  ,  il  faut  encore 
aller  la  leur  porter  chez  elles! 

SCÈNE  VI. 


LABRAX,  CHARMIDE. 
Lab.  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  à 


la  im- 


Te  ferre  honeste,  ut  ego  fero;  ut  placeas  mihi. 

Sed  ubi  tu  es ,  delicata  ?  cape  aquam  hanc ,  sis  :  ubi  es?  4»i 

Amat,  hercle,  me,  ut  ego  opinor:  délitait  mata. 

Ubi  lues'eliamne  hancurnamadeepturaes?  urnes? 

Uonmndule  melius  ;  tandem  vero  serio. 

Etiam  adeeptura  es  urnam  banc?  ubi  tu  es  gentium? 

Nusquam,  hercle,  equidem  il  lam  video:  ludos  me  facil.    4>;o 

Adponam,  hercle,  urnam jam  ego  hanc  in  média  via. 

Sed  autem,  quid  si  hanc  hinc  abstulerit  quispiam 

Sacram  urnam  Vcncris?  mihi  exbibeat  negotium. 

Meluo,  hercle,  ne  illa  mulier  mihi  insidias  locet, 

Ut  cunprehendar  cum  sacra  urna  Veneria.  UN) 

Nempe  oplumo  me  jure  in  vinculis  enecet 

Magistratus,  si  quis  me  hanc  babere  viderit. 

Nam  hœc  literata'st;  ab  se  cantat  quoja  sit. 

Jam,  hercle,  evocabo  hinc  hanc  sacerdotem  foras  . 

1  t  hanc  adeipiat  urnam  :  adeedam  hue  ad  foreis.  410 

Heus,  sis,  Ptolemocratia,  cape  banc  urnam  libi  : 

Muliercula  hanc  nescio  quae  hue  ad  me  detulit. 

Intro  ferunda'st:  reperi  negotium; 

Siquidem  his  mihi  ultro  adgerunda  etiam  'st  aqua. 

SCENA  SEXTA. 

LABRAX,  CUARMIDES. 
l.nbr.  nui  homo  sese  miserum  et  mendicum  »olel ,  476 

Keptuno  credat  sese  atque  ietatem  suam  ; 
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*ere  et  a  la  mendicité  n'a  qu'a  confier  u  rie  et  sa 
fortuneà  1; t.  Ayes  le  moindre  démêlé  avec  Nep- 
tune il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
Pollu\!  déesse  Liberté  i  ,  vous  n'étiez  nullement 
sotte,  quand  vousne  voulûtespas  mettre  le  pied  sur  un 
raisseau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  hâte, 
ou  ,  pour  mieux  dire,  l'auteur  de  nia  ruine  ■  i  , 

voici  (|iu  vient. 

Char.  Labrax!   Labrax!   par  Proserpine,  qui 

vous  emporte,  où  donc  allez-vous  si  vite?  Il  n'y  B 
|Kis  moyen  de  vous  suivre. 

/  ab.  l'hit  aux  dieux  qu'on  vous  eût  pendu  in  Si- 
aile  avant  que  je  ne  vous  eusse  envisagé  !  Cesl  vous 
qui  êtes  la  cause  du  désastre  qui  rient  de  m'arriver. 

Char.  Que  je  m'estimerais  heureux  si  j'avais 
OOUChé  en  prison  le  jour  OÙ  vous  m'avez  conduit 
chez  TOUS  '  Je  n'ai  qu'une  prière  à  faire  aux  dieux  , 
e'est  que  \ ou-  ayez  toute  voire  vie  des  luîtes  qui 
vous  ressemblent. 

En  vous  recevant  chez  moi,  c'est  la  mauvaise 
fortune  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m'en  veux  d'a- 
voir eu  la  sottise  d'écouter  un  scélérat  comme  vous! 
Qu'avais-je besoin  détrousser  bagage,  et  démonter 
sur  mer,  où  j'ai  perdu  même  plus  (3)  que  je  n'avais1 

Char.  Par  Pollux  !  je  ne  suis  pas  surpris  que  la 
onr  ait  englouti  un  vaisseau  chargé,  en  votre  per- 
sonne, de  toutes  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bien  que  vous  avez  perdu  ,  y  avait-il  un  seul  denier 
qui  ne  vous  ait  coûté  un  crime? 

Lab.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m'ont  perdu. 

Char.  Les  mets  apprêtes  à  Thyeste  et  à  Térée 
leur  ont  été  moins  funestes  que  ne  m'ont  été  les 
soupers  que  j'ai  faits  chez  vous. 

Lab.  Ah  !  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
cœur.  Soutenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

(  liar.  Par  Pollux,  puissiez-vous  vomir  jusqu'à 
vos  poumons! 

(i)  Hercule  Alt  tonte  M  fteeoomts  a  la  tyrannie  dl£ui 

m  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu'an  moment  on  il  s'embar- 
qua, la  Liberté  [ut  1.1  seule  d<  ■  Immortelles  qui  refusa  de 
paxner  dans  ses  espédtttons.  On  i  cherché  les  eiplleetions  les  pins 
baroques  >  ce  passage  Infiniment  clair. 

(s)  Bn  perdant  Palestra  cl  impi  [Isque,  par  le  moyen  desquelles 
U  espérait  gagner  beaucoup  de  bien  en  Sicile. 


261 

Lab.  A  moi,  Palestral  .i  moi   Impéfisque!  <"> 

is  présentement  l'une  et  l'autre  ' 
Char.  \u  fond  de  la  mer,  ou  elles  donnent,  je 
pense,  la  pâture  aux  poissons. 

l.nh.    \inis  avez  Si  bien  bh  .née  vos  prou 

ebimériques,  auxquelles  fai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m'avez  rrdini  ,i  la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m'avon  bien 
de  l'obligation  ;  car  vous  voilà,  grâce  à  moi,  plein 

(le  sel  ,  vous  (jiii  jus; [lui  cette  heure  n'a\  ez  été  qu'un 

très-insipide  personnage. 

/ uii.  Ulez  bien  loin  de  moi;  allez  à  la  potence. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  fois  plutôt 
qu'une. 

Lab.  Je  faisais  si  bien  mes  affaires!  Ah!  quel 
homme  au  monde  est  plus  à  plaindre  que  moi? 

Char.  C'est  moi,  Labrax,  qui  suis  bien  plus 
malheureux  que  VOUS. 

Lab.  Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pas  (1)  de  l'être, 
et  que  vous,  vous  le  méritez. 

Lab.  0  roseaux,  roseaux,  vous  qui  avez  l'avan- 
tage d'être  secs  au  milieu  de  l'eau,  combien  je  vous 
porte  envie! 

Char.  Qu'est-ce  donc?  suis-je  ici  à  l'exercice  des 
troupes  légères,  des  vélites?  Les  paroles  ne  m'é- 
chappent que  par  quadrilles  détachées,  tant  le  froid 
m'a  saisi  ,et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires  ! 

Lab.  Par  Pollux!  vos  bains,  ô  Neptune,  sont 
cruellement  réfrigératifs.  Je  n'ai  cesse  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  habits  ,  depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire, 
il  n'y  a  pas  un  seul  baigneur  qui  tienne  des  boissons 
tièdes à  l'usage  des  pratiques  (2)?  Eu  récompense, 
on  y  boit  terriblement  froid  et  salé. 

i   charmldc  oobllelcfun  peu  trop  faeilement  qu'il  est  lui-même 
se  térat  qui  a  trahi  sa  cité,  comme  11  est  dit  dans  le  Pro 
togue.  Kals  c'est    sans  doute  pour  faire  rire  les  spectatenra  qu'un 
pareil  persorma  ese  donner  pour  nomme  de  bien. 

(<j  i  elle  sorte  de  boisson  chaude  qui  était  d'usage  dans  les  bains 
se  nommait  Thermopolion.  C'était,  pour  ['ordinaire,  un  mélange  de 
\in,  d'eau  et  de  mlef. 


Nam  si  quis  quM  cum  eo  roi  oonmiseuit , 
Ad  hoc  exemptant  amittit  ornntma  domain. 

1 .  Libellas,  lepida  es,qiue  nonquam  pedem 

Volulsti  iiina\eiii  eiiiii  Mireille  mui  Inponere.  4SO 

Sed  nlii  lue  meus  est  bospes,  i|ni  me  perdidlt? 

,\l|u eumineedit.  Churm.  Quo,  iiialimi,  properas,  Labrax? 

Nam  equidem  te  nequo  ennsi-qui  lam  strenue. 

Liibr.  Utiuam  te  prias  quam  oeulis  rîdissem  meis, 

Malo  cruciatu  in  Siciliam  perliiteres,  485 

Quem  propter  lioc  mibi  obtiglt  misera  mali  ! 

Charm.  Utinam,  quom  in  sëdeis  me  ad  te  adduxisti  tuas , 

lu  carecre  illo  potins  cntiuissem  die! 

Deosque  inmortaleis  qtueso,  dum  vivas  ,  uli 

Omneis  ttli  siiuileis  bOSpiteS  liai  ras  tilii.  490 

Labr.  Malam  Fortunam  in  a'deis  le  addaxi  meas. 
Quid  mibi  soelesto  tibi  eratauscultatio? 
Quidve  bine  abilio?quidve  in  navem  inscensk>7 

llii  perdidi  etfam  pins  boni  quam  mibi  fait 

Charm.  Pol,  minium'  miror.  navis  si  fractu  'st  tibi , 

Seelus  teet  steleste  parta  qnœvexlt  liona. 

Labr.  Pessum  dedisli  me  blandimeniis  tais. 

i'h.irm.  Sceiestiorem  ceenam  copnavi  luaiu , 

nu  un  qiui'  Thyi'sl.e  qiioudaiii  anlepnsila'sl,  et  Tereo 

l'.ni  ,  auimu  maie  lil  !  contine,  qui  80,  eaput.  500 


Charm.  Pulmoneum ,  enepol ,  nimis  velim  vnmitnm  vomas. 
Labr.  Kheu  ,  PalSStra,  alque  Ampelisca!  uhicstisnunc? 
Charm.  Piscibaa  in  altocredo  prsebeot  pabulum. 
Labr.  Mendicitatem  mibi  obtulisU  opéra  tua, 
Dum  luis  aascultoicagnidicis  mendaciis. 
charm.  Bonani  est  attod  babeas  graliammeritornihi, 
nui  te  ev  insulsosalsum  Ceci  opéra  mea- 
J.a/ir.  Quin  tvi  bine  is  a  me  in  maxumam  malam  crucein? 
charm.  Eas;easque.  Labr.  Resagebamcommodum; 
Ebeu,  quis  vivil  memortalis  miserior?  .MO 

Charm.  Ego  mullotanto  miserior,  quamtu,  Labrax. 
Labr.  Qai?CAarm.  Quiaego  indignas  sum,  tu  dignuslqutsies. 
Labr.  O  scirpe,  scirpe  ,  laudo  fortunas  tuas  , 
Qui  semper  serras  yloriam  ariludinis. 
Charm.  Equidem  me  ad  velitationem  exerceo  :  M5 

IN  un  omnia  corusea  pra;  tremore  faliulor. 
Ijthr.  Edepol ,  Neptune  ,  os  baioealor  Frigidas  : 
Cum  vesthnenUs  postesquam  abs  teabii,   il^eo. 
Ne  llierniopolium  quidem  ullum  instruit; 
Ha  salsam  pr.Tbet  potionem  et  frigidam.  520 

I  1  lortunati  SUnt  faliri  rerrarii, 
Qui  apud  carbones  adsident  !  semper  calent. 
'  «or.  l'linam  fortuna  Donc  anatina  ulerer, 
l'Ii  quom  exivissem  ex  aqua  ,  arerem  tamen  ! 
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PLAUTE. 


Char.  Que  les  forgerons  sont  heureux  d'être  tou- 
jours auprès  du  feu!  ces  gaillards-là  out  toujours 
chaud. 

Lab.  I.e  beau  privilège  qu'ont  les  canards,  de  se 
trouver  secs,  au  sortir  de  l'eau! 

C/uir.  Si  j'allais  en  cet  état  me  louer  aux  eddes 
eu  qualité  d'ogre  J),  ou  de  bête  curieuse  pour 
quelque  spectacle? 

Lab.  Quelle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  C'est  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus,  je  mérite 
bien  de  m'être  baigné  ainsi. 

Lab.  Pour  quelle  raison  ? 

Char.  Pour  avoir  eu  l'audace  de  nie  confier  à  la 
nier  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  l'a 
ainsi  soulevée  jusque  dans  ses  fondements. 

Lab.  Je  n'ai  fait,  en  m'embarquant ,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  produit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j'y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Char.  O  loup  trop  avide!  6  bête  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  espérance  la  Sicile  entière  ! 

Lab.  Quelle  baleine  a  englouti  la  valise  où  j'avais 
mis  mon  or  et  mon  argent  ? 

Char.  C'est  la  même,  comme  je  puis  croire,  qui 
a  englouti  mon  sac  ,  avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  j'y  avais  enfermée. 

Lab.  Hélas!  je  suis  réduit  à  ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressource. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. IVous  avons  autant  de  fonds  à  risquer  l'un 
que  l'autre. 

Lab.  Au  moins  si  ces  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A  présent 
si  Pleusidippe  me  voit,  lui  de  qui  j'ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra ,  il  me  fera  de  fâcheuses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 

(i)ll  7  a  nu  texte  pro  manduco.  en  qualité,  dcmanrlucou  mangeur 
d'enfants.  C'était  un  f.-rand  mannequin  qu'un  homme,  qui  était  au 
dedans  .  faisait  mouvoir.  Ce  mannequin  représentait  une  espèce  d'o- 
ere  ,  qui  grinçait  des  dents .  ou  dont  la  bouche  était  effroyablement 
■  nivertc.  Ces  figures  grotesques  précédaient  d'ordinaire  les  triom- 
phes ou  autres  pompes  publiques. 

Charm.  Quid,  si  aliquo  ad  lutios  me  pro manduco  lociim  ?   525 
l.obr.  Quapropter?  Charm.  Quia,  pol,  clare  creplto  denti- 

bus. 
Jure  optumo  me  lavisse  arbitrer. 
Labr.  Qui?  Charm.  Quia  auderem  lecum  in  uavem  ascen- 

dere, 
Qui  a  fundamento  milii  usque  movisli  mare. 
Labr.  Tibi  auscultavi,  tu  promittebas  mihi  530 

llleic  esse  quoestum  maxumum  meretricibus  ; 
Ibi  me  conruere  posse  aibas  divitias. 
Charm.  Jam  poslulabas  te ,  inpurata  belua, 
Totam  Siciliam  devoraturum  insulam. 
Labr.  Quaenam  balœna  meum  voravit  vidulum ,  535 

Aurum  atque  argentum  ubi  omne  conpactum  fuit  ? 
Charm.  Eadem  illa,  credo,  quœ  meum  marsupium, 
Quod  plénum  argenU  fuit,  in  sacciperio. 
Labr.  F.heu,  redactussum  usque  ad  hanc  unam  luniculam  , 
Et  ad  hoc  misellum  pallium  :  perii  oppido  !  540 

Charm.  Vel  consociare  mihi  quidem  tecum  licet  : 
♦Iquas  habemus  parteis.  Labr.  Saltem  si  mihi 
Muliercuhe  essent  salvaî ,  spes  aliquae  forent. 
Nunc  si  me  adulesceoa  Pleusidippus  videril , 
A  quo  arrhahonem  pro  Pala'slra  adeeperam,  545 

Jam  ipse  exhlbebit  heic  mihi  negotiuin. 


vous  reste  une  langue!  N'avez-vous  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  payer  vos  créanciers? 

SCÈNE  Vil. 

SCÉPARMON,  CHARMIDE,  LABRAX. 

Scép.  Que  veut  dire  cela  ?  Et  pourquoi  ces  deux 
jeunes  petites  femmes  tout  éplorées  embrassent-elles 
dans  ce  temple  la  statue  de  Vénus?  Les  pauvrettes 
craignent  je  ne  sais  quel  bomme,  »!  disent  qu'après 
avoir  été  battues  de  la  tempête  toute  la  nuit,  la  mer 
les  a  enfin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez? 

Scép.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 

Lab.  Combien  sont-elles? 

Scép.  Autant  que  vous  et  moi. 

Lab.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

Lab.  Comment  sont-elles  défigure? 

Scép.  Elles  sont,  ma  foi,  fort  attrayantes  ;  et,  pour 
peu  que  le  vin  me  montât  à  la  tète,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

Lab.  Ace  compte,  ce  sont  deux  jeunes  filles? 

Scép.  A  ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voyez-y 
vous-même. 

Lab.  [tout  joyeux ,  et  sautant  au  cou  de  Char- 
mille.) Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  dans,  mon 
cher  Charmide. 

Scép.  {fâché,  mais  trop  tard,  d'en  avoir  tropdit.) 
Que  Jupiter  vous  confonde,  que  ce  soient  elles,  ou 
d'autres! 

Lab.  Entrons  à  l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Puissiez-vous ,  chemin  faisant,  entrer  dans 
un  abîme! 

Char.  Je  vous  prie ,  mon  garçon ,  servez-moi 
d'hôte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
où  je  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes;  personne  n'y  trou- 
vera à  redire ,  la  rue  est  à  tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  mouillé. 

Charm.  Quid,  stulte,  ptoras?  tibi  quidem ,  edepol ,  copia  'st , 
Dura  lingua  vivet,  qui  rem  solvas  omnibus. 

SCENA  SEPTIMA. 

SCEPARNIO,  CHARMIDES,  LABRAX. 
Scep.  Quid  illuc ,  obsecro ,  negoti,  quod  duœ  mulierculœ 
Heic  in  fano  Veneris  signum  flenteis  amplexœ  tenent?    MO 
Nescio  quem  metuenteis  misera.  Nocte  hac  vero  pruxuma 
Se  jactatas  atque  éjectas  liodie  esse  aiunt  e  mari. 
Labr.  Obsecro,  hercle,  adulescens,  ubi  istsec  BUnt,  quas 

memoras,  mulieres? 
Scep.  Heic  in  fano  Veneris.  Labr.  Quot  sunt?  Sccp.  Toti- 

dem  quot  ego  et  tu  sumus. 
Ixibr.  Nempe,  meae.  Scep.  Nempe.  nescio  istuc.  Labr.  Qu.i 

sunt  facie?  Seep.  Scilula.  566 

Vcl  ego  amare  utramvis  possim,  si  probe  adpotus  siem. 
labr.  Nempe,  puella:?  Scep.  Nempe,  molestus  es  :  vise,  si 

lobet. 
Labr.  Meas  oportet  intus  esse  heic  mulieres,  mi  Charmides 
Scep.  Jupiter  te  perdat,  et  si  sunt,  et  si  non  sunt  tamen. 
Labr.  Intro  rumpam  jam  hue  in  Veneris  fanum.  Scep.  lu 

barallirum  mavelim.  6»U 

Charm.  Obsecro,  bospes  ,  da  mihi  aliquid   ul>i  nondormia 

tani  toi  i. 


Rprewz-inoi .  je  vous  conjure,  bous  le  toit  où  vous 
habitez,  et  me  prêtez  quelque  vêtement  Bec,  tandis 
que  le  mien  séchera.  Dans  l'occasion,  comptez  sur 
ma  reconnaissance. 

Seép  Void  une  casaque  qui  sèche, et  que  j'ai 
coutume  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  tous  vouli  z  . 
je  vous  la  prêterai  ;  et  cependant  vous  me  donnerez 
votre  habit  à  faire  sécher. 

Char,  (étant  la  casaque  encore  humide.}  Oh! 
oh!  ce  n'est  pas  assez  de  la  lessive  que  j'ai  faite  sut 
mer;  et  si  je  n'en  fais  une  autre  sur  terre,  vous 
n'êtes  pas  content! 

i  Baignez-vons  ou  frottez-vous  avec  des  par- 
fums, si  vous  voulez,  i|ue  m'importe I  Toujours 
est-il  certain  que  je  ne  \ mis  prêterai  jamais  le  moiu- 
dre  effet,  que  sur  de  bons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid  ;  soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-vous  bien  allègre, je  vous  en 
Lusse  le  chois ,  et  vous  déclare  que  je  ne  veux  point 
d'hôte  étranger  au  logis.  Nous  avons  assez  d'affaires 
sur  les  liras.    //  sort.) 

Char.  Quoi!  le  voilà  déjà  parti?  Quelque  puisse 
Être  cet  homme-là,  il  faut  qu'il  ait  mené  vendre  des 
esclaves;  car  il  a  le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
comme  je  suis,  pourquoi  me  tenir  ici?  Kntrons  au 
temple  de  \  émis,  pour  y  cuver  la  boisson  que  j'ai 
prise  par  excès,  malgré  moi,  assurément.  Le  bon 
Keptune  nous  a  pris,  je  crois,  pour  des  vins  grecs  , 
car  il  nous  a  trempés  d'eau  marine  (1).  Il  nous  a 
tellement  prodigué  à  boire  dans  la  coupe  salée ,  qu'il 
a  failli  nous  faire  crever.  Que  vous  dirai-je  de  plus? 
eucore  une  rasade,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A  peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à  la  maison;  mais  entrons  dans  le  temple,  et  sa- 
chons ce  qu'y  fait  le  marchand  qui  a  été  du  même 
festin  que  moi. 

(O  Oo  mêlait  de  l'eu  de  mer  aux  vins  de  Grèce  lorsqu'ou  Us  trans- 
portait. (A.  F.) 


LE  CAM.E,  ACTE  III,  SCÈNE  I  3SS 

VCTi:  TROISIÈME. 


SCENE  PREMIERE. 

DÉMONÊS  [seul.) 

Comme  les  dieux  se  jouent  étrangement  '/<  /" 
race  humaine!  quels  songes  bizarres  Us  lui  en- 
rotent  pendant  /<■  sommeil  (t).'  ils  m  souffrent 
pasméme  qu'étant  endormie,  elle  goûte  aucun 
repos,  ("est  ce  que  j'ai  éprouvé  la  unit  passée 
j'ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires,  îles  plus 
inouïs.  Il  m'a  semblé  que  je  voyais  un  sin^.-  s'effor- 
cer de  grimper  à  un  nid  d'hirondelle  ,  pour  en  tirer 
les  petits.  Et  comme,  il  n'a  pu  en  venir  a  bout,  il 
s'est  approché  de  moi ,  el  m'a  prie  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  (pie  les  hirondelles 
étant  les  descendantes  (2)  de  Philomeleetde  Procné, 
je  le  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  m. <l  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  l'irriter 
davantage.  Il  m'a  fait  de  grandes  menaces ,  et  a  osé 
m'appeler  en  jugement.  J'entre  alors  (dites-moi 
pourquoi?)  dans  le  plus  violent  courroux,  et  je  sai- 
sis si  bien  ce  maudit  singe  par  le  milieu  du  corps, 
que  je  parviens  a  l'enchaîner.  Or  que  peut  signifii  r 
un  tel  songe?  j'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  entends-je  dans  le  temple  de 
Venus?  Je  ne  puis  m'expliquer..... 

(i)  Les  deux  premiers  vers  du  texte  sont  empruntés  de  la  première 
scène  du  second  acte  du  Mercator  qui  est  une  comédie  traduite  de 
l'/.'rnporoi  de  Phiiétnon.aii  lieu  quelé  Rudrns  est  n.oluil  de 
Ainsi  Je  pense  que  ces  ilcux  premiers  vers  sont  une  Interpolation 

W ralre  de  quelque  ancien  copiste ,.  et  qu'il  faut  taire  déhuter  te 

vieux  Démonea  tic  la  sorte  : 

Ne  dormtenteis  quidem  desinunt  quiescerc,  etc. 

(2)  Les  anciens  poètes  ont  varié  sur  ce  point  de  mythologie  .  qii'l- 

qncs-ona  faisant  métamorphoser  Phtlouièlc  en  hirondelle,  et  Procné 

noL   La  tradition  contraire  est  aujourd'hui  pins  cri  vogue. 

An  reste,  Procné  et  l'hiliimèle  étaient  deux  sœurs,  toutes  deux  tille» 

de  Pandiou,  roi  d'Athènes 


Scep.  Isteic  ubi  vis  condormisoc  :  nemo   prohibet,   publi- 

cum  'st. 
Oari».  \t  vides  me,  ornatns  atslm  vesUmentlt  midis-. 
Reripe  me  in  teclum,  il.imilii  vestimeoti  allquid  ariili, 
Dum  meaarescunt;  in  aUquo  Ubi  refexam  gratiam.        ses 
s-  ep.  Tegillam  ecrillud  mihi  unuin  urescit  :  id si  vis,  daim; 
Eoden  amlctas,  eodem  tectas  essesoleo,  si  plavit 
Tu  isttec  milii  clatn;  exarescant  faxo.  Churm.  Eho.an  te 

pœnitet, 
In  mari  quod  elavi ,  ni  lieic  in  terra  iterum  eluam  ? 
Scep.  Eluas  tu  an  exungarc,  ciccum  non  interduim.        67o 
Tilii  ego  nunquani  qviidqaarrj  credam,  nisi  adeepto  pignorc. 
Tu  vel  soda,  vel  péri  aigu,  vel  tusgrola,  vel  vale  : 
Barbarum  hospilem    mihi  in  axleis,  m  lu  I  moror  :  sat  li- 

tium  'st. 
Charm.  Jamne  abis?  venaleis  illic  ductitavit .  quisquis  est  : 
Non  est  misericors  :  sed  quid  ego  heic  adsto  infeÎLx,  uvi- 

dus  '.'  B76 

Quoi  abeo  liinc  in  Veneris  fanum,  ut  edormiscajn  hanc  cra- 

|. Il  la  m  , 

Quam  potavi  prarter  animi ,  quam  lubuit,  sententiam. 
Quasi  viuis  Cricris  Neplunus  nobis  subfudit  mare  : 
ltaque  alvom  prodi  speravit  nobis  saisis  poculis. 
Quid  opu'st  verhts?  si  invitare  nos  paulisperpergeret,      580 
Ibidem  obdormissemus  :  nunc  vix  vivos  amisitdomum. 
Nunc  tenonem,  quid  agit  intus,  visatn,  convivam  meum. 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 


DfHONES. 

Miris  miidis  di  ludos  faeiunt  huminibus  , 

Miri-que  exemplis  somnia  in  somnis  danunt 

Ne  dormlenteis  quidem  sinunt  quiescere.  t>8s 

Veltit  ego  hac  nocte ,  qua?  prscessit,  proxuma 

Mirum  atque  inscitun)  somniavi  somniiun. 

Ad  hirundininum  nidum  visa  est  simia 

Adscensionem  ut  faceret  admolirier, 

Neque  eas  eripere  quibat  inde  :  postibi  590 

Videbatur  ad  me  simia  adgredirier, 

Rogare,  scalas  ut  darem  utendas  sibi. 

Ego  ad  hoc  exemplum  simiœ  respondeo, 

final. is  ex  Pliilomela  atque  ex  Progne  esse  hirundines  : 

Ago  cum  illa ,  ne  quid  noceat  meis  popujaribus.  596 

Atque  illa  animo  jam  fieri  ferocior, 

Videtur  ultro  mihi  malum  minitarier. 

In  jus  vocat  me  :  ibi  ego  nescio  quomodo 

Iratus  videor  mediam  adripere  -iiui.au  : 

Concludo in vincla  bestiam  nequissumam.  dOO 

Nunc  quam  ad  rem  dicam  hoc  adtinere  somnium  , 

Nuni|uam  hodie  quivi  ad  conjecturam  evadere. 

Sed  qnid  lieir  in  Veneris  fano 

Clamoris  oritur? animas  mirât 


•-'.-,  I 


pi.aiti:. 


SCENIi  II. 

TRAKHALION,  DÉMONÈS. 

Trak.  Citoyens  de  Cyrène,  j'implore  votre  se- 
cours, agriculteurs,  vous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  Le  parti  de  l'innocence  oppri- 
mée, venez  empêcher  une  détestable  action.  Ne 

souffrez  pas  que  L'impiété  triomphe  des  mœurs  iu- 
tègres  et  sans  reproches.  Faites  un  exemple  mémo- 
rable de  eet  impudent  fourbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Montrez  que,  dans 
L'État  de  Cyrène,  c'est  la  loi  et  non  la  violence  qui 
règne  ;  accourezdansletemplede Vénus.  0  vous  tous 
ici  présents  ,  ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris ,  se- 
courez deux  jeunes  infortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogativedece lieu,  ont  mis  leur  vie  sous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prêtresse  ;  arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu'ils  ne  s'étendent  jusqu'àvous. 

Dém .  Quelle  esclandre  est-ce  là  ? 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  ô 
vieillard  ,  par  ces  genoux... 

Déni .  Laisse-là  mes  genoux ,  et  me  dis  promp- 
tement  pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  fais. 

Trak.  Je  vous  eu  supplie  ;  si  vous  désirez  avoir 
cette  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjoin  ;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  heureusement  à  Capoue  ;  si  vous  vou- 
lez que  la  chassie  ne  borde  plus  vos  yeux (1) 

Dém.  Es-tu  dans  ton  bon  sens? 

Trak.  Si,  dis-je ,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  magudaris{2),  ne  me  refusez  pas  l'as- 
sistance que  je  vais  vous  demander. 

Déni.  Et  moi,  je  t'en  conjure  par  tes  jambes,  tes 
talons  et  ton  dos,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 

II)  Les  ophthalmics  sont  fréquentes  en  Libye  où  se  passe  ta  scène. 
(A.  F.) 

[s  Wagu&aris,  C'est  la  graine  du  benjoin,  plante  que  les  Grecs 
nommaient  sîlphion,el  les  Latins  sirpe,  ou  plutôt  serve  ;  d'où  lac- 
serptttum,  et  par  corruption  Iaserpitium,  le  lait  ou  suc  du  benjoin. 


riche  récolte  de  bouleau,  et  sur  une  ample  moisson 

d'étrivières,  dis-moi  le   sujet   du    vacarme  que   lu 
fais. 

Trak.  Pourquoi  répondre  par  des  injures  aux 
souhaits  obligeants  que  j'ai  faits  pour  vous? 

Dém.  Je  ne  pense  pas  te  faire  injure  en  te  sou- 
haitant ce  que  tu  mérites. 

Trak,  Avant  tout,  faites-moi  la  grâce  d'écouter 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Dém.  De  quoi  s'agit-il? 

Trak.  De  deux  jeunes  filles  réfugiées  ici  près,  et 
qui  réclament  votre  secours.  On  vient  de  leur  faire 
contre  les  lois,  contre  toute  sorte  de  droit ,  une  in- 
jure insigne.  On  continue  encore  de  les  outrager; 
et  cela,  dans  le  temple  de  Vénus,  dont  la  prêtresse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém.  Qui  est  I  homme  assez  hardi  pour  oser  faire 
violence  a  une  prêtresse?  Mais  qui  sont  les  deux  in- 
fortunées dont  tu  me  parles,  et  quelle  injure  leur 
a-t-on  faite? 

Trak.  Vous  le  saurez  si  vous  daignez  m'ecouter. 
11  faut  que  ces  jeunes  personnes  soient  nées  libres, 
à  en  juger  par  la  résistance  qu'elles  apportent  à  se 
laisser  emmener  de  force.  Elles  embrassent  étroite- 
ment la  statue  de  Vénus  ,  d'où  veut  les  arracher  le 
plus  sacrilège  des  hommes. 

Dém.  Qui  est  le  pervers  qui  méprise  ainsi  les 
dieux? 

Trak.  Un  ennemi  des  lois,  un  fourbe,  un 
homme  couvert  de  crimes ,  un  parricide  ,  un  par- 
jure, un  déhonté,  un  impur,  un  infâme,  en  un 
mot  un  trafiquant  de  jeuues  esclaves  :  que  voulez- 
vous  de  pis  ? 

Dém.  ParPollux!  l'homme  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tous  les  châtiments. 

Trak.  Un  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a  voulu 
étrangler  la  prêtresse  ! 

Dém.  Par  Hercule!  il  payera  cher  cet  attentat 


SCENA  SECUNDA. 

TRACHAL10,  D.EMONES. 

Trach.  Pro,  Cyrenenseis  populareis  !  voslram  ego  inploro 

Gilem ,  605 

Agricole,  adcolœ,  propintfui  qui  estis  his  regionibus, 
Ferte  opem  inopiœ,  atque  exemplum  pessumum  pessum- 

dale  , 
Vindicale  :  ne  inpiorum  potior  sit  pollentia, 
Quam  innocentium,  qui  se  scelere  lieri  nolunt  gnobileis. 
Statuite  exemplum  iopudenli ,  date  pudori  prirmium,     610 
Facite  heic  lege  potius  liceat,  quam  vi ,  victo  vivere. 
Currite  hue  in   Veneris  fanum  :  vostram  iterum  inploro 

lidem , 
Qui  prope  heic  adestis ,  quique  auditis  ctamorem  meuni , 
Ferte  suhpetias,  qui  Veneri ,  Veneriœque  antistitœ 
More  antiquo  in  custodiam  suumconmiserunt  caput,     615 
PraHorquete  injuria?  prius  collum ,  quam  ad  vos  perveniat. 
Dœm.  Quid  istucest  negoti?  Trach.  Per  ego  te  ha;c  genua 

obtestor,  senex, 
Quisquis  es.  Dœm.  Quin  tu  ergo  omitte  genuâ,  et  quid  sil , 

mihi  expedi , 
Quid  tumultues?  Trach.  Teque  oro  et  quîeso,  si  speras  til.i 
Hoc  anno  multum  futurum  sirpe  et  Iaserpitium,  620 

Eamque  eventuram  exagogam  Capuam  salvam  et  sospitem , 
Atquc  ah  lippitudine  usqae  siccilas  ut  sit  lilii. 
Dœm.  Saonb'  es?  Trach.  Seu  tibi  conlidis  fore  multarn  ma- 

gudariiu  , 


Ut  te  ne  pigeât  dare  operam  mihi,  quod  te  orabo,  senex. 
Dœm.  At  ego  te  per  crura  et  talos,  tergumque  obtestoi 

tuum ,  625 

Si  tibi  ulmeam  uberem  esse  speras  virgidemiaui , 
F.t  tibi  esse  eventuram  hoc  anno  ubercm  messci»  rnali , 
Ut  mihi  istuc  dicas  negoti  quid  sit,  quod  tumultues. 
Trach.  Qui  lubet  maledicere  ?  equidem  tibi  boua  exoptivi 

oronia. 
Dœm.  Bene  equidem  tibi  dico  ,  qui,  te  digna  ui  eveniant, 

precor.  635 

Trach.  Obsecro ,  hoc  prœvortere  ergo.  Dœm.  Quid  negoli  'st  ? 

Trach.  Mulieres 
Dua-  innocenteis  intus  heic  sunt,  tui  indigeuteis  auxili, 
Quibus  advorsum  jus,  legesque  insignitc  injuria  heic 
Facta'st,  litque  in  Veneris  fano  :  tum  sacerdos  Veneria 
Indigne  adflictatur.  Dœm.  Quis  homo  est  lanta  conliden- 

tia ,  635 

Qui  sacerdotem  audeat  violare?  sed  eœ  mulieres 
Quai  sunt?  aut  quid  iis  iniqui  lit?  Trach.  Si  das  operam, 

eloquar. 
Veneris  signum  sunt  amplexae,   nunc  vit  sceleralissimus 
Eas  deripere  volt  :  eas  ambas  esse  oportet  libéras. 
Dœm.  Quis  istic  est,  qui  deos  tam  parvipendit?  610 

Trach.  Fraudis,  sceleris,  parricidi,  perjuri  plenus, 
Legirupa,  inpudens  inpurus,  inverecundissumus  : 
Uno  verbo  ahsolvam ,  leno  'si  :  quid  illum  porro  prapdicem  ? 
Dœm.  Edepol  ,  infortunio  bomihem  pra?dicas  donabilem. 
Trach.  Qui  sacerdoti  scelestus  faueeis  interpresserit.      645 


LE  CABLE,  ACTE  III,  SCENE  III. 


a  moi!  sortei  promptemout  delà  maison,  Tur- 
balion!  Sparax   i  !  Où  âtes-vonsdone? 

Trak.  Entrez  au  temple,  je  vm>  conjure,  ci 
Mcourez-les. 

Dém.  Mes  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
bis.  Bon;  les  voilà    Ulons,  qu'on  me  Mme  par 

ici. 

Trak.  Ne  perdez  point  île  temps.  Ordonnez-leur 
ilVcr.iscr  les  yeux  .1  ce  pendant,  comme  les  cuisi- 
niers font  aux  sèches  (2). 

Dém.  Tratnez-le-moi  dehors  par  les  pieds,  comme 
uni'  truie  qu'on  rient  d'égorger. 

Trak.  iresti  •-<  "/.,  rentendsbien  du  tumulte.  Je 
ne  qu'ils  peignent  ::  cet  infime;  ma 
■  grands  coups  de  poings.  Ohl  que  ne  brisent-ils 
les  mâchoires  il  oe chanl  homme,  sans  lui  lais- 
ser une  seule  dent!....  Mais  voici  ces  deux  pauvres 
BDes,  i|ni  sortent  du  temple  bien  effrayées. 

SCÈNE  m. 

TRAKHU.ION,  PALESTRE,  AMPÉLISQUE. 

Pal.  C'est  présentement  que  nous  avons  tout 
perdu,  que  tout  secours,  tonte  protection  nous 
Banque ,  que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Que  faire?  où  tourner  nos  pas?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous?  A  quel  ci.it 
nous  voilà  réduites!  Et  dans  cet  état  même,  quel 
surcroît  d'injure,  d'outrages  nous  venons  d'éprou- 
ver  de  la  part  du  méchant  homme  a  qui  nous  avons 
le  malheur  d'appartenir!  Cet  impie  a  jeté  à  terre  la 
prêtresse  de  Vénus,  et,  sans  respect  pour  son  âge, 
l'a  indignement  maltraitée.  Il  a  mis  le  comble  a  ces 
excès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse , 
que  nous  tenions  embrassée.  Ah!  dans  une  telle 

;i)  jNimii  d'esclares  cometeurs,  ou  porte-Iouets,  lorarli.  Le 
nom  du  premier  signifie  trouble-fita;  le  nom  da  second  sbjulfle 
McMrtur,  nnreheur  etc. 

(s)  Apparemment  pour  faire  une  sauce  .  ou  peut-être  en  vertu  de 
Quelque  préjugé  de  religion  on  de  receUe  de  médecine.  Ce  passage 
a  fort  Intrigue  madame  liaeirr,  qui  d'ailleurs  tradpll 
par   arracher  1rs   ycur.    tandis    qu'il   s'agit   d'yeux   de  poissons 

(s)  Cette  expression  du  slvle  *  ulgaire  s'est  transmise  de  siècle  en 
■Uele. 
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calamité,  que  tardons-nous  de  nous  résoudre    i 
mourir?  La  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 

txémes. 

Trak.  (à  pari.)  Qu'entends  je? quels  discours  dé- 
i.ints!  BâtOns-noUS  de  leur  portl  rquelquc  con- 
solation. ■'  liant  )  Palestre.!  Palestra! 

Pal.  Qui  m'appelle? 

Trak.  Ampélisque! 
lui/i.  On  m'appelle  aussi.  Qui  êtes- vous? 

l'ai.  Qui  m'a  nommée? 

Trak.  Regardez  derrière  vous. 

J'ai,  o  toi,  mou  unique  espérance! 

Trak.  Cessez  ces  cris,  reprenez  confiance,  lîcgar- 
ilcz-moi  bien  :  ne  suis-je  pas  là  ' 

l'ai,  s'il  est  p'1-.-.ililc ,  sauve-nous  d'une  si  horri- 
ble oppression  :  si  elle  durait,  Trakbalion,  ma  mort 
s'ensuit  rail ,  j'y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites-vous  là?  Vous  n'êtes  pas 
sage. 

Imp.  Et  toi,  tu  ue  l'es  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peims 
que  j'endure. 

l'ai.  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  efficace,  c'est 
fait  de  moi,  Trakhaliou  ;  et  plutôt  que  de  me  voira  la 
discrétion  de  cet  infâme,  je  suis  déterminée  à  me 
donner  la  mort,  {a part.)  La  mort  !  je  sens  que  j'ai 
le  cœur  d'une  femme  :  hélas!  la  seule  idée  de  mou- 
rir me  tait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  :  mais  ne  laissez, 
pas  de  prendre  courage. 

l'ai.  Kh  !  d'où  veux-tu,  je  te  prie,  qu'il  nous  vienne, 
ce  courage  ? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
l'une  ni  l'autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (I). 

.Imp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il ,  cet  autel, 

(i)  Il  y  avait  un  autel  extérieur  au-devant  de  tous  1rs  temples, 
sans  préjudice  de»  autels  Intérieurs.  L'autel  extérieur  servall  aux 

cérémonies  publiques  ,  où  la  foule  eût  été  trop  grande  pour  «Ire 
contenue  dans  le  temple.  Il  servait  aussi  aux  expiations,  car  les 
coupables  on  profanes  ne  pouvaient  entrer  dans  le  temple  qu'après 
S'être  purifiés  au  moyen  de  l'eau  lustrale  contenue  dans  une  fon- 
taine ou  grande  cuve  remplie  d'eau,  toujours  placée  auprès  de  cet 
autel. 


Dœm.  Al  malo  ciim  magno  suo  fecit,  hercle    ite  Mine  fo- 

ris, 
Turbalio,  Sparax,  ubi  estis?  Trach.  I,  obsecro,  inlro.sub- 

veol 
Illis.  Dttm.  Heruin  haud  inperabo,  sequltninl  lia.-. 

Age  mUC  j'iin , 
Jubeoculos  elidere,  itidem  ut  seplla  f.iciunt  coqui. 
D<rm.  Proripile  iiumincm  pedibus  bue,  itidem  quasi  obei- 

sam  soem. 
Trach.  Auilito  tumultum  :  opinor  leno  pugnls  pectitur. 
Kiuiis  veliiu  Utprobissamo  hotnini  malas edeotaverint. 
Sedeccc  ipsa:  lmc  egrediuutur  tiiuid.ee  fano  muliexes. 

SCENA.  TERTIA. 

PALKSTRA,  AMPEL1SCA,  TRACHALIO. 

Pal  Nunc  id  est,  quom  omnium  copiaruni  atque  opuin, 

Auxili,  pr.Tsidi  viduitas  nos  tenet;  C56 

Nec  ulla  specula'st,  qure  salutein  adferat  : 

Noc  scimus  quam  in  partent  ingredi  persequamur. 

Maxumo  misera;  in  nietu  nunc  stuarjs  amlœ , 

Tanla  inportunitas,  lanlaque  injuria 

Facln  in  nos  est  modo  beic  intus  ab  nostro  hero,  680 


Qui  scelestus  sacerdotem  anum  praecipem 

Repulit,  propulit,  perquam indignis  lundis , 

Nosque  ab  signo  intimo  vi  deripuit  sua. 

Si  il  mine,  sesc  ut  ferunt  res  fortunœque  noslr.T, 

Par  est  moriri  :  neque  est  melius  morte,  in  malis  805 

Rébus,  miseris.  Trach.  Quid  est?  quœ  illœc  oratio  'st , 

Cessa  ego  Mas  consolari?  beus,  Pala'stra!  Pal.  Qui  vocal? 

Trach.  Heus,  Ampelisca!  Amp.  Obsecro,  quisesl  qui 

Pitl.  Quis  is  est,  qui  nominal?  Trach.  Si  respexjs.  .fus. 

/'.//.  ()  salutis  meae  spes!  Trach.  Tace,  ac  bonoaniinoes.  570 

Me  \  Ide.  Pal.  Si  modo  id  liceat,  vis  ne  obprimat  : 

Qiue  \  is,  vim  mihi  adleram  ipsa,  adigit.  Trach.  Ab,  desloc  • 

nimis  inepta  es. 
.4mp.  Désiste  dictis  nunejam  miseram  me  consolari. 
Pal.  Nisi  quid  re  praesidium  adparas,  Trachalio,  aeta  hase 

res  est  : 
Certum  'st  moriri, quam  hunepati  grassarilenoneminine:075 
Scd  muliebri  atiimo  sum  tamen  :  misera;  ubi  venit  in  meu- 
le m 
Mihi,  mortis  metus  membra  obeupat,  edepol.  Trach.  Elà  hoc 

aoerbum, 
Bonum  animum  habete.   Pal.  Nom,  obsecro,  unde  animus. 
mihi  inveiiitur? 
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puisque  Labrax  a  «u  l'insolence  de  nous  arracher 
de  l.i  statue  même  de  Venus  ,  que  nous  tenions  em- 
brassée ? 

Trak.  Faites  seulement  ce  qu'on  vous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  marelies  de  l'autel.  Qu'il 
vous  serve  île  camp  fortifié.  le  me  placerai  ici  au 
poste  avancé,  pour  défendre  les  retranchements. 
Avec  l'assistance  de  Vénus,  je  repousserai  l'irrup- 
tion de  l'ennemi. 

Jmp.  Eh  bien!  nous  nous  rendons  à  tes  con- 
seils. O  vous,  Venus,  qui  veillez  à  l'entretien  de 
l'univers,  nous  vous  supplions,  ma  compagne  et 
moi ,  d'avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
baignées  de  larmes  embrassent  votre  autel,  et 
vous  implorent  à  genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ;  daignez  les  secourir.  Punissez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses  de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile,  à  nous  qui  avons  tout  perdu  cette  nuit 
par  un  naufrage ,  où  Neptune  nous  a  sans  doute 
assez  purifiées  :  ne  nous  sachez  point  mauvais  gré, 
ne  nous  imputez  point  à  faute  si  nous  nous  ap- 
prochons d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  au  respect  qui  lui  est  dd. 

Trak.  Déesse,  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propice ,  et  de  ne  pas 
leur  refuser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble ,  qui  les  oblige  de  faire  ce  qu'elles  font.  Vous 
êtes,  dit-on,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille; 
ne  recevez  pas  avec  dédain  l'offrande  d'une  couple 
de  conques.  Mais  voici  le  vieillard  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

SCÈNE    IV. 

DÉMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX,  TRAKHALION, 

DEUX    VALETS  DE    L'INTERIEUR   DE  LA.  MAISON 
DE   DÉMONÈS. 

Déni.  Vide  ce  lieu  tout  à  l'heure,  sors  de  l'en- 


ceinte  (1)  sacrée,  ô  le  plus  sacrilège  de  tous  les 
hommes!  Et  vous,  mes  belles,  allez  (2)  vous  as- 
seoir sur  les  degrés  de  l'autel.  Mais  où  sont  mes 
gi  H-; 

Tur.  Regardez  de  ce  côté-ci ,  notre  maître. 

Déni.  Fort  bien. 

Spu .  [faisant  claqu  r  sonfonet.)  Il  nous  tardait 
d'avoir  de  l'occupation.  Faites-le  seulement  appro- 
cher de  nous  nu  peu  davantage  (3%  Comment, 
profane,  comment,  impur  malfaiteur,  tu  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous? 

Dém.  Appliquez-lui  un  coup  de  poing  sur  la 
face. 

Lab.  Vos  violences  vous  codteront  cher. 

Dém.  L'insolent!  je  crois  qu'il  ose  encore  me- 
nacer. 

Lab.  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  droit,  ce 
que  j'ai  acheté ,  mes  esclaves  enfin ,  vous  préten- 
dez me  les  enlever? 

Trak.  Fh  bien!  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  Cyrène ,  choisis  à  ton  gré  un  arbitre 
qui  décide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'appartiennent 
comme,  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres ,  enfin  s'il  n'est  pas  juste  qu'on  t'envoie  en 
prison,  et  que  tu  y  restes  jusqu'à  ce  que  tu  en  aies 
usé  les  murs  et  les  pavés. 

Lab.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  pris  au- 
gure, pour  savoir  si  je  puis  sans  risque  parler  avec 
un  pendard  de  la  sorte,  (a  Démonès)  Je  prétends 
n'avoir  affaire  qu'à  vous. 

(O  On  entrevoit  que  Labrax  est  reste"  dans  le  temple  pendant 
toute  la  scène  précédente ,  tant  pour  expliquer  ses  raisons  a  la 
prêtresse,  que  pour  empêcher  les  deux  jeun'1',  eselmcs  de  s'y  ré- 
fugier une  seconde  fois,  c'est  aussi  ce  qui  fonde  très-bien  le  parti 
(jurlli-s  prennent  de  se  réfugier  à  l'autel  extérieur. 

(ï)  Palestra  et  Ampélisque  s'étaient  levées  pour  courir  au-de- 
vant de  leur  défenseur,  et  pour  embrasser  ses  genoux.  Il  les  ren- 
voie s'asseoir  sur  les  degrés  de  l'autel ,  pour  les  mettre  en  sauve- 
garde. 

(s)  Sparax  et  Turbaliou  n'osent  frapper  sur  Labrax  parce  que  celui- 
ci  est  encore  dans  le  parvis  du  temple.  D'ailleurs  Ils  se  figurent 
que  l'unique  tort  de  Labrax  est  de  vouloir  sacrifier  sur  le  même 
autel  que  Dérnunès. 


Trach.  Ne,  nquam,  limele  :  adsidite  heicin  ara.  Jmp.  IstaîC 

quid  ara 
Prodesse  nobis  plus   potest,   quam   signum  in  fano  heic 

intus  680 

Veneris,  quod  amplexee  modo ,  unde  abreptœ  per  vim  mi- 
sera?? 
Trach.  Sedete  heic  modo,  ego  liinc  vos  tamen  lulabor  ;  aram 

habete  banc 
Vobis  pro  castris ,  mœnia  hinc  ego  defensabo. 
Prœsidio  Veneris  malitiae  lenonis  contra  iocedam. 
Amji.  Tibi  auscultamus  :  et,  Venus  aima,  ambai  le,  obse- 

cramus,  685 

Aram  amplexanteis  hanc  tuam  lacrumanteis,  genihus  nix;e, 
f>'os  in  custodiam  tuam  utrecipias,  et  tulere  : 
Illos  scelestos,  qui  tuum  fecerunt  fanum  parvi, 
Ut  ulciscare,  nosque  ut  hanc  tua  pace  aram  obsidere 
PaUare,  quae  elauta?  ambae  sumus  opéra  Neptuni  noctu  :  690 
Ne  invisas  habeas,  neve  ideirco  nobis  vitio  vortas , 
Si  quidpiam  'st  minus  quod  bene  esse  lautum  arbitrare. 
Trach.  jEquom  has  petere  intellego;  decet  ahs  te  id  inpe- 

trari  : 
Ingnoscere  his  te  convenit ;  metus  has ,  id  ut  faciant ,  subigit. 
Te  ex  concha  gnatam  esse  autumant;  cave  tu  harum  conchas 

spernas.  695 

Sed  optume,  eocum,  exit  senex ,  patronus  comique  el  votas 


SCENA  QUARTA. 
DjEMOnks,  labrax,  melieres,  lorarii,  tju- 

CHALIO. 

Dœm.  Exi  e  fano,  gnatum  quantum  'st  honiinum  sacrilcgis- 

sume. 
Vos  in  aTam  abite  sessum  :  sed  ubi  sunt?  Trach.  Hue  re- 

spice. 
Dœm.  Optume.  Lor.  Istuc  volueramus  :  jubé  modo  adeedsj 

prope. 
Tune  legirupionem  heic  nobis  cum  dis  facere  postulas?  700 
Daim.  Pugnum  in  os  inpinge.  La.br.  Iniqua  hax  palior  cum 

pretio  tuo. 
Dœm.  At   eliam  minitatur  audax.  Labr.   Jus  meum  ere- 

plum  'st  mihi. 
Meas  mihi  ancillas  invito  me  eripis.  Trach.  Ergo  dato 
De  senatu  Cyrenensi  quemvis  opulentum  arbilrum, 
Si  tuas  esse  oportet,  nive  eas  esse  oportet  libéras, 
Nive  te  in  carcerem  conpingi  est  œquom ,  œlatemque  ibi 
Te  usque  habitare,  donec  totum  carcerem  conlriveris.      706 
Labr.  Non  hodie  isti  rei  auspicavi,  ut  cum  furcifero  fabuler. 
Te  ego  adpello.  Dœm.  Cum  istoc  primum,  qui  te  gnovil, 

disputa. 
Labr.  Tecumago.  TVacA.  Atquimecum  ogundum  'st  :  suntne 

illn?  ancilke  tua-? 


LE  CABLE,    ICTE  III.  SCÈNE  IV. 


Dém.  l >is(>iitc  d'abord  avec  lui,  puisqu'il  te 
eonnatt. 

Lab.  Eh  bien!  soit.  Cesl  h  toi  que  j*;ii  affaire, 

Trah.  Oui,  certes,  c'est  à  moi.  Réponds;  ces 
Oies  sont-elles  .1  toi  ' 

i.ah.  Sans  contredit. 

/Vf//;.  Oui?  Eh  bien!  touche-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  ilu  doigt. 

Lab.  Kli  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Traie  Par  Hercule!  tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
cette  licence,  qu'avec  ces  poings-ci  je  te  ferai  sauter 
en  l'air  comme  un  ballon.  \  ■> .  va,  je  suis  adroit  •> 
ce  jeu-là;  el  je  te  réponds  bien  que  tu  ne  retombe- 
ras p  is  a  terre. 

Lab.  Quoi!  parce  que  c'esl  la  l'autel  de  Vénus, 
il  ne  me  sera  pas  permis  île  m'y  emparer  de  nus 
esclaves? 

/>,  m.  Non  ;  notre  loi  te  l'interdit. 

Lab.  .le  n'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  :  et 
je  vais  à  l'heure  même  les  tirer  dehors  toutes  les 
toux.  Apres  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  île 
votre  goût,  et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  l'ar- 
pntsec,  nous  pourrons  faire  affaire  ensemble. 

Di  ni  On  te  dit  que  Vénus  a  pris  ces  deux  filles 
sous  sa  protection. 

Lab.  Elle  peut  les  garder,  si  elle  me  donne  de 
l'argent. 

Dém.  Ali!  que  Vénus  te  donne  de  l'argent! 
■Coûte,  maraud  :  s'il  f  arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu  ,  sois  averti  que  je  t'ajusterai  de  manière  a 
te  rendre  méconnaissable  à  toi-même.  Écoutez  à 
votre  tour,  vous  autres,  un.r  i  sr/arcsiSi  au  moindre 
si^ne  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
veuv  de  la  lête,  vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coups  d'étrivières ,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  l'ormeau. 

l.ab.  Quelle  violence  est  ceci? 

Trak.  Un  monstre,  chargé  de  crimes  ose  dire 
qu'on  lui  fait  violence! 

Lab.  Un  esclave,  un  triple  pendard  ,  oser  parler 
aussi  insolemment! 

Trak.  Quand  je  serais  un  pendard,  et  toi  le  plus 
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honnête  homme  du  momie,  ces  filles  en  sont-elles 
moins  mes  libres? 

I  ah.  Quoi  ?  libres? 

Trak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  panerais 
qu'elles  sont  les  tilles  de  ton  maître,  el  que  c'est 

du   cœur  de  la  Grèce   que  tu    les   as  enlevées.  Car 

celle-là  ;  Palestra  )  est  a'  Uhènes,  et  de  très-bonne 
famille. 

/ii  m.  Que  di.s-tu  là? 

Trah.  Que  celle-là  est  d'Athènes,  el  née  de 
père  et  nicre  libres 

Dém.  Quoi!  elle  serait  de  mon  pays? 

/  rak.  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène  ' 

Dém.  Vraiment  non,  je  suis  ué  à  Athènes,  de 
père  et  de  mère  athéniens ,  et  élevé  dans  l'Attique. 

Trak.  En  ce  cas,  défende/.,  je  vous  en  conjure , 
vos  compatriotes. 

/>,  m.  (a  part.)  O  toi  que  j'ai  perdue,  ma  chère 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  tu 
es,  tu  rappelles  a  mon  souvenir  le  plus  grand  de 
mes  malheurs.  Hélas!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit,  elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  tres-bieu  payées  toutes  deux  au 
maître  à  qui  elles  étaient.  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d'Athènes  ou  de  Thèbes,  pourvu  qu'elles 
m'appartiennent  légitimement .' 

Trak.  Impudent  !  tu  te  fais  donc  un  jeu  de  tra- 
fiquer de  l'honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlevés 
a  des  parents  libres?  Car  si  je  ne  sais  pas  bien 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

Lab.  Sont-elles  à  toi? 

Trak.  Eh  bien  !  faisons  une  épreuve  pour  qu'on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S'il  n'offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  plus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'aurai  visité  ton  dos,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien  ;  tu  verras  qu'il  est  si  entier,  qu'il  n'y  a  pas 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n'en  trouve 
la  peau  en  très-bon  état.  Comment  !   tu  regardes 


Lahr.  Sunl.  Trach.  agedum  ergo,  tange  utramTis  dlgllulo 

minamo  modo. 
mbr.  Qaid,  si  adtigero?  7VocA.  Extemplo,  hercte,  ego  te 

follem  pagllatorlum  710 

Faciam,  el  pendentem  Incursabo  pugnis ,  perjarissume. 
Lubr.  Milii  non  llceal  nu-as  ancillas  Veneris  de  ara  ahdu- 

cete? 
Ihrm.  Non  licet;  ila  est  li'\  apud  nos.  Lahr.  Miliieiiin  vostrls 

legibus 
Nihil  est  coninerci.  Equidem  istas  jara  amhas  educam  foras. 
Tu  senex ,  si  istas  amas,  hue  arido  argento  'st  opus.         716 
mm.   Hœ  auleni  Veneri  conplacuerunt.   Labr.  Habeat,  si 

argentum  dabit. 
/km.  Del  Uni  argentum?  Nunc  adeo  ut  scias  meam  senten- 

Uam, 
Obcipilo  modo  illis  adferrc  vim  joculo  paucilhilum , 
fia  hinc  ego  te  ornatum  amittam ,  tu  ipsus  te  ut  non  gnove- 

ris. 
Vos  adeo,  ubi  ego  iiiDuero  vobis,  si  ne  ei  caput  exoculas- 

sitis,  730 

Quasi  murteta  juncis,  item  ego  vos  virgis  eircumvinciam. 
Labr.  V'i  agis  mecum.  Trach.  Etiam  vim  obprobras,  ftagitj 

llaîranlia? 
Labr.  Tun',  trifurcifer,  mihi  audes  inclementcr  dicerc? 
HAUTE. 


Trach.  Fateor,  ego  trifurcifer  sum ,  tu  es  liomo  adprime 

probus. 
Num  <|ui  minus  hasce  esse  oportet  libéras?  Labr.  Quid, 

libéras?  725 

Trach.  Atque  heras  tuas  quidem,  hercle,  atque  ex  germana 

Graecla  : 
Nam  altéra  li:e<:  est  gnata  Athenis  ingenuis  parentibus. 
Dwm.  Quid  ego  ex  te  audio?  Trach.  Hanr.  Albenis  esse  gna- 

i.iiii  liberam. 
Ihrm  Mea  popularis,  obsecro,  haec  est?  Trach.  Non  tuCyre- 

nrnsis  es? 
/ton.  Imo  Athenisgnatus  altusqueeducatusque  Atticis.  73n 
Traça..  Obsecro,  défende  civeis  tuas,  senex.  Dœm.  O  filia 
Mea  !  quom  ego  hanc  video,  mearum  me  absens  miseriaruni 

conmones. 
Trima  qu;e  periit  mihi,  jam  tanta  esset,  si  vhit,  scio. 
Labr.  Argentum  ego  pro  istisce  ambabus,  quojae  erant,  do- 
mino, dedi  : 
Quid  mea  refert,  hae  Athenis  gnatae,  an  Thebis  sient,       735 
Dum  mihi  recte  servitutem  serviant?  Trach.  Itane,  ioru 

dens, 
Tune  heic,  fêles  virginalis,  liberos  parentibus 
Sublectos  habebis,  atque  indigno  qusstu  confères? 
Non  huic  aH.T.e  patria  quse  sit,  profecto  nesrio; 
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encore  ces  doux  suppliantes?  Je  ne  sais  qui  nie 
retient  de  l'appliquer  mille  coups  d'escourgées. 

D'abord  si  tu  les  touche,  je  t'arrache  les  deux 
yeux. 

l.ab.  Je  profite  de  ta  défense  pour  te  déclarer  que 
je  vais  les  emmener  à  l'instant  môme. 

Dém.  Comment  t'y  prendras-tu? 

Lab.  ramènerai  Vulcain.  On  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Vénus.  {Ici  Labrax  va  frapper  à 
laporte  de  Démenés  pour  avoir  du  feu,  ignorant 
que  c'est  à  Démonès  même  qu'il  rient  de  parler. 

Dém.   Où  va-t-il  doue? 

Lab.  Holà,  y  a-t-il  du  monde  pour  ouvrir? 
holà  quelqu'un! 

Dém.  Si  tu  touches  cette  porte,  il  reviendra  à  tes 
mâchoires  une  ample  moisson  de  coups  de  poings. 

I  n  ratet  de  l'intérieur.  Nous  n'avons  ni  feu,  ni 
vestige  de  feu. 

I  n  autre  valet  de  l'intérieur.  Nous  ne  vivons 
ici  que  de  ligues  sèches. 

Irak.  Je  t'aurai  bientôt  trouvé  du  feu .  moi  ; 
prête-moi  ta  tète  pour  servir  de  briquet. 

Lab.  Par  Hercule  !  je  saurai  bien  eu  trouver 
ailleurs. 

né  m.  Eh  bien!  quand  tu  en  auras  trouvé3 

Lab.  J'allumerai  un  grand  bûcher. 

Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  vives  ces 
deux  esclaves,  à  cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule!  je  te  saisirais  par  la  barbe, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu;  et  quand  tu  serais 
a  demi-rôti ,  je  t'exposerais  aux  vautours  pour  leur 
servir  de  pâture.  Il  me  vient  une  réflexion  :  c'est 
la  .  à  coup  sûr,  l'animal  de  mon  songe,  ce  maudit 
singe  qui  voulait  arracher  malgré  moi  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid 


Trait.  Saves-VOUS  ce  que  je  vais  faire  ,  lion  vieil- 
lard ?  Je  coûts  chercher  mon  maître ,  le  jeune  Pleu- 
sidippe.  En  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliantes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  \  a,  et  nous  l'amène. 

Trak.    Mais  prenez  bien   garde  que  ce... 

Dém.  S'il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  lui  on 
cuira  longtemps. 

Irak.  Prenez  bien  soin  d'elles. 

Dém.  N'eu  sois  pas  en  peine.  Va-t'en. 

Trak.  Prenez  garde  aussi,  je  vous  prie,  que  cp 
scélérat  ne  s'éloigne;  car  nous  avons  un  dédit  m 
le  bourreau  de  Cyrène  :  nous  devons  lui  payer  tinta- 
ient d'argent  (GuOO  f.),  ou  lui  remettre  aujourd'hui 
ce  pendard  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DÉMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX. 

Dém.  Lequel  aimes-tu  mieux  ,  dis-moi,  ou  d'être 
battu,  ou  d'être  en  repos,  si  l'on  t'en  donne  le 
choix  ? 

Lab.   Je  m'inquiète  fort  peu  de  vos  discours, 
vieux  radoteur,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vous 
malgré  Vénus,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même, 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux  ,  et  les  arrachez 
de  l'autel. 

Dém.  Touche-les  donc  ! 

Lab.  Oui,  certes  ,  je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqu'ici) 

Lab.  Et  vous ,  ordonnez  seulement  à  ces  deuil 
esclaves  de  se  retirer  un  peu,  et  nous  verrons! 

Dém.  Au  contraire  ,  car  ils  vont  s'approcher  de 
toi. 


Nid  sein  probiorem  hanc  esse ,  quam  te,  inpuratissume.    7io 
Labr.  Tuœ  ista?  sunt?  Trach.  toutende  ergo,  uter  sit  tergo 

verior. 
Ni  obferumentas  habebis  plures  in  tergo  tuo, 
Quam  ulla  navis  longa  elavos,  tum  ego  ero  mendacissu- 

miis  : 
Postea  adspicito  meum ,  quando  ego  luura  inspectavero , 
Nisierittam  siucerum,  ut  quivisdicatampultarius  7 if) 

Optumum  esse  opère  faciundo  eorium ,  et  sincerissumum. 
Quid  causœ  est,  quin  virgis  te  usque  ad  saturitatem  sau- 

ciem? 
Qnid  illas  spectas?  quas  si  adligeris,  oculos  eripiam  tihi. 
Labr.  Alqui ,  quia  vetas,  utraraque  jam  mecum  abducam 

simul. 
Dœm.  Quid  faciès?  Labr.  Volcanum  adducam,  is  Veneris 

est  advorsarius.  75u 

Dœm.  Quoillie.  H?  ia&r.  Heus,  ecquis  heicest?  heus!/><rm. 

Si  adtigeris  osliura , 
Jam,  hercle,  tibi  messis  in  ore  iiet  mergis  pugneis. 
Loi:  Nullum  habemus  ignem,  ficis  victitamus  aridis. 
Trach.  Ego  dabo  ignem,  siquidem  in  capile  tuo  conflandi 

copia  'st. 
Lubr.  Ibo,  bercle,  aliquo  qua>ritalum  ignem.  Dcem.  Quid, 

quom  inveneris?  ?55 

Labr.  Ignem  magnum  heic  faciam.   Dœm.  Quin  ut  tiuma- 

num  exurastibi. 
Labr.  Imo  hasce  ambas  heic  in  ara,  ut  vivas,  comburam. 

I),rm.  Id  voto  : 

Naœ,  hercle,  ego  le  barba  continua  adripiam,  et  in  ignem 

conjiciam, 
Ttque  ambustulatum  objieiam  magnis  avibua  pabulum. 


Quom  conjecluram  egomet  mecum  l'acio,  lise  illa  est  sii 

mia,  7i.o 

Quœ  lias  hirundjnes  ex  nido  volt  eripere  ingratiis, 
Quodego  in  somnis  somniavi.  Trach.  Sein' quid  ?tecun:  oro, 

senex, 
Ut  illas  serves,  vim  defendas,  dum  ego  lierum   ailduru 

meum. 
Dœm.  Quiere  lierum  atque  adduce.  Trach.  At  hic  ne.... 

Dœm.  Maxumo  malo  suo, 
Siadtigerit, sive  oliceptassit.  Trach. Cura.  Dœm.  Curatuni  'st, 

abi.  705 

Trach.  Hune  quoque  adserva  ipsum ,  ne  quo  abitat  :  nam 

piomisiniiis, 
Carnufici  aut  talenlum  magnum,  aut  hune  hodie  sislere. 

SCENA  QU1NTA. 

DF.MO.NES,    LABRAX,    PAL.ESTRA,   AMFELISCA , 
LORARH. 
Dœm.  Otrom  lu,  leno,  cum  malo  lubentius 
Quiescis,  an  sic  sine  malo,  si  copia  'si? 
Labr.  Ego,  quœ  lu  loquere,  flocci  non  facio,  senex. 
Meas  quidem,  le  invita,  et  Venere  et  sumnio  Jove, 
De  ara  capillo  jam  deripiam.  Dœm.  Tangedum. 
Labr.  Tangam ,  hercle,  vero.  Dœm.  Agedum  ergo,  ad 

hue  modo. 
Labr.  Jubedum  recederr  btos  amho  illuc  modo. 
Dœm.  Imo  ad  le  adeedent.  Labr.  Non ,  hercle,  egomel  ccn- 
seo.  ' n 

Dœm.  Quid  âges  ,  si  adeedent  propios?  Labr.  Ego  rei 
\  Éram,  senex,  si  te  unquam  in  uibe. ohfendero , 
Nunquam,  hercle,  quisquamme  lenonem  dixerit, 


I  I    I  Mil  I      kl  II.  III,  SCÈNE  V. 


Lab.  i  erii  s ,  ce  »  ra  contre  h avis. 

.tir,  que  feras-tu  s'ils  approchent  plus  pu  i  ? 

Lab.  Je  reculerai,  M. us  sache,  vieillard ,  que  si 

binais  je  te  rencontre  dans  la  ville,  je  t'ajusterai 

inière  que  tous  l<'s  petits  enfants  courront 

■près  loi.  si  i  \  manque,  je  «eux  perdre  te  nom  de 

I.jl.i  ii  de  ma  profi  ssion. 

Dém.  Fort  bien  :  et  cependant,  si  in  touches 
it,  deux  Biles  ,  tu  seras  traité  de  la  bonne  manière. 
hib.  Comment  traité? 

Dém.  Comme  le  mérite  un  homme  de  ta  profes- 
lion. 

ImL.  le  m'embarrasse  peu  de  toutes  ces  menaces; 
i !.  I  our  vous  le  faire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  toutes  deux. 

.  Essai  e  donc  de  les  toucher  ! 
.  Par  Hercule!  c'est  ce  que  je  vais  faire. 
Dém.    Ulons,  fais;  mais  sais-tu  ce  qui  s'ensui- 
Turbalion,  ne  fais  qu'un  saut  d'ici  à  la 
maison;  cours  vite  chercher  deux  massues. 
Lab.  Des  massues  ! 

Dém,  Mais  deux  bonnes.  Cours  prnmptement. 
[t:  Labrax.)  Je  t'ai  dit  que  tu  serais  traité  selon  ton 

Lab.  Ali!  que  j'ai  de  guignon!  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  Il  me  servirait  bien  présente- 
ment,  si  je  l'avais.  —  Mais  il  me  s.ra  permis  au 
moins  de  leur  parler? 

Non  ;  leur  entretien  même  t'est  interdit.  — 
Ali  !  li  ■!!.  Voici Turhalion  qui  revienta\ec  les  massues. 

Lab.  Par  Pollux!  c'est  là  ce  qui  s'appelle  un 
instrument  à  faire  tinter  les  oreilles. 

Dém.  Sparax,  prends  cette  autre  massue.  Placez- 
nras  l'on  d'un  cote,  l'autre  de  l'autre.  Écoutez  à 
présent.  Si  d'aujourd'hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  l'horreur  de  ces  deux  filles,  ose  les  toucher  du 
bout  du  doigt  seulement ,  et  qu'avec  ces  massues 
vous  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu'il  ne  puisse 
■trouver  le  chemin  de  chez  lui,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  {plus  bas  aux  mêmes.  )  S'il  en 
appelle  une,  prenez  la  parole  d'où  vous  êtes,  et 
lez  pour  elle.  (  haut  )  Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fuir, rompez-lui  aussitôt  les  jambes. 


•-'VI 

Lab.  Quoi!  Ilsnemi  p  rmettronl  pas  seulement 

de  m'en  ail 

Dém  alion  <  i  s  Li-je  dit  tout 

ce  que  j'avais  .<   nous    dire?.,     vli  !..  Quand  e. 
valel  qui  est  aile  chercher  son  maitre  sera  de  re 
tour  avec  lui ,  rentrez  aussitôt  à  la  maison 
soin  d'observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit.' 

lui).  Ob'  oh!  les  t'  mpl<  -  sonl  suj  te  id 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,    qui  était   le 
tnnple  (le  ?énus  il  n'y  a    qu'un  mon 
présent  le  temple  d'Hercule  :  car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  a  t  s  de  l'autel  deux  statues  armées 
des  attributs  de  ce  dieu    .le  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  monde  m'enfuir;  la  terre  et  la  mer 
soulevées  contre  moi.  Palestral 
Turb.  Que  veux-tu  ? 

t  étouffe!   il  y  a   ici  du    malen- 
tendu. I.a  Palestra  qui  m'a  répondu  n'est  pas  la 
l.   Il   la!   Vinpelisque! 
.   Prends  garde  à  toi  ;  ne  viens  pas  chi 
mal  encontre. 
Lab.  A  es  que  je  puis  juger,  ces  belitres  sont 
bon  conseil.  Mais,  dites-moi,  nous  autres  : 
si  j'approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  cela 
Ferait-il  de  la  peine? 
Spar.  A  nous  ?  nullement. 
Lab.   Mais  pour  moi ,  n'en  résultera-t-il  rien  de 
fâcheux? 

Spar.  Il  ne  t'arrivera  aucun  mal,  pourvu  que 
tu  saches  t'en  carder. 

Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  me 
garde? 

.  (.montrant  les  massues.  )  De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 
Lab.  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 
S/jnr.  (mt/lant  se  jouer  de  Labrax.   Va-t'en,  si 
tu  veux. 

Lab.  Par  Hercule!  vous  m'obligez  infiniment, 
et  je  vous  en  rends  grâces. 
massues  levées)  Mais  non.  Je  ferai  mieux,  je 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

Turb.  Demeure  là ,  à  l'instant  même. 

I.ab.  Par  Poll'u.x!   mes  affaires  vont  mal     quoi 


Si  non  te  ludos  pessumos  dimisero. 

Pum.  Facilo  isluc  quod  mi  ni  taris  :  -   i  noue  intérim       780 

Si  illas  adUgejds,  dabitur  lilji  magnum  malum. 

un  magDam  vero?  Dam.  Quantum  leuoni  sat  est. 
Lihr.  Ilinaciac  ego  i.»las  ftocci  non  facio  tuas. 
Bquidem  te  invUojam  ambas  rapiam.  Dœm.  Tang«lum. 
JUibr.  Tangua  ,  hercle,  vero.  Dœm.  Tance  :  sed  sein',  «ni.v- 

modo?  7Si 

Idum ,  Turbalio ,  curriculo  adfer 
Duas  clavas.  Lalr.  Clavas?   Dam.  Sed   probas;   propera 

cito. 
Ego  te  liodic  faxo  rcetc  adeeptum ,  ut  dignus  es. 
Labr.  Kheu,  sceleslus  galeam  in  navi  perdidi  : 
Hune  mihi  obportuna  heic  essel,  satvasi  foret.  750 

Lied  salleon  istas  mihi  adpetiare.  Dœm.  Non  lieet. 
Eliini  optume,  edepol,  eccum  clavalor  advenit! 
Labr.  Iltud  quidem,  edepol,  tinnimentum'st  aurilms. 
Dam.  Age ,  adeipe  illanc  alteram  clavam,  Sparax  ; 
Age,  alter  istinc,  aller  hinc  adsislite.  705 

Adsislite  amho  :  sic!  audite  mine  jam  : 
Si,  hercle,  illic  illas  bodie  digilo  teUgerit 
Imitas .  ni  istunc  istis  invfUssitis 
Osque  adeo,  dunec,  qna  domum  abeat,  ncscial, 


imbo.  si  adpetlabll  quempiam,  ho» 

mdetote  istinc  istarum  \  i 
se  ablre  bine  volet,  quantum  potest, 
Kxtemplo  amplectitole  crura  tuslibus. 

,  liam  meabire  bine  non  sinent?  Dtrm.  Dixl  salis 
Et  ille  ubi  servos  cnm  hero  hue  advenpiït , 
Qui  lierum  arerssivit ,  itole  extemplo  domum. 
Curate  htec,  sotlis,  magna  diligenlia. 
I.'ibr.  Heu,  hercle,  na  isteic  fana  mutantur  ciio: 
Jam  hoc  Hrreuli  est ,  Yeneris  fanum  quod  fuit. 
Ita  duo  destiluit  signa  heic  cum  clavis  senex.  Rio 

Non,  hercle,  quo  hinc  nunc  gentium  aufugiam  sein, 
lia  nunc  mihi  utrumque  sasvit  et  terra  et  mue. 
Pahsstra!  htr.  Quid  vis?  Labr.  Apage,  contrôler,' 
Hœc  equidem  Palajstra ,  qurt  respondil,  non  mea  est 
H    i-,  AmpplUca!  Lor.  Cave, sis,  inforlunio.  M  . 

Labr.  Ut  pote'st ,  ingnavi  homines  satis  recte  niont-nl. 
Sed  vobis  dico ,  heus  vos  !  num  moteslia  est , 
Me  adiré  ad  illas  propius?  Lor.  Nihil  nobis  quidem. 
Labr.  Numquid  molestum  mihi  erit ?  Isir.  Nihil.  si  raveri-. 
Labr.  Quid  est  quod  caveam?  Lor.  Hem  a  rr3sso  inforlunio. 
Labr.  Quepso,  hercle,  ahire  ut  licpal.  Lor.  Abcas,  si  vriis. 
Labr.  Bene.  hercle,  faetum;  haheovohis  gratiam.  an 

17. 


JPO 


ri.AUTK. 


Mène- moi    directement  à   Labrax.    Où 


qu'il  en  soii ,  j'assiégerai  si  bien  ces  filles  toute 
la  journée  qu'il  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  à 

discrétion. 

SCÈNE  VI. 

PLEUSIDIPPE,  TRAKHALION.  PALESTRA, 
AMPÉLISQUE,  LABRAX ,  T0RBAL1ON,  SPA- 
RAX,  CHARMIDE. 

Pleus.  Quoi  ?  ce  coquin  de  marchand  d'esclaves 
a  voulu  faire  \iulence  à  ma  maîtresse,  et  l'arracher 
île  l'autel  de  Vénus  ? 

Trak.  Oui ,  mon  maître. 

Pieu.  Que  ne  le  tuais-tu  sur-le-champ? 

Trak.  Je  n'avais  point  d'épée. 

Pieu.  Que  ne  prenais-tu  un  bâton  ou  uue  pierre? 

Trak.  Qui,  moi?  Poursuivre  un  homme  à  coup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 
indigue  (1). 

Lab.  C'est  à  présent  que  je  suis  perdu.  Voici 
Pleusidippe.  Par  Pollux!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains,  mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

Pieu.  Ces  deux  jeunes  tilles  étaient-elles  encore 
à  l'autel  lorsque  tu  m'es  venu  chercher? 

Trak.  Vous  les  y  trouverez  encore  assises. 

Pieu.  Qui  les  garde  là? 

Trak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  voisin  du  temple 
de  Vénus,  les  a  secourues  de  tout  son  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  l'en  ai  prié. 

Pieu 
est-il? 

Lab.  Je  vous  donne  le  bonjour. 

Pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bon  jour.  Qu'ai- 
mes-tu le  mieux ,  choisis  :  ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge ,  ou  d'être  traîné  par  ton  col  à  son 
tribunal. 

Uib.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Pieu.  Va  ,  cours  à  toutes  jambes  au  rivage ,  Tra- 

11  Je  n'ai  point  suivi  la  correction  inutile  proposée  parnoailame 
tiacler,  qui  met  nequissinnim?  avec  une  interrogation ,  dans  la 
bouche  de  rleusidippe.  Cette  interprétation  m'a  paru  torecc. 

Non:  adeedam  potius.  Lnr.  Illeic  adstato  inlirn. 

Labr.  Edepol,  proveni  uequiler  mullis  modis. 

Ortum'st  hasce  hodie  usque  obsidioue  vincere  s;ô 

SCENA  SEXTA. 

PLRUSID1PPUS,    TRACHALIO,   Mn.IF.RES,    LABRAX, 
LORARII,  CHARMIDES. 

Pteus.  Meamne  ille  amicatn  leno  vi ,  violeotia  , 
De  ara  deripere  Voneris  voluil?  Trach.  Admodum. 
Pleus.  Quui  obeidisti  extemplo?  Trach.  Gladius  non  r-rat. 
Pleus.  Caperes  aut  fustem  ,  aut  lapidem.   Trach.  Quid  ego, 

quasi  canem, 
Horninem  insectarer  lapidibus  nequissumum?  83o 

Labr.  Nunc,  pol,  ego  perii!  Pleusidippus  eccum  adesl  : 
Converret  jam  hic  me  totum  cum  pulvisculo. 
Pleus.  Etiamne  in  ara  tune  sedebant  mulieres, 
Qaom  ad  me  profectus  ire?  Trach.  Ibidem  nunc  sedent. 
Pleus.  Quis  illas  nunc  illeic  serval?  Trach.  Nescio  quis  se- 

nex ,  835 

Vlcinus  Veneris;  is  dedil  operam  optumam. 
(s  nunc  cum  servis  servat  :  ego  mandaveram. 
fleas.  Duc  me  ad  lenonem  recta  :  ubi  illic  est  homo? 
Labr.  Salve.  Pleus.  Nihil  salulem  moror  :  opta  ocicis , 
hapi  tcobtorto  collomavis,  an  trahi'.'  Kio 


khalion.  Dis  promplement  aux  gens  de  guerre  que 
j'avais  amenés  avec  moi  pour  traîner  cet  infâme  en 

prison  ,  qu'ils  aillent  m'alleiidre  à  la  porte  de  la 
ville.  Apres  cela,  reviens  ici  pour  servir  de  gardien 
aux  deux  réfugiées.  Et  moi,  je  vais  traduire  ce  scé- 
lérat en  justice,  [à  Labrax)  Allons,  marche. 
Lab.  Qu'ai-je  donc  l'ait  ? 

Ph  n.  Tu  le  demandes,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  tille,  et  que  tu  l'as  en- 
levée ' 

Lab.  je  ne  l'ai  point  emmenée. 
Pieu.  Quelle  audace  est  la  tienne ,  d'oser  nier... 
Lab.  11  est  bien  vrai  que  je  l'avais  fait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ai  pu  y 
réussir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplus,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  fait  autre  chose?  n'y  suis-je  pas? 

Pieu.  Tu  plaideras  devant  le  juge.  Ici  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  serve  :  marche. 

Lab.  Mon  cher  Charmide ,  venez  à  mon  aide ,  on 
me  saisit  par  le  cou. 
Char.  Qui  m'appelle! 

Lab.  Ne  voyez-vous  pas  comme  on  m'entraîne? 
Char.  Je  le  vois;  (à  part)  même  avec  grand 
plaisir. 
Lab.  \7ous  n'osez  pas  me  secourir? 
Char.  Qui  vous  fait  violence? 
Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  disgrâce  par 
votre  faute  ;  il  s'agit  présentement  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d'aller  de  vous-même  en 
prison,  Il  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  avez 
cherché  comme  à  bien  d'autres. 

Lab.  Comment  qu'arrive-t-il  selon  vous  à  bieu 
d'autres? 

Char.  De  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 
Lab.  Venez,  je  vous  prie,  avec  moi. 
Char.  Un  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  donne. 
On  vous  mène  en  prison ,  et  vous  me  priez  de  vous 
suivre!  Encore?  vous  me  retenez! 
Lab.  Je  suis  mort . 


Ulrura  vis  opta,  dum  licet.  Labr.  tVeutriim  volo. 

Pleus.  Abi  sane  ad  litus  curriculo,  Trachalio  : 

Jubé  illos  in  urbem  ire  obviarn  ad  porlum  mihi, 

Quos  mecum  duxi .  hune  qui  ad  carnuiieem  traderent. 

Posl  hue  redito  ,  atque  agilato  heic  custodiam  :  Bis 

Ego  hune  seelestuni  in  jus  rapiam  exsulem. 

Age,  ambula  in  jus.  Ijibr.  Quid  ego  deliqui?  Pleus.  Rogas? 

Quin  arrhabonem  a  me  adeepisti  ob  mulierem,  et 

Eam  hinc  abduxisti.  Labr.  Non  avexi.  Pleus.  Cur  Degas? 

Labr.  Quia,  pol,  provexi ;  avehere  non  quivi  miser.      h'M 

Equidem  libi  me  Jixeram  pra'Sto  fore 

Apud  Veneris  fanum  :  quid  mulo?  sumneibi? 

Pleus.  Injure  causant  dicito  :  heic  verbum  sat  est  : 

Sequere.  Labr.  Obsecro  le,  subveni,  mi  Charmides  : 

Rapior  oblorlo  collo.  Charm.  Quis  me  nominat?  855 

Labr.  Viden'  me  ut  rapior?  Charm.  Video,  atque  inspeclo 

lubens. 
Labr.  Non  subvenire  mihi  audes?  Charm.  Quis  homo  le 

rapit? 
Labr.  Adulescens  Pleusidippus.  Charm.  Utnanctu's,  liai» 
Bono  animo  :  melius  est  le  in  nervom  conrepere. 
Tibiobtigil  quod  plurimi  exoplant  sibi.  SOO 

Labr.  Quid  id  est?  Charm.  VI  id  quod  quaranl ,  inveniant 

sibi. 
Labr.  Sequere,  obsecro,  me.  Charm.   Pariter  suades.qua- 


LE  GABLE,   iCTE  IV,  SCENE  II. 

Pieu.  Plût  aux  dieoi  que  tu  disses  vrai!  Nous, 
in;i  chère  Palestra,  et  roua  aussi,  krapélisqtie, 
demeurez  au  lieu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  que  je  re- 
vienne. 

Ttirb.  voyant  Trakhalion  tir  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
chez  notre  maître,  le  bon  vieillard  Démon 

Pieu.  J'approuve  votre  a\is,  mes  garçons;  el 
vous  m'obligez  sensiblement. 

Lab.  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien. 

Pieu.  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co- 
quin,  toi,  Trakhalion. 

i.nii.  C'est  vous .  Palestra  .  que  j'implore.  Je  vous 
conjure  .. 

/'/■  u.  Marche ,  pendard. 

Lab.  Mon  hôte... 

Char.  Je  ne  suis  point  votre  hâte.  J'abjure  Thos- 

pilalite. 

/  ab.  Quoi!  vous  méprisez  mes  instances  ? 
Char.  Trouvez  lion  que  j'en  use  ainsi.  <  (h!  je  n'en 
veux  plus  tûter. 

Lab.  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

char.  Gardez  ces  souhaits-là  pour  vous.  (  Tandis 
ifunn  entraîne  Labrax.)  .le  crois  que  l'espèce  hu- 
maine est  sujette  a  métamorphose.  Par  exemple, 
voilà  cel  homme-ci  métamorphosé  en  pigeon; 
il  ne  tardera  pas  \  entrer  au  colombier,  et  à  y  faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons,  toute 
réflexion  l'aile,  courons  lui  (I)  servir  d'avocat ,  el 
faire  en  sorte  que  ces  deux  esclaves  lui  soient  promp- 
tenient  adjugées. 
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\oir  aujourd'hui  porté  secours  a  ces  pauvres  mie». 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies,  toutes  deux  a  la  fleur 
de  leur  âge.  Par  malheur,  ma  scélérate  de  femme 
m'observe  de  si  près,  qu'il  me  sérail  impossible  de 
dire  a  celles-ci  le  moindre  moi  de  douceur.  M 

"llis  en  pei le  ce  que  lad  présentement  mon  valet 

t;ri[iiis  i  ,  quej'ai  envoyé  cette  mut  pécher  en 
Par  l'oilux  !  d  nii  mieux  i.ni  de  passer  ce  temps-là  à 
dormir  à  la  maison,  l'ai-  la  tempête  qui  gronde  en- 
core, ei  qui  a  dure  toute  la  nuit,  il  est  infaillible  qu'il 
perdra  el  sa  peine  el  ses  Mets.  De  la  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée ,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  ce  qu'il  a  [iris  aujourd'hui.  Mais 
rentrons  au  logis;  car  j'entends  ma  femme  qui  m'ap- 
pelle  pour  diner.  Elle  va,  selon  sa  coutume,  m'e- 
tourdir  de  son  babil. 

SCÈNE  II. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMONÈS  {seul). 
Je  nie  sais  bon  gré,  j'ai  une  véritable  joie  d'a- 
pi Comme  parasite  de  Labrax,  Charmlde loi  fait d'assez  mauval- 
hcs   pUnsanterles.  >i^is  en   celte  même  qualité,  a  a  intérêt  que 
labrax  recouvre  ses  deux  Jeunes  esclaves,  le  seul  bien  qui  lui 


GR1PUS  {seul . 
Habitant  des  plaines  salées  et  poissonneuses, 
"  Neptune,  o  mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m'avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de  tes  sacrés 
domaines,  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j'ai 
l'ail  en  ce  jour  une  pèche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  manière,  en  vérité,  toute  miraculeuse;  car,  de 
tout  le  jour, je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  je  porte  dans 
ce  Clet.  Ce  n'était  pas  taule  de  m'ètre  courageu- 
sement levé  avant  l'aurore;  j'avais  préfère  le  ".a  in 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  tempête  je  pourrais  trouver  de  quoi  soulagi  r 
le  peu  d'aisance  de  mon  maître,  et  adoucir  ma  ser- 

s  son  naufrage.  Il  (!U  donc  ici  qu'il  va  le  suivre  en  justice 

poortachei  de  les  lui  faire jer    El  c'est  à  quoi ,  toutefois  ! 

•ri  pas.  On  s'étall  mal  a  propos  figure  que  dans  ces 
vers  :  i'<  rumtamen  it>o  et  advoeatus  ut  item  c  él  lit  a  l'ieusipne 
que  se  rapportaitel. 

1  N  o  en  grec  dans  la  coi Ile  de  Dlphlie,  était  sans  dou- 
te C.rlpot,  qui  signifie  un  fittl  ./-•  picheur:  d'où  <-r,p  „;.  M,i 
peeheur  eripizd.le  pèche.  Au  reste  ce  Griput  n'est  pas  le  même 
pedicur  qui  figure  dans  la  première  scène  du  second  acte 


f  lis  es  : 
Tu  in  nervom  rapere,  eo  nie  obseexas,  ut  te  Bequar. 
i  n .un  reUotas?  Labr.  Perii!  Pleut.  Verum  sit  velim! 
Tu,  mea  Pabestra  et  Ampelisca,  ibidem  inlico  S66 

Manete,  dum  hue  ego  redeo.  Lor.  Equidem  suadeo 
Ut  ad  nos  abcant  polius,  dum  recipis.  Pieux.  Placet  : 
Bene  facilis.   Labr.  Fures  niibi  estis.   Pieux.  Quid,  fures? 

(Lape. 
Lotir.  Oro.obsecro,  Palastra.  Pleus.  Sequerc,  carnufex. 
Labr.  Hospes!  Charm.  Non  sum  hospes;  répudia  bospitiam 

tuuni.  870 

Labr.  Siccinc  mespernis?  Charm.  Sic  ago  :  semel  bibe. 
Labr.  Pi  le  Infelicent.  charm.  tsii  capili  dicito. 
Credo  alium  Inaiiam  bellnam  hominem  vortier, 
niic  in  eolumlHiin,  credo,  leno  vortitor  : 
Nam  in  colunib  i ri  milieu  haud  mullo  post  erit  :  B76 

In  nervom  EUe  hodie  oidameota  congeret. 
Verumtamen  ibo,  ri  advoeatus  al  siem, 
Si  qui  mea  opéra  rilius  addici  polesl. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCELVA  PRIMA. 

I)  1  MONES. 
Bene  (actum  ri  volupe'st ,  hodie  me  bis  mulierculis 


TeluHsse  auxilinm  :  jam  clientas  reperi  ; 
Ali|ueambas  forma  scilula  alque  aialula. 
Sed  mur  sceleata  me  omnibus  servat  modia . 
Ne  qui  sigiiilieein  quidpi.im  mulierculis. 
Sed  (.ripus  serves  noster,  quid  rerum  gérai 
Miror,  de  Docte  qui  abiil  piseatuni  ad  mare. 
Pol,  magis  sapisset ,  si  dormivissetdomi  : 
Nam  nunc  et  operam  ludos  facit ,  el  relia. 
Ut  (empestas  est  nunc  ,  alque  ut  noctu  fuil  ; 
In  digilis  hodie  percoquam  quod  ceperit; 
Ita  tluctuare  \  iib  o  vehementer  mare. 
Sed  ad  prandium  uxor  me  voeat,  redeo  domum, 
laiii  meas  obplebit  aureis  sua  loqucnUa. 

SCENA  SECUNDA. 

GR1PUS. 

Nepluno  bas  ago  meo  patrono  gralias  , 

Qui  saisis  locis  incolit  piaculentis , 

Quom  me  ex  suis  polchre  oriialuin  expciimt 

Templis  reducem,  pluriraa  prsda  onustum, 

Sainte  lioriie,  quie  in  mari  Buctuoso 

Piscalu  novo  me  uberi  conpotivit  : 

Miroque  modo  alque  incredibili  bic  pisralus  inihi 

I.epide  cvenil;  neque  pisciam  iillam  niiclam  hodiu 

Pondo  eepi ,  liisi  lior  qnod  fem  beic  in  rele. 

Nam  ut  de  norle  mulla  inpigreque  exsunexl . 


*S.=. 


ri  UiTK. 


vitude.  Je  n'j  .;i  épargné  ni  soin  ni  fatigue!  per- 
suadé qu'un  homme  paresseux  est  moins  que  rien. 
Aussi  je  hais  ces  uens-là  à  l'excès.  Si  nous  voulons 
prospérer  il.msnos  affaires,  il  faut  de  l'activité,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'un  maître  vienne  nous  avertirde 
notre  devoir.  Ces  fainéants  qui  aiment  tant  à  dormir 

ment  rien,  et  se  reposent  à  leurs  dépens  1 1. 
Quant  à  moi ,  pour  n'avoir  point  été  paresseux ,  j'ai 

de  quoi  l'être  à  l'avenir,  si  l'envie  vient  à  m'en 
prendre.  Voici  une  valise  que  j'ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu'y  a-t-il  dedans!'  e'est  ce  que  j'ignore  ;  mais 
quoi  que  ee  puisse  être ,  au  poids  dont  est  la  chose , 
je  me  Bgure  que  c'est  de  l'or;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  monde  ne  nie  l'a  vu  pécher.  Voici  une 
belle  occasion,  Gripus,de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  par  le  préteur,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  ce  que  je  ferai,  ce  que 
ma  raison  me  conseille.  J'irai  adroitement  trouver 
mon  maître,  j'entamerai  peu  a  peu  la  question  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d'argent. 
Quand  je  serai  libre,  j'achèterai  une  terre,  une 
maison  à  la  ville,  des  esclaves  ;  j'équiperai  de  grands 
navires  pour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  je 
voyagerai  me  preudront  pour  un  autre  roi  moi-même. 
Après  cela,  pour  soutenir  la  gageure,  je  ferai  cons- 
truire une  galère  pour  mon  usage  particulier,  et  j'i- 
miterai Stratonicus  (2)  :  après  avoir  côtoyé  les  villes 
maritimes,  et  m'étre  établi  une  haute  renommée  dans 
le  monde ,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville ,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis ,  monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillantes  actions.  Ce 
sera  la  capitale  de  mon  empire.  -Peste!  je  me  dis 
là  de  grandes  et  sublimes  choses.  Mais  cachons  soi- 

i    L'es  paresseux  la  faim  fut  toujours  la  compagne. 

(HÉSIODE.) 

(j)  Ce  Stratonicus  était  un  trésorier  duroi  Philippe. 


Luorvim  pr.Tposui  sopori  et  quieti  ; 

Tempeslate  »œva  experiri  expetivi, 

Pauperlakni  lnri  qui  et  meam  servientiam  905 

Tolerarcm,  opéra  haud  fui  parcus.  Nimis  liomo 

Mhili  est ,  rjol  piger  est  ;    nimisque  id  genus  odi  ego  maie. 

Vigilare  decet  hominem,  qui  volt  sua  tempori  conlicereop- 

licia  : 
Non  enim  illuni  exspectare  oportet,  dum  lieras  se  ad  suum 

suscitet  oplicium. 
Kam  qui  dormiunt  lubenler,  sine  lucro  et  cum  malo  quic- 
scunt.  910 

Sara  ego  nunc  mihi ,  qui  inpiger  fui,  reperi,   ut  piger,  si 

velim,  siem. 
Hoc  ego  in  mari ,  quidquid  inest,  reperi  ;  quidquid  incs! , 
grave  quidem  'si  ;  aurum 

ego  inesse  reor  :  nec  mihi  conseille  est  ullus  homo. 
Nunchœc  tibi 
Obcasio,  Gripe,  obtigit,  al  liheret  ex  populo  prator  te. 
Nunc  sic  faciam,  sicconsilium'st,  ad  lierum  ut  veniam  docte 
atque  astute  :  916 

Pnuxillalim  pollicitabor  pro  capile  argentum ,  ut  sim  liber. 
Jam  ubi  liber  ero,  igilur  demum  inslruauu  agrum,  aedeis, 

mancipia; 
Navibus  magnis  mercaluram  faciam;  apud  reges  rex  perhi- 

bebor  : 
Post,  animi causa,  mihi  navem  faciam , atque  imitabor  Slra- 

tonicum  : 
Oppida  circumvectabor.  Ubi  nobilitas  mea  erit  clara,     920 
Oppidum  magnum  coumunibo  :  ei  ego  urbi  Gripo  indam 

nomen , 
Mooimentuin  mea;  famse  et  faclis  :  ibique  regnum  magnum 
insti 


gneusement  ma  valise.  Vussi  bien  je  fais  une  triste 
réflexion:  c'est  que  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à 
souper,  pourtoul  régal,  qu'une  pincée  de  sel  et  un 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  son  pain. 

SCÈNE  111. 
TRAKHALION,  GRIPl  S 

Trali.  Holà ,  arrête! 

Gri.  Comment,  que  j'arrête! 

Trali.  Laisse-moi  plier  ce  câble  que  lu  tires. 

G%  t.  Fais-moi  le  plaisir  de  passer  ton  chemin. 

Trak.  Oh!  par  Pollux,  je  t'aiderai  :  service 
n iii/i  a  gens  de  bien  ne  périt  point. 

Gri.  Bêlas!  mon  pauvre  garçon,  il  a  l'ail  cette 
nuit  une  furieuse  tempête.  Je  n'ai  pris  aucun  pois- 
son; ne  va  pas  te  figurer  que  j'en  aie.  Ne  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mon  filet  à  vide? 

Traie.  Par  Pollux  ,  je  n'en  veux  point  à  tes  pois- 
sons; je  ne  désire  de  toi  qu'un  instant  d'entretien. 

Gri.  Qui  que  tu  sois,  tu  commences  a  me  rompre 
la  tête. 

Trali.  Je  ne  souffrirai  point  quetu  t'en  ailles  ainsi  : 
arrête ,  te  dis-je. 

Gri.  Prends  garde  à  toi,  je  t'en  préviens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant? 

Trali.  Écoute. 

Gri.  Je  n'écoute  point. 

l'rak.  Ah!  par  Pollux,  tu  m'écouleras. 

Gri.  Tu  me  diras  une  autre  fois  ce  que  tu  as  à  me 
dire. 

Trali.  Oh  !  ce  que  J'ai  à  te  dire  est  de  trop  grande 
importance. 

Gri.  Eh  bien!  parle,  qu'est-ce? 

Trak.  Regarde  si  personne  ne  rôde  autour  de 
nous. 


Magnas  res  heic  agilo  in  meuteni  instruere  :  nunc  hune  vi- 

duliim  condam. 
Siil  hic  rex  cum  aceto  pransurusest  et  sale,  sine  DODO  put- 

inenlo. 

SCENA  TERTIA. 


TRACHALIO,  GRIPUS. 

Trach.  Heus,  mane!  Grip.  Quid   maneam?  Trach.  Dum 

liane  tilii,  quam  trahis,  rudentem  conplico. 
Grip.  Mille  modo!  Trach.  At,  pol ,  ego  te  adjuvabo  :  nam 

bonis  quod 
Bene  lit,  haud  péril.  Grip.  Turbida  tempeslas  heri  fuit, 
Nibilhabeo  ,  aduiescens,  piscium  :  ne  lu  mihi  esse  postules. 
Non  vides  referre  me  uvidum  rele,  sine  squamoso  pieu.' 
Trach.  Non,  edepol,  pisceis  expeto,  quam  lui  sermonls 

sum  indigens.  km 

Grip.  Encras  jam  meodio,  quisquis  es.   Trach.  Non  sin.Mii 

ego  abire  bine  te  :  mane. 
i.i.i   Cave,  sis,  malo  :  quid  lu,  malum,  na retrahis? 

Trach.  Audi. 
Grip.  Nonaudio.  Trach.  At,pol,  quin  audits.  Grip.  Quia 

post  loquere  quid  vis. 
Trach.  Eho,  modo  est  opeiae  pretium  quod  tibi  ego  narrai 

volo. 
Grip.  Eloquere,  quid  id  est?  Trach.  Vide  num  quispiam 

consequitur  prope  nos. 
Grip.  I  '  quid  est  quod  mea  referai?  Trach.  Scilicel 

boni  consili 
Ecquid  in  te  mihi  est?  Grip    Quid  negotl  est,   modo  dk 
/  "  h.  Dicam. 
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Cri.  Quoi  donc!  l'agit-il  de  quelque  chose  qui 
me  regarde? 

Trak.  s.ms  contredit.  Mais  avant  tout,  dis-moi, 
io  sens-tu  disposée  me  donner  un  bon  conseil  ' 

<.ri.  Parle  bien  vite,  explique-toi. 

TVaA.  Prête-moi  silence,  je  vais  te  mettre  au 

fait;  mais  il  faut  que  i -  >l lea  ta  parole  d'être 

discret. 

Cri.  Je  te  la  donne;  ci ,  quelque  inconnu  que  tu 
me  suis,  je  la  tiendrai. 

Trak,  Écoute  donc  :  j'ai  surpris  un  voleur  en  il  i- 
granl  délit.  Comme  je  connais  celui  qu'il  volait ,  je 
tae suis  approché  du  maraud,  et  lui  ;ii  fail  cette 
proposition,  ■  Je  connais  le  propriétaire  di  cetob* 
i  jet  ;  main  ède-m'i  n  ta  moitié,  etji  si  raidiscr<  t. 
Il  ne  m'a  pointencore  rendu  de  réponse.  Ôr,  a  ton 
avis,  quelle  part  légitimement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié,  n'est-ce  pas  ?  c'est  dequoije  t'établis  juge. 

Gri.  Par  Hercule,  j'estime  qu'il  te  doit  cette i- 

iir,  et  plus  encore; et  s'il  en  fait  difficulté,  je  suis 
d'avis  qu'il  feul  révéler  tout  au  propriétaire. 

Trak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A  présent  éooute- 
nuii  bien  attentivement  ;  car  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Cri.  Au  fait. 

Trak.  La  valise  que  voilà,  je  connais  depuis 
longtemps  l'homme  à  qui  elle  appartient. 

Cri.  Que  veux-tu  dire? 

Trak.  Je  sais  comment  elle  a  été  perdue. 

Cri.  Et  moi ,  je  sais  de  quelle  manière  elle  a  été 
trouvée,  et  par  qui;  et  à  qui  elle  appartient  présen- 
tement. Par  l'ollux  !  tu  n'as  pas  plus  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  :  si  tu  connais  l'ancien  pro- 
priétaire ,  moi  je  connais  le  nouveau.  Toujours,  soi-. 
yverti  que  qui  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Situ  t'es  Malte  du  contraire,  désabuse-toi. 

Trak.  Quoi!  si  le  propriétaire  vient  la  réclamer, 
il  ne  l'aura  pas? 

Cri.  Ne  t'y  trompe  point  :  elle  n'a  plus  de  maître 
(pie  moi   C'est  une  prise  que  j'ai  faite  en  péchant. 


/ni/,.  Oui?  tu  l'entends  ainsi' 
Cri.  Diras-tu  qu'il  y  ait  un  seul  des  poissons  na- 
geanl  dans  la  mer,  qui  m'appartienne.' Cependant 

ceux  que  je  prend  -.  quand  j'en  prends,  sont  bien  s 
moi.  On  ne  vii  ni  pas  me  les  retirer  des  mains,  cl 
personne  n'en  demande  Ba  part.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  par  droit  de  propriété.   Pourquoi?  c'est 

qu'assurément  la  nier  est  a  tOUt   le  inonde. 

Trak.  Sans  doute  :  niais  ces  belles  rai-oiis  em- 
pèehenlelles  que  cette  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous? Suivant  ton  propre  raisonnement,  puis- 
que la  mer  est  commune  à  tout  le  inonde,  le  valise 
le  doit  être  BUSBi. 

(,ii.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  l'effronte- 
rie. Avec  ta  belle  maxime,  tous  les  pécheurs  mour- 
raient de  faim  :  quand  ils  arriveraient  au  marché 
pour  vendre  leurs  poissons,  personne  n'en  achète- 
rait; chacun  en  prétendrait  sa  part  gratuite.  Ils  ont 
été  pris  dans  la  mer,  dirait-on-,  il  I  rar- 

lii'iil  à  tout  te  mande. 

ira/;.  N'as-tu  pas  lioute  de  comparer  une  valise 
à  des  poissons?  est-ce  donc  une  même  c! 

Gri.  Rien  ne  m'appartient  avant  d'avoir  jeté  mes 
lilets  ou  mon  hameçon  ;  mais  une  fois  jetés,  tout  ce. 
qui  s'y  prend  est  à  moi.  Personne  n'a  rien  à  y  voir. 

Trak.  En  fait  de  poissons,  oui;  mais  en  fait  dt 
meubles,  non,  par  Hercule  ' 

Gri.  L'habile  docteur! 

Trak.  Mais,  sorcier  que  tu  es  ,  as-tu  jamais  vu 
pécheur  pêcher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ap- 
pelé valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous  les 
métiers  qu'il  te  plaira.  Est-ce  que  tu  prétends  être  a 
la  fois  bahutier  et  pêcheur?  Il  faut  opter  :  il  faut  ou 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n'est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n'a  point  d' écailles  ,  ne  t'appartient 
pas,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  forme  qu'il  y 
a  un  poisson  appelé  valise. 

GH,  Quoi  donc  ?  Est-ce  que  tu  n'as  jamais  oui  d  ire 
qu'il  y  eut  un  poisson  appelle  ainsi? 


Tiicv  ,  si  lidem  modo  (las  mitii  te  mm  fore  intidum. 

Srip.  Do  fidem  lilii,  lidusero.quisquiis  es.  Trach.  Audi  : 

furtum  ego  viili 
Oui  faciebat  :  gnoveram  dominant,  id  quoi  Débat  ;  post  ad  Ma 
Parent  ègomel  detenio ,  feroque  el  condilloncm  hoc  p  iclo  : 
Ego  isliir  furliini  sclo  i|iioi  l.iclum  'st;  nunc  milii  si  vis 

Dm  djmldlam  .  Uidlcii lotnino  non  faclam.  Is  mitii  nlhil 

Etiam  respondlt .  (|uiil  Inde  aequom  'st  dari  mihi?  dimidlum 
ToloutdJcas.  Srip.  fmo,  hercle,  etiam  amplius  :  nam  nisi 
dat ,  deminii  diciindum  045 

Censeo.  Trach.  Tuo  consilio  fociam  :  nonc  advorté  unimum; 
Mamque  hoc  adUnel  omne  ad  te.  Grip.  Quid  est  faclumV 

Trach.  V  iilulum 
Isiuni ,  (|(iojiis  illeesl,  gnovi  ego  hoiiiincin  jainpriileiii  Srip. 

Quid  est? 
Trach.  Et  quo  pacto  periit .  Crip.  Ai  ego  quo  pacto  inven- 

lu'st  sclo, 
El  qui  munit,  hominem  gnovi  ;  et  dominas  qui  aune  est, 
scio.  o.")0 

Piiliiln,  pol,  pluris  tua  hoc,  quant  qaanti  illud  refert  mea. 
lum  gnovi, quojus  mine  est,  lu  il l ii ii i ,  quojus  ante- 
hac  luit. 
Hune  homo  teret  a  me  ncino  :  ne  tule  sperespotius.  Trach. 
Non  ferai, 

Si  ilnniinusveiii.it?  Crip.  Dominus  luiie  neniu  ,   ne  frustra 

sis  , 

>isi  ego,  nemo  gnatu'sl ,  hnne  qui  cepl  in  venatu  meo.  0ô5 


Trach.  Itane  vero?  Grip.  Ecquem esse dices  in  mari  piscem 

meum? 
Quos  quom  capio,  siquidem  cepi,  mei  suitt;  habeo  |to 

meis  ; 
Nec  manu  adseruntur;  neque  illinc  partent  quisquam  po- 
stulat. 
In  f. no  paîam  omneis  vendo  pro  meis  venalibus. 
Marc  quidam  commune  certo'st  omnibus.  Trach.  Ad.senlio, 
Qui  minus  liunc  communem  qusaso  mihi  esse  oportet  vidu- 
lum?  :«i 

lu  mari  inventu'st,  conmune  'st.  Grip.  Nœ  iopudenjer  inpu- 

dens. 
Nam  si  istuejus  sit,quod  memoras,  piscatores  peiierint  . 
Quippe  quom  evtemplo  in  macellum  pisceis  prolali  sienl , 
Nemo  emat;  suam  quisque  partent  piscium  poscatsibi;  B68 
Dicat ,  in  mari  eonmuni  captos.  Trach.  Quid  (ils  ,  inpuilens? 
Ausus  etiam  conparare  viilulum  cnm  piscibus? 
Eadeui  tandem  res  videtur?  Grip.  In  manu  non  esl  mea  : 
l  l>>  ilemisi  retem  atque  hamum,  quidquid  Inesit,  cxlraho, 
SI.  uni  quod  rele  alque  haïui  naeti  sunt,  meum  potis.sumum 
'si.  D70 

Trach.  Imo,  liercle,  haudest,  siquidem  quod  vas  c.xcepisli. 

Grip.  Philosophe! 
Trach,  Sed  tu  en  unqiiam  piscatorem  vi.listi ,  vemrficje, 
Vidolum  piscem  oepisse?  aut  prolulissc  ulliim  in  furum? 
Non  pnim  tu  heic  quidem  obeupabis  omneis  quaStui  quos 
voles  ; 
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PLAUTE. 


Trak.  Non,  scélérat,  non,  il  n'y  en  a  assurément 
aucun. 

Gri.  Et  moi,  je  soutiens  qu'il  y  eu  a.  Je  dois  le  sa- 
voir apparemment,  moi  qui  suis  pécheur,  [lest  vrai 
qu'on  n'en  prend  que  rarement,  et  il  n'y  a  point  de 
poisson  qui  approche  moins  du  rivage  que  celui-là. 

Trak.  Ah  !  pendard ,  tu  imagines  donc  m'en  faire 
accroire?  Va,  va,  lu  n'y  réussiras  pas.  Parle  :  de  quelle 
couleur  est-il ,  le  poisson-valise? 

Gri.  Il  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci  ,  mais  en  très-petite  quantité.  11  y  en  a  de  grands  , 
il  yen  a  de  rouges  .  il  y  en  a  de  noirs.... 

Irak.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde ,  c'est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phose. D'abord  ta  peau  rougira  ;  puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri.  H  faut  avouer  que  j'ai  fait  la  rencontre  d'un 
grand  coquin. 

Trak.  Nous  perdons  le  temps  en  discours  inu- 
tiles. Le  jour  s'écoule;  vois  qui  tu  veux  prendre 
pour  arbitre. 

Gri.  Je  ne  m'en  rapporte,  moi,  qu'à  la  valise 
elle-même. 

Trak.  En  vérité!  tues  fou. 

Gri.  Je  baise  bien  les  mains  au  moderne  Thaïes. 

Trak.  Tu  n'emporteras  d'aujourd'hui  cette  valise, 
si  tu  ne  la  mets  en  main  tierce,  ou  si  tu  ne  conviens 
avec  moi  d'un  arbitre  pour  juger  entre  nous  le  diffé- 
rend. 

Gri.  Ali  çà ,  je  te  prie ,  es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  (ironiquement.)  Non,  mon  régime  est 
l'ellébore. 

Gri.  Et  moi ,  je  suis  un  maniaque  décidé ,  et  dont 
la  manie  est  de  ne  point  laisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Trak.  Dis  encore  un  mot ,  et  le  poing  que  tu 
vois ,  je  l'enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri.  Si  tu  ne  quittes  prise ,  je  te  ferai  cracher 
jusqu'à  ta  dernière  goutte  de  sang,  il  ne  te  restera 
pas  un  atome  d'humide  radical,  et  tu  pourras  pas- 
ser pour  une  éponge  neuve.  Touche-la  seulement , 


et  je  te  garantis  que  je  te  brise  contre  terre  comme 
j'ai  coutume  de  faire  au  poisson  polype  (1).  Çà, 
veux-tu  nous  battre? 

Trak.  A  quoi  bon  se  battre?  Que  ne  partageons- 
nous  plutôt  cette  prise  à  l'amiable? 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups;  ne  me 
demande  plus  rien  :  bonsoir. 

Trak.  Je  t'empêcherai  bien  de  t'en  aller,  car  je 
vais  renverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à  toi;  si  tu  es  à  la  proue, 
moi  je  serai  à  la  poupe  (2),  je  t'en  préviens, 
laisse  le  câble ,  scélérat  que  tu  es. 

Trak.  Je  consens  à  le  lâcher ,  si  toi  tu  lâches 
la  valise. 

Gri.  Par  Hercule  !  d'aujourd'hui  tu  ne  t'en 
iras  pas  d'ici  plus  riche  d'une  seule  obole. 

Trak.  11  n'y  a  protestation  qui  tienne  ,  tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  câble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point ,  à  moins  que  tu  ne  me  donnes  ma  part  de 
la  trouvaille,  ou  qu'un  arbitre  ne  nous  juge,  ou 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  en  dépôt. 

Gri.  Une  chose  que  j'ai  trouvée  dans  la  mer! 

Trak.  Mais  moi ,  ne  l'ai-je  pas  aperçue  du  ri- 
vage? 

Gri.  Le  prix  de  mes  soins  ,  la  récompense  de  ma 
peine,  le  fruit  de  mes  filets  et  de  ma  barque! 

Trak.  Tandis  que  tu  volais  cette  valise,  je  te 
regardais  faire,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien!  si  le 
maître  de  la  valise  se  présentait  en  ce  moment,  ne 
serais-je  pas  à  ses  yeux  aussi  voleur  que  toi? 

Gri.  (  il  veut  sortir.  )  Je  ne  t'écoute  point. 

Trak.  Halte  là ,  insigne  accapareur  d'étrivières  ! 

(1)  Tous  les  écrits  des  anciens  attestent  qu'autrefois  le  polype 
marin  a  fait  partie  tles  délices  de  la  table  ;  que  sa  chair  était  co- 
riace, mais  qu'on  remédiait  à  ce  défaut  en  la  mortiûant  de  quatorze 
coups  de  balon.  A  cet  usage,  attesté  par  un  adage  conservé  par 
Iirasme,  Diphile  ou  Plaute  substituent  ici  l'expédient  de  battre 
violemment  la  terre  avec  le  polype,  c'est  un  éclaircissement  que 
madame  Dacier,  et  les  autres  interprètes  ou  commentateurs  de 
Haute ,  avalent  négligé  de  donner.  Voyez  l'Athénée  de  Casaubon, 

1.7. 

(2)  Proverbe  ancien ,  qui  signifie  :  Nous  serons  deux  ;je  te  tien- 
drai tête.  Il  parait  que  c'est  ce  passage-ci  de  la  pièce  de  Diphile, 
quia  mis  en  vogue  cette  métaphore. 


F.t  victorem  et  piscatorem  te  esse,  inpure,  postulas.         975 

Vel  te  mihi  monstrare  oportet,  piscis  qui  sit  vidulus, 

Vel,  quod  in  mari  non  gnaturu'st,  neque  hahet  squamas,  ne 

feras. 
Grip.  Quid  tu ,  nunquam  audivisti  esse  antehac  vidulum 

piscetn?  Trach.  Scelus  ! 
Nullus  est.  Grip.  Imo  est  profecto  :  ego,  qui  sum  piscator, 

scio; 
Vero  rare  capitur  :  nullus  minus  saepe  ad  terram  venit.    oso 
Trach.  Nil  agis;  dare  verba  speras  mihi  te  posse,  furcifer. 
Quo  colore  est?  Grip.  Hoc  colore  capiuntur  pauxilluli  ; 
Sunt  alii  puniceo  corio,  magni  item  atque  atri.  Trach.  Scio. 
Tu,  hercle,  opinor,  in  vidulum  te  piscem  convorles,  nisi 

caves  : 
Tiet  tibi  puniceum  corium,  poslea  atrum  denuo.  985 

Grip.  Quod  scelus  hodiehoc  inveni!  Trach.  Verba  facimus; 

it  dies. 
Vide,  sis,  quojus  arbilratu  nos  facere  vis?  Grip.  Viduli 
Arbitratu.  Trach.  Ha  enim  vero?  stultus  es.  Grip.  Salve, 

Thaïes! 
Trach.  Tu  istunc  hodie  non.  feres,  nisi  das  sequestrum  aut 

arbUrum, 
Quojus  nœc  res  arbitratu  fiât.  Grip.  Quseso  sanus  es?      990 
Irach.  Elleborosus  sum.  Grip.  Egocerritus,  hune  non  amit- 

lam  tamen 


Trach.  Verbum  adde  etiam  unum,  jam  in  cerebro  colaphos 
abstrudam  luo. 

Grip.  Ego  jam  hic  te,  itidem  quasi  penicillus  novos  exurgeri 
solel , 

Ni  hune  amiltis,  exurgebo  quidquid  humoris  tibi  'st. 

Tange  ;  adfligam  ad  terram  te  itidem ,  ut  piscem  soleo  po- 
lypum.  995 

Vis  pugnare?  Trach.  Quid  opu'st?  quin  tu  polius  praidam 
divide. 

Grip.  Hinc  tu  ,  nisi  malum  ,  frunisci  nihil  potes;  ne  postu- 
les. 

Abeo  ego  hinc.  Trach.  At  ego  hinc  obfleclam  navem ,  ne  quo 
abeas  ;  mane. 

Grip.  Si  tu  proreta  isti  navi  es,  ego  gubernator  ero. 

Milte  rudentem,  sceleste.  Trach.  Mittam;  omitte  vidu- 
lum. lotit» 

Grip.  Nunquam,  hercle,  hinc  hodie  ramenla  fies  forlnnalior. 

Trach.  Non  probare  pernegando  mihi  potes,  nisi  pars  da- 
tur, 

Aut  ad  arbitrum  reditur,  aut  sequestro  ponilur. 

Grip.  Quemne  ego  excepi  in  mari?  Trach.  At  ego  inspeclavi 
e  litore. 

Grip.  Mea  opéra  ,  labore ,  et  rete,  et  horia?  Trach.  Num 
qui  minus,  lut» 
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Comment  me  proaveru-taqae,  participanl  bu  roi,  ji 
ne  dois  pas  aussi  avoir  part  au  gain?  Réponds. 

Cri.  Je  n'ai  rien  à  te  dire.  Est-ce  que  j'entends 
rien,  moi,  à  vos  usages  de  la  ville?  Tout  ce  que 
,  c'est  que  cette  valise  est  a  moi,  et  que  je 
n'en  démordrai  pas. 

inih.  Et  moi  je  soutiens  qu'elle  m'appartient 

flUSsi. 

Cri.  Arrête,  h  présent  le  trouve  un  expédient 
pour  que  tu  ne  suis  m  voleur  ni  complice. 

7Yfl*.Que]  est-il? 

Cri   I  :  aller,  \;i  toi-même  de  ton  côté, 

■ans  rien  dire  à  personne.  Je  ne  te  d erai  rien, 

in  ne  me  dénonceras  pas.  Suis  discret,  te  dis-je, 
et  moi  je  te  promets  d'être  aussi  muet  que  si  je  n'a- 
vais point  de  langue.  Voilà  .  ■<  mon  a\  is .  l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  juste. 

Irak.  Voilà  les  propositions  que  tu  me  fais? 

Cri.  Je  t'en  fois  une  autre  depuis  deux  heures, 

qui  est  (le  t'en  aller,  de  lâcher  le  câble,  et  de  ne 
plus  m'importuner. 

Irak.  Attends,  j'ai  à  mon  tour  des  propositions 
ii  te  faire. 

Cri.  l'.li  !  par  Hercule  !  fais  ce  dont  je  te  prie  en 
gréée  :  va-t'en. 

Irak.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

Cri.  il  fout  bien  que  je  connaisse  mes  voisins. 

Irak.  OÙ  demeures-tu? 

Cri.  Tout  là-lias  ,  dans  ces  champs  les  plus  éloi- 
gnés (1). 

Irak.  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  maison? 

Cri.  Laisse  un  instant  le  càhle  ;  que  je  m'éloi- 
gne, et  que  j'avise  à  part  moi  sur  ce  que  j'ai  à  faire. 

Tra/c.  Avise. 


i  .  'est  on  mensonge  qoe  dit  Grtpos  pour  dépayser  rraiballon; 
car  II  demeure  au  coutraire  tuut  près  de  Ja ,  chez  te  vieillard  l»e- 
inous  son  maître. 


Cri.  a  l'écart  Bon,  les  affaires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière,  il  a  La  duperie  de 
m'appelersur n  propre  terrain  ;  c'est  mon  maî- 
tre qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonës  assurément 
ne  jugera  pas  en  faveur  d'un  antre,  au  préjudice 
esclave.  Je  suis  certain  qu'à  ci  tribunal  je  ne 
risque  pas  seulement  trois  oboles,  il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vienl  de 
me  faire  Oh!  j'irai  volontiers  devant  l'arbitre  qu'il 
m'indique. 

'Irak.  Eh  bien!  que  résous-tu? 

Cri.  Quoique  je  sache  mon  bon  droit, je  con- 
sens à  tout ,  plutôt  que  de  me  battre  avec  toi. 

/'/■'//,.  Cette  fois-ci,  tu  me  parais  raisonnable. 

Cri.  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m'est  inconnu  :  mais  s'il  est 
équitable,  quoique  je  ne  le  connaisse  point,  c'est 
comme  si  je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONËS,  PALESTRA,  AMPÉLÏSQTJE,  TRA- 

KALION,  GRIPUS,  SPARAX,  TURBALION. 

Dém.  Sérieusement,  mes  pauvres  filles,  je  sou- 
haiterais, par  Pollux,  faire  ce  que  vous  me  de- 
mandez; mais  il  faut  que  vous  sortiez  de  chez  moi, 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'être  moi-même 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme  ,  sous  prétexte 
d'y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez-vous 
donc,  je  vous  en  conjure,  à  l'autel,  pour  que  je 
ne  sois  pas  moi-même  obligé  de  m'y  réfugier. 

Pal.  et  Ânvpél.  Nous  sommes  perdues! 

Dém.  Ne  craignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'être  vo- 
tre défenseur  (à Sparax  et  a  Turba  on  Mais  pour- 
quoi me  suivez-vous,  vous  autres?  Tant  que  je  serai 
là  ,  personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis,  je  garde  le  poste,  et  vous  relève  de"Sen- 
tinelle. 


Si  veniat  nunc  dominus,  i|uojus  est,  ego  qui  inspectai  pro- 

inl, 
Te  hune  habere,  fursum,  quam  tu?  Grip.  Nihilo.  Trach. 

M  me,  masugia. 
Quo  argumente  soclus  nonsum,  et  fursum?  Facdum  ex  te 

scéiin. 

Grip.  rTesclo  :  neqae  ego  isl  is  vostras  leges  urbanassefo, 
Kisi  quia,  hune  meum  esse,  dico.  Trach.  Et  ego  item  esse 
aiomeum.  ioio 

Crip.  Mans  jam  ;  reperi  rem ,  quo  pacto  nec  fur,  nec  socius 

sies. 
Trtich.  Qoo  pactO?  Crip.  Sine  me  bine  aliire;  tu  ahi  taeitus 

taam  viam; 
Nec  lu  me  quoiquam  indicassis,  neque  ego  libi  quidquam 

dabo. 
Tu  taceto,  ego  mussitabo  ;  hoc  optumum  atque  sqoissumam 

'st. 

Trach.  Ecquid  conditiouis  audes  ferre?  Grip.  Jamdudum 
fero:  mis 

Ul  abeas,  rudentem  amiltas,  milii  moleslusne  sies. 

Trach.  Mane,  dum  refero  conditionein.  Grip.  Te  obsecTO, 
hercle ,  aufer  te  modo. 

Trach.  Ecquem  in  hic  locis  gnovisti?  Grip.  Oporlet  \  irions 

Trach.  Ubi  tu  heic  habitas?  Grip.  Porro  illeic longe  usquein 

Compte  ultimis. 
Trach.  Vin' qui  in  bac  villa  habitat,  ejus arbitrait]  lirri? 
Grip  Paulisper  remfUe  restem,  dum  concéda  et  oonsulo.  1021 


Trach.  Ftat.  Grip.  Euge,  salva  res  e.-t  :  pnéda  haec' perpé- 
tua 'st  mea. 

Ad  meum  herum  arbitrum  vocat  me,  heie  intia  pr.'PM-pt-is 
meas. 

Nunqiiam,  licrcle,  hodieabjudicabit  ab  suo  Iriobolutn. 

Nœ  îste  haud  m  il  quam  coudilionem  tetuterit  :  ibo  ad  arbi- 
trum. 1025 

Trach.  Quid  igilur?  Crip.  Quamquam  istuc  esse  jus  meum 
certo  scio, 

Fiat  istuc  polius,  quam  nunc  pugnem  lecum.  Trach.  Nunc 
placi  s. 

Grip.  Quamquam  ad  ignotum  arbitrum  me  adpellis;  si  ad- 
bibebit  Qdem , 

Ftsi  e^i  ingnulus,  gnotus  :  si  non,  gnotus,  ingnolissimuM. 

SCENA  QUARTA. 

ni.MDNKS,  PAI.ESTRA,    AMPK.LISCA ,    TRACHAUO. 
GRIPUS. 

tirai.  Serio ,  edepol ,  quamquam  volo  vobis  quœ  volUs ,  mu- 
lilTis,  10341 

Uetuo,  propter  vos ,  ne  uxormea  me  extradât  œdibus , 
Qua;  me  pellices  adduxisse  dioet  aote  oculossuos. 
Vosconfugile  in  aram  potius,  quam  ego.  .Vul.  Misera  perii 

mus  ! 
Dam.  Ego  vos  salvas  sistam ,  ne  limeie.  Sed  quid  vos  foras 
Prosequimini?  quouiam  ego  adsum,  Cadet,  nemo  injuxiam. 
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l'I.AUTE. 


Gri.  Mou  maître  ,  je  vous  donne  le  bonjour. 

Dém.  Ah!  bonjour,  Gripus.  Eh  bieu!  qu'v  a- 
t-il  ? 

Trak.  Serait-ce  votre  valet? 

Gri.  Il  n'a  pas  lieu  de  me  désavouer. 

Trak.  Ce  n'est  pas  à  toi  (pie  je  parle. 

Gri.  Que  ne  t'en  vas-ttfdonc? 

J'rak.  Je  vous  prie  de  me  répondre,  respectable 
vieillard.  Est-ce  La  un  de  vos  valets? 

Dém.  Oui. 

Trak.  J'en  suis  ravi  ;  permettez-moi  de  vous  sa- 
luer une  seconde  fois. 

Dém.  Bonjour,  mon  garçon.  JN'es-tu  pas  celui 
qui  tantôt  était  allé  chercher  Pleusidippe? 

Trak.  C'est  moi-même. 

Dém.  Et  présentement  que  veux-tu? 

Trak.  C'est  donc  là  votre  valet  ? 

Dém.  Eh  !  oui,  te  dit-on. 

Trak.  Eh!  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 

Dém.  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble  ? 

Irak.  C'est  un  scélérat ,  je  vous  en  avertis. 

Dém.  Et  ce  scélérat ,  que  t'a-t-il  fait  ? 

Trak.  Il  mérite  cent  coups  de  bâton  sur  la  plante 
«'es  pieds. 

Dém.   Encore  une  fois,  quel  est  votre  démêlé? 

Trak.  Je  vais  vous  l'apprendre. 

Gri.  Non ,  non  ,  c'est  à  moi  à  raconter  le  fait. 

Trak.  C'est  à  moi ,  ce  me  semble ,  puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Gri.  S'il  te  reste  quelque  pudeur  ,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

Dém.  Paix!  Gripus,  je  t'ordonne  de  te  taire  et 
d'écouter. 

Gri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 

Dém.  Écoute;  (à  Trakhalion.)  et  toi ,  parle. 

Gri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à  un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet  ? 

Trak.  (a  Démolies)  Mais  voyez  s'il  se  taira!  — 
Vous  le  savez,  j'ai  tantôt  commencé  à  vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves ,  chassé  par  vous  du 
temple  de  Vénus ,  avait  une  valise  qui  est  tombée 
dans  la  mer  :  eh  bien  !  voilà  celui  qui  l'a  trouvée. 


Gri.  Je  ne  l'ai  pas. 

Trak.  Oses-tu  nier  ce  que  je  vois  de  mes  deux 
yeux? 

Gri.  Que  n'es-tu  aveugle  !  Mais  que  je  l'aie  ,  que 
je  ne  l'aie  pas,  de  quoi  te  mets-tu  eu  peine?  que 
t'importe? 

Trak.  Il  m'importe  de  savoir  de  quelle  manière 
tu  l'as,  et  si  le  droit  t'y  autorise. 

Gri.  (à  Démonés.)  Faites-moi  pendre,  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  laie  eue  de  bonne  prise,  avec  mon 
lilet,  en  péchant  dans  la  mer.  a  Trakhalion.  Or, 
si  c'est  moi  qui  l'ai  pêchée,  comment  aurais-tu 
plus  de  droit  que  moi  à  t'en  emparer? 

Trak.  (a  Démonés.)  Il  ne  vous  dit  pas  le  lin  mot 
Voici  le  fait  tel  qu'il  est,  et  tel  que  je  vais  vous  le 
dire. 

Gri.  Eh  bien  !  que  diras-tu  ? 

Trak  Si  cet  homme  est  à  vous,  faites-Le  taire, 
de  grâce ,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  l'accuse  ait 
parlé. 

Gri.  C'est-à-dire  que  tu  voudrais  me  voir  traité 
comme  tu  as  coutume  de  l'être  par  ton  maître?  Si 
le  tien  a  l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  en 
Use  autrement. 

Trak.  (a  Démonés.)  Ne  pense-t-il  pas  avoir  gain 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatterie  (1)? 

Dém.  {à  Trakhalion.)  Eh  !  parle  maintenant. 
Je  l'écoute. 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise ,  et  que  d'aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'elle  m'appartient. 
Mais  dans  cette  valise  est  une  petite  cassette  ap- 
partenant à  cette  jeune  fille  qui ,  comme  je  vous 
le  disais  tantôt ,  est  née  libre. 

Dém.  Quoi!  à  celle  que  tu  dis  être  ma  compa- 
triote ? 

Trak.  A  elle-même.  Il  faut  savoir  que  cette  cas- 
sette renferme  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance, qui  ne  seront  d'aucun  usage  à  cet  liommc- 

(1)  Ces  paroles  :  verbO  Mo  modo  Me  ricit .  ont  été  Jusque 
présent  mises  tort  mal  à  propos  dans  la  bouche  du  vieillard. 


le,  inquam,  domum  ambo  mine  jam  ex  prœsidio  prfcsides. 
(,,,/.   0  hère,  salve  !  Dœm.  Salve,  Gi-ipe  :  quia"  lit  ?  Trach. 

Tuusne  hic  servos  est  '.'  '  1037 

Grip.  Haud  pudet.  Trach.  Niliil  ago  teeum.  Grip.  Ergo  abi 

hinc,  sis.  Trach.  Quxso,  responde, senex. 
Titus  hic  servos  est  1  Dœm.  Meus  est.  Trach.  Hem  istuc  op- 

tume,  quaudo  tuu'st. 
Iterum  te  salulo.  Dœm.  Et  ego  le  :  tune  es,  qui  haud  multo 

prias  "MO 

Abiisti  hinc  herum  arcessitum?  Trach.  Ego  is  sum.  Dœm. 

Quid  nunc  vis  tihi? 
Trach    Nempe  hic  tuus  est?  Daim.  Meus  est.  Trach.  Istuc 

optime,  quando  tua 'st. 

Qaid  Degoti  M?  Trach.  Virscclestus  illic  est.  Dœm. 

Quid  fecfl  tibi 
v  ir  scelestus?  In,  h.  Hominl  e»o  isti  talos  subfringi  volo. 
,.'    m.  «Juki  est,  qua  de  re  litigatis  nunc  inter  v<«?  Trach. 

Eloquar.  104S 

Grip.  Imo  ego  eloquar.  Trach.  Ego  opinor,  rem  facesso. 

Grip.  Siquklem 
Sis  pudicus,  hinc  facessas.  Dœm.  Gripe,  auimum  advorte, 

ac  lace. 
Grip.  Utin'  istie  pnus  dieat?  Dœm.  Audi  :  loquere  lu.  Grip. 

Alienon'  prius , 


Qunm  tuo  dahis  orationem?  Trach.  Ut  nequitur  couprimi  ! 
lia  ut  obecepi  dicere ,  illum  quem  dudum  le:  0 

Lenonem  extrusisti,  heis  ejus  vidulum,  eccillum. 
Grip.  Non  haheo.  Trach. Negas,  quodoculis  video?  Grip.  Al 

ne  videas,  velim 
Haheo,  non  habeo  :  quid  tu  me  curas,  quid  rcrum  geram? 
Trach.  Quomodo  habeas,  illud  referl,  jurene  anne  injuria. 
Grip.  Ni  istum  cepi,  nulla  causa  est  quin  me  condones  ern- 

ci  :  '055 

Si  in  mari  reti  adprehendi,  qui  tuum  poliu'st,  quam  nieuin? 
Trach.  Verba  dat  :  hoc  modo  res  gesta  est,  ut  ego  dico. 

Grip.  Quid  tu  ais? 
Trach.  Quoad primarios  vir dicat ,  conprime  hune,  sis,  si 

tuus  est. 
Grip.  Quid  ?  tu  idem  mibi  vis  lieri,  quod  herus  consue\  it 

libi? 
Si  ille  te  conprimere  solitus,  hic  noster  nos  non  solet.     1060 
Trach.  Verbo  illo  modo  ille  vicit.  Dœm.  Quid  nunc  tu  vis? 

die  mibi. 
Trach.  Equidem  neque  ego  partem  pnsro  milii  islinc  de  Isloo 

vidulo, 
Neque  meurn  hodie  esse  unquam  dixi  :  sed  isleicinesl  cislcl- 

lula 
Hujus  mulieris,  quam  dudum  dixi  fuisse  libérant. 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


ci,  mais  qui  seront  d'un  grand  secoure  à  cette  pau- 
vre fllle  pour  retrouver  s  s  parents. 

piin  à  ïYafthallon.  Je  te  les  ferai  donner  ;  tu 
n'ai  |  .1 1  besoin  d'en  dire  davantage. 

Grlv.  Par  Hercule!  je  prétends  ne  lui  rien  don- 
ner. 

lin.',.  Je  ue  demande  uniquement  que  la  petite 
oassette,  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Grip.  Mais  s'ils  sont  d'or? 

/';■(//,•.  D'or  on  d'argent,  que  t'importe,  pourvu 
qu'on  t'en  rende  le  p 

p.  vernis  premièrement  L'or;  ensuite  je  lais- 
serai voir  la  cassette. 

Dém.  n  Gripus.  Tais-toi,  ou  prends  garde  h 
i sévère  correction,  à  rratthaUon.)  Toi ,  pour- 
suis. 

Trah.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  de  prendre  en  compassion  cette  infortunée  : 
si  cette  valise  est  celle  que  je  soupçonne,  elle  appar- 
tient an  marchand  d'esclaves.  Ceei  n'est  qu'une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Gri.  Voyez  comme  In  pendard  cherche  à  s'insi- 
nuer. 

Trak.  Souffrez  que  j'achève,  si  c'est  la  valise  du 
fripon  de  marchand,  ces  deux  jeunes  (1 1  Us  pour- 
ront la  reconnaître;  daignez  donc  donner  ordre  de 
ki  leur  montrer. 

Cri.  Oh! oui,  va, j'irai  la  leur  montrer! 

Di m.  Mais.  Gripus,  il  ne  demande  rien  que  de 
juste  u  faut  leur  faire  voir  cette  valise. 

Gri.  Pardonnez-moi,  sa  demande  est  tout  a  fait 
déraisonnable. 

Dém.  En  quoi  doue? 

Cri.  Ces!  que  si  je  la  leur  uns  voir,  elles  ne 
manqueront  pas  de  dire  aussitôt  qu'elles  la  recon- 
naissent. 

Irak.  Seeler.it  avéré,  insigne  parjure,  lu  crois 
doue  que  tout  le  monde  te  ressemble? 

Gri.  Je  souffrirai  toutes  tes  invectives  le  plus  pa- 


tiemment  du  monde,  pourvu  que  notre  arbitrejuge 

CD  nia  faveur. 

Trait,  lu  moins,  pour  l'heure,  il  n'est  pas  pour 
toi;  et  l'inspection  de  la  valise  fera  connaître  ! 

Dém.  Je  t'ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par- 
ler,  n  TrakhaUon.    roi,  achève  en  peu  de  mots. 

Trak.  J'ai  uni;  et  si  l'on  ne  m'a  pas  bien  i ipris, 

je  suis  prêt  a  recommencer.  Sachez  donc  q 
deuz  lillrs  Boni  mes  libres,  et  que  celle-ci  a  été  dé- 
robée dans  Athènes,  étant  encore  enfant. 

Gri,  llli!  dis-moi,  je  te  prie,  libres  ou  non,  que! 
rapport  ont-elles  avec  cette  '.alise.1 

Trak.  Scélérat,  tu  \eu\  me  le  faire  répéter,  aiin 
que  le  jour  Unisse  avant  mon  plaidoyer. 

Dém.  Trêve  d'injures  entre  vous;  éclaircis-moi, 
je  t'en  prie,  le  point  important. 

Trak.  C'est  qu'il  faut  absolument  que  dans  cette 
valise  se  trouve  un  coffret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  e.  Ile  jeune  \ lliénienne  avait 
quand  elle  fui  enlevée.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  les 
marques  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  a  ses 
parents. 

Gri.  Puissent  Jupiter  et  tous  les  dieux  confon- 
dre ce  faiseur  de  maléfices!  Eh!  dis-moi,  est-ce 
que  ces  Mlles  sont  muettes  ?  Ne  sauraient-elles  parler 
pour  elles? 

Trak.  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

..  Femme  qui  parte  ne  vaut  pas 
'■  Femme  qui  sali  se  taire.  » 

Gri.  Oh!  par  Pollux  ,  à  ce  compte,  tu  n'es  ni 
homme  ni  femme  qui;  je  voulusse  hanter. 

Trak.  Pourquoi? 

Gri.  Cest  que,  soit  que  tu  parles,  ou  soil  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sera-t-il 
enfin  permis  aujourd'hui  île  parler  à  mon  tour? 

Dém.  [à  Gripus.)  Si  je  t'entends  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ouvre  le  crâne  avec  ce 
bâton. 


li.iiii.  Nempe  lu  liane  dicis,  quant  esse  albas  duclum  popu- 
larem  nieuru?  loi 15 

Trach.  Ailniodiim  :  et  ea  qtiœotim  parva  geslavil  crepundta, 
Isleic  in  ista  ctstula  insuut,  qus  isteic  inesl  in  viduto. 
Une  oeque  isti  usus  esl ,  cl  illi  misera  subpeUas  ferel , 
.si  M  dederit,  qui  suos  parenteis  quœraL  Dam.  Faciam  ul 
dei;  laee. 

Srip.  ISiliii ,  liiTt-le ,  egosumisti  dalurus.  Trach. Nihil  peto, 

nisi  cislulam,  1070 

H  erepundia.  Grip.  Quiet  si  ea  sunt  aurcu?  Trach.  Quirl  is- 
teic lui-' 

Aiiriim  aura  expeudetur;  argeulum  argeoto  exiequabitur. 
Srip.  Fan,  sis,  aurum  ut  videam,  post  ego  faciam  videas 

cislulam. 
n.rm.  c.a\e  mal",  ac  lace  lu  :  lu  perge,  ut  obecepisti  dicere. 
•    !  Unuoi  le  obsecro,  ut  le  imjus  conrai- 

serescal  mulieris;  in7.'> 

Slquidem  lue  lenonla  ejos  est  vidulus ,  quem  subspicor. 
Heic  nisi  de  npinione  cerluin  niliil  dico  lil>i. 

(,riji.  Viden'  scelestua  al  aucupatur!  Trach.  sine  me,  ut . .î > 

ecepi,  loqtii. 
Si  tcelesti  Ulius  esl  hic,  i|uojus  dieu,  vidulus, 
u  e  poterunt  gnovisse;  ostendere  bis  jubé.  Grip.  Ain'  osten- 

dete?  loso 

Pin».  Haud  iniquom  dlcit,  G  ripe,  ul  osteodatut  vidulus. 
i,ni>.  Imo,  lu  nie.  insigaite  laïque.  Dam.  Quidum?  Grip. 

>    lia  si  eslendero. 


Continuo  hune  gnovisse  dicent  seillcet  Trach.  Sceterom  ca- 

put, 
Il  iule  es,  Item  omneis  censés  esse?  peijurl  canal  !        ic-si 
Grip.  Omnia  islxcego  facile  paUor,dum  hic  bloc  âme 
Trach.  Atqul  mine  .dis  le  stat  ;  verum  hioc  î I > î t  lesUmoDittm. 
/>.  Gripe, ad vorteanimom: tu paucis  expedi, qaid postulas? 
Tr.  ni\i  equidem  :  sed  si  parum  intellexll ,  dlcam  d 
Hasce  ambas ,  ut  dudum  tlbxi,  ita  esse  oportet  libéras. 
H.ee  Athenis  parva  fuil  virgosubrepta.  Grip.  Dicmihi,  lOSu 
Quid  ista  ail  \iduluni  jierti nent ,  serva'  sinl  isl.-e,  an  libéra.? 

Trach.  omnia  itei'iun  vismemorari,  sceltis,  uldeii.it  dies. 
Dœm.  Abstint-  maledictis .  et  mihi ,  quod  i<>-a\  i ,  dilue. 
Trach.  Cistellam  isteic  inesse  oportet  caudeam  In  i>to  vi- 

dulu , 
Ubi  sunt  signa ,  qui  parenteis  gnoscere  h.ec  possit  goos,  109: 
Q  dbuscum  parva  Athenis  periit,  sicuU  dixl  pries. 
Grip.  Jupiter  le  diipie  perdanl  :  quid  ais,  vif  \,  e 
Quid?  istœ  mutse  sunt,  qas  pro  se  fabulari  nonqueont? 
Trach.  Eo  tacenl ,  quia  tacita  bona'sl  muiler  seaiper  qaam 

loquens. 
Grip.  Tarn,  pol,  lu  pro  oratione  née  x  ir  nec  muliet  mihi  es. 
Trach  Quidum?  Grip.  Quia  enim  oeque  loonens  es,  oeque 

1 1.  eus  uoquam  bonus.  1 101 

Qu  isu.  eu  unquam  bodlelicebll  mihi  loqol?  Dam.  si  prs- 

lerliae 
Verbum  lavis  hodie,  c::o  Ubi comninuam  capot. 

Trach.  VI  id  oheoppi  dicere,  sencx.eam,  le  qiixso,  cislulam 
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PLAUTE. 


Trak.  Encore  une  fois ,  je  vous  supplie  d'or- 
donner à  votre  esclave  de  rendre  ce  petit  coffre  à 
ces  deux  tilles.  S'il  demande  quelque  récompense, 
on  la  lui  donnera.  Je  consens  qu'il  retienne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

Cri.  Ali!  tu  parles  ainsi,  présentement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  [irise. 

Trak.  Et  c'est  sur  quoi  je  compte  encore. 

Gri.  J'ai  vu  plus  d'un  milan  poursuivre  une 
bonne  proie,  et  s'en  retourner  à  jeun. 

De  m.  Quoi!  à  moins  de  t'assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

Gri.  S'il  ne  dit  plus  rien,  je  me  tais;  mais  s'il 
parle,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

Déni.  Remets-moi  à  l'instant  cette  valise,  Gripus. 

Gri.  Je  vais  vous  la  confier;  mais  à  condition  que 
si  ce  qu'il  demande  ne  se  trouve  point  dedans,  vous 
me  la  rendrez. 

Dém.  On  te  la  rendra. 

Gri.  {Il  lui  donne  la  valise)  Tenez. 

Dém.  A  présent  donc,  Palestra,  et  vous  aussi, 
Ampélisque,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette  î 

Pal.  C'est  elle-même. 

Gri.  Par  Hercule!  me  voilà  ruiné,  puisque  même 
avant  de  s'être  donné  le  temps  de  la  considérer,  on 
s'éerie  d'abord  :  C'est  elle-même. 

Pal.  S'il  vous  restait  quelques  doutes,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doity  avoir  dans  cette 
valise  un  petit  coffret  d'osier  d'une  forme  oblougue. 
Je  vous  nommerai  l'une  après  l'autre  les  cboses 
qui  sont  dedans,  avant  que  vous  n'ayez  rien  mon- 
tré. Si  je  n'accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l'on  pourra  gardertout.  Mais  si  je  me  trouve 
avoir  dit  vrai ,  je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

Dt  jubeas  Imnc  reddere  Mis.  Ob  eam  si  quid  postulat,  1105 
Sibi  mercedis,  dabitur;  aliud  quidquid  ibi  est,  habeat  sibi. 
Crip.  Nunc  demum  istuc  ilicis,  quouiara  jus  meum  esse 

iotellegis  : 
Dudum  diinidiam  petebas  partent.   Trach.  Idjo  eliarn  nuuc 

peto. 
Crip.  Vidi  petere  milvum ,  etiam  quom   uiliil  auferret  ta- 

men. 
Dœm.  Non  ego  le  conpriraere  possum  sinemalo?  Crip.  Si 

istictacet,  il  lu 

Ego  tacebo  :  si  iste  loquilur,  sine  me  pro  re  mea  parte  lo- 

qui. 
Diem.  Cedo  modo  mibi  istum  \idulum,  Gripe.  Crip.  Con- 

credam  tibi. 
A.t  si  istorum  nibil  sil,  ut  inilii  reddas.  Dœm.  Reddetur. 

Crip.  Tene. 
Dœm.  Audi  nunc  jam,  Palastra  atque  Ampelisca,  hoc  quod 

loquor. 
Estne  hic  vidulus,  uhi  cistellam  tuam  inesse  aibasï  Pal.  Is 

est.  1115 

Grip.  Perii,  hercle,ego  miser!  ut,  priusquani    plane  ad- 

spexit,  inlico 
Eum  esse  dixit!  Pal.  Faciam  ego  hanc  rem  pian.irn  tibi  : 
Cistellam  isteic  inesse  oportcl  caudeam  in  isto  vidulo. 
Ibi  ego  dicam  quidquid  inerjt  nominalim  ,  lu  milii 
Nullus  ostenderis  :  si  falsa  dicam,  frustra  dixero;  1120 

Vos  tamen   istar,   quidquid   illcic    inerit,    vobia   liabebi- 

hs. 


Dém.  Votre  requête  es!  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Irak.  J'opine  de  même,  par  Hercule! 

Gri.  Quoi!  si  par  magie  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette,  cela  suf- 
fira pour  le  lui  faire  adjuger? 

Dém.  La  magie  ici  n'aura  point  lieu  ;  et,  à  moins 
d'accuser  juste,  elle  n'emportera  rien  à  Gripus.  Ou- 
vre donc  la  valise,  afin  que  je  sache  promptemenl 
la  vérité. 

J'ai,  a  ampélisque.)  ,1)  Voilà  qui  va  bien;  il  a  ou- 
vert la  valise! 

Gri.  Ab  !  je  suis  perdu  ;  j'aperçois  le  coffret  ! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

l'ai.  Lui-même.  0  mes  chers  parents,  je  voua 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d'espace;  c'est  là  qu'est 
tout  mon  bien,  tout  l'espoir  que  j'ai  de  vous  re- 
trouver. 

Gri.  (à  pari).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien,  par  Hercule!  d'être  baie  des  dieux  et 
des  hommes ,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

Dém.  Approche,  Gripus.  Il  s'agit  ici  de  tes  inté- 
rêts, (à  Palestra.)  Vous ,  jeune  fille ,  sans  bouger  du 
lieu  où  vous  êtes ,  faites  l'appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-nous  exactement  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée;  je  dis  exactement,  car 
pour  peu  que  vous  y  manquiez,  vous  ne  serez  point 
admise  à  vous  reprendre,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste!  comment  un  maraud  comme  loi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém.  Maintenant,  Palestra,  parlez.  Toi,  Gripus, 
écoute ,  et  garde-toi  de  proférer  un  seul  mot. 

Pal.  Dans  cette  cassette ,  il  y  a  des  jouets  d'en- 
fant. 

(l)  Par  une  interprétation  des  plus  forcées,  on  met  dans  la  bou- 
che de  Gripus  ces  paroles  :  bene  hoc  habet;  lesquelles,  sans  con- 
tredit, sont  dans  celle  de  Palestra. 

Sed  si  erunt  vera.tum  obsecro  te,ul  mea  mibi  reddanlur 
ftrai.  Placet. 

Jus  meruin  oras,  meo  quidem  animo.  Trach.  Ac  meo,  her- 
cle. 

Crip.  Quid  si  ista  aut  superstitiosa,  aut  ariola  est,  atque 
omnia 

Quidquid  insit  vera  dicet?  aune  habebit ariola?  1125 

Dam.  Non  feret,  nisi  vera  dicet;  nequidquam  ariolabitur. 

Solve  vidulum  ergo,  ul,  quidquid  sil  verum,  quam  pré- 
muni sciam. 

Pal.  Hoc  habet;  solutum'st.  Crip.  Ah,  perii!  video  cistellam. 
Dœm.  Hœccine  est? 

Pal.  lstœc  est  :  o  mei  parenteis ,  beic  vos  conclusos  gern  ! 

Hue  opesque  spesque  vostrumeongnoscendum  condidi.  1130 

Crip.  Tune  tibi,  liercle,  deos  iratos  esse  oportet,  quisquis 
es, 

Qua?  parenteis  in  tam  angustum  tuos  locum  conpegeris. 

Dam.  Gripe,  adeede  hue,  tua  resagilur.  Tu,  puella,  islinc 
procul 

Dicito,quid  insit,  et  quafacie,  memorato  omnia. 

Si,  hercle,  tantillum  peccassis,  quod  posterius  postules  II3'i 

Te  ad  verum  convorti ,  nugas  ,  mulier,  magnas  egeris. 

Crip.  Jus  bonum  oras.  Trach.  Edepol ,  haud  oral  te  :  nani 
tu  injurius. 

Dœm.  Loquere  nunc  jam,  puella.  Gripe,  aninuim  advorle, 
ac  tace. 

Pal.  Sunt  crepundia.  Dœm.  Ecca  video.  Crip.  Perii  iu  pri- 
mo prslio  ! 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  i\ 


hi m.  I . s  voilà,  je  les  n 

Cri.  Ah!  je  Buismocl  du  premier  coup,  à  Dé- 
monès.]  urétez!  ne  les  montrez  pas  encore. 

ih m.  De  quelle  espèce  sont-ils?  répondez-moi 
par  ordre. 

Pal.  Premièrement ,  une  petite  épée  «l'or,  sur  la- 
qneDe  il  j  a  d<  s  caractèn  s  gravés. 

/'.(/..  i.i  qu'expriment-ils,  je  vous  prie? 

/'<//.  Le  nom  de  mon  père,  il  y  a  encore  une  pe- 
tite serpe  .1  deux  tranchants.  Elle  est  également 
«l'or,  ci  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
ma  mère. 

Dém.  vnvie/.!  Le  nom  de  Mitre  père  gravé,  dites- 
vous  .  sur  la  petite  épée,  quel  est-il? 

l'ai.  Démonès. 

Dém.  à  part  Dieux  immortels,  à  quelles  es- 
pérances  s'ouvre  mon  coeur! 

Cri.  (o  pari.)  Que  deviennent  les  niieim. 

Dém.  (ti  Palestre).  Continuez,  je  vous  prie,  sans 
vous  interrompre. 

Gri.  àpart  .oui, mais,  Libelle,  cette  fois-ci  allcz- 
v  plus  humainement  pour  moi ,  ou  que  la  peste  vous 
étouffe! 

I><  m.  Le  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
serpe,  quel  est-il? 

l'ai.  Dédalis. 

Dém.  [à par/).  Les  dieux  veulent  me  sauver. 

Cri.  {a  part).  Et  me  perdre,  moi! 

Diui.  AhiGripus,  il  faut  assurément  que  ce  soit 
I.i  ma  Bile. 

Gri  Soit.  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à 
mesdépensqueleciel  vous  la  rende?  à  Trakhalion.) 
Et  toi ,  puissent  les  dieux  t'ahîmer,  pour  m'avoir 
vu  pécher  cette  valise!  et  puissent-ils  m'abîmer 
aussi ,  pour  la  sottise  que  j'ai  faite  de  ne  pas  regar- 
der cent  fois  autour  de  moi,  avant  de  tirer  mon  li- 
let  de  la  mer! 

l'ai.  Vous  trouverez  encore  dans  le  même  cof- 
fret une  petite  faucille  d'argent ,  une  petite  paire  de 
manchettes  attachées  ensemble,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 


Gri  à  pari  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emporter  toi,  la  truie,  et  ses  petits  cochons! 

/'"'■  El m-  vous  y  trouverez  un  petit  flacon 

d'or,  que  mon  père  me  donna  le  juin-  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.    a  part  .  Oui,  c'est  là  ma  tille  .  je  n'en  puis 

plus  douter.  Je  cède  .1  la  joie  qui  me  transporte.  {A 

l'alistra     \  leiis  dans  mes  bras,  ma  ebere  Mlle!  c'est 

moi  qui  suis  ton  père,  c'est  moi  qui  mus  Démoni  1; 

et  tu  trouveras  dans  celte  maison  ta  mère  Dédalis. 

l'ai.  O  mon  père!  c'i  vous  que  je  n'espérais  plus 
retrouver! 

Dém.  Ma  chère  lïlle,  qu'avec  plaisir  je  te  serre 
dans  mes  bras! 

Trak.  J'ai .1  voir  les  dieux  récompenser  ainsi 

la  pieie  paternelle  et  Gliale. 

Dém.  Trakhalion,  prends  cette  valise,  si  ta  peux, 
et  me  l'apporte  tout  a  l'heure  chez  moi. 

frai;,  .mettant  la  valise  sur  son  dot  .  Me  voilà 
chargé  des  scélératesses  (I)  deGripus.  Cette  affaire, 
mon  pauvre  Gripus,  a  tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  t'en  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fille ,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère.  Elle  pourra  mieux  que  moi  tous 
reconnaître  a  certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a  eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obser- 
ver. 

Trak.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moins  intéresses  dan-,  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi,  ma  chère  Ampélisque. 

.lui/).  Jesuisraviede  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à  vous  être  favorables. 

Gri.  [seul).  Nesuis-jepas  bien  ennemi  de  moi- 
mêmeden'avoirpasen  terré  cette  valise  aussitôt  après 
l'avoir  pécbée?  Par  Pollux!  en  voyant  la  tempête 
qu'il  faisait  ce  malin,  j'avais  eu  raison  de  présager 
que  la  pèche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes,  c'est 
une  valise  remplie  d'or  et  d'argent...  Oh  !  qu'ai-je 

I  I  Rt-à-dlre  des  vols  de  Gripus,  de  la  valise  dont  c.i-.pus 
complaît  s'emparer. 


M. me,  ne  ottenderis.  Dam.  Qoa  facic  sunt?  responde  ex 
ordine.  1140 

Pni.  Baslcnla'st  annotai  primum  literatae.  Dmtn.  Dlcedum  : 
tn  eo  ensieui.  1  Utertram  quid  est?  Pal.  Met  aomen  pairis. 
Post,  altrinsectis  est  srcuricula  ancipes  ,  item  aurea 
I.ilerata  :  ilii  mains  nomen  in  seciiricul.i'st.  Dent.  Manc. 
Die,  in  enslenlo  tjui.t  Domea  est  paternom?  Pal.  Bimo- 

DCB.  1 145 

Dam.  ni  inmortateis,  ubi  loci  sunt  spes  iiip.t?  Crip.  Imo, 

edepol,  mec? 
Dwm.  Perge,  te  obsecro,  continuo.  Crip.  Placide;  aut   ite 

in  malam  crucora. 
Beat.  Loquerc  inalris  nomen  lieic  in  securicula  quid  siel. 
Piil.  Daedalis.  Dam.  Di  me  servatum  cupiunt.  Crip.  At  me 

perditum. 
Dam.  Filiam  mram  esse  banc  oportet,  Gripe.  Crip.  Sit 

per  me  quidem.  IIBO 

Qui  te  di  omneis  perdant,  qui  me  hodieoculis  vidisti  tuis, 
Meque  adeo  scelesnim,  (pli  non  circuinspexi  ceulies 
l'rius,  me  ne  quis  inspectaret ,  quam  nie  extr.ixi  ex  aqua. 
Pat.  Post,  est  sieilicula  argenieola  et  duœ  coiinexa;  mani- 

culae ,  et 
Surul.i.  Crip.  Quin  lu  i  dierecta,  cum  sucula  et  cum  por- 

culis.  1155 

fui  El  bulla  aurea  est .  pater  quam  dedil  mihi  natali  die. 


Dam.  Ea  est  profecto  :  contineri ,  quin  conplectar,   non 

queo. 
Filia  mea,  sai\e;  czn  is  sum,  qui  te  produxi,  paler  : 
Ego  sum  Dainones,  et  mater  tua  ecca  lieic  intus  Daedalis. 
Pal.  s  ilve,  mi  paler  insperate.  Dam.  Salve  :  ut  te  ample- 

ctor  lubens!  ||f,o 

Trach.  Volupe  'st,  quom  istuc  ex  pietate  vostra  vobis  cooti- 

git- 
Dami.  Capedum  ;  bunc ,  si  potes ,  fer  intro  vidulura ,  âge  Tra- 

chalio. 
Trach.  Ecre  Cripi  scelera  :  quom  istaîc  res  maie  evenit  Uhl , 
Gripe,  gratulor.  Dœm.  Age,  eamus,  mea  gnata,  ad  raa- 

trem  tuam, 
Qnœ  ex  le  polerit  argumentis  banc  rem  magis  exquirere  . 
Quœ  te  magis  tractavit,  magisque signa  pergnovit  lua.  tics 
Trach.  Eamus  intro  omneis,  quando  omneis  operam  pro- 

miscuam  damus. 
Pal.  Sequere  me,  Ampelisca.  Amp.  Quom  te  dii  amant, 

voluptali  "si  mibi. 
Crip.  Sumne  ego  sceleslus,  qui  illunc   hodie  excepi  vidu 

lum? 
Aul  quom  excepi,  qui  non  alicubi  in  soloabslrusi  loco?M7o 
Credebam ,  edepol ,  lurbulentam  pra?dam  eventuram  mihi , 
Quia  illa  mihi  la  m  lurhtilenta  tempesialeevpnerat. 
Credo,  edppol,  ego  lllelc  inesse  auri  et  argenli  largiter. 
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PLU  I  li. 


de  mi  ux  à  (aire  que  d'aller  promptement  dans 
quelque  coùi  du  grenier,  passer  un  nœud  coulant 
a  mon  cou .  ci  m'y  pendre?...  Ne  fût-cequele  temps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  si  cruel  déplaisir! 

SCÈNE    V. 

DÉMONÈS  [«ul). 

Odieux  immortels,  y  a-t-il  un  homme  plus  for- 
lune  que  moi?  Pouvais-je  retrouver  ma  fille  plus 
miraculeusement.'  Ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  c'est 
aux  gens  de  bien,  et  d'une  piété  persévérante,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bienfaits?  Us  m'ont 
rendu,  de  la  manière  la  plus  imprruie,  ma  chère 
Glle,  que  je  n'espérais  plu-  revoir  ;  je  vais  la  marier 
à  un  jeune  homme  de  haute  naissance,  lils  et  pe- 
tit-lils  de  citoyens  d'Athènes  (I),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  l'aille  prier  promptement 
devenir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  à  son  va- 
let Trakhal  ion  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m'étonue  qu'il  ne  soit  pas  encore  sorti  du  louis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  l'ordre?...  .'Mais  que  vois-je 
de  la  porte?  Quoi!  ma  femme  encore  pendue  au  cou 
de  sa  fille  !  Oh  !  ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
mes ue  savent  comment  tuer  le  temps. 

SCÈNE  VI. 

DÉMONÈS,  SA  FEMME,  personnage  muet  et 
qu'on  ne  voit  point;  TUAKIIALION. 

Dém.  Il  est  temps  d'interrompre  ces  baisers ,  ma 
femme,  et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (2)  qui 
ont  daiané  accroître  ma  famille  en  me  rendant  Pa- 

U)  C'est  ce  que  signifie  inaenuo  .ltkenieiisi  ;  car  il  ne  faut  point 
iclde  virgule  après  ingemto.  Le  poète  établit  que  Pleusidippc  était 
un  noble  étranger  dan*  Pdi  igine  ,  et  citoyen  df  Athènes  depuis  deux 
générations  .m  moins,  Gtaea  les  HpmsiQs,îngenuu«  signifiait  un 
homme  libre  d'un  nombre  de  générations  illimité  au-dessus  de  deux 
!,-  nérations.  l.e  lils  du  hLs  d'un  affranchi  pouvait  déjà  se  quali- 
fier ingemius. 

(a)  ou  dieux  domestiques.  Plaute  ,  .<  son  ordinaire,  fait  jouer  en- 
semble ,  comme  analogues ,  les  mots  familiares  el/amilia. 

Quiet  meliu'st,  quam  ut  bine  intro  abeam  ,  et  me  suspendam 
clanculum? 

Saltem  lantisper,  dum  abscedal  bœc  a  me  œgrimonia.     H7j 

SGENA  QUI.YIA. 

DSMONEÏ. 

Pro  di  inmorialeis,  quis  me  est  fortunattor, 

Qui  ex  inproviso  filiam  inveDi  meam? 

Satin  'si  quoi  tiomiui  dei  esse  benefactum  volunl, 

Aliquo  illud  pneto  oblingit  optaluin  piis? 

Ego  hotlie,  qui  neque  speravi,  oeque  credidi,  l ISO 

1s  inproviso  liliam  inveni  tamen  : 

Et  eam  de  génère  summo  adulescenli  dabo 

Ingenuo,  Atheniensi,  et  congnato  ineo. 

Ego  eum  adeo  arcessi  hue  ad  me  quam  primuni  voîo , 

Jossique  exire  hue  ejus  sen'om  ,  ul  ad  forum  i  fS6 

Irel  :  nondum  egressum  esse  eum,  id  miroi-  lauien. 

Adcedam  opinor  ad  foreis  :  quid  conspicor? 

Uxor  cooplexa  collo  refinet  liliam  : 

."\miis  pœne  inepta  atque  odiosa  ejus  amatio  'st. 

SCENA  SEXTA. 

DEMONES,  TRACHALIO. 
Dam.  Atiquandoosculando  meliu'st,  uxor,  pausamfieri.  f  l°u 
Atque  adorna,  ut  rem  divinam  faciam ,  quoiu  intro  artve- 
r.ero , 


lestra.  Nous  avons  au  logis  des  agneaux  et  des  co- 
chons destines  à  ce  pieux  usage,  llola,  lié!  babil- 
lardes  (i)  éternelles ,  jusqu'à  quand  retiendrez-voua 
Trakhalion?  Ah!  bon;  le  voilà  qui  sort. 

Trak.V.n  quelque  lieu  que  soit  mon  maître  Pleu- 
sidippc. je  cours  le  chercher.  Comptez  que  je 
l'amènerai. 

Dém.  Apprends-lui  la  manière  dont  j'ai  recouvre 
ma  fille,  et  prie-le  de  ma  part  de  tout  quitter  pour 
venir  ici. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Dis-lui  que  je  lui  donne  ma  lille  en  ma- 
riage... 

Trak.  Oui. 

Dém.  Que  j'ai  connu  son  père,  et  que  nous  som- 
mes pareuts. 

'Irak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépêche-toi. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Et  fais  qu'il  soit  ici  au  plus  tôt,  afin  qu'on 
prépare  le  souper. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Quoi!  tu  me  répondras  toujours  par  des  oui? 

Trak.  Oui. — Mais  j'ai  une  grâce  à  vous  deman- 
der :  savez-vous  bien  ce  que  c'est  ?  De  vous  souvenir 
de  votre  promesse ,  qu'aujourd'hui  je  serais  libre. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
mon  maître. 

Dé  m.  Oui. 

Trak.  Si  votre  fille  joignait  ses  prières  aux  vôtres, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  plus  facilement. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Et  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Ampélisque  pour  femme. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Je  vous  demande  cette  bienveillance,  au 
nom  du  bon  service  que  je  vous  ai  rendu. 

Dém.  Oui. 

(l)  Ccei  s'adresse  aux  serrantes  de  Uémonès. 

Laribus  familiaribus,  quom  auxerunt  nostram  familiam. 
Sunl  domi  agni  et  porci  sacres  :  sed  quid  istuni  reiuora- 

mini , 
Mulieres,  Trachalionem?  atquç.optume,  eecum  ,  exit  foras. 
Tracli.  Obi  ubi  erit,  tamen  jam  Jnvestigabo,  et  mecum  ad 

te  adducam  simul  ■  i or, 

Pleusidippum.  Dtcm.  Elorfuere  ut  hœc  res  obtigit  de  lilia  : 
Eumrogalo,  ut  relinqual  alias  res,  et  hue  veniat.    Tracli. 

Lieel. 
Diem.  Dicito  daturum  meam  illi  liliam  uxorem.   Tracli 

Licet. 
Dœm.  El  patreui  ejus  megnovisse;  et  mitii  esse  congnalum. 

Tnicli.  Licet. 
Dœm.  Sed  propera.  Trach.  Licet.   /hem.  Jam  lieic  fac  sil, 

cœna  ut  curetur.  Tracli.  Licet.  I2Q0 

Dam.  Omnian'  licet?  Tracli.  Licet,  sed  sein'  quid  esl ,  quod 

te  volo? 
Quod  promisisti  ut  memineris,  hodie  ut  liber  sim.   Dœm. 

Licet, 
Tracli.  Fac  ut  exores  Pleusidippum,  ut  me  emiltat  manu. 

Dam.  Licet, 
Trach.  Et  tua  lilia  facito  oret;  facile  exorabit.  Dœm.  Lieel. 
Tracli.  Atque  ul  mibi  Ampelisca  nubat,  ubi  ego  sim  liber 

Dœm.  Licet.  120b 

Trach.  Alque  ut  gratum  mihi  beneficium  factis  experiar. 

lima.  I.ieel. 


LE  CABLE,    ,CTE  IV,  SCÈNE  \!l 


271 


.  Quoi?  n'avez-vous  autre  réponse  .1  me 
dire  que  di 
Dém.  1 11  m'as  payé  de  cette  monnaie;  trouve  bon 

oueje  feu  paye  à  d  lour.  Mais  bâte-toi  d'aller  à 

la  vil !•   1  .  ii  de  revenir  ici promptement. 

.  Oui,  dans  un  moment  je  si  rai  de  retour. 
idant,  faites  préparer  toutes  choses. 
Dém.  a  Trahhalion  parti  .  Qui  Va;  qu'Hercole 

Inn  relV.iiu  '    \    tOUl  ce  que   je  lui 

disais,  ce  maraud  avait, je  émis,  juré  de  me  rebattre 
le>  oreilles  de  sou  oui!  —  oui! 

SCÈNE  Ml. 

i.lill'l  s.  DÉMONÈS. 

(.ri.  Pourrais  je,  mou  maître,  en  ce  moment 
miiis  dire  un  mot? 

Qu'est-ce,  Gripus? 

Gri.  c'est  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi ,  si  vous 
le  la  sorte  :  vous  garde- 
rez (i!  le  bien  que  les  dieux  vous  ont  envoyé. 

Dém.  Tu  trouves  juste  que  je  m'approprie  on  bien 
qui  n'esl  pas  a  moi? 

Gri.  Quoi!  une  trouvaille  que  j'ai  faite  en  mer; 
la  pèche  d'un  de  vos  esclaves? 

1    \  li  place  publique  de  l.i  ville  de  Crrcnc.  Dans  celte  placese 

.:.  au  muins    pour  tel  cas  Uc   p-'ltce:    et  les  cas 

partlcnîlen  étalent  Jogi  innés  a  cet  effet 

p.ir  le  prêteur,  rorome  on  le  voit  d.ins  l.i  première  Keae  du  cin- 

nr luger  lesca 
'  t.  di  il  se  r  iipeler  qucdansla 

l'ernifre  si',  ni- 1I11  »•  acte  ,  Pleusidippc  a  donné  commis* 
nlet  de  dire  a  trois  pacors   de  l'attendre  a  laverlede  l.iwli.-. 
pour  aller  de  I:ï  avec  eux  cl  La'Tiu  Aérant  les  comanai    r 
pour  que  ces  reern-s.  rar  1 1  aeateoce  de.  Juge* ,  l'ai 
Labrai  en  prison,  faute  par  Labrax  iToBtevopérer  an  jusement, 
ride  renoncera  se  porler  pour  maître  et  proprlél 

Hais  on  Terra  dans  l'acte solranl  queees  commis- 
mires  n'adjugent  à  Pleusid'ppe  que  la  seule  Paleslra ,  qu'  km- 
pCilsque  reste  au  pouvoir  de  Labrax,  et  n*est  affranchie  qu'au 
moyen  de  conditions  faites  à  l'amiable  entre  Labrax  et  D 

-  désirant  acquitter  la  parole  qu'il  a  donnée  a  Trakhalion 
d--  lui   f.ilre    ip<  (lie.   Ile     cette    manière,    i 

ices  sont  observées  :  la  lille  née    libre  est  mai 
homme  ne  libre;  et  la  simple  affranchie  est  mariée  à  un  simple 
affranchi. 

ns  cherche  a  pervertir  son  maître,  pour  arolr  lui-même 
p.iil  dans  l.i  raUse'i    nuis  il   échoue  contre  la    probité    de  Oé- 

UI..1H-S. 


Dém.  I.i.l  mn  ii\  |  .ut-  celui  quia  droit  de  la  ré- 
clamer; ce  n'est  pis  une  raison  qui  fautoriai 
garder. 

Gri.  Voilà  justement  ci-  qui  vous  rend  pauvre  : 
vous  êtes  trop  homme  de  bien. 

Dém.  0  Gripus!  Gripus!  il  y  a  des  iietstendussar 
leebemin  de  la  vie,  où  tous  les  jours,  je  ne  dis  | 

-,  mais  des  bornu  ni  prendre,  il  y  .1 

d'ordinaire  quelque  appât  cache  s,,ns  ces  fileta  :  la 
première  du|  tte  dessus  avec  trop  d'avidité 

ne  manque  jamais  d'y  être  attrapée,  et  d'être  ainsi  pu- 
nie de  son  avidité.  Mais  quand  011  prend  garde  à 
dnite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n'agit  qu'avec 
nit  longtemps  d'un  bien  honnê- 
tement acquis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persuadé  que 
cette  valise  rendueàsonmaltre  nous  fera  plusde  profit 
que  si  nous  la  tardions  Quoi!  je  saurais  a  qui  ap- 
partient un  effet  qu'on  m'apporte,  et  je  pourrais  le 
retenir ?  Non,  Gripus  ;  c'esl  ce  que  Démonèsnefera 
jamais.  Les  honnêtes  gens  doivent  éviter 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Aprè- 
la  joie  que  m'a  donnée  cette  valise,  crois  que  je  ne 
demande  rien  davantage. 

Gri.  Écoutez,  mon  maître;  je  me  trouvais  l'autre 
jour  ii  un  spectacle  ou  des  comédiens  débitaient  de 
ces  1, elles  maximes.  Cette  morale  fut  applaudie  de 
tout  le  monde;  mais  lorsque  chacun  se  fut  retire, 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulut  la  suivre. 

Déni.  Rentre  au  logis;  ne  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours.  Gar,  ne  t'y  trompe  point , 
tu  n'auras  rien  de  ce  qui  est  dans  la  valise. 

'.  .  >  "/ ,  en  s'en  allant  .  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans,  soit  or,  soit 
argent .  devienne  cendre. 

Dém.  seul  Pourquoi  la  plupart  des  valets  sont- 
ils  des  vauriens?  c'est  que  bien  des  maîtres  leur 
prêtent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à  un  de  ses  camarades,  il  aurait  com- 
mis un  vol,  et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
il  serait  devenu  lui-même  la  proie  de  la  justice.  Mais 


Trach.  Omnian'  licet?  Dicm.  I.icet  :  libi  rursurn  refero  gra- 

tiam. 
Sed  prônera  ire  in  urbem   arlutum,  el  recipe  te  Imc  rur- 

Mlin.   Trnch.  Licet. 
Jam  hric  ern  :  tu  interibi  alluma  c.Tterum ,  quod  opo'st. 

Dam,  I.icet. 
Ihem.  llerciites  i.lum  infelieet  cmn  sua  licenlia  .  1210 

Ha  meas  n  plcvit  aureis,  quidquid  memorabam  ,  lioet. 

SCENA  SEPTIMA. 

GRIPDS,  DXMOH1  S. 

Crip.  Quam  mox  licet  te  coiipellare.  Dsmones? 
Para*.  Qnld  est  Degoti ,  Gripe?  Grip.  Deillo  ridalo 
Si  sapias,  sapias  :  habeas  quod  ili  danuiit  boni 

i  qnom  \idelur  libi,  ul  ego,  aBentim  quod  est,  1216 
Meniii  esse  dicam?  Grip.  Quodnc  ego  inveoi  in  mari? 

Dam.  liai Jiusjili  obligit,  qui  perdtdit  : 

Tutun  lise  nibilo  maris  opoitet  vidulum. 

Grip.  Islo  lu  pauper  es,  quom  Dimis  sancle  , 

Dam.O  Gripe,  Gripe,  in  state  bonuntun  pluritns       ISSU 

Kiunl  transent  •-.  "1  i  uVcipiuutur  dolis 

Atque,  edepol,  in  cas  plcrumquc  esca  inpotlilur  : 

Quam  siquisavidus  poscitescam  avariter, 

Decipllur  ia  Iranscnna  avaritia  sua  , 


Ille  qui  consulte,  docte,  atque  astule  cavel,  I22S 

Mutine  uli  benc  licet  partum  beae  : 

Hibi  ist.xc  Tidetar  prn?da  prœdatum  irier, 
Il  cum  majore  dote  abcat  quam  adveneriL 

ntquodad  meadlalum  esse  aiienumsciam, 
liiiume  istuc  faciet  mister  Da>mones.  1230 

Semper  carere  Imc  sapieoteïs  .equissumum  "si, 
.Ne  conscii  sint  ipsi  maleficiis  suis. 
Ego  mihi  quorn  !usi,  nihil  moror  ultum  luctum. 
Grip.  Spectavi  ego  pridem  comicas  ad  istum  modum 
Sapienter  dicta  diceri' ,  atque  iis  plaudier,  123s 

Quum  illos  sapienteis  mores  Dtouslrabant  poplo  : 
Sed  quom  inde  suam  quist|ue  ibant  diversidomum, 
Nullus  erat  illo  pacto,  ut  Uli  josserant. 
Dtem.  Abi  inlro,  ne  molestus;  linges  tempera. 
Ego  daturus  tibi  nihil  sum  ,  ne  tu  frustra  sis.  i .  ,.i 

U  egodeos  qusso,  utquidquid  in  illo  vidulo'st, 
Si  aurum,  siargentura  'st,  omne  id  ut  liateinis.  (aba.) 
Dœm.  Illuc  est,  quod  nos  nequam  servis  ulimur. 
Nam  illic  cum  ser^  o  si  quo  congressus  foret , 
El  ipsum  sese  et  itlum  furti  adstringerel,  IMS 

Uum  praedam  habere  se  censerel ,  intérim 
Pra?da  ipsus  esset;  pneda  praedam  ducerel. 
>'unc  bine  introibo,  el  sacruficabo;  postil'i 
Julielw  nobis  cœnam  conttnao  coqiii . 
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PLAUTE. 


reutrons  au  loiris  pour  le  sacrifice;  après  quoi,  nous 
ordonnerons  aux  cuisiniers  de  préparer  le  souper. 

SCÈNE  VIII. 
PLEUSIDIPPE,  TRAK HALION. 

Pieu.  Mon  cher  Trnkhalion  ,  ma  vie  ,  mon  cher 
affranchi  ;  non ,  mon  patron  ;  que  dis-je ,  mon  pa- 
tron? mon  père,  je  t'en  coujure,  raconte-moi  une 
seconde  fois  tous  ces  détails  :  Palestra  a  donc  re- 
couvré ses  parents? 

Trak.  Il  est  vrai. 

Pieu.  Elle  est  ma  compatriote? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage  ? 

Trak.  Je  le  soupçonne. 

Pieu.  Mais,  je  té  prie,  crois-tu  que  ce  soit  dès 
aujourd'hui  que  je  serai  fiancé  avec  elle? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Je  puis ,  en  attendant ,  féliciter  son  père  de 
l'avoir  retrouvée  ? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Et  sa  mère? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Que  veux-tu  dire  avec  ton  j'estime  ? 

Trak.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  si  je  vous  ad- 
juge vos  demandes;  à  quoi  je  vous  réponds  :  C'est  ce 
que  j'estime. 

Pleus.  Eh!  morbleu,  il  s'agit  bien  ici  d'estima- 
tion! sommes-nous  à  quelque  inventaire?  Prends, 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  te  conviendront. 
Ne  crains  pas  que  je  mette  jamais  l'enchère  sur  toi. 

Trak.  Comme  de  juste. 

Pleus.  Ecoute.  Si  courant  vers  eux  à  toutes 
jambes... 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Ou  plutôt,  si  les  abordant  d'un  pas  grave... 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  arrivant? 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Le  père  d'abord ,  s'entend  ? 


Trak.  J'en  suisd'a\i^. 

Pleus.  Ensuite ,  la  mère  ? 

Trak.  J'en  suis  (Taris. 

Pleus.  Après  les  salutations,  si  j'embrassais  le 
père? 

Trak.  J'en  suis  d'avis  (I). 

Pleus.  T'uis ,  la  mère? 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Puis  enfin,  lajeune  fille  elle-même? 

Trak.  Tout  beau  !  c'est  de  quoi  je  ne  suis  point 
d'avis. 

Pleus.  J'enrage  !  ce  maudit  censeur  m'accorde 
toutes  les  demandes  qui  me  sont  indifférentes ,  et 
ne  me  refuse  que  celle  qui  fait  seule  l'objet  de  mes 
vœux  (2). 

Ira];.  Convenez,  mon  maître,  que  lesamautsne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez-moi  :  tout  ira  bien. 

Pleus.  Mène-moi  où  tu  voudras,  ô  mon  cher 
patron! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LABRAX  {seul). 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux 
que  moi?  Pleusidippe  a  fait  nommer  des  commis- 
saires qui  m'ont  condamné,  et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  :  je  suis  perdu  '  Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  la  joie;  car 
tout  le  monde  rit,  au  mal  qui  leur  arrive.  Allons 
au  temple  de  Vénus ,  pour  voir  l'esclave  qui  me 
reste,  afin  qu'au  moins  j'emmène  Ampélisque,le  seul 
bien  que  j'aie  conservé  dans  mon  malheur. 


(0  Le  texte  dit  le  contraire,  mais  c'est  une  erreur  qu'Andrient 
a  parfaitement  sentie.  TrakbaUon  ne  doit  cesser  d'être  de  l'avis  de 
Pleusidippe  que  lorsqu'il  s'agit  d'embrasser  lajeune  fille.  Autre- 
ment reflet  comique  est  manqué.  ;A.  F.) 

(2)  Cette rë(l(\\i«in  justifie  clairement  le  traducteur.  (A.  F.) 


SCENA  OCTAVA. 

PLEUSIDIPPCS,  TRACHALIO. 
Pleus.  Tlerummihi  istaecomnia  itéra,  mi  anime,  mi  Trarha- 

lie, 
Mi  liberté,  mi  patrone,  imo  potius,  mi  pater. 
Reperit  patrem  PaUestra  suum  algue  matrem?  Trach.  Krpe- 

Pleus'  Et  popolarts  est?  Trach.  Opinor.  Pleus.  Et  îiubtu- 

ra  'st  mihi?  Trach.  Suspior. 
Pleus.  Censen',  hodie  despondebil  eam  mihi ,  quaeso  ?  Trach. 

Censeo. 
Pleus.  Quid,  patri  etiam  gratulabor,  quom  îllam  inveml? 

Trach.  Censeo.  '-"' 

Pleus.  Quid,  matri  ejus?  T.-ach.  Censeo.  Pleus.  Quid  ergo 

censés?  Trach.  Quod  rogas, 
Censeo.  Pleus.  Die  ergo  quanti  censés  !  Trach.  Egone?  cen- 

Pleus.  At  sume  quidem ,  ne  censionem  semper  facias.  Trach . 

Censeo. 
Pleus.  Quid  si  curram?  Trach.  Censeo.  Pleus.  An  sic  po- 

liu5  placide?  Trach.  Censeo. 

I.liamne  eam  adveniens  salulem?  Trach.  Censeo. 

Pltu*.  Ktiamne,  ejus  p.ilrem?  ''-m 


Trach.  Censeo.  P'cus.  Post  ejus  malrem?  Trach.  Censeo. 

Pleus.  Quid  poslea? 
Etiamne  adveniens  conplectar  ejus  patrem?  Trach.    Non 

censeo. 
Pleus.   Quid,  malrem?    Trach.  Non  censeo.  Pleus.  Quid 

eampse  illam?  Trach.  Non  censeo. 
Pleus.  Perii!  delectum  dimisit  :  nunc  non  censet,  quom 

volo. 
Trach.  Sanus  non  es;  sexjuere.  Pleus.  Duc  me,  mi  patrone, 

quo  lubel.  12C5 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LABRAX. 
Quis  me  est  mortalium  miserior,  qui  vivat  aller  hodie, 
Quem  ad  recuperalores  modo  damna\it  Pleusidippus? 
Abjudicata  a  me  modo  est  Palœstra  :  perditus  sum  ! 
Nam  lenones  ex  gaudio  credo  esse  procreatos, 
Ita  omneis  mortaleis ,  si  quid  est  mali  lenoni ,  gaudent.    Iï70 
Nanc  alteram  illam ,  quœ  mea  est ,  visam  bue  in  Veneris  fa 

num, 
Sallem  ut  eam  abducam  ,  de  bonis  quod  restât  reliquiar.im. 


LE  CABLh:,  ACTE  V,  SCEKE  II 
SCENE  II. 
GRIPUS,  LABB  »X. 


ï)j 


Crip.  (aux  gens  tfr  la  maison  de  Dimonés,  qui 
lui  ont  i  ni.  vè  la  corde  acte  laquelle  il  faisait  mine 
de  cou  1,1  ir  se  j  i  ndre.  Vous  avez  beau  faire  .  vous 
ne  verrez  pas  ce  SOU  GripuS  en  vie  ,  ;i  moins  que  la 
valise  ne  lui  soil  rendue. 

Lab.  Je  meurs  quand  j'entends  parler  de  valise. 
Ce  mot  est  un  coup  de  poignard  pour  moi. 

Crlp.  Ce  scélérat  deTrakhalionesl  misent 
et  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer,   el  qui  l'ai 
péchée  dans  mes  Mets ,  il  ne  m'en  reviendra  rien  ? 

h  dii  m  imm  ir  els,  que  cel  homme 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vienl  dédire! 

1U  n'en  sont  pas  où  ils  pensent.  .1  écrirai 

cho  d'une  coudée  de  haul ,  où  se  lira  en  gros 

Caractères  :  valise  rnouvÉB,  remplie  non  et 

q'ABGI  ;x  1  .   S'  VIHU  SS1  B    V  QBIPl  S. 

Lab.  Par  Berculelcel  hommesait,  je  crois,  qui 
■  trouvé  ma  valise.  Il  faut  que  je  l'aborde.  Odieux! 
avez  pitié  de  moi  ,  je   vous  conjure. 

Grip.  (à  son  maître  qui  t'a  p  île.  Pourquoi  me 

rappelez-vous  à  la  maison,  vous  autres  ?  Il  me  plaît 
d 'curer  cette  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  Poi- 
nt, cel  ustensile  est  moins  de  fer  que  de  rouille. 
Plus  je  le  frotte,  et  plus  il  jaunit  en  s'amincissant. 
Oh!  cette  broche  est  née  au  printemps  (t),  car,  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  vient  en  efflorescence  sous  la 
main. 

Lab.  Ronjour,  mon  garçon. 

Grip.  Bonjour,  l'homme  dont  le  frout  ne  fut 
jamais  rasé  (2). 

[|]  Plautc  fnlt  le!  un  Jeu  de  roots,  mire  veru  broche .  et  Oere 
nui  s  gnifle  printemps.  Ce  Jeu  de  mots  ne  pouvait  être  conserve1, 
ni  ne  méritai!  <'e  l'être.  On  ne  s'est  attaché  à  rendre,  que  le  rap- 
port du  printemps  a  \h  floraison,  expression  qnl  se  converti!  en 
lorsqu'il  s'agit  de  la  rouille  et  des  autres 
ncurs  minérales. 

(41  II  y  a  au  texte  inroao  cnpitr.  Or.  a  l'égard  de  I  abrax,  qui.  art. 
11.  se.  2.  a  été  qaaUDi  ou/ront chauve,  il  esté»* 

■Dtque  inrnsum  captif ,  slgnuic  non  tondu,  par  faute  de  polt 
à  fondre;  ou,  ce  qui  revient  an  même,  'mut  chauve  :  on  ne  s'é- 
tait point  aperçu  que  inrasnm  était  employé  Ici  négativement, 
par  une  acception  comique. 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS,  LABRAX 

Grip.  Nunquam,  edepol,  liodie  ad  vesperam  Gripiim  inspi- 

cietis  vivom, 
JSisi  vidulus  niihi  reddîtur.  Labr.  Perii,  quom  menlionem 
Fieri  audlo  usqaam  viduli ,  quasi  palo  peclus  tundat.      1275 
Grip.  [Ilicscelestus  liber  est;  ego  qui  in  mari  prehendl 
Rele  atque  excepi  vidutum,  tiare  ei  negatis quidquam. 
Labr.  Pro  di  inmortalcis,  suo  niilii  hie  sermone  admit 

atireis. 
Grip.  Cubitum,  herclc,  longis  literis  signabo  jam  usquequa- 

que, 
SI  qnis  perdiderit  vidutum  eum  auro  atque  argento  multo , 
Ad  Griptim  ut  veniat.  Non  feretis  islum,  ut  postulatis.     I2SI 
Labr.  Meum,  bercle,  illic  liomo  vidulum  scit,  qui  hahel ,  ut 

ego  opinor. 
Adeundus  mibi  illic  est  bomo.  Di,  quseso,  suhvenite. 
Grip.  Quid  me  intro  revocas?  Hoc  volo  heic  aille  ostium 

extergere,  1284 

Nam  hoc  quidem,  pol,  e  robigine,  non  e  ferro  factum  'si  ; 
Ita  quanto  magis  extergeo ,  rulilum  atque  tenuius  liât  : 
Nara  quiilem  boc  vere  gnatum  'st  verum  :  ita  in  niunihus 

ooosenesdt. 
PLADTE. 


lab.  Que  fais  tu  la.' 

Grip.  J'ecure  une  broche. 

/  ao.  Comn  ent  va  la  santé? 

Grip.  Pourquoi  cette  demande?  î.st  ce  que  vous 
ctes  île  l'ordre  des  Hédicanl 

Lab.  Non;  mais  change  à  ce  mot  une  lettre  ou 
deux  ,  et  mets  moi  hardiment  de  l'ordre  des.... 

Grip    Mendiants! 

Lab.  Tu  as  rencontré  juste. 

Grip.  à  pari).  Il  en  a  bien  la  mine,  {a  Labrax.) 
Que  vous  est-il  doue  arrivé? 

Lab.  Sélasl  la  nuit  passée,  j'ai  fait  naufrage. Le 
vaisseau  où  j'étais  a  été  luise  par  la  tempête.  J'ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  je  possédais. 

Grip.  Qu'ave&vous  perdu? 

/  ab.  t  ne  valise  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
(I  or  et  d'argent. 

Grip.  \dus  souvenez-vous  de  ce  qui  était  dan» 
cette  valise? 

Lab.  De  quoi  me  servirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien,  en  effet...  Mais  si  nous  ne  parlions 
de  cela,  nous  parlerions  d'autre  chose.  Si  par  hasard 
je  savais  qui  l'a  trouvée?..,  Allons,  dites-moi  ce  qui 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d'or  dans  une  bourse.  De 
plus,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y  avait  cent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  {à  part.)  Voilà,  certes,  une  bonne  trouvaille 
que  j'ai  faite ,  et  dont  je  dois  tirer  une  grosse  re- 
compense. Les  dieux  veillent  sur  les  mortels.  Je  ne 
quitterai  pas  cette  place-ei  sans  avoir  bien  fait  nies 
affaires  ;  car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  valise.  (./  Labrax.)  Achevons,  s'il  vous  plaît, 
l'énumération. 

Lab.  Il  y  avait  dans  une  grande  bourse  un  grand 
talent  d'argent  de  bon  poids;  et,  de  plus,  un  pot- 
au-lait  d'argent ,  une  aiguière  ,  un  petit  broc ,  une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Grip.  Oh!  oh"!  savez-vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses! 

Lab.  lotis  avie&l...  le  vilain  mot!  qu'il  est  dur 
d'avoir  eu,  et  de  ne  plus  avoir  ! 

Lab.  Adulescens,  salve.  Grip.  Di  le  amenl  cum  inraso  ea. 

pite.  Labr.  Quid  lit? 
Grip.  Verum  extergelur.  Labr.  Ut  vales?  Grip.  Quid  tu? 

nummedirus,  quœso,  es? 
Labr.  Imo,  edepol,  una  lilera  plus  sum ,  quam  medieus. 

Grip.  Turatu  I2W» 

Mendicus  es?   Labr.   Teligisli    acu     Grip.   Videtur    fligi  .1 

forma. 
Sed  quid  tibi  est?  Labr.  Hac  proxuma  nocte  in  mari  elavi. 
Confracta'st  Davis,  perdidi,  quidquid  erat,  miser  ibi  omne. 
Grip.  Quid  perdidisti ?  Labr.  Vidulum  eum  auro  alque  ar- 
gento multo. 
Grip.  Ecquid  meministi  in  vidulo.qui  périt,  quid  infuerit 

ibi?  129» 

Labr.  Quid  refert,  qui  periit?  Grip.  Tamen  si  non  hoc,  aliud 

fabulemur. 
Quid  si  ego  sciam  qui  invenerit?  volo  ex  te  scire  signa. 
Labr.  Numi  octingenti  aurei  in  marsupio  infuerunt. 
Praîterea  centum  denaria  Philippe»  in  pasceolo  seorsun. 
Grip.   iwuoi.)  Magna,  hercle,  prsda  'st!  largiter  mercertls 

indipiscar.  l.'oo 

Di  homines  respiciant  :  bene  ego  bine  praedatus  ibo. 
ProfectO  hujus  est  vidulus.  (Alu  voce.)  Perge  alia  tu  expedire. 
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PLAUTE. 


Grip.  Que  donneriez-vous  à  celui  qui  irait  à  la 
quête  deces  effets ,  et  vous  en  rapporterait  des  nou- 
velles? Parlez  vite;  allons,  répondez  promptement. 

Lab.  Je  lui  donnerais  trois  cents  pièces 

Grip.  Bagatelles  ! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents..: 

Grip.  Belle  misère! 

Lab.  Cinq  cents 

Grip.   Riche  aumône! 

Lab.  Six  cents. 

Grib.  Vous  badinez. 

i.ab.  J'en  donnerais  sept  cents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  bouche  comme  si  vous 
brûliez. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  mille. 

Grip.  Vous  rêvez. 

Lab.  Je  n'ajouterai  pas  une  obole.  Va-t-en. 

Grip.  Ecoutez,  faites  vos  réflexions.  Quand  je 
m'en  serai  allé,  je  ne  serai  plus  là. 

Lab.  En  veux-tu  cent .  par  de  là  les  mille  ? 

Grip.  Vous  dormez. 

Lab.  Combien  demandes-tu  donc?  parle. 

Grip.  Pour  ne  point  vous  fatiguer  à  enchérir 
ainsi  par  gradation ,  voici  mon  dernier  mot  :  vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  trois 
oboles,  je  vous  préviens  que  je  ne  le  prends  pas; 
dites  oui ,  ou  non. 

Lab.  Eh  bien  donc,  puisque  tu  n'en  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approchez  donc  ici  ;  je  veux  que  Vénus ,  la 
déesse  de  ce  temple,  préside  à  cette  stipulation. 

Lab.  Tout  comme  il  te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

Lab.  Je  le  touche. 

Grip.  Jurez  par  la  déesse. 

Lab.  Que  faut-il  jurer? 

Grip.  Ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Lab.  Dicte-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
(A part.)  Il  me  prend  bien  pour  un  antre  s'il  me  croit 
chiche  de  faux  serments. 

Labr.  Talcntum  argenti  conmodum  magnum  incrat  in  cru- 

mina, 
Praeterea  sinus ,  epichysis,  canlharus,  gaulus,  cyathusque. 
Grip.  Papa»!  divilias  tu  guident  habuisU  luculentas.         1305 
Labr.  Miserum  istuc  verbum  et  pessumum  's(,  Habuisse,  et 

nihil  hahere. 
Grip.  Quid  (lare  relis,  oui  ista?e  tibi  invesliget  indicelque? 
Eloquere  propere  celeriter.  Labr.  Numos  trecenlos.  Grip. 

Tricas. 
Labr.  Quadringentos.  Grip.  Tramas  putridas.  Labr.  Quin 

gentos.  Grip.  Cassam  glandem. 
Labr.  Sexcentos.  Grip.  Curculiuneulos  minutes  fabulais. 
labr.  Dabo  septingentos.  Grip.  Os  calel  tibi  ;  nunc  id  frigi- 

defactas?  131 1 

Labr.  Mille  dabo  numos.  Grip.  Somnias.  Labr.  Nihil  addo; 

abi.  Grip.  Igitur  audi  : 
>.i,  bercle,  abie.ro  tiine,  beic  non  ero.  Labr.  Vin' centum 

et  mille'.'  Grip.  Dormis. 
Labr.  Eloquere  quantum  postules.  Grip.  Quo  nihil  invitai 

addas ; 
Talentum  magnum  :  non  potest  triobolum  bine  ahesse.    1315 
Proin  tu  vcl  aias,  vel  negej,.  Labr.  Quid  isteic  uecessum  'st, 

\  ideo  : 
Dabitur  talentum.  Grip.  Adeededum  hue  :  Venus  lise  volo 

adrogette. 
Labr.  Quod  libi  lubet,  id  niibi  inpera.   Grip.  Tan 
lune  Veneris.  Labr.  Tango. 


Grip.  Tenez  l'autel. 

Lab.  Je  !e  tiens. 

Grip.  Jurez  que  nous  me  donnerez  cet  argent  le 

même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Je  le  jure. 

Grip. 
«  moin.. 


Vénus  Cyprienne ,  je  vous  prends  à  té- 
Vénus  Cvprienne,  je  vous  prends  à  te- 


Lab. 
«  moin... 

Grip.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise,  et  les  lie 
«  sors  dont  m'a  privé  mon  naufrage.... 

Lab.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise,  et  les  trésors 
«  dont  m'a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Lab.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Grip.  «  Jeprometsà  Gripus  > dites  de  même, 

en  me  touchant  de  l'autre  main. 

Lab.  en  le  toiirhant  de  l'autre  main.  «  Je  promets 
«  à  Gripus... 

Grip.  a.  O  Vénus,  afin  que  vous  l'entendiez... 

Lab.  »  0  Vénus!  afin  que  vous  l'entendiez.... 

Grip.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Lab.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Grip.  Ajoutez  que  si  vous  me  trompez ,  vous  cota 
sentez  que  l  ênus  vous  ruine  et  vous  6te  la  vie... 
(à  part.)  Et  puisses-tu  au  surplus  commencer  à  res- 
sentir les  effets  de  cette  imprécation,  dès  que  tu 
l'auras  prononcée  ! 

Lab.  «  Si  je  le  trompe,  puissiez-vous,  Vénus, 
«  rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  métier!  » 

Grip.  (à  part).  Ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver, 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  (à  Labra.r). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  maître  qui  a  vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandez-la 
lui,  si  tôt  que  vous  le  verrez.  (Il sort.) 

Lab.  (seul.)  Me  la  rendit-il  mille  fois,  je  ne  dois 
pas  à  ce  drôle-ci  le  moindre  denier.  Ma  langue 

Grip.   Per  Venerem  hanejurandum  'st  libi.  Labr.  Quid  ju 

rem?  Grip.  Quodjubebo. 
Labr.  Prsei  verbis  quid  vis  :  id  quod  domi 'st,  nunquaniiHi 

subplicabo.  1326 

Grip.  Tene  aram  banc.  Labr.  Teneo.  Grip.  Dejura,  te  linlii 

argenlum  dalurum, 
Eodem  die,  viduli  ubi  sis  potitus.  Labr.  Fiat. 
Grip.  ri  Labr.  Venus  Cyrenensis,  leslem  te  lestor  mihi, 
Si  \iilulum  illum  ,  quem  ego  in  navi  perdidi, 
Cnm  auro  alque  argenlo  salvom  invesligavero  ,  I32S 

lsquc  in  poteslalem  m'eam  pervenerit. 
Grip.  Tum  ego  Imic  Gripo  dico,  inquilo.et  metangito. 
Labr.  Tum  ego  huic  Gripo  dico,  Grip.  et  Labr.  Venus,  ut 

tu  audias. 
Talentum  argenti  magnum  continuo  dabo. 
Grip.  Si  fraudassis,  dicito,  uti  te  in  qua'»lu  tuo  1330 

Venus  eradicel  caput  atque  œtatem  tuam. 
Tecum  hoc  habeto  [amen,  ubi  juraveris. 
Labr.  Et  illuin  ego  advorsum ,  si  quid  peccasso,  vcni^, 
Veneror  te,  ut  omneis  miseri  lenones  sient. 
Grip.  l'amen  liet,  etsi  tu  lidem  servaveris. 
Tu  beic  operire,  jam  ego  faxo  exibil  senex  : 
Eum  tu  continuo  vidulum  reposeilo.  (  il  imro.) 
Labr.  Si  maxume  mihi  illum  reddideril  vidulum. 
Non  illi  ego  hodie  debeo  triobolum. 
Meus  ai'hitralu'sl,  lingua  quod  jure!  mea. 
Sed  conticescam  :  eccum  exit,  p1  ducil  senem. 
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LE  CABLE.  ACTE  V,  SCENE  III. 


jure  cr  qu'il  me  plaît   Mais  taii s-noas  -  le  roici 

i|ui  revient  el  qui  m'amène  le  bonhomme. 

SCÈNE   III 

GRIPl  S,  DÉMONÈS,  LABRAX. 

triant  la  valise,  i  Suivez-moi  par  ici.  mou 
mtltre.  Où  donc  est  le  marchand  d'esclaves?  Holà  ! 
tenez,  voici  celui  qui  a  votre  valise. 

Il  est  vrai,  c'est  moi  <|iii  l'ai.  Si  elle  vous 

appartient,  il  est  juste  qu'un  vous  la  rende.  Ce  qui 

était  ili  il.i  i  ■  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en- 

nme  vous  l'avez  laissé,  Prenez-la... ,  si  elle 

•    >US. 

()  dieux  immortels!  c'est  la  mienne.  Je  te 
salue,  (î  ma  chère  valise! 
Dém.   Mais  est-ce  bii  u  la  vôtre? 

Belle  demande  !  je  la  réclamerais  rentre  Ju- 
méme. 
.  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  en  bon  état. 
Oi »  n'en  a  ôté  qu'une  petite  cassette  avec  des  jouets 
d'enfant,  qui  m'ont  fait  aujourd'hui  retrouver  ma 
Bile. 
Lab.  Quelle  fille? 

Dém.  Eh!  oui;  celle  qui  était  votre  esclave ,  Pa- 
lestra,  c'est  ma  fille. 

Lab.  Eh!  par  Hercule,  tant  mieux  que  l'événe- 
ment ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  rejouis  fort. 

l'rm.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  facilement 
de  vous. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à  nie  croire,  je  vous  dé- 
clare (pie  je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
votre  tille;  je  vous  en  tais  présent  (1). 

avec  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
use,  par  Pollux! 
Lab.  C'est  vous,  au  contraire. 

.)•.)  llola!  vous  avez  votre  valise? 

ment .  puisque  les  commissaires  ont  déjà  adjugé  Palcstra 
qui  l.i   réclamait  comme  uée  libre  .  cl  cnlev  ée  i 
parents  dans  Athènes ,  et.  de  [dus,  comme  étant  convenus  de  sa  ran- 
çon avec  Labrax  ,  et  lui  en  ayant  payé  une  i 


Lab   Oui,  je  l'ai 
Grip.  Dépéchez-vous  donc 
Lab.  ]  faire? 

Grip.  De  me  donner  de  l'argent. 
/         Par   Pollux!  je  ne  t'en  donnerai  pas  plus 
que  je  ne  t'en  dois. 

Grip.  Quel  complot  t  est  ceci?  Quoi!  voul- 
ue me  devez  rien! 

Non  .  certes ,  je  ne  te  dois  rien. 
'.        \  ous  n'avez  pas  ji  i 
/'  '•  J'ai  juré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  L'homme  a  établi  les  serments  pour  la  con- 
servation el  non  pour  la  perte  de  ses  biens. 

Donne-moi  tout  à  l'heure  un  grand  talent 
nt,  maudit  parjure. 

Gripus,  qu'est-ce  donc  que  ce  talent  que 
tu  lui  réel 
Grip.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

Si  j'ai  juré ,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  le  faire.  Ks- 
tu  le  grand  pontife?  as-tu  droit  de  l'attribuer  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

A  quelle  occasion  t'a-t-il  promis  cet  argent? 
Grip.  11  a  juré,  vous  dis-je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remettais  sa  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Donne-moi  un  homme  qui  vienne  avec  moi 
(levant  le  juge.  Tti  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise. 
et  que  je  suis  encore  mineur  (2),  et  n'ai  pas  vingt-cinq' 
ans. 

Grip.  Voilà  mon  maître,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juse. 

Lab.  Une  affaire  pressée  m'appelle  ailleurs. 

Dém.  Tout  beau;  je  ne  souffrirai  point  que  vous 
emportiez  la  valise,  à  moins  que  je  n'aie  prononcé 

ion  au  relus  que  Démonês  a  déjà  tait  à  Gripus  de  lui 
allouer  aucune  part  dans  1 1  fallse  trouvée.  Comme  ce  refus  est  con- 

i. iv,  Gripus  traite  cela  d'accord  et  de  conjuration 
entre  eux,  contre  lui. 

ut  un  faux  acte  de  nais  :ance  ,  ou  en  se  parjurant  . 
i  n  plus  liant  que  Labrax  est  un  vieillard  chauve,  sen-: 
act.  u .  se.  j. 


SCENA  TERTIA. 

GRIPUS,  DÏMONES,  LABRAX 

Grip.  Sequere  liac.  l'iii  istic  leno  est?  heustu,  licm  liDt, 

hic  habet  vidulum. 
Dam.  Italien,  et  faleor  esse  apud  me  :  et,  si  tuus  est,  ha- 

beas  tibi. 
Omnia  ut  quiilquid  infuere,  ita  salva  sistenturtibi. 

:  tuus  est  Labr.  O  ili  inmortaleis!  mens  est.  Salve, 

viilille.  le. 

Dam.  Tuusneest?  Lubr.  Rogitas?  siquidem,  hercte,  Jovis 

fuit ,  meus  est  t.uncn. 
limu.  Omnia  insunt  salva  :  una  isliac  cistejla  excepta  est 

modo 
Cum  crepundiis,  quibuscum  bodie  filiam  inxeni  meam. 

i  im'.'  Dtcm.  Tua  quœ  fuit  Palœstra,  ea  filia  inventa 
tel  nièa. 
Labr.  Bene,  mehercle,  factura  'st;  (|uom  islrec  res  libi  ex 
itenlia  1350 

Poichre  evenit,  gaudeo.  D<rm.  Istuc  facile  non  credo  tibi. 
Inio,  hercle,  ut  scias  gaudere  me,  milii  trioliolum 
1  ne  duis;  condono  te.  Uœm.  Bénigne,  cdepol,  fa- 
cis. 

no  tuquidem,  hercle,  vero.  Cnp    Unis  tu,  Janine 
habes  vidulum? 


Labr.  Habeu.  Grip.  Prônera.  Lnhr.  Quid  properabo?  Grip. 

Redilere  argentum  mihi.  1355 

Labr.  Neque,  cdepol,  libido,'  neqtie  quidquarn  debeo  Brip. 

Qu.T  lirec  factio  'si'.' 
Non  debes"  Labr.  Non,  hercle,  vero.  Cnp.  Non  tu  Juratin 

mihi  est? 
Labr.  Juratus  sum;  et  nunc  jurabo,  si  quid  voluptati  es) 

mihi. 
.lusjuraiiiluni  rei  servanda?,  non  perdunda?,  conditum  'st. 
Grip.  Cedo,  sis,  mihi  lalentum  magnum  argent!,  pi 

sume.  1 

Dœm.  Gripe,  quod  tuistum  talentum  poscis?  Grip.  Juratu'si 

mihi 
Dare.  Labr.  Ltibet  jurare  :  tun'  meo  pontifex  perjurio  ps"" 
l)œm.  Qua  pro  re  argentum  piomisit  hic  tibi?  Grip.  Si  vi- 
dulum 
Istum  redegissem  in  potestatem  ejus ,  juratus  dare 
Mibi  talentum  magnum  argenti.  Labr.  Ccdoquicum  habeam 

judicem,  13J 

Ni  dolo  malo  instipulatus  sis,  nive  etiam  dum  siem 
Quinque  etviginti  gnatusannos.  Grip.  Habe  cum  hoc.  Lèi  r 

ilio  'st  opus. 
Diem.  Jam  ah  isto  auferre  haud  sinam,  nisi  istum  condéni 

uavero. 
Promisisti  huic  argentum?  Labr.  Fateor.  D<rm.  Quod  si  no 

18. 
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PLAUTE. 


contre  Gripus.  Lui  avez-vous  promis  de  l'argent  ? 

Lab.  Il  est  vrai  (1). 

Déni.  Ce  que  vous  avez  promis  à  mon  esclave 
m'appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  votre  métier  :  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Grip.  (à  Labrax). la  croyais  avoir  trouvé  ta  dupe. 
Il  faut  tout  à  l'heure  me  compter  de  bon  argent, 
que  je  donnerai  sur  l'heure  à  mon  maitre  ,  afin  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Déni.  Comme  j'ai  agi  avec  vous  fort  honnêtement, 
que  c'est  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  vous  ont  été  conservés... 

Grip.  (a  Démonès).  C'est  bien  par  mes  soins,  et 
non  par  les  vôtres. 

Dém.  (a  Gripus).  Songe àte taire,  si  message,  (à 
Labrax)  Il  me  semble  que  vous  devez  à  votre  tour 
vous  piquer  d'honnêteté  envers  moi,  et  me  rendre 
la  pareille. 

Grip.  {à  Démonès).  J'entends,  c'est  en  mon  nom 
que  vous  parlez ,  et ,  de  mon  droit ,  vous  en  faites  le 
vôtre  (2). 

Lab.  (à  Démonès).  Eh  bien  !  votre  droit  est  incon- 
testable; mais  trouverez-vous  extraordinaire  que  je 
courre  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  relâ- 
cher ? 

Grip.  (à  part)  Tout  va  bien  pour  moi.  Labrax 
commence  à  baisser  le  ton  :  bon  présage  pour  ma 
Liberté. 

Dém.  C'est  ce  garçon  qui  a  trouvé  votre  valise. 
11  est  mon  esclave  ;  et  moi  je   vous  l'ai  conser- 


(i)  Labrax,  tout  scélérat  qu'il  est ,  n'ose  user  de  subterfuge  avec 
némoucs  comme  il  a  fait  avec  Gripus,  parce  que  Démonès  est  un 
boinme  considéré,  et  que  sa  cause  est  liée  à  celle  de  Pleusidippe. 
11  craint  que  l'un  et  l'autre  ne  lui  fassent  un  mauvais  parti,  et 
qu'on  ne  lui  intente  un  procès  criminel  pour  avoir  acheté  et  essayé 
de  trafiquer  une  fille  libre,  une  citoyenne  d'Athènes.  C'est  pourquoi 
U  file  doux  avec  Oéinonés. 

ta)  Quoi  qu'en  puisse  dire  madame  Dacier,  Il  n'y  a  certainement  rien 
à  retrancher  dans  ce  vers  :  Mirum,  qu  in  titumjusmen  periculo  abs 
te  erpetam;  et  la  circonstance  abs  te  doit  subsister.  Mais  ce  vers  doit 
être  mis  dans  la  bouche  de  Labrax  ,  et  non  dans  celle  de  Démonès, 
comme  le  prouve  évidemment  ce  que  Gripus  va  dire  Immédiatement 
après.  J'ai  cru  également  nécessaire,  quelques  lignes  plus  haut,  de 
roeltre  ces  paroles  :  nempe  pro  meo  jure  oras ,  dans  la  bouche  de 
Gripus,  et  non  dans  celle  de  Labrax.  En  effet,  Gripus  va  dire  un 
peu  plus  loin  :  tu  meam  rem  simulas  agere ,  tuam  agis. 

meo 
Promisisti,  meum  esse  oportet  ;  ne  tu  leno  postules         1370 
Te  heic  lide  lenonia  uti  ;  non  potes.  Grip.  Jura  te  ratus 
Kanclum  hominem  quem  defrudares  :  dandum  hue  argen- 

tum  '»t  probum; 
ld  egocontinuo  huic  dabo,  adeome  ulliieemiUatraanu. 
Dcem.  Quando  ergo  erga  te  benignus  fui,  atque  opéra  mea 
Haec  tibi  sunt  servata Grip.  Imo ,  hercle,  mea,  ne  lu 

dicas  lua.  1375 

Dœm-  (.id  firi|.um.)  Si  sapies,  tacebis.  (od  Labracem  )   Tum  te 

mihi  bénigne  itidera  addecet, 
Benemerenli  bene  referre  gratiam.  Labr.  Nempe  pro  tuo 
Jure  oras.  Dcem.  Mirum,  quin  tuum  Jus  meo  periculo  abs 

te  expetarn. 
Grip .  Salvossuum;  leno  labasett;  libertas  protenditur. 
Dam.  Vidulum  istuncilleinvenit;  illud  mancipiummeum  'st. 
Ego  tibi  hune  porroservavi  cum  magna  pecunia.  13st 

l.abr.  Gratiam  habeo,  et  de  talento  nulla  causa  est  quin 

feras, 
Quod  isti  sum  Juratus.  Grip.  Heus  tu!  mihi  dato  ergo,  si 

sapis. 
Dmn.  Tacen'  an  non?  Grip  Tu  roeam  rem  simulas  agere, 

Ubi  mu"* 


vée,  avec   toutes  les  sommes  qui  étaient  dedan» 

Lab.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation;  et  je  ne 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  ai 
fait  la  promesse. 

Grip.  {à  Labrax) .  Allons ,  donne-le-moi  ;  crois- 
moi,  ne  te  fais  pas  tirer  l'oreille. 

Dém.  [a  (iripits).  Te  tairas-tu? 

Grip.  {à  Démonès).  Vous  faites  semblant  de  pren- 
dre mes  intérêts  ,  et  vous  travaillez  pour  les  vôtres. 
Mais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  ce 
talent.  C'est  bien  assez  que  vous  m'ayez  fait  tort 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  si  tu  dis  encore  un  seul 
mot. 

Grip.  Par  Hercule!  quand  vous  devriez  me  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait 
donné  ce  talent. 

Dém.  Labrax,  venez  de  ce  côté-ci;  que  je  vous 
parle  à  l'écart. 

Lab.  Volontiers. 

Grip.  Oh  !  parlez  haut ,  je  vous  prie.  Il  n'est  pas 
question  de  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchotteries, 
je  vous  prie. 

Dém.  (a  l'écart,  et  sans  être  entendu  de  Gripus). 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avez-vousi 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste,  cette  Ampé- 
lisque? 

Lab.  Mille  pièces. 

Dém  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition? 

Lab.  De  tout  mon  cœur. 

Dém.  Je  partagerai  en  deux  le  talent  dont  il  s'agit. 

Lab.  Fort  bien. 

Dém.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  liberté 
d'Ampélisque ,  et  l'autre  sera  pour  Gripus. 

Lab.  Très-bien. 

Dém.  Et  pour  cette  moitié,  je  le  mettrai  en  li- 
berté; car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise ,  et  que  je  retrouve  ma  fille. 

Lab.  C'est  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte,  je  vous  rends  bien  des  grâces.  Voici  la 
somme. 

(//  tire  cette  somme  de  sa  valise.) 

Non  ,   hercle,    istoc  me  intervortes,  si  aliam  prxdam  per- 

didi. 
Dœm   Vaputabis,  verbum  si  addes  istuc  unum.  Grip.  Vel, 

hercle,  enica,  1388 

Non  tacebo  unqnam  alio  pacto,  nisi  talento  conprimor. 
Labr.  Tibi  operam  hic  quidem  dal  ;  taceto.  Dœm.  Concède 

hoc  tu,  leno.  Labr.  Licet. 
Grip.  Palam  âge,  nolo  murmur  ullum ,   neque  susurrum- 

lieri. 
Dœm.  Die  mihi,  quanti  illam  eniisli  tuam  alteram  muliercu- 

lam  1390 

Amprliscam?  Labr.  Mille  numos  denumeravi.  Dœm.  Vin, 

tibi 
Conditionemluculentam  ferre  me?  Labr.  Sane  volo. 
Dœm.  Dividuom  talentum  faciam.  Labr.  Bene  facias.  Dam. 

Pro  illa  altéra, 
Liberta  ut  sit ,  dimidium  tibi  sume ,  dimidium  huic cedo. 
Labr.  Maxume.  Dœm.  Pro  illo  dimidioego  G-ripum  emittam 

manu.  '395 

Quem  proptertu  vidulum,  et  ego  gnatam  inveni.  Labr.  Bene 

facis  : 
Graliam  habeo  magnam.  Grip  Quam  mox  mihi  argcntiim 

ergoredditur? 


LE  CABLE,.  ACTE  V,  SCE.NE  DERNIÈRE. 
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Eh  Lieu  !  me  comptera-t-on  cet  argent ,  tout 

à  l'heure  ? 

Dém.  Ceslune  affaire  conclue  ;  j'ai  la  somme 
entre  les  mains. 
Grii>.  J'aimerais  mieux  la  tenir,  moi. 

Tu  n'as  plus  rien  à  démêler  ici  ;  et  pour 
que  tu  n'oses  plus  rien  prétendre,  je  t'ordonne  de 
délier  Labrax  de  son  serment. 

Grip.  Par  llereule!  c'est  fait  de  moi  ;  et  si  je  ne 
cours  hien  vile  me  pendre,  je  suis  mort. 

[donnant  à  Gripus  le  soufflet  da/Jranchis- 
umeni,.  Par  Hercule!  passe  ce  jour,  tu  ne  me  fri- 
ponnerasplus  (I). 

(Ici  Gripus  sort  en  sautant  dej"i> 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMIDE,  DEMONÈS,  LABRAX. 

Dém.  Labrax  ,  venez  souper  ce  soir  chez  moi. 
Lab.  (apercevant  son  hôte  Charmide.)  J'accepte 
l'offre,  à  une  (2)  condition.  (Ici  Labrax  fait  signe  à 


(il  Formule  comique  et  du  genre  pal,  par  laquelle  hémonès  ,  en 
bonne  humeur,  apprenti  a  Gripus  son  esclave ,  qu'il  le  met  en  II- 
berlr  ,  rt  .111  il  pnurr.i  i  lim-nlr  pécher  pour  son  propre  compte, 
sans  pli1-.  Mouler  son  maître,  puisqu'il  n'en  aura  plus.  C'est  ce  qu'on 
o'avait  point  compris,  un  incitait  avant  mol,  dans  la  bouche  de 
Grïpus.ces  paroles  :  y  unquam  hcrcle  iterum  de/raudabis  mequi- 
itmpu't  hune  diem.  l'nc  autre  manière  probable  d'Interpréter  ce 
■a-su'--  c'est  de  supposer  que  Démonés  donne  par  Jeu  A  Gripus  le 
e  liber!.- .  suus  préleilc  de  lui  donner  un  soumet  d'humeur. 

n  Je  lis  au  texte  fiai  eonditio,  et  Je  fais  repondre  p.rr  Démo- 
nés, plaeet.  Les  éditeurs  et  traducteurs  qui  ru'onl  précédé  met- 
tent tout  cela  .  avec  uni'  autre  ponctuation,  dans  la  bourhe  de 
Labrax.  et  lui  font  dire  tout  d'un  trait  :  fiât  ;  eonditio  plaeet.  Hais 
condifro  n'a  Jamais  signifié  une  Invitation.  Déplus,  l'expression 
d'assentiment  placct.  employée  d'ut  c  manière  absolue  et  Isolée ,  est 
c"Ust>lc  -le  Piaule,  qui  fa  déjà  mise  dans  la  bouche  du  vieillard  Démo- 
nés ,  acte  iv ,  se.  s ,  en  celte  sorte  : 

IMt.EsTRX. 

.ved  sierunt  cera  ,  tum  obserro  te  ,  ut  meamihi  reddantur. 
DÛcojtta*, 

Plaeet. 

Outre  ces  raisons,  il  est  a  remarquer  que  Démonés  va  dire  :  Vos 

■  c  canutote  ambo.    Ce  qui  semble  ne  pouvo'r  s'adresser 

rai.  ■  I  .1  sjn  licite.  \  .nia  ce  qui  m'a  fonde  a  reproduire  sur 

Il  scène  Cliarin.de ,)  qui,  chez  les  autres  interprètes  de  Piaule,  se 

0*m.  Res  soluta  'st,  Gripe  :  ego  habeo.  Grip.  Hcrcle,  al  ego 

me  mavolo. 
D<tm  Nlhil,  hcrcle ,  heic  libi  esl ,  ne  lu  speres  :  jurisjurandi 

volo 
Gratiam  facias    Grip.  Perii,  hercle!  nisl  me  suspendo;  ob- 

cidi.  )lo0 

V<rm.  Nunquam,  hercle,  iterum  defrudabis  me  quidem  post 

huOC  iji'ill. 

SCENA  ULTIMA. 

LABRAX,  DEMONES,  GRIPUS,  CHARMIDE. 
Dfm.  Heic  liodie  cernato,  lcno.  Labr.  Fiat!  condilio  place!. 


«on  hûte  Charmide  d'approcher,  et  le  présente  b 
Di  niques,  a  qui  ildemande  tout  bas  la  permission 
(A  A-  lui  amener  a  souper. , 

Dém.  Très-volontiers. 

Char,  (a  Labrax,  qui  le  prend  par  la  main  peur 
le  mener  chez  Démonés.)  Qui?  moi?  On  m'invite- 
rait là  dedans    i   : 

Ici  Labrax  explique  a  son  hûte  tout  ce  qui  vient 
d'arriver. 

!)•  m.  Spectateurs,  je  vous  inviterais  bien  aussi  a 
unir  souper  chez  moi;  mais  je  n'aurais  pas  grande 
chère  à  vous  offrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  do 
compter  sur  les  restes  chimériques  d'un  sacrillce 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs. Si  toutefois  vous  voulez  nous  donner  des 
marques  de  l'estime  que  vous  faites  de  cette  comé- 
die en  applaudissant  bien,  je  vous  invite  tous  à  ve- 
nir, dans  seize  ans  d'ici  2  ,  faire  chez  moi  une  bom- 
bance nocturne,  (à  Labrax  et  a  Charmide.)  Pour 
vous  deux ,  venez  y  souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  l'offre  ( 3;.  Aux  spectateurs.  Ap- 
plaudissez (4). 


trouve  un  personnage  perdu  ,  et  dont  on  n'a  plus  de  nouvelle* 
dès  la  fin  du  troisième  acte ,  et  à  mettre  dans  sa  bouche  ces 
mots  :  Sed  quid  mihi  intro?  dont  l'ignorance  des  copistes  avait 
fait  srqutmini  intro.  Toute  cette  fin  de  pièce  est  d'ailleurs  rem- 
plie de  divers  Jeux  muets  ,  que  les  critiques  n'avaient  nullement 
saisis. 

[1  Je  traduis  ainsi  sed  erurf  mini  in tro  '  C'est  un  style  laco- 
nique .  qui  dit  autant  que  s'il  y  avait  :  led  quid  ?  miUt  ?  intro  fit 
invttatio? 

(2  l.e  pTand  âge  du  personnage  ne  permet  pas  de  prendre  au  sê- 
ricui  une  invitation  à  si  long  terme.  Aussi  n'est-ce  qu'un  simple  ba  'I- 
nage,  dont  on  trouve  un  exemple  a  la  fin  de  la  comédie  des  /M- 
.<■>■  d'Aristophane  ;  la  servante  du  directeur  vient  aver- 
tir son  maître  que  le  souper  est  prêt.  Toute  la  troupe  est  Invités 
ù  ce  repas,  ainsi  que  quelques  amis  de  l'auteur.  A  Véçard, 
a)outc-t-elle  , du  reste  des  spectateurs. ...  prévenez-les  qu'un  bon 
repas  les  attend;  chose  dont  ils  s'assureront ,  en  s'en  allant 
souper  chacun  chez  soi.  l.e  même  genre  de  plaisanterie  se  trouve 
a  la  fin  du  Stikhus  de  Plaute.  et  de  son  Pseudolus. 

(3)  Cetle  réponse  a  du  sel  dans  la  bouche  d'un  parasite  tel  qui. 
Charmide  ,  et  ne  serait  qu'une  redite  insipide  dans  la  bouche  de 
Labrax,  qui  a  delà  acceplé  loffre  avec  condltloo. 

•  la  furmule  ptaudtte  ne  serait  qu'une  redite  dans  la  bouche 
de  Démonés  ,  qui  a  déjà  requis  qu'on  battit  des  mains  ;  c  est  vour- 
quoi  Je  1  al  jugée  plus  convcnajile  dans  la  bouche  de  Charmide. 

Charm.  Sed  quid  mihi  intro?  Dtem.  Speclatores ,  vos  qu> 

que  ad  ccenam  vocem , 
Ni  daturus  nibil  sim,  neque  sit  quidquam  polludi  doml, 
Nive  tdeo  vocatos  credam  vos  esse  ad  ccenain  foras.  140a 

Verum ,  si  volelis  plausum  fabula?  huic  clarura  dare , 
Comisalum  omneis  venitole  ad  me  ad  annos  sedecim. 
Vos  heic  liodie  cœnatole  ambo.  Char.  Fiat.  Plausum  dats. 
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LES  TROIS  ECUS 


ou 


LE  TRESOR. 


PERSONNAGES. 


Prolocie. 
Le  Liai  . 
L'Indigence. 

Charmide,  marchand  athénien. 
Le*B'iniqi  e  .  lils  de  Charmi  Je. 
SiAsiiiL.  esclave  de  Lesboni- 
que. 


Callic.i  es,  ami  de  Charmide 

et  de  Lesbonique. 
Mel".  m'.onide ,  ami  de  CaUi- 

c!es  et  de  Charmide. 
Philton,  vieillard. 
Lïsitèle,   lils    de   rhilton. 
Un  sycophante. 


La  scène  est  a  Athènes. 


ARGUMENT 
attribué  à  Pf.iscien.  . 
Charmide,  près  de  partir  pour  un  long  voyage,  laisse  le 
soin  de  ses  affaires  à  Calliclès  son  ami ,  et  lui  coulie  un 
(résor  caché  dans  sa  maison.  Pendant  son  absence,  Les 
boniqueson  fils,  après  avoir  dissipé  son  bien,  vend  cette 
maison,  qui  est  achetée  par  Calliclès.  La  soeur  du  jeune 
homme  est  demandée  en  mariage,  quoique  sans  do 
liclès  .  pour  lui  procurer  une  dot,  sans  lui  attirer  l'envie 
de  son  frère,  charge  quelqu'un  de  dire  à  Lesbonique  que 
son  père  lui  envoie  de  l'argent.  Cet  individu ,  sur  le  point 
d'entrer  eliez  Lesbonique,  est  joué  par  Charmide,  qui  est 
revenu ,  et  qui  marie  ses  deux  enfants. 


PROLOGUE. 

LE  LUXE  ET  L'INDIGENCE  (1). 

Le  Luxe.  Suis-moi ,  ma  ûlle ,  et  fais  ton  devoir. 

(I)  Ces  personnages  sont  bien  appropriés  a  une  comédie  ou  l'on 
verra  un  Jeune  borome  réduit  à  la  misère  par  de  folles  dépenses.— Le 
Dissipateur  de  Destoucbes  rappelle  quelques  idées  de  la  pièce  de 
Haute,  notamment  dans  le  rôle  de  Pasquin,  honnête  valet,  comme 
Stasime,  et  dans  celui  de  Géronte,  qui  thésaurise  comme  le  bon 
homme  Philton. 


L'Indig.  Je  vous  suis;  mais  où  allons-nous?  Je 
l'ignore. 

Le  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  :  entre-s-y  y 
l'instant.  [4ux spectateurs.)  Jevais  vous  mettre  sur 
la  voie,  de  peur  de  méprise;  à  condilion  que  vous  me 
promettrez  votre  attention.  Daignez  m'écouter,  et 
je  vous  dirai  qui  je  suis,  et  quelle  est  celle  qui  m'ac- 
compagne. Plante  m'appelle  le  Luxe.  Le  nom  qui 
a  donné  à  ma  fille,  c'est  VIm  ",  .  Maintenant! 
s'agit  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mot 
ordre  :  ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  Il  y  a 
dans  cette  maison  un  jeune  fou  qui,  grâce  à  mes 
soins,  a  dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
rien  dont  il  puisse  me  faire  hommage,  je  lui  donne 
ma  fille,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  \  ie.  N'attendez 
pas  de  moi  une  plus  lontiie  explication  de  la  pièce. 
Les  vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as- 
sez. En  grec,  le  titre  de  la  pièce  est  le  Trésor.  Pliilé- 
mon  (1)  en  est  l'auteur.  Plaute  l'a  traduite  en  latin, 
et  l'a  intitulée  Tri  nu  m  m  us  (le  Triple  En.  _  ; 
vous  prie  de  lui  laisser  ce  nom.  — Portez-vous  bien, 
et  écoutez  en  silence.  —  J'ai  dit. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈXE  I. 

MÉGARONTDE. 

Pvepriniander  justement  un  ami  coupable  est  sans 

(i)  Contemporain  de  Ménandre.  —  >>)  C'est  pour  3  crus  qu  un  intri- 
gant se  loue  dans  ta  pièce,  et  consent  a  jouer  le  rôle  d'imposteur. 


TRPsUaDIUS. 

riRAMATIS  PER.SOS.E. 


l.rimiA. 

ÎNOPIA. 

Charmides,  scnei. 
Lesbosiccs,  adotescens. 
Stasimds  .  serrus. 


CALLICLES , 


I 


CALLICLES  ,  .... 

Megarosides.  I  senes 
Philto,  senex. 
Lysiteles,  adolescens. 
Sycopuash. 


Scena  est  Athents. 


ARGUMENTUM 
(CT  QUIBCSDAM  VIDETCR) 
PRISCIAXI. 
Thesaurnm  abstrusum  abiens  peregre  Cbarmides 
Remque  omnes  amico  Catlicli  mandat  suo. 
/stoc  absente,  mate  rem  perdit  filins; 
A'am  et  aedels  vendit  :  bas  mercatur  Calliclès. 
fîrgo  Indotata  soror  Istius  poscitur  ; 
ATnusqoo  cum  lnvidia  ei  det  dotem  Calticles 
Mandat  qnt  dicataurnm  ferre  se  a  pâtre, 
ï't  venlt  ad  aedeis,  hune  deludit  Charmldes 
j"enei .  ot  rediit  ;  quojus  nubunt  liberi. 


PROLOGUS. 

Lux.  Seqaere  me,  mea  gnata,  ut  munus  fungaristuum. 
Incp.  Sequor,  sed  linem  fore  quem  dicaro ,  nescio. 


Lux.  Adest  :  bem,  illœ  sunt  œdeis;  i  inlro  nunc  jam.  'inopn 

il  iiitro.) 

Nunc,  ne  quiserret  vostrum,  paucis  in  viam 

Deducam,  siquidem  operam  (tare  promitlilis.  6 

Nunc  primum  igilur,  qua?  ego  sim ,  et  qua-  illa  bape  aiol . 

Hue  quaî  ahiit  intro,  dicam,  si  .minium  advortitis. 

Primum  mihi  Plautus  nomen  Luxuria:  indidit  ; 

Tum  hanc  mihi  gnatam  esse  voluit  Inopiam. 

Sed  ea  hue  quid  introieritinpuisu  meo,  10 

Adcipite,  et  date  vacivas  aureis,  dum  eloquor. 

Adulescens  quidam  'st,  qui  in  hisce  habitat  aedibus , 

Is  rem  paternam  me  adjutricc  perdidit. 

Quoniam  ei,  qui  me  aleret,  nihil  video  esse  relirpii, 

Dedi  mpam  gnatam,  quicum  aetatem  exlgal  15 

Sed  de  argumento  ne  exspeetelis  fabula;  : 

Senes  qui  hue  venient,  hi  rem  vobis  aperient. 

Huic  nomen  grœceest  Thesauro  fabula?  : 

Philemo  scripsit,  Plautus  vortit  barbare; 

Nomen  Trinumo  fecit  :  nunc  hoc  vos  1  JO 

Dt  liceatpossidere  hanc  nomen  fabolam. 

Tantum  'st  :  valete  :  adeste  cum  silenlio. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENV  PRIMA, 

MEGAROMDES. 
Na  amicum  castigare  ob  raerilam  noxiam, 


LE  TRESOR,  AC 

doute  un  emploi  désagréable;  el  pourtant  cela  est 

utile,  nécessaire  dans  la  vie.  C'esl  bie algrémoi 

que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc- 
lii  ate;  maisl'honneur  m'y  oblige.  Le  vice  n'a 
que  trop  envahi  la  société  :  il  tue  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  lui.  T.milis  que  quelques-uns  atteints  de  ce 
Mi  m  luttent  faiblement  contre  lui,  le  mal  croit  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu'on  arrose.  Rien  n'est  plus 
aommun  que  les  mauvaises  mœurs;  il  j  a  de  quoi 
faire  ici  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  la- 
reur  de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
que  le  bien  de  tous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sonl  .1  la  fois  criminels  et  nui- 
Bibles;  ils  si. ni  également  funestes  à  l'intérêt  privé 
et  à  la  chosj  publique. 

SCÈNE  II. 

CM. I. ICI. I  S.   Mil,  \KII\||||, 

('(il/,  [à  sa  femme  dans  ^intérieur,  j  II  faut,  ma 
femme,  offrir  une  couronne  à  notre  dieu  Lare: 
adresse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (1)  nous 
soit  heureuse  et  propiee  ,  («  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

Még.  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a  ramené  à  l'enfance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  vient  de  faire!  Abordons-le. 

Cuil.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Mt'i/.  C'est  relie  d'un  ami ,  si  vous  êtes  tel  que  je 
l'espère,  ou,  s'il  en  est  autrement,  d'un  ennemi  im- 
placable. 

Cali.  Bonsoir,  mon  ami,  mon  cher  contemporain, 
Mégaronido,  comment  vous  portez-vous? 

Vig.  Je  vous  salue  bien ,  Calliclès.  Kt  la  santé, 
Gomment  va-t-elle?  vous  ëtes-vous  toujours  bien 
porté? 

Cad.  Ueim  !  je  me  porte  bien ,  mais  pas  comme 
autrefois. 

Mu/.  Et  votre  femme,  comment  se  porte-t-elle? 

Coll.  Mieux  (pie  je  ne  voudrais, 
(t)  Celle  que  Calliclès  est  cens<!  avoir  nouvellement  ncfaetéfl. 


IK  I,  SCÈNE  11.  i79 

Mi'ij.  Je  unis  en  fais  mou  eoropliment;  il  est 
heureux  pour  vous  de  la  voir  1  n  si  bonne  santé 

CaU.  Je  crois  vraiment  que  vous  vousréji 
de  mon  malheur. 

Még.  Je  souliaite  a  ions  mes  amis  ce  que  je  désin 
pour  moi-même. 

CaU.  11  votre  femme  .1  vous,  coi eut  va-t-elle 

Még.  Elle  est  immortelle  :  elle  vil  et  vivra  tou- 
jours. 

l'ail.  Donnes  nouvelles!  je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  survive, 

Még.  .l'y  consens  volontiers,  si  vous  voulez  IV- 

poils,  T. 

1  a//.  Voulez-vous  faire  un  échange?  Jeprendn  1 

la  vôtre,  el  mus  prendrez  la  mienne.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché, 

Mi'ij.  \i  moi ,  je  vous  jure. 

1  n//  \  mis  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites,  je  rou 
en  réponds. 

Még.  Gardez  ce  que  vous  avez,  in  mal  connu 
est  nubien.  Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
je  ne  connusse  pas,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais 

c  a//.  Mais  c'est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant que  l'on  vit  heureux. 

Még.  Voyons, écoutez-moi,  et  trêve  de  railleries. 
J'ai  à  vous  parler,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

CaU.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

CaU.  Moi? 

Még.  Est-ce  qu'il  y  en  a  d'autres  ici  que  vous  el 
moi  ? 

t  ail.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  nie  demander  si  mes  repro- 
ches s'adresseront  à  vous?  à  moins  que  vous  ne  sup- 
posiez que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœurs  du  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel :  vous  changez  vos  anciens  principes  pour  adop- 
ter les  nouveaux.  Vous  causerez  à  tous  vos  amis  un 


lomune  esl  facinus;  verum  in  aetalc  utile 

Il  conducibile  :  nam  ego  amicum  budie  incimi  25 

Concastigabo  pro  conmerita  noxia, 

bruns,  ni  me  id  invite!  ut  faciam  lides. 

Nam  hic  iiiiiiinin  morbus  mores  invasit  bonos; 

lia  plcriqucomneis  jam  sunt  inlermortui. 

S,  ,1  iliini  illi  sgrotant ,  intérim  mores  mali ,  30 

Quasi  herba  inrigua,  subereverunt  uberrume; 

Neque  quidquam  bine  vile  nunc  est,  nisi  mores  mali. 

Forum  lieel  jam  messem  metere  maxumam, 

Himioque  heie  pluris  pauciorum  graliam 

Faciunt  pars  hominum ,  (juam  id  ,  quod  prosit  pluribus.     ;î:> 

lia  vlncunt  illud  conducibile  grill  e; 

Qua;  in  rébus  mullis  obstant,  odiosaeque  sunt . 

Kemoramque  faciunt  rei  privatx  et  publics. 

SCENA  SECUNDA. 

CALLICLES,  MEGARONIDES. 

CaU.  I.arem  corona  nostrum  decorari  volo. 

Uxor,  venerare,  ut  nobis  lure  habitaUo  40 

tausta,  felix  ,  fortunataq venial; 

Teque  ul  quam  prlmura  possim  ,  \  ideam  emorluam. 
Meg.  Hie  ille  esl,  senecta  .étale  qui  factu'sl  puer. 
Qui  admisil  in  se  culpam  casUgahilem. 

■  Il  ir  hominem   ' .'/'.  Quoja  vox  prope  un'  sonal  "    . 
*.'.  /.  Tui  benevolentis  .  si  ita  es,  ut  ego  volo; 
.mu  iliteies,  inimici-atquc  îr.ili  tibi. 


Call.O  ainiee,  salve,  atque  oqualis.  Ll  vales, 
Megaronidesî  Meg.  Et  lu,  edepol,  salve,  Calliclès. 

\alen".»  valuistin'?  CaU.  Valeo,  et  valui  recllus.  Bo 

Meg.  Quid  agit  tua  uxor?  ut  valet?  CaU.  Plusquam  ego  volo. 

Meg.  Bene,  bercle,  est,  illam  libi  beae  valere  et  vhere. 

CaU.  Credo,  bercle  ,  te  gaudere  ,  si  quid  mitii  mali  est. 

Miij.  Omnibus  amicis  quod  mibi  esl ,  cupio  ose  idem. 

Cuil.  Ebo,  lua  uxor  quid  agit?  Meg.  lnmorlalis  esl.  r, , 

Vivil,  vicluraque  esl.  Coll.  Bene,  bercle  ,  nuntias  , 

Deosque  oro,  ul  vttffl  tuœ  superstes  subpetat. 

Meg.  Hum  quidem,  bercle  ,  tecum  nubta  sil,  sane  velim. 

(ail.  \  in'  eonmulemus?  tuani  ego  ducam  ,  el  tu  meain  ? 

Faio  baud  tanlillum  dederis  verborum  mihi.  r,,, 

Meg.  Namque  enini  tu,  credo,  mibi  inprudenli  obrepseris. 

CaU.  Nie  tu,  bercle  ,  faxo  baud  scies  quam  rem  egeris. 

Meg.  Il, diras,  ut  nanclus;  gnota  mala  res,  optuma  'st. 

Nam  ego  nunc  si  ignotam  caplam ,  quid  agam ,  nesciam. 

Edepol,  proinde  ul  bene  vlvilur,  diu  vIMIur.  Ci 

Sed  boc  animum  advorle  alque  aufer  ridicularia  : 

Nam  ego  iledita  opera  liucad  te  advenio.  CaU.  Quid  veuis  ? 

Meg.  Malts  te  ut  \erbis  mullis  mullum  objurgitem. 

i  ■:!!.  Men'?  Meg.  Numquisesl  heie  allas  pr.vter  me  alque  te'' 

I  ail.  Efemo  est.  Meg.  Quid  igfturrogifas,  tene objurgitem? 

Nisi  tute  mibi  me  censés  dlcturam  maie.  7i 

Nain  si  in  te  aegrotanl  arleis  anliqn.T  tua', 

Sive  inmutarevis  Ingenhim  moribus, 

Mil  si  ilenuilanl  mores  ingeuium  tuum  , 

Neque  eos  antiquos  sei  \  .is .  .H  captas  novns ,  ;& 
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PLAUTE. 


chagrin  profond  ;  ils  ne  pourront  vous  voir  ni  en- 
tendre parler  de  vous  ,  sans  être  douloureusement 
affectés. 

Cuil.  Qui  peut  vous  inspirer  un  pareil  discours  ? 

lUég.  (..'est  qu'on  aime  à  voir  les  yens  de  bien  à 
l'abri  des  reproches  et  du  soupçon. 

C'a/1.  C'est  ce  qui  n'es!  guère  facile. 

Még.  Pourquoi  doue? 

Call.  Vous  me  le  demandez  ?  Je  n'ai  point  de  re- 
proche à  me  faire  :  le  soupçon  est  dans  le  cœur  des 
autres.  Par  exemple,  s'il  me  prenait  envie  de  vous 
soupçonner  d'avoir  dérobé  la  couronne  de  Jupiter  au 
sommet  du  Capitole,  (1)  pourriez-vous  m'en  empê- 
cher, malgré  votre  innocence?  Pourriez-vous  imposer 
silence  à  mes  soupçons?  Mais  voyons,  de  quoi  s'agit- 
il  à  mon  égard  ? 

Még.  Avez-vous  un  ami  sincère,  ou  un  serviteur 
sage  et  dévoué  ? 

Call.  Je  vous  dirai  franchement  qu'il  en  est  que  je 
considère  comme  mes  amis  ;  il  en  est  d'autres  d'un  at- 
tachement douteux, dont  je  ne  puis  connaître  lecarac- 
tère  et  les  sentiments  ,  qui  peuvent  être  mes  amis, 
comme  aussi  mes  ennemis.  Mais  vous,  je  vous  place 
au  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
faillir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité ,  et 
que  vous  ne  me  le  reprochiez  pas ,  vous  mériteriez 
vous-même  de  graves  reproches. 

Még.  Sans  doute  ;  et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
Ici  exprès  pour  cela ,  je  devrais  faire  ce  que  vous 
dites. 

Call.  J'attends  vos  explications. 

Még.  Sachez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  :  vos  concitoyens  vous  traitent  d'a- 
vare sordide;  d'autres,  de  vautour  :  votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  :  voilà  les 

(|i  Les  peuples  alliés  ou  sujets  de  Borne  venaient,  en  signe  d'o- 
beissaoce,  déposer  des  couronnes  au*  pieds  de  Jupiter  Capitolln. 


Omnibus  amicis  morbum  tu  incuties  grnvem , 

Ut  te  ridere  audirequea'groti  sient. 

Call.  Qui  in  menlem  venil  tibi ,  istœc  dicla  dicere? 

Mtg-  Quia  omneis  bonos  bonasque  adeurare  addecet , 

Subspicionem  et  culpam  ni  ab  se  segregent.  80 

Call.  Non  polesl  utrumque  lieri.  Meg.  Quapropter?  Call. 

Rogas? 
Ne  admitlani  culpam ,  ego  meo  sutn  promus  pectori  : 
Subspicio  est  in  peclnre  alieno  sita. 
Nam  nunc  ego  si  te  subripuisse  subspicer 
Jovi  coronam  de  capite,  e  Capilolio ,  85 

Quodin  culmine  adstat  summo,  si  id  non  feceris, 
Atque  id  tamen  mihi  lubeat  subspicarier, 
Qui  tu  id  prohibere  me  potes ,  ne  subspicer? 
Sed  isluc  negoli  scire  cupio,  quidquid  est. 
Meg.  Haben'  tu  amieiim  aut  familiarem  quempiam  90 

Quoi  peclns  sapiat  ?  Call.  Edepol ,  haud  dicam  dolo  : 
Sunt,  quos  scio  esse  ainicos  ;  suut,  quos  subspicor; 
Surit,  quorum  ingénia  alque  auiinos  non  possum  gnoscere. 
Ad  arnici  parlem,  an  ad  inimici  perveniant. 
Sed  tu  ex  amicis  certis  mi  es  cerlissumus.  05 

Si  quid  scis  me  fecisse  inscite  autinprobe. 
Si  id  me  non  udeusas,  Iule  ipse  objurgandus  es.  Meg. 

Scio; 
Et,  sialia  hue  causa  ad  te  adveni,  sqnom  postulas. 
Call.  Exspecto  si  quid  dicas.  Meg.  Primumdum  omnium, 
Maie  dictitatur  tibi  volgo  in  sermonibus  :  loi) 

Turpilucricupidum  te  vocant  civeis  lui 
Tum  autem  sunt  alii ,  qui  le  vollurium  vocant , 
Hosteisue  an  civeis  comedis,  parvipenil-  r. 


propos  que  l'on  tient  ;  et  ils  me  font  cruellement 
souffrir. 

Call.  11  n'es,  pas  eu  mon  pouvoir  de  les  empêcher, 
mais  je  puis  faire  qu'on  mente  :  et  il  n'y  a  rieu 
de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

Még.  Charmidès  est-il  votre  ami? 

(  'ail.  Il  l'est  et  l'a  toujours  été  :  et,  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 
Son  fils  ayant  mangé  son  bien  ,  le  bonhomme 
craignit  d'être  lui-même  réduit  ;i  l'indigence  :  il 
avait  une  fille  à  marier  ;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d'aller  à  Séleucie ,  et  me  conlia  sa  jeune 
fille,  son  libertin  de  fils,  et  tout  son  bien.  S'il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  cette  confiance  .'Répondez. 

Még.  Eh  quoi  !  un  père  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à  la 
vertu?  vous  ne  le  corrigez  pas?  N'auriez-vous  pas 
du  employer  tous  vos  soins  à  le  rendre  meilleur? 
Loin  de  là,  c'est  vous  qui  imitez  ses  désordres  hon- 
teux, et  vous  mêlez  votre  infamie  à  la  sienne. 

Call.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 

Még.  Votre  conduite  est  celle  d'un  malhonnête 
homme. 

Call.  Ce  n'est  pas  mon  caractère. 

Még.  JN'avez-vous  pas  acheté  du  jeune  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  à  cela  ?  N'y  de- 
meurez-vous pas? 

Call.  Oui,  je  l'ai  achetée  :  et  j'ai  mis  quarante  mi- 
nes en  bon  or  dans  la  main  du  jeune  homme. 

Még.  Vous  l'avez  payée? 

Call.  Tout  est  terminé ,  et  je  n'en  ai  nul  remords. 

Még.  Le  pauvre  jeune  homme  est  tombé  en  de 
bien  mauvaises  mains  !  vous  voulez  donc  lui  donner 
un  couteau,  pour  se  tuer  !  Était-il  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argent  à  un  jeune  amoureux, 
à  un  fou,  pour  mettre  le  comble  à  ses  extravagances? 

Call.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argent  ! 


Hœc  quom  audio  in  le  dicier,  excrucior  miser. 

Call.  Est,  alque  non  est,  mihi  in  manu,  Mcgaronides  :     105 

Qoin  dicant,  non  est;  meritout  oedicant,  id  est. 

Meg.  Fuitne  liic  tibiamicusCharmïdes?  Call.  Est,  et  fuit. 

Id  ila  esse  ut  credas ,  rem  tibi  auclorem  dabo. 

Nam  postquam  hic  ejus  rem  confregit  lilius  , 

Videlque  ipse  ad  pauperlalem  protractum  esse  se,  1 19 

Suamque  liliam  esse  adultam  virginem  , 

Siniul  ejus  mal  rem,  suamque  uxorem  mortuam; 

Quoniam  hlnc  iturus  est  ipse  in  Seleuciam, 

Mihi  conmendavit  virginem  gnatam  suam  , 

Et  rem  suam  omnero  ,  et  illumconruptum  lilium.  115 

Hxc,simihi  inimicusesset,  credo,  liaud  crederet. 

Meg.  Quid  lu  adulescenlem  ,  quem  esse  conruptum  vides. 

Qui  tuie  mandatus  est  lidei  et  Gduciœ  , 

Quin  euni  reslituis?  quin  ad  frugem  conrigis? 

El  rei  operam  dare  te  l'ueral  aliquanto  tequius  ,  120 

Si  qui  probiorem  facere  possis,  non  uti 

In  eamdem  tute  adeederes  infamiam, 

Malumque  ut  ejus  cum  tuo  misceres  malo. 

Call.  Quid  feci?  Meg.  Quod  homo  nequam.  Call.  Non  istuc 

meum  'si. 
Meg.  Emislin'  de  adulescente  lias  œdeis?  quid  laces  ?  125 

Ubi  nunc  tute  habitas.  Call.  Emi ,  atque  argentum  dedi , 
Minas  quadraginta  aduleseenli  ipsi  in  manum. 
Meg.  Dedisli  argenlum?  Call.  Factum;  neque  facli  pigit 
Meg.  Edepol,  lidei  adulescenlem  mandalum  malte. 
Dedisline  hoc  pacto  ci  gladium,  qui  se  occideret?  130 

Quid  secus  est,  aut  quid  Inlerestdare  le  in  mantis 
i  Argenlum  amauli  bnmini  aduleseenli ,  animi  inpoti, 


RO- 

homnii'ï  il 


Még.  Non  :  vous  ne  deviez  rien  acheter  de  lui,  rien 

lui  vendre;  vous  ne  deviez  pas  ajouter  aux  (lésas- 

me  de  sa  situation,  et  abtmer  votre  pupille.  Chasser 

n  on  ami  qui  vous  en  a  conBé  la  garde, 

est  sans  doute  un  trait  honorable  et  délicat 
mette/,  donc  vos  inti  :  !ts  h  un  pareil 
saura  faire  ses  affaires  à  m  'rveille. 
Call.  Mégaronide,  vous  me  ponssezâ  boni  par 

Be discours  injurieux;  et  lesecretque  j'avais  | ùs 

de  garder,  que  ma  loyauté  avait  jure  de  taireà  tout 
nde,  va  s'échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Még.  Déposez-le  dans  mon  cœur,  il  y  restera,  je 
vous  l'assure. 

Cuil.  Regardez  de  tout  côté  si  personne  ne  nous 
observe...  VoyatJ  lu,  n  de  temps  en  temps. 
Még.  Je  vous  écoute...  parlez. 
Call.  Quand  vous  vous  tairez.  Charmide,  avant 
d'entreprendre  celons  voyage,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison ,  ici ,  dans  une  certaine 
chambre  :  mais  prenez  garde  qu'on  ne  nous  écoute. 
Még.  11  n'y  a  personne. 

Call.  C'étaient  trois  mille  philippes  d'or!  Seul 
avec  moi.  il  m'a  conjuré  au  nom  de  l'amitié  et  de 
l'honneur ,  et  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d'en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à  son  fils.  S'il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
rends  son  bien  :  s'il  lui  arrive  malheur  ,  je  dois  le 
donner  pour  dot  à  sa  fille,  qui  pourra  trouver  ainsi 
un  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  immortels!  ce  peu  de  mots  a  changé 
toutes  mes  idées.  J'abjure  d'injustes  sentiments.  Mais 
continuez  votre  récit. 

Call.  Que  vous  dirai-je  ?  ce  mauvais  sujet  a  su 
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mettre  en  défaut  la  prudence  de  son  père  ,  ma  déli- 
catesse et  tous  nos  plans  secrets. 
Még.  Comment  ? 

Call.  rétais  allé  passer  six  jours  à  la  campagne  , 
pendant  mon  absence  ,  i u  insu,  sans  me  consul- 
ter, il  a  mis  un  ii  te  maison. 

Vég.  Le  loup  était  affamé  :  il  a  saisi  l'instant  où 
le  chien  donnait ,  pour  emporter  tout  le  troupeau. 
/.  [1  l'aurait  fait  assurément,  si  le  chien  n'a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  a  vous  maintenant  que 
j'en  appelle  :  que  devais-je  faire  ?  fallait-il  révéler  le 
trésor  au  mépris  de  ma  promesse,  ou  laisser  un  étran- 
ger acheter  la ismi ,  et  par  là  même  le  droit  de 

revendiquer  le  trésor,  s'il  l'eût  découvert?  l'ai 
mieux  aimé  acheter  moi-même  la  maison,  la  paver. 
pour  rendre  à  mon  ami  son  trésor  intact  Je  n'ai 
point  calculé  mes  intérêts...  J'ai  payé  le  double  delà 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voila  ce  que  j'ai  fait  à 
tort  ou  à  raison ,  je  l'avoue  .  M  garonide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  ma  cupidité  dans  cette  affaire.  Est-ce 
pour  cela  que  j'ai  mérité  vos  outrages? 

Még.  Assez,  de  grâce,  assez.  Vous  triomphez  de 
votre  censeur.  Vous  m'avez  fermé  la  bouche  ;  je  n'ai 
rien  à  répondre. 

<  ail.  Maintenant,  je  vous  prie  de  m'aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zèle,  dans  l'embarras  où  je  me 
trouve. 

Még.  Comptez  sur  moi. 

('n II.  Où  vous  retrouverai-je  tantôt? 

Még.  Chez  moi. 

Call.  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi  ? 

Még.  Songez  à  votre  promesse. 

Call.  J'y  serai  fidèle. 

Mi ';/.  Niais  à  propos.... 

Call.  Que  voulez-vous  ? 


Qui  exœdillcaret  suam  inchoalam  ingnaviam? 

Coll.  Non  ego  illi  argeotum  redderem?  Meij.  Nun  redderes  : 

Nequedc  illo  quidquam  oeque  cmeres,  nuque  venderes;  135 

Bec, qui  deterioressel ,  lacères  copiant. 

laconciliastin'  eum  qui  mandalu'st  tibi? 

[Ile  qui  mandavit,  eum  exturbasti  ex  sedibus? 

Edepol,  mandatum  polclire,  et  curalum  probe! 

Credc  huic  lute;  suam  jam  melius  rem  gesserit.  no 

Call.  Subigis  malediclis  me  luis,  Megaronides, 

Novn  modo  adeo,  ut  quod  meae  concredilum  'st 

Taclturnitati  clam  ,  lidei  et  liducia:. 

Ne  enunllarem  quoiquam  ,  neu  facerem  palam; 

Uli  mibi  necesse  siljam  iil  tibi  concredere.  146 

H       Mlhi  quod  crcdidcr-s,  sûmes,  ubi  posiveris. 

Call.  Circumspicedum  te.nequis  adsit  arbiter 

Nobis;  etquoeso  idenUdem circumspice. 

Meg.  Ausculto,  si  quid  dicas.  Call.  Si  laceas ,  loquar. 

Quoniam  biuc  est  profeclus  peregre  Chaxmides,  lôO 

Tbesaarum  mibi  demonstravît  in  bisce  sedibus, 

Heic  in  conclavi  quodam  :  sed  circums]  I 

Meg.  Nemoe&t  Call.  Numorum  philippeùm  ad  tria  millia. 

ld  solus  solum  ,  per  amicitiajn  et  per  lidein . 

Fli' us  me  obsecravit ,  suo  ne  gnato  crederem,  l&5 

Rêve  quoiquam,  unde  ad  eum  id  posset  permanascere. 

Nunc  si  ille  liuc  salvos  revenit,  reddam  SUom  sihi  ; 

Si  quid  eo  fuerit,  cerlo  illius  Glis, 

Quie  mibi  mandata  est ,  babeo  dotem  unde  dem , 

L"t  eam  in  se  dignam  conditionem  eonloccm.  160 

Meg.  Pro  di  inmortaleis,  verbis  paucis  quam  cilo 

Alium  fecisti  me!  alius  ad  te  veneram. 

Sed  ut  obeepisti ,  perge  porro  proloqui. 

Call.  Quid  tibi  ego  dieam  ?  qui  illius  sapientiam 

b't  meam  tidelilalem  ,  et  celata  omnia  Iffi 


Pâme  ille  ingn  itos  lundUn:  pessnm  dédit 

Meg.  Quidam?  Coll.  Quia  rare  dum  sum  ego  unossex  dles, 

M<-  absente  atque  Lnsciente,  Inconsulta  meo, 

Sdeis  venaleis  basce  inscribil  liieris. 

U  ■/.  Ailesiirivit  mngis,  cl  inluavit  .icrius  17n 

Lapas  :  obseri  avlt ,  dam  dormitaret  canes , 

n  aniversam  voluit  tolum  avortere. 
Call.  Peclsset,  edepol,  ni  bac  prasensissel  canes. 
Sed  nunc  rogare  ego  vieissim  le  volo, 
Quid  lait  opficiam  meam  me  racere,  face  sciara.  175 

Dlram  indlcare  me  ei  thesaarum  cquom  fait, 
Advorsam  quam  ejos  me  obsecravissel  paler? 
An  ego  alium  dominum  paterer  lieri  hisec  a-dibus? 
Qui  emisset ,  ejos  essetneea  pecunia? 
Emi  egomet  potins  sedeis,  argentan)  ded]  i«o 

Thcsauri  causa,  ut  salvom  amico  traderem. 
Neque  adeo  basce  emi  mihi,  nec  usure  meaî  : 
llli  redemi  rursum  :  a  me  argenlum  dedî. 
Hicc  sunt,  seu  recte,  seu  pervorsc  facla  sunt; 
Egomet  fecisse  confileor,  Megaronides.  iss 

Hem  mca  malefacta,  hem  meam  avaritiam  tibi. 
Il  iscine  me  propter  res  maledicla  disferunt? 
Meg.  Paasa;  vicisti  citstigatorem  tuum  : 
Obdusli  linguam;  nil.il  est  qui  respondeam. 
Call.  N'uiiecgo  leqweso,  al  meoperaet  consiliojaves, 
Conmuoicesque  banc  mecum  meam  provinciam.  ioi 

Meg.  Polliceor  operam   Call.  Ergo  ubi  cris  paulo  post?  Meg. 

Domi. 
Call.   Numquid   vis''  Meg.   Cures   luani   (idem.    Call.    Fit 

sedulo. 
Meg.  Sed  quid  ais?  Call.  Quid  \is'1  Mug.  Ubi  nunc  adule- 

scens  habet? 
Call.  Posticalum  hoc  recepit,  quom  eedeis  rendidit.         I(K> 
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Még.  Qu'es!  devenu  le  jeune  homme? 

Call.  Eu  vendant  la  maison,  il  s'est  réserve  un 
petit  logement  sur  le  derrière. 

Még.  C'est  ce  que  je  voulais  savoir.  Allons  ,  porttv.- 
vousbien...  Encore  un  mot... 

Call  Quoi? 

Még.  Et  la  lille  demeure-t-elle  chez  vous  ? 

Call.  Oui,  et  j'en  prends  soin  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 

Mt'g.  C'est  bien  asir. 

Call.  N'avez-vous  plus  rien  à  me  demander  avant 
que  je  parte? 

M('g.  Adieu.  {Calliclés  sort.  )  Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou  ,  de  plus  sot,  de  plus  menteur,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'on  appelle  parasites.  Je  les  fréquente 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à  leurs  menson- 
ges. 11  semble  qu'ils  savent  tout,  et  ils  ne  savent  rien. 
Ils  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à  l'oreille  de 
la  reiue.  .limon  eause-t-elle  avec  Jupiter  ?  ils  savent 
toute  la  conversation  mot  pour  mot.  Us  sont  infor- 
més de  ce  qui  n'est  point  arrivé ,  de  ce  qui  n'arri- 
vera jamais.  Qu'ils  louent,  qu'ils  blâment  à  tort 
et  à  travers,  peu  leur  importe ,  pourvu  qu'ils  débi- 
tent leurs  sottises.  A  les  entendre  tous,  Calliclés  n'é- 
tait plus  digne  de  vivre  parmi  ses  concitoyens  ;  il 
avait  dépouillé  un  fils  de  famille  de  son  propre 
héritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor- 
teur de  cescalomnies  ,  et  viens  fondre,  l'injure  à  la 
bouche,  sur  un  ami  irréprochable!  Ah!  si  l'on 
remontait  à  la  source  des  faux  bruits,  si  on  avait 
la  prudence  de  les  vériOer,  ils  tourneraient  à  la  con- 
fusion et  à  la  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

.1/Vj.  Istuc  volebam  scire  :  i  sane  nunc  jam. 

Sedquid  ais?  Call.  Quid?  tleg.  Nunc  virgo  nempe  apuil  le 

est?  Call.  Ita,  est: 
Juxtaque  eam  euro  cuiu  mea.  lieg.  Recte  facis. 
Coll.  Pium,  priusquani  abeo,  me  rogaturus?  Meg.  Vale 

(Cilli 

Nihil  est  profeclo  stullius,  neque  stolidius,  200 

Neque  mendaciloquius,  neque  argutum  magis, 

Neque  conlidentiloquius,  neque  perjurius, 

Quam  urbani  assidui  civeis  ,  quos  scurras  vocant. 

Àtque  egomet  me  adeo  cum  illis  una  ibidem  traho, 

Qui  illorum  verbis  falsis  adeeptor  fui  : 

Qui  omnia  se  simulant  scire,  nec  quidquam  sciunl. 

Quod  quisque  in  animo  habel,  aut  habilume  est,  sciunl. 

Sciant  id,  quod  in  aarejp  rex  reginœ  dixerit; 

Sciunt  id,  quod  Juuo  fabulata  est  cum  Jove; 

Quae  neque  futura,  neque  facta,  illi  tamen  sciunt.  ^m 

Falson'  an  vero  laudent,  culpent ,  quem  velint, 

Non  llocci  faciunt;  dum  illud,  quod  lubeat,  sciant. 

Omneis  morlaleis  liunc  aibant  Calliclem 

tndignuin  civitale  hac  esse  etvivere, 

Bonis  qui  hune  adulesceulem  evortisset  suis.  215 

.Ego  de  eorum  verbis  famigeratorum  iascius 

Prosilui  amicum  castigatum  Innoxium. 

Quod  si  exquiratur  usque  ab  stirpe  auctorilas, 

l  ode  quidquid  audilum  dicant,  nisi  id  adpareal, 

Famigeratori  res  sit  cum  damno  et  malo  :  220 

Hoc  ita  si  liât,  poblico  liât  bono. 

Pauci  sint  faxim,  qui  sciant,  quod  nesciunt  ; 

Obclusioremque  habeant  stultiloquentiam. 

\CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

I.YSITELES. 
Militas  res  sirnitu  iu  meo  mrile  vnrsn,  mulluni  m 


rendre  un  grand  service  au  public.  On  aurait  bien- 
tôt chassé  ces  gens  qui  savent  tout  sans  rien  savoir  : 
et  l'on  n'entendrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LÏSITÈLE. 

Que  de  pensées,  que  de  sentiments  divers  agitent 
mon  creur  et  m'affligent.  Le  chagrin  me  consume, 
me  torture,  m'accable;  ma  propre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n'ai 
pas  assez  réfléchi  sur  le  choix  Au  guide  qu'il  faut 
suivre...  L'amour  ou  l'intérêt.1  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  :  je  ne 
sais. . .  Pesons  les  avantages  des  deux  côtés  :  soyons  ici 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d'abord  les  ruses  de  l'amour.  L'amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  lilets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  l'at- 
tire, il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ;  il  est  tour  à  tour  complimenteur, 
ravisseur,  menteur,  gourmand  ,  avare,  coquet ,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
sans  cesse,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quiconque 
s'avise  d'aimer  reçoit  de  lui  des  baisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ;  notre  substance  s'échappe  et 
se  perd.  «Mon  cœur,  donne-moi  cela,  de  grâce,  «dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  :  «  Très-volontiers  , 
m 'amour;  et  plus  encore  si  tu  le  désires.  »  S'il  hé- 
site, le  traître  redouble  ses  coups  :  il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacrifice  ne  suffit  pas.  Il 

Dolorem  indipiscor;  egomet  me  concoquo,  et  macero,  et 

defetigo.  iif, 

Magister  mihi  exercitor  animus  bine  est  :  sed  hoc  non  li- 

quet, 
Nec  satis  cogitatum  'st,  utram  potius  barum  mihi  arlem  expe- 

tessam , 
Utram  glati  agunda:  arbitrer  firmiorem  :  amorin'  me ,  an 

rei 
Obseqoi  potius  par  siet  ;  utra  in  parte  plus  voluplatis  sit  vila- 
Ad  tetatem  agundam.  De  bac  re  mihi  satis  haud  liquet  :  nisi 

hoc  8S< 

Sic  faciam ,  opinor;  ulramque  rem  simut  exputem  ;  judex 

sim, 
Reusque  ad  eaui  rem.  Ita  faciam!  ita  plaeel!  Omnium  pri- 

nium , 
Amoris  arteis  eloquar,  quemadmoduiu   expédiant   :   nun- 

quam 
Amor  quemquam  nisi   cupidum   hominem  postulat  se  in 

plagas 
Conjicere;  eos  cupit,  eos  consectatur,  subdole  blandilur; 

ab  re  !SB 

Consulit   blandiloquentulus,    harpago,   mendax,    cuppes , 

avarus, 
Elegans,  despoliator,  latebricolarum  bominum  conruplor, 
Blandus,  inops,  celati  indagator  :   nam  qui  abeo,  quod 

aiuat, 
Quam  extemplo  saviis  sagittatis  percussus  est,   inlico  ris 

foras 
I.aliilur,  liquilur.  Da  mihi  hoc,  mel  meum,  si  me  amas,  m 

audis.  Si" 

Ibi  ille  cuculus  :  Ocelle  mi,  liât!  el  i-tuc ,  et,  si  amplius  vis 

dari , 
Dabitur.  Ibi  illa  pindenlem  feril;  jam  amplius  oral.  Non 

sat 
ld  est  mali,  ni  amplius  eliam,  quod  ebibil ,  quod  comeat, 

il  Slimli  .  DOX  daliir?  diieiliir  faimli.i  Iota  ; 
\ciispieie,  nnctor,  auricustos,  flabelliferai.sandaliReniIa 
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but  remplir  la  cave,  donner  .1  dîner,  et,  pour  une 
mut .  défrayer  une  maison  entière.  1 

nbre,  leeesclavea  chargés  des  parfums,  les 
argentiers,  les  port  u  es  d'éventails,  de  sandali  s,  il.' 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  message)  s,  que  sais-je;1 
an  monde  entier  le  pille,  et  le  dévore.  Iforce  de  gé- 
nérosité, l'amant  devient  pauvre  a  son  tour.  Quand 

c  à  ce  moment,  aux  horreurs  il'1  la  misère, 
\  1 1 1 .  m  r ,  j  t>  ut-  t'estii  Va,  fi!  je  te  repousse... 

Je  ne  veux  plus  de  toi....  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  m  doux!  Mais  que  d'amertume  l'amour 
répand  sur  la  vie!...  il  vous  éloigne  du  barreau,  de 
mis  parents...  on  se  fuit  soi-même....  en  ni'  veut 
point  paraître  lui  rire  asservi.  Tâchons  d'ignorer 
l'Amour,  de  l'écarter  de  dous,  <!•■  l'<  viti  r.  Malheur 
,1  celui  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  m'  précipiter  du  haut  d'un  rocher...  Plus 
d'Amour!  Va-t'en ,  méchant  dieu  !  Il  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourmentes  et  poursuis  sans 
relâche!  Décidément  je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  homme  de  bien  ne  doit  vouloir 
que  la  considération ,  ses  vrais  intérêts,  l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  société  ils  honnêtes  gens  que  celle  des  li- 
bertins et  des  fripons. 

SCÈNE    II. 
PHILTON,  LTSrTÈLE. 

l'liil   De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  diri 
sortant  de  la  maison? 

Lys.  Aie  voilà ,  mon  père  :  donnez-moi  vos  or- 
dres ,  je  m'empresserai  de  vous  obéir  ;  jamais  je  ne 
me  déroberai  à  vos  regards. 


rliil.  Tu  ne  feras  que  persévéra  dans  la  COU 
duiie  en  respectant  ton  père....  Mais,  au  nom  de 
eriie  piété  filiale,  je  te  recommande,  mon  enfant, 
de  ne  |i  inl  fréquenter  les  mauvais  sujets,  d'éviter 
leur  rencontre  ,  'le  ne  point  leur  parti  r  sur  la  pli 

publique,  -le  i nais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 

l.es  mauvais  sujets  se  plaisent  a  corrompre  les 
bons,  afin  qu'ils  leur  ressemblent.  Les  mauvaises 
moeurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  :  le 
rapt,  l'avariée,  l'envie  triomphent.  Cille  tourbe 
avide  s'empare  des  choses  sacrées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qu'elle  gouverne  com 

flaires  privées  :  j'en  grniis,  et  ces  désordres  me 
jurent.  Je  te  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 

garde  à  toi  .-  la  main  des  méchants  n'épargne  que 

ee  qu'elle    ne  peut    tollelier.    I  .cur  devise  est  ceci    : 

Prends ,  pille .  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  lai  nies 
eu  voyant  ees  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infâmes?  que  n'ai-  e  rejoint  tous 

1  on  loue  les  mœurs  de  nus  ancêtres,  et, 
on  Couvre  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
cette  conduite,  j'y  consens;   mais  ne  l'imite  point , 

ne  laisse  pas  corrompre  ton  cceur  :  agis  comme 1, 

pratique  les  antiques  vertus  :  suis  nies  conseils  :  je 
méprise  souverainement  ces  mœurs  dissolues,  tur- 
bulentes,  qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  \ 
paroles,  situ  sais  en  profiter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lys.  Vous  le  savez,  mou  père,  des  ma  plus  tendre 
cutanée  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  obéi  en  esclave  a  mis 
ordres,  à  vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance,  je  vous  appartiens  tout  entier 
par  nia  docilité.  J'ai  soumis  mon  âme  au  jou 
time  de  votre  sagesse. 


Caotriceis,  cistellatriceis,  nuntii,  renuntii,  râpions  i 

e!  penl.  M6 

RI  tpse,  Juin  illiscomis  est,  inops  amator.  lfac  ego  quom 

ago 
Cum  meo  nnimo,  et  recolo,  ubi  qui  eget,  quam  preli  sit 

parri;  apage  te, 
Amor,  non  pinces,  nihil  le  utor;  quamquam  ilhiil  est  dulce, 

esse  et  bibere. 
Amor  amara  datliblsatis,  qaod  œgre  slt.  Fugll  forum,  fugnt 

lues                                                                                         230 
i.ilns  .  fusât  ipse  se  a  suo  contuitu. 
Neque  cniin  eum  sibi  aniicmii  votunt  'lui.  Mille  modU  l r 

iagnorandu'st  ; 
Procul  adbibendus  est .  atque  abstinendus  :  nam  qui  in  amo- 

rein 
Precipilavït,  pejus  périt ,  quam  si  saxo  sati.it.  Apa( 

amor! 
Tuas  r.s  tibi  liabe.  Amor,  mini  amicus  ne  filas  unquam.  Sunt 

lamen  265 

Quo*  miseras  maleque  habeas,  quoa  tibi  obnoxios  fecisli. 
Certain 'si  ad  trugem  adplicare  animum;  quamquam  ilù 

animo 

irandiscapitur  :  boni  sibi  h.Tc  expelunt,  rem,  Rdem, 

honorera, 
Gloriam  et  gratiam.boc  probis  preUum'st.  Eo  mlbl  magts 

label 
Cum  proliis  potius,  quam  cum  inproliis  viverc  vanidicis.  260 

SCENA  SECUNDA. 

PHILTO,  LTS1TEL1  s 

Ph  Qnoillic  homo  forasse  peuetravitexadibus?  Lys.  Pater, 

■-uni. 
Inpera  quod  vis;  neque  tibi  ero  in  mora ,  neque  lati 
me  abs  luo 


Conspectu obcultabo.  Ph.  Fecerls  par  tuis  cœteris   ractis, 

p  il  rein 
t'iiiun  si  percolcs.  Perpictatem,  nolo  ego  cum  loprabis  le 

viris, 
Gnale  ml ,  neque  in  via,  neque  in  foro  ullum  sermonem  ex- 

sequi. 
Gnoviego  hoc  seculura ,  moribus  quibus  sit  :  malus  lionuni 

malum 
Esse  volt,  ul  sit  sui  similis  :  turbaot,  miscent  mores  mail, 

rapax, 
Avaras,  in  vidas:  sacrum  profanum,  publicum  privatora 

Imitent  : 

lliulca  sens.  Hœcego  doleo;  bœc  sunt  quai ixcruclant 

Htec  aies  nocteisqae  tibi  canto,  ut  cawas.   (Juod  manu  i 

queunt  270 

Tangerc,  tantum  fas  habent,  quo  manus  absUneaot; 
Caetera  râpe,  trabe,  fuge.Iate.  Lacruxnas  hacmibi,quora 

deo, 
Eliciunt,   quia  ego  ad  hoc  genus   boniiiium  duravi  :  qoin 

prius 
vie  ,ul  plureis  penetravi?  nam  hi  mores  majoram  laadant, 
Eosilem  lutulant  ,quos  conlaudant.  Hisce  ego  te  arlil 

tiam 
Facio,  mu  colas  neu  inbuas  ingenium  :  meo  modo  et  inori- 

bus  vivilo 
Antiquis  :  qu.T  ego  tihi  pnrcipio,  ea  facito  :  nihil  ego  istos 
Moror  fatuos  mores  et  turbidos,  quibus  boni  dedecoranl  se. 
I,  si  mea  inperia  capesses,  multa  bona  in  pectore 

Lys.  Semper  ego  usque  ad  liane  œtatem  ah  incunte  .ulule 
scentia,  5  u 

Tuis  servîvi  servitutem  inperiis  et  prtecepUs, 

Pin  Ingenio,  ego  me  liberum  esse  ratas  sain  ,  pro  i     ■ 
tuum. 

Mcum  animum  tibi  servitutem  servi  :.sui. 


TLAUTE. 


MtiL.  Celui  qui  dès  son  «fi»  lutte  arec  lui- 

•       -  ■  ; 

naturel  4e  sa»  «itr.  ©nia  voix  de  ses 
«  4e  sa  ncùlle ,  «a  perdu  s'il  ce. 
•     -■--    - 

càence .  Mais  s'il  iwupte  son  «sur,  il  «s  pour  le 

-•-puissant  sur  lui-même.  S»  donc 

ta  soumets  «m  cœur ,  et  ne  te  laisses  point  dompter 

- 
«m  li  mil  rm  &re  le  maître  de  tes  ressens,  que  d'en 
;-_-;    :-.-.:. :r  s       i\-\    ".-.   s     -._:   S:    ;■:..   ..iU--.  -   : 


;  s.  ;■:<  -t.:  :  -5  ;-.  :  :  ■-..-;  r  -.\:\  :v  :  _- 
::_•:.-  .;s  '  ..:.  *_.._-•.>-.-.•.: 
!;;._.:.  r-.-.-  :::  .:  ;  er.  .': ..'.r....  :.; 
pomt  vous  causer  de  chagrin,  ô  axa  ener  père, 
•r  .f  :  i-.i  -::  .-::  i'-.-.f .  :v  z.  :r__:  :  Ls:iL"t  .  -.:  . -. 
n'ai  eberebe  a  autre  doire  que  oeJk  de  suivre  vos 


■  -    •  :     ■ 

pour  ta*  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Celatïmporte 

:"._;  -_';  ::    ..  _ .  ~:  i-  .:::■:-.  -s:  :  -:  \  :  :"..--.  <.  -.- 

:■_  -  st..:  :-:  :  t  :;  .--  .  :_  :--:--:  ::■-.  ---s 

de  ne  pas  Tare  assez  :  ce!  là  qo  est  toujours  satîs- 
fi.:  :;  ._  -  _;'.-jf  :.  -.■?:  r;s  :  :r.-f  _t  '.-.*-.  -.  -:  - 
--si:  t-.::.  -  '  :  "■.  :--  ■:  -  :  :  -  -.;  -  ■  -S  .ss  ."t- 
r.r  :-  :  --s.  '  .r  -..V  :.-  s  :::s  -r:  C-  _ 
r_.  s;  -  :r.r  -t  ._  -.- ■:. v-.  :.   t  :-.-.    .:  :.-  irrr: 

Ljft.  Cesî  ce  que  je  me  disais  à  l'instant — Mais 
f  ai  une  criée  à  tous  demander,  mon  père. 

Ph.iL  La-jaeDe? .je  suis  prêt  à  te  raccorder. 

Zj«.  Un  jeune  hommr  de  bonne  fàmDIe,  mon 
s--:".  :   :-  -=._-;:;.  ;  ;::    :.:r_:-:-T.     i:     .   - 
-;-;.:■..:.":->;--■    .   ..— .  f  ._:  s:   t  ;  ;  _:r.-;.  :   :  ; 
votre  açremeot,  mon  père.  venir  à  son  secours. 
- 


Lys.  On:  car  votre  bourse  n  est-elJe  pas  la 
mit  ut  *  mon  bien  aussi  n  est-il  pas  le  votre  ? 

PhiL  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin  ? 

Lys.  Oui 

PàM.  Avait -i!  dn  bien? 

Ljr*.  Sans  doute. 

f  U/.  Comment  Fa-t-il  perdu?  Esï-ce dans  les af> 
f; lires  publiques,  oa  bien  dans  le  commerce  mari- 

-  .  . 
..:  :  ;:  ,.-       -   s-  :-: 

Lys.  Rien  de  tout  cela. 

PUL  Comment  dont? 

Lyt.  Eh!  par  trop  de  facilite,  mon  pèr 
-  .:;  .    --.....-  .._:>.      -.:.:  ■.:.::.  :::    -_T.   :...- 


W 


-    - . 

edt  nie-;  n'a  rien,  ee  n'est 

pas  la  vertu  qui  en  est  cause.  Je  n'entends  pas  que 
tu  fréquentes  un  smï  doue  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

Phi:.  (Test  rendre  un  mauvsis  service  à  on  men- 
:.  -■..;  :s  .  .  -  .  -r  ..s  ;  :.:.•::.- 
On  perd  ce  qu'on  lu  donne,  et  Ton  prolonge  sa 
misère.  Ce  que  j'en  dis  n'est  point  pour  m 'opposer  à 
tes  désirs,  auxquels  je  me  jetterai  volontiers;  mais 
pour  que  ta  compassion  à  Teçard  des  antres  ne  te 
r  -      •-         -  :  .-. 

Lys.  Abandonner  un  ami ,  lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité .  ee  serait  une  honte. 

7  ....  1:.      r--.:.-  -\  -  :-.  .s  rsiei'ir 

Lys.  La  bonté  des  dieux ,  la  sasesse  de  nos  an- 
cêtres, et  la  vôtre,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
■      .                                       •:...:-  -  r 
:      :  ■:-■--.■:■  ;■:;        _s  : :.::•::>:■::: 


.■:.■  _    :::_.:--_:    j-:  ...     ; 


-'•-   »■ 


SaàBBnmikaaafeojaat.aclim'ïsl.i — »:  m -.:.-:    i 


ras 


au  psfjHfil,  âaa  Tirât ,  TïEter  tmOoteb&  tâoet- 


>  est,  ut  efnfst,  le  îtsessr,  çbbss  ut  œëmo  1b- 
M. 

■;•_  .     -.—     --.    ".:.    -    ; j.-  —      ...    >--:':J  ;:•.-.   ':- 

CHBBl. 

>:  ■  --■;..  :  _r..: 


çâ  anh?  et  cc^Stfe  joirb  tu 
BeoevBàa  cg*a&  bcàe,  à  la  naa  «tus.  f*.  ~ 


ÎJ.J.    DWOKB 


QaïipaB9niSBfis|fiK3t.iec  jnbœest.  «st  froâ  !•. 

•"•;••■'-:     :  .-:-    ■-.  ■  ■  -••_■.•    :•    :••-:    —  aw 

Vainsr;?  ec  a:)Z.:fT.-_t .  ■  a  ed  ■Hb  âMasUâB. 

Li.    :.-;_-.  r--  :.2-  '    :  _  _-  r_     -       ,2_<-r:  Vt, 


~  •.   -. 

«la 
r       :-  :-      :       -i  ■--:-.:    r  .  :    : .  :  --. ..'.  ■  .  :    <..    rj:-i 

:  ■al . 
3Ea><iinBlmnlU.a«fèli,dmipnindliaaiaÉmiu> 

>.•■'•.:   •:  l-.-.  .  .-•_       .  -?.  ■ .  ■  .r     •;-  -     -       ■  _-    :- 

a» 

BOB  85' 

'Mi 
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MB    L-:  ,    z  Mg- 


roais  ne  sa»ez  «cas  pas 
oreilles  de  i"a»  are' 


/>Ai/.   Cette 
mentera-t-elle  en 
Ij(j.  5on,  sans 
ce  que  Ton  chante 

■  Pau  le  «ort  amtnm 
•  Ai  cor  «iule  et  bas 
«  ftertr  ce  qy/il  ».  iti—er  ce  qo"J  »»  «a». 

t  faanè»  boa  a  m  : 
•  STB  aoa»  Uâu  jeaaer.  U  meurt  «V  bas  feâ-a» 

#»*«/.  Je  sais  bien  cria.  Mais,  mon  cher 
en  n'est  tenu  à  rien,  quand  oo  n'a  rien. 

Vais  U  bonté  des  dieu  nous  a  accordé  as- 
sez de  bien  pour  noms  suffire  à  nous-mêmes  et  sou- 
lage! les  amies. 

PMI.  Allons,  je  ne  puis  te  rien  refuser.  Queiest  ce- 
lai que  tu  veux  secourir?  Parie  Jbren.ent  à  ton  père. 

Lgt.  Ces»  le  jeune  Lesboniqne,  ils  de  Charnade, 
■■  df  uenre  ■■-*  près 

Ph  il.  Celai  qui  a  mangé  ce  qu'il  avait ,  et 
n'avait  pas. 

Lijs.  Se  le  condamnez  pas ,  mon  père.  L'homme 
est  le  jouet  des  événements,  da  hasard. 

PMI  Mon  fils,  m  en  imposes,  contre  ton  habi- 
tude :  le  saee  est  lm-méme  l'artisan  de  sa  fortune. 
Ce  qui  lui  arrive ,  il  l'a  voulu  d'avance  ;  à  moins 
qu'il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lys.  Il  faut  beaucoup  d'expérience  pour  être  le 
maître  de  ses  actions ,  de  sa  destinée.  Il  est  encore 
tre:  jeune  . 

PMI.  Ce  n'est   point  ■:  le  caractère  qui 

donne  la  sa.  .'.  en  est  1"  aliment. 

Voyons,  parie,  que  veux-tu  lui  donner? 

Rien .  mon  père...  Mais  vous  ne  me  défen- 
drez pas  d'accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

PMI.  Ah!  tu  soulageras  sa  misère  .  en  recevant 
des  cadeaux  de  fui  ! 

île  pesât  fceisse  :  «t  potins  padeat 

Pi.  Dena3Msdi<itrasi<|aKj  " 
tfi.  Minœ,  pater  :  sed  à*i 

M? 
■Qaai  baas.at  Battis,  et  aM  ;  :  .'.  ic;.:  ao>  hâtes,    .- 

v  h  h  aa; 
QaaoJ.xrii.irm  aee  Obi  beoe  esse  pet»  pâti,  née  afteri   • 
* â.  Se»  eqakkai  Êtae  Ma  sotere  Seri  :  «cran ,  faite  ci: . 

;       :.  .-.       ;..--.       :•-.-:  •-  .-  :      • 
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Pi.  \oa.  cdeaoi,  lit*  perneeue  juin  «i  «râaqoaM  qatui 


LtpUque-moi   le    movrfl.. 
riens... 

\  olontiers.  Vou 
Le-^t-jc.;:^. 

Mi/.  Ow,  elle  est  très-boe»r»ble. 

I/y».  U  a  une  soeur,  grande  et  belle  Ole:  je 
drais  repenser. 

PMI.  Sans  dot! 

- 


Oui,  avec  votre  agrément.  Voas  rai  rendrez 
par  cette  aHianee  le  plus  signalé  service  :  et  c'est 
■  ■--:'■--.-    •:.■!;:;:.;-. 
PMI.  Je  consentirai  que  tu  pceuues 
sans  dot? 

sentirez,  mon  père  :  et  cette  i 
répandra  de  rériat  sur  notre  marêg«> 

Que  de  belles  choses  lire  la-des- 

vieiUesse  trouverait  dans  l'histoire  des  temps  passes! 

■ 
une  considération  nourelle .  rbonneur  «fo 
tre  alliance:  quoique j'y  répugne.  j"i 
rues.  Je  consens  a  tout;  fais  la  demande,  et  épouse. 
Que  le  ori  me  conserve  un  père  tel  que 
vous!  Mais  daignez  ajouter  encore  à  cette  grâce  une 
; .:-.  : .   - .  • 

.  :    - 

:us  la  dire.  Allez  trouver  voos- 
rnérne  Lesboniqne,  rendez-le  nous  £avoraWe,et  Estes 
.:  :-.-.  :-i- 
Pàil.  Fort  bien. 

-     .   -  - 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  u.. 
Une  sente  de  vos  paroles  a  plus  d'autorité  < 
Ira  r 


Ta  modo  ne  me  proftaV»  adâpae,  »  aaU  fet  aâl 

zesbtam  tjas  teieniu.  à  qoîd  ab  fli> 

Hœs  qno génère  znains  s»?  i»4.Scio, 


:■..: 


L .    '  .   -  ■  :    -    -'  --      •- 

Qii  ;  efc  liliht  F*.  Qaj  miiiilavaa  :..  .  an*  mb 

.- .     -.  •     •      :::..:  -  r:-2  ■ 


.-•M         -    ---  ;        -: 

>•--.,:  ■ .      = 

Ldqc-  B*a  r;s  Bn  .  ' J---  m 

1       y..  -.-::■         "    -  -■      : 

Vîtx    i  iitli  esse  «petit.  Seil  aie     ' 


fi  > 

Sa]    ■ii!srû:.r^:-V 

-,;;---      :  .    .      _-■ 

:    aa  : 


■ 
- 


:     r 
Durere  azjiœn-P.ï.iiandoté  '  Fi.  Dji.  Sine  dote.  P/L. 

rem- 
Toa  re  saha  :  hoc  pocto  ab  ïQa  ™a     . 
bcube  caaasaaafi  b*j   padi  a  ;•:  Bis 
- 
pata: 
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Phil.  {à  Lesbonique.)  .Maintenant,  pour  prouver 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié,  je  de- 
mande, sans  dot,  votre  sœur,  pour  mon  (ils:  que  le 
ciel  favorise  cette  union  !  Me  la  promettez-vous?... 
Vous  ne  répondez  pas. 

Stas.  (à  par/.)  Dieux  immortels  !  le  lion  parti  ! 

Phil.  Que  ne  dites-vous  aussi  :  Que  le  ciel  terro- 
rise cette  union  !  Je  le  promets. 

Slas.  Eh!  Il  n'en  a  que  trop  dit  de  ces  Je  le  pro- 
met su  ruineux...  et  maintenant  qu'il  faut  en  dire  un 
bon, il  ne  sait  plus  parler. 

Lesb.  Philton,  je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez digne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à  un  bien  triste  état ,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville;  je  la  don- 
nerai en  dot  à  ma  sœur  :  c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
chose  qui  me  reste  de  toutes  nies  extravagances. 

Phil.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  la  dot. 

Lesb.  J'en  veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre!  cher  maître!  quoi! 
céder  notre  nourrice,  celle  qui  nous  fait  vivre!  Gar- 
dez-vous-en bien.  Qu'aurons-nous  à  manger  en- 
suite? 

Lesb.  Te  tairas-tu  ?  Ai-je  des  comptes  à  te  rendre? 

Stas.  C'en  est  fait,  nous  sommes  morts,  si  je  ne 
trouve  un  expédient...  Philton...  je  veux... 

Phil.  Que  veux-tu  ,  Stasime  ? 

Stas.  [le  tirant  à  l'écart.)  l'n  mot,  s'il  vous 
plaît. 

Phil.  Volontiers. 

Slas.  J'ai  un  secret  à  vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à  lui  {montrant  Lesbonique),  ni  à  per- 
sonne. 

Phil.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

Stas.  J'en  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes  , 
gardez- vous  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou  vo- 
tre fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 

Salilmm  anim.T,  qui  quom  extcmplo  amisimus 

.Kquo  mendicus  atque  ÏJ le  opulentissumus 

Censetur  censu  ad  Acheruntem  mortuus. 

Slas.  Mirum,  ni  lu  illuc  lecum  (Initias  feras! 

Ubi  mortuus  sis,  ita  sis  ut  nomen  cluet.  475 

Ph.  Nunc  ut  scias  lieic  factiones  atque  opes 

Non  esse,  neque  nos  tuam  neglegere  gratiam, 

Sine  dote  posco  tuam  sororem  iitio. 

Quœ  res  bene  vortat  !  habeon'  pactam  ?  quid  laces'.' 

Slas.  Pro  di  inniortaleis,  conditionem  quojusmodi!        480 

Ph.  Quin  fabulare  :  di  benevortant!  spondeo. 

Stas.  Eheu,  ubi  usus  nihil  erat  dicto,  spondeo 

Dicebat;  nunc  beic,  quom  opus  est ,  non  quit  dicere. 

Lesb.  Quom  adfinitate  vostra  me  arbitramini 

Dignum,  babeo  vobis,  Philto,  magnam  gratiam.  485 

S<'d  ,  etsi,  bercle,  graviter  cecidit  stullilia  mea, 

Pliilto,  est  ager  sub  urbe  heienobis;  eum  dabo 

Dotem  sorori;  nam  is  de  stultitia  mea 

Solus  superiit,  prater  vitam,  reliquus. 

Ph.  Profeclo  dotem  nihil  moror.  Lesb.  Certum'st  dare.  490 

Slas.  Nostramne  vis  nulricem ,  hère,  quœ  nos  edueat, 

Abalienare  a  nobis?cave,  sis,  feceris  : 

Quid  edemus  nosmel  poslea?  Lesb.  Etiam  lu  laces? 

Tibi  ego  ralionem  reddam?  Slas.  Plane  periimus, 

Nisi  quid  ego  conminiscor.  Philto,  le  \olo 495 

Ph.  Si  quid  vis,  Stasime.  Slas.  Hue  concède  aliquantum.  Ph. 

Licet. 
Slas.  Arcano  libi  ego  hoc  dico,  ne  ille  ex  te  sciât, 
Neve  alius  quisquam.  Ph.  Crede  audacler  quid  lubet. 
Stas.  Per  deos  atque  homines  dico,  ne  tu  illune  agrum 


Phil.  Je  suis  curieux  de  les  connaître. 

Stas.  D'abord  c'est  que  lorsque  la  charrue  y  tiace 
le  sillon,  les  bœufs  ne  manquent  point  de  mourir 
au  cinquième. 

Phil.  Fi  donc! 

Stas.  Le  trou  des  enfers  est  au  milieu;  aussi  le 
raisin  est-il  gâté  avant  de  mûrir. 

Lesb.  (à  part.)  Il  cherche  à  persuader  le  bon- 
homme sans  doute  :  c'est  un  fripon;  mais  il  m'est 
dévoué. 

Slas.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées ,  notre  terre  rapporte  trois  fois  moins  qu'on  n'y 
sème. 

Phil.  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  mœurs, 
pour  en  étouffer  le  germe? 

S/as.  Quiconque  l'a  possédé  a  été  victime  de  la 
fatalité.  Les  uns  ont  été  exilés,  d'autres  sont  morts  ; 
ceux-là  se  sont  pendus....  Le  propriétaire  d'aujour- 
d'hui ,  voyez  à  quelle  extrémité  il  est  réduit! 

Phil.  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  ce  champ-là! 

Stas.  Ah!  vous  vous  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  J.es  arbres  y  sont  les  uns  après 
les  autres  frappés  de  la  foudre.  Les  pourceaux  meu- 
rent d'une  esquinaneie  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses, et  n'ont  pas  plus  de  laine  qu'il  n'y  en  a  sur 
ma  main.  La  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n'y  vivraient  pas  six  mois; 
tout  le  monde  meurt  à  la  canicule. 

Phil.  Stasime,  jeté  crois  :  mais  les  Campaniens  (  I  ) 
sont  bien  plus  robustes  que  les  habitants  de  la  Syrie. 
Si  le  champ  est  tel  que  tu  le  dis ,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y  envoyer  tous  les  coquins.  Ne  dit- 
on  pas  qu'il  existe  des  îles  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ceux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  reléguer  tous  les  méchants  dans  cette 
terre  si  bien  faite  pour  eux. 

0)  Ceci  est  dit  par  ironie. 

Tuum  siris  unquam  lieri ,  neque  gnati  tui.  500 

Ei  rei  argumentum  dicam.  Ph.  Audire,  edepol,  lubet. 
Stas.  Primum  omnium ,  olim  terra  quom  pruscinditur , 
In  quinlo  quoque  sulco  moriunlurboves. 
Ph.  Apage  !  Slas.  Acheruntis  ostium  in  nostro  'st  agro. 
Tum  vinum,  priusquam  eoactum  'st,  pendetputidum.    505 
Lesb.  Consuadet  bomini,  credo;  etsi  scelestus  est , 
At  mihi  inlidelis  non  est.  Slas.  Audi  caetera. 
Post  id,  frumenli  quom  alibi  messis  maxuma  'st. 
Tribus  tantis  illei  minus  redit ,  quam  obseveris. 
Ph.  Hem,  isleic  oportet  obseri  mores  malos,  510 

Si  in  obserendo  possint  inlerlieri. 
Stas.  Neque  unquam  quisquam  'st,  quojus  ille  ager  fuit, 
Quin  pessume  ei  res  vorterit.  Quorum  fuit, 
Alii  exsulalum  abierunt ,  alii  emortui , 
Alii  se  suspendere  :  hem  nunc  bic ,  quojus  est ,  515 

DI  nd  incitas  redaclus!  Ph.  Apage  a  me  islum  agrum. 
Slas.  Magis  apage  dicas,  si  omnia  a  me  audjveris. 
Nam  fulguritœ  sunt  heic  allernœ  arbores. 
Sues  moriuntur  angina  acerrume. 

Oveis  scabra  sunt,  tam  glabrae,  hem,  quam  hœc  est  ma- 
nus.  SCO 

Tum  aulem  Syrorum ,  genus  quod  patienlissumum  'st 
Hominum ,  nemo  exstal ,  qui  ibi  sex  menseis  vixerit  : 
Ita  cuncli  solsliliali  morbo  decidunt. 
Ph.  Credo  ego  istuc,  Stasime ,  ita  esse;  sed  Campas  genus 
Mullo  Syrorum  jam  anlidit  patienlia.  525 

Sed  isle  est  ager  profecto,  ut  te  audivi  loqui , 
Malos  in  quem  omneis  publiée  milti  decet. 
Sicut  fortunalorum  memorant  insulas, 
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Slas.  Cesl  le  séjour  du  malheur:  que  dirai-je  de 
plus?  Si  vous  cherchez  quelque  fléau,  vous  ne  man- 
qUI  r.z  pas  de  le  trouver  là. 

l>/ii/.  [ironiquement).  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
n'as  pas  besoin  d'aller  là  pour  en  trouver. 

Slas.  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  cela 
de  moi. 

Phil.  Il  suflit  que  tu  me  l'aies  confié  sous  le  Se- 
cret. 

Stat.  {montrant  snn  maître.)  Il  voudrait  se  dé- 
faire de  ce  bien ,  et  trouver  quelque  boune  dupe. 

f'/iil.  Ce  ne  sera  pas  moi,  certainement. 

Stas.  Vous  ferez  bien. (a  part.)  Voilà  le  vieillard 
fort  bcureusement  débouté  de  notre  champ.  Eh!  si 
nous  ne  l'avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie? 

P/til.  Me  voici  à  \ uns,  Lesbonique. 

Lesb.  Que  vous  a-t-il  dit,  je  vous  prie? 

l'Iiil.  Tenez...  Il  est  homme  :  il  voudrait  sa  li- 
berté, et  n'a  pas  de  quoi  la  payer. 

Lesb.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  voeux 
superflus! 

Stas.  11  n'a  tenu  qu'à  vous  :  mais  vous  n'avez 
plus  rien  ;  il  n'est  plus  temps. 

Lesb.  Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stas.  Je  réponds  à  votre  réflexion.  Si  autrefois 
vous  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard. 

l'/iil.  (à  Lesbonique).  Puisque  vous  ne  pouvez 
rien  conclure  avec  moi  sur  l'article  de  la  dot,  ar- 
rangez-vous avec  mon  fils  comme  vous  l'entendrez. 
Je  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
sœur.  Le  ciel  favorise  cette  union  !...  Que  vous  en 
semble?...  Vous  hésitez  encore. 

Lesb.  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieux  favori- 
sent ce  dessein  !  Je  vous  la  promets. 

Phil.  Enfin  !  La  naissance  d'un  fils  n'est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  :je  vous  la  promets! 

Stas.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
res! 


•J89 
l'Iiil.  Je  le  désire. 

Stasime,  va  trouver  ma  sœur  etCalliclès,  el 

apprends-leur  le  succès  de  cette  affaire. 

Stas.  l'y  cours. 

/    10.  Tais  bien  mes  compliments  à  ma  soeur. 

Mus.  Je  n'y  manquerai  pas. 

P/iit.  Lesbonique,  venez  avec  moi;  nous  arrê- 
terons le  jour  de  la  noce,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures. 

Lesb.  (à  Stasime.)  Tais  ce  que  je  te  commande  : 
je  rc\  iens  dans  un  moment.  Dis  à  Callicles  de  me  ve- 
nir trouver. 

S/as.  Partez  donc. 

Il  faut  qu'il  prenne  un  parti  à  l'égard  de  la 
dot. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  Car  je  n'entends  point  donner  ma  sœur 
sans  dot. 

Stas.  Partirez-vous  donc? 

Lesb.  Je  ne  souffrirai  point  qu'on  lui  fasse  tort... 

S/as.  Allez  donc. 

Lesb.  Et  que  ma  faute... 

Stas.  Vous  êtes  encore  là? 

Lesb.  (a  l'hil/on).  O  mon  père,  il  n'est  pas  juste 
que  mes  folies.... 

Stas.  Mais  partez  donc! 

Lesb.  C'est  à  moi  seul  d'être  puni. 

Slas.  Allez ,  de  grâce  ! 

Lesb.  Vous  reverrai-je,  mon  père? 

S/as.  Allez  donc,  allez  donc,  mais  allez  donc  ! 

SCÈNE  V. 

STASIME 

Je  suis  venu  à  bout  de  le  faire  partir.  Dieux 
puissants  !  j'ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire ;  j'ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n'est  pas  décidé.  C'est  que,  si  elle  est  vendue, 
c'en  est  fait  de  mon  cou.  Il  me  faudra  porter  par 


Quo  cuncU,  qui  aetatem  egerunt  caste  suam , 

niant  :  contra  istoc  detrudi  malelicos  vin 

ïquom  videtur,  qui  quidem  istius  sit  modi. 
Slas.  Hospilium  'st  calamitatis  :  quid  vcrbis  opu'st  ? 
Quamvismalani  rein  quserens,  illeic  reprm*. 
Ph.  Attu,  hercle,  et illei  et  alibi.  Stas.  Cave,  sis.  dixeris, 
Me  tibi  dixissc  hoc.  Ph.  Dixisti  arcano  satis.  535 

Slas  Quin  hic  quidem  cupit  illum  ab  sese  abalienarier; 
Siquidem  reperiri  posset,  quojus  os  sublin.it 
Ph.  Meus  quidem,  hercle,  nunquam  Bel.  Slas.  Si  sapies 

quidem. 
lapide,  hercle,  de  agro  ego  hune  senem  deterrui; 
Nam  qui  vivamus,  niliil  est,  si  illum  amiserit.  MO 

Pk.  Redeoad  te,  Lesbonice.  Lesb.  Die,  sodés,  mihi , 
Quid  hic  locutus  tecum  ?  Ph.  Quid  censés?  homo  'st  ; 
Volt  lieri  liber;  verum,  quod  det,  non  habet. 
Lesb.  Et  ego  esse  locuples,  verum  nequidquam  volo. 
Slas.    Lieitum,  si  velles  :  nunc,  quoniam  nihil  est,  non 

Ueet.  r,i5 

Lab.  Quid  (eeum ,  Stasime?  Slas.   De   istoc  quod   dixisti 

modo. 
Si  antea  voluisses ,  esses  ;  nunc  sero  cupis. 
Pk.  De  dote  mecum  convenire  nihil  potes  ; 
Quid  tibi  lubet ,  tute  agito  cum  gnato  meo. 
Nunc  tuam  sororem  Blio  posco  meo.  560 

Quœ  res  bene  vortat  :  quid  nunc?  etiam  consulis. 
£«*•  Quid  isteic?  quando  ita  vis ,  di  bene  vorlant  !  spondeo. 
Ph.  Nunquam,  edepol .  quoiquam  tam  exspeclatus  filius 

PL4OTE. 


Gnatus,  quam  est  illud  Spondeo  gnalum  mihi. 

Stas.  Di  fortunabunt  vostra  consilia  !  Pli.  lia  volo.  55» 

Lesb.  Sed,  Stasime,  abi  hue  ad  meam  sororem  ,  ad  Oalli- 

clem  ; 
Die  hoc  negoli  quomodo  actum  'st.  Stas.  Ibitur 
Lesb.  Et  gratulator  mea?  sorori.  Stas.  Scilicel. 
Ph.  t  hac,  Lesbonice,  mecum,  ut  coram  nubtiis 
Dies  constituatur:  eadem  hxc  confirmabimus.  .«<• 

Lesb.  Tu  istuc  cura  quod  Jussi  ;  ego  jam  beic  ero. 
Die  Callicli,  me  ut  conveniat.  Stas.  Quin  lu  i  modo  ! 
Lesb.  De  dote  ut  videat,  quid  opus  sit  facto.  Stas.  I  modo. 
£«6.  Nam  certum  'st  me  sine  dote  halld  dare.  Stas.  Quin 

tu  i  modo  ! 
Leso.  N'eque  enim  i  II  i  damno  uoquam  esse  p.iii  ar ..  Slas.  Ain 

modo  !  566 

Lfsb  Meam  neglegentiam.  Stas.  I  modo.  Ltsb.  O  paler  ! 
.I.quom  videtur,  quin,  quod  pecearim...  Stas.  1  modo! 
Lesb.  Potissumum  mihi  id  obsit.   Stas.  I  modo!  Lesb.  O 

pater! 
Kn  anquam  .idspiciam  te?  Stas.  1  modo,  i  modo,  i  modo! 

SCENA  QUINT  A. 

STASIMCS. 

Tandem  inpetravi  abiret.  Di  vostram  Bdem ,  570 

Edepol .  re  gesta  pessume  gestam  probe , 
Siquidem  ager  nobis  salvos  est!  etsi  admodum 
In  ambiguo  'st  etiam ,  nunc  quid  de  hac  re  fuat. 

18 


•:\>o 


l'I.Al  TE. 


monts  et  par  vaux  bouclier,  casque, et  lout  le  ba- 
gage. Mon  maître  désertera  la  Aille  où  se  feront  les 
noces.  11  ira  en  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  en  Cilicie,  et  taire  une  triste  lin.  — 
Allons  où  l'on  m'envoie,  quoique  j'aie  cette  maison 
en  horreur ,  depuis  que  Calliclès  nous  a  mis  à  la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CALLICLÈS,  STASIME. 

Cuil.  Comment  dis-tu,  Stasime?  Lesbonique  ton 
maître  a  promis  sa  sreur. 

Stas.  Oui  vraiment. 

C'a//.  A  qui  l'a-t-il  promise? 

stas.  A  Lysitèle,  fils  de  Philton ,  et  sans  dot. 

Coll.  Sans  dot  !  Lysitèle  offrirait  à  une  tille  sans 
dot  une  si  riche  alliance  ?  cela  n'est  pas  croyable. 

S/as.  N'en  croyez  rien,  si  vous  voulez...  Je  le 
croirai  pour  vous. 

Coll.  Mais... 

Stas.  Que  m'importe? 

Cal/.  Comment  et  où  la  chose  s'est-elle  conclue? 

S/as.  A  l'instant,  ici,  devant  la  porte,  de  suite, 
comme  disent  les  Prénestins  (1). 

Call.  Lesbonique  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dans  l'adversité  que  dans  la  bonne  fortune? 

Stas.  Phdton  est  veuu  lui-même  le  trouver  de  la 
part  de  son  fds. 

Call.  Il  serait  honteux  de  marier  cette  jeune  fille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ;  je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 

(i)  Les  habitants  de  Préoeste,  aujourd'hui  Paiestrùia,  passaient 
pour  uial  parler. 


stas.  a  part.  )  Je  devine  son  projet  :  il  m'a  tout 
l'air  de  vouloir  enlever  à  Lesbonique  son  champ, 
comme  il  lui  a  déjà  enlevésa  maison.  Cbarmide,  mon 
cher  maitre  ,  vos  affaires  \on!  bien  mal  en  votre 
absence.  Que n'etes-vous  de  retour,  pour  vous  \cn- 
ger  de  vos  ennemis  !  que  vous  m'aurez  d'obligation 
pour  tous  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  sans 
cesse!  Il  est  si  difficile  de  rencontrer  un  ami  digne 
de  ce  nom  ,  à  qui  l'on  puisse  couGer  toute  sa  for- 
tune avec  l'assurance  de  pouvoir  dormir  tranquille! 
Mais  je  vois  uotro  gendre  avec  son  futur  beau-père. 
Qu' est-il  donc  survenu  entre  eux  ?  Ils  marchent  i 
pas  précipités.  L'un  retient  l'autre  par  le  manteau. 
Ils  s'arrêtent.  Retirons-nous  à  l'écart  pour  entendre 
leur  conversation. 

SCÈNE  II. 

LYSITÈLE,   LESBONIQUE,  STASIME. 

Lys.  Arrête...  Pourquoi  m'éviter  et  te  cacher? 

Lesb.  Laisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 

Lys.  Oh  !  s'il  s'agit  de  ton  honneur  et  de  ta  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t'arrêter. 

Lesb.  Tu  fais  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé. 

Lys.  Quoi  donc? 

Lesb.  Tu  fais  injure  à  ton  ami. 

Lys.  Cela  n'est  pas  dans  mou  caractère,  et  je  n'ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Lesb.  Tu  t'en  acquittes  fort  bien  sans  l'avoir  ap- 
pris. Si  tu  t'étais  étudié  à  me  chagriner,  tu  ne  fe- 
rais pas  mieux.  Tu  feins  de  me  servir,  et  tu  cher- 
ches à  me  nuire. 

l.ys.  Moi? 

Lesb.  Toi-même.  ' 

Lys.  Quefais-je  de  mal? 


Sed  si  alienalur,  actum  'st  lie  collo  meo. 

<;estandus  peregre  elypeus,  galea,  sarcina;  575 

F.cfugiet  ex  urbe ,  nbi  erunt  factae  nubliae; 

Ibit  istac  aliquo  in  maxumam  malam  crucem 

Latrocinatum ,  aut  in  Asiam ,  aut  in  Ciliciam. 

Ibo  hue ,  quo  mini  inperatum  'st,  etsi  odi  liane  domum , 

Poslquam  exlurbavit  hic  nos  ex  nostris  adibus.  580 

\CTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CALLICLES,  STASIMUS. 

Call.  Quo  modo  tu  isluc ,  Stasime,  dixisli  '.'  Sto.  Noslrum 

herilem  filiuni 
Lesbonicum  suam  sororem  despopondisse  :  hoc  modo. 
Call.  Quoi  homini  despondit?  Sta.s.  Lysiteli ,  Philtonis  lilio, 
Sine   dote.    Call.  Sine  dote   ille  illam    in  tantaa  divitias 

dabit  ? 
ÎSon  eredibiledicis.  Stas.  Al  tu,  edepol ,  nulhis  ereduas.    585 
Si  hoc  non  credis,  ego  credidero...l«//.  Quid?  Stas.  Me  Jii- 

hili  pendere. 
Call.  Quamdudum  istuc.aut  ubi  actum 'st?  SU/s.  Inlico  heic 

ante  ostium. 
Tarn  modo,  inquit   Prœnestinus.  Call.  Tantou'  in  re  per- 

dita, 
Quam  in  re  salva,  Lesbonicus  faclus  est  frugalior? 
Soûr.  Atque  equidem  ipsus  ultro  venit  Philto  oratum  filio.  590 
Call.  Flagitiun)  quidem  ,  hercle,  fiel,  nW  dos  dabitar  \ir- 

gini. 
Postremo ,  edepol ,  ego  islam  rem  ad  me  adlinere  inlellego. 


Ibo  ad  meum  castigatorem ,  alque  ah  co  eonsilium  petarô. 
Stas.  Propemodum  quid  illic  festinet  sentio,  et  suholet  milti, 
Ut  agro  evorlat  Lesbonicum,  quando  evortit  aedihus.       595 
O  hère  Charmide,  quam  absente  te  heic  tua  res  distrahitur 

tibi! 
FliiKini  le  redisse  salvom  videam ,  ut  inimicos  tuos 
Ulciscare,  ut  niihi,  ut  erga  le  fui  et  sum,  referas  graliam  : 
iNimium  difficile  'st  reperiri  amicum,  ilaut  nomen  cluet; 
Quoi  tuam  quom  rem  credideris,  sine omni  cura  dénotas.  SOI 
Sed  generum  nostrum  ire  eccill'um  video  cura  adlini  suo. 
Nescio  <|uid  non  satis  inler  eos  convenit  :  céleri  gradu 
l'uni  ulerque  :  ille  reprehendit  hune  priorem  pallio. 
Haud  illi   euscheme  adstiterunt  :  bue  aliquantum  ahsees 

sero  : 
Est  lubido  orationem  audire  duorum  adlinium.  605 

SCENA  SECUNDA. 

LYSITELES,  LF.SBOMCUS,  STASIMUS. 

Lys.  Sla  inlico,  noli  avorsari,  neque  te  ohcultassis  mihi. 
Lesb.  Potin' ut  me  ire,  quo  profectus  sum,  sinas?  Lys  Si 

in  rem  tuam, 
Lesbonice,  esse  videatur,  gloria1  aut  fam.T,  sinam. 
Lesb.  Quod  est  facillumum ,  facis.  Lys.  Quid  id  est  ?  Lai 

Amico  injuriam. 
Lys.  Neque  meum  'st ,  neque  facere  didiei.  Lesb.  Indqctuf 

quam  docle  facis!  61' 

Quid  faceres,  si  quis  docuisset  te,  ut  sic  odio  esses  niihi ° 
Qui   bene  quom  simulas  facere  mihi  I-,  uiale  facis,   maie 

consul  is. 
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i.,si,.  roui  ce  que  je  ne  veui  pas  esl  précisément 
,t  que  m  fais. 

Imm.  Je  prends  tes  intérêts. 

I,  v'j.  Les  connais-tu  mieux  que  moi?  J'ai  assez 
de  bon  sens  pour  savoir  ce  qui  peut  m'étre  utile. 

lus.  Est-ce  avoir  du  1 sens  que  de  rejeter  les 

urvices  d'un  ami? 

Je  ne  regarde  pas  comme  un  service  d'a- 
gir contre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliger.  Je  sais, 
[i  comprends  ce  que  je  fais;  je  connais  mon  devoir. 
Mais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  .1  cet  égard  .  je  ne 
puis  m  empêcher  de  croire  au  liruit  qui  circule. 

i.i/s.  Que  dis-tu  ?  car  je  ne  puis  m'empécher  de  té 
parler  comme  tu  le  mérites  :  tes  aïeux  t'ont-ils  trans- 
uns  un  nom  honorable  pour  que  lu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  honneur,  fruit  de  leur  vertu,  que  tu 
devais  conserver  à  tes  descendants?  Ton  père  et  tes 
lieux  t'avaient  aplani  la  route  de  la  gloire  :  ta  con- 
duite, ta  mollesse,  tes  munis  déréglées  te  l'ont 
fermée.  Tu  as  préféré  l'amour  a  la  vertu.  Crois-tu 
maintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices?  Ali  !  c'est 
impossible  :  embrasse  le  parti  de  la  vertu  ,  chasse  la 
mollesse  de  ton  cœur.  Ta  place  est  au  barreau  pour 
détendre  tes  amis  ,  et  non  dans  le  lit  d'une  courti- 
sane, si  je  désire  vivement  que  tu  gardes  ton  champ, 
c'est  pour  que  tu  t'amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprocher  d'être  réduit  à  une  indi- 
gence absolue. 

lesb.  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais  ,  je  l'a- 
mue.  J'ai  dissipé  mon  patrimoine,  llctiï  la  gloire  de 
nies  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs  ,  mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir!  Malheureuse 
victime  de  Vénus,  j'ai  cédé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  précipité  dans  l'abîme.  Et  je    eus 


que  tes  avis  méritent    toute  ma  reconnaissance 

Lys.   Ce  qui  me  désespère,  c'est   de   \oir  que  je 
prends  nue   peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais   aucun 

cas  de  mes  discours  :  ce  qui  m'afflige,  c'est  1  pi,-  tu 

ne  rougis  pa-.  I  l'abord  si  tu  ne  ni'eeoules  point ,  si 

tu  ne  fais  pas  ce  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  :  tu  languiras  obscur,  au  lieu  de  l'illus- 
trer, comme  tu  le  désires.  Lesbonique,  je  connais  la 
té  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fruit  d'une  volonté  ri  fléchie  ,  mais  de 
l'amour  qui  t'aveugle.  Je  connais  tout  le  manège  de 
l'amour.  I.'aniour  est  comme  un  javelot ,  il  vole  et 
vous  perce;  et  la  blessure  empoisonne  le  cœur,  le 
rend  farouche  et  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent :  c'est  ce  qu'on  défend  que  nous  voulons 
faire.  Ce  qui  nous  manque  excite  nos  désirs; 
l'avons-nous?  le  dégoût  vient  aussitôt.  C'est  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient ,  qui  commande 
et  défend.  Cupidon  est  un  hôte  insensé,  bien  dan- 
gereux a  loger  dans  son  cœur.  Je  t'en  préviens  , 
encore  une  fois  prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  penchant,  c'est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  :  tu  chercheras  de  l'eau  pour 
sauver  ta  race;  et  quand  tu  en  trouverais,  je  con- 
nais le  caractère  des  amants  ,  il  ne  te  restera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

I.esb.  I.e  feu  est  facile  à  trouver  :  des  ennemis 
même  ne  vous  en  refusent  pas.  Mais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore  Vouloir  ma  sœur  sans  dot!  ce  n'est 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissipé  un 
immense  patrimoine,  je  consentirais  à  être  riche,  à 
garder  ce  champ,  tandis  que  ma  srrur  serait  dans  le 
besoin  ,  et  m'accablerait  d'une  haine  méritée  !  on 


/  '/»     Igone?   Lrsh.   Tu  n.T.  Lys.  Quid   niait-  facio .'   Letb. 

Qood  ego  nolo,  iil  quom  facis. 
Lys.  Tuœ  rei  bene  consulere  cupio.  Lesb.  Tu  initii  es  mc- 

lior,  quam  egoraet  mlhi? 
Sot  sapio,   satis    In    rem  qua?  sint   niram    ego  conspicio 

mlhi.  r.ir> 

tyj.  \n  i.l  est  sapere,  ut  cpii  benelicium  a  hcnevoleulc  répu- 
dia? 
Nullum  henelicium  esse  duco  ni,  quod,  quoi  lacias, 

non  placel. 
HO  ego  et  sentio  ipse  quid  agam,  neque  a  me  opficium 

migrât; 
Ncc  tiiis  depellor  dictis ,  quin  rumori  serviam. 
Lys.  Quid  ais?  (Dam  retineri  nequeo,quin  dicam  ci  qua1 

promeres.)  K20 

Unie  tandem  majores  famam  tradiderunt  tibi  tui. 
t  t  .virtule  eorum  anteparta  perflagitium  perderes? 
\ntr  honori  posterorum  tuorum  ut  vindex  lien-  ' 
Tibl  paterque  avosque  facilem  fecit  el  ptanam  viam 
V'I  quernndom  honorem  ;  tu  fecisti  ut  difficilis  forel .  025 
Culpa  inaxume  et  desidia,  tuisque  stultis  moribus. 
Pravoptavisti  amorem  tuiim  uti  virtuti  pra-poneres. 
l'une  le  hoc  pacto  credis  posse  obtegere  errata?  ah!  non 

ita  est  ' 
llape.sis,  virtutem  animo,  et  corde  expelle  desidiam  tuo; 
In  foro operam  amicis  da,  haud  in  lecto  arnica»,  ut  snliius 

es  r.aii 

Alqur  ego  istum   agrum    tibi  relinqui   ob  eam   rem    enue 

•  M"  In; 
1  1  til>i  sil ,  qui  le  ronriïcrc  possis  ;  ne  omnino  inopiam 
liveis  objectare  possjnt  til>i ,  quos  tu  Inimieot  habés 
Lnb.  Omnia  ego  isl.ic  qua;  dixisti   scio  ,  vcl  c  xsimiavero  ; 
01  rem  patriamel  majorum  gloriam  fœdarim  meuni.       0.15 
mi  nt  esse  me  decerel  ;  lacère  non  quibam  miser. 


lia  vi  V  enerls  v inclus,  olio  captus  in  Iraudem  incidi  : 
I  I  tibi  mine,  proincle  ac  mercie,  sommai  liatien  grattas. 
Lys.  At  operam  perire  meam  sic,  et  te  h;rc  dicta  corde  sper- 

nele, 

t'erpeti  nequeo  ;  simul  me  pi^et  parum  pudere  te.  O10 

Kl  postremo  ,  Dis)  me  auscultas ,  atque  lioc  ut  dico  facis  , 
Tute  pone  le  latebis  facile,  ne  iuveniat  le  honor; 
In  oliriillo  jaeebis,  quom  te  maxume  clarum  voles. 
Pergnovi  equidem,  Lesbonlce,  inpcritum  luum  ingenium 

admodum. 
Sein  le  sponte  non  Inapte  errasse,  sed  amorem  tibi  1 

l'ectusoliscurasse  :  atque  ipse  ainoris  teneo  omneis  fias. 
lia  est  amor;  balisla  ut  jacitur  :  nihil  sic  eelere  'si  ,   neque 

volai , 
Atque  is  mores  hominum  raoros  el  morosos  eelieit 
Minus  plaeel .  magis  quod  suadelur  ;  quod  dissuadetur,  pla- 

cet. 
Quom  inopia  st ,  cupias  :   quando   ejus  copia 'st,   tum  non 

vellS.  65l> 

llle  qui  abspellit .  is  cnnpellit  ;  ille  qui  consuadel,  vetat. 
Insanum  'si  malnm  in  hospitiuui  devorti  ad  Cupidinem. 
Sed  te  moneo,  hoc  eliam  atque  eliam  ut  reputes,  quid  facere 

expetas. 
SI  istuc  eonare  .  ut  facis  indicium ,  luum  incendes  genus. 
Tum   igitur  tihi   aqua?  eril  rupido,   genus  qui  reslingnas 

tuuni.  6S5 

Atque  eris  si  nanrtus ,  proinde  ut  corde  amanteis  sunt  cali , 
Ne  scintillant  quidem  relinques,  genus  qui  congliscat  tuum. 
Lesb.  Facile 'st  inventa:  dalur  ignis,  lamelsi  ab  inimicis 

pelas. 
Sed  tuobjurgansm»a  peccatis,  rapis  détériorera  in  viam. 
Meam  vis  sororem    tihi  dpm  ;  suades  sine  dote   :  hoc  non 

convenit  ;  un,, 

Me,  qui  abusas sum  lantam  rem  palriam,  porro  in  divitiis 

lu. 
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n'est  jamais  injuste  envois  les  étrangers  quand  on 
se  conduit  1>;.  .  •  ses  parents.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le 
ferai  :  je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

Lys.  Est-il  nécessaire  de  te  réduire  à  l'indigence 
pour  ta  sœur?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  tes  affaires  ? 

Lesb.  Redoute  pour  moi  le  déshonneur  plus  que 
la  misère;  ne  m'expose  pas  à  entendre  dire  que  je 
t'ai  donné  ma  sœur  plutôt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne  serais-je  pas  un  être  infâme?  lu  mariage 
sans  dot  te  ferait  honneur;  il  me  couvrirait  de 
honte.  Tu  aurais  tout  le  profit,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

7.j/s.  Tu  te  figures  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
cette  terre? 

Lesb.  Je  ne  le  veux  pas,  je  ne  le  demande  pas, 
i  !  ne  me  le  figure  point  :  mais  un  honnête  homme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir. 

/  s.  .Te  connais  tes  intentions  :  j'ai  tout  vu,  tout 
compris,  tout  deviné.  Tu  veux  par  ce  procédé  resser- 
rer notre  union ,  donner  cette  terre,  rester  sans 
ressources ,  quitter  la  ville  dans  le  dénûment,  fuir 
comme  un  proscrit  ton  pays,  tes  parents,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitôt  la  noce  faite.  On  dira  ensuite 
que  c'est  ma  cupidité  qui  t'a  réduit  là...  Non,  non, 
ne  te  flatte  pas  que  je  le  souffrirai. 

Stas.  s'avançant.  )  .le  ne  puis  m'empêcher  d'ap- 
plaudir à  tant  de  noblesse...  Courage,  Lysitèle,  c'est 
très- bien;  vous  méritez  la  palme  :  Lesbonique  est 
vaincu  :  votre  comédie  est  excellente  (1).  (5e  tour- 
nant vers  Lesbonique)  :  Oui,  il  traite  sou  sujet  à 
merveille,  et  ses  vers  sont  parfaits  :  vous  ,  prenez 

(i)  Allusion  aux  pri\  décernas  puur  les  pièces  de  théâtre. 

Esse,  agrumque  habere,  egere  illara  autem,  ut  me  merito 

oderit. 
Nanquam  erit  alienis  gravis,  qui  suis  se  commuât  levem. 
Sicut  ilixi ,  faciam  ;  nolo  le  jactai-i  diutius. 
hys.  Tanto  meliu'si  te  sororis  causa  egestatem  exsequi , 
Alque  eum   agrum   me  liabere  quam  te,   tua  qui 

mrcnia? 
Lesb.  Nolo  ego  mihi  le  lam  prospicere,  qui  meam  egestatem 

Sed  ut  iuops  infamis  ne  sim  ;  ne  milii  hanc  famam  disferanl , 
Megermauam  meam  sororem  in  concubinalum  tibi 
Sic  sine  dote  dédisse,  magis  quam  in  matrimonium.         «7<> 
Qois  me  inprobior  perhibeatur esse?  lise  famigeralio 
Te  bonestel, me  aulein  conlutulet,  si  sine  dote  duxeris  ; 
Tibi  Bit  <  iDOlamenUim  lionoris,  milii  quod  objectent ,  siet. 
Li/s.  Quid,  te  dictalorem  censés  fore,  si  alis  te  agrum  ad- 

ceperini? 
Lesb    ïseque  volo ,  neque  postulo  ,  neque  censeo  ;  verum 
tamen  67& 

[s  est  honos  homini  pudico ,  meminisse  opficium  suum. 
Lys.  Scio   equidem  te,  animatus  ut  sis;  video,  subolet, 

senlio. 
Id  a"is   utulii  adlinitatem  inter  nos  nostram  adstrinxeris, 
Mqueeum  agrum  dederis,  nec  quidquam  heic  libi  sit,  qui 

'  vitam  colas, 
Eefogias  ex  urhe  inaois ,  profugus  patriam  deseras.  680 

Con"natos,  adlinitatem,  amicos,  factis  nubtiis; 
Mea'opera  hinc  prolcrritum  te  meaque  avaiitia  autument. 
Id  me  conmissurum ,  ut  paliar  lieri ,  ne  animum  induxens. 
SVas.Non  enimpossumquinexclamem  :  Euge,  euge,  l.ysiteles, 

niXiv. 
facile  palmam  habes  !  hic  victus  :  vieil  tua  comœdia.      685 
Hic  agit  magis  ex  argumento  ,  et  versus  mebores  facit. 
ttiam  ob  stOlliUam  tuam  te  tueris?  multam  abomina. 
Lesb.  Quia  Ubi  interpellatio  aut  in  concilium  hue  adeessio 
est? 
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garde   que  votre  sottise    ne    vous  expose  a   l'a- 
mende. 

/   sb.  Qui  t'a  prié  de  venir  te  mêler  à  la  conversa- 
tion ,  cl  Je  donner  ton  avis? 

Stas.  Mon  Dieu!  je  m'en  irai  comme  je  suis 
venu. 

Lesb.  Rentrons  a  la  maison,  Lysitèle  :  nous  \ 
reparlerons  île  nos  affaires. 

Lys.  Je  ne  fais  rien  en  cachette,  je  parle  comme 
je  pense  :  si  j'épouse  ta  sœur  sans  dot ,  j'entends 
que  tu  ne  nous  quittes  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  ;  si  tu  as  d'autres  pensées,  fais  ce  que  bon 
te  semble  :  mais  je  ue  serai  ton  ami  qu'à  cette  con- 
dition. Voilà  mon  dernier  mot.  (//  soit). 

Stas.  Il  s'en  va...  Écoutez,  Lysitèle...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part  aussi...  je  reste 
seul...  Que  faire  maintenant?  plier  bagage,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maître  sera  obligé  de  s'en- 
graisser au  service  de  quelque  roi.  Oh  !  nul ,  s'il  s'a- 
gitdefuir,  n'aura  plus  de  vigueur!  nul,  dans  le 
pillage  ,  ne  fera  plus  d'exploits.  Moi ,  quand  je  se- 
rai pourvu  d'un  arc,  d'un  carquois  et  de  flèches,  le 
casque  en  tête ,  je  dormirai  tranquillement  dans  la 
teuto...  Mais  allonsà  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à  l'un  de  mes  amis,  je  cours  le  lui  redemander,  afin 
d'avoir  quelque  ressource  pour  faire  la  route. 


SCENE  III. 
MÉGARONIDE,  CALLICLÈS. 

Mi  g.  D'après  ce  que  vous  me  dites,  Calliclès,  il 

Stas.  Eodem  pacto,  quo  hue  adeessi,  abscessero.  Lesb.  I  bac 

mecum  domum , 
l.ysiteles,  ibi  de  istis  rébus  plura  fabulahimur.  ooo 

Lys.  Nihil  ego  in  obcullo  agere  soleo  :  meus  ut  animas  est , 

eloquar. 
Si  mini  tua  soror ,  ut  ego  a-quom  ceuseo,  ila  nubluin  dalur 
Sine  dole,  neque  lu  hinc  abiturus;  quod  meum  erit,  id  eril 

liium  : 
Sin  aliter  animatus  es,  benequod  agas  eveniat  tibi; 
Ego  amicus  nunquam  tibi  ero  alio  paclo  :  sic  sentenlia  \sL 

(■Ut.) 
Slas.  Abill,  liercle,  ille  quidem  :  ecquid  midis,  Lysiteles? 

egO  le   VOlO.  (aWt.  Leïbonicuî  j 

Hic  quoque  bine  abiit.  Stasime,  restas  solus  :  quid  ego  nunc 
agam? 

Nisi  uli  sarcinam  conslringam  ,  el  clypeum  ad  dorsum  ad- 
commodem  : 

Falmentas  jubeam  subpingi  soccis:  non  sisli  potest. 

Video  caculam  mililarem  me  futurum  haud  longius  :       700 

Aut  aliquem  ad  regem  in  sagiham  herus  se  conjexit  meus. 

Credo  ad  summos  bellalores  acrem  fugilorem  fore; 

Et  capturum  spolia  ibi  illum...  qui  meo  heroadvorsus  M'- 
unit. 

Egomet autem  quom  extemplo  arcum  mini,  et  pharetram, 
el  sagitlas  sumsero , 

Cassidera  in  capul. .  dormi bo  placide  in  labernaculo.       7os 

Ail  forum  ibo;  nudius  sexlus  quoi  talenlum  mutuum 

Dedi .  reposcam  ,  ut  habeam  mecum  quod  feram  \  ialicum 

SCENA  TERTIA. 

MEC.AR0N1DES,  CALLICLES. 

tfeo.  Il  milii  narras,  Calliclès,  nullo  modo 
Potest  lieri  prorsus,  quin  dos  delur  virglBi. 
Cuil.  Namqme,  berele,  bonesle  lieri  ferme  non  potest,  710 
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est  indispeusable  do  donner  uue  dot  a  la  jeune 

aiic 

(ail.  Userait  inconvenant  qu'il  en  ii)i  autrement, 
et  je  ne  souffrirai  pis  qu'elle  se  marie  sans  dot, 
quand  j'ai  de  quoi  y  pourvoir. 

l/ii/.  Oui,  vous  avez  sa  dot  toute  prèle,  à  moins 
que  voua  n'attendiez  que  son  frère  la  marie  sans 
dot.  Allez  en  tente  conliance  trouver  Philton,  et  di- 
tes-lui que  vous  fournissez  la  dot  par  amitié  pour 
Cbarmide.  Toutefois  je  crains  que  cette  offre  n'ex- 
ejtedans  le  public  de  fâcheux  soupçons  contre  vous, 
et  que  les  méchants  ne  prétendent  que  vous  ('tes 
généreux  avec  l'argent  que  le  père  vous  .1  confié, 
nue  vous  puisez  vos  libéralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu'on  ne  pousse  même  la  calomnie  jusqu'à  dire 
que  cette  dot  n'est  .pie  la  moitié  du  dépôt.  D'un  autre 
rote,  si  VOUS  voulez  attendre  le  retour  de  Charmide, 
lai  paraîtra  un  peu  long  a  Lysitèle,  qui  épou- 
sera s, (Ils  dot. 

t'ait.  Je  pense  bien  à  tout  cela. 

Még  Voyez  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ier  Lesbonique,  et  l'instruire  de  tout. 

Call.  Que  je  donne  connaissance  de  ce  trésor  n 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à  ses 
passions  !  Non ,  assurément  non;  il  est  capable  de 
manger  jusqu'à  l'endroit  ou  l'argenl  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  même  qu'on  ferait  en  déterrant  la 
somme,  et  jusqu'au  mot  de  dot ,  de  peur  de  lui  don- 
ner l'éveil. 

Még.  Que  l'aire  donc  enfui  ? 

Call.  Saisir  une  occasion  de  l'enlever  en  cachette. 
En  attendant ,  un  ami  m'avancera  la  somme. 

Még.  Pouvez-vous  compter  sur  quelque  ami  ? 

Call.  Sans  doute. 

Wig.  Chimère!  craignez  la  réponse  ordinaire  : 

/  n  irrité ,  je  n'ai  rien  à  nous  prêter.  » 

Call.  J'aimerais  encore  mieux  un  refus  qu'un 
consentement  qui  m'engagerait. 


Még  J'imagine  un  mm  en  .  s'il  vous  convenait. 

fort.  Quel  est-il? 

Mi  ij   i  n  moyen  infaillible ,  ]<■  crois. 

Call.  \  oyons. 

Még.  lls'aiit  de  trouver  quelqu'un,  par  exemple, 
un  nouveau  débarqué. 

".  I  h  bien!  que  fera-t-il .' 

Még.  Il  aura  l'air,  la  tournure  d'un  étranger;  per- 
sonne ne  connaîtra  sa  figure,  il  ne  connaîtra  per- 
sonne: il  nous  faut  un  menteur  habile,  effronté... 

Call.  Ensuite? 

Még.  Il  viendra  deSéleucie,  envoyé  par  le  père 
ver^  le  ji  une  homme.  En  le  saluant  de  sa  part ,  il 
l'assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à  mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires,  et  va  revenir  bii 
Il  portera  deux  lettres,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  pore.  Il  donnera  l'une  i  Lesbonj- 
que,  et  dira  que  l'autre  vous  est  destinée. 

'  nll.  Bon  !  continuez. 

Mrij.  Il  dira  qu'il  apporte  en  or  la  dot  de  i  i  jeune 
personne,  d'après  1  ordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  déposer  qu'entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous? 

(  'ail.  Parfaitement  ;  et  l'idée  esl  excellente. 

M<  <g.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à  celui  que 
la  jeune  fille  aura  épousé. 

(  ail.  Fort  bien  !  à  merveille! 

Még.  Par  là  ,  quand  vous  voudrez  déterrer  le  tré- 
sor, le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  vient  de  son  père ,  tandis  que 
vous  l'aurez  tiré  de  la  cachette. 

Call.  Ec  tour  est  excellent,  admirable,  quo- 
qu'à  mon  âge  j'aie  quelque  limite  de  jouer  la  co» 
medie.  Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cache- 
tées, si  toutefois  elles  le  sont,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  l'empreinte  de  l'auneau 
de  son  père? 

Még.  Cela  vous  arrête'  il  y  a  mille  moyens  de 


Ut  eam  perpeUar  ire  in  matrimonium 

sine  ilote,  quom  ejus  rem  pencs  me  habeam  domi. 

Meg.  Parata  dos  domi'sl ,  nisi  exspectare  vi>. 

m  sine  dote  (rater  nuhlum  coulocel  : 
Port  adeas  tute  Philloaem,  et  dotem  dare  7IS 

li  ii  ilicas;  (acere  id  ejus  ob  amii  ili.am  patris. 
V  iTiim  hoc  ego  vereor,  ne  i-tar  pollirilatio 
IV  m  rrimen  populo  ponat  alque  infaraiam. 
Rontemera  dicanl  te  benignum  virgini, 
Datam  tibi  dolem',  ei  quamdares,  ejus  a  pitre, 
i  v  ea  largitari  te  illi  ;  ncque  ita,  ut  sit  data  ,  in- 
Columem  te  sistere  illi,  et  detraxe  autument. 
Nunc  si  obperiri  vis  advenlum  Charmidis, 
Perlongum  'st  :  liuic  ducenti  interea  abseesserit 
Call.  Nain,  hercle,  oinnia  istœc  veniunt  in  mentem  mihi.  725 
Muj.  Vide  si  hoc  utibile  maiiis  atque  in  rem  députas, 
l  i  ideam  Lesbonicum,  edoceam  ut  res  se  ballet. 
Call.  l't  ego  uunc  adulescenli  lliesaurum  indicem 
Inilemito,  pleno  amoris  ac  lasciviœ? 
MlDume,  minime,  hercle,  vero!  nam  rrrto  srio  730 

Locum  quoque  illum  omneni ,  ulii  situ'sl .  comederil  : 
Quem  fodere  metuo,  sonilum  ne  ille  exaudiat . 
Heu  Ipsam  rein  indaget ,  dolem  dare  si  dixerim. 
Meg.  Qno  paclo  ergo  igitur'.'  Call.   Clam  dosdepro 

trsl; 
Dum  obeasio  ei  ni  reperiatur,  intérim 
Abamico  alircinile  argentum  roges. 
•*ç.  Votin'  est  ah  amico  alicunde  exorari .'  Call  Polcsl 
ileç.  Geroe!  nx  tu  illud  verbum  actuttim  inveneris , 


Mtbj  quidem,  hercle,  non  esl  (|U0<1  deiu  muluuni 
Cuil.  Malin),   hercle,  ut  verum  dicas,  quam  ut   d  I 

tuiiin.  7.0 

Meg.  Sed  vide  consilium ,  si  placet.  Cuil.  Quid  consili  'st'.1 
Meg.  Scitum,  ut  ego  opinor,  consilium  inveiii.  Call    Q     ; 

est? 
Meg.  Homo  ronduratur  aliquis  jam,  quantum  polcsl , 
Quasi  sit  peregfinas.  Call.  Quid  is.scit  facereposte  i  ! 
Meg.  ts  lioinoexuiiiiturgraphiceiiiperegriiiuiu  niodum,  74J 
Ingtiota  taries  ,  qu*  non  visilata  sit , 
Falsidlcum,  conlidentem.  Call.  Quid  tuum  poâiea? 
tfi  g.  Quasi  ad  adulescentem  a  pâtre  ex  Seleucia 
Veniat,  salutem  ei  nunliet  verbis  pain- . 
Illum  bene  gerere  rem,  et  valereet  vi\rrr.  7M> 

i  i  i  mn  irditurum  aclulum.  Ferai  epislolas 
Duas  ;  eas  nos  consignemus ,  quasi  sint  a  paire  ; 
Iid  aller. im  illi.  dicat  alleram  tibi 
Dare  Bese  velle.  Call.  Perge  porro  dicere. 
Meg.  Seqne  aurum  ferre  virgiui  doUm  a  ;&s 

Dicat ,  patn  impie  idjussisse  aurum  tibi  dare. 
Tenes  Jam?  Call.  Propemodum,  ati|ue  iuucultn  perlubens. 
Meg.  Tum  lu  igitur  demum  id  adulesrenli  aurum  d 
I  Pi  iTit  lorala  virgo  in  matrimonium. 
i  :ill.  .seite,  hercle,  saoe.  Meg.  Hoc  .  ubi  Uiesaurum  ecfûde- 

ris ,  700 

Sunspicionem  ab  adulescente  amoveris. 
Censebit  aurum  esse  a  pâtre  adlatum  libi . 
Tu  de  tliesauro  sûmes.  Coll.  Satis  scite  el  pi 
Quamquam  hoc  me  a;tatis  Eycophantari  pndet. 


FLAl'TE. 


se  tirer  d'affaire  On  supposera  qu'il  l'a  |>erdu  ,  et 
qu'il  en  a  fait  faire  un  nouveau.  S'il  les  j  i 

- .  on  dira  que  l'inspecteur  du  port  Usa 
ouvertes  pour  les  El  •  série  que  d  = 

r  un  jour  entier  à  ces  I    .  s;  on  pourrait 

la-dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètement 
vers  h  -         ignez  valets  et  servantes  :  m'en- 

tendez-vous bien? 

Et  puis  après? 

Még.  Surtout  cachez  bien  tout  cela  à  votre  femme  ; 
car  la  bavarde  ne  peut  carder  un  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  vous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  prenez -en  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refermez-le  a  l'instant,  mais  en  ca- 
chette, comme  je  vous  l'ai  recommandé.  Éloignez 
tout  le  monde  d»  la  maison. 

Call.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Még.  Mais  c'est  trop  de  discours  ;  nous  perdons  le 
temps,  qnand  il  faut  agir.  >e  vous  inquir 
de  l'anneau;  fiez- vous  a  moi.  le  faux  fuyant  que  je 
viens  de  vous  indiquer  est  fort  drôle:  c'est  l'inspec- 
teur du  port  qui  a  décacheté  les  lettres.  Mais  la 
journée  s'avance.  iNe  connaissez-vous  pas  le  carac- 
tère et  les  goûts  de  Lesbonique?  Il  est  ivre  en  ce 
moment,  sans  doute  :  on  lui  fera  tout  a 
D'ailleurs  notre  homme  sera  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rien. 

Call.  11  suffit... 

Még.  Mais  je  cours  à  la  place  publique  chercher 
quelque  agent  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  Irt- 
tres,  et  j'enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  jeune  homme. 

Call.  Je  vais  à  ma  besogne ,  faites  la  votre. 


rn  rendrai  bon  compte,  ou  je  ut 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARM1DE  teul. 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  .Neree,  ces 
fond  de  mon  coeur  que  je  te  rends  grâce ,  et  à  «on 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  personne  et  de  ma  vie  !  Sorti 
dangereux  domaines,  me  voici  rendu  à  ma  patrie,  à 
ma  ville  natale.  C'est  a  toi ,  Neptune ,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnaissance.  On  h 
cruel ,    inexorable,    avide,   inhumain,   ravisseur 
odieux  :  j'ai  éprouvé  le  contraire.  Ta  doua 
clémence  n'ont  cesse  de  m'accompagner  d. 
empire.  Jav:  -  endu  vanter  ta  gloire.  D'il- 

lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  a  épar- 

gner le  pauvre,  et  à  humilier,  a  perdre  le  ri 
perbe.  Reçois  mes  louanges  ;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  11  est  di-me  des  immortels  de 
ménager  toujours  le  pauvre  :  on  t'accuse  de  perfi- 
die ,  tu  n'en  as  pas  montre  a  mon  égard  :  sans  toi , 
je  n'en  puis  douter,  tes  satellites  m'auraient  en- 
levé, lancé  jusqu'au  ciel  sans  nulle  p. 
mes  biens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Dejà  les  vents,  comme  des  chiens  pleins  d- 
entouraient  notre  vaisseau:  la  pluie,  les  flots,  les 
tempêtes  en  furie  allaient  briser  le  mât.  rt: 
les  antennes  ,  déchirer  les  voiles ,  si  ton  bras 
promptement  rétabli  un  calme  propice. 

Neptune ,  je  te  dis  adieu  pour  toujours.  11  est 


Sed  epistolas  quando  obsigoatas  adleret . 

Siquidem  obsignalas  adtulerit  epistolas, 

PSonne  arbilraris  eum  adulescentem  amili 

Patemi  siguum  gnoûsse?  Mcg.  Etiam  ta  tac  - 

Sexcentœ  ad  eam  rem  causa-  possui;  I 

lllnm  quem  babuit.  perdidit,  aliuni  \om. 

Jam  si  obsiEtialas  non  feret,  dici  boc  polesl 

Apud  porutorem  eas  resignatas  silri 

Iuspectasque  esse  :  in  bujusmodi  negouo 

Diem  sermone  terere,  segnities  mera  'si  : 

Quamvis  sennones  possunt  loDgi  texier. 

Àbi  ad  thesaurum  jam  confesum  clanculum, 

e  ,  aneillas  amove  :  atque  audin"?  Call.  Qmd  est  ? 
Veg.  Cxorem  quoque  ipsara  hanc  rem  ut  celés .  face. 
IVam ,  pot .  tacere  nunquam  quidquam  'st  quod  queat 
Ouid  nunc  stas?  quin  te  taine  amoves.  et  te  mo\es"? 
Àperi ,  deprome  iDde  auri  ad  hane  rem  qnod  sat  est. 
CoDtinuo  operito  denuo;  sed  clanculum, 
Sicut  prïcepi  ;  cuDCtos  exîurba  œdibus. 
Coll.  Ha  faciam.  Meo.  At  enim  nimis  tongo  sermone 

mur. 
Diem  conucimas.  quod  jam  properato  'si  opus. 
Nihil  est  de  sigoo  quod  vereare ,  me  vide. 
Lepida  est  illa  causa  :  eonmemoravi  dicere . 
Apud  portitores  e»  :  denique 

Diei  lempus  non  vides?  quid  illum  putas 
Ratura  illa  atque  ingenio?  jamdadum  cbriu'st 
Quidvis  probari  poterit  :  tum.  quod  maxumum  'st. 
Adferre.  non  petere  hic  se  dicet  Cal!    Jam  sat  est. 
yhantam  jam  conduco à: 
.  asque  jam  consignabo  duas , 
Eamqoe  hue  ni  aduleseenlem  meditatum  j  i 
Mittam   '  -      jiiur  intro  ad  opticium  m- 

Fa  istuc  âge    V'?.  Attnn  •  anw  i 


-■ 


uti- 

i 


ACTUS  QDARTDS. 
SCENA  PRIMA 

CHARMIDES. 

;  multipotenli  Jovis  fratri  a-lberei  Sepluno, 

Lae.lus,    lubens.  laudes  ago.  et   graleis  graliasque  bal*» 

et  fluctil'US  saisis , 
Ouos  pênes  niei  polestas .  bonis  meis  qmd  forrt ,  tt  ma 

■ri  la-, 
Qaom  suis  me  ex  locis  in  patriam  nrbisque 

jnt. 
Alqoe  ego,  Keptune.  tibi  ante  alios  deos  gralias  ago 

babeo  summas. 
Nain  le  omneis  sa>>  omque  severumque  atque  avidis 

bus  conmeriorant , 
Spurcificum ,   iiimanem .  jntolerandum ,  vesanum  :  conta 

opéra  expertus  : 
>"am  .  pot .  placido  te  et  démenti  meo  usque  mod: 

lui.  usus  sumln  alto.  M 

Alque  hauc  tuam  gloriam  jam  ante  auribus  adeeperam  gno- 

:]  apud  bom:: 
Paaperilius  te  parcere  solitom,  dhites  damnare  alqoe  do- 

Abî.  laudo:  scis  ordine.  utaequoni   st . 
Traclare  bomiDes    :    boc  dis  dignum  st.  seœper 

mode-  ; 
Fidus  fuisU  :  inùdum  esse  itérant  :  nam  absque  for- 

m  alto 
Dislraiisseiil  disque    lulissenl   satellileis  toi  me  misera» 

fuede. 
Bonaque  omnia  item  osa  rnocum  f>assim  ejerukos  per  caa 


LE   rBRSOR      icte  l\  .  S<  KM.    Il 


le  me  rrposer.  Quelles  souffrances  u'ai- 

rndurees  pour  amasser  des   richesses  u  mon  lils  ! 

•  l'inconDil  qui  s'avance  sur  laplace.avec 

celle  tournure  et  ce  costume  singulier'  La  curiosité 

ir  quel  est  ce  persounaae  l'emporte  sur  ma 

ii  patience  de  revoir  ma  ma 

SCÈNE    II. 

LE  STOOPHAIfrE   agent  iCintruj 
CH.xUMlDK 

iifcoph.  Je  veux  nommer  ce  jour  la  journée 
ir  c'est  pour  cette  somme  que  j'ai 
mon  talent  d'intrigue.  J'arrive  de  Seleucie  , 
ne,  d'Asie  et  d'Arabie ,  où  je  ne  suis  ja- 
ic.  Vovez  à  quelle  extrémité  le  besoin  ré- 
duit uu  malheureux!  Il  faut  que  pour  trois  i 
porte  ces  lettres  de  la  part  d'un  particulier  que  je 
nuu  de  ma  vie  ;  je  ne  sais  pas  même  s'il  est 
Demi  a  naître. 

Charm.  a  part.  Quel  chapeau  !  Il  est  de  la  race 
des  champignons  ;  sj  tète  couvre  tout  son  corps.  Il 
m'a  tout  l'air  d'un  Illvrien  :  il  arrive  avec  le  cos- 
tume de  son  pays 


prouver  a  lui-même  qae je  ?jis  iu.ju  métier d 
moteur 

Charm.  a  par!.  Plus  j 'examine  cet  homme,  et 
moins  sa  ligure  me  plait.  Si  je  wtj  conn.us  bien. 
c'est  uu  somnambule,  ou  un  coupeur  de  tx D 
un  filou.  Il  observe  les  lieux ,  regarde  autour  de  lui, 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu'il  examine  fou- 
droit  où  il  viendra  voler.  J'ai  envie  d*ép  er  Mi  de- 
marches.  Suivons-le  attentivement. 

'  coph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  il 
celui  qui  m'a  loué.  C'est  cette  maison  qui  doit  être 
le  siège  de  mes  fourberies.  Frappons. 

Charm.  !a  part.  Il  va  tout  droit  chez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  faudra  passer  la 
nuit  en  sentinelle. 

Le  Sycoph.  Holà!  ouvrez!  ouvrez  donc'  Estn 
qu'il  n'y  a  pas  de  portier  ici  ? 

Charm.  Que  cherchez-vous,  jeune  homme?  que 
demandez-vous'  Pourquoi  frappez-vous  à  celte 
porte? 

Le  Syr.j.h.  Ho!  bon  vieillard,  je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat;  je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherche  Lesbomque,  un  jeune 
homme  qui  doit   habiter  dans  ce  quartier,  ainsi 


U  Sycoph.  Celui  qui  m'emploie   m'a  emmené     qu'une  autre  personne  à  cheveux  blancs,  comme 


chez  lui,  après  le  marche  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions:  il  m'a  fait  ma  leçon  et  trace  mon 
rôle  de  point  en  point.  Maintenant  si  j'y  mets  du 
mien,  mon  maitre  n'en  appréciera  que  mieux  mon 
savoir-faire  dans  les  expéditions  de  ce  iieure.  Comme 
il  m'a  affuble  !  U  en  a  paye  les  frais.  C'est  un  cos- 
tume qu'il  a  pris  chez  un  décorateur  de  théâtre. 
le  vais  faire  en  sorte  de  nie  l'approprier,  pour  lui 


vous.  Celui  qui  m'a  remis  ces  lettres  m'a  dit  qu'il 
s'appelait  Callicles. 

Charm.  'a  part.)  Il  cherche  mon  Ois  et  mon 
ami  Callicles ,  à  qui  j'ai  confié  mes  enfants  et  mes 
biens. 

Le  Sycoph.  Brave  homme,  dites-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  le  savez,  où  demeurent  ces  deux  per- 
sonnes. 


IU  Jim  quasi  canes ,  haud  secus .  circunislabant  navem  tur- 
bines venti  : 

Imbres  fluclusqne  alque  procellœ  infensa?  fransere  maium, 

kuere aulennas .  scindera  vêla,  ui  tua  pa.x  prupitia  foret 
prasto. 

Apage  me,  sis  :  deinde  hinc  certum  'st  olio  me  dare  :  salis 
partum  babeu. 

Quitus  irumuis  deluciavi ,  filio  dum  divitlas  quatre  '. 

Sed  quis  hic  est ,  qui  in  plateam  ingredttur  cum  novo  ornalu 
specieque 

Simul?  pol .  quamquam  domum  cupio,  obperiar  heic.  quam 
gérai  rem. 

SCENA  SECONDA. 

SYCOPHASTA.  CHAftMIDt- 

Sfc.  Huk  ego  diei  nomeu  Trinumo  faciani  ;  nam  ego  operam 

S*20 
-  uumis  hodie  locaviad  arteis  DOgalorias. 

SeWucia,  Macedonia,  Asia,  atqueArabia, 
to  ueque  oculii,  ueque  pedibus  unquam  usurpavi 
• 

geslas  quid  negoti  dat  homini  misero  malil 
nuuc  subigor  Irium  numorum  causa .  ut  bas 
- 
Dicam  ab  eo  homiue  me  adeepisse  ,  quem  ego  .  qui  sil  homo, 
oescio  , 

.  in i :  neque  inatus ,  neene  is  fuerit .  id  solide  scio. 
Charm.  M  ,  hic  quidem  fungino  senere  *sl ,  capite  se  lo- 

lum  • 
lutta  faciès  videlur  hominis;  eo  ornalu  advenil. 

::ie  conduxit .  ubi  rooduxit,  ahduvit  domum. 
■luit .  mîhi  dixil  :  docuil .  et  prarmoostravil  prii 

QUOttO-  ! 


dero  amplius. 
Eo  conductor  melius  de  me  DOgas  conciliaverit. 
l't  ille  me  exornavit ,  itasum  ornatus  :  argenlnm  hoc  facû 
Ipse  ornamenta  a  chorago  ba>c  sumsit  suo  periculo.        81', 
ÎNunc  ego  si  potero  oroamentis  hominem  circumducere 
Dabo  operam ,  ut  me  esse  ipsum  plane  sycophantam  senlial 
Charm.  Quam  magis  specto ,  minus  placet  mihi  hominb  b- 

cies  :  mira  sunt, 
Ni  illic  homo  "st  aut  dormltator,  aut  sector  nmarios. 
t.cx    contemplât,  circumspectat  sese,  atqueanleis  gnasdtat. 
Credo,  edepol,  qno  mox  furatum  veniat,speculatur  loca.  su 
ibido  M  observare.  quid  a»at  ;  ei  rei  operam  dabo. 
S    -.  Hasreiionesdemonstravit  mihi  ille  conduclor  meus  : 
Apud  illas  ."edeis  sistendje  mihi  sont  syeophanti.?. 
Foreis  pultabo.  Charm.  Ad  noslras  sedeis  hic  quidem  habit 

rectam  viam.  s^ 

Hercle,  opinor  mihi  advenienli  hac  uoetu  agitandum  -sl  >i- 

gilias. 
S'jc.  Aperite  hoc,  aperite  :  heus!  ecquis  his  foribus  tutrl.nu 

gerit? 
Charm.  Qaid ,  adnlescens ,  quarts "quid  vis?quid  islas  pui 

tas-1  Syr.  Heus ,  senex  ! 
Census.  quom  juratori  recte  rationem  dedi. 
I.esbonicuni  heic  adulescenlemqua-ro,  in  his  regionibossv 
Il  i  tnhitet ,  et  item  alterum  ad  istanc  capilis  albitodinem . 
t'alliclem  aibat  vocari ,  qui  has  mihi  dédit  epistolas. 
Charm.  Meum  gnalum  bic  quidem  Lesbouicum  qusril  et 

amicum  meum. 
Quoi  ego  liberosque  bonaque  conmeodav  i ,  Calliclem 
s        I   c  me.  siseis,  cerlicrem,  hice  homines  ubi  habitti:! 

pater.  853 

Quideos  qua?ris"  aut  qui?  es"  aut  uude  es""  j>-t 

unde  adv. 
S)  .  Huila  simul  rogilas'    nescio  qaid  expaliim  p 

cîum. 


:>yc 


M.VUTE. 


Charm.  Que  leur  voulez-vous?  qui  êtes-vous? 
de  quel  p;iys  êtes-vous  ?  d'où  venez-vous  ? 

Le  Sycoph.  Vous  m'en  demandez  beaucoup  à  la 
'  is  :  je  ne  sais  par  où  commencer,  Interrogez-moi 
cernent  et  par  ordre,  et  je  vous  apprendrai  mon 
mes  aventures,  et  mes  voyages. 
m.  Soit.  Commencez  donc  par  me   dire 
1. 
oh.  C'est  parle  point  le  plus  important 
q»  -nez. 

Chu.  rquoi? 

Le  Sycopi,.  Pourquoi?  c'est  qu'en  commençant 
les  aventures  qui  se  rattachent  à  mon  premier  nom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  mon  dernier. 

Charm.  11  parait  qu'il  vous  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafraîchissements  pour  parcourir  clans  sa  lon- 
gueur l'histoire  de  votre  nom. 

Le  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm.  {à  part.)  Ce  ne  peut  être  qu'un  Syco- 
pbante.  {haut.)  Que  dites-vous,  jeune  homme? 

Le  Sycoph.  Plaît-il? 

Charm.  Expliquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  cherchez? 

Le  Sycoph.  Le  pèredu  jeune  Lesbonique  m'a  remis 
ces  deux  lettres. 

Charm.  C'est  mon  ami.  (à  part.)  Je  tiens  le  fripon. 
Il  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ai  remis  ces  lettres!  Je 
vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Le  Sycoph.  Si  vous  voulez  m'écouter ,  je  continue- 
rai. 

Charm.  Je  vous  écoute. 

Le  Sycoph.  11  m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
son  fils  Lesbonique ,  et  l'autre  à  son  ami  Calli- 
clès. 

Charm.  (à  part.)  Il  se  moque  de  moi; moquons- 
nous  de  lui  à  mon  tour.  {haut.  )  Où  était-il  ? 


Le  Sycoph.  Il  faisait  ses  affaires  à  merveille. 

Charm. Oh  cela? 

Le  Sycoph .  En  Séleucie. 

Charm.  C'est  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 

le  Sycoph.  11  me  les  a  données  de  sa  propre 
main. 

Charm.  Quel  est  son  extérieur? 

Le  Sycoph.  Il  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand 
que  vous. 

Charm.  Voilà  qui  est  étrange.  J'étais  donc  plus 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour?  'haut.)  Le 
connaissez-vous  bien? 

Le  Sycoph.  Plaisante  question!  Je  mange  habi- 
tuellement avec  lui. 

(  liarm .  Quel  est  son  nom  ? 

Le  Sycoph.  Celui  d'un  honnête  homme. 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Le  Sycoph.  Il  s'appelle...  attendez  ..  il  s'appelle... 
Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu'avez-vous? 

Ije  Sycoph.  Je  le  tenais ,  il  m'est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm.  Je  n'aime  pas  qu'on  tienne  ainsi  ses 
amis  entre  ses  dents. 

Le  Sycoph.  Je  l'avais  sur  le  bout  des  lèvres. 

Charm.  {à  part.)  J'arrive  aujourd'hui  fort  à  pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  {à  part.)  Me  voilà  pris!  j'enrage  ! 

Charm.  {haut.)  Eh  bien!  avez-vous  trouvé  son 
nom? 

Le  Sycoph.  Je  rougis...  je  l'avoue... 

Charm.  Voyez  comme  vous  connaissez  votre 
homme  ! 

Le  Sycoph.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  ce  qu'on  a  devant  ses  yeux,  ce 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L'alphabet  aidera  ma 
mémoire...  c'est  par  un  C  qu'il  commence. 

Charm.  Callicias? 


Sin  unum  quidquid  singillatim  et  placide  percunctabere, 
Et  meum  nonien ,  et  mea  facta ,  et  itinera  ego  faxo  scias. 
Charm.  Faciara  ita  ut  vis  :  agedum  nomen  tuum  primum 

memora  mini.  8G0 

Sijc.  Magnum  facinus  incipissis  petere.  Charm.  Quid  ita? 

Syc.  Quia,  pater, 
Si  ante  lucem  ireobeipias  a  meo  primo  nomine, 
Concubiuin  sit  noctis ,  priusquam  ad  postremum  perveneris. 
Charm.  Opus  face  est  et  vîatico  ad  tuum  nomen ,  ut  lu  pne- 

dicas. 
Syc.  Est  minusculum  alterum, quasi  vasculum  vinarium.  86S 
Charm.  Hic  homo  solide  sycophanta  'si.  Quid  ais  tu,  adu- 

lescens?  Syc.  Quid  est  ? 
Charm.  Eloquere,  isti  tibi  quid  homines  debent ,  quos  lu 

quaritas? 
Syc.  Pater  istius  adulescenlis  dédit  bas  duas  mibl  epistolas 
l.esbonici  :  mitai  est  amicus.  Charm.  Teneo  Iiunc  mauifesta- 

rium. 
Me  sibi  epistolas  dédisse  dicit  :  iudam  hominem  probe.  870 
Syc.  Ita  ut  oheepi  si  animun  advortas,  dlcam.  Charm.  Dabo 

operam  tibi. 
Syc.  Hanc  me  jussit  Lesbonico  suo  gnato  dare  epistolam  , 
Et  ilem  hanc  alteram  suo  aniico  Callicli  jussit  dare. 
Charm.  Mihi  quoque,  edepol,  quom    taie  nugalur,  cnnlra 

DUgari  lubet. 
l'bi  ipse  eral?  S;/<\  Bene  rein  gerehat.  Charm.  Ergo  uto? 

Syc.  In  Seleucia.  B76 


Charm.  Ab  ipson'  istas  adeepisti?  Syc.  E  manibus  dédit  mitai 

ipse  in  manus. 
Charm.  Qua  facie  est  homo?  Syc.  Sesquipede  quidem  'st 

quani  tu  longior. 
Charm.  (srorsum.)  Hcerct  ha?c  res  :  siquidem  ego  absenssum, 

quam  prssens  longior. 
Gnovistin' hominem?  Syc.  Ridicule  rogitas,  quoeum   una 

cibum 
Capere  soleo.   Charm.  Quid  est  ei  nomen?  Syc.  Quod ,  ede 

pol,  taomini  probo.  B80 

Charm.  Lubet  audire.  Syc.  Ille,  edepol...  illi...  illi...  va?  mi-  1 

sero  mitai! 
Charm.  Quid  est  negoti?  Syc.  Ocum.)  Devoravi  nomen  inpru- 

dens  modo. 
Charm.  Non  placet,  qui  aniicos  inlra  denteis  conclusos  ha- 

bet. 
Syc.  Atque  etiam  modo  vorsabalur  mitai  in  labris  primon- 

bus. 
Charm.  (»««.,)  Tempori  huic  hodie  anteveni.  Syc.  Teneor 

manifeste  miser.  bm 

Charm.  Jamne  conmenlatus  es  nomen?  Syc.  Deum  ,  hercle, 

me  atque  taominum  pudet. 
Charm.  Vide,  homo, ut  hominem  gnoveris.  Syc.  Tainquam 

me:  fieri  isluc  solet, 
Quod  in  manu  leneas  atque  oculis  videas,  id  desideres. 
Litetis  reconminiscar.  C  est  principium  nomini. 
Charm.  Callicias?  Syc.  Non  est.  Vharm.  Callippus?  Syr 
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Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callipe? 

I  '■  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callidémide. 

/ 1  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callinicus? 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callimarque? 

/.  Sycoph.  Pas  davantage.  Je  m'en  soucie  fort 
ma...  il  sut'iii  que  je  me  rappelle  le  nom  du  fils  i  . 

Charm.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  Lesboniques.  Si 
vous  De  me  dites  pus  le  nom  du  père,  je  ne  puis 
vous  indiquer  les  personnes  que  vous  cherchez 
Voyons  ii  peu  pies...  nous  pourrons  le  trouver  par 
hasard... 

I.r  Sycoph.  C'est  il  peu  près....  Chai 

Charm.  Charès  ?  Charidémus  ou  Cbarmide  ? 

Le  Sycoph.  Le  voila  !  que  le  ciel  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  l'ai  déjà  dit...  Vous  devriez  sou- 
liaiter  du  bien  et  non  du  mal  à  un  ami. 

Le  Sycoph.  Le  scélérat  cst-il  resté  assez  long- 
tops  entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  mal  d'un  ami  aliseut. 

Le  Sycoph.  Pourquoi  le  lâche  se  caclie-t-il  de 
moi  ? 

Charm.  Il  vous  aurait  répondu  ,  si  vous  l'eussiez 
appelé  par  son  nom.  Riais  où  est-il  ? 

U  Sycoph.  Ma  toi, je  l'ai  laissée  Uhadamantlie, 
dans  l'Ile  de  Cécrops  (2). 

Charm.{àpart.)  Vraiment,  je  suis  fou!  je  de- 
mande moi-même  où  je  suis  !  Mais  cela  ne  fait  rien 
i  l'affaire,  (haut.)  Que  dites-vous  donc? 

Le  Sycoph.  Plaît-il  ? 

Charm.  Quels  pays  avez- vous  parcourus  ? 

Le  Sycoph.  Des  pays  incomparables  ,  pleins  de 
merveilles. 

i  11  lu  au  texte  fllti  au  lieu  de  mihi. 
{■i,  Invention  burlesque  du  sycopliante,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Plus  loin,  U  ne  respectera  pas  davantage  la  géographie. 


a  moins 


Charm.  léserais  charmé  de  ce  n-cit. 
que  cela  ne  voua  fatigue. 

Le  Sycoph.  Je  brûle  moi-même  dé  toui  vons  ra- 
conter. Nous  cinglâmes  d'abord  vers  l'Arabie,  sur 
l'Hellespont. 

Charm.  Oh  !  ob  !  est-ce  qu'il  v  a  aussi  une  Ara- 
bie sur  l'Hellespont? 

Le  Sycoph.  Oui.  Non  pascelli irotl  l'encens  . 

m  us  celle  ou  naissent  la  sarriette  et  l'absynllie  pour 
engraisser  1rs  punies. 

Charm.  (à  part.)  Le  plaisant  géographe!  Mais  je 
suis  plus  fou  que  lui,  di  l'interroger  sur  un  pays  dont 
i''  riens,  que  je  connais  et  qu'il  ne  connaît  pas. 
Voyons  toujours  comment  il  s'en  tirera,  (haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  ? 

U  Sycoph.  Paix .  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Le  nom  est  plaisant.  Cela  signifie  que 
lorsqu'on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vous  répondez ,  Paix  !  assez  !  tout  a  disparu  !  néant  ! 
Mais  où  étes-vous  allé  ensuite? 

Le  Sycoph.  Ecoutez-moi  avec  attention ,  je  vais 
vous  l'apprendre.  A  l'embouchure  du  Heine  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  troue  de  Ju- 
piter. 

Charm.  Au  pied  du  trône  de  Jupiter? 

Le  Sycoph.  Oui. 

Charm.  Dans  le  ciel? 

Le  Sycoph.  Au  beau  milieu. 

Charm-  Ah!  Est-ce  que  vous  êtes  monté  jusqu'au 
ciel  ? 

Le  Sycoph.  Une  barque  nous  y  a  transportés  en 
remontant  l'Anio  (t). 

Charm.  Vraiment!  vous  avez  aussi  rendu  visite  .1 
Jupiter? 

Le  Sycoph.  Il  n'y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à  sa  maison  de  campagne,  distri- 
buant la  nourriture  à  ses  esclaves. 

(0  Aujourd'hui  Tcverone. 


Bon  est.  Charm.  Callidemides?  890 

Syc.  Non  est.  Charm.  Callinicus?  Syc.  Non  est.  Charm.  Cal- 

liuiarehus?  Syc.  Nil  agis. 
Requeadeo,   edepol,   floccifacio,  qunndo  egomet  memini 

ftlii  imîhi.) 
Charm.  M  enim  mulU  Lesbonici  sunt  heic;  uisi  nomen  pa- 

tris 
Hon,  non  monstrare  possum  istos  homines,  quos tu  qwe- 

rilas. 
Qilod  ad  exempUim  'st?  conjectura  sireperirepossumus.  895 
Syc.  Ad  lioc  cxrmplum  est.    Char.  Charm.  An  Chares?  an 

Charidémus?  nuui  ('.liarinides'.' 
Syc.   Hem  istic  erit  :  qui  istum  di  perdant  !   Charm.   Dixi 

ego  jamdudum  tibi  : 
Te  polius  benc  dicere  œquom'st  hotuini  amico,  qnam  niale. 
Syc.  Satin  intra  labra  atque  denteis  latuit  vir  minumi  preli  ? 
Charm.  Ne  maie  loquare  absenti  amico.  Syc.  Quid  ergn  ille 

Ingnavissumus  900 

Mihi  lalilabat?  Charm.  Si  adpellasses,  respondlsset,  Domine. 
Seii  ipse  obi  est?  Syc.  Pol ,  illum  reliqul  ad  Ethadàmantem  In 

Cecropia  insula. 
Charm.  («d  speciatorrO   Qui  homo  est  me  insipientior,  qui 

ipse  egomet ,  ubi  sim  ,  quaritem? 
M  niliil  lisconducit  buic  rei.  Quid  ais?Syc.  Quid?  Charm. 

Hoc  te  rogo  : 
Qnos  looos  ailisli?  Pyc.  Nimium  miris  modis  mtrabilels.    006 
Charm.  Lubet  audire,  nisi  molestum'sl   Syc.  Quin  discupio 

dicere. 


Omnium  primum  ,  In  Poutuni  advecli  ad    Arahiam    (errani 

sumus. 
Charm.  Ebo!  an  etiam  Arabia  'st  in  Ponto?  Syc.  Ksi ,  non 

ilhec,  ubi  tusgignitur, 
Sed  ubi  absinthium  lit,  atque  cunila  gallinacea. 
Charm.  Nimium  grapbicum  bunc  nugatorem!  sed  ego  sum 
insipientior,  910 

Qui  egomet ,  unde  redeam  ,  hune  rogilem  ,   qu.e  ego  sciam  , 

alqne  hie  nesciat  : 
Nisi  quia  lubet  experiri ,  quo  evasuru'st  denique 
Quid   est  Ubi  nomen,  adulescens?  Syc.  Pax,  id  est  nomen 

mihi  : 
Hoc  cotidianum  'st   Charm.  Edepol,  nomen  migalnrhun  : 
Quasi  dieas,  si  quid  crediderim  Ubi ,  pax  !  periisse  inlico.  flir> 
Sed  quid  ais?  Quo  inde  iisti  porro?  Syc.  Si  animutn  advor- 

tas,  eloqtiar. 
Ad  caput  amnis  ,  quod  de  ca'lo  exoritur  sut)  solio  Jovis. 
Charm.  Subsolto  Jbvls? Syc.  Itadico.  Charm.  E  ca'lo?  Syc. 

Alque  e  medio  quidem. 
C/iorm.  Eholan  etiam  in  cxluiuescendisli?  Syc.  Iuio  horiola 

advecti  sumus, 
Usque  arfua  advorsa  per  amnem.  Charm.  Eho,   an   etiam 

vidisti  Jovem?  9^0 

Syc.  Alii  dii  isse  ad  villam  aibant  ser\  is  depromtum  eibum. 
Deinde  porro...  Charm.  Deinde  porro  nolo  quidi|unm  pra  di- 

ces. 
Syc.  Ego,  hercle,  si  es  molestus.  Charm.  N-im  pudicum  ne- 

ininem 


sus  P1.AITK. 

Charm.  Maintenant  je  ne  veux  pas  que  vous  m'en 
disiez  davantage. 

Le  Sycoph.  Ma  foi!  si  vous  vous  fâchez... 

Charm.  Cest  être  bien  effronté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  ciel. 

Le  Sycoph.  Partez,  puisqu'il  vous  plaît  :  mais  in- 
diquez-moi les  personnes  que  je  cherche ,  et  a  qui  je 
dois  porter  ces  lettres. 

Charm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devant  les 
>  eux  ce  même  Charmide  qui,  à  vous  entendre,  vous  a 
confié  ces  lettres?  Lereconnaîtriez-vous? 

Le  Syvoph.  Vous  me  prenez  apparemment  pour 
une  liête.  Je  ne  reconnaîtrais  pas  un  homme  avec 
qui  j'ai  passé  ma  vie!  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  conlier  mille  philippes,  et  pour  me  charger  de 
remettre  cet  or  à  son  lils  et  à  son  ami  Callielès,  aux- 
quels il  a  dû  en  donner  avis,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions l'un  et  l'autre  parfaitement  ? 

Charm.  {à  part.)  Parbleu,  j'ai  envie  de  tromper 
cet  habile  trompeur...  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écus  qu'il  prétend  que  je  lui  ai  remis  !  Je  ue  le 
connais  point  du  tout,  je  ne  l'ai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais  confié  de  l'argent  !  moi  qui  ne  lui  prêterais 
pas  une  obole  pour  sa  rançon!  Prenons-le  par  la 
nise.  _  (haut.)  Holà!  citoyen  Paix\  deux  mots  ,  je 
vous  prie. 

Le  Sycoph.  Trois  cents  ,  si  vous  voulez. 

Charm.  Avez-vous  l'or  que  vous  avez  reçu  de 
Charmide? 

Le  Sycoph.  Il  m'a  compté  de  sa  propre  maiu  et 
sur  sa  table  mille  écus  en  bons  philippes. 

Charm.  Charmide  lui-même? 

Le  Sycoph.  A  moius  que  ce  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morts  depuis  longtemps. 

Charm.  Eh  bien,  moucher,  donnez-moi  cet  or. 

Le  Sycoph.  Que  je  vous  donne  cet  or! 


Charm.  N'avouez-vous  pas  que  tous  t'avez  reçu 

de  moi? 

Le  Sycoph.  De  vous? 

Charm.  Oui ,  de  moi. 

Le  Sycoph.  Qui  étes-vous? 

Charm.  Celui  qui  vous  a  confié  les  mille  écus  : 
je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Vous  n'êtes  point  Charmide,  et  vous 
n'aurez  point  l'argent.  Allez  conter  vos  hâbleries  à 
d'autres.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

Ue  Sycoph.  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  rien, 
car  je  n'ai  pas  sur  moi  un  seul  éeu  d'or.  Ah  !  vous 
avez  adroitement  saisi  l'occasion  de  faire  votre  main. 
Sitôt  que  je  parle  d'or,  zi'St  !  vous  voilà  Charmide  ! 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (t),  (/écharmi(lez-\ous. 

Charm.  Qui  suis-je  donc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis? 

Le  Sycoph.  Que  m'importe?  soyez  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  celui  que  je 
vous  défends  d'être.  Tout  à  l'heure  vous  n'étiez  pad 
ce  que  vous  étiez ,  et  maintenant  vous  prétendez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

Charm.  Allons, dépéchez... 

Le  Sycoph.  Comment ,  dépêchez  ! 

Charm.  Rendez-moi  mon  or. 

Le  Sycoph.  Vous  rêvez  ,  bonhomme. 

Charm.  IVavez-vous  pas  avoué  que  Charmide 
vous  avait  donné  de  l'or? 

Le  Sycoph.  En  écrit  seulement. 

Charm.  Va-t'eu  bien  vite  d'ici ,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d'importance. 

Le  Sycoph.  Et  par  quelle  raison  ? 

(i)  Le  Jeu  de  mots  est  tort  piquaot  dans  l'original.  Kapirrj  vont 
dire  joie  :  vous  étiez  enchanté  ,  désenchantez-vous. 


Esse  oporlft,  qui  abs  terra  ad  caîlum  pervenerit. 

Sijc.  Dimiltam ,  ut  te  velle  video  :  sed  monstra  hosce  liomi- 

nes  milii.  ' 1 

Hns  ego  quaro ,  quibus  me  oportet  has  déferre  epislolas. 
Charm.  Quid  ais  tu  nunc?  si  forte  eum  ipsum  Charmidem 

colispexeris, 
tllum ,  quem  tibi  islas  dédisse  eonmemoras  epistolas, 
Gnoverisne  hominem?   Syc.m  lume,edepol,  arbitrare 

belluam, 
Qui  quidem  non  gnovisse  possim,  quicum  adalem  exege- 

rim.  .  ,      ,   'J'!tl 

An  ille  Lamessetsluuus,  qui  milli  mille  numumeredmt 

Philippeùm,   quod   me  aurum   déferre  jussit  ad  gnatum 
suum,  ...         .        .   . 

Atque  ad  amicum  Calliclem ,  quoi  rem  aibat  mandasse  lieic, 

suam,  .„  , 

Mini  eoncrederet,  nisi  me  ille  et  ego  illum  gnossem  ad- 

probe k} 
Charm    Énimvero  ego  nuuc  sycophantœ  buic  sycophantari 
I  9;î5 

Si  hùncpossum  illo  mille  numùm  philippeo  circumducere, 
,  >Uod  -il)i  me  ded  sse  dixit  :  quem  ego,  qui  sil  homo,  nescio, 
Neque  oculis  ante  hune  diem  unquam  vidi,  eine  aurum  cre- 

derem?  ,         , 

Qnoi,  BlcaplUS  res  siet,  numum  nunquam  credam  pluni- 

beum.  „  .  ., 

Adgredtuodn'et hic  homomuu  astu.  Heus.Pax,  le  Iribus 

verbit  volo.  ,     , 

..     \ ,  i  Irecentis.  Charm.  Haben'  tu.id  aurum.  quod  adee- 

pisti  a  Charmide? 
Syc.  Atque  etiam  philippeùm,  numeraUim  ilhus  m  mensa 

manu, 


Mille  numùm.  Charm.  Nempe  ab  ipso  id  adeepisti  Char- 
mide? 

Syc.  Mirum  quin  ab  avo  ejus,  aut  proavo  adeiperem,  qui 
sunt  mortui. 

Charm.  Adulescens,  cedodum  istuc  aurum  mibi.  Syc.  Quod 
ego  aurum  dem  tibi?  fJ4r» 

Charm.  Quod  a  me  adeepisse  fassus.  Syc .  Abs  te  adceplsse? 
Charm.  lta  loquor. 

Syc.  Quis  tu  homo  es?  Charm.  Qui  mille  numùm  tibi  dedi, 
ego  sum  Charmides. 

Syc.  Neque,  edepol ,  tu  is  es ,  neque  bodie  is  unquam  cris , 
auro  buic  quidem. 

Abi ,  sis ,  nugator  ;  nugari  nugatori  poslulas. 

Charm.  Charmides  ego  sum.  Syc.  Nequidquam,  hercle,  es  ; 
nam  nihil  auri  fero.  950 

N'unis  argute  obrepsisti  in  eapse obcasiuncula  : 

Postquam  ego  me  aurum  ferre  dixi,  post  tu  faclus  Cliai- 
mides. 

Prius  tu  noneras,  quam  auri  feci  mentiouem:  nihil  agis 

Proin  'tu  te  itidem,  ut  Charmidalus  es,  rursum  recharmida 

Charm.  Quis  ego  sum  igitur,  siquidem  is  non  sum ,  qui  sum? 
Syc.  Quid  id  ad  me  adtinet?  M5 

Dum  ille  ne  sis,  quem  ego  esse  nolo,  sis  mea  causa  qui  la- 
bel. .     ,    . 

Prius  non  iseras,  qui  eras  :  nuuc  is   f.irlus,  qui  lum  non 

eras. 
Charm.  Age  si  quid  agis.  Syc.  Quid  ego  agam?    Charm 

Aurum  redde.  Syc.  Dormilas, senex. 
Charm.   Fassus  Charmidem  dédisse  aurum  tibi.    Syc.  Scrl- 

btum  quidem. 
Charm.  Properas,an   non  pruperas  abire  aclulum  ah  M 

regionilms , 


"0 
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Charm.  Parce  que  je  sois  ce  Channide,  parce 
que  tu  as  abusé  uV  mon  non) ,  en  te  disant  mon 
nger. 
/ .   Sycoph.  <  Hi  !  comment  !  ce  serait  vous? 
Charm.  .Moi, oui,  moi-même. 

icoph.  Vous  soutenez  que  c'esl  vous? 
(lutrin.  Assurément. 
/  (  Sycoph.  Vous-même? 
(  harm.  Moi-même,  te  dis-je  :  je  suisCharmide. 
Le  Sycoph.  En  propre  personne  ' 
Charm.  Parfaitement   moi.  Sors  de  devant  mes 

\eli\. 

/,  Sycoph.  ironiquement.  Nous  arrivez  trop 
lard  (I.  mon  ami  :  C'est  mon  avis  ,  et  ce  sera  sans 
doute  aussi  celui  desnouveaux  édiles  (2) qui  vous  fe- 
ront donner  la  bastonnade. 

Charm.  Tu  m'oses  menacer? 

le  Sycoph.  J'ajoute  même  :  Que  les  dieux  vous 
exterminent  !  puisque  vous  êtes  arrive  sain  et  sauf. 
\  mis  série/  déjà  mort,  que  je  m'en  soucierais  comme 
décela...  .l'ai  reçu  de  l'argent  pour  mon  message  : 
ji  tous  livre  aux  enfers.  Quant  à  ce  que  vous  êtes  , 
ou  ce  que  vous  n'êtes  pas,  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  donné  mes  trois  écus,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
pgste  te  serre  et  f étouffe!  Maudit  Channide,  qui 
arrives  si  mal  à  propos  ,  puissent  les  dieux  t'é- 
craser ! 

Charm.  Le  voilà  parti;  je  puis  maintenant  par- 
ler en  toute  liberté.  Jesuis  inquiet  de  savoir  pour- 
quoi il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmente  l'esprit ,  ainsi  que  ses  rouleaux  d'or  Une 
cloche  ne  sonne  jamais  d'elle-même;  à  moins  qu'on 
ne  la  frappe,  ou  qu'on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 

i    Illusion  au*  peines  <nie  h1*  acteurs  encouraient  quand  il  se 
attendre.  Charmldc  ne  parait  que  lorsque  l'action    est 
.  il  semble  en  retard;  de  la  celle  menace  du  Sycophanle. 
célébrait  sans  doute  en  ce  moment  la  ftte  de  C.ybèle ,  épo- 
que ou  les  édiles  Inauguraient  leur  magistrature. 


qui  est-ce  qui  traverse  la  place  en  courant?  J'u> 
envie  de  l'observer.  Mettons-nous  ici  ain  aguets. 

SCÈNE  III. 

si  \SIMK,  ClIAitMIDE. 

Stat.  "  part.  )  Allons ,  Stasime ,  bflte-toi ,  cours 
au  louis  retrouver  ton  maître,  de  peur  que  tes  épau- 
les ne  soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  Il  y  a  déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  les  coups  d'etri- 
vières  ne  résonnent  sur  ton  dos,  situ  ne  réponds 
pas  a  rappel  de  ton  maître.  Cours  sans  l'arrêter. 
Quel  pauvre  homme  ta  es,  Stasime'  avoiroulilié  ton 

anneau  au  cabaret'  En  revanche,  tu  n'as  point  ou- 
blie le  vin  chaud.  Retourne  bien  vite  réclamer  l'an- 
neau, pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

t  harm.  («  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
Ce  ne  peut  cire  qu'un  maître  d'exercices  H  ensei- 
gne la  c  mrse. 

Stas.  à  part.  Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte  !  pour  avoir  bu  trois  coups ,  perdre  ainsi  la  mé- 
moire! T'imagines-tu  n'avoir  bu  qu'avec  d'honnêtes 
gens,  incapables  démettre  la  main  sur  le  bien  d'au- 
trni  ?  Thérucus  en  était,  ainsi  que  Cerconicus ,  Crin- 
nus,  Cercobulus,  Collabus,  les  Oculicrépides ,  les 
Cruricrépides,  les  Ferritères,  les  Mastigiens  :  (1) 
voilà  la  compagnie!  Et  tu  veux  retrouver  i  i  banie! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur le  plus  leste,  au  milieu  même  de  la  course,  la 
semelle  de  ses  souliers  ! 

( 'harm.  {a  part.)  Pardieu!  voilà  un  fripou  qui 
connaît  son  monde. 

Stas.  [à  part.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à  ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'aimeau  est  perdu  pour    tou- 

(i)  Noms  d'esclaves. 


Dormitalor,  priusquam  ego  heic  tejubeo  mulcari  maie? 

Si/r.  nuamobrem?   Charm.  Quia  illam  quem  enienlilus  es, 
ego  sinn  ipsus  Charmilles, 

Quem  lihi  epistolas  dédisse  aibas.  Syc.  Eho!  qua'so  an  tu  is 
.>" 

Charm.  [senimverosum.  Syc.  Ain'  lu  tandem,  isipsusnees? 
Charm.  Aio.  Syc.  Ip>us  es? 

Ipsus,  inquaui  Cliarmidessum.  Syc.  Ergoipsusnees?  Charm. 
ipsissomus.  965 

,\lii  In  ne  aboculis.  Syr.  Enimvero  sero  quoniain  advenis, 
ibis  meo  arbitratuet  novorum  xdiîium. 

Charm.  Ateliammuledicis?  Syr.  Uno,salvos  quanduquidem 
advenis, 

lii  te  perdant;  etsi  floccifacio,  an  periisses  prius. 

■go  "I»  hanc  operam  argenlum  adeepi;  te  DQBCla  inforlunio. 

('.i-lcriiin  ipii  si>,  qui  mm  sis,  noccumnon  ioterduim.     9~u 

Ibu  ad  illuui ,  renuntiabo  qui  mil iî  treis  numos  dédit, 

1 1  sci.a  se  perdidisse  :  ego  abeo;  mâle  t  îve  el  vale. 

Ouo.l  ili  te  omneis  advenientem  peregre perdant,  Charmi- 
lles! 

Charm.  Poslquam  ille  liine  ahiit,  post  loqueudi libère 

Viili-iiir  tempus  venisse,  alquc obeasio. 

J. un. ludion  meum  illc  peclus  pungit  aculeus, 

Qiiul  illi  negoli  fncrit  anle a?deismeas. 

nistola  illa  milii  conoenlurial  nielum 
In  corde,  el  illud  mille  niimùni  quam  remagal. 
Runquam,  edepol ,  temere  linuiil  lintinnabulum  : 
ii  illud  tract.it,  aut  mnvet,  miitum  "st.  lacet 

mi  hue  in  plateam  corsuram  tncipit? 
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Luliet  observare  quid  agat  :   bue  ooncessero. 

SCExNA  TERTIA. 

STASIMUS,  CHAJUUDES. 

Stas.  Stasime ,  fac  te  propere  celerem ,  recipe  te  ad  dominum 
domum;  pas 

Ne  subito  melus  exoriatur  scapulis  stultitia  tua. 

Adde  gradum ,  adpropera  ;  jamdudum  factum'  si,  quom  abisli 
domo. 

Cave,  sis,  libi,  ne  buliuli  in  le  coll.ilii  crebri  crêpent, 

Siabierisab  heri  qua'stione;  ne  destileris  correre. 

1  cce  hominem  le.Slasime,  nibili!  satin'  in  tberinopolio    990 

Coodallmn  esoblitus,  poslquam  IbermopolasUgullurem? 

Ilecipe  le,  et  recurre  petere  re  recenli.  Charm.  Huir ,  quis 
quis  est , 

Curculio  'st  excreitor;  is  hune  hominem  cursuram  docel. 

Stat.  Quid,  boni»  nihili,  non  pudet  te?  tribuSDe  te  poleriis 

Memoria  esse  oblilum ?  an  vero.quia  cum  frugi  bomini- 
bus  99s 

Ibi  bibisli ,  qui  ab  alieno  facile  cohiherenl  manus? 

Theruchus  fuit,  Cerconicus,   Crinnus,  Cercobulus,  Colla- 
bus , 

Oculicrepiihe  ,  Criuïcrepid.e  ,  Ferrileri ,  Masligbe. 

Intereosne  homines  condaliom  le  redipisci  postulas, 

Quorum  eorum  iinus  subripuitcurrenticursori  soluni^     1 1  h  m  . 

Charm.  lia  me  di  ament ,  grapbicum  furent  '.  Sla* .  Quid  esn 
'|i:od  pcriil .  pet, un  ? 


soo 


PLAUÏE. 


jours?  Faisons  voile  île  l'autre  côté,  el  allons  retrou- 
ver mou  maître. 

Charm.  [à  part.)  Ce  n'est  pas  du  moins  un  esclave 
qui  s'eutmt ,  car  il  parle  de  retourner  à  la  maison. 

Stas.  (à  pcui.  Plût  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs,  1" économie  de  nos  pères  tussent  encore  en 
honneur,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Charm.  (à pari.)  Dieux  immortels!  le  voila  qui 
débite  des  maximes  dignes  d'un  roi!  Il  regrette 
l'ancien  temps;  j'aime  fort  à  l'entendre  vanter  l'an- 
cien temps  et  les  mœurs  de  nos  pères. 

Slas.  (à  pari.)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  on 
n'écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seules.  L'intrigue  est  encouragée  par  l'opinion,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  permise  par  l'usage.  Arriver  aux 
honneurs  par  la  honte,  tel  est  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  Quel  scandale! 

Stas.  (à part.)  Le  courage  est  méprisé;  c'est 
encore  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  C'est  une  indignité. 

Stas.  («  part.)  Les  mœurs  ont  déjà  soumis  les 
lois  à  leur  empire,  et  plus  complètement  que  les  en- 
fants n'obéissent  à  leurs  pères.  On  attache,  on  pend 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d'y  pendre 
les  mauvaises  mœurs. 

Charm.  (à part.)  Je  suis  tenté  de  l'aborder  et  de 
lui  parler  :  mais  il  me  fait  trop  de  plaisir  à  entendre  ; 
et  je  crains,  si  je  l'interromps,  qu'il  ne  change 
de  sujet. 

Stas.  Rien  n'est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d'hui; les  lois  cèdent  à  l'usage.  Cette  corruption  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  et  les  charges  publiques. 

Charm.  {à  part.)  Certes  on  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales. 

Nisi  eli.im  laborera  ad  dainnum  adponam  epithecam  insuper? 
Quin  tu  quod  periit,  periissedacis?cape  \orsoriam. 
lleripc  te  ad  lierum.  Charm.  Non  fugilivos  est  hic  honio, 

eonmemioit  domi. 
Stas. TJtinam  veteces  mores,  veteres  parsiraonue  1006 

poli  us  majori  lionori  heic  essent,  quam  mores  mali  ! 
Charm.  Di  inmurlaleis!  basilica  hic  quidem  facinora  inceptat 

loqui. 
Votera  quierit,  vetera  amare  hune,  morem  majorant,  scias. 
Slas.  Nam  nunc  mores  nihil  faciuut,  quod  lieet ,  «j ï=-i  quod 

lubet. 
Ambitio  jam  more  sancta  'st,  lihera  'st  a  legibus;  1010 

Scutajacere,  fugereque  hosteis.more  haheut  licentiam; 
Pctere  honoremproUagilio,  more  fit.  Charm.  Morem  inpro- 

bum. 
Stas.  StredUOS  praterire,  more  fit.  Charm.  Nequam  quidem. 
Sta.i.  Mores  leges  perduxerunt  Jam  in  potestalem  suam, 
Magis  quis  sunt  obnoxiosœ,  quam  parenteis  liberis.      1015 
Eaî  misera?  etiam  ad  parienlem  sunl  fixa'  clavis  ferreis , 
libi  malos  mores  adligi  nimio  fuerat  Eequius. 
Charm.  I.uhct  adiré  atque  adpellare  luuic;  verum  ausculto 

perlubens , 
Et  metuo,  si  conpellabo,  ne  oliam  rem  obeipiat  loqui. 
.Stas.  Neque  istis  quidquam  lege  sanclum  'st.  Leges  mori  ser- 
vant :  '«M 
Mores  autem  rapere  prnperant,  qua  sacrum,  qua  publicum. 
Charm.  Hcrclc,  istis  malam  rem  magnam  moribus dignum'st 

dari  ! 
Stas.  Nonne  hoc  publiée  anhiuim  advorti?  nam   id   genus 

hominum  omDiboa 
i  Diversia  est  advorsum,  atque  omni  populo  malc  faoil; 
Malc  lidem  servando,  illi-.  quoipie  abroganl  eliamfidem,  1026 


Stas.  {à  part.)  N'est-il  pas  temps  d'y  songer, 
dans  l'intérêt  public?  Car  ces  gens  corrompus  mu 
Sent  à  tOUt  le  monde,  font  le  malheur  de  la  société 
tout  entière.  L'exemple  de  leur  mauvaise  foi  rend 
suspects  les  plus  honnêtes  citoyens;  on  juge  des  au- 
tres par  eux.  Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par 
ma  propre  expérience.  Prêter  maintenant  est  une 
perle  assurée  :  réclamez-vous  ?  l'ami  que  vous  ave/, 
oblige  devient  voire  ennemi;  vous  êtes  dans  l'alter- 
native de  perdre  votre  argent  ou  votre  ami. 

Charm.  [à part.)  Mais  c'est  Stasime,  mon  esclave. 

Stas.  [à part.)  Ainsi  je  prèle  un  talent;  j'ai  un 
ennemi  de  plus  et  tin  ami  de  moins  :  voilà  le  marché. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m'occuperdu  bien  public, 
au  lieu  de  songer  à  ce  qui  me  touche  de  plus  près, 
au  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  à  la  maison. 

Charm.  {haut.)  Holà!  arrête!  écoute-moi... 

Stas.  Je  ne  puis  m'arrèter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

Slas.  Et  si  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  cette  \  »- 
lonté? 

Charm.  Ah  !  Stasime,  tu  fais  le  méchant. 

Stas.  Achetez  un  esclave  pour  pouvoir  commander. 

Charm.  J'en  ai  acheté  un,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoute  pas  ,  que  dois-je  faire? 

Stas.  Itossez-le  comme  il  faut. 

Charm.  L'avis  est  bon ,  et  je  veux  le  suivre. 

Stas.  Cependant  si  vous  êtes  bon... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien,  je  serai  bon  avec 
lui;  sinon,  je  suivrai  ton  conseil. 

Stas.  Que  m'importe  à  moi,  que  vous  ayez  de  bons 
ou  de  méchants  esclaves? 

Charm.  L'un  et  l'autre  t'intéresse. 

Stas.  Je  vous  cède  de  bon  cœur  ce  qui  est  mau- 
vais; je  n'ai  de  prétentions  que  sur  ce  qui  est  bon. 

Charm.  J'agirai  comme  tu  le  mérites  :  mais  re- 
garde-moi ,  je  suis  Charmide. 

Qui  nihil  meriti;  quippe  ex  eorum  logenio  ingenium  liorum 

probant. 
Hocquiinmentemvenerit  mihi.reipsa  modo  conmonitus  sum. 
Si  quis  mutuom  quid  dederit,  lit  pro  proprio  perditum. 
Quom  répétas,  inimicum  amicum  bénéficie,  invenis  luo. 
Si  mage  exigere  cupias ,  duarum  rerum  exoiïtur  optio  :    (030 
Vel  illud,  quod credideris,  perdas;  velillum amicum  amlseris 
Charm.  Meus  est  hic  quidem  Stasimos  servos.  Stas.  Nain 

ego  talentum  mutuom 
Quod  dediram,  laleoto  inimicum  inihiemi,  amicum  vendidi. 
Sed  ego  sum  insipientior,  qui  rébus  curem  publicis 
Potius ,  quam  id  quod  proxumum  'st ,  meo  tergo  lutelam  ge- 

ram.  1036 

Eo  domum.  Charm.  Heus  tu,  adsta  inlico:audi,  heus  tu. 

Stas.  Non  sto.  Charm.  At  ego  te  slare  volo. 
Slas.  Quid  si  egomet  te  «elle  nolo?  Charm.   Ha  niniiuni. 

Stasime,  sawiter! 
Stas.  Emere  meliu'st ,  quoi  inpefes.  Charm.  Pol ,  ego  emi, 

atque  argentum  dedi. 
Sed  si  non  dicto  audiens  est,  quid  ago?  Stas.  Da  magnum 

malum. 
Charm.  Bene  mones,  ita  facere  ccrluin  'st.  Stas.  Nisi  quidem 

es  obnoxius.  loi" 

Charm.  Si  bonus  es,  obnoxius  sum;  sin  .'ecus  est,  faclaDl 

uti  jubés. 
Slas.   Quid  id  ad  meadliuet,    bonisne  servis  tu  utare  an 

maîis  ? 
Charm.  Quia  boni  malique  in  ea  ce  pars  libi  est.  Slas.  Pan 

lein  allcram 
Tibi  permillo,  illam  alteram  ad  me,  quod  boni  est,  BdpODitBg 
Charm.  Si  cris  merilus  ,    bel  :  sed  respire  ad  me  hue;  ego 

sum  Charmides.  Iul> 


I .!•:  TlŒSOIt,   acti:  IV,    SCKNE  IV 


Ha*.  Hé!  quel  est  cet  homme  qui  me  parle  du 
meilleur  de  notre  i  spi 

c  arm.  C'esl  lui-même. 

Stas.  <)  mer!  ô  terre '  6  ciel  '  6  dieiu  !  est-il  |»i~- 
nble!  est-ce  bien  vous  que  je  vois!  eu  croirais-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  c'est  bien  lui.  Salut,  <> 
mattre  tant  désire! 

i    arm.  Bonjour,  Stasime. 

5to*.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant! 

Chartn.  le  n'en  doute  pas;  je  te  connais.  Mais 
ns  cela .  el  réponds-moi.  Que  fonl  mes  enfants, 
que  j'ai  laissés  ici,  mon  lils,  ma  lillc?... 

Slas.  ils  vivent  et  se  portent  à  merveille. 

Char  m.  Tous  deux  ' 

Slas.  'Ions  deux. 

Charm.  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  à  loisir 
élu/  moi  :  allons,  suis-moi. 

Mas.  Où  allez-vous  ' 

Chartn.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas.  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici? 

Charm.  Que  faut-il  donc  croire? 

Stas.  A  présent... 

Chartn.  Comment?  à  présent... 

Stas.  Celte  maison  n'est  plus  à  nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Stas.  Votre  lils  l'a  vendue. 

chartn.  Malheureux! 

Sites.  En  bonnes  espèces,  argent  comptant. 

Chartn.  Combien? 

Slas.  Quarante  mines. 

Charm.  .Te  suis  mort!  et  qui  l'a  achetée? 

Stas.  Calliclès,  à  qui  vous  aviez  confié  vos  inté- 
rêts, en  a  pris  possession,  et  nous  a  mis  à  la  porte. 

(  harm.  Où  mon  lils  loge-t-il  maintenant? 

Stas.  Dans  un  petit  appartement .  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  Je  suffoque  ! 

5/05.  Hem,  quis  est ,  qui  mentionem  facit  home,  bomints  op- 
tant? 

(harm.  Ipso  liomo  oplumus.  Stas.  Marc ,  terra ,  cilum  ,  <li , 
vnstruin  lidem! 

Salin'  ego  oculis  plane  video  ?  cstDe  ipsus ,  an  non  est-'  i*  est. 

Cette  is  est,  is  est  profecto  :  o  rai  hère  exoplatissume, 

Btlve!  Charm.  Salve,  Stasime.  Stas.  Salvom  te...  Charm. 
Scio  et  credo  Ubi.  tasfl 

Sed  omitto  alia;  hoc  milii  respondc.  Liheri  quid  agunt  mei , 

Dans  reliqui  heic,  tilium  atque  liliam?  Stas.  Vivunt,  valent. 

Charm.  Nempe  uterque?  Stas.  l'terque.  Charm.  Di  me  sal- 
vom et  servalum  \olunt. 

intus  otiose  percunctabor  qu.T  voto. 

Eamus  intro,  sequere.  Stas.  Quo  tu  le  agis?  Charm.  Quo- 
nam,  nisi  domum?  1056 

Stas.  Heiccine  nos  habitarc  censés?  Charm.  Ubiuam ego  alibi 
censeam  ? 

Stas.  Jam...  Charm.  Ouiil  jam?  Slas.  Non  sunt  noslrae  sedeis 
ist.e.  Charm.  Quid  ego  ex  te  audiu? 

st,i,.  Vendidit  tuus  gnatus  adeis.  Charm.  Perii !  Stas.  Pra> 
s<  htariis 

Argenli  minis  nuraeratis.  Charm.  Quot?  Stas.  Quadraginta 
Charm.  Obcidi  ! 

oui  eas  émit?  Slas.  Calliclès,  quoi  tuara  rem  eonmendave- 
r.is,  1060 

is  babltatum  hue  conmigravit,  nosque  exlurbavit  foras. 

Charm.  Ubi  uunc  lilius  meus  habitat?  Stas.  Heic,  in  hoc 
posUculo. 

Charm.  Mali-  disperii  '.  Slas.  Credidi  segre  Ubi  iil .  ubi  audis- 
■ea ,  fore. 


Je  m'attendais  .m  chagrin  que  cette  nou 
velle  vous  causerait. 

Charm.  (Joël  triste  fruit  détint  de  travail!  !■■ 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  m. -s  jours  ;  j'é- 

chappeaux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  Baiu 
el  sauf,  1 1  je  reçois  ici  le  coup  de  la  mort, delà  main 

de  ceux  .1  <)ui  j'ai  consacré  ma  1  ie  entière,  1 r  qui 

ma  vieillesse  a  bravé  tous  les  dangers!  .Mon  Ame 
succombée  la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 
Stas.  Voulez-vous  on  peu  d'eau? 

(harm.  De  l'eau1  que  ne  m'a-t-elle  englouti, 
quand  je  perdais  mon  bien  ! 

SCÈMi  IV. 
CU.LICLÉS,  CHAJAMIDE,  STASIME. 

(ait.  Quels  sont  les  cris  que  j'entends  devant  ma 

maison? 

(harm.  o  Calliclès  !  Calliclès  !  Calliclès!  à  quel 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Coll.  A  un  ami  honnête,  fidèle  et  SÛT,  qui  vous 
salue  et  se  réjouit  de  votre  heureux  retour. 

Charm.  le  \eu\  croire  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume  ? 

Cal/,  (lias.)  Je  vous  le  dirai  :  je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  pour  la  dot  de  votre  fille.  Mais  entrons; 
je  vous  raconterai  tout  cela,  et  bien  d'autres  événe- 
ments :  suivez-moi. 

Charm.  Stasime! 

Stas.  Plaît-il? 

Charm.  Cours  vite  au  Pirée,  et  tout  d'une  ha- 
leine. Tu  y  verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  fait  la  traversée.  Disà  Sangarion  de  faire  trans- 
porter ici  mes  effets,  et  reviens  aussitôt.  J'ai  payé 
les  droits  à  l'inspecteur  du  port. 

Stas.  J'y  vole. 

Charm.  Mais  tu  te  promènes!  va  donc  et  re- 
viens ! 

Charm.  Ego  miser  meis  periculis!  sum  per  maria  maxuma 
Vectra  capltaU  periculo,  per  pradones  plurimos  106a 

Meservavi,  salvos  ndii;  nonc  heic  disperii  miser, 
Propter  eosdem  ,  quorum  causa  fui  bac  xtate  exercitus 
Adimit  animam  imlii  a?gritudo  :  Slasime,  lene  me.  Slas.  Vis- 

ne  aquam 
Tibi  pelam?   Charm.  Res  quom  auimum  agebat,  tum  esse 

obfusam  oportuil. 

SCENA  QUARTA. 

CALLICLES,  CHARMIDES,  STASIMUS. 

OM.  Quid  lioe  heic  clamoris  audioante  xdeis  nuis.'      ioto 

Charm.  o  Calliclès!  •>  Calliclès!  o  Calliclès! 

Qualine  amioo  mea  conmendavi  bona! 

(ail.  Probo  el  liileli ,  et  lido,  et  cum  magna  lide. 

Il  salve,  et  salvom  le  advenisse  gaudeo. 

Charm.  Credo  omnia  istéec,  si  ita  'st,  ut  prsdicas.  1075 

Sed  quis  iste  est  tuus  ornalus  ?  Coll.  Ego  dicam  tibi. 

Thcsaurum  eclodiebam  intus  ,  dotem ,  îili:e 

Ture  quœ  daretur  :  sed  intus  narrabo  tibi 

Et  hoc  et  alia,  sequere.  Charm.  Stasime!  Stas.  Hem  '  Charm 

Slrenue 
Curre  in  Piraeum,  atque  unum  currieulum  face.  1080 

Videbis  illam  illeic  navem,  qua  advecti  sumus. 
Jubelo  Sangarionem ,  quœ  inperaverim , 
Curare,  ut  eefe.-anlur;  et  tu  ito  simul. 
S.ilutuin'st  portilorijam  portoriura. 
Sfas.  Nihll  est  mors   Charm.  1,1,  nnibula,  actutum  redi- 
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Stas.  J*j  suis...  Tenez,  me  voilà  revenu  tout «J'iui 
temps. 

(ail.  [à  Charmille)  Suivez-moi...  entrons  ici 

Charm.  Je  vous  suis. 

Stas.  a  pari  pendant  qu'Us  s'en  vont.)  Voilà  le 
seul  ami  fidèle  qui  rester  mon  maître,  le  seul  dont 
la  fermeté,  le  zèle  ne  se  sont  point  démentis.  Malgré 
<le rudes  épreuves  il  loiagardésa  foi;  Et  c'est  encore 
pour  ce  motif,  je  gage ,  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
I.YSÎTÈLE  seul. 

Fut-il  jamais  un  homme  plus  heureux,  plus  rem- 
pli de  joie?  Tous  mes  vœux  s"accomplissent;  il  me 
suffit  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à  mon  gré. 
Mon  honheur  s'augmente  d'un  nouveau  bonheur. 
Stasime ,  l'esclave  de  Lesbonique ,  m'est  venu  trou- 
ver tout  à  l'heure ,  pour  m 'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  faut  que  je  m'empresse  d'aller  voir  le  vieillard, 
afin  qu'il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  tils  et  moi ,  l'autorité  de  son  consentement.  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fâcheux  contre-temps. 

SCÈNE  II. 

CHARMIDE,  CALLICLÈS,  LYS1TÈLE,  LES- 
BON  IQLT. 

Charm.  Non,  il  ne  fut ,  il  ne  sera,  il  ne  pour- 
rait exister  sur  la  terre  un  homme  tel  que  vous,  un 


Stas.  llleic  sum  atque  heie  sum.    Coll.  Sequere  tu  hae  me 
intro.  Charm.  Sequor.  i"86 

Stas.  Hic  meo  hero  amicus  solus  firmus  restilil , 
Neque  demutavit  aiiimum  de  firma  Ode. 
Ouumquam  labores  multos"* 

Sed  hic  unus,  ut  ego  subspieor,  servat  fidem.  1000 

Ob  rem  laborem  cuni  ego  ccpisse  censeo. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 
Hic  homo  est  omnium  hominum  prœcipuus,  \oluptati!>us 

gaudiisque  antepotens; 
Ua  oonmoda,  quse  cupio,  eveniuot;  quod  ago,  adsequitur, 

subest, 
Subsequilur  :  ita  gaudiis  gaudium  snbpeditat 
Modo  ine  Stasimus  Lesbonici  servos  coBvenil .  il 
Jlihi   dixit,  suum  herum  peregre  Ijuc  advenisse  Charmi- 

dem.  «H* 

Kunc  mihi  is   propere  eonveniendu'st  ;  ut,  qua  eum  ejus 

lilio 
V.î  ,  ci  rei  fundus  pater  sit  potior  :  eo  ;  sed  forets 
Ha-  sonitu  suo  mihi  moram  objiciunt  inconmode. 

SCENA  SECUNDA. 

CHARMIDES,  CALLICLES,  LYSITELES, 
LESBOWICUS. 

Charm.  Neque  fuil ,  neqoe  frit,  neuuc  esse  qurmquam  ho- 
minuin  in  terra  dam  arbitrer, 


ami  dont  le  zèle  et  la  fidélité  soient  comparables.  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  fils  me  mettait  ù  la  porte 
de  ma  maison. 

Cal!.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  mon  ami,  si 
j'ai  pris  fidèlement  ses  intérêts,  je  ne  mérite  point 
d'éloges;  je  n'ai  fait  que  mon  devoir.  On  peut  à  son 
gre  disposer  d'un  don,  c'est  un  bien  qui  nous  ap- 
partient en  propre;  mais  un  dépôt  confié  est  le 
bien  du  propriétaire ,  qui  peut  le  réclamer  quand  il 
lui  plaît. 

Charm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  que  mon  (ils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  un 
si  riche  parti  :  Lysitèle,  le  lils  de  Philton  ! 

I.ys.  [àpart.)  Il  prononce  mon  nom. 

Charm.  Il  a  rencontré  là  une  bonne  famille. 

Lys.  (à  part.)  S\  je  les  abordais!  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation  prend  un 
tour  qui  m'intéresse. 

Charm.  Ah!... 

Cal!.  Quoi  donc? 

Charm.  J'ai  oublié  à  la  maison  de  vous  parler 
d'une  rencontre...  A  peine étais-je  débarqué,  qu'un 
aventurier  est  venu  a  moi ,  me  disant  qu'il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d'or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  remettre ,  ainsi  qu'à  mon  fils 
Lesbonique.  Cet  homme  m'est  tout  à  fait  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez-vous? 

CulL  C'était  mon  messager  ;  il  venait  comme  pour 
me  remettre  de  votre  part  l'argent  destiné  à  dotervo- 
tre  fille  :  c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  crut, 
en  le  voyant,  que  cet  argent  venait  de  vous,  et 
qu'il  ne  soupçonnât  pas  que  le  trésor  était  dans 
mes  mains,  et  ne  s'avisât  pas  de  me  le  réclamer 
en  justice  comme  son  patrimoine. 


Quoi  lidcs  fidelilasque  amicum  erga  œquiparet  suuni  :    MO' 
Nam  eiaediiicavisset  me  ex  bis  fedibus,  absque  te  foret. 
C'ait.  Si  quid  amicum  erga  beoe  feci ,  aut  consului  fideliter, 
Noo  videor  mentisse  laudem  ,  culpa  caruisse  arbitrer. 
Kam  beneliciurn,  homjni  proprium  quod  datur,  propriiini 

suinserit  :  U"> 

Quod  datant  utendum'st,  id  repetundi  copia'st,  quando  ve- 

lis. 
Charm.  Est  ita,  ut  tu  dicis  :  sed  ego  hoc  nequeo  mirari  sa- 

Us, 
E^um  sororem  despondisse  suam  in  tam  fortem  familiarn  , 
Lysileli  quidem  Philtonis  lilio.  Lys.  Enim  me  nominal. 
Charm.  Familiarn  optumam  obeupavit  Lys.  Quid  ego  cesso 

hos  conloqui?  Il  m 

Sed  maneam  eliam  opinor  :  namque  hoc  conmodum  ordilur 

loqui. 
Charm.  Vah!  Calt.  Quid  est?  Charm.  Oblitns  intus  duduin 

tibi  sum  dicere  ; 
Modo  mihi  advenienli  nuzator  quidam  adeessil  obviam, 
Nimis  pergraphicus  sycophanta;  is  mille  numùmse  aarruin 
Meo dalu  tibi  ferre ,  et  gnato  Lesbonico  aibat  meo ;  un 

Quem  ego  nec  qui  esset  gnoram,  neque  eum  ante  usquam 

conspexi  prius. 
Sed  quid  rides?  Cuti.  Meo  adlegatu  venit,  quasi  qui  aurum 

mihi 
Ferret  abs  le,  quod  darem  tua;  gn.itrc  dolem  ;  ut  lilius 
Tuus ,  quando  illi  a  me  darem  ,  esse  adlatum  id  ans  le  cre-  t 

deret, 
Neuqui  rem  ipsam  posset  intellegere,  et  tliesaurum  luum 
Me  esse  pênes,  atque  eum  a  me  lege  populi   patrium  po- 

sceret.  I'2' 

Charm.    Scile,  edepol.   Call.  Megaronides  conmunis  hoc 

meus  et  luus 


LE  TRESOR,   ACTE  Y,  SCÈNE  II. 


30.1 


<  harm.  Excellente  idée) 

(  ail.  C'est  Mégaronide,  noire  ami  commun  ,  qui 
l'a  suggérée. 

Charm.  Je  vous  fois  < ipliraent  du  stratagème; 

[e  l'approuve  fort. 

Lys.  i  part.)  Que  je  suis  .soi  de  craindre 
d'interrompre  leur  entretien!  .le  reste  là  planté, 
un  lieu  de  faire  ce  que  j'ai  résolu.  Abordons-les. 

t  lutrin.  Qu'est-ce  qui  \  ient  .1  nous  ? 

Lys.  Lysitèle  salue  humblement  Charmide,  son 
père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysitèle,  combler 
icius  vos  désirs! 

Call.  Est-ce  que  je  ne  mi  rite  pas  aussi  un  salul  ? 

Lys.  Pardon...  Salut,  cher  Calliclès.  montrant 
Charmide.  C'est  par  lui  que  je  devais  commencer. 
La  tunique  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

Charm.  Que  le  ciel  favorise  ions  vos  desseins! 
J'apprends  que  l'on  vous  a  promis  ma  Clle. 

Lys.  Oui ,  si  nous  y  consentez. 

Charm.  De  tout  mon  coeur. 

Lys.  Unsi  nous  m'accordez  sa  main. 

i  harm.  Vvec  mille  écus  d'or. 

Lys.  Je  ne  tiens  pas  à  la  dot. 

Charm.  Si  la  femme  nous  plaît,  la  dot  que  j'y 
ajoute  ne  doit  point  nous  déplaire.  Si  vous  voulez  la 
litle,  il  faut  vouloir  la  dot  :  car  vous  n'aurez  pas 
l'une  sans  l'autre. 

(ni/.  C'est  de  droit. 

Lys.  Je  me  rends  à  cet  arrêt.  A  cette  condition 
m'acceptez -vous  pour  gendre? 

(  'harm.  Je  vous  le  promets. 

Call.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Lys.  Chers  parents ,  que  je  vous  embrasse  ! 

Charm.  {à  Calliclès.)  J'ai  bien  quelque  sujet  de 
\  us  en  vouloir  un  peu. 

Btnevolens  conmenlu'st.  Charm.  Quir.  conlaudo  consilium, 
et  probo. 

1  Quid  ego  ineptus,  diuii  sermoncm  vereor  iuterram- 
pere , 

Solus  sto,  nec,  quod  conatus  sum  agere  ,  ago?  hominescon 
loquar.  M25 

Quis  hic  est ,  qui  hue  ad  nos  incedit?  Lys.  Char- 
midem  socerum  suurri 

Lyslteles  salutat.  Charm.  I)i  dent  lihi,  Lysitcles,  qua-  velis. 

Call.  Non  ego  sum  salulis  dignus?  /.;/<•.  Imo  salve,  Calli- 
clès. 

Hune  priorem  a>quom  'si  me  habere  :  luniea  propior  pallio 

est. 
Charm.  Deos  voto  eonsilia  vostra  recte  vortere.  1 180 

Filiain  incain  lihi  desponsatam  esse  audio.  Lys.  Nisi  lu  11e- 

\  is. 

Charm.  Imo  haud  nolo.  Lys.  Sponden'  ergo  tuam  gnatam 

uxorem  mihi? 
Charm.  Spondeo,  et  mille  auri  phitippùm  dotis  Lys.  Dolem 

niliil  moror. 

Si  illa  tibi  placet,  plaeenda  dos  quoque  est ,  quam 

dot  libi. 
Postremo,  quod  vis,  non  duces,  nisi  illud  quod  non  vis,  fc- 

res.  11:15 

(  ail.  Jus  hic  orat.  Lys.  Inpetrabil  te  advocalo  atque   arbi- 
tre. 
Istaclege  Gliam  tuam  sponden'  mihi  uxorem  dari? 
Charm.  Spondeo.   Call.  FI  ego  spondeo  idem  hoc.  Lys.  Oh  ! 

snlvete  adlineis  mei. 
I  'tarin.  Alque,  eilepol ,  sont  les,  quas  propter  tjlii    lamen 

BUbcensoi. 


(  ail.  Qu'ai  jefail 

Charm.  Vous  avez  souffert  lesdésordresdemon 
Dis, 

Call.  Si  c'est  de  ma  faute,  Glchez-vous.  mais 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vous  demander  une 
grâce. 

(lutrin.  Laquelle? 

Call.  Nous  allez  le  savoir  :  c'est  que,  si  voire 
lils  ;i  fait  des  soiiiscs.  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  tête? 

<  harm.  Mon  eieur  est  déchiré  ..Je  crains... 

(  'ail.  Que  craignoz-vous? 

Charm.  Qu'il  ne  change  point...  Mais  si  je  vous 
refusais,  nous  m'accuseriez,  d'ingratitude.  Je  ne 
veux  point  nous  chagriner.  Je  ferai  ee  que  vous 
voulez.. 

Call.  Excellent  ami!...  .le  cours  appeler  votre 
lils. 

Charm.  Mais  je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

Cuil.  (frappe  à  la  porte  d(  Lesboniqve.)  Ouvrez... 
ouvrez,  vite  :  si  Lesbonique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  J'ai   besoin  de  lui  parler  sur-le-cliamp. 

Lesb.    Qu'eSt-Ce  qui   me    demande   ,'incc  tant    de 

vacarme? 

Call.  Quelqu'un  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

i.ish.  Ah  !  Calliclès...  Eh  bien!  comment  vont 
nos  affaires? 

C'ait.  A  merveille.  Je  vous  annonce  l'heureuse 
arrivée  de  votre  père. 

Lesb.  De  qui  savez-vous  cela  ? 

Call.  Par  moi-même. 

I.esb.  Vous  l'avez  vu  ? 

Call.  [montrant  Charmide.)  Et  nous  pouvez,  le 
voir  aussi  vous-même. 

Lesb.  0  mon  père,  mon  père!...  je  vous  salue  ! 

Cuil.  Quid  ego  Ceci?  Charm.  Mcum  conrumpi  quia  perpes 

SOS  lilium.  1  [40 

( ail.  .si  id  mea  voluntate  faclum  'si  est,  qnod  mihi  subeen- 

seas. 
Sed  sine  me  hoc  ahs  le   inpelrare,  i|uod  Nolo    Charm    Quid 

idest?  Call.  Scies. 
Si  quid  stulte  feeit,  ut  ea  niissa  faeias  nmnia. 
Quid  quassas  capot  1  (harm-  Cracialur  cor  mihi .  ei  meluo 

Call.  Quidnam  id  est? 
Charm.  Quom  ille  ita'st  ut  esse  nolo,  fd  crucior;  meluo  .  m 

tibi  usa 

licnegem  quod  me  oras,  ne  le  leviorcm  erga  me  pules. 
Non  gravahor;  faeiam  ila  ut  vis.  Call.  Probus  es  :  eo,  il- 

him  evocem. 
Charm.  Miserum  'st  maie  promerita  ,  ut    mérita,  si    mihi 

ulcisei  non  lieet . 
Call.  Aperite  hoc,  aperite  propere,  et  LesboDicam ,  si  do- 

mi  st,  foras 
Evocate  :  lia  suhitum  'st,  propere  quod  eum  conventum 

xolo.  1550 

Lesb.  Quis  homo  tam  tumultuoso  sonitu  me  e\ei\it  subilo 

foras? 
Call.  Benevolens  tuus atque  amicu'st.  Lesb.  Satin' salve?  die 

mihi. 
Call.  Recte  :  tuum  palrem  rediisse  salvom  peregre  gaudeo. 
Lesb.  Quis  id  ait?  Coll.  Ego.    Lesb.  Tun'   Nidisti?  Call.  Et 

tute  idem  viileas  liceal. 
Lesb.  Opater,  pater,  mi  salve!    Charm.  Salve  niullum , 

gnale  mi.  no:, 

/•  >'■  SI  c|uid  tibi ,  pater,  tabolis?  Charm.  Nihil  evenit,  ne 

lime: 
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Charm.  Mon  fils,  mon  cher  fils!... 

Ifift.  Mon  père,  si  je  vous  ai  causé  quelque  eha- 
grin... 

Charm.  Ce  n'est  rien...  Rassure-toi.  Tout  ma 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
conduire ,  la  fille  de  Calliclès  est  à  toi. 

(e n  plaisantant.)  Je  l'épouserai ,  et  même 
encore  une  autre ,  si  vous  l'ordonniez. 

Charm.  J'étais  pourtant  bien  en  colère  contre  toi . 

Call.  Un  seul  châtiment  suffit  à  ce  pauvre  garçon. 


Charm.  Non, ce  n'est  pas  assez .  Il  épouserait 
cent  femmes, qu'il  ne  serait  pas  trop  puni. 

Lesb.  Je  serai  plus  sage  à  l'avenir. 

Charm.  Tu  le  dis...  mais  le  feras-tu  ? 

Lesb.  (à  Charmide.)  Rien  n'empêche  que  j'é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm.  .t'y  consens  de  grand  coeur,  (à  Lijsitêle.) 
Et  toi,  dispose-toi  à  te  marier  après  demain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Bene  re  gesta  salvos  redeo  :  si  tu  modo  frugi  esse  vis , 
Haectibi  pacta  'stCalliclifilia.  Lesb.  Ego  ducam,  pater; 
Etiam  et  si  quam  aliam  jubebis.  Charm.  Quamquatu  tibi 

snbeensui. 
Call.  Miseria  una  uni  quidem  homini  'st  adfatim.  Charm. 

Imo  liuic  parum  'st  :  11G0 


ISam  si  pro  peeralis  cenlum  ducat  uxores,  parum  st. 
Lesb.  At  jam  posthac  temperabo.    Call.  Dicis;  si  facial 

modo. 
Lesb.  Numquid  causa?  est,  quin  uxorem  cras  domum  du- 

cam?  Charm.  Oplumum  'st,  licet. 
Tu  in  perendinum  paratus  sis  ut  ducat.  Plaudile. 
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Piiroiisik ,  courtisane. 
(  wm  .  son  esclave. 

UTAPIUE,  l 

PtTBÉi  n  .    servantes. 

Ali  mus,  ; 

An.  ■!■%  v .  -  o  -femme,  prr- 

muet. 
Mhvioiiivm  ,  militaire  ba- 
lien  ,  amant  île  Pbro- 
nésie 


DntABQOB,  ambassadeur  aUié- 

ii .  rivaldeStratophane. 

i.i  iv.  esclave  de  Dlnarque. 
Strabax  ,  jeune  Mil 

MIUIIIU  ,    S'ill  eM'I.'IVO 

c  vi  i  ici  i  s,  vie  -ill.ir.l ,  père  de 
la  riiimv  de  Dln  i 
,  \ .m t.  .  de  i 


La  scène  est  à  Athènes, 


ARGl  M! M   . 

Attribue  à  MUSCnOI. 

Trois  jeunes  gens,  l'un  villageois,  l'autre  Athénien,  le 
nger,  sont  amoureux  de  la  même  femme. 
Cette  courtisane,  pour  s'attacher  le  militaire  par  un  lien 
■tuant,  suppose  qu'elle  lui  a  donné  secrètement  un  fils. 
Le  villageois  a  un  esclave  brutal  et  de  moeurs  sauvages, 
nUlanl  sans  cesse  h  ce  que  ces  louves  ne  dévorenl  pas  le 
patrimoine  >ln  jeune  homme  :  on  parvient  néanmoins  à  l'a- 
doucir. Le  militaire  arrive  et  faitde  riches  présents,  en  con- 
sidération de  la  naissance  de  l'enfant.  Enfin  le  père  de  la 
fille  séduite .  à  qui  cet  enfant  appartient,  découvre  tout,  et 
lorce  le  séducteur  à  l'épouser.  Celui-ci  redemande  son  en- 
fant a  la  courtisane  qui  l'avait  dérobé. 


PROLOGUE. 

Spectateurs,  Plaute    vous   demarjde   une  petite 

(il  D'après  le  témoignage  de  Cicéron  ,  Manie  affectionnait  parti- 
Dfat  cette  comé'lle  :  Quaui  gaudebm  Trueutento  PlautU9  ! 
c'était  une  faiblesse  de  père.  /<  Rustr<  ,ra  ilgré  son  mérlienejusune 
que  nedlocremeat  la  prédilection  de  l'auteur.  ToutcioLi  on  peut 
«upposer.  avec  raison  que  la  main  du  Temps  on  celle  des  copistes 
sean'ijUsésdc  la  licence  du  sujet,  a  mnUlé  l'ouvrage  en  plu- 
droits,  tes  altérations,  ces  lacunes  sont  évidentes  dans  quelques  scè- 
nes. 


place  dans  votre  grande  et  belle  ville  pour  y  bâtir 
Ithènes,  et  cela  sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
lui  accorder,  oui  ou  non?  —  Ils  consentent. 
Je  suis  bien  sûr  que  vous  me  l'offrirez  à  l'instant, 
à  part.)  C'est  le  domaine  public  haut.  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
(i  pari.)  Comme  ils  refusent!  a  vérité,  vous 

conservez  à  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d'être  si  prompts  à  répondre  pour  dire  non!  Mais 
venons  au  sujet  qui  m'amène  ici.  Athènes  est  donc 
ici,  sur  ee  théâtre,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Là  demeure  une  femme  appelée  Phronésie, 
qui  possède  admirablement  les  mœurs  du  siècle  : 
jamais  elle  ne  demande  à  un  amant...  ce  qu'il  lui  a 
donné  :  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  lui  laisser  ab- 
solument rien,  toujours  demandant,  toujours  prô- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareilles,  qui  ne 
manquent  pas  d'en  user  ainsi  quand  elles  se  sen  - 
tent  aimées. Celle-ci  feint  qu'elle  a  eu  un  enfant  d'un 
capitaine,  afin  de  lui  ôter  plus  vite  jusqu'aux  grains 
de  poussière  de  son  coffre  fort.  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  quelque  temps,  elle  lui 
arrachera  l'âme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
DLN  ARQUE  seul. 

Non,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour ap|inn- 
dre  à  un  amant  toutes  les  angoisses,  tous  les  dangers 
de  l'amour.  Vénus  elle-même  ne  l'en  instruit  ja- 
mais, quoiqu'elle  soit  chargée  de  tous  les  intérêt  s 


TRUCULENTUS. 


DRaMATISPERSO.N.Ï. 


Pnso*Esil  M,  meri-lm 
àSTAP&lUM,  anciil.1. 
STRATom  vni  s  miles 
Dixjvrciiis  adolescens 
Gîta,  urvus. 


Strabax,  adolescent  rastieus. 

STRATILAX,   MTVIIv 

Calliclls.  senet 
Ancilla  allera. 


Res  agltur  Athenls. 


ARGt'MEMUM 

(UT  QCIBUSD.VM  VIDETOIV 
PR.ISCIAN1. 

fSEis  unuœ  pereunt  adulescenteis  muliereni. 
Hure  unus,  aller  urbe.  peregre  tertius. 
nique  ista  Ingenti  miiltem  tangat  bolo , 
fïam  subposult  sibt  claodestino  editum. 
K\  magna  servos  est  ac  trucibns  moribus. 
Zupc  ne  rapiant  domini  parsimoni&m  ; 
E t  is  lumen  mollitur.  Miles  advenit, 
JVallque  causa  dat  propensa  munera. 
Tandem  conpressx  paler  congnoscit  ontnia; 
Pique  lllam  ducal,  qui  vHiarat,  convemt  , 
auumque  is  reperd  a  mefclrice  subditum 


PROLOGUS. 
Perp.mam  parlein  postulat  Plautus  loci 
HAUTE. 


De  vostrls  magnis  atquc  ainœnis  mœuibus , 
Athenas  quo  sine  architectis  conférât. 
Quid  nune?  daturin'  estis,  an  non?  adnuunt. 
Meditorequidem  vobis  me  ablaturum  sine 
Mora  .  quid  si  de  vostro  quidpiam  orem  ?  abnuunt 
En,  mehercle,  in  vobis  résident  mores  prislini , 
Ad  denegaudum  ut  céleri  lingua  utamini. 
Sed  hoc  aganius ,  qua  hue  ventum  'st  gratis  : 
Athenae  istœ  sunio  ,  ita  ut  hoc  est  proscenium, 
Tantisper,  dum  transigimus  hanc  eomœdiam. 
Heic  habitat  mulier,  norainequœ  est  Phronesium. 
Ha?c  hujus  sœcli  mores  in  se  possidet , 
Nunquam  ab  amatore  suo  postulat  id  quod  datum  st 
Sed  reliquam  dat  operam  ne  sit  reliquum , 
Poscemîo  atque  auferendo,  ut  mos  est  mulierum. 
Nam  omneis  id  faciunt,  quom  seamari  intellegunt. 
Ease  perperisse  puerum  simulât  milili , 
Quocitius  rem  ab  eo  abferat  cum  pulvisculo. 
Quid  multa?  aetas  huic  si  superet  mulieri . 
Is  cum  anima  ad  eam  habentiam  everrerit. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINARCHUS. 

Non  omnis  aetas  ad  perdiscendum  sal  est 
Amanti ,  dum  id  perdiscat ,  quoi  pereat  modia. 


PLAl  l'E 


des  amants.  Les  avertit-elle  des  mille  et  mille  ruses 
dont  ils  sout  victimes,  des  embûches  où  ils  tombent,' 
des  prières  feintes  dont  ils  sout  dupes  .'Tantôt  ce  sont 
des  earesses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
ments! et  des  tourments  qu'il  faut  aimer  encore! 
Grands  dieux  !  11  faut  faire  autant  de  faux  serments 
que  de  présents!  D'abord  une  pension  :  voilà  le 
premier  coup  de  dé.  Pour  cette  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuits.  Cependant  elle  parle  adroite- 
ment de  vases,  de  vins  ,  de  parfums,  de  provisions, 
pour  voir  si  l'on  est  libéral,  si  l'on  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pécheur  qui,  en  jetant  son  filet,  retend 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  au  fond  ;  puis  il  a  soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois- 
sons ;  et  quand  il  les  a  bien  enveloppés  de  toutes 
parts,  il  retire  lelîlet  de  l'eau.  Voilà  comme  on  traite 
un  amant  :  s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien  ,  on  ne  mé- 
nage point  les  faveurs,  et  il  mord  à  l'hameçon.  Une 
fois  qu'il  a  coûté  du  breuvage  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  cœur.  Le  voilà  perdu ,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit.  Si  la  belle  vient  à 
rebuter  son  amant, le  malheureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S'il  veut  sauver 
l'une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S'il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
on  les  lui  prodigue ,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 
Telle  est  la  règle  dans  ces  fatales  maisons  :  à  peine 
avez-vous  fait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  à  vous  en 
demander  cent.  C'est  un  bijou  perdu,  c'est  une 
robe  déchirée ,  qu'il  faut  remplacer  ;  c'est  une  es- 
clave à  acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain  , 
un  beau  lit ,  une  armoire  grecque ,  dont  on  a  envie  ; 
ou  quelque  autre  caprice  ;  et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tandis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


tre crédit,  que  nous  nous  enfonçons  tout  entiers  dans 
l'.ibime,  nous  avons  grand  soin  que  nos  parents, 
notre  famille,  n'en  sachent  rien.  Si,  au  lieu  de  leur 
cacher  notre  conduite,  nous  leur  faisions  l'aveu  do 
nos  dérèglements,  ils  mettraient  un  frein  à  cette 
fougue  de  la  jeunesse,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trimoine à  nos  héritiers.  Il  n'y  aurait  pastant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves  ;  cette  peste  dimi- 
nuerait un  peu  :  car  vraiment  il  y  en  a  aujourd'hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  On  n'en  voit 
surtout  nulle  part  en  si  grand  nombre  que  sur  la  place 
du  Change,  où  ces  êtres  infâmes  sont  assis  toute  la 
journée  autour  des  comptoirs,  et  où  ils  abondent  au 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  faire  le  calcul 
que  celui  des  écus  qui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J'i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autourdes  comp- 
toirs de  banque ,  où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt  :  eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Après  tout , 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d'une  ville  immense, 
quijouitdesdouxloisirsdela  paix  et  de  la  victoire  (1), 
il  est  naturel  qu'on  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent. 

Phronésie,  cette  belle  qui  loge  près  d'ici,  a  chassé  de 
moncœurtouteestimepourelle  ,  en  déshonorant  son 
nom  :  car  Phronésie  signifie  sagesse.  J'avoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profond,  sentiment 
fatal  à  la  bourse  d'un  amant.  Mais  elle  en  a  trouvé 
un  plus  fou  qui  a  donné  davantage ,  et  elle  m'a  chassé 
pour  un  homme  que  la  perfide  feiguait  de  trouver 
insupportable,  odieux,  pourun  capitaine  babylonien  ! 
Il  doit,  dit-on,  arriver  bientôt,  et  voici  la  ruse  qu'elle 
invente  :  elle  feint  d'être  accouchée,  afin  de  me  met- 
tre à  la  porte ,  et  de  faire  ses  fredaines  tout  à  son  aise 

(0  Ce  trait  date  celte  pièce .  représentée  en  effet  après  la  chute  de 
Cartilage 


Neque  eaa  ralionem  eapse  unquam  edocet  Venus, 
Quam  pênes  amanlum  summa  summarum  redit, 
Quot  amans  exemplisludilicelur,  quot  modis 
Pereat,  quoique  exoretur  exorabulis. 
Quotilleic  blandilia? ,  quot  illeic  iracundirc 
Sunt!  quot  sui  pericla  amanda  !  di  voslram  lidem  ,  nui  ! 
Quid  perjerandum  'st  etiam .  prreter  munera! 
Priœumdum  merces  annua;  isprimus  bolu'st. 
Ob  eam  treis  nocteis  utor  :  interea  loci 
Aut  œra,  aut  vinum  ,  autoleum.aut  trilicum 
Tentât ,  benignusne  an  bona:  frugi  sies. 
Quasi  in  piscinam  rete  qui  jaculum  parât , 
Quando  abiit  rete  pessum ,  tum  adducit  sinuui  : 
Sinjecit  recte,  pisceis  ne  eefugiant,  cavet 
Dura  huedum  illuc  inretitos  inpedit 
l'isceis,  usque  adeodonicum  eduxit  foras. 
Ilidem  'st  amator  :  si  id ,  quod  oratur,  dédit . 
Atque  est  benignus  potius  quam  frugi  borne, 
ta  dur  nocteis;  intérim  iljé  hamum  vorat. 
Si  semel  amoris  poculum  adeepit  mère, 
Eaque  intra  pectus  se  penetravit  polio, 
Extemploet  ipsus  periit ,  et  res,  et  fides. 
Si  iratum  'st  scorlum  forte  aniatori  suo , 
Bis  periit  amator,  ab  re  atque  animo  simui 
Sin  altero  alterum  potiu'st,  item  périt  : 
SI  raras  nocteis ,  ab  animo  périt  ; 
Sin  increbra\  it ,  ipsus  gaudet ,  res  périt. 
Ita  disciplina  in  aedibus  est  lenomis, 
Priusquam  unura  dederis ,  centum  quae  poscat ,  parut. 
Aut  aurum  periit ,  aut  conscissa  paliula'st, 
Aut  emta  ancilla,  aut  allquod  vàsum  argeuteum  , 
Aul  vasum  abeoum  aliquod,  aut  lectus  dapsili» . 
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Aut  armariola  Graca,  aut  aliquid  semper  est 

Quod  pereat ,  debeatque  amans  scorto  suo. 

Atque  hœc  celamus  damna  nos  industria, 

Quom  rem  ndemque  nosque  nosmet  perdimus . 

Ne  quid  parenteis ,  neu  congnati  sentiant.  BO 

Quos,  quom  celamus,  sifaximus  conscios  , 

Qui  nostra  œtati  tempestivo  tempèrent, 

Unde  anleparlademus  postpartoribus , 

Faxim  lenonnm  et  scortorum ,  ut  plus  est ,  minus 

Et  minus  damnosorum  hominum,  quam  nunc  sunt ,  siet,G6 

Nam  nunc  lenonum  et  scorlorum  plus  est  fere, 

Quam  olim  muscarum'st ,  quom  caletur  maxume. 

Nam  nusquam  alibi  si  suut,  circum  argentarias 

Scorta  et  lenones  quasi  sedent  quotidie. 

Ea  nimia'st  ratio;  quippe  qui  certo  scio,  7" 

JE  ri  plus  scortorum  esse  jam  quam  ponderum  : 

Quos  quidem  quam  ad  rem  dicam  in  argentarii» 

Referre  hahere ,  nisi  pro  labulis ,  nescio, 

Uni  a?ra  perscribanlur  usuraria  : 

Adcipiat  inlico  expensa ,  neque  censeat.  7fc 

Postremo  in  magno  populo,  in  mollis  homitiibus , 

Re  placida  atque  otiosa,  victis  hostibus, 

Amare  oportet  omneis ,  qui  quod  dent,  babent. 

Nam  mihi  ba?c  merelrix,  qua;  heic  habet,  Phronesiuiu. 

Suom  nomen  oinne  ex  pectore  emovit  meo ,  HO 

Pbronesium;  nam  phronesis  est  sapientia. 

Nam  me  fuisse  huic  fateor  summum  atque  intimum  , 

Quod  amantis  niullo  pessumum'stpecunis. 

Eadem ,  poslquam  alium  reperit ,  qui  plus  darej , 

Damnosiorem  ,  me  exinde  amovit  loco ,  l 

Quem  infestum  ac  odiosum  sibi  esse  memorabat  mata  , 

Babyloniensem  militera  :  is  nunc  dicitur 
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en  tête  à  tête  avec  le  militaire.  Kilo  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  pèl  e  de  l'enfant.  Mais  ,i  quoi  lui  mrt  celte 

ii|i[i.i-.iii<m  d'enfant?  la  Boélérate  s*imagine-t-elle 
que  je  ser.ii  sa  dupe?  Si  sa  grossesse  eilt  été  vérita- 
ble, s'imagine-t-elle  que  je  n'en  eusse  rien  su  ,  parce 
iju  il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  suis  revenu  .<  \tlie- 
nn  île  mon  ambassade  a  Lemnos?  —  Mais  quelle 
tefemme?  c'est  Vstaphie,  une  des  petites  ser- 
-  avec  qui  j'ai  eu  aussi  quelque  douce  intimité. 

SCENE  II. 

ASTAPHIE,  DIN  ARQUE. 

Ast.  {a  une  esc/arc,  dans l' intérieur.)  Veillez  bien 
à  la  maison ,  et  prenez  garde  d'y  laisser  pénétrer  des 
gens,  qui  sortiraient  plus  clinn-vs  qu'ils  ne  seraient 
entres,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines.  (Aux  spectateurs.)  .le  connais  le 
monde  d'aujourd'hui ,  je  sais  la  façon  d'agir  de  nos 
jeunes  gens.  Des  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisanes,  ils  songent  à  exécuter  les  complots  qu'ils 
ont  formés  à  la  porte.  Tandis  que  l'un  d'eux  donne 
un  baiser  à  la  belle  et  prend  ses  ébats,  que  d'autres 
s'amusent  à  la  bagatelle,  ceux-ci ,  adroits  filous,  si 
l'on  n'a  l'oeil  sur  eux,  escroquent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  a  leur  convenance.  Ils  détournent  l'atten- 
tion par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Ils  godtent  de  tous  les  plats,  comme  les  cuisiniers. 
(Test  que  cela  est  l'usage.  Nul  des  spectateurs,  ici, 
ne  me  taxera  de  mensonge.  On  se  fait  un  plaisir,  une 
gloire  de  piller  les  corsaires;  mais  nous  savons  à  notre 
tour  prendre  notre  revanche  avec  nos  voleurs.  Ils 
nous  voient  parfaitement  quand  nous  enlevons, 
quand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je?  ils 
nous  les  apportent  eux-mêmes. 


LE  RUSTRE,  At.lE  I,  SCENE  II 

irt.  Ces  apostrophes  tombent  «n  plein 

i  ;  car  je  l'ai  comblée  de  présents. 


lin, 
sur  moi  :  car  je  i  ,,i  comblée  de  présents. 

Ait  'n  ta  maîtresse dani  Fintirêev.)  a  propos, 
s'il  est  a  la  maison  ,  il  faut  que  je  le  rame: 
moi. 

l>ni.  Holà!  arrête,  Astaphie;  un  mot  avant  de 
t'en  aller. 

Ast.  Qui  m'appelle? 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  cote 

1st.  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 
(st.  Donnez-nous-en  donc,   si  vous  le  désirez 
tant. 

Din.  Volontiers;  mais  regardez  de  ce  côté. 
Ut    Ali'   qui  que  vous  sovez ,   vous  me  faites 
mourir. 

Din.  Arrête  donc,  méchante. 
Ut.  Allez  ,  l'homme  de  bien  ,  vous  m'assommez. 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque?  —  Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous. 

Din.  Eh  bien  !  donnez-moi  la  main  ,  et  marchons 
ensemble. 

Ast  Je  suis  votre  servante,  et  j'obéis  à  vos  ordres. 

Din.  Mais  que  fais-tu  de  bon? 

Ast.  Je  me  porte  bien  {prenant  le  bras  de  Dinar- 
ipte),  et  je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même 
Pour  ton  arrivée ,  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

Din.  Rien  obligé. 

Ast  Mais,  de  grâce,   laissez-moi  aller  où  l'on 
m'envoie. 

Din.  Va;  mais  dis-moi  un  peu... 

Ast.  Que  voulez-vous? 

Din.  Quel  chemin  prends-tu.'Qui  vas-tu  chercher. 

Ast.  Archiva ,  la  sage-femme. 

Din.  Tu  es  une  coquine... 

Ast.  Comme  à  mon  ordinaire  :  c'est  mon  métier- 


Ventunis  peregre  ,  eo  mine  commentait  dolum , 

ise  simulât  se.se,  ut  me  extrudat  fonts. 
Atque  ut  eum  solo  pen:ra'cijliir  milite  :  90 

Eum  esse  simulai  mtlitem  puero  palrem. 
Quid  isli  subpositum  puvrum  opus  pessumœ? 
Milii  verha  retur  dare  sese?  an  me  censuit 

rese  potesse,  gravida  si  foret? 
Nam  ego  l.emno  advenio  Atlicnas  nudius  tertius .  95 

Legatus  hinequoeum  publico  inperio  fui. 
SeJ  lia'c  quis millier  est?  Astapbium  est  ancillula. 
Cum  ea  quoqueeliam  milii  fuit  conmercium. 

SCEINA  SECUNDA. 

ASTAPHITJM,  DINARCHUS. 

Ait.  Ad  fnreis  auscullato,  adque  serva  has  aîdeis, 

Ne  quis  adventor  gravior  abeat  qunm  adveniat;  mo 

Neu  qui  inanus  adtulerit  slenleis  intro  ad  nos , 

Gravidas  foras  exporlet  :  gnovi  ego  hominum  mores  , 

lia  nunc  adulescenteis  morati  sunl  :  quin  ei 

tll  simitii  adveniunt  ad  scorta  eongerones , 

Consulta  sunt  consilia  ,  quando  inlro  advenerunt;  I05 

rjnuseiirum  aliquisosculum  arnica?  usque  obgeril. 

Dum  illi  aguot  quod  aguut,  sunt  cœleri  cleptae* 

Sin  videant  quempiam  seadservare,  obludunt ,  qui  custo- 

dem 
Obleetenl  per  joculum  et  ludum;  de  oostro  saepe  eduut, 

quod 
Earlores  fciciunt.  Fit ,  pol  ,  hoc  :  et ,  pars  spectatorum .   sci- 

tis,  lo 


Pol ,  hac  vos  me  haud  menliri. 

Ibi  est  itms  pugna>  et  virtuti,  de  pra-donibus  praedam  <-a 

père. 
At  nos  rursum  lepide  referimus  gratiam   furibus  nostrls, 
Namipsi  vident,  quomeorum  adgerimus bona  ;  quin  etiani 

ultro  ipsi  adgerunt  ad  nos. 
Din.  Me  illis  quidem  hœc  verberat  verbis ,  nam  ego  bulc 

donaadeongessi.  lis 

Ast.  Conmemini  ;  jam  ,  pol ,  ego  eum  ipsum  ,  si  doml  erlt , 

mecum  adducam. 
Din.  Heus ,  manedum ,  Astapbium  ,    priusquam  abis.  Ast. 

Qui  revocat?  Din.  Scies; 
Respice  hue.  Ast.  Quis  est?  Din.  Vobis  qui  multa  bona  esse 

volt.  Ast.  Dato,  si  esse  vis. 
Din.  Faxo,  erunt,  respice  hue  modo    Ast.   lo!  enic.n  in* 

miseram ,  quisquis  es. 
Din.  Pessume,  marie.  120 

Ast.  I ,  optume ,  odiosus  es. 
Dinarchusne  illic  est?  alqueis  est  :it  ad  nos.  Dm.  Et  tu  ter 

contra  manum  ,  et  pariter 
Gradere.  Ast.  Tibi  servio  atque  audiens  sum  imperl.  Dit 

Tule  quid  agis? 
Ast.  Valeo  et  validum  teneo  :  peregre  rfiiom  advenis,  cerna 

detur. 
Dm.  Bénigne  dicis.  Ast.  At  enim ,  amabo,  sine  me  ire  quo 

jussiL  Dm.  Eas.  125 

Sedquid  ais?   Ast.  Quid  vis?  Din  Istic,  quo  iter  inceplas. 

quiest?quem  arcessis?.^/.  Archivam 
Obsletricem.  Din.  Mala  femin.i  es.  Ast.  Snlens   >um;  ea'st 

disciplina. 

20. 
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PLAOTE. 


Din  Je  te  surprends  en  mens  mge  .  scéli  i 

./.;/.  Comment  cela .  je  vous  prie? 

Din.  Parce  que  tu  disais,  Il  faut  quejete  ramène,  et 

non  pas  que  je  la  ramène.  Maintenant  d'un  homme 
tu  fais  une  femme,  bonne  pièce! 

Ast.  Ruse  que  tu  es! 

Din.  Mais  parle  doue  enfin.  Quel  est  cet  homme, 
Astaphie?  quelque  nouvel  amant? 

/>'.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  désœuvré. 

Din.  Pourquoi  cela? 

Ast.  Parce  que  vous  vous  occupez  à  vos  dépens 
des  affaires  des  autres. 

Din.  C'est  vous  qui  m'avez  rendu  désœuvré. 

Ast.  Comment  cela ,  je  vous  prie  ? 

Din.  Je  vais  te  l'expliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  ôté  avec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mon  patrimoine, 
j'aurais  de  quoi  m'occnper. 

•lit.  Crois-tu  qu'il  n'en  soit  pas  des  affaires  d'a- 
mour comme  des  affaires  publiques?  Il  faut  n'a- 
voir rien  autre  chose  à  penser. 

Din.  Tu  te  trompes,  c'est  Phronésie,  et  non  pas 
moi,  qui  s'est  occupée  des  intérêts  du  publie  (1).  Car, 
au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  contrat,  elle  a 
laissé  paître  dans  mon  pré  un  autre  bouc,  après  avoir 
pris  mon  argent. 

Ast.  Voila  bien  le  langage  des  gens  qui  sont  mal 
dans  leurs  affaires  :  quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impôt,  ils  se  plaignent  des  publicains. 

Din.  Les  entreprises  de  pâture  m'ont  mal  réussi 
chez  vous.  Je  vomirais  maintenant  y  trouver  quel- 
que petit  coin  à  défricher. 

Ast.  ÎNous  n'avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche ,  nous  n'avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  à  défricher  n'ont  qu'à  se  pour- 

i  illusion  â  la  faeitité  avec  laquelle  Phronesie  s'abandonnait  au 
public 


voir  ailleurs  Notre  champ  est  ouvert  au  public...,  il 
yen  a  aussi  d'une  autre  espèce... 

Din.   Je  les  connais  parfaitement  tous  deux. 

4st.  Il  faut  qu'en  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tous  côtés, 
Mais  à  qui  donnez-vous  la  préférence? 

Din.  Vous  êtes  effrontées,  et  ces  jeunes  débauchés 
sont  perfides;  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  perdu  , 
ils  n'en  laissent  rien  paraître  :  au  moins  vous  autres, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez ,  vous  le  man- 
gez. I.n  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissons,  et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  (le  malice. 

tst.  Mon  cher  Dinarque  ,  ce  que  vous  dites  là 
d'eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-même. 

Din.  Comment  cela? 

Ast.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  d'ac- 
cuser les  autres ,  il  faut  se  considérer  soi-même. 
Vous,  avec  tout  votre  mérite  ,  vous  ne  gagnez  rien 
sur  nous  :  nous,  toutes  méprisables  que  nous 
sommes ,  nous  vous  tirons  de  l'argent. 

Din.  Astaphie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  tu  me 
traitais  autrefois  :  comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  ce  qui  a  passé  dans  vos  mains! 

Ast.  On  connaît  un  homme  tant  qu'il  vit;  mais 
quand  il  est  mort ,  on  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais  en  vie. 

Din.  Me  prends-tu  pour  un  mort? 

Ast.  Peut-on  l'être  plus  complètement,  je  te 
prie?  Qu'est-ce  qu'un  amoureux ,  jadis  si  passionné, 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maîtresse? 

Din.  C'est  bien  votre  faute  :  vous  m'avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  ménager;  j'aurais  duré  plus  long- 
temps ,  je  vous  aurais  fait  plus  de  profit. 

Ast.  Un  amoureux  ressemble  à  une  ville  enne- 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport? 

Ast.  Plus  tôt  la  belle  le  ruine,  et  mieux  elle  fait. 


Du.  Manifestant  mendaci ,  mala  ,  te  teneo.  Ast.  Quid  jani 

amabo  ? 
Din.  Quia   te  addueturam  hue  dixeras  eum  ipsum  ,   non 

eampse. 
Nunc  millier  factaestex  viro;  mala  es!  Ast  Prastigialor!  130 
Din.  Sed  tandem  loquere  :  quis  is   homo  est,  Astaphium? 

novos  amalor  ? 
Ast.  Nimis  otiosum  arbitrer  hoiniuem   esse  le.  Din.  Quia- 

nam  arbitrare 
Ast.  Quia  tuo  vestimento  cl  cibo  alienis  rébus  curas. 
Din.  Vos  me  reddidistis  oliosum.  Ast.  Quid  jam'  amabo? 

Dm.  Egoexpedibo: 
Rem  perdidi  apud  vos  :  cum  re  meum   negotium  abstotis- 
tis.  '35 

Si  rem  servassem  ,  fuit  ubi  negotiosus  essem. 
Ast.  An  tule  bene  rem  publicam  aut  amoris  alia  lege 
Habere  posse  postulas,  quin  tu  otiosus  fias? 
Din.  Ida,  haud  ego,  habuit  publicum  :  pervorse  inlerpre- 

taris. 
Nain  advorsum  legem  a  me,  ob  meam  scripturam,  pecudem 

adeepit  140 

braque.  Ast.  Idem  quod  tu  facis ,  faciunt  rri  mate  gerentes; 
Ubi  non  est,  scrinturam  unde  dent,  incusant  puhlicanos. 
Dm.  Haie  vortit  ri  s  pecuaria  mihi  apud  vos  ;  nune  vicissim 
Volo  habere  araliunculam  pro  copia  heic  apud  vos. 
Ast.  Non  arvos  hic,  sed  pascuus  est  ager  :  si  arationes     145 
Hahitnris  ,  qui  arari  soient,  ad  pueros  ire  melius. 
Tune  nos  habemus  publicum  :  illiatii  sunt  publicani. 
Vin.  Ctrosque  percognovi  ulrobidem.  Ast.  Istoc,   pot,  tu 


otiosus , 
Quom  et  illeic  et  heic  pervorsus  es  :  sed  utris  cum  rem  esse 

mavis? 
Din.  Procaciores  estis  vos,  sed  il I ï  perjuriosi.  150 

lllis  périt  quidquid  datur,  neque  ipsis  adparet  (iiiidquam. 
Vos  salteni,  si  quid  quœrilis,  et  bibitis  et  comestis. 
Postrerr.o  illi  sunt  inprobi ,  vos  nequam  et  gloriosœ 
Malœque.  Ast.  Quœ  in  nos  illosque,   ea  oinnia  tibi  dicis, 

Dinarche, 
Et  noslram  et  illorum  vicem.  Din.   Qui  istuc?  Ast.  Rauo- 

nem  dicam  :  155 

Quia  qui  allerum  incusat  probri,  eum  ipsum   se  inlueri 

oportet. 
Tu  a  nobis,  sapiens,  nihil  hnbes  :  nos  nequam  abs  te  habemus. 
Din.  O  Astaphium,  haud  istoc  modo  solda  es  me  ante  ad- 

pellare, 
Sed  blande,  quom  illuc  ,  quod  apud  vos  nunc  est ,  apud  me 

haberem 
Ast.   Dum   vivit ,   hominem  gnoveris;  ubi    mortuus  est, 

quiescas.  160 

Te,  dum  vivebas ,  gnoveram.  Din.  An  me  mortuum  arbi- 
trare? 
Ast.  Qui  potis  est,  amabo,  planius?  qui  antehac  amator 

summus 
Habitu'st,  istunc  ad  amicam  nieras  querimonias  referre. 
Din.  Vostra,  hercle ,  factum  injuria,  quœ properavistis  olim 
Rapere  :  otiose  oportuit ,  diu  ut  essem  incolumis  vobis.    165 
Ast.  Amalor  simili'st  oppidi  hostilis.  Din.  Quo  argumento 

est?  Ast.  Quam- 
l'rimum  expugnari  poti'st  amator,  optumum'st  arnica;. 


LE  RUSTRE.  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Din  l'en  conviens;  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 
rance  entre  un  ami  et  un  amant;  car  le  plus  ancien 
.mu  esl  t.ni|iMirs  I''  meilleur.  Au  surplus,  tontes  mes 
maisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  pér- 
il ues. 

Ast.  {changeant  <le  ton.  )  Pourquoi  donc,  je 
mu  prie,  restez-vous  ainsi  devant  notre  porti 
tomme  un  inconnu,  un  étranger?  Entrez,  vous  êtes 
de  la  maison  :  je  vous  jure  qu'il  n'j  a  personne  que 
ma  maîtresse  aime  plus  tendrement,  plus  sincère- 
Beat  que  vous  ,  puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  îles  terres. 

Din.  Votre  langue  est  emmiellée,  vos  discours 

ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  cœur  est  rempli 

defieletde\  oaigre,  votre  langue  prononce  de  tendres 

.  el  vous  abreuvez  d'amertume  le  cœur  des 

amants  qui  n'ont  rien  à  vous  donner. 

dtl.  Je  n'ai  pas  appris  à  bien  parler. 

Din.  C.ene  sont  point  mes  largesses  qui  t'onl 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
qui  luttent-contre  les  penchants  de  leur  cœur.  \  a,  tu 
it une  méchante  toujours  prèle  à  séduire. 

Alt.  avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 
retour  ! 

Vin.  {sur  le  Ion  du  reproche.)  Car  je  te  le  de- 
mande... 

Ht.  [l'interrompant.]  Ma  maîtresse  brillait  de 
unis  revoir. 

Din.  Eh  bien,  ensuite? 

Isl.  C'est  vous  qu'elle  pret'ere  o  tous  les  au- 
tres. 

Din.  Fort  bien.  O  mon  champ!  ô  ma  mais. m! 
que  je  vous  remercie,  et  que  vous  venez  à  propos  à 
mon  secours!  Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 

Ast.  Que  voulez-vous  ? 

Din.  Phronésie  est-elle  chez  elle? 

Alt.  Elle  y  est  certainement  pour  vous. 

Din.  Se  porte-t-elle  bien? 


309 

Ut.  Elle  se  portera ,  j'en  suis  sdre.  encore  bien 
mieux  quand  elle  vous  verra. 

Din.  !  vraiment  une  bonté  pour 

nous  :  nos  amours  nous  ruinem    i 
que  nous  souhaitons ,  malgré  l'évidence,  nous  ,..-, 

notre  colère  s'apaise  comme  les 
Mots  des  mers. 

Ut.  Quelle  idée' 

Din.  Tu  dis  qu'elle  m'aime? 

Ht.  Bien  plus;  elle  n'aima  que  \oiis  seul. 

Din.  <>n  m'a  dit  qu'elle  él  h  ». 

Ht.    \b!  Dinarque,  ne  parle/,  pas  de  cela,  je 

VOUS  prie. 

Pourquoi  donc' 

Ast.  Je  frissonne  toutes  les  fois  qu'on  me  parle 

■  bien  man  pj  ■  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Pbronésie.  Entrez,  je 
vous  prie,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ;  elle  *a 
sortir,  car  elle  liait  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  tais-tu  la  .'elle  n'a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elîe  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  delà  grosseur  de 

.ht.  Elle  s'en  cachait  :  elle  craignait  que  lu  ne 
la  fisses  avorter,  et  que  son  enfant  ne  p 

Din.  Mais  quel  estle  père  de  cet  enfant? 

Ast  Ce  militaire  babylonien  donl  elle  attend  le 
retour  :  je  suis  même  surprise  qu'il  ne  soit  p 
core  arrivé;  on  annonçait  qu'il  allait  venir  bientôt 

Din.  Je  vais  donc  entrer. 

Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
chez  vous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison,  mon 
cher  Dinarque. 

Din.  Ne  vas-tu  pas  revenir  bientôt? 

Ast.  A  l'instant  même  :  je  vais  à  deux  pas. 

Din.  Reviens  au  plus  vite  :  je  t'attends  chez  ta 
mai  tresse. 


Dm.  Ego  fateor  :  sed  longe  aliter  est  smicus  atque  amaiur. 
Certe,    bercle,    quant    veterrumus   homini   optumus    esl 

■micas. 
Non,  hercle,  obeiderunt  milii  etiam  fundi  et  sdeis.         iTn 
Ail  Car,  obsecro,  ergo  ante  osliura  pro  ingnoto  alienoque 

adstas? 
I  inlro ,  hauil  alicous  tu  quidem  es  :  uam ,  «castor,  neminein 

taodie 
Mage  amat  corde  atque  animo  suo,  siquidem  habes  fundum 

atquc  aedeis. 
Din.  In  mette  sunt  lingua:  sitaî  vostra;  atque  orau'ones 
Lacteque;  corda  telle  sunt  lila,  atque  acerbo  acelo.  17:. 

E  linguis  dicta  dulcia  datis,  corda  araere  faritis 
amantcis  ,  si  qui  non  danunt.  A*t.  Non  didici  fabulare. 
/'■  .  Non  istac  mea  benignitas  docuit  le  fabulare, 
Sed  isli  qui  cum  Geniis  suis  tielligerant,  parciproini. 
Mala  es,  atque  eadem,  quœ  soles,  inlecebra.  Ail.  Ut  cx- 

spcclatus  iro 

Peregre  advenisti  !  Din.  Nara  obsecro?  Ait.  Cupiebal  te 

liera  videra. 
Pin.  nuid  tandem?  Ast.  Te  unum  a  omnibus  amat.  Din. 

Eugc ,  funde  et  a?deis  , 
Per  tempos  sobvenlstismibi  :  sed  quid  ais,  /Utaphium?  ./-'. 

(,'uid  vis? 

.   bis  nnnr  Phronesium?  Ast.  Tihi  quidem  intiis. 
/>i»    Vatetne?  Ast   Iino.edepol,  melius  credo  fore,  ubi  te 

videbit.  185 

fli'  Hoe  Dovij  viinmi  maxumuai  'st    qaom  am  imus,  Inm 

perirnus. 


,  Si  iltud,  quod  volumus,  dicilur,  palam  quom  menliunlur, 
Verum  esse  insciti  credimus  :  nar ,  ut  in  Esta,  uiutuaului' 

maria. 
Ail.  Eia!  baud  ita'st  res.  Din.  Ain'  ta,  me  auiare?  Ait.  [mo 

unice  unum. 
Din.  Heperisse  eam  audivi.   Ast    Ah,  obsecro,  lare  Dinar- 

che.  Din.  Quid  jam? 
t>l.  llorresco  misera,  meulio  quoties  fil  partionis  : 
lia  panie  libi  fuit  Phronesium  :  i  intro  jam.  amabo, 
\  i»e  illam,  atque  operire  ibi  :  jam  exibit,  nain  lavabat. 
Din.  Quid  ais  tu?  quœ  nunquam  fuit  praegnas,  qie 

Dotait? 
Nam  equidem  ulerum  illi ,  qii'id  sciam,  nunquam  cxluiiiera 

sen-i.  I3j 

Ast  Celabat,  metuebatque  te  illa,  ne  siM  persnadi 

M  abortioni  oper.uu  darel .  pueramqoe  al  enecaret 

Din.  Tarn,  pol,  isli  paero  quis  est  pater?  Ast.  Babvlninen- 

sis  miles. 
Quojus  nunc  ista  adventum  expetit  :  imo  adeo,  ut  nui.tia- 

lum'st, 
Jam  heic  adfuturum  aiunteum;  nondum  ad\enisse  miror. 
Din.  Ibo  igitur  intro?  Ast.  Quippini?  lain  audacter,  quant 

domum  ad  te.  ' 

Piam  lu,  edepol,  nosler  es  eliam  jam  nunc.  Dinarehe.  Dm. 

Quam  mox 
Te  recipis  tu?  Ast.  Jam  beie  ero  ;  prepe  est .  profei 

sum. 
Din.  Reili  ver     actotam       ego  Intérim  le  apud  vos 

rlboi 


îio 


PLAUTE. 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

ASTAPHIE,  seule. 

Ah  !  ah!  par  Cérès.  je  respire  !  celui  que  je  craignais 
est  entre  ici.  Me  voila  seule  enfin!  je  puis  à  présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu'il  nie  plaira.  Ma 
maîtresse  a  enterré  peu  à  peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  hypothéqués 
pour  le  dîner  de  l'amour.  Ma  maîtresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  il  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela  ;  quand  il  avait ,  il  donnait  ce  qu'il  avait  ; 
nous  l'avons  à  notre  tour  :  en  revanche  il  a  ce  que 
nous  avions ,  la  misère.  Ainsi  va  le  monde  ;  la  for- 
tune change  vite ,  et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l'avons  vu  riche;  il  nous  a  vues  pauvres  :  les 
rôles  sont  retournés  :  bien  sot  qui  s'en  étonnerait  ! 
S'il  vit  dans  l'indigence,  il  faut  qu'il  nous  permette 
défaire  bonne  chère  :  cela  est  tout  nsturel.  Ce  serait 
une  duperie  que  de  nous  appitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  bonnes  dents  ,  sourire  à  tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  au  fond  du  cœur  quel- 
que perfidie,  et  prodiguerles  paroles  aimables.  Une 
('.ourtisane  doit  ressembler  à  un  buisson  d'épines  ;  elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s'approche  d'elle.  Un 
galant  ne  paye-t-il  plus ,  elle  doit ,  sans  écouter  ses 
raisons ,  lui  donner  son  congé  comme  à  un  mauvais 
soldat.  Le  véritable  amant,  c'est  celui  qui  est  l'ennemi 
delui-mémeet  de  son  bien.  C'est  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à  le  faire.  Le  véritable,  le 
parfait  amant,  c'est  celui  qui  donne  et  oublie  qu'il  a 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ASTAPHIUM. 

Ha,  ha,  lia,  ecere!  quievi,  quia  introivit  odïum  :  tandem 

sola  suid.  205 

Nunc  quideni  meo  arbitcatu  loquar  libère  qua?  volani  et 

quœ  luliebit. 
Haie  homini  amanti  mea  bera  apad  nos  dixit  n.-cniam  de 

bonis; 
Nam  fundi  et  aedeis  obligatœ  sunt  ob  amoris  prandium  : 

verum 
Apud    hune   mea  hera  consilia  summa  eloquitur  libère; 

magisque 
Adeo  ei  consiliarius  bic  amicus  est,  quam  auxihanus.      210 
Dum  fuit,  dédit  :  uunc  nibil  habet  ;  quod  habebat,  nos  ha- 

bemu-s 
Iste  nunc  id  habet ,  quod  nos  habuimus  ;  humanum  facinus 

factum  'st  ; 
Actutum  fortune  soient  mutarier;  varia  vita  'st. 
Nos  divitem  euro  meminimus,  alque  iste  pauperes  nos. 
Vorterunt  sese  memoriu'.  Slultus  sil,  qui  id  admiretur.  2I& 
Si  eget ,  necesse  'st  nos  patiatur  ali  ;  Ha  œquom  factum  'st. 
Piaculura'st,  misereri  nos  hominum  rei  maie  gerentum. 
Bonis  esse  oportet  dentibus  lœnam  probam  ;  adridere. 
Quisquis  veniat ,  blandeque.  adloqui  ;  mate  corde  consultare , 
Bene  loqui  lingua.  Meretricem  esse  similem  sentis  condecet, 
Quemquem  hominem   adtigerit   profecto  aut  matum  aut 

damnum  dari.  "-' 

Nunquam  amatoris  meretricem  oportet  causam  gnoscere, 
Quin,  ubi  nibil  det,   pro  infrequente  euni  mittas   militia 

dnmum 
Nec  unquam  quisquam   probus   erit  arnator,   nisi  qui   rei 

iniroicu'st  suae. 


donné.  Tant  que  vous  avez  de  l'argent,  aimez- nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  plus,  cherchez  fortune  ail- 
leurs. Voire  bourse  est  à  sec;  cédez  de  bonne gr9ce 
la  place  à  ceux  qui  l'ont  bien  garnie.  Parlez  moi 
d'un  amant  qui  abandonne  ses  affaires  pour  nous, 
et  se  ruine!  Les  hommes  viennent  se  plaindre  denos 
procédés,  et  nous  accusent  de  cupidité!  qu'ont-ils 
cependant  à  nous  reprocher?  Peut-on  jamais  donner 
trop  à  celle  qu'on  aime?  Nous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  plus 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qu'il 
n'a  plus  rien  à  donner,  il  faut  qu'il  se  résigne  à  passer 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  n'est  pas  une 
excuse  suffisante  pour  nous  :  nous  allons  à  la  re- 
cherche d'autres  galants  plus  généreux,  qui  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tel  est , 
par  exemple,  ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel  !  Quelle  grâce  il  met  en  don- 
nant! Il  a  escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à  l'insu  de  son  père.  Il  faut  que 
j'aille  le  trouver  :  mais  il  a  un  esclave  singulièrement 
brutal:  dès  que  le  coquin  aperçoit  une  de  nosfilics 
près  de  la  maison  de  son  maître ,  il  les  chasse  à 
grands  cris  ,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à  blé.  C'est  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  à  la  porte,  quoi  qu'il  puisse 
arriver,  (appelant  d'une  voix  douce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y  a-t-il  quelqu'un  à  la  maison  ? 

SCÈNE  II. 

STRATILAX,  ASTAPHIE. 

Stratil.  Qui  va  là  ?  qui  assiège  ainsi  notre  porte  ? 

Nugœ  sunt,  nisi  quod  modo  quom  dederit,  dare  jain  lu- 
beat  denuo.  22& 

I~  amatur  heic  apud  nos,  qui,  quod  dédit, idoblitu'stdatum. 

Lmni  habeat,  tumaïuet;  ubi  uihll  habeat,  alium  quœstum 
ccepiat. 

,Equo  animo,  ipse  si  nihil  habeat,  aliis  quihabent,  det 
locum. 

Probus  est  arnator,  qui  relictis  rébus  rem  perdit  suam. 

At  nos  maie  agere  prœdicant  viri  solere  secum ,  23t> 

Nosque  esse  avaras  :  quœso ,  num  qui  maie  nos  agimus  tan- 
dem? 

Nam ,  ecastor,  nunquam  satis  dédit  suœ  quisquam  arnica 
arnator  ; 

Ncque ,  pol ,  satis  adeepimus ,  tieque  ulla  satis  poposcit. 

Nam  quando  sterilis  est  arnator  a  datis,  inprobu'st. 

Si  negat  se  habere  quod  del ,  soli  pernoclandum'st  S3& 

Nec  salis  adeipimus,  salis  quom,  quod  det,  non  babet. 

Semper  datores  novos  oportet  quserere, 

yui  dp  thesauris  integris  demunt ,  danunt. 

Velut  hic  agrestis  est  adulescens,  qui  heic  habet, 

Nimis,  pol,  mortalis  lepidus,  nimisque  probus  dalor.      SI) 

Sed  is,  clam  paire,  etiam  hanc  noclem  illac 

I'it  hortum  transilivit  ad  nos,  eum  volo  convenire. 

Sed  est  huic  unus  servos  violenlissumus , 

Qui,  ubi  quamque  nostrarum  videt  prope  œdeis  hasce,  egre- 

Item  ut  de  frumento  anseres,  ctamore  absterret,  abigit.  545 
Is  item  est  agreslis  :  sed  foreis ,  quidquid  ett  futurum  ,  fc- 

riam. 
Ecquis  huic  tutelara  januœgerit?  ccquis  întus^xil . 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 
Strat.  Quis  ilUc  est ,  qui  tam  proterve   nostras  nvlels  atte- 
lât? 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCENE  II. 


an 


ht  C'esimoi;  regarde*  de  ce  côté. 

StratU.  Qui,  moi?  —  Ali!  je  te  reconnais.  Mal- 
heur  ;i  toi!  Qui  te  donne  l'ambre  d'approcher  ainsi 
de  notro  maison,  et  de  frapper  de  la  sorte  ' 
i.a.  m  i  <•  douceur.)  Bonjour.... 

strat U.  Je  n'ai  que  faire  de  tonbonjoor:  l'aimerais 
mieux  être  malade ,  que  de  devoir  ia  santé  à  tes 
souhaits.  Je  voudrais  hien  savoir  ce  que  tu  virus 
(aire  chez  nous. 

.■lit  Embrasse.... 

StratU.  Ks-tu  ma  maîtresse,  pour  que  je  t'embras- 
se ?  fais-toi  embrasser  par  relui  qui  en  a  l'habitude. 

Quelle  effronterie  défaire  des  propositions  d'aï ir 

à  un  honnête  paysan  en  se  moquant  rie  lui! 

ist.  Je  voulais  dire,  embrasse  les  conseils  de  la 
douceur. 

il.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  ta  pareille. 

Ast.  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

StratU.  Vas-tu  médire  des  injures,  coquine? 

Ast.  Qu'est-ce  que  je  tedisdonc? 

StratU.  Tu  m'appelles  brutal.  Je  te  déclare  i]ue  si 
Inné  t'en  vas  sur-le-champ,  ou  si  tu  ne  médis  ce  que 
tu  viens  chercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds  , 
comme  une  truie  ses  petits  cochons. 

ist.  C'est  la  rusticité  en  personne. 

StratU.  Crois-tu   me  faire  rougir?  tu  es  venu 

montrer  ici  ton  squelette  habillé,  méchante  guenon, 

Me  déboutée.  Te  crois-tu  belle,  pareeque  tu  as 

ta  robe  couleur  de  fumée?  Voyons,  approche  un 

peu. 

Ast.  A  la  bonne  heure,  tu  me  plais  ainsi. 

StratU.  [la  menaçant.]  Oh  !  que  jeté  voudrais.... 

Ist.  Tu  mens.  Ça,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 

StratU.  Mais,  je  t'en  préviens  ,  si  tu  veux  de  moi 
pour  esclave,  si  je  te  plais,  c'est  à  toi  d'assurer  ma 
pitance  annuelle. 

Ast.  On  la  donne  à  qui  sait  la  gagner. 


StratU.  Ces  bracelets  sont-ils  d'or  pur  i  ? 
ist.  Ne  me  touche  | 

StratU.  Moi ,  te  toucher  !  j'en  jure  par  mou  sar- 
cloir, j'aimerais  mieux  Are  attelé  avec  le  plus  lourd 
bcenf  de  l'i  table  et  coueher  arec  lui  sur  la  paille,  que 
de  passer  crut  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  n'être  qu'un  paysan  !  tu 
tu  irais  que  j'en  rougis  comme 
d'uni'  injure  !  M.iis  enfin  quelle  affaire  t'amène  ici 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin. 
quand  nous  venons  à  la  rifle? 

Att.  Je  viens  rendre  visite  aux  femmes  de  votr. 
maison. 

StratU.  De  quelles  femmes  me  parles-tu  ?  On  ne 
trouverait  pas  chez-nous  même  ui*e  mouche  fe- 
melle. 

Ast.  H  ne  demeure  point  de  femme  ici  ' 

StratU.  Mlles  sont  à  la  campagne,  te  dis-je.  \us- 
j  toi  même. 

Ast.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fou  ? 

StratU.  Sors  d'ici  à  grands  pas,  ou  je  t'arrache 
de  la  tète  ces  cheveux  d'emprunt  si  bien  arrangés, 
frisés,  bouclés,  parfumés. 

.ist.  Et  pourquoi ,  s'il  vousplatt? 

StratU.  Pour  avoir  osé  approcher  de  notre  porte 
avec  tes  odeurs,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

.Ist.  C'est  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  fais 

StratU.  Ah  !  tu  rougis!  Comme  si  toute  ta  fiïure 
chargée  de  fard  pouvait  changer  de  couleur!  Tod 
visage  n'est  que  vermillon  ,  et  ton  corps  est  enduit 
de  cire Vous  êtes  des  scélérates. 

. ist.  Comment  cela ,  des  scélérates? 

StratU.  Va-t'en  :  j'en  sais  plus  que  tu  ne  penses 
ist.  Que  sais-tu ,  je  te  prie? 

li  Ni  seratt-U  pu  mieux  Je  lire  daus  le  texte  :  f'erœne  fi.c 
sttnt  quas  habes  viriotasf 


i  >  sum  ,  respicc  ad  me.  Strat.  Quid ,  ego?  nonne  ego 
video?  vœ  tilii  '. 
Quid   tibi   ad  hasce  adeessio  'si   a:deis  prope,aut  pulta- 
UO'xt?  250 

ht.  Salve.  Strat.  Satis  mini  est  tua;  salutis  ;  nihil  moror. 

Non  salveo. 
ire  malim  quam  rsse  lu  i  -Mule  sanior. 
hl  tolo  scire  :  quid  debetur  lieic  tibi  nostra  domi. 
Att.  Conprime.  Strat.  Spiro  miam  q unirai  ,  hercle  ;  te  .  ipii 

solilu'st,  conprimat. 
bipodens  per  ridiculum  ut  ruslico  suadet  stuprum?        J55 
Ast.  lrainj.ii\i.  SI  ml.  Il  om'  <_•<  i  ■  i .  i  >  1 1 .  si  ilrin,  si  est  ii  ii.i  altéra. 
Ast.  Mimis  hic  quidem  truculenlus.  Strat.  Pergiii  'maie  lo- 

qui ,  mulier,  inihi? 
Ast.  Quid  libi  ego  autemdico?  Strat.  Quia  enim  me  trucu- 

it'iiium  Dominas. 
Nunc  adeo,  uisi  abis  actutum  ,  ac  dicis ,  quid  qu.-eras  ,  cito, 
Juin  ,  hercle,  ego  heie  te,  mulier,  quasi  sus  catulos,  pedibus 

prolernm.  260 

Ast.  Rua  merum  lioc  quidem 'st.  Strat.    Pudendumne?  tu 

veio  clurinum  pecus, 
An  venisti  liuc  te  ostenlatum  cum  exornatis  ossibus  ? 
Qui*  (ibi  insuaso  inleeisli  ,  propudiosa,  paliulam. 
An  eu  bellaes,  quia  adeepisu  ?  ar  nie  advenias.  Ast.  Nunc 

places. 
Slrat.  Quam  me  illi  velim!    Ast.  Mentiris.   [Quid?]  dicis 

quod  le  rogo?  265 

Mancupium  qui  adeipias,  gesta  tecum  penos  annuos. 

Ast.  Oignis  danl.  Strat.  Laciniœ  heic  suut ,  quas  habes  >  ic  - 

lorias? 


Att.  Ne  adtigas  me.  Strat.  T.nigini?;ita  meamabil  sarculum. 
Ut  ego  meruri  hama\ari  mavelim  patalem  bovi  m, 
Clinique  eo  ita  nocteni  in   slrameulis    pernoctare  perpe 

te  m  ,  27U 

Qaam  tuas  centum  cœnatas  nocleismihi  donodari. 
Kus  lu  niihi  obprobras  ?  ut  nancta  es  honune,m,  quem   pu- 

deal  probri  ! 
Sed  quid  apud  nostras  negoli ,  mulier,  est  a;deis  libi? 
Quid  tu  hoc  obeursas,  in  urbeni  quoliescunque  advenimus'' 
Ast.  Mulieres  volo  convenire   vostras.  Strut.  Quas  lu  mu 

Iieres  27J 

Mibi  narras  ?  ubi  musca  nulla  feminu'st  in  a?dilms. 
Ast.  Nullane  isteic  mulier  habitat?    Strat.   Kus,  inquam, 

abierunt  :  ahi. 
Ast.  Qnid  clamas,  insane?  Strat.    Abire  hinc  ni   properas 

grandi  gradu  , 
Jani  ego  islos  liclos,  conpositos  ,  crispos,  cincinnos  tuos 
t.  iigui'iilatos    usque  ex   cerebro   expellam.    Ast.   Quanam 

gratia?  28u 

.strat.  Quia  adeo  foreis  nostras  unguenlis  uncta  es  ausa  ad- 

cedere , 
Quiaque  islas  buce.is  tam  belle  purpurissatas  babes. 
Ast.  Erubui  ,  mecastor,  misera  propter  clamorem  luum. 
Strat.  Itane?  erubuisli?  quasi  vero  corpori  reliqueris 
Tuo  polestalein  coloris  ulli  capiundi ,  mala  :  Mi 

Buecas  rubrica? ,  cera  onrae  corpus  intinxit  libi. 
l'essumœ  estis.  Ast.  Quid  est ,  quod  vohis  pessumœ  lise  ■  '  • 
Strat.  Scio  ego  plus ,  quam  me  arbilrare  scire.    Quid   id 

est ,  obsecro , 
Quod  scias?  Strat.  Herilis  noshr  liliusapud  vos  Strabax 


SI  1 


PI.AUTE. 


Stratil.  Que  vous  cherchez  encore  chez  nous  le 
fils  de  notre  maître  pour  le  perdre,  pour  l'enlacer 
dans  vos  filets  et  lui  arracher  de  l'argent. 

.-lit.  Je  répondrais  à  tes  injures,  si  elles  par- 
taient d'un  homme  sensé  apprends  que  les  hommes 
ne  se  perdent  point  avec  nous  ;  ils  perdent  leur  ar 
gent,  il  est  vrai  ;  mais  des  qu'ils  l'ont  perdu  ,  libre 
a  eux  de  partir  tout  nus.  Quant  à  votre  jeune  homme, 
je  ne  le  connais  pas. 

Slralil.  V.n  vérité? 

Ast.  Sérieusement. 

Stratil.  Il  y  a  cependant  dans  notre  jardin  un 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qui  dit  assez  qu'il  passe  par  là  pour  aller  se  rui- 
ner chez  vous. 

Ast.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  de  vieilles  briques 
tombent  d'un  vieux  mur? 

Stratil.  Ah  !  coquine ,  elles  tombent  parce  qu'elles 
sont  vieilles  !  Eh  bien  !  je  veux  passer  pour  un  ef- 
fronté menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  infa- 
mies à  mon  vieux  maître. 

Ast.  C'est  donc  un  terrible  homme  ;r  .' 

Stratil.  Ce  n'est  pas  à  entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a  amassé  son  bien ,  mais  à  force  d'économie  et 
de  travail.  C'est  ce  bien-là  qu'on  porte  mainte- 
nant chez  vous,  coquines.  Ta  main  a  donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ?  Vous  menez  une  vie 
abominable  :  et  je  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  cours  de  ce  pas  à  la  place  publique  tout  raconter 
au  bonhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela  , 
un  essaim  de  maux  tombera  sur  mon  échine. 
{Il  sort.) 

Ast.  Vraiment ,  quand  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde,  il  n'aurait  pas  l'humeur  plus  aigre  et 
plus  revêche.  Quel  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître  !  Mais  toute  cette  violence  s'adoucira  ,  j'es- 

i  Ce  trait  peut  s'adressera  StratUu  en  aparté 


père,  par  mes  caresses  et  les  cajoleries  à  notre  usage  . 
j'ai  vu  dompter  des  taureaux  et  les  bétes  les  plus  fa- 
rouches. Retournons  maintenant  chez  ma  mai- 
tresse.  Mais  j'aperçois  l'objet  de  mon  aversion  !  Il  a 
1  air  de  mauvaise  humeur  :  il  n'a  pas  encore  vu 
Phronésie  d'aujourd'hui. 

SCÈNE  III. 

DINARQUE,  ASTAPHIE. 

Din.  Je  crois  que  les  poissons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  longs  à  se  baigner  que 
Phronésie.  Si  l'on  doit  aimer  les  femmes  à  proportion 
du  temps  qu'elles  restent  au  bain ,  tous  les  amants 
devraient  se  faire  baigneurs. 

Ast.  Ne  pourriez-vous  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu? 

Din.  En  vérité ,  je  suis  las  d'attendre. 

Ast.  Et  moi  aussi  :  je  suis  si  lasse,  que  j'aurais 
grand  besoin  d'un  bain. 

Din.  Mais,  je  t'en  conjure,  Astaphie,  entre  chez 
ta  maîtresse,  annonce-lui  que  je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu'elle  s'est  assez  baignée. 

Ast.  11  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Ast.  Que  voulez- vous? 

Din.  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t'ai  rappelée. 
Je  ne  te  disais  rien...  Hàte-toi  donc. 

Ast.  Pourquoi  m'avoir  rappelée ,  mauvais  gar- 
nement? voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-t-il 
vos  affaires?  {Elle  sort.) 

Din.  {seul.)  Pourquoi  est-elle  donc  restée  si  long- 
temps à  la  porte?  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  :  je 
soupçonne  que  c'est  le  militaire....  oui ,  c'est  cela.. . 
Voyez  si  elles  ne  ressemblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  jours  d'avance!  Elles  l'at- 
tendent toutes ,  le  bec  ouvert  :  elles  ne  songeut  qu'à 


lîl  pereal ,   ut  euni  inliciatis  iu    malam   fraudem  et  pr;e- 

mium.  290 

Ast.  Sanussi  videare,  dicam  :  dicis  conlumeliaiu. 
Nerao  hominum  heic  perire  solet  apud  nos  :  res  perdunt  suas. 
Ubi  perdidere  res,  abire  tainc  si  volunt,  nudis  licet. 
Ego  non  gnovi  adulescentem  vostrum.  Strat.  Veron'  ?  Ast. 

Serio. 
Strat.  Quin  maceria  illa  ait,  in  horto  quae  est,  qu;e  in  noc- 

teis  singulas  -,J5 

Laterelit  minor,  quaisteadvos  damni  permensu'st  viam  '? 
Ast.    Non   mirum  (  vêtus  est  maceria  ) ,   laleres  si  veteres 

ruunt. 
Strat.  Ain'tu,  mala,  lateres  veteres  ruere?  minquam  ,  ede- 

pol ,  mihi 
Qulsquam  homo  mortalis  posthac  duarum  reniai  ereduit , 
Ni  ista  ego  vostra  hero  majori  facta  denarravero.  300 

Ast,  Estne  ille  violentus?  Strat.  Suam  non  enirn  ille  mere- 

triculis 
Muniundis  rem  coegit ,  verum  parsimoniœ 
Dnrilieeque  ;  quae  nuncad  vos  jamexportatur,  pessumae. 
Hem  lu ,  o  sexungula ,  maie  vivatis  :  egone  hœc  mussitem  ? 
lam  enim   eccerc  ibo  in   forum,   atque  hœc  facta  narrabo 

seni.  305 

Namque  istuc  ipse  gestit  ;  ergo  coget  examen  mali. 
Ast.  Si ,  ecastor,  hic  homo  sinapi  victitet ,  non  censeam 
Tarn  esse  tristem  posse  :  at ,  pol ,  hero  benevolens  ,ut  is  est 

suo! 
Verum  ego  illum  ,  quamquam  violentus  est,   spero  mutari 

polest 
Blandimentis ,  ornamentis  caeteris  moretriciis. 


Vidi  equidem  ex  jumentis  domita  lieri,  atque  alias  beluas. 
Nunc  ad   heram  revidebo  :  sed  eccum   odium    progredilur 

meum. 
Trislis  exit  :  baud  couvenit  etiam  hic  dum  Phronesium. 

SCENA  TERTIA. 

D1NARCHUS,  ASTAPIirUM. 

Dm,  Pisceis  ego  credo,  qui  usque  dum  vivont ,  lavant , 

Minus  diu  lavare,  quam  ha?c  lavai  Phronesium.  315 

Si  proinde  amentur  mutieres,  diu  quam  lavant, 

Omneis  amanleis  balneatores  sient. 

Ast.  Non  quis  paruniper  durare,  operirier? 

Din.  Quin,  hercle  ,  lassus  jam  sum  durando  miser. 

Asi.  Mihi  quoque  pra;  lassiludine  opus  est  ut  lavem.      320 

Vin.   Sedobsecro,  hercle,  Astaphium ,  i  inlro,  ac  nunlia 

Me  adesse  :  tu  ipropere,  et  suade  jam  ut  satis  laveril. 

Ast.  Licet.  Din.  Audi»'  etiam  1  Ast.  Quid  vis  ?  Din.  Di  me 

perduint , 
Qui  te  revocavi  :  non  tibi  dicebam  :  i  modo- 
Ast.  Quid  jam  me  revocahas,  inprobe  nihilique  homo  ?  325 
Quse  tibi  mille  passuum  peperit  morœ  mora.  («bit.  ) 
Din.  Sed  quid  bac  heic  àutem  tamdiu  ante  a?deis  stelit? 
Nescio  quem  preestolata 'st  ;  credo  ,  militent. 
Illud  est  :  vide  ut  jam ,  quasi  volturii ,  triduo 
Prius  pradivinant ,  quo  die  esuri  sient.  33n 

Ulum  inhiant  omneis;  illi  estanimus  omnihu- 
Me  nemo  inagis  respiciet,  ubi  iste  hue  venerit , 
Quam  si  hinc  ducentos  annos  fuerim  mortuus 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


lui.  Quand  il  sera  veuu,  on  ne  prendra  pas  plus 
garde  à  moi  que  si  j'étais  mort  depuis  deux  cents 
ans.  Qu'il  est  agréable  de  conserver  son  bien  !  Mal- 
heureux que  je  suis!  combien  je  suis  puni  d'avoir 
dissipe  le  mien!  Ali!  s'il  m'arrivait  quelque  bonne 
et  riche  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
avantages  et  les  dangers  de  l'argent,  je  le  conserve- 
nt) si  bien,  je  vivrais  avec  tant  d'économie,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  m'en  resterait  rien, 
lil  le  moyen  de  confondre  les  ^iisqui  m'ac- 
cusent aujourd'hui  d'avarice.  Mais  en  voilà  assez 
de  dit  :  j'entends  ouvrir  celte  porte,  qui,  comme 
un  gouffre ,  engloutit  tout  ce  qui  passe  le  seuil. 

SCÈNE  l\ 
PHRONESIE,  DIK  IAQ1  l .. 

l'hr.  Vous  avez  donc  peur,  mon  amour,  que  ma 
porte  ne  vous  avale,  que  vous  n'osez  entrer/ 

Din.  (la  regardant.)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
quelle  Heur  de  beauté!  quel  parfum!  quel  éclat 
éblouissant  ! 

Phr.  Quoi!  Dinarque,  vous  arrivez  de  Lemnos, 
et  vous  ne  venez  pas  embrasser  votre  amante!  Ce 
a'esl  pas  galant. 

Din.  (àpart  .)  Ali!  me  voila  pris,  et  mon  cœur  est 
bien  malade. 

Phr.  Pourquoi  détournez-vous  la  tète? 

Din.  Salut,  belle  Phronésie. 

Phr.  Salut,  Dinarque  :  ne  soupez-vous  pas  aujour- 
d'hui avec  moi,  en  l'honneur  de  votre  heureux  retour? 

Din.  J'ai  promis.... 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

Din.  Où  vous  me  l'ordonnerez....  ici. 

Phr.  Vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Din.  Cen  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
serez  donc  à  moi  aujourd'hui ,  chère  Phronésie? 

Phr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

Din.  (comme  s'il  parlait  à  l'esclave.)  Qu'on  me 
donne  ma  chaussure(l).  Dépêchez...  enlevez  la  table. 

(O  On  mettait  une  chaussure  légère  avant  de  monter  sur  le  lit  de 
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l'hr.  Mon  ami,  y  pensez-vous? 

Din.  Il  m'es)  impossibledeboire  maintenant,  tant 
j'ai  lecœur  malade. 

Phr.  llotez...  On  va  vous  soulager  un  peu ,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ah  !  quel  baume  vous  me  versez!  mon  cœur 
se  ranime.  Qu'on  m'oie  ma  chaussure  :  qu'on  me 
verse  a  boire. 

Phr.  Vraiment  vous  êtes  toujours  le  même...  Mais 
dites-moi,  avez-vous  fait  un  bon  voyaf 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprès  de  vous, 
et  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  Kmbrassez-moi. 

Din.  De  tout  mon  cœur.  (L'embrassant.  Ui  !  il 
n'y  a  pas  de  miel  plus  doux  que  cela!  En  ce  mo- 
ment ,  ô  Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  1  < i i 

Phr.  Eh  bien!  me  donnez- vous  un  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d'un. 

/'/,;•.  \  ous  êtes i  générera  sur  cet  article.  Vous  m'en 
promettez  plus  que  je  ne  vous  en  demande. 

Din.  Plût  au  ciel  que  dans  le  principe  j'eusse 
<  mon  bien,  comme  vous  voulez  à  présent 
ép  trgner  mes  baisers! 

Phr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Din.  Vous  étes-vous  assez  baignée  ? 

Phr.  Mais  assez,  ce  me  semble.  Est-ce  que  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche? 

Din.  Si  vraiment,  par  Pollux!  Mais  je  me  rappelle 
un  temps  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'attention 
l'un  à  l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sur  votre  compte  à  mon  arrivée?  Qu'avez- 
vous  donc  fait  pendant  mon  absence  ?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  famille,  et  vous  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureusement ,  je  vous  en  félicite. 

Phr.  (à  ses  femmes.)  Retirez-vous  :  rentrez,  et  fer- 
mez la  porte,  (a  Dinarque)  Nous  voilà  seuls  mairr- 

tahle  :  on  la  quittait  en  sortant.  Ici  on  peut  supposer  que  Dinarque 
est  a  l'entrée  de  la  maison  de  Phronésie.  que  déjà  il  s'est  assis  sur  le  lit 
de  table,  et  qu'il  en  sort,  sur  le  refus  de  Phronésie  de  passer  la  nuit 
ensemble. 


Il  rei  serv  ire  suave  'st  !  vœ  niisoro  mihi  ! 

Pûsi  [actam  plector,  quia  anle  partum  perclidi.  3.15 

Verum  nunc  si  qua  mihi  obligent  hereditas 

atque  luculenta,  nunc  postquam  scio 
Dolce  atque  ainarum  quid  sit  ex  pecunia  : 
Itaegn  ill.un,  edepid,  servojn,  itaque  parce  viculem  , 
l'I  nulla  faxim  cis  dies  paucos  siet.  Mo 

los  ,  qui  nunc  meculpant,  confutaverim. 
Sed  est  vocis  sat  ;  senlio  aperiri  foreis  , 
Qua  obsorbent  quidquid  venit  iulra  pessulos. 

SCENA  QUARTA. 

PHRONESIOM,   Dl.NAACHUS. 

Phr.  Nom  libi  nam ,  amabo  .  janua  'st  mordax  inea  . 
Quointroire  metuas,  mea  Tolupt.Ls?  Din.  Ver  vide  ■       3«5 

t  1  Iota  fl'irel  !  Ut  olet  !   ul  mille  Inlil  ! 

Phr.  Qui  tam  inlicetus  Lemno  adveniens ,  qui  tua; 
>on  Jis  amies,  [mi  ]  Dinarche,  saviuni? 
Din.  Vah  '.  vapulo  ,  liercle,  ej-i  nunc  ,  atque  adeo  maie. 
Phr.  Quo  te  avortisti?  Din.  Salva  sis,  Pbronesium.  350 

Phr.  Salve  ;  heiene  bodie  cœnas ,   salvos  quom  advenis? 
Din.  Promisi   Phr.  Ubi  ccenabis  tu?  Din.  l'bi  tu  jusseris  . 
Etk.  Phr.  Me  lubente  faeiis-    Din.  Edepol ,  me  magis. 
Nempe  tu  eris  bodie  metum,  mea  Pbronesium. 
Phr  Velim ,  si  fieri  pOMil    Dit    •     '  roib 


Pi loperale ;  auferte  mensara.  Phr    Amabo,  sanun'es? 

Din.  Non,  edepol,  bibore  possum  jani ,  ita  animo  maie  sL 

Phr.  Mane;aliquid  liet.  neabi    Din.  AI)  !  adspersisti  aquam, 

Jam  rediit  animus  :  deme  soleas;  cedo,  bibam. 

Phr.  Idem  es  ,  ecastor,  qui  soles  :  sed  die  mihi ,  360 

Benene  ambolavisU  ?  Din.  Hue  quidem  ,  hercle,  ad  te  bene . 

Quoniam  tui  v  idendi  'st  copia.  Phr.  Conplectere. 

Din.  Lubens  :  ah,  hoc  est  mel  melle  dulei  dnlcios! 

Hoc  tuis  fortunis,  Jupiter,  pr  estant  mc.T. 

l'hr.  Dan'  savium?  Din.  Imo  vel  decem.  Phr.  Haud  istoc 

pauper  es  : 
Plus  pollicere,  quam  ego  a  te  postulo. 
Din.  Utinarn  a  prineipio  rei  item  parcissem  mea, 
l'I  nunc  repareis  saviis!  Phr.  Si  quid  lihi 
Conpendi  facere  possim,  faetum,  edepol,  velim. 
Din.  Jam  lavisli?  Phr.  Jam,  pol,  milU  quidem  atque  ocu- 

lis  ni'is.  370 

Ram  lilû  sordere  \ideor?  Din.  Non,  pol,  mihi  quidem. 
Verum  tempestas  memini  quom  quondam  fuit, 
Quom  inter  nos  sorderrmus  unus  alteri. 
Sed  quid  ego  bdnos  andtvj  adveniens  (uum  , 
OuihI  tu  heic,  me  absente  ,  novi  negnti  gesseris  ?  37., 

Quid  id  est?  primum  quom  tuis  es  aucta  liberis, 
Quomque  bene  provenistl  sali  a ,  gîudeo. 
Phr.  Concedite  hinc  vos  intro,  atque  operite  ostinrjl. 
Tu  nunc  superstes  solus  sermoni  meo  es 
Tibi  mea  ennsilia  summa  semper  credidi 
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F  LAITE. 


tenant;  nous  pouvons  causer.  Je  vous  ai  toujours 
aooté  mes  plus  importants  secrets.  Eli  bien!  ap- 
prenez que  je  ne  suis  point  accouchée ,  que  je  n'ai 
point  etc  enceinte,  mais  que  j'ai  teint  de  l'être, 
quoiqu'il  n'en  fût  rien. 

Din.  Et  pour  quel  motif,  âme  de  ma  ne! 

fhr.  A  cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m'a  eue  comme  sa  femme,  pendant  un  an  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Din.  Je  m'en  étais  douté.  Mais  pourquoi  cette 
feinte?  et  quel  avantage  pensiez- vous  en  retirer? 

Phr.  C'était  un  piese ,  un  lacet  que  je  roulais  lui 
tendre  pour  le  rappeler  à  moi.  Il  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu'il  veut  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui  ;  et  que  si  j'élève  mon 
enfant  avec  soin ,  il  me  donnera  tout  son  bien. 

Din.  C'est  à  merveille  !  Quelles  sont  vosintentions  ? 

Phr.  Comme  le  dixième  mois  approchait,  ma  mère 
a  envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  côtés  un 
enfant,  garçon  ou  fille,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura,  notre  coiffeuse,  qui  demeure  ici 
en  face  ? 

Din.  Oui. 

Phr.  Elleest  aussi  alléede  maison  en  maison  ;  et  a 
force  d'adresse  elle  a  découvert  un  enfant  qu'on  lui  a 
donné  et  qu'elle  m'a  secrètement  apporté. 

Din.  O  les  bonnes  pièces!  Ainsi  celle  qui  l'a  mis 
au  monde  la  première  n'est  pas  sa  mère,  mais  bien 
vous  qui  le  mettez  au  monde  une  seconde  fois  ? 

l'hr.  Précisément.  Maintenant,  d'après  le  mes- 
sage qu'il  m'a  envoyé ,  le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der à  venir. 

Din.  Et  vous,  en  l'attendant,  vous  vous  faites 
traiter  comme  une  femme  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non?  n'est-il  pas  juste  que  chacun 
tire  parti  de  son  industrie,  quand  cela  se  peut  sans 
difficulté? 

Din.  Et  moi,  quedeviendrai-je  quand  le  militaire 
sera  arrivé  ?  me  faudra-t-il  vivre  abandonné  de  vous  ? 


Equidem  nec  peperi  puerum ,  uec  pr.egnas  fui , 

Verum  adsimulavi  me  esse  prœgnaleiu,  haud  eram. 

Din.  Quapropter,  o  raea  vita?  Phr.  Propter  militent 

Babyloniensem  ,  qui  quasi  uxorem  sibi 

Me  habebat  anno.  dum  heic  fuit.  Din.  Ego  senseram.        385 

Sed  quid  istuc?  quoi  rei  id  le  adsimulare  retulit? 

Phr.  Ut  esset  aliquis  laqucus  et  redimiculum  , 

Revorsionem  ut  ad  me  iaceret  denuo. 

Nunc  hue  remisit  nuper  ad  me  epistolam, 

Sese  experturum,  quanli  sese  penderem;  39u 

Si,  quod  peperissem,  id  educarem  ac  tollerem, 

Bona  sua  me  habiturum  omoia.  Din.  Ausculto  lubens. 

Quid  denique  agilis?  Phr.  Mater  aneillas  jubet, 

Quoniamjam  decimus  mensis  adventat  prope, 

A li.' m  aliorsum  ire,  pnemandare  et  quterere  395 

Puerum  aut  puellam  ,  qui  subponanlur  mihi. 

Quid  multa  verha  faciam?  tonstricem  Suram 

Gnovisti  nostram ,  qus  modo  erga  a?deis  habet. 

Din.  Gnovi.  Phr.  Hœc  una  opéra  circumit  per  familias  , 

Puerum  vesligat  clanculum,  ad  me  detulit.  4u0 

Datura  sibi  esse  dixit.  Din.  O  merceis  matx! 

Eura  nune  non  illa  pepcrit,  quœ  peperit  prior, 

Sed  tu  posterior.  Phr.  Ordine  omnem  rem  tenes. 

Dune,  ut  pr;emisit  nunliuff)  miles  mibi, 

Non  multo  post  beic  aderit.  Din.  Nunc  tu  le  intérim       4im 

Quasi  pro  puerpera  heic  procuras?  Phr.  Quippini? 

Ubi  sine  la  bore  res  geri  polchre  potest, 

Ad  euom  quemque  aetjuom  'st  quœstum  esse  callldum 


Phr.  Quand  j'aurai  tiré  de  lui  ce  que  je  veux  ,  je 
trouverai  aisément  un  prétexte  de  querelle  et  de  rup- 
ture. Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Dtn.  J'aimerais  mieux  que  ce  fût  dès  à  présent. 

l'hr.  C'est  le  cinquième  jour;  l'usage  veut  que 
j'offre  un  sacrifice  en  l'honneur  de  l'enfant  (I). 

Din.  C'est  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
petit  présent  ? 

Dtn.  En  vérité,  mon  amour,  il  me  semble  que 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  C'est  comme  moi,  quand  je  l'ai  obtenu. 

Din.  Vous  n'attendrez  pas  longtemps;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N'y  manquez  pas. 

Din.  Quelque  faible  que  soit  le  cadeau,  uele  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bien  sûre  que  vous  ne  m'enverrez 
rien  qui  puisse  me  déplaire. 

Din.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  chose? 

Phr.  Oui ,  c'est  de  me  venir  voir  aussi  souvent 
que  vous  en  aurez  le  loisir. 

Din.  Adieu. 

Phr.  Adieu,  {elle  sort.) 

Din.  (seul.)  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n'est  pas  celle  d'une  maîtresse,  mais 
d'une  amie  sincère  et  confiante.  M'avoir  révélé  cette 
supposition  d'enfant,  un  secret  qu'elle  cacherait  à  sa 
propre  sœur!  Elle  m'a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  âme,  et  prouvé  qu'elle  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  point 
l'aimer!  et  tous  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
elle  !  Plutôt  me  haïr  moi-même  que  de  manquer  à 
l'amour  qui  lui  est  dû  !  j'irais  lui  refuser  un  pré- 


dj  On  le  portait  plusieurs  fois  encourant  autour  du  foyer  et  des 
dieux  lares,  on  (te  lavait;  puis,  après  le  sacrifice  et  te  festin  ,  on  lui 
imposait  un  nom.  Cette  cérémonie  s'appelait  lustratiou  chez  les 
Romains .  le  jour  dit  nom  chez  les  Grecs. 


Din.  Quid  me  futurum  'st ,  quando  miles  venerit? 

Relictusne  abs  te  vivant?  Phr.  Ubi  illud,  quod  volo,      410 

Habebo  ab  illo,  facile  inveniam,  quomodo 

Divortium  et  discordiam  inter  nos  parem. 

Postidea  ego  tota  tecum ,  mea  voluptas ,  usque  ero 

Ailsiiluo.  Din.  Imo,  hercle,  vero  adeubuo  raavelim. 

Phr.  Quin  dis  sacrulicare  hodie  pro  puero  volo,  416 

Quinto  die,  quod  tieri  oportet.  Din.  Censeo. 

Phr.  Non  audes  aliquod  mi  dare  munusculum? 

Din.  Lacrum  ,  hercle,  videor  facere  mibi,  voluptas  mea, 

TJhi  quidpiam  me  po-cis.  Phr.  At  ego,  ubi  ahstuli. 

Din.  lam  faxo  heic  aderit;  servolum  bue  millam  meum.  420 

Phr.  Sic  facito.  Din.  Quidquid  autem  erit,  boni  consulus. 

Phr.  Ecastor,  munus  te  curaturum  scio, 

Ut  quojus  me  non  pœniteat  mittas  mihi. 

Din.  Num  quidpiam  me  visaliud?  Phr.  Ut,  quando  otium 

Tibi  sit ,  ad  me  revisas.  Din  Valeas.  Phr.  Vale.  {»*»'■)     425 

Din.  Pro  di  inmortalejs ,  non  amantis  mutiens, 

Sed  soeia?  unanimantis,  lidentis  fuit 

Oplicium  faeere,  quod  modo  ha'C  fecit  mihi; 

Subposilionem  pueri  quœ  mibi  credidil , 

Germanie  quod  sorori  non  crédit  soror.  4311 

Ostendit  sesejam  mihi  medullilus, 

Se  mibi  inlidelem  nunquam  ,  se  viva  ,  fore. 

Egone  illam  ut  non  arnem?  egone  illi  ut  non  beue  ve!im<> 

Me  potins  non  amabo,  quam  huic  desit  anior. 

Ego  isti  non  munus  miltam?  jam  modo  ex  hoc  loco        ia» 

Jubebo  ad  istam  quinze  pevfeni  minai; 


LE  RL'STKE,  ACTE  11,   SCENE  VI 


.Non  ,  uon,  et  je  cours  de  ce  pas  ordonner 
qu'on  lui  apporte  cinq  mines  d'argent  :  je  veux  de  plus 
lui  offrir  la  valeur  d'une  mine  de  provisions.  Puis- 
qu'elle ne  me  veut  que  du  bien,  mon  argent  sera 
up  mieux  entre  ses  mains  qu'entre  les  mien- 
ir  je  ne  suis  capable  que  de  nie  faire  tout  le 
mal  possible.  (Il  sort.) 

SCÈNE  V. 

PHRONÉSIE  seule  sortant  de  la  maison  , 
aux  esclaves  de  C intérieur. 

Donnez  à  teter  .1  cet  enfant.  —  Que  les  mères 
sont  à  plaindre!  que  d'inquiétude  !  .1  quels  souris 
(■Drame est  en  proie!  En  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
imaginée.  Quand  j'y  songe ,  je  trouve  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  :  j'en  parle  en  connaissance  de 
cause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
quelle  angoisse  mon  âme  ne  souffre-t-elle 
tns  la  crainte  que  tout  le  fruit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant!  Ce  nom  de 
mère  que  je  me  suis  donné,  quoique  bien  secrète- 
ment, m'oblige  à  veiller  encore  davantage  sur  sa 
vie.  L'amour  du  gain  m'a  réduite  au  crime  :  je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  II  ne 
faut  former  aucune  intrigue,  si  l'on  n'a  beaucoup  de 
Bresse  et  de  précaution.  Regardez-moi ,  voyez  ma 
:  je  feins  d'être  encore  souffrante  de  mes 
couches.  Il  faut  qu'une  femme  conduise  à  bien  l'œu- 
vre que  la  méchanceté  lui  a  inspirée;  sinon  ce 
mauvais  succès  la  perd  ,  la  vieillit ,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à  pratiquer  la  vertu,  l'ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu'il  eu  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elles  l'ont  commencé!  qu'il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d'achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris  !  Le  mal  est  pour  une  femme  une  tache 

Pralerea  opsonari  duntaxat  ail  min  ira. 

Multo  illi  potius  bene  erit ,  bene  qua-  volt  mihi , 

Quam  mibimet,  on) nia  qui  mihi  facio  mata.  (»b>i.) 

SCENA  QUI  MA. 

PHRONESIUM. 

Puero  isti  date  mammam.  Cl  miser.T  maires  solliciUeque  140 
Ex  animo  sunt,  rrucianturque!  edepol,  commentum  maie. 
Quomque  eani  rem  in  corde  agilo  nimio  minus  perhibemur 
Mais  quam  suraus  ingeuio  :  ego  prima  domi  modo  docla 

dictito. 
Quanta  est  cura  in  animo,  quantum  corde  c.ipio  dolornm  , 
Dolus  ne  obeidat  morte  pueri!  mater  dicta  quod  sucn,  eo 

rn.ui*  \A6 

Stadeo  vitœ,  quae  ausa  sum  tantum  clam  doliim  adgrediri. 
Lucri  causa  aTara  probruui  sum  exsecuta;  alienos  dolures 
Mitai  subposivi.    Nullam    rem   oporiet    dolose    adgrediri, 

nisL 
Aslute  adrurateqne  exsequare.  Vosmet  jam  videlis. 
Cl  ornala  ineedo  ;  puerperio  ego  nunc  me  esse  xgram  adsi- 

mulo.  450 

Maie  quod  mulier  facpre  incepit,  nisi  id  eeficere  perpétrât, 
Idiili  morbo,  id  illi  senio  est.  ea  illi  misera  miseria'st. 
SI  U-ne  facere  incepit,   ejus  eam  cito  odium  percipit. 
Rimis  quam  pauca?  sunt  defessx,  maie  quae  lacère  obeepe- 

runt , 
Nimis  quam  paucs  ecliciunt ,  si  quid  obeeperint  benefacere. 
Mulieri  nimio  malefacere  melius  est  onus  ,  quam  bene.     456 
Ego.  quod  mala  sum,  matris  opéra  mala  sum,  et  meapte 

nwliti», 


1 1  •. 

toujours  plus  aisée  que  le  bien.  Moi,  si  je  suis  m<- 
chaute  ,  je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mèr- 
instinct  nature).  Si  j'ai  fait  accroire  a  ce  militaire 
babylonien  que  j'étais  grosse,  je  veuv  queinonnrtifice 
soit  combine  de  sorte  qu'il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu'il  1.1  bientôt  arriver: je  me  suis  préparer  a  le 
recevoir  :  je  porte  ce  vêtement  pour  me  mettre  au 
lit  comme  une  femme  en  couches.  '  l't.r  servante».) 
I> ic/.-inni  de  la  myrrhe,  mettez  du  (m  sur  l'autel; 

que  |e  rende  grâce  a  Lucine.  Apportez  tout  cela  ici, 

et  retirez- VOUS...  Allons,  I'itlieeie.  aide  moi  à  me 
mettre  au  lit  :  approche...  Voila  comme  il  faut 
avoir  soin  d'une  femme  en  couches.  Archilis, 
(ile-moi  ma  chaussure  ;  jette  ce  manteau  sur  mes 
épaules,  Où  es-tu,  Astaphie?  apporte-moi  de  la  \<r- 
veine,  de  l'encens,  et  des  gtteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vienne ,  je  l'attends  ! 

SCÈNE  \  1. 

STRATOPHANE,  puis  PHRONÉSIE,  ASTAPHIE. 

Stratnphane  (seul.)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  a  m'entendre  raconter  mes  exploits.  C'est  par 
mon  bras  et  non  par  mes  discours  que  j'ai  coutume 
de  prouver  ma  valeur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  faits  mensongers  ; 
témoin  Homéronide  li  et  mille  autres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  leurs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs,  mais 
les  ennemis  qu'il  faut  étonner;  et  je  fais  plus  de  cas 
ibs  compliments  de  ceux  qui  ont  vu,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreilles  :  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  ont  entendu  ;  ceux  qui  ont  vu  le  savent  de 

m  l'un  pprsnnnnirc  lanfaron  de  quelque  comédie  du  temps. 
parodie  des  heros  d'Homère, 

Qua?  me  gravidam  esse  adsimulavi  milili  Babvlonlo; 
Eam  nunc  maliliam  adeuratam  miles  inveniat  volo. 
Iste  beic  liaud  multo  post  credo  aderit;  nunc  prius  praecaveo 

sclens  ;  460 

Eumque  géra  nrnatum ,  ut  gravida,  quasi  puerpprio cubim. 
Date  mihi  hue  slacl.cm  alque  igcicni  m  aram,   ut  venereai 

Lueinam  meam  ; 
Heic  adponile,  atque  abile  ab  oculis.  Elio  Pitliecium  , 
Face  ut  adeumbam;  adeede  :  adjulare  sic  decet  puerperam. 
Soleas  mihi  duce,   pallium    injice,   m   me  bue,   Archilis. 

Il.i  es,  465 

Astaphium?  Fer  Imc  verbenam  mihi,  tus  et  bcllari.i. 
Date  aquam   mauibus  :  nunc,    ecastor,  ul  veuiiet  mi.'cj 
vdlm. 

SCENA  SEXTA. 

STRATOPHANES,  PHRONESIUM.  ASTAPHIUM. 

Str.  Ne  exspectetis,  spectatores,  meas  pugnas  dum  pradi- 

cem  : 
Manibus  duelli  pnedicare,  soleo.'haud  in  sormonibus 
Scio  ego  multos  meraoravisse  militer  mandacium. 
Et  Honieroniilce  ,  et  post  illa  mille  memorari  potest. 
Qui  et  convicli  el  condemnali  Falsls  de  pugnis  sien». 
Non    taudaudu'st   quoi  plus  crédit   qui  audit,  quam 

\i.lct. 

Non  placet,  quom  illi  plus  laudant  qui  audiunl,  quam  qui 

vident. 
Plurisest  oculatus  testis  unus.  quam  auriti  decem.         475 
Qui  audiunt,  audita  dicunt  :  qui  vident ,  plane  sciunl 
Non  placet  quem  scurra»  laudant ,  manipnlareis  miusilani . 
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science  certaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  que 
prônent  quelques  badauds ,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  e>t  plus  trau- 
chaute  que  le  glaive  en  temps  de  paix.  Los  vrais 
braves  sont  plus  utiles  au  pays  que  les  bavards  et  les 
bàbleurs.  La  valeur  inspire  naturellement  l'élo- 
quence. Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'un  p  i  leur 
sans  courage  que  d'une  pleureuse  à  gages ,  qui  peut 
l'aire  l'éloge  de  tout  le  momie,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  :  je  l'ai  laissée  enceinte  ;  je  suis 
impatient  de  savoir  des  nouvelles  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.   (à  Astaphie.)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 

Ast.  Le  militaire  est  près  de  nous,  chère  Pliro- 
nésie:  Stratophane  est  là.  C'est  le  moment  de  faire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-ce  que  j'ai  besoin  de  tes  avis, 
pécore?  penses-tu  m'en  remontrer  en  fait  de  ruse? 

Strat.  {sans  roir  les  autres  personnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

Ast.  (à  Phronésie).  Voulez-vous  que  je  l'aborde? 

Phr.  Oui,  va. 

Str.  Ah  !  voici  Astaphiequivient  au-devant  de  moi. 

Ast.  (à  Stratophane.)  Je  vous  salue,  Strato- 
phane; je  suis  ravie  de  cette  bonne  santé... 

Strat.  (l'interrompant.)  J'en  suis  persuadé. 
Phronésie  est-elle  accouchée? 

Ast.  Elle  a  mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 

Strat.  Il  me  ressemble? 

Ast.  Belle  question!  à  peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait une  épée  et  un  boutlier. 

Strat.  C'est  bien  mon  sang  ;  je  le  reconnais  à  cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  —  Est-il  déjà  grand  ? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles? 

Ast.  Il  n'y  a  encore  que  cinq  jours  qu'il  est  né. 

Strat.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Pendant  tout  ce 
temps  il  a  bien  pu  se  signaler.  Pourquoi  sort-il  du 

Neque  itli,  quorum  lingua  gladiorum   aciem   prœstringit 

domi. 
Strenui  nimio  plus  prosunt  populo,  quam  arguli  et  cati. 
Facile  sibi  facunditalem  virlus  argutam  inveDit.  480 

Sine  virtute  argutum  civem  mihi  habeam  pro  prafica, 
Qu3?  alios  conlaudat,  eapse  se  vero  non  potest. 
Nunc  ad  amicam.  decumo  mense  post,  Atlienas  Atticas 
Viso ,  quam  gravidam  reliqui  meo  conpressu ,  quid  ea  agal. 
Phr.  Vide  quis  loquitur.  Ast.  Jam  propinque  miles,  mea 

Phronesium ,  485 

Tibi  adest  Stratophanes  :  nuoe  tibi  opu'st ,  a>gram  ut  tu  te 

adsimules.  Phr.  Tace. 
Quid  adhuc  egeo  tui ,  malum .  admonitricis?  an  me  malelicio 

vincere  est? 
Str.  Peperit  mulier,  ut  ego  opinor.  Ast.  Vin'  adeam  homi- 

nem?  Phr.  Volo. 
Str.  Euge,  Astaphium,  eccam.it  mihi  advorsum.  Ast. Salve, 

ecaslor,  Stratophanes. 
Veniresalvom...  Str.  Scio  :  sed  peperitne,  obsecro,  Phro- 
nesium ?  40o 
Ast.  Peperit  puerum  nimium  lepidum.  Str.  F.cquid  mihi  si- 

mili'sl?  Ast.  Rogas? 
Quin  ubi  gnalu'st ,  machœram  et  clypeum  poscebat  sibi. 
str.  Meus  est,  scio  jam  de  argumentis  :  nimium  quidem  si- 

mili'st  :  papa?  ! 
Jam  magoi>'st  ?  jamne  electat  legionem,  quamspoliare  velit? 
Ait.  Hère  nudiusquintus  gnatus  quidem  ille  'st.  Str.  Quid 

postea?  495 

lnter  tôt  dies  quidem,  hercle.  jam  artum  aliquid  oportuit. 


ventre  de  sa  mère,  avant  d'être  en  état  de  marcher 
aux  combats? 

Ast.  Suivez-moi ,  venez  saluer  ma  maîtresse  et 
la  féliciter. 

.''/rat.  Très-volontiers. 

Par.  {feignant  de  n'avoir  rien  entendu.  )  Vo]  M 
la  coquine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  l'état 
où  je  suis! 

Ast.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stratophane, 
l'objet  de  vos  désirs. 

Phr.  Où  est-il ,  je  te  prie  ? 

S/rat.  (avec emphase.)  Mars,  deretour  de  voyage, 
salue  Nériène(l),  sa  chère  épouse.  Je  vous  félicite  de 
votre  heureuse  délivrance,  de  l'accroissement  de 
votre  famille ,  et  de  l'éclat  que  vous  avez  répandu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à  vous,  dont  l'amoura  failli  me  coûter 
la  lumière,  à  vous,  dont  les  plaisirs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  souffrances ,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  courage,  ma  tendre  amie!  ces  dou- 
leurs auront  leur  récompense.  Vous  avez  donné  le 
jourà  un  fils  qui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Phr.  Nous  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  futures,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Strat.  >"e  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Venez  donc  chercher  un  baiser.  Je  ne  puis 
soulever  ma  tète,  tant  j'ai  souffert,  tant  je  souffre  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais  ,  ma  charmante ,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  j'irais  sans  hésiter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  à  vous  prouver  encore ,  combien  je 
vous  aime,  ma  chère  Phronésie.  Je  vous  ai  amené 
deux  servantes  de  Syrie  ;  je  vous  les  donne.  (  A  un 

(i)Nom  de  la  femme  de  Mars,  suivant  Aulu-GcIIe. 

Quid  illi  ex  utero  e.vitio  'st,  priusquam  poterat  ire  in  pra- 

lium? 
Ast.  Consequere  atque  illam  saluta,  et  gratulare  illi.  Str- 

Sequor. 
Phr.  Obi  illa,  obsecro,  est,  quae  me  heic  rcliquit  alque 

abstitil? 
Ast.  Adsum  ;  adduco  tibi  exoptatum  Stratôphanem.  Phr. 

TJbi  is  est ,  obsecro?  500 

Str.    Mars    peregre    adveniens   salutat  Nerienem  uxorem 

suam. 
Quom  tu  recte  provenisti ,  quomque  es  aucta  liberis, 
Gratulor,  quom  mihi  Unique  magnum  dedisti  decus. 
Phr.  Salve,  qui  me  interfecisti  pêne  et  vita  et  lumiue, 
Quique  vim  m.igni  doloris  per  voluplatem  tuam  505 

Condidisli  in  corpus ,  quo  nunc  etiam  morbo  misera  sura. 
Str.  Eia,  haud  ab  re,  meavoluplas,  tibi  obvenitistic  labos; 
Filium  peperisli ,  qui  a>deis  spoliis  obplebit  tuas. 
Phr.  Multo,  ecastor,  magis  obpletis  opu'st  trilici  granariis; 
Ne,  ille  priusquam  spolia  capiat,  heic  nos  exstinxit  famés. 
Str.  Habe  bonum  animum.  Phr.  Savium,  sis,  pcle  hinc  a 

me  :  nequeo  caput  5" 

Tollere,  itadolui,  itaque  ego  nunc  doleo;  neque  eliamqueo 
Pedibus  mea  sponte  ambulare.  Str.   Si    plane   ex   medio 

mari 
Savium  petere  tuuin  jubeas,  petere  haud  pigeât  me.  ml 

meum. 
Id  ita  esseexperta  es,   nuucque   experiere,  mea  Phrom- 

sium, 
Me  te  amare  :  adduxi  ancillas  tibi,  eccas,  ex  Suria  duas,  Ml 


humilie  de  sa  tuile.)  Qu'on  les  fasse  entrer  chez. 

v..iis     elles  étaient   reines  il.ms   leur  pays     mai-  ce 

détruil  leur  patrie,  el  jevous  entais  présent. 

/'///■.  Je  n'ai  pas  assez  d'esclaves  apparemment,  que 
%,  u>  m'en  amenez  deux  qu'il  me  faudra  nourrir? 

Strat.  Coramenl  donc!  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
|tl;iii  pis,  a  un  esclave)  vite  qu'on  m'apporte  cette 
petite  valise....  'tenez,  ma  belle,  voiei  une  mlie 
que  je  vous  ai  apportée  de  la  petite  Grèce  (l),  elle 

e  !  a  VOUS. 

l'/ir.  Est-ce  là  tnui  ce  ([ne  vous  nie  donnez  pour 
tant  de  souffrances? 

Strat.  {a  part.)  Vraiment  je  suis  bien  malheu- 
reux! ce  (ils codte  son  pesant  d'or  ;  et  elle  fait 

Il  dédaigneuse!  «  l'hronésie.)  Eh  bien!  je  vous  ai 
encore  apporté  une  robe  de  pourpre  deTyr,  et  les 
plus  belles  fourrures  du  Pont;  elles  sont  a  vous, 
■flceptez-les ,  mon  crcur,  et  qu'on  emmène  ces  deux 
Syriennes.  M'aimez-vous  à  présent? 

Phr.  Assurément  non,  et  vous  ne  le  mente/  pas. 

Strat.  in  part.)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 

l.lle l'a  pas  encore  adresse  un  seul  mot  aimable; 

les  présents  que  je  lui  offre  ne  valent  pas  moius  de 
■jngt  mines;  el  elle  est  furieuse  contre  moi.. le  le  vois, 
je  le  sens  :  n'importe,  je  vais  l'aborder,  (à  Phroné- 
Mb.)  Eh  bien,  mon  amour,  que  dites-vous  ?  voulez- 
vous  que  j'aille  souper  où  je  suis  invité'  Je  revien- 
drai bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  —  Vous 
vous  taisez  ?  Ah  !  c'en  est  fait ,  je  suis  perdu,  (.-/per- 
cevant Géta  et  des  esclavi  s  chargés.  )  Mais  quelle 
est  cette  bonne  fortune?  quel  est  celui  qui  s'avance 
avec  un  si  magnifique  équipage?  Observons  où  il 
se  dirige.  Je  crois  que  c'est  à  elle  qu'on  apporte  tous 
«•es  trésors.  Mais  je  vais  le  savoir  bientôt!.... 

{O  l.a  Phrygic,  renommée  pour  les  étoffes  brochées. 


LE  RUSTRE,  u  ÎTE  II,  SCÈNE  VII.  3I7 

SCENE  \  Il 

i.l  l  A.  PHRONÉSIE,  STKVi'OPIIAA'E. 
Gt  t.    auxesetaves.)  Allons,  venez  tous  par  ici , 


mulets  Chargés  d'argent,   ravisseurs  de  tous  biens, 

voituriers  de  patrimoines.  (4  part.)  Par  quelle  bizar- 
rerie un  amant  n'est-il  satisfait  que  lorsqu'il  (l'est 
mis  a  sec  a  force  d'extravagance  '  Qu'on  ne  me  de- 
raande  pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entrante  a  mille  sot- 
tises, qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  fait 
porter  dehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  le, 
édiles  ne  le  mettent  a  l'amende;  il  veut  que  sa 
maison  soit  bien  nette,  et  fait  balayi  r  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu'il  veut  se  perdre,  il  faut  bien  que 
je  l'y  aide  secrètement.  Sa  perte,  quand  je  ne  m'en 
mêlerais  pas ,  n'en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (1).  J'ai  déjà  mis  de  côté  cinq  écus,  sur  la  mine 
ilestiiiceà  l'achat  des  provisions.  J'ai  pris  pour  moi  la 
part  d'Hercule  (2).  J'ai  fait  corn  me  celui  qui  détourne 
l'eau  d'une  rivière  au  profit  de  ses  champs;  s'il  ne 
la  détournait  pas,  elle  irait  tout  entière  se  perdre 
dans  la  mer.  (  Muniront  ce  que  les  esclaves  parlait. 
C'est  aussi  dans  la  mer  que  vont  tous  ces  biens  ; 
mon  maître  se  ruine ,  sans  qu'on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Noyant  les  choses  aller  ainsi,  je  me  mets  à 
piller  sous  main,  à  prendre  aussi  pour  mon  compte, 
à  tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  courtisane 
ressemble  bien  à  la  mer  :  elle  engloutit  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  elle  ne  regorge  jamais  :  avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mer  le  conserve ,  et 
vous  le  montre  à  sou  reflux;  mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à  une  courtisane ,  il   n'en  reparaîtra 

(l)  M.  Naudrt  traduit  :  «Ce  ne  sera  pas  mol  qui  l'empêcherai  d'al- 
ler son  train  et  de  courir  à  sa  perte.  »  —  (a)  Espèce  de  dime. 


lis  le  dono.  Adduce  hoc  tu  istas.  Sed  istœ  reçinir  domi 
Suie  Eùere  arobte;  verum  palriam  ego  excidi  manu. 
li>  t.'  dono.  Plir.  Pœnitetne  te,  quoi  ancillx  sont  jan? 
Opine  etinm  super  adducas,  qua:  mitai  roruediot  cibuin? 

Sir.  Hocquidem,  5*0 

Barde,  si  ingratum  '»t  donum.cedo  turoihi  islam,  puerc, 

perulam. 

■a  \uhiptns,  adtuli,  eccam ,  pallulam  ex  parva Gra- 
cia tibi, 
Tene  libi.  Phr.  Hoccine  ruihi  ob  labores  tanlos  tanlillum 

dari? 
Mr.  Perii,  hercte,  miser  :  jam  mitai  auro  contra  conslal 

Ullus, 
KHammim  roc  vilipendit!  Ad  id,  purpuram  ex  SaraUbi  525 
Adluli ,  et  induvias  Ponto  amœnas  :  tene  titai ,  voluptas  mca. 
Adcipe  lioc.  Abduce  basce  hinc  e  conspectu  Suras. 
Rogjuid  amas  me?  Plir.   Nitail,  ccastor;   neque  mores.  Str. 

Nihilne  buicsalest? 
Ht  mitai  verbum  quidem  unum  dixit:  viginli  minis 
Venire  illac  posse  credo  dona,  quœei  dono  dedi.  530 

Tthementer  nunc  mitai  est  irnta  ;  sentio  atque  intellego  : 
Verum  adibo.  Quid  ais  nunc  tu?  numne  vis  me,  voluptas 

mea, 
Quo  vocatus  suin ,  ire  ad  ccenam  ?  mox  ad   te  bue  cubitum 

Ivero. 
Quid  laces?  planlssume,  edepol  ,  perii.  Sed  quid  illuc  boni 

est? 
Quis  bomo  est,  c|ui  inducit  pompam  tantam?  certum  'st  quo 

ferant  535 

Ubservare  :  liuic ,  credo ,  fertur  :  verum  jam  scibo  magis. 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA  ,PHRONESITJM,  STRATOPHANES. 

Cet.  Ile,  ite  bac  simul,  muta  aris,  damnigeruli,  foras  ge- 

rones, 
Ilonorum    hamaxagoga?.  Satine    qui    amal,    nequil    quin 

niliili 
Sit ,  atque  inprobis  isese  artibus  exspoliat  :  nam  hoc  qui 

sciam ,  ne  quis  539 

Id  qua-ral  ex  me.  Domi  est  qui  facitinproba  facla  amalor, 
Qui  bona  sua  pro  stercore  habel,  fbras  jubet  ferri  ;  metuit 
l'iiMicos  :  inundissumu'st,  puras  sibi  esse  volt  sdeis; 
Uomi  quidquid  habet ,  verritur  ïÇu.   Quandoquidem  ipsus 

perditum  se  it, 
Secrelo,  bercle,  equidem  illum  adjutabo,  neque  mea  quidem 
Opéra  unquam  nibilominus  propere  ,  quam   polest,  perlbit. 
Nam  jam  de  bocopsonio,  de  mina  una  deminui  516 

Modo  ipiinque  numos  ;  mitai  detraxi  partent  Hercnlancani. 
Nam   lioc  adsimile  'si,  quasi  de  fluvio  qui  aquam  dérivât 

sibi, 
Nisi  derivetur,  tamen  omnis  ea  aqua  abeal  in  mare. 
Nain  hoc  in  mare  abit ,  misereque  périt  sine  omni  bona  gra 

lia  :  taxe  550 

Quom  video  lieri,  subfuror,  subpilo,  deprada  pra>dam 
Capio.  Meretricem  ego  item  esse  reor,  mane   ut  est  ;  quod 

des  dévorât ,  nec  unquam 
Abundal  :  at  hoc  sallem  servat  mare;  quod  illi  subest,  ad- 

paret  :  huic  des 
Quanlumvis,  nusquam  adparet,  neque  datori,  neque  adeep- 

trici. 
Velut  meretrix   meum  herum  miserum  sua  blandilla  in- 

(ulit  in  6'S 
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Pl.Al'TE. 


jamais  rien,  ni  pour  vousni  pour  elle.  Telle  est,  par 
exemple,  la  courtisane  qui  par  ses  cajoleries  a  plongé 
mon  maître  dans  la  misère ,  lui  a  ravi  ses  biens ,  son 
honneur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  même.  Mais  la 
voici  qui  s'avance  :  je  crois  qu'elle  m'a  entendu. 
Ses  couches  l'ont  rendue  toute  pile  :  parlons-lui, 
et  faisons  semblant  de  ne  rien  savoir.  —  {Haut 
a  phronésie et  à  sa  suivante.)  Bonjour,  vous  autres. 

Phr.  Que  fais-tu  là ,  mon  cher  Géta?  Comment 
te  portes-tu? 

Cet.  A  merveille  ;  et  je  viens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  :  mais  je  vous  apporte  de  quoi 
vous  remettre  la  santé.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  yeux ,  m'a  ordonné  de  vous  offrir  le 
présent  que  vous  voyez,  os  cinq  miues  d'argent. 

Phr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à  l'aimer  autant 
que  je  fais. 

Cet.  Il  vous  prie  de  les  agréer  avec  bonté. 

Phr.  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir. 
—  Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans.  —  (  /  une 
servante.)  Allons,  Cyame!  Eh  bien!  entends-tu  ce 
que  je  te  commande? 

Gét.  {  aux  esclaves  de  Phronésie.)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporter  les  plats  !  Contentez-vous  de  les 
mettre  à  sec(t). 

Phr.  Insolent,  de  quoi  te  mêles-tu? 

Gét.  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'appelez  in- 
solent ,  vous ,  l'infâme  égout  de  tous  les  vices  ? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Dinarque  ? 

Gét.  A  la  maison. 

Phr.  Dis-lui  que,  pour  prix  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie ,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  que  je  me  tiens  pour  très-honorée  de  sou 
attachement ,  et  que  je  le  prie  de  me  venir  voir. 

Gét.  Jen'y  manquerai  pas.  {Se  tournant  vers Stra- 
tophane.)  Mais  quel  est  cet  homme  queje  vois  là,  l'œil 

fij  M.  Naudet  traduit  avec  quelques  commentateurs  :  on  les  fera 
sécher. 


morne,  l'air  abattu?  Quel  qu'il  soit,  il  paraît  bien 
malheureux. 

Phr.  Et  il  le  mérite  assurément. 

Gét.  Comment  cela  ? 

Phr.  Quoi!  tu  ne  le  connais  pas?  C'est  celui  qui 
demeurait  avec  moi .  le  père  de  cet  enfant  qui  est 
là.  {elle  montre  le  berceau.)  Il  m'a  ordonné  de  le 
nourrir.  J'ai  pris  patience,  j'ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Oh!  je  le  connais  bien,  le  misérable  :  c'est 
lui! 

Phr.  En  personne. 

Gét.  Il  me  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  creux 
de  sa  poitrineun  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  grince  des  dents!  il  se  frappe  la  cuisse.  Est-ce 
que  c'est  un  devin,  pour  se  frapper  de  la  sorte? 

Strat.  A  présent  je  vais  donner  un  libre  cours  a 
ma  colère.  (.-/  Géta.)  Parle,  d'où  es-tu?  qui  es-tu, 
pour  te  permettre  de  me  parler  sur  ce  ton? 

Gét.  C'est  que  cela  me  plaît. 

Strat.  Est-ce  ainsi  que  tu  oses  me  répondre? 

Gét.  C'est  pourtant  comme  cela.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strat.  (à  Phronésie.)  Pourquoi  aussi  osez-vous 
avouer  que  vous  en  aimez  un  autre? 

Phr.  C'est  que  cela  m'a  plu. 

Strat.  Vraiment?  nous  verrons.  Quoi!  pour  ces 
misérables  radeaux,  pourquelques  légumes,  quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  un 
fat ,  un  libertin,  un  efféminé,  un  joueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  voilà  comme  vous 
parlez  de  mon  maître,  coquin,  parjure,  cloaque  de 
tous  les  vices? 

Strat.  Dis  encore  un  mot;  et  avec  ceci  {montrant 
son  épéé)  je  te  hache  menu  comme  chair  à  pâté . 

(i)  nu  temple  de  Cybêle. 


Pauperiem,  privavit  bonis,  luce  ,  Uonorp,  atque  amicis. 
Attat  eccam  ,  adest  propinque  :  credo  audisse  hœc  me  loqui. 
Pallida'st,  ut  peperil  puerum  :  adloquar,  quasi  nesciam. 
Jubeo  vos  salvere.  Phr.  Nosler  Gela  ,  quid  agis?  ut  vales  ? 
Gct.  Valeo  ,  et  veuio  ad  minus  valentem  ;  et  inelius  qui  va- 
leat,  fero.  560 

Herus  meus,  ocellus  tuus,  ad  te  ferre  me  haec  jussit  tibi 
Dona,  quae  illos  ferre  vides,  ethas  quinque  argenti  minas. 
Phr.  Pol,  liaud  périt,  quod  illum  tanlum  amo.   Gel.  Jussit 

orare ,  ut  haec  grata  haberes  tibi. 
Phr.  Grata  aequaque,  ecastor,  habeo  :  jubeo  auferri  intro  : 

i,  Cyame: 
Ecquid  auditis  haec ,  quœ  inperata  sunl?  Gel.  Vasa  nolo  au- 
ferant  :  565 

Desiccari  lubet.    Phr.  Inpudens ,  mecastor  ;  quanti  est  ne- 

goti?  Gel.  Tun  "booa  lide, 
Tune  ais  inpudentem  me  esse ,  ipsa  quae  sis  stabulurn  fla- 

gili? 
phr.  Die ,  amabo  te,  ubi  est  Dinarchus?  GH.  Domi.  Phr. 

Die  ob  h;ec  dona,  quœ 
Ad  me  miserit,  me  illum  amare  plurimum  omnium  homi- 

num, 
Ergo  meque  honorent  itli  hahere  omnium  maxumum ,   670 
Atque ,  ut  bue  veoiat ,  obsecrare.  Gel.  Ilicet  :  sed  quisnam 

illic  homo'st , 
Qui  ipsus  secomest,  tristis  ,  oculis  malts  ?  animo,  hercle, 

homo  suo  est  miser, 
Quisquis  est  Phr.  Dignus  est,  mecastor.  Gel.   Quid  est? 
phr.  Non  gnovisti,  nbsecro  , 


Qui  illeic  apud  me  eral?  hujus  pater  pueri  illeic  est  :  usqui 

abjectaculum 
Jussit  ali  :  mansi ,  auscultavi,  observavi.  Gct.  Quant  per 

nimis  571 

Gnovi  dominent  nihili  :  illic,  quaeso,  est?  Phr.   Illic  est 

Get.  Me  intuetur  gemens. 
Traxit  ex  intimo  ventre  subspirium  :    hoc  vide ,  dentibui 
Frendit  ;  icit  fémur  :  num  obsecro  natn  hariolus,  qui  ipsu 

se  verberat  ? 
Str.  ftunc  ego  meos  animos  violentos,  meamque  iram   c: 

pectore 
lam  promam.  Loquere;  unde  est?  quojuses?  curausus  in 

clenienter  58 

Mibi  dicere?  Get.  Lubido  'st.  Sir.  Istuccine  mibi  respoodes 
Get.  Hoc  :  non  ego  te  floccifacio.    Str.  Quid  tu  ?  cur  aus 

es  alitimte 
Dicere  amare  hominem  ?  Phr.  Lublturn  'st.  Str.  Ain  'tandem 

istuc  primum  experiar. 
Tun   lantilli  doni causa,  olerum  ,  atque  escarum,  et  posta 

rum  , 
Moecbum  malacum  ,  cincinnatum  ,  umbraticolam  ,  tymp» 


notribam 


5» 


Amas,  hominem   non  nauci?  Get.  Qu.x  hœc  res?  meon 

hero  tu  , inprobe  , 
Maledicere  audes,  fons  viti  et  perjuri?  Str.  Verbum  ttnui 
Addeisloc;  jam,  hercle ,  ego  te  heic  hac  offaUm  conficiati 

Get.  Tange 
Modo,  jam  ego  te  hicagnum  faciam,   el  médium   dtstrun 

caho  :  si  tu 


LE  BUSTRK,   VCTE  III,  SCÈNE  I. 


Cet.  Touchez-moi  seulement,  et  je  vous  ouvre  le 
ventre  en  deux,  comme  à  un  agneau  :  car  si  uni-  êtet 
■nbérosdans  les  camps,  moi  je  suis  un  Mars  a  la 
cuisine. 

l'hr.  {àSlratophane.)  Si  vous  faites  bien  vous  ne 
chercherez  pas  querelle  à  des  gens  qui  viennent  me 
faire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vôtres  me  sont  odieux. 

Strat.  C'est  donc  fait  de  moi  et  de  mes  présents. 

Phr.  Certainement.  Pourquoi  l'apostropher, 
quand  vous  avouez  que  vous  ave/,  tort? 

Strat.  Je  périrai  plutôt  aujourd'hui,  que  de  ne 
point  chasser  ce  coquin  d  auprès  de  vous. 

Cet.  approchez  seulem  nt,  et  faites  un  pas. 

Strat.  Comment,  scélérat,  tu  me  menaces!  Mais 
.1  l'instant,  a  l'instant  même  te  piler,  te  ré- 
duire en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici?  qui 
t'amène  chez  ma  maîtresse?  d'un  la  connais  tu?  Si 
tu  lèves  seulement  la  main,  tues  mort. 

Cet.  Comment,  lever  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis ,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  (//  lire  son  vpée.) 

te  suis  mon  !  Mais  un  instant...  il  y  a  fraude 
[il  montre  son  coutelas]...  Vous  avez  uneépée  plus 
longue  que  la  mienne.  Laissez-moi  aller  chercher  ma 
broche,  s'il  faut  absolument  nous  battre.  Je  vais 
aller  à  la  maison  avec  vous,  beau  guerrier,  et  je 
prendrai  quelqu'un  pour  juger  êc?.  coups.  (4  part.) 
Mais  qu'est-ce  que  j'attends  pour  m'en  aller  d'ici 
pendant  que  mon  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

SCÈNE  VIII. 
PHRONÉSIE,  STRATOP11  VNF.. 
Phr.  (a  ses  suivantes.)  Donnez-moi  mes  souliers, 


IIS 

et  conduisez-moi  dans  la  chambre  du  fond  :  le  vrnt 
m. i c  tuaé  un  mal  de  tète  affreux. 

Str.  Kt  moi,  aquilecadeaudesdeuxservautesa  si 
bien  n  usai,  quedevieudnd-je?Voui  mequittezdéjà? 

plu-,  lui  JermatU  ta  porte  au  nés.)  Tiens,  cela 
t'apprendra (Llle  rtnlre  chez  elle.) 

Strat.  (seul.)  Comme  vous  me  mettez  à  la  porte! 
car  on  ne  peut  pas  y  être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d'une  belle  façon.  Mais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  a  rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  la  maison.  Y  a-t-il  quelque  chose  de 
comparable  à  l'ai  idité  de  ces  femmes-là  ?  Le  marmot 
qu'eili  a  eu  loi  a  donné  une  arrogance  telle  semble 
me  dire  :  Peu  m'importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  moi.  Eh  bien!  moi ,  je  ne 
veux  plus  y  aller  :  je  n'irai  plus.  Je  tiendrai  bon  :  je 
veux  que  dans  |ieu  de  jours  elle  convienne  que  je 
suis  un  homme  énergique!  {a  son  esclave.)  Suis- 
moi  par  ici.  C'est  assez  de  paroles.  {Il  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRABAX ,  puis  ASTAPHIE. 

Strab.  {seul.)  Mon  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dîner 
de  nos  bœufs;  et  je  suis  arrivé,  grâce  au  ciel,  assez 
à  temps  à  la  ferme  pour  y  rencontrer  l'homme  qui 
devait  de  l'argent  à  mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarcnte  (1).  Il  cherchait  mon 
père  :  je  lui  dis  qu'il  est  à  la  ville.  Je  m  informe 
de  ce  qu'il  veut  a  mon  père  :  Aussitôt  notre  homme 

(t)  Renommées  pour  la  beauté  de  leur  laine. 


Ad  legionem  bellator  dues  ,  at  ego  inculina  Ares.         690 

I  tir.  >i  squom  facias,  adventores  meos  mm  inclues;  quo- 
rum mihi 

Doda  adeepta  et  grata  habeo;  tuaque  ingrata  .  quœ  ans  te 
adeepi. 

Sir.  Tune,  pot,  ego  et  donis  privatus  sum,  et  perii  '.  Cet.  Plane 
laine  est. 

Oui.l  Dune  ergo  hricodiose  es,  confessus  omnibus  reus? 

Str.  Perli .  Im  rcle,  hodie  ,  nisi  liunc  a  te  abigo  !  Get.  Ailcede 
bue  modo,  &'Jj 

Adl  hue  modo.  Str.  Etiam ,   scelus  viri,  niinitare?  quem 

Off.iiim  Jam,  jam,  jam  concipilabo  :  quid  tibi  hueventio  'it? 
Quid   Ubi  liane  aditio'sl?   quid  tibi   banc  guoUo  'st,  in- 

quam, 
inleam  meam?  einoriere  ocius,  si  manu  uiceris. 
Get.  Quid,  manu  nicerim "!  Str.  Fac  quod  jussi  :mane;jam 

ego  te  beic  ouo 

Otfainn  conliciam.  Get.  Obcidi  !  optumum  'st...  caplio  y  : 

iSUUD 

Hachurant  longiorem  habes,  quam   hœc  est  :  sed  verum 
Sincdum  petere,  siquidero  belligerandum  'st  tecum. 
Ibodomum  ego  tecum,  bellator,    arbitrum  œquom  cepe- 

rlm. 
Sed  ego  cesso  me  bine  amoliri ,  ventre  dum  salvo  licet?  Uns 

SCENA  OCTAVA. 

PURONESIDM ,  STRATOPHANES. 

Phr.  Dalin'  soleas  ?  atque  me  intro  actatum  ducite: 

Ram  milii  de  vento  misera?  condoluit  caput. 

Str  Quid  mihi  futurum  'at,  quoi  dua?  ancilla?  dolent. 


Quihus   te  dunavi?  jamne  abiisti?  PAr.  Hem,  sic  dalur  : 

(.b,l.) 

sir.  nuupacto  exeludis?  quœso  potin'  planlus,  610 

Quam  exclusus  nunc  sum  ?  polchre  luditicor  :  sine. 
QuaoUUo  mibi  opère  nunc  persuaderi  potest, 

.ubfringam  liisce  talos  totis  éditais. 
Nom  quidpiam  avarum  est  ad  mores  mulierum? 
Postqaam  liliulum  peperit ,  animos  suslalit;  ois 

Nudc,  quasi  mibi  dicat ,  necte  jubco ,  nec  veto 
lntroire  in  œdis  :  at  ego  nolo,  non  eo. 
Ego  f.iM>  ilieat  me,  in  diebus  pauculis, 
Cruduiu  virum  eise  :  sequereme  bac  :  verbnm  sal  est. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRABAX,  ASTAPHIUM. 

Str-  Rus  mane  dudum  hinc  ire  me  jussit  pater,  <  -" 

Ut  Imbus  glandem  prandio  depromerem. 

Post  illoc  veni  quam,  advenit  (  sidisplacet) 

Ad  villam  argenlum  meo  qui  debebat  patri, 

Qui  "Mis  T.uenlinaserat  mercatus  de  pâtre. 

Quant  patrem  ;  dico  esse  in  urbe  :  interrogo ,  »'is 

Quid  eum  velit  ;  homo  cruminam  sibi  de  coilo  detra'ut  , 

Minas  viginti  mihi  dat  :  adeipio  luliens; 

Condo  in  cruminam  :  ille  abiit;  ego  propere  minas 

Oteis  in  (-rumina  hac  in  urbem  detuli 

Fuit ,  edepol ,  Mars  meo  periratus  patri;  Mû 

Namo\eis  illias  haud  longe  absunt  a  lupis 
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détache  sa  bourse  de  son  cou,  et  me  donne  vingt  mi- 
ues.  Je  m'empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse:  noire  homme  s'en  va.  Moi  je  nie 
hâte  d'emporter  à  la  ville  nos  brebis,  transformées  en 
bons  écus  dans  eette  bourse.  11  faut  que  le  dieu  Mars 
soit  furieusement  irrité  eontre  mon  père,  car  ses 
brebis  sont  bien  près  des  louves.  {Il  montre  la  mai- 
son des  courtisanes.  )  C'est  à  présent  que  je  vais  ren- 
verser d'un  coup  ces  amoureux  de  ville,  élégants  et 
musqués,  et  les  jeter  tous  à  la  porte  :  d'abord  il  faut 
que  je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Ensuite  je  porte- 
rai cet  argent  à  celle  que  j'aime  plus  que  ma  mère 
elle-même.  (//  frappe.)  Holà!  quelqu'un!  n'y  a-t-il 
personne  ici  ?  Va-t-on  m'ouvrir  la  porte  ? 

Ast.  Êtes-vous  donc  un  étranger,  mon  cber  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi  ?  Que  n'entrez-vous  tout  de  suite 
sans  façon  ?  pourquoi  tant  de  formalités?  n'êtes- vous 
pas  de  la  maison  ? 

Strab.  Allons..  J'entre  sans  nul  retard. 

Ast.  Que  vous  êtes  aimable! 

SCÈNE  II 

STRATILAX,  ASTAPH1E. 

Stralil.  (sans  voir  Astaphie.)  Je  suis  étonné  que 
Strabax,  mon  jeune  maître,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  Il  sera  tombé  dans  les  lilets  de  la 
belle. 

Ast.  (à  part.)  Par  Pollux,  s'il  m'aperçoit,  il  va 
m'apostropher  d'une  bonne  manière. 

Strat.  (l'apercevant.)  Que  voulez-vous,  Astaphie? 

Ast.  Ceque  je  veux?  me  divertir  de  vos  brutalités. 

Stratil.  Je  ne  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
fois ,  je  ne  suis  plus  un  rustre  :  ne  craignez  rien. 
(Avec  passion.)  Parle;  ordonne  -  moi  ce  qu'il  te 
plaira,  je  suis  prêta  tout  faire.  J'ai  pris  des  mœurs 
nouvelles,  j'ai  dépouillé  mes  vieilles  habitudes  : 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  maî- 
tresse (t). 

(i)  Ce  changement  subit  de  Stratilax .  qu*on  a  vu  si  austère,  si 


Nunc  ego  istos  mundulos  urbanos  amasios 

Hoc  ictu  exponam ,  alque  omneis  ejiciam  foras. 

Eradicare  'st  certum  cumprimis  patrem, 

Post  id  locorum  matrem  :  nunc  hodie  eeferam  6^5 

Ad  banc  argentum  ,  quam  mage  amo  quam  matrem  meam. 

Tat!  eequis  est?  nulla  est?  ecquis aperit  hoc  ostium? 

Ast.  Quid  istuc  alienum'st ,  amabo ,  mi  Strabax  : 

Qui  non  extemplo  intres  ?  anne  oportuit 

Ita  te  quidem  ,  qui  es  familiaris?  Str.  Ibitur.  «40 

Ne  me  morari  censeas.  Ast.  Lepide  facis. 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPH1UM. 

Str.  Mirum  videtur,  ruri  herilem  lilium 

Strabacem  non  rediisse  ,  nisi  si  clanculum 

Conlabsus  est  heic  conruplelam  suam. 

Ast.  Jam  pol ,  illic,  me  inclamabit,  si  adspexerit.  645 

Str.  Nimio  minus  saevos  jam  sum ,  Astaptiium  ,  quam  fui: 

Jam  non  sum  Truculentus,  noli  metuere. 

Quid  vis?  Ast.  Quid?  tuam exspecto Truculentiam. 

Str.  Die;  inpera  mihi,  quid  vis ,  et  quo  vis  modo. 

Novos  omneis  mores  taabeo  ,  veteres  perdidi.  650 

Velamare  possum ,  vel  jam  scortumducere. 


(st  Tu  m'apprends  là  une  agréable  nouvelle. 
Hais  dis-moi  un  peu,  as-tu... 

Stratil.  [l'interrompant.)  Vn  parasite  peut- 
être  (t)? 

Ast.  Tu  as  devine  à  merveille  ce  que  je  voulais  te 
dire. 

Stratil.  Eh  !  eh  !  sais-tu  bien  qu'à  force  de  venir  à 
la  ville  je  me  suis  forme,  que  j'entends  raillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  ton,  et  assèl 
plaisant. 

Ast.  Tu  veux  dire  ridicule. 

Stralil.  Plaisant  ou  ridicule ,  il  n'y  a  pas  grande 
différence. 

Ast.  Allons,  mou  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stralil.  Tiens ,  veux-tu  des  aes  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit? 

Ast.  Miséricorde  !  des  aès  (2)  !  quel  est  cet  animal- 
là?  Tu  veux  dire  des  arrhes. 

Stralil.  J'économise  un  r,  comme  les  Prénestins, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cicogue  (3). 

Ast.  Suis-moi, je  te  prie. 

Stratil.  11  faut  que  j'attende  iciStrabax,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

Ast.  Il  va  longtemps  qu'il  en  est  revenu;  il  est 
chez  nous. 

Stratil.  Quoi!  même  avant  d'aller  chez  sa  mère' 
le  malheureux  ! 

Ast.  Tu  n'es  donc  pas  changé? 

Stratil.  Je  ne  dis  plus  rien. 

Ast.  Entre  donc,  je  te  prie,  et  donne-moi  la  main. 

Stralil.  La  voici,  (àpai-t.)  Elle  me  conduit  dans  une 
auberge  où  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d'ar- 
gent. 

farouche  au  second  acte,  était  sans  doute  préparé  par  une  scène  qui 
manque  dans  les  manuscrits. 

(D  Meuble  indispensable  à  un  jeune  homme  à  la  mode. 

i?' il  est  impossible  de  traduire  exactement  le  barbarisme  que 
Piaule  met  dans  la^ouche  du  paysan. 

(3)  Hpigramme  contre  les  Prénestins,  qui  parlaient  un  latin  cor- 
rompu. 


Ast.  Lepide,  mecastor,  nunlias  :  sed  die  mihi, 
Haben'...?  Str.  Parasitum  le  fortasse  dicere. 
Ast.  Intellexisli  lepide  quid  ego  dicerem. 
Str.  Heus  tu ,  jam  ,  poslquam  in  urbem  crebro  conmoveo  , 
Dicax  sum  factus  ,  jam  sum  villalor  probus.  650 

Ast.  Quid  id  est ,  amabo?  istaecce  ridicularia 
Cavillaliones  vis  fortasse  dicere? 
Str.  lia,  ut  pauxillum  différât  a  cavillulis. 
Ast.  Sequere  intro  me,  amabo,  mea  voluptas.  Str.  Tene  hoc 
tibi  :  890 

Rabonem  habeto,  mecum  ut  hanc  noctem  sies. 
Ast.  Periil  rabonem?  quam  esse  dicam  hanc  beluam? 
Quin  tu  arrabonem  dicis?  Str.  Ar  facio  lucri  : 
Ut  Prœnestinis  conia  est  ciconia.  664 

Ast.  Sequere,  obsecro.  Str.  Strabacem  heic  obperiar  modo, 
Si  ruri  veniat.  Ast.  Is  quidem  apud  nos  est  heic  StrahM  . 
Modo  rure  venit.  Str.  Priusne ,  quam  ad  matrem  suam  ? 
Heu  ,  edepol ,  hominem  nihili  !  Ast.  Anne  autem ,  ut  soles  ? 
Str.  Iroo  nihil  dico.  Ast.  I  intro,  amabo  ,  cedo  manum. 
Str.  Tene  :  in  tabernam  ducor  devorsoriam ,  670 

Ubi  maie  adeipiar  mea  mihi  pecunia. 


l.K  Kl  STRE,  ACTE  IV,  SCENE  M. 

\(,Ti;  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
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l>l\  \l',QI  E  seul. 

Non,  il  n'existe  point,  il  n'existera  jamais  d'être 

1,1  us  digne  de  mes  prières  et  de  uns  ho lages  que 

ma  Vénus  !  Grands  dieux ,  que  je  suis  heureux!  que 
U  mis  enchanté!  quel  ravissement  Cyame  m'a 
mjourd'hui,  en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons!  Quel  plaisir!  quel  comble 
heur!  Les  rebuts  el  les  mépris  dont  elle 
vient  d'accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
Biomphe  complet.  La  balle  est  à  moi  :  si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  la 
bonheur  dans  ma  perte  :  si  je  neme  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrais.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
passe  chez  elle,  ceux  qui  entrent ,  ceux  qui  sortent  : 
je  verrai  d'ici  le  suri  qui  m'attend...  Mais  je  n'ai 
plus  rien,  c'est  ce  qui  m'inquiète.  Il  faudra  prendre 
ee  qu'on  voudra  bien  me  donner. 

SCÈNE  II. 

YSTU'IIIF.,  DINARQUE. 

isi.  (a  Phronésie  dans  la  maison.  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  comme  il  tant,  ma  chère  maîtresse. 
\\iv.  soin  de  faire  le  vôtre  ici  ;  songez  à  vos  intérêts, 
comme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qu'au duvet;  sou  creur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine; 
lion  moment.  Déployez  tous  vos  charmes 
pour  lui  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
sentinelle  à  la  porte;  et,  tandis  qu'il  emménagera 
chez  vous  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entrer 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DiNAItCHUS. 

Neque  gnatu'st,  neque  progignetur,  neque  potest  reperi- 

ritT, 
Qnoi  ego  nunc  diction   aul   fartum   mclius  quam  Veneri 
vclim. 

:  ni  ego  I    in-  sum,  el  ketitia  disferor    il  i 
VI  me  magna  nuntiavit  Cyamus  hoilie  gaudia;  07r> 

in  deamata   adeeptaque  habita  esse  apud  Phrone- 
Blum  ! 
Quocn  hoc  jam  volupe  'si ,  lum  hoc  nimio  magna?  mellinia: 

iniln , 
Mîlilis  odiosa  ingrataque  habita  ;  tolus  gaudeo. 

ila  est;  m  repudiatur  mile-,  mulier  tnecum  prit. 
sura ,  quia  pereo ;  si  non  peream,  plane  intercam.  G80 
Rodc  speculabor  quid  ibi  agatur  ;  quis  eat  intro ,  qui  foras 
\ final;  procul  hinc observabo ,  meis  quid  fortunis  fuat; 
Quia   mhil  habco,  unum  animus  monuit  me,  oinnia  agara 
precario. 

SCENA  SECDNDA. 


\STUMIIUM, 


D1NARCHUS. 
,  hera, 


Ast.   Lepide  eeliciam  mram ,   liera,  npficium  ;    vide  intus 
modo  ut  tu  tuum  681 

Item  eeficias  :  ama ,  id  quod  decet  rem  luam  ;  istuni  exïoani. 
Nunc  dum  isii  lubet ,  dum  habet,  tempus  ei  rei  secondes 
Prome  veoustatem  amanti  tuani,  ut  gaudia  conpares. 


aucun  i .'•  bi  us    ulez,  ne  vot  int .  et  bernez; 

le  galant  comme  il  faut. 
Dui  De  qui  parle- t-elle  donc,  Astaphie? 

{haut.)  Quelle  est  la  victime? 
./st.  Bon  '  vous  étiez  la  ' 
Din.  Mi  prés  mee  vous  -  !ne-t-elle? 
/  '    Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  a  tien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode;  ion-  écoutez,  je  vous  prie  ,  ce  que  j'ai    à 
lire. 
Din.  Qu'est-ce  que  c'est?  y  suis-je  intéressé? 
.-/st.  Nullement;  mail  nous  faisons  lù-dedansde 
bons  coups  de  de. 

Din.  Comment!  quelque  nouvel  amant? 
Ast.  Ma  maîtresse  a  trouvé  un  >  r.ii  trésor,  une 
mine  toute  nouvelle. 
Din.  Qui  cela  ? 

(st.  levais  vous  le  dire;  maisgardez-en  bien  le 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Strabax? 
Din.  lié  bien! 

tst.  C'est  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  chez 
nous;  c'est  lui  que  nous  exploitons  :  il  se  ruine  de 
la  meilleure  grâce  du  inonde. 

/Un.  Eh  '  je  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela! 
est.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  ima;;inerque 
vos  regrets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
fait  :  Thétisa  pleuré  son  lils  longtemps,  mais  en  vain. 
Din.  .Te  ne  serai  donc  plus  admis  chez  vous? 
./st.  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitaine? 
Din.  Parce  que  j'ai  donne  plus  que  lui. 
Ast.  Aussi  vous  a-t-on  reçu  pi  us  souvent  lorsque 
vous  donniez  :  permettez  maintenant  que   ceux  qui 
nous  donnent  jouissent  à  leur  tour  des  avantages 
de  leur   libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis- 
sage.  \ous   voila  formé   ;  laissez  les  autres  s'ins- 
truire. 

Ego  intérim  heic  restitrix  his  prasidebo;  isle  dum  sic  fa- 
cial 

Domum  ad  te  exagogam  ;  nec  quemquam  intérim  istoc  ad 
vos,  689 

Qui    il  ndio,  intrmiiittam  :  lu  perge,  ut  lubet,  ludere  istos. 

I)  n.  nui  est  isteî  ela  ,  Aslaphium,  indien   :  qui  périt?  Ast. 
\niabi),  heiccine  tu 

Iras  '.'  liai.  Holestusne  sum?  Ast.  Runc  magis  quam  fuisli  : 
nain  oisi  qui 

Notais  iisu  est,  nobis  molestas  :  sed,  obsecro,  da  mi  opé- 
rant, ut 

Narrera  qna   volo.   Din.  Nam  quid  est?  num  mearefert? 
Ast.  Non  mu  :  sed  «94 

Intus,  bolosquos  dal!  Din.  Quid  ?  aniator  novosquispiam? 

Ait.  Inlcgrum  el  plénum  adorta  'si  Ihesanrum.  Din.  (>uis 
esl?  Ast.  Eloquar; 

Sed  (u  taceto.  Gnovisti  tun'  hune  Strabacem?  Din.  Quid  ni  ? 

Ast.  Solus  sumraara  habet  hic  apud  nos  :  nunc  is  est  fundus 
nobis. 

Animo  bonn  maie  remgerit.  Din.  Perii,  hercle,  ego  item. 

Ast.  Stultus  es ,  qui  facta  infecta  facere  vernis  postules.  700 

Thetis  quoque  eliam  in  lamcnlando  lessum  fecit  lilio. 

Dm.  Non  ego  nunc  intro  ad  vos  miltar?  Ast.  Quidum  quam 
miles  magis  ? 

/>ai.  Quia  niim  plus  dedi.  Ast.  Plus  enim  es  intromlssus, 
quom  dabas. 

Sine  vicissim ,  qui  dant  operam  ,  ob  id ,  quod  dant ,  operis 
utier. 

Literas  didicisti  ;  quando  scis ,  sine  alios  discere.  "05 

Da>.  Discant,  dum  mihi  argumeulari  liceat,  ni  oblitus  siem , 

Quod  didici.  Ast.  lnterea  magister  dum  tu  eonmenlabere, 
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Din.  Qu'ils  s'instruisent!  mais  qu'on  me  laisse 
au  moins  pratiquer,  pour  ne  pas  oublier,  les  leçons 
que  j'ai  payées  si  cher, 

Ast.  Mais  pendant  que  vous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  maître  ,  elle  veut  pratiquer  au>si 
Din.  Pratiquer  quoi? 
Ast.  L'usage  de  recevoir  de  temps  à  autre. 

Din.  Mais  je  lui  ai  envoyé  aujourd'hui  cinq  mines 
d'arsent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 
Ast  Je    sais   ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
même  fort  bien  de  votre  générosité  en  ce  moment. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  se  régaler  à  mes  dé- 
pens ?  Non ,  non ,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 
frir . 

4s7.  J'aimerais  mieux  exciter  l'envie  de  mes  en- 
nemis, que  d'en  ressentir  contre  eux.  C'est  une 
triste  chose  que  de  leur  en  vouloir,  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  que  vous  ne  l'êtes  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ont  pas  le  eou  :  ceux  qu'on  envie  sont  ri- 
ches. Allez,  vous  êtes  fou...  {Elle  veut  sortir. 

Din.  {voulant  la  suivre.)  Que  signifie.... 

■Ist.  Restez-la. 

Din.  Pourquoi? 

.Ist.  Parce  que  je  le  veux. 

Din.  On  ne  me  permettra  pas  de  prendre  ma 
part  des  provisions  que  j'ai  données? 

Ast.  Si  vous  en  vouliez  une  part,  il  fallait  l'em- 
porter chez  vous.  Notre  maison  est  comme  l'Aclié- 
ron  :  on  reçoit  tout,  on  ne  rend  rien.  Adieu. 

Din.  Restez  doue. 

Ast.  Lâchez-moi...  permettez... 

Din.  J-aissez-moi  entrer... 

Ast.  Chez  vous  apparemment. 

Din.  Non  pas  ;  c'est  chez- vous... 

Ast.  Impossible! 

Din.  Cela  se  peut  très-bien;  laissez-moi  essayer... 

Ast.  Attendez  donc  :  on  n'entre  pas  de  force  chez 
les  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là  ;  et  si  ma  niai- 
tresse  n'est  pas  occupée... 

Volt  intérim  illa  ilùlem  conmcntari.  Din.  Quid?  Ast.  Rem 
adcipere  identidem. 

DiH.Dediequidemhodieeiquinqueargentideferri  minas. 

Prœterea  unam  in  opsonatum.  Ast.  Idem  istoc  delatum  scio 

De  eo  nunc  bene  sumus  tua  virtute.  D/n.  Uliue  ut  iuimici 
mei.  "Il 

Bona  isteic  edant?  mortuum,  hercie,  me,  quam  ut  id  pa- 
tiar,  mavelim. 

Ast.  Mavelim  mihi  inimicos  invidere,  quam  me  iuimici 
m  fis 

Nam  invidere  alii  bene  esse  .  tibi  maie  c^se,  miseria  'st. 

Qui  invident ,  egent;  illi,  quibus  invidetur,  rem  liabent.715 

Stultus  es.  Din.  Quid  est?  Ast.  Obperice.  Din.  Quid  jam? 
Ast.  Quia,  pol,  mavelim,. 

Din.  Non  lieet  de  obsoni  mna  me  participera  lieri? 

Ast.  Si  volebas  parlicipari,  auferres  dimidium  do  mura. 

Nam  itidem  heic  ut-Acberunti  ratio  adcepti  scribitur  -, 

Inlro  adcipimus;  quando  adceptum  'st ,  uon  potest  ferri  fo- 
ras. '20 

Ben   vale.  Din,  Résiste.  Ast.  Amilte  ,  sine.  Din.  Milte  intro. 
Ast.  Ad  te  quidem. 

Din.   Imo  istoc  ad  vos.  Ast.  Iri  non  potest.  Din.  Minium 
potest. 

F.xperiri  sine.  Asl.  Imo  obperire  :  vis  est  experirier. 

Dicamadesse,  Diobcupata'st.  Din.  Résiste,  hem  !  Ast.  Frus- 
tra es.  Din.  Redin', 

An  nun?  Ast.  Redeam  :  sed  vocat  me,  quœ  in  me  plus  po- 
lesl ,  quam  potes.  725 

Din.  Uno  verbo  eloquar  :  Mittin'  me  intro?  Asl.  Mendax 
es,  abi. 


Din.  Restez  donc  là. 

Ast.  Vos  efforts  sont  iuutili  échappe.) 

Din.  Reviendrez-vous ,  oui  ou  non? 

Ist.  Je  reviendrais  bien;  niais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  en  ce 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  puis-je  entrer  ? 
■ist    Allez-vous-en ,  vous  êtes  un  menteur  :  au 
lieu  d'un  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensonges.  [Eïïesort.) 

Din.  {seul.)  Elle  s'en  va...  La  voilà  entrée!  Et  je  me 
laisserais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  tetyinpani- 
ser  hautement  en  pleine  rue.  perlide,  qui,  au  mépris  de 
toute  loi,  as  reçu  de  l'argent  de  plusieurs  en  même 
temps.  Je  vais  te  dénoncera  tous  les  magistrats ,  et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfant.  Ah!  je  dévoilerai  toutes  tes  infamies! 
Je  suis  un  misérable;  j'ai  tout  perdu  :  je  n'ai  plus  à 
rougir  de  rien  ;  je  n'aurais  même  pas  honte  d'aller 
nu-pieds.  Mais  que  serveut  tous  ces  cris  ?  Quand 
elle  m'ordonnerait  d'entrer  chez  elle,  je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  folie!  en  frappant  à 
coups  de  poings  sur  des  poiutes  de  fer,  on  se  pères 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qui 
ne  fait  pas  même  attention  à  vous?  Mais  que  vois- 
je,  bons  dieux?  le  vieillard  Calliclès,  qui  m'avait 
nommé  son  gendre,  conduit  deux  femmes  enchaî- 
nées, la  coiffeuse  de  ma  perlide,  et  une  servante  à 
lui  !  Je  tremble ,  nue  inquiétude  me  trouble  l'esprit  : 
je  crains  que  cette  aventure  ne  fasse  découvrir  tou- 
tes mes  anciennes  fredaines. 

SCENE  111. 

CALLICLÈS,  LA  COIFFEUSE, UN E SERVANTE, 
DINARQUE. 

Cal.  {à  la  serrante.)  Faut-il  t'accabler  d'injures 
et  d'imprécations?  {Aux  deux femmes.)  Vous  con- 

Cnum  aibas.sed  triadixli  verba,  alque  mendacia. 

Din.  Abiit,  inlro  hinc  ivit  :  ego  ut  hsc  mihi  patiar  fieri? 

Jam ,  bercle,  ego  tibi,  inlecebra,  Iodes  faciam  clamore  ia 

via  : 
Qus  advorsum  legem  adeepisti  a  plurimis  pecuniam.      7»> 
Jam,  hercie,  apud  omneis  magistralus  faxo  erit   nomen 

tuum  ; 
Post  id  ego  te  manum  injiciam  quadrupli ,  venelica, 
Subpostrix  puerum  :  ego  ,  edepol ,  jam  tua  probra  aperibo 

omnia. 
Nihili  me  !  perdidi  omne  quod  fuit  :  lio  inpuden's,  73» 

Nec  mihi  adest  tantillum  pensi  jam,  quos  capiam  calceos. 
Sed  quid  ego  heic  clarno?  quid  si  mejubeal  intromitlier? 
Conceptis,  me  non  faclurum,  verbis  jurein,  si  velit. 
Nugœ  sunt  :  si  stimulos  pugnis  cœdis  ,  manibus  plus  dolel. 
De  nibilo  illi  est  irasci,  qu;e  te  non  flocci  facit. 
Sed  quid  hoc  est?  pro  di  inmorlaleis  !  Catliclem  video  se- 

nem,  ~i9 

Meus  qui  adlinis  fuit,  ancitlas  duas  constrictas  ducere, 
Alteram  tonstricem  hujus,  alteram  ancillam  suam  : 
Perlimui ,  poslquam  una  cura  cor  meum  movil  modo 
Timeo,  ne  malefacta  anliqua  mea  sint  inventa  omnia. 

SCENA  TERTIA. 

CAIXl.CLES ,  ANCILLA ,  TONSTR1X  ,  DINARCHUS. 

Call.  Egone  tibi  maie  dieam,  aut   tibi  adeo  maie  reliai? 
ut  animus  meu'st ,  '*6 
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/  fort  bien  mon  caractère,  combien  je  sui 

,  (pacifique.  Je  vousaiintemv  ntqu'onvous 

fouettait  au  poteau  où  voi  mesou- 

riensde  vos  aveux...  Je  sais  tout.  J'entends  que  vous 

i  cesaveux, sans  qu'il 

Quoique  vous  ayez  toutes  deux   le  naturel  de  la 

.  re,  gardez-vous,  je  vous  en  avertis ,  d'avoir 

mgues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  grâce  à  mis 

deux  langues...  ;i  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que 

|g  m. us  reconduise  .1  ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

tMterv.  La  violence  m'a  contrainte  d'avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  ! 

aux  deux  femmes.)  Eh  bien!  si  vous  me 
faites  de  nouveaux  aveux,  on  va  voua  délier. 

Din.  (à  par  t.)  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  eela 
...  .le  sais  seulement  que  j'ai  peur. 

/.(/  coiff.  Pour  moi .  l'ignore  quel  est  mon  crime. 

Cal.  Avant  tout,  11  faut  vous  séparer  :  illessé- 
pare)  comme  cela,  c'est  bien  ..  j'ai  mes  raisons. 
Alinqi.  us  lisiez  pa<  des  signes,  je  servi- 

rai de  mur  entre  vous  deux,      i  la  servante,     vl 
parle. 

La  serc.  Que  dirai-je? 

Cal.  Qu'est  devenu  routant  dont  ma  Bile  est  ac- 
ée,  mon  pctit-lils?  Raconte-moi  prompt' 
toute  cette  intrigue. 

La  sero.  (montrant  la  coiffeuse.)  Je  l'ai  remis  à 
cette  femme. 

(  al.  C'est  bon.  (à  la  coiffeuse.)  As-tu  reçu  l'enfant 
de  ses  mains? 

La  coi  If  Oui. 

Cal.  11  suffit,  tais-toi.  [A  part.)  Je  n'en  veux  pas 
davantage  :  elle  m'en  a  dit  assez. 

La  sevv.  Je  n'en  disconviens  pas. 

Cal.  {à  part.)  Cette  réponse  te  prépare  dunoirpour 
tes  épaules.  Leurs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Din.  (a  part.)  Malheur  à  moi!  on  va  découvrir 
certaines  équipées  que  j'espérais  cacher  toujours. 

Cal.  (à  ta  serrante.)  Dis-moi ,  qui  t'a  ordonné  de 
lui  remettre  cet  enfant? 

La  sert?.  La  mère  de  ma  maîtresse. 

Propemoilum  experts  estis,  quaro.  ego  sim  milis  tranquil- 

lu>qiN>  homo. 

ros  verberans  ambas  pendenleis  simul  ; 
Connu  niini ,  quo  quidque  patio  sitis  confessée  ;  scio 
Bdfl  Dune  volo  scire  codem  pacto,  sine  malo  faleamini.  749 
Qoamquam  vos  coluhrino  ingenio  ainba;  estis  ;  edico  prius , 
!Ne  dupliceis  habeatis  linguas  ;  ne  ego  bilingueis  vos  neeem  : 

iculos  vos  voltis  educi  viros. 
Ane.  Vis  subegil  <oruni  fateri,  ila  loia  lœdunt  brachia. 
C.tlt.  Al .  si  viTiiin  mihieritis  tassa*,  vinclis  exsolvemini.  754 
Dm.  I  liam  nunc,  quid  sit  negoti ,  falsus  incertusque  sum; 
ia  timeo  lamen.   Tonst.  Ego  ner  quid  peccavi  scio 
Gtlt.  Omnium  primum  diversu;  state;  hem  sic  :  istuc  volo. 

1'  vos  signiGcetis,  ego ero  paries  :  loquere  tu. 
An     Quid  loquar?  Coll.  Quid  puero  f.ictuin  'si,  mea  qur-m 

peperit  lilia,  759 

Meo  Dtpoti?  capita  rerum  mihi  expeditc.  Ane.  Islœ  dedi. 
(ktt.  J.iin  tace.  Adcepistiu'  puerum  tu  ab  bac.   Tonst.  Ad- 

cepi.  Call.  Tace; 
Nihil  moror  pr;rlerea  :  satis  es  fassa.  Ane.  [nlitias  non  eo. 
Call.  Jam  livorem  tute  scapulis  istoc  concinnas  tuis. 
Conveniunt  adhuc  utriusque  verba.  Din.  Va;  misero  mihi! 
Mea  imnc(acinoraaperiuiilur,  clam  quee  speravi  fore.       7C5 
Call    Loquere   tu  :  qui   dare  te  huic  puerum  jussit?  Ane. 

Hera  major  mea. 
Call.  Quid  tu?  cur  eum  adcepisli0   Tonst.  liera  mea  roga- 

vil  me  mincir 


(  al.  à  la  coiff  i  use.   El  toi,  pourquoi  l'as-tu  reçu  ' 

Ma  jeune  maîtresse  m'avait  priée  de  lui 
appm:  :it,  et  de  tenir  tout  bien  secret 

Cal.  Réponds,  qu'as  tu  fait  de  cet  enfant? 
i  ma  maîtresse. 

Cal.  Et  qu'en  a-t-elle  fait,  ta  malti 

lu  coiff.  I  Ile  l'a  donne  aussitôt  à  ma  maîtresse. 
maîtresse,  pendante? 

Las        ■        ju'elle  a  deux  maîtresses. 

(al.  à  la  tenante.  )  Fais  attention  à  ne  me  dire 
que  ce  que  je  le  demande ,  et  à  ne  parler  que  quaud 
je  t'i:i 

La  coiff.  Je  vi  ux  dire  que  la  mère  de  ma  mal- 
tresse l'a  donné  à  sa  fille. 

Cal.  Tu  m'en  dis  plus  long  que  tantôt... 

La  coiff.  Vous  m'en  demandez  davantage. 

Cal.  Réponds  vite.  Qu'en  a  fait  celle  à  qui  on  l'a 
donné? 

La  coiff.  Elle  l'a  supposé. 

Cal.  Et  à  qui? 

/  a  coiff.  A  elle-même,  comme  son  propre  enfant. 

Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
possible  qu'une  femme  veuille  accoucher  d'un  enfaut 
plus  facilement  que  la  véritable  mère!  Ainsi  elle  l'a 
mis  au  monde  sansdouleurs,  par  les  souffrances  d'une 
autre.  L'heureux  enfant,  qui  a  deux  meres  et  deux 
grand'mères!  Je  crains  en  vérité  qu'il  n'ait  aussi 
plusieurs  pères.  Voyez  un  peu  l'audace  des  femmes! 

La  serv.  Les  hommes  sont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c'est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  grossesse. 

Cal.  On  sait  bien  cela.  Il  paraît  que  tu  as  bien 
garde  ma  pauvre  fille! 

La  serv.  La  force  fait  le  pouvoir.  C'était  un 
homme,  il  était  le  plus  fort;  il  a  triomphé  :  il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  voulait. 

Cal.  Il  t'a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

La  sero.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire , 
je  le  sais  par  expérience. 

Puer  ut  adferretur,  eaque  ut  celarenturomnia. 

Call.  Loquere  tu  :  quid  eo  fueisti  puero?  Tonst.  Ad  meam 

heram  detuli. 
Call.  Quid  eo  puero  tua  hera  fecit?   Tonst.  Hera?  mea;  cx- 

lemplo  di  dit.  770 

Call.  Quoi,  malum ,  liera;?  Ane.  Duôe  sunt  istœ.  Call.  Cave 

tu,  nisi  quod  te  rogo,  nisi 
Ea  qviae  exquiro.  Tonst.  .Mater  lilia;  dono  dédit,  inquam. 
Call.  Plus  quam  duduui ,  iuquam  ,  loquere.  Tonst.  Plus  tu 

rogilas.  Cal.  Respoude  ocius  : 
Quid  illa,  quoi  donalusest?  Tonst.  Subposivit.  Call.  Quoi  ! 

Tonst.  Sibi  774 

Pro  liliolo.  Cuil.  Pro  liliolo?  Di.obsecro,  vostram  (idem, 
l't  facilius  alia,  quam  illa  unde  est,  puerum  alienum  paril? 
Hxc  labore  alieuo  puerum  peperit  sine  doloribus. 
Puerquidem  beatus  :  maires  duas  habet,  et  avias  duas  : 
Jam    metuo,    patres  quot  fuerint  :  vide,  sis,  facinus  mu- 

liebre  ! 
Ane  Magis,  pot,  hxc  malitia  pertinet  ad  viros,  quam  ad 

mulieres.  780 

Vir  illam,  non  mulier  prsegnatem  fecit.  Call.  Et  idem  ego 

istuc  scio. 
Tu  bona  ei  custos  fuisli  !  Ane.  Plus  potest  qui  plus  valet. 
Vir  i  rat,  plus  valebat,  vicit;  quod  pelebat,  abslulit. 
Call.  Et  tibi   quidem,  hercle,  idem  adtulit  magnum  ma- 
lum. 7<iO 
Ane   De  istoc  ipsa,  etsi  tu  taceas,  reapse  experts  inleilego. 
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,  pu  encore  le  faire  nommer  aujour- 

d'hui le  coupable. 

La  serv.  J'ai  gardé  le  silence,  il  est  vrai  :  mais 
{regardant  Dinarque  maintenant  je  ne  peux  plus 
me  taire;  et  puisqu'il  est  présent ,  je  vais  le  nom- 
mer. 

Din.  (à  par/.'  Je  suis  pétrifié  :  malheureux  que  je 
suis!  je  n'ose  remuer.  Tout  estdécouvert  Mon  procès 
criminel  commence  .je  suis  le  coupable...  Cest  moi 
qui  ai  fait  la  sottise.  Je  tremble  qu'elle  ne  me 
nomme. 

Cal.  Parle,  quel  est  le  séducteur  de  ma  fille? 

l.a  sera,  [à  Dinarque  qui  cherche  à  se  cacher 
le  long  du  mur.)  Oh  !  je  vous  vois  bien  !  C'est  le  sou- 
venir de  vos  équipées  qui  vous  force  à  servir  ainsi 
:l'appui  à  la  muraille. 

Din.  (à  pari.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  :  que 
taire  ?  dois-je  m'enfuir,  ou  l'aborder  ?  Je  suis  iramo- 
bile  île  frayeur. 

Cal.  Le  nommeras-tu,  oui  ou  non? 

La  serv.  C'est  Dinarque,  à  qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

Cal.  Où  est  l'infâme  que  tu  as  nommé? 

/>>.».  [s' avançant  vers  Calliclès).  Me  voici.  Cal- 
liclès!  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
j'embrasse, de  considérer  en  sage  indulgent  ma  folle 
conduite,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m'a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  Misérable  excuse!  tu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet;  car  enfin  le  vin,  s'il  pouvait  parler, 
se  défendrait.  Ce  n'est  point  au  vin  à  modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à  se  modérer  en  le 
bavant  Mais  le  libertin  fait  le  mal  naturellement , 
qu'il  boive  ou  ne  boive  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  :  vous 
avezde  grands  reproches  à  me  faire  :  oui,  je  suis 

Coll.  Nunquara  le  facere  hodie  quivi .  ul  is  quis  essel  (lier- 
res. 

Ane.  Tacui;  «t  mine  non  taceo,  quando  adest,  necesse 
est  indicem. 

I  in.  Lapideus  sum,  conmo\ere  nie  miser  non  audeo. 

Ri-  i  .1  aui  omnis  est  :  meo  illeic  nunc  tiunt  capili  comilia, 

Meura  illu.-:  freinas,  mea  stultitia  'st  :  tinieo  quam  mox  Do- 
miner. "" 

Coll.  Loquere ,  liliam  meam  quis  inlegram  stupraverit  ? 

Ane.  \  ideo  ego  le ,  propter  raala  fac.ta  qui  es  patronps  paricli. 

Din.  Neque  vous  neque  niortuus  sum  :  neqiie  quid  nunc 
faciam ,  scio. 

Neque  ut  hinc  abeani  ,  neque  ut  hune  adeam ,  .-cio  :  timoré 
torpeo. 

Coll.  Dicin'  an  non''  Ane.  Dinarclms;  quoi  illara  prius  des- 

popon  !  ''io 

Call.  tîbi  isliomoesl,  quem   dicis?    Din.  Adsum  ,   Calli- 
clès :  per  tua  obsecro 
Geoua,  ut  tuistucinsipienter  faetuin  sapienter  feras, 
liihiqne  îDgaoscas,  quod  animi  inpos  vini  vitlo  lecerim. 

I    Non  places  :  in  mulum  culpam  confrrs ,  quod  neqait 

loqui. 
Nam  vinuni ,  si  fabulari  posset ,  se  defenderet.  800 

Non  »inum  honiinibus  moderari,  sed  vino  homines  soient , 
Qui  quidem  prolii  sunt  :  verum  ,  qui  inprobus  est ,  sive  sut)- 

blbit  . 
Slve  ideo  caret  tenielo  ,  tamen  ab  ingenio  est  inprobus. 
Din.  Scio  equldem;  quie  nolo,  mulla  mibi  audienda  ob- 

noxia. 

■  libi  me  obuoxium  esse  fateor,  culpae  conpotem.        «05 
4bi    i  dlicles,  vide,  quîeso,  homini  ne  facias  injuriant. 


coupable  envers  vous .  je  vous  en  fais  l'aveu 

la  serv.  Permettez,  Calliclès  ;  soyez ju  te  envers 
tout  le  monde.  Le  coupable  se  défend  les  mains 
libres;  et  vous  retenez  les  témoins  enchaînés! 

Cal.  (aux  esclaves  de  su  suite.)  Qu'on  déli 
femmes.  |  4 ux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  Allez- 
vous-en  chacune  chez  nm<.  lia  coiffeuse.)'£oi,  >!is 
à  ta  maîtresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  le  lui 
demandera,  i  Dinarque.  Vous,  je  vous  cite  devant 
le  prêteur;  marchons. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  le 
préteur  pour  moi;  et  c'est  vous,  mon  juge,  que  je 
supplie  de  m'aceorder  votre  fille  eu  mariage. 

Cal.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  jugement, 
ce  me  semble.  Vous  n'avez  pas  attendu  que  je  vous 
la  donnasse,  vous  l'avez  prise.  Gardez-la  main- 
tenant comme  elle,  est  ;  mais  je  vous  mets  à  l'a- 
mende :  je  retrancherai  six  grands  talents  de  la  dot , 
pour  vous  punir. 

Dm.  C'est  encore  trop  déboute. 

Cal.  Vous  n'avez  maintenant  rien  de  mieux  a 
faire  que  de  réclamer  voire  fils.  Quant  à  votre 
femme,  emmenez-la  de  chez  moi  le  plus  tôt  possi- 
ble. Je  vais  à  l'instant  prévenir  les  parents  avec  qui 
j'étais  engagé,  qu'ils  aient  à  chercher  un  autre  parti 
pour  leur  fils. 

Din.  Moi  je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  de 
peur  que  Phronésie  ne  s'avise  plus  tard  de  tout  nier . 
Il  n'y  a  plus  de  précaution  à  prendre,  puisqu'elle 
déclare  elle-même  toute  la  vérité.  Mais  je  Taper 
fort  à  propos  qui  sort  de  chez  elle.  Il  me  semble 
lui  voir  à  la  main  un  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


Eteus  solulus  causam  dicil  ;  testais  v  inctos  adlines. 

(  iii.  Solvite  istas  :  agite,  abite,    tu  domum,  et  tu  autcni 

domum  : 
Eloquere    hsec    lieras   tua;;    puerum  reddat.si  quis  eura 

petal. 
Kanius,  tu,  in  jus.  Din.  Quid  \is  in  jus  me  ire?  tu  es  pr« 

lor  mihi. 
\iTiim  te  obsecro,  ul  tuam  gnatam  des  mibi  uxorem,  l  A 

licles. 
Call.  Eumdem,pol,  te  judicasse  quidem  istam  rem  iota 

lego  ; 
Nain  baud  mansisti,  dum  ego  darem  illam  ,  tute  samsial 

tibi; 
Nunc  babeas  ut  nanclus,  verum  hoc  ego  te  multabo  boio  : 
Sex  talenta  magna  a  dote  demam  pro  ista  inscitia.  »l& 

Din.  Bene  agis  mecum.  Call.  Filium  istinc  tuum  le  meliu'st 

repetere. 
Cœterum,  uxorem,  quam  primum  potes  t,  abdoeeex  an 

t)US. 

Ego  adeo  jam  illi  remiltam  nunlium  adlini  meo  : 
Dicam  ut  aliam  condilionem  (ilio  inveniat  suo. 
Din.  Al  ego  ab  bac  puerum  reposcam  ,  ne  inox  inlilias  eat. 
Nihil  est  :"nam  ipsa  hœc  ultro,  ul  factum  'st,  fecit  omneni 

rem  palam. 
Sed  nimium,  pol ,  obporlune  ecce  ab  sese  egreditur  foras. 
Nae  ista  stimulum  longum  habet ,  qu;e  usque  illinc  cor  pu» 
git  meum  ' 
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PHRONÉSIE,  l)l\  IRQ1  l  .  ASTAPHIE. 

/■A/',  («<?n.s  ro;V  Dinar  que.  c'est  une  sotte  el  bien 
pauvre  cervelle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
rer  dans  l'ivresse  le  sentiment  de  ses  inté- 
rêts :  s  >n  corps  peut  être  aviné,  mais  son  esprit  ne 
dnii  pas  l'être.  Je  suis  indignée  qu'on  ait  maltraité 
ma  coiffeuse.  Elle  m'a  du  que  l'enfanl  qu'on  m'a  ap- 
était  le  fils  d.1  Dinarque. 

uin.  [àpart.  Oùa-t-ellc  appris  cela, cette  fem 

qui  lient  en  ses  mains  mes  biens  el  uns  enfants  ' 

Phr.  a  part.)  Voilà  l'honnête  homme  qui  m'a 
chargée  de  l'administration  de  ses  biens. 

Din.  Phronésic ,  je  venais  pour  vous  voir 

Phr.  De  quoi  s'agit-il,  mon  petit  Vmour? 

Din.  Il  ne  s'agit  pas  de  petit    Vmour:  point  de 
,    i     suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  ce   que  vons  voulez,  ce 
ius  nie  demandez  el  ce  que  vous  cherchez. 
Vous  voulez,  me  voir;  vous  demandez  qne  je  vous 
ius  venez  chercher  votre  enfant. 

Dm.  Grands  dieux,  quelle  facilité  de  paroles! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots! 

Phr.  Je  sais  qu'on  vous  a  promis  une  femme; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  enfant  de  eette  femme: 
ne  vous  êtes  sur  le  point  de  l'épouser,  que  votre 
coeur  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
comme  une  maîtresse  de  rebul  :  songez  pourtant 
Combien  la  souris ,  toute  petite  qu'elle  est,  a  de 
prévoyance  :  elle  ne  confie  pas  sa  vie  a  un  seul 
si  on  vient  à  lui  en  fermer  un,  elle  trouve 
un  refuge  dans  uu  autre. 

Din.  Quand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
tons  en  détail  de  ces  belles  choses  ;  maintenant 
reudez-moi  mon  entant. 

Phr.  Obligez-moi ,  je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 


Din.  Point  du  tout. 

Phr.  \  nus  serez  bien  aimable 

Din.  Quel  besoin  en  avez-vous 

Phr.  Il  m'importe  de  le  garder  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j'aie  .mené  le  milita 
point  où  je  veux.  Si  je  tire  quelque  profit  de  eette 
intrigue,  vous  en  aurez  votre  part;  mus  si  vous 
m'ôtez  l'enfant ,  tout  espoir  de  su 

l'\   conseils  :  car  je  n'ai  plus  le  ino 

faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  Servez-vous 

donc  de  l'entant,  et  pn  I  l  J  lin  ,   TOUS  avez 

de  quoi  pourvoit  >ms. 

Phr.  Dequel  amour  ne  dois-je  point  payer  un 
pareil  service!  ih!  si  l'on  vous  cli  rche  querelle 
chez  vous,  venez  vous  réfugier  auprès  de  moi  : 

Seulement  soyez  mon  allie,  et    aidez-moi   a  taire  du 

butin. 

Din.  Adieu ,  Phronésie. 

Phr.  Quoi!  vous  ne  m'appelez  pus  prunelle  de 
vos  yeux? 

Din.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
tête. 

l'/ir.  Vous  ne  voulez  rien  autre  chose? 

Din.  Portez-vous  bien  :  quand  l'aurai  besoin  de 
vous ,  je  viendrai  vous  trouver.  ,//  sort.) 

Phr.  Le  voila  parti.  .Maintenant  qu'il  n'y  est 
plus,  je  puis  parler  librement.  Le  proverbe  a  rai- 
son :  ,i  voir  des  amis,  c'est  être  riche.  Grâce  à  celui-ci , 
j'espère  attraper  aujourd'hui  le  militaire,  que  j'aime 
en  vérité  plus  que  moi-même,  pourvu  que  j'en  tire 
ce  que  je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  C'est  là  le  talent,  la  gloire  des  courtisanes; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées  (1) 
ist.  Mais  taisez-vous  donc! 

(i)  M.  Naudet  traduit  alusi ,  peut-être  plus  exactement 
avons  beau  .  nous  autres  courtisanes,  «açner  beaucoup ,  no 
sommes  guère  plus  riches.  Nous  faisons  tant  les  l' 


SCENA  QUARTA. 

PHROINESIUM ,  D1NAIICHUS,  ASTAPHIUM. 

Phr.  Blitea  et  latea  est  meretrix  ,  nisi  quœ  sapil  in  uno  ad 

rem  suam. 
Si  alia  membra  vino  madeant,  cor  sit  saltem  sobrium.  825 
x .uu  mihi dividia  'st,  tonstricem  meam  sic  mulcatam  mate  ; 
1  i  dixil  ,  ciim  Dinarchi  puerum  inventum  lilium. 
Uni.  1  Jbi  ii|  audivit ,  (|ii.im  pincs  est  niea  omnis  resel  lihr-ri? 
Phr  Video  eccum,  qui  manslutorem  meadoptavit  bonis. 
Din.  Millier,  acl  le  sum  profeclus.  Phr.  Quiil  agitur,  volup- 
lasroea?  MO 

Din.  iXiui  voluptas  :  aufer  misas  :  nihil  ego  nonc  de  istac 

re  ago. 
Phr  .  Scio,  mecastor,  quid  velis,  et  (|uhl  postules,  et  quid 

petas. 
Me  videra  \is,  meamare  postulas  :  puerum  petis. 
Dm.  L»i  iniiiortaieis,  utjplaiiiloiiua  'si  !  paueis  ut  rem  Ipsain 

adli^il  ! 
Phr.  Scio  equidem  sponsam  til>i  esse,  et  lilium  ex  sponsa 
tua.  B    i 

F.t  libi  uxnrem  ducendam  jam  esse  ;  alibi  jam  animum  liuini . 
l't  nie  quasi  pro  derelieta  sis  hahiturus  :  seil  lameu 
to,  mus  pusillus  quam  sil  sapiens  beslia  , 
m  qui  uni  cubili  nunquam  conmillil  suam. 
Quia  si  unum  ostium  obsideatur,  aliud  perfugium  petit.  840 
Otium  ubi  Prit,  de  istis  rébus  tuin  nmplius  lecum 
loqu 


ISunc  puerum  cedde.  Phr.  Imo,  amabo,  ul  hus  dies  abquo» 

siuas 
l uin  esse  apud  me.  Dm  Miname.  Phr.  Juin,  amabo.  Din. 

(Iilij  OpU'St?  Phr.  E  re  nu  a  'st. 
Triduum  boc  .saltem  ,  dum  aliquo  miles  circuniducitur.   S4J 

In  i rem  .  si  quel  habebo,  Ubi  quoque  cliani  proderit. 

Si  auferes  puerum  ,  a  milite  omnis  luin  milii  spes  animani 

ecflaverlt. 
Din.  Factura  cupio  :  n,im  re  facere,  si  velim  ,  non  est  loctis. 
Nunc  puero  utere  ,  et  procura;  quia  unde  procures,  liabes. 
Phr.  Multuin   amabo  le  ob  istani  nui ,  mecastor  :  ubi  domi 

inclues  liialum , 
Fugito  bac  ad  me;  saltem  amlcus  mihi  eslo  manubiarius.  San 
Dm.  Bene  vale,  Phronesium.  Phr.  Jam  me  tuum  oculum 

non  vocas? 
Din.  lit  quoque  iolerim  futatim  nomen  coomemorebitur. 
Phr.  Numquid  \is?  Din.  Fac  valeas  :  opéra  ulu  mihi  eril , 

ad  te  venero. 
Phr.  [Ile  quidem  biuc  abiit,  abseessit;  dlcere  heic  qoldvls 

licel. 
Veriini  est  veilium,  quod  memoralur  :  ubi  amlci.  ibidem 

opes.  s",. 

Propter  hune  spes  eUam  est  hodie  [taclum  iri  )  mllitem  , 
Qviem  ego,  ecastor,  mage  amo  rj  .'nui  id,  quod 

cuplo,  unie  aufero. 
Qua;  qunm  multum  abstnliious,  baud  mullum  adparel .  quod 

datam  est. 
H  i  -uni  gloria  meretrieum.  Ait.  Aha,  laee'  phr.  Quid  i 

ob  . 
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PLAUTE. 


Phr.  Qu'y  a-t-il ,  je  te  prie  ? 

lit.  Voilà  celui  à  qui  l'enfant... 

Phr.  Laisse-le  arriver  jusqu'ici  ;  qu'il  approche, 
si  c'est  lui  :  s'il  veut  nie  rendre  visite,  qu'il  vienne. 
Ne  t'inquiète  pas,  j'ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 

STRATOPHANE,    ASTAPHIE,  PHRONÉSIE, 
puis   STRAB  AX. 

Stral.  (à  part.)  .Allons ,  suivant  mon  usage  ,  me 
préparer  mille  tourments  ,  en  portant  de  nouveaux 
radeaux  à  ma  maîtresse;  car,  malgré  l'accueil  qu'elle 
a  fait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceux-là.  Mais 
quoi!  je  l'aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
11  faut  l'aborder,  {haut.)  Que  faites-vous  là  ,  mes 
belles? 

Phr.  Ne  nie  parlez-vous  pas,  je  vous  prie? 

Strat.  Vous  êtes  trop  cruelle. 

Phr.  Laissez-moi  telle  que  je  suis,  et  ne  m'im- 
portunez pas  davantage. 

Strat.  (se  tournant  vers  Astaphle.)  Qu'est-ce 
que  cela  signilie ,  ma  petite  Astaphilète  ? 

Ast.  Elle  a  bien  raison  d'être  irritée  contre  vous. 

Phr.  Moi  !  je  ne  lui  veux  pas  encore  autant  de  mal 
qu'il  en  mérite. 

Strat.  Eh  bien  !  mon  amour,  si  je  vous  ai  offen- 
sée, je  vous  offre  cette  mine  d'or  à  titre  d'amende  : 
daignerez-vous  me  sourire?  regardez  (1).  (Il  leur 
montre  une  boni 

Phr.  Ma  main  ne  compte  que  sur  ce  qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère ,  l'enfant,  la 
sage-femme  qui  l'a  lavé.  Il  faut  à  la  nourrice  une 


(i    D'autres  lisent  :  uisi  mihi  credis 
pas  a  ma  parole,  regarde/. . 


spece.  si  vous  ne  vous  fiez 


d*t.  Adestpuerl....  Phr.  Sine  eum  ipsum  adiré  hue;  sine, 
si  is  est  modo.  soo 

Sine  eum  ipsum  adiré,  ut  cupit,  ad  me  liac  recta  :  si  venerit, 
N;e  istum,  ecaslor,  hodie  aslutis  conl'exim  fallaciis. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRA.TOPUAJNES ,  ASTAPHIUM ,  PHRONES1U3I , 
STRAB  AX. 

Strat.  Jfeo  mihi  more  tero  subplicium  damnis  ad  amicam 

meam. 
Ulut  illud  adceptum  sit,  prius  quod  pcrdidi,    hoc  addam 

insuper. 
Sed  quid?  video  hercm  atque  ancillam  aate  aîdeis;  adeun- 

da'st  hœc  mihi.  865 

Quld  heic  \os  agdis?  Phr.  Ne  me  adpella.  Strat.  Nimium 

;.£\is.  Phr.  Sic  sine. 
Potiu  'es  ut  mihi  moiestus  ne  sies?  Strat.  Qtiid  ,  Astaphiii- 

tium,  est? 
Ait.  Merito,  ecastor,  tibi  subcenset.  Phr.  Egon'?  atque  isti 

etiam  parum 
Maie   \olo.   Strat.    Ego,  msa  voluptas,    si  quid   peccavi 

prius , 
£u!ip!iciuni  ad  te  hanc  miaam  fero  auri  . 

spece  6IU 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'elle  puisse 
boire  nuit  et  jour  ;  il  faut  du  bois ,  du  charbon  ;  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berceaux,  des  ban- 
des pour  attacher  l'enfant;  il  faut  de  l'huile,  delà 
farine  :  toute  la  journée  c'est  à  recommencer.  On 
passerait  un  jour  entier  a  faire  le  détail  des  dépen- 
ses, qu'on  ne  linirait  pas;  car  ou  ne  peut  pas  nour- 
rir des  lils  de  militaires  avec  des  pelures  d'oignou. 

Strat.  Tournez-vous  donc  de  mon  côté  :  acceptez 
ceci  pour  fournir  à  ces  besoins. 

Phr.  (avec  dédain.)  Donnez,  quoique  ce  ne  soit 
pas  grand' chose. 

Strat.  J'ajouterai  encore  une  mine. 

Phr.  C'est  bien  peu. 

Strat.  Eli  bien  !  on  vous  donnera  ce  que  vous 
voudrez...  Mais  donnez-moi  un  baiser. 

Phr.  De  grâce  laissez-moi,  vous  m'êtes  insup- 
portable. 

Strat.  (à part.)  Rien  n'y  fait...  je  ne  suis  poiut 
aimé.  Je  perds  mon  temps  ici ,  et  j'en  suis  pour  mes 
frais  de  tendresse. 

Phr.  [a  Astaphle.)  Prends  cette  mine ,  et  porte-la 
chez  moi. 

Strab.  (  à  part ,  sortant  de  chez  Phronésie.  )  Où 
peut  être  ma  maîtresse?  Je  ne  fais  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  :  l'oisiveté  me  corrompt  et  me  ronge. 
J'ai  cru  que  je  moisirais  dans  le  lit  eu  l'attendant. 
Mais  c'est  elle  que  je  vois.  Eh!  ma  charmante,  que 
faites-vous  donc? 

Strat.  (  à  Phronésie.  )  Quel  est  cet  homme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assurément  plus  que 
vous. 

Strat.   Plus  que  moi? Pourquoi? 

Phr.  Pour  me  débarrasser  de  vos  importunités. 
(Elle  va  pour  se  retirer.) 

Strat.  Quoi  !  vous  partez  après  avoir  pris  mon 
argent  ! . 

Phr.  (montrant  son  appartement.)  J'ai  fait  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m'avez  donné. 

Phr.  Manus  vetat ,  piiusquam  pênes  sese  habcat ,  quidquam 

crederc. 
Puero  opu'st  cibum ,  opus  est  inatri  autem  qua:  puerum  la- 

vit, 
Opus  nutrici  autem,  tilrem  ut  habeat  veleris  vlni  Iargiter, 
Ut  dies  nocteisque  potet;  opu'st  ligno,  opus  est  carboui- 

bus  : 
Fasciis  opus  est,  pulviuis,  cunis,  incunabulis  :  875 

Oleum  opus  est ,  farina  puero  opus  est ,  opu'st  totum  diem 
Nunquam  hoc  uno  die  ecticiatur  opus,  quin  opus  semper  siet 
Non  enim  possunt  mililareis  pueri  setanio  educier. 
Strat.  Respice  ergo ,  adeipe  hoc,  qui  istuc  eclicias  opivs. 

Phr.  Cedo, 
Quamqnam  parum  'st.  Strat.  Addam   miuam  ailtiuc  isleic 

postea.  Phr.  Parum  M.  SSO 

Strat.   Tuo  arbitratu,  quod  jubebis ,  id  dabilur,  da  nuuo 

savtum. 
Phr.  Mitte  me,  inquam ,  odiosus.    Strat.   Niliil   lit;   non 

auior  :  téritur  dies. 
Plus  decem  pondo  amoris  pauxilisper  perdidi. 
Phr.  Adeipe  hoc,  atque  auierlo  iutro.  Strab.  Ubi  mea  arni- 
ca 'st  geutium? 
Neque  ruri ,  neque  heic  opei'is  quidquam  facto  ;  con  rumpor 

situ  ;  h« 

Ita  miser  euhando  in  lecto  heic  exspectaodo  obducut. 
Sedeccam  video  :Iilu3,  arnica ,  quid  agis  ?  Strat,  Qui»  illic 

homo? 
Quem  ego,  mccaslor,  magis  amo,  quam  le.  Strat 
Qui  en  me?  quon  odo 


LE  RUSTRE,    U.1K  V,  SCENE  I. 
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a  //(;,  !  afin  vous  voilà .  mon 

unie,  et  je  puis  m'entretenir  avec  vous. 
l'/ir.  J\.ll.ii-  \.ius  trouver. 
Strab.  En  vérité,  cher  cœur  ' 
Phr.  Rien  n'esl  plus  vrai. 
Strab.  Je  \  <  .u-s  parais  grossier,  mais  j'aime  .1  me 
divertir;  et ,  toute  belle  que  vous  êtes,  ilvou 
vera  malheur,  si  vous  me  refusez  quelques  instants  île 
plaisir. 

Phr.  Voulez-vous  qu  •  1  que 

je  vous  donne  un  baiser? 

' .  'l'ont  ce  que  vous  m.'  ferez  me  rendra 
heureux.    EIL  l'i 

1  m  1.    Quoi  !   je  souffrirai  qu'i 
enibr;  que  in<>i  devant  m(  s  yeux!  Plutôt 

mourir  Femme,  ôtezde  là  votre  main, si 

vous  ne  voulez  que  je   \  "n>   passe  à  tous  deux 
non  épée  flamboyante  au  travers  1I11  corps. 

Phr.  Pas  1  uit  de  bruit ,  cap  taiue  '.  Si  vous  voulez 
que  je  vous  aime,  c'est  par  l'or  et  non  par  le  fer  que 
fous  réussirez,  et  que  vous  m'emp  1  aimer 

un  autre. 

t.  Comment  une  femme  pleine  de  grâce  et  de 
thumes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
de  cet:. 

Phr.  Rappelez-vous  ce  mot  de  la  comédie  (I)  : 
Ou  hait  et  l'on  aime,  selon  son  intérêt. 
Slrat.  Vous ,  embrasser  un  homme  ans 
aussi  dégoûtant  que  ce  butor? 

Phr.  Tout  grossier,  tout   dégoûtant  qu'il   est, 
c'est  un  héros  en  fait  d'amour. 
Strat.  Kt  l'or  que  je  vous  ai  donné? 
Phr.    A  moi?  c'est  à  votre   lils  que  \"i:s  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

Ait.  [2]  [à  Slratophane.]  Si  vous  voulez  obtenir 
d'elle  quelque  faveur,  il  faut  lui  donner  encore 
une  miue. 

Plante  parut  se  citer  lui-même  :  celle  pensée  se  trouve  dans 
TAinaire  net.  I,  se.  3. 

.    M.  Njudct  met  ce  tr.iil  dans  la  bouche  de  str. a...* 

Phr.  Hoc  modo  ,  ut  molestos  ne  sic».  Strat.  Jam  abis  .  post- 

quani  aurum  ha] 
Phr.  Condidi  intro,  quod  dedisti.  Str.  Ados,  arnica,  le  ad- 

li  .|iior.  h'" 

Phr.  At  ego  ad  te  ibam.  Str.  Ad  me,  delicia?  Phr.  Hercle, 

v«0  scrio. 
Str.  Quamquam  ego  tibi  videor  stultus,  gaudero  aliqul  me 

Sam  quamquam  es  bella,  malo  luo  es,  nisi  tuo  ego  aliqui 

paudeo. 
Phr.  Vin  te  amplectar,  et  saviumdcm?  Str.  Quidvis   face, 

gaodeam. 
Strat.  Keosne  anle  oculos  ego  illam  patiar  alios  atnplexa- 

rier  ?  2U5 

Mortuum ,  hercle  ,  roe  duco  satius:  abstine   boc,  millier, 

mauum  : 
Nisi  m  te  m  i  manabia  macbsra  et  hune  vis  emori. 
Phr.  Nillil  çXuapeïv  satius  est,  miles.   Si  te  aman  postulas, 
Auro,  haud    ferro  deterrerc  ["tes,  ne    amet ,  Stratopba- 

Slrat.  Qui,  maltiin  ,  bella  aut  Faceta  es  .  quœ  âmes    horoi- 
c.em  istlmodi  ? 

Phr.    Yeoitne    in  mentem  tibi  .  quod  verbun aveu 

dixit  histrio  : 

m  is  homioes  ad   suum  quitstum   caltenl    nec   fasU- 
dionl  7 

Hunccinr  hominem   le   amplexari     tam    i 
alque  squalidum? 


Strat.  Que  le  inulheur  les  accable  tous' 
Strab.    (Ju'il  soit  votre  compagnon  de  I 
Qu'est-ce  que  l'hrouesie  vous  doit? 

! 

Strab.  Lesquelles? 

'.   Des  parfums,  une  nuit,  et  des  baisers. 
Phr.   (a  part.     Ils  se  valent  tous  deux,  thaul. 
Mais  si  vous  m'aimez  ,  donner-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Strùt.  Et  que  puis-je  vous  douner,  de  çra  • 
Parlez;  si  je  l'ai,  je  vous  eu  ferai  homn 
Phr.  Vous  extra  vaguez...  allez,  parte/,  vite,  je 

;  misérable  faquin  ! 
Sti  3ui  I  iu!  h  •  va  p  is .  manant, 

la  blesser  avec  les  dents  de  ter  de  ton  râteau.  {Ré- 
mi Phronétie.)  C'est  une  coquine  qui  M  pro- 
digue à  tout  venant  :  (</  Straba  t.  prends  carde  de  la 

tOUI  lier. 

Strab.  lui  donnant  un  coup  th  potng.  )  Tenez, 
brave  capitaine,  recevez  cela  pour  votre  compte. 

Strat.  Mais  je  lui  ai  donné  de  l'or. 

Strab.  Et  moi  de  l'argent 

Strat.  menaçant  Phronésie.)  Et  moi,  une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Strab.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine;  et  je  lui 
donnerai  beaucoup  d'autres  choses  dès  qu'elle  me 
les  demandera.  Allez,  vous  feriez  bien  d'employer 
contre  moi  les  mines  sonnantes  (1,  plutôt  que  les  mi- 
nes menaçantes. 

Phr.  (a  .Strabax.)  L'aimable  jeune  homme! 
Courage,  mon  cher  Strabax!  '  tpart.  )  Voilà  un  fou 
et  un  furieux  qui  se  disputent  a  qui  se  ruinera  le  plus 
vite  :  nos  affaires  vont  à  merveille. 

Stral.  Allons,  novice,  commencez;  donne/, 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à  vous  de  vous  ruiner.  île  vous  ex- 
terminer le  premier. 

(i)  Ici  se  trouve  un  Jeu  de  roots  qu  on  ne  peut  tr.idu.rc    miner  *fc 
I  la  fuis  min»  elmeHaces. 

Phr.  Quamquam  hic  horridu'st,  quamquam  hic  squalidu'sl , 

scitus  belluin  Irait.  90* 

.s 'rat.    Dedio'ego  aurum?  Phr.  Mihi?  dedisti  lilio  clbaria. 

"s  une .  si  hanc  lecum  esse  speras ,  alia  opu'sl  auri  mina. 
Strat.  Malam  rem  his  et  magnam  !  Str.  Masno  opère  serva 

tibi  viaticum. 
Quid  ista  débet?  strat.  .Mihi  tria.  Str.  Qosoam?  Slrat.  Va- 

_      nta  ,  lioclem  ,  savium. 
Phr.   Par  pari   respotidet.    Veruni  nunc  saltem  si  amas, 

mihi 
Da  tu  de  tuis  deliciis  summis  quid  pauxillulum.  OU) 

.'nid  ita,  amabo?  quid  id  est  quod  dem?  diedum;  si 

sliperet,  fl 
Phr.   Campas  dicis  :   abi ,   abi  cunsullatum  tetuc,  niliill 

homo. 
Strat.  («dSir»b.  i  Ca\e  faxis  \o!nus .  tibijam  quoi  sunl  den- 

leis  l'errei. 

ad  se  omneis  intromittit.  Abstine  istac  tu  manum. 
str.  Jain  ,  hercle ,  jam  œagno  tu  vapula  vir  slrenuus.   915 
Stnt.   Dedi  ego  huic  aurum.  Str.  At  ego  argentum.   Strat. 

Al  egopallam  et  purpuram. 
Str   AI   ego  oveis,    et  laii.nn.  et  alia    uiulla.   qua    poscet, 

dabo. 
Milius  le  minis  certare  mecuinquam  minarii- 

idus,  ecastor,  morlalis!  Strabax  mi,  perge  ,  cb- 
secro. 

Stultus  alque   insanu*  riamnis  certant;  nos  salv.T 
sumus.  "^ 
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Strat.  v«  Phronésie.  Voilà  un  talent  d'argent  : 
c'est  uu  philippe  (1).  Aeceptez-le. 

Phr.  Fort  bien;  soyez  des  nôtres;  mais  vous  pave- 
rez votre  écot. 

Strat.  (à  Strabax).  Eli  bien!  ouest  donc  votre 
offrande?  Allons,  déliez  votre  bourse. 

Phr.  On  vous  met  au  deiï. 

Strat.  Que  craignez-vous? 

Strab.  Vous  êtes  étranger;  moi  je  suis  d'ici  :  je 
crains  mes  parents;  je  ne  suis  pas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  troupeau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2). 

Strat.  Eufm ,  je  lui  ai  arraché  son  argent.  Comme 
je  l'ai  battu! 

Strab.  C'est  bien  plutôt  moi. 

Strat.  Moi,  qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  {a  Stratophane.)  Entrez  à  présent,  je  vous 
prie,  (a  Strabax).  Je  serai  aussi  à  vous. 

Strab.  Comment,  que  dites-vous  là?  Vous  con- 
sentiriez,  avec  cette  espèce... 

i    Monnaie  fort  estimée. 
(2)  Le  prix  des  brebis  de  Tarente. 


Strat.  Ah!  j'ai  donné  le  dernier. 

r/ir.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  donner  i;  je 

\ais  avec  l'un,  l'autre  viendra  à  son  tour.  Il  est  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  —  Voilà  ma  sen- 
tence. 

Strat.  Qu'elle  s'accomplisse!  {à part.)  Il  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  donne. 

Strab.  Moi ,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  preniez. 
nu  place. 

P/ir.  (aux  spectateurs.)  Je  crois  que  j'ai  fait  une 
bonne  chasse.  J'ai  bien  conduit  mes  affaires;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  (S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête,  (.tu pu- 
blic. )  Applaudissez  en  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  :  portez-vous 
bien...  Claquez  (1) ,  et  levez-vous. 


i    Le  public  répondit  au  gré  du  poëtl  témoignage  des 

çrlUqucs  il»1 1  antiquité,  te  Rustre  obtint  un  ^rand  succès. 


Strat.  Age  prior ,  tiro ,  da  aliquid.  Str.  Imo  tu  prior  perde, 

et  péri. 
Strat.  Hem  tibi  talentum  argenti  ;  Philippicum  'st;  tene  libi. 
Phr.  Taolo  melior;  nosler  esto  ,  sed  de  vostro  \hito. 
Strai.  Ubi  est,  quod  tu  dus?   solve  zonas.  Phr.  (  ad  Strab.  ) 

Provocatur.  Strat.  Quid  Urnes? 
Str.  Tu  peregrinus;   heic  habilo;  timeo  meos  :   non   ego 

ambulo.  B2E 

l'ecua  ad  banc  collo  in  (rumina  ego  obligata  defero. 
Strat.  Quid  dédit?  ut  distrinxi  hominem  !  Str.  Imo  ego  le. 

Strat.  Qui  dtdi? 
Phr.  I  nunc  intro ,  amabo ,  et  tu  ergo  hac  mecum.  Tu  eris 

quidem. 
Str.  Quid  tu  ,  quid  ais?  eum  hoccine?  Strat.  Ego  posterior 

uedi. 


PI  r.  Tu  dedisli ,  beic  jam  daturu'st;  istuc  babeo  ,    hoc  I  \- 
peto.  930 

Veruin  utrique  mos  geratur  amborum  ex  seotentia. 

Strat.   Fiat.  (  strum.  )  1 1  rem   gnatam  lideo  ,  hoc  adeipiun- 

dum  'st  quod  datur. 
Str.  Meum  quidem  te  leclum  cerle  obeupare  non  sinam. 
Phr.   Lepide,  mecastor,  aucupavi,  atque  ex  mea  senlen- 

lia: 
Meamque  ut  rem  bene  gestam  [video],  voslram  mrsu*  bene 

geram.  035 

Verum,  amabo,  si  quid  animatu's  facere,  fac  jam  ut  scJam. 
Veneris  causa  adplaudite;  ejus  hœc  in  tutela  est  fabula. 
Spectatores,  benevalete  :  plaudite,  atque  exsurgite. 


LE  REVENANT  (■). 


l'KRSONNM.I  s 


un,  richr  in  i 
Pbiloi  ii  in  *,  >i'ii  lils. 
Il: imi  .  Philola- 

Glll  Min*  ,  \ill.ii:eois ,  rscl  i\''. 
l'un  i  haï  ii  .  courtisane. 
S,; \iii  i,  -  i  servante. 

CÂLI.I1IAUATI  .    .mil    lie  l'Ililn- 

i  i  scène  ni  »  Athéoi  i. 


l»ii  i\nii  i .  principal  esclave 
uildamate. 

In  1 1 mi .  courlis 

miion,  voisin  de Theuroptde. 
Mysargi  ridi  ,  usurii 
l  s  i  m  v\i  de  Callldamate. 
Ji  i  m   i  si  lavi 


\i;(,I  MENT 
attribué  à  Pniscn  ». 

Pbiloiactièa  ayant  affranchi  une  jeune  esclave  qu'il  avait 

achetée  el  dont  il  ('tait  amoureux,  dissipa  luut  son  bien 

ience  de  son  pire.  Le  bonhomme  est  a  son  retour 

btrné  par  un  valet,  Tranion ,  qui  lui  lait  accroire  que  la 

mai est  pleine  de  spectres  épouvantables  qui  I 

île  l'abandonner.  Sui  ces  enlrer.iilcs  arrive  un  banquier  qui 
l'intérêt  de  l'argent  qu'il  a  prêté  à  notre  jeune 

I me.  Le  vieillard  est  encore  dupi  de  cette  manœuvre  : 

un  lui  persuade  que  ecl  argent  a  servi  à  ai  beter  une  autre 

il  demande  quelle  esl  cette  maison  :  on  lui  répond 

(De  c'est  celle  du  voisin.  Il  la  visite,  il  reconnaît  enfin 

qu'on  s'est  joue  de  lui.  Néanmoins,  il  5e  laisse  fléchir  par  un 

is  de  son  fils. 

(i)  Resnard  a   furl  gaiement  Iroltiî  celte  pièce  d.ins   le  11' four 
rlln,    cuiDinc    Tranion,  Imagine    d'arrêter    le   bon- 
li  porte  de  sa  maison  par  la  terreur  des  lutins. 
■  de  1 1  comcdlc  de  plaute  et  de  celle  de  Regnard  prouve 
nue  les  histoires  de  revenants  es  plaisent  au  parterre 

.le  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays  I         i  i  d'ail- 

leurs i.if  ne  d'esprit  et  de  verve.  Les  personnages  en  smii  variés  et 
Uns  également  naturels.  La  seen  i  icf  acte,  celles  du  rc- 

ix  vieillard  .  le  cai  acl  re     ■  l'esclave  rranlon  rt  du 
boonouinic  Theuropidc ,  semblent  tracées  par  le  crayon  di   Molière. 
iiini.li  modèle  de  la  fourberie  des  valets  et  de  ta  cré- 

il'iille  des  pèn  s. 

h. .in  donnéà  un  usurier  est  une  c  mire  vérité.  M)  sargyride 
nneml  de  l'arpent. 


/VCTK  PREMIER. 

lire  représente  une  place.  D  mison  de  Theu- 

ropide;  tic  l'antre  celle  de  Simon, 

SCÈNE  1. 
GRUMION,  TRAPHON. 

Gritm.  [frappant  à  laportt  .  Sonde  ta  cuisine,  m 
tu  l'oses ,  pendant ,  qui  an  milieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  réponds  que  îles  balivernes.  Sors  de  la  mai- 
son, Qéau  île  ie>  maîtres.  \  a,  si  le  ciel  me  prête  vie . 
in  me  le  payeras  cher  quand  aous  serons  à  la  cam- 
pagne! Encore  une  fois,  sors  donc  de  ta  cuisine,  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  caches-tu? 

Tran.  {sortant  brusquement .  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  ;i  la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleins  champs  '  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
va  te  faire  pendre  :  éloigne-toi  de  cette  porte. (//  le 
frappe)  Ileim  !  est-ce  là  ce  que  tu  voula 

Grum.  {criant).  Aïe!  aïelje  suis  mort!  Pourquoi 
me  frappes-tu? 

Tran.  Parce  que  tu  le  veux. 

(.non.  Patience...  Attends  que  notre  vieux  maître 
soit  de  retour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  pen- 
dant son  absence. 

l'ruii.  Tu  dis  là,  mauvaise  herbe,  une  fausseté  et 
une  sottise  :  est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ' 

Crum.  Il  te  sied  bien,. bel  esprit  de  carrefour, 
délices  de  la  canaille,  de  te  moquer  de  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne!  Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  t'y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Oui,  Tranion,  dans  peu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chargés  de  fers.  Maintenant,  puis- 


MOSTELLAKIV 


m;  W1  \  ll.s  l'LKSON  1  . 


'I  ni  S,  p.ttrr  Phllolacllis. 
"  m  s  .  .ndolrsoens. 
i  l'.iii.il.icltis. 
i  llllcus. 
l'un  hMATii  m,  merctrii. 
■  LPHA,  anctlla. 
'  ali.iimm  \  ir s,  adolcsccns. 
PBA5is<  i  s      udvorsitor     Calll- 


:     lllv 

Dbl?hium,  meretrlx 
Simo,  \  ii  mus  mitis. 
Mysargyridi  3, 

n  i\m\ 

s»  u\  t  s  allas. 

l'i  i  i;. 


Sccna  c*t  Ailu'tiK. 


ARGUMEISIUM 

(UT    QUIBTJSDAM    VîDETUR 

PRISC1ANI. 

EunmiMT  emtos  suos  amores  Philolaches , 
tonemque  absente  rem  suo  absumit  i 
mm,  ut  rerenit,  ludlficatur  rranio  ; 
(tarrtflca  monstra  -^i  \  Ideri  le  a 

primum  è  migrât  uni  :  inten  ci 
Sncrtpeti  teenus  tenerntor  postulant. 
Cndusque  nirMiiii  Ûtscnex:nam  mulmiin 
n  tticll  plgnus  emlls  aedibus. 
al    \ii  vlclnl  pr 
post ,  se  derisum  d  ilel 
Àh  ni  soflale  gnatl  exoratox  l  i 


ICTUS  TRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

GRUMIO.TRAMO. 

Grum.  Exi  eculina,  sis,  foras ,  masligia , 

Qui  mi  inter  patinas  exhibes  argutias. 

Egredere,  herllis  pemicies,  ex  aedibus. 

Ego.pol,  le  nui,  si  vivant ,  ulciscar  probe. 

Ext,  ioquam,  oidor,  e  cuUna  :  qniil  Lates?  6 

Tran.  Qu'ul  lilii,  inaluni ,  lieie  antexdeis  clamitalio  'al 

An  ruri  censés  te  esse?  abscede  ab  œdibas. 

Abi  rus ,  abl ,  dierecte  .  abscede  ab  janua. 

Hem.  (n  BOCdne  volebas?  (.mm.  Perii!  cur  me 

verberas? 
Tran.  Qoia  tu  vis.  Grum.  Paliar  :  Bine  modo  adveniat  se 

nex.  10 

Sine  modo  venire  salvom  ,  quem  absentem  cornes. 
Tran.  Hec  verisimile  loquere  ,  nec  utuiii,  frulex, 
<  ornes  se  quemqn  m  ul  quisquam  absentent  pi 
Cm  m.  Tu  urbaous  vero  scurra,  delicis  popli , 
Uns  milii  tu  objectas?  sane  credo ,  Tranlo,  is 

Quod  te  in  pistrinum  scia  actatum  tradier, 
(  is,  bercle  .  paucas  (empestâtes,  Trauio. 
Augeliis  nui  nuiiierum .  genus  lerratilc. 

Nuiic ,  dum  tilù  label  licelqae ,  pnia  .  perde  rem , 
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que  tu  eu  as  le  pouvoir  et  le  loisir,  bois  bleu,  sème 
l'argent ,  pervertis  le  lils  de  ton  maître  ,  autrefois  si 
sage:  buvez  nuit  et  jourcoinme  desGrees  (1), acheté/ 
des  courtisaues,  affranchissez-les,  nourrissez  des 
parasites,  faites  bonne  chère.  Est-ce  là  ce  que  notre 
vieux  maître  t'avait  recommandé  eu  partant?  Est-ce 
la  l'ordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison?  Crois-tu 
qu'il  soit  d'un  bon  serviteur  de  perdre  le  bien  et  le 
lils  de  son  maître?  Car  une  fois  livré  à  ces  excès,  ce 
jeune  homme  est  perdu  pour  toujours,  lui  dont  l'é- 
conomie et  la  tempérance  servaient  (le  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  l'Attique,  il  obtient  aujourd'hui 
une  palme  d'une  autre  espèce;  et  cela,  grâce  à  tes 
talents  et  à  tes  préceptes. 

Tran.  Pourquoi,  misérable,  t'inquiètes-tu  de  ma 
conduite  ou  de  mes  actions?  n'as-tu  pas  aux  champs 
tes  boeufs  à  soigner?  Il  me  plaît  de  boire,  de  faire 
l'amour,  d'acheter  des  courtisanes.  Je  risque  mon 
dos ,  et  non  le  tien. 

Critm.  Avec  quelle  impudence  il  parle!  pouah! 

Tran.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
Tu  m'envoies  une  bouffée  d'ail,  cloaque  infect, 
manant,  bouc,  auge  à  porc,  chien  dégoûtant. 

Grum.  Que  veux-tu  ?  Tout  le  inonde  ne  peut  pas, 
comme  toi ,  sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
table  la  place  d'en  haut ,  faire  une  chère  délicate. 
Garde  pour  toi  tes  pigeons,  tes  poissons,  tes  oi- 
seaux. Laisse-moi  soutenir  mon  obscure  destinée 
avec  mes  ragoûts  à  l'ail.  Tu  es  heureux ,  je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  long- 
temps le  bonheur  que  je  mérite,  et  le  malheur  qui 
doit  être  ton  partage! 

Tran.  Tu  m'as  pourtant  l'air  d'envier  ma  condi- 
tion parce  qu'elle  est  bonne,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaise. Tout  est  pour  le  mieux.  Il  est  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

(0  Epigramme  que  du  temps  de  Plaute  l'austérité  romaine  adres- 
sait souveuta  la  Grèce  dégénérée  et  qui  était  devenue  même  un 
proverbe. 

Conrumpe  herilem  ulium,  adulescentem  optumum  20 

Dies  nocteisque  bibite,  persr;Ecamini , 

Arnicas emite,  liberate,  pascite 

Parasitos,  opsonate  pollucibiliter. 

Iheccine  mandavit  tibi,  quom  peregre  bine  iil,  senex? 

Hoccine  modo  bic  rem  euratam  obfendel  suam?  25 

Hoccine  boni  esse  opbcium  servi  existumas, 

Ut  heri  sui  courumpal  cl  rein  et  filium? 

INam  ego  illum  coornptum  duco.quom  bis  factis  studel , 

Quo  nemo  adaeque  juvénilité  ex  omni  Attica 

Anlehac  est  babitus  parcus ,  nec  magis  continens  :  30 

Is  nunc  in  aliam  partent  palmam  possidet. 

Virtute  id  factum  tua  et  magisterio  tuo. 

Trait.  Quid  tibi,  malum,  uie,  aulquid  egoagam,  curatio  si? 

An  ruri  quaeso  non  sunt ,  quos  cures,  boves? 

Lubet  potare,  amare  ,  scorla  ducere.  35 

Mei  lergi  facio  haec,  non  tui,  lidueia. 

Grum.  Quam  conlidenter  loquilur!  fue!  Tran.  Al  le  Jupiter 

Dique  omneis  perduint,  oboluisii  allium. 

Gennana  inluvies,  rusticus,  hircus,  bara  suis. 

Canes  capro  conmista.  Grum.  Quid  lu  vis  lien','  10 

^on  omneis  possunt  olcre  unguenta  exotica. 

Si  lu  oies;  neque  superior  adeumbere  , 

Neque.tam  facelis,  quam  lu  vivis,  viclibus. 

Tu  tibi  istos  habeas  lurlures ,  pisecis  ,  av  ci. 

Sine  me  allialo  lungi  fortunas  meas.  I 

Tu  forlunalus,  ego  miser  :  patiunda  sunt. 

Heure  bonum  me,  te  tuum  maneat  malum. 

Tran.  Quasi  inviderc  inibi  hoc  videra,  Gjrtu 


auprès  des  bœufs  ;  que  je  fasse  de  splendides  repas, 
et  que  tu  vives  misérablement. 

Grum.  Ah!  si  notre  vieux  maître  revient,  comme 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau  ,  lors- 
que, tout  le  long  des  rues  jusqu'à  la  potence,  ils  en 
feront  UU  crible  ,  à  coups  de  fouet  ! 

Tran.  Qui  t'assure  que  cela  ne  t'arrivera  pas  plu- 
tôt qu'à  moi? 

Grum.  C'est  que  je  ne  l'ai  jamais  mérité,  tandis 
que  tu  l'as  mérite  et  le  mérites  encore. 

Tran.  (temenaçant.)  Abrège  ta  harangue,  si  tune 
veux  pas  qu'il  t'arrive  malencontre, 

Grum.  Voyons,  pouvez-vous  me  donner  du  four- 
ra." pour  mes  bœufs?  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez- 
moi  de  l'argent.  Allons,  bon  courage!  Ne  vous  arrê- 
tez pas  en  si  bon  train.  Buvez,  faites  bombance! 
mangez,  empàtez-vous  bien,  et  passez  votre  vie  aux 
travaux  delà  cuisine. 

Tran.  Tais-toi,  et  retourne  à  tes  champs,  .l'ai  ]>.-- 
soin  d'aller  au  Pirée  chercher  des  poissons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu'on  te  porte  demain  du 
fourrage  à  la  ferme.  Eh  bien!  qu'as-tu  à  me  regarder, 
gibier  de  potence? 

Grum.  Ce  nom-là,  je  crois,  teconviendra  bientôt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  je  me 
moque  de  ton  bien  lot. 

Grum.  C'est  à  merveille  :  mais  apprends  que  ce 
que  l'on  craint  arrive  bien  plus  vite  que  ce  que  l'on 
espère. 

Tran.  Cesse  de  m'importuner  :  va  aux  champs, 
et  débarrasse-nous  de  ta  personne.  N'espère  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  (//  sort.) 

Grum.  [seul)  Le  voilà  parti;  il  ne  fait  aucun  cas 
de  mes  avis.  Bousdieux,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse: 
faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  plus  vite,  avant  que  tous  ses  biens 
soient  consumés ,  maison  de  ville  et  maison  des 
champs.  S'il  n'arrive  pas,  le  reste  sera  l'affaire  de 

Quia  mihi  bene  est,  et  tibi  maie  est;  dignissutnuni  'st. 

Decet  meamare,  ette  bubulcilarirr  :  5" 

Me  viclilare  polcbre,  et  te  miseris  modis. 

Grum.  O  carnulicum  cribrum  ,  quod  credo  fore  : 

lia  le  forabunt  patibulatum  per  \ias 

Slimulis,  si  bue  reveniat  senex. 

Tran.  Qui  scis  an  tibi  istuc  prius  eveniat  quam  mihi?       05 

Grum.  Quia  nunquam  merui  ;  tu  meruisli,  et  nunc  mères. 

Tran.  Orationis  operam  conpendiface, 

Nisi  te  mala  re  magna  mactari  cupis. 

Grum.  Ervom  daturin'  estis  ,  bubus  quod  feram? 

Date  as  ,  si  non  estis  :  agite  porro  ,  pergite  80 

Quomodo  obcœpistis  ;  bibite,  pergraecamini , 

Este,  eefercile  vos,  saginam  caedite. 

Truu.  Tace,  atque  rus  abi  :  ego  ire  in  Piraeum  volo. 

In  vesperum  parare  piscatum  mihi. 

Ervom  tibi  aliquis  cras  faxoad  villam  adferat. 

Quid  est?  quid  lu  me  nunc  obluere,  furcifer? 

Grum.  Pol,  tibi  i.sluc  credo  nomen  aclulum  fore. 

Tran.  Dum  interea  sic  sit ,  istuc  aclutum  sino. 

Grum.  Ita  est  :sed  unum  hoc  scilo,  nimio  celcrius 

Venire  quod  molestum  'st ,  quam  id  quod  cupide  pelas      70 

Tran.  Moleatus  ne  .-is  :  nunc  jam  i  rus,  tequeam  il 

>c  tu  crics,  hercle,  praeterbac  mihi  non  faciès morani    >Mi 

Grum.  Salin   'abiit ,  nique  quod  dixi  flocci  existumat  '. 

Pro  Di  inmortaleis ,  obsecro  vostrain  lidem; 

Facile  bue  ut  redeat  nosler  quam  primum  senex , 

Triennium  qui  jam  hiuc  abesl ,  priusquam  omnia 

Periere  ,  et  œdeis,  et  ager  :  qui  nisi  biu   H 


(y 


LE  REVENANT,   ACTE   I,   SCÈNE   II. 


quelques  mois  Jerctouttie  à  la  ferme  :  car  j'aperçois 
notre  jeune  maître,  autrefois  si  vertueux,  et  maiote- 
ii.uit  si  mauvais  sujet.  ;H  sm-t.\ 

SCÈNE  II. 

PHTLOLACHÉS  (seul). 

J'ai  bien  interrogé  m; moire;  j'ai  longtemps 

réfléchi,  j'ai  formé  eii  moi-même  vin 
■nents;  j'ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  au  fond 
le  mon  cœur,  si  toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
il  discuté  mûrement,  je  me  suis  demandé  à  quoi 
■domine  ressemblait,  quelle  image  pouvait  le  repré- 
Miiiei    J'ai  trouvé  enOnque  l'Iiomme,  à 

ble  à  un  bâtiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
I.'kI,  i"  \oiis  parait  étrange  :  je  me  chai  ■■••  de  vous 
convaincre.  Oui,  vous  allez  reconnaître  l'exactitude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m, lurez  en- 
tendu, je  me  (latte  que  vous  serez  de  n avis. 

Suivez  bien  les  arguments  dont  j'appuie  ma  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
ne  moi. 

Quand  une  maison  estdisposée,  appropriée,  élé- 
gamment ornée  ,  on  félicite  l'architecte,  on  applau- 
dit ,i  son  ouvrage;  chacun  veut  avoir  une  maison  sur 
ce  modèle  ;  on  n'épargne  ni  les  sein-  ni  la  dépense. 
Mais  si  elle  vient  a  être  habitée  par  un  propriétaire 
négligent,  malpropre,  insouciant,  servi  parties  es- 
onves  paresseux,  ces  beaux  appartemeuts  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maitre,  toujours  négligent,  ne  la  fait  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondes,  les  planchers 
traversés;  l'humidité  pourrit  le  chef-d'œuvre  de 
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l'architecte.  La  maison  devient  inhabitable,  son* 
qu'on  puisse  accuser  l'architecte.  Mais  ou  a  tou- 
jours différé  des  réparations  qui  pouvaient 
pour  un  sesterce.  <  m  ne  but  rien  |usqu'à  ce  que  1 
murs  s'écroulent.  H  fout  reconstruire  à  oeuf  toute 

la  maison.   Eh  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  la    de- 

maisons  s'applique  également  aux  hommes.  Je  vais 

vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants 
ils  jettent  les  fondements  de  leur  éducation,  cul- 
tivent leurs  progrès,  ont  sien  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités ,  d'en  taire  des  citoyens  utiles,  et 
dignes  des  regards  du  peuple.  Us  n'épargnent  ni  li  urs 
peines  ni  leur  argent.  La  dépense  n'est  rien  pour  eux 
ils  enseignent  à  leurs  enfants  les  belles-lettres,  la  ju- 
risprudence, la  législation;  ni  les  frais  ni  li  s  I 
ne  leureoiiu  ni  pour  avmr  de-  enfants  dignes  d  envie. 
Vont-ils  à  l'armée,  ils  leur  donnent  un  appui ,  un 
guide  dans  quelque  bon  parent.  \  oilà  l'ouvrage  sorti 
des  mains  des  architectes.  Cette  première  campagne 
terminée ,  l'ouvrage  est  misa  l'épreuve,  on  l'aban- 
donne a  son  mérite,  on  éprouve  la  Solidité  de  l'i   ii- 
liée.  Moi,  par  exemple ,  j'ai  été  bon,  pariait,   tant 
que  les  architectes  ont  eu  l'œil  sur  moi  lies  que  j'ai 
été  livre  a  moi  même,  j'ai  perdu  le  fruit  de  leurs 
soins.  La  mollesse  est  venue  ;  ce  l'ut  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éeli 
moi.  La  tempête   m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vertu, 
m'a  jeté  dans   l'abîme  et  laissé  tout  nu.  La  paresse 
m'a  retenu  dans  cet  état;  celte  pluie,  c'est  l'amour  qui 
a  pénétré  dans  mon  cœur.  Il  s'y  est  établi  et  l'a  cor- 
rompu. Bientôt  l'argent ,  l'honneur,  la  réput  I 
le  courage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J'ai  fini  par 


Paucorum  mcnslum  siint  relictœ  reliquiav 

us  aliiho:  narn  eccum  herilom  lilium 
Video  conrupliiiii  heic  ex  adulescente  oplumo. 

SCEN'A  SECUNDA. 

PH1LOLACHES. 

Bccordatus  multum  et  diu  cogitavt, 

ntaque  m  pectiis  multa  ii^lilui 
dqueinmeo  corde,  -i  est  quod  mihicor, 
Eam  rem  volutuvi  cl  diu  di  iiulavi , 
Bomlnem  quojus  rci,  quanito  gnatus  e-l , 
Siniili'in  esse  arbilrarrr  simulacruiuque  habere. 

i  jam  exemplum. 

'  ;:  1 1 1  ■  i    i   se  arbitrer  similem  egohominem, 
Quando  hic  gnatus  csl  :  ei  ni  argumenta  die. nu  , 
Atque  hoc  haud  videtur  verisimite  volas: 
At  ego  Id  faciam  esse  ila  ut  credatis. 
Profecto  Ha  esse,  ut  pnedico,   vero  vincam 
Atque  hoc  vosmetipsi  ,  scio  , 
Proinde  nii  nunc  ego  esse  aulumo,  qunndo 
Dicta  audielis  mea,  haud  aliter  id  dicelis. 

de  argumenta  duni  dico  ad  banc  rem  . 
Simul  gnarureis  vos  volo  esse  hanc  rem  mecum. 
Edeis  quom  extemplo  sunl  paratœ,  expolita  . 

robe,  examussim , 
l.ndil.nit  fabrum,  atque aedeis  probant. 
Inde  exemplum  ezpelunt  .-ilii  quisquesimile  , 
San  Dsque  sumtu  :  opéra  ne  parcunl  su«e 
Atque  ubi  illo  inmigrat  nequam  liomo  indiligi 
I  imilia,  inmundus,  instrenuus, 
mœdibusvitium  additur, 
irantur  maie. 
fctqqe  illud  ssîpe  lit  .te.mpesl ,,  venit, 
Confringil  legulas  irabricesque  :  ibi 
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Do tus  Indiligens  reddere  alias  nevolt. 

\enii  imber,  lavll  parletes,  pcrptuuut 

Tigna  ,  putrefacil  aer  operam  rabri. 

Nequfor  ractus  Jam  est  u-u-  œdium  ; 

Atque  haud  esl  fabriculpa:  sed  magna  p.ir-, 

Moram  hanc  Induxerunt,  .-i  quid  numo  sarclrl  potest, 

I  sque  mantanl .  neque  id  Faciunt .  donlcum 

Parietes  ruunl  :  œditicantur  sed  I  n  oo. 

Ha  c  argumenta  ego  aediliclls  dixl  :  nuncetiam  rolo 

Dicere,  ut  li ini  -  œdlum  esse  simileis  arbitremlnl 

Primumdum,  parenteis  fabrl  liberumsunt, 

I  i  Fundamentum  substruunt  liberorum , 
Extollunt,  parant  sedulo  In  firmitatem, 

II  ci  in  ii-ii(i  b  ini .  et  in  spex  lem  populo 
Siotj  sibique  aul  materiae  ne  parcunt, 
Nec  sumtus  sibi  ^-d n 1 1 ui  e>.-e  ducunt  ; 
Expoliunt,  docent  literas.jura,  leges, 
Sumtu  suo  et  labore  nituntur,  ut 

Alii  sibi  esse  illorum  simileis  cxpetapl. 

.va  legionem  quom  Haut,  admiolcutum  eisdanunt 

Tum Jam allquem  coognatum  suum. 

Eatenus  abeunl  a  Fabrîs. 

llnum  ubiciin  i  iiiiin  M  stipendium,  igilur  lum 

Spécimen  cernilur,  quo  eveniat  œdilicatfo 

Namegoad  illud frugi  usqueet  probiw  fut, 

In  fabrorum  potestate  iluin  fui. 

Postcaquam  inmigraviin  ingenium  meum , 

Perdidi  operam  Fabrorum  in licooppido. 

Venil  Ingnavla ,  ea  raihi  tempestas  fuit , 

t'a  mihi  advnilu  suo  grand m  imbremque  adlulil, 

il  i ■■  verecondiam  mibî  <  t  virions  moâum 
Deturbav  il ,  texil .  delexitque  a  me  inlico. 
Poslilla  obtegere  eam  neglegens  fui  : 
Continue  pro  imbre  amor  advenit  in  cor  meum 
Is  usque  in  peclus  pcrni.ui.iv  il ,  permadefreit 


lift 


Ht, 


125 


I3.Q 


I4C 


3  :i  2 


PI.  VUTE. 


ne  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri, 
is  dans  l'impuissance  de  réparer  ma  maison 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière,  et  empêcher  que  les 
fondements  mêmes  ne  s'écroulent.  Nui  espoir  qu'on 
vienne  à  mon  secours.  Mon  cœur  gémit,  en  songi  ant 
,i  ce  que  je  suis  et  a  ce  que  j'étais  :  nul  n'égalait  mon 
,i  la  lutte,  au  disque,  à  la  Innée,  au  javelot,  à 
la  course,  aux  armes,  à  cheval.  Je  vivais  heureux  ; 
ma  sagesse,  l'austérité  de  mes  mœurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
que  moi-même  de  eet  avilissement. 

SCÈ*E  III. 
PHILÉMATIE,  SCAPHA,  PHILOLACHÈS. 

Pkilém.  Jamais  je  n'ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir;  jamais ,  je  crois,  ma  chère  Scapha  . 
je  n'en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  Les  événements  ont  favorise  toutes  \  os  af- 
faires, comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

Philém.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

Scaph.  Le  même  qu'entre  votre  bain  et  une  mo 
son(l). 

Philo,  'a  part,  regardant  Philématie).  Vénus 
trop  charmante!  voilà  la  tempête  qui  m'a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
et  Cupidon  inondent  mon  cœur.  Je  ne  peux  plus 
m'en  garantir  :  les  remparts  de  mon  âme  sont  sub- 
mergés; ma  maison  entière  est  détruite. 

l'IiUéni.  Scapha ,  regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à  mou  cher  Philolachès, 
mon  amour,  mon  libérateur. 

,    m     Naudet  explique  fort  ingénieusement  cette  comparaison 
eelte  culture  de  la  beauté  ne  produit-elle  pas  aussi  des  moissons 
aux  coquettes? 

Cormeum  :  ruine  simul  rcs,  lides,  virtus, 

Deousque  deseruerunt  :  ego  sum  in  usu  i  I  ■ 

Faclus  Dimio  ncquior  :  atcjue,  edepol,  ita 

Haectigna  humide  pillent  :  non  videur  milii 

Sarcire  nosse  aedeis  meas  ,  (juin  totoe 

Perpétua  ruant,  quin  cum  fundamenlo 

Pi  rlerlnl ,  nec  quisquam  esse  auxilio  queal.  lin 

,    ii  dolel .  quam  scio  ut  mine  sum  ,  otque  ut  fin  ; 

Quo  neque  industrior  de  juventule  erat 

Arte  gymnastica  ,  disco,  hastis,  pila, 

Cursu,  armis,  equo  :  victitabam  volupe: 

Parslmonia  et  duritia  disciplina;  aliis  eram  :  156 

Optuiui  quique  expetebanta  me  doclrinamsibi. 

Nuncposlquam  niliili  sum,  id  vero  meopte  ingenio  reperi. 

SCENA  TERTIA. 

PH1LEMATIUM,  SCAPHA,  PHILOLACHES. 

Philem.  Jampridem,  ecastor,  frigida  non  lavi  magis  luben- 

1er, 
Necquom  me  melius,  mea Scapha,  rearesse  defœcatam. 
Scanh    Eventus  rébus  omnibus ,  velut  horno  messis  ma- 
gna '80 
Fuit.  Philem.  Quid  ea  messis  adtinet  ad  meam  lavalionem7 
Scaph.  Niliiln  plus,  quam  lavalio  tua  ad    messim?  Philot. 

Oh ,  Venus  venusta! 
Use  illa  esl  tempestas  mea,  mihi  qu;e  modes  tiam  omnem 
Detexit,  tectus  qua fui, quam  mihi  ajnor  et  Cupido 
In  pectus  perpluil  meum  .  ncque  jam  unquam  obtegere  pns- 
snm  l65 


Scaph    \lliv,  voi  i  jolie  que  vous  n'avoi 

besoin  d'autre  parure  que  celle  de  \us  aimablea 
qualités.  Les  amants  ne  s'attachent  point  à  la  robe 
d'une  femme,  mais  à  la  personne  qui  la  porte. 

Philo  i  ,  Scapha  est  vraiment  amusante! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  con- 
naît bien  les  secrets,  les   passions  des  amants! 

Philém.  Eh  bien! 

Scaph.  Qu'y  a-t-il? 

Philém.  Regarde-moi  doue,  examine  m  elle  ml 
va  bien. 

.scaph.  Grâce  à  votre  beauté  ,  toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

Philo,  {à  part).  \  oila  un  mot,  Scapha,  qui  te  vau- 
dra aujourd'hui  quelque  présent.  Tu  n'auras  pas 
fait  pour  rien  l'éloge  de  celle  que  j'aime. 

Philém.  Jene  veux  pasque  tu  me  Malles 

scaph.  Vraiment  vous  êtes  folle.  Préféreriez-vous 
des  mensonges  désobligeants  à  des  vérités  agréa- 
bles? Quant  à  moi,  j'aime  mieux  être  louée  sans  rai- 
son que  blâmée  justement,  ou  raillée  pour  ma  li- 
gure. 

Philem.  Moi, j'aime  la  vérité  :  je  veux  qu'on  me 
la  dise;  je  hais  le  mensonge. 

Scaph.  Puissiez-vous  m'aimer!  puisse  Pbiloli- 
chi  s  vous  aimer  autant  que  vous  êtes  belle  ! 

Philo,  {à  part).  Que  dis-tu  la,  coquine?  Qui  Ivœj 
as-tu  l'ait?  Puisse  Philolachès  cous  aimer.'  dis-tu! 
Pourquoi  n'ajoutes-tu  pas, puissiez-vous  aussi  l'ai- 
mer?  Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confon- 
de! Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  t'avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu'une  personne 
aussi  fine,  aussi  instruite,  aussi  bien  élevée  qui 
vous ,  aussi  spirituelle  enfin ,  fasse  des  sottises. 

Philem.  Je  te  prie  de  m'avertir  quand  j'ai  tort. 

Scaph.  Ah!  certes,  vous  avez  tort  de  ne  compté! 

Madenl  jam  in  corde  parietes  :  perierc  lise  oppido  œdeis. 
Philem.  Contempla,  amabo,  mea  Scapha ,  satin'  haec  mi 

vestis  deceat  ? 
Voto  uieo  placere  Pliilolachi,  nieo  occllo,  meo  patrooo. 
Scaph.  Qilin  lu  te  exornas   morihus  lepldis,  quom  lepida 

lnla  es? 
Namvestem  amatores  mulieris  amant,  sed  vestis  fartum.  170 
Philol.  Ita   me  di  ament ,  lepida  est  Scapha!  sapit  scelesn 

iniilliiin 
Il  lepide  res  omneis  tenet,  sententiasque  amantum  ! 
Philem.  Quid  nune?  Scaph.    Quid  est?  Philem.  Quin  nie 

adspice  et  contempla,  ut  h;ec  me  decet 
Scaph.  Virtute  formie  idevenit,  te  ut  deceat,  quidquid  ha- 

beas. 
Philol.  Ergo  hoc  oh  verbum  te,  Scapha,  donabo  en"  pm- 

fecto  bodie  aliqui  : 
Neque  patiar  te  istanc  gratiis  fondasse,  quie  placet  mihi. 
Philem.  Nolo  ego  te  adsentari  mihi.  Scaph.  INimis  lu  qqj 

dem  slulla  es  mulier. 
F.ho  mavis  vituperari  falso,  quam  vero  extolli? 

Fquiilein  ,  pol ,  vel  falso  taiiien  laudari  Itomalo, 

Qu  ii   vero  culpari,  aut  alios  meam  speciem  Inridere.      is» 
Philem.  Egoverum  amo.verum  volodici  mihi ,  mendacad 

odi. 
Scaph.  Il  i  I"  me  aines,  ita  Philolachès  tuuste  amel,  ut  ve- 
nusta es! 

Philol   im.)Qûidats,  scelesta?quomodo  adjurasti7uj 

egolstam  amarem! 

nuid  istœc  me?  M  cur  non  additum  'st?  infecta  a facto) 

Periisti  :  quod  promiseram  tibl  donum .  perdidisti.  iM 
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que  sur  un  seul  homme,  de  ne  vous  occuper  que 
dr  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
romaine  peut  n'avoir  qu'un  amant;  mais  cela  ne 
convient  pas  .1  une  courtisane. 

Philo,  [a  pari).  Par  Jupiter!  m  11    j'ai  un  mons- 
tre chez  moi!  Que  tous  les  dieux  et  toutes  lesdéesses 
me  choisissent  |i"iir  le  plus  i>  crible  exemple  - 
eolère,  vi  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
faim .  de  froid  ! 

Philém.  Jeté  défends,  Scapha,derae  conseiller 
une  pareille  morale. 

/,'.,  \lliv,  vous  êtes  folle  il«'  croire  qu'il  vous 
aiimiM  éternellement,  quesa  passion  durera  lou- 
Ijurs  :  je  vous  en  avertis .  le  temps  et  la  satiété  IV- 
11  mut  de  vou.s. 

Philém.  J'espère  que  non. 

Scaph.  Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  souvent  que 

1  on  espère.  Si  mes  1  u  fusent  p  is 

pour  vous  persuader,  les  faits  mu^  prouveront  la  vé- 

mes  discours.  \  oyez  vous  que  j 

tais  maintenant  ci  ce  que  j'étais  autrefois.  Je  n'ai  pas 
hé  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionner que  vous.  Kh  bien!  dès  que  l'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
Brrivera de  même,  croyez-le  bien. 

Philo,  ii  ;  '  ae  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
Bute  aux  veux  de  cette  infâme  corruptrice. 

Philém.  .le  me  fais  un  devoir  de  n'être  attachée 
n'a  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  acheté 
la  liberté  pour  lui  seul. 

Philo,  ii  part:  Dieux,  l'aimable  femme  !  Quel 
vertueux  naturel!  Oui,  j'ai  t'ait  une  lionne  action , 
et  je  me  félicite  de  in'clro  ruine  pour  elle. 

Scaph.  \  ous  èti  s  malavisée 

Philém.  En  quoi? 

Scaph.  En  ce  que  vous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

Philém.  Et  pourquoi,  je  te  prie,  ne  m'en  don- 
nerais-je  pa 

Equidem ,  pol ,  miror  I  un  catam  .  t  im  doctam  le .  et 

bene  educlam. 
Non   Million  stulte  facere.  Philém.  Quin  mone,  quaeso,  si 

quiil  1 
Scaph.  Tu.ecaslor,  erras,  qu.vquidcm  illum  exspectesunum, 

ktque  1  i  1 1 
Muri'in  pracipue  >ir  géras,  alque  alios  aspern 
Katxorue,  non  merelricium 'st,  unnni  inservireamantem.  inn 
Philol.  Pro  Jupiter!  nam  quod  malum  vorsatur  mexdomi 

Uiud? 
Di  deœque  omneis  me  pessumis  exemplis  interlieiant, 
illani  anum  interlVcero  siti,  f.imeque,  atque 
Nolo  ego  mihi  mate  te,  Scapha,  pivecipere. 

Slull.i  esplaue,  qua 
Illuin  tibi  œternum  puli-s  fore  .unu-uin  et  benevolentem.  ioj 

Mi 0  .  .  1  te  :  te  descrel  illea'tate  et  satietate. 

Pliikm.  Non  sp  ro.  I.   Insperala  adeidunt  magis  sxpe 

quam  quee  speres. 

nequis  perduci,  ut  vera  hœc  credas  . 
Hea  dicta  ex  factis  gnosce  :  rem  vides ,  quœ  sim ,  et  quœ  fui 

Hihilo ego ,  quam  nunc  lu,amatasum,  ;t î.pn-   uni  1 lo 

;  morem, 
Qui,  pol,  me,  ubi  xlate  hoc  caput  colorera  conmutavit, 
Rrltquii,  descruitque  me  :  tibi  idem  futurum  crede. 
Philol.  vix  conprimor,  quin  involem  illi  in  1 

lutrin. 
Philém.  Solam  illi  me,soli  c  quentem. 

Solam  ille  me  ><>li  >i|ij  mio  liberavit. 


Scaph.  Parce  qu  -  libre  aujourd'hui,  el 

que  vous  que  voua  désiriez.  Pour  lui 

différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a  donné  pour  votre  affranchissement 
sera  de  l'argent  perdu. 

Philo,  àparl.   Jeveux  mourir,  si  je  ne  fais  un 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  : 
freux  conseils  corrompent  cette  jeune  femme. 

Philém.  Famais  ma  reconnaissance  ne  poun 

1er  s  m  bienfait.  Toi,  Scapha,  ne  me  c seille  p.>s 

de  l'oublier. 

Scaph.  Mais  vous  ne  songez  pas  ,1  l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ;  et  votre  jeunesse  prépare 
bien  de  votre  vieil! 

Philo,  h  part.  Je  voudrais  me  métamorphoser 
inancie,  p"1  1  lératt 

et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes 

Philt  m.  in  lurd'hui  je  lui  dois  autanl  il'  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l'obtenir. 

Philo,  a  pur',.  Que  les  dieux  fassent  de  moi  ce 
qu'ils  voudront ,  belle  Philémac  e,  si  pour  de  telles 
paroles  je  ne  t'affranchirais  p:is  une  seconde  fois,  el 
si  je  n'étranglerais  pas  Scapha! 

Sca.  Si  vous  vous  figurez  que  vous  aurez,  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  lidele  toute 
la  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  el  de 
laisser  croître  vos  cheveux  (t] ,  comme  une  honnête 
mère  de  famille. 

Philém.  La  richesseest  d'ordinaire  proportionnée 
à  la  réputation.  Si  je  conserve  la  mienne  sans  ta- 
che, je  serai  toujours  assez  riche. 

Philo.  (apart.)Ou\'.)C  vendra:  tout  ce  que  j'ai,  fut 
ce  mon  père  même,  plutôt  quête  voir  jamais  réduite 
à  l'indigence  et  mendier  ta  vie. 


[1)  C'était  le  signe  caractéristique  des  filles  a  marier,  et  des  dames 

Philol.  Prodiinmorlaleis,  niulierem  lepidam  ,  el  pudico  in 

gento! 
Bene,  bercle,  factum,   el    gaudeo   mihi   niliil  esse  liuju^ 

Scaph.  Inscita,  ecastor,  lu  quidem  es.  Philém.  Quapropter? 

istuc  cures, 
DI  le  ille  amet  Philém.  Car,  olisecro,  non  carem?  Scitph. 

Libéra  esjam. 
l*n  ]am  quod  quaerebas  habes;  ille,  le  nisi  amabit  ultro,  Std 
U)  pro  capite  tuo  quod  dédit ,  perdideril  tantum  argenti. 
Philol.  Perii,  lierele,  ni  rgo  illam  pessumis  exemplis  eni 

easso. 
III, 1  banc  conrumpit  mulierem  malesnada  vitilena. 
Philém.  Nunquam  ego  illi  possum  graliam  referre,  ul  me- 

ritu'sl  de  me. 

.  td  lu  mihi  ne  suadeas,  ut  illum  miooris  pendant.  216 
Scaph.  Al   hoc  uuum  facito  cogites,  si  illum  inservibis  so 

luin  , 
Dam  tilii  nunc  haïe  tetatola  'si,  in  senecla  mate  querere. 
Ihanginam ego  nunc  vetim  vorti,  ut  veneficaï  illi 
prehendam ,  atque  enicem  seelestam  sliinulatriccm. 
1  iiiiiilem  animum  oporlet  nunc  mihi  esse giatum, 

ut  inpelra\i ,  221" 

Atque  olim ,  priusquam  id  extudi ,  quom  illi  subblandiebar. 
Philol.  Di  me  faciant  quod  volunt,  ni  ob  islam  oralionem 
le  libérasse,  denuo,  et  nisi  Scapbam  enicasso. 
Scuph.  Si  Ubi  sat  adeeptom  "st,  fore  v  ictuni  libi  sempilernum, 
Mque  illum  amatorem  tibi  propriuro  futurum  in  vlta,      225 
Soli  L'eniii'lum  censeo  morem,  et  capiundos  crineis. 
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Que  vontpenser  vos  autres  amani 
Pkilém.  Ils  m'aimeront  encore  davantage,  quand 
ils  sauront  que  je  suis  reconnaissante. 
Philo,  à  part.  Que  ne  m'annonce-t-on  en  i 

meut  la  mort   de  mon  père,  je  me  déshériterais 
moi-même  de  mon  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

Scaph.  Voire  argent  va  s'épuiser  :  (liez  vous  on 
boit,  on  mange  nuit  et  jour  :  on  n'épargne  rien; 
on  est  chez  vous  comme  a  l'engrais. 

Philém.  [à  porta  Seapha.]  Va,  je  suis  bien  décidé 
a  essayer  sur  toi  un  régime  d'économie...  Tu  te  pas- 
seras de  boire  et  de  mander  ces  jours-ci  chez  moi. 

Philt.  Si  tu  veux  médire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parler;  mais  si  tu  m'en  dis  encore  du  mal,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

Philo,  la  part.)  Par  Pollux,  quand  j'aurais  fait  au 
grand  Jupiter  l'offrande  de  l'argent  le  plus  pur,  de 
cet  arceutque  j'ai  donné  pour  sa  liberté,  jene  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m'aime 
du  fond  de  l'âme.  Oh  !  que  j'ai  été  bien  avisé  d'avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patron  qui  plaide  si  bien  ma 
cause  ! 

Scaph.  Je  voisquetous  les  autres  hommes  ne  sont 
vien  à  vos  yeux,  au  prix  de  Philolachès  :  je  ne  veux 
pas  être  battue  à  cause  de  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  vous  suffit  qu'il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
vous  rester  toujours  fidèle. 

Philém.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  boîte 
à  bijoux  ;  je  veux  que  ma  toilette  soit  faite  quand 
Philolachès.  mon  cher  amant,  va  venir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  retour  de  l'âge,  ou  qui  se 
défie  de  ses  charmes,  a  besoin  d' un  miroir  :  mais  que 
vous  sert  un  miroir  à  vous,  dont  les  yeux  sont  un  si 
beau  miroir? 

Philo,  {apart).  Tu  n'auras  pas  dit  pour  rien  ce  joli 

Philem.  Utfama  est  homini,  exin  solet  pecuniam  inveniie 

Ego  si  bonam  famam  mihi  servasso,  sal  cro  dives. 

Philul.  Siquidem,  hercle,  vendundum 'st ,    pater  vœnibit 

multo  potins , 
Quam  te ,  me  vivo ,  unquam  sinam  egere ,  aut  mendicare.  23o 
Scaph.  Quidillis  futurum'st  cœleris,  qui  teamanl?  Philem. 

Rfagîs  amabunt , 
Quom  videbunt  gratiam  referri. 
Philo l.  Utinam  meus  uuoe  mortuus  pater  ad  me  nuncie- 

tur! 
Ut  ego  exhœredem  meis  bonis  me  faciam ,  atque  lue  sit 

res. 
Scaph.  Jam  isla  quidem  absuiuta  res  erit  :  diesque  nocteis- 

que  eslur,  2-15 

BibiLur,   neque  quisquam   parsimoniam  adhibet   :   sagioa 

plane  'st. 
Philul.  (seoraim.)  In  te,  bercle,   certum'st  principium,  ut 

sim  parcus,  experiri. 
Nam    neque  edes  quidquam ,  neque  bibes  apud  me  hisce 

diebus. 
Philem.  Si  quid  tu  in  illum  bene  voles  loqui,  id  loqui  li- 

cebit  : 
Hecrecte  si  illi  dixeris,jam,  ecastor,  vapulabis.  240 

Phitol.  Edepol,  si  summo  Jovi  vivo  argento  saeruficassem, 
Pro  illiuscapite  quod  dedi,  nunquam  a:que  id  beue  conlo- 

cassem. 
Ut   videas  eam  medullilus   me  amare!  oh!   probus  bomo 

sum. 
Qna?  pro  me  causam  diceret,  patronum  liberavi. 
Scaph.  Video  te  nibili  pendere  prœ  Pbilolacbe  omneis  bo- 
ulines. 215 
Nunc,  neejus  causa  vapulem,  tibi  potins  adsentabor, 
Si  adeeptum  sal  hahes ,  libi  fore  illum  amicum  sempiter- 

num. 


mot,  Seapha  ;  m  récompense .  chère  Philéma 

je  te  ferai  aujourd'hui  quelque  présent. 

Philém.  a  Seapha.)  Vois  si  mes  cheveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est-elle  jolie? 

h.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  coiffure 
est  toujours  jolie. 

Philo,  [ii  />■/:  !  Peut-on  rien  imaginer  déplus  mé- 
chant <pie  cette  vieille?  l.a  coquine  la  contrariait 
tout  à  l'heure;  elle  la  Datte  maintenant. 

Philém.  Donne-moi  le  blanc. 

Scaph.  Ou  blanc!  qu'en  avez-vous  besoin? 

Philém.  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph .  C'est  comme  si  vous  cherchiez  à  blanchit 
de  l'ivoire  avec  de  l'encre. 

Phit.  {a  part.)  L'idée  de  l'ivoire  est  jolie  !  A  mer- 
veille, Seapha,  bravo  ! 

Philém.  Eh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Non  point.  Vous  êtes  trop  belle  pour  cela! 
Vouloir  gâter  par  des  couleurs  postiches  un  pareil 
chef-d'œuvre  de  la  nature  !  Est-ce  qu'il  faut  à  votre  i 
âge  toucher  seulement  à  aucune  espèce  de  fard,  ni 
blanc  de  céruse,  ni  blanc  de  Mélos  (2),  ou  tout  autre 
couleur  empruntée?  Prenez  donc  votre  miroir.  (Phi- 
lém /lie  approche  de  sa  figure  te  miroir  d'argent 
poli  que  Seapha  lui  présente.) 

Phil.  [à  part.)  Oh  ciel!  elle  a  baisé  le  miroir. 
Que  n'ai  je  une  pierre  pour  le  briser  en  mille  mor- 
ceaux ! 

Scaph.  {lui  présentant  une  serviette)  Prenez  ce 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 

Philém.  Pourquoi ,  je  te  prie? 

Sca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  :  je  crains 

(il  Ce  retour  est  comirjùe.  On  croit  qu'il  va  récompenser  Seapha  : 
rouis  il  se  rappelle  au  même  instant  les  iniures  de  cette  femme  .  et 
c'est  sur  Philématie  que  sa  générosité  s'épanche. 

U)  Ile  où  l'on  fabriquait  ce  fard. 

Philem.  Cedomihi  spéculum,  et  cnni  ornamentis  arculain 

actutum,  Seapha: 
Ornata  ut   sim ,  quom    hue  veniat  Philolachès ,  voluptas 

mea. 
Scaph.   Mulierquae  se  suamque  a-latem  spernit,  speculo  ei 

usus  est.  250 

Quid  opu'st  speeulo  tibi ,  qua:  tule  speculo  spéculum  es 

maxumum  ? 
Philot.  Oh  istuc  verbum ,  ne  nequidquam ,  Seapha ,  tam  le- 

pide  dixeris, 
Dabo  aliquid  hoilie  tibi  peruli ,  Philematium  mea. 
Philem.  Suo  quique  loco  viden' capillus  satis  composilu'  st 

conmode  ? 
Scaph.  Ubi  lu  conmoda  es ,  capillum  conmodum  esse  cré- 
dite 2)5 
Phi !ul.  \ah, quid  illa  pote  pejus  quidquam  muliere  memo- 

rarier  ? 
Nunc  adsenlalrix  scelesta  est ,  dudum  advorsalrixeral. 
Philem.  Cedo  cerussam.  Scaph.  Quid  cerussa  opusnam? 

Philem  Qui  malas  oblinam. 
.sv«/<A.  Dna  opéra  ebur  atiamento  candefacere  postules. 
Philul.  Lepide  dictum  de  atramento  atque  ebore  :euge, 

plaudo  Seaph;e.  2(10 

Philem.  Tum  lu  igitur  cedo purpurissum.  Scaph.  Non  do; 

scita  es  lu  quidem  : 
Nova  piclura  interpolare  vis  opus  lepidissumum 
Non  istanc  aetatem  oportet  pigmentum  ullum  adtingere  : 
Neque  cerussam  ,  neque  melinura  ,  neque  ullam  aliam  obfu- 

ciam. 
Cape  igitur  spéculum.    Phitol.  Hei  mihi  misera,    savium 

speculo  dédit.  Mi 

Nimis  velim  lapidem ,  qui  ego  illi  speculo  diminuam  caput 

ph.  Linteum  cape,  atque  externe  tibi  manus.    Philrm 

Quid  ita ,  obsecro? 
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m  h  inteul  l'argent  D.  Si  Philolachès 

nu  soupçonnait  d'en  avoir  reçu  de  quelqu'un! 

philo,  à  part.  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 

coquine!  Comme  l'id lu  miroir  lui  esl  venue 

heureusement  o  l'esprit  ! 

Philém.  Faut-il  me  parfumer...  ' 

Si  aph.  Point  du  tout. 

Philém.  Pourqu 

.  Par  Castor! femme»  poyxsenlir  bon,  ne 

doit  rien  sentir  du  tout.  Voyez  ces  vieilles  édentées 
n.iticiii  di'  imites  sortes  d'essences,  ipii  cou- 
dent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  :  quand  la 
Hieur  se  mêle  aux  essences,  l'odeur  qu'elles  exhalent 
ressemble  à  ces  mélanges  de  plusieurs  sauces  que 
foui  les  cuisiniers.  On  ne  s.iii  c  \  qu'elles  sentent ,  si 
ce  n'est  qu'i  Iles  sentent  mauvais, 

Philo,  [a  part.  La  drôlesse  a  tout  bien  observé 
Elle  en  apprendrait  aux  plus  habiles  :  elle  dit  la 
térité.  {Aux  spectateurs.)  El  vous  le  savez  à  mer- 
veille, vous  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes  pour  leur  dot. 

Philém.  Allons,  regarde,  Scapha,  si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 
!.  Ce  n'est  pas  mon  affaire. 

Philém.  A  qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  :  à  Philolachès  :  c'est 
a  lui  de  n'acheter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
hontes  de  sa  maîtresse.  A  quoi  sert  de  faire  à  ses 
\(i:\  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
pût?  C'est  la  vieillesse  qu'on  doit  cacher  sous  la  toi- 
lette :  les  bijoux  font  tort  à  une  femme.  Une  belle 
feninu-  est  plus  belle  toute  nue  qu'avec  la  plus  riche 
parure. 

Philém.  Dis  aussi  qu'on  a  beau  se  parer,  si  l'on 

t  l.r.  miroirs  des  anciens  étalent  en  argent 

SowA.   I  I   spéculum  tenuisU,  metuo  ne  oleant  argentum 

inanus  ! 
Neusquam  argentum  te  adeepisse  suspicetur  Philolachès. 
Philo/.  Non  videor  vidisse  lenam  callidiorem  ullam  alté- 
rant. 2Jfl 
rtlepide  atque  astute  in   mentum  venit  de  speculomalit! 
Phil.ni.  Etiamne  unguenUs  unguendam  censés? Scaph.  Mi- 

nume  feceris. 
Philcm.  Qnapropter  ?  Scaph.  Quia,  ecastor,  millier  recte 

oli  l .  ubi  nibilolet. 
Htm  lauec  veteres  ,  quae  se  unguentis  unctitant ,  interpoles, 
\  tiul  e,  edentulse ,  quse  vitia  corporis  fucoobeulunt ,     27a 
Dbl  sesesudor  euin  unguentis  consoeiavil  ,  inlico 
Itiil.  m  olenl  ,  quasi  qnom  una  multa  jura  eonfudil  cocus. 

ml  nescias .  nisi  id  uiiuin  .  ut  maie  olere  inl   I 
Philni.  Utperdocte  cunctacallet!  nihil  hac  docta  •' 
Verum  illud  est,  maxumaque adeo pars  vostrorum  intelle- 

glt,  280 

Quilius  anus  domi  sunt  uxores  ,  qui  vos  dote  meruerunt. 
Philém.  Agedum,  contempla  aurum  et  pallam-,  satin'  li.ee 

me  deceat ,  Scapha? 
Scaph.  Non  me  curare istuc  oporlet.    Philcm    Quem,  obse- 

ero,  igitur? Scaph.  Eloquar: 
Philolaeheiu;isne.quidemai ,  nisi  quod  tibi  placere  censeat. 
Namamatnr  meretricis  mores  sibi  euiil  auroet  purpura.  28S 
Quid  opu'st ,  quod  suum  esse  uolit ,  ei  ultro  ostentarier? 
Purpura  a'ias  obcultanda  est;  aurum  turpe mulieri. 
Polchramulier  nudaerit,  qu  un  purpurata  polchrior  : 
PhiUm.  Postea  nequidquam  exornata  'st  h, 'ne,  si  morata  'st 

m  de 
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se  conduit  mal ,  les  mau  ml  pire*  que 

la  boue,  pour  ternir  l'éclat  delà  toilette 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  est  toujours  assez 
parce 

Philo.  {Se  montrant  tout  à  coup,  et  menaçant 
■    il  \  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens 
|  /  PhilêmatU  :  Que  faites-vous  là  touti  s  di 

Philém.  Je  me  pare  pour  vous  plaire. 

Philo,  avec  douceur.   Va,  lu  es  assez  part 
Sr.apha  brusqu  ment,    Rentre  dans  l'appartement, 
et  emporte  ces  parures.  {/  Philématie.    Ma  chère 
Philéroatie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi! 

Philém.  J'ai  le  même  désir;  car  tout  ce  qui  Ce 
plaît  me  plaît  aussi,  cher  Amour. 

Philo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient 

Philém.  Donnez-m'en  dix  seulement  :  vous  voyez 
que  je  vous  en  fais  bon  marché 

Philo.  Tu  eu  as  encore  dix  à  moi  ;    compte  :  j'ai 
donné  trente  mines  pour  f affranchir. 
th.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Philo.  Te  les  reprocher,  moi!  Je  me  fais  gloin 
au  contraire  des  reproches  que  cette  dépense  m'at- 
tire... Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  si  bien  place  mon 
argent. 

Ph  (lém .  Et  moi ,  je  ne  pouvais  mieux  placer  mon 
amour  qu'en  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  nos  comptes  sont  bien  d'ac- 
cord pour  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m'aimes,  je  t'aime;  nous  sommes  l'un  et  l'autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-mêmes!  puissent  nos 
envieux  n'avoir  jamais  de  quoi  l'aire  envie  à  per- 
sonne ! 

Philém.  {elle  le  conduit  au  lit  de  table.  )  Allons  . 
prenez  votre  place.  [A  un  esclave.)  De  l'eau,  pour  les 

Polctirum  ornatum  turpeis  mores  pejus  cœnoconlinunt.  2'J<> 
Scaph.  Nam  -i  polchra'st,  niinis  ornata'st.  Plii/nl.  Mmis  diu 

abstineo  manum. 
Quid  lieie  vos  dure  agitis?  Philém.  Tibi  me  exorno   ul  pla  ■ 

ceam.  Philol.  Ornata  es  satis. 
(  •<■  Sraptiam.  )  Abi  liine  tu  intro,  atque  ornamenta  bac  autel  : 

sed  ,  volaptas  mea, 
Mea  Philematium,  potare.  teeura  eonlubitum  'st  mibi. 
Philém.  Lubet  et.edepol,  mibi  terum  ,  nam  quod  tibi  lu- 

bet,  Idem  mlhl  lubet,  m:, 

Mea  volaptas.  Philol.  Kern,  istuc  verbum  vile  est  viginli 

minis, 
Philém.  Cedo,  amabo,  decem  :  bene  enitum  tibi  dare    hoc 

verbum  volo. 

Etiam  aune  decem  mince  apud  te  sunt  :  vel  rationem 

pilla. 
Trigiota  minas pro  capite  tuodedi.  Philém.  Curexprobras? 
Philol.  Kgone  id  exprobrem?  quinmibimel  eupio  id  obpro- 

brader?  3'^ 

Nec  quidquam  argenti  loeavi  jam  diu  usquam  œque  bene. 
Certe  ego  ,  quod  te  amo ,  operam  nusquam  melius 

potui  ponere. 
Philol.  Bene  igitur  ratio  adeepti  atque  expensi  inter  nos 

convenit. 
Tu'  me  amas,  ego  te  amo;  merito  id  fieri  uterque  existu. 

mat. 
H.tc  qui  gaudent,  gaudeaDt  perpétue  suosemper  bono.  305 
Qui  invident ,  ne  unqtiam  eorum  quisquam  invideat  prorsus 

conmodls. 
Philim.  Age.adcumbe  igilur  :  cedo  aquam  manibus.purr . 

adpone  lieie  mensulani. 
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i  :  apporte  ici  une  petite  table  .  vois  où  sont 
i  philol  ■  iulez-vous  des  parfums  ? 

Philo.  A  quoi  bon  des  parfums?  Ne  suis- 
près  d'un  myrte?  [Il  regarde  dans  la  rue.  M.iis 
voici,  je  crois ,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse. 
C'est  bien  lui,  c'est  Callidamate  et  son  amante  :  tant 
mieux,  chère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassemblent,  les  voici.  Us  viennent  prendre  p 
butin. 

SCÈNE  IV. 

I  LLLIDAMATE,  DELPHIE,  PHILOLACHÈS , 

PHILÉMATIE,  sdite  de  cvli.id vmvte. 

Cal/,  {ivre,  à  un  esclave.)  Qu'on  vienne  me 
chercher  de  bonne  heure  chez  Philolachès.  Tu  en- 
tends? voilà...  C'est  à  toi  que  je  parle.    L'esclave 

se  relire.)  Ma  foi,  je  me  suis  esquivé  delà  maiso  i 
où  j'étais  :  le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux  !  Je  viens  me  divertir  chez  Philolachès, 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  et  joyeux.  / 
Delphie)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d'un  homme  qui  s'est  un  peu  trop  désaltéré  ? 

Del.  Bon  !  voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 

Call.  Veux-tu  que  nous  nous  embrassions? 

Del.  Très-volontiers,  si  cela  vous  fait  plaisir. 

■  Call.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi,  jeté 
prie. 

Del.  {Elle  le  soutient.)  Prenez  garde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

Call.  0  prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enfant  ! 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  point  tomber  en 
route,  avant  d'arriver  au  lit  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 

Call.  étourdi.)  Laisse,  laisse-moi  tomber. 

Del.  Je  te  laisse  ;  mais  je  suis  liée  à  toi ,  et  si  tu 

i   On  *e  lavait  les  mains  avant  de  commencer  le  repas. 

Vide,  taliubi  sint  :  («i  PbiioUchcm)  vin' unguenta ?  Philol. 

Qui J  opus  est?  cum  stacta  adeubo. 
Sed  estne  hic  meus  sodalis,  qui  hue  incedil  cum  arnica  sua? 
Isest.  Callidamates  cum  arnica  eccum  incedit  :  cu^e.ocu- 

lus  meus:  :;m 

Conveniunt  mnnuplareis.  Eccos!  praîdam  participeis  peiunt. 

SCENA  QUART A. 

CALLIDAMATES,  DELPHIUU,  PHILOLACHES  ,    PH1LI;- 
HATIUM. 

Callid.  Advorsum  venire  milii  ad  Philolachem 
Volo  teinpori  :  audi;  hem  ,  tibi  inperatum  'st. 
Sam  illeic  uhi  fui ,  inde  eefugi  foras. 
Itame  ihi  maleconvivi  sermonist|UP  sis 

Tasum  'st  :  dudc  comisatum  il»  ad  Plnlolaclietem, 
Ubi  nos  hilari  ingenio  etlepide  adeipiet. 
Ecquid  tihi  videor,  mamma,  madère?  Delph.  Semper. 
Istoc  modo  moratus  yivere  debebas. 

Calliâ.  Visne  ego  le,  ae  tute  me  amplectare?  a-20 

Detph.  Si  tibi  cordi'st  facere,  licet.  Callid.  Lepida  es 
Duce  me,  amabo.  Detph .  Cave  ne  cadas ,  adsl  i 
Callid.  Oh!  ocellus  es  meus,  tuus  sum  alumnus.melmeum. 
Delph   Cave  modo ,  ne  prius  in  via  adeumbas , 
Quam  tlleic ,  ubi  lectus  est  stratus  ,  coimus.  •>;.'. 

Callid    Sine     ineeadereme.  Delph.  SiDO;sedet  hoc  quod 
milii  in  man a 


tombes,  j'aurai  le  plaisir  de  tomber  avec  toi .  et  l'on 
nous  relèvera  lotis  deux  ensemble.  {.4 part.)  Mon 
homme  est  ivre. 
Call.  Tu  dis .  ma  mignonne .  que  je  suis  ivre? 
Del.   Donnez  moi   la  main  .  je  ne  veux  pas  que 

vous  blessiez. 
Call.  {lui  tendant  la  main).  Tiens  ,  la  voilà.,  al- 
lons.. Mens  avec  moi.  Sais-tu  où  je  vas? 
Del.  Oui. 

Call.  La  pensée  m'en  vient  à  l'instant  :  nous  al- 
lons faire  débauche  à  la  maison. 
Del.  C'est  cela. 

Coll.  Je  m'en  souviens  maintenant. 
Philo,  {à  Philèinatie.)  iSe  voulez-vous  pas  que 
j'aille  au- devant  d'eux  ,  ma  chère  belle?  (.'est  le 
meilleur  de  mes  amis.  Je  re\  iens  tout  de  suite. 
Philém.  Cela  me  semblera  toujours  trop  l 
Call.  '  porte.)  X  a-t-il  quelqu'un  ici? 

Philo.  Oui. 

Call.  Bon!   c'est   Philolachès!  Salut,  ô  le  plus 
cher  de  mes  amis. 

Philo.  Que  les  dieux  te  protègent  !  Viens  te  mettre 
à  table,  cher  Callidamate  :  d'où  viens-tu  donc? 
Call.  D'où  l'on  s'enivre  (1). 
Philo.  A  merveille.  Venez,   ma  chère  Delphie. 
vous  mettre  à  table.  {Ils  entrent.) 

Call.   [Après  s'être  placé  a  cô/é  de  Delphie.) 
Donnez-lui  à  boire;  moi,  je  vais  dormir. 

Philo,  {aux  spectateurs.)  Il  ne  fait  rien  que  de 
fort  naturel,  (à  Delphie.)  Que  vais-je  faire  de  lui, 
ma  chère? 
Del.  Laisse-le  tranquille. 
Philo.  {A  C esclave.    Allons,  toi,  fais  circuler  la 
coupe,  en  l'offrant  d'abord  à  Delphie. 

y     N  lUdet  traduit  :  «  Comment  va?—  Comme  un  homro? 
ivre.  » 


Si  cades  ,  non  cades  quin  Cad  un  tecum. 

Jacenteis  tollet  postea  nos  ambos  aliquis. 

(  .ko«i.)  Madet  linmo.  Callid.  Tun'  me  ais,  mamma.  madère? 

Delph  .  Cedo  nianum  ,  nolo  equidem  te  adfligi. 

Callid.  Hem  tene,  âge,  isîmul.  Quo  ego  eam  ,  an  scis  ? 

Delph.  Scio.  Callid.  In  mentem  venit  modo;  nempe  do-  ! 

muni  eo 
Comisatum.  Detph.  Imo.    Call.  Istuc  quidem  jammemint 
Philol.  Num  m  :i  \  is  obviam  me  hisce  ire,  anime  mi  ? 
Il li  ego  ex  omnibus  oplume  volo  :  jam 
Revortar.  Philtm.  Diu  'si  jam  idmihi.  Callid.  Ecquis  heic 

est? 
Philol.  Adest.  Callid.  Eu,  Philolachès,  salve  amicissum 
Mihi  hominum  omnium.  Philol.  Di  te  ament  :  adeuba, 
Callidamates:  undeagiste?  Call.  Cnde  homo  ebrius. 
Philol.  Probe.  Quin. amabo,  adeubas,  Delphium  mea.  310  | 
Callid.  Date  illi  quod  bibal;  dormiamegojam. 
Philol.  Num  mirum  aut  novom  quidpiam  facil  ?  quid  ep> 
Hoc  faciam  postea,  mea?  Delph.  Sic  sine  eumpse.    Philol. 

Age  tu, 
Intérim  da  ab  Delphio  cito  canlharum  circum. 


LE  KKU.wm      VCTE  II,  SCÈNE  I 

\<ïi;  DEUXIÈME. 
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SCENE  I. 

IH\\|0\,    PHILOLACHÈS,  CALLIDAMATE, 
DELPHIE,   PH1LEMATIE,  ON  esclave. 

<  La  milaon  esl  disposée  de  manière  qu'on  mil  les  Convi- 
ve*,  ri  QU'IIS  "lit   vue  BUT  la    |>!  Il 

Iran.  C'en  esl  fait.  Le  grand  Jupiter  a  résolu  de 
perdre  Philolachès,  le  dis  de  mou  maître,  ainsi  que 
Boi;  d'anéantir  nos  richesses  el  jusqu'à  nus  dei  niè- 
Jes  ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous;  la 
Couflancen'a  plus  où  poser  le  pied  chez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut ,  le  dieu  Salut  lui-même  voulût- 
■nous  sauver.  Quelles  montagnes  de  peines  et  de  tour- 
nent j'ai  vues  tout  a  l'heure  arriver  dans  le  port  ' 

\l iattre  est  de  retour  de  son  voyage.  Tranion  , 

fait  de  toi  !  "ï  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  pour  un 
peu  d'argent  aurait  la  complaisance  de  se  laisser  sup- 
plicier a  ma  place? Où  trouverai- je  ces  souffre-dou- 
leurs  ,  ces  corps  de  1er,  insensibles  aux  coups;  ou 
Bu  braves  gens  qui  montent  à  l'assaut  pour  trois 
as  (1),  et  sont  accoutumés  à  recevoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps?. le  donnerai  un  talent 
à  celui  qui  montera  le  premier  au  gibet  à  ma  place  , 
a  condition  qu'on  lui  attachera  a  doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L'oneration  faite ,  il  recevra  son 
argent  comptant.  —  Mais  je  suis  un  grand  malheu- 
reux de  ne  pas  courir  toutd'un  trait  à  la  maison. 

Philo.  Voici  nos  provisions.  J'aperçois  Tranion  qui 
revient  du  port. 

Tran.  (  appelant.  )  Philolachès! 

Philo.  Qu'y  a-t-il? 

Tran.  Vous  et  moi.  . 

Philo.  Eh  bien  !  quoi ,  vous  et  moi? 

Tran.  Nous  sommes  perdus. 

Philo.  Comment  cela  ? 

Paye  des  soldats. 


Tran  \  otre  père  est  de  retour 

Philo.  Que  oie  dis  tu 
Tran.  Non-,  Bommes  anéantis    Votre  père  est 
m  m- ,  vous  dis-je 

Philo,  (lu  est-il.  je  le  prie? 
Iran.  Ici. 

Philo.  Qui  le  l'a  du  ?  Qui  est-ce  qui  l'a  vu  ' 

Tran.  Moi,  vous  dis-je  ,  de s  propres  veux. 

Philo.  Malheur  a  moi  !   (lu  suis- je  .' 
Tran    Helle  demande,   vraiment1    Vous  êtes   ,, 
table. 

Philo.  Tu  l'as  vu  ' 

Iran,  (lui  .  vous  dis-je 

Philo.  Assurément  ? 

Tran.   Assurément. 

Philo.  Si  tu  dis  vrai .  je  suis  mort. 

Tran.  Quel  intérêt  aurais-Je  a  mentir 

Philo.  Une  faire  maintenant  ' 

i'r<tn.  (montrant  la  table  et  avec  assurance 

Faites  enlever  tout  cela   —  Qui  est-ce  qui  dort  la  ' 
Philo,  c'esi  Callidamate. 

Iran.  Delphic,  reveillez-lo. 

Del.  Callidamate,  Callidamate,  réveillez-vous. 
Call  ;  à  moitié  endormi.)  Je  suis  éveillé.  Qu'on 
nie  serve  à  boire 
Del.  Réveillez-vous  donc.  Le  père  de  Philolachès 

est  de  retour. 

Call.  Bonne  sante  au  vieillard! 

Philo.  Eh!  il  se  porte  bien,  mais  moi  je  suis  mort. 

(  'ail.  Tu  es  mort?  est-il  possible? 

Philo.  Lève-toi ,  je  te  prie  :  mon  père  vient. 

Call.  ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qu'avait-il  besoin  de  revenir? 

Philo.  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  lils  ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sottise  d'attendre. 
pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  vous  prenne  à  la 
gorge!  Voilà  ou  j'en  suis  à   l'éçard   de  mon  père. 


AC/rUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

BtAMO, PHILOLACHES, CALLIDAMATES,  DELPHIUM, 

PHILF.MATIUM  ,  PUER. 

7V.ni.  Jupiter  supremus  summis  opibus  atque  Imliisiiii*  n  . 

Me  périsse,  et  Philolachetem  cupit  herilem  tilium. 

Obciilit  spes  nnslra,  nusquam stâbulum  'si  contidentia1, 

Nir  -ilus  nobis  saluli  jam  esse  ,  si  cupiat,  potesl  : 

Il  a  mali  mreroris  montem  maxumum  net  portum  modo 

Conspicatus  sum.  Htrus  advenit  peregre  :  periit  Tranio.  850 

Bequis  homo  est,  qui  facere  argenti  cupiat  aliquantum  lurri 

Qui  hodie  sese  excruciari  meain  vicem  possil  pâli? 

l'hi  sunt  isli  piagipalidœ ,  ferritribaceis  viri  , 

Velisli  qui  hastis  Irium  nuroorum  causa  subeunl  sul>  fal  is, 

Ubi  aliqui  quindenis  hastis  corpus  transligi  soient  ?         355 

Ego  dabo  ei  talentum  ,  primus  qui  in  crucem  excucuvrerit. 

sol  ea  lege,  ut  adligantur  bis  pedes,  bis  brachia. 

Ubi  id  erit  factura  ,  a  me  argentum  pelilo  pripsentarium. 

Sed  ego  sumne ille  infelix, qui  non  curro  curriculo  donium? 

Pkilol.  Adestopsonium  :  eccum  Tranio  a  porlu  redit.      3G0 

7Van.  Philolarhes.  Phuol.  Quid  est?  Tran.  Et  ego  et   tu... 

Philnl.  Quid  et  ego  et  lu?  Tran.  Periimus. 
Philol.  Quid  ila?  Iran.  Pater  adest. PAiVo/.  Quid  ego  e«  |f. 

audio ?  Iran.  Absumti    sumus. 
PLAUTB. 


Pater,  Inquam,  tuus  venu.  Philol.  niii  csi  >>.  obsecrote  ? 

Tran.  Adest. 
Philol.  Quis  id  ait?quis  vidit?    Tran.   Egomel,  inquam, 

vidi.  Philol.   V.Tinilii  ! 
Quid  ego  ago?  Tran.  Nain   quid  tu,  maluiu,   me  rogitas, 

quid  agis0  adeulias.  30.-, 

Philol  Tutf  vidlsU?  Iran.  Egomet,  inquam.  Philol.  Certe? 

Tran.  Certe,  inquam.  Philol.  Obeidi, 
Si  tu  vera  memoias.  Tran.  Quid  mihi  sit  boni ,  si  mentiar'' 
Philol.  Quid  ego  mine  faciam?  Tran.  Julie  hffiC  bincomni.i 

amolirier. 
Qui istic  dormit?  Philol.    Callldamates.  Tran.    Suscita  is- 

luin ,  Delphium. 
Dclph.  Callidamates,  Callldamates,  vigila.    Callid.  Vigilo  ; 

cedo  ut  bibam.  370 

Delph    \igila;  pater  advenit  peregre  Philolachœ.   Callid. 

x  aleat  pater. 
Philol.  Valet  ille  quidem  ,  atque  ego  disperii.  Callid.  Dis- 

peristi?  qui  pote  'st? 
Philol.  Quaao.edepot,  exsurge:  pater  advenit.  Callid.  Tuus 

venit  pater? 
Jubé  abire  rursum  :  quid  illi  reditio  eliam  hue  fuit? 
Philol.  Quid  ego  agam?  pater  jam  beic  me  obfendet  misfv 

mm  adveniensebrium,  375 

•l'.deis  plenas  conviv  arum ,  et  mulierum.  Miserum  'st  opus , 
luiliir  demura  fodere  puteum  ,  ubi  silis  fauceis  tenet. 
Sicut  ego  adventu  palris  nunc  quaro,  quid  faciam    miser. 
Tran    Erre  autein  hie  ileposivit  caput,  et  dormit  :  suscita. 


plu  n:. 


Insensé! c'est  lorsqu'il  est  .urne,  que  je 
que  je  dois  foire. 

Tran.  [montrant  Callidamate.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retombée  :  il  s'est  rendormi.  Réveillez-le. 

Philo,    (secouant   Callidamate.)  Réveille-toi 

donc;  mon  père, te  dis-je,  sera  icidans  un  moment. 

.  Ah  !...  ton  père  ?..  dis-tu.  Ipporte-moi  mes 

mules;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Poilus!  je 

vais  le  tuer,  ton  | 

rltilo.  Tu  nous  perdras  :  tais-toi ,  je  t'en  supplie. 
[Aux  esclaves.)  Vite,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
emportez-le. 

(  'ail.  Par  Hercule  !  si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre,  vous  allez  m'en  servir.  On  {em- 
porte. ) 

l'hilo.  Je  suis  perdu. 

Tran,  Reprenez  courage  :  je  me  charge  de  trou- 
ver un  bon  remède  à  vos  frayeurs. 

Philo.  Je  suis  anéanti. 

Tran.  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  pacifier 
tout.  Serez-vous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arrivant  votre  père,  au  lieu  d'entrer  a  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loinPTout  ce  que  je  vous  demande ,  c'est 
de  rentrer  (  montrant  la  table  ),  et  de  faire  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

Viol.  Et  où  serai-je  moi? 

Tran.  [montrant  Philématie  etDelphie.)  Où  vous 
aimez-le  plus  à  être ,  avec  celle-ci ,  et  tout  près  de 
celle-là. 

Del.  Il  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

Tran.  [montrant  la  longueur  de  son  doigt).  Pas 
loin  comme  cela  seulement ,  ma  belle.  Tranquilles 
à  la  maison ,  n'en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

Ph ilo.  Uelas!  quel  sera  le  résultat  de  ces  belles 
paroles?  Je  suis  en  eau,  tant  j'ai  peur! 

Tran.  (  avec  impatience.  )  Pouvez-vous  vous  cal- 
mer et  m'obéir? 

Philo.  Je  te  le  promets. 


Trou    Avant  tout,  Philématie,  enti 
maison;  et  vous  aussi,  Delphie. 

Del.  [en  ne  retirant  arec  Philématie.)  Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran.  Que  Jupiter  vous  entende  !  On  ml, 
lits,  tes  tables,  etc.  Philolachès  et  Tranwn  restent 
1  Philolachès.  )  V  présent  écoutez  bieu  a 
qu'il  vous  faut  exécuter.  D'abord  faites  tout  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  personne 
ne  souille. 

Philo.  J'y  veillerai. 

Tran.  Comme  s'il  n'y  avait  àmcqni  vive. 

Philo.  Il  suffit. 

Iran.  Que  personne  ne  réponde,  quand  votre 
père  frappera  à  la  porte. 

Philo.  Est-ce  tout? 

Tran.  Envoyez-moi  sur-le-champ  la  clef  lace- 
nienne  I)  de  la  maison,  pour  que  je  ferme  la  porte 
en  dehors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion  ,  je  confie  à  ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  (Il sort.  ) 

Tran.  seul.'  Qu'on  ait  auprès  desoi  un  hommesans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  la  différence 
ne  vaut  pas  un  brin  de  plume.  Le  plus  habile  comme  j 
le  plus  sot,  pris  à  l'improviste,  commet  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  ce  qui  est  l'œuvre  de 
l'homme  d'esprit,  c'est  de  réparer  les  maladresses 
commises,  de  détourner  les  châtiments  qui  lui  ren- 
draient la  vie  trop  dure,  et  de  conduire  tout  dou- 
cementles  choses  à  bien,  sans  accident.  C'est  ce  que 
je  compte  faire;  l'orage  que  nous  avons  excite  va  se 
calmer,  se  dissiper,  et  ne  nous  causera  aucun  mil. 
(Un  esclave  accourt.  )  Mais  pourquoi  sors-tu  .toi? 
Tu  me  perds.  A  merveille!  Voilà  comme  on  suit  mes 
ordres! 

L'esclave.  Mon  jeune  maître  m'a  chargé  de  vous 

i  Grosse  clef  inventée  par  les  Laconiens,  fort  habiles  en  serru 

reric. 


Philol. E'iam  visitas?  pater,  in(|uiam,  aderit  jam  beic  mens. 

CaHtd.  Àin'lu?pater?  3Su 

Cedo  soleas  mihi.ut  arma  capiam  :  jam  put  ego  obeidam 

patrem. 
Philol.  Perdis  rem;  tace  ,  amabo.  4J>ripite  hune  tntro  aclu- 

tum  inler  manus. 
Callid.  Jam,  hercle ,  ego  vos  promatula  habebo.  nisi  mîhi 

matulam  dalis. 
Philol.  Perii!  Tran.  Habe  bODUm  aiiimum  :  ego  i-^Uini  le- 

pide  medicabormeluiu. 
Philol.  Nullussum.  Tran.  Taceas  :  ego,  qui  istœc  sedem, 

meditabor  tibi.  3^:. 

Salin  'habes,  si  ego  advenienlcm  ita  patrem  faciam  tniiiii, 
Non  modo  rjeintroeat,  vemin  etiam  ut  fugiat  longe  ab  a-di- 

bus? 
Vos  modo  bine  abiteintro,  atque  ba>c  bine  proper. 

mini. 
Philol.  Ubi  ego  ero?  Tran    Ubi  maxume  esse  vis,  cuin  bac, 

cum  istac  eris. 
Delph.  Qoid  esl  igitur?  abeamus  hinc  nos    Tran    Non  hoc 

longe,   Delphium.  39u 

Namque  inlus  pot  de  liaud  lantillo   bac  quidem  causa  mi- 
nus. 
Philol.  Hei  mibi.quam,  ista^c  blanda  dicta  quo  eveniant, 

madeomelu! 
Tran.  Potin'  animo  ut  sies  quielo ,  et  facias  quod  jobeo? 

Philol.  Pote 'si 
Tran.  Omnium  piimum,   Pliilematium,   intro  abi  ,  et  tu, 

Delphium. 


Delph.  Morigène  Ubi  erimus  amba;.    Tran.,  lia   il  te    fallj 

Jupiter 
Animum  advorte  nunc  tu  jam,  quœ  volo  adeuraricr. 
Omnium  priinumdum,  aedeis  jam  tac  obclusa  sien!  : 
Inlus  cavemuUrequemquamsiveris.  Philol.  Curabitar. 

i  imquam  si  inlus  gnatus  nemo  in  sdibus  li.diilel. 

Philol.  I.icet. 
7'ran.  Neu  quisqnam  responset,  quando  hasce  tedeis  pulta- 

bitsenex. 
Philol.     Niiinqiiid    aliud?    Tran.    Clavem  mibi    barunee 

a'dium  l.acunicam 

erri  inlus:  hasce   ego  œdeis  obeludain   bine 

foris. 
Philol.  In  tuam  custodiam  meque  el  meas  spestrado,  Tra- 

iiiu. 
Tran.  Pluma  baud  interest ,  patronus  an  cliens  propior  si.t 


Honiini,  quoi  nulla  in  peclore  esl  audacia. 
Vnn  quon  i--  Imuiini ,  vel  optumo,  vel  pessumo, 
Quamvis  desubilo  facile  -si  lacère  neqniiet  : 
Yennii  id  vidundum  'st,  id  viri  docli  'si  opus , 
Quae  desigoala  sint  et  facta  nequiter, 
Ne  quid  patiator,  quamobrem  pigeât  vivere  ; 
Tranquille  enneta,  et  ut  proveniaal  sine  malo. 
Sicut  ego  ecticiam,  qua;  facta  beic  lurbav  imus, 
Profecto  ut  liqueant  omnia  et  tranquiila  .-ml, 
Neque  quidquam  nobis  pariant  n  se  IncOnmadl 
Sed  quid  tu  egrederis'.'  perii  !  o  jamjam  optumt 
Praccplis  paruisli!  Puer.  Jussit  maxumn 
Opère  orare,  ut  patrem  aliquu  alistcrreres  modo, 


«ni 


Je 
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nander  instamment  d'éloigner  son  i"  re  p  n 
loua  les  moyens.  Le  voici. 

Tran  lu  peux  répondre  que  j'agirai  de  iorteque 
le  bonhomme  n'osera  pas  même  regarder  la  mai- 
pon, et  qu'il  s'enfuira  épouvanté,  en  s'enveloppant 

la  tête  i  ■  Donne-moi  cette  clef,  rentre  vite  et  fer 

I,i  porte  eu  dedans  ;  je  la  fermerai  par  ici.  /  '<  sclave 
rentre  i  (  la  ,  rme.   Le   nonliomn  i 

M'iiir  maintenant.  Je  lui  ferai  aujourd'hui ,  de  son 
vivant ,  in  en  sa  présence ,  '1rs  jeux  comme  on  n'en 
fera  pas,  je  crois,  à  ses  funérailles  2  .  Retirons- nous 
de  la  porte .  de  ce  côté;  observons,  de  loin,  en  em- 
base ide,  pour  lui  jeter  son  paquet  sur  le  dos  .1  son 
arrivée. 

SCÈNE    11. 

Illl  l  ROPIDE,  TRANION,  esclaves  chargés  de 
bagages, 

ri,,  ,/r.  Que  j'aide  grâces  a  te  rendre,  Ô  Neptune, 
de  m'avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire  !  Mais 
vi  dorénavant  j'y  remets  seulementle  bout  1I11  pied,  je 
consens  qu'à  l'instant  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu 
voulais  en  faire.  Fuis  loin  de  moi,  fuis.  C'en  est 
fait  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  confier. 

Tran.  àpart.)  ParPollux,  Neptune,  tu  as  été 
dieu  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion. 

Theur.  J'arrive  après  trois  ans  de  l'Egypte  dans 
mes  foyers  :  mon  retour  est,  je  pense,  impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison. 

Tran.  [à  part).  Impatiemment  attendu?  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 
davantage. 

Theur.  [se  dirigeant  vers  lu  maison.)  Qu'est-ce 
nue  cela  signiOe?  La  porte  est  fermée  en  plein  jour.1 
Frappons.  Holà!  quelqu'un!  ouvrez-moi  cette  porte. 

Hait  chej  les  anciens  te  signe  de  1 1  eralntc,  delà  douleur  el 
<in  désespoir. 
(1)  illusion  aui  |cui  célébrés  après  la   mort  des  grands  person 

1  1  i.ii. 

Itl  Introirel  :  adest.  Tran.  Quin  ctiani  il li  1"»'  dicilo  , 
F.irtiirum  me,  ut  nei  liaoi  adspicerc  œdeis  audeat  , 
Capilr  obvuluto  ul  liui.il  cum  summo  melu  :  120 

Claiiin  cedo  , algue  abihinc  intro,  aU|ue  obelude  ostiuin  , 

liinc  obeludam  ;  jubc  venire  nunc  jara. 
I  ados  ego  lioilie  vivo  pr;esenli  heic  seni 

,  . i ■  1  ■  ■  ■  I  credo  mortuo  uuuquam  fore 
lam  uforibus  hue,  liiucspeculabor  procul , 
1  ode  advenieoli  sarcinam  inponam  seni. 

SCENA  SECUNDA. 

THEUROPIUKS,   TRAIS  IO 

Theur.  Habeo  ,  Neptune,  graliam  magnaru  tibi , 

me  amisisti  a  te  1 1\  vivom  modo. 
Veruin  si  postbac  me  pedem  lalum  modo 
Scies  inposuisse  in  unilam ,  iiaud  causait  inlico  . 
Oima  nunc  voluisU  facere ,  (juin  facias  nnlii 
Apage,  apage  le  a  me  :  nunc  jam  posl  liuncdiem 

dilurus  tibi  fui  ,  omne  credidi. 
rruii.  Edepol,  Neptune,  peccavisti  largiter. 
Qui  obeasionem  liane-  amisisti  tara  bonam.  43à 

1  riennio  post  /tgypto  advenio  domum; 
1,  exspectatus  veniam  familiarihus. 

Mwio,  edepol,  ille  poluit  ex.spectatior 
\  (Dire ,  qui  le  nunciaret  uiortuum. 

sul  quid  hoc?obclusa  janua  'st  interdius?  410 

l'uilabo  :  lieus  ,  ecquis  istus  aperit  mi  forets  1 
Trait.  Qtiis  homo'st,  qui  nostras  asdeis  adeessit  prO| 


Tran.  élevant  la  voit    Quel  est  cet  liomin 
s'approche  de  chez  nous? 

I  In  ur.  (e  reconnaissant.  Ah  '  c'est  mon  esclave 

Tram, ai 

Tran.  Theuropide!  Salât,  mon  maître.  Q 
suis  aise  de  vous  voir  revenu  en  bonne  santé!  Vous 
étes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Theur.  Toujours,  comme  tu  vois. 

/  nui.  C'est  lort  bien  fait. 

Theur.  Mais  vous  autres .  êtes-vous  devenus  fous  ? 
'i.  Pourquoi? 

r.  C'est  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
Ame  qui  vive  pour  garder  la  maison ,  ouvrir  la  porte 
et  répondre.  En  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  pi 
brisé  li^  deux  battants. 

1  m::.  a\  ■  c  ■  ffroi.  Quoil  «ras  avez  touché  cette 
maison  ' 

Theur.  Et  pourquoi  ne  la  toncherais-je  pas? 
j'ai  même  failli  briser  la  porte  à  force  de  frapper 

Tran.  \  ous  y  avez  touché .' 

Theur.  Oui ,  te  dis-je,  et  j'ai  frappé 

Tran.  Ah  !  ciel  ! 

Theur.  Qu'y  a-t-il  ? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  fait. 

Theur.  Que  se  passe-t-il  donc? 

Tran .  Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  action 
esl  indigne,  abominable  1 

Theur.  En  quoi  ? 

Tran.  Fuyez,  je  vous  en  conjure  ,  éloignez-vous 
delà  maison  Fuyez,  approchez-vous  de  nous  :  sérieu- 
sement ,  avez-vous  touche  cette  porte,' 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y  tou- 
cher ? 

Tran.  Par  Hercule,  vous  avez  assassine... 

Theur.  Qui  donc? 

Tran.  Tout  votre  monde. 

1  In  ur.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 
confondent  avec  ton  pré 


Theur.  Meus  servos  hic  quideni 'st Tranio.  Tran.  OTheuro- 

pides 
Hère,  salve;  salvomte  advenisse  gaudeo. 
Dsqncne  valais!!  ?  Theur.  Usque,  ut  vides.  Tran.  Faclum 

oplume.  115 

Th.ur.  ijuiil  \os  '.'  insanine  estis?  Tran.    Quidum  ?  / 

Sic ,  (|uia 
loiris  ambulatis  :  gnatos  Démo  In  œdlboa 
Serval,  nequequi  reeladat,  neque  qui  respondeat. 
l'nli.indo  peditiiis  1 e  loiiiri^i  basée  ambas.   IVati 

\n  In  tetlgisti  bas  a?dcis  ?  Theur.  Car  non  tangercin?       I6U 

Ouin  piillanilo,  inqnani,  pâme  eonfregi  foreis. 

Tran.  TeUgistin'î  Theur.  Teligi,  inquam,  etpultavi.  Tran. 

\  ah!    Theur.  Qniil  est  ? 
Trau.  Maie,  hercle,  factum.  Theur.  Quid  est  negoti?  Tmu 

Non  polest 
Dlct,  quam  iudignum  facinus  fecisti  etmalum. 

Quid  Jam?  Tran.   Fugr,  obsecro,  alque  ab» 

ailllms. 

Fuge  hue  .  fuse  ad  me  propius  :  tetigistin'  foreis? 

linur    Quomndo  pullare  potui  ,  si  non  tangerem? 

/  ran.  otM'idisli,  hercle. . .  Theur.  Qurm  mortalem?  Tran. 

Omneis  tuos. 
Tluur.  I)i  te  deœque  omneis  fasinl  cum  isto  omine! 
Tr.ni.  Metuo,te  atquc  istos  expiare  ut  possies.  4C0 

Theur.  Quamobrem ?  aut  quam  subito  rem  mibi  adporlas 

novam  ? 
Tran.  El  heus  ,  jubé  illos  illinc ,  amabo  ,  abscedere. 
Theur.    Uiscedite.  Tran.  Sdeis  ne  adlingile  s langilc 

22. 
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Tran.  J'ai  grand'peur  qu'il  u'j  .iii  pas  d'expia- 
tions capables  de  purifier  vous  et  votre  suite. 

Theur.  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 
m'annoncer? 

Iran,  [montrant  /•  S  esclaves  charges  île  baga- 
ges), l'.h  vite!  de  grâce-,  ordonnez-leur  de  se  retirer 
de  là. 

l'heur- {à  ses  gens.)  Retirez-vous,  (en  disant  ces 
mois  il  touche  la  Lire  du  doigt  pour  apaiser 
les  dieux  infernaux.) 

Tran.  [aux  esclaves.)  Ne  touchez  pas  la  maison  ; 
et  touchez  la  terre  aussi,  vous  autres. 

Theur.  Mais,  je  t'en  conjure  ,  par  Hercule,  expli- 
que-toi. 

Tran.  11  y  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l'avons  abandon- 
née. 

Theur.  Apprends-moi  le  motif... 

Tran.  Regardez  bien  de  tous  côtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Theur.  (après  avoir  regard*'?.)  Tu  peux  parler  en 
sûreté. 

Iran.  Regardez  encore. 

Theur.  Il  n'y  a  persoune...  Parle  enfin. 

Tran.  Il  s'est  commis  un  assassinat  horrible. 

Theur.  Qu'est-ce?  Je  ne  comprends  pas... 

Tran.  Il  s'est  commis ,  vous  dis-je ,  un  crime  au- 
trefois, il  y  a  longtemps.  L'événement  est  ancien  , 
mais  nous  ne  faisous  que  de  l'apprendre. 

Theur.  Quel  est  ce  crime?  quel  en  est  l'auteur? 
dis-le-moi. 

Tran.  C'est  un  hôte  qui  surprit  son  hôte  ,  et  re- 
gorgea de  sa  propre  aiain.  L'assassin  est,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a  vendu  la  maison. 

Theur.  Il  l'a  égorgé! 

Tran.  Et  lui  a  enlevé  son  or  :  puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  même. 

Tlieur.  Quel  indice  avez-vous ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire ,  écoutez  :  Un  jour  vo- 
tre fils  avait  soupe  en  ville  :  à  son  retour  nous  allons 
nous  coucher,  et  nous  nous  endormons.  J'avais  par 

Vos  quoque  terram.  Theur.  Obsecro,  hercle ,  quin  eloquere 
jam. 

Tran.  Quia septem  menseis  sunt,  quom  in  liasce  ajdeis  pe- 
deru  465 

Nemo  intro  tetulit,  semel  ut  emigravimus. 

Theur.  Eloquere,  quid  ita?  Tran.  Circumspicedum,  num- 
quis  est 

Sermonem  nostrum  qui  aucupet.  Theur.  Tutum  probe  'st. 

Tran.  Circumspiceetiam.  Theur.  Nemo'st;  loquere  nunojam. 

Tran.  Capitalis  cœdis  facla  'st.  Theur.  Quid  est  ?  non  iutil- 
lego.  47" 

Theur.  Scelus,  inquam,  factura  'st  jamdiu  anliquom  et  velus. 

Antiquom  :  Id  adeo  nos  nunc  factura  inventeras. 

Theur.  Quid  istucest,  céleste?  aut  quis  id  fecit?  scedo. 

Tran.  Hospes  necavit  liospilem  captum  manu  ; 

Iste,  ut  ego  opinor,  qui  lias  tilii  ïedeis  vendidit.  ''75 

Theur.  Necavil?  Tran.  Aurumque  eii  ademit  bpspiti , 

Lumque  heic  defodit  hospitem  ibidem  in  a>dibus. 

Theur.  Quapropter  id  vos  factum  subspicamini? 

Tran .  Ego  dicam  ,  ausculta  :  ut  foris  cœnaverat 

Tnos  gnatus ,  postquam  rediit  a  cœna  domum ,  180 

Abimus  omneis  cubitum,  condormivimus  : 

l.ucerna.u  forte  oblitus  fueram  exstinguere; 

Atque  ille  exclamât  derepente  maxumum. 

Theur.  Qulshomo?  an  gnatus  meus?  Tran.  SI,  lace  :  aus- 
culta modo 


tout  à  i-oup 


hasard  oublié  d'éteindre  ma  Innternt 

il  pousse  un  grand  cri. 

Theur.  Qui  cela?  mon  fils? 

Tran.  St.  Taisez-vous,  écoutez-moi.  Il  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  en  songe. 

Theur.  En  songe!  vraiment? 

Tran.  Oui ,  mais  écoutez  donc  :  et  que  le  mort 
lui  avait  parlé  ainsi  : 

Theur.  (l'interrompant.)  En  songe? 

Tran.  Voudriez-vous qu'il  eût  entendu  tout  éveille 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez  quelquefois  étrangement. 

Theur.  Je  me  tais. 

Tran.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  :  (d'un  ton  sépulcral.) 
«  Je  suis  Diapontius,unétranger...  J'habite  ici.  Cette 
«  maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voulu 
o  me  recevoir  sur  les  bords  de  l'Achéron ,  parce  que 
«  je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fus  victime  de  la  tra-  ! 
«  bison  :  mon  hôte  m'assassina  ici  :  il  enterra  mon 
h  cadavre  en  ce  lieu  même,  secrètement,  sans  funé- 
«  railles.  Le  scélérat  en  voulait  à  mon  or  :  toi ,  main-  i 
•<  tenant,  sors  d'ici;  le  crime  souille  cette  maison  : 
«  l'habiter  est  impie.  »  (Reprenant  sa  voix  natu- 
relle). Une  année  entière  ne  suffirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  éclatent  en  ces  lieux.. 
(//  s'interrompt  comme  pour  écouter.)  St  !  st! 

Theur.  Qu' est-il  arrivé?  Je  te  prie... 

Tran.  La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  qui  a 
frappé? 

Theur.  (tremblant).  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines;  les  morts  m'entraînent  tout  vi- 
vant dans  l'Achéron. 

(On  entend  des  éclats  de  rire  dans  l'intérieur)  (  1  ) . 

Tran.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremble  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 

Tran.  Éloignez-vous  delà  porte  ;  je  vous  supplie  , 
fuyez. 

(i)  Ce  contraste  est  d'un  effet  comique  excellent. 


Aitvenisse  illumin  somnisad  semorluum.  ■ssri 

Theur.  Nempe  ergo  in  somnis.    Tran.  Ita  :   sed  ausculta 

modo  ; 
Ait  illum  hoc  pacto  sibi  dixissemortuum... 
Theur.  In  somnis?  Tran.  Mirum  quin  vigilanti  dicerel, 
Qui  ahhinc  sexaginta  annis  obeisus  foret. 
Interdum  inepte  slultus  es.  4 

Theur.  Taceo.  Tran.  Sed  ecce  quœ  ille  inquit  : 
Ego  transmarinus  hospes  sum  Diapontius. 
Heic  habito  :  brec  mihi  dedila  'st  habilatio. 
Nam  me  Acherunlem  recipere  Orcus  noluit. 
Quia  pra?mature  vita  careo  :  per  lidem  4'Jb 

Deceptus  sum,  hospes  heic  me  necavit,  isque  me 
Defodit  insepullum  clam  ibidem  in  hjsce  rcdibus  , 
Scelestus  auri  causa  :  nunc  lu  liinc  emigra  : 
Scelestœ  hœ  sunt  asdeis,  inpia  'st  habitatio. 
Qua;  heic  monstra  fiunl ,  anno  vlx  possum  eloqui.  500 

SI,  st  !  Theur.  Quid  obsecro,  hercle}  factum  'st?  Tran.  Con 

crepuit  foris. 
Hiccine  percussit?  Theur.  r.uttam  haud  habeo  sanguinis, 
Vivom  me  arcessunt  ad  Acherunlem  mortui. 
Tran.  Perii  :  illice  hodiehanc  cpnlnrbabunt  fabulam  : 
Niini'  quam  formido  ,  ne  manifesto  hic  meobprimat.      Bot 
Theur.  Quid  tute  tecum  loquere?  Tran.  Abscede  ab  janua 
Fuge,  obsecro,  hercle!  Theur.  Quo  fugiam?eliamtu  fugisî 
Tra».  Nibil  ego  formido  :  pax  mlhi  est  cum  mortuis. 


LE    REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


Thewr.  Où  fuir?  est-ce  que  tu  oe  fois  |ws  aussi? 

I nui.  Moi,  je  ue  crains  rien;  je  suis  en  paii 
,iv im-  les  morts. 

i lu  m-    Holà!  Tranion! 

TYtm.  Ji-iijnaiit  de  te  tromper,  et  répondant  an 
il.  Pourquoi  m'appeler?Je  ce  sois  pas  cou- 
pable    ce  o'esl  pas  moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

Theur  Voyons,  qui  est-ce  qui  te  met  en  peine? 
Qui  est-ce  <|oi  te  (rouble  l'esprit?  à  qui  parles-tu  ? 

Iran.  Est-ce  que  c'est  vous  qui  m'aviez  ap- 
najé?  Par  le  ciel  que  j'invoque,  j'ai  cru  que  c'était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  vous  aviez.  Grappe 
a  la  porte.  Mais  vous  ne  bougez  pas  ;  vous  ne  rou- 
ai donc  p  is  faire  ce  que  je  vous  dis? 

Theur.  Que  faut-il  l'aire? 

Iran.  Fuir  sans  regarder  eu  arrière  ,  fuir  en  vous 
■chant  le  visage- 
Mais  toi  ,  pourquoi  ne  fuis-tu  pas  ' 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur.  Je  n'en  doute  pas  :  mais  alors  pourquoi 
te  montrer  tout  a  l'heure  si  effrayé? 

Iran.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi ,  vous  dis-je. 
Je  prendrai  mes  précautions.  Vous  ,  fuyez  sans  vous 
arrêter,  aussi  vite  que  vous  pourrez,  en  invoquant 
Hercule. 

Theur.  (  //  se  couvre  la  tête  de  son  manteau  et 
s'enfuit  en  criant  :  )  Hercule,  je  t'invoque. 

Iran,  (a  part  et  le  regardant  fuir.)  Et  moi 
aussi.  Puisse-t-il,  vieux  fou  ,  l'envoyer  aujourd'hui 
mal  de  mort!  (seul.)  Dieux  immortels,  j'implore 
votre  secours!  Dans  quelle  affaire  me  suis-je  empê- 
tré? Malédiction! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

TRANION,  L'USURIER,  puis  THEUROPIDE. 

l.'usur.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  encore  vu  une  plus 
■léchante  anuée  pour  le  commerce  d'argent  que  cette 
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année-ci.  Du  matin  au  soit  je  passe  ma  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  a  qui  prêter  no  seul  de 
nier. 

Iran,  {à part.)  Ah!  pour  le  coup  me  voila 
perdu  ^ins  ressource.  J'aperçois  l'usurier  qui  nous 
a  prêté  l'argent  pour  acheterla  lionne  amie  et  fournir 
aiiv.  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tôt  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devant  de  lui.  {percevant  Theuro- 
Mais  pourquoi  revient-il' si  promptement  à  la 
maison?  le  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler 
Malheureux!  comme  je  tremble!  La  triste  chose 
qu'une  conscience  coupable!  et  c'est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu'il  arrive,  je  poursuivrai  l'intrigue 
notre intérél  l'exige,  i  Haut  à  Theur opide.  D'où  ve- 
nez-vous? 

'ilifur.  De  voir  celui  qui  m'a  vendu  cette  niai- 
son. 

Tran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  ilit .' 

1  lu  tir.  Oui  sans  doute,  je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  {a  part.)  Malheur  à  moi!  je  tremble  que 
toutes  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 

Tran.  Ce  n'est  rien...  Mais  dites-moi...  Vous  lui 
avez  vraiment  raconté... 

Theur.  Je  te  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  point. 

Tran.  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  hôte? 

Theur.  Il  le  nie  au  contraire  fortement. 

irait.  11  le  nie? 

Theur.  Encore  un  coup,  il  le  nie. 

Tran.  (à  part.  )  Ah!  plus  j'y  pense,  et  plus  ma 
perte  est  certaine,  {haut.  )  Il  n'en  convient  pas? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué.  Que  me 
conseilles-tu  de  faire? 

Tran.  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à  choisir  un  arbitre ,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 


Thtur.  Heus.Tranio.  Tran.  Non  me  adpcllabis,  si  sapis. 
Nihil  ego  comiirrui ,  neque  istas  percussi  forcis.  51» 

rieur.  Qosso ,  quid  sgreest?  qu;e  res  te  agitât,  Tranio'.' 
Qulrum  istaec  loquere?  Tran.  An,  qoa"so,  tu  adpellaveras? 
II.  ne  di  amahunt,  mortuum  illum  credidi 

tulare,  quia  percussisses  forcis. 
Sed  tu  etiarone  adstas,  nec  qua*  dico  obtempéras?  515 

Theur.  Quid    faciam  ?    Tran.  Cave  respexis  :  fuge,  alquc 

operi  eaput. 
Theur.  Cur  non  ftigis  tu?  Tran  .  Pax  milii  est  rum  mortois. 
Theur.  Scio  :  quid  modo  igitur?  cur  tantopere  c \timueras? 
Tran.  Nil  me curassîs ,  inquam  :  ego  mihi  providero  : 
Tu,  utobeepisti,  tantum  quantum  quis,  fugies,  520 

àtqne  Hcrcukm  invocabis.    Theur.   Hercules  ,  te  invoco. 

(.bit.) 

Tran.  Etego.tibi  liodic  utdet,  senex,  magnum  malum. 
Pro  di  inmortaleis ,  obsecro  vostram  tidem , 
<.luiil  l 'gn  liodic  negoti  confeci ,  malum  ! 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DANISTA,  THEUROPIDES.TRANIO. 

Dan.  Sœlestiorem  ego  annum  argenlo  ficnori 
■unqwm  iillnm  vidi.  quam  hic  mibi  anmi-.  obtigit. 


A  mane  ad  noctem  usque  in  foro  dego  diem , 

ii  ne  argent!  oemini  numum  quco. 

Tran.  Nunc,  pot,  ego  perii  plant*  in  perpeluum  niodum. 

Danisla  adest,  qui  dédit  argeutum  fœoorl,  S30 

Qui  amica'st  emta,  quoque  opus  in  sumtus  fuit. 

Manifesta  res  est ,  nisi  quod  obeurro  prius , 

Ne  hoc  senex  resciscal  :  ibo  liuic  obviam. 

Sed  quiduam  hic  sese  tam  cito  recipit  domum  ? 

Metuo  ne  de  hac  re  quidpiam  inaudiverit. 

Adcedam  atque  adpellabo  :  hei  quam  tumeo  miser  ! 

Nihil  est  miserius,  quam  animus  hominis  conscius, 

Sicut  me  habet  :  verum  utut  res  ha;c  sese  habet, 

Pergam  turbare  porro  :  ita  hse  res  postulat. 

Huile  is?  Theur  Convenit  illum,  undc  hasce  icdeis  en 

Tran.  Numquid  dixisti  de  illo  ,quotl  dixi  tibi?  Ml 

Theur.  Dixi,  hercule,  Tcro  omuia.  Trun.  (si-mm.1  Va1  misern 

mihi  ! 
Meluo  ne  techn;c  luea;  perpetuo  pcrierinl. 
Theur.  Quid  tutc  lecuin?  Trait.   Nihil  enim  :  sed  die  mihi, 
Dixtin', ojuaeso?  Theur.  Dixi,  inquam,  ordineomnia.      5i.> 
Tran.  Etiam  fatetur  de  hospite?  Theur.  Imopernegat. 
Tran.  Negat?    Tin  ur.  Negat,  inquam.  Tran.  (  •'""».  )  Perii 

oppido,  quom  cogito  ! 
<  ...iifnfm. )  Non  contilctui?  Theur  Dicam,  si  confessua  sil. 
Quid  Donc fai'iundum  censés?  Tran.  Egon',  quid  censean.  ' 
Cape,  obsecro ,  hercule ,  cum  eoona  judiceni  : 
Sed  eiun  videto  ut  capias  ,  qni  credal  nuln 
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ri.u  ce. 


soin  d'en  prendre  on  (fin  s'en  rapportes  mol  :  et 
vous  gagnerez  votre  affaire  aussi  aisément  qu'un 
renard  mange  une  poire. 

L'usur.  [  se  tournant  de  leur  côté,  Mais  voira 
Trinion  ,  l'esclavede  ce  Pliilotacliès,  dont  je  ne  puis 
tir;r  ni  intérêt  ni  eapital. 

Theur.  (à  tranion,  qui  va  du  cote  de  l'usurier.) 

Où  VaS-tU? 

Tran.  Je  ne  vais  nulle  part,  {a  part.  )  Ali  !  je  suis 
bien  malheureux,  bien  maladroit,  bien  maudit  du 
ciel!  Il  vient  m'apostropber  en  présence  du  vieillard  : 

que  je  suisà  plaindre!  que  je  me  tourne  à  droite,  a 
gauche,  même  embarras.  Je  vais  l'aborder  le  pre- 
mier. 

l'usur.  [à  part.)  Il  vient  à  moi, je  suis  sauvé  :  il 
y  a  de  l'espoir  pour  mon  argent. 

Tran.  (à part.)  Cher  homme,  c'est  une  fausse 
joie  que  vous  avez  là.  [haut. }  Mysargyride  ,  je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

L'tisu.  Bonjour.  Et  mon  argent? 

Tran.  Va  donc,  mauvaise  bête  :  à  peine  m'as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

L'usu.  Cet  homme-là  est  à  sec. 

Tran.  Il  est  devin  assurément. 

L'usu.  Laisse-là  tes  sornettes. 

Tran.  Eh  bien!  dis  ce  que  tu  veux. 

L'tisu.  Où  est  Philolaches  ? 

Tran.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  a  propos. 

l'usu.  Comment  cela? 

Tran.  Viens  par  ici. 

L'usu.  {élevant la  voix.)  JVÎerend-on  mou  argent? 

Tran.  Je  sais  que  tu  as  une  bonne  voix;  ne  crie 
pas  tant. 

L'usu.  Par  Hercule,  je  veux  crier,  moi! 

Tran.  {  avec  une  douleur  ironique.  )  Ayez  quel- 
ques égards  pour  moi. 

L'usu.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi? 

Tran.  Retourne  chez  toi,  je  te  prie. 

L'usu.  Que  je  m'en  retourne  ? 

Tran.  Tu  reviendras  vers  midi 

L'usu.  Me  payera-t-on  mes  intérêts? 


Tran.  Oui;  maintenant  va-t'en. 

L'usu.  Pourquoi  m'en  aller  pour  revenir  ?pourqui  i 
perdre  ma  peine el  mon  temps?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  reste  ici  jusqu'à  midi? 

Tran.  Non,  va -t'en  chez  toi;  par  Hercule,  va- 
t'en.  Cela  suffit. 

L'usu.  {criant.^  Pourquoi  ne  pas  me  payer  m  | 
intérêts  ?  ;i  quoi  bon  lanterner? 

Tran.  {embarrasse.  Eli  bien  ,  oui  !  c'est  bien.  . 
allons,  va-t'en.  Rapporte-t'en  à  moi. 

L'usu.  (aj?ec/orce.)ParHercule!jelefaisas 
sur  l'heure. 

Tran.  Courage,  plus  fort!  tu  gagneras  beaucoup 
à  crier. 

L'usu.  Je  réclame  mon  bien.  11  y  a  déjà  trofl 
longtemps  que  vous  vous  jouez  de  moi.  Si  je  voug 
importune,  rendez-moi  mon  argent  :  je  m'en  irai. 
Vous  serez  d'un  seul  coup  délivré  de  mes  impurlii- 
nités. 

Iran.  Accepte  le  capital. 

L'usu.  {criant  plus  fort.  )  L'intérêt  d'abord;  je 
l'exige. 

Tran.  O  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  ici  pour  développer  tes  poumons?  fus 
comme  tu  pourras.  Mon  jeune  maître  ne  paye  pas; 
donc  il  ne  doit  pas  (t). 

L'usu.  Il  ne  doit  pas? 

Tran.  Il  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-tu  ac- 
cepter ma  proposition?  ou  aimes-tu  mieux  qu'il 
prenne  la  fuite,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  a  cause  de 
loi?  C'est  tout  au  plus  s'il  peut  te  payer  le  principal. 

l'usu.  Mais  je  ne  le  demande  pas. 

Theur.  {appelant Tranion.)  Ah!  coquin,  arrive 
ici. 

Tran.  Tout  à  l'heure.  (./  l'usurier.)  Ne  m'impor- 
tune pas  :  tu  n'auras  rien  ;  fais  ce  qu'il  te  plaira.  En 
effet ,  il  n'y  a  que  toi  à  qui  l'on  puisse  emprunter  de 
t'afgenl  a  usure. 

L'USU.  {criant..  Paye-moi  mes  intérêts;  rends  moi 

l  le  mot  de  Figaro  :  Si  je  ne  paye  pas,  c'csl  c le  m  \t  m 

devais  rien. 


Tarn  facile  vinecs,  quam  pirum  volpes  coruesl. 
l)<iu.  Secl  Philolachetis  eccum  servom  Traniuui , 
Qui  mihi  neque  tenus,  neque  sortem  argenli  danunt. 
Theur.  Quo  le  agis?  Tran.  Nec  quoquam  abeo.  Nae  ego  sum 
miser ,  555 

Scelestus,  gnatus  dis  iniraicis  omnibus! 
Jam  illo  prœsente  adibit  ;  na;  ego  homo  sum  miser  ! 
Ita  et  bine  et  illinc  mi  exhibent  negotium. 
Sed  obeupabo  adiré.  Dan.  Hic  ad  me  it,  salvos  sum, 
Spcs  est  de  argeuto.  Tran.  Hilarus  est  frustra  islic  bomo.  560 
Salvere  Jubeo  te,  Misargyrides ,  bene. 

Dan.  Salve  et  tu  :  quiddeargento?rra».  A.bi,  sis,  belua, 
ontinuo  adveniens  pilum  injecisli  niihi. 

Dan.  Hic  homo 'st  inanis.  Tran.  Hic  homo  est  cerle  ariolus. 

Dan.  Quin  tu  istas  mittis  dira,?  Tran   Quin  qnid  viscedo. 

Dan.  Obi  Philolaches  est  ?  rra».Nunquam  potolsti  mihi  500 

Magis  obportonus  advenire  quam  advenis. 

Dan.  Quid  est'.'  Tran.  Concède  bue.  Dan.  Quin  mihi  ar- 
gerjtam  redditur? 

Tran.  Scio  te  bon  ne  clama  nimis. 

Dan.  Ego,  bercle,  vero  clamo.  Tran.   ,xb,  gère  mo    m 

rnilii.  •'"" 

Dan.  Quid  tibi  ego  morem  vis  geram?  Tran.  Abi,  quarso; 

Mncdomum. 
/'  m    Vbeam?  Tran.  Redito  liuc  circiter  mendie. 
Dan.  Reddetorne  igilur  tenus?  Tran.  Reddebu  ;  liunc  alri. 


..S" 


Dan.   Quid  ego  bue  recursem,  aut  operam  sumam  ,   aut 

conter, un? 
Quid,  si  lieic  manebo  potius  ad  méridien)?  575 

/  no      Imo  abi  domum,  verum  ,  hercle,  dieo  :  abi  modo. 
Dan.  Quiu  vos  milii  tenus  date:  qui  uugamini? 
Tran.  Eu,  hercle,  ox  tu...  abi  modo  :  ausculta  mibi. 
Dan.   Jam,    hercle,  ego    illunc   nomiuabo.    Tran. 

streuue. 
Beatus  vero  es  nunc,  qiiom  clamas.  Dan.  Meum  peto. 
Multos  me  hoc  paclo  jam  dies  frustramini 
Molestus  si  sum  ,  reddite  argentum ,  abiero. 
Responsiones  omneis  hoc  verbo  eripite. 
Tran.  Sortem  adeipe.  Dan.  Imo  tenus,  id  priniiim  volol 
Tran.  Quid  tu,  homo  hominum  omnium  teterrume,      68| 
V  enisli  hue  exlentatum?  agas  quod  in  manu  'st 
Non  dat,  non  débet.  Dan.  Non  dehel?  Tran.  Kec  erit  c|ui- 

lll'MI. 

Ferre  I"»'  pôles?  an  mavis  ut  aliquo  abeat  foias? 

I    bem  exsoJ  linquatfaclus  hic  causa  lui, 

Quoi  Sortem  vix  dare  licebit?  Van.  Quin  non  pelo.       590 

Theur.  (Jcl  '<'-' "■■">•)  Eia,  masligia,  ad  me   redi.    Tran. 

l»d  Tu.uropiii.-m.  )  Jam  isteic  ero. 

(ni  o uni.)  Molestas  ne  sis  ,  nemo  dat,  âge  qui  d  Inliel. 

Tu  solus,  credo,  tenore  argentum  data.. 
Dan.  Cedofœnus  :  redde  fœnus  fœnus  :  reddile. 
in'  eslis  (anus  aclutum  mihi  ? 


LE  BEVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


Dtéréts.  Rendez-moi  mes  intérêts.  Voulee-vous 
bien  me  payer  mes  intérêts,  toul  de  suite  !  Donnes- 
moi  mes  intérêts. 

Trait.  Les  intérêts  par  ci,  les  intérêts  parlai 

i min  ne  ^ .  ■  1 1  dire  que  ces  mots .  irai  t  > 

Bon .  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  mi  de  |ilus  mé- 
ehaute  bête  que  toi. 

L'ttsu.  Tu  as  beau  faire,  ces  injures  ne  m'ef- 
frayenl  pas. 

Theur.  (.regardant  la  dispute.)  Cela  est  chaud; 
•■i  quoique  de  loin,  le  feu  me  brûle.  ;«  Tranion.) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

Tran.  a  futurit ,-,  montrant  Tht  uropidi 
le  père,  qui  arrive  d'un  grand  voyage:  il  te  paiera 
Intérêt  et  principal.  Ne  cherche  pas  .1  brouiller  n"s 
affaires.  [L'usurier  t'avance  vers   Theuropidt 
\  oyez  s'il  s.'  fait  prier. 

i  Theurop.)  Je  recevrai  ce  qu'on  me  don- 

Theur.  [à  Tranion     Dis-moi  donc? 

Iran.  Platt-il? 

Theur.  à  Tranion  Quel  est  cet  homme?  Que 
iemande-t-il  ?  Pourquoi  en  veut-il  ainsi  à  mon  lils.et 
le  cherche-1  il  querelle?  Lui  doit-on  quelque  chose? 

Tran.  De  grâce,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dans  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 

Theur.  De  l'argent? 

Tran.  Oui ,  faites-lui  casser  la  mâchoire  avec  de 
l'argent. 

L'usu.  Je  souffre  très-volontiers  qu'on  me  batte, 
|iuiir\u  que  ce  soit  avec  de  l'argent. 
ir.  De  i|tiel  argent  parlez-vous? 

Tran.  Philolacliès  lui  en  doit  un  peu. 

Theur.  Ce  peu ,  quel  est-il  ? 

Tran.  Environ  quarante  raines. 

L'usu.  [à  Theuropide.)  En  effet,  ce  n'est  pas 
grande! lose,  ne  trouvez-vous  pas? 

Tran.  L'entendez-vous?  que  vous  en  semble? 
n'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Oh!  la  maudite 
npèce  ! 


lin  ur.  Peu  m'importe  ee  qu'il  est  el  d'où  il  sort, 
.le  ne  demande,  jene  rem  savotrde  toi  qn'nnei 
que  significnl  cet  argent .  oes  inn  i 

Tran.  On  lui  doit  quarante  n i.  Promettez-lm 

de  les  payer,  pour  qu'il  s'en  aille. 

t.  Moi!  que  je  lui  promette... 
Tran.  Sans  iloute. 
' .  Moi! 
\  ou&méme  :  promettez  seulement;  1 1 
moi...  Engagez-vous  .  allons;  c'est  moi  qui  vous  le 

Ile. 

Réponds-moi  :  qu'a-t-ou  t'ait  de  cet  ar- 
gent ? 

Tran.  Il  n'est  pas  perdu. 

Theur.  Kli  bien!  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'es)  pas  perdu. 

Tran.  \  otre  lils  a  acbcté  une  mai 

Theur.  Une  maison  ! 

Tran.  I  ne  maison. 

Theur.  émerveille,  Philolacliès  est  le  digue  Gis 
de  son  père.  Il  a  déjà  legoût  des  spéculations.  " 
Tranion.  I  ne  maison,  dit  tu  : 

Iran.  Une  maison,  vousdis-je.  Mais  savez-vous 
quell/  i  maison  ? 

ur.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Tran.  Ah! 

Theur.  Qu'est 

Tran.  Ne  m'interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Iran.  I  ne  maison  d'une  beauté  éblouissante. 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

I  lu  nr.  C'est  tort  bien  l'ait  :  combien  coute-t-elle 

Tran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vous  et  moi:  mais  il  a  donné  pour  arrhes  ces  quaran- 
te mines,  [montrant  l'usurier.)  C'est  lui  qui  nous 
lésa  prêtées.  Comprenez-vous  bien?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  l'état  que  je  vous  ai  dit ,  \  li- 
tre (ils  s'empressa  d'en  acheter  une  autre  qu'il  pût 
habiter. 

Theur.  Et  il  a  fort  bien  fait. 


n.-ite  mi  tenus.  Tran.  Pœnus  tlleic,  fanas  heic. 
Nescil  quidera  ni-i  tenus  fabularier 

ir  :  neque  ego  letriorem  beloam 
\  Iditsc  me  unquam  quemquam ,  quam  te  .  censeo. 
It'in.  Non,  edepol,  nunc  me  tu  istis  rerbis  terrltas.        MO 

-.  Calidum  hoc  est,  etsi  procul  abest,  nril  mnle. 
Quod  illuc  esl  tenus .  obsecro  .  quod  illic  petit? 

1  ;- )  Pater,    eccum,  ailvinit  peregre    non 

niulto  prius 
Dilue,  i>  tilii  el  tenus  el  sortcmdahit  : 
Ke  Inoondliaro  qaid  nos  porro  postules.  605 

Vide  num  moratur ?  Dan.  Qnin  feram,  si  quid  dalur. 

i.iuiil  ais  tu?  ïV.iii.  Quid  vis?  Theur  Qnis  illic  esl? 

quid  illic  petit  ? 
Quid  Pbilolachetem  gnatas  conpeilal  meum 
sir,  et  pnesentl  tibi  faeit  emmeium? 
Quid  illi  debetar?  Tran.  Obsecro,  hercle,  Jubé  810 

Obici  argentum  lmic  ob  os  inpune  helu.T. 
Theur.  Jubeam?  ZVan.  Jobe  homini  argento  os  verbera- 

rier. 
Dan.  Perfacile  ego  Ictus  perpetior  argenteos. 
Theur.  Quod  illud  argentuin  'si?  Tran.  Huic  débet  Pbilola- 

ches 
Paulum.  Theur.  Quanlillum?  Tran.  Quasi  qu 

nas. 
Dan.  Ne  s.me  iil  multumcenscas,  pauluin  id  quidcui  'si 
Tran.  Audiu"'  vfdetorne,  obsecro, 


Danisla  qui  sit?  penus  quod  inprobtBsamnm'ei. 
/  ur.  Non  ego  istuc  euro,  qui  sil ,  unde  sit  : 
Id  volo  niihi  dni,  id  me  scire  expeto.  ' 

Ideo  eii.iin  argent!  tenus  créditant  audio. 
Tran. Quatuor  qoadraginta Uli  debentur  mine, 
Die  te  i  li  lu  ru  m  ,  al  abeaL  Theur.  Y.non  dlcam  dare? 
rVion.'Dic.    Thtur.  Egone?  Iran.  Tu  ipsus  dicinodo.  au- 
sculta mibi. 
Promitte  :age,  inquam,ego  jnhro.  Theur.  Respondc  mibi 
si  argento  hetum?  Tran.  Salvom 'st.  rAetir.Sol- 

\ile 

Vosmet  igitur.si  salvom  'st.  Tran.  £deis  lilius 

Tuas  émit,  rikeiir.  £deis?  Tran.  Edeis.  Theur,  Euge,  Pbi- 

lolaebes 
Patrisset  :jam  homo  in  mercatura  corUlur. 
Ain'  tu,  aedeis?  TVan.  £deis,  inquam  :  sed  sciu'  quojus- 
nimli  '  630 

Theur.  oui  sein-  possim?  ZVa».  Vah!  Theur.  Quid  est? 

Tr.m.  >e  me  roga. 

Nam  quid  ila?  IVon.  Specu'o  cuiras,  claroreui  me- 

ruin. 

Bene,  hercle,  faclum  :  quid?  eas  qnanti  destinât? 
1 1  •:! .  Talentis  magnis  loUdem  ,  quoi  ego  et  tu  sunius. 
Sed  arrhaboni  bas  dedil  qnadraginla  minas, 
lliuc  sumsi'i  quas  ei  dedimos  :  satin'  intellegis? 
Nam  postquam  hœce  aedeis  ila  eranl ,  ut  dix!  tibi , 
Loutinuo  est  alias  adeis  mercatus  sibi. 
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PLAUTE. 


L'itsu.  {a  Tranion).  He!  il  est  près  de  midi. 

Tran.  [à  Tlituropide).  Payez,  je  vous  prie,  cet 
excrément;  qu"il  ne  nous  assomme  pas.  Nous  lui 
devons  quarante  mines,  principal  et  intérêts. 

L'usa.  C'est  bien  le  compte  :  je  ne  demande  rien 
déplus. 

Tran.  Par  Hercule ,  je  voudrais  voir  que  tu  de- 
mandasses une  obole  de  plus  ! 

Theur.  'a  l'usurier).  Jeune  homme,  c'est  à  moi 
que  vous  avez  affaire. 

L'usa.  C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresserai  ? 

Theur.  Venez  demain. 

L'itsu.  Je  m'en  vais:  je  suis  satisfait  si  demain 
je  reçois {il  sort.) 

Tran.  (à  part,  continuant  la  phrase  .  Le  châti- 
ment que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  bouleversé  mes  projets.  {Haut)  Il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  race  plus  détestable,  plus  ty- 
rannique  que  la  race  usurière. 

Theur.  Dans  quel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a  achetée? 

Tran.  (à  part.)  A  l'autre!  je  suis  perdu. 

Theur.  Veux-tu  bien  me  répondre  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  :  mais  je  cherche  le  nom 
du  propriétaire. 

Theur.  Voyons  ,  tâche  donc  de  le  rappeler. 

Tran.  [a  part.)  Comment  faire?  Il  faut  mentir  : 
c'est  la  maison  du  voisin  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  Le  mensonge  le  plus  prompt  est ,  dit-on ,  le 
meilleur.  Ce  que  les  dieux  inspirent  est  toujours 
bien  dit. 

Theur.  Eh  bien!  l'as-tu  trouvé? 

Tran.  Que  les  dieux  le  foudroyent  !  [a  part,  mon- 
trant Thearopide.)  ou  toi,  plutôt,  (haut.)  C'est  la 
maison  de  notre  voisin ,  ici  près. 

Theur.  'avec  surprise.)  Le  marché  est-il  conclu  ? 

Tran.  Oui,  si  vous  payez  :  si  vous  ne  nnvez  pas,  il 
n'v  a  rien  de  fait. 


11 


je 


Theur.  La  situation  ne  m'en  parait  pas  bien  avan- 
tageuse. 

Tran.  Excellente  au  contraire! 

Theur.  Parbleu,  j'ai  envie  de  visiter  cette  mai- 
son. Frappe.  Tranion,  appelle  quelqu'un  du  logù, 

Tran.  [a  part),  lion  !  me  voici  encore  réduit  à  ne 
savoir  que  dire.  Les  flots  me  poussent  contre  un 
nouvel  ceueil.  Que  devenir  maintenant?  Je  ne  sais 
quel  expédient  imaginer.  Je  suis  pris  comme  un  sot. 

Theur.  Appelle  donc  quelqu'un...  Demaude  que 
l'on  me  conduise. 

Iran.  Fort  bien;  mais...  11  y  a  des  femmes 
faut  voir  auparavant  si  elles  le  permettent. 

'Theur.  Tu  as  raison.  Va-t'en  t'en  informer 
t'attendrai  un  peu  ici  devant  la  porte. 

Tran.  [a  part.)  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  con- 
fondent, maudit  vieillard  qui  renverse  ainsi  toutes 
mes  machines.  Courage!  à  merveille!  Voilà  le  maî- 
tre de  la  maison ,  Simon ,  qui  s'avance  en  personne  : 
retirons-nous  de  ce  côté,  pour  rassembler  dans  ma 
tête  mon  conseil  privé  ([).  Je  ne  veux  l'aborder  que 
lorsque  j'aurai  trouvé  un  expédient. 

SCÈNE  IL 

SIMON,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Sim  [se  croyant  seul).  Je  n'avais  pas  été  traite  si 
bien  chez  moi  de  toute  l'année  ;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donné  là 
un  excellent  dîner.  Elle  me  conseille  maintenant 
d'aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d'a- 
bord soupçonné  pourquoi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume.  La  vieille  a  voulu  m'entraîner  ensuite 
dans  notre  chambre  à  coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  dîner.  Pas  décela!  Je  me  suis  esquivé 
tout  doucement.  A  cette  heure  elle  est ,  je  gage , 
bouffie  de  colère  contre  moi. 

(0  Cette  plaisanterie  se  retrouve  dans  VEpidicus. 
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Bene,  hercle  ,  factum.  Dan.  Heus,  jam  ailpelit  me- 

ridies. 
Tran.  Alisolve  hune,  qua?so,  vomitum.  ne  hic  nos  enecet. 
Quatuor  quadraginta  illi  debenlur  mina-,  en 

Et  sors  et  fanus.  Dan.  Tantum  'st  :  nihilo  plus  peto. 
Tran    Velim  qu'idem  ,  hercle ,  ut  uno  numo  plus  pelas. 
Theur.  («l  Damstam.  )  Adulescens ,  rnecum  reui  habe.  Dan. 

Nempe  abs  te  petam. 
Theur.  Petito  cras.  Dan.  Abeo,  sat  habeo,  si  cras fero. 
Tran    Malum ,  quod  isti  di  deaque  omneis  duint. 
Ita  mea  consilia  perturbât  pamissume. 
Nullum  ,  edepol ,  hodie  genus  est  hominum  telrius, 
Née  minus  bono  cum  jure,  quam  Danisticum. 
Theur.  Qua  in  regione  istas  aedeis  émit  ûlius? 
Tran.  Ecceautem  perii  !  Theur.  Dicisnehoc,  quod  te  rogo? 
Tran.  Dicam  :  sed  nomen  domini  quaero  quid  siet 
Theur.  Age  comminiscere  ergo.  Tran.  t  team.)  Quid  ego 

nu  ne  agam? 
Nisi ,  ut  in  vicinum  hune  proxumum  meodacium, 
Eas  émisse  a-deis  hujus  dicam  lilium.  655 

Calidum,  hercle,  audivi  esse  optumum  mendacium. 
Quidquid  dei  dicunt,  id  rectum  'si  (ficere. 
Theur.  Quid  igitur?  jam  conniculuV?     Tran.  Di  i.-luin  per- 

duint! 
Imo  istunc  potius.  De  vicino  hoc  proxumo 
Tuus  émit  aedeis  fllius.  Theur.  Bonan'  Ode?  MO 

Tran.  Siquidem  esargenlum  redditurus,  lum  bona  : 
Si  redditurus  non  es ,  non  émit  bona. 
Thsur  Non  In  loco  émit  perbono  bas.   Tran.  Iino  oplurao. 


Theur.   Cupio,    hercle,    inspicere   bas    aedeis;  pulladum 

foreis  , 
Alque  evocato  aliquem  intus  ad  te  ,  Tranio.  665 

Tran.  Ecce  autem  ilerum  nunequid  ego  dicam  nescio; 
Iterum  jam  ad  unum  saxuni  me  fluctus  ferunt. 
Quid  nunc?  non,  hercle,  quid  nuac  faciam,  reperio  : 
Manifesto  teneor.  Theur.  Evocadum  aliquem  foras, 
Roga ,  circumducat.  Tran.    Heus  tu  :  at  heic  sunt  mulie- 

res  :  670 

Vidundum  'st  primum  ,  ulrum  eœ  velinlne,  an  non  velint. 
Theur.  Bonum  a"quomque  oras  :  percontareet  roga. 
Ego  heic  tanlisper,  duni  exis,  te  obperiar  foris. 
Tran.  Di  te  deœque  omneis  fundilus  perdant ,  senex  : 
Ita  mea  consilia  undique  obpugnas  mala.  «75 

Euge,  optume  :  eccum  dominus  œdium  foras 
Simo  progreditur  ipsus  :  hue  concessero , 
Dum  mihi  senatum  consili  in  cor  convoco. 
tiiilur  tum  adeedam  hune,  quando  quid  agam  intrm-ro. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO,TUEUROPIDES,  TRANIO. 

Sun.  Melius  anno  hoc  mihi  non  fuit  domi ,  680 

Nec  quando  esca  una  me  juverit  magis. 

Prandium  uxor  mihi  perbonum  dédit 

Nunc  dorrailum  juin- 1  me  Ire  :  iuinume. 

Non  mihi  forte  visum  inlico  fuit, 

il.  Ilufi  quom  prandium,  quam  solitam  ,  dédit.  6»S 


LE  REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 
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Iran,  (à  part).  I.e  bonhomme  se  prépara  un 
mauvais  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  .1 
soupi-r  ci  ,1  ilipiiiiir  l'on  mal  chez  lui. 

Sim.  Plus  je  réfléchis,  el  plus  je  trouve  que  lors- 
qu'on prend  une  femme  richement  dotée,  on  n'é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  :on  frémit  de  s'aller 
coucher.  (Juant  à  moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieux  aller  à  la  place  publi(|iif  que  d'être  au 
ht  chez  midi,  lux  spectateurs.)  J'ignore  de  quelle 
humeur  sont  vos  femmes  :  mais  je  sais  que  la  mienne 

fait  enrager,  et  qu'elle  va  être  encore  pire  que 

jamais. 

l'ai  11.  | [à  pari).  Si  ton  escapade  t*iii-i-:i>i<Jiiin- 
quelque  chagrin, vieux  barbon  ,  ae  *.i  p.i^  t'en  pren- 
dre aux  dieux.  Tu  ae  doisraisonnablemenl  en  accu- 
1er  que  toi.  Voici  le  moment  de  lui  parler.  .le  le 
jens  :  j'ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  el 
8e  me  tirer  d'embarras.  Approchons,  {haut.)  Simon, 
■m  les  dieux  vous  protègent! 

Sim.  Bonjour,  Tranion. 

Iran.  Comment  vous  portez-vous? 

Sim.  Pas  mal.  (  Tranion  lui  prend  la  main.)  Que 
fais-tu  là? 

Tran.  Je  prends  la  main  d'un  homme  de  bien. 

Sim.  Je  te  remercie  du  compliment. 

J'ran.  Certes  vous  le  méritez. 

v//i.  La  main  que  je  tiens,  moi,  n'est  pas  celle 
d'un  bon  esclave. 

J'rnii.  Pourquoi  cela  ,  Simon? 

Sim.  [d'un  ton  goguenard  el  montrant  la  mai- 
son de  Philolachès.)  Eh  bien!  quand  commencez- 
vous  ? 

J'ran.  Qu'est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d'ordinaire? 

Iran.  Dites-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d'or- 
dinaire? 

Sim.  {ironiquement.)  Ce  que  vous  faites?.... 
Mais  a  parler  vrai ,  Tranion  ,  c'est  à  merveille.  11 
faut  se  conformer  au  goût  des  gens;  el  puis  la  vie 
est  si  courte  !  on  doit  y  songer. 


Tran.  Quoi?  Ah!  j'y  suis  enfin...  Vous  voulez 
parler  du  train  que  nous  menons? 

Sim.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 

el  ce  train  vous  ( vient  à  merveille.  Hou  vin, 

bonne  ohère ,  poissons  délicats,  vous  menez  une  vie 
d'hommes  d'élite. 

J'ran.  Oui,  nous  avions  ainsi;  maintenant  tou- 
tes ces  douceurs  sont  évanouies. 

Sim.  Comment? 

J'ran.  Oui,  Simon,  nous  sommes  ruinés. 

Sim,  Tais-toi  doue  !  tout  vous  a  réussi  jusqu'à  ce 
jour. 

Iran,  c'i-st  vrai;  je  n'en  disconviens  pas  Nous 
avons  mené  aussi  joyeuse  vie  que  nous  le  désirions  : 
mais  le  \>'nt ,  mon  cher  Simon ,  a  maintenant  aban- 
donné notre  vaisseau. 

Sim.  {d'un  air  de  compassion.)  Qu'est-ce?  com- 
ment cela? 

Iran,  c'est  épouvantable! 

Sim.  Est-ce  que  votre  vaisseau  n'a  pas  été  ra- 
mené  au  port  ? 

J'ran.  BélaS  ! 

Sim.  Qu'est-ce  que  tu  as? 

Iran.  Malheur  a  moi!  je  suis  perdu. 

Sim.  Pourquoi  ? 

J'ran.  Il  est  arrivé  un  gros  vaisseau  qui  va  bri- 
ser notre  esquif. 

Sim.  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  allât  se- 
lon ton  gré;  mais  de  quoi  s'agit-il?  parle. 

J'ran.  Mon  vieux  maître  est  revenu  de  voyage. 

Sim.  Ron  !  C'est  pour  toi  que  l'on  monte  la 
lyre...  Tes  fers  s'apprêtent,  et  tu  iras  tout  d'un  saut 
sur  la  croix. 

Tirait.  Je  vous  en  conjure  à  genoux,  ne  me  dé- 
noncez pas  à  mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rien;  il  n'apprendra  rien  de  moi. 

l'rnii.  O  mon  patron,  que  le  ciel  vous  conserve! 

Sim.  Je  ne  me  charge  pas  de  clients  de  ton  espèce. 

Tran.  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m'a  donnée  pour  vous. 


Voluit  in  cuhieuhim  ahdiicere  me  anus. 
Non  bonus  soniDUs  est  de  prandio;  apage  : 
CUncolum  ex  œdibus  me  edidi  Foras. 
Tota  lurgel  mihl  uxor  mine,  seio,  domi. 

Etes  parata'st  mala  in  vesperum  buic  sent.  BflO 

Nain  il  eirnandum  et  eii)>aniluin'sl  inlus  mate, 
ttn.  Quo  magls  cogito  ego  cum  ineo  animo. 
Si  quis  dotatam  uxorem  liabet , 
Neminem  solicitât  sopor. 

Ire  donnitum  odio'st  :  nunc  vero  milii  885 

K\Mi]ui  certa  resta  res  est ,  ut  abeaui 
l'obus  liine  ail  forum  .  quam  domi  cubera. 
Atque,  pot,  nescio,  al  moribus  sienl 
■èstne  ;  h  usai  scio,  quam  me  hahe.it  mate  . 
Fljusque  postbac  fore,  quam  fuit  inihi.  700 

Titi/i.  Si  abitus  tous  libi ,  senex  ,  feceril  maie  . 
Rihil  erit  quod  Deorum  ulium  adeusites  : 
Te  [pse  jure  optumo  inerito  incuses  licet. 
Tempus  mine  est  m  neiii  hune  adloqui  milii. 
Mm  babet  :  reperi,  qui  senem  ducerem  :  706 

tOOdolo  a  medolorem  procul  pellerem. 
Adeedam.  ni  le  ament  plurimum  ,  Simo. 
Smji.  Saivos  sis,  Tranio.  Tran.  Ut  vales  ?  Sim.  Non  maie. 
Qold  agls7  Tran.  Hominem  optumum  leneo.  Sim.  .xiuiee 

fais, 
Quom  me  leudas   Tran.  Decel  cerle.  Sim.  Ilerele  ,  at  le  ego 
Haml  bonumteneo  servom.  Tran.  Quid  ila  vero.  Simo? 


715 
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Sim.  Quid  mine?  quam  moi?  Tran.  Quid  est?  Sim.  Quoil 

solet  fieri. 
Tran.  Die  itzitur,  quod  solet  lieri ,  qui<l  ni  est? 
Stm.  Quid  Saeitis  vos?Sed,  ut  veriun  ,  Tranio,  loquar. 
Sic  ileci'l.  Ut  liomines  sunt ,  ila  morem  géras. 
Vitaquam  sitbrevis,  simul  cogila. 
Tran.  Quid  ?  eliem,  vix  tandem 
l'ercepi  super  lii-  rébus  nostris  te  loqui. 
Sim  Musiie,  hercle,  agilis  a'Iatem  :  ila  ut  vos  decet  : 
Vino  et    vielu  ,  piscatu  probo,  eleclili 
\  il  nn  eolilis.  Tran.  Imo  vita  anleliacerat  : 
Nunc  DObis  oinnia  haie  exciderunl. 

Sim.  Quldum?  Tran.  Ha  oppido  oliridimus  omneis,  Simo. 
San.   .Non  laces? prospère  vobls  cuncta  usque  adbuc 
Processerunt  Tran.  Ha  ut  dicis,  facta  haud  nego.        726 
x.is  protecto  probe,  ni  voloimus,  viximus. 
Sed,  Simo,  ita  nunc  ventus  oavem 
Oeserult.  Sim.  Quid  est?  quomodo?  Tran.  Pessume. 
Sim.  Qussoe  subducta  erat  tuto  In  terra.? 
Tran.  Hei!  Stm.  Quid  est?  Tran.    Me  miserum!  olieidi  ! 

Sïm.  Qui?  Iran.  Quia  ~:1" 

\  cuit  navls,  QOstraE  navi  qu.T,  frangal  ratem. 
Sim.  Velim  ut  \  elles,  Tranio.  Sed  quid  est  negoli? 
Kloquere.  Tran.  Herus  peregre  venit.  Sim    l'une  libi 
1  borda  teoditui  ;  iode  in  feiriteriuni; 
Postes  in  erueem  recla.  Tr.in.  ÎXiine  le  ego  per  genua 
ne  indn-iiim  bero  tacias  meo. Sim    E.me, 
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.se/;.  Réponds  d'abord  à  ma  question.  Le  vieil- 
lard sait-il  déjà  quelqu'une  de  vos  fredaines  ? 

Iran.  Non. 

Sim.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  grondé  son  fils? 

Iran.  Son  front  est  aussi  calme  qu'un  ciel  sans 
Duages.  11  m'a  chargé  de  vous  demander  instam- 
ment la  permission  de  \isiter-  votre  maison. 

Sim.  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

Iran.  Je  le  sais  bien  :  mais  le  vieillard  veut 
ajouter  à  la  sienne  un  appartement  pour  les  fem- 
mes .  unetsalle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 

Sim.  Est-ce  qu'il  rêve? 

l'ran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  Il  compte 
marier  son  (ils  au  plus  tôt  :  et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  gynécée.  Il  prétend  qu'un  archi- 
tecte, je  ne  sais  lequel ,  lui  a  fort  vante  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

.sim.  Il  prend  pour  modèle  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

l'ran.  On  lui  a  dit  qu'elle  était  très-agréable  en 
été;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  a  l'abri  du  soleil. 

Sim.  Rien  n'est  plus  faux.  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre ,  ici  le  soleil ,  dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  :  et  je  ne  trouve 
d'ombre  nulle  part,  si  ce  n'est  un  peu  au  fond  du 
puits. 

Iran.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  A'Ombrie  (i)? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  :  ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  11  veut  la  visiter  néanmoins. 

Sim.  Qu'il  la  visite,  si  cela  lui  plaît.  Qu'il  bâtisse 
sur  le  même  plan ,  s'il  trouve  quelque  chose  à  son 
goût. 

fi)  Jeu  de  mots  sur  ombre,  qui  ne  peut  se  rendre  en  français 


Tran.  Eh  bien!  faut-il  l'appeler? 

Sim.  Oui,  tu  le  peux. 

Tran.  (a  part.)  On  vante  les  hauts  faits  de  deux 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d' Igathocle  :  que  ' 
dira-t-on  d'un  troisième,  de  moi,  qui  seul,  sans 
armée,  accomplis  d'immortels  exploits?  {Montrant 
.Simon.)  Celui-ci  porte  son  bat;  l'autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'in- 
dustrie qui  n'est  pas  mauvais:  les  muletiers  font 
porter  le  bat  à  des  mulets ,  moi  à  des  hommes  :  ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  maintenant  si  je  dois  lui 
parler.  —  Allons,  [liant.)  Eh!  Theuropide? 

Theur.  Qui  m'appelle? 

Tran.  Dn  esclave  très-fidèle  à  son  maître.  Votre 
commission  est  faite;  j'ai  tout  obtenu. 

Theur.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  as-tu  tarde  si  long- 
temps? 

J'ran.  Le  vieillard  était  occupé  :  il  m'a  fallu  at 
tendre. 

Theur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 

Tran.  Si  vous  vouliez,  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe :  On  ne  peut  souffler  et  avaler  en  même  tempil 
Je  ne  pouvais  être  à  la  fois  ici  et  la. 

Theur.  Eh  bien!  au  fait... 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  examiner 
à  votre  aise. 

Theur.  Allons ,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête  ? 

Theur.  Je  te  suis. 

Tran.  (montrant  Simon  à  Theuropide.)  Voici 
le  vieillard  lui-même  qui  vous  attend  devant  la 
porte  de  la  maison;  mais  il  est  fâché  de  l'avoir  ven- 
due. 

Theur.  Eh  bien!  après? 

Tran.  Il  me  prie  de  conseiller  à  Philolachès 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n'est  pas  mon  avis. Chacun  aux  champs 


Ne  quid  nietuas,  niliil  sciet.  Tran.  Patroue,  salve. 

Sim.  Niliil  rnoror  mihi  istiusmodi  clienteis. 

Trun.  Nunc hoc,  quoil  ad  te  noster  me  niisit  senex. 

Sim.  Hue  rnilii  responde  primum ,  quod  ego  te  rogo  :      740 

Jam  de  istis  rébus  voster  quid  sensit  senex? 

Tran.  Nihil  quidquam.  Sim.  Nuniquid  increpavit  tilium  '.' 

Tran.  Tain  liquidu'st,  quam  liquida  esse  lempestas  solet. 

Nunc  te  hoc  orarejussit  opère  maxumo, 

Ut  sibi  liceret  inspicere  has  ;edeis  tuas.  746 

Sim.  Non  sunt  venaleis.  Tran.  Scio  equidem  istuc:sed  se- 
nex 

(.\na?ceum  sdîficarevolf  heic  in  suis, 

Kl  balineaset  ambulacrum  et  porlicum. 

Sim.  Quid  consomniavit?  Trun.  Ego  dicam  lilu  : 

l)are  volt  uxorem  lilio  quantum  pote  \t  :  750 

Ad  eamrem  facere  volt  novom  gynsceum. 

Nam  sibi  laudasse  hasce  ait  architectonerrj 

Nt-M-io  quem,  esse  a'ditiealas  has  sane  bene. 

Nunc  bine  exemplum  capere  volt,  nisi  tu  ne\is. 

Sim.  Nœ  lllemaloqnidem  ab  opère  exemplum  petit.         '■>(• 

Tran.  Quia  heic  aodivit  esse  eestatem  perbuuam  : 

Sàbdiu  coli  absque  Sole  perpetuam  diem. 

Sim.  Imo,  edepol,  vero  ,  quom  usquequaque  ombra  'st, 
tamen 

Sol  seniper  heic  est  usque  a  mani  ad  vesperum, 

Quasi  flagitator  adstat  usque  ad  ostinm.  760 

Née  mihi  nmbra  usquam  'st,  nisi  in  pateoqusepiam'st. 

7r«H.  Quid,  Sarsinatis  ecqua  'st,  si  Umbram  non  bahes"» 

Sim.  Molestus  ne  sis  :  hïc  sunt  sicut  prieditu 


Tran.  Atlamen  inspicere  volt.  Sim.  Inspiciat ,  si  lubet. 
Si  quid  prit,  quod  illi  placeat,  de  excmplo  meo 
[pse  xdilicato.  l'r.  Eoo'?voco  bue  bomioem  ?  Sim.  I,  voca 
/ni».   Alexandriun   îuagniuii ,    atque    Agaluoclem    aime 

maxumas 
Di m  res  gessisse  :  quid  mihi  Cet  tertio, 
Quisolus  facio  facinora  inmortalia? 
Vebit  hic  clilellas ,  vehit  liic  autem  aller  senex.  77' 

Novitium  mihi  quastum  institut  uoq  malum  : 
Nam  mulioucs  mulos  clitellarios 
Habent  ;  ego  babeo  homines  clitellarios. 
Magni  sunt  oneris;  quidquid  inponas,  vehunt. 
Nunc  hune  haud  scio  an  conloquar  :  congrediar. 
Iléus  Theuropides.  Theur.  Quis  nominat  me? 
Tran.  Hero  servos  multum  suo  lidelis. 
Quo  me  miseras,  adferoomne  inpetratum. 
Theur.  Quid  illeic,  obsecro,  tam  diu  restitisli? 
Tran.  Seni  non  olium  erat,  id  sum  obpcritus. 
Theur.  Antiquom  hoc  oblines  tnura  ,  tardus  ut  sis. 
Tran.  Heus  tu,  si  voles  verliura  hoccogitare, 
siimil  flare  sorbereque  haud  facile 
Est  ;  ego  heic  esse  et  illeic  simul  haud  potui. 
Theur.  Quid  nunc?  Tran.  Vise,  specta  tuo  arbitralu.  78 
Theur.  Age  ,  duc  me.  Tr.  Num  moror?  TU.  Subsequor  le 
Tran .  Senex  ipse  te  ante  ostium  eccum  ohperilur. 
Sed  mreslus  est  se  basée  vendidisse. 
Theur.  Quid  tandem  ?  Tran.  Oral  ut  snadeam  Plu'lolai  Irali 
I  I  i-l.is  remittat  sibi.   Theur.  Haud  opinor. 
Sibi  quisque  ruri  metit     si  ni  aie  cmlœ 
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■  1 1 ne  pour  soi.  Si  dous  avions  Lut  un  mau- 
irché ,  nous  ae  serions  pas  maîtres  de  le  rom< 
S'il  y  a  du  bénéfice ,  nous  devons  le  garder. 

l'uni.  Cependaul  l'humanité  veut  que  l'on  suit 
pâtissant. 

j  In  ur.  Tu  m'arrêtes  avec  ton  bavardage... 

Tran.  Suivez-moi. 

Theur.  Volontiers.  le  suis  à  ta  disposition. 

Ttan.  («  timon.)  Voici  le  vieillard  :  je  vous 
ramène. 

Sim.  («  Theuropide.  )  Je  suis  charmé,  lin  uro 
ptde ,  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé! 

Theur.  Que  les  dieux  voussoienl  propices! 

Sim.  Cel  esclave  m'a  dit  que  vous  voulez  visiter 
cette  maison. 

ilieur.  Si  cela  ni'  vous  gêne  pas. 

Sim.  Bien  .m  contraire,  avec  plaisir;  entrez,  et 

Theur.  Mais  lis  femmes... 

Sim.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez l.i  maison  ilu  haut  en  lias,  comme  si  elle  était 
.1  vous. 

Theur.  Comment,  comme  si.... 

Ttan.  {bas  à  Theuropide.)  N'irritez  pas  ses  re 
^rrts  en  lui  rappelant  que  vous  l'avez  achetée...  Ne 
voyez-vous  pas  la  triste  figure  du  bonhomme? 

/A-  ur.  (  bas.)  Oui,  je  vois.... 

Tran.  {bas.)  N'ayez  donc  pas  l'air  de  le  molester 
par  trop  d'empressement  :  ne  lui  dites  mot  de  Pac- 
quisition. 

Theur.  .le  comprends:  le  conseil  est  sage,  et 
niiintre  tes  bons  sentiments.  (  /  Simon.)  Kh  bien? 

Sim.  Eh  bien!  entrez,  examine/,  a  loisir,  et  tanl 
qu'il  vous  plaira. 

Theur.  On  ne  peut  y  mettre  plus  d'obligeance  et 

de  politesse. 

Mm.  C'est  bien  mon  intention. 

Tran.  {à  Theuropide.)  Voyez-vous  ce  vestibule 
devantla  maison?  eteettegalerie?  que  vousen  semble? 

Theur.  Magnifique  assurément. 

Tran.  Tenez,  voyez  ces  jambages  :  quelle  soli- 
dité! quelle  épaisseur! 


Theur.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de 
plus  beaux. 

Par  Poilus,  ils  m'ont  coûté  assez  eher  au- 
tri  fois. 

Iran,  [basa  Theuropide.)  Ils  m'ont  coûté, 
l'entendez- voua?  C'est  à  peine  s'il  retient  ses  lar- 
mes. 

Theur.  Combien  les  avez-vous  payé 

51m.  Trois  mines  les  deux,  sans  compter  le  trans- 
port. 

Theur.  (/es  examinant  de  plus  prié.)  Ils  sont 
pourtant  lus  lions  que  je  n'ai  cru  d'abord. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  C'est  qu'ils  sont  tous  deux  rongés  de  vet  ! 
par  le  bas. 

'Trrtn.  Le  bois  aura  été  coupé  hors  de  la  saison. 
C'est  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encore 
longtemps  en  les  goudronnant  Car  (.(.  n'est  pas  un 
denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a  travail- 
les. Regardez  un  peu  ces  lambris! 

;  kl  ur.  .le  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  les  pièces  s'embrassent 
étroitement  ! 

Theur.  S'embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  s'unissent.  {Lui  montrant 
ht  maison.    Êtes- vous  satisfait? 

Theur.  l'Ius  j'examine  en  détail,  plus  je  suis 
charmé. 

Tran.  {montrant  le  plafond!)  Voyez  les  pein- 
tures; regarde/,  eette  corneille  se  jouant  de  deux 
buSéS  t  .  I  lie  se  tient  sur  ses  gardes,  et  doûûe  tour 
a  tour  a  l'une  et  il  l'autre  des  coups  de  liée.  Tourne/. - 
vous  de  mon  côté,  je  vous  prie,  afin  de  bien  voir  la 
corneille...  lleini!  la  voyez-vous? 

Theur.  {regardant  en  Vair.)  Je  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

Tran.  Alors  regardez  de   votre  côte;  puisque 


(i)  On  comprend  d'abord  l'allégorie.  La   corneille    rosée .  e  e.t 
Tranlnn  ;  les  .W\w  oiseaux  blanc*,  eftànve*  et  avides,  représentent 

p. h  l  iihiiieiil  1rs  ileuv  \  ieillards  ;  mais  le  bonhomme  ThBBrapldC  'e' 
comprendra  pas  plus  qu'il  ne  verra. 


Forent,  nobis  Ulns  redhibere  haud  liceret. 

I  mu  quidquid  est ,  ici  dormira  I  ratière  oportet. 

/    h/.  Misericordiam  tamen  habere  dominera  oportet. 

Morare,  bercle,  quom  u-rba  lacis.  Tran.   Subse- 

quere.  'l'heur.  Fiat.  "'■''> 

Dolibi  operam.  Tran.  (  adSim m.)  Senex  illic  est  :  liera  ad- 

ilnxi  libi  hominem. 
Sun.  Salvom  te  advenisse  peregre  gaudeo  ,  Tueuropides. 
Th.  bi  te  amen  t.  Sim  Jnspicere  le  œdeis  lus  velle  aibat  mibi. 
th. ur.  rsisi  ubi  incorimodum  'st.  Sim.  Imo  conmoduin  :  i  in- 

Ini,  alque  inspice. 
theur.  AI  enim  mulieres.   Sim.  Cive    ut  iillam    floccifaxis 

nmliereiii.  800 

Qualibet  perambula  œdeis  oppido  tamqnam  tuas. 
Theur.  Tamquam?  Tran.  Ali  cave  tu  illi  objectes  nunc  in 

;  gritudine , 
Te  lias  émisse  :  non  tu  vides  hune ,  voila  ut  tristi  est  senex? 
theur.  Video.  Tran.  Ergo  iuriderc  ne   videare  et  gestire 

admodum  ; 
Noli  facere  mentioneni  te  émisse,  Theur.  Intellego  ,        806 
El  lieue  monitum  duco,  atque  te'existumo  humano  ingenio. 
nniil  mine.'  Sim.  Quiu  lu  is  iniro,  algue  oliose  pérspectas, 

Ut  luliel  ? 

Theur.  Bene  benigneque  arbitrer  te  facerc  Sim.   r 
edepol ,  volo. 


Tran.  Viilen'  veslibulum  ante  axteis   hoc?  et  ambularrum 

quojusmodi? 
Theur.  I.ueiilenlum  ,  edepol,  profecto.  Tran.  Age  spectn  , 

posteis  quojusmodi!  810 

Quanta  tinuilate  faeti ,  et  quanta  crassitudine! 
Theur.    Non  videur  vidisse  posteis  polcliriores.   Sun.  Pol, 

milii 
Eo  pretlo  eiuli  fuerant  olini.  Tran.  Audiii',  fueranl,  flioere? 
Vil  videtui  ei'iiliiieie  lacrumas.  Theur.  Quanti  hosoe  emeras? 
sim.  Treis  minas  pro  istis  duobns  ,  prœter  veclaram  ,  dedl 
Theur.  Bercle,    quln   inullum  inprobiores  sunt  quam  a 

primo  credidi.  s'ô 

Tran.  Quaproptef?  ï'Aeur.  Quia,  edepol ,  ambo  ab  Infirao 

tannes  secat. 
Tran.  liilempeslivos  excisos  credo ,  id  eis  \ilium  nocel  : 
Atque eHam  nunesatis  boni  sunt,  si  sint  inducli  pire. 
INnn  cuira  Ii.tc  pultifagus  opifex  opéra  feeil  barbu  u-       B20 
\  nleu'  coagmeota  In  fortbas?  Theur.  \  i.leu.  Tran.  Specta , 

quam  arcte  dormiUDt. 
Theur.  Dorraiunt?  Tran.  Illud  quidem ,  ut  CODDivent,  VO 

lui  dicere. 
Satin' habes?  Tlteur.  l't  quidque  magiscontemplor,  tanin 

magis  placet. 

n,  \  Iden'pictom,  ubiladificaturcornixunavoltario!  duo? 
i  l'i'iuv  .nlstat ,  ea  vtdturios  duo  vicissim  velllcat. 
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vous  ne  pouvez  pas  voir  la  corneille,  vous  aperce- 
vrez peut-être  les  buses. 

Theur.  {regardant toujours.)  Pour  en  finir,  je 
ue  vois  aucuu  oiseau  peint. 

Tran .  Yen  parlons  plus  ;  on  est  excusable ,  à 
votre  âge,  de  n'y  voir  pas  bien  clair. 

Theur.  Mais  tout  ce  que  je  puis  voir  me  plait 
infiniment. 

Sim.  Avancez,  vous  ne  regretterez  pas  votre  peine. 

Theur.  Vraiment  vous  avez  raison. 

Sim.  (appelant  dans  la  maison.)  Holà!  en- 
fant !  (  un.  jeune  esclave  sort.)  Conduis  mon  voi- 
sin dans  la  maison  et  dans  les  appartements,  (à  Theu- 
ropiile.)  Je  vous  y  conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m'appelait  au  forum. 

Theur.  Fi  donc!  point  d'introducteur  (t)  de  cette 
espèce!  je  ne  veux  pas  être  introduit. 

Sim.  Comment?  que  voulez-vous  dire? 

Theur.  J'aime  mieux  m'égarer  que  d'être  intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  maison. 

Theur.  J'entrerai  bien  sans  introducteur. 

Sim.  Eh  bien!  allez. 

Theur.  Je  vais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  :  que  je  voie  si  le 
chien.... 

Theur.  Oui ,  prends  garde. 

Tran.  Il  est  là  ? 

Theur.  (  ejfrayé.  )  Où  est-il  ? 

Tran.  (feignant  de  chasser  le  chien.  )  Va-t'en, 
coquin  !  St  !  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures? St!  veux-tu  bien  t'en  aller? 

Sim.  (a  Theuropide.)  Il  n'y  a  pas  de  danger  : 
il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  ,  vous  pouvez  passer  hardiment  :  moi  je  vais 
au  forum. 

(■)  Ce  mot  signifie  en  latin  un  infâme  métier. 

Oik-eso  hue  ad  me  specta ,  comicem  ut  conspicere  possies. 
Jam  vides?  Theur.  Profccto  nullam  equidem  îllic  coruicem 

intuor. 
Tran.  At  tu  isto  ad  vos  obtuere ,  quoniam  cornicem  nequis 
Conspicari,  si  \olturios  forte  possis  contui. 
Theur.  Omnino ,  ut  te  absolvam,  nullam  pictam  conspicio 

heic  avem.  . 

Tran  Age ,  Jam  mitto ,  ingnosco;  œtate  non  quis  obtnener. 
Theur.  Hœc,  qua;  possum.ea  mihi  profecto  euncta  vehemen- 

ler  placent. 
Sim .  Latius  demum  'st  opéra;  pretium  nisse.  Theur.  Recie, 

edepol,  mones. 
s, m.  Eho  istum,  puer,  circumduce  hasce  aedeis ,  ctcoucla- 

Nam  egomet  ductarem  ,  nisi  mihi  esset  ad  forum  negotium. 
Theur  Apage  istum  a  me  perductorem  :  nihil  moror  ducla- 

rier.  8M 

Ouidquid  est ,  erraho  potius ,  quam  perductet  quispiam. 
.w.   V.deis  dico.  Theur.  Ergo  intro  eo  sine  perductorc.  Snn. 

I ,  licet. 
Theur.  Ibo  inlro  igitur.  Tran.  Mane,  sis  :  videam,  ne  ca- 

nis...  Theur.  Apedum  vide. 
Tran.  Est.  Theur.  DM  canis  est?  Tran.  Abi  dierecta  :sl! 

abin'  hinc  in  malam  crucem?  si0 

Al  eliam  restas?  st  !  abi  istinc.  Sim.  Nihil  pericli  est ,  âge. 
Tarn  plaeida  'st,  quam  est  aqua;  vise  :  ire  intro  audacler  li- 

i  (l. 
En  ego  hine  ad  forum.  Theur.  Feci.sti  conmode;  bene  an> 

bula. 
I ranio  âge,  canem  islam  a  f'.ribus  abducat  face, 


Theur.  Vous  êtes  bien  honnête...  bonne  prome- 
nade. (Simon  sort.)  Tranion,  tâche  toujours  qu'on 
éloigne  le  chien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
méchant. 

Tran.  Mais  regardez  donc  comme  il  est  couché 
tranquillement  !  A  moins  de  vouloir  passer  pour  un 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc. 

Tran.  Oh!  je  ne  m'écarterai  pas  de  vous  d'un 
seul  pas. 

(Ils  entrent,  et  reparaissent  bientôt  après). 

SCÈNE  III. 
TRAKION,  THETJROPIDi:. 

Tran.  Que  pensez- vous  de  cette  acquisition  ? 

Theur.  J'en  suis  enchanté. 

Tran.  Trouvez-vous  qu'on  l'ait  payée  trop  cher?  ' 

Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  vendu  I 
une  maison  à  si  bas  prix  que  celle-là. 

Tran.  Vous  plaît-elle? 

Theur.  Si  elle  me  plait  ?  tu  me  le  demandes  !  Oui. 
sans  doute;  par  Hercule,  j'en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée!  quel  portique  ! 

Theur.  D'une  beauté  étourdissante!  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'aussi  grand  dans  aucun  édifice 
public. 

Tran.  Assurément  :  Philolachès  et  moi,  nous 
avons  mesuré  tous  les  portiques  des  promenades 
publiques. 

Theur.  Eh  bien! 

Tran.  C'est  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 

Theur.  Grands  dieux!  l'excellente  acquisition; 
Il  m'en  offrirait  maintenant  six  talents  comptant . 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à  les  accepter,  mon 
cher  maître ,  je  m'y  opposerais,  moi. 

Theur.  C'est  là  bien  placer  son  argent. 

Et  si  non  metuenda  'st.  Tran.  Quin  tu  illam  adspicc,  ut  pla- 
cide adeubat  !  S>5 

Nisi  molestum  vis  videri  te,  atque  ingnavom.  Theur.  Jam 
ut  lubet, 

Sequere  bac  igitur.  Tran.  Equidem  haud  usquain  a  pedibus 
abscedam  tuis. 

SCENA  TERTIA. 

TRANIO ,  THEUROPIDES. 

Theur.  Quid  tibi  visum  'st  hoc  mercimoni  ?  Theur   l'olus 

gaudeo. 
7>an.  Nom  nimio  emtae  tibi  videntur?  Theur.  Numjuam, 

edepol ,  me  scio 
Vidisse  usquani  abjectas  œdeis,  nisi  modo  hasce.  Tran.  Ec- 

quid  placent  ?  85U 

Theur.  Ecquid  placeant,  me  rogas?  imo,  hercle,  vero  per- 

placent. 
Tran.  Quojusmodi  gynaeceum?  quid  porlicum?  Theur.  ld- 

sanum  bonam. 
Non  equidem  ullam  in  publicoesse  majorem  hac  existnmfl 
Tran.  Quin  ego  ipse  et  Philolachès  in  publico  omneis  por- 
tions 
Sumus  conmensi.  Theur.  Quid  igitur?  Tran.  Longe  omnium 

longissuma  'st.  *55 

Theur.  Di  iumorlaleis!  mercimoni  lepidi!  si,  hercle,  nunc 

ferai 
s,  \  lalenla  magna  argenli  pro  islis  prteseDtaria , 
Niinquainadcipiam.  Tran.  Si,  hère ,  te  adeipere  capin.ea 

nunquani  sin.'tn». 


Iran   Vous  pouvez  (lire  hardiment  que  c'esl  moi 
qui  suis  le  conseiller,  le  promoteur  de  cette  affaire 
c'esl  moi  < 1 1 1 î  ai  forcé  votre  fila  d'emprunter  à  l'u- 
nirler  la  somme  que  nous  avons  donnée  pour  les 

arrhes 

Theur.  <>li!  tu  as  sauvé  nuire  barque  Unsi,  on 
ndoil  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

Tran.  Pas  11 11  écu  de  plus. 

Theur.  Il  les  recevra  aujourd'hui. 

Tran.  Fort  bien  dit  De  peur  de  chicane,  comp- 
iivlrs-moi  :  je  les  lui  compterai  ensuite. 

Theur.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe ,  si  je 
le  les  remets... 

ii  un.  Est-ce  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoi  que 
ce  soit .  pour  vous  tromper,  même  en  badinant? 

Theur.  [le  ami  Est-ce  que  j'oserais  te 

millier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ' 

Iran.  Vous  ai-je  attrapé  jamais ,  depuis  que  je 
vous  appartiens! 

Theur.  C'est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes 
gardes;  et  j'en  dois  rendre  grâces  à  moi  seul  et  à  ma 
pénétration.  Je  n'ai  pas  trop  de  tout  mou  esprit  [mur 
me  garantir  de  les  fourberies. 

Tran.  J'en  tombe  d'accord. 

Theur.  Va  maintenant  à  la  campagne;  dis  à  mon 
lils  que  je  suis  arrivé. 

I  ru n.  Je  vous  obéirai. 

Theur.  Cours  promptement;  dis-lui  de  venir  tout 
de  suite  à  la  ville  avec  toi. 

Iran.  Oui.  (  / part.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  calme  règne  ici,  et  que  j'ai  su  écar- 
ta le  bonhomme,  {il  suri.) 


Theur.  Bene  res  noslra  conlocala  'st  istoc  mercimonio. 
7'rioi.  Me  suasore  atque  Inpulsore  ici  faction  audacter  di- 

ritu  ;  800 

Qutsubegl,  fœnore  argentum  ab  Danista  ut  sumeret, 
(juml  isti  dedimus  arrhaboni.  Theur.  Servavisti  omnem  ra- 

ii'in. 
Rampe  octoginta  debentur  huic.  mina;?  Tran.  Haud  numo 

pllus. 

Theur.  Hoclic  adeipiat.  Tran.  lia  enim  vero.  Ne  qua  causa 

SUbsiil  . 

Vel  ii'iln  denumerato  ;  ego  illi  porro  denumeravero.       fiflô 
Theur.   Ai  enim,  ne  quid   capUooi  inihi  si! ,   si  dederim 

tilii 

'Iran,  K#one  te  joculo  modo  ausim  ,  dicto  aut  facto  fallcre? 
Theur.  Egon'abste  ausim  non  cavere,  ne  quid  ronmillnm 

libi? 
Tran.  Quia  tilii  nnquam  quidquam  ,  postquam  tous  sum , 

verborum  dedi? 
■tan-,  i  go  enlm  cavi  recte  :  eam  milii  debeo  gratiam  atque 

animo  meo.  870 

Sat  sapin  ,  si  abs  te  modo  uno  caveo.  Tran.  Tecum  sentio. 
Theur.  Nune  alii ,  i  rus,  die  me  adveuisse  tilio.  Tmu.  l'a- 

ciam  ut  voles. 
Theur.  Curriculo abi ,  jubé  in  urlieni  veniat  jam  simul  tc- 

cuni.  Tran.  I.icet. 
Nune  ego  me  illa  per  posticum  ad  congerrones  conferam. 
llii.uuul  heic  res  sinl  quieta-,  atque  ut  liunc  bine  amove- 

rim.  -  875 
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m  l  NE  I. 

PHANTSQTJE  seul. 

L'esclave  qui ,  sans  être  coupable,  craint  néan- 
moins le  châtiment  d'ordinaire,  sert  bien  son  maître. 
Ou\  qui  ne  craignent  rien  ,  quand  ils  méritent  d'ê- 
tre châtiés,  ont  recours  à  de  sots  expédients.  Ils 
s'exercent  a  la  course  ,  et  s'enfuient.  Mais  lorsqu'on 
les  rattrape,  ils  ont  amassé  un  bon  fynds  de  dou- 
leurs, a  défaut  d'autre  pécule.  Ils  le  grossissent  peu 
à  peu,  et  se  font  en  ee  genre  un  trésor.  Moi  qui  suis 

prudent,  j'ai mieux  m'abstenir  de  mal  faire,  que 

d'exposer  mon  dos  à  être  bigarré.  Ma  peau  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour  :  je  veux  la  maintenir  dans 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivières.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  ù  moi-même,  elle  sera  a  l'a- 
bri des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  le  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu'il  soit  :  bon  avec  les  lions ,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutôt  chez  nous  : 
ee  ne  sont  que  de  mauvais  sujets  ,  dissipant  leur  pé- 
cule ,  emboursant  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d'aller  au-devant  du  maître  :  «  le  n'irai  pas,  tu 
«  m'ennuies  ;  je  sais  ce  qui  te  presse  :  tu  veux  sortir, 
«  bonne  mule,  pour  aller  au  pâturage.  »  Voilà  ce 
que  je  gagne  à  faire  mon  devoir  :  je  suis  parti  avec 
cette  réponse.  Me  voilà  seul,  d'une  foule  d'esclaves, 
à  venir  au  devant  du  maître.  Demain  quand  il  saura 
cela  ,  il  les  régalera  de  bons  coups  de  nerfs  de  bœuf  : 
bref,  je  ne  donnerais  pas  autant  de  leur  dos  que  du 
mien.  Ils  gagneront  plutôt  cent  coups  d'étriucres 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHANISCUS. 

Servi  qui ,  quom  culpa  carint,  tamen  malum 

Met I ,  b.  Soient  esse  lieris  utibileis. 

Nain  illi,  qui  nibil  incluant,  postquam  sunt  malum 

Merlli,  stulta  sibi  expetunl  consilia. 

Exercent  sese  ad  cursuram  ,  fugiunt  :  sed  bi , 

Si  [quando]  sunt  reprehensi,  faciunt  a  main 

IVculium  ,  quod  nequeunt  facerede  suo. 

Augcnt  ex  pauxillo,  tliesaurum  inde  parant. 

Milii ,  in  peclore  consili  quod  est , 

Lubet  cavere  mal. un  rem  prius . 

( 'uani  ut  meum  terteum  exsinceralum  fiai. 

Utadbuc  fuit,  mihi  corium  esse  oportet 

Sincerum,  atque  uti  vetem  verberari. 

Si  Imic  inperabo ,  probe  tectum  habebo. 

Malum  quom  inpluit  cœteros ,  non  inpluat  niibi. 

Viui  ut  servi  volant  essse  herum  ,  ita  solel. 

Bonis  boni  sunt;  inprobi ,  qui  malus  fuit. 

Nam  nune  domi  nostrœ  tôt  pessuml  vtvont , 

Pecali  sui  prodigi,  plagigeruli  :  ubi  advorsum  ul 

Kant  vocanlur  bero  :  Non  eo ,  molestus  ne  sis. 

Scio  quo  properas  :  gestis  aliquo  jam  ,  hercle  ; 

Ire  vis,  muta,  foras  pastum  :  bene  merens 

Hoc  pretium  inde  abstuli  :  ita  abii  foras  :  solus 

Nune  eo  advorsum  bero  ex  plurimis  servis 

Hoc  die  crastini  quom  berus  resciverit , 

Mane  castigabit  eos  bubulis  exuviis. 

Postremo  minoris  pendo  tergum  illorum  ,  quaiu  meum. 
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SCENF  11. 

l'i!  INISQUE,    IN    ESCLAVE    DE    CALL1DA- 
MATE,  puis  Tllia  aOPIDE. 

L'esclave  («  Phanisque.  ) Halte-là!  demeure, 
Phanisque.  Regarde-moi. 

I'han.  Ne  m'importune  pas. 

L'esclave.  Voyez  comme  ce  singe  fait  l'impor- 
tant ! 

Phan.  C'est  mon  affaire,  il  me  plait  ainsi  :  de 
quoi  te  mêles-tu  ? 

l'esclave.  Veux-tu  bien  rester,  infâme  parasite? 

I'han.  Comment  suis-je  parasite? 

L'esclave.  Je  vais  te  l'apprendre  :  on  peut  te 
mener  où  l'on  veut  en  te  donnant  à  manger .  Ta  es 
lier,  parée  que  le  maître  t'aime  de  prédilection. 

Phan.  Pouah  !  les  yeux  me  cuisent  quand  je  te 
regarde. 

L'esclave.  Pourquoi  ? 

I'han.  C'est  que  la  fumée  incommode  la  vue. 

Vescl.  Tais-toi ,  hypocrite  ,  faux  monnayeur,  (1) 
fabricant  d'écus  de  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à  me  forcer  de  faire 
assaut  d'injures  avec  toi.  Mou  maître  me  connaît. 

L'esclave.  Je  le  crois  bien  ;  c'est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan.  Si  tu  n'étais  pas  ivre,  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

L'esclave.  Pourquoi  aurais-je  des  égards  pour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

I'han.  Allons ,  vaurien,  viens  avec  moi  au-devant 
du  maître. 

L'esclave.  Je  t'en  prie  ,  Phanisque  ,  ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  J'y  consens  :  je  vais  frapper  à  la  porte. 
{Il  frappe.)  Holà!  y  a-t-il  quelqu'un  ici  pour  em- 
pêcher cette  porte  d'être  enfoncée  ?  Quelqu'un!  ne 
vicndra-t-il  personne?  qu'on  m'ouvre  vite  !  Personne 

(i)  Il  l'accuse  ,  par  celle  allégorie  ,  d'en  imposer  a  son  maitre  par 
un  faux  zèle. 

llli  erunt  bucaeds  mullo  prius  quam  ego 
Sim  realio. 

SCENA  SECONDA. 

SERVOS,  PHANISCUS.  THEUROP1DES. 

Serv.  Mane  tu ,  atque  adsisle  inlico  : 

Phaniscc,  etiam  respice.  I'han.  Milii  molestus  ne  sis. 

Sem.  "Vide  ut  faslidit  simia! 

Phan.  Mihi  sum  ,  lubet  esse  :  quid  id  curas? 

Sem.  Manesne  inlico,  inpure  parasite? 

Phan.  Qui  parasitussum?Scrv.  Egoenim 

Dicam  :cibo  perduti  poteris  quovis. 

Fcrocem  facis ,  quia  te  herus  lam  araat.  Phan.  Vah! 

Oculi  dolent.  Serv.  Cur?  Phan.  Quia  Camus  molestus. 

Serv.  Tace ,  sis ,  faber ,  qui  cudere  soles  plumlieos 

Numos.  Phan.  Non  potes  tu  cogère  me,  ul  tibi 

Ifaledicam  ,  gnovit  herus  me.  Sa-v.  SUam 

Quidem,  pol,  culcilellam  oportet.  Phan.  Si  sobrius  sis, 

Maie  nondicas.  Serv.  Tibi  obtempérera,  quom  tu  mihi 

Nequas?  Phan.  At  tu  mecum,  pessume ,  i  advorsum. 

Scrt>.  Qusso,  hercle,  Phanisce,  abstinejam  sermonem  920 

De  istis  rébus.  Phan.  Faciam,  et  pullabo  foreis. 

Heus,  ecquis  heic  est,  maxumam  qui  his  injuriam 

Forilnis  defendat  ?  ecquis  ecquis  hue  exit ,  atque  aperit  ? 

Piemo  bine  quidem  foras  exit  ;  ut  esse  addecet.  ' 
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i  ne  sort.  Ils  s'acquittent  forl  biende  leur  métier  de 
méchants  esclaves  !  C'est  une  raison  de  plus  pou 
prendre  garde  qu'il  n'en  sorte  un  qui  me  batte.  (// 
i  coûte.)  le  n'entends  pas  comme  de  coutume  lebruil 
des  convives,  ni  le  chant  des  joueuses  de  llilte ,  m 
personne. 

Theur.  [àpart,  arrivant  du  forum.)  Que  si- 
gnifie  cela?  (pu-  veulent  ces  sens  auprès  de  ma  mai- 
son? que  cherchent  ils?  que  regardent-ils  là  dans 
l'intérieur? 

Phan.  Uomettons-nous  à  frapper.  [Il  frappe  à 
coups  redoublés.)  Holà!  ouvre!  Tranion,m'ouvrO 
ras-tu? 

Theur.  (à  part.)  Quelle  est  cette  farce? 

I'han.  Tu  n'ouvriras  donc  pas?  Nous  venons  au 
devant  de  Callidamate  ,  notre  maitre. 

Theur.  (.aux esclaves.)  Bolà!  jeunes  gens!  que 
faites-vous  là?  Pourquoi  briser  cette  porte? 

Phan.  Notre  maître  est  ici  à  boire. 

Theur.  Votre  maitre  est  ici  à  boire! 

Phan.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Theur.  Tu  fais  l'aimable  ,  mon  garçon. 

Phan.  Nous  venons  au-devant  de  lui. 

Tin  ur.  Au-devant  de  qui  ? 

I'han .  De  notre  maître.  Combien  de  fois,  je  vous 
prie  ,  faut-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  (d'un  air  grave.)  Enfant,  celle  maison 
n'est  pas  habitée.  III  veut  l'éloigner.)  Car  tu  m'as 
l'air  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  !  le  jeune  Philolachès  n'habite  point 
ici ,  dans  cette  maison  ? 

L'esclave  (Jt part.)  Ce  vieillard  a  le  cerveau  trou- 
blé assurément. 

I'han.  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur,  bon 
vieillard.  A  moins  qu'il  n'ait  déménagé  aujourd'hui 
ou  hier,  je  suis  sûr  qu'il  y  demeure. 

Theur.  Non,  il  y  a  plus  de  six  mois  que  personne 
n'habite  plus  ici. 

l'esclave  (  a  Theuropide.)  Vous  rêvez. 

Theur.  Moi  ? 


Nequam  domines ,  ita  sunt  ;  sed  eo  magis  caulo  'si,  926 

Opus,  ne  hucexeal  .  qui  maie  me  mulcet. 

Hic  quidem  neojue  coovivarum  sonilus,  iliilem  ut  antedac 

fuil , 
Ncque  liliicinam  cantanleui,  neque  alium  quemqnam  auilici. 
Theur.  Qu;e  illœc  resest?  quid  illi  humilies  qusrunt  apinl 

œdeis  mens? 
Quid  volunt  ?  quid  inlrospeclanl?  Phan.    Pergam   pullare 

ostium.  930 

Heus,  reclude;  deus,  Tranio,  etiam   aperis?   Theur.  Qui 

deecest  fabula? 
Phan.  Eliamne  aperis?  Callidamati    noslro  advorsum    va 

nimus. 
Theur.  Heus,  vos  pueri,  quid  isteic  agitis?  quid  istasœileis 

frangins  ? 
Phmt.  Herus  deic  nosler  polat.   Theur.  Herus   deic   voster 

potât?  Phan.  Ita  loquor. 
Theur.  Puer,  nimium  es  delicatus.  P.han.  Ei  advorsum  ve- 

mmus.  ''  ■■■' 

Theur  Quoi  domini?  Phan.  Hero  nostro  :  quaeso,  quotiOl 

dicundum  'st  tibi? 
Theur.  Puer,  heic  nemo  habitat.  Kam  le  esse  arbilror  pue- 

rum  probum. 
Phan.  Non  heic  Philolacdes  adulescens  habitat  hisec  œdl- 

bus? 
Serv.  Senex  die  cerebrosus  est  certe.  Plun.  F.rras  pen  irsft 

pater. 


LE  r,i:\  i:\wi      ICTE  IV,  SCÈNE  II. 
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/     (  tClal  I       \  ..II-    IIHII. 

i  lu  m.  lui.  ae  m'ennuie  pas  ;  laisse-moi  | 
i  i'ti enfant. 

t'htm.  Personne  n'habite  ici? 

I In  nr.  oui  certainement. 

Phan.  [ironiquement.)  En  effet,  hier,  avant- 
hier,  il  3  i  trois  jours,  il  \  aquatre  jours,  .1  \  a  cinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  dépari  du  père,  un  n'a 
pu  itnm  trois  jours  de  suite  d'y  manger  ri  il  \ 
boire. 

Theur.  (  étonné.  )  Que  dis-tu? 

l'iiiui.  Ou' l'a  pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y 

manger,  d')  boire,  d'y  amener  des  courtisanes,  des 
joueuses  de  lyreetdeOdte,  d'y  faire  enfin  la  joyeuse 
vu'  il.  s  Grei 

r.  Eh!  i^ii  est-ce  qui  faisait  cette  bom- 
liiinif  ' 

Phan.  Philolachès. 

.-.  Quel  Philolachès? 

l'/iuii. Celui,  je  pense, dont  I  heuropideest  le  père. 

'Un  m- .  'U  part.  Air!  aïe!  Mais  je  suis  un  homme 
mort, s'il  il ii  vrai.  Continuons del'interroger.(//aul.] 
To  dis  doue  que  ce  Philolachès,  quel  qu'il  suit,  ;i  cou- 
uiiiiimIc  boire  ici  avec  ton  maître? 

Phan.  Ici ,  lui-même  ,  vous  ilis-je. 

Theur.  Jeune  homme,  tu  es  plus  fou  que  lu  n'en 
at l'air.  Rappelle-toi  bien..  ..  Ne  serais-tu  pas  allé 
le  rafraichirquelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-tu 
pas  lui  plus  que  île  raison? 

l'/iuii.  Comment? 

Theur.  Ce  que  je  t'en  dis,  c'est  pour  que  tu  ne 
t'adresses  pas  mal  a  propos  à  d'autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
Philolachès  demeure  ici,  le  lils  de  Thcuropide,  qui , 
proGtanl  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a  l'ait  pour 
son  commerce,  a  mis  en  liberté  une  joueuse  de  Qtlte. 

Theur.  C'est  donc  bien  Philolachès? 

t'/niii.  (Jui  a  mis  en  liberté  Philématie. 


Theur.  CombL  a  lui  a-t-elle  coûté  ' 
tavt .  Trente  tali    I 

l'/iiai.  Non  pas,  par  Apollon!  mais  bien  trente 
mines. 

Theur.  Tu  dis  qu'elle  a  été  rendue  trente  mines 
a  Philolachès  ? 

i'/inii.  oui. 

1  lu  ur.  I  t  qu'il  l'a  all'raiicliic? 

I'Iiiui.  Oui. 

Theur.    l-'.t  que  depuis  le  départ  de   son   père    il 

n'a  cessé  de  faire  des  orgies  avec  ton  mattre? 

l'han.  Oui. 

Theur.  {montrant  une  maison  woisim      Mais 

n'a-t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 

I'/iiiii.  l'oint  du  tout. 

Theur.  N'a-t-il  pas  même  donné  quarante  mines  a 
compte? 

l'han.  Point  du  tout. 

Theur.  Ali  !  tu  m'assassines. 

l'han.  C'est  bien  lui  qui  assassine  son  père. 

Theur.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  mentir  ! 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à  ce  que  je  vois. 

Theur.  Hélas!  ce  père  est  un  père  bien  a  plain- 
dre, d'après  ce  que  tu  dis  la. 

l'Iiuii.  Ce  n'est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autres  dépenses,  des  autres  prodigalités 
11  a  ruine  son  père.  11  y  a  là  un  scilerat  d'esclave, 
Tranion,  capable  de  dévorer  les  revenus  d'Hercule  i 
Par Pol lux,  j'ai  pitié  du  père  Quand  il  apprendra 
ces  fredaines,  il  sentira  ses  entrailles  comme  brûlées 
de  charbons  ardents. 

Theur. Qui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

l'Iiuii.  Quel  intérêt  aurais- je  a  mentir?  H  frappe 
île  nouveau  n  In  porte.)  Holà  !  oh  !  vous  autres  !  quel- 
qu'un ouvre-t-il? 

limes  levées  lu  nom  d'Hercnle  étalent  considérables.    \ 
tous  s.s  titres  de  gloire  .  ce  dieu  Joignait  le  talent  de  découvrir  I 
trc&ors. 


Hunnisi  hinc  hodie  etnigravit ,  nul lieri ,  certo  scio        oui 
Me  babitare.   Theur.  Quiii    ses  nsefs  Jam    heic    nemo 

b.'ibilal.  Srrr   Somnias. 
tfltur.  Kgone?  Serv.  Tu.   Theur.  Tu  ne  molestus  :  sine  me 

cum  pupro  loqui. 
Phmi.  Nemo   habitat?   heicl    Theur.  lia  profecto.  Phan. 

Nam  beri  et  nudiustertîus , 
Ou.irhis,  i|iiintns,  sextus,  usqne  pnslquam  bine  peregre 

.  |U9    pater 
vbiit .  nuuquam  heic  triduum  in  unum  desitom  'si  esse  i -t 

MU.  MB 

Theur.  Quid  ais'.'  Phnn.  Tri.bmm  in  llnnni  est   liaud  inler- 

missum  heic  esse  et  bibi, 
Storla  duel,  pergracari,  lidicinas,  tibicinas 
Docere.  Theur.    nuis  istœc  faciebal?  Phan.  Philolachès. 

Theur.  Qui  Philolachès? 
Phan.  Quoi patrem  Theuropidem  esse oplnor.  Theur.  Hei! 

b.i  !  obeidi . 
Si  b  re  iiie  vera  memorat  :  pergam porro percontarier.  950 
Ain'  lu  isleic  polare  solitum  Philotachem  istinu,  quisquis 

est, 
Cum  hem   vostro?  Phan.  Heic,  inquam.    Theur.  Puere, 

|.i  eler  speeiem  slllltus  es. 

\  i.le  .  sis ,  ne  fuite  ad  merendam  quoplam  devorteris  , 
Mque  ibi  meliuscule,  quam  satis   t'ueril ,   biberis.    Phan. 

Quid  e-V 
Theur.  lladico,  ne  ad  alias  aeileis  perperam  deveneris.    955 
Phan.  Sein  qua  me  ire  oportet;  et    quo  venerim,  gnovi, 

loei. 


Philolachès  heic  habitai ,  quojusest  pator  Theurnpi  les 
Oui ,  postquam  pater  ad  mercetum  abivil   bine,  libicioam 
Liberavlt.  Theur.  Philolachès  ergo?  Phan.   (la,  Philema- 

linni  iim.lein. 
Theur.  Quanti?    Sert».  Triginta  talenlis.  Phan.  Mi  ijv 

'\r.'i~i'i'->  ■  se.t  ininis.  960 

Theur.  .Vin' ,  minis  triginta  amicam  destinalam  Phtlolachl  .' 
Phan.  Aio.    Theur.    Vlqu.  e.nn  manu  emisisse?   Phan.  Ain. 

Theur.  Et ,  pnslquam  ejus  bine  pater 
Sit  protectus  peregre,  perpotasse  assiduo 
l'un  cum  domino?  Phan   Aio.  Theur.  Quid  ,  is  redeis   émit 

heic  proxumas? 
Phan.  Non  ain.   Theur.  Quadraginta  eliam  deilil  liuic  quai 

essent  plgOOri?  :";"' 

PAan.Neque   illud  ain.  Theur.    Hei!  perdis.    Phan.  Imo 

suura  patrem  illie  penlidit. 
Theur.  Vera  ranlas  :  venu  vellem  !  Phan.  Patris  amirus  \i- 

delicet. 
Theur.  Heu ,  edepol ,  patrem  eum  miserum  pnrdicas  '■  Phan. 

Nihil  hocquiilem'st, 
Triginta  mime  ,  pr;e  quam  alios  dapsileis  suintas  f.ieil. 
Penlidit  patrem.  Unus  isleic  servos  est  sacerrumus  »7n 

Tranio  :  is  vel  Hereuli  conterere  qua?stum  pussiet. 
Kdepol ,  me  ejus  palris  miseret  :  qui  quom  istsec  sciet 
Farta  ila,  amburet  misera  ei  corculum  carbuneulus. 
Theur.  Siquidemistscvera  sunt.  Phan.  Quid  mtrear,  quara- 

obrem  mentiar? 
Heus,  vos,  ecquis  hasce  aperit?  Theur.  Quid  istar  pullas  , 

ubi  nemo  inlus  ?  $"'•> 
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pi.  a  in 

Pourquoi  frapper ,  puisqu'il  n'y  a  per 


sonne? 

P/ian.  lisseront  s.ms  doute  ailes  taire  bombance 
ailleurs.  Partons  sans  différer. 

Theur.  [te  voyant  en  simple  tunique.  )  Eli  bien  ! 

tu  pars  ,  mou  eufant?  la  liberté  servira  île  manteau 
à  tes  épaules. 

Pkan  ■  Ce  qui  garantit  mes  épaules,  e'est  mon  rcs- 
peet  pour  mon  maître,  et  mon  zèle  à  le  servir. 

SCÈNE  III. 

TUEUROPIDE  ,  puis  SIMON. 

Theur.  C'est  fait  de  moi ,  par  Hercule  !  Los  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Si  je  les  ai  bien  com- 
pris ,  ce  n'est  pas  seulement  en  Egypte  que  le  vais- 
seau m'a  porté  ;  mais  on  m'a  promené  dans  les  so- 
litudes, dans  des  régions  situées  au  bout  du  monde  : 
car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (  Apercevant  Simon .  ) 
Mais  je  vais  le  savoir  :  voila  celui  dont  mon  iîls  a 
acheté  la  maison.  {.I Simon.  )  D'où  venez- vous? 
Sim .  Je  reviens  du  forum  chez  moi. 

Theur.  Y  a-t-H  aujourd'hui  quelque  nouvelle  au 
forum  ? 

Sim.  Oui. 

Theur.  Quelle  nouvelle? 

Sim.  J'ai  vu  passer  un  enterrement. 

Theur.  C'est  du  nouveau,  en  effet  ! 

Sww.Taivu  un  mort  qu'on  portait  en  terre  :  on 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 

Theur.  Malédiction  sur  votre  tête  ! 

Sim.  Aussi  pourquoi  demander  des  nouvelles 
comme  un  badaud  ? 

Theur.  C'est  qu'aujourd'hui  j'arrive  de  voyage. 

Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  :  ainsi  ne  comptez 
pas  que  je  vous  invite  à  souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  pas. 

Sim.  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite,  je 
souperai  chez  vous. 

Phan.  Alio credo  comisatum  abisse  :  abeamus  nunc  jam. 
Theur.  Puere ,  jamne  abis?  libcrtas  pamula  'st  tergo  tuo. 
Phan.  Milii.nisi  beruin  metuam  et  curem  ,  niliil  esl    qui 
tergum  tegam. 

SCENA  TERTIA. 

THEUROPIDES ,  S1MO. 

Theur.  Perii,  herele,  quid  opus  est  verbis?  ut  verba  audio, 
Non  equidem  in  /Egyptum  bine  modo  vectus  fui,  98u 

Sed  etiam  in  terras  solas.orasque  ullimas 
Sumcircumvectus,  ila  ubi  nunc  sim  nescio. 
Verum  jam  scibo  :  nam  eccum,  unde  aedeis  lilius 
Meus  émit.  Quid  agis  tu  ?  Sim.  A  foro  incedo  domum. 
Theur.  Numquid  processit  ad  forum  hodie  novi?  985 

Sim  Etiam.  Theur.  Quid  tandem?  Sim.  Vidi  eeferri  mor- 

tuum.    Theur.  Hem 
Novom  !  Sim.  Unum  vidi  mortuum  eeferri  foras; 
Modo  eum  vixisse  aiebant.  Theur.  Vœ  capiti  tuo  ! 
Sim.  Quid  tu  oUosus,  res  novas  requiritas? 
Theur.  Quia  hodie  adveni  peregre.  Sim.  Promisi  foras,  990 
Ad  cœnam  ne  me  tu  te  vocare  censeas. 
Theur.  Haud  postulo  ,  edepol.  Sim.  Verum  cras,  nisi    quis 

prius 
Vocaveritme,  vel  apud  te  cœûavero. 
Theur.  Ne  istuc  quidem  ,  edepol,  postulo.  Nisi  quid   magis 


Thctu .  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  je  demande  : 
ui.iis  si  \ tins  êtes  de  loisir  maintenant,  donnez-moi 
audience. 
Sim.  Très-volontiers, 

Theur.  Vous  avez  reçu,  je  crois,  quarante  mi- 
nes dePhilolachès? 
Sim.  Pas  une  obole  ,  que  je  sache. 
Theur.  Et  de  son  esclave  Tranion  ? 
Sim.  Encore  moins. 

Theur.  Ne  vous  les  a-t-il  pasdonuées  à  titre  .l';-r- 
rhes? 

Sim.  Est-ce  que  vous  rêvez? 
Theur.  Qui?  moi?  C'est  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 
Sim.  Quel  marché? 

Theur.  Celui  que  mon  fils  a  conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

Sim.  Il  a  conclu  un  marché  avec  moi  pendant  vo- 
tre absence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur.  Je  vous  dois  quatre-vingts  mines  d'argent. 
Sim.  Amoi!  pas  du  tout.  Cependant,  si  vousde-i 
vez ,  payez  :  il  faut  tenir  sa  parole  :  n'allez  pas  vous 
dédire. 

Theur.  Mon  intention  n'est  pas  de  nier  la  dette; 
et  je  payerai.  Vous  ,  prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  reçues. 

Sim.  Je  vous  en  prie,  par  Pollux,  regarrkz-moi 
eu  face,  et  répondez-moi.  Tranion  m'a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils ,  et  qu'en  vue  de  ce 
mariage  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 
Theur.  Moi ,  je  voulais  bâtir  ici? 
Sim.  Il  me  l'a  dit. 

Theur.  (criant.)    Aïe!   grands  dieux,  je  suis 
mort  !  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  voisins ,  on 
m'assassine  !  C'est  fait  de  moi. 
Sim.  N'est-ce  pas  un  tour  de  Tranion? 
Theur.  Un  tour  qui  m'enlève  tout  mon  bien.  Il 
s'est  joué  de  vous  et  de  moi  de  la  manière  la  plus 
indigne. 
Sim.  Comment? 


Es  obcupalus  operam  ,  mihi  da.  Sim.  Maxume.  »9i 

Theur.  Minas  quadragiuta  adcepisli,  quas  SCiam, 
A  Philolachete.  Sim.  Nunquam  numum  ,  quod  sciam. 
Tlteu.  Quid,  a  Tranione  servo  ?  Sim.  Mullo  id  minus. 
Theur.  Quas  arrhaboni  Ubi  dédit?  Sim.  Quid  sommas? 
Theur.  Egone?  at  quidem  tu  ,  qui  istocte  speras  modo     In 
Potesse  dissimulando  infeclum  hoc  reddere. 
Sim.  Quid  autem?   Theur.  Quod    me  absente  tecum 

lilius 
Negoti  gessit.  Sim.  Mecum  utille  heic  gesserit, 
Dum  tu  hincabes,  negoli?  quidnam?  aut  quodie? 
Theur.  Minas  tibi  octoginta  argenti  debeo. 
Sim.  Non  mihi,  quidem  ,  bercle  :  verum,  sidebes,  cedo 
Fides  servanda  'st,  ne  ire  intitias  postules. 
Tlieur.  Profeclo  non  negabo  debere,  et  dabo. 
Tu  cave  quadraginta  adeepisse  hinc  ne  ueges 
Sim.    Quéeso,  edepol,    hue   me    adspecta , 

mihi. 
Te  velle  uxorem  aibat  tuo  gnato  dare, 
Ideo  aedilicare  hoc  velle  aiebat  in  tuis. 
Theur.  Hic  aedilicare  volui?  Sim.  Sic  dixit  mihi. 
Theur.  Hei  mihi,  disperii!  vocis  non  habeo  salis 
Vicini ,  interii ,  perii  !  Sim.  Numquid  Tranio 
Turbavit?  Tlieur.  lmo  exturbavit  omnia. 
Te  ludilicatu'sl  et  me  hodie  indignis  rnoilis. 
Sim.  Quid  lu  ais?  Theur.  Haec  res  sir  est  ,  ut  narra  Ubi 
Te  ludilicalus  Urne  hodie  in  perpetuum  uioduiii. 
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Theur  Ces!  i  ommeje  vous  le  dis  II  D'à  hit  au- 
jourd'hui que  se  jouer  de  nous  deux.  Maintenant  [e 
roua  supplie  de  rue  prêter  secours  et  a 

Sim.  Que  voulez-vous  ? 

Theur.  Venez  de  grâce  avec  moi. 

Sim.  J'y  consens. 

ir.  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
>-,...  esclaves. 

Sim.   \  votre  service 

Theur.  Je  vous  conterai,  chemin  faisant,  avec 
■Mlle  effronterie  il  s'est  moqué  de  moi. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
TRAMO.N,  puis  ïlll  IROPIDE. 

Tran.  Un  homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas 
un /'oir.  Mais  qu'est-ce  qu'un  zeste?  Ma  foi,  je  ne 
kii>  pas.  Lorsque  mon  martre  m'a  envoyé  à  la  cam- 
Mgue  pour  ramener  son  flls,  j'ai  couru  au  jardin 
furtivement  par  la  ruelle;  j'ai  ouvert  la  porte  de  cette 
ruelle;  et  par  là  j'ai  fait  sortir  de  la  place  toute  ma 
légion,  mâles  et  femelles.  Mes  soldats  une  fois  de- 
mies conduis  en  lieu  sur,  et  je  prends  la  résolu- 
tion de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
rassemble,  et  moi  ils  m'excluent  de  la  réunion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tribunal  les  débats 
Moment  contre  moi ,  je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tres quand  les  affaires  vont  mal  et  s'embrouillent  :  ils 
s'évertuent  à  les  embrouiller  davantage,  de  façon 
que  le  désordre  se  répande  partout.  Je  vois  bien 
qu'il  n'est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me. Mais  qu'est-ce?  J'entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin,  (l'est  mon  maître  lui-même.  Tâchons 
d'attraper  quelques  mots  de  ce  qu'il  va  dire. 
(lise  retire  à  récart. 

Nunc  le  obsecro,  ut  me  bene  jures,  operamque  ries,      i"-1 
Son.  Quid  vis?  Theur.  1  mei'imi .  obsecro,  una  simili. 
Sim.  Fiat  Theur.  Servorumque  opernm  et  lora  mihi  cedo. 
Sir,:.  Sume.  Theur.  Eademque opéra  Ikvc  ubi  narravero, 
Quis  me  «emplis  hodie  ille  ludilicatus  est. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRANIO,    Tlll  t  ROP1DES. 

Tran.  Qui  homo  timidus  erit  in  rébus  dubiis,    nauci  non 

erit.  1025 

Alque  equldem  quid  id  esse  dieam  verbum  nauci ,  nescio. 
Nam  herus  me  postquam  rus  misit,  ut  lilium  suom  arcesse- 

rem, 
Ahii  illa  per  angiportum  ad  hortum  nnstrum  clanculum  : 
(fctlum  quod  in  angiportu  est ,  borti  patefeci  foreis  ; 
Eaque  eduxi  omnem  legionem ,  et  mareis  et  feminas.      1030 
Postquam  ex  obsidione  in  tutum  eduxi  maniplareis  meos, 
Capio  consilium  .  ut  senatum  eongerronum  convocem. 
Quem  quom  convocavi,  alque  illi  me  a  senalu  segregant. 
L'bi  ego  video  rem  vorti  in  meo  foro ,  quantum  pole'st , 
Facio  idem,  quod  plurimi  alii,  quibus  res  limida  aut  turbi- 

<la  'st  :  1035 

Pergunl  turbare  usque  ut  ne  quid  possit  conquieseere. 
Nain  scio  equidem  nullo  pactojam  esse  posse  clam  senem. 
Sed  quid  hoc  est  quod  foris  concrepuit  proxuma  vicinia? 
Berus  meus  hic  quidem  est,  gustare  ego  ejus   sermonem 

volo. 

!■  LAITS. 


i  esclave»  i  enez  voui  la 

tout  près  de  la  porte  des  que  je  vous  appellerai , 
élancez-vous  i  l'instant,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes.  Moi,  posté  devant  la  maison,  j'attendrai  le 
drôle  dont  j'ai  été  le  jouet  ;  et  j'en  jure  par  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi ,  et  de  la  bonne  ma- 
nicre. 

Tran.  'a  par/.)  Tout  est  découvert.  C'est  le  mo- 
ment, Tranion,  de  prendre  un  parti. 

•.  Il  faut  m'y  prendre  linement.  adroite- 
ment ,  quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  pensée  :  je  lui  jetterai  l'hame- 
çon ,  je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  {a  part.)  Le  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  difficile  de  lui  en  donner  à  garder  qu'a 
une  pierre.  Abordons-le;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu'il  vînt  à  présent. 

Tran.  (haut  et  se  montrant.)  Si  c'est  moi  que 
vous  cherchez,  nie  voici  face  à  face  devant  vous. 

Theur.  (prenant  un  air  de  douceur.  )  C'est  bien  , 
Tranion.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

Tran.  ÎNos campagnards  arriventdeleurs champs: 
Philolachès  sera  ici  dans  un  moment. 

Theur.  Par  Pollu\ ,  il  arrive  à  propos.  Notre 
voisin  me  parait  un  homme  bien  effronté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Il  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 

7Vrni.Il  dit  cela? 

Theur.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  une 
obole. 

Tran.  Allons  donc,  vous  vous  moquez  de  moi  . 
je  pense  :  il  n'a  pas  dit  cela. 

Thettr.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien ,  vous  plaisantez  :  car  il  n'a 
pas  pu  dire  cela. 

Theur.  Inlico,  intra  limen  adstalc  illeic,  ut  quom  extemplo 

vocem,  i.. 

Continuo  exsilialis  :  manicas  celeriler  connecUle. 
Ego  illum  anle  ;edeis  pr;estolabor  luditicatorem  nieum, 
Quojas  ego  heic  luditicabo  corium,  si  vivo,  probe. 
Tran.  Rr-  palan)  'si  :  mine  te  videre  meliu'st,  qnid  agas . 

Tranio. 
Theur.  Docte  atque  astute  mihi  eaplanduni  st  cum  illoc,  ubi 

hucadvenerit.  luis 

Non  ego  illi  extemplo  ita  meum  ostendam  sensum  :  mittam 

lineam. 
Dissimulabo  me  horum  quidquam  scire.  Tran    O  morlalem 

malum  ! 
Alter  hoc  Athenis  nerao  doctior  dici  potest. 
Verba  dare  illi  non  magis  hodie  quisquam .  quam  lapidi.  pn 

test. 
Adgrediar  hominem,  adpellabo.   Theur.  Nunc  ego  ille  hue 

veniat  velim.  inso 

Tr.  Siquidem,  pol,  me  quzeris,  adsum  praesens  prssenli  lihi. 
Theur.  Euge  Tranio,  quid  agitur?  Tran.  Venlunt  ru  ri  rw- 

Uci. 
Philolachès  jam  heic  aderit.  Theur.  Edepol ,  mihi  obportune 

advenit. 
Nostrura  ego  hune  vicinum  opinor  esse  hominem  audacem 

et  malum. 
Tran.  Quidam"!  Theur.  Quia  negat  gnovjsse  vos.  Tran.  Ne- 

gat?  Theur.  Nec  vos  sibi  1066 

Numum   unquam  argenti  dédisse.   Tran.  Abi,    ludis  me, 

credo  :  haud  negat. 
Theur.  Quid  jam?  Tran.  Scio,  loearis  nunc  tu  :  nam  illo 

quidem  haud  negat. 


I 


PLAUTE. 


tr.  Par  Pollux,  il  l'a  dit;  Je  plus,  il  soutient 
qu'il  n'a  point  vendu  sa  maison  à  Philolacuès. 

Trun.  Bah!  dit-il  aussi,  je  vous  prie,  qu  il  n'a 
î^s  reçu  d'argent? 

Theur.  Bien  plus,  il  offre  d'attester  avec  serinent, 
si  je  voulais,  qu'il  n'a  point  vendu  cette  maison,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  d'argent.  Moi,  je  l'ai  soutenu. 

Tran.  Que  dit-il  à  cela  ? 

Theur.  Il  s'est  engagé  à  me  livrer  ses  esclaves 
pour  subir  un  interrogatoire  et  la  question    I  . 

Tran.  Balivernes  !  Il  ne  le  fera  point,  par  Pollux  ! 

Theur.  Il  est  tout  prêt. 

Tran.  Eli  bien!  faites-le  citer  en  justice.  (//  veut 
s'en  aller,  comme  pour  se  rendre  chez  Simon. 

Theur.  [le  retenant. )  Demeure.  .le  pousserai  la 
chose  jusqu'au  bout;  j'y  suis  résolu. 

Tran.  Abandonnez-moi  cet  homme. 

Theur.  Si  je  faisais  venir  ses  esclaves? 

Tran.  Cela  devrait  être  déjà  fait  :  ou  bien  chargez- 
nous  de  demander  que  l'on  mette  Philolachès  en 
possession. 

Theur.  Non;  je  veux  d'abord  interroger  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux  ,  je  vous  le  conseille.  Moi ,  en 
attendant,  je  vais  m'emparer de  cet  autel.  {Il  court 
a  l'autel  placé  auprès  de  la  maison  i  . 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Vous  ne  comprenez  rien  :  c'est  de  peur 
qu'il  ne  serve  d'asile  aux  esclaves  qu'on  vous  livrera 
pour  l'enquête.  {Il  s'assied  sur  Fautel.)  Je  me  poste 
ici  dans  votre  intérêt,  pour  que  rien  ne  trouble 
l'interrogatoire. 

Theur.  Lève-toi. 

Tran.  Non. 

Theur.  Ne  reste  pas  sur  l'autel ,  je  te  prie. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Écoute-moi  :  je  désire  au  contraire  vi- 

(i)  Od  torturait  les  esclaves  pour  érlaircir  un  tait  personnel  a 
leurs  maîtres.  Cet  étrange  moyen  d'instruction  est  expliqué  dans 
le  Pro  Milone  avec  une  admirable  éloquence. 

(»)  Le  christianisme  a  longtemps  imité  cet  usage.  On  peut  voir  en- 
core la  niche  ou  l'image  de  la  Vierge  sur  la  façade  de  nos  anciennes 
maisons. 

Theur.  Imo,  edepol ,  negat  profeclo;  neque  se  bas  adeis 

Phïlolachi 
Vendidisse.  Tran.  Elvo,  ap  negavit  sibi  datum  aigentum, 

obsecro? 

Theur.  Ouiu  ju.-jurandurn  pollieitu»  est  dare,  si  vellem, 
mini,  IM,J 

Neque  se  hasce  œdeis  vendidisse,  neque  sibi  argentum  da- 
tum. 

Dixi  ego  istuc  idem  illi.  Tran.  Quid  ait  ?  Theur.  Servos  pol- 
licitu  st  dare 

Suos  mihi  omneis  qu.TStioni.  Tran.  Nugas  Nunquam,  ede- 
pol, dabit. 

Theur.  Dat  profecto.  Tran.  Quin  et  illum  iQjus  jubé  ne. 
Theur.  Jam  mane. 

Experiar,  ut  opinor;  cerlum'st.  Tran.  Mihi  hominem  cedo. 

Theur.  Quid  si  igilur  ego  arcessam  hominem  ?  Tran.  Factum 
jam  esse  oportuit  :  'JJ08 

Vel  hominem  jubé  a>de is  mancupio  poscere.  Theur.  Imo  hoc 
primumvolo, 

Qua?stioni  adeipere  servo*  Tran.  Faciundum,  edepol, 
censeo  :  ego 

Intérim  hanc  aram  obeupabo.  Theur.  Quid  ita?  Tran.  Nul- 
lam  rem  sapis. 

Se  enim  illi  hue  confugere  possinl  quœstioni  quos  dabit, 

Heic  ego  til'i  pr.Tsidebo.  ne  interbitat  quïstio.  1071 

Theur.  Sarge.   Tran.  Minume.  Thrur.  Ne  obrup.issis ,  obse- 


venieiit  qu'ils  viennent  s'}  réfugier    laisse;  il  me 

sua  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner  par 
le  juge  à  nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  votre  affaire  ; 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  chicanes? 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  sont  à  redou- 
ter 

Theur.  Lève-toi  donc  :  je  veux  te  consulter  sur 
un  point. 

Tran.  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  :  j'ai  plus 
d'esprit  quand  je  suis  assis,  lit  puis  les  conseils  ont 
plus  d'autorité,  partant  d'un  lieu  sacré  (J). 

lin  m-.  Lève-toi;  ne  plaisante  pas.  Regarde  mon 
visage. 

Tran.  Je  regarde. 

Tht ur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  mour- 
rait de  faim. 

Tht  ur.  Comment? 

Tran.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  a  gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malins! 

Theur.  Mort  de  ma  vie! 

Tran.  Qu'avez-vousdonc? 

Theur.  Tu  m'en  as  conte. 

Tran.  Comment  donc? 

Theur.  Tu  m'as  mouche  de  la  bonne  façon. 

Tran.  Regardez  bien  ;  est-ce  assez?  La  goutte  ne 
vous  pend-elle  pas  encore  au  nez? 

Theur.  Vraiment  non  !  Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
nie  tirer  la  cervelle  de  la  tête.  Oh  !  j'ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies  ;  à  fond  !  cela  ne  se 
peut,  car  c'est  un  abîme  sans  fond.  Mais,  par  Pol- 
lux, tu  ne  te  seras  pas  joué  de  moi  aujourd'hui  im- 
punément. Je  vais ,  bourreau  ,  te  faire  entourer  de 
fagots  et  de  flammes. 

Tran.  Cardez-vous-en  bien:  je  vaux  mieux  bouilli 
que  rôti. 

Theur.  Par  les  dieux ,  je  ferai  de  toi  un  exemple. 

Tran.  Apparemment  que  vous  êtes  content  de 
moi,  puisque  vous  m'offrez  en  exemple. 

i    I  e  sénat  s'assemblait  ordinairement  dans  un  temple. 

cro,  aram.  Tran.  Cur?  Theur.  Scies. 
Quia  id  enim  maxume  volo ,  ut  illi  istoc  coniugiant;  sine.     ] 
Tanto  apud  judicem  hune  argenti  coodemQabo  facitius. 
Tran.  Quod  agis,  id  agas  :  quid  tu  porro  vis  sereie  nego- 1 

tium  ?  1075  | 

Nescis  tu  quani  meticulosa  res  sit  ire  ail  judicem. 
Theur.  Surgedum  hue  :  est  consulere  igilur  quiddam  quod 

tecum  volo. 
Tran.  Sic  lamen  bine  consilium  dedero  :  nimio  plus  sapio 

scrlens. 
Tum  eonsilia  firmiora  sunt  de  -iivinis  locis. 
Theur.  Surge ,  ne  nugare  :  adspicedum  contra  me.   Tran. 

Adspexi.  Theur.  Vides?  I08U 

Tmn.  Video:  hue  si  quis  intercédât  terlius,  pereat  famé. 
Theur.  Quidum?  Tran.  Quia  nihil  quasti  siet  :  mali,  her- 

etc,  ambo  sumus. 
Theur.  Perii!    Tran.  Quid  tibi 'si?   7"Acwr.  Dedisti  verba. 

Tran.  Qui  tandem?  Theur.  Probe 
Me  emunxU.    Tran.  Vide,  sis,   satine  recte'  nuni  miirci 

tiiumt  ? 

Theur.   Imo   etiain    cerebrum    quoque   omnem   e   capila 
emunxti  meum.  1*3 

Nam  omnia  malefacta  vomira  reperi  radicitus. 
Non  radicitus  quidem,    hercle,   verum  eliam    eradicilns 
Nunquam  ,  edepol ,  hodie  inultus  destinnverim  tibi. 
Jam  jubebo  igneni  et  sarmen  .  carnulex  .  ciicumdari. 


LE  REVENAIS!",  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


ihn'i    Parle.  Kn  quel  étal  si-je  laissé  mon  fils 
mon  dopait  ' 

Iran    Ivec  des  pieds,  îles  mains,  des  doigts, 
H  peux ,  drs  \è\  res  et  îles  oreilles. 
Theur.  Ce  n'est  pas  la  ce  que  je  demande. 
Tra h.  Alors  je  n'ai  pas  répondu  .1  votre  question, 
iperçois  le  camarade  de  voire  tils,  Callida- 
avance ;  discutons,  si  vous  voulez,  l'af- 
lire  devant  lui. 

SCÈNE  II. 

ÎALLIDAMATE,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Cnll.  (aux  spectateurs.)  Le  profond  sommeil  où 
»  m'étais  comme  enseveli  avait  dissipé  les  fumées 
u  Mo ,  lorsque  Philolachès  m'a  annoncé  le  retour 
■  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
ieillard  avait  été  berne  par  son  esclave.  Il  craint  de 
oraltre  devant  son  père.  Il  m'a  choisi  parmi  tous 
irades  comme  l'orateur  le  plus  propre  à  faire 
1  paix  avec  son  père,  (.-/percevant  Theuroptde.) 
.<■  voici  fort  à  propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
!  suis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  lionne  santé. 
oiilcz-votis  bien  souper  aujourd'hui  chez  nous? 
'aree| itérez-vous  pas? 

Theur.  Que  les  dieux  te  soient  propices,  Calli- 
amate!  Je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

CaU.  Venez  doue. 

Trait.  Promettez  toujours;  j'irai  à  votre  place, 
i  vous  ne  pouvez  pas 

Theur.  Coquin ,  tu  railles  encore! 

Trun.  Parce  que  j'offre  d'aller  souper  pour  vous. 

Theur.  Tu  n'iras  pas  ;  car  je  vais  te  faire  atta- 
bar  au  gibet,  comme  tu  le  mérites. 

CaU.  (à  Theuropide.)  Laissez  cela;  et  venez  sou- 
or  chez  moi. 


Tran  Dites  que  vous  irez  pourquoi  ne  pas  re- 
pondre? 

(ail.  Mais  toi,  pourquoi  t'es-tu  réfugié  sur  cet 
autel ,  imbécile  ' 

Tran.  Son  abord  m'a  effrayé     /  Theuropide. 
Dites  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Voici  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nous  :  allons  expliquez-vous. 

Theur.  Je  dis  que  tu  as  corrompu  mon  lils. 

Tran.  Ecoutez.  J'avoue  qu'il  a  eu  des  torts-,  qu'il 
a,  pend. nit  votre  absence .  affranchi  une  maîtresse; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  usure,  et  qu'il  l'a 
mangé:  j'en  conviens.  Mais  qu'a  t-il  fait  que  oe  fas- 
sent les  lils  de  bonne  maison? 

Theur.  Par  Hercule,  il  faut  que  je  me  tienne  sur 
ides  avec  toi  :  tu  es  un  orateur  subtil. 

CaU.  (à  Theuropide).  Permettez  que  je  jugel'af- 
Eairi       /  Tranion.)  Ote-toi  de  là,  que  j'y  établisse 

mon  tribunal. 

Theur.  Très-volontiers  :  jugez  le  procès. 

Iran,  c'est  un  piège.  (A  CaJUdamate.)  Garantis- 
sez-moi de  la  peur,  et  tremblez  a  ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportements  m'irritent  moins 
que  la  manière  ilmii  ce  drôle  s'est  joué  de  moi. 

Tran.  C'est  bien  fait  et  je  m'en  réjouis  fort.  On 
doit  avoir  du  bon  sens  à  votre  fige,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  (furieux).  Que  dire  maintenant  à  mou 
ami  Démiplionou  Pbilonide  (I),  quand  je  les  rencon- 
trerai ? 

Tran.  Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a  berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

(a//,  (d'un  air  grave).  Tais-toi  un  peu.  Laisse- 
moi  parler  à  mon  tour.  (A  Theuropide.)  Écoutez- 
moi. 

t    portes  corn 


i     faxis  :  nam  elixus  esse,  quam  .issus,    snlco  «ua- 

•iOT.  1090 

hmr.   Exempta,   erlepol,  faeiam   ego  in  le.   Trun.  Quia 

placeo,  exemplum  expetis. 
heur.  Loquere.  Quojusmodi  reliqui ,  quom  bine  abibam 

lillum? 
MM.  ('.uni  pedibui ,  manibus,  cum  digitis,  auribus,  ocu- 

lis,  Inhris. 
hitir.  Aliud  le  rogo.    Tran.  Aliud  rrgo  nunr  lilii  respon- 

dco. 
ad  iv.  uni  Hlii  gnaii  todalem  video  luic  Ineedere  1093 

allldamali'iii  :  illo  présente  mecum  agito,  si quid  voles 

SCENA  SEOTNDA. 

CALUDAMATES,  THt-UROPIDES,  TRAMO. 

nllid.   ITbi  sommura  sepelivi   omnem,  atque  obdormivi 

orapulam, 
hD.olach.es  venisse  roihi  suum  peregre  hue  patrem, 
luoquc  modo  hominein  advenientem  servos  ludilicatus  siet, 
il  :  mm  metuere  in  conspectum  illius  obeedere.  1 100 

une  ego  de  sodalitate  solus  sum  orator  datus, 
'ula  patre  ejus  conciliorem  pacem  :  atque  eccum  optume. 
ibeo  te  salvere,  et  salvos  quom  advenis,  Theuropides, 
eregre,  gaudeo  :  heic  apud  lins  hodie  cœnes  :  sic  face. 
heur.  Callldamate,  di  te  ament,  de  cœna  facio  gialiam.  1 105 
allid.  Quin  venis?  Tran.  Promitte;  ego  ibo  pro  le,  si  tibi 

non  lubet. 
'heur.  Verbero,  etiam  inrides''  Tran.  Quian'  nie  pro  i,  ire 

ad  romain  aulunio? 


Tluur.  Non  enim  ibis  :  ego  ferare  faxo,  ut  merulsti,  in  e#u- 

cein. 
Callid.  Age,  mille  isla,  et  ito  ad  me  ad  ccenam.  Trun.  Die 

venturum  :  quid  1 ' 

CaU.  Sed  tu  isluc  quid  confugisli  in  aram  inseitissimus? 
Tran.    Adveniens  perlerruil  me.  (ad   Tlwixipxk». )  Loquere 

nulle,  quid  fecerim.  1111 

Nune  otriusque  disceplalor,  eccum,  adest ,  âge,  disputa. 
Theur.  Fillum  conrupisse  aiote  meum.  Tr.  Ausculta  modo 
Fateor  peccavisse ,  amicam  libérasse,  absente  te  : 
Fœnorl  argentum  sumsisse ,  i <  1  esseabsumtum  praslico.  IM6 
N'umquid  aliud  fccil ,  niai  quod  fariunl  summis  gnali  gene- 

riluis? 
Theur.  11,  rrle,  milii  lecum  cavcndum'st  :  nimis  quam  c. 

orator  catus. 
Callid.  Sine  me  dum  istuc  judicare.  (  ».i  Tr.nionrm.  )  Surge  , 

ego  isteic  adsedero. 
Theur.  Maxume,  adeipito  banc  ad  le  litem.  Tran.   Enim 

isleic  captio'st. 
Fac,  ego  ne  meluam  igilur,  et  ul  tu  meam  timeas  vicem.  1120 
Theur.  Jam  minoris  omnia  facio,  pra  quam  quibus  modis 
Me  tudilicatus  est.  Tran.  Bene,  hercle,  factum ,  et  faclum 

gaudeo. 
Sapera lalao  œtate  oporlet,  qui  sunl  capite  candido. 
Theur.    Quid   ego  nunc  faeiam,  si  amicus  Demipho,  aut 

Pliilonides? 
Tran.  Dicito  iis,  quo  pneto  tuos  te  servos  ludificaverit  : 
Optamaa  frustrationes  dederis  in  como?diis.  Ilio 

Callid.  Tace  parumper  :  sine  vieissim  me  loqui  :  ausculta 

Theur.  Licet. 
Callid   Omnium  primum  ,  sodalem   me  esse  scis  gnato  tuo. 
I-  adlit  me;  nam  illum  prodire  pudel  in  conspectum  luum 

1 1. 
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PLAUTE. 


Theur.  Volontiers. 

Coll.  D'abord ,  avant  tout ,  vous  n'ignorez  pas 
que  je  suis  le  camarade  de  votre  lils.  11  est  venu  me 
trouver  :  il  n'ose  pas  se  présenter  devant  vous ,  par- 
ce qu'il  sait  que  vous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
Maintenant ,  je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  faveur  deson  inexpérience,  de  sa  jeunesse  :  c'est 
votre  lils,  et  vous  savez  que  ces  étourderies  sont  na- 
turelles a  son  âge.  Tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  de 
compagnie  avec  nous;  et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dette  et  les  intérêts ,  tout  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  payerons  tout  de 
notre  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  en  nous  cotisant. 

Theur.  Il  ne  pouvait  m'envoyer  un  orateur  plus 
persuasif...  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  colère 
ni  mauvaise  bumeur.  Bien  plus,  il  peut  en  ma  pré- 
sence aimer,  boire,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
>atisfait. 

Coll.  11  est  pénétré  de  repentir. 

Tran.  Le  voilà  pardonné.  Mais  moi,  que  vais-je 
devenir? 

Theur.  Tu  seras  fustigé  au  baut  d'un  gibet,  scé- 
lérat ! 

Iran.  Malgré  mon  repentir? 

Theur.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

Cal/.  Que  la  grâce  soit  complète  :  pardonnez  à 
Tranion  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Theur.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  excepté  de 
laisser  impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

Coll.  Pardonnez-lui,  je  vous  en  conjure. 

Theur.  {montrant  la  posture  insolente  de  Tra- 
nion.) Tenez,  regardez  l'attitude  du  pendard. 

Propterea,  quœ  fecit,  quia  te  scire  scit  :  nunc  le  obsecro , 
StultiUa>  adulescentia-que  ejus  ingnoseas,  tuus  est.  1 13 1 

Scis  solere  illanc  itlatem  tali  ludo  ludere. 
Quidquid  fecit,  nobiscam  una  fecit,  nos  deliquimus. 
Fœnus.  sortem,  sumtumque  omnem  qui  arnica  est,  omnia 
Nos  dabimus,  nos  conferemus,  nostro  sumtu  .  non  tuo.  113:. 
Theur.  Non  potuit  venireorator  raagis  ad  me  inpetrabilis, 
Quant  tu,  neque  itli  sum  iiatus,  neque  quidquam  subceu- 

seo. 
Imome  prasente  amato,  liibito,  facik)  quod  lubel; 
si  hoc  pudet ,  fecisse  suratum ,  subplici  habeo  salis. 
CaUid.   Dispudel    Tran.  Dat  istam   veniam;   quid  me  fiel 

nuncjam?  "40 

Thenr.  Verberibus  c.edere,  luluru,  pendens.  Tran.  Tame- 

nelsi  pudet? 
Tht ur.  Interimarn,  hercle,  ego,  si  \i\o.  CaUid.   Fac  istain 

cunctam  gratiam  : 
1  rjnioni  remitte  ,  qua?so ,  liane  noxiam  causa  mea. 


Call.  Tranion ,  reste  tranquille,  je  te  le  conseille 

Theur.  Ne  vous  inquiétez  pas,  le  conseil  est 
superflu;  je  le  forcerai  bien  d'être  tranquille  avec 
les  étrivières. 

Call.  Cette  rigueur  est  inutile  :  allons,  laissez- 
vous  fléchir. 

Theur.  Cessez  de  nie  supplier. 

Call.  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule. 

Thew.  Cessez  de  me  prier,  vous  dis-je. 

Call.  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâce  pour 
cette  fois ,  pour  cette  fois  seulement ,  en  ma  consi- 
dération. 

Tran.  [à  Theuropide.)  Pourquoi  vous  faire  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  en  mé- 
riter autant.  Vous  vous  vengerez  a  la  fois  du  présent 
et  du  passé. 

Call.  Laissez-vous  toucher. 

Theur.  Allons,  va-t'en  :je  te  pardonne.  [Montrant 
Callidamate.)  Mais  c'est  lui  que  tu  dois  remercier 
{Au  public.) Spectateurs,  la  pièce  est  jouée;  applau- 
dissez. 

(i)  Le  Revenant  a  inspiré-  beaucoup  d'Imitations.  Dès  iS;8f  un  d 
nos  vieux  poètes,  P.  la  Rlvey,  a  transporté  ce  sujet  sur  la  scène  Iran 
çaise,  dans  une  comédie  Intitulée  les  esprits,  grossière  traduclioi 
gui  brave  la  vraisemblance  et  surtout  l'honnêteté .  plus  même  qui 
le  latin  n'ose  le  taire.  —  En  167).  Montueury  a  formé  le  1"  act< 
de  son  Comédien  poète  avec  l'incident  de  la  fourberie  de  Tranion 
puis  11  en  a  fait  nne  pièce  entière  ,  sous  le  titre  du  Gascon  sam 
conduite,  où  l'on  trouve  quelques  vers  heureux  et  un  dialogue  fa- 
cile. —  Un  des  plus  spiritueLs  écrivains  étrangers,  Addlson  .  que  l'ou- 
vrage de  Plaute  a  également  séduit,  a  fait  représenter  en  171S  h 
Tambour,  ythe  Drummar)  qui  ne  reçut  du  public  de  Londrc 
qu'un  froid  accueil.  Enfin  Destouches  a  imité  deux  fois  la  pièce  di 
Piaule  et  même  celle  d'Addisnn.  U  Tambour  nocturne  est  resti 
au  répertoire  de  notre  théâtre  ;  le  Trésor  caché  ne  Jouit  pas  de  ce 
honneur,  qu'en  effet  il  ne  mérite  ni  par  la  vivacité  de  l'intrigue 
ni  par  l'agrémentdes  détails.  -  Parmi  ces  imitations  ,  la  palme  cou 
semble  demeurer  au  petit  acte  de  Regnard ,  si  plein  de  verve  et  d. 
gaieté. 

Theur.  Aliquid  quidvis  inpelrari  a  me  faciiius  perferam, 
Ouam  ut  non  ego  istum  pro  suis  factis  pessumis  pessun 

premam.  ' '* 

CaUid.  Mitte,  qu;eso ,  istunc.  Theur.  Hem,  video'  ut  resta 

furcifer? 
Callhl.  Tranio,  quiesre,  si  sapis.  Theur.  Tu  qutesce  nan 

rem  modo 
Pelere  :  ego  illum  verberibus,  ut  sit  quietus,  subegero. 
(  allié.  Nihil  opus  est  profecto  ;  âge  jam  ,  sine  te  exorarier 
Theur.  Nolo  ores.  CaUid.  Quaeso,  hercle.  Theur.  Nolo.in 

quam.ores.   CaUid.  Nequidquam  nevis.  H6 

Hanc  modo  unam  noxiam,  unam,  quieso;  fac  causa  iue« 
Tran.  Quid  gravaris?  quasi  non  cras  jam  conmereaiu  aliat 

noxiam  : 
Ibi  ulruni(|tie,elhocet  illud,  poteris  ulcisci  probe. 
CaUid.  Sineteexorem.  Theur.  Ageabi,  abi  inpune  :  bet 

huic  liabelo  gratiam. 
Speclatores ,  fabula  ha>c  est  acta  :  vos  plausum  date.      1 16 
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PERSONNAGES. 


MIËGYRIS,  Mlle  d'Autiphoii,     Pampiiii  nif ,  mari  ilr  Pinucie. 
ïpouse  d'Ëpignome.  Saoâmm,  son  esclave. 

iMii  ,  sa  vi'iir,  épouse  du    Ciioc.nii,  sériante  de  Pané- 


Bunpfalllppe. 

stiiikis  j  .  vieillard,  père 
de  Panégj  ris  el  de  Pinacle. 

HCKOMI  ,  mari  de  Pane- 
jyrt». 

ri.  in  ■ ,  son  enclave. 


lus  un  ,  esclave  de  la  même. 
su piianii  ,  servante  de  l'un 

Philippe,  maîtresse  de  Sti- 

chus. 
cii  ksiiu ,  parasite. 


La  Mine  e»t  .1  Athènes 


Le  théâtre  représente  uneplace  publique  :  d'un  coté  est 
■  maison  d'Antiphon ,  de  l'autre  celle  île  Pancgyrls.  On 
oit  une  partie  de  l'intérieur  de  la  maison  de  Panégyris,  où 
.ont  le»  deux  sœurs  au  commence nt  de  la  pièce. 


ARGUMENT, 

attribué  à  Priscien. 

On  »  ieillard  réprimande  ses  deux  tilles  ,  qui  ont  épousé 
es  deux  frères,  de  ce  qu'elles  s'obstinent  à  défendre  et  à 
M  point  abandonner  leurs  maris,  que  la  misère  a  forcés 
l'aller  en  pays  étranger  (3).  Le  vieillard,  attendri  par  leurs 
moles  touchantes,  consent  qu'elles  restent  fidèles  aux 
n.iris  qu'elles  ont  choisis  autrefois.  Ceux-ci  reviennent 
I  'entre-mer,  après  avoir  fait  fortune.  Chacun  reprend 
•a  femme;  et  l'on  donne  à  Stichus  la  permission  de  se 
le  ci  lu. 


il)  Représentée  entre  l'jn  a. 
(»)  tn  prer,  contradicteur 
(1J  La  loi  déclarait  le  mariai 


e  nul  après  trois  ins  .1  ibsencc. 


/VCTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PANÉGYRIS,  PINAC1B. 

l'an.  Je  comprends,  ma  sœur,  tout  le  chagrin  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  époux  :  nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  l'absence  de  nos  maris.  Eh!  n'est-il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
nuit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes? 

/'/'/;.  C'est  notre  devoir,  et  nous  ne  faisons  que  C  i 
(pie  la  vertu  nous  commande.  Mais  viens,  nu  sœur  , 
j'ai  beaucoup  de  choses  h  te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

l'an,  (rire ment.)  Se  portent-ils  bien  ,  je  te  prie  ' 

Pin.  Je  l'espère  du  moins,  et  je  le  souhaite  :  mais 
il  y  a,  ma  sœur,  une  chose  qui  m'afflige  :  c'est  de 
voir  ton  père,  notre  père  ,  qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  personne  du  nionde  . 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  à  nos  maris  absents  un  affront  si  cruel  el  si 
injuste,  en  nous  forçant  à  rompre  notre  union.  Ce 
procédé,  ma  sœur,  me  rend  la  vie  odieuse  ;  j'en  suis 
navrée  de  douleur,  el  mon  âme  est  dans  un  abatte- 
ment». 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur  ,  el  ne  te  fais  pas 
toi-même  le  mal  dont  ton  père  te  menace.. l'ai  l'espoir 
qu'il  s'adoucira.  Je  le  connais  :  ce  qu'il  dit  n'est 
qu'un  badinage;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon 
tagnesde  Perse,  montagnes  d'or,  à  ce  qu'on  dit   l  . 

[i)  Allusion  aut  Immenses  trésors  des  rois  de  Perse. 
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DRAMATIS     PERSOIN  lî. 


Pt.HK/.iRlS,  |  „.,  ■.,„„. 

Puuciim,  '("""ères 
IMITIPHO,  senex. 

r  PIGIfOMl  S. 

stichi  s,  servus. 

PftlIFHI LIPPUS,  ailolesrrns. 


S\r.  \  Kl  m  s.  sert  ii- 

Choc<>*ium,  ancUIa 
Dinacium.  |Uirr. 

S[  H'IHNinf   .flH'lll.l 

Oelasimus,  (t;ir:isitii> 


Res  agilur  Athems. 


ARGUMENTUM 

VUT  QU1BUSDAM   V.ÏIETUR  ! 
PRISCIA1M. 

*en?x  castrat  filins,  quod  hx.  viros 

i  severent  percgrinanlois  paupercs 
fia  susUucrc  Ira  très,  neque  relinqncre. 
flDsatmqae  verbb  ilt'lenltnrconmodis, 

i  sineret  quos  serael  nanrtx  forent. 
'  iri  retcnluat  opibus  aucli  trans  mare 
%  ■'  •  il»  qulsqui  rettnel    ac  Stlcho  Indus  datur. 


ACTUS  HUMUS. 
SCENA  TRIMA. 

PANEGYRIS,  P1NACR1M 

Pmi.  Credo  ego  miseram  fuisse  Penelopam. 

Soror,  suo  ex  animo;  rnias  tam  diu  vidua 

Viro  suo  caruit  :  nam  nos  ejus  animuui 

De  nostris  factis  gnoscimus ,  quarum  viri  liinc  ablUDl . 

Quorumque  nos  negotiis  absentum ,  ut  est  squom, 

Sollicitas  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 

Pin.  Nostruni  opGcium  nos  faeerc  a-quora  'at;  nequti 

ld  magt8  facimus,  quam  nos  monel  pielas. 

Sed  heic,  mea  soror,  adsisdura  :  niult.i  volo  teruin 

Loqui  de  re  viri.  I'<ut.  Salvene,  ainabo? 

Pin.  Spero  quidem,  et  volo;  sed  hoc,  soror,  cruclor, 

l'atrem  tuuui  meumque  adeo,  uniee  qui  unus 

civihus  et  omnibus  probus  perbibetur, 

Eum  nunc  inpruhi  viri  oplicio  uli; 

Viris  qui  taillas  absentibus  noslris 

Facit  injurias  inmerilo, 

Nosque  ab  his  abducere  volt. 

H  »  res  lit.e  me,  s..rnr.  Militant 


Si8 


PLAL'TE. 


faire  ce  que  lu  redoutes.  S'il  le  faisait  néanmoins, 
nous  ne  pourrions  pas  nous  en  plaindre;  il  serait 
dans  son  droit  :  car  voici  déjà  la  troisième  année 
que  nos  maris  ont  quitte  la  maison. 
Pin.  Cest  vrai. 

Pan.  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à  nous 
informer  s'ils  vivent ,  s'ils  se  portent  bien  ,  où  ils 
sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font  :  et  ils  ne  I 
reviennent  pas. 

Pin.  Parce  qu'Us  ne  t'ont  pas  leur  de\oir,  es-tu 
fâchée ,  ma  sœur,  de  faire  le  tien  ? 
Pan.  Oui  certainement. 

Pin.  Tais-toi,  et  fais  en  sorte  que  je  n'entende  plus 
de  semblables  paroles  sortir  de  ta  bouche. 
l'an.  Eh  !  pourquoi? 

Fin.  Parce  qu'à  mon  sens  toutes  les  personnes 
sages  doivent  aimer  et  remplir  leur  devoir  :  je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oublier  le  tien.  Je  prends 
eette  liberté ,  quoique  tu  sois  mon  aînée.  Quelle  que 
soit  la  conduite  de  nos  époux  ,  quelle  que  soit  l'in- 
justice de  leurs  procédés ,  si  nous  ne  voulons  pas 
encourir  le  blâme  universel ,  il  faut  que  nous  rem- 
plissions notre  devoir. 
Pan.  Tu  as  raison  ,  et  je  me  tais. 
Pin.  Tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 
Pan.  Je  ne  veux  pas,  ma  sœur,  que  l'on  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Non,  non;  les  égards 
qu'il  m'a  témoignés  ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Ses 
bontés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ne 
regrette  nullement  cette  union ,  et  je  n'ai  aucun 
motif'de  désirer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  :  nous  sommes  obligées  de  faire 
ce  que  nos  parents  nous  commandent  (t). 

I     :  sence   de  leurs  maris  les  avait  fait  rentrer  sous    la  puis- 
sance paternelle 

Hée  mihi  dividûe  et  senio  sunl 

Pan.  Neu  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  antino  20 

Fac,  quod  tibi  (uns  pater  facere  minatur. 

Spes  est  eura  melius  facturum. 

Goovi  eso  illum;  istiec  joculo  dicit; 

Neque  iile  sibi  mereat  Persarum 

Monteis,  qui  esse  aurei  perhibentur,  îa 

Uti  istuc  faciat,  quod  tu  meluis. 

l'amen  si  faciat,  minume  irasci 

Decet;  neque  id  inmerito  eveniet. 

Nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt, 

Hic  tertius  annus.  Pin.  Ita  ut  memoras.  30 

Pan  ■  Quom  ipsi  interea  vivant,  valeant, 

Ubi  sint,  quid  agant,  ecquid  «gant, 

Neque  participant  nos,  neque  redeunt. 

Pin.  An  id  doles,  soror,  quia  illi  suum  optinlum 

Non  colunt,  quomluuin  lacis?  Pan.  Ita,  pol.  3ti 

Pin.  Tace,  sis;  cave,  sis,  audiam  ego  istuc, 

Cave,  posthac  ex  te.  Pan.  Nam,  qui  jam.? 

Pin.  Quia,  pol ,  meo  animo  omneis  sapienleis 

Suum  oplicium  aequom  'st  colère,  et  facere 

Quamobrem  ego  te  boc,  soror,  tametsi  es  major,  40 

Moneo,  ut  tuum  meroineris  opflcium. 

Et  si  illi  Inprobi  sint,  atque  aliter 

Nos  faciant ,  quam  a^quom  'fct ,  tamen ,  pol , 

Ne  quid  magis  simus  omnibus  obnoxue  oplbue. 

Nostrum  oplicium  meminisse  decet.  45 

Pan.  Placel;  taceo.  Pin.  Al  memineris  facito. 

Pan.  Noto  ego,  soror,  me  credi  esse  inmemorem  virl; 

Neque  iile  eos  honores,  mihi  quo»  liabuit ,  perdidit  : 

Nam  milii,  pol,  grala  adeeptaque  bujus  est  benignitas  : 

tt  me  quidem  hœc  condilio  nunc  non  pœnilet;  5" 

Nfque  est  cur  nunc  studeam  lias  nubtias  mutaripr. 

Veium  posireiDO  in  patris  potestate  est  situm  : 


Pin.  Je  le  sais  bien,  et  cette  pensée  augmente  m 

chagrin  :  car  il  nous  a  déjà  fait  entendre  sa  volonté. 

Pan.  Avisons  donc  au  parti  qu'il  faut  prendre. 

SCÈNK  II. 

AMTPHON,  PANÉGYRIS,  PIKACIE. 

tut.  {a  ses  esclaves.)  Un  esclave  qui  attend 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  ne  songe 
pas  a  le  faire  de  son  propre    mouvement,   est  un 
mauvais  serviteur.  Vous  n'oubliez  pas,  aux  Calendes, 
de  demander  votre  pitance  (1);  pourquoi  ne  vous 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à  la  maison  ce 
qu'il  faut  ?  Si ,  à  mon  retour,  je  ne  trouve  pas  tout 
bien  rangé  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi 
rai  la  mémoire  à  coups  d'étrivières.  Il  semble  quii 
j'habite  ici  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des|i 
pourceaux.  Tâchez,  s'il  vous  plaît,  que  la  maisoi 
soit  propre  quand  je  reviendrai.  Je  rentre  à  l'instant 
je  vais  chez  ma  fille  aiuée.  Si  quelqu'un  me  deman  •! 
de  ,  vous  viendrez  m'y  chercher  ;  ou  plutôt  je  vais 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prendre ,  ma  sœur,  si  notre  pèrt 
s'obstine  à  nous  contraindre? 

Pan.  Nous  soumettre  à  ce  qu'il  lui  plaira  ,  puis- 
qu'il est  le  maître. 

Ant.  {s  avançant,  à  part.)  Si  elles  aiment  mieux 
rester  ici  que  de  passer  dans  la  maison  d'un  autrt 
mari  (2),  qu'elles  restent.  Qu'ai-je  besoin.au  termti 

1 0  l.a  distribution  de  c haquemols  était  pour  les  esclaves  de  quatre. 
boisseau*  de  farine,  d'après  la  loi  Sempronl»  :  les  clloyeus  en  re- 
cevaient cinq. 

(2!  On  sait  qu'en  se  mariant  la  femme  quittait  la  maison  de  i» 
parents  pour  celle  de  son  epous. 

Faciundum  id  nobis  quod  parenleis  jnperanl. 

Pin.  Scio,  atque  in  cogitando  mœrorc  augeor ; 

Nam  propemodum  jam  ostendit  suam  sententiaro.  s: 

Pan.  Igilur  quseramus,  nobis  quid  facto  usus  sil. 

SCENA  SECUNDA. 

ANTIPHO,  PA.NEGYR1S,  PINACIUM. 

Ant.  Qui  manet  ut  rnoneatur  semper  servos  liomo  opliclun 

suum, 
Nec  voluntate  id  facere  memiuit,  servos  is  babilu  liaud  pro 

bus  est. 
Vos  meminislis  quotcaleudis  petere  demensum  cibum, 
Qui  minus  meministis,  quod  opussit  facto,  facere  in  a?di 

bus?  A] 

Jam  quidem  in  suo  quidque  loco  nisi  erit  mihi  situm  subpei 

leclilis, 
Quom  ego  revortar,  vos  monumeDtis  conmonrfaciain  bubuii» 
Non  bomlnes  habitare  mecum  mihi  heic  videntur,  sed  sues. ; 
Facile,  soltis,  nitidae  ut  aedeis  mes  sint,  quom  redeam  do 

mum. 
Jam  ego  domi  adero  :  ad  meam  majorem  liliam  inviso  do 

raum.  6 

Si  quis  me  quaeret,  iode  vocatote  aliqui;  aul  jam  egouiei 

heic  ero. 
Pin.  Quid  agimus,   soror;  si.  oblirmabit  pater  advorsurr 

nos?  Pan.  Pati 
Nos  oportet  quod  iile  faciat,  cujus  potestas  plus  potest. 
Ant.  Si  manere  heic  sese  malint  potius,  quam  alio  nuber«. 
Non  faciant  :  quid  mihi  opu  'st  decurso  aelatls  «patio  cura  eii 
Gerere  bellum?  quom  uihil,  quamobrem  faciam,  uieruisM. 

arbitrer  ?  :  ' 

Minume  !  nolo  turbas  :  sed  hoc  mihi  optumum  factu  arbitror 
Principiumegoquo  pacto  cum  Ulis  obeipiam ,  id  utlcinor 


si  H. III  S,   iCTB  i,  scène  m. 


de  nu  carrière,  «le  me  mettra  en  guerre  avec  uns 

Mlles,  quand  elles  n'ont  rien  fait  pour  le  mériter  ' 
R0D1  je  ne  veux  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  \  ode 
mieux  a  faire,  je  pense,  c'est  de  réfléchir  d'abord  de 
quelle  manière  j'entamerai  la  question  avec  elles  : 
taquerai-je  p.ir  des  discours  détournés,  sans 
paraître  leur  faire  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  fa- 
elieux  sur  leur  compte?  Essaycrai-je,  pour  les  vaincre, 
di  la  douceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  \  i f 
débat  :  je  connais  leur  caractère. 

Pin.  C'est,  je  pense,  aux  prières el  non  à  la  résis 
tance  que  nous  devons  avoir  recours.  Si  nous  de- 
maillions  de  l'indulgence  .1  notre  père,  |e  me  Datte 
que  dow  l'obtiendrons.  Nous  ne  pouvi 
battre  ouvertement  sans  crime,  ni  s.ms  déshonneur  : 
moi,  je  ne  le  ferai  point  ;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  conseil  de  le  faire.  Essayons  de  le  fléchir  :  jecon- 
d.iis  le  caractère  de  notre  famille  :  il  n'est  pas  in- 
Oexible. 

■lut.  [à  part.]  \  olci  comme  je  vais  faire  :  je  fein- 
drai d'avoir  quelque  tort  à  leur  reprocher;  je  les 
imbarrasserai ,  je  jetterai  le  trouble  dans  leur  à  me  ; 
je  leur  déclarerai  ensuite  nettement  mes  intentions. 
I.a  discussion  sera  longue,  je  le  prévois  I  .  En- 
trons; mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin.  Je  viens  certainement  d'entendre  la  voix  de 
mon  père. 

Pan.  Le  voilà,  en  effet.  V lions  au-devant  de  lui 
et  courons  Pembra 

Pin.  {à  .intiiihon.)  Bonjour,  mon  père. 

.■Int.  'd'un  Ion  brusque.) Bonjour,  ma  (il le.  Allons, 
allons,  éloignez-vous. 

l'in.  l'n  baiser  de  grâce.... 

.4nt.  J'ai  assez  de  vos  baisers. 

Pin.  Eh!  pourquoi,  je  vous  prie,  mon  père? 


(0  Antlphon  se  contredit  sans  molii    ou  pense  que  cette  scène  a 
rie  allrréc  par  les  copiste*. 


Parce  qu'ils  ont  uue  amertume  qui  : 

goûte. 

l'in.  ntiiut  un  liège.)  Asseyez-vous  ici, 

mon  père. 

Int.  Je  ne  m'assieds  pas  là    asscyez-votis-v  :  moi 
je  me  mettrai  sur  ce  banc. 
Pin.  Permettes  an  moins  qu'un  coussin..  . 

Int.  Nous  êtes  bien  attentive  pour  moi  :  je  suis 
bien  assis  comme  cela 

l'in.  Souffres,  mon  père.... 
lui.  Quelle  nécessiti 
Pin.  L'est  nécessaire 
lut.  Je  te  cède...  mais  en  voila 
Pin.  Jamais  des  Bllesne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avoiu-nonsaamondede  plus 

cher  que  vous,  mon  père,  el  ensuite  que  nos  époux  , 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  rendre  mères? 
tnt.  (.'est  agir  en  femmesvertueuses,  que  de  con- 
server à  vos  maris  absents  le  m.  oie  sentiment  que 
s'ils  liaient  auprès  de  vous. 

l'in.  Mon  père,  l'honnêteté  nous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  prises  pour  compnsnes. 

.lut .  Y  y  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  nos 
discours? 

l'an.  Personne  que  vous  et  nous. 
Int.  Prêtez-moi  attention;  j'ignore  entièrement 
.    lis  et  le  caractère  des  femmes,   et  je  viens 
comme  un  élève  a  rotfe  noie...  Quelles  sont  les 
qualités  qu'on  exige  d'une  vertueuse  épouse?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan.  Quoi!  vous  venez  ici  pour  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes  ? 

lut  C'est  que  j'en  cherche  une,  par  Polltrx  ,  a 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

l'an.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  en  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n'auront  pas  ses  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure:  il  n'en  existe 
pas  sous  le  soleil. 


I  train  ego  perplexini  lacessam  oraUone  ail  hune  modum  . 
Quasi  nunquam  quidquam  in  eas  simulera,  quasi  nihll  in.ui- 
diverim,  t:> 

Km  m  se  meruisse  eulpam  :  an  pulius  tenlem  leniier; 
An  minaciler.  Scio  liteis  fore;  ego  meas  guovi  optume. 
Pin.  Kxorando,  haud  advorsando  sumendam  operam  cen- 

seo. 
Gratiam  a  pâtre  si  petimus ,  spero  ab  eo  Inpelra&sere  : 
Advnrsari  sine  dedecore  et  scelere  suiumo  baud  possuuius. 
Kequc  ego   sum  factura;   neque  tu   ut  fadas,  cousilium 

dabo  :  -  si 

V  eruni  ut  exoremus  :  gnovi  ego  nostros;  exorabili'st 
.Int.  Sicfaciam;  adsituulabo  quasi  aliquam  culpam  in  sese 

admiserlnt 
Prrplexalùliler  earum  liodie  perpevefaclam  pectora; 

I  agam  igitur  deinde;  utanimus  meus  erit,  faclam  pa- 

lani  60 

Multa,  seio,  facienda  verba.  Ibo  intro  :  sed  aperta  est  foris. 
Ci».  Cerioenlm  mihi  paterna"  voi  is  sonltns  aurels  adddtt. 
Pan,  Is  est.  eeastor  :  ferre  advorsura  Imminent  oheupemus 

osculuni . 
Pin,  Salve,  mi  pater.  Ant.  Et  vos  amb.r  :  lnlICo  agile,  al>s- 

cedile. 
l'm.  Osculum.  .  Anl.  Sal  est  OsCUli  niil.i  >'>-lri.  Pin.  Qui, 

amabo,  paler?  M 

A'<t.  Quia  ita  mea  anima:  -alsura  evenit.  Pi»,  Idside  helc, 

paler. 
Ant.  >mii  sedeo  i*!<  i<-    \"  sedero  in  sub 


Pin.  Uane  pulvinum.   lui.  Benc  procuras  niihi  ;  salis  sic.  fui 

lum  'st  mihi. 
Pin.  Sine,  pater.  Anl.  Quel  opus  est?  Pin.  Opus  est.  An  t. 

Morem  tibi  geram  ;  atque  hoc  salis  est. 
/"m.  Nunquam  enim  nimis curare  possunl  suum  parenlem 

liliie.  9s. 

Quem  squius  est  nos  potiorem  babeft,  quant  le?  postidea, 

pater, 
Viros  nostros,  quibus  tu  voluisli  esse  nos  matri-r.uiiili.is  ' 
Ant.  Bonas  ut  œquom  'st  facere,  facilis,  quom  tatnen  absen- 

teis  viros 
Perinde  babetis,  quasi  prœseoteis  stnt    Pin.  PudlCllia  est, 

pater, 
Ko»  magnib'care,  qui  nos  socias  sumserunt  sihi.  ioo 

Anl.  Nutnquis  hic  est  alienus  nostris  dictis  aueeps  aurl- 

bus  ? 
Pin.  N'ullus,  proeter  nosque  leque.  Ant.  Vostrum  animum 

adbiberi  volo. 
Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum ,  et  morum  mulie- 

ruin, 
Dtsclpolua  venio  ad  magistras  :  qullms  malronas  moribus, 
Qua?  optumae  suut,  e»se  oporlet;  sed  ulraque  ul  dicat  mt- 

hi.  105 

Pan.  Quid  istue  est,  quoil  hue  i  xqua>situin  mulierum  mores 

venis  ? 
Anl.  Pol,  ego  u.xorem  quaro,  postquam  vostra  mater  ni'ir- 

tua  'si. 
Pan.  Facile  ioveoles  eJ  pejorem  el  pejus  mornlam.  pater. 
Quani  illa  fuit  :  inelinrem  neque  lu  reperies,  neque  sol  vide1. 
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PI.AUTE. 


.Int.  a  Pinarie ,  Mais  je  t'interroge  aussi  comme 
ta  sœur. 

fin.  Vraiment ,  mon  père,  je  sais  ce  que  doit  e'tre 
une  femme,  si  je  m'en  fais  une  juste  idée. 

Ant.  Apprends-moi  doue  ridée  que  tu  t'en  es  for- 
mée. 

Pin.  Il  faut,  quand  elle  se  promène  dans  la  ville, 
qu'elle  ferme  la  bouche  aux  médisants,  et  qu'elle 
ue  donne  aucune  prise  à  leur  langue. 

ml.  ;<j  Panégyris.)  Allons,  parle  à  ton  tour  main- 
tenant. 

Pan.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dise,  mon  père? 

Ant.  A  quelles  marques  reconnaît-on  une  femme 
d'un  bon  naturel? 

Pan.  C'est  lorsque,  pouvant  faire  le  mal,  elle 
ne  le  fait  pas. 

Ant.  Pas  mal  répondu,  (à  Pinacle.)  A  toi  mainte- 
nant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  fille  ou 
une  veuve  ? 

Pan.  Suivant  mon  petit  jugement,  entre  beau- 
coup de  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Que  celui 
qui  peut  se  passer  de  femme  s'en  passe  ,  et  qu'il  ne 
fasse  pas  aujourd'hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Ant.  (à  Panégyris.)  Quelle  est  la  femme  qui  te 
paraît  la  plus  sage? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité, 
et  qui  se  voit  d'un  œil  tranquille  tomber  dans  l'in- 
fortune. 

Ant.  Par  Pollux,  j'ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  votre  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite,  et  pourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies. Mes  amis  me  conseillent  de  vous  reprendre  chez 
moi  (1). 

Pan.  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  point 
nous  donner  à  des  époux  qui  ne  vous  plaisaient 

(i)  Pour  rompre  leur  mariage. 

Ant.  At  ego  ex  te  exquaero,  atque  ex  istac  tua  sorore.  Pin. 

Edepol ,  pater,  110 

Scio,  ut  oportet  esse,  si  sint  ita,  ut  ego  a?quom  censeo. 
Ant.  Volo  scire  ergo,  ut  œquoni  censés.  Pin.  Ut  per  urbem 

quom  ambulent, 
Omnibus  os  obturent,  ne  quis  merito  maledicat  sibi. 
Ant.  Die  vicissim  nunc  jam  tu.  Pin.  Quiet  vis  uni  dicam  , 

pater? 
Ant.  Ubi  racillume  spectalur  mulier,  quai  ingenio  est  bo- 

no?  115 

Pan.  Quoi  malefaciundi  eslpotestas,  quae,  nefaciat,  id  tem- 
pérât. 
Ant.  Haud  maie  istuc.  Age  tu  altéra;  utra  sit  condilio  pen- 

sior, 
Virginemne  an  viduam  habere?  Plin.  Quanta  mea  sapientia 

est, 
E  malis  multis  malum  quod  minumum'st,  id  minumum'st 

malum. 
Qui  potest  mulieres  vitare,  vitet;  ut  quotidie  130 

Pridie  caveat,  ne  faciat  quod  pigeât  poslridie. 
Ant.  Quae  Ubi  mulier  videtur  multo  sapientissuma? 
Pan.  Quae  lamen ,  quom  res  secundae  sunt,  se  polerit  gnos- 

cere  : 
Et  illa   quae  aequo  animo  patietur  sibi  esse  pejus ,   quam 

fuit. 
Ant.  Edepol.  vos  lepide  lentavi.  vestrumque  ingrnium  in- 

geni.  12» 

Sed  l.ocest,  quod  ad  vos  venio,  quodque  esse  ambas  cooven- 

las  volo 
Milu  auetores  ita  sunt  arcici,  ut  vos  hinc  abducam  domum 


pas ,  ou  bien  il  est  injuste  de  nous  contraindre  a  les 
abandonner  maintenant  qu'ils  sont  absents. 

lui.  Quoi!  je  souffrirai  que,  de  mon  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris  ' 

Pin.  Mon  mendiant  me  plaît,  autant  qu'un  roi 
plaît  à  sa  reine.  J'ai  pour  lui  dans  sa  pauvreté  le 
même  sentiment  qu'au  temps  de  son  opulence. 

Ant.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gueux  et 
des  mendiants5 

l'an.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  à  l'argent,  mais  à 
l'homme,  que  vous  m'avez  mariée. 

lut.  Quoi  !  vous  les  attendez  encore  après  trois 
aus  d'absence  !  Pourquoi  ne  pas  chauger  une  condi- 
tion misérable  pour  un  état  heureux  et  brillant? 

lin.  C'est  une  folie,  mon  père,  de  conduire  à  la 
chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  une 
femme  malgré  elle  épouse  une  ennemie. 

Ant.  Vous  avez  donc  résolu  toules  deux  de  ue 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père? 

Pin.  Nous  la  suivons,  puisque  nous  ne  voulons 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  avez 
donnés. 

////.  Adieu  :  je  vais  faire  part  à  mes  amis  de 
votre  résolution. 

Pan.  Us  nous  en  estimeront  davantage,  j'en 
suis  sûre ,  s'ils  sont  gens  de  bien. 

Ant.  Prenez  donc  le  plus  de  soin  possible  de  votre 
ménage. 

Pan.  A  la  bonne  heure,  voilà  de  bons  avis;  et 
nous  vous  écouterons  maintenant  avec  plaisir.  (// 
sort.)  A  présent,  ma  sœur,  rentrons. 

Pin.  Non,  il  faut  auparavant  que  je  fasse  un  tour 
chez  moi.  Si  tu  reçois  quelque  nouvelle  de  ton  mari, 
fais-moi-le  savoir. 

l'an.  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  tu  m'instrui- 
ras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  (Pinacie  sort.  —  A 
une  servante.)  Holà  !  Crocotiel  Va  trouver  le  pa- 
rasite Gélasime;  amène-le  avec  toi?  Je  veux  l'envoyer 

Pan,  At  enim  nos,  quarum  res  agilur,  aliter  auetores  su- 

mus. 
Kara  aut  olim,  nisi  Ubi  placebant,  non  datas  oportuit, 
Aul  mine   non  aequom  'st  abduci,  pater,  illisce  abscenlf- 
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Ant.  Vosne  ego  patiarcum  mendicis  nubtas,  me  vivo,  vins? 
Pin.  Placet  illemeus  mihi  mendicus;  suus  rex  reginae  placet. 
Idem  animus  est  in  pauperlate,  qui  olim  in  diviliis  fuit. 
Ant.  Vosne  lalrones  et  mendicos  bomines  magnipemlilis? 
Pau.  Non  me  tu  argento  dedisti,  opinor,  nubtum,  sed  viro. 
Ant.  Quid?  illos  exspectatis,  qui  abhinc  jam  abierunt  trien- 

nium?  13(1 

Quin  vos  capiîis  conditionem  ex  pessuma  primariam? 
Pan.  Stultitia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 
Hoslis  est  uxor,  invita  quae  ad  virum  nublum  dalur. 
Ant.  Certumne  est  neutram  voslraruni  persequi  ioperium 

patris?  lin 

Pin.  Persequimur;  nam  quo  dedisti  nubtum,  abire  nolu- 

mus. 
Anl.  Bene  valete  ;  ibo ,  atque  amicis  vostra  consilia  eloquar. 
Pan.  Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis  narraveris. 
Ant.  Curate  isitur  familiarem  rem,  ut  potestis,  optume. 
Pan.  ÎSuiic  placet,  quom  recte  monstl'as  :  nunc  Ubi  auscul- 

tabimus.  us 

Nunc,  soror,  abeamus  intro.  Pi».  Imo  iotervisam  prius  do- 
mum. 
Si  a  viro  Ubi  furie  veuiet  nundus,  facilo  ut  sciam. 
Pan.  Neque  ego  le  celabo.  neque  tu  me  celassis  quod  scie» 
Eho,  Crocolium,  i,  parasilum  GelasUnum  bue  arcessilo; 
T.cnra  adduce  :  nam  ilbiui.  ecastor,  miltere  ad  pnrl'i" 
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;iu  port,  pour  savoir  s'il  est  .irrivé  aujourd'hui  ou 
liier  quelques  vaisseaux  de  l'Asie,  rai  bien  un  es- 
.-1,-ivi-  qui  s'y  tient  toute  la  journée;  mais  je  vem 
qu'on  y  aille  de  temps  en  temps  :  hâte-toi,  et  reviens 
.m  plus  Mte. 

(fanégyrù  rentre  dans  ^intérieur  de  la  mai- 
son ;  Croeotie  sort  du  vestibule  dans  la  rue  ;  Gé- 
lasimearrire  <Cun  autre  côté  de  la  scène.) 

SCENE  111. 

GELASIME  seul. 
le  soupçonne  que  la  Faim  est  ma  mère  ,i  ;  par 
jamais .  depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
innaissance  .1  sa  mer.'  que  je  n'en  ai  témoigné 
à  la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  :  car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  sou  sein,  et  moi  voilà 
plus  de  dix  ans  que  je  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
ne  m'a-t-elle  porté  que  très-petit  ;ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  :  mais  moi,  ce  n'est  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre:  par 
Hercule!  c'est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plus  fatigante....  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours,  saus  que  je  puisse  acci  u- 
eher  de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières  :  il  faut  que  la  faim  soit  de  la  même 
raee,  car  voila  déjà  bien  des  années  qu'elle  est  atta- 
1  mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
veut  faire  emplette  d'un  plaisant, je  suis  a  vendre 
avec  tout  mou  costume.  Je  cherche  de  tout  côté  à 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quand  j'étais  petit,  le  nom  de  Gélasime  (2), 
parce  que  j'étais  déjà  plaisant  dès  mou  enfance.  C.ràce 
.1  la  pauvreté,  j'ai  justifié  mou  nom  :  c'est  elle  qui 
m'a  forcé  de  prendre  le  métier  de  bouffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  a  celui  qu'elle 

trou  a  Induit  ce  monologue  dans  h  ï-  se.  du  1er  acte  des 
Captifs.  On  y  trouve  quelques  vers  heureux. 
Du  ^-rec  Y£Àa<7iu.CK;,  ridieule ,  risiblc. 


a  mis  sous  son  joug.  Mon  père  m  a  dit  que  j'étais 
né  dans  nue  année  de  disette  :  c'est  sans  doute  pour 
cela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  a  mitre  famille,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m'invite  à  manger.  Il  \  avail  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  a 
mon  sens,  excellente  et  bien  agréable  :  /  ene*  sou- 
per ici  accepte*.  -  Il  faut  nue  vous  le  promet- 
vous  faites  pas  prit  r.  (  i  la  vous  arrange- 
t-il  !  u  veux,  vousdis-je,  que  vous  acceptiez.  Je 
lâcheras  pas  que  vous  ne  veniez.  »  Au 
li.  ii  de  celle  phrase,  "il  a  invente  une  formule  qui 
n'a  aucune  valeur  :  «  Je  vous  inviterais  à  souper, 
si  moi-même  je  ne  soupais  en  ville  (t).  »  Maudite 
phrase  :  je  voudrais  qu'on  lui  rompt!  les  membres; 
ou  que  le  hâbleur  crevât,  s'il  soupe  chez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
t  ie  des  barbares .  et  de  faire  le  métier  de  crienr  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me   mettre  moi-même  aux  enchères. 

Oro.  {à  part.  Voilà  le  parasite  qu'on  m'a  envoyé 
chercher  :  écoutons  ce  qu'il  dit,  avant  de  lui  parler 

Gét.  Mais  il  y  a  ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes ,  toujours  empressés  de  s'occuper  des  affai- 
res d'autrui,  parce  que,  n'ayant  rien,  ils  n'ont  pas 
matière  à  s'occuperdes  leurs.  Apprennent-ils  qu'on 
va  taire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s'informent  du 
motif  :  si  c'est  pour  acquitter  des  dettes,  ou  pour 
payer  les  frais  d'un  dîner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ces  gens-là  ,  qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu'ils  se  donnent,   ne  m'intéressent   pas    le 

ni   I  ïpnrU'-nntliHl,  militaire,  diplomate  et  littérateur   Instruit  t 
mort  de  nos  Jours,  iqul  l'on  doit  la  traduction  de  plusieurs  poète   tl< 

:        ité  PiailtC  d;ms  ces  vers  : 

.  Je  vous  engagerais  si  je  n'allais  en  ville.  « 
Plirase  par  tout  pays  à  tel  point  in. 
Qu'en  l'osent  pronoiirer,  un  nvate  a  r.n.taut 
Hériterait  '  rêver,  si .  pour  plu,  grand  tonnnanl . 

Il  ne   devait  le   voir,  nprus  munie  vi.itc 

Où  personne  jainai,  a  rester  uc  l'invite. 

Retourner,  malgré  lui  ,  dîner  à  ses  dépens. 


Si  qu.T  forte  ox  Asia  na\Ls  lien  aut  lioilic  vcneril. 
Nid  dics  lotos  aputl  portum  servos  unus  adgidet  : 
Sed  lanien  voto  intervisi  :  propera,  ac  actututu  redi. 

SCEN'A  TEHTIA. 

GELASIMTJS,  CROCOTIt  M 
f.el.  Famc-iu  fuisse  subspîcor  lualrem  iinlii  : 
Nam  postquam  gnatus  sum,  satin-  nunquam  fui. 
Quain  ego  matri  uieae  rctuli  invitissumus , 
Eam  in i li i  nunquaru  retulil  mater  graliam. 
Nam  illa  me  in  alvo  menseis  gestav  it  decern  , 
At  ego  illam  in  alvo  geslo  plus  annos  decem. 
tique  illa  pueruiii  me  geslavit  parvolum, 
Quo  minus  laboris  illani  cepisse  exislumo  : 
\t  ego  non  pauxillulam  in  utero  geslo  fametn . 
Verum,  hercle,  multo  maxum.un  et  gravissumam 
llleri  doloresmilii  oboriuntur  cotidie; 
M  m  ilrem  parère  nequeo;  uesciu  quomodo. 
Audivi  sa?pe  hoc  volgo  dicier, 
Solere  eleplunlum  gravidam  perpetuos  deceni 
Este  annos  :  ejus  ex  seuaine  luec  rerto  est  Famés. 
ÎXaro  jam  eomplures  annos  utero  li.-r.ret  meo. 
Nunc  si  ridieuluni  lioiuinem  quœret  quispiani . 
Vrnalis  ego  sum  rum  oroameDlis  omnibus. 
Inaniiuenlis  explementum  quaerUo. 
i.e|jtsimo  nomen  mi  indidil  p.irvo  pater. 


151 


Quia  iode  jam  a  pauxillo  puero  ridiculus  fui. 

Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperl . 

Eo,  quia  paupertas  fecit .  ridiculus  lerem  : 

Nam  illa  omneis  arteis  perdocet,  ubi  quem  adiigil 

Pet  anoonam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 

Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  baec  reddlta  est  benignilai . 

ixulli  negare  solfo,  si  quis  esurn  me  vocat. 

Oratio  una  inleriit  bominiiin  pesstime, 

Atque  optuma,  hercle,  meo  animo,  et  scilissuma, 

Qua  anle  utebanlur,  «  Veni  illo  ad  cœn.un  !...  Sic  lace  ' 

"  Piomilte  vero!  Ne  gravare!  Est  coromodum? 

Volo,  inquam,  Derl!...  Non  amittam,  quln  cas:.. 
Nunc  repererunt  ei  verbo  vicarium . 
Nihiliquidem, hercle,  verhum  ac  vilissumum, 
«  Vocem  te  ad  cœnam,  ni.-i  egoraet  cœnem  loris.  > 
l  i ,  hercle ,  ego  verbo  lumbos  defraclos  velim  . 
Ni  vere  perierit,  si  cosnassit  domi. 
H.ee  verba  sabigunt  me,  mores  ut  barbaros 
Discam,  alqueul  faciam  pr;econis  conpendiuin; 
Ilatjue  auclionem  pra*diceni,  ipse  ut  veneam. 
Croc.  Hie  ille  esl  parasitus  quem  ureessitum  mi.-s  i  sum. 
iju.e  loquitur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 
Gel.  Sed  curlosl  sunt  heic  quam  pluies  mail , 
Uienaa  ces  qui  curant  studio  niaxumo, 
Quibus  ipsis  nulla  esl  tes,  quam  procurent,  sua 
l  i  uuando  quem  auclionem  fseturam  seiunl , 
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moins  du  monde  Je  vais  pourtant  leur  dire  la  cause 
de  ma  vente,  pour  les  dhertir;  car  tout  curieux  est 
malveillant.  Voici  doue  pourquoi  je  me  mets  aux 
enchères  :  j'ai  eu  le  malheur  d'essuyer  de  grandes 
pertes  :  j'ai  ete  cruellement  maltraité  dans  la  per- 
sonne de  mes  esclaves  :  un  sombre  infini  de  régala 
me  sont  morts.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  à 
pleurer  le  trépas!  combien  de  vins  parfumés  !  com- 
bien dediners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  depuis  trois 
ans!  Infortuné!  Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de 
consomption.  Je  suis  presque  mort  de  faim. 

Cro.  (n  part.)  Rien  n'est  plus  divertissant  que 
lui,  quand  il  a  faim. 

Gél.  Je  suis  décidé  à  faire  uue  vente  publique. 
11  faut  que  je  mette  à  l'encan  tout  ce  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  les  premiers  venus.  {Aux  spectateurs.  \  ren- 
dre d'excellents  bons  mots!  Allons,  enchérissez. 
Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  en  demande  pour 
un  dîner?  Hercule  vous  sera  favorable.  Vous  dites 
undiner?...Et  vous, un  souper?  heim!...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleurs  bons 
mots.  Je  défends  à  tout  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. Je  vends  aussi  des  liqueurs  à  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  plaît-il  quelque 
fine  raillerie,  d'aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite,  un  frottoir  rouillé,  une 
fiole  de  parfums  (1),  un  parasite,  l'estomac  vide,  pour 
serrer  les  restes  ?  J'ai  besoin  de  vendre  tout  cela  le 
plus  tôt  possible,  pour  offrir  la  dîme  à  Hercule. 

Cro.  (à  part.)  Par  Castor:  voilà  de  riches  mar- 
chandises !  la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  cet  homme.  Abordons-le. 

Gél.  (apprcrvanl  Crocotie.)  Quelle  est  cette 
femme  qui  vient  à  moi?  C'est  Crocotie,  la  servante 
d'Épignome. 

(il  Les  parasites  aidaient  à  la  toilette  de  Jeur  patron,  au  sortir  du  bain. 


Cro.  Salut.  Gelasnne. 

Gél.  Ce  n'est  pas  là  mou  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c'est  bien  votre  nom. 

Gél.  J'en  conviens  :  mais  je  l'ai  perdu  par  l'usage 
Maintenant  je  m'appelle  Ronge-miette;  c'est  mon 
\  rai  nom. 

Cro.  Vous  m'avez  bienfait  rire  aujourd'hui. 

Gél.  Quand  cela?  en  quel  endroit? 

Cro.  Ici  même,  quand  vous  faisiez  votre  vente. 

Gél.  Ah!  friponne,  tu  m'écoutais. 

Cro.  Une  vente  bien  digue  de  vous. 

Gél.  Où  vas-tu  à  cette  heure? 

Cro.  Chez  vous. 

Gél.  Pourquoi  faire? 

Cro.  Panégyris  m'a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à  la  mai- 
son. 

Gél.  Très-volontiers,  et  j'y  cours  à  toutes  jambes. 
La  chair  des  victimes  est-elle  déjà  cuite?  Combien  a- 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cro.  Mais  elle  n'a  rien  immolé. 

Gél.  Comment  ?  que  me  veut-elle  donc  ? 

Cro.  Il  s'agit ,  je  crois,  d'un  emprunt  de  dix  bois- 
seaux de  blé... 

Gél.  Est-ce  qu'elle  veut  me  les  prêter? 

Cro.  Non,  par  Hercule  :  c'est  au  contraire  pour 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

Gél.  Réponds-lui  que  je  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  prêter  un  grain  ;  que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules ,  et  une  langue  toute  prête 
à  vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vous  n'en  avez  pas  une  qui  sache  dire  :  Je 
donnerai. 

Gél.  J'ai  perdu  celle  qui  savait  prononcer  ce  mot- 
là  :  celle  que  j'ai  ne  sait  dire  que  :  Donnez-moi. 

Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent! 

Gél.  Ah!  par  exemple!  elle  peut  bien  vous  eu 
dire  autant. 


Adeunt ,  perquirunt  quid  siet  causée  inlioo  : 

AHeoum  ses  cogat,  an  pararit  prandium, 

Uxorin'  sit  reddenda  dos  divortio? 

Eos  onineis  (tametsi,  hercle,  haud  indignos  judico. 

Qui,  ut  mulluin  miseri  siut,  Iaborent),  niliil  raoror  : 

I iiciiii  auclionis  causani ,  ut  animo  gaudeant , 

(  Kam  curiosus  nemo  est ,  quin  sit  malevolus  . 

Ipse  egomet  quamubrem  auctiouem  praedicem  : 

Damna  evenerunt  mu \ uni  i  misero  mihi, 

Ita  me  mancupia  miserum  adfecerunt  mate , 

Potationes  plurimaï  demortuté  ; 

Quot  adeo  coenœ,  quas  deflevi ,  mortua:  ! 

Quot  potiones  mulsi  !  quot  autein  prandia  ! 

Quœ  inter  contimi'jni  perdidi  triennium. 

Prs  mœrore  adeo  miser  atque  aegritudine. 

Consenui;  pœne  sum  famé  emortuu>. 

Croc.  Ridiculus  aeque  nullus  est,  quando  esuril. 

Gel.  Nunc  auctionem  facere  decretum  'st  mihi 

Foras  necessum  'st  quidquid  habeo  vendere. 

Adeste,  soltis,  pr*da  erit  praesentium. 

Logos  ridiculos  vendo,  agile  ,  licemini. 

Qui  coena  poscit?  ecqui  poscit  prandio? 

Hercules  te  amabit.  Prandio?  coena  tibi? 

Ehem  adnuistin'?  nemo  meliores  dabit  : 

Nullis  meliores  esse  parasitos  sinam. 

Vel  uneliones  Graccas,  sudatorias, 

Vel  alias  malacas  crapularias  , 

Cavillationcs,  adsentiliunculas, 

Ac  perjuraliunculas  parasiticas, 
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Rubiginosam  slrigilem ,  ainpullam  rubidam ,  230 

Parasilum  inanem,  quo  recondas  reliquias. 

Hxc  venisse  jam  opus  est,  quantum  polest; 

Uti  decumam  parlem  Hereuli  potluceam. 

Croc.  Ecastor,  auctionem  haud  magoi  preti  ! 

Adhœsit  liomini  ad  intimura  ventrem  faines.  236  i 

Adibo  hominem.  Gel.  Quishaecest,  quœ  advorsum  it  mihi? 

Epignomi  aneilla  lise  quidem  est  Crocolium. 

Croc.  Gelasime,  salve.  Gel.  Non  est  iil  nomen  mihi. 

Croc.  Certo,  mecastor,  id  fuit  nomen  tibi. 

Gel.  Fuil  disertim;  verum  id  usu  perdidi,  210 

Piunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  voror. 

Croc.  Heu ,  ecastor,  risi  te  hodie  multum.  Gel.  Quaudo?  aut 

quo  in  loco? 
Croc.  Heic  quom  auctionem  pradicabas.  Gel.  Pessuma, 
Ehon'audhisti?  Croc.  Te  quidem  dignissumam. 
Gel.  Quo  nunc  is?  Croc.  Ad  te.  Gel.  Quid  venis?  I 

negyris 
Rogare  jussit  te  opère  maxumo, 
Mecum  simitu  ut  ires  ad  sesedomum. 
Gel.  Ego  illo,  mehercle,  vero  eo,  quanlum  potesl. 
Jamne  esta  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat? 
Croc.  Illa  quidem  nullum  sacrulicavit.  Gel.  Quomod",    -'>" 
Quid  igilur  me  volt?  Croc.  Tritici  modios  decem 
Rogare,  opinor,  te  volt.  Gel.  Mené,  ut  ait  se  potam" 
Croc.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutuum  nobis  (Lares. 
Gel.  Negato  esse  quod  dem  ,'nee  mu  ,  nec  mutuum  , 
Neque  aliod  quidqoam ,  ni-i  hoc  qund  habeo  palliant .     2'i* 
Linguam  qaoque  rtiam  w'nditjrfam. 
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< ,,,   i  h  bien  '  i drez-vous  ,  oui  ou  non  ' 

(,il  Retourne  à  la  maison  j  disque  je  i  lis  venir, 
hâte-toi ,  va-t'en.  |  si  ul.  Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi elle  me  demande ,  plie  qui  ne  m'a  jamais  fait 
appeler  depuis  le  départ  de  son  mari.  J'ignore  le  mu- 
ni ;  eourons-eo  la  chance,  el  voyons  ce  qu'elle  veut. 
M. us  voici  Dlnadon,  son  petit  eselave.  Voyez 
donc,  le  drôle!  quelle  jolie  tournure.  M  est  à  pein- 
dre. Ce  gaillard-là  m'a  l'air  de  savoir  avaler  une 
coupe  de  vin  pur  fort  agréablement. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINACION,  GÉLA6IME. 

Din.  [sont  voir  Géiastme.)Non, jamait  Mercure, 
le  messager  de  Jupiter,  ne  porta  une  plus  agréable 
nouvelle  à  son  père  que  celle  que  je  vais  annoncer  à 

ma  maîtresse.  Aussi  mon  coeur  est-il  gonflé  de  joie 
et  de  bonheur.  Je  oe  veux  parler  qu'en  style  magni- 
Oque  :  j'apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  l'a- 
mour et  des  grâces.  La  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  :  allons,  Dinacion  ,  stimule  tes  pieds;  que 
l'action  soit  digne  des  paroles.  Tu  peux  maintenant 
obtenir  gloire,  louanges,  honneur  :  soulage  la  mi- 
sère de  ta  maîtresse,  ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L'impatience  de  revoir  Èpignome, 
■on  mari,  la  rend  bien  malheureuse.  Elle  l'aime 
avec  toute  la  tendresse  d'une  bonne  épouse.  Alain- 
tenant  dépêche  ,  Dinacion;  suis  l'élan  de  ton  zèle, 
cours  à  ta  fantaisie;  n'aie  d'égards  pour  personne  ; 
fais-toi  passage  avec,  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  :  el  quand  lu  trouverais  un  roi  sur 
ton  chemin  ,  renverse-le,  plutôt  que  de  l'arrêter.  // 
se  met  a  courir.) 

Croc.  Ilau,  nulla  Ubi  liugua  est .  qua:  quidem  dicai .  Dabo? 

Velerem  reliqui  :  eccam  illam,  quœ  dicat,  Cedo. 
Croc.  Malum  tlbi  ili  lient!  Gel.  Hœceadem  dicit  Uni. 
Croc.  Quiil  nunc?iturus,  an  non'.'  Cet.  Alii  sane  domum    201) 
Jam  lllo  ventnram  dicito,  prônera ,  atque  abi. 
Demiror  quid  ill.ee  me  ad  se  arcessi  Jusserit , 
Qua>  nunquam  Jusstl  me  ad  se  arcessi  anle  liunc  dlem, 
Postquam  vir  abiil  ejus.  Miror  quid  siel  ; 
ISisl  ni  perfcolum  ti.il ,  visam  quid  vellt.  M  i 

mu  Dinacium  ejus  pueruin  :  hoc  vide. 
Satin'  ut  facete,  alque  ex  piclara  adstiUt? 
Na:  islc,  edepol,  vlnura  poculo  panxilluio 
ÈBpe  exaoclavit  suhmerum  scltissume. 

ACTUS  SEtJUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

DlNACtTJM,  GELASI.MUS. 

Dm.  Mercurius,   Jovis  qui  nuutius  perbibclur,  nunquam 

saque  patri  270 

Suo  uunliuni  lepiduru  adtuiit,  quaiu  ego  nunc  niea?  liera? 

nunliabo. 
Ilaque  onustum  peclus  porto  latilia  lubentiaque; 

oitiel ,  nisi  gloriose,  quidquam  proloqui  :  profecto 
AJDienitatcs  oiniiinin  vencrum  atque  m  nustalum  adfcro; 
Riplsquesuperatuiilii  atque  alui  11d.1t  pectuslatulia  meum.  27 I 
Propterea,  Dinacium,  pedes  hortare;  bonesta  dicta  l'aclis, 
Nunc  Obi  potestas  adipiscendi  eut  gloriam,  laudem,  decus; 
11  iubveni .  benefacla  majorum  tuorum  exange. 
misera  exspectatione  1  si  Epigoomi  adventus  viri  : 


O'   li   folâtre  i  rlnaclon  .■ 

courir  avec  cette  ardeur?  Il  porte  une  ligne  et  un 

hameçon  .  avec  un  panier  de  [.relieur. 

Pin.  [l'arrêtant  sans  voit 
songe  ,  il  serait  plus  convenable  que  ma  mal 
me  priât  humblement,  et  m'envoyai  des  .  ■ 
sadeurs   chargés   de    riches  présents,    avec    un 
char  pour  me  transporter  :  car  je  ne  puis  pas  aller  à 
pied.  Je  vais  donc  retourner   sur  mes  pas.  Il   est 
bien  juste,  a  mon  avis,  qu'on  vienne  me  trouver. 

et  qu'on  me  supplie.  Croyez-vous  que  ce  soit  une 

bagatelle,  un  rien  ,  et- que  je  sais?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j'apporte  du  port  sont  si  grands,  que  ma 
maîtresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  àpeineles  deman- 
der aux  dienx.  Maintenant  ma  prévenance  Ira-t-elle 
l'eu  informer?  non  point  :  ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  paraît  plus  digne  delà  nom,  lie  que  je 
sais, d'attendre  qu'elle  vienne  au»devani  de  moi, 
el  qu'elle  me  prie  de  lui  en  faire  part.  I  .a  Qei  té  sied 
bien  au  bonheur.  {Il/ait  un  mouvement  pour  re- 
tourner au  port,  puis  il  s'arrête.  Mais  j'y  réflé- 
chis... Comment  ma  maîtresse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle.1  .le  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler.de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  maltresse  de  son  chagrin,  d'ajou- 
ter aux  lions  services  <h'  mes  ancêtres,  et  de  la  com- 
bler de  joie  par  ce  bonheur  inespéré ,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  zèle  de  Talthybius  (I), 
et  tous  1rs  messagers  ne  s  roui  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m'exercerai  à  In  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ;  la  car- 
rière est  trop  courte!  quel  ennui!  [lit  approche  de 
la  maison.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée:  al- 
lons, frappons.  Ouvrez,  et  dépéchez  ;  ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande,  et  sans  retard.  C'est  aussi  tro; 

1   Messager  de  Parmcc  des  Grecs    dans  H ire 

Proinde ,  ul  Uecel ,  amal  viram  suum  cupide.  Hune  expedi, 
Dinacium  :  28u 

Kf/i  ul  placet,  cune  ut  lubet,cave  quemquam  lloccifeceris. 
Cubilis  depulsa  de  \  la ,  tranquillam  concinna  viam. 
si  re\  obstabit  obviant,  regem  ipsum  prias  pcrvorUlo- 
Gel.  Quidnam  dicam  .  Dinacium 

Lnscivibundam  Uun  lubenler  currere?  -8j 

Jl.iriiiiilineiii  iert ,  sporlulamque  el  liamulum  piscariuzn. 
Din.  Sed  tandem,  opinor,  aequiu'sl  lier.un  mi  e*se  sub] 
Atque  oralores  mitlere  ad  me,  donaque  ex  .11110 ,  et  quadrl    is 
Qui  vehar  :  nam  pedibus  ire  non  queo  :  ergu  Jam  revortar. 
Ad  me  iii  et  subplicari  egomel  mihi  censeo  aquom.         -ou 
An  vei'o  nugas  censcas,  nihil  esse  quod  rg:»  nunc  vi  lo 
Tantum  a  porlu  adporlo  bonum,  tain  gaudium  adfcro  grande, 
\  ix  ipsa  domina  ItoC ,  nisi  sciai ,  exoptare  a  dis  audeat. 
Nunc  ultro  hoc  deportem?  haud  placet;  neque  id  veroopti- 

ciuin  arbitror. 
Ucic  lioc  videtur  milii  magis  ineo convenire  liuic  nuntio 
àdvorsam  ni  veniat,  obsecret,  se  ut  nuntio  hoc  inpertiaui 
s- 1  iindas  fortunas  décent  supelbilC. 
Sed  tandem  quom  recogito,  i|in  potuitscire  hseescire  me? 
Non  l'iiim  possum,  quin  revortar,  quin  loquar,  i|uin  edisser- 

tem, 
Heramqueox  ma'rorc  eximam,  lienel, ici  a  majorum  meum  300 
Exaugeam,  atque  illam  augeamex  insperato obportuno  modo. 
Conlundam  farta  ralthybii.contemnamqueomneb)  nunUos; 
Simulqae  ad  cursuram  meditabor  me  ad  iudos  Olympia?. 
Sed  spafian  hoc  obeidit  ;  brève  'st  curriculo;  quanj  me  pre- 

nitet ! 
Quid  lioc?  ohclusain  Januam  video,  ibo  el  pullabo  tarais.  3<K. 
Aperite atque  ad properale,  forets  facile  ul  palcani,  removetc 

moram. 
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PLAUTE. 


de  lenteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laissent 
attendra  et  heurter!  Étes-vous  occupés  à  dormir? 
■  redoublant  les  coups.)  J'éprouverai  qui  a  le  plus  de 
forée  ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  voudrais  que  eette  porte  fût  traitée  comme  un 
esclave  qui  s'enfuit.  Je  suis  las  de  frapper.  .<'  la  por- 
te.) C'est  ton  dernier  moment. 

Gel.  [à part.)  11  faut  que  je  l'aborde  et  que  je  lui 
parle.  [Haut.)  Je  te  souhaite  le  bonjour. 

Vin.  Bonjour. 

Gél.  Est-ce  que  tu  te  fais  pécheur? 

Din.  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  n'avez 
mangé? 

Gél.  D'où  viens-tu?  que  portes-tu  là?  qu'est-ce 
qui  te  presse? 

Din.  Cela  ne  vous  regarde  pas;  ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine. 

Gél.  {montrant  le  panier.)  Qu'y  a-t-il  là-dedans? 

Din.  Quel  serpent  avez-vous  devant  les  yeux    I   ? 

Gél.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

Gél.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

Din.  Oui ,  et  la  voici  :  c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd'hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  brise  ainsi  celte 
porte?  Où  est  l'impertinent...  (o Gélasime.)  Est-ce 
vous  qui  vous  conduisez  de  ia  sorte?  venez-vous 
chez  moi  en  ennemi? 

Gél.  (saluant  l'un,  gyris.  Bonjour,  je  me  rends  à 
vos  ordres. 

(i)  Il  lui  demande  s'il  nesl  pas  en  délire.  1  es  serpents  élaienl  1rs 
attributs  des  Furies. 


l'an.  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte1 

Gél.  Grondez  vos  gens;  c'est  leur  faute.  Je  venais 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez.  :  et  vraiment  cette 
pain  re  porte  me  faisait  pitié. 

Din.  [à part,  ironiquement.  Aussi  lui  a-t-il 
promptement  porte  secours. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nous? 

Din.  C'est  Dinacion. 

Pan.  Où  est-il  ? 

Din.  Tournez-vous  de  ce  côté,  Panégyris  ,  et  lais- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Pan.  (lui  imposant  silence.)  Dinacion! 

Dm.  C'est  le  nom  que  m'ont  laissé  mes  ancêtres. 

Pan.  Que  fais- tu  ici? 

Din.  Vous  me  demandez  ce  que  je  fais? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderais-je  pas? 

Din.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous? 

Pan.  Tu  prends  un  ton  bien  impertinent  ave« 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptement. 

Din.  Ordonnez  donc  à  ceux  qui  nie  retiennentde 
me  laisser. 

Pan.  Qui  te  retient  ? 

Din.  Vous  me  le  demandez?  c'est  la  lassitude 
qui  m'enchaîne  tous  les  membres. 

Pan.  Klle  ne  retient  pas  ta  langue  ,  du  moins. 

Din.  Je  suis  venu  du  port  eu  courant  toujours...  et 
cela  pour  l'amour  de  vous. 

Pan.  M'apportes-tu  quelque  bonne  nouvelle  ? 

Din.  Je  vous  fais  part  d'un  bonheur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Jesuis  sauvée  ! 

Din.  Et  moi,  je  meilleurs!  la  fatigue  a  épuise  la 
moelle  de  mes  os. 

Gél.  lit  moi  donc,  pauvre  malheureux,  a  qui  la 
faim  a  dé\oré  la  moelle  de  l'estomac! 

Pan.  Qui  as-tu  rencontre? 

Din.  Beaucoup  de  inonde. 


rsimis  l!32c  res  sine  cura  gerilac  :  vide,  quamduduin  heic 

adsto  et  pulto  ! 
Somnon'  operam  datis  ?  experiar,  foreis ,  an  cubili ,  an  pedes 

plus  valeant. 
N'imis  vellem  lia;  forcis  herum  rugissent ,  ea  causa  ul  habc- 

rent  malum. 
Defessus  sum  pultando.  310 

Hoc  postremum  est  vobis 
Gel.  lbo  atque  hune  conpellabo. 
Salvos  sis.  Din.  Et  tu  sahe. 
Gel.  Jam  lu  piscator  fados? 

Din.  Quampridem  non  edisU?  316 

Gel.  Ende  is?  quid  fers?  quid  feslinas? 
Din.  Tua  quod  nihil  refert,  ne 
Cures.  Gel.  Quid  isteic  inest? 
Din.  Quas  tu  vides  colubras? 

Gel.  Quid  tam  iracundus?  Vin.  Si  1:1  I'1  380 

Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 
Gel   Possum  scire  ex  te  vcrum° 
Din.  Putes  :  hodie  non  cœnabis. 

SCHNA  SECIINBA. 

PANEGYRIS,  GKLASIMUS,  rjINACIl'M. 

Pan.  Quisnam ,  obsecro ,  bas  transit  Foreis?  Obi  est? 
Tun'  harc  lacis?  lun'mibi  bue  hoslis  rniis?  3Ï6 

Gd.  Salve,  tu"  arcessilu  venin  hue.  Pau.  Ban"  gratia  forets 

pefringis'' 


Gtl.  Tuos  inclama,   lui   delinquont  :  ego,  quid  me  vellesj 

visebam  : 
Nam  equidem  baron)  miserebat.  Din.  Ergo  aoxiUum  proi 

père  latum  'st. 

l'an.  Quisnam  beic  loquitur  lam  prope  nos?  Dm.  Dinarium. 
Pan   Ubi  is  est  ? 

Din.  Rcspice  me,  et  relinque  rgentem  parasilum.  Panel 
gyris.  330 

Pan.  Dinacium!  Din.  Istuc  indidere  nomen  majores  mini 

Pan.   Qold  agis?    Din.   Quid  agam,  rogitas?  Pan.  Quidui 
rogitem?  Dm.  Quid  mecum  est  tibi? 

Pan.  Meiu"  faslidis,  propudiose?  eloquere  propere,  Dina- 
cium. 

Vin.  Jubé  me  omiltere  igilur  hos  qui  rctinent.  Pan.  Qui  re 
tinenl?  Din.  Rogas? 

Omnia  inembra  lassitudo  milii  tenet.  Pan.  Litiguam  qui- 
dem  335 

Sat  scio  tibi  non  tenere.  Din.  lia  céleri  curriculo  fui 

Propere  a  porlu ,  lui  honoris  causa.  Pan.  Ecquid  adporl.is 
boni? 

Din.  Nimio  inpeitior  mullo  lanta  plus,  quam  speras.  Pan. 
Salva  sum. 

Din.  Atcgo  perii,  quoi  medullaoi  lassitudo  perhibil. 

Gel.  Quid  ego,  quoi   misera  mtdullain  venlris  percepit  fa- 
més? 

Pan.  Ecc|uem   eonvenisli?   Din.   Multos    Pan.    Al    v irun- 
ecquem  ?  Din.  Plurimos; 

Yeroin  ex  mollis  neqniorem  nulliim,  (piain  hic  est.  Cit. 
Qoomi 
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Pan.  Mais  qui  t'iiiin  ' 

Din.  Une  foule  de  pi  i  o  lui  m  lia  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus ,  voici  le  plu-  mauvais  buj 

Gél.  Comment!  tyrts.)  Il  y  a  longtemps 

que  je  souffre  les  injures  de  ce  coquin.  <i  Din 
Si  tu  m'irrites  encore... 

Dln.  Je  vous  jure  >] ne  vous  mourrez  de  faim. 

(,i  l.  Je  serais  tenté  •  1 1-  croire  que  tu  di>  vrai. 

Din.  Je  veux  approprier  les  appartements.  {Aux 
yens  de  la  maison  apportez  i «- i  des  balais,  le 
houssoir ,  afin  que  je  détruise  tout  le  travail  et  tons 
les  tissus  des  araignées  .  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  loiles. 

Mais  ces  pauvres  insectes  gèleront. 

Dln.  Croyez-vousdonc  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  habit  '  Prenez-moi  ce 
l>. liai. 

Gél.  ii'  le  veux  bien. 

Din.  Je  balayerai  par  ici,  vous  par  là. 

Cil.  Volontiers. 

Din.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

Gél.  (à  part.)  Le  drôle  remplit  la  fonction  d'é- 
dile,  sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Aillons,  vite,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

Gél.    le  vais  le  faire. 

Dln.  Cela  devrait  être  déjà  fait.  Moi,  je  vais  Ster 
1rs  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  Iti 
murs. 

Gél.  Par  Pollux!  la  besogne  est  rude! 

Pan.  [à  part.  }<■  necomprends  pas  encore  ce  que 
tout  cela  signifie  :  à  inoins  qu'il  ne  doive  venir  îles 
étrangers... 

Din.  Garnissez  les  lits,  [de  table. 

(.il.  [àpart.)  Les  lits!  Ce  début  me  plaît. 

Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissons  que  le  pécheur  vient  d'apporter; 
qu'un  ôte  du  croc  uu  jambon  et  un  ris  de  porc. 

Gél.  a  part.  C'est  vraiment  un  garçon  fort  en- 
tendu. 


l'an  n  Dlnat  ion  le  trouve  que  tu  n'obéis  guère 
.1  ta  maltresse. 

Du.  Que  dites-vous  la?  le  néglige  tout  pour  vous 
satisfaire. 

l'un,  lai  <e  cas,  ri  :nds  -mut  compte  de  la  com- 

D  que  je  t'ai  ilonure  en  l'cnvovant  au  port. 

Din.  A  l'instant  même.  Lorsque  vous  m'avez  en 
voyéao  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortait  du  scinde  la  mer.  I  andis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrive  d'Asie  quelque 
navire ,  et  qu'ils  me  répondent  que  non,  j'en  aper- 
çois un  des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus.  Il  en- 
tre dans  le  port,  vent  en  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  a  qui  ap- 
partient ee  vaisseau  ,  ce  qu'il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux ,  et  son  esclave 
Stichiis. 

l'an.  Épignome,  dis-tu?  Dieux! 

Gél.  Votre  époux,  et  ma  vie  à  moi. 

Din.  Il  est  arrivé,  vous  dis-je. 

l'an.  L'aS-tU  bien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même,  et  avec  bien  de  la  joie.  Il 
apporte  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

l'un.  Quel  comble  de  bonheur! 

Gél.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai de  bon  cœur. 

Din.  11  apporte  de  la  laine.de  la  pourpre  en 
quantité. 

Gél.  'a  paît.)  Bon!  voilà  de  quoi  babiller  mon 
ventre. 

Din.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Gél   .a  part)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (i),  des  tentures 
de  pourpre;  enfin  mille  objets  précieux. 

<;//.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 

Din.  Il   faut  vous  dire   aussi  qu'il  amène  des 

joueuses  de  lyre ,  defiilte,de  harpe,  de  lapins 

rare  beauté. 

(il  Les  tapis  et  tes  étoffes  bradées  de  Babylone  étaient  tris-re- 
cherchés. 


J.imiliulum  ego  istum  palior  dicere  injuste  mini. 
Prêter  bac  si  me  inritassis....  Din.  Edepol ,  esuries  mate. 
l'.el   Anhuum  inducam,  ul   istuc  veruoi  le  elocatnm  esse 
arbitrer.  I  i  5 

Dm.   Mundilias  volo  lieri  :  et-fiite  hue  sdj|u.,   siuiuti|iie 

aruniliiiiiii. 
I  I  opérant  omnem  arauearum  perdant  et  texturam  inpro- 

bem, 
liijiii  iiiiqueearumomneis  telas.  Gel.  Misera;  algebuol  postea. 
Dm.  Quid?  illas  itidem  r»se  censés,  quasi  te  cum  veste 

unira? 
Cape  itlas  scopas.  Gel.  Capiau].  Din.  Hoc  egomet ,  tu  lioo 

eonverre.  Gel.  Fecero. 
lim.  requis  hue  eefert  nasiternam  cum  aqu.V  Gel.  Sine 

viilifr.i  _i> . 
Popull  I. mu  »  asdilitatetn  hic quidem gerit.  Din.  Age,  luocius 
Muge  liiiiiium,  consperge  ante  a'deis.   Gel.  Faciam.   Din. 

Factum  oportuit. 
Ego  bloc  araneas  de  foribus  dejiclam ,  et  de  p 
i..l.  Edepol,  rem  uegotiosam!  Pan.  Quid  sit,  niliil  cliam 

355 
Ni-i  forte  hospites  venluri  sont.  Din.  Lectos  sternilc. 
<-.■/.  Priocipium  placetde  leclis.  Din.  Alii  ligna  crédite, 
klti  piscels  depargate,  qaos  piscator  .ultulit, 
Parnamel  gtandiamdejicite.  Gel.  Hic,hercle,homonimium 

upit. 
Pan.  Noo, ecaslor,  utegoopinor,  salis  liera-  morem  ueris.  luu 
Din.  lmu  res  omneis  relictas  haheo,  prae  qaod  ta  velis. 


Pan.  Tum  tu  iyilur,  qua  causa  missus  es  ad  porttim,  mihi 

expedi. 
Din.  Dlcam  :  postquam  me  misisti  ad  portum  cum  luci  si- 

mul, 
Oonmodiim  radïosaa  ecCC  sol  superabat  ex  mari. 
Dtim  pereontor  portitores,  ecqua-  navis  venerit  3fl5 

Ex  Asîa,  negant  venisse,  conspicalus  sum  intérim 
Cercurum,  quo  ego  me  majorem  non  vidisse  censeo  : 
In  portum  vento  secundo,  veto  passo  pervenil  ; 
AI  i  1 1  >  aliiim  pereontamur  :  quoja  est  Davis?  quid  vehil? 
Intérim  Epignomum  conspicio ,  tuum  virum ,  et  servom  Sti- 

chum.  370 

Pan.  Hem,  quid?  Fpignomum  elocutus?  Gel.  Tuum  virum, 

et  vilam  nieiin. 
Din.  Vcnit,    inquam.  Pan.  Tun' eum  ipsum  vidisli?  Din. 

lia  ego,  lubens. 
Argent!  aurique  advexit  mullum.  /'.m.  Nirals  factum  iH'ne. 
Gel.  Hercle,  vero  rapiani  scopas,  alque  hoc  converram  lu- 
bens. 
Din.  Lanam  purpuramque  multam.  Gel.  Hem,  qui  ventnin 
vestiam.  a::. 

Din.  Lectos  eboralos,  auratos.  Gel.  Adcubabo  régie. 
Din  Tum  Babylonica  peristromata,  consutaque  [vel  eon- 

cbyliata)  tapetia 
Advexit  nimium  bon;e  rei.  Gel.  Hercie,  rem  geslani  I  eue  ' 
Din.  Post,  ut  obeoepi  narrare,  iidicinas,  lihicinas, 
Sambacioas  advexit  Becam  forma  eximia.  Gel.  Eugepa*'  3S0 
Quando  adbibero,  ad'udiabo.  tum  .uni  ridicultssumu! 
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.  Bravo!  quand  j'aurai  bien  bu,  je  prendrai 
ïts  .  c'est  alors  que  ma  gaieté  est  ilnus  toute 
vi  verve. 

Din.  De  plus ,  des  parfums  de  toute  espèce. 

(.il.  a  yart.)  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots; 
e  coutrcmande  ma  vente.  Voilà  une  succession  qui 
m'arrhe.  Puissent  crever  les  maudits  coureurs  d'en- 
chères publiques!  Hercule,  la  diine  que  je  t'avais 
promise  s'est  bien  accrue,  je  t'en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

Gél.  Oh!  malheureux!  je  suis  perdu! 

Din.  Et  des  plus  divertissants. 

Gél.  Par  Hercule!  je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  vu,  Pamplulippe,  le  mari  de  ma  sœur? 

Din.  Aon. 

Pan.  Vient-il? 

DM.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé;  mais  je  suis 
accouru  ici  en  toute  hâte ,  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

Gél.  a  pari.)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  voulais  plus  me  défaire.  Comme  mou  in- 
fortune va  réjouir  les  malveillants!  O  Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  généreusement fétoyé  votre  divinité! 

Pan.  Entre, entre,  Dinacion.Disàlamaisonqu'ou 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  (flf  Géla- 
sime.)  Portez-vous  bien. 

Gél.  Voulez-vous  que  je  vous  aide? 

Pan.  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  {Elle  sort.) 

Gél.  (seul.)  Pauvre  Gélasime!  tu  es  venu  bien  inu- 
tilement, ce  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  a  ton  secours.  Allons , 
retournons  a  mes  livres  ,  pour  apprendre  les  bons 
mots  les  plus  piquants  :  car  si  je  ne  force  pas  les  au- 
tres a  me  céder  la  place,  je  suis  perdu  sans  ressource . 


Din.  Postea  unguenta  multigenerum  multa.  Gel.  Non  vendo 

logos. 
Jam  non  facio  anctionem  :  milii  obliiit  hereditas. 
Matevoli  perquisilores  auctionum  perierint. 
Hercules,  decumarn  esse  adauctam,  tibi  quara  vovi,  gra- 

lulor.  3R!> 

Din.  Post  autem  advexil  secuni  parasitos.  Cri.  Hei,  perii 

miser! 
Din.  Ridiculosissumos.  Gel.  Reverram,  bercle,  hoc,  quod 

converri  modo. 
Pan.  VidisUo'virumsororiïPampbilippum?Din.  Non.  Pan. 

Adest? 
Din.  Imo  aibant  eum  venisse  siinul  :  sed  ego  bue  citus 
Pracucurri ,  ut  nunliarem  nunlium  cxoplabilero.  390 

Gel.  Venaleis  logi  sunt  illi ,  quos  negabam  vendere  ; 
Inlico  et  meo  malo  est  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules  sane,  qui  deus  sis,  discessisses  non  maie. 
Pan.  I ,  i  intro,  Dinacium;  jubé  famulos  rem  dhinam  mihi 

ad parent 
Benevale.  Gel.  Vin'  administrera?  Pan.  Satsenorum  habeo 

dorai.  395 

Gel.  I.iiim  vero,  Gciasirae,  opinor,  provenisti  futile, 
Si  neque  ille  adest,  neque  liic ,  qui  venit,  quidquam  subve- 

nil. 
1Im>  intro  ad  libres  et  discam  de  dictis  melioribiu  : 
!*am  ni  illos  hommes  expello,  ego  obeidi  plaoissume. 


PLÀUTE- 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
ÊP1GHOME 


STICHUS  ;  suite  d'esclaves  portant 
dis  bagages. 

r.piy.  Puisque  j'ai  le  bonheur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  heureux  succès, 
je  rends  grâce  à  Neptune  et  aux  tempêtes,  ainsi  qu'a 
Mercure  ,  qui  m'a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce ,  et  qui  a  quadruple  mon  bien  par  mes  pro- 
fits. Ceux  que  jadis  mon  départ  a  plongés  dans  la 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  à  la 
joie.  J'ai  déjà  rendu  visite  à  Antiphon  mon  beau-père,    j 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu,  je  U 
vous  prie,  le  pouvoir  de  l'argent  !  Parce  qu'il  me  voit  \ 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  degran-   H 
des  richesses  à  la  maison,  sur-le-champ,  sans  l'en-  I 
tremise  de  personne,  là,  dans  le  vaisseau  même,  sur 
le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu-  1 
sion;  et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mon   j 
frère.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dans 
le  même  port  :  mais  nous  avons  débarqué  un  peu 
avant  lui.  (à  Stichus.)  Allons,  Stichus,  conduis  à  la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées  avec  moi. 

Stic.  Cher  maître,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous!  vous 
ne  l'ignorez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais    i 
bien  avoir  cette  seule  journée  pour  fêter  la  Liberté , 
en  arrivant  à  la  maison. 

Êpig.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus, prends  cette  journée.  Je  ne  te  retiens  pas  ,  va 
où  tu  voudras.  Je  te  donne  une  cruche  de  vin  vieux. 

Stic.  Vivat  !  je  régalerai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 

Épîg.  Dix,  si  tu  veux;  pourvu  que  ce  soit  à  tes 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIGNOMTS ,  STICHUS. 

Epign.  Quom  bene  re  gesta  salvos  convortor  domum,    *0O 

Neptuno  grateis  babeo  et  tempestatlbus , 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimoniis 

Juvit,  lucrisque  quadruplicavit  rem  meam. 

Olira  quos  abiens  adfeci  cPgrimonia,  405 

Eos  nunc  hetanteis  faciara  advenlu  meo. 

Namjam  Antiphonem  conveni  adlinem  meum, 

Cu  nique  eo  reveni  ex  inimicitia  in  gratiaœ. 

Videte,  qusso,  quid  polest  pecuuia! 

Quoniam  re  bene  gesta  redisse  me  videt,  410    , 

Magnasque  adportavisse  divitias  domum, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro,  iu  stega, 

Tn  amicitiam  alque  in  gratiam  convortiraus. 

Et  hic  hodie  apud  me  cœnat,  et  fraler  meus; 

Naro  heri  ambo  in  uno  portu  fuimus  :  sed  mea  »I5 

Hodie  solula  est  Davis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  bas  intro,  quas  raecum  adduvi,  Stiche. 

Stick.  Hère,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  scio  scire  le, 

Quam  multas  tecura  raiserias  roultaverim. 

Nunc  hune  <  1 1 •  m  unum  ex  illis  multis  miseriis  420 

Volo  me  F.leulheriam  capere  advenientem  domum. 

Epign.  Et  jus  et  a;quom  postulas  :  sumas,  Stiche, 

In  buuc  diem  :  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 

Oluui  lilii  veteris  vini  propino.  Stich.  Papae! 

Duram  hodie  aruicam.  Epign.  Vel  decem,  dum  de  tuo.     lia 


s  lie  m  s,  ACTE  III,  SCÈNE  H 
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i  in  loupes  ui  aujourd'hui,  d'après  ton  plan? 

Stic.  J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  nue  voisine, 

velave  de  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 

mur  souper  à  frais  communs  chez  Bon  camarade 

isgarinus  le  Syrien.  Elle  esl  à  la  fois  la  bonne  ; 

le  tous  deux...  nous  partageons. 
Épig.  allons, fais  entrer  ces  musiciennes.  Tu  peux 

i  de  toute  la  journée. 

Stic.  Je  l'emploierai  comme  il  faut ,  pour  que 

mis  m'  me  la  reprochiez  pas.     Êplgnome  rentre 

Parbleu!  je  vais  tout  de  suite ,  en  traver- 

isnt  le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  el  m'assu- 

rr  d'elle  pour  celle  nuit  :  (Millième  temps  je  paver  u 

:ot,  et  je  dirai  qu'on  apprête  le  souper  chez 

us  ;  ou  bien  j'irai  moi-même  à  la  provision. 

J/ux  spectateurs.   Et  vous,  ne  vous  étonnez  pas 

le  île  pauvres  esclaves  boivent,  fassent  l'amour, 

t  s'invitent  à  souper.  Cela  nous  esl  permis  à  Athè- 

Mais,  puisque  j'y  pense,  pour  ne  point  vous 

iboquer,  il  y  a  une  porte  de  derrière  :  cette  partie 

le  la  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J'irai 

iar  la  aux  pro\  isions ,  el  je  les  rapporterai  aussi  par 

e  jardin  :   il  y  a  un  chemin  de  communication. 

4vx  musiciens.)  Vous,  suivez-moi  par  ici....  Mais 

pille  nia  journée...  Allons,  {il  sort.) 

SCÈNE  II. 

GÉLAS1ME,  ÉPIGNOME. 

(■il.  seul.)  J'ai  consulte,  mes  livres  :  je  suis  sûr, 
ititant  qu'on  peut  l'être,  de  m'emparer  de  l'esprit 
lu  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
mur  s'il  ne  serait  pas  arrive  du  port,  afin  de  le  diver- 
ti par  mes  bons  mots  à  son  débarquement. 

g.  {sortant  de  chez  te'.)  Voilà  Gélasime  lui- 
iiruic  ,  le  parasite  ,  qui  vient. 

Qél.  {sans  voir  Épignome.)  Je  suis  sorti  aujour- 

;  à  nome  ne  ioulssalcnt  pa*  des  mêmes  douceur», 
ons  tin  poète  ont  pour  but  de  prévenir  les  reproches  il  In- 
raisemblance,  et  de  ménager  le  goût  du  public  romain. 


d'hui  sous  les  meilleurs  auspices  ■  une  belette  a  pris 

une  souris  a  mes  pieds.  Sa  lionne  fortune  était  un 

e  pour  umi  :  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé 

sa  \:e:  j'espère  l'Ire  aussi  lieureu\  qu'elle,  et  j'ac- 

cepte l'augure.  (  (percevant Épignome.   Eh!  mais, 
c'est  Épignome  qui  est  là.  Il  faut  quo  je  l'aborde. 
{Lui  parlant.   Épignome,  que  j'ai  de  plaisir 
revoir!  La  joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux. 
\  oui  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Éptg.  Ma  santé  s'est  touj •  bien  soutenue. 

Cet.  Ce  que  vous  me  dites  la  me  ravit  :  que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux!  Je  boirai  à  votre  santé 
de  grand  cœur  (1).  Vous  souperez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Éptg.  J'ai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en 
suis  pas  moins  obligé. 

Cil.  Promettez-moi. 

Épig.  Ce  n'est  pas  nneévasion  de  ma  part. 

Cet.  Acceptez,  vous  dis-je. 

Épig.  L'engagement  est  pris. 

Cet.  \  nus  me  lirez  vraiment  grand  plaisir. 

Épig.  J'en  suis  persuadé.  Je  vous  le  promets  à  la 
première  occasion. 

Cél.  L'occasion  est  toute  venue. 

l'.p'xj.  Je  ne  puis,  je  vous  jure. 

(,<•/.  Pourquoi  vous  faire  prier?  Venez,  je  le 
feux.  Je  crois  avoir  à  vous  offrir  quelque  chose  à 
votre  jiotlt. 

Épig.  Il  suffit  :  cherchez  un  autre  convive  pour 
aujourd'hui. 

<,tl.  Pourquoi  ne  pas  me  promettre? 

Épig.  Je  ne  mêlerais  pas  prier,  si  je  le  pouvais. 

Cil.  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  à 
vous  recevoir  ,  si  vous  me  promettiez  de  venir. 

Épig.  Adieu. 

Gél.  Décidément? 

Épig.  Très-décidément.  Je  souperai  chez  moi. 

,0  M.  HftOdct  traduit  :  «  Je  t'offre  le  bonjour  à  pleine  bouche 


M  cœnas  liotlie,  si  hauc  rationem  instituts? 
itich.  Amicum  ego  habi'O  Stephaniam  hincex  proxumo, 
l'ui  fraln»  ancjilam;  eocondixi,  in  symbolam 
vl  )■•  :  ■nain,  ad  l'jus  conservom  Sagarinuni  Syrum. 

-I  arnica  anibobus,  rivalcis  suiiius.  i  0 

■ '/ai/H.  Age,  abduc,  eas  iDtro;  Imuc  libi  dedo  diem. 
vu/1.  Meam  culpam  habeto,  nisi  probe  excruciavero 
mu,  lui.  le,  ego  per  hortum  amicam  transibo  iiiram 
tutti  banc  obeupatum  Doctetu  :  eadem  symbolam 
Dabo,  et  jubebo  ad  Sagarinum  cœnaui  coqui;  135 

\ut  egometibo  alijuo  obsonabo  opsouiuui. 
vlque  id  ne  vos  iiiiieiniiii,  bomines  servolos 
'etiiri',  uiiiare,  atque  ail  ctenani  conilircre, 

ni  hoc  Alhenis  oohis.  Sed  quom  cogilo, 
PqUus  quam  in  dividiam  veniam,  esl  etiam  beicostium    :' 
vliml  posticum  nostrarum  harunce  u'diuui 
ni  partemmagis  ulunlur  aidium); 
:..i  ibo  "psonuturn,  eadem  referam  opsonium 
Per  hortum  :  utroquecoumeatus  continet. 
lit  li.ii-  Miuiiiliuii  vu»  me;  ego  liunc  iacero  diem.  MS 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMUS,  EPIGNOMUS. 

Gel.  Libros  inspexi;  jam  conliiio,  quam  potesl , 
Me  mt'uiii  obtenturum  regem  riiliculis  meis 
rvisi ,  Janine  a  portu  advenerit , 


Ut  eum  .iilvi'iiii'iilem  meis  iliclis  deliniam. 

Epign.  Hir  quiileii!  Gclasimus  est  parasitus,  qui  venit.    450 

Gel.  Auspiciu  liodie  oplumo  exivi  foras; 

Uustela  iiiureiri  ahstulit  praHer  pedes. 

Cum  slrena  obscœvavlt,  spectatum  hoc  milii  est  : 

iNani  ni  illa  vilain  reperit  lioilie  sibi, 

llini  me  spero  faclurum;  augurium  Iktc  facit.  455 

Epignomus  bic  quidem  est.  qui  adstal;  ibo  atque  adloquar. 

Epig e,  ii  1  ego  le  nunc  conspicio  lubenil 

Ut  prie  lalilia  laci'umie  pra'siliunl  mibi  ! 

Valulslin1  usque?  Epign.  Sustenlatum  'si  seilulo. 

Gtl.  Bene  atque  amice  dicis  :  di  dent  quie  velis.  4(10 

Propino  lilii  salutem  pleins  faucibus. 

Ciriialiis  npi.nl  me,  quuniam  salvos  advenis. 

Epign.  Vocata.'st  opéra  nunc  quidem;  tam  jjratia  'st. 

Gel.   Promitte.   Epign.  Certum  'st.   Gel.  Sic  fac,  inquam. 

Epign.  Certa  re'st. 
Gel.  I.ulunte  me,  herete,  faciès.  Epign.  Idem  ego   isluc 

scio.  466 

Quando  usus  veniet,  liet.  Gel.  Nunc  erso  usus  est. 
Bpign.  Non,  edepol,  possum.  Gel.  Qu'id  gravare?  censeo 
las;  nesi'io  quid  vero  habeo  in  mundo.  Epign.  I  modo, 
Aiium  convivam  qusrito  lilii  in  hune  diem. 
Gel.  Quin  lu  promitlis?  Epign.  Non  graver,  si  possiem.  470 
Gel.  finira  quidem,  liercle,  cerlum  promillo  tibi  : 
l.i  il  i:  us  ailripiam,  certo  si  promiseris. 
i  :■  gn    \  ali  as.  Gel.  Certum  ne 'si?  Bpign.  Certum ,  eœnabo 

iliiini 


363  PLAUTE. 

(,t7.  Puisque  vous  ne  voulez  pas  accepter  mon 
invitation,    voulez-vous  que  j'aille  souper  chez 

VOUS  ? 

Èpig.  De  bon  coeur,  si  je  pouvais  :  mais  j'ai  à 
souper  chez  moi  neuf  personnes  étrangères   i 

Gél.  Je  ne  demande  pas  à  être  placé  sur  un  lit. 
Vous  savez  que  je  suis  homme  à  nie  mettre  au  petit 
bout  sur  une  escabelle- 

Épig.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple,  de 
hauts  personnages,  qui  viennent  ici  en  ambassade 
au  nom  de  la  ville  d'Ambracie  (2). 

Gél.  Eh  bien!  ces  orateurs  du  peuple,  ces  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d'en  haut  :  moi 
chét  F,  je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Èpig.  11  n'est  pas  convenable  que  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

Gél.  Je  suis  orateur  aussi ,  moi ,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  me  réussit  guère. 

Èpig.  J'entends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vous  bien. 

{Il  rentre  chez  lui.) 

Gél.  [seul.)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ;  pas  le 
plus  léger  espoir.  11  y  a  maintenant  un  Gélasime 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
m'en  lier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  bête 
plus  trompeuse  ;  elle  change  de  logement  dix  fois  par 
jour:  et  j'avais  pris  mes  auspices  sur  elle  dans  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ma  vie  !  Il  ne  me  reste  plus 
qu'àréunirmes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 


(i)  Le  nombre  des  convives  était  trois  ou  neuf  :  trois  en  l'honneur 
des  Gr&ces,  neuf  en  l'honneur  des  Muses,  et  aussi  a  cause  de  l'in- 
fluence propice  de  ce  chiffre  mystérieux. 

(i)  En  Éplre. 


VCTi:  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 
AJSTIPHON,  PAMPHILIPPE, /wusÉPIGNOME. 

Ant.  (à  Pamph  ilippe.)  Que  les  dieux  m*  protègent, 
et  me  conservent,  mes  deux  filles,  comme  il  m'est 
doux,  Pamphilippe,  de  vous  voir  revenir  dans  votre 
patrie ,  heureux  et  riches  ! 

Para.  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites ,  Antiphon ,  si  je  ne  connaissais  pas  votre 
amitié  pour  moi  :  mais  vous  m'en  donnez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

Ant.  Je  vous  inviterais  à  souper  chez  moi,  si  votre 
frère  ne  m'avait  pas  dit,  eu  m'invitant  moi-même, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtant  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  au  lieu  de  m'ensager 
avec  lui  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  .Mais  je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  à  des  pa- 
roles :  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  après-demain  chez  moi;  car  il  m'avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien 
fait  ma  paix  avec  vous ,  Antiphon  ? 

Ant.  Puisque  vous  avez  fait  vos  affaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  veux 
que  nies  amis  les  fassent,  il  y  a  paix  et  commerce 
entre  nous  :  car,  songez-y  bien,  selon  qu'un  homme 
a  de  la  rieliesse ,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  for- 
tune est  ébranlée,  chancelle,  les  amis  chancellent 
du  même  coup.  La  richesse  acquiert  des  amis. 

Èpig.  (à  quelqu'un  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son.) Je  reviens  a  l'instant.  {A part  et  s' avançant.) 
C'est  un  bien  grand  bonheur  lorsque,  après  un  long 
voyage ,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de.  peine.  Ma  femme  a,  pendant  mon  ab- 


Gel.  Quandoquidem  operam  tuam  non  vis  promitterc, 

Vin'  ad  te  ad  cœnam  veniam?  Epign.  Si  possim ,  veliifl  ;  47ô 

Verum  heic  apud  mecœnant  alieni  novem. 

Gel,  Haud  poslulo  equidem  me  in  lecto  adeumbere  : 

Scis  ta  me.  esse  imi  subselli  virum. 

Epign., . Al  ii  oratores  sunt  populi ,  summi  viri , 

Ambracia  veniunl  hue  legali  publiée.  *80 

Gel.  Ergo  oratores  populi,  summaleis  viri, 

Summi  adeumbent,  ego  inlimatis  inlimus. 

Epign.  Haud  aequom  'st  te  inter  oratores  adripi. 

Gel.  Equidem,  hercle,  orator  sum,  sed  procedit  paruin. 

Epign.  Cras  de  reliquiis  nos  volo  :  multum  vale.  4R5 

Gel.  Péril,  hercle,  vera  plane,  nihil  obnoxie. 

Uno  Gelasimo  minus  est ,  quam  dudum  fuit. 

Ccrtum  'st  muslelre  posthac  nunquara  cretlere  ; 

Nam  incertiorem  nullam  gnovi  be.sliam , 

Quaene  et  ipsa  decies  in  die  mutât  lncum,  490 

Eam  auspicavi  ego  in  re  eapitali  mea. 

Certum  'st  amicos  convocare,  ut  consulam 

Qua  lege  nunc  me  esurire  oporteat. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS- 

Ant.  lia  me  di  beneament,  measque  mihi  bene  servassinl 
filias, 

Ut  mihi  volupe  'st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  do- 
mu  m  495 

Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fralrem  tuum  ! 

lamph.  Satis  abs  te  adeipiam,  nisi  videam  mihi  te  amicum 
esse,  Antipho. 

Nunc  quia  te  amicum  mihi  experior  esse,  creditur  tihi. 

Ant.  Vocem  ego  le  ad  me  ad  cœnam ,  frater  tuus  nisi  dixii- 
set  mihi, 

Te  apud  se  ccenaturum  esse  hodie ,  quom  me  ad  se  ad  cœnam 
vocat.  H»o 

El  magis  par  fuerat  me  dare  vobis  cœnam  advenientibus, 

Quam  me  ad  illum  promitterc,  nisi  nollem  ei  advorsarier. 

Nunc  me  gratiam  abs  le  inire  verbis  nibil  desidero  : 

Cras  apud  me  eritis,  el  tu  et  ille,  cum  vostris  uxoribus. 

Pamph.  Et  apud  me  perendie  :  nam  ille  heri  mejam  voca- 
verat  50& 

In  hune  dicm  :  sed  satin'  ego  tecum  paciticatus  fum,  Anti- 
pho? 

Int.  Quand»  ila  rem  gessistis,  uti  vos  vellem,  amicos  atque 
addecet , 


STICHI  S,  ACTE  IV,  SCENE  I. 


SCI 


•i  bien  gouverni  I  la  maison 

qu  elle  m'a  laissé  le  cœur  libre  de  toul  souci.       Mais 

voiei  mon  frère  Pamphilippe ,  ace pagnédeinon 

bMU-frère. 
Pam.  Comment  vous  portez-vous,  Épignome? 
/  pig.  El  vous?  depuis  quand  êtes- vou£  ■■ntr<-  dans 
ir  port  ' 
l'uni.  Il  y  a  très-longtemps. 

,.  [montrant  Aiitip/ion.)  Et  depuis,  s'est-il 
adouci  a  votre  égard? 

lui.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a  portes  ions  deux. 

.  C'est  la  île  vos  procédés  ordinaires.  Mon 

l'irrc ,  débarquons-nous  aujourd'hui  les  cargaisons? 

/'mu.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquons-nous 

plutôt  dans   les  plaisirs;    c'est    le  tOUr  (les    plaisirs 

maintenant.  Quand  le  souper  sera-t-il  prêt?  Moi,  je 
u'. h  pas  dîné. 

/  l'i'j.  l'util/,  a  la  maison,  et  baignez-vous. 

Pam.  Je  vais  entrer  un  moment  a  la  maison  .  pour 
saluer  les  ilieu\  et  ma  femme. 

Épig.  Notre  femme?  Elle  est  là  chez  nous ,  qui 
s'empresse  à  aider  sa  sœur. 

l'um.  C'est  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  chez  vous. 

Ant.  à  Épignome.)  Avant  que  vous  parliez,  je 
veux  lui  conter  devant  vous  uu  apologue. 

/  pig.  A  merveilles. 

.lui.  Il  y  avait  autrefois  un  \ ieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  tilles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  à  deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sont  a  vous  deux. 

l'am.  (<(  part.)  Où  en  veut-il  venir  avec  son  apo- 
logue 

lui.  [a  Pamphilippe.)  Le  plus  jeune  avait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu'il  avait 


amenées  du  paysétrangei        Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  comme  je  suis  a  présenl 
l'uni      Continue/.    L'apologue    est    devant    nos 

\ell\ 

lui.    Alors   le  vieillard  dit   au   possesseur   delà 

joueuse  de  flûte,  comme  je  vous  dis  maintenant 

Pans,  .l'écoute  avec  la  plus  grande  attention. 
lai.     .le  vous  ai  donne  ma  Mlle  pour  passer  des 
nuits  agréables.   Il  me  semble  juste,  à  présent 
qu'en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 
■  passe  la  nuit  avec  moi.  » 
l'am.  Qui  dit  cela?  Est-ce  le  vieillard  qui   vous 
nble? 

lui.  Il  parle  comme  je  vous  parle  en  ce  moment. 

Sans  dente , répond  le  jeune  homme;  je  mois  en 

«  donnerai  même  deux,  si  vous  n'en  ave/,  pat 

«  d'une  :  et  si  deux  ne  suflisent  pas,  j'en  ajouterai 

«  deux  autres 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie?  Lejeunehomme, 
comme  moi  ? 

//;/.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  vous 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  :      Si  von 
«  voulez,  donnez-eu  quatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez. 
«  de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 
«  rogner  ma  portion.  » 

l'am.  Il  faut  convenir  que  c'était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  parlait  ainsi  :  il  répond  à  une  pro 
messe  généreuse  par  une  demande  de  nourriture. 

Ant.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
était  bien  malhonnête  de  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  La  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  Il  avait  donné  une  dot  pour  s., 
fille,  il  voulait  en  recevoir  une  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

Pam.    Par  Hercule!  le  jeune  homme  était  fort 


l'av  ooniuen  iiimque  est  vobis  mecum.  Nam  hoc  tu  facito 

îles , 
Il  quoique  Immini  res  parata'st,  lirnii  amici  sunt,  si   res 

lassa  labat, 
liidem  amicl  conlabascunt.  Res  amicos  invenit.  6IU 

Epign.  J.nn   redeo  :  ni  m  la  est  vuluptas,  si  diu  abfueris  a 

(Innio , 
Domum  si  redieris,  si  tibi  imita  est  iegritudo  animo  obviam. 

me  absente  familiarein  rem  uxor  curavit  meam  , 
Omnium  me  exilem  atquc  inanem  fecit  irgritudinuui. 

11m  fiatrera  Pamphilippum,  incedit  cum  socerosuo. 
Pûmph.  Quid  agitur,   Epignome?  Epign.   Quid  tu?  quam- 

dudum  in  portum  venis  516 

Hue?  Pamph.  Longissuine.  Epign.  Postula  jam  istecsl  Iran- 

quilkis  tiln? 
hit.   Magis  quam  mare,  quo  amboeslis  vecti.  Epign.  Facis 

ut  alias  res  soies. 
Ilodit'iic  exoneramus  navem  ,  frater?  Pam.  Clementer  volo. 
Noamel  i«'lins  oneremus  vicissatim  voluptatibus.  520 

ijuam  mox  cocta  est  cœna?  inpransus  ego  sum  Epign    Abi 

intro  od  me,  et  lava. 
l'ampli,  liens  salutatum  atque  uxorem  modo  inlio  devor- 

tor  domura. 
'  l'i'jn.  Apud  noseccilla  festinat  cum  sorore  uxor  tua. 
Pamph.  Optumum'st;  jam  istoc  moi*  minus  erit  :  jam  ego 

apiul  te  ero- 
•Vn/.  Priusquam  abis,  présente  te,  huic  apologum  agere 

unum  volo.  BSS 

Epign.  Maxume   Ant.  Fuit  olim,  quasi  ego  sum,  senex;  ej 

nUa 
Duacrant,  quasi  nunc  mea1  suut ;  eœ  erant  duobus  nubtae 

Iratribus, 
1 1  u  11 


Quasi  iiune  mes  sunt  vobis.  Pamph.  Uiror,  quo  evasuru  'si 

apotogus. 
Ant.  Erat  miuori  illi  adulescenU  Udicina  et  libicina; 
Peregre  adduxerat,  quasi  nunc  lu  :  sed  i Ile  eral  cœlebs  se 

l.r\  ,  630 

Quasi  ego  nunc  sum.  Pamph.  IVrge  narra  :  prasena  hic 

quiiiem  est  apolOgas. 
Ant.  Deinde  sejiex  Ule  illi  dixit,  quojus  cr.il  libicina, 
Quasi  ego  nunc  tibidico.  Pamph.  Auscullo ,   alque  animum 

advortosedulo. 
Ant.  Kgotibi  meam  liliam ,  lieue  quicuni  cubilares ,  dedi  : 
Nunc  milii  reddiego  œquom  esse  abs  te  ,  quicum  cubitem , 

censeo.  S36 

Pamph.  Quis  istuc  dieit?  an  Ule  quasi  tu?  Ant.  Quasi  ego 

nunc  dico  tibi. 
Imo  duas  dabo ,  inquit  ille  adulescens ,  una  si  panira  'st  ; 
Et  si  duarum  pœnilebit,  inquit,  addentur  duae. 
Pamph. Quis,  istuc,  quœso?  an  ille,  quasi  ego?. 4n t.  Is  ipse, 

quasi  tu.  Tum  senex 
Ille ,  quasi  ego ,  si  vis ,  inquit ,  quatuor  sane  dato , 
Dumequidem,  hercle,  quod  edanl  addas,  meum  ne  cou- 

truncent  cibum. 
Pamph.  Videlicet  parcum  illura  fuisse  senem  ,  qui  dixeril 
Quoniam  ille  illi  pollicetur,  quieum  cibum  poposcerit. 
Ant.   \  idelicet  fuisse  illum  nequam  adulescenlem,  qui  111- 

lico, 
Obi  Ule  poscit.denegavit  se  dare  granum  Iritici  :  515 

Hercle,  quiaeequom  postulabat  ille  senex  ,  quandoquidein 
I  iii.1   illx  dederat  dotem ,  adeipere  pro  tibicioa. 
Pamph.  Hercle,  illequidemeerto  adulescens  docte  vorsutus 

fuit. 
Qui  seni  illi  roncubinam  dare  dotatam  noluil. 

24 
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Pl.AUTE. 


bien  a\ise  de  ne  pas  vouloir  donnerait  vieillard  une 
concubine  dotée. 

.■Int.  Le  vieillard  tâcha  d'obtenir  la  nourriture  de 
la  fille;  mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  consentit  à  la 
prendre  sans  condition  :  *  C'est  fait ,  dit  le  jeune 
«  homme.  —  Je  vous  remercie,  répond  le  vieillard. 
»  Est-ce  affaire  conclue  ?  J'en  passerai  par  où  vous 
«  voudrez.  »  Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  nies  GUes 
de  votre  arrivée.  Ensuite  je  me  mettrai  dans  la  bai- 
gnoire, pour  réchauffer  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  cou- 
ché à  table.  (Il  sort.) 

Pant.  (à  /tntiphon.)  L'admirable  homme  qu'An- 
tiphon!  Comme  il  a  composé  habilement  son  opo- 
logue!  le  coquin!  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme!  ou  lui  donnera  une  belle  dans  son  lit  pour 
réchauffer  sa  vieillesse  !  Car  je  ne  vois  pas  à  quel  au- 
tre usage  elle  pourrait  lui  servir.  Mais  que  fait  notre 
parasite  Gélasime?  se  porte-t-il  bien  ? 

Epig.  Je  l'ai  vu  il  n'y  a  pas  longtemps. 

tain.  Comment  va-t-il? 

Épig.  Comme  un  homme  qui  meurt  de  faim. 

Pam.  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  invité  àsouper? 

Épig.  Pour  qu'il  ne  me  portât  pas  malheur  à 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup  ,  tandis 
que  nous  en  parlons  :  il  se  présente  avec  les  dents 
longues. 

Pam.  Amusons-nous  à  ses  dépens. 

Epig.  C'était  bien  mou  dessein;  tu  m'en  fais 
souvenir. 

SCÈNE  11. 

GELASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME. 

Gel.  (aux  spectateurs.)  Comme  je  vous  l'ai  dit 
tantôt ,  en  sortant  d'ici ,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  :  ils  m'ont  conseille  de  me  laisser 
mourir  de  faim  aujourd'hui,  [apercevant  l'amphi. 
lippe  et  Epignome.)  Mais  n'est-ce  pas  Pamphilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Épignome?  c'est  lia- 
même.  Abordons-le.(£esa/tfaHf.)0  Pamphilippe  tant 
désiré,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  santé. 
rendu  sain  et  sauf  à  votre  patrie  après  un  si  long 
voyage! 

Pam.  Salut  ,  Gélasime. 
Gél.  Vous  êtes-vous  bien  porté? 
Pam.   Ma  santé  s'est  toujours  soutenue. 
Cil.  J'en  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argent. 
Épig.  Quel  besoin  enavez-vous? 
Gél.  [brusquement  et  montrant  Pamphilippe. ^ 
Pour  l'inviter  à  souper, lui,  et  non  pas  vous,  certes.! 
Épig.  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  aiusi. 
Gél.  (<r un  fonrotfoaci.)  Pourrousinvitertous  le; 
deux. 

Epig    ParPollux!je  vous  inviterais  volontiers 
s'il  restait  de  la  place. 

Gél.  Qu'à  cela  ne  tienne!  debout  j'avalerai  for 
bien. 

Épig.  Il  y  a  une  chose  à  faire. 
Gél.  Quoi? 

Épig.  C'est  que,  lorsque  les  convives  seront  par 
tis,  vous  veniez... 

Gél.  (l'interrompant.)  Malédiction  sur  vos  jours 
Epig.  Pour  le  bain  ,  et  non  pour  le  souper. 
Gél.    Que  les  dieux  vous  confondent  !  Et  vous 
Pamphilippe,  qu'avez-vous  à  me  dire? 
Pam.  J'ai  promis  d'aller  souper  en  ville. 
Gél.   Comment,  en  ville? 
Pam.  Oui  vraiment ,  en  ville. 
Gél.  La  peste  !  Quoi!  las  comme  vous  êtes,  vou 
vous  avisez  de  souper  en  ville  ! 


Ant.  Senex  quldem  volait ,  si  posset  indipisci  de  cibo  :    550 
Quianequit,  qua  lege  licuit ,  velle  dixit  fieri. 
Fiat,  ille  inquit  adulescens  :  facis  bénigne,  inquit  senex. 
Habcon'  rem  factam?  inquit  :  faciam  ita ,  inquit,   ut  Ceri 

voles. 
Sed  ego  ibo  intro ,  et  gratulabor  vostrum  adventum  tiliis. 
Poslea  ibo  lavatum  in  pyelum  :  ibi  fovebo  senectutem  meam. 
Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans.  556 

Pamph.  Grapliicum  mortalem  Antiphonem!  ut  apologuin 

feeit ,  quam  fabre  ! 
Ut  jam  nunc  scelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitur  bomini  arnica,  noctu  quœ  in  Iecto  adcendet  senem  : 
ÎSamque,  edepol,   aliud  quideui  illi  quid  arnica  opus  sit, 

nescio.  5<>u 

Sed  quid  agit  parasilus  noster  Celasimus  ?  etiam  valet  ? 
£pign.  Vidi,  edepol,  hominem  liaud  perdudum.   Pamph. 

Quid  agit?  Epig.  Quod  famelicus. 
Pamph.  Quin  vocasti  hominem  ad  cœnam?  £>ijH.  Ne  quid 

adveniens  perderem. 
Atque  eccum   tibi  lupum   in  sermone;  prœsens  esuriens 

ad  est. 
Pan.  Ludificetnur  hominem.  Epign-  Capli  consili  memorem 

moues.  &65 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMCS,  PAMPHILIPPDS,  EPIGNOMUS. 

Cet.  Sed  iU  quod  obcœpl  narrare  vobis ,   quom  heic  non 
adtui. 


Cum  ainicis  deliberavi  jam,  etcum  congnalis  meis  ; 

lta  mini  auctores  fuere,  ut  egomet  me  hodie  jugularen 

famé. 
Sed  videone  ego  Pamphilippum  cum  fratie  Epignomo?  al 

que  is  est. 
Adgrediar  bominem.  Sperate  Pamphilippe,  o  spes  mea,  6' 
O  mea  vita,  o  mea  voluptas,  salve  :  salvom  gaudeo, 
Peregre  te  in  palriam  redisse  salvom.  Pamph.  Salve,  Geli 

si  me. 
Cet.  Valuistin'  bene?  Pamph.  Sustenlavisedulo.  Gel.  Ed 

pol ,  gaudeo. 
Edepol,  na;  egomet  mihi  modium  nunc  mille  esse  argen 

velim. 
Epign.  Quid  eo  tibi  opu"st?  Gel.  Hune  ad  cœnam,  liercli 

ut  vocem ,  te  non  vocem.    .  5'.| 

Epign.  Advorsum  tefabulare  illud  quidem.  Gel.  Arabos  i 

vocem. 
Epign.  Edepol,  te  vocem  lubenter,  si  superliat  locus. 
Gel.    Quin  tu  ?  stans  obstrusero  aliquid  strenue.  Ep>g< 

Imo  unum  hoc  potest... 
Gel.  Quid?  Epign.  Ubijconvivœ  abierint,  tum  venias...  Ce 

V;e  a?tati  tuœ  ! 
Epign.  Una  lautum  ,  non  ad  cœnam  dico.  Gel.  Di  te  pei 

duint!  «I 

Quidais,  Pamphilippe?  Pamph.  Ad  cœnam,  herclc,  aJi 

promisi  foras. 
Gel.  Quid,  foras?  Pamph.  Foras  hercle  vero.  Gel.  Qu 

malum ,  tibi  lasso  lubel 
Foriscœnare?Pamp/i.  Utrum  tu  censés?  Gel.  Jubé  don 

cœnam  coqut , 
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Pam.  Vous  pensez  donc. 

Qu'il  faut  commander  à  souper  chez  vous,  et 
refuser  l'invitation. 

Pain.  Souper  chez  moi  tout  seul? 

Ci  /    Niui  pas  seul  :  invitez-moi. 

Pam.  Mais  mou  hôte  serait  fâché  contre  moi,  après 
mis  en  frais  pour  me  recevoir. 

Cil.  Il  esl  facile  île  vous  excuser.  Faites  soule- 
menl  ce  que  je  vous  dis.  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
Huper  chez  vous. 

(  e  n'est  pas  moi  du  moins  qui  lui  conseil- 
lerai île  manquer  de  parole 

à  Épignome.)  Allez-vous-en  donc.  Croyez- 

vous  i;ue  je  ne  devine  pas  votre  intention?  [a  Pam- 

Atlippe)  Prenez  garde  à  vous,  je  vous  en  avertis 

nme-làconvoirevotre  héritage,  comme nn  loup 

■biné.  \  nus  ne  savez  donc  pas  comme  un  assomme 

eus,  la  nuit,  dans  la  rue! 

Pam.  .le  dirai  a  mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
eher  en  plus  grand  nombre  ,  pour  me  défendre. 

Êpig.  (à  Gélasime,  ironiquement.)  Il  n'ira  pas, 
il  n'ira  pas,  puisque  vous  lui  conseillez  si  fur!  de 
ne  pas  sortir. 

1.(7.  a  l'amphilippe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
soulier  chez  vous  promptenient ,  pour  moi ,  pour 
mus  et  votre  femme  :  si  vous  suivez  mon  avis  , 
vous  direz ,  j'en  suis  sdr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

l'uni.  Si  vous  n'avez  aujourd'hui  que  ce  repas , 
mon  cher,  vous  resterez  à  jeun. 

Cil.  Est-ce  que  vous  irez  souper  en  ville  ' 

Pam.  .le  soupe  chez  mon  frère,  ici  près. 

i  "tél.  Est-ce  bien  certain  ? 

Pam.  Très-certain. 

Cil.  Par  Polluxlje  voudrais  vous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n'ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin; 
je  n'irai  pas  dans  la  rue. 

Èpig.  Qu'en  dites-vous,  Gélasime? 

Mque  .ni  illum  renuntlari.   Pamph.  Solus  coenaho  rtoinï ? 
■-.  I    Non  eiiini  solus  :  me  vocato.  Pamph.  AI  il  le  ml  siih- 

ceoseat ,  f,Hr» 

Un  qui  causa sunitum  fecit.  Gel.  Facile  excusari  potesl  , 
Mihi  modo  ausculta  ;  Jubé  domi  cœnam  coqui.  Epign.  Non 

me  quidem 
Padel  auctore,  hodie  ut  illum  deeipiat.  Gel.  Non  tu  hlnc 

abis? 
Mm  me  non  perspieere censés  quid  agas.  Cuve,  sis  .  tntihi: 
Nam  illic  homo  luaiu  hereditatem   inhiat,  quasi  esuriens 

lupus. 
Non  tu    sois,   quam   eeflictentiir   hommes  noctu  heic  in 

vi:.  •  (90 

Pam.  Tanto  plurels  ,  qui  défendant ,  ire  advorsum  jussero. 
Bpign.  Non  ii,  non  it  ;  quia  tanto  opère  suades  ne  eliilal. 

Gel.  Jubé 
Domi  mihi,  tibl,  tuœque  uxori  celeriler  cœnam  roqui. 
Si ,  bercle ,  faxis ,  non  ,  opinor,  dices ,  deeeplum  fore.      59S 
Pamph.  Per  liane  lilii    cœnam  incœnato  ,   Gélasime,   esse 

hodie  licet. 
Gel.  Ihisne  ad  cœnam  foras?  Pamph.  Apud  fratrem  cœno, 

in  proxumo. 
(ici.  iirlumnc  'st?  Pamph.  Certum.  Gel.  Edepol,  te  hodie 

lapide  percussum  velim. 
Pamph.  Non  meluo;  per  horlum  transibo,  non  prodibo  in 

publieum. 
Epign.  Quid  agis,  Gélasime?   Gel.  Oralores  tu  adeipis  ; 

habeas  lilii  non 


Cil.  Vous  recevez  des  orateurs  :  gardez-les  pour 
voits. 

Èpig.  l'Ii!  mais  cela  vous  intéresse. 

;  cela  m'intéresse,  je  suis  à  votre 
disposition,  invitez-moi. 

Par  Pollux,  si  je  ne  me  trompe,  jevois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

l'nm.  Je  suis  d'avis  qu'il  accepte. 

Gil.    à  Pamphilippe.  0  lumière  de  notre  cité! 

Êpig.  Il  faudrait  vous  tenir  a  l'i 

Cil.  Entre  deux  coins  de  1er,  s'il  te  fout.  La 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher 
me  suffit. 

Êpig   Je  l'obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

Cil.  [montrant  ta  maison  (T  Épignome.)  Ici? 

Êpig.  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  ce- 
rne  n'aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur. 

à  Pamphilippe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre-grâce  aux  dieux,  et  je  nie 
rends  ensuite  chez  vous. 

Gil.  {contttrni.)  Eh  bien  !  et  moi  ! 

Èpig.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  d'aller  à  la  prison? 

Gil.  Oui,  en  prison  même,  si  vous  l'ordonnez; 
j'irai  y  souper. 

Èpig.  Dieux  immortels!  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trentepieds  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

Gil  Telle  esl  ma  nature  :  il  n'y  a  pas  d'ennemis 
que  je  redoute  autant  que  la  faim,  [lls'approche  de 
/■</in/)/iilippe.) 

Ham.  Est-ce  que  vous  ne  vous  en  irez  pas?  J'ai 
assez  éprouvé  l'influence  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasite  à  moi  et  à  mon  frère,  nous 
avons  perdu  nos  biens  ;  maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Gélasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. (Il  sort  arec  Epignome.) 

Gil.  Vous  vous  en  allez  donc  déjà  ?  (Seul.)  Pauvre 
Gélasime,  vois  le  parti  qu'il  te  faut  prendre.  Moi  ? 
— toi?  —  pour  moi?  —  pour  toi?  Tu  vois  comme  il 
l'ait  cher  vivre!  tu  vois  que  tous  les  sentiments  (W 

Bpign    Tua,  pol ,  refert  enim.  Gel.  Siquidcm   mea  reteit 

opéra  ulere, 
Posée.  Bpign.  Edepol ,  tibl,  opinor,  etiam  uni  locum  enn 

spicor, 
Ubi  adeuhes.  Pamph.  Sane  faciundnin  eeuseo.  Gel.  O  lux 

oppidi  ! 
Bpign.  Si  arcle  poteris  adeubare.  Gel.  Vel  inter  cuneos  ler- 

reos. 
Tantillum  loci  ubi  catellus  cubet ,  id  mihi  sat  est  loci      005 
Epign.  Exorabo  aliquo  modo  ,  veni.  Gel.  Huecine?  Epign. 

Imo  in  careeiein  ; 
Nam  heic  quidem  meliorern  Genium  tuum  non  faciès  :  ea- 

mus,  tu. 
Pam.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continuo  transeo. 
Gel.  Quid  igitur?  Epign.  Dixi  equidem,   in  carcerem  ires. 

Gel.  Quin  ,  jusseris, 
Eo  quoque  ibo.  Epign.  Di  inmorlaleis  !  hic  quidem  in  sum 

mam  crucem  610 

Ccena   aut    prandio  perduci    potest.     Gel.     ïta    ingenium 

uieum  'st  ; 
Quicumvis  depugno  mullo  facilius ,  quam  cum  Famé. 
Pamph.  Non  ergo  is  tu  ?  apud  me  salis  spectata  est  mihijam 

tua  félicitas  : 
Dum  parasitus  mihi  atque  fialri  fuisti,  rem  confiegimus. 
Nunc  ego  doIo  e  Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum.         Gl.î 
Gel.  Janine  abisli?  Gélasime,  vide  ,  quid  es  captunis  con- 

sili. 
EgoneV  tune?  mihine?  libine?  vides,  ut  annonn  est  gravis  ! 

24. 
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bonté .  Uc  pitié .  sont  perdus  parmi  les  hommes  in 
voisque  les  plaisants  sont  à  leur  tour  bafoués,  comp- 
ir  rien .  et  que  les  riches  eux-mêmes  se  mêlent 
défaire  notre  métier.  Non,  par  Polira!  onne  me  verni 
pas  vivant  jusqu'à  demain  ;  car  je  vais  chez  moi  me 
charger  le  gosier  d'une  bonne  dose  de  corde;  je  ue 
\eu\  pas  qu'on  [misse  dire  de  moi  que  je  suis  mort 
de  faim. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 

STICHUS  [seul). 

Ou  a,  suivant  moi,  une  sotte  habitude  :  quand 
ou  attend  quelqu'un ,  on  est  sans  cesse  à  regar- 
der s'il  vient  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  tôt.  C'est  pourtant  ce  que  je  fais  en  ce  moment, 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu'il  n'en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi,  je  me  met- 
trai a  table  tout  seul,  s'H  n'arrive  pas.  Je  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  ici  une  cruche  de 
vin  :  ensuite  je  me  mettrai  à  table,  (il  regarde  le 
crépuscule  qui  commence.)  Le  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s'éteint. 

SCÈ\E  II 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Salut,  Athènes,  nourrice  delà  Grèce!  Chère 
patrie  de  mon  maître,  avec  quel  plaisir  je  te  revois  ! 
Mais  que  fait  Stéphanie,  ma  bonne  amie  et  ma  ca- 
marade? Que  je  suis  impatieDt  de  savoir  de  ses  nou- 
velles! J'avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part,  et  de  la  prévenir  que  j'arriverais  aujourd'hui , 
pour  qu'elle  fit  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-même. 


Stic,  [sortant  de  chez  Èpignom.  sans  voir  Sa- 
garinus.) Vous  avez  été  très-aimable,  mon  maître, 
de  faire  ce  présenl  à  votre  esclave  Stichus.  [Il  tient 
une  cruche  de  vin.)  Dieux  immortels!  que  de  plai- 
sirs je  porte  là!  que  de  bons  rires,  que  de  saillies. 
que  de  baisers,  de  danses ,  de  caresses ,  de  volupté  ! 

Sag.  {.lappelant.)  Stichus! 

Mie.  Voici. 

Sag.  Que  se  passe-t-il  ? 

Stic.  \  ivat  !  mon  aimable  Sagarinus.  (  Montrant 
la  cruche.)  Je  t'apporte,  ainsi  qu'à  moi,  Bacchus  pour 
convive.  ParPollux!  le  souper  est  indiqué,  et  l'on 
nous  laisse  la  place  libre  chez  ton  maître.  Car  il  \ 
.1  grand  festin  chez  nous.  Ton  maître  y  soupe, 
avec  sa  femme  et  Antiphon.Le  mien  est  de  la  partir, 
tiens,  voici  le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

Sag.  Qui  a  donc  fait  ce  beau  rêve  d'or  ? 

Stic.  Que  t'importe?  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bieu;  suis-moi  donc,  entrons. 

Sag.  Je  te  suis. 

Stic.  Il  faut  nous  mettre  à  sec  aujourd'hui  :  laisse 
là  l'austérité  des  mœurs  étrangères  ;  suivons  celles 
d'Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sag.  Je  te  suis  ;  j'aime  ce  début  à  mon  retour  chez 
nous.  C'est  un  bon  augure  et  une  bonne  étrenne  qui 
s'offrent  à  moi  tout  d'abord.  [Us  mirent  chez  Pain- 
phi  lippe.) 

SCÈNE  III. 

STÉPHANIE  (seule  sortant  de  chez  Êpignome.) 

Ne  soyez  pas  surpris ,  spectateurs ,  si  je  sors  d'ici , 
pendant  que  je  demeure  là  (elle  montre  la  maisonde 
Pamphilippe.).  Je  vais  vous  endire  la  raison.  On  m'a 
fait  venir  ici  de  chez  nous  tout  à  l'heure,  quand  on 
a  reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs 


Vides,  benignitates  hominum  ut  periere  et  prolhyniiif  : 
Vides,  ridiculos  nihili  lieri,  atque  ipsos  parasitarier. 
N'unquam,  edepol,  me  vivom  quisquam  in  crastinum  pro- 

spiciet  iliiiii  ■  620 

Nam  mihi  jam  intus  potione  vincea  ouerabo  gulam. 
Neque  ego  hoc  eonmittam ,  ut  hommes  mortuum  me  dicant 

famé. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STICHUS. 

More  hoc  lit,  atque  stulte,  measententia  : 

Si  quem  hnmincm  exspectanl ,  eum  soient  proviserc  ; 

Qui ,  bercle,  illa  causa  nihil  ocius  venit.  fl25 

Idem  f'So  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum , 

Qui  nihil  ocius  venit  tamen  hac  gratia. 

Jam,  hercle ,  ego  decumbam  solus,  si  ille  hue  non  venit. 

Cadum  modo  hinc  a  me  hue  cum  vino  transferam  : 

l'oslea  adeumbam  :  quasi  senex  tabescit  dies.  630 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARINUS,   STICHUS 

Sa//.  Salvete,  Athenee,  quœ  nutrices  Graciai. 
Terra  lierilis  patria,  te  video  lubens. 
Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium  , 
Cura  est;  ul  valeal!  nam  Sticho  mandareratn , 


Salutem  ut  nuntiaret  ;  atque  ei  ut  diceret ,  836 

Me  liodie  venturum ,  ut  ccenam  coqueret  temperi. 

Sed  Stichus  est  hic  quidem.  Stich.  Kecisti,  hère,  facettas, 

Quom  hoc  donavisti  dono  luum  servom  Stichum 

Pro  di  inmorlaleis  ,  quoi  ego  voluptates  fero  ! 

Quot  risiones,  quotjocos,  qaotsavia,  6tn 

Saltationes  ,  blanditias,  prothymias! 

Sag.  Stiche.  Stich.  Hem.  Sag'  Quid  fit?  Stich.   Euge,  Sa- 

garine  lepidissume! 
Fero  convivam  Dionysum  mihique  et  tibi. 

H |ue,  edepol ,  cœna  dicta  est,  locus  liber  datus  est 

Mihi  et  tibi  apud  vos:  nam  apud  nos  est  convivium.      r,4-> 
Ibi  vosler  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 
Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  mihi  dono  datum  'st. 
Sag    Quis  somniavit  aumm?  Sticlt.  Quid  id  ad  te  adlinet? 
Proin'  tu  lavare  propera.  Sag.  Lautus  sum.  Stich.  Optume  : 
Sequere  ergo  hac  meintro.  Sag.  Ego  vero  sequor.  050 

Stich.  Volo  eluamus  hodie  :  peregrina  omnia 
Relinque  ;  Athenas  nunccolamus;  sequere  me. 
Sag    Sequor,  et  domum  redeundi  priucipium  placet. 
Bona  scœva  strenaoue  obviam  obeessit  mihi. 

(  lntroeunt  Pampbiljppi  tlomuR. 

SCENA  TERTIA. 


STEPHANIUM. 


656 
os  cer- 


Minini  videri  nemini  vostrum  volo,  speclatores, 
Quid  ego  hinc,  quœ  illeichabïto,  exeam  :  facian 

tiores. 
Domo  dudum  hnc  arcessila  sum,  quoniam  nunliatuin  'si, 


sticiil's,  \cte  v,  sc/:m:  IV 


allaient  arriver  :  nous  nous  empressons  tous,  nous 
doiu  ii lions  de  garnir  les  1 1 1 ^ ,  nous  taisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupât* 
n'ai  pas  oublié  mes  amis,  Stichus  et  Sagarinus  mon 
camarade,  qui  trouverontun  souper  préparé  Sti- 
ehus  est  allé  aux  provisions  j'ai  chargé  quelqu'un 
de  les  assaisonner.  Maintenant  je  m'en  \,us,  et  je 
■tarai  mes  amis  quand  ils  arriveront. 

SCÈNE  IV. 
SAGABJMJS,  STICH1  S. 

Sag.  Vllons,  marchez,  apportez  le  service  :  Su- 
riras, je  te  donne  la  direction  du  vin.  Il  l'un  absolu- 
meut  que  noire  festin  soit  préparé  aujourd'hui  dans 
tontes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
■lacés  dans  ce  lieu.  Je  veux  imitera  la  fête  tous  les 
passants. 

Stic.  C'est  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  \  in  ;  car  cette  magniûqueoffrande 
Iront  la  cruchi  ne  sera  distribuée  à  personne  qu'à 
nous.  Servons-nous  nous-mêmes  sans  façon.  Le  ban- 
quet est  assez  bien  proportionnée  nos  moyens:  il  se 
compose  de  uoix,  de  levés,  d'olives  dans  une  écui  lie, 
de  petits  gâteaux.  C'est  assez.  :  un  esclave  doit  être 
modeste  dans  sa  dépense,  plutôt  que  fastueux  :  cba- 
■m  doit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
il  dans  îles  vases  magnifiques,  dans  îles  tasses, 
dans  îles  coupes  d'or  mais  avec  nos  gobelets  sa- 
miens  nous  vivons  cependant ,  et  nous  remplissons 
uos  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  côte  chacun  se  placera-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie.' 

Stic.  Va,  prends  le  haut  bout,  toi.  Il  faut  aussi 
que  tu  saches  que  je  partage  le  service  avec  toi. 
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Vois  ce  qu'il  te  plaît  de  prendre,  et  choisis  ton  em- 
ploi. 

Sag.  De  quel  emploi  parle 

Stic.  Lequel  aimes-tu  mieuv  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  des  fontaines  ou  Bacehu 

.Sf/j.  liaeelms  assurément  :  mais  pendant  que  i> 
maîtresse  et  la  mienne  font  leur  toilette  et  se  parent, 
amusons-nous  ensemble  :  je  te  nomme  roi  du  festin 
L'excellente  idée  !  mangeons  sur  des  sièges . 
a  la  manière  des  cyniques  |  ;  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non  ,  non  ;  on  est  plus  mollement  là-dessus 
Mais,  notre  roi,  pourquoi,  en  attendant ,  la  coupe 
se  repose-t-elle?  vois  combien  nous  avons  de  coups 
à  boire;' 

Stic.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main.  La 
chanson  dit  : 

Buvez  trots  coups,  buvez-en  cinq; 
Mais  n'allez  pas  en  boire  quatre  (î). 

Sag.  Tiens  cette  coupe  :  n'y  verse  qu'un  dixième 
d'eau,  je  te  le  conseille.  (lisse  passent  la  coupe.} 
(  lux  spectaU  urs  )  A  votre  santé,  à  notre  santé,  h 
la  sienne ,  à  la  mit  nue  ,  à  celle  de  notre  chère  Sté- 
phanie. 

Stic.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre,  {il  boit.) 

Mir.  Par  Pollux!  arrêtons  nous  un  peu,  jusqu'à 
ce  que  notre  maîtresse  soit  venue  :  il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3). 

Sag.  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa  - 

i    1rs  disciples  de  Dlogene  ne  se  couchaient  point  à  table. 
(3)  On  sait  quelle  vertu  mystérieuse  les  anciens  attribuaient  tn% 
nombres  Impairs. 

i  m    Yuni.'t  traduit    "  Car  Poilus!  le  repas  est  complel    -i  no. 
tre  amie  vi  n  ni    aous  i -'joindre   Elle   manque     il    De  fflanqu 
quille.  - 


btarum  venturos  vlros  :  ibi  festinamus  omnefs , 
Lcctis  sternendis  studuimus  ,  mundititsque  adparandis. 
loler  illml  taini'ii  negotium  unis  curavi  amicis,  6go 

i  et  conservo  Sagarino  meo,  cœna  coda  ut  esset. 
Sttchus  opsonatus  esl  :  exterum  ego  curando  id  adlegavï. 
Hn.DC  ihohinc,  et  amicos  meos  curabo  heic  advenienteis. 

SCENA  QUART  \. 

SAGARINUS  .   STICHUS. 

Sag.  Agite,  ite   foras,  ferle  pompatn  :  cado  te  prceficio, 

Sliche. 
Omnibus  modis  teroperarc  certum  'st  nnslrum   hudii 

vivium. 
lia  me  ili  amenl ,  lepide  adeipiemur,  quom  hoc  recipiamur 

in  loco. 
Qoisquls  praetereat ,  comisatum  volo  vocari.  Stich.  Conve- 

ii,i. 
Dum  quidem  ,  In  nie  ,  quisquo  veniat  cum  vino  suo  :  nam 

Une  quidem 
Hodie  polluctura  ,  pneler  nos,  jactura  dabilur  nemini. 
Hbsmei  Inler  nus  minlstremus  monotrophe     hoc  convi 

xliim  'st  '■'" 

Pro npilms noslris satis  ronmodule ,  nuclbus,  fabulis,  lini- 

lis. 
Otea  in  irylilio,  hipilll  eonminuto  crustulo. 
s.it  e>t:  serve  homini  modeste  melius  facere  sumtum 

arapliter. 
Siiuin  quemque  decel    quibus  divitUc  domi  sunt, 

>i  i.intharis, 
Ealieli.  hihunt ,  al  nm  ooslro  Samiol"  | 


I  i    vivimits;  nos  lamen  ecticimus  pro  opibus  nustra 

moenia. 
Sag.  Arnica;  uterutrubi  adcumbamus?.S//i  A.  Alu  lu  :,,ih    m 

perior. 
Atqaeadeo  ut  tu  scira  possis,  fartum  ego  lecum  divido. 
Vide  ulram  lilii  luliel  lii.unnuin  capere,  cape  provinclam. 
Sag.  Quiil  Mm  esl  provincial  T  Siich.  lirum  Fontioall 

Liherii  i    g 

Inpi  ritira  le  Inhibera  inavis?  Sag.  Niroio  liquida  Libero. 
Sed   arnica  mea   et  tua  dum   comit,   dunique  se  exorn.il , 

lins    VOlO 

i  an  n  n  lodere  inler  nos    strategum  le  facio  huic  convi'  io 
Slich.  Nimium  lepidn  in  menlem  venit  :  potius  in  subsellio 
Cynice  adeipiemur,  quam  iu    leclis.  Sag.    Imo  enim  heic 
heic  magia  est  dulcius.  B   ■ 

Sed  intérim ,  stratège  noster,  cur  heic  i  essai  eanlharus? 
Vide,  quoi  cyatbos  bibimus.  Stic.  Toi .  quoi  digili  sunt  tibi 

in  manu. 
Canlio  est  graeca  :  f,  jtfvre  Itïv',  f,  toi;  rciv',  >>  p.r,   ri 
Sug   Tibi  propino  decumam  a  fonte  .  lilii  (ute  inde 

pis. 
Bene  vos ,  bene  nos ,  bene  te ,  bene  me .  bene  nostram  etiam 

Slephanlum. 
Slich.  Bibe,  si  blbis.  Sag.  Non  mora  eril  apud  me 

Edepol ,  convivl  sal  est, 
M  idnooslra  hue  arnica  adcedal  ,  id  abest,aliud  nihil  alu^i 
Sag.  Lepide  hoc  actum  'si,  tibi  propino   cantharum 

lu  habes 
Kimis  vellem  aliquid  pulpamcnli.  Slich.  Si  liorum  quiead 

sunt  peenitet , 
Nihilest,  (ene  aquam.  Sag.  Melius  dieis    nihi!  mco 

pedia. 


PLAUTE. 


Llement.  Je  te  présente  la  coupe  .  c'est  toi  qui  as  le 
vin.  —  Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Stic.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y  a ,  cela 
m'est  égal  :  bois  de  l'eau. 

Sag.  {se  versant  a  boire.)  Tu  as  raison  :je  ne 
veux  pas  de  regoût  (.tu  joueur  de  flûte  place  sur 
lu  set  ne  (1).  Bois,  musicien;  allons...  Il  faut  que 
tu  boives;  par  Hercule!  ne  refuse  pas.  Pourquoi 
fais-tu  le  difficile  ?  Puisque  tu  vois  qu'il  faut  en  pas- 
ser par  là ,  que  ne  bois-tu  ?  Allons  donc  !  accepte ,  te 
dis-je.  Cela  ne  coûte  rien  à  l'État.  Cette  discrétion 
te  sied  bien  mal.  Ote  cette  flûte  de  ta  bouche. 

Stic,  (à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme- 
toi  à  ma  règle,  ou  commande  toi-même.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler ,  comme  pour  le  dernier  coup  :  nous 
n'aurions  plus  de  cruche  à  déboucher.  Ace  train- 
là  ,  par  Pollux  !  notre  baril  disparaîtrait  bien  vite  ! 

Say.  [au  joueur  de  flûte.)  Eh  bien  !  quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  façons,  tu  ne  t'en  es  pas  mal  trouve. 
Allons,  musicien,  à  présent  que  tu  as  bu,  remets  ta 
flûte  à  tes  lèvres;  enfle  promptement  tes  joues, 
comme  un  serpent.  Maintenant ,  Stichus ,  celui  qui 
ue  se  conformera  pas  à  l'ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à  titre  d'amende. 

Stic.  Tu  proposes  une  loi  très-équitable.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à  une  proposition  si  juste.  Al- 
lons, fais  donc  attention  :  au  moindre  manquement 
(montrant  la  cruche) ,  je  percevrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

Sag.  C'est  juste,  et  tu  parles  à  merveilles. 

Stic.  Tiens,  voilà  pour  commencer. 

(//  chante  en  dansant.) 

Regardez  :  quel  aimable  groupe  ! 
Rivaux  unis  par  la  gaieté, 
Nous  buvons  à  la  même  coupe, 
Nous  tétons  la  même  beauté. 
Union  joyeuse  et  louchante! 
En  toi  je  vis ,  tu  vis  en  moi  ; 

(i)  Celui  qui  réglait  la  déclamation  notée.  Ici  l'auteur  oublie  la 
scène  et  la  pièce,  c'est  comme  si,  a  l'Opéra,  les  comédiens,  dans 
une  scène  d'orgie ,  oltraient  à  boire  au  chef  d'orchestre. 


Tous  deux  nous  n'avons  qu'une  amant*, 
Tous  deux  qu'une  âme,  qu'une  foi. 

A  toi  dans  mes  bras  elle  pense; 
Et  dans  les  'iens  son  juste  amour 
Me  réserve  uni1  récompense 
Qui'  ma  flamme  obtient  a  son  tour. 
\  idons  ces  flacons  d'ambroisie; 
A  l'amour  livrons  notre  cu'iir  : 
Rivaux  heureux,  la  jalousie 
Ne  corrompt  point  notre  bonheur. 

Sag.  Holà!  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  crè- 
ves. J'ai  envie  de  jouer  ensemble,  comme  les  petits 
chiens.  Veux-tu  que  nous  appelions  notre  maîtresse  ? 
Elle  dansera. 

Stic.   J'en  suis  d'avis. 

Sag.  (à  Sthéphanie.)  Ma  douce,  mon  aimable, 
ma  charmante  Stéphanie,  sors,  et  viens  trouver  tes 
amours  :  tu  es  toujours  assez  belle  à  mes  yeux. 

Site,  (voyant  Stéphanie.)  Qu'elle  est  belle  en  en 
lVl  ! 

Sag.  Viens  augmenter  notre  joie  par  ta  présence, 
par  ta  gaieté.  Revenus  des  pays  étrangers,  nous  sou- 
pirons après  toi,  ma  Stéphanette,  mon  miel,  si  notre 
amour  t'est  cher,  si  nous  te  plaisons  tous  deux. 

SCÈNE  V. 
STÉPHANIE ,  SAGARINUS,  STICHUS. 

Stcp.  Je  vous  obéirai,  mes  chères  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  protège ,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps ,  si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  l'esprit  des 
femmes  :  elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées,  elles  ne  se  trouvent  jamais  assez  belles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à  une  courtisane  de  dégoûter 
par  une  toilette  négligée,  quede  charmer  toujours  par 
l'éclat  de  la  parure. 

Sag.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Stic.  C'est  le  style  de  Vénus  même.  Sagarinus  ! 

Sag.  Qu'est-ce? 


Bibe,  tibicenjage,  si   quid  agis:  bibendum,  hercle,  hoc 

est,  ne  nega. 
Quid  heic  faslidis?  quod  faciendum  vides  esse  tibi,  quin 

bibis? 
Age,  si  quid  agis  :  adeipe,  inquam  :  non  hoc  inpendct  pu- 

blicum. 
Haud  tuum  islucestte  vereri:  eripe  ex  ore  tibias. 
St.  Ubi  illic  biberil ,  vel  servato  meunj  modum ,  vel  tu  dato. 
Solo  ego   nos  pro   summo  bibere;  nulli  relerimus   post- 

ea  :  701 

iïamque,  edepol ,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  potest. 
.Vif/.  Quid  igitur  ?  quaujquam  gravatus  luisti ,  non   nocuit 

tamen . 
Age,  lihicen,  quando  bibisti ,  refer  ad labias  tibias; 
Sublla  celeriter  tibi  buccas,  quasi  proserpensbestia.        "05 
Agedum,  Sliclie  ,  uler  demutasslt ,  poculo  multabitur. 
sikh.  Bonum  jus  dicis  :  inpetrare  oporlet,quia;quoui  pos- 
tulas. 
Age,  ergo  observa;  sipeccassis,  multam  heic  retinebo  in- 

lico. 
Sag.  Oplumum  alque xquissumum  oras.  Sikh.  Hem,  tibi 

hoc  primum omnium.  (Canut.) 
«  H«c  facetiu  '  si  amare  inter  se  rivaleis  duos;  7 10 

«  Uno  cantharo  potare ,  et  unum  scortum  ducere. 
«  Hoc  inemorabiT  est;  ego  tu  suin  ,  lu  es  ego;  uni  animi 

suuius  : 


«  Unamamicam  amamusambo;  mecum  ubi  est ,  tecuro  est 

tamen  ; 
«  Tecum  ubi  autem  'st  ;  mecum  ibi  aulem  'st  ;  neuter  ulri  in- 

viili-l.   » 
Sag.  oh.-,  jam  satis!  nolo  obcœdas ;  caluli  ut  Iudunt,  mine 

volo.  715 

Vin'  amicam  hue  evocemus?  ea  saltabit.  Sikh.  Censeo. 
Sag.  Mea  suavis,  amubilis,  ainœna  Stephaiiium,  ad  amo- 

res  luos 
Foras  egredere,  salis  mibi  polcbra  es.  Slich.  At  enim  pol- 

cberruma. 
Sag .   !  ac  nos  hilaros  hilariores  opéra  atque  adventu  luo. 
Peregre  advenienleis  te  expetimus,  Stepbauiseidium,   mol 

ineum;  72U  i 

Si  amabilitas  tibi  nostra  placet,  si  tibi  ambo  adeepli  su- 

mus. 

SCENA  QUINTA. 

STEPHANIUM,  SAGAAINUS,  STICHUS. 

Sleph.  Morem  vobis  geram,  meœ  deliciie  :  nam  ila  me  Ve-    j 

Dusamcena  amet, 
Ut  ego   liuc  jamdudum  exisscm  similu    vobiscum  foras, 
Nisi  me  vobis  exornarem  :  nam  ita  est  ingenium  miilii  lire  , 
Bene  quom  lauta  'si ,  lersa,  ornala  ,  ficta  'st ,  infecta  M  l.v 

men  ;  TU 


STICHLS,  ACTE  V,  SŒ.\V.  V. 


d'un  air  amoureux.)  J'ai  mal  partout. 
Sag.  Partout!  je  te  plains 
Slip,  {montant  sur  le  lit  de  table.    De  quel  odté 

nie  placerai- je  ' 

Sag.  Du  côté  que  tu  voudras 
Stép.  Je  veux  être  entre  vous  deux,  car  je  vous 
tune  tous  deux. 

tari.)  Mon  pécule  est  a  mm-   i     Cm  est 
t.rt ,  ma  liberté  s'enfuit. 

d    Feites-moi ,  je  vous  prie,  uue  place  pour 

m. ucher  a  table,  si  toutefois  je  suis  aimée  de 

vous  :  je  désire  recevoir  les  caresses  de  l'un  et  de 
l'autre. 

StfC.  .le  un  urs  d'amour. 

Sag.   <(  Stichus.)  Que  dis-tu? 

Stic.  Que  veux-tu  que  je  dise  ' 

Sag.  Par  le  ciel  qui  me  protège!  rien  ne  pourra 
la  dispenser  de  danser  aujourd'hui.  "  Stéphanie.) 
Allons,  ma  charmante,  mon  nectar,  danse  :  je  dan- 
serai  avec  toi. 

Stic,  [à  Sagarinus.  Tu  ne  parviendras  pas  à  la 
soustraire  ainsi  à  mon  ardeur. 

Stép.  S'il  faut  que  je  danse,  donnez  donc  à  boire 
au  joueur  de  flûte. 

Stic.  Et  ù  nous  aussi. 

Sag.  {cernant  a  boire  aumusicien.) Tiens,  joueur 
de  Mille,  bois  le  premier  :  et  dès  que  lu  auras  vidé 
la  coupe,  fais-nous  bien  vile  entendre,  selon  ton  ha- 
bitude, un airdoux, tendre,  lascif,  qui nouschatouille 
jusqu'au  bout  des  ongles.  (.-/ 5ft'c.)  Verse  de  l'eau  i'  . 
{du  musicien.)  Tiens,  avale.  Tout  à  l'heure  il  n'en 
voulait  pas.  Il  accepte  maintenant  de  meilleure  grâce. 
|  tStichus.)  Tiens,  toi!  {A Stéphanie.)  Allous,  pru- 
nelle de  mes  yeux,  donne-moi  un  baiser  pendant 
qu'il  boit. 

,0  11  If  dépensera  tout  cullcr  ponr  plaire  a  sa  belle. 

i.  précaution  prouve  que  Sagarinus  craint  que  le  Joueur 
de  nïile  ne  cède  trop  ..  la  tcnUtlon.  Il  paraît  que  la  réputation  des 
riUMCicns  date  de  loin. 
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Stic.  Ce  n'est  que  chez  de  misérables  prostituées 
qu'on  embrasse  debout  bon  amant.   // 1  eut  m 
a  lui  Stéphanie. 

Sag.  '  le  prévenant  \sant  Stép/, 

Courage!  courage!  voila  comme  on  attrape  les  vo- 
\ean.(Aumusiclen.)Eu  bien!  cette  coupe  ne  t'a  pas 
fait  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joues. 

Stic,  {au  musicien.)  Voyons!  quelque  cho 
tendre.  Donne-nous   pour  notre  vin  vieux  un  air 
nouveau. 

Sag.    se  mettant  a  danser.)  Est-il  union 
efféminé  capable  d'en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes   dans   celte  pirouette,  je  te  délie  pour  une 
autre'  Tiens,  ilu.se  comme  cela! 

Stic,  {dansant  aussi.,  Et  toi  comme. 

Sag.  {Ils  dansent.)  Tra  la  la  ! 

Stic.  Tatn  ! 

Sag.  La  la  ! 

Stic.  Paix! 

Sag.  Maintenant,  dansons  tous  deux  la  même 
danse.  Je  délie  tous  les  mignons  :  nous  ne  les  craignons 
pas  plus  que  les  champignons ue  eraignentla  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Nous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  —  Vous,  spectateurs, 
applaudissez  ;  et  allez  chez  vous  vous  régaler  à  votre 
tour. 

L'IODle  avalent  UD  caractère  voluptueux  et  lascif 
ors)  nlssalent    dans  l'antiquité,  de  la  rcuouiuiéc  des  ar- 
tistes de  uotre  Opéra. 


I  n  lavant,  homme  dégoût  ,  M.  Atnaury  Uuval,  conteste  l'au- 
thenUctté  de  cette  comédie,  qu'il  Juge  Indigne  de  Plante.  En  effet, 
l'action  ,  qui  d'abord  promet  un  d.'\.'l..|<p.>iii.-[it  tlrjuiatique,  se  perd 
en  dialogues  communs  et  diïï.is.  Le  sljrle  est  presque  partout  sans 
paielé  et  sans  conteur,  C'est  une  facilité  agréable,  iu:.is  prollie  nul 
remplace  la  verve  et  la  force  du  grand  ponte  Aussi  ernyons-nnus . 
avec  le  judicieux  critique,  que  al  Plante  est  l'auteur  du  SUchtu,  le 
travail  d'une  main  étrangère  se  mêle,  en   beaucoup  d'endn 

I  'l.<  ut.--  Lu  habile  traducteur, M.  [ru-e,  a  accommode 
cette  pièce  a  la  scène  française.  Cette  iiu. talion  n'a  été  ni  repré- 
sentée    ni  Imprimée. 


Nimioquesihi  mulier  meretrix  reperit  odium  ociu5 

su  .  lomundiUa,  quom  in  perpetuom  ut  placeat  mtindiua  sua. 

Sag    Nimiuru  lepiile   fabulala  'st.   Stich.   Veneris   mera   'st 

oratio. 
Sagarine!  Sarj.  Quid  est?  Stich.  Totusdoleo.  Sut/.  Tolus? 

tanlo  miserior. 
Steph.  Utrubi  adcumbti?  Sag.  Ulrubi  tuvls?  Stcph.  Cum 

amhobus  volo;  nain  arabos  amo.  7*0 

Stcph.  Vapulat  peculium  ;  aclum  'si,  fugit  boc  lihertas  ca- 

put. 
Stcph.  Date  mihi  locum  ubi  adeumbam ,  auiabo,  siquidein 

ptaceo  :  iiim  mihi 
Cupio  cum  utroque  mihi  esse  bene.  Stick.   Dispereo  '.  Sag. 

Quid  ais?  Stich.  Qui J  ,  ego? 
Sag.  lia  medi  nment,  1111n.4u.1111  euim  lie!  hodie,  haxquin 

saltet  1,1111. n. 
Age,  mulsa  mea  ,  suavitudo  ,  salta  :  sallaboego  simili.    73a 
Stich.  Kuuquam  ,  edepol,  me   istoc  vinces,  quin  ego  ibi 

prurlam. 
Stcph.  Siquidein  mihi  saltandum  'si,  tum  vos  date,  bibal , 

tibicini. 
5<ic/i.  Et  quidam  nobis.  Sag.  Tene,  tibicen.  priiuum,  po- 

sfidea  loci 


Si  hocedaxeris,  proinde,  ut  consuetus  antehac,  ci 
Lepidam  et  suavem  cantationem  aliquam  obeipito  . 

cam.  7411 

Obi  pei  prunsramus  usqueex  unguiculis  :  Inde  hue  aquani . 
(  .1.1  tiiurinrm.)  Teiie  lu  boc ,   eiluce.    Iiuiluiii  liaud   placuit 

potio; 
Nudc  minus  gravate  jam  adeipit.  Tene  tu  :  intérim  , 
Meus  oculus ,  da  mihi  suavium ,  dum  II lie  bibit. 
Stich.  Frostibile  'st  aut.in  slantem  stanli  s.uium 
Dare  aii.ii'iiii]  amies.  Sag.  Eugeeuge,  sic  l'uri  datur  ! 
Quid  igilur?  quamquam  gravatus,  non  nocuil  I .mien. 
Age  jam  iulla  buccas.  Stich.  Nuncjam  alii|uid  suaviler 
Redde  cautionnai  velcri  pro  vino  novam. 
Sag.  Qui  lonicus  aul  cimedicus,  qui  hoc  laie  facere  possiel  ? 
Si  istoc  me  vorsu  viceris,  alio  me  provocalo  :  7jl 

Fac  tu  hoc  modo.  Stich.  Attu  hoemodo.  Sag.  Baba?!  Stù  h. 

Tous!  Sag. Fapie!  Stich.  Fax! 
Sag,  Hune  pariter  aml.o  :  omueis  voco  cimedos,  contra 
.Satis  esse  nobis  non  niagis  polis  est ,  quam  fungo  imber. 
Inlro  liine  abeamus  :  nuncjam  sattatum  satis  pro  vino  'si 
Vos,  speclatores.plaudite,  atque  ile  ad  voscomisatum   760 
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LE  PERSAN 


j  (■) 


PERSON.XAOU*. 


Toxile,   esclave,  amant   de 
Lemuisâèoe. 

I  l'iMMjiM.  evcliM'deDor- 

dalus,  amante  de  i 
SopHOCLirn>ort ,  servante 
SxcMiisTiox,  esclave,  ami  de 

Tovile. 


Saxomoh  .  parasite. 
Lv  Fille  dl  SatvbiON 
Doiumlis,  marchand  d'escla- 
ves, 
PsctiioN  -  .  jeune  esclave 


La  seine  «.t  a  Athènes. 

ARGUMENT, 

attribué  à  Priscieh. 

L'esclave  Toxile,  profitant  de  l'absence  de  Joli  maître, 
achète  la  belle  qu'il  aime,  et  la  fait  affranchir  par  le  mar- 
chand. Il  le  persuade  d'acheter  une  jeune  étrangère,  lille 
de  son  parasite,  captive  d'un  pirate;  el,  s'enivrant  a  cable, 
il  s'amuse  aux  dépens  de  Dordalus  qu'il  a  dupé. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

TOXILE,  puis  SAGARISTION. 

Tox.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  argent 
dans  le  pays  d'amour  a  dû  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d'Hercule.  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avoirà  lutter  avec  le  lion,  l'hydre, le  cerf, 
le  sanglier  d'Étolie,  les  oiseaux  de  Stymphale  et 
Antée  qu'avec  l'amour  :  tant  j'ai  de  mal  à  trouver  de 

i)  Représenté  vers  l'an  565. 

(i!  Ea  grec,  -aiyviov  signifie  badinage  ,  plaisir.  Ce  nom  est  tiré 
.'il  varacttxe  du  jeune  esclave. 


l'argent!  «  Je  n'en  ai  pas  ;  ■>  voila  la  réponse  de 
tous  ceux  h  qui  je  m'adresse. 

Sag.  (sans  voir  Toxile.)  L'esclavequi  veut  bien 
servir  son  maître  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pourtàcher  de  lui  plaire  en  sa  présence  comme 
en  son  absence.  Quant  à  moi  qui  ne  sers  pas  de 
trop  bon  cœur,  je  ne  satisfais  guère  mon  maître. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  la  main  à  un  œil 
malade  (1);  il  faut  qu'il  me  donne  des  ordres,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  affaires.  (,/ perce- 
ra/il  Toxile.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi  ? 

Tox.  Qui  est-ce  qui  se  présente  a  moi  ?  il  ressem- 
ble bien  à  Sagaristion. 

Sag.  [a  part.)  C'est  bien  mon  ami  Toxile. 

Tox.  (à part.)  C'est  lui,  assurément. 

Sarj.  [à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  (à  part.)  Abordons-le. 

Sag.  (a  part. j  Approchons. 

Tox.  Sagaristion,  que  les  dieux  te  protègent! 

Sag.  Qu'ils  comblent  tes  vœux,  cher  Toxile! 
Comment  te  portes-tu? 

Tox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag.  Que  fais-tu  ? 

Tox.  Je  vis. 

Sag.  Au  gré  de  tes  désirs? 

Tox.  Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

Sag.  Tu  ne  sais  pas  employer  tes  amis. 

Tox.  Pourquoi  donc  ? 

(l)  Celte  comparaison,  que  Piaule  affectionne,  se  retrouve  dans  tes 
Bacchis. 


PERSA. 


UHAMATIS  PERSONVK. 


Toxillls,  sentie,  aoiator  Lem- 
oiselcnes. 

l.EMMSELESE,  nieTetTÎX. 

sophoclidisca,  ancilla. 
Sagaristio,  servin,  aroicus  To- 
xMi. 

Res  agitur  Atbenis 


Satcrio,  parasitus. 
Virgo  ,  filia  Saturiooh. 
Dordalus  ,  leoo. 
P-ïgsium  ,  puer. 


ARGUMENTUM 

i  IBDSDAH  VIDETURJ 

PRISCIAM. 

PaoVECTO  iJuiiimo  ,  ïuos  amores  Tosilus 
Atoll,  alque  carat,  leno  utemittal  manu; 
Vfaptarniiue  ut  emeret  de  praedooe  virgineia 

•>uburnata  madet  mii  parasiti  filia  : 

/l'jue  iU  intriratum  ludit  polans  Dordaium. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO. 

Tox.  Qui  amans  egens  ingressus  est  princeps  in  amoris  *ia> 
SuperavU  ayumnls  1s  suis  arumnas  HercuUs 


Nam  cum  leone,  et  cuin  excetra,  cutn  cervo,  cum  apro  .¥.- 

tolico, 
Cum  avihus  Stymphalicis,  cum  Antœo  deluctari  mavelim, 
Quam  cum  amore;  ita  fio  miser  qua?rundo  argento  mutuo. 
Kec  quidquam ,  nisi ,  Non  est ,  sciunt  mihi  respondere ,  quos 

rogo.  6 

Sag.  Qui  hero  suo  service  volt  bene  servos  servitutem, 
Nae ,  edipol ,  illum  mulla  in  pectore  suo conlocare oportet, 
Quœ  hero  placere  censeat  pneseuti  atque  absenti  suo. 
Ego  neque  lubenler  servio,  neque  satis  sum  hero  ex  senten- 

tia;  10 

SecI  quasi  lippo  oculo  me  herus  meus  manum  abstinere  liaud 

quit  t.tmen, 
Quin  mi  inperet ,  quin  me  suis  negotiis  pra?falciat. 
Quia  il  lie  est,  qui  contra  me  adstat?  Tox.  Qais  hic  est,  qn 

contra  me  adstat? 
Similis  est  SagarisUonis.  Sag.  Toxilus  hic  quidem  meus  ajnl 

eus  est. 
Tox.  Is  est  profecto.  Sag.  Eum  esse  opinor.   Tox.  Congre- 

diar.  Sag.  Contra  ad£.rediar.  li> 

Tox.  O  Sagarisuo,  di  ament  le.  Sag.  O  Toxile,  dabunt  di 

quae  exoptes. 
LU  vales?  Tox.  Ut  queo.  Sag.  Quid  agitur?  Tox.  Vivitur. 
Sag.  Satin'  ergo  ex  sententia?  Tox.  Si  eveniunt  quae  exoplo, 

satis. 
Sag.  Nimis  stulte  amicis  uterc.  Tox.  Quid  jam?  Sag.  Quia 

jam  inperare  nporlet.  ' 

Tox.  Mihl  quidem  lu  jam  eras  mortuus,  quia  le  non  MMlavi 
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Sag.  il  faut  être  exigeant 

/,.i-.  Ki)  vérité  je  te  croyais  mort,  depuis  le  temps 
que  je  I»'  t'ai  vu. 

.sn;/.  [d'un  air  important.)  Oh  ! j'étais  stir- 

ebargé... 

fox.  De  fers  sans  doute. 

.Va;/.  Je  lésai  portes  pendant  plus  d'un  an,  au 
moulin ,  comme  tribun  à  verge  (l). 

in  r.  Tu  rs  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 

,v/;/.  Tes-tu  toujours  bien  porté? 
\-m  r.  mal. 

Sag.  C'est  donccela  que  tu  es  pile  ' 

Tox.  J'ai  éié  blessé.  Une  flèche  île  Cupidon,  dans 

lèse bats  de  \ énus  m'a  percé  le  coeur. 

Les  esclaves  s'avisent  donc  aussi  d'êtreamou- 
rcii\  ' 

Tox.  Que  puis-je  l'aire  .1  cela  '  résisterai-je  aux 
dieux  '  moi  chétif,  irais-je,  comme  les  Titans,  leur 
deel.irer  une  guerre  impuissante? 

.si/</.  Prends  garde  que  les  catapultes  de  bouleau  ne 
le  percent  le  liane. 

Tox.  Je  célèbre  royalement  les  Éleuthéries  (2). 

Sag.  Comment  cela? 

Tox.  Parée  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  Il  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

Tox.  Et  si  tu  aimes  la  bombance ,  viens,  tu  vivras 
■vec  moi ,  tu  seras  traité  comme  un  prince. 

Sag.  (transporté  de  joie.)  Oh!  les  épaules  me 
demandent  déjà ,  seulement  de  t'eutendre  parler  de 
la  sorte. 

Tox.  Une  seule  chose  me  tourmente. 

Sag.  Laquelle? 

/•'./-.  C'est  aujourd'hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

Sag.  Eh  bien!  que  veux-tu  donc? 

Tox.  Il  ue  tient  qu'à  toi  d'être  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Par  quel  moyeu  ? 

fl]  Allusion  plaisante  aux  tribuns  militaires. 

(a)  Fêtes  Instituées  par  les  Grecs  en  l'honneur  de  Jupiter  Llbcra- 
leur.  —  Le  temple  de  la  Liberté  fut  bail  à  Nome  par  Gracchus  cl 
restaure  par  Auguste  ,  qui  se  contentait  île  détruire  la  divinité. 

Sol.  Piegotium ,  edepol.  Tox.  Ferreum  fortasse.  Sag .  PIus- 

culum  annum 
Fui  proferralus  apudmolas,  tribunus  vapularis. 
I    ■ .  \  tins  )am  istaec  militia'st  tua.  Sag.  S.ilin'  lu  u>quc  va- 

lolsti?  Tox.  Baad  probe. 
Sag.  Ergo,  edepol,  pelles.  Tox.  Saucius  faclus  sum;  iu  Ve- 

neris  prxlio 
Sagitla  Cupido  cor  meum  transflxlt.  Sag.  Jam  servi  heic 

amant?  -:> 

Tox.  Quid  ergo  faciam?  disne  advorser?  quasi  Titanl ,  cum 

dis  belligerero, 
i.inihii-  sut  esse  non  qiteam? 

Su'/.  Vide  modo,  ulmeœ  catapulta;  tuum  ne  transliganl  latus. 
Tnz.  Basltloe  agito  eleutberia.  Sag.  Quid  jam? 
7'mj-  yuia  berus  peregre  'st.  Sag.  Ain'  tu,  peregre  'si?     30 
uiteUbibene  esse  potes  pati,  veni,  vives  inecum, 
Basilico  accipiere  viclu.  Su?/.  Vah  .  jam  scapulx  pruriunt. 
Quia  le  isl«ec  audivi  loqui.  Tox.  Sed  lioc  me  unum  eicruciat. 
Sag.  Quidnam  id  est?  Tox.  Hœc  dics  sumina  bodie  'st,  mea 

arnica  sitne  libéra , 
An  sempiternam  servilutem  serviat.  Sag.  Quid  nunc  vis 

ergo?  35  : 

Tox.  Facere  amicum  libi  me  polis  es  sempiternam.  Sag.  \ 

Quemadmodum? 
l»i,  VI  mihi  de--  numos  sexcenlos,  qnos  pra  e.ipiii'  illius 

penrlam , 


Tox.  En  me  donnant  siv  cents  écui  qu'il  me  faul 
payer  p<>ur  sa  liberté,  et  que  je  le  rendrai  sans  di  lai 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  sois  généreu  i  . 
rends-moi  ce  Bervice. 

Sag.  Qui  te  donne  l'audace  de  me  demander  une 
sifortesomrne,  îiiipertinent?  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à  peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  l'eau  d'une 
pierre  ponce  (.1),  qui  elle-même  a  grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi  ? 

.s»;/.  Que  veux-tu  que  je  lasse.' 

Tox.  Tu  le  demandes?  emprunte  à  quelqu'un. 

Sag.  Fais  toi-même  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

Tox.  .l'ai  cherché,  et  n'ai  rien  trouvé. 

Sag.  Eh  bien!  je  chercherai  quelque  prêteur. 

/  <"'.  Alors  je  tiens  mon  affaire  (2). 

Sag.  Si  j'avais  l'argent  chez  moi,  je  te  promettrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis ,  c'est  d'agir  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  le  succès  de  tes  démarches,  re- 
\iens  me  trouver. 

Sag.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  rends-moi  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah  !  tu  m'ennuies ,  tu  m'assommes. 

Tox.  C'est  la  faute  de  l'amour,  et  non  la  mienne, 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter. 

Sag.  T'en  vas -tu  donc? 

Tox.  Bonne  chance  dans  tes  courses!  mais  reviens 
le  plus  tôt  que  tu  pourras  ;  ne  me  mets  pas  à  la  tor- 
ture pour  te  retrouver.  Je  resterai  à  la  maison  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  préparé  quelque  méchant  tour  au 
marchand  d'esclaves. 

fi)  On  dit  en  français  :  Tirer  dr  l'huile  d'un  mur. 
■'  M.  Levée  lit  dans  le  tevie  :  habes  au  lieu  de  habeo ,  et  traduit 
"  Ta  as  bien  en  ce  monde  quelque  ressource.  » 


Qnos  rontinuo  libi  reponam  in  hoc  Iriduo,  aul  quatriduo. 

Age,  si  l>enignus,  subveni. 

Sut.  Qua  conUdentia  rogare  tu  a  me  argentan]  lanliim  au- 

des,  *Ci 

[npudens?  quin  si  egomet  totus  veneam,  vix  reeipi  potcssil , 
Quod  lu  me  rogas  :  nam  lu  nquam  a  pumice  mine  postulas . 
Qui  ipsus  siliat.  Tox.  Siccinelioc  le  mihi  facere?  Sag.  Quid 

faciam?  Tox.  Rogasne? 
Alicunde  exora  mutuum.  Sag.  Tu  fac  idem  quod  rogas  me 
Tox.  Quœsivi,  nusquatu  reperi.  Sut.  Quatrain  equidem,  si 

quiscredat.  *S 

Tox.  Nempe  babeo  in  mundo    Sag.  Si  iil  dunii  essel  mihi  . 

jam  pollicerer; 
Hoc  meum  'st  ut  faciam  sedulo.  Tox.  Quidquid  eril,  recipe 

te  ad  me. 
Sag.  Qua?re  tamen;  ego  item  sedulo,  si  quid  eril,  faciam 

ut  scias. 
Tox.  Obsecro  te,  resecro;  operam  da  banc  mihi  lidelcin. 

Sag.  Ah  ,  odio  me  enicas. 
Tox.  Anioris  \ilio,  non  meo,  nuuc  libi  morologus  fio.     .Su 
Al .  pol .  ego  abs  le  conoessero.  Sug.  Jamne  abis?  Tox.  Bene 

ambulato. 
Sed  recipe  te  quam  primum  potes  :  cave  tuas  mihi  m  qui 

slinne  : 
Csque  ero  domi,  dum  excoxero  lenoni  malum 
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PLÀUTE. 


SCENE  IL 

SATURION'  seul. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  mé- 
tier de  gloutonnerie  ;  je  le  cultive  avec  grand  soin. 
De  tous  mes  ancêtres  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  l'industrie  dis 
parasites.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaïeul,  ont  toujours  mangé, 
comme  les  rats,  le  pain  d' autrui  ;  et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voracité.  On  les  surnommait  dures  té- 
tes(l).  C'est  d'eux  que  je  tiens  mon  métier,et  je  leur 
succède.  J'aime  mieux  cela  que  d'être  délateur.  11 
ne  me  convient  pas  d'arracher  sans  péril  le  bien 
d'autrui.  Les  gens  qui  le  font  m'inspirent  du  dé- 
goût ;  je  m'explique  cependant  :  celui  qui  remplit 
cette  mission  pour  le  bien  de  l'État,  et  non  dans  sou 
intérêt  personnel,  doit  être  regardé  comme  un  bon 
et  ûdèle  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  un  infracteur  des  lois ,  on  abandon- 
nât au  trésor  public  la  moitié  de  son  salaire.  J'ajou- 
terais un  article  à  mon  décret  [d'un  ton  sentencieux)  : 
Toutes  les  fois  qu'un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu'un, l'accusé  pourra  le  prendre  à  partie  à  son 
tour,  afin  qu'ils  comparaissent  devant  les  déeem- 
virs  avec  égalité  de  droits  (2).  S'il  en  était  ainsi ,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rôle  des  pro- 
cès et  la  table  du  juge  sont  des  ûlets  (3)  où  ils  attra- 
pent le  bien  d'autrui.  Mais  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques,  lorsque  nous  avons 
des  magistrats  dont  c'est  le  devoir?  Entrons  ici  main- 
tenant ,  et  voyons  si  les  restes  d'hier  ont  bien  passé 

(i)  Parodie  de  ta  loi  des  Douze  Tables. 

[a  (  hacjtte  année  le  préteur  inscrivait,  sur  uo  tableau  blanchi  à  l:i 
chaux  ,  les  règles  de  droit  et  les  formules  d'actions  admises  dans  sa 
juridiction. 

(3)  Ce  surnom  siçnine-t-il  que  leur  front  ne  rougissait  de  rien  ,  ou 
que  leur  tête  résistait  aux  plats  et  aux  coupes  que  l'Amphitryon 
leur  jetait  souvent,  dans  les  licences  de  l'ivresse;  ou  bien  enûn, 
qu'elle  était  à  l'épreuve  de  la  fumée  du  vin  ?  Les  savants  sont  par- 
tagés sur  cette  question. 

SCENA  SECUNDA. 

SATURIO. 

Vcterem  atque  anliquom  quastum  meum  alimonise 

Servo  atque  oMineo ,  et  magna  cum  cura  colo.  65 

Nam  nunquam  quisquam  meorun  majorum  fuit , 

Quin  parasitando  paverint  ventres  suos  : 

Paler,  avos,  proavos,  abavos,  atavos,  tritavos, 

Quasi  mures  semper  edere  alienum  cibum , 

Neque  edacitate  eos  quisquam  poterat  vincere.  ou 

His  cognomentuni  erat  duris  capitonibus. 

Unde  hune  ego  quaeslum  obtineo  et  majorum  locum. 

Neque  quadruplari  me  volo;  neque  enim  divet 

Sine  meo  periculo  ire  aliéna  ereptum  bona; 

Neque  illi,  qui  faciunt,  milii  placent  :  plane  Isqrjor.  65 

Nam  publtae  rei  causa  quicumque  id  faeit 

Magis,  quam  sui  qu;rsti,  animus  induci  potest, 

Eum  esse  civem  et  lidelem  et  bonum. 

Sed  legirupam  qui  damnet,  det  in  publicum 

Dimidium  ;  atque  etiam  mea  lege  adscribitor  : 

Ubi  quadruplalnr  quempiam  injexit  manum, 

Tanlidem  ille  illi  rursus  injiciat  manum , 

Ut  aequa  parti  prodeant  ad  Treisviros. 

Si  id  fiât ,  ne  isti  faxim  usquam  adpareant , 

Qui  heic  albo  rete  alieno  obpugnant  bons-  ?■'» 

Sed  Bumne  ego  Quitus,  qui  rem  euro  publicnm, 

Ubi  sunt  magistratus,  quos  curare  oporteaf 

Nunc  hue  introibo  .  visam  besternas  reliquias , 


la  nuit ,  s'ils  n'uni  punit  eu  lu  lièvre,  s'ils  ont  été 
bien  couverts,  pour  empêcher  les  mains  indiscrètes 
de  se  glisser  jusqu'à  ma  précieuse  réserve.  Mais  la 
porte  s'ouvre ,  suspendons  ma  course. 

SCÈNE  111. 

TOXILE,  SATURION. 

Tox.  (à part,  d'un  airjoyeux.)\oici  l'expédient 
trouvé  :  il  faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  argent  l'affranchissement  de  ma  belle. 
Mais  j'aperçois  mon  parasiteront  le  secours  m'est  ici 
nécessaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir;  je  sais 
le  moyen  d'attirer  mon  homme.  {Aux  esclaves  de 
la  maison.)  Apprêtez  tout,  vous  autres,  dépêchez- 
vous.  Que  je  n'attende  pas,  quand  je  rentrerai  :  qu'où 
prépare  le  vin  de  miel;  qu'on  apprête  les  coings  et 
les  poires;  qu'ils  chauffent  bien  dans  les  bassines;  ' 
qu'on  y  jette  de  la  cannelle  (1).  Par  Pollux,  je  pense 
que  mon  joyeux  convive  ne  tardera  pas  à  venir. 

Sat.  [à  part.)\\  parle  de  moi.  Quel  bonheur! 

Tox.  Ut  part.)  J'espère  qu'au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tachez  que  les  pâtes  et  les  boulettes  soient 
onctueuses.  Ne  me  les  servez  pas  à  moitié  cuites. 

Sat.  [a  part.)  Il  parle  fort  bien.  Elles  ne  valent 
rien  crues  :  il  faut  qu'elles  soient  humectées  par  le 
jus.  Et  puis  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  s'il  est 
clair,  jaunâtre  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis;  je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l'estomac. 

Tox.  (à  part.)  Je  ne  sais  qui  j'entends  parler  ici, 
près  de  moi. 

Sat.  O  mon  Jupiter  d'ici-bas ,  c'est  un  membre  de 
ton  collège  des  gourmands  qui  te  salue  (2). 

(O  C'est  le  calamus  aromaticus  d'Arable ,  qui  se  mêlait  aux  ra- 
goûts et  aux  liqueurs,  à  ce  que  dit  Pline. 

(2)  Allusion  à  l'institution  des  epulones,  administrateurs  des  ban- 
quels  publics .  qui  venait  d'Être  fondée  en  &s$. 
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Quicverint  recle,  neene;  num  infuerit  rebris, 
Operlame  fuerint,  ne  quis  obreptavexit. 
Sed  aperiuntur  œdeis ,  remorandu'st  gradus. 

SCENA  TERTIA. 

TOXILUS,  SATURIO. 


Tnx.  Omnem  rem  inveni ,  ut  sua  sibi  pecunla 

Hodie  illam  facial  leno  libertam  suam. 

Sed  eccum  parasilum,  quojus  milii  auxilio  M  opus. 

.Siinulabo  quasi  non  videam,  ita  adltciam  viruru. 

Curate  isteic  vos,  alque  adproperate  oeins. 

Ne  mihi  mora;  sit  quidquam,  ubi  ego  intro  ailveneio 

i  emuisce  mulsum  ;  struthea  coluteaque  ad|>;n .. , 

Bene  nt  in  scutris  concaleanl.  et  calamum  injioe. 

lin!,  pol,  ille  heic  aderit ,  credo ,  congerro  u- 

S  //.  Me  dicit,  euge!  Tox.  Lautum  credo  a  balncis 

Jam  heic  adfuturum.  Sat.  Ut  ordine  omnein  rein  tenet! 

I„.r.  Collvra;  facile  ut  madeant  et  colliplna  : 

Me  mi  incocta  delis.  Sat.  Rem  loquitur  meraul  : 

Nibil  sunt  crudse,  nisi  quas  madid as  glulias.  '& 

Tarn,  nisicremore  crasso  est  juscollyricum, 

Nihil  est  macrurû  illud ,  epicrocum ,  perlucidum  : 

Quasi  juream  esse  jus  decet  collyricum. 

Nolo  in  vesicam ,  quod  eat  in  ventrem  volo. 

Tox.  Prope  me  heic  nescio  quis  loquitur.  Sat  O  mi  Jupiter 

Terrestris ,  te  coepulonus  conpellat  tuus. 


w 
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lux.  Ali!  que  lu  arrives  a  propos,  cher  Suturiun  ! 
sni.Wvc  Polluxl  tu  dis  lu  un  mensonge,  et  cela 
iic^i  pubien,  i.vm  Ésurionqui  vient,  et  non  pas 
S.ilurion  (1). 

/ ,.  / .  Mais  tu  vas  manger  :  déjà  les  réconfortants 
|«  l'estomac  fument  à  la  cuisine;  j'ai  ordonne  de 
réchauffer  les  restes  d'hier. 

MU.  I-e  jambon  se  sert  froid  le  lendemain  ,  c'esl 
mut  juste  (2)..-. 

C'est  ce  que  j'ai  recommandé. 

Sat.  Y  aura-t-il  des  anchois? 

i,u-.  Belle  demande! 

v  '/.  Tu  as  vraiment  un  goût  exquis, 

Mais  te  souviens-tu  de  ce  que  jeté  disais  hier? 

Sat.  Oui  :  qu'il  ne  fallait  pas  réchauffer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu'ils  se  découpent  mieux 
froids.  Mais  que  tardons-nous  à  engager  le  combat? 
Il  est  de  bonne  heure,  on  doit  commencer  la  journée 
par  manger. 

l'or.  Il  est  un  peu  trop  matin. 

Sat.  Quand  on  commence  une  affaire  des  le  ma- 
tin ,  elle  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox.  Écoute-moi,  de  grâce:  je  t'ai  déjà  dit  hier, 
je  t'ai  prié  de  me  prêter  six  cents  écus. 

Sat.  Oui ,  je  m'en  souviens.  Je  sais  que  tu  m'en  as 
prie,  et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s'il  a  de  l'argent  chez  lui. 
il  lui  prend  aussitôt  fantaisie  d'ordonner  un  festin, 
de  faire  bombance  à  ses  frais.  Un  bon  parasite 
doit  être  de  l'espèce  des  cyniques  :  une  fiole  d'huile, 
une  étrille  de  bain ,  une  tasse,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau, une  bourse  strictement  proportion- 
née à  l'entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a  besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  plus  d'argent;  prète-moi 
seulement  ta  fille. 

(i)  Êsurion,  du  mot  esurire,  avoir  faim.  Satitrion,  du  mot  i  ttur. 
ràjialé.  Ces  deui  noms  contraires  conviennent  également  au  pa- 
rasite mii\.iiiI  i  ci. a  iii  son  estomac. 

ii   II  prononce  de  façon  qu'on  entend  jus. 

frotter  son  patron,  dont  il  se  faisait  réellement  l'esclave 

0  Salurio,  obportune  advenisti  mihi. 
■   '.  Ifendacium  ,  edepot,  dicis,  atque  hnud  ledeect  : 
Htm  Esurio  venio,  non  adveuio  Salurio. 
Tox.  M  edes  :  nain  jani  intus  ventris  fumant  focula.        lus 

uisM  reliquats.  Sat.  IVrnam  quidem 
jus  r.i  adponi  Crigidam postrldie. 

T"x.  lia  fieri jussi. 5a/.  Ecquid  alecis?  Tox.  Vah,  rogas? 
SgJ,  Sapls  mullum  ad  genium.  Tox.  Sedecquid  mcniinisti, 

hère 
le  re  ego  tcctim  mentionrm  feceram?  110 

s  r.'.  Memini  :  ut  murxna  et  conger  ne  catefierent. 
[Sam  niniio  mellus  obpectuntur  h'igida. 
Sed  quicl  ressamus  pralium  conmitlere? 
l'uni  nianc'st,  omneis  esse  morlaleis  decet. 
Via-.  Nlmls  pœne  mane  'st.  .SV/.  Mane  quod  tu  obcœperis 
rtajolium  agere,  id  totum  procedil  diem.  110 

Tox.  Qikcso,  animum  advorle  :  hoc  enim  jaru  hère  narravi 

tihi, 
Tecuniquc  oravi,  ut  numns  sexcentos  mihi 
Dares  ulendos  mutuos.  Soi/.  Memini  et  scio, 
Il  le  me  orare,  et  mihi  non  esse  (iuod  darem.  120 

ISihili  parasitus  est,  quoi  argenlum  domi  'st. 
loiiiiin  exlemplo  cœpere  'st  convivium, 
Tuburcinari  desuo,  si  quid  domi 'st. 
Cynie.i  esse  e  gente  oportet  parasitum  probe  : 
Ampull.im,  slrigilem,  scaphium ,  soecos ,  pallium ,  155 

Marsupium  habeal,  inibi  paulum  pra^sidi , 
Qui  familiarem  suam  vitam  oblectet  mo.l 


.sut.  Par  Polluxl  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  je  uc 
l'ai  prêtée  a  personne. 

Ce  n'<  si  pas  pour  l'usage  que  tu  eoppotes 

Sat.  Qu'en  veux-tu  faire? 
Vax.  Tu  le  sauras.  Elle  a  une  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

Sat.  Oui. 

Tox.  Le  marchand  d'esclaves,  notre  voisin,  ne 
connaît  ni  toi  ni  ta  lille? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître,  si  ce  n'est  ceux  qui 
nie  donnent  a  manger  (1)? 

Tox.  C'est  fort  bien  :  tu  peux  ainsi  me  procurer 
de  l'argent. 

Sat.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

Tox.  l'.n  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  lille. 

Sat.  Delà  vendre?  toi? 

/"./-.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étranger.  Ce  marchand  n'est  \enii  de  Mé- 
gère s'établir  ici  que  depuis  six  mois  à  peine. 

Sat.  M. us  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 
remettre. 

Tox.  Tu  crois  cela  ?  Eh  bien  !  ne  t'abuse  pas  d'un 
vain  espoir  ;  tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd'hui,  avant  de  nf  avoir  promis  de  faire  ce 
que  je  te  demande  :  et  si  tu  ne  m'amènes  ici  ta  fille 
au  plus  tôt ,  je  te  raye  de  ma  décurie  (2).  Eh  bien  ! 
i  .  que  dis-tu?  quelle  est  ta  résolution? 

Sat.  Vends-moi  moi-même,  par  Hercule, je  feu 
pré-,  pourvu  ipie  tu  me  vendes  le  ventre  plein. 

Tox.  Si  tu  consens,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fort  bien...  dépêche,  va  chez  toi.  Fais  bien 
la  leçon  à  ta  lille;  apprends-lui  adroitement  le  rôle 
qu'elle  doit  jouer,  ce  qu'elle  doit  dire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  surses parents,  surson  enlèvement  sup- 
posé. Qu'elle  ait  bien  soin  surtout  de  dire  cpfelle  est 
née  loin  d'Athènes,  etdepleureren  faisant  sonrécit. 

(0  M.  Naudet  traduit  :  «*  Sinon  l'ami  qui  me  fut  vivre?  .. 

c  romane  i  t'ai ect  a  l'adrointstraUon  civile.  Les 

légions  et  le  sénat  se  partageaient  en  décuries. 

Tox.  Jam  nolo  argenlum,  rtliam  ulendam  tuam 

Hifai  da.  Sat.  Nunquam,  edepol ,  quoiquain  eliam  utendam 

lleili. 
Tox.  Non  ad  istoc  quod  tu  insimulas.  Sat.  Quid  cam  vis? 

Tox.  Scies.  130 

Quia  forma  lepida  et  liberati  esl...  Sat.  Res  ita  'st. 
tox.  Bîc  lenoneque  te  gnovit,  neque  gnatam  tuam. 
Sat.  Me  ul  quisquam  gnoril ,  nisi  ille  qui  prsbet  eibum? 
Tox.  ita 'st.  iloe  lu  reoerire  mi  argentum  potes. 
Sat  Cupio,  hercle.  Tox.  Tum  tu  me  sine  illam  vendere. 
Sat.  Tan'  illam  vendas?  Tox.  Imo  alium  ndlegavero         134 
Qui  vendat,  qui  esse  se  peregrinum  pradioet. 
Siquidem  hic  lenonondum  sex  mensets  Hegaribui 
Hue  e.~t  ((nom  coomigravIL  Sat.  Pereunt  rciiquia?. 
Poslcrius  isluc  lamen  potest.  Tox. Sctn'  suam  pote'st?     140 
ISunquam  ,  hercle,  hodie  beic  prius  eilis,  ne  frustra  sis, 
Quam  le  hoc  fuclurum  ,  quodrogo,  adliriuas  mihi. 
Aique  nisi  gnatam  tecum  hue  jam,  quantum  pote'st, 
Axlducis  ,  éxigajn  hercle  ego  te  ex  tiac  decuria. 
Quid  ntinc?  quid  est?  quin  dicis,  quid  facluru'  sis?         145 
Sat.  Quaso,  liercle.  me  quoque  ctiam  vendas,  si  lubet, 
Uum  salurum  vendas.  Tm   Hue  si  faclurus,  face. 
Sat.  Faciam  equidem  ,   qu;e  vis.    Tox.  Benelacis  ;  propera  , 

abi  iloiiiiim , 
Pramonstra  docle.  pr.-ecipe  astu  tiliœ, 
Quid  fabuletur.  ubi  se  gnatam  prardicet ,  160 

Qui  sibi  parenteis  fuerint.undesubrepta  Bit  . 
Sed  longe  ab  Alhenis  esse  se  gnatam  autumtl  : 
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PLAUTE. 


Sat.  C'est  trop  de  paroles.  Elle  a  trois  fois  plus  de 
malice  que  tu  u'eu  veux. 

Tox.  Vraiment,  tu  me  réjouis  fort  :  mais  sais-tu 
ee  que  tu  as  à  faire?  prends  une  tunique  et  une  cein- 
ture, apporte  une  ehlamvde  et  un  grand  chapeau  I  , 
pour  habiller  celui  qui  doit  la  vendre  au  marchand. 

Sat.  A  merveille. 

Tox.  Il  passera  pour  un  étranger. 

Sat.  J'approuve  l'idée. 

Tox.  Et  toi ,  de  ton  côté  amène  ta  fille  élégam- 
ment déguisée  en  étrangère. 

Sat.  Mais  où  trouver  les  costumes? 

Tox.  Chez  le  directeur  du  théâtre  :  il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  en  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (2). 

Sal.  Ils  seront  ici  dans  un  moment  :  mais  moi  je 
ue  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

Tox.  Rien  du  tout,  vraiment  :  car  dès  que  j'aurai 
reçu  l'argent,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au 
marchand  comme  ta  ûlle. 

Sat.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  uela  retire 
de  ses  mains  à  l'instant  même. 

Tox.  Va,  et  ne  néglige  rien.  En  attendant,  je  veux 
envoyer  une  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'hui. Mais  c'est  causer  trop  longtemps.  {Il  ren- 
tre, Sat ur ion  s'en  va  d'un  autre  côté.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPHOCLIDISQUE,  LEMNISÉLÈNE.  {Elles 

sortent  de  la  maison  de  Dordalus.) 

Sop.  {tenant  des  tablettes.)  Je  serais  une  ignorante, 

(  i)  Équipement  de  voyage. 

(2)  Le  choragus  ou  directeur  de  la  troupe  distribuait  les  cos- 
tumes; les  édiles,  présidents  des  jeux,  les  payaient,  ainsi  que  toutes 
les  dépenses  de  la  représentation. 

Et  tu  adfleat,  quom  ea  memoret.  Sat.  Etiam  tu  tacesi? 
Ter  tanto  pejor  ipsa  'st ,  quant  iilam  tu  esse  \  is. 
Tox.  Lepide,  hercle,  dicis  :  sed  sein',  quid  facias?  cape  155 
Tunicam  atque  zonam,  etchlamydem  adferto  etcausiam, 
Quant  ille  habeat,  qui  hanc  lenoni  huic  vendat.   Sat.  Eu 

probe. 
Tox.  Quasi  sit  peregrinus.  Sal.  Laudo.   Tut.  Et  tu  tuant 

gnatam  tamen 
Ornatam  adduce  lepide  in  peregrinum  modum. 
Sal.  Ilôfjsvornamenta?  Tox.  Abs  chorago  suniito.  l'ai 

Dare  débet;  prabenda  aedileis  locaverunt. 
Sat.  Jam  favo  heic  aderunt  :  sed  ego  horum  nihil  scio? 
Tox.  Nihil,  hercle,  vero  :  nam  ubi  ego  argentum  adeepero, 
Continuo  tu  illam  alenone  adserito  manu. 
Sat.  Sibi  habeat ,  si  non  extemplo  ab  eo  abduxero.  166 

Tox.  Abi ,  et  istuc  cura  :  interibi  ego  puerum  volo 
Mittere  ad  auiicam  meam,  ut  habeat  animum  honum , 
Me  esse  eefeelurum  hodie  :  uiinis  longum  loquor. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPHOCLIDISCA ,  LEMNISELENE 

Soph.  Salis  fuit  indocta»,  inrnemori,  insipienU  dicere  lu- 
tiens. 

Nîmis  tandem  me  quidem  pro  barda  et  pro  rustica  rnir  ba- 
bitam  170 


une  écervelée,  une  imbécile,  que  vous  ne  nie  répé-  , 
teriez  autant  de  fois  la  même  chose  :  il  me  semble 
à  la  lin  que  vous  me  prenez  pour  une  trop  lourde 
bête.  Je  bois  du  vin,  mais  je  n'ai  pas  coutume  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  croyais  que 
vous  connaissiez  mieux  mon  caractère  et  mes  talents: 
car  il  y  a  déjà  cinq  ans  que  je  suis  à  votre  service.  Il 
n'en  faillirait  pas  davantage  à  un  coucou,  s'il  allait 
à  l'école,  pour  apprendre  l'alphabet.  Et  pendant  tout 
ce  temps  vous  n'avez  pas  plus  appris  à  me  connaître 
que  l'enfant  qui  bégaye,  vous  qui  n'êtes  plus  en- 
fant. Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ce  assez  d'ex- 
plications? Je  me  rappelle,  je  sais  sur  le  bout  du 
doigt  ce  que  vous  m'avez  recommande.  Par  l'ollux! 
l'amour  vous  tourmente  fort!  votre  âme  en  est 
bouleversée.  Hais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Lem.  {soupirant.)  Qu'on  est  malheureux  quand 
on  aime!  {Elle  rentre.) 

Sop.  Mais  on  n'est  bon  à  rien  quand  on  n'aime  rien. 
Que  sert  la  vie  à  un  être  pareil  ?  {seule).  Mais  il  faut 
obéir  à  ma  maîtresse ,  et  hâter  par  mon  zèle  son  af- 
franchissement. Je  vais  trouver  ce  Toxile,  et  confier 
mon  message  à  son  oreille  discrète. 

SCÈNE  II. 
TOXILE,  PEGNION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {à  Pegnion  en  lui  donnant  des  tabtetles.) 
Trouves-tu  cela  clair  et  intelligible?  as-tu  bien  com- 
pris? t'en  souviendras-tu  ? 

Peg.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

Tox.  Dis-tu  vrai ,  héros  d'étrivières  ? 

Peg.  Très- vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu'ai-jedit? 

Peg.  Je  le  lui  rapporterai  exactement. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus ,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi ,  que  je  me  souviens  de  lout , 
que  je  sais  tout. 

Esse  abs  te  :  quaniquam  ego  vinum  bibo,  at  mandata  non 

consuevi  siniul  bibere 
Una  :  me  equidem  jam  satis  tibi  spectatam  censueram  esse, 

et  meos  mores  : 
Nam  equidem  te  jam  sector  quintum  hune  annum  :  quom 

intérim ,  credo , 
Cuculus  si  in  luduin  iret,  poluisset  jam  ficri  ut  probe  litcras 

sciret , 
Quom  intérim  tunieum  ingenium  fans  non  edidicisli,  alque 

infans.  I7f> 

Potin1  ut  taceas?  potin'  ne  moneas?  memini  et  scio  et  calleo, 

et  conmemini. 
Amas,  pol ,  misera  :  id  tuos  scatet  auimus  :  ego  istuc  placi- 

dum  tibi 
Ut  sit,  faciam.  Lemn.  Miser  est  qui  amat.  t«Mi.j 
Soph.  Certo  is  quidem  ntbili  est,  qui  nihil  amat  :  quid  ri 

hominiopus  vita'sl? 
Ire  decet  me,  ut  liera  obsequens  liam,  libéra   mea  opéra 

ociusut  sit.  180 

Conveniam  buncToxilum  :  ejus  aureis ,  qua'  mandata  sunl, 

onerabo. 

SCENA  SECUNDA. 

TOXILUS,  P.EGNIUM,  SOPHOCI.IDIm  \ 

Tox.  Satin'  ha-c  tibi  sunt  plana  et  certa? salin'  ha. 

nisliet  tenes? 
Pirgn.  Melius,  quam  qui  docoisli.  Tox    Ain'  vero,  verbe- 

reum  raput? 


LE  PKRSAN,  ACTE  II,  SCENE  II 


Sois- tu  seulement  combien  tu  as  de  d 
a  la  main  '  Je  gagerais  avec  toi  qne  non. 

Peg.  Gage  hardiment,  si  tu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox.  Faisons  plutôt  la  pai\. 

/■((/.  Hors  laisse-moi  aller. 

Tox.  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  hâte-toi 
di  telle  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  en  chemin. 

Peg.  ironiquement.) J'obéirai.  [Use  dirigt 
l,i  maison  i/c  son  maître.  ) 

Tox.  *  lu  vas-tu  donc? 

Peg.  A  la  maison,  |i"iir  être  de  retour  quand  tu 
iras  encore  en  chemin. 

Tox.  Tu  es  un  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  une 
■compense  de  ma  part,  certaines  faveurs.  .. 

.  Les  maîtres  promettent,  et  ils  sonl  sans  pu- 
fcur  dans  leurs  promesses  :  je  ne  le  sais  que  trop. 
on  ne  peul  les  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges,  pour  ces  sortes  de  promesses-là. 

Tox.  Va  toujours. 

Peg.  Tu  seras  coûtent  de  moi. 

Tox.  Ne  manque  pas ,  Pegnion,  de  remettre  ces 
tablettes  à  Lemmsélène  eu  mains  propres,  et  de 
lui  dire  tout  ce  que  je  t'ai  recommandé. 

Su/),  (à  part  dans  le  fond  du  théâtre.)  Que  tar- 
dc-je  à  faire  ma  commission? 

Peg.  {à  Toxile.)  Je  pars. 

Tox.  \  a  vite  :  moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence, fais  bien  tou  devoir,  et  vole  comme  un 
char. 

Peg.  Comme  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque (1).  [Toxile  so/'t.)  Il  est  rentré,  [se  tournant 
îopkoclidisque.)  Mais  quelle  est  cette  femme 
qui  vient  à  moi? 

Sop.  {à  part.)  Oui,  c'est  Pegnion. 

;  autruche.  Apres  la  conquête  de  l'Afrique,  les  autruches 
lipurereni  dans  lesjem  publics. 
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Peg.  C'est  Sophoclidisque ,  la  propre  esclave  de 
celle  à  qui  l'on  m'envoie. 

Sop.  à  part.  <m  dit  que  c'est  le  plus  malin  pe- 
tit garçon  !....  Je  vais  lui  parler. 

Peg.  Voilà  une  borne  «ni  il  faut  que  je  m'arrête 

Sop.  Bonjour,  Pegnion  :  que  fais-tu  là,  aimable 
enfant  ?  comment  va  la  santé? 

Peg.  Les  dieux  mesont  propices,  Sophoclidisque. 

Sop.  i.i  a  moi  '  qu'en  penses-tu? 

Peg.  Vraiment,  je  L'ignore.  Mais  s'ils  te  traitent 
selon  tes  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 

mauvais  sort. 

S"/>.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites,  je  parle  bien  , 
et  non  pas  mal. 

Sop.  Que  fais-tu  maintenant? 

Peg.  fixant  les  yeux  sur  Sophoclidisque.)  Je 
considère,  ente  regardant ,  une  bien  méchante  fe- 
melle. 

Sop.  .Te  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  sujet  que 
toi. 

Peg.  Quel  mal  ai-je  fait?  de  qui  ai-je  dit  du  mal 1 

Sop.  De  tout  le  monde,  par  Pollux,  ea  tonte  oc- 
casion. 

Peg.  Jamais  personne  n'a  eu  cette  opinion  de 
moi. 

Sop.  Il  y  a  pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l'attester. 

Peg.  {d'un  ton  moqueur.)  Oh!  oh! 

Sop.  (dem(>me.)Oh\  oh! 

/'<;/.  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

Sop.  Je  suis,  je  l'avoue,  ce  (pie  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclaves. 

Peg.  Cet  aveu  me  suffit. 

Sap.  Et  toi,  conviens-tu  que  je  t'estime  à  ta  va- 
leur? 

Peg.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


Pton.  Aioenimvero.  Tox.  Quiil  ergo  dixi?  Pœgn.  Ego  reele 

apud  illaru  dixero. 
r«j.r.  Non.cdepul,  seis.  Pœgn.  Da,  herclc,  pignus,  ni  ont- 

nia  memini  et  scio.  185 

Toi.  Eqaidem  si  scis  tute,  quoi  habeas  hodic  digitos  in 

manu  , 
lodiiii   plgnus  tecum.  Ptrgn.  Audactcr,  si  lubido  est  per- 
de re. 
Toi.  Bona  pax  sil  potins.  Pœgn    Tum  tu  igitur  sine  me  ire. 

Tox.  Etjubeo  et  sino. 
Sed  ita  \olo  te  curare,  ut  domi  sis,  quom  ego  le  esse  illei 

censeam. 
Pergn.  Faciam.  Tox.  Quoergo  is  nunc?  Pœgn.  Domum,  uti 

domi  sim,  quom  illei  censeas.  ion 

Tox.  Scelus  tu  pueri  es  :  atque  ob  islam  rem  egoaliquid  te 

peeulialio. 
Pœgn.  Scio  lidei,  hcrcle,  herili  ut  soleal  inpudicilia  adpro- 

bari. 
Nec  sublgi  qucantur  unquam,  ut  pro  ea  lide  babeaot  Judi- 

cem. 
Tox.  Abimodo.  Pœgn   Egolaudabisf.no.  Tox.  Sed  lias  li- 
bellas, P;egnium, 
lpsi  Lemniselena?  fac  des ,  et  qua?  jussi  nunciato.  195 

Soph  .  t>sso  ire  ego,  quo  missa  sum? 
Pœgn.  Eo  ego.  Tox.  I  sane  :  ego  domum  ibo;  faoe  rem 

banc  cum  cura  géras. 
Vola  curriculo.  Pœgn.  Isluc  marions  passer  per  Circuin  50- 

let. 


Illie  abiit  hinc  inlro  bue  :  sed  quis  hase,  qua:  me  advorsurn 

ineedil? 
Soph.  Ptegnium  hic  quidem  est.  Pœgn.  Sopboclidisca  bœc 

peeuliaris  estejus,  2n0 

Quo  ego  sum  missus.  Soph.  Nullus  esse  hodie  hoc  puero  pe- 

jor  perhihi'lur. 
Conpellabo.  Ptcgn.  Conmorandum  'si  apud  liane  obicein. 
Soph.  P;egnium , deliciaï  pueri,  salve,  quid  agis?  ut  vales? 
P<r  jn.  Sopboclidisca,  di  me  amabunt.6'<v</i.(juid  me?  utrum? 

Pœgn.  Hcrcle,  nescio. 
Sed  si  ni  digua  es  faciant,  odio ,  berclc ,  habeant,  cl  faciant 

maie.  2U5 

Soph.  Mitte  maie  loqui.  Pœgn.  Quom.  utdignaes,  dico, 

bene,  non  maie  loquor. 
Soph.  Quid  agis? P<r</«.  Feminam  seelestam  te  adstans  con- 
tra contuor. 
Soph.  Certe  equidem  puerum  pejorem ,  quam  te,  gnovi  ne- 

minem. 
Pœgn.  Quid  mali  (acio?  aul  quoi  maie  dico?  Soph.   Quoi, 

pol ,  cumque  obeasio  'st. 
Pœgn.  Nemo  homo  unquam  ita  arbitratu'st.  Soph.  At,  pol , 

mulli  esse  ila  sciunt.  SIC 

Pœgn.  Heia!  Soph.  Heia  !  Pœgn.  Tuoexingenio  mores  alie- 

nos  probas. 
Soph.  Fateor  ego  profecto  me  esse,  ut  decet  lenonis  fami- 
lial. 
Pœgn.  Salis  jam  diclum   habeo.  Soph.  Sed  quid  tu?  conli- 

tere  ,  ut  te  aulomo  V 
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PLAUTE. 


Sop.  Va-t'en    lu  asgs 

Peg.  Va-t'en  aussi,  toi. 

Sup.  Apprends-moi  donc,  de  grâce,  où  tu  vas. 

Peg.  Où  vas-tu  toi-même? 

Sop.  Réponds  d'abord  :  je  t'ai  interrogé  la  première. 

l'eg.  Tu  le  sauras  la  dernière. 

Sop.  Je  ne  vais  pas  loiu  d'ici. 

Peg.  Et  moi ,  pas  loin  non  plus. 

Sop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Pi  g.  Satisfais  d'abord  à  ma  question ,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rien  de  moi. 

Sop.  Je  te  jure  que  tu  ue  sauras  rien  avant  de 
m'avoir  répondu. 

Peg.  C'est  comme  cela? 

Sop.  {le  contrefaisant.)  C'est  comme  cela  ? 

Peg.  Coquine  I 

Sop.  Scélérat! 

Peg.  L'épitbète  me  convient. 

Sop.  Elle  ne  me  sied  pas  mal  aussi  (1). 

Peg.  Eb  bien  !  tu  as  donc  résolu  de  ne  me  point 
dire  quelle  route  tu  suis,  coquine? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  me  dire  où  tu 
diriges  tes  pas,  coquin? 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  pour  mot  (2). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte-toi  bien.  [Il  fait 
m  ine  de  sortir.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

Sop.  Et  moi  aussi,  vraiment. 

Peg.  {indiquantes  tablettes  qu'elleporte.)Qu'est- 
ce  que  tu  as? 

Sop.  {faisant  le  même  geste.)  Et  toi,  qu'est-ce 
cela? 

Peg.  Rien. 

Sop.  {d'un  air  de  bonté.)  Donne-moi  donc  la 
main. 

Peg.  {lui  pressant  la  main  droite;  de  l'autre, 
il  cache  les  tablettes  sous  son  manteau.)  Celle-ci? 

Sop.  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gauche  ? 

[i]  Quelques  éditeurs  lisent,  non  sans  raison, //aud  decet  ,  an 
lieu  tic  addecet.  Il  faudrait  traduire  alors  :  «  Beaucoup  mieux  qu'a 
moi,  certainement.  » 

(V  M.  baudet  traduit  :  «  Nous  ne  vous  devons  rien.  » 

Pœgn.  Fatear,  si  ita  sim.  Soph.  Jam  abi,  vicisti.  Pœgn.  Abi 

nunc  jam.  Soph.  Ergohoc  niihiexpedi, 
Quo  agis?  Pœgn.   Quo  tu?  Soph.  Die  tu  :  prior  rogavi. 

Pœgn.  Atposl  scies.  215 

Soph.  Eo  ego  hinc  haud  longe.  Pœgn   Et  quidem  ego  haud 

longe.  Soph.  Quo  ergo.scelus? 
Pœgn.  Nisi  sciero  prius  ex  te,  tu  ex  me  nunquauri  hoc,  quod 

roiïitas ,  scies. 
Soph.  Nunquam,  ecastor,  hodie  scibis,  priusquam  ex  te  au- 

divero. 
Pœgn.  Itane'st?  Soph.  Itane  est?  Pœgn.  Mala  es.  Soph. 

Scelestus.  Pœgn.  Decet  me.  Soph.  Mequidem  baud  de- 
cet,  {addecet.) 
Pœgn.  Quid  ais?  certumne  'st  celare ,  quo  iter  facias ,  pes- 

suma?  2ÏO 

Soph.  Obfirmastin'  obcultare  quo  te  inmittas,  pessume? 
Pœgn.  Par  pari  respondes  dicto  :  abi  jam ,  quando  lta  cerla 

res  est. 
Nihili  facio  scire  :  vateas.  Soph.  Adsta.  Pœgn.   At    propero. 

Soph.  Et ,  pol ,  ego  item. 
Pag».  Lcquid  habes ? SopA.  Ecquid  tu?  Pœgn.  Nihil  «jui- 

tlem.  Soph.  Cedomanum  ergo.  Ptfjn.Estaehaîcmanas? 
Stfpii   II  i  [lia  altern  est  furtilica  la-va  ?  Pirrjn.  Domi  :  eecam 


Peg.  A  la  maison  :  je  ne  l'ai  pas  apportée  ici. 

Sop.  {Tàtant  ce  qu'il  cache.)  Tu  as  la  je  ue  sais 
quoi. 

Peg.  Ne  me  tàtc  pas,  patineuse  (1). 

Sop.  Mais  si  je  t'aime? 

l'eg.  Tu  perdrais  ta  peine. 

Sop.  Pourquoi  ? 

Peg.  Il  vaut  mieux  n'aimer  rien  que  d'aimer  un 
ingrat. 

Sop.  Hâte-toi  de  profiter  de  cette  jeune  et  jolie 
figure,  de  peur  qu'au  jour  où  ta  chevelure  changera 
de  couleur,  tu  ne  restes  toujours  misérable  i 
I!  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts 
livres. 

Peg.  C'est  l'audace,  et  non  le  poids,  qui  fait  le  bon 
soldat  dans  cette  milice  (2).  Au  surplus,  je  perds 
mon  temps  ici. 

Sop.  Comment  cela  ? 

Peg.  Parce  que  j'enseigne  plus  habile  que  moi; 
nwis  c'est  assez...  {Il  va  pour  s'éloigner). 

Sop.  Demeure. 

Peg.  Tu  m'ennuies. 

Sop.  Je  t'ennuierai ,  jusqu'à  ce  que  je  sache  où 
tu  vas. 

Peg.  Eh  bien!  je  vais  chez  vous. 

Sop.  Et  moi  chez  vous. 

Peg.  Pour  quel  motif? 

Sop.  Que  t'importe  ? 

Peg.  A  ton  tour  tu  ne  t'en  iras  pas  que  je  ne  le 
sache. 

Sop.  Que  tu  es  insupportable  ! 

Peg.  Cela  m'amuse.  Tu  auras  beau  te  mettre 
l'esprit  à  la  torture ,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi!  on  perdrait  sa 
peine. 

Peg.  {la  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop.  Qu'as-tu  à  craindre? 

Peg.  La  même  chose  que  toi. 

(i)  Dans  Grorr/e  Dandin  ,  Molière  fait  dire  à  Claudine  :  «Je  n'aime 
pas  les  patineurs.  »  Une  traducUon  de  Plaute  peut  donc  se  permettre 
ce  mot. 

(2)  La  milice  de  Vénus. 

hue  nullam  adtuli.  '--'■• 

Soph.  Habes  nescioquid.  Pœgn.  Ne  meadtrecta,  subagila- 

trix.  Soph.  Sin  te  amo? 
Pœgn.  Mate  operam   locas.  Soph.  Qui?  Pœgn.  Quia  enim 

nihil  amas,  quom  ingratum  amas. 
Soph.  Tempori  liane  vigilare  oportet  formulam,  atque  .Tta- 

tulam  : 
Ne  uhi  capillus  versipellis  fiât,  fœde  semper  servlas. 
Tu  quidem  haud  etiam  es  octogiuta  pondo.  Pœgn.  At  conli- 

dentia  î30 

Illa  militiamilitatur  multo  magis,  quam  pondère. 
Atque  ego  banc  Duncoperam  perdo.  Soph.  Quid  jam  ?  Pœgn. 

Quia  peritœ  pra?dico. 
Sed  egocesso.  Soph.  Mane.  Pœgn.  Molesta  es.  Soph.  Ero 

quoque,Dîsi  scio 
Quoagaste.  Pœgn.   Ad  vos.  Soph.  Et,  pol,  ego  ad   vo«. 

Pœgn.  Quid  eo?  Soph.  Quid  id  ad  le  adlinet? 
Pœgn.  Enim  non  ibis  nunc  vicissim ,  nisi  scio.  Soph.  Odio- 

sus  es.  Pœgn.  Lubet.  -^ 

Nunquam,  hercle.istuc  exterebrabis  tu ,  ut  sis  pejor,quam 

ego  siem. 
Soph.  Malitia  oerlare  tecum ,  miseria  'st-    Pœgn.  Merx  tu 

mala  es. 


LE  PERSAN,   ACTE  11     SCÈNE  III. 


Sup.  Dis-moi  donc  ce  que  c'est. 

l'rj.  a  \  ant  que  je  le  dise  à  personne ,  on  enten- 
dre parler  tous  les  muets. 

Sop.  On  m'a  bien  recommandé  de  ne  confier  le 
rsonne.  Tous  les  muets  le  publieront, 
■Tant  que  j'en  di.se  mot.  Mais  faisons  une  ebose: 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  confi- 
dence rei  iproque. 

/'.  ij  Je  connais  mes  gens  :  les  serments  des  cour- 
tiaanes  ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  légère 
qu'une  mouche. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  t'aimerai  bien. 

l'uj.  .le  t'aimerai  de  tout  mon  coeur,  dis-le-moi. 

Sop.  Je  ue  veux  pas  que  tu  m'aimes. 

ii  g.  ,i'\  consens  volontiers, 

Sop.  Garde  ton  secret. 
,.  Et  toi ,  le  silence. 

Sop.  On  se  taira. 

/'.;/.  On  sera  muet.  (It  feint  de  s' en  aller.) 

Sop.  Je  porte  ces  tablettes  à  Toxiie  ton  maître. 

l'uj.  \  a  ,  il  est  a  la  maison.  —  Moi ,  je  vais  porter 
cette  tablette  scellée  à  Lemniselène ,  ta  maîtresse. 

Sop.  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dessus? 

I'<  g.  Si  tu  l'ignores ,  je  n'en  sais  pas  plus  que  toi  : 
probablement  des  douceurs. 

Sop.  Je  pars. 

l'eg.  Me  voilà  parti. 

Sop.  Bon  voyage!  (Elle sort;  fcgniun  rentre  chez 
Toxiie.) 

SCÈNE  III. 

SAGARISTION,  .seul,  tenant  un  sac  d'argent 
sur  son  épaule. 

Puissant  Jupiter,  illustre  fils  d'Ops,  dieu  su- 
prême, invincible,    dispensateur  des    biens,  des 
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espérances,  et   des    p  daigne  n 

l'hommage  de  ma  reconnaissance;  grâce  à  toi ,  j'ai 
trouvé  cel  argent  que  je  vais  prêter  amicalement  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse,  i  ne 
occasion  que  je  n'imaginais  que  comme  un 
que  je  ne  croyais  pas  p-iviMe  ,  que  je  ue  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  maître,  en 
m'envoyant  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs 
dressés  au  joug,  m'adonne  de  l'argent.  Il  m'a  dit 
qu'il  y  aurait  on  marché  le  7  du  mois,  Pauvre  fon  ,  de 
me  donner  de  l'argent,  connaissant  mon  naturel! 
j'emploierai  la  somme  à  un  autre  usage.  Je  n'aurai 
pas  trouvé  de  breufs  à  acheter.  Je  \.iis  remire  heu- 
reux mon  ami,  et  niebien  régaler  moi  même.  Je  vais 
en  ce  seul  jour  faire  une  provision  de  bonheur  éter- 
nel!— Ensuite  pan!  pan!  pan!  sur  mon  dos.  Je 
m'en  moque.  Ne  songeons  qu'à  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bœufs,  pour  en  faire  présent  à  ru  in 
ami.  C'est  vraiment  un  plaisir  de  mordre  comme  il 
faut  ces  vieux  ladres  aux  mains  avides,  au  cœur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  sous  le  scellé  I  , 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  loin  lient.  Il  y  a  du 

mérite  à  saisir  l'occasion  dès  qu'elle  paraît 

Après  tout,  que  pourra-t-il  me  faire?  Me  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre!  qu'il  ne  s'attende  pas  à  me  voir  sup- 
pliant à  ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine!  il  n'est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  :  je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esclave  de 
Toxiie  (2). 

(i)  Cet  usage  de  fermer  les  armoires  au  scelle  se  retroure  dan» 
a  Esclave  comme  lui ,  mais  son  clicf. 


Soph.  Quid  est  quod  metuas?  Picrju.  Idem  istuc,  quod  tu 

Soph.  Die  ergo ,  quid  est? 
Pagn.  Ne  Hoc  quoiquam  homini  edicercin ,  omnels  muli  ut 

loquerentur  prlus. 
Soiih.  Et  cdictuui  'st  magnoperc  mihi,  ne  quoiquam  homini 

erederem;  -,n 

Omneis  muti  ut  loquerenlur  prius  hoc,  quam  ego.  Al  lu 

hoc  face  : 
Fide  data  crodamus.  Pœrjn.  Gnovi.  Omneis  sunl  len.e  levi- 

lid.e  ; 
Neque  tippukc  levius  pondus  est  quam  fides  lenonia. 
Soph.  Die,  amabo.  P,egn.  Die,  amabo.  Soph.  Nolo  âmes. 

PtC'/ii.  Facile  iopetras. 
Soph.  Tecum  habeto.  Piegn.  Et  tu  hoc  taceto.  Soph.  Taci- 

tumeril.  Pagn.  Celabitur.  2*6 

Soph.  Toxilo  has  fero  tabellas  tuo  hero.  Pcegn.  Ahi  :  eoctllom 

douai. 
Atego  hanc  ad  Lemniselenem  tuam  herasi  obsignatam  abie- 

Itiii. 
Soph.  Quidisteicscribtum?  Piryn.  Juxta  tecum,  situ  nes- 

cis,  nescio. 
Nisi  furtasse  blanda  verba.  Soph.  Abeo.  Pcegn.  At  ego  abie- 

ro.  Soph.  Ambula. 

(Diversl  abeuat ,  hic  In  dotnuni  Lenmisclenes,  illa   "  Toxlll.) 

SCENA  TERTIA. 

SAGARISTIO. 

Jovi  opulente ,  incluto,  Ope  gnato,  suprejno,  valido,  vïri- 
potenU ,  250 


Opes,  spes,  honas  copias  conmodanli  lubens  meritoque  vi- 

tulor; 
Quia  mm  amico  amiciter  hanc  conmoditatis  copiam 
Daniiot  argeuti  mutai,  uti  egenli  opem  adferain: 
Quod  ego  non  magi'  somuiabam  ,   neque  opinabar,   neque 

censebam,  -  264 

Eam  fore  mihi  ohrasioiiein  ,  ea  mine  quasi  deddlt  de  cœlo  : 
Nam  herus  meus  me  Eretriam  niisit,  domitos  boves  uii  sihi 

mercarer, 
Dédit  argentum  :  nam  ihi  mercatum  dixil  esse  dicspplimi. 
Stultus ,  qui  hoc   mihi  daret  argentum,  quojus  iDgeoium 

gnoverat. 
Nam  hoc  argentum  alibi  abutar  :  boves  quos  emerem ,  non 

erant. 
Nunc  et  amico  meo  prosperabo,  et  Genio  multa  bons  la 

ciam.  360 

Diu  quod  beneerit,  die  unoabsolvam  :  tax  tax  tergo  meo 

erit  :  non  euro. 
Nunc   amico  homini  hobus  domitis   mea  ex  emmena  lar- 

giar. 

Nam  id  demum  lepidum 'st,  tripareos  homines,  vetutos, 

avidos,  aridos 
Bene  admordere,  qui  salinum  servoobsignantcum  sale. 
Virtus  est,   ubi   obeasio   admonet,  dispicere.  Quid    faciel 

mihi?  205 

Vcrberibus  caîdi  jusserit,  conpedes  inpnni  :  vapulet. 

Ne  sibi  me  credat  subplicem  fore  :  v;e  ilti  !  mihi  jam  nihil 

novi 
Ohferri  potest,  quin   sim  perdus  :  sed  Toxili  puerum  Pa> 

gnium  eccuin. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 


tiCWOS  sortant  de  chez  Dordalus,  SAG  vms- 
T10N. 

/V</.  {sans  voir Sagaristion.)  J'ai  fait  ma  commis- 
tion;  maintenant  je  cours  à  la  maison. 

ifft».  (l'appelants  Demeure  ,  Pegnion  ;  et  quoi- 
que tu  sois  bieu  pressé,  écoute. 

l'eg.  (sans  le  regarder.)  Achète  un  esclave,  si  tu 
veux  qu'on  t'obéisse. 

Sag.  Arrête  donc. 

Peg.  (sans  le  regarder.)  Tu  me  tourmenterais 
terriblement,  je  crois,  si  j'étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquin  !  veux-tu  bien  regarder  de  ce  côté? 

Peg.  (loi/jours  de  même.)  Grâce  à  mon  âge,  tu 
m'insultes  impunément. 

Sag.  Où  est  Toxile,  ton  maître? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  de  conseil  à  te 
demander. 

Sag.  Veux-tu  bien  me  dire  où  il  est,  bourreau  ! 

Peg.  (se  tournant  vers  Sagarisfion.)  Je  ne  sais 
pas,  te  dis-je,  grand  consommateur  de  verges. 

Sag.  Tu  insultes  ton  aîné. 

Peg.  Tu  as  commencé  ;  souffre  ce  que  tu  mérites. 
Mon  bras  est  esclave,  mais  ma  langue  est  libre;  telle 
est  la  volonté  de  mon  maître. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  Toxile  ? 

Peg.  Je  te  dis  de  crever  une  bonne  fois. 

Sag.  Tu  recevras  des  coups  aujourd'hui. 

Peg.  A  cause  de  toi ,  vieux  coucou,  n'est-ce  pas? 
Quand  je  t'aurai  cassé  la  mâchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas ,  méchant  cadavre. 

Sag.  Oh!  je  le  vois,  on  t'a  déjà  fait  plier  les 
reins. 

Peg.  Eh  bien  oui  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait?  du 
moins  ce  n'est  pas  gratis ,  comme  toi. 

Sag.  Te  voilà  bien  lier  ! 

Peg.  Oui,  par  Hercule ,  je  le  suis;  car  je  suissilr 


d'avilir  ma  liberté;  et  toi  tu  ne  peux  pas  l'espérer. 

Sag.  Peux-tu  me  laisser  en  repos? 

Peg.  Tu  nesais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-t'en  au  gibet. 

Peg.  Va  à  la  maison  :  il  y  est  tout  préparé  pour 
toi. 

Sag.  I.e  beau  refuge  ! 

Peg.  Fasse  le  ciel  que  tu  n'en  trouves  pas,  et  qu'on 
te  jette  en  prison  ! 

Sag.  Comment  donc? 

Peg-  Qu'est-ce? 

Sag.  Tu  m'insultes  encore,  scélérat! 

Peg.  Esclave,  permets  du  moins  à  un  esclave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  (le  menaçant.)  Ah!  c'est  ainsi  !...  Prends 
garde  à  ce  que  je  vais  te  donner... 

Peg.  Quoi  !...  rien ,  car  tu  n'as  rien. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  t'étends  par  terre  à  coups  de 
poing,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  En  bon  ami,  je  désire  que  tes  vœux  soient  ac- 
complis, et  de  cette  manière  :  si  tu  m'étends  par  terre, 
que  d'autres ,  avant  peu,  t'éteudent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 

Tu  devines  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savais  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t'en  aller! 

Peg.  (s'enallant.)Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine 
à  me  renvoyer;  car  on  bat  déjà  d'avance  mon  ombre 
à  la  maison.  (Il sort.) 

Sag. (seul.)  Que  le  ciel  t'extermine!  C'est  comme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  langue,  le  coquin! 
Parbleu ,  je  suis  charmé  qu'il  soit  parti.  (//  s'appro- 
che delà  maison  de  Toxile,  et  appelle  les  esclaves.) 
Ouvrez  la  porte  !  (Apercevant  Toxile.)  Eh  mais  , 
celui  que  j'étais  si  impatient  de  rencontrer  sort  jus- 
tement de  chez  lui. 


SCEN'A  QUARTA. 

PyEGNIUM ,  SAGAMSTIO. 

Pœgn.  Pensum  meum ,  quod  dalum  'si ,  confeci  :  nunc  pro- 

pero  douium.  Sag.  M'ine,  etsi 
Properas,  Pœgoium,  ausculta,  pœgn.  Emereoportel ,  quem 

tibi  obedire  velis.  270 

Sag.  Al  sta.  Pœgn.  Exhibeas  molesliam,  ut  opinor,  si  quid 

debeam  ; 
Qui  nunc  sic  tam  es  molcstus.  Sag.  Scélérate,  eliam  respi- 

cis? 
Pœgn.  Scio  ego  quid  sini  œlutis,  ec  islucmaledicturn  inpune 

auferes. 
Sag.  Ubi  Toxilus  est   tuus  lierus?   Pirgn.   Ubi  illi   label; 

neque  te  consulit. 
Sitg.  Etiamne  dicis,  ubi  sit,  venelice?  Pœgn.  Nescio,   in- 

quam,ulmilriba  tu.  275 

Sag.  Maledicis   majori.  Pœn.  Prior  promeritus  perpetiare. 
Servam  operam ,  linguam  liberam  herus  me  jussit  habere. 
Sag.  Dicisnemihi,  ubi  sit  Toxilus?  Pœgn.  Dico,  ut  perpé- 
tue pereas. 
Sag.  Cœdere  hodie  tu  restibus.  Pœgn.  Tua  quidem,  cucule, 

causa  : 
Non .  herrle ,  si  os  perciderim  tibi ,  metuam ,  morlicine.    280 
Sag.  Video  ego  le;  jam  incubitatus  es.  Pœgn.  lia  sum  :  quid 

id  adtinetad  te? 


At  non  sum  ita,  ut  lu,  gratiis.  Sag.  Conlidens.  Pœgn.  Sum, 

hercle,  vero. 
Nam  ego  meconfido  liberum  tore,  lu  le  nunquam  speras. 
Sag.  Potin',  ut  molestus  ne  sies?  Pœgn.  Quod  dicis,  facere 

non  quis. 
Sag.  Abi  in  malam  rem.  Pœgn.  Al  tu  domum  ;  nam  ibi  tibi 

parala  prœs  est.  -  ■■ 

Sag.  Vadatur  hic  me.  Pœgn.  Utinam  vades  desint,  in  car- 

cere  ut  sis! 
Sag.  Quid  hoc?  Pœgn.  Quid  est?  Sag.  Etiam,  scelus,  maie 

loquere?  Pœgn.  Tandem  ut  liceat, 
Quom  servos  sis,  servom  tibi  maledicere.  Sag.  Itane?  specla 
Quid  dedero.  Pœgn.  Nihil;  nam  nihil  liabes.  Sag.  Di  dea1- 

que  me  omneis  perdant,  2*9 

Nisi  le  hodie,  si  prehendero,  defigam  in  terram  colaphis. 
Pœgn.  Amicus  sum  ,  eveniant  volo  libi  quoe  optas ,  alque  id 

liât  : 
Tu  me  defigas,  te  cruci  ipsum  propediem  adligent  alii. 
Sag.  Quin  te  di  deœque scis  quid  hinc  porro  dicturus 

fuerim , 
Ni  linguœ  moderari  queam  :  potin'  abeas?  Pœgn.  Abigis  fa- 
cile. 
Nam  umbra  mea  intus  vapulat.  (abit.)  Sag.  Ut  islunc  di  des- 

que  perdant!  295 

Tamquam  proserpens  bestia,  est  bilinguis  et  scelestus. 
Hercle,  illum  abiisse  gaudeo.  Foreis  aperite  :  eccere  autem, 
Quem  eonvenire  niaxume  cupjebam  ,  egredilur  intus. 


LE   PERSAN,  ACTE  III,  SCÈNE  I 
SCI. M.    \  . 
[0X11  l  .  SAG  IRISTION,  S0PH0CLIDISQ1  i 
Tox  [reconduisant SophoclidUque.)  Di^-lui  (|ue 


381 


j'ai  trouvé  moyen  d'avoir  de  l'argent;  qu'elle  ait 
bon  courage ,  que  je  l'en  prie  tendrement  (1);  en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  moi-même.  Te 
appelles-tu  bien  tout  ce  que  je  t'ai  chargé  de  lui  dire' 

Sop.  le  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  oon- 
so é. 

Toi  -  Hâte-toi,  va  chez  elle.  Sophoclidisqu 

Sag.  (à  pari.)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité ;  marchons  les  poings  sur  les  hanches,  enve- 
loppons-nous fièrement  dans  mon  manteau. 

i  cardant.  Quel  esl  oel  original  qui  s'a- 
v.ii ainsi  comme  un  pol  à  deux  anses? 

Sag.  [a  pari.)  Toussons  d'un  air  important. 

Tox.  ( (i  pari. )  Ces!  Sagaristion  eu  personne. 
(haut.  Comment  vont  les  affaires,  Sagaristion?  com- 
ment s>'  porte-t-on?  et  la  commission  dont  je  t'ai 
me  donnes-tu  quelque  lueur  d'espérance? 

Sag.  {d'un  ton  de  protecteur.)  Approche  :  on  verra. 
Je  ne  demande  pas  mieux,  viens....  rappelle-moi.... 

Tox.  {apercevant  la  sacoche  d'argent  sur  son 
épaule.)  Quelle  enflure  as-tu  au  eou?  (//  va  pour 
prendre  le  sac.) 

Sag.  C'est  un  abcès  :  ne  le  presse  pas ,  de  grâce. 
Lorsqu'on  y  touche  brusquement ,  j'éprouve  mille 
douleurs. 

Tox.  Depuis  quand  t'est-il  venu  ? 

Sag.  D'aujourd'hui. 

Tox.  Fais-le  percer. 

Sag.  .le  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mûr,  et  que 
les  souffrances  n'en  deviennent  plus  vives. 

l'o.r.  (avançant  lu  main  vers  le  sac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

Sag.  {le  repoussant.:  Eloigne-toi,  et  prends  garde 
aux  coups  de  corne. 

ti1  D'antre*  traduisent  :  «  que  je  l'aime  de  loulr  mon  Aine.  » 

SCENA  QU1NTA. 

TOXtLUS,  SAGARISTIO,  SOPHOCL1DISCA. 

Tox.  Paratum  jam  esse  dicito ,  unde  areentutn  sil  futurum  ; 
lubeto  habere  animuui  bonum,  die  me  illam  amnre  multum  : 
Ubi  se  ndlevat,  ibi  me  ad  levât  :  qu:e  dixi  ut  nuncïares.  3ul 
Satin'  ea  lencs?  Soph.  Magia  caileo ,  quant  aprugtmm  c;illum 

callel. 
Tox.  Propera,  abi  domum.  Sag.  Kunc  ego  Imic  graphies 

facetus  liam. 
Subnivis  alis  me  inferam,  atque  amicilmrgloriose. 
Tox.  Sed  quis  hic  ansatus  ambulat?  Sag.  Magnilice  cons- 

creabor.  305 

Tox.  Sagaristio  hic  quidem  est.  Quid  agitur,  Sagaristio?  ut 

valetur? 
cxquid  ,  quod  mandavi  tibi?  estne  quid  in  le  spécula??  Sag. 

Adito. 
v'idebitur,  factura  volo;  venito;  pra?moneto. 
Tox.  Quid  hoc  heic  in  collo  tibi  tumet?  Sag.  Vomiea'st, 

pressare  parce. 
>'am  ubi  qui  mata  tetigit  manu,  dolores  cooriuntur.        310 
rox.  Quando  istac  inguata  'si  nam  tibi?  Sag.  Hodie.  Tox. 

Secari  juheas. 
•aj.  Metuo  ne  inmaturam  secem,  ne  exhibeat  plus  negoti. 
rox.  Inspioere  morbum  tuum  lubet.  Sag.  Abi,  atque  cave  , 

sis,  .  . 

i  cornu.  Tox.  Quid  jam?  Sag.  Quia  boves  hini  heic  sunt 

in  crumena.  I 

PLAITt. 


Toa .  (  omment? 

Sag.  C'est  qu'il  y  aune  paire  de  bœufs  dan-  ce 
sac(i). 

Toa  Fais-les  sortir,  erois-moi;  ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim  ;  envoie-les  paître. 

Sag  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  les  ramener  à 
l'i  table  ,  s'ils  courent  les  champs. 

/■"'.  Je  les  ramènerai,  moi;  ne  t'inquiète  pas. 

Sag.  (ironiquement.)  Jeté  crois;  je  te  les  prêterai. 
nt.)  Suis-moi,  je  te  prie.  [Il  le  conduit 
a  I  écart.)  J'ai  ici  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt. 

Tox.  Que  dis-tu  là? 

Mnn  maître  m'a  envoyé  à  Krétrie  pour  lui 
acheter  des  boeufs.  Érétrie  sera  aujourd'hui  chez 
vous. 

Tox.  L'agréable  parole!  je  te  rendrai  prompte- 
ment  la  somme  entière,  sans  qu'il  y  manque  une 
obole.  J'ai  disposé  et  dressé  toutes  mes  machines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 

Sag.  Tant  mieux. 

Tax.  De  telle  sorte  que  ma  maîtresse  obtiendra  sa 
liberté,  et  qu'il  en  payera  lui-même  les  frais.  Mais 
suis-moi,  j'ai  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 

Sag.  Je  suis  tout  a  ton  service. 

(Ils  sortent.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SATURION  et  SA  FILLE  en  habits  persans. 

Sat.  Puisse  la  chose  bien  réussir  pour  moi ,  pour 
toi ,  pour  mon  ventre,  et  pour  la  perpétuité  de  ma 
nourriture  ;  de  telle  sorte  que  je  voie  les  vivres  affluer, 
abonder,  surabonder!  Suis-moi,  ma  fille,  et  que 

(i)  On  se  rappelle  que  cet  argent  était  di-slinéà  acheter  des  boeufs. 
—  Le  même  trait  se  retrouve  dans  VJsinaire.  Liban  craint  que  les 
ânes  dont  il  a  le  prix  sur  lut  ne  viennent  à  braire  dans  sa  bonne. 

Tox.  F.mitle,  sodés,  ne  enices  famé,  sine  ire  pasturo        31» 
Sag.  Enim  metuo,  ut  possim  in  bubilem  rejicere,  ne  vagen- 

tur. 
Tox.  Ego  rejiciam,  habo  animum  bonum.  Sag.  Creditur 

conmodabo. 
Sequere  bac ,  sis  :  argentum  heic  est ,  quod  me  dudum  ro- 

g  i  - 1 . . 
Tox.  Quid  tu  ais?  Sag.  Dominus  me  bores  mercatum  Ere- 

triam  misit. 
Nunc  mihi  Eretria  erit  ha>c  tua  domus.  Tox.  Nimis  tu  facete 

loquere.  320 

Atque  ego  omne  argentum  tibi  actutum  incolume  redigam  : 
Nam  jam  omneis  sv  cophanlias  instruxi  et  conparav  i  ; 
Quo  pacto  ab  lenone  auleram  hoc  argentum.  Sag.  Tanto 

melior. 
Tox.  Et  mulier  ut  sit  libéra,  atque  ipse  ultro  det  argentum. 
Sed  sequere  me,  ad  eam  rem  asus  est  tua  mihi  opéra.  Sag. 

Ulere  ut  vis.  324, 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SATTJRIO  ,  VIRGO. 

Sat.  Quœ  res  bene  vortat  mihi  et  tibi  et  ventri  meo . 
Perennitatisque  adeo  huic  perpetuo  cibo. 
Ut  mihi  supersit ,  suhpelat,  snperstilet! 


PLUTl  . 

le  ciel  nous  protège!  lu  sais  ce  dont  il  s'agit;  tu  com- 
prends, tu  te  rappelles  bien  ton  r'I  s.  Je  I  ai  com- 
muniquétous  nos  plans.  Tu  as  pris  oe  déguisement 
pour  être  vendue  aujourd'hui ,  quoique  fille  d'un 
citoyen. 

La  jeune  fille.  Mais,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à  dîner  de  la 
cuisine  des  autres,  comment  pouvez  vous  vendre  vo- 
tre fille  pour  votre  estomac  ? 

Sert.  En  vérité,  il  est  étonnant  que  je  ne  te  vende 
pas  pour  l'amour  du  roi  Philippe  ou  du  roi  Attale  I  , 
plutôt  que  pour  moi  à  qui  tu  appartiens  ! 

la  jeune  li/le.  Me  considérez-vous  comme  votre 
esclave,  ou  comme  votre  tille? 

Sat.  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérêts 
de  mon  ventre.  C'est  moi,  je  pense,  qui  suis  ton 
maître  ;  et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 

La  jeune  fille.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  père; 
cependant ,  quelque  chétive  que  soit  notre  fortune , 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
Car  si  à  la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  pauvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s'envole. 

Sat.  Vraiment  tu  es  insupportable. 

La  jeune  fille.  Je  ne  le  suis  pas  .  je  ne  crois  pas 
l'être,  pour  faire,  malgré  ma  jeunesse,  de  sages  re- 
présentations à  mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
chants enveniment  toujours  les  choses. 

5a/.  Qu'ils  bavardent,  et  qu'ils  aillent  se  faire 
pendre!  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu'on  m'apporterait  vide. 

La  jeune  fille.  Le  déshonueur,  mon  père,  est  éter- 
nel :  il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sal.  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
bon? 

La  jeune  fille.  Non ,  mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  le  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  a  mon 
gré  ,  et  non  au  tien. 

i   Roi  de  Pergame,  célèbre  par  sa  rîchassi' 


La  jetait  fille.  l\  faut  se  soumettre. 

Sa/.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

La  jeune fille.  Souvenez-vous  de  ce  qu'on  dit,  mon 
père  :  si  le  maître  a  menacé  son  esclave  de  le  battre, 
ne  dût-il  point  l'exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
prendre  le  fouet,  qui  <3te  ses  habits,  ne  souffret-il 
pas  déjà  cruellement?  Je  suis  de  même  en  ce  mo- 
ment; un  malheur  qui  n'arrivera  pas  me  fait  fris- 
sonner. 

Sat.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  ou  une 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent! 

La  jeune  fille.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mal  faire! 

Sat.  (d'un  air  menaçant.)  Tu  ferais  mieux  de 
prendre  garde  à  toi. 

La  jeune  fille.  Précisément  vous  me  le  défendez  ; 
que  puis-je  faire  ?  Je  voudrais  vous  garantir  du  mal ... . 

Sat.  Suis-je  un  méchant  homme? 

La  jeune  fille.  Non  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  je  sonne  aux  discours 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sat.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudront.  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fille.  Cependant,  si  vous  preniez  mon 
avis ,  vous  agiriez  avec  sagesse ,  et  non  à  l'étourdie. 

Sat.  Il  me  plaît  à  moi. 

La  jeune  fille.  Je  sais  que  je  dois  vous  laisser 
faire  ce  que  vous  voulez;  mais  si  je  pouvais,  il  vous 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sat.  A  la  fin  obéiras-tu  à  ton  père,  oui  ou  non? 

La  jeune  fille.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-tu  bien  ta  leçon  ? 

La  jeune  fille.  Parfaitement. 

Sat.  (lui  rappelant  son  rôle.)  Que  lu  as  été  enle- 
vée. 

La  jeune  fille.  Je  le  sais  très-bien. 

Sat.  Et  quels  sont  tes  parents? 

La  jeune  fille.  J'ai  tout  cela  dans  ma  tête.  C'est 
vous  qui  me  réduisez  à  la  nécessité  de  mal  faire  : 


Sequere  bac,  mca  gnata,  me,  cum  dis  volenlibus. 
Quoi  rei  opéra  delur,  scis ,  tenes ,  intellegis  :  MO 

Conmunicavi  lecum  consilia  omnia. 
Ea  causa  ad  hoc  exemplum  te  exornavi  ego , 
Vsenibis  tu  hodie,  virgo.  Virg.  Amabo,  mi  paler, 
Quamquam  lubentet  escis  alienis  studes, 
Tuin'  ventris  causa  liliam  vendis  tua  m?  335 

Sat.  Mirum,  quin  régis  Philippi causa,  aut  AUali 
Te  potius  vendam,  quam  mea,  quae  sis  mea. 
Virgo.  TJtrum  tu  pro  ancilta  me  babes,  an  pro  filia? 
Sat.  Llrum,  bcrcle,  magis  in  ventris  rem  videbitur  : 
Meum ,  opinor,  inperium  in  te ,  non  in  me  tibi  'st.  »40 

Virgo.  Tua  istœc  potestas  est,  pater;  verumtamen, 
Quamquam  res  nostrae  sunt,  pater,  pauperculœ, 
Modiceet  modeste  meliu'st  vilam  \ivere: 
Nam  si  ad  paupertatem  admigrant  infamia? , 
Gravior  paupertas  Ut ,  fides  sublestior.  345 

Sat.  Enimveroodiosa  's.  Virgo.  Non  sum ,  neque  me  esse  ar- 
bitrer, 
Quom  parva  gnatu  recte  pracipio  palri. 
Nam  inimici  famam  non  ita,  ut  gnata  'st ,  ferunl. 
Sat.  Ferant ,  eantque  in  maxumam  malam  crucem. 
Non  ego  ioimicitias  omneis  pluris  œstumo ,  a^o 

Quam  mensa  inanis  nunc  si  adponatur  mibi. 
Virgo.  Pater,  bominum  immortalis  est  infamia; 
Etiam  tum  vivit ,  quom  esse  credas  mortuam. 
Sat.  Quid?  metuis  ne  te  vendam?  l'irgo.  Non  meluo,  pater. 
Verum  insimulari  nolo.  S>n.  \t  nequidquam  nevis.         355 


Meo  modo  islud  potius  Cet ,  quam  tuo. 

/  irgo.  Fiat.   Sat.  Quse  ha;  res  sunt  '.  Virgo.  Cogita  hor   \.r 

bum,  paler  : 
Heru'  si  niinatus  est  malum  servo  suo, 
Tamenetsi  id  futurum  non  est ,  ubi  eaptum  'st  flagrum , 
Dum  lunicas  ponit,  quanta  adticitur  miseria!  300 

Ego  nunc,  quod  non  futurum  'st.  formido  tamen. 
Sat.  Virgo  atque  mulier  nulla  erit ,  i|uin  sit  mata, 
Quae  prœter  sapiet ,  quam  placet  parentibus. 
l'irgo.  Virgo  atque  mulier  nulla  erit,  quin  sit  mala, 
Qu;e  reticet ,  si  quid  tieri  pervorse  videt.  St6 

Sat.  Malo  cavere  meliu'st  le.  Virgo.  AI  si  non  licet. 
Cavere,  quid  agam?  nam  ego  tibi  cautum  volo. 
Sal.  Malusne  ego  sum?  Virgo.  Non  es,  neque  me  dignuni  'st 

dicere  : 
Verum  ei  rei  operam  do,  ne  alii  dicant  quibus  licet. 
Sat.  Dicat  quod  quisque  volt  :  ego  de  hac  sententia         Î70 
Non  demovebor.  Virgo.  At,  meo  si  liceat  modo, 
Sapienter  potius  facias,  quam  stulle.  Sag.  Lubet. 
Virgo.  Lubere  per  me  libi  licere  intellego  : 
Verum  lubere  haud  lubeat,  si  liceat  mihi. 
Sat.  Futura  es  dicto  obediens,  an  non,  patri ? 
Virgo.  Futura.  Sag.  Scis  nam,  tibi  quœ  pracepi?  Virgo. 

Omnia. 
Sat.  Ed  id,  ut  subrepta  fueris?  Virgo.  Docte  calleo. 
Sat.  Et  qui  parenteis  fuerinl?  I  irgo.  Habeo  in  memoria. 
Necessitale  me,  mala  ut  tiam,  lacis. 
Verum  \ideto,  ubi  me  loir*  nubtum  dare,  3M 


longez-j   bien  .  quand  vous  voudrez m. nier,  le 

lu  mi  de  cette  affaire  éloignera  les  maris. 

.si//.  Tais-toi,  sotte  ...  Tu  De  sais  donc  pas  quel 
«•si  le  caractère  des  hommes  d'aujourd'hui?  quelle  esl 
la  réputation  de  taDl  de  filles  qui  ne  s'en  marienl 
pas  moins  aisément?  Pourvu  qu'il  y  ail  une  dot ,  le 
nos  cesse  d'être  vice. 

La  j une fille.  Eh  bien!  alors  réfléchissez  que  je 

MIINSIIIS  dot. 

,s«/.  No  l'avise  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  Grâce 
■m  dieux  et  à  mes  ancêtres ,  tu  ne  j  >.n  x  pas  dire 

qu<"  tu  sois  sans  dut ,  quand  tu  as  à  la  mais ne 

urée.  N'ai-je  pas  chez  moi  une  armoire  pleine 
rie  livres?  si  tu  remplis  bien  ton  rôle  dam  l'affaire 
foi  nous  intéresse,  je  te  donnerai  pour  dut  si\  cents 

lions  ts   tous  .iniques,  pas  un  seul  sicilien  (t). 

Avec  une  pareille  dot,  tu  pourras  épouser  même  un 
mendiant. 

I.a jeune  fille.  Conduisez-moi  où  vous  voulez, 
mon  père.  Vendez-moi ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Sût.  C'est  parler  en  fille  sage  et  raisonnable  :  suis- 
moi. 

ta  jeune  fille.  J'obéis  à  vos  ordres. 

(Ils  entrent  chez  foi 

SCÈNE  II 
DORDAI.US  ,  seul. 

Que  va  faire  mon  voisin  [montrant  la  maison 
de  Toxiie),  qui  a  juré  de  me  donner  de  l'argent 
aujourd'hui?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  m'en 
donne,  il  en  sera  pour  son  serment,  et  moi  pour 
mou  argent.  Mais  la  porte  a  fait  du  bruit  :  qui 
est-ce  qui  sort  ? 

rnuine  contre  Icji  siciliens,  qui  partaient  un  latin  corrompu 


LE  PERSAN,  ACTE  III,  SCENE  III 

SCÈNE   III 


ta? 


l'OXILE,  DORDA1  I  S 

Tox.  ,iu.i  , .,,  laves  de  la  maison  .  Ayez  soin  de 
tout  ici,  je  rentrerai  tout  a  l'heure. 

Dur.  Comment  te  portes-tu,  Toxiie? 

Tox.Ahl  te  voici,  fange  de  prostitution,  bour- 
bier d'urine,  égoul  public,  être  impur,  in 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  I 
d'autrui,  insatiable,  méchant,  insolent ,  voleur,  ra- 
visseur effronté....  Trois  cents  vers  ne  suffiraient 
pas  pour  exprimer  tes  infamies.  (//  lui  présente  une 
bourse,  et  la  retire  quand  Dordalus  va  pour  la 
prendre.)  Prends-tu  ton  argent  ?  prends  donc  ion 
argi  ni ,  coquin  :  ça ,  tiens  donc.  Ne  pourrai-je  donc 
te  faire  prendre  ton  argent,  âme  <\r  boue  qui  n'as 
consenti  à  me  faire  crédit  que  sur  serment  ? 

Dur.  (ironiquement.)  Permets  que  je  respire 
pour  te  répondre,  illustre,  chef  du  peuple,  (c/ian- 
geantde  ton.)  Receleur  d'esclaves  fugitifs,  conseil- 
ler de  friponneries,  libérateur  de  filles  de  joi 
nier  à  coups  de  verges,  consommateur  d'entraves, 
habitant  de  moulin  (1),  éternel  suppÔI  d'i  sclavage, 
goinfre,  mangeur,  filou,  déserteur,  donne-moi  vite 
mon  argent,  livre-moi  mon  argent,  scélérat!  pour- 
rai-je obtenir  mon  argent?  Donne-moi  mon  argent . 
tedis-je!  pourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mou  argent  ' 
as-tu  toute  honte  hue?  (criant  plus  fort.)  Le  mar- 
chand te  m  clame  ici  l'argent  que  tu  lui  dois ,  toi,  vil 
esclave,  la  servitude  personnifiée,  pour  l'affranchis- 
sement de  ta  bonne  amie,  afin  que  tout  le  monde 
l'entende. 

Tox.  Par  Hercule  !  tais-toi,  je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  force... 
Dor.  J'ai  une  langue  prompte  à  rendre  politesse 

(i)  Tourner  in  meule  était  un  supplice  d'esclave. 


Ht  bac  fama  facial  repudiosas  nubtias. 

ice,  stulta  :  non  tu  nunc  liuminum  mores  vides? 
Quojusmodi  heic  cuni  fama  facile  Dubitur. 
Dam  'los  sit,  nullum  vilinm  viUo  vortltur. 
f'irgn.  F.rgo  istuc  facito,  ut  venial  lu  mentem  libi,  385 

Vli  esse  indolatam.  Sat.  Cave,  sis,  lu  Istuc dlxeris. 
Pol,  deum  virtute  dicam  et  majorum  meiini, 
Ne  te  indotatam  dicas,  quoi  dos  sit  domi. 
Ubrorum  eccillum  liaheo  plénum  soracum. 
Si  tioc  adeurassis  lepide,  quoi  rei  oparam  damus,  300 

Dabuntur  dotis  til)i  iode  sexceuU  l"^î . 
Mque  Atlici  onineis;  DUlium  Siculum  adeeperis  : 
Gain  hac  dole  poleris  vel  uiendico  i>ul>erc. 
l'irgn.  Quln  tu  me  ducis,  si  quo  ducturus,  pater  : 
Vel  lu  me  vende,  vel  face  quod  Libi  lubet.  395 

Sat.  Bonum  aequumque  oras  :  sequere  bac.   tir-an.   Dicto 
sum  audieos. 

SCEiNA  SECUNDA. 

DORDALUS. 

Quidnam  esse  acturum  hune  dicam  vicinum  meum , 

Qui  mihi  juratu'st  sese  hodie  argentum  dare? 

Quod  si  non  dederit,  atque  hic  dies  prœterierit , 

Ego  argentum ,  ille  jusjurandum  amiserit.  400 

Sed  Ibi  concrepuit  loris  :  quisnam  egreditur  foras? 


SCENA  TERTIA. 

T0X1LUS,  DORDALUS. 

Tox  Cufate  istac  intus  :  jara  ego  domum  me  recipiam . 

Dord.  Toxiie,  quid  agitur?  Tox.  Eho,  lulutn  lenonium  . 

Conmiclum  cœnum,  sterquilinium  puhlicum. 

Impure,  inhonesle,  injure,  inlex,lahes  popli,  405 

Pecuniœ  accipiler,  avide  atque  invide, 

Procax,  rapax,  Irahax  :  Irecentis  versibus 

Tuas  inpurilias  traloqui  nenio  potest. 

■vdcipiu'  argentum?  adcjpe,  sis,  argentum,  inpudens, 

Tene  sis,  argentum;  etiam  lu  argentum  (eues?  i  lu 

Possum  le  faccre,  ut  argentum  adeipias,  lutum? 

Qui  nisi  jurato  mihi  nihil  ausus  credere. 

Dord.  Sine  respirare  me ,  tibï  ul  respondeam. 

Vir  su  m  h  ic  populi,  stabulum  serritricium, 

Scortorum  liberator,  subiculum  flagri,  415 

Conpedium  trilor,  pktrinorum  civitas, 

Perenniserve ,  lurco ,  edax ,  furax ,  fugax , 

Cedo,  sis,  mihi  argentum,  da  mihi  argentum .  inpudens  : 

Possum  a  te  exigere  argentum?  argentum ,  inquam  ,  cedo 

Quin  tu  mihi  argentum  reddis?  nihilne  te  pudet?  420 

Leno  te  argenlum  poscit ,  soUda  servitus , 

Pro  liberanda  arnica ,  ut  omneis  audiant. 

Tox.  Tace ,  obsecro ,  hercie  :  na?  tua  vox  valide  valet. 

Dnrd.  Referundœ  ego  liaheo  linguam  gnalam  pralia?; 


PLAUTE. 


pour  politesse.  Ou  ne  nie  vend  pas  le  sel  (1]  meil- 
leur marche  qu'à  toi  si  ma  langue  ne  savait  pas 
nie  défendre,  je  lie  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  J'é- 
tais irrite  contre  toi,  parce  que  tu  avais  refuse  de 
me  faire  crédit. 

Dor.  11  est  vraiment  bien  étonnant  que  je  ne  t'aie 
pas  fait  crédit,  pour  que  tu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers  !  A  peine  leur 
a-t-on  prêté ,  qu'ils  s'enfuient  du  forum  plus  vite 
qu'un  lièvre  de  sa  loge  dans  le  cirque  2  . 

'fox.  {lui  présemant  la  bourse.)  Prends  ceci,  je 
te  prie. 

Dor.  Donne-le-moi  donc.  {Il prend  labourse.) 
Tox.  Il  doit  y  avoir  six  cents  éeus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène  ,  et 
amène-la  ici  tout  de  suite. 

Dor.  Elle  y  sera  dans  un  instant.  —  Je  ne  sais 
vraiment  par  qui  faire  examiner  ces  écus. 

Tox.  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  a  une 
main  étrangère. 

Dor.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant?  Est-ce  que  les 
banquiers  ne  disparaissent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  char  lancé,  dans 
l'arène  ? 

Tox.  Va-t'en  par  là  à  la  place  publique,  en  pre- 
nant les  petites  rues  détournées;  en  même  temps  t;V 
che  Je  m'envoyer  ma  bonne  amie,  par  le  jardin. 
Dor.  Je  vais  te  l'envoyer. 
Tox.  Surtout  qu'on  ne  la  voie  pas  ! 
Dor.  Tu  as  raison. 
Tox.  Elle  ira  au  temple  denmn  ", 
Dor.  Oui ,  certainement. 
Tox.  Tu  restes  là  ,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 

n,  Le  sel  C'X  pris  Ici  pour  tous  les  vivres  ,  comme  étant  le  fond  de 
tous  les  ragoûts. 

.  2  Ces  spectacles  Innocents  et  grotesques  servaient  de  prologue  ou 
d'intermèdes  a«  sanglants  combats  de  gladiateurs  et  d'animaux  fé- 
roces. Martial  parle  de  lièvres  apprivoises  qui  se  Jouaient  avec  ne» 

13)  Après  l'acle  solennel  d'affranchissement,  les  affranchis  al- 
laient couper  leurs  chcveui  et  prendre  le  bonnet  de  leur  nouvelle 
condition  [pileus)  dans  le  temple  de  Féronla,  patronne  des  affran- 
chis. 

Eodem  mihi  pretio  sal  prahicetur,  quo  tihi.  42:> 

Nisime  baec  defendet,  nunquam  delinget  salem. 

Tox.  Jam  omitlo  iratus  esse.  Id  ibi  subcensui , 

Quia  le  Degabas  credere  argentum  mihi. 

Dord.  Mirum,  quin  ubi  ego  crederem,  ut  idem  mihi 

Faceres,  quod  parlim  faciunt  argentarii;  430 

TJbi  quid  credideris,  citius  exlemplo  a  fero 

Fu'iunt ,  quam  ex  porta  ludis  quom  emissu'st  lepus. 

Tox.  Cape  hoc,  sis.  Dord.  Quin  das?  Tox.  Numi  sexcenti 

heic  erunt 
Probi ,  numerati  ;  facsitmulier  libéra, 
Atque  hue  conlinuo  adduce.  Dord.  Jam  faxo  heie  eril.     435 
Non ,  herclc ,  quoi  nunc  hoc  dem  spectandum ,  scio. 
Tox.  Fortasse  metuis  in  manum  coneredere. 
Dord.  Mirum  !  quin  citius  jam  a  foro  argentarii 
Abeunt,  quam  io  cursu  rotula  circumvortitur. 
Tox.  Abi  istac  avorsis  angiporlis  ad  forum ,  4iO 

Eadem  istac  facito  mulier  ad  me  transeat 
Per  horlum.  Dord.  Jam  heic  faxo  aderit.  Tox.  Al  ne  pro- 

palam. 
Dord.  Sapieuter  sane.  Tox.  Subplicatum  cras  eat. 
Jîord.  Ha,  hercle,  vero.  Tox.  Dum  stas.  reditum  opnrtuit. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  I. 

TOXILE  seul. 

Quand  on  conduit  une  affaire  avec  sang-froid  et 
discrétion,  elle  marche  d'ordinaire  à  souhait.  Le 
succès  d'une  entreprise  dépend  d'un  bon  commence- 
ment, l'n  brouillon,  un  mauvais  sujet  voit  toujours 
ses  projets  tourner  mal  ;  l'homme  d'ordre  conduit 
les  événements  à  bien.  Pour  moi ,  j'ai  entamé  l'in- 
trigue habilement,  avec  adresse  :  aussi  elle  réus- 
sira ,  j'en  suis  sûr.  Je  vais  aujourd'hui  embarrasser 
le  marchand  d'esclaves  dans  mes  lilets,  de  manière 
qu'il  ne  sache  plus  comment  s'en  tirer.  {Il  s'appro- 
che de  la  maison,  et  appelle.)  Sagaristion  !  Allons! 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  fille.  N'oublie  pas  la 
lettre  que  j'ai  écrite ,  et  que  tu  m'as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

SCÈNE  II. 

S  U,  A.RISTION  en  habit  persan  ;  LA  FILLE  DE 
SATTJRION,  déguisée  aussi;  TOXILE. 

.Sag.  Ai-je  été  trop  long  ? 

Tox.  Bien!  fort  bien!  te  voilà  paré  comme  un  roi  ! 
Cette  tiare  relève  admirablement  l'éclat  de  ton  cos- 
tume. Et  l'étrangère!  comme  la  petite  sandale  sied 
bien  ;■  son  joli  pied  !  Mais  savez-vous  bien  votre 
rôle? 

Sag.  Jamais  acteur  tragique  ou  comique  ne  l'a 
mieux  su. 

Tox.  Par  Hercule!  tu  me  secondes  à  merveille: 
allons,  retire-toi,  tiens-toi  à  l'écart,  et  silence! 
Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  le  mar- 
chand ,  il  sera  temps  d'approcher  :  (à  la  jeune  fille 
et  à  Sagaristion.)  allez,  éloignez-vous.  {Ils  se  reti- 
rent tous,  excepté  Toxile.) 


ACTUS  QUARTUS. 
SCE1NA  PRIMA. 

TOXILUS. 
Si  quam  rem  adeures  sobrie  aut  frugaliter.  444 

Solet  illa  recte  sub  manus  subcedere. 
Atque,  edepol,  ferme  ut  quisque  rem  adoural  suam, 
Sic  ei  procedunt  postprincipia  denique. 
Si  malus  aut  nequam  'st,  maie  res  vortunt ,  quas  agit  : 
Sin  autem  frugi  'st ,  eveniunt  frugaliter.  4M 

Hanc  ego  rem  exorsus  sum  facete  et  callide  : 
Igitur  provenluram  bene  confido  mihi. 
ISunc  ego  lenonem  ita  hodie  intricatum  dabo  , 
Dt  ipsus  sese,  qua  se  expédiât,  nesciat. 
Sagarislio,  heus,  exi ,  atque  educe  virginem .  4M 

Et  istas  tabellas ,  quas  consignavi  tibi, 
Quas  lu  adtulisti  ab  hero  meo  usque  e  Persia. 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARISTIO,  TOXILUS. 

Sag.  Numquid  moror?  Tox.  Euge,  euge,  exornalus  basilic*? 

Tiara  ornalum  lepide  condecorat  luujn. 

Tum  hanc  hospitam  aulem  crepidula  ut  graphice  decet  !  4«o 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  III 


3b» 


SCENE  111. 
UORDALUS,  TOX  II. K. 

Dor.  (sans  noir  Torile.)  Qunnd  les  dieux  protè- 
gent un  homme,  ils  lui  envoient  toujours  quelque 
polit  :  ainsi  j'ai  fait  aujourd'hui  une  économie  de 
deux  pains  par  jour  (i),  une  esclave  qui  m'appartenait 
le  matin  à  elle-même  maintenant  s'appartient  :  l'ar- 
gent l'a  délivrée.  Dès  aujourd'hui  elle soupera  aux  dé- 
tail d'un  autre,  et  ne  mangera  ['lus  de  mon  liien.  Ne 
■tris-je  pas  un  brave  homme,  un  aimable  citoyen, 
d'accroître  la  grande  cité  d'Athènes  et  de  l'enrichir 
d'une  citoyenne?  {arec  ironie.)  Comme  j'ai  i 
Déreux  aujourd'hui!  avec  quelle  confiance  j'ai  prêté 
a  tout  le  monde!  Je  n'ai  exigé  de  caution  de  per- 
sonne, tant  je  me  suis  montre  de  bonne  oomposi- 
tion  avec  tout  le  monde!  mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à  qui  j'ai  l'ait  crédit  renient  leur  dette  en  jus- 
tice. Je  veux  être  bon  à  partir  de  ce  jour  :  ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu,  ce  quine  se  verra  jamais. 

Tox.  (à  part.)  Par  mes  savantes  manoeuvres  je 
conduirai  mon  homme  dans  le  panneau  :  !>'  piège  est 
haliilementdressé.  Abordons-le.  {haut.)  Que  fais-tu? 

Dor.  Je  fais  crédit. 

Tox.  Comment  vas-tu  ? 

Dor.  Prêt  à  te  faire  crédit. 

Tox.  Que  le  ciel  comble  tes  vreus  !  Eh  bien  !  as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté  '.' 

Dor.  Je  te  prête,  oui.  je  te  prête  très-volontiers  (2). 

Tox.  As-tu  à  présent  une  affranchie  de  plus? 

Dor.  Tu  m'assommes  :  quand  je  te  dis  que  j'ai 
confiance  en  toi. 

Tox.  Dis-moi  de  bonne  foi,  est-elle  libre? 

(i)  Ration  ordinaire  des  sen  i 

i  e  mot  est  comique.  C'est  après  avoir  reçu  de  l'argent  de 
Toute  qu  il  dit  qu'il  est  prêt  a  lui  en  prêter. 


Dur.  \  a  ,  va  au  forum  .  BU  U  ibunal  du  préteur  ; 
informe-toi ,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui ,  t.: 
dis-je,  elle  est  libre;  en  tends-tu  ' 

Tox.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biens' 
je  ne  vous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
nie  à  toi  ou  aux  tiens 

Dor.  iirmii iqvi  nu  i,t.  Il  sniiit .  point  de  serments . 
je  m'en  rapporte  a  toi. 

Tox.  Ou  est  ton  affranchie? 

Dor.  Chez  toi. 

/  x  Vraiment!  elle  est  chez  moi? 

Dor.  Oui,  te  dis-je  :  elle  est  chez  toi,  je  te  la 
répète. 

fox.  Que  les  dieux  me  soient  propices ,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  milli 
Il  y  a  une  chose  dont  je  te  faisais  mystère  :  eh  bien  I 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excellente  af- 
faire. Je  \cux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  la 
vie. 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonnes  paroles  soient  appuyées  de  bons  effets 

Tox.  Tu  le  mérites;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  reconnais- 
sance, tiens,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  En  quoi  me  concernent-elles? 

Tox.  elles  te  concernent  et  t'intéressent  fort.  Elles 
me  sont  venues  de  Perse  ,  de  la  part  de  mou  mal 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

Tox.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 
Dor.  Que  diseut-ellesde  bon? 

Tox.  Iuterroge-les  elles-mêmes  ;  tu  le  sauras. 

Dor.  (prenant  les  tablettes.)  Donne-les-moi  donc 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Fais  silence,  pendant  que  je  lirai. 

Tox.  Je  ne  soufflerai  pas  le  mot. 


6ed  satin'  estis  méditait?  Sag.  Tragicietcomici 
Nunquamxquesuntmedilali.  Tox.  Lepidc,  hcrcle,  adjuvas. 
Age,  îlluc  abscede  procul  eeonspeclu,  et  tace. 

un  lenone  me  videbis  conloqui, 
Id  erit  adeundi  tciupus  :  uunc  agite,  ite  fos.  468 

SCENA  TERTIA. 

DORDALUS.TOXILUS. 

Dord.  Quoi  homini  di  proptUI  snnl ,  aliqold  objfclunt  iucri. 
Nam  ego. hodie  conpciuli  feci  liions  panes  in  dies, 
lia  ancilla  mea  quae  fuit  hodie ,  sua  nunc  est  ;  argeato  vieil  : 
lam  hodie  alienum  cœnabit ,  nihil  gustabil  de  meo. 
Sumne  probus?  sum  lepidus  ci\is,  qui  Alticam  bodie  ci\  i- 

tatem  470 

kUxumam  majorem  feci,  alque  auxiçi>i  femlna? 
Sedutetego  bodie  foi  benigous!  ul  egomultb  credidi! 
Hec  salis  a  quiquain  homine  adeepi  :  ila  prorsum  credebam 

omnibus. 
Sec  metuo  quibus  credidi  bodie,  ne  quis  mihi  in  jure  ab- 

jurassit. 
Bonus  volo  jam  ex  hoc  die  cs*c  :  quod  ncque  fiel .   neque 

fuit.  175 

Tox.  Hune  ego  hominem  hodie  in  transenoam  doelis  ducam 

doits, 
Itaque  buie  insielîa?  parât»  sunt  probe  :  adgredlar  virum. 
Quid    agis?   Dord.  Credo.   Tox.   Unde  agis   te,   Dordale? 

nord.  Credo  libi. 
Toi.  Di  dent  quœ  velis  :  elio,  an  jam  manu  emisisli  mulie- 

rem? 

Credo,  pol,  rrf.l<'.    inqnam    libi.  1  '   m    liliert.i 


auclus  es?  Dord.  Eoicas.  480 

Quin  tibi  me  dico  credere.  Tox.    Die  bona  ûde;  Jam  libt- 

ra  'si? 
Dord.  I ,  i  ad  forum  ,  ad  prœtorera ,  exquire;  siquidem  cre- 
dere milli  non  \  is  : 
t.ihir.i,  toquant,  e>t.  Kcquid  audis?  Tox.  AI  tlbl  di  benêts 

ciant  omoets. 
INunquam  enim  poslliac  libi,  nec  luoium  quod    nolis  ,  \., 

lam. 
Dord.  Abi,  ne  jura,  satls  credo.  Tox.  I  i>i  nunc  lua  liber- 
la  'si?  Dord.  Apud  le.  Tox.  Un' .  43.'. 
Apud  me  'st?  Dord.  Aio,  inquam  :  apud  le  'si ,  Inqnam.  Tox. 

lia  me  di  ament,  ul  ob  istam  rerrj 
Tibi  mulla  bona  instant  a  me  :  nam  esl  n  -  qotedam,  quan-.. 

obcultabam 
Tibidicere  :  nuuceam  narrabo,  utule  lu  pergrande  lucrum 

facfas  : 
Faciam  ul  mt-i  meuiineris,  dum  vltam  vivas     Dord.  Dent- 

dietis 
Tuis  benefacla  aurcis  me?  auxilium  expostulant.  490 

Tox.  Tuom  promeritum 'si ,  nierilo  ul  faciam  ;  ei  ul  me  sciai 

esse  faclurum , 
Tabellas  leoe  bas,  perlege.  Dord  Hôe  quid  a  me?  Jox.  Imo 

ad  le  adUnent 
El  lua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlata  nioelo  sunt  istœ  a 

meo  domino. 
Dord.  Quaodo?  Tox.  Haud  dudum.  Dont.  Quid  Istsc  nar- 

rant?  Tox.  Pcrcunclore  ex  ip 
Ip   e    libi   n  irrabunl.    Dord.   Cedo  sanc   mihi.     Tox     At 

cJare  recitato-  *9i 

7   .    h  mil  ri  rhum  i  u 
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l'I.VUTE. 


Dor.  {lisant.)  «  Timarclùde  à  Toxileetà  toute  la 
«  maison ,  salut.  Si  vous  vous  portez  bien ,  j'en  suis 

■  charmé:  moi,  je  me  porte  bien. je  fois  mes  affaires, 
«  et  je  gagne  de  L'argent.  Je  ne  peux  pas  être  de  re- 
-  tour  avant  huit  mois;  j'ai  des  intérêts  qui  me  re- 
«  tiennent.  Les  Perses  ont  prisl'.leusipolis  en  Arabie, 
«  ville  antique  et  pleine  de  richesses  :  on  a  fait  un 

immense  butin,  que  l'on  vendra  à  l'encan  au  profit 
«  de  l'Etat  :  cette  affaire  me  tient  encore  éloigné  île 

■  chez  moi.  J'entends  que  l'on  prête  assistance  et 
»  qu'on  donne  l'hospitalité  au  porteur  de  ces  ta- 

<  blettes  :  accorde-lui  tout  ce  qu'il  demandera,  car 
«  il  m'a  reçu  chez  lui  avec  les  plus  grands  égards.  » 

«  Toxiie,  ens'intcrro>npant.)Qu'est-ce  quecela  me 

fait?  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
affaires  de  ton  maître? 

Tox.  Tais-toi,  sot  bavard  ;  tu  ne  sais  pas  le  bien 
/|ui  t'attend.  C'est  vainement  que  la  fortune  veut 
faire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

Dor.  Quelle  est  cette  étoile  de  bonheur? 

Tox.  Consulte  ces  tablettes,  elles  te  l'apprendront. 
Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi,  si  ce  n'est  que  j'ai  lu 
le  premier.  Mais  continue,  et  apprends  ce  dont  il 
s'agit. 

Dor.  Tu  as  raison.  Silence  donc  ! 

Tox.  Tu  vas  arriver  tout  à  l'heure  à  l'endroit  qui 
te  concerne. 

Dor.  {reprenant  la  lecture.)  «  Celui  qui  te  re- 
«  mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 
«  bien  élevée,  d'une  beauté  ravissante,  dérobée  à 
«  ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l'Arabie.  Je 

■  veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente;  on  l'achè- 
u  tera  à  ses  risques  et  périls  ;  le  vendeur  ne  s'obli- 
..  géra  à  aucune  garantie ,  et  il  n'y  aura  pas  d'autre 

■  caution.  Tu  feras  en  sorte  qu'il  reçoive  son  argent 
>■  en  bonnes  espèces  bien  comptées.  Ne  néglige 
«  rien,  et  songe  à  avoir  bien  soin  de  mon  hôte. 
"  Adieu.  » 


Tox.  Eh  bien!  après  avoir  lu  les  paroles  eufer- 
mées  sous  la  cire ,  as-tu  confiance  en  moi  mainte- 
nant? 

Dor.  Où  est  l'étranger  qui  t'a  remis  cette  lettre? 

Tox.  11  sera ,  je  crois ,  tout  à  l'heure  ici;  il  est 
aile  au  vaisseau  chercher  la  jeune  lille. 

Dor.  (réfléchissant).  Je  n'ai  pas  besoin  de  procès 
ni  de  chicanes.  A  quoi  bon  irais-je  ainsi  risque! 
mon  argent?  Si  je  n'achète  avec  garantie,  je  ne  me 
soucie  point  de  cette  marchandise. 

Tox.  Te  tairas-tu,  oui  ou  non?  Je  ne  t'aurais  pas 
supposé  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout ,  vraiment  !  J'ai  été  pincé  plus 
d'une  fois.  Après  tant  d'expériences ,  je  n'irai  pas 
m'enfoncer  dans  un  tel  bourbier. 

Tox.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela,  mais  je  crains  pour  moi. 

Tox.  Au  surplus,  l'affaire  ne  m'intéresse  pas; 
je  ne  te  l'ai  proposée  que  pour  t'obliger.  Je  voulais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  marché. 

Dor.  Je  te  remercie  ;  mais  il  vaut  mieux  s'instruire 
par  l'expérience  des  autres  que  de  les  instruire  à  ses 
dépens. 

Tox.  Est-ce  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Barba- 
rie (I)  la  réclamer  ici?  Cours  donc  l'acheter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tox.  C'est  juste  ;  mais  je  vois  venir  fort  à  propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablettes. 

Dor.  {montrant  Sagaristion  accompagné  de  la 
fille  de  Saturion.)  Est-ce  cet  homme? 

Tox.  Lui-même. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  fille  enlevée? 

Tox.  J'en  sais  tout  juste  autant  que  toi ,  autant 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  :  n'importe ,  quelle 
qu'elle  soit,  elle  a  un  air  distingué. 

Dor.  {avec  une  indifférence  affectée.)  Oui  vrai- 
ment ,  elle  a  une  assez  jolie  figure. 

(l)  L'Arabie. 


Dord.  «  Salutem  dicit  Toxilo  Timarchides  , 

Etfamiliaeomni  :  6i  Valette,  gaudeo. 

Ego  valeo  recte ,  et  rein  gero ,  et  facio  luerum. 

Neque  isto  redire  his  oclo  possum  mensibus  :  &0O 

Itaque  heic  est,  quod  me  detinet,  negotium. 

Eleusipotim  Persœ  cepere  urhem  in  Yrabia , 

Plenam  bonarum  rerum,  atque antiquom  oppidum, 

Ea  comparatur  praeda  ,  ut  liât  auctio 

Poplicitus  :  ea  res  me  domo  expertem  facit  :  505 

Operam  atque  hospitium  ego  isti  praehiberi  volo, 

Qui  tibi  tabellas  adfert  :  cura,  qua;  is  volet  : 

Nam  is  mihi  honores  sua;  domi  habuit  maxumos.  » 

Quid  id  ad  me,  aut  ad  meam  rem  refert,  Persai  quid  rerum 

gérant , 
Aut  quid  berustuos?  Tox.  Tace,  stultiloque;  nescis  quid 

instet  boni.  610 

Nequidquam  tibi  forluna  faculam  luerilicam  adluccre  volt. 
Dord.  Quaeistœc  forluna  lucritica'st?  Tux.  Istas,  quae  gno- 

runt, roga. 
Ego  tantumdem  scio,  quantum  tu,  nisi  quod  perlegi  prior. 
Sed  ut  obcœpisti ,  ex  tabellis  gnosce  rein.  Dord.  Bene  me 

mones.  5li 

Fac  silenlium.  Tox.  Kunc  ad  illud  venies,  quod  referl  tux 
Dord.  (leglt-1  «  I^te  qui  tabellas  adfert ,  adduxit  simul 
Formaexpetenda  liberalem  mulierem, 
Furtivam,  advectam  ex  Arabia  penitissuma. 
Eam  te  voloadcurare,  ut  islcic  veneal, 
Ac  suo  periculo  is  emat,  qui  eam  mercabitur  520 

Mancapio  neque  promiltet,  neque quUqaam  dabil. 
Probum  et  uumeralum  argentum  ut  adcipi  il ,  i  "■, 


Haeccura,  et  bospes  cura  ut  curetur  :  vale.  » 

Tox.  Quid  igitur,  postquam  rccitasli  quod  erat  cera;  credi- 

tum  , 
Jam  mihi  credis?  Dord.  Ubi  nunc  ille  'st  bospes,  qui  hasce 

adlulit  ?  52i 

Tox.  Jam  heic,  credo,  adcrit;  arcessit  illam  a  navi.  Dord. 

Nibil  mihiopu'st 
Lilibus,  neque  tricis  :  quamobrem  ego  argentum  numerem 

foras. 
Nisimancupio  accipio,  quid  eo  mihi  opus  mercimonio? 
Tox.  Taceif  an  non  taces  ?  nunquam  ego  le  tamesse  malu- 

lam  credidi. 
Quid  metuis?  Dord.  Metuo,  hercle ,   vero  :  sensi  ego  jam 

conpluries  :  030 

Neque  milii  haud  inperito  eveniet ,  tali  ut  in  luto  ba;ream. 
Tox.  N ihil  periculi  videtur.  Dord.  Scio  istuc,  sed  metuo 

mihi. 
Tox.  Mea  quidem  isluc  nihil  refert  ;  tua  ego  refero  gratia. 
Il  tibi  recte  conciliandi  primo  facerem  copiam. 
Dord.  Gratiam  habeo  :  sed  le  de  aliis,  quam  alios  de  te 

suaviu'st  535 

Fieri  doctos.  Tox.  Ne  quis  vero  ex  Barbaria  penitissuma 
Persequalur?  eliam  lu  illam  destinas?  Dord.  Videam  modo 
Mercimonium.  Tox.  tqua  dicis  ;   sed  optume  ecoum  iyse 

advenit 
Hospesille, qui  has  Libellas  adtulit.  Dard.  Hiccine  'st?  Tox. 

Hic  est. 
Dord.  Hiccine  illa  st  furliva  virgo?  Tor.  Juxta  tecuma-que 

scio,  MO 

:>im  quia  ud-revi  :  eqnidern  .  edepol .  liherali'sl ,  qaisquU  ed 
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/"./.  Quel  ion  dédaigneux,  coquin!  examinons 
h  ligure  s, nis  rien  dire. 

Dor.  J'approuve  ton  idée,  ils  se  mettent  «  l'é- 
cart 

SCENE  IV. 

SAGAR1STION,  LA  Jl  i  M.  FILLE,  tous  deux 
en  habits  persans,  TOXILE,  DOR  DALI  S. 

Sag.  {à  la  jeune  fille.)  Eh  bien!  Athènes  ne  vous 
■oible-t-elle  pas  une  cité  florissante  el  riche? 

La  jeune  jillc.  Je  n'ai  vu  que  l'extérieur  de  la  ville  ; 
je  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants, 

bus  a  Dordalus.)  Avec  quelle  promptitude 
elle  a  trouvé  cette  sage  réponse! 

ihir.  (bas.)  Je  ne  peux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mol ,  juger  île  v. -n  esprit 

Sag.  D'après  <  s  que  vous  avez  vu,  que  rou 
!■!•'  îles  remparts  qui  défendent  la  ville? 

i «  ji  une  fille,  si  les  habitants  sont  vertueux,  je 
l.i  erois  parfaitement  défendue,  pourvu  qu'on  ait 
e\ile  de  la  ville  la  Perfidie,  le  Péculal  et  la  Cupi- 
de, quatrièmement  l'Envie,  cinquièmement  l'Am- 
bition, sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
P;uî tire.  (I)... 

d  part.)  A  merveille  : 

i. a  jeune  fille.  Huitièmement ,  la  Mollesse;  neu- 

wi unent,  l'Injure  ;dixièmement,  le  plusdangi  reux 

de  tous  les  ennemis ,  le  Crime.  Si  tous  ces  fléaux  ne 
sont  bannis,  cent  murailles  ne  suffiraient  pas  à  la 
silreteile  l'État. 

lux.  [bas  à  Dordalus.)  Que  dis-tu  de  cela? 

Dor.  [bas.)  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Tox  d,  même.)  Tu  es  compris  dans  un  de  ces 
dix  fléaux  :  il  faut  t'en  aller  bien  vite  en  exil. 

Dur.  [de  même.)  Comment? 

Tox.  N'es-tu  pas  un  parjure? 

h  lit  est  une  allusion  aux  rtees  qui  déjà  corrompaii  ni 
publique  lomalnc. 

Dord.  Sat.edcpol,  coiicinna 'st  facie.  Tox.  L't  conlemtira , 

caruufex  ! 
Tacili    coutenipleinur  formam.  Dord      Laudo    consilium 

luum. 

SCENA  Ql'ARTA. 

SAGARIST10,  VIRGO,  TOXILUS,  DORDALUS. 

Sag.  Satin'  Alhcn.v  tibi  visa;  fortunata-  alque  oplparœ? 
f'irgo.  Urbis  speciera  vidi ,    hominum  niores  prospexi  pa- 

rum.  644 

Tox.  Numquid  in  principio  cessavlt  verbuni  docte  dlcere? 
Dord.  Haud  potui  etiara  in  primo  verbo  perspicerc  sapien- 

tiam 
Sag.  Quid  id  quod  \  itli^ti .  ut  muuitum  muro  tibi  visuœ'st 

oppidum? 
f'irgo.  Si  incube  bene  sunt  morati,  polcbre  muuitum  arbi- 

tror. 
Perfidiaet  Peculatus  ex  urbeet  Avaritia  si  exsulant,        550 
Quarts  Invidia ,  quinta  Anibitio.scxta  Obtrectalio, 
Seplimuin  l'erjurium.  Tox.  Euge!  fhrgo.  Octava  Indiligen- 

ii  .1. 
ttova  Injuria,  decimum,  quod  pessumum  adgressu  , 

i  Inde  aberuut ,  centuplex   munis  ribus  servandis 

parum  'st. 
fox.  Quid  ais  tu?  Dord.  Quid  v  is  ?  Tox.  Tu  in  illis   es  de- 

■  •«■iii  sodalibus  : 
Tf  in  euUiom  ire  bine  oportel    Dord.    Quid  |am 

Quia  perjnros  es. 


3'Jt 

iii.i   [à part.  Elle  ne  raisonne  vraiment  pas  mal 
Tox.  Cesl  ton  lot...  achète-la 
Dur.  Par  Pollux,  plus  je  l'examine  el  plus  elle  me 
revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l'achètes,  Il  n'y  aura 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  toi.  Tu 
pourras  disposer  h  ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
clares  de  tout  le  monde.  Tu  serasen  relation  avec 
1rs  plus  grands  personnages;  Us  rechercheront  ton 
amitié  :  ils  viendront  faire  bombance ch  . 
Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 
Tox.  Alors  ils  feront  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ;  ils  mettront  le  feu  à  la  porte  :  ferme-toi,  je 
te  le  conseille,  avec  des  portes  de  fer;  fais  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  seuils  de  fer, 
une  liane  et  un  anneau  de  1er;  n'épargne  pas   la 
ferrure,  autrement...  Tiens,  lu  devrais,  par  la  même 
occasion  .  l'attacher  de  bons  fers  au\  pieds. 
Dor.  \.  a  te  faire  peudre. 

Tox.  Vas-y  toi-même...    vchète-la  donc;  fais  ce 
que  je  te 

Dur.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la 
vendre. 

Tox.  Veux-tu  que  j'appelle  le  maître? 
Dur.  J'irai  le  trouver.    (  Ils  s'approchent  tous 
deux  de  Sagarislion  et  de  la  jeune  fille.  ) 

Tox.  (abordant  Sagarislion.;  Eh  bien  !  notre 
hôte ,  que  dites-vous? 

Sag.  J'arrive,  et  j'amène  cette  jeune  Mlle,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  i 
tré  d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre  ,  s'il  est  possi- 
ble; sinon,  partir  au  plus  tôt. 

Dor.  (à  Sagarislion.)  Portez-vous  bien,  jeune 
homme. 
Sag.  Tout  ira  bien ,  si  je  la  vends  son  prix . 
Tox.  (montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vous  la  payera  bien  ;  vous  ne  trouverez  pas  mieux 
Sag.  Êtes-vous  sou  ami? 

Dord.  X'erba  quidem  hninl  indocte  fecit.  Tox.  Ex  lu»  in- 
qu.iin  usu 'st  ;  eme  banc. 

Dord.  Edepol,  qui  quom  banc  magis  contempln,  inagis  pla- 
nt. Tox.  Si  banc  emeris  . 

rii  Inmortàleis  :  nollos  leno  te  aller  erit  opulenlior. 

Evortes  luoarbitratu  homines  lundis,  làmillls.  660 

Cum  oplumis  viris  rem  habebis  ;  graliam  copient  tuam  ; 

Veulent  ad  te  comisatum.  Dord.  At  ego  inlromilU  non  si- 
nam. 

Tox.  At  enim  il  1  i  noclu  obcentabunl  ostium ,  exuient  fo- 
rcis : 
Proinde  tu  tibi  jubeas  concladl  aedeis  foribus  féru  - 
Ferreas  «edeis  conmutes,  limina  indas  ferrea  :  56i 

Ferream  seram  atqueanulum  :  ne.  si  ferro  parseris... 
Ferreas  tute  tibi  inpingi  jubeas  crassas  conpetleis. 
Dord.  I  in  nialum  cruciatum.  Tox.  1  sane  :  banc  eme  alque 

ausculta  mihi. 
Dord.  Modo  utsciam,  quanti  indicet.   T„x.  X'in'  hue  vo- 

cem?  Dord.  Ego  illoadcessero. 
Quid  ais,  hospes?  Sug.  Venin,  adduco  hanc,  uti  du- 

dum  dixeram.  MO 

Nain  lieri  in  portum  noctu  navis  venit  :  v.Tnire  banevolo, 
Si  pote'st;  si  non  pote'st,  ire  bine  volo  quanlum  pote'sl. 
Dord.  Salvos  sis ,  adulesceDS.  Sag.  Siquidem  banc   vendi- 

dero  pretio  suo. 
' '■'    Aiqui  aut  hoc  emtore  réodes  poterne,  aut  alto  non 

potes. 
Sag.  Esne  ta  liuie  amlcus?  Tox.  Taraquam  «li   onneis  qui 

radiun  cotant. 
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TLAUTE. 


Tox.  Comme  tous  les  dieux  qui  sont  au  ciel. 

Dor.  En  ce  cas,  vous  êtes  certainement  mon  en- 
nemi :  car  il  n'y  a  pas  de  divinité  assez  bonne  pour 
favoriser  les  marchands  déjeunes  tilles. 

Sag.  {à  Dordalus.)  Au  fait,  avez-vous  besoin 
d'acheter  cette  fille  ? 

Dor.  Si  vous  avez  besoin  de  la  vendre,  je  veux 
bien  l'acheter  ;  si  vous  n'êtes  pas  pressé ,  je  ne  le 
suis  pas  non  plus. 

Sag.  Voyons  ,  dis-moi  un  prix. 

Dor.  Vous  êtes  le  marchand,  c'est  à  vous  de 
fixer  le  prix. 

Tox.  {à  Sagaristion.)  Son  observation  est  juste. 

5017.  (à  Dordalus.)\ous  voulez  acheter  à  bon 
marché  ? 

Dor.  Vous  voulez  vendre  cher? 

Tox.  Oh  !  c'est  là  votre  désir  à  l'un  et  à  l'autre. 

Dor.  Allons,  dites  votre  prix  franchement. 

Sag.  D'abord  je  vous  préviens  qu'on  vous  la  donne 
sans  garantie  :  savez- vous  cela  ? 

Dor.  Oui  :  dites  votre  dernier  prix ,  à  combien  la 
donnerez-vous  ? 

Tox.  {bas  a  Dordalus.)  Tais-toi,  tais-toi  donc; 
en  vérité ,  tu  n'as  pas  plus  de  raison  qu'un  enfant. 

Dor.  Comment? 

Tox.  Parce  que  tu  dois  d'abord  interroger  cette 
fille  sur  sa  situation. 

Dor.  Par  Hercule  !  le  conseil  n'est  pas  mauvais  ! 
Voyez  un  peu ,  tout  habile  marchand  que  je  suis,  je 
tombais  dans  un  piège  sans  toi.  Comme  il  est  bon 
d'être  assisté  d'un  ami,  quand  on  traite  d'affaires  ! 

Tox.  {continuant  ses  avis.)  Quelle  est  sa  famille, 
dans  quel  pays  elle  est  née,  de  quels  parents.  Je  ne 
veux  pas  que  tu  dises  que  c'est  par  mes  conseils  et 
sur  mes  instances  que  tu  as  conclu  légèrement  ce 
marché.  {.4  Sagaristion.)  Si  vous  ne  le  trouvez  pas 
mauvais,  il  désire  adresser  quelques  petites  questions 
à  la  jeune  fille. 

Dord.  Tum  tu  mibi  es  inimicus  certus  :  nam  generi  leno- 

Dio, 
Nunquam  ullus  deus  tam  benignus  fuit,   qui  fuerit  propi- 

uus. 
Sag.  Hoc  âge;  opusne'st  hac  Ubi  emta?  Dord.  Si  Ubi  vtenis- 

se'st  opus, 
Mihi  quoque  emta  'st  :  si  tibi  subili  nihil  est,  tanturadein  'st 

mini. 
Sag.  lndica,  fac  pretium.  Dord.  Tua  nient  est,  tua  indica- 
tion. 
Tox.  .£quom  hic  orat.  Sag.  Vin'  bene  emere?  Dvrd.  \  in'  tu 

polchre  vendere? 
Tox.  Ego  scio,  hercle,  utrumque  vellc.  Dord.   Age,  lndica 

prognaritcr. 
Sag.  Prius  dico  :  hanc  mancupio  nemo  tibi  dabit  :  jam 

scis?  Dord.  Scio. 
lndica ,  minumo  dalurus  qui  sis ,  qui  duci  queat. 
Tox   Tace,  tace,  nimis  tu  quidem,  hercle,  homo  stultus  es 

pueriliter.  585 

Dord.  Quid  ita?  Tox.  Quia  enim  te  ex  puella  prius  percon- 
tari volo , 
Quae  ad  rem  referunt.  Dord.  Et  quidem ,  hercle,  tu  me  mo- 

nuisti  haud  maie. 
Vide,  sis ,  ego  ille  doctus  leno  pœne  in  foveam  decidi , 
Ni  heic  adesses.  Quantum  est  adhibere  bomlnem  amicum , 

ubi  quid  géras! 
Tôt.  Qoo  génère,  aut  qua  in  patria  sil  gnala ,  aul  quihus 

parentibus,  590 

fie  temere  hanc  te  émisse  dicas  suasu  atqne  inpulsu  meo. 


Sag.  Très-bien  ,  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

J'ux.  {a  Dordalus. )  Tu  restes  muet  !  allons,  répéta 
toi-même  la  demande ,  afin  d'avoir  pleine  liberté 
d'adresser  à  la  jeune  fille  les  questions  que  tu  vou- 
dras; il  m'a  bien  donné  cette  permission  (1),  mais 
j'aime  mieux  que  tu  lui  parles  toi-même,  pour  qu'il 
n'ait  pas  de  toi  une  paiH  re  opinion. 

Dor.  Tu  es  de  bon  conseil,  (à  Sagaristion.  ) 
Étranger,  je  voudrais  bien  demander  quelque  chose 
à  cette  lille. 

Sag.  Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Dor.  Eh  bien!  dites-lui  de  s'approcher  de  moi. 

Sag.  ut  la, jeune  fille.)  Avancez,  et  donnez-lui  sa- 
tisfaction, {à  Dordalus.)  Questionnez,  demandez 
tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Tox.  {<i  ta  jeune  fille.)  v2)  Allons,  allons  donc, 
vous;  avancez,  et  débutez  sous  d'heureux  auspices. 

La  jeune  fille.  Ils  semblent  favorables  (3). 

Tox.  Silence!  {a  Dordalus.)  Éloigne-toi ,  je  te 
prie  ;  je  le  l'amènerai. 

Dor.  Fais  comme  tu  le  jugeras  utile  à  mes  inté- 
rêts. {Il  s'éloigne.) 

Tox.  {à  la  jeune  fille.)  Suivez-moi.  {à  Dordalus.) 
Je  te  l'amène.  Demande  lui  ce  que  tu  voudras. 

Dor.  {retenant  Toxile  gui  va  pour  se  retirer.)  Je 
veux  que  tu  sois  là. 

Tox.  Je  ne  peux  pas  nie  dispenser  d'être  au  ser- 
vice de  notre  hôte,  ainsi  que  mon  maître  me  l'a 
commandé.  S'il  ne  veut  pas  que  j'assiste  à  cette  con- 
versation ? 

Sag.  J'y  consens  volontiers. 

11  M  Nandet  adopte  un  sens  différent  :  «Va  toi-même  l'interroger. 
comme  si  ta  étois  autorisé  à  prendre  tous  les  renseignements  qj'it 
te  plaira,  quoique  ce  soit  à  moi  qu'il  ait  donné  cette  permission.  >• 
La  suite  nous  a  paru  autoriser  une  autre  interprétation. 

(2)  Une  autre  traduction,  peut-être  préférable,  adresse  à  Dordalus 

oies  de  Toxile. 

(3)  La  même  version  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Dordalus. 

(ad  Sagaristionem.)  Nisi  molestum  'st ,  perconlari  hanc  paucis 

hic  TOlt.  Sa'/.  Mnxume, 
Suo  arbitratu.  Tox.  Quid  stas?  abi  tule,  alque  ipse  itideni 

roga. 
Dt  tibi  percontari  liceat  quœ  velis ,  elsi  mihi 
Dixit  dare  potestatem  ejus;  sed  ego  te  malo  tamen  595 

hum  ipsum  adiré ,  ut  ne  coulemnat  te  ille.  Dord.  Satis  recle 

mones. 
Hospcs,  volo  ego  liane  percontari.  Sag.  A  terra  ad  cœlum  , 

quid  lubet. 
Dord.  Jubedum  ea  hue  accédât  ad  me.  Sag.  (ad  virglnera]    1 

sane,  ac  inoreni  illi  gère. 
Percontare ,  exquaere  quid  vis.  Tox.  (ad  virginem.)  Age,  âge 

nunc  lu  .  i  pr.t  :  vide 
Ut  ingrediare  auspicato.    f'irgo.    Liquidum  'st  auspicium. 

Tox.  Tace.  M*) 

(ad  Dordalum.)  Concède  ,  sis;  jam  ego  illam  adducani.  Dord. 

Age  ,  ul  rem  esse  in  nostram  pillas. 
Tox.  Sequere  me.  Adduco  hanc,  si  quid  vis  ex  hac  percon- 

tarier, 
Dord.    (adToiiluinabeimtrm.)   Enim    volo  te  adesse.    Tox. 

Haud  possuni,  quin  liuic  operam  dem  hospili. 
Quoi  herus  jussil  :  quid  si  heic   non  volt  me  adesse  una? 

Sag    Inio  i  modo. 
Tox.  Do  ego  tibi  operam.   Dord.  Tibi  ibidem  das ,  ubi  tu 

tuum  amicum  adjuvas.  ©05 

Tox.  Exquire.  (ad virginem.)  Heus  tu,  advigila.  firgo.  Salis 

est  diclum:  quamquam  ego  Berva  SUD), 
Scio  ego  opliciuui   meum,   ul  quae    rogilet,  iera,  ut  ad- 

cepi .  eloquar. 
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Tox.  [à  DordaUu.)  Je  suis  prêt  à  te  servir. 

Dur.  Tu  te  sers  en  servant  un  ami. 

Tox.  Interroge.  {Bas  a  la  jeune  fille.)  Ça  ,  vous, 
e  vous  endormez  pas! 

Ia  jeune  fille.  Il  suffit  :  quoique  je  sois  une  es- 
lave,  je  sais  ee  que  j'ai  ù  l'aire  quand  il  m'interro- 
era;  je  lui  répondrai  la  vérité,  telle  qu'un  me  l'a 
il.'. 

[haut,  montrant   Dordalus.)  Jeune  lille, 
est  un  liumme  de  bien. 

La  jeune  fille.  J'en  suis  persuadée. 

Tox.  Vous  ne  resterez,  pas  longtemps  en  servitude 
liez  lui. 

La  jeune  fille.  Je  l'espère  bien,  parPollux,  si  nus 
arents  t'ont  leur  devoir. 

Dur.  {à  la  jeune  fille.)  Se  soyez  pas  étonnée  si 
pu  voua  demandons  quel  est  votre  pays,  quels 
ont  vos  parents. 

ta  jeune  fille.  Eh!  pourquoi  m'en  étonnerais  je, 
ion  ami?  Dans  l'esclavage  où  je  suis  réduite,  je  ne 
ois  m'étonner  d'aucune  humiliation. 

Tox.  {à  part.)  Que  les  dieux  la   confondent!  Ta 
riponne  est  d'une  adresse,  d'une  malice!  elle  a  de 
■  tomme  elle  dit  bien  ce  qu'il  faut! 

Dor.  Quel  est  votre  nom  ? 

Tut.  [à  part.)  J'ai  peur  maintenant  qu'elle  n'aille 
B  tromper. 

La  jeune  fille.  Je  m'appelais  Lucris  dans  mon  pays. 

Tox.  (a  Dordalus.)  Le  nom  est  beau  et  de  bon 
ugure.  Achète -la  donc,  (a  part.)  Je  tremblais 
u'elle  ne  se  trompât.  Elle  s'en  est  bien  tirée. 

Dor.  (à  la  jeune  fille.)  Si  je  l'achète,  j'espère  que 
,QCris  T)  justifiera  son  nom  avec  moi. 

Tox.  Si  tu  l'achètes,  je  gage  qu'avant  la  fin  du 
uoisellcne  sera  plus  ton  esclave. 

Dor.  C'est  tout  mon  désir. 

Tox.  Pour  que  ce  vœu  s'accomplisse,  agis  en  con- 
équenee.  (à  part.)  Jusqu'à  présent  elle  n'a  pas 
tronche. 

Dor.  Où  êtes-vous  née? 

(0  Do  liicrum  .  lucre  ,  gain.  Ce  nom  devait  en  effet  sonner  agréa- 
leroent  a  l'oreille  d'un  marchand  d'esclaves. 


La  jeune  fille.  Ma  mère  m'a  dit  que  celait  dans 
le  coin  d'une  cuisine  (I) ,  à  main  gauche. 

Tox.  n  Dm  iliihn.)  Quelle  fortune  pour  toi  qu'une 
pareille  courtisane!  elle  est  née  dans  un  endroit 
chaud,  où  se  trouvent  ordinairement  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  {a  pari.)  Il  donne  dedans ,  notre 

Ii me  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa  naissance; 

elle  l'a  joliment  attrape. 

Dor.  Mais  c'est  votre  pays  que  je  vous  demande. 

Lxi  jeune  fille.  Quel  pays  puis-je  avoir,  si  ce  n'est 
celui  où  je  suis  maintenant? 

Dor.  Mais  je  vous  demande  quel  était  votre  pays 
auparavant  : 

Lajeunefille.  Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est, 
selon  moi, que  néaut;de  même,  pour  un  homme  qui 
a  rendu  l'àme,  à  quoi  sert  de  demander  ce  qu'il  fut? 

Tox.  Dieux  puissants,  la  belle  réponse!  Vraiment 
elle  m'intéresse  ! 

Dor.  Voyons  cependant,  la  belle,  quelle  est  votre 

patrie  .'allons,  expliquez-vous  vite Vousgardez 

le  silence? 

La  jeune  fille.  Mais  je  vous  dis  ma  patrie.  Puis- 
que je  suis  esclave  ici,  c'est  ici  qu'est  ma  patrie. 

Tox.  Cesse  de.  la  questionner  sur  cet  article.  Ne 
vois-tu  pas  qu'elle  se  refuse  a  parler,  pour  ne  pas 
renouveler  le  souvenir  de  ses  malheurs? 

Dor.  Comment  ?  est-ce  que  votre  père  a  été  pris 
par  l'ennemi  ? 

/  a  jeune  fille.  Il  n'a  pas  été  pris,  mais  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Tox.  Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point 
mentir. 

Dor.  (à  lajeunefille.)  Qui  était-il  ?  dites-moi  son 
nom. 

La  jeune  fille.  A  quoi  bon  nommer  un  malheu- 
reux? Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de  mal- 
heureux ,  comme  à  moi  celui  de  malheureuse. 

Dor.  Quelle  était  sa  réputation  dans  son  pays  ? 

La  jeune  fill".  Personne  ne  sut  se  rendre  plus 
agréable  à  tout  le  moude  :  esclaves  et  citoyens  l'ai- 
maient également. 

(i    I  ieu  de  naissance  bien  choisi  pour  la  lille  d'un  pari  Ltc 


Tox.  Yirgo,  liic  homo   probu'st.  Firgo.  Credo.   Tox.  Non 

(lui  apud  hune  servies. 
v\rgo.  lia,  pot ,  spero;  si  parenlcis  facient  opficiuni  suum. 
*)ord.  Nolo  ego  te  mirari ,  si  nos  ex  le  percontabimur      olo 
lut  patriam  tuam,  aut  parenteis.  Firgo.  Cur  ego  id  mirer, 

mi  homo? 
iervilusmea  rnilii  interdixit,  ne  quid  mirer  meura 
ifalutu.  Tox.  Di  isl.iiu  perdant ,  ita  cata  "st  el  catlida. 
ialiil  cor!  quam  dic.it  quoil  opu'st!  Dord.  Quia"  nomen  ti- 

bi'sl? 
Toi.  Nunc  metuo  ne  peccet.  firgo.  Lucridi  nomen  in  |>  i- 

tria  fuit.  il, 

Tm.  Nomen  alque  omen  quanlivis  est  preli  :  quin  tu  banc 

mla? 
seorsum.)  Mimis  pavebam  ne  peeearet  :  expedivit.  Dont.  Si 

le  emam , 
Mitai  qunque  Lucridem  confldo  fore  le.  Tox.  Tu  si  liane. 

emeris, 
Nunquam,  hercle,  hune  mensem  vortentem,  credo,  servi- 
bit  libi. 
Hord.  Ita  velim  quidem  .  hercle.  Tvx.  Oplala  ul  evenianl , 

operam  addito.  Bâti 

mnoai.)  Nihil  a<lhuc  peccavit  eti.im.  Dord.  Dbl  tu  gnata 

ml  l'îrgo,  VI  mitai 


Malet  dixil,  in  câlina,  in  angulo  ad  iœvam  manum. 
T<>x.  Ihec  erit  tihi  fausla  merelrix  :  gnala  'st  in  calido  Ioco. 
1  lu  rertim  omoJoXQ  bonarum  copia  'si  sa'pissume.  634 

(seorsum.)Tactu'sl  lenn  ,  qui  rogarat ,  uhi  gnata esset,  dicerct. 
l.epide  lusii.  Dord.  Al  ego  patriam  le  rogoquœ  si t  tua. 
Firgo.  Qtne  mlhi  sit,  nisi  li.ee  ubi  nunc  suiu?  Uord.  Al  ego 

iliam  qusro,  qute  fuit. 
/  irgo.  Omnc  ego  pro  nihilo  esse  ducto,  quod  fuit,  quando 

fuit  : 
Tamqaam  bominem,  quando  animam  eeflavil,  quid  euui 

qua-rus ,  qui  fuil? 
Tox.  lia  me  di  bene  ament,  sapienter!  atque  equidem  mi 

serel  tameo.  630 

Dord.  Scd  tamen ,  virgo ,  quœ  palria  'st  tua  ?  âge  mihi  aclu- 

linn  expedi  :  quid  Ii  ie»7 
Firga.  Dice  equidem  patriam  :  quandoquidem  beie  servio, 

hœc  palria  'si  mea. 
Tox.  Jam  de  istoc  rogare  oniitle  :  non  vides  nulle  eloqui , 
Ne  snarum  se  niiseriarum  in  menioriuiu  Inducas  '  Dord.  Quid 

est? 
Caplusne'st  paler?  Firgo.  Non  captus,  sed  quod  liaient .  id 

perdidit.  63'» 

Tox.  Ha?c  erit  bono  senere  gnala,  nibii  scil ,  nisi   venin) 

loqui. 
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PLAUTE. 


/  ■.(.  Nous  avez  bien  raison  de  l'appeler  malheu- 
reux ;  car  c'est  uu  homme  perdu,  et  il  a  perdu  même 
mis. 
Dor.  {basa  Toxile.)  Je  suis  d'avis  de  l'acheter. 

Tox.  fias  a  Dordalus.)  C'est  aussi  mon  avis. 

Dor.  {de  même.)  Je  crois  qu'elle  est  d'une  grande 
famille. 

Tox.  {de  même.)  Tu  feras  fortune  avec  elle. 

Dor.  Que  le  ciel  l'écoute  ! 

Tox.  Achète-la  donc. 

La  jeune  fille  {à  Dordalus.)  Je  vous  préviens 
d'une  chose  :  dès  que  mon  père  saura  qu'où  m'a  ven- 
due, il  viendra  me  racheter  et  me  remmènera. 

Tox.  {à  Dordalus.)  Eh  bien  ! 

Dor.  Quoi? 

Tox.  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

La  jeune  tille  {feignant  de  pleurer.)  Car  si  sa 
fortune  est  détruite,  il  a  encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas,  je  vous  prie  :  allez,  vous 
serez  bientôt  affranchie,  si  vous  êtes  d'humeur  com- 
plaisante. Voulez-vous  n'appartenir? 

La  jeune  fille.  Pourvu  que  je  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentiment  delà  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  I  elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine,  si  tu  veux  conclure  :  moi,  je  retourne 
auprès  de  1'ctranger.  {a  la  jeune  fille.)  Suivez-moi; 
{à  Sagarislion.))e  vous  la  rends. 

Dor.  {à  Sagaristion.)  Jeune  homme,  voulez-vous 
la  vendre? 

Sag.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

Tox.  Alors  abrégez  la  discussion;  dites  ce  que  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers  ,  puisque  tu  le  désires.  {A  Dor- 
dalus.) Afin  que  vous  achetiez,  je  vous  la  donne 
pour  cent  mines. 

Dor.  C'est  trop  cher. 

Sag.  Eh  bien  !  quatre-vingts. 

Dor.  C'est  trop. 

Dord.  Qui  fuit?  die  Domen.  Virgo.  Quid  ilkini  miseram 

meniorem,  qui  fuit? 
NuncetillumMiserum  et  meMiseram  a-quom  est  nominarier. 
Dord.   Quojusmodi  is  iu  populo  habitu'st?    Virgo.  Nemo 

quisquam  adceplior;  639 

Servi  [ibérique  amahant.  Tox.  Hominem  miseram  prœâlcas, 
Quom  ipsus  prope  perditu'st,  et  benevolenteis  perdidit. 
Dord.  Emam,  opinor.  Tox.  Eliam,  opiner?  Dord.  Surumo 

génère  esse  arbitrer. 
Tox.   Divitias  tu  ex  istac  faciès.  Dord.  Ita  di  faxint.  Tox. 

Eme  modo. 
Virgo.  Jam  hoc  Ubi  dico  :  jam  actutum  ,  ecastor,  meus  pa- 

ler,  ubi" me  sciet 
Vœnisse,  aderit  bue   et  me  absentem  redimet.  Tox.  Quid 

nunc?  Dord.  Quid  est?  645 

Tox.  Audin'  quid  ait?  Virgo.  Nam  ,  etsi  res  sunt  fractœ , 

amici  sunt  tamen. 
Dord.  Ne,  sis,  plora,  libéra  eris  actutum  ,  si  crebro  cades. 
Vin'  mea  esse?  Virgo.  Dum  quidem  ne  uimis  diu  tua  sim, 

volo. 
Tox.  Satin'  ut  meminit  libertaUs:  dabit  ha>c  Ubi  grandes 

bolos. 
Age,  si  quid  agis;  ego  ad  hune  redeo.  («dïirguieiii).  Sequere. 

(ad  Sagai-Ut.)  Reduco  hanc  tibi.  650 

Dord    Adulescens,  vin'  vendere  istanc?  Sag.  Magis  lubet, 

quam  perdere. 
Tox.  Tum  tu  pauca  in  verba  confer  :  qui  datur,  tanti  indira. 
Sag.  Faciam  ita,  ut  te  vclle  video  .  ut  emas,  habe  tibi  cen- 

tuin  minis. 


Sag.  Je  ne  rabattrai  pas  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor.  Quel  est-il  donc? Parlez  vite,  votre  dernier 
mot  ? 

Sag.  Vous  la  prendrez  à  vos  risques  et  périls  pour 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  dois-je  faire? 

Tox.  11  faut  que  le  courroux  du  ciel  trouble  ta 
raison,  pour  ne  pas  conclure  bien  vite  un  pareil  mar- 
ché. 

Dor.  {à  Sagarislion.)  Vous  les  aurez. 

Tox.  {à  Dordalus.)  Bravo!  la  belle  proie!  Va, 
cours  chercher  l'argent.  Par  Pollux  !  il  trois  cent  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  chère.  C'est  tout  lénéfice 
pour  toi. 

Sag.  {à  Dordalus.)  Un  mot....  11  faut  ajouter  dis 
mines  pour  ses  hardes. 

Dor.  Dites  retrancher ,  et  non  pas  ajouter. 

Tox.  fias  à  Dordalus.)  Tais-toi  donc;  ne  vois- 'a 
tu  pas  qu'il  cherche  un  prétexte  pour  rompre   le 
marché?  Va  vite ,  va  chercher  ton  argent. 

Dor.  {à  Toxile.)  Ah  ça,  retiens-le  pendant  ce 
temps-là. 

Tox.  Quoi  !  tu  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 

Dor.  J'y  vais,  j'apporte  l'argent.  {Il sort. 

SCÈIS'E  V. 
TOXILE,  SAGARISTION ,  la  jeune  fille. 

Tox.  Par  Pollux!  ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à  merveille  !  quelle  habileté!  quelle  discré- 
tion !  quel  sang-froid  ! 

La  jeune  fille  {souriant.)  Les  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  {à  Sagaristion.)  Écoute,  Persan  :  dès  que  tu 
auras  reçu  l'argent ,  fais  semblant  d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Sag.  Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dord.  Nimium'st.  Sag.  Octoginta.  Dord  Nimium 'st.  Sag. 
Numus  abesse  bine  non  potest, 

Quod  nunc  dieam  Dord.  Quid  id  est  ergo?  eloquere  actu- 
tum, atque  indica.  655 

Sag.  Tuo  periculo  sexaginta  hœc  datur  argenti  minis. 

Dord.  Toxile,  quid  ago?  Tox.  Di  deaeque  te  agitant  irati. 
scelus, 

Qui  hanc  non  properes  destinare.  Dord.  Habeto.  Tox.  Eu, 
pra?datus  probe! 

Abi ,  argenlum  eefer  hue. 

Non  ,  edepol ,  minis  Irecentis  cara  'st  ;  fecisti  lucri.  660 

Sag.  Heus  tu,  etiam  pro  vestimentis  hue  decem  adeedent 
mina?. 

Dard.  Abscedent  enim,  non  adeedent.  Tox.  Tace,  sis,  non 
lu  illum  vides 

Quaerere  ansam,  infectum  ut  faciat?  abisne,  atque  argen- 
lum pelis? 

Dord.  Heus  tu,  serva  islum.  Tox.  Quin  tu  is  intro ?  Dord. 
Abeo,  atque  argenlum  adfero. 

SCENA  QUINTA. 

TOXILUS,  SAGARIST10,  VIRGO. 

Tox.  Edepol  dedisti,  virgo,  operam  adlaudabilem, 
Probam  etsapienlem  et  sobriam.  Virgo.  Si  quid  boni-. 
Boni  fit,  esse  idem  et  grave  et  gratum  solet. 
Tox.  Audin'  tu ,  Persa,  ubi  argenlum  ab  hoc  adeepn  ia  , 
Simulât»  quasi  cas  prorsum  in  navem.  Sag.  Ne  doce. 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCENE  VII. 
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h>x .  Tu  reviendras  me  trouver  aussitoi  chez  moi 
r  l,i  petite  rue  de  derrière,  eu  traversant  le  jardin. 

Sa(j.  TU  me  recommandes  ce  que  je  i pte  faire. 

Tox.  Ne  *a  pas  déménager  avec  l'argent ,  je  te  le 

oseille. 

.s, m.  Parce  que  lu  en  serais  capable,   tu  m'en 

■Mile  aussi. 
Tox  Tais-toi ,  trêve  à  la  langue;  le  gibier  s'a- 
nee,  il  sort  de  son  trou. 

SCÈNE  VI. 

IORDALUS,  SAGAR1STION.TOXILE,  la 

ji.i  m.  i  ii.li:. 

Dor.  {présentant  un  sur  d'argent  à  Sagarislion. 
v  a  là-dedans  soixante  bonnes  mines  d'argent , 
jins  deux  écus. 

saij.  Que  signifient  ces  deux  écus  de  moins? 
Dor.  C'est  pour  payer  le  sac  ,1);  ou  bien  rendez-le- 
oi. 

Sag.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  infâme  co- 
lin, de  ne  pas  ravoir  ton  sae ,  et  de  ne  pas  te 
outrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  Elles. 
Tox.  t  Sagarislion.)  Laissez-le ,  je  vous  prie: 
i  marchand  d'esclaves, rien  ne  doit  étonner  de  sa 
Ht. 

Dor.  J'ai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
faire  :  et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
us  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  je  te  prie.  (// 
i  j, resta  te  le  sac.) 

Sag.  Mets-le  sur  mon  épaule,  si  cela  ne  t'incom- 
oie  pas. 

Dor.  \  olontiers.  {Il  lui  met  le  sac  sur  Cépaule.) 
Çag.  a  Dordalusetà  Toxile.)  Vous  ne  voulez 
us  rien  de  moi? 

Tox.  Qu'est-ce  qui  vous  presse  tant? 
v/y.  J'ai  affaire.  On  m'a  chargé  de  plusieurs  let- 
es  qu'il  me  faut  portera  leur  adresse   Et  puis  j'ai 
•pris  ipie  mon  frère  jumeau  était  ici  en  esclavage; 
veux  le  chercher  et  le  racheter. 

Par  Pollux!  vous  me  rappeliez  fort  à  propos 

il  il<'  vrai  marchand  est  d'un  excellent  comique. 

■i.  Pet  angiporlum  rursum  te  ad  me  recipilo  670 

ac  per  hortum.  Sut/.  Quod  futurum  'st,  prsdicas. 
j.  \i  ne  cura  argenlo  protioara  perraules  donmm  : 
HMD  le.  San.  Quoil  tedignum  'st,  medignum  esse  vis. 
9  'Face,  parce  voci,  prœda  progreditur  foras. 

SCENA  SEXTA. 

DORDALUS,  SACARISTIO,  TOXILLS,  VIRGO. 

ord.  Probati  lieic  a  r«o  1 1 1  i  sont ,  sexaginta  mina; ,  G75 

.îolms  numis  minu'st  Sag.  Quid  ei  nuini  sciunl? 

Td.  Crumioam  liane  emere,  aut  facere  ut  remigeet  domum. 

"j.  Ne  non  sat  esses  leno,  id  meluebas  miser, 

pute  ,  avare,  ne  cruminam  aiuitteres. 

ix.  Sine,  qu;cso  :  quando  leno  'st,  niliil  miruoi  facit.    G8o 

ont.  Lucro  faciundo  ego  auspicavi  in  liunc  diem  : 

lui  mi  1 1 1  laui  puni  'st,  quia  me  iil  pigeât  perdere. 

:e,  adeipe  boc,  sis.  Sag.  liane  in  colluiu  ,  DÎSi  piget , 

poue    Dord.  Vero liât.  Sag.  Nuraquid  caUerum  CRi 

i'  lotus?  Tox.  Quid  tain  properas?  Sag.  Ita  negotium  VI , 

andatse  qus  suut ,  volo  déferre  epistolas. 

<  un n  aulem  fratrem  serv  ire  audivi  bric  meum, 

un  go  ut  requiram  atque  ut  redimam,  volo. 
i    Moue,  edepol,  tu  me  communuisti  haud  maie. 


que  je  crois  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  vous 
ressemblait  parfaitement  de  Bgure  et  de  taille. 

Sag.  Sans  doute,  puisque  c'est  mon  frère. 
Dor.  Mais  nous  voudrions  savon-  votre  nom. 
fn.r     a  Ihirilaliis.)   Uu'avons-nous  besoin  de  le 

savoir  ' 

S'uj.  [à  Dorda&ut.) Écoute  donc,  tu  le  saura-    \ 
nilo.piasidore't  :,  Viergevendidore  [2),  Nogipolylo 
quidès   :t  .  Irgentisoustractoridès,  Fastidiosiloqui- 
dès,  Itoursescainoluridès,  Toujoursprendes,  Jamais» 
rendès. 

Dar.  Bons  dieux  !  que  de  manières  d'écrire  votre 
nom  ! 

Sag.  C'est  l'usage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rien  de  moi  ? 

Dur.  Portez- vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  :  mou  âme  est  déjà  sur  le  i  ni  i 
seau. 

Dur.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 


TOXILK 


SCliNE  VU. 
DORDALTJS ,  S \TURION  ,  la 

FILLE. 


Tox.  [à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti,  je 
puis  te  dire  tout.  Eh  bien!  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  {montrant  la  jeune  fille., 
Non ,  tu  ne  L'achètes  pas,  on  te  la  donne. 

Dor.  Il  sait  bien  le  marché  qu'il  a  fait,  en  me  ven- 
dant à  mes  risques  et  périls  une  tille  volée  à  ses  pa- 
rents. Il  a  pris  mon  argent  et  s'en  est  allé  :  que  sais 
je  maintenant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt?  où 
courir  après  lui?  eu  Perse?  chansons  (4)1 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  que  je  t'ai  rendu. 

(tj  Ce  nom  ridicule  et  tes  autres  sont  autant  d'allusions  à  la  table 
dont  le  marchand  e-l  dope,  l'.eau  diseur  du  riens. 
i   \  i  ndeur  de  i  lerges. 

i,3j  Grand  diseur  de  bagatelles. 

(ij  Le  marchand  s'applaudit  et  se  plaint  tour  a  tour  de  son  mar- 
ché suivant  l'intérêt  du  moment.  Ces  variations  de  langage  sont 
d'un  naturel  partait. 

Videor  vldlsse  lieic  forma  persimilem  lui,  G9o 

Eadem  Btatura.  Say.  Quippe  qui  frater  siel. 

Dord.  Sed  scire  vellmus ,  quod  tilii  Domen  siel. 

Tox.  Quid  adtiuet  nos  scire?  Sag.  Ausculta,  ergo  ,  ut  BCiaj  , 

Yanilnquidorus  ,  Yirginisvendonides , 

Nugipolyloquides,  Argentiexb'rebronides,  6B6 

Tedigniloquides ,  Numorumexpalponides , 

Quodsemelarripides,  Nuoquamposteaerlpides. 

Dord.  lieu,  liercte,  Doffleo  multimodis  scriblum'sl  luum. 

Sag.  Ita  sunt  Pcrsariim  mores,  longa  Domina 

CootorUpUcata  babemus  :  numquid  cteterum  Ton 

Voltis?  Dord.  Vale.AViy.  Et  vos  :  nain  aniniusin  Qavi'stmeus. 

Di'iil.  Cras  ires  potius  ,  liodie  lieic  cu-tiares.  Vale. 

SCENA  SEPT1MA. 

TOXILLS,  DORDALUS,  SATURIO,  VIRGO. 

Tox.  Postquam  illic  aliiit,  dicere  heic  quidvis  licet. 

Poe  liic  tibi  dies  inluvit  lucrlflcabills ! 

Nam  non  cm'tsli  hanc,  verum  fecisti  lucri.  70a 

Dord.  llte  quidem  jam  srit ,  quid  negoli  gesseril. 

Qui  niibi  furtivam  meo  perirulo  veuiliclil. 

Argcnlum  adeepit ,  abiit.  Quid  ego  nune  srio 

An  Jam  adseralui  bac  manu?  quo  illum  sequar? 


3'JO 


l'LAUTE. 


Dor.  Assurément ,  Toute ,  je  te  suis  très-obligé  : 

car  j'ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

Tox.  Le  zèle?  dis  plutôt  le  dévouement  d'uu  es- 
clave. 

Dor.  A  propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  fille. 

Tox.  {ironiquement.)  Elle  est  en  sûreté  (1). 

La  jeune  fille.  Mon  père  tarde  beaucoup. 

Tox.  Si  je  l'avertissais  ? 

La  jeune  fille.  11  en  est  temps. 

Tox.  {s' approchant  delà  maison.)  Holà!  Satu- 
rion ,  venez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l'ennemi. 

Sat.  Me  voici  :  ai-je  trop  tardé  ? 

Tox.  Allons,  retirez-vous  a  l'écart. 

Sat.  II  suffit. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
chand ,  alors  tu  feras  tapage. 

Sat.  {s'éloignant.)  Un  homme  intelligent  n'a  pas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VIII. 
DORDALUS ,  TOXILE. 

Dor.  J'ai  étrillé  tous  mes  gens  à  grands  coups  de 
fouet  en  rentrant  chez  moi,  pour  leur  appreudre  a 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

Tox.  Reviens-tu,  à  la  fin  ? 

Dor.  Oui,  me  voilà. 

Tox.  En  vérité,  j'ai  fait  aujourd'hui  ta  fortune. 

Dor.  Je  conviens  que  je  t'ai  beaucoup  d'obliga- 
tion. 

Tox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien? 

Dor.  Sinon,  que  tu  sois  heureux. 

Tox.  Parbleu,  je  compte  bien  réaliser  tes  vœux 
à  la  maison  :  car  je  vais  me  mettre  à  table  auprès 
de  ton  affranchie.  (//  sort.) 

(i)  L'équivoque  est  plaisante.  Dordalus  entend  que  Toxile  lui  pro- 
met de  bien  garder  la  Jeune  fille,  et  le  spectateur  qu'elle  est  en  effet 
bien  en  sûreté .  puisqu'elle  est  libre. 


In  Persas?  misas.  Tox.  Credidi  gralum  fore  "10 

Benelicium  meum  apud  te.  Dord.  Imo  equidem  gratiam 
Tibi,  ToNile,  babeo  :  nam  sensi  te  sedulo 
Milii  dare  bonam  operani.  Tox.  Tibia'  ego?  imo  serwi. 
Dord.  Atat  oblitus  sur»  inlus  dud'Jtn  eilicere  71  i 

Ouaî  volui  edicta  :adserva  hanc.  Tox.  Salva'st  haecquidem. 

(Dordalus  abit.) 
Virgo.  Pater  rmne  cessât.  Tox.  Quid  si  admoneam?  firgo. 

Tempus  est. 
Tox.  Heus,Salurio,  exi  :  nunc  est  illa  obeasio 
Inimicum  ulcisci.  Sa't.  Ecce  me  :  numquid  moror? 
Tox.  Age,  illuc  abscede  procul  e  conspeclu.  Sat.  Tace. 
Tox.  Ubi  cum  lenone  me  videbis  conloqui ,  72u 

Tum  turbam  facito.  Sut.  Dictum  sapienti  sat  est. 

SCENA  OCTAVA. 

DORDALUS ,  TOXILUS. 

Dord.  Transcidi  loris  omneis  adveniens  domi , 

lia  mi  subpellex  squalet,  atque  ;cdeis  mesc. 

Tox.  Redis  tu  tandem?  Dord.  Redeo.  Tux.  NœegO  liodie  tibi 

Bonam  vitam  feci.  Dord.  Fateor  habere  gratiam.  726 

Tox-  Numquidpiam  aliud  me  vis?  Dord.  Ut  bene  sil  Ubi. 

Tox.  Pot ,  istuc  quidem  jam  ego  omne  usurpabo  domi  : 

Nam  jam  inclinabo  me  cum  liherta  tua. 


SCE1NE  IX. 


SATURION,    DORDALUS,   la   jeune    fille. 

Sat.  {arec  un  courroux  affecté.)  Si  je  n'assomme 
ce  coquin.... 

Dor.  («  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sat.  Eh!  le  voilà  fort  à  propos  lui-même  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

La  jeune  fille  {à  Saturion).  Mille  fois  salut,  mon 
père. 

Sat.  Salut,  ma  fille. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m'a  perdu. 

La  jeune  fille  {à  Dordalus,  en  montrant  Satu- 
rion). Voilà  mon  père. 

Dor.  Comment,  ton  père!  je  suis  mort!  infor- 
tune! 11  ne  me  reste  maintenant  qu'à  pleurer  mes 
soixante  mines. 

Sat.  Moi,  je  vais  te  faire  pleurer  sur  toi-même, 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné! 

Sat.  Allons,  marche  au  tribunal,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  tribunal  ? 

Sat.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  En  attendant, 
je  te  cite  en  justice. 

Dor.  N'avez-vous  pas  de  témoins? 

Sut.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  tire  l'o- 
reille (1)  à  un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau, qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (2)? 

Dor.  Permettez  que  je  m'explique. 

Sat.  Non. 

Dor.  Écoute... 

Sat.  Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
famé de  l'honneur  des  filles.  (  /  sa  fille.)  Toi,  mon 
enfant ,  viens  avec  moi  jusque  chez  le  préteur. 

La  jeune  fille.  Je  vous  suis.  (Ils  sortent.) 


!  miére  d'assigner   uu  !é In.  la  baguette  du  constable  de 

Londres  semble  rappeler  cet  usage  de  Home. 

(2;  Les  hommes  nutés  d'infamie  pouvaient  être  traînes  devanl 
Juge  sans  aucune  formalité. 


SCENA  NONA. 

SATURIO,  DORDALUS,  VIRGO. 


Sut.  Nisi  ego  illunc  bominem  peido!  Dord.  Perii!  Sat.  Al- 

que  oplume  729 

Eccum  ipsum  unte  œdeis.  firgo.  Salve  mullum  ,  mi  paler. 
Sat.  Salve,  mea  gnala.  Dord.  Hei,  Persa  nie  pessumdedit. 
firgo.  Pater  bic  meus  est.  Dord.   Hem!  quid?  pater?  péril 

oppido! 
Quid  ego  igitur  cesso  infelix  lamentarier 
Minas  sexagipta?  Sat.  Ego,  pol,  te  faciam,  scelus, 
Te  quoque  etiam  ipsum  ut  lamenteris.  Dord.  Obcidi  !      73fi 
.Sri/.  Age  ,  ambula  in  jus  ,  leno.  Dord.  Quid  me  in  jus  vocas? 
Sai.  lllei  apud  prœtorem  dicam  :  sed  ego  in  Jus  voco. 
Dord.  Nonne  anlestaris  ?  Sut.  Tuau'  ego  eausa  ,  carnufex  , 
Quoiquam  morlali  liberoaureis  adleram? 
Qui  beic  conmercaris  civeis  bomines  liberos.  740 

Dord.  Sine  dicam.  Sat.  Nolo.  Dord.  Audi.  Sat.  Sun)  sur- 

dus ,  ambula. 
Sequere  bac,  scelcsla  fêles  virginaria. 
Sequere  bac,  mea  gnata ,  me  usi|in-  ad  prxtoreui.  firgo. 

Sequor. 


LE  PERSAN,  MU-.  V,  SCÈNE    II. 


:•»; 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  1. 

roxii .1 .  su;  uustion,  i. i:\i\isi.i. i:.Nr.; 

BSCLA.VE. 

lo.r.  [d'un  ton  emphatique.)  Maintenant  qui 
Demis  sont  vaincus,  les  citoyens  sauvés,  l  I  tal 
nquille,  la  paix  conclue .  la  -mire  éteinte  par  des 
•ces  qui  n'ont  coûté  aucune  perte  a  l'armée  ni  aux 
misons,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
icieux ,  qui  ■  si  bien  second        ■  vous 

ids  grâce;  c'est  a  vous  que  je  dois  d'avoir  tii 
m  ennemi  nu.'  éclatante  venge  ince.  Maintenant, 
i  honni  ut  d   i  •  bu- 

avec  ceux  qui  onl  partagé  mes  périls,     aux  es- 
\  .ai'/.,  vous  antres: 

veux  ici  même,  devant  la  maison nie  porte, 

mler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
it  ce  qu'il  faut  ;  apportez-moi  d'abord  l'aigle.... (1) 
■reprenant)  l'aiguière; je  veux  répandre  la  joie, 

,  le  plaisir,  parmi  tous  ceux  dont  le  secours 
a  rendu  facile  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  a 
'un  méchant  qui  reçoit  un  service  et  ne  sait  pas 
reconnaître. 

[sortant  de  la  maison.)  Mou  cher  Toxile , 
urquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi?  et  toi,  pourquoi 
stes-tu  loin  de  moi? 

Tox.  Viensdonc,  viens,  ma  mie.  que  je  t'em- 
asse. 

Lem.  Ah!  de  tout  mon  cœur.  Quoi  de  plus  doux 
urmoi!  mais  dis-moi,  prunelle  de  nies  yeux, 
li  nous  empêche  de  nous  mettre  tout  de  suite  a 

i)  Allusion  burlesque  a  l'aigle  militaire—  L'esclave  Joue  ici  le 
armée.  Il  prend  à  de  si  In  l'enseigne  de  Rome  pour  l"us- 
ménage;  aquila,  l'aigle  île  1  armée  .  pour  nqnolam  ,  leau 
l servait  aux  ËblutlOlU  avant  le  repas. 


l'aise  sur  les  lits?  {Elle  montre  le  lit  et  lu  tiMe  qu'on 
ri,  ni  d'appoi 

hir.  'l'ont  cr  que  tu  voudras,  je  le  veux. 

Lem  El  tu  es  bien  pave  de  retour. 

/,.;  aves.',   Allons,  allons,  dépêchée 

donc.  —Toi ,  Sagaristion  ,  va  t'assmir  au  liant  bout 

•><■■!.  I.-  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne qui  me  revient  d'après  notre  traite. 

Tox.  I  n  manient. 

Sag.  Ce  moment  est  un  peu  long. 

7 ox.  Voyons,  place-toi  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  de  réjouissance,  Inux 
esclaves.)  Donnez  de  l'eau  pour  laver;  posez  la  ta- 
ble, i  i  atti  l  ■  -  Reçois  ces  Meurs, 
6  Heur  île  beanté!  suis  la  reine  du  festin.  (  /  l'eg- 
.lions, petit,  ouvre  la  Bête  en  remplissant  nos 
coupes  sept  lois  a  la  ronde  (1),  et  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépêche-toi.  pegnion,  que  tu 
es  lent  à  me  donner  ma  coupe!  Verse  donc!  à  ma 
saute,  a  la  vôtre,  a  celle  de  ma  tendre  amie  !  {A 
1  emniséb  ne.  Ce  jour  tant  désiré  est  un  bienfait  des 
dieux,  puisque  je  t'embrasse  et  que  tu  es  libre. 

Lem.  Ce  bonheur  est  ton  ouvrage.  A  la  santé  de 
nous  tous!  [Présentant  sa  coupe  a  Tox.)  Ma  main 
lait  passer  à  la  tienne  cette  coupe;  c'est  le  devoir 
d'une  amante  envers  son  amant. 

Tox.  lionne. 

Lem.  Tiens. 

Tox.  A  la  santé  de  ceux  qui  envient  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s'en  réjouissent  ! 

(l)  Allusion  aux  courses  des  chars  .  qui  faisaient  sept  fols  le  toux 
du  cirque  pour  disputer  le  prix. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAf,ARISTIO,  LEMHISELENE. 

>x.  Hostihus  victis,  civibus  salvis,    rr-  placida ,  pacibus 

perfeclis, 
iclloexstincto,  re  hene  gesla,  intégra  exercitu  et  prrr-i- 

illis.  715 

joui  bene  nos,  Jupiter,  juvisti,  dique  alii  omneis  e.Tlipo- 

btates, 
i  TObls  Er.iteis  liabco,  atque  ago,  quia  probe  sum  ullus 

roeum  inimicuro. 
■M  eh  earn  rem  inter  participeisrliviilam  prœtlam  el  par- 

Ucipabo. 
B  foras  •.  heic  volo  ante  ostium  et  januam  meos  participeis 

bene  ailcipere. 
aluite  heic  Icchilos ,  ponite  heic  quœ  adsolenl  :  heic  slatui 

volo  primum  760 

luolam  mlbi;  unde  ego  omneis  hilaros,  lubenteis,  laliii- 

canteis  faclam  ut  liant, 
uorum  opéra  ha?c  milii  facilia  factu  facla  sunt,  qiue  volui 

eclieri. 
am  inprobu'sl  hnmo ,  qui  lieneficiam  soit  su  mère,  et  red- 

dere  nescit. 


Lemn.  Toxile  mi,  cur  ego  sine  te  sum?  cur  auteni  lu  sliw 

me  es?  Tox.  Agedum  ergo, 
Adcede,  mea ,  ad  me,  atque  amplectere,  sis.  Lemn.   Ego 

vero  :  oh,  nihil  magisdulce'st!  7r.x 

Sed,  amabo,  oculusmeus,  quin  leclis  nosactutum  conmen- 

damus? 
Tox.  Omnia  quœ  tu  vis,  eacupio.  Lemn.  Mutua  fiunt  a  me. 

Tox.  Age,  âge,  âge,  ergo. 
Tu  Sagaristio,  adeumbe  in  suoimo.  Sag.  Ego  nihil  moror  ; 

i «do  parem  quem  pepegi. 
I    ..  Temperi.  Sag.  Hïbi  istuc  temperi ,  sero 'st.  Tox.  Hoc 

âge  adeumbe  :  hune  diem  suavem 
Mini   Dataient  agitemus  amernum  ;  date  aquam  manibus  ; 

adponite  mensam.  760 

(ad  l.emnisclenim.)  Dohanctibi  florentem  florenti  ;  lu  heiceris, 

dictalrix  nobis  :  âge,  puere  , 
A  summo  septenis  cyalhis  conmitte  hos  ludos  :  move  manus; 

propera. 
Psgnlom,  tarde  cyatbos  mihi  das,  cedo  sane.  Bene  mihi. 

beue  vobis,  bene  arnica;  mea?. 
Optatus  hic  mihi  dies  datus  hodie  'st  ah  dis,  quia  le  licet  li- 

lii'iam  me  amplecti. 
Lemn.  Tua  factura  opéra.  Bene  omnibus  nobis ,  hoc  mea 

manus  tuas  poculum  donat,  765 

VI  amantem  amanti  decel.  Tox.  Cedo.  Lemn.  Adcipe.   Tox. 

Bene  ci  qui  invidel  mihi, 
Et  ci  qui  hoc  gaudio  gaudel. 


398 


PLAL'TE. 


S(  I  NE  II. 


DORDALUS,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈNE, 
PEGNION,  TOXILE;  l  schvf.s. 

Dor.  (à  part,  sans  voir  les  convives  Parmi 
tous  les  mortels  qui  ont  vécu,  qui  vivent,  qui  vi- 
vront, et  qui  doivent  naître  dans  l'avenir,  je  suis  le 
plus  infortuné  ;  nul  malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  mort!  je  suis  assassiné!  Ce  jour  est  le  plus 
fatal  de  ma  vie.  Comme  ce  traitre  de  Toxile  s'est 
joué  de  moi!  comme  il  a  pillé  mon  bien!  J'ai  ré- 
pandu, j'ai  perdu  des  tombereaux  d'argent,  et  je  les 
ai  répandus  eu  pure  perte.  Que  le  ciel  extermine  le 
Persan,  tous  les  Perses,  et  le  moude  entier  avec  eux, 
pour  prix  du  mal  que  m'a  fait  Toxile!  C'est  lui  qui 
a  ourdi  cette  intrigue,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  défiance ,  lui  prêter  de  l'argent.  Ah  !  par 
Pollux  !  je  le  ferai  charger  de  fers ,  mettre  en  croix, 
si  le  ciel  me  prête  vie,  quand  son  maître  sera  de  re- 
tour, ainsi  que  je  l'espère.  (//  aperçoit  les  convi- 
ves.) Mais  que  vois- je?  quelle  est  cette  comédie?  les 
voilà  ici  occupés  à  boire!  Approchons,  (à  Toxile.) 
Salut ,  homme  de  bien!  (à  Lemnisélène)  salut ,  hon- 
nête affranchie! 

Tox.  {d'un  air  moqueur.)  Eh  !  c'est  Dordalus  lui- 
même! 

Sag.  Que  ne  l'invites-tu  à  venir? 

Tox.  (à  Dordalus.)  Approche ,  si  cela  te  fait 
plaisir,  {aux  esclaves.)  Qu'on  s'empresse,  {aux 
convives.)  Applaudissons  au  bienvenu.  Salut,  aima- 
ble Dordalus!  Voici  ta  place, mets-toi  à  table,  {aux 
esclaves.)  Apportez  de  l'eau,  pour  lui  laver  les  pieds 
(1).  {a  Pegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Dor.  {à  Pegnion,  qui  se  dispose  à  lui  mouiller 
les  pieds.)  Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t'étends  par  terre. 

(i)  Au  lieu  des  mains,  suivant  l'usage,  pour  molester  Dordalus 

SCENA  SECUNDA. 

DORDALUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE,  P.EGNIUM  , 
TOXILUS;  servi. 

Dord.  Qui  surit ,  qui  erunt ,  quique  fuerunt ,   quique  fuluri 

sunt  poslhac, 
Solus  ego  omnibus  antideo  facile ,  miserrumus  hominum  ut 

virant. 
Perii,  interii!   pessumus  hic  mihi  (lies  hodie  inluxit!  eon- 

ruptor  770 

Ita  me  Toxilus  perfabricavit ,  itaque  meam  rem  divexavit. 
Vebiculum  argenti  miser  ejeci,  amisi  :  ueque  quamobreni 

ejeci,  habeo. 
Qui  illum  Persam ,  atque  omneis  Persas ,  atque  etiam  onines 

personas 
Maie  di  omneis  perdant!  ita  misero  Toxilus  hœc  mihi  con- 

civit. 
Quia  ei  lidem  non  babui  argenti ,  eo  mihi  eas  machinas  nio- 

litu'st  :  775 

Quem ,  pol ,  ego  ut  nou  iu  cruciatum  ,  atque  in  conpedeis 

cogam,  si  vivant, 
Siquidem  hue  unquam  herus  redierit  ejus,  quod  spero?  sed 

quidego  adspicio? 
Hoc  vide  :  quœ  bœc  fabula 'st?  pol ,  lieic  quidem  potant. 

Adgrediar.  O  bone  \w, 
Salveto.et  tu,  bona  liberta.  Tox.  Dordalus  hic  quidem 'st. 

Sag.  Quin  jubé  adiré. 
Toi.  Adi,  si  lubet.  Agite,  adplaudamus    Dordale  ,  bomo  le- 

pidissume,  salve.  ~Ro 


Peg.  Et  moi .  avec  cette  coupe,  je  te  fais  à  |'ius 
tant  sauter  l'œil. 

Dor.  à  Vox.  Dis-moi,  pendard ,  flotteur  d'é 
(rivières,  comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui 
dans  quels  pièges  m'as  tu  jeté?  quels  contes  m'as 
tu  faits  avec  ton  Persan? 

Tox.  Va  faire  tapage  ailleurs,  crois-moi. 

Dor.  {a  Lemnisélène.)  Et  toi,  honnête  affranchie, 
tu  savais  tout ,  et  tu  m'as  caché  ce  complot! 

Lem.  C'est  d'un  fou  de  vouloir  quereller,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Tu  ferais  mieux 
de  remettre  ta  plainte  à  un  autre  jour. 

Dor.  Mon  cœur  brûle  de  colère. 

Tox.  {à  Pegnion.)  Donne-lui  la  cruche,  {à  Dor 
da/us.)  Éteins  le  feu,  puisque  ton  cœur  brûle  :  qu> 
la  tête  n'aille  pas  s'embraser. 

Dor.  Vous  faites  de  moi  votre  jouet ,  à  ce  quej( 
vois. 

Tox.  {à  Pegnion.)  Veux-tu  que  je  te  donne  m 
mignon  d'espèce  nouvelle,  Pegnion?  Prends  te.' 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  le  champ  libre 
{Pegnionfait  à  Dordalus  des  grimaces  d'une  ten 
dresse  dérisoire.)  Oh!  oh!  tu  t'y  preuds  avec  uni 
dignité,  un  enjouement... 

Peg.  Cet  enjouement  ne  me  coûte  rien  :  c'est  un 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  coquin  comme  il  li 
mérite. 

Tox.  C'est  bien  ;  continue. 

Peg.  {Il  fait  sémillant  de  caresser  Dordalus,  e, 
lui  donne  un  soujjlet.)  Tiens,  vieux  Mercure,  voila 
pour  toi. 

Dor.  Je  suis  mort  !  quel  coup  il  m'a  donné! 

Peg.  {le  frappant  encore.)  Tiens  ,  embourse  en 
core  celui-là. 

Dor.  Insulte-moi  à  ton  aise,  pendant  que  toi 
maître  n'y  est  pas. 

Peg.  {le  Jrappant   de   nouveau.)  Vois  comrm 

Lochs  hic  tuus  est ,  hue  adeumbe  :  ferle  aquam  pedibus  : 

pneben'  tu,  puere? 
Dord.  Ne,  sis ,  me  uno  digilo  adtigeris,  ne  te  ad  terram 

scelus,  adfligam. 
Pœgn.  At  tibi  ego  hoc  continuo  cyauîo  oculum   exculian 

tuum. 
Dord.  (ad Toxilum)  Quid  ais, crux,  slimulorum  trilor  ?quo 

modo  me  hodie  vorsavisti  ! 
Ut  me  in  tricas  conjecisti  !  quomodo  de  Persa  manus  mih, 

adita  'st  ! 
Tox.  lurgium  hineauferas,  sisapias.  Dord.  Al,  bona  li- 
berta, haec  scivisti, 
El  me  celavisti  ?  Lemn.  Slultilia  'st ,  quoi  bene  esse  licet , 

eum  prievorti 
Litibus;  posterius  istïecte  magis  par  agere'st.  Dord.  Urilui 

cor  mihi. 
Tox.  Da  illi  cantharum  :  exslingue  ignem ,  si  cor  urilur 

eaput  ne  ardescat. 
Dord.  Ludos  me  facitis,  intellego.    Tox.  Vin'  cin.Tdum  uo 

vom  tibi  dari,  Pifgoium  ? 
Quin  élude,  ut  soles,  quando  liber  locu'st  heic. 
Hui,  babœ!  basilice  teintulisli  et  facele. 
Pœijn.  Decet  me  facetum  esse,  et  buncinridere 
Lenonem  lubido  'st,  quando  dignu'st. 
Tox.  Perge,  ut  cœperas.  Piegn.  Hoc,  lcno,  tibi. 
Dord.  Perii,  perculit  me  probe.  Pœgn.  Hem,  serva  rursum. 
Dord.  Delude  ut  lubet,  herus  dum  hinc  abest. 
Pœgn.  Viden',  ut  tuis  dictis  pareo? 
Sed  quin  lu  meis  contra  item  dictis  servis. 
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obéis  à  tes  ordres  Mais  t"i  in  devrais  m'écouter, 
I  .suivre  s  conseils. 

i>or.  Quels  conseils? 

Peg  C  esl  de  prendre  unegrossecordeel  detepen- 
fait  mine  il*  vouloir  luidonner  un  touffU  t. 

Dur  levant  son  bâton.  Prends  garde  de  metou- 
lier,  je  l'eu  prie;  on  je  te  donnerai  de  ce  bâton  de 
tanière  qu'il  t'en  cuira. 

Peg.   s'esquivant.)  Donne,  je  te  le  permets. 

fox.  Allons,  Pegnion ,  assez  ;  laisse-le  respirer. 
Par  Pollux  !  je  vous  exterminerai  tous! 

Peg,  (Tesl  celui  qui  habite  là-haut,  au-dessus  de 
ous(i),  qui  t'exterminera.  Il  te  veut  du  nul,  et  t'en 
mirant  les  convives.  Us  ne  le  ledisent  pas, 
jx;  mais  moi ,  je  te  le  dis. 

a  Pegnion.)  Allons,  verse  à  la  ronde  le  vin 
i'  miel  :  donne-nous  ;i  boire  a  pleine  coupe.  Il  y  a 
■gtemps  que  nousn'avons  lui  :  vraiment  nous  soin- 
sec. 

/ii,  Fasse  le  ciel  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
Angle  le  gosier! 

Peg.  il  faut  absolument,  coquin,  que  je  te  danse 
a  pas  que  dansait  autrefois  Hégéas  (2).  Regarde, 
>t-il  a  ton  goût?  (Il danse  autour  de  Puritains  en 
il  faisant  des  grimaces.) 

Sag.  Je  veux  à  mon  tour  en  danser  un  que  Dio- 
ure  dansait  jadis  en  Ionic.  (il  tourmente  Dordalus 
•i  saii/aut  autour  de  lui.) 

Dur.  Vous  aile/,  nie  le  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
■lire/,  pas. 

.sag.  Tu  oses  souffler,  misérable  !  Si  tu  te  mets  en 
>lcre ,  je  vais  te  ramener  le  Persan. 

/' " r.  .le  me  tais,  par  Hercule!  c'est  toi-même  qui 
I  le  Persan ,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'à  la  peau. 

Tox.  Tais-toi,  imbécile  :  c'est  son  frère  jumeau. 

Dur.  Son  frère  jumeau? 

iMi  désigne  Saturlon  .  le  père  de  la  Jeune  personne  que  le  mar- 
i    i  i  >tôc    quoique  fille  libre. 

s  i't  Oiodma  ,  fameux  danseurs  ,  dont  le  nom  et  1rs  talents 

BRU  si. nt  connus  que  par  les  vers  de  Plante. 


Tox.  Et  très-jumeau. 

linr.  a  Sagartstion    Que  les  dieux  rt  les  di  i 
te  confondent .  toi  el  ton  Brère  jumeau  ' 

Sag.  \  la  bonne  heure  lui .  qui  t'a  rainé  i  i 
moi ,  je  suis  innocent. 

Dor.  Eh  bien!  que  le  mal  qu'il  mérite  retombe 
sur  toi    I   ' 

Fox.  liions ,  courage.  Bernons-le  à  plaisir,  il  le 
mérite  bien.  (Dordalus  s'éloigne ,  et  va  de  r  autre 

ci'ilc  i/u  t/iiàtre.) 

su,/  i  le  n'est  pas  nécessaire. 

/.<  m.  Moi ,  je  ne  le  dois  pas. 

Tox.  apparemment  parce  qu'il  s'est  montré  ta- 
cîle  quand  je  t'ai  achetée. 

I  vin.  (a  pendant.... 

Tox.  avec  impatience.  Il  n'y  a  pas  de  cependant. 
Prends  seulement  garde,  je  le  prie,  qu'il  ne  t'ar- 
rive  mal ,  et  suis-inni ,  par  Hercule!  Il  est  bien  juste 
que  lu  m'obéisses  :  s.ms  moi .  s.ms  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  Elire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  In  plupart  des  affranchis  :  s'ils 
ne  résistent  pas  a  leur  patron,  ils  se  figurent  n'être 
pas  assez  libres,  ne  pas  montrer  assez  de  dignité, 
de  vertu.  Il  faut  qu'ils  l'offensent ,  qu'ils  lui  parlent 
Outrageusement,  qu'ils  répondent  à  ses  boutes  par 
l'ingratitude. 

l.rin.  (arec  douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
faits m'invitent  à  l'obéir. 

Tox.  C'est  moi  qui  suis  ton  véritable  patron,  pus 
que  j'ai  payé  à  ce  coquin  le  prix  de  ton  affranchis- 
sement, .le  veux,  pour  mon  argent,  avoir  le  plaisir  de 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dur.  [à  part.)  Ces  gens-là  méditent  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  (à  Toxile  et  à  Lemnisélène.)  Holà!  vous 
autres! 

Tox.  Qu'y  a-t-il? 

(I)  M.  Nnudet  traduit  «  Que  le  mal  qu'il  m'a  fait  retombe  sur  toi.  » 


que  hoc  quod  libi  SUadco,  facis?  Dord.  Quid  esl  ht'1     800 

trou.  ResUm  tu  t il >ï  cape  crassam ,  ac  suspende  te, 
I  ave,  sis,  me  adlingas  :  ne  tilii  hoc  scipione 

■nul  magnum  dem.  l'wgn.  Utero,  te  coudonu. 

a.  Jain  jam,  Pagnium  ,  da  pausam  *'" 

uni.  Ego,  pol,  vos  eradicabô.  Pagn.  AI  le  il  le ,  qui  su- 
pra nos  habitat ,  805 

ni  iilii  maie  volt,  maleque  faciet  :  non  hi  dicunt,  verum 
ego. 

«r.  Age,  circumfer  mulsum  ;  bibere  da  tisque  plenis  can- 

lll.ll  IS. 

imdiu  faetum  est  postquam  bibimus  :  nimis  diu  sieei  su- 

mus. 
ont.  Di  faciant.ut  id  bibatis,  quod  vos  nunquam  Iran- 

sr.il, 

Vequeo,  leno,  quin  libi  saltem  staticulum  dem,olim 

■  pi,  m  Hegea  810 

icieh.it  :  vide  vero,  si  lilii  salis  place!.  Sag.  Me  quoque 

volo 
pddere  ,  Diodorus  quem  olim  faciebat  in  lonia. 
ont.  Malum  ego  vobisdabo,  nisi  aliilis.  Sag.  Etiam  mutis, 

bnpudens? 
m  ego  libi,  si  me  inrilassis ,  Persam  adducam  denuo. 
ont.  Jam  taceo,  hercle  :  atque  tu  Persa  es,  qui  me  tisque 

admutilavisti  ad  cutem.  815 

0J-.   lue,  stulte  :  hic  ejus  geminus  est  frater.  Dord.  Hic- 

clne'sl?  Tox.  Ac  geminissumus. 


Dord.  DI  desequeel  te,  et  geminum  Bfatremexcradent  Sag. 

Qui  te  perdidit  : 
Kam  ego  nihil  merul.  Durit.  At  cnim,quod  illemcruit,  lihi 

id  obsit  volo. 
7  or.  Agite,  sollis .   hune  Iudilicemus ,  nisi  non  dignu'st. 

Sag.  Non  opu'st. 
Lemn.  At  me  haud  par  pst.  Tox.  Ko  credo,  quia  non  incon- 

ciliav  il ,  quoru  te  emo.  8-° 

Lemn,  Allamen.   Tox.  Non  lamen  ;  cave  ergo ,  sis ,  malo, 

et  sequere  me. 
Te  milii  dicto  audienlem  esse  addecet  :  nani,  hercle,  nbs- 

que  me 
Foret  et  meopr.esidio,  liic  faceret  le  prostibilem  propediem. 
Sed  ila  pars  libertinorum 'st,  nisi  patrono  qui  advorsatus 

est, 

Nec  satis  liber  sibi  videtur,  nec  salis  frugi ,  nec  salis  hones- 

tus;  «25 

Ni  id  eeficit ,  ni  ei  mate  dixil ,  ni  grato  ingratus  reperlus  est. 
Lemn.  Pol ,  benefacta  tua  me  hortantur,  tuo  ut  inperio  pa- 

pareani. 
Tox.  Kgo  sum  libi  patronna  plane,  qui  Imie  pro  te  argen- 

tum  dedi. 
Pro  hiscehunc  volo  ludificari.  Lemn.  Meo  ego  in  loco  sedulo 

curabo. 
Dord.  Cerlo  illi  homines  mihi  nescio  quid  mali  eonsulunt , 

quod  faciant.  Sag.  Heus  vos.  8*0 
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S"V-  [s'appi  ochant  de  Dordatus.)  Est-ce  là  Dor- 
dalus  le  trâfiqueur,  qui  achète  si  bien  les  filles  li- 
bres? Est-ce  lui  qui  fut  autrefois  un  vaillant  citoj  en  ? 

.//  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  la  figu 
Dor.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  aïe!  quelsouiûel 

il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai..., 

Tox.  En  attendant  nous  t'en  avons  donne,  et  nous 
t'en  donnerons  encore.  {Illepinct .) 

Dor.  Aie  !  il  nie  pince  les  fesses. 
Peg.  11  n'y  a  pas  de  mal  :  elles  sont  depuis  long- 
temps à  la  réforme. 

Dor.  {à  Pegnion.)  Tu  t'en  mêles  aussi,  petit  bout 
d'homme! 

Lem.  [a  Dordalus,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron ,  venez ,  je  vous  prie ,  souper  à  la  maison. 

Dor.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à  tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  t'invite  à  une  partie  de  plaisir? 

Dor.  {brusquement.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 

Lem.  Soit. 

Tox.  Voyez  donc  l'effet  de  ces  six  cents  écus  ! 
quel  tapage  ils  causent  ! 

Dor.  [a  part)  Je  suis  perdu!  Ils  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

Tox.  T'avons-nous  suffisamment  corrigé? 

Dor.  Je  l'avoue,  et  je  me  rends. 


Tox.  Dans  i"1!!  tu  te  rendras  iiussi  au  carcan, 
Va-t'en  chez  toi, 

Sag.  Au  gibet! 

Dor.  {montrant  Toxile  et  Pegnion.)  Est-ce  qu'ils 
ne  m'ont  pas  assez,  torture  ici?  [il sort.) 

Tox.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à  Toxile. 
[s'avançantvt  rs  h  public]  Spectateurs,  portez-vous 
bien;  l'agent  de  prostitution  est  mort.  Applaudissez. 


(in  n  dû  s'apcrccmir  que  rhulc  s'était  souvent  copié  lul-mémedini 
(des  pei  tonnages  et  des   moyens  ,],,., 
du  Persan  se  retrouvent  dans  VAsinaire,  le  Curait  ion,  le&ieAw 
dont  l'orgie  Unale  sert  encore  ici  de  denoùmrnt.  Cependant  cri  ou- 

"'   un  intérêt  particulier.   L'emploi  des  costumes  persans 
1  m  heation  quoique  rapide  des  mœurs  orientales,  sont  une  nouveauté 

dans  une  comédie  latine.  Ce  tableau  d'esclaves  disposant 
de  ta  maison  de  leur  maître  pendant  son  absence,  traitant,  rotant 
leur  belle  tout  a  1  aise,  prouve  que  te  sort  des  esclaves  n'était  pli 
aussi  triste  que  nous  le  supposons,  et  qu'il  pourrait  même  lilre  en- 
vie aux  domestiques  Mires  des  temps  modernes.  On  remarri 
la  présence  vraiment  originale  d'un  personnage  Jusque 
dit  auv  licences  des  poètes.  C'est  une  jeune  tille  de  condition  libre 
mise  en  scène  et  mêlée  a  l'intrigue.  Ce  rôle  donne  un  éclatant 
d  menti  aux  savants,  qui  prétendent  que  Jjmais  un  auteur  comique 
n'aurait  osé  montrer  l.i  fille  d'un  citoyen  sur  le  théâtre  de  Rome. 
Mais  il  est  juste  de  le  remarquer,  la  lille  de  Saturion  ,  quoique  Je» 
téc  en  fort  mauvaise  compagntej  employée- même  a  nue  intrigue 
peu  honnête ,  garde  une  modestie  et  une  dignité  qui  ont  le  double 
mérite  de  l'intérêt  dramatique  et  du  contraste.  Tel  est  t'art  du  poète. 
Cette  figure  gracieuse  et  candide,  placée  au  milieu  des  plus  vils 
personnages  ,  ne  parait  pas  déplacée  :  et  sa  docilité,  qui  la  réduit  à 
servir  d'instrument  a  de  coupables  fourberies ,  semble  n'altérer  en 
rien  la  pureté  de  sa  vertu,  ni  les  charmes  de  cet  aimable  caractère. 


Tox.  Quitl  ais?  Sut).  Hicciue  Dordalus  est  leno,  qui  heic  li- 
béras virgines? 

Hiccineestqui  luit  quondam  forlis?  Dord.  Quae  haecresest? 
hei ,  colaphuru  icit. 

Malum  vobis  dabo.  Tox.  At  tibi  nos  dedimus,  dabimusque 
.  I  ..lin.  Dord.  Hei  nales  pervellit. 

Rœnn.  Licct  :  diu  sape  sunt  expunclée  Dord.  Loquere  tu 
etiam ,  frustum  pueri? 

Lemn  (ad  Dordalum.)  Patrone  ,  i  intro  ,  arnaho  ,  ad  cœnam. 
Dord.  Mea  ingiiavia  lu  nunc  nie  inrides?  835 

Lemn.  Quiane  le  voco,  bene  ut  tibi  sit?  Dord.  Nolo  miht 
bene  esse.  Lemn.  Ne  sit. 


Tox.  Quid  igitur,  sexcenli  numi  quid  agunt  ?  quas  tuebas 

danuot! 
Dord.  Maie  disperii  !  seiunt  referre  probe  inimico  grattant. 
Tox.  Salis  sumsimus  subplici  jam.  Dord.   Fateor,  matius 

vobis  do.  Tox.  El  post  dabis 
Sub  furcis  :  abi  inlro.  Sag.  la  crucem.  Dord.  An  me  hic 

parum  exercilum  840 

Hisce  me  habent?  Tox.  Convenisse  te  Toxilum  memineris. 
Spectalores ,  bene  valete  ;  leno  periit.  Plaudile. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS 


(■) 


PERSONNAG1  s. 


vieilard    carthagi- 

1 1  mmmi  .    t  Mlles  d'Han- 

ii  rastii  i  .  I  i enlevées 

nr  un  marchand  d'esclaves. 
mi  m  *K,  h  tir  nourrice. 
rui  uoNint  ,        militaire, 

Ml. Hll    «I     \llii     '  ivlilr. 


nés  Ml 

mi  s,  son  esclave. 
■  ml  d'A- 

dejpba&le  el  neveu  d'Hau- 
non. 
Hilpdiok  .  ion  esclave. 
Coi  i  misct  -.  son  Fermier. 
'li  moins  'l  \  tpraslocles. 
1  \  m  i  m:  imi.hi: 


La  icèue  esl  a  Calyi 


ARGUMENT, 
attribué  à  Pbiscien. 
t  •ut  île  sept  ans  est  volé  à  Carlhage.  Un  vieil- 
I,  ennemi  du  mariage,  l'achète,  l'adopte,  el  l'institue 
i  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont  enlevées 
même  avec  leur  nourrice.  Le  Loup  les  achète ,  el  cha- 
tte l'amanl  île  l'une  d'elles  :  mais  celui-ci  introduit  son 
mier  avec  île  l'or  chez  le  marchand,  qu'il  compromet 
si  dans  un  crime  île  vol.  Survient  le  Carthaginois 
nu. m,  qui  retrouve  dans  le  jeune  homme  son  neveu, 
■connaît  ses  deux  lillcs  qu'il  avait  perdues. 

.enté  vers  l'an  565  de  Rome  pendant  la  seconde  guerre 

.M-- . ixnédte est  Imitée  deMénandre,   Planta   t'a  sec 

spectateurs  romains.  On  a  traduit  exactement  le  titre 

nu/us,  le  Petit  Carthaginois,  Ce  d nutlf  a  quelque  clin 

BjDeur et d'tnjurtcux,  qui  a  seuiblép  m  raltemenl  conforme  a  la  pen- 
du pot'te  <■!  aux  sentiments  d'un  public  ennemi  de  Carthage.  On 
ra  en  eflel  dans  cette  pièce  la  haine  nationale  éclater  par  une 
le  de  traits  et  d'allusions  piquantes.  Cette  peinture,  qiioi<|ue 
idemcnl  esquissée,  des  mœurs  el  du  langage  des  Carthaginois, 

mllèrcmenl  piquer  la  curiosité  des  Romains.  Poui  nous, 
d  un  précieux  souvenir  de  cette  grande  nation,  morte  tout 
lire  avec   Annlbal.  Toutefois  on  pourra  remarquer,  à  l'éloge  de 

in  mettant  sur  la  scène  un  Carthaginois,  il  ne  s'est  point 

\  petitesses  de  l'esprit  de  parti  et  des  ressenUments  popu- 
n  arracher  des  applaudissements  aux  passions  de  ses 
ens.  il  n'a  point  fait  d'Uannon  un  personnage  odieux  ou  ridicule 
i  de  la ,  ci1  rôle  île  père  est  plein  de  noblesse ,  de  sensib  litô  et 
loqucnce.  '  'éplgramme s'arrête  au  costume,  à  la  taille,  a  la  figure 
peu  étranges  d  llannon;  elle  respecte  son  caractère  et  ses  mil. 

utons  aussi,  a  l'honneur  des  Romains,  que  ce  généreux 
Irait  d'un  ennemi  ne  lit  aucun  tort  au  succès  de  la  pi 
I)  I  e  nom  latin  lyctts  signifie  loup.  —  (3)  Ville  d'Étolie. 


PROLOGUE   I 

Il  méprend envied'imiterl'  fcAtf/ed'Aristarqae(2  ; 
j'emprunterai  mon  débul  decetti  tragédie.  I  il 
•i  taisez- vous,  et  soyez  attentifs,  I  coûtez; c'est  l'or- 
«  dre  du  chef  de  b  troupe,  du  général  de  l'Insnic- 
n  oie... (8)  »  Il  vent  que  ceux  qui  son)  a  jeun,  comme 
ceux  qui  mit  liieii  illiii-.  viennent  s'asseoir  sur  les  gra 

dins,  en  l ne  disposition  d'esprit.  Ceux  d'entn 

quiontdtné  i  mu  fait  très-sagement;  ceux  qu 
point  dîne  se  nourriront  de  comédie,  (Juaud  on  ;t 
clic/,  soi  dequoi  manger,  c'est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  dîné. 

Bolà,  crieur,  lève-toi!  invite  le  public  a  nous; 
donner  audience.  H  y  a  une  heure  que  j'attends  pour 
voir  si  tu  sais  ton  initier.  Exerce  Cette  \mx  qui  te 
fait  vivre  et  fournit  à  ton  entrelien  ;  car  si  tu  ne 
cries  pas,  ton  silence  amènera  la  famine  à  ta  porte. 
[Le  héraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi , 
afin  d'obtenir  un  double  salaire.  {Aux  spt  ctati  urs. 
d'un  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  devant  du  théâtre  (5);  les  licteurs 

,  i  r  prologue  esl  pie  n  dedétalls  Intéressants  sur  les  représeu- 
ttUons  dramatiques  des  anciens.  On  est  tonl  él  retrouver 

une  foule  de  règlements  et  d'usages  dont  nous  faisions  honneur  a 

nuire  ci\  ili-atimi  raffinée. 

(i)  Ce  poète,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  critique  d'Homère, 
temporaln  d'Eschyle.  Ne  .,  fégée  en    trcadle,  il  flortssalt 

vers  l'an    ,  ••  avant  J.C    lie posa  sotxanti         I         les,  dont 

deux  furent  couronnées,  dchllle,  qui  sans  doute  était  son  meilleur 

fui  ti.i.iini  eu  latin  par  Ennfus.  Il  ne  nous  resti 
,    écrlts.nldes  traduetliins.  si  ee  n'est  ce  passage  de  Plautc. 
(31  Plante  fui  sans  dmite  une  parodie  du   vers  d*Arlstarqne ,    en 
changeant  le  dernier  mot.  Le  héros  du  poète  tragique  n'était  ?ral- 
51  mbtablement  pas  un  général  de  comédiens,  par  un  caleml 

imlque  transforme  en  histrions  les  Islricns  ,  récemment  valu* 
eus. 

(4)  Les  représentations  se  donnaient  avant  le  soir,  et  l'usage  dé- 
fendait de  se  mettre  a  table  pendant  le  Jour  ;  mais  on  dînait. 

,  lie  même  autrefois  tes  fats  de  la  ville  et  de  la  cour  occupaient 
deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène  française,  i.es  énergtqui  . 
réclamations  d'une  grande  actrice,  Mlle  Clairon,  et  surtout  la  l 


POENULUS. 

DIUMATIS  PF.RSON/E. 


alto,  Permis. 
U  PII  \slCM  ,   t 

us.!  meretnees. 
iiiim  ut  ,  nutrix. 

iues,  miles, 
eus.  leno 
NCenxsrus,  servua. 

lies  agitur  Calydone. 


AGORASTOC't.KS  ,        adoleseens  , 

amator  Adeli 
Mii.rnio,  servus  tgorastoclis. 
Cot.I.YllISCUS  .  vlltlcus. 
ADVOCATI. 
PUER. 


ARGUME.NTl  M 

(UT  QUIDUSDVM  vu 

PRISCIANI. 

jf-h  septuennls  subrlpltur  Carlhaglnc. 

or  iniiiieriiin  adoptai  hune  emtum  senex  , 

eredero.  EJus  pueri  congnat.T  dua; . 
itriique  earuis.  raptx  :  mercatur  Lycus, 
xati|i|e  amantem  :  at  ille  curu  auro  vlllicum 
nool  obtrudit  :  ita  cum  furto  adli^at. 
enlt  Hanno  Pœnus .  gnatum  hune  fratrls  reperil , 
asqueagnoscit.quas  perdiderat ,  allas. 

PLAl'TE 


PROLOGUS. 

Arhilem  ArisLarrlii  mihi  commentari  lubet. 

Inde  mihi  princlplum  capiam  ex  ea  tragœdia. 

Sileteriue  et  Lace  te,  alque  aniinum  advortite. 

Audire  jubet  vos  inperntnr  liistricus; 

Iionoque  ut  animo  sedeant  in  suhselliis, 

Et  i|ui  esurientels,  et  qui  saturi  venerint. 

Qui  edlstis,  miilln  fecislis  sapienlius  ; 

Uni  non  edislis,  saluri  Lite  fahulis. 

Kam  quoi  paraluin  'st  quod  edit,  nostra  gratis  . 

Nimia  'st  stultitia ,  sessum  inpransum  incedere. 

Exsurge,  pra?ro,  f.ic  populo  audientiam. 

Jamdudum  exspeclo,  si  tuum  opflcium  scias. 

Kxerce  vocein  quam  per  vivis  et  colis. 

Nain  nisi  clamabis ,  tacitum  te  obrepet  famés. 

Age,  nunc  réside,  duplicem  ut  mercedem  feras 

Bonum  faclum  'st.  edicla  ut  servetis  mea. 

Scorlum  exolelum  nequis  in  proscenio 

Sedeat,  neu  liclor  verbum.  aut  virgœ  mulianl , 

Neu  designalor  praMer  os  obambulet, 

Neu  sessum  ducat,  dum  bistrio  in  scena  aie) 

Diu  qui  domi  oliosi  dormierunt,  decel 

Animo  a>quo  nunc  stent.  vel  dormire  tempèrent. 
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so  tairont,  ainsi  que  leurs  vetges  i  .  l'indicateur  des 
stalles  (S  ne  passera  point  devant  les  personnes 
.11  faire  pincer  quelqu'un,  pendant  que  les  acteurs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  toute 
la  matinée  doivent  se  résigner  a  rester  debout  ;  ou 
Lieu  qu'ils  ne  dorment  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s'emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen , 
qu'ils  s'en  aillent  au  logis ,  pour  éviter  une  double 
mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  chamarreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fouet  qui  punirait  leur  négligence 
au  retour  du  maître.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
tis les  enfants  à  la  mamelle,  et  ne  les  apporteront 
pas  au  spectacle  ;  par  ce  moyen  elles  ne  souffriront 
pas  la  soif,  leurs  marmots  ne  mourrontpasde  faim,  et 
ne  crieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  regarderont  sans  bruit,  riront  sans  bruit ,  et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison,  afin  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux,  ils  ne  donneront  la 
palme  à  aucun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  l'emportent  sur  les  bons...  Et  puis  encore... 
j'allais  l'oublier  :  Vous  autres,  valets  de  pied  (5), 
pendant  le  spectacle  faites  irruption  au  cabaret,  et 
tandis  que  les  gâteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vite.  Que  ces  décrets ,  rendus  en  vertu  de  mon  pou- 


fleence  d'un  grand  seigneur,  le  comte  de  Lauraguais,  parvinrent  à  dé- 
truire cet  abus  Indécent ,  mais  lucratif,  dont  Haute  veut  aussi  pur- 
I  théâtre  de  Rome, 
i    l  s  licteurs  étaient  là  aux  ordres  des  édiles,  pour  punir  les  per- 
turbateurs. 

(2)  Le  designator  était  une  espèce  d'huissier  ou  maître  de  céré- 
monies portant  une  petite  baguette ,  qui  indiquait  la  place  que  cha- 
cun devait  occuper  selon*  son  rang  dans  l'État  Les  principaux 
magistrats  avaient  des  sièges  particuliers.  Le  parterre  et  t'orchestre 
de  nos  théâtres  ont  aussi  un  desi<inator. 

(3)  On  venait  dès  le  matin  retenir  sa  place  . 

(  i  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Auguste  qu'une  ordonnance  sé- 
para  les  femmes  d'avec  les  hommes  an  spectacle. 

i  sclaves  chargés  de  suivre  leur  maître  à  pied  ,  comme  ims  la. 
quais  et  nos  coureurs. 

Servi  ne  obsideant,  liberis  ut  sit  locus, 
Vel  ses  pro  capite  dent.  Si  id  facere  non  queunl . 
Domum  abeant,  vitent  ancipiti  infortunio,  25 

Ne  1 1  heic  varienlur  virgis ,  et  loris  domi , 
Si  minu'  curassint,  quum  veniant  heri  domum. 
Nutrieos  pueros  infanteis  minutulos 
Domi  ut  procurent,  neu  qute  spectatum  adferant. 
Ne  et  ipsœ  sitiant,  et  pueri  pereant  famé,  .10 

Neve  esurienteis  heic  quasi  hœdi  obvagiant. 
Hatronœ  lacitï  speclent,  tacilse  rideant. 
Canora  heic  voce  sua  tinnire  tempèrent. 
Domum  sermones  fabulandi  conférant , 
Ne  et  heic  viris  sint  et  domi  molestias.  'là 

Quodque  ad  ludorum  curatores  adtinel. 
Ne  palma  detur  quoiquam  artitici  injuria, 
Neve  amliitionis  causa  exlrudanlur  foras, 
Quo  détériores  anteponantur  bonis. 

Et  hoc  quoque  eliam ,  quod  pœne  oblitus  fui  io 

Dum  ludi  liunt,  in  popinam,  pedisequi, 
InrupUonem  facile;  nunc  dum  obeasio  'st, 
Nunc  dum  scribiliUe  aestuant,  obcurrlte. 
.  Haec  inperata  qu«e  sunt  pro  Inperio  histrico . 
Bonum,  hercle,  factum  prose  quisque  ut  memineru.         4s 
Ad  argumentum  nunc  vicissatim  volo 
Remigrare,  xque  ut  lufcutn  sitis  guarures. 
zjus  nunc  regiones,  limites,  coutinia 
lui.  rminalio;  el  rei  ego  suin  factus  lioitor. 


voir  de  chef  de  troupe  ,  soient  utiles  à  tous;  et  que 
chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  afin  que 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  J'en  trace- 
rai l'étendue,  les  limites,  les  tenants  et  aboutis- 
sants :  pour  cette  opération  je  fais  l'office  d'arpen- 
teur. Mais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner, 
je  vous  dirais  le  titre  de  cette  comédie....  Si  cela 
vous  déplaît...  Je  le  dirai  toujours,  avec  la  per- 
mission de  l'autorité. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  Carthaginois 
Plaute  l'intitule,  en  latin,  Y  Oncle  pultiphago- 
nide  (1  )-  Vous  savez  à  présent  le  titre  :  je  vais 
vous  rendre  compte  du  reste.  Je  vais  analyser  le  su- 
jet; le  proscenium  (2  )  indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  arbitres  jurés  :  accordez-moi,  je  vous 
prie,  votre  bienveillance. 

Il  y  avait  à  Carthage  deux  cousins  germains, 
d'une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens;  l'un  vit  encore,  l'autre  n'existe  plus  Je  vous 
le  dis  avec  certitude ,  car  je  le  tiens  de  l'embaumeur 
qui  l'a  enseveli.  Le  défunt  eut  un  fils  unique,  qui 
fut  enlevé  de  Carthage  dans  sou  enfance  ,  a  l'âge  de 
sept  ans;  cet  événement  arriva  six  ans  avant  la 
mort  du  père.  Cet  infortuné  ,  se  voyant  prive  de  son 
fils  unique,  tombe  malade  de  chagrin ,  institue  son 
cousin  héritier  de  tous  ses  biens,  et  part  pour  l'A.- 
chéron  sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enfant  le 
transporta  à  Calydon  ,  et  le  vendit  à  un  vieillard  ri- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  femmes. 
Ce  vieillard  acheta ,  sans  le  savoir ,  l'enfant  de  son 
hôte,  l'adopta  pour  son  propre  fils,  et  le  fit  sou 
héritier  en   mourant.  Le  jeune  homme  demeure 

fi)  Mangeur  de  purée.  Les  Carthaginois  étaient  considérés  comme 
les  inventeurs  de  la  purée  ,  dont  ,a  ce  titre  sans  doute,  ils  étaient  fort 
gourmands. 

(2)  Le  devant  du  théâtre,  partie  de  la  scène  où  les  décoration 
étaient  placées.  —  M.  Kaudet  donne  a  cette  phrase  un  sens  tout  dif- 
férent :  «  Maintenant,  pour  le  reste,  recevez  ma  déclaration,  Jr 
vais  la  faire  ici  :  le  proscenium  est  en  effet  le  bureau  où  l'on  doit 
venir  déclarer  le  sujet,  el  c'est  vous  qui  enregistrez.  » 

(3)  On  sait  qu'on  mettait  sur  le  cercueil  des  morts  une  pièce  de 
monnaie  ,  pour  paver  le  passage  de  leurs  âmes. 


Sed  nisi  molestum  'st,  nomen  dare  vobis  volo 
Comœdiai  :  sin  odio  'st...  dicam  tamen, 
Siqnidem  licebit  per  illos,  quibus  est  in  manu. 
Carchedonius  vocatur  hîec  comœdia, 
Latine  Plaulus  :  Patruus  pulliphagonides. 
Nomen  jam  habetis;  nunc  raliones  esteras 
Adcipite  :  nam  argumeulum  hoc  heic  censebitur. 
Locus  argumento  'st  suom  sibi  proscenium. 
Vos  juratores  eslis;  qua?so,  operam  date. 
Carthaginieoseis  fralres  patrueleis  duo 
Fuere,  summo  génère  et  summis  divitiis  : 
Eorum  aller  vivil,  aller  est  emorluus. 
Propterea  apud  vos  dico  confidenlius, 
Quia  mihi  pollinclor  dixit,  qui  eum  pollinxeral. 
Sed  illi  seni,  qui  mortuus  est,  lilius 
Dnicus  qui  fuerat,  abditivus  a  paire. 
Puer  septuennis  subripilur  Carthagtne, 
Sexennio  priu'  quidem,  quam  moritur  paler. 
Quoniam  periisse  sibi  videt  gnatum  unicum, 
Conjicilur  ipse  in  morbum  ex  œgritudine. 
Facit  illum  ha?redem  fratrem  patruelem  suum. 
Ipse  abiit  ad  Acheruntem  sine  viatico. 
lile  qui  subripuit  puerum,  Calydonem  avehit 
Vendit  eum  domino  heic  diviti  quoidam  seni, 
Cup  enli  liberorum,  osori  mulierum. 
Kmit  hospilalem  is  filium  inprudens  senex 
Puerum  illum ,  eumque  adoptât  sibi  pro  tillo; 
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ni, dans  celte  maison.   L'acteur  montre  la  maison 

il'  l'jm 

Je  retourne  encore  une  t""is  ■<  Carthage.  Si  vous 
irez  des  commissions  ou  quelque  affaire  à  me  con- 
fier, donnez-moi  de  l'argent,  ou  ee  sera  comme  si 
vous  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  m'en  donne/. ,  ee 
sera  pis  encore  (I).  L'oncle  du  jeune  homme,  le 
vieillard  carthaginois  qui  existe,  avait  deux  filles , 
l'une  de  cinq  ans  ,  l'autre  de  quatre  :  elles  disparu- 
rent avec  kur  nourrice.  On  les  enleva  dans  I. 
quels  de  Médira  (21.  Le  ravisseur  les  conduisit  dans 
la  ville  d'Anaclore  (3),  et  vendit  tout  ensemble  la 
nourrice  e:  les  enfants,  argent  comptant,  au  plut 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  por- 
tes, m  toutefois  un  marchand  d'esclaves  est  vrai- 
ment un  homme.  Au  reste,  VOUS  jugez  vinis-mèmes 
08 que  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  /<■  Loup. 
D'Anaetore,  où  il  demeurait  d'abord,  il  est  venu 
■fétablir  récemment  ici ,  a  Calydon,  pour  faire  son 
commerce.  (Montrant  une  maison  vis-à-vis  de 
celle  d'Agorastoclès.)  Voici  sa  demeure.  Le  jeune 
homme  aime  eperdument  une  des  deux  jeunes 
qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine  ;  il 
iguore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  pas  même  touchée  du 
bout  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  privante  avec 
la  jeune  fille,  qui  de  son  côté  ne  s'est  jamais  pro- 
menée avec  lui  :  le  marchand  ne  l'aurait  pas  laissée 
aller.  Il  voit  le  jeune  homme  amoureux,  il  veut 
faire  la-dessus  un  bou  coup  de  dé. 

La  cadette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  l'acheter  pour  en  faire  sa  maîtresse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père,  depuis  qu'il 
les  a  perdues,  ne  cesse  de  les  chercher  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
siter toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  :  il 

ir.iit  témoigne  que  ce  prologue  était  récite  par  un  esclave 
ru«é  et  fripon. 
(•)  Jardin  public  de  Carthage.  -  (3)  Ville  d'Acarnanic  en  fpire. 

Eumque  haredem  fecit,  quom  ipse  nhiit  dicm. 

Is  illeic  adulescens  babet  in  illisce  aedibus. 

Revorlor  rursus  denuo  Carthaginem  : 

Si  quid  mandare  volUs,  aut  curarif  r,  ni 

àrgenlum  nisi  qui  dederit,  nugas  egerit- 

Verum  qui  dederit,  magi'  majores  egerit. 

Sed  illi  patruo  hujus  .qui  >  h  il  senex , 

Carthaginiensi  duae  fuere  filiœ  ; 

|  ûnquennis,  altéra  quadrimula,  R5 

Com  nutrice  una  periere.  A  Megaribus 
Eas  qui  subripuit,  in  Anactorium  devehit , 
Venditque  basomneis,  et  nutricem  et  virglnes. 
Presenti  argento,  bomini,  si  leno'st  homo. 
Quantum  hominum  terra  sustinet,  sacerromo  ta 

Vosmet  nunc  facile  conjecturam  caterum , 
Quid  id  sit  hominis,  quoi  Lyco  nomen  siet. 
Is  ex  Anaclorio,  ubi  prius  habilaverat. 
Hue  conmigravit  in  CalydoDem  haud  dia, 
Sui  quœsti  causa  :  is  in  illi»  habitat  aedibus.  M 

Earum  hic  adulescens  alteram  ecfliclim  périt. 
Suam  sibi  congnatam  inpradens,  neque  scil,  qua>  m 
Sit,  neque  unquam  tetigit;  ila  eum  leno  macérai  : 
Neque  quidquam  cum  ea  fecit  cUamnum  slupri, 
Neque  duxil  unquam;  neque ille  voluit  mittere;  nxi 

Quia  amare  cernit ,  tangere  hominem  volt  bolo. 
Illam  minorem  in  concubinalum  sibi 
Volt  emere  miles  quidam,  qui  illam  dépérit. 
Sed  paler  illarum  Prenus ,  postquam  eas  perrtirlit . 
Mariquc  terraque  usquequaque  quaritat.  105 
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leur  donne  de  l'or,   passe  la  nuit 

fait  ensuite  mille  questions  :     Quelle  est  ton  ori- 

I  >e  quel  pays  es-tu  ?  As-tu  i  te  laite  prison 
ire  00  enlevée?  (Juelle  est  la  famille?  Qui  sont 

les  parents?  Il  emploie  ainsi  son  habileté  et  sa  fi- 
nesse à  retrouver  ses  filles.  11  sait  toutes  1rs  languec  . 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  :  c'est  un 
\  rai  Carthaginois  ;  n'est-ce  pas  tout  dire  ?  H  débarqua 
dans  le  port  hier  soir.  Il  est  le  père  de  ces  jeunes 
montrant  la  maison  du  marchand,  et  l'on- 
cle de  notre  jeune  homme.  (//  montre  celle  d  Ano- 
rastoclès).  Tenez-vous  bien  le  fil  de  l'intrigue  ?  Si 
vous  le  tenez,  tirez-le;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d'achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  rt  tirer,  puis  revient).  Ah  !  ah  !  j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  :  le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
de  autrefois  l'hôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd'hui  dans  cette  ville,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu,  si  je  suis 
bien  informé. 

A   présent  je  m'en  vais   mettre  mon  costume. 

/i/,/-  spectateurs.  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im 
partialité.  Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  retrou- 
vera ses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soye7- 
uous  favorables  :  je  me  retire  :  il  faut  que  je  me 
métamorphose.  Ce  qui  reste  à  vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  l'affaire 
Adieu,  secondez-nous,  et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

\CTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
AGORASTOCLÈS,  MILPHIOV 
Agor.  Je  l'ai  souvent  charge  ,  Milphion  ,  d'affai- 
res douteuses,  n'offrant  nul  bénéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d'excellentes  aflai- 

Omneis  merelriceis,  ubi  quisque  habitant,  investi; 
Dal  aurum,  ducit  noctem;  rogitat  posUbi, 

! .  quojatis,  captane  an  subrepta  sit , 
Quo  génère  gnata ,  qui  parenteis  fuverinl.  i  in 

lia  docte  alque  astu  hlias  quirril  suas. 
Et  is  omneis  linguas  scit;  sed  dissimulât  sciens 
Se  scire  :  Pœnus  plane  est.  Quid  verbis  opu'st? 
Is  heri  hue  in  portnm  navi  venit  vesperi. 
Pater  harum  idem  huic  patruus  adulescentulo  'st.  1 1  :. 

Janine  hoc  lenetis?  si  tenelis,  ducile  : 
Cave,  dirumpaUs.  Quaeso,  siuite  transigi. 
Eheo  !  pêne  oblitus  sum  reliquom  dicere. 
Ille  qui  adoptavit  hune  pro  tilio  sibi, 
Is  illi  Pœno  hujusce  palruo  hospes  fuit.  12" 

Is  hodie  hue  veniet ,  reperietque  heis  filias; 
Et  hune  sui  fratris  filium ,  ut  quidem  didici  t-2f 
Ego  ibo ,  ornabor;  vos  <equo  animo  gnoscile. 
Hic  qui  hodie  veniet,  reperiet  suas  filias , 
Et  hune  sui  fratris  filium.  Dehinc  citeram  las 

Valete,  adesle.  Ibo  :  alias  nunc  fieri  volo. 
Quod  restât,  restant  alii  qui  faciant  palam. 
Valete,  atque  sdjuvate,  ut  vos  servet  Salu=. 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES ,  MILPH10. 

Agor.  Saepe  res  multas  tibi  mandavi ,  Milpl.io. 

Dubias,  egenas ,  inopiosas  consili,  i.-j 

U 


•104 


l'LAUTE. 


..ait  ilt  services  méritent,  je  l'avoue,  que  je 
te  donue  la  liberté  el  que  je  te  rende  mille  notions 
de  er. 
Mil.  Un  vieux  dicton  cité  à  propos  est  toujours 

de  mode  :  vos  cajoleries  sont,  comme  on  dit,  de 
pures  fariboles,  des  balivernes-,  rien  que  des  bali- 
veines.  Vous  me  cajolez  a  présent  ;  hier  vous  avez 
bien  usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  hreuf. 

Agor.  J'aime;  et  si  l'amour  m'a  rendu  coupable, 
Milphion,  il  est  juste  que  tu  me  pardonnes. 

Vil.  Rien  de  plus  juste,  en  vérité!  Et  moi  aussi 
je  meurs  d'amour.  Laissez-moi  \ous  battre  comme 
vous  m'avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
nie  pardonnerez  en  laveur  de  mon  amour. 

Agor.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  j'y  con- 
sens; attache-moi  au  aibet ,  charge-moi  de  liens, 
frappe ,  je  t'y  autorise ,  je  te  le  permets. 

MU.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  liberté,  moi  je  serai  pendu. 

Agor.  Moi ,  me  conduire  ainsi  envers  toi  ?  Quand 
ie  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance  .. 

MU.  Pour  moi  vraiment. 

Agor.  !S'on,  pour  moi. 

MU.  Je  le  voudrais  bien.  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

Agor.  Pourquoi  te  le  cacher?  J'aime  avec  fureur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Agor.  J'aime  ma  chère  Adelphasie,  l'aînée  des 
jeunes  filles  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves  , 
notre  voisin. 

Mil.  Il  y  a  longtemps  que  vous  me  l'avez  dit. 

Agor.  Je  brûle  de  la  posséder.  Mais  le  Loup,  son 
maître  ,  une  âme  de  boue,  le  rebut  des  hommes ... 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  du  mal  (1 V3 

Agor.  Assurément. 

Mil.  Eh  bien!  faites-lui  cadeau  de  moi. 

des  anciens,  les  termes  dont  Agorastoclè?  se 
■cri  .'■  1  :'rnr<1  de  le  Loup  devaient  porter  malheur  au  marchand. 


Agor    avec  humeur    Va  te  faire  pendre! 

Mil.   Parlons    sérieusement.    Lui   voulez  voui 
beaucoup  de  mal  ? 
Igor,  De  grand  cœur. 

MU.  Donnez-moi  donc  à  lui.  Vous  lui  ferez  en 
même  temps,  je  vous  assure,  un  grand  mal  et  un 
méchant  cadeau. 
Igor. Tu  plaisantes! 

MU.  Voulez-vous  aujourd'hui,  sans  risque,  sans 
dépense,  faire  de  la  belle  votre  affranchie? 

Agor.  Avec  grand  plaisir,  Milphion. 

Vil.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y  réussirez.  \  oui 
avez  chez  vous  trois  cents  philippes  d'or1 

Agor.  J'en  ai  même  six  cents. 

MU  11  suffit  de  trois  cents. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Mil.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fais  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d'esclpves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein? 

Mil.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermierCollybis- 
cusest  en  ce  moment  à  la  ville.  Le  marchand  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez-vous  maintenant? 

4go.  Je  comprends,  par  Hercule!  niais  je  ne  vois 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

Mil.  Vous  ne  le  voyez  pas? 

Ago.  Pv'on ,  vraiment. 

VU.  Eh  bien!  vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  l'or,  qu'il  portera  au  marchand,  en  se  fai- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  :  il  dira  qu'il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  :  qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats,  à  son  aise ,  sans 
témoins.  Le  marchand  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui ,  et  cachera  dans  un  lieu  sûr 
l'homme  et  l'argent. 

Ago.  Ce  projet  me  plaît  fort. 

MU.  Vous  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


Quas  tu  sapienler,  docte,  et  eordate,  et  cal? 

Mihi  reddidisti  opiparas  opeia  tua , 

Quibits  pro  henefactis  fateor  deberi  tibi , 

Et  libertalem  et  multas  grateis  gratias. 

Milp.  Scitum 'st ,  per  tempus  siobviamit,  verbum  vélos; 

Nam  tua?  blanditUe  milii  sunt,  quod  dici  soit! .  13c 

Gerrœ  germame,  alque,  edepol,  liroe  liroe. 

Nunc  mihi  blandidicus  es,  heri  in  tergo  meo 

Treis  facile  corios  conlrivisti  bubulos. 

Agor.  At  amans  per  araorem  si  quid  feci ,  Milphio,  140 

Ingnoscere  id  te  mihi  aeijuom  'st.  Milp.  Haud  i  idi  magis. 

Et  nunc  ego  amore  pereo  :  sine  te  verberem , 

Ilem  ut  tu  mihifetisli ,  ob  nullam  noxiam  : 

Post  id  locorum  ,  tu  mihi  amanti  ingnoscito. 

Agor.  Si  tibi  lubido  'st  aut  voluptati,  sino,  146 

Suspende,  vinci,  verbera,  auctorsum,  sino. 

Milp.  SI  auctoritalem  poslea  defugeris, 

Ubi  dissolutustu  sies,  ego  pendeam. 

Jgor.  Egone  istuc  ausim  facere  prœsertim  tibi  1 

Quin  si  feriri  video  te,  extemplo  dolet.  150 

Milp.  Mihi  quidem,  bercle.  Agor.   Imo  mihi.    Vdp.  Istuc 

mavelim. 
Sed  quid  nunc  tibi  vis  ?  Agor.  Cur  ego  apud  te  mentiar  ? 
Amo  inmodeste.  Milp.  Meae  istuc  scapuhe  sentiunt. 
Agor.  At  ego  banc  vicinam  dico  Adelphasium  miam  , 
Lenonis  hujus  merelricem  majusculam.  lis 

Milp.  Jampridem  ejuidem  istuc    ex  te  audivi    Agor.  Dls- 

feror 
Cupidine  'jus    sed  lennne  istoc  I.yco , 
fllius  duuiino ,  non  lutum  'st  liitulrntius. 


Milp.  Vin'  tu  illinequam  dare  nunc?  Agor.  Cupio.    MilA 

En  !  me  dato. 
Agor.  Abi,  direclus.    Milp.  Die  mihi  vero  serio  :  160 

Vin'  dare nialuni  illi  ?  Agor.  Cupio.  Milp.    Heim!   eiinvlriu 

me  dato. 
Ctrumque,  faxo,  habebit,  et  nequam  et  malum. 
Agor.    Jocare.  Milp.  \in'  tu   iliam  hodie   sine  damna  et 

dispendio 
Tuo,  tuam  libertam  lacère?  Agor.  Cupio,  Milphio. 
Milp.  Ego  faciam  ul  facias  :  sunt  tibi  intus  aurei  165 

Trrccnti  numi  Philippei.  Agor.  Sexcenti  qunque. 
Milp.  Satissunt  treceuti.  Agor.  Quid  faclurus .'  Milp.  Tnce. 
Totum  lenonem  tibi  cum  tula  familia 
Dabo  hodie  dono.  Agor.  Quid  facturus?  Milp.  Jam  scies 
Tuus  Collybiscus  nunc  in  urbe  'si  villicus,  170 

Eu  in  hic  non  goovit  leno  :  satin'  intellegis? 
Agor-  Intellego  ,  hercle  :  sed  quo  évadas  nescio. 
Milp.  Non  sois  ?  Agor.  Non  hercle.  Milp.  At  ego  jam  laxu 

scies. 
Ei  dabitur  aurum ,  ut  ad  lenonem  déférât , 
Dicatque  se  peregrinum  esse  ex  alio  oppido;  17' 

Se  amare  velle,  atque  obsequi  animo  suo. 
Locum  sibi  velle  lilierum  pritberier, 
Obi  nequam  faciat  clam,  ne  quis  sit  arbiler. 
Leno  ad  se  adeipict  auri  cupidus  inlico  : 
Celabil  hominemet  aurum.  Agor.  Consilium  plaret  ISO 

Milp.  Rogato,  servos  venerilne  ad  eum  tuus. 
I Ile  me  ceusebit  quan-i  :  continuo  Ubi 
Negabit  :  quid  tu  dobitas,  quin  extempulo 
Du  pli  tibi  auri  el  huminis  (tir  leno  siet? 
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mu  chez  lui.  Il  s'imaginera  que  c'est  moi  que  vous 
mandez,  et  répondra  non,  sans  hésiter.  (•">  u,l> 
apéche  de  le  faire  condamner,  pour  le  vol  de  votre 
et  de  votre  esclave  à  l'amende  du  double  de 
■m  valeur  (1)?  Il  u'a  pas  de  quoi  la  payer.  Voua 
rez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
uite  la  maisonnée.  Nous  prendrons  ainsi  au  piège 

marchand  le  Loup. 

ii/ii.  Le  projet  me  plall  fort. 

VU.  Il  vous  plaira  bien  davantage,  quand  j'y  aurai 
us  la  dernière  main.  Ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

4g0.  Je  \  ais  au  temple  de  \  eiius  ,  si  tu  n'as  [.lus 

leu  a  me  dire,  Milphion  :  c'est  aujourd'hui  les 
tphrodises  2). 

1/1/.  Je  !<■  - 

tgo.  Je  veux  régaler  mes  yeux  du  plaisir  de  voir 
|é  toilettes  des  courtisanes. 

Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot, 
aitrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  CoUybiscus  à 
ieu  jouer  son  rôle. 

Malgré  Cupidon  qui  tourmente  mon  cœur, 
?  t'obéirai. 

MU.  Vous  vous  en  féliciterez,  je  l'espère.  (  tgo- 
wtoclès  rentre  chez  lui.)  Il  a  dans  le  cœur  une 
(aie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu'il  en 
oute  cher.  C'est  doue  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
aarchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  nia- 
lunes,  pour  lui  lancer  de  mon  arsenal  un  trait  qui 
e  tue.  [Les  deux  coin  tisanes  paraissent,  si 
Cune  esclave  tjui  porte  des  offrandes  pour  / 1  - 
us,  Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
ile.  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  beauté  qui 
ait  tourner  la  tête  à  mon  maître.  (//  s'approche  de 
a  maison  cFJgorastoclés.)  Mais  il  faut  que  je  l'ap- 
«11e.  —  (lluut.)  Holà!  Agorastoclès,  venez,  si  vous 
muiez  voir  un  charmant  spectacle. 

■     lot  condamnait  le  suborneur  ou  le  receleur  de  l'escljve  d  m 
lyer  le  double  de  n.i  valeur, 
les  de  venus,  qui  étalent  surloul  eelébrees  parles  courti- 

IDCI 


lijn.  QupI  vacarme  lais  tu,  Milphion'' 
MU.  I.h  '  voici  vos  amours,  venez  les  voir. 
.■/tjo.  Oh!  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délia  use  '    fit  m  rt  tirent 
/,  etécouteni  les  courtisanes  sans  dire  opér- 
ais. 

scï:\r.  ii 

ADELPHASIE,    ANTÉR  ISTILE,    MIU'IIIOV 
IGOR  \skh;i.i:s,  dnr  esciavz. 

Adel.  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d'em- 
barras n'a  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau 

et  une  femme.  Il   n'y  a  pas  de  choses  au mie 

qui  causent  plus  d'embarras,  quand  on  veut  les 
équiper  :  jamais  on  ne  les  équipe  assez  bien  ,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  suffit  point.  Ce  que  je  dis 
là ,  je  le  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
Fin  me  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi, 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  nous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  :  et  nous  avions  en- 
core avec  nous  chacune  deux  servantes  qui  nous  ai- 
daieut  à  tous  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté, 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
a  nous  apporter  de  l'eau.  Ah!  ne  m'en  parlez  pas. 
Que  d'ouvrage  donne  une  seule  femme!  mais  deux, 
il  v  aurait  de  quoi,  j'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit ,  à  tout  instant  elles  se  parent , 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  sans  lin,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  termine.  Car  une  femme  a  beau  être  bien 
propre,  le  moindre  défaut  dans  ses  ajustements  la 
fait,  à  mon  gré ,  paraître  sale  et  déplaisante. 

Int.  En  vérité,  ma  soeur,  je  suis  surprise  de 
t'eutendre  tenir  ce  langage ,  toi  qui  as  tant  d'esprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjouement.  Car,  malgré  toute*: 
ces  recherches  de  toilette  ,  nous  avons  grande  peine 
à  trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


Neque  id  unde  eclicial ,  habet  :  ul>i  in  jus  venerit,  iss 

\ddiecl  prxtor  r.miiliam  totain  tilii  : 
lia  decipiemu9  tovea  lenonera  Lycura 
Jgor. Placetconsilium.  Mitp.  Imoetiam,  ulii  expollvero, 
hoc  tum  démuni  dices  :  nunc  etiam  rude  'st. 
i  go  in  xdem  Veneris  eo,  nisiquid  via,  Milphio  100 
Aphrodlsia  hodie  sunt.   Mitp.  Scio  hoc.  Agor.  Oculos  volo 
fcteoa  delectare  munditiis  meretriciis. 
Mitp.  Hoc  priinuiii  agamus,  quod  consillum  ceplmus. 
iSamus  intro,  ut  Collybiscum  villlcum 
liane  perdoceamus  ut  ferat  fallaciam.  l9o 

âgor.  Quamquam  Cupido  in  corde  vorsatur,  tamen 
l'ibi  auscultabo.  Milp.  Faciam  ut  facto  gaudeas. 
(nos!  amoris  macula  huic  liomiui  in  pectore , 
Sine  ilainno  magno  quœ  elui  neutiquam  polcst. 

hic  scelestus  est  homo  leno  I.ycus,  !00 

liii'ijam  infortuni  intenta  balista'st  probe, 
Hiam  ego  haud  nmlto  posl  miltam  e  batistario. 
5ed  Adelphasium  ,  cccani,  exil',  alque  Anterastilis 
da?c  est  prior,  quœ  meuin  lierum  dementem  facil. 

«abo  :  beus ,  i  foras ,  Agorastoclès  !  305 

•>i  vis  \  idere  tudos  jucundissumos 
4'j'ir.  nuid  isluc  tuniulti  'st,  Milphio!  Milp.  Heui  amo- 
ral tuos , 

m  us  spectarc.  Agor.  O  multa  tibi  di  dent  hona, 
îuom  mihi  hoc  obtulisti ,  tam  lepidum  speclaculum  : 


SCENA  SECUNDA. 

ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS,  MiLPHIO. 
AGORASTOCLES ,  ANCILLA . 

Adclph.  NegoU  sibi  qui  volet  vim  parare  , 

Na\ein  et  muherein  .  liée  duo  conparato. 

Fiam  nulla?  magis  rea  dua  plus  negoti 

Habenl ,  forte  si  nlcepcris  exornare. 

Neque  unquam  salis  i,a-  duse  rea  ornantur, 

Neque  eis  ulia  01 nandi  satis  salietas  est.  3I' 

Atque  htec  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dico. 

IS;iin  nos  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  diei  'st . 

Ex  induslria  amba  nonquam  concessavimiis 

Lavari ,  aut  fricari ,  aut  tergeri ,  aut  ornari , 

Poliri,  expoliri ,  piDgl,  liugi  :  et  una  "^-n 

Binie  slngulis  qoas  data1  aobis  anciUse-, 

E;e  nos  lavaudo,  eluendo,  operam  dederunl 

Adgerundaque  aqua  sont  viri  duodefessi. 

Apage,  sis,  negoti  quantum  in  matière  anaeat  : 

Sed  veto  ilu.e,  sat  scio,  reaxunio  uni  MS 

Populo  quoilubet  plus  satis  dare  polis  sunt  : 

<  in.i  nocteis  diesque  omui  in  œlate  semper 

Ornantur,  lavantur,  tergentur,  poliuntur. 

Postremo,  niodus  mullebris  nullusest, 

Neque  unquam  lavando  et  fricando  scimus 

Facere  pausaro.  Nam  quai  elauta  est,  nisl 
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PLAUTE. 


Alel.  C'est  vrai  nuis  souge  à  une  chose ,  ma 
Mtur  :  il  faut  garder  une  mesure  en  tout.  L'excès 
ennuie  les  hommes  et  les  rehute. 

.Int.  Ma  sœur,  réfléchis,  je  te  prie,  qu'. 
de  iious  comme  du  poisson  salé,  qui  n'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
a  grande  eau  :  sans  cela,  il  a  mauvaise  odeur,  il  est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  Il  en  est  de 
même  de  nous.  Les  femmes  sont  de  même  nature; 
elles  sont  fades  et  dépourvues  de  charme,  sans  le 
prestige  d'une  riche  toilette. 

Mil.  (à  part  à  son  maître.)  Vgorastoclès,  c'est 
une  cuisinière,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des- 
-aler  le  poisson. 

.■/go.  Tu  m'importunes. 

Adel.  Trêve,  ma  sœur,  par  grâce  :  assez  d'au- 
tres parlent  de  nos  défauts,  sans  que  nous  allions 
les  proclamer  nous-mêmes. 
fut.  Je  me  tais. 

Adel.  Tu  me-  fais  plaisir.  Mais ,  dis-moi ,  (mon- 
Irant  les  offrandes)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  les  dieux  propices? 

Ant.  J'ai  pourvu  à  tout. 

Ago.  {à  part.)  Le  beau  jour!  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes ,  digne  de  Vénus,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fête  ! 

Uil.  [a  son  maître.)  Que  me  donnerez-vous  pour 
vous  avoir  fait  venir  ici?  N'est-il  pas  juste  de  me 
gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux  ?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  {Agorastoclès  contemple  Adelphasie 
sans  écouter  Milphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  —  Il  a  perdu  la  langue,  je  crois;  eh  !  que 
faites-vous  là ,  planté  sur  vos  deux  pieds  comme 
un  hébété  ? 

Ago.  Laisse-moi  tout  entier  à  mon  amour  :  ne 
me  trouble  pas,  et  tais-toi. 


Pcrculta  est,  meo  quidem  animo,  quasi  inlauta  est. 

Ant.  Miror  equidem,  soror,  le  isUecsic  fabulari, 

Quae  tam  collida  et  docla  sis  el  faceta. 

Nam  quom  sedulo  munditer  nos  habemus ,  136 

Vix  acgreque  amatorculos  invenimus. 

Adelp.  Itaest  :  verum  hoc  unum  lamen  cogitalo  : 

Modus  omnibus  in  rébus,  soror,  optumum  'st  babitu. 

Nimia  omnia  nimium  exhibent  negotium  hominibus  ex   se. 

Ant.  Soror,  cogita,  amabo,  item  nos  perhiberi  2io 

Quasi  falsa  muriatica  esse  autumantur 

Sine  omni  lepore,et  sine  suavitate, 

ZSisi  multa  aqua  usque  et  diu  macerantur; 

Oient,  salsa  sunt,  tangere  ut  non  velis:  item  nos  sumus. 

Ejusseminis  mulieres  sunt:  insulsœ  2*5 

Admodum ,  atque  invenustae  sine  munditia  et  sumtu. 

Milp.   Coqua  est  haec  quidem,  Agorastocles ,  ut  ego  opi- 
nor  : 

Scil  muriatica  ut  macerel.  Agor.  Quid  mole5tu>? 

Adelph.  Soror,  parce ,  amabo  ;  sat  est  isluc  alios  dicere  no- 
bis, 

Ne  nosmet  nostra  eliam  vilia  loquamur.  2sO 

Ant.  Quiesco.  Adelp.  Ergoamo  te  :  sed  hoc  nunc  responde 
mibi. 

Sunt  lieic  omnia  qua?  ad  deùm  pacem  oportet  adesse? 

Ant.  Omnia  adcuravi.  Anor.  Diem  polchrum   et  celebrem 
et  vcnustatis  plénum  ! 

Dignum  Veneri,  pol,  quoi  sunt  Aphrodisia  hodie! 
Milp.  Ecquid  grauœ,  quom  hue  foras  te  evocavi?  Jam  non 
Me  decet  cado  donari  vini  veteris?  die  dari.  566 

Nihil  respondes?  lingua  liuic  excidit.  ut  ego  oplnor    quid 
heir,  malum, 


.ViV.  Je  tns  tais. 

Ago.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aurais  pas  besoin  de 
dire  :  Je  me  tais. 

Ant.   Allons,  ma  sœur. 

Adel.  Un  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  te 
presser  ? 

Ant.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  maître  nous  aiteud 
au  temple  de  Venus. 

Adel.  Qu'il  attende,  par  Pollux!  Un  moment  I  11 
y  a  foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avi  c 
les  prostituées  de  la  rue,  les  maîtresses  des  boulan- 
gers, les  rebuts  des  garçons  fariniers,  misérables 
parfumées  de  boue ,  sales  délices  des  esclaves,  qui 
sentent  le  fumier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,  et  que  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toucher  ni  amener  chez  lui ,  filles  à  deu 
oboles ,  gibier  de  la  canaille  des  esclaves? 

Mil.  [à  Adelphasie ,  sans  qu'elle  rentende.)  Va 
te  faire  pendre ,  pécore  !  oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée!  Comme  si  c'était  une 
beauté  recherchée  par  des  rois!  Voyez  cette  femme 
merveilleuse  !  de  quel  ton  superbe  elle  débite  ses 
sottises  !  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

Ago.  {avec  Jeu.)  Dieux  immortels  ,  dieux  tout- 
puissants,  est-il  rien  parmi  vous  de  plus  beau? 
Qu'avez-vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeux  jouissent  d'un  bien  si  parfait? 
Non,  Vénus  n'est  pas  Vénus,  (montrant  Adelpha- 
sie.) La  voilà  Vénus,  voilà  celle  que  j'adore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m'étre  propice!  —  MM 
phion!  hé!  Milphion,  où  es-tu? 

Mil.  Me  voici  tout  rôti  (1). 

Ago.  Moi,  je  te  voudrais  bouilli. 


;  de  nuls.  Milphion,  au  lieu  de  dire  adsum  ,  prononce  at- 
sum.  qui  signifie  grillé. 


Adstans  obstupuisti ?  A'jor.  Sine  amem  :  ncoblurlu,  ne 

tace. 
Milp.  Taceo.  Agor.  Si  tacuisses,   jam  istuc.Taceo,  non 

gnatum  foret. 
Ant.  Eanius.mea  soror.  Adelp.  Eho,  amabo  :  quid   illn 

nunc  properas?  Ant.  Rogas?  240 

Quia  herus  nos  apud  ;edem  Veneris  mantat.  Adelp.  MantMl, 

pol  :  mane. 
Turba'st  nunc  apud  aram  :  an  te  ibi  vis  inter  islas  vor- 

sarier 
Prosedas,  pistorum  arnicas,  reliquias  alicarias, 
Miseras ,  schœno  delibutas,  scrvolicolas  sordidas? 
Qua?  tibi  olant  stabulum  statumque,  sellam  et  sessibulmn 

merum  : 
Quas  adeo  baud  quisquam  unquam  liber  leligit,  neque  iluxit 

domum  : 
Servolorum  sordidulorum  scorta  diobolaria. 

Milp.  (li«c  niulieribus  non  auditus.  )    I  in   malani    CrUOeni     :  l'I" 

audes  eliam  servos  spernere, 
Propudium?  quasi  bella  sit,  quasi  eampse  reges  ducliUnl 
En  monstrum  mulieris!  tantilla  tanla  verba  fundilat,     27" 
Quojus  ego  nebulœ  cyathoseptem  nocteis  non  emam. 
Agor.  Di  inmorlaleis  omnipotenleis ,  quid  est  apud  vos  pdt 

chrius? 
Quid  babelis,  qui  mage  inmortabis  vos  credam  esse,  quaoi 

ego  siem , 
Qui  haœ  tanla  oculis  bona  concipio?  nam  Venus  non  est 

Venus. 
Hanc  equidem  Vénérera  venerabor,  me  ut  aniel  poslbac  pro 

pitia. 
Hilphio,   beus  Milphio,  ubi  es?  Milp.  Assura  apud  le,  «S- 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


MU.  Vous  faites  des  plaisanta  ries,  cher  m 

Ago.  (.'est  toi  i]ui  m'as  appris  ces  l ■<■! I »-^  choses. 

MU.  Est-ce  moi  aussi  qui  vous  ai  appris  a  aimer 
me  belle  sans  la  toucher?  C'est  une  assez  pauvre 
dtnce 

Ago.  J'aime  aussi  les  dieux  ,  je  les  crains  ;  et  je  ne 
mrie  pas  les  mains  sur  eux. 

lui.  Ah!  par  Castor!  plus  je  regarde  nos ajus- 
enients  à  toutes  deux ,  et  moins  je  suis  contente  de 
iotre  toilette. 

/«A/.  Elle  es)  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
ien  ajustées  pour  le  prolit  du  maître  et  pour  le 
Are;  car  il  n'y  a  plus  de  prolit ,  ma  sœur,  quand  la 
epense  excède  le  gain,  il  vaut  mieux  la  propor- 
loniier  à  ce  ijui  est  suffisant,  que  de  l'étendre  au 
li  perdu. 

.lijn.  Par  tous  les  dieux  ,  Milphion ,  je  préférerais 
i  faveur  d'Adelphasie  à  leur  faveur  même.  Cette 
■nime-là  rendrait  sensible  un  roc,  une  pierre,  cl 
en  ferait  aimer. 

Mil.  Par  Pollux  !  vous  dites  vrai  :  car  vous  n'a- 
ez  pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roe , 
ous  qui  l'aimez. 

Ago.  Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  attaché  mes 
ivres  sur  ses  lèvres. 

Mil.  Je  cours  chercher  du  limon  dans  quelque 
tang  ou  clans  quelque  fontaine. 

Ago.  A  quoi  bon? 

MU.  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

Ago.  Va-t'en  à  la  torture. 

Mil.  J'y  suis  déjà.  {Se  tournant  vers  son  maître.) 

4go.  Continueras-tu? 

MU.  Je  me  tais. 

4go.  Que  n'est-ce  pour  toujours  ! 

Mil.  Eh!  mais,  cher  maître,  vous  me  provoquez 
mon  propre  jeu  ,  vous  faites  de  l'esprit. 


tut.  Il  nie  semble,  ma  scrur,  que  tu  tTOUVI 
toilette  avs!v  jolie  :  mais  quand  il  faudra  souteni 
la  comparaison  avec  d'autres  courtisanes,  quel  d< 
pit  n'éprouveras-tu  pas,  si  tu  en  vois  une  mieui  mi 

que  toi  ! 

tdel.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  ne  sont 
entrées  dans  mon  cœur.  J'aime  mieux  être  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijoux  sont  donnes  par  la  fortune,  un  bon  caractère 
est  un  présent  de  la  nature.  J'aime  mieux  qu'on  me 
ili-''  honne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  parer 
de  modestie  plutôt  que  de  pourpre,  de  pudeur  plutôt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  mœurs  souillent  plus 
que  la  houe  les  plus  brillantes  parures.  Une  bonne 
conduite  fait  trouver  charmante  la  plus  vilaine  toi- 
lette. 

[basa  Wttp ht  on.  )  Çà ,  veux-tu  faire  uue 
chose  agréable  et  divertissante? 

MU.  Volontiers. 
fgor.  Es-tu  capable  de  m'obéir1 

MU.  Assurément. 

Agor.  Va-t'en  a  la  maison,  et  pends-toi. 

MU.  Pour  quelle  raison? 

Agor.  Parce  que  de  ta  vie  tu  n'entendras  des  pa  - 
rôles  si  charmantes.  Qu'as-tu  besoin  de  vivre  dé- 
sormais? Crois-moi,  va  te  pendre. 

Mil.  Pourvu  que  vous  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond  ,  comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

Agor.  {montrant  Adel/diasie.)  Mais  moi,  je 
l'aime. 

MU.  Et  moi ,  j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère. 

Adel.  {à  sa  sœur.)  Ah  çà  !  dis  donc... 

Ant.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades, 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

A  ut.  J'y  aperçois  encore  quelque  chose. 


cum.  Agor.  Ego  elixus  sis  volo. 
tUp.  F.nim  vero,  here,  facis  delicias.  Agor.  De  le  quidem 

ha?c  didici  oninia. 
tilp.   F.tiamne   ut  âmes  eam  quam  uunquam   teligeris? 

niliil  illuc  quidem  'st. 
;/">•.  Deos  quoqtie , edepol ,  et  amoetmeluo;  quihusego  la- 

men  abslineo  manus. 
fur.  Heu  ,  ecastor,  quom  ornatuni  adspicio  nostruin  aoiba- 

ruin,  pœnltet  -s" 

xomata.*  ut  simus.  Adelp.  tmovero  saoe  coomode. 
ani  prn  lierïli  et  noslro  quœstu  satis  beue  ornala'  suinus. 
on  euim  potest  qusstus  consistere,  si  eum  suintas  superat, 

soror. 
0  illml  satiu'st  satis  quod  satis  est  haliitu ,  quam  quod  plus 

sat  est. 
Igor,  lia  me  di  ament,  ut  ilia  me  amet  malim,  quam  di, 

Mllphio.  286 

mi  llla  mulier  lapidem  Eilicera  subigere,  ut  se  amet,  po- 

lest. 
lil/t.   l'ol ,  iil  quidem  haud  mentira  :  nam  lu  es  lapide  si- 
lice stullior, 
m  banc  âmes.  Agor.  At  vide,  sis,  cum  illa  uunquam  li- 

mavl  capot 
Pfip.  Curram  igitur  aliquo  ad   piscinam,   aut  lacum,   li- 

mum  petam. 
Igor.  Quid  eo  opo'sl?  IHilp.  Ego  dicam   :  ut  illi  et  libl 

liliirni  capot.  290 

gor.  1  in  nialam  rem.  Uilp.  llii  sum,  equidem.  Agor.  Pet- 

gis?  Milph.  Taceo.  Agor.  Vt  perpetuo  volo. 
't'p.  Enimvero,  here,  roeo  me   lacessis  ludo,  et  delicias 

la.-ls 


Ant.  Satis  nunc  lepide  ornatam  credo,  soror,  te  libi  vjde- 

riiT  : 
Sed  iibl  excmpla  conferentur  meretricum  aliarum  ,  ibl   tlbi 
Erit  cordolium,  si  quam  ornatam  melius  forte  conspexeris. 
Adelp.  Inviilia  in   me  uunquam  ingnata  'st ,  neque  mali- 

tia,  mea  soror  :  IM 

Bono  tDgeolo  me  esse  ornatam,  quam  auro  multo  niavolo. 
Aurum  in  (ortuna  invenitur,  natura  ingenium  bonum. 
Biuiani  ego  quam  beatam  me  esse  nimio  (lici  mavolo. 
Meretricem  pudorem  gerere  magis  decet,  quam  purpuram  : 
Magisque  meretrictm   pudorem  ,  quam  aurum  gerere cou- 

decet  3m I 

Polcbrum  ornatum  turpes  mores  pejus  cœno  conlinunt  : 
Lcpiili  mores  turpem  ornatum  facile  factis  ronprobanl. 
Agor.  Eho  tu  ,  vin'  lu  l'acinus  facere  lepidum  et  feslivom  ' 

Uilp.  Volo. 
Agor.  Polesne  mibi  auscultare?  Uilp.  Possum.  Agor.  Abi 

domuin,  ac  suspende  te.  S06 

Milp.  Quamohrem?    Agor.  Quia  jam  nunquam    audibis 

\erba  toi  tam  suavia. 
Quid  lilii  opu'st  vixisse?  ausculta  mibi  modo,  ac  suspende  te. 
Milp.  Siquidem  lu  es  mecum  futurus  pro  uva  passa  peu 

silis. 
Agor.   At  ego  amo  liane.   Milp.  At  ego  esse  et  Mbere 

Adelp.  Eho  tu,  quid   lis'1    Int.  Quid  rogas?  uni 

Adelp.    Video' ta,    pleni  oculi  sordium,  quijeranl,  Jam 

splendenl  mibi?  3lu 

Ant.  Imo  etiam  in  medio  oculo  paulum  sordi  'si.  Ail.-I/ 

Cedo,  sis,  dexleram. 
.Igor.  Ut  tu  quidem  liujiis  oculos  inlotis  manibus  tr.h 
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Adel.  Donne-moi  ta  main  ,  je  te  prie. 

Agor.  (à  Milphion  qui  avance  sa  main.  )  Com- 
ment ,  tes  sales  mains  toucheraient ,  essuieraient  ses 
beaux  yeux  ! 

Ant.  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

Adel.  En  quoi,  je  te  prie? 

Ant.  Il  y  a  déjà  longtemps,  dès  avant  le  jour, 
nous  aurions  dd  nous  rendre  au  temple  de  Vénus  , 
pour  être  les  premières  à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

Adel.  Ali  !  ce  n'est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  figure  triste  comme  la  nuit  aillent  sacri- 
tier  pendant  la  nuit ,  et  se  dépèclieut  de  rendre  leurs 
hommages  à  Vénus  avant  qu'elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent ,  elles 
sont  si  laides  qu" elles  la  feraient,  je  crois,  fuir  de 
son  temple. 

Agor.  (à  demi-voix.)  Milphion! 

.1/(7.  (  impatienté.  )  Pauvre  Milphion!  mon  Dieu! 
(«  son  maître.)  Que  me  voulez-vous? 

Agor.  Quel  langage ,  n'est-ce  pas  ?  Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

.1///.  Oui,cen'estquepâtisseriedélicate,sésame(l), 
pavots,  fleur  de  farine  et  noix  confites. 

Agor.  (avec  feu.)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime 

Mil.  l'interrompant.  Le  fléau  de  votre  patrimoine , 
en  horreur  à  Mercure  (2). 

Agor.  Est-ce  que  l'argent  doit  être  la  passion 
d'un  amoureux? 

Ant.  Partons ,  ma  sœur. 

Adel.  Allons  ,  comme  il  te  plaira  :  suis-moi. 

Ant.  Je  te  suis. 

Agor.  Elles  s'en  vont  :  si  nous  allions  leur  par- 
ler? 

Mil.  Allez. 

Agor.  {à  Adelphasie.)  Salut  à  vous  d'abord  la 
première,  {à  Antérastile.  )  A  vous  la  seconde,  salut 

(0  Blé  de  Turquie. 

U)  En  sa  qualité  de  dieu  de  l'argent. 


de  seconde  qualité,  (<j  la  suivante.)  A  la  troisième, 
salut  pardessus  le  marché. 

La  stiiv.  (à  part.)  Alors,  par  Pollu\!  j'ai  perdu 
mon  huile  et  ma  peine  (1). 

Agor.  (à  Adelph.)  Où  allez-vous? 

.  til'l.  Moi?  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein  ? 

Adel.  Pour  obtenir  sa  faveur. 

Agor.  Ah!  pourriez-vous  craindre  sa  colère  !  Elle 
vous  est  favorable,  assurément  ;  j'en  reponds  pour 
elle.  [Il  s'avance  pour  l'embrasser)  (2). 

.  h/cl.  Que  faites-vous  ?  pourquoi  m'importuner  de 
la  sorte,  je  vous  prie? 

Agor.  Ah!  que  vous  êtes  farouche! 

Adel.  Laissez-moi,  de  grâce. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter?  Il  y  a  trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  autres  femmes; 
je  veux  être  vue. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  de  laides  figu- 
res, et  de  prodiguer  à  tous  les  regards  tant  de  beauté? 

Adel.  Parce  que  l'on  tient  aujourd'hui  le  marché 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  C'est  le 
rendez-vous  des  acheteurs.  Je  veux  m'y  faire  voir. 

Agor.  La  marchandise  difficile  à  vendre  a  be- 
soin de  solliciter  l'acheteur  :  la  bonne  trouve  aisé- 
ment des  chalands,  même  quand  on  la  tient  cachée. 
(a vec  passion.)  Dis,  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche  ? 

.  Iilel.  Le  jour  où  le  nocher  renverra  les  morts  de 
l'Achéron. 

Agor.  J'ai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de 
pliilippes  d'or  qui  ce  peuvent  rester  en  place. 


(i)  Elle  en  est  pour  ses  frais  de  toilette  :  elle  se  flattait  d'être  aussi 
belle  que  sa  maîtresse.  Le  mot  d'Agorastoclès  détruit  toutes  les 
espérances  de  sa  coquetterie. 

(2)  M.  Naudet  indique  un  autre  mouvement  de  scène.  Il  attribue  a 
Agorastoclès  ces  mots,  quid  tu  agis?  et  traduit  ainsi  :  «  Agorast. 
{après  une  pause  et  ne  sachant  que  d ire.  ) Comment  cela  va-t-ll? 
Adelphasie.  rourquoi  m'importuner  de  la  sorte,  Je  te  prie?  etc.  » 


Ant.  Nimia  nos  soeordia  hodie  tenuit.  Adelp .  Qua  de  re , 

obsecro  ? 
Ant.  Quia  jam  non  dudum  anle  luceru  ad  cedeui  Veneris 

venimus , 
Prima?  ut  inferremus  ignein  in  aram.  Adelp.  Ah  !  non  facto 

'st  opus  :  3I5 

Quœ  babent  nocturna  ora,  noclu  sacrulicatum  ire  occu- 
pant : 
ï'riusquam  Venus  expergiscalur,  prius  deproperant  sedulo 
Sacruficare  :  nain  vigilante  Venere  si  veniant  ke, 
lia  sunt  lurpels,  credo,  ecastor,  Vénérera  ipsam  e  fano  fu- 

gent. 
Agor.  Milphio.  Milp-    Edepol,  Milphionein  miserum!  quid 

nunc  vis  tibi?  :i-u 

Agor.  Obsecro ,  hercle ,    ut   mulsa    loquilur!  Milp.  Nihil 

nisi  lalerculos, 
Stsarnum ,  papavereraque ,  Iriticum ,  et  lïictas  nuceis. 
Agor.  Ecquid  amare  videor?  Milp.  Damnum  ,  cjuotl   Mer- 

curius  minume  ain.it . 
Agor.  Namque  ,  edepol ,  lucrum  amare  nullum  amatorem 

addecet . 
Ant.  Eamus,  mea  germana.   Adelp.   Age,  sis,  ut  lubet  : 

sequere  hac.  Ant.  Sequor.  325 

Agor.    Eunt  ha?  :  quid  si  adeanms?  Milp.   A.deas.   Agor. 

(  Adfiphasio.  )  Primum  prima  salva  6is  : 
ADtcrutUi.)    Et   serunda    lu    secundo    salve  in    pretio   : 

(  anciii».)  tertia 


Salve  entra  prelium.  Ane.  Tum,  pot,  ego  et  oleum  et  ope- 

rara  perdidi. 
Agor.  Quo  te  agis?  Adelp.  Egone?  in  œdeirj  Veneris.  Agor- 

Quid  eo7  Adelp.  Ut  Vénérera  propiliem. 
Agor.  Eho,  an  irata  'st?  propitia,  hercle,  est  :  vel  ego  pro 

fila  spondeo.  33U 

AJilp.   Ouid  tu  agis?  quid  mini  molestus ,  obsecro?  Agor. 

Ah  !  tam  sœviter. 
Adelp.  Mitte,  amabo.    Agor.    Quid  festinas?  turba  nunc 

illei  est.  Adelp.  Scio. 
Sunt  illei  aliêe,  quas  speelare  ego,  et  me  spectari  volo. 
Agor.  Qui   lubet  spectare  turpeis,  polchram  speclandaro 

dare? 
Adelp.  Quia   apud  rcdem  Veneris  hodie  est  mercalus  inerr- 

tricius.  W 

Eo  conveniant  mercatores  :  ibi  ego  me  ostendi  volo. 
Agor.  Invendibili  mere.c  oporlet  ultro  emtorem  adduoere, 
Proba   merx  facile  emtorem  reperit,  tametsi  in  alislruso 

sila  'st. 
Quid  ais  tu?  quando  illei  apud  me  mecum  caput  el  corpus 

copulas? 
Adelp.  Quo  die  Orcus  al)  Acheronte  mortuos  amiserit.    340 
Ago.  Sunt  niihi  intus  ne&cio  quot  muni  aurei  lymphalici. 
Adelp.  Deferlo   ad   me,faxo  actulum  couslileril  Ijrapha- 

ticum. 
Milp.  Beltula,   hercle'.  Agor.    I,  diewte,  in   maxiuram 

malain  crucem. 
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•/(/</.  Apportez-les-moi,  je  les  mettrai  bientôt  à 
l.i  r  lison. 

Mil.  [ironiquement.)  Elle  est  charmante,  en  v<  riu  ! 
Va  te  faire  pendre,  maraud,  u  une  croil 
de  cinquante  pieds! 

Mil.  l'ius  je  la  regarde,  et  plus  sa  beauté  mu  sem- 
bla nébuleuse...  Ce  n'esl  que  pur  artifice     i 

fgorast    Faites-moi  grâce  de  votre  con- 
versation; elle  me  fatigue. 

Agor.  Voyons,  soulevez  un  peu  ce  voile... 

Adel.  [lui  repoussant  I"  main.'  Je  suis  pure  : 
gardez-vous,  s'il  vous  plait,  de  me  toucliei 
rastoclès. 

r.  Que  faire  doue  ?  Si  vous   étiez  raisonna- 
ble, vous  mettriez  un  terme  à  mes  ennuis 

./■A/.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

Agor.  Qu'en  dis-tu,  Milphion? 

.'/(/.  [àpartj  Voici  mon  tourment,  [haut)  Que  me 
voulez- \ 

Agor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi? 

Mil.  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous?  Je  ne 
m'en  inquiète  guère  :  c'est  votre  affaire  à  vous. 

Agor.  Par  Hennir!  tu  es  mort, si  tu  ne  me  la 
remis  aussi  d  mee,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
Elllcyon  fait  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

Mil.  Que  faut-il  faire? 

Agor.  Prie,  flatte ,  caresse. 

Mil.  .le  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde,  n'allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à  coups  de  poing. 

Agor.  Non. 

Adel.  {a  Antérastik.)  Partons  maintenant,  (à 
dgorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? C'est  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  [n'affranchir,  non  pas  une  fois  , 
mais  ceut  fois.  Je  compte  sur  vous,  je  ne  cherche 
point  d'autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
effet  :  je  suis  esclave  comme  auparavant...  Viens, 

i  y  Naudel  traduit  :  «  Mil.  {regardant  .idelphasie  coiffée  d'un 
bandeau  appelé  vapeur.:  «  Voyez  la  belle  vaporeuse  ;  c'est  moins 

•lue  rien.  » 

Milp.   Quam  iuagis  adspeclo,   tam  niagis  est  nimbala,  et 

DDgS  mer*. 
dttlp.     Segrega    sermonem   :  ta>det.  .-Igor.  Age,  SUSlolle 
amiculum.  3i5 

Jii'/i.  l'ura  siuu   :  cotipercc,. amabo,  me  adtreclare,  Ago- 

rastocles. 
Aij.,r.  Quid  agam  iiunc?  Si  sapias,  curatn  hanc  facere  con- 

p. mli  pôles. 
Mrtp.  Quid  ego   naoc  te  crueem?  Agor.  Quid  agis,  Mil- 

pbio?  Milp.  Ecce  odium  meum. 
ijuiil  me  vis?  Agor.  Cur  milii    hsecirataesl?  Milp.    Car 

bnc  Irata  est  bbi? 
Curcgociil  eu  rem?  namque  istœc  magis  tua  'st  curalio.  350 
Agor.  Jam,  hercle,  lu  pcrisli,  uisi  [llammibi  tam  trauquil- 

l.illl  f.uis, 

Uiiain  mare  est  olim  ,  quom  ibi  alceJo  pullos  educit  suos. 
Vilp.    Quid  faciam'.'  Agor.    Exora,     blaudire,    expalpa. 

Milp.  Faciam  sedolo. 

Sed  \  Ide ,  vis .  ne  lu  oratorem  bunc  puguis  prêtas  poslca. 

iam.  .Jililp.  Nos  eamus  uunc  :  iJ  Ae.)ra>i«ifin) 

m  morare?  maie  tacts.  355 

K.ne  promittis  multa  ,  ex  mullis   omnia  incassum  cadutit. 

Liberare  JuravisU  me  baud  semel ,  sed  centies. 

Du  m  te  exspecto,  nequeusquam  aliam  mihi  paravi  eopiam, 

-lue  usquam  adparet  :  ita  nunc  senio  niliilo  minus 

l   v.in.r    i ■:  \,-     ■    lemi  abscede  tu  a  m<  rii,  eho  ' 

qqidagis,Milpliio7  360 
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ma  sœur,  à  Agorattocléi  avec  humeur.)  Éloignez 

vous  de  moi. 

Agor.  Je  suis  perdu!  hola,  Milphion?  Que  fais-tu 
donc? 

Mil.  [s'approchant  d'AdelphaiU     Ma  volupté, 

mes  délices .  i âme ,  ebarme  de  ma  vie ,  prunelle 

de  mes  yeux,  ma  petite  bouche,  salut  de  me 

mon  baiser,  mou  miel ,  mou  cœur,  ma  crème  ,  mon 

petit  fromage  mou. 

Agor.  Souffrirai-je  qu'il  dise  ces  impertinences 
le  v<  n\  qu'on  me  mette  à  la  torture 
comme  un  misérable,  ai  je  ne  le  fais  conduire  à  qua- 
tre chevaux  grand  tram  au  supplice  (1). 

MU.   a  Adelphasie.)  Je  vous  en  prie,  ne  soyez 
ebée  contre  mon  maître  pour  l'amour  de 
moi.  Je  voua  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  il  donnera  tout  pour  vous,  et  que  par  sa 
ité  vous  deviendrez  libre  et  citoyenne  d'A- 
thènes. 

/</  /.  I  lissez-moi  partir.  Que  me  voulez-vous? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bien  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (2). 

MU.SU  vous  a  manqué  de  parole,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (vivement.)  Retire-toi ,  imposteur  ! 

Mil.  J'obéis  :  mais  Bavez-vous  a  quelle  condition? 
Cédez  a  ma  prière,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles,  et  vous  donner  un  baiser. 
(Montrant son  maître.)  Par  Hercule!  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à  vous  adoucir.  Il  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  :  j'en  tremble 
d'avance;  je  connais  l'humeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie,  ô  ma  volupté,  laissez-vous 
fléchir. 

.Igor.  (àpart.)ie  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je 
n'arrache  les  yeux  et  les  dents  à  ce  coquin.  (Il  lui 
donne  des  soufflets.)  Tiens,  voilà  pour  ma  volupté , 

(i  M  Levée  traduit  :  «  si  Je  ne  fais  ccarteier  aujourd'hui  ce 
coquln-U. 

[a  M.  Y'iiilel,  qui  lit  vis  item,  traduit  :«  Je  dois  rendre  bonne  visite 
a  qui  me  veut  du  bien.  ><  Et  M.  Levée  qui  lit  visitent  au  heu  de  visitem 
met  :  <•  Lorsqu'on  veut  du  bien  a  quelqu'un,  on  lui  fait  du  bien 
chaque  fols  qu'on  lui  rend  visite.  » 

Milp.  Uea   voluptas,   mea;  delicia; ,  mea  vita ,  mea  amœni- 

tas. 
Meus  ocellus,  meum  labellum,  mea  salus.meura  savium , 
Meum  nul,  meum  cor,  meacolostra,  meus  molliculus  ca- 

seus. 
Agor.  Mené  ego  ïllœc  patiar  prasente  dici?  di.~cru.rior  miser, 
Nisi  ego    illuiu  jubeo    quadrigis    cursim    ad    carnuficem 

rapi.  365 

Milp.  Noli ,  amabo,  subcensere  hero  meo  causa  mea. 

1X0,  >i  non  ira l.i  es,  nimium  pro  tedabit; 
Alque  le  faciel  ut  sis  rivis  Attica  alque  libéra. 
Adclp.  Quin   abire  sinis?  quid  vis    libl?  qui  bene  volant, 

bene  v  i.sitem . 
Uilp.  si   anlc  quidem  mcnlitus  est,   mine  jam  debinc  erit 

ver.ix  tilii.  37(i 

Adelp.  Absente  bine,   sis,   sycophanla.    Milp.    Pareo  :    al 

sein'  quomodo? 
Sine  te  exurem,  siiic-te  prendam  auriculis;  sinedem  savium. 
Iam,  hercule,  ego  faciam  plorantem  illum ,  nisi  le  lacio 

propiliam. 
Alque  bicme  ne  verberet  (illud  faciel,  nisi  le  propilio) 
Maie  formido  :  gnovi  ego  hujus  mores  morosi  mains.      37b 
Quamobrem,  amabo,  mea  voluptas,  sine  le  e.xorarier. 
Agor.  Non  ego  homo  trioboli  sum ,  nisi  ego  illi  mastigiie 
t  Miirho  oeulos  alque  denteis  :  hem  voluplakin  tibi. 
Hem  met,  hem  cor.  hem  labellum,  hem  salutem    h 

\M1H  . 
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voilà  pour  mon  miel ,  voilà  pour  mon  cœur,  voilà 
pour  ma  petite  bouche,  voilà  pour  le  salut  de  mes 
jours,  voilà  pournio»  baiser. 

Mil.  Vous  commettez  un  sacrilège,  mou  maître  : 
vous  frappez  un  ambassadeur! 

Agor.  Tu  en  mérites  encore  davantage  à  ce  titre. 
(il  le  frappe.)  Et  j'ajoute  cela  pour  la  prunelle  des 
yeux,  la  petite  bouche...  Et  ta  langue. 

Mil.  Quand  Cnirez-vous? 

Agor.  Est-ce  ainsi  que  je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi,  traître? 

Mil.  Comment  fallait-il  parler? 

Agor.  Tu  ledemandes  ?  Voici  comme  il  fallait  dire, 
coquin  :  (il  se  tourne  vers  Adelphasie.)  Volupté 
de  mon  maître,  je  vous  en  conjure,  vous  son  miel , 
son  cœur,  sa  petite  bouche ,  sa  langue ,  son  baiser, 
sa  crème ,  le  charme  de  sa  vie,  sa  félicité ,  son  doux 
fromage!  (A  Milphion.)  Pendard!  (se  retournant  vers 
Adelphasie.)  Vousson  creur,  sa  passion,  son  baiser  ! 
(a  Milphion.)  Pendard!  tu  devais  dire  tout  cela, 
non  pas  en  ton  nom ,  mais  au  mien  (  1  ). 

Mil.  (s'œpprochan  t  <f  tclelph.)  Je  vous  en  conj  tire 
donc,  vous ,  volupté  de  mon  maître ,  et  l'objet  de  ma 
haine;  sa  tendre  amie,  et  mon  ennemie  mortelle; 
prunelle  de  ses  yeux ,  et  fluxion  des  miens  ;  son  miel, 
et  mon  flel ,  ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  :  ou  si 
vous  ne  pouvez  vous  en  défendre... 

Adel.  (2)  Prends  une  corde  et  pends-toi,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  séquelle. 

Mil.  Car  je  vois  que ,  grâce  à  vous ,  il  me  faudra  vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n'est 
qu'une  large  plaie,  et  s'en  va  par  écailles  à  cause  de 
votre  amour. 

Adel.  Eh!  puis-je  l'empêcher  de  te  frapper,  quand 
je  ne  puis  l'empêcher  de  me  faire  des  mensonges  ? 

Ant.  (à  sa  sœur).  Réponds-lui,  je  te  prie,  quel- 
que chose  d'obligeant,  pour  qu'il  cesse  de  nous  im- 
portuner :  il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 

(i)  Cette  manière  de  renouveler  à  sa  maîtresse  ses  supplications 
el  son  amour  est  aussi  ingénieuse  que  naturelle  et  passionnée. 

[a  La  plupart  des  traducteurs  mettent  dans  la  bouche  d' Adelphasie 
celle  phrase,  que  M.  Naudet  attribue  à  Melphion. 


Adel.  Tu  as  raison,  (à  Agorast.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois ,  Agorastoclès;jenesuis  plus 
fâchée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pour  me  le  prouver 

.  t/l'l.  Tout  à  l'heure  ;  quand  je  serai  revenue  du 
temple. 

Agor.  Va-s-y  donc  bien  vite. 

Adel.  Suis-moi,  nia  sœur. 

Agor.(l'arrc'tant.)  Encore  un  mot.  Présentez  me 
respectueux  hommages  à  Vénus. 

Adel.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Agor.  Ecoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc  ? 

Agor.  Faites  votre  prière  en  peu  de  mots.  (Il  la 
retient.  )  Écoutez  encore  :  de  grâce,  un  regard  ! 

.  Iilel.  (le  regardant  pour  se  débarrasser  de  lui.) 
Je  t'ai  regardé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra ,  j'en  suis  garant. 
(Adelphasie  et  Antérastile  sortent  arec  leur  sui- 
vante.) (1) 

SCENE  III. 
AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 

Agor.  A  présent  que  me  conseilles-tu,  Milphion? 

Mil.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ;  car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  sens 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-tu  dire  ? 

Mil.  N'avez-vous  pas  élu  domicile  sur  ma  face? 

Agor.  Épargne-moi  ce  discours. 

Mil.  Que  désirez-vous  de  moi  maintenant? 

Agor.  Je  venais  de  donner  trois  cents  philippes  d'or 
à  mon  fermier  Collybiscus,  lorsque  tu  m'as  appelé 

(i)  Cette  scène  des  deux  courtisanes  est  charmante.  M  Naudet  re- 
marque avec  raison  la  variété  ingénieuse  et  délicate  de  leurs  carac- 
tères :  Adelphasie  et  Antérastile  ne  sont  point  des  courtisanes  ordi- 
naires :  elles  cardent  une  décence  parfaite,  une  honnête  fier  lé,  Jusque 
dans  le  manéscet  les  artifices  de  la  coquetterie.  On  désire  (et  c'esl  une 
rare  habileté  du  poète)  qu'un  sang  libre  coule  dans  leurs  veines:  enfin 
elles  ne  se  ressemblent  pas,  quoique  sœurs.  Piaule  donne  a  l'ainée 
une  élévation  de  sentiments  qui  doit  attirer  sur  elle  la  préférence 
d'Agorastoclés  et  l'intérêt  du  spectateur. 


Milp.   Impias,  hère,  te:  oratorem  verberas.   Agor.  Jam 

istoc  magis.  3S0 

Etjamocellum  addam,  et  labellum,  et  linguam.  Milp.  Ec- 

quid  faciès  modi? 
Agor.  Siccine  ego  te  orare   jussi?   Milp.    Quornodo  ergo 

orem  ?  Agor.  Rogas? 
Sic  enim  diceres ,  sceleste  :  hujus  voluptas ,  te  obsecro  : 
Hujus  mcl,  hujus  cor,  hujus  labellum,  hujus  lingua,  bujus 

savium, 
Hujus  colostra,  liujus  salus  amœna,  hujus  festivitas,      385 
Hujus  colostra,  hujus  dulciculus  caseus  ,  masliïia, 
Hujus  cor,  hujus  studium,  hujus  savium,  mastigia; 
Omnis  illa  quœ  dicebas  tua  esse,  ea  niemorares  mea. 
Milp.  Obsecro ,  hercle. ,    te,  voluptas  hujus,  atque  odium 

meum, 
Hujus  arnica  mammeata ,  mea  inimicaetmalevola,  3U0 

Oculus  hujus,  lippitudo  mea,  roel  hujus,  fel  incuin  , 
Ut  tu  huic  irata  ne  sis;  atit,  si  id  fieri  non  potest... . 
Capias  restim,acle  suspendas  cum  lieroet  vostra  faniilia. 
Nain  mihi  jam  video  propter  te  victitandum  sorhilo , 
Jtaquejam  quasi  ostrealum  tergum  uleeribus  gestilo,      3D3 
l'ropler  amorein  vostruiu.  Adelp.  Amabo,  nien'  prohibere 

postulas, 
>e  le.  verberet ,  magis  quani  ne  mendax  me  advorsum  siet  ? 

Ant.  Aliquid  bulc  reiponde,  amabo,  conmode,  ueincon- 

modus 


Nobis  sit  :  nam  detinet  nos  de  nostro  negotio. 

Adelp.  Verum.  Eliamlibi  hanc  amittam  noxiam  unam,  Ago- 

rastocles.  W> 

Non  sum  irata.  Agor.  Non  es?  Adelp.  Non  suin.  Agor.  Da 

ergo ,  ut  credam ,  savium. 
Adelp.  Mox  dabo ,  quom  ab  re  divina  rediero.  Agor.  I  ergo 

strenue. 
Adelp.  Sequere   me,  soror.  Agor.  Alque  audin'  etiam?  Ve« 

neri  dicilo 
Multam  meis  verbis  salulem.  Adelp.  Dicam.  .Igor.  Alque 

hocaudi.  Adelp.  Quid  est? 
Agor.  Paucis  verbis  rem  divinam  facito  :  atque  audin' ? 

respice.    '  405 

Adelp.  Respexi.    Agor.  Idem  ,  pol ,  Venerem  credo  faclu- 

ram  tibi. 

SCENA  TERTIA. 

AGORASTOCLES  ,  MILPHIO. 

Agor.  Quid  nunc  mihi  es  auctor,  Milphio?   Milp.  i  i   me 

verberes , 
Atque  auclionem  facias  :  nam  impunissume 
Tibi  quidem ,  liercle,  vendere  hasce  a>deis  licet. 
Agor.   Quid   jam?  Milp.    Majorem   parlem  In  "re  habita-- 

meo.  >' 

Atior.  Supersede  istis  verbis.  Milp.  Quid  nunc  vis  tibi? 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


i.  Maintenant,  je  t'en  supplie,  Milphion  ,  par  cette 
nain  que  je  prose,  (il  lui  serre  la  main  drotU 
>ar  sa  sœur  la  main  gauche ,  par  tes  yeux  ,  par  nus 
imours  et  niDii  Adelphasie,  par  ta  liberté 

Mil.  Vous  supplie/,  la  par  une  chose  qui  n'existe 
>oint...  Supplication  nulle 

Agor.  Moucher  petit  Milphion,  ma  providence, 
lut,  fais  ce  que  tu  m'as  promis ,  abîmons  le 
Marchand  d'esclaves. 

Mil.  Rien  de  plus  facile.  Allez,  amené/,  avec  vous 
les  témoins;  pendant  ce  temps,  j'irai  à  la  maison 
ifTubler  votre  villageois  de  nies  accoutrements,  et  lui 
ppreudre  son  rôle.  Dépêchez  :  partez. 

Agor.  Je  m'enfuis. 

MU.  Ceh convient  mieux  qu'à  vous(l). 

Agor. (arec  effusion.)  Et  moi,  moi, si  tu  conduis 
lien  l'entrepri 

Mil.  (d'un  air  incrédule.  )  Allez  toujours... 

Agor.  Oui,  j'entends  qu'aujourd'hui  tu... 

Mil.  Partez  toujours. 

Agor.  Tu  sois  affranchi. 

MU.  Allez  toujours. 

Agor.  Par  Hercule,  je  ne  mériterais  pas 

MU.  (impatienté.  ;  Mais  allez  donc. 

Agor.  Autant  qu'il  y  a  de  morts  sur  les  rives  d'A- 
•héron... 

MU.  Partirez-vous? 

Agor.  Qu'il  y  a  d'eau  dans  la  mer 

MU.  Vous  ne  vous  en  irez  donc  pas? 

Agor.  De  nuages  dans  le  ciel 

MU.  (se  croisant  les  bras.)  Continuez,  allez 
otre  train. 

Agor.  D'étoiles  au  Drmament 

MU.  Continuez  de  m'étourdir  les  oreilles. 

Agor.  (hors  de  lui,  balbutiant.)  Et  ceci,  et  cela, 
t  jelejurebien....  non,  par  Hercule!  assurément... 
V  quoi  bon  tant  de  paroles?  oui,  un  mot  suffit... 
ion,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bien...  que 
es  dieux  me  soient  en  aide  !  Veux-tu  que  je  te 
iarle  de  bonne  foi?  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 

fil  Allusion  aux  esclaves  qnl  prenaient  la  fuite. 
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Crois-tu  à 


Jupiter  me...  Tu  ne  sais  pas  combien 
nus  discours  ? 

Mil.  Si  je'  ne  puis  obtenir  que  vous  partiez,  je  par- 
tirai, moi.  Par  Hercule  I  pour  comprendre  a 
gaye,  il  faudrait  être  Œdipe,  l'interprète  du  Sphinx 
fl  entre  chez  Agoras toclés.) 

fgor.  (seul).  Il  s'en  va  toul  en  colère.  —  Main- 
tenant il  faut  nie  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'éprouve  pas  de  retardementspar  ma  fente  Allons , 
cherche  des  témoins,  puisque  l'amour  ordonne  a 
un  homme  libre  d'obéir  à  son  esclave.  (  Il  sort.  ) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  LOUP,  puis  \MIII.MO\inE. 

I.c  Loup,  st  ni.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  a  Vénus,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens!  Dans  cette  fatale  journée,  mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux,  j'ai  immolé  si* 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles  [1  des 
victimes,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l'a- 
ruspice  me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles 
ne  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  \  énus. 
De  cette  manière  l'avide  déesse  a  été  bien  attrapé* 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m'en  suis  tenu  là.  C'est  ainsi  que  j'en 
use;  et  j'ai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  être  dorénavant  plus  faciles  à  contenter,  et 
moins  insatiables,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un 
marchand  d'esclaves  a  joué  à  Vénus.  Son  digne  arus- 
picc,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles  ,  disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutes  malheur  et  désastre,  el 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  se 

(i    c'était  la  part  des  s  imuc-ateurs.  L'avare  marchand  se  veoçe  du 
courroux  de  la  déesse  sur  sts  pi  vins. 


Igor.  Trecontos  pbilippos  Collybisco  villico 
kUidudum,  priusquam  me  evocasU  foras, 
unie  obsecro  te,  Hilphio,  banc  per  ilc.xteram, 
'erque  banc  sororem  lasvam  ,  perque  oculos  tuos,  415 

■(rqae  ineos  aniores  ,  perque  Adclphasiuni  mcain , 
'erque  lu.nn  libertalem.  Milp.  Hem  nunc  niliil  obseexas. 
Igor.  Mi  Milpbidisce,  mea  conmoditas,  mea  salus , 
'ac  quod  f.icltiruin  te  esse  promisisU  milii , 
I  ego  hune  lenonem  perdam.  Milp.  Perfacite  id  quidem  'st. 
,  addurc  testeis  tecum;ego  inlus  intérim  421 

am  et  ornamenUs  meis  el  Bycophaatiis 
'uum  exornabo  villicum  ;  propera  atque  abi. 
(for.  Fugio.  Mi/p.  Meum'stistucmagisopucium,4uamtuum. 
Igor.   Egone,  egone,  si  isluc  lepide  ecTexis —   Milp.    I 

modo.  125 

Igor.  Ut  non  ego  te  bodie....  Milp.  Abi  modo.  .Igor.  Emit- 

tam  manu  ... 
filp.    I  modo.    Agor.    Non,   hercle,  meream....    Milp. 

Vab  !  abi  modo. 
((or.  Quantum  àcheronte  'st  mortuorum.  Milp.  I'.tiam- 

ne  abls? 
Igor.  Nequequantumœqua;  est  in  mari.  Milp.  Abilurusnees? 
lior.  Reque  nubis  quantum.  Milp.  Pergin'  pergere?   13n 
Igor.  Neque  Stella  in  cielo.  Milp.  Pergin' aureis  lumière? 
tgor.  Ncque  hoc.  neque  illuc,  ncque...  enim  vero  serio. 
laque,  berele,  vero  :  quid  opiu  esl  vernis?  quippini! 
(Ood  uno  \rrl>"  di'*re  hiie  quidvig  licet... 


Neque,  hercle,  vero  serio  :  sein'  qnomodo? 
Ita  me  «lit  amabunt....  vin'  bona  dicam  Ode? 
Quod  beic  inter  nos  liccat —  ita  me  Jupiter — 
Sein'  quam?  vide  lu  :  credhV  ,  quod  ego  fabuler? 
Mitph.  Si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet  abiero. 
Nain  isti  quidem  .  hercle ,  orationi  OEdipo 
Opus  est  conjocture ,  qui  spliingi  interpres  fuit. 
Agor.  lllic  liinc  iratusabiil  :  nunc  mibi  cautio'st, 
Ne  meamet  culpa  meo  amori  objexim  moram. 
IIjo  atque  arcessam  testeis,  quaudo  amor  jubet 
Meo  obedienlem  me  esse  servo  llberum. 

A  CTCS  SECU3DUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYCTJS,  ANTHEMONIDES. 

Lyc.  Di  illum  infelicent  omneis,  qui  post  banc  iliem 

LenO  ull.im  Veneri  unquam  inmolarit  bosliam, 

Quive  iillum  luris  granum  sacruticaverit. 

Nam  ego  hodie  infelix ,  dis  meis  iralissumis , 

Se*  inmolari  agnos,  nec  potui  tamen 

Propidam  Venerem  facere  uti  esset  mibl. 

Quoniani  litare  nequeo,  abii  itlinc  inlico 

[ratus,  vetul  exta  protecarler; 

Neque  ea  adspicere  \olui.  quoniam  non  bona 


4 1 2  PLAUTE. 

ûer  à  un  tel  personnage  dans  ce  qu'il  dit  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ?  Je  n'en  ai  pas  moins  reçu  depuis 
un  présent  d'une  mine  d'argent,  {regardant  der- 
rière lui.)  Mais  où  est  donc  le  militaire  qui  me  l'a 
donuée  ?  je  l'avais  invité  à  dîner.  Bon  !  le  voici  qui 
vient 

Anth.  Pour  l'achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chand, il  y  eut  dans  cette  bataille  pténornithique(l) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  eu 
un  seul  jour. 

Le  Loup.  Bah  !  des  hommes  volants  ! 

Anth.  Tout  comme  je  te  ledis. 

Le  Loup.  Mais,  je  vous  prie,  est-ce  qu'il  existe  au 
monde  des  hommes  volants? 

Anlh.  Il  en  a  existé  :  mais  je  les  ai  tués. 

Le  Loup.  Comment  avez-vous  fait? 

Anth.  Je  vais  te  le  dire  :  je  donnai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  :  ils  les  couvraient  de 
feuilles  de  peuplier. 

Le  Loup.  A  quoi  bon? 

Anth.  Pour  que  la  glu  ne  s'attachât  pas  aux  fron- 
des. 

LeLoup.  Continuez,  vous  mentez  admirablement: 
après? 

Anlh.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  frondes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
à  ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poi- 
res. Dès  qu'ils  étaient  tombés,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons ,  en  leur  perçant  le  crâne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  Loup.  Ah  !  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit , 
je  veux,  par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  saeri- 
lices  ,  et  ne  rien  obtenir. 

Anth.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas? 

Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu'on  doit 


(il  Mot  inventé  par  Piaule  :  combat  d'oiseaux. 


me  croire.  Allons,  entrez,  en  attendant  qu'un  rap- 
porte les  entrailles  des  victimes. 

Anth.  Je  veux  te  raconter  encore  une  autre  ba- 
taille... 

Le  Loup.  Grand  merci  ! 
lut  h.  Ecoute. 

LeLoup.  I\on,  par  Hercule. 

Anth.  D'abord  je  vais  te  casser  la  tète  si  tu  n« 
■n'écoutes,  OU  si  tu  ne  vas  te  pendre. 

Le  Loup.  J'aime  mieux  m'aller  pendre. 

Anth.  (  le  menaçant.)  C'est  bien  décidé? 

Le  Loup.  Très-décidé. 

Anth.  {changeant  de  ton.)  Alors,  dans  cet  heu- 
reux jour  des  Aphrodises,  vends-moi  ta  petite  cour- 
tisane. 

Le  Loup.  J'ai  sacrifie  aujourd'hui ,  je  remets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à  un  autre  jour. 

Anth.  Les  jours  de  fêtes  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi.  C'est  mon  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

Anth.  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  pour 
toute  la  journée. 

{Ils  entrent  chez  le  marchand.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS  (1). 

Agor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide!  il  n'y  a 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent, 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cho- 
ses. Voyez,  par  exemple,  les  témoins  que  j"amèue; 
comme  ils  marchent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu'un 
gros  navire  par  un  calme  plat  !  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à  de  vieux  amis.  Je 


fi)  Ceux  qui  faisaient  la  profession  de  témoins  ,  qui  juraient  pour 
un  plaideur  quand  il  en  avait  besotn,  étaient  de  pauvres  affranchis. 


Aruspex  dixit  ;  deam  esse  indignam  credidi. 

Eo  pacto  avarie  Veneri  polchre  adii  manum. 

Quando  id  quod  sat  erat ,  satis  habere  noluit , 

Ego  pausam  feci  :  sic  ago ,  sic  me  decet. 

Ego  faxo  posthac,  di  deœque caeleri 

tontentiores  mage  erunt,  atque  aviili  minus, 

Quom  scLbunl,  Veneri  ut  adieril  leno  manum. 

Condigne  aruspex,  non  homo  trioboii. 

Omnibus  in  extisaibat  portendi  mihi 

Malum  damnumque ,  et  deos  esse  iratos  mihi. 

Quid  ei  diviniaut  humani  œquom'st  crederet? 

Mina  mihi  argenti  dono  postilla  data  'st. 

Sed,  quaeso,  ubinam  illic  restitit  miles  modo, 

Qui  hanc  mihi  donavil?  quem  ego  vocavi  ad  prarjdium. 

Sed  eccum  incendit.  Anl.  Ita  ut  obeepi  diocre, 

I.enulle ,  de  illac  pugna  ptenornilliica  , 

Qua  sexaginta  millia  hominum  uno  die 

Vuljlicorum  manibus  obeidi  meis. 

Lyc.  Eh!  volalicoruro  hominum?  Anl.  Itadico  quidem. 

Ltjc.  An,  obsecro , usquam  sunt  homines  volalici? 

Ant.  Fuere;  verum  ego  interfeci.  Lyc.  Quomodo 

Potuisti  ?  Ant.  Dicam  :  viscum  legioni  dedi , 

PUndasque;  eo  prasternebant  folia  farferi. 

Lyc.  Quoi  rei?  Ant.  Ne  ad  fundas  viscus  adiaeresceret. 

Lyc.  Perge  :  optume ,  hercle ,  perjuras  :  quid  postea  ? 

Ant.  In  fundas  visci  indebant  grandiculos  globos , 

Eo  illos  volantes  jussi  fundilarier. 

Quid  multa  verba?  quemquem  visco  obfenderant, 

Tam  crebrl  ad  terram  adcideliant  quam  pira. 

t.'t  quisque  adeiderat,  cnm  necabam  il 


Per  cerebrum  pinna  sua  sibi,  quasi  turturem.  48& 

Lyc.  Si .  hercle ,  istuc  unquam  factum  'st ,  tum  me  Jupiter 
Faciat,  ut  sempersacrulicem,  nec  unquam  litem. 
Ant.  An  mihi  hsec  non  credis?  Lyc.  Credo,   ut  mihi  'st 

cequom  credier. 
Age  eamus  intro,  dum  exta  referuntur.  Ant.  Volo 
Karrare  Ubi  etiam  unam  pugnam.  Lyc.  Nihil  moror.       490 
Ant.  Ausculta.  Lyc.  Non',  hercle.  Ant.  Tuum  jam  elidaU 

caput , 
Nisi  auscultas ,  aut  is  in  malam  crucem. 
Lyc.  Malam  crucem  ibo  potius.  Ant.  Certumne  'si  (ibi  ? 
Lyc.  Cerlum.  Ant.  Tum  tu  igitur  diebono  Aphrodisiis 
Addice  tuam  mihi  meretricem  minusculam.  • 

Lyc   Ita  res  divina  mihi  fuit  :  res  sérias 
Ominis  extollo  ex  hoc  die  in  alium  diem. 
Aut .  Profestos  testos  habeam  decretum  'st  mihi. 
Lyc.  N'unc  liiuc  eamus  :  sequere  hac  me.  Anl.  Sequor. 
In  hune  diem  jam  tuos  sum  mercenarius. 

ACTUS   TErYTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

ACORASTOCLES,  ADVOCATI. 

180      .Igor.  Ita  me  di  ament,  tardo  amico  nihil  esl  quidquaiB 
iniquius, 
Praesertim  homini  amanti,    qui  quidquid   agit,   properal 
omnia. 
I  Sien t  fgn  hos  ducoadvocatos,  homines  spissigradissumm, 
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fit  combien  l'âge  donne  de  lenteur,  el  mon 
doutaii  le  retard.  En  vérité  j'ai  bien  réussi 
choisir  ces  jouvenceaux,  véritables  tortues,  el 
lerablenl  avoir  les  fers  aux  pieds!  tu  > 
.mec/.,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd'hui,  ou 
n  aile/,  vous  faire  pendre.  Est-ce  de  ce  Irain  qu'on 

.mi ,  quand  on  est  de 
ire  pas,  c'esl  le  mouvement  de  la  farine  qui  passe 
tonus.  Il  faut  que  unis  ayez  appris  ;i  marcher 

fers  aux  pieds. 
/  n  témoin.  Ho!  ho!   l'ami ,  quoique  nous  ne 
i  tes  yeux  que  de  pau\  res  plébt  iens .  si  tu 
îles  injures,  lier  «le  la  richesse  et  de  ton 
,..,  nous  ne  craignons  pas  d'infliger  aux  riches 
Donnes  corrections.  Est-ce  que  nous  somtn 
i  ordres,  soil  que  tu  aunes  ou  que  tu  baisses? 
land  nous  avons  acheté  le  titre  de  citoyens .  c  est 
ee  nuire  argent  et  non  avec  le  ti'  n.  Nous  devons 
re  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  te  li- 
que  nous  soyons  condamnés  à  servir  tes 
lours  i  n  esclaves.  Des  hommes  libres  doivent  avoir 
ie  démarche  grave  dans  les  nies.  C'est  bon  pour 
t  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer- 
lé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
memis  sont  exterminés,  l'agitation  ne  convient 
is.  Puisque  tu  étais  si  pressé,  il  fallait  nous  appeler 
1er.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
us ,  pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
8S  fous  à  coups  de  pierres. 
Agor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  vous  conduisais 
i  temple  pour  diner  (1),  vous  devanceriez  les  cerfs 
la  course,  vos  pas  s'allongeraient  plus  que  ceux 
es  porteurs  d'échasses.  Mais  pane  que  je  vous 
rie  de  m'assister  et  de  me  servir  de  témoins,  vous 
tes  goutteux  ,  et  plus  lents  qu'un  limaçon. 
Un  témoin.  Eh!  n'a-t-on  pas  un  juste  motif  de 

o) Avec  les  restes  des  victimes 

ardiores  quam  corbita;  sunt  in  tranquillo  mari.  MM 

.rque  equidem  ,  hercle,  ùYdila  opéra  amicos  fugitavi  sencs. 

étale  tardiores,  metui  meo  amori  mor.im. 
leqnidquam  hos  procos  mihi  elegi  loripedeis,  lardissumos. 
min  si  ituri  estis  hodie,  ile,  aut  ile  hinc  in  malam  crucem. 
itodM  oportet  ire  amicos  homini  amauti  oper.un  datum? 
<am  iste  quirlem  gradus  subcrelu'st  <  riliro  pollinario,  510 
vis!  cum  pedicis  condidicislis  sic  hoc  grassari  gradu. 
<dv.  lleus  tu,  quamquaui  nos  videmur  libi  plcbei  et  pau- 

peres , 
Si  nec  rerle  ilieis  nobis  ,  dives  de  summo  loco, 
Mviitin  audacter  solemus  mactare  infortunin. 
Sec  tibi  nos  obnoxii  snmus,  istuc  quid  tu  aines  autoderis  : 
Juom  argentum  pro  capile  dedimus ,  nostrum  dedlmus ,  non 

luum.  t)io 

jberos  nos  esse  oportet  :  nos  te  niliili  penitimus. 
*e  tuo  nos  amori  servos  tuos  esse  addictos  censeas. 
Jberos  homines  per  urbem  niodico  roagis  par  est  gradu 
re  :  servoti  esse  duco  festinantem  currere  :  620 

•rœsertiin  in  re  populi  placida  ,  atque  interfectis  bostibus, 
son  decet  lumultuari.  Sed  si  properabas  magis, 
l'ridie  nos  te  advocatos  Imc  duxisse  oporluil. 
Ne  lu  opinere ,  baud  quisquam  hodie  nostrum  curret  per 

vins. 
fieque  nos  populus  pro  cerilis  insectabit  lapidibus.         525 
Igor.  At  si  ad  prandium  me  in  œdem  vos  dixissem  ducere, 
,  inrerelis  cervom  cursu,  vel  clavatorem  gradu. 

vos  quia  mihi  advocatos  dixi,  et  tesleis  ducere, 
'Cjdagrosi  estis,  ac  vieistis  cochleam  tarditudine. 
4dr.  An  vero  non  justa  causa  'st ,  quo  curratur  celeriter,  530 


courir  vite  quand  on  va  boue  el  manger  ans  dé- 

peiis  d'autrui.  tout  miii  v.ùl.tanl  qu'on  en  reut, 
el  cela  sans  être  bligé  de   rendre  a  l'Inde 

qui  nous  a  régalés?  Mais  nous,  tout  pauvres  et  ché- 
lifs  que  nous  sommes,  non-  .i\,,ns  encore  de 
quoi  manger  a  la  maison  Ne  nous  écrase  pas  tant 

de  ton pus.  I.e  |  m  que  nous  avons  chez  i 

est  bien  a   nous;  nous  ne  demandons  rien  a  per 
sonne,  et  personne  n'a  rien  a  nous  demander,  l'er- 
■toi  bien  que    personne  de  nous  n rom- 
pra un  Vaisseau  pour  l'amour  de  loi. 

tgor.  Comme  vous  vous  fâchez!  Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n'était  que  pour  plaisanter. 

lu  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Igor,  .le  vous  en  supplie ,  par  Hercule  !  pour  nie 
servir  aujourd'hui ,  marchez  non  pas  comme  un 
vaisseau,  niais  comme  une  corvette  :  allons,  re- 
mue/, vousdu  moins;  je  n'exige  pasque  vous  couriez, 
Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons;  si  vous  êtes  trop 
pressé  ,  prenez  des  coureurs  pour  témoins. 

Agor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dont  il  s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d'esclavesqui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  :  vous  savez  le  piège  qu'on  lui  tend  au 
moyen  de  l'esclave  et  de  l'or. 

/  n  témoin.  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela  ,  si  les  spectateurs  le  sont.  C'est  pour  les  spec- 
tateurs qu'on  joue  la  pièce  ;  ce  sont  eux  que  vous 
devez  instruire  ,  afin  qu'au  moment  de  l'action  ils 
saillent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous ,  nous  connaissons  toute  l'affaire  :  nous  avons 
tousappris,  en  même  temps  que  vous,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 

r   l'.ir  one  digression  qui  lut  est  familière,  Piaule  quille  sa  en», 
et  srs  personnages  pour  se  mettre  liii-nirine  en  scène,  ainsi  que  1rs 
acteurs  et  le  publie. 

Ubi  bibas,  edas  de  alieno,  quantum  velis  usque  adfatim  , 
Quod  tu  Invitas  nunquam  reddas  dcVmino,  de  quo  ederîs 
Sed  lamen  quomodocunque,  quamquam  sumus  pauperculi. 
Est  domi,  quod  edimus  :  nec  nos  tam  contemtim  conteras. 
Quidquid  est  pauxillulum  illuc  nostrum,  illuJ  omne  inlus 

est  : 
Neque  nos  quemquam  flagitamus,  ueque  nos  quisquam  fla- 

gitat. 
Tua  causa  nemo  nostroram  est  suos  ruplurus  ramices. 
Agor.  Nimis  iracundi  estis  :  equidem  ha'c  vobis  dixi  per 

Jocum. 
Adv.  l'er  jocum  itidem  dictum  liaheto,  quœ  nos  tibi  os. 

pondimus. 
Agor.  Obsecro,  hercle,  operam  celocem  hancmilii,  ne  coi 
bitam  date  :  " 

Adlrepidale  sattem,  nam  vos  adproperare  haud  postni  .. 
Adv.  Si  quid  tu  placide  otioseque  agere  vis,  operam  damus 
Si  properas,  cursores  meliu'st  te  advocatos  ducere. 
Agor.  Scitis,  rem  narravi  vobis,  quod  voslra  Opéra  mihi 

opus  siet. 
De  lenone  hoc,  qui  me  amantem  ludilicatur  tam  diu,    546 
Ei  paratœ  ut  sint  insidise  de  auro  et  de  servo  meo. 
Adv.  Omnia  istœc  scimus  jam  nos,  si  hi  spectatores  scianl. 
Horunc  heic  nunc  causa  hœc  agitur  spectaterunt  fabula  : 
Hos  te  satius  est  docere,  ul.quando  agas,  quidagant,  scianl. 
Nos  lu  ne  curassis,  scimus  rem  omnem  :  quippe  omueis  sl- 
mul  B50 

Didicimus  tecum  una,  ut  respondere  possimus  tibi. 
.4(fir.  Ita  profecto 'st   :  seil  agite  igilur,  ut  stiara  vos  scire 
rem 
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Agor.  C'est  vrai.  Mais  un  instant,  que  je  voie 
si  vous  savez  bien  votre  rôle;  répétez-moi  ce  que 
je  vous  ai  dit  tantôt. 

In  témoin.  Ah  !  vous  voulez  nous  mettre  à  l'é- 
preuve ?  vous  croyez  que  nous  ne  nous  sou-, 
pas  comment  vous  avez  donné  à  votre  fermier  Col- 
lybiscus  trois  cents  philippes  qu'il  doit  porter  au 
marchand  votre  ennemi ,  en  se  faisant  passer  pour 
uu  voyageur  qui  arrive  d*une  autre  ville.  Et  puis, 
quand  il  sera  chez  le  marchand  ,  vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  argent. 

Agor.  Vous  avez  uue  mémoire  excellente  :  vous 
Êtes  mes  sauveurs. 

f.'n  témoin  (continuant.)  Celui-ci  refusera, 
croyant  que  c'est  Milphion  que  vous  réclamez,  et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol  (1)  :  le  marchand 
vous  sera  adjugé.  C'est  pour  cette  affaire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

Agor.  Vous  la  saisissez  à  merveille. 

Un  témoin.  Mon  dieu  ,  il  suffit  du  bout  du  doigt  ; 
e  est  si  peu  de  chose  ! 

Agor.  Agissons  promptement,  hàtons-nous.  (au 
premier  témoin.  )  Vous ,  dépêchez-vous  le  plus  pos- 
sible. 

I  n  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu'à  prendre  des  témoins  plus 
agiles;  nous  sommes  lents  ,  nous  autres. 

Agor.  (  ironiquement.  )  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  (arec  colère.  )  .Te 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  les  talons. 

Un  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombât  dans 
tes  reins,  et  tes  yeux  à  terre. 

Agor.  (avec  douceur.  )  Hé  là  !  il  ne  faut  pas  vous 
fâcher  de  ce  que  je  dis  pour  rire. 

L  n  témoin.  Et  vous,  vous  nedevriez  pas  dire  des 
injures  à  vos  amis  pour  rire. 

Agor.  Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

Un  témoin.  Parfaitement.  Votre  but  est  de  per- 
dre le  marchand  d'esclaves. 

Agor.  Vous  me  comprenez.  (  Regardant  du  côté 

{i   D'après  la  punition  de  la  loi. 

Expodite,  et  milii  quae  dudum  vobis  dixi ,  dicite. 

Adv.  liane  tentas  an  sciamus?  non  incminisse  nos  ratus, 

Qunmodo  trecentos  philippos  Collybisco  villico  505 

Dederis,  quos  deferret  hue  aa  lenonem  inimicum  tuum; 

Isque  se  ut  adsimularet  peregrinum  esse  aliundc,  ex  alio 
oppido. 

Ubi  i6  tetulerit,  tu  eo  quœsitum  servom  adventes  tuum 

Cuin  picunia.  Agor.  Meminislis  memoriler  :  servaslis  me. 

Adv.  Ille  negnbit,  Milphionem  quœri  censebit  tuum  :     560 

Id  duplieabit  omne  furtum  :  leno  addicetur  tibi. 

Ad  eam  rem  nos  esse  testeis  vis  tibi.  Agor.  Tenetis  rem. 

Adv.  Vix  quidem,  bercle,  iU  pauxilla  est,  digilulis  primo 
ribus. 

Agor.  Hoc  eito  et  cursim  est  agendum  :  propera  jam  quan- 
tum potest.  564 

Adv.  Bene  vale  igitur  :  le  advocatos  melius  eelereis  ducere  : 

Tardi  sumus  nos.  Agor.  Optume  islis,  pessume,  hercle, 
dicitis. 

Qufn  eliam  deeiderint  vobis  lemina  in  talos  velim. 

Adv.  At,edepol,  nos  tibi  in  lumbos  linguam,  atque  oculos 
insolum. 

Agor.  Eia,  haud  vostrum  'st,  iracundos  esse ,  quod  dixi  joco. 

Adv.  Kec  tuum  quidem  est,  amicis  per  jocum  injuste  loqui.  i'<> 

Agor.  Mittile  istar  (Juid  velim,  vos  soitis?  Adv.  Callamus 
probe  : 


de  sa  maison.  )  J'aperçois  fort  à  propos  I\lilphi< 
avec  mon  fermier,  qui  a  un  costume  magnifique 
et  merveilleusement  approprié  à  notre  ruse. 

SCÈNE  II. 

MILPHION,    COLLYBISCUS  (  en  costume  i 
militaire),  AGORASÏOCLÉS,  LESTÉMODi 

Mil.  (  à  Collybiscus  sans  voir  les  autres  perso 
nages.  )  Mes  instructions  sont  bien  gravées  dans 
mémoire  ? 

Coll.  Parfaitement. 

.Mil.  Attention,  je  te  prie,  aies-en  la  tête  ton 
remplie. 

Coll  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  les  cals  de 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  forterm 
que  tes  leçons  dans  ma  mémoire. 

Mil.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rôle  pour  le  sua 
de  l'intrigue. 

Coll.  Qu'est-ce  que  tu  dis?  Je  le  sais  mieux  qu', 
cun  acteur  tragique  ou  comique. 

Mil.  Tu  es  un  brave  garçon. 

Agor.  (aux  témoins.)  Approchons.  (  a  M 
p/iion.  )  Voici  les  témoins. 

M7.  Vous  ne  pouviez  pas  trouver  des  hommes  pi. 
propres  à  cet  emploi.  Il  n'y  a  pas  de  fête  pour  eu 
Vrais  piliers  du  comice,  ils  y  demeurent  ;  on  les 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  praticiens 
profession  sont  moins  habiles  qu'eux  en  chican 
Quand  il  n'y  a  pas  de  procès  ,  ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent ,  toi  ! 

Mil.  (  il  prononce  d'un  ton  équivoque  les  pi- 
miers  mots.)  Vous,  au  contraire  ,...  vous  me  f- 
tes  grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êt< 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  pour  servir  mon  m  • 
tre  dans  ses  amours.  (  à  Agorastoclés.  )  Mais  ;■ 
vent-ils  bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

Agor.  Parfaitement ,  de  point  en  point. 

Mil.  Prêtez-moi  donc  attention.  Vous  connais;: 
ce  marchand  d'esclaves,  le  Loup? 

Lenonem  perjurum    ut   perdas,  id  studes.  Agor.  Ten  < 

rem. 
Ecce  obportuneegrediuntnr  Milphio  una  et  villinis. 
Basilice  exornatus  incedit,  et  fabre  ad  fallaciam. 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIO,  COLLYBISCUS,  AGORASTOCLES,  ADVOCA  , 

Milp.  Jam  tenes  praecepta  in  corde?  Cott.  Polchre.  M. 

Vide,  sis,  calleas. 
Coll.  Quid  opu'st  verbis ?  callum  aprugnum  callereaec 

non  sinam. 
Milp.  Facmodout  condocta  tibi  sint  dicta  ad  hancfallaci:. 
Coll.  Quin,  edepol,  condoctior  sum,  quam  tragœdi  aut  ■ 

mici. 
Milp.  Probus  homo  es.  Agor.   Adeamns  propius  :  ads  t 

testeis.  Milph.  Tôt  quidem 
Non  potuisti  adducere  homines  magis  ad  banc  rem  idoni 
Nam  istorum  nullus  nefastu'st,  comilialeis  sunt  meri;     ' 
Ihi  habitant  ;  ihi  eos  conspicias ,  quam  praetorem  srepias: 
Hodie  juris  coctiores  non  sunt ,  qai  liteis  créant, 
Quam  sunt  bi,  qui,  si  nihil  est  lilinm,  liteis  serunt. 
Adv.  Di  te  perdant.  Milp.Yos  qnidem,  hercle,  conmen'. 

quom  quiqui  lamen, 
Et  bene  et  bénigne  faritis;  quom  hero  amanti  operam  da , 
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/  ,i  témoin.  Fort  bieu. 

M  lis  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  li- 
gure. Il  faudrait  nu-  le  dépeindre. 

in  témoin  prévenant  In  réponse  de  MUphion. 
Nous  nous  en  chargeons.  C'est  .isscz  d'instructions 
roui  m  ii'  cela. 

Aijor.(aux  témoins,  montrant  Collijbiscus.)  Il 
a  trois  cents  philippes  bien  comptés. 

I  n  témoin.  Il  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago- 
rutoclès  .  pour  rendre  témoignage  en  connaissance 
de  cause. 

Agor.  {ouvrant  la  bourse.  )  Allons,  regardez  , 
,-'ivi  île  l'or. 

f  au  public.)  Oui  vraiment,  spectateurs, 
de  comédie.  C'esl   avec  cet  or-la,  quand 
un  trempé,  qu'on  engraisse  les  bœufs  en 
i).  Mais  pour  jouer  notre  scène,  ce  sont  des 
pliilippes. 
lin  témoin.  Nous  ferons  semblant  de  le  croire. 
M. lis  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 
Un  témoin.  Certainement;  et  même  comme  si  en 
orrn.mt  aujourd'hui  tu  nous  avais  priés  de  t'iiului  uer 
un  lieu  de  débauche ,  pour  faire  l'amour  à  ton  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 
Mil.  Oh  !  les  mauvais  sujets! 
/</»>/-.  C'est  moi  qui  lésai  instruits 
Ml.  Et  qui  vous  a  instruit  vous-même  ? 
('«//.Allons,  rentrez,  A^orastoclès  ;  que  le  mar- 
rhand  ne  vous  aperçoive  pas  avec  moi  ;  qu'aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l'intrigue. 

MU.  C'est  un  sage  qui  pense  sagement,  faites  ce 
qu'il  ordonne. 

r.  Retirons-nous,  (aux  témoins.)  Mais  vous, 
Ut-ce  bien  entendu? 
Coll.  Allez-vous-en. 

Igor.  Je  m'en  vais  :  fassent  les  dieux  immor- 
tels.... 

lOOIalrnt  dos  lupins. 

S«l  isli  jam  sciunt,  negoli  qu'ici  sit?  Agor.  Oinncm  rem  or- 

illin' 
HUph.  Tum  vos  animuni  advorUte  igitur  :  hune  vos  leno- 

iiiiii  Lycum 
GaovisUs.  Adv.  Facile.  Coll.  Al  ego,  pot,  eura  qua  sit  facie 

nescio. 
Kuin  volo  milii  demonslrelis  hominern.  Adv.  Nos  curabi- 

llili-.  690 

Satis  pra-ceptum.  Agor.  Hic  trecentos  numos  numeratos  ha- 

bet. 

-  inspicere  oportet  istuc  aurum,  Agorastucles, 
Il  BClamusquid  dicamus  mox  pro  testimonio. 

-Ir,  inspicite  :  aurum  st.  Coll.  Profecto ,  spectato- 

res,  comicuro  : 
Htcerato  hoc  piugueis  liunt  auro  in  harbaria  boves.        595 
Vrriiin  ad  banc  rem  agundam  philippum  'st.  Ado.  lta  nos 

adsimulabimus. 

I  ita  adsiinulatote,  quasi  ego  sini  peregrinus.  Aiv. 

Scilicet, 
1 1  quidem  quasi  tu  nobiscum  adveniens  hodie  oraveris , 

i  ut  conmonstraremus  tibi  locum  et  \oluptarium, 
l  li    nues,  potes,  pergrawere   Milp.  Heu,  edepol,  morta- 

leb  inalos  !  000 

Jgtir.  Ego  enira  docui.  Milp.  Quis  te  porro?  Coll.  Agite, 

intro  abite,  Agorastocles , 
Ht  lue  vos  mecum  conspicetur  leno;  neu  fallacix 
Prapedimentum  objiciatur.  Milp.  Hic  homo  sapienter  sapit. 
facile,  quod  jubet.  Agor.  Abeanius  :  sed  vos  !  satis  diclum  'st? 

Coll.  Abi. 


Coll.  Partirez.- vous  ! 
Agor.  h  pan 

Mil.  Vous  faites  bien.  [Atgorcutoclét  >i  MUphion 
rentrent.  ) 

i  n//.  st  :  taisez-vous 
/  n  témoin.  Qu'est-ce  ? 

l'n/l.  (indignant  la  maison  du  marchand.  ) 
Cette  porte  vient  de  faire  une  grande  incongruité 

Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

Cuil.  Elle  a  fait  par  derrière  un  certain  bruit.... 

/  a  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent!  Mets- 
toi  derrière  nous. 

i  oli.  Soit. 

/  //  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

(n!/.  aux  spectateurs.)  Os  faquins  suivent  leur 
habitude.  Us  mettent  les  autres  derrière  eux. 

lu  témoin.  Voici  nuire  marchand  qui  sort. 

(  nll.  (le  regardant.)  Ce  doit  être  un  bon  mar- 
chand,  car  il  a  l'air  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang,  de  loiu ,  sans  le  toucher. 

SCENF.  III. 

LYCUS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS. 

le  loup  {parlant  dans  la  maison.)  Je  reviens 
à  l'instant,  Anthémonide;  je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  diner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
là,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes;  et  nos 
belles,  revenues  du  sacrifice,  seront,  j'espère,  auprès 
de  nous.  (Il  aperçoit  les  témoins  aci  c  Collybiscus. 
Mais  que  viennent  faire  tous  ces  gens-là?  qu'appor- 
tenl-ils  de  nouveau  ?  Et  quel  est  tet  homme  en  chla- 
niyde  qui  se  tient  derrière  eux? 

in  témoin.  Nous  sommes  des  citoyens  d'Étolie; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup;  quoique  ce 
soit  à  contre-cœur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  bien  aux  marchands  de  filles. 

I.e  Loup.  Puissiez-vous  être  tous  heureux  !  ce  qui 

Agor.  Abeo,  quiso,  di  inmortaleis Coll.  nuin  abisî 

Agor.  Abeo.  tlilph.  Sapis. 
Coll.  St!  tace.  ddv.  Quid  est?  Coll.  Foreis  lise   fer.'ru    I 

magnum  flagilium  modo. 
Adv.  Quid  id  est  Uagiti  ?  Coll.  Crepuerunt  clare.  AJv.  Di 

ii'  perdulnt! 
Pone  nos  recède.  Coll.  Fiat.  Adv.  Nos  priores  ibimus. 
Coll.  Faciunt,   Beurrai  quod  consuerunt  :   pone  sese  homi- 

nts  loeaiit. 
Adv.  lllic  homo  est  qui  egrediturleno.  Coll.  Bonus  est;  nam 

similis  malo  est.  ul° 

Jam  nunc  ego  illi  egredienti  sanguinem  exsugaro  procul. 

SCENA  TERTIA. 

LYCUS,  ADVOCATI,  COLLYBISCOS. 

Lyc.  Jam  istuc  ego  revortar,  Miles  :  convivas  volo 

Reperire  nobis  conmodos ,  qui  una  sieut; 

Interibi  adtulerint  exta;  atque  eadem  mulieres 

Jam  ab  re  divina,  credo ,  adparebunt  domi.  61% 

Sed  quid  bue  tantum  hominum  incedunt?  ecquidnam  a  1- 

ferunt? 
Et  ille  chlamydatus quisnam  'si,  qui  sequitur  procul? 
Adv.  itou'  civeis  te  salulamus ,  L\ce  : 
Quamquam  hanc  salutem  ferimus  invita  tibi , 
Et  quamquam  bene  volumus  leviler  tenonibns  02» 

Lgr.  Forlunati  omneis  sitis ,  quod  cerli-  scio 
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PLAUTE. 


n'arrivera  pas,  j'eu  suis  sur  ;  la  fortune  ne  le  per- 
mettra pas. 

On  témoin.  Les  sots  ont  un  trésor  dans  leur  lan- 
gue ;  elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

I  >-  Loup.  Quand  on  ne  sait  pas  le  chemin  qui 
mène  à  la  mer,  il  faut  prendre  pour  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  :  je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ;  je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  faites  des  com- 
pliments ,  je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures,  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  à  un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  faire  du  mal  à  un  honnête  homme. 

te  Loup.  Comment  cela? 

L  n  témoin .  Tu  vas  le  savoir.  Si  vous  faites  du 
bien  à  un  méchant ,  vous  perdez  votre  bienfait  :  si 
vous  faites  du  mal  à  un  honnête  homme  ,  le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  mot  est  joli;  mais  comment  s'ap> 
plique-t-il  à  moi  ? 

L  n  témoin.  Parce  que  nous  sommes  venus  ici 
par  intérêt  pour  toi,  quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  trafiquants  de  femmes. 

/.e  Loup.  Si  vous  m'apportez  quelque  chose  de  bon, 
je  vous  en  remercie. 

I  n  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons ,  nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ;  nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  l'on  te  donne  (1). 

Le  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  :  je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons ,  que  voulez-vous? 

Un  témoin  {montrant  Collijbiscus). Tu  vois  cet 
homme  en  chlamyde  :  il  est  maudit  de  Mars. 

Coll.  (bas  aux  témoins.  )  C'est  vous-mêmes  plu- 
tôt. 

Un  témoin.  Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  l'é- 
trangles, le  Loup. 

Coll.  (à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  logis 

(0  M.  Naudet  traduit  :  «  Iîicn  entendu  que  nous  ne  t'offrons,  ni  ne 
te  donnons ,  ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  notre.  <• 


Nec  fore ,  nec  fortunam  jj  situram  Ceri. 
Adv.  lotie  est  thésaurus  stultis  in  lingua  situs, 
Ut  quœslui  babeant  mate  loqui  melioribus. 
Lyc.  Viam  qui  nescit ,  qua  de»eniat  ad  mare,  625 

Eum  oporlet  axtinetu  quaerere  comifem  sibi. 
Ego  maie  loquendi  vobis  nescivi  viam  : 
Nunc  vos  mihi  amneis  estis;  vos  certum  'st  sequi 
Si  benedicetis ,  vostra  ripa  vos  sequar  : 
Si  maledicelis ,  voslro  gradiar  limite.  630 

Adv.  Malo  benefacere,  tantumdem  'st  periculuin, 
Quantum  bono  malefacere.  Lyc.  Qui  vero?  Adv.  Scies. 
Malo  si  quid  benefacias,  id  beneficium  inlerit. 
Bono  si  quid  malefacias,  œlatem  expetit. 
Lyc.  Facete  dictum  :  sed  quid  istuc  ad  me  adtinet?         635 
Adv.  Quia  nos  honoris  lui  causa  hue  ad  te  venimus. 
Quamquam  bene  volumus  leviter  lenonibus. 
Lyc.  Si  quid  boni  adportatis,  babeo  gratiam. 
Adv.  Boni  de  nostro  tibi  nec  ferimus ,  nec  damus , 
Neque  pollicemur,  neque  adeo  volumus  datum.  MO 

Lyc.  Credo,  bercle,  vobis,  ita  vostra  'st  beoignitas. 
Sed  quid  nunc  vollis  ?  Adv.  Huncchlamydatum  quem  \  ides, 
£i  Mars  iralus  est.  Coll.  Capiti  vostro  istuc  quidem. 
Adv.  Hune  nunc,  Lyce,  ad  te  diripiendum  adducimus. 
Coll.  ("'  ne  LJC"»  ««rt»».)  Cum  praeda  hic  hodie  ir.redet  vena- 
tor  domum.  645 

Canes  conpellunt  in  plagas  lepide  Lycum. 


avec  du  gibier   :  la  meute  pousse  adroitement  I 
Loup  dans  les  filets. 

ir  Loup.  Quel  est  cet  homme? 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  non 
savons,  c'est  qu'en  nous  rendant  au  port  ce  matin 
nous  l'avons  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  con 
merce.  A.  peine  it  terre  ,  il  nous  aborde,  et  nous  fa 
un  salut  que  nous  lui  reniions. 

Coll.  (à  par/.)  Les  coquins!  comme  ils  ent; 
ment  habilement  l'intrigue  ! 

Le  Loup.  Ensuite? 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  av, 
nous.  Il  nous  dit  qu'il  est  étranger,  et  qu'il  ne  coi 
naît  pas  cette  ville;  qu'il  désire  qu'on  lui  indiqi 
un  lieu  commode,  pour  y  faire  la  débauche.  Noi 
te  l'avons  amené.  Toi,  si  le  ciel  t'inspire,  tu  feras  ti 
affaires  en  profitant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment ,  il  a  cette  envie? 

In  témoin.  Et  il  a  de  l'or. 

Le  Loup,  (n  part.)  Cette  proie  ne  m'échappe 
pas. 

Un  témoin.  11  veut  boire  et  faire  l'amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  charma 
pour  cela    I. 

Un  témoin.  C'est  qu'il  veut  être  ici  secrètement 
ignoré  de  tout  le  monde ,  à  l'abri  des  témoins.  C; 
il  était  à  Sparte,  à  ce  qu'il  nous  a  dit ,  garde  ( 
roi  Attale.  Il  s'est  enfui  après  la  prise  de  la  ville. 

Coll.  (à  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  A 
taie  et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Loup.  Puissent  les  dieux  vous  combler  t 
biens,  pour  prix  de  vos  bous  avis  et  de  l'excelleri 
proie  que  vous  m'amenez  ! 

Un  témoin.  Bien  plus;  il  nous  a  dit  lui-mêm 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  plus    d'égards ,  qu 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philippes  dans 
bourse  de  voyage. 

Le  Loup.  Je  suis  roi ,  si  j'attire  cet  homme- 
chez  moi. 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Je  lui  donnerai  de  quoi  s'amuser.  » 


Lyc.  Quis  hic  est?  Adv.  Nescimus  nos  istum  quidem,  q 

sitt  ; 
Nisi  dudum  a  mani,  ut  ad  portum  processimus , 
Atque  istunc  e  Davi  exeuntem  oneraria 
Videmus;  adiit  ad  nosextemplo  exiens, 
Salutat,  respondemus.  Coll.  Mortaleis  malos! 
Ut  ingrediuntur  docte  in  sycophantiani  ! 
Lyc.  Quid  deinde?  Adv.  Sermonem  nobiscum  ibieopul 
Ait  se  peregrinum  esse  hujus  ingnarum  oppidi 
Locum  sibi  velle  liberum  prarberier, 
Ubi  nequam  faeiat  :  nos  homiaem  ad  teadduximus 
Tu,  si  te  di  amant ,  agere  tuam  rem  obeasio  'st 
Lyc.  Itane  ille  est  cupiens?  Adv.  Auium  habet.  Lyc.  ( 

Praeda  bac  mea  'st. 
Adv.  Potare,  amare  volt.  Lyc.  Locum  lepidum  dabo. 
Adv.  At  enim  hic  clam  furlim  esse  volt,  ne  qui  sciant, 
Neve  arbiter  sit  :  nam  hic  latro  in  Sparta  fuit , 
Ut  quidem  ipse  nobis  dixit,  apud  regem  Attalum 
Inde  nunc  aufugit,  quooiam  capitur  oppidum. 
Coll.  Nimis  lepide  de  latrone,  de  Sparta  optume. 
Lyc.  Di  deaeque  vobis  multa  bona  dent,  quom  mihi        c. 
Et  bene  praccipitis,  et  bonam  pra-darn  datis. 
Adv.  Imo,  ut  ipse  nobis  dixit,  quo  adeures  magis , 
Trecentos  numos  philippos  portât  prœsidi 
Lyc.  Rex  sum,  si  ego  illum  hodie  hominem  ad  me  adlexei 
Adv.  Quin  hic  quidem  tuus  est.  Lyr  Obsecro,  herrle.hc 
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I  „  témoin.  Mais  il  vous  appartient  déjà. 

/ ,  /  mi/1.  Engagez-le ,  je  vous  en  prie  ,  à  choisir 
oison.  C'est  le  plus  délicieux  séjour.... 

/  n  témoin.  Il  ne  nous  convienl  ni  d'engager  m 
de  dissuader  cel  étranger.  vous  ferez  votre  affaire, 
il  vous  êtes  adroit.  Nous  t'avons  amené  le  ramier 
jusqu'au  filet  ;  c'est  à  loi  de  le  prendre ,  si  tu  ne 
i,u\  pas  qu'il  t'échappe. 

/,  Loup  Partez  donc. 

Coll.  {aux  témoins.)  Eh  bien  !  étrangers,  et  le  ser- 
vice que  je  vous  avais  demandé  ? 

I  n  témoin  [montrant  />■  marchand.)  Vous  ferez 
mieux  '!'•  vous  adressera  lui,  jeune  homme  ;  il  est 
Bis-propre  a  ce  que  vous  désirez. 

Coll.  (bas  aux  témoins.  :  Je  mu  \  que  vous  soyez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

I  n  témoin.  De  loin  nous  aurons  l'œil  sur  tout. 

i  oll.  (  haut.  )  .le  vous  remercie  de  votre  lion 
Les  témoins  se  retirent  ;  Collijbiscus  s'ap- 
du  marchand.  ) 

l.i  Loup  I  à  par/.)  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

Coll.  I  a  part.  )  Oui ,  comme  un  âne ,  en  donnant 
des  mades. 

Le  Loup  (  à  part.)  Abordons-le  poliment.  {Haut  ) 
•  ■!, ,  cher  hôte,  le  salut  d'hospitalité,  .le  suis 
eharme  de  vous  voir  arriver  en  bonne  santé. 

Coll.  Que  les  dieux  vous  comblent  de  biens,  pour 
l'intérêt  que  vous  me  témoignez  ! 

Le  Loup.  Ou  dit  que  vous  cherchez  un  logement. 

Coll.  Kn  effet. 

Le  Loup.  Ces  cens  qui  viennent  de  partir  tout  à 
l'heure  m'ont  dit  que  vous  vouliez  y  être  à  l'abri 
des  fines  mouches  (1). 
.  Point  du  tout. 

Le  Loup.  Comment:1 

Coll.  Si  je  cherchais  un  logement  à  l'abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  à  la 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  l'on  ait  plus  de 

parasites,  ou  des  importuns.  Ce  mot  et  la  réponse  dcCol- 
lyblieus  font  le  désespoir  des  tra<lnr[''iirs.  In  plaisanterie  *  I .  -  «  " . .  1  — 
Ijrijbcna  est  restée  Jusquïei  tres-»bscure  :  et  nous  ne  nous  nattons 
pis  d'avoir  trouve  le  mot  de  l'énigme. 


soiu  de  moi  que  des  yeux  du  roi  Antiochus    i 

Le  Loup  Par  Pollux ,  je  puis  vous  procurer  cette 
agréable  demeure ,  pourvu  qu'il  tous  convienne 
d'être  dans  un  lieu  de  volupté,  sur  un  lit  mollement 
garni,  dans  les  bras  d'une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue si's  caresses. 

Coll.  Nous  y  êtes  justement ,  vieux  séducteur. 

//  i  miji.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu- 
nesse de  vins  de  Leucade,  de  Lesbos,  de  Thasos  (2)  t 
deCos,  vieux  comme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exquis.  Enfin  ,  je 
vous  arrangerai  si  bien  ,  qui'  le  baigneur  pourra  de 
l'eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  soldats  merce 
Maires. 

(  'oit.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argenl  comptant 

Coll.  Par  Hercule!  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

Le  Loup,  l'.h  bien  donc  !  entrez  avec  moi. 

Coll.  Introduisez-moi  :  je  suis  votre  prisonnier. 
(  Ils  s'avancent  tous  deux  veis  la  maison  du  >nnr 
i/iitnd of 'esclaves  ;  1rs  témoins  sont  de  l'autre  côté 
tir  lu  scène  ,près  de  la  maison  d\tgoras/oclès.  ) 

Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastoclcs  pour 
qu'il  soit  lui-même  témoin  oculaire?  (Ils  frappent 
a  lu  porte.  )  Holà  !  vous  qui  voulez  surprendre  le 
voleur,  sortez  vite  ,  pour  voir  de  vos  propres  yeux 
donner  l'or  au  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÉS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBIS- 
CUS.LELOUP. 

.■Igor.  Qu'est-ce  donc  ?  que  voulez  vous,  témoins? 
In  témoin.   Regardez  à  droite  :  votre  esclave 
donne  de  l'or  au  marchand  eu  mains  propres. 

(i)  Ce  roi  avait  apparemment  les  yeux  malades.  Mais  ne  serait-il 
pas  mieux  d'entendre  ainsi  le  mot  nculi  .«où  Je  sois  traité  plus  moile- 
meut  que  ies/aporfj  d'Antinctius?  »>  Apulée  nous  apprend  que,  parmi 
lésera  mis  oflieiers  des  monarques  d'Asie,  il  y  ejï  avait  qui  s'appei.  nie 
li  .  feu  r  du  roi.  —  (s)  Ile  de  la  mer  Egée. 


laminl,  c-n 

Dt devortatur  ad  me  inhospitium  optumum. 

<eque  nos  liortari,  neque  dehortari,  clecet 
Houiinetn  peregrinum  :  tuai»  rem  lu  âges,  si  sapis. 
>.os  til'i  palumbem  ad  aream  usque  adduximus  : 
Nunc  leilluin  nielius  capere,  si  captuni  es.>r  vis.  676 

Z.yr.  Janine  itis?  Coll.  Quid,quod  vobis  maiidavi,  hospites? 
Mv,  l'.iim  illoc  te  melius  tuam  rem,  adulescens,  loqui. 
Ilttc  est  ad  istas  res  probus,  tjuas  quu-ritas. 

idereequidem  vos  vellem,  quom  huic  aurum  darem. 
/  '.  lllinc  procul  nos  isluc  inspectabimus.  680 

Col.  Bon. un  dedistis  mibi  operam.   Lyr.  (secum  .  >rd  Collybuco 

•udiiui.  )  u  ad  me  lucrum. 
fotl.  lllud  quidem  ,  quorsum  asinus  en?dit  calcibus. 
l.yc.  Blande  bominem  conpellabo.  Uospes  hospilem 
Salutat  ;  salvom  te  advenire  gaudeo. 
Coll.  Mulla  tibi  di  dent  bona,  quom  me  salvom  esse  v  is 
'i/e.  Ilospilium  te  aiunt  quterilare.  Coll.  Qua'rito.         686 
l.yc.  lta  lllidixerunt,  qui  bine  a  me  abierunt  modo, 
Te  qutrritare  a  muscis.  Coll.  Miuume  gentium. 
l.yc.  Quid  ita?   Coll.  Quia  a  muscis  si   mibi  bospitium 

qua?rerem , 
Adveniens  hucirem  in  carcerem  recta  via.  690 

tgo  id  quiero  bospitium  ,  ubi  ego  curer  mollius, 
Quamregi  Autiocho  oculi  curari  soient. 
l'LAlTE. 


Lyc.  Edepol,  na2  tibi  possum  illum  festivom  dire, 
Siquldem  potes  esse  pati  te,  in  lepido  loco, 
In  lecto  lepide  strato,  Iepidam  mulierem  6t>5 

Conplexum  contrectare  te.  Coll.  Is  ,  leno,  viam. 
Lyc.  Ubi  tu  Leucadio ,  Lesbio,  Thasio,  Coo, 
Veiustate  vino  edentulo  aetatem  inriges. 
Ibi  te  replebo  usque  unguentum  echeumalis. 
QoM  multa  v erba?  faciam ,  ubi  tu  laveris ,  70O 

Ibi  ut  balneator  faciat  unguentariam. 
.Sed  htec  tatrocinantur  quœ  ego  dixi  omnia. 
Coll.  Quid  ita  ?  Lyc.  Quia  aurum  poscunt  pr.Tsenlarium. 
Coll.  Quln  ,  herele ,  adeipere  tu  nou  mavis ,  quant  ego  dare. 
Lyc.  Quin  sequere  me  intro.  Coll.  Duc  ergo  me  intro,  ad- 
dictum  tenes.  706 

Adv.  Quid  si  evocemus  hue  foras  Agorastoclem , 
t'1  ipse  teslis  sit  sibi  cerlissumus? 
Heus  tu  !  qui  furem  captas ,  egredere  ocius , 
1 1  tute  iuspectes  aurum  lenoni  dare. 

SCE1NA  QUARTA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATI ,  COLLYBISCUS  ,  LYCUS. 
Agor.  Quid  est?  quid  voltis,  testeis?  Adv.  Specta  art  dév- 
ierait!. "0 
Tuos  servos  aurum  ipsi  lenoni  datât. 

•ïl 
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Cuil.  présentant  to bourse  au  marchand.)  Al- 
lons, prends  cela  ,je  te  prie.  11  y  a  là-dedans  trois 
cents  pièces  d'or  bien  comptées,  qu'on  appelle  des 
philippes.  Çà,  donne-m'en  pour  mon  or.  J'entends 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

Le  Loup.  ParPollux,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons  ,  entrons  ici. 

Coll.  Je  te  suis. 

Le  Low)  {l'entraînant.  )  Marchez  ,  marchez  , 
avancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

Coll.  Je  te  raconterai  en  même  temps  les  événe- 
ments de  Sparte. 

Le  Loup.  Suivez-moi  donc. 

Coll.  Entraîne-moi,  je  suis  ton  prisonnier  (  Ils 
entrent.  ) 

Agor.  (aux  témoins.  )  Que  me  conseillez-vous 
maintenant  ? 

Un  témoin.  D'être  prudent. 

Agor.  Et  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas  ? 

Un  témoin.  Soyez  alors  comme.  le  veut  votre 
passion. 

Agor.  (interpellant  les  témoinscomme  en  justice.) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  l'argent? 

Un  témoin.  Nous  l'avons  vu. 

Agor.  Vous  savez  que  l'autre  homme  est  mon 
esclave  ? 

Un  témoin.  Nous  le  savons. 

Agor.  Qu'il  y  a  là  une  infraction  aux  lois  si  sou- 
vent sanctionnées  par  le  peuple  ? 

£/»  témoin.  Nous  le  savons. 

Agor,  Eh  bien!  je  veux  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Agor.  (montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frappais  pendant  qu'il  y  a  flagrant  délit  ? 

Un  témoin.  Vous  avez  raison. 

Agor.  Si  je  frappe,  et  que  le  marchand  n'ouvre 
pas? 

Un  témoin.  Alors  cassez  la  croûte  (1). 

(0  SI  l'on  doit  lire  pede  frangilo,  il  faut  mettre  :  brisez,  la  porte 
avec  votre  pied. 

Coll.  Age ,  adeipe  hoc ,  sis  :  heic  suut  numerati  aurei 

Trccenti  numi,  qui  vocantur  philippei. 

Hinc  me  procura,  propere  liosce  ahsumi  volo. 

Lyc.  Edepol,  fecisti  prodigum  promum  tibi.  715 

Age,  earous  intro.  Coll.  Te  sequor.  Lyc.  Age,  âge,  ambula; 

Ibique  reliquaalia  fabulabimur. 

Coll.  Eadem  narrabo  tibi  res  Spartiaticas. 

lyc.  Quinsequeremeergo.  Coll.  Abduc  iutro  :  addicUim 

lenes.  "9 

/Igor.  Quid  nunc  raibi  auctores  estis  ?  Adv.  Ut  frugi  sies. 
Agor.  Quid  si  animus  esse  non  sinit?  Adv.  Esto ,  ut  sinit. 
Agor.  Vidislis,  leno  quom  aurum  adeepit?  Adv.  Vidimus. 
Agor.  Eum  vos  esse  meum  servom  scilis  ?  Adv.  Scivinius. 
Agor.  Rem  advorsus  populi  ssepe  leges?  Adv.  Scivïmus. 
Agor.  Hem  istaec  volo  ergo  vos  conmeminisse  omnia ,   725 
Moxquom  ad  praetorem  usus  veniet.  Adv.  Meminerimus. 
Agor.  Quid  si  recenti  re  aedeispultem?  Adv.  Censeo. 
Agor.  Si  pultem,  non  recludel.  Adv.  Panem  frangito. 
Agor.  Si  exierit  leno,  censetis  hominem  interrogem ,      729 
Meus  servos  si  ad  eum  venerit,  nec  ne?  Adv.  Quippini? 
Agor.  Cum  auriducentis  numisphilippis?  Adv.  Quippini? 
Agor.  Ibi  extemplo  leno  errabit.  Adv.  Qua  de  re?  Agor. 

Kogas? 


Igor.  S'il  sort  de  chez  lui ,  êtes  vous  d'avis  que 
je  lui  demande  si  mon  esclave  (M  entré  dans  sa 
maison,  oui  ou  non  ? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  Avec  deux  cents  philippes? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  Le  marchand  sera  tout  de  suite  pris  i 
défaut. 

Un  témoin.  En  quoi  ? 

Igor.  Eu  quoi  ?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins. 

Un  témoin.  Fort  bien  calculé. 

Agor.  11  croira  que  c'est  un  autre  que  je  cher 
che. 

I  it  témoin.  C'est  cela- 

Agor.  Il  niera  aussitôt. 

Un  témoin.  Et  même  avec  serment. 

Agor.  Notre  fripon  se  rendra  coupable  de  vol. 

Un  témoin.  Cela  n'est  pas  douteux. 

Agor.  Pour  tout  l'or  qu'on  aura  porté  chez  lui 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Agor.  (impatient  des  réponses  des  témoins. 
Que  Jupiter  vous  extermine  ! 

Un  témoin.  Vous-même  aussi ,  sans  doute? 

Agor.  Je  vais  frapper  à  cette  porte. 

Un  témoin.  Oui,  sans  doute. 

Agor.  Il  faut  nous  taire  maintenant...  Le  brui 
de  la  porte  s'est  fait  entendre  ;  je  vois  sortir  le  mar 
chand  d'esclaves,  le  Loup.  Secondez-moi ,  je  vou 
prie. 

Un  témoin.  Sans  doute.^Si  vous  voulez ,  même 
couvrez-nous  la  tête ,  afin  qu'il  ne  reconnaisse  pa 
en  nous  les  appeaux  qui  l'ont  attiré  dans  le  filet. 

SCÈNE  V. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS 

Le  Loup,  (se  croyant  seul.)  Que  tous  les  aruspice 
aillent  maintenant  se  faire  pendre  !  Croirai-je  di 
sonnais  à  leurs  prédictions?  Ils  me  disaient  pei 
dant  le  sacrifice  qu'un  grand  malheur,  qu'un  al 
freux  désastre  m'attendait;  le  résultat  de  ces  mt 
naces  est  une  bonne  affaire  pour  moi. 

Quia  centum  numis  minus  dicetur.  Adv.  Bene  putas. 
Agor.  Alium  censebit  quœrilari.  Adv.  Scilicet. 
Agor.  Extemplo  denegabit.  Adv.  Juratus  quittent. 
Agor.  Homo  furti  sese  adslriuget.  Adv.  Haud  dubium  i 

quidem'st. 
Agor.  Quantum  quantum  ad  eum  erit  delalum.  Adv.  Ou 

pini? 
Agor.  Diespiter  vos  perduit.  Adv.  Te  quippini? 
Agor.  Ibo  et  pultabo  januam  banc.  Adv.  lia  quippini'' 
Agor.  Tacendi  lempus  est  :  nam  crepuerunt  foreis  7< 

Foras  egredier  video  lenonem  Lycum. 
Adeste.quœso.  Adv.  Quipini?  quin  si  voles, 
Operire  rapita ,  ne  nos  leno  gnoverit , 
Qui  illi  mal;e  rei  lanlœ  fuimus  inlices. 

SCENA  QUINTA. 

LÏCUS ,  AGORASTOCLES  ,  ADVOCATI. 

/.!/_■.  Suspendant  oraneis  nunc  jam  se  haruspices.  ',  i 

Quid  ego  illis  poslbac  quod  loquantur  creduam , 
Qui  in  redivioa  dudum  dicebant,  niihi 
Malum  dainnumque  maxumum  portendier? 
Isexplicavi  meam  rem  postilla  lucro. 
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Agor.  Salut ,  lionnéte  traflquant. 

la  Loup,  nue  le  eiel  te  protège,  Vgorastoclès! 

Agor.  Tu  me  fais  uu  accueil  plus  gracieux  que 
je  coutume. 

/,  Loup  [d'un  air  mystérieux.)  Le  terni 
beau  ;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer; 
on  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

Agor.  Je  souhaite  une  bonne  santé  a  celles  qui 
sntit  cliez  toi,  niais  non  pas  à  toi. 

/  Loup.  Elles  sont  fort  bien  portantes,  comme 
\,.us  le  souhaitez  ,  mais  non  pas  pour  nous. 

.  Aie  la  complaisance  de  m 'envoyer  aujour- 
d'hui ton  Idelphasie,  en  l'honneur  de  la  belle  et  char- 
Bonté  fétedes  Aphrodisses. 

Le  Loup  d'un  ton  railleur.)  Yanrais-Ui  pas 
nangé  ton  dîner  trop  chaud  aujourd'hui?  dis-moi. 

.lijur.  Comment? 

Le  Loup.  Parce  que  tu  veux  te  refroidir  la  bouche 
par  de  froides  plaisanteries  (1). 

Agor.  (prenant  un  air  menaçant.)  11  ne  s'agit 
cela ,  coquin.  Ou  m'a  dit  que  tu  avais  mou 
esclave  chez  toi. 

Le  Loup.  Chez  moi?  tu  ne  pourras  jamais  prouver 
refait. 

.Tu  mens;  car  il  est  venu  chez  toi,  il  fa 
apporté  de  l'or  ;  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

le  Loup  {apercevant  les  témoins.)Tu  es  malin  : 
tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
:, '\  ,i  eliez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appartienne. 
or.  Témoins,  souvenez-vous  de  cela. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  {riant.)  Ha,  ha,  hi,  lu!  Je  vois  ce  que 
c'est;  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qui 
m'ont  fait  faire  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Ils  enragent  à  présent  de  m'avoir  procuré  un 
bénéfice  de  trois  cents  philippes  ;  et  comme  ils  ont 
su  qu'il  est  mon  ennemi  {il  montre  Agorastoclés),  ils 
l'ont  aposté  pour  dire  que  son  esclave  est  chez  moi 

-  M  Levée  tradnlt  :••  Tarer  que  vous  faite*  la  petite  bnurlie  en 
n'adressant  votre  demande.  » 


av« i   or   :  c'est  un    complot  un  ente  pour  me 

ravit  li  somme  et  la  partager  entre  eux.  Ils  veulent 
que  le  Loup  rende  l'agneau,  ils  perdent  leur  temps 

t'jur.  Tu  «Ils  <|lie  lu  n'as  pal  élu/  toi  mon  OT  I  I 

mon  esclave? 

Le  Loup.  Je  le  nie,  e*  je  le  nierai,  s'il  le  faut,  jus- 
qu'à extinction  de  \oi\. 

t  n  ti imoin.  lu  es  perdu,  misérable!  car  le  Spar- 
tiate quenous  l'avons  présente...  estson  fermier,  qui 
\  ient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  [Montrant 
ta  bourse  que  tient  /<■  marchand.)  Tu  as  eucore  l'ar- 
genl  dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accabler' 

/  n  témoin.  Il  fond  sur  toi  des  à  présent. 

Agor.  (lui arrachant  la  bourse.)  Allons,  pen- 
dard,  lâche  à  l'instant  cette  bourse;  je  te  prends 
en  Oagrant  délit  de  vol.  Aux  témoins.)  Par  Hercule! 
soyez  nies  témoins  ,  et  voyez-moi  reprendre  chez  lui 
mon  esclave.  {Il entre  chez  te  Loup.) 

le  Loup  [à  part.)  Par  Pollux  !  me  voilà  perdu  in- 
failliblement, lisse  sont  concertes  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu'ai-je  à  faire  ,  sinon  de  courir  a 
la  potence  ,  avant  qu'on  nie  traîne  chez  le  préteur 
en  me  tordant  le  cou?  Hélas!  les  aruspicesont  trop 
bien  deviné  (ij!  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
.  lentement:  qu'ils  annoncent  uu  malheur,  il  est  déjà 
a  votre  porte.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
termes  amis  sur  la  meilleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASTOCLÊS,  COLLYBISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

Agor.  (sortant  de  chez  le  Loup  avec  Cotlybiscus. 
(à  CoUybiscus.)  Allons,  sors,  pourque les  témoins  te 
voient   sortir  de  cette  maison.  (Aux  témoins.)  Ce 
garçon  est-il  bien  mon  esclave? 
Coll.  Oui ,  certainement ,  je  le  suis ,  Agorastocie-. 

i  est  un  adroit  eorrectif  des  Irrévérence!)  mie  Chute  s'e*! 
pei  mises  tout  I  l'heure  contre  les  pi  B 


Agor.  Salvossis,  leno.  Lyc.  Di  te  amont,  Agorastoclés. 
Agor.  Magis  me  bénigne  nunc  salulas,  quam  anlidhac. 
jw.  Tranquillité  evenit,  quasi navi  in  mari  : 
Utcunque  est  ventus,  exin  vélum  vortitur. 
Agor.  Valeantapud  te  quas  volo,  atque  h.iurl  te  volo. 
Lyc.  Valent  ut  postulalum  'st,  verum  non  tibi. 
Agor.  Xlitte  ad  me,  sodés,  hodie  Adelphasium  tuam. 

i  celebri  nobilique  Aphrodisiis. 
Lyc.  Calidum  prandisU  prandium  hcdie?dic  mihi. 
Agor.  Quid  jam  ?  Lyc.  Quia  os  nunc  frigtfaclas ,  quom 

gaf. 
Agor.  Hoc  âge,  sis ,  leno  :  servom  esse  audtvi  meum 
Apud  le.  Lyc.  Apud  me-?  nunquam  factura  reperips. 
Agor.  Menlire  :  nam  ad  le  venit,  aurumque  adtulit. 
lia  mihi  renunciatum  'si .  quibus  credo  salis. 
f.yr.  Malus  es,  captatum  me  advenis  cum  teslibus 
Tunrum  apud  menemo  'st,  nec  quidquam  tui 
Agor  Mementoteilluc,  advocati.  Adv.  Meminimus. 
Lyc.  Ua  ha  lie!  jam  teneo  quid  sit ,  perspexi  modo. 
Hi,  qui  illum  dudum  conciliaverunl  mihi 
Peregrinum  Spartanum  ,  id  nunc  bis  cerebrura  urilur. 
Me  esse  hos  trecentos  philippos  facturum  lueri. 
Nunc  hune  inimicum  quia  esse  sctverunt  mihi, 
Fiira  aillegaverunt,  suom  qui  servom  diceret 
Cum  auro  esse  apud  me  :conposila  'st  fallacia, 
T'I  eo  me  privent ,  atque  inler  se  dividanl. 
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l.upo  agutim  eripere  poslulant,  nugas  agunl.  775 

Agor.  Negasne  apud  le  esse  aurum,  ner  servom  nieom 

Lyc.  ."Vego,  el  negando,  si  quid  refert ,  ravio. 

J<lr.  Perisli,  leno  :  nam  iste  est  bujus  villîiiis, 

Quem  libi  nos  esse  Sparlialem  dmtnus , 

Qui  ad  te  trecenlos  modo  pbilippos  detulit.  tsii 

Idque  adeo  in  istoc  aurum  inest  marsupio. 

Lyc.  Vie  vostra  œtali  !  Adv.  Id  quidem  in  mundo  st  lui 

Agor.  Age,  omille  aclutum,  furcifer,  marsupiura, 

MaDifesto  fur  es  mihi  :  quxso,  hercle ,  operam  date , 

Dum  me  videalis  servom  ab  hoc  abducere.  786 

Lyc.  Nunc ,  pol ,  ego  perii  certo ,  baud  arbitrarlo. 

Consulta  hoc  factum  'st,  mihi  ut  insidiœ  BereDt. 

Sei!  quid  ego  dubito  fugere  hinc  in  malam  crucem, 

Priusquam  obtorto  collo  ad  prstorem  trahor? 

Eheu  !  quam  ego  habui  hariolos  aruspices,  700 

Qui  si  quid  boni  promittunt  pro  spisso  evenit  : 

Id  quod  mali  promittunt  priesentarium  'st. 

Nunc  ibo,  amicos  consulam  quo  me  modo 

Suspendere  xquom  censeant  potissuraum 

SCENA  SEXTA. 

AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS.  ADVOCATI. 

Agor.  Age,  tu  progredere  ,  ut  testeis  vtdeant   te  ire  Istinc 
foras.  TU» 
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PLAUTE. 


.Igor,  [se  tournant  du  côté  «u  était  le  Loup.) 
Qu'en  dis-tu.  scélérat  de  marchand? 

Un  témoin.  Ta  partie  adverse  a  pris  la  fuite. 

tqor.  Puisse-t-il s'être  allé  pendre! 

t'fl  témoin.  Nous  le  souhaitons  bien  aussi  ! 

^</or.  Demain  je  le  ferai  assigner. 

Coll.  Vous  n'avez  plus  besoin  de  moi? 

Agor.  Retire-toi  ;  va  reprendre  tes  habits. 

Coli.  m  part.)  Je  n'ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  : 
l'ai  rafle  la-dedans  quelque  butin  ,  pendant  que  les 
siens  du  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis. 

Agor.  [aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  à 
merveille,  mes  amis,  vous  m'avez  prête  bonne  assis- 
tance.  Demain  matin  trouvez-vous  au  comice  ,  je 
vous  prie.  J'y  serai.  {A  Collybiscus.) Toi,  suis-moi 
a  la  maison.  '{Aux  témoins.)  Je  vous  salue.  {Ils  ren- 
trent tous  deux.)    . 

Un  témoin.  Je  te  salue.  {A son  compagnon.)  Cet 
homme-là  exige  de  nous  une  injustice  criante.  Il 
prétend  que  nous  le  servions  à  nos  dépens.  Voilà 
comme  ils  sont,  nos  riches!  les  oblige-t-on,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume  ;  leur  fait-on 
la  moindre  offense ,  leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons-nous-en  chacun  chez 
nous,  s'il  vous  plaît,  puisque  nous  avons  terminé 
l'expédition  que  vous  avez  si  bien  secondée,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perte  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  {Ils  sortent.) 

VCTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
M1LPH10N  seul. 

J'attends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brûle 
d'envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Celui-ci  à  son  tour  me 

Estne  bieservos  meus?  Coll.  Sum,  meliercle,  vero,  Ago- 

rastocles. 
AgùT.  Quid  rmnc,  scelesle  leno?  Adv.  Quicum  litigas, 
Abscessit.  Agur.  Ulinam  hinc  abierit  malam  crucem  ! 
Adv.  Ita  nos  velle  œquom  'st.  Agor.  Cras  subscribam   ho- 

roini  dicam. 
Coll.  Numquid  me?  Agor.  Abscedas,  sunias  ornalum  (tram. 
Coll.  Nu"  sum  nequidquam  miles  factus  :  paululum      Sul 
Craeda;  intus  feci,  dum  lenonis  familia 
Dormitat  :  extis  suin  satur  factus  probe. 
Abscedam  bine  intro.  Agor.  Factum  a  vobis  comiter. 
Bonam  dedistis ,  advocati ,  operam  mihi.  8<» 

Cras  mane ,  quœso ,  in  comitio  estote  obviam. 
Tu  sequere  me  intro  :  vos  valete.  Adv.  Et  tu  vate. 
Injuriant  illic  insignite  postulat; 
Nostro  servirc  nos  sibi  censet  cibo. 
Verum  ila  sunt  isti  nostri  divites  : 
si  quid  benefacias ,  levior  pluma  'st  gralia  ; 
Si  quid  peccatum  'st,  plumbeasiras  gérant. 
Domos  abeamus  nostras,  soltis,  nuncjam, 
Quaudo  id ,  quoi  rei  operam  dedimus,  inpetra\iuiu- 
Lt  perderemus  conruptorem  civium. 

ACrDS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

MILPHTO. 
Eipecto  quo  pacto  mes  lech.nl  processus  sient. 
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bat,  et  tombe  sur  moiàeoupsde  poings  et  à  cou  us  de 
pieda  Le  tristemétierquedeservirim  amant,  surtout 
quand  il  ne  possède  pas  celle  qu'il  aime  !  —  Oh  !  oh  ! 
j'aperçois  l'esclave  de  le  Loup,  Syncérastus,  qui  re- 
vient du  temple  :  écoutons  ce  qu'il  dira. 

SCÈNE  II. 

SYNCÉRASTUS ,  portant  des  ustensiles  de  sac 
fice,  MILPHION. 

Syn.  Il  est  bien  constant  que  les  hommes  et  Ici 
dieux  ne  s'intéressent  nullement  à  qui  sert  un  maî- 
tre comme  celui  que  je  sers.  11  n'est  personne  au; 
monde  de  plus  parjure,  de  plus  méprisable  que  o 
cher  maître;  c'est  de  la  boue  et  de  la  fange.  (Jm 
les  dieux  me  protègent  !  Oui ,  j'aimerais  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin  ,  les 
reins  chargés  de  fer ,  que  de  rester  au  service  d^ 
ce  trafiquant.  Quelle  race  !  que  d'infamies  invenjj 
tées  pour  perdre  les  hommes!  Justes  dieux  !  on  wf 
rencontre  toutes  les  espèces  de  scélérats  connut 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron.  Le  cavalier, 
le  piéton  (1),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif, le  fripon  battu  de  verges ,  l'échappé  des  fers, 
l'insolvable  condamné,  tout  être  à  ligure  humaine, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  et 
bouge.  Aussi  ce  n'est  dans  toute  la  maison  que 
ténèbres,  que  repaires  cachés.  On  boit , on  mange 
comme  dans  un  cabaret  ;  il  n'y  a  pas  de  différence. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  cruche,' 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  Car  nous  avons  chez  nous  tout 
un  magasin  de  vins  (3). 

(0  11  s'agit  ici  des  rnn^'s  dans  l'ordre  ci\il ,  et  non  des  différente- 
armes  dans  l'état  militaire. 

(2)  Les  étiquettes  des  vins. 

(3)  M-  Naudet  traduit  :  «  Car  nous  recrutons  chez  nous  des  anuèe 
de  marchands  de  viu.  »  Mais  vinariorxtm  ne  vient-il  pas  de  vinaria 
tonneaux, plutôt  que  de  vinarii,  cabaretiersî*  Le  premier  sens  m'i 
paru  préférable. 

Sludeo  liunclenonem  perdere,  velut  uieum  herum  miserun 

macérât  : 
Is  me  aulem  porroverberat,  incursat  pugnis,  calcibus  : 
Servire  amanU ,  miseria'st,   pra-sertim  qui,  quod  amat 

caret . 
Attal  !  e  fano  recipere  video  se  Syueeraslum  fît 

Lenonis  servom  :  quid  babeat  sermonis,  auscullahn. 

SCENA  SECUNDA. 

SYNCERASTUS,  MILPH10. 

Sync.  Salis  spectatum  'st  deos  atque  bomines  ejus  negligon 

graliam, 
Quoi  homini  herus  est  consimilis ,  velut  ego  habeo  nunc  lui 

jusmodi. 
Neque  perjurior,  neque  pejor  aller  usquam  'st  gentium , 
Quam  herus  meus  est  :  neque  tam  luteus,  neque  taro  cœm 

conlilus. 
llamediament,velin  lautumiis,  vel  iu  pistnno  mavelim 
Agere  œtatero ,  praepedilus  latera  forti  ferro  mea , 
Quam  apud  lenouem  hune  servilutem  colère  :  quid  illuc  est 

genus  ! 
Quae  illeic  hominum  conruptela?  Cunt  !  di  vostram  lideui 
Quodvis  genus  ibi  hominum  videas,  quasi  Acheruntern  ve 

neris  : 
Equitem.peditem,  libertinum,  furem,  ac  fugilivom  vells 
Verberatum ,  vinctum ,  addictum  :  qui  habet  quod  del,  ul 

Iiodio  'st, 
Omnia  gênera  recipiuntur  :  itaque  in  Inhsadihu* 
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Mil.  »  pari.  Par  Pollux  '  c'est  grande  merveille 
m  wo  maître  ne  l'a  institué  son  héritier!  il  lui  fait 
d'avance  une  belle  oraison  funèbre.  Je  brûle  d'en- 
riede  l'aborder,  malgré  tout  le  plaisir  <]uc  j'ai  à 
l'entendre  (I). 

Syn.  n  i<nrt.)  Le  train  de  cette  maison  nie  met 
,iu  supplice.  Des  esclaves  achetés  à  grand  pri\  per- 
dtnt  chez  nous  leur  pécule ,  et  en  définitive  il  ne 
nous  en  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

MU.  {à  part.)  A  l'entendre,  on  le  prendrait  pour 
un  eicelleut  sujet ,  lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

Syn.  [à  pur/.)  Je  reviens  du  temple  de  Vénus,  et 
|c  rapporte  ces   vases  -,    |a   maison;  mon   maître, 
tontes  ses  victimes,  n'a  pu  dans  ce  jour  de 
tète  se  rendre  \  énus  propice. 

.1/(7.  i  à  pat  I      limable  \  enus! 

art.    Tandis  que  nos  courtisanes  l'ont 
trouvée  favorable  dès  leur  premier  sacrilice. 

.1/(7.  (  a  part.  )  C)  deux  l'ois  aimable  Vénus  ' 

Syn.  Rentrons  au  logis. 

'.  (  haut. )  Holà,  Syncérastus! 

Syn.  (  sans  se  retourner.  )  Qu'est-ce  qui  appelle 
Syncérastus  ? 

Mil.  Un  ami. 

Syn.  (  de  Même.  )  Ce  n'est  le  t'ait  d'un  ami  que 
de  vous  Hrrèter  quand  vous  êtes  chargé. 

Mil.  En  récompense  je  suis  prêt  a  te  servir 
quand  tu  le  voudras,  quand  tu  le  demanderas  ;  tu 
l»ux  compter  sur  ma  parole. 

Toujours  de  même.  )  S'il  en  est  ainsi,  je 
vais  te  mettre  à  l'épreuve. 

Mil.  Comment  ? 

toujours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  devrai  être  battu  ,  tu  porteras  les  coups. 


i  M    Naudct  comprend  ainsi  cette  phrase 
parler,  et  c'est  plaisir  pour  niui  de  l'entendre.  » 


Je  voudrais  lut 


Tenehnc,  latebra  :  bibilur,  estur,  quasi  in  popiua,  haud 

Ini  lu  \  ideas  liter.itns  ficlilcis  epistulas ,  835 

Pire  signalas;  nomina  insunt  euhitum  longis  literis. 

Ha  vinariorum  hahenius  noslrœ  detectum  domi. 

Milp.  Omnia,  edepol,    mira  sunt,  nisi  herus  liunc  hicrc- 

ilem  facit, 
i quidem  illi ,  utmeditalur,  verba  facit  emortuo. 
Et  «dire  lubet  liominem ,  et  autrui  nimis  eum  ausculto  lu- 

beos.  8iu 

tync.  ll.rcquom  heie  video  fieri,  crucior  pretiis  emtos  ma- 

lumis . 
Apii'l  nos  expeculiatos  servos  tieri  suis  heris 
Sed  ad  postremum  niliil  adparcl  Maie  parlum  maie  disperit. 
Milp.  Proinde   babet  hic  oratiooeni ,   quasi  ipse  sit   frugi 

Oui  ipsiis ,  hercle,  ingnaviorem  potis  est  facere  iDgnaviam. 

Mine  domum  ha>c  ab  a'de  Veneris  refera   vasa,  ubi 

Iiii-Iii.  g4G 

Herus  nequivit  propitiare  Venerem  suo  festo  die. 

"''/'     Lepidam   Venerem!  Sync.   Nam  mère  rie  s  nostrœ 

primis  hostiis 
Veneran  placavere  extemplo.  Milp.  O   lepidam  Venerem 
tlenuo  ! 

me  <I"mum  ibo.    Milp.  Heus,  S>ncerastc.  Sync. 

astum  qui  vocal?  850 

Milp.  Tuus  amicus.  Sync.  Haudamice  facis,  qui  eum  ouere 

obferas  moram. 
Vilp.  AI  ni,  banc  rem  Ubi  reddam  operam ,  ubi  voles,  ubi 
uisseris; 


1///.  Allons  donc! 

Sijn.  toujours  de  même,  le  ne  nil  pas  qui 
tues. 

1/(7.   Un   malin. 

Syn.  '  Toujours  tteméint  (.arde  ta  malice  pour 
toi. 

Mil.  le  veux  te  parler. 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Mais  ce  fardeau  me 
pèse. 

i///.  Pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 

Syn.  Je  le  veux  bien,  quoique  je  n'aie  pas  trop  le 
temps. 

1/(7.  Je  te  salue,  Syncérastus. 

Syn.  si'  retournant.  )  Ah  !  Milphion  ,  que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent.... 

MU  Qui  ? 

Syn,  Ni  toi ,  ni  moi ,  Milphion  ,  ni  mou  maître 

IKill  plus. 

V(7.  Qui  veux-tu  donc  qu'ils  protègent? 
Syn.  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  ne  le 

mente. 

Mil.  Tu  parles  en  homme  d'esprit 

Syn.  Comme  je  le  dois. 

Myl.  Que  fais-tu  maintenant  ? 

Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  adul- 
tères pris  en  flagrant  délit. 

Mil.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  (  montrant  ce  qu'il  porte.  )  Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

.1/(7.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ton  maître 

Syn.  Non  pas  moi ,  mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef- 
fet le  confondre  ,  si  je  voulais!  mais  j'ai  peur  pour 
ma  pean ,  Milphion. 

1/(7.  Qu'est-ce  encore  ,  je  te  prie? 

Syn.  (  avec  défiance.  )  Tu  es  malin. 

Mil.  Avec  les  malins. 

Syn.  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Haberem    pactam.  Sync.  Si    futuruni 'st ,  do  Ubi  operam 

liane,  ffilph.  Quomodo? 
Sync.  rj|  enim  ubi  mibi  vapulandum  'st,  tu  corium  subfe- 

ras. 
l/(7/i.  Apage.    Sync.    Nescio   quid    viri  sis.    Milp.    Malus 

sum.  Sync.  Tibi  sis.  Milp.  Te  volo. 
Sync.  At  onus  urget.  Milp.    At  tu  adpone,  et  respire  ad 

me.  Sync.  Fecerb  : 
Quaniquam  haud  otium  'st. 

Sync.  O  Milpbio, 
Di  onineis  de;eque   ament  ! 

Sync.  Nec  le,  nec  me,  Milpbio  : 
Neque   herum    meum  adeo.    Milp. 

Sync.  A I ii  i  m  quemlibet. 
Nam  nostrorum  nerno  dignus  est.    Milp.    Lepide  loquere. 

Sync.  Me  decet 
Milp.  Quid  agis?  Sync.  Facio  quod  manifesto  mrechi  haud 

ferme  soient. 
Milp.  Quid  id  est?  Sync.  Refera  vasa  salva.  Milp.  Di  le  il 

tuum  herum  perduint. 
Sync.  Me  non  perdant  :  illum  ut  perdant  facere  possini ,  si 

velim , 
Meum  herum  ut  perdant;  ni  mini  mettiam,  Milpbio.  Milp. 

Quid  id  est?  cedo. 
Sync.    Malus  es.  Milp.  Malis  sum     Sync.   Maie  mibi  est. 

Milp.  Memoradum;  esse  aliter  decet.  hi.ô 

Quid  est  quod  maie  sit?  quoi  domi  est  quod  edis,  quod 

âmes  adfalim, 
Neque  triobulum  ullum  amieœdas,  etductas  gratiis 
Sync.  Diespiter  me  sic  amabit  ...     Milp.  Ul  quidem,  ede- 
pol ,  dignus  es. 


Milp.  Salvossis,  Synceraste. 
Milp.  Quemnam  liominem  ' 
Quem  ament  igilur? 
Milp. 


I  !ï 


PLAUTE. 


Mil.  Explique-toi  :  tu  mérites  un  antre  sort.  En 
quoi  te  trouves-tu  malheureux?  tu  as  au  ! 
quoi  manier,  de  quoi  faire  l'amour,   tant  que  tu 
veux  ,  sans  donner  une  obole  à  ta  bonne  amie,  et 
le  plaisir  ne  te  coûte  rien. 

Syn.  Que  Jupiter  me  protège.... 

'/</.  Comme  tu  le  mérites  assurément.... 

Syn.  Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

.1/(7.  Donnes-y  les  mains  ,  si  tu  le  désires  tant. 

Syn.  11  n'est  pas  facile  de  voler  sans  plumes: 
(  levant  les  bras.)  mes  ailes  n'ont  pas  de  plumes. 

.1/(7.  Laisse-les  pousser,  par  Pollux  !  et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  boue  en  seront  couvertes. 

Syn.  Va  te  faire  pendre! 

MU.  Vas-y  toi-même  avec  ton  maître. 

Syn.  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  perdre  ;i). 

MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
cret ! 

MU.  Jele  garderai  mieux  qu'une  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu'on  lui  conlie  (2). 

Syn.  Je  serais  tenté  de  te  faire  cette  confidence , 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU.  Tu  peux  parler  sans  crainte  .je  t'en  réponds 
sur  ma  tète. 

Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  te  croirai  pour- 
tant. 

Mil.  Tu  sais  que  notre  maître  est  ennemi  mortel 
du  tien. 

Syn.  Je  le  sais. 

MU.  A  cause  de  son  amour. 

Syn.  Tu  perds  ta  peine. 

MU,  Pourquoi  ? 

Syn.  Parce  que  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

0  M,  Levée  a  entendu  autrement  le  root  pervorti  .■«  En  effet,  c'est 
un  homme  qu'il  est  impossible  de  fréquenter  sans  se  corrompre.  » 

[a  M.  Naudet  traduit  :  «  Je  t'en  tiendrai  compte  plus  exactement 
que  de  la  menace  qu'on  fait  à  une  mauvaise  femme.  »  Une  version 
UiOins  exacte  peut-être  .  mais  plus  claire,  a  paru  préférable. 


MU.  Peu\-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prenne  plaisir  à  faire  nu  tien  tout  le  mal  qu'il  pourra, 
et  (pie  ton  maître  mérite  '  Consens  à  nous  aider  un 
peu ,  cela  sera  plus  facile. 

Hais  je  crains  une  chose,  Milphion. 

MU.  Que  crains-tu? 

Syn.  Que  tu  ne  me  perdes  moi-même  pendant 
que  je  serai  occupé  à  jouer  un  mauvais  tour  à  mon 
maitre.  S'il  apprenait  que  j'eusse  parlé  à  quelqu'un, 
il  ferait  à  l'instant  un  abattis  de  jambes  et  de  bras. 

Mit.  Jamais .  je  te  jure,  personne  ne  le  saura  par 
moi,  excepté  mon  maitre  à  qui  je  le  dirai ,  sous  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  complot. 

Syn.  J'ai  tortde  me  lier  a  toi  !  je  m'y  lierai,  pour- 
tant. Mais ,  silence  !  garde  bien  cela  pour  toi. 

Mil.  On  ne  pourrait  passe  fier  plus  sûrement  à 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lieu  et 
l'occasion  sont  favorables,  nous  sommes  seuls  iciJ 

Syn.  Si  ton  maitre  veut  se  bien  conduire,  il  per- 
dra mon  maître. 

Mil.  Le  moyen  ? 

Syn.  Il  est  facile. 

MU.  Fais-moi  donc  connaître  ce  moyen  si  facile 
afin  qu'il  le  connaisse  à  son  tour. 

Syn.  Le  voici  :  cette  Adelphasie,  que  ton  maitre 
adore ,  est  née  libre. 

.1/(7.  {Surpris.)  Comment  ? 

Syn.  De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

MU.  Puis-je  le  croire? 

Syn.  Mon  maitre  les  acheta  toutes  petites  dans  h 
ville  d'Anactorium,  à  un  pirate  sicilien. 

.1/(7.  Quel  prix  ? 

Syn.  Dix-huit  mines. 

,V(7.  Les  deux  ? 

Syn .  Et  leur  nourrice  par-dessus.  Celui  qui  ta 
vendait  avoua  qu'il  les  avait  enlevées  à  une  familh 
libre  de  Cartilage. 

Mil.  O  justes  dieux  !  tu  m'apprends  une  heureuse 
aventure!  mon  maître,  né  aussi  à  Cartilage,  en  fu 
enlevé  à  l'âge  d'environ  six  ans.  Le  ravisseur  l'a 


Sync.  Ut  ego  hanc  famitiam   interire  cupio!  Milp.  Adde 

operam,  si  cupis. 
Sync.  Sine  pennis  volare  haud  facile  'st  :  meae  alae  pennas 

non  babent  870 

Milp.  Kolilo,  edepol,  devellisse;  jam  his  duobus  mensibus 
Volucreis  tibi  erunt  tuae  hirquinie.  Sync.  I  in  maiam  rem. 

Milp.  I  tu  alque  herus. 
Sync.  Verum  euim  qui  homoeum  gnorit,  cito  homo  pervor- 

ti  polest. 
Milp.  Quid  jatn?  Sync.  Quasi  tu  tacere  quidqnam  poli»  sis. 

Milp.  Rectius 
Tacitos  tibi  resistam ,  quam  quod  dictum  'st  mais  mulieri. 
sync.  Animum  inducam  facile,  ut  tibi  istuc  credam.ni  te 

gnoverim.  87G 

Milp.  Crede  andacler  meo  periculo.  Sync.  Maie  credaoi ,  et 

credam  tamen. 
Milp.  Sein'  tu  herum  tuum  meo  hero  esse  inimicum  capi- 

talem?  Sync.  Scio. 
Milp.  Propler   amorem.   Sync.     Omnem    operam  perdis. 

Milp.  Quid  jam?  Sync.  Quia  doctum  doces. 
Milp.  Quid  ergodubitas,  quin  lubenter  tuo  hero  meusqnod 

possiet  880 

Facere,  faciat  maje ,  ejus  merito  :  tum  autem  si   quid   tu 

adjuvas , 
Eo  facilius  poterit  facere.  Sync.  Atego  hoc  metuo  ,  Hilpblo. 
Milp.  Quid  es!  quod  metuas?  5yn<-.  Dura  bero  iosidiat  i 


rem ,  ne  a  te  perduar  : 
Si  herus  meus  me  esse  loculum  quoiqoam  mortali  sciât, 
Continuo  is  me  ex  Synceraslocrucifragium  fecerit.         88i 
Milp.  Nunquam,  edepol,  mortalis  quisquam  tiet  e  mecer 

tior, 
Msi  hero  meo  uni  indicasso,  atque  ei  quoque,  ut  ne  enun 

ciet 
Id  e-sp  facinus  ex  te  ortum.  Sync.  Maie  credam ,  et  credar 

I  amen. 
Sed  hoc  tu  tecum  tacitum  habeto.  Milp.  Fidei  non   melft) 

credilur. 
Loquere ,  locus  obeasioque  est,  libère;  heic  soli  sumus.  89 
Sync  Herus  si  luus  volet  facere  frugem  ,  meum  herum  per 

drt.  Milp.  Qui  id  polest? 
Sync.  Facile.  Milp.  Fac  ergo  id  facile  gnoscam .  ut  ille  no; 

sitgnoscere. 
Sync.  Quia  Adelphasium ,  qnam   herus  dearaat  tuus ,  ingf 

uua  est.  Milp.  Quo  modo? 
Sync.  Eodem,  quosoror  illius  altéra  Anteraslilis.  Milp.  Se 

qui  id  credam?  Sync.  Quia 
Illas  émit  in  Anactorio  parvolas,  duodeviginb'  minis,     89 
De  praedone  Siculo.  Milp.  Quanti?  Sync.    Duodeviginti  m 

nis. 
Milp.  Duas  illas?  Sync.  Nutricem  earum  tertiam. 
Et  ille  qui  eas  vendebat ,  dixit  se  furtivas  vendere  ; 
Iuaenuas  Carlhagine  aibat  es?e.  Milp.  Di  vostram  Bd  m 
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Mna  ici ,  el  le  vendit  à  mon  maître  défunt  :  celui-ci 

h-  lii  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

M/n.  Voilà  qui  est  à  merveille  :  il  n'en  a  que 
■lus  de  titres  pour  réclamer  en  justice  la  liberté  de 
Ht  concitoyennes. 

Mil.  Tais-toi  seulement  ;  sois  muet! 

Ih  !  si  ton  maître  parvient  à  les  enlever  an 
marchand,  c'est  un  coup  qui  le  fait  mat. 

Mil.  "  perdra  la  partie,  je  l'en  réponds,  avant  de 
■savoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

Syn.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
misérable! 

Mil.  J'espère  davantage  ;  nous  serons  affranchis 
ensemble,  si  les  dieux  nous  protègent. 

i.  Que  le  ciel  t'entende!  -Tun'aspas  autre 
chose  a  me  dire?  ne  nie  retiens  pas,  Milphion. 

Mil.  Porte-toi  bien  ,  el  sois  heureux. 

Syn.  ParPollux!  mon  bonheur  est  dans  les  maius 
de  ton  mal  Ire  et  dans  les  tiennes.  Adieu,  songea 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

Mil-  C'est  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  :  adieu. 

Syn.  Uien ,  en  effet ,  si  l'on  ne  bat  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud. 

Mil.  [ironiquement.)  Tu  donnes  d'excellents 
conseils  :  on  en  prolitera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

MU.  Veux-tu  bien  te  taire, 

Syn.  Je  me  tais ,  et  je  pars. 

Mil.  Tu  me  fais  grand  plaisir.  (Syncérastus  sort.) 
11  est  parti.  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
maître .  et  perdre  cet  agent  de  débauche  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d'orages.  Avant  que  le  premier  trait 
soit  lancé,  un  autre  le  menace  déjà.  {Aux  specta  - 
Rentrons,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ;  car  si  je  l'appelais  ici  à  la  porte ,  je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait 
une  maladresse  (1).  J'aime  mieux  ennuyer  mon  mal- 
le réflexion  de  liaute  est  utile  A  noter  pour  l'histoire  du 


il  chez  lui ,  que  vous  tous  ici.  Dieux  Inimoi 
tels!  quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand  !  Mais  qui  m'arrête  maintenant, 
si  ce  n'est  moi  même?  L'affaire  est  en  train,  poiut 
de  relâche,  il  faut  méditer  savamment  sur  la  cou 

lidenee  ipi'ou  m'a  faite,  et  bien  préparer  notre  petit 
Complot  domestique.  Si  c'est  mot  qui  suis  cause  du 
moindre  n  tard  ,  qu'on  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rite. Entrons  maintenant;  j'attendrai  a  la  maison 
que  mon  maître  revienne  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 
HANNON,  suivi  d'esclave*  africains. 


Les  dix  sept  premiers  vers  de  cette  scène  sontenlangne 
punique.  Ces  dix-sept  vers  ont  lait  écrire  plus  de  dix-sept 

gros  vola 9 allemands,  anglais,  latins,  italiens,  français, 

aux  1  niiimentaleurs  de  tous  les  pays.  On  a  voulu  retrouver 
!i  1  -.n -actères  carthaginois,  rétablir  le  texte,  l'interpré- 
ter et  le  traduire.  Jusqu'ici  tous  les  efforts  ingénieux,  tou- 
tes les  profondes  recherches  de  l'érudition  ancienne  et 
m  li  me  ont  été  inutiles,  la  langue  punique  a  péri  tout 
entière  comme  Carthage  :  ce  morceau  de  Plaute  sera  sans 
doute  un  mystère  éternel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  M 
SU  »  estre  de  Sacj  a  formellement  déclaré  à  si.  Naudel  qu'il 
fallait  renoncer  à  l'espoir  d'y  comprendre  un  seul  mot. 
Slais  l'imagination  de  quelques  érudits  a  suppléé  à  leur  sa- 
voir. Bochardet  Samuel  Petit  ont  cru  deviner  le  sens  dece 
couplet,  et  ont  traduit  en  latin  leurs  propres  suppositions. 
Nous  donnons  ici  comme  unecuriosité  savante  celte  version 
toute  conjecturale. 


Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  cette 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille ' 
recevez  ma  prière.  J'ai  donné  le  jour  à  deux  filles. 
mon  espoir  :  par  une  fatalité  cruelle,  je  les  ai  fait 
conduire  à  la  promenade  le  jour  d'une  fête   reli- 

tUéfltre.  Bile  prouve  que  la  plupart  des  secrets  de  l'art  dramatique 
étalent  déjà  connus 


Nimiurn  lepidum  mernoras  facinus  :  nani  Items  meus  Ago- 

rastocles  "s1" 

Ibidem  gnatus.indesubreptus  feresexennis.  postibi 
Qui  eum  subripuit,  liuc  devexit ,  mcoque  hero  eum  heic 

vendidit. 
Isiodivitias  liomo  adoptavit  huncquum  diem  obiil  .-mini. 
Sync.  Umnia  memoras;  quo  id  facilius  liai,  manu  eas   ad- 

serat 
Suas  popularels ,  libéral i  causa.  Milp.  Tacitus  tace  modo. 
Sync.  Protecto  ad  incitas  lenonein  rediget,  si  eas  abduxe- 

ril.  906 

Milp.    Quiii  prias  disperibit.  faxo,   quant  unam   calcem 

civeiit. 
Ita  paratum  'st.  Sync.  Ita  ili  faxint ,  ne  apud  lenonem  hune 

serviain. 
Milp.  Quin ,  hercle ,  coulibertus  meus ,    fax",  (  ris,  si   di 

volent. 
Sync.  lia  di  faxint  :  mimquid  aliud,  nemorare,  Mitplifo? 
Milp.  Valeas,  beneque  ut  tibi  sit.  Sync.  Pol ,  istuc  tibiet 

hero  tuo  est  in  manu.  911 

Vale.ethtec  cura,  clanculum  ut   siul  dicta.    Milp.    Non 

dirtum  'si,  vale. 
•Vie  M  enim  nilnl  est,  nisi ,  dum  calet,  hoc  a^itur.   Vitp. 

lus,  >f n.  .m  mones  : 
Et  hoc  ita  liet.  Sync  Proba  maleries  data  'si  .  st  probum 

adhibes  fabrum. 


Milp.  Poliu'   ul  taceas?    Sync.  Taceo  atque  obeo.    Milp. 

Milii  conmnditatem  créas.  9ia 

[llic    liinc  abiit  :  di   inmortaleis   meum  herum  servatum 

volunt, 
El  hune  disperflilum  lenonem;  tantum  eum  tnstat  exiti 
Satine,  priusquam  unum   est  injectum  telum ,   lum  instat 

alterum! 
Ibo  intro,  h;ec  ut  meo  hero  memorem  :   nam  hue  si  aille 

aileis  sevocem, 
Quœque  audivistismodo,  nunc  si  cadem  heic  itérera  ,  ins 

citia  'st.  921 

Hero  uni  potius  inluscro  odio,  quam  heicsim  vobis  omnibus. 
DI  Inmortaleis  ,  quanta  advenit  calamitas 
Hodiead  liunc  lennnemISed  ego  nunc  est,  quom  me  moror 
Id  negotium  inslilulum  'st,  non  datur  cessatio.  92 i 

Nam  et  hoc  docte  consulendum  quod  modo  concreditum  'st, 
Et  Ulud  autein  inserviundum  'st  consilium  vernaculum. 
Rémora  si  sit,  quimalarn  remmihidel,  merito  feceril. 
Nunc  intro  ibo  :  dum  herus  adveniat  a  foro,  obperiar  domi 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HANNO  LOQCITUR    PINICE. 

Y  lhalonim ,  vualonutb  si  chorathisima  coinsj  tli 
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('LAITE. 


Lnuse.  Helas!  elles  étaient  pleines  d'une  joie  que  la 

fortune  a  bientôt  empoisonnée  .  on  les  a  rendues 
urpheliues.  Mes  deux  Biles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  couchées?  où  est  le  ravis- 
seur? où  irai-je  porter  l'excès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets  d'avoir  ete  père?  —  Ou  m'assure  qu'Agoras- 
toclès  demeure  ici  :  j'ai  sur  moi  mes  titres  à  l'hospi- 
pitalitè,  cette  image  de  Saturne ,///«  montn  I  .Mit- 
tons  un  ternie  à  mes  voyages,  et  goûtons  quelque 
repos.  Me  faut-il  toujours  errer  en  tous  lieux,  seul , 
malheureux  et  désolé?  Ne  retrouverai-je  point  une 
nouvelle  vie  en  retrouvant  mes  enfants?  N'offrirai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacrifices  aux  dieux  ,  dont 
j'ai  invoqué  les  inspirations  et  l'appui,  afin  d'écarter 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j'ai  été  frappe,  au 
moment  même  où  je  chantais  leur  louange?  Mais  ils 
ont  repoussé  ma  prière ,  je  suis  accablé  et  je  perds 
courage.  0  monF.spoir,  viens  ici  !  et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée,  fais  que  je  la  supporte.  Ranime- 
loi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  la  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prédiction  ,  les  présages ,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  :  relève-toi  et  recom- 
mence tes  prières  :  puissent  les  dieux  t'exaucer!  que 
le  chagrin  s'éloigne  d'un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastoclès,  le  fils  de  mon  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  ô  dieu ,  ma  seule  force  !  réponds 
a  la  vivacité  de  mes  vœux,  et  mes  souillures  seront 
effacées.  Oui,  désormais  je  t'honorerai  selon  toutes 
mes  facultés.  J'offrirai  un  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment à  toutes  les  divinités,  et  je  chanterai  leurs 
louanges. 

(Le  texte  latin  de  Plante  reprend  ici.) 
Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
cette  ville,  de  rendre  heureux  un  voyage  entrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  De  grâce ,  faites-moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfants  qui 
m'ont  été  ravies.  J'avais  autrefois  dans  cette  ville  un 

(i)  C'était  une  marque  qu'un  voyageur  montrait  comme  une  preuve 
qu  il  .ont  droit  d'hospitalité. 
(2)  Divinité  d'Orient. 

Chym  lachchunyth  munys  thalmyctibari  imisci  9tio 

Lipho  canet  liyth  bymithii  ad  aedin  bynutliii. 
Byrnarob  syllo  homalonin  uby  misyrlholio 
Bylhlym  molbym  noctothii  Dclechanli  dascbmacboo 
Ysside  brim  tyfel  yth  chylys  ebon,  tem,  liphul 
Util  bynim  ysdibnt  tliinno  cuth  nu  Agorastoclès  935 

Ythe  œanet  ihy  chyrsa  lycoeb  sith  naso 
Byuni  id  ihi!  Inhili  gubylim  lasibith  llnin 
Bodyalyt  herayn  nyn  nuys  lym  moncotb  lusim 
Exanolim  volanus  succuratira  misti  atticurn  esse 
Concubitum  a  bello  cutius  béant  lalacant  eboua  euus  es  940 
Huiec  silec  panesse  arthidamascon  alem  induberte  felono 

buthume 
Cellum  comucro  lueni,  at  enim  avoso  ubec  bent   liyach 

Aristoclem 
Et  se  te  aueebe  nasoctelia  elicos  alemus  dubeilei   no  romps 

vespiti 
Aodeanec  lictor  bodes  jussum  limnimeolus. 
Deos  deasque  veneror,  qui  hanc  urbem  colunt ,  946 

Ut ,  quod  de  luea  re  hue  veni,  rite  veneriin  , 
Measque  ut  gDatas,  et  met  fratris  filiurn, 
Reperire  me  sirilis,  di.  vostram  fidetn  , 
Quae  rnihi  subreptae  sunt,  et  fralns  tiliuin. 
Sed  heic  mihi  anlehac  bospes  Anlidamas  biit.  B60 

Eum  fecisse  aiunt,  sitii  qnod  faeiundum  fait 
Ejus  lilium  beic  prxdicanl  esse  Agorastoclem . 
Deum  hospitalem  ac  tesseram  mecum  fero  : 


hôte  appelé  Anlklamas;  ou  me  dit  qu'il  a  subi  la  loi 
de  la  nature;  maison  m'assure  que  son  fils  Agoras* 
toclès  est  ici.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  de 
l'hospitalité.  On  m'a  indique  sa  demeure  dans  les 
environs.  ;  (percevant  agorastoclès  et  MUphion.) 
Je  vais  m'en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  je  vois 
sortir. 

SCÈNE  II. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION,  HANNON  suivi 

d'eseknes  africains. 

Agor.  Ne  dis-tu  pas,  Milphion,  que  Syncérastus 
t'a  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  tlo  condi- 
tion libre,  victimes  d'un  enlèvement,  et  nées  à  Car- 
tilage? 

Mil.  Oui  ;  et  si  vous  êtes  un  homme  d'honneur, 
vous  réclamerez  à  l'instant  leur  liberté.  Ne  serait-ce 
pas  une  honte  pour  vous  de  souffrir  que  des  lilles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  sous 
vos  yeux  dans  l'esclavage? 

Han.  (  a  part.  )  O  dieux  immortels ,  j'implore 
votre  secours  '  C'est  un  baume  bienfaisant  que  les 
paroles  de  cet  homme  !  Mes  oreilles  s'en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  effacent  mes  chagrins! 

Agor.  (  à  Milphion.  )  Si  j'avais  des  témoins  à  ma 
disposition  ,  je  le  ferais  volontiers. 

Mil.  Qu'avez-vous  affaire  de  témoins?  Montrez  de 
la  fermeté ,  et  quelque  heureux  hasard  viendra  à  vo- 
tre secours. 

Agor.  Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

Mil.  !  apercevant  Hannon  et  sa  suite  ).  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à  nous  aveeses  longues  tuni- 
ques en  forme  d'ailes?  Est-ce  qu'il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  filou?  Quelle 
figure,  bons  dieux  !  Il  a  de  vieux  esclaves  habillés  à 
l'antique. 

Agor.  Comment  le  sais-tu? 

Mil.  Vous  ne  voyez  pas  ces  hommes  charges  <l< 

In  liisce  liahitare  monstratu'st  regionibus. 
Hos  percontabor,  qui  hue  egrediuntur  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO,  HANNO 

.Igor.  Ain'  lu  tibi  dixe  Syncerastum ,  Milphio, 

Has  esse  ingenuas  arnbas  subreptitias 

Carthaginienseis?  Milp.  Aio,  et  si  frugi  esse  vis, 

Eas  libérait  jarn  adseres  causa  manu. 

Nain  tuom  flagitium  M  tuas  popularcis  le  pati 

Servire  ante  oculos,  domi  qu.T  fuerint  libéra*. 

San.  Pro,  di  inmorlaleis,  obsecro  vostram  iidem' 

Creta  est  profecto  borum  hominum  oratio. 

Quam  oralioneni  banc  aureis  duïcem  dévorant! 

Ut  mi  absterserunt  omnem  sorditudincm  ! 

Agor.  Si  ad  eam  rem  testeis  babeam,  faciam  quodjul»  ». 

Milp.  Quid  tu  mihi  testeis?  quin  lu  insialis  fortiter. 

Aliqua  fortuna  fuerit  adjulrix  tibi. 

Agor.  Incipere  multo  est,  quam  inpetrare,  facilius 

Milp.  Sed  quœnam  illa'C  avis  est,  qua;  hue  cum   tunicis  ad 

venit? 
Numnamit  a  balneis  circumductus  pallio? 
Faciès  quidem  edrpol  "• 

Servos  quidem ,  edepol ,  veteres  antiquosque  babet. 
Agor.  Qui  scis?  Milp  Viden''homtneis  sarcinatos  oonsernjl' 
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paquets  ,  qui  le  suivent  '  Il  tant  qu'ils  n'aient  pas  de 
iux  mains. 

fgor.  Pourquoi  donc? 

Mil,  Parce  qu'ils  portent  leurs  anneaux  à  leurs  oreil- 
les i  .  Je  '.us  les  aborder,  et  leur  parler  carthagi- 
nois, s'ils  me  répondent ,  je  > tinuerai  à  parler 

carthaginois;  sinon....  je  conformerai  mon  lan 
i  leur  caractère  2  .  Mais  dites-moi ,  vous  souvenez- 
unis  encore  il>'  la  langue  punique? 

r.  Je  n'en  sais  pas  un  mot.  Comment  pour- 
rait je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  j'ai  été 
enlevé  de  Cartilage  à  l'âge  de  six  ans? 

Han.  à  part.)  Dieux  immortels!  bien  des  en- 
fants de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  a  Car- 
thage  " 

Vil.  Eh  bien  !  que  pense/.-vous  ? 

Agor.  Que  veux-tu? 

Mil.  Voulez-vous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 

.  Le  sais-tu? 

Mil.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

Igor,  \borde-le,  demande-lui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vient,  ce  qu'il  est,  de  quel  pays,  de  quelle 
ville;  n'épargne  pas  les  questions. 

Mil.  (s' approchant  d"  Ilannon)  {en  carthagi- 
nois), .fro!  (Je  vous  salue)  {en  latin.)  De  quel  pays 
us?  de  quelle  ville? 

flan,  {parlant  carthaginois.)  Ilanno  muthum- 
balle  bechadreaneck. 

Agor.  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

Mil.  Qu'il  s'appelle  Ilannon,  qu'il  vient  de  Car- 
.  qu'il  est  Carthaginois,  lils  de  Muthuiubal. 

Ilnii.  {de  même.)  ./roi 

Mil.  Je  vous  salue. 

Ilmi.  (  de  même.  )  Donni. 

Mil.  Il  veut  vous  donner  quelque  chose  :  il  vous 
le  promet ,  entendez-vous? 

mode  africaine  était  ridicule  cl  efféminée  aux  yeux  des 
Romains. 

(ï)  Ce  mot  est  une  équivoque  qui  cache  une  épigramme  contre  les 
Carthairinols.  li  leur  parlera  le  langage  qui  convient  a  leur  caractère, 
te  île  la  perfidie  et  du  mensonge.  —  On  sentira  aisément  les 
Htna  traita  saUriquea  Inspirés  par  la  lialne  nationale. 

Ile  allusion  aux  pertes  des  Carthaginois  après  la  2'  guerre 
puDlque. 

Alqne,  ut  opiner,  digitos  in  manions  non  battent  076 

Qnid  jam?  Milp.  Quia  incedunt  cum  anulatis  au- 
rlbus, 

hosce,  atque  adpellabo  punice. 
si  nspondehunt,  punice  pergara  loqui: 
si  non  ;  lum  ad  horum  mores  linguam  vortero. 
Qnid  ils  in  '.'  ecquid  ad  hue  conmeministi  punice?  080 

'        Nihil,  edepol  :  namqui  scire  potui,  die  tnitù  , 
(.lui  illine  sexennis  perierim  Carthagine? 
In,  Pro  ili  inmortaleis !  plurimi  ad  liunc  moduni 
tVneie  pueri  liber»  Carthagine. 

VWn  Quid  ais  tu?  Agor.  Quid  vis'.'  Milp.  Vin' ad  pellem 
hune  punice?  osa 

\it  seis?  Miph.  ÎSullus  me  est  hodie  Pœnus  Punior. 
Agor.  Adi  atque  adpella,  quid  \eiit,  quid  venerit, 
'lui!  sil ,  quojatis .  unde  sil  :  11e  parseris. 

1,  quojates  e.stis?  aut  quo  ex  oppido? 
Bon.  ll.niiio  muthumballe  bechadreanech.  990 

I  .       Quid  .ut  ?  Mitp.  Hannonetn  sese  ait  Carthagine , 

;iniensem  Muthumbaliis  liliuni. 
Un».  Avo.  Milp.    Salutat.  Han.  Donni     Milp    Dont    voit 
titu 


(gor.  Rends-loi  son  salut  de  ma  part  en  oartlia- 

Mil.  [au  Carthaginois.)  .Iro  dimni.  Voilà  ce 
qu'il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  part,  {montrant 
Agoraitoclèt. 

Han.  de  même.  )  Me  bar  bocca.  [telon  S.  l'élit 
Comme  je  suis  un  entant  des  larmes.  ) 

Mil.  J'aime  mieux  que  cela  te  soit  arrive  qu'a  moi 

Agor.  Que  dit-il? 

Mil.  Il  se  plaint  d'avoir  la  bouche  malade.  Il 
nous  prend  peut-être  pour  médecins. 

Igor.  S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  point  ;  je  ne  veux  pas  tromper  un  étranger. 

Mil.  (à  Ilannon.     Écoutez     en  cartkaginoi 

lliijrni  nuco  islam.  (l'n  médecin  vous    I  1  fermera 
pour  la  nettoyer.)  (1) 

(gor.  D'abord  j'entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quelque  chose. 

Mil.  a  Hannon.)  Vous  qui  n'avez  pas  de  cein- 
tura (2),  dites-moi  pourquoi  tous  êtes  venu  dans 
cette  ville,  et  ce  que  vous  cherchez? 

Ilmi.  Mnphiirsa.  (  Parce  signe  de  l'hospitalité.  ) 

4gor.  Que  dit-il? 

//an.  Miuuli chianna (dont  l'image estSaturne,  je 
vous  prie....) 

(gor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage? 

Mil.  Vous  n'entendez  pas?  Il  dit  qu'il  a  l'inten- 
tion de  donner  aux  édiles  des  rats  (3)  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  Ltech  lachananim  liminichot.  Indiquez- 
moi  ,  de  grâce,  la  maison  de  mon  hôte ,  et  condui- 
sez-moi. ) 

/Igor.  Que  dit-il  maintenant? 

Mil.  Qu'il  a  apporté  de  petites  langues,  de  la  can- 

(i)  Le  procédé  et  le  sens  de  l'interprète  semblent  étranges. 

■      \lhi    .ni  i  (.'.hum-   .1rs  l'.n  lli.rj'iinis 

(3)  MllphlOD,  qui  n'entend  pas  le  carthaginois ,  traduit  les  mots 
d'après  leur  s, mi  Wuphwia  a  quelque  analogie  avec  mus,  mûris,  en 
latin  rat;  cela  lui  suflit.  11  suit  partout  la  même  méthode  de  tra- 
duction :  ainsi  lœch  c'est  ligulas ,  petites  langues,  tueliunanim 
rtnm/ris.  eannelle  ;  nichot,  c'est  nuces,  noix.  Cette  Idée  conri'a.lie  eal 
prut-élrcl'originrdr-,,eènesde  Pourceaugnac,  du  Bourgeoli  ffentil' 
homme ,  et  des  Fourberies  de  Srapin,  où  d'adroits  volets  servent  de 
triulieiiiaiis  i  leurs  maîtres  pour  les  mieux  duper.— Ces  rats  a"  4fHqm 
s. tut  «les  panthères,  les  anciens  Romains,  au  lieu  de  créer  des  noms 
pour  les  animaux  qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois.se  conten- 
tatent  d'emplover  des  noms  d'espèces  connues,  en  y  ajoutant  une 
éplthete. 

Dare  liinc  nescio  quid  :  rtudin'  pollicerier? 

Agor.  Saluta  hune  rursus  punice  verbis  meis.  906 

Milp.   Vvo  donni,  hic,  milii  tibi  inquit  verbis  suis. 

Han.  Me  bar  bocca.  Mitp.  Istuc  tibi  sit  potins  quant  niihi 

Agor.  Quid  ait?  Milp.  Miseram  esse  pra?dicat  buoeam  silii. 

Portasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 

Agor.  Si  ita  est,  nega  esse;  nolo  ego  err.ire  hospitem.    1000 

Milp.  (ad  ll.iimuiieui.i  Audi  tu  :    rulem  nuco  istani.  Agor.  Sic 

volo , 
Prnfeclo  vera  cuncta  huic  expedirier. 
Koga,  numqiiid  opus  sit?  Milp.  Tu  qui  zonam  non  halles, 
Quid  in  banc  venistis  urbem,  aut  quid  quaritis? 
Iliui.   Mupbursa.  Agor.   Quid   ail?  Han.    aliuulochianna. 

Agor.  Quid  venit?  <••»■■ 

Milp.  Non  audis?  mures  Africanos  pra?dicat 
In  pompam  ludis  dare  se  velle  adilibus. 
Han.  La?ch  lachananim  limi  nichot.  Agor.  Quid  nuncail? 
Milp.  Ligulas  canateis  ait  se  advexisse  et  nuces  : 
Nunc  oral ,  operam  ut  des  sibi ,  ut  ea  veneant.  loin 

Agor.  Mercalor,  credo,  est.  Han.  Isani  aruio.un    Agor. 

Quid  est  ? 
Han.  Palum  erga  deetha.  Agor.  Milphio.  quid  nunc  ait? 
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lu-Ile  et  des  noix;  il  vous  prie  maintenant  de  l'ai- 
der ,:i  vendre  ces  marchandises. 

.■Igor.  C'est  un  marchand ,  je  suppose. 

Han.  Isam  aruinam  (  Le  jeune  homme  que  je 
cherche.  ) 

Agor.  Qu'est-ce? 

llan.  l'alum  erga  dectha.  (  Est  d'une  famille 
distinguée,  et  la  première  de  la  ville.  ) 
Igor.  Milphion ,  que  dit-il  ? 

Wil.  Il  dit  qu'on  l'a  chargé  de  vendre  des  pelles  et 
des  tourelles  pour  labourer  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  Ou  vous  l'aura,  je  pense,  envoyé  pour  mois- 
sonner vos  champs. 

.Igor.  Je  n'en  ai  que  faire. 

-V(7.  Il  veut  vous  en  instruire ,  pour  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu'il  ait  l'intention  de  vous  dérober 
quelque  chose  (  1  ). 

Han.  {en  colère.)  Muphonnium  sucorahim. 

Mil.  {  à  Agorast.  )  Gardez-vous  de  faire  ce  qu'il 
vous  demande. 

.■Igor.  Que  dit-il  ?  que  demande-t-il  ?  explique- 
le-moi. 

MU.  Que  vous  retendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres ,  pour  le  mettre  à  mort  (2). 

llan.   {de  même.)  Gunebel bakamenieraaan  ! 
Que  Jupiter  réprime  et  modère  l'orgueil  et  l'in- 
solence de  cet  infâme  scélérat  !) 

Agor.  Explique-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

Mil.  Ma  foi ,  maintenant ,  je  n'y  comprends  plus 
rien. 

Han.  Eh  bien!  pour  que  tu  me  comprennes  ,  je 
vais  parler  latin.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d'un 
étranger,  d'un  voyageur. 

MU.  C'est  toi ,  vraiment ,  qui  es  un  rusé  fripon, 
de  venir  ici  nous  attraper ,  métis  libyen  à  double 
langue  (3),  animal  rampant  ! 
Agor.  {à  Milphion.)  Supprime  les  injures  ,  et 

(t)  M.  Levée  lit  volui  au  lieu  de  volt,  et  traduit  ainsi  :  <<  J'ai  voulu 
vous  reodre  compte  de  tout,  aûn  que  vous  ne  crussiez  pas  que  j'eusse 
1  intention  de  vous  en  avoir  caché  la  moindre  chose.  » 

(2)  Genre  de  supplice  usité  chez  les  Carthaginois. 

(3)  Trait  contre  la  duplicité  des  Carthaginois,  qui  parlaient  en  effet 
deux  langues ,  le  tyrien  et  le  libyen. 

Milp.  Palas  vendundas  sibi  ait,  et  mergas  datas, 

Ut  hortum  fodiat,  atque  ut  frumenlum  metat. 

Ad  messim  credo  missus  hicquidem  tuam.  iuiô 

.■Igor.  Quid  istuc  ad  me?  Milp.  Certiorem  te  esse  volt , 

Ne  quid  clam  furtive  adeepisse  censeas. 

Han.  Muphonnium  sucorahim.  Milp.  Hem,  cave  si  feeeri», 

Quod  nie  te  orat.  Agor.  Quid  ait,aut  quid  oral?  expedi. 

Milp.  Sub  cratim  uli  jubeas  sese  subponi ,  atque  eo       1020 

Lapides  inponi  multos,  ut  sese  neces. 

Han.  Gunebel  balsamenierasan.  Agor.  Narra,  quid  est? 

Quid  ait?  Milp.  Non,  hercle,  nunc  quidem  quidquam  scio. 

Han.  Al  ut  scias  nunc,  dehinc  latine  jam  loquar. 

Servom  ,  hercle ,  te  esse  oportet  et  nequam  et  malum,  1025 

Hominem  peregrinum  alque  advenam  qui  inrideas. 

Milp.  At,  hercle,  te  hominem  et  sycophantain,  et  sub- 

dolum , 
Qui  hue  advenisti  nos  captatum  migdilybs , 
Bisulcilingua,  quasi  proserpens  bestia. 
Agor.  Maledicta  bine  aufer  :  linguam  conpescas  face.    I <>3o 
Maledicere  huic  tu  lemperabis,  si  sapis. 
Meis  consanguineis  nolo  le  injuste  loqui. 
Carthagini  ego  sum  gnalus ,  ut  tu  sis  sciens. 
Han.  0 mi  populuris,  salve.  Agor.  El  tu,edepol,quisquises. 
El  si  quid  opus  est .  quaeso ,  die  atque  inpera,  i"3i> 


t  Iche  de  contenir  ta  langue.  Epargne  tes  grossièreté 
a  cet  étranger,  je  te  le  conseille.  Je  n'entends  pa, 
qu'on  insulte  un  compatriote.  (  A  llannon.)  J 
suis  né  à  Carthage  ,  afin  que  vous  le  sachiez. 

llan.  0  mon  cher  concitoyen  .  salut! 

Agor.  Salut  ainsi  a  vous,  qui  que  vous  sovez.  I 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose ,  parlez 
commandez  ,  je  vous  prie,  au  nom  de  notre  coni 
mune  patrie. 

Han.  Je  vous  rends  grâce  :  mais  j'ai  ici  un  hôt< 
Je  cherche  le  fils  d'Antidamas  ,  Agorastoclès.  lndi 
quez-le-moi ,  je  vous  prie ,  si  vous  le  connaissez 
Connaissez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom? 

Agor.  Si  vous  cherchez  le  fils  adoptif  d'Antidai 
nias,  c'est  moi-même  que  vous  cherchez. 

Han.  Ah!  qu'entends-je? 

Agor.  Que  je  suis  le  fils  d'Antidamas. 

Han.  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  confronter  1 
gage  d'hospitalité  (1)  {montrant  une  moitié  de  nu 
daitle  rompue).  Le  voici ,  je  l'ai  apporté. 

Agor.  Voyons ,  montrez  (  Apres  avoir  exe 
miné.)  Il  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  qu 
j'ai  à  la  maison. 

Han  O  mon  hôte  ,  je  vous  salue  de  tout  mo 
cœur  ;  car  votre  père  Autidamas  ,  oui ,  votre  pèr 
était  mon  hôte.  Ce  gage  consacrait  nos  liens  d'iios 
pitalité. 

Agor.  J'entends  aussi  que  vous  logiez  chez  moi 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité 
ni  Carthage ,  mon  pays  natal. 

llan.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vœux 
Dites-moi ,  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  né 
Carthage  ,  et  que  vous  ayez  eu  un  père  étolien  ? 

Agor.  C'est  que  j'ai  été  enlevé  à  Carthage  :  Ar 
tidamas,  votre  hôte,  m'acheta  ici,  et  m'adopt 
pour  sou  fils. 

Han.  Il  avait  été  lui-même  adopté  ainsi  par  Dé 
marque.  Mais  ne  parlons  pas  de  lui ,  et  revenons 


(O  Avant  de  se  séparer,  on  rompait  une  médaille.  Dans  l'ocrasio 
on  en  représentait  la  moitié  a  son  ancien  hôte,  qui  vous  recontiaissa 
à  ce  signe,  et  vous  recevait  comme  ami.  Ce  devoir  d'hospitalité  • 
transmettait  aux  enfants.  Aussi  gardait-on  religieusement  ce  sigr 
de  reconnaissance  et  d'amitié. 

Popularitatis  causa.  Han.  Habeo  gratiam. 
Verum  ego  heic  hospitium  habeo  :  Antidamœ  lilium 
Quœro,  conmonstra,  si  gnovisti  Agorasloclem. 
Ecquem  adulescentem  lu  heic  gnovisti  Agorasloclem? 
Agor.  Siquidem  tu  Antidama;  heic  quxrisadoptatititini,  IM 
Ego  sum  ipsus ,  quem  lu  quxris.  Han.  Hem!  quid  ego  ai 

dio? 
Agor.  Antidama?  gnatumme  esse.  Han.  Si  ila  est,  lesserai 
Couferre  si  vis  bospitalem,  eccam  adluli. 
Agor.  Agedum,  hue  ostende  :  est  par  probe;  nam  babe 

diuni. 
Han.  O  mi  hospes,  salve  multum  :  nam  milii  tuus  p; 

ter,  10' 

Pater  tuus  ergo ,  hospes  Anlidamas  fuit. 
Il  ai-  imhl  iiospitalls  tessera  cum  illo  fuit 
Agor.   Ergo  heic  apud  nie  hospitium  libi  praebebitur 
Nam  baud  repudio  hospiUum,  netjue  Carlhuginem; 
Inde  sum  oriundus.  Han.  Lli  dent  tilii  omneis  quœ  velis.  106 
Quid  ais?  qui  poluit  tieri ,  ut  Carthagini 
Gnatnssis;  heicautem  habuisli  .Elulum  palrem  ? 
Agor.  Subreptus  sum  illiuc  :  heic  me  Antidamas  hospes 

tuus 
Emit,  et  is  me  sibi  adoptavit  filium. 
Han  Demarcho  item  ipse  fuil  adoplatitius. 


ilu  iKiin  de  mon  père  et  de  eelui  de 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS     \C.TI 

fgnt  Dites  .  vous  souvenez-Toos  du  nom  de  »os 
peents  ' 

z/jor.  Oui 
au  mère. 

Ban.  Dites-les- i ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma 

eoooaissance  ou  de  ma  famille. 

r.  Ma  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père 

Han.  Bons  parents!  que  ne  vivent-ils  encore' 
F.st-ee  qu  ils  sont  morts.1 

Han.  Oui ,  et  j'en  ressentis  un  grand  chagrin  : 
tre  mère  était  ma  cousine,  et  voire  p< 
moi  nous  étions  fils  des  deux  frères.  Il  me  lit  son 
héritier,  en  mourant;  et  c'est  ce  qui  me  rend  sa 
perle  encore  plus  douloureuse.  Maiss'ilest  vrai  que 
vous  soyez  le  fils  d'Iaehon ,  vous  devez  avoir  une 
.1  la  main  gauche,  «l'une  morsure  que  vous 
fit  «Lins  votre  enfance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez,  que  j'examine  :  ouvrez  votre  main. 

.  Regardez,  la  voici.  Salut,  ô  mon  cher  oncle! 

Han.  Et  toi,  salut,  Vgorastoclès  ;  je  me  sens 
mettre  en  te  retrouvant. 

MU.  Par  Pollux ,  votre  bonheur  me  réjouit  !  (  à 
Hamimi.  )  Mais  me  permettrez-vous  de  vous  donner 
un  consi  il  ' 

llaii.  Très-volontiers. 

MU.  Il  faut  rendre  à  un  (ils  l'héritage  paternel. 
Il  est  juste  qu'il  rentre  en  possession  des  biens  qui 
ippartenaient  à  son  père. 

Han.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  ils  lui  seront 
tous  rendus  :  je  lui  restituerai  son  patrimoine  tout 
entier,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

MU.  Allez,  rendez-le-lui,  quand  même  il  reste- 
rait ici. 

Han.  Bien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m'arrive 
malheur. 

MU.  Il  me  vient  à  l'esprit  une  plaisante  idée. 

Han.  Laquelle? 

Mil.  J'ai  besoin  de  votre  secours. 


V.  SCENE  II. 
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Han.  Dis-moi,  que  veux  tu  que  je  fasse?  Dispose 
de  moi  à  ton  Lrre.  De  quoi  s'agit-il? 

Mil.  Consentez-vous  l  employer  la  ruse  ? 

Unit  Contre  un  ennemi  volontiers,  mais  avec  un 
ami .  ce  serait  un  tort. 

Mil.  Ces!  contre  un  ennemi  de  ee  Jeune  homme. 
//  montre  tgorastoclês.  ) 

Han.  J'aurai  du  plaisir  à  lui  fairedu  mal. 

Mil.  [montrant  tgorast.  il  a  une  mal  tresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marchand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu'il  fait  bien. 

MU.  Ce  coquin  habite  ici ,  près  de  nous.  'Il  «ioii- 
tre  l<i  mai sait  de  le  Loup.) 

Han.  Je  serais  charmé  de  lui  fairedu  mal. 

MU.  lia  pour  esclaves  deux  jeunes  courtisanes: 
elles  sont  sœurs.  Vgorastoclès  en  aime  uneéperdu- 
ment.  Cependant  il  a  toujours  respecté  sa  pudeur. 

Hun.  c'est  une  passion  malheureuse. 

MU.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  Il  t'ait  son  métier. 

MU.  (  montrant  Agoras  t.  )  Lui  veut  se  venger. 

Han.  Ce  sera  un  brave  homme  ,  s'il  le  fait. 

MU.  Voici  le  projet  que  je  conçois,  l'artifice  que 
je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y  servir.  Vous  di- 
re/ que  ce  sonl  vos  deux  filles  enle\  ées  de  Carthage 
dans  leur  enfance,  et  que  vous  revendiquez  pour 
les  rendre  à  la  liberté,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Ilan.  [arec émotion.  )  Oui ,  je  comprends  :  car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  filles  toutes  petites, 
avec  leur  nourrice. 

Mil.  Par  Hercule  !  vous  jouez  votre  rôle  à  mer- 
veille; et  ce  début  me  plait  (1). 

Han.  (pleurant.  )  .le  ne  le  sens  que  trop  bien. 

Mil.  Ah!  l'habile  homme!  que  de  malice!  que  de 
force  !  que  d'artifice  !  Quelle  adresse  à  se  contrefaire  ! 
Comme  il  pleure  à  propos,  pour  mieux  persuader  et 


fi)On  remarquera  snns  doute  le  mérite  singulier  de  rettr  scène, 
tour  i  mur  comique  cl  touchante. 


Sed  milto  de  illo,  et  ad  te  redeo  :  die  mihi , 
Ecquid  meministi  tuum  parentum  nomina? 
Agor.  Patris  atque  mati is  mciiiini.  Han.  Memoradum  mihi  : 
si  muni  flirte,  aut  si  surit congnati  mihi. 
Agor.  Ampsigura  mater  mihi  fuit,  Iachon  pater.        lOCO 
Han.  Pal  ni  m  atque  mal  rein  a  ivereot  vellem  tibi! 
Agor.  An  ni. a  lu   sunlV  Han.  Faclum  ,  quoil  iïgre  tuli. 
Yuii  mihi  sohriua  Ampsigura  tua  mater  fuit. 
Paler  mus  is  erat  frater  patruelis  meus. 
Il  la  ne  baeredem  fecit,  quom  suum  obiit  diem.  loGô 

I.H1"  un-  prhatum  a?gre  palior  murtuo. 
M  si  Un  est ,  ut  tu  sis  laconis  lilius, 
Sisniim  esse  oporlet  in  manu  l;ova  tibi, 
i  puero  quud  momordit  simia. 
i,  ut  inspiciam,  aperi  Agor.  Vide,  eccum  adest?  I07o 
Miputrue,  salve.  H, m.  Et  tu  salveto,  Agorastocles. 
Iterum  milii  gnalus  videor,  quia  te  reperi. 
tiitp.  Pol,  islam  rem  vubis  beue  eveuisse  gaudeo. 
n  te  moDeri  Dumne  vis?  Han.  Sane  volo. 
Mi/p.  Paterna  oporlet  reilili  lilio  boDa. 
•fquom  'si  habere  bunc  bona  qu:e  possedit  pater. 
H'i».  Haud  postulo  aliter;  restiluentur  omuia. 
m  sibi  salvam  sistam,  si  illo  advenerit. 
¥ilp,  Facito,  sis,  reddas,  elsi  lieic  babitabit  tamen. 
Han.  Quin  mea  qunque  iste  hal)ebit,  si  quid  me  fuit. 
Milp.  Feslivom  lacious  venit  mihi  in  meotem  modo 
Han.  Quid  id  est?  Milp.  Tua  ej>l   opus  opéra.   Han 
milii.quid  lubet? 
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Profecto  uteris ,  ut  votes,  operam  meam. 

Quid  est  DegoU?  Milp.  Potin'  lu  lieri  sabdolos? 

Il:iii.  Inimicii  possum ,  amlco  insipientia  'St.  1085 

Milp.  lnimicus,  hercle,  est  hujus.   Han.  Maie  faxim  lu- 

bens. 
Milp.  Am.il  a  lenone  hic.  Han.  Facere  sapienter  puto. 
Milp.  Leno  heic  bahitat  vicinus.  Hun.  Maie   f.eum  luhens. 
Milp.  Ei  duie  puelkc  snnt  merelriee.s  servoke 
Sorores  :  earuin  hic  alteram  eeflictim  péril  ;  1090 

Neque  cam  Incestavit  unquam.  Han.  Acerba  amatio'st. 
Milp.  Nunc  leno  ludilicatur.    Hun.   Suum  qnaslum  colit. 
Milp.  Hinc  illi  malam  rem  dare  volt.  Han.  Frugi,   si  id 

facit. 
Milp.  Nunc  hoc  consilium  capio,  et  hanc  fabricant  adparo, 
lit  te  adlegemus;  filias  dicas  tuas,  I0'>5 

Suhreplasque  esse  parvolas  Carlhagioc, 
Manuque  iiberali  causa  ambas  adseraa  . 
Quasi  hier  tuai  sint  ambœ  :  intellegis? 
Han.  Intellego,  hercle,  lum  mihi  item  gnatœ  dote 
Com  nulriee  im.i  suhrepta-  sunl  parvolx.  .  I1Û0 

Milp.    I.epiile,   hercle,   adsimulas  :  jam    in  principio    id 

mihi  pktcei 
Han.  Pol.magis,  quam  vellem.  Milp.  lieu!   hercle,  mor- 

lalemeatum  , 
Malam  ,  crudumque  et  callidum  atque  subdolum  ' 
ri  adflet,  quo  illud  gesta  facial  tacliios! 
Me  quoque  dolis  jam  superat  arcbilcctoncm.  i  [OS 

Han.  Sed  earum  nulrix  ,  qua  sit  tacie,  mihi  expert 
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réussir  plussûri'inent!  Il  nie  surpasse  en  fourberie , 
moi  l'inventeur  suprême! 

Ilan.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  ligure  de  leur 
uuiirriee  ? 

Mil.  Taille  médiocre ,  teint  basané. 

//an.  C'est  elle. 

Mil.  Un  joli  visage ,  une  boucbe  petite ,  des  yeux 
uoirs. 

//an.  Par  Hercule,  tes  paroles  me  l'ont  retracée 
comme  le  plus  lidèle  portrait. 

A/il.  Voulez-vous  la  voir? 

//an.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va 
l'appeler.  Peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c'est 
leur  nourrice  ,  elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

MU.  {s'approcliant  de  la  maison  de  le  Loup.)  Ho- 
là! y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Dites  à  Giddenemé  de  sor- 
tir. 11  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

SCÈNE  III. 

GIDDENEMÉ,    MILPHION,   HANNON, AGO- 

RASTOCLÈS,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

Gidd.  Qui  frappe  là? 

Mil.  Votre  voisin. 

Gidd.  Que  veux-tu  ? 

Mil.  {lui  montrant Hannon.)  Ah  ça  ,  connaissez- 
vous  cet  homme  en  tunique? 

Gidd.  Que  vois-je!  Grand  Jupiter!  c'est  mon 
maître  lui-même,  le  père  des  deux  filles  que  j'ai 
nourries  ;  c'est  Hannon  de  Carthage  ! 

Mil.  Voyez  la  friponne!  Ce  Carthaginois  est  un 
habile  sorcier  ;  il  persuade  h  tout  le  monde  ce  qu'il 
veut. 

Gidd.  Hannon ,  ô  mou  cher  maître ,  salut  !  Toi 
quêta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais,  sa- 
lut!.. Eh  bien  !  Pourquoi  rester  surpris  ,  et  me  con- 
sidérer ainsi?  Est-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
Giddenemé ,  votre  esclave  ? 

Han.  Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles? 
Je  suis  impatient  de  le  savoir. 


Milp.   Statura  haud  magna,  corpore  aquilo.    Han.  Ipsa 

ta  'st. 
Milp.  Specie  venusta,  ore  parvo  atque  oculis  pernigris. 
flan.  Furnian  quidem!,  hercle,  verbis  depinxli  mihi. 
Milp-  Vin'  eam  videre  ?  Han.  Filias  iualo  meas-  1110 

Sed  i ,  atque  evoca  illam  ,  si  es  meœ  sunt  filiae. 
Si  illarum  est  nutrix ,  me  continuo  gnorit. 
Milp.  Heus!  ecquis  lieic  est?  nunciale  ut  prodeat 
Foras  Giddenemé  :  est  qui  illam  convenlam  esse  volt. 

SCENA  TERTIA. 

GIDDENEME,    MILPHIO  ,    HANNO  ,    AGORASTOCLES  , 
PUER. 

Gidd.    Quis  pultat?  Milp.  Qui  le   proxumus  est.   Gidd. 
Quid  vis?  Milp.  Eho,  1115 

Gnovislitf  lu  illunc  tunicatum  bominem ,  qui  siet? 
Gidd.  Nam  qucm  ego  adspicio!  Pro  suprême  Jupiter! 
Herus  meus  hic  quidem  est,  mearum  alumnarum  pater, 
Hanno  Carthaginiensis.  Milp.  Ecce  autem  mala  ! 
Priestigiator  hic  quidem  Pœnus  probu'st ,  1 12» 

Perduxit  omneis  ad  suam  sententiam. 
Gidd.  O  mi  hère,  salve,  Hanno,  insperatissume 
Mihi  tuisque  liliis ,  salve  :  atque  eho 
Mirari  noli,  oeque  me  contemplarier 


Gidd.  Au  temple  de  \  cutis. 

//an.  Qu'y  font-elles?  dis-le-moi. 

Gidd.  C'est  aujourd'hui  les  Aphrodisies,  la  Céd 
deVénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leu 
accorder  sa  faveur. 

MU.  Par  Pollux  !  elles  l'ont  obtenue,  ce  mesen 
ble,  puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

Agor.  (à  Giddenemé.)  Ah!  est-ce  que  ce  son 
ses  filles? 

Gidd.  Vous  l'avez  dit.  (à  Hannon.)  (I)  Votre  tei 
dresse  paternelle  vient  heureusement  aujourd'hui 
à  notre  secours  ;  car  elles  allaient  changer  leur 
noms  (2),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes 

Un  esclave  de  la  suite  d'Hannon{à  Giddenemé. 
(en  carthaginois.)  Handones  illi  Itavon  bene  si  il 
in  mus  Une.  (Salut ,  ô  vous  qui  m'avez  mis  au  mon 
de!  que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  [en  carthaginois.)  Me  ipsi  et  enesle  dut 
et  alamma  cestinum.  (Salut,  ô  mon  fils,  ma  foret 
mon  amour,  après  qui  j'ai  tant  soupiré  !) 

Agor.  Que  disent-ils  entre  eux  ?  explique-le-mo; 

Mil.  11  salue  sa  mère ,  et  elle  sou  fils. 

Han.  (a  Giddenemé,  qui  s'entretient  vivema 
avec  son  Jils.)  Tais-toi ,  et  méuage  la  richesse  de 
femmes. 

Agor.  Quelle  est  cette  richesse? 

//an.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  Milphion 
en  lui  montrant  ses  esclaves.)  Conduis-les  che 
vous,  et  dis  à  la  nourrice  de  te  suivre. 

Agor.  {a  Milphion.)  Fais  ce  qu'il  t'ordonne. 

MU.  (a  Hannon.)  Mais  qui  est-ce  qui  vous  fer 
connaître  vos  filles? 

Agor.  Moi,  très-bien. 

Mil.  En  ce  cas ,  je  m'en  vais. 

Agor.  Tu  devrais  le  faire ,  plutôt  que  de  le  diri 

(i)  M.  Naudet  met  ce  qui  suit  dans  la  bouche  d'Agorastodfe 
quoique,  dans  son  excellente  édition  publiée  par  Leniaire,  il  ait  coi 
serve  ce  couplet  à  Giddenemé. 

(a)  Les  femmes  qui  faisaient  profession  publique  de  débauc) 
étaient  tenues  de  prendre  des  noms  de  courtisanes  sur  le  registt 
des  édiles ,  où  elles  devaient  s  inscrire. 


Congnostin'  Ciddenemen  ancillam  luam?  112 

Hun.  Gnovi  :  sed  ul)i  sunt  meae  gnatœ?  id  scire  expelo. 
Gidd.  Apudaedem  Veneris.  Han.  Quidibi  faciunt?dicmil)i 
Gidd.  Aphrodisia ,  hodie  Veneris  est  festus  dies  : 
Oratum  ierunt  deam  ,  ut  sibi  esset  propitia.  112 

Milp.  Pol,  satis  scio  inpelrarunt,  quando   hic  heic  adesl 
Agor.  Eho,  an  hujussunt  ilhe  liliaî?  Gidd.  ltautprîedicas. 
Tua  pietas  nobis  plane  auxilio  fuit, 
Quom  hue  advenisti  hodie  in  ipso  tempore  : 
Namque  hodie  earum  mutarentur  nomina, 
Facerenlque  indignum  génère  quéestum  corpore.  113 

Puer.  Handones  illi  havon  bene  si  illi  in  mustine. 
Gidd.  Me  ipsi  et  eneste  dura  et  alamna  cestinum. 
Agor.  Quid  illi  loculi  sunt  inter  se?  die  mihi. 
Milp.  Matrem  salutat  hic  suam,  haœaulem  hune  liliiim. 
Il(in.  Taee  atque  parce  muliebri  suppelleclili.  1M0 

Agor.  Quœ  ea  est  suppellex?  Han.   Clarus   clamor  sin 

modo. 
Tu  abduc  hos  intro ,  et  una  nutricem  simul 
Jubé  abire  banc  ad  te.  Agor.  Fac  quod  inperat. 
Mil.  Sed  quis  illas  tibi  monstrabit  ?  Ag.  Ego  doclissume. 
Milp.  Abeo  igitur.  Agor.    Facias  modo ,  quam  memores 

mavelim.  "'• 

Patruo  advenienti  cœna  cureter  volo. 
Milp.  Lacbanam  vos  !  quos  ego  jam  detrudam  ad  molas. 
Inde  porro  ad  puteum,  atque  ad  robuslum  codicem. 


LE  PETIT  CARTE  IGINO 

i  tu  on  apprête  .1  ^«nipt'i-  pour  l'arrivée  de  m île. 

Mil.  avec  colèn  aux  esclaves.)  Qu'ils  font  de 
bruit,  dans  l'effusion  deleur  reconnaissance  mutuelle! 
laehanaml  vos!  (Vous  ne  retournerez  pas  en  Cha- 

11,11111  1  ,  mus  autres'  .le  vous  enverrai  au  moulin , 
■  i  delà  nu  puits  (2),  où  vous  serez  attachés  à  un  bon 
de  chêne.  Vous  n'aurez  pas,  je  vous  en  ré- 
ponds ,  à  nuis  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 
tgor.  Écoutez ,  mon  oncle  ;  ne  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  eu  ma- 
iolre  Mlle  aînée. 

lion.  Tu  peux  y  compter. 

Igor.  Engagez-vous  votre  parole? 

lia)/.  .lu  l'engage. 

Igor,  (l'embrassant.)  Salut,  mon  cher   oncle! 

< Mu  ,  a  cetrail  je  uns  ijii <■  vous  l'êtes  véritabl eut. 

le  pourrai  donc  colin  m'entretenir  librement  avec 
elle!  Maintenant,  mou  oncle,  m  vous  voulez  voir 
roi  Dites,  suivez-moi. 

Ban.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  désire,  et  je  te 
tuis. 

Iijnr.  Si  nous  allions  au-devant  d'elles? 

Htm.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
un  bonheur  certain. 

/;/<//•.  [arec  joie.)  Je  suis  sûr  à  présent  de  possé- 
ilt  r  mes  amours  !  {a  Hannon.)  Mais  les  voici  toutes 
iIpiix 

Hun.  Sont-ce  là  mes  filles?  Ces  pauvres  petites, 
gomme  elles  sont  devenues  grandes  ! 

/;/nc.  Vous  vous  en  étounez.'Ce  sont  des  colon- 
net  grecques  :  c'est  leur  nature  de  s'élever. 

MU.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  hou ,  très-sérieuse- 
ment :  il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

ijror.  Par  Pollux!  il  n'en  faut  plus  douter.  Toi, 

[i   lis  Phiïolclens  se  faisaient  appeler  Chananéens. 
Pour  tirer  de  l'eau. 


IS,  ACTE  V,  SCENE  IV.  .,:-:, 

Milphion,  fais  rentrer  les  esclaves    Montrant  t<i,i 

plaisir  r!  Inlnilslih.  Ouanl  .1  elles,  nous  les  reec 
vrOM  ici. 

;  Mlphion  tort  oncles  etclavet  tiii>n<n»,>  , 

SCÈNE  IV. 

ANTÉRASTCLE,  ADELPHASIE,    IGORASTO 

CLES,  Il  \.\Ml\ 

lui.  C'est  aujourd'hui  que  les  amateurs  île  la  ga- 
lanterie  ont  ûû  venir  au  temple  repaître  leurs  yeux 

de  l'éclat  îles  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  îles  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus,  la  reine  des  Criées  ;  j'ai 
senti  aujourd'hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (t)  élégamment 
rangées  à  leur  place!  Codeur  de  la  myrrhe  et  les 
parfums  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah  '  \  é- 
nus ,  rien  ne  manquait  à  la  solennité  de  ta  tète,  ni  à 
l'ornement  de  ton  temple ,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calédonienne  (2).  Pour 
nous,  ma  sœur,  nous  l'avons  emporté  par  notre 
beauté,  par  notre  faveur  auprès  de  la  déesse,  dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  :  aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Jdel.  J'aimerais  mieux,  ma  sœur,  que  d'autres 
dissent  cela ,  que  de  t'entendre  faire  toi-même  ton 
éloge. 

////.  J'y  compte  bien  aussi. 

Adel.  Je  l'espère  de  même,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  de  nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  fait  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  (à  part.)  O  Jupiter,  qui  conserves  et  nom- 
ris  le  genre  humain ,  qui  es  la  source  de  notre  vie , 

li]  XI.  Naudct entend  autrement  venustatum,  et  traduit  :  •  Quel 
ordre,  quelle élégance  dans  cette  profusion  de  délices!  » 
12)  Caiydon  en  Étoile  était  une  des  Tilles  chères  à  Vénus. 


no,  hospitium  hoc  leviter  laudabitis. 

Ludin'  lu,  patrue?dico,  ne  iJictum  neges  :         1160 
lujm  milii  majorera  liliam  despondeas. 
fan.  Pactam  rem  habeto.  Ayor.  Spondesne  igitur?   Han. 
Spondeo. 

M  patrue,  salve  :  n.im  ruine  es  plane  meus, 
tune  démuni  ego  eum  illa  fabulabor  libère. 
lune,  patrue,  si  % is  tons  viderefilias,  Ilb5 

'le  lenuere.  Han.  Jamdudum  equidem  ctipio,  et  te  sequor. 
tgor.  Quiit ,  si  camus  illis  obviam?  Han.  At  ne  inter  vias 
'Wterbitamus,  metuo  :  magne  Jupiter, 
VUtue  ri  lias  mihi  ex  incertis  nuncopes. 
Igor.  Ego  quidem  meos  amoresmecum  confido  fore.      1160 
Meccas  videoipsas.  Han.  Hœccine  sunt  meœ  Mise? 
JuanUe  e  quantillis  jam  sunt  farts?  Agor.  Sein'  qui  est? 
iatca  sunt  hte  columnœ;  suslolli  soient. 
W''/»  Opinor  bercle,  bodie  quod  ego  dixi  per  jocum, 
■OTenturum  esse  et  severum  et  serium,  1105 

Jt  ha-c  inveniantur  bodie  esse  hujus  lilia'. 
Igor.  Pot,  istud  quidem  jam  certum  'st  :  tu  istos,  Milphio, 
Lbduce  inlro;  nos  hasceheie  praestolabimur. 

SCENA  QUARTA. 

INTERASTILIS  ,    ADKLPHASIUM  ,     AGORASTOCLES  , 
HANNO. 

Int.  Fuit  bodie  opéra;  prelium  ejus  qui  amaliililali  animum 
uiljicvrrt , 


Oculis  epulas  dare,  delubrum  qui  liodie  ornatum  en  visere 

venft.  il?" 

Deamavi,  ecaslor,  illeic  ego  bodie  lepidissuma  munera  me- 

relricum , 
Iligna  iliva  vcnuslissuma  Venere  :  neque  conlemsiejus  opus 

liodie; 
Tanta  ilii  copia  venustatum  aderat,  in  suo  qu.Tque  locu  sila 

mande. 
Arabius  murrbinusque  omneis  odor  conplebat  :  liaud  sordere 

visus  est. 
Feslus  dies,  Venus,  nec  tuum  fauum  :  tantus  ibi  clienlaruin 

erat  numerus,  H7r, 

Quœ  ad  Calydoniam  vénérant  Venerem.  Certoenim,  quod 

quidem  ad  nos  duas 
Ailtinuil,  pra?potenteis,polchra3,  pacisque potenteis  ,  soror, 

fuimus  : 
Neque  ab  juventute  ibi  inridiculo  habita-  :  quod ,  pol ,  su  - 

ror,  cieteris  omnibus  factum  'st. 
Adelph.  M  1 1  un  istuc  aliis  ita  videatur,  quam  uti  tu  te,  soror, 

conlaudes.  Ant.  Spero  equidem. 
Adelph.  Et  pol,  ego,  quom,  ingeniis  quibus  sumus  nique 

aliœ,  congnosco.  1180 

Eo  sumus  gnatœ  génère ,  ut  deceat  nos  esse  a  culpas  caslas. 
Han.  Jupiter,  qui  genus  colis  alisque  hominum,  per  quem 

vivimus  vitalem  jevum, 
Quem  pênes  spes  vitae  sunt  hominum  omnium,  da  dlem 

hune  sospitem ,  quaeso, 
Reluis  meis  agundis,  Quibus  annos  multos  carui,  quasque 

e  patrla 
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de  qui  dépendent  les  espérances  et  le  destin  des 
mortels,  fais  que  ce  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi;  que  mes  flllesdont  j'ai  été  privé  tant  d'années, 
que  j'ai  vu  enlever  de.  leur  patrie  dans  l'âge  le  plus 
tendre,  recouvrent  la  liberté!  Montre  par  là  qu'une 
piété  constante  trouve  sa  récompense. 

Agor.  {bas  à  Ilannon.)  Jupiter  vous  exaucera, 
je  t'en  réponds  :  car  il  m'obéit  et  me  craint  (I). 

Han.  {de  même.)  Tais-toi, je  te  prie. 

Agor.  {de  même.)  Ne  pleurez  pas  ,  mon  oncle. 

Ant.  Quel  plaisir,  ma  sœur,  d'obtenir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  !  Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  1a  beauté. 

Adel.  Jeté  croyais  plus  raisonnable,  ma  sœur; 
tu  te  crois  donc  bien  belle ,  parce  qu'on  ne  t'a  pas 
barbouillé  de  noir  la  figure  (2). 

Agor.  0  mon  oncle  !  mon  cher  oncle!  le  meilleur 
des  oncles  ! 

Z/an.  Qu'y  a-t-il ,  cher  fils  de  mon  frère ,  mon  pro- 
pre fils?  que  veux-tu?  parle. 

Agor.  Je  veux  que  vous  m'écoutiez. 

Han.  Eh  bien!  je  t'écoute. 

Agor.  Oncle  des  oncles  ! 

fjan.  Qu'est-ce? 

Agor.  {montrant  Adelphasie.)  Qu'elle  est  jolie  ! 
qu'elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Han.  Pour  l'esprit ,  elle  tient  de  son  père. 

Agor.  Comment  donc?  il  y  a  longtemps ,  par  Pol- 
lux,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens, 
{se  frappant  Le  front)  c'est  de  là  qu'elle  le  tient  : 
tout  son  esprit,  c'est  mon  amour  qui  le  lui  donne. 

Adel.  Quoique  réduites  en  esclavage,  nous  som- 
mes nées  d'une  trop  bonne  famille,  ma  sœur,  pour 
nous  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts  ;  mais  le 

(i)  Ce  trait  paraîtra  an  peu  hardi  :  mais  ces  irrévérences  sont 
fréquentes  daus  Plautc.  D'ailleurs  Hannon  impose  silence  au  jeune 
Étourdi. 

(aljnsulte  dont  lesjeuoes  gens  s'amusaient,  dans  le  temple,  à  flé- 
trir les  courtisanes  qu'ils  ne  trouvaient  pas  à  leur  goût. 


plus  grand  de  tous,  c'est  l'excès  d'amour-propre, 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

Jnt.  J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions qi 
l'amspice  nous  a  faites  à  toutes  deux  en  examinai 
les  entrailles  des  victimes. 

Agor.  {a  part.]  S'il  avait  pu  parler  aussi  de  me 

Ant.  11  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  mail 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais ,  à  moi: 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à  nôtres 
cours,  je  ne  vois  aucun  motif  d'espérance. 

Agor.  {bas  à  Ilannon.)  C'est  sur  ma  cautioi 
vraiment,  que  l'aruspice  leur  a  donné  cette  ass 
rance;  il  sait  que  j'aime  Adelphasie  (1). 

Adel.  Viens  avec  moi,  ma  sœur. 

Ant.  Je  te  suis.  {Elles  vont  pour  sortir.) 

Han.  {s'arançant  vers  elles.)  Avant  que  vo 
partiez,  je  veux  vous  dire  tin  mot  à  toutes  deu 
arrêtez,  s'il  vous  plait. 

Adel.  Qui  veut  nous  retenir? 

Agor.  Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

Adel.  Voici  l'occasion  de  le  prouver.  Mais  ( 
est-ce  ? 

Agor.  Un  ami. 

Adel.  Il  suffit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemi. 

Agor.  {à  Adelphasie.)  C'est  un  bien  honni 
homme ,  cher  amour. 

Adel.  Vraiment,  je  l'aime  mieux  de  ce  caracti 
que  méchant. 

Agor.  Si  vous  devez  avoir  un  ami,  c'est  lui  ass 
renient. 

Adel.  {regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souha  • 
pas! 

Agor.  Il  veut  vous  faire  beaucoup  de  bien. 

Adel.  Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bit 
à  d'honnêtes  gens  comme  lui. 

Han.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 

Adel.  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plais 

(i)  Il  est  curieux  de  connaître  sur  quelles  informations  seerti 
les  aruspices  faisaient  leurs  prédictions.  C'est  encore  la  recette  j 
nos  aruspices  modernes. 


Perdidi  parvas,  redde  liis  libertatem  ;  invicte  praeniium  ut 

esse  sciam  pietati.  i  i» 

Agor.  Omnia  faciet  Jupiter,  faxo  :  nam  mini  est  obnoxius , 

et  me  metuit. 
Han.  Tace,  quaeso.  Agor.  Ne  lacruma,  patrue. 
Ant.  Ut  volupe  'st  homini,  mea  soror,  si,  quod  agit,  cluet 

vicloria'. 
Sicut  hodie  nos  inter  alias  praestitimuspolchritudiue- 
Adelph.  Stulta,  soror,  es  magis,  quam  \olo  :  an  vero  pol- 

chra  videre ,  obsecro ,  1 190 

Si  tibi  illei  non  os  oblitum  'st  fuligine? 
Agor.  O  patrue ,  o  patrue  lui  patruissume! 
Han.  Quid  est,  fratris  mei  gnatœ?  mi  gnate,  quid  vis?  ex- 

pedi. 
Agor.  Atenim  volo  hocagas.  Han.  Alenim  agoisluc.  Agor. 

Patrue  mi  patruissume, 
Han.  Quid  est?  Agor.  Est  lepida  et  lauta  :  ut  sapit  !       1195 
Han.  Ingenium  patris  habet,  quod  sapit. 
Agor.  Quae  res?  jam  diu,  edepol,  sapienUam  tuam  abusa 'st 

In-'-  quidem. 
Nntic  hinc  sapit,  bine  sentit  :  quidquid  sapit,  amore  meo 

sapit. 
Ailclp.  Non  eo  sunins  génère  prognatao,  tametsi  sumus  ser- 

va?,  soror, 
III  deeeat  facere  nos  quidquam  ,  quod  homo  quisquam  in- 

vtdeat.  121  io 


Multa  sunt  mulierum  vitia;  sed  lioc  e  mullis  maxumum  , 
Quom  sib:  nimis  placent ,  nimisque  operam  dant  ut  place  t 

viris. 
Ant.  Nimiae  voluptati  'st ,  quod  in  extis  nostris  portent  i 

'st ,  soror, 
Quodque  haruspex  de  ambabus  dixit.  Agor.  Velim  de  • 

aliquid  dixerit. 
Ant.  Nos  fore  invito  domino  nostro  diebus  paucis  libéra 
Id  ego ,  nisi  quid  di  aut  parenteis  faxint ,  quid  sperem  h.  I 

scio.  i 

Agor.  Mea  fiducia,  hercle,  baruspex,  patrue,  bis  promi . 

scio, 
Libertatem,  quia  me  amare  hanc  scil.   Adclp.    Soror,  - 

quere  hac.  Ant.  Sequor. 
Han.  Priusquam  abitis,  vos  volo  ambas  :  nisi  piget,  ci 

sislile. 
Adelp.  Quis   revocat?  Agor.  Qui   bene  volt  vobis  face 

Adclp.  Facere  obeasio  'st.  I 

Sed  quis  homo  'st?  Agor.  Amicus  vobis.  Adelp.    Qui  q- 

dem  non  inimicus  est. 
Agur.  Bonus  est  hic    homo,    mea  voluptas.  Adelp.  P 

i-liiin  malim  ,  quam  malum. 
Agor.  Siquidem  amicitia  'st  habenda,  cum  hoc  habenda 

Adelph.  Haud  precor. 
Agor.  Multa  bona  vobis  facere  volt.  Adelph.  Bonn^  l> 

lienefeceris. 


Il    IK1II    CARTHAGINOIS,    \CIK  \,  SCENE  l\ 
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llun.  Avec  la  liberté. 

■1(1)1.  A  ce  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 

Agor.  [bas  a  Uannon.  Cher  onde,  je  le  jure  par 

i\  qui  me  protègent ,  si  j'étais  Jupiter,  je  IV- 
lis  à  l'instant  même,  et  je  mettrais  Junon  à 
I,,  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
Imii  sens!   que   de  justesse!  quelle  mesure  dans 
~  discours!  Oh  !  certes,  elle  sera  ma  femme. 
Hun.  [basa  Agorastoclès.)  Mais  moi,  comme 
,ii  abordées  adroitement! 
r.  Très-fluement,  certes,  et  avec  beaucoup 
d'esprit. 
Ban.  Continuerai-je  a  l'éprouver? 
égor.  Abrégeons  :  [montrant  les  spectateurs.) 

qui  sont  .issis  là  ont  soif. 
llun.  [haut  a  Agorast.)  Que  tardons-nous  à  faire 
nqu'il  faut?  [S'upprochant  des  deux  sœurs.)  Je 
ppelle  en  justice. 
Igor.  Saisissez-les  tout  de  suite,  mon  oncle. 
llun.  Toi,  situ  es  un  honnête  garçon  ... 
Agor.  [prenant  Adelphasie.)   Voulez-vous  que 
je  m'empare  de  celle-ci? 
Hun.  Prends-la. 

I.  [montrant  Uannon.)  Est-ce  que  c'est  votre 
mcle,  Agorastoclès  ? 

Agor.  [virement ,  et  arec  menace.)  Vous  le  sau- 
rez tout  à  l'heure.  Maintenant,  parPollux,je  vous 
punirai  bien;  [avec  amour)  car  vous  serez...  ma 
femme  (1). 
Ilan.  Suivez-moi  au  tribunal ,  sans  délai. 
Ant.  [à  Agora. s  t.)  Prenez-moi  à  témoin,  et  emnic- 
uez-la. 

Agor.  [de  même.)  Oui,  je  vous  prendrai  à  té- 
moin :  et  ensuite  elle  [montrant  Adelphasie),  je  lui 
prouverai  mon  amour,  je  l'embrasserai...  (5e  re- 
prenant.) Eh  !  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire... 
Kl  vraiment  oui ,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 
Han.  Vous  perdez  du  temps  :  je  vous  appelle  en 

(i)  Le  Jeune  ho '  veut  obéir  aux  recommandations  de  son  on- 

raye  adelphasie  par  de  feintes  menace*,  rpii  terminent  par 
■eedemande  en  mariage  Cet  égarement,  cet  éclat  loïc-loototre  de 
la  passion  ,  sont  d'un  nature]  pal  Lui 


justice,  a  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
i  m-. 

itiil.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  justice  ' 
Qu'est  ce  que  nous  vous  devons? 

Agor.  ./<  //  :  lites-le-lui. 

/</<  /.  ni  Agorastoclès  avec  surprise.) 

Comment!  mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi!  i 
r.  Eh!  que  neles  caressez-vous  '  Donnez-moi , 
au  lieu  de  boulette,  un  baiser;  au  lieu  d'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j'en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

llun.  Marchez  donc  ,  s'il  vous  plaît. 

Adel.  Qu'est-ce  que  nous  t'avons  fait? 

llun.  Vous  êtes  deu\  fripi es 

Adel.  Est-ce  que  nous  vous  avons  voir 

llun.  Oui ,  vous. 

Agor.  Je  l'atteste,  moi. 

Adel.  Quel  vol  avons-nous  commis? 

Agor.  <;'e-t  ii  lui  qu'il  faut  le  demander. 

llun.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs années,  vous  me  les  avez  cachées  ;  elles  qui 
sont  nées  libres,  qui  ont  droit  de  l'être,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

fdt  I.  Grands  dieux  !  jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d'une  telle  infamie 

Agor.  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 
/(//  /.  {le  i .  ' :  Je  n'ai  pas  affaire  à  vous  ; 

retirez- vous ,  je  vous  prie. 

Igor.  11  faut  pourtant  bien  que  vous  ayez  affaire 
à  moi;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  dois  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoue,  rai  tousles  larcins  que  vous 
commette/.;  votre  conduite  envers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude,  quoique  vous 
sachiez  bien  qu'elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

idt  I.  Où  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  vous  prie  ? 

Agor.  [bas  à  Hannon.)  Ne  les  avons  nous  pas 
assez  tourmentées? 

Han.  {basa  Agorast.)  Je  vais  donc  parler. 

M  [  défenseurs  naturels  m'attaquent  ! 


mlioero   vobis-  Adelp.  At.cdepol,  nos  voluptali 

tilii.  I2IS 

Hu».  Libertatique.  Adelp.  Isto  pretio  tuas  nos  facile  I 

itrue  mi,  ita  me  ili  amabunt ,  ut  ego,  si  sim  Jupiter, 
lam,  hercle,  ego  illam  uxorera  ducani,  et  lunouem  e.xlru- 

dam  foras. 
l't  pudice  verba  tecil  '  cogitatc,  et  conmode! 
Il  modeste  oralionem  prahuit  '.  cerlo  b.rc  mea  'st.  1220 

Sed  ut  astu  sum  adgressusad  eas!  .Igor.  Lepide,  her- 

cle,  atque  conmode. 

:rgo  eliam  tentarc?  Agor.  In  pauca  confer;  sitiunt 

qui  sedenl. 
Han.  Quid  isteic.quod  faciundum  'st,  cur  non  agimus?  in 

jus  vos  voco 
Agor.  Nunc  tene,  patrue.  Han.  Tu,  frugi  si  bona:  es...  Agor. 

\  In'  l'w  liane  adprehendam?  Han.  Tene. 
Adelp.  An    patruus  est,    Agorastoclès,  Unis   hic?   Agor. 

Jam ,  faxo ,  scibis.  1225 

Nunc,  pot,  ego  le  ulciscar  probe,  nam,  faxo,   mea  eris 

sponMi. 
llun.  Ile  in  jus,  ne  moramini.  ./«MAntestare  me  atque  duce. 
Agor.  Ege  le  anlestabor  :  postea  hanc  amabo,  atque  am- 
pli Taho  : 
Sed  illud  quidom  volui  dicere. .    imo  dixi   hercle,  quoil  v  o- 

lebam. 


Il, m.  Moramini;  in  jus  vos  voco,  niai  linnesliu'st  prehendi. 

Adelp.  Quid    in  jus  vocas  uos?  quid  tibi  debcinus?  A  g  or. 

Diceluilli.  I-   l 

Adelp.  r.iiam  me  mea  humât  canes?  Ajor.  ai  tu.  her- 
cle ,  adludiato; 
Dato  mibi  pm  offa  savium,  per  osse  linguam  objicit'  : 
lia  hanc  canem  faciam  tibi  oleo  tranquilliorem. 
Han.  Ite.siilis.   Adelp.  Quid  nos  fecimus  tibi? //un.  Fu- 

reseslis  ambte.  '8*6 

Adelp.  Nosnc    tilii?  Han     Vos,  inquam.  Agor.  AI 

scio.  Adel.  Quid  furti  est  id?  Agor.  Hune  rogalo. 
Han.  Quia  annos  mullos  Alias  meas  celavislis  clam  me; 
Atque  equidem  ingenuas,  libéras, summoque génère  gnalas 
Idelp.  Ntmquam,  me  castor,  reperies   tu  isluc  probrum 

pênes  nos. 
Agor.  Dapignus,  ni  nunc  perjures,  in  savium,  uter  OtrideL 
Adelp.    Nihil  lecum  ago,  abscede  obsecro.  Agor.  Atque, 

hercle,  mecum  agundum'st.  12*1 

Nam  hic  patruus  meus  'st  ;  pro  hoc  mihi  patronus  sim  n 

cesse 'st. 
F.i  pradicahn,  quomodo  vos  furta  faciatis  multa  ; 
Quoqucmodo  hujusce  tilias  apud  vos  babealis  servas, 
Quas  vos  ex  patria  libéras  subreptas  esse  scitis.  IStB 

Adel.  Uln  sont  ete?  au)  rjuœ  suut ,  obseero?  Agor.  (ad  Han 

nonero.)  Satis  sunt  macerata?? 


432 


PLAUTE. 


Igor.  Oui,  mon  oncle ,  je  vous  le  conseille. 

.trfil.  Je  tremble  d'effroi!  Quel  esl  ce  mystère,  ma 
sœur?  je  demeure  stupéfaite,  anéantie. 

Ilan.  [d'un  ton  calme.)  Écoutez,  jeunes  lilles. 
D'abord ,  s'il  était  possible  que  les  dieux  ne  causas- 
sent aucun  chagrin  à  des  personnes  qui  ne  le  méri- 
tent point,  j'en  serais  content  :  mais  pour  le  bien 
qu'ils  t'ont  aujourd'hui  à  vous, à  votre  mère  et  à  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'éternelles  actions  de 
s.  Us  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  toutes  deux  mes  filles;  et  voici  votre  cou- 
sin ,  Ip  propre  fils  de  mon  frère,  Agorastoeles. 

Adel.  (à  sa  sœur.)  Ces  gens-là  ne  s'amusent- 
ils  pas,  je  te  prie ,  à  nous  donner  une  fausse  joie  ? 

Agor.  (  montrant  Hannon.  )  Par  le  ciel  qui  me 
protège,  il  est  bien  votre  père;  donnez-nous  la 
main. 

Adel.  O  mon  père,  ô  bonheur  inespéré!  salut  ! 
Permettez-nous  de  vous  embrasser. 

Flan.  (  leur  tendant  les  bras.  )  Mes  filles ,  tendre 
objet  de  mes  regrets  et  de  mes  vœux  ! 

.-Int.  Mon  père,  je  vous  salue.  Nous  sommes 
toutes  deux  vos  filles,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

Agor.  Et  qui  m'embrassera,  moi? 

Ilan.  Je  suis  heureux  maintenant.  Après  tant 
d'années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  âme  ! 

Adel.  Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

Ilan.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fera  croire 
aisément  :  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

Adel.  (  embrassant  son  père.  )  Où  est-elle  ,  je 
vous  prie? 

Ilan.  (  montrant  Agorast.)  Chez  lui. 

Agor.  (  à  Adelphasie.)  Pourquoi,  s'il  vous  plaît, 
restersi  longtemps  suspendue  à  son  cou,  avant  qu'il 
m'ait  promis  votre  main  ? 


Han.  Quin  eloquar.  Agor.  Censeo,  hercle,  patrue.  Adel. 

Misera  timeo  ,  qilid 
Hoc  sit  negoli,  mea  soror  :  ita  stupida  sine  animo  adsto. 
Han.  Advortile  animum  ,  mulieres  :  priraum  ,  si  id  lieri  pos- 

sit, 
Ne  indigna  indignis  di  darent,  id  ego  evenire  vellem  :     12;0 
Nuncquod  boni  mihi  di  dant,  vobis  vostraque  matri, 
Eas  dis  est  œquom  gralias  nos  agere  senipitemas, 
Quom  nostram  pietatera  adprobant  decorantque  di  inmor- 

taleis  : 
Vos  mea;  estis  ambœ  filise,  et  hic  est  congnatus  voster  : 
Hujusce  fralris  filins,  Agorastoeles.  Adelp.  Amabo  ,        1255 
Num  hi  falso  oblectant  gaudio  nos?  Agor.  At  me  ita  dii  ser- 
vent, 
VI  hic  pater  est  voster  ;  date    manus.  Adelp.  Salve,  inspe- 

rate  nobis , 
Pater;  te  conplecti  nos  sine.  Han.  Cupitae  atque  exspeclata». 
Ant.  Pater,  salve  :  ambœ  Uliae  sumus,  amplectamur  ambee. 
A'/or.  Quis  me  amplectetur  poslea?  Han.  Nunc  ego  sum  for- 

tunatus.  1260 

Mullorum  annorum  miserias  nunc  hac  voluptate  sedo. 
Adelp.  Vi.x  hoc   videainur  credere.  Hun.    Magis  qui  ereda- 

lis  dicam  : 
Nam  vostra  nutrix  prlmum  me  congnovit.  Adelp.  Ubi  ea, 

amabo,  esl? 
Hun.  Apud  hune  esl.  Agor.  Quaeso,  qui  lubet  tamdiu  lenere 

collum , 
Priusquam  te   nihi  desponderit?  Adelp.    Omilto.  Agor. 


CD- 


iilrl  (  le  repoussant.   De  grâce. 

Agor.  Salut ,  ma  fiancée  : 

Adel.  Laissez  là  VOS  compliments. 

Agor.  {à  Antvrastile.  )  Vous  aussi,  je  vous  salui 

Ant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut ,  vous  m'a 
sommez. 

Ilan.  F.nchaînons-noiis  dans  les  bras  les  uns  di 
autres,  (fis  s'embrassent.  )  Y  a-t-il  sur  la  terre  di 
mortels  plus  heureux  que  nous? 

Agor.  Juste  récompense  des  justes!  mes  veci 
enfin  sont  accomplis.  (  Tenant  . idelphasie  dans  $, 
bras.)  O  Apelle!  ô  Zeuxis!  pourquoi  étes-voi 
morts  trop  tôt  !  Quel  tableau  vous  auriez  à  peindl 
en  ce  moment!  Carde  tels  sujets  ne  sont  point  fai 
pour  d'autres  pinceaux  ! 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  just-i 
et  solennelles  actions  de  grâces  ,  vous  qui  me  coi 
blez  de  tant  de  joie,  de  tant  de  bonheur,  en  n 
rendant  mes  filles  ! 

Adel.  Mon  père  chéri ,  c'est  à  votre  piété  2  qi 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Souvenez-vous  bien  ,  mon  oncle, que  voi 
m'avez  promis  votre  fille  aînée  en  mariage 

Han.  Je  m'en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

SCÈNE  V. 

ANTHÉMONIDE,    ADELPHASIE,   ANTÉRA! 
TILE ,  HANNON,  AGORASTOCLES. 

Anlhê.  (sortant  de  la  maison  de  le  Loup ,  san 
voir  les  autres  personnages.)  Sije  ne  me  venge  pa 

'ii  M.  Naudrt  lit  ingénieusement  Omitte.  Cette  correction  e\tpi\ 
faitement  conforme  au  caractère  d'Adelptiasie,  qui  Jusqu'ici  moal 
peu  d'empressement  pour  Agorastoeles  .  et  semble  tout  entière  i  1 
raotir  filial. 

(2)  M.  IS'audet  entend  autrement  pif  tas  :  «  Ta  tendresse  nous  c 
d'un  gr.ind  secours.»  Les  sentiments  religieux  d'Hannon  et  1rs  rcm« 
ciments  qu'il  adresse  aux  dieux  en  ce  moment  même,  nous  ont  serai 
autoriser  un  autre  sens. 


Sperata ,  salve.  Adelp.  Omilte  I2i 

Salulem.  Agor.  Et  tu  altéra.  Ant.  Nolo  ego  istuc  :  enic 

me! 
Han.  Condamus  alter  allerum  ergo  in  nervom  brachiale) 
Quibus   nunc  in  terra  meliusest?  Agor.   Eveniunl  dii 

dignis.  12 

Tandem  huic  cupitum  eontigit  :  o  Apella ,  o  Zeuxis  picto) 
Cur  numéro  estis  morlui  ?  hinc  exemplum  ul  pingerelis. 
Nam  alios  pictores  nihil  moror  hujusmodi  Iractare  exempl 
Han.  Di  deœque  omneis;  vobis  haheo  merito  magnas  gr 

tias, 
Quom  hac  me  léetilia  tanta  et  tantis  adfecistis  gaudiis , 
Ut  mea;  gnata?  ad  me  redirent  in  poteslalem  meaui. 
Adelp.  Mi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fuit.        I! 
Agor.  Patrue,  facito  in  memoriam  habeas,  tuam  majore 

flliam 
Mihi  te  despondisse.  Han.  Memini.  Agor.  Et  dolis  quid  pr 

miseris. 

SCENA  QUINTA. 

ANTHEMONIDES,  ADELPHASIUM,  ANTERASTIMS, 
HANNO,  AGORASTOCLES. 

Anth.  Si  ego  minam  non  ultus  fuero  probe,  quam  leno 

dedi, 
Tum  profecto  me  sihi  habento  scurrœ  ludificatui. 
Is  iii.nii  me  ad  prandium  ad  seatlduxit  ingnavissumus    IS 
Ipse  abit  foras,  me  reliquit  pro  alriensi  in  œdibus. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACÏK  V.  SCENE  V. 


ie  il  but  Je  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 

nrf  il  me  vole,  jei sens  a  servir  de   joint   .1  Ions 

1, ,  fats  de  la  ville.  Il  m'emmène  dîner  chez  lui ,  le 
traître,  et  ils'en  va ,  me  laissant  pour  être  le  por- 
tier il"  sa  maison!  Quand  j'ai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmes  n'arrivaient ,  ni  le  dîner  non  plus,  je  me 
mu,  nanti  d'un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
diniT  il  montre  quelque  objet 'précieux  ),  et  je 
m'en  suis  allé,  li  faut  lui  donner  une  leçon.  Je  lui 
ferai  payer  sa  contribution  de  guerre  1.  Il  avait 
miment  bien  choisi  son  homme  I  II  croyait  m'es- 

a itpr  mes  cent  drachmes.  Que  je  voudrais  ,  pen- 

tantque  je  suisen  colère,  rencontrer  ma  maîtresse  ! 
ta  lui  ferais  rVcoupsde  poings  un  visage  de  Mauressi  . 
li  li  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu'elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  égyptien  ,  OU  que  les  esela\  es 
qui  portent  de    l'eau  dans  le  Cirque  pendant  les 

td(  I.  [se  pressant  contre  Agorastoclès  à  ta  vue 
lu  militaire,)  Serre-moi  étroitement  dans  les  bras, 
mon  amour  :  les  milans  me  font  une  peuraffreuse... 
fipcrcois  cette  méchante  bête.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

Aut.  (  se  jetant  dans  les  bras  de  son  père.)  Ah  ! 
ie  ne  puis  vous  embrasser  trop  étroitement,  mon 

Anthé.  Mais  je  m'amuse....  {montrant  ce  qu'il  a 
Vvee  cela,  je  pourrai  presque  me  comman- 
ler  un  dîner.  (  //  aperçoit  Ilannon  embrassant 
4ntèrastile.  Mais  quoi  !  Qu'est-ce  là? Que  vois-je? 
lomment  ?  Que  signifie...  Quelle  est  cette  union  de 
letiv  eorps  en  un  ?  Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes ?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  longues 
uniques ,  comme  un  garçon  de  cabaret?  Mes  yeux 
1  voient-ils  bien?  Est-ce  Antérastile,  ma  maîtresse:' 
>tii ,  c'est  elle  assurément.  Il  y  a  longtemps  que  je 
1» «uis  aperçu  qu'elle  me  délaissait.  Une  jeune  fille 
l'at-elle  pas  de  honte  d'embrasser  ce  mauricaud  au 
nilieu  de  la  rue  !  Par  Hercule ,  je  vais  le  livrer  au 
jourreau  pour  mettre  tout  son  corps  à  la  torture. 


1]  Les  citoyens  payaient  un  impôt  spécial  pour  l'entretien  u> 
Innée. 
(>)  PourdesaiU-rcr  tes  chevaux  ou  les  spectateurs. 


4.\^ 

Sans  doute  e'esl  quelque  espèce  1  Cfémin 

tuniques  traînantes    1  ,  Mail  je  veux  d'abord  «lire 

deux  mots  à  mon  amoureuse  africaine.    //*'»/. 

proche  tl'.-lntirastile.  Hé  !  dis  donc  ,  la  belle  ,  n'as- 
tu  pas  de  bonté?  (  a  ilannon.  )  El  loi,  quel  com- 
merce as-tu  avec  cette  te te? réponds, 

Ilan.  ((l'un  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  vous  conserve  ! 

lutin'.  Je  ne  veux  pas  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 
{montrant  Antérastile.}  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt? 

Han.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi. 

Anthé.  Il  te  plaît? 

Ilan.  Sans  doute. 

tnthé.  Va  te  faire  pendre,  ver  de  terre  !  tu  le 
permets  d'être  amoureux,  petit  bout  d'homme,  ei  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers I  sardine  pi 
ligure  de  Sérapis  C2)  à  promener  pendant  les  se- 
mailles, peau  de  bouquin,  crasseux  comme  une 
mesure  à  sel  (3)  ,  gueux  plus  bourré  d'ail  et  d*oi 
gnon  que  les  matelots  romains  (4). 

(gor.  Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent ,  pour  venir  molester  ce  Mill- 
iard? F.st-ce  que  tu  cherches  des  coups  ? 

Anthé.  {  se  tournant  vers  Agorast.  )  Tu  aurais 
dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (.V;  :  tu  m'as  l'air  d'une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

Jcjor.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
Il  appelle  ses  esc/ores.  )  Holà  !  esclaves,  accourez 
ici;  apportez  des  bâtons. 

lut  hé.  Oh  !  oh  !  je  disais  cela  pour  plaisanter  ;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

■int.  Quel  amusement  trouvez- vous ,  Anthémo- 
nide  ,  à  insulter  notre  cousin  et  notre  père?  (  Mon- 
trant lli/nnon.  )  Car  il  est  notre  père.  (  Montrant 

1   '  ette  mude  des  africains  était  ridicule  et  méprisable  ani  yeus 

îles  Romains,  qui  la  considéraient  comme  un  siirne  de  mollesse  .1 
de  lâcheté. 

■2i  Dlen  des  tfpyptiens  ,  qu'on  représentait  Tleui  et  difforme,  et 
qu'on  pronenall  flans  les  champs  pour  obtenir  une  honne    récolte 

J  vins  doute  a  cause  de  l'humidité  ,  qui  y  dépose  une  crasse 
■  i>  ils  te. 

,  M.  I.evêe  traduit  peut-être  plus  exactement  :«  Que  tous  les 
rorçats  des  galères  ,i(,  g „ 

1  C mêles  prêtres  de  <;>  bêle,  cCleLires  par  leurs  mnmrs  lascives 

et  efféminées. 


l'bi  nec  leno,  neque  illx  redeunt,  nec  quod  edim  quidquam 
dalur , 

Pro  minore  parte  prandi  pignus  cepi ,  abii  foras. 

vii  dedero;  iere  militari  tetigero  lenunculum.  12s» 

Nanctu'sl  hominem  ,  mina  quem  argenti  circumduceret. 

5ed  mea  arnica  nunc  mi  Iralo  obviam  veniat  velim. 

lam,  pol ,  ego  i I  l.iiii  pugnis  lotam  faciam  ut  sil  morula; 

Ha  rcplebo  atritate,  atrior  mullo  ut  siet, 

i.'n .mi  Egyptii,  aut  qui  cortinam  ludis  per  Circum  ferunt. 

éitlpk.  Tene,  sis ,  me  arcte ,  mea  voluplas  :  mate  ego  me- 
tuo  milvos.  1290 

Mala  111a  bestia  'st  :  ne  forte  me  auferat  pullum  luum. 

lit.  Vt  nequeo  te  satis  conplecti,  mi  pater  !  Anth.  Ego  me 
Doror. 

Propemodum  hoc  opsonare  prandlum  potero  mihi. 

Sed  qtiid  lioc  est?  quid  hoc?  quid  hoc  est?  quid  ego  vi- 
deo? quomodo?  1201 
■  est  cinuluplicationis?qua?  hœc  est  congeminatio? 

t.Hijs  hlchomo  'st  cum  ttinicis  longis,  quasi  puer  cauponius? 

Satiu'ego  oculiscemo?  estneilltec  mea  arnica  Anteraslilis? 

fcl  ea  cerlo  'st  :  janipridem  ego  me  sensi  niliili  pendier. 

Monpudet  pueltamauiplexari  haliolum  in  média  via? 

PLAITE. 


Jain ,    hercle ,    ego   illum  excruciandum   tottim   carnnlici 
dabo.  1300 

Sane  gênas  hoc  rauliebrosum  'st  tunicis  demissitiis. 

Sed  adiré  certum  'st  hanc  ad  amatricem  Afrieam. 

Heus  tu ,  tibi  dico  ,  millier  ,  ecquid  te  ptidel  ? 

(»d  itunnonem. )  Quid  tibi  ticgoti  autem  est  ctiniistac,  die  mihi? 

Ilan.   Adulescens ,  salve.  Anth.  Nolo  ;  niliil   al  te  adUnel. 

Quid  tibi  hanc  digilo  taclio  'st?  Han.  Quia  mihi  lubet.  1300 

Anth.  l.ubel?  Ilan.  lia  dico.  Anth.  Ligula,  i  in  malain  cru- 
cem. 

Tune  hic  amalor  audesesse,  hallex  viri? 

Aut  contrectare,  quod  mares  homines  amant? 

Iieglupta  mœna  ,  Sarrapis  sementium ,  laid 

Maslruga,  SX;  àYopâ;  âu.at  :  tum  autem  plenior 

Allt  ulpicique,  quam  Romani  rémiges. 

Agor.  [\um  tibi,  adulescens  .  malte  ,  aut  denteis  pruriunt  , 

Qui  haie  es  molestus  ,  an  nul. un  rem  quarilas? 

Anth.  Cur  non  adhibuisti ,  dum  ista-c  loquereris,  tympa 
num?  1315 

Nam  te  cina'dum  esse  arbitrer  magis ,  qnam  viriim. 

s,.in',  quam  cinœdus  sum?  ite  istinc,  ser\i,  foras  • 


PLAUTE. 


sa  sœur.  ]  Il  nous  a  reconnues  tout  à  l'heure ,  ainsi 
qu' Agorastoclès  sou  neveu. 

Anthé.  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  m'en  ré- 
jouis fort,  .le  suis  ravi,  enchanté,  surtout  s'il  arrive 
malheur  à  ce  misérable  agent  de  débauche,  et  si 
votre  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Ant.  11  dit  ce  qu'il  pense;  croyez-le,  mon  père. 

Hua.  Je  le  crois. 

Agor.  Jen'en  doute  pas  non  plus.  (Se  retournant) 
Biais  je  vois  le  Loup ,  le  marchand  d'esclaves...  Le 
voilà  ,  l'honnête  homme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homme? 

Agor.  C'est  ce  que  vous  voudrez ,  c'est  le  Loup  ; 
c'est  le  marchand  d'esclaves  qui  a  retenu  vos  deux 
filles  en  servitude  ;  c'est  le  voleur  de  mou  argent. 

Han.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

Agor.  Traiuons-le  devant  les  juges. 

Hun.  Non,  non. 

Agor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  une  bonne 
indemnité. 

scÈ^"E  vi. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLES ,  BANNON,  AN- 
THÉMOMDE,  ADELPHAS1E,  ANTÉRAS- 
TILE. 

Le  Loup,  {à part.  )  On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 

"lires  à  ses  amis.  Les  miens  sont  tous  d'avis  que 
je  n'ai  qu'à  me  pendre,  pour  ne  point  tomber,  par 
sentence  du  juge ,  dans  les  mains  d'Agorastoclès. 

Agor.  Vil  agent  de  débauche ,  allons ,  vite  au  tri- 
bunal! 

Le  Loup.  Je  vous  en  conjure,  Agorastoclès ,  per- 
mettez que  je  me  pende. 

Han.  Je  t'appelle  en  justice ,  coquin. 

Le  Loup.  Quelle  affaire  avons-nous  ensemble  ? 

Ecterte  fusteis.  Anth.  Heus  tu,  si  quid  per  jocum 

Dixi,  nolito  in  serium  coavortere. 

Ant.  Quid  tihi  lubido  'st,  obsecro,  Anthcmonides,      1320 

Loqui  inclementer  nostro  congnato  et  palri? 

Ram  hic  noster  pater  est ,  hic  nos  congnovit  modo, 

Et  hune  sui  fratris  lilium.  Anth.  Ita  nie  Jupiter 

Bene  amet ,  bene  factura  !  gaudeo',  et  volupe  'st  mihi , 

Siquidem  quid  lenoci  obligit  magni  mali,  I3S5 

Quomque  e  virtute    vobis  fortuoa  obtigit. 

Ant.  CrediLite,  ccastor ,  dicit;  crede  huic,  mi  pater. 

Han.  Credo.  A'j.  Et  ego  credo;sed  eccum  lenonemLycum, 

Bonum  virum,  eccum  video,  se  recipit  domum. 

Han.  Quis  hic  est?  Agor.  Utrum\is  est,  et  leno  et  Lycus. 

In  tei  uiule  hic  habuit  lilias  tuas  ;  1331 

Et  mihi  hicauri  fur  est.  Han.  Bellum  bominem ,  quem  gno- 

vi ris  ! 
Agrrr.  Rapianius  in  jus.  Han.  Minume.  Agor.  Quapropter? 

Han.  Quia. 
Injuriarum  multam  dici  satius  est. 

SGENA  SEXTA. 

LYCUS,    ACORASTOCLES,  HANNO,  ANTHEMONIDES, 
ADELPHASILM,  ANTERASTILIS, 

Lys.  Decipitur  rjemo,  mea  quidem  sententia,  M3r> 

Qui  suis  amicis  narrât  recte  res  suas  : 

Wam  oicuibus  arnicis  meis  idem  unum  convenil , 

Ul  me  suspendaiu,  ne  addicar  Agoraslocli. 

Agr.  Leno,  eamus  i(>  jus.  Lyc.  Obsecro  te,  Agorastoclès, 


/fan.  (montrant.)  Je  te  déclare  que  ces  dei 
jeunes  personnes  sont  libres ,  libres  par  leur  nai 
sauce;  qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  rare 
enlevées  encore  enfants,  avec  leur  nourrice. 

Le  Loup.  11  y  a  longtemps  que  je  le  savais ,  et 
m'étonnais  qu'il  ne  fût  encore  venu  personne  pot 
les  réclamer.  J'avoue  qu'elles  ne  m'appartienne) 
pas. 

Anthé.  Allons,  vite  au  tribunal! 

/.<  Loup.  Vous  voulez  parler  du  dîner.  Je  vot 
le  dois ,  je  vous  le  donnerai. 

Agor.  11  me  faut  à  moi  une  amende  du  double  i 
ce  que  tu  m'as' volé. 

Le  Loup  (tendant  la  gorge.)  Prenez  cela, 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han.  Il  me  faut  à  moi  une  éclatante  vengeance 

Le  Loup  [tendant  toujours  le  cou.)  Tirez  de  ce 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

A ntlté.  {poursuivant. ,  lr.t  à  moi  une  mine  d'à 
gent. 

Le  Loup,  {toujours  de  même.)  Prenez  ce  que  vo 
voudrez.  Mou  cou  payera  toutes  mes  dettes,  c't 
le  bardot  qui  portera  tout. 

Agor.  Qu'as-tu  à  dire  contre  ma  poursuite? 

Le  Loup.  Pas  un  mot. 

Agor.  Entrez  donc  chez  moi,  mes  cousine 
(  elles  se  retirent.  )  Et  vous,  mon  oncle,  accordt 
moi  votre  fille ,  comme  vous  me  l'avez  promis. 

Han.  Je  n'ai  garde  de  me  dédire. 

Anthé.  {  à  Agorast.  )  Adieu ,  portez-vous  bie 

Aijor.  Et  vous  aussi. 

Anthé.  Coquin  de  marchand!  J'emporte  cet 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  (  Il  leur  montre 
bijou  qu'il  a  pris) 

Le  Loup.  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Agor.  Oui,  tout  à  l'heure,  quand  tu  seras  < 
vaut  le  juge. 


Suspendere  ut  me  liceat.  Hun.  Leno ,  in  jus  le  voco.      I:  i 

Lyc.  Quid  tibi  mecum  autem?  Han.  Quia  hasceaio  libe 

Ingenuasque  esse  lilias  ambas  meas, 

Qu;e  sunt  subreptse  cum  nutrice  parvolae. 

Lyc.  Jampridem  equidem  Uluc  scivi,  et  miratus  fui, 

ISeminem  venire,  qui  islas  adsereret  manu.  1 1 

Meae  quidem  profecto  non  sunt.  Anth.  Leno,  in  jus  cas. 

Lyc.  De  prandiotu  dicis;  debetur,  dabo. 

Agor.  Duplum  pro  furto  mihi  opus  est.  Lyc.   Sume  h: 

quidem. 
Han.  Et  mihi  subpliciis  multis.  Lyc.  Sume  bine  quid  lui 
Anth.  Et  mihi  quidem  mina  argenti.  Lyc.  Sume  bine  q  I 

lubet.  i 

Collo  rem  solvam  jam  omnibus,  quasi  baiolus. 
Agor.  Numquid  récusas  contra  me?  Lyc.  Haud  verbum  i 

dem. 
Agor.  Ile  igitur  intro ,  mulieres ;  sed ,  patrue  mi , 
Tuam ,  ut  di.visti,  mihi  desponde  liliain. 
Han.  Haud  aliter  ausini.  Anth.  Bene  vale.  Ag.  Et  lu  1" 

vale.  i 

Anth.  Leno!  arrhabonem  hoc  pro  mina  mecum  fero. 
Lyc.  Perii,  hercle!  Agor.  Imo  haud  multo  post,  quom 

jus  veneris. 
Lyc.  Quin  egomet  libi  me  addico  :  quid  prartore  opui  i 
Verum  obsecro  te,  ut  liceat  simplum  solvere. 
Trecentos  pbilippos,  credo,  conradi  potest  :  i 

Cras  auctionem  faciam.  Agor.  Tantisper  quidem , 
I  l  sis  apud  nie  liguca  in  custodia. 
Lyc.  Fiat.  Agor.  Sequere  intro ,  patrue  mi,  ut  hune  fest  i 

diem 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈN1    VII 


Femc  remets  moi-même  entra  vos  mains  ; 

*  a-t-il  besoin  du  préteur  ?  à  /igorast.   Mais,  je 

i,  i m  supplie,  ne  me  faites  payer  qu'une  amende 

-  rois  pouvoir  ramasser  imis  cents  philip- 

;;  demain  je  < pléterai  le  double  qu'il  vous 

I   i 

Mor.  Il  faudra  toujours  demeurer  quelque  temps 

./.  hum  dans  une  cage  de  bois. 

\up.  Je  m'y  soumets. 
I  ■.  Venez  avec  moi  à  la  maison,  mon  oncle, 
liment  celte  journée  fatale  à  ce  coquin 
i  heureuse  pour  nous.  (  lux  spectateurs.)  Je  vous 
limite  une  longue  santé  :  nous  avons  beaucoup 
rie;  mais  eu  délhùtive  tout  le  mal  retombe  sur  ee 
juin  de  marchand  d'esclaves.  Maintenant  il  faut 
■bramement  de  toute  comédie  :  si  la  pièce  vous 
ilu,elle  demande  vos  applaudissements. 


.es  plus  anciens  éditeurs  ajoutenl  au  V*  acte  la  scène 
Hta,  dont  l'authenticité  est  soutenue  île  nos  jours 
■  Bavants  critiques.  M.  Naudct ,  maigri*  ses  doutes, 
■  fiiuis  partageons,  a  publié  ce  morceau;  nous  n'avons 
i  cjii  devoir  le  retrancher.  D'ailleurs  le  dialogue  esi 
n  conduit,  le  style  pur;  et  ce  nouveau  dcnoiuiient  ne 
nque  ni  île  naturel  ni  d'intérêt,  si  c'est  une  imitation 
Piaule,  c'est  une  imitation  qui  n'est  pas  indigne  de  lui. 


SCENE  VII. 

10RASTOCT.f,S,T.K  LOUP,  HANNON,  ADEL- 
pASIE,  ANTÉRASTILE,  ANTHÉMONIDE. 

Agor.  Que  fait  là  ce  militaire?  (à  Anthémonide.) 
urquoi  dites-vous  des  injures  à  mon  oncle?  Ne 
us  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  :  il 
ni  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  filles. 
Le  Loup  (  à  part.  )  Oh!  oh!  quel  discours  a  frap- 

)U.  Naudct  traduit  :  je  ferai  ma  vente. 


pé  mon  un  i  fait  de  moi   maintenant! 

a   igorast  .  Où  les  avait-il 
Elles  sont  Carthagin 
/c  Loup    a  part      '.  mort!  \  oilà 

ce  que  j'ai  toi  uté, qu'on  les  reconnût;  et 

c'e6l  ce  qui  arn\e.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dix- 
huit  mines  qu'elles  m'ont  conte  nuit  |  milles  ,  j'en 
ilr. 

Igor.  El  toi-même  aussi ,  le  Loup.  Ces  Mies 
soni  Carthaginoises. 
Le  Loup.  Il  moi  mort. 

iian.  n  tgorast.  )  Quel  est  cet  homme?  Esl  ce 
le  vertueux  personnage  qui  a  honnêtement  retenu 
mes  tilles  pu  Bervitude? 

tgor.  l'.t  qui  m'a  volé  mon  or. 
Huit.  I.e  brillant  sujet  que  tu  connais  la! 

Agor.  Vilain  oui, il  de  débauche , jusqu'ici  je  te 
:s  comme  un  animal  rapace  ■  quand  on  te 
connaît  davantage,  on  trouve  que  tu  es  en  outre  un 
animal  voleur. 

/  e  loup.  Approchons.  (//  se  jette  aux  pieds  d'.l- 
gorast.)  Par  vos  genoux  que  j'embrasse,  parce  vieil- 
lard votre  paren I,  je  crois,  puisque  vous  êtes  des 
gens  de  bien ,  agissez  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes uens;  ave/,  pitié  ilu  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y  a  longtemps  que  je  savais  qu'elles  liaient  li- 
bres, et  j'attendais  qu'on  les  réclamât  :  car  elles 
ne  m'appartiennent  pas.  {a  .Igorast.)  Pour  votre 
or,  je  vous  le  rendrai  ;  il  est  chez  moi.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  serment,  que  je  n'ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention ,  Agorastoclès. 

Agor.  Je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire  :  laisse  mes  pp- 
noux. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  l'ordonnez. 

Agor,  Ab  ea ,  \il  agent  de  débauche 

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à  un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s'agit  d'affaires  sérieuses  ? 

Agor.  Je  veux  que  lu  me  rendes  l'argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


Iwaraus  bilan™,  hujus  malo,  et  nostro  bono. 

illuin  \ alrle  :  niulla  verba  fcciinus. 

Hun  postremo  lier  omne  ad  lenonem  redit. 

I  postremum  est  condimentum  fabula;  : 
.  plausum  postulat  comœdia. 


PCKSULO  SUPPOS1TA. 

si  aclus  V ,  scenam  vi  et  ultimam  ,  adjecerunt  vett.  editl. 
sequentem  scenam. 

iORASTOCLES  ,   LYCUS,   HANNO,    ADELPHASIUM,, 
ANTERASTILIS,  ANTHEMONIDES. 

Igor.  Quam  rem  agit  is  miles,  quoi  lubet  patruo  mco 

loqui  incle mi'utiT  ? 
la  nlrere,  mulieres  quod  eum  scquuntur  :  raodocogno- 

vit  lilias  1370 

1  •  esse  hasce  amhas.  Lyc.  Hem,  quod  verbum  aures 

mcas  leligit!  nunc  perii! 
"nde  tue  perierunt?  Aijor.  Domo  Carlhaginienses  sunt. 
i  ego sum  penlitus. 
metui  semper,  ne  cognosceret  eas  aliquis  : 

Huod  nunc  fartuni  est. 

■'   misera  mini!  periere,  opinor,  duodeviginti  min.e, 

qui  hasce  emi. 


«  Agor.  El  lu  ipse  periisti,  Lyce  :  Carth&ginienses  sunt. 

Lyc.  At  ego  sum  perdilus.  Hun.  nuis  hic  est?        iaT'. 
«  Utrum  is  est  DOVelle  novelicus,  in  servilute  hic  qui  lilias 

habuit  duas? 
■<  Agor.  Et  mihi  auri  fur  est.  Hun.  Bellum  hominem ,  qurm 

noveris  :  leno,  rapacem 
"  Te  esse  semper  credidi  :  verum  etiam  furacem  ,  qui  im 

runt  magis.  Lyc.  Accedam. 
«  Per  ego  te  tua  genua  obsecro,  et  hune  cognatum  quein 

liiinii  esse iutellego. 
«  Quando  boni  estts,  ut  bonos  facere  addecet,  facite  et 

vostro  subvenitalis  supplici.  IJ80 

"  Jain  pridem  equidem  islas  scivi  esse  libéras,  et  exspecla- 

bam  si  quis  eas  assereret  manu  ; 
n  Nam  roeœ  prorsus  non  sunt  :  tum  aiitcm  aurum  tuum 

reddam,  quod  apud  me  est; 
«  Et  jusjurandum  dabo,  me  malitiose  niliiliecisse,  Agoras- 
toclès. 
"  Agor.  Quod   milli  par  facere  tamen  egomet  consulam  : 

omitte  genua.  Lyc.  HittO, 
■<  Si  ita  sententia  est.  Agor.  Beus  tu ,  leno.  Lyc.  Quid  leno- 

uem  vis  inter  DegoUum?  I3.s:, 

n  Agor.  Utinam  mihi  argentum  reddas,  priusquam  bine  in 

nervom  abducare.  Lyc.  Du 
.<  Meliora  faxint!  Agor.  Sic  est ,  video,  ccenabis  foris  :  au 

rum,  argentum;  colliim, 
«  I.enostris,  te  nunedebes  simul.  Uaji,  Quid  me  bac  refa- 

cere  deceat  ,  egomel 

'a 


43G 


PLAUTE.  LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  VII. 


Le  Loup.  Que  les  dieux  m'en  préservent  ! 

Agor.  C'en  est  Sait,  je  le  vois ,  tu  souperas  en  ville 
aujourd'hui  ;  l'or,  l'argent,  ton  cou,  sont  trois  cho- 
ses, coquin,  qu'il  faut  nie  livrer  en  même  temps. 

//un.  [à  part.)  Que  dois-je  faire  en  cette  conjonc- 
ture? Réfléchissons  en  moi-même.  Si  je  veux  me 
venger  de  ce  fripon,  il  me  faudra  suivre  un  procès 
dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit  et  les  mœurs 
qu'Us  ont,  et  suivant  ce  qu'on  en  dit...  (1) 

Jihl.  Mon  père,  n'ayez  point  de  demèle  avec  cet 
homme ,  je  vous  en  prie  en  grâce  ! 

Ant.  Écoute ,  ma  sœur ,  retire-toi  ;  termine  ce  dé- 
bat avec  un  méchant. 

Han.  {a  le  Loup.)  Écoute,  misérable!  quoique  tu 
aies  mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec 
toi. 

Agor.  Je  ferai  de  même ,  si  tu  me  rends  mon  or, 

quand  tu  seras  sorti  de  mes  griffes Va  pourrir 

dans  un  cachot. 

Le  Loup.  Je  reconnais  là  vos  bontés,  (à  Ilannon.) 
Honnête  Carthaginois, je  veux  m'excuser auprès  de 
vous.  Si  dans  la  colère  mes  paroles  vous  ont  blessé, 
je  vous  en  demande  pardou;et  je  suis  ravi,  j'en 

(l)  ï,e  Carthaginois  se  défie  un  peu  .  non  sans  raison ,  de  la  justice 
romaine. 

«  Mecum  cogito  :  si  voto  hune  ulcisci ,  liles  sequar  in  alieno 

oppido , 
«  Quantum  audivi  ingemurn ,  et  mores  ejus  quo  pacto  sient. 

Adclp.  Mi  pater,  1390 

«  Ne  quid  tibi  cum  istoc  rei  siet,  et  maxume  obsecio.  Anlh. 

Ausculta  sorori. 
"  Abi,  disjunge  inimicitias  cum  inprobo.  Han.   Hoc  âge, 

sis,  leno  :  quamquam  ego  te 
«  Meruisse  ut  pereas ,  scio;  non  experiar  tecum.  Agor.  Ne- 
que  si  aurum  mihi  reddas,  mecum, 
«  Leno,  quando,  ex  nervo  emissus,  coiiplngare  in  carce- 

rem.  Lyc.  J;tm  autem  ut  solet. 
«  Ego ,  Pœne ,  tibi  me  purgatuni  volo,  si  quid  dixi  iratus 

advorsum  1395 

«  Aninii  tui  sententiam  ,  id  uti  ignoscas  quaeso  :  et  quom 

istas  invenisti  iilias , 
«  Ita  me  dii  ameut,  ruihi  volupta  'st.  Han-   Ignosco,   et 

credo  tibi. 


atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  lill 

Han.  Je  te  pardonne,  et  je  te  crois. 

Anthè .  Coquin, donue-moi  ma  maîtresse, ou ren  . 
moi  mes  cent  drachmes. 

Le  Loup.  J'ai  une  joueuse  de  fldte;  la  voul 
vous  ? 

Anthè.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  flûte.  EU 
les  joues  presque  aussi  grosses  que  les  tétons 

Le  Loup.  Je  vous  en  donnerai  une  qui  vous  plai 

Agor.  !Ne  m'oublie  pas. 

Le  Loup.  Demain  je  vous  rapporterai  votre  arge 

Agor.  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  mémoire' 

Le  Loup.  Militaire  ,  suivez-moi. 

Anthè.  Je  te  suis. 

Agor.  Dites-moi,  mon  oncle,  quand  voulez-vi 
partir  pour  Cartilage?  Car  je  prétends  y  aller  a 
vous. 

Han.  Le  plus  tôt  que  je  pourrai. 

Agor.  Comme  je  vais  vendre  mes  biens ,  il  fau.  i 
que  vous  attendiez  quelques  jours. 

Han.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

Agor.  Allons,  entrez,  je  vous  prie.  Allons  ncs 
restaurer.  (Aux  spectateurs.')  Vous,  applaudisse 


a  Mil.  Leno ,  tu  aut  amicam  mihi  des  facito,  aut  auri  i- 

das  milii  minam. 
h  Lyc.  Vin'  tibiciuam  meam  habere?  Mil.  Nihil  moror- 

bicinam  :  nescias, 
«  TJtrum  ei  majores  bucca'ne,  an  nianiinie  sient.  Lyc.  I 

quod  placeat. 
«  Agor.  Cura.  Lyc.  Aurum  cras  sat  referam  tuum.  ./ 

Facilo  in  memoria  habeas. 
«Lyc.  Miles,  sequere  me.   Mil.  Ego  vero  sequor.   ./ 

Quid  ais,  palrue?  quando  liinc  ire  cogitas 
«  Carthaginem?  nam  tecum  una  ire  certum  est.  Han.    I 

primum  potero 
«  Illico.  Agor.  Dum  auctionem  facio ,  hic  opusestaliqs 

ut  nianeas  dies. 
«  Ilan.  Faciam  ila  ut  vis.  Agor.  Age,  sis ,  eamus,  doi 

remus.  Plaudite.  » 


♦  ♦»***•••*««♦««*******♦•••♦♦♦•♦♦♦•*♦♦*••'*•♦♦**♦**"****** 


PSEUDOLUS  '. 


PERSONNAC.KS. 


a  d'Athènes,        lui  uns  ,   ni.ircli.iinl  d 

UlS  ,    .lin. il.!   il 

ni  mi.i   i  SCI  kYES  de  B 
m,,  rsol.no  ilo  Simon  l\  m  m  esci  \\r.  do  Bâillon. 

I  .ro.  M  ibpai  .  valet  de  militaire 

■on,  vieillard,  ami  do  Un  cuisinier. 
il  Singe  .  igenl  dlotrtgna. 

.  ).■ homme,  ami  de  l'in  \u.n.,  maîtresse  de  Calli- 

lore.  doro,  personnage  muet. 


La  sci-ne  osl  ii  Athènes. 


ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 

l'n  militaire  donne  quinze  mines  comptant  à  un  mar- 
isi  laves,  et  lui  remet  un  cachot  qui  doit  servir  de 
;nade  reconnaissance  à  l'homme  qui  on  apportera  un 
rattivec  le  reste  de  l'antent ,  pour  emmener  l'honicie. 
i.iml  le  valet  du  militaire  arrive,  Pseudolus  lui  enlève 
lettre,  en  se  faisant  passer  pour  Syrus,  esclave  de  llal- 
ii,  ci  sauve  -uiisi  les  amours  de  son  jeune  mallrc;  car 
inan  liaml  d'esclaves  rcmel  la  jeune  lille  entre  les  m, un. 
Singe,  complice  de  la  liuirlierie  de  INetldoluS.  Vient  le 
rilable  Harpax  :  la  ruse  se  découvre,  et  le  pure  donne 
somme  qu'il  avait  gagée. 


Itompeur.  Nom  tiré  du  r.irnrlOrc  (lu  personnage. 

t  il'aprcs  le  témoignage  de  Ciccron  i.Pro  Q.  Rose,  c.  vu.), 
iHilkur  rote  du  fameux  Aosclus. 


AUTRE  ARGUMENT, 

ri  l.l  il    PAR   M.    ANC.   MAI. 

I  |  une  Callidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti- 
sane l'hehicir;  mai, il  manquait  d'argent  l'n  militaire 
l'acheta  vingt  mines,  en  paya  quinze  comptant,  et  partit. 
il  laissait  chez  le  marchand  la  courtisane  et  un  signe  de 
reconnaissance,  afin  nue  sur  la  présentation  d'un  nuire 
Bigne  pareil,  et  le  reste  de  la  somme  payé ,  on  emmenât  la 

jeune  tille  qui  lui  appartenait.  Bientôt  un  valet  du  mili- 
taire arrive  pour  la  chercher.  L'esclave  du  jeune  Callidore, 
Pseudolus,  emploie  la  ruse  contre  lui,  et  se  fait  passer  pour 
l'intendant  dn  marchand.  Il  lui  dérobe  le  signe  de  recon- 
naissance, et  le  donne  a  un  messager  supposé,  avec  cinq 
mines  qu'il  a  empruntées.  Le  faux  soudard  tionipe  le 
mari  hand  par  ses  fourberies.  Callidore  a  sa  mailresse,  et 
Pseudolus,  unecruebede  vin. 


PROLOGUE  (i). 

«  Accordez-moi  votre  faveur  aujourd'hui ,  j'ap- 
«  porte  du  bon  sur  ce  théâtre.  N'est-il  pas  très-juste 
«  d'offrir  aux  bons  de  bonnes  choses,  comme  de 
«  mauvaises  aux  méchants,  pour  qu'il  arrive  mal- 
«  heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 
«  méchants  sont  méchants  parce  qu'ils  sont  enne- 
«  mis  des  bons;  les  bons  sont  ennemis  des  méchants, 

(i)  Ce  prologue,  d'assez  mauvais  goût,  parait  à  plusieurs  critiques 
l'œuvre  d  une   main  étrangère  ;  Us  l'attribuent  a  L'éditeur  vénitien 

Saraceuus.  Dans  leur  sévérité  arbitraire  et  peut-être  excessive ,  Ils 
prétendent  Que  les  deux  derniers  vers  seulement  sont  de  Plaute; 
on  les  a  distingués  par  des  italiques.  Mats  nous  pensons  avec  H.  Le- 
vée qu'au  moins  la  moitié  de  ce  morceau  appartient  à  Plaute  ;  c'est 
s;t  manière  et  son  style.  Le  couplet  Vbi  lepos.  etc.,  plein  de  verve  et 
de  gaieté,  est  vraiment  digne  de  lui. 


PSEUDOLUS. 


DRAMATIS  PERSOVV 

iei,  Callidnrl  pater.         Lorarii  quatuor. 
LUDORI  s,  adolrsccns.  l'Ur.R. 

1 1  k>li  s    servus.  IIvrpax,  cacula. 

i  iirit.i ,  senex ,  SlœonU  ami-  Coqcos. 

Simia  ,  sveophanta. 
itUTOS,  adolcsccns.  PHOBHICIOM,  ineritru 

luo,  leno. 

Res  agltur  Athenis. 


AP.GUMEXTUM 

(UT  QUBUSDAM  VIDETUR) 
PRISCIANI. 

ASOTTEts  nuraerat  qulndecira  miles  minas. 

ut  symbolum,  ut  rhœnlcium 
det  leno,  quicum  ctim  reitquo  adferat. 

iculam  Intcrvortil  symbolo, 
BentSjruin se  Ballionls,  Pseudolus  : 
einque  herlll  Ita  tetulll  :  nain  Slmte 
ao  uiiiliereiii ,  quem  is  subposutt ,  tradidit. 
nit  Hjrpai  verus  ;  res  palam  congitoscitur  : 
««que  argentum ,  quod  crat  paclus ,  rcddidil. 


ALIUD  ARGUMEXTUM 


ANCELIMV.11. 


Calli'lorus  [scortum  Juvenls  riiœniclum]  (i) 

Lcdictim  deperibat  nnmoruui  indigus. 

Camdi m  miles  qui  <  Igtntl  niulierera 

M  uns  mercalus  abiit ,  absolvil  quindceim. 

Seortum  reliquit  ad  lenonem  ac  symbolum 

Ut  qui  adtulissct  signum  simile  caHero 

("uni  pretio  ,  secum  aveheret  enitatn  mulierem. 

MOI  misstis  ad  preticndcndum  scorluiu  a  milite 

Venll  calator  miUtans.  Hune  (dolo) 

AggredJtur  adulescentls  serves  Pseudolus, 

Tauquam  lenonis  alriensis.  Symbolum 

AnfiTt .  [atquL'l  minas  quinque  adeeptas  mutuas 

hit  subdlUtlo  caculse  cum  symbolo. 

Lenonem  failli  syrophantiosc  cauih. 

Scorto  Callidorus  polilur,  vino  Pseudolus. 


PROLOGUS- 

«  Studete  bodie  raihi ,  bonain  scenam  adfero  : 

«  N.im  liona  bonis  ferri  reor  aequom  maxuiue, 

«  Ut  mata  mails;  ut,  qui mali  surit,  habeant  mala, 

«  oui  boni,  bona.  Bonos  quod  oderint  mali, 

•i  Sunt  mali;  malos  quod  oderiut  booi,  bouos  5 

(i)  L*j  mots  placés  entre  parenlhoses  sont  ceui  par  lesquels   te»  savant! 
éditeur»,  MM.  M  h  r|  N.mdil  .  remplissent  les  lacunes  du  manuscrit. 
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PLAUTE. 


■  et  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  sont  bous.  Aussi,  Romains, 
'  êtes-vous  bons,  parce  que   vous  avez  toujours 

■  déteste  les  méchants;  vos  lois  et  vos  lésions  les 
«  ont  combattus  avec  un  heureux  succès.  Qu'aujour- 

■  d'bui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil- 
«  lance  à  cette  bonne  troupe  comique,  empressée 

■  d'offrir  du  bon  à  un  bon  public.  Les  oreilles,  les 
«  yeux ,  l'esprit,  auront  de  quoi  se  repaître  agréable- 
«  ment.  Si  quelqu'un  vient  au  tln-àtre  à  jeun  ou 
«  bien  altéré ,  il  restera  bien  éveillé;  ni  le  rire  ni 
«  les  aliments  ne  l'incommoderont.  Pendant  que  les 
«  spectateurs  bien  repus  riront,  les  affamés  se 
«  mordront  les  lèvres.  Maintenant ,  si  vous  faites 
«  bien,  vous  qui  n'avez  pas  dîné,  quittez  la  place, 
«  allez-vous-en.  Vous  dont  le  ventre  est  rempli , 
•  restez  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 
«  attentifs.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ni  le  sujet 
«  ni  le  titre  de  la  pièce  :  Pseudolus  s'en  acquittera 

■  fort  bien.  Je  vous  en  ai  dit  assez ,  plus  j'y  pense ,  et 

■  plus  j'y  réfléchis.  Dans  une  pièce  où  la  plaisanterie, 
■<  la  gaieté,  les  ris,  le  vin  et  l'ivresse  doivent  régner 
«  avec  les  grâces,  la  beauté,  l'abandon  et  lesplai- 
«  sirs ,  chercher  autre  chose ,  c'est  se  vouloir  du  mal 
«  à  soi-même.  Rejetez  donc  en  ce  jour  tous  les  noirs 
«  soucis  loin  de  vous;  donnez  du  loisir  à  votre 
«  esprit.  »  Sinon  il  faut  allonger  les  reins  et  lever 
le  siège  :  une  grande  comédie  de  Plaute  va  occu- 
per la  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Ps.  Si  votre  silence ,  mon  maître ,  pouvait  m'ap- 
prendre  quel  chagrin  vous  tourmentes!  cruellement, 
j'épargnerais  bien  volontiers  une  peine  à  deux  per- 
sonnes à  la  fois ,  à  moi  celle  de  vous  interroger,  à 

«  Esse  oportet  :  vosquc  ideo  eslis  boni ,  quandoquidem 

«  Semper  odistis  malos  ;  et  lege  et  legionibus 

■  Hos  fugitastis,  Quirites,  subcessis  bonis. 

«  Huic  vos  nunc  partir  boDam  boni  operam  date  gregi , 

«  Qui  bonus  est,  et  hodie  ad  bonos  adferl  liona.  >» 

•<  Aureis,  oculi ,  animus,  amoliter  lient  saturi. 

•  In  scenam  qnijejunus  venerit,  aut  sitiens , 

•<  Is  risu  et  venlre  raso  vîgilabit  sedulo  ; 

.  Dum  ridebunt  saturi,  uiordebunt  famelici. 

«  Nunc  si  sapitis,  cedite,  jejuni,  atque  discedite.  i » 

«  Vos,  saturi ,  state,  iuio  sedete,  atque  adtendite  : 

i.  Non  argumentura,  ueque  hujus  noinen  fabula- 

.  Kunc  proloquar  ego;  satis  id  faciet  Pseudolus; 

«  Satis  id  dictum  vobis  putojam  atque  deputo. 

-.  L'bi  lepos,  joci.risus,  vinum.ebrietas  décent,  2u 

«  Gratis ,  décor,  bilaritas,  atque  delectalio, 

nui  quœrit  alia  ,  is  nialum  videtur  quajrero  ; 
•t  Curas  malas  abjicile  jam ,  ut  oliosi ,  hodie.  » 
i  xporgj  m.  lin  'si  lombos,  atque  exsurgier 
Plaulioa  longa  fabula  in  scenam  vcnit. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCElNA  PRIMA. 

PSEUDOI.l'S,  CALLIDORCS 

r<""i.  Si  ex  le  l.vr-nle  tieri  possem  rertior. 


vous  celle  de  me  répondre.  Mais  puisque  cela  a'e 

pas  possible,  je  suis  absolument   obligé  dévot 

questionner.  Répondez-moi   :   qu'avez-vous  depu 

plusieurs  jours  à  vous  désoler  ainsi,  en  tenant  à 

main  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmi 

sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  * 

pensées  ?  Parlez  ;  confiez-moi  un  secret  que  j'ignor 

et  qui  ne  sera  connu  que  de  vous  et  de  moi. 

Cal.  Je  suis  bien  malheureux,  Pseudolus! 

Ps.  Que  Jupiter  vous  en  préserve! 

Cal.  Ah  !  ceci  n'est  point  du  ressort  de  Jupiter 

ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  Jupiter ,  c'est  so 

l'empire  de  Vénus  que  je  souffre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ce  que  c'est?  Vous  me  preni 
autrefois  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pe 
sées. 
Cal.  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments 
Ps.  Dites-moi  ce  que  vous  avez;  je  vous  aidei 
ou  d'argent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou 
mes  bons  conseils. 

Cal.  {lui  présentant  les  tablettes.)  Prends  ( 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  récit  d 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Ps.  Je  vous  obéis.  (api'és  avoir  regardé  l'éci 
ture.)  Mais  qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie? 
Cal.  Quoi  ? 

Ps.  11  paraît  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de 
progéniture;  elles  grimpent  les  unes  sur  les  autn 
Cal.  Tu  te  ris  de  moi  avec  tes  sottes  plaisant 
ries. 

Ps.  Par  Pollux,  si  vous  n'avez  une  Sibylle  po 
déchiffrer  cela ,  personne ,  je  gage ,  n'y  comprend 
goutte. 

Cal.  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  l 
blettes  charmantes,  ces  charmants  caractères,  ti 
ces  par  une  main  plus  charmante  encore? 

Fs.  Dites-moi,  je  vous  prie,  les  poules  ont-ell 
aussi  des  mains  ?  car  c'est  une  poule  qui  a  écrit  ce 
lettre. 

Hère ,  quœ  miseria!  te  tam  misère  macérant , 

Duorum  labori  ego  hominum  parsissem  lubeos , 

Mei  te  rogandi,  et  tui  respondendi  mibi. 

Kunc,  quoniam  id  lieri  non  potest,  nécessitas 

Me  subigit.ut  te  rogitem  :  responde  mibi  ; 

Quid  est ,  quod  tu  exanimatus  jam  hos  multos  dies 

testas  tabellas  tecum ,  easlacrumis  lavis, 

»que  lui  participem  consili  quemquam  facis? 

Eloquere,  ut  quod  ego  nescio,  id  tecum  sciam. 

Cal.  Misère  miser  sum  ,  Pseudole!  Pscud.  Id  teJupitar 

Prohibessit.  Cal.  Nihil  hoc  Jovis  ad  judicium  adliuel  : 

Sub  Veneris  regno  vapulo,  non  sub  Jovis. 

Psi  n'I.  Licet  me  idscirequiJ  sit?  nam  tu  me  anlidhac 

Supremum  habuisli  coniitem  consiliis  tuis. 

Cal.  Idem  animus  nunc  est.  Pseud.  Fac  me  ccrluin  qi 

Un  'st  : 
lavabo  aut  re  aut ,  opéra ,  aut  consilio  bono. 
Cal.  Cape  lias  tabellas ,  tute  hinc  narrato  tibi , 
Qua?  me  miseria  et  cura  conlabefacît. 
Pseud.  Mos  tibi  geretur  :  sed  quid  hoc,  quaso  ?  Cal.  Qi 

est  7 
Pseud.  Ut  opinor,  qusrunt  literï  hœ  sibi  liberos, 
Alia  aliain  scandil.  Cal.  Ludis  meludo  tuo. 
Pseud.  Has  quidem  ,  pol,  Credo,  msi  Sibylla  legerit, 
Interpretari  alium  potasse  neminem. 
Cal.  Cur  inclemenlir  dicta  lepidts  Itterl 
Lepidis  tabellis,  lepida  conscrifctis  manu? 
Pseud.  An.  obsecro,  hercle,  habent  quoque  gallin.T  raaou 


PSKUnOUIS,  ACTF.   I,  SCfùNE  I. 


Cal.  Que  tues  insupportable!  Lis  ou  rends  ces 
«blettes. 

'  Mi  !  je  v.iis  les  lire....  écoutez  bien. 

Cal.  Je  ii  ai  pas  l'esprit  présent. 

/•.■..  Eli  bien  !  sommez-le  de  venir. 

Cal.  Non,  ce  n'esl  pas  moi  qui  lui  ferai  somma- 
ion,  c'est  à  tiii  de  le  il  en  ki  m  Irr  a  ces  tablettes  :  c'est 
j  qu'il  réside  ,  et  non  dans  mon  sein. 

pt.  {regardant  les  tablettes.)  .le  vois  votre  maî- 
Callidore. 

Cal.  {vivement.)  Où  est-elle ,  je  te  prie? 

Pt.  La  voilà,  étendue  sur  ces  tablettes;  elle  est 
nuebée  tout  de  son  Ion"  sur  la  cire. 

Cal.  Que  les  dieux  et  les  déesses  fassent  de  toute 
:i  personne..  . 

Pt.  J'entends;  qu'ils  me  conservent! 

Cal.  {tristement.)  Comme  l'herbe  née  pendant 
e  solstice ,  j'ai  fleuri  un  moment  ;  épanoui  soudain , 
Dlldain  je  meurs. 

Pt.  raisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 

Cal.  Eh  bien  !  lis  donc. 

•saut.)  "  Phénicie  à  Callidore,  son  amant. 

ploie  cette  cire ,  ce  (il ,  ces  caractères  inter- 

i  prêtes  de  ma  pensée ,  pour  vous  saluer  et  vous 

demander  un  salut  pour  moi,  pour  votre  amante 
rée,  abattue,  et  qui  sent  défaillir  son  esprit  et 

son  .'nue.  » 

Cal.  Malheureux!  je  ne  puis  trouver  le  moyen, 
"SBUdolus,  île  lui  rendre  son  salut. 

/'s.  Quelle  espèce  de  salut  ?  et  comment.... 

Cal.  En  argent. 

montrant  les  tablettes.)  Elle  vous  le  donne 
tir  du  bois  (I),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
'Nnez-y  garde,  vous  ne  faites  pas  là  une  bonne 
Aire. 

Cal.  Lis  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
ette  lettre,  quel  besoin  d'argent  me  presse. 

Pt.  lisant.)  «  Sachez,  mon  amour,  que  le  mar- 

(i)Les  tablettes  étaient  de  bol*. 


•' 
■  chaud  m'a  vendue  viiil'I  mines  à  un  militaire  m  i 

cédonien,  pour  aller  en  pays  étranger.  Ce  militaire, 
«  avant  départir  d'ici  a  donné  quinze  mines  d'a- 

■  \; ;  il  n'en  resta  plus  que  cinq  à  pain-.  M  a 

laisse  en  gage  l'empreinte  de  son  i 

portrait  i  il  gravé,  pour  qu'une  empreinte  p; 
n  servit  de  signe  de  reconnaissance  à  celui 

■  présenterai!  en  venant  me  chercher  de 

•  jmir  est  fixé  à  la  prochaine  IVie  de  B  icchu 

Cal.  Et  c'est  demain!  je  suis  à  la  veille  de  ma 
perte,  si  tu  ne  viens  ii  mon  secoui 

Ps.  Laissez- moi  achever. 

Cal.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  :  cette  lecture  est  pour  moi  tu 
vage  mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

Ps.  (reprenant  la  lecture.)  «  Voilà  que  nos  an 
n  nos  sympathies,    les  rendez-vous,  les   ris,   les 

■  jeux,  les  doux  entretiens,  le  suave  baiser,  les 
«  étroits  embrassements  d'un  couple  araoureu 

«  morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 
a  lèvres,  les  palpitations  d'un  sein  mollement  pressé, 
«  tout  est  détruit  :  à  ces  délices  vont  succéder  pour 

■  moi,  pour  toi,  la  séparation ,  L'abandon,  la  soli- 
«  tude,  si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi .  moi  en  toi , 
o  un  moyen  de  salut.  Je  me  suis  empressée  dt 

"  prendre  tout  ce  que  je  savais;  je  verrai  maintenant 
«  si  tu  m'aimes,  ou  si  tu  m'as  trompée.  —  Adieu.  » 

Cal.  [soupirant.)  Que  cette  lettre  est  désolante, 
Pseudolus  ! 

Ps.  {ironiquement.)  Oh  !  déchirante  ! 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas? 

Ps.  l'ai  des  yeux  de  pierre  :  je  n'en  puis  tirer  une 
larme;  j'ai  beau  les  prier. 

Cal.  Comment  cela? 

Ps.  Notre  famille  a  toujours  eu  les  veux  secs. 

Cal.  N'oses-tu  ni'aider  en  rien  ? 

Ps.  Que  puis-je  faire  pour  vous  ? 

Cal.  Hélas! 

/>.s.  Des  hélas  1  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 


!am  lias  quidem  gattinascribsit.  Cal.  Odiosus  inilii  es. 
i»,  vet  tabellas  redde.  Pseud.  Imoenini  perlegam  : 
ifortilo  animum.  Cal.  Non  adest.  Pseud.   At  lu  cita.  55 
'.il.  lmn  ego  tacebo,  tu  hitic  ex  cera  cita  : 
tan  Isteic  meus  aoimus  nunc  est ,  non  in  pectore. 

rua  m  amicam  video,  Callidore.   Cal.  1  là   ea  est, 

ohsrcrn? 

'uud.  Eccam  in  tabellis  porrectam;  in  cera  cubât. 

M.  At  te  ilii  deœuue,  quantus  es Pscud.  Servassint 

quidem.  00 

il  Quasi  solslilialis  herba ,  paulisper  fui; 
epente  exortus  sitin,  repentiuo  obeidi. 
.nui.  Tace,  dura  tabellas  peiicgo.  Cal.  Ergoquin  legis? 
seuil.  Phceniciuiu  Callidoro  amatorisuo 

i  el  linuin  literasque  interprètes  "5 

■latent  mlltil ,  et  salutem  .Mis  le  expetit, 
Kramans  UtubanU  aoimo ,  corde,  et  pectore. 
'il.  I'itu!  salutem  nusquam  invenio,  Pseudole, 
luarn  illi  remittam.  Ps.  Quam  salutem?  '"'.   Argenteam. 
'seiirf.  Pro  lignean'  salute  vis  argenteam  70 

■Btttere  Uli?  vide,  sis,  quam  tu  rem  géras. 
Récita  modo  :  ex  taliellis,  jam  faxu,  scies, 
ubito  argento  mi  usns  invenio  siet. 
Leno  me  peregre  militi  Macedonico 
Uaiê  viginti  vendidit,  voluptas  mca  :  76 

l  priu-qu.im  hincabUt,  quiudecim  miles  minas 
nqnc  mue  quinque  remorantur  raina-. 


Ex  causa  miles  hetc  reliqalt  symbolum, 

Expressam  in  cera  ex  anulo  sqam  imaginent , 

Dt  qui  hue  adferret  ejos  similem  symbolum,  80 

Cum  eo  siniul  me  mitleret.  Ei  rei  dies 

Bœc  pivesiiiiita  *st,  proxuma  Diooysla. 

Cal.  Craa  ea  quidcni  sunt  :  prope  adest  exitiuoi  mihi, 

ÎNivi  quid  mihi  In  te  est  nuvili.  Pseud.  Sine  perlegam. 

Cal.  sin.i,  nain  mihi  vidrar  cum  ea  fabularier;  86 

Lege,  iliilce  amaruraque  una  nunc  misées  mihi. 

Pseud.  Nunc  nostri  amures,  mores,  consuetuilints, 

Jocus,  ludus,  sermo,  suavis  saviatio  , 

Conpressiones  arche  amantum  comparum, 

Tederis  taliellis  mollets  morsiunculre,  no 

papillarum  horridularom  obpressioncula:; 

Harom  vuluptatum  mihi  omnium ,  alque  itidem  lihi 

Distractio,  discidium,  vasticies  venit, 

ISisi  quic  mihi  in  te  'st  aut  lihi  est  in  me  salus. 

H;ec  qua:  ego  scivi ,  ut  scires  curavi  omnia  : 

Nunc  ego  teexperi.ir  quidames,  quiil  simules.   V.ile. 

i  -l  misère  serihlum ,  Pseudole!  Pseud.  (i  miserrurae.  ! 
Put.  Quin  lies?  Pseud.  Pumiceos  oculos  haheo  :  non  queo 
Laerumam  exorarc  ut  exspuant  unam  modo.  99 

Cal.  Quid  ita?  Pseud.  Genus nostrum semper  sirroculum  fuit. 
Pul.  Nihilne  adjuvare  me  audes?  Pscud.  Quid  faciam  lihi? 

Cul.  Heu! 
Pseud.  Heu?  id  quidem  lihi,  hercle,  ne  parsis,  dabo. 
Cal.  Miser  sum  ;  argenlum  nusquam  invenio  niiiluura , 
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PLAUTK. 


pas  faute...  Je  vous  eu  douuerai  tant  que  vous  \>>u 
iliv/. 

(at.  Que  je  suis  malheureux,  Pseudolus!  je  ne 
trouve  nulle  part  d'argent  à  emprunter. 

Ps.  llelas! 

Cul.  .le  n'ai  pas  seulement  un  écu  à  la  maison. 

Ps  Bêlas  ! 

<  '<//.  Demain  on  va  me  l'enlever. 

Ps.  Hélas  ! 

'  ;'/.  C'est  ainsi  que  tu  viens  à  mon  secours  ? 

Ps.  Je  vous  donue  ce  mie  /ai  :  et  île  cette  mon- 
naie-là, j'en  ai  à  la  maison  un  trésor  inépuisable. 

Cal.  C'est  fait  de  moi  aujourd'hui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  drachme  seulement  ?  Je  te  la  rendrai 
demain. 

Ps.  Ce  serait  tout  au  plus  ,  je  crois ,  eu  me  met- 
tant en  gage  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  faire 
d'une  drachme? 

Cal.  .rachèterai  une  corde. 

Ps.  Pourquoi  faire  ? 

Cal.  Pour  me  pendre.  Oui ,  c'en  est  fait ,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  éternelle. 

Ps.  Et  qui  rendra  ma  drachme ,  si  je  vous  en  prête 
une?Est-ee  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près pour  me  voler  l'argent  que  je  vous  aurai  prêté? 

Cal.  Non ,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la  perds ,  si 
on  me  l'enlève. 

Ps.  Pourquoi  gémissez-vous,  coucou?  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  pas  pleurer,  quand  je  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  ohole  à  espérer  au  monde? 

Ps.  Autant  que  je  puis  comprendre  Le  sens  de 
cette  lettre ,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent , 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  a  votre  belle, 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez-vous,  je  n'abandon- 
nerai pas  vos  amours  (t  ).  J'espère  aujourd'hui  par  mes 

i  Ce  dialogue,  moitié  triste,  moitié  plaisant,  et  ce  mouvement  dra- 
matique, ont  été  souvent  reproduits  dans  les  scènes  de  valets  de  nos 
vieui  comiques. 


bons  offices ,  OU  avec  le  secours  de  cette  main  (i 
montre  sa  main  gauche),  vous  trouver  un  renfori 
d'argent.  Ou  le  prendrai-je?  où?  Je  n'en  sais  rien 
Mais  nous  le  trouverons.  Mon  sourcil  qui  tressailli 
me  le  dit  (l). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à  tes  paroles! 

Ps.  [avec  assurance.)  Ne  savez-vous  pas  de  quo 
je  suis  capable,  quelles  révolutions  je  cause,  quant 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères? 

Cal.  Eu  toi  repose  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

Ps.  Serez-vous  satisfait  si  je  remets  aujourd'bu 
votre  maîtresse  entre  vos  mains,  ou  si  je  vous  pro 
cure  vingt  mines? 

Cal.  Très-satisfait,...  si  tu  réussis. 

Ps.  Demandez-moi  ces  vingt  mines,  pour  vou 
apprendre  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  j 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  J 
suis  impatient  de  m'engager  à  vous  les  donner. 

Cal.  Me  donneras-tu  aujourd'hui  vingt  mines?   : 

Ps.  (d'un  air  d'importance.)  Je  vous  les  donnerai 
ne  m'importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  avei 
tis  afin  que  vous  le  sachiez  bien,  j'attraperai  votr 
père  lui-même,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  autre,  j 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent!  Mais  si  t 
le  peux,  je  te  prie,  en  bon  fils,  de  ne  pas  épargner  m 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  dormez  tranquille  sur  le 
deux  yeux. 

Cal.  Sur  les  deux  yeux  ou  sur  les  deux  oreilles? 

Ps.  I_,e  premier  est  moins  commun.  (Prenant  t 
ton  d'un  héraut.)  Afin  que  nul  n'en  puisse  préten 
dre  ignorance,  je  le  déclare  à  tous ,  en  présence  d' 
la  jeunesse  qui  est  ici ,  en  pleine  assemblée ,  à  I 
face  de  tout  le  peuple  ,  de  tous  mes  amis  et  connais 
sances ,  qu'on  se  défie  de  moi  aujourd'hui ,  et  qu'o 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St!  tais-toi ,  par  Hercule  ,  je  te  prie  ! 


(i)  C'était  un   présage,  comme  l'éternument,  la  palpitation, 
tintement  d'oreille ,  etc. 


Pseudole.   Psiud.  Heu!  Cal.  Pïeque  intus  nunuis  ullus  est. 

Pseud.  Elieu  ! 
Cul.  llle  abducturus  est  muliercm  cras.  Pseud.  Eheu!  105 
Cal.  Istoccine  pacto  me  adjutas  ?  Ps.  Do  id  (|uod  mihi'st. 
Ham  is  uiilii  thésaurus  jugis  in  nostra  'st  domo. 
Cnl.  Aclum  hodie  de  me  est  :  sed  potes  uunc  mutuani 
Drachmam  dare  mihi  unam  ,  quaul  cras   reddam  litii  ? 
Pseud.  Yix  hercle  ,  opinor,  si  me  obponam  pignori.        no 
Sed  quiil  dedrachma  fncere  vis?  Cal.  Restim  volo 
Mihi  emere.  Pseud.  Quamobreru?  Cal.  Qui  me  laciain  pen- 

Bilem. 
Cerlum  'st  mihi  ante  tenebras  tenebras  persequi. 
pseud.  Quis  mi  igitur  dracumam  reddet,  si  dederim  libi? 
An  tu  te  ea  causa  vis  sciens  suspendere,  Ils 

Ut  me  defrudes  drachma,  si  dederim  lihi  ? 
Cal.  Profecto  nullo  pacto  possum  vivere, 
Si  illa  a  me  ahalienatui'  alque  abducitur. 
Pseud.  Quid  Iles,  cueule?  vives.   Cal.  Quid  ego  ni  Dcam, 


Quoi  nec  paralus  numus  argenti  siet , 
Neque  quoi  libella'  spes  sit  usquam  geutium? 
Pseud.  Ut  lihrarum  ego  harum  sermoncm  audio , 
Kisi  lu  illi  dracbmis  Qeveris  argenteis, 
Quod  tu  islis  laerumis  te  probare  postulas, 
Pion  pluiïsrefert,  quam  si  imhreui  in  cribum  géras. 
Verum  ego  te  araantem  ,  ne  pave,  non  deseram 
Spero,  alicunde  hodie  me  bona  opéra  ,  aut  hac  mea, 
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Tibi  inventurum  esse  auxilium  argcnlariuin. 

Alque  id  futurum,  unde ,  unde  dicam  nescio, 

Nisi  quia  futurum 'st  :  ila  supercilium  s.ilil.  I 

Cal.  Ulinam  quœdicis,  dictis  fada  subpelant! 

Pseud.  Scis  tu  quidem  ,  bercle ,  mea  si  conmovi  sacra , 

Quo  pacto  et  quantas  soleam  turbellas  dare! 

Col.  In  te  nunc  sunl  omneis  spes  ïelali  meœ. 

Pseud.  Satin'  est,  si  liane  hodie  muliereni  ecticio  tibi ,    Il 

Tua  ut  sit ,  aut  si  tibi  do  viginti  minas  ? 

Cal.  Satis,  si  futurum  'st.  Pseud.  Roga  me  vigiuli  ruinas 

Ut  me  eefecturum  tibi ,  quod  promisi ,  scias  : 

Roga,  obsecro,  liercle;  geslio  promittere. 

Cal.  Dabisne  argenti  mihi  hodie  viginti  minas?  Il 

Pseud.  Dabo  ,  mulestus  nunc  jam  ne  sis  mihi. 

Atque  hoc  ne  dictum  libi  ueges,  dico  prius. 

Si  neminem  aliumpotero,  tuum  tangam  patrem. 

Cal.  Di  te  mihi  omneis  servent  :  verum  si  potes 

Pietalis  causa  vel  etiaiu  malrem  quoque.  Il 

Pseud.  De  istac  re  in  oculum  ulruinvis  conquiescilo. 

Cal.  Oculum  utrum.anne  in  aurem?  Pseud.  At  hoc  pe 

volgatum  'st  minus. 
Nunc  ne  quis  dictum  slbi  neget,  dico  omuibus  , 
Pulie  prœsenti ,  in  concione,  omni  poplo, 
Omnibus  amicis,  gnolisque  edico  mets ,  l 

In  hune  diem  a  me  caveaut ,  ne  credant  mihi. 
Cal.  St ! tace,  obsecro,  hercle.  Ps  Quid  negot'st:  Cal 


l'SKUDOLlIS,  ACTE  I,   SCENE  II. 


il  i 


Pi.  Qu'y  a-t-il? 

Cal.  La  porte  du  marchaud  d'esclaves  vient  île 
raquer. 
l's.  Que  ne  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 
(ni.  C'est  lui-même  qui  sorl .  le  traître  ' 

SCÈNE  II. 

IALLION,  QUATRE    ESCLAVES    VltMlS  I>K  l'.OUR- 

I01BS,  PSEUDOLUS,  CALLIDORE,  à  l'écart. 

liai,  [aux esclaves.)  (I)  Venez,  avance/,  marchez 
loue,  fainéauts,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
t  trop  chèrement  achetés,  dont  pas  un  n'aurait  ja- 
n.ii-  l'idée  de  bien  faire ,  et  île  qui  je  ne  puis  tirer 
le  service  qu'eu  m'y  prenant  de  celte  manière,  {il  les 

n'ai  jamais  vu  d'I mes  plus  ânes  que  ecux- 

,i,  tant  ils  oui  les  eûtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
m  les  bat ,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eux-mêmes  ; 
Is  sont  d'un  tempérament  a  user  les étrivières.  Ils 
l'out  qu'une  seule  pensée  :  piller  îles  que  l'occasion 
e présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
'enfuir,  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait 
aïeux  laisser  îles  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa- 
vils  gardiens  à  la  maison.  Et  cependant,  a  regarder 
eurinine,  on  les  prendrait  pour  debons  sujets  :  mais 
ll'œuvre  quel  mécompte!    Maintenant  si  vous  ne 

nis  bien  attention  à  mes  ordres,  si  vous  ne 
«unissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
•t  la  paresse,  avec  mon  fouet  je  vous  arrangerai  les 
vins  de  façon  qu'ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
ùns  et  de  couleurs  que  les  tentures  (2j  de  Canipauie 

>i.  iriiliiK.-iit,  dit-on  .  un  crawl  effet  dans  ce  monologue, 
,nn  ie  force  et  île  mouvement. 

i    s  tanis  ilidernient  de  een\  de  l'iiryirie  et  de  lî.ilivlttne  en  ce 
dent  faits  à.   l'aiguille  et  les  antres  an  nieller.  Les  Campa- 
nt  li.-bllcilicnl  nulle  celte  Industrie. 


on  les  tapisseries  de  pourpre  d' xlexaudrie,  tonte 

pars tes  d'animaux.  Ne  tous  avais-je  pas  donne 

mis  instructions  hier?  N'avais-je  pas  distribué  a  cha- 
cun son  emploi?  Mais  vous  êtes  de  tels  vauriens,  de 
tels  fainéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forcez  toujours  de  vous  avertir  de  votredevoirà  coups 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  esl  bien  pris  triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ceci  {montrant  un 
fouet    et   de  moi....   Regardez-les,  par  plaisir;  a 

quoi  pensent-ils.1  Attention!  Écoutez-moi!  Prêtez 

l'oreille  a  mes  discours ,  race  patibulaire!  Non  ,  par 
l'ollux,  le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que  le  cuir  de  mon  fouet!  [il frappe.)  lleim!  le 
sentez-vous  ?  Voila  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  les  ordres  de  leur  maître.  Allons, 
rangez-vous  tous  devant  moi,  et  qu'on  m'écoute 
avec  attention,  f  l'un  des  esclaves  lui  qui  tiens  la 
cruche,  apporte  de  l'eau,  et  remplis  le  cliaudron 
\ii.  nient.  /  un  autn  l  Toi,  avec  ta  hache ,  je  te 
donne  la  charge  de  tendeur  de  bois. 

L'esc.  [montrant  sa  hache.)  Mais  elle  est  tout 
usée. 

Bail.  Sers-t'en  comme  elle  est  :  est-ce  que  vous 
m-  l'êtes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  les  coups? 
Je  ne  m'en  sers  pas  moins  de  vous.  (./  un  autre  et' 
loi,  je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  t'oceuper;  dépêche,  va- 
t'en.  (  /  un  autre  loi,  je  te  charge  de  la  salle  à 
manger;  lave  l'argenterie  et  range-la.  Ayez  soin 
qu'a  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté, 
balayé,  arrosé,  essuyé,  dressé,  accommodé,  cuit  a 
point.  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance; vous  devez  tous  célébrer  cette  fête.  [A  /'<  S- 
clave  marmiton)  Mets  dans  l'eau  un  jambon,  un 
filet,  des  risde  porc,  une  tétine  :  tu  m'entends  '  Je 
veux  traiter  magnifiquement  de  grands  personnages, 


.enonis  crepuit.  Pseud.  Crura  mavellem  modo. 
.il.  Atque  ipse  egreditur  penitus  perjurum  caput. 


SGENA  SECUiNDA. 

LENO,  LORAR1I  IV,  PSEUDOLUS  ,  CALLIDORUS. 

Un.  Fxite,  agite,  ite  ingnavi,  mate  hahili ,  cl  maie  con- 

ciliaU,  io5 

Quorum  minquam  quidquam  quniqtiam  venil  in  mentem, 

ut  recte  faciant; 
iuIIhis ,  nisi  ad  hoc  exenipluui  experior,  non  polest  usur- 

p.iri  ii-ur.i 
s  «pie  ego  liomines  magis  asinos  unquam  viili ,  ila  plagis  costs 

oallcnl . 
Vins  ilnm  ferias,  tibi  plus  noceas;  eo  enim  ingenio  lii  sunt 

ll.igrilriliœ  : 
Mii  lue  habent  consilia,  ubi  dala  obeasio  'st,  râpe,  clepe, 

tene ,  harpaga ,  ico 

itbe ,  es ,  fuge,  lioc  est  eorum  opus. 
!  in.nelis  lupos  apud  oveis  liuquere,  qnam  luis  dorai  cus- 

VI  bdem  qnoiii  adspicias  eorum  haud  mali  videntur,  opéra 

[allant. 
Vana  adeo  banc  edictionem  nisi  aniraura  advortilis  omneis, 
iiiium    socordianique   ex  pectore    oculisque  amo- 

M'iis.  165 

la  ego  vostra  latera  loris  faciam,  ut  valide  varia,  sinl , 
il  ne  peristromata  quidem  ;eque  picta  sint  Caoïpanica, 
Keque  Alexandrina  beliuata  conchyliala  lapelia. 


Alque  luri  ante dixeram  omnibus,  dederamque  cas  pnom 
ci.is  :  169 

\  i  rt ma  ila  Mi-  eslis  perdiU,  neglegenteis,  ingenio  inprobo, 
Opliciam  vostrum  ut  vos  malo  cogatis  conmonerier. 
Nempe  ita  aniuiati  eslis  vos  :  vincite  hoc  duritia  ergo  alque 

me. 
Hoc  vide,  sis,  ut  alias  rcs  agunt  !  hoc  agile,  hoc  animumad- 

voriite. 
lluc  adhibete  aureis  ,  qua;  ego  loquar,  plagigera  gênera  lio- 

niinuiu. 
Ntinquam,  edepol,  vostrom  durius  tergumerit,  quam  tei 

gioum  liée  mcuin.  175 

Qui  niinc?  dolelue?  hem,  sic  dalur,  si  quis  herum  servos 

spernit. 
AdsisUte  omneis  contra  me,  et  quai  loquor,  advortite  ani 

muni. 
Tu  qui  u rn, un  babes,  aquam  ingère,  face  plénum  ahenuin 

sit  cito. 
Te,  cura  securi ,  e. nul  irai  i  praticio  provincial. 
Ut.  At  luM  tetunsa  'st.  Len.  Sine  siet  :  itideni  vos  quoque 

estis  plagis  omneis  :  180 

>uin  (|iii  minus  ea  gratia  tamen  omnium  opéra  utor? 
Tibi  hoc  pra-cipio,  ut  niteaut  œdeis  ;  babes  quod  facias,  pro- 

pera  ,  ahi  inlm. 
Tu  esta  lectisterniator  :  tu  argentum  eluilo,  idem  exstruilo. 
Hœc,  qnom  ego  a  foro  revortor,  facile,  ut  obfendam   pa- 
nda , 
Versa,  prasterga,  strata,  lautaque  coctaque  omnia  uti  sint. 
[Sain  niibi  hodie  natalis  dies  est ,  decet  eum  omneis  vos  con- 

celebrare.  iw 

Pernam,  callum,  glandium,  sumen.  facito  in  aqua  )aceaot 

satin'  audis'.' 
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plauti;. 


pour  qu'ils  me  croient  riche.  {A  tous  les  esc/arcs) 
Rentrez  :  qu'on  s'empresse  d'exécuter  mes  ordres  , 
et  de  disposer  tout  ,  afin  que  le  cuisinier,  quand  il 
viendra, ne  soit  pas  obligé  d'attendre.  Moi.  je  vais 
au  marche  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (A  un 
esclave  qui  porte  la  bourse)  Marche  devant,  petit 
garçon,  de  peur  que  quelque  filou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Mais  attends;  j'ai  encore 
quelques  ordres  à  donner  à  la  maison  ;  j'allais  l'ou- 
blier. ,//  parle  a  ses  courtisanes)  Vi  >us,  jeunes  filles, 
écoutez;  je  vous  notifie  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  voire  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté  ,  vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai ,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à  son  affranchissement,  à  sa  subsistance , 
et  celle  qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d'être  affranchie  ,  et  celle  qui  mérite  d'être 
vendue.  Faites  qu'aujourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  m'arrivent  eu  abondance  ;  car  si  je  ne  re- 
cueille en  ce  jour  la  moisson  d'une  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c'est  aujourd'hui  mon  jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aimeut  comme  leurs  pro- 
pres veux,  qui  vous  appellent  «  ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  cœur,  mou  miel  ?  »  tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à  ma  porte ,  armée  de 
présents.  A  quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire?  en 
retour  que  me  procurez-vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis?  Vous  n'aimez  que  le  vin  :  aussi  vous 
tous  rafraîchissez,  vous  vous  arrosez  amplement  le 
gosier,  tandis  que  je  suis  à  sec.  {Après  une  pause) 
Mais  le  mieux  est  d'appeler  chacune  par  son  nom  , 
afin  qu'il  n'y  eu  ait  pas  qui  prétende  cause  d'igno- 


rance. Écoutez  toutes  avec  attention.  C'est  àtoid'r 
bord  queje  m'adresse,  Hédylie,  toi  la  tendre  amied 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  t;i 
-rus  comme  des  montagnes.  Il  faut,  je  te  prie,  qtfo 
m'apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  tout 
ma  maison ,  cette  année;  que  j'en  regorge,  et  qu 
dans  la  ville  on  change  mon  nom,  et  qu'au  lieu  d 
Ballion  on  m'appelle  le  roi  Jason  (1). 

Cal.  (bas  à  PsetuMus.)  L'enteuds-tu  discourii 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

Ps.  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat.  Mai 
taisez-vous,  et  faites  attention. 

Bail.  Toi,  Eschrodore,  qui  as  pour  galants  h 
dignes  émules  des  marchands  de  filles,  les  hou* 
chers  qui  s'enrichissent  comme  nous  par  le  mensonu 
et  la  fraude ,  écoute  :  si  je  n'ai  pas  aujourd'hui  troi 
énormes  crocs  garnis,  chargés  de  viande...;  tu  sa; 
comme  les  01s  de  Jupiter  attachèrent  Dircé  2 
taureau  furieux  :  je  t'attacherai  de  même  au  croc 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

Ps.{bas  à  Callidore.)Ses  discours  m'enflamrnen 
de  colère.  Comment  la  jeunesse  d'Athènes  souffrt 
telle  qu'un  pareil  homme  habite  cette  ville  ?  O1 
sont-ils,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  v 
gueur  de  l'âge,  qui  vont  chercher  leurs  amom 
enez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s'assemblen 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  fléau 
Mais  je  suis  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Commet 
'oseraient-ils,  quand  leur  amour  les  asservit  à  Cf. 
misérables ,  et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux 


[i)  Il  ne  s'agit  point  ici  sans  doute  dp  l'Argonaute  ,  mai*  de  Jaso 
roi  de  Thessalic,  contemporain  d'Êparoinondas. 

(2)  Femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes,  qui  L'épousa  après  avoir  répi 
dié  Antiope.  Létbus  et  Amphion,  fils  de  Jupiter  etd'AuUope,  vm 
lant  venger  leur  mère,  attachèrent  1  tir  ce  a  la  queue  d*un  taureau  il 
dompté ,  et  tuèrent  Lycus. 


Magnifiée  volo  enim  summos  viros  adeipere,  ut  mihi  rem 

esse  reanlur. 
Intro  abite,  atque  baec  cito  celebrate,  ne  mora  qua:  sit,  co- 
cus quom  veniat, 
Mihi  :  ego  eo  in  macellum ,  ut  piscium  quidquid  est  pretio 

preestinem.  190 

1 ,  puere,  pr;e ,  ne  quisquam  pertundat  crumenam  cautio  'st. 
Vel  obperire  :  est  quorï  domi  dicere  pœne  fui  oblitus. 
Audilin'?  vobis,  matières,  liane  babeo  edictionem  : 
Vos  quae  in  rnundiliis ,  mollitiis ,  deliciisque  a?tatulam  agitis 
"V  iris  cuin  summis  iuclutœ  arnica),  nunc  ego  scibo ,  atque  ho- 

die  experiar,  103 

Quae  capili ,  qua-  ventri  operam  det ,  quœque  sua;  rei ,  qua; 

s. .mii.i  studeat  : 
Quam  libPrtam  fore  mihi  credam,  et  quam  venaient,  bodie 

experiar. 
Facile  hodie  ,  ut  mihi  munera  multa  hue  ab  amatoribus  con- 

veniant. 
Nam  nisi  penus  annuus  hodie  convenu  .  cras  populo  prosti- 
tuant vos. 
Nalalem  scitis  mihi  diem  esse  hune  :  ubi  isti  sont,  quilnis 

vos  ôculi  estis?  -200 

Quilnis  vitae?  quibus  delicia;  estis?  quibussavia?mammilla? 

mellita;? 
Manipulatim  mihi  munerigeruli  facile  ante  auleis  j  un  heic 

adsint. 
Car  ego  vestem,  aurum  ,  atque  ea  quibus  est  \obis  usui, 

pra-biheo?  quid  mihi 
Domi,  niai  malum,  voslra  opéra  est  hodie,  ioprobSB? vîno 

modo  cupida;  estis  : 
!'i  vos  vostros  panlices  usque  adeo  madefacitis,  quom  ego 

sim  heic  siccus.  205 

Nunc  adeo  hoc  factum  'st  optumum ,  ut  nomine  quamque 


adpellem  suo; 
Ne  dictum  esse  aclutum  sibi  quxpiam  voslrarum  mihi  m 

get  :  adxortite  animum  cuncta;. 
Principio,  Hedylium,  tecum  ago,  qua;  arnica  es  frumeuto 

riis, 
Quibus  cunctismonleismaxumi  acervi  frumenti  sunt  domi 
Fac.sis,  sil  delatum  hue  mihi  frumentum,  hune  annui 

quod  satis  ;i 

Mihi,  etiam  familiœ  omni  sit  mea;,  atque  adeo  ut  frumeul 

adfluam, 
Dt  civitas  nomen  mihi  conmutet,  meque  ut  pradicet 
Lenone  ex  Ballione  regem  Iasonem.  Cal.  Audin',  furcifer 
Qua;  loquilur?  satin' magnilicus  tibi  videlur?  /seuil.  Pol 

isle, 
Alque  etiam  maliticus  :  sed  tace ,  atque  hanc  rem  gère.  21 
Le».  .ïschrodora  tu,  qua:  amicos  tibi  habes  lenonum  semu 

los 
Lanios,  qui  item  ut  nos  jurandojure  malo  quarunt  rem 

audi  : 
Nisi  carnaria  tria  grandia  tergoribns  oneri  nberi  bodie 
Mihi  erunt,  cras  te  quasi  Dircam  olim ,  ut  memorant,<luo 
Gnali  Jovis  devinxeread  tautum,  ilem,  hodie  stringamaj 

carnarium  :  id  tibi 
Profecto  taurus  fiet.  Pseud.  Nimis  sermone  hujus  ira  in 

cendor. 
Hunccine  heic  hominem  pati  colère  juventutem  Atlieam? 
Ubi  sunt,  ubi  latent,  quibus  œtas intégra  'st,qui  amant  a  le 

none? 
Quin  conveniunl ,  quin  una  omneis  peste  hac  populum  hum 

libérant? 
Sed  nimis  sum  stultus,  nimium  lui  indocUis;  ne  il li  au 

deant 
Id  facere,  quibus  ut  serviant  sutis  amor  cogit ,  sifflai 


Cal.  Abl tais-toi. 

ps.  Qu'est-ce? 

Cal.  Tu  m'importunes  avec   ton  bavardage  qui 
couvre  sa  m>i\  el  m'empêche  d'entendre. 

Ps.  Je  nie  lais. 

Cal.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

Bail. Toi,  Xystylis,  dont  les  amants  oui  chez  eux 
d'immenses  provisions  d'huile,  écoute-moi  :  s'ils 
ii  apportent  pas  une  bonne  part  promptement , 
],■  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  chambre  ;  el  là  tu  au- 
ra un  lit  nu  tu  ne  dormiras  pas,  mais  où  lu  écor- 
obéras...  tu  comprends  ce  que  je  veux  dire.  Com- 
vipère,  lorsque  tu  as  des  galantssi  bien  four- 
nis d'huile,  tu  ne  procures  pas  à  tes  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à  moi  de 
qitoi  rendre  nus  ragoûts  plus  onctueux?  Mais,  je 
.  lu  lais  peu  de  cas  de  l'huile;  c'est  le  vin  qui  est 
ta  passion  dominante.  Patience,  je  réglerai  tous  nos 
comptes  a  la  lois ,  coquine ,  si  tu  ne  fais  aujourd'hui 
tout  ce  que  j'exige.   Et  toi,  qui  es  toujours  sur  le 
point  de  me  compter  le  prix  de  ta  liberté  ,  qui  pro- 

\£  toujours,  mais  qui   ne  sais  pas  acquitter  tes 

promesses,  Phénicie,  c'est  à  toi  que  je  parle,  à  toi, 
délices  des  plus  hauts  personnages:  si  aujourd'hui  les 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bonnes  provisions  de  toute  espèce,  demain,  l'Iie- 
nJeie,  tu  retourneras  dans  ta  chambre  avec  une 
teinture  phénicienne  sur  la  peau  (t). 

{Les  courtisanes  rentrent) 

1  (i)  De  la  pourpre. 


l'SKI  DOLUS,  ACTKI,  SCÈNE  III. 

SCÈNE  III. 
CALLIDORE,  PSE1  DOLUS,  BALLION 


i  n 


Prohihcl ,  fanant advorsum  eos quod  volunt.  Cal.  Val] ,  laie. 

Psnnl.  Quid  est? 
Cal.  Maie  niorigerus  mate  facis  mihi.quom  sermone  huic 

obsonas.    Pseud.  Taceo. 
Cal.  At  laceas  malo  multo,  quani  tacere  te  dicas.  Lai.  Tu 

aulein 
Xy,-l>  lis ,  fac  ut  animum  advortas ,  quojus  amatores  olivi 
ii.Mi.inin  domi  habent  maxumam.  2:;o 

Si  nulii  non  j.im  hue  cutleis  olcutn  deportatur, 
Fe  ipsani  culleo  ego  cras  faciam  ut  déportèrent  per_ul  no . 
loi  lili  adeo  lectus  dabitur,  ubi  tu  haud  somnum  capias . 
Sed  ubi  usque  ad  languoretn...  tenes  quorsum  hœc  tendant 

quœ  loquor?  2;.-, 

E»,  excelra  lu.  quae  tibi  amicos  lot  babes,  tam  prol leo 

onastos, 
Nom  quoipiam  '.-.I  hodie  tua  tuorum  opéra  conservorom 
iliiliusculum  caput?  aut  num  ipse  puimento  utor  magis 
1  DcUuscuto?  sed  scio,  tu  oleum  haud  magni  pendis,  vino  te 
Daviocis  :  sine  modo  :  reprebendain  ego  cuncta,  hercle,  una 

opéra,  nisi  -.il" 

'.un, lui)  liodic  tu  omnia  facis,  scelesta,  li.ee  uti  loquor 
Tu  aulein,  quai  pro  capite  argentum  mihi  jam  jamque  sape 

num 
la  pacisoi  modo  scis;  sed  qu;c  pacta  es,  non  seis  solverc. 
t'Im .'iiiciuiu  ,  lilii  lia  c  ego  loquor,  deliciœ  summatum  viri'im  : 
V~i  hodie  milii  e\  lundis  tuoruui  amicorum  omne  bac  pe- 

nus  adferlur,  1 1 

1  M  .  Phœnicium  .  Pbœnii  io  corio  invises  pergulam 


[Callidore  et  Pseudolus  ne  sont  pas  aperçut 
par  Bâillon). 

Cal  Pseudolus,  entends-tu  ce  qu'il  dit? 
l's.  Oui,  mon  inaitre,  je  l'entends,  je  suis  tout 
oreille. 
l 'al.  Quel  prisent  me  eonseilles.in  rje  lui  envoyer, 

pour  qu'il  ne  fasse  pas  de  nia  maîtresse  une  prosti- 
tuée? 

Ps.  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (f). 
Mais  tranquillisez  votre  esprit;  je  m'occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  Il  va  long- 
tempsque  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien,  et 
notre  amitié  date  de  loin,  je  lui  enverrai  aujour- 
d'hui, pour  son  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  prépare. 

(ut.  Que  faut-il  faire? 

l's.  {arec  impatience.) Ne  pouvez-vous  vous  oc- 
cuper d'autre  chose? 

Cal.  Mais... 

l's.  Hast! 

Cal.  Je  suis  au  supplice. 

l's.  Affermissez  votre  âme. 

Cal.  Je  ne  puis. 

l's.  I!  faut  le  pouvoir. 

Cal.  Le  moyen  de  maîtriser  ma  passion? 

Ps.  Songez  à  l'utile ,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

Cal.  Vaines  remontrances!  il  n'y  a  pasde  bonheur 
pour  un  amant ,  s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez  ? 

Cal.  {lui  prenant  la  main.)  O  mon  cher  Pseu- 
dolus, permets-moi  de  déraisonner. 

■  M.  Viiiilcllitni/iitr«r«sji"s,  et  traduit:  <•  que  ce  soin  ne  t'In- 
quiète pas.  » 

SCEIVA  TERTIA. 

CALUDORUS,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Ça?.  I'seudole,  non  audis  quoe  hic  loquilur?  Psetid.  Audio  , 

hère,  equidem  alque  animum  advorto. 
Cal.  Quid  mihi  es  auctor,  huic  ut  miltam ,  ne  amicam  hic 

menin  prostituai? 
Pseml.  Bene  curassis  :  liquido  es  animo,  ego  pro  me  el  pro 

te  conno. 
lain  iliu  ego  huic  bene  et  hic  mihi  votumus,  et  amieilia  'si 

nntiqua.  Ï60 

Mittam  hodie  huic  suo  die  gnatali  malani  rem  inaguain  el 

matiiram. 
Cal.  Quid  opu'st?  Pseud.  Polin'  aliam  rem  ut  cures?  Cal. 

At.  Pseud.  Bat  Cal.  Crucior.  Pseitd.  Cor  dura. 
Cal.  Non  possum.  Pseud.  Fac  possis.   Cal.  Quonam  paclo 

possim  vincere  animum? 
Pseud    In  rem  quod  sil  pr.evortaris ,  quam  re  advorsa  animo 

auscultes. 
Cal.  Nugœ  istaec  sunt  :  non  jurundum  "st,  nisi  amans  facit 

slultc.  Pseud.  Pergin'?  'J5& 

Cal.  O  Pseudole  mi,  siue  sim  niliili;  mitte  me,  sis.  Psetid. 

Sino ,  modo  ego 
AI  r  on   Cal.  Mane,  mane  :  jam  ut  voles  me  esse,  ita  ero. 

Pseud.  Nunc  tu  sapis. 
Bail.  H  dies;  ego  mihi  resso  :  i  pra\  pnere    Cal.  Hens  , 

ahiit  :  quin  revoeafr? 
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PLAUTE. 


Ps.  Laissez-moi ,  je  vous  prie  ;  je  vous  permets 
tout,  pourvu  que  je  m'en  aille. 

Cal.  Reste,  reste,  je  serai  tout  ce  que  tu  voudras 
que  je  sois  (1). 

Ps.  Vous  voilà  raisouuable. 

Bail.  Le  jour  baisse,  je  m'amuse  là..  (à  un  jeune 
esclave)  Marche  devant ,  garçon. 

Cal.  [à  Pseudolus.)  Eh  bien!  Il  s'en  va;  est-ce 
que  tu  ne  le  rappelles  pas? 

Ps.  Pourquoi  cet  empressement?  tout  beau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  (au  jeune  esclave.)  Eh  peste!  pourquoi 
marches-tu  si  doucement,  garçon? 

Ps.  (à  Ballion).  Holà!  roi  delà  fête  d'aujour- 
d'hui ,  roi  de  la  fête ,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse  , 
revenez,  regardez-nous,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires,  demeurez  :  on  a  besoin  de 
causer  avec  vous. 

Bail.  Qu'est-ce  ?  quel  est  l'importun  qui  m'ar- 
rête quand  j'ai  affaire  ? 

Cal.  {le  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
faiteur. 

Bail,  (sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  est  qui  soit  vivant. 

Ps.  Oh  !  vous  êtes  bien  lier  ! 

Bail.  Et  toi  bien  ennuyeux,  (il  continue  de  s'éloi- 
(jner.) 

Cal.  (à Pseudolus.)  Arrête-le;  cours  après  lui. 

Bail,  (à  son  esclave).  Avance,  petit. 

Ps.  Allons  de  ce  côté  à  sa  rencontre. 

Bail,  (se  sentant  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tu  sois! 

Ps.  (d'un  ton  équivoque,  lui  renvoyant  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
Et  toi... 

Bail.  Et  vous  deux.  (A  [esclave.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

Ps.  Ne  peut-on  vous  dire  un  mot? 

Bail.  Il  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

(i)Cette  scène  ressemblée  celle  de  Tartufe,  où  Dorine  se  fait  prier 
par  sa  mailresse  pour  la  servir,  comme  Callidore,  dans  un  désespoir 
amoureux. 

Pseud.  Quid  properas?  placide.   Cal.  At  priusquam  abeat. 
Iltrfl.  Quid  hoc  ,  malum,  tam  placide  is,  puere?  260 

Pseud.  Hodie  gnate ,  lieus ,  hodie  gnate ,  tibi  ego  dico ,  lieus 

hodie  gnate,  redi  et 
Respice  ad  nos;  tamelsi  obeupatum  moramur,  mane  :  sunt 

conloqui 
Qui  volunt  te.  Hall.  Quid  hoc  est?  quis  est  qui  moram 

obeupato  moleslam  obtulit? 
Cal.  Qui  lilii  sospitalis  fuit.  Bail.  Mortuu'st,  qui  fuit  :  qui 

est ,  vivos  est. 
Pseud.  Nimis  superbe.  Bail.  Nimis  molestus.   Cal.  Repre- 

liende  hominem  ;  adsequere.  265 

Bail.  I,  puere.  Pseud.  Adcedamus  bac  obviam .  Bail.  Jupi- 
ter le  perdat,  quisquis  es- 
Pseud.  Te  volo.  Bail.  At  vos  ego  ambos  :  vorte  bac  te ,  puere. 

Pseud.  Non  bcet 
Conloqui  lai  Bull.  At  mihi  non  lubet.  Cal.  Siu  tuam  'st  quid- 

piam  in  rem?  Bail.  Licet- 
Ne,  obsecro,  vivere,  an  non  licet?  Pseud.  Vah ,  manta. 

Bail.  Omitte.  Cal.  Ballio, 
Audi.  Bail.  Surdus  sum;  profecto  inanilogus  es.  Cal.  Dedi, 

dum  fuit.  270 

Bail   Non  peto  quod  dedisti.  Cal.  Dabo,  quando  erit.  Bail. 


Bail,  Veux-tu  me  laisser  respirer,  oui  ou  non,  je 
t'en  prie?  (il s'en  va.) 

Ps.  Ah!  demeure  un  peu. 

Bail.  Laisse-moi. 

('al.  Ballion ,  écoute. 

Bail.  Je  suis  sourd  ;  tu  n'as  à  m'offrir  que  de 
vaines  paroles,  j'en  suis  sûr. 

Cal.  Je  t'ai  donne  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as 
donné. 

Cal.  Je  te  donnerai  quand  je  serai  en  fonds. 

Bail.  Phénicie  est  à  toi  quand  tu  auras  de  l'ar- 
gent. 

Cal.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  c 
que  je  t'ai  apporté,  ceque  je  t'ai  donné! 

Bail,  (se détournant.)  Ton  argent  est  défunt;  tu 
as  recours  à  présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le.  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

Bail.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a  été; 
c'est  à  lui  de  savoir  ce  qu'il  est  maintenant,  (./son 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  nous,  moyennant  salaire? 

Bail.  A  cette  condition,  je  regarde  :  car  au  mi-, 
lieu  même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  où  je  tiendrais  les  entrailles  de  la  victime 
pour  les  déposer  sur  l'autel,  si  l'on  m'offrait  quel- 
que chose  à  gagner,  je  laisserais  là  bientôt  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  (à  part.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à  prendre 
parla  religion.  Quel  effet  espérer  des  autres  moyens? 
ce  qu'on  doit  craindre  le  plus ,  les  dieux  même ,  il 
s'en  moque  (1). 

Bail,  (a  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  avec 
lui.  (Haut)  Salut  profond  au  plus  méchant  esclave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  protègent , 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  !  (il  montre  Cal- 

(i)  Les  hardiesses  de  ce  dialogue  ,  autorisées  par  les  magistrats  cl 
solennellement  débitées  devant  Rome  assemblée,  sont  1res  i-inir- 
quables.  Elles  font  connaître  l'état  des  croyances,  la  liberté  religieuse 
et  le  privilège  de  la  scène  au  siècle  de  Piaule. 

Ducito, 
Quando  babebis.   Cal.  Heu  heu  ,  quam  ego  malis  perdidi 

modis, 
Quod  tibi  detuli  et  quod  dedi  !  Bail.  Mortua  re,  verba  nunc 

facis. 
Stultus  es,  rem  actam  agis.  Pseud.  Gnosce  saltcm  hune  qui 

est.  Bail.  Jatn  diu 
Scio  qui  fuit  :  nunc  quis  est  is,  ipsus  sciât  :  (ad  pumim)  am- 

bula  tu.  M5 

Pseud.  Potin'  ut  semel  modo,  Ballio,  hue  cum  lucro  respi- 

cias  ? 
Bail.  Respiciam  istoc  pretio  :  nam  si  sacrulicem  summo  Jovi, 
Atque  in  manibus  exta  teneam,  ut  porriciam,  interea  lod 
Si  iucri  quid  delur,  polius  rem  diviuain  deseram. 
Pseud.  Non  potest  pietale  obsisti  liuic  ,  ut  ressunt  ca?lera;! 
Deos  quidem,  quos  maxume  rcquom  'stmetuere,  eos  ini- 

uumi  faeit.  S8I 

Bail.  Conpellaho  :  salve  multum  ,  serve  Athenis  pessume 
Pseud.  Di  te  deteque  ament  vel  hujus  arbitratu ,  vel  nieo  : 
Vel  si  dignus  alio  paclo,  neque  ament,  iiequc  facianl  beoe. 
Bail.  Quid  agitur,  Callidore  ?  Pseud.  Ainatur,  alque  egetoi 

acriter. 
Bail.  Misereat ,  si  tamiliam  alere  possim  misericordia. 


PSEDDOLUS,  ACTE 

qu'ils  ne 


I,  SCENE  III. 


Hdore)  ou    plmùt,  selon   tes  mérites 
t'accordent  m  protection  ui faveur. 

Dali.  Comment  te  portes-tu  ,  Callidora? 

p$.  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
Beese. 

Bail.  Ty  compatirais ,  si  je  pouvais  nourrir  nies 
gens  avec  de  l.i  compassion. 

Ps.  Eli!  nous  savons  bien  quel  homme  tu  es,  sans 
que  tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ce  que  nous  te  vou- 
ton--  ' 

Bail.  A  peu  près,   par  l'ollux  !  du  mal. 

Ps.  Cela  d'abord  ,  et  encore  autre  chose  dont  nous 
délirons  te  parler.  Prête-nous,  de  grâce,  un  moment 
utiou. 

Hall.  J'écoute;  mais  abrège,  car  j'ai  affaire. 

Ps.  (montrant  Callidore.)  Il  est  honteux,  après  t'a- 
voir  promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  Gxé 
le  jour  du   payement,  de   ne  l'avoir   pas  encore 

Bail.  La  honte  se  supporte  plus  facilement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  reçu. 

Ps.  11  payera,  il  trouvera  de  l'argent.  Attends 
seulement  quelques  jours  ;  car  il  craint  que  tune 
fendes  sa  chère  maîtresse  pour  te  venger. 

Bail.  Il  a  eu  depuis  longtemps  le  moyen  de  me 
payer,  s'il  avait  voulu. 

Cal.  Comment!  si  je  n'avais  rien? 

Bail.  Et  tu  étais  amoureux!  il  fallait  emprunter, 
aller  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler 
ton  père. 

Ps.  Voler  son  père  ,  effronté  !  Ah  !  il  n'y  a  pas  de 
danger  que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

Bail.  Ce  n'est  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

Cal.  Puis-je  voler  mon  père,  un  vieillard  si  ruse? 
Et  quand  je  le  pourrais,  la  pieté  filiale  me  le  dé- 
fend . 

Bail.  Fort  bien;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 
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filiale ,  au  lieu  de  Phénioie,  Mais  puisque  la  piété 

filiale,  à  ce  que  je  mus,  passe  die/  toi  avant  l'a- 
mour, tous   les   homines    sont-ils  des    pères    pour 

toi?  n'y  a-t-il  personne  à  qui  tu  puisses  demande] 
de  te  prêter  ' 

Cal.  Prêter!  le  mot  même  n'existe  plus. 
Bail.  C'est  que  nos  banquiers,  qui  se  sont  repus 
et  engraisses  a  tenir  comptoir  sur  la  place  publique 

en  réclamant  leur  argent  sans  jamais  rien  rendre  a 
personne  ,  ont  appris  aux  dépens  des  autres  a  n'être 
point  confiants. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  puis  trouver 
de  l'argent  nulle  part.  Infortune  !  je  mturs  d'amour 
et  il'  disette  d'argent. 

Bail.  Achète  de  I  huile  à  crédit,  et  vends-la  comp- 
tant :  lu  cmhourseras  aiusi  deux  cents  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Jesuismort!  la  loides2.jansme  tue (1).  Tout 
le  monde  a  peur  de  prêter 

BalL  Cette  loi  me  retient  aussi  :  je  crains  de  faire 
crédit. 

Ps.  Comment ,  faire  crédit  !  est-ce  que  tu  regrettes 
les  bonnes  affaires  que  tu  as  faites  avec  lui? 

Coll.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cesse. 
Dès  qu'il  n'a  plus  rien  ,  qu'il  cesse  d'aimer. 

Cal.  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi? 

l'i'ill.  Tu  te  présentes  les  mains  vides  :  tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  rivant 
et  heureux. 

Ps.  Oh  !  mais,  est-ce  qu'il  est  mort? 

Bail.  (Juel  qu'il  soit,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (à  Callidore)  Un  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu'il  nous  plaît;  il  faut  toujours  te  pré- 
senter a  moi  avec  des  larmes  d'argent  :  car  ve- 


(i)  La  loi  ï.aetoria,  rendue  en  ,90,  sur  la  proposition  du  tribun  du 
peuple  Lstorlus,  annuljit  tous  les  engagements  des  Jeunes  gens  qui 
h  .h. unit  pas  aâ  ans  accomplis,  et  poursuivait  criminellement  ceux 
Uni  avalent  abuse  de  leur  inexpérience. 


Rend.  Eia  soimus  nos  quidem  to  qualis  sis;  ne  r,r,i'<!irr- 
M  n  in'  quiil  ii. .s  volumus?  Bull.  Pot,  ego  propemodo  : 

ni  maie  sit  milii. 
Pscml.  il  i,l,  il  hocqnod  te  revocaraus ,  quœso  animum 

advorte.  Bail.  Audio  : 
Alquc   in  pauca,  ut  obeupatus  nunc  sura,  conter,   quid 

Vf  lis.  290 

Parmi.  Hune  pudrt ,  quod  tibi  promisit,  quaque  id  promi- 

sit  (lie, 
Quia  (liai  minas  viginli  pro  arnica  etiam  non  dédit. 
Bull.  Nimio  id  quoi!  piulel  facilius  ferlur,  quam  illud  quod 

plget: 
Bol  dédisse,  istum  pudet  :  me,  quia  non  adeepi,  piget. 

u  dabit,  parabit  :  aliquol  bus  dira  mania  modo.  Ï9B 
IVini  hic  id  metuil ,  ne  illam  veodas  ob  simultatem  suam. 
Bull.  Fuit  obeasio,  si  vellet,  jampridem  argentum  ut  daret. 
(u/.  Quid,  si  non  babui?  Bail.  Auialias?  iuvenires  mu- 

tuoui, 
Atl  danistam  devenires,  adderes  fenusculura  : 
Bubripuissea  patri.  Pseud.  Subriberet  bic  patri,  audacis- 

sume  ?  300 

Non  periclum'st,  ne  quid  recte  monstres.  Bail.  Non  leno- 

niuiii  *>t. 
Cal.   Efion'  patri  subripere  possim  quidquam ,  lam  cauto 

seni  ? 
Ati|ue  adeo,  si  facere  possem,  pietas  prohibet.  Bail.  Audio. 
Pielatem  ergo  islam  amptexalor  noctu  pro  Phœnicio. 


Sed  quoniam  pielatem  amori  video  tuo  praîvortere,  305 

Oraneis  tibi  patres  sont?  nullu'sltibi  quein  roges  inutuum 
Argentum?  Cal.  Quin  nomen  qaoqae  jam  intenit  Mutuum. 
Bull.  Heus  tu  ,  postquam ,  liercle,  isti  a  niensa  surgunl  sa- 

luri,  poti , 
Quid  suum  repelunt,  alienum  reddunt  gnato  nemini , 
Ah  alienis  cautiores  sunt ,  ne  credant  alteriî  3io 

Cal.  Nimis  miser  sum,  numum  nusquam  reperire  argenli 

queo  : 
[la  miser  et  amore  pereo,  et  inopia  argentaria. 
B.ill .  Eme  die  carca,  hercle,  ollvom,  iil  icndito  oculata  die. 
Jam  ,  liercle,  vel  ducenhetieri  possunt  pr.'cseiiteis  mlos. 
Cal.   Perii!  an  non  tum  lex  me  perdit ,  quina  \icenaria? 
Metuunt  credere  oniueis.  Bail.  Eadem  'st  niihi  lex  ,  metuo 

credere.  316 

Pseud.  Credere  autem?  eho,  an  pœnilet  te,  quanto  bic 

fuerit  usui? 
Bail.  Non  est  justus  quisquam  amalor,  nisi  qui  perpétuât 

data , 
Datque  usque  :  quando  nihil  sil ,  simul  amare  desinat. 
Call.  Nibilne  le  mei  miseret?  Bal.  Inanis  cedis;  dicta  non 

sonant.  320 

Atque  ego  te  vivom  salvomque  vellem.  Pseud.  Ebo,  au 

jam  morluu'st? 
Bail.  I 1  ut  est  :  mihi  quidem  profeclo  cum  istis  dictis  mor- 

luu'st. 
Inlico  vixit  amator,  ubi  lenoni  placet. 
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nir  ainsi  te  lamenter  sur  ta  détresse.  tftst  vouloir 
attendrir  une  marâtre. 

Ps.  Est-ce  que  par  hasard  son  père  t'a  pris  pour 
femme? 

finit.  Le  eiel  m'en  préserve  ' 

Ps.  Rends-toi  à  nos  prières,  Ballion.  Je  sois  sa 
caution,  si  tu  as  peur  de  lui  taire  crédit:  D'ici  à 
urs.jc  tirerai,  n'importe  d'où, de  la  terre  ou 
rie  la  mer,  l'argent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  j'accepte  ta  garantie? 

Ps.  Pourquoi  pas? 

Bail.  Moi .  que  j'accepte  ta  garantie  !  par  Pollux , 
autant  vaudrait  attacher  avec  des  tripes  d'agneau  un 
chien  qui  veut  s'enfuir. 

Cal.  Peux-tu  si  mal  récompenser  mes  bienfaits  ! 

Bail,  [impatiente]  Que  me  veux-tu  encore? 

Cal.  Que  du  moius  tu  attendes  six  jours  ,  que  tu 
ne  la  vendes  pas ,  que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  à 
l'extrémité. 

Bail,  [ironiquement.''  Sois  tranquille;  j'attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O  dieux!  l'aimable  homme! 

Bail.  Bien  plus,  voulez-vous  que  j'ajoute  à  votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  [vivement).  Quoi  donc? 

Bail.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénieie. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

Bail. yon  vraiment,  par  Hercule! 

Cal.  Pseudolus.  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacrificateurs ,  que  j'offre 
un  sacrifice  à  ce  souverain  Jupiter  :  oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieur  à  Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ;  il  suf- 
fit d'une  offrande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro- 
pice. 

Cal.  [à  Pseudolus.)  Dépêche-toi.  Qu'attends  tu  la? 
va  chercher  des  agneaux  :  tu  entends  ce  que  dit 
Jupiter? 

Ps.  Je  serai  ici  dans  un  moment  :  mais  il  faut 

Semper  tu  ad  meenm  argentata  adeedito  querirnonia  : 
Nam  istoc,  quod  nunc  lamentare ,  non  esse  argentum  tibi , 
Apud  noveream  querere.  Pscud.  Eho ,  an  unquam  ta  hujus 

nnbsisli  patri?  326 

Bail.  Di  menus  taciant.  Pseud.  Fac  hoc,  qnod  te  rosamus, 

Ballio, 
Mea  fide,  ji  isti  formidas  eredere;  ego  in  hoc  triduo 
Aut  terra  aut  mari  alicuode  evotvam  id  argentum  tibi. 
Bail.  Tibi  ego  credam?  Pseud.  Cur  non?  Bail.  Quia ,  pot , 

qua  opéra  credam  tibi ,  330 

Una  opéra  adliaem  fu-àlivam  canem  agninis  lactibus. 
Cal.  Sicciue  mihi  abs  le  bene  merenti  maie  refertur  gralia? 
Bail.  Quid  nunc  vis?  Cal.  Ut  obperiare  bos  sexdies  saltem 

modo, 
Neillarn  Tendis,  neu  me  nerdas  bominem  amantem.  Bail. 

Animo  bono  es  : 
Vcl  sei  menseis  obperibor.  Cal.  Euge,  homo  lepili>>ume. 
Bail.  Imo  vin'  eliam  te  faciam  ex  lsio  lœtantem  mag 
Cal.  Quid  Jam'7  Bail.  Quia  enim  non  vcnalem  liabeo  Phœ- 

nicium. 
Cal.  Non  habes?  Bal.  Non,  hercle,  vero.  Cal.  Pseudole, 

arcesse  bostias, 
Yictimas,  lanios,  ut  ego  huic  sacruficem  surorao  Jovi  ; 
Nam  bic  mihi  nunc  est  mullo  potior  Jupiter,  quam  Jupiter. 
Bail.  Nulo  viclimas  ;  agaiuis  me  exus  placari  volo.  341 

Cal.  Propera ,  qnid  stas  ?  arcesse  agnos  :  audin'  quid  ait 

Jupiter? 
Pseud.  Jam  heic  ero  :  verum  extra  portam  Metiam  curren- 


que  je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Me- 
lia   P. 

Cal.  Pourquoi? 

Ps.  J'en  ramènerai  deux  sacrificateurs  avec  des 
clochettes  [2  .  et  uu  troupeau  de  baguettes  d'orme 
pour  accabler  d'hommages  ton  Jupiter;  puis  ce  Ju- 
piter de  la  prostitution  ira  au  iiihet. 

Bail.  Il  n'est  pas  de  ton  intérêt  que  je  meure. 

Ps.  Pourquoi  donc? 

Bail.  Je  te  le  dis  franchement  :  parce  (pie,  tani 
que  je  serai  en  vie  ,  tu  ne  seras  jamais  un  bon  su- 
jet. 

Ps.  Il  n'est  pas  non  plus  de  ton  intérêt  que  je 
meure. 

Bail.  Et  comment  ? 

Ps.  Le  voici  :  c'est  que  si  j'étais  mort,  il  n'y  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  que  toi. 

Cal.  [à  Ballion.  Par  Hercule  !  reponds  sérieuse- 
ment à  ma  demande,  je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  plus 
vendre  Phénieie,  ma  maîtresse? 

Bail.  Non.  par  Pollux,  je  ne  le  veux  plus  ;  car  je 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ? 

Bail.  Sans  ses  nippes,  mais  avec  tous  ses  charmes 
naturels. 

Cal.  Tu  as  vendu  ma  maîtresse  ? 

Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines. 

Cal.  Vingt  mines  ? 

Bail.  Ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  quatre  fois  cinq 
mines,  à  un  militaire  macédonien  ;  et  j'en  ai  déji> 
reçu  quinze. 

Cal.  Qu'entends-je  ? 

Dali.  Que  j'ai  fait  de  l'argent  de  votre  maîtresse. 

Cal.  Comment  l'as-tu  osé? 

Bal.  Il  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 

Cal.  Holà  !  Pseudolus,  apporte  une  épée. 

D  destine  an  supplice  des  criminels. 
•  I  mnreaiu  mettaient  des  clochettes  aux  condamnés ,  soit 
pour  rassembler  le  peuple,  soitau  contraire  pour  avertir  les  passant* 
et  les  préserver  de  la  souillure  de  celle  rencontre. 

dum  'st  prius. 

Cal.  Quid  eo?  Pseud.  Lanios  inde  arcessam  duos  cum  tin- 
tin  nabulis. 

Eadem  duo  grèges  virgarum  inde  ulmearum  adegero ,     345 

Ct  hodie  ad  litationem  huic  subpetat  satias  Jovi. 

In  malam  crucem  istic  ibit  Jupiter  lenonius. 

Bail.  Ex  tua  re  non  est .  ut  egoemuriar.  Pseud.  Quidum? 
Bail.  Ebo  dicam  tibi  : 

Quia ,  edepol ,  dum  ego  viros  vivam ,  nnnquam  eris  frngi 
bona\ 

Pseud.  Ex  tua  re  non  est ,  ut  ego  emoriar  Coll.  Quidum  ? 
Pseud.  Sic,  quia  ■• 

Si  eao  ernorluus  sim,  Alhenis  te  sit  nemo  nequior. 

Cal.  Die  mihi,  obsecro,  hercle  verum  serio,  hoc  quod  te 
rogo. 

Non  habes  venalem  amieam  la  me.™  Phœnicium? 

Bail.  Son,  edepol,  babeo  profecto;  nam  jamp.-iUem  vendidi. 

Cal.  Qnomodo  ?  Bail.  Sine  ornamentis,  cum  iutestinis  om- 
nibus. 

Cal  Meam  tu  amieam  vendidisti?  Bail.  Valde,  ligioli 
minis. 

Cal.  Viginli  minis?  Bail.  Ctrum  vis,  vcl  qnater  quinis 
minis . 

Milili  Macedonio  :  et  jam  quindecim  habeo  minas. 

Cal.  Quid  ego  ex  te  audio?  Bail.  Amieam  tuam  esse  faeUm 
argentt-am. 

Cal.  Cur  id  ausus  farere?  Bail.  Lubuit.  mea  (ail.  Cal- 
Eho ,  Pseudole  .  *" 
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\  tjuoi  lion  une  épée? 
Cal.  Pour  le  tui-r.  et  moi  aussi. 
Pi.  Commencez  par  vous  tuer:   lui,  la  faim  le 
liera  bientôt. 

Dis-moi,  le  plus  parjure  des 
lommes  que  nourrit  la  terre,  ne  m'avais-tu  pas 
urr  de  ne  la  vendre  a  personne  qu'a  moi  ? 
Hall.  J(  l'avoue. 

1  t  en  termes  exprès? 

[avec  une  intention  équivoque.)  Oui,  sans 
lout<j,  exprès. 

i  n  as  violé  ton  serment .  scélérat  ' 
/luit.  Mais  j'ai  mis  l'argent  dans  ma  bourse.  Avec 
ératesse,  je  puis  tirer  des  écus  de  mon  coffre 
|ii.niil  je  veux;  toi,  avec  tes  vertus  et  ta  naissance  , 
n  n'as  pas  une  obole. 

Pseudolus,  mets-toi  de  l'autre  cûté  ;  accable 
«coquin  de  malédictions. 

Ps.  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
e  prêteur  pour  être  affranchi. 
Cal.  Charge-le  de  malédictions. 
Ps.    «  Jiallion.)  Ma  langue  va  te  déchirer,  in- 
Ime! 
Bail,  [avec  sang-Jroid.)  C'est  juste. 
Ps.  Scélérat  ! 
Bail.  Tu  dis  vrai. 
/'.>.  i,  renier  à  coups  d'étrivières  ! 
Bail.  Pourquoi  pas? 
Cal.  Pilleur  de  tombeaux  (I)! 
Bail.  Assurément. 

ird  ! 
Bail.  Très-bien  dit. 

implice  de  tous  les  crimes  ! 
Bail.  Ce  sont  bien  là  mes  noms. 
Ps.  Parricide! 

Bail,  [à  Pseudolus.)  A  ton  tour. 
Ps.  Sacrdége  ! 

F  M"S  qui  venaient  d' rofoor  1rs  ri.-brw  du  ro- 
im  qu'on  ulfrmt  aux  HiorU  sur  le»  bùcbcrt   fuoeraln  i  -l 


Bail,  ti-  l'avoue 

Cal.  Parjure! 

Bail.  \oi  racles  du  passé. 

Cal  Int'r.ieteiir  des  lois! 

Bail.  Cou 

(<//.  Fié  oi  de  la  jeunesse  ! 

Bail.  Encore  mieux. 

t  al.  \  olenr  ! 

Bail.  Voilà  qui  me  plaît. 

'  ■//.  Echoppé  'b^  fers! 

Bail.  Bravo  ! 

('ni.  Escroc  public! 

Bail.  \  merveille. 

Ps.  fourbe  ! 

Cal.  \  il  agent  de  débauche! 

Ps.  Fange! 

lUill.  I.e  charmant  concert! 

Cal.  Ta  as  Grappe  ton  père  et  ta  mère. 

Hall,  .le  les  ai  même  tues,  pour  ne  pas  les  nourrir  : 
ai-je  mal  fait 

Ps.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  perce  ■  nous  perdons  notre  peine. 

Bail.  >e  unis  re.ste-t-il  plus  rien  a  dire? 

<  al.  Tu  n'as  donc  point  de  honte .' 

Bail.  D'avoir  trouvé  un  amoureux  sec  comme  une 
noix  vide  ?  Cependant,  malgré  toutes  \os  injures,  si 
le  militaire  ne  m'apporte  pas  les  cinq  mines  qu'il  me 
doit, aujourd'hui  même  terme,  fixé;  s'il  ne  se  pré- 
sente pas ,  je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  mé- 
tier. 

(  al.  Et  que  feras-tu  ? 

BalL  Si  tu  m'apportes  de  l'argent,  je  romps 
mon  engagement  avec  l'autre  ;  c'est  là  mon  métier. 
Si  j'avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
loi  ;  mais  sans  argent  me  prier  de  compatir  à  ta 
peine,  c'est  inutile.  Voilà  mon  dernier  mot;  de 
ton  côté  ,  \ois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjà? 

i   M.  Levée  Induit  :  ■•  en  c-t-cc  usci?  » 


um ailler.  /'  <»d.  Quid  opus  gladio?  Cal. Qui  hune 
obtidam ,  atque  me. 
Pseud.  Quin  tu  te  obeidis  potius?  nani  liunc  famés  jam 

derît. 
Val.  Ouid  als ,  quantum  terra  legit,  hominam  perjuris- 

.1,1e  illam  nulli  vencliliinim,  nisi  mihi? 
Bu//.  Faleor.  Cul.    "•  pU«  vertus.  Bail.  Eliam 

.lis  quo<|ue. 
Val.  PerjuravisU.scelesle.  Bail.  Atarpentum  introcondidi. 
_, -iiluni  promere  possum  domo  : 
i  pins   es  istnc   génère  gnalus,  uuiuum  non  lianes, 
udole,  adsistc  allrinsccus,  atque  oncra  liunc  ma- 
ils. Pseud.  lacet. 
VODquam  ad  pratorem  îeque  cursim  curram ,  ut  cmiltar 

mauu. 
Val.  Ingère  mata  multa.  Pseud.  Jam  ego  le  disferam  diclis 
meis , 

Bail,  lia  est.  Pseud.  Scelesle.  Bail.  Dicis  vera. 
f.  Verbero. 
<-nll.  Quippioi?  Cal.  Busurape.  Bail.  Celle.  Cal.  Furcifer. 
Bail.  Kactum  optume. 

■, fraude.  /;,/((.  Surit  uiea  hic  ista.  Pseud.  Parri- 
cida.  Bail.  Perge  tu 
Pseud.  Sacrilège.  Bull.  Fateor.  Cal.  Perjure.  Bail.  ' 
vaucinamini. 

Jirupa.  Bull.  Valide.    Pseud.   Pernicies  adulescen- 


lum.  Bail.  Aeerrume. 
Cal.  Fur.  Bail  Bâta!   Pseud.  Fugitive.   Bail.   Bombax  ! 

Cal.  l'r.ius  popoU.  Ball.VlastaaSDe. 

Fr.iii'liil.  nt,\    Cal.   Inpure  leno.    Pttud.  Cueoum. 

Bail.  Cantores  prûbos! 
'   ■  '    \  eedsm  isli  patrem  atque  matrem.  Bail.  Atque  obeidi 

quoque, 
PoUoi  < g 1 1 .j 1 1 1  riliiim  prahibercm.  Xum  peceavi  quidpiam? 
Pseud.  In  perlusum  ingerimus  dicta  dolium  :  opérant   lu 

dimus.  381 

/;■:».  >umquid  alium  eliam  voltis  dicere ?  Cal.  Ecquid  te 

pudet  » 
Bail.  Ted   amatorem  inventum  esse  inanem,  quasi  cassam 

nuceui  .' 
s,,|  .pi  unqn  un  multa,  malaque  in  me  dicta  dixistis  mini, 
i  adtolerll  miles  quioque,  qaas  débet,  minas,  385 

Nient  ll.ee  est    pra  -lilul.l  sumni.i  arii'Iilu  ilii  -  : 

Si  is  non  aderll ,  posse  opinor  facere  opiicium  me  meiim. 
Cul.  Ouid  id  est?  Bail.  Si  lu  argentum  adluleris,  cum  illo 

perdiderim  Odem. 
Hoc  meum  est  opOcium;  ego,  opéra;  si  sit,  plus  tecum  lo- 

quar  : 
Sed  sine  argenté,  frustra  est ,  quod  me  toi  misereri  postulas. 
Hœc  mea  'si  seul,  nlia,  ut  tu  hinc  porro.quid  agas,  con- 

sulas.  381 

Cal.  Janine  abis?  BaB.    Negoli  mine  siim  plenus.  Pseud. 
Paulo  p,,si  n 


-148 


PLAUTE. 


Hall.  Je  suis  accablé  d'affaires  en  ce  moment. 

Ps.  [à  part  en  le  im  naçant.)  Dans  peu  tu  eu 
auras  encore  davantage.  [Bailion  sort.)  Il  est  à  moi, 
si  les  dieux  el  les  déesses  ne  m'abandonnent  pas  tous. 
Je  le  désosserai,  comme  un  cuisinier  désosse  une 
1  improie,  [haut.)  Mais  à  présent,  Callidore,  il  faut 
(jue  vous  nie  secondiez. 

Cal.  Qu'ordonnes-tu? 

Ps.  (montrant  la  maison  de  Simon.)  Je  veux 
assiéger  aujourd'hui  celle  place  et  la  prendre.  Pour 
cette  expédition  j'ai  besoin  d'un  homme  lin,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  est  tou  plan  ,  je  te  prie  ? 

Ps.  Quand  il  en  sera  temps,  vous  le  saurez  :  je 
neveux  pas  répéter  les  choses  :  les  comédies  sont  déjà 
assez  longues. 

Cal.  Tu  as  bien  raison  ;  c'est  très-juste. 

Ps.  Dépêchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a ,  il  y  en  a  peu  sur 
qui  l'on  puisse  compter. 

Cal.  Je  le  sais. 

Ps.  Faites  donc  votre  choix.  Cherchez  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique,  cet  homme  sûr. 

Cal.  Il  sera  ici  dans  un  moment. 

Ps.  Voulez-vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  (Callidore  s'en  va.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  {seul). 

Il  est  parti  ;  te  voilà  seul ,  Pseudolus.  Maintenant 
que  vas-tu  faire ,  après  les  magnifiques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  à  ton  jeune  maître?  Où  sont  tes 
ressources?  tu  n'as  rien  de  prêt,  pas  l'ombre  d'un 


dessein  arrêté,  pas  une  obole.  Que  faire?  tu  l'ignore; 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni 
quel  point  arrêter  la  trame  que  tu  veux  ourdir. 
Eh  bien!  comme  le  poëte,  quand  il  prendses  table 
tes ,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  dans  le  mondi 
le  trouve  cependant ,  et  donne  au  mensonge  l'air  < 
la  vérité;  je  serai  poète  aussi,  moi;  les  vingt  mini 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  monde,  je  It 
trouverai.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  promis  i) 
les  lui  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  conti 
notre  vieillard  ;  mais  je  ne  sais  comment  cela  s'e 
fait,  il  a  pressenti  le  coup.  .Mais  renfermons  nio 
babil  et  ma  voix  :  j'aperçois  mon  maître  Simon,  qi 
s'avance  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujou 
d'hui  vingt  mines  de  ce  vieux  sépulcre,  et  les  donm 
rai  à  mon  jeune  maître.  Mettons  nous  à  l'écart ,  pot 
faire  notre  profit  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPHON,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  l'on  choisissait  aujourd'hui  dans  Athèm 
un  dictateur  parmi  les  dissipateurs  et  les  libertins(lj 
personne,  je  crois,  ne.  l'emporterait  sur  mon  fil 
Voyez!  il  est  dans  la  ville  l'unique  objet  de  touti 
les  conversations;  on  ne  parle  que  de  son  proj 
d'affranchir  sa  maîtresse,  et  de  ses  démarches  pot 
avoir  l'argent  nécessaire  à  ses  vues.  On  m'a  rappor 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtemp: 
j'ai  le  nez  fin  :  mais  je  ne  faisais  semblant  de  rien 

Ps.  {à  part.)  On  vient  de  lui  dénoncer  son  fil 

(ï)  M.  Naudet  entend  autrement  cette  phrase,  el  traduit  :  «  Si  iV 
créait  aujourd'hui  un  dictateur  des  libertins  et  des  dissipa  leurs,"  el 
—  On  remarquera  ce  nom  de  dictateur,  magistrat  loul  rnmai 
dans  une  comédie  grecque.  Nous  avons  déjà  note  cet  oubli  de  costal 
très-fréquent  chez  Piaule ,  et  que  d'ailleurs  l'usage  autorisait. 


lllic  homo  meus  est,  nisi  omneis  di  me  atque  lu  uni  nés 

deserunt; 
Exossabo  ego  illum   simililer  itidem  ut  mura?oam  cocus- 
Scd  nunc,  Callidore,  operam  te  mihi  volo  dare.  Cal.   Ëc- 

quid  inperas  ?  395 

Pseud.  Hoc  ego  oppidum  admaenire ,  ut  hodie  capialur, 

volo. 
Ad  eam  rem  usu'st  hominem  astutum  ,  doctum ,  scilum, 

et  callidum, 
Qui  inperata  eefecta  reddat ,  non  qui  vigilans  dormiat. 
Cal.  Cedo  mihi,  quid  es  faclurus?  Pseud.  Tempori  ego 

faxo  scies  : 
Nolo  bis  iterare;  sat  sic longae  fiunt  fabulœ.  100 

Cal.  Optumum  atque  acquissumurn  oras.  Pseud.  Propera, 

adduc  hominem  cilo. 
Pauci  ex  multis  sunt  amici ,  homini  qui  certi  sient. 
Cal.  Ego  scio  istuc.  Pseud.  Ergo  utrimque  tibi  nunc  de- 

lectum  para  : 
Ex  multis  exquire  illis  unum,qui  certus  siet. 
Cal.  Jam  hic  faxo  aderit.  Pseud.  Potin'  utal)eas?tibi  moram 

dictis  créas.  405 

SCENA  QUARTA. 

PSEUDOLDS. 

Postquam  illic  hincabiit,  tuadstas  soius,  Pseudole  : 

Quid  nunc  acturus,  postquam  herili  liliu 

Largitus  dictis  dapsilis  ?  uhi  sunt  ea? 

Quoi  neque  parala  gutta  certi  consili , 

Neque  adeo  argent!  :  neque  nunc  quid  faciamscio,         410 


Neque  exordiri  primum,  undeoheipias,  babes, 
Neque  ad  detexundam  telam  certos  terminus. 
Scd  quasi  poeta  tabulas  quom  cepit  sibi, 
Quserit  quod  nusquam  'si  genlium,  reperit  lameu  , 
Facit  illud  verisimile,  quoil  mendacium  'st  ; 
Nunc  ego  poeta  liam,  viginti  mina? 
Quîc  nusquam  nunc  sunt  gentium  ,  inveniam  tamen. 
Atque  ego  huic  jam  pridein  me  daturum  dixeram, 
At  volui  injicere  tragulam  in  nostrum  senem  : 
Verum  is,  nescio  quo  pacto ,  priesenslt  prius. 
Sed  conprimenda  'st  mihi  vox  atque  oratio. 
Herum  eccum  video  hue,  una  Simonem  simul, 
Cum  suo  vicino  Caltiphone  incedere. 
Ex  hoc  sepolcro  vetere  viginti  minas 
F.cfodiam  ego  hodie  ,  quas  dem  herili  filio. 
Nunc  hue  concedam  ,  ut  horum  sermonem  legaa). 

SCENA  QUINTA. 

SIMO  ,  CALLIPHO,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  de  damnosis  aut  de  amatoribus 

Dictator  fiât  nunc  Athenis  Atticis, 

Nemo  anlecedat  lilio,  credo,  meo  : 

Ha  nunc  per  urbem  solus  sermo  est  omnibus, 

Eum  velle  amicam  liberare,  et  quarere 

Argentum  ad  eam  rem  :  hocalii  mihi  renunciant, 

Atque  id  jam  pridem  sensi ,  et  subolet  mihi. 

Sed  dlssimulabam.  Pseud.  Jam  ilii  [proditu'llilius. 

Obcisa  'st  hœc  res,  haeret  hoc  negolium. 

Quo  in  conmeatum  volui  argentarium 

Proficisci ,  ibi  nunc  oppido  obsepta  'st  via. 


PSKIDOLUS,   ACTE  I,  SCÈNE  V 
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us  sont  détruits;  voilà  l'affaire  accrochée, 
'entrée  de  la  place  d'où  je  voulais  tirer  un  renfort 

esl  fermée  :  on  l'a  prévenu,  l'ius  de  butin 
,ur  les  pilleurs. 

I  es  colporteurs  d'accusation  et  ceux  qui  les 
outent ,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  tous  pendus, 
l médisants  p;ir  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
«Iles.  Car  ce  qu'on  vous  débite  sur  voire  lils  ,  qui 
mdrait  vous  attraper  de  l'argent  pour  ses  amours, 

it-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
rite.a  voir  lis  mœurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-il  de  si 
minant,  de  si  nouveau ,  qu'un  jeune  homme  soit 
ooureux  et  veuille  affranchir  celle  qu'il  aime? 
Ps.  àpart.)he  charmant  vieillard! 

I  h  bien  !  moi, qui  suis  vieux,  je  prétends  l'en 

Call.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
I  frire  autant  vous-même  dans  votre  jeunesse.  Un 
>re  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
oit  d'exiger  que  son  lils  soit  encore  plus  irrépro- 
Mble  qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
s,  quelles  débauches  ne  vous  ètes-vous  pas  pér- 
il y  en  aurait  pour  distribuer  a  tout  le 
ople  il,  et  une  bonne  part  à  chacun.  Et  vous 
ms  étonnez  que  le  lils  ressemble  au  père? 

'tut.)  ()  Jupiter!  qu'on  voit  peu  d'hommes 
issi  raisonnables  que  celui-ci!  Voila  ec  mine  un  père 
Mt  être  pour  son  lils. 

Sim.  {se  retournant.)  Qui  parle  ici?...  c'est  mon 
■elave  l'seudolus,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
est  son  guide,  son  précepteur.  J'ai  grande 
lui  faire  donner  les  étrivières. 
Call.  {bas  a  Simon.)  Vous  n'êtes  pas  sage  de  vous 
lettre  en  colère  si  prompteinent  :  il  vaut  bien 
lieux  l'amadouer  par  de  douces  paroles  ,  et  savoir 
ce  qu'on  vous  a  rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  - 
uid  dans  les  circonstances  critiques  diminue  le  mal 
r  moitié  ? 


i  Illusion  aux  distributions  publiques  de  froment,  d'hutte,  etc. 
-rit .  que  la  loi  autorisait  et  réglait  exactement. 


Sim.  Ut  s'approche  de  l'seudolus.)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  (àpart.)  On  vent  a  toi  ,  Pseudolos;  prépare 
ta  rhétorique,  pour  tenir  tête  au  vieillard.   Haut  ) 

lion  premiers  ilut  est  | r  mon  maître,  comme  e.st 

mon  devoir.  Ensuite,  s'il  eu  reste,  j'en  distribuerai 
à  tous  les  voisins. 

Sim.  Bonjour.  Comment  se  porte-t-on  ici  ? 

Pi.  „se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyez. 

Sim.  Hesardez  sa  posture,  mon  cher  Calliphon. 
C'est  l'attitude  d'un  roi. 

Call.  (d'un  ton  bia  Je  vois  qu'il  se 

présente  avec  un  confiance  louable. 

Ps.  Il  sied  à  un  serviteur  innocent,  stlr  de  sa 
conscience,  de  paraître  la  tète  levée,  surtout  di 
son  maître. 

Call.  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse,  et  comme  à  travers  un 
uuage. 

Sim.  Il  va  vous  prouver  par  ses  beaux  discours 
que  ce  n'est  pas  un  l'seudolus,  mais  un  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui,  il  y  a  longtemps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  moi,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  coniiance  en 
moi.  Vous  voulez  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'être  un  honnête  homme. 

Sim.  l'seudolus,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes,  afin  que  mes  paroles  puissent  y  entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons,  dites  ce  que  vous  voudrez,  quoique 
j'aie  de  l'humeur  contre  vous. 

Sim.  Contre  moi!  Un  esclave  avoir  de  L'humeur 
contre  son  maître! 

Ps.  Cela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité,  il  semble,  à  t'entendre,  que  je 
doive  redouter  ton  courroux  ,  et  que  tu  t'apprêtes  à 
me  fustiger  d'une  plus  rude  manière  que  je  ne  te. 
fustige  toi-même. 


.  nihil  est  prïdœ  prœdatoribus. 
■I,  Homines  qui  gestant ,  quique  auscultant  crimina. 
i  aeo  arbitrale!  levai ,  omueis  peu  deuil ,  MO 

Mures  lioguis,  auditores  aurihus. 

qoec  Ubi  renunciantur,  lilium 
maotem  argenlo  circurnducere, 
r-itan  ea  Ubi  dicta  suiit  mendacia. 

i  suut,  ut  nunc  mes  eîl,  maxume  ,  415 

uid  iniruiii  ficit ,  quid  novom  ,  adulescens  homo 
i  amat.  si  amicam  libéral  ?  Pseud.  Lepidum  senem  ! 
ira.  Xctus  nolo  facial.  Cal.  At  enim  nequidquam  Devis. 
el  lu  ne  faceres  taie  in  adulescentia. 
robum  patrem  esse  oporlel,  qui  gnalum  suum 
ssc  probiorem  ,  quam  ipsus  fuerit ,  postule!, 
aœ  tu  quod  danini ,  et  quod  fecisti  flagiti , 
opulo  viritim  potuit  dispertirier 
1  ne  tu  mirarîs,  si  patrissat  lilius? 
'«ud.  Q  Xvj  ,  quam  pauci  estas  homines  conmodi 
hem ,  illuc  est  patrem  esse ,  ut  requom  'st ,  lilio  - 
'm.  Quis  heic  loquitur?  meus  bic  estquidem  servos  Pseu- 

dolus. 
ic  mihi  conmmpit  tilium  ,  scelerum  caput. 
iic  dux  ,  hic  ille  est  paedagogus  :  hune  ego 
upio  escruciari.  Cal.   Jam  istaîc  insipienlia 'st  460 

it  iram  in  promtu  gerere  :  quanto  salius  est , 

PLUTE. 
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Adire  blandisverbis,  alque  exquirere, 

Sintilla,  neene  sint,  qua;  tibi  renunciant  ! 

Bonus  animus  in  mala  re  dimidium  'st  mali. 

Sim.  Tibi  auscultât».  Pseud.  Hur  ad  te,  Pseudole 

Orationem  tibi  para  advorsum  senem. 

Herum  salutoprimum  ,  ut  xquom  'si  ;  postea 

Si  quid  supersit ,  vicinos  inperUo. 

Sim.  Salve  :  quid  agilur  ?  Pseud.  Statur  heic  ad   hune  mo- 

dum. 
Sim.  Statumvide  hominis,  Callipho,  quam  basilicum  !  «70 
Cal.  Bene  conlidenterque  adsUtisse  intellego. 
Pseud.  Decet  innocentem ,  qui  sit,  atque  innoxius, 
Servom  superbum  esseapud  herum  potissumum. 
Cal.  Sunt  quas  te  volumus  percontari ,  qua?  quasi 
Per  uebulam  nosmet  scimus  atque  audivimus. 
Sim.  Conficietjam  te  hieverbis,  ut  lu  censeas 
Non  Pseudolum,  sed  Socralem  fecum  loqui. 
Pseud.  Ita  'st  :  jampridem  lu  me  spernis ,  sentio; 
Parvam.  esse  apud  te  mihi  lidem  ipse  intellego  : 
Cupis  me  esse  nequam  ,  lamen  ero  frugi  booae. 
Sim.  Fac ,  sis ,  vacivas ,  Pseudole ,  xdeis  aurium , 
Mea  ut  migrare  dicta  possint  quo  volo. 
Pseud.  Age ,  Ioquere;quid  vis ,  tametsi  tibi  subcenseo. 
Sim.  Mihin' domino  servos  tu  subcenses?  Pseud.  Jam  Ubi 
Mirum  id  videtur?  Sim.  Hercle  ,  qui ,  ut  tu  pr.Tdicas,    455 
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PLAUTE. 


(ail.  Qu'on  pensez-vous.'  Par  Pollux,  je  trouve 
qu'il  a  raison  d'être  fâché  de  la  méfiance  que  vous 
lui  témoignez. 

Sun.  Ou!  je  lui  permets  d'être  tache.  :  mais  je 
veillerai  a  ce  i|u'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (a  Psetldo- 
lus.)  Mais  reponds  :  ce  que  je  voulais  te  demander... 

/'s.  Demandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais ,  vous  pouvez  le  regarder  comme  un 
oracle  de  Delphes. 

Sun.  Sois  donc  attentif,  et  tâche  de  te  souvenir 
de  ta  promesse.  Dis-moi  :  sais-tu  que  mon  fils  aime 
une  joueuse  de  flûte? 

Ps.  [parlant  grec)  Certainement. 

Sim.  Et  qu'il  veut  l'affranchir? 

Ps.  (de  même.)  Certainement  aussi. 

Sim.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  intrigues  et 
•>es  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
nes? 

Ps.  Moi,  vous  escroquer.... 

Sim.  Oui,  afin  de  procurer  à  mon  fils  de  quoi 
affranchir  sa  maîtresse. 

Ps.  moitié  en  latin,  moitié  en  grec.)  Il  faut  en- 
core avouer  cela  :  certainement ,  certainement. 

Cal/.  Il  l'avoue. 

Sim.  Ne  vous  l'ai-je  pas  dit ,  Calliphou? 

Coll.  Oui. 

Sim.  (a  Pseudolus.)  Pourquoi,  dès  que  tu  l'as  su. 
m'en  as-tu  fait  mystère?  Pourquoi  ne  pas  m'avoir 
averti  ? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dé- 
nonçant son  maître  à  son  maître. 

Sim.  Ne  devrait-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin  ? 

Coll.  Est-il  bien  coupable ,  Simon  ? 

Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  Calliphon.  Je  connais  bien  mon  af- 
faire :  mes  fautes  ne  regardent  que  moi.  (à  Simon.) 
Écoutez-moi  maintenant  :  vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 


Bis    le  savais  qu'il  j  .i\  :u t  pour  moi  dans  le  mond< 

un  moulin  ,  si  j',i\ais  parle. 

Sim.  Et  tu  ne  savais  pas  qu'il  y  avait  aussi  poui 
toi  un  moulin  dans  le  monde,  si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Ps.  Oui. 

Sim.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit? 

Ps.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  devan 
moi,  et  que  de  la  vôtre  il  était  éloigné.  L'un  étei 
imminent,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à  présent?  Car  il  n'y  i 
pas  moyen  de  m'altraper  mon  argent,  maintenu) 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  afii 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Ps.  Jamais,  par  Pollux  !  Tant  que  vous  vivrez,  j 
n'irai  prier  personne.  C'est  vous  qui  me  donnere 
de  l'argent  :  je  ne  veux  en  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi  ? 

Ps.  Assurément. 

Sim.  Par  Hercule,  je  consens  que  tu  m'arrache 
un  œil ,  si  je  t'en  donne. 

Ps.  Vous  m'en  donnerez  :  je  vous  en  prévient 
afin  que  vous  preniez  garde  a  moi. 

Sim.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  fera 
un  grand  et  merveilleux  exploit. 

Ps.  Je  le  ferai. 

sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien? 

Ps.  Donnez-moi  lesétrivières.  Mais,  a  votre  tour 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

Sim.  J'en  prends  Jupiter  à  témoin,  ton  dos  es 
sûr  de  l'impunité. 

Ps.   lâchez  de  vous  en  souvenir. 

.sï//i.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  chos 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  w 
gardes  ;  je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  à  vous 
entendez-vous?  prenez  garde.  Oui,  vous  me  dor 
nerez  l'argent  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

Call.  Par  Pollux!  s'il  tient  parole,  c'est  u 
homme  incomparable. 


Cavendum  'si mi  abs  leirato  :  alquealio  tu  modo 

Me  verberare,  atque  ego  te  soleo,  cogitas. 

Cal.  Quid  censés?  edepol ,  merito  esse  iratum  arbitrai, 

Quom  apud  te  paruoi  stet  fides.  Sim.  Jam  sie  sino  , 

lralus  sit  :  ego  ne  quid  noceat,  cavero.  490 

Sed  quid  ais  ?  quid  hoc  ,  quod  te  rogo?  Pseud.  Si  quid  vis, 

roga: 
Quod  scibo,  Delphis  tibi  responsum  dicito. 
Sim.  Advorte  ergo  animuni  ,  et  fac  sis  promissi  menior. 
Quid  ais?  ecquam  scis  liliura  tibiciuam 
Meum  amare?  Pseud.  Jiai  yâp.  Sim.  Liberare  quam  velit? 
Pseud.  Kai  toOto  va-,  Y&>-  Sim.  Ecquas  viginti  minas      49G 
Per  sycophantiam  alque  per  doctos  dolos 
Parilas ,  ut  abferas  a  me  ?  Pseud.  Abs  te   ego  abfevam  ? 
Sim.  tta  :  quasmeo  gnato  des,  qui  amicam  liberet. 
Pseud.  Fateri  Seîxa't  toûrovai,  /.ai  tiùto  va!. 
Cal.  Faletur.  Sim.  Dixin',  Callipbo.dudum  libi? 
Cal.  Memini.  Stm.Curhsc,  ubi  tu  reseivisti  inlico 
C.œlata  me  sunt?  cur  non  rescivi?  Pseud.  Eloquar. 
ijuia  uolebam  ex  me  morem  pragigni  malum  , 
Herum  utservos  suom  criminaret  apud  herum. 
Sim.  Juberes  hune  pra»cipilem  in  pislrinuru  trahi. 
Cal.  Nurnquid  peccalum  'si,  Simo?  Sim.  Imo  maxume. 
Pseud.  Désiste;  recte  ego  rem  meam  sapio ,  Callipho. 
Peccala  rnea  sunl.  (Ad  simoncai.  )  Animuni  advorle  nnne  jam. 
juàpropter  leexpertcm  amoris  gnati  liahuérlm,  5jn 
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Pistrinum  in  mundo  scibam ,  si  id  faxem  ,  inihi. 
Sim.  Non  a  me  scibas  pistrinum  in  mundn  tihi , 
Quomea  mussilabas?PseHtf.  Scibam.  Sun.  uurnondiclum' 

mihi? 
Pseud.  Quia  illud  malum  aderat,  isluc  aherat  longius. 
Illud  erat  prsesens,  huic  erant  dieculae.  6 

Sim.  Quid  nunc  agetis?  nam  hinc  quidem  a  me  non  potr 
Argentum  abferri,  qui  praserlitn  senserim. 
Nequisquamcredat  numum,  jam  edicam  omnilius. 
Pseud.    Kunquam,   edepol,  quoiquam   subplicabo,    du 

quidem 
Tu  vives;  tu  mihi ,  hercle,  argentum  dabis  : 
Abs  le   equidem   sumam.  Sim.  Tu  a  me  sûmes?  Pstm 

Slrenue. 
Sim.  Excludito  mihi,  hercle,  nrulutn,  si  dedero.  Pttm 

Dabis. 
Jam  dico ,  ut  a  me  caveas.  Cal.  Certc ,  edepol ,  scio  : 
Si  abstuleris ,  mirum  el  magnum  facinus  feceris. 
Pseud.  Faciam.  Sim.  Si  non  abstuleris?  Pseud.  Vir 

dito.  •* 

Sed  quid,  si  abstulero?  Sim.  DoJovem  lestemlihi, 
Te  aetatem  inpune  habiturum.  Pseud.   Facito  ut  memir 

ris. 
Sim.  Egon'  ut  cavere  nequeam  ,  quoi  praedicitur? 
Pseud.  Prœdico ,  ut  caveas  ;  dim  ,  inqviam .  ut  caveai 
Hem  ,  istis  milii  lu  hodie  manibus  argentum  dabis. 


PSKUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈ.NK  V 
Prenez-moi  pour  esclave,  si 


bonté  et  d'obligeance 
Tu  n'es  pins  à  moi 


de  ta 
appa 


Calliphon.] 
K  réussis  pas. 
Mm.  Cesl  trop  de 
rt.  {Ironiquement. 
nui.  m. 

rs.   :i  Calliphon.}  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
jujue  chose  qui  vous  étonnera  davanta 
'ail.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre;  car  j'ai  du 
isir  .1  l'écouter. 
\im.  Parle   donc;    tes   discours    m'intéi 

m 

"s.  (à  Simon.)  Avant  devons  livrer  celle  ba- 
le,  j'en  livrerai  une  autre,  glorieuse  et  inémo- 

Hm.  Quelle  bataille  ' 

•s.  Vous  savez  bien  le  marchand  d'esclaves,  vo- 

voisin  ,  le  maître  de  la  joueuse  de  flûte  que  votre 

.unie  éperdûmenl  '  eh  bien  !  par  mes  intrigues  et 

liâvantes  manœuvres  je  la  lui  souillerai  le  plus 

ralliement  du  momie 

Uni.  Comment  cela? 

't.  Ce  soir  j'aurai  accompli  l'une  et  l'autre  en- 

im.  Si  tu  fais  ce  coup-là  comme  tu  l'annonces, 
*ras  plus  li, mli  ipie  le  roi  Agathocle.  Mais  si  tu 
réussis  [kis,  n'aurai-je  pas  raison  det'enfermer 
■le-cli.inip  au  moulin' 

's.  Non  pas  pour  \m  seul  jour,  par  Hercule' 
is  pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra, 
is  si  je  réussis ,  me  donnerez-vous  l'argent  pour 
erle  marchand  d'esclaves  à  l'instant,  et  de  votre 
>n  gré? 

à  Simon.)  Sa   proposition  est  juste    Dites 
vous  le  lui  donnerez. 

ïm.  {à  Calliphon.)  Savez-vous  l'idée  qui   me 
M  à  l'esprit?  S'ils  s'entendaient  tous  les  deux, 
liphon  ,  et  qu'ils  eussent  combiné   entre  eux 
rs  ruses  pour  m'escroquer  mon  argent? 
'.v.  Y  aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi. 


4.-.I 

si  j'osais  faire  on  pareil  coup1  Tenez. ,  Simon,  si  non, 
conspirons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  COnci  i 
les  ,i  ce  sujet  ,  s'il  y  aeu  la  moindre  convention  entre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  griffonne 
des  tablettes  avec  nn  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  faits  en  or- 
meau. 

\llons,  donne,  quand  tu  voudras,  le  si- 
gnal du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée,  Calliphon,  je 
voue  en  prie,  et  ne  vous  occupez  d'aucune  autre 
affaire. 

Cuil.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  à  la  campagne. 

Ps.  Changez  .1  présent  vos  arrangements  d'hier. 

Cuil.  Eh  bien!  c'est  décidé ,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus,  d'assister 
au  spectacle  que  tu  nous  prépares.  {Montrant  Si- 
mon.) \'.l  si  je  vois  que  mon  voisin  ne  te  donne 
pas  d'argent,  comme  il  l'a  dit,  je  ne  le  souffrirai 
pas;  je  le  donnerai  plutôt  moi-même. 

Sim.  .le  ne  me  rétracterai  pas. 

Ps.  {à  Simon.)  Par  Pollux!  si  vous  faussez  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  cla- 
meurs. Allons,  éloignez-vous,  et  rentrez.  Laissez- 
moi  maintenant  disposer  mes  machines. 

Sim.  Soit;  nous  allons  t'obéir. 

Ps.  Mais  je  désire  que  vous  restiez  à  la  maison. 

Sim.  .l'aurai  encore  cette  complaisance. 

Call.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Je  serai  ici 
dans  un  moment. 

sim.  Revenez  vite.  1  i.c<  deux  vieillards  se  reti- 
rent chacun  de  leur  côté.) 

Ps.  (seul,  aux  spectateurs.  Je  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne  vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuser  jus- 
qu'il la  fin  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa- 
ble de  faire  ce  que  j'ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  Il 
y  a  aussi  une  chose  certaine  ,  c'est  que  je  ne  sais  pas 


Edepol,  mnrlalem  graphicum  ,  si  serval  fidcin  ' 
«rf.(«.i  Caiiipii.m.i...  1  Servitum  tibi  iue  abducito,  ni  fecero. 
.  Beneatquc  aniiee  dicis  :  nain  nuncjam  meu'st 
■d.  Vin'  etiam  dicam ,  quod  vos  magis  miremini? 
Stndeo,  liercle ,  audire  ;  namtedauscultolubens.MS 
lum,  nam  satis  lubenter  te  ausculto  loi|(ii. 
■ni.  Priusquam istam pugnam  pugnabo.ego  etiam prius 
0  aliam  pugnam  claram  et  conmemorabilem. 
■  Quam  pugnam?  Pseud.  Hem,  ab   hoc  lenone  vicino 
tno 

lycophautiam  atque  per  doctos  dolo  610 

cinain  illam  ,  tuos  quam  gnatus  dépérit , 
'ircumduram  lepide  lenonem.  Sim.  Quid  est? 
i/rf.  Bcfeclum  Imc  hodie  reddam  utrumque  ad  vesperum. 
.  Siquidem  isbec  opéra,  ut  pnrdicas ,  perfeceris, 
nie  regl  Agalhocli  antecesseris.  M 

si  iinii  taxis,  numquid  causa  est,  inlico 
a  ta  in  pistrinum condam ?  Ps.  Non  unumquidem 
ai  modo,  verum  ,  hercle,  in  omneis,  quantum  'st  :  sed 
si  eefecero , 

la'  ml  argentum  quod  dem  lenoni  inlico 
volontate?  Cal.  lus  bonum  orat  Pseudolus  :  550 

10,  inque.  Sim.  Al  enim  sein'  (|nid  niibi  in  menlem  ve- 
nit? 

d  si  bice  inler  se  consenscrunt ,  Callipho , 
de  ooopacto  faciunt  consulis  dolis, 
me  argenlo  clrcumvortanl?  Pseud.  Quis  me  audacior 


Sil ,  si  isluc  facinus  audeam  facerc?imo  sic,  Simo  ,    5ï,r. 

Si  sumus  conpacli,  sive  consilium  unquam  inivimus 

Deistac  re,  aut  si  de  ea  re  nnqnam  inter  nos  ronvenimus 

Quasi  in  libro  quom  scribuntur  calamo  lilera». 

Stilis  me  lotum  usque  ulmds  conscribito. 

Son.  Indice  ludos  nunc  jam  ,  quando  lubet.  580 

Pseud.  I)a  in  hune  diem  operam,   Callipho  ,  qu.vso   mihi  , 

Ne  quo  te  ad  aliud  obeupes  negotium. 

Cal.  Quin  rus  uli  hem  ,  jam  heri  constitueram. 

Pseud.  At  nunc  disturba  quas  staluisti  machinas. 

Cal.  Nunc  non  abirc  cerlum 'st  istac  gralia.  605 

l.iibiilo  'si  ludos  luosspectare  ,  Pseudole  : 

Il  si  bunc  videbo  non  dare  argentum  tibi , 

Quoddixit  ,  potins  quam  id  non  liât,  ego  daho- 

Son.  Non  dcimitaho.  Pseud.  Namque  ,  edepol  ,  si  non  da- 

bis  , 
Clamore  magno  et  multum  llagitabere.  "•"(' 

Agite  ,  amolimini  bine  vos  intro  nuncjam  , 
Ac  meis  vicissim  date  locum  fallaciis. 
Sim.  Fiat,  geratur  mostibi.  Pseud.  Sed  te  volo 
Doml  usque  adesse.  Sim.  Quin  tibi  hanc operam  dico. 
Cal.  Al  ego  ad  forum  ibo  ;  jam  heic  adero.  Sim.  Actiilum 

redi.  (Srnes  abennt.  )  575 

Pseud.  Subspicio'st  mi  nunc  vos  subspicarier. 

Me  ideirco  ha?c  tanta  facinora  promiltere , 

Qui   vos  oblectem  ,  hanc  labulam  dum  transigam  , 

îXeqiie  sim  facturns ,  quod  faeturum  dixeram 

29. 
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IM.AUTE. 


encore  oouiment  je  ferai  la  chose;  mais  ce  que  je 
sais,  c'est  qu'elle  *e  fera.  Quand  on  se  présente  sur 
la  scène  daus  une  situation  neuve  ,  il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas , 
qu'on  cède  la  place  à  un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
me  retirer  quelques  moments  chez  nous,  pour  ras- 
sembler dans  ma  tète  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps-là  le  joueur  de  flûte  vous  divertira. 
{Il  sort).  (1) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I, 

PSEUDOLUS  (seul). 

O  Jupiter!  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
sissent merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs! 
Point  de  crainte,  point  d'hésitation;  mon  plan  est 
arrangé  dans  mon  esprit.  C'est  en  effet  une  folie  de 
confier  une  grande  entreprise  à  une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes ,  suivant  ia  gran- 
deur de  celui  qui  les  tente.  J'ai  préparé  dans  ma 
tête  un  double ,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
fourberies:  quelque  combat  que  j'aie  à  livrer,  sou- 
tenu par  la  vertu  de  mes  per...Cdies  (2),  j'ose  dire, 
par  mon  courage,  à  force  d'habileté,  d'astuce,  de 

%  >it  qu'il  y  avait  de  la  musique  dans  les  entr'actcs,  comme 
a  nos  théâtres  modernes.  —  Ce  premier  acte,  maigre  quelques  lon- 
gueurs de  dialogue,  atteste  un  talent  et  une  expérience  de  la  scène 
dignes  d'être  remarqués.  Le  défi  si  plaisant  entre  l'esclave  et  les 
vieillards  s'engage  de  manière  à  exciter  le  plus  vif  intérêt.  Rien  n'est 
Indiqué,  rien  n'est  prévu.  Le  poète  laisse  le  champ  libre  a  la  curio- 
sité et  a  l'imagination  des  spectateurs.  Bien  plus,  l'inventeur  des 
fourberies  qu'ils  verront  les  ignore  lui-même  encore.  Le  Pseudolus 
est  une  des  pièces  de  Plante  ou  cet  art  si  nécessaire  au  drame  senia- 
nileste  avec  le  plus  de  bonheur.  Une  exposition  aussi  habile  justifie 
la  prédilection  de  l'auteur  et  de  ses  contemporains  pour  le  Pseu- 
dotus. 

(2)  Pseudolus  trompe  plaisamment  l'oreille  du  spectateur ,  qui  s'at- 
tend a  la  phrase  ordinaire  des  harangues  d'un  général  d'armée  invo- 
quant la  vertu  de  ses  pères,  majorum  virtutc  .  etc.  Tout  le  mono- 
logue est  une  parodie  de  ces  discours  héroïques. 

Non  demutabo  :  atque  etiam  certutn ,  quod  sciam  ;         580 

Quo  sim  facturas  pacto  ,  nihil  eliam  scio  , 

Kisi  qui  futurum  'st  :  nam  qui  iu  scenam  provenit 

Novo  modo  ,  Dovom  aliquid  inventum  adferre  addecet. 

Si  id  facere  nequeat,  det  locum  illi  qui  queat. 

Concederc  aliquantisper  hinc  mi  intro  lubet  585 

Dum  concenturio  in  corde  sycophantias. 

Tibice.n  vos  interea  hic  delectaverit. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEDDOLUS. 

Pro  Jupiter,  ut  mihi,  quidquid  ago,  lepide  omnia  prospere- 

que  eveniunt  ! 
Neque  quod  dubitem,  neque  quod   limeam,  meo  in  peclore 

conditum'st  coosilium. 
Nam  ea  stullilia  ît,  facinus  magnum  lirnido  cordi  credere  : 

nam  omneis  590 

Res  perinde  sunt,  ut  agas,  ut  eas  magnifacias  :  nam  ego  in 

meo 
Pectore  prius  ita  paravi  copias  dupliceis ,  Iripliceis  dolos , 
Perlidias,  ut,  ubicumque  cum  hostibus  congrediar,  malo- 

rum  meorum 
Frelus  virlute  dicam ,  ruea  induslria  et  malilia,  fraudulen- 

lia. 
rxile  ut  vincara,  facile  ut   spoliein   meos   perduelleis  meis 

pertidiis.  595 


fourberies,  je  remporterai  la  victoire  ,  et  j'enlèwa 

fecilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis:  juste  ré- 
compense de  mon  malin  génie.  Commençons  main 
tenant  par  l'ennemi  commun  de  vous  tous  (aiu 
spectateurs)  et  de  moi ,  ce  liallion  sur  qui  mes  ba 
listes  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Suive&fflo 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  I; 
place,  et  la  prendre  aujourd'hui  même.  Je  vais  fairi 
avancer  mes  légions.  Si  je  l'emporte ,  j'en  aura 
rendu  l'accès  moins  difficile  à  mes  concitoyi 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  ma 
troupes,  [//montre/a  demeure  de  Simon.)  C'est  aior: 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargerons ,  nou: 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  li 
désordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leurappreu 
dre  qui  je  suis,  et  quel  sang  m'a  formé.  Je  sui 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illus 
tre  ,  et  dont  le  souvenir  soit  éternel.  Mais  quel  M 
l'homme  que  je  vois?  quel  est  cet  inconnu  qui  s'olïn 
à  mes  regards?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  veu 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  ses  desseios 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  II. 
IIARPAX  {en  habit  de  voyage) ,  PSEUDOLl's 

Har.  (regardant  autour  de  lui).  Voilà  l'endroit 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m'a  indiqué 
si  j'en  crois  le  témoignage  de  mes  yeux.  Il  m'a  d 
que  la  septième  maison,  à  partir  de  la  porte  de  1 
ville ,  était  celle  du  marchand  d'esclaves  à  qui  j 
;  dois  remettre  de  l'argent,  avec  un  signe  de  recor 
naissance.  Que  je  voudrais  bien  rencontrer  que 
qu'un  qui  me  montrât  la  demeure  de  Ballion,  I 
marchand  d'esclaves  ! 
Ps.  (à part.)  Chut!  silence!  silence!  je  tiens  mo 

;i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Les  affaires  de  mes  concitoyens  auront  i 
succès  facile.  >• 

Nunc  inimicum  ego  hune  communem ,  meum  atque  voslru 

omnium, 
Ballionem ,  exballistabo  lepide.  Date  operam  modo  :  hoc  e; 

oppidum 
Admœnire,  ut  hoc  die  capiatur,  volo  :  atque  ad  hoc  me 

legiones 
Adducam  :  si  hoc  expugno,  facilem  ego  banc  rem  meis  < 

vibus  faciam. 
Post  ad  oppidum  hoc  vêtus  continuo  mecum  exercitum  pi 

tinus  obducam. 
Inde  me  et  simul  parlicipes  omneis  meos  prada  oneral» 

alque  obplebo  : 
Metum  et  fugam  perduellilms  meis  injiciam,  me  esse 

sciant  gnatum, 
Quo  sum  génère  gnatus  :  magna  me  facinora  deect  eeficer 
Quœ  post  mihi  Clara,  et  diu  clueant  :  sed  liunc  quem  vide 

quis  hic  est, 
Qui  oculis  meis  obviam  iugnnrabilis  objicilur'.'  lubet  sein 
Quid   hic  velit,  cum  machtera;  et  huit-,  quam  rem 

bine  dabo  insidias. 

SCENA  SECUNDA. 

HARPAX,  PSEUDOLUS. 

Iltirp.  Hi  loci  sunt,  atque  lia?  regiones,  qu;e  mihi  ab  he 

sunt  demonstrala?, 
Il  ego  oculis  rationem  capio,  quam  mihi  ita  dixit  her 

meus  miles, 
SepliuKis  esse aedeis  a  porta,  ubi  illr  habitai  leuo.quoiju 

sit 


PSEUDOLUS,  ACTE  H,  SCÈNE  II 


mine,  si  je  ne  mus  pas  abandonné  du  ciel  el  de 
terre,  rai  besoin  d'un  nouveau  stratagème;  un 
■iili-n t  nouveau,  imprévu,  se  présente  :  il  faut  d'a- 

ïd  y  pourvoir.  Je  rejette  loin  de i  mes  premiers 

ijets.  l'ar  l'ollux!  je  vais  battre  d'importance  ce 
Uiqueux  messager,  pour  sa  bienvenue. 
Bar.  [l'approchant  de  la  maison  de  Haillon.) 
ippons,  afin  qu'on  vienne  me  parler. 
Ps.  {allant  a  fa  rencontre.)  Qui  que  lu  sois,  je 
veux  pas  le  laisser  frapper  longtemps  :  en  ma 
alité  de  défenseur  et  de  gardien,  je  sors  pour  te 
ftde  la  ménager 
Har.  Es-tu  Ballion? 
Ps.  Non,  mais  je  suis  son  Sous-Ballion. 
llar.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là? 
t's.  Je  suis  son  économe,  son  administrateur  des 
ras. 

ter.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 
l's.  Fi  donc!  c'est  moi  qui  commande  a  l'iuteu- 
[)t. 

liai:  Voyons,  es-tu  esclave,  ou  libre? 
l's.  Pour  le. moment,  je  sers  encore. 
Har.  Il  y  parait  ;  et  tu  ne  me  semblés  guère  digne 
la  lilierté. 

IV  Tu  n'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  regarder, 
mt  d'injurier  les  autres? 

liai:  {a  part.)  Cet  homme-là  m'a  bien  l'air  d'un 
pon. 

Ps.  [à  part.)  Les  dieux  me  protègent  et  veulent 
in  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  faut  pour 
ger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 
ffar.  (à  part.)  Qu'est-ce  qu'il  se  dit  là  tout  seul? 
Ps.  {liant.)  Que  dis-tu ,  jeune  homme? 
liai:  Plait-il? 

Ps.  F.s-tu  ou  n'es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
i  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme,  qui  a 


I  i  i 

donné  quinze  mine   .1  compte  au  marchand  d 

u\s  ni" aitre,  el  qui  en  redoit  encore  cinq? 

liai:  Je  suia  son  esclave.  Hais  d'où  me  connais  tu 

par  hasard?  ou  m'as-tu  vu?  où  m 'as-tu  parle  '  car  je 
ne  suis  pas  encore  venu  à  Athènes,  et  c'est  la  pre. 
mière  fois  que  mes  yeux  te  rencontrent. 

Ps.  c'est  que  j'ai  deviné  que  tu  venais  de aa  part. 
Iji  effet ,  autrefois  en  partant  il  avait  li.ve  ce  jour-ci 
pour  nous  payer  :  et  il  n'a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har.  Le  voici  précisément. 

Ps.  Est-ce  que  tu  apportes  l'argent? 

Bar.  Oui. 

Ps.  (  tendant  la  main).  Que  tardes-tu  a  me  le 
donner? 

ffar.  Que  je  le  donne  a  toi? 

Ps.  (de  même .  I  Certainement  à  moi ,  qui  suis 
l'homme  d'affaires ,  de  confiance  de  mon  maî- 
tre Ballion  .  qui  fais  la  recette  et  la  dépense,  el  qui 
paye  à  qui  il  doit. 

liai:  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrais  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  le  confierais  pas  u  ne 
once  d'argent. 

Ps.  {de  même.)  Pendant  que  tu  fais  l'homme  im- 
portant, la  chose  serait  déjà  terminée. 

llar.  [montrant  sa  bourse.)  J'aime  mieux  la  gar- 
der l'en  lice. 

Ps.  Malheur  à  toi  !  tu  es  bien  venu  d'outrager  ma 
probité!  Comme  si  l'on  ne  m'en  confiait  pas  tous 
les  jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

liai:  D'autres  peuvent  agir  ainsi ,  mais  moi  je  no 
me  fierai  pas  à  toi. 

Ps.  C'est  comme  si  tu  disais  que  je  veux  t' escro- 
quer ton  argent. 

ffar.  C'est  toi-même  qui  le  dis,  et  moi  je  le  soup- 
çonne. Mais  quel  est  ton  nom? 


uboluiu  nie  ferre,  et  hoc  argcnlum  :  nimis  Veltm , cerlum 
qui  810 

11  lin. il,  ltallio  leno  ubi  heic  habitat,  Pseud.  St:  tace, 

js  hic  est  homo,  ni  oniueis  di  atque  hommes  deseruut  : 

iin\ 'i  consUîo 
le  inihi  opus  est;  nova  res  subito  niilii  hxc  objecta  'si  : 

pavorlar  principlo  :  illa  omnia  missa  habeo  quae  aille 

■■are  obcœpi. 
1,  |i"l,  ego  huDC  stratioticum  nuncium  adveuientem  probe 

parcullam.  nie» 

y.  Ostium  pultabo,  atque  inlus  evocabo  aliquera  foras. 
ud.  Quisquis  es,  cunpendium  egotefacere  pullandi  volo; 
n  ego  precator  et  patroims  loribus  processi  foras. 
rp.  Tune  es  Ballio?  Pseud.  lmo  vero  ego  ejus  sum  Sub- 

ballio. 
■;>.  Quid  isluc  verbi  est?  Pseud    Condus  promus  sum, 

procurator  peui.  C20 

•/'•  Quasi  le  dieas  atrienscni.  l'seud.  Imo  atriensi  ego  iu- 

ptTH. 

/'.  Quid  lu,  servosne  es,  an  liber?  Pseud.  Nudc  quidem 
Btbùn  servio. 

■p.  [ta  videre,  et  non  videre  disons  qui  liber  sies. 
"'/,  Nod  soles  respicere  te,  quom  diras  injuste  alteri? 
71    Hune  homincm  malum  esse  oportet.  Pseud.  Di  me 
servant  atque  amant.  025 

n  DM  nnhi  Incus  est  :  procudam  ego  hodie  hinc  multos 
dolos. 

V  Quid  illie  seeuni  soins  loquilur?  Pseud.  Quid  .lis  lu  , 
adnlescens?  Harp.  Quid  est? 
i"l.  Isne  lu,  an  non  es,  ah  illo  milite  Macedonio, 


Servos  ejus  qui  hinc  a  nobis  est  mercatus  mulierem, 

Qui  argent!  Iiero  meo  leuoni  (|uiudeeim  dederat  minas,    6,10 

Quinquc  débet?  //<ir/>.  Sum  :  sed  ubi  lu  me  gnovisti  gen- 

tium, 
Aut  vidisti,  aut  conlocutas?  nam  eqaldem  Athenasantidhac 
IVuuquam  adwni,  neque  le  vidi  aille  hune  diem  unquaiu 

oculis  meis. 
Pseud.  Quia  videre  inde  esse  :  nam  olim  quom  abiil ,  argent" 

ha?c  dies 
Pra'Slilula  'si,  (|unad  referret  nobis;  neque  dum  retulit.    035 
Harp.   Imo   adest.  Pseud.   Tun'  adtuhsti?  Hart>.   Egomet. 

Pseud.  Quid  duhitas  dare? 
Harp.  Tibi  egodem?  Pseud.  Milii ,  hercle,vero,  qui  res  ra- 

lionesque  heri 
Baliionis  euro,  argentum  adeepto ,  expenso,  et  quoi  débet 

dato. 
Harp.  Siquidem,  hcrcle,  etiam  supremi  promles  Ihes  auros 

Jovis, 
Tibi  lihellamargenti  nunquam  credaiu    Pseud.  Dum  tu  sire- 

nuas,  810 

Res  erit  solula.  Harp.  Vinctam  potius  sic  servavero. 
Pseud.  Va  libi!  luimcntus  vero,  meam  qui  forcilles  lidejn  '. 
Quasi  mini  non  sexcenla  tanta  soli  soleant  credier? 
Harp.  Potest  ut  alii  ita  arbilrenlur,  et  ego  ut  necredani  libi. 
l'seud.  Quasi  tu  dicas  me  te  velle  argento  circumduccrc. 
Harp.  lmo  vero  quasi  tu  dieas,  quasique  ego  aulem  id  8US- 

picer.  64ft 

Sed  quid  est  tihi  nomen?  Pseud.  Servos  est  buic  lenoni  Sy 

rus, 
Euin  esse  me  dieam.  Syrus  sum.   Harp.  Syrus?  Pseud.  Id 

est  nomen  milii . 


15  l 


PLADTE. 


P*,  ,<i  part.)  Le  marchand  a  un  esclave  nomme 
Syrus  :  je  me  ferai  passer  pour  lui.  (liant.)  Je  m'ap- 
pelle Syrus. 

Har.  (avec  défiance.)  Syrus  ? 

Ps.  C'est  mon  nom. 

Har.  Nous  disons  beaucoup  de  paroles  inutiles. 
Si  ton  maître  est  à  la  maison,  pourquoi  ne  le  fais-tu 
pas  venir  alin  que  je  m'acquitte  de  ma  commission, 
quel  que  soit  ton  nom  ? 

Ps.  S'il  y  était,  je  l'appellerais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l'argent,  ton  payement  sera  plus  sûr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à  lui-même. 

Har.  Mais  sais-tu  une  chose  ?  Mou  maître  m'a 
chargé  de  rendre  et  non  de  perdre  cet  argent.  Je 
suis  sûr  que  tu  as  la  fièvre  de  ne  pouvoir  mettre  la 
griffe  dessus.  Mais  je  ne  confierai  une  obole  à  per- 
sonne ,  si  ce  n'est  à  Ballion  lui-même. 

Ps.  Mais  il  est  très-occupé;  il  a  un  procès  qu'on 
juge  en  ce  moment. 

Har.  Que  les  dieux  le  lui  fassent  gagner!  Quand 
je  le  croirai  de  retour,  je  reviendrai  :  toi ,  prends 
cette  lettre  que  tu  lui  remettras  ;  elle  contient  le  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  maître  et  le 
tien  au  sujet  de  cette  jeune  tille. 

Ps.  Oui ,  je  sais  ;  le  militaire  a  dit  que  celui  qui 
viendrait  nous  apporter  l'argent  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  emmènerait  la  jeune  fille  :  dans 
cette  vue,  il  nous  a  laissé  une  empreinte  pareille. 

Har.  Tu  es  bien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  leserais-je  pas? 

Har.  Donne  donc  à  ton  maître  le  signe  convenu. 

Ps.  Très-volontiers  :  mais  comment  t'appelles-tu? 

Har.  Harpax. 

Ps.  Arrière,  Harpax!  tu  ne  me  plais  pas.  Par 
Hercule!  tu  n'entreras  point  chez  nous,  tu  harpon- 
nerais quelque  chose. 

Har.  J'ai  coutume  d'enlever  les  ennemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  C'est  de  là  que  vient 
mon  nom- 


Pi.  Par  Pollux  !  je  crois  bien  plutôt  que  tu  enlèv< 
la  vaisselle  des  maisons. 

Har.  Point  du  tout.  Mais  sais-tu  ce  que  je  ledi 
mande,  Syrus? 

Ps.  Je  le  saurai  quand  tu  l'auras  dit. 

Har.  Je  loge  hors  de  la  ville ,  au  troisième  cab; 
rit,  chez  Chrysis,  cette  vieille  boiteuse,  grosse  comn 
une  tonne. 

Ps.  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  veux  ? 

Har.  Que  tu  viennes  me  chercher  la ,  quand  te 
maître  sera  de  retour. 

Ps.  Comme  il  te  plaira;  très-bien. 

Har.  Je  suis  arrivé  fatigué  de  la  route.  Je  vei 
me  réconforter. 

Ps.  Tu  as  raison  ,  et  j'approuve  ton  idée  :  ma 
prends-y  garde ,  ne  va  pas  me  donner  la  peine  de 
chercher,  quand  j'irai  te  demander. 

Har.  Non, non;  quand  j'auraidiué,  je  ne  songen 
qu'à  dormir. 

Ps.  Et  tu  feras  bien. 

Har.  (en  se  retirant.)  Tu  ne  veux  plus  rien  c 
moi? 

Ps.  Sinon  que  tu  t'ailles  coucher. 

Har.  J'y  vais. 

Ps.  (d'un  air  goguenard.)  Écoult,  Harpax.  Ri 
commande  qu'on  te  couvre  comme  il  faut.  Si  t 
peux  suer,  cela  te  fera  beaucoup  de  bien. 

SCÈNE  III. 

PSEUDOLUS  (seul,  tenant  les  tablettes  gu'Hm 
paxlui  a  remises.) 

Dieux  immortels!  cet  homme  en  venant  ici  ni 
sauvé  la  vie;  ce  guide  obligeant  m'a  ramené  dans) 
bon  chemin,  quand  j'allais  me  fourvoyer.  L'Oppoi 
tunité  (1)  elle-même  ne  pouvait  se  présenter  à  m< 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportu 

i  In  même  divinité  que  l'Occasion,  qui  présidait  au  moment 
plus  favorable  pour  réussir. 


Harp.  Verba  mulla  facimus  :  herus  si  tuos  domi  'st ,  quia 

provocas , 
Lt  ici  a?am  quod  missus  hucsum.quidquid  est  nomen  tibi? 
Pseud.  Si  intus  esset,evocarem  :verum  sidare  vis  mihi,651 
Magiserit  solulum,  quam  [si]  ipsi  dederis.  Harp.  Al  entai 

sein'  quidest? 
Reddere  hoc,  non  perdere,  herus  nie  misit  :  nunc  certo  scio 
Hoc,  febrim  tibi  esse,  quia  nonlicet  hoc  injicere  ungulas. 
Ego,  nisi  ipsi  Ballioni ,  numum  credam  nemini.  655 

Pseud.  At  illic  nunc  negotiosu'st  :  res  agitur  apud  judicein. 
Harp-  Di  bene  vorlant  :  at  ego  quando  eum  esse  oensebo 

domi, 
Rediero  :  tu  epistolam  banc  a  me  adeipe,  atque  iilida'.o. 
Kam  isteic  sj  mbolum  'st  inter  herum  meum  et  tuuni  de  mu- 

lierc. 
Pseud.  Scioequidem,  ut  qui  argentum  adferret  alqueexpres- 

sam  imaginem  60" 

Suain  hue  ad  nos ,  cum  eo  aibat  velle  milti  mnlierem. 
Nam  heic  quoque  exemplum  reliquit  ejus.    Harp.  Omnrni 

rem  tenes. 
Pseud.  Quid  ego  ni  teneam?  Harp.  Dato  ergo  istum  sym- 

bolum  illi.  Pseud.  Licel. 
Sed  quid  est  libi  nomen?  Harp.  Harpax.  Pseud.  Apage  te, 

Harpax,  haud  places 
Hue  quidem ,  hercle ,  haud  ibis  inti  o ,  ne  quid  Harpax  fecc- 

ris.  663 

Harp.  Hosteis  vivos  rapere  soleo  ex  «ne  ;  ex  hoc  nomen 

mihi  »l. 


Pseud.  Pol,  temulto  magis,  opinor,  vasa  aliéna  ex  .eiliim 
Harp.  Non  ita  'st  :  sed  sein'  quid  te  orein ,  Syre  ?  Pscui 

Sciam  si  dixeris. 
Harp.  Ego  devorlor  extra  porlam  hue  in  tabernam  lerliaa 
Apud  annm  illam  doliarem,  cludam,   erassaiu,  (Jhrysiden 
Pseud.  Quid  nunc  vis?  Harp.  Inde  ut  me  arcessas,  lien 

tuos  tibi  venerit.  *' 

Pseud.  Tuo  arbitratu,  maxume.  Harp.  Nam  ut  lassus  vei: 

de  via, 
Me  volo  curare.  Pseud.  Sane  sapis,  et  consilium  placet  : 
Sed  vide,  sis,  ne  in  quœstione  sis ,  quando  arcessam ,  mili 
Harp.  Quin  ubi  prandero,  dabo  operani  somno.  Pseud.  Sai 

eenseo. 
Harp.  Nunc  quid  vis?  Pseud.  Dormitum  ut  aheas,  ll«r: 

Abeo.  Pseud.  àtqne  audin',  Harpage  : 
Jubé,  sis,  te  operiri;  bealus  eris,  si  ciinsudawris. 

SCÊNA  TERTIA. 

PSEUDOLUS. 

Di  inmortaleis!  conservavit  me  illic  homo  advenlu  suo, 
Suo  vialico  reduxit  me  usque  ex  errore  in  viam. 
Nam  ipsa  mihi  Obporlunilas  non  poluit  obportiinius        ** 
Adveuire,  quam  iKecc'  adlata  'st  mihi  obporlune  epi 
Nam  ha,c  adlata  cornucopia>  'st ,  ubi  inesl  quidquid  volo. 
Heic  doli,  heic  fallaciœ  omneis  sunt  :  helcsunt  sycopbanti» 


er  avec  l.i  lettre  qu'il  m'a  remise.  C'est  une 
unie  d'abondance  qui  renferme  tout  ce  que  je  veux  ; 
■est  un  trésor  île  ruses,  île  fourberies,  d'intrigue, 
:u  trésor  d'argent ,  et  au  fond  la  maîtresse  de  mon 
•  il tu-  maître.  Connue  je  vais  être  glorieux!  comme 
,i  fierté  sied  bien  .1  mon  âme!  toutes  les  mesures 

urs  pour  dérober  la  belle  au  marchand  d'es- 
lavas étaient  arrêtées, combinées,  ordonnées  dans 
comme  je  l'avais  entendu.  Ce  projet  n'e- 
ait  qu'une  ébauche  informe.  Voila  qui  change  tout 
iiiin  plan.  La  déesse  Fortune  a  elle  seule  vaut  mieux 
M  l.i  prudence  réunie  de  cenl  hommes  des  plus 
«Mies.  Rien  n'est  plus  vrai  :  selon  qu'on  a  la  Fortune 
tour  soi.  on  est  un  esprit  supérieur,  et  tout  le 
nui. Ii'  vante  votre  sagesse.  Réussit-on  biendans une 
Btreprise  on  vous  proclame  partout  homme  sage. 
.'affaire  tourne  mal,  vous  êtes  un  sot.  Insensés 
ne  nous  sommes  !  nous  ne  savons  pas  quelle  erreur 
st  la  notre,  quand  uous  désirons  ardemment  une 
liose.  Comme  si  nous  étions  capables  de  connaître 
e  qui  nous  convient  !  nous  perdons  le  certain  ,  pour 
ounr  après  l'incertain.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'au 
adieu  des  ennuis  et  des  souffrances,  le  mal  vient 
urtivement  nous  surprendre.  Mais  c'est  assez  phi- 
isopher,  et  je  bavarde  trop  longtemps.  Dieux 
nmortels!  l'or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
ueje  viens  tout  à  l'heure  d'imaginer  si  à  propos,  en 

mt  passer  pour  l'esclave  de  Ballion  :  avec 
ctte  lettre  je  ferai  trois  dupes,  mon  maître,  le 
isrchand  d'esclaves,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Iravo  !  luttons  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
ne  autre  rencontre  que  je  désirais.  Callidore,  vient  ; 
;  amené  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

(Il se  met  a  l'écart.  \ 


l'SKUDOI.US,    VCIK  II,  SCÈNE  l\. 

SCÈNE    l\  . 


CALLIDORE,  CIIWtlN,  P8EUDOL1  s 
Cal.   .Ii'  t'ai   tout  raconte,  plaisirs  et  peines,    h: 

connais  mon  amour,  tu  connais  mes  souffrances,  tu 
connais  ma  détresse 

cii.  Je  sais  tout;  apprends-moi  seulement  ce  que 
tu  désires  qnè  je  fasse. 
Cal.  Je  t'ai  dit  notamment  ce  qui  est  relatif  au 

portrait.... 

(Ii.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seul  - 
ment  ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

(  h' .  Pseudolns  m'a  recommandé  de  lui  amener 
un  homme  entreprenant  et  télé, 

(h.  Tu  suis  bien  ses  instructions,  car  tu  amènes 
un  ami  dévoué.  Mais  ee  Pseudolus  m'est  inconnu. 

(al.  C'est  un  mortel  incomparable,  mon  homme 
de  n  ssource.  Il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
t'ai  dit. 

Ps.  [a  part,  un  peu  haut.  Adressons-lui  la 
parole  d'un  ton  pompeux. 

Cal.  Quelle  voix  se  fait  entendre  ? 

Ps.  [avec  emphase.)  Salut!  salut!  salut!  Cesl 
vous,  vous,  seigneur,  que  je  cherche,  vous  qui 
commandez;!  Pseudolns.  Je  vous  cherche  pour  vous 
offrir  trois  fois  en  trois  dons ,  sous  trois  formes , 
une  triple  joie,  une  triple  victoire  trois  fois  méritée 
parmi  triple  artifice,  et  remportée  parla  fraude  .  là 
perfidie  ,  la  ruse  et  le  mensonge  sur  trois  ennemis. 
Je  vous  apporte  tout  cela  dans  ce  petit  rouleau  ca- 
cheté. (//  lui  présente  les  tablettes  d'Harpax. 

Cal.  {à  Charin,  montrant  Pseudolns.  Voila 
l'homme. 

(h  Comme  il  déclame  le  tragique,  le  bourreau  ! 

Cal.   à  Pseudolns.)  Avance  de  mon  coté 


[aie argentum ,  lien-  arnica  amanti  herili  lilio. 

tque  ego  uunc  me  nt  gloriosuni  faciam  ,  ut  copi  pectore  ! 

nio  modo  quidque  agerem ,  ut  lenoni  subriperem  mulierni- 

I.1111,  08» 

mi  Institut,!,  orn.il.i,  eunct.i  lu  online  animo  ut  volueram, 
«Tia,  deformata  habebam  :  sed  profecto  bocsicerit. 
cutiiin  doctuni  lioniinuui  consilia  sola  hase  de\  incil  dea 
Drtooa  :  atque  hoc  verum  "si  :  proinde  ut  quisque  forluna 

utitur,  090 

,1  prscellet;  atque  exinde  sapere  eum  omneis  dicimus. 
eue  ulii  quod  consilium  discimus  adeidisse,  liominem  ca- 

lum 
um  esse  dectaramus  :   stultum  autem  illum,  quoi  vortit 

maie. 
lulti  Imid  scimus,  frustra  ut  Minus,  quom  quod  cupienlcr 

dari 
eliinus  noliis,  quasi  quid  in  rem  sit ,  possimus  gnosoere.  696 

■  il  i itlimus,  dura  incerta  pelimus,  atque  hoc  evenil, 

i  talion1  atque  in  dulore  ut  mors  obrepat  intérim. 
I  i  nu  satisesl  philosophatum ;  nimis  diu  et  longum  lo- 

quor. 
I  lomortaleis ,  aurichaleo  contra  non  carurn  fuit 
l'uni  mendaciom  !  Iieic  modo  quod  subito  conmentus  lui , 
niia  lenonis  me  esse  dixi ,  nunc  ego  bac  epistola  701 

ci  1  deludam  ;  herum  et  lenonem  .  et  qui  liane  mihi  dédit 

•pistolam. 
SgB  par  pari!  aliud  autem  quod  cupiebam  contigil. 
Sali,  eccum,  Callidorus,  ducil  nescioquem  socumsimut. 


SCENA  QUARTA. 

CVLLIUORUS,  CBABJNDS,  PSEUDOLUS. 

Cal.  Dulcia  atque  amara  apud  te  sum  eliieuliisonuiia.      7i>r, 

Scis  amorem,  scis  laboretn,  scis  egeslalem  meam. 

Char.  Conmeniini  omnia  :  id  tu  modo  quid  me  vis  Moete  . 

fac  sciam. 
Col.  Quom  hœc  tibi  aliasumelocutus,  u(  scires  desymbolo. 
(liai:  Omnia,  inquam.  Tu  modo  quid  me  facerv  viSi   fa 

ut  sciam. 
Cul.  Pseudolus  mihi  ita  inperavit ,  ut  aliquem  hominein  sire 

iHiiim,  Te 

Bcnevolenlem  adducerem   ad  se.  Char.  Servas  imperiurn 

probe, 
Nam  et  amicum  et  benevolentem  ducis  ■  sed  islic  Pseudolus 
Novos  mihi  est.  Cal.  Nimiuin  'st  morlalis  graphicus  ;  heure- 

tes  inibi  'st; 
Is  mihi  hffic  esse  eefeelurum  dixit,  qii.e  dixi  tibi. 
Pscud.  Magnifiée  liominem  conpellabo.  Cal.  Quojax  vox  sé- 
nat? Pscud.  Io,  io,  io  :  7i„ 
Te,  te,  le,  tyranne,  te  rogo,  qui  inperilas  Pseudolo. 
Qua?ro ,  quoi  ter,  trina  ,  triplioia ,  tribus  modis  ,  tria  gaudia  . 
Vililnis  tribus,  ter  déméritas  déni  hetilias,  de  tribus 
Fraude  partas,  per  malitiam ,  et  per  dolum  et  fallaciam  , 
In  libellé  hoc  obsignato  ad  te  adluli  pauxillulo.  720 
(al.  Illic  homo  'st.  Char.  Ut  paratragu'diat  camiilex  I  Cal. 

Confer  gradum 
Contra  pariter    Pteud    Porrige  audaeîier  ad  aatoteni  bra 

chium. 


4.S6 


ri.AUTi:. 


Ps.  (présentant  la  lettre.)  Tendez  la  main  avec 
assurance,  pour  recevoir  votre  salut. 

Cal.  De  quel  nom  dois-je  t'appeler,  Pseudolus  ? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps.  L'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Cal.  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Mais  où  en 
sommes-nous? 

Ps.  Que  craignez- vous? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  je  t'apporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez  ? 

Cal.  Que  je  t'amène ,  je  voulais  dire. 

Ps.  Qui  est-ce  ? 

Cal.  Cliarin. 

Ps.  Bravo  !  («I  grec.)  Bon  augure! 

Ch.  {a  Pseudolus.)  Allons ,  tu  peux  m'ordonner 
hardiment  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

Ps.  (d'un  air  capable.)  Je  vous  remercie,  Cliarin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
importuner. 

Ch.  Vous,  m'importuner?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

Ps.  (d'un  air  mystérieux.)  Alors  restez. 

Ch.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Ps.  Je  viens  d'intercepter  cette  lettre  et  le  signe 
de  reconnaissance. 

Ch.  Le  signe  de  reconnaissance?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Ps.  Celui  qu'envoyait  le  militaire.  L'esclave  qui 
l'apportait  avec  cinq  mines  d'argent ,  et  qui  venait 
enlever  votre  maîtresse,  vient  d'avoir  le  bec  joliment 
arrangé  par  moi. 

Cal.  Comment? 

Ps.  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  co- 
médie. Ils  savent  ce  qui  s'est  passé  ;  ils  y  ont  assisté. 
Je  vous  le  conterai  plus  tard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant  ? 

Ps.  Vous  embrasserez  votre  maîtresse,  aujour- 
d'hui libre. 

Cal:  (avec  joie.)  Moi  ! 

Char.  Dic,ulrumSpemnean  Matrem  tesalutem,  Pseudolc? 

Pat iid.  Imo  utrumque.  Char.  Utrumque  salve:  sed  quidac- 
lum  'st?  Pseud.  Quid  limes? 

Cal  Adluli  hune.  Pseud.  Quid ,  adtulisli?  Cul.  Adduxi, 
volui  dicere.  ~-:> 

Pseud.  Quis  istic  est?  Cal.  Charinus.  Pseud.  Euge!  jam 
yoloîVOV  oitovôv  TZOlio. 

Char.  Quin  tu  quidquid  opu'sl,  audacter  iuperas?  Pseud. 
Tam  gratia  'st. 

Bene  sit ,  Charine  ;  nolo  libi  moleslos  esse  nos. 

Char.  Yosmolestos  niihi?  niolestum'st  id  quidem.  Pseud. 
Tum  tu  igilur  mane. 

Char.  Quid  istuc  est?  Pseud.  Epistolam  modo  hanc  inter- 
cepi ,  et  symbolum.  730 

Char.  Symbolum?  quem  symbolum?  Pseud.  Qui  a  milite 
adlatu'st  modo , 

Ejus  servo.qui  hune  ferebat  cum  quinque  argenli  minis, 

Tuam  qui  amicam  bine  arcessebat  ;  ei  os  sublevi  modo. 

Cal.  Quomodo?  Pseud.  Horum  causa  hœc  agilur  specta- 
torum  fabula. 

Hi  sciunl,  qui  beic  adfuerunt,  vobis  post  narravero.     735 

Cal.  Quid  nunc  agimus?  Pseud.  Liberam  bodie  luam  ami- 
cam araplexabere. 

Cal.  Egone?  Pseud.  Tute.  Cal.  Ego?  Pseud.  lpsus,  in- 
quam  ;  siquidem  hoc  vivet  caput. 

Si  modo  mihi  homiiipm  invenietis  propere.  Char.  Qua  fa- 
de? Pseud.  Malum  , 

Callidum .  doctum ,  qui  quando  principium  prehenderil . 


Ps.  Vous-même. 

Cal.  Moi! 

Ps.  Vous-même,  vous  dis-je,  si  le  ciel  me  prête  rie , 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  homme 
promptement. 

(lut.  Quelle  espèce  d'homme? 

Ps.  Malin  ,  rusé,  expérimenté,  qui,  saisissant  d'a- 
bord l'intrigue  comme  il  faut,  la  conduise  avec  ta- 
lent, et  qu'on  n'ait  pas  vu  souvent  ici. 

Clia.  l'eu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Ps.  Oui  ;  je  le  préfère  même  à  un  homme  libre 

Cha.  J'espère  te  procurer  un  garçon  malin  cl  es 
périment^  qui  arrive  deCaryste  (1),  envoyé  par  moi 
père.  11  n'est  pas  encore  sorti  de  la  maison  :  il  est 
venu  a  Athènes  hier  pour  la  première  fois. 

Ps.  Voilà  mon  affaire.  Mais  j'ai  besoin  detrouvei 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui;  (montrant 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

(k.  Je  les  donnerai  ;  ne  cherche  pas  ailleurs. 

Ps.  Quel  mortel  secourable!  J'ai  encore  besoin 
d'une  chlamyde,  avec,  un  coutelas  et  un  chapeau  di 
voyage. 

Ch.  Je  peux  te  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  vousn'êtes  pas  Cliarin  pou 
moi,  vous  êtes  l'Abondance  elle-même.  Mais  cet  es 
clave  qui  arrive  de  Caryste  a-t-il  le  nez  fin? 

Ch.  11  sent  le  bouc. 

Ps.  Il  fera  bien  d'avoir  une  tunique  à  manches  (2) 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 

Ch.  Très-piquant. 

Ps.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  faut  déployer,  en  a 
t-il  une  provision? 

Ch.  Tu  le  demandes  ?  c'est  alors  du  vin  à  la  myr 
rbe ,  du  vin  cuit,  de  l'hydromel,  du  miel  de  tout 
sorte.  Dans  le  temps  même  il  a  essayé  de  forme 
dans  son  esprit  uue  boutique  de  boissons  chaudes 

Ps.  A  merveille  !  le  mieux  du  inonde  !  Cliarin,  vou 

(0  Ville  d'Eubéc. 
\  Pour  empocher  la  mauvaise  odeur  de  s'exiisler. 

l'orro  sua  virlute  teneat,  quid  se  facere  oporteat  ; 
Atque  eum  qui  non   beic  usilatus  saepe  sit.    Char.  Si  sel 

vos  est , 
Numquid  refert?  Pseud.  Imo  mullo  mavolo  quam  libertin 
Char.  Posse  opinor  me  dare  bominem  tibi  malum  et  di 

ctum ,  modo. 
Qui  a  pâtre  advenit  Caryslo  :  nec  dum  exiit  ex  xdibus 
Quoquam,  neque  Atbenas   advenit,  unquam  anlc  bestei 

numdiera.  " 

Pseud.  Beue  juvas  :  sed  quinque  invenlis  opus  est  argen 

minis 
Mutiiis,  quas  hodie  reddam  :  nam  bujus  mihi  débet  pater. 
Char.  Ego  dabo,  ne  quœre  aliunde.  Pseud.  O  homioa 

obportunum  mihi! 
Etiam  opu'sl  chlamyde  et  maelKcra  ,  et  petaso.   Char.  Pos 

sum  a  me  dare. 
Pseud.  Di  inmortaleis,  non  Charinus  mihi  hic  quidem  wt 

sed  copia  ! 
Sed  istic  servos  ,  ex  Caryslo  hue  qui  advenit ,  quid  sapil  .' 
Char.   Hireum  ab  alis.  Pseud.  Manuleatam  tunicam  haber 

hominem  decel. 
Ecquid  habet  is  homo  aceti  in  pectore?  Char.  Atque  acidis 

sumi. 
Pseud.  Quid,  si  opus  sit ,  ut  duloe  promat  indidem  ,  ecqu? 

habet?  Char.  Rogas  ? 
Murrhinam,   passum  ,   defrutum,   melinam,  met  qnoju 

modi. 
Quin  in  corde  inslruere  quondam  cerpit  thermopolium. 
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e  battez  à  mou  propre  jeu.  Mais  comment  s'appelle 

ive? 
oge. 
Pt,  Sait-il  se  retourner  quand  une  affaire  tourne 

il  ' 

c/t.  Plus  rapidement  qu'un  sabot  qui  roule. 

Pi.  v-t-il  la  laDgue  bien  pendue? 

c/i.  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

l's.  Et  quand  il  est  pris  sur  le  fait? 

Cli.  Il  s'échappe  comme  i anguille. 

/■.,   I  st-ce  une  tète  bien  ordoni 
(li.  In  décret  n'est  pas  en  meilleur  ordre  (1). 
Pt.  Cesl  un  homme  parfait,  à  entendre  votre  éloge. 
Ch.  Bah!  si  tu  savais!  à  peine  t'aura-t-il  vu  qu'il 
upliquera  d'avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais 
i'  !  i  si  ton  dessein? 
Pt.  Je  vais  vousledire.  Quand  j'aurai  affublé  no- 

e  1 1 •  > i c  de  son  costume ,  mon  intention  est  d'en 

ire  l'esclave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  au 
larchand  le  signe  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
8S  d'argent ,  et  il  emmènera  Phénicie.  Tu  sais  toute 
intrigue.  Quant  aux  moyens  d'exécution,  c'est  à 
li  que  je  les  dirai. 

Cal. {a  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 
lugtemps? 

Pi.  Vmenez-moi  vite  l'homme  habillé  complète- 
leut,  avec,  tout  l'attirail,  chez,  le  banquier  Eschine... 
lais  hâtez  vous. 
cli.  Nous  y  serons  avant  toi. 
Pt.  Partez  donc  promptement.  [Ils  sortent).  Tout 
e  que  j'avais  de  doute  et  d'incertitude  dans  l'esprit 
S  dissipe,  s'éclaircit  à  présent  :  mon  âme  est  dr- 
agée :  en  batail^  toutes  mes  légions!  marchons 
sus  d'heureux  auspices;  tout  succède  a  mes  vœux. 
e  suis  sur  de  detruire  mes  ennemis.  Je  vais  de  ce 

(i)  Eu  français  :  11  est  savant  comme  un  livre. 


pas  an  Forum  .  et  je  donnerai  è  Singe  toute  mes  ins- 
tructions pour  qu'il  soutienne  lialiileinent  sein  rôle 
sans  broncher.  Bientôt, j'espère,  noue  prendrons 
ii  la  citadelle  de  prostitution-  [IftorQ. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ON   r II  M:   ESCLAVE   DE  11  \LLION ,  {sortant 
(te  la  maison.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  des  l'enfance  à  ser- 
\ir  un  entrepreneur  de  prostitution,  si  les  dieux  lui 

ont  donne  en  outre  la  laideur  du  visage  ;  celui-là  ,  je 
leseus  à  présent  au  fond  de  mon  cœur, est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  C'est  la  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue,  et  ou  je  suis  en 
butte  a  toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à  qui  je  plaise, 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  C'est 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mou 
m  irehand.  Il  nous  a  menacés  tous,  depuis  le  plus 
périt  jusqu'au  plus  grand,  si  quelqu'un  manquait 
a  lui  offrir  nu  présent ,  de  le  faire  périr  demain  pil- 
le plus  cruel  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d'embarras.  Je  ne  puis  faire  ce  que  fout 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  quelques  moyens;  et  si  je 
ne  porte  pas  aujourd'hui  mou  tribut  à  mon  vil  pa- 
tron, il  me  faudra  demain  recueillir  une  vendange 
de  coups  de  bâton.  Bêlas!  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné!  mon  maître. 
me  cause  une  frayeur!  Kncore  si  quelqu'un  de  gén<  - 
reux  me  mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre 
moins  légère,  quoiqu'on  dise  que  ce,  supplice  l'ait 
mp  crier,  je  tacherais  de  serrer  les  dents.  Mais 
il  faut  renfermer  mes  réllexions  et  ma  voix.  J'aper- 


'seud.  F.ugcp.-r!  lepide,  Charine,  me  meo  luclo  tomberas. 
i  imiiirii  esse  dicam  ego  isti  servo"  (  har.  Simke. 
■^  il  m-  in  re  advorsa  vorsari  '.'    Char.    Turbo  non 

Bque  cltu'st. 
'.«■ie/.  Ecquid  argutu'st  ?  Char.  Malorum  facinorum  saepis- 

sunie.  7GU 

\<ai<1.  Quid,  quom  manifesto  tenetur?  Char.  Anguill  l 'si , 

itiir.  760 

luid  is  homo  scitu'sl  ?  Char.  Plebiscilum  non  est 

Bcitius. 
'se«(/.  l'rolius  homo   est ,  ut  prxdicare  te  audio.    C  hnr. 

Iiini  si  scias; 
"hi  te  adspexerit ,  narrabil  ultro  quid  sese  velis. 
ni  quid  esacturus?  Pscud.  Dicam  :  ubi  bominem  exorna- 

TO-'j 
iubdIUUum  lieri  ego  ilhmi  militis servom  volo; 
lyinlHiluin  hune  ferat  lenoni  cum  quinque  argentî  minis  : 
iluliercm  ab  lenone  abducat  :  hem  tibi  umnem  fabulam. 
Mann»  i|im  quldque  pacto  racial ,  ip>i  dixero. 
Val.  Quid  nunc  igilurslamus?  Pstud.  Hominemcum  orna- 

menlis  omnibus  770 

SXQrnalum  adducite  ad  me,  jam  ad  trapezilam  itschinum. 
ied  properate.  Char.  Prius  illeic  erimus ,  quam  lu.  /'-  ud. 

Abilc  ergo  ocius. 
luiilipii.l  Incerti  milii  in  animo  prius  ,  aut  amhigunm  fuit, 
Nunc  liquet,   nunc  deficcatum'st   :   cor  milii  nunc  per- 

\mm\t. 
iinnris  ordines  sub  signis  duram ,  tegiones  meas,  775 

Irtslnlslra,  auspicio  liquido ,  atque ex  sentenlia  : 
l'ontidenlia  'st  iaimieos  mcos  nie  posse  perdere. 


Nunc  ibo  ad  forum,  atque  onerabo  meis  praeceptis  Simiam. 

Quid  agal ,  De  cpiid  titubet,  docte  ut  banc  ferai  fallaclam. 

Jam  i  go  hoc  ipsum  oppidum  expagnatum,  laxo,  erit  le- 

nouium.  78a 

ACTUS  TERTIl  S. 
SCENA  PRIMA. 

PUER. 

Quoi  servitutem  di  danunt  tenoniini 

Pucro,  atque  cidem  si  addunt  turpiludinem  , 

^x  illi ,  quantum  ego  nunc  corde  consipio  meo, 

Malam  rem  magniui ,  inultasque  œrumoas  danunl  ; 

Velul  ha-c  mihi  evenit  servitus,  ubl  ego  omnibus 

Parvis  magnisque  miseriis  pncfulcior  : 

Neqne  ego  amalorem  mihi  invenire  uilumqueo, 

Qui  amet  me  ,  ut  curer  tandem  nitidiu- 

Nunc  bute  lenoni  est  hodie  natalis  dies, 

Inlerminalus  esl  a  ininumo  ad  maximum,  "90 

Si  quis  non  hotlie  iiuinus  misissel  sibi  , 

1  uni  eras  cruciatU  maxumo  perliitere. 

Nunc  neseio,  hercle,  rel>usquid  faciam  meis. 

Neqne  ego  iliud  possom  .  quod  illi ,  qui  possunl ,  soient. 

Nunc  nisi  lenoni  miinus  hodie  misera,  795 

Cras  miliipotandus  fruetus  est  fullonius. 

Kheu!  quamill.Trei  ego  etiam  nunc  sum  parvolus! 

\li|iie  ,  edepol  .  al  nunc  maie  eum  meluo  miser  ! 

si  quispiamdet,  qui  manne  gravtorilet, 
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PLAUTE. 


>ois  mon  maître  qui  rcvieut  à  la  maison  :  il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNE  II. 

BALLION,  LE  CUISINIER  [avec  sa  suite),  LE 
JEUNE  ESCLAVE. 

Hall.  Quand  on  dit  la  place  des  cuisiniers,  on 
dit  une  sottise  :  ce  n'est  pas  la  place  des  cuisiniers, 
mais  Lien  la  place  des  voleurs.  Si  je  m'étais  engagé 
par  serment  à  trouver  un  mauvais  garnement  de 
cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drôle  que  j'amène ,  b:t\  ard  ,  vantard ,  insolent ,  bon 
à  rien,  et  que  Pluton  même  n'a  pas  voulu  prendre 
pour  faire  le  diner  des  morts  (t).  Il  n'y  a  pourtant 
que  lui  seul  qui  puisse  faire  une  cuisine  à  leur  goût. 

Le  cuisinier.  Si  vous  aviez  de  moi  une  sembla- 
ble opinion  ,  pourquoi  me  preniez-vous? 

Bail.  Faute  de  mieux  :  il  n'y  en  avait  pas  d'autre. 
Mais  pourquoi  restais-tu  sur  la  place ,  si  tu  es  le 
cuisinier  par  excellence  ? 

Le  cuisinier.  Je  vais  te  le  dire.  C'est  par  l'avarice 
des  hommes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
cherchée; ce  n'est  pas  faute  de  talent. 

Bail.  Comment  cela? 

Le  cuisinier.  Je  m'explique.  Quand  on  vient  à 
['improviste  louer  un  cuisinier,  on  ne  demande  pas 
le  plus  cher  et  le  meilleur  :  on  préfère  celui  qui  coûte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  j'étais  aujourd'hui  seul 
en  sentinelle  dans  le  marché.  Les  gâte-métier  se  don- 
nent pour  une  drachme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à  me  déranger  à  moins  d'un  écu.  C'est  que  moi, 
je  ne  fais  pas  un  diner  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  servent  toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plats,  comme  si  les  convives  étaient  des  bœufs. 
Ce  sont  des  tas  de  fourrages ,  des  herbes  accom- 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Et  que  Pluton  n'a  pas  reçu  encore  dans 
ses  domaines,  seulement  pour  qu'il  eût  quelqu'un  sur  la  terre  qui 
lit  ta  niMne  aux  morts.  (Montrant  le  cuisinier.}!!  n'y  a  que  lui  pour 
app  réter  des  mets  de  leur  goût.  » 


modëes  avec  d'autres  herbes,  mêlées  de  coriandre, 
de  fenouil,  d'ail,  de  persil  :  ils  ajoutent  de  l'oseille 
des  choux,  de  lapoirée.des  blettes;  ils  délayent 
dans  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée  .  exécrable  poison  qui  t'ai 
pleurer  les  yeux  des  marmitons  avant  même  d'étri 
pilée.  Qu'ils  gardent  leur  cuisine  pour  eux,  le: 
traîtres!  ce  ne  sont  pas  des  assaisonnements  qu'ils 
mettent  dans  leurs  ragoûts  ,  mais  des  harpies  qu 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants 
Etl'on  s'étonnequela  vie  des  hommessoitsi  courte 
quand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbage:: 
de  cette  espèce,  qui  font. frémir,  je  ne  dis  pa 
1er,  mais  à  nommer  seulement!  Lesbêtesneles  man 
gent  pas,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes! 

Bail  Et  toi,  tu  emploies  apparemment  «les  as 
saisonnements  divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonge! 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuisinier.  Tu  peux  le  dire  en  toute  assurance 
Oui,  l'on  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mançean 
souvent  des  plats  de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dam 
les  casseroles  du  cicilindre,  ou  du  sipoliudre,  ou  dii 
la  macis,  ou  de  la  sancaptis ,  elles  se  mettent  à  boni) 
lir  toutes  seules.  Voilà  pour  l'assaisonnement  di 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  ji 
les  accommode  avec  du  eicimandre,  de  l'liappalo|i 
side  ou  de  la  cataractrie  (I). 

Bail.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confonde» 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tes  hâbleries  ! 

Le  cuisinier.  Laissez-moi  parler,  s'il  vous  plaît. 

Bail.  Parle,  et  va  te  faire  pendre. 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mes  casseroles  bouil 
lent,  je  les  ouvre;  l'odeur  s'envole  vers  le  ciel  à  toute 
jambes;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  cett 
odeur. 

(0  Ce  cuisinier  vantant  l'importance  de  sa  profession,  elalar 
avec    emphase  sa  science  et  les  miracles  de  sa  cuisine,  ra| 
fatuité  si  comique  du  niailre  a  danser  dans  le   Bourgeois  gentil 
nomme.  Il  y  a  dans  ce  personnage  quelque  chose  du  génie  de  H< 
lière. 


Quamquam  illud  aiunt  magno  gemitu  lieri ,  800 

<:onprimere  denteis  \ideor  posse  aliquo  modo  : 
Sed  conpiimenda  'st  milii  vox  alque  oratio, 
Herus,  eccum  ,  recipit  .se  domum ,  et  ducit  coquom. 

SCENA  SEC  ON.  D  A. 

BALLIO,  COCUS,  PUER. 

Bail.  Forum  coquinum  qui  vocant ,  stulte  vocant , 
Nam  non  coquinum  'st ,  verum  fuiinum  'st  forum  :  S05 

Nam  si  ego  juratus  pejorem  hominem  quaererem, 
Coquom  non  potui,  quam  hune  quem  duco  ,  dueere, 
Mulliloquom,  gloriosum  ,  insulsum  ,  inutilem  : 
Quin  ob  eam  rem  Orcus  recipere  hune  ad  se  noluil , 
Ut  esset  lieic  ,  qui  mortuis  cœnam  coquat  ;  810 

Nam  hic  solusillis  coquere,  quod  placeat,  potest. 
Coc.  Si  me  arbitrabare  islo  pacto,  ut  pra'dicas  , 
Cur  conducebas?  Bail.  Inopia;  atiusnon  erat. 
Sed  cur  sedebas  in  foro,  si  eras  coquos 
Tu  solus  pra?ter  atios  ?  Coc.  Ego  dicam  tibi  :  <>  I  5 

Hnminum  avarilia  ego  sum  foetus  inprobior  coquos , 
Non  meopte  ingenio.  Bail.  Qua  istuc  ratione?  Coc.  Eloquar; 
Quia  enfin  quom  extemplo  veniuntcondueliim  coquom, 
S'iu  t  illuni  qasiit  qui  oplumus  ,  et  carissumu'st  : 
lllum  conducunt  polius,  qui  vilissumu'st.  R20 

Une  ego  fui  lioilie  solus  obsessor  fori. 
Ili  drachmU  isseut  miseri  ;   me  nemo  potest 
|uam  numo  ut  surgam,  subigeie 


Non  ego  item  cœnam  condio,  ut  aliicoqui. 

Qui  mihi  condita  prata  in  palinis  proferuut,  82 

Bovts  qui  convivas  faciunt,  herbasque  obgerunt, 

Eas  herbas  herbis  aliis  porro  condiunt, 

Indant  coiiandrum ,  feniculum  ,  allium,  atrum  olus; 

Adponunt  rumicem,  brassicam,  betam,  blitum  ; 

Eo  laserpicii  libram  pondo  diluunt  ;  83 

Terilur  sinapis  scelerata  oum  illis  :  qui  terunt , 

Priusquam  triverunt,  oculi  ut  exstilient,  facit. 

Ei  homines  cœnas  sibi  coquint-  Quom  condiunt, 

Non  condimenlis  condiunt ,  sed  strigibus  , 

Vivis  convivis  intestina  qua;  exedint. 

Hoc  tieic  quidem  homines  tam  brevem  vitam  colunl , 

Quom  hasce  herbas  liujusmodi  in  suum  alvom  congerunl 

Forinidolosas  dictu  ,  non  esu  modo  : 

Quas  herbas  pecudes  non  edunt,  homines  edunt. 

Bail.  Quid  lu?  divinis  condimenlis  utere,  M 

Qui  prorogare  vitam  possis  hominibus , 

Qui  ea  culpes  condimenta?  (7oe.   Audacter  dicito  : 

Nam  vel  ducenos  annos  poterunt  vivere, 

Meas  qui  esitabunl  escas ,  quas  condivero 

Nam  ego  cicilendrum  quando  in  patinas  indidi ,  H' 

Aut  sipotindrum  ,  aut  maeidem  ,  aut  saucaplidim  , 

Es  ips;e  sese  patins  fervefacionl  inlico. 

H"éec  .ut  Neptuni  pecudes  condimenta  sunt  : 

Terrestres  pecudes  cieimandro  condio , 

Aut  happalopside,  aut  cataraclria.  Bail.  Al  te  Jupiter   s 

Diique  omneis  perdant,  eu  m  condimenlis  luis, 


l'M'.l  DOLUS,    \i;ii;  III.  SCÈNE  II. 


Bail    L'odeur  .1  toutes  jambes! 

Isin.  Je  me  suis  trompé,  je  n'y  pensais  pas. 
Hall.  Comment  ' 

tin.  li'  voulais  dire  les  mains  en  Pair. 
Et  quand  tu  ne  lais  pas  la  cuisine  ,  de  ijuoi 
oui»'  Jupiter  ? 

in.  Il  va  se  coucher  sans  souper. 
Bull.  Va  te  taire  pendre!   crois-tu  que  pour  ces 
omettes  je  te  donnerai  une  double  drachme  ' 

tisin.  J'en  conviens ,  je  suis  uu  cuisinier  très- 
lien  mais  je  travaille  en  proportion  du  prix,  et  on  le 
oil  ,1  ma  besogne  dans  les  maisons  où  l'on  m'em- 

■loie 

Bail,  [achevant  la  phrase.)  Oui,  pour  voler. 

isin.  Prétendez-vous  rencontrer  un  cuisinier 
111  n'ait  pas  les  griffes  d'un  amie  ou  d'un  mi- 
111  ' 

Bail.  Et  toi  ,  prétends-tu  faire  la  cuisine  quelque 
nrt  sans  qu'on  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
lant  ton  ouvrage?  (.-/  un  esclave.)  Toi  qui  es  de  la 
liaison  ,  je  t'ordonne  de  mettre  sur-le-champ  en  lieu 
le  sûreté  tout  ee  qu'il  va  chez  nous,  d'avoir  ses 
en  dans  tes  yeux,  de  regarder  où  il  regardera, 
l'aller  où  il  ira;  s'il  allonge  la  main,  avance  la 
tenue;  s'il  prend  ce  qui  est  .1  lui,  laisse-le  prendre; 
'il  prend  ce  qui  est  a  iimis,  retiens-le  par  1111  côté; 
'il  marche,  marche  aussi;  s'il  reste  en  place,  de- 
leure  :  s'il  se  baisse  ,  arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
e  même  un  surveillant  a  chacun  de  ses  élèves. 

/.i  cuisinier  [d'un  air  capable.)  Soyez  tranquille. 

Bail.  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  je 
iti.s  l'être,  quand  je  l'introduis  chez  moi. 

Le  cuisin.  Je  veux  par  mes  savantes  prépara- 
ions  égaler  aujourd'hui  Médée,  qui  fricassa  le  bon- 
omine  Pélias,  et  ût  si  bien  avec  ses  drogues  et  ses 


■li'j 

poisons,  que  de  vieux  elle  le  tendit  jeune  1    levons 
métamorphoserai  de  même. 
Bail.  Oh!  oh!  est-ce  que  tu  es  empoisonneur  aussi? 

Le  cuisin.  Au  contraire,  je  suis  le  conserva 
leur  des  hommes    //  va  pour  1  titrer  chez  Ballion 

Bail,    l'arrêtant.)  I  n  moment.   Combien    me 
prendras-tu  pour  me  donner  une  seule  re* 
1  nisine? 

Le  cuisin.  Laquelle? 

Bail.  Le  moyen  de  favoir  chez  soi .  sansétre  volé. 

/  cuisin  In  écu ,  si  vous  i-ies  confiant;  si- 
non, vous  n'en  serez  pas  quitte  pour  une  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  vos  ennemis  que  vous 
roulez  traiter  aujourd'hui? 

Bail  Mes  amis  ,  apparemment. 

Le  cuisin.  Pourquoi  n'invitez-vous  pas  \os  en- 
nemis plutôt  que  vos  amis.1  Je  donnerai  à  vos 
convives  un  repas  si  (in,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ne  pourra  pas  goûter  un  seul  nuls 
sans  se  manger  les  doigts. 

Bail.  Vlors,  je  t'en  prie,  avant  de  servir  les  plais, 
goûte-les  d'abord  et  donne-s-en  a  tes  élevés,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crochues. 

Le  cuisin.  Vous  ue  croyez  peut-être  pas  ce  que 
je  vous  dis? 

Bail.  .Ne  m'importune  pas  :  tu  m'étourdis  les 
oreilles ,  tu  me  déplais  fort.  Tiens,  voici  ma  de- 
meure ,  et  fais  le  souper  promptement. 

Le  cuisin.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  table  et 
a  placer  les  convives  :  le  souper  est  déjà  trop  cuit. 

Bail,  [mont  nuit  à  son  jeune  esclave  un  des  élè- 
ves du  cuisinier.)  Regarde  donc,   je   te  prie ,  la 

p  Ici  l'érudition  <lu  cuisinier  se  trompe  :  c'est  faon  que  Hédéi 
rajeunit  par  ce  procédé.  Quant  a  PéUas,  elle  le  lit  cuire  aussi; 
mats  il  en  mourut. 


unique  tuis  i > t i s  omnibus  mendaciis. 

.  ,  sis,  loqui  me.  Bail.  Loquere,  atque  i  in  malam 
erucem. 

M  omneis  patina;  fervent ,  omneis  aperio  , 
Bios  demissis  pedibus  in  cœlum  volai  :  855 

uni  ni  odorem  cœnat  Jupiter  cotidie. 
,11  Odor  demissis  pedibus?  Coc.  Peccavi  insciens 
ail.  Quid  est?  Coc.  Quia  enim  demissis  manibus  volui 
ilieere. 

■ili.  si  nusquam  iscoctum,  quidnam  cœnat  Jupiter? 

It  incccnalus  cubitum.  Bail.  I  in  malam  erucem.    860 
Bficine  eausa  tibi  hodie  numum  dabo? 
oc,  Fateor  equidem  esse  me  coquom  carissumum  : 
eruui  pro  prelio  facio  ,  ut  opéra  adpareat 
ea,  quoeonductus  veni.  Bull.  Ad  furandnm  quldem. 
oc.  An  inveiiire  postulas  quemquani  coquom  ,  805 

isi  milvinis  aut  aquilinis  ungnlis? 
ull.  An  tu  coquioatum  te  ire  quoquam  postulas , 
«in  il  1  constrictis  ungulis  cœnam  coquas? 
une  adeotu  qui  meus  es,  jam  edico  tibi, 
li  Dostra  properes  amolirl  omnla  .-  870 

uni  ut  liiijus  oculos  in  oculis  babcas  luis  : 

liic  spectabil .  eo  tu  spectalo  simul  : 
1  quiibie  gradietur,  pariln  piogrediminor. 
anum  si  protollet,  pariler  proferto  manum. 

I  quid  suiiiet,  id  tu  sinilo  siimerc  :  875 

i  nostrum  suinel ,  tu  teneto  altrinsecus. 
i  isleibit,  ito;  stabit,  adstato  simul. 
i  conquinisi  el  istic,  ceveto  simul 
eni  lu>  discipulis  privos  custodes  dabo. 
<\    Habe  modo  bonum  animum.  Bail  Qua;sa   qui  pi 


vniinum  bonum  babero,  qui  le  ad  nie  adducam  donium  ? 

Coc.  Quia  sorbuiooe  faeiain  ego  le  liodie  mea , 

Item  ut  Uedea  Peliam  concoxit  senem  : 

Quem  medicameoto  et  mus  renenit  diriiur 

Fecisse  rursus  e\  sene  ûtlulesceiituium  :  885 

Item  ego  te  faclam.  Bull.  Eho,  an  tu  etium  veneûcus? 

Coc.  tmo,  edepol,  vero  hominnm  servatoç  inagis. 

BaU.  Hem  mane  :  quand  isluc  unum  nie  coquinare  perdo- 

oea .' 
Coc.  Quid?  Bail.  VI  te  servem ,  ne  quid  subripias  milii. 
Coc.  Si  credis,  uumo;  si  non  ,  ne  mina  quidem. 
Sed  ulruin  amieis  hodie,  an  ininiieis  tuis 
Dalurus  cu-nain?  Ilull.  Pol,  ego  amieis  ,  scilieel. 
Coc.  Quin  tu  illo  inimicos  potius  ,  quain  amicos  vocas? 
Nam  ego  ila  CODVivis  coeDam  condilam  dabo 
Hodie,  ali|iip  ita  suavitate  condiam  ,  88  . 

Ut  quisque  quidque  condilam  gustaverit , 
Ipsos  sibi  faeiain  ut  digitos  prsrodal  suos. 
Bail.  Qua-so,  bercle,  prhisquam  qaidquam  convivis  dabis, 
Gustato  taie  prius,  et  discipulis  date, 
ri  pr.-erodatis  voslras  furlilicas  manus.  800 

('•»■.  Kortasse  bec  lu  nunc  milii  nonl-redas  quic  loquor. 
Hall.  Molestus  ne  sis  ;  nimium  jam  linnis  ,  non  places. 
Hem,  illeic  ego  babito  ;  inlro  liuc  abi ,  et  ceeiiam  coque 
Propere.  Coc.  Quin  is  ailcubitum ,  et  eonvivas  cedo 
Conrumpitur  jam  cœna-  Bail.  Hem,  subolem  ,  sis.  ville 
Jam  hic  quoque  sceleslus,  est  coqni  snblingio.  son 

Profecto  quid  nunc  primnm  caveam  nescio, 
lia  in  a'dibus  sunt  tares  :  pnedO  in  proxumo  M. 
Jam  a  me  bic  vicinus  apud  forum  paulo  prius 
Pati  i  i  illi.lori  opère  petivit  maxumn,  910 

caverem  a  Pseudolo  serv  o  su 
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PLAUTE. 


d  gne  race  !  cet  apprenti  gâte-sauce  fait  déjà  te  fa- 
quin. Je  ne  sais  vraiment  où  nia  surveillance  doit 
s'exercer  d'abord  avec  tous  ces  voleurs  dans  ma  mai- 
son, (montrant  la  demeure  de  Pseudolus)  et  le  cor- 
saire qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin,  le  père  de 
Callidore,  que  jeviens  de  rencontrer  au  Forum,  m'a 
recommandé  très-instanunent  de  nie  défier  de  son 
esclave  Pseudolns,  qui  s'est  vanté  de  m'attrape!  au- 
jourd'hui  et  de  ine  souffler,  s'il  est  possible,  Pliénieie. 
Il  m'a  dit  que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
1  enlever  de  chez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
je  vais  ordonner  à  nies  gens  de  ne  se  fier  en  rien  à 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PSEUDOLUS,  puis  SINGE  en  valet  de  militaire. 

Ps.  {parlant sans  s'apercevoir  que  Singe  ne  lesuit 
pas.)  Si  jamais  les  dieux  ont  prêté  secours  à  quel- 
crue  mortel ,  c'est  bien  à  moi  et  à  Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche ,  puisqu'ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
uu  auxiliaire  aussi  habile,  aussi  rusé  que  toi.  (Re- 
gardant derrière  lui .)  Mais  où  est-il  ?suis-je  fou  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-même  ?  Par  Her- 
cule !  je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour:  traitant  de 
fripon  à  fripon,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je 
suis  perdu,  par  Pollux,  s'il  s'en  est  allé;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  projets. 
(apercevant  Singe.)  Ah!  le  voici,  je  l'aperçois,  cette 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssines.  Comme  il  a 
l'air  superbe!  Çà!  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  côtés.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Sin.  Je  n'aurais  fait  en  cela  que  mon  métier,  je 
l'avoue. 

Neu  Cclem  ei  haberem  :  nam  eum  circumire  in  uunc  diem  , 

Ut  me,  si  posset ,  muliere  intervorteret , 

Eum  promisisse  (irmiter,  dixit,  sibi , 

Sese  abducturum  a  me  dolis  Phœnicium.  915 

Nunc  ibo  inlro,  atque  edicam  familiaribus, 

Profecto  ne  quis  quidquam  ciedat  Pseudoto. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS,  SIMIA. 

Pseud.  Si  unquam  quemquam  di  inmorlaleis  voluere  esse 

auxilio  adjutum, 
Tum  nie  et  Callidorum  servatum  volunt  esse,  et  lenonem 

exslinctum, 
Quom  te  adjulorem  genuere  mihi,  tam  doctum  homineni  at- 
que astutum.  92(1 
Sc-d  ulii  i Hier  est?  surane  ego  homo  insipiens,  qui  bac  ine- 

cum  egomet  loquor  solus? 
Dédit  verba  mihi,  bercle,  utopinor;  malus  eum  malo  stulte 

cavi . 
Tum  ,  pol ,  ego  inlerii,  lionio  .si  ille  abiit  :  neque  hoc  opus 

quod  volui,  ego  hodie  ecliciam. 
Sed,  eccum,  video  verheream  statuant  :  ut  magnifiée  infert 

sese  ! 
Hem  te,  bercle,  ego   circumspectabam  :  uimis  meliiebam 

malc,  ne  abiisses.  925 


/'<.  Où  t'es-tu  arrêté? 
Sin.  OÙ  il  m'a  plu. 

Ps.  J'en  étais  bien  sûr. 

Sin.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  ru  le 
sais? 

Ps.  Je  veux  te  donner  une  leçon. 

Sin.  C'est  à  toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m'en 
donner. 

Ps.  A  la  fin  ,  tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 
moi. 

Sin.  Si  je  n'étais  pas  insolent,  est-ce  qu'on  nie 
prendrait  pour  un  homme  de  guerre? 

Ps.  J'entends  qu'on  s'occupe  de  l'affaire  qui  est 
en  train. 

Sin.  Me  vois-tu  occupé  d'autre  chose? 

Ps.  Marche  donc  vite. 

Sin.  Au  contraire,  je  veux  aller  à  mon  aise. 

Ps.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  l'autre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants ,  et  que  tu 
te  présentes  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser  ?  Doucement  ;  ne  crains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps, 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire!  Non,  par 
Pollux  ,  il  ne  sera  pas  Harpax  mieux  que  moi.  Sois 
tranquille,  je  t'expédierai  jolimenttonjaffaire.  Par  ma 
ruse  et  mes  impostures,  je  causerai  tant  d'effroi  au 
soudard  étrange ,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il1 
n'est  pas  lui ,  et  que  c'est  moi  qui  suis  ce  qu'il  est. 

Ps.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Sin.  Tu  m'assassines  avec  tes  questions. 

.Ps.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  te  conserve 
pour  mon  hien  avec  tes  ruses  et  tes  mensonges  ! 

Sin.  Pour  le  mien  plutôt.  Mais  regarde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  bien? 

Ps.  A  ravir. 

Sin.  Tant  mieux. 

Ps.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer  !  Car  si  je  t'en  souhaitais  au- 

Sim.  Fuit  meum  oplieium  ut  facerem,  fateor.  Pseud.  Util 

restiteras?  Sim.  Ubi  mihi  lubitum  'st. 
Pseud.  Istuc  ego  jam  satis  seio.  Sim.  Cur  ergo  quod   scil . 

me  rogas?  Pseud.  At  hoc  volo  monere  te. 
Sim.  Monendus  ne  me  nioueat.  Pseud.  Nimis  tandem  ego  abs 

te  contemnor. 
Sim.  Quippe  ego  te  ni  Gontemnam ,  straliolicus  homo  qui 

cluear?  Pseud.  Jam 
Hoc  volo,  quod  obeeptum  'st.  Sim.  Numquid  agere  aliud  me 

vides?  930 

Pseud.  Ambuia  ergo  cito.  Sim.  Imo  oUose  volo.  Pseud.  Hax 

ea  obeasio  'st ,  dum  ille  dormit , 
Volo  tu  prior  ut  obeupes  adiré.  Sim.  Quid  properas  ?  placide. 
Ne  lime  :  ita  ille  faxit  Jupiter,  ut  ille  palam  ibidem  adsiet, 
Quisquis  ille  est,  qui  adest  a  milite  :  nunquam  ,  edepol,  «rit 

ille  potior 
Harpax ,  quam  ego.  Habe  animum  bonum  ;  polchre  ego  banc 

explicalam  Ubi  rem  daho.  (Wi 

Si  ego  illum  dolis  atque  mendaciis  in  timorem  daho 
Militarem  advenam  ,  ipse  sese  ut  neget  eum  esse  qui  siet, 
Meque  ut  esse  autumet,  qui  ipsus  est   Pseud.  Qui  potest? 

Sim.  Occidis  me 
Quom  istuc  rogilas.  Pseud.  0  lioniinem  lepidum  !  te  quo- 

que  eliam  dolis 
Atque  etiam  mendaciis,  Jupiter  te  mihi  senet.  11" 

Sim.  Imo  mihi  :  sed  vide,  ornatus  hic  salis  me  condec  I 
Pseud.  Optume  liabet.  Sim.  Esto.  Pseud.  Tantum  tibi  boni 

di  inmorlaleis  duint, 
Quantum  tu  tibi  optes:  nam  si  exoptem  quantum  dignus . 

tantum  denl, 
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mi  que  m  en  mérites,  ce  serait  moins  que  rien. 
tpart.)  Je  n'ai  jamais  mi  decoquiu  plus  rusé,  plus 

■bile  a  mal  taire. 

Sin.  C'est  a  moi  que  tu  adresses  cet  élojj 

pt.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompense  te  don- 
srai-je,  m  tu  conduis  prudemment  l'entreprise?' 

Si».  Si  tu  pouvais  te  taire!  On  désapprend  .1 
uelqu'unce  qu'il  sait  le  mieux,  en  le  lui  répétant 
us  cesse.  Je  possède  toute  l'intrigue.  Elle  est  ar- 
ingée  dans  ma  tète;  j'ai  médite  profondément 
iiules  nos  fourberies. 

/'.s.  L'honnête  garçon  : 

Sin.  l'as  plus  que  toi. 

Pi. Surtout  ne  bronche  pas! 

fffo,  Te  tairas-tu  ? 

Pt.  Taries  dieux  qui protègent!... 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien  ,  car  lu  ne  vas  ■!> ibi- 
m  que  île  purs  mensonges. 

pt.  Je  jure,  Singe,  que  je  t'aime,  ijue  jeté 
rains,  que  je  t'admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  maître  eufait  île  flagorneries. 
ie  crois  pas  m'enjôler  avec  ces  fadaises. 

Pt.  (continuant.)  Et  que  je  te  régalerai  joliment 

ujouril'bui ,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

riant  d'un  ton  d'incrédulité.) Ah!  ah!  lii! 

li! 

Pt.  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  exquis 
ntre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  011e  char- 
nante  qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

Sin.  (ironiquement  .  Tu  me  traites  magniûque- 
nent. 

Ps.  Réussis ,  et  tu  me  feras  bien  d'autres  remercî- 
nents. 

Sin.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!...  (ils'ar- 
éte  sur  ce  mot,  connue  s'il  l'adressait  à Psen- 
lolus.)  Que  la  torture  soit  mon  régal!  Mais  dé- 
léche-toi  de  m'indiquer  la  porte  de  la  maison  du 
iiareliaml  d'esclaves. 


/•     la  lui  montrant.   Cest  la  troisième  que  tu 

vois... 

Sin.  St  !  tais-toi!  la  porte s'ouw 

l's.  C'est  qu'apparemment  la  maison  a  mal  au 
cœur. 

Sin.  Comment? 

Pt.  l'aree  qu'elle  vomit  l'entrepreneur  de  prosti- 
tution. 

Sin.  [opéra  vont  Ballion.)  Est-ce  lui  ? 

Pt.  Lui-même. 

Sin.  La  triste  marchandise! 

Pt.  Regarde  un  peu,  je  te  prie  :  il  ne  va  pas  droit 
devant  lui,  mais  obliquement,  comme  une  écrevisse. 

SCi-NK  II. 

BALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  (jouant  le 

KllLE    D'HaRPAX.) 

Bail,  (sans  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  que  je  croyais  :  il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Pt.  (bas  a  Singe.)  Allons ,  voici  l'occasion ,  voici 
le  moment. 

Sin.  (bas  àPseudolus.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Ps.  (de  même.)  Mets-toi  en  marche  adroitement  : 
moi ,  je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

Sin.  (haut,  et  feignant  de  chercher.)  J'ai  re- 
tenu le  chiffre;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  où  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gjte.  Mais  combien  m'a-t-il  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à  passer?  Je  n'eu  sais  plus  rien. 

Rail,  (a  part.)  Quel  est  cet  homme  eu  ebla- 
myde  (1)?  D'où  vient-il?  qui  cherche-t-il?  Il  m'a 
l'air  d'un  étranger.  Sa  ligure  m'est  inconnue. 

Sin.  (montrant  Ballion.)  Mais  voici  quelqu'un 
qui  me  tirera  d'incertitude  ,  et  m'indiquera  d'une 
manière  sûre  ce  que  je  cherche. 

(1)  La  chlaroyue  était  l'habit  de  voyage 


ilinus  nihilo  est.  Neque  ego  hoc  homiae  quemquam  lidi  ma- 
ta* inaliun, 

I  maleticuro.  Sim.  Tun'  i<l  milii?  Pseud.  Taceo  :  sed  r  1 
qu.i'  til'i  doua  ''' 

)abo  et  faciam,  si  hanc  reru  sobrie  adeurassis!  Sim.  Po- 
I111'  ut  taceas? 

Uemorem  inuiemorem  facit ,  qui  monet  quod  memor  me- 
niiuil  :  U'neo  omnia. 

H  pectore  condila  sunt ,  medilati  sunl  doli  docte.  Pseud. 
Probus  liic  est 

Homo.  Sim.  Neque  tiic  est,  neque  ego.  Pseud.  At  \ide  ne 
Utubes.  Sim.  Potin'  ut  taceas? 

">eud.  lia  me  di  ament Sim.  tta  nou  tacieut,  merajani 

mendacia  fundes.  950 

1  t  ego  oh  tuam,  Simia,  perlidiam  te  amo  et  meluo, 
il  magnifico! 

Nn,  1  igoisluc  aliis  dare  condidici  :  milii  obtrudere  non  po- 
tea  palpum. 

Isnnl.  I  t  incite  liodie  adeipiam  lepide,  ulii  eefeceris  hoc 
opos!  Sim.  Ha  ha  he! 

P..eud.  Lepido  viclu,  vino,  unguentis  ,  et  iuter  pocula  pal- 
pa mentis  ; 

Ibidem  una  aderit  mulier  lepida,  tibi  savia  super  savia  qus 

itrt.  ïljj 

Sim.  Lepide  adeipis  rue.  Pseud.  Imo  si  eeficis .  tum  favo 

■  dicas. 
9m,  Ni>i  eefecero,  cruciabiliter  earnufex  me  adeipito. 
sut  propera  mihi  mon9trare  ubi  ostiuni  lenonis  tedium. 


Pseud.  Tertium  hoc  est.  Sim.  St!  tace,  a-deis  hiscunt.  Pseud. 

Credo  aniino  maie 'st. 
jEdihus.  Sim.  Quidjam?  Pseud.  Quia,  edepol,  ipsum  lenc- 

nem  evomunt.  960 

Sim.  Illiccine  est?   Pseud.  Illic  est.   Sim.  Mata  merx   est 

Pseud.  llluc,  sis,  vide  : 
Non  prorsus,  verum  ex  transvorso  cedit,  quasi  cancer  soleL 

SCENA  SECUNDA. 

BALLIO,  PSEUDOLUS,  SYCOPHANTA. 

Ilull    Minus  malum  hune  hominem  esse  opinor,  quant  esse 

censebam  coquom  : 
Nam  niliil  etîam  dum  harpagavit,  pra?ter  cyathum  et  ean- 

tharum.  905 

Psnid.  Heus  tu,  nunc  obeasio  'st  et  tempus.  Sijc.  Tecum 

sentio. 
Pseud.  Ingredere  in  viam  (lolose  :  et  ego  heic  in  insidiis  ero: 
Sye.  Hahui  numerum  seduto ,  hoc  est  sextum  a  porta  proxu- 

mum 
Angiportum,  in  id  angiportum  medevortijusserat; 
Quotumas  ,-edeis  dixerit,  id  ego  admodum  incerto  scio. 
Bail.  Quis  hic  bomo  chlamydatus  est,  aut  unde  est,  aut 

quem  quaeritat?  "" 

Peregrina  faciès  videtur  hominis,  atque  ingnobilis. 
Sye.  Sed  eccum  ,  qui  ex  incerto  faciet  mihi  ,  quod  quar  i . 

certius. 
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PLAUTE. 


Bull,  [à  part.  Il  rient  droit  à  moi  \  quelle  na- 
tion appartient  cet  homme-là  ? 

.">7«.  Holà!  l'homme  à  la  barbe  de  bouc,  répon- 
dez-moi, s'il  nous  plaît. 

Dali.  I.li!  mais,  on  fait  d'abord  un  salut  aux 
i:ens. 

.fin.  .le  n'ai  point  de  saint  a  jeter  a  la  tète. 

Bail.  Alors  je  n'en  ai  pas  davantage  à  t'olïrir. 

Ps.  (à  part.)  Comme  ils  sont  aimables  dès  le 
début  ! 

Si  h.  H\e  counaissez-vous  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue ,  je  vous  prie  ? 

Bail.  .Te  me  connais,  moi. 

Sin.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  ce  mérite-là.  On 
en  trouverait  à  peine  dix  dans  le  Forum  qui  se  con- 
naissent eux-mêmes. 

Ps.  [à  pari.)  Je  suis  sauvé  :  il  se  met  à  philoso- 
pher. 

Sin.  L'homme  que  je  cherche  est  un  drôle,  sans 
foi,  ni  loi,  un  impie  , un  scélérat. 

Bail,  (à part.)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Il  connaît 
tous  mes  surnoms;  il  ne  lui  reste  que  mon  nom  a 
dire.  [Haut.)  Comment  cet  homme  s'appelle-t-il? 

Sin.  Ballion,  marchand  de  filles. 

Bail,  (à part.)  IN'ai-je  pas  devine1  'Haut.)  C'est 
moi ,  jeune  homme ,  c'est  moi-même  que  tu  cher- 
ches. 

Sin.  Vous  êtes  Ballion  ? 

Bail.  Oui,  lui-même. 

Sin.  Comme  il  est  vêtu  (I  ) ,  cet  escaladeur  de  mu- 
railles! 

Bal'.  Je  suppose  que  si  tu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n'auraient  garde  de  me  toucher? 

Sin.  Mon  maître  m'a  chargé  de  vous  présenter 
ses  salutations.  Voici  une  lettre  que  je  vous  remets 
de  sa  part. 

Bail.  Qui  est  ton  maître  ? 

i  Les  gens  du  métier  de  Ballion  étaient  habillés  avec  un  luxe 
recherche,  pour  attirer  les  élégants  de  la  ville 


Ps  it  part:  le  suis  perdu!  Mon  homme  est 
dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  :  l'intrigue  y  res- 
tera. 

Bail.  Qui  est-ce.  dis-tu,  qui  m'envoie  cette 
lettre? 

Sin.  Regardez  le  portrait,  et  dites-moi  son  nom 
vous-même,  afin  que  je  sois  assuré  que  vous  êtes  en 
effet  Ballion. 

Bail.  Donne-moi  la  lettre. 

Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  cachet. 

Bail,  {regardant  (empreinte.)  Oh!  c'est  Poly- 
machéroplacidès,  c'est  lui-même  en  propre  original  : 
je  le  reconnais. 

Sin.  Polymachéroplacidès ,  c'est  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnant'  cette  lettre  je  l'ai  bien  re- 
mise à  sou  adresse,  puisque  vous  m'avez  dit  le  nom 
de  Polymachéroplacidès. 

Bail.  Comment  se  porte-t-il? 

Sin.  Comme  un  brave  et  noble  guerrier.  Mais 
dépêchez- vous,  je  vous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
cela  est  nécessaire.  Recevez  vite  votre  argent,  et  re- 
mettez-moi la  jeune  fille  ,  car  il  faut  que  je  sois  au- 
jourd'hui à  Sicyone ,  sinon  je  suis  mort  demain  :. 
mon  maitre  est  d'une  telle  violence!... 

Bail.  Je  le  sais...  Tu  parles  à  quelqu'un  qui  le 
connaît. 

Sin.  Hâtez-vous  donc  de  lire  la  lettre. 

Bail.  Je  vais  le  faire ,  pourvu  que  tu  te  taises. 
(il  lit.)  «  Le  militaire  Polymachéroplacidès  au  mar- 
»  chand  d'esclaves  Ballion.  Je  t'écris  cette  lettre  et 
«  t'adresse  l'empreinte  de  mon  portrait,  comme 
«  nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

Hall.  Je  le  vois  ;  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est- 
ce  qu'il  n'est  pas  dans  l'usage  d'envoyer  un  salut 
dans  ses  lettres  ? 

Sin.  C'est  le  style  des  guerriers,  Ballion.  Ils  se 
servent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amis,  et  s'en 
servent  aussi  pour  saluer  d'une  autre  façon  leurs 


Bail.  Ad  me  adit  recta  :  nnde  ego  hominem  hune  esse  di- 

cam  gentium? 
Syc.  Heus  tu,   qui  cum  hirqnina  adstas  barba,  respondc 

quod  rogo. 
Hall.  Eho,  an  non  prius  salutas?  Syc  Nulla  est  mitai  sa- 

lus  dalaria.  875 

Bail.  Nam ,  pol ,  hinc  tantumdera  adeipies.  Pseud.  Jani  inde 

a  principio  probi. 
Syc.  F.cquem  in  angiporto  hoc  hominem  tu  gnovisli?   te 

rogo. 
Bail.  Egomet  me.  Syc.  Pauci  isluc  faciunt  nommes,  quod 

tu  praedicas. 
Nam  in  foro  vis  decimus  quisque  est,  qui  ipsus  sese  gno- 

verit. 
Pseud.  Salvos  sum;  jam  philosophatur.  Syc.  Hominem  ego 

heie  quaero  malum,  980 

Legirupam ,  inpium ,  perjurum,  atque  inprobum.  Bail.  Me 

qiKeritat  : 
Nam  illa  sunt  congnomenta;  nomen  si  memoret  modo. 
Quid  est  ei  homini  nomen?  Syc.  Leno  Ballio.  Bail.  Scivin' 

ego? 
Ipse  ego  is  sum ,  adulescens ,  quem  tu  quxritas.  Syc.  Tune 

es  Ballio? 
Bail.  Ego  enimvero  is  sum.  Syc.  Ut  vestitus  est  perfossor 

parietum!  985 

Bail.  Credo  in  tenebris  conspicatus  si  sis  me ,  abstineas  ma- 

num. 
Syc.  Herus  meus  tibi  me  salutem  multam  volait  diccre. 


Hanc  epistotam  adeipe  a  me,  banc  me  tibi  jussit  tiare. 

Bail.  Quis  is  homo  'st  qui  jussit?  Pseud.  Perii,  nunc  homo 
in  niedio  lulo  *sl. 

Nomen  nescit  :  bœret  hœc  res.  Bail.  Quem  hanc  misisse  ad 
me  autumas?  990 

Syc.  Gnosce  imaginent ,  tute  ejus  nomen  memorato  mitai , 

Ut  sciam  te  Ballionem  esse  ipsum.  Bail.  Cedo  mitai  episto- 
lam. 

Syc.  Adeipe;  congnosce  signum.  Bail.  Oho!  Polymachéro- 
placidès, 

Purus  pulus  est  ipsus  :  gnovi  :  heus  !  Syc.  Polymachteropla- 
cides 

Nomen  est  ;  scio  jam  tibi  me  recte  dédisse  epistolam ,        394 

Postquam  Polymachœroplacidae  elocutus  nomen  es. 

Bail.  Sed  quid  agit  is?  Syc.  Quod  homo ,  edepol,  fortis,  at- 
que bellator  probus. 

Sed  propera  hanc  perlegere ,  qua"so,  epistolam,  ita  nego- 
tium  'st, 

Atque  adeipere  argenlum  actutum ,  mulieremque  mihi  émit- 
1ère. 

Nam  necesse  hodie  Sieyoni  me  esse ,  aut  cras  mortem  exse- 


qui; 
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Ita  herus  meus  est  inperiosus.  Bail.  Gnovi ,  gnotis  praylicas. 
Syc.  Propera  perlegere  epistolam  ergo.  Bail,  ld  ago,  si  la- 

ceas  modo. 
<  Miles  lenoni  Ballioni  epistolam 
«  Conscriblam  mitttt  Polymachaeroplacides, 
«  Imaginem  obsiguatam ,  quffl  inter  nos  duo  I0"5 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV 


uiii'iiiiv  Mais  rouliouez  celle  lecture,  et   voyez 
i,  n  ce  que  i  ontienl  la  lettre. 
Bail.  Écoute  clone,  il  III.    'Je  l'envoie  Harpax , 
mon  valet.       I  singt    Cesl  toi  qui  es  Harpax  ' 

mi,  moi-même,  Harpax  en  personne. 
/.'n//.  reprenant  lu  lecture.]  «  Il  vous  remettra 

lettre  ,  vous  recevrez  l'argent  de  ses  mains . 
et  vous  lui  donnerez  en  môme  temps  Phénicie, 
pour  qu'il  l'emmène/L'usage  en  écrivant  est  d'a- 
dresser un  salut  à  ceux  qui  en  sonl  dignes  :  si  je 
l'en  croyais  digne,  je  le  saluerais.  » 
Stn.  Eli  bien? 

Bail.  Donne  l'argent  et  emmène  la  femme. 
sin.  Qui  de  ii'ius  deux  se  fait  attendre  ' 
Bail.  Entrons,  suis-moi. 
Mn   Je  vous  suis,  {ils  entrent  chez  Baltion. 

SCÈNE  III 

PSEUDOLl  S  (teul 

Par  Pollux,  je  n'ai  jamais  vu  de  drôle  plus  madré, 
lus  fécond  en  ruses  que  ce  coquin  do  Singe.  Il 
l'inspire  à  moi-même  une  véritable  frayeur:  je 
reins  qu'il  n'exerce  sa  fourberie  sur  moi,  comme 
out  à  l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l'affaire 
n  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
etourner  ses  cornes  contre  moi,  quand  l'occasion 
'an  présentera  :  j'en  serais  vraiment  fâché,  car  je 
ai  veux  du  bien.  Je  suis  maintenant  dans  une  in- 
uiétude  mortelle,  pour  trois  raisons  :  première- 
leut,  je  crains  que  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
se  à  l'ennemi  :  de  plus  je  crains  que  mou 
naître  ne  revienne  du  Forum ,  et  que  les  corsaires 
ut  pris  avec  leur  capture.  Ce  n'est  pas  tout, 
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je  crains  encore  que  le  véritable  Harpax  ne  vienne 

avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie. 

dant  la  porte  de  Bâillon.   Par  Hercule,  je 

mus  perdu  !  Qu'Us  sont  tenta  a  sortir!  Mou  aine,  s'il 

ne  part  |ias  .née  l.i  lioiio,  a  déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête  a  s'exiler  démon  corps.    '  ayant  lu  parti 

.•, 'unrrir.)  Je  triomphe,  les  ruses  surveillants  sont 
vaincus. 

SCÈNE  IV. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUDOLl  S. 
Sin.    n  Phénicie,  après  avoir  fermé  la  perle 

SUT  Bâillon.  Ne  pli  lirez  pas,  l'I.emeie  :  TOUS  ne  sa 
vez  pas  a  quel  point  nous  en  sommes  :  mais  dans  peu 
vous  le  saurez,  je  vous  le  promets,  en  nous  mettant 
,1  table,  le  ne  vous  conduis  pointa  os  terrible  Ma- 
cédonien  aux  longues  dents,  quifait en  ce  moment 
couler  vos  larmes.  Cesl  au  plus  cher  objet  de  vos 
vœux  que  je  vous  conduis,  a  CaUidore;  et  bientôt 
vous  allez  l'embrasser. 

/'.s'.  A  quoi  t'es-tu  amuse  si  longtemps  dans  celte 

maison  ?  Mon  cœur  est  brisé,  ï  force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sin.  Tu  prends  bien  ton  temps,  pendard,  pour  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  embûches  de 
l'ennemi  !  Vite ,  détalons  au  pas  militaire. 

Ps.  Par  Pollux,  pmir  un  mauvais  sujet,  tu  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  coté  boire  le 
vin  du  triomphe. 

lit  sortent ,  emmenant  Phénicie. 


Qonveoil  olim.  »  Syc.  Svmbolum'st  in  epistola. 

leo  .  et  congnosco  signum  :  sed  in  epistola 
iullam  salutem  mittere  ne  scriblam  solct  ? 
jjr.  lia  militaris  disciplina  'si ,  Ballio  : 
lanu  salutem  mittunt  benevolentibus;  1010 

jidem  malam  rem  millunt  malevolentibus. 
«I  ut  obeepisti ,  perge  operam  experirier, 
•  1 1 i,  1  epistol  i  Isla  narret.  £>'.///.  Ausculta  modo. 
Harpax  calalor  meus  est.  nd  te  qui  venit.  » 
un.'  i-  es  Harpax?  Sijc.  Ego  sum,  atque  ipse  Harpax  qui- 
ilem.  1016 

lall.  ..  Qui  epistotam  islam  fert,  ab  eo  argentum  adeipi. 
H  nuu  en  si  mi  tu  mulierem  milti  volo. 
Salutem  scribtam  dignum'sl  dijnis  mittere  : 
irbitrarem  dignam  ,  misissem  tibi.  » 
I  nunc?  Bail.  Argentuin  des;  abducas mulierem. 
I  1er  rcinoratur?  Bail.  Quin  sequere  ergo  inlro.  Syc. 
Sequor.  I:1-l 

SCENA  TERTIA. 

PSEUDOLDS. 

go  bomincm  magisque  vorsute  malum 
looquam,  edepol,  quemquain  xidi,  quam  hicesl  Simia; 
Umitque  ego  illum  bominem  metuo  et  formido  maie, 
(e  malus  item  erga  mesit,  ut  erga  illum  fuit,  !"::> 

la  nunc  imlii  obvorlat  cornua  , 
siooem  capsit,  qui  siet  malus, 
vtquo,  edepol,  equidem  noto  :  nam  illi  bene  xolo. 
<unc  in  melu  sum  maxumo,  triplici  Diodo. 
'rinium  omnium,  jam  liuue  conparem  metuo  meum,     1030 
v>  deacrat  me  .  atque  ad  hosleis  transeat. 
Heluo  aiilem  ne  lierus  redeat  etiamdum  a  foro, 


Ne  capta  pr.Tda  eapli  pradones  fuant. 

Quom  hsc  metuo  .  metuo  ne  llle  hue  narpax  adveoiat, 

Prinsquam  bine  hic  Harpax  abierilcum  muliere.  1036 

l'erii ,  bercle  '  nimium  tarde  egredluDtoi 

Cor  conUgatfs  vaste  exspectat  meum. 

Si  non  educal  mulierem  seeum  simul, 

i  i  exsulatum  ex  pectore  abfugiat  meo. 

Victor  sum;  v ici  cauloa  custodes  meo».  loio 

SCENA  QOÂBXÂ. 

STCOPHANTA ,  PSEUDOLUS. 

Sye   Ne  pli.ra  ;  nescis  ut  ressit,  Phcenicium; 

Verum  baud  mullo  posl ,  faxo,  scibis  adeubans. 

Non  ego  te  ad  illum  duro  denlalum  virum 

Hacedoniensem ,  qui  le  nunc  flentem  bail . 

Quojam  esse  te  vis  maxume,  ad  eum  duco  te  :  IOI& 

Callidorum  h.iud  multo  post,  faxo,  amplexabere. 

Pseud.  Quid  tu  intus,  qusso;  tte^edistt?  quamdiu 

Milii  cor  retuosum  'st  obpugnando  pectorei 

Syc.  Obcaslonem  reperisti ,  verbero , 

Ubi  perconteris  me  insidiis  hostilibus  !  1060 

Quin  bine  metimur  gradibus  militariis. 

Pteud.  Atque.  edepol,  quamquam  nequam  liomo  es .  tecte 

mones. 
Ile  hac  triumphi  ad  cantliarum  recta  via. 
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l'I.VUTE. 


SCENE   V. 
BALLION  [seul). 

•\h!  ah!  mon  esprit  est  enfin  tranquille  :  mon 
homme  est  parti  avec  Phenicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudolus  essaye  à  présent  de  m'enlever  la  helle 
par  ses  fourberies!  J'aimerais  mieux  ,  par  Hercule, 
faire  mille  faux  serments  solennels  que  d'être  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  à 
ses  dépens  ,  quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bien 
qu'on  va  l'envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon- 
cer ma  joie  et  la  lui  faire  partager! 

SCÈNE  VI. 
SIMON,  BALLION. 

Sim.  {à  part.)  Voyons  ce  qu'a  fait  mon  Ulysse, 
et  s'il  a  déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  bal- 
lionienne. 

Dali,  {avec  transport.)  Fortuné  Simon ,  donnez- 
moi  votre  main  fortunée. 

Sim.  Qu'y  a-t-il? 

Hall,  {suffoqué  de  joie.)  A  présent... 

Sim.  Eh  bien,  à  présent? 

Bail.  Vous  n'avez  rien  à  craindre. 

Sim.  Qu'est-ce?  notre  homme  est-il  venu  chez 
vous  ? 

Bail.  Pi  on. 

Sim.  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

Bail.  Vous  gardez ,  vous  sauvez  les  vingt  mines 
que  vous  aviez  gagées  avec  Pseudolus. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

Bail.  Exigez-les  de  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui ,  et  s'il  la  remet  à  votre 
fils,  comme  il  s'en  est  vanté.  Demandez-les-moi ,  je 
vous  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  alin  que  vous 


sachiez  que  vous  ne  courez  plus  aucun  danger;  j 
vous  fais  même  cadeau  de  la  jeune  fille. 

Sim.  Je  ne  risque  rien  ,  je  pense  ,  à  proposer  ce 
arrangement.  {Prenant  un  ton  magistral.)  Au 
ternies  de  votre  engagement,  me  donnerez-vou 
vingt  mines? 

Hall,  {achevant  la  formule.)  Je  les  donnerai. 

Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-i 
venu  chez  vous  ? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deux. 

Sim.  Eh  bien!  que  dit-il?  Que  t'a-t-il  conté, j 
te  prie? 

Bull.  Des  balivernes  de  comédie,  de  ces  propo 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  étal 
et  que  les  enfants  savent  par  cœur.  Il  me  traitait  d 
coquin,  de  scélérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  Pollux,  il  ne  mentait  pas. 

Bail.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  :  que  fon 
en  effet  les  injures ,  quand  on  n'en  tient  pas  compte 
et  qu'on  ne  songe  pas  à  les  démentir?  . 

Sim.  Pourquoi  êtes-vous  rassuré  du  côté  de  Pseu 
dolus?  iesuis  curieux  de  l'apprendre. 

Bail.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeun1 
fdle  ;  c'est  impossible.  Vous  souvient-il  que  je  vou 
ai  dit  tantôt  que  je  l'avais  vendue  à  un  militair 
macédonien  ? 

Sim.  Oui. 

Bail.  Eh  bien!  son  esclave  vient  de  m'apporte 
l'argent ,  avec  un  cachet  en  signe  de  reconnaissance 

Sim.  Après? 

Bail.  Signe  convenu  entre  le  militaire  et  moi 
L'esclave  a  emmené  la  jeune  fille,  il  n'y  a  qu'u 
moment. 

Sim.  Parlez- vous  de  bonne  foi? 

Bail.  Est-ce  que  j'en  ai? 

Sim.  Prenez  garde  néanmoins  qu'il  ne  vous  ai 
joué  un  tour  de  sa  façon. 


SCENA  QUINTA. 

BALLIO. 

Ha  hœ  !  nunc  demum- mihi  animus  in  tuto  est  loco , 

Postquam  iste  hinc  abiit,  atque  abduxit  mulierem.  U'55 

Mihi  lubet  nunc  venire  Pseudolum,  scelerum  caput, 

Et  abducere  a  me  mulierem  fallaciis. 

Conceptis,  hercle,  verbis  satis  certo  scio 

Ego  perjurare  maveliem  me  millies, 

Quam  mihi  illum  verba  per  ileridiculum  dare.  1060 

Nunc  deridebo ,  hercle,  hominem ,  si  convenero. 

Vet'ura  in  pistrinum,  credo ,  ut  convenit,  fore. 

Nunc  ego  Simonem  mihi  obviam  veniat  velim , 

Ut  mea  lœtitia  lœtus  promiscam  siet. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  BALLIO. 

Sim.  Viso  quid  rerum  meus  Ulysses  egerit,  îocs 

Jamne  habeat  signum  ex  arce  Ballionia. 

Bail.  O  forlunale,  cedo  forlunatam  manum, 

Simo!  Sim.  Quid  est?  Bail.  Jam.  Sim.  Quidjam?  Bail. 

Niliil  est  quod  metuas.  Sim.  Quid  est? 
Venitne  homo  ad  te?  Bail.  Non.  Sim.  Quid  est  igitur  boni? 
Bail.  Minœ  viginli  sanœ  ac  salvœ  sunt  tibi ,  1070 

Hodie  quas  abste  inde  est  instipulatus  Pseudolus. 
Sim.  Velim  quidem  ,  hercle.  Bail.  Roga  me  viginli  minas, 


Si  iTIe  hodie  illa  sit  potitus  muliere, 

Sive  eam  tuo  gnato  hodie,  ut  promisit,  dabit  : 

Rogalo  ,  hercle,  obsecro  :  gestio  promittere.  19! 

Omnibus  modis  tibi  esse  rem  ut  salvam  scias, 

Atque  etiam  habeto  mulierem  dono  tibi. 

Sim.  Nullum  periclum  'st ,  quod  sciam  ,  stipularier. 

Ut  concepisti  verba,  vigintî  minas 

Dabin'?  Bail.  Dabuntur.  Sim.  Hoc  quidem  aclum  'st  hau 

maie.  108 

Sed  hominem  convenislin'?  Bail.  Imo  ambos  simul. 
Sim.  Quid  ait?  quid  narrât?  quaeso,  quid  dicit  tibi? 
Bail.  Nugas  theatri ,  verba  qu;e  in  comœdiis 
Soient  lenoni  dici ,  qiue  pueri  sciunt  : 
Malum  et  scelestum  et  perjurum  aibat  esse  me.  10' 

Sim.  Pol,  haud  mentitu'st.  Bail.  Ergo  haud  iratusfui, 
Nam  quanti  refert  te  nec  recte  dicere. 
Qui  nihili  faciat,  quique  inlitias  non  eat? 
Sim.  Quid  est  quod  non  metuas  ab  eo  ?  id  audire  expelo. 
Bail.  Quia  nunquam  ab  me  abducet  mulierem  jam  ,  nec  pc 

test.  l'i: 

Meministine  tibi  me  dudum  dicere, 
Eam  venisse  militi  Macedonio? 
Sim.  Memini.  Bail.  Hem  illius  servos  hue  ad  me  argentin 

adtulit, 
Etobsignatum  symholum.  Sim-  Quid  postea? 
Bail.  Qui  inter  me  atque  illum  militem  convenerat  :      109 
Is  secum  abduxit  mulierem  haud  multo  prius. 
Sim.  Bonan'  lide  istuc  dicis? Bail.  Undeea  sit  mihi? 
Sim.  Vide  modo  ne  illitsit  contechnatus  quidpiam. 
Bail.  Epistola  àlque  imago  me  r.ertum  facit. 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Bail.  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  laissent  aucun 
Mite    II  est  déjà  hors  de  la  ville  et  sur  la  route 
me  .  in  compagnie  de  la  belle. 

:   f'.rt  bien   fait,  p;ir  Hercule!  Je  n'ai 

I u>  qu'à  t'iire  inscrire  il  l'instant  Pseudolus  dans  l.i 

nlonie du  moulin    l  .    ipercerant  llurpax.)  Mais 

h.  I  i  -t  cet  homme  à  chlamvde? 

Bail.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 

son  dessein. 

SCÈNE    VII. 

IARPAX,  SIMON,  IÎAT.I.ION.  (Les  deux  der- 
niers  sont  trop  éloignés  pour  entendre.) 

Bar.  Cest  un  coquin,  un  mauvais  sujet  que 
esclave  qui  méprise  les  ordres  de  son  maître.  Ou  ue 
lit  Don  plus  aucun  cas  d'un  homme  qui  oublie  de 
smplirson  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  avertisse. 
ar  il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'ils  sont  libres  ,  dés 
u'ils  peuvent  se  dérober  ans  regards  de  leur  maî- 
«.  Ils  se  livrent  à  la  débauche,  hantent  les  niau- 
)is  lieux  ,  et  mangent  tout  ce  qu'ils  ont.  Ceux-là 
ml  sûrs  de  porter  longtemps  le  nom  d'esclaves  ;  ils 
e  sont  bons  à  rien,  si  ce  n'est  à  faire  le  mal.  Je  n'ai 
oint  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eux; 
s  ue  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
Miné  un  ordre,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
;nt  pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu'il  est  loin, 
jur  n'avoir  pas  à  le  craindre  quand  je  serai  près  de 
ti.  Je  vais  m'acquilter  de  ma  commission  :  car  Sy- 
js  à  qui  j'ai  remis  le  cachet  me  laisserait  encore 
ans  l'auberge.  J'y  suis  resté  comme  il  me  l'avait  re- 
nimandé;  il  devait  venir  me  chercher  dès  que  le 
larchand  d'esclaves  serait  de  retour.  Mais  puisqu'il 
'est  pas  venu  ,  et  qu'il  ne  me  fait  pas  demander,  je 

.ni  l'usage  d'inscrire  sur  un  registre  le  nom  de  ceux  que 
n  emmenait  dans  une  colonie  romaine.  C'est  sans  doute,  dit  splrr 
eljrmenl  M  Kaudet.  la  même  colonie  que  celle  ou  l'esclave  Sagaris- 
.0  du  Persan  a\ail  ^urvi  comme  tribun  a  verges. 


riens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  qui 

s.'  passe  .  et  empêcher  qu'il  ne  se  moque  de  i n 

n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  frapper  et  d'ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand preuue  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  fille. 

Bull,  (bas  à  Simon.    Dites  donc? 

Sim.  [basa  Baltion.)  Que  roulez-vous? 

lin//,    ilf  même.)  Cet  homme  est  a  moi. 

Slm.  de  même.)  Comment? 

Bail,  de  même.)  Eh  !  c'est  une  proiequi  m'arrive; 
il  cherche  une  Bile,  et  il  a  de  l'argent.  D'un  air  avi- 
li'   Je  brûle  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  {de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

Hall,  (de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais, 
tint  s,  ni ,  tout  chaud,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes nens  je  meurs  de  faim;  les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m'enrichissent  ; 

les  1 unes  de  bonnes  mœurs  font  ma  ruine,  les 

libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable!  que  les  dieux  confondent  un 
scélérat  tel  que  toi! 

llur.  's'approchant  de  la  maison  de  Bal/ion. 
Je  m'amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à  cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

Bail,  (bas  à  Simon.)  Ce  sont  des  cadeaux  que 
Vénus  nie  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à  leur  perte,  qui  ne  songent  qu'a  la 
bonne  chère  et  au  plaisir,  qui  mangent ,  boivent  et 
font  l'amour.  Ils  sont  d'un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Har.  '/nippant  a  la  porte:  Holà  !  vous  autres, 
où  ètes-vous? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

l/ur.  Holà!  y  a  t-il  du  monde? 

Bail,  (/tu ut.)  Hé  !  jeune  homme  ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici  ?  (a  part)  Je  ne  le  lâcherai  pas  sans  empor- 


uin  jam  quidem  illam  in  Sicyonem  ex  urbe  abduxit  modo. 
m.  Benc,  hercle ,  factum  :  quid  ego  cesso  Pseudolum  l  ICI 
irere.  ni  dit  nonicii  ad  molaruro  coloniam  '.' 
■dquis  hic  homo  est  chlamydalus?  Bail.  Non.edepol  ,scio, 
lu  ut  observemus  quo  eat ,  au!  quam  rem  ger.it. 

SCENA  SEPTIMA. 

HARPAX,  SIMO,  BAt.UO 

irp.  Malus  et  nequam'st  homo  ,  qui  nihili  inperiurn  heri 

Uwrroa  facit.  Fiibili  est  autem,  suum  N06 

ui  opBcJum  facerc  inmemor  est,  nisi  adeo  monilus. 

n  ']ui  lllwros  esse  inlico  se-  arbilrantur, 

t  conspectu  heri  si  sui  se  abdiderunt, 

HUnflantur,  luslrantur,  comedunt  quod  IIIO 

ii  nomen  diu  servilutis  ferunt- 
K  boni  ingenii  i|uidquam  in  bis  inest ,  nisi  ut  in- 

irlibus  teneant  :  cum  bis  mini nec  locus.nec  sermo 
Jnvenil,  neque  his  unquam  gnobilis  fui. 
;o,  ut  milii  inperatum  'si ,  etsi  abest ,  heic  ade.sse  herum 
rbilror  :  nunc  ego  illum  metuo ,  quom  heic  non  adeat ,  1 1 1 6 
i  quom  adsiet ,  metuam  ;  ei  rei  operam  dabo 
ain  me  in  taberna  usque  adhuc  sineret  Syrus , 
uoi  dedi  symliolum  ;  mansi  ut  jusseral  : 
;oo  ubi  esset  domi ,  me  aibat  arcessere  :  1 120 

erum  ubi  is  non  venit,  nec  vocal ,  venio  bue  ultro, 
l  sciam  quid  rei  siel  ;  ne  illic  homo  me  ludilicetur. 
runTE. 


Neque  quidquam  'st melius,  quam  ut  hoc  pullein ,  atquc  ali. 

quem 
Evocem  hue  inlus.  Leno  argentum  hoc  volo  a  me  adcipial , 
Atque  amittat  mulierem  mecum  simul.  112". 

Unit.  Heus  lu?  San.   Quid  vis?  Bail.  Hic  homo  nnu'sl 

Sim.  Quidum?  Bail.  Quia 
Prada  liaec  mea  'st  :  scortum  i[iia?rit,  habel  argentum. 
Jam  admorclere  hune  mibi  lubet. 

Sim.  Janine  illum  comesurus  es  ?  Bail.  Duni  recens  est , 
Dum  datur,  dum  calet ,  devorari  decet  :  nam 
Boni  viri  me  pauperant ,  inprobi  aluni,  1130 

Augent  rem  meam  mali  ;  populi  strenui 
li .nniM  mibi,  inprobi  usui  sunt.  Sim.  Malum  , 
Quod  libi  dei  dabunt ,  qui  sic  scelestus  ! 
Harp.  Me  nunc  conmoror,  quom  has  foreis  non  ferio,   Il3ô 
Il  siiam  sitne  Balliodomi.  Bail.  Venus  mihi  hœc 
Bona  dat,  quom  hos  bue  adigit  lucrifugas,  damni 
(  upidos,  qui  se  suamque  aetalera  bene  curant; 
Edunt,  bibunt,  scorlantur  :  illi  sunt  alio  ingenio  atque  tu, 
Qui  neque  tibi  bene  esse  patere,  et  illis,  quibus  est,  invide». 
Harp.  Heus,  ubi  estis  vos?  Bail.   Hic  quidem  ad  me  recta 

babet  rectam  viam.  Mil 

Harp.  Heus,  ubi   estis  vos?  Bail.  Heus,  adulescens,  quid 

isteic  debetur  tibi  ? 
Bene  ego  ab  hoc  prœdatus  ibo  ;  gnov  i ,  bona  scaeva  est  mihi. 
Harp.  Ecquis  lioc  aperit?   Bail.    Heus,  cblamydate,  quid 

isteic  debetur  tibi? 
Harp.  tdiuni  dominum  lenonem  Ballionem  quœrito.      II4S 

3o 
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TLAUTE. 


ter  du  butiu  :  je  m'y  connais ,  L'affaire  est  bonne. 

Har.  [frappant  toujours.)  Quelqu'un  m'ouvri- 
ra-t-il  ? 

Bail.  Hé!  l'homme  au  manteau ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici? 

Har.  (se  retournant.)  Je  cherche  le  maître  du 
- .  linllion  le  marchand  d'esclaves. 

Bail.  Qui  que  tu  sois  ,  jeune  homme ,  ne  te  donne 
pas  la  peine  de  chercher  davantage. 

Har.  Pourquoi? 

Bail.  Parce  qu'il  est  devant  toi  ;  tu  le  vois  nez  à 
nez. 

Har.  C'est  vous? 

Sim.  Ile!  l'homme  au  manteau,  garde-toi  de 
quelque  mauvaise  aventure  :  montre-lui  le  doigt  (1); 
c'est  un  prostitueur.... 

Bail,  (à  Simon.)  Mais  homme  de  bien;  tandis 
que  vous ,  honnête  citoyen,  vous  êtes  souvent  pour- 
suivi de  clameurs  en  plein  Forum ,  n'ayant  pas  une 
obole  au  monde,  si  je  ne  venais,  moi  le  prostitueur, 
à  votre  secours. 

Har.  (à  Ballion.)  Parlez  moi  donc. 

Bail.  Je  te  parle  ;  que  veux-tu  ? 

Har.  Que  vous  receviez  de  l'argent. 

Bail,  (tendant  la  main.)  Donne;  je  tends  la 
main  depuis  longtemps. 

Har.  (lui  donnant  la  bourse.)  Prenez,  il  y  a  là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polymachéroplacidès,  mon  maître,  m'a  chargé  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  côté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicie  avec  moi. 

Bail,  (étonné.)  A  ton  maître? 

Har.  Comme  je  vous  le  dis. 

Bail.  Le  militaire  ? 

Har.  Précisément. 

Bail.  Un  Macédonien  ? 

Har.  C'est  cela  même. 

Bail.  Polymachéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi  ? 


i   Montrer  à  quelqu'un  le  doigt  du  aiilicu  était  une   marque  de 
mépris. 

Bail.  Quisquises,  adulescens,  operam  fac  conpendi  quae- 

rere. 
Httrp.  Quid  jam?  Bail.  Quia  te  ipsus  coram  prœsens  prœ- 

sentem  videt. 
Harp.  Turt'  is  es?  Sim.  Chlamydate,  cave,  sis,  tibi  a  curie- 

infortuoio , 
Atque  in  hune  inteude  digilum;  hic  leno  est.  Bail.  At  hic 

est  vir  probus. 
Sed  tu .  hone  vir,  flagitare  saepe  clamore  in  foro,  1150 

Quorn  libella  nusquam  'st,  nisi  quid  leno  hic  subvenit  tibi. 
Harp.  Quin  tu  mecum  fabulare?  Bail.  Fabulor  :  quid  \is 

libi? 
Harp.  Argentum  adeipias.  Bail.  Jamdudum ,  si  des,  por- 

rexi  manum. 
Harp.  Adcipe  :  heic  sunt  quinque  argenti  leetœ  numeratœ 

mios- 
Hor  tibi  berus  mejussit  ferre  Polymachœroplacides,      1155 
Quod  deberet,  alquc  ut  mecum  mitteres  Phœnicium. 
Bail.  Herustuus?  Harp.  Ita  dico.  Bail.  Miles?  Harp.  lia 

loquor.  Bail.  Mucedonius? 
Harp.  Admodum,  inquam.  Bail.  Te  ad  me  rojsit  Polyma- 

cheeroplacides  ? 
Harp.  Vera  memoras.  Bail.  Hoc  argentum  ut  milii  dares? 

Harp.  Si  tu  quidem  es 
Leno  Ballio.  Bail.  Atque  ut  a  me  mulierem  abduceres? 

Harp.  Ita.  lit» 


Har.  Comme  vous  dites. 

Bail.  Pour  me  donner  cet  argent? 

Har.  Oui ,  si  vous  êtes  Ballion  le  marchand  d'es 
claves. 

Bail.  Et  pour  emmener  une  femme  de  chez  moi 

Har.  Oui. 

Bail.  Il  t'a  dit  que  c'était  Phénicie? 

Har.  Vous  me  rappelez  tout  parfaitement. 

Bail.  Attends,  je  suis  à  toi. 

Har.  Mais  hâtez-vous  promptement,  car  je  sui 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

Bail.  Oui...  (montrant  Simon  qui  est  resté  i 
Vécart.)  Je  veux  dire  un  mot  à  cet  homme.  Rest. 
là;  je  reviens  à  toi  tout  de  suite,  (bas  à  Simon.)Si 
mon,  que  dois-je  faire?  quel  parti  prendre?  Ce 
homme  qui  m'apporte  de  l'argent ,  je  le  tiens. 

Sim.  Quoi  donc? 

Bail.  Ignorez-vous  ce  dont  il  s'agit  ? 

Sim.  Je  l'ignore  parfaitement. 

Bail.  Par  Pollux ,  c'est  un  grand  pendard  que  c 
Pseudolus!  avecquells  adresse  il  a  imaginé  sa  ruse 
Il  a  donné  à  cet  émissaire  l'argent  que  le  militair 
me  doit ,  et  l'a  affublé  de  ce  costume  pour  m'enle 
ver  la  belle.  C'est  de  la  part  de  Pseudolus  que  vion 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez-vous  son  argent? 

Bail,  (montrant  la  bourse.)  Belle  demande  !  ne  1 
voyez -vous  pas? 

Sim.  Ah  çà,  n'oubliez  pas  qu'il  me  faut  la  moi 
tié  du  butin  :  le  profit  doit  être  commua. 

Bail.  Comment  ?  la  peste  ! 

Sim.  Pour  cela,  vous  pouvez  garder  tout. 

Har.  (a  Ballion.)  Çà  ,  quand  vous  occupez-vou 
de  moi  ? 

Bail.  Je  m'en  occupe.  (.4  Simon.)  Que  me  conseil 
lez-vous,  Simon? 

Sim.  De  nous  amuser  aux  dépens  de  cet  émissair 
de  contrebande. 

Bail.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  lui-mêm 
qu'on  se  moque  de  lui.  Venez.  (Il s'ap/iroc/ie.d'Hai 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esclave  du  militaire 

Bail.  Phœniciumne  esse  dixit?  Harp.  Recte  meuiinisli.  Bai 

Mane; 
Jam  redeo  ad  te.  Harp.  At  maturate  propera  :  nam  propero 

vides 
Jam  die  multum  esse?  Bail.  Video;  hune  advocare  eliai 

volo. 
liane  modo  isteic,  jam   revortar  ad  te.  Quid  nunc  liet 

Simo? 
Quid  agimus?  manifesto  hune  hominem  teneo,qui  argen 

tumadlulit.  Il» 

Sim.  Quid  jam 7  Bail.  An  nescis  quœ  sit  ha?c  res?  Sim 

Juxta  cuui  ingnarissumis. 
Bail.  Edepol,  hominem  verberonem  Pseudolum  :  ut  doet 

dolum 
Conmentu'st!  tantumdem  argenti,  quantum  miles  debuit, 
Dédit  buic,  atque  hominem  exornavit,  mulierem  qui  an» 

seret. 
Pseudolus  tuos  adlegavil  hune  ,  quasi  a  Macedonio         H" 
Milite  esset.  Sim.  Habesnc  argentum  ab  liomine?  Bail.  Ru 

gitas,  quod  vides? 
Sim.  Heus,  mémento  ergo  dimidium  isthinc  mibi  di 

dare  : 
Conmune  istuc  esse  oportet.  Bail.  Quid,  malum?  Simo.  I< 

totum  tuum  'st. 
Harp.  Quam   mot  mihi  operam  das?  Bail.  Tibi  do  equi 

deiu  :  quid  nunc  mihi  es  auctor,  Simo? 


PSEUDOLUS,   ACTE  IV,  SCENE  VII. 
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Usurément. 
Bail-  Combien  lui  as-tu  coûté  ' 
llur.  I  ne  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 

éral  en  chef  dans  ma  patrie. 
Hall.  Est-ce  qu'il  s'est  aussi  rendu  maître  de  la 
«On,  ta  patrie.' 

Mr.  Si  vous  nie  dites  des  injures,  je  vous  en 
r.ii. 

Bail.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicvone 
IP 
llur.  En  un  jour  et  demi. 

Par  Hercule,  tu  as  été  bon  train  !  [à  Simon.) 
iri  marcheur  que  ce  gaillard -là!  a  Simon.    Regar- 

mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bonnes 
itraves.  a  Harpa.r.    lus,  quand  tu  étais  eufant , 
coneliaii-iiu  dans  un  berceau.' 
llur.  Sans  doute. 

liulL  El  n'avais-tu  pas  coutume  de  faire,  .tu  sais 
tau  |e  veux  dire? 

Mm.  Oh  '.  certainement  il  le  faisait. 
Har.  Êles-vous  dans  votre  bon  sens ,  l'un  et  l'au- 
jî 

Bail.  Maintenant  réponds  à  une  autre  question. 
1  nuit,  quand  le  militaire  allait  faire  la  ronde,  al- 
is-tu  avec  lui!' son  épée  s' ajustait-elle  bien  à  ton 
urre.ni.' 

Har.  \ liez-vous  faire  pendre. 
Bail.  Il  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
rder. 

Har.  Donnez-moi  la  jeune  fille ,  on  rendez- moi 
irgent. 

Bail.  Attends. 

Har.  Comment,  que  j'attende? 
Bail.  Dis-moi  combien  tu  as  loué  cette chlamyde? 
llur.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
Sim.   [montrant  le  coutelas  d'Harpax.)  Et  ee 
O&las,  combien  le  payes-tu? 
Har.  ,a  part.)  Ces  gens-là  ont  besoin  d'ellébore. 


Bail  Ecoute. 

llur.  Donnez-moi  mon  congé. 

itrant  le  chapeau  trifàrpax.)Goitib\en 
ce  chapeau  rapporte-'t-il  aujourd'hui  à  son  maître .' 

llur.  Comment,  a  son  maître?  est-ce 'qttè  vous 
rêvez?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  a  moi,  acheté 
de  ma  bout 

Bail.  De  celle  que  tu  as  au  haut  de  ta  cuisse. 

Har.  en  colêA  .    I  es  vieillards  tfè  rfoW  fait  hui- 
ler les  reins;  ils  demandent  à  être  frottes , 
leur  vieille  habitude. 

Bail,  rient.    Voyons,  sérieusement  ré- 

1        [e  prié  Quel  est  ton  salaire  ?  Combien 
Pseudolus  te  donne- 1- il  pour  ton  i 

Har.  Qu'est-ce  que  c'est  que  l'seudolus? 

Bail.  Ton  professeur,  celui  qui  l'a  donné  des  le 
çons  de  fourberie  pour  m'enlever  l'hemeie  par  une 
intrigue. 

llur.  ne  quel  Pseudolus  ,  de  quelle  intrigué  par- 
lez-vous? Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  couleur 
st  cet  homme. 

Bail,  (avec  colère.)  T'en  iras-tu?  Il  n'y  a  rien  a 
ici  pour  tes  intrigants.  Va  dire  à  l'seudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  un  autre  Ilarpax   qui 
vous  a  devantes. 

Har.  Par  Pollux  !  c'est  moi  qui  suis  Harpax. 

Hall.  C'est-à-dire  que  tu  prétends  l'être.  "  Siftîon.) 
Voilà  un  pur  et  franc  imposteur. 

llur.  Maisje  VOUS  ai  donné  l'argent  ;et  en  arrivant 
tantôt  j'ai  remis  à  votre  esclave,  ici ,  devant  cette 
maison,  le  signe  de  reconnaissance  convenu  ,  et  la 
lettre  de  mon  maître  avec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

Bail.  Tu  as  donné  une  lettre  à  mon  esclave?  quel 
esclave? 

Har.  Syrus. 

Bail,  (à  Simon.)  Il  manque  d'assurance.  C'est 
un   imposteur  maladroit...  Ses  contes  sontgrossiè- 


ie.  Exploratorem  hune  faciamus  ludos  suliposilitium. 
ill.  Adeo ,  donicum  ipsus  sese  ludos  lieri  senserit,      ll~i> 
ipicre  (Ki  Harpagcoi.i  Quid  ais?  nempe  tu   illius  servos 

M?  Harp.  Planissu 

ai.  Quantité  émit?  Harp.  Suarum  In  pugna  virium  \ie- 

torla . 
un  cmi  eram  domi  inperator  summus  in  patria  mea. 
ilt.  An  cliam  ille  unquani  expugnavit  carcerem,  patriam 

hum'.'  1180 

inlumelfam  si  (tiers,  audies.  finit.  Quolumo  die 

Hcyone  liuc  pervenisti?  Harp.  Adlero  ad  meridlem. 
ill,  Strenuc .  me  herclc,  isti.  Quamv  i>  pernix  hic  est  homo  ! 
i  mrani  adspicias,  seins  pusse  eum  gercre  crassas  conpe- 

des. 
iid  . i i > '.'  tune  etiam  euhilare  solitus  es  in  cunis  puer?    i  186 
M.  Scilieet.  Huit.  Kliainne  facere  solituscs?sciii'  quid  lo- 

quar? 
m.  Scilieet  solitum  esse.  Warp.  Sanine  estis?  Bail.  Quid 

hoc  .  quod  te  rogo? 
'in  m  vigiliara  quando  ibat  miles,  tum  tu  ilias  simul? 

tne  m  vaginamluain  machaera  înililis? 
•  rp.  I  in  malam  crueem  Bail.  Ire  licebit  libi  t.inicn  ho- 

flle  tempori.  l  l*o 

irp.  Quln  lu  mulierem   mihi  emitlis,  aut  reddis  argen- 

tuin''  Bail.  Mane. 

rp.  Qold .  bianeam  ?  Bail.  chlamydem  liane  cunoiemores 
conducta'st.  Harp.  Quid  est? 
1 1  merci  machtfia?  Harp.  Hellehorum  liisee  homi- 

nihns  esi  upiis. 


fi    '      Eho!  Hnrp.  Milte.  Bail.  Quid  mercedis  petasus  hodie 
a ino  dément? 

Harp  Quid,  domino?  quid  soniniutis?  inca  <|tlul<'in  li  i  '■  h  i 

beo  omuia ,  1 195 

Meo  peculifl  einla.  Bail.  Nempe  quod  femioa  somma  si 

lilirnl. 

ll.n-p.  I  mil  tii  sont  senes,  fricaxi  sese  ex  antiquo  volunt. 
Bail.  Hespunde,  obsecro ,  hercle,  hoc  vero  serio,  quod  le 

rogo  : 
Quid  mens? quaoUllo  argento  teconduxil  Pseudolus? 
Harp.  Qui  istic  Pseudolu'st?  Bail.  Praeceplor  tuus ,  qui  le 

liane  fallaeiam  1-utl 

Docnll ,  ut  fallaciis  hinc  a  me  mulierem  abduceres. 
Harp.  Quem  tu  Pseudolum  ,  quas  tu  tnibi  prajdicas  iallacias .' 
Quem  ego  hominem  nullius  coloris  gnovi.    Bail.   Non   lu 

isline  aliis? 
Nibil  est  hodie  hic.  «ycophantis  qiuestus  :  proin'  lu  Pseudolo 
rv  h  ut  i<-s ,  ahduxisse  alium  prxdam ,  qui  obeurrit  prior 
Qarpax.  Harp-   ls  quldem,  edepol,  Harpax  egosum.  Bail. 

Imo  ,  edepol ,  esse  vis.  1200 

Punis  pulus  hic  sycophanta  est.  Harp.  Kgo  libi  argenlum 

deili, 
Et  diidum  adveniens  cxtemplo  symbolum  servo  tuo, 
Heri  imagine  obsignalam  epistolam  ,  lieic ,  ante  ostium. 
Bail.    Meo  tu  epistolam  dedisli  servo?  quoi  servo?  Harp. 

S>ro.  I-'" 

Bail.  Non  confiait  :  sycophanta  hic  nequam  'st  ;  nugas  mc- 

ditatur  maie  : 
Nain  illam  epistolam  ipsus  verus  Harpax  bue  ad  me  adlulit. 

30. 


PLAUTE. 


renient  imaginés;  car  le  véritable  Harpax  m'a  remis 
lui-même  la  lettre. 

llar.  [avec  vivacité.)  C'est  moi  qui  m'appelle 
Harpax;  je  suis  l'esclave  du  militaire  macédonien  . 
je  ne  joue  point  ici  le  rôle  d'un  intrigant  ni  d'un 
fourbe;  votre  Pseudolus  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  et  je  ne  sais  de  qui  vous  parlez. 

Simon  [ironiquement.)  Mon  cher  Ballion  ,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  la  liile  est  perdue  pour  vous. 

Bail.  Vraiment ,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus,  ii  mesure  que  je  l'écoute. 

Sim.  Et  moi.  par  Poilus,  j'ai  senti  mon  cœur  se 
placer  d'effroi  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  le 
igue  de  reconnaissance.  11  y  a  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  tout  ceci.  C'est  du  Pseudolus. 
(  /  Harpax.)  Voyons,  quelle  estla  tournure  de  celui 
a  qui  tu  as  remis  la  lettre  tantôt? 

llar.  C'est  un  homme  roux,  qui  a  un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes,  le  teint  brun,  la  tète  forte, 
l'œil  perçant,  le  visage  enluminé,  des  pieds  énor- 
mes ;t). 

Sim.  Vous  nous  donnez  le  coup  de  grâce  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  :  c'était  Pseudolus  lui-même. 

Bail.  C'est  fait  de  moi,  Simon,  je  me  meurs. 

Har.  Par  Hercule  ,  je  ne  vous  laisserai  pas  mou- 
rir avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent,  les  vingt 
mines. 

Sim.  Et  vingt  autres  à  moi. 

Bail.  Comment  !  tu  exigerais  de  moi  cette  somme , 
que  j'ai  promise  pour  rire? 

Sim.  l'ont  ce  qu'on  peut  prendre,  arracher  aux 
coquins  est  bien  gagné. 

Bail.  Livre-moi  du  moins  Pseudolus. 

Sim.  Que  je  vous  livre  Pseudolus?  quel  crime  a- 
t-il  commis  ?  ne  vousavais-je  pas  averti  cent  fois  de 
vous  défier  de  lui  ? 

01  Quelques  érudits  ont  cru  voir  ici  le  portrait  de  Piaule.  La  preuve 
c'est  que  les  latins  donnaient  Péplthète  il'-  Ptàti  aux  Ombriens,  parce 
qu'ils  avaient  les  pieds  plats,  et  que  le  poëte  s'appelle  Plantas,  étant  ne 
dans  l'Ombrie.  il  est  permis  de  douter  de  la  ressemblance  du  por- 
trait et  de  la  solidité  de  ces  savantes  raisons. 

Harp.  Harpax  ego  vocor;  ego  servos  sum  Macodonis  mili- 

tis  :  1214 

Ego  nec  sycophantiose  quidquam  ago ,  nec  malclice, 
Neque  istum  Pseudolum  mortalis  qui  sil  gnovi,  neque  scio. 
Sim.  Tu,  Dis!  mirum  'st,  leno,  plane  perdidisti  mulierem. 
Bail.  Edepol ,  na?  istuc  magis  magisque  nieluo ,  quom  verba 

audio. 
Sim,  Mihi  quoque,  edepol,  jaindudum  ille  Syrus  cor  per- 

frigefacit, 
Symbolum  qui  hoc  adeepit  :  mira  sunt  !  Pseudolus  est.  Eho, 
Tu  !  qua  facie  fuit  dudum  ,  quoi  dedisti  symbolum?  1220 
Harp.  Rufus  quidam,  ventriosus ,  crassis  suris,  subniger, 
Magno  capite,  aculis  oculis,  ore  rubicando ,  admoilum 
Magnis  pedibus.  Sim.  Perdidisli,  postquam  dixisli  pedes. 
Pseudolus  fuit  ipsus.  Bail.  Actum  'st  de  me  :  jam  morior, 

Sirao. 
Harp.  Herele,  haud  le  sinam  emoriri,  nisi  argenlum  mihi 

reddilur,  i225 

viainti  mime.  Sim  Atque  etiam  mibi  ali.e  viginti  mina;. 
Bail.  Auferelur  id  pnemium  a  me,  quod  prombi  per  jo- 

cum? 
Sim.    Ile  inprobis  viris  auTerri  pramium  el  praedam  decet. 
Bail.  Saltem  Pseudolum  mibi  dedas.  Sim.  Pseudolum  ego 

dedamtibi? 
Quid  deliquit?  dixin',  ab  eo  tibi  ul  caveres  ,  centies?  1230 
MM.  Perdidit  me.  Sim.  At  me  viginti  modicia   mulctavit 

minis 


l'.n'l.  il  m'assassine. 

Sim.  Et  moi ,  il  me  met  à  l'amende  de  \  i u u t  m 
nés  tout  juste. 

Bail.  Ouf  faire  m  lintenant.? 

Har.  Quand  vous   m'aurez  rendu  mon  argent 
allez  vous  pendre. 

Bail.    Que  les    dieux  te   confondent!   suis-iii 
donc,  viens  au  forum,  que  je  te  pave. 

Har.  Je  vous  suis. 

Bail.  Je  payerai  aujourd'hui  les  étrangers,  dénia 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affaire.  Pseud 
lus  a  obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dai 
les  comices  solennels,  quand  il  m'a  dépêché 
fourbe  qui  m'a  enlevé  Phénicie.  Suivez-moi.  [Au 
spectateurs.)  Ne  comptez  pas  que  je  rentre  par' 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  vei 
prendre  la  rue  de  traverse. 

llar.  Si  vous  marchiez  autant  que  vous  parle? 
vous  seriez  déjà  au  forum. 

Bail.  C'en  est  fait  :  il  faut  que  je  change  mon  joi 
de  naissance  en  un  jour  funèbre. 
. 

SCENE  vin. 

SIMON  (seul.) 

Je  l'ai  bien  attrapé,  et  l'esclave  a  (inenie 
joué  son  ennemi.  Maintenant  je  veux  receve 
Pseudolus,  mais  autrement  que  dans  la  comédie  i 
les  fouets  et  les  étrivières  sont  l'accueil  ordinai 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi ,  au  lieu  des  instr 
mentsde  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  lesvim 
mines  que  je  lui  ai  promises  s'il  réussissait.  J'irai 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  C'est  un  hoiîime  lii> 
habile ,  bien  astucieux  ,  bien  fourbe  :  Pseudolus 
surpassé  le  Troyen  Dolon  (l)  et  Ulysse  même  :  e 
trons  maintenant.  Je  cours  chercher  l'argent  :  je  i 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage 
Pseudolus.  (//  sort.) 

il)  Espion  qui  lut  tué  par  les  Grecs. 

Bail.  Quid  nunc  faciam  ?  Harp.  Si  mibi  argenlum  dederi 

le  suspendito. 
Bail.  Di  te  perdant  !  sequere,  sis  ,.  me  ergo  bac  ad  forui 

ut  solvam.  Harp.  Sequor. 
Bail.  Hodie  ego  peregriuos  absolvam ,  cras  agani  cura  ci' 

bus. 
Pseudolus  mibi  centuriala  habuil  capitis  comitia,         M 
Qui  illum  ad  me  hodie  adlegavil ,  mulierem  qui  abducer 
Sequere  tu.  IS'unc  ne  exspecletis  dum  bac  doniuni  n  di 

via. 
Ha  res  gesta  'si  :  angiporta  ba?c  certum  'st  cotiseclarier. 
Harp.  Si  graderere  tautum,  quantum  loquere.jam  es: 

ad  forum. 
Bail.  Certum  'st  mihi  emortualem  facere  ex  nalali  die.  12 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO. 

Bene  ego  illum  teligi ,  benc  autem  servos  inimicum  suui 
Nunc  mibi  certum  'st ,  alio  pacto  Pseudolo  insidias  dare 
Quam  in  aliis  comœdiis  lit,  ubi  cum  stimulis  aut  (lagri. 
Insidiantur  :  al  ego  jam  inultus  pi'omam  viginti  minas, 
Quas  promisi,  si  eefecisset  ;  obviam  ei  ultro  deferam.  12 
Nimis  illic  mortalis  doctus,  nimis  vorsutus,  nimis  maint 
Superevit  Dolum  Trojanum  atque  Ulyssem  Pseudolus- 
Nunc  ibo  intro ,  argentum  promam  ;  Pseudolo  insidias  dal 
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SCENE  I. 

>l  I  DOLUS  {seul,  la  démarche  avinée,  en  dé- 
tordre, mie  couronne  de  fleurs  posée  de  tra 

sur  lu  télé). 

Qu'est-ce  à  dire,  mes  jambes?  est-ce  ainsi  qu'on 
•  comporte?  vous  tiendrez-vous ,  oui  ou  non? 
nuli'/.-vous  par  hasard  qu'on  me  ramasse  étendu 
ir  terre  ?  D'abord  si  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
ml  avancez  dune  en  avant.  Ali!  il  faudra  que 
ne  fâche  aujourd'hui...  Le  vin  a  un  grand  défaut, 
KHIS  prend  d'abord  par  les  jambes;  c'est  un  lut- 
ur  déloyal  :  par  Pollux  !  je  m'en  vais  bien  hu- 
Quelle  chère  délicate!  quelle  élégance  dans  le 
irriee!  Comme  nous  avons  été  fêtés,  régalés  dans  ce 
:'U  charmant!  Mais  à  quoi  bon  me  perdre  dans 
iiitt's  ces  périphrases?  en  un  mot,  c'est  là  ce  qui 
il  aimer  la  vie.  Là  sont  tous  les  plaisirs,  toutes  les 
•lices ;  on  se  croit  le  rival  des  dieux.  Lorsqu'un 
nant  lient  dans  ses  bras  son  amante,  colle  ses 
\rc.ï  sur  les  lèvres  de  la  belle,  que  leurs  corps 
entrelacent  l'un  l'autre ,  qu'une  poitrine  presse 
ae autre  poitrine,  ou,  si  vous  aimez  mieux  ,  lors- 
ne  les  deux  corps  n'en  font  plus  qu'un...  El  puis 
«blanche  main  qui  vous  présente  la  coupe  d'ani- 
roisie  avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fâcheux, 
nint  d'importuns,  point  d'ennuyeux  discours  :  les 
uiles  parfumées,  les  odeurs  exquises,  les  bande- 
ttes.  les  couronnes  sont  prodiguées  a  pleines  mains, 
n  n  avait  rien  épargné  pour  le  bien-être ,  voilà  tout 
■que  je  sais.  C'est  dans  cette  volupté  que  mon  jeune 
uiitre  et  moi  nous  avons  passé  la  journée,  après 

■  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l'en- 

ACTLS  QUINTUS. 

SCENA   FRIMA. 

PSEUDOLUS. 

uid  hoc?  sienne  hoc  lit?  pedes,  slalin1  an  non? 
n  id  \ollis,  ut  me  heic  Jacentem aliquis  toll  it?  1260 

ara,  hercle ,  si  cecidero,  vostrum  eril  flagitium. 
i-rgitin'  pergere?ab,  sceviundum  mihi 
,.i'lii'  M  Magnum  hoc  vitiiim  \ino  'st, 
al  primum  :  luctator  dolosu'st. 
,  edrpol ,  çgo  mine  probe  ah  '0  m  iilulsa  :         1255 

■  rtcluexcurato,  ita  mundiliis  digne ,  ali  ! 
aque  in  loco  feslivo  su  mus  festive  adeepti. 
'uid  opus  me  multas  agere  ambages)?   hoc 
ithomini  quamobrem  vilam  amet,  heic  omneis 
Oloptates,  in  hocomneU  venostales  sunt,  1210 
«fa  proxumum  esse  arbitrer  :  nom  uid  amans  conplexu'st 
mantrm,  ubi  labra  ad  Libella  ailjungit , 

bi  aller  alterum  bilingai  manifesto 

der  se  prehendunt ,  ul>i  mamma  manicala 

bprimltur  alia  ;  autsi  lubet , corpora  '- 

onduplicant.  Manu  candida  canlharum  dulciferum 

roplnare  amicissomam  aniieitiam;  ncque  ibi  esse  aliura 

.'lll 

•'lio.  ibi  nec  molestum  ,  nrc  sermonibus  morologis  uli; 

1 1 ,  alque  odores ,  lemniscos  ,  corollas  dari  dapsileis. 
on  eniin  parcipromi  \  iclu  c-Ttero ,  ne  quis  me  roget. 

modo,  alque  herus  miuor  liane  diein  sumsimus 
prothvmt-,  1271 

oslquani  opns  meum.  ut  volui,  omne  perpetravi,  hosli- 
bus  fugalis  : 


nemi.  J'ai  laissé  nos  jeunes  gens  à  table  auprès  de 
leurs  mailresses,  et  la  mienne  ave*  eux,  buvant, 
faisant  l'amour,  se  livrant  a  leur  aise  au  plaisir  el  à 
la  joie.  Mais  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prie  de 
danser.  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  contenter  leur 
goût  et  de  leur  montrer  mon  talent  ,  car  je  suis  un 
virtuose  de  l'eeole    ionique  (I).  {il  dons,     ri 

ment.)  Puis  je  me  suis  drape  a  j'ai  folâtré  ; 

{il  saute)  on  crie  bravo!  on  demande  que  je  recom- 
mence.. ..le  ne,  ni  m  leneeetje  me  mets  à  tourner  ainsi , 
et  en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  maîtresse 
pour  recevoir  un  baiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes, me  voila  par  terre.  Ce  l'ut  l'enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit  !  j'ai  sali 
mon  manteau.  Ma  chute  les  a  bien  amusés  :  on 
m'a  présenté  une  coupe,  j'ai  bu;  j'ai  changé  tout 
de  suite  de  manteau;  j'ai  laissé  le  mien;  et  je  sors 
pour  dissiper  les  ramées  du  un.  Maintenant  je 
quitte  le  tils,  pour  réclamer  auprès  du  père  l'exécu- 
tion de  nos  traités.  {Il  frappe  a  la  porte  de  Simon.) 
Ouvrez,  ouvrez!  holà!  quelqu'un,  avertissez  Simon 
que  je  suis  ici. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  PSEUDOLUS,  puis  BALLION. 

Sim.  C'est  la  voix  d'un  franc  maraud  qui  m'ap- 
pelle. {Regardant  Pseudolus.)  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-même!  Quevois-je? 

Ps.  Pseudolus,  votre  esclave,  un  peu  ivre  et  la 
couronne  en  tète. 

Sim.  C'est  vraiment  comme  s'il  était  libre!  Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  lui  impose-t-elle  seule- 
ment? {à part.)  Réfléchissons  :  Iuiparlerai-je  douec- 

(i)  Le»  danseurs  d'Ionle  étalent  Irès-estimés. 

Illns  adeubanteis,  potanteis,  amanteis ,  cum  scortis 

Heliqui ,  el  meum  scortum  ibidem ,  cordi  atque  animo  suo 

Obaeqoeoteb  :  sed  postquain  exsurrexi,  orant  med  ud 
saltem.  1276 

Ad  hune  me  modum  intuli,  ut  illis  satisfacercm  ex  disci- 
plina ,  quippe  ego 

Qui  probe Ionica  perdidici;  sed  paltiolatim  amictus 

Sic  liae  Inoessi  ludibuodus  :  plaudunt  parUm;  clamitaut 
I  revortar. 

Obcepi  il.  mi. >  hoc  modo  volvi  :  Idem  arnica?  dabara  memex, 

Il  me  am.iri't  :  uhi  circumvortor,  cado  :  id  fuit  nœoia  iudo. 

ltaque  dum  enitor,  pax  '.  jam  pœne  iuquiuavi  pallium:  ni- 
lllia-  lum  l-JSI 

Voluptali,  edvpol,  fui  obeasum;  datur  canth.arus,  bibi  : 
conmuto 

Inlico  pallium  ,  illud  posivi  :  inde  hue  exii ,  crapulam  dum 
amoverem. 

IVanc  ab  beroad  herummeum  majorera  venio  fœdus  con- 
memoratum. 

Aperite,  aperite,  beus!  Simoni  me  adessequis  nuntiale. 

SCENA  SECUNDA. 


SIMO,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Sim.  x'ex  virl  pessomi  me  exciel  foras  :  sed  quid  hoc'.'  quo 
modo?  quid  lu?  video  ego?—-  IMi 

Cum  rorona  ebrium  Pseudolum  tuiuii.  Sim.  Libère, 
laiile,  lioo  qoidem  :  s«l  vide  slalom! 

Num  mea  gratia  pertimescit  ?  magis  engito,  saniter  blandi- 
lerne  adloquar 
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PLAUTE. 


meut  ou  avec  sévérité?  Ce,  que  je  tiens  lk{montrant 
un  sac  d'argt  ni  me  défend  la  violence,  car  je  ne 
renonce  pas  totit  à  fait  à  le  garder.. 

Ps.  saluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à  un 
homme,  de  l>ien. 

Sim.  [avec  douceur.)  Que  les  dieux  te  protègent, 
lus!  (Pseudolus  veut  l'embrasser)  Fi!  va  te 
faire  pendre! 

Ps..  Pourquoi  donc  me  rudoyer? 

Sim,  l'.li  !  coquin,  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d'i- 
\ rogne  sous  le  nez. 

Ps,  Doucement,  soutenez-moi,  prenez  garde 
que  je  ne  tombe.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis 
humecté,  copieusement? 

Sim.  Quelle  est  cette  audace?  sortir  en  plein 
jour,  hre,  avec  une  couronne  surla  tète  (1)? 

Ps.  11  me  plaît  ainsi. 

Sim.  Comment,  il  teplait!  (le  repoussant.  I'.ii- 
corej  tu  m'envoies  des  bouffées  an  usage! 

Ps.  Laissez  donc;  c'est  de  la  rose  que  mon  ba- 
leine. 

Sim.  Je  crois  en  vérité,  maraud ,  que  tu  serais 
capable  d'avaler  en  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  ~i  . 

Ps.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (3)  ! 

Sim. La  réllexion  est  bonne.  [Lut frappait/  sur  le 
vi  ntre.)  Mais ,  dis-moi,  de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cargaison? 

Ps.  J'ai  fait  bombance  avec  votre  lils.  Ah!  Simon  , 
comme  j'ai  attrape  joliment  Ballion!  heim  !  j'ai 
bien  accompli  ma  promesse! 

Sim.  Tu  te  moques  de  moi!  (montrant  Psettdo- 
lus.)  Quel  mauvais  garnement  ! 

Ps .  J'ai  si  bien  fait ,  que  la  jeune  (ille  est  libre  et 
soupe  avec  votre  lils. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  œuvre  de 
point  en  point. 

{0  Le  droit  de  porter  des  couronnes  était  réserve  aux  personnes  li- 

es.el  aux  affranchis. 

(2)  Le  mont  Massico,  situé  dans  la  Caujpauie  et  voisin  de  Mui- 
turnes,  était  renommé  pour  ses  vins. 

1  es  lu'urcs  éuirent  plus  courtes  en  hiver  :  chez  les  anciens,  la 
durée  des  heures  se  réglait  sur  celle  du  jour. 

Sed,  hoc  me  vetat  vim  facere  nunc,  quod  fero,si<iua  in 

hoc  spessila  'st  mihi. 
Pseud.  Vit  malus  viro  oplumo  obviam  il.  Sim.  Di  te  ament , 

Pseudole  :  ph'tii  !  in  malam  crucèm.  1290 

Pseud.  Curergo  me  adlliclas?  SijnA  Quid  tu,  malum  ,  ergo 

in  os  mihi  ebrius  inructas  ? 
Pseud.  Molliter  sisle  nunc  me,  cave  ne  cadam  :  non  vides 

me  ut  madide  madeam  .' 
Sim  ■  Quap  isla  luec  audacia  'si ,  le  sic  inlerdius  cum  coiolla 

ebrium  incedere?  Pseud.  Lùbet. 
Sim.  Quid  ,  lubet?  pergio'  ructare  in  os  n.ihi?  Pseud.  Sua- 
vis  ruclusmihi  est,  sic  sine  modo. 
Sim.   Credo  equidem   polesse  te,    scelus,  Massici  montis 

uberrumos  quatuor  1 295 

l  metus  ebibere  in  hora  una.  Pseud.  Hiberna  ,  addito.  Sim. 

Haud  mate  mones  : 
Sed  die  tameo,  undeonustam  celocem  agere  le  priedicem? 

Pseud    Cum  luo  lilio 
Perpolavi  modo:  sed  ,  Simo,  ut  probe  taclus  Ballio  V.    quai 

libi  dixi ,  ut 
Ecfecla  reddidi  !  Sim.  Dérides?  pessumus  hotno  est.  Pseud. 

Mulier  haec 
Keci  cum  tuo  lilio  libéra  adeubet.  Sim.  Omnia,  ut  quiil- 

que  egisli  ordine  ,  I 


Ps.  Que  tardez-vous  donc  à  me  donner  l'argent! 

Sim.  Ta  demande  est  légitime,  je  le  corn 
tiens,  [il  lui  présente  le  sac.) 

Ps.  (d'unair  moqueur.)  Vous  disiez  que  von> 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  donnez  cepen 
dant.  Plaçez-le  sur  cette  épaule,  et  suivez-moi  pui 
ici. 

Sim.  Que  je  le  place  sur  tou  épaule  ! 

Ps.  Vous  le  placerez,  j'en  suis  certain. 

Sim.  Que  ferai-je  à  ce  drôle?  Il  m'emporte  moi 
argent  et  se  moque  de  moi. 

J's.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim.  Allons,  tourne  ton  épaule.  (//  met  le  sac  m 
Vépaule  de  Pseudolus.) 

Dali.  [Il  entre  d'un  air  abattu,  et  se  met  âge 
noux  devant 'Pseudolus.)  Jamais  je  n'aurais  cru  étri 
réduit  au  rôle  de  suppliant  devant  toi.  (il  pleure. 
Ili!  hi  !hi! 

Ps.  (fièrement.)  Finis. 

Bail.  Que  je  souffre! 

Ps.  Si  tu  n  ■  souffrais  pas  ,  je  souffrirais  ,  moi.    j 

Dali.  Comment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar 
gent  à  ton  maître  ? 

Ps.  De  bien  bon  cœur,  et  avec  une  joie  infinie. 

Bail.  Ne  consentiras-tu  pas  au  moins  à  me  fain 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  :  tu  m'appelleras  avare 
(montrant  le  sac)  mais  il  ne  sortira  pas  de  là  un  éci 
à  ton  profit.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos 
si  je  n'avais  pas  réussi. 

Dali,  (se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Ps.  Tu  me  menaces?  mon  dos  est  là. 

Bail.  Kh  bien!  adieu.  (//  va  pour  sortir. 

Ps.   Reviens  donc. 

Dali.  Pourquoi  revenir? 

Ps.  Reviens  toujours ,  tu  n'y  perdras  pas. 

Bail.  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moi. 

Bail.  Boire ,  moi  ? 

Ps.  Fais  ce  que  je  te  dis.  Si  tu  viens  ,  tu  auras  i 
moitié  de  l'argent,  ou  même  plus. 

Scio.  Pseud.  Quid  ergo  dubilasdare  mihi  argenlum .'  Su 

Jus  petis,  fateor. 
Tene.  Pseud.    At  negabas   dalurum  esse  le  mihi,  tarne 

das  :  onera  hune  tiominem ,  alque  nie 
Conseqaere   lue.  Sim,  Ego  islum  onerem?  Pseud.  Onent 

bis,  scio.  Sim.  Quid  ego  liuic  homiui  faciam? 
Salin'  ullroet  argenlum  aulert,  et  me  iulïdet?  Pseud.  Y, 

vielis!  Sim.  Vorlc  ergo  humerum. 
liera!  liait.  Hoc  ego  nunquam  ralus  sum  fore,  ine  utlib 

liercin  subplex. 
Heu  heu  lieu!  pseud.  Desine.  Bail.  Doleo.  Pseud.  Ni  do 

leres  tu ,  ego  dolerem. 
Bail.  Quid  hoc?  auferrene,  Pseudole,  abs  luo  hero?  Pseud 

l.ulientissumo  corde  atque  auiuio. 
Bail.   Pion  audes,  quaso,  aliquam  parlera  ruibi   gratiai 

facere  bine  argenti  ? 
Pseud.  Gnovi,  me  dices  avidum  esse  :  nam  bine  nimqu ai 

cris  nuuio  divilior. 
Neque  te  mei  tergi  nn'sereret,  si  hoc  non  budie  ecfecissem 
Bail.  Eril  tibi  te  ulcisear,  si  vivo.  Pseud.  Quid  ininilare 

liabeo  lergum.  IJI 

;e  sane.    Pseud.  lgitur  reddi.  Bail.  Quid    rnli.au 

Pseud.  Redimodo,  non  eris  deceptus. 
Bail.  Kedeo    Pseud.  Simul  mecum  polatum.   Bail.  Egore 
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Bail,  y  y  vais;  conduis-moi  ou  tu  voudras. 

i  ii  bien, Simon,  gardez-vous  reocaneàmoi 
uj  \otre  fils,  pour  toute  cette  affaire? 
sim.  Pasdu  tout  (*). 
Ps.  [a  Bailion.  \  uns  par  ici. 
Bail.  Je  te  suis.  Que  n'invites-tu  aussi  les  specta- 
urs? 


eam?   Pseud.  Fac  quod  le  |ul>eo. 
i  i».  .nit  dimldium,  aul  plus  etfam,  faxo,  bine  feres.  Bail. 

l...  duc  me quo  vis.  Pseud,   Quid  ntinc? 
umi|"i«l  iralu-i  ps  aul  mihi,  aut  Ullo,  propter  bas  res, 

SUdo?  Sim.  Nihil  profecto.  I3IB 

'i*nd.  I  hac.  Bail.  Te  sequor.  Qui»  vocas  spectatores  &i- 
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Ps,  Par  Hercule!  nous  ne  sommes  pas  djns  l'u- 

eux  el  moi ,  de  nous  faire  des  invitations.  {Au 

public)  Cependant  si  vous  voulez  applaudir  et  accor 

der  \.»tre  suffrage  à  la  pièce  et  ju\  acteurs,  je  vous 

imite  pour  demain  (1). 

[i]  M    N .tu.!- t  traduit  :  Je  vous  inviterai  demun. 


mul?  Pseud.   Herclc ,  me  isli 
i  l« ut  \ocare,  neque  ergo  ego  islos.  Verum  st  voltii 

inden 
Àlqueadprobare  buoegregem  et  fabulam.iu  crasLinuin  vos 
vocabo. 


mot  éclate  le  principal  défaut  de  l'ouvrage.  Simon,  qu'on 

ord  plein  de  courrous  et  de  défi 
oODe  composition.  Cette  bonhomie  subite.  Invraisemblable  ,  flnit 
,  pièce  mais  ne  dénoue  pa  ■  l  intrigue  .  qui  r«stc  Imparfaite.  Pscu- 
iAm  l'arrête  au  milieu  de  sa  tac  lie:  tl  n'a  été  trompeur  qu  ft  demi  : 
L^fclIfxpn'wm'M  rtiL-i,'-  a  duper  à  la  fuis  Haillon  et  Simon. 
etfél  porté  au  vieillard  rusé,  prévenu  et  vigilant,   avait  surtout 

renient  la  curiosité.  Ce  dcO  se  réduit  à  de  vaincs  \  n 
■  «periainir  se  trouve  au  dénofimeflt  prtré  de  la  moitié  de  la  co- 

r  poClo ,  qui  n'a  rien  su  lin  enter  pour  soutenir  celte  se- 
os4e  lutte ,  est  obligé  de  fausser  sa  promesse.  Il  semble  que  tonte 
a  tenc  d'imagination  et  de  gaieté  se  soit  épuisée  dans  le  i 

i  lagrnieuv  ,  m  plaisant ,  nu  l'infante  agent  de  débaDCOfl  est  UtTé    i 
irtoce  et  au  mépris  des  spectateurs.  L'auteur  a  pense  que  ce  uci  èl 

"iii.nt  le  dispenser  de  l'autre;  et  le  spectateur,  qui  a  ri,  l'a  tenu 


Il  faut  aussi  convenir  que  Pseudolus  doit  le  succès  de  son  intrigue 
plutôt  à  la  fortune  qu'à  son  génie.  C'est  par  hasard  qu'il  rencontre 
r  <ln  militaire  ;  >j|  ne  lent  pas  rencontre,    s'il  n'eu  t   pu 
trouve  en  lui  un  Imbécile  fait  exprés  pour  toutes  les  fourberies  ;  si  d'un 
antre  coté  un  ami  de  Callidore  n'eût  pas  donné  l'argent  qui  était  en- 
core un  m  m  îrehand  d'esclaves,  Pseudolus  en  anr.nl  été  pour  ses 
fanfaronnades  d'habileté  et  de  rudes  coups  d'etriviéres.  Il  profite  .  i1 
est  »  rai ,  de  tons  les  hasards  avec  beaucoup  d'adresse;  mais  le  \>  ri 
table  génie  d'un  Intrigant  est  de  les  préparer  cl  de   les  faire  naître. 
lots,  pardonnables  à  un  des  premiers  inventeurs  de  la  come- 
ll  nettetés  le)  par  h  peinture  vi-ntireusc  des  caricteres  cl  1 1 
spirituelle  vivacité  du  dialogue.  En  un  mot,  cet  ouvrage  méritait 
d'être  l"ué  par  Rose  tus  et  applaudi  par  Cicéron. 


«•*lt«««(t»»«««t«t«tllM»»e«MM«»»«M»  ••«*«•••«*»»«»»  Ct*«* 


LE  MARCHAND. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 
( 'n\ui\.  Jeune  homme,  autant    Pasicohpsa,  coartisane. 


de  Pasicompsa. 

Ai  \m  mon  ,  Min  esclave. 
DÉaiPBOM,  l'ii'i'  île  Charin. 
LfSiMAQD&amideDémipboD. 
DoRlPPEj  femme  de  Lysima- 

que. 
KOTïQUE,  lils  do  Lysitnaquc. 


Svnv,  \ieille  esclave  du  Do- 
rippe 

Un  cuisinier. 

Esclaves 

PÉMSTRVTE,  femme  de  Dé- 
miphon .  personnage  des 
scènes  supposées  du  4°  acte. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 

Attribue  à  Pmsciï.v 

Un  jeune  liomme,  envoyé  par  son  père  en  pays  étranger 
pour  y  Faire  le  commerce,  ramène  avec  lui  une  lille  d'une 
beauté  raie,  qu'il  a  achetée.  Le  vieillard,  qui  l'a  vue,  s'in- 
fiuine  qui  elle  est  L'esclave  lui  fait  accroireque  c'est  une 
suivante  que  le  jeune  homme  veut  donner  à  sa  mère.  Le 
vieillard ,  qui  en  devient  amoureux ,  feint  de  la  vendre ,  et  la 
met  en  dépôt  chez  son  voisin.  La  femme  du  voisin  s'imagine 
que  c'est  une  maîtresse  que  son  mari  introduit  dans  la 
maison.  Chai  in ,  prêt  à  s'exiler,  est  retenu  par  un  de  ses 
amis   qui  lui  a  retrouvé  suri  amante. 


AUTRL  ARGUMENT. 

Un  vieillard  a  renvoyé  son  fils  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  faire  le  commerce  en  pays  étranger.  Le  jeune 
homme  achète  à  son  hôte  une  esclave  dont  il  est  épris.  Il 
arrive,  il  débarque.  Le  père  accourt,  voit  la  belle,  et 
tombe  amoureux.  Il  demande  à  qui  elle  appartient  :  l'es- 


clave répond  que  c'esl  une  suivante  que  le  jeune  lioinms 
a  achetée  pour  sa  mère.  Le  vieillard ,  qui  a  ses  vues ,  prie 
son  Mis  de  la  vendre  à  un  de  ses  amis.  Le  lils  l'a  promise 
à  un  des  siens,  dit  l'esclave.  Ils  niellent  dans  leurs  inic- 
rets,  l'un  son  voisin ,  l'autre  le  fils  du  voisin.  Le  vieillard 
prend  les  devants,  et  achète  la  jeune  fille.  La  femme  du 
voisin  trouve  chez  elle  cette  fille,  qu'elle  prend  pour  une  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme  est  consolé  par 
son  ami,  qui  se  joint  à  son  père  pour  supplier  le  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amant. 


ACTE  PREMIER. 

PROLOGUE  (I). 

Le  théâtre  représente  une  place  :  d'un  côté»  la  maison  il* 
Lysimaque;  de  l'autre,  celle  de  DémiphoD. 

SCÈNE  I. 

CHARIN    seul. 

Mon  intention  est  de  faire  aujourd'hui  deux  choses 
à  la  fois ,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes 
amours.  J'imiterai  les  autres  amoureux  que  j'ai  mis 
dans  les  comédies.  Ils  racontent  leurs  infortunes  à 
la  nuit, au  jour,  au  soleil,  à  la  lune  (2)  qui,  je  crois, 
ne  s'inquiètent  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  et  de  nos  craintes.  C'est  à  vous  que  je  fe- 
rai le  récit  de  mes  malheurs. 

;0  I.e  prologue  et  la  ire  scène  ne  font  qu'un.  —  (il  Epigraumic  COD-  I 
Ire  la  Médée  d  Euripide  et  l'Electre  de  Sophocle,  ou  lesprt 
I   racontent  leur  douleur  à  b  lune  et  au\  étoiles. 


MERCATOR. 


DRAMAT1S  l'I-HSON.E. 


Cuahinu».  idolescens. 
a<  urrHEO,  ser? us  Chartnl- 

Demipho,  senex,  pater  ejusdem. 
Lysimachijs  ,    senex      amiciis 

Demiphonis, 
Dorippa  ,  uxor  I.ysimachl. 
Eutychus,  adulescuns  .  Cbarlni 


nmicus. 
Pasicomts.a.  ,  meretrix 
Syba,  anus.scrva  Dorlppa- 

GOQYJTUS. 

LOHARIl. 

Peristrata  ,  uxor  Demiphonis, 
scenis  supposltis  agens. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSDAM  VIDETUR; 

PRISCIANI. 

jVissi's  mercatum  ab  suoadulescens  patre 
Emit  atquc  adportat  scita  forma  mallerem, 
Jt  rquir'il  qux  sit,  postqnam  eara  vidit ,  senex. 
i  onfinglt  strvos  emtam  inatri  pediseqaam- 
./mai  senex  banc.  AU  seaimulans  vemiere, 
JFYadfl  vlclno  :  enn  pptat  uxor  îlllas 
Obduxe  situ  Bcortum  :  tom  Charlnum  ex  fusa 
Hetrahlt  lodalb,  postqnam  aiuicam  invenerat 


ARGUMENTUM. 

Merc\tum  a  se  dur»  ftllum  e\tnifllt  pater. 
ls  peregre  unius  redimtt  a  ne  il  la  m  hOSpîUJ 
Amure  captus  :  nt  eentt,  navlexsiltt. 
Pater  advolat ,  vlsani  iDclllam  dépérit 


Quojnssît,  pcrcontalur  :  servos,  pedlscquam 
\b  adulrscente  matri  emtrtm  ipsius. 
Senei  sil>iprospieiens,  utamicosuo 
Vaeniret,  gnatuiu  orabal .  gnattis ,  ut  suo. 
Ilic  fiUum  subdiderat  riclni;  pater 
Vtclnam :  premercatur  anciltam  sene\. 
Eam  domi  dcpreliensam  ronjtinv  illius 
Yicini  seortum  Insimulat  :  prntciat  Tirana. 
Morcator  esspes  patria  ïugere  destinât  : 
Pruhibclur  a  sodatc,  qnt  patrem  Illlas 
Orat  suo  cum  patre  ,  gnalo  ut  cedecet 


ACTUS   PRIMUS. 

PROLOGtlS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARINUS. 

Huis  ris  simul  nunc  agere  decretum  'si  inihi, 
F.t  argumentum  et  meos  amores  eloquar. 
Non  ego  idem  facio,  ut  alios  in  comœdiis 
Vldi  facere  amatures,  qui  aut  noeti ,  aut  die, 
Aut  soli ,  aut  lume  miserias  narrant  suas. 
Quos,  pol,  ego  credo  humanasquerimonias 
Non  tanli  facere,  quid  veliut,  quid  non  velint 
Y  obis  narrabo  potius  meas  nunc  miserias. 
(.1  ne  ha^c  vocatur  Emporos  Philenionis, 
Eadeni  latine  Mercator  Marci  Accii. 


LE  MARCHAND,  ACTE  !,  SCÈNE  I. 


i  stte  comédie  s'intitule  en  grec  Emporoa  (I  :  elle 
df  Pniléraon  2  :  kfarcus  Âccins  (Plaute),  qui  la 
■i  in  latin,  l'intitule  le  Marchand. 

Mon  père  m'envoya  faire  le  i imerce  à  Rhodes  ::  ; 

\  .1  deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
e  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
iaoo  s'est  formée ,  il  faut  que  vos  oreilles  aient  le 
n  de  m'entendre,  etque  vos  esprits  soient  dispo- 
.  i  une  bienveillante  attention. 
Ici  je  m'écarte  un  peu  des  règles  de  nos  ancêtres  : 
i  fait  l'annonce  tout  d'abord  ,  avant  de  vous  avoir 
mande  votre  agrément.  L'amour  est  accompagné 
tant  de  défauts,  préoccupation,  maladie  d'esprit , 
nligalité  :  ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
dénient  aux  amoureux,  il  perd  sans  ressource 
H  ceux  qu'il  séduit  Ce  n'est  jamais  impunément 
'on  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
mwt.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
rtége  que  j'oubliais,  l'insomnie,  le  chagrin  ,  le- 
renient,  la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  la 
ie,  l'indiscrétion,  l'inadvertance,  les  excès  les 
is  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés,  la 
dice.  A  l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
resse,  l'injure,  la  misère  ,  la  honte,  In  dissipa- 
it, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  En  effet, 
e  de  discours  superflus,  inutiles  à  leurs  intérêts, 
amants  tiennent  mal  a  propos!  Kn  revanche,  quel 
lant  sait  trouver  l'éloquence  convenable  à  sa  si- 
ition  et  parler  juste  comme  il  faut  ?  Ainsi  ne  vous 
oquez  pas  de  mon  bavardage  :  Vénus  m'en  a  affligé 

oui  f  ni  le  commerce  à  l'étranger. 
'Poélrili'  Syracuse  qui  vivait  i3ti  ans  avant  Plautc. —  M.  Naudetre- 
laseque  Paruvius  avait  fait  aus.i  une  comédie  Intitulée  />    Mar 
ntt.  Etait-ce  une  .mm-  Imitation  de  la  pièce  grecque?  il  n'en  rote 
■  Mal  i.t*.  cité  par  V.irron  : 

v*  lUi  l 'foc  mii/ct*  Jniilnr  'tt ,  ijunm  tnttii  hodit  fuit  : 
e  Vers  <o  trouve  mot  punr  mot  BU  5<  iiele  île  Chute  ^v.  6|3). 

.  étaient  la  correction  ordinaire  des  lils  de 
illle  sauvais  sujets. 


4  7.1 

en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  je  re- 
viens... J'achève  ce  que  j'avais  commencé  à  vous  dire. 
A  peine  l'âge  venait-il  de  me  séparer  des  adoles- 
cents ,  et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusements  de 
l'enfance,  que  je  m'avisai  d'aimer  avec  passion  nue 
courtisane  d'ici.  Aussitôt  mon  bien  s'en  alla  chez 
elle  comme  en  exil,  à  l'insudemon  père  tu  impi- 
toyable marchand  d'esclaves,  le  maître  de  la  belle, 
tirait  de  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rapacité.  Mon  père  de  me  gourraander  jour  el  nuit, 
'^  me  dérouler  le  tableau  des  tours  perfides,  des 
friponneries  des  prostitueurs,  se  plaignant  que  je  le 
ruinais  pour  les  enrichir.  C'étaient  des  cris  d'une 
violence!  D'antres  fois  il  grommelait  tout  bas,  hochait 
la  tête,  et  me  reniait  pour  son  fils.  Il  allait  procla- 
mant, recommandant  par  toute  la  ville,  qu'on  ne 
s'ai  is ,it  pas  de  me  rien  prêter  ;  que  l'amour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses;  que 
j'étais  un  libertin,  un  dévergondé,  un  mauvais  gar- 
nement, uniquement  occupé  a  tirer  de  l'argent  de 
sa  bourse,  à  épuiser  sa  maison  ;  que  c'était  une  con- 
duite affreuse  ;  que  tout  le  bien  qu'il  avait  amasse 
à  force  de  travail  se  dissipait,  s'engloutissait  par 
mes  fredaines  ;  qu'il  y  avait  assez  longtemps  qu'il 
nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas,  je  ferais  mieux  de  me  tuer  :  que 
lui,  au  sortir  de  l'enfance,  il  ne  s'était  pas  livré, 
comme  moi,  à  l'amour,  à  l'oisiveté,  à  tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  son 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  le  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière des  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  permis  de  venir 
à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  plutôt  vu  le  péplum  sacré (1),  que  son  père 

(0  Espèce  de  robe  blanche  brodée  d'or,  consacrée  a  Minerve  en 

mémoire  de  la  défaite  d'F.ncclade.  Les  femmes  portaient  le  pépl 

triomphalement ,   dus  la  ville  ,  le  Jour  de  la  fétc  de  la  déesse  ,  auv 
grandes  Panathénées,  qui  se  célébraient  tons  1rs  à  ans. 


;er  ad  nvercatum  hic  me  meus  misil  Rhodum 
■ntomjam  faclum'sl .  postquam  abii  domo. 

.•tii.tr.-  obcœpl  forma  eximia  mulierem. 
I.  ci  m!  Min  inplicitus,  tlieain  ,  si  opéra  \st  auribas, 
|uend  advorhindtim  Imc  animum  adest  benignilas. 
Iiocparuni  eliam  more  majorum  institi  : 
us.ac  percontalus  sum  vus,  sumsi  indicium  inlico. 
m  iiim.rim  bseccuncla  vitia  sectari soient , 
r.» .  Bgritado .  Dimiaqae  elegaatia  : 
c  non  illuiu  modo  qui  .un  il.  sed  i|uemque  adtigit , 
| il. pu-  vilnlii  iiiiilt.it  iiiforluiiio. 

.  |i..l.  profecto  quîsqaam  sine  grandi  malo, 
nni.nii  ris  patitur,  sln.l u i t  elegantia?. 
1  Maori  adcèdunt  eliam  haec,  quœ  <l i \ i  minus . 
uiiiini,  aerumna,  error,  lerror,  et  fuga, 
plia,  slultiUaque  adeo,  cl  lemeritas, 

ojilt.inli  l,  exinrs  ilillii'ilrstia  , 
ulautia,  cupiililas  et  liialev  nli-ntia  ; 

im  aviditas,  desidîa,  injuria, 
.pia ,  cODlumelia,  et dispendium , 
lllloquium,  paucitoquium  :  hoc  ideo  lit,  quia 
.e  nihil  adtioguot  ad  rem ,  iirr  surit  usui,  hxc 
latorprofert  sxpe  advorso  tempore. 
c  paacitoqaium  rursum  ideirco  prxdico, 
la  niilliis  uuquam  amatoradeo  '.--l  caliide 
rundiis,  qna?  in  rem  sint  suam .  ut  possil  loqui. 
nr  (os  imlii  ii  iM-i  oh  niultilnqu'uuu  non  decel  ; 
lem  quu  amorem  Venus  niihi  hoclegavil  die. 
ir  revorli  certum,  ut  conala  eloquar. 


Prituipio  nique  animas  ephebis  setate  exiit, 
tique  animas  studio  amotos  puerili  'st  meus, 
Aman  valide  ca  pi  heic  meretricem  :  inlico 
Ris  exulatum  ad  illam  abibat  clam  patris. 
la  nu  importunas,  dominas  ejas  mulieris, 
\  i  somma  qrjldqae  ut  poterat,  raplebat  domum. 
Objurgare  pater  hsc  me  nocteis  el  dies, 
Perfidiam,  injusliliam  lenonum  expromere; 
Lacerari  valide  soam  rem  ,  iliius  aogerrer. 
Smnmo  ha'c  clamore  :  ioterdum  mussans  conloqui, 
Alimiere  :  negUareadeo  me  gnatom  suum  : 
CoDclamitare  tota  urbe  et  pnedicere, 
iimni'is  tçiiiTt'iit  niiitiiit.inli  credere. 
amorem  multos  inlexe  in  dispendiam. 
Iiitiiiijieratilem  ,  non  modestum,  injuritini , 
'i'rahcre.exhaurire  me  quod  quirem  ah  se  domo. 
Ilaliiinem  pessumam  esse;  ea,  qua1  ipsus  optuma 
<  iiiiiu'is  labores  invenisset  perfereDs, 
amorisvi  disfunditarj  aedeteri. 
Cuiiv  iiium  tôt  me  annos  jani  se  pas 
Quod  niM  pnderet,  m*  laberel  vivre. 
Sese  extemplo  ex  ephebis  poslquani  exeesscrit 
rsi  in  .  nt  ego.aniuri.  Deqne  desidisein  olio 
Operam  dédisse  ,  neqne  potestatem  siLi 
Fuisse;  adeoarcte  cohibitam  esse  se  a  pâtre  : 
Mullo  opère  inmundo  rusticoseexercitum  : 
Neqne  nisi  ejOinto  anno  quoque  posse  inv  isere 
Urbem,  atque  extemplo  indc,  ut  spectavissel péplum, 
Uns  rarsum  confesttm  eiigi  solitum  a  pâtre. 
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TLAUTE. 


le  renvoyait  à  la  campagne;  que,  pour  l'exciter  à  de- 
vancer à  l'ouvrage  tous  les  gens  île  la  maison,  il 
suffisait  que  son  père  lui  dit  :  «  ("est  pour  toi  que 
«  tu  laboures,  c'est  pour  toi  que  tu  herses,  que  tu 
.  sèmes,  que  tu  moissonnes  :  c'est  à  toi  enfin  que 
«  ce  travail  donnera  du  plaisir.  »  Quand  son  père 
eut  cesse  de  vivre,  il  avait  vendu  les  terres  pour 
acheter  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  avaittransporté  des  marchandises  en  tous  lieux, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  les  biens  qu'il  possé- 
dait aujourd'hui.  Voila,  continuait-il,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  faisais  bien.  >> 

Moi ,  me  voyant  eu  butte  au  courroux  paternel  et 
l'objet  de  la  haine  de  celui  auquel  j'aurais  dd  plaire 
en  toute  chose,  j'affermis  mon  âme  contre  l'amour 
et  les  passions,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  suis 
prêt,  s'il  le  veut,  à  partir  et  à  faire  le  commerce;  que 
je  dis  adieu  à  l'amour  pour  lui  obéir.  11  me  remercie, 
loue  nia  bonne  résolution  ;  mais  il  a  soin  de  presser 
l'exécution  de  ma  promesse.  11  construit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (1) ,  achète  des  marchandises.  Le 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talent  d'argent.  Il 
me  donne,  pour  m'accompagner,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance ,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparatifs  acneves, 
nous  levons  l'ancre  :  nous  arrivons  à  Rhodes  ;  là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  et  j'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mou  père  leur  supposait  :  je  me  fais 
un  riche  pécule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  un  hôte  de  mon  père  me  recon- 
naît et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends  à  l'invitation, 
je  me  mets  à  table ,  je  reçois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit ,  chacun  va  se  coucher  :  alors 

(i)  lie  du  golfe  de  Venise  où  l'on  construisait  de  forts  grands  vais- 
seaux. 

Ibi  mullo  primum  se  familiarium 

Laboravisse,  quom  hrec  pater  sibi  diceret  :  70 

Tibiaras,  tibioccas,  tibi  seris,  tibicidem  nielis  : 

Tibi  denique  iste  pariet  ketiliam  labos. 

Postquam  recesset  vita  patrio  corpore, 

AgruDi  se  vendidisse,  atque  ea  pecunia 

Navium,  metretas  quœ  trecentas  tollcrct  75 

Parasse,  atque  eapse  merceis  vectatum  ludique», 

Adeo  dum,  qurc  tura  baberet,  peperisset  boua.. 

Me  idem  decere,  si,  ut  deceret  me,  forem. 

Ego  me  ubi  invisum  meo  palri  esse  intellego, 

Atque  esse  odio  me  quoi  placere  aequom  fuit,  ru 

Amens  amansque  ulut  animum  ohtirino  meum, 

Dico  esse  iturum  me  mercatum ,  si  velit  : 

Amorem  missum  faccreme,  dum  illi  obsequar. 

Agitmibi  gratias,  atque  ingenium  adlaudat  meum. 

Sed  mea  promissa  Hun  neglexU  persequi.  S6 

,£diiicat  uavim  cercurum  et  merceis  emil , 

Parala  navi,  inponit  ;  pneterea  mibi 

Talentum  argenti  ipsus  sua  adnumcral  manu; 

Servom  unamittit,  qui  olima  puero  paiviilo 

Mibi  paedagogus  fuerat,  quasi  uti  mibi  foret  OC 

Cuslos  :  iisce  coofeclis  navim  solvimus; 

Rbodum  venimus,  ubi,  quas merceis  vexeram , 

Omneis,ut  volui,  vendidi  ex  sententia  ; 

Lucrum  ingens  facto,  praderquam  mibi  meus  pater 

Dédit  a;stimatas  merceis  :  ila  peculium  95 

Conlicio  grande.  Sed,  dum  irj  portu  illei  ambulu, 

Hospes  me  quidam  agnovit,  ad  cœnam  vocal. 

Venio,  dtcumbo,  adoeptus  hilare  atque  ampliter. 

Discubitum  noctu  ut  imus,  ecce  ad  me  advenil 


s'offre  à  moi  une  femme. ...  la  plus  belle  des  femmes 
Mon  hôte  me  la  donnait  pour  cette  nuit;  vous  juge: 
quel  plaisir  j'éprouvai!  le  lendemain  je  vais  trouve 
mon  hôte ,  pour  le  prier  de  me  la  vendre  ;  en  lu 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à  jamais  de  m 
reconnaissance.  A.  quoi  bon  tant  de  paroles?  J'aohi 
tai  l'esclave,  et  je  l'ai  amenée  hier  ici.  Je  ne  veu 
pas  que  mou  père  le  sache,  et  j'ai  laisse  la  1  >«>| I 
dans  le  vaisseau  avec  mon  esclave  (1).  Mais  c'es 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  accourir  du  pari 
Je  lui  avais  pourtant  défendu  de  quitter  le  vaisseau 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  II. 
ACANTHION,  CHARIN. 

Ac.  (sans  voir  Charin.)  Courage ,  Acanthion 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse ,  déplot 
tous  tes  efforts  poursauvertonjeuiie  maître.  Allons 
Acanthion ,  chasse  loin  de  toi  la  fatigue,  mels-U 
en  garde  contre  la  paresse  :  écarte,  repousse,  jetl 
à  travers  la  rue  quiconque  te  barrera  le  passage 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici!  un  hoinm 
court-il  ?  est-il  pressé?  personne  ne  daigne  se  range 
pour  lui.  11  faut  ainsi  faire  trois  choses  à  la  fois,  ai 
lieu  d'uue  :  courir,  se  battre  et  se  disputer  eu  routt 

Ck.  (à  part.)  Qu'a-t-il  donc  pour  se  tant  inettr 
en  peine  de  courir  sans  nul  obstacle?  Je  suis  iuquii 
de  savoir  quelle  affaire  le  préoccupe,  ou  quelle  noi 
velle  il  apporte. 

Ac.  Je  m'amuse  ici  à  des  bagatelles  :  plus 
m'arrête ,  et  plus  l'affaire  est  en  péril. 

Ck.  {à part.)  11  porte  sans  doute  quelque  mauvais 
nouvelle. 

Ac.  Les  jambes  abandonnent  le  coureur.  Je  m1 

fi)  C'est  dans  le  voyage  même  entrepris  pour  fuir  l'amour  que  I 
jeune  homme  forme  une  autre  liaison.  Cette  avant-scène  ,  fondée  su 
la  force  irrésistible  de  la  nature,  est  très-heureuse,  cl  décèle  un  b: 
bile  et  profond  observateur. 


Mulier,  qua  mulier  alia  nulla  'st  polchrior  :  in 

Ea  nocte  mecum  illa  liospilis  jussu  fuit 

Vosmct  videte  ,  quam  mibi  vaide  placuerit! 

Postridie hospilera  adeo,  oro  ut  veudat  mibi. 

Dieo  ejus  pro  meritis  gralum  me  et  raunem  fore. 

Quid  verbis  opusest?  emi,  atque  advexi  heri.  10 

Eam  me  advexisse  nolo  resciscat  pater. 

Modo  eam  reliqui  ad  portum  in  navi,  et  servolum. 

Sed  quid  eurrentem  servom  a  portu  conspicor, 

Quein  uavi  abire  vetui?  Timeo  quid  siet.  K 

SCENA  SECUNDA. 

ACANTHIO,  CHARIN  US. 

Ac.  Ex  summis  opibus  viribusque  usque  experire,  nilcrr 
Herus  ut  minor  opéra  tua  servelur.  Agedum ,  AcanthiO, 
Abige  abs  te  lassiludinem  ;  cave  pigriti:e  prœvorleris  ; 
Simul  autem  plcnissume  eos,  qui  advoi'sumeunt,  adipel 

lito, 
Detrude,  delurba  in  viam.  H;ec  beic  disciplina  pessuma  si 
Currenti ,  properanti  liaud  quisquam  dignum  habet  dtd 

dere. 
Ita  treis  simitu  res  agenda;  surit,  quando  unam  obcœperis 
Et  currendum  ,  et  pugnaudum ,  et  autem  jurgauduni'st  i 

via. 
Char.  Quid  illud  est,  quod  ille  tam  expedile  exqulrit  oui 

suram  sibi? 
Cura 'si,  negoti  quid  sit,  aut  quid  nunciet.  Ac.  Nug 
Quam  inaxuiue  resisto,  lam  res  in  periculo  vortilur.       H 
Char.  Malinescio  <|uid  nunciat.  Ac    Cenua  buncciirsonn 

deserunt. 


LE  MARCHAND,  ACTE  1,  SCÈNE  II 


Ma  raie  se  révolte  el  force  mes  poumons  ;  ma 
spiration  s'échappe  par  saccades.  Je  me  soutiens 
peine,  por  Hercule  ,  tanl  je  mus  essoufflé!  Je  mus 
art!  i'-  ne  puis  calmer  ma  poitrine  haletante:  je 
r.ns  un  bien  mauvais  joueur  de  flûte. 

part.)  I.li  bien  !  prends  le  boul  de  La  tuni- 
ie  pour  essuyer  la  sueur. 
te.  Non,  parPollux.!  tous  les  baisers  du  monde 
pourraient  me  délasser.  Mais  un  csl  Uni  m,  nnui 
ni ii-  ?  est-il  a  la  maison  ?  est-il  sorti? 

Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
ce  peut  être.  Il  faut  que  je  m'adresse  à  lui 
un  m'en  éclaircir. 

te.  Ch  bien ,  je  suis  encore  plante  l.i  !  Je  n'ai  pas 
icore  mis  cette  p  >.  ti  i  u  m  n  eaux!  liolà  !  quelqu'un  ! 
l'en  ouvre!  où  est  mon  maître  Chariii?  à  la  ville, 
i  bien  a  la  maison?  Personne  n'est-il  assez  hou- 
;le  pour  m'ouvrir  la  |iorte? 
Ch.  C'est  moi  que  tu  clierclies ,  Acanthion?  me 
■ici. 
te.  {sans  Juin-  attention  à  Char  in.  l  Nulle  part 

.  n'est  l'ait  avec  autant  de  négligence. 
Cli.  Quel  fâcheux  accident  t'agite  ainsi.' 
tc.\  n  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 
Ch.  Qu'y  a-t-il? 

mis  sommes  perdus! 
Cli.  darde  cet  exorde  pour  nos  ennemis, 
/c.i.'esi  à  vous  qu'il  s'applique,  gràcea  la  fortune. 
Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 
le.  Doucement;  j'ai  besoin  de  me  remettre  un 
u  :  pour  vous  servir,  je  me  suis  rompu  le*  veines 
-  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  heure. 
vivement.)  Avale  de  la  résine  d'Egypte  avec 
i  miel,  et  tu  seras  guéri. 

te.  [de  même.    i;i  vous,  par  Pollux ,  buvez  de  la 
i\  bouillante,  et  vos  maux  s'en  iront, 
i  h.  Je  ne  connais  pas  d'homme  plus  irascible  que 
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li  ■  Il  moi  ja  ne  connais  pas  de  langue  plus  m 

o mode  que  la  cotre. 

Ch.  Ehl  je  te  conseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  saule. 

le.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  sud 

pllee  ' 

(li.  Dis-moi  s'il   y  a  au  momie  un   bien,  dont  OU 

puisse  jouir  sans  mélange  de  mal ,  ou  qu'on  puisse 

obtenir  sans  p.ine? 

Ac.  Je  n'entends  rien  ï  ce  dfsooun  je  n'ai  jamais 
apprise  philosopher,  el  je  ne  me  pique  pas  de  le 

savoir.  Pour  moi,  le  bien  qui  n'arme  qu'en  com- 
pagnie du  mal  ne  me  lait  nulle  eiixio. 

(li.  Allons,  donne-moi  la-  main,  Loanthion    i  . 
/c  il'iin  air  de  protection.   On  vous  la  donne 
ra  :  tenez,  la  voici. 

ch.  Veux-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas? 

le.   Vous  pouvez  le  connaître  par  expert 
quand  jeviensde  me  crever  a  courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ce  que  je  savais. 

Ch.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois 

./c.  Vous  me. cajolez. 

CA.Oserais-je,  moi,tedireun  mensonge?  Eh  bien  ' 
avant  que  j'ouvre  la  bouche,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

te.  \h!  votre  verbiage  augmente  encore  ma  fa- 
tigue; vous  m'assommez. 

Ch.  Kst-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur? 

Je.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

Ch.  Ce  que  tu  fasses!  vraiment,  ce  que  je  veux. 

Je.  Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  voulez? 

Ch.  Je  vais  te  le  dire. 

Je.  Dites-le  doue. 

Ch.  Parlons  doucement. 

(i)  Ce  mouvement  dramatique,  ee  changement  subit  de  sentiments 
se  retrouvent  dansle  Tartu/e  a  la  scène  de  tiorioe  et  Oc  Marlane,  et 

dans  les  Fourberies  deScapin.  au  second  acte. 


m  '  sedilionem  facil  lien,  obeupat  prxcordia. 
nul  emlcat  subspirilus.  Vixsubfero,  hercle,  anhelitum. 
ni!  animait!  nequeo  vorlere;  niinis  nihili  tibicen  siem  . 
in  ,  edepol ,  siiuie  laciniaiD,  atqueabsterge  sudo 

rein  hln.  126 

.  Manquant ,  edepol ,  otnneis  balincie  mi  banc  lassitudi- 

iiciii  eximent. 
min'  an  foris  dicam  esse  berum  Obarinum '.'    Chur.   Kgo 

aiiinii  pendeo, 
liil  illtiil  sil  negoti  :  lubet  scire  e\  boc  me. ut  sim  cerlior. 
■  At  rii.iiu  adsto?  at  etiam  cesso  foribus  lacère  bisce  ad- 

lolns? 
ente  aliquis  :  iiln  Cli.irimis  berus?  tlomiif  est ,  an  loris'.' 
avquisquatn  adiré  ad  oslium  dignura  arbilralur?  (  '/»«■. 

Ecce  me,  131 

intbio,  c|uem  quarts.  Je.  Nusquam'st  disciplina  ingna- 

Mur. 
,ir.  nui-  le  resmala?  agitant ?.^c.  Mull.c,  bere,  te  alque 

un-,  i  har.  Quid  est  negoti? 
.  Periimus.  (  har.  l'rincipium  inimicis  dalo.  Je.  At  libi 

suiiii.i  id  obtigit. 
ar.  Loquere  id  negoti ,  quidquid  i'st.  Je.  Placide;  volo 

adquiesccre.  135 

1  upj  ramices ,  jamdudam  spulo  sanguinem. 
■inani  ex  melle   Egypliam  vorato ,  salvom  feceris. 

At  in,  edepol ,  calidam  pteeni  biliito,  agritudo  absecs- 

-erit. 
w.  dominent  ego  iracundiorent,  quant  te,  gnovi  nemi- 

nein.  13g 


Je.  AXegomaledloentiorem  ,  quant  te,  gnovi  neminem. 

Char.  SU)  saluli  quod  libi  esse  censeo,  id  eonsuadeo. 

Ac.  Apage  istiusmodi salutem ,  cum  craclaluquœ  advenu. 

(  har.  Die  milii  au  boni  quid  Usquam  'si,  quod  quisquaiu  uli 

possfel 

Sine  maie  ontni  ;  aut  ne  laborem  capias,  quom  illo  uli   vo- 
les? 
de.  PtasciO  ego  isla;c  :  pliilosophari  nunquam  didici,  neque 

scio.  1 1 i 

Ego  lionuin  ,  malum  (|uo  adeeilit ,  niibi  dari  liaud  desidero. 
(har.  Cedo  liiam  mihi  dexteram,  agedunt,  Acantbio.  Je. 

Hem  ,  dalulur  :  telle. 
Char.  Yitt' lu  te  inibi  obessesequcnteui, an  nevis?.^e.  Opéra 

licet 
Experiii,qtii  me  rupi  causa  currendo  tua,  n» 

lt  i|ua- .seirem  ,  scire  actutum  tibi  licerct.  Clutr.  I.ÎImtuih 
Caput  libi  faciam ,  paucos  cis  tnenseis.  ./<■.  Palpo  pereulis. 
Char.  Egon'  ausim  libi  usi|uajn  quidquam  laciuus  f.tUuin 

proloqui? 
(Juin  juin  priusquam  sim  elocutus,   scis,  si  menliri   veto. 

Ac.  Ab  , 
Lassitadinem  ,  hercle,  verba  tua  mibi  addunt,  euicas. 
Char.  Siccine  mibi  ol'seijueiis  es?   .le.   Quid  \is  laciaut '.' 

Char.  Tun?  id  quod  volo.  155 

de  Quid  est  igitur,  quod    vis?   Char.  Dicam.    ./,  1,    In,. 

Char.  At  enint  placide  volo. 
de.  Dormienteis  speçtatorù  metuia  ne  e  somuo  exciter.. 
Char,  \aiihi.  ./.    ni  ii  piidam  a  portuadpurlo  bue.  Char. 

Quid  fers?  die  niibi. 
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PLAUTE. 


Ac.  Vous  craignez  de  réveiller  les  spectateurs  qui 
dorment  ? 

Ch.  Malheur  à  toi! 

Ac.  C'est  précisément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m'apportes-tu?  parle. 

Ac.  In  coup  affreux,  la  crainte,  les  tourments, 
les  chagrins,  les  querelles  et  la  misère. 

Ch.  Je  suis  mort!  tu  m'apportes  là  un  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu! 

Ac.  Oui,  vous  êtes.... 

Ch.  Je  te  comprends...  tu  veux  dire  misérable. 

Ac.  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  Je  me  tais. 

Ch.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Ac.  Ne  me  le  demandez  pas  .  c'est  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  {avec  impatience.)  Je  t'en  conjure,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  esprit  en  suspens. 

de.  Doucement  ;  j'ai  plusieurs  choses  à  vous  de- 
mander avant  d'être  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tu  ne  parles  à 
l'instant ,  ou  si  tu  ne  sors  d'ici  bien  vite. 

Ac.  Voyez  donc  cet  air  patelin!  Il  n'y  a  personne, 
quand  il  s'y  met ,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Cit.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  par  Hercule! 
instruis-moi  vile  de  ce  qui  se  passe  :  car  je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Ac.  C'est  une  indignité,  n'est-ce  pas? 

Ch.  Non ,  c'est  juste. 

Ac.  Je  le  crois  bien. 

Ch.  Je  t'en  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Ac.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état,  ne  craignez 
rien... 

Ch.  C'est  peut-être  l'équipement? 

Ac.  11  est  en  sûreté,  et  parfaitement  intact. 

Ch.  Explique-toi  donc:  pourquoi  tout  à  l'heure 
me  cherchais-tu  en  couraut  parles  rues? 


Ac.  Vous  m'arrachez  toujours  la  parole  ..  taisez- 
vous.  , 

Cli .  Je  me  tais. 

Ac.  Dequels  tourments  m'accableriez-vous  donc 
si  je  vous  apportais  une  bonne  nouvelle,  puisque 
à  présent  que  vous  en  avez  une  mauvaise  à  entendre, 
vous  me  persécutez  pour  parler? 

Ch.  Je  te  supplie  ,  par  Hercule  ,  de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

le.  Je  vais  parler,  puisque  vous  m'en  priez  ;  votre 
père.... 

Ch.  Eh  bien  !  mon  père.... 

Ac.  A  vu  votre.... 

Ch.  Qu'a-t-il  vu  ? 

Ac.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse!  ô  malheureux  que  je  suis!  ré- 
ponds à  mes  questions. 

Ac.  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch.  Comment l'a-t-il  pu  voir? 

Ac.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière? 

Ac.  Eu  les  ouvrant  bien. 

Ch.  (encolére.)  Sors  d'ici,  pendard.  Tuplaisantes 
quand  il  y  va  de  ma  vie! 

Ac.  Peste  soit  de  vous  !  Est-ce  que  je  plaisante 
quand  je  réponds  à  vos  questions? 

Ch.  Est-il  certain  qu'il  l'ait  vue? 

Ac.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  je  vou: 
vois. 

Ch.  Où  l'a-t-il  vue? 

Ac.  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  l\ 
trouvée ,  et  où  il  s'est  mis  à  causer  avec  elle. 

Ch.  Ah  !  mon  père,  vous  m'assassinez  !  (a  Acan 
thion.)  Mais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  empê 
ché  de  la  voir,  maraud  ?  pourquoi ,  scélérat,  ne  1; 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Ac.  Parce  que  nous  étions  affairés ,  et  tout  entiers 
à  notre  affaire.  Nous  étions  occupés  à  plier  et  à  ran 
ger  les  agrès.  Pendant  ce  travail ,  votre  père  arrive 


ré- 


Ac.  Vim,  melum ,  crucialum,  curam,  jurgiumque  alque 

inopiam. 
Char.  Perii!  tu  quideui  thesaurum  hue  mibi  adporlavisti 

mali.  160 

N'ullus   sum.  Ac.  Tmo  es...  Char.  Scio  jam,miserurn  dites. 

Ac.  Tu  dixti ,  ego  laceo. 
Char.  Quid  istuc  est  mali  ?  Ac.  Ne  rogîles  :  maxumum  in- 

fortunium  'st. 
Char.  Obsecro,  dissolve  jam  me;  Disais  din  anirui  pendeo. 
Ac  Placide,  multa  exquirere  etiam  prius  volo,  quam  va- 

pules. 
Ch.  Hercle,  vero  vapulabis,  nisi  jam  loqaere,  au!  bincabis. 
Ac.  Hoc ,  sis ,  vide ,  ut  palpatur  !  nullus  est ,  quando  obeœ- 

pit,  blandior.  lois 

Char.  Obsecro,  bercle,  oroque,  ut,  istuc  quid  sit,  actutum 

indices  : 
Quandoquidcm  milii  subplicandum  servolo  video  meo. 
Ac.  Tandem  indignus  videor?  Char.  Imo  dignus.  Ac.  Equi- 

dern  credidi. 
Char.  Obsecro,  num  navis  periil?  Ac.  Salva  'st  navis,  ne- 

time.  170 

Char.  Quid?  Alia  armamenta?^/c.  Salvactsanasunl.  (  loir. 

ouiu  tuexpedis, 
Quid  siet,  quod  me  per  urbem  currens  quxrehns  modo. 
Ac.  Tu  quidem  ex  ore  orationem  mibi  eripis.  Char.  Tacv- 

Ac.  Taceo. 
Credo,  si  boni  quid  ad  te  uunciem,  insles  aciiler. 


Qui  nu  ne,  quom  malum  audiundum'st,  flagUas  me  utelti 

quar.  it 

Char.  Obsecro,  hercle,  te,  istuc  uli  tu  mibi  malum  racial 

palam. 
Ac.  Eloquar,  quandoquidemme  oras  :  tuus  paler.  ..  '  km 

Quid  meus  pater? 
Ac.  Tuam  amicam.  Char.  Quideam?  Ac.  Vidit.  Char.  Vi 

dit  !  vie  misero  mibi  ! 
Hoc,  quod  te  iuterrogo,  responde.  Ac.  Quin  lu,  si  quid  vis, 

roga. 
Char.  Qui  potuit  videre?  Ac.  Oculis.  Char.  Quo  pael 

Bianlibus.  180 

Char.  I  bine  diereclus  :  nugare  in  re  capitali  mea. 
Ac.  Qui,  malum,  ego  nugor,  si  tibi,  quod  me   rogas,  rr- 

spondi'o? 
Char.  Certen'  vidit?  Ac.  Tam,  hercle,  cerle,  quam  ego  II 

ac  lu  me  vides. 
Char,  Uni  eam   vidil?  Ac.  Inlus  intra   navim,  uli  prope 

adstttit, 
Et  cum  ea  confabulatu'st.  Char.  Perdidisli  me,  paler!    185 
Ettotu,  eho  tu,  quin  cavisli  ne  eam  videret,  verbero? 
(juin,  sceleste,  abstrudebas,  ne  eam  conspiceret  pater? 
Ac.  Quia  uegotiosi  eramus  nos  oostris  negoliûs  : 
Irmamentis  conplicandis  et  conponendis  studuimus. 
Iiiiiu  li.'i-cagiiiitur,  lenibo  advehilur  luus paler  pauxillulo '■ 
Neque  quisquam  hominem  conspicatu'sl ,  donec  in  oavlkn 

per  Ml 
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m  une  barque  toul  doucement ,  et  avant  que  pér- 
oné l'aperçoive  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

<li.  C'est  donc  en  v« |ue  j'avais  échappé  aux 

iï'hi's  de  l.i  mer  et  des  tempêtes!  Je  croyais  être 
n-,  1.-  port  et  en  sùrelé  ;  et  je  me  vois  poussé 
niri1  l'écueil  par  1rs  vagues  irritées.     /  Fescl 
■hève .  que  s'est-il  pas 

/<•.  \  peine  a-t-il  aperçu  la  belle,  qu'il  lui  de- 
mde  .1  i|ui  elle  appartient. 
cii.  Qu'a-t  elle  répondu? 

te.  Je  me  jette  vite  a  la  traverse,  et ,  prévenant 
■  •.  je  <lis  que  c'est  une  suivante  que  vous 
iv.  achetée  [mur  votre  mère. 
cii.   V-t-il  paru  le  croire? 
4c.  \  ous  me  le  demandez?  niais  le  vieux  coquin 
■si  uns  a  lui  faire  des  agaceries... 

Ch.   \  elle..  ?  est-il  possible  ? 

Ac.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à  moi. 
(h.  ParPollux!  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte 
goutte,  commedusel  qu'on  jetterait  dans  l'eau. 

suis  un  homme  mort  ! 

/c.  Nous  n'avez  jamais  dit  une  plus  graude  vé- 
e:  car  vous  êtes  fou. 

Cli.  Que  faire.'  Mou  pire,  je  le  crains,  ne  me  croira 
is,  si  je  lui  dis  que  j'ai  acheté  celte  jeune  lille  pour 
a  mère  :  et  puis  je  regarde  connue  un  crime  de 
ire  un  mensonge  a  son  père.  I  «'ailleurs  il  ne  croira 
is,  et  il  n'est  pas  croyable  en  effet  que  j'aie  adieie 
le  lille  d'une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
a  mère. 

4c.  Taisez-vous,  grand  fou!  11  vous  en  croira  ;  il 
l'en  a  bien  cru  ileja,  moi. 

Ch.  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
wpconne  la  vérité  :  niais  je  te  prie  de  me  répon- 
re. 

Ac.  Que  me  voulez-vous? 


Ch.  Ta-t-i!  paru  soupçonner  qu'elle  fût  ma  mat* 
te.  l'oint  du  toul  :  m  contraire.  H  a  cru  tout  ee 

que  je  lui  disais. 

<  II.  Oui ,  a  ce  qu'il  t'a  semble. 

4c.  Non  ;  il  me  croyait  vraiment 

Ch.  Malheur  a  moi!  je  suis  anéanti.  Mais  pour- 
quoi m'epuiser  ici  en  lamentations,  au  lieu  de  COU  - 
rira  mon  vaisseau."'  Allons,  suis-moi.  [llvapour 
sortir.) 

te.  lu  m' in  ut:  Si  \ous  allez  de  oe  côté,  vous 
allez  droit  à  la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  trouble,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à  qui  vous  l'avez  achetée,  quel 
prix.  VOUS  serez,  embarrasse,  il  cherchera  a  vous 
pénétrer. 

(Ii.  Eh  bien!  j'irai  par  ici.  Crois-tu  (pie  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port  ? 

Ac.  Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prit  au  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

Ch.  Très-bien,  (ils sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

DÉMIPHON  (seul). 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes ,  et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
vivions!  Moi,  p'ar  exemple,  la  nuit  dernière,  com- 
bien j'ai  été  agité,  tourmente  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j'avais  acheté  une  chèvre  fort  belle  : 
et,  de  peur  que  celle  que  j'avais  déjà  chez  moine  lui 
fit  du  mal  et  qu'elles  ne  se  disputassent  si  je  les  met- 
tais ensemble  ,  je  m'imaginai  qu'après  l'avoir  aclie- 


htir.  Nequidquam  mare  subterfogi  s.tvis  tempestatibus. 
i|uiilt'iii  jam  mecensebain  esse  in  terra  atque  in  tuto  loco: 
erum  video  nie  ad  saxa  terri  sa-vis  Ouclïbus. 
oquere  porro  quidsit  aclum.  Ac.  Postquam  adspexit  mu- 

Iterem,  186 

Ogltare  obcœpit  quoja  esset.  Char.  Quid  respondit?  Ac. 

Inlico 
tooeurri,  atque  Interpello,  matri  le  ancillam  tuse 
inisM-  itlam.  Char.  Visu'st  tibi  credere  id  ?  Ac.  Etiam  ro- 

gas? 
od  scelestus  subigitare  obcœpit.  Cluir.  Illamne,  obsecroî 
fr.  Hiruffl , quin  me  subigitaret.  Char.  Edepol,  cormise- 

runi  mi'uni ,  200 

>uod  gultatim  contabescit ,  quasi  in  aquam  indideris  sa. 

lem  ! 
vrii'    /e.  Hem  isluc  unum  verbum  dixisti  verissumum  : 
lultitia  isliec  est.  Char.  (Juid  taciam?  credo,   non  credet 

pater, 
i  illam  matri  mea?  émisse  dicam  :  post  autem  milii 
■ceins  videtur,  me  parenli  proloqui  mendacium.  205 

laque  Me  credet,  neque  credibile  'st  forma  eximia  mulie- 

reni , 
:am   me  émisse  ancillam  matri.   Ac.  Non  taces,  stultis- 

sume? 
:reilet,  hercle:  nam  credebat  jam  milii.  Cluir.  Metuo  mi- 
ser. 
(e  patrem  prehendat ,  ut  sit  gesta  res ,  subspicio. 
ioc  quod  te  rogo  responde,  qusso.  Ac.  Quid  rogas?      21" 
fuir.  Muni  esse  amicam  subspicari  visus  est'.'  Ac.   Non  vi- 

sus  est . 
>uin ,  quidque  ut  dicebam  .  milii  credebat.  Char.  Vcruin  ut 
Util  quidein 


Visus  est.  Ac.  Hon;  sed  credebat.  Char.  V:e  milii  misero , 

nullus  suin. 
Sed  •  1 1 1 1>  1  ego  licic  in  lamentanilo  pereo,  ad  navim  non  eo? 
Sequerc.  Ac.  Si  istac  ibis,conuio(Uim  obviam  venies  patri 
Postcaquam  adspiciet  te  timidum  esse  atque  exauimatum  , 

inlico  210 

Rctinchit ,  rogitabit ,  unde  illam  emeris,  quanti  emeris; 
Timidum  tentabit  te.  Char.  Quin  bac  ibo  polius  :  Jam  ceu- 

ses  patrem 
Abiisse  a  portu?  Ac.  Quin  eaego  liuc  pra'cucurri  gralia. 
Ne  te    obprimeret    inprudentem ,  atque    eleclaret.    Char. 

Optume.  220 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEM1PHO. 

Miris  modis  di  lutlos  faciunt  liominibus, 
Miiisqueexemplis  somnia  in  somnis  danunt. 
\  élut  ego  nocte  hac,  quae  prœteriit,  proxuma 

In  s ois  egi  salis,  et  fui  liomo  exercitus. 

Uercari  visus  milii  sum  formosam  capram.  225 

l'.i  De  noceret ,  quam  dnmi  ante  habui  capram  , 

Neu  discordaient ,  si  ambo  in  uno  essent  loco , 

Posterins  quam  mercatus  fueram,  visus  sum 

In  custodiam  eam  simi;e  concredere 

1  .1  >iitiia  adeo  post  liaud  mullo  ad  me  venit ,  230 

Maie  mihi  precatur,  et  faeit  convicium  : 

Ait  sese  illius  opéra  atque  adventu  câpre 

Flagitium  et  duiuuuui  fecissehaud  inediucriter. 


•«  l'LAUTE 

téeje  In  confiais.!  la  garde  d'un  singe.  Bientôt  après 
ce  singe  m'accable  de  malédictions  et  d'invectives  : 
il  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  Il  prétend  que  cette 
chèvre  que  je  lui  avais  confiée  avail  rongé  la  dot  de 
sa  femme  t  .  11  raesemblaitétonnantauecettechèvre 
eût  rongé  à  elle  seule  la  dot  de  la  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c'est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
me  hâte  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
.1  ma  femme.  Moi,  j'aimais  beaucoup  cette  chèvre, 
et  je  n'avais  personne  a  qui  la  confier.  Que  taire? 
quelle  perplexité  !  j'étais  au  suppliée.  Tout  à  coup  un 
jeune   bouc  venant  à  moi  m'annonce   qu'il  a  em- 
mené la  chèvre  de  chez  le  singe,  et  se  met  à  me  rail- 
ler. Je  me  lamente,  je  pleure  la  chèvre  qu'on  m'a 
ravie.  —  Que  siguilie  ce  rêve?  je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne   pourtant  que  j'ai  déjà  trouvé  ce  que 
c'est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  siguilie.  Ce   matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  :  après  avoir 
terminé  mes  affaires,  j'aperçois  tout  à  coup  le  vais- 
seau sur  lequel  mon  u'is  était  arrivé  hier  de  Rhodes  : 
l'envie  me  prit,  je  ne  sais  comment,  de  visiter  ce 
vaisseau  :  je  monte  dans  une  barque,  qui  me  con- 
duit à  bord.  Que  vois-je?  une  femme  d'une  rare 
beauté,  une  jeune  suivante  que  mon  (ils  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l'ai  pas  plutôt  vue,  que 
j'en  deviens  amoureux ,  non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison  ,  mais  comme  un  fou.  Certes ,  j'ai 
aimé  jadis  dans   mon  jeune  temps,  mais  jamais 
avec  cette  fureur  iusensée  !  Je  ne  sais  qu'une  chose, 
par  Hercule!  c'est  que  je  ne  vis  plus.  (Jux  specta- 
teurs) Voyez  vous-mêmes  à  quoi  jesuis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  :  la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
que  signifient  le  singe  et  le  bouc?  ce  présage  m'ef- 
fraie (2).  Taisons-nous  :  voici  mon  voisin  qui  sort 
de  chez  lui. 


(i)  La  séparation  que  la  femme  de  Lysimaque  pourra  demander 
contre  lui,  quand  elle  aura  surpris  une  courtisane  chez  elle,  entraînait 
la  restitution  de  ta  dot. 


se, km:  h. 
i.\sni\orK,  démiphoN,  esclaves 

lys.  (o  ses  gens.)  Je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a  causé  tant  d'ennuis  à  la  campagne. 

Déni.  Mauvais  augure!  et  ce  début  ne  me  plaJi 
guère.  Je  crains  que  ma  femme  ne  me  traite  comme 
ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du 

Lys.  [à  un  esclave.)  Va  de  ce  pas  a  la  fermi 
mets  ces  râteaux  au  fermier  Pistils  ,  à  lui-mêi 
mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
affaire  me  retient  à  la  ville  :  qu'elle  ne  m'attende 
pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès  à  juger  aujourd'hui. 
Va  ,  et  n'oublie  rien. 

L'esclave.  Vous  n'avez  plus  rien  à  m'ordonne* 

Lys.  C'est  tout.  (L'esclave  sort). 

Déni.  Je  vous  salue,  Lysimaque. 

Lys.  Bonjour,  Démiphon ,  je.  vous  salue.  Com- 
ment vous  portez-vous?  qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

Déni.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes. 

Lys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent  ! 

Déni,  {ironiquement.  )  Ils  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 

Lys.  Comment  ? 

Déni.  Je  vous  le  dirai,  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m'eutendre. 

Lys.  Malgré  mes  affaires,  disposez  de  moi,  Dé- 
miphon. Il  n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche 
d'être  agréable  h  un  ami. 

Déni.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  senti- 
ments que  vous  exprimez  là.  (5e  redressant.)  A  me 
voir,  quel  âge  me  donnez-vous? 


23", 
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Dicit  capram,  quam  detlerâm  servanrlam  sil>i , 

Snxuxoris  dotem  ambadedisse  :  oppîdo 

Mihi  illiul  videri  miruru,  ut  una  ill;ec  capra 

Uxoris  simia' dotem  auihadederit. 

lustare  factura  simia  ;  alque  hoc  denique 

Respondel,  ni  properem  illani  absese  abducere. 

Ad  me  domum  intro  ad  uxorcm  ducturum  îneam. 

Atque oppido ,  hercle,  bene  velle  illi  visus  sum, 

Asl  non  habere  quoi  conmendarem  capram , 

Quo  magis,  quid  facerem  ,  cura  cruciabar  miser. 

liilereaad  me  heedus  visu'st  adgredirier, 

liitit  mi  pnedicare,  sese  ab  simia 

Capram  abduxisse  ,  et  cœpit  inridere  me. 

Ego  enim  lugere,  atque  illani  abductam  conqueri. 

Hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium  , 

Nequeo  invenire  :  nisi  capram  illam  gnbspicoi 

Jam  me  invenisse  qua;  sit,  aut  quid  voluerit. 

Ad  portum  hincabii  manecurn  luci  simuV; 

Postquam  lieic,  quod  volui,  transegi,  atque  ego  conspicor 

Navem  ex  Rhodo,  qua  est  beri  advectus  filius, 

Conlubitum 'st  illud  mi,  nescio  qui,  \isere; 

Kscendi  in  lembum ,  atque  ad  navim  advehor,  atque  ego  205 

Illam  conspicio  forma  eximia  mulierem  , 

Filius  quam  advexitmeus  matri  anciltam  sua>. 

Quam  ego  postquam  adspexi ,  non  ita  amo  ut  sani  soient 

Hommes,  sed  eodem  pacto  ut  insani  soient. 

Amavi,  hercle,  equidem  ego  olim  in  adulescentia;         2G0 

Verum  ad  hoc  exemplum  nunquam ,  ut  nunc  insanio. 

l'num  quidem,  hercle,  jam  scio,  periisse  me 

Vosmet  videte  cœterum  quanti  siem. 
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(3)  Ce  songe  allégorique  est  le  récit  anlicipé  de  la  pièce.  I  a  jolie 
chèvre,  c'est  la  maitresse  deCharin  ;  l'autre,  la  femme  de  Démiphon; 
le  singe ,  Lysimaque  ;  le  bouc  ,  l'ami  de  Charln. 


Nunc  hoc  profecto  sic  est  :  ha?c  illa  'st  capra. 
Sed  simia  illa  alque  hredus  timeo  quid  vellnt. 
Sed  conticescam  :  vicinum  eccuin,  exit  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

LYSIMACHUS,  DEMIPHO,  LORARII. 

Lys.  Profecto  ego  illunc  hircum  castrari  volo, 

Ruri  qui  nobis  exhibet  negotium. 

Dem.  Nec  omen  illud  mi,  nec  auspicium  placel. 

Quasi  hircum ,  nietuo ,  ne  uxor  me  castret  mea , 

Atque  illius  liic  nunc  simi;e  parleis  ferat. 

Lys.  I  tu  bine  ad  villam,  atque  istos  rastros  villlro 

Pisto  ipsi  facito  coram  ut  tradas  in  manum. 

Uxori  facito  ut  nuncies  ,  negotium 

Mihi  esse  in  urhe,  ne  nie  exspeclet  :  nam  mihi 

Treis  bodie  Iitcis  judicandas  dicito. 

l,et  hoc  mémento  dicere.  Lor.  Numquid ampllus? 

Lys.  Tantum'st.  Dem.  Lysimaclie,  salve.  Lys.  Kuge,  Demi- 

pho, 
■Salve  :  0  quid  agis?  quid  fit?  Dem.  Quod  miserrumus. 
Lys.  Di  melius  faxint.  Dem.  Di  hoc  quidem  faciunt.  I.y. 

Quid  est?  MO 

Dem.  Dicani ,  si  videam  tibi  esse  operam  aut  otium. 
Lys.  Ouamquam  negolium  'st ,  si  quid  vis,  Demipho. 
Non  sum  obeupatus  unquam  amico  operam  dare. 
I) em.  Benignitalem  luam  mi  experto  prxdicas. 
Quid  tibi  ego  #tatis  videor?  Lys.  Acherunlicus, 


LE  MARCHAND,   4.CTE  II.  SCÈNE  II. 


Cm.  D'un  futur  habitant  de  l' Aobéron, d'un  vieil- 
lard u-''  el  décrépit. 

Dém.  Vous  voyez  tout  de  travers,  mon  cher  l  ■ - 
usaaaue;  je  suis  un  enfant,  je  n'ai  pus  plus  de  s  pi 
n-    i  . 
lus.  Ci,  avez-vous  perdu  l'esprit,  de  dire  que  vous 

ii  enfant  ? 
Ih 'm.  .le  dis  la  vérité. 

\li  !  je  comprends  maintenant  ce  que  vous 
.  ni.  /  dire  :  quand  ouest  vieux,  on  n'a  plus  ni 
nis  m  raison,  et,  comme  ou  dit,  on  retombe  eu 
gnfcnce. 

Di m  Pas  du  tout;  je  me  sens  deux  fois  plus  de 
rigueur  qu'auparavant. 

i  est  fort  bien  l'ait .  el  j'en  suis  charnu  . 
Sachez,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu'auti 

C'est  liieu. 
C'est   pourtant   la  cause  de  mon  mal- 
heur -J 

l  .1.1  cesse  d'être  bien. 
i.  Kli  bien!  oserai-je  vous  dire  tout? 
/.vn.  Osez. 
Déni.  Écoutez. 

.  J'écoute  attentivement. 
Di  ni.  .l'ai  commencé  aujourd'hui  h  aller  à  l'école, 
l.vsiiuaque;  je  sais  déjà  cinq  lettre-. 

.  Comment,  vous  savez  cinq  lettres? 
l'i'ni.   épelant).  1 ,  a ,  i,  ni ,  e  .  j'aime. 
Lys.  Vous,  avec  vos  cheveux  blaucs,  aimer,  vieux 
libertin  ! 

Dém.  Qu'ils  soient  blancs,  oublonds,  ou  noirs, 
j'aime. 

Lys.  Pour  le  coup,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez  de  moi ,  Oémiphnn. 
Dém.  Je  vous  donne  ma  tête  à  couper,  si  je  ne 
-  vrai  :  ou  mieux  encore ,  pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux  ,  prenez  uu  couteau ,  coupez- 
moi  un  doi^t,  une  oreille,  le  nez,  la  lèvre  :  si  je 

où  l'on mençait  a  aller  à  l'ei 

:  dont  le  vieillard  amené  sa  confidence 
HBuureiise ,  -uni  pleins  de  naturel  et  d'esprit. 
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remue  seulement ,  si  je  U%naigna  la  moindre  sensa- 
tion, je  consens,  Lysimaque,  à  me  livrer  à  vos  ca- 
resses jusqu'à  eeque  mort  s'ensuive 

l.ijs.  "i  /mil.    Si  l'on  a   jamais  vu   ui\  ai irrux 

en  peinture,  c'ait  bien  oelui-la.  Car  an  vieillard 
cassé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  selon  ami 
qu'une  Bgura  peinte  sur  une  muraille. 

Dém.  Vous  roulez,  je  «rois,  me  ntorigéneH 

/  i/s.  \  nus  morigéner,  moi? 

iiiin.  il  ni  ,i  pis  i.,  de  quoi  ronsfacber  contre 

Heu  : bien  d'autres  ont  fait  de  même,  el  degrands 

hommes  encore?  Aimereel  naturel  à  l'homme.  Il 

est   aussi  dans  U   nature  d'être   induLenl.    \e  me 

grondez  pas,  je  vous  prie,  c'est  un  enJxauteraeul  m- 
volontaire. 

Lys.  <  ili  !  je  m-  vous  grande  pas. 

Dém.  v  m'en  estimez  donc  pas  moins. 

Lys.  Moi.1  (pie  les  dieux  m'en  préservent! 

l)i 'm.  Con-iderez  encore,  je  vous  prie... 

Lys.  J'ai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement  ? 

Lys.  VOUS  m'assommez,  a  part.)  L'amour  lui  a 
tourné  la  tête.  Bout  i  n  s'en  allant.)  Vous  ne  sou- 
haite/, plus  rien? 

Dém.  Portez-vous-bien. 

Lys.  Je  cours  au  port,  une  affaire  m'appelle. 

in  ni.  Bon  voyage. 

Lys.  Bonne  santé.  {Il sort.) 

Dém.  lionne  chance.  'Seul.  Et  moi  aussi  j'ai  affaire 
au  port,  et  je  vais  v  aller  bientôt.  Mais  j'aperçois 
mon  fils  fort  ï\  propos  :  je  veux  l'attendre.  J'ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l'engager  par  tous  les  moyens 
possibles  a  me  vendre  cette  Bile,  au  lieu  de  la  donner 
à  sa  mère.  Car  on  m'a  dit  qu'il  voulait  lui  en  taire 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n'ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Senex.  vêtus,  decrepitus.  Dem.  Pervorse  vides. 

Puer -uni ,  Lysimache,  septuennis.  Lys.  Simon' es, 

Qui  pueront  te  esse  ilicis?  Dem.  Vera  pr.edico. 

lys,  VI, ..lu,  hercle,  in  meutem  venit,  quid  tu  dieeres  : 

tiatx  qnom  extemplo  est ,jam  necsentil ,  Dec  sapil,       290 

Aima  solereeum  rurcum  repuerascerc. 

mo  bis  tanto  valeo ,  quant  valui  prius. 

u  Itim,  el  gaudeo.  />< f».  Irao  si  scias; 
Ocalis  quoque  etiahi  plus  jam  video, quant  prius. 

e  'st.  Dem.  Malam  rem  dico.  Lys.  Jam  istuc  non  U>- 
num'st. 
Dem.  Seil  ausimne  ego  lilii  eloqui,  si  quid  velim? 

idacter.  D   ».  Animum  advorte.  Lys.  Fietsedulo. 
Dem.  Bodie  ire  in  liiilum  obeoepi  lilerarium, 
Lysimache:  temassciojam.  Lys.  Quid,  ternas?  Dem.  Ai». 
ruo'capite  canoamas,  senex  nequissutne?  30,* 

n  canum  ,  seu  istuc  nitilum,  siveatrum  'st,  amo. 
adilicas  mine  tu  me  heic,  opinor,  Demipho. 
cide  cnllum ,  si  falsum  'st  uti  loquar  : 
Vil .  ul  scias  me  amare ,  cape  cultrum ,  seca 
Digitum  vcl  aurem  ,  vcl  lu  nasum,  vel  lahrum  :  305 

Si  movero  me,  seu  secari  sensero, 
Lysimaclie,  auctor  su  m  uli  me  amando  heic  etiiees. 

unquam  »idisli  pictum  amalormi,  hem  illfc  est. 


Nam  meo  quideni  animo  velulus,  decrepitus  senex 

Taodldem  'si,  quasi  sil  signant  pictum  in  pariete.  310 

Dem.  Noue  tu  me,  credo,  easu'gare  cogitas. 

Lys.  Egon'  te?  li-  m.  Hlhil  est  Jam  quod  tumihi  sulicoxiseas  : 

l  cciti-  laie  ante  alii  spedati  viri. 

Humanum  aman- 'st.  lium.iniim  autem  ingnoscere  'st. 

Ne,  -i-,  me  objnrga  :  tmc  non  volUDtasme  inpulit.        815 

l        Quio  UOD  objargo.  Dem.  Al  ne  deteriorem  tamen 

Hoc  facto  il'H.i-.  Lyt.  Eg le?  ah,  ne  <ti  aWerinl! 

Dem  \  Ide,  >i>,  modo  efiam.  Lys.  VUam'sL  Dem.  Certen*? 

Lys.  Penh'  me. 
Hic  homo  ex  amore  ir.sanit  :  numquid  vis?  Dem.  Vale. 
Lys.  Ad  porluni  propero;  nam  ilii  mihi  negotium'sL      320 
Dem.  Bene  amhitlato.  Lys.  Benevaleto.  Dem.  Benesit  tibi. 
Quin  milii  quoque  etiam  'st  ad  portant  négation. 
Nonc  adeo  ibo  illoc.  Sed  optome gnalom  meum 
Video;  eccum  otiperiar  hominem;  hoc  nunc  milii  viso'fil 

Huic  persuader*,  quomodo  polis  siim ,  386 

Cl  illam  vendat,  neve  det  malri  suae  : 

Nam  eidono  ailvexe  auilivi  :  siil  pr.ecauto'st  opus. 

Ne  ad  illam  me  animum  adjecisse  aliqtia  sentiat. 
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PLAFTE. 


SCENE    111 
CHARIN.  l>l  Mll'llON. 

Ch.  Il  n'y  a  pas,  je  crois, d'homme  plus  mal- 
heureux que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  suffit  que  j'entreprenne  quelque  chose, 
pour  que  l'événement  trompe  tous  mes  vieux.  Il 
survient  toujours  quelque  mésaventure  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné!  J'ai  une 
maîtresse  que  j'achète  par  amour,  espérant  la  pos- 
séder à  l'insu  de  mon  père  :  il  le  sait,  il  l'a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beau  réfléchir,  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent , 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre ,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tantôt  j'embrasse 
avec  chaleur  le  conseil  d'Acanthion,  tantôt  je  le 
rejette  :  car  il  ne  me  parait  pas  possible  de  persua- 
der à  mon  père  que  j'aie  acheté  cette  esclave  pour 
ma  mère.  D'un  autre  coté  ,  si  je  lui  dis  la  vérité , 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai 
achetée ,  que  pensera-t-il  de  moi?  Il  me  l'arrachera  , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers.  Élevé  dans  la 
maison  paternelle ,  je  connais  sa  sévérité.  Est-ce 
donc  là  aimer  ?  plutôt  labourer  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi  !  Il  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller  au  loin  faire  le  commerce.  J'y  ai  gagné  ce  cha- 
grin Où  la  peine  passe  le  plaisir,  peut-on  trouver  du 
charme?  En  vain  je  la  cachais,  je  la  dérobais  à  tous 
les  regards ,  je  la  gardais  mystérieusement  enfermée; 
c'est  une  mouche  que  mon  père  ;  on  ne  peut  rien 
soustraire  à  sa  vue.  Il  n'y  a  rien  de  sacré  ,  rien  de 
profane  qui  lui  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets ,  et  nulle  espérance  ne 
reste  à  mon  cœur. 


Dèm.  (<i  part.)  Qu'est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  si 
parler  ainsi  tout  seul?  Il  m'a  l'air  inquiet...  J'ignon 
le  motif... 

Ch.  (à  part.)  0  ciel!  c'est  mon  père  quej'apetooii 
ici  !  je  \  aïs  lui  parler.  [Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau 
mon  père  ? 

Dém.  D'où  viens-tu,  mon  fds?  où  vas-tu  si  vite 

Ch.  Je  vais  comme  il  faut,  ce  semble,  mon  père(l) 

Dém.  Soit  :  mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé  di 
couleur.  Est-ce  que  tu  souffres  de  quelque  part? 

Ch.  J'ai  dans  l'âme  je  ne  sais  quel  malaise.  F 
puis ,  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit  à  mon  gré. 

Dém.  Aprèsun  voyage  sur  mer,  les  yeux  sout  éton 
nés  en  revoyant  la  terre. 

(  h.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certainement.  Cela  se  dissiper 
bien  vite.  Eh!  mais  tu  pâlis!  si  tu  es  prudent,  ti 
iras  à  la  maison ,  et  tu  te  coucheras. 

Ch.  Je  n'en  ai  pas  le  temps  ;  j'ai  des  commission 
dont  je  dois  m'acquitter  d'abord. 

Dém.  Demain  ou  après-demain  tu  pourras  les  faire 

Ch.  Je  vous  l'ai  entendu  dire  souvent,  mon  père 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  faire  les  affaire 
dont  il  est  chargé. 

Dém.  Va  donc ,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

Ch  Mon  bonheur  est  assuré ,  si  je  peux  toujour 
compter  sur  cette  bonne  parole.  {Il  s'éloigne  d'ui 
air  préoccupé.) 

Dém.  (a part.)  Qu'a-t-il  donc  à  tenir  ainsi  consei 
avec  lui-même?  Je  ne  craius  plus  rien  :  il  n'a  pi 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  :  car  il  ne  m'es 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordiuaires  au) 
amants. 


(i)  M.  Naudet  traduit  ainsi  ce  dialogue  :  «  Pourquoi  parais- tu  t 
acité?  —  t'A.  Vous  êtes  trop  bon  ,  mon  père.  —  Dem.  C'est  mon  ii 
tention,  etc.  » 


SCENA  TERTIA. 

CHAR1NUS,  DEMIPHO. 

Char.  Homo  me  miserior  nullus  estœque,  opinor, 

Neque  advorsa  quoi  sint  plura  sempiterna.  330 

Satin',  quidquid  est,  ut  quam  rem  agere  obcœpi, 

Hroprium  nequit  mihi  evenire  quotl  cupio? 

Ita  mihi  mala  res  objicitur  aliqua, 

Bonum  quœ  meum  conprimit  consilium. 

Miser  amicam  mihi  paravi,  animi  causa ,  pretio  ;  335 

Ratus  clam  patrem  meum  posse  habere. 

Is  rescivit,  et  vidit,  et  perdidit  me. 

Neque,  is  quom  roget ,  quid  loquar  cogitatum 'st, 

Ita  animi  decem  in  pectore  incerti  eertant- 

Nec,  quid  corde  nunc  consili  capere  possim  340 

Scio,  tanlus  cum  cura  rueo  est  error  animo. 

Dum  servi  mei  perplacet  mihi  consilium, 

Dum  rursum  baud  placet  :  nec  paler  polis  videtur 

Induci,  ut  putet  matri  ancillam  emtam  esseillam. 

Nunc  sidico  ut' res  est,  atque  illam  mihi  me  345 

Emisse  indico ,  quemadmodum  existimet  me? 

Atque  illam  abslraliat,  trans  mare  bine  \enum  absportet. 

Scio .  sa-vos  quam  sil ,  domo  doctus  :  igitur  boccine  'st 

Amare?  arare  mavelim,  quam  sicamare. 

Jam  bine  olim  invitum  domo  extrusit  ab  sese,  350 

Meicatumjussit  ire;  ibi  boemalum  inveni.  Ubi 

Voliiptatem  cegritudo  vincat,  quid  ibi  inest  amœni  ? 

Nequidquam  abdidi,  abscondidi,  abslrusam  habebarn. 

Musca  est  meus  pater,  nibil  potest  clam  illum  haberi. 

Nec  sacrum ,  nec  tam  prolaiium  quidquam  'st ,  quin        zv> 


Ibi  inlico  adsit  :  nec,  qui  rébus  meis 

Confidam ,  mihi  ulla  spes  in  corde  certa  'st 

Dcm.  Quid  illuc  est ,  quod  solus  secum  fabulalur  lilius? 

Sollicitas  mihi  nescio  quare  videtur.  Char.  Atlate! 

Meus  pater  hic  quidem  est,  quem   video  :  ibo,  adloquai 

Quid  lit,  pater?  36 

Dcm.  Unde  incedis,  quid  feslinas,  gnate  mi?  Ch.  Kecte 

pater. 
Dem.  Ita  volo  :  sed  istucquid  est,  libi  quod  conmutaui's 

culor? 
Numquid  tibi  dolel?  Char.  Nescio  quid  meo  animo  'st  œgre 

pater. 
Postea  hac  noetc  non  quievi  satis  mea  ex  sentenlia. 
Dem.  Per  mare  ut  vectus  ,  nunc  oculi  lerram  miraulur  tui 
Char.  Magis  opinor.  Dem.  Id  est  profecto  :  verum  actutun 

abscesserit.  36 

Ergo ,  edepol ,  pâlies  :  si  sapias ,  eas  ac  decumbas  domi. 
Char.  Olium  non  est ,  mandatis  rébus  prœvorli  volo. 
Dcm.  Cras  agito,  perendie  agito.  Char. Saepe  ex  te  audiw 

paler  : 
Rei  mandata?  omneis  sapienteis  primum  prœvorti  decet.  3?i 
Dem.  Age  igitur,  nolo  advorsari  tuam  advorsus  sentenliani 
Char,  (srcum.)  Satvos  sum,  siquidem  isli  dicto  solida  et  pei 

petua  'st  iides. 
Dem.  Quid  illuc  est,  quod  î lie  solus  se  in  consilium  sevo 

cat? 
Jam  non  vereor,  ne  illam  me  amare  hic  potuerit  resetscere 
Quippe  haudetiam  quidquam  inepte   feci ,  amanteis  ut  so 

lent.  37 

Ch  a  r.  Res  adhuc  quidem,   bercle,  in  tulo 'st  :  nam  hOOi 

nescire  sat  scio 


LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCENE   III. 


i  li.  {à  pari.  Rien  u'esl  encore  perdu  :  car  je  suis 

ûr  ù  présent  qu'il  ne  sait  rien  <lo  mes  amours.  S'il 

n  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage   i  . 
n  part.    Pourquoi  ne  pas  lui  dire  un  mot 
de  la  jeune  ûïle? 

à  part.)  Que  tardé-je  à  m'en  aller?  [haut)  Al- 
lons m'acquitter  en  ami  des  commissions  que  mes 
;niiis  m'ont  données. 

Dim.  N  m  pas  ;  demeure  :  j'ai  encore  quelque  pe- 
tiie  chose  à  te  demander. 

lit.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

[embarrassé.  :  T'es-tu  toujours  bien  porté 

Ch.  Toujours  à  merveille,  pendant  que  j'étais 
là-bas  :  mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sus 
pourquoi  le  cœur  me  fait  mal. 

Dim.  C'est  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  cela  se 
bientôt.   Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené 
le  Rhodes  une  servante  pour  ta  m< 

Ch.  Oui. 

Kh  bien!  comment  trouves-tu  cette  femme? 

Ch.  l'as  mal  du  tout. 

Déni,  r.st-ellc  sage? 

Ch.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  sage  à  mon  gré. 

Dim.  Je  l'ai  jugée  ainsi  en  la  voyant. 

Ch.  Ah  ,  vous  l'avez  vue,  mon  père? 

Dém.  Oui  :  mais  elle  n'est  pas  propre  à  notre  ser- 
riee  ;  elle  ne  me  convient  pas. 

Ch.  Comment  donc? 

Dim.  Parce  qu'elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à  une  maison  comme  la  nôtre.  Nous  avons  be- 
>om  d'une  servante  qui  sache  tirer  la  navette,  mou- 
,lre,  fendre  du  bois,  hier  sa  quenouille,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin,  et  faire  Ions 
les  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  cette  Mlle  ne 
pourrait  rien  faire  de  tout  cela. 

Ch.  C'est  justement  dans  cette  intention  que  je 
l'ai  achetée,  pour  en  faire  cadeau  à  ma  mère. 

I  re  dialogue  est  conduit  avec  une  habileté  digne  de  l'art 
uoderoc. 
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Dém.  Garde-t'en  bien,  et  ne  dis  pas  que  tu  l'as 
amenée. 
Ch.  a  part    i.es  dieux  me  protègent  ! 

Dim.  a  part.)  Je  l'eul'erre  peu  g  peu.  '//au/ 
Mais  j'oubliais  d'ajouter  qu'elle  ne  pouvait  décem 
ment  accompagner  ta  mère  :  je  ne  le  souffrirais  pas. 

<li.  Pourquoi  donc  ' 

/''■'/«.Parce  que  si  eue  011e  de  cette  béai 
■■ pagnait  une  mère  de  famille,  ce  sérail  un  scan- 
dale quand  elle  passerai!  dans  la  rue.  Tous  les  hom- 
mes la  regarderaient,  la  contempleraient,  lui  feraient 

îles  Mines  ,    .les  œillades  ,  îles  st,  st ,  la  pinceraient  , 

raient,  l'appelleraient.  Ils  nous  importune- 
raient nous-mêmes  et  feraient  vacarme  a  la  porte, 

ou  bien  lacharboi raient  d'inscriptions  galantes 

le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 

fe et  moi  de  tenir  un  lieu  de  débauche.  A  quoi 

bon  m'exposer  à  tous  ces  désagréments? 

Ch.  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous: 
alors  que  feia-t-on  d'elle? 

Dim.  Suffit,  rachèterai  pour  ta  mère  quelque 
bonne  grosse  lille,  bien  utile ,  bien  laide,  comme  il 
en  faut  a  une  mère  de  famille,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  Égyptienne  :  elle  moudra,  filera  sa  tâ- 
che, recevra  la  correction,  et  n'attirera  point  de  scan- 
dale à  notre  porte  (1). 

Ch.  Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue .' 

Dém.  Point  du  tout. 

(h.  Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 
convenait  pas. 

Dém.  Cela  n'est  pas  nécessaire  :  je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  !  que  l'on  puisse  ac- 
cuser ii  loyauté!  Par  Pollux, j'aime  beaucoup  mieux 
faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice,  quede  nous  attirer  un 
affronl  ou  quelque  fâcheuse  affaire  pour  nous  débar- 
rasser d'uue  femme.  Je  trouverai  a  t'en  défaire  avec 
avantage. 

(i  !  Les  galants  de  Borne,  comme  nos  roues  de  la  régence,  allaient 
après  souper  laire  tapage  devant  la  demeure  uVs  belles  eu  réputation. 


De  llla  arnica  :  quod  si  srirol .  ossol  alia  oratio. 

"lin  ego  hune  adgredior  de  nia?  Chur.  (*ecum)Quin 
lune  nie  amolior? 
ad  psircm.)  Ko  ego ,  ut  quœ  mandata ,  aniieus  amicis  tradam. 

hi ni.  Idio  mane. 
Pauculu  eliain  scÏM-ilare  peins  voit».  Ch<ir.  Die  quid  velis. 
quene  \  iluisti?  Char.  Perpetuo  recle,  dura  qui- 
dem  illeir  fui.  asi 

n  porlum  hue,  ut  sum  adveelus,  nescio  qui  aninius 
mi  dolet. 
Urrn  Nausea,  edepol,  factum  credo  :  verum  actutum abs- 

serit. 
Sed  quid  ais?  ecquam  tu  advexti  tu«e  matri  ancillam  Rhodo? 
Char.   Ail\e\i.   Dem.  Quid?  ea  ut  videtuc  inulier?  Char. 
Non,  edepol,  mala.  385 

Dim.  Il  morata  est?  Ch.  Nullam  vidi  nielius  mea  seotenlia. 
Ans.  Milii quidem , edepol ,  \i.-a\l,  quoniillani  vidi.  Char. 

Ebo,  an  vidisli,  paler? 
état.  \  idi  :  veruni  non  ex  usu  nostro  est,  neque  adeo  pla- 
ce!. 
Chnr.  Qui  vero?  Dem.  Quia  non  noslra  forniam  habel  di- 

ftnam  domo. 

Nihil  opus  nobis  ancilla,  nisi  qu.T  texat,  qmcmolat,     39n 

Lignum  ead.it ,  pensum  faciat,  tedeis  verrat,  vapulet  ; 

Qusque  liatx.it  cotidianum  familia;  coctum  cibum. 

Horunc  itla  nihilum  quidquam  facere  poterit  admodum. 

i  a  causa  equidem  illam  emi ,  dono  quam  darcm  ma- 
tri mes. 

SLACTE. 


Dem.  Ncduis,neu  le  advexisse  dixeris.  Char.  Di  me  ad- 
juvant !  395 

Dem.    « i   I.abefacto  paalalim  :  (">  ciium.)  rerum  quod 

prteterii  dicere . 

Nique  llla  matrem  satis  honeste  tuam  sequi  poterit  cornes, 

Neque  sinam.  Char.  Qui  vero.?  Dem.  Quia  illa  forma  ma- 

Ireulfainlli.is 
Flagitium  sil  si  sequatur,  quando  incedat  per  vias  : 
ContempteDt ,  conspiciant  omneis,  nutent ,  Dictent,  sihilent 
Vellicent,  vocent,  molesti  siot,  oheenteni  ostinra.         401 
Impleaotur  mea-  foreis  elogioram  carbonihus. 
Aique  ut  nunc  sunl  maledicenteU  bomines,  uxori  mea; 
Mihique  objectent   lenociuium    facere  :   nam  quid   eo   est 

opus? 
Char.  Hercle,  quin  tu  recte  dicis  :  et  tibi  adsentior  ego.  405 
Sed  quid  illa  nunc  liet?  Dem.  Recte  :  egoeraero  mal  ri  tuai 
Ancillam  viraglnem  aliquam  non  malam  ,  forma  mala, 
t't  matrem  addecet  familias,  aut  Syram,  aut  vEgypriam  : 
Ea  motel,  conlicict  pensum,  pinsetur  flagro,  neque 
Propter  eam  quidquam  eveniet  noslris  foribus  flagiti.      4ln 
Char.  Quid  si  igitur  red'dalur  illi  unde  emla  'st?  Dem.  Mi- 

nume  gentium. 
Char.  Dixit  se  redhibere,  si  non  placeat.  Dem.  Nihil  Isfoc 

opu'st  : 
Liligare  nolo  ego  vos  :  quam  uiam  autem  adeusari  (idem 
Mullo,  edepol ,  si  quid  faciundum  'st,  facere  dam  ni  mavolo, 
Quam    obprobramentum  aut    flagitium   muliebre    eeferri 

domo.  4ti 
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PLU  TE. 


Ch.  Pourvu,  mon  père,  que  vous  ne  la  vendiez 
pas  moins  que  je  l'ai  achetée. 

Dent.  Laisse-moi  faire.  Je  connais  un  vieillard  qui 
m'a  chargé  de  luiéh  trouver  une  de  cette  tournure-là. 

Ch.  Kt  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un 
jeune  homme  de  lui  eu  acheter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Dém.  Je  puis,  je  crois,  la  vendre  vingt  mines. 

(h.  Kt  moi,  si  je  veux,  on  m'en  donne  \inst-sept. 

Ih'm.  Mais  moi... 

Ch.  Et  moi,  vous  dis-je... 

Dém.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajouter  trois  mines  pour  com- 
pléter la  trentaine.  (//  se  retourne.) 

Ch.  Qu'est-ce  que  vous  regardez? 

Dém.  L'homme  qui  doit  acheter. 

Cli.  Où  est-il  donc  cet  homme? 

Dém.  Je  le  vois  d'ici.  11  me  fait  signe  d'ajouter  cinq 
mines. 

Ch.  Par  Hercule,  que  les  dieux  l'accablent  de 
maux,  quel  qu'il  soit! 

Dém.  Voilà  qu'à  l'instant  même  il  me  fait  encore 
signe  d'ajouter  six  mines. 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Votre  homme  (1)  ne 
l'emportera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
bonnes  espèces. 

Dém.  Ses  offres  sont  inutiles;  c'est  moi  qui  l'aurai. 

Ch.  Mais  l'autre  a  mis  l'enchère  le  premier. 

Dém.  Cela  m'est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 

Déni.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais 
bien  ne  plus  enchérir  pour  me  contrecarrer?  tu  fe- 
ras une  affaire  d'or  ;  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. Son  amour  pour  elle  égare  sa  raison  :  tout  ce 
que  tu  demanderas ,  tu  l'auras. 

(i)  Ce  Jeu  de  scène  devait  être  assez  difficile  à  exécuter.  Cet  en- 
chérisseur imaginaire  ,  que  chacun  des  personnages  feint  de  voir,  et 
mii  reste  invisible  à  l'interlocuteur  comme  aux  spectateurs,  est  une 
Invention  d'un  comique  un  peu  force1  :  mais  si  l'on  riait ,  la  critique 
a  tort. 

Me  libi  lllam  posse  opinor  luculente  vendere. 

Char.  Dum  quidem ,  hercle ,  ne  minoris  vendas,  quam  ego 
emi ,  pater. 

Dent.  Tace  modo  :  senex  est  quidam  ,  qui  illam  mandavit 
mini 

Ut  emerem  ad  istanc  faciem.  Char.  At  mihi  quidam  adules- 
cens,  pater, 

Mandavit  ad  illam  faciem,  ita  ut  illa  est ,  emerem  sibi.  420 

Dem    Viginti  minis,  opinor,  posse  me  illam  vendere. 

Char.  At  ego,  si  velim,  jamdantur  septem  et  viginti  mina?. 

Dem.  At  ego....  Char.  Quid  ego,  inquam.  Dem.  At  nescis 
quid  dicturus  sum  :  tace. 

Treis  minas  adeudere  etiam  possutn ,  ut  triginta  sient. 

Char.  Quo  vortisti?  Dem.  Ad  iiluui,  qui  émit.  Char  Ubi- 
nam  est  is  homo  genlium?  425 

Dem.  Eccillum  video, iubetquinque  me  addere  etiam  nunc 
minas. 

Char.  Hercle,  illunc  di  infelicent,  quisquis  est.  Dém.  Ibi- 
dem mihi 

Etiam  nunc  adnutat,  addam  sex  minas.  Char.  Septem, 
mihi. 

Nunquam  ,  edepol,  me  vincet  hodie  ;  conmodis  poscit ,  pa- 
ter. 

Dem.  Nequidquam  poscit;  ego  habebo.  Char.  At  illic  pol- 
licilu'st  prior.  430 

Dem.  Nihili  facio.  Char.  Quinquaginta  poscit.  Dém.  Non 
ccntnm  datur. 

Potin'  ut  ne  licilere  advorsum  animi  mei  sentenlinm? 


Ch.  Je  vous  assure,  parPollux,quele  jeune  homme 
à  qUi  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

Dém.  Oh!  le  vieillard ,  c'est  bien  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Ch.  .Non,  mon  père,  jamais  votre  vieillard  ne  fui 
ni  ne  sera  plus  éperdument  amoureux  que  le  jeune 
homme  auquel  je  m'intéresse. 

Dém.  >c  t'inquiète  pas,  te  dis-je  :  j'arrangerai 
tout  cela. 

Ch.  Prenez-y  garde. 

Dém.  Qu'est-ce? 

Ch.  Je  ne  l'ai  pas  achetée  pour  moi  (I). 

Dém.  Puisqu'il  l'achète,  que  t'importe  ? 

Ch.  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  la  vendre. 

Dém.  Je  trouverai  un  moyen... 

Ch.  De  plus ,  je  la  possède  de  moitié  avec  w 
autre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  ses  intentions,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre 

Dém.  Je  suis  sûr  qu'il  y  consent. 

ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  h 
veut  pas. 

Dém.  Que  m'importe? 

Ch.  Il  est  juste  de  le  laisser  maître  de  son  bien. 

Dém.  Que  dis-tu  là? 

Ch  Elle  m'appartient  en  commun  avec  une  autn 
personne  qui  n'est  pas  ici  maintenant. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d'être  interrogé. 

Ch.  Et  vous,  mon  père,  vous  achetez  avant  qui 
je  vende.  J'ignore,  vous  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veu 
pas  la  céder. 

Dém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à  toi,  s'i 
l'achète,  ton  homme  y  consentira;  et  moi,  si  j'a 
chète  pour  celui  qui  m'en  a  chargé,  il  n'y  conseil 
tira  pas?  Inutiles  détours  !  Non,  par  Pollux,  personni 
ne  l'aura  que  celui  à  qui  je,  la  destine  :  c'est  décidé 

Ch.  Vous  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  ce  pas  au  vaisseau  pou 
conclure  la  vente. 


(0  M.  Naudct  traduit  :  «  Je  l'ai  achetée  sans  garantie.  » 

Maxumam",  hercle,  habebis  pradam  :  ita  ille  est ,  quoi  emi 

lur,  senex. 
Snnus  non  est,  ex  amore  illius:  quod  posées,  feres. 
Char.  Certo,  edepol,  adulescens  ille,  quoi  ego  enio,  eeflir 

tim  périt  43 

Ejus  amore.  Dem.  Multo,  hercle,  ille  magis  senex,  si  til 

scias . 
Char.  Nunquam,  edepol,  fut  neque  licl  ille  senex  insanio 
Ex  amore,  quam  ille  adulescens,  quoi  ego  do  liane  operarn 

paler. 
Dem.  Quiesce,  inquam,  istanc  rem  ego  recle  videro.  Chili 

Quid  agis?  Dem.  Quid  est? 
Char.  Non  ego  illam  mancupio  adeepi.  Dem.  Sed  illeillan 

adeipit  :  sine.  t4< 

Char.  Non  potes  tu  lege  vendere  illam.  Dem.  Ego  aliquii 

videro. 
Char.  Post  autem    conmunis  est  illa  mihi  cum  alio  :  qu 

nescio 
Quid  sit  ei 'animi,  va?nireneeam  velit,  an  non  velil. 
Dem.  F.go  scio  veile.  Char.  At  pol ,  ego ,  esse  credo  aliqui'ii 

qui  non  velit. 
Dem   Quid  id  mea  refert?  Char.   Quia  illi  suain  rem  est 

œquom  'si  in  manu.  44 

Dem.  Quid  ais?   Char.  Conmunis  mihi   illa  est  cum  alio 

is  nunc  hic  non  adest. 
Dem.  Prius  respondes  ,  quam  rogo.   Char.  Prias  tu  MBft 

quam  vendo ,  pater. 
Nescio,  inquam ,  velil  ille  illam ,  neene  ahalienarier. 
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i  h  Voulez-vousquejeYOUsaccompai 

Non. 

th.  'i  /""•'•  Cela  me  contrarie   i 

Il  vaux  mieux  t'acquitter  d'abord  de  tes 

munissions. 

(h.  Nous  m'en  empêchez. 

Tu  t'excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  ce 
îetu  as  pu.  V  \ iens  pas  au  port  :  tu  m'entends. 
,  h.  Vous  serez  obéi. 

Dim.  à  part.)  .le  vais  au  port,  et  je  ferai  en  sorte 
fil  ne  soupçonne  rien  :  ce  ne  sera  pas  moi  qui 
bèterai;  j'en  chargerai  mon  ami  Lysimaque.  Il  m'a 
t  tantôt  qu'il  allait  au  port.  Mais  je  perds  mon 

i  m'arrétant  ici. 
(  %.  Ces!  fait  de  moi...  Je  suis  mort  (2). 

SCÈNE  IV. 

CHA1UN,  l'.UTVQUE. 
i  h.  On  dit  «pie  les  bacchantes  mirent  en  pièci  s 
Othée.  Ce  n'était  qu'un  jeu,  au  prix  (les  tortures 
>nt  mon  âme  est  déchirée.  Pourquoi  vivre?  pour- 
loi  ne  pas  mourir  ?  quel  bieu  trouvé- je  dans  la  vie? 
on  parti  est  pris  :  je  vais  chez  un  médecin  (3),  et  je 
y  drame  la  mort  avccdu  poison,  puisqu'on  m'enlè\  e 
seul  objet  qui  m'attacheà  la  vie.  {il  vapoursorlir.) 
Eut.  {se  montrant.)  Arrête,  Charin,  arrête,  je 
■n  conjure. 
(1i.  Qui  m'appelle? 

■  IM   Levée  traduit  sans  aparté  :  ••  Voua  neJcvoulez  pas' 
i:  On  ne  priit  s'empêcher  de  remarquer  Ici  la  force   comique  et 
ireution  parfaite  de  cette  scène  .  qui  offrait  de  grandes  difficultés. 
otetleRCnic  de  étante  éclatent  a  chaque  trait  de  ce  charmant 

itosuc.  Cette  rivalité  illl    fils    et   dtl  l'crr.  celle  lutte  de  M! 

de  passion,  est  développée  a\  ee  une  (messe  et  une  ,  onvc 
aae  admirables,   tes  deui  rivaux  ne  se  trahissent  pis.  les  blcn- 
it  i  \  ictcmcnt  observées,  et  le  combat  n'en  est  ni  moins 
al  moius  plaisant. 

it  par  ee   passage  que   les  médecins  exerçaient  aussi  la 

Ci       il Ismii    plutôt  ces  boutiques  de  médecins  dro- 

i-nl  te  rendez-vous  il,  s  oisifs,  comme  celles  des  barbiers, 
parjit,  J/aprés  ce  passage  de  l'Iaule,  qu'on  y  allait  aussi  pour  s'em- 


tm.  Seil  ille  qui  mandavit ,  si  emitur  tilii,  tum  volet , 
ego  etno  illi  qui  manda  vil,  tum  nolet?  nihil  agis.         450 
impuni,  edepol,  quisquam  illam  habebit  potius,  qtiam 

Ille  quem  ego  volo. 
rlum'sl.  Char.  Censen' certom  esse?  Dem.  Quin  ail  na- 

Tlm  jam  hinceu. 

it.    Char.   Vin'  me  teoum    illo  ire?  Dem.  Nolo. 

CAnr.  Non  placet. 
em.  Meliu'.st  le,  quaï  sunt  mandata:  restibi,  pra?vorticr. 
ejr.  Tu  prohibes.  Dem.  At  lu  excusato  ,  le  feeisso  sedulo. 
I  portum  ne  bitas,  dieu  jam  libi.  Char.  Auscultabitur. 
em.  (»rcom.)  Ifoo  ad  portum,  et  ne  hic  resciscat  cauto  opu'st  : 

non  ipse  emam,  457 

d  Lysimacho  anvico  mandabo  :  is  se  ad  portum  dixerat 
"  dinliiin  :  me  moror,  quom  heic  adsto.  ,«t>(t)  CAnr.  Nul- 

lus  sum,  obeidi. 

SCENA  QUARTA. 

CHARINUS,  EUTYCHUS. 

Aur.  Penlheum  diripuisse  aiunt  Bacchas  :  misas  maxnm.ïs 
1  do,  praut  i|uo  pacto  ego  divorsus  dislrahor.   401 
urego  vivo?  cur  non  morior?  quid  mi  M  in  vila  boni? 
ertum  'si ,  Ibo  ad  medieum ,  alque  ibi  me  toxico  morti  daim. 
uando  ld  mihi  adimitur,  qua  causa  vllam  cupio  vivere. 

ttiane ,  obsecro ,  Charine.   Char.  Qui  me  revo- 
cat?£u(.  llulvchus  465 


Eut.  Eutyque,  ton  ami,  ton  camarade  et  ton 
[ilns  proche  voisin. 

(  h .  Tu  ni'  s. lis  pas  tous  les  maux  qui  m'aeealiletil . 

Eut.  Je  sais  tout.  J'écoutais  a  celle  porte  j'ai  tout 
appris. 

('h.  vju'est-ceiptc  m  - 

Eut.  Ton  père  veut  M'tulre... 

Ck.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

/.'ut.  Ta  maîtresse... 

(h.  Tu  n'es  que  trop  instruit. 

Eut.  Malgré  toi. 

(h.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c'eft 
ma  maîtresse  ? 

/  ut.  Tu  nie  l'as  dit  toi-même  hier. 

Ch.  Comment  ai-je  oublié  «pie  je  te  l'avais  dit  f 

Eut.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

(li.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  :  de 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  ? 

Eut.  Tais-toi  donc;  garde-toi  de  tenir  de  pareils 
discours. 

Ch.  Eh!  quels  autres  discours  veux-tu  que  je 
tienne? 

Eut.  Veux-tu  que  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joli- 
ment? 

('//.  Oui,  sans  doute. 

Lut.  Veux-tu  que  j'aille  au  port? 

Ch.  Bien  plus  ,  que  tu  y  voles. 

F.ut.  Et  «pie  j'achète  la  belle  à  tout  prix1 

Ch.  lîien  plus,  que  tu  la  payes  son  pesant  d'or. 

Eut.  Mais  cet  or,  où  le  trouver  ' 

Ch.  (d'un  air  égaré.)  Je  prierai  Achille  de  roc 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d'Hector. 

F.ut.  As-tn  ta  raison? 

(h.  Si  je  l'avais,  je  n'aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

F.ut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-même1 

(h.  Enchéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes,  s'il 
le  l'an! . 

Tuus  amicus et sodalis ,  simul  vicions  proxumus. 

Char.  Non  tu  scis ,  quantum  malarum  rerum  suhsiineam. 

But.  Scio. 
Omnia  ego  istec  auscuttavi  :tb  ostio:  ornnem  rem  scio 
Char  Quid  id  est ,  quod  scis?  Eut.  Tuos  pater  volt  vende- 

re....  Char.  Omnem  rem  tenes. 
Eut.  Tu.im  amicani....  Char.  Nimium  multum  sois    But. 

Tuis  iDgratUs.  470 

Char.   Plurimum  tu  scis  :  sed  qui  scis  esse  amiram  illam 

ineam  ? 
Eut.  Tuteheri  ipsusmihi  narrasli.  Ch.  Satin'  ut  oblilus  fui, 
Tibi  me  narravisse?  But.  Haud  mirum  faclum  'st.    Char. 

Te  nunc  consulo. 
Responde ,  quo  lelo  censés  me   ut  peream  polissumum  ? 
Eut.  Non  taces?cave  istuc  dixis.  Char.  Quid  vis  me  îgt- 

turdicere?  47b 

But.  Vin' patri  sublinere  pulchre  meosluo?  Ch.  Sanevolo 
But.  Vtsueeam  ad  portum?  Char.  Qui  polius  ,    quam  vo- 
les? Eut.  Atque  e.ximam. 
Mulierem  prelio?  Char.  Qui  potius,  quam  auro  expendas? 

Eut.  l'ndeat  eritid? 
Char.  Aehillem  orabo,  aurum  mihi  det,  Hector  qui  expen- 

sus  fuit. 
Eut.  Sanun'es?  Char.  Pot ,  sanus  si  sim  ,  non  te  niedicum 

mihi  expetam.  4sn 

Eut.  Tanti  quanti  poscit,  vin' tanti  illam  emi?  Char.  Auc- 

tarium 
Adjicito,  vet  mille  numuin  plus  quam  posret.  Eut.  Jam  tare 

31. 
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PLAUTE. 


Eut.  11  suffit. 

Ch.  (\)  Mais,  dis  moi,  où  prendras-tu  l'argent, 
quand  mon  père  le  demandera? 
/?«f.  On  trouvera,  on  cherchera  un  expédient... 

Il  y  aura  moyen... 

t7;.  Tu  me  fais  mourir  avec  ton  <>  il  y  aura  moyeu  ;  » 
je  tremble. 

Eut.  Allons,  tais-toi. 

Ch.  Tu  commandes  à  un  muet. 

Eut.  Tu  m'as  bien  donné  tous  tes  ordres?  mainte- 
nant songe  à  autre  chose. 

Ch.  C'est  impossible. 

Eut.  Bonne  santé. 

Ch.  11  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

Eut.  Tâche  d'être  plus  raisonnable. 

Ch.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

Eut.  Je  te  le  promets  ;  attends-moi  chez  vous. 

Ch.  Hâte-toi  de  revenir  avec  le  butin.  (Ils  sortent 
de  côtés  différents.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSIMAQUE ,  PASICOMPSA. 

Lys.  (à part.)  J'ai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
sin; suivant  son  désir,  je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 
(Il  montre  Pasicompsa.)  (Haut.) Vous  m'appartenez, 
la  belle  ;  suivez-moi.  Ne  pleurez  pas.  Vous  avez  tort 
de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh!  quoi  donc?  vous  avez 
plutôt  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pas.  Je  vous  eu  prie ,  par  Castor,  bon  vieillard , 
expliquez-moi.... 

ji)  Les  anciens  éditeurs  mettent  dans  la  bouche  d'Eutyque  les  pa- 
roles que  nous  attribuons  ici  à  Charin  ,  et  le  dialogue  se  trouve  in- 
terverti Jusqu'à  «  maintenant  songe  à  autre  chose.  »  Nous  avons 
suivi  l'heureuse  correction  de  M.  Naudet,  parfaitement  conforme  a 
la  pensée  des  personnages  et  au  mouvement  de  la  scène. 


i.ys.  Parlez,  que  voulez-vous  ' 

Pas.  Pourquoi  m'avez-vous  achetée? 

lys.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée  ?  pour  que  voua 
fassiez  ce  qu'on  vous  ordonnera ,  et  pour  que  je  vou 
obéisse  à  mon  tour. 

Pas.  J'ai  la  ferme  intention  défaire,  selon  me 
forces  et  mon  intelligence,  tout  ce  que  vous  vou 
drez. 

Lys.  Je  ne  vous  commanderai  rien  de  fatigant. 

Pas.  En  effet ,  bon  vieillard ,  je  ne  suis  pas  ac 
coutumée  à  porter  des  fardeaux ,  à  mener  paître  le 
troupeaux  dans  les  champs,  ni  à  soigner  des  en 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fille ,  vous  vous  e 
trouverez  bien. 

Pas.  Alors  je  suis  perdue,  malheureuse! 

Lys.  Comment? 

Pas.  Parce  que,  dans  le  pays  d'où  je  viens, c 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mon  usât 
n'est  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  (I 

Lys.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûte  :  c'e: 
comme  si  vous  disiez  qu'il  n'existe  pas  une  bonc 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  point  cela. 

Lys.  Je  veux  vous  demander  une  seule  chose 

Pas.  Demandez  ,  je  vous  répondrai. 

Lys.  Dites-moi  quel  est  votre  nom? 

Pas.  Pasicompsa. 

Lys.  On  vous  l'a  donné  conforme  à  votre  ligure  (2 
Mais  dites-moi,  Pasicompsa,  sauriez-vous,  s'il 
fallait ,  tirer  un  Cl  bien  mince  au  fuseau? 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince ,  vous  pourrie 
j'en  suis  sûr,  le  tirer  plus  gros. 

Pas.  En  ouvrage  de  laine ,  je  ne  crains  aucui 
femme  de  mon  âge.. 

(i)  Cet  aveu  de  méchanceté  est  naïf  et  plaisant. 

f2)  En  grec ,  ta  réunion  de  toutes  les  grâces  :  rcâç  \o\>.tyo;. 


Char.  Sed  quid  ais?  unde  crit  argentum,  quod  des,  quom 

poscet  pater? 
Eut.  Invenietur,  exquirelur,  aliquid  liet.  Char.  Enicas. 
Jam  istuc,  aliquid  liet,   metuo.   Eut.  Quin  taces?  Char. 
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Eut.  Satin'  istuc  mandatant  'si?  Potin'  ut  aliud  cures?  Char. 

Non  potest. 
Eut.  Bene  vale.  Char.  Non,  edepol,  possum,  priusquam 

tu  ad  me  redieris. 
Eut.  Melius  sanus  sis.  Char.  Vale, et  vince,  et  me  serva. 

Eut.  Ego  fecero. 
Domi  raaneto  me.  Char.  Ergo  actutum  face  cum  praeda  re- 

cipias. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYS1MACHUS,  PASICOMPSA. 

Lys.  Amice  amico  operam  dedi  :  vicinus  quod  rogavil,  490 
Hoc  emi  mercimonium.  Mea  es  tu  ;  sequere  sane. 
Ne  plora;  Dirais  stulte  facis,  oculos  conrurapis  taleis. 
Quid  ?  tibi  quidem  quod  rideas  magis  est ,  quam  ut  lamen- 

tere. 
Pas.  Amabo,  ecastor,  roi  senex  ,  etoquere.    Lys.  Exquire 

quidvia. 


Pas.  Cur  emeris  me?  Lys.  Tene  ego?  ut  quod  inperetur 

cias. 
Item  quod  tu  mihi  inperes  ego  faciam.  Pas.  Facere  M 

tum  'st, 
Pro  copia  et  sapientia,  qua?  te  velle  arbitrabor. 
Lys.  Laboriose  nihiltihi  quidquam  operis  inperaho. 
Pas.  Namque,  edepol ,  quidem  ,  mi  seuex,  non  didici  I 

julare, 
Nec  pecua  ruri  pascere,  neque  pueros  nutricare. 
Lys.  Bona  si  esse  vis,  bene  erit  tibi.  Pas.  Tum,  pol,  ( 

perii  misera. 
Lys.  Qui?  Pas-  Quia  illeic  unde  advecta  hue  sum  ,  ni: 

bene  esse  solitum  'st  : 
Nec  mos  meu'st  ut  prœdiceni  quod  ego  omneis  scire  r 

dam. 
Lys.  Oratio,  edepol,  pluris  est  hujus,  quam  quanti  I 

emta'st: 
Quasi  dicas ,  nullam  mulierem  bonam  esse.  Pas.  Haud  eq 

dein  dico. 
Lys.  Rogare  hoc  unum  te  volo.  Pas.  Roganti  respondebr 
Lys.  Quid  ais  tu?  quod  nomen  tibi  dicam  esse?  Pas.  P. 

compsœ. 
Lys.  Ex  forma  Domen  inditum  'st.  Sed  quid  ais ,  Pasicomp  ' 
Possin'  tu ,  si  usus  venerit ,  subtenien  tenue  nere? 
Pas.  Possim.  Lys.  Si  tenue  scis,  scio  te  uberius  posse  nere 
Pas.  De  lanificio  neminem  metuo,  una  adate  quœ  sit. 
Lys.  Bonam ,  hercle ,  te  et  frugi  arbilror ,  roalura  jam  i 

a?tale, 
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£ft.  Ohlje  vous  crois  bonne  cl  I  ■ .  1 1  >  1 1 1  -  ;  «  •  t  mus 

■la maturité  convenable,  ma  belle,  puisque  vous 

\c/.  rotre  affaire. 

Pat.  Par  Pollux ,  je  mus  instruite ,  et  je  me  flatte 

ic  l'on  ne  se  plaindra  pas  de  mon  travail. 

/  yg,  Fort  bien.  Je  vous  donnerai  pour  vous  ser- 

r  une  brebis  de  suivante  ans.  qui  sera  votre  pécule. 

Pas.  Ans  <i  vieille,  cher  maître! 

ly$.  Elle  est  d'espèce  grecque(l).  Si  vous  la  soi- 

ii'/,  c'est  une  excellente  bête;   vous  la  tondrez  à 

.11  Mr. 

Pas.  Quels  que  soient  vos  dons ,  le  respect  me  la 

udra  précieuse. 

Lys.  Maintenant,  ma  petite,  pour  ne  point  vous 

je  vous  avertis  que  vous  n'êtes  pas  à  moi. 
Pas.  Apprenez-moi  donc,  je  vous  prie,  à  qui  je 

lis. 

Lys.  Nous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
impte  de  votre  maître.  Je  lui  ai  prêté  mon  entre- 

ninie  il  m'en  a  prié. 
Pas.  Je  renais  a  la  vie ,  s'il  me  garde  sa  foi. 
Lys.  Soyez  tranquille;  il  vous  affranchira.  Par 
)llux,  il  se  meurt  d'amour  pour  vous,  quoiqu'il 
:  vous  ait  vue  que  d'aujourd'hui. 
Pas.  Par  Castor,  il  y  a  déjà  deux  ans  que  nous 
vons  ensemble.  Puisque  vous  êtes  son  ami,  je 
jux  vous  le  dire. 
Lys.  Que  dites-vous  ?  11  v  it  avec  vous  depuis  deux 

Pas.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
mtuellemeiit  moi  à  lui,  lui  a  moi,  moi  à  mon 
nant,  lui  a  sa  maîtresse,  que  mes  caresses  ne  se- 
lieut  que  pour  lui ,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 
Lys.  Dieux  immortels  ,  il  ne  couchera  pas  même 
racsa  femme? 

Il)  Allusion  aux  brebis  de  Tarente.  dont  I.i  laine  elait  très-renom- 


Pat.  Est-ce  qu'il  est  marie,  dites-moi .'  Il  ne  l'est 

pas,  et  ne  le  sera  jamais 
l.ys.  Vraiment ,  je  le  voudrais...  mais  il  a  menti 
Pat.  il  n'y  a  |>ersonne  que  j'aime  autant  que  ce 

jeune  bomme 

Lys.  [ironiquement.')  Oui  .  c'est  un  enfant,  f.a 
folle!  il  n'y  a  pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tonilic  ■  s 

Pas.  Comment,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n'est  rien,    \llons,  suivez-moi  dans  cette 

maison.  Il  m'a  prie  de  vous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à  la  campagne. 
(tlt  sortent.) 

SCÈNE  II. 

DÉMJPHON   seul . 

Je  possède  enlin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maîtresse  à  l'insu  de  ma  femme  et 
de  mon  Gis.  C'est  un  point  résolu;  je  reprends  mes 
anciennes  habitudes  ,  et  je  satisfais  mes  godts.  A  la 
fin  île  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté  ,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  a 
\  ivre.  C'est  surtout  à  cet  âge  qu'il  est  juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune,  lorsque  le  sans  est  dans 
toute  sa  vigueur,  on  fait  biendetravaillerpouramas- 
serdes  richesses,  afin  de  jouir  dans  la  vieillesse  d'un 
doux  repos,  grâce  à  la  fortune.  A  cet  âge,  chaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J'entends  bien  agir  selon 
ces  principes.  Cependant  je  vais  faire  un  tour  à  la 
maison.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  faim  d'enragée;  elle  va  m'assommer  d'injures 
dès  que  je  paraîtrai...  Mais  quoi  qu'il  arrive,  je  ne  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  de 
retourner  chez  nous;  il  faut  qu'il  me  loue  une  mai- 
son pour  y  loger  cette  belle  fille.  Bon!  le  voici  qui 
sort. 


i  scis  facere oplicium  (aura,  millier.  Pas.  Pol,  docla 

diiln'i  , 
ptnm  adeusari  non  sinam  meam.  Lys.  Hem  isuec,  liercle, 

res  est  ; 
nem  lihi  ancillam  dal>o  goatam  annos sexaginta  515 

eculiamn.   Pas.  Mi  senex ,  lam  vetulam?  Lys.  Generis 

gr.rci  's(. 
am  si  curabis,  perbona'st,  tondetur  nimium  si -ile. 
•    Honoris  causa  quidquul  est ,  quod  (labilur,  gralura  ha- 

bebo. 
y.t.  Nunc,  mulicr,  ne  tu  frustra  sis,  mea  non  es,  ne  arbi- 

Irere. 
'a».  Die  igilur,  quœso,  quoja  sum?  Lys.  Tuo  hero  redemta 

es  rursum.  520 

igo  redemi  te;  ille  mcoravil.  Pas.  Animus  rediit, 
i  mecum  servatnr  tides.  Lys.  Bono  animo  es ,  liberabit 
I!,-  (e  lu  min,  edepol ,  dépérit  te  atquehodie  priraum  vidil. 
itor.jam  biennium  'si,  quom  mecum  rein  cœpil. 
iuuc, qu.liuUi  amieum  le  sein  ose  illius,  indiralxi.  5J6 

ys.  Quid  ais  lu?  jam  biennium  'si  quom  tecum  habel  rem? 

Pat.  Cerlo. 
t  inlrr  nnsconjuravimus,  ego  cum  illo.el  ille  mecum, 
(;o  cum  viro  ,  et  ille  cum  muliere  :  nisi  cum  illo,  aul  ille 

nia , 
lealer  stupri  causa  capul  limaret.  Lys-  Di  inmortaleis  , 
.liamcum  uxore  non  cubel?  Pas.  Amabo,  au  marilus  esl7 
<eque  est ,  neque  erit.  Lys.  Nolim  quidem  :  homo ,  liercle  , 

perjuravit.  531 

"m.  Nullum  adulescentem  plus  amo.  Lys  Tuer  est  ille  qui- 
dem ,  slulla. 


Nam  illi  quidem  liaml  sane  diu  si,  quom  denleis  exciderunt 
Pas.  Qiiid,  denleis?  Lys.  IS  ihi  I  est  :  scqucre.sis,  hue  ma  : 

dicin  uuum  oravll 
L'iapud  me  prœhiberem  locum;  ideo,  quia  uxor  rorl'it. 

SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO. 

Tandem  inpetravi ,  ut  egomet  me  conrumperem.  H* 

Emla  'st  arnica  clam  uxore  mea  et  lilio. 

Ortum"st,  antiqua  recolam,  et  servibo  mihi. 

Decursoia  spalio,  brève  quod  vite  reliquom  est, 

X'oluptate,  vino  et  araore  delectavero.  M" 

Kam  banc  se  bene  habere  aetalem  oimio  'st  fcquius. 

Adulescens  quom  sis,  tum  quom  est  sanguis  iuteger, 

Ui'i  lua>  quœrendœ  convenit  operam  dare  : 

Demum  igilur  quom  senex  sis,  tune  in  otiunj 

Te  conloees,  dum  potestur;  id  jam  lucro  est  S1S 

Quod  vivis  :  hoc  ut  dico,  farlis  persequar. 

Inlrrea  (amen  hue  inlro  ad  meinvisamdomum 

txor  me  exspeclat  jamdudum  esuriens  dorai. 

Jam  jurgio  enicabit ,  si  intro  rediero. 

Verum,  liercle,  postremo  ul  ut  e»t,non  ibo  tamen,       dW 

Si  il  hune,  vicinum  prius  conveniam,  quam  domum 

Rcdeam  ,  al  mihi  aêdeis  aliquas  conducat  volo 

Ubl  habilel  istsc  mulier  :  alqueeccum  it  foras 
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HAUTE. 


SCÈNE   111. 
LYSIMAQPE,  DÉMIPHON. 

jys.  <a  Pasicompsa  dans  (intérieur  de  la  mai- 
,on).  Je  vous  l'amènerai  tout  de  suite,  si  je  le  ren- 
contre. 

Dém.  [à  l'firi ".  Il  parle  de  moi. 

Li/s.  Que  dites-vous  ,  Démipbou? 

Dém.  Cette  jeune  fille  est-elle  chez  veus? 

Lys.  Que  pensez-vous? 

Dém.  Si  j'allais  la  voir? 

Lys.  Pas  tant  d'empressement  !  attendez. 

Dém.  Queferai-je? 

Lys.  Réfléchissez  a  ce  que  vous  avez  à  faire 

Délit.  A  quoi  réfléchir'  Ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire  .  je  crois  ,  c'est  d'entrer  là.  //  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque.) 

Lys.  Ainsi  vous  voulez  entrer,  vieux  bélier? 

Dém.  Qu'ai-je  à  faire  autre  chose? 

Lys.  Écoutez  auparavant ,  et  prêtez-moi  attention. 
U  va  une  précaution  que  je  vous  conseille  de 
prendre.  Si  vous  entrez,  vous  voudrez  l'embrasser, 
causer  avec  elle,  lui  donner  des  baisers. 

Déni.  Vous  avez  tout  à  fait  ma  pensée  :  vous  sa- 
vez d'avance  ce  que  je  compte  faire. 

I  ys.  Vous  ferez  fort  mal. 

Dém.  F.st-ce  que  vous  l'aimeriez  aussi  (1)? 
Lys.  Point  du  tout.  Quoi!  vieux  boue,  l'esto- 
mac à  jeun,  l'haleine  puante,  vous  donneriez  des 
baisers  à  cette  jolie  Tille  ?  Est-ce  pour  la  faire  vomir  a 
la  première  approche? 

Dém.  Je  vois  bien  que  vous  l'aimez,  par  toutes 
vos  belles  représentations  (2).  Pourquoi  donc,  si 
c'est  là  tout  ce  qui  vous  semble  nécessaire ,  ne  pren- 
drions-nous pas  un  cuisinier,  pour  nous  préparer 

,  M.  Naudet  traduit  :  «  Quoi  donc?  un  amant?  » 
•  Mans  li-  tcile  de  l'édition  de  Lemaire,  H.  ï*audet  attribue  a  Ly 
siL  que  cette  phrase,  qui  nous  semble  Oser  le  seiisdeatwd  fie  «* 
IsTeTJe  tau" l'aime-.?  Nous  l'avons  attribuée  ici  a  Dcm.phon, 
comme  >..'  Naudet  lui-même  la  lait  dans  le  nouveau  telle  qui  ac- 
compagne  sa  traduction. 

SCENA  TERT1A. 

LYSIMACHUS.  DEM1PHO. 
/  us  Adducam  ego  illum  jam  ad  te ,  si  convenero. 
Dem- Me dicit.  Lys.  Quid  ais,  Demipho?  Dem.  Ut  rnul.er 

A  "  *> 

Lys.  Quid  censés?  Dem.  Quid  si  ïisamî  Lys.  Quid  prope- 

DfmraQaid3faciam?  Lys.  Quod  opus  est  facto,  tacite  ut  co- 

DemXtid  cogitem?  equidem ,  hercle ,  opus  hoc  facto  exis- 

Dt  illuc  inlrocam.  Lys.  liane  vero,  vervex,  mlroeas? 
Dem  Qatd  aliud  (aciam?  Lys.  Prius  hoc  ausculta,  alque 

ad  es. 
Prius  etiam  si .  quod  le  facere  ego  axjuoni  censeo. 
Nam  nuncsi  illo  iiilroii-ris.amplec.il  voles, 
Confahulari ,  atque  osculari.  Dem.  Tu  quidem 
Meum  animum  gestas  :  scis  quid  activas siem. 
Lys.  Perverse  faciès.  Dem.  Qnodeeames?  Lys.  Tanlo  minus. 
tejunilatis  pleous,  anima  fffitida, 
Senex  hircosus ,  tu  OSCOlere  mulierem  . 
fjlineadveniensvomitum  excutiasrnulieri. 

Dem.  Scio  ,  pol .  •«  amare-  uuom  W*°  P«En)onsttas  "T-n 
Quid  si  igilur  funuui  factura  hoc  si  censés)  cocum 
Aliauem  adripiamus,  prandium  qui  pero  , 
AF.,dtehrK  iistuccenseo. 


chez  vous  un  dîner  <iui  se  prolongerait  jusqu'au 
soir? 

Lys.  Je  suis  fort  de  cet  avis.  Vous  parlez  mainte- 
nant en  homme  de  bon  sens  et  qui  sait  aimer. 

Dém.  Que  faisons-nous  ici?  que  n' allons-nous  ai 
marché,  pour  acheter  de  quoi  nous  régaler  n 
quement  ? 

Lys.  Je  vous  suis.  Mais,  si  vous  m'en  croyez 
vous  cherclrerez  un  logis  pour  cette  fille  ;  car.  pass. 
cette  journée,  elle  ne  restera  pas  chez  moi.  J'ai  peu 
de  ma  femme...  Si  en  revenant  de  la  campagne  ell 
la  rencontrait  ici  ! 

Dém.  C'est  une  affaire  entendue...  Suivez-moi. 

(Ils  sortent.) 

SCÈNE  IV. 


CHAIUN,EUTYQUE. 

Ch.  Je  suis  un  être  bien  malheureux;  je  ne  pui 

trouver  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  maison 

mon  esprit  est  dehors;  suis-je  dehors,  mon  espr 

est  à  la  maison.  L'amour  embrase  mon  cœur  d'il 

tel  incendie  ,  que  si  les  larmes  ne  préservaient  m 

yeux  ,  ma  tète  serait .  je  crois ,  tout  en  feu  déjà.  - 

conserve  encore  l'espoir,  mais  j'ai  perdu  la  vie.  M| 

sera-t-elle  rendue  ou  non?  je  l'ignore.  Si  mon  pèi 

l'emporte ,  comme  il  s'en  est  vanté  ,  c'est  fait  (I 

moi,  la  vie  m'abandonne  :  si  mon  ami  a  rempli  « 

promesse ,  la  vie  n'abandonne  point  mon  cœu 

Mais  enfin ,  quand  même  Eutyque  aurait  la  goût 

aux  deux  pieds,  il  devrait  déjà  être  revenu  du  poi 

Il  a  un  grand  défaut  :  c'est  une  extrême  lenteur  q 

me  désespère.  Mais  n'est-ce  pas  Inique  je  vois  a' 

courir?  c'est  lui-même  :  allons  à  sa  rencontre.  (L. 

vaut  les  yeux  an  ciel.)  O  toi,  le  témoin  et  le  malt 

des  actions  des  hommes  et  des  dieux,  Destin,  q 

m'offres  ce  ravon  d'espoir  si  attendu,  je  te  ren 

ces!  (Regardant Eutyque.)  Pourquoi  s'arrète-t-i 

Oh  !  je  suis  perdu!  sa  figure  ne  m'annonce  rien  i 

Nunc  lu  Bapienter  loqucrc  alque  amatorie. 

Dem  Ouid  slamus?  quin  ergo  ùuus,  alque  opsomum 

Curamus  ,  polchre  ut  simus  ?  Lys.  Equidem  tesequor.    ! 

\tque ,  hercle ,  invenies  tu  locum  illi ,  si  sapis. 

Nùllum  ,  hercle,  praler  hune  diem,  illa  aput)  me  enl  : 

Metuoegouxorem,  crassi  rureredierit, 

Ne  illam  lieic  obfendat.  Dem.  Res  parata  'si,  sequerc  me 

SCENA   QUART A. 

CHARINCS.ETJTYCHTJS. 

Char.  Sumne  ego  homo   miser,  qui  uusquaui  1. 

Si  domTtum,'  foris  est  animus  :  sut  foris  sum,  animusc 

Ita  mil, iln  pectore  atque  in  corde  facil  amer  incendia" 
NI  oculos  lacrumœ  défendant ,  jam  ardeat .  credo ,  capot 
Spem  teneo ,  salutem  amisi  :  redeal  an  non ,  nescio. 
Si  obprimit  paler,  quod  dixit,  exsulaluni  a but  salus  . 

Sin  sodalis,  quod  promisit,  fecit,  i atait  salas. 

Sedtamen  sipodagrosis  pedibus  esset  1  utych  is, 
Jam  a  porlu  rediUse  potuit.  Id  illi  vitium  maxumum  st. 
Ouod  nimis  lardus  est ,  advorsum  mei  ammi  senlenuam. 
Sed  isne  est,  quem  currentem  video?  ip*us  esl,  iboob»ia 
Divom  atquë  hominum  quœ  spectalrix  alque  Hera  eadem 

Spem^per'atam'qaom  obtulisti  hane  mini .  tihigraleU  âge. 


LE  MARCHAND,  AC 

lion  :  il  s'avanced'un  air  triste;  la  poitrine  me  brûle; 
je  demeure  immobile;  il  secoue  la  tête,    il  up 
fcutyque  ' 

Eut.  Ali!  Charm! 

th.  Avanl  de  reprendre  haleine,  explique-toi 
j'un seul  mot.  Où  suis-je?  parmi  les  vivants  ou  parmi 

1rs  1S? 

Eut.  Tu  n'es  ni  parmi  les  morts  ni  parmi  les  u- 

Wtl. 

th.  Je  suis  sauvé  :  I  immortalité  m'est  donnée. 

à  part.)  Il  a  acheté  ma  maitresse,  et  joué  un  bon 

jour  a  i i  père.  Il  n'y  .1  personne  plus  habile  que  lui. 

Haut.)  Dis-moi ,  je  te  prie  :  si  je  ne  suis  ni  dans  ce 
momie  ni  aux  enfers ,  où  suis-je  ? 

Eut.  Nulle  part 

Ch.  Je  meurs!  06  discours  m'assassine.  Quoi 
de  plus  insupportable  que  de  longues  phrases  au 
lieu  du  fait  !  l)is-moi  le  résultat ,  quel  qu'il  soit. 

Sut.  Pour  commencer,  nous  sommes  perdus. 

th.  Apprends-moi  plutôt  quelque  chose  que  j'i- 
:more. 

Sut.  Ta  maîtresse  n'est  plus  à  toi. 

Ch.  K.utyque,  lu  commets  un  crime  capital. 

Eut.  Comment? 

Ch.  Tu  assassines  ton  camarade,  ton  ami,  un  ci- 
toyen. 

Eut.  Les  dieux  m'en  préservent! 

th.  Tu  m'as  plongé  un  poignard  dans  la  gorge; 
iene  me  soutiens  plus. 

Eut.  Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  perds  pas  courage. 

Ch.  Du  courage!  ah!  je  n'en  ai  plus  à  perdre.  Ap- 
nmds-moi  tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a 
ichetee  ? 

Eut.  Je  l'ignore.  Déjà  elle  était  adjugée  et  emmê- 
lée, quand  je  suis  arrivé  au  port. 

Ch. Malheureux  que  je  suis!  depuis  une  heure  tu 
mees  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  bril- 
antes.  Continue,  assassine-moi,  bourreau,  puisque 
u  as  commencé. 

ftmquid  restât?  eheu  disperii!  voltus neutiquam  hujus  pla- 
cet , 

l'rislis  incedit ,  peclus  ardel  :  bareo ,  qunssat  caput. 

Snlyche.  Eut.  Heu,  Cbarine.  Char.  Priusquam  recipias  an- 
hetitum ,  595 

IBO  verbo  eloquere  :  ubi  ego  suivi  ?heiccine  an  apud  mor- 
toos? 

bU.  Neque  apud  morluos,  neque  heic  es.  Char.  Salios  sum, 
Inmortalitas 

ililii  data  'st  :  liic  émit  illam;  polchre  os  sublerit  palri. 

npetrabilior  qui  vivat  Quitus  est  :  die,  obsecro  : 

il  neque  beic,  neque  Acberunti  sum,  ubi  sum?  fut.  Nus- 
quam  genlium.  600 

"hnr.  Disperii  '.  ilbec  interemit  me  modo  oratio. 

oratio,  quom  remagas,  longinquom  loqui. 

Jdtdqnid  est,  ad  capita  rerum  perveni.  Eut.  Primuni  om- 
nium, 

toriimus.  (  har.  Quin  tu  illud  polius  nuncias,  quod  nescio? 

IW.  Millier  alienala 'st  abs  le.  Ch.  Eutyche ,  capital  lacis. 

ta*.  Qui?  Char.  Quia  œqualem  et  sodalem  civem  liberum 

tiilr.iv.  (j06 

!  ■''.  Ne  di  sirint.  Char.  Demisjsti  gladium  in  jugulum;  jaoi 

cadam. 
'ut.  Quseso,  hercle,  animum  ne  desponde.  Char.  Nullu'st 

quem  despondeam. 

porro aliam  malam  rem  :  quoi  est  emta?  £'»/.  Mes- 

cio 

un  addicla  .  stquc  abducta  er.it ,  quom  ad  portum  venin. 


TK  III,  SCÈNE  IV.  ih7 

/  ut.  1 11  m  pi  n v  pas  en  ressentir  plus  de   pejn 
que  moi. 

Ch.  1  lis-moi ,  qui  l'a  achetée  ? 

Eut.  Je  l'ignore. 

f  //    Est-ce  ainsi  que  l'ou  sert  uu  bon  camarade  ' 

Sut.  Que  veux-tu  que  je  lasse? 

(  h.  Ce  qui-  tu  roia  que  je  fais  moi-même  :  que  tu 
périsses.  Pourquoi  ne  fes-tu,  pas  informe  de  la  ugure 
de  cet  acheteur,  afin  de  pouvoir  découvrir  la  jeune 
aile? 

Eut.  Malheureux! 

Ch.  Dispense-toi  de  pleurer  :  c'est  tout  ce  que  lu 
sais  faire  i  présent. 

Eut.  Qu'ai-je  fait? 

Ch.  Tu  m'as  perdu;  et  tu  perds  mon  amitié. 

/  ut.  les  dieux  me  sont  témoins  qu'il  n'y  a  pas 
du  tout  de  ma  faute. 

t'/i.  Ah!  tu  prends  à  témoin  les  dieux  qui  ne  sont 
p  1-  11 1.  Comment  puis-je  t'en  croire? 

Eut.  Tu  es  libre  de  croire  ce  que  tu  veux ,  comme 
moi  de  te  dire  ce  que  je  sais. 

Cit.  Tu  es  prompt  à  trouver  une  bonne  réplique 
à  chaque  parole;  mais  s'agit-il  d'obliger,  lu  es  boi- 
teux, aveugle,  muet,  manchot,  paralytique.  Tu  m'a- 
vais promis  de  faire  la  nique  à  mon  père.  Je  croyais 
confier  mes  intérêts  à  un  homme  habile  :  c'est 
comme  si  je  m'étais  adressé  à  cette  grosse  pierre. 

Eut.  Que  pouvais-je  faire? 

Ch.  Ce  que  tu  pouvais  faire?  tu  me  le  deman- 
des? 11  fallait  faire  des  recherches,  f informer  qui 
était  cet  acheteur,  d'où  il  était,  de  quelle  famille  . 
s'il  était  citoyen  ou  étranger. 

Eut.  On  m'a  dit  que  c'était  un  citoyen  d'Athènes. 

Ch.  Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure  ,  si 
tu  ne  pouvais  savoir  son  nom. 

Eut.  Personne  ne  la  connaissait. 

Ch.  Mais  au  moins  tu  devais  demander  quelle 
ligure  il  a. 

Eut.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

Char.  Va  mibi,  Olo 

Monteis  tu  quidem  mali  in  me  ardenteis  J.iunludum  jacis. 
Perge,  excrucia,  carnufex,  quandoquidem  obcœpisli  semcl. 
Fut. îipe  libi  isluc  inagis  dividbe'st,  quain  mibi  bodie  fuit 
Char.  DiC,  quis  émit?  Eut.  Nescio,  hercle.  Char.  Hem,  is- 

tuceine'st  operam  (lare 
Bonum  sodalem?  Eut.  Quid  me  facere   vis?    Char.   Idem 

quod  me  vides,  615 

Ut  pereas  :  quin  percontalu's ,  bominis  qn;r  faciès  foret, 
Qui  illam  emisset  :  eo  si  paclo  posset  iudngarier 
Mulier?  tEut  Heu  me  miserum  !  Char.  Klcre  omitle,  Istue 

quod  nunc  agis. 
Eut.  Quid  ego  feci?  Char.  Perdidisli  me  et  lidem  mccuni 

tuam. 
Eut.  Dii  seiunt,  culpam  meam  istanc  non  esse  ullain.  Char. 

tiuge,  pap;c  !  G20 

Deos  absenteis  testeis  memoras  :  qui  ego  istuc  credam  tibi? 
Eut.  Quin  tibi  in  manu  est,  quod  credas  :egoquod  dicam. 

id  mibi  mea  in  manu  'st. 
Char.  De  istac  re  argutus  es,  ut  par  pari  respondeas; 
Ad  mandata  r.laudus,  cœcus,  mutus,  mancus,  debibs. 
Promittebas  te  os  sublinerc  meo  palri;  egomet  credidi     625 
Homiui  docto  rem  manilarc  ,  is  lapidi  maudo  maxumo. 
But.  Quid  ego  facerem?  CAar.  Quid  lu  faceres?men'roga»ï 

lequireres, 
Rogilares ,  quis  esset ,  aut  unde  essel ,  qua  prosapia , 
Civisne  essel .  an  peregrinus.  Eut.  civem  esse  aibanl  Aiii 

cuin. 
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PLALTi:. 


Ch.  Comment  te  l"a-t-on  dépeint? 

Eut.  Je  vais  te  le  dire  :  la  tète  blanche,  cagneux, 
ventru  ,  trapu,  joufflu  ,  les  yeux  noirs,  la  mâchoire 
allongée  ,  les  pieds  patauds  (1). 

Ch  Ce  n'est  pas  un  homme  ,  c'est  un  assemblai:? 
de  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui? 

/    t.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch.  Par  Pollux,  cet  homme  aux  mâchoires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  !  Je  n'y  puis 
plus  tenir  :  mon  parti  est  pris;  je  m'exile  d'ici  .. 
Mais  j'y  sonae,  quelle  ville  choisir?  Mégare?  Érétrie  ? 
Corinthe?  Chalcis  (2)?  la  Crète?  Cypre?  Sicyone? 
Gnide?  Zacynthe?(3)  Lesbos?  la  P.éotie? 

Eut.  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

Eut.  Que  dis-tu  là?  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
veux  aller,  si  par  hasard  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours ,  tu  t'en- 
fuiras donc  aussitôt  de  la  ville  ?  et  d'une  autre  encore, 
si  le  même  malheur  l'arrivé  ?  Où  sera  enfin  le  terme 
de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta  fuite  ?  dans  quelle  pa- 
trie, dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  fixer?  Dis- 
moi,  je  te  prie,  crois-tu,  en  quittant  cette  ville,  y 
laisser  ton  amour?  Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée, 
si  tu  en  es  assuré ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à  la  campagne  ,  y  demeurer,  y  vi- 
vre, jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liberté. 

Ch.  As-tu  fini  de  parler  ? 

Eut.  Oui. 

Ch.  Eh  bien!  tu  as  parlé  pour  rien.  Ha  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à  la  maison  saluer  mon 

fi)  Quelques  commentateurs  ,  assurément  qui  ne  flattent  pas  leur 
autour,  ont  cru  ,  sur  je  ne  sais  quels  indices  .  voir  Ici  le  portrait  de 
Huile.  (2)  Ville  d'Kubée,  aujourd'hui  Egripo.  (3;  Zanlhc,  île  de  la 
ruer  Ionienne. 


père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à  l'insu 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  autre 
parti  désespéré.  {Il  sort.) 

Eut.  Comme  il  s'échappe ,  comme  il  me  quitte 
brusquement  !  Malheureux  que  je  suis!  s'il  part,  tout 
le  monde  accusera  mon  indifférence.  Ulons,  ii  faut 
quej'ailledece  pas  louer  tous  les  crieurs  publics,  pour 
qu'ils  me  cherchent  cette  fille  et  mêla  trouvent  :  puis 
j'irai  tout  droit  au  préteur,  je  le  prierai  de  me  donner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  les 
rues  :  carje  n'ai  plusque cette  ressource-là.  {Il sort.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE   I. 

DORIPPE,  STB  \ 

Dor.  Comme  mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait 
pas  à  la  campagne,  j'ai  fait  un  coup  de  ma  tête  ;  je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fuit. 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  Syn 
qui  me  suivait.  La  voilà  enfin  qui  s'avance,  (a  Syra.) 
N'iras-tu  pas  plus  vite? 

.S'y.  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd' 
fardeau  que  je  porte. 

Dor. Quel  fardeau? 

Sy.  Quatre-vingts  ans,  et  par-dessus  la  servitude, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  train* 
à  la  fois ,  m'accable. 

Dor.  {s'approchant  dun  autel  d 'Apollon  plan 
à  la  porte  de  Démiphon.)  Donne-moi  quelque 
chose ,  Syra ,  pour  déposer  une  offrande  sur  l'autel 
de  notre  voisin  (1). 

(i)  L'aotel  qui  était  devant  la  maison,  comme  nos  madones  01 
nos  ligures  de  saints. 


Char.  Ubi  habitarct ,  inventas  saltem,  si  nomen  nequis.  (530 
Eut.   N'emo  aibat  scire.   C.hnr.  At  saltem  hominis  facieni 

exquireres. 
Eut.  Feci.  Char.  Qua  forma  esse  aibant?  Eut.  Ego  dicam 

tibi  : 
Canum,  varum ,  ventriosum ,  bucculentum ,  breviculum , 
Subnigris  oculis ,  oblongis  raalis,  pansam  aliquanlulum. 
Char.  Ron  hominem  mibi ,  sed  thesaurum  nescio  quem  me- 

moras  mali.  635 

Namquid  est ,  quod  dicas  aliud  de  illo  ?  Eut.  Tantura ,  quod 

sciam. 
Char.  Edepol,  nae  ille  oblongis  malis  dédit  mibi  magnum 

malum. 
Non  possum  durare ,  cerlum  'st  exsulatum  bine  ire  me. 
Sed  quam  capiam  çivUatem ,  cogito  potissumum  : 
Megara,   Erelriam,  Corinthum,  Chalcidem ,  Cretam,  Cy- 

prum,  G40 

Sieyonem  ,  Gnidum,  Zacynlham ,  Lesbiam  ,  Bœoliam? 
Eut.  Cur  isluc  eœptas  consilium?  Char.  Quia  enim  me  ad- 

flietat  amor. 
Eut.  Quid  tu  ais?  quid  ,  quom  illuc,  quo  nunc  ire  paritas, 

veneris  ? 
Si  ibi  amare  forte  obeipias,  atque  item  ejus  sit  inopia , 
Jam  inde  porro  abfugies?  deinde  item  illinc,  si  item  evene- 

rit  ?  6*o 

Quis  modus  tibi  exsilio  tandem  eveniet?  qui  finis  fugae? 
Quaepalria  aut  domus  tibi  stabilis  esse  poterit?  die  mibi. 
Cedo,  si  bac  urbe  abis,  amorem  te  heic  relictnrtim  pulns? 
Si  id  forte  ita  sat  animo  adceptum'st,  id  pro  certo  si  ha- 

bes, 
Quanto  Usaliu'st  rus  aliquo  abire,ibi  esse,  ibi  vivere.  C50 
Adeo  diun  illias  le  cupiditas  atque  amor  missum  facit? 


Char.  Jam  dixisti?  Eut.  Dixi.   Char.  Frustra  aixli  :   bo< 

milii  certissumum  'st 
Eo  domum  ,  palrem  atque  matrem  ut  meos  salutem  :  poste: 
Clam  patrem  patria  hac  eefugiam,  aut  aliquid  capiam  con 

sili.  (abn.) 
Eut.  Ut  conripuit  se  repente,  alque  abiit !  heu  misera  miliï 
Si  ille  abierit,  mea  factum  omneis  dicent  esse  ingnavia.  8  I 
Cerlum 'st  pra?conum  jubere jam  quantum  'si combiner, 
Qui  illam  invesligent,  qui  inveniant  :  post  ad  praetorem  il 

lico 
Ibo  ,  orabo  ut  ronquisitores  del  mibi  in  vicis  omnibus  : 
Nam  mi  nil  relicti  quidquam  aliud  jam  esse  intellego.    CM 

ACTUS  QUARTUS. 

SCEÎSA  PRIMA. 

DORtPPA,  SYRA. 

Dor.  Quoniam  a  viro  ad  me  rusadvenil  nuncius, 
Rus  non  iturum,  feci  ego  ingeniuin  raeum, 
Reveni,  ut  illum  persequar,  qui  me  fugit. 
Sed  anum  non  video  consequi  nostram  Syram. 
Alque  eccam  incedit  tandem  :  quin  is  ocius? 
Syr.  Nequeo,  mecastor,  tantum  hoc  oneri  'st ,  quod  fero. 
Dor.  Quid  oneris?  Syr.  Annos  ocloginta  et  quatuor; 
Et  eodem  adeedit  servitus,  sudor,  sitis  : 
Simili  haec,  quae  porto,  deprimunt.  Dor.  Aliquid  cedo 
Qui  banevicini  nostri  aram  augeam,  Syra. 
Syr.  Da  sane  hanc  virgam  lauri.   Dor.  Abi  jam  tu  inlro 
Syr.  Eo. 


Sy.  Offrez  cette  branche  de  laurier. 
Va  tout  de  suite  a  la  maison. 
Sy.  J'y  vais.    /  lie  entre  chez  Lystmaque 
nui-.  Apollon,  je  t'en  prie,  que  ta  bonté  propice 
ious  donne  des  jours  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
mté  a  toute  notre  maison  :  suis  indulgent  et   bon 

■  uir  mon  lils! 

Si/,  revenant  tout  effarée.)  Infortunée ,  je  suis 
lardue,  je  suis  morte  '  que  je  suis  malheureuse! 

\siti  ta  raison,  dis-moi?  pourquoi  te  la- 
nciner ainsi .' 

Sy.  Dorippe,  Dorippe!  ma  chère  maîtresse! 

Ôor  Qu'as-tu  à  crier,  de  grâce  ? 

Sy.  Il  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
eimne. 

Bor.  Comment,  une  femme? 

Sy.  Oui,  une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai?  sérieusement? 

Sy.  \  mis  avez  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
ester  à  la  campagne.  Il  ne  faut  pas  être  bien  malin 
lour  deviner  que  c'est  une  maîtresse  de  votre  galant 
uni. 

Dor.  Je  le  crois,  vraiment. 

.S'y.  Venez  par  ici  avec  moi,  ma.Iunon  ,  pourvoir 
otre  rivale,  voire  Alcmc.ne. 

Dor.  Par  Castor,  j'y  cours  au  plus  vite.  (Elles 
Hftent.) 

SCÈNE  II. 

LYSIMAQUE  (seul). 

Les  folies  de  l'amour  ne  suffisent  pas  à  Démi- 
ilion  :  il  faut  encore  qu'il  y  joigne  la  prodigalité. 
tuaiul  il  aurait  dix  convives  et  des  plus  considéra- 
îles,  son  souper  serait  trop  somptueux  :  mais  il  fal- 
.Vit  le  voir  haranguer  ses  cuisiniers!  c'était  comme 
m  pilote  en  mer  qui  encourage  ses  rameurs,  .l'en 
li  arrêté  un  moi-même;  et  je  m'étonne  qu'il  ne 
ienne  pas  comme  je  le  lui  avais  recommandé.  Mais 
|ui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous?  la  porte  s'ouvre. 

Oor.  Apnllo,  quseso  te,  utdespacem  propitius, 
illutem  et  sanitatem  nostra  lamiliœ, 
(eoque  tit  parcas  gnalo  pace  propitius. 

■  ijr.  Disperil,  perii  misera;  va:  misera; mihi !  676 
\)or.  Salin'  tu  sana  es,  obsecro?  quid  ejulas? 

>vr.  Dorippamea,  Dorippa!  Dor.  Quid  clamas,  obsecro? 

>'i/r.  Nescio  quae  esl  millier  inlus  heie  in  xdibus. 

\>or.  Qaid  mulier?  Syr.  Muliermerelrix.  Dor.  Veron'serio? 

V/r.  INmiinin  scis  sapere ,  ruri  quœ  non  maoseris  :  080 

>uam\is  iosipieus  poterat  persentiscere 

ll&messe  amieam  tui  viri  bellissumi. 

Dor.  Credo,  mecastor.  Syr.  I  bac  mecum,  ul  videas  simul 

ruam  Alcumenam  pellicem  ,  Ju.no  mea. 

[)or.  Ecastor,  vero  istuc  eo,  quanlum  pote'st.  C.S5 

SCENA  SECUNDA. 

LYSIMACHUS. 

Parum  ne  est  mata?  rei ,  quod  amat  Demipho , 
Si  sumtuosus  insuper  eliam  siet  ? 

irocasset  si  ad  coenam  suinmos  viros, 
Niiiimni  npsonavit  :  sed  cocos,  quasi  in  mari 
Solat  bortator  rémiges  hortarier,  "00 

Ita  bortabatur  :  egomet  conduxi  cocum. 
5ed  eumdemiror  non  venire  ut  jusseram. 
Sed  qui  bine  nam  a  nohis  e\it?  aperitur  furis 
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SCÈNE  III. 

DORIPPE,  LYSIMAQUE. 

[saru  voir  Lysimaque.)  Non,  M  n'a  jamais 


Dor. 
existé,  il  n'existera  jamais  une  femme  plus  malheu- 
reuse que  moi!  Etre  mariée  a  un  homme  de  .elle 
espèce!  que  je  suis  a  plaindre'  mettez-vous  doue 
vous  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari!  Voilà 
l'homme  à  qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies ,  pour  essuyer  de  tels  affronts! 

Lys.  [à part.  Me  Voilà  perdu!  ma  femme  est  re- 
venue (le  la  campagne;  elle  a  vu  sans  doute  la  jeune 
lille  a  la  maison  ,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu'elle  dit  ;  approchons. 

Dor.  (a  part.)  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  (à  pur/.)  C'est  bien  plutôt  moi  ! 

Dor.  (àpart.)  Je  suis  perdue. 

Lys.  (à  part.)  Et i  je  le  suis  «ans  ressource, 

elle  l'a  vue.  O  Démiphon  ,  que  tous  les  dieux  t'exter- 
minent ! 

Dur.  [a part.)  C'est  cela  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  aller  a  la  campagne! 

Lys.  'h  part.)  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire  mainte- 
nant cpie  de  m'approcher  d'elle  et  de  lui  parler? 
//"  ,  Votre  mari  vous  salue,  ma  femme.  [Elle  le 
repousse  brusquement).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent un  peu  rustiques  en  allant  à  la  campagne. 

Dur.  Ils  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  aller. 

Lys.  Est-ce  qu'on  est  mal-appris  à  la  campa- 
gne (1)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  met  moins 
de  mauvaises  affaires  sur  les  bras. 

Lys.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville, 
dites-le-moi? 

Dor.  A  qui  appartient  cette  femme  qui  est  là  chez 
nous  ? 

Lys.  Vous  l'avez  vue? 

i  v.  Levée  traduit  :  «  Les  gens  de  campagne  ne  pechent-ils  donc. 
Jamal  i?  ■ 

SCENA  TERTIA. 

DORIPPA  ,  LYSIMACHUS. 

Pur.  Miserior  mulier,  me  nec  fiel,  nec  fuit, 

Taii  viro  qaœ  nubscrim  :  heu  misera  mihi  !  r.'.»5 

Hem,  quoi  le,  ci  lu  quœ  habeas,  conmeDdesviro! 

Hem  ,  quoi  deeem  talenla  dolis  dcluli , 

Hac  ul  viilerem  ,  ut  ferrem  lias  conlumelias! 

Lys.  Perii,  herclc!  rare  jam  ivdiil  uxor  mea  : 

Viilisse  eam  credo  mulierem  inaedibus.  7no 

Se<I  qu;e  loquatur,  exaudire  bine,  non  quco. 

Adcedam  propius.  Dor.  Va:  misera  mihi  !  Lys.  Imo  mihi 

Dor  Disperu!  Lys.  Ego  quidem  ,  herclu  ,  oppido  perii  mi- 
ser! 

X  iilil.  Ut  nmneis  le  Demipho  di  perduint! 

Dor.  Pol ,  hoc  est  ire  quod  rus  meus  vir  noluit.  705 

Lys.  Quid  nunc  ego  faciam  nisi  ul  adeam,  alque  adloquar? 

Jnl'il  salvere  suos  vir  uxorein  su.un. 

Urbani  fiant  ruslici.  Dur.  Pudicius 

Faeiunl  itli  quam  qui  non  liunt  ruslici. 

Lys.  Km»  qaid  delinqaonl  ruslici?  Dor.  Écaslor,  minas 

Quam  urbani,  et  multo  minus  mali  qnrrrunt  sihi.  "Il 

Lys.  Quid  aulem  urbani  deliqaerunt? die  mihi. 

Dor.  Quoja  illa  mulier  inlus  est'.'  Lys.  Vidistine  eam  ? 

Dot  Vidi.  Lys.  Quoja  ea  sil,  rogitas?  Dor  Resciscam  la- 
men  : 
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PLAUTE. 


Dor.  Oui. 

lys.  Vous  demandez  à  qui  elle  appartient? 

Dor.  Je  le  saurai  toujours  bien...  Oui.  je  désire 
le  savoir.  Mais  vous  voulez  me  donner  le  change 
par  vos  finesses. 

Lys.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  à  qui  elle  est..? 
elle  est...  elle  est.  [à  port.)  Par  Pollux  ,  sot  que  je 
suis,  je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  {arec  une  ironie  affectée).  Vous  êtes  em- 
barrassé? 

Lys.  Jamais  je  ne  me  suis  vu  en  pareille  situa- 
tion (1). 

Pur.  Parlez  donc, 

Lys.  Laissez-m'en  la  liberté. 

Dor.  Oh  !  vous  devriez  avoir  déjà  tout  dit. 

Lys.  Eh!  je  ne  puis,  vous  me  harcelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Oh  !  vous  êtes  pourtant  bien  innocent. 

Lys.  Vous  pouvez  le  dire  eu  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Je  parlerai. 

Dor.  Ah!  il  faudra  bien  que  vous  parliez! 

Lys.  C'est....  Voulez-vous  que  je  vous  dise  aussi 
son  nom  ? 

Dor.  Vains  détours  !  Je  vous  tiens  !  vous  êtes  cou- 
pable. 

Lys.  De  quel  crime?  Cette  femme  est... 

Dor.  Qu'est-elle? 

Lys.  C'est.... 

Dor.  {atec  colère).  Ah  !  ah! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  son  nom  ,  je  le 
trouverais  tout  de  suite  (2). 

Dor.  Vous  ne  savez  pas  qui  elle  est? 

Lys.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  son  juge  dans  une 
affaire. 

Dor.  Son  juge  !  ah  !  je  le  vois ,  vous  l'avez  fait  ve- 
nir pour  tenir  conseil  avec  elle. 

Lys.  Kon;on  l'a  remise  en  dépôt  entre  mes  mains. 

Dur.  Je  comprends. 

Lys.  Je  vous  jure  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

.  M.  inrt  traduit:  «  Aysi'm.  [à  pari.)  Je  ne  me  suis  jamais  vu 
plus  embarrassé.  » 

(=)Je  hs .  avec  quelques  savants  éditenrs,  nunc  au  lieu  de  non. 
M.  Naudel  conserve  la  négation .  et  traduit  :  4  S'il  n'y  avait  pas  de 
nécessité ,  je  me  dispenserais  de  le  dire.  » 

Cupio.  herclc ,  scire  :  sed  tu  me  tentas  sciens.  "15 

Lyn.  Vin"  dicam  quoja  est;  illa,  illa...  edepol ,  va:  miiii  ! 
Nescio  quid  dicani.  Dor.  Havres?  Lys.  Hauil  vïcli  magis. 
Dor.  Quindicis?iys.Quin  ,  si  liceat.  Dor.  Dictumoporluit. 
Lys.  Non  possum,  ita  instas  :  urges  quasi  pro  noxio  : 
Dor.  Seio,  innoxius.  Lys.  Audaeter  quamvis  dicito.        720 
Dor.  Die  igitur.  Lys.  Ego  dicam.  Dor.  Atqui  dicundum  'st 

tamen. 
Lys.  Illa  est...  num  etiam  vis  nomen  dicam?  Dor.  Nihil 

agis. 
Manifesto  teneo,  in  noxia  es.  Lys.  Qna  noxia? 
Ista  quidem  illa  est  ..  Dor.  Quœ  illa  est'.'  Lys.  Illa...  Dor. 

lobia! 
Lys.  Jam  si  nihil  usas  esset ,  jam  non  dicerem.  ~2i 

Dor.  Non  tu  seis  quae  sit  illa?  Lys.  Imo etiam  seio  : 
De  istac  sum  judex  captus.  Dor.  Judex  '.  jam  scio  ; 
Hue  tu  in  consilium  istam  advocavisli  tilii. 
Lys.  Imo  sic  sequestro  mihi  data  est.  Dor.  [otellego. 
Lys.  Nihil,  hercle,  istius  quidquam  'st.  Dor.  Numéro  pur- 

gitas.  780 

"■»    Nimioni  negoti  reperi  :  enim  vero  hxreo. 


Dor.  Vous  vous  hâtez  bien  de  vous  justifier. 
Lys.   :/  part.)  Dans  quel  embarras  je  me  gui 
jeté!  Je.  ne  sais  comment  sortir  de  là. 

SC.ÈNE  IV. 

UN   CUISINIER  arec  sa  suite,  LYSIMAQ1  I 
DQRIPPE,  SYRA. 

Le  cuis,  (à  ses  garçons  chargés  de  provisions. 
Allons,  marchez  vite  :  j'ai  un  souper  à  prépare! 
pour  un  vieillard  amoureux,  {à  part)  Mais  quant 
j'y  pense,  c'est  pour  nous  et  non  pour  celui  qu 
nous  paye  que  nous  faisons  ce  souper  :  car  l'aman 
qui  possède  l'objet  qu'il  aime  se  repaît  de  I; 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  dou> 
propos.  Mais  nous ,  je  compte  que  nous  nous  ei 
retournerons  à  la  maison  la  panse  bien  garnie  {à\ 
ses  garçons.)  Marchez  de  ce  côté.  Mais  voici  le  vieil 
lard  qui  nous  a  loués. 

Lys.  Autre  embarras  :  je  suis  perdu  !  Le  cuisiniti 
arrive. 

Le  cuis.  Kous  voici. 

Lys.  Va-t'en. 

Le  cuis.  Comment,  que  je  m'en  aille? 

Lys.  {bas.)  St!  va-t'en. 

Le  cuis.  M'en  aller? 

Lys.  {bas.)  Va-t'en. 

Le  cuis.  Est-ce  que  vous  ne  souperez  pas  ? 

Lys.  Kous  sommes  déjà  rassasiés,  {./part.)  Maisji 
suis  mort  ! 

Dor.  {Avec  ironie  en  montrant  les  provisions. 
Dites-moi ,  est-ce  un  cadeau  de  ceux  dont  nous  ave; 
été  nommé  l'arbitre? 

Le  cuis.  Est-ce  là  votre  maîtresse,  dont  vous  êtes 
si  amoureux ,  à  ce  que  vous  me  disiez  tout  à  L'heurt 
en  faisant  vos  provisions? 

Lys.  {bas  avec  impatience.)  Veux-tu  bien  ti 
taire  (1)? 

Le  cuis.  C'est  un  assez  beau  brin  de  femme  :  pai 
Hercule ,  elle  a  l'air  bien  passionné. 

Lys.  {de  même.)  T'en  iras-tu  ,  pendard  ? 

Le  cuis.  Elle  n'est  pas  désagréable. 

(i)  On  sent  tout  le  comique  de  la  situation  du  p:iu\rr  m 
chaque  mot  du  dialogue  ajoute  à  l'eltet  de  celle  excellente  scène. 

SCENA  QUARTA. 

COCUS  ,  LYS1MACHUS,  DORIPPA  ,  SYRA. 
Coc.  Agite,  iteactutum  :  nam  mi  amatori  seni 
Coquenda 'st  cœna  :  atqueequidem  quom  recogilo, 
Nobis  coquenda  'st,  non  quoi  conducti  sumus. 
Nam  qui  amat,  quod  amat,  si  id  hahet,  id  habet  pro  cilm 
Videre,  amplecti ,  osculari ,  adloqui. 
Sed  non  conlido  onustos  rediluros  domum. 
Ile  hac  :  sed  eccum  qui  nos  conduxit,  senex. 
Lys.  Ecce  aulem,  perii!  cocus  adest.  Coc  Advenimus. 
Lys.  Abi.  Coc.  Quid?abeam?  ii/s.St,abi.  Coc.  Abeamne? 

Lys.  Abi. 
Coc.  Non  eslis  cœnaturi?  Lys.  Jam  saturi  sumus. 
Sed  inlerii  !  Dor.  Quid  ai»  tu?  eliamne  DSC  illi  tihi 
Jusserunt  feri,  quos  inter  judex  datu» ? 
Coc  Haeccine  tua  est  arnica,  quaradudum  milii 
Te  amare  dixti,  quom  opsonaba;.?  Lys.  Nos  lacis? 
Coc.  Salis  scitum  lilum  mulicris  :  \iruiu,  hercle,  a\i  I. 
Lys.  A I ■  i 1 1 "  diereclus?  Coc-  Haud  mata  est.  Lys.  Al  tu  malus 
Coc.  Scitam ,  hercle ,  opinnr  salis  eoncubinam   haoc.   Ly 

Mon  abls? 
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lys.  de  même.)  Tu  l'es  terriblement,  toi. 
/.   cuis,  Par  Hercule,  elle  doit  foire  une  char- 
igne  de  lit. 
de  même.)  Ten  vas-tu?  ce  n'est  pas  mot 
ui  t'.u  loué  tantôt. 

Comment  ?  c'est  bien  vous. 
I i/s.'a pari.)  Malheur  a  moi! 
/<  cuis.  \  telles  enseignes  que  vous  me  disiez  que 
olre  femme  était  à  la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
autant  qu'une  vipère. 
/  us.  Moi .  je  t'ai  dit  cela  ? 

lis.  Oui  certainement,  vous  me  l'avez  dit. 
lys.  (à  Dorippe.)  Que  Jupiter  me  protège,  ma 
enraie ,  comme  il  est  faux  que  j'aie  dit  cela  ! 
Dur.  \  mis  le  nie/,  encore  ! 

is.  a  Dorippe.)  Oh  !  ce  n'est  pas  vous  qu'il 
mit;  il  me  parlail  de  sa  femme. 
Dur.  a  l.ysimaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
sez  claires  de  votre  haine. 
IVon  .  cela  n'est  pas  vrai. 
le  cuis.  Et  il  m'a  dit  que  sa  femme  était  à  la  eam- 
l>asne. 

Lus.  (montrant  Dorippe.)  La  voici.  Qu'as-tu  donc 
i  me  tourmenter? 

Le  cuis.   Parce  que  vous  dites  que  vous  ne  me 

connaisse/  pas  :  est-ce  que  vous  craignez  sa  colère? 

Lys.  (si-  retournant  ri  rs  Dorippe  d'un  air  aj- 

i.r.)  l'.t  avec  raisou  ;  car  je  n'aime  qu'elle. 
Le  cuis.  Voulez-vous  nf employer? 
Lys.  Non. 

Le  cuis.  Alors  payez-moi. 

Lys.  Reviens  demain,  on  te  payera  :  mais  pour 
lr  moment ,  va-t'en. 
Dur.  Que  je  suis  malheureuse! 
I.ys.  'a  part).  Je  reconnais  maintenant  par  expé- 
rience la  vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  Mauvais  voi- 
sin porte  toujours  malheur. 

Ijc  cuis,  [à  ses  garçons.    Pourquoi  restons-nous 
ici  ?  allons-nous-en.  (à  l.ysimaque.)  S'il  vous  arrive 
quelque  accident ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 
Lys.  Tu  me  tortures,  tu  m'assassines. 
Le  cuis.  Je  vois  ce  que  vous  désirez ,  c'est  que  je 
m'en  aille. 


•4'JI 

lys.  Oui,  certi 

ti  On  s'en  ira....  donnez- moi  une  drachme. 

Lys.  On  te  la  donnera 

/  i  i  vis.  1  .nti's-iiiHi-l.i  donc  donner,  je  unis  prie 
On  le  peut,  pendant  que  ■ttganOHU  déposent 
leurs  paniers. 

lys.  T'en  iras-tu?  cesseras-tu  de  m'importuner? 

/  f  arts.  <'i  si  s  garçons.  Allons,  déposez  es  pro- 
visions devant  ce  vieillard  ,  a  ses  pieds.     /  /  ystma* 

que.  l'enverrai  tout  a  l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  (./  ses  garçons.)  Suares- 

incii...    Ils  sortent.) 

l.ijs.  [s'appruchant d< Dorip/n .  et  d'utl  ton  affec- 
tueux.)  Tu  es  peut-être  étonnée  de  voir  ici  ot  i  in- 
itier, et  ce  qu'il  apporte;  je  l'expliquerai  cela. 

i>',r.  Je  dc  sois  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  TOtre  conduite  scandaleuse.  Quant  à 

i,je  ne  souffrirai  pas  plus  longtemps  un  aussi 

mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  (a  sa  suivante.)  Syra,  va  chez  mon  père; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le- 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  (elle  sort.) 

i.ys.  Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  : 
je  t'en  prie ,  je  suis  prêt  a  te  jurer  dans  les  termes 
les  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  (//  se  tourne  pour  /xirler  a  Syra.)  Syra  est 
déjà  partie.  Ah  !  je  suis  perdu!  [Safemme sort pen- 
dant qu'il  regarde  d'un  nuire  coté.)  La  voila  qui 
s'en  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  !  ali  , 
maudit  voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  t'exter- 
minent avec  ta  maîtresse  et  tes  amours,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  iudigues  soupçons ,  il  me  suscite 
une  guerre.  C'est  qu'à  la  maison  ma  femme  est 
d'une  violence....  Je  cours  au  Forum,  et  je  déclare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  les  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue  ,  s'il  ne  l'emmène  hors 
de  chez  moi.  (Rappelle.  Ma  femme.'  dis  donc,  ma 
femme!  malgré  toute  ta  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu'on  emporte  tout  cela  chez 
nous.  (//  montre  les  provisions.)  (1)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (//  sort.) 

(i)  Ce  trait  de  bourgeois  économe  est  excellent. 


r.O 
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>..n  ego  stim,  qui  te  duduin  conduxi.  Coc.  Oui  I  est 
Imo,  hercle,  lu  Islic  ipsus.  Lys.  Vœ  miscro  mihi! 
tV.  Neinpe  oxor  ruri  est  tua,  quant  iluitiim  cliveras 

isseœque  atque  angueis.  Lys.  Egon'  isluc  dixi  t i t ■  i  "? 

Mihi  quiclem ,  hercle.  Lys.  lia  me  amaliil  Jupiter, 
Uxor,  ut  ego  illud  nunquam  dixi.  Dor.  Eliam  Degas? 
i        Non  le  «disse  aibat,  iixorcm  veruni  suaro. 
Dor.  ralam  islœc  tiunt,  t"  me  odlsse.    Lys.  Quin  nego. 
Coc.  Et  uxorem  suam  ruri  esse  aibat.  Lys.  Hit  ea  est. 
Quid  mihi  molestus?  Coc.  Quia  me  non  goovisse  ais. 
rs  i  nietuis  tu  islaiic.  Lys.  Sapio  ;  iinm  mihi  unica  'si. 
i        \  in'  nie  experiri?  Lys.  Nolo.   Coc.  Mercedem  cedo. 
I.ii*.  (ims  pelilo,  dabitur  :  mine  abi.    Dor.  Heu  misera 
mihi !  "fil 

/.i/j.  Hune  ego  vemm  Illud  verluim  esse  experior  velus: 
Aliquid  inaii  esse  propter  viclnum  malum. 
I         I  iirlieir  adstanius?  i|uin  abimus?  inrnninodi 
M  quid  libl  evenit,  id  non  est  culpa  mi  i.  "<ib 

iin,  meeradicas  miserum.  Coc.  Sciojam  quid  velis . 
Rempe  hinc me  abire4vis.  Lys.  Volo,  inquam.  Coc.  Aiiitiilur, 
Dncbmam  dato.  Lys.  Dabilur.  Cnc.  Dari  ergo,  sis,  jubé. 
Dari  polesl  interea  dum  illi  ponunt.  Lys.  Quin  abis? 
MtaTnl  molestus  ne  sis?  C«e  Apile ,  ad|  '•"" 


Opsonium  istuc  ante  pedes  illi  seni. 
lin    \asa  autmox,  aut  eras  jubeb»  nlis  le  peli  : 
Sequimini-    «1  "■'■m.!  Lys.  Forlasse  le  illum  mirari  cocum, 
Quod  venit,  al([ue  lia-c  adlulit  :  dicam  quid  66t. 
/'  T.  Non  miror,  si  quid  damni  faeis,  aul  fl.igili. 
Nec.pol,  ego  patiar,  sic  nie  nuMam  tam  maie. 
Measque  in  œdeissic  scorla  obductarier. 
Syra,  i,  rogato  meum  patrem  verliismeis, 
l  i  reniai  ad  me  jam  simul  lecum.  Syr.  Eo. 
Lys.  Nescis,  negoti  quid  sit,  uxor,  obsecro  : 
Conceptis  verbis  jam  jusjurandum  dabo, 
Me  nunqnam  quidquam  cum  illa  :  jamne  abiit  Byra? 
Perii ,  hercle!  ecee  autem  Inec  abiit  :  va;  miscro  mihi  '. 
Al  te  ,  vicine,  di  de^eque  perduint. 
Tua  cum  arnica  cumque  ainalionibus. 
Siispicione  inplevit  nie  indignissume  ; 
(  '.  nn-ivit  hosleis.  Domi  uxor  est  acerruma. 
Ibo  ad  forum ,  atque  Uemiphoni  bac  eloquar. 
Me  istanc  capillo  protraclurum  esse  in  viam. 
Niai  hinc abducit ,  quo  volt,  ex  hisoe  sdibos. 
Uxor,  tiens  uxor,  quamquam  tu  irala  es  mihi, 
Jubeas,  si  sapias ,  li.ee  inlro  bine  aliferrier  ■■ 
m  !i  ebil  BiOï  cernare  rectiuR. 


492 


PLAUTE. 


SCENE  V. 
SYRA,  EUTYQUE. 

.S'y.  Le  père  de  ma  maîtresse,  que  j'étais  allée  cher- 
cher, n'est  pas  chez.  lui.  On  m'a  dit  qu'il  était  parti 
pour  la  campagne  :  je  viens  rendre  réponse.  Pat 
Castor!  les  femmes  vivent  sous  une  bien  dure  loi! 
combien  leur  sort  injuste  est  différent  de  celui  des 
hommes!  Qu'un  homme  entretienne  secrètement  une 
courtisane ,  si  sa  femme  l'apprend,  l'impunité  lui  est 
assurée.  Qu'une  femme  quitte  secrètement  la  mai- 
son ,  le  mari  lui  fait  son  procès  ;  elle  est  répudiée  (1). 
Pourquoi  la  loi  n'est-elle  pas  égale  pour  le  mari 
et  pour  la  femme?  une  femme  honnête  se  contente 
d'un  seul  mari  :  pourquoi  donc  un  mari  ne  se  con- 
tenterait-il pas  d'une  seule  femme?  Par  Castor,  si 
l'on  punissait  les  maris  pour  entretenir  des  courtisa- 
nes en  cachette,  de  même  qu'on  répudie  les  femmes 
qui  commettent  une  faute,  il  y  aurait  plus  de  maris 
sans  femme  que  de  femmes  sans  mari. 

Eut.  Je  suis  fatigué  de  battre  toute  la  ville  ;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  jeune  fille,  {.-/percevant 
Syra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne; 
car  j'aperçois  Svra  devant  notre  porte,  (haut.)  Syra! 

•%•  Qm  est-ce  qui  m'appelle? 

Eut.  Ton  jeune  maître  ,  que  tu  as  nourri. 

Sy.  Bonjour,  mon  cher  enfant. 

Eut.  Est-ce  que  ma  mère  est  déjà  revenue  de  la 
campagne?  dis-moi. 

Sy.  Oui,  et  en  très-bonne  santé  ,  ainsi  que  tout 
son  monde. 

Eut.  Qu'est-ce  qui  te  préoccupe? 

Sy.  Votre  aimable  père  a  introduit  une  maîtresse 
dans  la  maison. 

Eut.  Comment? 

(i)  Beaumarchais  a ,  sans  le  savoir  sans  doute ,  traduit  ce  passage 
dans  le  couplet  du  Mariant'  tic  t'ttjaro  : 

Qu'un  mari  sa  fui  trahisse  . 

il  s'en  vante,  et  chacun  rit.  etc. 


Sy.  Votre  mère,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  l'a 
trouvée  chez  nous. 

Eut.  Par  Pollux,  je  ne  croyais  pas  mon  pi 
pable  de  pareilles  intrigues.   Cette  femme  est-elle 
encore  à  la  maison  ? 

Sy.  Oui. 

Eut.  Suis-moi. 
Les  anciennes  éditions  ajoutent  ce  qui  suit  : 

«  Sy.  Mais  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate,  la  femme  de 
«  Démiphon.  Elle  marche  à  grands  pas,  elle  lance 
«  des  regards,  elle  va  de  tous  côtés,  elle  penche  la 
.  tête.  Je  vais  observer  ses  démarches.  Elle  cherche 
«  quelque  chose  de  précieux.  » 

Après  cette  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (i)  : 

SCÈNE  VI. 

PÉRISTRATE ,  SYRA  ,  LYCISSA. 

«  Pér.  Divine  Astarté  (2) ,  la  force ,  la  vie,  le  salut 
«  des  hommes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  même  temps 
«  leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  :  la  mer,  la  terre,  le 
<•  ciel,  les  astres,  tous  ces  monuments  de  la  puissance. 
«  de  Jupiter  que  nous  adorons,  sont  régis  par  ta  vo- 
«  lonté,  obéissent  à  tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  te 
«  déplaît  est  d'abord  rejeté  par  tous  :  ce  qui  te  platt 
»  attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment.  Tu 
«  accables ,  tu  anéantis  les  uns ,  tu  nourris  et  soutiens 
«  les  autres  de  ton  propre  lait.  Toutefois  ceux  que  tu 
«  anéantis  vivent  heureux  et  sages;  ceux  que  tut'eni- 
»  presses  de  nourrir  et  de  protéger  périssent  bientôt 
«  Les  malheureux  perdent  la  raison  :  ils  se  plaisent 

(i)  Si  comme  on  le  prétend  ces  morceaux  ne  sont  pas  de  Piaule, 
le  style  a  souvent  un  caractère  de  force  et  d'originalité  très-remar- 
quable. Tous  les  nouveaux  interprètes  de  notre  auteur,  en  les  dé- 
clarant apocryphes ,  les  ont  conservés  et  traduits  :  et  l'on  trouvera 
s.;ns  doute  avec  nous  qu'ils  ont  eu  raison. 

(2)  Celte  invocation  à  Astarté,  la  Vénus  des  Syriens,  est  assci 
bizarre,  et  accuse  une  main  étrangère.  La  môme  divinité  a  été  in- 
troduite frauduleusement  dans  une  autre  comédie  du  poêle  latlo, 
les  Bacchis. 


SCENA  QUINT  A. 

SYRA,  EUTYCHUS. 

Syr.  Hera  quo  me  misit  ad  patrem,  non  est  doini  : 

Rus  abiisseaibant  :  nunc  doraura  renuncio.  705 

Ecastor,  lege  dura  vivent  nmlieres, 

Multoque  iniquiore  misera1,  quam  viri. 

Nam  si  v  ir  scorlum  duxit  clam  uxorem  suam  , 

Id  si  rescivit  uxor,  inpune  'st  viro. 

Uxor  viro  si  clam  domo  egressa  'st  foras,  800 

Viro  ût  causa,  exigitur  matrimonio. 

Utinam  lex  esseteadem,  qua?  uxori  est,  viro! 

Nam  uxor  contenta  est,  qua?  bona  est,  uno  viro 

Qui  minus  vir  una  uxore  contenlus  siet? 

Ecastor,  faxim ,  si  itidem  plectantur  viri ,  M15 

Si  quis  clam  uxorem  duxerit  scorlum  suam  , 

Ut  illœexiguntur,  qua?  in  se  culpam  conmerenl  ; 

Plures  viri  sint  vidui ,  quam  nunc  mulieres. 

Eut.  Defessus  sum  urbem  totam  pervenarier, 

Nihil  invesligo  quidquam  de  illa  muliere.  Rio 

Sed  mater  rure  rediil ,  nam  video  Syram 

Adslare  ante  œdeis.  Syra.  Syr.  Quis  est ,  qui  me  vocal  ? 

Eut.  Herusritque  alumnus  tuossum.  Syr.  Salve,  alumne  mi. 

Eut.  Jam  mater  rure  rediit?  responde  un  lu 

Sijr.  Sua  quidem  saluteac  familia?  maxuma.  S15 

Eut.  Quid  istuc  negoti  'st?  S?jr.  Tuos  pater  belllssumus 

Amicaro  adduxit  intro  in  aedeis.  Eut.  Quomodo? 

Sur.  Adveniens  mater  rure  éam  obfendit  dorni. 


Eut.  Pot ,  liaud  censebam  islarum  esse  operarum  patrem. 
Etiam  nunc  mulier  intu'st?  Syr.  Eliam.  Eut.  Sequere  me. 

Hisce  velt.  editior.es  continua  ista  atlexunl  : 

«  Syr.  Quid  ?  Peristratam  lieic  Demiphonis  contuor  ?        821 
«  Gradus grandit,  emiltitoculos,  circumferl  se,  oLislipat  ver- 

ticem. 
«  Adservabo  hinc  rerumquid  gerat  :  magnum  est,  quidquid 

qua-rilat.  » 


QUAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIUNT  DU/E 
ALI/E. 

PERISTRATA,  SYRA,  LYCISSA. 

«  Per.  Diva  Astarté,  hominum  deorumque  vis,  vila, salua: 

rursus  eadem  qua?  est 
t.  Pernicies,  mors,  interitus,  mare,  telltis,  csluni ,  sidéra. 
«  Jovis  qun?cumque  templa  colimus,  ejns  dûcuntur  ntilu, 

illi  obtempérant ,  82» 

«  Eam  spectant  :  quod  illi  displicet ,  facile  excludunl  ca  tcn. 
.(  Quidquid  complacitum,  idsequonlur,  qua?  vivonl  omnia, 

atque  sentiunt. 
a  Alios  enicat ,  exslinguil ,  alios  suo  lacle  fovet,  atque  Ml- 

git  :  sed  quos  enicat,  h-' 

lli  vivent ,  et  sapiunt  :  quos  properat  alere,  ac  erigere, 
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dans  l'abjection ,  ils  mordent  la  terre.  Dans  les 

■  transports  de  leur  rage,  ils  rampent  le  front  dans  la 
«  poussière,  ils  frémissent  etfonl  grand  liruit.  C'est 

■  au  moment  où  ils  se  croient  le  |i!ii->  pleins  de  \ir 
..  qu'ils  tombent  dans  l'abîme.  C'est  alors  qu'ils  (»our- 

tuivenl  l'objet  de  leurs  passions.  Les  jeunes  gens 

•  chancellent ,  les  vieillards  sonl  entraînés.   Ils  ne 

ni  qu'à  se  satisfaire,  ils  veulent  qu'on  aime 
l'objet  d.'  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  <  leux  qui 
commencent  à  aimer  au  déclin  de  leur  âge  s'empor- 

■  irni  a  de  bien  plus  grandes  folies  :  mais  quand  ils 
«  n'aiment  pas,  ils  sont  haineux,  incommodes,  cha- 

•  grins,  radoteurs,  bilieux  ,  acariâtres,  violents,  iu- 

■  supportables  a  eux-mêmes  et  aux  autres.  Jadis  cou- 

>  pallies  des  plus  houleux  excès ,  ils  ne  pardonnent 
pas.  comme  de  bons  pères  le  doivent,  les  fautes  les 

-  plus  légères  :  ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 

■  bruit  ridicule. 

■  Sy.  à  part.    Autant  que  je  puis  comprendre , 
»  elle  a  sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon. 

«  Pér.  {continue.)  Cesl  vrai.  Mon  fils  est  éperdu- 

■  ment  amoureux;  son  père  l'apprend,  et  s'emporte 

•  avec  violence.  Quel  désordre  dans  les  esprits!  au- 
trefois  mon  mari  éloigna  mon  (ils  de  la  maison  eu 
l'envoyant  faire  le  commerce  à  Rhodes  :  mainte- 

.  nanl  Acanthion  m'a  dit  que  c'est  mon  fils  qui  se 

■  condamne  à  l'exil.  Père  injuste!  Dis  infortuné! 
«quel  sera  ton  refuge?  où   laisseras-tu   ta  mère? 

■  ainsi  je  vivrai  seule?  ainsi  je  perdrai  mon  (ils? 
«  Non,  je  ne  le  souffrirai  pas.  Ton  père  a  vendu  celle 

■  que  tu  aimais  :  ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 
dieu  qu'on  la  retrouve.  Parle,  Lycissa,  on  dit 

■  qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

s.  Oui ,  dans  cette  maison ,  je  crois  ;  chez  un 

>  vieillard  de  ses  amis. 

•  Pér.  Je  ne  connais  près  d'ici  que  Lysimaque. 

■  Sy.  (à  part.)  J'entends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

■  Hi  quidem  confeslim  pereunt,  nique  maie  sapiunt  mlserl. 
ijacenl  bcnevolcntcis,  odiosi  liumum  mordent,  capul  re- 

ptant , 
iFreniunt,  pcrstrepuutque  :  quomquc  putant  vivere,  tune 
riiuiii  maxume  ; 

•  Tune,  tune  sludent  persequi,  labant juvenes,  itidem  ra- 

piuntur  senes. 
i  lili  se  amant  :  quod  amant,  am&tum  volant ,  atque  cogni- 
tum.  BSS 

<  llli  vero  si  amarc  ea  œtate  obcœperunt ,  mullo  insaniuot 

acrius. 
.  Verum  si  non  amant ,  oderunt ,  molesti  itidem ,  atque  dif- 

Ociles; 
tGarruli,  osores ,  infensi,  iracundi,  sibi  suisque  invidi. 
.  Quod  in  se  olim  admisere  turpiter,  iil  si  liât  modesttus, 

■  Nec  tolérant,  ut  squom  est  patres  :  sed  clamant,  inile- 

eenler  obstrepunt.  840 

»  Syr.  Quantum  intellego.et  liane  maie  habet  Demiplio.  Par. 
Id  verum. 

<  Amat  lilius  et  périt  ;  id  quom  resciscit  paler,  insanit  ve- 

hemenlius. 

UPC  intempéries?  abegit  \  ir  meus  olim  ipse  ad  mer- 

ealuin  Rhndum  lilium  : 
«  Nunc  ul  ferl  Aeaiilbio,  ipsesibimet  faeiel  exsilium. 
«  O  iniquora  patrem,  o  iufortunatum  lilium,  quo  te   reei- 

pies'.' 
»  Obi  matrem  relinques?  sola  degam?  lilium  amitlam?  nun 

patiar. 
«  Vemliilil  pater?  ubi  ubi  erit  inventa,  mater  reilimet 

■  Dicta  Lycissa ,  nom  in  banc  viciniam  adductam  autumant? 

-  tye.  Inliancopinor,  in  amiei  senis  quojusdam  sedeis.  Per. 
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«  neserais  pas  étonnée  que  lesdeiu  vieillards,  si  près 

voisins,  ne  bc  fussent  d'un  c lun  accord  arrangé 

le  même  nid. 

■  Pér.  Ulons  voir  Dorippe  sa  femme. 

•  Lys.  Pourquoi  l'aller  trouver? est-ce  que  vous 
«  ne  la  voyez  pas  ? 

«  /'".  En  effet,  je  l'aperçois.  Écoutons:  je  ne  sais 

Ce  qu'elle  marmotte  entre  ses  dents,  tout  en  colère. 

SCÈNE  VII. 

DORIPPE,  SYRA,  PÉRISTRATE,  LYCISSA. 

•  Dor.  Syra  ne  revient  pas;  il  y  a  cependant  loii^,- 
"  temps  que  je  l'ai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 
i  qu'ellesesoil  pétrifiée  a  force  de  lenteur,  ou  que  la 
«  morsure  de  quelque  serpent  lui  ait  enflé  el  paralysé 
■  les  membres. 

«  .S'y.  (a  part.)  C'en  est  faitde  moi  :  voila  ma  maî- 
«  tresse  ,  elle  me  cherche. 

-  Dur.  Je  ne  peux  plus  rester  à  la  maison.  M' s 
a  veux  ne  saillaient  supporter  la  présence  d'une 
«rivale ,  d'une  coquette....  Je  l'aurais  mise  à  la 
"  porte ,  si  mon  fils  Kutique  ne  m'avait  pas  retenue. 
«  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 

«  Lys.  {a  Péristrate.)  Entendez-vous,  ma  mal- 
ci  tresse? 

«  Pér.  J'entends  bien  :  laisse-la  continuer. 

«  lys.  Je  n'ai  garde  de  l'empêcher. 

«  Dur.  Il  dit  cjue  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 
»  mari,  qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 
«  la  mettre  en  vente  pour  l'ùter  à  son  (ils,  qui  en  est 
«  amoureux.  Mais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 
«  ou  de  mon  lils  :  leurs  discours  ne  s'accordent 
«  point  :  mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a  remise  en 
<>  dépôt; mon  Gis,  qu'elle  est  à  vendre. 

«  Sy.  {à pari.)  Il  faut  L'aborder  tout  de  suite,  pour 
«  qu'elle  ne  s'imagine  pas  que  je  me  suis  amusée. 

«  Dor.  Pxon,je  n'en  crois  pas  mon  lils,  qui  ne  fait 

Hic,  pr.-eter  Lyslmachum, 
«  Nuttus  quem  scinm.  Syr.  l.ysiniaclium  Dominant.  880 

«  Mi  mm  ni  senes  vicini  in  unum  nidum  conspiraverlnt 
n  Per.  Dorippam  ejus  iixnrcin  couwuiam.  I.y.  Qiiul  con- 

venias?  non  eam  vides? 
«  Per.  Video  equidem  :  auscultcmus  nescio,  quid  secum 

iracuuda  mussitat.  » 

DOR1PPA,  SYRA,  LYCISSA,  PERISTRATA. 

«  Dor.  Syra  non  redit,  quam  adeersitum  patrem,  jamdiu 

est  qunil  miseram  : 
«  Tarda  nimiiim  aut  lapis  obriguit ,  aut  angue  demorsa  ces 

savit  turgida.  Sbr. 

«  Syr.  Nullasum  ,adest  liera  ,  me  quarit.  Dor.  Domi  nianeie 

nequeo  : 
«  liellulam  istanc  pellicem  mei  non  patiunlur  oculi  :  exclu- 

si.-sem  foras , 
«  Al  me  meus  continuit  Eutyclius  :  sed  omnino  quod  fert 

non  creduam . 
«  Lyc.  Audin'  hera?  Per.  Audio  :  sine  pergat.  Lyc.  Silio. 

Dor.  Amici  inquit  senis 
«  Cralia  bue  ad  nos  venisse  :  habet  venalem,  amanli  dum 

ili  IimIi.iI  tilio.  8  O 

'<  Hœc  quidem  aut  viri  aut  gnati  fallacia  :  dissident  sententia). 
«  Sequeslro  vir  aildatam  :  eamdem  vero  venalem  dicitfilius. 
«  Syr.  lbo  de  improviso  obviam ,  ne  cessasse  ihtellegat.  Dor. 

IsUecûlio 
«  Non  credam,  qui  obsequitur  palri  :  buie  vero  ut  mero 

euculo, 
«  Id  cerlum  est  mentiri  amplitei  :  equidem  coquo  creduam. 
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qu'obéira  son  père  :  mais  lui.  K  franc  coucou,  il 

>  est  bien  décide  a  mentir  audacieuse  ment.  J'en  croi- 
«  rais  plutôt  le  cuisinier.  Voilà  Syra:  comme  elle 
•  court,  la  vieille  sorcière!  [appelant.   Syra  ' 

«  Sy.  Qui  m\ippe!le? 

'.  La  peste  t" étouffe  ' 
«  Sy.  Envoyez-la  plutôt .  ma  chère  maîtresse .  a 

>  votre  mari  et  à  votre  rivale,  je  vous  le  conseille. 
«  Dor.  En  faveur  de  ce  bon  mot ,  je  te  pardonne. 

■  Mais  où  est  mon  père?  pourquoi  ne  vient-il  pas? 
-  est-ce  que  la  goutte  le  retient  ? 

i   .  11  n'a  la  goutte  m  aux  pieds  ni  aux  genoux  : 

■  car  ses  jambes  le  portent  à  la  campagne. 

Bot.  11  n'est  pas  chez  lui? 
Non. 
■  Dur.  Où  est-il  ? 

•  m  m'a  dit  qu'il  était  à  la  campagne.  On  n'est 
[ias  sûr  qu'il  revienneaujourd'hui  ;  il  a  des  comptes 

te  son  fermier. 
«  Dor.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  :  je  ne 
vivrai  pas  jusqu'à  ce  soir,  ou  je  chasserai  d 

>  moi  cette  coquine.  Rentrons. 

»  Lys.  [a  Péristrate.  Ma  maîtresse,  elle  s'en  va. 
«  Pér.  Ah  !  elle  s'en  va  ?  rappelle-la. 
«  Lys.  Dorippe  !  Dorippe  ! 
«  Dor.  Quelle  importunité  !...  qui  me  rappelle? 
«  Pér.  Je  ne  suis  pas  une  importune.  C'est  quel- 
qu'un qui  te  veut  du  bien,  c'est  Péristrate,  ton  amie, 

■  qui  te  parle.  Demeure ,  je  te  prie. 

«  Dor   Ah  !  Péristrate,  je  ne  te  reconnaissais  pas. 

>  La  colère  m'agite  et  me  tourmente  a  tel  point... 

«  Pér.  Cest  pour  cela  que  je  veux  te  parler  :  je  t'en 

■  prie.  Ne  t'en  défends  pas  :  je  t'ai  entendue  tout  à 

■  l'heure .  confie-moi  ton  chagrin 

«  Dor.  Péristrate  .  que  les  dieux  conservent  ton  fils 

■  unique!  accorde-moi  ta  bienveillance,  ellene  pouvait 

■  s'offrir  à  moi  plus  à  propos.  Notre  âge  est  le  même . 
»  nous  avons  été  élevées  ensemble  ;  nos  maris  sont 
p  aussi  du  même  âge;  il  n'y  a  personne  avec  qui  j'aime 


■  mieux  m'entreteuir.  Je  suis  curieuse  de  savoir  <ju, 
parti  ru  prendrai-  n  mari  Démtpbo 

>  amenait  sous  tes  yeux .  cher  lui ,  une  maîtresse 

■.  Le  tien  en  a  pris  une  ? 

•  Dor.  Précisément. 

«  Pér.  Elle  est  chez  toi  ? 

:  Chez  moi  :  et  même  on  avait  déjà  fait  yttu 

k  s  cuisiniers  :  on  préparait  un  festin,  si  mon  am 

«  \ée  n'avait  troublé  la  fête.  Les  feux  de  Venus  et  ti 

l'Amour  viennent  hors  de  saison  agiter  ce  mdheu 

»  reux  vieillard. 

'.  Tout  cela  est  peu  de  cbose,  ma  et» 
«  rippe.  Je  voudrais  bien  n'avoir  pas  de  plus  gtac 

*  chagrin. 

«  Dor.  Teu  de  tiwse  ? 

«  Pér.  Certainement ,  peu  de  chose. 

»  Dor.  Quel  plus  grand   outrage  pourrait  ion 

<  te  faire  ton  mari  ? 

»  Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

«  Dor.  Quel  est  cet  outrage?  Je  t'en  conjure,  parle 

■  afin  que  nous  nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autr 

■  sur  ce  que  nous  avons  à  faire.  Un  vieux  prowot 

<  dit  qu'on  est  heureux   de  s'instruire  quand  o< 
i  s'instruit  aux  dépens  des  autres. 

»  Pér.  Tu  ue  je  n'ai  qu'un  Gis. 

<  Dor.  Oui. 

"  Pér.  Son  père  le  bannit  de  la  maison  il  y  a  quel 

•  que  temps ,  et  l'envoya  à  Rhodes. 

<>  Dor.  Pourquoi? 

<•  Pér.  Parce  qu'il  était  amoureux. 

p  Dor.  Pour  cela? 

«  Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Moi 

>  fils  avait  ramené  une  esclave  avec  lui  :  son  pat 

<  l'a  su  ;  il  a  découvert  la  jeune  fille,  et  l'a  mise  a 
i  vente. 

«  Dor.  a  part.  Ah:  je  vois,  mon  fils  avait  dit  vrai 
moi ,  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  moi 
i  mari  '.  Jlaut.,  A  qui  l'a-t-il  vendue  ? 

*  Pér.  A  un  vieillard  de  ses  amis,  dans  k-- 


Eccam  Syram,ut  currit  renefica.  Syra!  Syr.   Quis  me 

KM 
i  Dor.  Malum  quod  di  tibi  danant.  Syr.  Hera,  si  sa; 

poli  us 
i  Tusepellici,  et  marito  dato.  Dot  Oi>  istac  dicluni   tibi 

non  amplius  irascor. 
Sed  ubi  paîer?  quid  cessât?  an  hominem  podagra  iinpedit? 
;  Syr.  Necpodagricusnecaruculariusest,  quenj  rasducuut 

pedes. 
i  Do.  Non  domi?Sy.  Non.  Do.  Cbi?  Sy.  Pairi  esse  aulumant. 
i  Atque  iiumquid  redeat  incerlum  hodie  :  cum  Tifltrm  ralii»- 

nïfi  salis. 
i  Dor.  Omnia  mihi  hodie  evenitint  praHer  sententiam  :  non 

\i\uni  vesperi, 
RM  illanc  a  me  scelestam  abigam  :  eo  domum.  Lyc.  Hera  ! 

Abit. 
Per.  Hem,  abil?  conpella.  Lyc.  Dorippa,  Dorippa.  Dor. 

Quid  luolesLa:  675 

»  Hoc  est?  quis  me  revocal?  Per.  Non  sum  molesta  :  sed 

beoe\ 
«  Et  arnica  (e  conpellat  tua  Peristrata  :  mane  q 

■  Ver.  Hem  Peristrata,  te  po)  non  noram  :  inaia  bilis  cruciat 
i  Me  alque  exaeital.  Per.  Istuc  volo,  quœso.  ne  negas, 

«  Te  audh  i  modo  :  die  midi ,  quée  te  nunc  babel  solicitudo? 

■  Dor.  Peri-trsla,  sic  di  tibi  onjcam  gnatuw  sospileet,  da 

mibi  beniguius  operam , 
Nullu  dari  mibi  poterit  melius;  par  est  Ote;  una  crevi- 
ons, 


i  Pares  -.étale  habemus  vïros;  nulti  cclloquar  luheatias. 

tor  merilo  qaidem ,  quid  tibi  aniini  esse  uunc  posnd  J 

i  Si  amicam  bac  avtale  anle  oculos  luus  ailduxeri!  Deoiipho'' 

i  Per.  Adduiil?  Dor.  Factum.  Per.  Dami  «si?  Dor.  Dutni  : 

imo  coqui  t*c 

<  Conducti  :  parahatur  convivinm ,  ci   meus  distuitnaaBt 

nd\cu'.us  omnia. 
i  Senem  niiserum  Venus  et  Cupido  alisoo  satfs  vesanttBB- 

Ptr.  Sed  ista  lev ia  sont ,  Dorippa  :  ulinam  non  ego  cota 
roiserior  : 

■  Dr.  Levii?  Per.  Levia  quidem.    Dor.  Quîe  pejor*  tibi 

tuus  faceret?  ■ 

i  Per.  Imo  pejoribus  pejora.  Dor.  Qoae  islac  sent?  queso, 

loquere  : 
.  1 1  tu  mibi,  ego  tibi,  quae  fado opus suot  demus eoDSilio». 
i  Velus  id  dictum  est.  féliciter  is  sapit ,  qui  pericuJo  alie»o 

sapit. 

<  Per.  Cnicus  mibi,  Dorippa,  est  çnatas  :  «is?  Dor.  Se». 

Per.  Hune  pater 

seextrosit  Rhodum.  Dor.  Quare?  Per.  Quo«i»« 

airi'  ■  **•* 

•  Dor.  Ob  id  ipsum?  Per.  Id  quidem  nuoe  quoqae,  ( 

aLciilam  domum 
i  Adduiiaset,  haocrescisoecis  pater  prodoxil.  »i 

buit. 

■  I)>r.  Alat  non  :  verum  diierat  tilius  :  «go  mariti 

cam  pulabam  mei. 


LE  MUii.ll  WD     ICI      \  .  Si  ENE  I! 


<9:. 


I  ici.  Jene  crois  [«s  qu'il  en  .lit  d'autre  dam 
que  t"ii  mari. 

-i  elle.  H  lut.   Et  ton 
Il  dit  qu'il  ki  quitter  la  ville. 
Nous  voila  au  port  :  Mais  s'il  la  retrouve  ? 
Il  restera,  je  l'espère  bien. 
«  Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  • 
rame .  n'en  doute  pas  :  elle  esl  chez  moi. 

•  toi?  c'est  celle,  je  suppose,  dont  je 
l'entendais  parler  tout  à  l'heure? 
.  Dor.  Elle-même. 

Oquel  bonheur!  j'ai  bien  raison  dct'aimer! 
u  m'as  rendu  mou  Gis.  Fais-la-moi  voir. 
.  Kntrons. 

.  Volontiers.  Approche,  Lycissa.  Informe 
\canthion  de  tout  ceci  :  moi .  j'entre  chez  Do- 

I  .  - 
Ici  reprend  le  teste  authentique  de  Plante. 

\CTE  CINQl  IÈME 

SCÈNE  1. 

1  vRIN    si  il ,  se  tournant  rers  la  porte  d'où  il 
rient  c/i  fOTti 

Seuil  et  linteau  de  cette  porte  ,2\  salut  et  adieu 
i  même  temps!  Je  viens  aujourd'hui  pour  la  der- 
ere  fois  meure  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
ternelle.  Demeure  quitus  mon  asile ,  mon  bien, 
on  affection  ,  tu  ne  m'es  plus  de  rien  ,  tu  es  de- 
mie, anéantie  pour  moi  :  et  moi,  je  suis  mort! 
leux  pénates  de  mes  parents,  dieu  lare  ,  conser- 
teur  de  ma  famille,  souffrez  que  je  place  la  for- 
ne  de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi ,  je 

rencontre  de  Dortppe  arec  Ptsistr.ite  se  lie  heurensement 

lalniue.  L'auteur,  quel  qu'il  soit .  I  a  rendue  dramatique  et  pleine 

trret   tt  l'on  trouvera  peut-être  que  les  dcu\  Mènes  qac  les  pu- 

-  lient,  stir  d'asseï  faibles  indices,  retrancher  de  Piaule, sont 

Meilleures  de  sa  pièce. 

u  ja  tu  que  toutes  les  parties  de  la  porte  de  la  maison 
isëes  par  les  anciens. 

t.»  esl  ?  Pcr.  Seni  quoidaro  in  hac  amico  vicinia 

Iredo  tieic  alium,  prxter  tuum.  amicum  liahcrc  neminrm. 

i  quideni  est.  Quid  lilius?  f.r.  l'rl» m  banc  se  de- 

serlurum  autumal.  901 

portu  res  est  :  quid  si  invenerit?  Per.  Uansurum 

credito. 

elerspem  salvœ  sumus ,  ne  dubila  :  apud  me  ea 

e>l. 

Ptr.  Apud  te?eaerat,  opinor,  dequaloqnite  audivimodo. 

i.  Per.  O  factum  bene  :  nierito  te  amo,  resliluisti 

tilitini.  SOB 

Fac  Tideam.  Dor.  Eamus  intro.  Per.  Eamus.  Lycissa  ades, 

AcanUiioni  haec  nuncia  :  eio  ad  Dorippam  hue  devortam.  » 

ÀCTUS  Ql'IN'TUS. 
SCENA.  PRIMA. 

CHARIMS. 

imeu  sitperura  ioferumque.  salve,  simili  autan  va'e. 
postremum  extollo  mea  domo  patria  pedem 
su,  fructus.  v  ictus  .  cultus  jam  mihi  liarunr  a-diurn    910 
iterrmtu'st,  interfectu'st ,  aliénait]  'si  :  obeitli! 
-  meum  parenlum  .  familis"  Lar  pater, 

.uni  parenlum  rem  benc  ut  tutemini. 
somihi  alios  deos  peualeis  persequar.  alium  Larem, 
liatn  urhem.  aliam  rivilalein  :  ab  Atlicis  abhorrée       913 
ani  tibi  mores  détériores  increhrescunt  in  «lies. 


chercherai  d'aitras  pétâtes,  an  autre  dieu  lare,  une 
antre  ville,  une  autlt  patrie  :  je  ne  puis  plus  mui 
Ultriies.  l 'ne  cité,  un  paysan  l.t  corruption  des 
mii'ins  s'étend  de  jour  en  jour,  ou  l'on  ne  |*-ut  dis- 
tinguer l'ami  rentable  du  perfide,  ou  l'on  • 

enlever  ce  qu'un  a  de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
pays  ,  quand  même  on  vous  y  donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  di.-ne  d'envie. 

SCÈNE  IL 

EDTYQUE  ,  (Il  \IUN   en  habit  de  voyage.) 

Lut.  (sortant  de  chez  son  père ,  sans  voir  Cha- 
'  i  toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  sommes  et 
desdieux,  toi  qui  m'as  offert  cetespoir  tant  souhaite. 
je  te  remis  grâces.  F.st-il  un  dieu  qui  goûte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?  Ce  que  je  cherchais  par- 
tout était  à  la  maison  :  j'y  ai  trouvé  six  compagnons 
charmants,  la  Vie,  l'Amitié,  la  Patrie,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté  Par  cette  rencontre,  j'ai  détruit  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux,  la  Co- 
lère, l'Inimitié,  la  Folie,  la  Ruine ,  l'Obstination .  le 
Chagrin,  les  Larmes.  l'Fxil .  la  Détresse,  et  F  \kni- 
don.  Odieux,  accordez-moi  promptement  la 
de  rencontrer  mon  ami! 

Ch.  {aux  spectateurs ,  sans  voir  Eulyque.  He 
voilà  prêt,  comme  vous  voyez.  J'ai  dépouillé  le  faste  : 
je  suis  moi-même  ma  suite,  mon  serviteur,  mon 
cheval,  mon  palefrenier,  monécuyer  :  je  me  com- 
mande et  m'obéis  moi-même  ;  je  porte  mon  1  - 
0  Cupidon,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance à  celui  que  tu  favorises  ;  et ,  s'il  te  plaît ,  cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  [sans  voir  Charin.)  Je  songe  de  quel  côté  je 
dois  courir  le  chercher. 

(  h.  [sans  i  oir  Eutijque.)  C'est  un  point  résolu  . 
je  la  chercherai  en  quelque  lieu  du  monde  qu'on  l'ait 
emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m'arrêtera,  ni  Dente, 
ni  montagne  ,  ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 

l'bi ,  qui  amici,  qui  inlideieis  sint,  nequeas  pergnoscere , 
Chique  ideripiatar,  animo  tuo  quod  plaeeal  imxutne, 
Ihi  quittent  si  regnum  detur,  non  est  cupita  cm  tas. 

SCENA  SECUNDA. 

EUTTCHTS,  CHARINUS. 

Eut.  Divom  alque  hominum  qua?  spectatrix  atque  liera  ea- 
dem  es  honiinilnis.  920 

Spem  speralam  quoniam  obtulisli  hanc  mihi ,  grates  ago. 

Kcquisnam  deus  est .  qui  mea  nunc  lstus  telilia  fual? 

Domi  eral  quod  quieritabam  :  ibi  se\  sodaleis  reperi , 

Vilam,  Amiciliam,  Civitatem  .  LaHili.itn ,  Ludum.  Joeurn. 

Eorum  inventu  res  decem  simitu  pessuraas  pessuaidedi ,  9SS 

Iram,  Inimicitiain ,  StulUtiam,  Exilitim,  Perlinaciam  , 

Mœrorem,  Laerumas,  Exsilium,  Ioopiam  ,  Solitudiaem. 

Date,  di .  qua?so ,  conveniundi  roi  ejus  celerem  copiam. 

Char.  Adparatus  siim  .  ut  videtis  :  abjicio  superbiam. 

Egomet  mihi  cornes,  calalor,  equus ,  agaso ,  armiger  ;     930 

Egomet  sum  mihiinperalor,  idem  egomet  mihi  obedio  : 
I  mihi  fero,  quod  usu'st  :  o  Cupido,  quand:- 

:\ani  tu  quemvis  coulidenlem  facile  tuis  faetis  faris, 

Eumdem  ex  conlideule  actutum  diflidentem  denuo. 

juonamegoillum  curram  quxritatum.  Chrrr. 
K?St  . 

Me  usque  quserere  illam,  quoquo  bine  abducta  'si  gentium. 

N'eque  mihi  ulla  obsi-tet  amnis,  neqne  nions,  neque  adeo 
mare; 


-U'G 


TLA  l  TE. 


i-iialeur.  m  le  froid  .  m  le  vent .  ni  la  grêle  :  je  sup- 
porterai la  pluie .  fendillerai  la  fatigue .  le  soleil ,  la 
soit'  :  je  ne  m'arrêterai  pas,  je  ue  me  reposerai  ni  jour 
ni  nuit,  que  je  n'aie  trouve  ma  maîtresse  ou  la  mort. 

Eut.  Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  à  mon  oreille. 

Ch.  Je  vous  invoque,  lares  des  voyageurs,  pro- 

_      moi. 

Eut.  O  Jupiter!  est-ce  Charin? 

Ch.  O  mes  concitoyens,  adieu,  adieu! 

/    :.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle? 

Eut.  L'Espérance ,  le  Salut ,  la  Victoire. 

Ch.  sans  te  regarder:  Que  me  voulez-vous? 

Eut.  Aller  avec  toi. 

i  de  mime.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
Le  cortège  qui  m'entoure  ne  vous  convient  pas. 

Eut.  Quel  est-il  ? 

Ch.  I-e  Souci,  l'Infortune,  le  Chagrin,  les  Lar- 
mes ,  le  Désespoir. 

Eut.  Laisse  la  ce  cortège ,  regarde  le  nôtre ,  et  re- 
viens. 

Ch.  Si  tu  veux  causer  avec  moi ,  suis  mes  pas. 

Eut.  Arrête  à  l'instant. 

Ch.  fin  allant.  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir quandje  suis  pressé!  Le  soleil  ba 

Eut.  Carrelant.)  Au  lieu  d'aller  si  vite  par  là,  tu 
feras  mieux  de  venir  prouiptemeut  par  ici.  Un  vent 
propice  souffle  de  ce  côté ,  tu  n'as  qu'a  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L'un  apporte  le  calme  ;  les  autres  soulèveront  toutes 
lues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
qui  menacent?  Regarde  à  gauche  [il  montre  la  mal- 
son  de  Lijsimaque),  vois  comme  le  ciel  brille  d'un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  {a  pari:  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  la  [Use  dirige  du  côté  d'Eutyq 

Eut.  Tu  as  raison ,  Charin  ;  porte  tes  pas  vers 


moi ,  approche  ,  tends-moi  la  main  ,  dount^uioi  1. 
tienne.  La  tiens-tu? 

Ch.  Oui. 

Eut.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu? 

Ch.  En  exil. 

Eut.  Et  qu'y  faire1 

Ch.  Ce  qu'y  fait  un  malheureux. 

Eut.  Prends  courage;  je  te  rendrai  le  bouheu 
avant  que  tu  partes. 

Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  t'apprendre  ce  que  tu  souhaite 
avec  le  plus  d'ardeur.  Reste  donc;  je  viens  à  toi  e 
ami  empressé  de  t'oblin  r. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Ta  maîtresse.... 

Ch.  Eh  bien!  ma  maîtresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est. 

Ch.  Toi,  vraiment? 

Eut.  Saine  et  saine 

Ch.  Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

Eut.  Je  ne  sais  bien  où. 

(  h .  arec  transport.  (Test  plutôt  moi  qui  devra 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  plus  calme? 

Ch.  Le  moyen,  quand  mon  àme  est  agitée  par 
tempête? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  au  por 
Ne  crains  rien. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  dis-moi  où  elle  est ,  où  tu  I'. 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ;  parle  :  ton  silence  me  d 
sespère ,  me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  nie  la  montrer,  si  tu  la  voi: 

/  •  '.  Par  Hercule ,  je  ne  la  vois  pas  à  présen 
mais  je  l'ai  vue  tout  à  l'heure. 

Ch.  Que  ne  me  la  fais-tu  voir? 

Eut.  C'est  ce  que  je  compte  faire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant. 


Kec  cator,  nec  frigus  meluo,  neque  vcnlum,  neque  grandi- 

nera. 
lmbrem  perpetiar,  laborem  subferam ,  solem ,  silim. 
Non  concedam  ,  neque  quiescam  usquam  noctu,  ueque  in- 

todi  -"° 

Prius  profecto ,  quam  aut  amicam  aul  mortem  ii 

Eut.  Nescioqucja  vox  ad  aurem  mihi  advola\it.  Char.  In- 

voco 
Vos, lares  vialeis,  ut  me  bene  juvetis.  Fut.  Jupiter! 
Estne  illic  Charinus  ?  Ch.  Civcis,  liene  \alele.  But.  Inlieo 
Sta,  Charine.  Char.  Qui  me  revocat?  Eut.  Spcs,  Salu-,  Vic- 
toria. •'<'•' 
Char.  Quid  me  voltis?  Eut.  Ire  tecum.  Char.  Alium  comi- 

tem  quierite. 
lion  admïtlunt  tai  me  comités,  qui  tenent.  E'rf.  Qui  sunt  ei? 
Char.  Cura,  Miseria,  T^ritado.  Lacrumœ,  Lamentatio. 
Eut.  Répudia  istos  comités,  atque  boc  respice,  et  revor- 

tere. 
Char.  Si  quidem  mecum  fabulari  vis,  subsequere.  Eut.  Sta 
inlicn.  9S0 

Char.  Malefacis ,  properantem  qui  me  conmorare.  Sol  abit. 
Eut.  Si  hue  item  properes ,  ut  istuc  properas ,  facias  rectius. 
Hue  secundus  ventus  nunc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 
Heic  favonius  serenu'st ,  isteic  auster  imbricus  : 
Hic  facit  Iranquillilalem,  iste  omnes  fluctus  conciet.  955 
Recipe  te  ad  terram ,  Charine,  bue  :  non  ex  advorso  vides , 
Nimbus  ut  ater  imberque  instat?  Aspicias  nunc  ad  sinis- 
tram 


Qelum  ut  e.-t  splemlore  plénum  ,  ex  advorso  vides. 
Char.  Religionem  illic  objecit  :  recipiam  me  illuc.  Eut.  S 

pis, 
O  Charine,  contra  pariter  fer  gradum ,  et  conter  pedem, 
Porriïebracbium,  prehende  :  jam  teues?  Char.  Te; 

'l'eue. 
Quo  nunc  ihas?  Char.   F.xsulatum.  Eut.  Quid  ibi   f»o 

m,  '.'  Char.  Quod  miser. 
Eut.  Ne  pave,  reïtituam  jam  ego  te  in  gaudia,  aiilequ 

i<.  Char.  Eo. 
Eut.  Maxume  quod  vis  audire,  id  audies  quod  gaudeas. 
Sta  inlieo,   amicus  advenio  mullum    beuevoleu- 

Quid  est? 
Eut.  Tuam  amicam Char.  Quid  eani?  Eut.  I  . 

scio.  Char.  Tun'  obsecro? 
Eut.  Sanam  et  salvam.   Char.  Cbi  eam  salvam?  Eut.  Q 

ego  scio.  Char.  Ego  me  mavelim. 
Eut.  Po'in'  ut  animo  sis  tranquillo?  Char.  Quid  si  anim 

fluctuât  ? 

-  isturn  in  tranquille  et  tulo  sistam  ,  ne  lime. 
Char.  Obsecro  te,  loquere  uhi  sit,  ubi  eam  videris. 
Quid  laces?  die  :  enicas  me  miserum  tua  relicentia. 
But.   Non  longe  hinc  abest  a  nobis.  CViar.  Quiu  ergo  a 

monstras,  si  tu  vides? 
Eut.  Non  video,  hercle,  nunc,  sed  vidi  modo.  Char   Qui 

ego  videam,  facis? 
Eut.   Faciam.   Cltar.  Longinquom  istuc  amanti  est.   F- 

Etiam  metais?  omniu 
Conmonstrabo  :  amicior  mihi  nullu>  mil .  atque  is  est,  ' 
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'ut.  Que  P*ux-tu  craindre  encore  ?  je  vais  t'i  us- 
ure de  tout,  le  n'ai  pas  au  monde  de  meilleur 
;  il  n'est  personne  a  qui 
■lt<\ 
Ch.  Cela  ne  m'inquiète  pas  :  je  cherche  ma  mal- 
>»r. 

-!  d'elle  aussi   pie  je  te  parle.  A  propos. 
ir  B*est  pas  venu  dans  l'esprit  de  te  dire.... 
i  h.  Dis-m  !  donc  où  elle  est. 
F  ut.  Dans  notre  maison. 

■  llente  maison,  situ  dis  vrai, 
mirablemeiit  :  Mais  comment  le  cru.:    - 

.  parles-tu  sur  un  oui-dire' 
fut.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux. 
C h.  Qui  l'a  conduite  chez  vous  ? 
Fut.  \  oila  une  question  indiscrète. 
t'A.  Tu  as  raison. 
Fut.  Tu  n'as  aucune  retenue,  Charin.  Que  t'im- 

c  qui  elle  soit  venue? 
Ch.  Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous. 

vainement  elle  y  est. 
Ch.  Pour  cette  bonne  nouvelle ,  demande  tout  ce 
i  tu  voudras. 

Eut.  Tout  ?  Et  si  je  le  demande  en  effet  ? 
Ch.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder 
Eut.  Tu  plaisantes. 

ïk.  Je  suis  sauvé  si  je  la  vois.  Que  tardé-je 
>e  débarrasser  de  cet  équipage?  Hola,  quelqu'un  I 
m  a  la  maison  de  son  père  .  Venez ,  apportez- 
i  un  pallium.  Ilùtesa  chlamyde  de  voyc 

i  bonne  heure  :  j'aime  a  te  voir  ainsi . 

tclace  qui  lui  apporte  le  manh 

M  à  propos ,  mon  garçon  :  prends  cette  clila- 

deet  tout  cela  il  lui  donne  sa  chlamyde  et  tfau- 

tage);  demeure  ici,  afin  que,  si  ce 

oo  me  dit  n'est  pas  vrai .  je  puisse  me  remettre 

lu  ne  me  crois  pas? 


' 

Ch.  \  «tt  que  tu  me  ;  i*  n* 

me  mènes-tu  auprès  d'elle  pour  que  je  la  MM  ? 

/      '      \  :ent. 

Ch.  Pourquoi  attendre  ? 

Eut.  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 

Ch.  Tu  me  fais  mourir. 

Eut.  Il  n'est  pas  nécessaire ,  te  dis-je .  que  tu  en- 
tres a  présent. 

Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

Eut.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

Ch.  Pourquoi  ? 

Eut.  Parce  que  ce  n'est  pis  «a  commodité. 

Ch.  Ce  n'>  miio.iire  f  Elle  qui  m'aime 

et  que  j'aime  tant'    'ipirt.   Il  se  joue  de  moi  a  plai- 
sir... Je  suis  bien  fou  de  le  croire  :  il  m'arrête  la., 
reprenons  ma  chlamyde    i 

Eut.  Reste  un  peu ,  écoute. 

•■éprenant  sa  chlamyde.)  Esclave,  allons  , 
prends  ce  pallium. 

Eut.  Ma  mère  est  furieuse  contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison  ,  sous  ses  yeux,  un- 
tisane,  pendant  qu'elle  était  a  la  campagne.  Elle  s'i- 
majine  que  c'est  sa  maîtresse. 

'prenant  tout  son  costume  de  voyage.   Is 
remets  ma  ceirr 

t  Elle  fait  une  enquête  dans  la  maisoa... 

Ch.  Mon  epee  est  déjà  dans  ma  maiii 

Eut.  Si  je  te  faisais  entrer  a  présent1 

Ch.  Je  prends  la  fiole  d'huile  4  ,  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Tu  t'abuses,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

Eut.  Ce  n'est  pas  non  plus  mon  dessein. 

Ch.  L.iisse-in.>i  donc  poursuivre  ma  route 

Eut.  >'on  pas. 

•m  court,  f.nt  pour  le  voyage  nu  la  guerre,  lepi/'m» 

t  an  [nnc  manteau  da  ville. 

i   <}ui  rrnf'nnait  l'argot  da  v.jTiscun. 

■  ni  la  Romains  ne  portaient  d'epee  dans  la  ville. 
.r  se  frotter  les  pieds. 


illam  h.ibet,  neqoe  est  quoi  magis  me  velle  radius 
•qrjora  -Kl 

iro   istuc,  illam  qoa-ro.  Eut    De  ill.i  ergo  ego 

f  hoc  non  in  mentem  venit  dudam  ,  uli  tili  [dicemrj]. 

.dur.  ubi   illi  est?    Eut.   In  nostris  sdibus. 

1  leis  probas, 

i*.  pulchre  aeditiralas  arbitrer.  980 

Ojnid  eiso  isluc  credam'*  vidislia'?  an  de  aaditonancias? 

L  Efomet  tidi.  Char.  Quis  eam  adduxit   ad   vos?  Eut. 

•■ii.  Eut.  Nihil,  Charin* ,  te  qnidem  quid- 
qnam  podet. 

d  tu  refert,  quicum  isUce  venerit?  Ch.  Dum  Isteic  sieL 
I  bt  protecto.    Char.    Opta    ergo  ob  istunc  nuncium 

.  Quid.si  nptabo?  Char.  Deos  orato,  ut  ejus  faciant 
cupi.tm 

Dérides.  Char.  Servata  res  est  demum ,  si  illam  videro. 
'    ilum  huoc  rejicio,  heus  aliquis,  beus  artutum 

le,  uïinc  pallium  mihi  hue  ferte.  Eut.  Jtem  nune  ta  mibi 

iji  t.  mj 

rr.  Optame  adveniens ,  paere ,  cape  chlamydem  alqne 

hm.  Utinc  sta  inlico  :  MO 

si  bar  non  sinl  vera ,  inceptum  hoc  itiner  perticere  ex- 

•eqrur. 

Non  mihi  reedis'  Char.  Omnia  equidem  credo,  qua» 
•tri*  mini. 


Sed  quin  introducis  me  ad  eam  ,  ut  videam?  Eut.  Paulisper 

mane. 
Char.  Quid  manebo?  Eut.  Tempus   non  est  intro  erjndi. 
■r.  Enicas. 
I  opus  est .  inquam .  nunc  intro  te  ire.  Char.  Res- 

ponde  mihi ,  M 

Qaa  causa?  Eut.  Opéra  non  est.    Char.   Cur*  Eut.   Quia 

non  est  illi  conmodom. 
Char,  ltane  conmodum  illi  non  est ,  qaa?  me  amat ,  quam 

ego  contra  amo  ' 
Omnibus  hic  Iudilicatur  me  Mai  'ujr. 

Qui  isti  credam  :  conmoratnr;  chlamydem  sumam  denuo 
Eut.  Mane  parumper,  atqae  hoc  aadi.  Char.  Cape .  sis ,  pner. 

hoc  pallium. 

'  ter  irata  est  patri  vehementer .  quia  scortum  sibi 
Ob  ocnlos  adduxerit  in  ideis  ,  dum  ruri  ipsa  ahest  : 
Subspicatur  illam  amicam  esse  illi.  Ctar.  Zonam  sabstuli. 
Eut.  Eam  rem  nanc  exqnirit  intas.  Char.  Jim  machara  'st 

in  manu. 

n  si  eo  te  nanc  introducam Char.  Toito  am- 

pullam ,  atque  bine  eo.  1005 

Eut.  Mane,  mane,  Charine.  Char.  Erras,  me  deôpere  haod 

potes. 
Eut.  yieque,  edepol ,  volo.  Char   Quia  ta  ergo  itiner  eise- 

qui  meam  me  sinis? 
Eut.  Non   sino.  Char.  Ego  me  moror.  ta,  pacre,  abi  bine 

intro  ocias. 
J.im  in  eurrum  escendi .  Jim  lora  in  maons  cepi  meas. 


■l'JS 


PLAUTE. 


Ch.  (virement ,)Je  perds  mon  temps.  Rsclav 
t'en,  et  rentre  sur-le-champ  à  la  maison.  Me  voilà 
déjà  sur   mon  char;  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

Eut.  Tu  as  perdu  la  raison. 

Ch.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
droit  vers  Cypre  ,  puisque  mon  père  me  condamne 
a  l'exil. 

Lut.  Tu  es  fou.  Ne  dis  pas  de  ces  choses-là,  je  t'en 
prie. 

Ch.  J'y  suis  résolu...  Je  pars  :  je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Lut.  Mais  elle  est  ù  la  maison. 

Ch.  (sans  l'écouter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n'est  que 
mensonge. 

Eut.  Je  t'ai  dit  la  vérité. 

Ch.  {de  même.)  Je  suis  arrivé  à  Chypre. 

Eut.  Eh  bien  I  suis-moi,  pour  voir  celle  que  tu  dé- 
sires. 

Ch.  (de  même.)  Malgré  toutes  mes  informations , 
je  n'ai  pu  la  trouver. 

Eut.  Au  risque  d'exciter  le  courroux  de  ma  mère. 

Ch.  [de  même.)  Je  pars,  je  continue  mes  recher- 
ches. Me  voici  arrivé  à  Chalcis.  J'y  rencontre  un  de 
nos  hôtes  de  l'île  de  Zacynthe;  je  lui  apprends  le 
sujet  de  mon  voyage;  je  lui  demande  s'il  a  entendu 
dire  quel  vaisseau  l'a  amenée(l),  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Eut.  Laisse  là  ces  chimères,  et  entre  avec  moi. 

I  de  même.)  L'hôte  m'a  répondu  que  les  Ogues 
ne  sont  pas  mauvaises  à  Zacynthe  (2). 

Eut.  II  n'a  pas  menti. 

Ch.  [de  même.)  Quant  à  ma  maîtresse,  il  croit 
avoir  entendu  dire  qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

Eut.  C'est  un  Calchas  que  ce  Zacynthien. 

Ch.  (continuant.)  Je  m'embarque,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  :  je  reviens 

[il  M.  Naudrt  traduit,  au  présent  :  «  Quel  vaisseau    la  porte.   .. 

(!)  Que  signifie  ce  mot?  tin  commentateur  prétend  que  les  figues 
c'estlajeoDessedeCuarui,  qui  va,  comme  ces  fruits,  mûrir  a  Zanthe 
en  exil.  Quelques-uns  supposent  que  l'hôte  de  C.liarul,  ne  voulant  pas 
lui  répdndre  sur  l'article  de  sa  maître*se,  coii|h-  ta  conversation  par 
ce  propos  inattendu  ,  et  parle  de  ligues  quand  le  jeune  lioinuie  de- 
mande des  nouvelles  de  Pasicompsa.  II  faut  convenir  que  ces  Inter- 
prétations s.jnt  un  peu  tirées.  On  remarquer.!  sans  doute  ce  ro]  ige 
imaginaire,  ce  long  rêve  d'un  amour  en  délire ,  qui  est  d'une  grande 
hardiesse  et  d'un  effet  dramatique  très-original. 

Eut.  Sanus  non  es.  Char.  Quin  ,  pedes,  vos  in  currieulum 
conjicitis  1010 

In  Cyprum  recta?  quandoquidem  paler  mihi  oysilium  parât. 

But.  Stultuses  :  noli  istuc  quaso  dicere.  Char.  Certum  ex- 
ssqoi  'st, 

Oper.mi  ut  snmam  ad  pervesliganduin  ufoi  sit  iltsec.  Eut. 
Quin ,  domi  est. 

Char.  Sam  hic  quod  disit ,  id  menlitu'st.  But  Yera  dix] 
equidem  libi. 

Char.  Jam  Cyprum  veni.  Eut.  Quin  sequere,  ut  illam  vi- 
deos quam  expelis.  1015 

C7«ir.  Percontalus  non  inveni.  Eut.  Matris  Jam  iram  ne- 
glegn. 

Char.  Porro  proficiscor  quaesitum.  Nunc  perveni  Chalci- 
dem  ; 

Video  ibi  hospitem  Zacyntho;  dico  quid  eo  advenerim; 

Rogilo  quis  eam  vexerit,  quis  habeal ,  si  ibi  inaudiverit. 

Eut.  Quin  tu  istas  omitlis  nugas,  ac  inecum  hue  intru  am- 
bulas?  1020 

Char.  Dospei  respondit,  Zacyntho  licos  tieri  non  malas. 

Eut.  Nltail  mentitus  est.  Char.  Sed  de  arnica  sese  inaudisse 
autumat , 


d'exil      Bonjour,  moucher  Eutyque  :  comment  tY> 
•  tu  porte?  comment  se  portent  mes  parer 
»  m'invites  à  souper  :  tu  es  bien  aimable;  je  suis  son 
«  sible  à  ton  bon  accueil.  Demain  chez  toi ,  aujour 
«  d'hui  chez  nous  :  c'est  à  merveille;  il  le  tout  ainsi. 

Eut.  Ah  çà  !  est-ce  que  tu  rêves?  (à  part.)  11  n'es 
pas  dans  sou  bon  sens. 

Ch.  Que  ne  t'empresses-tu  de  me  guérir  en  an 
généreux  (1)? 

Eut.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Ch.  (arec  empressement.)  Je  te  suis. 

Eut.  Doucement ,  de  grâce ,  tu  m'écorches  les  tr 
lons.  (//  l'arrête.)  Écoute. 

Ch.  (le  repoussant.)  11  y  a  trop  longtemps  quej 
t'écoute. 

Eut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  mon  père  < 
ma  mère,  car  elle  est  courroucée... 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  A  cause  de  ta  maîtresse. 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  Ainsi  tu  auras  soin.... 

Ch.  Mais  marche  donc.  Je  ferai  en  sorte  quel 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Junon  l'est  |«u 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (2). 

(Ils  sortent.) 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  LISYMAQUE. 

Lys.  (3)  «  Démiphon,  vous  avez,  j'en  suis  su 
«  entendu  souvent  répéter  cette  maxime  des  sages 
a  La  volupté  est  un  appât  pour  le  vice  ;  parce  rp 

(iî  H  est  impossible  de  terminer  ces  divagations  aruouren 
folie  passionnée,  par   un  mot  plus  heureux  ,  par  un  Irait  de 
lilé   plus  touchant .  où  le  cœur  de  l'amant  et  de  l'ami  éclate  a\ 
plus  d'éloquence  et  de  rhanne. 

(2)  Les  divers  mouvements  de  cette  scène,  ce  jeune  hoi 
jette  l'habit  de  voyage  et  le  reprend    qui  rêve  tout  éveillé,  «et  r 
imaginaire,  toutes  ces  idées  inattendues,  sont  peut-être  plus  fia 
que  comiques   et  naturelles.  Les  Romains  les  applaudisse 
Naudet pense  que  les  Grecs,  plus  sévères,  les  auraient  slfflées.  No 
oserons  néanmoins  faire  remarquer  que  cette  agitation ,  i 

ries,  si  l'on  veut  même  ces  extravagances  .  peignent  assez,  bien  Pu 
pressentent  et  l'impatience  d'un  amant  qui  court  après  sa  indire- 
ct peut-être  le  plus  grand  défaut  de  celle  scène  est-il  dans  les  le 
tueurs  ,  les  redites  fréquentes  du  dialogue  ,  qui  font  paraître  la 
tuation  invraisemblable  et  [oi 

(3)  Le  commencement  de  cette  scène  marqué  d'astériques  rsl.d 
on  ,  d'une  main  étrangère. 

Heic  Athenis  esse.  Eul.  Calchas  iste  quidem  ZacynlIiiuM. 
Char.  Navem  conscendo  ,  prnliciscor  inlico,  jam  sum  don 
Jam  redii  exsilio  :  salve  mi  sodalis  Eutyche  :  It* 

Ut  vaiuisli?  quid,  parenteis  mei  valent?  cœna  dahitur. 
Bene  vocas,  bénigne  dicis  :  cras  apud  te,  nunc  domi. 
Sic  decet,  sic  (ieri  oporlet.  Eut.  Eho,  quœ  tu  somnias! 
Hic  homo  non  sanus  est.  Char.  Mcdicari  amicus  quin  pr 

peras? 
Eul.  Sequere,  sis.   Char.  Sequor.  Eut.  Clementer,  quafs* 

calceis  deteris.  "' 

Audin'  lu?  Ch.  Jamdiidum  audivi.  Eut.  Pacem  conptmi  »0 
Mco  palri  cum  maire  :  nam  nunc  estirata...  Char.  I  mod 
Eul.  Propter  istaiic.  Char.  I  modo.  £u<.  Ergo  cura....    ' 

Quin  tu  ergo  i  modo- 
Tam  propitiam  reddam,  quam  quum  propitia  est  JunoJov 

SCENA  TERTIA. 

DEM1PHO,  LTS1MACHUS. 
«  Lys.  Demipho ,  sapientum  illud  dictum  te  autlisse  reor  v 


pius 


lu. 
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s  hommes  s'y  laissent  prendre  comme  les  pois- 
M  à  l'hameçon.  Ijs  vieillards  l'évitent  d'ordi- 
,,ri'.  Mais  vous ,  vous  n'avez  jwis  de  •_ 
■in  à  la  vieillesse,  puisqu'elle  ne  vous  n  pas 
iiw  de  l'amour,  qu'elle  vous  a  même  jeté  dans 
.s  pièges  aver  plus  de  violence,  en  vous  i 
■prit  el  la  raison,  en  \<his  fascinant  les  yeux. 
,,us  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abîme,  i 
ijl  plus  que  faire. 

Ottn.  Lysimaque,  les  dieux  et  non  les  hommes 
ml  ordonné  ainsi.  Réfléchissez,  «•!  vous  verrez 
■<>  vous  n'êtes  pas  juste  de  \  -  >.i^  fâcher  contre  un 
min»' qui  esl  votre  ami  el  le  c  mfldenl  de  vos  se- 
ets.»  [IcireprendtetexteauthentiquedePlaitte) 
unie  si  vous  n'aviezjamais  rien  fait  de  semblable. 
ijs.  Jamais,  par  Pollux!  je  m'en  suis  bien  gardé, 
heureux  !  je  suis  plus  morl  que  vif.  Comme  la 
le  ma  femme  s'est  échauffée  à  cause  de  cette 
u  fille! 

i(;w.  Je  me  charge  de  vous  justiGer  et  de  la  cal- 
r. 
y.v.  \  tuez. ..  Mais  je  vois  sortir  mon  lils. 

SCÈNE  IV. 

Il  l\QUE,  LYSIMAQUE,  DÉMIPHON. 

?.ut.  {parlant  a  quelqu'un  dans  l'intérieur.)  Je 
i  trouver  mon  pire,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
st  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 
!.;/.«.  Ce  début  me  platt.  Comment  vas-tu ,  l-.utv- 
>?  quelle  nouvelle? 

ut.  \  ous  arrive/  tous  deux  fort  à  propos. 
'.;/.«.  Qu'y  a-t-il? 

\ut.  Votre  femme  n'est  plus  en  colère  contre 
is;  elle  est  calmée  :  vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
un  r  la  main. 
lys.  Les  dieux  m'ont  sauve! 

oloplasesl  malorum  esca  :  quod  ca  non  minas  homines 
irao  capianlur  pisces  :  hanc  quando  fuaianl  senes . 
n  lame»  senectuti  gratiam  nonhabeas:  quoniam  hxctibi 
on  alistulit  modo,  sed  in  amorem  conjecit  fortius, 
100  teconsiliumqueluuro  atquc  menteru  perdit  runditus, 
tqoe  oculorum  tibi  pra?stringit  aciem  :  me  quoque  1041 
mi  conjecisti  maluni ,  née  quid  faeiam  sein. 
I  simache,  deum  boc  arbitrium  est ,  non  hominum  : 
tule  lioc  tecum 

s,  non  .Tqnom  te  faeere  arhitrabere, 
i inico  liomini,  tuique  conscio,  ita  suboenseas  mi- 
.iTc  luiô 

ul  tu  niinqn.im  quidquam  adsimite  hujus  facli  feeeris. 
LBdepol,  niinquam.   Cavi  ne  quid  facerem.  Vix  vivos 
miser  ! 

m  mea  uxnr  propler  illam  tota  in  fermento  jaret. 
m.  At  ego  expurgationem  liabebo,  ut  ne  subcenscat 
s,  |uere  me  :  sed  exeuntem  lilium  video  meum.      loso 

SCENA  QUARTA. 

EUTYCHUS  ,  LYSIMACHUS ,  DEMIPHO. 

il.  Ad  patrem  iho,  ul  matris  iram  sibi  esse  sedalam  sciât. 
m  redeo.  ty».  Plaeet  principium.  Quid  agis?  quid  lit, 

Enlyche? 
*  Optuma  obportunilale  ambo  advenistis.  Lys.  Quid  rei 

est? 

»/.  Uxor  tibi   i  "i  Lysimachum)  plaeida  et  plaoata  'st  :    eerte 
dexlras  mine  jam. 


i.ut.  [à  Démiphon.)  Nous,  |e  voua  annonce  que 
vous  n'avez  plus  de  maîtresse. 
Dém.  Que  lis  dieux  ^exterminent  !  De  quoi  s*aglt- 

il  ,  Je  te  prie? 

i  ut.  .levais  n'expliquer.  Prétez-moi  tous  deux 
attention. 

Lys.  ^|lus  t'éflontouB, 

/  ut.  Quand  les  hommes  de  lionne  naissons 
do  mauvais  penchants,  ils  déshonorent  leur  Camille 

par  leurs  fautes.  Leurs  DUBOIS  démentent  leur  on 
oine. 

Dém.  Il  dit  vrai. 

Lys.  Cesl  pour  vous  qu'il  dit  cela. 

i  ni.  Cette  vérité  éclate  ici  dans  toute  sa  force.  En 
effet ,  convenait-il ,  à  votre  âge,  d'enlever  à  un  jeune 
homme,  a  votre  lils  éperdument  amoureux,  la  mai- 
[U'il  avait  achetée  de  s  m  argent? 

Dém.  Oue  dis-tu?  c'est  la  maîtresse  de  Charin1 

Eut.  le  ruse!  cnmme  il  dissimule! 

Dém.  Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avait  achefa  ■ 
pour  servir  de  suivante  à  sa  mère. 

Lut.  Et  c'est  pour  cela  que  vous  l'avez  achetée  , 
amoureux  novice  (1),  vieux  jouvenceau  ? 

Lys.  A  merveille,  continue  ;  je  vais  nie  mettre  do 
l'autre  côté ,  et  te  secouder.  Aceablous-le  des  repro- 
ches qu'il  mérite. 

Item.  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à  un  fils  irrépro- 
chable! 

;  /  Son  fils  que  j'ai  empêché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  à  la  maison,  car  il  allait  s'expatrier. 

Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti? 

Lys.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fantôme! 
Est-ce  que  de  pareilles  intrigues  convenaient  à  votTO 
àiie? 

Dém.  Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

Eut.  Je  vous  conseille  de  parler,  vieux  spectre  ! 

H.  Naudct  traduit  :  »  Amoureux  d'une  nouvelle  espèce. 

/.;/«.  Di  me  servant.  Eut.  Tibi  (>d  bnniphone»)  amieam  nul- 
lam  esse  nuiu  io.  1056 

Dem.  lli  te  perdant  :  quid  negoti 'st  nam,  qua»o,  istue? 
Eut.  l'.loquar. 

Aiiiiinini  advortile  igitur  ambo.  Lys.  Quin  ,  tibi  ambo  ope- 
ram  damus. 

Eut.  Qui  bono  sunl  génère  gnati ,  si  sunt  ingenio  malo , 

Suopte  culpam  geaeri  captant,  genus  ingenio  inprobant. 

1),  ni.  \  'eruin  dicit  hic  Lys.  Tibi  ergo  dicit.  Eut.  Io  illud 
verum  'st  magis.  IU60 

Nam  te  islae  alale  haud  aequom  fuerat  lilio  tuo, 

Àdulescenti  ainanli  amieam  emtam  argenlo  eripere  suo. 

Dcm.  Quid  tu  ais?  Charini  arnica  'st  illa?  Eut.  Ut  dissimu- 
lât malus! 

Dent.  Ille  quidem  illam  sese  aneillam  matrl  émisse  dixerat. 

Eut.  Propterea  igitur  tu  mercatus,  novos  ainator,  vélos 
puer?  IWS 

Lys.  Optume,  hercle  :  perge ,  ego  adsistam  bine altrinseeus. 

Quibua   est   dictis  diguus,  usque  oneremus  ambo.   Dem. 

N'  1  1 1 1 1 1  S    SU  IH 

Lys.  lilio  suo  qui  innocenti  feeit  tantam  injnriani. 

Eut.  Ouem  quidem,  hercle,  ego,  in  exsulium  quom  iret, 

reiluxi  donium  ; 
Nam  ibatexsulatum.  Dem.  An  abiit?  Lys.  Etiam  loquere  , 

l.irva?  Iu7» 

Temperare  îstae  .Ttale  istis  deeebal  artibus. 
Dem.  Fateor,  deliqui  profecto.  Eut.  Etiam  loquere,  larva  ? 
Vacuom  esse  istac  ted  asiate  iis  decebat  noxiis  : 
Ilidem ,  ut  tempus  anni ,  a?tatem  aliam  aliud  factum  convenit. 
Nam  *i  Istac  jus  est,  senecta  a-tate  scorlari  senes,  I07i> 

SX. 


S  00 


PLALTK. 


Ne  devriez-vous  pas ,  à  voire  âge ,  être  exempt  de 
pareilles  folies?  Chaque  fige, comme  chaque  saison , 

amène  des  occupations  différentes  :  si  l'on  permet  aux 
vieillards  de  faire  l'amour  dans  l'hiver  de  la  vie,  que 
deviendra  la  république? 

Dém.  Malheureux  que  je  suis!  me  voilà  perdu. 

Eut.  C'est  l'affaire  des  jeunes  gens. 

Dém.  Assez ,  assez ,  je  vous  conjure  !  Je  vous  cède 
la  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Cédez-la  à  votre  fils;  qu'il  possède  son 
bien. 

Dém.  Qu'il  la  prenne  a  l'instant,  s'il  veut;  j'y 
consens. 

Eut.  Il  est  temps  en  vérité  !  à  présent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement  ! 

Dém.  Qu'il  exige  pource  procédé  toutes  les  répara- 
tions qu'il  lui  plaira;  je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Vrai- 
ment si  j'avais  su ,  s'il  m'avait  dit ,  même  en  riant , 
qu'il  aimait  cette  jeune  lille,  jamais  je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à  son  amour.  Eutyque,  je  t'en 
supplie,  tu  es  son  camarade,  prête-moi  ton  appui, 
et  prends  ma  défense.  Fais-toi  le  patron  d'un  vieil- 
lard :  tu  n'auras  qu'à  te  louer  de  ma  reconnais- 
sance. 

Lys.  (à  Démiphon  avec  ironie.)  Priez-le  de  par- 
donner les  égarements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  (à  Lysimaque.)  Continuez  à  m'insulter 
sans  pitié  !  J'espère  trouver  aussi  une  occasion  de 
ni 'acquitter  envers  vous. 

Lys.  Moi ,  j'ai  dit  adieu  à  ces  plaisirs-là. 

Dém.  Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

Lys.  Non,  non,  l'habitude  vous  y  ramènera 
toujours 

Dém.  De  grâce,  que  faut-il  pour  vous  satisfaire? 
Voyons,  fustigez-moi,  si  cela  vous  plaît. 

Lys.  Vous  vous  rendez  justice;  mais  votre  femme 
s'en  chargera  quand  elle  sera  instruite. 

(i)  Proverbe  tiré  de  la  pécbc. 


Dém.  11  n'est  pas  nécessaire  qu'on  l'instruise  (I 

l'ut.  Comment  donc?(se  radoucissant)  Elle  tft 
saura  rien,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  ce  lu 
n'est  pas  propre  à  s'entretenir  de  vos  prouesses, 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passau 
dans  la  conlidence. 

Dém.  Tu  as  raison  ;  en  même  temps  nous  abr 
gérons  la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  chez  nous. 

Dém.  Très-bien;  nous  traverserons  le  jardin 

Lys.  Eutyque ,  je  veux  d'abord  ni' assurer  d'ui 
chose  avant  de  rentrera  la  maison. 

Eut.  Qu'est-ce? 

Lys.  Chacun  songe  à  ses  intérêts  :  réponds  :  t 
tu  bien  sûr  que  ta  mère  n'est  plus  en  colère  cont 
moi  ? 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 

Eut.  Et  vous ,  regardez  à  qui  vous  parlez. 

Lys.  Il  sufût.  Mais ,  par  Hercule ,  je  t'en  pri 
tais-y  attention. 

Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi  ? 

Lys.  Je  me  fie  à  toi,  mais  je  crains  toujours. 

Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'avant 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  li 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tienne 
en  bride  (2).  Quand  un  homme ,  âgé  de  soixante  ai 
marié  ou  célibataire,  courra  les  aventures,  nous 
poursuivrons  ici  au  nom  de  la  loi  :  nous  le  conda> 
lierons  à  la  réprimande  (3).  Celui  qui  aura  dissi 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  pi 
par  l'indigence.   Que  dorénavant   aucun   père 


(i)  Cem  qui  regardent  comme  supposée  la  scène  2e  du  i«  s 
où  la  femme  de  Demiphon  parait  sous  le  nom  de  Pérlstrale,  trou* 
ici  la  preuve  que  le  dessein  de  Plaute  n'était  pas  de  ta  faire  in 
venir  dans  l'action. 
\t  M.  Naudel  traduit  contenti  par,  «dont  ils  ne  murmurent  poil 
|,ij  Cette  sanction,  qui  ne  serait  pas  suffisante  dans  notre  Code 
nal,  était  fréquente  dans  les  lois  aux  Jours  de  la  vertu  romaine. 


Ubi  loci  res  summa  nostra  est  publica?  Dem.  Hei,  perii 

miser! 
Eut.  Adulescenleis  rei  agendœ  isfi  inagis  soient  operam  dare. 
Dem.  Jam,  obsecro  ,  vobis,  hercle,  liabete  cum  porcis,  cum 

liscina. 
Eut.  Redde  lilio;  sibi  habeat.  Dem.  Jam  ut  volt,  per  me 

sibi  habeat  licel. 
Eut.  Temperi,  edepol!  quouiam,  ut  aliter  facias,  uon  est 


copiae. 


loso 


Dem.  Subpliei  sibi  sumat  quid  volt  ipse  ob  banc  injuriam, 

Modo  pacern  faciatis,  oro  ut  ne  mini  iratus  siet. 

Si,  hercle,  scivissem,  sive  adeo  joculo  dixisset  mihi , 

Se  illam  aniare,  nunquam  facerem,  ut  illara  amanti  abdu- 

cerem. 
Eutyche,  ted  oro,  sodalis  ejus  es ,  serva  et  subveni.        I0S5 
Hune  senem  para  clienlem  :  memorem  dices  henelici. 
1,IS,  (ad  Eutychum.l  Ora  ut  ingnoscat  delictis  ejus  atque  adu- 

lescenliœ. 
Dem.  l'ergin'  tu  autem  iu  hune  superbe  invehere?  spero 

ego  mihi  quoque 
Tempus  taie  eveuturum,  ut  tibigratiani  reteram  parem. 
Lys.  Missas  jam  ego  islas  arteis  feci.  Dem.  Et  quidem  ego 

debiucjam.  Lys.  Nihil.  1090 

Consueuidine  animus  rursus  te  hue  inducet.  Dem.  Obsecro, 
Satis  |am  ut  habeatis  :  quin,  loris  caedite,  eliam  si  lubet. 
Lys.  Recledicis  :  sed  istuc  uxor  faciet,  quom  hoc  rescive- 

rit. 


Dem.  Nihil  opu'st  resciscat.  Eut.  Qui  istuc?  non  rescisi , 

ne  time. 
Eamus  intro,  non  utibilis  hic  locus  faclis  tuis,  I 

Dum  memoramus ,  arbitri  ut  sinl ,  qui  pnetereant  per  v 
Dem.  Hercle,  quin,  tu  recte  dicis  :  eadem  brevior  faboli 
Erit  :  eamus.  Eut.  Heic  est  iulus  lilius  apud  nos  tuus. 
Dem.  Optume  'st  :  illac  per  hortuni  nos  domum  trans 

mus. 
Lys.  Eutyche ,  hanc  volo  prius  rem  agi ,  quam  meum  in 

refero  pedem.  ' 

Eut.  Quid  istuc  est?  Lys.  Suam  quisque  homo  rem  me 

nit  ■  responde  mihi  : 
Cerlon'  scis  non  subcensere  mihi  tuam  malrem?  Eut.  S  • 
Lys.  Vide.  Eut.  Me  vide.  Lys.  Satis  habeo  :  at  quasso  I- 

cle,  etiam  vide. 
Eut.  Non  mihi  credis?  Lys-  Irno  credo,  sed  tamen  me1 

miser. 
Dem.  Eamus  intro.  Eut.  Imo  dicamus  senibus  leges  <- 

seo ,  ' ' 

Priusquam  aheamus,  quas  leges  teneant,  contentique  s 
A.nnos  natus  sexaginta  qui  erit,  si  quem  scihimus, 
Seu  maritum,  seu,  hercle,  adeo  cœlibem  scortarier, 
Cum  eo  nos  heic  lege  agemus  :  inscitum  arbitrabimur. 
Et  per  nos  quidem,  hercle,  egebit,  qui  suum  prodegerit.  I  ' 
Neu  quisquam  posthac  prohibeto  adulescentem  lilium 
Quin  amet ,  et  scorlum  ducal  :  quod  bono  bat  modo. 


LE  MARCHAND,  ACTE    V,  SCÈNE    IV 


:oi 


adtàson  (ils  l'amour  et  les  courtisanes,  pourvu 
le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
nt  rnfrriiit  cette  défense,  il  y  perdra  plus  en 
et  que  s'il  eut  tout  permis  ouvertement  à  son 
Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 


aux  vieillards  dès  cette  nuit,     (u  r 
PoTtea-voiu  bien;  et  vous,jeunes  gens,  si  voua  pp- 
prouvez  cette  loi,  vous  devez  certes,  à  cause  des 
vieillards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


uis  pffobttraerlt ,  plus  perdct  clam,  quam  si  prahtbuerlt 

pal  a  m. 
adeo,  ut  ex  hacce  Docle  prinium  lex  tcoeat  sencs. 


Bette  \.i!iU*,ati|ii.-,aLhilescrnteis,h:i-fM  voblslei  place! ,  11.6 
Ob  SflOUm,  Iiercle,  iudu&triain,  T06  aqaom  *Bt  clan-  plan* 

dire. 


ulvant  l'usage  de  Piaule,  le  litre  de  !  i 

i  pas  le  moins  du ndc 

i,,.,i  M.-  marchands  ni  de  commerce  Seulement  le  prolo 

bon  .  eon \  tou  lea 

i  .  de  leurs  enl  inl  ■     ivail  autreMs  envoyé  son  Qls  a 
■  faire  le  commerce  et  oubliei  quelqu 

la  uilltee  des  rois  d'Asie  ,  corrcetlon  pater- 

liyriemcnl  en  mage  .1  R Mais  le  titre  ne  fait  rien  au  roé« 

ce.  qui  [mus  semble  une  des  plus  Jolies  de  Piaule 

,  gomme  dam  1   istn  1ère,  c'est  un  porc  qui  devient  ■ ireux 

fÉuftresse  de  »on fils    m. us  dans  le  Marchand,  il  n'j  .1  ni  par- 

.  m\  accord    relie  <  e  de  situation  1 1 

e  bien  plu--  dramatique,  el  surtout  bien  moins  immoi    I      I 
[ion  ni  verbeuse  el  traînante;  mais  l'intérêt  est  vivement  excité 
.ui„i  ii  le,  ou  le  père  el  le  (Ils,  jaloux  l  ua  de  1  autre,  1  hen  beat 

neirer  leurs  sriii :nt*  et  lean  dessein*  réciproque*.  Cette  il 

loppee  avec  un  art,  un  goul,  une  connaissance  delà 
r  M  rlu  cœur  humain  vraiment  admirables.  Au  *'  acte  l'arrivée 
>  femme  Oc  Lystmaquc,  pleine  de  soupçons  et  dejalou&le,  est 


Irèa  heureuse  et  ItrIUe  et»    lnelrtent<  ( 

de  plui  ; mi  que  la  figure  du  p  mi  ■ 

M  eolr  i 1  ■<■  l' irei   le  souper  d'une  rour- 

Usane?  C'est  M  Joordatn  surpi  1  me  par 

lourdain.  Plante  a  encore  Id  Pbonneui   d 
Molière.  Le  icèoe  des  deux  vlelUarda  qui  leeonAeol  te  terreur  que 

leur  femme  lenr  Inspire  achevé  dignement  *  :  tabtean   1  ■ me   Le 

dénouaient  est  oatnrel  et  rai.  Le  vieux  galant  n  nd  la  belle  I  iod 

ne.  Le  plaisant  déert  t 
tjiii  Lnlerdll  1  1  ivenlr  Vam  iir  résume  fort  bien  l'ex- 

cellente leoon  que  la  ci  oédle  1  u  un      On  remarquera  aussi, 

comme  un  trall  de  convenance  délicate,  l'absence  da  |ev 

imenl  :  l'aateur  n'a  pas  voulu  qne  le  fils  fol  léi 1  de  1  ■ 

confusion  J'1  son  père,  d  de  1.1  semom 

contemporain  et  mê Pun  Jeune  homme.  1  est  digne 

de  la  haute  comédie,  pl<  in  de ta  heureux,  de  ir.itts  d'observation, 

et  d*une  gaieté  décente.  Ce  dernier  mérite  ne  se  trouve  pas  tou  jour* 
dam  les  meilleurs  ouvrages  de  Piaule. 


LES  MÉNECHMES"1. 


PERSONNAGES. 


Mékechme  cPÊpldamoe,  en- 
levé autrefois  dans  BOD  l  n- 

l.llll'C. 

La  brosse  (a  .  son  parasite. 
Erotie,  coortte&ne,  s>a  mai- 
tresse. 

SA    1  t  MME. 

l\  viullvrd, son beau-père. 

*h  \u  iiml  Sosiclès,  frère  de 


Héoechme  d'fpidamne. 
Messénion,  esclave  de  Mé- 

aecbme  Sosiclès. 
Cïlikdr]  ,:u,   cuisinier  d'É- 

rotie. 
!  m  -t  i\  iNTErTÊrotie. 
Unescl.u  e,  personnage  muet 

ï'\  Hl  D]  (321. 

Esclaves  du  médecin. 


La  scène  est  àÉpidamne. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Pkiscii  s 

Un  marchand  sicilien  avait  deux  tils  jumeaux  :  il  en 
perdit  un  par  un  enlèvement,  et  mourut  de  chagrin. 
L'aïeul  paternel  donne  à  l'enfant  qui  reste  le  nom  du  jumeau 

(i)  Représentés  vers  l'an  S3g  de  Rome.  Celle  pièce  est  un  des  pre- 
miers ouvrages  de  Planté.  Comme  plus  d'un  auteur .  11  a  commence 
par  son  chef-d'œuvre. 

Cette  pièce  ;i  été  souvent  imitée  par  les  modernes,  que  le  bonheur 
du  sujet  devait  séduire;  les  méprises  sont  une  source  inépuisable 
de  comique.  Une  fois  que  l'invraisemblance  est  admise,  que  l'auteur 
a  fait  ses  conventions  avec  le  public,  les  erreurs,  les  malentendus, 
les  quiproquo  qui  naissent  d'eux-mêmes,  deviennent  naturels  et  exci- 
tent le  rire. 

Shakspeare  a  le  premier  imité  Plante  dans  les  Méprises  ni  f  CO- 
m£j.»  y  of  mitons ..  représentées  en  09'.  Il  tant  l'avouer,  on  y  trouve 
peu  de  goût  et  de  vrai  comique.  Shakspeare,  suivant  sans  doute  le 
tempérament  des  spectateurs  anglais ,  a  exagéré,  forcé  l'invraisem- 
blance du  sujet  :  il  en  a  double  ta  (rose.  Les  deux  frères  Jumeaux  ont 
deux  esclaves  Jumeaux  comme  eux ,  et  qui  portent  le  mémo  nom.  M. 
Schlegel  justifie  une  si  malencontreuse  invention  par  cette  étrange 
raison,  qn'/l  n'y  a  pas  de  degré  dans  l'incroyable.  —  Pardon  :  il  y  a 
l'absurde  ,  que  l'imagination  la  plus  complaisante  n'admet  pas,  et  qui 
ne  peut  servir  de  fondement  à  aucune  pièce  digne  d  un  audi- 
toire sain  d'esprit.  C'est  d'ailleurs  un  mélange  bigarre  de  mœurs 
antiques  et  de  moyen  âge,  de  noms  anglais  cl  de  noms  en  us.  Mais 
la  plus  grande  faute  est  d'avoir  transformé  une  comédie  si  gaie  en  un 
drame  ennuyeux  et  larmoyant.  De  judicieux  admirateurs  de  Sha- 
kspeare prétendent  que  celle  pièce  n'est  pas  de  lui ,  et  ils  ont  raison  , 
du  moins  pour  l'honneur  de  ce  grand  poète. 

C'est  à  Rotrou  que  notre  théâtre  doit  d'abord  les  Mcnechmes.  II 
a  reproduit  fidèlement,  trop  fidèlement,  la  comédie  de  Plaute.  11 
s'est  borne  à  répandre  un  vernis  de  décence  sur  la  courtisane,  donl  il 
fait  une  veuve  coquette.  Mais  le  dialogue  est  semé  d'heureux  traits  et 
de  jolis  vers,  que  nous  avons  eu  soin  de  citer.  Cette  nièce  fut  jouée 
en  16  32. 

Vers  1691,  le  Noble  fit  représenter  aux  Italiens  une  farce  intitulée 
les  Deux  strlcquins ,  imitation  plus  libre  et  plus  amusante  que  celle 
de  Rotrou.  Le  déguisement  et  le  masque  étaient  très-favorables  au 
sujet;   l'invraisemblance  disparaissait  entièrement.  Celte  pièce  eut 


MENvECHMÏ. 

DRAMATIS  PERSONNE. 


MEifiBCBMIIS.    sobreptus,    qui 

Bpidamnf  habitat. 
l'FNicuLis,  parasitas. 
Erotium  .  roeretrlx,  arnica  Me- 

11.1 1  tniii  Epidamniensts. 
Mumer,  uxor  Mena-chmi  Epl- 

damntensU. 
Sekex,  Meiifcchmi  Epldamnien- 


sis  socer. 
men  îfunr  s  Soslcles .  advena. 
Messe.mi'.  ttervus  SostclU. 
CYLiNimus  ,  eoquus. 
Ascu.i.A  Erotll. 
Si  ji  vus  alius. 
M  EDI  CUS. 
LORARll. 


Res  agitur  Epidanmo. 


ARGUMENTUM 

(DT  QUIBUSDAM  VIDETUIt. 
PRISCIANI. 

1/.  1  cafor  Slculus .  quoi  erant  gemtnf  QUI, 
£1,  subrepto  altero,  mors  obtigit. 


enlevé,  et  l'appelle  Ménechme  Sosiclès.  Celui-ci,  dm 
grand,  cherche  son  frère  par  Ions  pays.  Il  arrive  à  É 
damne  (4),  où  Mlnechme  enlevé  avait  t';iil  fortune.  I 
les  habitants  prennent  le  nouveau  débarqué  pour  le  M 
nechme  leur  concitoyen  ;  maîtresse,  épouse,  beau-pèi 
tout  le  inonde  s'y  trompe.  A  la  finies  deu\  frères  se  rea 
naissent. 


PROLOGUE. 

Je  commence  d'abord,  spectateurs,  par  I 
haiter  que  la  déesse  Salut  soit  propice  à  vous  ei 
moi.  Je  vous  apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  1 
main  ,  mais  au  bout  de  ma  langue.  Recevez-le, 
vous  prie,  avec  des  oreilles  favorables.  Mail 
apprenez  le  sujet  delà  pièce,  et  faites  attention;  je 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

un  grand  succès  :  Regnard   lui  a  emprunté  l'Idée  de  la  . 
que  poursuivent  les  deux  Méneclimes. 

Enfin  parut  en  1705  la  comédie  de  Regnard ,  si  vive  .  si  ., 
qui  a  surpassé,  effacé  toutes  les  imitations  étrangères  on  franoa 
et  l'original  lui-même.  Tout  le  monde  connaît  les  Mênech 
une  des  pièces  les  plus  gaies  de  notre  scène.  Qui  croirait  qu'elli 

été  refusée  deux  fois  par   les   comédiens?  Regnard  .  en  1 me 

périeur,  a  senti  qu'il  ne  fallait  prendre  à  Plaute  que  l'idée  prlnclp 
I.'mlrigue,  les  incidents  sont  tirés  de  nos  mœurs.  Ha  eu  surtout  I 
de  varier  les  méprises,  les  rencontres,  les  mésaventures  qui  nais- 
de  la  ressemblance  des  deux  frères.  Il  n'avait  pour  intéresser,  p 
amuser  pendant  5  actes,  que  cette  erreur;  il  en  a  tiré  parti 
fécondité,  une  vivacité  d'imagination  merveilleuses.  La  dlffici 
même  du  sujet  est  devenue  pour  lui  une  source  d'effets  dramatlq 
Une  autre  invention  propre  à  Regnard ,  c'est  d'avoir  donnd  aui 
meaux,  ressemblants  de  figure,  des  caractères  tout  différents,  On  j 
combien  la  brutalité  du  campagnard  ajoute  au  comique  1 
ses  dont  il  est  la  victime,  et  atténue  en  même  temps  I'odlcui 
mauvais  tours  qu'on  lui  Joue.  Celte  idée  est  un  trait  de  génie 
comédie  de  Regnard  est  dédiée  à  Boileau;  et  elle  est  digne  d'un 
patron. 

Ces  nombreuses  Imitations,  qui  font  tant  d'honneur  h  l'ouvra  g 
Plaute,  diffèrent  d'intrigue,  mais  se  ressemblent  toutes  au  déi 
ment,  commandé  par  le  sujet  même  :  les  deux  frères  se  reconn 
sent,  et  les  méprises  s'expliquent. 

Une  des  premières  comédies  de  Picard  ,  Encore  des  Ménech» 
est  fondée  sur  la  ressemblance  d'un  oncle  et  d'un  neveu.  0 
trouve  des  mots  plaisants  et  quelques  jolies  scènes. 


(a)  Nom  tiré  de  sa  profession.  C'était  avec  une  brosse  qu'on  netto 
la  table  à  manger. 

(3)  Cylindrus  signifie  rouleau,  instrument  de  cuisine. 

(4)  Aujourd'hui  Durazzo,  sur  la  ente  de  l'Albanie  ;  celte  \  ille  de 
colonie  romaine,  sous  le  nom  de  Dyrrachiuiu.  Cicéron  y  fui 

A'omen  subrepticii  illi  indit  qui  domi  'st 
,/vns  paternus,  facît  Memcclunum  SOSldeiU, 
El  is  germa num  ,  postquam  adolevit ,  quarilat 
Clrcum  omneis  oras  :  post ,  Epldamnum  de  vend  : 
//rie  fuerat  auctus  ille  subrepllclus- 
Dfensecnmum  civem  credunt  omneis  advenam. 
i'umque  adpellant,  merctrii,  uxor,  et  socer 
/i  se  congnoscunt  fratres  postremo  invicem. 


PROLOGUS. 

Salutem  primamjam  a  priocipio  propiliam 
Mihi,  aUjuc  vobis  spectalores,  ouncio. 
Adporlo  voliis  Plaulum  llngua,  non  manu  : 
Qtueso  ut  benignis  adeipialis  auribuB. 
Nunc  argumenlum  adeipite,  atque  anitnum  advor1 
Quais  poteroin  verba  conferam  pauefssuma. 
\l<|ne  hoc  poetee  faciunl  in  comœdtifi  : 
Omneis  res  gestas  esse  Altienis  aulumanl , 
Quo  illud  vobis  graecum  videatur  rougis. 


LES  MÉNECHMES,  PROLUdl  I 
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nteure  de    comédies   supposent   toujours 

.1  Athènes, afin  que  l'ouvrage 

raisse  plus  grec  I  ;  moi,  je  vous  dirai  nette- 

■ftoù  l'action  s'est  pass       l     -ujet  a  quelque 

ose  de  grec,  sans  rire  tout  il  fait  attique  :  il  est 
utot  ilu  style  sicilien. 

louant-propos  de  mon  exposition.  Main- 

aant  je  vais  m'acquilter  de  cette  exposition  ;  et  je 

ration  par  boisseau  ou  par  dou- 

g  bci-s :  j'épuiserai  tout  le  grenier,  tant  j'ai 

mineur  libérale  i  n  fait  de  narration. 
Il  \  avait  a  Syracuse  un  vieux  marchand  qui 
ail  deux  jumeaux  d'une  si  parfaite  ressemblance, 
lenila  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
-tni-iir.  ni  même  la  mère  qui  leur  avait  donné 
jour.  Je  tiens  le  fait  de  quelqu'un  qui  avait  vu 
;  deux  enfants.  Moi ,  je  ne  les  ai  pas  \us  :  je  ne 
u\  pas  vous  le  t.iirt'  accroire.  Ces  enfants  ayant 
v  sept  ans,  leur  père  chargea  on  grand 
iaseau  d'une  cargaison  précieuse,  lit  embarquer 
ec  lui  un  île  ses  (ils.  qu'il  conduisit  à  Tarcnte  pour 
i  apprendre  le  commerce.  Il  laissa  l'autre  à  la 
i  mcre.  On  célébrait  des  jeux  à 
KDte  au  moment  de  leur  arrivée.  Ces  jeux  avaient, 
livant  l'us  ce,  attire  un  grand  concours  de  monde. 
enfant  s'égara  dans  la  foule  ,  et  perdit  son  père, 
se  trouva  un  marchand  épidamnien  qui  prit 
niant  et  le  transporta  à  Kpidamne.  Le  père 
ipéré d'avoir  perdu  son  lils,  tomba  malade  de 
iu.  et  mourut  au  bout  île  quelques  jours  a  Tarente. 
e  l'aïeul  des  enfants  apprit  à  Syracuse  la 
nivelle  de  l'enlèvement  d'un  des  jumeaux,  et  la 
ort  du  père,  il  lit  changer  de  nom  a  l'enfant  qui 

t  le  meilleur  litre  pour  reu-Mr  a  Rome,  où  dominait  alors 
»  jrLs  et  de  la  litit  r.iture  dej  Grecs.  Ccst  i  celle  manie 
ilUcisuie  que  s'adresse  le  trait  du  polie  latin. 


était  reste  a  la  maison ,  et  lui  donna  le  nom  de  celui 
qui  avait  été  enlevé,  et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment. Il  l'appela  Meiieehuie  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  ce  bonhomme  s'appelait  lui-même 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parc  que  j'étais  là 
quand  le  erieurpublic  appelait  l'enfant  à  haute  voix. 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  afin  que 

Maintenant  je  retourne  a  Lpidaiiine  ,  pour  vais 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si   quel- 
qu'un de  vous  désire  nie  charger  d'une  eoim. 
pour  cette  ville,   qu'il  pari.  ,  qu'il 

ordonne;  à  condition  toutefois  qu'il  payera  les 
avances  nécessaires;  car  s'il  ne  donne  point  d'ar- 
gent, c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien;  et  s'il  m 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  point 
d'où  je  suis  parti ,  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Ce  marchand  d'Kpidamne  dont  je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure,  celui  qui  enleva  l'un  des  ju- 
.  avait  de  grands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  lils  ,  le  maria  richement ,  l'institua 
son  héritier, et  mourut  peu  de  temps  après  Un  jour 
qu'il  se  rendait  à  la  campagne  après  une  grande 
pluie,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve  rapide  .  non 
la  ville  :  la  force  du  couraut  lit  perdre  l'é- 
quilibre au  ravisseur,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  C'est  ce  jumeau  enlevé  qui  habite 
Kpidamne.  L'autre,  qui  demeure  a  Syracuse,  vient 
d'arriver  aujourd'hui  à  Kpidamne  avec  son  esclave. 
cherchant  toujours  sou  frère.  La  ville  que  vous  voyez 
t-t  Kpidamne  tout  le  tempsde  la  pièce:  puis  quand  on 
en  jouera  une  autre,  la  ville  changera  de  nom  comme 
les  acteurs  ^1)  :  le  même  n'est-il  pas  tour  à  tour 

(0  Celte  epigramme  accuse  un  peu  la  variété  et  leiacUlude  des 
décorations  des  anciens. 


:o  nusquam  dicara ,  nisi  ulii  factum  dicitur. 
i.|ue  .lu  o  hoc  argumenlum  g  ratissât,  tamen 
ssat .  ^erum  Mcilid-Ml.it. 
:  inieiiln  antelogtam  <|uidem  hoc  fuit, 
menlum  vobis  demensum  dabo, 
...  neqoe  trimodlo,  verum  ipso  horreo; 
antuin  ad  narnuduin  argumenlum  adest  benegnilas. 

quidam  mil  Syracasfa  senti  , 
l  Mini  nati  îilii  gemioi  duo, 

iHi  pueri,  uli  mater saa 

posset ,  qua?  mainmara  dabat  ; 
1 1 ,  qus  illos  pepererat , 
il  i  lie  dix.it  inihi ,  qui  pueros  viderat. 
-  non  vidt,  ne  quis  vostrum  ceiiseat. 
m  jam  pueri  sepluenneis  sunt,  pater 
:.i  multis  mercibus. 
ipunit  alterum  geminum  in  navem  pater, 
areuluin  ave\il  secum  ad  mercalum  siniul; 
lum  reliquit  alterum  apud  inatrem  domi. 
irmti  ludi  forte  cranl .  quomilluc  venit; 
-  mulli ,  ul  ad  ludos  ,  coin  entrant. 
•  rravil  inter  homines  a  paire. 
■MtDDiensis  quidam  ibi  mercalor  fuit  : 
■  puer  ma  lollit,  atque  Epidamnum  arebit. 

•  autem,  postquam  puerum  perdidit, 
.iiimuin  dcspoudil ,  e.ique  \s  acritudioe 

..■Lus  |MJst  Tarenli  einorluu'st. 
'ostqdam  Mracusai  de  re  ea  Duncius  redit 
ld  a*um  pueroruui,  puerum  subrepUim  alterum , 
'atremque  pueri  larenti  es.-e  emorluum , 
nmutat  nomen  avos  huic  gemino  alteri  : 
ta  illuni  dilevit,  qui  sul.r.plus  est.  alterum  . 
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Illius  nomen  indit  illi.  qui  domi  '-t. 
Memechmo  idem  quod  alleri  nomeo  fuit  ; 
El  ipsus  eodem  avoa  est  vocatus  Domine. 
Proplerea  illius  nomen  memini  facilius, 
Quia  illum  clamore  \ia"i  Bagilarler. 

.  erretis  .  Jam  nunc  prctdieo  prius  : 

auen  geminis  fralribus. 
Nunc  in  Epidamnum  pedibus  redeundum  'st  tnihi, 
t  l  banc  rem  vobis  examussim  dispulem. 
Si  quis  quid  voslrum  Epidamnum  curari  sibi 
\  élit .  is  aadacter  inperalu  et  dli 
Sed  ila,  ut  del,  unde  curari  id  possit  sibi. 
Mam  nisi  (|ui  argentom  dederit,  nugaa  egeril  : 
Qui  dederil ,  masis  majores  nueas  egerit. 
Verum  illuc  redi ■•>  unde  abii ,  atque  uno  adslo  in  loco. 
Epidamniensis  ille,  quem  dudum  dixeram  , 
Geminum  illum  puerum  qui  subripuil  alterum; 
I  i  literorum,  nisi  divilia?,  nihil  erat; 
Adoptât  illum  puerum  subreplicium 
Sibi  lilium,  eique  uiorem  dotatam  dédit, 
Eumque  heredem  fecit ,  quom  ipse  obiit  diem. 
>am  rus  ut  ibat  forle  ut  multum  pluveral, 
Ingressos  lluvium  rapidum  a)>  urbe  haud  longule, 
Rapidus  raptori  pueri  subduxit  pedes, 
âJbstrazitqaje  bominem  in  maxumam  malam  crueem. 
llli  divitia*  evenerunt  maxumae. 
ls  iileic  habitat  geminus  subreptieiuj. 
Kunc  ille  geminus,  qui  SyracusU  habet, 
Hodie  in  Epidamnum  venil  cum  servo  «uo 
Hune  quaTÎtatum  geminum  germanum  suum. 
H;ec  urbs  Epidamnus  est ,  dum  bac  uilur  l.ibula; 
Quando  alia  agrtur,  aliud  liet  oppidum  , 
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PLAUTE. 


marchand  d'esclaves,  jeune  hommeet  vieillard,  pau- 
vre ,  mendiant ,  roi,  parasite .  et  charlatan  ? 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LABROSSE. 

Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  Lahrosse,  parce 
que  la  tahle,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  On 
charge  de  chaînes  les  prisonniers,  on  met  des  en- 
traves aux  pieds  des  esclaves  fugitifs  ;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  surcroit  de  misère,  il  n'en  a  que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-il  les  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  un  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
un  clou  avec  une  pierre....  Tout  cela  ne  sert  de  rien. 
Voulez-vous  garder  sûrement  un  homme  et  l'empê- 
cher de  fuir?  enchaînez-le  avec  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin.  Pourvu  que  vous  lui  donniez  à  manger 
et  à  boire  amplement ,  à  bouche  que  veux-tu  ,  tous 
les  jours  ,  jamais  il  ne  s'enfuira,  edt-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tels  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  :  plus  vous  les  étendez, 
plus  ils  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple  ,  qui 
appartiens  corps  et  âme  à  Ménechme ,  je  cours  chez 
lui.  afin  qu'il  m'enchaîne  de  cette  façon-là.  Cet  hom- 
me-là ne  nourrit  pas  seulement  les  gens ,  il  les  en- 
graisse et  les  fortifie.  Il  n'y  a  pas  de  médecin  com- 
parable à  lui  :  il  est  lui-même  grand  mangeur.  Ce 
sont  des  banquets  de  Cérès  (1),  tant  sa  table  est 
chargée ,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices  !  il 
faut  monter  debout  sur  le  lit ,  si  l'on  veut  prendre 


(i)  Repas  solennels  qu'on  donnait  auxfètesde  cette  déesse,  la  nour- 
rice du  geore  humain. 


quelque  chose  au  faîte  (1).  Mais  il  y  a  eu  lacune 
pour  moi  pendant  ces  jours  derniers.  J'ai  été  obligé1 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  chers 
objets  :  car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  est 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisions 
commencent  à  me  manquer.  Je  retourne  chez  Mé- 
nechme :  la  porte  s'ouvre;  c'est  lui-même  en  personru 
que  je  vois  :  il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  II. 

JIÉNECHME,   LABROSSE. 

Mm.  {parlant  à  sa  femme  dans  l'intérie 
tu  n'étais  pas  méchante,  folle,  indomptable,  aveuglt 
dans  tes  emportements,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  ti 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  tourmen 
pareil ,  je  te  répudie  et  te  renvoie  chez  ton  père 
Toutes  les  fois  que  je  veux  sortir,  tu  m'arrêtes,  U 
me  retiens,  pour  m'accabler  de  questions  :  «  Où  vu 
«  tu  ?  que  fais-tu?  quelle  affaire  as-tu?  que  veux-tu 
«  qu'est-ce  que  tu  emportes  ?qu  as-tu  fait  dehors?' 
Tai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qu 
me  force  à  déclarer  et  ce  que  je  fais  et  ce  que  j» 
viens  de  faire  (2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  de  douceur 

(1)  Voici  l'elégan le  imitation  de  Rotrou  : 

Les  chaînes  tiennent  mal  un  captif  en  srrvagc  : 

Ce  malheur,  qu'on  ajoute  à  ses  affliction», 

Aiguise  sou  esprit  dans  ses  inventions. 

La  rigueur  le  rend  pire;  et  plus  ou  le  tourmente, 

plus  le  désir  qu'il  a  de  s'échapper  s'augmente. 

!<  «e  traîne  à  la  porte,  il  lime  les  verrou». 

Et  cherche  K*    moyens  d'en  arracher  les  clous. 


Il  faut  d'autres  liens  pour  retenir  ses  pas, 

Et  je  n'en  sache  point  comme  les  bons  repas. 

Plus  cette  chaîne  est  douce  ,  et  plus  elle  a  de  force. 

....  Je  meurs,  si  Meoechme  aujourd'hui  ne  m'enchaîne. 

Le  nectar,  et  les  mets  les  plus  délicieux 

Qui  puissent  contenter  notre  goût  et  nos  yeux  , 

Sont  les  aimables  nœuds  dont  ce  geôlier  me  lie. 

(2)  On  voit  que  les  plaintes  contre  les  rigueurs  de  ta  douane  et  c 
l'octroi  datent  de  loin. 


Sicut  familiée  quoqne  soient  mularier  ; 

Modoenim  idem  lit  leno,  modo  adulescens,  modo  seuex,  75 

Pauper,  mendicus,  rex,  parasitus  t  ariolus. 

ACTUS  PRIMLS. 
SCENA  PRIMA. 

PEN1CTJLUS. 

Jnventus  nomen  fecit  Peniculo  mihi , 

Ideo  quia  mensam  ,  quando  edo,  detergeo. 

Homines  captivos  qui  catenis  vinciunt, 

Et  qui  fugilivis  ser\  is  indunt  conpedes  ,  80 

Kiinis  stulte  faciunt,  mea  quidem  seotentia. 

Namque  homini  misero  si  ad  malum  adcidit  malum, 

Major  lubido  est  fugere  et  facere  nequiter. 

Nam  se  ex  catenis  exiiuuut  aliquo  modo. 

Tum  conpediti  anum  lima  proterunt ,  s* 

Ànt  lepide  exculiunt  clavom  :  nugae  sont  ex. 

Quem  tu  adservare  recte ,  ne  abfugiat,  voles, 

Esca  atque  potione  viDciri  decet. 

Apud  mensam  plenam  bomini  rostrum  deliges. 

Dum  tu  illi,  quod  edatet  quod  potet,  prœbeas,  »o 

Suo  arbitratu  et  adfatim  cotidie , 

Kunquam ,  edepol,  fugiet ,  lametsi  capital  fecerit. 

Facile  adservabis,  dum  eo  vinclo  vincies. 

Ita  istac  niniis  lenta  vincla  sunt  e^caria; 

Quam  magis  extendas,  tanto  adstrioguut  arctius.  »& 


Nam  ego  ad  Menaechmum  nunc  eo,  quojam  diu 

Suni  judicatus ,  ultro  eo  ut  me  viuciat. 

Nam  il  lie  bomo  bomines  nou  alit,  verum  educat 

Recreatque  :  nullus  melius  medicinam  facit. 

Ilaest  adulescens  ipsus  esca»  maxumœ,  n 

Cerealeis  cœnas  dat ,  ita  mensas  exstruit  : 

Tanlas  struices  concinnat  palinarias; 

Standum  est  in  lecto,  si  quid  de  summo  petas. 

Sed  mi  intervallum  jam  nos  dies  multos  fuit  : 

Domi  domitus  fui  usque  cum  caris  meis-  10 

Nam  neque  edo,  neque  emo ,  nisi  quod  est  carissumum. 

Id  quoque  jam  cari  qui  instruunlur,  deserunt. 

Nunc  ad  eum  inviso  :  sed  aperitur  ostium. 

Menxchmum  eccum  ipsum  video  ;  progredilur  foras. 

SCENA  SEGDNDA. 

MENECHMUS  ,   PEMCDLUS. 

Men.  Ni  mala,  ni  stulta  sis,  ni  iodomita  inposque animi,  Il 
Quod  viro  esse  odio  videas ,  tute  tibi  odio  habeas. 
Pr.ilirliac  si  mibi  laie  post  liunc  diem 
Faxis  ,  faxo  foris  vidua  visas  patrem. 
Nain  quotiens  foras  ire  volo,  me  rétines,  revocas  ; 
Rogitasquoegoeam,  quam  rem  agam,  quid  negoti  geram,  H 
Quid  petam,  quid  feram,  quid  foris  egerim. 
Portitorem  domum  duxi  :  ita  omnem  mibi 
Rem  necesse  loqui  est  quidquid  egi  atque  ago. 
Niniium  ego  te  liabui  delicatam. 


LES  MÉNECIIMES,  ACTE  I,  SCENE  II. 


SOS 


i,  \.iis  te  dire  maintenant  mes  intentions.  Je  ne 
ta  refuse  rien,  servante,  provisions  de  bouche,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  :  tu  ne  manques  de  rien  : 
irends  doue  garde  à  toi,  je  te  le  conseille.  Cesse 
l'espionner  ton  mari.  Et  d'abord  aujourd'hui,  pour 
lue  tu  n'aies  pas  perdu  ton  temps  à  ce  métier,  je  vais 
■hereber  tout  exprès  une  courtisane,  et  je  l'invite 
i  souper  quelque  part  en  ville. 

lab.  [a  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  el 
Ysi  moi  qu'il  menace;  car  s'il  dîne  en  ville,  c'est 
Dol  el  non  sa  femme  qu'il  punit. 

Min.  lafemmede  Ménechme  se  retire  Quel  bon- 
leur  !  à  force  de  la  quereller,  je  l'ai  obligée  de  ren- 
ne du  sont  les  maris  qui  ont  des  maltresses?  qu'ils 
ritnnenl  tous  me  féliciter,  et  m'apporter  le  prix  de 
i,i  victoire.  [  Il  fuit  voir  une  mante  cachée  sous  son 
71.)  J'ai  dérobé  eette  mante  à  ma  femme  ,  et  je 
la  porte  à  ma  maîtresse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  at- 
traper ma  rusée  gardienne.  O  le  glorieux  exploit! 
l'excellent  lour!  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble :  j'enlève  ee  don  ,  non  sans  peine,  a  la  scélérate, 
pour  le  porter  à  mon  ver  rougeur.  J'ai  dérobe  ce 
bono  a  l'ennemi,  et  notre  allié  est  en  sûreté. 

Lab.  (s'arançant.)  Holà!  jeune  homme,  n'aurai-je 
point  ma  part  dans  ce  butin? 

Mén.  C'est  fait  de  moi!  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort ,  au  contraire.  N'ayez  pas  peur. 

Mi  n.  Qui  est  là? 

lab.  C'est  moi. 

Mén.  L'heureuse  rencontre!  la  bonne  fortune! 
s.dut.  t,  //  lui  tend  la  main.  ) 

Lab.  Salut. 

Mén.  Eh  bien  !  que  dis-tu? 

Lab.  Je  tiens  par  la  main  droite  mon  bon  génie (1). 

Mén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos  qu'en 
H  moment. 

i  était  de  la  main  droite  qu'on  touchait  les  autels  ou  les  sta- 
tues des  dleui. 

Nunc  adeo  ,  ut  Faclurus ,  dicam  :  quando  ego  tibl  anclllas , 

penum ,  1 20 

I  ..M.iin  ,   au  mm,   veslcm ,   purpuram   bene  prœbeo,    nec 

quîdquam  eges , 
MaLi  cavebis,  si  sapis  :  virum  observare  desines. 
Alquc  adeo,  De  me  nequidquara  serves,  ob  eaiu  industriam 
Bodie  ducam  scortum,  atque  ad  cœnam  aliquo  condicam 

lnras. 
/Vn.lllichomo  se  uxori  simulât  maie  loqui,loquiturmibi.  126 
Hun  si  loris  CŒiial ,  profecto  me,  liaud  uxorem,  ulciscitur. 
Mi  n.    Evax!   jurjiio,    bercle ,  tandem  uxorem    abegi   ab 

jaiuia. 
1  bl  amatores  sunt  inariti  ?  dona  quid  cessant  mibi 
Contrrre  omneis,congratulanteis,  quia  pugnavi  fortiter? 
Il anc  modo  uxori  inlus  pallam  subripui,  ad  scortum  fero. 
-su   boc  decetdari  tacete  verba  custodi  cala.  131 

Dm    i  iriuus  pulcliruiu 'st ,  hoc  probum  'si ,  hoc  lepidum  , 

hoc  Factum  'si  labre. 
Weo  malo  a  mala  alistuli;  hoc  ad  damnum  deFeretur. 
Averti  pra?dam  at)  hostibus  ,  nostrum  salute  sociuui. 
Peu.  Heus,  adulesccns,  ecqua  in  islac  pars  inest   prœml 

mihi?  I3fi 

Men.  Perii  ,  in  insidias  deveni  !  Pen.  Imo  in  praesidium  : 

ne  Urne. 
Meu.  Quis  lionio  est?  Peu.  Ego  sum.  Men.  O  mea  conmc- 

ditas,  0  mea  obporlunilas, 
Salve.   Pen.  Salve.   Men.  Quid  ais  ?  Pen.  Teoeo  dextera 

r.cnium  mt'um. 


Lab.  Je  n'en  fais  pas  d'autres.  Je  sais  a  merveille 
saisir  les  bous  moments. 

Mén.  Veux-tu  examinez  un  chef-d'œuvre  appé- 
tissant? 

Lab.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s'il  a  bronche,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

Mén.  Dis-moi,  as-tu  jamais  vu  peint  sur  un  mur 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle ,  ou  Adonis  par 
\  mus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures? 

Mén.  [montrant  la  munie  tur  lui.  1.I1  bien  '  re- 
garde-moi, ne  leur  ressemblé-je  pas? 

/  ab.  Que  signifie  eet  accoutrement .' 

Mi  n.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  personnage. 

Lab.  Où  souperons-nous  (1)? 

Mén.  Réponds  d'abord  comme  je  le  veux. 

Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  charmant. 

Mén.  Ne  pourrais-tu  rien  ajouter  de  ton  cru 

Lab.  Et  très  plaisant. 

Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas,  par  Hercule,  avant  de 
savoir  ce  qui  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  :  je  dois  prendre  mes  précautions 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à  l'insu  de  ma  femme,  et 
consumer  la  journée. 

Lab.  Oui ,  vous  avez  raison.  11  me  tarde  de  pren- 
dre la  torche  en  main  :  car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  à  moitié  morte. 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  m'iuterrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l'œil  qui  me  reste ,  cher  Mé- 
nechme, si  je  profère  un  seul  mot  sans  votre  ordre. 

Mén.  [montrant  sa  maison.)  Éloigne-toi  de  cette 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(0  Cette  irruption  est  un  trait  de  caractère  excellent. 

Men.'  Non  poluisti  magis  per  tempus  mihi  advenire,  quam 

advenis. 
Pen.  lia  ego  soleo  :  conmoditalis  omneis  articulos  scio.    140 
Mai.  Vin'  tu  Facinus  luculentum  Insplcere ?  Pen.  Quis  id 

coxit  cocus? 
Jam  sciam  ,  si  quid  titubai  un.  'st ,  uhi  reliquias  videro. 
Men.  Die  mibi,  numqua   tu   vidisti   tabulam  pictam   la 

pariete , 
t!bi  aquila  Catamitum  raperet,  aut  ubi  Venus  Adonenm? 
Pen.  Siepe  :  sed  quid  istae  picturœ  ad  me  adtinent?  Men. 

Age,  me  adspice.  145 

Ecquid  adsimilo  similiter?  Pen.  Qui  istic  est  ornalus  tuus? 
Men.  Die  hominem  lepidifsumum  esse  me.  Pen.  Ubi  esuri 

sumus? 
Men.  Die  modo  hoc  quod  ego  te  jubeo.  Pen.  Dico ,  homo 

lepidissume. 
Men.  Ecquid  audes  de  tuo  isluc  addere?  Pen.  Alque  bi- 

larissume. 
Men.  Perge.  Pen.  Non  pergo,  hercle,  ego,  nisi  scio  qua 

gratia.  150 

I.iligium  'st  tibi  cum  uxore  :  oh,  mihi  abs  te  caveo  cautius. 
Afe».  Clam  uxorem  ubi  sepolcrum  habcamus ,   el   hune 

conburamus  diem. 
Pen.  Age  sane  igitur,  quando  acquorn  oras,  quam  mox  in- 

cendo  rogum. 
Dies  quidem  jam  ad  umbilicum  est  dimidiatus  mortuus. 
>/<».  Te  roorare.  mihi  quom  obloquere.  Pen.  Oculum  ecfo- 

dito  persohim  I6S 
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PLAUTE. 


Mén.  ;  si/oignant.)  Viens  de  ce  côté. 
Lab.  Comme  il  vous  plaira. 
Vin.  [s'iioignant  toujours.)  Viens,  viens:  écar- 
tons-sous tout  à  fait  de  l'antre  île  ta  lionne. 

I.ab.  Par  Pollux ,  vous  seriez ,  je  crois,  un  excel- 
lent cocher  du  cirque. 

Mén.  Pourquoi? 

Lab.  Vous  regardez  à  chaque  instant  en  arrière, 
de  peur  que  votre  femme  ne  vous  rattrape. 

Men.  Ça,  dis-moi... 

Lab.  Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Mén.  F.n  flairant  quelque  chose,  pourrais-tu  sur 
l'odeur  deviner  ce  que  c'est  ? 

Lab.  C'est  comme  si  vous  consultiez  le  collège 
des  augures  lui-même. 

Mén.  Eh  bien!  sens  la  mante  que  j'ai  là:  que  t'en 
semble?  quelle  odeur  a-t-elle?  (Il présente  le  bas 
de  la  mante;  Labrosse  la  repousse.)  Tu  ne  veux 
pas? 

Lab.  C'est  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vête- 
ment de  femme.  L'endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecterait  le  nez  d'une  odeur  ineffaçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  côté  ,  aimable  Labrosse... 
Comme  tu  fais  le  dégoûté! 

Lab.  C'est  bien  le  cas. 

Mén.  Eh  bien  donc,  que  sent-elle?  réponds. 

Lab.  Une  odeur  de  vol ,  de  libertinage ,  de  gour- 
mandise. 

Mén.  Je  vais  l'offrir  à  Érotie,  à  ma  belle  courti- 
sane. Je  lui  dirai  de  faire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi ,  pour  toi  et  pour  elle  ;  et  nous  boi- 
rons ensemble  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 

Lab.  C'est  là  parler  clairement.  Frapperai-je  à  la 
porte? 

Mén.  Frappe.  (Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Malheureux,  attends  un  moment! 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement. 


Lab.  Vous  craignez,  je  crois,  que  la  porte  ne 
soit  de  vaisselle  de  Samos.  (//  frappe  de  no  ■■ 

Mén.  Utends,  attends,  je  t'en  prie,  par  Hercule! 
la  voilà  qui  sort.  (Il contemple  Èrotle.) 

Lab.  Oh  !  c'est  le  soleil  que  vous  regardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouis- 
sant! 

SCÈNE  III. 

ÉROTIE,  LABROSSE,  MÉNECHME. 

/.ro.  Bonjour,  mon  cœur,  mon  cher  Méuechme, 

Lab.  Et  moi  ? 

Érot.  Tu  ne  comptes  pas. 

Lab.  C'est  ainsi  qu'on  traite  à  l'armée  les  sur- 
numéraires (l). 

Mén.  (à  Érotie).  J'ai  commandé  pour  aujourd'hui 
chez  vous  les  apprêts  d'un  combat. 

Érot.  Pour  aujourd'hui?  très-volontiers. 

Mén.  (montrant  le  parasite).  Et,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  Ilots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sera  le  meilleur  soldat,  le  verre 
en  main?  (à  Erotie  )  Voilà  ton  armée;  tu  décerne- 
ras le  prix,  tes  baisers,  cette  nuit.  O  mes  délices! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  paraît 
odieuse! 

Érot.  (apercevant la  mante  qu'il  porte  sur  lui.) 
Cependant  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu'est-ce  que 
cela? 

Mén.  Une  parure  pour  toi,  des  dépouilles  de  ma 
femme,  ô  ma  rose  ! 

Érot.  (d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  cœur  l'avantage  sur  tous 
mes  amants. 

Lab.  (à  part).  La  courtisane  le  cajole  un  peu  en 


(i)  Ces  soldats  de  réserve  inscrits  sur  les  contrôles,  n'étaicnl  pas 
équipés,  ils  remplaçaient  les  soldats  armés  qui  succombaient,  li  pa- 
r.nt  que  c'était  l'emploi  de  Labrosse  auprès  d'Érolic  :  c'était  un  ado- 
rateur *urnuiueraire. 


Mihi,  Menœchtne,    si   ullum   verbum    faxo,   nisi    quod 

jusseris. 
Men.  Concède  hue  a  foribus.  Pen.  Fiat.  Men.  Htiam  con- 
cède hue.  Pen.  Licet. 
Men .  htutm  nunc  concède  audacter  ab  lconino  cavo. 
Pen.  Heu ,  edepol ,  nœ  lu ,  ut  ego  opinor,  esses  agitator  pro- 

bus. 
Min.  Qui  dum?  Pen.  Ne  te  uxor  sequalur,  respectas  ideu- 

lidem.  160 

Men.  Sed  quid  ais?  Pen.  Egone?  id  enini  quod  tu  vis,  id 

aio,  atque  id  nego. 
Men.  Ecquid  tu  de  odore  possis  ,  si  quid  forle  olfeceris , 
Facere  coojecturam  ?  Pen.  Captum  sit  conlegiuni  augurum. 
Men.    Agcdum  ,  odorare  banc  quant  ego   babeo   pallam  : 

quid  olet?  abstines? 
Prn.  Summum  olfactare  oportet  vestimentum  muliebre;  105 
Nain  ex  istoc  loco  spurcatur  nasum  odore  illutibili. 
M,  h.  Olfacta  igitur   bine,   Penicule  lepide  :   ut  fastidis! 

Pi  h.  Decet. 
Men.  Quid  igitur?   quid  olet?   responde.   Peu.  Furlum, 

scorlum,  prandium. 
Men.  Nunc  ad  auiicam  deferelur  hanc  meretricem  Ero- 

lium. 
Mihi,  lilii,  atque  illi  jubebo  jam  adparari  prandium.     170 
Inde  usque  ad  diurnam  alellam  crastinam  potaliimus. 
Pen.  Expedite  fabulatu's  :  Jam  (oreis  ferio?  Men.  Feri  : 


Vœ  !  raane  etiam.  Pen.  Mille  passum  conmoratu's  canllia- 

rum. 
Men.  Placide  pulla.   Pen.  Metuis,  credo,  ne  foreis  Saraiffi 

sient. 
Men.  Marie ,  mane,  obsecro,  hercle  :  ab  se  ecea  exit.  l'en. 

Oh  !  solem  vides.  iTi 

Satin'  ut  obca:calu'sl  prse  hujus  corporis  candorihus? 

SCENA  TERTIA. 

EROTIUM,  PENICULUS,  MEN.ECHMUS. 

Erot.  Anime  rai ,  Memechme,  salve.  Peu.  Quid  ego?  Eml. 

Extra  numerum  es  mihi. 
Pen.  Idem  istuc  aliis  adscribtivis  ad  legionem  lieri  solet. 
Men.  Ego  isteic  mihi  hodie  adparari jussi  apud  te  pralium. 
Erot.  Hodie  id  liet.  Men.  lu   eo  ulerque  pro  Illi  pulalii- 

mus.  1SI> 

Uter  ibi  melior  bellator  erit  inventus  canlharo , 
Tua  est  legio,  adjudicato.cum  ulro  hanc  noctem  sies." 
Ut  ego  uxorem  ,  mea  voluptas,  ubi  le  adspicio,  odi  maie! 
Erot.  Intérim  nequis,  quin  ejus  alîquid  indulus  sies-, 
Quid  hoc  est?  Men.  Induvise  tuœ,  atque  uxoris  exuvlffl, 

rosa.  185 

Erot.  Superas  facile  ut  superior  sis  mihi ,  quam  quisquam 

qui  itipetrant. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE   I,  SCÈNE  IV. 


voyant  quelque  chose  à  prendre.  /  Ératie,  haut:. 
g|  miiis  l'aimiez,  vous  devriezdéjà  lui  avoir  arraché 
le  nez  .1  force  de  caresses. 

Mm.  donnant  son  manteau  à  Labrosse.)  Prends 
non  njanteau,  1  abrosse.  Il  faut  que  je  m'acquitte 
de  mon  vœu,  en  offrant  à  ma  déesse  Us  dépouilles 
promises. 

l.uh.  Donnez.  Wénechmi  reste  vétude  la  mante.) 
Mais  dansez,  je  vous  prie,  dans  ce  costume. 

Min.  Que  je  danse!  tu  es  fou  apparei m    i  . 

lab.  Lequel  de  nous  deux  IVsi  davantage?  Puis- 
que vous  ne  danse/  pas,  ciiiv.  donc  cette  mante. 

Min.  \li!  ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangers 
mie  |e  l'ai  dérobée.  Hercule,  je  pense ,  n'en  a  puni 
{rave  de  plus  grands  pour  enlever  a  l'Amazone 
Bppolyte  sa  ceinture.  ■/  Érotie,  en  lui  ojfrantla 
nwnli  .  Keçois  ce  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
Brétes  de  si  bonne  grâce  à  tous  mes  désirs;  je  veui 
que  ma  conduite  serve  de  modèle  au\  vrais  amants. 

Lab.  a  part .  (lui,  a  ceux  qui  veulent  se  réduire 
à  la  mendicité. 

Ui  n.  Il  y  a  un  an  que  je  l'ai  achetée  quatre  mi- 
nes pour  nia  femme. 

Lab.  a  /nirt.)  Ce  sont,  tout  calcul  fait,  quatre 
mines  perdues. 

Min.  (à  Erot.)  Sais-tu  ce  que  j'attends  de  ta  com- 
plaisance? 

Érot.  Oui  :  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Mi  n.  Fais  donc  apprêter  pour  nous  trois  à  dîner 
chez  toi  ;  qu'on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates,  des  ris  de  porc,  du  lard,  un  jambonneau, 
■M hure,  des  rognons,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onetueuv,  liien 
servis  me  donnent  un  appétit  de  milan  :  et  cela  sur 
l'heure. 

Érot.  Très-volontiers. 


(O  Dinscr  était  alors  regardé  comme  une  action  honteuse   pour 
un  citoyen.  On  sait  que  plus  tard  les  mœurs  romaines  se  sont  bien 
de  ces  austérités  primitives. 
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Min.  Nous  allons  au  forum;  nous  s.  nuis  bientôt 
de  retour.  En  attendant  que  le  diner  soit  prêt,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

/  rot.  Venez  quand  tous  voudrez;  vous  n'atten- 
drez pas. 

Uni.  Fais  qu'on  se  bâte,  (à  /.abrosse. )  Suis- 
moi. 

Loo.  Moi,  par  Hercule,  je  vous  garde  trac  ;  je  vous 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux.  /<- 
sorti  ut.) 

Érot.  a  ses  esclaves,  dans  l'intérieur.)  faites 
venir  ici  a  l'instant  Cylindre,  mou  cuisinier. 

SCÈNE   l\. 
ÉROTIE,  CYLINDRE. 

Prends  un  panier  et  de  l'argent  :  voici 
trois  didrachmes ,  tiens. 

Cul.  C'est  bon. 

/  rot.  \  a  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
diner  honnête  à  trois  personnes.  Qu'il  ne  manque 
rien:  mais  point  de  superflu. 

Cyl.  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves ' 

Érot.  Moi ,  Ménechme  et  son  parasite. 

Cyl.  Alors  vous  êtes  dix  :  car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  a  lui  seul  (I). 

Érot.  .le t'ai  dit  les  convives;  maintenant  arrange- 
toi. 

Cyl.  Mien.  Tout  est  prit;  dites  qu'on  se  mette  à 
table. 

/ 1  ot.  Reviens  vite. 

Cyl.  Je  serai  ici  dans  un  instant.  (Ils  sortent.) 

(i)  Rotrou  a  gale  ce  trait  en  le  développant  : 

—  il  faut  que  If 'us  personnrs 
Trouvent  un  bmi  repas  en  ce  que  tu  me  donnes. 


—  Il  n'en  faut  apprêter  que  pour  dix  seulement  : 
Pour  Mêneeb pout  rous,  el  pour  ion  parasite, 

(.lui    tout  seul  ilinc  aulant  que  huit  niangeuis  d'élitC. 


Peu.  Merctrix  tanlisper  hlumlitur,  ilum  illud  quod  raptal 

villol. 

Nain  si  aroabas,  jam  oportebat  nnsuni  abreptum  mordicus, 
Mm.  Sustine  hoc,  Peuicute;  exuvias  lacère,  quas  vo\i, 

Mil». 

/'.  n   i  edo ,  sinl  obsecro,  liercle.  ,  salla sic  cuni  palla  posl- 

ea.  |90 

|F«n.  ¥.«k>  sallabo?  sanus ,  liercle,  non  es.  l'en.  EgQDe,  un 
lu  nimis'.' 

B|  non  sallas ,  exueigitur.  V<».  Nimio  es"  liane  periculo 
Babripui  hodie  :  mea  quidein  anitno,  ab  BippolYta  sub- 

dngulum 
Hercules  baud  .Tque  magno  unqnam  abstulit  pericuto. 
Cape  libi  hanc,  quando  unavivismeis  morigera  noribus,  ios 
Hue  aniinu  decet  animatos  esse  amatores  probos. 
.    n.  Qui  quklem  ad  mendioitatem  se  properent  deirudere. 
tien.  Quatuor  minis  ego  étui  islam-  anno  uxori  mes. 
Pen.  Quatuor  mina:  periere  plane ,  ut  ratio  redditur. 
i/o.  Si  in  quid  volo  ego  te  adeurare?  Erot.  Scio,  curabo 

quœ  voles.  2110 

Ifeii.  Julie  i^itur  nobis  tribus  apud  le  prandiuni  adeura- 

lier, 
Ali|ii.'  aliquid  sritamentoruni  de  foro  opsonarier, 
Glandlonidam  suillatn,  laridum,  pernonidem,  aut 

il,  aut  polimeula  porcina,  aut  aliquid  ad  euni  nio- 

illlln  : 
M.nliil .i  qu;e  niilii  adposila  in  iiicu.s.mi ,  milvinam  subse- 

rsnl.  203 


Ali|ue  aclutum.  Erot.  Licel,  ecastor.  Mm.  Nos  prodinius 

ad  forum. 
Jam  nos  beic  erimas  :  dnm  onquilur,  intérim  potabimus. 
Erot.  Quando  v is  vent,  parata  tes  erit.  Itfe».  Propera  modo. 
Sequere  lu.  Pen.  Ego ,  liercle,  veto  (eelseryabo,  et  le  sc- 

quar  : 
.Nique  hodie  al  le  perdant,  merea  deum  divitias  inihi.     2io 

|  ..Ii.iii.i.) 

Erot.  Evocate  intus  Cylindrum  mini  cocum  aclutum  loras. 
8CENA  QUARTA. 

EROTIl'M,   CYLIM>KVS. 

Brol.  Sporlulam  cape  alque  argeolum;  eccos  Ireis  numos 

lialirs. 
Cyl.  Habeo.  Erot.  Abi  atque  opsonium  adfer,  tribus,  vide. 

quod  sit  salis. 
Neque  déliât,  neque  supersit.  Cyl.  Quujusmodi  lu  humilies 

crunl? 
Erot.  Ego  et  Men.eelimus,  et  parasilus  ejus.   Cyl.  Jam  Mi 

sunl  iliccin.  'JI5 

Nain  parasilus  octo  hominum  munus  facile  funtiilur. 
Erot,  Etoeuta  sum  oonvivas;  cuieruni  cura.  CyUMoet 
Coda  sunl,  juhe  ire  ad  culmina.  Erot.  Kedi  cilo.  Cyl.  Jim 

ego  lieic  ero. 
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PLAUTE. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉ1SION  suivi  de 

mariniers. 

Mén.  Oui ,  selon  moi,  Messénion ,  il  n'y  a  pas  de 
plus  L'rand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d'aper- 
cevoir de  loin  la  terre. 

Mes.  Il  y  en  a  un  plus  grand  encore,  à  parler 
franchement  :  c'est  de  voir  la  terre  natale ,  et  d'y 
descendre  (1).  Mais  pourquoi ,  je  vous  prie ,  venons- 
nous  a  Épidamne?  Allons-nous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  iles  ? 

Mén.  J'y  viens  pour  chercher  mon  frère  jumeau. 

Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches  ? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  chose  :  Is- 
triens  (2),  Espagnols,  Marseillais,  Illyriens  (3),  mer 
Tyrrhéniennetout  entière,  Grèce  extérieure  (4),  côtes 
d'Italie,  autantqu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
parcouru.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille,  je 
crois  que,  pour  peu  qu'elle  eût  été  visible,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y  a  longtemps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivants  :  car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps ,  s'il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouverau  moins  quelqu'un  qui  me 
le  dise ,  qui  m'assure  positivement  qu'il  est  mort  :  je 
renoncerai  alors  à  des  recherches  inutiles.  Mais  jus- 
que là ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 

(1)  Confesse  que  le  port  est  bien  doux  aux  nochers 
Echappés  dn  pécil,  des  Cols  et  des  rochers  ; 

—  Je  trouverais  encore  un  plaisir  plus  charmant 
A  ne  point  s'exposer  sur  ce  traître  élément, 
A  passer  chez  les  siens  le  cours  de  ses  années. 
Et  n'aller  point  ainsi  tenter  les  destinées. 

Rotrou,  act.  il,  se.  t. 

(2)  Istrie,  partie  de  l'Italie  qui  s'avance  en  forme  de  presqu'île  dans 
le  golfe  de  Venise. 

(3)  L'IUyrie  ,  ou  l'EscIavonie ,  s'étend  depuis  le  golfe  de  Venise  jus- 
qu'à la  Drave. 

(4)  Les  Grecs  d'Italie,  que  les  Hellènes  appelaient  dédaigneusement 
étrangers  et  barbares. 


Je  sens  trop   combien  il  est  cher  à  mon  cœur. 

Mes.  Vous  cherchez  un  nœud  dans  un  brin  d'o- 
sier. Retournons  chez  nous;  à  moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d'écrire  l'histoire  de  l'univers  (1). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garde 
qu'il  net'arrive  mal;  ne  m'importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  {à  part.)  Ah!  ce  langage  me  rappelle  que 
je  suis  esclave.  II  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  peu 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  par- 
ler. {Haut.)  Écoutez,  Ménechme;  quand  je  consi- 
dère notre  bourse  de  voyage  et  nos  ressources ,  il 
me  semble  que  nous  sommes  équipes  fort  eu  été;  et 
si  vous  ne  retournez  à  la  maison ,  le  moment  vien- 
dra où,  n'ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  ÉpidamnienJ 
sont  de  grands  libertins  et  de  grands  ivrognes  ;  la 
ville  abonde  en  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse :  les  courtisanes  y  sont  plus  séduisantes  qu'en 
aucun  lieu  du  monde  (2)  :  on  a  nommé  la  ville  Épi- 
damne, parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son 
dam  (3). 

Mén.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la  bourse. 

Mes.  Qu'en  voulez-vous  (aire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton 
compte. 

Mes.  Que  craignez- vous? 

Mén.  Que  tu  ne  me  causes  quelque  dam  à  Épidam- 
ne. Tu  es  grand  amateur  de  femmes,  Messénion; 

(il  Les  historiens  anciens  se  faisaient  tin  devoir  de  visiter  les  lieu* 
et  les  peuples  dont  ils  devaient  écrire  les  annales.  C'était  la  méthode 
d'Hérodote,  de  Thucydide,  etc.  :  ce  n'est  guère  celle  des  modernes,  qui 
écrivent  Ihlstoire  de  l'univers  sans  sortir  de  leur  cabinet. 

(2)  Ce  portrait  des  habitants  d'Épidanme  est  une  habile  prépara- 
lion  qui  rendra  vraisemblables  toutes  les  aventures  de  Ménechme 
Sosiclès. 

Rolrou  a  dit  : 

Tant  de  jeunes  beautés 

Tiennent  ici  les  yeux  et  les  cœurs  enchantés. 
Et  pour  se  faire  aimer  usent  de  tant  de  charmes , 
Qu'il  est  bien  malaisé  de  ne  rendre  les  armes. 

Ce  couplet  termine  le  i-r  acte  des  Méprises  de  Shakspeare. 

(3)  Le  peuple  romain,  pour  éviter  le  mauvais  augure  de  ce  nom, 
rendit  à  la  ville  son  ancien  nom,  Dyrrachium. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEN£CHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

Men.  Kulla  'st  voluptas  navilis,  Messenio, 

Major,  meo  aDimo,  quam  quom  ex  alto  procu! 

Terram  conspiciunt.  Mess.  Major,  non  dicam  dolo  , 

Si  adveniens  terram  videas,  qua?  fuerit  tua. 

Sed  qusso  quamobrem  nunc  Epidamnum  venimus? 

An ,  quasi  mare ,  omneis  circumimus  insulas? 

Men.  Fratrem  quaesitum  geminum  germanum  meum. 

Mess.  Namquid  modi  futurum  'st  illum  quairere? 

Hic  annus  sextus ,  postquam  ei  rei  operam  datnus. 

Istros,  Hispanos,  lilassilienseis,  Illurios, 

Mare  superum  omne,  Grœciamque  exoticam  , 

Orasque  Italiens  omneis,  qua  adgreditur  mare, 

Sumus  circumvecti  :  si  acum,  credo,  quaTeres, 

Acum  invenisses,  si  adpareret,  jam  diu. 

Hominem  inter  vivos  qua?rilamus  mortuum  : 

Nam  invenissemus  jam  diu,  si  viveret. 

Men.  Ergo  istuc  quœro  cerlum  qui  faciat  mihi, 

Qui  sese  dicat  scire,  eum  esse  mortuum. 

Opérant  prsterea  nunquam  sumam  quœrere. 
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Verum  aliter  vivos  nunquam  desistam  exsequi; 
Ego  illum  scio ,  quam  cordi  sit  carus  meo. 
Mess.  In  scirpo  nodum  quarts  :  quin  nos  hinc  domum 
Redimus,  nisi  si  historiam  scribturi  sumus? 
Men.  Dictum  facessas  doctum,  et  discaveas  malo. 
Moleslus  ne  sis ,  non  tuo  hoc  tiet  modo.  Mess.  Hem  , 
[Hoc  enim  verbo  esse  me  servom  scio. 
Non  potnit  paucis  plura  plane  proloqui- 
Verum  tamen  nequeo  conlinere,  quin  loquar. 
Audi ,  Mensechme  :  quom  inspicio  marsupium  , 
Viaticati ,  hercle,  admodum  a?stive  sumus. 
Nie  tu,  hercle,  opinor,  nisi  domum  revorteris, 
Ubi  nihil  habebis,  geminum  dum  quairis,  gemes. 
Nam  ita  est  hœc  hominum  nalio  Epidamnia, 
Voluptarii  atque  potatores  maxumi; 
Tum  sycophanUeet  palpatores  plurimi 
In  urbe  hac  habitant;  tum  meretrices  mulieres 
Nusquam  perhibentur  blandiores  gentium. 
Propterea  huic  urbi  nomen  Epidamno  inditum  'st , 
Quia  nemo  ferme  hue  sine  damno  divorlitur. 
Men.  Ego  istuc  cavebo  :  cedodum  mihi  hue  marsupium. 
Mess.  Quid  eo  vis?  Men.  Jam  abs  te  metuo  de  verbis  tuis. 
Mess.  Quid  metuis?  Men.  Ne  mihi  damuum  in  Epidamno 
duis.  260 

Tu  magnus  amator  mulierum  es ,  Messenio  : 
Ego  autem  homo  iracundus ,  animi  perdili. 


2411 


w< 


20(1 


.!(,.. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  11,   SCENE  IL 
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■oi  j>-  suis  colère,  emporté (1).  Je  préviendrai,  en 
gardant  la  bourse ,  deux  inconvénients    toi .  tu  ne 

bas  pas  de  sottise;  moi ,  ji me  nicherai  pas. 

i/o.  Tenez,  gardez  :  vous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  IL 

MÉNECHMR  SOSICLÈS,  MESSÉNION  suivi  de 
marinU  rs .  CYLINDRE. 

Cyl.  J'ai  fait  de  bonnes  provisions,  et  je  crois  (pie 
|a servirai  un  bondinerà  mes  dîneurs.  1  perce- 
vant Sosiclés.  Mais  j'aperçois  Ménechme.  Malheur 

a  mes  épaules!  les  convi\es  se  proineueiil  d<  jà  de- 
vaut  la  porte ,  et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  «lu 
marelie.  Jevaislesaborderet  leur  parler.  Ménechme, 
je  vous  salue. 

lien.  Les  dieux  te  protègent!  est-ce  que  tu  me 
connais? 

Cyl.  Non,  pas  du  tout,  vraiment!  Où  sont  les 
autres  convives? 

tfén.  Quels  convives  cherches-tu? 

Cyl.  \  utre  parasite. 

Mén.  Mon  parasite?  (  /  Messénion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  (bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
qu'il  y  avait  ici  bien  des  fripons? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parasite  me  demandes- 
tu  ,  mon  garçon  ? 

Cyl.  Labrosse. 

Mes.  Je  l'ai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cyl.  Vous  venez  à  point  nommé  pour  diuer  (2) , 
Ménechme;  j'arrive  du  marché. 

Min.  Réponds-moi,  jeune  homme  :  combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  pour  les  sacrifices? 

Ci//.  Undidrachme. 

Mén.  Je  t'en  donne  un;  et  va  au  temple  te  faire 
purger  le  cerveau ,  j'en  paye  les  frais  :  car  à  coup  sûr 
tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'importuner, 
moi  qui  ne  te  connais  pas. 

(i)  ne gnard  -i  développé  admirablement  ce  caractère,  qui  n'est  Ici 

qu'indl(|inv  rn  p:i>-.jnt 

Njudtt  traduit  :  «  tu  viens  de  bonne  heure,  etc.  » 


Cyl.  Je  suis  Cylindre;  vous  ue  connaissez  pas 

n ? 

Mén.  Cylindre  on  Coliendre(l),va  te  faire  pendre! 
Je  ne  te  connais  point ,  ni  ne  reui  te  connaître. 

Cyl.  Votre  nom  est  Ménechme, si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  quand  tu  m'appelles 
par  mon  nom.  .Mais  d'où  me  connaù-tu  ? 

<  yl.  D'où  je  vous  connais  '.'  \  nus ,  l'amant  d'Éro- 
tie,  ma  maîtresse,  qui  demeure  ici! 

Mén.  Par  Hercule,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et 
je  ne  sais  qui  lu  es. 

(yl.  Vous  ne  savez  pas  qui  je  suis?  Moi  qui  vous 
verse  à  boire  si  souvent ,  quand  vous  dine/.  chez 
nous  (2)  ! 

Mes.  [à part).  Dieux!  que  n'ai-je  quelque  chose 
sous  la  main  pour  casser  la  tète  à  ce  maraud  ! 

Mén.  Tu  me  verses  souvent  à  boire,  moi  qui 
n'ai  jamais  vu  Kpidamne ,  qui  viens  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ? 

Cyl.  Vous  niez  le  fait? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  nie. 

Cyl.  (montrant  la  maison  de  [autre  Ménechme.) 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison  ? 

Mén.  Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  l'ha- 
bitent ! 

Cyl.  [à  part.)  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  im- 
précations contre  lui-même?  {Haut.)  Écoutez,  Mé- 
nechme. 

Vin.  Que  veux-tu? 

Cyl.  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à  l'heure,  vous  feriez  bien 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacrifier  ; 
car  assurément  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  dans  votre 
bon  sens  ,  de  vous  maudire  vous-même. 

Mes.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assomme. 


i   i  est  une  plaisanterie  latine  :  Cylindruson  plutôt  Çulindrui 
vient  de  Culus  ;  Coliendrus.  de  Cotei. 
(a)  Dans  Rotrou  : 

J'aurais  peu  dp  mémoire  : 

J'ai  CMIt  fois  ru  l'tioniu'ur  de  vous  verser  à  boire. 


Id  utrumque ,  argenlum  quando  hahebo ,  cavero , 

Ne  tu  delinqttas,  neve  ego  irascar  tibi. 

Mess.  Cape  atque  serva,  me  lulienle  feceris.  265 

SCENA  SECUNDA. 

CYLINDRUS,  MEN.ïCHMUS  sosicles,  MESSENIO. 
Cyd.  Beneopsonavi,  atque  ex  mea  sententia 
Bonura  anteponam  prandium  pransoribus. 
Sed  eccum  Meniechmuui  video  :  va:  lergo  meo  ! 
Prius  jam  conviva:  ambulaut  ante  ostium, 
Quant  ego  opsonatu  redeo  :  adibo  atque  adloquar,  270 

Mrna  rlinie,  salve.  Mess.  Ui  te  ainaliuiit  :  scis  quis  ego  sum? 
Cyl.  Non  bercte  vero  !  ui)i  conviva?  caeleri  ? 
Jlleii.  Quos  tu  couvivas  quaris  ?  Cyl.  Parasitum  luum. 
Men.  Meum  parasitum?  certe  tiic  iusanu'st  homo. 
«/fjs.  Dixin'  tibi  esse  heic  sycophantas  plurimos?  i'"-> 

Men.  Quem  tu  parasitum  quarts,  adulescens  ,  meum? 
(yl.  Peniculum.  Mess.  Eccum  in  vidulo  salvom  fero. 
Cyl.  Mena?chme,  numéro  hue  advenis  ad  prandium. 
Nunc  opsonatu  redeo.  Mcn.  Responde  mibi, 
Adulesceus  ,  quibus  heic  pretiis  porci  veneuut  280 

Sacres  sinceri?  Cyl.  Numo.  Men.  Eum  a  me  adeipe. 
Jubé  le  piari  de  mea  pecunia. 
Nain  ego  quidem  insanum  esse  te  certo  scio, 


Qui  mihi  molestus  homini  ingnoto ,  quisquis  es. 

(  ;/'.  Cvimdrus  ego  sum  ,  non  gnosti  noinen  meum?        285 

Mea.  Siu  tu  Cj'lindrus,  seu  Coliendrus,  perieris. 

Ego  te  non  gnovi ,  neque  gnovisse  adeo  voio. 

I  yl.  Est  til>i  Mi'ikivIiiimi  nomen  ,  taiituin  quod  sciant. 

Wen.  Pro  sano  loqueris,  quom  me  adpellas  Domine. 

.Sut  ulii  gaovisU  me?  Cyl.  Ubi  ego  te  gtioveritn?  290 

Qui  amicam  liabeas  heram  meam  liane  Erotium. 

Men.  Neque,  bercte  ..habeo;  neque  te,  quis  sis  homo,  sein 

Cyl.  Non  scis  quis  ego  sim?  qui  tibi  sxpissiiuit' 

Cyathisso apud nos , quando potas.  Met*.  Ueimilii, 

Quom  nihit  est ,  ilti  qui  homini  diminuant  caput.  2!/5 

Mi  n.  Tun'  cyatbissare  mihi  soles,  qui  ante  hune  diem 

Epidamnum  nuuquam  vidi ,  neque  veuf?  Cyl.  Negas? 

Mm.  Nego,  hercle,  vero.  Cyl.  Non  tu  in  illisce  éditais 

Habitas?  Men.  Dii  illoâ  homines ,  qui  illeic  habitant,  per- 

duint. 
Cyl.  Insanit  hic  equidem ,  qui  ipse  maledicit  sibi.  300 

Audin',  Menœchme?  Men.  Quidvis?  (yl.  Si  me  consulas  , 
Numura  illum  ,  quem  mihi  dudum  potlicitus  dare, 
Jtibeas  ,  si  sapias ,  porculum  adferri  tibi , 
Nam  tu  quidem,  hercle,  certo  nou  sanus  saUs, 
Menaechme  ,  qui  nunc  ipsus  maledicas  tibi.  305 

Mess.  Heu,  hercle,  hominem  multiini  et  odiosum  mibi  ! 
Cyl.  Solet  jocari  s.Tpe  mecum  illo  modo. 


:.  i  0 


PLAUTE. 


Cyl.  (à part.)  11  badine  souvent  ainsi  avec  moi. 
Il  est  très-gai...  quand  sa  femme  n'y  est  pas  (l). 

Vén.  Dis-moi. 

Cyl.  Que  voulez-vous?  {montrant  son  panier.) 
Voyez,  ai-jeassez  deprovisions  pour  vous  trois?  Faut- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse? 

Um.  De  quelle  maîtresse  ,  de  quel  parasite  me 
parles-tu? 

Mes.  [menaçant  Cylindre.)  Quelle  rage  te  pos- 
sède, pour  le  tourmenter  ainsi? 

Cyl.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi  ?  Je  ne  te  connais 
pas  :  je  m'adresse  à  lui ,  que  je  connais. 

Mén.  Tu  as  certainement  perdu  l'esprit,  je  le  vois 
bien. 

Cyl.  J'aurai  tout  préparé  dans  un  instant  :  il  n'y 
aura  pas  de  retard  ;  ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  la 
maison.  INe  m'ordonnez-vous  rien? 

lien.  Sinon  de  t'aller  pendre  le  plus  haut  pos- 
sible. 

Cyl.Yi  vous,  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à  table,  pendant  que  je  livre  tout  ceci  [il 
montre  ses  provisions)  à  la  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à  Érotie  que  vous  restez  à  la 
porte,  aOn  qu'elle  vienne  vous  chercher,  et  que  vous 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  (  II  sort.) 

Min.  Est  il  enfin parti?  [à  Messénion)Vax Pollux, 
je  vois  que  tu  m'as  dit  vrai. 

Mes.  Tenez-vous  sur  vos  gardes;  car  je  crois  que 
c'est  ici  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Min.  Mais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Mes.  Il  n'y  a  rien  d'iuconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantes  de  confiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, et  ce  qu'il  est .:!;.  Aussitôt  elles  s'attachent  à  leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à  sé- 

u)Ces  ingénieuv  artifices  qui  ménageai  la  vraisemblance  meri- 
lent  d'être  remarqués. 
(2)  Reguard  a  dit  : 

Quel  étrange  pays! 

Quamvis  ridiculus  est ,  ubi  axor  non  adest. 

Me.  Quid  ais  tu?  Cyl.  Quid  vis,  inquam?  satin'  hoc  quod 

vides , 
Tribus  vorjis  opsoDatum  "st  ?  an  opsono  amplius ,  310 

Tibi  et  parasilo  et  mulieri?  Men.  Quas  tu  mulieres, 
Quos  tu  parasitos  loquere  ?  Mess.  Quod  le  urget  scelus  , 
Qui  huic  sis  molestus?  Cyl.  Quid  Ubi  mecum  'st  rei? 
Ego  le  non  gnovi  :  cum  hoc  quem  gnovi  fabulur. 
Men.  Non  ,  edepol ,  tu  homo  sanus  es,  cerlo  scio.  315 

Cyl.  Jam  ergo  tuec  madebunt  faxo  :  nihil  morabitur. 
Proin  tu  ne  quo  abeas  longius  ab  aedibus. 
Piumquid  vis?  Men.  Ut  eas  maxumam  in  malam  crucem. 
Cyl.  Ire,  hercle ,  melius  est  te  intérim ,  alque  adeumbere. 
Dum  ego  ha?c  adpono  ad  Volcani  violentiani.  320 

Ibo  intro ,  et  dieam  te  heic  adstare  Erotio , 
Ut  te  bine  abducat  polius  quant  heic  adsles  foris.  (»!»"■) 
Men.  Jamne  abiil?  edepol,  haud  mendacia 
Tua  verba  experior  esse.  Ma».  Observato  modo. 
Nam  isleic  meretricem  credo  habïtare  mulierem ,  325 

Ut  quidetn  ille  insanus  dixit,  qui  hinc  abiit  modo 
Me».  Sed  miror,  qui  ille  gnoverit  nomen  meum. 
Mess.  Minutne,  hercle,  mirum  :  morem  hune  merelrices  ha- 

»nt  : 
Ad  portum  mittunt  servolos ,  ancillulaa , 


On  voit  bientôt  sa  joie  en  douleur  couvercle. 

Et  tel  rit  en  entrant  qui  pleure  à    la  sortie. 

.Men.  J'estime  ton  conseil  ;  mais  n'appréhende  rien 

Mes.   Je  saurai  qu'il  est  bon,  si  vous  en  usez  bien. 


duire  le  pauvre  homme,  elles  vous  le  rem 
ruine  dans  son  pays,  En  ce  moment  je  vois  près  île 
vous  un  cors, lire  armé,  dont  il  est,  je  crois,  pru- 
dent de  nous  défier. 

Mi  a.  Tu  me  donnes  là  un  bon  avis. 

Mes.  J'éprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

Win.  Tais-toi  un  peu  :  la  porte  a  fait  du  bruit. 
\  oyons  qui  va  sortir. 

Mes.  En  attendant,  je  vais  me  débarrasser  de  et 
fardeau.  [H  donne  sa  valise  aux  mariniers.)  dar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaux. 

SCÈNE    III. 

EROTIE,  CYLINDRE,  MÉNECIIME  SOSICLÈS, 
HESSÉNION. 

Êrot.  (à  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porte).  Laisse 
la  porte  comme  cela  :  va  ,  je  ne  veux  pas  qu'on  l.i 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison  ,  aie  soin  que 
rien  ne  manque.  (.-/  d'autres  esclares.)  Garnissez 
les  lits,  brillez  des  parfums;  le  luxe  est  un  attrait 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent,  et  nous 
profitent.  [Cylindre  et  les  esclaves  sortent.)  (Cher- 
chant Ménechme.)  Mais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m'avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comme 

On  me  l'avait  bien  dit,  que  les  femmes  roquettes  , 
Pour  faire  réussir  leurs  pratiques  secrètes. 
Des  nouveaux  débarqués  s'infui  niaient  avec  soin, 
Pour  leur  dresser  après  quelque  pie^e  au  besoin, 

|  ïïén.  act.  n.  se.  4.) 
rtotrou  avait  dit  avant  lut ,  et  peut-être  mieux  : 

Les  femovs  ont  des  oens  sur  le  bord  de  ces  eaux 
Qui  ,  sitilt  qu'on  arrive  ,  entrent  dans  les  vaisseaux, 
Et  s'enquêtent    des  noms,  des  pays,  des  richesses. 
Pour  les  venir  en  baie  apprendre  a  leurs  maitresses. 
Elles  prennent  alors  leurs  plus  beaax  ornements  ; 
Vous  ne  vîtes  jamais  des  objets  si  charmants  : 
Tout  eede  à  leurs  appas  ;  les  mains  les  plus  avares 
Eont  des  piofusions  pour  des  beautés  bizarres. 


330 


Si  qua  peregrina  navis  in  portum  advenit, 

Rogant  cujatis  sit ,  quid  ei  nomen  siet. 

l'i.sl,  illae extemplo se adplicant,  adglutinant. 

Si  pellexerunt,  perditum  amittunt  domum. 

Nunc  in  isloc  portu  stat  na\is  pratdatoria, 

Abs  qua  cavendum  nobis  sane  censeo.  335 

Men.   Moues  quidem,   hercle,  recte.  Mess.   Tum  demum 

sciam 
Recte  monuisse,  si  tu  recte  caveris. 
Men.  Tacedum  parumper  :  nam  concrepuit  ostium. 
Videamus  qui  hinc  egreditur.  Mess.  Hoc  ponam  intérim. 
Adservatote  hœc,  sollis,  navaleis  pedes.  3tu 

SCENA  TERTIA. 

EROTIUU,    CYLINDRUS,   MENiCHMUS  SOSICLES  MES- 
SENIO. 

Erot.  Sine  foreis  sic  :  abi ,  nolo  operiri. 
Intus  para,  cura,  vide  quod  opus  est ,  ut 
Fiat  :  sternite  lectos,  incendite  Odores. 
Munditia  inlecebra  animo  est  amanttim. 
Amanli  amœnitas  inalo  est,  nobis  lucro  est. 
Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  a?deis  esse  ait? 
Atqueeccum  video,  qui  luilti  est  usui  et 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


.il  i 


il  !,■  mérite;  je  veux  qu'il  soil  le  maître  chez  moi. 
I  bordons-le.     /  Ménechme.)  Mon  petit  cœur,  je 
lui»  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  à  la  porte, 
(fou»  à  qui  ma  porte  est  toujours  ouverte.   N'êtes- 
rous  pas  ici  chez  vous  plus  que  dans  votre  maison 
I  ont  est  prêt  comme  nous  l'avez  commandé, 
comme  vous  l'avez  voulu.  Nous  n'attendrez  rien. 
I.e  dtner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
vous  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  .1  table. 
M, a.  Sos.  ,\  qui  cette  femme  parle-t-elle? 
/  rot.  Eh  !  mais  à  vous. 

rôtie.)  Qu'avons-nous  jamais  eu 
nmun  ensemble?  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui? 

'   Il  y  a  que  Venus  a  voulu  que  je  vous  pré- 
férasse ,1  tout  autre;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
générosité  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune 

Mén.  Sos.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou 
ivre,  Mcssénion.de  parler  si  familiéremeut  à  un 
homme  qu'elle  ne  connaît  pas. 

Mes.  [bas  u  Ménechme.)   .No  vous  ai-je  pas  dit 
tait  l'usage  du  pays?  Ce  ne  sont  encore  que 
nlles  qui  tombent  ;  mais  restez  ici  trois  jours 
seulement .  et  les  arbres  vous  tomberont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  sont  de  Unes  pipeuses  d'ar- 
gent, Mais  laissez-moi  lui  parler.  [haut.)\tt\  la  belle  I 
trotte  reste  tournée  vers  Ménechme.)  C'est  à 
mus  que  je  m'adresse. 
trot.  Qu'est-ce? 

Mes.  [montrant  Ménechme  Sosiclès .)  Où  avez- 
VOUS  fait  connaissance  avec  lui? 

Érot.  Où  lui-même  il  a  fait  connaissance  avec 
moi ,  à  Épidamne. 

Mes.  A  Épidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied 
|iisi|n',i  ce  jour! 
Érot.  Vous  plaisantez  à  merveille,  mon  cher  Mé- 


nechme; mais  entrez,  je  unis  prie.  VOUS  Serez  plus 
convi  noblement  chez  moi. 
Mén.  Sus.  c'est  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 

mon  nom  .  la  coquine!  Je  ne  comprends  rien  a  toute 
cette  intrigue. 

Met.  bat  "  Ménechme.)  Elle  a  Maire  la  bonne 
que  vous  portez. 

Min.  Sos.   Par  l'ollu\  ,  tu  me  donnes  la  un   bon 

avis;  liens,  prends-la.  le  saurai  qui  elle  aime  le  mieux 

de  la  bonis 1  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dtner. 

Min.  .sus  [te défendant.  L'invitation  est  aima- 
ble: mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez- vous  dit  tantôt  de 
vous  faire  préparera  dîner? 

Min.  Sos.    Moi,  je  VOUS  ai  demande  a  diner? 

Erot.  Assurément,  pour  vous  et  votre  parasite. 
Mén.  sus.  Eh!  malepeste,qoel  parasite?— Cette 

femme  assurément  u'a  pas  sa  raison. 

Érot.  Labrosse. 

Min.  Sus.  Comment,  la  brosse?  est-ce  pour  net- 
toyer mes  souliers? 

l'.rot.  Labrosse ,  qui  vous  accompagnait  quand 
vous  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée a  votre  femme. 

Min.  Sus.  Qu'est-ce  à  dire  ?  je  vous  ai  donne  une 
mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme?  avez-vous 
perdu  l'esprit?  [à part.  )  Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (I) ,  elle  rêve  tout  debout. 

Érot.  Quel  plaisir  prenez-vous  à  vous  moquer  de 
moi .  et  à  nier  ce  qui  s'est  passé? 

Min.  Sus.  Apprenez-moi  ce  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

Min.  Sos.  Aon;  et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fusja- 

1    Ces  chevaux  .  mulns  vifs  que  les  autres,  dorment  davantage 


Plorimum  prodest  :  item  Imio  ullro  lit,  ut 
Meret .  polissumus  nostrœ  domi  ut  ait  : 

m  adilio,  adloquar  ullro.  3&0 

hnhnule  mi,  mild  mira  videnlur, 
Heli  te  stare  foris,  foreis  t|UOi  patcanl 

mi  un  domus  tua,  domus  (|uotn  hœc  tua  sit. 
Omiie  paratum  'st, 

1 1  Jussisti  atque  ut  voluisU  :  neque  tibi  'st  355 

OUamora  inlus  :  prandium,  uljussisli,  heic 
Coratum  'st  :  ubi  lubet ,  ire  licel  adeubitum. 

[juicum  hicc  millier  loquitur?  Erot.  Equidem  tecum 

M  n.  Quid  mecum  libi 
Fuil  unquam,  aul  nunc  est  negoti?  Ewt.  Quia,  pot,  te 

iiiuiui  ex  omnibus 
Venus   \oluil   me    magnilicare ,   atque   id  liaud  inmerilo 

luo.  8*0 

Nam,  ecaslor,  solus  benefaclis  luis  me  Horeotem  facis. 
v/. n.   Otto  haie  mulier  aul   insana,    aul  eblia  'st,  Mes- 

teoio . 
lv>u.e  hominem  ingnotum  conpetlet  nie  tam  familiariter 
Ifpif.  Dixtn'  ego  istxc  heic  solere  lieri?  folia  nunc  cadunt , 
l'r.r  ut  si  Iriduum  hoe  lieic  einnus;  tuin  arbores  iu  te  ca- 

dellt.  305 

Nam  ila  sunt  heic  meretrices  omneis  elecebrae  argentaria\ 
Sed  sine  me  dum  banc  conpellare  :  heus,  mulier!  tibi  dieu. 

ffroC  Quidesl? 
Mess.  Ubi  tu  buuc  bominem  gnovisti?    Erot.  Ibidem,  ubi 

hic  me  jam  diu. 
In  Epidamno.  Mess,  lu  Epidamno?  qui  hue  in  liane  urbem 

pedem, 


rSisi  hodie,  nunquam  intro  tetulit.  End.  Kia,  delicias  fa- 
cis,  ;v,u 

Ml  Mcntechmc  :  quin,  amabo,  is  intro?  heic  libi  erit  re- 
ctms. 

Men.  Hiecquidem,  edepol,  recle  adpcllat  meo  me  mulier 
nomine. 

ftiuiis  niiror  quid  hoc  sit  negoli.  Mess.  Oboluit  niarsiipinm 
Huit    i>liic   quod  haltes.  Men.  Atque,  edepol,  tu  me  mo- 

nuisli  probe. 
Adcipcdum  hoc  :  jam  scibo  utrum  Iim  me  mageamel,  an 

marsupium.  375 

Erot.  l.amus  intro,  ut  prandeamus.  Men.  Bene  vocal 

gralia'st. 
Erot.  ('ur  igitur  tibi  me  jussisti  coquere  dudum  prandium? 
M- n.  lîgone  te  jussi  coquere?  Erot.  Cerlo  tibi  et  1 

luo. 
Men.  Quoi,  malum,  parasito?  certo  bac  mulier  non  sana 

est  salis. 
Erot.  Peniculo.  Men.  Quis  isle  est  Penieulus?  Qui  exlcr- 

genlur  baxeae?  aso 

Erot  Seilieet  qui  dudum  tecum  venit ,  quom  pallam  mihi 
Detulisti ,  quam  ab  uxore  lua  subripuisti.  Men.  Quid  esl  ' 
Tibi  pallam  dedi ,  quam  uxori  me;e  subripui?  sanan'  es? 
(■■rie  lia-c  mulier  canllierino  rilu  adslans  sommât. 
Erot.  Qui  lubet  ludibrio  habere  me,  alque  ire  inlitias  inilo, 
Facla  qu.-esunt?  Men.  Die  quid  est  id,  quod  negem.qu.   1 

fecerim?  :sii 

'   Erot.  Pallam  te  hodie  mihi  dédisse  uxoris.  Men.   Etiuiu 

nunc  nego. 
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PL  VITE. 


mais  marié,  ni  le  suis  maintenant;  jamais  ,  depuis 
ma  naissance .  je  n'ai  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  vo- 
tre porte.  J'ai  dtné  dans  mon  vaisseau,  j'en  sors  à 
l'instant .  et  je  vous  rencontre  ici. 

Par  uns,  je  suis  perdue,  malheureuse! 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous? 

Mi' a.  Sos.  D'un  vaisseau  de  bois,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  reelouc,  souvent  frappé  par  le 
marteau  :  c'est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y  sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (1). 

Érot.  Cessez,  de  grâce,  ce  badinage,  et  venez  avec 
moi. 

Mcn.  Sos.  Je  ne  sais,  ma  belle ,  quel  homme  vous 
cherchez;  mais  ce  n'est  pas  moi. 

Érot.  Je  ne  te  connais  pas  toi,  Ménechme,  fds 
de  Moschus  ;  né  à  Syracuse  en  Sicile,  où  régna  le  roi 
Agathocle,  ensuite  Phintias,  puis  Liparon  (2),  qui 
laissa  en  mourant  le  trône  à  Hiéron ,  qui  règne  à 
présent  (3) ? 

.hé n.  Sos.  Tout  cela  est  vrai ,  ma  belle. 

Mes.  O  Jupiter!  est-ce  que  cette  femme  vient  de 
Syracuse,  pour  vous  connaître  si  bien? 

Mén.  Sos.  [à  Messénion.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Mes.  Gardez-vous  de  céder  :  vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Mén.  Sos.  Tais-toi  donc  ;  c'est  une  affaire  excel- 
lente :  je  répondrai  oui  à  tout  ce  qu'elle  dira,  pourvu 
que  je  trouve  un  bongite.  (bas  à  Érotie)  (4),  J'avais 

(il  Pour  étendre  les  peaux.  Quelques  critiques  voient  ici  une  épl- 
jrraïutoe  contre  un  comédien  nommé  Peilio  (Pelletier),  gueux  et  sans 
t. lient,  dont  Plaute  s'est  déjà  moqué  dans  le  ae  acte  des  Bacchis. 

(a)  Les  érudits  n'ont  pu  encore  découvrir  dans  l'histoire  la  trace 
de  ces  deux  roitelets  de  Sicile ,  Phintias  et  Liparon  ;  seulement  on  a 
trouvé  des  pièces  de  monnaie  siciliennes  portant  le  nom  de  Phintias 
roi  :  c'est  lui  qui  a  fondé  la  ville  de  Phintia. 

(3)  On  a  relevé  ici  une  erreur  pardonnable  à  une  femme,  et  à  une 
femme  en  colère  :  Hieron  dût  la  couronne,  non  pas  a  ce  Liparon, 
niais  â  son  seul  mérite  ,  et  aux  suffrages  de  ses  concitoyens. 

[»,  Ici  la  scène  prend  un  nouveau  tour  avec  une  grâce  et  une  vi- 
vacité charmantes.  Rntrou  a  rendu  ce  mouvement  dans  ces  vers 
pal3nts  et  passionnés  : 

Oui,  je  suis  ce  YJéncclimc  esclave  de  vos  yeux. 


mes  raisons ,  la  belle  ,  pour  vous  démentir  toute 
l'heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçai 
ii  ma  femme  pour  la  mante  et  le  tliner.  Maintenant 
quand  il  vous  plaira  ,  nous  entrerons  chez  vous. 

Erot.  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite  ' 

Mén.  Sos.  Non,  non  ;  je  me  moque  bien  de  lui  ! 
et  même,  s'il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

L'rot.  Par  Castor,  je  vous  obéirai  avec  grand  plai- 
sir. Mais  savez -vous  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
être  bien  aimable? 

Mén.  Sos.  (avec  familiarité.)  Commandez  tout 
ce  que.  vous  voudrez. 

Erot.  Ce  serait  de  porter  cette  mante,  que  vous 
m'avez  donnée  tantôt ,  chez  le  brodeur,  pour  la  ra- 
juster, et  y  mettre  quelques  ornements  à  mon  goût. 

Mén.  Sos.  Vous  avez  là  une  bonne  idée  :  c'est 
un  moyen  de  la  changer  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vous 
dans  la  rue. 

Érot.  Ainsi  vous  l'emporterez  en  vous  en  allant. 

Mén.  Sos.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Erot.  Entrons. 

Mén.  Sos.  Je  vous  suis,  (montrant  Messénion 
J'ai  un  mot  à  lui  dire.  (  elle  sort.  )  Holà  !  Messénion 
approche. 

Mes.  Qu'est-ce  ? 

Mén.  Sos.  (  avec  mystère.  )  St  !  veux-tu  savoir 

Mes.  Quoi  donc? 

Mén.  Sos.  Il  faut... 

Mes.  Que  faut-il  ? 

Mén.  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Mén.  Sos.  Je  tiens  ma  proie.  L'affaire  est  eu  bon 
train.  Va  le  plus  vite  possible ,  emmène  prompte- 
meut  nos  gens  à  l'auberge ,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Mes.  Mon  cher  maître,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 

Ces  astres  les  plus  doux  qui  brillent  dans  ces  lieux 
Dont  l'uuique  douceur  me  conserve  la  vie. 
Et  m'anime  au  défaut  de  mon  âme  ravie. 


il, 

' 


Ego  quidem  neque  unquair  axoreni  babui,  neque  habeo, 

neque  bac 
Unquam,   postquam  natus  sum,  intra  portam  penetravi 

pedem. 
Prandi  in  navi  :  inde  hue  egressus  sum ,  te  conveni.  Erot. 

Eccere ,  390 

Perii  misera!  quam  lu  nunc  mitai  navem  narras?  Men.  Li- 

gneam , 
Sxpe  tritam ,  saepe  fixais,  saepe  excussam  malleo, 
Quasi  subpellex  pellionis,  palus  palo  proxumu'st. 
Erot.  Jam  me,   amabo,  desine  ludos   facere  ,  atque  i  bac 

.mecum  simul. 
Me».  Nescio  quem ,  mulier,  alium  hominem  ,  non  me  quae- 

ritas.  395 

Erot.  Non  ego  te  gnovi  Menœchmum ,  Moscho  prognatum 

paire? 
Qui  Syracusis  perhibere  gnatus  esse  in  Sicilîa, 
Ubi  rex  Agathocles  regnator  fuit,  et  iterum  Phinthia, 
Tertium  Liparo,  qui  in  morte  regnum  Hieroni  tradidit. 
Nunc  Hiero  'st.  Men.  Haud  falso,  mulier,  praedicas.  Mess. 

Pro  Jupiter!  400 

Num  istaec  mulier  illinc  venit,  quaete  gnovit  lam  cate? 
Men.    Hercle,  opinor,  periiegari  non  potest.  Mess.  Ne  fe- 

ceris. 
Peristi ,  si  intrassis  intra  limen.  Men.  Quin  lace  modo  : 
tene  resgerilur;  adsentabor,  quidquid  diçet,  niulieri, 


Si  possim  hospitium  nancisci.  Jamdudum ,  mulier,  tibi  4nr, 

Non  inprudens  advorsabar;  banc  metuebam,  ne  meae 

Uxori  renunciaret  de  palla  et  de  prandio. 

Nunc,  quando  vis,  eamus  intro.  Erot.  Etiam  parasilum  mi- 
nes? 

Men.  Neque  ego  illum  maneo,  neque  floccifacio  :  neque,  si 
venerit , 

Eum  volo  intromitti.  Erot.  Ecaslor,  haud  invita  fecero.  4lu 

Sed  sein'  quid  te  amabo  ut  facias  ?  Men.  Inpera  quiil  vis  modo. 

Erot.  P. il!. un  illam ,  quam  dudum  dederas ,  ad  pbrygioneffl 
ut  déferas  , 

Ul  reeoncinnelur,  alque  ut  opéra  addantur,  qute  volo. 

Mcn.  Hercle,  quin  tu  recte  dicis;  eadem  ingnorabilur  : 

Ne  uxor  congnoscat  te  habere  ,  si  in  via  conspexeril       III 

Erot.  Ergo  mox  abferto  tecum,  quando  abibis.  Mm 
Maxume. 

Erot.  Eamus  intro.  Men.  Jam  sequar  te,  hune  volo  eliain 

COnlOqui.  {Erotiumabit.) 

Eho  Messenio,  adeede  hue.  Mess.  Quid  negoli  'si?  Men.  SI! 

scire  vis? 
Mess.  Quid  ergo?  Men.  Opu'st....  Mess.  Quid  opu'st?  Men. 

Scio ,  ut  me  dices.  Mess.  Tanto  nequior  es. 
Mcn.   Halieo  praedain;  tantum  incepi  operis  :  i,  quantum 

pote'st  :  *■ 

Abduc  istos  in  labernam  actutum  diversoriam. 
Turn  facito  ante  solis  obeasum,  ut  venias  advorsum  milii. 


LES  MÉNECHMES,    ACTE  III,  SCÈNE  II 


yen.  .Sus.  Silence,  te  dis-je.  c'est  moi  qui  serai 
>uni,  et  non  pas  toi,  si  je  fais  une  sottise.  Cette 
emmeest  une  sotte,  une  imbécile ,  d'après  ce  que 
e  riens  de  voir.  Il  y  a  ici  une  capture  à  faire 

i/'  s.  Je  me  meurs! 

Min.  Sos.  T'en  iras-tu  ?  (//  entre  chez  Érotie.) 

Mis.  (seul.)  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre 
..■un  rr  barque  court  tout  droit  après  un  vaisseau  de 
KOsaire.  Mais  tu  es  un  malappris,  Messénion,  de 
«retendre  retenir  ton  maître  :  il  t'a  acheté  pour  lui 
ilicir,  et  non  pour  lui  commander.  (  tux  autn  s  i  s- 
luns  de  Ménechme.)  Suivez-moi,  j'ai  ordrede 
(Tenir chercher  mon  maître  :je  veux  être  exact. 
{Il sort  avec  les  esc/ 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 
LÀBROSSE  («eu/}. 


Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
■  n'ai  jamais  commis  de  faute  plus  grave,  plus  fu- 
este  que  celle  d'aujourd'hui,  d'aller  me  jeter  sot- 
iment  au  milieu  d'une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
ant  que  je  bayais  aux  corneilles ,  Ménechme  s'est 
érobi1  à  ma  vue  et  s'en  est  alléchez  sa  maîtresse, 
îi  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
>us  les  dieux  exterminent  celui  qui  le  premier 
îveuta  les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  de 
■ecupation  à  des  gens  qui  en  ont  bien  assez!  Ce 
ml  les  oisifs  qu'il  faudrait  prendre  pour  cela  :  et 
ils  ne  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoques, 
s  payeraient  l'amende  aussitôt.  11  y  a  tant  de  gens 
ni  ne  font  qu'un  repas  par  jour,  qui  n'ont  point 
affaires,  qui  n'invitent  personne  et  ne  sont  point 
ivites!  C'est  a  ceux-là  de  donner  leur  temps  aux 
(Semblées  et  aux  audiences.  S'il  en  était  ainsi,  je 

ess.  Non  lu  istas  meretriecs  gnovIsU,  herc   Men.  Tare 

inquam. 
ilii  dolebit,  non  til>i,  si  quiit  ego  stulte  feeero. 
ulier  liiic    stulta  atque    inscita  'si,    quantum   perspexi 

modo.  425 

it  heic  prada  nol)is.  Mess.  Perii!  Men.  Jamne  abis?  Mess. 

Perlil  probe. 
ucit  lemlium  dlereclum  navis  pradatorla. 
dego  inscitus,  qui  hero  me  postalem  moderaricr  : 
icto  me  émit  audienlem ,  liaud  inperatorem  sil>i. 
quiniini ,  ut  quod  inperatum  'st ,  veniam  advorsttm  tem- 

peri.  130 

ACTUS  TERTIl "S. 
SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

us  triginta  gnatus  annis  sum  ,  quom  interea  loci 
inquam  quidquam  facinus  feci  pejus ,  neque  scelestius , 
ïam  hodie,quom  in  concionem  mediam  me  tnmer.si  mi- 
ser. 
)i  ego  dum  hieto,  Mcnarhmus  se  subtcrduxit  mihi , 
que  abiit  ad  amicam,  credo,  neque  me  voluit  ducere.  136 
li  illuiu  di  omneis  perduint ,  qui  primus  conmeûlus  est 
incionem  (*),  bac  reque  homines  obeupatos  obeupat. 

*a  seconde  édition  M.  Naudet  t'erit  :  Concionem  habere, 
(r  hommes,  etc. 
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d  aluns  pas  perdu  aujourd'hui  undlm  i 
nie)  dont  je  puise  qu'on  voulait  me  régaler,  comme 
je  suis  sur  de  «vre.  Liions,  l'espoir  des  restes  me 
réjouit  encore  l'àme.  Mais  quoi!  j'aperçois  Ménecl 

qui  sort  avec  une  Couronne  sur  -  i  i  !te  La  table 
est  enlevée  ;  par  I'ollux  I  j'arrive  à  temps..  .  pour  le 
reconduire. 

SCÈNE  11. 
LABROSSE,  MÉNECHME  SOSICL1  - 

Min.  Sus.  ,i  /,,,/;,  rlans  l'intérieur,  lui  mon- 
trant la  mant,.)  Seras-tu  contente  si  jeté  la  rap- 
porte aujourd'hui  arrangée  comme  il  faut,  bien  élé- 
gamment? Je  te  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
on  ne  pourra  plus  la  reconnaître 

lab.  >apart.)\\  va  porter  la  mante  au  brodeur  (l), 
maintenant  que  le  repas  est  fini,  le  vin  bu,  et  le 
parasite  mis  àla  porte.  Par  Hercule,  je  veux  perdre 
mon  nom,  si  je  ne  tire  une  éclatante  vengeance  d'u  n 
tel  procédé!  Observons-le;  ensuite  je  l'aborderai  et 
je  lui  parlerai. 

Men.  Sos.  (a part.) Odieux  immortels!  avez-vous 
jamais  envoyé  à  un  homme,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et  un  bonheur  plus  inespéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couché  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j'emporte  cette  mante,  qui  désormais  n'est  plus 
àelle(2). 

l.ah.  [a  part:,  Il  m'est  impossible  de  l'entendre  de 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a  l'estomac  plein,  il 
parle  de  moietdu  beau  personnage  que  je  dois  faire. 

Men.  Sas.  [a part.)  Elle  prétend  que  je  la  lui  ai 
donnée,  et  queje  l'ai  dérobée  à  ma  femme.  J'ai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j'ai  fait  semblant 

(0  Kn  latin  phrijoio.  On  attribuait  aux  Phrygiens  l'invention  de  1 1 

>  ..ic'li-  plaisante  sanadonte;  autrement  II  ne  serait  qu'un  escroc 
fort  peu  digne  d  intérêt. 

Non  ad  eam  rem  otiosos  homines  decuil  deligl  ? 
Qui  nisi  adsinl ,  quom  citenlur,  census  eapianl  inlico. 
Adfalim  'st  hominum,  io  dies  qui  singulas  cens  eilunl,     i  10 
Quibus  negoli  niliil  est.quiesum  ueque  voeantur,  neque 

vocant. 
Eos  oportet  eoneioni  dare  operam  atque  comitiis. 
Si  id  ila  esset ,  non  ego  bodie  perdidissem  prandium. 
Quoi  tam  credo  datais  volalsse  ,  quam  me  video  vivere. 
Ibo  :  eliamnum  reliquiarum  spes  animum  obtectàl  meiini.  i  16 
Sed  quid  ego  vide,,  Henœchmmn? corn  coronaexit  fdras 
Subl.itum  est  convivium ,  edepol ,  venio  advorsum  lemperl. 

SCENA  SECUNDA. 

MF.NECHMUS  sosiCLES,  PENICULUS. 

Men.  Poli'ne  ut  quiescas,  si  ego  tibi  banc  bodie  probe 

Lepidequc  concinnatam  referam  temperi  ? 

Non,  faxo,  eam  esse  dices  :  ita  ingnorabilur.        •  450 

Pan,  Pallam  ad  pbrygionem  fert,  confecto  prandio, 

Vinoque  expoto  ,  parasito  excluso  foras. 

Non  ,  hercle,  is  sum  ,  qui  sum  ,  nisi  liane  injuriam 

Meque  ullus  polclire  fuero.  Observabo  quid  agat  ; 

Hominem  post  adibo,  atque  adioquar.  455 

Men,  Pro  di  inmorlaleis ,  quoi  homini  unquam  uno  die 

Boni  dedislis  plus,  qui  minus  speraveritî 

Prandi ,  potavi ,  scortum  adouba! ,  abstuli 

Hanc,  quojus  haeres  nunquam  erit  post  hune  diem. 

Peu.  Nequeo,  qua1  loquilur,  exaudire  elanciilum.  400 

Satur  nunc  loquilur  de  me  et  de  parti  mea. 

Mess,  Ait  hanr  dédisse  me  sihi ,  atque  eam  mea; 

33 


■  Il 


PLAUTE. 


j\*tro  lié  avec  elle,  et  je  disais  absolument  comme 

elle  :  eulin  je  n'ai  jamais  été  si  bien  traite  à  si  peu  de 
frais. 

Lab.  [a part.)  Abordons-le,  je  brûle  de  le  querel  1er. 

Mén.  Sos.  (n  part:  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
à  moi? 

Lqb-  Que  dites-vous  là ,  homme  dont  la  parole 
est  plus  légère  qu'une  plume,  vaurien,  scélérat, 
misérable,  être  perfide  et  vil?  Que  t'ai-je  fait  pour 
me  perdre?  Comme  tu  f  es  esquive  tantôt  du  forum  ! 
tu  as  enterré  le  dîner  sans  moi.  Comment  l'as-tu 
osé?  u'avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  (1)? 

Me».  Sos.  Jeune  homme,  qu'avons-nous,  je  te  prie, 
à  démêler  ensemble ,  pour  in  insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veux-tu  recevoir  la 
juste  peine  de  ton  impertinence? 

Lab.  Vraiment!  tu  m'en  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Mén.  Sos.  Dis-moi,  jeune  homme,  comment 
t'appelles-tu? 

Lab.  Ah  !  tu  te  moques  encore  !  comme  si  tu  ne 
savais  pas  mou  nom? 

Mén.Sos.  Non,  par  Pollux!  Je  ne  t'ai  jamais  vu, 
que  je  sache,  avant  ce  jour...  Je  ne  te  connais  point; 
mais  assurément ,  qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien , 
tu  cesseras  de  m'importuner. 

Lab.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Vin.  Sos.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défendrais-je? 

I.ab.  Çà,  Ménechme,  éveillez-vous. 

Mén.  Sos.  Je  suis  bien  éveillé,  à  ce  que  je 
pense. 

Lab.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 

Mén.  Sos.  Votre  tête  n'est  pas  saine ,  jeune  hom- 
me, à  ce  que  je  vois. 

i   r.otrou  ajoute  Ici  d'heureux  traits  : 

Ta  voix  n'est  point  avare,  elle  promet  toujours  : 
Mais  tu  ne  nous  repais  que  de  ces  vains  discours. 


Et  je  dinais  dtja.  pai  l'espoir  que  j'avais. 


Uxori  subripuisse  :  quoniam  senlio 

Errare,  exteinplo,  quasi  res  cuni  ea  esset  milu , 

Cœpi  adsentari  ;  millier  quidquid  dixerat,  405 

Idem  ego  dicebam  :  quid  mullis  verbis  opu'st  ? 

.Minore  nusquam  bene  fui  dispendio. 

Pen.  Adibo  ad  hominem;  nam  turbare  gestio. 

Men.  Quis  hicest,  qui  advorsum  lit  mihi  ?  Pen.  Quittais, 

bomo 
Levior  quam  pluma,  pessume  et  nequissume  ,  i~" 

Flagilium  hominis  ,  subdole ,  ac  mioumi  prett  ? 
Quid  de  te  merui,  qua  me  causa  perderes? 
Ut  subripuisti  te  mihi  dudum  de  foro  ! 
Fecisti  funus  me  abseoti  prandio. 

Cur  ausu's  facere,  quoi  ego  aeque  ac  hères  eram?  475 

Men.  Adulescens,  qua?so,  quid  tibi  mecum  est  rei, 
Qui  mihi  maie  dicas  homini  ingnoto  insciens? 
An  libi  malam  rem  vis  pro  maledictis  dari 
Postea?  Pen.  Eam  quidem,  edepol,  te  dédisse  intellego. 
Men.  Rcsponde,  adulescens,  quxso  quid  tibi  nomen  est?  480 
Pen.  Eli. un  dérides,  quasi  nomen  non  gnoveris? 
Men.  Non,  edepol,  ego  te,  quod  sciam,  unquam  ante  hune 

diem 
Vidi ,  neque  gnovi ,  verum  certo,  quisquis  es, 
1. qui  .m  si  facias ,  mihi  odiosus  ne  sies. 
Pen.  Non  me  gnovisti?  Affu.  Non  negem,  si  gnoverim.    485 
Pen.  Mencechmc,  vigila.  tien.  Vigilo,  hercle,  equideni, 

quod  sciam. 
Pen.  Tuuni  paraslUim  non  gnovisti?  lien.  Non  tibi 


Lab.  Répondez,  n'avez-vous  pas  enlevé  aujour- 
d'hui à  votre  femme  cette  niante  que  vous  :u,.. 
donnée  à  Érotie? 

Mén.  Sus.  Eh  !  par  Hercule ,  je  n'ai  pas  de  femme, 
je  n'ai  point  dérobé  déniante,  et  n'en  ai  point 
donné  à  Érotie. 

Lab.  Vous  êtes  donc  fou?  Tout  est  perdu!  Quoi! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  cette  mante? 

Mén.  5oi.(»ieemenf.)  La  peste  de  toi!  crois-tu  que 
l'on  soit  un  efféminé  comme  toi ,  mon  mignon  ?  tu 
m'as  vu  sortir  habillé  d'une  mante? 

Lab.  Oui,  par  Hercule,  assurément. 

Mén.  Sos.  Va-t'en  où  tu  mérites  d'aller,  ou  fais- 
toi  purifier,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  Pollux  !  on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  à  ta  femme,  de  point  en  point. 
Tous  ces  outrages  retomberont  sur  toi.  Va ,  tu  n'au- 
ras pas  mangé  le  diner  impunément  !  (//  entre  chez 
l'autre  Ménechme.) 

Mén.  Sos.  (seul.)  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes 
dépens?  {regardant  la  maison  et Érotie.)  Mais  la 
porte  s'ouvre. 

SCÈNE  III. 

UNE  SERVANTE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

La  ser.  Ménechme ,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu'elle  vous  serait  bien  obligée  de  porter  en 
même  temps  ce  bracelet  chez  le  bijoutier,  pour 
qu'il  y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  eu  refasse  uu 
nouveau. 

Mén.  Sos.  Très- volontiers,  tout  ce  qu'elle  voudra. 
Dis-lui  que  je  m'en  chargerai;  je  suis  tout  à  ses 
ordres. 

La  ser.  Savez-vous  ce  que  c'est  que  ce  bracelet? 

Mén.  Sos.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est 
d'or. 


Sanum  'st,  adulescens,  sincipul,  ut  inlellego. 

Pen.  Responde,  subripuislin'  uxori  tua? 

Pallam  islanc  hodie,  alque  dedisti  Erotio?  4'Jt) 

Men.  Neque,  hercle,  ego  uxorem  habeo;  nequeego  Eruliu 

Dedi,  nec  pallam  subripui.  Pen.  Salin'  sanus  es? 

Obcisa  est  hœc  res  :  non  ego  le  indutum  foras 

E\ire  \idi  palla?  lien.  Va-  capiti  tuo! 

Omneis  ciuêedos  esse  censés,  lu  quia  es.  49» 

Tuu'  me  indutum  fuisse  pallam  prtedicas? 

Pen.  Ego ,  hercle,  vero.  Men.  Non  tu  abis  quo  dignus  es? 

Aut  te  piari  jubés,  hoooo  insanissume? 

Peu.   Nuuquam,    edepol,   me    quisquam   exorabit,  ûJUSb 

tua? 
Uxori  rem  omnem  jam,  uti  sit  gesla,  eloquar. 
Omneis  in  te  ista^c  recident  contumelia?. 
Faxo  haud  inultum  prandium  comederis.  (abit.) 
Men.  Quid  hoc  negoti  'st?  satin',  ut  quemque conspicor, 
Ha  me  luditicanl?  sed  concrepuit  ostitim. 

SCENA  TERTIA. 

ANCTLLA,  MENiECHMUS  SOSICLES. 

tnt  Ménechme ,  atnare  ait  te  niultum  Erotium , 
Ut  hoc  mine  una  opéra  ad  aurilicem  déferas, 
Alque  huic  ul  addas  au  ri  pondo  unciam, 
Jubeasque  spinther  novom  reconcinnarier. 
lien.  Et  istud ,  et  aliud  ,  si  quid  curari  volet , 
Me  curaturum  dicilo,  quidquid  volet.  *l" 


LES  MENECHMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  11. 


lu  ter.  C'est  celui  que  voua  aveï  dérobé  U  \  a 

longtemps  à  votre  femme  dans  son  armoire 
que  fous  nous  avez  dit. 

Ken.  Sos.  Par  Hercule ,  je  n'ai  jamais  fait  pareille 

r.  Comment ,  vous  ne  vous  en  souvenez  pas? 
Rendez-moi  donc  le  bracelet,  si  vous  avez  perdu  la 
mémoire. 

yen.  Sos.  lu  moment;  je  m'en  souviens  :  oui, 
■lui  que  je  lui  ai  donné,  (montrant  la  maison 
iTÉrotie.) 

La  ser.  Celui-là  même. 

Mén.  .Vos.  Où  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
donnés  en  même  temps? 

I  u  ter.  Jamais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Mén.  Par  Pollux,  Je  les  lui  ai  donnés...  tout 
comme  celui-ci. 

La  ser.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  sa  com- 
miSMon  ? 

Mén.  Sos.  Oui  sans  doute ,  et  très-exactement.  Je 
lui  rapporterai  le  bracelet  quand  je  lui  rendrai  la 
mante. 

Laser.  Je  vous  en  prie,  mon  cher  Ménechme , 
donnez-moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  de  deux  drachmes  , 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vien- 
drez chez  nous. 

Mén.  Sos.  Volontiers;  fournis  l'or,  je  payerai  la 

La  srr.  Faites-m'en  l'avance ,  je  vous  prie  :  je 
vous  le  rendrai. 

Mén.  Sos.  Non,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 

/  a  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Min.  Sos.  Je  n'ai  pas  d'argent. 

La  ser.  Quand  vous  en  aurez ,  vous  m'en  donne- 
rez.... n'est-ce  pas?  Vous  n'avez  plus  rien  à  «l'or- 
donner? 

Mén  .  Sos.  Dis  à  ta  maîtresse  que  je  songerai  à 
tout  cela,  [à  pari.)  pour  le  vendre  à  tout  prix  le 
plus  tôt  possible,  {resclave  sort.)  Est-elle  enfin  par- 
tie? Oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me 

Ane.  Scin'quod  hocsit  spinlher?  Men.  Nescio,  nisi  aareum. 
est,  quod  olim  clanculum  ex  armario 
>puisse  aibas  uxori  tuae. 
Ven.  ISuriquam,  hercle,  factum'st.    Ane.  Non  meministi , 

obsecro ? 
Reddeigitur  spinther,  si  non  meministi.  Men.  Mane,      f>l"> 
Imo  equldem  memini  :  nempo  lioe  est  quod  illi  dedi 
Ane.  Isluc.  Men.  Ubi  illa:  armillx  sunt.quas  utia   dedi? 
Ane.  Nunquaui  dedisti.  Men.  IVam,  pol,  hoc  una  dedi. 
Ane.  Uicam  curare?  Men.  Dicito  :  curabitur. 
1 1  palla  et  spinther  (axo  referantur  sitnul.  5SO 

Ane.  Amabo,  mi  MeD;echme,  inaureis  da  mihi 
■Mondas  pondo  duum  uumuin  stalagmia, 
Ct  1e  libenter  vide;im ,  quom  ad  nos  veneris. 
Men.  Fiat  :  cedo  aurum ,  ego  manupretium  dabo. 
Ane.  Da ,  sodés ,  abs  te ,  post  ego  reddidero  tibi .  »2"> 

Men.  Imo  cedo  abs  te.  Ane.  Ego  post  tibi  reddam  duplex. 
Htn.  Non  habeo.  Ane.  At  tu,  quando  habebis,  lum  dalo. 
Numquid  me  vis?  Men.  H;ec  me  curaturum  diciln, 
l't,  quaulum  possint,  quiqui  liceat,  veinant. 
Janine  abiit  intro  ?  abivit ,  operui t  foreis .  Mo 

Di  me  equidem  omneis  adjuvant ,  augent,  amant. 
Sed  quid  ego  cesso ,  dum  datur  mihi  obeasio 
Tcmpusque,  abire  ab  bis  locis  lenoniis? 
Propera,  Menœchme,  fec  pedem,  confer  gradum. 

D  toronam ,  atque  abjiciam  ad  I.Tvam  manum  ;       635 


s.i-imiiiiii ,  me  comblent  debien,  me  protégeul   Mai 
pourquoi  m'arréter  ici?  pendant  que  l'occasion  et  te 

ut  sont  propices,  fuyons  ce  lieu  de  scducliuii. 

()r  ci,  Ménechme,  remue  les  pieds,  h,1tc  le  pas. 
Otoni  cette  couronne,  et  jetons-la  a  gauche,  afin 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
do  ce  coté,  le  vais  tâcher  de  rejoindre  Messénion, 
pour  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m'ont  en- 
royés.   //  tort  par  le  côté  droit.) 

V£TE  QUATRIÈME. 


LA 


SCENE  I. 

FEMME   DE  MENECHME  ENLEVÉ,   LA- 
BROSSE. 


La  fan.  Moi,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui,  dans  ma  maison,  pille  secrètement  mes  effets 
pour  les  porter  à  sa  maîtresse  ! 

Lab.  Taisez-vous  donc  :  vous  le  prendrez,  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s'en  allait  ivre,  la  couronne  sur  la  tête, 
porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  vous  a  dérobée 
aujourd'hui  :  mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  un 
menteur?  C'est  par  là  qu'il  s'en  est  allé,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et,  par  Pollux,  le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

Lafem.  Comment  dois-je  le  traiter? 

Lab.  Comme  à  votre  ordinaire....  rudoyez-le 
d'importance. 

Lafem.  C'est  aussi  mon  intention. 

Lab.  Retirons-nous  de  ce  côté  :  écoutez-le  en  ca- 
chette. 

SCÈNE  II. 

MENECHME    ENLEVÉ,    SA    FEMME,     LA- 
BROSSE. 

Min.  'sans  voir  sa  femme  ni  Labrossc.)  Quelle 

TTt  si  qui  sequantur,  hacmeabiisse  censeant. 
Ilio  et  conveniam  servom,  si  polero,  meum  , 
l  t  hœc  .  qna  bona  dant  dii  mihi  ex  me  sciât. 

ACTUS   QUARTUS. 

SCENA  PRIMV. 

MULIER,  PEMCULUS. 

Mul.  Egone  heic  me  patiar  in  matrimonio, 

I  lu  vir  conpilet  clanculum  quidquid  domi 'st,  510 

Atque  ad  amicam  déférât?  Pen.  (juin  tu  laces? 

Manifesto,  faxo,  jam  obprimes!  sequere  hac  modo. 

Pallam  ad  phrygionem  cum  corona  ebrius 

Ferebat ,  hodie  tibi  quam  subripuit  domo. 

Sed  eccam  coronam ,  quam  habuit  :  num  mentior?  M5 

Hem,  bac  abiit,  si  vis  persequi  vestigiis. 

Atque,  edepol,  eccum,  optume  revorlitur  : 

Sed  pallam  non  fert.  Mul.  Quid  ego  nunc  cum  illoc  agsm? 

Pen.  Idem  quod  semper  ;  maie  habeas.  Mul.  Sic  censeo. 

Peu-  Hue concedamus  :  ex  insidiisaucupa.  'o'>ù 

SCENA  SECUNDA. 

MFNECHMUS    SCBREPTCS,   MULIER,  PENICULCS. 
Ven.  It  Imc  utimnr  maxume  more  moro 

3S. 


SIC 


PLAVTK. 


sotte  et  ennuyeuse  manie  nous  avons  d'augmenter 

!.■  nombre  de  nos  clients  en  proportion  de  notre  for- 
tune et  de  notre  rang!  (Qu'ils  soient  honnêtes  ou  fri- 
pons, on  ne  s'en  informe  pas.  C'est  au  bien  du  client 
qu'on  s'attache,  et  non  à  sa  probité,  à  sa  réputation. 
S'il  est  pauvre  et  honnête,  il  ne  vaut  rien;  s'il  est 
riche  et  fripon,  c'est  un  client  précieux.  Ils  ne  res- 
pectent ni  les  lois ,  ni  la  justice  ,  ni  la  morale  ,  et 
causent  mille  tourments  à  leurs  patrons.  Us  nient 
les  préseuts  qu'on  leur  a  faits;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils  ne  s'enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  faux  serments.  Ils  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés ,  le  patron 
l'est  aussi  ;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux  ,  et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  :  et  l'af- 
faire est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (1).  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit client  m'a  tourmenté  toute  la  journée  ;  je  n'ai  pu 
rien  faire  de  ce  que  je  voulais:  il  m'a  retenu, 
mis  à  la  chaîne.  Il  m'a  fallu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement équivoque  ,  captieux.  Je  disais  ce  qu'il  fal- 
lait et  ce  qu'il  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  que  fait-il  ?  Ce  qu'il  fait?  11  a  été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'homme  plus 
évidemment  convaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  friponneries.  Que  les  dieux 
le  confondent ,  et  moi  avec  lui ,  d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  au  forum,  pour  perdre 
ainsi  ma  journée  (2)  !  J'avais  fait  préparer  un  d  hier;  ma 
maîtresse  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Dès  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  suis  échappé  bien  vite  du  forum. 
Ma  chère  Érotie  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Mais  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage ,  apaisera  son  courroux. 

(0  A  Rome,  on  plaidait  ou  devant  le  peuple  dans  les  assemblées 
générales,  ou  devant  le  préteur,  qui  était  le  Juge  ordinaire,  ou  de- 
vant des  Juges  délègues,  ou  enfin  devant  des  arbitres  volontairement 
choisis. 

(a)  Voilà  encore  les  mœurs  romaines  qui  se  montrent  sous  le  cos- 
tume grec. 

Molestoque  multum  !  atque  uti  quique  sunt 

Opturni  maxunn  ,  morem  liabent  hune; 

Clienteis  sibi  omneis  volunt  esse  multos  : 

BoDine  an  mali  sint,  id  haurl  quœritant.  555 

Res  magis  quœritur  quam  ctientium 

Fides,  quojusmodi  clueat. 

Si  est  pauper  atque  haud  malus ,  nequam  halietur; 

Si  dives  malus  est,  is  cliens  frugi  habetur. 

Qui  neque  leges,  neque  eequom  bonum  usquam  5GU 

Colunt ,  sollicitos  patronos  hahent. 

Datum  denegant,  quod  datum  'st;  lilium 

Pleni,  rapaceis,  viri  fraudulenti  : 

Qui  aut  fœuore,  aut  perjuriis  habent  rem 

Partant  :  mens  est  in  querelis.  505 

Juris  ubi  dicitur  dies ,  simul 

Patronis  dicitur  ;  quippe  qui  pro  illis 

Loquantur,  mate  qu;e  fecerint  :  aut  ad_ 

Populum ,  aut  in  jure ,  aut  ad  judiceni'res  est. 

Sicut  me  hodie  nimis  sollicitum  cliens  57m 

Quidam  habuit,  neque  quod  volui  agere  qoidquam 

Licitum  st  :  ita  me  adtinuit ,  ita  me  detinuit. 

Apud  a?dileis  pnt'liis  factis  plurimisque 

Pessumisque  dixi  causam  ,  conditiones 

Tetuli  lortas,  confragosas;  aut  plus  575 

Aut  minus,  quam  opus  eral  multo  dixerara 

Controversiam  ,  uti  sponsio  tieret. 

Quid  ille?  quid?  pradera  dédit  :  nec  magis 

Manitestum  ego  hoininem  unquam   ullum  teneri  \i.li 


Lab.  [à  la  femme  -/<■  Ménechme.)  Qu'en  dites- 
vous  ? 

La  /cm.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur, 
à  un  mauvais  garnement. 

Lab.  Entendez-vous  bien  ce  qu'il  dit  ? 

La  fem.  Parfaitement. 

.1/(7;.  [regardant  lu  maison  d'Érotie.)  Je  ferais 
bien,  je  crois,  d'entrer  chez  elle  ,  et  de  prendre  du 
bon  temps. 

La  fem.  [s'araneani  vers  lui .)  Arrête....  < 
plutôt  de  mauvais  moments  que  tu  as  à  passer.  Tu 
payeras  avec  usure,   par  Castor,  la  mante  que  tu 
m'as  volée. 

Lab.  (à  Ménechme.)  Avalez  celui-là  ! 

La  fem.  Ah!  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  tes 
infamies? 

Mén.  (arec  douceur.)  De  quoi  s'agit-il  donc,  nu 
femme? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  (s'approchanl  de  Labrosse  comme  pour 
lui  faire  l'amour.)  Veux-tu  que  ce  soit  à  lui  que  j( 
le  demande? 

Lab.  (le  repoussant.)  Allez-vous-en  avec  vos 
caresses,  {à  la  femme.)  Courage. 

Mén.  (à  sa  femme.)  Pourquoi  es-tu  fâchée  contre 
moi  ? 

La  fem.  Tu  dois  le  savoir. 

Lab.  Il  le  sait  bien;  mais  il  dissimule,  le  per- 
fide. 

Mén.  De  quoi  s'agit-il? 

La  fem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 

La  fem.  Oui ,  ma  niante. 

Lab.  (à  Ménechme  avec  ironie.)  Pourquoi  avez 
vous  peur? 

Mén.  Moi ,  je  n'ai  pas  peur. 

Lab.  Seulement ,  cette  mante  vous  fait  pâlir... 
Cela  vousapprendra  à  dîner  en  cachette  sansmoi(l) 

(0  L'intervention  de  Labrosse.  qui,  pour  se  venger  d'un  dîner  don 
on  lui  a  fait  tort,  excite  la  querelle  des  deux  épouv  et  met  le  5 

Omnibus  malefactis  testeis  treis  aderant  acerrumt. 

Di  illum  omneis  perdant  (  ita  mihi   hune  hodie  conrupi 

diem) 
Meque  adeo ,  qui  hodie  forum  unquam  oculis  inspexi  meis 
Diem  conrupi.  Optumurn  jussi  adparari  prandium. 
Arnica  exspectat  me,  scio  :  ubi  primura'st  licitum,  inlico 
Properavi  abire  de  foro  :  irata  'st,  credo ,  nunc  mihi.       6S 
Placabit  palla,  quamdedi,  quam  hodie  uxori  abstuli,  atqw 

huic 
Detuli  Erotio.  Peu.  Quid  ais?  Mut.  Viro  me  malo  mate 
Nubtam.  Peu.  Satin'  audis  ,  quœ  illic  loquitur?  Mut.  Sali- 

Men .  Si  sapiam , 
Hiuc  inlro  abeam,  ubi  mihi  benesit.  Mut.  Mane  :  maie  pu 

tius  erit.  68 

Kae  illam ,  mecastor,  fœnerato  abstulisti.  Peu.  Sic  datur. 
Mut.  Clanculum  te  istœc  flagitia  facere  censebas  pi 
Men.  Quid  illuc  est,  uxor,  negoli?  Mul.  Men'rogas?  V 

Yin'  hune  rogem? 
Peu.  Abfer  hinc  palpationes.  (aJ  muiimm.  )  Perge  tu.  Meit 

Quid  tu  mihi 
Tristis  es?  Mul.  Te  scire  opoitet.  Peu.  Scit,  sed  disslmu 

lat  malus. 
M,  n.  Quid  negoli 'st?  Mul.  Pallam.   Vert.  Pallam?   Mu, 

Quidein  pallam.  Peu.  Quid  paves'.'  '•" 

Men.  Nihil  equidem  paveo.  Peu.  Kisi  unum  :  palla  polio 

rem  inculit. 
AI  tu  ne  clam  me  comesses  prandium  '  perge  in  \  irum 
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ilafemme.)  Ferme ,  poussez  contre  votre  mari. 

.i/i'/i.    basa  Labrosse.   Te  tairas-tu  ? 
lab.  Non,  par  Hercule,  je  ue  me  tairai  point,  à 
i  femme.)\\  me  fait  des  signes  pour  m'etnpécherde 

i.irler. 

Mi  h.  Ce  n'est  pas  vrai  ;  je  ne  te  fais  ni  sigue  de 
.'•le,  ni  clin  d'œil. 

LaJ'em.  Ali!  je  suis  une  femme  bien  malheu- 

■OM  '■ 

Mén.  En  quoi  cs-tu  malheureuse?  Explique-toi. 

lab.  à  la  femme.  Est-il  assez  effronté  de  nier 
M  choses  fj ne  vous  voyez! 

Mi  a.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
ce  serment  te  suflil-il  ?;,  ma  femme,  que  je  ne  lui 
ii  fait  aucun  sigm  . 

lab.  Elle  vous  en  croit  sur  cet  article  :  allez  au 
.lit. 

Wén.  Où  veux-tu  que  j'aille? 

lab.  Chez  le  brodeur  apparemment  :  allez-y,  et 
■portez  la  mante. 

1/1 /(..Quelle  mante? 

la  je  m.  Je  n'ai  qu'à  me  taire ,  puisqu'il  ne  se 
■Uelle  pas  ec  qu'il  fait. 

Mén.  Un  de  ims  gens  a-t-il  commis  quelque  faute? 
me  servante  ou  un  esclave  a-t-il  désobéi?  Parle,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles. 

Mén.  (à  sa  femme,  tendrement.)  Quel  air  de 
mauvaise  humeur!  Cela  me  t'ait  de  la  peine. 

Lab.  Toujours  des  contes  ! 

Mén.  à  m  femme.)  Est-ce  contre  quelqu'un  de 
Li  maison  que  tu  es  irritée? 

Lab.  Encore  des  contes  ! 

Min.  \  oyons,  est-ce  contre  moi? 

Lab.  Maintenant  vous  ne  laites  plus  de  contes. 
Wén.  Je  ne  suis  pourtant  coupable  eu  rien. 

Lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén. (d'un  ton  câlin.)  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine? 

<Iiim  le  ménage ,  est  une  iuée  tort  heureuse,  et  qui  anime  singulière- 
ment  cette  si  ene 


i  nh.  a  tu  /.  m:iii .  Qu  il  est  gentil  el  comme  il 
vous  cajole! 

Mén.  (à  Labrosse  at>i  <     seras-tu  de 

ni'eiinuver.'  Est-ce  a  toi  que  je  parle? 

lu  /i  in.  h  Ménechme  qut  veut  la  caresser.)  Oie 
la  main  île  la. 

Lab.  Attrape.  Une  autre  fois  dépéchez-vous  de 
manger  le  dîner  sans  moi!  Et  vous  viendn  / ,  plein 
de  vin  et  couronné  de  Qeurs,  vous  moquer  de  moi  ■< 
la  porte  di-  la  maison! 

Mi  11.  Par  Polira!  je  n'ai  point  dîné,  et  je  n 
mis  le  pied  ici  de  La  journée. 

Lab.  Osez-vous  le  nier  (1)? 

Min.  Oui ,  par  Hercule,  je  le  nie. 

Lab.  Il  n'y  a  pas  d'homme  plus  effronté  !  Jeun 
vous  ai  pas  vu  tout  a  L'heure  ici  devanl  cette  maison 
{montrant  la  demeure  d' Érotie) ,  ayee  une  cou« 
ronnedefleurssurla  tête ,  quand  vous  me  disiez,  que 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vous  ne  méconnaissiez 
pas,  que  vous  étiez  étranger  dans  cette  ville? 

Mén.  Mais  depuis  que  je  t'ai  quitté,  je  ne  lais  que 
de  revenir  à  l'instant. 

Lab.  Je  vous  connais  :  vous  comptiez  que  je  n'a- 
vais pas  de  moyens  de  nie  venger  :  eh  bien  !  j'ai  tout 
dit  à  votre  femme. 

Mén.  Que  lui  as-tu  dit? 

Lab.  Je  ne  sais...  Demandez-le  à  elle-même. 

Mén.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  Que  t'a-t-il  conté? 
Qu'est-ce?  tu  gardes  le  silence?  Dis-moi  donc  de  quoi 
il  s'agit. 

La  fetn.  Comme  si  tu  ne  le  savais  pas!  On  m'a 
volé  chez  nous  une  mante. 

Mén.  On  a  volé  une  mante  à  toi? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  l'ar  Pollux,  je  ne  te  le  demanderais  pas  si 
je  le  savais. 


,    \  olcl  maintenant  une  nouvelle  dispute  tu  s  engage  entre  Me 
nechme  et  Labrosse.  Ces  sortes  de  scènes  à  double  effet  sont  h  plus 
heureuse  Invention  du  poBte  comique;  elles  sonl  fréquentes  dans 
les  Ménechmei .  et  naissent  les  unes  Jes  .mires  avec  un  bonlii  ur  cl 
un  naturel  partait. 


Vcn.  (  «ibmiM  vorc.  j  Non  laces?  Pen.  Non,  hercle,  vero 

laeeo  :  mit.it ,  ne  loquar. 

[od,   hercle,  ego  quideni  usquam  quidquam  nuto 

aequo  nicto  tibi. 
Mut.  Nœ  ego ,  mecastor,  mulicr  misera  !  Mcn.  Qui  tu  misera 

esîmilii  expedi.  cu0 

Nihll  hoc  confidentius,  qui,  qure  vides,  ca  pernegat. 

Mnt,  Pet  Jovem  deosque  ouinets  adjuro,  uxor  (salin'  hoc 

est  tilii?) 
Me  isti  non  mitasse.  Pen.  Crédit  jarn  tilii  de  istis  :  illue  retli. 
Sien.   Quo  ego   redeam?  Pen.  liquidera   ad  plirv  giuiiem  , 

eenseo  :  i,  pallam  refer. 
Mnt.  Qua>  Istœc  palla  'si?  Vul.  Taceo  jam ,  quando  hic  rein 

non  meinmit  suam.  808 

Mm.  Numquis  servorura  deliquit?  num  ancilla? ,  aul  scr\i 

tibi 
Resp msant?  eloqnere  :  inpune  non  crit.  Pen.  Ntigas  agis. 
Mm,  (  ...i  inorem.  )  j'rislis  aduiodum  es;  non  milii  isluc  satis 

placet.  Pen.  Nugas  agis. 

eterum  familiarium  aliquoi  irala  es?  Peu.  Nugas 

agis. 
Mtn.  Num  niihi  es  irata  saltem?  Pen.  Nunc  tu  non  nugas 
agis.  610 

Mm.  Non ,  edepol ,  deliqui  quidquam.    Pen.   Hem  rursum 
rjnnc  nugas  agis. 


Mcn.  Die,  moa  uxor,  quid  lilii  tegre'st?  Pen.  Bellus  blan- 

ditur  tibi 
Vi  n.  Potin'  ul  milii  molestus  ne  sis?  num  te  adpello7  V\  t 

Abfer  manum. 
Pen.  Sic datur  :  properalo absente  mecomesse  prandium 
Post  ante  a;deis  cum  eoruna  me  derldeto  ebrius.  61  I 

Mm.  Neque,  edepol,  ego  prandi  .  neqne  hodie  imc  intro 

teluli  pedem. 
Pen.  Tun'  negas?  Men.  Nego,  bercle ,  vero.  Pen.  Nilul  I 

bomine  aadacius. 
Non  ego  te  modo  heic  ante  sedeia  cum  corona  Borea 
\  idi  adstare ,  quom  negabas  mihi  esse  sanum  slncipal , 
i  i  negabas  me  gnovisse;  peregrinum  aibas  esse  te?        6ïo 
i:  ».  «juin  ut  duduui  diverti  abs  te,    redeo  nunc  démuni 

domum. 
P,n.  Gnoviegote  :  non  mibi  censebas  esse,  qui  le  uleiscerer 
Omnia,  hercle,  uxori  dixi.  Men.  Quid  divisll?  Pen.  Nescio, 
Eam  ipsus  iml;i.    l/e«.   Quid   hoc  est ,  uxor  ?  quidn.mi  l.i  ■ 

narravit  tibi? 
Quid  id  est?  quid  laces?  quin  dicis,  quid  sit?  Mnt.  Quasi 

tu  nesdas.  '    ' 

Palla  niilii  est   domo  subrepta.  Mm.    Palla   snbrepta  esl 

tibi? 
Vul.  Me  rogas?  Ilfen.  Pol,  haud  rogemle,  si  sdam.  Pen 

O  Imminent  nialuni  ! 
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PLAUTE. 


Lab.  O  le  scélérat!  comme  il  dissimule,  [à  Hé- 
nechme.)  Vous  ne  pouvez  plus  rien  cacher  ;  elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  eu  détail. 

J/én.  Quelle  vérité? 

La  fem.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  tu  te 
refuses  à  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif: 
tu  sauras  pourquoi  j'ai  l'air  sévère  ,  et  ce  qu'il  m'a 
coulé.  On  m'a  volé  une  mante  chez  moi. 

Min.  On  t'a  volé  une  mante  à  toi? 

Lab.  (à  lajemme.)  Voyez-vous  le  détour  du  per- 
fide? [a  Méneçhme. )Oui,  c'est  à  elle  qu'on  l'a  volée 
et  non  à  vous;  car  si  on  avait  pu  vous  soustraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

Ml  n.  [au  parasite.)  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
toi.  (.-/  sa  femme.)  Voyons,  que  veux-fu  dire? 

La  fem.  Je  te  dis  qu'une  mante  à  moi  a  disparu 
de  la  maison. 

Min.  Qui  l'a  volée? 

La  fem.  Le  voleur  le  sait  fort  bien. 

Mén.  Quel  est  ce  voleur? 

la  fem.  Un  nommé  Méneçhme. 

Min.  Par  Pollux !  cela  est  fort  mal.  Quel  est  ce 
Méneçhme  ? 

La  fem.  Toi-même. 

Mén.  Moi? 

La  fem.  Oui,  toi. 

Mén.  Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

La  fem.  C'est  moi. 

Lab.  Moi  aussi  ;  et  vous  l'avez  portée  à  votre  mai- 
tresse  Érotie,  qui  demeure  là. 

Mén  ■  Je  l'ai  donnée ,  moi  ? 

Lab.  Vous,  oui,  vous-même.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  :  /  ous, 
vous?  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  redire. 

Mén.  J'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  [ce 
serment  doit  suffire,  je  crois;  !  je  ne  l'ai  pas  don- 
née. 

Lab.  Et  nous,  nous  les  prenons  à  témoin  que 
nous  disons  la  vérité. 


Mén .  Encore  une  fois .  je  ne  l'ai  pas  donnée  ;  je  fai 
prêtée  seulement. 

La  fem.  Mais  moi,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête 
à  des  étrangers  ta  chlamyde  ou  ton  manteau    I 
la  femme  à  prêter  sa  garde-robe ,  et  au  mari  à  pré 
ter  ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  mante  (1). 

Min.  Je  te  la  ferai  rendre. 

La  fem.  11  y  va  de  ton  intérêt  d'abord  :  car  tu  ne 
rentreras  pas  à  la  maison  sans  ma  mante. 

Mén.  Chez  moi? 

Lab.  (a  la  femme.)  Que  me  reviendra-t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

La  fem.  On  vous  rendra  le  même  service  quand 
ilyaura  quelque  chose  de  volé  chez  vous.  (Elle  sort.) 

Lab.  Cela  n'arrivera  jamais ,  car  il  n'y  a  chez  moi 
rien  à  voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  mari  et 
la  femme!  Courons  au  forum;  car  je  vois  bien  quel 
je  suis  banni  de  cette  maison,  (il  sort.) 

Min.  (seul.)  Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup 
de  peine  en  me  mettant  à  la  porte ,  comme  si  je  n'a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
plais, ma  chère,  je  m'y  résignerai  :  je  plairai  à 
Érotie,  qui  ne  me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  mais 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la 
prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  belle.  (Il 
frappe.)  Holà,  y  a-t-il  un  portier  ici?  Ouvrez,  et 
appelez  Érotie  ;  qu'elle  vienne  me  trouver. 

i  ■  i  us  Rolrou  ces  reproches  sont  exprima  avec  une  force  el  une 
irooie  très-dramatiques  : 

Tu  mi*  ravis  mon  bien  afin  de  m'nffenser. 

11  faut  que  je  te  serve  a  gagner  tes  main 

De  ce  qui  m'appartient  tu  leur  fais  des  largesses  : 

Je  verrai  mes  joyaux  leur  servir  d'ornement . 
Ne  dois-je  point  aussi  faire  ton  ambassade? 
Ne  désires-tu  point  que  je  la  persuade? 
Oui  ,  je  veux  épargner  les  pas  de  tes  valets . 
Et  je  leur  porterai  oioï.mème  tes  puuli-ls. 


Ut  dissimulât!  non  potes  celare  :  rem  gnovit  probe  : 
Omnia,   hercle,   ego  edictavi.   Nen.    Quid  id   est?  Nul. 

Quando  nihil  pudet,  829 

Neque  vis  tua  voluntate  ipse  proliteri ,  audi  atque  ades  : 
Et  quid  tristis,  et  quid  liic  milii  dixerit,  faxo  scias: 
Palla  est  mihi  domo  subrepta.  Men.  Palla  subrepta  est  tibi? 
Pen.  Viden'  ut  scelestus  captât?  huic  subrepta  est ,  nou  tilti. 
Nam  profecto  tibi  subrepta  si  esset ,  salva  nunc  foret. 
Nen.  Nibil  mihi  tecum'st  :  sedquid  tuais?  Nul.  Palla,  in- 

quani,  periit  domo.  636 

Nen.  Quis  eam  subripuit?  Nul.  Pol ,  istuc   ille  scit,  qui 

illam  abstulit. 
Nen.  Quis  hic  homo  est?  Nul.  Menœchmus  quidam.  Men. 

Edepol ,  l;.i  tum  nequiter. 
Quis   ls  Menœcbmus  est  ?  Nul.  Tu  istic ,  inquam.   Nen. 

Egone?  Nul.  Tu!  Nen.  Quis  arguit? 
Nul.  Egomet.  Pen.   Et  ego  :  atque  huic  amicœ  detulisti 

Erotio. 
Nen.  Egone'  dedi?  Pen. Tu,  tu  istic,  inquam  :  vin'  adferri 

noctuam(«),  640 

Quae ,  tu,  lu,  usque  dicat  tibi  ?  nam  nos  Jam  defessi  sutuus. 
Nen.  Per  Jovem  deosque  omoeis  adjuro,  uxor  (  satin'  hoc 

est  tibi?) 
Son  dédisse.   Pen.   Itno,   hercle,   vero ,   nos  non  falsum 

dicere. 
Men.  Sedego  illam  non  condonavi,  sed  sicutendam  dedi. 

■  n-apc  prou-,  e  que  Vu  des  I  Mins  doit  se  prononi  i  l 


Nul.   Equidem,  ecastor,   tuam  nec  chlamydem  do  fora», 

me  pallium 
Quoiquam  utendum  :  mulierem  aequom'st  vestimentum  mu- 

liebre 
Dare  foras,  virum  virile  :  quin  refers  pallam  tlomum? 
Nen.  Ego,  faxo,  referetur.  Nul.  Exre  tua,  ut  opiner,  fret-ris. 
Sam  domum  nunquam  introibis,  nisi  feres  pallam  simili. 
Nen.  Ego  domum?  Pen.  Quid  mihi  futurum'st  qui  lilii 

banc  operam  dedi?  050 

Nul.   Opéra  reddetur,   quando  quid  tibi  eril  subreptum 

domo.  («bit.) 
Pen.  Id  quideru,  edepol,   nunquam  erit  :  nam  nihil  est, 

quod  perdant ,  domi. 
Quom  virum,  quomuxorcm,  dit  vos  perdant  :  properabo 

ad  forum  : 
Nam  ex  hac  familia  me  plane  excidisse  intellego.  (■>-»'•) 
Men.  Maie  mi  uxor  sesc   fecisse    censet ,  quom  excludit 

foras;  -»5 

Quasi  non  habeam,  quo  intromiltar,  alium  meliureui  lu- 

cum. 
Si  tibi  displiceo,  patiundum;  at  placuero  huic  Erolio, 
Quae  me  non  excludet  an  se ,  sed  apud  se  obeludet  domi. 
Nunc  ibo,  orabo  ut  mihi   pallam  reddal,  quam  dudiim 

dedi.  «*» 

Aham  illiredimam  meliorem:  heus  !  eequis  heicrsl  janil"t".' 
Api  rite,  atque  F.rotium  aliquis  evocate  ante  oslitim 


LES  MENEC1IMES 

SCÈNE  111. 

ÊROTIK,  MÏ.M.CHMK  ENLEVÉ. 

/  rot.  Qui  me  demande? 

Mm.  Un  liomme  qui  vous  aime  plus  que  lui- 
même. 

t:n't.  Mon  cher  Ménechme ,  pourquoi  restez-vous 
a  l.i  porte  'entre/  avec  moi. 

i/(7i.  Un  moment.  Savez-vous  pourquoi  je 
viens? 

t.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
liras. 

Min.  Point  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  celte  mante  que  je  vous  ai  donnée  tantôt 
Ma  femme  a  tout  appris.  Je  vous  en  achèterai  une 
autre  deux  fois  plus  Chère;  vous  choisirez. 

Érot.  Mais  je  viens  tout  à  l'heure  de  vousladonner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  chez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à  neuf. 

Min.  Vous  m'avez  donné  la  mante  avec  un  bra- 
celet ?  Ah  !  vous  ne  me  prouverez  jamais  cela;  car 
depuis  le  moment  où  je  vous  l'ai  donnée  ,  et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  maintenant  pour  la  première  fois. 

Érot.  {indignée.)  Je  devine  votre  intention  :  je 
vous  l'ai  conOée,  et  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilà  votre  but 

Vin.  Par  Pollux  !  je  ne  vous  la  demande  pas  pour 
vous  la  dérober  :  je  vous  dis  que  ma  femme  a  tout 
appris. 

Érot.  Je  ne  vous  ai  pas  prié  de  me  la  donner  ;  c'est 
vous  qui  me  l'avez  apportée,  et  m'en  avez  fait  ca- 
deau :  maintenant  vous  me  la  redemandez  ;  j'y  con- 
sens, gardez-la.  Remportez-la,  faites-en  ce  que  vous 
voudrez,  vous  ou  votre  femme;  mettez-la  précieu- 
sement dans  vos  yeux ,  si  cela  vous  plaît.  {Avec  hu- 
meur.) Mais  tenez-vous  pour  averti  :  à  compter 

SCENA  TERTIA. 

F.ROTIUM,    MENf.CHMCS  SLBRFJTts. 

Brol.  Quis  hic  me  qua?rit?  Mm.  Sibi  inimicus  magisquain 

œtati  lux. 
Kr'ii.  Mi  Menœchme,  cur  ante  ;edeis  adstas?  sequere  in- 

tro.  Mm.  Mane. 
Sein'  quid  est,  quod  ego  ad  te  venio?  Rrot.  Scio;  ut  Ubi 

ex  nie  sit  vulup. 
Itten.  lmo,  edepol .  pallam  illam  ,  amabo  te ,  quam  libi  du- 
dum dedi,  ces 
Wihi  eam  redde  ;  uxor  rescivit  rem  omnem,  ut  factum  st , 

nrdine. 
Rgo  iilii  rediraam  bis  tanto  plans  pallam ,  quam  voles. 
■   '.    lilii  dedi  equidem  illam,  ad  pbrygionem  ut  ferres, 

paulo  prius  : 
Et  illud  spiother,  ut  ad  aurilicem  ferres ,  ul  liercl  novom. 
■m.   Mibi  ut  tu  dederis  pallam,  et  spiutber?  nunquani 

factura  reperies.  o"o 

Bani  ego  quidem  postquam  illam  dudum  tibi  dedi ,  atqoe 

abii  ad  forum , 
(fane  redeo ,  nunc  te  poslilla  video.  Erot.  Video  quam  rem 

agis. 
Quia  conmisi ,  ut  me  defrudes  .  ad  eam  rem  adfeetas  viam 
Mm.  Ncque,  edepol,  te  defrudandi   causa  posco  :  quin 

libi  cTi 

tlico,  uxorern  rescivisse.  f\ ml.  Nrc  le  ullro  oravi  ut  dares. 
Tule  ullro  ad  me  delulbli ,  dedisti  eam  dono  mibi  : 
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d'aujourd'hui,  vous  Démettrez  plus  les  pieds  chez 

moi,  puisque  mes  bon  les  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportez  de  l'argent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  im  ors.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  [Elle  va  pour  sor- 
tir.) 

Mtn.  [ta  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  !  Ecoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Erot.  [d'un  ton  menaçant.)  Demeurez  là.   ivj 
sez-vous  de  revenir  chez  moi,  je  vous  le  conseille! 
[elle  rentre.) 

Vin.  [seul.)  Elle  est  rentrée  :  elle  a   ferme    sa 
porte.  Maintenant  me  voila  chassé  de  partout    l 
Chez  moi,  chez  ma  maîtresse,  ou  ne  m'écoute  plus 
Allons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure  ,  ci 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire.  |  //  sort.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈISE    I. 
MÉNECHME   SOSICLÉS,    i.v    femme   de  son 

FBÈ1IF.. 

Vén.  Sos.  [tenant  la  mante.)  J'ai  fait  tantôt  une 
grande  sottise  de  confier  ma  bourse  pleine  d'argent 
a  Messénion.  11  est  allé ,  j'en  suis  sûr,  au  cabarel  se 
noyer  dans  le  vin. 

Lafem.  [sortant  de  chez  elle.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  a  la  maison.  Mais  le  voici  :  tout  va 
bien ,  il  rapporte  la  niante. 

Vin.  .Sos.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénion 
peut  être  fourré  maintenant. 

(0  Ce  trait  résume  heureusement  tuute  la  scène  .  et  celle  qui  pré- 
cède. La  pièce  même  est  tout  entière  dans  ce  nuit,  d'un  rare  bon  h  n 
qui  échappe  a  la  traduction  tum  exclusissumus.  Le  singulier méi  Ile 
de  cet  acte  si  dramatique,  si  habilement  développe,  frappera  les  esprit 
même  habitues  aux  savantes  combinaisons  de  l'art  moderne.  Le  pi 
cède  de  nos  prands  maîtres  est  devancé,  c'est  la  force  des  situations 
et  non  la  gaieté  du  dialogue  qui  excite  le  rire;  et  c'est  ici  que  le  lecteur 
entraîné,  ravl.peutjnsteiaenl  rnirrss.-r  a  eiautc  cette  exclamation 
d'un  spectateur  de  Molière  :  Voila  II  Maie  comédie! 

Eamdem  nunc  reposris  :  paliar,  libi  babe  :  abier,  uleiv  , 

Vel  tu,  vel  lua  uxor,  \el  eliam  in  oculos  conpingite. 

Tu   bue,  post  bunc  diem,  pedem  inlro  non  fercs,  ne  fru- 
stra sis, 

Qoando  tu  me  bene  merentem  tibi  liabes  despicatui.      680 

INisi  feres  argentum,  frustra  me  duetarc  non  potes. 

Aliam  poslhac  invenilo  ,  quam  tu  b  abc  as  frustratui. 

Vin.  Nimis  iracunde,  hercle;  tandem  beus  tu,  libi  dico, 
mane  : 

Redi.  F.rvt.  Eliamne  adstas?  eliam  audes  mea  reiurli  gn- 
lia? 

Mm.  Abiit  inlro,  obelusit  a?deis  :  nunc  ego  soin  exclusi 
sumus  :  o-% . 

Neque  domi ,  ncqut  apud  aiiiicam  mibi  Jam  quidiiuam  i  i 
dilur. 

Ibo,et  consulam  banc  rein  amicos,  quidfaciunrtum  censeanl. 

ACTUS  QDINÏUS. 
SCENA    PRIMA. 

MEN' tCHMUS  SOSICLES,  Ml/LUR. 

AT**.  Nimis  stulle  dudum  feei,  quom  marsiipium 

Mcsscnioui  cum  argento  concredidi. 

humerait  aliquo  sese ,  credo ,  in  ganeum. 

Mut.  Provisam  ,  quam  mox  vir  meus  rcde.it  doiDUDV. 

Sed  eccum  \ideo  :  salva  sum ,  pallam  refert. 
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PLAUTE. 


La  fem.  Abordons-le  ;  je  le  recevrai  comme  il  le 
mérite.  [Haut.)  N'as-tu  pas  honte  de  te  présenter  (le- 
vain moi,  homme  infâme,  avec  ce  vêtement  (1)? 

Mot.  Sos.  Qu'est-ce?  Quel  transport  vous  agite  , 
femme? 

La  Jcm.  L'effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mot  et  m'adresser  la  parole  (2)? 

Men.  Sos.  Quel  mal  vousai-je  fait  pour  ne  pas  oser 
vous  parler? 

La  fem.  Tu  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace  ! 

Mén.  Sos.  Savez-vous  pourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  la  reine  llccube  avait  été  métamorphosée  en 
chienne  ? 

La  fem.  Non. 

Mén.  Sos.  C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  vous 
faites  maintenant  :  elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  (3).  Voilà  ce  qui  lui  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  fem.  Je  ne  puis  supporter  de  pareils  affronts. 
.l'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  Sos.  Que  m'importe  à  moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  vous  le  laissiez  là!  Est-ce 
la  coutume  ici  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

La  fem.  Quelles  histoires  !  Non,  te  dis-je ,  je  ne 
le  souffrirai  pas  davantage  ;  j'aime  mieux  vivre  sans 
mari ,  que  de  supporter  tes  dérèglements. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  je  te  permets  de  vivre  sans 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La  fem.  Tu  soutenais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais 
pas  volée  (Montrant  la  mante),  et  maintenant  tu 
la  tiens  dans  ta  main ,  sous  mes  yeux  ;  n'as-tu  pas 
de  honte? 


(1)  Oscs-tu  désormais  te  montrer  à  mes  yeux? 
Ma  plainte,  déloyal,  est-elle  légitime , 
Maintenant  que  tu  tiens  la  preuve  de  ton  crime? 

ROTROU,  act.  IV,  SC.   I. 

(2)  Ah!  te  voilà  donc,  traître?  etc. 

Regnard,  act.  m,  se.  5. 

(3)  Les  Grecs ,  auteurs  de  la  ruine  de  sa  famille ,  et  qui  la  retenaient 
captive  elle-même. 


Mén.  Sos.  Ob  f  oh  !  la  femme  !  vous  êtes  une  co- 
quine bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vous  ai  dé- 
robé cette  mante  ,  quand  c'est  une  antre  qui  nie  l'a 
donnée  pour  la  faire  rajuster? 

La  fem.  Oui  certainement,  par  Castor,  je  vais  faire 
venir  mon  père;  je  l'instruirai  de  tous  tes  dérègle- 
ments. {Elu  appelle  un  esclave.)  Décion!  va  cher- 
cher mon  père  ;  qu'il  vienne  avec  toi  :  dis-lui  que 
j'ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Méneehme.)  Je  révélerai 
toutes  tes  infamies. 

Mén.  Sos.  Vous  êtes  folle!  quelles  sont  mes  in. 
faillies  ? 

La  fem .  De  voler  à  ta  femme ,  chez  elle ,  sa  robe, 
ses  bijoux ,  pour  les  donner  à  ta  maîtresse.  N'est-ce 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  De  grâce,  si  vousle  savez, indiquez-moi 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  supporter  vos 
violences.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  prenez: 
quanta  moi,  je  ne  vous  connais  pas  plus  que  Par- 
thaon(l). 

La  fem.  Si  tu  te  moques  de  moi,  par  Pollux,  tu  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père  qui  arrive...  Regarde, 
le  connais-tu?  {Elle  lui  montre  le  vieillard  qui  s'a- 
vance.) 

Mén.  Sos.  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l'ai  vu  le  même  jour  que  je  vous  ai  vue  avant 
aujourd'hui. 

La  fem.  Tu  ne  me  connais  pas?  Tu  ne  connais 
pas  mon  père? 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul,  si  vous  me  l'amenez. 

La  fem.  Par  Castor,,  voilà  un  trait  bien  digne  du 
reste  ! 


(t)  Père  d'OEnèe,  roi  d'Iitolie,  lequel  eut  néjanire  pour  fille.  —  M. 
Naudet,  dans  «ne  note  de  sa  traduction,  donne  une  autre  généalogie] 
a  Partliaon.  Elle  remonterait  au  déluge.  —  Parlhaon  serait  peUtg 
fils  de  Deucalion  et  aïeul  de  Dioruèdc.  Il  y  a  peu  de  noblesse  plus 
ancienne  et  plus  obscure. 


Men.  Demiror,  ubi  nunc  ambnlet  Messeuio. 

Mul.  Adibo,  algue  bomiuem  atlcipiam,  quibus  tlictis  merel. 

Non  te  pudet  prodire  in  conspeclum  meum  ,  695 

Flagitium  hominis  cum  istoc  ornatu?  lien.  Quid  est? 

Quaeres  agitât  te,  millier?  Mul.  Etiamne  inpudens 

Mutire  unum  verbum  audes,  aut  mecum  loqui? 

Men .  Quid  tandem  admisi  in  me,  ut  loqui  non  audeam  ? 

Mul.  Rogas  me?  o  hominis  inpudentem  audaciam !  7uo 

Men.  Non  tu  scis,  mulier,  Hecubam  quapropter  canem 

Graii  esse  prœdiealiant?  Mul.  Non  equidem  scio. 

Men.  Quia  idem  faciebal  Hecuba,  quod  tu  nunc  lacis  : 

Omnia  mata  ingerebat,  quemquem  aspexerat. 

Itaque  adeo  jure  cœpta  adpellari  est  canis.  705 

Mul.  Non  istnec  ego  flagitia  possum  perpeti. 

Nam  med  œtatem  viduam  esse  mavelim, 

Quam  ista;c  flagitia  tua  pati,  quœ  tu  facis. 

Men.  Quid  id  ad  me,  tu  te  nubtam  possts  perpeti, 

An  sis  abitura  a  tuo  viro?  an  mos  est  ita  ueic ,  "lu 

Peregrino  utadvenienti  narrent  fabulas? 

Mul.  Quas  fabulas?  non,  inquam,  patiar  pnelerhae, 

Quin  vidua  rivant,  quam  luos  mores  perferam. 

Mm.  Mea  quidem,  liercle,  causa  vidua  vivito, 

Vel  usque  duru  regnum  obtinebit  Jupiter.  715 

Mul.  At  mihi  negabas  dudum  subripuisse  le, 

Nunc  eamdem  aiite  oculos  adlines ,  non  te  pudel  ? 


Men.  Heu,  liercle,  mulier,  multum  et  audax  et  roala  es. 

Tun'  tibi  hanc  subreptam  dicere  audes,  quam  mihi 

Dédit  alia  mulier,  ut  concinnandam  darem? 

Mul.  N;e  istuc,  mecastor,  jam  patrem  arcessam  meum, 

Atque  ei  narrabo  tua  flagitia,  qu;e  facis. 

I,  Decio,  queere  meum  patrem,  tecum  simul 

Ut  veniat  ad  me  :  ita  rem  esse  dicito. 

(ad  Menœclimum. ) 

Jam  ego  aperiam  istsec  tua  flagitia.  Men.  Sanan'  es? 

Quœ  mea  flagitia?  Mul.  Quom  pallatn  atque  aurum  meum 

Domo  subpilas  uxori  tuœ ,  et  tua; 

Degeris  arnica.  Satin'  h;ec  recle  fabulor? 

Men.  Quteso  liercle,  mulier,  si  scis,  monstra,quod  bikini. 
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Tuam  qui  possim  perpeti  petulanliam. 
Quem  tu  hominem  me  arbitraire,  nescio. 
Ego  te  simitu  gnovi  cum  Parthaone. 
Mul.  Si  me  dérides,  at ,  pol,  illum  non  potes , 
Palrem  meum,  qui  hue  advenit  :  quin  respicis? 
Gnovistin'  tu  illum  ?  Men.  Gnovi  cum  Calcha  simul  : 
Eodem  die  vidi  illum ,  quo  le  ante  hune  diem. 
Mul.  Negas  gnovisse  me?  negas  patrem  meum? 
Men.  Idem,  liercle,  dicam,  si  avom  vis  adducere. 
Mul.  Ecastor,  pariler  hoc,  atque  alias  res  soles. 


-.m 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  II 

sctM-:  il. 


...I 


\  VIEILLARD,  LA  FEMME  DE  MÉNECHME 
ENLEVÉ,  MÉNECHME  SOSICLÉS. 

Le  vieil,  {à part.)  Autant  que  mon  âge  le  permet , 
nue  la  circonstance  l'exige,  j'avancerai  le  pas,  et  je 
nicherai  lestement.  Mais  cela  ne  m'est  pas  facile, 
'l'avoue.  L'agilité  m'abandonne;  je  suis  accablé 
aria  vieillesse,  je  traîne  un  corps  pesant,  et  mes 
irees  sont  épuisées.  C'est  une  mauvaise  marchan- 
te «lus  qu'un  amas  d'années.  Que  d'ennuis , 
ne  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles!  Si  je  les 
■limerais,  le  compte  serait  trop  Ion;;.  Mais  uuau- 
«  soin  me  tourmente  l'esprit  et  m'inquiète  :  par 
ui'l  motif  ma  tille  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
dte?  Elle  ne  me  fait  point  dire  quelle  est  cette 
ffiùre;  ce  qu'elle  veut,  ni  pourquoi  elle  me  de- 
lande.  Cependant  je  devine  à  peu  prés  ce  que  c'est. 
;  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  débit  entre  elle 
;  son  mari.  C'est  l'humeur  ordinaire  des  femmes 
ui  ont  apporté  une  grosse  dot  :  dans  leur  orgueil , 
[les  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  joug  le 
lus  rigoureux.  Les  maris  eux-mêmes  ne  sont  pas 
Hljours  exempts  de  reproche  :  cependant  il  y  a 
es  choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  un 
Brtain  point....  Par  Pollux,  une  Bile  n'appelle  pas 
Ml  père  à  moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
it de  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est;  la  voici 
Ile-mème,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
arait  fâché.  Mes  soupçons  étaient  fondés.  Abor- 
ons-la. 

m.  [voyant  son  père.)  Allons  au-devant  de 
ii.  [Au  vieillard.)  Mon  cher  père,  je  vous  salue  de 
jut  mon  cœur. 

le  vieil.  Je  te  salue,  ma  fille.  Tout  va-t-il  bien?  me 
oiei.  Pourquoi  m'as-tu  fait  demander?  Tu  as  un 
ir  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à  Pe- 
ut d'un  air  courroucé?  Il  y  aura  eu  entre  vous 


quelque  escarmouche.  Parle,  dis-moi  en  peu  de  mots 

qui  est  le  COUpaJble...,  Surtout  poinl  île  \ .  i  li 

La  fan.  Je  n'ai  |amais  eu  aucun  tort;  je  doù 
vous  rassurer  d'abord  sur  ce  point ,  mon  père;  mais 
je  ne  peux  plus  demeurer  ici  ;  la  \ie  m'y  est  insup- 
portable. Ainsi  je  vous  prie  de  m'emuicuer  de.  cette 
maison. 

La  rit  il.  Qu'est-ce  donc  ? 

Lajem.  Je  suis,  mon  père,  indignement  ou- 
tragée. 

/  r  ,;,  il.  Par  qui? 

La  ./■  m.  Par  celui  à  qui  vous  m'avez  confiée,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Encore  une  querelle!  Combien  de  fois 
t'ai-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  a  moi(l)? 

La  fera,  [vivement.)  Pouvais-je  faire  autrement, 
mon  père  ? 

Le  vieil.  Tu  m'interroges? 

Lafem.  A  moins  que  vous  ne  mêle  défendiez... 

/  e  ii>  il.  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas  exhortée  a 
obéir  a  ton  mari,  a  ne  pas  épier  ses  actions,  ses  de- 
marches,  sa  conduite? 

La  fera.  Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  du 
voi  inage. 

Le  vieil.  Il  a  raison ,  et  je  voudrais  que,  pour  te 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 

La/cm.  11  s'en  va  boire  chez  elle. 

Le  vieil.  Tu  verras  que,  par  respect  pour  toi,  il  u'o- 

il'  Il  faut  donc  que  toujours  les  importunes  flammes 

Dr  la  dissension  desunissent  vos  jmrs  ? 

Ne  verra -t-on  jamais  vu,  esprit,  satisfaits? 

Ne  coûterrz-vous  point  les  douceurs  de  la  plis,  ? 

tf$aflllc.) 

Témoigne  plus  de  fetll  quand  les  siens  s'alcntissent. 
Réchauffe  tes  baisers  quand  les  siens  refroidissent  : 


Enfin  aimc-lc  bien  et  tu  seras  aimée. 

ROTROU  ,  act.  IV,  se   7. 

(2)  Ce  mot  si  étrange  dans  la  bouche  d'un  père  ,  el  1rs    principes 
du  vieillard  sur  l'obéissance  des  temmes,  révoltent  nos    i 
bienséance  et  d'honnêteté,  mais  présentent  une  peinture  lrea-cu- 
rieusc  des  mœurs  romaines. 


SCENA  SECUNDA. 

SENEX,  MULIER,  ME.N  ÎCIIMTJS  SOSICLES. 

a-  1 1  aelas  mea  'st,  atque  ut  hoc  usus  facto  est, 

Iradum  ptoferam ,  progredi  properabo. 

etl  id  quant  facile  sit  milii ,  liauit  sum  falsus, 
rnicitas  deserit  :  consitus  sum 

enectute;  onustum  gero  corpus  ;  vires 

laUqoere.  Ut  œtas  mata,  merx  uiala  est  tergo! 

uni  n>  plurimas  pessuuias,  quota  advenit ,  adfert: 

'uns  si  autumem  omneis,  nimis  longus  sermo  sit. 

H  lue  ii>  i. i.Li  in  pectorc  et  corde  dura  est, 

luidnam  hoc  sit  negoti,  quod  lilia  sic 

Mante  expetit  me  ,  ut  ail  srsc  irem. 

iec,  quid  id  sit ,  milii  certius  facit , 

)uid  velit,  quid  me  arcessat. 

orum  propemodum  jam  scio quid  siel  ni. 

im  viro  litigium  gnatum  esse  aliquod. 
■  soleut,  qux  xiros  subservire 

'ibi  postulant ,  dote  fretae ,  feroceis. 

t  illi  quoque  haud  abstinent  sa>pe  culpa. 

crum  est  modus  timon,  quod  pati  uxorem  oporlct. 
.  tilia  unquani  patrem  arcessit  ad  se, 
quid  conmissi,  aut  jurgi  est  causa. 

>«l  quidquid  id  est ,  jam  sciam  ;  atque  eccam  eampse 
.  i.t  ejus  Irislem  viruru  video. 

■I  est ,  quod  suspicabar. 
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Adpellabo  liane.  Mut.  Ibo  advorsum.  Salve  multum,  ml 

p.ilor. 

Sen.  .Salva  sis  ?  salven'  advenio:  salven'  arcessl  Jul 
Quid  tu  tristiscs?  quid  ille  autem  alis  te  iratus  destititl 
iSi'seio  quiil  vos  velitati  estis  inter  vos  duos. 
Loquere,  uter  meruistis  culpam,  paucis,  non  longos  logos. 
Mal.  Nosquam  cquidem  quidquam  deliqol;  hoc  primum  te 

absolvo ,  pater.  7o;> 

Verum  vlvere  heic  non  possum,  ncque  durare  ullo  modo, 
"min'  tu  me  hinc  abducas.  Sen.   Quid  istuc  autem   est? 

Mut  i.mlilirio,  pater, 
Habeor.  Sen.  Uude?  Mal.  Ab  illo,  quoi  me  mandat,  isti, 

meo  viro. 
S  a.  Ecce autem  litigium  :  quotiesedixi  tandem  tibi , 
l  I  caveres,  neuter  ad  me  irelis  eum  querilnonia  ? 
Mut.  Qui  o"o  istuc,  mi  pater,  caverc  possum.  Sen.  Men' 

interrogas?  775 

Mut.  Mis!  non  vis.  Sen.   Quolies  monstravi  tibi,  viro  ul 

m. o.-iii  géras? 
Quid  ille  faciat,  ne  id  observes,  quo  fat ,  quid  rerum  ".or.it. 
.Vu?.  At  t'iiiin  ille  bine  amat  meretricem  ex  proxumo.  Sc«. 

Sane  sapil, 
Atque  ob  istanc  induslriam  etiam,  faxo,  amahit  amplios. 
Mut.  Atiiue  ibi  polat.  Sen.  Tua  quidem  ille  causa  polabit 

minus,  78o 

Sive  lllelc,  sive  alibi  lubebit?  qua;  ha>c,  malum,  inpudeu- 

lia  'al  î 
I  na  opéra  prohibere,  ;ul  cœnam  ne  promittat,  postales, 
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PLAUTE. 


sera  pas  boire  ou  chez  elle  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie! 
Teste!  l'impertinence  est  grande!  Kxige  aussi  de  lui 
fu'il  n'accepte  aucune  invitation  ,  et  ne  reçoive  per- 
sonne chez  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves ée  tous  les  maris?  Ordonne  alors  qu'on  leur  mette 
une  quenouille  entre  les  mains  ;  fais-les  asseoir 
parmi  tes  servantes,  et  donne-leur  de  la  laine  à 
tiler. 

La  fera.  Je  vois,  mon  père ,  que  ce  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ;  c'est  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat,  et  vous  plaidez  sa 
eause. 

Le  vieil.  S'il  a  commis  une  faute  ,  je  lui  ferai  en- 
core bien  plus  de  reproches  qu'a  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ;  il  te  donne  des 
servantes,  et  pourvoit  à  ton  ménage.  Il  faut,  ma  011e, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  coffres  ;  il  me  dépouille ,  et  porte  en  secret 
mes  parures  à  des  courtisanes  (1). 

Le  vieil.  S'il  agit  ainsi ,  c'est  très-mal  à  lui;  mais 
si  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  très-mal  à  toi  de  l'accuser, 
quand  il  est  innocent. 

La  fem.  Mais  il  a  encore  la  niante  dans  ses  mains, 
mon  père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  à  l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler,  (à  Ménechme 
Sos.)  Dis-moi,  Ménechme,  quel  est  le  sujet  de  votre 
dispute  :  pourquoi  as-tu  l'air  fâché  et  t'éloignes-tu 
de  ta  femme,  irritée  contre  toi? 

Mén.  Sos.  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom  ;  vieillard  ,  j'en  atteste  le  grand  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  vieil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  ? 

Mén.  Sos.  Que  je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ;  qu'elle  m'accuse  faussement  de  l'avoir  volée  | 

(i)  Rotrou  ajoute ,  avec  une  heureuse  énergie  : 

Il  faje  de  mon  bien  les  affronta  qu'il  me  fait. 


Neve  quemquani  adcipiat  alienum  apud  te?  serviretf  tibi 
Postulas  viros?  (lare  una  opéra  pensum  postules, 
Inter  aucillas  sedere  jubeas,  lanam  carere.  785 

Mul.  Non  equidem  milii  te  advocatuiû  pater  adduxi ,  sed 

viro. 
Hinc  stas,  illinc  eausam  dicis.  Sert.  Si  ille  quid  deliquerit, 
Multo  tanto  illum  adcusabo ,  quam  te  adcusavi,  ampliu>. 
Quando  te  auratam  et  vestilani  bene  babel;  aucillas,  pe- 
Dum ,  789 

Recte  ptohibel;  melius  sanam  'st,  mulier,  mentem  sumere. 
Mul.  At  ille  subpilat  mini  aurum  et  pallam  ex  arcis  modo  ; 
Me  despoliat ,  mea  ornameuta  clam  me  ad  meretriceis  de- 

gerit. 
Sen.  Maie  facit,  si  ictuc  facit  :  si  non  faeit,  tu  maie  facis, 
Quœ  insontem  insimules.  Mul.  Quia  etiam  nuuc  habet  pal- 
lam ,  pater, 
Et  spinther,  quod  ad  hanc  detulerat  :  nunc,  quia  resciii, 
refert.  79b 

Men.  Jam  ego  ex  hoc  ut  factum  'st  scibo  :  ibo  ad  bominem 

atque  adloquar. 
Hic  milii  istuc,  Mcn.Tchme,  quod  vos  dissert atis ,  ut  sciam. 
Quid  tu  tristis  es?  quiJ  illam  autem  iratam  abs  te  destituis7 
Min.  Quisquis  es,quldquid  tibi  uomen  est,  senex  ,  sum- 
mum Jovem 
Deosqne  detestor.  5™.  Qua  de  re,  aut  quojus  rei  rerum 
omnium?  8C0 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  chose.  Si  j'a 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison ,  je  veux  surpu 
ser  en  misère  les  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As-tu  perdu  le  sens,  de  faire  un  parei 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  1 
maison  que  tu  habites ,  triple  fou  ! 

Mén.  Sos.  Et  vous  ,  vieillard  ,  vous  prétendez  qu 
je  demeure  dans  cette  maison? 

Le  vit  il.  Ce  n'est  pas  vrai  peut-être? 

Mén.  Sos.  Non,  certainement. 

La  fem.  C'est  aussi  trop  d'impudence  de  nie 
cela...  A  moins  que  tu  n'aies  déménagé  depuis  cett 
nuit. 

Le  vieil,  (à  sa  file.)  Retire-toi  par  ici ,  ma  filh 
à  Ménechme.)  Qu'as-tu  à  répondre?  est-ce  que  t 
as  déménagé  ? 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  quel  motif, 
vous  prie  ? 

Le  vieil.  Je  n'en  sais  rien  ,  par  Pollux  ! 

La  fem.  (à  son  père.)  Ne  voyez-vous  pas  qu' 
se  moque  de  vous? 

Le  vieil,  (à  la  femme.)  Ne  peux-tu  retenir  1 
langue?  —  Ça,  Ménechme,  c'est  assez  badiner 
parle  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous,  je  voi 
prie  ?  d'où  venez-vous  ?  qui  êtes-vous  ?  que  voi 
ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette  femme ,  pour  me  ton 
menter  de  la  sorte? 

La  fem.  {à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yeux  devi 
nir  verts  ?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livide: 
comme  ses  yeux  étineellent  !  Observez-le. 

Mén.  [à part.)  Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  rr 
croient  fou,  c'est  de  feindre  de  l'être,  pour  me  di 
barrasser  d'eux  en  les  effrayant.  (//  gesticule  avt 
violence.)  (1). 

La  fem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  il  oi 
vre  la  bouche  !  Que  faut-il  que  je  fasse ,  mon  père 

(t)  F>  ignons  d'être  fou  ,  et  que  eliaeun  d'eut  m'évite. 
Et  que  la  peur  des  eoups  leur  conseille  la  fuite. 

RoTROU  ,  act.  IV,  SC.  3. 


Men.  Me  neque  isti  maie  fecisse  mulieri ,  quœ  me  arguit 
Hanc  domo  ab  se  subripuisse,  atque  abslulisse  dejerat. 
Si  ego  intra  œdeis  hujus  unquam,  ubi  habitat,  pénétra 

pedem , 
Omnium  hominum  exopto  ut  tiam  miserorum  miserrumti 
Sen.  Sanun'  es,  qui  istuc  exoptes,  aut  neges  te  uuqu.t 

pedem  8' 

In  eas  œdeis  intulisse ,  ubi  habitas ,  insanissume? 
Men.  Tun',  senex ,  ais  habitare  med  in  illisce  œdihus? 
Soi.  Tu  negas?  Men.  Nego,  hercle,  vero.  Mul.  Nimio  h* 

inpudenter  negas. 
Nisi  quo  nocle  hac  emigrasti.  Sen.  Concède  bac,  tilia. 
Quid  tu  ais?  nunc  hinc  emigrasti?  Men.  Quem  in  locun 

aut  ob  rem,  obsecro?  8 

Sen.  Non,  edepol!  scio.  Mul.  Profecto  ludit  te  hic.  Sen.  Si 

tu  te  tenes? 
Jam  vero ,  Menœclime ,  satis  jocatus  es  :  nunc  hanc  rem  ag 
Men.  Qua\so  quid  mini  tecum  'st?  Unde,  aut  quis  tu  hou 

es?  quid  feci  ego 
Tibi ,  aut  adeo  isli ,  qure  mihi  molesta  est  quoquo  modo?  8 
Vul.  Viden'  tu  illi  oculos  virere?  ut  viridis  exoritur  colos 
Ex  temporibus  atque  fronte!  ut  oculi  scintillant!  vide. 
Men.  (  t'iee  secum.  )  Quid  mi  meliu'st ,  quam ,  quando  illi  t 

insanire  pra?dicant , 
Ego  me  adsimulem  insanire ,  ut  illos  a  me  absterream  ? 
Mul.  Ut  pandiculans  oscitatur  !  quid  nunc  faciam ,  mi  pat<" 


LES  MÉNECHMBS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 

l.r  vieil.  \  iens  de  mon  côté ,  ma  fille  ;  tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 


SIS 


M,  h.  Sas.  {contrefaisant  le  fou.]  Évoé;  6Bac- 
ebus!  6"  Bromius  (1)!  Me  m'appelles-tu  pas  pour 
passer  dans  la  forêt?  Oui,  je  l'entends;  mais  je 
ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  coté,  (mont  m  ni  ta 
femme)  une  chienne  enragée  me  guette  ,  [montrant 
ainsi  que  ce  \  ieux  bouc  ,  qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a  fait  condamner  l'innocent  par  ses 
[aux  témoignages. 

/.c  vieil,  (à  Ménechme  Sosiclès.)  La  foudre  t'é- 
crase ! 

Mén.  Sos.  J'entends  l'oracle  d'  Vpollon,  qui  m'or- 
donne de  briller  les  yeux  à  cette  chienne  avec  des 
Knbeaux  ardents. 

La  fem.  Je  suis  perdue ,  mon  père.  Il  me  menace 
Ê  me  brûler  les  \eii\!  Je  tremble. 

Min.  Sos.  (à  part.)  Ils  disent  que  je  suis  fou... 
Ce  sont  eux  qui  extravaguent. 

Le  vieil.  Holà,  ma  fille! 

La  fem.  Qu'est-ce?  qu'allons-nous  faire? 

Le  vieil.  Si  j'allais  tout  de  suite  chercher  des 
délaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
l'emporter  à  la  maison,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d'autres  excès. 

Mén.  Sos.  [à  part.)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
n'emporter  chez  eux.  (Uaut.)Tu  m'ordonnes  de  ne 
lui  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  la  face,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s'aller  pendre  : 
Apollon,  j'obéirai  à  tes  ordres. 

Le  vieil,  [à  sa  fille.)  Fuis  à  la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  il  t'assommerait. 

La  fem.  Je  m'enfuis  ;  de  grâce,  mon  père,  veil- 
lez sur  lui,  de  peur  qu'il  ne  s'échappe.  Suis-je  assez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d'un  mari  !  (Elle  sort.) 

(i)  Cris  des  bacchantes. 


Min.  .Sos.  (à part.)  Je  l'ai  habilement   n-n \ . .\ ,  . 
{Haut.)  Maintenant ,  a  cet  infâme  barbon.   ;i  et   H 

tan  eaeoehv  me,  digne  race  de  Cygnns  1 1  \.  lu  m'or- 
donnes aussi  de  briser,  les  membres .  les  os ,  les  join- 
tures à  ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

/  a  vit  '•!.  il  t'en  oodtera  cher  si  tu  me  touches,  ou 
si  tu  approches  de  tr<i|>  près. 

Vin.  Sos.  [continuant  à  parler  à  Apollon.   Tu 

seras  obéi  ;  je  prendrai  une  hache  a  deux  tranehanls  ; 

je  désosserai  ee  vieillard,  et  je  lui  découperai  les  en- 
trailles pièce  a  pièce. 

ii  ii,  a.  à  part.)  Eh  I  mais  il  faut  prendre  garde 
a  moi  et  me  garantir.  Je  crains  vrairaeat  qu'il  n'exé- 
cute ses  menaces ,  et  ne  me  donne  quelque  mauvais 
coup. 

Min.  Sus.  Apollon,  tes  ordres  sont  pressants;  tu 
me  commandes  d'atteler  mes  coursiers  indomptés 
et  farouches,  de  monter  sur  mon  char,  pour 
écraser  le  bon  da  Gétulie  infect,  édenté.  Me  voilà 
debout  sur  mou  char;  ma  main  agite  les  rênes,  et 
tient  l'aiguillon.  Partez,  coursiers  ;  faites  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
déployé/  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (2). 

Le  vieil.  Tu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

Mén.  Sus.  Oui,  Apollon,  tu  m'ordonnes  encore 
une  l'ois  de  fondre  sur  l'ennemi  qui  me  brave,  et  de 
l'exterminer,  [il  s'élance,  puis  s'arrête.)  Mais 
quelle  main  nie  saisit  par  les  cheveux  et  m'arrache 
de  mon  char:1  qui  ose  enfreindre  les  ordres  et  l'o- 
racle d'Apollon? 

li    vieil.   Quelle  violente  et    terrible  frénésie! 

f  e  Roi  de  i  i-iirir  que  Jupiter  métamorphosa  en  cycne,  p<mr  avoir 
pleuré  la  nu  h  i  de  Phaétouel  de  ses  sœurs.  NtTitan,  ni  même  rithon, 
comme  lisent  quelques  uns,  n'ételent  Gis  deCygnus;  mais  c'a  i  un 
[■m  qui  parte.  Peut-être  aussi  est-ce  un  trait  qui  t'adresse  :mi\ 
cheveux  blancs  du  vieillard.  —  Tithon  étal!  Qls  de  Laomédon  et  frère 
di-  l'iï.uu.  l:u  ilciiianilant  a  Jupiter  d'être  immortel ,  il  avait  Ollbl  d 
de  lui  demander  de  ne  point  vieillir.  Son  extrême  vieillesse  passa 
en  proverbe  Chez  les  Grecs. 

■    M    Vunlet  (.lit  remarquer  ici  que   Plante  égale  la    pa 
Virgile.  Ces  beautés  de  style  s'ettaceut  maUieureQsemcDt  dans  le, 
traductions  en  prose. 


Sen.  Concède  hue,  mea  gnala,  ab  isloc  quam  pôles  longis- 
sume.  82D 

Mm.  Evoe,Evie,  Bromie.quomeinsilvam  venatum  vocas? 

aadio;  sert  non  aliire  possum  ali  liis  regionibus  ; 

lia  illa  me  ah  fceva  rabiosa  femina  adserval  canis. 

Post  auteni  illic  liirous  alius,  qui  sape  a-tate  in  sua 

Perdidit  civem  innocentem  faiso  testimonio.  825 

S   '    Vu;  capitl  luo!  lUvn.  Ecce  Apollomi  ex  oraeulo  inperat, 

t't  ego  illi  ûculos  exuram  lampartihus  arrtentibus. 

Mul.  Perii,  mipaler!  minalor  mihi  oculos  exurere. 

liei  inihi  !  M,  h.  (  ii.ee  sccuin.)  Iusauire  lue  aiuiit,  ultro  quom 
ipsi  Insaniunt. 

Sen.  Pilla,  liens.  Mul.  Quid  est?  quid  agimus?  Sen.  Quirt  si 
ego  hue  servos  cito?  830 

IIki  ,  adducam ,  qui  hune  liinc  tollant ,  et  domi  dei  inciant , 

Masquai!)  lurharum  quid  laei.it  amplius.  iVen.  (  »»  *'«».  ) 
Enimvero ,  nisi 

Obcupo  aliquid  milii  consilium,  lii  doinum  me  ad  se  alitè- 
rent. 

[élu vote.  )  Pugois  me  vêlas  iu  liujus  ore  quidquam  par- 
ce re?  s.ii 

W  |am  ex  meis  oculis  abseedat  in  malam  magnam  ertieem , 
i,  quod  jubés,  Apollo.  Sen.  t'ugo  douium,  quautitm 
pele'st, 

Nebic  te  obtundat.  Mal.  Fugio  :  amabo ,  adserva  istunc  , 

mi  pater, 
Ne  que,  bine  abeat.  Sumne  ego  millier  misera,  quœ  illœc 
radio! 


lien.  { i>»e  muni.)  Haud  maie  illanc  amovi  :  uunc  hune  iu 

purissumum.  Si  i 

Barbalutn  ,  tremulum  Tilanurn  ,  CygOO  pnmnatum  paire. 
(alla  voce.)  Ha  niilii  inperas,  ut  ego  hujus  niembra ,  alipie 

ossa ,  atque  artua 
Conmtnuam   illo  scipione,  quem  ipse  babet.  Sen.  Dabilur 

liiuluni , 
Me  quidem  si  adtigeris ,  aut  si  prnpiits  ad  me  adeesseris. 
M,  n.  Faciam  quodjubea  ;  seonrim  capiam  aaeipitem  ,  atque 

Iniiii-  senem 
Exossabo,  deln'  dedolabo  adsulatim  visecra.  845 

Sen.  Enimvero  illud  prxcavendum  '»t,  atque  adeurandum 

mihi  : 
Suie  ego  illum  metuo,  ut  minatur,  ne  quid  malefaj.it  mil». 
tien.  Multa  mihi  inperas ,  Apollo  ;  nunc  equns  Junctos  Jubés 
Capere  me  iudomitos,  ieroceis,  atque  iu  currum  inscen? 

dere , 
Dt  ego   liunc   proteram  leonem  Gietulutn ,  oleutem  ,  eden- 

liiliiin.  850 

lam  adslIU  in  eurrum,  jam  lora  teueo,  Jam  stimulum  iu 

manu  "st. 
Agite,  equl,  facitnte  sonitus  tingularum  adpareanl 
Cursu  céleri  ;  tacite  indexa  sit  pedum  pexoicitas. 
Sen.  Mibin' equis  junctis  miuare?  lien.  Ecce,  Apollo,  île 

nuo  854 

Me  jubés  facere  inpetnm  in  fin»  qui  slat ,  atqne  obeidere 

Si'il  quls  bic  est ,  qui  me  capilio  bine  de  cnrrn  ileripil  " 
loperium  tuum  demutal  atque  diclum  ,  Apnliinis. 
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Dieux!  secourez-nous.  Cet  insensé  était  cependant 
plein  de  bon  sens  il  n'y  a  qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  l'a  saisi  tout  à  coup!  Allons  chercher 

bien  vite  le  médecin,  (il  sort.) 

SCÈNE  III. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,  puis  LE  V1EILT.  U\n. 

Mén.  seul,  (aux  spectateurs.)  Sont-ils  enfin  par- 
tis, dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma  présence  ,  ces 
gens  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  parfaite 
santé  ?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon  vaisseau  , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in- 
diquer le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  {il  sort.) 

Le  vieil,  (revenant.)  J'ai  mal  aux  reins  de  rester 
assis;j'ai  mal  aux  yeux  de  regarder  (1),  en  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  visites.  L'insuppor- 
table personnage!  11  n'en  finissait  pas  avec  ses  mala- 
des. Il  prétend  qu'il  a  remis  une  jambe  cassée  à 
Esculape  ,  et  un  bras  à  Apollon.  J'y  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médecin  ou  un  sculp- 
teur que  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance  ;  il  marche 
comme  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 
LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD. 

Le  inéd.  Quel  mal  m'avez-vous  dit  qu'il  avait  ? 
Expliquez-moi  cela,  vieillard.  Est-il  obsédé  de  spec- 
tres? est-il  frénétique?  J'ai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie  (2)  ? 

Le  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  vous 
me  le  disiez  vous-même ,  et  que  vous  le  guérissiez. 

(0  n  n'en  a  eu  guère  le  temps.  H  y  avait  sans  doute  ici  un  en- 
tr'acte,  ou  quelque  scène  qui  ne  nous  est  pas  parvenue. 

(2)  On  voit  que  les  médecins  pédants  et  ridicules  ne  datent  pas  de 
Molière.  Quel  médecin  que  celui  auquel  les  dieux  de  la  médecine 
ont  recours  eux-mêmes!  Voilà  un  personnage  peint  dès  son  entrée  , 
par  ce  Jargon  plein  d'importance  et  de  taluité. 

Sen.  Heu,  hercle,  morbum  acrem  ac  durum!  Di,  vostram 

lidem  ! 
Vel  hic  qui  insanit ,  quam  valuit  paulo  prius  ! 
Ei  derepente  tantus  morbus  incidit.  860 

lbo  atque  arcessam  medicum  jam,  quantum  pote'sl. 

SCENA  TERTIA. 

MEN.ECHMUS  SOSICXES,  SENEX. 

tien.  Jamne  isti  abierunt ,  quœso,  ex  conspeetu  mco  . 

Qui  me  \i  cogunt,  ut  validus  insaniam? 

Quid  cesso  abire  ad  navem ,  dum  salvo  licetî 

Vosque  oiuneis  quœso ,  si  senex  revenerit ,  805 

Nerneindicctis,  qua  platea  bine  abfugerim.  (al»i.) 

Sen.  Lumbi  sedendo,  oculi  spectando  dolent, 

Manendo  medicum,  dum  se  .ex  opère  recipiat. 

Odiosus  tandem  vix  ab  œgrotis  venit. 

Ait  se  obligasse  crus  fraclum  /Esculapio,  «70 

A  pol  h  ni  autem  bracbium  :  nunc  cogito  , 

llrum  me  dicam  ducere  medicum,  an  fabrum. 

Atque,  eccum,  incedit,  movet  formicinumgradum. 

SCENA  QUARTA. 

MEDICUS,  SENEX. 

Mi d.  Quid  esse  illi  inorlii  dixcias,  narra  scucx. 

ISum  larvatus ,  aut  ccritus?  fac  sciam.  875 


Le  méd.  Rien  n'est  plus  facile.  Je  le  .guérirai, 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

Le  vieil.  Je  vous  recommande  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  à  le  soigner. 

Le  vieil,  (montrant  Mm.  Enlevé.)  Voici  notre 
malade. 

Le  méd.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

SCÈNE    V. 

MÉNECHME  ENLEVÉ,  LE  VIEILLARD,  LE 

MÉDECIN. 

Mén.  {se  croyant  seul.)  Par  Pollux,  ce  jour  es; 
bien  malheureux  ,  bien  funeste  pour  moi.  Tout  ce 
que  j'espérais  tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  p;i 
rasite,  qui  m'a  accablé  de  honte  et  de  confusion; 
mon  perfide  Ulysse ,  qui  a  causé  a  son  roi  tous  ces 
chagrins.  Ah  !  il  peut  être  certain  que  si  les  dieux  me 
conservent  la  vie ,  je  lui  arracherai  la  sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne ,  je  parle  comme  un  sot;  elle  est 
bien  à  moi.  C'est  à  ma  table ,  à  mes  dépens  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  son  être.  Et  cette 
courtisane!  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  sonespèce  !  Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  femme ,  elle  me  sotiiient 
qu'elle  me  l'a  remise.  Ah!  vraiment,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

Le  vieil,  (au  médecin.)  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit? 

Le  méd.  Il  se  plaint  de  son  malheur. 

Le  vieil.  Abordez-le ,  je  vous  prie. 

Le  méd.  Salut,  Ménechme.  Pourquoi  vous  dé- 
couvrez-vous les  bras  ?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  ainsi  votre  mal. 

Mén.  Allez  vous  pendre. 

Le  méd.  Qu'est-ce  que  vous  sentez? 

Mén.  Vraiment  oui ,  je  sens. 

Num  eum  veternus ,  aut  aqua  intercus  tenet  ? 
Sen.  Quin  ea  te  causa  duco,  ut  id  dieas  mini, 
Atque  illum  ut  sanum  facias.  Mal.  Perfacile  id  quidiui  'si. 
Sanum  futurum ,  mea  ego  id  promitto  lide. 
Sen.  Magna cum  cura  ego  illum  curari  volo.  88i 

Mal.  Quin  subspiraho  plus  sexcenties  in  die  : 
lta  ego  illum  cum  cura  magna  curabo  tibi. 
Sen  Atque  eccum  ipsuin  bominem.  Sien.  Observemus,  quam 
rem  agat. 

SCENA  QUINTA. 

MEN.ECHMUS  SUDREPTCS ,  SENEX,  MEDICUS. 
Men.  Edepol,  n;e  hic  dies  pervorsus  atque  advorsus  inilii 

obtigit  : 
Quœ  me  clam  ratus  sum  facere,  ea  omnia  fecit  palan)    88J 
Parasitus ,  qui  me  conplevit  flagili  et  formi'dinis  ; 
Meus  Ulysses,  suo  qui  régi  tantum  concivit  mali. 
Quem  ego  bominem,  si  quidem  vivo  ,  vila  devolvam  sua 
s'ed  ego  stultus  sum  ,  qui  illius  esse  dico,  quœ  mea  sit. 
Meo  cibo  et  sumtu  educalu'st  :  anima  privabo  virum.     M» 
Condigoc  aulem  haie  meretrix  fecit ,  ut  mos  est  merctricius. 
Quia  rogo  pallam ,  ut  referatur  rursum  ad  uxorcru  meam, 
Mini  se  ait  dédisse  :  lieu,  edepol,  nœ  ego  bomo  vivo  miser  ! 
Sen.  Audin'  quœ  Ioquitur  ?  Mal.  Se  miserum  pranlicat.  Sen 

Adeas  velim. 
\ted.  Salvos  sis,  Menœchme;  qua>socur  aperlas  bracliium 
Non  luscis,  quantum  isti  morbo  nuuc  tuo  facias  m»H 
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Lemécl.  {au  vieillard.)  Un  champ  d'ellébore  ne 
nfDra  pas  pour  le  guérir.  —  Mais  dites-moi,  Mé- 

lieclllllc  ' 

Mén.  Que  me  voulez-vous? 

Le  méd.  Répondez  à  mes  questions.  Buvez-vous 
ilu  \\n  blanc  ou  du  vin  unir  ;i)? 

M,  h.   Allez  ;m  gibel ,  \ous  dis-je. 

\  oilà  son  accès  de  folie  qui  commi 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez-vous  pas  si  je 
■loge  du  paiu  rouge,  ou  viole! ,  ou  jaune  '  si  je  me 
nourris  d'oiseaux  à  éeailli  s, et  de  poissons  à  y 

il.  Ociel!  vous  entendez  les  extravagances 
qu'il  débite  :  hûtez-vous  de  lui  donner  quelque 
potion,  avant  que  son  délire  éclate  avec  violence. 

Le  méd.  I  n  moment;  je  veux  l'interroger  en- 
core. 

il.  Kncore  une  question  ?  vous  m'assommez 
otre  bavardage. 

Le  méd.  a  Méuechme.)  Dites-moi  :  vos  yeux  de- 
lieniient-ils  durs  habituellement .' 

Mén.  Comment  '  l'.st-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle,  maître  sut    _'  ? 

//  méd.  Entendez-vous  quelquefois  vos  boyaux 
i-riiT  ' 

Mén.  Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas, 
c'est  quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à  crier. 

Le  méd.  {au  vieillard.)  Par  Pollux ,  sa  réponse 
n'est  pas  d'un  insensé.  \a  Méuechme.)  Dormez- 
vous  jusqu'au  jour?  vous  endormez-vous  facilement 
quand  vous  êtes  couché  ? 

Mén.  Jedors  bien  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que 
Jupiter  et  tous  les  dieux  le  confondent ,  maudit 
questionneur  ! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  —  Prenez  garde 
(fcmbourser  quelque  apostrophe. 

Le  vieil. Ah',  ses  paroles  sont  pleines  d'aménité, 
au  prix  de  tantôt!  .N'appelait-il  pas  sa  femme  chienne 

m  Les  anciens  donnaient  an  vin  une  couleur  noire. 

-  'iui  manquent  de  paupières  ont ,  pour  y  suppléer, 
iMyeiu  moins  délitais. 


Ht  n.  Moi ,  j'ai  tenu  ee  propos  ' 

ii  •  "  il   i  n  déraisonnes  .  te  dis-je. 

Mi  a.  Moi? 

/ 1  ri,  il.  Toi-même  .  qui  m'as  menacé  de  m'(  era 
scr  sous  1111  char  a  quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dont  j'ai  été  témoin,  et  dont  je  puis  te 
i  vaincre. 

Min.  [vivement.  Kl  moi,  je  sais  que  tu  as  volé 
la  couronne  consacrée  a  Jupiter  (I),  et  que  pour  ce 
crime  on  t'a  mis  en  prison  ;  je  sais  que  lu  n'en  es 
sorti  que  pour  être  battu  de  \<  rges  au  pied  du  gibel  : 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  prie  el  vendu 
la  mire.  Suis-je  dans  mon  bon  sens,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  Injure? 

il.  Je  vous  en  conjure,  médecin,  appliquez 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
c\tra\.i 

I,  méd.  Savez-vous  ee  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  .' 
c'est  de  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  \ ous  croyez? 

Le  méd.  Quel  obstacle?  là  je  pourrai  le  traitera 
mon  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  à  tténechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
l'ellébore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

Mén.  Et  moi  je  te  pendrai;  et  te  percerai  de  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  [au  vieillard.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  moi. 

Le  viril.  Combien  en  faut-il  ? 

Le  méd.  Dans  l'état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

Le  vieil.  Ils  seront  ici  dans  un  moment.  Vous, 
médecin,  veillez  sur  lui. 

Le  méd.  Non;  je  vais  à  la  maison  pour  préparer 
ce  qu'il  faut.  Dites  à  vos  esclaves  de  le  transporter 
chez  moi  {'!). 

[i  La  couronne  d'or  que  les  triomphateurs  offraient  à  Jupiter  c..i- 
pitolln.  —  Les  ailles  et  les  sujets  de  nome  lui  envoyaient  .mssi  une 
couronne  d'or,  en  si^-ne  de  reconnaissance  ou  de  soumission. 

(jj  Dans  les  Méprises,  shakspearc  transforme  le  médecin  en  ma- 


Men.  Quin  tu  tesuspendis?  Mcd.  F.cquid  senlis  ?...  Sen.Qnid- 

ni  senliam? 

ni  potest  h.Tc  res  ellebori  jugere  obtinerier. 
M  quid  ais,  Mentechme?  A/en.  Quid  \h''  Med.  Die  milii 

Boc,  quod  te  rogo. 
Album  ,  an  atrum  vinum  polas  ?  Men    Quin  tu  is  in  malnm 

crucem? 
Sni.  lam,  hercle,  obeeptat  insanire  primuluin.  .V™.  Quin 

lu  me  interrogas, 
Purpureum  panem  an  puniceum  soleam  ego  esse,  an  lu- 

teum  ? 

esse  aveis  squamosas,  pisceisponnatos?Sert.  Papa;! 

tndln'  lu,  vit  deliri nia  loquitur?  quid  cessas  darc 

PoUonis  atiquid,  priusquam  percipit  insania?  90& 

>l"l.  Mane  modo;  etiam  percontabor.  Sen.  Alia  obeidis 

fabula. 
Mtd.  Die  mihi  hoc  :  soient  tibi  unquam  oculi  duri  lieri? 
Ifen.  Quid?  tu  me  locuslam  censés  esse,  liomo  ingnavis- 

sume? 
Med.  Die  mihi,  en  unquam  tibi  inlestina  crêpant,  quod 

soutias? 
•feu.  loi  satursuui,  nulla  crepilaut;  quando  esurio,  tum 

crêpant.  Olo 

Med.  Hoc  quidem,  edepol ,  liaud  pro  insano  verbum  respon- 

dit  mihi. 
Perdorniisoin'  usque  ad  lueem?  facilen'  lu  dormis  cubans'.' 


Ven.  Perdormisco,  si  resolvi  argontiim,  (|uoi  debeo. 
Qui  le  Jupiter  dique  omneis ,  percontator,  perdaiot  !       911 
Me  '.  Nunc  liomo  insanire  obeeptat  :  de  illis  verdis  cave  tibi. 
Sen.  Imo  modeslior  nunc  quidem  est  de  vertus,  prautduduiu 

fuit. 
Nain  dudum  uxorcm  suam  esse  aibat  rabiosam  canem. 
Men.  Quid  ego  dixi?   Sen.  Insanis,  iuquam.   Men.  Egone? 

S  n.  Tu  islic,  qui  mihi 
Kliam  me  junclis  quadrigis  minitaln's  prosternere  ; 
Egomel  lixc  le  vidi  facere,  egomet  hœctearguo.  920 

V. 11.  Al  ego  le  sacram  coronam  suhripuisse  scio  Jo\is; 
El  ob  eam  rem  in  carcerem  led  esse  conpactum  scio; 
El  postquam  es  emissus ,  rasum  1  irgis  suh  furca  scio. 
Tum  palrem  obeidisse,  et  raatrem  vendidisse,  etiam  scio. 
Salin'  liac  pro  sano  maledicta  maledictis  respondeo?        92r> 
Sen.  Obsecro,  hercle,  medice,  propere,  quidquid  faclurus, 

face. 
Non  \ i  1 1 es  hominem  insanire?  Med.  Sein'  quid  facias  oplu- 

mum  ? 
Ad  me  face  uti  deferatur.  Sen.  Itan' censés?  Mcd.  Quippe  ni? 
Ibi  mco  arbilratu  polero  curare  hominem.  Soi.  Age  utlubet. 
Med.  Elleborum  potabis,  faxo,  aliquos  viginti  dies.         VMi 
M,  11.  Al  ego  le  pendentem  fodiam  stimulis  triginla  dies. 
Med.  1,  arcesse  boulines  ,  qui  illunc  ad  me  déférant.  Sen. 

Quoi  sont  sali» ? 
lied.  Proinde  ,  ut  insanire  video,  quatuor;  uihilo  minus. 
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Le  vieil.  Il  \  sera  bientôt. 

Le  méd.  Je  m'en  vais. 

Le  vieil.  Adieu,  [ils  sortent  Clin  à  droite,  l'autre 
a  gauche.) 

Mén.  {seul.)  Mon  beau-père  est  parti  et  le  médecin 
aussi; me  voilù seul  maintenant.  O.I limiter  !  qu'est-ce 
que  cela  signifie  ?  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou?  Depuis  que  je  suis  au  inonde,  je  n'ai 
jamais  été  malade  un  seul  jour.  Je  n'extravague 
point,  je  ne  cherche  querelle  à  personne,  je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
raison;  je  reconnais  parfaitement  ceux  a  qui  je  parle. 
Mais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à  propos  ne 
seraient-ils  pas  fous  eux-mêmes  ?  Que  dois-je  faire  ? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  :  mais  ma  femme  ne 
mêle  permet  pas.  (montrant  la  maison  d'Érotie.) 
Là,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
est  affreuse.  Restons  ici  jusqu'à  la  nuit.  Peut-être 
à  la  fin  me  sera-t-il  permis  de  rentrer  chez  moi. 

SCÈNE    VI. 

MESSÉNION,  MÉNECHME  ENLEVÉ  (à  l'écart.) 

Mes.  Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
l'œil  à  tout ,  dispose  tout ,  et  fait  en  sorte  que  pen- 
dant l'absence  du  maître  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s'il  était 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à  son  dos  qu'à  sa 
bouche ,  à  ses  jambes  qu'à  son  ventre ,  s'il  a  le  cœur 
bien  placé.  11  aura  devant  les  yeux  les  récompenses 
que  les  vauriens,  les  paresseux ,  les  fripons  reçoi- 

glcien.  Le  docteur  Pinch  conjure  Satan  ,  logé  dans  un  des  frères  ju- 
meaux, de  sortir  du  corps  qu'il  possède.  Mais  le  jeune  homme  que  le 
docteur  veut  lier,  résiste,  le  lie  à  son  tour,  et  brûle  sa  barbe  avec 
îles  tisons  ardents.  On  éteint  le  feu  en  jetant  an  pauvre  homme  des 
pelletées  de  fange  infecte.  Voila  une  des  inventions  comiques  dont  la 
pièce  anglaise  a  embelli  l'ouvrage  de  Plaute. 

Se».  Jam  heic  erunt  :  adserva  tu  isthunc,  medtee.  Med.  Imo 

ego  ibo  domum , 
Ut  parentur,  quibus  paratis  opus  est  :  tu  servos  jubé       935 
Hune  ad  me  ferant.  Sen.  Jam  ego  illeic ,  faxo.erit.   Mëd. 

AJjeo.  Soi.   Vale.   (abranl  divers!.) 

Men.  Abiit  socerus ,  abiit  medicus;  nurje.  solus  sum  :  pro 
Jupiter! 

Quid  illuc  est,  quod  me  heic  liomines  insanire  prxdicaut! 

Nam  equidem  postquam  gnatus  sum,  nunquam  tegrolavi 
unum  diem.  !|39 

Neque  ego  insanio,  npque  pugnas  neque  ego  Iiteis  cœpio. 

Salvos  salvos  alios  video;  guovi  bomines,  adloquor. 

An  qui  perperam  insanire  me  aiunt,  ipsi  Insaniunl? 

Quid  ego  nune  faciam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non 
sinit. 

Hue  autem  nemo  intromtttit.  Nimis  provenlum  'st  nequiter. 

Heic  ergo  usque  ad  noclcm  :  saltem ,  credo ,  intromitlar  do- 
mum. 9iâ 

SCENA  SEXTA. 

MESSENIO,  MEN ECHMUS  SUBREPTDS. 

Spectamen  bonoservoid  est,  qui  rem  héritent 

Procurât,  videt,  conlocat,  cogitatque, 

l't  absente  hero ,  rem  heri  diligenter 

Tutetur,  quam  si  ipse  adsit,  aut  rectius. 

Tergum  quam  gulam ,  crura  quam  ventrem  oportet  !>"><> 

Potiora  esse,  quoi  cor  modeste  situm  'st. 

Recordetur  Id,  qui  nibili  sunt,  quid  ils  preli 

Detur  ab  suis  lieris  ,  ingnavis,  iuprobis 

Viris;  verbera,  conpedes,  molae,  magna 


vent  de  leurs  maîtres  ;  les  étrivières ,  les  fers  aux 
pietls,  les  travaux  du  moulin,  les  fatigues  extrê- 
mes, la  faim,  et  les  rigueurs  tlu  froid  :  voila  le 
salaire  de  la  mauvaise  conduite.  J'appréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ;  et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
férer le  bien  au  mal.  Ne  vaut-il  pas  mieux  recevOil 
des  ordres  que  des  coups  ?  Je  déteste  les  coups.  J'ai- 
me beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  le- 
autres,  que  de  suer  il  le  faire  au  moulin.  Voilà  pour- 
quoi je  suis  exactement  les  volontés  de  mon  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  ii 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur 
semble  meilleur;  moi,  je  serai  tel  que  je  dois  être 
J'ai  toujours  peur,  afin  de  n'être  jamais  en  faute.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  maître  en  toute  occasion. 
L'esclave  exempt  de  fautes ,  et  sensible  à  la  crainte 
est  seul  utile  à  son  maître.  Ceux  qui  ne  craignent 
rien  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  en- 
suite. Pour  moi,  je  n'aurai  pas  longtemps  à  craindre; 
le  temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle  :  je  sers  de  façon  à  prouver  combien1 
mes  épaules  me  sont  chères.  J'ai  logé  les  esclaves  è 
l'auberge  avec  les  bagages,  suivant  ses  ordres,  et  jf 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à  la  port< 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ;  emmenons-le  sain 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mais  j'ai  peut 
d'arriver  trop  tard  ,  après  qu'on  l'aura  égorgé  (1). 

SCÈNE  VII. 

LE  VIEILLARD,  suivi  de  quatre  esclaves.  Ml. 
NECHME  ENLEVÉ,  MESSÉNION. 

Le  vieil,  (à  ses  esclaves.)  Par  les  dieux  et  les 
hommes,  je  vous  adjure  d'exécuter  avec  intelligence 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  vous 

(i)  Ce  monologue  est  original  et  spirituel,  mais  un  peu  long  :  I! 
gagnerait  beaucoup  a  être  dégagé  de  plusieurs  redites  inutiles. 

Lassitudo,  famés,  frigus  durum  : 
Hec  pretia  sunt  ingnavise. 
Id  ego  mate  malum  metuo;  propterea  bonum 
Esse  certum  "st ,  potius  quam  malum  :  nani  magis  multo 
Patior  facilius  verba  ,  verbera  ego  odi. 
Kimioque  edo  lubentius  molitum,  quam 
Miilitiun  prœhibeo  :  propterea  heri  inperium 
Exsequor  bene ,  et  sedate  servio  ; 
Atquc  id  mini  prodest;  alii  sese  itaut  in  rem 
Esse  ducunt ,  sint  :  ego  ita  ero  ,  ut  me  esse  oportet  ; 
Metum  ut  mibi  adhibeam,  culpam  abstineam; 
Hero  ut  omnibus  in  locis  sim  prœsto. 
Servi ,  qui  culpa  carent ,  et  metuunt ,  ii 
Soient  esse  heris  utibili-is  :  nam  il li ,  qui  nihil 
Metuunt,  postquam  malum  prorneritum  'st,  metuunt 
Metuam  liaud  multum;  prope'st,  quando 
Herus,  quod  slrenue  faciam,  pretium  exsolvet. 
Eo  exemple  servio,  lergi  ut  in  rem  esse  arbitrer. 
Postquam  in  tabernam  vasa  et  servos  conlocavi ,  ul  ju-.-crai. 
Ita  \cnio  advorsum  :  nutic  foreis  pultabo,  adesse  ut  me 
sclat  M 

Atque  ut  eum  ex  hoc  saltu  damni  satvom  ut  educam  foras. 
Sed metuo,  ue  sero  veniam,depugnato  pra-liu- 

SCENA  SEPT1MA 

SENEX ,  LORARII ,  MEN  ECHMUS  SCRREPTUS ,  MESSENIO. 

Sen.  Perego  vobis  deos  atque  homines  dico,  ut  inperium 

ni. uni 


LUS  MENECHMES,  ACTE  V,  SCENE  VH. 
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Mes. 


.mie.  Emportez-le  chez  Le  médecin  sans  qu'il  Uni- 
,  .1  terre.  Tour  peu  que  vous  teniez  a  conserver 

s  jambes  et  mis  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 

.  —  Qu'est-ce  qui  vous  arrête?  pourquoi 

us'  Il  devrait   déjà  être  enlevé.  Je  vais 

■  le  médecin;  vous  m'y  trouverez  en  arrivant. 

voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  lui.) 

guis  perdu!  qu'est-ce  que  cela  siguilie?  pourquoi 

s  hommes  courent-ils  sur  moi?  {aux  esclaves.) 

niez-vous?  que  cherchez-vous  ?  pourquoi 
entourer?  I  n  enlèvement!  où  voulez-vous  m'em- 
rtir  'C'est  fait  de  moi!  au  secours!  Épidamuiens, 
nus  en  conjure,  ô  mes  concitoyens,  sauvez-moi. 
{débattant  contre  les  esclaves.)  Ça ,  me  lâchi 
us? 

Dieux  immortels,  quevois-je?  mon  maître 

lient  enlevé  par  je  ne  sais  quels  brigands? 

Personne  n'osera-t-il  me  porter  secours? 

Moi,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  hor- 
de attentat!  miellé  infamie  1  ,  Êpidamniens,  qu'i- 
,dans  une  \  ille  en  paix,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du 
ur,  on  enlevé  mon  maître,  un  homme  libre  qui 
;nt  chez  vous  sur  la  foi  de  l'hospitalité!   (aux 

Lâchez-le. 
Mai.  Je  vous  en  conjure,  qui  que  vous  soyez, 
courez-moi  ;  ne  me  laissez  pas  en  hutte  à  un  si  san- 
int  outrage. 

Mes.  Non  ,  non  ,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  :  je 
us  défendrai ,  je  me  dévouerai  pour  votre  salut; 
ne  souffrirai  pas  que  vous  périssiez.  Plutôt  périr 
oi-mème  (2;  !  Arrachez  un  œil  à  celui  qui  vous 
•t  par  l'épaule ,  mou  maître,  je  vous  eu  prie.  Je 
is  semer  sur  la  face  des  autres  des  coups  de 
dbg  .  dru  et  serré.  {Il  frappe  les  esc/arcs.)  Il  vous 
i  coûtera  cher,  par  Hercule,  de  vouloir  l'enlever. 
Sciiez  ! 

0  11  est  sans  doute  Inutile  de  t.ilrc  remarquer  ee  mouvement  si 
IflMUquc  et  si  plein  d'éloquen 

loi  obligeait,  sous  peine  de  mort,  les  esclaves  à  détendre 
ir  maître. 

ipienter  habeatis  cura?,  qux  inperavi  atque  inpero; 
idte  illic  homojam  in  medicinam  ablalus  sublimissiet, 
liquidera  vos  vostra  crura  aut  latera  iiihili  pendilis.    980 
mquisquam,  quod  illic  minitetur,  vostrum  floccifccerit. 
uid  statis?  quid  dubitatis?  jam  sublimera  raptum  oportuit. 
I  médicinal  ;  piasto  ero  illeic,  quom  venictis.  V<  n. 

Obctdl! 
nid  lioc  est  negoli?  quid  illicc  homines  ad  me  currunt, 

obsecro ? 
<n<\  voltis  vus?  quid  qureritalis?  quid  me  circumsistitis? 
mrapiUa  me?quo  (ertisme?  perii!  obsecro  vostram  ti- 

itt-ni , 
pidamulenseis,  subvenite ,  civeis.  Quiti  me  mittitis? 
'at.  Pro  di  inmortaleis,  obsecro,  quid  ego  oculis  adspicio 

nais? 
erooi  meum  indignissume  nescio  qui  sublimem  ferunt. 
'■n.  Ecquis  subpetias  mihiaûdet  adferre?  Mess.  Ego,  hère, 

Bndacissume.  y3w 

taciuu»  iodignum  et  malum ,  Epidamni  civeis,  lierum 
[eum  beic  in  pacato  oppido 
oei  deripier  in  via,  qui  liber  ad  vos  venerit! 
litlite  istuuc.  Men.  Obsecro  le,  quisquis  es  ,  operam  ut  dis 

mibi , 
•mi  limas  in  nie  insignite  tieri  tantam  injuriam.  09j 

lest.  Irao  et  operam  dabo ,  et  defendam ,  et  subvenilKJ  se- 

dulo. 
iunquam  le  paliar  perire  :  me  perire  'st  a?quius. 


Mi  n.  [taitittant  undet  esciaoes  |  Je  tiens  uu 
n  il  à  celui-ci. 

Met.  Arrache/:  qu'il  n'y  reste  que  la  place. 
frappant  a  coup*  redoublés.)  Ah!  scélérats I  air 
voleurs!  ah!  brigands! 

Les  esrl.  C'est  fait  de  nous  !  Grâce  '  grâce  (I)  ! 

Mi  s.  Lâchez  doue. 

l/r/(.  De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi? 
n  Mesténion.)  Frotte  les  .i  coups  de  poing. 

Met.  frappant  tOBJOUTt.  liiez,  tîivr/..  nuirez 
ail  gibet!  à  un  (les  assaillants.)  liens,  a  toi  eela, 
pour  avoir  résisté  le  dernier;  voila  ta  recompense. 
Ils  s'i  ni  n'a  ni  tous.)  Je  leur  ai  bariole  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  a  cœur  joie,  l'ar  l'olltix.  mon 
maitre,  je  suis  envi  rite  venu  bien  à  propos  pour 
vous  secourir. 

Min.  (Jui  que  tu  sois,  jeune  homme,  puissent 
les  dieux  te  combler  toujours  de  biens!  Sans  toi ,  je 
n'aurais  pas  vu  le  soleil  se  coucher  :  c'était  fait  de 
moi. 

Met.  I.h  bien!  mon  maître,  si  vous  voulez  faire 
une  belle  action,  vous  m'affranchirez. 

Wén.  Moi ,  que  je  t'affranchisse? 

Met.  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé ,  mon 
maitre. 

.1/(71.  Que  dis-tn  ,  mon  ami?  tu  te  trompes. 

Met.  Comment!  je  me  trompe.' 

Wén.  Je  jure  parle  grand  Jupiter  que  je  ne  suis 
pas  ton  maître. 

Mes.  Taisez-vous  donc. 

i/(».  Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  es- 
claves n'a  fait  pour  moi  ce  que  tu  viens  de  faire. 

Mi  s.  F.h  bien  !  puisque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
sois  votre  esclave,  permettez-moi  d'être  libre. 

Min.  Je  te  le  permets  volontiers  ;  sois  libre ,  et  v  a 
où  tu  voudras. 

Mrs.  Vous  me  l'ordonnez? 

(i)  Dans  la  pièce  de  Rotrou,  le  médecin  est  présent .  Ml  des  valet» 
efir.no  de  la  résistance  du  malade,  du  au  docteur  : 

.  .  .  Esccutex  vouj-mëme  une  telle  ordonnance. 

F.ripe  oculum  isti ,  ab  bumero  qui  te  tenel,  hère,  le  obsecro. 
Bisoe  ego  jam  sementem  in  ore  faciam,  pugnosque obsenun 
M.iMiiii.)  hudie  mato,  hercle,  vostro  is tune  ferOs  :  mitUte. 
i/. ai.  Teneo  ego  huic  oculum.  Mess.  Face  utoculi  locus  in 

capile  adpareat.  ,wl 

Vos  scelesti,  vus  rapaceis,  vos  priedones.  Lnr.  Periimus! 
Obsecro,  hercle.  Mess.  MitUte  ergo.  Me».  Quid  me  vobis  tac- 

tio  'st? 
Pecte  pugnis.    Mess.   Agite,  abite,  higite  bine  in   nialain 

crucem.  Iwi 

Hem  tibi  etiam,  quia  poslrcmus  cedis,  boc  prierai  feres. 
Nimis  autrui  lune  ora  conmentavi,  atque  ex  measentenUa. 
Edepol ,  bere  ,  na;  tibi  subpetias  lempore  adveni  modo. 
Bien.  At  tibi  di  semper,  adulescens,  quisquis  es,   faciant 

bene. 
Ramabsque  (edesset,  liodie  nunquam  ad  solem  obeasum 

viverem.  I0°» 

Mess.  Ergo,  edepol,  si  recte  facias,  bere,  me  raillas  manu. 
A/en.  Libéras  ego  te?  Mess.  Venu», quandognUlnin ,  bon, 

te  servavi.  Men.  Quid  est? 
Adulescens,  erras.  Mas.  Quid  erro?  Hat.  Per  Jovem  adjuro 

pat  rem, 
Me  lierum  lunm  non  esse.  Mess.  Non  laces?  Men.  Non  men- 

tior. 
Nec  meus  servos  unquam  taie  fecit ,  quale  lu  mibi.  loi  1 

Mess.  Sic  sine  igitur,  si  tuum  Degas  m e,  aliire  liberum. 
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PLAUTE. 


Mén.  Je  te  l'ordonne,  si  j'ai  quelque  pouvoir  sur 

toi. 

Mes.  le  vous  salue,  mon  cher  patron! 

I  n  escL  Je  suis  charmé  de  te  voir  libre ,  Messe- 
nion. 

Mes.  (aux  esclaves.)  Par  Hercule ,  je  ne  doute 
pas  de  vos  sentiments,  (à  Mi  nechme.)  Mais  je  vous 
en  prie,  mon  patron,  disposez  toujours  de  moi 
comme  si  j'étais  votre  esclave  (1).  Je  demeurerai 
chez  vous  ;  et  quand  vous  y  retournerez ,  j'irai  avec 
vous  à  la  maison. 

Mén.  Point  du  tout. 
■    Mes.  Maintenant  je  cours  à  l'auberge;  je  vous 
rapporterai  le  bagage  et  l'argent.  La  bourse  de 
voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la  valise;  je  vous 
la  remettrai  ici. 

Mén.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  vous  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l'avez  donnée.  Attendez-moi  ici.  (U  sor/.) 

Mén.  (seul.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui tient  du  prodige....  C'est  inouï!  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  moi,  et  me  mettent  à  la 
porte.  Celui-ei  se  dit  mon  esclave,  et  je  l'ai  affran- 
chi. !1  va,  dit-il,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S'il  l'apporte,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  bien 
loin  ,  en  pleine  liberté,  où  il  voudra  ,  de  peur  qu'il  ne 
me  réclame  l'argent,  quand  il  aura  retrouvé  son  bon 
sens  (2).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
que  je  suis  fou.  Tout  cela  est  inexplicable.  C'est 
vraiment  un  songe.  —  Allons  voir  cette  courtisane, 
quoiqu'elle  soit  fâchée  ;  voyons  si  à  force  d'instan- 
ces j'obtiendrai  qu'elle  me  rende  cette  robe,  pour  la 
rapporter  à  ma  femme.  (//  entre  citez  Érotie.) 


{ij  Usez  pourtant,  monsieur,  de  la  même  puissance 
Que  quand  je  dépendais  de  voue  obéissance. 

RoTRon,  act.  iv,  se.  5. 
(2)  M.  Naudet  prend  ce  mot  au  sérieux,  et  y  voit  une  pensée  d'es- 
croquerie qui  deshonore   le  caractère  de  Méncchme  et  nuit  a  l'in- 
térêt qu*H  doit  inspirer.  iMais  ici,  de  ménie  qu'au  3e  acte,  nous  aimons  à 


Men.  Mea  quiilem,  hcrcle,  causa  liber  esto,  atque  ilo  quo 

voles. 
Mess,  Nempe  jubés?  Men.  Jubeo  ,  hercle,  si  quiJ  inperi  est 

in  te  mihi. 
Mess.  Salve,  mi  patrone.  Scrv.  alius.  Quom  tu  liber  es, 

Messenio, 
Gaudeo.  Mess.  Credo,  bercle,  vobis  :  sed,  patrone,  te  ob- 

secro, 
Ne  minus  inperes  mihi ,  quam  quom  tuus  servos  fui.      1020 
Apud  te  habitabo,  et  quando  ibis,  una  tecum  ibo  domum. 
Men.  Minume.  Mess.  Nunc  ibo  iu  tabernam;  vasa  et  argen- 
tan) tilii 
Referam  :  reete  est  obsignatum  in  vidulo  marsupium 
Curn  viatico,  id  tibijam  hucadferam.  Men.  Adfer  strenue. 
Mess.  Salvom  tibi  Hem  ut  mihi  dedisti ,  redliibebo  :  beic  me 

inane.  1025 

Men.  Nimla  mira  mihi  quidem  hodie  exorta  miris  modis. 
Alii  me  negant  eum   esse  qui  sum,  alque  excludunt  foras. 
Eliam  hic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisi  ma- 
nu. Is  ait  se  mihi  adlaturum  cum  argento marsupium; 
Id  si  adtulerit,  dicam  ut  .a  me  abeat  liber  quo  volet,     1030 
Ne  tum ,  quando  sanus  factus  sit ,  a  me  argentum  petat. 
Socer  et  medicus  me  insauire  dicebaut  :  quid  sit,  mira  sunt. 
Hœc  uihilo  mihi  esse  vldenlur  secius,  quam  somma. 
Nunn  ibo  intro  ad  banc  raeretricem  :  quamquam  subcenset 

mihi,  1034 

Si  possum  exorare  ut  pallam  reddat,  quam  referam  domum. 

[•Ml.] 
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SCENE  VIII. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉN101V. 

Mén.  Sos.  Comment!  tu  as  l'audace,  impudei 
de  me  dire  que  je  t'ai  vu  depuis  le  moment  où- 
t'ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  ici? 

Mes.  Je  vous  ai  même  arraché  des  mains  de  qua 
humilies  qui  vous  enlevaient  devant  cette,  mais» 
Vous  imploriez  l'assistance  et  des  dieux  et 
hommes ,  lorsque  j'accours,  et  parviens  à  fori 
coups  de  poing  à  vous  délivrer,  malgré  leurrés 
tance.  Pour  prix  de  ce  service  qui  vous  a  sau' 
vous  m'avez  affranchi.  IMais  comme  je  vous  ai 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages,  vc 
avez  bien  vite  pris  les  devants,  pour  venir  men 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén.  Sos.  Moi,  je  t'ai  donné  la  liberté? 

Mes.  Certainement. 

Mén.  C'est-à-dire  que  certainement  j'aime? 
mieux  devenir  esclave  moi-même  que  de  t'affranc 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

MÉNECHME    ENLEVÉ,     MESSÉNION, 
NECHME   SOSICLÈS. 

Mén.  {sortant  de  chez  Érotie  et  parlant  à  l'i 
térieur.)  Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j'ai  e 
porté  aujourd'hui  la  mante  ni  le  bracelet ,  coquin 

Mes.  {apercevant  Ménechme  Enlevé.  )  Dieux  il 
mortels!  que  vois-je  (1)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  tu  vois  ? 

croire  que  c'est  une  saillie  ,  un  trait  de  Jeune  libertin  souvent  s 
argent,  qui  n'agirait  point  comme  il  parle.  La  pièce  et  le  reste  du  l 
confirment  cette  interprétation. 

(t) (Juel  prodige  en  ces  lieux? 

Quelle  aventure,  û  ciel  !  Dois-je  en  croire  mes  yeux?.... 

Quel  Objet  se  présente,  et  que  me  fait-on  voir? 

C'est  mon  portrait  qui  marche,  ou  bien  c'est  mon  miroir. 
Rlgnaud.  act.  v.  se.  6, 


SCENA  OCTAVA. 

MEN.ECHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

Men  ■  Men'  hodie  usquam  convertisse  le ,  audax,  audes  dicc 
Postqunm  advorsum  mihi  inperavi ,  ut  huevenires?  lit 

Quin  modo 
Eripui ,  homines  qui  te  ferebant  sublimem  quatuor, 
Apud  basée  œdeis;  tu  clamabas  deum  lidem  atque  bomini 

omnium,  H 

Quom  ego  adeurro,  teque  eripio,  vi  pugnando,  ingratiisi 
Ob  eam  rem,  qui  te  servavi,  me  amisisti  liberum. 
Quom  argentum  dixi  me  petere  et  vasa,  tu,  quantum  pote' 
Prœcucurristi  obviant,  ut  qute  feeisti,  iniitias  eas. 
Men.  Liberum  ego  te  jussi  abire?  Mess.  Certo.  Men.  Q\ 
certissumum 'st,  Il 

Mepte  potius  lieri  servom ,  quam  le  unquam  emiltam  man; 

SCENA  NONA. 

MEN/ECHMUS    SUBItEPTLS,     MESSENIO,    MEN.ECHMi 

SOSICLES. 

Men.  Subi:  Si  vollis  per  oculos  jurare,  nihilo,  hercla, 

causa  magis 
Facielis,  ut  ego  hodie  abstulcrim  pallam  et  spinlher,  pei 

sumre. 
Mess.  Pro  di  inmortaleis,  quid  ego  video?  Men.  Hos.  Qu 

vides?  Mess.  Spéculum  tuum. 
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\/,     \  ,  et le  dans  un  miroir. 

Mi  a.  Sos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Mu.  C'esl  votre  portrait;  il  u'\  a  pas  de  ressem- 
anec  plus  parfaite. 

nlanl  son  i  effel .  |>.ir 

i)llu\,  il  nie  ressemble,  quand  j'examine  ma  fi- 

!/. ,      ;«    Wesséuion.     Bonjour,  jeune   homme; 
ii  que  tu  sois  ,  tu  es  mon  sauveur. 

le  vous  prie,  jeune  homme  ,  dites-moi  votre 
>ni ,  ai  vous  voulez  bien. 

Trës-volontiers  :  tu   m'as   rendu  un    trop 
and  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  < 
on  nom  esl  Uénechme. 
Mi  u.  Sos.  Mais,  p.ir  Pollux,  c'esl  le  mien. 
Ut».  Je  miin  Sicilien  ,  de  Syracuse. 
Mi  a.  Sos.  C'est  aussi  ma  demi  ure  1 1  ma  pitrie. 
lit  n.  (jue  dites-vous  la  ? 

Soi.  L'exacte  vérité. 
Mes.  [montrant  Uénechme  Enlevé.)  Voici  mon 
aitiv.  je  1<  reconnais  ;  c'est  à  lui  que  j'appartiens, 
je  croyais  appartenir  à  celui-là  {montrant  son 
à  Uénechme  Enlevé.)  Je  l'ai  pris  pour  vous, 
sis  je  lui  ai  causé  bien  du  tourment,  (à  tfi  ni  chine- 

)  Pardonnez-moi,  je  vous  prie,  si  j'ai  dit 
tique  sottise  sans  le  vouloir(l). 
1/1  //.  Sos.  Je  crois  que  tu  as  perdu  l'esprit.  Ne  te 
■vient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
e  aujourd'hui? 

Mis.    avec  étonnement.)  Oui,  vraiment,  c'est 
ste:  c'est  vous  qui  êtes  mon  maître,  (à  Uénechme 


Dlloqueest  un  pru  long,  cl  l'espèce  d'enquête  qui  retarde 
■connaissance  des  deu*   frères  refr< 

■rc  .  en  disant  qu'il  n'j  aurait  pas    i 
leta  dans  nos  théâtres  pour  de  parelll 
l comique,  heureusement  i ■■  ois  tour  à  tour 

urhanls  :  on   ne  siffle  guère  de  tell  D'ailleurs 

lui-  in:"-uic  excuse  le  poêle  par  une  observation  pleine  de 

l  de  vérité  :  c'est  rc  était  appro- 

■  rit  formaliste  des  Rom  dus,  cl  i ■ . r-  conséquent  au  goût  des 
tetalcurs,  loi  suprême  de  l'auteur  dr.iuj.Uique. 
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Enlevé.)  Vous,  cherche!  un  autre  esclave. 
maître.)  Vous,  je  vous  salue;  d   Vënechme  Ente- 
[  ous,  adieu.  U  se  range  du  côté  de  M  nechme 
Sosiclés.   le  déclare  que  voilà  le  vrai  Uénechme. 

Uni.  (.'esi  moi  qui  le  suis. 

Min. Sos.  Quel  conte!  Vous  êtes  Uénechme, 

vous  ? 

Mm.  Oui,  je  suis  Uénechme,  fils  de  Moschos. 

i/,  u.  .sus.  Voua  êtes  le  Gis  île  mon  r 

.V(:;i.  Non  pas,  jeune  hom ,  mais  le  fils  du 

mien.  Le  vôtre,  je  ne  vous  le  dispute  pas.  je  i).-  rem 

pas  \oiis  r. 

Va.  "  /"'.'.  Dieux  immortels!  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  a  ma  pensée?  quels  soup- 
çons! Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deui  frères 
jumeaux  ils  nomment  tous  <l.n x  la  même  patrie, 
h'  même  père  Prenons  mon  martre  a  part.  (//  ap- 
l'i Ut  u, m (/' 

/  (  .  il,  ,  r    Uni.  Une  veux-tu  ? 

Ha.  Je  ne  vous  veux  pis  tous  deux  à  la  fois.... 
Lequel  de  vous  deux  est  arrive  ici  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau? 

Uni.  Ce  n'est  pas  moi. 
Uni.  .Sus.  C'est  moi. 

Mi  s.  C'est  donc  à  vous  que  je  veux  parler.  Venez 
de  ce  côté. 

Hén.  .Sus.  Me  voici  :  qu'y  a-t-il? 

Mes.  [basa  Uénechme  Sosiclés.]  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau,  car  je  ne  vis 
jamais  entre  deux  personnes  ressemblance  plus 
parfaite  :  deux  gouttes  d'eau  ,  deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressemblent  pas  plus  que  vous  à  lui,  et  lui  a 
vous.  Et  puis  il  se  dit  du  même  pays,  lils  du  même 
père.  Il  est  bon  de  lui  parler,  de  le  questionner. 

Mm.  Sus.  luis  a  Uessénion.)  Oui,  tu  me  donnes 
un  bon  conseil;  je  t'en  remercie.  Poursuis  tes  in- 
formations, je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  iiioii  frère. 

Mes.  {bas.)  Je  l'espère. 


.  Quid  negoti  'si?  Mess.  Tua  'si  imago  :  la  m  coiisi- 

mili'si  quant  pote'st. 
en.  Sos.  Pot,  profeclo,  haud  esl  dissimilis,  meam  quom 

tonnant  gnoscilo.  Il  ■" 

ni.  Sulr.  Oadulescens,  salve,  i|iii  me  servavisti ,  quisquis 

es. 
ris.  Adulescens,  quxso,  herclc,  loqucre  tuora  milii  no- 

raen,  ni  piget. 
M.  Subr.  Non,  eilepol,ila  promeruUti  île  me,  ni  pigeât 

qua'  velis. 
I  milii  Menteclunus  nomen.  Sfen.  Si».  Ii"",  edepol .  mihi. 
en.  Subr.  Sicuius  sum  Syracusanus.  Men.  Sos.  Ea  domus 

et  palria'st  mihi.  1055 

m.  Siiln:  Quid  ego  ex  le  audio?   IA  n.  S  ■  -.  Hoc  iiuod  res 

i  inov  i  equidem  hune,  berus  est  meus. 
;oquidem  hujus  servossura,  sed  is  credidi. 

SOIiudc  censebam  esse  le,  huic  eUatn  cxliibui  negotium. 
aaso  ingnoscas,  si  quiil  stulte  divi,  atquc  inprudens  til>i . 
m.  S  ■■  Detirare  mihi videre, non conmemlnisti simul 
î  hodic  mecumexire  e  navi?  M<  ss.  Enimvero  a  quom  pos- 
tulas. 1061 
j  lierus  est  :  lu  servom  qu.-erc  :  salveto  tu  :  lu  vale. 
une  ego  esse  aio  Menacchmum.  Mai.  Subr.  Al  ego  me. 

.v/.  u.  Sos.  Quœ  li.ee  tabula  'st? 
i  es  Menaechmus?   V.  ».  Subr.  Me  esse  dico,  Moscho  prn- 
lum  paire. 

fun' meo  paire  es   ir>gnalus?  Men.  Subr,  Imo 


ecpiiik'ui,  adulescens,  meo. 
Tuom  lilii  neque  obeupare,  neque  praripere  poslulo. 
Mets.  Iii  inmorlaleis,  spom  insperalam  date  mihi,  quam 

subspicor. 
Nain  nisi  me  anlmus  fallit,  tii  sunt  gr-mini  germaoi  duo  : 
'Satii  el  palriaui  el  \>  ilrcm  conmemorant  pariler,  qui  fuerint 

sibi. 
Sevocabo  herum.   Monarchme.  Men.  ambn.  Quid  vis?  Men. 

Non  ambos  volo.  ihto 

Sed  nier  vostrum  esl  advectus  menim  navi?  Men.  Subr. 

Non  ego. 
Men.  Ses    \t  ego.   V.  ».  Te  volo  igitur  :  hue  concède.  Men. 

Sos.  Concessi,  quid  esl  1 
Mess.  Illic  homo  aol  syeophanta,  aul  geminus  est  fraler 

IlillS. 

Nam  ego  bominem  hotnini  similiorem  nutiquam  vidi  alte- 

rum. 
Neque  aqua  aqua),  neque  lacté  estlacli,  crede  mihi,  usquam 

sllllllins,  107$ 

Quam  hic  lui  est ,  loque  hujus  :  postea  autem  eamdem  pa- 

triam  ac  patrem 
Memorat  :  mello'st  nos  adiré,  alque  hune  percontarler. 
Men.  Sus.  Hercle.quin  lu  me  aJmonuisti  recle;  et  habeo 

gr  diam. 
Pergeoperam  dare,  obsecro,  bercle,  liber  eslo,  si  invenis 
Hune  meam  fratrem  esse.  Mess.  Spero     Men.  Sos.   Et  ego 

idem  spero  fore  loeo 

•14 
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.1/, '..    •  -    le  l'espère  aussi. 

,  <;  Ménechme  Enlevé.)  \  oyons.  Vous  disiez, 
je  crois,  que  vous  vous  appeliez  Ménechme? 

Mt  it.  Oui  sans  doute. 

If  es.  (montrant  son  maître.)  Il  se  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  ries  ne,  dites-vous,  en  Sicile,  a 
Syracuse;  et  lui  pareillement.  Vous  prétendez  que 
Moselius  est  votre  père  ;  Moschus  est  aussi  son  père. 
Maintenant  prêtez  tous  les  deux  attention  à  mes 
paroles,  ou  plutôt  à  vos  propres  destinées. 

Mén.  Tu  m'as  obligé  de  façon  à  obteuir  tout  ce 
que  tu  demandes,  tout  ce  que  tu  souhaites  :  et, 
quoique  libre  ,  je  suis  prêt  à  te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

Mi  s.  J'espère  que  vous  retrouverez  l'un  et  l'antre 
votre  frère  jumeau  ,  né  de  la  même  mère,  du  même 
père,  le  même  jour. 

J/ni.ïii  dis  là  des  choses  incroyables!...  Plaise  au 
ciel  que  tu  puisses  accomplir  ta  promesse! 

Mes.  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l'un  et  l'autre  a  mes  questions. 

Mén.  Demande  ce  que  tu  voudras;  je  dirai  tout 
ce  que  je  sais,  sans  nulle  réticence. 

Wes.  Notre  nom  est  Ménechme? 

Mén.  Oui. 

Mrs.  [a  Ménechme  Sosiclès.)  Et  le  vôtre  de 
même  ? 

Mi  h.  Sos.  Oui. 

Mes.  [à  Ménechme  Enlevé.)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Moschus  ? 

lA/i.  Certainement. 

Mén.  Sos.  Et  moi  aussi. 

Mes.  [à  Ménechme  Enlevé.)\  ous  êtes  de  Syracuse? 

Mén.  Sans  doute. 

Mes.  («  Ménechme  Sosiclès.)  Et  vous? 

Mén.  Sos.  Assurément. 

Mes.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s'accordent  par- 
faitement. Continuons ,  faites  bien  attention,  (à  Mé- 

Mcss.  Quid  ais  tu?  Menrechmum,  opinor,  te  vocari  dixeras. 
lien.  Subr.  Ita  vero.  Mess.  Huic  item  Menœchmo  nomen 

est.  In  Sicilia 
Te  Syracusis  gnatum  esse  dixisli;  hic  gnatos  est  ibi. 
Hoscbom  tibi  patrem  fuisse  dixisti;  huic  itideni  fuit. 
Kunc  operam  potestis  ambo  mini  dare  et  vobis  simul.      i"S:> 
Men.  Sub.  Promtruisti,  ut  ne  quid  ores,  quod  velis,  quin 

inpetres. 
Tamquam  si  emeris  me  argento,  liber  servibo  tibi. 
Mess.  Spes  niihi  est,  vos  inventuros  fralres  germanos  duos 
Geminos,  una  matre  gnatos,  et  pâtre  uno  uno  die. 
Men.  Subr.  Mira  memoras  :  ulinam  eeficere,  quod  pollici- 

tus,  possies!  1090 

Mess.  Possum;  sed  nunc  coite  :  uterque  id,  quod  rogaho, 

dicite- 
Men.  Subr.  Dbi  lubet,  roga;  respondebo,  nihil  rcticebo, 

quod  sciam. 
Mess.  Est  tibi  nomen  Mcnsechmo?  Men   Subr.  Fateor.  Mess. 

Est  Itidem  tibi? 
Mi  n.  S'is.  Est.  Mess.  Patrem  fuisse  Moschum  tibi  ais?  Men. 

Subr.  Ita  vero.Men.  Sus.  Et  mihi. 
U       I'.siip  tu  Syraciisamis?  Men.  Subr.  Certo.  Mess.  Quid 

tu?  Mi  n.  Sos.  Qaippioi .'  1096 

i  Iptume  usque  adhuc  conveniunt  signa;  porro  opérant 

date. 
Quid  longissume  meminisli ,  die  mihi ,  in  palria  tua  ? 
Men.  Subr.  Cum  pâtre  ut  abii  Tarentum  ad rcatam  ,  lu  m 

poslea 


necAmi  Enlevé,  niais  sont ,  dites-moi,  les  pin 
anciens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ;iit  : 

i/(:;i.  c'est  d'avoir  suivi  mon  père  ;i  Tarente  dan 
un  voyage  de  commerce  :  je  le  perdis  etm'égan 
au  milieu  de  la  foule:  on  me  conduisit  de  cett 
ville  ici. 

Mén.  Sos.  Grand  Jupiter,  protége-moi! 

Mes.  Pourquoi  des  exclamations?  Cardez  le  si 
lence.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Quel  fige  awcz-vou 
quand  votre  père  vous  emmena  ? 

Mén.  Sept  ans;  mes  premières  dents  commer 
çaient  à  tomber.  Depuis,  je  n'ai  jamais  revu  mo 
père. 

Mes.  Et  combien  votre  père  avait-il  de  lils? 

Mén.  Deux,  autant  qu'il  m'en  souvient. 

Mes.  Lequel  était  l'aîné,  vous  ou  votre  frère? 

Mén.  Nous  étions  tous  deux  du  même  âge. 

Mes.  Comment  cela  se  peut-il? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

Mén.  Sos.  Les  dieux  me  protègent. 

Mi  s.  Si  vous  interrompez ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

)!,'//.  Sos.  Je  me  tais. 

Mrs.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Dites-moi,  vous  n'a 
viez  qu'un  seul  nom  tous  deux? 

Mén.  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comin 
aujourd'hui,  Ménechme  :  on  appelait  mon  fret 
Sosiclès. 

Mén.  Sos.  La  preuve  est  claire...  Je  ne  puis  ré 
sister  au  plaisir  de  l'embrasser.  Mon  frère,  moi 
cher  frère  jumeau,  salut;  je  suis  Sosiclès.  (il  sejett 
dans  les  bras  de  son  frère.) 

Mén.  Comment  donc  vous  a-t-on  donné,  depuis 
le  nom  de  Ménechme? 

Mén.  Sos.  Quand  on  vint  nous  dire  que  nin 
père  et  toi  vous  étiez  morts  (1),  notre  aïeul  me  11 
changer  de  nom  ,  et  prendre  le  tien. 

(i)  On  n  fait  remarquer  Ici  avec  raison  que  Sosiclès  n'a  Jninais  d 
croire  que  soa  frère  était  mort ,  mais  seulement  enlevé  ;  cl  c'est  c 

Inler  homines  me  deerrare  a  pâtre,  atque  inde  avehi. 
Men.  Sos.  Jupiter  suprême,  serva  me.  Mess.  Quid  clamas 

quin  lace»?  lit 

Quot  eras  annos  gnatus,  quom  te  pater  a  palria  avebil '.' 
Men.  Subr.  Sepluennis  :  nain  tuin  denteis  mihi  eadebai 

primulum. 
Neque  patrem  unquam  postilla  vidi.  Mess.  Quid?  voslrui 

palri 
Filii  quot  eratis?  Men.  Subr.  Ut  nunc  maxume  meniini,  dui 
Mess.  Uler  eratis,  tun'  an  ille  major?  Men.  Subr.  Eque  ami 

pares.  III 

Mess.  Qui  id  potest?  Men.  Subr.  Gemini  ambo  eranffl 

Men.  Sus.  Di  meservatum  volunt. 
Mess.  Si  interpellas,  ego  tacebo.  Men.  Sos.    Potius   lacei 

Mess.  Die  mihi, 
Uno  nomme  ambo  eratis?  Men.  Subr.  Minume  :  nam  mil 

hocerat, 
Quod  nunc  est,  Menoechmus;  illum  tum   vocabant  Sos.- 

clem. 
Men.  Sos.  Signa  agnovi;  conlineri,  quin  conpleclar,  no 

queo.  I" 

Mi  germane ,  géminé  fraler,  salve,  ego  sum  Sosiclès. 
M  n   Subr.  Quomodo  iyilur  post  Menxchmo  nomei 

elum  tibi? 
Men.  Sos.  Poslquam  ad  nos  renunciatum  'si,   leel  patrn 

esse  morluum, 
A  vos  noster  mutavit;  quod  tibi  nomen  est,  fecit  mihi. 
Men.  Subr.  Credo  ila  esse  factum,  ut  dicis  :  sed  milii  le 

responde.  Men.  So  .Roga  III 
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iA;i.  lecrois  ce  que  tu  me  dis  là.  Mais  une  ques- 
ijii... 
.)/(«.  Sos.  Parle. 

i/.  ,i.  Cumin. ni  s'appelait  notre  mère? 

M,  h.  Sos.  Theusimarque. 

i/,  ,i  C'est  bien  cela:  bonheur  inespéré!  Saint, 
toi  que  je  revois  après  tant  d'années ,  mon  frère  ! 
Ittembrassi 

Sos.  Salut,  toi  que  je  cherche  depi 
Ogteinps  avec  tant  de  peine,  et  qu'il  m'est  si  dont 
:■  retrouver  (I)! 

Vis.  {a  Uénevhme  Sosiclès.  C'est  donc  cela  que 
itte  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
fae.  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui ,  lors- 
j'elle  vous  a  invite  a  dîner. 

Mén.  En  effet .  je  lui  avais  dil  de  préparer  aujour- 
t m î  un  dîner  clic/,  elle  à  l'insu  de  ma  femme,  a 
ai  j'ai  dérobe  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca- 
mu  a  ma  maîtresse. 

Sos.  Kst-ce  celle  que  j'ai  là? 

Comment  a-t-ellc  passe  dans  tes  mains? 

Mén.  Sos.  La  courtisane  qui  m'a  emmené  dîner 
m  clic  m'a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
lante.  J'ai  bien  mangé ,  bien  bu  ;  j'ai  bien  fêté  la 
plie  :  après  quoi,  elle  m'a  remis  cette  mante  et  ce 
ijou. 

Mt'ii.  Je  suis  charmé,  mon  frère,  de  t'avoir  pro- 
ue cette  lionne  fortune  :  car  en  l'invitant,  c'était 
toi  qu'elle  croyait  in\  iter. 

Mes.  (a  Uéiiechnie  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
itifler  mon  affranchissement  que  vous  avez  déjà 
renoncé  ? 

Irrmrnl  li>  prolnsno.  Sans  cela  il  m   h-  rln-rclirrait  pis  en 
msllcuv,  et  II  n'y  aurait  pas  de  comclie.  C'est  eYiili'iiilncnt  nnr  .lis- 
le  l'niiti'iir,  oit  une  faute  des  copistes.  Une  lettre  correction 
ir  ericnr.  [Vous  lisons  ilmn  ,   m.  .  .    un  iu-iuieii\  iMiiiiueiit,,- 
nunciatuin  'st  </<■  te ,  et  patrem ,  etc. «  Quand  on  vint  nous 

i  mi  enlcveinenl  et  la l  de i  père ,  etc.  » 

u  ajoute  un  trait  de  sensibilité,  qui  est  en  même  temps  le 
<m;iK  lu.-iit  du  draine  t 

ut  achevés  cl  mes  travaux  finis. 
Eoirt  lie....  ut  momcnl  qui  nous  u  réunis. 


Vén    Sa  demandées!  raisonnable  et  juste...  ac- 
corde-la,  mon  frère,  pour  l'amour  de  moi 
Vén.Sos.  a  Vessénlou  en  lui  touchant  la, 

Sois  libre. 

UiH.  Je  te  félicite,  Messénion,  de  ton  affranchis 

sèment. 

1res.  J'avais  besoin  de  meilleurs  auspices  que 

tantôt  pour  être  à  jamais  assure  île  ma  liberté   I   . 

vin.  Soi.    a    Û  i  m   frère . 

puisque  l'événemenl  comble  mes  vœux ,  retournons 
ensemble  dans  noire  paj  s. 

Vin.    Comme  tu  voudras,   mon    frère.  Ji 

mettre  en  tous  les  biéosqueje  possède  ici. 

Mais  entrons  chez  moi. 

\iin.  Sus.  \  olontiers. 

Mes.  àMénechi  Savez-vouscequej'ai 

à  vous  demander? 

Vin.  Quoi? 

Vis.  (.'est  de  me  charger  de  la  criée. 

Vin.  J'y  consens. 

Mes.  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  publie  la  vente 
tout  de  suite  ?  Pour  quel  jour? 

Min.  Dans  sept  jours. 

Mes.  [au  public.)  La  vente  de  Hénechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  les  terres,  les  maisons.  Tout,  quel  que 
soit  le  prix,  sera  vendu,  argent  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  ou  trouve  un  acheteur. 
J'ai  peine  ii  croire  qu'on  retire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (2).  Maintenant,  specta- 
teurs .  portez-vous  bien  ,  et  applaudissez  vis 


ni  u  a\:ui  été  affranchi  par  Hénechme  Enlevé .  qu'il  croyait  être 
'. laltre;  et  son  maître  véritable  le  remettait  en  servitude    m 

Voulut  pense .  non  sans  raison,  qu'il  manque  tel  quelques  vers,  otl 
Sosiclès  affranchissait  son  esclave  avant  d'adresser  la  parole  a  s. m. 
frère. 

(a)  environ  gc.0,000  f.  Cette  exagération  est  une  allusion  plaisante  a 
la  triste  fortune  de  L'acteur  qui  jouait  le  roie  de  Hénechme .  et  qui 
après  la  représentation  allait  redevenir  ffueoi  comme  devant. 


Un.  Sltbr.  Quid  erat  eu.moii  nostramatri?  Mai.  Sos.  Tlieu 

:  i  relie.  .Vu».  Subr.   Convenit. 
i  salve,  Insperate,  multis  nnnis  post  qiicm  conspicor, 

Il  n.  Sus  Et  lu,  quem  ego  intillis  miseris  laboribus, 
sque  adbuc  qusesiv  i ,  quemque  ego  esse  inventum  gatideo. 
f«B.  Hoc  erat.quod  lurc  te  meretrix  hujus  vocabat  no- 

iniiie.  l'SO 

lune  censili.il  te  esse  ,  credo,  quom  vocal  te  ad  prandium. 
/en.  Subr.  Namque,  edepol ,  lieic  inilii  liodie  jussi  pran- 

dlum  adpararier, 
lam  ineuiii  uxorem  .  quoi  pallam  stibripui  ikuluni  domo. 
aul  dedi  liuie.  Meu.  Sos.  11. un  ne  dicis,  lialer,  pallam,  i|liam 

ego  liabeo? 

tir.  Quomodo  ha?c  ad  le  pervertit?  Nen.  Sos.  Mere- 

lri\  hue  ad  prandium  1125 

ilealiduvit;  me  silu  dédisse  aibal  :  prandi  perliene, 
Vlavi,  atque  adeubui  scortum;  pallam,  et  aurtim  hoc  mi 

dédit. 

'  utideo,  edepol,  si  quid  propter  me  libi  evenil 

boni. 
>am  [lia  quom  te  ad  se  vocabat,  me  esse  credidit.         1129 
i/.ss.  Numquid  me  morare,  quin  ego  liber,  ni  jussisti,  eam? 


•  y.  Oplumum  atque  vqmssumum  oral ,  frater  :  fac 

causa  mea. 
Mm.  Sos.  Liber  eslo.  Mai.  Snbr.  Quom  ta  es  liber,  gaudeo. 

Messenio. 
Mess,  Sed  meliorsest  opus  auspicio,  liber perpetuo  ut  sjrni. 
'..'/..  Sos.  Quoniam  hsc  evenerunt,  {rater,  nostra  ex  sen- 

tenlia, 
In  patriam  redeamus  ambo.  Ken.  Snbr.  Frater,  faciam  ut  lu 

voles.  H35 

Auctionem  beic  faciam,  et  vendant  quidquid  est.  Nunc  in- 
térim 
Eamus  inlro,  frater.  Me».  Sos.  Fiat.  Mess.  Scilin'  quid  ego 

vos  rogo? 
Mai.  Snbr.  Quid?  Miss.  Mihiut  praconiumdetis.  Men.  Subr. 

Dabitur.  Mess.  Ergo  nur.cjam 
Vis  conclamari  auctionem  foie?  quo  die?  Men.  Subr.  J3ie 

seplimi. 
Mrss.  Auclio  lie!  Menarchmi  mane  sane  septimi.  1 1 .0 

Ycnibuut  servi,  suhpellex  ,  fundi ,  eedeis;  omnia 
Venibunt,  quiqui  licebunt,  pru-sctili  pecunia. 
\  enibit  u\or  quoque  eliam  ,  si  quis  omtnr  venerit. 
Vix ,  credo  ,  tota  auctiotie  capiet  quinquagesies. 
Nunc ,  spectatores,  valcle ,  et  nobis  clare  adplaudite.    ni". 


Cette  pièce  est  un  des  cliefs-d'reuvre  de  notre  auteur  et  du  théâtre 

ressemblance  des  deux  frères  Jumeaux  une  fois  admise  , 

j  fable  se  développe  avec  un  art  Infini.  On  remarquera  même  que 


les  théatré-s  des  anciens,  par  leur  étendue,  la  distance  de  l'auditoire, 
par  le  costume  et  le  masque  des  acteurs,  par  l'appareil  acoustique 
qui  modifiait  la  .  oi\ .  favorisaient  a  merveille  lllloslon ,  et  rendaient 
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lesméprLses  parfaitement  vralsembui 

et  si  simple,  If  poe"le  a  mi  produire  des  effets  toujours  nouveaux  et 

dramatiques,  l'oint  d  épisode  superflu,  point  de  personnage  inutile. 
lootes  tes  scènes.lous  le»  personnages  naissent  de  raclion.l  ne  femme, 
un  bean-père,  un  parasite,  une  maîtresse,  nn  esclave,  nn  médecin, 
tourmentent  tour  »  toox  les  deux  frères  sans  te  vouloir,  et  de  1.1 
meilleure  (oi  (lu  monde.  11  v  a  erreur,  Illusion  ,  mais  Jamais  malice 
on  abus  de  conOance  ;  personne  ne  trompe  et  ne  bafoue  sclemmenl 
les  deu%  Ménechmes.  Cest  un  dos  grands  mérites  de  Plante  et  qui  a 
échappé  il  flegnard,  maigre  l'incontestable  supériorité  de  l'Imitateur. 
L'habileté  de  Pexéenllon  répond  au  plan.  La  scène  du  cuisinier,  qui 
vient  offrir  a  Soslclès  le  dincr  préparc  pour  l'autre  Menechme,  com- 
mence cette  série  de  méprises  d'une  manière  fort  plaisante.  La  cour- 
tisane qui  le  prend  pour  son  amant,  et  à  laquelle  il  cède  malgré  mille 
serments  de  sagesse,  offre  un  tableau  plein  Je  Raletr  cl  de  philuso- 
I  lue.  la  démarche  du  parasite,  qui,  pour  se  venger  d'un  dîner  perdu 
a  dénoncé  les  fredaines  de  Menechme  marié,  ranime  l'un 
des  Incidents  de  Jalousie  et  des  querelles  de  ménage  fort  réjouissan- 
tes. La  scène  du  5»  acte,  où  un  père  prend  contre  sa  fille  parti  pour 
un  gendre  libertin,  choque  les  lecteurs  modernes.  Mais  a  ce  titre 


même  clic  mérite  l'attention  de  l'observateur,   tu  milieu 
gularttes  cyniques  propres  .1  la  société  ancienne,  on  trout  ei 
rites,  des  leçons  co  omunes  i  tous  les  temps  cl  ;'i  tous  les  peu 
consulta  don  des  médecins  est  un  avant-goùt  de  l'esprit  et  de  la  u-n 
de  Molière.  On  auire  méritequ'on  n'a  peut-être  pas  assez  rein  iront 
n'es!  le  caraclereaensible  et  bon  de  Méncchue'  sosiclés,  cet  amot 
Fraternel  qui  le  pousse  a  courir  lis  dangers  d'un  long  voj 
retrouver  son  frère.  Cette  tendresse  dévouée  rcml  la  recoin 
bien  plus  touchante  et  le  dénoùmcnt  bien  plus  dramatique.  Ce  m< 
rite  est  encore  reste  tout  entier  a  Piaule.  Les  imitateurs  modero 
n'ont  pas  su  se  l'approprier. 

La  préférence  que  la  Harpe  accorde  avec  raison  aux  Ménechin 
de  ltcgnard  le  rend  très-injuste  pour  ceuv.  de  Piaule.  La  mante 
le  bracelet  que  Sosiclés  dérobe  à  une  courtisane  le  scandalisent 

dernier  point.  11  ne  mit  là  qu'une  escroquerie  indigne  île  1 

Néanmoins  ,  avec  tuul  le  respect  qu'on  doit ,  mais  qu'on  rend  ass 
mal  aujourd'hui  à  ce  grand  critique,  nous  oserons  dire  que  la  conduit 
des  courtisanes  à  Rome,  les  mœurs,  les  lois  mêmes,  autorisait 
ces  tours  un  peu  trop  lestes.  Les  grands  seigneurs  du  Bourqn 
gentilhomme  etdc  Turcaret  en  font  qui  ne  sont  guère  plus  détli  il 
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FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


On  a  regarde  comme  un  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments,  sans  lesquels 
me  édition  de  Plaute  ne  saurait  être  complète.  Ces  débris  des  œuvres  du  génie,  disper- 
és  ça  et  là,  et  recueillis  jusqu'aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
ihilologues  ;  ces  pierres  détachées ,  mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
tonheur  ne  sont  pus  d'inutiles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièce  > 
le  théâtre.  Clés  fragments  n'ont  pas  seulement  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est  sorti 
le  la  plume  d'un  grand  écrivain,  et  qui  s'augmente  encore  du  regret  de  tant  île  pertes  : 
m  révélant  par  le  titre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  .1 
a  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étaient  pas 
noins  passionnés  pour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  y  trouve 
iussi  plusieurs  pensées  piquantes  ,  des  traits  de  style  et  de  mœurs,  l'indication  de  quelques 
isages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritable.  A  ce  titre  ,  ces  dialogues  rompus  ,  ces 
rers  isolés  ,  ces  hémistiches  brisés  ,  ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
inciens  écrivains  et  dans  les  ruines  d'Herculanum,  par  nos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  George  Fabricius,  jusqu'à  MM.  Bothe  et  Angelo  Mai ,  tous  ces  lambeaux 
lu  poêle  sont  des  reliques  précieuses  pour  l'étude  des  lettres  et  l'histoire  des  peuples. 


CHATIONS 

W'I' \!'. TENANT  AUX  COMEDIES  QUE  NOUS  POS- 
SEDONS, MAIS  OÙ  ELLES  NE  SE  RETROUVENT 
PAS    d'aPHÈS    LES  MANUSCRITS. 

AMPHITRYON. 

I.  On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  marmite 
lecendres  sur  la  tète. 

:'.  Nenousforcc  pasàtejeter(l)surla  tête  un  pot 
Je  eliambre  plein  d'eau. 

:;.  Mou  maître  Amphitryon  est  occupé. 

I,  Vux  premières  atteintes  du  mal,  cours  chercher 
le  médecin  ;  car  assurément  tu  as  le  cerveau  déraugé 
ni  ttlé. 

■').  Par  Pollux ,  tu  es  bien  à  plaindre  :  appelle  un 

médecin. 

(OCes  fragments, Jusqu'au  7'  Inclusivement,  paraissent  appartenir 
i  U  seine  ou  Mercure  s  egaye  aux  dépens  d'Amphitryon. 


6.  Celui  à  oui  elle  s'est  livrée  pendant  mon  ab- 
sence. 

7.  Tu  m'as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Amphitryon  (l). 

9.  Si  ce  que  j'affirme  n'est  pas  vrai ,  je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuiviez  comme 
infâme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait;  je  le  tiens  par 
la  gorge. 

1 1 .  Tu  creuseras  soixante  grandes  fosses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sors  d'ici ,  coquin  ! 

13.  Tu  peux  encore  te  retirer. 

14.  Retiens  ton  haleine. 

lô.  Il  n'y  avait  avec  nous  personne  qu'un  es- 
clave. 


(i)  1-cs  fragments  8  rt  o  supposent  une  nouvelle  scène  de  dispute 
entre  Alcmene ,  Amphitryon  et  te  faux  mari. 


LOCI  EX  COMULDJ1S 
ni  i   i\~r\sT  riTMi,  qui  t\\if.\  in  nostris  iiodie  codi- 

CIBl  S   NUSQUAM   COMPARENT. 


AMPniïRl'OM 

Optumojuri'  infringatur  aulacineris  in  eapul. 

Ne  lu  postules  malellam  uuaiu  til>i  aquie  iufuudi  in 

llerus  Aœphitruo  obcupalus. 

idvcnieute  tnorbo  uuiic  mixlicura  tibi 


t.nim  tu  cerle  aut  larvatus  aut  cerrltus  es.  6 

1  depol ,  liominem  te  miserum  !  medicum  qu;criUi. 

Quoique, me  absente , corpus  rolgavil  suum. 

Exjuravistj  te  mibJ  ili\i>  pi  r  jocuœ. 

Qui  nequeas  nostroruiu  uler  -it  Ampbilruo  decernere 

Msi  hoc  ila  factura 'st,  proinde  ut  factomesse  auiumo,      lu 

Non  causant  dico,  verum  quiu  iDSLmules  probri. 

MaoUeslum  hune  obtorto  collo  teneo  turent. 

llii  scrobeis  ecludito  duplos  sei  ■■- 

Al  egocerte  cruceetcruciatu  mactabo  :cvio  for;i-,  i 

Abieodi  etiam  nunc  tibi  st  ol>casio.  15 

Animant  conprime. 

Nec nobis  présente  aliquis  qutsquam  m-i  - 
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i:  imn  vire. 

16.  Malheureux  que  je  suis!  elle  me  rend  la  fable 
de  la  ville  par  ses  débauches. 

17.  Je  compte  que  mon  joyeux  camarade  va 
venir. 

L'AULULAIRE  01    1/  VY  VRE. 

18.  Je  n'avais  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ;  mainte- 
nant je  dormirai. 

19.  Mais  voilà  notre  homme  qui  sort.  Cachons- 
nous  pour  écouter  ce  qu'il  dit. 

20.  Quand  on  a  bu  un  peu  trop,  on  se  guérit  en 
dormant. 

21.  Usine  servent  des  légumes  crus  avec  de  la 
mauvaise  sauce. 

22.  Je  creusais  dix  trous  par  jour. 

23.  Il  s'est  mis  en  sentinelle  avec  une  cons 

24.  Pour  les  robes  safran,  le  corset,  et  toutes  les 
dépenses  d'une  femme. 

25.  Jamais  je  ne  me  suis  permis  d'y  rien  prendre , 
ni  d'y  toucher,  malgré  le  plus  pressant  désir..-. 

26.  Quand  j'ai  hapé  mon  homme. 

27.  Ue  la  graine  de  myrte ,  du  myrte. 

LES  CAPTIFS. 

28.  Fais  ton  devoir,  et  ne  va  pas  me  trahir.  Il 
arracha  le  chapeau  qu'il  portait ,  et  l'éleva  en  l'air. 

29.  Je  mets  en  vente  les  biens  du  parasite. 

CASINA. 

oO.  Je.  suis  mort!  Il  se  fera  un  jeu  de  m'éreinter. 

31.  Qu'est-ce  qui  les  retient  donc  si  longtemps  a 
la  maison  ,  ces  poissons-là? 

32.  Je  vais  retrouver  me  femme ,  et  je  lui  livre- 
rai mon  dos  en  expiation  de  mes  torts. 

33.  Je  me  repens. 

LESRACCUIS(l). 

34.  Elle  porte  aussi  mon  nom. 

(i)  Les  sept  premiers  fragments  s'ajustent  fort  bien  à  la  première 
scène  entre  Bacchis,  i'Aluenienne  et  le  jeune  Pistoclére. 

ASINARIA. 
Ouirj  eliam  me  miserum  famosum  flagiliis  facit  suis. 
Heicaderit,  credo,  congerro  meus- 

AULULARIA. 

Nec  noctu ,  nec  diu  quielus  unquam  eam ,  nunc  doruiiam. 

sed  homo  e  greditur  foras. 

Hinc  ex  obculto  sermone  satus  snblegam. 
Homo  ebriolalus  sodjuo  sanari  solet. 

Qui  mihi  olera  cruda  ponunt ,  balec  danunt.  5 

Ego  ecfodiebam  in  die  denos  scrol 
Hic  quidem  pervicus  costodem  addidit . 
Proillis  crocotis,  strophiis,  sumlu  uvoris. 
Non  quidem  ego  qua  voluptatesumsi  ucc  tetigi. 
1 1  admemordi  liominem.  10 

myrtam,  myrtum. 

CAPTEIVEI. 
Fac  fidèle  :  cave  fluvim  (idem  feras. 
Pileum,  quem  habuit,  deripuit,  eumquead  caeluui  tollit. 
Auclionem  facio  parasiticam, 

CASINA. 
Perii!  Ulic habebit  flocco  Jam  homo  lumbos  mcos. 
Kam  quid  ili;e  nunc  taradiu  Infos  rcmoraDtur  remeligines? 
lutroad  uxorenj  ,  subferamque  nieum  tergum  ob  injuriam. 
Ta>deo. 

BACCHIDES 

111a  mei  congaoDJtnis  fuit. 


35.  Encore  tout  émue  des  dangers  de  la  mer, 
tremblais  de  peur... 

36.  Les  femmes  d'un  caractère  sage,  modesti 
et  sans  coquetterie. 

37.  Car  vous  avez  l'art  de  séduire  aisément 
cœur,  enchanteresse. 

38.  Mon  cœur,  mon  espoir,  mon  doux  mie 
charme,  aliment,  plaisir  de  ma  vie. 

39.  Elle  nous  met  mon  ami  et  moi  à  de  rudi 
épreuves. 

40.  Elle  a  promis  Je  ne  point  s'engager  à  d'auto 
qu'à  lui  pendant  un  an ,  de  ne  point  faire  l'amoi 
avec  d'autres. 

41.  Qui  me  donnera  une  cruche  pleine  d'eau  pot 
chasser  cet  impur  libertin  ? 

42.  Qu'on  emploie  les  chaînes,  les  verses,  I« 
moulins,  les  toitures,  les  supplices  ,  il  n'endeviei 
ijue  plus  scélérat. 

43.  Ce  sont  des  limaces. 

44.  Est-ce  Cupidon  qui  te  consume,  ou  bien  1' 
mour? 

45.  Je  le  crois  de  Préneste(l),  tant  il  avait  < 
jactance. 

46.  Si  tu  as  la  fantaisie  de  te  faire  pourvoyei 
d'amour,  prends  tes  sûretés  mieux  que  moi ,  miei 
que  tu  n'as  fait  jusqu'ici.  Vois  combien  tu  vei 
qu'on  te  paye,  aQu  de  ne  pas  l'attacher  à  moi  poi 
rien  à  ton  âge. 

47.  J'entends  parler  sans  cesse  des  infortuni 
d'Ulysse,  qui  erra  vingt  ans  loin  de  sa  patrie.  Ma 
ce  jeune  homme  est  bien  autrement  à  plaind: 
qu'Ulysse;  il  est  égaré  au  milieu  même  de  sa  vil 
natale. 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

48.  Vous  nous  donnez  tant  d'occupation  ain 
qu'à  mes  gens? 

49.  Tu  es  sage  avec  mesure. 

(i)  On  a  vu  que  la  jactance  était  le  ridicule  caractéristique  d 
rrenestiens. 

11:1111  et  ex  mari  timida  ecce  ego 

Pavilare 

Quibus  ingenium  'st  animi  utibile,  et  modicuni  et  sine 

Vernilitate 

Nain  ta  quidem  quoivis  excantare  cor  facile  pôles. 

Cor  meum,  spes  mea,  mel  meum,  suavitudo,  cibus,  gaudiui 

Qua?  sodalem  atque  me  exercitos  hahet. 

Ne  a  quoquam  alio  adeiperes  mercedem  annuam 

Nisiabsese,  uec  cum  quiquam  Minaret  caput. 

Ecquis  evocat 
Cum  nasiterna  et  cum  aquaillum  inpurissumum? 
Vincla,  virgœ,  mola?,  sœvitudo,  Mala  lit  pejor. 
Limaceis  viri. 

Cupido  te  conlicit,  anneamor? 
Praînestinum  opino  esse,  ita  eral  gloriosus. 
Sin  lenocinium  forle  conlubitum  est  libi , 
Ibidem  ego  raeain  operam  perdidi,  ubi  tu  tuam. 
Videas  mercedis  quid  tibi  est  a?quoni  dari, 
Neistac  a>tale  me  sectere  graliis. 
1  lyssem  audivi  fuisse  a-rumnosissumum. 
Qui  annis  viginti  errans  a  patria  abfuil  : 
Verum  hic adulesceas multo Olyssem  anteit, 
Qui  itdico  errat  intra  muros  civicos. 

MILES  GLORIOSUS. 

lia  nos  nostramque  familiam  habes  exercilain. 
Modicc  sapis. 
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LE  REVENANT. 

,ii    Laissez-moi  m'asseoir  auprès  de  l'autel ,  je 
roni  donnerai  de  meilleurs  <-« m>.4-ils. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

.M.   (Ici  oiseau  île  mauvais  augure  est  arrivé  ici  le 
Miir.  (  ffilphion  parlait  sain  doute  ici  de  Hannon.) 

PSEUDOLUS. 

\  moins  que  vous  ne  forciez  la  prison,  votre 
ilciiiiiire  ordinaire. 

LE  CABLE. 
53.  Emporte  les  marmites. 
•  i  Chétive  espèce  humaine ,  faite  d'argile  et  de 
boue.  Vous  me  dites  de  misérables  balivernes. 

STICHUS. 

Vie  devrait-on  pas,  au  nom  de  l'autorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE. 

5G.  J'ai  perdu  mon  bien,  j'ai  rencontré  l'infor- 
me :  je  me  suis  fermé  votre  maison.  (Un  attribue 
a  Dinarque,  dans  la  scène  de  reproches 
une  Astaphie.) 


FRAGMENTS 

DES   COMÉDIES    PERDUES    DONT    ON    CONNAÎT 
LE   TITRE. 


LA  PASSION  MALHEUREUSE. 

1.  Elle  à  qui  j'ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d'argent. 

L'HOMME  DES  CHAMPS. 

2.  .Te  suis  comme  le  loup;  j'ai  le  train  Lie  devant 
robuste ,  et  le  derrière  faible. 


L'INSOL\  wil.l.    i 
:i.  J'aime  beaucoup  mieux  travailler  que  de  dor 
mir;  je  eiains  l'engourdisse nt. 

IRTAMON 

I.  Je  puis  maintenant  parler  eu  liberté  :  il  n'y  a 
plus  personne. 

.'>.   Un  parfum  capable  de  donner  des  nau 
des  muletiers. 

LE  lî  \  T 

ti.   Une  femme.   Viens,  viens,   Polybadisque ; 

suis-moi ,  je  te  prie ,  cher  amour. 

Polybadisque.  Oui,  par  Hercule,  je  te  suis,  el 
avec  grand  plaisir,  ô  ma  fiancée  ! 

7.  Ces  coquines  s'entendent  pour  fane  payer  les 
vivres  à  leurs  maris  plus  cher  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  comme  un  cabestan  ou 
comme  un  pilon  grec  au  beau  milieu  de  la  rue. 

9.  Tu  me  perces  avec  une  tarière. 

10.  .louer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

I I .  Qu'il  soit  transpercé  comme  il  faut ,  et  mette/. 
de  bonnes  chevilles. 

(Ces  passades  sont  cités  par  1rs  auteurs,  smis   le  litre 
à'Astraba;  les  suivants,  sous  le  titre  de  Clitcllaria.) 

12.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes , 
ces  monstres  parfumes  d'essences,  ces  Pbrynés  a 
deux  oboles  ,  avec  leurs  chevilles  tortues,  leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutilées,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves,  édentées. 

13.  Eh  bien!  marcheras-tu  ?  tu  vas  à  trop  petit 
pas. 

14.  {Ceci parait  être  la  réponse  au  vers  précé- 
dent.) Par  l'ollux ,  ma  mère,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'a  courir;  je  suis  fort  paresseuse. 

(i)Plaute  composa,  dit-on.  celle  comédie  pendant  qu'il  servait 
dans  le  moulin  un  il  passa  une  partie  de  sa  Jeunesse. 


MOSTELLARIA. 
sinr  Juxla  uram  eedeam,  et  dabo  meliora  consilia. 

POENULUS. 
Inportuna  avis  venit  vesperi. 

PSEUDOLUS. 
Niai  carecrem  aliquaado  eefregerius  vostram  domum. 

RUDENS. 
Aulas  abslulas. 

Homullulus  il  ex  argilla  et  ex  luto  lictus. 
Goxgultuncalos  minutes  tabulaire. 

STICHUS. 

Nonne  hoc  puldicilus. 

TRUCULENTUS. 

Bona  perdidi ,  mala  reperi  :  Cactus  sum  extumus  a  vobis. 


LOCI  EX  AMISSIS  COMOEDIIS, 

cocmto  COMOEDlff  NOMINE. 


ACHAR1  STUDIUM. 
Quant  ego  t.mla  pauperavi  pur  dolum  pecuDia. 

AGROICUS. 
Quasi  lupus  ab  aruiis  vateo  ;  cluneis  infrai 


ADDICTUS. 

OpQS  facere  nimio  <|uam  dormire  mavolo  : 
Veternum  metuo. 

ARTAMON. 

Nunc  mihi  licet  quidvis  loqui  :  nemo  adesl  superstes. 
llngueulum,  quod  narilius  uiulionum  nautram  lecisset. 

ASTRABA  LATINE  CL1TELLARIA. 

Sequere,  sequerc,  Polybadisce  :  meam  spem  le  cupio  con- 

sequi. 
l'ulijb.  Sequor,  bercle ,  quidem  :  nam  lubenler ,  mea  sperata, 

consequor. 
aJtiUoss  niinonara  caram  e  viti  concinnant  viris, 
Quasi  liilleno  aut  pilum  graxtmo  reciproces  plana  via. 
Terebra  tu  quidem  perlundis.  ■"» 

Dire  pediboa  prulinam  sese  ab  liis  reponibus 
Terebratus  multuin  sit,  et  subscudes  addite. 

(Hschactenua  tituto  Astrab;c  laudata  sunt  ab  aactorïnus,  nunc 

deineeps  qua:  sequuntur,  Clltellarla  nouiin lantui 

Non  quasi,  ut  hreesunt  heic  limaceis  11  vida], 

Diobolareis,  scœnicolre,  miraculée, 

Cum  cxtrilis  lalis,  cum  crotilis crusciitis ,  10 

CapillO  scisso,  atque  excissatis  aui'ibus. 

Scranliœ,  scrupedœ,  slricliv ill.r ,  cdcnluls. 

Quiu  is,  si  ilurus'1  îiimiinn  is  vegrandi  gradu. 

Pot,  ad  cubituram,  mater,  mage  sumcxercUa, 


5iti 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


15.  Avez-vous  donc  peur  que  votre  amante  ne 

vous  donne  le  fou,  I 

16.  Il  me  prive  d'une  fortune  considérable  ,  d'une 
crosse  et  magnifique  dot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justifierai  de  tous  les  re- 
proches, dussé-je  m'enrouer. 

18.  Toi,  qui  semblés  balayer  les  ruelles  habitées 
par  le  bourreau. 

1 9.  Je  rentre  ;  car  une  courtisane  qui  se  tient  dans 
la  rue ,  toute  seule ,  a  bien  l'air  d'une  misérable 
prostituée. 

20.  Ils  n'oublient  pas  leur  devoir. 

21.  Un  personnage.  Es-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  hardie  ? 

Un  autre.  D'autres  s'en  acquitteront  sans  moi  : 
je  ne  me  soucie  nullement  du  renom  de  brave. 

22.  Vous-même,  vous,  ma  petite  maman? 

23.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvu  que  vous  n'exigiez  pas  au  delà  de  mes 
moyens  et  de  mou  petit  pécule. 

25.  Vous  autres  ,  vieux  débauchés ,  vous  avez  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

20.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
m  jetais  seul  à  seule  avec  elle. 

27.  Menue  paille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  :  c'est  du  bien  qu'il  me 
faut. 

29.  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veux  que  j'attende  tes  propositions:  ce 
n'est  pas  l'usage.  C'est  à  moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  C'est  mon  métier.  Va, 
tu  n'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 

31.  (Un  parasite.)  Quel  mortel  fut  jamais  aussi 
fjrtuné  que  moi  dans  ce  moment  ?  C'est  pour  mon 
estomac  que  tout  ce  convoi  est  destiné  :  ce  bel  estur- 
geon, qui  jusqu'ici  s'est  tenu  caché  au  fond  de  la 
mer,  en  sort  pour  moi  :  mais  je  ferai  si  bien  des 
mains  et  des  dents,  qu'il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


Quam  ad  cursuram ;  sum  tardiuscula.  15 

Quid  tuam  amicam  Unies ,  ne  te  manulea  caiet. 

Prohibe!  diviths  maxumis ,  dote  allili  alque  opima. 

Expurgabo,  hercle,  omnia  ad  raucam  rax  im. 

Qure  quasi  carnulicis  angiporta  purgilans. 

lolro  ibo;  oam  meretricem  adstare  in  via  20 

Solam,  prostibulœ  saneest 

Meminere  oplicium  suum. 

Potin'  es  lu  homo  facinus  facere  strenuum? 

/V.  Aliorum  est  adfalim  qui  faciant  :  sane  ego 

Me  \olo  furlem  perhiberier  virum 2.'i 

Tun',  tune  igitur,  mea  malercula? 

(,i  rmana  mea  sororcula. 

Si  quidem  inperes  pro  copia  ,  pro  recula. 

Datovesbellissumi  negotioli  senecis  solelis  esse. 

Adbinnire  equolam  possim  ego  banc ,  si  dettir  sola  soli.    30 

Apluda. 

Malum  aufer;  bonum  raibi  opus  est. 

Nam  ita  mustulentus  ventus  nareis  obtigit. 

Me  respondere  postulas.  Injurium  'st  : 

SUpulari  sempet  nie  ullro  oportet  a  viris  ;  •"•"> 

Kuui  qua'slum  facio.  Nibili  vir  es. 

BACf.HARU. 
Quis  est  mortalis  tanla  forlnna  adf. .  Iu>  urrquam 


LA  FILLE  DEUX  FOIS  VIOLEE,  ou  LVBfiO 

TIENNE. 

(Imitation  d'une  comédie  du  poète  grec  Antipbane.) 

32.  [Un  parasite.]  Que  les  dieux  exterminent!» 
premier  qui  inventa  les  heure- .  le  premier  qui  plar; 
un  cadran  solaire  dans  cette  ville  (1)!  le  traître  qu 
m'a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  malheur 
Dans  mou  enfance,  il  n'y  avait  pas  d'autre  horlogi 
que  l'estomac;  et  celle-là  est  la  meilleure  ,  la  plus 
exacte,  pour  avertir  à  propos,  à  moins  qu'il  n'y  ait  riei 
à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein 
il  n'y  a  rien  que  lorsqu'il  plaît  au  soleil.  \ussi,depuji 
que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires ,  on  voi' 
presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L'AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  (2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  d'un  luxe  éblouis 
saut;  voyez  l'or,  l'ivoire,  la  pourpre,  l'argent,  le' 
peintures,  les  tapisseries,  les  statues. 

34.  Tu  ne  viendras  pas  à  bout  d'arracher  eetti 
femme  de  mes  bras. 

3">.  Assistera  des  jeux  brillants,  magnifiques. 

36.  Il  voyage  en  pays  étranger. 

37.  Je  voudrais  le  double  de  la  valeur  de  son  bien 

(il  Les  cadrans  solaires  étaient  alors  une  nouveauté.  C'est  à  I: 
Sicile  que  Rome  doit  sa  première  horloge ,  qui  fut  placer  dans  l. 
forum  vers  l'an  i^i9  de  la  fondation.  Plante  ci  rioilen  S35. 

(?)  Voici  comme  d'ingénieux  interprètes  donnent  par  conjecture  l'a 
nalyse  de  cette  pièce,  qu'ils  refont  a  la  manière  de  Cm  1er  recofUB 
sant  tout  entiers,  a  l'aide  de  quelques  débris  de  squelettes,  les  être: 
disparus  delà  nature.  «  La  comédie  des  Pirates  était  s.ms  duute  uni 
«  pièce  de  circonstance,  du  moins  en  partie.  Plante  excitait  on  flattai 
«  la  haine  des  Romains  contre  Carthage.  On  mettait  en  scène  de 
«  pirates  africains.  Les  spectateurs  romains  admiraient  les  richeHB 
«  d'une  demeure  ou  d'une  ville  près  de  laquelle  ils  avaient  deb.irqué 
,<  On  s'apprètaitau  combat  pour  la  défense  ;  peut-être  l'invasion  ar- 
«  rivait-elle  pendant  les  apprêts  d'une  fête.  Les  brigands  triomphaient 
«  Ils  se  vantaient  de  leurs  violences,  ils  menaçaient  les  vaincus  di 
«  la  torture,  pour  les  contraindre  a  dire  où  leurs  richesses  étalenl 
i..  l'a  père,  après  avoir  tenté  de  protéger  sa  fille,  voulait  L- 
«  racheter;  mais  il  offrait  vainement  tout  son  bien.  »  Tel  est  le  plar 
de  comédie  imaginé  par  les  savants ,  et  que  M.  Naudel  a  tracé  avec 
une  netteté  parfaite.  Il  a  un  double  mérite,  bien  rare  dans  nu  eom 
menlaire  :  il  est  à  la  fois  ingénieux  et  vraisemblable.  11  était  impos- 
sible de  mieux  reconstruire  avec  douze  vers  Incomplets  une  cnmédii 
tout  entière  de  Plante,  parfaitement  conforme  à  son  génie,  au 
goût  des  Romains,  et  aux  événements  de  l'époque.  En  effet,  en  lissai 
ces  douze  vers  avec  attention  ,  on  verra  que  l'analyse  présumée  n'en 
est  que  l'intelligence  profonde  et  fine,  le  développement  naturel  des 
incidents  dramatiques  qui  s'y  trouvent  indiqués. 

Quam  ego  nunc  sum,  quojus  ha?c  venlri  portatur  pompa? 
Vel  nunc  qui  mibi  in  mari  acipenser  latuit  aotehac, 
Quojus  ego  latus  in  latebras  reddam  meis  dentibus  et  mani- 
bus. 

BIS  COMPRESSA  SEU  BOEOTIA. 

Ut  illum  cl iï  perdant,  primus  qui  boras  reperit, 
Quique  adeo  primus  beic  slatuit  solarium. 
Qui  mibi  conminuit  misero  articulatim  diem. 
Nam  me  puero  utérus bic  erat  solarium, 
Multo  omnium  istorum  optumum  et  verissumum , 
l  lu  isle  monehal ,  esse;  oisi  quom  nlbil  erat. 
Nunc  eliam  quod  est,  non  est,  nisi  soli  lubet. 
Itaqoe  adeojam  obpletum  'st  oppidum  solariis. 
Major  pars  populi  aridi  replant  hune. 

C  ECUS  sue  PR  EDO.NES 

Nihil  quidquam  factum  nisi  fabre,  nec  quidquam  positon 

sine  luxu, 
Auro,  ebore,  argeoto,  purpura,  picturis,  spoliis,  tum  sla- 

luis. 
Neque  cam  a  me  invite  unqnam  abdaces. 
Spectari  ludos  magnifiée  atque  opulenler. 
Peregre  est. 
Plure  ail  fundus  est .  velim. 
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38.  Voilà  comme  snnt  les  pirates  ;  ils  n'épargnent 
nrnnne 

ii  liez  qu'on  a  exécuté  vos  ordres.— Rèp.  :C.'est 
ien;  les  ennemis  sonl  éc  irti  - .  1rs  pierres  enli 

S'il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  l'or  est  caché, 
,011s  allons  lui  scier  les  membres. 
41.  Je  n'ai  fait  queeeque  je  devais. 
|-.'.  Qui  es-tu,  toi  qui   me  conduis?  —  Hep.: 
luit:  Je  suis  perdu ,  par  Hercule I  c'est  un  At'ri- 
aiu.  (Il  le  reconnaît  a  Caccent.) 
LE  SOULIER. 
•13.  Il  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
isndait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 
1 1.  J'ai  caché  l'or  tout  près  de  l'autel. 

45.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine,  du  \enlre  de 
«bon,  un  filet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
m  carcan;  puis  on  m'attachera  sur  la  croix. 

LE  FLATTEUR  (1). 

47.  Ils  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
iance;  rusés  (latteurs  qui  eutourent  le  roi,  et  lui 
lisent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  l'âme. 

48.  Il  avait  une  coupe  d'or  pesant  huit  livres;  il 
le  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A  LA  VIE  ET  A  LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dans  un  puits  ,  la  tête  la  première. 

L'ANNEAU  DE  L'ESCLAVE. 

50.  Quand  il  fait  nuit,  allez  comme  un  fou!... 
Allumez  donc  les  flambeaux. 

L'APPARITEUR. 

.11.  \yez  soin  que  la  maison  sente  les  parfums 
l'Arabie. 

52.  Il  servit  dix  ans  le  roi  Démétrius,  dans  les 
rangs  des  mercenaires. 

lit  une  imitation  d'une  comédie  de  Méuandrc  qui  portait 
i  morne  titre. 

M  mot  pr.Tiiones,  prorsnm  parcunt  nomini. 

v t-liin  le  arbitrari  factum.  R.  Sedulum  ">t  :  submovenlur  bos- 

ins,  removeotuc  lapides. 
Si  non  strenue  (atetur,  ubi  sit  aurum,  membra  cjus  exsece- 

mas  serra. 
Nlhll  feci  secus  quam  nie  decet.  10 

Job  tu  es ,  qui  ducis  me?  nul!  perii,  hercle,  Aferest. 

CALCEOLUS. 
HoDuscam  nueem  super  ejus  <lixil  inpendere  tegulas. 

CARBONARI  V. 
vonndnin  ipsam  aram  aurum  absconâidi. 
|B  i«Tiiani ,  simien  sucris,  spectile  .  callum,  glandia. 
PïUbulum  ferar  per  urbem,  deiude  adligar  cruci. 
COLAX. 
li  Dde  firmata  Cdenlem  fefellerint. 
Snbdoli  subsentalores,  régi  qui  sunl  proxumi , 
Qui  aliter  r.vi  dietis  dicunt .  aliter  in  animo  bnbenl. 
[''jli.ilain  auream  octo  ponclo  babebat,  adeipere  notait. 

COWMORIENTE1S. 

Saliam  in  puteum  prscipes. 

COHDALH  M. 

Tarn  cre  pusculo  1ère,  ut  amens,  lampadas  adcendil 

CORNICOLARIA. 
Fatite  olanl  œdeis  Arabie? 


Sous  avons  livré  aujourd'hui  une  grai 
brillante  bataille. 

54.  Je  feu  prie,  di wnoi n  chapeau,  Lydus, 

cher  ami ,  le  bonheur  de  nus  jours. 

55.  (jue  tardons-nous  à  commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

5G.  Ils  aiment  ma  jeune  esclave  Bédylie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  t)  Laverne  [1),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer  ! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnête  .-je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

I.  I  SURIÈRE. 

59.  Ulons,  je  te  dis  ce  que  chez  les  barbares  (2) 
une  affranchie  dit  à  sa  patronne:  Salut,  6  liberté  9  ' 
Nargue  de  toi,  Papyria   i,  ! 

GO.  Je  vais  faire  un  beau  ra 

LE  DÉTROIT. 

61.  Voilà  :  c'est  l'oracle  du  bélier  (5)  qu'on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  :  «  Je  suis  perdu ,  si  je 
ne  le  fais  pas  ;  battu  ,  si  je  le  fais. 

LES    COLIFICHETS. 

C2.  Parlous  à  propos. 

G3.  Cet  homme  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile,  une  bydropisie,  une  coqueluche,  une  lièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
légion  de  Laverne.  (voleurs.)  Troupe  légère,  où 
ètes-vous? 

In  autre.  Ils  sont  là. 

1er  Personnage.  A  moi,  les  recrues! 

/  n  autre.  NOUS  voici. 

1er  Personnage.  Marchez  maintenant,  vous  tous, 

soldats  de  réserve. 

ise  des  voleurs.       ■   i  es  Latins.  Ces!  ainsi  qu'ils  1 1 
i'.ir  1rs  Grecs,  chez  <|m  la  scène  se  ;;issait.  —  [3]  JV  lis     /,■- 
bertas.  —  i,    Lai  L'oracle  de  JapKer-Ao> 

luon,  qu'on  représentait  avec  des  cornes  de  bélier. 

Qui  rosi  lalrocinalus  deeem  annos  Dcmetrio 

Mercede. 

Polchrum  et  Iticulentum  bodie  evenit  praMium. 

Teobsecro,  Lyde,  piteum  meam,  mi  sodalis,  mea  salubhlas. 

Quid  cessamus  ludos  facere?  Urcns  nusl  -t.         fi 

«.lui  amant  anrillam  meam  BedyliomoculitUS. 

Milii,  Laverna,  in  furtis  cetebrassis  inauus. 

DYSCOLUS. 
Virgo  sum  :  nondum  didici  verba  Dubta  dicere. 

FOEISERATRIX. 
Heus  tu,  in  Bnrbaria  i|iinddi visse  dicitur 
Libéria  suae  patronal,  td  ego  dico  lilii  : 
Libéria,  salve  :  vapula  Papyria. 
Quœ  ego  populabo  probe. 

FRETl  M. 

Hnc  illud  est 
Quod  arielinum  responsum  magnis  ludis  dicitur  : 
Peribo, si  nonfecero  :  sifaxo,  vapulavero. 

FRITOLABIA. 
/.  l'nnmodo  dlctitemus. 
[S  miiii  cral  bilis.aqua  interdis,  lussis,  fihris  querquera. 

Seqniniini  hac, 
Sdiiis,  legiones  ouineis  Laverose. 

I  bi,  rorarii,  eslis?  Mitera.  Lu  snnt.  Pcrs.  I.  Ubisuntad- 
nos.  f. 

i        l    Igile,  subsidileomneïs,  quasi  soient  triarii. 
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FRAGMENTS  DE  PLATJTE. 


65.  11  faut  faire  \  h  émeut  ce  qu'on  fait ,  et  no  point 
traîner  les  choses. 

66.  Je  l'emporterai  par  le  bruit  de  mon  caquet  sur 
une  chanteuse  d'enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeaux,  je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?... 

68.  Céphalion ,  ô  mon  ami ,  mon  unique ,  mou 
incomparable  ami! 

69.  Tiens  ces  gigots  d'agneau.  (Morceaux  des- 
tines aux  offrandes.) 

LES  ESCLAVES  FUGITIFS. 

70.  1""  Personnage.  Allons,  allons. 
•j     Personnage.  J'ai  regardé. 

1er  Personn.  Quelles  énormes  bosses!  Vois-tu? 
2e  Personnage.  J'ai  bien  examiné.  Qu'est-ce  que 
cela? 

LE  GOINFRE. 

71.  Il  y  a  du  boeuf  excellent,  du  veau  ;  vous  sou- 
perez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

72.  Qu'on  fasse  venir  le  crieur  avec  une  couron- 
ne (1)  ;  qu'on  le  vende  à  tout  prix. 

LE  MÉCHANT. 

73.  J'aime  mieux  qu'on  l'attache  à  une  barque 
pour  qu'il  pêche,  même  au  milieu  des  tempêtes. 

LES  DEUX  MARCHANDS  D'ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  garçon  pleure  d'être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l'endroit  où  je  m'étais  posté ,  j'observais 
tout  :  j'avais  l'œil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  dos  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à  la  maison  une  fille  déjà  mûre. 

(0  On  mettait  une  couronne  sur  les  objets  à  vendre. 

Gnave  agere  oporlot ,  quod  agas ,  non  ductarie. 
Attera.  Superaboque  omneis  argutando  praelicas. 

Tune  papillœ  primitus 
Fraterculabant;  illud  volui  dicere,  10 

Sororiabant  :  quod  opusest  verbis? 
O  amice,  ex  multisniilii  une,Cephalio. 
Slrebulam  aguinaui  lene. 

FDGITIVI. 
Persona  I.  Age,  âge.  Pers.  II.  Speclavi.  Persona  I. 
\  iliices  quanlas!  vide. 
Pers.Jl.  Jatn  inspexi.  Quid  id  est? 

GASTRION  VEL  GASTRON. 
Caro  strebula ,  vitellina  est  :  cœnabis. 
HORTULUS. 
Prœco  ibi  adsit  cum  corona;  quique  liceat,  veneal. 
KA.KISTUS. 
Malo  liunc  adligari  ad  oriam  ; 
l't  semper  plscetur,  etsi  sit  tempestas  mavuma. 

LENONESGEMIM. 
Dolet  liic  pucllus,  suse  venum  ducier. 

MEDICUS. 
m  conspicillo  adservabam;  pallium  obsenabam 
Parasite  corn  \irgis  caseuni  radl  potest. 
Domi  reliqui  exolelam  virginem. 


LA  CORDE. 

7S.  J'aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  scie  ave 
une  lime  (1). 

79.  Ils  m'empêchent  de  m'acquitter  ailleurs  d 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions   devenir  libres  en  un  cli 
d'oeil. 

81.  Il  faut  qu'un  amant  soit  généreux  ,  prodigue 

82.  C'est  un  vin  horriblement  plat  qui  affaibli 
le  corps  et  l'esprit. 

83.  Tous  les  deux  sont  amoureux  fous. 
LE  PARASITE  INDOLENT  ou  LE  GROS 

FAINÉANT, 

84.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule 
je  iii'enretournaiàlamaisoutoutdroitparle  sentiei 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  somme 
pas  enfin  tous  deux  des  gens  de  rien  (2). 

86.  Ajoutez  des  lépas,  des  hérissons  marins,  de 
huîtres. 

87.  Je  ne  me  soucie  pas  d'introduire  dans  la  ruch 
un  frelon  qui  dévore  la  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  eu  honneur. 

LE  COLLIER. 

89.  Il  (ou  plutôt  elle)  a  le  front  peint ,  de  petite 
lèvres. 

SATURION  ou  LE  GOURMA1ND  (3). 

90.  Manger  du  chien  (4). 

91.  Ou  ne  peut  la  ramener,  une  fois  qu'elle  es 
partie. 

92.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi ,  que  tu  t'en  e 

(0  Dans  sa  seconde  édition,  M.  Nandet  lit  scobinaego  illuinactt 
tuiu  adrasi .  et  traduit  :  je  me  mis  aussitôt  à  ta  raboter. 

{-•)  M.  Naudet  traduit  au  contraire  :  à  ta  fin  nous  ne  valons  rie 
tons  deux. 

(3)  Aulu-Gelle  dit  que  Plaute  composa  cette  pièce  quand  il  serva 
dans  un  moulin.  —  (4)  Le  grammairien  Fcstus  cite  ce  mot  de  Plaul 
pour  prouver  que  la  viande  du  chien  était  servie  sur  la  table  de 
dieux,  dans  les  banquets  sacrés. 

NERVOLAR1A. 

Scohinam  ego  lima  actutum  adrasi. 

Prohibent ,  quom  moenia  aliunde  ego  fungor  mea. 

Ocissume  nos  liberi  possinuis  lieri. 

Pollucte  prodigum  esse  amatorem  addecet. 

Vinum  sublestissumum , 

Inlirmos  quia  vel  corpore  velanimo  facit. 

Insanum  valde  ulerque  deamat- 

PARASITUS  PIGER  site  L1PARGUS. 

Inde  bene  adpolus  primulo  crepusculo 

Domuni  ire  cœpi  tramite  dextra  via. 

Ambo  magna  laude  lauti;  postremo  ambo  sumus  non  nauci 

Addite  lepades,  echinos,  ostreas. 

Hihil  moror  mihi  lucuui  Inalveo,  apibusquipereditcibnm. 

PHAGON. 
Honos  syncerasto  périt, 

PLOC10N. 
Nam  coloralam  frontem  babet,  petilis,  labris. 

SATURIO. 

Catulinam  carni'in  esitare. 

Retrabi  nequitur,  quoquo  progressa  est  semel. 

Mille  libi  evenisse  video  :  qui  glaber  erat  tanquam  rien. 


FBAGMENTS  DE  l'LVUTE. 


:>i'.i 


mal  trouvé.  Il  u'avait  pas  plus  de  poil  qu'où  n'eu  a 

SOI  les  rein-. 

Recrute ,  cherche  cenl  compagnons  pour  te 
ilnertir  chez  toi. 

LE  GARDE   SCI  1111.(1). 
m.  Tues  femme ,  ma  chère  petite  épouse;  ton 
mari  te  connaît;  va,  tu  es  une  rusée. 

B5  it  [mis  elle  me  donnerait  des  enfants  diffor- 
mes; j'aurais  un  lilstortu,  ou  bancal,  ou  not-é  ou 
louche,  ou  la  mâchoire  allon. 

STRUS. 

06.  Les  talons  desséchés  ,  les  jambes  aflili 
LES  TROIS    rUMEAl  \. 

97.  Si  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  Dès  i|u'il  voyait  un  pou,  il  le  volait.... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'est  élancé  du  bois  de 
invrtt's. 

100.  (''est  un  triste  bien. 

101.  On  a  couvert  le  cachet;  je  dirai  cependant  la 
Bgure  qu'il  marque. 

102.  Ier  Personnage.  Faites  attention  tous  les 
faux  ,  s'il  vous  plaît.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
dera* commedépositaire;  je  ne  la  rendrai  à  personne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à  son  vrai  maître. 

2e  Personnage.  .l'accepte  le  dépôt. 
3*  Personnage.  Maintenant  nous  avons  déposé 
e  comme  entre  les  mains  d'un  séquestre. 

103.  La  misère,  le  deuil .  le  chagrin  ,  la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

loi.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  uu 
lVnthee  (2). 

(OU-  héros  de  celte  comédie,  traduite  d' intiphane,  était  un  de  ces 
BÔines  mercenah  parles  Athciiicos  dans  la  garde  ur- 

I- un.-  et] r  quelques  offices  subalternes  auprès  des  magistrats.  Ils 

étalent  au  nombre  de  1200  selon  les  uns,  de  3ooo  selon  d'autres.  I  es. 
Scythes  étalent  les  Suisses  de  l'antiquité 

de  Thèbes  qui  fut  déchiré  par  les  bacchantes,  pour  avoir 
voulu  regarder  li  3  mystères  de  Bacchus. 


105.  Maintenant  l'esclave  tirera  de  l'argent  au 

père. 

106.  Oui,  parce  que  ce  pays  est  le  nôtre,  et  qne 
cet  homme  est  mua  père;  l'autre  est  le  père  d 
teris. 

107.  l'aimerais  mieux  voir  mes  fils  morts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié;  les  méchants  l'in- 
sultent. 

108.  On  voyait  parfaitement  la  ligure:  j'ai  soutenu 
que  c'i  tait  son  anneau. 

109.  Quedirai-je  de  plus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

1 10.  Faites-le  coudre  dans  un  sac  et  jeter  a  la  mer, 
si  vous  voulez  avoir  bonne  récolte. 

111.  En  prenant  dans  cet  endroit,  je  frappai  la 
d'un  coup  de  harpon. 

1 12.  J'ai  ouï  dire  que  les  lionnes  ne  portent  qu'une 

peut-être  :  qu'une  femme  avait  une  fois  en- 
fanté  un  lion. 

1 13.  Dis-moi ,  si  tu  l'oses ,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

1  11.  Tâche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

115.  Tes  mains  sont  accoutumées  a  de  pareils 
exploits. 

1  !<;.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  la  ville  comme 
un  g  irçon. 

II".  Par  Tollux!  je  crois  que  c'est  un  merce- 
naire. 

118.  Amène  donc...  le  coffre....  comme  il  faut. 

119.  Je  vais  me  mettre  eu  sentinelle  pourvoir 
s'il  fait  sortir  quelqu'un. 

Dl.M  \S,  NICODÊME,  CACISTE(l). 

120.  Dinias.  Ce  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter 
aussi  me  suis-je  empressé  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté;  votre  sort  m'intéressait  tant! 

121 .  C'est  un  jeune  homme  que  tout  le  monde.... 

122.  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prêt  usuraire. 

(■)  Intrigant,  fripon. 


Subecnluria ;  cenltun  require,  qui  te  délectent  domi. 

SCYTHà  UTORG0S. 
Mulicr  es,  Dxorcnla  :  vir  egognovi,  scio  :  actiosa  es. 

mil»  iusignilos  puerus  pariât  poslea, 
Aul  varum,  aul  valgum,  aut  compernem,  aut  pxturn  ,  aut 
brocchum  nlium. 

SYRUS. 
I  \lrilis  talis,  cum  todellis  crusculis. 
TRlGEMim. 
-un  ,  médium ,  credo ,  prxmorsisseL 
VIDULABIA. 
l)bl  quamque  pedem  videlial,  subfurabalur  onineis. 

qui  servos  e  myrtela  prosiluit. 
fkupera  li.ie  res  est. 

1  VI  claxendix  :  ;il  ego  dicam  signi  quid  sit. 
Aniniiiin  advortite  ambo,  sollis,  vidulum  beic  adponite.      6 
■  ibo,  quasi  sequestro  deus:  ueutri  reddibo, 
1  res  dijudicala  sit. 
11  m  I  fugio  sequestrum. 

n,  luelum,  marorein ,  pauperlatem,  algum,famem. 
runl  nosti  un  navira  l'cntlieuin.         10 
Hudc  ,  ul  apud  sequestruin,  vidulum  posivimus. 
Nmie  servos  argentum  .1  paUre  expalpabitur. 
Imo  id  quod  hxcnoslra  csl  p.ilri.i,  el  quod  hic  meus  esl  paler; 


Illic  autem  Soterinisest  paler. 

Malim  moriri  niens,  quam  mendicaricr.  15 

Boni  iniseranlur  :  illum  mine  inrident  mali. 

Signam  recte  couparebat;  hujos  oonteoditanulum. 

Quid  mulia  verba?  plurimum  luctavimus. 

Jubé  buncinsuicull 

Atque  in  altum  deportari ,  si  vis  annonam  bonam.  20 

Ibi  ut  piscabar,  tascioa  tel  vidulum. 

Nam  audivi  feminam  ego  leoiiem  semel  parire. 

Die  mibi,  si  audes  ,  quis  ea  esl,  quam  vis  dix  ère  Olorem. 

(Les  fragments  gui  suivent  jusqu'au  n'iaxontété  recentrai 
couverts  par  M.  Aogelo  Mai  :  l'édition  ternaire  ne  les  donne  pas.) 

Laboriosam  rein...  al  Syrus 

Tallbus  ac  tanlis  lus  suut  consuet.T  manus.  25 

Mollilia  urbarja  ;equê  gaudes  ac  orbus.... 
....  Pol  equidem  credo  mercenarium 

Ergo  adducito.... 

....  .Vre.uu probe 

Adstabo,  atque  observubo  si  quem  aniiserit  foras.        30 

DINIAS,  MCODEMUS ,  CACISTTJS. 

Dm.  Na?  tu ,  edepol ,  bodie  miserias  multas  luas 
Mibi  narravisti  ;  eoqtN  audiee  nuiuiiiie 
Et  apertius  sludiii ,  quia  me  miser.ibat  lui. 
Illic-  esl  adolescent  quem  omneis 

Eoiiusmilii  nullum  iluis.  36 
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PASSAGES  Cil  ES 


>;\>     INDICATION     DES    COMEDIES    Al\yLELLES 
ILS  APrAUlll  \NKNT. 

1 .  De  petits  crochets. 

2.  Joliment. 

3.  Cuisiiier. 

4.  Dans  le  marché  aux  poissons ,  où  divers  ob- 
jet?.... 

5.  Épéus  (1)  enfumé  qui  prépare  le  diner  de  notre 
légion. 

G.  Il  a  assommé  toute  la  maison  par  ses  eriaille- 
ries. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

.s .  Iron  iq  uemen  t  a  un  escla  ce.  )  Tes  bons  services 
out  déjà  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  :  il  doit  y  avoir  trente  mines. 

10. 11  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

1 1.  11  fait  des  folies  indignes  de  son  âge  et  de  ses 
cheveux  blancs. 

VI.  Mes  yeux  voient-ils  trouble?  est-ce  Hermion, 
notre  ami? 

13.  Il  a  quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement ,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

15.  Je  m'avoue  vaincu. 

16.  La  fièvre t'a-t-elle  jamais  saisi? 

17.  Je  ne.  connais  ni  la  loi  contre  les  présents  (2), 
ni  la  loi  contre  la  prostitution  :  qu'elles  existent  ou 
non ,  je  m'en  moque. 

18.  Pris  par  la  ruse,  il  ajuste  son  cou  à  la  chaîne. 

19.  J'aperçois  sur  des  plats  d'étain  des  saumures, 
de  bonnes  nérites ,  des  tagènes ,  des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

i  Nom  d'an  cuisinier.  Épéns,  qui  fit  le  fameux  cheval  de  Troie, 
savait  aussi  faire  la  cuisine,  à  ce  que  nous  apprend  Varron. 

?  la  loi  Cencia  défendait  de  recevoir  un  présent  des  clients  dont 
on  plaidait  la  cause. 


20.  Je  ne  te  connais  pas  apparemment,  scribe  de 
galère  (I) ,  carcan  de  honte? 

21.  Tu  ne  l'attraperas  pas,  à  moins  que  tu  ne 
sois  bien  habile. 

22.  Qu'il  soit  pour  vous  sacré  ou  profane,  on  ne 
s'en  soucie  guère. 

L'3.  Couverte  d'ulcères ,  les  fers  aux  pieds,  meur- 
trie de  coups,  souillée  de  poussière. 

24.  Une  troupe  de  loirs. 

!'.">.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 
D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  ses 
paroles. 

2G.  Et  tu  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

27.  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  affaires. 

28.  Tirez-en  de  l'argent. 

29.  Ils  se  hâtent  de  préparer  le  diner. 

30.  Un  veut  pareil  à  celui  de  ces  énormes  souf- 
flets, dépouille  des  taureaux,  par  qui  la  pierre  sel 
fond  et  le  fer  coule. 

31. 11  ne  mange  pas ,  pour  avoir  des  forces  ;  mais 
il  désire  être  fort  pour  manger. 

32.  On  a  peut-être  soupçonné  votre  amour.  _ 
L'affaire  presse. 

33.  C'est  à  lui  que  je  serais  vendue  ? 

34.  Reste  à  la  maison ,  jusqu'à  ce  que  je  re\  ienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  avec  des  baguettes 
d'orme. 

36.  Je  ne  viens  jamais  à  la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (2). 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L'oiseau  se  donne  lui-même  la  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y  a  quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s'est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 

(0  Les  matelots  et  les  écrivains  publics  étaient  méprisés. 

(2)  On  célébrait  cette  fête  tous  les  s  ans.  Le  voile  ou  étendard  sa- 
cré représentait  le  combat  des  Titans  et  la  victoire  de  Pallas  mu 
Encelade. 

(3)  Sorte  d'exorcisme  pour  guérir  delà  folie. 


LOCI  EX  AMISS1S  C1TATI 

AMISS0  LTIAM  COJIOEDLE  P.OMINE. 
F.rumnula\ 
Bellule. 
Coi|uitare. 

Apud  Piscarium,  ubi  varia:  res 

Epeum  fumilicum ,  qui  legioni  nostra  liabet  coctum  eibum. 
Obgannuit  odiosus  omni  toUe  familial.  0 

Llcet  vos  abire  curriculo. 
Jam  Ubi  tuis  merilis  crassas  corius  redditu'st. 
Di  bene  vortant!  tetie  cruminam  :  in  ea  erunt  trigiota  mina:. 
Nullam  ego  rein  citiorem  apud  bomines  esse,  quam  famani 
reor.  lu 

Stultus  est  advorsum  a-tatem  et  capilis  canitadinem. 
Numnam  niihi  oculi  cœcultant?  eslne  bic  noster  Hermio? 
Ljuravit  militiam. 

Sic  mesubes  cotidie,  quasi  liber  saticeni. 
Ilirbam  do.  I 

lniit  leunquam  febris? 
Neque  muneralem  legem,  neque  lenoniani; 
Uogata  fuerit  nec  ne,  floccid'  ïe.stumo. 
Perlidiose captas,  edepolj  nervo  cetvices  probal 
Murialica  autein  video  in  vasis  stagneia  :  -" 

Bonam  nariLim.cl  ramarum  ,  et  tagenia  : 
EcbiDOS  farlos,  conchas  piscinari  is 


Non  ego  te  gnovi,  navalisscriba,  columbar  înpudens? 
Nihil  deconciliares  illi  :  nisi  quid  persicus  sapis. 
Sacrum  an  profanum  habeas,  parvipenditur. 
Ulcerosam ,  conpeditam ,  subverbuslam ,  sordidam. 
G-lirium  examina. 

sed  leno  egreditur  foras. 

Hinc  ex  obcultosermonem  ejus  sublegam. 

N'ec  macliœra  audes  denteis  frendere.  30 

Floccipendo  quid  rerum  géras. 

Argentum  hinc  facite. 

Properant  prandium. 

Quam folleis  laurini  habent,  quom  liquescunt  ptlra-,  fer- 

runi  ubi  lit. 
Non  bic  ut  possit.edit;  sed  posse  cupit,  ut  edat. 
Fortasse  te  amare  subspicaverc. 
ln>t.ire  factum. 
Egone  illi  venear? 

Ibi  iiiliis  esto,  donicum  ego  revenero. 

Corpus  tuum  virgis  ulimis  tascribam.  4e 

Nunquam  ad  civitatem  venio,  nisi  quom  infertur péplum. 

Scelerare  manus. 
[psa  sibi  avis  morban  créât, 
l'np  l.irvato  te  circunifcram. 
l'aupera  bœcest  mulicr. 

Si  rjaa;  forteconcîo  est, 

D  indum  in  mentem  venit. 


FRAGMENTS  DE  l'I.M  II 
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i  ■  c  ih\.  Sosie,  Lycisque,  Stichus,  Parménon(l), 
sortez,  apportez  de  bons  gourdins. 

18.  Cette  vieille  imbécile  nous  présage  quelque 
danger. 

14.  Uec  moi  habite  la  peste ,  le  chagrin ,  le  déau 
li's  dettes. 

15.  Qu'y  a-t-il  ?  mon  manteau  fait  des  plis; je  ne 
■ni-i  pas  bien  habillé. 

iii.  Viens  ici,  Dave ,  allons ,  arrose  ;  je  veux  que 
ce  vestibule  soil  propre  :  ma  \  énus  doit  venir;  qu'il 
n'y  ait  pas  de  poussière. 

17.  Il  grandit. 

is  La  main  qui  caresse  (la  main  droite.) 

19.  Le  repas  du  soir. 

50.  Carvotre  pèrenes'est  pas  encore  frotté  contre 
la  belle. 
5t.  S'en  aller. 

52.  Qu'as-tu  à  grommeler  et  à  te  tourmenter? 

53.  Un  siège. 

i  i  Vssurément  tu  as  toujours  trouve  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  les  circonstances. 

(i)  Noms  d'esc!  i 


lu  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

55.  Patati,  patata.  —  (/;«/«  batta,  <  vpn  siona'c 
dédain.) 

56.  i  >ites  ,i  mon  père 

57.  H  n'y  en  a  qu'une;  elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  I» 

"•s.  \  nil.i  eoimne  il  est  pour  ses  enfants. 

59.  Calchas. 

60.  Amicalement,  franchement,  avaricieuse- 
ment,  nettement,  sévèrement,  tristement,  <  «[uiiable- 
nient,  rudement  (l). 

61.  lisse  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  C'est  la  mon  étable. 
<;:!.  Magadur. 

CA.  Je  pousse  des  cris. 

65.  Se  souvenant. 

r.c>.  Apporte  la  boîte  avec  les  jouets.  (Sans  doute 
dont  la  c.istki.l mua  ,  la  corbeille) 

67.  Il  décourre  ses  cicatrices,  et  raconte  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune. 

i     i  rlilquc  l'riscicn  clic  l'hcurciu  effet  île  celle  aceuimilallou 
d'adverbes. 


i  ilk  ,  Lyciscc,  Sosia,  Sliche,  l'armeno, 

Elite,  et  fiilc  fusteis  privos  in  manu. 

\iius  turc  inbellis  poricuium  portenilitur. 

Mn mu  habet  patagus,  morbua  ,  as. 

Quid  est  hoc,  rugat  pallium,  amictus  non  sura  conmode. 

ex]  tu,  Da\c, 

pargo  :  muudum  esse  hoc  vestibulam  volo  ; 
ïtaus  ventura  est  noslra  •  non  hoc  pulveret 
Begiescit- 

Pull.ini. 

vwperoa. 

BOTHIUS  ADDIDIT. 
Nampater  tuos  nunquam  cum  illa  eliam  limavitcaput. 
Quid  murmurillas  lecum,  et  te  discrucias? 
Certe  nie  supremum  habuisti  semper  in  reluis  luis 


li 


Domuis  postica:  penitissuni.t'. 

l'.uiii  batla. 

Cette  mco  patri. 

Hua  est;  deoollavlt 

Surom  non  est  til>i. 

Qui  l.ili'st  de  uatis  suis. 

Calclian. 

Amiciter,  veraciter,  avariter,  inunditer,  severiler,  raœsliler, 

œquller,  asperiter. 
Siclacte  lacli  simile'sl, 

il  ir  pnesepes  mea  'st.  ,j 

Magadur. 
l'.i'lnin. 
Mi-iuinens. 

dstellam  eeler  cum  crepundiis. 
Cicalriccis  dénudât  et  meuioral  viceis.  jî 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

Aiuu  ment.  —  v.  2.  Telcbois.  Les  Télébéens  habitaient 
l'Ararnanie  el  les  îles  Échinades.  Il»  descendaient  d'une 
colonie  péiasgique  qui,  sous  la  conduite  de  Téléhoas,  petit- 
lils  de  Léléns,  s'empara  de  l'Ile  deTaplius.  Comme  tous 
les  peuples  maritimes,  ils  se  livraient  à  la  piraterie. 

v.  Ci.  Caveam.  L'amphithéâtre  s'élevant  autour  de  la 
scène ,  le  milieu ,  qui  ressemblait  à  un  creux ,  était  appelé 
cavea. 

t.  67.  In  cavea pignus  capianlur  logœ.  Au  lieu  de 
chasser  ceux  qui  excitaient  le  tumulte,  les  inspecteurs  se 
contentaient  de  leur  enlever  leur  toge. 

v.  68.  Sive.  qui  ambissent  Les  patriciens  et  les  gens 
opulents  étaient  dans  l'usage  de  réclamer  la  palme  poor 
un  artiste  favori,  soit  par  une  lettre,  soit  par  un  messager, 
soif  enfin  par  une  recommandation  Verbale. 

v.  69.  Seu  quoïquam  arlificî.  Il  y  avait  plusieurs  es- 
pèces d'acteurs  :  les  comédiens,  les  chœurs,  tes  chanteurs, 
les  danseurs,  les  joueurs  d'instruments,  etc. 

v.  71.  Quoi  duint.  Les  édiles  qui  présidaient  aux 
jeux  faisaient  le  serment  de  donner  la  palme  à  celui  qui 
leur  en  paraîtrait  le  plus  digne. 

v.  97.  Argo pâtre.  Amphitryon  était  fds  d'Alcée,  citoyen 
d'Argos;  de  là  vint  à  Hercule  le  nom  d'Alcide  :  ayant  tué  par 
mégarde  son  oncle  et  son  beau-père  Électron ,  roi  de  IMycè- 
nes  et  d'Argos,  il  trouva  un  asile  chez  le  roi  des  Théhains. 
v.  194.  ïlc...  prœmisit  domum.  C'était  la  coutume  à 
Rome  qu'un  mari  en  revenant  de  vo\  âge  envoyât  annoncer 
son  arrivée  à  sa  femme. 

v.  255.  Vclatis  manibus.  Les  suppliants  portaient  des 
rameaux  d'olivier,  entourés  de  bandelettes  qui  leur  cou- 
vraient les  mains. 

v.  462.  Fioo  fit  guod  nunquam....  Aux  funérailles 
des  morts  illustres,  on  portait  les  images  de  leurs  aïeux. 
Sosie,  pauvre  esclave  ,  voit  de  son  vivant  Mercure  porter 
la  sienne. 

v.  678.  Decumopostmensc.  Les  Romains  calculaient  le 
temps  par  mois  lunaires  :  ils  en  comptaient  dix  pour  la  gros- 
.sesse. 

v.  84t.  MatremfamUias.  Junon  était  souvent  appelée 
ainsi. 

v.  899.  Aut  satisfaciat,  aut  adjuret.  La  personne 
qui  se  plaignait  d'une  injure  citait  l'offenseur  devant  les 
juges  pour  obtenir  une  réparation ,  ou  seulement  une  ré- 
tractation. 

v.  939.  Juben'  mi  ire  comités.  Une  femme  de  condi- 
tion ne  sortait  jamais  sans  être  accompagnée. 

v.  950.  Vasa  pura.  Tout  ce  qui  servait  dans  les  sacrifi- 
ces devait  être  pur  et  sans  tache. 

v.  1285.  Capite  operto.  Les  Romains  étaient  dans  l'u- 
sage de  se  couvrir  la  tête  pendant  les  sacrifices. 


ASINARIA. 

v.  1.  Hoc  agile.  C'était  la  formule  pour  commander 
l'attention.  Les  magistrats  et  les  pontifes  ne  commen- 
çaient pas  un  sacrifice  sans  que  le  hérauteût  crié  :  Ilocage. 

v.  3.  Gregique  huic,  et  dominis,  algue  conducto- 
ribus.  Chez  les  Romains,  une  réunion  d'acteurs  était  ap- 
peléeprar;  chez  les  Grecs,  ywir.Le  chef  était  désigné  par 


le  nom  Aeconductor.  Celait  lui  qui  louait  les  comédiens 
à  leurs  maîtres,  et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

v.  23.  Per  deum  i'idium.  Fidius  était  un  des  noms 
d'Hercule  (vlô;  A'.o;). 

v.  S7.  Dotalem  si  rram.  Aux  termes  de  la  loi,  le-  bit  us 
de  la  femme  passaient,  ainsi  que  la  personne,  en  puis- 
sauce  do  mari 

v.  91.  Viginti..  minis.  Environ  onze  cents  francs. 

v.  118.  Argentarium.  Les  anciens  gardaient  peu  d'ar- 
gent comptant  dans  leurs  maisons  :  ils  le  plaçaient  à  inté- 
rêt. Les  marchands  d'argent  formaient  une  corporation 
nombreuse  :  ils  se  tenaient  d'habitude  dans  le  forum. 

v.  134.  Ad  treisviros.  C'était  une  magistrature  infé- 
rieure. Les  tresviri  avaient  la  surveillance  des  prisons,  ils| 
présidaient  aux  supplices.  Ils  étaient  chargés  de  la  puni- 
tion des  esclaves  et  des  courtisanes.  Ou  les  appelai 
triumviri  capitales. 

v.  336.  Âsinos  Arcadicos.  Les  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  ânes  d'Arcadie. 

v  iiC.  nultas.  Les  portes  étaient  ornées  de  têtes  de 
clous  ronds  et  larges,  en  cuivre  ou  en  argent. 

v.  i  i.'i.  Merccdem  relulit.  Les  propriétaires d'esclavea 
étaient  dans  l'usage  de  louer  ceux  qui  savaient  un  métier.' 
Ils  en  tiraient  un  grand  profit. 

v.  807.  Pure  velle  liabere.  II  y  avait  certaines  fêtes, 
celles  d'isis  et  de  Cérès  entre  autres,  pendant  lesquelles! 
on  se  purifiait.  Les  courtisanes  s'abstenaient  alors,  par! 
dévotion  ,  de  tout  commerce  avec  leurs  amants. 


AULULARIA. 

v.  7.  Thesaurum.  Les  Romains,  croyant  se  déshono- 
rer en  se  livrant  au  commerce  ou  à  l'industrie,  avaient 
l'habitude,  quand  ils  ne  faisaient  pas  l'usure,  de  confier 
leurs  trésors  à  la  terre. 

v.  170.  Curialtum.  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s'appelaient  eue  taies. 

v.  177.  .Ycy/mc  magister.  Le  chef  de  la  curie.  C'était 
lui  qui  présidait  aux  actes  religieux ,  qui  faisait  notifier 
les  jours  de  marché,  et  réglait  les  affaires  communes  dej 
la  curie. 

v.  361.  In  pnteo.  La  maison  de  chaque  citoyen  renfer- 
mait tout,  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  châtiment  des 
esclave*.  On  appelait  la  prison  putcus,  parce  qu'elle  était 
dans  un  souterrain  où  l'on  attachait  les  coupables  à  un 
poteau. 

v.  399.  Volsus  ludeus.  Un  danseur.  Les  danseurs  s'at- 
tachaient surtout  à  paraître  jeunes  et  jolis,  et  à  se  donnai 
un  air  de  femme  :  pour  y  parvenir,  ils  se  faisaient  épiler 
avec  le  plus  grand  soin. 

v.  414.  Cultrum  iiabcs.  D'après  la  loi  des  Douze  Tables, 
on  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  la  nuit,  et 
celui  qui  était  armé,  pendant  le  jour. 

v.  439.  lia  me  bene  amet.  C'est  une  des  formules  de 
serment  les  plus  usitées  chez  les  Latins. 

v.  440.  Pipulo.  Quand  on  avait  élé  offensé  par  quel- 
qu'un, on  allait  à  sa  porte,  seul  ou  accompagné  de  té- 
moins, faire  du  tapage;  et  on  tâchait  de  le  déshonorer  par 
cette  avanie. 

v.  4Î2.  Aumo.  Le  numns  vaut  un  didrachme;  un 
franc  cinquante  centimes  de  notre  monnaie. 


IMOTKS  SUR  PI.AUTK. 
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\   601.  Prie/ectum    v  Home,  il  )  avait  un  tribunal  de 
mille,  outre  l<  s  ci  nseurs. 

fullo,  i  le.  Ce  va  -  1 1  les  suivants  don- 
gai  de  grands  détails  sur  la  toilette  des  femmes  de  l'anti- 

.lin ut  aussi  la  nomenclature  du  tous  les  ou- 

nt  besoin. 


BACC S. 

Stalariœ.  On  désignait  ainsi   1rs  piétés  dont 
-r.ii t    plus  calme   et   l'intrigue    moins  compli 
nie. 

\    |7(l  Potilio.  La  crédulité  el  la  bélise  des  Potitius 

roveihi.desrhc/.  les  It aius.  On  raconte  ainsi  l'o- 

.1 le  ce  proverbe.    Hercule,   vainqueur  deGéryon, 

riit  institué  îles  fêtes  religieuses,  dont  11  confia  le  soin  à 
i  famille  l'olitia.  Lasses  de  ces  fondions,  les  descen- 
IBtS  de  cette  lamille  les  abaudnuiierent ,  d'après  leçon- 
•il  du  censeur  Appius,  aux  esclaves  de  l'Ltat.  Hercule, 
mu  les  punir,  les  lit,  dit-on,  tous  périr  dans  l'espace 
'une  année 

\  ■'...  Herili.i  patria ,  salve.  Un  esclave  n'a  point 
.-  patrie  ;  il  salue  celle  de  «on  maître. 

\.  240.  Ilospilium  el  fin. an.  C'était  l'usage  des  an- 
i,  us ,  de  célébrer  l'arrivée  d'un  ami,  nu  d'un  parent, 
ar  un  festin. 

t.  317.  Symboluin.  Les  anciens  ne  connaissaienl  pas 
■s  lettres  de  change.  Quand  on  avail  une  valeur  à  recou- 
rer  dans  une  ville  étrangère,  on  envoyait  un  fondé  de 
ouvoir,  auquel  on  donnait  un  signa  de  reconnaissance. 

v.  32i.  Pralor,  recupt  r a  tores.  Quand  il  s'agissait  d'un 

fores  relatif  au\  propriétés  ,  le  prêteur  formait  une  com- 
nission  de  juges  désignes  par  le  demandeur,  et  agréés  par 
r  défendeur,  l'es  juges  prenaient  le  nom  de  récupéra- 

V,  329.  Aulolyco.  Antolyeus  était  l'aïeul  d'Ulysse.  Il 
'.issait  pourlils  de  Mercure,  et  il  avait  la  réputation  d'un 
rès-habile  voleur. 

Oianœ  incede.  Les  temples  servaient  alors  de 
iw  de  dépôt. 

i   Populo  prœsente.  Quand  on  taisait  un  dépôt , 
-  magistrats  y  assistaient  au  nom  du  peuple. 

Cincliculo.  Le  cincliculum  était  nue  courte 
unique,  sans  manches,  qui  hissait  les  épaules  dégarnies 
I  les  bras  entièrement  libres. 

\.  Jocum.  Les  (hauts  funèbres  des  pleureuses  à 
en  proverbe  pour  exprimer  une  chose 
usignifiante. 
I     709.  Decvmam.  Hercule  passait  pour  avoir  grand 
redit  auprès  de  la  Fortune  ;  aussi  les  riches  lui  oflraient- 
■nt  la  diine  de  ce  qu'ils  possédaient. 
\    s..,   Colvmnam.  Il  y  n\ait  dans  la  prison  un  pilier 
inquel  on  attachait  les  coupables. 


CCRCULIO. 

\.  3.  Cupido....  Amor.  Il  ne  faut  pas  confondre  Cupi- 
k* et  l'Amour  :  ce  sont  deux  personnages  différents.  Le 
rentier  était  Mis  de  la  Nuit  et  de  l'Érèbe,  le  second  avait 
V  étUIS  pour  mère. 

\.i  Puer  es.  On  choisissait  pour  porte-flambeau  un 
MOt  gairon  de  jolie  figure. 

v.  16.  Salve,  valuistin'.  Les  amants  arrosaient  de 
>in,  ornaient  de  fleurs,  conviaient  de  baisers  la  porte  de 
lear  maîtresse ,  ou  lui  adressaient  des  prières  et  des  re- 

l    70.  Dextrovorsum.  Les  anciens  tournaient  à  droite 
SUI  eux-mêmes  en  adorant  les  dieux. 
f.   tut.  Slacle.  Liqueur  qui  coule   spontanément  de 


l'arbre  qni  doi la  myrrhe,  autrement  appelée  myrrhi 

r.ail    lurichalco  C'était  nétald'un  ja ipâb 

el  ressemblant  a  l'or,  il  était  assez  estimé. 

t.  367.  NutrUxm  u  i  tient  Hercule,  le  dieu  des  bon- 
nes trouvailles,  était  le  patron  des  parasites. 

Choragvs.  Le  choragus  des  Romains  était  en  même 
temps  entrepreneur  de  spei  lai  les  et  premier  ai  leur  de  sa 
troupe.  C'était  lui  qui  venait  débiter  le  prologue  el  l'épilo- 
gue .  quand  un  'les  personnages  de  la  pièce  n'en  était  pas 

v.  178.  ComUlum.  Partie  du  forum  ou  l'on  rendait 

la  justice. 

v.  179    '  l      \na  sacrum,  c'était  le  temple  de  Vénus 

SubbasUica.  Les  basiliques  étaient  de  grande 

édifices ,  avec  de  vastes  Balles  el  des  portiques  intérieurs. 

v.  482.  Symbolarum.  Dans  ces  sortes  de  festins,  un 
des  convives  était  chargé  d'ordonner  la  dépense,  el  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


1.1'IDICUS. 

v.  130.  Subcidaneum.  Quand  on  ne  pouvait  obtenu 
un  présage  favorable ,  on  immolait  plusieui  s  \  ictimes  a  la 
suite  1rs  unes  des  autres,  (elles  qui  venaient  après  la 
première  étaient  ntbeidam  a 

v.  20.->.  RegiUam  induculam.  L'inducnla  était  nne 
tunique,  un  vêlement  dedesaoua. 

v.  206.  (npluviatam.  c'était  un  voile,  un  manteau  de 

tonne  carrée,  connue  la  coudes  maisons  romaines,  dan. 
laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient,  et  se  perdaient 
par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

v.  213.  Patagiatam.  Le  patagium  était  une  broderie 
d'or  à  paillettes,  qui  se  cousait  au  haut  de  la  tonique  SUI 
la  poitrine. 

v.  214.  Subparum.  Habillement  distinrlif  des  femmes  ; 
c'était  une  robe  a  manches  étroites  et  courtes,  qui  lais- 
saient le  bras  entièrement  nu. 

llnfin.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  tantôt  couleur  de  pourpre,  dont  les  femmes  se  COU- 
Uaiellt   la  tète. 

v.  2i.î.  Plumaiile.  Broderie oTor  ii  paillettes,  inventée 

par  les  peuples  d'Asie. 

v.  i ,.,.  Concubina.  C'était  un  demi -mariage,  reconnu 

par  1rs  lois.  Les  citoyens  tonnaient  ordina'u  émeut  cette 
union  avec  une  de  leurs  affranchies.   On  n'\  attachait  au- 

cune  idée  de  libertinage.  La  concubine  pouvait  se  séparer 

de  son  patron  maigre  lui. 

v.  629,  Aquam  calefierL  c'était  l'usage  de  prépare! 
un  bain  pour  les  voyageurs. 


MILES  GLORIOSUS. 

v.  ni.  Liberalis.  Chez  les  anciens  cette  expression  une 
figure  d'homme  libre  remplaçait  l'expression  moderne  un 
visage  noble. 

v.  67.  Quasi  pompant.  Les  jeux  publics  s'ouvraient 
par  une  procession  solennelle  de  magistrats,  de  piètres, 
d'athlètes,  accompagnés  de  joueurs  «le  flûte,  conduisant 
des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  .1rs  dieux. 

V.  80.  Miizdn.  C'est  le  nom  de  la  pièce  de  Menandre. 

v.  173-175.  De.  legulis....  per  nostrum  impluvium. 
Les  toits  des  anciens  formaient  une  terrasse  où  l'on  pouvait 
se  promener,  et  examiner  ce  qui  se  passait  chez  les  voi- 
sins. 

v.  341.  Solarium.  C'étail  un  lieu  élevé,  une  espèce  de 
terrasse  exposée  à  l'air  et  au  soleil. 

v.  411.  Lauta.  On  ne  s'approchait  des  autels  qu'après 

une  ablution. 
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NOTES  SUR  PLA1  I E. 


>  153.  i.cge  agito.  Quiconque  recevait  une  injure, 
suit  en  action,  soii  en  paroles,  prenait  a  témoin  lc>  per- 
sonnes présentes,  et  citait  l'offenseur  en  justice. 

\.  ;.s;>.  Impio.  C'était,  dans  l'opinion  des  Romains, 
une  chose  contraire  à  toutes  les  lois  divines  et  humaines  . 
qu'un  esclave  cherchât  querelle  a  un  homme  libre. 

v.  es?.  Procreare  libéras.  Pour  être  bon  citoyen,  il 
fallait  être  père  de  famille. 

v.  790.  Capite  comto ,  crines  viltasque.  Les  matrones 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  cheveux  Ions*  ornes 
de  bandelettes,  et  la  robe  tombant  jusque  surlespieds.  Les 
affranchies  et  les  courtisanes  portaient  la  robe  courte  et 
les  cheveux  courts. 

v.  982.  Spinlurnicium.  On  ne  sait  quelle  est  l'espèce 
d'oiseau  de  mauvais  augure  que  les  anciens  désignaient 
par  ce  nom. 


RUDEXS. 


Prol. — v.  15.  Nomina  exscribta.  Dans  l'antiquité,  on 
croyait  qu'il  y  avait  des  divinités  qui  écrivaient  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions. 

v.  23.  Donis,  hosliis.  Dona  sont  proprement  les  of- 
frandes que  l'on  faisait  aux  dieux.  Elles  restaient  dans 
un  endroit  du  temple  appelé  Donaiium. 

v.  43.  Ltido  fidicino.  Les  prostitueurs  faisaient  ap- 
prendre la  musique  aux  lilles  esclaves.  Us  louaient  des 
joueuses  de  lyre  pour  les  sacrifices. 

v.  103.  Pater,  salvelo.  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient 
une  personne  Agée ,  ils  lui  donnaient  le  nom  de  père ,  si 
c'était  un  homme,  et  celui  de  mère,  si  c'était  une 
femme. 

v.  159.  Pulamon.  Mélicerte,  (ils  d'Athamas  et  d'Ino, 
s'étant  jeté  dans  la  mer,  fut  changé  en  un  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Portumnus,  et  les  Grecs  Pa/œmon. 

v.  257  ■  Quisquis  est.  Lorsque  les  anciens  ne  savaient 
pas  le  nom  du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  chose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  quisquis  es,  de  peur 
de  se  tromper,  et  de  fâcher  le  dieu  en  prenant  une  autre 
divinité  pour  lui. 

v.  372.  /Edilis.  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  se 
vendait  au  marché,  rompaient  les  fausses  mesures, 
(étaient  les  mauvaises  marchandises ,  et  punissaient  ceux 
qui  survendaient, 

v.  375.  Capillum promiilam.  Les  devins  portaient 
de  longs  cheveux,  qu'ils  laissaient  flotter  au  vent  lorsqu'ils 
rendaient  leurs  oracles. 

v.  385.  Sedentemjlenlcmque.  Ceux  qui  suppliaient 
les  dieux ,  et  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaient  ordinairement  assis. 

v.  408.  Literata  'st.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établissements  publics  portaient  une  inscription. 

v.  570.  Ciccum.  C'était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
cellules  des  grains  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou- 
laient faire  entendre  qu'ils  ne  se  souciaient  pas  d'une 
,  lm,i-,  ils  disaient  qu'ils  n'en  donneraient  pas  celte  peau. 

v.  678.  Adsidite  huic  in  ara.  L'autel  n'était  pas  dans 
le  même  lieu  que  la  statue.  Il  était  ordinairement  devant 
le  temple.  Près  de  l'autel  se  trouvait  une  fontaine,  où  l'on 
se  lavait  avant  d'entrer  dans  le  temple. 

v.  752.  Mergis.  Ce  sont  proprement  les  fourches  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes. 

v.  846.  Rapiam  exsulem.  Quand  un  homme  arrêté 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  sur  leurs 
épaules,  et  le  transportaient  de  force. 

v.  1094.  Caudeam.  On  appelle  caudeœ  des  boites 
en  osier  tressé  comme  des  crins  de  cheval. 

v.  1321.  Tene  aram.  Soit  qu'on  adressât  des  prières 
aux  dieux  ,  soit  qu'on  les  prit  à  témoin  d'un  engagement , 


il  fallait  qu'on  louchât  l'autel  poui  que  l'invocation  ou  I 
promesse  ne  fut  pas  vaine, 
v.  i39t.  Mille  hiiihos.  La  moitié  d'un  talent. 


TRINUMUS. 

Phoi..  —  v.  18.  Thesauro.  Ménandre  a  également  donn 
une  comédie  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  sujet  était  I 
même. 

v.  39.  Larem.  Les  dieux  lares  se  contentaient  de  fleurs 
de  \  in ,  de  g&teaux  et  de  froment. 

v.  169.  .Edeis  venaleis.  Comme  nous,  les  aucuns  s 
servaient  d'affiches  pour  annoncer  les  maisons  à  biner  o 
à  vendre. 

v.  203.  Urbani  assiclui  civets...  seurras.  Les  liibi 
les  plus  honorables  étaient  les  tribus  rustiques ,  composée 
des  propriétaires  de  biens  ruraux.  C'était  une  ignoraini 
d'être  transféré  dans  les  tribus  urbaines.  On  regarda 
les  citadins  comme  des  gens  inoccupés,  battant  le  pau 
bavards  et  beaux  esprits. 

v.  435.  Ferentariitm.  On  appelait  ferentarii  if 
troupes  légères,  qui  se  portaient  rapidement  sur  touslt 
points  où  leur  présence  était  nécessaire.  11  y  a  ici  un  je 
de  mots  qu'il  est  impossible  de  rendre  en  fiançais. 

v.  967.  Novorum  œdilium.  La  pièce  fut  probablenni 
représentée  pendant  les  fêtes  de  Cybèle,  Megalesia,  épr. 
que  à  laquelle  les  édiles  signalaient  toujours  le  cou 
mencementde  leur  magistrature. 


TRUCULENTUS. 

v.  139.  Scripluram.  Une  partie  des  terres  conquise 
était  retenue  en  la  possession  de  l'État  et  affermée  à  d(< 
traitants.  Les  agriculteurs  louaient  les  champs  à  blé 
moyennant  la  dlme;  les  propriétaires  de  troupeaux  payaiei 
le  droit  de  pâture  par  tête  de  bétail. 


ST1CHUS. 

v.  266.  Pucriim.  On  se  servait,  pour  faire  les  commii 
sions  et  quelques  travaux  intérieurs  peu  pénibles,  de  pi 
tits  esclaves. 

v.  367.  Cercuritm.  C'était  un  vaisseau  très-long  ii 
venté  par  les  Cypriens,  selon  les  uns,  par  les  Corcyriens 
selon  les  autres. 

v.  607.  Genium  tuoni.  Les  épicuriens  pensaient  qui 
pour  complaire  à  son  génie,  il  fallait  bien  manger  et  bic 
boire. 

v.  687.  Qitot  ci/allws.  Les  anciens  trouvaient  le  v 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boire  pur  :  ils  le  mêlai 
geaientdans  une  certaine  proportion.  Le  se.rtarius  éla 
divisé  en  douze  cyat/ii.  Le  roi  du  festin  décidait  le  non 
lue  de  cyalhi  de  vin  que  devait  contenir  le  mélange. 


PŒNULUS. 

v.  705.  Addictum.  Le  débiteur  insolvable,  le  coup 
ble  qui  ne  pouvait  donner  satisfaction  pour  un  délit  privi 
tel  que  vol,  violence,  etc.,  était  adjugé  en  toute  propriél 
par  le  préteur,  addictus. 

v.  836.  Nomma  insunl.  C'était  la  coutume  d'écrii 
sur  des  étiquettes  ou  sur  le  vase  lui-même  le  munduvi 
et  l'année  de  la  recolle. 

v.  963.  Crcla  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  I heu 

cl  du  bien  ;  la  couleur  noire,  au  contraire,  elait  de  rnauva 
augure. 


NOTES  SUK  PLAUTE. 


, 


pskudolus. 

i.  Fiumentariis.   Fous  les  négociants  en  vins, 

.  eu  ble ,  fiaient  .les  hommes  fort  riches  ,  de  hauts 

,.ii  faisaient  le  commerce  par  rentre-mise 

m  iflrinchi. 

».  ui.  Culleii.  L'huile  et  le  Tins*  transportaient  .lu>> 
-  de  cuir,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en 

i  MM 

i  ahena.  Los  vases  d'airain  étaient  déjà 
.  i  Itome  avant  la  ruine  de  Coiinthe. 

■mlus  fructus  est  fullonius.  Les  foulons, 
ttoyei  li-  étoffes,  le  s  battaient  avec  leurs  pieds. 
Vtncnis.  Le  mot  venenum  ne  doit  pas  lou- 
re  pris  en  mauvaise  part.  Il  signifie  quelquefois 
i  remède  salutaire. 

».  1197.  iiictihi.  senes  Un  des  grands  plaisirs  du 
\un  était  de  se  faire  oindre  d'huile  et  de  se  faire  imiter 
iec  l'étrille   M.ii-  ici  il  n'est  pas  question  de  plaisir. 


MBRCATOR. 

1    Elogiorum  carbonibus.  A  Rome  les  amants 

l'habitude  de  crayonner  à  la  poi  le  de  ! •  belles 

k*  inscriptions  et  des  compliments. 


v  CJ7-6J9  Prœconum....  conquisllora  Coca  les 
.mu. h- ,  ou  l'art  d'écrire, el  même  de  lire,  étaient  peu 

ri  | lus,  OU  n'.illn  hait  pas  les  choses  que  l'un 

faire  annoncer  publiquement  ;  en  h  -  btsail  crier, 

V.  908.  UnWI  IMp  rum.  La  BomafaM  allachdi.nl 
une  idée  religieuse  au  seuil  el  au  linteau  de  la  porta  pi  in- 
cipale.  C'était  un  in.iin.u-  prél  Ige  que  de  les  heurter,  suit 
du  pied,  soit  de  la  tête,  en  entrant  on  ru  sortant. 

v.  930.  Cm  i  ■  itoyena  romaine  qui  allaient  en 
mission ,  ."i  en  >">a^.- ,  se  faisaient  ta  ompagnei  .le  leoi  i 
clients  et  de  leurs  est  laves. 


MENECHMI 

»  i  s,  »,  s  (he/ les  Poulains  un  homme  était  dans 
leSjWenei  jusqu'à  i0  ans;  après  ce  tenue  il  était  compté 

parmi  les  m  m  ».  Cette  limite  était  déterminée  parle 

militaire.  » 

\  i  "'.  AntMas,  peition  a  l'époque  des  guerres  puni- 
que-, toute  dame  romaine,  pour  soutenir  son  ranu  ,  de 
vait avoir  des  femmes  a  son  service,  des  provision-  t  la 
maison,  des  robes,  de  la  pourpre  et  des  bijoux. 

v.  875.  Larvatua,  cenliis.  L'homme  qui  avait  vu  soit 
un  spectre  échappé  des  enfers,  larva  ,  soit  une  déesse. 
CertSj  devenait  fou;  il  fallait  l'exorciser. 
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NOTICE 


SUR   TÉRENCE. 


Cest  une  étrange  destinée  que  celle  il.-  l'éi 
Ses  eoutemporains  out  admiré  et  applaudi  ses  ou- 
vrages  :  on  a  dit  qu'il  était ,  avec  Homère,  Virgile  el 
Menandre,  l'un  des  quatre  princes  de  la  poésie;  et , 
comme  s'il  fallait  à  son  mérite  une  sorte  de  consé- 
cration solennelle,  de  son  vivant  même  l'envie  s'est 
attachée  à  lui  des  son  iltljut,  et  n'a  cessé  de  le  poursui- 
vre. Enflu  la  postérité  .1  1  onGrmé  les  éloges  qui  lui 
ont  été  donnés;  et  cependant  il  n'est  rien  (pion  ne 
Un  conteste. 

Son  nom  ,  il  n'en  a  pas;  c'est  un  Africain  \fer  , 
qu'un  sénateur  romain  a  daigné  affranchir.  L'époque 
de  sa  naissance  est  incertaine  ;  on  la  place  entre 
la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique.  Sa  patrie  , 
on  l'ignore  :  tout  ce  qu'on  ose  aflirmer,  c'est 
qu'il  était  originaire  d'Afrique.  Sa  vie  est  obscure, 
et  à  peu  près  inconnue.  Sa  mort  est  diversement 
racontée.  Ses  ouvrages  enfin ,  on  les  attribue  à 
d'autres. 

Et  ce  ne  sont  pas  de  vaines  et  légères  accusa- 
tions, produites  par  l'envie  et  la  malveillance.  Ou- 
tre que  l'incertitude  qui  règne  sur  ce  personnage 
ouvre  un  libre  champ au\  conjectures,  on  a  invoqué 
des  témoignages  fournis  par  les  anciens;  on  a  cher- 
ché à  établir  que  Térence  était  condamné  par  ses 
s  aveux  ,  et  qu'il  reconnaissait  lui-même  la 
part  que  Lélius  et  Scipion  Kmilien  avaient  prise  à 
-es  œuvres.  Admettons  avec  Cornélius  Népos  la 
vérité  de  l'anecdote  qu'il  raconte,  et  qu'il  déclare  te- 
nir de  bonne  source.  Qu'un  jour  Lélius,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à  table ,  dise  à  sa 
femme  qu'il  n'a  pas  voulu  quitter  le  travail  au  mo- 
ment de  l'inspiration  ;  qu'il  lui  récite  les  vers  qu'il 
vient  de  composer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commencent  la  quatrième  scène  de  l'acte  IV  de 
VHeatitontimoroiimeiws  :  s'ensuit-il  que  la  pièce 
soit  de  Lélius,  et  qu'il  ait  aidé  Térence  dans  la  com- 
position de  toutes  ses  comédies?  D'ailleurs,  si  Té- 
rence avait  eu  besoin  de  collaborateurs  ,  au  lieu  de 
s'adresser  à  Lélius  et  à  Scipion,  tous  deux  très-jeu- 
nes encore ,  il  aurait  eu  recours  à  des  hommes  qui 
joaissaient  d'une  réputation  littéraire  justement  ac- 
quise, a  C.  Sulpicius  Gallus,  à  Q.  Fabius  Labéo,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu'on  lui  oppose,  ils  n'existent 
pas.  Deux  fois  Térence  parle  des  bruits  répandus 
sur  son  compte,  et  il  se  contente  d'y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  publie  (Prologue  de  X  Heauton- 
timoroumenos) ,  et  en  déclarant  tout  haut  qu'il  est 
fier  de  l'amitié  dont  les  deux  patriciens  l'honorent. 
(Prol.  des  Adelphes).  Mais  de  cette  amitié  à  une  active 
collaboration,  il  y  a  une  grande  distance.  Déjà  du 

Il  I   IN.    I 


temps  de  Cicéron  ces  injustes  attaques  n'avaient  plus 

cours  ;  car  l'orateur  romain  écrivait  a  son  ami  Atti- 
CUS,  en  parlant  de  Térence  :  Terenttut,  cujusfa- 
buls,  propU  r  eleganttam  sermonis,  putabantura 
C.  Lx/io  teribt. 

Cependant  Montaigne  n'a  pas  hésité 

parmi  les  adversaires  de  Térence.  Les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuie  sont  curieuses  à  connaître: 
•'  Si  la  perfection  du  bien  parler,  dit-il ,  pouvoit 
«  apporter  quelque  gloire  sortable  à  un  grand  per- 
sonnage, certainement  Scipion  et  Laelius  n'eus- 
■<  sent  pas  resigné  l'honneur  de  leurs  comédies  ,  et 
•<  toutes  les  mignardises  et  délices  du  langage  latin  à 
"  un  serf  africain;  car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
«  sa  bonté  et  son  excellence  le  maintient  assez...  > 
Est-il  besoin  de  réfuter  cette  opinion  ,  fondée  sur 
des  préjugés  aristocratiques ,  dont  il  est  si  facile  de 
faire  justice  ?  Bornons-nous  à  citer  des  textes. 

Un  poète  contemporain  de  Térence,  Yolcatius 
Ségiditus,  ne  lui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  lui- 
même  composé  ses  pièces.  Il  le  place  seulement 
au  cinquième  rang  parmi  les  poètes  comiques,  après 
Cécilius,  Plaute,  Névius  et  Licinius.  Afranius  , 
qui  fut  l'un  des  principaux  successeurs  de  Térence, 
a  dit  de  lui  : 

Terentio  non  similem  diras  qiiempiam. 
Cicéron ,  dans  son  traité  de  F  Amitié,  prête  à  Lé- 
lius les  paroles  suivantes  :  <■  Nescio  quoniodo  verum 
est  quod  in  Andria  familiaris  meusTerentiusdixit  : 
Obsequium  amicos,  Veritas  odium  paiït. 
Ailleurs  il  fait  l'éloge  de  Térence  en  ces  termes  : 
Tu  qnoque  qui  soins  lecto  sernionc ,  Terenti , 
Conversum  expressunique  latina  voce  Menandriim 
la  meilio  populi  sedatis  vocibus  effers, 
Quidquid  corne  loquens,  ac  omnia  dulcia  dicens. 
Knliu  Jules  César  a  dit  en  s'adressant  au  poète  : 
Tu  qnoque  et  in  sunnnis,  0  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  merito  puri  sermonis  amator,  etc. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  [dus  décisif  que  tous 
ces  témoignages  :  c'est  cette  grâce  uniforme  du 
style ,  cette  pureté  de  goût ,  cette  finesse  d'observa- 
tion, cet  art  avec  lequel  tous  les  caractères  sont 
tracés.  On  ne  peut  expliquer  un  ensemble  si  par- 
fait, qu'en  admettant  que  les  six  comédies  qui  nous 
sont  parvenues  sous  le  nom  de  Térence  sont  l'œuvre 
d'un  seul  et  même  homme.  Et  n'a-t-on  pas  nié  aussi 
l'existence  d'Homère?  Ne  lui  a-t-on  pas  refusé  la 
gloire  d'avoir  écrit  l'Iliade  et  l'Odyssée? 

Laissons  donc  de  côté  ce  système  de  négation ,  dont 
onabuse  si  étrangement  de  nos  jours,  et  rassemblons 
Içs  traits  épars  de  la  vie  de  notre  poète. 


TSOTICK  SUR  TÉRENCE. 


rérence  Pub.  Térentius  Afer  naquit  en  Afrique , 
probablement  àCarthage,  vers  l'an  de  Rome  501 
(192  av.  J.  C.)i  liuit  ans  avant  la  mort  de  Plante, 

mourut  à  l'âge  de  35  ans  (157  av.  J.  C).  Sa  vie 
s'est  donc  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique.  Il  était  de  bonne  famille. 
F.nlevé,  dit-on.  par  des  pirates  ,  il  fut  vendu  à  un 
Romain, circonstance  dont  certains  commentateurs 
contestent  l'exactitude,  en  alléguant  que  lespremières 
relations  commerciales  entre  l'Afrique  et  l'Italie  sont 
postérieures  à  la  ruine  de  Carthage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Térentius  Lucanus.  Élevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  profita  si  bien  des 
leçons  qui  lui  furent  données ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  cœur,  que  Térentius  l'affranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que ,  lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  Wlndricnnc ,  et  qu'il  l'offrit  aux 
édiles  pour  en  obtenir  la  représentation,  ceu.x-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  Cécilius.  Le  vieux  poète 
était  à  table  au  moment  où  Térence ,  jeune  encore 
et  inconnu,  se  présenta  chez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant ,  la  complexion  délicate ,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain ,  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur. 
Cécilius  le  flt  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
sou  lit,  et  Térence  commença  sa  lecture.  Il  n'avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  Cécilius,  émer- 
veillé de  ce  qu'il  entendait ,  l'invita  à  souper  avec 
lui.  Le  repas  fini ,  il  se  fit  lire  la  pièce  entière ,  com- 
bla Térence  d'éloges,  et  protégea  son  début. 

L'envie  qui  poursuivait  Térence  et  le  chagrin  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou,  selon  d'autres, 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs,  le  décidèrent 
à  faire  un  voyage  en  Grèce,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant,  dit-on  ,  jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à  revenir  en  Italie. 
Arrivé  à  Patras  où  il  comptait  s'embarquer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  confié 
son  bagage.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade,  et  il  mourut  à 
Stymphalis  ou  Leucade,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


tille,  qui  épousa  un  chevalier  romain  et  lui  apport 
en  dot  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Ippienne 
près  de  la  villa  de  Mars. 

Nous  avons  de  Térence  six  comédies  : 

1°  UAndrienne,  imitée  de  deux  pièces  de  Me 
nandre  et  représentée  aux  jeux  Mégalésiens  l'an  il. 
Rome  088(105  av.  J.  C).  Elle  a  été  traduite  et  ai 
rangée  pour  la  scène  française  par  P>aron; 

2°  L 'Eunuque,  qui  paraît  être  une  œuvre  origj 
nale,  si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  du  para 
site  et  du  capitaine ,  empruntés  au  Flatteur  de  Me 
nandre;  cette  pièce  eut  un  si  grand  succès,  qu'ii 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  futrej 
présentée  cinq  ans  après  l'Andrienne  (100  av.  J.  C.; 
Klle  a  été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine,  et  inii 
tée  par  Brueys  et  Palaprat ,  sous  le  titre  du  Mut  I  ; 

3°  L Heautontimoroumenos ,  ou  le  Boun 
lui-même,  imitée  de  Ménandre,  et  représentée  ei 
102  av.  .T.  C.  ; 

4°  Les  .4delph.es,  d'après  Ménandre  et  Diphile 
représentée  en  150  av.  J.  C. ,  et  imitée  par  Molier 
dans  Y  Ecole  des  maris,  par  Baron  dans  Y  Ecole  de 
pères  ; 

5°  Phormion,  d'après  Apollodore,  représentée  1; 
même  année  que  l'Heautoutimorouinenos ,  et  imité 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin  ; 

0°  UHecyre  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d' A  polio 
dore;  cette  pièce  échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en 
tier  la  première  fois.  Une  seconde  représentatioi 
eut  lieu  en  159  av.  J.  C. 

«  A  l'exemple  de  Plaute ,  Térence  n'a  produit  su 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœurs  grec  i 
ques;  mais  ses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  qu 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagemen 
conçus,  ses  caractères  vrais  et  intéressants;  soi! 
dialogue  est  celui  de  la  bonne  société.  Il  montre  un 
grande  connaissance  du  cœur  humain  et  un  goû( 
délicat.  S'il  a  moins  de  verve  comique  que  Plaute ,  i 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  don 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plutôt  faite 
pour  plaire  à  un  public  instruit  et  éclairé  qu'à  I 
multitude ,  dont  Plaute  recherchait  surtout  les  ap 
plaudissements.  »  (Extrait  de  Schcell.) 
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L'ANDKIKNNE. 


PERSONNAGES. 


snii.N,  vieillard,  pèrcdePam- 
phlli'.    Vinsi  nomme  de  son 
Bel,  Type  des  grondeurs). 
IVv'ieitiM  ,  |eunc  homme,  lils 
,11,     Dé'  7l5v,  tout,  ot 
■Do;,  .uni ,  .uni  île  tout  le 
ide.) 
DATE,    esclave    de    Simon. 
Ainsi  nomme  de  sa  patrie  : 
|,.>  Dave  <  <  laient  les  mCnies 
que  les  Dai 
Drumon  .   esclave   rharfie  de 
fustiger  les  autres.    De  ôpo- 
ourse,  i 

nlïrauclii  de  Simon. 
(De<i(u!;:tv,  conserver,  sauvé 
tans  la  guerre. 
Charims,    (cuite    homme, 
de  i'hiluménc.    i  De 
ràpid  l-ir.ic-.- 
BKRRiux,  i  sclavedeChariuus. 
[De  -j,  po;,  roux.) 


Criton,  bdled'  Lodros .  ju^c, 

arbitre   [Di 
Coiti  il  s  ,  vieillard  ,  père  de 

PbUatnèae(DeXP'|Aimo6at, 

eracheri  habitude  de  \  leii- 

lard.) 
i. nu  i.i  .  m 1 1'  aussi  I'.t-i 

bule,  fille  île  Chréraèa    el 

maîtresse  de  Pamphlle.    De 
-o;,  doux.) 
Mvsis,  servante  de  Glycére. 

(De  la  Mysle,  sa  patrie.] 
Lf.sru,,  la  sage  remra  1  rjul  s 

mis  an  monde  Glycére,  (De 

Leabos,  son  pays.) 

PERSONN  ,GKS  Mit  Is 

At.cim.is,  servante.  (De 
àffll),  à  qui  l'on  commande.' 

CtlBYSIS,  courtisane.  (De 
/P'jcô;,  or,  qui  lait  loul 
pour  l'or 


IMPLICATION 

DE  1ÏANDRIENNE  DETÉUENCE, 

TAR  C  Sllpitius  Apollinaris  (I). 

Pamphlle  a  .-finit  Glyccre,  qui  passait  pour  être  la  soeur 
tl'uni-  courtisane,  Andrienne  de  naissance.  Glycère  de- 
vint enceinte;  Pamphile  lui  donne  sa  loi  qu'il  la  prendra 
pour  femme ,  quoique  son  père  l'ait  liancé  a  la  tille  il'1  (  !hré- 
mès.  Ce  pore,  apprenant  l'amour  de  son  lils,  simule  «lis 

D'après  Aulu-Gelle,  c'était  un  pcrsonnnçc  très-savant,  qui  en- 
idgnalc  latin  ;i  l'empereur  Pcrtinax. 

DRAMAT1S  PERSONNE. 

Chrêmes,  senex ,  pater  Phili- 
Mty.n.  n  gpe'uVJrT&O'Bat,  scre- 
arc;  quod  senes  screarc  soient 

t.i.MiKUM,  qux  et  I'asïbi  1  \ 
iiii.i  runKMF'iiset  amie  «  Pam- 
mun  ;  a  yXvxepOÇ,  dulcls. 

HvsiSjancUla  Gi.yceiui.  a  pa- 
tria  Mysia. 

LfiSBtt,  obstetrix  GlYCERU,  a 
LesOo  patria. 

PERSOIN  V.  MOT*. 

Arcrylis,  aacUla  :  ali  àf*/^, 
cul  imperatur. 

Ciiuysis,  meretrlx  ,  a  yç/joà;, 
quœ  aorl  pretlo  mnvetur. 


Nmo.scni'X,  pater  Pamphili;  a 
;o  noruinatus.  Sirai  ir.i- 
cundi. 
I'amPhii  t  s  ,    adolesccns,    filius 
Smoms;    1    iriv,  et  çi),oç  : 
ouiiiiuin    1 
l'wi  s   servus  Simon is .    a  pa- 
ivl  enim  itdein  ac  Daci 
tenus  lorarius;  a  opô- 
u.o;,  cm 

lertus  SiMo\i!>;a  at.'i- 

i  \ar<-,  in  belle)  sen  atus. 

"  hakini  s,  adolesccns,    amans 

il\am;  a   /otpt;,  gra- 

ttosus. 

BtErdia  ,  servus  Cuarimi;   a 

,  rufus. 

'hum,  hospes  Andrius,  jtidex. 
arblter  ;  a  xptrr];,  judex. 


C.  SULP1T1I  APOLLINARIS  PERIOCHA 

IN  TERENTI!  ANDRIAM. 

*ororlm  f.ilso  crédita  ra  merctricubx, 

-.■■in.r.  Glycehum  vltlat  Païuphllus; 
Gravtdaque  farta,  dai  Dde  ni,  uxoromsibi 
1  ore  banc    nam  aliam  pater  ci  dospooderat , 

liremetls;  atque,  ni  aiuomn  rompent, 


apprêts  'i'-  mariage,  afio  il-'  découvrli  pai  la  les  sentiments 

tir  Pamphlle.  Celui-ci,  sur  les  <<nis.-iK  (!<■  Dave,  ne  lut  au 

cune  réslsl  mee    Mala  <  brèmes ,  ■■  la  vue  de  t'eofooJ  «pi'ii  a 
eu  deGlycère,  rompt  lo  mariage,  <'t  ne  veut  pUude  l'.im 
pollepotu  gendre.  Uq  Ineidenl  Inespéré  fall  découvrir  que 
Glycèr*  esl  la  ttlla  de  Cbretnèa  :  n  la  donne  a  Pamphlle,  el 
marie  la  seconde  a  Cbarinus. 


PROLOGUE. 

L'auteur,  en  se  décidant  à  travailler  pour  le 
théâtre,  ^imaginait  que  la  seule  chose  dont  il  dûl 
avoir  souci,  c'était  de  mériter  les  suffrages  du  public 
Il  voit  maintenant  qu'il  s'agit  de  tout  autre  chose. 
Il  lui  faut  perdre  son  temps  à  écrire  des  prologues, 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces  ,  mais  pour 
répondre  aux  calomnies  d'un  vieux  poète  qui  le  ja- 
louse. Or  écoutez  ,  de  grâce ,  quelle  sorte  de  repro- 
ches on  lui  adresse. 

Ménandre  a  fait  l'Andrienne  et  la  Périnthienne. 
Qui  connaît  l'une  de  ces  deux  pièces  connaît  l'au- 
tre, taut  elles  se  ressemblent  pour  le  fond,  bien 
qu'elles  diffèrent  quant  a  la  marche  et  au  style 
L'auteur  a  emprunté  à  la  Périnthienne  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s'adapter  heureusement  à  son  An- 
drienne;  il  a  disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l'avoue.  Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime; 
ils  soutiennent  qu'on  ne  doit  pas  aiusi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seul.  Tùi  vérité ,  en  faisant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu'ils  n'y  connaissent 
rien. 


Simulât  fuitir.is  naptlas,  captens,  suhs 
(ttiiil  haberel  anlml  allas,  cogaoscere. 
n  im  .ii.r.n  ii'in  répugnât  PampbUua. 

Sed  ex  Gi/Cerio  n.itiiiu  ut  vitlit  puerul 

Chrêmes,  récusai  auptlas,  gencrum  abuie.it 

M"\  llll.ilil  tihciTIUUI   inspiTllti,  :il'I1i1  1111 

liane  P  unphllo  dat .  allant  Chaiino  conlu^em 


PROLOGUS. 

Poêla,  quutn  primum animutn  ad  scribendum  appulit, 

kl  sil'i  negoti  credidit  solttm  dari. 

Populo  ut  placèrent .  qaas  feci'sset  rahulas. 

\ eiiim  aliter  evenire multo intelligit  : 

Nain  in  prologis  scribundia  opérant  ahutitur. 

Non  qui  argumeolum  narret,  sed  qui  maievoll 

\  ri.  11»  poêla;  maledictis  respondeal. 

Nunc,  quant  rem  vilio  dent,  quasso,  animutn  advortilc. 

Menander  fectt  Andriam  et  Perinthiam. 
Qui  ulramvisrecte  norit,  ambas  noveril. 
Non  ita  disstmili  sunt  ari;umento,  el  tamen 
Dissimili  oratione  sunt  factae  ac  stilo. 
Quœ  convenere,  in  Andriam  ex  Perinthia 
Katetur  transtulisse,  atque  usunt  pro  suis. 
Id  isti  vitupérant  factura;  atque  in  eo  dispulanl , 
Contaminari  non  decere  fabulas. 
Faciunt,  na",  Uttelligendo,  ut  nihil  intelligaut 


TËRENCE. 


L'attaquer  à  ce  propos ,  n'est-ce  pas  attaquer  aussi 
Névius,  Plante,  Ennuis,  dont  il  a  suivi  l'exemple, 
et  dont  il  aime  mieux  d'ailleurs  imiter  le  laisser-al- 
ler, que  de  montrer  comme  ses  ennemis  une  servile 
exactitude?  Qu'ils  se  tiennent  donc  désormais  en 
repos ,  je  les  en  avertis ,  et  qu'ils  fassent  trêve  à  leurs 
calomnies ,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoile  leurs 
bévues. 

Écoutez-nous  avec  bienveillance  et  impartialité , 
aûu  d'éclairer  votre  couscieuee  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  quelque  espoir  sur  l'auteur,  et  si  les 
comédies  qu'il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d'être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈ*E  I. 

SIMON,    SOSIE,    ESCLAVES    CHARGES    DE 
PROVISIONS. 

Sim.  Portez  ceci  à  la  maison ,  vous  autres  :  allez. 
Toi ,  Sosie ,  demeure  ;  j'ai  deux  mots  à  te  dire. 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
somme  il  faut. 

.Sim.  Oui,  et  autre  chose  encore. 

Sos.  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir-faire  ? 

Sim.  Il  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  eu  tête.  Ce  dont  j'ai  besoin  ,  ce  sont  ces 
qualités  que  j'ai  toujours  reconnues  en  toi ,  la  lidé- 
lité,  la  discrétion. 

Sos.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sim.  Tu  étais  tout  petit  quand  je  t'achetai ,  et  tu 
sais  si  j'ai  toujours  été  pour  toi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  bons  et  loyaux  services. 


En  un  mot,  la  plus  précieuse  récompense  que  je 

pusse  te  donner,  tu  l'as  obtenue  de  moi. 
Sos.  Je  ne  l'ai  point  oublie. 
Sim.  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 
Sos.  Je  suis  heureux  d'avoir  l'ait  et  de  faire  encore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon;  et 
puisque  vous  êtes  satisfait  de  nus  services, 
demande  pas  davantage.  Mais  vos  paroles  me  > 
lient;  me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits,  c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  perdu  la  mémoire.  Allons, 
dites-moi  en  deux  mois  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eh  bien!  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d'une  chose  ;  ce  mariage  que  tu  crois  dé- 
cide n'est  qu'une  feinte. 
Sos.  Et  pourquoi  cette  feinte? 
Sim.  Écoute  :  je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à 
l'autre.  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  (ils  ,  et  mes 
projets,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  cette  occasion. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'adolescence,  mon  cher  So- 
sie, je  lui  laissai  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus-1 
qu'alors  je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac-1 
tère;  son  fige ,  sa  timidité ,  la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 
Sos.  C'est  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  chevaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui ,  je  ne  le  voyais  se  passion  ! 
ner  pour  rien  ;  mais  il  aimait  tout  modérément.  Jtl 
m'en  félicitais. 

Sos.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  trop ,  ces; 
là ,  à  mon  sens ,  la  maxime  la  plus  utile  dans  1. 
conduite  de  la  vie. 

Sim.  Quant  à  sa  manière  de  vivre ,  il  était  d'uni 
humeur  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société ,  il  se  donnait  à  eu.' 
tout  entier,  se  pliant  à  leurs  goilts ,  ne  contrariai! 
personne ,  faisant  toujours  abnégation  de  lui-même 


Qui  quum  hune  accusant,  Nœvium,  Plautum,  Ennium 

Accusant,  quos  hic  Nosler  auctores  habet  : 

Quorum  œmulari  exoptat  negligentiam ,  40 

PoUua  quam  istorum  obscuram  diligentiam. 

Dehinc  ut  quieseant,  porro  moneo,  etidesinant 

Maledicere,  malefacta  ne  noscant  sua. 

Favete ,  adeste  aequo  animo ,  et  rem  cognoscitc , 

Il  pernoscalis  ecquid  spei  sit  reliquum ,  25 

Posthac  quas  faciet  de  integro  comœdias , 

Spectandœ  an  exigendae  sint  vobis  prius. 

ACTUS    PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SIMO,  SOS1A. 

Sim.  Vos  ista?c  intro  auferte;  abite.  Sosia, 
Adesduin  :  paucis  le  volo.  Sos.  Dictum  pula  : 
?,empe  ulcurentur  recte  bœc.  Sim.  Immo  aliud.  Sus.  Quid 
est,  :lu 

Quod  tibi  mea  ars  etlicere  hoc  possit  amplius? 
Sim.  Nihil  istac  opus  est  arte  ad  hanc  rem ,  quam  paro  ; 
Sed  iis,  quas  sempec  in  teintellexi  silas, 
Fideet  laciturnitate.  Sos.  Exspecloquid  velis. 
Sim.  Ego  poslquam  teemi  a  parvulo,  ut  semper  Ubi        35 
Apud  mejuslaet  clemens  fuerit  servitus, 
Scis  :  feei  ex  servo ,  ut  esses  libertus  mihi , 
Fropterea  quod  semebas  liberaliter. 


Quod  habui  summum  pretium,  persolvi  tibi. 

Sos.  In  memoria  nabeo.  Sim.  Haud  muto  lacluni.  Sos.  Gau 

deo,  «' 

Si  lilii  quid  feei,  aut  facio,  quod  placpat,  Simo', 
Et  id  gratum  fuisse  advorsum  le,  liabeo  gratiam. 
Sed  hoc  mihi  molestum  est  :  nam  istsec  eommemoraUo 
Quasi exprobratio  est  immemoris  benelicii. 
Quin  tu  uno  verbo  die,  quid  est,  quod  me  velis.  1 

Sim.  Ita  faciam.  Hoc  primum  in  hac  re  pra'dico  tibi  : 
Quas  credis  esse  has,  non  sunl  ver;e  nupti;e. 
Sos.  Ctir  simulas  igitur?  Sim.  Rem  omnem  a  principio  au 

dies. 
Eo  pacto  et  gnali  vitam  et  consilium  meum 
Cognosces,  et  quid  facere  in  hac  re  te  velim. 
Nam  is  poslquam  excessit  ex  ephebis ,  Sosia , 
Liberius  vivendi  fuit  potestas  :  nam  antea 
Qui  scire  posses,  aut  ingenium  noscere, 
Duin  :etas,  metus,  magister  prohibebant?  Sos.  lia  est. 
Sim.  Quod  plerique  omnes  faciunt  adolescentuli , 
L't  animum  ad  aliquod  studium  adjungant ,  aut  equos 
Alere,  aut  canes  ad  venandum,  aut  ad  pbilosophos  : 
Horum  ille  nihil  egregie  prœter  estera 
Sludebat;  et  tamen  omnia  haec  mediocriter. 
C.audebam.  Sos.  Non  injuria  :  nam  id  arbitrer 
Adprime  in  vita  esee  utile,  ut  ne  quid  niinis. 
Sim.  Sic  vita  erat  :  facile  omnes  perferre  ac  pati; 
Cum  quibus  erat  cumque  una1,  iis  sese  dedere; 
Eorum  studiis  obsequi;  advorsus  nemini; 
>nmjuam  praeponens  se  illis  :  ita  facillime 
'  bine  invidia  laudem  invenias,  et  amicos  paret 
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excellent  moyen  pour  que  chacun  s'accorde  à  faire 
notre  éloge,  ci  pour  D'avoir  que  des  amis. 

i  lui .  c'esl  un  plan  de  conduite  forl  sage.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
.mus,  la  franchise  des  ennemis. 

Sim.   Cependant,  il  y  a  trois  ans  environ,  une 
ff iiinif  d' Indros  vint  s'établir  ici  dans  notre  voisi- 
l.a  misère  et  l'indifférence  de  sa  famille  l'a- 
vaient réduite  à  s'expatrier.  Elle  était  à  la  lleur  de 
l'âge  et  d'une  beauté  remarquable. 

Vie  !  j'ai  bien  peur  que  cette  Andrienne  ne 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  l'.uis  l«-s  premiers  temps ,  laborieuse  el  sage 
autant  que  pauvre,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
,i  Hier  et  à  travailler  la  laine.  Mais  lorsqu'il  se  pré- 
senta  des  amants  ,  un  d'abord  ,  puis  un  autre  ,  l'ar- 
gent à  la  main  ,  comme  la  nature  humaine  rxt  géué- 
ralenieul  disposée  à  préférer  le  plaisir  au  travail , 
elle  accepta  leurs  propositions,  et  se  mit  à  trafiquer 
charmes.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
plants  entraînèrent  mou  fils  clie/.  elle,  ainsi  que 
ci'l.i  se  pratique  souvent,  pour  y  souper  eu  leur 
compagnie.  Alors  je  me  dis  à  moi-même  :  «  Ma  foi, 
le  voila  pris  ;  il  en  tient.  Chaque  matin,  je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  :  «  Holà!  mon  garçon,  dis-moi,  je  te 
prie,  qui  est-ce  qui  a  eu  hier  les  faveurs  de  Chrv- 
C'était  le  nom  de  l'Andrienne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim.  Ils  me  répondaient  :  Phèdre,  ou  Clinia,  ou 
Ricératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à  la 
fois.  ■  lit  Pamphile?  »  ajoutais-je.  —  »  Pamphile? 
Il  a  payé  son  écot  et  soupe.  »  —  Bon  ,  me  disais-je. 
In  autre  jour,  même  demande,  même  réponse  Rien 
sur  le  compte  de  Pamphile.  En  vérité ,  l'épreuve  nie 
parut  suffisante  ;  je  regardai  mon  lils  comme  un 
modèle  de  continence.  Car  lorsqu'un  jeune  homme 
s'est  frotte  ii  des  gens  de  cette  espèce  sans  céder  à 
la  contagion  de  l'exemple,  ou  peut  être  sur  qu'il  est 


capable  de  se  gouverna  tout  seul.  Et  d'ailleurs,  il 

n'v   avait  qu'une  mu   sur    l'amphile  ;   cYlait  a  qui 

m'en  dirait  tout  le  bien  possible,  a  qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  Sis.  Bref,  surlebruil 
de  cette  bonne  réputation,  Chrêmes  vint  m'offrir 
pour  lui  la  main  de  sa  tille  unique,  avec  une  dot  con- 
sidérable. Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa 
rôle,  et  c'est  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  se 
faire. 
Sot.  l-'.t  pourquoi  ne  se  ferait-il  pas  réellement? 

Mm.  Je  vais  te  le  dire,  l'eu  de  jours  après,  Chrysis 
notre  voisine  vint  à  mourir. 

Sos.  Vh!  tant  mieux,  vous  me  rassurez  ;  j'avais 
grand'peur  de  cette  Chrysis. 

Sim.  Mon  (ils  ne  ijuittait  plus  la  maison  de  cette 
femme  ;  de  concert  avec  ses  amants  ,  il  prenait  soin 
de  ses  funérailles;  il  avait  l'air  triste;  parfois  même 
il  pleurait.  Cela  me  lit  plaisir.  ■  Quoi!  nie  dis-je  , 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  l'a  connue,  il  est  bien 
sensible  a  sa  pi  rie.  (Jue  serait-ce  donc  s'il  l'avait 
aimée?  Que  sera-ce  quand  il  me  perdra  ,  moi,  son 
père?  o  .le  prenais  tout  cela  pour  l'effet  d'un  bon 
CŒur;  j'y  voyais  un  grand  fonds  d'humanité.  Le 
dirai-je  enfin?  pour  lui  être  agréable,  j'allai  moi- 
même  au  convoi ,  sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos.  Oh!  oli  !  qu'y  a  t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir,  on  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemin  faisant ,  j'aperçois  par  hasard, 
parmi  les  femmes  qui  se  trouvaient  là,  une  jeune  fille 
d'une  figure.... 

Vos.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  Et  d'un  air  si  modeste,  si  gracieux  ,  Sosie, 
qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres,  et  qu'il  y 
avait  dans  son  maintien  quelque  chose  de  plus  distin- 
gue et  de  plus  honnête ,  je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  me  ré- 
pondit que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


Sos.  Sapientrr  vitam  insUtuit  :  oamque  hoc  lemporc 

l'num  amicos,  Veritas  odium  parit. 

tnterea  millier  quaMlamabhinc  trienniuin 
t  v  Andro  commigravit  hue  vicinix,  7" 

mopta  et  cognatorum  negligentia 

egregia  forma  atque  œtale  intégra. 
toi   H ■  - i  :  vereor  ne  quid  Andria  ailporlel  mali. 
Sim.  l'riimiui  li;ec  pudice  vitam  parce  ac  duriter 
Agebat,  lana  ac  tria  victum  quxritans.  75 

stquam  amans  accessit,  prelium  pollirens, 
l  ou-  el  item  aller;  ita  ul  ingenium  est  omnium 
Huininum  al»  labore  proclive  ad  libidiuem, 

il  condilionem  ;  dein  quxslum  occipil. 
Uni  lum  illam  ainabant,  forte,  it.i  ut  lit,  lilium  80 

Pnduxere  illuc,  secum  ut  una  esset,  meum. 
Egomet  continue  mecum  :  «  Certe  captus  est; 
Ebbet   »  Observabam  niane  illoruin  servulos 

atesaut  abeuntes;  rogitabam  :  lieus,  puer, 
tes,  quis  lieri  Chrysidem  habuit?  nam  Andria;       s:, 
llli  iil  erat  nomen.  So.  Teneo.  Si.  Pluedrum  aut  Cliniaiu 
Dicebant,  aut  Niceratum  :  nam  hi  très  tuni  simili 
tmabant.  Eho,quid  Pamphilus?  quid?symbolam 
lirait ,  coenavit.  Gaudebam.  Itemalio  die 
Qoa  rebam  :  comperiebam ,  nihil  ad  Pampliilum  ou 

Quiilquam  adtinere.  Enimvero  spectatum  salis 
t'utaham  ,  et  magnum  exemptum  contîiienlie 
Run  qui  cum  inceniis  conflictalur  ejusmodi , 
commovelur  animus  in  ea  rc  tamen; 


Scias  posse  jam  babere  Ipsum  sua:  vils  modum.  os 

Quam  iil  mihiptacebat,  tum  unooreomnes  omnia 

lîona  dicere,  et  lauilare  fortunas  meas. 

Qui  gnatuin  haberein  lali  iogeoio  pra'ilituni 

Quid  verhis  opusest?  bacfaroa  impulsus  Chrêmes 

l  Ifcro  ad  .me  veiiit ,  unicani  gnalam  suani  Km 

Corn  dote  somma  flllo  axorem  ut  daret 

Plaçait  ;  despomli;  hic  nuptiis  dictas  est  (lies. 

So.  Qnld  igitar  ohstat ,  cur  non  vrr;c  liant  ?  Si.  Aud 

Fere  in  dlebos  paucis,  quibus  ha'c  acta  sunt, 

Chrysis  \irina  luxe  moritur.  So.  O  factum  benc 

Ileasti  :  melui  a  Chrysidr.  5/.  llii  tum  tilius 

Cum  illis,  qaiamabant  Chrysidem,  una aderat  frequen   , 

Curaliat  una  funus  ;  tristis  intérim , 

Nnnmitiqtiam  conlacrymabat.  Placuil  tum  il  mihi 

Sic  cogitabam  :  hic,  parva?  consuetudinis  II" 

Causa  ,  hujns  morlem  tam  fert  fainitiariter  : 

Quid,  si  ipse  amasset?quid  mini  hic  lacicl  patri? 

Ha;c  ego  putabam  esse  omnia  bomaoi  logent , 

Mansuetique  animi  oflicla;  quid  multis  ruoror? 

I  _emel  quoque  ejus  causa  in  funus  proileo,  ils 

Nil  suspicans  cliam  mali.  So.  Hem,  quid  id  est?  St.  Sel 

Effertur;  imus.'Iuterca  inter  mulieres, 

Qus  ihi  aderant ,  forte  unam  adspicio  adolescentulam  . 

Forma...  So.  Bona  fortasse?  Si.  Et  vollu,  Sosia, 

Adeo  modesto,  adeo  venusto,  ut  nil  supra.  HO 

Quae  quam  mihi  l.unentari  profiter  capteras 

\  i  ;i  est .  el  quia  cral  fonn.i  praMer  esteras 
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un  trait  de  lumière  pour  moi.  AJi!  me  dis -je  ,  voila 
le  secret!  Cest  pour  cola  qu'on  pliure .  c'est  pour 
cela  iiu'on  est  si  sensible. 

Sos.  Combien  j'appréhende  la  fin  de  tout  ceci! 

Sun.  Cependant  le  convoi  marchait;  nous  avan- 
cions. Enfin  on  arrive  au  bdcher .  ou  y  dépose  le 
corps,  on  l'allume,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sœur  en  question  s'approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger.  Pamphile  hors  de  lui  laisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  cache ,  sur  lequel  il 
m'avait  donne  le  change;  il  s'élance,  et  prend  la  |euue 
fille  entre  ses  bras  :  <•  Ma  Glyeère,  lui  dit-il,  que 
faites-vous  ?  Voulez-vous  mourir  ?  »  Et  la  jeune  tille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attachement. 

Sos.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère,  et  gar- 
dant rancune  à  mon  fils.  Et  pourtant  je  n'étais  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  Il  m'aurait  répondu  : 
«  Mais  qu'ai-je fait ,  mon  père?  Où  sont  mes  torts? 
Quelle  est  ma  faute  ?  Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  je  l'en  ai  empêché;  je  l'ai  sauvée.  » 
L'excuse  est  plausible. 

Sos.  Vous  avez  raison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a  sauvé  son  semblable ,  que  fera-t-on  à  celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite  ? 

Sim.  Le  lendemain,  Chrêmes  arrive  chez  moi , 
criant  qu'il  en  a  appris  de  belles  ;  que  Pamphile  a 
épousé  cette  aventurière.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose  ;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons , 
Chrêmes  bien  décidé  à  ne  plus  nous  donner  sa 
ClIe. 

Sos.  Et  votre  (ils  alors,  vous  ne  l'avez  pas.... 

Sim.  Mais  il  n'y  avait  pas  encore  là  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 

Sos.  Comment,  s'il  vous  plaît? 

Sim.  Mon  père,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixé 


Honesta  et  liberali ,  accedo  ad  pedissequas  : 

Qus  sit,  rogo.  Sororem  esse  aiuut  Chrysidis. 

Percussit  illico  animum  :  al  at  !  hoc  illud  est. 

Hinc  jllse  lacrymae,  tuec  illa  'st  misericordia 

So.  Quam  timeo  quorsum  évadas  !  Si.  Funus  intérim 

Procedit  ;  sequimur  ;  ad  sepulcrum  venimus  ; 

In  ignem  imposita  'st;  fletur.  Interea  ha-c  soror, 

Quam  dixi,  ad  flammam  accessit  imprudentius, 

SatT  cum  periclo.  Ibi  tum  exaniinatus  Pamphilus 

Bene  dissimulatum  amorem  et  celatum  indicat  ; 

Adcurril;  mediam  mulierem  complectitur. 

Mea  Glycerium ,  inquit,  quid  agis?  cur  te  isperditum? 

Tum  illa,  ut  consuetum  facile  amorem  cerneres,  135 

Rejecit  se  in  eum  liras  quam  familiariter. 

So»  Quid  ais?  Si.  Redeo  inde  iratus,  atque  œgre  ferens. 

Nec  satisad  objurgandum  causœ.  Diceret  : 

Quid  feci?  Quid  commerui ,  aut  peccavi ,  pater  ? 

Qua?  sese  in  ignem  injicere  voluit,  prohibui,  W 

Servavi.  Honesta  oralio  est.  So.  Recte  pulas. 

Piam  si  illum  objurges,  vitœ  qui  auxilium  lulit; 

Quid  facias  illi ,  qui  dederit  damnum  aut  nialum" 

Si.  Venit  Chrêmes  poslridiead  me,  clamitans 

Indignum  facinus  comperisse;  Pamptiilum  145 

Pro  uxoretaabere  hanc  peregrtnam.  Ego  illud  sedulo 

Segare  faclum  :  ille  inslat  factum.  Denique 

Ita  tum  discedo  ab  illo ,  ut  qui  se  filiam 

Neget  daturum.  So.  Non  tu  ibi  gnatum  .  . .?  Si   Ne  bac  qui- 

dem 
Satis  vehemens  causa  ad  objurgandum  flo?  150 
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vous-même  le  terme  de  ma  liberté.  Voici  bientôt  le 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  gré  d'autrui;  jus- 
que-là trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à  ma  guise 

Sos.  Quand  trouverez-vous  donc  sujet  de  le  gron- 
der? 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refuse  de  se  marier, 
c'est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  passerai  pas.  Kt 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  cherche 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tête  en  cas  de  re- 
fus. Je  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Dave ,  s'il  ma- 
chine quelque  chose,  épuise  en  pure  perte  sou  arse- 
nal de  fourberies,  à  présent  qu'elles  ne  sauraient  nie 
nuire.  Car,  j'en  suis  sûr,  il  jouera  des  pieds  et  des 
mains,  et  mettra  tout  en  œuvre  pour  me  chagriner, 
bien  plus  encore  que  pour  obliger  mon  fils. 

Sos.  A  quel  propos  ? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  mauvais 
cœur.  Mais  que  je  l'y  prenne....  !  Je  n'en  dis  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l'espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Pamphile,  il  ne  me  res- 
tera plus  qu'à  gagner  Chrêmes,  et  je  crois  que  j'y 
réussirai.  C'est  à  toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rôle,  pour  qu'on  croie  à  ce  mariage;  de  faire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils,  pour  savoir  ce  qu'il 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  ensemble. 

Sos.  Il  suffit.  J'y  vedlerai.  Mais  entrons. 

Sim.  Va  devant  ;  je  te  suis. 

SCÈNE  II. 
SIMON  seul. 

Point  de  doute  que  mon  fils  ne  refuse.  Dave  m'a 
paru  trop  effrayé  tout  à  l'heure  au  premier  mot 
que  je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Mais  le  voici  qui 
sort. 


Si.  Tute  ipse  bis  rébus  iinem  piwseripsti ,  pater. 

Prope  adest,  quum  alieno  more  vivendum  est  mihi 

Sine  nunc  meo  me  vivere  interea  modo. 

So.  Quis  igitur  relictus  est  objurgandi  locus  ? 

St.  Si  propter  amorem  uxorem  nolet  ducere,  155 

Ea  primum  ab  illo  animadvertenda  injuria  'st. 

Kt  nunc  id  operam  do,  ut  per  falsas  nuptias 

Vera  objurgandi  causa  sit,  sideneget; 

Simul,  sceleratus  Davus  si  quid  consili 

Habet,  ut  consumai,  nunc  quum  nihil  obsint  doit.  UK> 

Quem  ego  credo  manibus  pedibusque  obnixe  omnia 

Facturum  ;  magis  id  adeo ,  mihi  ut  incommode! ,' 

Quam  ut  obsequalur  gnalo.  Sos.  Quapropter?  Si.  Rogas? 

Mata  mens,  malus  animus  :  quem  quittera  ego  sisensero... 

Sed  quid  opus  est  verbis?  Sin  eveniat,  quod  volo,  H K 

in  Pamphilo  ut  nil  sit  mora;  restât  Chrêmes 

Qui  mi  exorandus  est  :  et  spero  confore. 

Nunc  tuum  est  officium,  bas  bene  ut  adsimules  nuptias; 

Perterrefacias  Davum  ;  observes  filium , 

Quid  agat,  quid  cum  illo  consili  captet.  Sos.  Sal  est.         170 

Curabo.  Eamus  jam  nunc  intro.  Si.  I  praî,  sequar. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO. 

Non  dubiuin  'si  quin  uxorem  nolit  lilius  : 
[ta  Dr. mu  modo  tiinere  sensi,  uM  nuptias 
idivil   Sed  Ip  e  exil  foras. 


L'ÀNDRIENNE,  ACTE  I.  SCÈNE  IV 


SCENE  III. 

DAVE,  MMon 

a  part.  ;  Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
-ii  ainsi ,  el  je  tremblais  de  \  « »i r  où  en  viendrait  le 
bonhomme  avec  son  imperturbable  sang-froid.  Quoi  ' 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  sou  lils,  et  il  n'en 
Muflle  mot  à  personne!  il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'en  fàelier  ! 

Sim.  [à  part.  Mais  cela  va  venir,  et  tu  m'en  di- 
ras, j'espère,  de  bonnes  nouvelles. 

Dav.  (à  pari.)  Il  a  voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie,  et  nous  faire  renaître  à  l'espérance  en 
dissipant  nos  craintes  ,  et  puis,  quand  nous  serions 
à  bayer  aux  corneilles,  tomber  sur  nous  sans  nous 
laisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
mariage,  l'as  mal ,  en  vérité! 

Sim.    a  part  '.  Le  maraud!  comme  il  parle! 

Pa>\  (  a  part.  )  C'est  mou  maître'  El  moi,  qui 
De  l'avais  pas  aperçu  ! 

Sim.  [haut.)  Dave. 

Dur.  (  sans  si  retourner.)  Hein'  qu'est-ce 

Sim.  Ici,  approche. 

Dav.  (  à  part.  )  Que  me  veut-il  ? 

Sim.  Que  ilis-lu? 

Dar.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  senu 

Sim.  Ce  qu'il  y  a1  tout  le  monde  dit  que  mon 
lils  a  une  maîtresse. 

Dav.  Le  monde  s'occupe,  ma  foi,  bien  de  cela! 

Sim.  M'écoutes-tu ,  ou  non? 

Dar.  Moi? oui,  vraiment 

Sim.  Mais  ce  sont  choses  dont  je  ne  puis  ni'in- 
qniéter  sans  être  un  père  bien  despote;  car  ce  qu'il 
a  l'ait  jusqu'ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  son 
.'iL'e  l'a  permis,  je  l'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
puits.  Aujourd'hui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
dévie,  d'autres  habitudes.  J'exige  donc,  ou,  si  tu 
la  veux  ,  je  supplie,  Dave ,  que  tu  le  remettes  dans 
la  bonne  voie. 

SCENA  TERTIA. 

DAVUS,  SIMO 

lim-.  Mirabar  hoc  -i  sic  abiret,  et  heri  semper-lenitas      it:> 
farebar  qnorsum  evaderet. 

stquam  audierat,  non  dalnm  iri  lilio  uxorem  suo, 
Haoquam  cuiquam  noslrura  verbum  fecit,  neque  id  agre 

tulit. 
Si.  At  nunr  faciet;  neque,  ut  opinor,  sine  tuo  niagno  malo. 
Dm-.  Id  voluil ,  nos  sic  nec  opinantes  duci  falso  gaudio,  180 
Sperantes  jaoti ,  amoto  inelu;  interea  osoilantes  opprimi . 

spaUum  cogitandi  ad  disturbandas  miplias. 
karaté!  Si.  Carnilex,  qua:  loquilur!  Dav.  Herusist,  neqae 

pro\  idi'i'.iin. 
Si  Dave.  D.  Hem,  quid  est?  Si.  Ehodum,  ad  me.  I).  Quid 

Lie  volt  ?  S/.  Quittais?  /;.  Quade  re?Si.  Is 
Meiim  Riiatum  rumor  est  aniare.  D.  Id  populus  curât  sci- 

licet.  is-, 

Si,   Hcxcine  agis,  an  non?  D.  Ego  vero  isluc.  Si.  Sed  nunc 

ea  me  exquirere, 
Iniqui  patris  est  :  nam ,  quod  anteliac  fecit ,  niliil  ad  me  ad- 

tinrt. 
Ii'im  ti'mpus  ad  eam  rem  tulit,  sivi  .minium  ut  explerel 

suum. 
Nunc  hiedics  aliam  vitanï  ad  fer  t,  alios  mores  postulat. 
Dehloc  postulo,  slveicquura  est,  te  oro,  Dave,  ut  redeat 

jam  in  viam.  100 


Dav.  Si  je  comprends  un  mol.  .. 

Ate,  Toui  oeos  qui  ont  quelques  amoun  en  téta 

n'aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mar: 

Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Kt  s'il  arrive  qu'ils  aient  [iris  pour  conlideul 

ipielip i.iitre  fripon,  ledrùle,  pourj'ordinaire,  use 

de  son  influence  sur  leur  esprit  malade  pour  b-, 
pousser  au  mal. 

Dur.  D'honneur,  je  ne  comprends  pas.' 

Sim.  Ah!  tu  ne  comprends  pas? 

Dav.   Non  ;  je  m'appelle  Dave  et  non  pas  Œdipe 

Sim.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  catégorique- 
ment ce  qui  me  reste  a  ilnv  ' 

Dav.  Oui  certainement 

Sim.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  lu  médite, 
quelque  tour  de  1 1  façon  pour  empêcher  ce  mariage 
ou  que  tu  veux  taire  parade  de  ton  adresse  eu  cette 
occasion,  Dave,  mou  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  el  je  t'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  le  reste  de  ta  rie,  avec  un  bon  serment 
que,  si  jamais  je  t'en  fais  sortir,  j'irai  tourner  la 
meule  à  ta  place.  Eh  bien!  as-tu  compris  mainte- 
nant? ou  bien  n'est-ce  pas  encore  suffisamment.... 

Dar_  Si  fait,  très-bien.  Voilà  qui  s'appelle  parler 
nettement  et  sans  détours. 

Sim.  C'est  la  chose  où  je  souffrirais  le  moins  que 
l'on  me  jouât. 

Dav.   \ lions,  allons,  ne  vous  échauffez  pas. 

Sim.  Tu  te  railles,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j'en 
dis,  c'est  pounque  tu  n'agisses  pas  a  la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu'on  ne  t'avait  pas  pré- 
venu. Prends  y  garde. 

SCÈNE  IV. 

DA\  E  seul. 

Allons,  Dave,  ce  n'est  pas  le  moment  de  s,. 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensée  du  bonhomme  sur  ce  ina- 

I).  Hoc  quid  sil?  Si.  Omnes  qui  amant,  graviter  silii  dar 

uxorem  ferunt. 
/'   Il  i  aiunt.  Si.  Tuni,  si  quis  magistrura  oepil  ad  eam  rem 

improbum , 
Ipsum  animum  egrotum  ad  deteriorcm  parlem  plerumque 

applic.it. 
h  Non  hercle  Intelligo.  Si.  Son?  hein.  I).  Son  :  Davus  sum, 

non  OEdipus. 
Si.  Nempe  ergo  aperte  vis ,  qua:  restant ,  me  loqui  ?  D.  Sane 

quidem.  I 

Si.  Si  sensero hodie  quidquam  in  bis  le  nuptiis 
Kallacix  conari ,  quo  liant  minus  ; 
Aut  velle  in  ea  re  ostendi,  quaiii  si,  i  illidus  : 
Verberibus  cœsura  te  in  pistrinum.  Dave,  dédain  usque  ad 

necem, 
Ea  lege  atque  omine,  ut ,  si  le  iode  exemerim ,  ego  pro  le 

niolam.  200 

Quid?  hoc  intellextin"?  an  nondum  etiaro  ne  hoc  quidem? 

D.  lmmo  callide  : 
Ita,  aperte  ipsam  rem  modo  l"culu>,  nil  circuitione  usus  os 
Si.  Ubivis  facilius  passas  -im,  quam  in  hacre,  me  deludier. 
O.Bonaverba, qua-so.  Si. Irrides TJnihil me  fallis.seddicotili. 
Ne  temere  facias ,  neque  tu  hoc  dicas,  tibi  non  prsediclum. 

SCENA  QUARTA. 

DAM  s 

Enimvero,  Divo,  nihil  loti  'si  segnittai,  neque  i rdi  - 


« 


TERENCE. 


ria^e.  Si  nous  ne  trouvons  pas  quelque  bonne  ruse 
pour  l'empêcher,  c'est  fait  de  mon  maître  ou  lie  moi. 
Que  faire?  Je  ne  sais  trop.  Servir  Pampbile  ou  obéir 
au  vieillard?  Si  j'abandonne  le  lils,  j'ai  tout  à  crain- 
dre pour  lui  ;  si  je  le  sers ,  i;are  les  menaces  du  père , 
auquel  il  n'est  pas  facile  d'en  faire  accroire!  D'a- 
bord il  a  découvert  nos  amours;  il  m'en  veut,  il 
m'observe,  de  peur  que  je  n'intrigue  le  moins  du 
monde  contre  ce  mariage.  S'il  m'y  prend  ,  je  suis 
perdu  ;  que  la  fantaisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tète,  il  saisira  le  premier  prétexte  venu ,  et,  à  tort 
ou  à  raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.  Autre 
malheur  encore  :  cette  Andrienne,  femme  ou  niai- 
tresse  de  Pamphile,  se  trouve  grosse  par  son  fait, 

et  ils  ont  arrangé  un  plan  d'une  audace C'est 

vraiment  chose  curieuse  :  on  dirait  un  projet  de 
fous  plutôt  que  d'amoureux.  Ils  ont  résolu  d'élever 
l'enfant  dont  elle  accouchera ,  fille  ou  garçon ,  et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire. 
«  Elle  est  citoyenne  d'Athènes.  Il  veut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieux  marchand  ;  ce  marchand  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  l'île  d'Andros,  et  y  mourut. 
Cette  fille  encore  toute  petite  fut  sauvée ,  et  le  père 
de  Chrysis  recueillit  la  pauvre  orpheline.  »  A  d'au- 
tres !  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  l'ombre  de  vraisem- 
blance; mais  ils  sont,  eux,  enchantés  de  leur  his- 
toire. —  Ah  !  voici  Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à  la  place  publique  tâcher  de 
trouver  Pamphile ,  afin  de  le  préparer  à  la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNE   V. 

MYSIS  seule. 

C'est  bon,  Archylis,  c'est  bon  ,  je  vous  entends; 
vous  voulez  que  j'aille  chercher  Lesbie  :  une  femme 

Quantum  intellexi  modo  senis  senlenliam  de  nuptiis, 

Qua'  si  non  astu  providentur,  me,  aut  herum  pessuin  da- 

hunt  : 
Kcc,  quid  again,  certum  'st  :  Pamphilumne  adjutem,  an 

auscultem  seni. 
Si  illum  relinquo,  ('jus  vil*  limeo;  sin  opitulor,  tiujus  mi- 
nas; 210 
Cui  verba  dare  diliieile  est.  Primum  jam  de  amore  hoc  coni- 

perit: 
Me  infensus  servat,  ne  quam  faciam  in  nupliis  failaciam. 
Si  senserit,  perii;  aut  si  lubitum  tuerit,  causam  cepeiït. 
Quo  jure,  quaque  injuria  prœeipitem  me  in  pistrinum  dabit. 
Ad  ha;c  mala  lioc  mihi  accedit  etiain  :  hœc  Andria,  210 

Sive  ista  uxor,  sive  arnica  'st,  gravida  e  Pamphilo  est, 
Audireque  eorum  est  operae  pretium  audaciam  : 
IS'am  inceptio  'st  amentium ,  haud  amanlium. 
Quidquid  peperisset,  decreverunt  tollere  : 
Et  lingual  quamdam  inter  se  nunc  failaciam ,  220 

Civem  Atticam  esse  liane  :  fuit  olim  hinc  quidam  senex, 
Mercator  :  navem  is  fregit  apud  Andrum  insulam  : 
ls  obiit  mortem  ;  ibi  tum  liane  ejectam  Clirysidis 
Patrem  récépissé  orbam ,  parvara.  Fatals  ! 
Mihi  quidem  non  lit  verisimile;  at  ipsis  commenlum  pla- 
ce!. 225 
Sed  Mysis  ali  ea  egredilur.  Al  ego  hinc  me  ad  forum ,  ut 
Conveniam  Pampliilum,  ne  de  hac  re  pater  iinprudentcni 
opprimât 

SCENA  QUINTA. 

MYSIS. 
Audio.  Archylis.  jamdudiun  :  I.e.«biam  adduci  juhi  E 


qui  aime  le  vin  ,  une  imprudente,  à  qui  l'on  ne  de- 
vrait pas  confier  un  premier  accouchement  !  Je  vous 
l'amènerai  cependant.  —  Voyez  un  peu  l'entêtement 
de  cette  vieille  ;  parce  qu'elles  s'enivrent  ensemble. 
Dieux!  accordez,  je  vous  prie,  une  heureuse  déli- 
vrance à  ma  maîtresse,  et  que  cette  Lesbie  aille 
faire  ses  maladresses  ailleurs.  Mais  que  vois-je? 
Pamphile  tout  hors  de  lui.  Je  crains  bien  ce  que  ce 
peu!  être.  J'attendrai,  pour  savoir  ce  qu'un  pareil 
trouble  annonce  de  fâcheux. 

SCÈISE  VI. 

PAMPHILE,  MYSIS. 

Pam.  Y  a-t-il  dans  un  pareil  trait,  dans  une  telle 
conduite,  la  moindre  humanité?  Est-ce  bien  là  le 
procédé  d'un  père  ? 

.ifys.  (  à  part.  )  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pam.  Au  nom  des  dieux,  si  ce  n'est  pas  là  une 
indignité,  qu'est-ce  donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de1 
me  marier  aujourd'hui ,  ne  devait-il  pas  me  préve- 
nir? Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet? 

Mi/s.  (  à  part.  )  Malheureuse  !  Qu'ai-je  entendu? 

Pam.  Et  Chrêmes,  qui  s'était  dédit,  qui  ne  vou- 
lait plus  me  donner  sa  fille?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu'il  voit  que  je  ne  saurais  changer!  Avec 
quelle  obstination  il  s'acharne  à  me  séparer  de  (ilv- 
cère!  Si  ce  malheur  m'arrive,  c'est  fait  de  moi. 
Est-il  un  homme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  par  le  sort ,  que  je  le  suis  ?  Dieux 
tout-puissants  ,  ne  trouverai-je  donc  aucun  moyeu 
d'échapper  à  l'alliance  de  ce  Chrêmes  ?  Suis-je  assez 
bafoué,  honni?  Tout  était  arrangé,  conclu.  Bon! 
on  me  repousse,  puis  on  me  reprend  ;  et  pourquoi? 
Je  crois  bien  avoir  deviné  :  leur  fille  est  une  espèce 

Sane  pol  illa  temulenla  'st  mulier  et  lemeraria , 
Nec  sali'  digna,  cui  commitlas  primo  partu  mulierem  :    230  ' 
Tamen  eam  adducam.  Imporlunitatem  spectale  aniculx; 
(juia  couipolrix  ejus  est.  Di,  date  facultalem.  obsecro, 
Huic  pariundi ,  atque  illi  in  aliis  potius  peccandi  locum. 
Sed  quidnam  Pamphilum  exanimatum  video?  vereor,  quid 

siet. 
Opperiar,  ut  sciam  nunc ,  quidnam  ha»c  turba  tristitia?  ad- 

ferat.  235 

SCENA  SEXTA. 

PAMPHILUS,  MYSIS. 

Pu.  Hoocine  'st  buroonum  faclum,aut  inceptum?  hoccine 

'st  officium  pal  ris? 
Ily.  Quid  illud  est?  Pa.  Proh  Deum  lidem  !  quid  est,  si  hoc 

non  contumelia  'st? 
Uxorem  decrerat  dare  sese  mi  hodie;  nonne  oportuit 
Praîscisse  me  ante?  nonne  prius  commuuicatum  oporluil? 
iVij.  Miseram  me!  quod  verbum  audio?  240 

Pa-  Quid  Chrêmes?  qui  denegarat  se  commissurum  mihi 
Gnatam  suam  uxorem;  id  mulavit,  quia  me  immulalum 

videt. 
lia  obstinate  dat  operam ,  ut  me  a  Glycerio  miserum  ahslra- 

liai: 
Quod  si  fil,  pereo  funditus. 
Adeon'  boininem  esse  invenustum,  aut  infelicem  quemquam, 

utegosum?  24b 

Pro  deum  atque  hominum  lidem  ! 

Nullon'  ego  Cbreinelis  parlo  adliniialem  effugerc  polero? 
Quot  modis  conlemptus,  sprelus!  fada,  traosacta  omnta. 

Hem  ! 


L'ANDIUENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  VI. 


de  monstre;  comme  on  ne  peut  lu  fourrer  à  per- 
sonne, on  se  rejette  sur  moi. 

Mi/s.  [à  part.  Je  n'ai  pas  une  goutte  de  sang 
dans  les  veines. 

l'uni.  Mais  que  dire  de  mon  père?  Ali!  une 
-i  grave ,  la  traiter  avec  si  peu  de  façon! 
l'heure,  en  passant  près  de  moi  sur  la  | 
Pamphile,  m'a-t-il  dit,  vous  vous  marie/,  aujour- 
d'hui ;  .'liez  à  la  maison  vous  préparer.  J'ai  eni 
qu'il  me  disait  :  Vllez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
mus  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  j'aie  pu  lui  ré- 
pondre  un  seul  mot,  lui  donner  une  seule  raison  , 
même  la  plus  sotte,  la  plus  fausse,  la  plus  imper- 
tinente? Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ali!  si  j'a- 

pu   savoir l.h!    bien   qu'aurais-tu    fait? 

J'aurais  f;iit tout,  plutôt  que  défaire  ce  qu'on 

veut  que  je  fasse.  .Mais  a  présent  où  donner  de  la 

i  int  de  tracas  m'assiègent  !  tant  de  sentiments 

contraires  metorturent  l'esprit!  mou  amour,  la  com- 

'ii  qu'elle  m'inspire,  ce  mariage  dont  ils  me 

nient ,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 

il  m'a  traite  avec  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 

faire  tout  ee  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Ile- 

las  !  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Mys.  (à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  il  eu  viendra 
avec  son  )c  ne  sais  quel  parti  prendre'.  Mais  il 
faut  absolument  ou  qu'il  lui  parle,  ou  que  je  lui 
parle  d'elle.  Lorsque  l'esprit  est  en  balance,  un 
rien  suffit  pour  le  faire  pencher  d'un  côte  ou  d'uu 
autre. 

J'am.  Qui  parle  ici?  Ah  !  Mysis,  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Pamphile. 

l'am.  Comment  va-t-elle? 

Mys.  Comment  elle  va  ?  Elle  est  dans  les  dou- 
leurs ;  et,  de  plus,  la  malheureuse  se  tourmente, 
parce  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  que  l'on  avait 

Rrpudialus  repelor  :  quamobrem?  nisi  si  id  est,  quod  sus- 

picor. 
Ulquid   monstri  alunt.   Ea  quoniam  nemini  otitrudi  po- 

test,  250 

llur  ad  me.  S/y.  Oratio  hœc  me  miseram  exanimavit  metu. 
Pu.  Nam  quid  ego  dicam  uunc  de  pâtre?  ah  , 
T.inl.unin'  rem  tatn  negligenler  agere!  pra?teriens  modo, 
Mi  apiid  forum  :  uxor  lilii  ducenda  'st,  Pamphile,  bodie,  in- 

quit  :  para  ; 
.\t>i  domum.  Id  mihi  \isus  est  diccre  :  abi  cito,  et  suspende 

te.  25e 

Obslupui.  Censen'  me  verbum  potuisse  ullum  proloqui,  aut 

lusam,  sallem  ineptam  ,  falsam,  iniquam?  obmului. 

(Jund  >i  ego  rescissem  id  piius,  quid  facerem  si  quis  nunc 

me  interrogel? 
Aliquid  facerem ,  ut  hoc  ne  facerem.  Sed  nunc  quid  priminn 

exsequar? 
Tôt  meimpediunt  curs.quœ  nicum  animum  dtvorse  tra- 

hunt  !  2«o 

Amor,  miserîcordia  hujus,  nuptiarum  sollicitatio  : 
Tuin  p.itris  pudor,  qui  me  t.uii  leni  passas  anima  est  usque 

adhuc , 
Qu.t  meo  cumque  animo  lubitum  'st,  facere  :  ein'  ego  ut  a<l- 

vorser?  Hei  mihi! 
Incertum  'st,  quid  agam.   S/g.   Misera  timeo,  incertain  !mc 

quorsum  accidat. 
Sed  nunc  peropu'sl ,  nul  hunecum  ipsa,  aut  de  illa  meadvor- 

suni  tiunc  loqui.  -    i 

Dtim  in  dubio  est  animas,  paulo  momento  hue  vet  illuc  im- 

pellitur. 
Po.  Quis  liic  loquitur?  Mysis,  salve.  Vy.  O  salve,  Pamphile. 

P«.  Quid  agit?  M<j.  Rogas? 


fixé  autrefois  pour  votre  mariage.  Elle  crainl  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

Pam.  Moi?  Pourrais-je  seul mt  en  avoir  la 

'  Quoi!  je aonffriraifi  qu'elle  fût  cruellement 

déçue  .1  cause  de  moi  ,   elle  qui  m'a    livré  sou  eu  or 

et  son  repos,  elle  que  j'ai  toujours  regardée  el  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse!  l-'.lle  dont  l'une 
est  si  pure,  si  vertueuse ,  je  souffrirais  que  le  besoin 
la  réduisit  un  jour....  Non,  jamais. 

Mi/s.  Je  ne  craindrais  rien,  si  cela  ne  dépendait 
que  de  vous.  Mais  si  l'on  vous  fait  \iolence 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  lâche  .  assez  ingral , 
assez  inhnmain  ,  assez  barbare,  pour  que  ni  l'ami- 
tié, ni  l'amour,  ni  l'honneur,  n'aient  t\f  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  a  lui  garder  ma  foi? 

Mys.  l'ont  ce  que  je  sais,  c'est  qu'elle  mérite  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas. 

Pam.  L'oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  cœur  les  dernières  pa- 
roles que  m'adressa  Chrysis  en  faveur  de  Glvcerr. 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  :  j'ac- 
courus. Là,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois  : 
<•  Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez,  sa 
jeunesse ,  sa  beauté ,  et  vous  n'ignorez  pas  combien 
peu  ces  deux  choses  lui  serviront  à  présent  pour 
conserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  en 
conjure  donc  par  cette  main  que  je  vous  tends , 
par  votre  génie  titulaire,  par  votre  honneur,  par 
l'abandon  où  elle  va  se  trouver,  de  grâce,  ne  vous 
séparez  pas  d'elle,  ne  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que  je  vous  ai  toujours  chéri  à  l'égal  d'un  frère, 
qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  vous,  qu'elle  n'a  cher- 
ché qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses,  soyez 
pour  elle  un  époux  ,  un  ami ,  un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avoir,  je  le  confie  à  votre 
honneur.  »  Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 

Lahorat  e  dolore;  atque  ex  hoc  misera  sollicita  'si ,  diem 
Quia  olim  in  banc  suât  constituai  nuptiœ;  tuin  autem  hoc 

lillH'l , 

ras  se.  Pa.  Hem,  egone  istac  conari  queam?        270 
Egon'  propter  nie  illain  decipi  miser. un  sinam? 
Qu;e  mihi  suiim  animum  alque  oniiicin  vilam  credidit; 
Quam  ego  animo  egregiecaram  pro  axore  habuerim; 
Ilenc  et  pudice  ejus  doctuni  atque  eductum  sinam , 
Coactum  egestate,  ingeniam  immutarier?  275 

>•  m  faciam.  Uy.  HauJ  \erear,  si  in  le  sit  solo  silum; 
Sed  ut  \im  queas  ferre.  Pu.  Adeone  me  ignavom  pillas'.' 
Adeon'  porro  ingratum,  inhumanum  ,  ferum, 
l't  neque  me  eonsuetudo,  neque  ainor,  nique  pudor 
Commoveat,  neque  commooeat  ut  servent  lidem?  280 

M;/.  l'nuin  lioc  scio,  banc  meritam  esse,  ut  memor  esses 

sui. 
Pu.  HefflOI  essein?  o  Mysis,  Mysis,  etiani  nunc  mihi 
Scripta  illa  dicta  sunt  in  animo  Chrysidis 
De  (.lycerio.  Jam  ferme  moriens ,  me  vocat  : 
Aeeessi  ;  vos  semotre  ;  nos  soli  ;  incipil  :  2s5 

Mi  Pamphile,  bujas  formant  atqae  statem  vides; 
Nec  clam  te  est,  quant  illi  ulr;eque  res  nunc  utiles, 
Et  ad  pudicitiam  et  ad  rem  tulaïuiam  sient. 
Quod  le  ego,  per  dextram  banc,  oro,  et  per  Cenium  luum , 
l'er  tuam  lidem,  perque  bujus  solitudincjn  ,  290 

Te  obtestor,  ne  abs  te  liane  segreges,  neu  deseras  : 
Si  te  in  germant  fralrisddexi  loco  , 
Si\e  bac  te  solum  semper  fecit  maxinti, 
Sen  tibi  morigera  fuit  in  rébus  omnibus. 
Te  isti  virum  do,  amicum,  lutorem,  patrem.  ISS 

Bona  nostra  hav  lihi.permitto,  et  tua?  mando  fidei. 
Ilaiicmibi  in  mammi  dat;  mors  cunlintio  ipsam  occupai 
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TËRENCE. 


la  mienne,  et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir,  l'ai 
accepté  ce  dépôt  ;  je  saurai  le  garder. 

Mys.  Je  l'espère  bien  ainsi. 

l'om.  Mais  pourquoi  t'eloigner  d'elle? 

Bfjfs.  Je  ?ais  chercher  la  sage-femme. 

Pam.  Fais  vite.  Mais,  tu  m'entends?  pas  un  mot 
île  ce  mariage.  Dans  l'état  où  elle  est.  ... 

Mys.  Je  comprends. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARINUS,  BYRRHIA. 

Char.  Que  dis-tu ,  Byrrhia?  On  la  donne  à  Pam- 
pliile?  Il  l'épouse  aujourd'hui  ? 

Byr.  Oui. 

Char.  D'où  le  sais-tu  ? 

Byr.  C'est  Dave  qui  me  l'a  dit  tout  à  l'heure 
sur  la  place. 

Char.  Malheureux  queje  suis  !  Jusqu'à  ce  moment 
mon  cœur  avait  été  partagé  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance ;  mais  à  présent  que  tout  espoir  m'est  ravi , 
je  n'ai  plus  ni  force ,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr.  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  faire  ce  que  l'on  veut,  il  faut  vouloir  ce  que 
l'on  peut. 

Char.  Je  ne  veux  rien  que  Philumène. 

byr.  Ah!  que  vous  feriez hieu  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  dire  des 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  eu  pure 
perte  ! 

Char.  Il  est'facile,  quand  on  se  porte  bien,  de 
donner  de  bons  conseils  aux  malades.  Si  tu  étais  à 
ma  place,  tu  parlerais  autrement. 

Byr.  Rien,  bien,  comme  il  vous  plaira. 


SCÈNE  II. 
CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILE. 

Char.  Mais  j'aperçois  Pamphile.  Je  suis  décidé  à 
tout  tenter  avant  qui'  de  périr. 

Byr.  [à  part.)  Que  veut-il  faire? 

Char.  Je  le  prierai,  je  le  supplierai,  je  lui  conterai 
mon  amour.  J'obtiendrai ,  j'espère,  qu'il  retarde 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours,  rendant 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver? 

Byr.  {à  part.)  Ce  qui  peut  arriver?  Rien  du 
tout. 

Char.  Byrrhia  ,  qu'en  dis-tu  ?  faut-il  l'aborder? 

Byr.  Pourquoi  pas  ?  Si  vous  n'obtenez  rien .  qu'il 
sache  au  moins  que  sa  femme  a  en  vous  un  galant 
tout  prêt ,  s'il  épouse. 

Char.  La  peste  t'étouffe  avec  tes  soupçons ,  ma- 
raud! 

l'am.  Hé!  c'est  Charinus.  Bonjour. 

Char.  Bonjour,  Pamphile.  J'allais  à  vous  :  espoir, 
salut,  aide  et  conseil ,  j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi,  je  ne  suis  guère  en  état  de  vous 
donner  ni  aide  ni  conseil.  Mais  de  quoi  s'agit-il  ? 

Char.  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 

Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphile,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd'hui pour  la  dernière  fois. 

Pam.  Pourquoi  donc  ? 

Char.  Hélas!  jen'ose  le  dire.  Dis-le-lui,  Byrrhia, 
je  t'en  conjure. 

Byr.  Moi?  très-volontiers. 

Pam.  Eh  bien? 

Byr.  11  aime  votre  future. 

Pam.  En  ce  cas ,  nous  n'avons  pas  le  mêraexgout, 
Mais  dites-moi ,  Charinus ,  n'y  a-t-il  pas  eu  quelque 
chose  entre  elle  et  vous  ? 


Accepi  :  acceptam  servabo.  My.  Ita  spero  quklem. 

Pa.  Sed  cur  lu  abis  ab  illa?  My.  Obsletricem  arcesso.  Pa. 

Propera ; 
Atque,  aurtin'  ?  verbum  unum  cave  de  nuptiis ,  800 

Ne  ad  raorbum  hoc  etiam.  .%.  Teneo. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARINUS,  BYRRHIA. 

Ch.  Quid  ais,  Byrrhia?  daturne  illa  Pamphilo  hodie  nupluni? 

B.  Sic  est. 
Ch.  Qui  scis?  B.  Apud  forum  modo  e  Davo  audivi.  Ch.  Vsc 

misero  milii! 
Utanimus  in  spe  atque  in  timoré,  usque  anlehac  allenlus 

fuit; 
Ita,  postquam  adempla  spes  est,   lassus,  cura  coiilVctus , 

stupet.  3u:. 

B.  Qua-so,  ïdcpol,   Charine,  quando  non   potest  id  iieri 

quod  vis, 
Id  velis,  quod  possit.  Ch.  Nihil  volo  alitid,  nisi  Philumc- 

nam. 
B.  Ah,  quantosatius  est,  te  id  dare  oprrain ,  qui  istum  amo- 

rem  ex  animo  amoveastuo, 
Quam  id  loqui,  quo  magis  luhido  frustra  inrendalur  tua! 
Ch.  Facile  omnes,  quuin  valemus,  recta  consiKa  aegroUs 

damas.  :n<> 

i  u  ^i  hic  sis,  alilei    '  ige,  ut  lubet. 


SCENA  SECUNDA. 

CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILUS. 

Ch.  SedP.imp'iiliini 
Video;  omnia  experiri  certum  'st,priusquani  pereo.  IL  Quid 

hic  agit? 
Ch.  Ipsum  liunc  orabo,  huic  supplicabo  :  amorcm  liuic  nar- 

rabo  meum. 
Credo ,  impetrabo ,  ut  aliquot  saltem  nuptiis  prodat  dies. 
Interea  tietaliquid  ,  spero.  B.  Id  aliquid  nihil  est.  Ch.  Bvr- 

rliia,  316 

Quid  tibi  videtur?  Adeon'  ad  eum?  B.  Quidni?  si  nihil  im- 

petres, 
Ut  te  arbitretur  sibi  paralum  mœclium ,  si  itlam  duxerit. 
Ch.  Abin'  bine  in  malam  rem  cum  suspicione  istac,  scelus. 
P.  Cliarinum  video.  Salve.  Ch.  O  salve,  Pamphile; 
Adtead\enio,  spem,  salulem,  auxiliuni,  consilium  expe- 

tens.  320 

P.  Neque  pot  consilii  locum  liabeo,  neque  auvilii  copiant. 
Sed  istuc  quidnam  'st?  Ch.  Hodie  uxorem  ducis?  P.  Aiunl. 

Cli.  Pamphile, 
Si  id  facis,  hodie  postremum  me  vides.  P.  Quid  ita?  Ch.  Hei 

■ni 1 1 i  ! 
Vereor  dicere.   Huic  die,  quseso,  Byrrhia.  B.  Ego  dicam. 

P.  Quid  est? 
U.  Sponsam  hic  tuam  amat.  P.  Na'  isle  baud  mecum  sentit. 

Ehodum,  die  mihi  :  323 

Num  quidnam  amplius  til)i  cum  illa  fuit ,  Charine?  Ch.  Ah, 

Pamphile, 
Nil.  P.  Qiiam   vellem  !  Ch.  Nunc  te  per  amiriliani  el   l" 

amorcm  obsecro, 


L'ANDMENNE     LCTO  II,  SCÈNE  III 


Ah!  Pamphile,  rien. 

l-mii   Tant  pis! 

<  har.  Au  nom  de  notre  amitié,  de  mon  amour,  ce 
pu  je  vous  demande  avant  toute  chose  ,  c'est  de  ne 
pas  1 1  pouser. 

Pain,  J'v  ferai  mon  possible,  je  vous  jure 

Char.  Mais  m  vous  ne  le  pouvez  pas,  ou  si  ce  ma- 
vous  tient  au  cœur? 

Pam.  Au  cœur  ? 

Ckar.  Différez-le  au  moins  de  quelques  jours,  que 
|'aie  le  temps  de  partir,  pour  n'en  pas  être  témoin. 

Pam.  Voyous,  écoutez-moi  un  peu,  Charinus. 
Je  crois  que  i-e  n'est  pas  le  fait  d'un  salant  homme 
doir  qu'on  lui  ail  de  l'obligation  quand  il  n'a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage ,  j'ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  tous  de  I 
dure. 

(  har.  Vous  me  rendez  la  \  e 

Pam.   Maintenant,  si   vous  }    pouvez  quelque 
vous  ou  Mitre  Byrrhia,  mettez-vous  à  l'œu- 
vre, inventez,  fabrique/,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout ,  moi ,  pour  qu'on  ne  me  la 
donne  pas. 

Clair.  Merci. 

Pam.  Mais  voici ,  Dave ,  mon  meilleur  conseil  ;  il 
arrive  à  propos. 

Char,  (à  Byrrhia.)  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  toi; 
lu  n'es  bon  à  rien  qu'à  venir  me  dire  ce  que  je 
me  passerais  fort  bien  de  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver ? 

Byr.  Oui-dà,  très-volontiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

f)ar.  (a  part.)  Bons  dieux!  la  bonne  nouvelle 
que  j'apporte!  Maison  trouver  Pamphile,  pour  le 
tirer  île  l'inquiétude  où  il  doit  être,  et  le  combler 

de  joie? 


H 

Char,  a  Pamphile.  Il  esl  bienj«yein;je  ne  sais 
pourquoi. 

Pam.  Ce  n'est  rien;  il  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dur.  'n  part:]  \  l'heure  qu'il  est,  s'il  a  appris 
qu'on  veut  le  marier.... 

Char.  \  eus  l'entendez  ? 

Dur.  Je  suis  sur  que  le  ni. illieureuv  eourt  toute 
la  ville  pour  me  chercher.  Maison  le  tiouui.ii  jr  ' 

De  quel  oflté  me  diriger? 

(Ii.  Vous  ne  lui  parlez  pas  ? 

Dur.   Allons,  en  route. 

Pam.  Ici  ,  Dave,  arrête! 

Dur,  Qui  e.st-ee  qui  me...  Ah!  Pamphile,  c'est 
vous  que  je  cherche.  lion!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  h  proposij'aià  vous.... 

Pam.  Dave .  je  suis  perdu! 

Dur.   Écoutes-moi  donc. 

l'ion.  C'c-l  t'ait  ie  moi. 

Dur.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

(  liur.  Le  bonheur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, en  vérité. 

Dav.  Et  vous  aussi ,  je  sais. 

Pam.  -Mon  mariage.... 

Dur.  Je  le  sais. 

Pam.  C'est  aujourd'hui.... 

Dur.  Vous  me  rompez  la  tète;  je  sais  tout,  vous 
dis-je.  Vous  craignez,  vous  de  l'épouser,  et  vous, 
de  ne  pas  l'épouser. 

Char.  Tu  l'as  dit. 

Asm.  C'est  cela  même. 

Dae.  lit  cela  même  n'est  pas  à  craindre  ,  croyez- 
moi. 

l'uni.  De  grâce,  délivre-moi  au  plus  vite  de 
malheureuse  crainte. 

Dur.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
sa  fille. 

Pam.  Comment  le  sais-tu? 

Dav.  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  pere  m'a  tiré 


Princlpio,  ut  ne  duras.  P.  Dabo  equidem  operam.  Ch.  Seil 

■I  1,1  non  potes  . 
Aut  Ubi  uii'.ti.e  haï  sunt  corJi.  P.  Cordi?  Ch.  Saltem  aliquot 

(lii'S 

dum  proliciscor  aliquo,  ne  viilram.   /'.  Audi  nunc 

Jam  :  330 

Ego,  Charine,  neutiquam  nflicium  liberi  esse  hominis  pulo, 
ouum  is  nil  mereal ,  postulare  iil  ^ratue  adponj  sibi. 
ItopUas  effugereego  istas  malo,  quam  tu  adipiscier. 
(A.  Reddidisli  animum.  /'.    Nuuc  si  quid  potes  aut  tute, 

aut  hic  Byrrhia, 
Vaciti-,  Gngite  ,  invenite,  efficite  ,  qui  delur  libi.  335 

Ego  id  agam,  qui  inilii  ne  detur.  Ch.  Sat  tiabeo.  P.  Davum 

oplume. 
fttto,  cujus  conrolio  f relus  sum.  Ch.  Al  tu  hercle  li.md 

quidquam  raihi, 
NUi  <a ,  (|U a    Dihil  opus  sunt  sciri.  Fugin' hiuc?   B.  Ego 

vero,  ac  lubens. 

SCENA  TERTIA. 

DAMS,  CHARINUS,  PAMPH1LUS. 

Do.  ni  boni,  boni  quid  porlo'.  Sed  ubi  inveniam  Pamphi- 
Inni, 

Dtmelom,  inqao  nunc  est,  adimam,  nique  expleam  ani- 
mum  gaudio?  MO 

i  Elus  est,  nescio  quid    P.  Nihil  esl  :  nondum  baK  o 
<  mala 


Va.  Qucni  ego  nunc  credo,  si  jam  audieril  sibi  paratas  au- 

l>t  i.is 

Ch.    Audiu'   tu  illum ?  Da.  Toto  me  oppido  cvaiiiiflalum 

qusrere. 
Sed  ubi   qu.eram?  aul  quu  uunr  priinum   intendant?  Ch. 

Cessas  adloqui? 
n.i.  Abeo.  P.  Dave,  ades!  résiste!  Da.  Quis  homo  VI,  qui 

me?.,  o  Pamphile  !  3».ï 

Te  ipsum   qua;ro.  Euge,  Charioe,   ambo  opportune;   vos 

volo. 
P.  Dave,perii!  Da.  Quia  lu  hoc  audi.  P.  lutirii   Do.  Quid 

limeas,  scio. 
Ch.  Hea  quidcui  herclecerte  in  dubio  vita  "St  Da.  Et  quid 

lu  ,  scio. 
P.  Nuptia-mihi Da.  Et  il  scio.  P.  Hodic.  Da.  Obluiulis, 

tamclsi  iotelligo. 
Id  paves,  ne  ducas  tu  illam  ;  lu  aulcui ,  ut  duc.is.  Ch.  Rem 

tenes.  360 

P.  Istuc  ipsum.  Da.  Atque  istm-  ipsom,  nil  pericli  est  :  me 

vide. 
/'.  Obaeoro  te,  quam  primuin  hoc  me  libéra  miserum  inetu 

Da.  Hem, 
Libéra.  Uxorem  Ubi  non  dat  jam  Chrêmes.  P.  Qui  sri*.* 

Du.  Scies. 
Tuus  patei  modo  prehendil;  ait  Ubi  uxoiein  date  sese 
Hodie;  item  alla  mut  ta,  quai  ounc  non  r>t  narrandi  lo 

eus. 
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TÈREMCE. 


en  particulier;  il  m'a  dit  qu'il  vous  mariait  aujour- 
d'hui, et  mille  autres  choses  qu'il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place,  pour  aller  vous  porter  cette  nouvelle.  Ne 
vous  trouvant  pas  ,  je  monte  sur  uu  endroit  élevé; 
je  regarde  autour  de  moi  :  personne.  Je  rencontre 
alors  par  hasard  Byrrhia.  —  As-tu  vu  mon  maî- 
tre?—Non,  me  dit-il.  J'enrageais.  Que  faire?  Comme 
je  m'en  revenais,  un  soupçon  me  passe  tout  à  coup 

par  la  tête.  Quoi  !  pensé-je,  si  peu  de  provisions! 

le  père  triste....  un  mariage  impromptu!  Tout 
cela  n'est  pas  clair. 

Pam.  Où  en  veux-tu  venir? 

Dav.  Je  cours  à  l'instant  chez  Chrêmes.  Lorsque 
j'arrive,  personne  devant  sa  porte.  Bon  signe  déjà. 

Char.  Tu  as  raison. 

Pain.  Continue. 

Uar.  J'attends  :  cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  logis 
nul  apprêt ,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché  , 
j'ai  regardé  dans  l'intérieur. 

Pam.  C'est  très-bon  signe  en  effet. 

Dav.  Cela  s'accorde-t-il  avec  un  mariage ,  dites  ? 

Pam.  Mais  je  ne  pense  pas,  Dave. 

Dav.  Je  ne  pense  pas,  dites-vous?  vous  n'y  en- 
tendez rien ,  la  chose  est  sûre.  De  plus ,  en  retour- 
nant sur  mes  pas  ,  j'ai  rencontré  le  petit  esclave  de 
Chrêmes ,  qui  venait  d'acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  menu  poisson  pour  le  souper  du 
hou  homme. 

Char.  Ah!  me  voilà  sauvé,  grâce  5  toi,  Dave. 

Dav.  Mais  pas  du  tout  ! 

Char.  Comment  donc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  la  donne  pas  à  Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps  !  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas ,  qu'on  vous  la  don- 
nera nécessairement.  Voyez  cependant ,  tâchez  de 
gagner  les  amis  du  bonhomme ,  faites  votre  cour. 

Char.  Leconseil  estbon.  J'y  vais  ;  et  pourtant  mes 

Continuo  ad  te  properans,  percurro  ad  forum,  ut  dicam 

tibi  liaec. 
Ubi  temon  invenio ,  escendo  in  quemdam  ibi  excelsum  Io- 

cum. 
Circumspicio  :  nusquam  es  :  ibi  forte  bujus  video  Byr- 

rbiam. 
Rogo;  negat  vidisse.  Mihi  molestum.  Quid  agam,cogito. 
Redeunti  inlerea  ex  ipsa  re  mi  incidit  suspicio.  Hem ,      3G0 
Paululum  obsoni;  ipsus  tristis  ;  de  improviso  nuplia; 
Non  cotisèrent.  P.  Quorsumuam  istuc?  Va.  Ego  me  conti- 
nuo ad  Cbremem. 
Quum  ilioc  advenio,   solitudo  ante  o>tium  :  jam  id  gau- 

deo. 
Cit.  Recte  dicis.   P.  Perge.  Va.  Maneo  :  interea   introire 

Deminem 
Video,  exire  ncminrm  ;  matronam  nullain  ;  in  xdibQS     3C5 
Nil  ornati ,  nil  tumulti  :  accessi ,  intro  aspexi.  P.  Scio, 
Magnum  signum.  Va.  Num  videntur  convenire  haec  nuptiis? 
P.  Non,  opinor,  Dave.  Va.  Opinor,  narras'/  non  recte  ac- 

cipis, 
Certa  res  est  :  etiam  puerum  inde  abiens  conveni  Chremis , 
Olera  et  pisciculos  minutos  ferre  in  cœnam  obolo  seni.    370 
€h.  Liberatus  sum   bodie,  Dave,  tua  opéra.  Va.  Ac  nullus 

quidem. 
Ch.  Quid  ita?  nempe  buic  prorsus  illam  non  dat   Va.  Ri- 

diculum  caput! 
Quasi  necesse  sit,  si  haie  non  dat,  te  illam  uxorem  ducere: 
Nisi  vides ,  nlsf  seuls amicosoras ,  ambis   Cit.  Beoemones. 


espérances  ont  été  bien  souvent  déçues  à  cet  érau) 

Adieu. 

SCÈNE  IV. 

PAMPHILE,   DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père 
Pourquoi  cette  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  se  fâchait  main 
tenant  contre  vous  parce  que  Chrêmes  ne  veut  pa 
vous  donner  sa  fille,  il  se  trouverait  lui-même  très 
injuste,  et  il  aurait  raison;  car  il  n'a  pas  encor 
sondé  vos  dispositions  au  sujet  de  ce  mariage.  Mai 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  tout 
la  fuite,  et  c'est  alors  qu'il  fera  un  beau  vacarme. 

Pam.  Je  souffrirai  tout,  plutôt  que  de.... 

Dav.  C'est  votre  père,  Pamphile.  Il  est  diflicil 
que....  Et  puis  cette  femme  est  sans  appui.  U; 
mot,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétext 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  La  faire  chasser? 

Dav.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  faire? 

Dav.  Dites  que  vous  épouserez. 

Pam.  Hein? 

Dav.  Eh  bien  !  quoi  ? 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas? 

Pam.  Je  n'en  ferai  rien. 

Dav.  Ne  vous  y  refusez  point. 

Pam.  Ne  m'en  parle  plus. 

Dav.  Voyez  au  moins  où  cela  vous  mènerait. 

Pam.  A  être  pour  toujours  séparé  d'elle  ,  et  en 
pétré  de  l'autre. 

■  Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  commeii 
les  choses  se  passeront  :  votre  père  vous  dira  :  J'en 
tends  que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lu, 
répondrez  :  Je  me  marierai.  Dites-moi ,  sur  quo 
pourra-t-il  vous  chercher  noise?  Par  là  vous  déranj 

11)0,  etsi  herclesœpe  jam  me  spes  hœc  frustrata  'st.  Vale.  87 

SCENA  QUARTA. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 

P.  Quid  igitur  sibi  volt  pater?  Cur  simulai?  D.  Ego  dieu 

tibi. 
Si  id  succenseat  mine,  quia  non  det  tibi  uxorem  Cbrcracs 
Ipsus  sibi  esse  injurius  videatur,  neque  id  injuria , 
Prius  quam  tuum  ,  ut  sese  babeat ,  animum  ad  nuptias  per 

spexerit. 
Sed  si  tu  negaris  ducere,  ibi  culparo  in  te  transferet.    as 
Tum  îtlse  turba>  lient.  P.  Quidvis  patiar.  U.  Pater  est,  Paui 

phile. 
Difficile  'st.  Tum  bœc  sola'st  mulier.  Dictum  ae  faclum  in 

veoerit 
Aliquam  causam , quamobrem  eamoppido  eiciat.  P.  Eici..i 

V.  Ac  eito. 
P.  Cedo  igilur,  quid  faciam,   Dave?  V.  Die  te  ducturuiu 

P.  Hem!  D.  Quid  est? 
P.  Egon'  dicam  ?  V.  Cur  non?  P.  Nunquam  faciam.  I).  IV 

nega.  •is 

P.  Suadere  noli.  V.  Ex  ea  re  quid  fiât',  vide. 
P.  Ut  ab  illa  excludar,  hue  concludar.  V.  Non  ita 'st. 
Nempe  hoc  sic  esse  opinor  :  diclurum  palrera, 
Ducas  volo  bodie  uxorem;  tu,  ducam ,  inquies. 
Cedo,  quid  jurgabit  tecum?  Hic  reddes  omnia, 
Qua  nunc  sunt  certa  ei  consilia ,  inceila  ut  sient , 
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_,  /  tous  ses  plans ,  toutes  les  mesures  qu'il  a  si  bien 
combinées;  cl  cela,  sans  le  moindre  risque;  car  il 
est  hors  de  doute  que  Chrêmes  ne  vous  donnera  pas 
sa  lillc.  N'en  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
vous  laites,  pour  qu'il  ne  s'avise  pas  de  changer 
d'avis.  A  voire  père  dites  :  .le  eoiiseiis  ,  afin  qu'il  ne 
pillée  pas,  même  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
être  en  droit  de  se  fâcher  contre  vous.  Car  il  ne 
faut  pas  vous  faire  ce  raisonnement,  que  je  renver- 
serais d'un  mot  :  Avec  une  telle  conduite,  jamais 
pire  ne  me  donnera  sa  fille.  Il  vous  en  trouverait 
une  sans  dot  ,  plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
désordre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose,  il  y  mettra  moins  d'ardeur;  il  en 
cherchera  une  autre  à  min  aise:  pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 

Pain.  Tu  crois 

Dav.  Je  n'eu  doute  pas  un  moment. 

Pam.  Songe  bien  à  quoi  tu  m'exposes. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Pam.  J'obéirai.  .Mais  il  faut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j'ai  un  enfant  d'elle;  car  j'ai  promis  de 
l'élever. 

Dav.  Quelle  folie! 

Pam.  Klle  m'a  conjuré  de  lui  eu  donner  ma  pa- 
role, comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
jamais. 

J)ar.  On  y  veillera.  Mais  voici  votre  père.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous  êtes  sou- 
cieux. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Sim.  (à  part.  )  Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  font  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dav.  {a  Pamphile.  )  Notre  homme  ne  doute  pas 
en  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
Il  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 
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préparer   un   discours  a\ec    lequel   il  espère    nous 

foudroyer,  Tâchez  donc  de  ne  pas  perdre  la  tête. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,    |)a\c 

Dav.  Encore  un  coup,  Pamphile,  croyez-moi, 

votre  père  n'aura  pas  uu  rr.ol  I répliquer,  si  vous  lui 
dites  :  Je  consens. 

SCÈNE  \  I. 

BYRRHIA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

iiijr.  (àpart.)  Mon  martre  m'a  ordonné d 

Pamphile  aujourd'hui ,  toute  affaire  cessante,  et  de 
savoir  où  il  en  est  de  son  mariage.  Cesl  pourquoi 
j'arrive  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n'est-ce  pa, 
lui  que  j'aperçois  avec  Dave;'  A  l'œuvre. 

Sim.    à  part.    Les  voici  ions  deux. 

Dav.  { à  Pamphile.  ;St!  attention! 

Sim.  Pamphile! 

Dav.  (  a  Pamphile.  )  Uetoumez-vous  de  son  côté 
d'un  air  étonné. 

Pam.  Ah!  mon  père! 

Dav.  (a  Pamphile.)  Trcs-bieu. 

Sim.  J'entends  ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  que  vous 
vous  mariiez  aujourd'hui. 

Ilijr.  {  a  part.  )  Voici  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va-t-il  répondre? 

Pam.  En  cette  occasion  ,  comme  en  toute  autre , 
mon  père,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  a  vous 
obéir. 

Byr.  (àpart. }  Hein? 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Le  voilà  muet. 

Byr.  (  à  part.  )  Qu'a-t-il  dit? 

Sun.  Vous  ne  faites  que  votre  devoir,  en  m'ac- 
cordaut  de  bonne  grâce  ce  que  j'exige. 

Dav.  (à  Pamphile.)  Ai-je  dit  vrai? 

Byr.  (  à  part.  )  Mon  maître ,  à  ce  que  je  vois ,  n'a 
qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez,  mon  fils,  rentrez,  afin  de  ne  pas 
vous  faire  attendre  lorsqu'on  aura  besoin  de  vous. 


Sine  ouwi  periclo.  Nam  hocce  liaud  dubium  'st ,  quin  Chrê- 
mes 

Tihi  non  det  gnatam  ;  nec  tu  ea  causa  minueris 

H.rc,  quœ  fads;  ne  is  mulet  siiam  sententiam. 

Patrl  die  velle  :  ut,  quum  velit,  tihi  jure  irasei  non 
queat .  395 

Nam  quud  lu  spores ,  propulsabo  facile  :  uxorcm  liis  mon- 
tras 

Dabit  nemo.  Inveniet  inopeni  potius,  quam  te  corrumpi 
sinat. 

Bed  si  le  aequo  animo  ferre  accipiet ,  negligentem  feccris. 

Ah. un  otiosus  quuret  :  interea  aliquid  accideril  boni." 

P.  Ilan'  credis?  D.  Uaud  dubium  id  quidem  'st.  P.  Vide 
quo  me  inducas.  D.  Quiotaces!  400 

/'.  DIcam.  Pueruui  aukm  ne  resciscat  mi  esse  ex  illa,  cau- 
tio  est  : 

i\;mi  pollicitus  sum  suscepturum.  D.  O  facinus  audax!  P. 
Hanc  tidem 

Sibi,  me  obsecravit,  qui  se  sciret  non  desertum  iri,  ut  da- 

rrlll. 

D.  Curabitur.  Sed  paler  adest.  Cave,  le  esse  trislem  sen- 
Uat. 

SCENA  QUINTA. 

S1MO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

Si  Reviso,  quid  aganl,  quidve  captent  consili.  105 

"    Hic  Dune  non  dubilat,  quin  te  ducturum  noges 


Venit  meditatus  alicunde,  ex  solo  loco; 
Oraliont'in  speral  iuvenisse  se, 
(lui  différai  te.  Proin  tu  fac,  apud  te  ut  sies. 
P.   Modo  ut  possim,  Dave.JU.  Crade,  ioqaam,   hoc  inihi, 
Pamphile,  ''|u 

Nunquam  hodie  tecum  commtitalurum  palrem 
Unum  esse  verbum,si  ledices  durera. 

SCENA  SEXTA. 

BYRRHIA,  S1MO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

B.  Herus  me  ,  relictls  rébus,  jussit  Pampliilum 

Hodie  observarem,  quid  ageret  de  nuptiis, 

Scirem  :  id  propterea  nunc  liune  venientem  sequor.         4 15 

Ipsum  adeo  praesto  video  cuin  Davo.  nue  agam. 

Si.  Utrumque  adesse  video.  D.  Hem,  serva.  Si.  Pamphile! 

D.  Quasi  de  improviso  respice  ad  eum.   P.  Ebem,  pater. 

D.  Probe.  Si.  Hodie  uxnrrm  dueas,  ul  dixi,  volo. 

B.  Nunc  nostra;  timeo  parti,  quid  hic  respondeat.  42U 

P.  Neque  istic,  neque  alibi  tibi  usquam  erit  in  me  mora.  B. 

Hem! 
D.  Obniutuit.  B.  Quid  dixil  !  Si,  Facis  ut  te  decet, 
Quum  isluc,  quod  postulo,  impelro  cum  gralia. 
D.  Sum  verus?  B.  Herus,  quantum  audio,  uxoreexcidit. 
Si.  1  nunc  jam  intro  ;  ne  in  mora,  quum  opus  sit,  sies.    42S 
/'.  l.u.  />'.  Nullaue  in  re  esse  euiquam  homini  lideni  ? 
Verum  illuil  verbum  si,  rulgoq I  dicl  JOlet, 
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TÉRENCE 


Pain.  Je  rentre 

Byr.  (  à  part.  )  A  qui  donc  se  fier  dans  ce 
inonde  ?  Le  proverbe  a  bien  raison  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Je  l'ai  vue  cette 
fille  ;  elle  est  fort  bien  en  vérité ,  je  m'en  souviens. 
Je  conçois  que  Pamphile  ait  mieux  aimé  que  ce  fdt 
à  lui  de  la  presser  dans  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au- 
tre. Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  mon 
maître,  pour  qu'il  me  paye  eu  bous  coups  d'etri- 
vières. 

SCÈNE    VII. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  (  à  part.  )  Le  bonhomme  croit  que  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  mon  métier,  et  que  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim.  Eh  !  bien ,  Dave ,  que  dit-il  ? 

Dar.  Ma  foi ,  rien  pour  le  moment. 

Sim.  Rien?  Ah! 

Dav.  Non,  rien  absolument. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant.... 

Dav.  (à  part.  )  Et  il  est  trompé  dans  son  attente, 
je  le  vois  :  c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

Sim.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité? 

Dav.  Moi?  rien  de  plus  facile. 

Sitn.  Ce  mariage  ne  lui  fait-il  pas  un  peu  de 
peine,  à  cause  de  sa  liaison  avec  cette  étrangère? 

Dav.  Non  vraiment  :  ou  s'il  a  quelque  petit  cha- 
grin ,  ce  sera  l'affaire  de  deux  ou  trois  jours  :  vous 
le  connaissez;  et  puis  il  n'y  pensera  plus.  Car  il  a 
fait  de  sages  réflexions  à  ce  sujet. 

Sim.  J'en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis  et  que  l'âge  le 
comportait,  il  a  fait  l'amour;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né ,  de  manière  à  ne  jamais  se 
compromettre.  A  présent  il  faut  se  marier  :  il  ne 
songe  plus  qu'au  mariage. 

Sim.  J'avais  cru  pourtant  remarquer  en  lui  un 
certain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  qui  le  fâche  un  peu  contre  vous . 

Omnes  sibi  esse  melius  malle,  quam  alteri. 

F.go,  quum  iilam  vidi  virginem,  forma  Loua 

Memini  videre  :  quo  œquior  sum  Pamphilo,  130 

Si  se  illam  in  somnis,  quam  illum,  amplecti  maluit. 

Ilenuntiabo,  ut  pro  hoc  malo  mihi  det  malum. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  SIMO. 

Da.  Hic  nunc  me  crédit  aliquam  sibi  fallaciam 

l'ortare,  et  ea  me  hic  restitisse  gralia. 

Si.  Quid,  Dave,  narrai?  Da.  /Eque  quidquam  nunc  qui- 

dem.  435 

Si.  Nilne?  hem.  Da.  Nil  prorsus.  Si.  Atqui  exspertabam  qui- 

dem. 
Du.  Prater  spem  evenit,  sentio:  hoc  maie  liabet  viruni. 
St.  Potin'  es  mihi  verum  dicere?  Da.  Ego?  nil  faeilius 
Si.  Num  illi  molestœ  quippiam  haeesunt  uupthe, 
Propter  hospit:e  hujusce  consuetudinem?  410 

Da.  Nihil  Uercle  ;  aut,  si  adeo,  bidui  est  aut  Iridui 
Haec  sollicitudo  ;  nosti  :  deinde  desinet. 
Etenim  ipsus  eam  rem  recta  reputavit  via. 
Si.  Laudo.  Da.  Dum  licitum  est  ei,  dumque  œtas  tulit , 
Amavjt  ;  tum  id  clam;  cavit,  ne  unquam  infamiœ  546 

Ea  res  sibi  esset,  ul  virtim  fortem  decet. 
Nunc  uxore  opus  est  :  animiim  ad  uxoeem  appulit. 


Sii/i.   Quoi   donc? 

Dur.  \'n  enfantillage. 

Sim.  Mais  encore? 

Dav.  Un  rien. 

Sim.  Dis  toujours. 

Dar.  Il  trouve  qu'on  a  fait  les  choses  trop  mes 
quinement. 

Sim.  Qui.3  moi? 

Dav.  Vous.  C'est  à  peine ,  dit-il ,  si  mon  père  a 
dépensé  dix  drachmes  pour  le  repas.  Dirait-on  qu'il; 
marie  son  lils?  Quel  ami  oserai-je  inviter  à  soupei 
un  jour  comme  celui-ci?  Et,  soit  dit  entre  nous, 
vous  visez  trop  à  l'économie.  Ce  n'est  pas  bien. 

Sim,  Tais-toi. 

Dav.  (à  part.)  J'ai  touché  la  corde  sensible. 

Sim.  Les  choses  se  feront  comme  il  faut;  c'est 
mon  affaire.  (à  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  : 
et  où  veut  eu  venir  ce  rusé  coquin  ?  S'il  y  a  quelque 
fourberie  sous  jeu,  hein  !  voici  le  prélude. 

ACTE  TROISIÈME.      I 

SCÈNE  I. 
MYSIS  ,  SIMON ,  DAVE  ,  LESBIE 

IHys.  {à  Lesbie.)  Vous  avez  bien  raison,  ma  foi, 
Lesbie  ;  rien  de  plus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim.  (à  Dave.)  C'est  une  des  femmes  de  l'An- 
drienne. 

Dav.  Vous  croyez? 

Sim.  J'en  suis  sûr. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphile... 

Sim.  Que  dit-elle  ? 

Mys.  (continuant.)  A  donné  un  gage  de  sa  lidc- 
lité. 

Sim.  Hein? 

Dav.  (à  part.)  Que  n'est-il  sourd ,  ou  que  ne  de- 
vient-elle muette  ? 

Mys.  Car  il  a  ordonné  qu'on  élevât  l'enfant  dont 
elle  accoucherait. 

Si.  Subtiistis  visu  'st  esse  aliquantulum  mihi. 
Da.  Nil  propter  liane;  sed  est,  quod  succanset  lihi. 
Si.  Quidnam  'st?  Da.  Puérile  'st.  Si.  Quid  id  est?  Da.  Nil. 
Si.  Quin  die,  quld  est?  150 

Da.  Ait,  nimiuin  parce  facere suraptum.  Si.  Mené?  Da.  IV. 
\  ix,  inquit,  drachmls  est  obsonatus  decem. 
Num  lilio  videtur  uxorem  dare? 
Quem,  inquit,  vocalio  ad  cœnam  meorum  requalium 
Potissimum  nunc?  et,  quod  dicendum  hic  siet, 
Tu  quoque  perparce  minium  :  non  laudo.  Si,  Tace. 
Da.  Commovi.  Si.  Ego  ist.Tc,  recte  ut  fiant,  videro. 
Quidnam  hoc  rei  est?  quid  hic  volt  veterator  sibi? 
Nam  si  hic  mali  est  quidquam,  hem  illic  est  huic  rei  cnput, 

ACTUS   TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYSIS,  SIMO,  DAVUS,  LESB1A. 

My.  lia  pol  quidem  res  esl ,  ut  dixti ,  Lesbia  ;  101 

Fidelem  haud  ferme  mulieri  invenias  virum. 
Si.  Ab  Andria'st  ancilla  hœc.  Da.  Quid  narras?  Si.  Ita  -l 
My.  Sed  hic  Pampldlus.  Si.  Quiddicit?  My.  Firmavit  lidem. 

Si.  Heml 
Da.  l'tinam  aut  hic  surdus,  aut  bar  muta  facla  Bit. 


l.'AMilUKNM  ,    Mil:  III  .    SCÈNE  IV. 
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Stm. 0 Jupiter!  qu'entends  test  perdu, 

si  elle  dit  vrai... 

lesb  D'après  ce  que  vous  dites,  c'est  un  bon 
jeune  homme. 

Excellent   Mais  entrons  .  de  peur  que  vous 
n'arriviez  trop  tard. 
•'..  Je  vous  suis. 

SCÈNE  11. 

DAVE,  SMOW,  GLYCÉRE. 

à  part.)  Comment  pnrer  à  ce  coup-là  main- 
Mtant? 

Sim.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ?...  Serait-il  as- 
jttfou...  D'une  étrangère?...  Ah!  j'j  suis.  Imbé- 
cile! N'avoir  pas  devine  plus  tôt  ! 

Dav.    a  pari.)  Comment  '  qu'a-t-il  deviné? 

Sim.  C'est  le  prélude  dis  fourberies  de  ce  drôle  : 
on  accouchement  suppose,  afin  d'effaroucher 
i  lireincs. 

Gly.  {chez  elle.)  Junon  Lucine,  au  secours! 
Sauvez-moi,,  je  vous  en  conjure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vite?  C'est  trop  fort.  Parce 
!  qu'elle  sait  que  je  suis  devant  sa  porte,  elle  se  dé- 
Dave  ,  tu  n'as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce,  mon  ami. 

Dur.  Moi? 

Sim.  Tes  acteurs  auraient-ils  oublié  leurs  rôles  ? 

Dav.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drôle 
m'eut  ainsi  attaqué  à  l'improviste ,  comme  il  m'au- 
rait fait  voir  du  pays!  Maintenant  c'est  à  ses  ris- 
ipi.  s  et  périls  ;  moi,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE    III. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

Lesb.  Jusqu'à  présent ,  Archvlis,  je  ne  vois  que 
1rs  signes  ordinaires  d'une  heureuse  couche.  Com- 

My.  Nam  quod  peperlsset,  jussit  tolli.  Si.  O  Jupiter!      4G5 

i  audio!  aclum  'st,  siquidem  hreevera  praMlic.it. 
i.  Bonum  ingeoium  narras  adolescent is.  My.  Opturoum. 
Sed  sequere  me  intro,  ne  in  mora  il  1  i  sis.  /..  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,   SIMO,  GLYCER1UM. 

Da.  Quod  remedium  nunc  liuic  malo  inveniam?  Si.  Quid 

hoc? 
àdcone  cstdemens?ex  peregrina?  jam  scio,  nli!  470 

fh  tandem  sensi  slolidus.  Da.  Quid  hic  sensissc  ail? 
St  Hj  r  prlmum  adfertur  Jam  mihi  ab  lioc  fatlacia. 
liane  simulant  parère,  quo  Chremeteniabsterreant 
JunoLucina,  fer  opem!  serva  me,  obsecro. 
si.  Hui!  tam  cito?  ridiculum!  postquam  aule  ostium      475 
Me  audivtt  slare,  adproperat  :  non  sat  commode 
lim-i  ~int  temporibus  tibi ,  Dave,  hsc.Da.  Mililn'? 
Si.  Niini  Immemores  discipuli?  Du.  Ego  quid  narres  nescio. 
Si.  Hircine  me  si  imparatum  in  veris  nupUis 
Mortos  esset,  quos  me  ludos  redderet?  480 

Nunc  bujus  periclo  Ut;  ego  in  portu  navlgo. 

SCENA  TERTIA. 

I.ESBIA  ,  SIMO,  DAVUS. 

vlliuc,  Arcbylis,  quae  adsolent,  qusque  oportel 
Shjoa  esse  ad  salutem,  omnia  liuicesse  video. 


iii.ini/  pal  lui  faire  prendre  uu  hain  .  VOUS  lui 
donnerez  ensuite  a  boire  ce  que  j'ai  ordonne  ,etla 
dose  que  j'ai  prescrite  Je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
a  part.)  Par  ma  bi ,  il  a  la  un  joli  petit  garçon  .  ce 
Pamphile.  Que  les  dieux  le  Ini conservent,  puisqu'il 
csi  1 1' ii  ii  si  bon  naturel,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faire 
à  celte  charmante  femme  l'affront  de  l'abandonie-i  ' 

SCÈNE  IV. 

SIMON  ,    DAVK. 

Sim.  Pourrait-on  douter ,  pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse ■  que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 

Dav.  Quoi  donc 

Stm.  Comment!  dans  la  maison,  elle  n'ordonne 
rien  de  cequ'ilfautàl'aeeouchée;  et  lorsqu'elle  est 
dehors,  elle  le  crie  du  milieu  de  la  rue  à  ceux  qui 
sont  dedans!  O  Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je'te  semble  bieuifacile  a  jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement?  Mets-y  au  moins  quelque 
finesse,  pour  me  faire  croire  que  tu  as  peur  de  moi . 
si  je  venais  à  découvrir  la  chose. 

Dav.  {a  par/.i  Pour  le  coup,  si  quelqu'un  le 
trompe,  c'est  lui-même,  ce  n'est  pas  moi. 

Sim.  Net'ai-je  pas  averti?  Ne  t'ai-je  pas  menace, 
si  tu  bougeais?  Tu  n'en  as  tenu  compte.  Que  t'en 
revient-il?  in'as-tu  fait  accroire  que  cette  1 
vient  d'accoucher,  et  qu'elle  a  un  enfant  de  l'.un- 
phile  ? 

nac.  {à  part.)  Je  vois  son  erreur  et  je  sais  ce 
qui  me  reste  à  faire. 

Sim.  Eh  bien!  tu  ne  dis  mot? 

Dav.  Vous,  le  croire  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  pri 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi  ? 

Sim .  Prévenu ,  moi  ? 

Dav.  Quoi,  vous  auriez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu'un  jeu? 

Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 

Nunc  primum  fac  isl.ee  lavet  :  post  débute, 

Quod  jussi  ei  il, ni  bibere ,  et  quantum  imperav i ,  485 

Date  :  mox  ego  bue  revertor. 

Per  ccastor  seilus  puer  est  natus  Pamphilo. 

Quumque  liuic  est  verilus  oplumœ  adolescent]  facere  inju- 

riam. 
Deos  quaao,  ut  sit  superstes ,  quandoquidem  ipse's!  ingenio 

bon». 

SCENA  QUARTA. 

SIMO,  DAVUS. 

Si.  Vel  hocquis  non  credat,  qui  norit  te,  al>s  te  esseortum? 

Da.  Quidnam  ici  est  1 
Si.  Non  imperabat  coram,  quid  opus  facto  esset  puerper.T; 
Sed  postquam egressa  'st,  illis  qua;  sunt  intus,  clamât  de  \  la 
O  Dave,  itan'  contemnor  abs  te?  aul  ilane  tandem  idoneus 
Tibi  videor  esse,  quem  tam  aperte  fallere  încipias  doits? 
Saltem  accurale,  ut  metui  videar  certe,  si  resciverim.      4'J5 
Da.  Certe  hercle  nunc  hic  se  ipsus  fallit,  haud  ego.  Si.  Edi- 

xin' tibi? 
Interminatus  sum,  ne  faeeres?  num  veritus?  Ouid  retulil? 
Credon'  tibi  hoc  nunc,  peperisse  hanc  e  Pamphilo? 
Da.  Teneo,  quid  erret.  et  quid  agam,  habeo.  Si.  Quid  la 

ces? 
Da.  Quid  credas'1  quasi  non  tibi  renuntiata  sinl  Ii.tc  sic 

fore.  SOC 

Si.  Miliin'  quisquam?  Da.  Eho,  an  lute  inlcllexli  hoc  assi 

mulari?  Si.  Irriileor 


ir. 


TER  EN  CE. 


Dav.  Vous  étiez  prévenu  ;  comment  un  pareil 
soupçon  vous  serait-il  passé  par  la  tète  ? 

Sim.  Comment  ?  parée  que  je  te  connais. 

Dav.  C'est-à-dire  que  c'est  moi  qui  ai  tout  t'ait, 
n'est-ce  pas? 

Sim.  J'en  suis  convaincu. 

Dav.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien, 
Simon. 

Sim.  Moi?. le  ne  te 

Dav.  Je  n'ouvre  pas  plutôt  la  bouche,  que  vous 
vous  imaginez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim.  J'ai  grand  tort,  n'est-ce  pas? 

Dav.  Aussi ,  ma  foi ,  n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  personne  n'est 
accouché  ici. 

Dav.  Vousavez  deviné.  Mais  on  n'en  va  pas  moins 
apporter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à  présent ,  mon  maître  ,  pour  que  vous 
le  sachiez  bien,  et  que  vous  ne  veniez  pas  me  dire 
ensuite  :  Voilà  encore  un  tour,  une  manicance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  vous  ôter  l'opinion  que 
vous  avez  de  moi. 

Sim .  D'où  sais-tu  cela  ? 

Dav.  Je  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s'est  dite  grosse  de  Pamphile  ;  cela  s'est 
trouvé  faux.  Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  à  la  mai- 
son des  préparatifs  de  noce,  vite  elle  envoie  cher- 
cher la  sage-femme,  et  lui  fait  dire  d'apporter  avec 
elle  un  enfant.  Car,  à  moins  de  vous  en  faire  voir 
un ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim.  Que  me  dis-tu  là?Mais  lorsque  tu  t'es  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dav.  Et  qui  donc  l'a  arrachédechez  cette  femme, 
si  ce  n'est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


Da.  Renunliatum  est  :  nain  qui  istsec  tïbi  incidit  suspicio? 

Si.  Qui?  quia  te  noram.  Da.  Quasi  tu  dicas,  factum  id 
consilio  meo. 

Si.  Certe  enim  scio.  Da .  Non  satis  pernosti  me  etiam ,  qualis 
sim,  Simo. 

Si.  Ego  non  te?  Da.  Sed,  si  quid  narrare  occepi,  contint») 
dari  &05 

Tibi  verba  censés.  Si.  Falso.  Itaque  hercle  niliil  jam  mu- 
tire  audeo. 

Si.  Hoc  ego  scio  unum,  neminem  peperisse  hic  Da.  Intel- 
lexti; 

Sed  nihilo  secius  mox  puerum  hue  défèrent  ante  ostium. 

Id  ego  jam  nunc  tibi,  hère,  renuntio  futurum ,  ut  »is  sciens; 

Ne  tu  hoc  mihi  posterius  dicas,  Davi  faclum  consilio  aut 
dolis.  5,° 

Prorsus  a  me  opinionem  hanc  tuam  esse  ego  amotam  volo. 

Si.  Unde  id  scis?  Da.  Audivi  et  credo  :  multa  concurrunt 
simul, 

Qui  conjecturam  hanc  nunc  facio.  Jam  primum  haec  se  a 
Pamphilo 

Gravidam  dixit  esse  :  invenlum  'st  falsum.  Nunc,  postquam 
videt 

Nuptias  domi  apparari ,  missa  'st  ancilla  illico  &15 

Obstetricem  arctssituni  ad  eam.et  puerum  ut  adferret  si- 
mul. 

Hoc  nisi  lit,  puerum  ut  tu  videas  ;  nihil  moventur  nuptia?. 

Si.  Quid  ais!  quum  intellexeras , 

Id  consilium  capere,  cur  non  dixti  extemplo  Pamphilo? 

Du-  Quisigitureum  ab  illa  abstraxit,  nisi  ego?  nain  omnes 
nos  quidem  B2° 


l'aimait  éperduinent.  A  présent  il  ne  demande  qu'il 

se  marier.  Laissez-moi  conduire  cette  affaire.  \  ous 
cependant,  continuez   de  travailler   a    ce   n 
comme  vous  faites  :  et  j'espère  que  les  dieux  non 
viendront  eu  aide. 

Sim.  Non,  rentre  au  logis,  et  va  m'y  attendre 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 

SIMON  seul. 

Il  n'est  pas  encore  venu  à  bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  je  ne  sais  pas  trop  si  tout 
ce  qu'il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  vrai....  Mais  pei 
importe.  Le  principal ,  c'est  que  Pamphile  ni', 
donné  sa  parole.  Présentement,  je  m'en  vais  trou 
ver  Chrêmes ,  et  lui  demander  sa  011e  pour  mon  (ils 
Si  je  l'obtiens ,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hu 
plutôt  que  demain?  Car  mon  (ils  a  promis,  et  s'i 
ne  voulait  plus .  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  soi: 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  voici  Chrêmes  qui 
le  hasard  m'amène  fort  à  propos. 

SCÈNE  VI. 

SIMON,  CHRÊMES. 

Sim.  Chrêmes,  je  vous  souhaite.... 

Chr.  Ah',  c'est  justement  vous  que  je  cherchais 

Sim.  Et  moi ,  je  vous  cherchais  aussi. 

Ckré.  Je  suis  ravi  de  vous  rencontrer.  Quelque; 
personnes  sont  venues  me  trouver,  et  m'ont  assurt 
vous  avoir  entendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au 
jourd'hui  avec  ma  fille.  Je  viens  voir  si  c'est  vousoi 
eux  qui  avez  perdu  la  tête. 

Sim.  Écoutez-moi  un  moment ,  je  vous  prie;»1 
vous  saurez  ce  que  je  désire  de  vous,  et  ce  que  vou: 
voulez  savoir. 

Scimus,  hanc  quam  misère  amarit;  nunc  sibi  uxorem  expe 

lit. 
Poslremo  id  da  mihi  negoti;  lu  tamen  idem  lias  nuptias 
Perge  facere  ita,  ut  facis;  et  id  spero  adjuturos  deus. 
Si.  Immo  abi  intro  :  ibi  me  opperire ,  et  quod  paralo  opus  est 

para. 

SCEXA  QULNTA. 


SIMO. 


Non  impulit  me,  hœc  nunc  omnino  ut  crederem. 
Atque  haud  scio,  an,  quœ  dixit,  sint  vera  omnia; 
Sed  parvi  peudo.  Illud  mihi  multo  maxumum  est, 
Quod  mihi  pollicitu'st  ipsus  gnatus.  Nunc  Chreniem 
Couveniam;  orabo  gnato  uxorem.  Id  si  impelro, 
Qui  alias  maliiu,  quam  hodie,  lias  lieri  nuptias? 
Nam  gnatus  quod  pollicitu'st,  haud  dubium,  'st  mihi , 
Si  nolit,  quin  eum  merito  possim  cogère. 
Alque  adeo  in  ipso  tempore  eccum  ipsum  obviam. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  CHREMES. 
Si.  lubeo  Chremetem.  Ch.  O!  te  ipsum  qua?rebam.  Si.  E 

ego  te.  Ch .  Optato  advenis. 
Miquot  me  adierunt,  ex  te  auditum  qui  aibant,  hodie  Bj 

liam  5r 

Meam  nubere  tuo  gnato  :  id  viso ,  tun'  an  illi  insanianl. 
Si.  Ausculta paucis  :  et,  quid  te  ego  velim ,  et  quod  lu  quœ 

ris,  scies. 
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i  lui.  J'écoute  :  parlez,  que  roulez-vous  ? 

sim.  Au  uoiii  des  dieux,  Chrêmes,  au  nom  de 
amitié  qui  nous  unit  depuis  m  >t  r>-  enfance  et  qui  ne 
ut  que  croître  avec  l'âge,  au   nom  de  votre  611e 

nique  et  de  i fils ,  donl  le  salul  esl   entre  vos 

iains ,  aidez-moi,  je  vous  en  conjure  ,  en  cette  oc- 
imiiii,  el  que  ce  mariage  se  fasse  comme  nous 
n  solu  de  le  faire. 

Chré.  \ii!  ne  me  suppliez  point,  comme  si  vous 
ria  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi. 
rayez  vous  que  je  ne  .--ois  pas  aujourd'hui  le  même 
.munie  qu'autrefois ,  quand  je  \ous  accordais  ma 
Ile  '  Si  ce  mariage  est  dans  leur  intérêt  a  l'un  et  à 
'autre,  envoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résili- 
er pour  tous  les  deux  plus  île  mal  que  de  bien ,  con- 
ullez  nos  intérêts  communs ,  comme  si  ma  fil  lo 
-tait  la  vôtre,  et  cpie  je  lusse  le  père  de  Pamphile. 

Sim.  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends,  et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
e demanderais  pas,  si  les  faits  ne  parlaient  d'eux- 
iièines. 

Chré.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  (i lucre  et  mon  (ils  sont  brouillés. 

Chré   J'entends. 

Sim.  Mais  au  poiut  que  j'espère  enfin  pouvoir 
'arracher  de  là. 

(lui.  Chansons! 

Sim.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Chré.  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  :  Rrouillc- 
ries  d'aniaiits  ,  renouvellement  d'amour. 

Sim.  Eh  bien!  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebutée  par  leurs  disputes.  Marions-le  avant 
:pje  les  larmes  hypocrites  et  les  artifices  maudits  de 
H  créatures  leur  ramènent  ce  coeur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnête,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  liens  assez  sérieux ,  Chrêmes ,  pour  lui 
donner  la  forée  de  s'arracher  à  cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  le  croyez  ainsi  ;  mais  moi  je  ne  peuse 


pas  (pu-  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle;  ei  je  ne  suis  pas  homme  à  souffrir.... 

Sim.  Comment  le  savez- VOUS,  SSJU  en  avoir  fait 

IV  -.11  .' 

Chré.  Mais  faire  cet  essai  sur  ma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus,  tout  l'inconvénient  se  réduit  a 
une  séparation,  s'il  est    besoin,  ce  qu'aux  dieil\  lie 

plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages  I  Voyez  on  peu.  Nous  aurez  rendu 

un  lils  a  \oire  ami;  vous  aurez  un  gendre  sohde,  et 
votre  fille  on  excellent  mari. 

(  lui.  Yen  parlons  plus-Si  vousétes  per  nadé  que 
la  chose  soi)  si  avantageuse,  je  ne  veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  a  votre 
satisfaction. 

Sim.  C'est  bien  avec  raison  que  j'ai  toujours  eu 
beaucoup  d'affection  pour  Chrêmes. 

Chré.  Mais  à  propos! 

Sim.  Quoi  ? 

Chré.  IVoù  savez-vous  qu'ils  sont  brouilli 

Sim.  C'est  Dave  lui-même,  le  confident  île  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c'est  lui  qui  me  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qu'il  le  ferait,  s'il  n'était  sûr  des  bonnes 
dispositions  de  mon  lils?  Tenez,  vous  allez  l'enten- 
dre vous-même.  Holà  quelqu'un!  faites-moi  venir 
Dave.  Mais  le  voici  justement  qui  sort. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  SIMON,   CHREMES. 

Dav.  J'allais  vous  chercher. 

Sim.  Qu'y  a-t-il  ? 

Dav.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  t'ait  déjà  tard. 

Sim.  {à  Chrêmes.)  Vous  l'entendez?  •  Dave, 
je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  :  je  craignais  qu'a 
l'exemple  du  commun  des  valets ,  tu  ne  me  jouasses 


Ch.  Ausculto  :  loquere  quid  velis. 
Si.  Fer  e^D  le  deos  oro ,  et  nostram  amicitiam ,  Chrême , 
Quie  Incepta  a  pan  is  eum  œlale  aderevit  simul ,  MO 

Ferque  unicam  gnatam  luam ,  et  gnatum  meum? 
Cujus  tilii  poteslas  summa  servandi  datur. 
Il  me  adjuves  in  bac  re;  atque  ita,  uti  nupti.p 
Fucrant  lutura-,  liant.  Ch.  Ah,  ne  me  obsecra, 
Qnul  hoc  le  orando  a  me  fmpetrare  oporteat.  545 

Aliuni  esse  censés  nunc  me,  atque  olim ,  quum  daham 
Si  in  rem  est  utrique  ut  liant,  arcossi  juhc, 
s.  il  >i  .a  r;i  pins  inali'  st,  quam  comniotli 
t  brique,  id  oro  te,  in  commune  ut  consulas, 
Quasi  illa  tua  sit,  l'amphilique  ego  sim  pater.  550 

Si.  Imtno  itavolo,  itaque  postulo,  nt  li.it,  Clireme; 
Neque  postulent  abs  te,  ni  ipsa  res  moneat.  Ch.  Quid  est? 
Si.  Ira'  sunt  inter  G'ycerium et  gnatum.  Ch.  Audio. 
Si.  Ita  magna),  ut  sperem  posse  avelli.  Ch.  Fabulas! 
Si.  Profectu  sic  est.  Ch.  Sic  herefe ,  ut  dicam  tibi  :  555 

Amanlium  ira?,  amoris  inlegralio  'st. 
Si.  Hem,  id  te  oro,  ut  ante  eamus,  dum  tempus  datur, 
Dumque  ejus  lubido  occlusa  'st  contumeliis, 
Friusquam  harum  scelera  et  laeryma-  confictx  (lotis 
Reducunt  animum  œgrolum  ad  misericordiam ,  *>G0 

ttxorein  demus.  Spero  consueludine ,  et 
Coojugio  liberali  dev inclura,  Chrême, 
Dcin  facile  ex  illis  sese  emersurum  malis. 
Ch.  Tibi  ita  hoc  videlur  :  at  ego  non  posse  arbitror 
TÉnEXCE. 


570 


Neque  illum  hanc  perpeluo  babere,  neque  me  perpeti.      565 

Si.  Qui  scis  ergo  isluc,  nisi  periclum  feccris? 

Ch.  At  istuc  periclum  in  filia  fieri,  grave  est. 

Si.  Nempe  incommoditas  deniqne  hue  omnis  redit, 

Si  evenlat,  (quod  di  proliibeant!  )  discessto. 

At  si  corrigitur,  quot  commoditates !  vide. 

Principio  amlco  lilium  restitueris; 

Tibi  generum  lirmum,  et  liliœ  invenias  virum. 

Ch.  Quid  istic?  si  ita  istuc  animum  Induit!  esse  utile, 

Nolo  tibi  ulluin  commodum  in  me  claudler. 

.Si.  Mirilo  le  semper  maximi  feci,  Chrême.  5" 

Ch.  Sed  quid  ais?  Si.  Quid?  Ch.  Qui  scis  cos  nunc  discor 

dare  inter  se? 
Si.  Ipsusmihi  Davus,  qui  intimusest  eorumconsiliis.dml 
Et  is  mihi  suadet,  nuplias,  quantum  queam  .  ut  malurem. 
Num,  censés?  faceret,  lilium  nisi  sciret  eadem  ha-c  velle? 
Tute  adeo  jaui  ejus  \erba  audies.   Heus!  evocate  hue  Da 

vum. 
Atque  eecum  video  ipsum  foras  exire. 

SCENA  SEPT1MA. 

DAVUS,  SIMO,  CHREMES. 

Da.  Ad  le  ibam.  Si.  Quidnam  est? 
Da.  Cur  uxor  non  arcessitur?  jam  advesperascit.  Si.  Audin"? 
Ego  dudum  non  nil  Veritas  sont  abs  te,  Dave,  neneeres 
idem,  ... 


OSii 
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TÉRENCE. 


quelque  mauvais  tonr  à  propos  des  amourettes  de 

muii  ni  s. 
Dav.  Moi.1  je  serais  capable.... 
Sim   Je  le  croyais,  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai 

eaché  jusqu'à  présent  à  tous  deux  ce  que  je  vais  te 
dire. 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  savoir;  car  je  commence  presque 
à  avoir  confiance  en  toi. 

Dav.  Enfin  vous  me  rendez  justice. 

Sim.  Ce  mariage  ne  devait  pas  avoir  lieu. 

Dav.  Comment  !  il  ne  devait  pas.... 
».  Je  voulais  seulement  vous  sonder. 

Dav.  Que  me  dites-vous  là? 

Sim.  C'est  comme  je  te  le  dis. 

Dav.  Voyez-vous ,  je  n'ai  jamais  pu  deviner 
cela.  Ah!  parfaitement  joué. 

Sim.  Écoute  :  à  peine  t'avais-je  donné  l'ordre  de 
rentrer,  que  ma  bonne  étoile  me  fait  rencontrer 
Chrêmes. 

Dav.  (à  part.)  Ah  !  serions-nous  perdus? 

Sim.  Je  lui  conte  ce  que  tu  venais  de  me  dire. 

Dav.  {àpart.)  Que  vais-je  apprendre? 

Sim.  Je  le  prie  de  nous  accorder  sa  fille,  et  enfin 
à  force  de  prières  je  l'obtiens. 

Dur.  (a  part.)  Je  suis  mort. 

Sim.  Hein!  que  dis-tu? 

Dav.  A  merveille ,  je  dis. 

Sim.  Plus  d'obstacle  maintenant  de  son  côté. 

Chré.  Jevais  un  instantàla  maison  dire  qu'on  se 
prépare,  et  je  suis  à  vous. 

SCÈNE  VIII. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Maintenant,  Dave,  puisque  c'est  à  toi  seul 
que  nous  devons  ce  mariage.... 

Quod  vulgus  servorum  solet,  dolis  ut  me  deluderes; 
Propterea  quod  amat  lilius.  Da.  Egon'  istuc  facerem?  Si. 

Credidi  ;  585 

Idque  adeo  metuens  vos  celavi ,  quod  nunc  dicam.  Da.  Quid? 

Si.  Scies. 
Nam  propemodum  liabeojam  fidem.  Da.  Tandem  cognosti, 

qui  sieni. 
Si.  Non  fuerant  nuptiœ  futurœ.  Da    Quid  !  non  !  Si.  Sed  ea 

gratis 
Simulavi,  vos  ut  pertentarem.  Da .  Quid  ais?  Si.  Sic  res  es!. 

Da.  Vide! 
N'unquam  istuc  ego  quivi  intelligere.  Vah,  consilium  calli- 

dum  !  Mn 

Si.  Hoc  audi  :  ut  hinc  te  introire  jussi ,  opportune  hic  lit  mi 

obviam.  Da.  Hem! 
Numnam  periimus?  Si.  Narro  huic,  qua-  lu  dudum  narrastî 

mini. 
Da.  Quidnam  audiam?  Si.  Gnatatn  ut  det  oro,  vixque  id 

exoro.  Da.  Occidi.  Si.  Hem! 
Quid  dixLsti?  Da.  Oplume  inquam  factum!  Si.  Nunc  per 

hune  nulla  'st  mora. 
Ch.  Domum  modo  ibo;  ut  apparetur,  dicam  ;  atquo  hue  re- 

nuntio.  596 

SCENA  0CTÀVA 

SIMO,  DAVOS. 

Si.  Nunc  te  oro,  Dave,  quoniam  solus  mi  effecisti  has  nu- 
pli  as, 
Va.  Ego  vero  solus.  Si.  Corrigere  mi  gnatum  porro  enitere. 


Dav.  Oui  vraiment,  à  moi  seul 

Sim.  Fais  ton  possible  pour  que  mon  Gis  ft 
raende. 

Dav.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Sim.  Profite  de  ce  moment  d'irritation. 

Da».  Soyez  tranquille 

Sim.  Mais  à  propos,  où  est  il  maintenant  ? 

Dav.  Il  est  sans  doute  au  logis. 

Sim.  Je  vais  le  trouver,  et  lui  répéter  ce  que  je 
viens  de  te  dire. 

SCÈNE  IX. 

DAVE  seul. 

Je  suis  anéanti.  Que  ne  vais-je  de  ce  pns  toui 
droit  au  moulin?  Plus  de  pardon  à  espérer.  J'ai  tout 
gâté;  j'ai  trompé  mon  maître;  j'ai  embarqué  son 
fils  dans  un  mariage ,  qui  grâce  à  moi  va  se  faire 
aujourd'hui,  contre  l'attente  de  l'un  et  le  gré  de  l'au- 
tre. Peste  soit  de  mes  ruses!  Si  je  m'étais  tenu 
tranquille ,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Mais  le  voici  qui 
vient.  C'est  fait  de  moi.  Que  n'ai-je  là  quelque 
abîme  tout  ouvert,  pour  m'y  précipiter  ! 

SCÈNE  X. 

PAMPHILE,  DAVE. 

Pain.  Où  est-il,  ce  pendard  qui  m'a  perdu  ? 

Dav.  Je  suis  mort. 

Pam.  Au  fait,  je  n'ai  que  ce  que  je  mérite,  je 
l'avoue,  pour  avoir  été  si  sot,  si  imprudent.  Aller 
confier  mon  sort  à  un  méchant  valet  !  Me  voilà  bien 
payé  de  ma  sottise  ;  mais  il  ne  le  portera  pas  loin. 

Dav.  {àpart.)  Si  je  me  tire  de  là,  je  n'aurai 
plus  rien  à  craindre  de  ma  vie. 

Pam.  Que  dire  maintenant  à  mon  père?  Que  je 
ne  veux  plus ,  moi  qui  viens  de  lui  promettre  de  nie 

Da.  Faciam  hercle  sedulo.  Si.  Pôles  nunc,  dum  animas  Ir- 

ritalus  est. 
Da.  Quieseas.  Si.  Age  igitur,  ubi  nunc  est  ipsus?  Da.  Mi 

rum  ,  ni  domi  'st. 
Si.  Ibo  ad  euin,  atque  eadem  haïe,  tibi  quœ  divi,  dicam  ili- 

dem  illi. 

SCEINA   NONA. 

DAVUS. 

Nullus  sum.    W" 
Quid  causae'st,  quin  hinc  in  pislrinum  recta  proliciscar  ii> 
Nihil  est  preci  loci  relictum.  Jam  perlurbavi  omnia  : 
Herum  fefelli;  in  nuptias  conjeci  herilem  lilium; 
Feci  hodie  ut  lièrent,  insperante  hoc,  atque  invita  Pam- 

philo. 
Hem,  aslutias!  quod  si  quiessem,  nihil  evenisset  mali.    W* 
Sed  eccum  video  ipsum.  Occidi. 
Utinam  mibi  esset  aliquid  hic,  quo  me  nunc  pracipitem  da- 

rem. 

SCEiNA  DECIMA. 

PAMPHILUS,  DAVDS. 

Pa.  Ubi  illic  est  scelus ,  qui  me  perdidit?  Da.  Perii!  Pu 

Atque  hoc  conlileor 
Jure  mi  obUgisse,  quandoquidem  tam  iners,  tam  nulli  consill 
Sum  :  servon'  forlunas  meas  me  commisisse  futili?  •■<> 

Ego  preUum  ob  Multitiam  fero;  sed  inullum  id  nunquarn 

auferet. 


L'ANDBIENNE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


\nt \il>-j>-  le  front  de  le  lui  dire?  En  vérité, 
que  faire. 

Dav.  Si  moi  Don  plus,  el  ce  D'est  pas 

niir  d'y  songer.  Ma  fui,  disons  lui  que  je  trouve- 
ai  tout  à  l'heure  quelque  expédient  pour  reculer  du 
tolns  ce  maudit  mariage. 

/'il/-/.  Ah!  ah! 

Dav.  à  part.)  Il  m'a  vu. 

/'<////.  Venez  «à ,  l'honnête  homme!  Qu'en  dites- 
ODS?  Voyez-vous  dans  quel  pétrin  vos  beaux 
cils  m'ont  jeté? 

Dav.  Je  vous  tirerai  de  là. 

/'<////.  Tu  m\n  tireras. 

Dav.  Certainemenl ,  Pamphile. 

Pam.  Oui ,  coi e  tout  à  l'heure? 

Dav.  Mieux ,  j'espère. 

Pam.  Le  moyen  de  te  croire,  pendard?  Une  affaire 

erdue  et  désespérée  à  ce  point,  tu  pourrais  la  ré- 

tUir?  Comptez  donc  sur  un  maraud ,  qui  m'a  ar- 

i  repos  pour  nie  jeter  dans  ce  mariage.  Ne 

Hs-je  pas  dit  que  cela  arriverait? 

Dur.  C'est  vrai. 

/'<////.  Ile  bien!  que  mérites-tu  ? 

Dav.  La  corde.  Mais  laissez-moi  un  peu  reprendre 
m  esprits,  je  trouverai  bien  quelque  moyen.... 

Pam.  Ah!  que  n'ai-je  le   loisir  de  t'arra 
trame  je  le  voudrais  !  Mais  le  temps  presse  ;  il  faut 
ue  je  songe  à  moi ,  avant  de  te  punir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CIIARINUS,  PAMPHILE,  DAVE. 

Char.  ,<(  part.  Cela  est-il  croyable,  a-t-on jamais 

m.  Posthac  incolumem  satscio  fore  me,  mine  si  hoc  devito 

maluni. 
i.  Nam  quid  ego  nunc  dicam  patri?  negabon'  velle  me, 

modo 
h  midi  pollicitus  daeeîe?  qua  liducia  id  facere  audeam? 
.if.  quid  me  nunc  faciam,  scio.  Da.  Nec  quid  me,  nique  id 
ago  sedulo.  Bits 

aliquid  me  inventurum ,  ut  liuic  malo  aliquam  pro- 
duc:im  moram. 
><i.  Olie!  Da.  Visas  sum.  Pu.  F.hodum,  Lione  vir, quid  agis? 

viden'  nieconsiliis  tuis 
UNTum  impeditum  esse?  Da.  At  jam  expediam.  Pa.  Fxpe- 

Jn  -  '  Da.  (  erte  .  Pamphile. 
/   Nempe  ut  modo.  Da.  Immo  melius,  spero.  P<i.  Oh  !  tibi 

i ,  il.uii ,  furcifer? 
«  nui  impeditam et  perditam  restituas!  hem,  quo  fretus 
siln ,  020 

bodie  ex  tranquiltissima  re  conjecisti  in  nupti 
nnun  dixi  esse  hoc  futorum?  Da.    Dixli.  Pa.  Quid  meri- 

tu  's  7  Da .  Cruccm . 
fdsine  paululiim  ad  me  redeam  :  jam  aliquid  dispiciam. 

l'a.  Hci  mihi! 
Miiini  m  m  habeo  spatiom ,  ul  de  te  sumam  supplicium,  ut 

.inique  hoc  tempus ,   praecavi  re  mihi  me,  hauil  le  ulcisci 
■toit.  625 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARIN1  S,  PAMPHII.TJS.  DAVOS 
LHocclu'  est  credibile ,  nul  memorahile, 


10 

entendu  due  qu'il  y  ait  des  hommes  assez,  lâches 
pour  se  réjouir  du  chagrin  des  autres,  et  pour  ti- 
rer avantage  de  leur  malheur?  Ah!  serait-il  . 
Me...  Oui,  la  pire  d'hommes  est  celle  qui 

n'a  de  honte  que  pour  refuser;  puis,  quand  rient 
le  moment  de  tenir  leur  parole .  d  foui  de  ni 
qu'ils  lèvent  le  masque;  ils  n'osent  d'abord  .  mais 
:  e>t  là  gui  les  y  force.  Rien  n'égale  alors 
leur  impudence  :  Qui  êtes- vous?  que  m'étes-vous? 
Pourquoi  tous  céderais-je  mon  bien?  Il- 
plus  proche  parent,  c'est  moi-même.  Demandez- 
leur  OÙ  est  la  lionne  foi  ?  ils  s'en  moquent.  Ils  n'uni 
point  de  hontl  ,  lorsqu'il  efl  (.unirait  avoir;  lors- 
qu'il n'eu  foui  poim  ,  c'est  .dois  qu'ils  en  ont.  Mais 

que  foire  '  Irai-je  le  trouver,  lui  demander  raison  de 
njure,  l'accabler  de  reproches?  Vous  n'yga- 
aen  ï  rien,  me  dira-ton.  Si;  beaucoup  :  j'aurai 
troublé  sa  joie,  et  satisfait  mon  ressentiment. 

Pam.  Ah!  Charinus,  si  les  dieux  n'ont  pitié  de 
nous ,  nous  sommes  perdus  !  et  c'est  moi  qui ,  sans 
y  penser.... 

Char.  Vraiment ,  sans  y  penser?  Enfin  vous  avez 
donc  trouvé  une  excuse.  Vous  m'avez  bien  tenu 
parole  ! 

Pam.  Que  voulez-vous  dire? 

Char.  Croyez-vous  encore  m'anuiser  avec  vos 
beaux  discours? 

Pam.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Char.  Vous  l'ave/,  trouvée  devotregoiit,  quand  je 
vous  ai  eu  dit  que  je  l'aimais.  Malheureux  !  moi  qui 
jugeais  de  votre  cœur  par  le  mien  ! 

Pam.  Nous  êtes  dans  l'erreur. 

Char.  Sans  doute  il  eilt  manqué  quelque  chose  à 
votre  joie,  si  vous  n'aviez  abusé  w\  pauvre  amant , 
si  TOUS  ne  l'aviez  leurré  d'une  fausse  espérance: 
Épousez-la. 

T.mta  vecordia  innala  cuiquam  ulsiet, 

l'I  malis  gaadeant,  atque  ex  incommodis 

Allerius  sua  ut  comparent  commoda?  .ili . 

Idne  'st  veium?  Immoid  est  gênas  homionm  pesaimum,  Mo 

In  denegando  modo  quis  pudor  paulum  adesl , 

P     I .  ulii  tempua  promissa  est  jam  perlici , 

Tum,  coacli,  Decessario  se  aperiunt; 

F.t  liment  :  el  tamen  res  premit  denegare. 

Ihi  tum  eoram  impudenUssima  oratio  est  :  r..;:. 

«  Quis  lu  es? quis  mihi  es?  cur  meam  tibi? 

.  proxumua  sum  egomet  mihi.  »  Allâmes  obi  Bdes? 
Si  roges,  nihil  pudet.  Hic,  uni  opus  est, 
Non  vereotur';  illic,  obi  aihUopasest,ibi  verenlur. 
Sed  quid  agam  .'  adeamne  ad  eum,  et  cum  eo  injuriant  banc 

expostulem?  040 

Ingeram  mata  mulla?  atqui  aliquis  dicat  :  nihil  promove- 

ris; 
Miiliiiin  ;  molestus  certe  ci  fuero,  atque  animo  morem  ges- 

sero. 
l'a.  Oharine,  el  meel  te  imprudens,  nisi  quid  di  respiciant, 

perdidi 

Itane,  imprudens?  tandem   inventa 'si  causa  :  snliisli 

lidi'in. 

Quid  tandem?  C'A.  Eliam  nunc  me  docere  istis  diclis 

postulas?  Oir. 

l'a.  Quid  isluc  est?  Ch.  Postquam  lue  amare  dixi,  compta- 

cita  'st  tibi. 
Heu  me  miserum!    qui  luum  aniinum  ex  animo  spretavi 

mi'o. 
Pa.  Falsuses.  Ch.  Nonne  lihi  salis  esse  hoc  visum  solidum 

est  gaiidium. 
Ni>i  nie  lactasses  amantem,  et  falsa  spe  produceres? 

3t. 


<  h 


Pa 
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TÉRENCE. 


Pam.  Que  je  L'épouse?  Ali!  vous  dp  savez  pas 
dans  quels  embarras,  dans  quelles  angoisses  m'a 
jeté  ce  bourreau  de  Dave  avec  ses  conseils. 

Char.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  s'il  prend  exemple 
sur  va 

/'<;//;.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte ,  si  vous 
méconnaissiez,  ou  si  vous  connaissiez  mon  amour. 

Char.  Je  sais  :  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père;  il  est  furieux  contre  vous,  et  il  n'a  pu 
d'aujourd'hui  vous  forcer  à  vous  marier  avec  elle. 

Pam.  Mais  non,  vous  ne  savez  pas  encore  tout 
mon  malheur  :  ce  mariage  n'était  qu'un  jeu  ,  et  per- 
sonne ne  songeait  à  me  donner  une  femme. 

(  liar.  Oui ,  oui  :  on  vous  a  fait  violence....  de  vo- 
tre plein  gré.  (//  veut  s'en  aller.) 

Pam.  [le  retenant.)  Écoutez  donc;  vous  ne  me 
comprenez  pas. 

(liar.  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l'é- 
pouser. 

Pam.  Vous  me  faites  mourir.  Écoutez-moi, 
vousdis-je.  11  n'a  cessé  d'iusister  pour  que  je  disse 
à  mon  père  que  j'épouserais  ;  il  m'a  tant  exhorté  , 
prié ,  supplié ,  qu'enfin  je  me  suis  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam.  Dave. 

Char.  Dave  !  et  quel  motif? 

Pam.  Je  l'ignore  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dieux,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai, Dave? 

Dav.  Très-vrai. 

Char.  Hein  !  que  dis-tu,  maraud  ?  que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  le  mérites!  Voyons,  dis-moi, 
si  tous  ses  ennemis  avaient  voulu  l'embarquer  clans 
ce  mariage,  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé ,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 

Char.  Oh  !  sans  doute. 

Habeas.  Pa.  Habeam  !  ah  !   nescis  quantis  in  malis  versrr 

miser,  G50 

Quantasque  hic  suis  consiliis  mihi  confecit  sollicitudines , 
Meus  carnufex !   C'A.  Quid  istuc  tam  niirum  est,  de  te  si 

exemptant  capit? 
Pa.  Haïul  istuc  dicas ,  si   cognons   vel  me,  vet  amorein 

meum. 
Ch.  Scio,  cum  paire  al  tercasli  dudum  :  el  is  nunc  propterea 

tibi 
Succenset  ;  nec  te  quivit  hodie  cogère,  illam  ut  duceres.  6î5 
Pa.  lmmo  eliam,  quo  tu  minus  sois  aerumnas  meas , 
Hœ  Duptix  non  apparabantur  mihi, 
Nec  poslulabat  nunc  quisquam  axorem  <lai<\ 
Ch.  Scio  :  tu  coactas  tua  volantate es.  Pa.  Marie; 
iVondum  scis.  CA.  Scio  êquidem  illam  ducturum  esse  te.  GGO 
Pa.  Cur  me  enicas?  hoc  audi  :  nunquam  desliUt 
Instare,  ul  dicerem,  me  esse  ducturum ,  patri, 
Suadere,  orare,  usque  adeo  donec  perpulit. 
Ch    Quis  bomo  istuc?  Pa.  Davus.   C'A.  Davus?  quainob- 

rein?  Pu.  Ni  scio; 
ISIsi  rnihi  Deos  satis   scio   fuisse  iratos,  qui  auscultave- 

rim.  66B 

Ch.  Factumest  hoc,  Dave?  Da.  Factum  est.  Ch.  Hem.quid 

ais?  scelus! 
At  lihiDii  dignum  faclis  cxilium  duint  ! 
F.ho.  die  mihi,  si  omnes  hune  conjeclum  in  nuptias 
Inimici  vellent,  quidnl  lioc  consilium  (tarent? 
Da   Deceptus  sum,  al  non  defaligatus.  (  h.  Scio  870 


Dot*.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  en  essayerons 

un  autre;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que ,  pour 
n'avoir  pas  bien  mène  l'affaire  une  première  fois, 
nous  ne  puissions  plus  porter  remède  au  mal. 

Pam.  Au  contraire  :  je  suis  persuadé  que  si  tu 
veux  t'en  donner  la  peine,  au  lieu  d'une  femme  tu 
m'en  trouveras  deux. 

I)<ir.  Je  suis  votre  esclave,  Pampbile ;  en  cettl 
qualité  je  dois  travailler  des  pieds  et  des  mains,  joui 
et  nuit,  même  au  risque  de  ma  peau,  pour  vous  ser- 
vir. Si  l'événement  trompe  mes  calculs ,  vous  dovet 
avoir  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours 
mais  je  fais  de  mon  mieux.  Trouvez  vous-raénii 
quelque  expédient  meilleur,  si  vous  pouvez,  et  en 
voyez-moi  promener. 

Pam.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  replace-mo 
d'abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Dav.  Je  le  ferai. 

l'a  m.  Mais  tout  de  suite. 

Dav.  St ,  écoutez  :  on  ouvre  chez  Glycère. 

Pam.  Que  t'importe? 

Dav.  Je  cherche. 

Pam.  Hé  bien,  enfin? 

Dav.  Dans  l'instant  j'ai  votre  affaire. 

SCÈNE  IL 
MYSIS,  PAMPI1ILK,  CHARINTJS,  DAVE. 

Mys.  («  Glycère ,  qui  est  dans  la  maison.)  Oui 
quelque  part  qu'il  soit,  je  le  trouverai,  et  je  vou 
l'amènerai ,  votre  Pampliile  :  tâchez  seulement  d 
ne  pas  vous  tourmenter,  ma  chère  enfant. 

Pam.  Mysis  ! 

Mys.  Qui  est-ce?  Ah!  Pampbile,  je  vous  ren 
contre,  fort  à  propos. 

l'am.  Qu'y  a-t-il? 

Mys.  Ma  maîtresse  vous  prie,  si  vous  l'aimez 
de  venir  chez  elle  à  l'instant.  Elle  veut  absolumei 
vous  voir. 

Da.  Hac  non  successif,  alia  adgrediomur  \ia  ; 

Hisi  id  putas,  quia  primo  procissil  parum, 

Non  posse  jam  ad  salulem  converti  hoc  maltim. 

Pa.  linino  etiam  :  nam  satis  credo,  si  advigilaveris, 

Fx  unis  geminas  mihi  conlicies  nuptias.  6' 

Da.  Ego,  Pampliile,   hoc  Uni  pri  s^rvitio  debeo , 

Conari  manibus,  pedibus ,  noclesque  et  dies, 

Capilis  periclnm  adiré,  dum  prosiin  tibi. 

Tuum  'st,  si  quid  prater  spem  evenit,  ml  ignoscerc : 

Parum  succedit  quod  ago  ;  at  facio  sedulo.  6» 

Vel  melius  tute  reperi;  me  missum  l'ace. 

Pa.  Cupio  :  reslilue  in  quem  me  accepisti  lociini. 

Da.  Faciam.  Pa.  Al  jam  hoc   opus  est.  Da.  Hem  !  st,  m 

ne  :  concrepuit  a  Glycerio  u.^lium. 
Pa.  Nihil  ad  le.  Da.  Quiero.  Pa.  Hem!  nunecine  demuD 

Da.  Al  jam  hoc  lihi  inventum  daim. 

SCENA  SECUNDA. 

MYSIS,  PAMPHILUS,  CHAMNUS,  DAVUS. 
,1/;/.  Jam,  ubi  ubi  erit,  inventum  tibi   curabo,  et  mécu 

adductum  |: 

Tuum  Pamphilum  :  modo  lu,  anime  mi,  noli  te  macérai 
Pa.  .Vl\-i-.!  My.  QuideslîEhem!  Pampbile,  optumete  ml 

offers.  Pa.  Quid  est? 
Mij.  Orare  jussil ,  si  se  ames,  liera,  jam  ut  ad  se  venias 
\  idere  ait  te  cupere.  Pa.  Van,  perii!  hoc  malum  Integra 

cit. 


I. wniWKNNi;,  ACTE  IV,  SCENE  III. 


l'uni.  Ali!  c'est  fait  de  moi,  voilà  le  dernier 
ooup!  "  Dave.  Misérable!  dans  quel  trouble,  dans 
quelle  inquiétude  nous  as-tu  jetés  tous  les  deux! 
Cm  si  elle  demande  .<  me  voir,  c'esl  qu'elle  aura 
su  les  préparatifs  de  ce  mariage.... 

Char.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos,  si  ce 
drùle-là  se  AH  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furieux  comme 
ccl.i  :  excitez-le. 

Mys.  Vous  l'ave/,  dit,  Pamphile  ;  r!  la  malheu- 
en  est  plongée  dans  la  douleur  et  l'abatte- 
ment 

Pam.  Mysis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
je  ne  l'abandonnerai  jamais;  non ,  dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde  !  .le  l'ai  dé- 
sirée avec  passion  ,  je  l'ai  obtenue;  nous  nous  con- 
■anons  l'un  a  l'autre  :  au  diable  eux  qui  veulent 
nous  séparer!  I; rt  seule  pourra  nu'  la  ravir! 

Yfys.  \  dus  un1  rendez  la  vie. 

l'am.  Va  ,  l'oracle  d'Apollon  n'est  pas  plus  sûr 
me  celui-là.  S'il  esl  possible  de  faire  croire  a  mon 
père  qu'il  n'y  avait  de  mon  côté  aucun  obstacle  .1 
ce  mariage  ,  à  la  bonne  heure.  Mai»  si  l.i  chose  est 
impossible ,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n'y  aurai  pas  de 
■Bine,  de  lui  montrer  que  les  obstacles  viennent 
de  moi.     1  Cliarinus.)  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous? 

Char.  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l'un 
que  l'autre. 

Dav.  Je  cherche  un  expédient. 

(  har.  Tu  es  un  brave. 

Pam.  Je  les  connais,  tes  expédients. 

Dur.  Oh!  pour  celui-là,  je  réponds  du  succès. 

Pam.  Mais  dépêche-toi. 

Dav.  J'y  suis ,  je  le  tiens. 

Char.  Voyons. 

Dav.  {à  Charinus.)  C'est  pour  lui  et  non  pour 
vous  que  je  travaille  ,  ne  vous  y  trompez  point. 

C/iar.  Cela  m'est  égal. 

Pam.  Que  feras-tu  ?  dis-moi. 


SI 
lin,-,  lai  peur  que  ce  jour  ne  me  suffise  pas  pour 

faire    ee   que    je    ine.lile;  eroMV-voUS    que  j'aie    lu 
temps  de   VOUS   le  eouler  ?  AUOUS ,   commence/ par 

tous  éloigner  tous  les  deux  ;  vous  me  -eue/.. 

l'uni.    Moi  .je  m'en  vais  elle/  elle. 

Dav.  [à  Cliarinus.)  Et  vous?  où  allez-vous  de 
ce  pas  ' 
Char.  Veux-tu  que  je  te  dise  la  1 

Duc.    lion!  le   voila  qui  \a  m'entamer  une  his- 
toire. 
(  har.  une  deviendrai-je,  moi? 
/'•//■   levons  trouve  plaisant  I  ce  n'esl  pas 

du  répit  que  je  vous  donne,  en  reculant  son  ui.i- 

Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 

Dav.  Quoi? 

(  'har.  Me  faire  épouser... 

Dav.  Quelle  absurdité! 

(  'har.  Tu  viendras  me  trouver,  n'est-ce  pas  ?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Nous  aller  trouver1  à  quoi  bon?  je  ne 
puis  rien. 

(  'har.  Mais  enfin,  si... 

Dav.  Eh  bien!  oui,  j'irai. 

(  har.  En  tout  cas  je  serai  chez  moi. 

SCÈNE  III. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  Toi,  Mysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
\ais  revenir. 
Mys.  Pourquoi  cela? 
Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 
Mys.  Dépêche-toi. 
Dav.  Je  reviens,  tedis-je.  (il  entre  chez  Clycêre.) 


Staclne  me  nique  illam   opéra    tua   nunc  miscros  'sollici- 

tari  ?  C'JO 

X  un  Idcirco  arcessor,  nuptias  quod  mi  adparari  sensit. 
Ch.   Quibus  quidem   quam  facile-  potuerat  quiesci,  si  liic 

quiesset. 

-,  si  liic  non  insanit  satis  sua  sponte,  instiga.   .Vy. 

AtqilP  œdepol 
I  1  tes  est;  proptereaque   nunc  misera  in  mœrore  est.  Pa. 

Mysis, 
Pit  omnes   tibi  adjuro  deos,  nunquam  eam  me  deserlu- 

rum ,  BOô 

Non,  si  capiundos  mihi  sciam  esse  inimicos  omnes  lionii- 

llt'S. 

.1  expetivi  ;  conligit  ;  conveniunt  mores.  Vale.uil . 
Qui  nili'r  nos  discidiuui  volunt.  Hanc,  nisimors,  mi  adiiuet 

nemo. 
A/y.  Resipisco.  Pa.  Non  Apollinis  magis  verum ,  atque  hoc, 

Kspoosum  est. 
SI  poterit  fieri ,  ut  ne  pater  per  me  stetisse  credat,  700 

Qoo  iMinus  h;e  lièrent  nuptire,  volo.  Sed  si  id  non  polerit, 
m,  in  proclivi  quod  esl,  per  mestetisse,  ut  credat. 
(Juis  rideor?   Ch.  Miser,   œque  atque  ego.  Da.  Consilium 

qu.Tro.   Ch.  Forli's. 
Pa.  Srio  quid  conere.   Da.  Hoc  ego  tibi  profecto  effectuiii 

reddam. 
Pa.  Jam  hoc  opus  est.   Da.  Quin,  jam  babeo.   Ch.  Quid 

est?  Da   Iluic.  non  tihi  babeo,  ne  erres. 


Ch.  Sal  babeo.  Pa.  Quid  faciès?  cedo.  Da.  Diesmi  hic  ut 

satis  sit  vereor 
Ad  agendum  :  ne  vacuum  esse  me  nunc  ad  narrandum  cre- 

das. 
Proinde  hinc  vos  amolimini  :  nam  mi  impedimento  estis. 
Pa.  Ego  banc  visant.  Da.  Quid  tu?  quo  bine  te  agis?  Ch: 

Verum  vis  dicam?  Da.  Immo  eliam 
Narrationis  ineipit  mi  initium.   Ch.  Quid  me  (iet?  710 

Du.  Eho  tu  impudens,  non  salis  habes,  quod  tibi  dieculam 

addo, 
Quantum  liuic  promoveo  nuptias?  Ch.  Davc,  attamen... 

Da.  Quid  ergo? 
C  h.  ut  ducam.  Do.  lUdiculum  !  Ch.  Hue  face  ad  me  venias, 

si  quid  poteris. 
Da.  Quid  veniam?  oihil  babeo.  Ch.  Attamen  si  quid...  Da. 

\-',  veniam.  Ch.  Si  quid, 
Domi  ero 

SCENA  TEKT1A. 

DAVUS,  MYSIS 

Da.  Tu  ,  Mysis,  dum  exeo,  parumper  opperire  me 
hie.  715 

A/y.  Quapropter?  Da.  Ita  facto  est  orus.  My.  Malura.  Da 
Jam,  toquant,  hic  adero 


TÉRENÇE. 


SCENE  IV. 

MYSIS. 
Mys.  Dire  qu'on  ne  peut  compter  sur  rien  dans 
ce  monde!  O  dieux!  moi  qui  regardais  ce  Pamphile 

comme  le  plus  grand  bien  que  put  espérer  ma  mai- 
.  comme  un  ami,  un  amant,  un  mari  toujours 
prêt  à  la  protéger  au  besoin  !  Que  de  tourments  il  lui 
cause  aujourd'hui!  la  malheureuse  !  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a  jamais  l'ait  de 
bien.  Mais  voilà  Dave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc ,  je  te  prie?  Où  portes-tu  cet  enfant  ? 

SCÈNE  V. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  C'est  à  présent ,  Mysis ,  que  j'ai  besoin  de 
toute  ta  présence  d'esprit. 

Mys.  Que  veux-tu  faire? 

liai:.  Prends-moi  vite  cet  enfant ,  et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

Mys.  Comment!  par  terre? 

Dar.  Tiens,  preuds  sur  l'autel  une  poignée 4e 
verveine ,  et  tu  retendras  dessus. 

Mys.  Que  ne  fais-tu  cela  toi-même? 

Dav.  C'est  que  si  par  hasard  je  suis  obliué  de  ju- 
rera mon  maître  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  mis  là, 
je  veux  le  faire  eu  sûreté  de  conscience. 

Mys.  J'entends  :  mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux !  —  Allons,  donne. 

Dav.  Va  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
\eu\Uire.  (lperceva?it  Chrêmes.)  Ah\  grands  dieux! 

Mys.  Qu'est-ce? 

Dav.  Le  père  delà  future!  je  renonce  à  ma  pre- 
mière idée. 

Mys.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav.  Je  vais  faire  semblant  d'arriver  aussi 
[montrant  la  droite)  de  ce  côté-là.  Toi,  fais  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos ,  et  de  bien  me 
seconder. 

CENA  QUARTA. 

MYSIS. 

Nilne  esse  proprium  cuiquam?  Di,  vostram  fidem! 

Summum  tonum  esse  herte  putavi  hune  Pamphilum, 

Auncum,  amaturc-m,  viruiu  in  quovis  loto 

i'aratum  :  verum  ex  eo  uunc  misera  quem  capit  720 

I.aborem  !  facile  bic  plus  mali  est ,  quam  illic  boni. 

Sed  Davus  exil.  Jli  homo!  quid  istuc ,  obsecro,  'si  ? 

VJuo  portas  pucrum  ? 

SCENA    QU1NTA. 

DAVUS,  MYSIS. 

Da.  Mysis,  nunc  opus  est  tua 
Mibi  ad  hanc  rem  exprompla  meraoria  atque  astulia. 
My.  Quidnam  inceptuiu's?  Da.  Accipe  a  me  hune ocius, 725 
Atque  anle  Doslram  januam  adpone.  My.  Obsecro, 
Uumine?  Da-  Ex  ara  bine  sume  verbenas  liLi , 
Atque  eas  substerne.  My.  Quamobrem  tule  id  non  facis? 
Da.  Quia,  si  forte  opus  sit  ad  herum  jusjuraodum  mihi, 
Non  adposuisse,  ut  liquido  possim.  My.  Intelligo  :  730 

?iova  nunc  religio  in  te  isiser  iocessit'  cedo. 
Da.  Move  ocius  le,  ut,  quid  agam,  porro  inlelligas. 
Pro  Jupiter  !  My.  Quid  est  ?  Da.  Spensœ  paler  intervertit. 
Repudioquod  consitium  primuni  intenderam. 
My.  riescio  quid   narres-  Da.   Ego  quoque  bine  ab   dex- 
lera  735 


Mys.    Ma  foi,   je  n'y  comprends  rien  du  tout 
mais 
connu 


»  ■  *        .  ,  -    — , 

si  je  puis  vous  être  bonne  à  quelque  chose, 
me  tu  y  vois  plus  clair  que  moi,  je  resterai, 
pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  vos  affaires. 


SCLNE  VI. 
CHRÊMES,  MVSIS,  DAVE. 

Chré.  {àpart.)  J'ai  fait  préparer  toutee  qu'il  faut 
pour  le  mariage  de  ma  fille;  je  vais  dire  qu'on  l'en- 
voie chercher.  Mais  qu'est-ce  que  je  vois?  C'est  un 
enfant,  ma  foi.  Ohé!  la  femme,  est-ce  vous  qui  l'avez 
mis  là? 

Mys.  (à  part.)  Où  est-il  passé? 

Chré.  Vous  ne  me  répondez  pas? 

Mys.  {a  part.)  Je  ne  le  vois  point.  Ah!  malheu- 
reuse !   mon  homme  m'a  plantée  là ,  et  s'en  est  ; 
allé. 

Dav.  (accourant.)  Dieux!  quel  vacarme  sur  la 
place!  que  de  gens  qui  se  disputent!  tout  y  est  d'une 
cherté!  (à  part.)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  que 
dire. 

Mys.  Pourquoi,  je  te  prie,  m'a  voir  laissée? 

Dav.  Ho ,  ho  !  voilà  bien  une  autre  histoire  !  Dis 
donc,  Mvsis,  d'où  vient  cet  enfant?  qui  l'a  apporté 
ici? 

Mys.  Ah  çà ,  est-ce  que  tu  perds  la  tête  de  me 
faire  cette  question ,  à  moi? 

Dav.  A  qui  la  ferais-je  donc?  Je  ne  vois  ici  que 
toi. 

Chré.  (a  part  )  Je  ne  conçois  pas  d'où  vient  cet 
enfant. 

Dav.  Me  diras-tu  ce  que  je  te  demande? 

Mys.  (effrayée.)  Ah! 

Dav.  (tout  bas.)  Passe  à  droite. 

.if y  s.  Tu  es  fou;  n'est-ce  pas  toi-même? 

Dav.  (bas.)  Si  tu  souffles  un  seul  mot  au  delà 
de  ce  que  je  te  demande ,  gare  à  toi  ! 

Mys.  Des  menaces? 

Yenire  me  adsinmlabo;  tu,  ut  subservias 

Orationi,  ulcunque  opus  sit,  verbis,  vide. 

My.  Ego,  quid  agas,  nihil  intelligo;  sed,  si  quid  est, 

Quod  mea  opéra  opus  sit  vobis,  ut  tu  plus  \  ides, 

Manebo,  ne  quod  veslrum  remorer  commodum.  7tu 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  MYSIS  ,  DAVIS. 

Ch.  Revertor,  postquam,  quœopus  fuere  ad  nuplias 

Gnat;e,  paravi,  ut  jubeam  arcessi.  Sed  quid  hoc? 

Puer  hercle'st.  Mulier!  tun'  apposuisli  hune?  My.  Obi  illic 

est? 
Ch.  "Son  mihi  respondes?  My.   Kusquam  est.  Vœ  misera 

iiiilii  ! 
Reliquit  me  homo,  atque  ablit.  Da.  Di.iostram  tidem  !  746 
Quid  turban  estapud  forum  !  quid  illic  hominum  liligautl 
Tum  annona  cara  'st.  Quid  dicam  aliud,  nescio. 
My    Cur  tu ,  obsecro,  bic  me  solam...?  Da.  Hem ,  qua;  liste 

est  fabula? 
Eho,  M\sis,  puer  hic  unde  est?  quisve  hue  atlulit? 
My.  Satin'  sanu's,  qui  me   id  rogites?  Da.  Quem  igttQI 

rogern . 
Qui  hic  neminem  alium  videam?  Ch.  Miror  unde  sit. 
Da.  Dieturan'  es,  quod  rogo?   My.   Au!  Da.  Concède  ad 

dexteram . 
My.  Déliras.  Non  tute  ipse..  ?  Da.  Verbum  si  milii 
Unum,  praMerquam  quod  te  rogo,  faxis,  cave. 


L'ANDRIENNE,    ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Pao.  D'où  vient  cel  enfant?  (6a*.  Réponds  tout 
unit. 

Mi/s.  De  chez  nous. 

.  Ha,  ha,  ha!    Mais  quelle  merveille  que 
rs  femmes-là  payent  d'effronterie?  des  courtisa- 

Chré.  (à  part.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
citi-  GUe  ei  i  de  chez  I'  Vndrienne, 

Dm.  [à  Mijsis.)  Nous  croyez-vous  doue  faits  pour 
Ire  joues  delà  sorte,  et  par  vous  autres  encore? 
a  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à  propos. 

Dur.    VI Ions,  dépéche-toi  d'ôter  cet  enfant  de 
levant  notre  porte.  (Jjus.)  Ne  t'avise  pas  de   hou- 

.iT. 

Vys.  Que  le  ciel  te  confonde ,  pour  me  faire  une 
ieur  pareille! 

Dac.  Est-ce  à  toi  que  je  parle ,  ounon? 

Mys.  Oui'  veux-tu? 

Dur.  Ah!  tu  le  demandes  encore  ?  Voyons  de  qui 
st  cet  enfant  que  tu  as  mis  la  ?  Tarie. 

Mys.  Tu  ne  le  sais  pas? 

Dow.  Laisse-là  ce  que  je  sais ,  et  réponds-moi. 

Mi/s.  Il  est  de  vous. 

Dav.  De  qui,  nous? 

Mys.  De  Pamphile. 

Dav.  1  lein  ?  quoi  !  de  Pamphile  ? 

Mys.  Eli  bien!  n'est-ce  pas  la  vérité? 

Chré.  («  part.  J'avais  bien  raison  d'éprouver  de 
a  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dav.  Oh!  quelle  infamie! 

Mys.  Qu'as-tu  dune  à  erier  si  fort? 

Dav.  Un  enfant  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
lier  au  soir  ? 

Mys.  L'impudent  personnage! 

Dav.  Nie  donc  le  fait  :  n'ai-je  pas  vu  Canlhara 
iwe  un  paquet  sous  sa  robe? 

Mys.  Grâce  aux  dieux,  il  y  avait  à  l'accouche- 
nentdes  témoins  digues  de  foi,  des  femmes  li- 
ires. 

Dav.  Va,  ta  maîtresse  ne  connaît  guère  l'homme  à 
roi  elle  s'adresse.  Chrêmes,  se  sera-t-elle  dit,  s'il  voit 


5.1 

00  enfant  exposé  devant  leur  porte,  ne  donnera 
point  sa  QUe.  —  Au  contraire,  c'est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 

(  hré.  'h  part,  oh  '  certes  non. 

Dur.  Ah  çàl  maintenant,  je  te  prévieus  d'une 
chose.  I  Ite  moi  cel  enfant ,  ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau ,  et  je  t'y  roule  avec  lui. 

Mijs.  Mais ,  mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  i  ne  fourberie  en  amène  une  autre.  Déjà 
j'entends  dire  a  l'oreille  que  cette  femme  est  ci- 
nne  d'  Athènes. 

Chré.  [àpart.)  Bo ,  ho! 

Dur.  Et  que  les  lois  le  forcent  à  l'épouser. 

Mys.  Hé  bienl  est-ce  qu'elle  ne  l'est  p.is,  ci- 
toyenne? 

Chré.  'h  part.)  J'ai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  affaire! 

Dur.  Qui  p. nie  là?  —  Ah!  Chrêmes,  vous  arri- 
ve/ à  propos,  Écoutez  un  peu. 

Chré.  J'ai  tout  entendu. 

Dav.  \  raiment!  tout? 

<  lir.  Tout,  te  dis-je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dur.  Vous  avez  entendu  ?  Hé  bien,  les  scéléra- 
tes! qu'en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  faut 
faire  étriller  d'importance.  {àMysis.)  C'est  monsieur 
que  voilà  :  ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Mys.  Malheureuse  que  je  suis  !  bon  vieillard  ,  je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité ,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir,  (a  Date.)  Simon 
est-il  chez  lui? 

Dav.  Il  y  est. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  MYS1S. 

Mys.  (à  Dave  qui  veut  lui  prendre  la  main.) 
Ne  me  touche  pas,  traître  !  Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 


ly.  Maie  dïcis.  Da.  Unde  est?  Die  claie.  My.  A  nobis.  Da. 

Ah,  ah,  ne!  755 

lirum  vero,  impudenler  millier  si  faeit 
leretrix.  Ch.  Ab  Andria  est  hœc ,  quautum  intclllgo. 
'     Ideon'  videœur  vobis  esse  idonei, 
D  i|uilnis  sic  illudatis?  Ch.  Veni  in  tempore. 
ht.  Propera  adeo  pueruro  (ollere  liinc  ab  jauua.  7G0 

i  ii h-  ;  cavequoquam  ex  istoc  excessis  loco. 
ly.  Di  te eradicent  :  ila  me  miserai»  territas! 
ta.  Tlbiego  dico.anuon?  My.  Quid  \is?  Da.  At  cliiim 

togas? 
«lo,  eujum  puerum  hic  adposuisti?  die  milii. 
ly.  Tu  nescis?  Da.  Mitteid  quodscio;  dicquod  rogo.     765 
fjf. Testri...  Da.  Cujus  nostri?  My.  Pamphili.  Du.  Hem! 

Quid?  Pamphili? 
ly.  Eho,  an  non  est?  Ch.  necle  ego  semper  lias  fugi 

nuptias. 
'«.  O  facinus  animadvertendum  !  My.  Quid  clamitas? 
taQuemnc  ego  heri  \  i.li  ad  vos  adferri  vesperi  ? 
ly.  O  bomiucm   audacem!  Da.  Verum  .   vidi  Canlha- 

rain 

uffarcinalam.  My.  Di<  polha! gratias, 

l'imi  inpariundo  aljquol  adfuerunt  liberse 

ri!!!!'"'1  il,Bm  h;""J  novit'  CUJUS  eausa  1,;,r  nuipil. 
i.nrrtnos,  si  posilum  puerum  aide  aides  \  ideril , 


770 


Siiam  gnatam  non  dabit.  »  Tanto  hcrcle  magis  dabit.     775 

t'A.  Non  hercle  faciet.  Da.  Nunc  adeo,  ut  tu  sis  sciens, 

Nlsi  puerum  tollis,  jam  ego  hune  in  mediam  viam 

l'iovolvam,  teque  ibidem  pervolvam  in  luto. 

My.  Tu  pol  homo  non  es  sobrius.  Da.  Fallacia 

Alia  aliam  trudit  :  jam  susurrari  audio,  780 

Civem  Atticam  esse  liane.  Ch.  Hem!  Da.  Coaelus  fegMHu 

Kam  uxorem  ducet.  My.  Eho,  obsecro,  an  non  civis  est? 

Ch.  Jocularium  in  maluni  insciens  pœne  ineidi. 

Da.  Quis  hic  loquitur?  o  Chrême,  pertempus  advenis. 

Ausculta     Ch.    Audivi   jam  omnia.   Da.    Anne   hœc    tu 

omnia?  755 

Ch.  Audivi,   inquam,  a  principio.  Da.  Audistin'  obsecro? 

Hem  , 
Seelera!  banc  jam  oportet  in  cruciatum  hinc  abripi. 
Hic  est  ille  :  non  te  credas  llavum  ludere. 
My.  Me  miseram!  nil  pol  faki  dixi,  mi  senex 
Ch.  Novi  rem  omuem.  Est  Simo  intus?  Da.  Est. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,    MYS1S. 

My.  Ne  me  atlingas ,  79n 
Sr.  liste;  si  pol  Glycerio  non  omnia  hœc... 
Da.  Eho,  inepla,  neseis,  quid  sït  actum?  My,  Qui  sciam  ? 


TERENCE. 
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Dav.  Ht'',  sotte  que  tu  es,  tune  sais  donc  pas  ce 
que  uous  avons  fait? 

Mys.  Comment  le  saurais-je  ? 

Dav.  Cest  le  beau-père.  11  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  lui  apprendre  ee  que  nous  voulions  qu'il 

Mit' 

Mys.  Si  tu  m'avais  prévenue! 

Dav.  Crois-tu  que  tu  ne  valais  pas  mieux  en  y 
allant  de  bonne  foi ,  naturellement ,  que  si  je  fa- 
rais  donné  le  mot? 

SCÈNE  VIII. 

CRITON,   MYSIS,  DAVE. 

(rit.  (à  part.)  C'est  sur  cette  place,  m'a-t-ou 
dit,  que  demeurait  Chrysis ,  qui  a  mieux  aimé  s'en- 
nchirici  aux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi , 
c'est  à  moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  —Mais  voici  des  gens  à  qui  je  puis  m'mfor- 
iner.  Je  vous  salue. 

Mys.  (à  part.)  Bons  dieux!  que  vois-je  ?  N'est- 
ce  pas  là  Criton,  le  cousin  de  Chrysis?  C'est  lui- 
même. 

Crit.  Ile!  c'est  Mysis  !  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Criton. 

Crit.  Hé  bien!  cette  pauvre  Chrysis...?  Ali! 

Mys.  Nous  sommes  bien  malheureuses  de  l'avoir 
perdue. 

Crit.  Et  vous,  comment  vivez-vous  ici?  Cela  va- 

t  il  un  peu? 

Mys.  Nous?  On  fait  comme  on  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pas  comme  on  veut. 

Crit.  Et  Glycère?  a-t-elle  enfin  retrouvé  ses  pa- 
rents ? 

Mys.  Plut  aux  dieux  ! 

Crit.  Quoi!  pas  encore?  Alors  j'arrive  ici  bien 
mal  à  propos.  Ma  foi  !  si  je  l'avais  su,  je  n'y  aurais 
jamais  mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  pour  la 


sœur  de  Chrysis  ;  elle  est  en  possession  de  son 
bien:  maintenant  qu'un  étranger  comme  moi  aille. 
s'embarquer  ici  dans  un  proees,  je  sais  par  l'exem 
pie  d'autrui  tout  le  profit  qui  m'en  reviendra.  D'ail- 
leurs, je  présume  qu'elle  doit  avoir  quelque  ami, 
quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  de  chez  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  un  impos- 
teur, un  mieux,  un  coureur  d'héritage  :  et  puis,  je  m 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

Mys.  L'excellent  homme!  En  vérité,  Criton,  vou: 
êtes  toujours  aussi  bon  qu'autrefois. 

Crit.  Puisque  me  voilà,  mène-moi  chez  elle 
que  je  la  voie! 

Mys.  Très-volontiers. 

Dav.  Suivons-les.  Je  ne  veux  pas  (pie  le  bon, 
homme  me  voie  eu  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME.     ! 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  SIMON. 

Ciné.  C'est  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  moi 
amitié  a  l'épreuve;  c'est  assez  du  risque  que  j'a 
couru  :  n'insistez  pas  davantage.  En  voulan 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon 
heur  de  ma  fille. 

Sim.  Au  contraire,  je  vous  prieet  vous  supplie 
Chrêmes,  plus  que  jamais  de  confirmer  dès  a  pré 
sent  la  joie  que  vos  promesses  de  tantôt  m'ont  don 
née. 

Chré.  Voyez  à  quel  point  vous  aveugle  l'envi 
d'obtenir  à  toute  force  ce  que  vous  désirez  :  voui 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  complai 
sance  d'un  ami,  nia  ce  que  vous  exigez  de  moi 
car  si  vous  y  songiez ,  vous  ne  voudriez  plus  m 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Sim.  Déraisonnables! en  quoi? 


D'i.  Hic  socer  est.  Alio  pacto  haud  poterat  iieri , 
Ot  sciret  hsc,  quœ  voluinius.  My.  Prœdiceres. 

Va.  Paulum  interesse  censés ,  ex  animo  omoia,  795 

Ut  (ert  nalura,  facias,  an  de  industria  ? 

SCENA  OCTAVA. 

CRITO ,  MYSIS ,  DAVUS. 

Crito.  In  liac  habitasse  plalea  diclum  'st  Chrysidem, 

Quœ  sese  inhoneste  optavit  parère  hic  diutias, 

Polios  quam  honeste  in  patria  pauper  viverel. 

Ejus  morte  ea  ad  me  lege  redierunt  i>ona.  800 

Sed  quos  peteonter,  video.  Salvete.  My.  Obsecro! 

yuem  video?  Estne  hic  Crito  sobrinus  Chrysidis? 

1s  est.  Cr.  0  Mvsis,  salve.   My.  Salvos  sis,  Crito. 

Ct.  itane?  Chrysis...?  Hem!  My.  Nos  pot  quidern  iniser.is 

perdidit. 
Cr.  Quid  vos?  quo  pacto  hic?  Satine  recte?  My.  Nosne? 

Sic  «05 

Ct  quimus.aiunt;  quando,  ut  voluinus,  non  licet. 
Cr.  QuidGlycerium?  Jam  hic  suos  parentes  reperit? 
My.  Utinam!   Cr.   An  nondum  etiam?  haud  auspicato  hue. 

me  atluli. 
Nain  pol,  si  idscissem,  nunquam  hue  tetulissem  pedem 
Semper  enim  dicta  M  ejus  Iutc  atque  habita  'st  soror;    810 
Quseillius  fuerunt,  possidet.  Nunc  me  hospitem 
I jtes  sequi ,  quam  hie  mihi  sit  facile  atque  utile, 
Aliorum  eiempla  commonent.  Simul  arbitror, 


Jam  esse  aliquem  amicum  et  defensorem  ei  :  nam  fere 

Crandiuscula  jam  profecta  'st  illinc.  Clamiteot,  "i 

Me  sycophantam  luereditates  persequi , 

Mendicum  ;  Inm  ipsam  spoliare  non  lubet. 

My.  O  optume  hospes!  Pot,  Crito,  antiquum  oblines. 

Cr.  Duc  me  ad  eam,  quando  hue  veni ,  ut  videam.  My.  M. 

xume. 
Da.  Sequar  hos  :  nolo  me  in  tempore  hoc  videal  senex.  8! 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  SIMO. 

Cli.  Salis  jam,  salis,  Simo,  spectata  erga  te   amicilia  V 

mea  : 
Satis  pericli  incepi  adiré  :  orandi  jam  finem  face. 
Dum  studeo  obseqni  libi,  pane  illusi  vilain  Uliœ. 
Si.  lninio  enim  nunc  quam  maxumc  abs  te  postulo  alqn 

oro.  Chrême, 
TJt  beneficium  verbis  initum  dudum,  nunc  recomprol 
Ch.  Vide  quam  iniquus  sis  pra;  studio,  dum  id  efiieias,  qu" 

cupis  : 
Neque  modum  benignilatis,  neque  quid  me  ores,  cogitai' 
Nam  si  cogites,  remillas  jam  nu-  onerare  injuriis. 
Si.  Quibus?  Ch.  Ah,  rogitas !  perpulisli  me,  hominictadi 

lescentulo , 


L'ANDRIENNE,   ACTE  V,  SCENE  II. 
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Chré  Ali,  vous  1"'  demandez?  \  mis  m';ivcz  per- 
éenté  pour  que  je  donnasse  ma  fille  à  un  jeune  fou 
m  a  d'autres  amours  en  tête,  et  qui  abhorre  le 
nariage,  el  cela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
loerelle,  au  risque  d'un  divorce;  vous  avez  voulu 

|n'.ni\  dépens  du   repos  el  du  I Iieur  de  ma  fille 

'essayasse  de  guérir  votre  lils.  Eli  bien!  j'ai  cédé; 
'ai  fait  le  premier  pas ,  lorsque  ce  mariage  me  sem- 
ihdt  faisable:  il  ne  l'est  plus;  prenez-en  votre 
larti.  i  >n  dit  que  cette  femme  est  citoyenne  d'  \the- 
IM;  il  y  a  un  enfant  :  Mitre  serviteur! 

Sim.  lu  nom  des  dieux,  Chrêmes,  je  vous  en 
.rie,  n'allez  pas  croire  à  tout  ce  que  débitent  ces 
femmes .  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  ù  faire  passer 
non  tils  pour  un  mauvais  garnement.  Tout  cela 
Test  qu'une  invention  afin  de  rompre  ce  mariage  ; 
t  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  ôté, 
royez-moi,  elles  se  tiendront  tranquilles. 
Chré.  Erreur:  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
rante qui  se  disputait  avec  Dave. 
Si  m.  Je  sais. 

Chré.  Mais  pour  tout  de  bon  ,  et  lorsque  ni  l'un 
m  l'autre  ne  me  savaient  là. 

Sim.  Eh!  oui  :  Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  comédie;  je  voulais  vous  le  dire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  de  la  tête. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  CHRÊMES,  SIMON,  DROMON. 

H  ir.  \sortant  de  chez  Glycère,  sans  voir  Simon 
et  Chrêmes.)  On  peut  dormir  tranquille  a  présent. 

Chré.  {à  Simon.)  Tenez,  le  voila  votre  Dave  ! 

Sim.  D'où  sort-il  donc? 

Dav.  {continuant.)  Grâce  à  moi,  et  grâce  a  l'é- 
tranger. 

Sim.  [ù  part.)  Que  dit-il  ? 

Dur.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n'ai  vu  homme 
arriver  plus  à  propos,  plus  à  temps. 

In  alio  occupato  amorc ,  abhorrenti  ab  re  uxoria,  830 

PUiam  darem  in  scdilionem ,  atque  in  incertas  nuplias; 
Ejus  laliore  atque  ojns  dolore  gnato  ut  medlcarer  tuo. 
laipetrasU;  incepi,  dum  res  tetulit;  mine  non  fert,  feras. 
III. nu   1 1 i ne  civem  esse  aiunt ;  puer  est  iiatus  :  nos  missos 

lace. 
Si.  Hor  rço  le  deos  oro,  ut  ne  illis  animais  inducas  erc- 

dere,  836 

Quil ois  iil  iii.iMinu-  ulile  'si ,  illum  esse  quam  deterrimuui. 
Ncptiarum  ^r.itiu  Ii.it  sunt  ticla  atque  incepta  omnia. 
t'tii  i'a  causa,  quamobrem  liac  taciunt,  crit  adempta  hls, 

ili'sini'nl. 
Ch.  Enas  :  cum  Davoegomel  vidi  ancillam  jargantem.  Si. 

Scio. 
Ch.  At  vero  vultu;  quuin,  ibi  nie  adesse,  ncuter  lum  pnr- 

seoserat.  810 

Si.  Credo;  el  iil  facturas  Davus  diidura  prxdixit  milii, 
Et  ni'si'.io  quid  tibi  sum  oblitus  boilie,  ac  vului,  diccre. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  CHREMES,  SIMO,  DROMO. 

Du.  Aninio  nunc  jam  otioso esse  Inipero    Ch.  Uem,  Davum 

tibi  ! 
'■    l mie  egredltur?  Ou.  Meo  pr.esidio  atque hospitls    Si. 

Quid  illud  mali  est? 


Sim    Le  coquin!  de  qui  fait-il  l'éloge? 

I):ir.   Nous  voici  dans  le  port  maintenant. 

Sim.  Abordons-le 

Dav.  à  part.  Cest  mon  maître!  que  faire? 

Sim.  Ah!  bonjour,  l'homme  de  bien. 

Dav.  ihl  e'e>i  Simon!  c'est  notre  cher  Chrêmes! 
tout  est  déjà  prêt  chez  nous. 

.s///;,  [ironiquement.)  Tu  t'en  es  bien  occupé! 

Dur.  Quand  il  vous  plaira,  vous  pouvez  faire 
venir  la  future. 

Sim.  Fort  bien;  il  ne  manque  plus  que  cela,  en 
effet.  Mais  pourrais  tu  aussi  bien  répondre  a  ceci? 
Qu'as-tu  affaire  dans  cette  maison? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui,  toi. 

Dav.  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim.  Comme  si  je  lui  demandais  depuis  quand! 

Par.  {continuant.)  Avec  votre  Sis. 

Sim.  (Juoi!  Pamphile  est  là-dedans'  \li ,  malheu- 
reux que  je  suis!  Eh  quoi,  bourreau,  ne  m'avais-tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouilles? 

Dav.  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que  fait-il  donc  là  ? 

Chré.  {ironiquement.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
fasse?  Il  se  dispute  avec  elle. 

Dar.  Un  moment,  Chrêmes.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  chose  de  bien  plus  fort.  Il  vient 
d'arriver  je  ne  saisquel  vieillard;  (montrant  la  mai- 
son de  Glycère)  il  est  là  :  à  son  air  prudent,  assuré, 
on  reconnaît  un  homme  au-dessus  du  commun.  Sa 
figure  a  quelque  chose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  conter? 

Dav.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Que  dit-il  enfin? 

Dav.  Qu'il  a  la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne. 
d'Athènes. 

Sim.  llola  !  Dromon ,  Dromon  ! 

lia.  Ego  commodiorem  hominem,  adventum,  lernpus,  non 

viili.  Si.  Scelus,  815 

Quemnam  bie  laudat?  Da.  Omnis  res  est  jam  in  vado.   Si. 

Cesso  adloqui? 
Da.  Héros  est.  Quid  agam?  Si.  O  salve,  bone  \ir.  lia.  Ehem, 

Suno!  o  noster  Chrême! 
Omnia  ailparata  jam  sunt  lotos.  Si.  Curasli  probe. 
Da.  Ubi  voles,  areesse.  Si.  Bene  sane  :  iit  eniinvero  bine 

nonc  abest. 
Eb'am  lu  tmc  respondes?  Quid  istic  tibi  negoli  'si?  Da.  Mi- 

hin'î  Si.  lia.  850 

Da.  Mihine?  Si.  Tibi  ergo.  Da.  Modo  inlroii.  Si.  Quasi  ego, 

qoam  dodom ,  rogem. 
Da.  Cum  tuo  gnato  una.  Si.  Anne  est  intus  Pampbilus? 

Crucior  miser. 
Eho,  non  tu  ilixli  esse  inler  eos  inimicitias,  carnufex? 
Da.  Sunt.  S/.  Cor  igilur  liic  est?  C'A.  Quid  illuin  censés? 

Cum  illa  lltigal. 
Da,  linuio  vero  indignum,  Cbremes,  jam  faeinus  faxo  ex 

me  aodias.  855 

Nescio  qui  seoex  modo  venil ,  ellom,  conlidens,  catus  : 
Quom  facieni  viileas,  videtur  esse  quanti  vis  pretl. 
Tristis  severitas  inest  in  volto ,  atque  in  verbis  Odes. 
Si.  Quidnam  adportas?  Da.  IS'ibil  eojuidem ,  nisi  qund  illum 

audivi  dicere. 
Si.  Quid  ait  tandem?  Da    Glycerium  se  scire  civem  esse  At- 

lic.mi   Si.  Hem,  860 
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TÉRENCE. 


Dav.  Quoi  donc? 
Sij/i.  DrumoD. 
Dav.  Écoutez-moi. 

Sim.  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot...  —  Dromon  ! 

Dav.  Écoutez ,  je  vous  prie. 

Drom.  Que  me  voulez- vous? 

Sim.  Enlève-moi  ce  drôle  au  plus  vite,  et  porte-le 
au  logis. 

Drom.  Qui? 

Sim.  Dave. 

Dav.  Et  pourquoi? 

Sim.  Parce  que  cela  me  plaît.  Enlève,  te  dis-je. 

Dav.  Qu*ai-je  fait? 

Sim.  Enlève,  Dave. 

Dav.  Si  vous  trouvez  que  j'aie  menti  d'un  seul 
mot,  assommez-moi. 

Sim.  Je  n'écoute  rien.  Ah!  je  vais  te  faire  se- 
couer, drôle! 

Dav.  Quand  même  j'aurais  dit  vrai? 

Jim.  Quand  même.  Tiens-le  bien  garrotté ,  Dro- 
mcn,  entends-tu?  les  pieds  et  les  mains  liés, 
comme  à  une  bête.  (.-/  Dave.)  Sur  l'honneur,  je  vous 
apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  en  coûte  de  tromper  sou  maître,  à  lui 
de  se  jouer  d'un  père. 

Chré.  Ali  !  modérez-vous  un  peu. 

Jim.  O  Chrêmes!  voilà  comme  un  fils  respecte... 
Ne  vous  fais-je  pas  pitié?  Prendre  tant  de  soins 
pour  uu  tel  enfant  !  —  Allons,  Pamphile,  sortez, 
l'amphUe  ;  n'avez-vous  point  de  honte  ? 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE,  SIMON,  CHRÊMES. 

Pam.  Qui  m'appelle?  —  Je  suis  perdu!  C'est 
mon  père. 

Jim.  Que  dites-vous,  le  plus... 

Chré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et 
laissons  là  les  injures. 

Jim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  effet ,  lui  rien 

Dromo!  Dromo!  Da.  Quid  est?  Si.  Dromo!  Da.  Audi    Si. 

Verbum  si  addideris...  Dromo! 
Da.  Audi,  obsecro.  Dr.  Quid  vis?  St.  Sublunem  huuc  Lutro 

râpe ,  quantum  potes. 
Dr.  Quem?  Si.  Davum.  Du.  Quamobrem  ?  Si.  Quia  lubet. 

Râpe,  inquam.  Da.  Quid  leci?S/'.  Râpe. 
Da-  Si  quidquaoi  invenies  me  mentilum,  occidilo.  Si.  Ni- 

bil  audio. 
Egojam  tecommotum  reddani.  Da.  Tamen  etsi  boc  verum 

est?  Si.  Tamen.  865 

(jura  adservandum  vinctum;  atque,  audin'?  quadrupedem 

conslringito. 
Age,  nunc  jam  ego  pol  hodie,  si  vivo,  tibi 
Ostendam,  quid  berum  sit  pericli  fallere,  et 
Iili  patrem.  C/i.  Ab.  ISe  s;rvi  tantopere.  Si.  O  Cbreme! 
Pietatem  gnali  !  nonne  le  miseret  mei7  S70 

Tantum  laborem  capere  ob  talem  lilium! 
Age,  Pampbile,  exi,  Pamphile,ecquid  te  pudet? 

SCENA  TERTIA. 

PAMPHILUS,   SIMO,  CHREMES. 

Pu.  Quis  mevolt?Perii!  Paler  est.  Si.  QuidaiS,  Omnium... 

(h.  Ah, 
Reru  potius  ipsam  die,  ac  mitte  maie  loqui. 


dire  de  trop  fort  !  F.h  bien!  vous  dites  doue  qu'elle 
est  oitoyenne,  votre  Glycère? 

Pam.  On  le  dit. 

Sim.  On  le  dit?  O  comble  de  l'impudence!  A-t-il 
l'air  de  songer  seulement  à  ce  qu'il  dit?  de  regrette! 
ce  qu'il  a  fait  ?  Voit-on  sur  son  visage  la  rongeur  de 
la  honte?  Etre  l'esclave  d'une  folle  passion,  jusqu'à 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage  et  des  lois,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme! 

Pam.  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sim.  Et  c'est  d'aujourd'hui  que  vous  vous  en 
apercevez,  Pamphile?  Ah!  c'est  le  jour  où  vous: 
vous  êtes  mis  dans  la  tête  de  satisfaire  votre  passion 
à  tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à  bon  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi 
me  tourmenter,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies?  Est-ce  à  moi  de  porter  la 
peine  de  ses  sottises?  Qu'il  aille  se  promener,  qu'il, 
l'épouse ,  qu'il  vive  avec  elle  ! 

Pam.  Mon  père! 

Sim.  Eh  bien!  quoi,  mon  père?  Comme  si  vous 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Maison,  femme,  en-: 
fants ,  vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  père;  tout,  jusqu'à  desgeas  pour  jurer 
que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athènes.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père  ,  je  vous  en  prie ,  deux  mots.    , 

Sim.  Que  me  direz-vous  ? 

Chré.  Mais  encore ,  Simon ,  faut-il  l'écouter. 

Jim.  L'écouter!  et  qu'écouterai-je,  Chrêmes? 

Chré.  Pourtant  laissez-le  parler. 

Jim.  Eh  bien  !  soit ,  qu'il  parle. 

Pam.  Oui,  je  l'aime,  mon  père, je  l'avoue;  et 
si  c'est  un  crime  ,  j'avoue  encore  que  je  suis  cou-, 
pable.  Mon  père,  je  m'abandonne  à  vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  vous  voudrez  :  comman- 
dez. Voulez-vous  que  je  rompe  avec  elle?  que  j'en 
épouse  une  autre?  Je  m'y  résignerai  comme  je  pour- 
rai. Seulement,  je  vous  en  prie,  ne  me  croyez  pas 

Si.  Quasi  quidquam  in  bunc  jam  gra\ius  dici  possiet.     8751 

Ain' tandem?  civis  Glycerium  st?  Pa.  lia  pradicant. 

Si.  Ita  pradicant?  O  iugentem  conûdentiam! 

rîum  cogitât,  quid  dicat?  Num  facti  piget? 

IVum  ejus  color  pudoris  signum  usquam  indicat? 

Adeon1  impotenli  esse  anirno,  ut  praler  civium  880 

Morem  atque  legem,  et  sui  voluniatem  patris , 

Tamen  banc  habere  studeat  cum  summo  probro? 

Pa.  Me  miserum!  Si.  Hem,  modone  id  demum  sensti,  Pam- 

pliile? 
Olim  istuc,  olim,  quum  itaanimum  induxti  luum, 
Quod  cuperes,  aliquo  pacto  efliciundum  tibi.  885 

Eodem  die  istuc  verbuni  vere  in  te  aceidil. 
Sed  quid  ego?  Cur  me  excrucio?  Cur  me  macero? 
Cur  meam  senectutem  bujus  sollicito  amenlia? 
An,  ut  pro  bujus  peccatis  ego  supplieium  sufl'eram? 
Immo  liabeat,  valeat,  vivat  cum  ill.i.  Pa.  Mi  pater!  83» 

Si.  Quid,  «  mi  pater?  »  quasi  tu  bujus  indigeas  patris. 
Domus,  uxor,  liberi  inventi  invito  pâtre; 
Adducti,  qui  illam  civem  bine  dicant  :  viceris. 
Pa.  Pater,  licetnepauca?S('.  Quid  dices  mihi? 
Ch.  Tamen,  Simo.audi.  Si.  Egon'  audiam?Quid  ego  «11- 

diam,  895  j 

Chrême?  Ch.  At  tamen  dicat  sine.  Si.  Age  dicat  :  sino. 
Pa.  Ego  me  amare  hauc  fateor;  si  id  peccareest,  fateorid 

quoque. 
Tibi,  pater,  me  dedo;  quidvis  oneris  impone  :  impera. 


l.'A.NDRIENNE,  ACTE  V,  SCÈNE  I\. 
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d'avoir  apostéce  vieillard  ,  soûl 
d'un  tel  soupçon ,  et  que  j'amène  i 
evanl  vus 
Mm.   Devant  moi! 
Pam.  Souffrez-le,  mon  père. 
Clin-.  Sa  demande  est  juste  :  consentez. 
/'"'"■  Que  j'obtienne  de  vous  cette  grûce! 

Soit  :  tout  ce  qu'on  voudra,  Chrêmes . 
mrvu  que  je  ne  découvre  point  qu'il  nie  tromçe. 
"aiiii>ltilv  l'u  chercht  r  Cri/on). 

Quels  que  soient  les  torts  d'un  fils,  la  moiu 
re  réparation  suffit  à  un  père. 

scï:m'.  i\. 
criton,  chrêmes,  simon,  pamphile. 

Crit.  (àl'amphile.)Tie  me  priez  pas  tant  ;  une 
gale  .le  ers  raisons  suffit  pour  me  décider  :  votre 
itérer ,  celui  de  la  vérité,  et  le  bien  que  je  veux  à 
,l\eere. 

Chré.  N'est-ce  pas  Criton  d'Andros  que  je  vois  ? 
M  lui-même. 

tHt.  Bé!  bonjour,  Chrêmes. 

(  h  ré.  Vous  à  Athènes  ?  Quel  miracle  ! 

Crit.  Le  hasard.  Mais  est-ce  la  Simon? 

Chré.  C'est  lui. 

Crit.  Vous  désirez  me  parler,  Simon  ? 

Sbn.  Ha ,  ha  !  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
ère  est  citoyenne  d'Athènes? 

Crit.  Est-ce  que  vous  prétendriez  le  contraire  ? 

Sbn.  \rrivez-vous  bien  préparé? 
Sur  quoi? 

Sim.  llledeniande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
a  impunément?  Vous  viendrez  ici  faire  tomber 
Innsle  piège  de  jeunes  fous  sans  expérience,  des 
ils  de  famille?  Vous  viendrez,  à  forcede  sollicita- 
ions  et  de  belles  promesses,  leur  tourner  la  tète? 

Crit.  Êtes-vous dans  votre  bon  sens? 

iisme  uxorem  ducere?  Hanc  vis  mittere?  Utpolero,  fe- 

lec  modo  le  obsecro,  ut  ne  credas  a  me  allegatum  hune  se- 
Dem.  9°o 

miic  nie  expurgeai,  alque  illum  hue  coram  adducam.  Si.  Ad- 
ilm ms!  Pa.  Sine,  pater. 

'  k.  Equum  postulat  :  du  veniam.  Pu.  Sine  te  hoc  exorem. 
s     sino. 

.Hiiclu»  cupio,  dum  ne  ab  hoc  me  falli  comperiar,  Chrême. 

Ck.  l'ro  peccato  magno  paulum  supplicii  satis  est  patri. 

SCENA  QUARTA. 

CRITO,  CHREMES,  SIMO,  PA.MPHILUS. 

'■■  Mitte  orare  :  una  harum  quavis  causa  me,  ut  fadam, 

niune  I , 
Val  tu,  vel  quod  verum  est.  vcl  quod  ipsi  cupio  Glycerio. 
(*.  Audrium  ego  Critonem  video?  is  certe  est.  Cr.  Salvus 

renie. 
Ck.  Quid  tu  Allienas  insolens?  Cr.  Evenit.  Sed  hiccinc 'st 

(h.  Hic.  Cr.  Simo,  men'  qusris?5i.  Eho,  tu  Clycerium 

hinc  civem  eue  ais? 
i'r.  Tu  negas7  Si.  Itane  liuc  paratus  advenis?  Cr.  Qua  re'' 

nio 
Tune  inipune  hoec  facias""  Tune  hic  hoaiincs  adolescentu- 

k», 


Sim.  Kl  cimenter  par  le  mariage  des  amours  de 
courtisane? 

l'uni.  Je  suis  perdu  !  je  crains  que  l'étranger'no 
mollisse. 

Chré.  Si  vous  le  connaissiez,  Simon,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  :  c'est  un  honnête  homme. 

Sim.  1  n  honnête  homme,  Ini?  Et  d'un  vient 
qu'il  arrivée  point  nommé,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  ne  venait  jamais  à  Athènes?  Il 
faut  l'en  croire  sur  parole,  n'est-ce  pas  ' 

l'am.  [à part.)  Si  je  ne  craignais  mon  père, 
j'aurais  une  bonne  réponse  à  lui  fournir. 

s  i  ;    Imposteur  1 

Crit.  llein! 

<  hré.  Voila  comme  il  est,  Criton.  Ne  faites  pas 
attention. 

Crit.  Qu'il  soit  comme  il  voudra  :  mais  s'il  con- 
tinue à  me  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  il  entendra  des 
choses  qui  ne  lui  plairout  point.  Quelle  part,  quel 
intérêt  ai- je  a  tout  eeei ,  moi?  Ne  pouveZ-VOUS  sup- 
porter votre  chagrin  avec  plus  de  calme?  Et  d'ail- 
leurs on  peut  s'assurer  à  l'instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  OU  faux.  11  y  a  quelques  années,  un  Athé 
nienfut  jeté  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'île 
d'Andros,  et  avec  lui  cette  fille  encore  toute  petite. 
Le  hasard  voulut  que ,  manquant  de  tout ,  il  vint  se 
réfugier  chez  le  père  de  Chrysis. 

Sim.  Bon!  voilà  le  conte  qui  commence! 

Chré  (à Simon.)  Ecoutez  donc. 

Crit.  Va-t-il  m'interrompre  à  tout  instant  ? 

Chré.  Continuez. 

Crit.  Il  était  mon  parent ,  ce  père  de  Chrysis,  qui 
le  recueillit  chez  lui;  c'est  là  que  je  lui  ai  entendu 
dire  a  lui-même  qu'il  était  Athénien  :  il  y  est  mort. 

Chré.  Son  nom? 

Crit.  Son  nom...?  Je  ne  puis  à  l'improviste... 
Phania. 

Chré.  {à  part.)  Ah!  qu'entends-je? 

Crit.  Oui,  ma  foi ,  je  crois  bien  que  c'est  Pha- 

Imperilos  rerum,  eductos  litière,  in  fraudem  illicis? 
Sollicilando  et  pollicitando  corum  aniuios  lactas?  Cr.  Sanus 

es? 
Si.  Ac  merelriciosamores  nuptiis  conslutinas? 
Pa.  IVrii.  Metuo,  ut  sulistet  hospes.  Cit.  Si,  Simo,  hune noris 

salis,  015 

Non  ita  arbitrere  :  bonus  est  bic  vir.  Si.  Hic  vir  sit  bonus? 
Itane  attemperate  e\enit,  hodie  in  ipsis  nuptiis 
Il  veniret,  antehac  nuuquam?  Est  vero  huic  credendum. 

Chrême. 
Pa.  IS'i  metuam  patrem ,  habeo  pro  illa  re  illum  quod  mo- 

neam  probe. 
Si.  Sycophanta!  Cr.  Hem!  Ch.  Sic,  Crito,  est  bic  :  mitte. 

Cr.  Videat  qui  siet.  '■'-» 

Si  inilii  permit  qua;  volt,  dicere,  ea  qu;c  non  volt,  audiet. 
Ego  islac  mo\eo,  aut  euro?  non  lu  tuum  malum  œquo  ani- 

mo  feres? 
Nam  ego  quœ  dico ,  vera  an  falsa  audierim ,  jam  sciri  po- 

t.  si. 

Attieus  quidam  olim  navi  fracta  ad  Andrum  ejectus  est , 
Et  isuec  una  parva  \  irgo    Tum  i I le  egens  forte  applicat    925 
Primum  ad  Chrysidis  patrem  se.  Si.  Fab  ulam  inceptat.  Cft 

Sine. 
Cr.  liane  vero  obturhal!  Ch.  Perge  tu!  Cr.  H  mihi  cogna- 

lus  fuit, 
Qui  eom  recepit.  Ihi  ego  audivi  ex  illo  sese  esse  Uticum. 
Isibl  morluusest.  Ch.  Ejus  nomen?  Cr.  Nomen  tam  cito 

tibi...!  Phania. 
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TERENCE. 


nia.  Mais  au  moins  je  suis  sûr  qu'il  se  disait  du 
bourg  de  Rhamuuse. 

Chré.  (à  part.)  Grands  dieux  ! 

Crit.  Beaucoup  d'autres  personnes  à  Andros  le 
lui  ont  entendu  dire  comme  moi. 

Chré.  {a  part.)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère!  —  Mais  dites-moi,  et  cette  enfant , 
disait-il  qu'elle  fût  à  lui? 

Crit.  Non. 

Chré.  A  qui  donc? 

Crit.  A  son  frère. 

Chré.  C'est  ma  fdle! 

$im.  {à  Criton.)  Que  dites-vous? 

Pam.  Ouvre  bien  les  oreilles  ,  Pamphile. 

Sim.  Sur  quoi  croyez-vous.... 

Chré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Sim.  Je  le  sais;  je  l'ai  connu. 

Chré.  Aux  approches  de  la  guerre,  il  se  sauva 
d'Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie;  il  n'osa 
laisser  ici  cette  enfant  :  et  voilà,  depuis  tant  d'années, 
la  première  fois  que  j'entends  parler  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus,  tant  mou  esprit  est 
agité  par  la  crainte,  la  joie  et  l'espérance,  quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand  ,  si  inespéré. 

Sim.  En  vérité,  Chrêmes,  je  suis  ravi,  pour  beau- 
coup de  raisons ,  qu'elle  se  trouve  votre  tille. 

Pam.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  un  scrupule  qui 
nie  tourmente. 

Pam.  Ah!  vous  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
les. C'est  chercher  des  nœuds  sur  un  jonc. 

Crit.  Quel  est  ce  scrupule  ? 

Chré.  Le  nom  n'est  pas  le  même  ? 

Crit.  C'est  vrai  :  elle  en  avait  un  autre ,  toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelez-vous ,  Criton? 

Crit.  Je  le  cherche. 

Pam.  (à  part.)  Souffrirai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  un  obstacle  à  mon  bonheur,  quand  je 

Ch.  Hem,perii!  Cr.  Verum  hercle  opiner  fuisse  Phaniam. 

Hoc  certo  scio.  "30 

Rhamnusium  sese  aiebat  esse.  Ch.  O  Jupiter!  Cr.  Eadem 

ha*c,  Chrême, 
Multialliin  Andro  audivere.  Ch.  Utinani  id  sit.quodspero. 

Elio,  die  niilii, 
Quid  eani  tum?  suamne  esse  aiebat?  Cr.  Non.  Ch.  Cujam 

igitur.  Cr.  Fratris  filiam. 
Ch.  Certe  mea  'st.  Cr.  Quid  ais?  Si.  Quid  tu  ais?  Pa.  Ar- 

rigeaures,  Pamphile. 
Si.  Quid  credis?  Ch.  Phania  illic  frater  meus  fuit.  Si.  No- 

ram ,  et  scio.  935 

Ch.  Is  liinc,  hélium  fugiens,  meque  in  Asiam  persequens, 

profiçiscltur; 
Tum  illam  hic  relioquere  veritas  est.  Post  illa  nunc  primum 

audio , 
Quid  illo  slt  factum.  Pa.  Vix  sum  apud  me  :  ita  animus 

commotu'sl  melu , 
Spe,  gaudio,  mirando  hoctanto,  tam  repentino  bono. 
Si.  Pia'  istam  multimodis  tuam  inveniri  gaudeo.  Pa.  Credo, 

pater.  9M 

Ch.  At  mi  unus  scrupulus  etiam  restât,  qui  me  maie  hahet. 

Pa.  Dlgnus  es 
Cum  tua  religione,  odium  !  nodum  in  scirpo  quœris.  Cr.  Quid 

istucest? 
Ch.  Nomen  non  convenu.  Cr.  Fuit  hercle  huic  aliud  parvae. 

Ch.  QJod.Crito? 
Nuniquid  meministi?  Or.  Idqusro.  Pa.  Egon'  hujusmemo- 


puis  y  remédier  moi-même?  Non  certes.  —  Chré 
mes ,  le  nom  que  vous  cherchez ,  c'est  Pasibule. 

Crit.  C'est  cela  même. 

Chré.  Précisément. 

Pam.  Elle  me  l'a  dit  cent  fois. 

Sim.  Chrêmes,  vous  ne  doutez  pas,  J'espère,  de  l 
joie  que  nous  éprouvons  tous. 

Chré.  Je  n'en  doute  pas,  je  vous  le  jure. 

Pam.  Hé  bien!  mou  père? 

Sim.  Voilà  qui  nous  raccommode  tous  les  deux 

Pam.  O  l'excellent  père!  Chrêmes  ne  chang 
rien  sans  doute  à  ce  qui  est;  je  reste  l'époux  de  s 
fille. 

Chré.  Rien  de  plus  juste;  à  moins  que  votre  pèr 
ne  pense  autrement. 

Pam.  Bien  entendu. 

Sim.  J'y  donne  les  mains. 

Chré.  Pamphile,  la  dot  est  de  dix  talents. 

Pam.  C'est  fort  bien. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  avei 
moi ,  Criton  ;  car  je  pense  bien  qu'elle  ne  me  con 
naît  pas. 

Sim.  Que  ne  la  faites-vous  transporter  che 
nous  ? 

Pam.  Mon  père  a  raison  :  je  vais  en  charge 
Dave. 

Sim.  C'est  impossible. 

Pam.  Pourquoi,  impossible? 

Sim.  Parce  qu'il  a  d'autres  affaires  plus  impor 
tantes ,  et  qui  le  touchent  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Il  est  au  poteau. 

Pam.  Ha ,  mon  père,  cela  n'est  pas  bien. 

Sim.  J'ai  pourtant  dit  qu'on  l'attachât  très-bien. 

Pam.  Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons ,  soit. 

Pam.  Mais  à  l'instant. 

Sim.  J'y  vais  moi-même. 

Pam.  O  l'heureux  jour!  le  jour  fortuné! 


riam  pafiar  mea; 
Voluptali  obstare,  quuni  egomet  possim  in  hac  re  médical 

mihi?  9i 

Non  patiar.  Heus,  Chrême,  quod  quœris,  Pasibula.  Cr.  Ips 

'st.  Ch.  Ea  *st. 
Pa.  Ex  ipsa  millies  audivi.  Si.  Omnes  nos  gaudere  hoc 

Chrême, 
Te  credo  credere.  Ch.  Ha  me  di  ament,  credo.  Pa.  Qui 

restât,  pater? 
Si.  Jam  dudum  res  reduxit  me  ipsa  in  gratiam.  Pa.  O  lepi 

dura  palrem! 
De  uxore,  ila  ut  possedi,   nil  mutât  Chrêmes.   Ch.  Caus 

optuma'st;  " 

Nisi  quid  pater  ait  aliud.  Pa.  Nempe.  Si.  Id  scilicet.   C'A 

Dos,  Pamphile,  est 
Decem  talenia.  Pa.  Accipio.  Ch.  Propero  ad  liliain.  Elio 

Mecum ,  Crito  : 
Nam  illam  me  credo  haud  nosse.  Si.  Cur  non  illam  hue  Irans 

ferri  jubés? 
Pa.  Recle  aumônes.  Davo  ego  istuc  dedam  jam  negoti.  Si\ 

Non  potest. 
Pa.  Qui  Don  potest?  Si.  Quia  hahet  aliud  magis  e\  ses*  i 

■najas.  Pa.  Quidnam?  Si.  Vinctus  est. 
Pu.  Paler,  non  recte  vinclu'st.  AV.  At  ila  jussi.  Pa.  Jub. 

solvi,  obsecro. 
Si    ige,  liât.  Pu.  Al  mature.  St.  Eo  inlro.  Pa.  O  fausluui  r 

felicem  diem! 


L'ANDMENNE,  ACTE  V,  SCENE  VI 
SCÈNE   V. 


CH A IU M  s,   l'WlI'lllt.K 

Char  le  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Mais 
e  voici. 

l'uni,  a  part.)  On  dira  peut-être  que  je  ne 
•mis  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  dire;  mais  on 
lin  tout  ce  qu'on  voudra  :  pour  moi,  \>-  suis  .1 
tette  heure  persuadé  que  si  les  dieux  sont  immortels, 
■'est  que  leurs  voluptés  sont  inaltérables;  et  je  suis 

un rtel  comme  eux  ,  si  aucune  amertume  ne  vient 

M  mêler  à  ma  joie.  Mais  qui  souhaiterais  je  le  plus 
île  rencontrer  en  ce  moment,  pour  lui  faire  part  de 
mou  bonheur? 

Char,  a  pari.)  Que  signifie  cette  allégresse? 

l'uni.  Bon  !  voici  Dave  :  je  ne  pouvais 'mieux 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personne  ue  se  ré- 
duira plus  sincèrement  du  nia  joie. 

SCÈNE  VI. 

DAVE,  PAMPHILE,  CHARINUS. 

Dur.  Où  peut-il  être,  ce  Pamphile? 
l'am.  Dave! 
Dur.  Qui  est-ce? 
Pam.  C'est  moi. 
Dav.  Ah!  Pamphile. 

l'am.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  m'arriver. 
Par.  Non  :   mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m'est 
;ini\e,  ,i  moi. 
Pain.  Je  le  sais  aussi. 


S9 

Dav.  C'est  l'ordinaire;  on  apprend  plus  vite  les 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 
l'am.  Ma  Glycère  .1  retrouvé  ses  parents 

000.    Ali  !  quel  luinliciir' 

Char,  [à part.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

Dur.  Qui  (lune.1 

Pam.  Chrêmes. 
Dav.  \  merveille  ! 

Pam.  Plus  d'obstacle;  je  l'épouse. 

Char,  (a pari.    Itève-t-il  donc  tout  éveillé? 

Pam.  El  l'enfant,  Dave? 

Dav.  Soyez  tranquille.  Vous  êtes  L'enfant  chéri 
des  dieux. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vrai.  Par- 
lons-lui. 

l'am.  Qui  va  là?  Ah!  Charinus,  vous  arrivez 
fort  à  propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

l'am.  \  nus  avez  entendu  ? 

Char.  Tout  :  allons,  ne  m'oubliez  pas  dans  votre 
prospérité.  <  Ihrémès  est  maintenant  tout  a  vous  ;  je 
suis  sur  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  J'y  songeais  :  mais  il  serait  trop  long 
d'attendre  qu'il  sortît  de  chez  Glycère;  venez  l'y 
trouver  avec  moi.  Toi,  Dave,  entre  chez  nous, et 

; me  du    momie  pour  la  transporter     Ile  bien  ! 

que  fais-tu  là  ?  qu'atteuds-tu  donc' 

Dav.  J'j  vais,  iux  spectateurs.)  N'attendez  pas 
qu'ils  sortent  ;  les  accords  ,  le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à  faire  va  se  conclure  là-dedans.  —  Applau- 
dissez. 


SCENA  QUINTA. 

CHARINUS,  PAMPH1LUS. 

Ch.  Provisoquid  agat  Pampbilus  :  atque  eccum!  l'a.  Aliquis 

forsao  me  pulei 
Non  putare  hoc  verum  •■  al  mihi  nunc  sic  esse  hoc  ver lu- 

bet 

mi  \  il  un  propleri'a  sempit'-rnam  esse  arhilror,    r.tai 
numl  vnhipUlr^  rnrum  propria'  Mint  :   nain  uii   iuimorta- 

litis 
Parla  est,  si  initia  regritudo  liuic  gaudio  intercesserit. 
M  .|ii.  ni  ego  tin i  1  ï  poUssimum oplem, cui  nuuclœc  narrem, 

dari? 
Cit.  Quid  illud  gaudl  est?  Pa.  Davum  video  :  nenio  'st,  quem 

mallem,  omnium  : 
Nam  hune  scio  mea  solide  solum  gavisurum  gaudia.         965 

SCENA  SEXTA. 

DAVUS,  PAMPHILUS,  CHARINUS. 

On.  Pamphilus  ubinam  hic  est?  Pa.  Dave!  Da.  Quis  homo 

W?  Pa.  Ego  snm.  Un.  O  Pamphile! 
Pa,  NescU  quid  mibi  obtigerit  lia.  Certe  :  sed  quid  niitû 

obtigerit  scio. 
Pa.  El  quidem  ego.  l)a.  More  hoiuinum  evenit ,  ul  quod  sim 

ego  nactus  mali 


Prlus  rescisceres  tu ,  quam  ego  tibi  quod  ovenit  boni 

Pa.  Mea  Glycerium  soos  parentes  repperit.  Da.  O  faclum 

bene!  Ch.  Hem?  970 

l'a.  Pater  amicos  sommas  nobis.  Da.  Quis?  Pa.  Chrêmes. 

Da.  Narras  prohe. 
l'a    Mec  mon  ulla  est,  quin  jam  uxorem  ducam.  Ch.  Num 

ille  somniat 
Ea, qua3 vigilans  voluil?  Pa.  Tum  de  puero,  Dave?  Da.  Ali, 

desine. 
Soins  es  quem  diligant  di.  Ch.  Salvas  sum,  si  hœc  vers 

sunt. 
Colloquar.  Pa.  Quis  homo'st?  Charine,  in  tempore  ipso 

mi  advenis.  976 

Ch.  Bene  faclum.  Pa.  Audisti?  Ch.  Omnia.  Age,  me  in  luis 

secundis  respice. 
Tuus  est  nunc  Chrêmes  :   facturum  quœ  voles  scio  esse 

omnia. 
Pa.  Meminl  :  alque  adeo  longum  'st  nos  illum  exspectare 

dum  exeat 
Sequere  bac  me  intus  ad  Glycerium  nunc.  Tu,  Dave,  ahi 

(lomuill; 
Propere  arcesse,  liiuc  qui  auferant  eam.  Quid  stas?  Quid 

cessas?  Da.  Eo.  aso 

Ne  exspectetis  dum  exeant  hue  :  inlus  despondebitur  : 
Inlus  trausigetur,  si  quid  est  quod  restet.  Plaudite, 
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L'EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 


l'in  DBU  ,     jeune     homme  , 

:.l  ne  Thaïs. 
I1  mme  non,  esclave   de  Plié 

(tria. 
ThaIS,  courtisane.  De' leccïèç, 

beau  a  voir. 
GNvniov.parasitedeThrason. 

DeyvôOo;,  mâchoire. 
Chéri  k.  Jeune  homme,  amant 

de  Parapluie.  De  xcôpwv, 

qui  se  réjouit. 
THRASON,  soldat,   rival    de 

Phédria.  De  6pôaoç,andace. 
Pi  mus,  servante  de  Thaïs. 
Cbréuès,  jeune  homme,  frère 

de  Pampbile. 


Antiihov  ,  jeune  homme. 

Dori  is,  servante  de  Pamphile 

Uords,  eunuqae 

Sanoa  ,  centurion. 

SoriimiN A,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  t'o.'.wv,  chaste. 

LACHES,  vieillard,  père  de 
Phédria  et  deChérea. 

PERSONNAGES  MEBTS. 


frire  de  celle-ci ,  la  f.:it  épouser  au  jeune  homme.  Thrason 
se  fait  agréer  par  Phédria  pour  second  auprès  de  Thaïs. 


Stratoh, 

phaul. 

SlM  VI  lo\. 

DOVVX. 

Striscis. 


cornac  d'un   élé- 


SOMMAIRE 

DE  L'EUNUQUE  DE  TËREXCE  , 

PAR    SCLPITRS    APOLLINARIS. 

Le  soldat  Thrason  avait  amené  une  jeune  fille  qui  pas- 
sait pour  la  sœur  de  Thaïs  :  lui-même  ignorait  sa  naissance. 
11  en  fait  don  à  Thaïs.  Celle-ci  était  d'Athènes.  D'un  autre 
coté  Phédria ,  amant  de  Thaïs,  lui  fait  donner  un  eunuque 
qu'il  avait  acheté,  et  part  pour  la  campagne,  parcequ'elle  l'a 
prié  de  céder  la  place  à  Thrason  pendant  deux  jours.  Un 
jeune  frère  de  Phédria,  éperdument  amoureux  de  la  jeune 
fille  donnée  à  Thaïs,  s'habille  en  eunuque,  parle  conseil  de 
Parménon.  Sous  ce  costume  il  pénètre  auprès  de  la  jeune 
fille ,  et  la  possède.  Un  citoyen  d'Athènes  reconnu  pour 


PROLOGUE. 

S'il  y  a  des  écrivains  qui  s'étudient  à  plaire  à 
la  niasse  des  honnêtes  gens,  et  à  n'offenser  per- 
sonne, l'auteur  déclare  ici  qu'il  est  de  ce  nombre. 
Après  cela ,  que  certain  poète  se  plaigne  d'être  atta- 
qué un  peu  trop  rudement ,  nous  lui  dirons  qu'on 
ue  l'attaque  point,  mais  qu'on  lui  riposte,  parce 
qu'il  a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
uue  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a  fait  de 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédies 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  gâté  derniè- 
rement le  Fantôme  de  Ménandre,  et  qui,  dans  la 
comédie  du  Trésor,  fait  plaider  celui  à  qui  on  ré- 
clame ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ex- 
posé comment  il  lui  appartient ,  et  comment  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste,  qu'il  ne  s'abuse  pas,  et  qu'il  n'aille  pas 
se  dire  :  «  M'en  voila  quitte  enûn;  il  est  au  bout  de 
ses  critiques.  »  Qu'il  ne  s'y  trompe  pas ,  encore 
une  fois ,  et  qu'il  cesse  de  nous  provoquer.  J'aurais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire ,  je  lui  en  fais  grâce 
pour  le  moment  :  mais  je  le  relèverai  sans  pitié , 
s'il  persiste  dans  son  système  d'attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'Eunuque  de 


EUNUCHUS. 

DRAMATIS  PERSONNE. 


PHEDRIA,   adolescens,   amator 

Thaidis;  a  graco  a*.opô;  ,  lu- 
bris. 
I'abmeso,    serras    Ph-edri.e. 

riapi   Tfji   5s<rn6nrj   |iivij>v, 

m.tricns  et  adslans  domino. 
Thaïs,    meretrix;    a     bzi~.^y 

spectabilîs,  a  Gïàoy.ai  specto, 
uasi  speciosa. 
Ghatho,  parasitas  Thrasonis; 

a  yvi&o;,   oiaxilla;    quod  sit 

edax. 
Crlerea,    adolescens,    amator 

Pamphile;  a  yaîpwv,   gau- 

dens. 
Turaso,   miles,     rivalis   Ph^e- 

dri.e;  a  Bpoaoç,  audacla. 
Ptthias,  ancilla  Thaidis.  Quasi 

Kv8o(ftévYi,  percantatrtï. 
Chrêmes,     adolescens.     frater 

Pamphilve;  a  yptjiiÇto,  hin. 

n  n.    quod   hinnilu    equorum 

deifcclaretur. 
Aktu'ho,  adolescens;  ab  -IvTi- 

ça£vou:a'. ,  contra  appareo ,  vel 


ab  àvTi-r.a*., contra  loquor. 
DORIAS,  aneilla  Thmdis.  Ouod 

Doride  regïone  orta  >it. 
DobcSj  Eannchus  Quasi  i) Wicus. 
Sang  a  ,  cenlurio;  a  Sangia,  vico 

Phrygia? ,  vel  a  fluviu  ejusdciu 

regionis, 
Sophrona,  nntr'u  Pamfuii./e;  a 

•jOJ-sojv  ,  casta  ,  continens. 
Lâches,  sene\,  patef  Phedrie 

et  Ch^re^e;  ab  èÂa/ov  verbi 

),ayyavti>,  sortior,  sorte  vel  he- 

r édita te  obtineo. 

PERSON.E  MtXE. 

Strato  ,    clephantis  praMectus; 

a  ç-rpctTôOco,  qui  imperat. 
Simaijo  ,  a  simia ,  ob  fœditatea) 

oris,  vel  nasi. 
Donax,  a  £6va£,  fistula,  seu 

calamus  piscatorius. 
Syriscus  ,    Liininulivum    est   a 

Syrio  ;  vel  a  avpCffXOC  ,  fiscina 

ficorniD. 


C-  SULPITII  APOLLL\ARlS  PERIOCHA 


IN   TEttENTH  El'Nl'CHl'M. 


Ipsiqne  donat.  Erat  ha»c  mis  Attica. 
Eidem  Eunuchum,  quem  emerat,  tradi  Jnbct, 
Thaidis  amator  Phœdria  ,  ac  rus  ipse  abit , 
Thrasoni  oratus  biduum  concederet. 
Epbebus  frater  Phxdrix  pueUulam 
Quura  deperiret  dono  mtssam  Thaidl, 
ûrnatu  Eunttchi  induitnr  :  suadet  Parmeno  : 
Inlroiit:  vîtiat  virginem  :  sed  Alticus 
Civis  repertus  frater  ejus .  collocat 
ViUalam  ephebo  :  Phxdriaiu  exoratThraso. 


Sororera  falso  dletitatara  Thaï  dis 

ld  ipsuui  ignoraos,  utiles  advexitTbraso. 


IP.OLOGUS. 

Si  qnisqnam  est,  qui  placere  se  stndeat  bonis 

Quam  plurimis,  et  minime  multos  la-dere, 

lu  his  poeta  hic  noraen  protitetur  suum. 

Tum  si  quisest,  qui  dictum  in  seinclementius 

Existimaritesse,  sic  existimet, 

Responsum ,  non  dictum  esse ,  quia  lœsit  prior. 

Qui  bene  vertendo ,  et  easdem  scribendo  maie ,  ex 

C.racis  bonis  Latinas  fecit  non  bonas. 

Idem  Menandri  Phasma  nunc  nuper  dédit, 

Alquein  Thesauro  scripsil ,  causam  dicere 

Prius  unde  petilur,  aurum  quare  sit  suum  , 

Quam  ille  qui  petit ,  unde  is  >il  thésaurus  si  bi , 

Aut  unde  in  patrium  monumenlum  perveneril. 

Dehinc,  ne  frustretur  ipsese,  aat  sic  cogilet  : 

«  Defunctusjam  sum;  nihil  est.  quod  dicat  mihi    •• 

Is  ne  erret,  moneo,  et  desinat  lacessere. 

Habeo  alia  multa ,  quae  nunc  condonabitur  : 

Quœ  prolerentur  pust,  si  perget  lœdere, 

Ita  ut  facere  instiluit   Quam  nunc  acluri  sumiis 


lénandre,  que  nous  allons  représenter,  il  lit  si 
ien,  qu'il  obtint  pour  la  répétition  une  place  de 
ivoar.  Les  magistrats  sont  rassemblés  ;  on  corn- 
isnce  :  lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c'était  un  vo- 
our,  et  min  un  poète,  qui  donnait  cette  pièce; 
nais  qu'on  n'était  point  sa  dupe,  qu'il  y  avait  une 
ileee  de  Névius  intitulée  le  l  latteitr,  et  une  vieille 
omédie  de  Plaute,  d'où  il  avait  pris  ses  person- 
nes du  parasite  et  du  capitaine.  Si  c'est  là  un 
rime,  c'est  bien  par  ignorance  que  l'auteur  s'en  est 
endu  coupable ,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 

ii  juger  vous-mêmes. 
Le  /  iatteur  est  de  Ménandre;  il  y  a  dans  sa  pièce 

isite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanfaron.  L'au- 
eur  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  transporté  du  grec  ces 

Iriiv  personnages  dons Eunuque  :  mais  qu'il  ait 

amais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
■luiteen  latin,  c'est  ce  qu'il  nie  formellement.  S'il  n'est 
MS  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
nit  employés,  sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  la 

des  valets  intrigants,  des   femmes  de  bien, 

irtisanes  effrontées,  des  parasites  gourmands, 
les  capitaines  fanfarons,  des  enfants  supposés,  des 
.ieillards  dupés  par  un  esclave,  l'amour,  la  haine, 
68  soupçons?  En  un  mot,  on  ne  peut  rien  dire 
r]ui  n'ait  été  déjà  dit.  C'est  à  vous  d'apprécier  ces 
raisons ,  et  d'excuser  les  nouveaux  poètes,  s'ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention,  afin  de  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


L'EUNUQUE,   ACTE  1,  SCÈNE  1. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PHÉDRIA,  PARMÉNON. 
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Phéd.  Que  faire  donc?...  n'y  point  aller?  même 
a  présent  que  c'est  elle  qui  me  demande?....  Hé! 
ne  prendrai-je  pas  sur  moi  de  ne  pins  supporter  les 
affronts  de  ces  créatures?  Elle  m'a  fermé  sa  porte, 
elle  me  rappelle  :  et  j'y  retournerais?...  Non,  dût- 
elle  m'en  supplier. 

Pur.  Ma  foi,  si  vous  le  pouvez,  rien  de  mieux, 
rien  de  plus  courageux.  Mais  si  une  fois  vous  com- 
mence/, et  que  votas  ne  teniez  pas  bon  jusqu'au 
bout-,  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y  résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix,  vous  jeter  à  sa  tête,  lui  laisser  \oir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  :  c'en  est 
l'ait,  TOUS  êtes  perdu.  Elle  se  moquera  de  vous,  dès 
qu'elle  verra  que  vous  êtes  sous  le  joug.  Réfléchis- 
sez donc  bien,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore; 
réfléchissez,  mon  maitre.  Une  chose  qui  n'a  en  soi 
ni  raison,  ni  mesure,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  m  avec  raison.  Rebuts,  soupçons,  brouil- 
leries,  trêves  d'un  moment,  la  guerre  et  puis  la  paix, 
voilà  l'amour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  îles  choses  aussi  mobiles,  vous 
n'y  réussirez  pas  plus  que  si  vous  vouliez  extrava- 
guer  avec  bon  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  fait 
dire  encemoment  :  Moi,  retourner  chez  une...?  qui 
me  chasse....?  gui  reçoit  un...?  qui  ne...?  laisse- 
moi  faire;  j'aimerais  mieux  mourir  :  je  lui  ferai 
voir  qui  je  suis!  Eh  bien,  une  seule  petite  larme, 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s'arrachera  à  grand'peine,  éteindra  toute 


Mrnandri  Funuchum  ,  postquam  sdiles  emerunt , 
Perfecit ,  sihi  ut  inspiciundi  esset  copia. 
Hâgistralus  quum  ibi  adessent ,  occepta  Vt  a^i. 
Exclamât,  furcm.non  poetara  fabulant 
Misse,  et  nil  dédisse  verborum  lamen  ; 

m  esse  Na?vi,  et  Plauti  \cterem  fabulam; 
Ptrasiti  personam  inde  ablatam  et  mililis. 
Si  Id  esl  peccatum  ,  peccalum  imprudenlia  '-t 
Mets,  non  quo  furtuni  facere studuerit. 
M  it;i  esse,  vos  jam  Judicare  poterilis. 
<  olax  Menandri  est  :  in  ea  est  parasitus  Colax , 
il  miles  gloriosus  :  cas  se  hic  non  negal 
Personas  IranstulisseinEunuchum  suam 
Bl  Grœca  ;  sod  cas  fabulas  factas  prius 
Latinas  scissesese,  id  vero  pernegat. 
Oued  si  personis  iisdem  uti  aliis  non  licet, 
yul  magis  licet,  currentes  servos  scribere, 
Bonas  matronas  facere ,  merelrices  malas , 
l'arasitum  edaeem ,  gloriosum  militera  , 
Puerum  supponi,  falli  per  servum  senem, 
Amare,  odisse,  suspicari?  Denique 
Nullum  est  jam  dictum  ,  quod  non  dictuin  sit  prius. 
Quart  œqouxa  est ,  vos  cognoscere  alque  ignoscere 
Quœ  veleres  factitarunt,  si  faciuut  novi. 
Haie  operam  ,  et  cum  silentio  animum  altendite, 
Ut  pernoscalis,  quid  sibi  Eunuchus\elit. 


',ii 


ACTUS  PRDIUS. 
SCENA  PRIMA. 


PHEDRIA,  PARMENO. 

Pli.  Quid  igilur  faciam?Non  eam?  Ne  nunc  quidem, 
Quum  arcessor  ultro?  An  potius  itame  compareni, 
Non  perpeli  meretricum  contuuielias? 
Exclusif;  revocat.  Redeani  '.'...  Non  ,  si  me  obsecret. 
Pa.  Si  quidem  lierele  possts,  nil  prius  neque  fortius.         r.o 
YiTiini  si  incipies,  neque  pertendes  navïtcr, 
Alque,  h li  pâli  non  poteris,  quum  nemo  expetet, 
Infecta  pace,  ultro  ad  eam  venies  ,  indicans 
Te  amare,  et  ferre  non  posse,  actuin  'st  :  ilicel, 
Peristi;  eludet,  ulù  te  victum  senserit.  15 

Proin  tu,  dum  est  tempus ,  etiam  alque  etiam  hoc  cogita. 
Hère!  qu;e  res  in  se  neque  consilium  neque  modum 
Habet  ullum,  eaiu  rem  consilioregere  non  potes. 
In  amore  bœc  omnia  insunt  vitia  ,  injuria1 , 
Suspiciones,  inimicitice,  induciœ,  60 

Bellum,  pax  rursum.  Incerla  haec  tu  si  postules 
Ralione  certa  facere,  nihiio  plus  agas, 
Qtiam  si  des  operam ,  ut  cum  ratione  insanias. 
Et  quod  nunc  tule  tecum  iratus  cogitas  : 
Egone  illam...  ?  Quœ  illum....'  Quœme..   ?  Quir  non...  ? 
Sine  modo;  <>5 

Mort  me  malim  :  sentie!  qui  vir  siem. 
Ha-c  verba  una  mehercule  falsa  lacrimula , 
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TERENCE. 


cette  colère  ;  et  \<>us  serez  encore  le  premier  à  vous 
accuser,  le  premier  à  lui  demander  pardon. 

Phéd.  Ali,  quelle  indignité!  je  u>is  .1  présent 
toute  sa  perlidie  et  toute  ma  misère.  J'en  ai  honte, 
et  je  meurs  d'amour  :  je  sais,  je  vois,  je  sens  que 
je  nie  perds  ;  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  :  c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marché  qu'il  vous  sera 
possible;  à  quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à  bon  marché  :  et  ne  vous  tourmentez 

point. 

Phéd.  Voilà  ce  que  tu  me  conseilles? 

Par.  Si  vous  êtes  sage.  Croyez-moi,  n'ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l'amour  entraîne  après  lui;  et 
quant  à  ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  en  homme. 
Mais  la  voici  qui  sort,  celle  qui  est  le  lléau  de  notre 
patrimoine  :  c'est  nous  qui  semons,  et  c'est  tou- 
jours elle  qui  récolte. 

SCÈNE  II. 

THAÏS,  PHÉDRIA,  PARMÉNON. 

Tfi .  Que  je  suis  malheureuse  !  j'ai  bien  peur  que 
Phédria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a  refusé  la 
porte  hier,  et  qu'il  n'ait  pris  la  chose  en  mauvaise 
part. 

Phéd.  Je  tremble  ,  Parménon ,  tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l'ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  !  Jui  montrant  Thaïs)  Appro- 
chez du  feu ,  vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

TA.  Qui  parle  là?  Comment  vous  étiez  ici,  mon 
cher  Phédria?  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n'entrez-vous? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d'hier,  pas  un 
mot. 

Th.  Vous  ne  me  répondez  pas  ? 

Phéd.  ironiquement.)  En  effet,  l'on  sait  que  votre 
porte  m'est  toujours  ouverte,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  bonnes  grâces. 


Th.  Laissez  donc  cela. 

Phéd.  Laissercela  ?  O  l'hais, Thaïs! quen' aimons- 
nous  l'un  comme  l'autre,  et  que  n'y  a-t-il  plus  de 
rapport  entre  nous  !  Nous  souffririez  autant  que  moi 
île  ce  que  ums  m'avez  fait ,  ou  j'y  serais  tout  a  fait 
insensible. 

Th.  Mon  ami,  mon  cher  Phédria,  ne  vous  tour- 
mentez  pas,  de  grâce.  Ce  n'est  pas,  je  vous  jure, 
que  j'aime  ou  que  je  chérisse  au  monde  personne 
plus  que  vous;  mais  ce  que  j'ai  fait,  il  fallait  le 
faire. 

Par.  Je  le  crois  :  suivant  l'usage,  c'est  par  excès 
d'amour  que  vous  lui  avez  fermé  la  porte  au  nez, 
pauvre  femme! 

Th.  C'est  ainsi  que  tu  en  uses  ,  Parménon?  cou- 
rage !  —  (à  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

Th.  Dites-moi  d'abord  :  ce  garron-là  sait-il  s« 
taire  ? 

Par.  Moi?  parfaitement,  mais  à  une  condition, 
prenez-y  garde.  Si  l'ou  ne  dit  que  la  vérité,  je  sa^ 
la  taire  ,  et  la  garderie  mieux  du  monde  ;  mais  le.» 
hâbleries,  les  contes,  les  mensonges,  tout  edi 
m'échappe  à  l'instant  :  je  suis  comme  un  paniei 
percé ,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi ,  voulez-vou: 
que  je  me  taise?  ne  mentez  pas. 

Th.  Ma  mère  était  de  Samos  :  e>'e  demeurait  i 
Rhodes. 

Par.  Cela  peut  se  taire. 

Th.  Là ,  un  marchand  lui  fit  présent  d'une  petite 
fille  enlevée  sur  les  côtes  de  l'Attique. 

Phéd.  Une  citoyenne  ? 

Th.  Je  ie  crois;  nous  n'en  sommes  pas  sures 
Elle  disait  bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère 
mais  elle  ignorait  sa  patrie ,  et  était  trop  jeune  d'ail 
leurs  pour  qu'on  en  pdt  tirer  d'autres  renseigne 
ments.  Le  marchand  ajoutait  avoir  entendu  din 
aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue,  qu'elle  avai 


Quam,  oculos  terendo  misère,  vix  vi  ex  pressent, 

Restinfiuet  ;  et  te  ultro  accusabis.et  dabisei 

Ultro  supplicium.  Ph.  O  iixligoum  facinus!  nunc  ego      70 

Et  illam  scelestam  esse,  et  me  miserum  sentio  ; 

Et  ta-det;  et  amore  ardeo;et  prudens,  sciens, 

Virus  vidensque  pereo;  nec,  quid  agam,  scio. 

Pa.  Quid  agas?  nisi  ut  te  redimascaplum  ,  quam  queas 

Minimo;  si  nequeas  paululo,  at  quanti  queas  ,  75 

Et  ne  te  afflictes.  Ph.  Itanesuades?  Pa.  Si  sapis 

Neque,  prœterquam  quas  ipse  amor  molestias 

Habet,  addas;  et  illas,  quas  habet,  recte  feras. 

Sed  ecca  ipsa  egreditur,  nostri  fundi  calamitas  : 

Nam  quod  noscapere  oportet,  hœc  intercipit.  80 

SCENA  SECUNDA. 

THAÏS  ,  PH£DRIA  ,  PARMENO. 

Th.  Miseram  me!  vereorne  illud  gravius  Phaedria 
Tulerit ,  neve  aliorsum  ,  alque  ego  feci,  acceperit, 
Quod  heri  intromissus  non  est.  Ph.  Totus,  Parmeno, 
Tremo  liorreoque ,  postquam  aspexi  banc.  Pa.  Bono  aninio 

es; 
Accède  ad  ignem  hune ,  jam  calesces  plus  salis.  85 

Th.  Quis  hic  loquitur?  Ehem,  tune  hic  eras,  mi  Pha?dria? 
Quid  hic  stabas?  Cur  non  recta  introibas?  Pa.  Ca-lerum 
De  exclusione  verbum  Dullum.  Th.  Quidtaces? 


Ph.  Sane,quia  vero  bae  mihi  patent  semper  fores 

Aut  quia  sum  apud  le  primus.  Th.  Missa  istaec  face.  0< 

Ph.  Quid  !  missa  ?  O  Tbais ,  Thais  !  Ulinam  esset  mihi 

Pars  a>qua  amoris  tecum ,  ac  pariter  fieret , 

Ut  aut  hoc  tibi  doleret  itidem ,  ut  mihi  dolet , 

Aut  ego  istuc  abs  te  factum  nihili  penderem. 

Th.  ."Se  crucia  le,  obsecro ,  anime  mi ,  mi  Phéedria. 

Non  pot ,  quo  quemquam  plus  amem  aut  plus  diligani , 

Eo  feci  ;  sed  ita  erat  res ,  faciundum  fuit. 

Pa.  Credo,  ut  lit ,  misera  prœ  amore  exclusisli  hune  foras 

Th.  Siccine  agis,  Parmeno?  Age.  Sed  hue  qua  gratia 

Te  arcessijussi,  ausculta.  Ph.  Fiat.  Th.  Die  mihi         loi 

Hoc  primum  :  potin'  est  hic  tacere?  Pa.  Egone?  Optume. 

Yerum  heus  lu ,  hac  lege  tibi  meam  adstringo  tidem  : 

QuEe  vera  audivi,  taceo  el  contineo  optume; 

Sin  falsum  ,  aut  vanum,  aut  fictum  'st ,  continuo  palaro  'st 

Plenus  rimarum  sum,  hac  alque  illac  perfluo.  101 

Proin  tu,  taceri  si  vis,  vera  dicilo. 

Th.  Samia  mihi  mater  fuit  :  ea  habitabat  Rhodi. 

Pa.  Potest  taceri  hoc.  Th.  Ibi  lum  matri  parvolam 

Puellam  d»no  quidam  mercator  dédit , 

Ex  Atlicahinc  abreptam.  Ph.  Civemne?  Th.  Arbitrer  :  m 

Cerlum  non  scimus.  Matris  nomen  et  patris 

Dicebal  ipsa  :  palriam  et  signa  caetera 

Neque  scibal,  neque  per  aelatem  etiam  polis  erat. 

Mercator  hoc  addebat,  e  pnedonibus 

Unde  emerat  se  audisse  abreptam  e  Sunlo.  '  " 


L'EUNUQUE,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


te  enlevée  dans  les  environs  de  Sunium.  Là-dessus 
n;i  mère  en  prit  le  plus  grand  soin  ,  la  lit  instruire, 
comme  .si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  toutle 
nonde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
ne  un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  j'eusse 
lors  des  relations,  celui  qui  m'a  laissé  tout  ce  que 
ède. 

Par.  Deux  mensonges  :  ils  m'échapperont. 

I li.  Comment  cela  ? 

l'or.  Parce  que  vous  n'étiez  pas  l'emme  a  vous 
attenter  d'un  amant ,  <  t  que  cet  étranger  n'est 
lis  le  seul  qui  vous  ait  donné  ce  que  vous  avez  : 
nici  oion  maître  qui  en  a  fourni  sa  lionne  part. 

Th.  D'accord  :  niais  laisse-moi  donc  en  venir  où 
jyeux.  Le  capitaine ,  qui  s'était  amouraché  de  moi, 
iartit  pour  la  Carie.  C'est  alors  que  je  fis  votre 
onnaissauce ,  Phédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
nonient  vous  m'avez  été  cher,  si  j'ai  rien  eu  de  ea- 
lié  pour  vous. 

Phéd.  Encore  un  secret  que  Parménon  ne  pourra 
arder. 

Par.  Oli  !  cela  va  sans  dire. 

Th.  De  grâce,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ma 
nère est  morte  dernièrement  à  Rhodes.  Son  frère, 
|tii  aime  un  peu  trop  l'argeut,  voyant  cette  jeune 
ille  belle,  bien  faite,  bonne  musicienne,  songe  à 
a  Tendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix,  et  la 
net  à  l'enchère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
e trouvait  là;  il  l'achète,  pour  m'en  faire  cadeau  , 
ans  se  douter  de  rien ,  sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
not  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour.  Mais  depuis 
pi'il  s'est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous,  il  clier- 
lie  mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  :  S'il 
tait  sûr,  dit-il,  de  n'avoir  plus  de  rival;  s'il  ne 
raignait  pas,  une/ois  que  je  l'aurai  reçue,  d'être 
liante  là ,  il  me  la  donnerait  bien  volontiers  : 
nais  cette  crainte  le  retient.  Et  moi,  je  le  soup- 
;onue  d'être  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.  N'y  a-t-il  eu  rien  de  plus  ? 

ilaler  ubi  accepit,  cerpit  sludiose  omnia 

lacère,  educere,  itauli  si  essel  filia. 

iororem  plerique  esse  credebant  meam. 

igo  cum  illo ,  quicuin  tuin  uno  rem  liabebam,  liospite. 

Uiii  hue  :  qui  milii  reliquit  luec  ,  qu;e  habeo,  omnia.      130 

"a.  Ulrumque  hoc  falsum  'st  :  eflluet.  Th.  Qui  istuc?  Pa. 

Quia 
Vequetu  nno  eras  contenta ,  neque  solusdedit  ■■ 
Nam  hic  quoque  bonam  magnamque  partem  ad  te  adtolit. 
l'Ii .  Ita  'si  ;  sed  sine  me  pervenire  quo  volo. 
Qteea  miles ,  qui  me  amare  occeperat,  125 

n  Cariam  est  profectus.  Te  interea  loci 
iignovi.  Tute  scis  post  illa  quam  intimum 
labeam  te,  et  mea  consiliaut  tibi  credam  omnin. 
Pli.  Neque  hoc  tacebit  Parmeno.  Pa.  Oh  !  Dubiumne  id  est? 
Th.  Hoc  agite,  amabo.  Mater  mea  illic  mortua'  st  130 

Vuper;  ejus  frater  aliquanlum  ad  rem  est  avidior. 
s,  ubi  hanc  forma  videt  hunesta  virginem  , 
I  lidibus  sciie ,  prelium  sperans.  illico 
'roducit,  vendit.  Forte  forluna  adfuit 
lie  meus  amicus  :  émit  eam  dono  mihi ,  1 35 

mprudens  harum  rerum  ignarusque  omnium, 
s  vend.  Postquam  sensit,  me  lecum  quoque 
vem  habere,  tingit  causas,  ne  det ,  sedulo  : 
\it,  si  tidem  habeat ,  se  iri  pnepositum  tibi 
Vpud  me  ;  ac  non  id  metuat ,  ne ,  ubi  acceperim ,  1 10 

Sese  relinquam  ,  velle  se  illam  milii  dare  : 
ferum  id  vereri.  Sed,  ego  quantum  suspicor, 
irr.FSCE. 
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Th.  Rien  :  je  m'en  suis  assurée.  Maintenant ,  mon 
cher  Phédria,  j'ai  bien  des  raisons  pour   la  retirer 

de  sis  liions  :  d'abord,  parce  qu'elle  a  passé  pouf 
ma  sœur;  ensuite ,  parce  que  je  voudrais  la  rendre  à 
la  famille  qui  l'a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ni  amis,  ni  parents  :  et  je  serais  bien 
aise,  Phédria,  de  me  faire  quelques  amis  par  une 
bonne  action,  Aidez-moi .  je  vous  en  prie;  et,  pour 
m'en  faciliter  les  moyens,  Bouffirez  que  je  donne  la 
préférence  BU  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  !  et  que  voulez-vous  que  je  vous 
réponde,  après  de  tels  procédés? 

Par.  Bien,  mon  maître!  courage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  :  vous  êtes  un  homme, 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir :  Une  petite  fille  a  été  enlevée  de  ce  payt-d  — 
ma  mère  Fa  (-levée  comme  son  infant  —  elle  a 
passé  pour  ma  sœur.  —  Je  voudrais  l'avoir,  afi,t 
de  la  rendre  à  sa  famille.  Kt  la  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours,  c'est  qu'on  me  chasse  moi,  et 
qu'on'reçoit  l'autre.  Et  pourquoi?  parce  que  vous 
l'aimez  plus  que  moi ,  parce  que  vous  craignez  que 
cette  lille  qu'il  a  amenée  ne  vous  enlève  un  si 
bel  amant. 

Th.  Moi?  je  crains  cela  ? 

Phéd.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi ,  est-il  le  seul  qui  vous  fasse  des  cadeaux? 
Vous  étes-vous  jamais  aperçue  que  ma  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ?  Vous  m'avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclave  éthiopienne  :  n'ai-je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chercher  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eunuque,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  grandes  dames  qui  en  aient  :  j'en  ai 
trouvé  un.  Hier  j'ai  compté  vingt  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vos  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée;  et  pour  ma  récompense  vous  me  re- 
butez. 

Th.  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria  ?  Sans  doute 

Ad  virginem  .minium  adjecit.  T'A.  Etiamneamplius? 
Th.  Nil  :  Dam  quœsivi.  Nunc  ego  eam,  mi  Phxdria, 
Mullœ  sunteausa?,  quamobremeupiam  abducere  :  I4S 

Primum ,  quod  soror  est  dicta  ;  praderca  ut  suis 
Restituant  ac  reddam.  Solasum  :  habeo  hic  neminem  , 
Neque  amicum  ,  neque  cognatum  ;  quamobreni ,  Pha>dria , 
Cupio  atiquos  parère  amicos  benelicio  meo. 
Id ,  amabo,  adjula  me,  quoid  liât  facilius.  150 

Sine  illum  priores  partes  hosce  aliquot  dies 
Apud  me  habere.  Nil  respoudes?  Ph.  Pessuma  , 
Egon' quicquam  cum  istis  factis  tibi  respondeam  ? 
Pa.  Eu,  noster!  Laudo.  Tandem  perdoluit  :  vires. 
Ph.  At  egonescieham  ,  quorsum  tu  ires  :  <>  Parvola         155 
Hinc  est  abrepta  !  Eduxit  mater  pro  sua  ; 
Soror  dicta  'st;  cupio  abducere,  ut  reddam  suis.  » 
Nempe  omnia  n*c  nunc  verba  hue  redeuntdenique  : 
Ego  excludor  ;  ille  recipitur.  Qua  gratia? 
Nisl  si  illum  plus  quam  me  amas;  et  istam  nunc  limes,  100 
Qua?  advecla  'st,  ne  illum  talem  pra^ripiat  tibi. 
Th.  Ego  id  limeo?  Ph.  Quid  teergo  aliud  sollicitât  ?  Cedo. 
Nom  solus  ille  dona  dat  ?  Nunc  ubi  meam 
Benignitalem  sensisti  intercludier? 

Nonne,  ubi  mi  dixti  cupere  te  ex  ïthiopia  185 

Ancillulam ,  reliclis  rébus  omnibus , 
Quœsivi?  Porro  eunuchum  dixti  velle  te, 
Quia  solie  utuntur  bis  reginœ  :  repperi. 
Heri  minas  pro  ambobus  viginli  de 

Tamen,  contemptus  abs  te,  hsc  habui  in  memoria;      I7u 
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TERENCE. 


je  désira  beaucoup  la  retirer  de  ses  mains  ;  et  c'était 
là  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sur.  Cependant , 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  comme 
il  vous  plaira. 

Phéd.  «  Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous!  » 
Ali!  si  vous  disiez  vrai,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  partit  du  creur,etque  vous  parlez  sincèrement, 
je  serais  capable  de  tout  supporter. 

Par.  (à  part.)  Le  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu  ,  pour  un  mot  !  C'est  aller  vite. 

Th.  Moi  !  je  ne  vous  parlerais  pas  sincèrement? 
Cruel  que  vous  êtes,  m'avez-vous  jamais  rien  de- 
mandé ,  même  en  riant ,  que  vous  ne  l'avez  ob- 
tenu ?  Et  moi,  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous 
m'accordiez  seulement  deux  jours. 

Phéd.  Sice  n'était  que  pour  deux  jours.. .  mais  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

r/t.  Non,  vraiment,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd.  Ou...?  je  n'écoute  plus  rien. 

Th.  Deux  jours ,  pas  davantage  :  de  grâce ,  ne  me 
les  refusez  pas. 

Phéd.  Allons ,  il  faut  toujours  faire' ce  que  vous 
voulez. 

Th.  J'ai  bien  raison  de  vous  aimer.  C'est  bien  à 
vous. 

Phéd.  J'irai  à  la  campagne;  j'y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Thaïs  le 
veut ,  j'obéis.  Toi ,  Parmeuon  ,  aie  soin  de  faire 
conduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phéd.  Adieu  ,  Thaïs  ,  pour  deux  jours. 

Th.  Adieu,  mon  cher  Phédria.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  médire? 

Phéd.  Moi  ?  que  vous  dirais-je  ?  que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin;  que  le  jour,  la 
nuit,  je  sois  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets ,  de  vos  rêves ,  de  votre  attente  ,  de  toutes 
vos  pensées ,  de  vos  espérances,  de  vos  joies  ;  que 
vous  soyez  toute  avec  moi  ;  que  votre  cœur  enfui 


soit  à  moi  tout  entier  ,  comme  le  mien  est  tout  è 
vous. 

SCÈNE  III. 

THAÏS. 

Que  je  suis  donc  malheureuse!  peut-être  n'a-t-il 
pas  grande  coulîance  en  moi,  et  me  juge-til  d'après 
les  autres.  Cependant  j'ai  la  conscience  et  je  puis  tue 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  dit  que  la  vérité,  et 
de  n'aimer  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  que  j'en 
fais,  c'est  à  cause  de  cette  fille;  car  je  suis  presque 
silre  d'avoir  déjà  retrouvé  son  frère,  un  jeune  homme 
de  bonne  famille.  Il  a  promis  de  venir  me  voirait 
jourd'hui.  Rentrons  au  logis  pour  l'attendre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

PHÉDRIA  ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Aie  soin ,  comme  je  te  l'ai  dit ,  de  conduire 
ces  esclaves. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  à  l'instant  même. 

Par.  Oui ,  vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander? 

Par.  Belle  question  !  comme  si  c'était  uni 
chose  si  difficile.  Allez ,  que  n'êtes-vous  aussi  sili 
d'hériter  demain,  que  vous  l'êtes  de  perdre  cet  ar 
gent-là  ! 

Phéd..  Et  qui  pis  est ,  je  perds  mon  repos  ei 
même  temps.  —  Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  pei 
de  chose. 

Par.  Je  ne  me  chagrine  pas  du  tout  :  j'exécu 
terai  vos  ordres.  Mais  n'avez-vous  plus  rien  à  nu 
commander? 


Ob  luec  facta  abste  spernor.  Th.  Quid  istie ,  Pha?dria  ? 

Quanquam  illam  cupio  abducere,  atque  bac  re  arbitrer 

Id  posse  fleri  maxume;  vcrumtamen 

Potius  quam  te  inimicum  habeam,  faciam,  ut  jusseris. 

Ph.  Utinam  istuc  verbum  ex  anima  ac  vere  diceres  :        175 

«  Potius  quam  te  inimicum  habeam  ;  »  si  istuc  crederem 

Sincère  dici,  quidvis  possem  perpeti. 

Pa.  Labascit,  victus  uno  verbo,  quam  cito! 

Th.  Ego  non  es  animo  misera  dico  ?  Quam  joco 

Rem  voluisti  a  me  tandem,  quinperfeceris?  180 

Ego  impetrare  nequeo  hoc  abs  te  ,  biduum 

Saltem  ut  concédas  solum.  Ph.  Siquidem  biduum; 

Verum  ne  fiant  isti  vigmti  dies. 

Th    Profecto  non  plus  biduum,  aut. . .  Ph.  Aul  ?  Nil   mo- 

ror. 
Th.  Non  Cet;  sine  modo  hoc  te  exorem.  Ph.  Scilicet        185 
Faciundum  est ,  quod  vis.  Th.  Merito  te  amo  ;  bene  taris. 
Ph.  Rusibo  :  ibi  hoc  me  macerabo  biduum. 
Ha  facere  certum'  st  :  mos  gerundu  'st  Thaidi. 
Tu,  Parmeno,  hue  fac  illi  adducantur.  Pu.  Maxume. 
Ph.  la  hoc  biduum  ,  Thais ,  vale.  Th.  MiPh;edria,        \<M 
Et  tu.  Numquid  vis  aliud?  Ph.  Egone?  Quid  velim? 
Cum  milite  islo  prœsens,  absens  utsies; 
Dies  noclesque ,  me  âmes,  me  desideres , 
Me  somnies,  meexspectes ,  de  me  cogites , 
Me  speres ,  me  te  oblectes ,  mecum  tota  sis ,  1 H 

.Meus  fac  sis  postremo  animas  ,  yuando  ego  sum  luus. 


SCENA  TERT1A. 

THAÏS. 

Me  miseram  !  forsan  hic  parvam  haboat  mihi  litlem 
Atque  ex  aiiarum  ingeniis  nunc  raejudicel. 
Ego  pot,  quœ  mihi  sum  conscia,  hoc  certoscio, 
Neque  me  hnxisse  falsi  quidquam,  neque  meo 
!  Cordi  esse  quemquam  cariorem  hoc  Phœdria. 
Et  quidquid  hujus  feci,  causa  virginis 
Feci  :  nam  me  ejus  spero  fralrem  propemodum 
Jam  repperisse,  adolescentem  adeo  nobilem; 
Et  is  hodie  venturum  ad  me  conslituit  domum. 
Concedam  hinc  intro ,  atque  exspectabo ,  dum  venit 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHEDRIA ,  PARMENO. 

Ph.  Fac,  ita  utjussi,  deducantur  isti.  Pa.  Faciam.  PA.  A 

diligenter. 
Fa.  Fiet.  Ph.  At  mature.  Pa.  Fiet.  Ph.  Satine  hoc  manda 

tum  'st  tihi  ?  Pa.  Ah  , 
Rogitare?  Quasi  difficile  sit. 
Utinam  tain  aliquid  invenire  facile  possis ,  Phffdria  ;       21 


L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Phéd.  Relève  notre  présent  partie  belles  paroles, 

mtantque  faire  se  pourra,  el  lais  aussi  de  tu ieiu 

iour  me  débarrasser  de  ce  rival. 

Par.  J'y  aurais  songé,  quand  vous  ne  m'en  au- 

:l  (lit. 

Phéd.  Moi ,  je  m'en  vais  à  la  campagne,  et  j'y  res- 
erai. 

/'.</•.  Je  vous  le  conseille. 

Phéd.  Mais  dis-moi. 

Par.  Que  voulez-vous? 

Phéd.  Crois-  tu  que  je  puisse  avoir  assez  depa- 
ience,  assez  décourage  ,  pour  ne  pas  rewiiir  avant 
e  terme  ? 

Par.  Nous?  ma  foi,  je  n'en  crois  rien.  Ou 
.•ous  allez  revenir  sur  vos  pas  tout  a  l'heure,  ou  Pin- 
aninie  vous  chassera  par  ici,  avant  qu'il  fasse 
our. 

l'héd.  Je  travaillerai,  je  me  fatiguerai  tant,  qu'il 
.unira  bien  que  je  dorme. 

l'ur.  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux ,  et  vous 
mrez  la  fatigue  de  plus. 

Phéd.  Bah!  tu  nu  sais  ce  que  tu  dis,  Parménon. 
le  veux  absolument  me  défaire  de  cette  faiblesse  : 
g  m'écoute  trop.  Quoi  !  je  ne  saurais  me  passer 
Telle,  s'il  le  fallait,  même  pendant  trois  jours? 

Par.  Oh  !  oh  !  trois  jours  tout  entiers  !  songez 
i  ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mou  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMENON. 

Bons  dieux!  quelle  maladie  est-ce  donc  que 
l'amour?  se  peut-il  qu'il  change  un  homme  au 
uoint  de  le  rendre  méconnaissable!  Persouue  n'a- 
vait plus  de  bon  sens,  plus  de  gravité,  plus  de  re- 

3uam  hoc  peribit  !  Ph.  Egoquoque  unapereo,  quodmihi 

est  carius  : 
Ne  istur  tam  iniquo  patiare  animo.  Pa.  Minime  :  quin  ef- 

itviimi  (]abo. 
imquid  aliud  imperas? 
Ph.  Munus  nostrum  ornalo  verbis,  quod  poteris;   et  istuin 

fftnullllil  . 
Quod  poteris,  ab  ea  pellito.  Pu.  Ali ,  215 

Mi-iniui ,  tameUi  inillus  moneas.  Ph.  Egorasibo,  alque  ibi 

raanebo. 
l'a.  Ceaseo.  Ph.  Scil  heus  tu!  Pa.  Quid  vis?  Ph.  Censeri 

.  obllrmare, 

Elperpeti,  ne  redeam  inlerea?  Pa.  Tene?Non  herde  arbi- 

Irur  : 
Nam  aut  jam  revertere,  aut  inox  noclu  te  adiget  horsum  in- 

Miuuiia. 
Ph.  Opus  faciam ,    ut  defaliger  usque ,  ingratiis  ut  dor- 

■in.i  m .  220 

Pa.  \  Igilabis  lassas  :  lioc  plus  faciès.  Ph.  Ali,  nibil  dicis, 

Parmeno. 
FJIciuuda  hercle  esl  mollilies  animi  :  n'unis  me  indulgeo. 
Tandem  non  ego  illa  carcam,  si  sit  opus,  vel  toluin  tri- 

duum?  Pa.  Hui! 
I  alTOrsom  tridum  !  Vide  quid  agas.  Ph.  Slat  senlentia. 

SCENA  SECUiNDA. 
PAAMEHO. 

Di  boni!  Quid  hoc  morbi  est?  Adcon'   homines  immuta- 

rier  225 

Hx  aniore ,  ut  non  cognoscas  eumdem  esse  ?  Hoc  nemo  fuit 

Minus  iiii'plus,  magis  severus  quisquam ,  nec  magis  conti- 

nens. 


tenue  que  lui.  —  Mais  qui  \ient  là  .'  Eh!  mail 
Gnalhon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  Bile  destinée  a  Thaïe  :  piste!  le  joli  m 
Parménon,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  li- 
gure avec  ton  vieux  pelé  d'eunuque.  Elle «t  encore 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  III. 

GNATHOIN  ,  PARMÉNON. 

GneU.  Quelle  différence,  grands   dieux,  d'un 
homme  à  un  autre  homme!  d'un  sot ,  par  exemple, 

a  un  nom d'esprit  !  \  oiti  il  propos  de  quoi  je  fais 

cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri- 
vant un  individu  de  mon  pays,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant,  qui  a  fricassé  comme 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à  faire 
peur  :  Hé!  lui  dis-je,  que  signifie  cet  équipage?  — 
Que  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j'en  suis 
réduit.  Amis  et  connaissances ,  tout  le  monde  m'a 
tourné  le  dos.  —Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
graudeur:  Comment, repris-je,  lâche  que  ta  es!  t'es- 
tu  donc  arrangé  de  manière  à  ne  pas  trouver  en 
toi-même  la  moindre  ressource?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bien?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  :  regarde,  quel  air  élégant  ,quel  teint  Qeuri, 
quelle  mise,  quel  embonpoint  !  Je  suis  riche  ,  et  je 
n'ai  pas  le  sou  :  je  n'ai  rien  ,  et  rien  ne  me  manque. 
—  Mais  j'ai  un  malheur,  moi  :  c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  coups.  -  Et  tu 
t'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à  cent  lieues.  C'était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps ,  de  l'autre  siècle  :  nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux  . 
1 1  c'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur,  11  est  certaines 

Sed  quis  esl ,  qui  bue  pergit?  Al  al ,  hic  quidem  est  parasi- 

tus  Gnatho 
Mililis  :  dueit  secum  una  virginem  donohuic  :  papx, 
Fade     bonesta!   mirum,   ni  i'£o   me    lurpiter   liodie    bic 

dabo  230 

Cum  mco  decrepilo  hoc  Eunuclio  :  h:cc  superat  ipsam  Thai- 

dem. 

SCENA  TERTIA. 

(iNATHO,    PABHEHO. 

Cn.  Di  immortales !    homini  bomo  quid   prffletal!  Slullo 

intelligens 
Quid  interest  !  hoc  adeo  ex  hac  re  venil  in  mentem  mihi. 
Conveni   bodie  adveniens  quemdam  mei   loci  bine,  alque 

ordinis, 
Hominem  baud  impurum  ,   ilidem   patria  qui  abllgurierat 

bona  :  Mt, 

Video  senlum  ,  squalidum  ,  œgrum ,  pannis  annisque  obsi- 

tum. 
Quid    istuc,   inquam,  ornati  est?    Quoniam  miser,   quod 

liabuî,  perdidi.  Hem, 
Quo  redactussum!  Omnes  noti  me  atque  amici  deserunt. 
Hic  egoillum  contempsi  pra>  me.  Quid  bomo ,  inquam,  Igna- 

visdme? 
Itan'parasti  te,  ut  spes  nullareliqua  in  lces?el  libi  ?      210 
Simul  consilium  corn  re  amisli?  Viden'  me  ex  eodem  or- 

tum  loco? 
Qui  eolor.  nitor,  veslitus  ,  quœ  babitudo  est  corporis  ? 
Omnia  habeo,  neque  quidquam  babeo.  Nibil  qmim   esl  . 

■  ■■ii il  déficit  (amen. 
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cens  qui  veulent  être  les  premiers  en  tout,  et  qui 
ue  le  sont  pas;  je  m'attache  à  eux  ;  je  ne  Gais  point 
métier  de  les  égayer  par  mes  bous  mots ,  mais  je  ris 
des  leurs,  en  m'extasiant  sur  leur  génie.  Quoi  qu'ils 
diseut,  j'applaudis;  l'instant  d'après,  s'ils  disent  le 
contraire,  j'applaudis  encore.  Ou  dit  non  ?  je  dis 
non  :  oui?  je  dis  oui.  EnDn  je  me  suis  fait  une  loi 
d'applaudir  à  tout.  C'est  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd'hui. 

Par.  a  part.)  L'habile  homme,  par  ma  foi! 
qu'on  lui  donne  un  sot ,  il  en  aura  bientôt  fait  uu 
insensé. 

Gnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte ,  nous  arri- 
vons au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avec  empressement  tous  les  fournisseurs,  marchands 
de  marée ,  bouchers,  traiteurs ,  rôtisseurs ,  pêcheurs, 
chasseurs ,  gens  à  qui  j'ai  fait  gagner  de  l'argent 
quand  j'en  avais,  et  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  Ils  me  sa- 
luent, m'invitent  à  dîner,  me  font  compliment  sur 
mon  retour.  Quand  ce  misérable  meurt-de-faim  me 
voit  eu  si  grand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie,  le  voilà  qui  se  met  à  me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à  mon  école.  J'en  ai  fait  mou 
disciple;  je  veux  qu'à  l'exemple  des  sectes  de  philo- 
sophes .  qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs ,  les  pa- 
rasites prennent  un  jour,  s'il  est  possible  ,  celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  {à  part.)  Voyez  un  peu  où  conduisent  l'oi- 
siveté et  les  franches  lippées  ! 

Gnat.  Mais  il  est  temps  que  je  mène  cette  es- 
clave chez  Thaïs  ,  et  que  j'aille  l'inviter  à  souper. 
—  Ha  !  j'aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Nos  affaires  vont  bien;  sans  doute 
que  l'on  fait  ici  froide  mine  à  ces  gens.  Je  veux 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 

At  ego  infelix  ,  neque  ridiculus  esse,  neque  plagas  pati 
Possum.  Quid?  Tu  bis    rébus  credis  lien?   Tota  erras 

via.  245 

Olim  isti  fuit  generi  quondam  qua-stus  apud  seclum  prius; 
Hoc  novuui  est  aucupium  :  ego  adeo  banc  prirous  inveni 

viam. 
Est  genus  hominuirt,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  vo- 

lunt, 
Nec  surit;  hos  consector;  hisce  ego  non  parome,  ut  ri- 

deant , 
Sed  eis  ultro  arrideo  ,  et  eorum  ingénia  admiror  simul-  250 
Quidquid  dicunt,  laudo  ;  id    rursum  si  negant,   laudo  id 

quoque. 
Negat  quis?  Nego;  ait?  Aio.  Postremo  imperavi  egoniet 

mihi 
Omnia  assentari.  Is  quocstus  nune  est  mullo  uberrimus. 
Pa.  Scitum  bercle  bominem  !  Hicbomines  prorsum  ex  slul- 

tis  insanos  facit. 
Gn.  Uum  hœc  loquimur,  interea  loci  ad  macellum  ubi  ad- 

venimus  :  255 

Concurrunt  lœti  mi  obviam  cupedinarii  omnes, 
1  '-Lu  il    lanii,  coqui,  fartores,  piscatores,  aucupes, 
Quibus  être  salvaet  pcrdila  profueram,  et  prosum  sœpe. 
habitant,  adcœnam  vocant ,  adventum  gratulantur. 
111e  ubi  miser  famelicusvidet  me  esse  tanto  honore ,  et    260 
Tarn  facile  victum  quœrere,  ibi  homo  cœpit  me  obsecrare , 
Ut  sibi  liceret  discere  id  de  me  :  sectari  jussi , 
Si  potis  est,  tanquam  philosophorum  babent  discipuli  ex 

ipsis 
Vocabula,  parasiti  item  ut  Gnathonici  vocentur. 
Pa.  Viden*,  otium  et  cibus  quid  facit  abeuus?  Gn.  Sed  ego 

re=w  205 


Par.  {a  part.)  Avec  leur  présent,  ils  s'imaginent 
déjà  que  Thaïs  est  à  eux. 

(.mit.  Gnathon  a  bien  l'honneur  de  saluer  son 
intime  ami  Parménon.  Comment  se  porte-t-ou  ? 

Par.  Sur  ses  deux  jambes. 

Gnat.  Je  le  vois.  Lst-cequ'il  y  a  quelque  chose  ici 
qui  t'offusque  ? 

Par.  Toi. 

Gnat.  Je  le  crois  :  mais  n'y  a-t-il  rien  autre? 

Par.  Pourquoi  donc? 

Gnat.  C'est  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nullement. 

Gnat.  Allons ,  point  de  chagrin.  Comment 
trouves-tu  cette  esclave  ? 

Par.  Pas  mal,  ma  foi. 

Gnat.  (à  part.)  Il  enrage. 

Par.  (à  part.)  Comme  il  s'abuse! 

Gnat.  Crois-tu  que  ce  présent  fasse  quelque  plai- 
sir à  Thaïs  ? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-ce  pas?  Hé!  chacun  son  tour  dans  ci 
monde. 

Gnat.  Mon  pauvre  Parménon ,  je  vais  te  donner  di 
repos  et  de  la  tranquillité  pour  six  grands  mois 
plus  de  courses  à  faire ,  plus  de  nuits  à  passer  à  li 
belle  étoile  .  tu  dois  être  bien  heureux. 

Par.  Moi  ?  ha ,  ha ,  ha  ! 

Gnat.  C'est  ainsi  que  j'en  use  avec  mes  amis. 

Par.  Fort  bien. 

Gnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  :  tu  avais  a( 
faire  ailleurs? 

Par.  Point  du  tout. 

Gnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service, 
introduis-moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va,  va,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujoui 
d'hui ,  parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

Ad  Thaidem  banc  deducere,  et  rogitare  ad  cœnam  ut  ve 

niât? 
Sed  Parmenonem  ante  ostium  Thaidis  tristem  video , 
Rivalis  servum.  Salva  res  est:  nimirum  bice  hommes  fri 

gent  : 
Nebulonem  hune  certum 'st  ludere.  Pa.  Hice  hoc  muner 

arbitrai!  tui 
Suam  Thaidem  esse.  Gn.  Plurimasalute  Parmenonem      37 
Summum  suum impertit G nalho.  Quid  agitur?  Pa.  Statut 

Gn.  Video. 
Kum  quidnam  hic  quod  nolis  vides?  Pa.  Te.  Gn.  Credo;  : 

num  quid  aliud? 
Pa.  Quidum?  Gn.  Quia  tristi's.  Pa.  Nil  quideni.  G.  Ne  sis 

Sed  quid  videtur 
Hoctibi  mnucipium?  Pu.  Non  iiialuin  hercle.   Cn.  Uro  lu 

minem.  Pa.  Ut  falsus  animiest! 
Gn.  Quam  hoc  munus  gratum  Thaidi  arbitrare  esse?  Pa 

Hoc  nunc  dicis  ï~ 

Ejeclos  hinenos  :  omnium  rerum,  heus,  vicissitudo  est  ■ 
Gn.  Sex  ego  te  totos ,  Parmeno ,  hos  menses  quietum  red 

dam  ; 
Ne  sursum  deorsum  rursites ,  neve  usque  ad  lueem  vigile; 
Ecquid  heo  te?  Pa.  M  en'  ?  Papœ  !  G.  Sic  soleo  amicos.  P< 

Laudo. 
Gn.  Detineo  te  :  fortasse  tu  profectus  alio  fueras?         28 
Pa.  Nusquam.  Gn.  Tum  tu  igiturpaululumdanii  opéra:  fs 

ut  admittar 
Ad  illam.  Pa.  Age  modo,  nunc  tibi  patent  fores  hœ,  qui 

islam  ducis. 
G.  Num  quem  evocari  bine  vis  foras?  Pa.  Sine  biduuru  ho 

practereat  : 
Qui  mihi  nunc  uno  digitulo  forem  aperis  forlunatus , 
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(,nal.  ironiquement.)  As-tu  quelqu'un  de  la  mai- 
sou  à  faire  appeler?  Il  entre  chez  Huns.) 

Par.  {continuant.)  Patience!  nous  verrons  dans 
dm  jours.  Toi  qui  ;is  le  bonheur  maintenant  d'ou- 
\ rir  t-t-t tf  porte  du  boul  du  doigt,  je  te  promets, 
mon  cher,  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de 
pied  inutilement. 

Cnat.  [sortant  de  chez  '//uns.  Encore  ici,  sur 
tes  deux  jambes,  Parménon?  Bé!  t'aurait-on  mis  en 
sentinelle  à  sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  message  secret  du  capitaine  ? 

Par.  Que  c'est  joliment  dit  !  et  comme  ton  capitaine 
doit  trouver  cela  beau!  .Mais  j'aperçois  le  second  lils 
démon  maître  qui  vient  par  ici.  Je  m'étonne  qu'il 
ait  quitté  le  Pirée .  car  il  y  est  de  garde  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  pour  rien,  sans  doute;  il  a  l'air  de  se 
dépêcher.  Pourquoi  regarde-t-il  donc  ainsi  de  tous 
les  côtés  ? 

SCÈNE  IV. 
C1IERÉA,  PARMÉNON. 

Cher,  ,1e  suis  mort  !  je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
ou  j'en  suis  !  Faut-il  que  je  l'aie  perdue  de 
vue' Où  la  chercher?  où  retrouver  sa  trace?  A  qui 
n'adresser'?  quel  chemin  prendre  ?  Je  n'en  sais  rien. 
Je  n'ai  qu'un  espoir  :  en  quelque  lieu  qu'elle  soit, 
elle  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  est  si 
belle!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
facées de  mon  cœur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés banales. 

Par.  Bon  !  voici  l'autre  à  présent  qui  parle  aussi 
d'amour,  je  crois!  O  malheureux  père!  si  celui-là 
s'en  mêle,  tu  pourras  bien  dire  que  ce  n'était  qu'un 
jeu  avec  l'autre ,  au  prix  des  scènes  que  cet  euragé 
nous  donnera. 

<  /ter.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ;  et  moi 


■>.: 

aussi ,  •  1 1 1 ■  me  suu  arrêté  pour  lui ,  et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  paître I  Mais  voici  Parménon  :  bonjour. 
Par.  Pourquoi  avez-vous  l'air  si  triste,  si  agité? 

D'où  venez-vous? 

(  lu  r.  Moi  ?  je  ne  sais ,  ma  foi .  ni  d'oii  je  v  icus . 
ni  où  je  vais ,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

far.  <Ju'ave/.-\ous  donc? 

<  kir.  Je  suis  amoureux. 

Par.  Hein! 

Cher.  (Test  maintenant,  Parménon,  qu'il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  lois ,  tu  le 
sais  :  «  Chéréa,  trouvez-moi  seulement  quelqu'un  qui 
vous  plaise,  et  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource,  me  disais-tu,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  » 

Par.  Allons,  vous  voulez  rire. 

Cher.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait!  tâche  de  me 
tenir  parole.  La  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  de- 
tout  ton  savoir-faire.  Ce  n'est  pas  une  fille 
comme  les  nôtres,  à  qui  leurs  mères  abaissent  les 
épaules,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  dit  que  c'est  un  athlète;  on  lui 
coupe  les  vivres.  La  constitution  a  beau  être  solide; 
à  force  de  régime  ,  on  en  fait  de  véritables  fuseaux . 
Aussi  on  les  aime! 

Par.  Et  la  vôtre  ,  comment  est-elle  donc? 

Cher.  C'est  une  beauté  comme  on  n'en  voit  pas. 

Par.  Oh,  oh! 

Cher.  Un  teint  naturel,  un  corps  admirable  et 
plein  de  santé. 

Par.  Son  i 

Cher.  Son  âge  ?  seize  ans. 

Par.  C'est  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Cher.  De  gré,  de  force,  ou.par  adresse,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;  n'importe  comment, 
pourvu  que  je  l'aie. 

Par.  Mais  à  qui  est-elle  ,  cette  fille  ? 


Nae  tu  istanc  ,  faxo,  ralcihus  sa-pe  insultabis  frustra.       ;sr> 
Cn.  Etiamne  tu  hic  stas,  Parmcno?  Eho!  Numnain  hic  re- 

liclu'  s  custos? 
Ifc  quis  furte  internunliusclam  a  milite  ad  istam  curset. 
r<i,  Pacete  dictum!  Min  vero  militlquse  placeant. 
Sed  video  herilem  tiliuin  minorem  hucadvenire- 
Miror,  i|uid  ex  Pira-o  abierit  :  nam  ibi  custos  publiée  est 

iiunc.  290 

Non  teniere  est;    et  properans  venit.   Nescio  quid  circum 

spectat 

SCEiNA  QUAUTA. 

CH.EREA  ,  PARMENO. 

f  h.  Occidi  ! 

Heque  virgoestusquam  ,  neque  ego,  qui  illani  e  eonspectu 

aroisi  meo. 
Ubi  quxram?  Obi  iovestigem?  Qucm  perconter  ?  Qua  iu- 

tlstaiD  via? 
Incertus  sum.  Unahxc  spes  est  :  ubi  ubi  est,  diucelari  non 

pulest.  295 

Ohciem  pulcliram!  delco  ornnes  dehinc  ex  animo  mulie- 

res. 
IMet  quotidianarum  harum  formarum.  Pa.  Ecce  autem 

alterum. 
v-i  io  quidde  amorc  loquitur.  O  inforlunatum  senem! 
Hic  \i'ro  est ,  qui  si  occeperit . 

l.udum  Jocomqoe  diras  fuisse  illum  alterum  .  300 

Prseut  hujus  rabies  qu;e  dahit 


ÇA.  1 1  illum  di  deseque  omnes  senium  perdant ,  qui  liodio 

me  remoratussit  ; 
Meque  adeo,  qui  restiteriiu ,  tum  autein  ,  qui  illum  flocci  fe- 

cerim. 
Sed  eccum   Parmenonem  '.  Salie.  Pa.    Quid  tu  es  trMi-  ? 

Quidve  es  alacris? 
Dnde  is?  Ch.  Egone?  Nescio  hercle,  neque  unde  eam  ,  ne 

que  quorsum  eam ,  30; 

Ita  prorsum  oblitus  sum  mei  ! 
Pa.  Qui,  quaeso?  Ch.  Amo.  Pa.  Uem!  Ch.  Kunc,  Parmeno. 

te  oslendes,  quivirsies. 
Scis  le  uiibi  s;rpe  polliritumesse  :  «  Chœrea  ,  aliqaid  ioveni 
Modo  ,  quod  âmes  :  utilitatem  in  ea  rc  faciam  ut  cognoscas 

meam.   » 
Quum  in  cellulam  ad  te  palris  penum  omnem  congerebain 

clanculum.  310 

Pa.  Age  ,  inepte!  Ch.  Hoc  herele  factum  est  :  fac  sis  nunc 

promissa  appareant. 
Sive  adeo  (ligna  res  est ,  ubi  tu  nervos  iotendas  luos. 
Haud  similis  virgo  est  virginum   nostrarum  ,  quas  matres 

student 
Demissis  humerisesse,  vinclopectore,  ut  gracils  sient. 
Si  qua  est  habitior  paulo,  pugilem  esse  aiunt  :  deducuntei- 

bum.  31D 

Tamen ,  etsi  bona  natura  est ,  reddunt  curatura  junceas  : 
Itaque  ergo amantur !  Pa.Quid  tuaistaec?  C'A.  Nova  tigura 

oris.  Pa.  Papae  ! 
Ch.  Colorverus,  corpus  solidum.  etsucci  plénum.  Pa.  Anni° 

Ch.  Anni?  Sedecim. 
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Cher.  Ma  loi,  je  l'ignore. 

Par.  D'où  est -elle? 

Cher.  Tout  autant. 

Par.  Oùdemeure-t-elle  ? 

Cher.  Je  ne  le  sais  pas  davantage. 

Par.  Où  lavez-vous  vue? 

Cher.  Dans  la  rue. 

Par.  Comment  avez-vous  fait  pour  la  perdre  ? 

Cher.  Hé!  c'est  de  quoi  je  pestais  en  arrivant 
tout  à  l'heure  :  non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
homme  au  monde  à  qui  ses  bonnes  fortunes  tour- 
nent plus  mal  qu'à  moi. 

Par.  Voyons  donc  ce  malheur  si  terrible. 

Cher.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Qu'y  a-t-iidonc? 

(  'hér.  Ce  qu'il  y  a  ?  Tu  connais  le  cousin  d«  mou 
père ,  son  vieux  camarade  Archidémide  ? 

Par.  Si  je  le  connais! 

Cher.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  fille,  je  le 
trouve  sur  mon  chemin. 

Par.  Quel  contre-temps! 

Cher.  Dis  plutôt  quelle  fatalité;  contre-temps 
n'est  pas  le  mot,  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  six  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  vu;  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins,  où  j'en 
avais  le  moins  besoin ,  je  le  rencontre.  N'y  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  qui  tient  du  prodige?  qu'en  dis- 
tu? 

Par.  En  effet. 

Cher.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit,  il  accourt,  tout 
courbé,  tremblant,  essoufflé,  la  lèvre  pendante  — 
Bé!  hé!  Chéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Chéréa! 
—  Je  m'arrête.  —  Savez- vous  ce  que  je  vous  veux  ?  — 
Parlez.  — C'est  demain  qu'on  juge  mon  affaire — Eh 
bien?  —Dites,  je  vous  prie,  à  votre  père,  et  n'y  man- 
quez pas,  qu'il  se  trouve  là  de  bon  matin,  pour 
m'assister.  —  Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure. 
Je  lui  demande  s'il  n'a  plus  rien  à  m'ordonner. 
Non,  me  dit-il.  Je  le  quitte  :  mes  yeux  cherchent 

Pa.  Flos  ipse.  Ch.  Hanc  tu  mihi  vel  vi,  velclam  ,  vel  pre- 

cario 
Eac  tradas  :  mea  nil  refcrt ,  diim  potiar  modo.  -120 

Pa.  Quid  ?  virgo  cuja  'st  ?  Ch.  Nescio  hercle.  Pa.  Unde  'st? 

Ch.  Taulumdem.  Pa.  Ubi  habitat? 
Ch.  Ne  id  quidem.  Pa.  Ubi  vidisti?  Ch.  In  via.  Pa.  Qua 

ratione  illam  amisisti? 
Ch.  Idequidem  adveniens  mecum  stomachabar  modo, 
Neque  quemquam  ego  homineni  esse  arbitror,  cui  magis 

bons 
Félicitâtes  omnes  aversœ  sient.  32S 

Pa.  Quid  hoc  est  sceleris?  Ch.  Perii  !  Pa.  Quid  faclum  est? 

Ch.  Rogas? 
Patris  cognalum  atque  sequalem  Arehidemidem 
Piosline?  Pa.  Quidni?  Ch.  Is,  dum  hanc  sequor,  fit  mi  ob- 
viant. 
Pa.  Incommode  hercle.  Ch.  Immo  enimvero  infeliciler  : 
Nam  incommoda  alia  suntdicenda,  Parmeno.  330 

lllum  liquet  mi  dejerare  ,  his  mensibus 
Six ,  septem  prorsus  non  vidisse  proxumis  ; 
M.-i  nunc,  quum  minime  vellem ,  minimequeopus  fuit. 
Eho!  nonne  hoc  monstri  simile  'st?  Quid  ais?  Pa.  Maxume. 
Ch.  Continuo  adcurrit  ad  me ,  quam  longe  quidem ,         335 
Incurvus,  tremulus,  labiis  demissis ,  gemens  : 
Heus,  bêus!  tibi  dico.  Chaerea!  inquil.  Resliti 
Sein'  quid  ego  te  volebam?  —  Die.  — Crasest  mihi 
ludicium.  —  Quid  tum  ?  —  Ut  diiigenter  nunlies 
Patri  ,ad\ocatus  mane  mihi  esse  ut  meminent.  »  un 


la  jeune  lille;  justement  elle  venait  de  tourner  p(,r 
ici ,  du  côté  de  notre  place. 

Par.  [àpart.)  Je  serais  bien  trompé,  si  ce  n'était 
pas  celle  qu'on  vient  d'amener  à  Thaïs. 

Cher.  J'arrive  ici  :  personne. 

l'ar.  Quelqu'un  l'accompagnait  sans  doute? 

Cher.  Oui ,  un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  (à  part.)  C'est  cela  même ,  c'est  elle.  — 
«  Chéréa.)  Allons,  n'en  parlez  plus,  c'est  une  af- 
faire Unie. 

(  'hér.  Tu  n'es  pas  à  ce  que  je  te  dis. 

Par.  J'y  suis  au  contraire. 

CMr.  Saurais-tu  qui  elle  est,  dis-moi?  l' aurais- 
tu  vue  ? 

Par.  Je  l'ai  vue,  je  la  connais,  je  sais  où  elle 
est. 

Cher.  Vrai,  mon  cher  Parménon,  tu  la  connais? 

Par.  Oui. 

(lier.  Et  tu  sais  où  elle  est? 

Par.  Elle  est  ici ,  chez  Thaïs ,  à  qui  on  vient  de  la 
donner. 

Cher.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qui  fait  de  tels  cadeaux? 

Par.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  Phé- 
dria. 

Cher.  A  ce  compte  mon  frère  n'a  pas  beau  jeu. 

Par.  Et  que  diriez-vous  donc,  si  vous  saviez 
le  beau  présent  qu'il  veut  opposer  à  celui-là? 

Cher.  Lequel,  je  te  prie? 

Par.  Un  eunuque. 

Cher.  Quoi!  cet  être  ignoble  qu'il  a  acheté  hier, 
cette  vieille  femmelette! 

Par.  Précisément. 

Cher.  A  coup  sûr  on  jettera  mon  homme  à  la 
porte  avec  ce  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  que 
cette  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

Cher.  J'enrage!  faut-il  que  je  ne  l'aie  jamais  vue! 
Dis-moi ,  est-elle  aussi  bien  qu'on  le  dit  ? 

Dum  haie  loquitur,  abiit  hora.  Rogo,  num  quid  velil. 
■I  Recte,  »  inquil.  Abeo.  Quum  hue  respicio  advirgiuem , 
111a  sese  interea  commodum  hue  advorterat 
In  hanc  nostram  plateam.  Pa.  Mirum  ni  banc  dicit ,  modo 
Huic  quœ  data  dono  est.  Ch.  Hue  quum   ad\euio,  nulla 

erat.  •  345 

Pa.  Comités  secuti  scilicetsunt  virginem? 
Ch.  Verum:  parasituscum  ancilla.  Pa.  Ipsa  'st.  Ilicet! 
Desine  :  jam  conclamatum  est.  Ch .  Alias  res  agis. 
Pa.  Istucago  quidem.  C'A.  N'ostin'  quœ  sit ,  die  mihi,  aut 
\  idistin'?  Pa.  Vidi,novi;scio,  quo  abductasit.  350 

Ch.  Eho!  Parmeno  mi,  nostin'?  Pa.  Novi.  Ch.  Et  scis,  ubi 

siet? 
Pa.  Hue  dedueta  est  ad  merelricem  Thaidem  :  ei  dono  data 

est. 
Ch.  Quis  is  esltam  potens,  cum  lanto  munere  hoc?  Pa. 

Miles  Thraso, 
Phaîdrise  rivalis.  Ch.  Duras  fratris  partes  prœdicas. 
Pa.  Immo  enim  si  scias,  quod  donum  huic  dono  conlra  com- 
pare! ,  36r' 
Tum  magia  id   dicas.  Ch.  Quodnam  ,  quaeso  hercle?  Pa. 

Eunuchum.  f  h.  lllumne,  obsecro, 
Inboneslum  hominem,  quem  mercalus  est  heri ,  senem  ,  mu- 

lierem? 
Pa.   Istunc  ipsum.    Ch.  Homo  quatielur  certe  cum  donc 

foras. 
Sed  islam  Thaidem  non  scivi  nobis  vicinam.  Pa.  Haud  diu 

est. 
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for.  Fort  ljii'U. 

i  /,,  i .  m, us  ce  o'est  rien  auprès  de  la  mienne  ' 

Par.  Ali!  c'est  une  autre  affaire, 

t hir:  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conjure ,  Parménou  ,  il 
(■lit  que  tu  me  la  lasses  avoir. 

Par.  J'y  ferai  tout  a  possible,  comptez  sur 

moi, je  vous  aiderai!  Vous  u'avez  plus  rien  à  me 

Cher.  Où  vas-tu  maintenant? 

Par.  A  la  maison ,  prendre  ces  esclaves  que 
mtre  frère  m'a  dit  de  conduire  chez  Thaïs. 

Cher.  Ah!  qu'il  est  heureux  ,  ce  vilain  eunuque, 
d'entrer  dans  cette  maison  ! 

Par.  Et  pourquoi? 

Cher.  Tu  le  demandes?  y  trouver  une  compagne 
qui  est  la  beauté  même,  la  voir,  lui  parler  ton»  les 
jours,  vivre  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
i  l,i  même  table,  quelquefois  même  couchera  côté 
d'elle  ! 

Par.  Kt  si  vous  deveniez  cet  heureux-là? 

Cher.  Comment  cela,  Parménon?  Dis-moi. 

Par.  Si  vous  preniez  les  habits  de  l'eunuque? 

Cher.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 

Par.  Si  je  vous  menais  à  sa  place? 

Cher.  J'entends. 

Par.  Si  je  vous  faisais  passer  pour  lui? 

Cher.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  félicités  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeant  à  la  même  table,  pouvant  la  caresser, 
rire  avec  elle,  coucher  dans  sa  chambre,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là,  et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D'ailleurs  vous  êtes  de  ligure  et  d'âge 
à  passer  facilement  pour  un  eunuque. 

Cher.  A  merveille!  je  n'ai  de  ma  vie  vu  donner  un 
meilleur  conseil.  Allons,  rentrons  :  équipe-moi  tout 
de  suite,  emmène-moi ,  conduis-moi  le  plus  tôt  pos- 
sible. 


/'"/■.  Allons  donc I  je  plaisantai» 

i  'hir.  chansons  '.  il  I  entraine.) 
l'ur.    [te  débattant.    le  sois  perdu!  qu'ai-je 
lad,  malheureux? < lu  m'entratnez-vous }  \nus allez 

me  Culbuter,  Mais  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  laissez - 

lllui 

Cher.  Marchons. 
Par.  Encore? 

(  kir.  C'est  décide 

Par.  Prenez  garde  qu'il  n'y  tasse  trop  chaud 

Cher.  Ne  crains  rien  ,  laisse-moi  faire 

Par.  <  lui  ;  c'est  sur  mon  dos  qu'on  battra  le  fer. 

CAer.Bahl 

Par.  C'est  un  vilain  tour  que  nous  faisons. 

(lier.  I  n  vilain  tour,  de  m'introduire  dans  une 
maison  de  courtisane,  de  rendre  la  pareille  à  des 
coquines  qui  se  moquent  de  nous,  de  notre  jeunesse, 
et  qui  nous  font  enrager  de  toutes  les  façons?  un 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  t'ois  comme  elles  nous 
jouent?  Vaudrait-il  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l'argent?  On  me  blâmerait  avec  raison  ,  si 
l'on  savait  que  j'agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j'ai  bien  fait  de  me  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris,  allez,  marchez;  mais  ne  venez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Cher.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  le  voulez  ? 

Cher.  Je  le  veux,  je  l'exige,  je  l'ordonne,  et  ]e  ne 
suis  pas  homme  à  te  désavouer  jamais.  Suis-moi. 

Par.  Allons;  et  que  les  dieux  nous  conduisent  ! 


Ch.  Perii!  Nunquarone  etiam  me  illam  vidisse?  Eliodum! 

Die  milii,  360 

Eslne,  ut  fertur,  forma?  Pa.  Sane.  Ch.  At  nilill  ad  noslram 

liane?  Pu.  Alia  ris. 
(h.  Obsecro  hercle,  Parmeno,  facutpotiar.  Pa.  Faciamse- 

dulo.ac 
Dabo  operain ,  adjulabo.  Numquid  me  aliud  ?  Ch.  Quo  nunc 

is?  Pa.  Uomuui, 
Dl  mancipia  haec  ,  ita  ut  jussit  frattr,  ducam  ad  Tbaldem. 
eu.  (i  rortuoatum  istum  euuuchum ,  qui  quidem  in  banc 

delurdnmum!  305 

Pa.  Quid.ita?  Ch.  Rogitas?  Summa  forma  semper  conscr- 

ram  donû 
Videbit,  contoquetur;  aderit  iina  in  unis  .Tdibus; 
i  ihniti  noununquam  capiet  cum ea  ; interdum  propter  dor- 

miet. 
Pu.  Quid  si  nunc  tule  forlunalus  fias?   Ch.  Qua  rc,  Par- 
meno? 
Responde.  Pa.  Capias  tu  illius  veslem.  Ch.  Vestcm?  Quid 

tum  postea?  370 

Pu.  Pro  illo  te  deducam.  Ch.  Audio.  Pa.  Te  esse  illujii  di- 

i'.iiu.  Ch.  lotelligo. 
Pa.  Tu  illis  fruarecommodis.quihus  illum  dicebas  modo: 
Obtus  una  capias  ,  adsis,  taugas  ,  ludas,  propter  dormias; 
Quandoquidem  illarum  nique  te  quisquam  novit ,  neque  si  il 

'|tll     MO. 

Pneterea  forma  cl  aelas  ip»a  'st,  facib  ut  pro  euoucho  pro- 
be* .V/.s 


Ch.  Dixti  pulchre  :  nunquam  vidimetius  consilium  dari. 
Age,  eamusintro.  Kunc  jamorname,  abduc,duc,quanlum 

potest. 
Pa.  Quid  agis?  Jocabar  equidem    t'A.  Carris.    Pa.  Perii. 

quid  ego  egi  miser  ? 
Quo  trudis?  Perculeris  jam  tu  me    Tibi  equidem  dico , 

mane. 
Ch.  Bamus.  Pa.  Pergin'?  Ch.  Ccrtum  'st.  Pa.  Vide,  ne  ni- 

n  :i  n  in  calidum  hoc  sit  modo.  800 

Ch.  Non  est  profeclo  :  sine.  Pa.  At  enim  istœc  in  me  cude- 

lurfaba.  Ch.  Ah! 
Pa.  Flagitium  facimus.  Ch.  An  id  flagitium 'st,  si  in  domum 

meretriciam 
Deducar,  et  illis  crucibus  quœ  nos  nostramque  adolescen- 

tiam 
Habent  despicatam ,  et  quœ  nos  semper  omnibus  crueianl 

modis , 
Nunc  referam  gratiam ,  atque  eas  itidem  fallam ,  ut  ab  illis 

fallimur? 
An  potius  par  atque ivquuin est,  paterut  a  me  ludatur  dnlis'' 
Quod  qui  rescierint,  culpenl;  iltud  murito  factuni  omnea 

putent. 
Pa.  Quid  islic?  Si  cerlum  'st  faoere ,  facias;  verum  ne  p<»t 

conteras 
Culpam  in  ine.  Ch.  Non  faciam.  Pa.  lubi   m      Cl     fabco, 

cogo ,  atque  impero; 
Nunquam  defugiani  auctoritatejn.  Sequere    Pa.  Ui  vortanl 

bene!  Mn 
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TÉRKNCE. 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  I. 
GNATHON,  THRASON,  PARMÉNON. 

Jhr.  Tu  dis  donc  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
remercîments? 

Gnal.  Très-grands. 

Thr,  Vraiment?  Ht  elle  est  enchantée? 

Gnat.  Moins  du  cadeau  lui-même  que  de  ce  qu'il 
vient  de  vous.  C'est  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Par,  {sortant  de  chez  son  maître.)  Je  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ;  mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Thr.  Il  faut  avouer  que  j'ai  le  don  de  rendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnat.  Je  ne  suis  pas  à  m'en  apercevoir. 

Jhr.  Le  roi  lui-même  ne  savait  comment  me  re- 
mercier des  choses  les  plus  simples.  Il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu'ils  veulent, 
un  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
l'honneur  :  c'est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  l'as  dit. 

Gnat.  Ainsi  donc  le  roi  n'avait  des  yeux... 

Thr.  Sans  doute. 

Gnat.  Que  pour  vous? 

Thr.  Que  pour  moi.  Il  me  conliait  le  comman- 
dement de  ses  armées ,  tous  les  secrets  de  l'État. 

Gnat.  Quoi  d'étonnant? 

Thr.  Et  puis  quand  le  dégoût  du  monde ,  la  fa- 
tigue, l'ennui  des  affaires,  le  prenait,  qu'il  voulait 
respirer  enfin,  et  pour  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  décharger  l'esprit  de  toutes  ces 
misères. 

Thr.  C'est  cela.  Eh  bien ,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  tête  à  tête. 

Gnat.  Peste  !  vous  me  parlez  la  d'un  roi  qui  a  bon 
goût. 

Thr.  Oh  !  c'est  un  homme  qui  se  livre  à  peu  de 
gens. 


Gnat.  J'oserais  dire  à  personne,  s'il  vous  godte  ! 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi,  me  dé1 
duraient  par  derrière;  moi,  je  m'en  moquais  :  iL 
enrageaient,  les  malheureux!  l'un  d'eux  surtout, 
celui  qui  commandait  les  éléphants  indiens.  Un  jour 
qu'il  m'importunait  plus  que  de  coutume  :  Mou  ami 
Straton,  lui  dis-je,  est-ce  parce  que  tu  comman- 
des à  des  bêtes  que  tu  fais  tant  le  lier? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  mot ,  un  mol 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  \otn 
homme.  Et  que  répondit-il? 

Thr.  Il  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  {à  part.)  Grands  dieux!  quel  pauvre  imbé- 
cile, et  quel  infâme  coquin! 

Thr.  Et  la  manière  dont  je  turlupinai  le  Rhodier. 
en  pleine  table?  T'ai-je  conté  cela,  Gnathon? 

Gnat.  Jamais  :  contez-le-moi ,  je  vous  prie,  (àl 
part)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donc  a  table  avec  ce  Rhodien 
que  je  te  dis ,  un  tout  petit  jeune  homme.  J'avais 
amené  par  hasard  une  femme;  voilà  mon  Rhodien 
qui  se  met  à  prendre  des  libertés  avec  elle,  et  à  se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc,  lui  dis-je,  impu- 
dent? Voyez-vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres  ! 

Gnat.  Ha,  lia,  ha! 

Thr.  Qu'en  dis-tu  ? 

Gnat.  Délicieux!  charmant!  impayable!  rien  de 
mieux.  Mais ,  dites-moi ,  le  mot  est-il  bien  de  vous  ? 
Je  le  croyais  d'un  ancien. 

Thr.  Tu  l'avais  entendu  ? 

Gnat.  Fort  souvent  :  c'est  un  des  meilleurs  que 
l'on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Gnat.  Je  suis  fâché  seulement  qu'il  soit  tombe 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  {à  part.  )  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Gnat.  Et  que  devint-il,  je  vous  prie? 

Thr.  Mort.  Les  autres  étouffaient  de  rire.  Enfin 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

THRASO,  GNATHO,  PARMENO. 

Thr.  Magnas  vero  agere  gratias  Thais  mihi  ? 

G.  Ingentes.  Thr.  Ain' tu?  Laeta'st?  G.  Non  tam  ipso  qui- 

dem 
Iiono ,  quara  ahs  le  datum  esse  :  id  vero  serio 
Triuniphat.  l'a.  Hue  proviso,  ut  ubi  tempus  siet, 
Deducam.  Scd  eccum  mititem.  Thr.  Est  istuc  datum      30.i 
Profecto,  utgrata  mihi  sint ,  quaî  facio,  omnia. 
G  Advorti  hercle  animum.  Thr.  Vel  rex  semper  maxumas 
Hfbiagebat,  quidquid  feceram  ;  aliisnon  item. 
G.  Labore  alieno  magnam  partam  gloriam 
Verbls  ssepe  in  se  transmovet ,  qui  habet  salem ,  400 

Quod  in  te  est.  Thr.  Habes.  G.  Rex  te  ergo  in  oculis.  Thr. 

Scilicet. 
G.  Gestare.  Thr.  Verum  :  credere  omnem  exercitum  , 
Consilia.  G   Mirum.  Thr.  Tumsicubieum  salielas 
Hominum  ,  aut  negoti  si  quando  odium  ceperat, 
Requiescere  ubi  volébat ,  quasi  . .  nostin'?  G.  Scio  :       405 
t>uasi  ubi  illam  exspneret  miseriam  e'x  animo     Thr.  Tenes. 


Tum  me  convivam  solum  abducebat  sibi.  G.  Hui! 

Regem  elegantem  narras,  Thr.  Immo  sic  liommo  'st 

Perpaucorum  hominum.  G.  Immo  nullorum ,  arbitrer, 

Si  tecum  vivil.  Thr.  Invidere  omnes  mihi,  410 

Mordere  clanculum  ;  ego  non  flocci  pendere; 

llii  invidere  misère;  verum  unus  tamen 

Impense,  elepbantis  quem  Indicis  prxfecerat. 

Is  ubi  molestus  magis  est  :  Qua'so,  inquam,  Strato, 

Eooe  es  ferox  ,  quia  habes  imperium  in  belluas?  Ml 

G.  Pulchre  mehercle  dictum  et  sapienter.  Papœ  ! 

Jugularas  nommera.  Quid  ille?-  Thr.  Mulus  ilico. 

G.  Quidui  esset?  Pa.  Di  vostram  fidem  !  hominem  perdilom 

Miserumque,  et  illum  sacrilegum.  Th.  Quid  illud,  Gnatho, 

Quo  pacto  Rhodium  tcligerim  in  convivio  ,  '>-" 

Nunquara  libi  dixi?  G.  Nunquam;  sed  narra,  obsecro. 

Plus  millies  audivi.  Thr.  Unain  convivio 

F.rat  bic,  quem  dico ,  Rhodius  adolescentulus. 

Forte  habui  scortum  :  cœpi  ad  id  adludere, 

Et  me  irridere.  Quid  agis ,  inquam ,  homo  impudens?      42b 

Lepustutees,  et  pulpamentum  qu;eris?  G.  Ha  ha  he. 

Thr.  Quid  est?  G.  Facete,  lepide,  laute,  nil  supra. 

Tuumne ,  obsecro  te ,  hoc  dictum  erat?  Vêtus  credidi. 

Thr.  Audieras?  G.  Siepe  ;  et  fertur  in  primis.  Thr.  Meum  's». 

G.  Do  et ,  dictum  impruriV nti  adolescent!  et  libero. 
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ce  tt>ni|i.vlj.  tout  le  inonde  me  redoutait, 
lison. 
Tkr  Mais  a  propos,  dis-moi ,  me  justiGerai-je  au- 
•es  de  Thaïs  :  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette  e-s- 

•lez-vous-en  bien;  au  contraire,  tâchez 
MBtersea  soupçons. 
Et  pourquoi? 
Gnat.  Pourquoi?  Savez-vous  bien  ?si  elle  s'avise 
parler  de  Phédria,  d'en  faire  l'éloge,  pour  vous 
... 
l'entends. 
:  Gnat.  Vous  n'avez  que  ce  moyen  de  lui  fermer 
i  bouilie.  lies  qu'elle  prononcera  le  nom  de  Phé- 
•  parlez-lui  de  Pampliila;  si  elle 
audit  :  Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper; 
s  venir  Panipliila  pour  chanter.  Si  elle 
iinte  la  bonne  mine  de  l'un,  vantez-lui  la  beauté  de 
autre  A  bon  chat,  bon  rat;  et  vous  la  piquerez 
i  son  tour. 

Thr.  Tout  cela  serait  bel  et  bon ,  si  elle  m'aimait. 

:  Gnat.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 

' u'elle  en  est  enchantée,  c'est  qu'elle  vous  aime  de 

Ht  son  cœur:  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il 

t  facUe  de  lui  donner  du  souci.  Elle  a  tou- 

ur  que,  si  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 

Jleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr.  Tu  as  raison  :  cela  ne  m'était  pas  venu  a 

esprit. 

Gnat.  Vous  voulez  rire  ;  c'est  que  vous  n'y  avez 
•as  sonsé  :  vous  l'auriez  certainement  beaucoup 
aïeux  trouvé  que  moi. 

SCÈNE  II. 

BAIS,  THRASON,  PARMÉNON,  GNATHON, 
PÏTIHAS. 

Th.  11  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 


Justement,  le  roéd!  Bonjour,  mon  cher  Thrason. 

Th.  Mi  rh.  ri'  Thaïs,  mon  amour!  Eh  bien,  où 
en  sommes-nous?  m'aime-t-on  un  peu ,  pour  cette 
chanteuse? 

Par.  {à  part.)  Qu'il  est  calant  !  comme  c'est 
bien  débuter! 

Th.    Beaucoup,  pour  vous-même. 

Gnat.  En  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 

Par.  a  part.  Bon!  voiri  l'autre.  On  dirait  que 
celui-là  n'est  non  an  monde  que  pour  manier. 

Th.  Quand  vous  voudrez  :  je  suis  a  vos  ordres. 

Par.  'a  part.)  Abordons-les,  comme  si  je  ne 
que  de  sortir.  —  Vous  alliez  quelque  part, 
Thaïs? 

/  \;.  ■  ■'■•'  toi,  Parménon.  Tu  viens  fort  a  pro- 
pos :  j'allais  en  effet... 

Par.  Où  donc? 

Th.  I      ■  ■<•  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

Par.  Je  le  \ ojs.  et  r'est  ce  dont  j'enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir,  les  présents  de  mon 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Hé  bien  ,  que  faisons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas  ? 

Par.  Avec  votre  permission ,  serait-il  possible 
de  faire  voir  à  madame  les  présents  que  nous  avons 
à  lui  offrir,  de  l'aborder ,  d'avoir  un  moment  d'en- 
tretien avec  elle? 

Thr.  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nôtres  ! 

Par.  Il  faut  les  voir.  —  Holà!  faites  sortir  ces 
esclaves  que  je  vous  ai  dit;  allons  vite!  Avance,  toi. 
Elle  vient  du  fond  de.  l'Ethiopie,  celle-ci. 

Tkr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

Gnat.  Tout  au  plus. 

Far.  Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  Approche. 
[à  Thaïs.)  Tenez,  voilà  votre  eunuque.  Il  a  bonne 
mine,  j'espère  !  quelle  fleur  de  jeunesse! 

Th.  C'est  qu'en  vérité  il  est  fort  bien. 


'«.  At  te  di  perdant!  G.  Quid  ille?  Qua-so.  Thr.  Perditui. 

tiso  omnes .  qui  aderant,  em<»rin  .  Denique 

btaebant  omnes  jam  nie.  G.  Non  injuria. 

rV.  Sed  heus  tu ,  purgon'  ego  me  de  Utac  Thaidi , 

)nod  eam  me  amare  suspicala  '-t.  G.  piil  minus  ;  435 

■mo  aagemagis  -u-picionem.  Thr.  Cur?  G.  Rogas....? 

lando  illa  mentionem  Puœdrix 
acit ,  aut  si  laudat ,  te  at  maie  urat...  Thr.  Scnlio. 
1  Id  ut  ne  fiât,  ha?c  res  sola  "M  remedio  : 
"M  norainibit  Phaedriam ,  tu  Pampbilam  MO 

A»tinuo  ;  si  quando  illa  dicet  :  Phiedriam 
utromitlamus  commUsatum,  tu ,  Pamphilam 
anlalum  provocemus.  Si  laudabit  hic 
Uns  (ormam .  tu  bujus  contra.  Deuique 
•ar  pari  referto ,  quod  eam  mordeat. 

,  jidem  me  amaret ,  tum  i>tuc  prodesset ,  Cnallio. 
;.  Quando  illud  ,  quod  ludas,  exspeclat  atqueamat, 
un  dudum  te  amat  ;  jam  duJum  i.ii  facile  lit 
>ood  doleat  :  meluit  semper,  quem  ipsa  nuuc  capit 
'rodum,  ne  quando  iratus  lu  alio  conféras.  450 

r»r.  Bene  dixU  :  ac  mihi  isluc  non  in  mentem  venerat. 
;.  Ridicalum;  non  enim  cogitaras  :  car  te  ru  m 
(km  hoc  tate  melius  quauto  in.  cuisses  ,  Thraso  ! 

SCE.NA  SECUNDA. 

TUAIS.  THRASO,  PARMESO,  GNATHO,  PÏTHI AS 
Un  Audire  tocera  visa  sum  modo  militi- 


Atqueeccum.  Salve,  miThraso.  Thr.  O  Tbaismea!        455 
Mi  uni  saatium  '.  Quid  agilur?  Ecquid  nos  amas 
lit-  lidicina  istac?  Pa.  Quam  vu.  lit 

Principium  adteniens  !  Tha.  Plurimum  merito  luo. 
G.  Eanius  ergo  ad  cœnam.  Quid  slas?  Pa.  Hem,  alleram; 
Abdomini  hune  natum  dicas.  Tha .Cbi  vis,  non  moror.  480 
Pa.  Adibo,  alque  adsimulabo ,  quasi  nuncexeam. 
Ituran'.  Tl.ais .  quopiam  es?  Tha.  Ehem ,  Parmeno  , 
Bene  fecisli  :  hodie  itura Pa.  Quo?  Tha.  Quid  ?  Hunr 

non  vides? 

No,  et  me  t*det.  Cbi  vis ,  dona  adsant  libi 
A  Phariria.  Thr.  Quid  stamus?  Cur  non  ùnus  hinc?      US 
Pa.  Qua-so  hercle  ut  liceat ,  pace  quod  Gat  tua  , 
Dare  haie  qui  volumus,  conienireet  conloqui. 
Thr.  Perpulchra  credo  dona,  haud  nostrii  similia. 
Pa.  Res  indicabil.  Heos  jubete  islos  foras 
Etire  ,  quos  jossi,  ocius.  Procède  tu  hue  470 

1  \  {  'liiopia  e-t  usque  bœc  Thr.  Hic  sunt  très  mina-. 
G.  Viv.  Pa.  Cbi  tu  es,  Dore?  Accède  hue.  Hem  Eunucbam 

tit.i, 
Quam  liberali  facie  !  Quam  ïtate  intégra  ! 
Th.  Iti  me  diament,  lione-tus  est.  Pa.  Quid  luais,  Gnatbo? 
Numquid  habes ,  quod  contemoas ?  Quid  tu  aulem  ,  Thra- 

475 
Tacenl;  satis  laadant.  Facpericalum  inlitleris, 
Fac  in  palastra,  in  musicis  :  qui  liberum 
Scire  arquum  est  adolescentem  ,  solertem  dabo. 
Thr.  Ego  illum  eunuchum  ,  si  opus  sid  .  rel  sobriu- 
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TERENCE. 


Par.  Qu'en  dis-tu,  Gnathon?  y  trouves-tu  rien 
à  redire?  Et  vous,  Thrason?  Ils  ne  disent  mot  :  c'est 
un  assez  bel  éloge  Examinez-le  sur  les  belles-let- 
tres, sur  les  exercices ,  sur  la  musique;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Thr.  Cet  eunuque,  nia  foi!  au  besoin  même  ,  sans 
avoir  bu,  je  le.... 

Par.  Et  celui  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  (jue  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  vous  chassiez  les  autres;  il  ne  raconte  point 
ses  prouesses,  il  ne  fait  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point,  comme  tel  que  nous  pour- 
rions citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dérangera  pas, 
quand  vous  serez  d'humeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

Thr.  [à  Gnathon.)  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d'un  pauvre  hère,  d'un  gueux. 

Gnat.  Oui  certainement,  un  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à  coup 
sdr  souffrir  celui-là. 

far.  Tais-toi ,  le  dernier  des  plus  vils  faquins  ! 
Celui  qui  se  résout  à  être  le  complaisant  d'un  Thra- 
son est  capable  d'aller  chercher  sa  pitance  jusque 
sur  le  bûcher. 

Thr.  Partons-nous  enfin  ? 
Th.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves ,  et  donner  quelques  ordres  ;  je  suis  à  vous  dans 
l'instant. 

Thr.  (à  Gnathon.  )  Moi ,  je  m'en  vais  ;  attends- 
la  ici. 

Par.  Sans  doute  !  il  ne  convient  pas  à  un  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  rue  avec  sa  maîtresse. 

Thr.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  de  plus  ?  Tu  res- 
sembles à  ton  maître. 
Gnat.  Ha  ,  ha,  ha  ! 
Thr.  De  quoi  ris-tu? 

Gnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  Et  puis 
l'histoire  de  ce  Rhodien  me  revient  toujours  à  l'es- 
prit. Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  [à  Gnathon.)  Va  devant:  que  tout  soi 
prêt  à  la  maison. 

Gnat.  Soit. 

Th.  (  soi  tant  de  chez  eth;  a  Pythias.)  N'oubli, 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pythias  :  si  par  hasard  Chté 
mes  venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repasser;  si  cet 
m'  l'arrange  pas.  prie-le  de  m'attendre;  s'il 
peut,  amène-le-moi. 

Pif.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Th .  A  propos  !  que  voulais-je  donc  te  dire  encore 
Ah!  ayez  tous  bien  soin  de  cette  jeune  fille,  et  i, 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  (a  ses  suivantes.  )  Suivez-moi,  vous  autres 

SCÈISE  III. 

CHRÊMES. 

En  vérité,  plus  j'y  pense ,  plus  je  suis  convainc 
que  cette  Thaïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,  ni 
manière  dont  je  vois  que  la  rusée  coquine  me  re 
tourne  dans  tous  les  sens.  Et  d'abord,  la  premier 
fois  qu'elle  me  fit  demander  (  Qu'aviez-vous  à  dé 
mêler  avec  elle,  me  dira-t-on?  Je  ne  la  connaissai 
même  pas),  à  peine  étais-je  entré ,  qu'elle  trouve  u 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d'offrir  u' 
sacrifice ,  disait-elle  ;  elle  avait  à  me  parler  d'un 
affaire  très-importante.  Je  soupçonnais  déjà  qu 
tout  cela  n'était  qu'une  intrigue  combinée  à  l'avance 
Elle  me  fait  mettre  à  table  avec  elle  ,  me  fait  de 
avances,  cherche  à  lier  la  conversation.  Lorsque!! 
la  voit  languir ,  elle  me  demande  depuis  quand  moi 
père  et  ma  mère  sont  morts.  —  Depuis  longtemps 
lui  dis-je.  —  Si  je  n'ai  pas  une  maison  de  campagn 
à  Sunium  ;  et  à  quelle  distance  de  la  mer.  Je  croi 
que  cette  maison  lui  plaît,  et  qu'elle  se  flatte  de  m 
l'escroquer.  Enfin  si  je  n'y  ai  pas  perdu  une  petit 
sœur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  por 
tait  quand  elle  fut  enlevée  ;  si  personne  ne  pourrai 


Pa.  Atque  haec  qui  misit,  non  sibi  soli  postulat  480 

Te  vivere ,  et  sua  causa  excludi  caeteros; 
Neque  pugnas  narrât,  neque  cicatrices  suas 
Ostentat ,  neque  tibi  obstat ,  quoi!  quidam  facit. 
Verum  ubi  molestum  non  erit ,  ubi  tu  voles , 
TJbi  tempos  tibi  erit,  sat  habet,  tum  si  recipitur.  485 

Thr.  Apparet  servum  hune  esse  domini  pauperis 
Miserique.  G.  Nam  hercle  nemo  posset ,  sat  scio, 
Qui  haberet ,  qui  pararet  alium ,  tiunc  perpeti. 
Pa.  Tace  tu ,  quem  ego  esse  infra  inlimos  omnes  pulo 
Homines  :  nam  qui  huic  adsentari  animum  induxeris  ,    490 
E  flamma  peterete  cibum  posse  arbitror. 
Thr.  Janine  imus ?  Th.  Hos  prius introducam ,  et  quae  volo , 
Simili  imperabo ,  postea  continuo  exeo. 
Thr.  Ego  hincabeo.  Tu  istanc  opperirc.  Pa.  Haud  conve- 
nir 
Una  ire  cum  arnica  imperatorem  in  via.  t9fi 

Thr.  Quid  Ubi  ego  multa  dicam?  Domini  similis  es. 
G.  Ha  ha  lie.  Thr.  Quid  rides  ?  G.  Istud  quod  dixti  modo, 
Etilludde  Rbodiodictum  in  mentem  quum  venit. 
Sed  Thais  exit.  Thr.  Abi  prae  ;  cura  ut  slnt  domi 
Parata.  G.  Fiat.  Th.  Diligenter,  Pj  thias ,  5n0 

Fac cures,  si  forte  hue  Chrêmes  advenerit, 
Ut  ores,  primum  ut  redeat  ;  si  iil  non  commoduin  'st , 
Ut  maneal  ;  si  id  non  poterit ,  ad  me  adducito. 


Py.  Ita  faciam.  Th.  Quid?  Quid  aliud  volui  dicere? 

Eliem,  curate  istam  diligenter  virginem  : 

Donii  ut  sitis ,  facile.  Thr.  Eamus.  Th.  Vos  me  sequimini. 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES. 

Profecto  quanto  magis  magisque  cogito, 
Nimirum  dabit  haec  Thais  mihi  magnum  matum  : 
Ita  me  video  ab  eaastute  labefactarier. 
Jam  tum ,  quum  primum  jussit  me  ad  se  arcessier, 
(  Roget  quis,  quid  tibi  cum  ea?  Ne  noram  quidem.  i 
Ubi  veni,  causam,  ut  ibi  manerem,  repperit  : 
Ait,  rem  divinam  fecisse,  et  rem  seriam 
Velle  ageremecum.  Jam  erat  lum  suspicio, 
Dolo  malo  haec  tieri  omnia.  Ipsa  accumbere 
Mecum  ;  mihi  sese  dare  ;  sermonem  quaerere. 
tjbi  friget,  hue  evaslt  :  quam  pridem  pater 
Mi  et  mater  mortui  essent.  Dico,  jam  diu. 
Rus  Sunii  ecquod  habeam ,  et  quam  longe  a  mari  ? 
Credo  ei  placere  hoc,  sperat  se  a  me  avellere. 
Postremo,  ecqua  indeparva  periisset  soror.; 
Ecquiscum  ea  una;  ecquid  habuisset,  quum  periit 
Ecquis  eam  posset  noscere.  Haeccur  quaritel?" 
Nisi  si  illa  forte,  quor  olim  periit  parvola. 
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reconnaître.  Pourquoi  toutes  ces  questions?  Vou- 
ait-elle  par  hasard  se  Caire  passer  pour  la  sœur 
lej'ai  perdue?  Elle  est  assez  effrontée  pour  cela. 
aissi  cette  petite  fille  vit  encore ,  elle  a  seize  ans, 
s  davantage;  et  Thaïs  esl  un  peu  plus  âgée  que 
oi.  Elle  m'a  lait  demander  un  second  entretien, 
l'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle  me 
ut,  ou  qu'elle  me  laisse  tranquille;  car  je  ne  re- 
ii  certes  pas  une  troisième  fois.—  Holà, 
irlqu'un! 

SCÈNE  IV. 
PYT11IAS,  CHRÊMES. 

Vy.  Qui  est  là? 

Chr.  C'est  moi,  Chrêmes. 

Py.  0  le  charmant  jeune  homme  ! 

Chr.  {à part.)  N'ai-je  pas  bien  dit  que  l'on  vou- 

ît  m'enjôler? 

Py.  Thaïs  vous  prie  instamment   de  revenir  de- 
juin. 

Chr.  Je  vais  à  la  campagne. 
j  Py.  De  grâce,  faites  en  sorte.. 

chr.  Impossible,  tedis-je. 

Py.   Alors,  veuillez  l'attendre  ici  un  moment; 
Je  va  rentrer. 

Chr.  Encore  moins. 

Py.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrêmes? 

Chr.  Va  te  promener. 

Py.  Si  c'est  là  votre  dernier  mot ,  ayez  au  inoins 
i  complaisance  de  passer  où  elle  est. 

Chr.  Soit. 

Py.   Va ,  Dorias  ;  conduis-le  vite  chez  le  eapi- 
îine. 

SCÈNE  V. 

ANTIPHON. 

Hier,   au    Pirée,   nous  sommes   convenus,  à 


plusieurs  jeunes  gens,  de  foire  un  pique-nique  au- 
jourd'hui. On  Charge  Cherc.i  det  préparatifs  ;  OU  lui 
donne  des  ya^cs  ;  on  coin  lent  île  l'heure  et  du  lieu. 
L'heure  est  passée,  et  il  n'y  a  rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. Cherea  lui-nièine  ne  g'j  In. me  point  :  je  ne 

sais  que  dire  ni  que  penser.  Maintenant  les  autres 

m'ont  donne  commission  de  chercher  notre  homme; 
voyons  s'il  ne  sérail  pas  chez.  lui.  Mais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui?  n'est-ce  pas  lui?  Cesl 
lui-même.  Quelle  figure!  quel  équipage  I  Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur?  Ma  loi ,  je  n'y  con- 
çois rien  ,  je  m'y  perds.  Tenons-nous  a  l'écart ,  et 
tâchons  de  découvrir  ce  qu'il  en  est,  avant  de  l'a- 
border. 

SCENE  VI. 

CIÏERÉA,   ANTIPHON. 

(  'lier.  N'y  a-t-il  personne  ici  ?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  me  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais- 
ser éclater  ma  joie.  O  Jupiter!  maintenant  je  con- 
sentirai volontiers  à  mourir,  de  peur  i[iie  quelque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit ,  qui  s'attache  à  moi  par- 
tout où  j'irai,  qui  me  tue  ,  qui  m'assomme  de  ses 
questions,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  si  gai ,  si  heureux  ;  où  je  vais  ,  d'où  je  viens  ; 
où  j'ai  pris  cet  habillement,  dans  quel  but;  si  je 
suis  dans  mon  bon  sens ,  ou  bien  si  j'ai  perdu  la 
tête? 

tint.  Abordons-le,  et  donnons-lui  la  satisfaction 
qu'il  parait  tant  désirer.  Hé!  Chéréa ,  qu'y  a-t-il 
clone?  D'où  vient  cette  joie?  Que  signifie  cet  habil- 
lement ?  Qu'as-tu  àétresigai?  Que  veux-tu  faire? 
Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien,  qu'as-tu  à  me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Cher.  O  l'heureux  jour  !  Bonjour,  mon  cher  Au- 


iin  sise  intendit  esse,  ut  est  audacia.  635 

erum  easi  vivit,annos  Data  '*t  sedecim, 

(00  major,  'l'hais,  quam  ego  sum,  majuscula  'st. 

lisil  porro  orare,  ul  venirem ,  serio. 

.ul dtcat quid  volt,  aut  molesta  ne  sict, 

ion  hcrcle  veniam  tertio.  Heus ,  beus  ! 

SCENA  QUARTA. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

/>!/.  Ec(|iiisliic?    MO 
Tir.  Ego  sum  Chrêmes.  Ptj.O  capitulum  lepidlssimum ! 
Ar.  Dico  ego  un  insidlas  lieri.  Pij.  Thais  mavunio 
,.  grabat  opère,  ut  cras  redires.  Chr.  lies  eo. 
■y,  Fac,  amabo.  Chr.  Pion  possuin,  iuquam.  /';/.  Al  lu  apud 

DOS  lue  mane, 
Hun  reile.it  ipsa.  Chr.  Nil  minus.  Pij.  Cur,  mi  Chrêmes?  635 
i    Malam  m  rem  liiiic  iliis?  Py.  Si  istuc  ita  certum  'st 
Ubi, 

ul  illuc  transeas ,  ubi  illa  'st.  Chr.  Eo. 
•f.  Abl ,  Dorias!  Cito  huncdeiluc  ail  militent. 

SCENA  QU1NTA. 

ANTIPHO. 

Ion  aliquol  odolescentuli  eoiimus  in  Piraen  , 

a  hune  riiem  ul  de  symbolis  essemus.  Ch.-eream  ei  rei   5*0 

'rœfeciuius  :  dali  annuli  ;  locus ,  tempus  eonstilutum  'st. 


Prsteriit  tempus  ;  quo  in  loco  diclum  'si ,  parali  nihil  est. 
Hunio  ipse  nusquamest  ;  neque  scio  quid  dicam  ,  aut  quid 

cenjectem. 
Nunc  mi  hoc  negoti  cœteri  dedere  ,  ut  iMuin  qua'ram. 
Idquc   adeo   \isain,    si  domi  'st.  Sed  quisnam   a  Tliaidc 

exil  ?  546 

Is  est  ?an  non  est  ?Ipsus  est.  Quid  hoc  hominis?  Quid  lioc 

ornati  'st? 
Quid  illud  mali  'st  ?  Nequeo  salis  mirari,  neque  conjicere. 
Nisi,  quidquid  est , piocul  hinc  lubet  prius  quid  sit  scisci- 

lari. 

SCENA  SEXTA 

CH.EREA,  ANTIPHO. 

Ch.  Numquis  hic  esl?Nemoest.  Numquis  bine  me  sequi- 

tur?  Nemo  homo  'st. 
Jamnc  rumpere  boc  licet  mihi  gaudium?  Pro  Jupiter  !    550 
Nunc  est  piofecto  ,  interlici  quum  perpeti  me  possuin  , 
Ne  hoc  gaudium  contaminet  vita  œgritudine aliqua. 
Sed  neminemne  curiosum  inlervenire  nunc  inilii  , 
Qui  me  sequalur,  quoquo  eam  ;  rogitando  ohtundat,  enicet  : 
Quid  gestiam  ,  aut  quid  la'tus  sim,  quo  pergam,  unde  enier- 

gam.ubisiem  665 

Vestitum  hune  nactus,  quid  mihi  quitram,  sanus  sim  arme 

insaniam  ? 
Anl.  Adibo  ,  alque  ab  eo  grattant  hanc,  quam  \ideo  >elle  , 

inibo. 
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TEIŒNCE. 


tiphou  ;  tu  es  l'homme  que  je  désirais  le  plus  ren- 
contrer eu  ce  moment. 

Ant.  Conte-moi  donc  ce  qu'il  y  a,  je  t'en  prie. 

(  'hér.  C'est  moi  qui  te  prie  de  m'écouter.  Tu  con- 
nais la  maîtresse  de  mou  frère? 

.Int.  Oui  ,  c'est  Thaïs  ,  n'est-ce  pas? 

Cher.  Elle-même. 

.-Int.  Il  me  semblait  bien. 

Cher.  On  lui  a  fait  aujourd'hui  présent  d'une 
jeune  esclave.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  te  la  vanter,  à 
te  faire  l'éloge  de  sa  ligure ,  Antiphon  ;  tu  sais  com- 
bien je  suis  diflieile  en  fait  de  beauté.  Elle  m'a 
frappé. 

.■Int.  Vraiment? 

Cher.  Tu  lui  donnerais  la  pomme,  j'en  suis  sûr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j'en  tombe  amoureux.  Par 
bonheur,  il  y  avait  chez  nous  un  certain  eunuque  , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs  ,  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  mené  chez  elle.  Là-dessus  Par- 
niéuon  me  suggère  une  idée ,  que  je  saisis  au  vol. 

Ant.  Et  laquelle? 

Cher.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  tu  le  saurais 
déjà  :  de  prendre  les  habits  de  l'eunuque ,  et  de  me 
faire  conduire  à  sa  place. 

Ant.  A.  la  place  de  l'eunuque  ? 

Cher.  Oui. 

Ant.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage... 

Cher.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d'en- 
tendre celle,  que  j'aimais,  d'être  avec  elle,  Anti- 
phon :  la  chose  en  valait  bien  la  peine  ,  et  ce  n'était 
pas  si  mal  imaginé.  Enfin  me  voilà  livré  à  Thaïs, 
qui  me  reçoit,  m'emmène  à  l'instant  chez  elle, 
fort  contente ,  et  me  confie  la  jeune  fille. 

Ant.  Comment,  à  toi? 


Cher.  A  moi. 

Int.  La  voilà  bien  en  silreté  ! 

Cher.  Elle  me  recommande  bien  de  ne  laisser  an1 
procher  d'elle  aucun  homme  ,  de  ne  point  la  quit 
ter,  et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plu: 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui,  le: 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

.In/.  Le  pauvre  garçon! 

Cher.  «  Moi,  dit-elle,  je  m'en  vais  souper  ei 
ville.  »  Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais 
sant  auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelque1 
novices.  Elles  se  mettent  à  lui  préparer  un  bain  :  ji 
leur  dis  de  se  dépêcher.  Cependant  la  jeune  fille' 
assise  dans  une  petite  chambre,  regardait  un  t,i 
bleau  où  l'on  voyait  représenté  Jupiter  faisan 
tomber  une  pluie  d'or  dans  le  sein  de  Danaé.  Je  m 
mis  à  regarder  aussi  ;  et  comme  Jupiter  avait  fait  l 
justement  le  même  tour  que  moi ,  j'étais  enchanl 
qu'un  dieu  se  lut  métamorphosé  en  homme,  et  gliss 
par  les  gouttières  dans  la  maison  d'autrui,  pourei 
conter  à  une  femme  :  et  quel  dieu!  celui  qui  ébranl 
l'Olympe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  mis* 
rable  mortel,  je  serais  plus  sage?  Non  vraiment;  î'a 
suivi  son  exemple, et  de  grand  cœur.  Pendant  quej 
fais  ces  réflexions,  on  appelle  la  jeune  fille  pou 
prendre  son  bain  :  elle  va  se  baigner,  revient  ;  aprè 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  debout ,  attendan 
les  ordres  qu'il  leur  plaira  de  medonner.  Une  d'elle 
s'approche  :  «  Tiens,  me  dit-elle,  Dorus,  prends  c( 
éventail ,  et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  vent 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  après  nous 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.  »  Je  prends  l'éventa 
d'un  air  chagrin. 

Ant.  Parbleu!  j'aurais  bien  voulu  voir  ton  impu 


Cha?rea,  quid  est?  Quod  sic  gestis?  Quid  sibi  hic  vestilus 

quaerit? 
Quid  est,  quod  Uclus  sis?  Quid  tibi vis?  Satin'  sanus?Quid 

me  adspectas? 
Quid  taces?  Ch.  O  festus  dies  bominis  !  Amiee,  salve.    560 
Nemo  'st  homiuum  ,  quem  ego  nunc  magis  videre  cuperem, 

quam  te. 
A.  Narra  istuc,  quœso  ,  quid  sit.  Ch.  Inimo  ego  te  obsecro 

hercle  ,  ut  audias. 
Nostin'  hanc  ,  quam  amat  frater?  A.  Novi  :  nempe ,  opinor, 

Thaidem. 
Ch.  Istam  ipsam.  A.  Sic  commemineram.  Ch.  Hodie  qui- 
dam est  ei  dono  data 
Virgo.  Quid  ego  ejus  tibi  nunc  faciem  prœdicem   aut  lau- 

dem  ,  Antipbo  ,  5(5r> 

Quum  me  ipsum  noris ,  quam  elegans  formarum  spectatoi 

siem? 
In  hac  commotus  sum.  A.  Ain'  tu  ?  Ch.  Primam  dices ,  scio, 

si  videris. 
Quid  mulla  verba?  Amarecœpi.  Forte  fortuna  domi 
Erat   quidam    eunuchus ,   quem   mercatus  frater   fuerat 

Thaidi  ; 
Neque  is  deductus  etiam  tum  ad  eam.  Submonuit  me  Par- 

meno  57° 

Ibi  servus ,  quod  ego  arripui.  A.  Quid  id  est?  Ch.  Tacitus 

citius  audies  : 
Ut  vestem  cum  illo  mutem  ,  et  pro  illo  jubeam  me  illoc  du- 

cier. 
A.  Pro  eunuebon'  ?  Ch  Sic  est.  A.  Quid  ut  ex  ea  re  tandem 

caperes  commodi  ? 
Ch.  Rogas?  Viderem ,  audirem  ,  essem  una,  quacum  cupie- 

bam  ,  Antipbo. 
Num  parva  causa  ,  aut  prava  ratio  'st  ?  Tradilus   sum  mu- 

lieri.  575 


111a  illico  ubi  me  accepit,  lœta  vero  ad  se  abducit  domuir 
Commendat  virginem.  A.  Cui?  Tibiue?  Ch.  Mibi.  A.  Sali 

tulo  tamen. 
Ch.  Edicit ,  ne  vir  quisquam  ad  eam  adeat ,  et  mi  ne  absc 

dam  ,  imperat. 
In  inleriore  parte  ut  maneam  soluscum  sola.  Adnuo 
Terram   inluens  modeste.  A.  Miser.  Ch.  Ego,  inquit,  a 

cœnam  bine  eo.  58 

Abducit  secum  ancillas  ;  paucœ ,  qua?  circum  illam  essenl 

manent 
Novitiœ  puelta?.  Continuo  ha?c  adornant ,  ut  lavel. 
Adliortor  properent.  Dum  apparatur,  virgo  in  conclavi  si1 

det, 
Suspectans  tabulam  quamdam  pictam  ,  ubi  inerat  pictur 

hœc ,  Jovem 
Quo  pacto  Danaaî  misisse  aiuntquondam  in  grenu'uni  in 

brem  aureum.  M 

Egomet  quoque  id  spectare  cœpi;  et  quiaconsimilem  lus< 

rat. 
Jam  olim  ille  luilum ,  impendio  magis  animus  gaudeb; 

mibi, 
Deum  sese  in  hominem  convertisse  ,  atque  in  aliénas  tegu 

las 
Venisse  clanculum  per  impluvium  ,  fucum  factum  mulien 
At  quem  deum  !  qui  templa  caeli  summa  sonilu  coucutit.  m 
Ego  homuncio  hoc  non  fecerim?  Ego  illud  vero  ita  feci  a 

lubens. 
Dum  haec  mecum  reputo ,  arcessilur  lavalum  interea  virgo 
It,  lavit ,  redit;  deinde  eam  in  lectum  ilte collocant. 
Sto  exspectans,  si  quid  mibi  imperenl.  Venit  una  :  Heus  ti 

inquit,  Dore , 
Cape  hoc  flabetlum  ,  et  venlulum  huic  sic  facito,  dum  la 

vamur; 
Ubi  nos  laverimus  ,  si  voles ,  Iavato.  Accipio  tristis. 


.„,.,. t  ,.|  quelle  mine  tu  frisais!  Un  grand  âne 
muni'  toi  avec  un  éventail. 

Cher.  A  peine  a-t-elle  dit,  (|ue  toutes  ensemble 
mrent  au  bain,  riant,  se  poussant,  faisant 
■and  bruit,  comme  c'est  l'usage  quand  les  maî- 
j  sont  pas.  Cependant  un  doux  sommeil 
empare  de  la  jeune  fille  :  je  la  regarde  du  coin  de 
aàl, comme  cela  ,  derrière  mon  éventail;  j'examine 
i  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a  rien  à 
ceindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

.lui.  Et  après? 

Cher.  Comment,  après?  imbécile! 

/Int.  Tu  as  raison. 

Cher.  Une  occasion  si  belle ,  si  fugitive,  si  dé- 
ree,  si  inattendue,  je  l'aurais  manquée!  Tour  le 
Kip,  j'eusse  été  réellement  celui  dont  je.  remplis- 
lis  le  rôle! 

Ant.  Ma  foi,  oui,  c'est  vrai.  Mais  à  propos  ,  no- 
*  dîner, qu' est-il  devenu? 
Il  est  prêt. 

Ant.  Tu  es  un  brave  garçon.  Où  ?  Chez  toi? 

Cher.  Non  ;  chez  l'affranchi  Discus. 

Ant.  C'est  bien  loin. 

Cher.  Raison  de  plus  pour  nous  dépêcher. 

Ant.  Change  d'habits. 

Cher.  Où  en  changer  ?  Je  suis  perdu  !  car  me  voilà 
luintenant  à  la  porte  de  chez  nous  :  je  crains  d'y 
rouver  mon  frère;  et  peut-être  même  que  mon 
>ère  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

Ant.  Allons  chez  moi  :  c'est  l'endroit  le  plus 
ires  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

Cher.  C'est  bien  dit;  allons.  Je  veux  aussi  me 
oncorter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  lille. 

Ant.  Soit. 


I  I  I  M'QUE,  ACTE  IV,  SCENE  M. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 
DORIAS. 
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En  vérité,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  crains  bien 
que  ce  brutal  ne  fasse  du  tapage  aujourd'hui,  et 
ne  batte  ma  maîtresse.  Lorsque  Chrêmes,  le  frère 

île  cette  jeune  Bile,  est  arme,  Thaïs  a  prié  If  capi- 
taine de  le  (aire  entrer.  Là-dessus  \<>il.i  mon  bomme 
qui  seftebe,  sans  oser  toutefois  refuser.  Elle  in- 
siste alors,  pour  qu'il  l'invite  à  si' mettre  a  talile; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parée  que  ce  n'était  pas  la 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  sœur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grâce.  Il  reste  Mais  à  peine  a-t  elle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s'imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  a  sa  barbe  ;  et ,  pour  vexer 
Thaïs  à  son  tour  :  c  Holà,  dit-il  à  un  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ;  qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. »  Thaïs  s'écrie  :  <•  Point  du  tout,  y  songez-vous  ? 
Elle,  dans  un  festiu?  »  Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Cependant  ma  maîtresse  ôtc 
tout  doucement  ses  bijoux ,  et  me  les  donne  à  rap- 
porter; c'est  signe  qu'elle  s'esquivera  elle-même  le 
plus  tôt  possible,  j'en  suis  sûre. 

SCÈNE  IL 

PI1ÉDRIA. 

En  m'en  allant  à  la  campagne ,  je  me  mis,  che- 
min faisant ,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin  ,  à  rouler  dans  ma  tète  mille  réllexions  , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ;  si  bien 


Int.  Tum  rquidemistuc  os  luum  impudens  \idere  minium 

Vellem , 
lui  essel  status ,  flabellulum  lenere  te  asinum  lanluni. 
%  \  i\  elocuta  "»l  hoc ,  foras  »imul  omnes  proruunt  se  ; 
Uvuni  lavatum;  perstrepunt ,  ita  utin,  domiui  ubi  ab- 

sunt.  600 

iilerv.i  somnus  virginem  opprimit  ;  ego  li mis  specto, 
jjfe  pei  flabeilum  clanculum.  Simul  alia  circumspeclo  . 
'itii.i-  explorata  sint.  \  ideo  esse.  Pessulum  uslio  obdo. 
Jnt.  Omit  liini  ?  (  h.  Quid  lum?  Quid.  fatue?  Ant.  Fateor. 

(  li .  Ad  ego  occasionem 
'ii  ostentam,  tanlam  ,  lambrevem  ,  tam  optatam  ,  tain  ins- 
pirai mi  605 
Imltlerem  ?  tum  pol  ego  is  essem  vero ,  qui  adsimulabar. 
4nt.  Sanehercle,  utdicis.  Sed  intérim  de  symbolis  quid 

actum  'si  '.' 
Ch.  l'aralum  'st.  Ant.  Frugi  es  :  ubi  ?  Domin' ?  Ch.  Immo 

apud  liberlum  Discum. 
Anl.  l'erlonge  'st.  Ch.  Sed  tanto  ocius  properemus   Ant. 

Mata  vestem. 
Ch.  Ubi  mutem?  Perii!  Nam  exulo  domo  nunc  ;  metuo  fra- 

tnin.  610 

Ne  iiitussit;  porro  autem,  pater  ne  rure  redierit  jam. 
Int.  Kamus  ad  me  :   ibi  proxumum  est,  ubi  mutes.  Ch. 

Recte  dicis. 
1  aniu> ,  et  de  istac  simul ,  quo  pacto  porro  possîm 
l'oliri  .  cousilium  volo  capere  uua  tecum.  Ant.  Fiat. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIAS. 

Ita  me  dii  ameut!  Quantum  ego  illum  vidi,  non  nil  timen 

misera,  616 

Ne  quam  ille  hodie  insanus  turbam  faciat,  aut  vim  Tbaidi. 
Nam  postquam  iste  adveuit  Cbremes  adolescens,  fratei  vir 

ginis, 
M  a  a. an  rogat,  ut  illum  admitti  jubeat.  Ille  conUnuo  irasci 
Neque  negare  audere.  Tliais  porro  instare,  ut  hominem  iu- 

vitet. 
Id  faciebat  retinendi  illius  causa  :  quia  illaqua; cupiebat  G20 
tJe  sxirore  ejus  indicare  ,  ad  eam  rem  tempus  non  erat. 
Invitât  tristis  ,  niansit.  Ibi  illa  eun)  illo  sermonem  occipit. 
>lile»  vero  sibi  putare  adduclum  ante  oculos  amulum  , 
Voluit  facere  conUa  huic  œgre  :  «  Heus ,  iuquit ,  puer  !  Pam. 

pliilam 
Arcesse ,  ut  delectet  bic  nos.  »  Illa  exclamât  :  «  Minime  gen- 

tium  ;  625 

lu  couvivium  illam  !  »  Miles  tendere  inde  ad  jurgium. 
Interea  aurum  sibi  clam  mulier  démit,  dat  mibi  ut  auteratn. 
Hoc  est  signi ,  ubi  primurn  poterit,  se  illiuc  subducet,  sein 

SCENA  SECUNDA. 

PH.EDR1A. 

Dum  rus  eo,  cœpi  egomet  mecum  inter  via», 

Ita  ut  fit ,  ubi  quid  in  animoest  molestiœ,  CÎC 

Aliam  rem  ex  alia  cogitare ,  et  ea  omnia  in 
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TER EN CE 


que,  tout  en  ruminant ,  je  passai  la  maison  sans  y 
prendre  garde.  J'étais  déjà  bien  loin,  quand  je 
m'en  suis  aperça  :  je  reviens  sur  mes  pas ,  d'assez 
mauvaise  humeur  contre  moi-même.  Arrive  près  de 
L'avenue,  je  m'arrête;  je  me  mets  à  réfléchir:  «  Quoi! 
pendant  deux  jours  il  me  faudra  demeurer  seul 
ici ,  loin  d'elle  ?  —  Kli  bien ,  après  ?  Ce  n'est  rien  que 

deux  jours. Comment,  rien?  S'il  ne  m'est  pas 

permis  de  l'approcher,  m'est-il  aussi  défendu  de  la 
voir?  Si  l'un  m'est  interdit,  au  moins  l'autre  ne  le 
sera  pas;  c'est  quelque  chose  encore  que  défaire 
l'amour  à  distance.  »  Et  je  tourne  le  dos  à  la  mai- 
son, à  bon  escient  cette  fois.  — Mais  qu'y  a-t-il?  pour- 
quoi Pythias  sort-elle  ainsi  tout  effarée  ? 

SCÈNE    III. 

PYTHIAS ,  DORIAS ,  PHÉDRIA. 

Py.  Malheureuse!  où  est-il  le  scélérat,  le  bri- 
gand? Où  le  trouver?  Avoir  osé  commettre  uncrime 
aussi  abominable  !  Je  suis  perdue  ! 

Plié,  {à  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  peut  être? 

Py.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dés- 
honoré cette  pauvre  fille  ;  il  lui  a  déchiré  tous  ses 
habits  ,  le  scélérat!  il  l'a  traînée  par  les  cheveux. 

thé.  (à  part.  )  Hein? 

Py.  Oh  !  s'il  pouvait  me  tomber  sous  la  main, 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arracher 
les  yeux  ,  à  cet  empoisonneur  ! 

thé.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malheur 
ici  en  mon  absence.  Parlons-lui.  Qu'as-tu  donc,  Py- 
thias ?  pourquoi  es-tu  si  agitée  ?  qui  cherches-tu  ? 

Py.  Ah!  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciei 
vous  confonde  avec  vos  présents  !  ils  sont  beaux  , 
ma  foi  ! 

Phé.  Que  veux-tu  dire  ? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  ?  Il  en  a  fait  de  belles  , 


votre  eunuque!  La  jeune  lille  dont  le  capitaine: 
fait  cadeau  à  ma  maîtresse,  il  l'a  violée. 

thé.  Que  dis-tu  ? 

Py.  Je  suis  perdue  ! 

Phi.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  l'être  comme  moi  tous  ceux  qui 
me  veulent  du  mal  ! 

Dor.  Mais  ,  ma  chère  Pythias,  quelle  espèce  d< 
monstre  était-ce  donc  ? 

Phé.  Tu  es  folle  !  Comment  un  eunuque  a-t-i 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  F.unuque  ou  non,  je  n'en  sais  rien  :  quant  i 
ce  qu'il  a  fait,  la  chose  est  trop  claire.  La  jeune  (il], 
se  désole;  et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elh 
n'ose  le  dire  ;  et  cet  honnête  homme  a  disparu.. 
Pourvu  encore,  qu'il  n'ait  rien  emporté  en  s'en  al 
lant! 

thé.  Je  ne  puis  croire  que  le  misérable  soit  alli 
bien  loin  :  il  sera  peut-être  retourné  chez  nous. 

Py.  Voyez  donc  ,  je  vous  prie  ,  s'il  y  est. 

Fhé.  Je  vais  te  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  !  En  vérité,  je  n'ai  jamai 
oui  parler,  ma  chère  ,  d'un  si  infâme  attentat. 

Py.  J'avais  bien  entendu  dire  qu'ils  aimaien 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  rien 
Si  j'avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  l'au 
rais  enfermé  quelque  part ,  et  je  ne  lui  aurais  pa 
confié  cette  jeune  lille. 

SCÈNE  IV. 
PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phé.  (  à  Dorus.  )  Hé  bien  ,  sortiras-tu,  coquin  i 
Ah  !  tu  ne  veux  pas  marcher,  fugitif?  Avance  ,  eu 
nuque  de  malheur  ! 

Dor.  De  grâce.... 


Pejorem  parlem  ;  quid  opu  'st  verbis?  Dum  ha?c  puto, 

Praterii  imprudensvillam.  Longe  jam  abieram, 

Quura  seûsi.  Redeo  rursum ,  maie  vero  me  babens. 

Ubi  ad  i [.-u m  venio  deverticulum ,  constiti  :  G15 

Occepi  mecum  cogilare  :  «  Hem ,  biduum  bic 

Maneudum  'st  soli  sine  illa!  —  Quid  tum  postea? 

Nil  est.  —  Quid?  Nil?  Si  non  tangendi  copia  est , 

Elio,  ne  videndiquidemerit?  Si  illud  non  licet, 

Saltem  boc  licebit.  Certe  extrema  linea  6iu 

Amare ,  baud  nibil  est.  >■  Villamjpratereo  sciens. 

Sed  quid  boc,  quod  timida  subito  egreditur  Pythias? 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  DORIAS,  PH/EDRIA. 

Pijth.  Ubi  ego  illum  scelerosum  misera  atque  impium  inve- 
niam?  Autubi  quœram? 

Hoccine  tam  audax  facinus  faeere  esse  ausum  ?  Perii  !  Ph.  Hoc 
quid  sil,  vereor. 

Pyth.  Quin  etiam  iasuper  scelus ,  postquam  luditicatus  est 
virginem,  6i5 

Vestem  omnem  miseras  discidit  ;  tum  ipsam  capillo  conscidit. 

Ph.  Hem!  Pijth.  Qui  nunc  sidetur  mini, 

Ut  ego  unguibus  facile  illi  in  oculos  involem  venefico! 

Ph.  Nescio  quid  profeclo  absede  nobis  turbatum  'st  domi. 

Adibo.  Quid  istuc?  Quid  festinas?  Aut  quem  qusris.  Py- 
thias ?  liôO 

Pyth.  Ebem,  Phsedria,  ego  quem  quaram?  Abi  hinc  quo 
dignuscum  donis  tuis 

Tarn  lepidis.  Ph.  Quid  istuc  est  ni? 


Pyth.  Rogan'?  Eunuchum  quem  dedisti  nobis,  quas  turba 

dédit! 
Virginem,  quam  liera dono  dederat  miles,  vitiavit.  Ph.  Qui' 

aïs? 
Pyth.  Perii!  Ph.  Temulentaes.  Pyth.  UUnam  sicsint,  mil 

qui  maie  volunt.  M 

Dori.  Au  !  obsecro ,  mea  Pvthias  !  quod  istuc  nam  monstrui 

fuit? 
Ph.  Insanis  :  qui  isbjc  faeere  eunuchus  potuit?  Pyth.  Eg 

illum  nescio 
Qui  fuerit  :  hoc  quodfecit,  res  ipsa  indicat. 
\irgo  ipsa  lacrimat,  neque  quum  rogites,  quid  sit  audi 

dicere. 
Ille  autem  bonus  vir  nusquam  apparet  ;  eliam  hoc  miser 

suspicor,  (il 

Aliquid  domo  abeuntem  abstulisse.  Ph.  Nequeo  mirari  satis 
Quo  bine  ille  abire  ignavus  possit  longius  ;  nisi  si  domum 
Forte  ad  nos  rediit.  Pyth.  Vise,  amabo,  num  sit.  Ph.  Jai 

faxo ,  scies. 
Dori.  Perii!  Obsecro,  tam  infandum  facinus,  mea  tu,  n 

audivi  quidem. 
Pyth.  At  pol ego amatoresaudierammulierum esse  eos  main 

mos, 
Sed  nil  potesse  ;  verum  misera?  non  in  mentem  venerat  : 
Nam  illum  aliquoeonelusissem,  neque  illi  commisissemvii 

ginem. 

SCENA  QUARTA. 

PHïDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 
Ph.  Exi  foras,  sceleste!  At  eliam  reslitas, 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCENE  IV. 
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Phi.  Oh!  voyez  donc  le  maraud  ,  quelle  grimace 

nous  fait  !  Pourquoi  es-tu  revenu  ici  ?  Pourquoi 

changement  de  costume  ?  Qu'as-tu  à  dire?  si 
irdi  mi  instant ,  Pythias,  je  ne  l'aurai 

hivi-  ii  la  maison:  il  avait  déjà  l'ait   son  paquet. 

I'ij.  Ile  bien,  tenez-vous  notre  homme.1 
je  le  tiens? 

Py.  Ah!  lant  mieux  ! 

Dur.  Quel  bonheur! 

I'ij.  OÙ  est-il? 

thé.  Celte  demande  !  Tu  ne  le  vois  pas? 

Py.  Où  donc ,  je  vous  prie  ? 

Phé.  lié!  le  voilà, je  pense. 

Py.  (Jnel  est  cet  homme? 
'  Plié.  Celui  qu'on  a  mené  aujourd'hui  chez  vous. 

Py.  Celui-là  .'personne  ici  ne  l'a  jamais  vu,  l'hé- 

ia. 

Phé.  Jamais  vu  ? 

l'y.  Mais  ,  de  bonne  foi ,  est-ce  que  vous  croyez 
ie  c'est  là  celui  qu'on  nous  a  amené? 

l'hi.  Certainement  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Pi/.  Allons  donc!  Il  n'y  a  point  de  comparaison  ; 
mtre  avait  bonne  mine ,  il  avait  l'air  d'un  garçon 
en  né. 

Phé.  Il  vous  a  paru  tel  ce  matin  ,  parce  qu'il  avait 
irobe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant, 
iree  qu'il  ne  l'a  plus. 

Py.  Taisez-vous  donc,  de  grâce;  comme  s'il  y 
rait  si  peu  de  différence  !  Celui  qu'on  nous  a 
mue  est  un  jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
laisir  à  voir,  Phédria;  celui-ei  est  vieux,  cassé, 
éerépit ,  ratatiné  ;  il  a  le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débites-tu  là  ?  Tu  me  ferais 

oire  que  je  ne  sais  plus  moi-même  ce  que  j'ai 
■heté.  —  Parle ,  toi  ;  est-ce  moi  qui  t'ai  acheté  ? 

Dor.  Oui. 

Py.  Dites-lui  de  me  répoudre  ,  à  mon  tour. 

Phé.  Interroge-le. 

Py.  Es-tu  venu  aujourd'hui  chez  nous  ?  (  a  Phé- 


dria. )  Il  fait  sisne  que  non.  Mais  il  en  est  venu 
un  autre  ,  de  seize  ans  ,  que  Parménon  nous  a 
amené. 

plié.  Ah  çi  ,  explique-moi  ceci  d'abord  :  cet  ha- 
bit, où  l'as-tu  pris  ?  Tu  ne  dis  rien  ,  monstre?  Tu 
ne  veux  pas  parler  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phi.  Qui  ?  mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  ? 

Dor.  Aujourd'hui. 

Phé.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

Dur.  .Non. 

Phé.  Avec  qui  ? 

Dor.  A-vec  Parménon. 

Phé.  Le  connaissais-tu  déj 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  que  c'était  mon 
frère? 

Dor.  Je  l'ai  entendu  dire  à  Parménon  :  c'est  Ché- 
réa qui  m'a  donné  cet  habit. 

Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  Il  a  pris  le  mien  :  après  quoi  ils  sont  sortis 
ensemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bien  ,  direz-vous  encore  que  je  suis  ivre  ? 
Vous  ai-je  menti  ?  Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fille 

Phé.  Allons  donc,  grosse  bête  !  Est-ce  que  tu 
crois  à  ce  qu'il  dit? 

Py.  Qu'ai-je  affaire  de  le  croire  ?  La  chose  parle 
d'elle-même. 

Phé.  {a  Doras.)  Avance  un  peu  par  ici...  En- 
tends-tu ?  Encore  un  peu.  —  C'est  bien.  —  Dis-moi 
maintenant,  voyons  ,  Chéréa  t'a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 

Phé,  Et  il  l'a  mis  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Et  on  l'a  conduit  ici ,  à  ta  place/' 

Dor.  Oui. 


"  Prodi,  maie  conciliate.  Dorus.  Obsecro..  '.  Pli.  Oli  ! 
lac  vide,  os  ut  silii  i]M"i>it  carnufex.  670 

'uiil  hue  iiln  reditio  'st.  Quid  w'stis  mul.ilio'sl? 
Itddnarras?  Paulum  si  cessassem,  Pythias, 
oml  non  offendissem  :  ita  jani  adornaral  fusain. 
'ijth.  Habesne  Imminent?  Amabo.  Pli.  Quidni   iialieam? 

Ptjth.  O  factum  bene  ! 
lori.  Mue  pol  \ero  benc.  Pytli.  Ubi  est?  Pli.  Rogitas?  non 

vides 7  075 

'ylli.\  ideam  ;  obsecro,  quem?  Ph.  Huncsciliect.  Pyth.  Quis 

hic  csl  liotno  ? 
■h.  Qui  ad  vos  deductus  hodie'st.  Pyth.  Hune  oculis  suis 
iostrarum  nunquam  quisquam  vidit ,  Pbsedri  i 

Non  vidit?  Pyth.  An,  lu  hune  credidisli  esse,  obsecro, 
d  nos  deductum?  Ph.  Nain  alium  quem  babui  neminem. 

Pyth.  Au!  Gso 

ie  oomparandus  hic  quldem  ad  illum  'st.  llle  crat 

nie  et  lîberali.  Pli.  lia  \isus  est 
ludum ,  qui  varia  veste  exornatus  fuit  : 
iunclibi  videtur  fœdus,  quia  illam  non  habet. 
'yih.  Tace, obsecro!  quasi  vero  paulum  intersiet.  685 

ii  nos  deductus  hodie  est  adolescentulus, 
)uem  lu  videre  vero  velles,  Phxdria. 
lie  est  vietus,  vêtus,  \elernosus,  senex, 
olon-  inustellino.  Ph.  Hem  ,  quse  hœc  est  fabula? 
6»  rédiges  me ,  ut ,  quid  cnierim ,  egomet  nesciam.  «90 

lio  lu,  emin'  ego  te?  Dor.  Emisti.  Pyth  Jubé  mi  denuo 


Respondeat.  Ph    Roga.  Pyth.  Venislin'  bodie  ad  nos?Ne- 

gat 
Al  ille  alter  venit,  natus  annos  sedecim, 
Quem  secuin  adduxit  Parmeno.  Ph.  Agedum  hoc  mi  expedi 
Primum   :    islam,  quam  halles,    uudu  halles  vestem?  Ta- 

ces?  695 

Monslrum  hominis!  non  dicluru's?  Dur.  Venit  Cliœrea. 
Ph.   Fraterne?  Dorus.    Ita.  Ph     Quando?  Dorus.    Hodie. 

Ph.  Quam  dudum?  Dor.  Modo. 
Ph.  Qiiirum?    Dor.  Cum  Parmenone.   Ph.    Norasne  eum 

prius? 
Dor.  Non.  Ph.  Unde  fratrem  meum  esse  scibas?  Dor.  Par- 
meno 
Dicehat  eum  esse.  Is  mi  banc  dédit  veslem.  Ph.  Occidi  !  700 
Dor.  Meam  ipse  induit;  posl.una  ambo  abierunt  foras. 
l'y.  lam  satis  credis  sobriaui  esse  nie  .  et  nil  mentitam  libi? 
Jam  s  dis  cerlum  est ,  virginem  vitiatam  esse?  Ph.  Age  nunc, 

l.ellua! 
Credis  huicquod  dical?  Pyth.  Quid  isti  credam?  Res  ipsa 

indicat. 
Ph. Concède isluepaululum.  Audin'?Etiam  nunepaululum... 

Sat  est.  705 

Dicdum  hoc  rursum,  Chaerea  tuam  vestem  detraxit  'ibi? 
Dor.  Faclum.   Ph.    Et  ea  est  indutus?  Dor.  Factum.  Ph 

Et  pro  le  hue  deductus  esl?  Dor.  lia. 
Ph.  Jupiter  magne!  o  sceleslum  alque  audacem  hominem! 

Pyth.  Vu  mihi! 
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TÉRENCE. 


thé.  Par  Jupiter  !  voilà  ua  coquin  bien  effronté! 

Py.  Comment  !  vous  ne  croyez  pas  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé.  Ce  serait  miracle ,  si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud,  (<i  part.)  Je  ne  sais  que  faire. 
(bas,  à  Dorus.': Nie  tout  maintenant,  (liant.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'hui  tirer  de  toi  la  vérité?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dor.  Non. 

Phi}.  Il  n'avouera  que  sous  le  bâton  ,  je  le  vols 
bien.  Suis-moi.  Il  dit  tantôt  oui ,  tantôt  non.  (bas, 
à  Dorus.  )  Demande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon  ,  Pbé- 
dria. 

Phé.  Allons,  rentre.  ((7  le  frappe.  ) 

Dor.  Aïe ,  aïe  ! 

Phé.  (à  part.)  Ma  foi  !  c'était  le  seul  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  (  Haut ,  à  Dorus  qui  est 
rentré.  )  C'est  fait  de  toi,  maraud ,  si  tu  oses  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 

PYTH1AS,  DORIAS. 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c'est  là  un  tour  de 
Parménon  ,  que  je  suis  sûre  d'être  en  vie. 

Dor.  Il  n'y  a  point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi ,  la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment ,  que  me  conseilles-tu  de  faire  ,  Dorins  ? 
"    Dor.  Au  sujet  de  cette  fille  ? 

Py.  Oui.  Faut-il  parler,  ou  ne  rien  dire  ? 

Dor.  Ma  foi ,  si  tu  es  sage ,  tu  ne  dois  rien  savoir 
de  ce  que  tu  sais,  et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
fille.  Par  ce  moyen  ,  tu  te  tireras  d'affaire  ,  et  tu 
rendras  service  à  Thaïs.  Dis  seulement  que  Do- 
rus a  disparu. 

Etiam  nunc  non  credis,  indignis  nos  esse  irrisas  modis? 
ph.  Miruin  ni  tu  credis ,  quod  iste  dicit.  Quidagam,  nes- 

cio.  710 

Heus,  negato;  îursus  :  possumne  ego  hodie  ex  te  exsculpere 
Verum?  Yidistine  fratrem  Chaeream?  Dor.  Non.  Ph.  Non 

potest 
Sine  mato  faleri,  video.  Sequere  hac.  Modo  ait,  modo  nc- 

gat. 
Ora  me.    Dor.  Obsecro  te  vero,  Phaedria.   Ph.    I  intro. 

Dorus.  Oi  !  Ei  ! 
Ph .  Alio  pacto  honeste  quomodo  hinc  aheam  ,  nescio.      715 
Actum  'st ,  si  quidem  lu  me  hic  etiam ,  nebulo ,  ludilicabere. 

SCENA  QUINTA. 

PYTH1AS.  DORIAS. 

Pylh.  Parmenonis  tam  scio  esse  hanc  technam,  quam  me 

vivere. 
Dort.  Sic  est-  Pylh.  Inveniam  pol  hodie,  parem  ubi  referam 

gratiam. 
Sed  nunc  quid  faciendum  censés,  Dorias?   Dori.  De  istac 

rogas 
Virgine?  Pylh  Ita,  utrum  taceamne ,  an  pradicem?  Dori. 

Tu  pol,  si  sapis,  720 

Quod  scis ,  nescis ,  neque  deeunucho,  neque  de  vilio  vir- 

ginis. 
Hac  re  et  te  omni  furba  evolvcs,  et  illi  gratum  feceris. 
Id  modo  die,  abisse  Dorum.  Pylh.  lia  faciam.  Dori.  Sed 

videon'  Chremem  ? 


Py.  Je  suivrai  ton  conseil. 

Dor.   Mais  n'est-ce  pas  Chrêmes  que  je  - 
Thaïs  ne  va  pas  tarder. 

Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaient  à  se  querellei 
là-bas,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  :  je  vais  savoir  de  Clirr 
mes  ce  qu'il  en  est. 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  PYTHIAS. 

Chr.  Ah!  ma  foi.  j'en  tiens  :levin  qu'ils  m'ont  foi 
boire  a  le  dessus.  Et  pourtant ,  lorsque  j'étais  à  ta 
ble,  je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem 
plaire.  A  peine  debout,  j'ai  senti  que  mes  jambes  e 
ma  tête  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrêmes  ! 

Chr.  Qui  va  là?  Hé!  c'est  toi,  Pythias!  Que  ti 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantôt  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  lui 
meur. 

Chr.  Ma  foi,  rien  de  plus  vrai  que  le  proverbe 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  est  transi 
Mais,  à  propos,  Thaïs  est-elle  arrivée  longtemp; 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi 
taine  ? 

Chr.  Il  y  a  un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  plu: 
belle  dispute. 

l'y.  Et  elle  ne  vous  a  point  dit  de  la  suivre  ? 

Chr.  Non;  cependant  elle  m'a  fait  un  signe  et 
s'en  allant. 

Py.  Hé,  n'était-ce  pas  assez? 

Chr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  von 
lait  me  dire  :  mais  le  capitaine  a  pris  soin  de  mi 
le  faire  comprendre,  en  me  jetant  à  la  porte.  —Tiens 
la  voici  !  Comment  se  fait-il  donc  que  je  l'aie  devan 
cée? 

Thais  jamaderit.  Pylh.  Quid  ita?  Dori.  Quia,  quum  iod< 

abeo,  jam  tum  inceperat 
Turba  inter  eos.  Pylh.  Aufer  aurum  hoc;  ego  scibo  ex  hoc 

quid  siet.  72! 

SCEiNA  SEXTA. 

CHREMES,  PYTHIAS. 

Chr.  At  at  data  hercle  verba  mihi  sunt  :  vieil  vinum  quoi 

bibi. 
Ac  dum   accubabam,  quam  videbar  esse  mihi  pulchre  so 

brius! 
Poslquam  surrexi,  neque  pes ,  neque  mens  satis  suum  offi- 

cium  facit. 
Pylh.  Chrême.  Chr.  Quisest?  Ehem  Pythias!  Vah,  quanlf 

nunc  formosior 
Videre  mihi  quam  dudum  !  Pylh.  Certe  tu  quidem  pol  mull< 

hilarior.  73< 

Chr.  Verbum  hercle  hoc  verum  erit  :  sine  Cetere  et  Libert 

friget  Venus. 
Sed  Thais  multo  ante  venit?  Pylh.  Anne  abiit  jam  a  milite' 
Chr.  Jam  dudum  ,  oelaiem.  Liles  fact»  sunt  inter  eos  ma- 

xumae. 
Pylh.  Nil   dixit   tum,  ut  sequerere  sese?   Chr.  Nil,  Dis 

abiens  mi  innuit. 
Pylh.  Eho,  nonne  id  sat  erat?  Chr.  At  nesclbam  id  dicert 

illam  ,  nisi  quia  735 

Correxit  miles,  quod  inlellexi  minus  :  nain  me  extrusil 

foras. 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


SCÈNE  VII. 

TUAIS,  CHRÊMES,  PYTHIAS 
Th.  il  va  venir,  j'en  suis  sûre,  pour  me  l'enlever. 

>u*il  vieillie'  s'il  a  le  malheur  île  la  toucher  du  bout 
es  île  nui  s  seulement,  je  lui  arrache  les  yeux,  .le  pins 
11-11  souffrir  toutes  ses  sottises  it  .ses  fanfaronna- 
is,  pourvu  qu'il  s'en  tienne  aux  paroles  ;  mais  s'il 
n  vient  aux  Mues  île  fait ,  parc  a  lui .' 

Chr.  Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  sais  ici. 

Th.  Mi  '  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendais, 
avez-vous  bien  que  vous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
!.<■.  i[  que  toute  cette  affaire  vous  regarde? 

Chr.  Moi  ?  Et  comment  cela  ,  je  vous  prie? 

Th.  Parce  que  c'est  en  voulant  vous  faire  retrou- 
er  votre  sieur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  al- 
lé tous  ees  désagréments  et  bien  d'autres  eni 

Chr.  Ma  sœur!  où  est-elle? 

Th.  Chez-moi. 

Chr.  Ah! 

Th.  Soyez  tranquille;  on  l'a  élevée  d'une  manière 
igné  d'elle  et  de  vous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Th.  l.a  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
e  nuis  a  sa  liberté  aucun  prix. 

Chr.  .le  ne  suis  pas  ingrat ,  Thaïs  ;  croyez  à  toute 
i  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Th.  Mais  prenez  garde,  Chrêmes,  de  la  perdre 
vaut  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c'est 
Ile  que  le  capitaine  va  venir  ni'enlewr  de  force, 
'ythias,  va  nous  chercher  au  logis  la  cassette  où  sont 
■s  preuves. 

Chr.  Voyez  donc,  Thaïs,  c'est... 
l'tjt.  Où  est-elle? 

Th.  Dans  l'armoire.  Va  donc;  tu  es  insuppor- 
ahle. 
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Chr.  C'est  le  capitaine  qui  amené  ici  une  armée 

cintre  nmis.  Oh!  "Il  ! 

/h.  Dites-moi ,  sériez-vous  poltron    mon  cher? 
Chr.  Pi  donc!  Moi  poltron?  H  n'y  a  personne  au 

monde  qui  le  soit ins. 

/'//.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Ah!  c'est  que  je  ne  voudrai!   pi-  que  vous 

me  prissiez  pour  un 

Th.   c'est  bien.  Souvenez-vous   d'aillenrs  que 

l'homme  a  qui  m  iiis  aviv.alïaire  est  un  étranger,  moi  ns 
puissant  que  vous  ,  moins  connu  ,  et  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

Chr.  le  sais  tout  cela;  mais  c'est  une  sottise  de 
laisser  taire  le  mal  qu'on  peut  empêcher,  .le  crois  . 
moi,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  l'insulte  que  de  nuis 
venger  après  l'avoir  reçue,  neutre/,  et  fermez  bien 
votre  porte,  tandis  que  je  vais  courir  à  la  place.  Je 
veux  avoir  ici  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarra. 

Th.  Restez. 

Chr.  Il  vaut  mieux.. . 

Th.  Restez,  vous  dis-je. 

Chr.  Laissez-moi;  je  suis  a  vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  faire  de  ces  gens-là  ,  Chrê- 
mes. Dites  seulement  que  cette  jeune  fille  est  votre 
sœur,  que  vous  l'avez  perdue  toute  petite,  que  vous 
venez  de  la  reconnaître;  racontez-lui  les  preuves. 

Vijth.  Les  voici. 

Th.  Prenez;  et  s'il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  les  juges;  entendez- vou?1 

Chr.  Fort  bien. 

Th.  Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  parlant. 

Chr.  J'en  aurai. 

Th.  Relevez  votre  manteau,  (à  part.)  Me  voici 
bien  !  Je  crois  que  mon  défenseur  a  besoin  lui-même 
d'être  défendu. 


fd  eocaui  ipsani!  Miror  ubi  ego  huic  antevorterim. 
SCENA  SEPT1MA. 

TUAIS,  CHREMES,  PYTHIAS. 

"ha.  Credo  equidem,  illum  jam  adfiiturum,  ut  illam  a  me 

t'ri|iiat.  Sine  veniat  ! 
ti|ui  si  illam  digito  attisent  uno,  oculi  illico  effodientur. 
m|uc  adeo  ego  illius  ferre  possum  ineptias  et  magnifica 

verba,  740 

crin  ilum  sint  :  verura  enim  si  ad  rem  confenntur,   va- 

pulabit. 
Iir.  Tliais,  ego  jam  dudum  hic  adsuni.   Tha.  O  mi  Chrê- 
me, te  ipsum  exspectaham. 
ciu'  tu  turbam  liane  propter  te  esse  factam,  et  adeo  ad  te 

attioere  hanc 
iiniiiiii   rem?   Chr.   Ad   me?   Qui,   qusso,    istuc?  Tha. 

Quia,  ilum  tibi  sororem studeo 
Laddere  et  restituere ,   h;ec   atque  ejusmodi    sum  multa 

passa.  715 

hr.  I  bi  ea  'st?  Tha.  Domi  apud  me.  Chr.  Hem'    Tha. 

Quld  est? 
1I111I.1  ita  uli  teque  illaque  dignum  'st.   Chr.  Quid  ais? 

Tha.  Id  quoil  resest. 
Une  lilù  douo  do,  ueque  repelo  pro  illa  quidquam  abs  te 

prett. 
■  hr.  Et  habelur,  et  refertur,    Tliais,    ita  uti  mérita  es 

gratta. 
"ha  At  euim  cave,  ne  prius,  quam  banc  a  me  accipias, 
tas,  Chrême:  7:11 

IUB  lise  ea  'st,  quam  miles  a  me  vi  nunc  ereptum  venit. 

TÉRENCE. 


Abi  lu,  eisti'llam,  Pythias,  domo  effer  cum  monumentis. 
Chr.  Viden'  tu  illum ,  Thaïs....?  Ptjlh.  Ubi  sita  'st?  Tha.  In 

risco.  Odiosa ,  cessas  1 
1        HtUtem  sérum  ad  te  quantas  copias  adducere? 
At  at!  Tha  Num  formidolosus ,  ohsecro  es,  mi  homo?  Chr. 

Apage  sis.  75S 

Egon'  formidolosus?  Nemo'st  hominum,  qui  vivat,  minus. 
Tha.  Atque  ita  opu  'st.  Chr.    Hau  !  Metuo  qualem    lu  me 

esse  hominem  existuroes. 
Tha.   lnmiu  boc  cogitalo  :  quicum  res  tibi  est,  peregrinus 

est. 
Minus  potens  quam  tu,  minus  notus,  minus  amicorum  hic 

habens. 
Chr.    Scio    istuc.    Sed  tu    quod    cavere  possis,  stullum 

admittere  est.  700* 

Malo  ego  nos  prospicere,  quam  hune  ulcisci  accepta  in- 
juria. 
Tu  abi ,  atque  obsera  ostium  inlus ,  dum  ego  bine  trans- 

curro  ad  forum. 
Volo  ego  adesse  hic  advocatos  nobis  in  turba  hac.  Tha.  Mane. 
Chr.  Melius  est Tha.  Mane.  Chr.  Ouiitte ,  jam   adero. 

Tha.  Nil  opus  est  istis .  Chrême. 
Hoc  modo  die,  sororem  esse  illam  tuam,  et  te  parvam  vir- 

ginem  76.S 

Amisisse,  nunc  cognossc  :  signa  oslende.    Pijth.  Adsunt. 

Tha.  Cape. 
Si  vim  faciet,  in  jus  ducito  hominem.   lntellextin' ?  Chr. 

Probe. 
Tha.  Fac  animo  Iutc  pnsenli  ut  dicas.  Chr.  Faciam    Tha. 

Attolle  p.tllium. 
Perii  !  Huic  ipsi  est  opus  patrono  ,  quem  defensorem  paro. 


50 


TÊRENCE. 


SCENE  Vlll. 


THRASCO I, GNATHON ,  SANGA,  CHRÊMES, 
THAÏS. 

Thr.  Moi,  souffrir  une  pareille  insolence,  Gna- 
thon!  J'aimerais  mieux  mourir.  Simaliou,  Donax, 
Svriscus,  suivez-moi.  D'abord,  j'emporte  la  maison 
d'assaut. 

Gn.  Bien. 

Thr.  J'enlève  la  jeune  fille. 

Gn.  Très-bien. 

Thr.  Et  elle,  je  l'assomme. 

Gn.  A  merveille. 

Thr.  Allons,  Donax,  au  centre  avec  ton  levier  ;  toi, 
Simalion,  à  l'aile  gauche;  toi,  Svriscus,  à  la  droite. 
A  moi  les  autres  !  Où  est  le  centurion  Sanga  et  sa 
troupe  légère? 

San.  Le  voici. 

Thr.  Comment!  lâche,  est-ce  avec  un  torclion  à 
la  main  que  tu  prétends  combattre? 

San.  Moi?  Je  connaissais  la  valeur  du  général  et 
l'intrépidité  des  soldats;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  du 
sang  répandu  ;  j'ai  de  quoi  essuyer  les  blessures. 

fhr.  Et  les  autres ,  où  sont-ils? 

San.  Quels  autres  donc?  11  n'y  a  plus  que  San- 
niou ,  qui  garde  le  louis. 

Thr.  Range  ton  monde  en  bataille  ;  moi ,  je  me 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  signal. 

Gn.  C'est  fort  sage,  (a  part.)  Il  place  les  autres  en 
avant ,  et  se  met,  lui,  en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  C'est  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 

Chr.  Voyez-vous,  Thaïs,  comme  il  y  va?  J'avais 
bien  raison,  quand  je  vous  conseillais  de  fermer 
votre  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  paraît  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  N'ayez  pas  peur. 


Thr.  Que  t'en  semble,  Gnathon? 

Cn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à  la  maii 
Vous  les  frapperiez  de  loin  à  couvert  ;  ilspreudraici 
bientôt  la  faite. 

Thr.  Mais  voici  Thaïs  en  personne. 

Gn.  Chargeons-nous? 

Thr.  Attends.  Un  habile  homme  doit  tentei 
les  voies  de  conciliation  avant  de  recourir  . 
mes.  Que  sais-tu  si  elle  ne  fera  pas  de  bonne 
ce  que  je  veux? 

Gn.  Dieux  de  dieux!  la  belle  chose  qui 
habile  homme!  Je  ne  vous  vois  jamais,  que  ji 
prenne  quelque  chose. 

Thr.  Thaïs,  répondez-moi  d'abord.  Quand 
ai  donné  cette  jeune  fille ,  ne  m'avez-vous  pas  pr 
mis  d'être  à  moi  seul  ces  deux  jours-ci  ? 

Th.  Eh  bien!  après? 

Thr.  Comment!  après?  N'avez-vous  pas  à 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  moi? 

Th.  (àpart.)  Parlez  donc  raison  à  cet  homme. 

Thr.  Ne  vous  ètes-vous  pas  enfuie  de  chez  ir 
avec  lui  ? 

Th.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Allons,  rendez-moi  Pamphile,  si  vous  i 
niez  mieux  que  je  vous  l'enlève  de  force. 

t'A;-.  Qu'elle  te  la  rende?  Touche-la  seulemer 
le  dernier  des.... 

Gn.  Ah!  malheureux,  taisez-vous. 

Thr.  De  quoi  te  mêles-tu?  Je  ne  reprendrai 
mon  bien? 

Chr.  Ton  bien  .coquin  ! 

Gn.  Prenez  garde!  vous  ne  savez  pas  quel  homi 
vous  insultez. 

Chr.  {a  Gnathon.)  Nous  laisseras-tu  tranqtiil 
(à  TArason.)  Sais-tu  bien  quel  jeu  tu  joues  là?  Si 
t'avises  de  faire  ici  le  moindre  bruit ,  tu  te  souvii 
dras  longtemps  de  cette  place,  de  ce  jour,  et  de  n 
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SCENA  OCTAVA. 

THRASO,  GNATHO,  SANGA,  CHREMES,  THAÏS. 

Thr.  Hanccine  ego  ut  eontumeliam  tain  insiguem  in  me  ac- 

cipiam,  Gnatho?  770 

Mori  me  satiu'st.  Simalio ,  Donax ,  Syrisce,  seqUimini. 
Primum  asdes  expugnabo.  Gn.  Recte.  Thr.   Virginem  eri- 

piam.  Gn.  Probe. 
Thr.  Maie  muicabo  ipsam.  Gn.   Pulclire.  Thr.  In  médium 

hue  agmen  cum  vecli ,  Donax  ; 
Tu,  Simalio,  in  sinistrum  cornu;  tu,  Syrisce,  in  dexle- 

rum. 
Cedo,   alios.  Ubi  centurio 'st  Sanga ,  et  manipulus  furum? 

Sang.  Eccum,  adest  !  775 

Tht.  Quid,  ignave!  Peniculon'  pugnare,  qui  islum  bue  por- 
tos, cogitas? 
Sanrj.  Egoue?  Imperatoris  virlutem  noveram  .  et   vim  nii- 

iilum, 
Sine  sanguine  hoc  non  posse  tieri,  qui  abslergerem  vulnera. 
Thr.  Dbi  alii?  Sang.  Qui,  maluni!  alii?  Soi  us  Sannio  ser- 

vat  donii. 
Thr.  Tu  hosce  instrue;  hic  ego  ero  post  principia  :  inde 

omnibus  signum  dabo.  7so 

Gn    llluc  est  sapere  :  ut  hosce  iustruxit,   ipsus  sibi  cavit 

loco. 
Thr.  Idem  hoejam  Pyrrhus  faclitavit.  cl,.  \  ielm'  lu,  Thaïs, 

quam  hic  rem  agit? 
.Nimirum  consilium  illud  rectum  'si  de  oecludendis  adilms. 
Tha.  Sane,  qui  tibi  nunc  vir  videtur  esse,  hic  nebulo  ma- 
lt eat. 


Ne  meluas.  Thr.  Quid  videtur?  Gn.  Fundam  tibi   nuni 

mis  vellem  dari , 
Ct  lu  illos  procul  hinc  ex  occulto  canleres;  lacèrent  [agi 
Thr.  Sed  eccam  Thaidem ,  ipsam  udeo.  Gn.   Quam  i 

irruimus!  Thr.  Mane. 
Omoia  prius  experiri ,  quam  arma ,  sapientem  decet. 
Qui  sois,  an  quœ  jubeam  sine  vi  facial?  Gn.  Di 

lidem  , 
Quanti  est  sapere!  Nunquam  accedo.quin  abs 

doclior. 
Thr.  Thais ,  primum  hoc  mihi  responde  :  quum  lilii  de  - 

tam  virginem, 
Dixliu'  hosce  mihi  diessoli  darete?  Tha.  Quid  tuni 
Thr.  Rogilas?  Quae  mi  ante  oculos  coram  amatorem  add  i 

tuum. 
Tha.  Quid  cum  illoc  agas?  Thr.  Et  cum  eo  clam  le    - 

duxli  mihi. 
Tha.  Lubuit.    Thr.  Pamphilam  ergo  hue  redde,   nis  i 

mavis  eripi. 
Chr.  Tibi  illam   reddat!  Aut  tu  eam  tangas!  Omniur 

Gn.  Ah!  Quid  agis!  Tace. 
Thr.  Quid  tu  tibi  vis?  Ego  non  tangam  meam?  Chr.  T 

autem,  furcifer? 
Gn.  Cave  sis  :  nescis,  cui  maledicas  viro.  Chr.  Koiu 

hinc  abis  ? 
Sein'  tu,  ut  tibi  res  se  babeal?  Si  quidquam  hodie  hic  r- 

bae  cceperis , 
Faciam ,  ut  hujus  loei  dieique  meique  semper  memineris  " 
Gn.  Miseret  tui  me,  qui  hune  tantum  hominem  lacias  I 

inicum  tibi. 


I.l.l  Moi  l.,  ai.  il;   V,  SCÈNE   I. 


si 


\  ous  me  faites  de  la  peine  de  vous  mettre  un 

•  iiiiiini  sur  les  ln\i>. 

Car.  Va-t'en,  te  dis  je,  ou  jel      i     i  la 

Gn  \  raiment!  Ali  !  c'est  ainsi  que  lu  l'entends . 
rustaud? 

Thr.  Qui  Êtes- vous  donc?  Que  voulez-vous?  Quel 
intérêt  prenez-vous  a  cette  fille? 

(lu.  Tu  vas  le  savoir.  D'abord,  je  te  •' 
qu'elle  est  de  condition  libre. 

Thr.  Ah! 

chr.  Citoyenne  d'  Uhènes. 

Thr.  \  raimcnl  ! 

(hr.  Et  nia  sœur. 

Thr.  Il  a  du  fronl  ! 

Partant,  mon  capitaine,  je  te  défends  de 
lui  faire  la  moindre  violence.  —Thaïs, je  vais  chez 
'Sophrona  sa  nourrice,  je  la  ramené,  el  , 
trorai  ce  qu'il  .  a  dans  cette  cassette. 

Thr.  Tu  m'empêcheras  de  reprendre  mon  bien 

Chr.  Oui,  je  t'en  empêcherai. 

Gn.  Vous  l'entendez.  11  s'avoue  complice  du  vol. 
Que  vous  faut-il  de  plus? 

Ihr.  Vous  dites  comme  lui,  Thaïs? 

Th.  Cherchez  qui  vous  réponde. 

Thr.  {a  (.million)  Eh  bien,  que  faisons-nous  ? 

Gn.  Retournons  au  logis.  Elle  viendra  bientôt 
d'elle-même  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

(in .  J'en  suis  sûr  :  je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  une  chose;  elles  ne  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  plus  ,  elles  s'en  meurent  d'envie. 

Thr.  Tuas  raison. 

Gn.  Licencierai-je  l'armée  ? 

Thr.  Comme  tu  voudras. 

Gn.  Sanga,  en  bon  et  vaillant  soldat,  songe 
maintenant  à  nos  foyers,...  à  la  cuisine. 

San.  Il  y  alon.^empsquej'aii'cspritàla  marmite. 

Gn.  Tu  es  un  brave. 

Thr.  Allons,  suivez-moi. 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  I. 

TUAIS,   |>\  |||l\s. 

Th.  Eu  finiras-tu ,  drôles*'1 ,  avec  tes  énigmes? 
/<  lésais fe  n'en  sais  rien....  Il  est  parti.... 

On  iiir/'n  dit....  je  n'y  étais  pas....  Ne  me  diras-tu 
pas  clairement  ce  qu'il  en  est?  La  jeune  fille  a  ses 
iits  déchirés;  elle  pleure,  et  n'ose  parler. 
L'eunuque  a  disparu  :  pourquoi!  Qu'est-il  arrivé? 
Parle  donc. 

Py.  Hélas!  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Il 
que  ce  n'était  pas  un  eunuque. 

Th.  Qui  etait-ee  donc? 

Py.  Chéréa. 

'lit.  Quel  Chéréa? 

Py.  Le  jeune  frère  de  Phédria. 

Th.  Que  dis-tu,  sorcii  re  ' 

Py.XJne  chose  dont  je  suis  sûre  et  certaine. 

Th.  Et  que  venait-il  faire  chez  nous  ?  Pourquoi 
l'a-t-on  amené? 

Py.  Je  ne  sais;  je  crois  seulement  qu'il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

Th.  Ah!  malheureuse,  c'est  fait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  !  Voilà  donc  le  sujet  des  larmes 
de  cette  jeune  fille? 

Py.  Je  le  suppose. 

Th.  Tu  le  supposes ,  coquine?  Est-ce  là  ce  que 
je  t'avais  recommandé  en  sortant? 

Py.  Que  voulez-vous?  J'ai  fait  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné;  je  ne  l'ai  conliée  qu'à  lui  seul. 

Th.  Drôlesse,  tu  as  confié  la  brebis  au  loup. 
C'est  à  en  mourir  de  honte;  me  voir  jouée  de  la 
sorte!  —  Quelle  espèce  d'homme  est-ce  là? 

l'y.  Chut!  chut!  ma  chère  maîtresse,  nous 
voilà  sauvées;  nous  tenons  notre  homme. 

Th.  Ouest  il? 

/';/•  Mais  là,  à  votre  gauche.  Le  voyez-vous? 


Chr.  Diminuani  ego  caput  tuum  hodie,  Disi  abis.  Gn.  Ain 

vero ,  canis  ! 
Siccinc  agis?  Thr.  Quis  tu  es  homo?  Quid  tibi  vis?  Quid 

cum  illa  ni  tibi  csl? 
f hr.  Scibis.  Priucipio  eaui   esse  dico  liberam  Thr.  Hem  ! 

Chr.  CIvem  Atlicam.   Thr.  Hui! 
Chr.  Meam  sororem.  Thr.  Os  durum!    Chr.   Miles,   nunc 

adeo  edico  tibi,  805 

Ne  vim  facias  ullam  inillam.  Thais,  ego  eo  ad  Sophronam 
Nulricem.et  eam  adducaui.ct  signa  ostendara  luec.  Thr. 

Tun'  me  prohibeas , 
Meam  netangam?  Chr.  Prohibeo,  inquam.  Gn.  Audin'  tu? 

Hic  furti  se  adligat. 
SaUs  hoc  tibi  est?  Thr.  Idem   boc  tu  ais,  Tbais?   Tha. 

Quatre  qui  respoodeat. 
Thr.   Quid  nunc  agimus?  G«.  Quin  redimus?   Jam  hic 

tibi  aderit  supplicans  Slo 

Ultro.  Thr.  Credin'?  Gn.  Immo  cerle  :  novi  ingenium  mu- 

lierum. 
Nolunt,  ubi  velis;   uhi  nolis,   cupiunt  ullro.    Thr.   Bene 

putas. 
Gn,  Jam  dimilto  exercilum?  Thr.  Ubi  vis-  Gn.  Sanga,  ita 

ut  fortes  decet 
Milites,  domi  focique  tac  vicissim  ut  memiourig. 

im  duilum  aniinus  est   in  palinis.   Gn.     Frugi   es. 

Tkr,  Vos  me  hac  sequimini. 


ACTUS  QU1NTUS. 
SCENA  PRIMA. 

THAÏS,  PYTHIAS. 

Tha.  Pergin',  sceiesta,  mecum  perplexe  loqui? 
Scio...  nescio...abilt...  audtvi...  ego  non  adjni.... 
Non  tu  istuc  mihi  dictura  aperte  es,  quidquid  est? 
Yirgo  conscissa  veste  lacrimans  ohticet. 
Eunuchusabiit;  quamobrem?  Quid  faclum  'st?.Taces?  82e 
Pylh.  Quid  tibi  ego  dicam  misera?  Illum  eunuchuui  neganl 
Fuisse.  Tha.  Quis  fuit  igitur?  Pyth.  Isle  Chaerca. 
Tha.  Qui  Chaerea?  Pyth.  Iste  ephebus,  fraler  Phaedrùe. 
Tha.  Quid  ais,  venefica?  Pylh.  Alqui  cerlo  comperi. 
Tha.  Quid  is,  obsecro,  ad  nos,  aut  quamobrem  adduclu'st? 

Pijlh.  Nescio;  826 

Nisi  amasse  credo  Pamphilam.  Tha.  Hem  !  Misera  occidi  : 
lnfelix,  siquidem  lu  ista-c  vera  prxdicas. 
Nuui  id  lacrimat  virgo?  Pyth.  Id  opinor.  Tha.  Quid  ais, 

sacrîlega! 
Isluccine  ioterminata  suin  hinc  abiens  Ubi? 
Pylh.  Quid  facerem?  lta  ut  tu  justi,  soli crédita 'st.        810 
Tha.  Sceiesta,  ovein  lupo  commisisli.  Ilisi'ii  : 
Sic  mihi  data  esse  verba.  Qold  illuc  hominis 
Pylh.  Hera  mca,  tace;  tace, obsecro;  salv.T  sumus  : 


rËRENCE. 


Th.  Je  le  vois. 

ty.  Faites-le  arrêterait  i>ln>  \ ito. 
Th.  Et  qu'en  ferons-nous,  sotte qu 
l'y.  Ce  que  vous  en  ferez?  Voyez,  je  vous  prie, 
s'il  n'a  pas  toute  la  mine  d'un,  effronté. 
Th.  Mais  non. 
l'y.  Et  puis  quelle  impudence! 

SCÈNE  1T. 

CHÉRÉA,  TUAIS,  FÏTHIAS. 

Cher.  Le  père  et  la  mère  à"  Yntiphon  étaient  chez 
eux  ,  comme  s'ils  se  fussent  donne  le  mot  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrer  sans  être  vu.  Tandis  que 
j'étais  là  devant  leur  porte ,  arrive  quelqu'un  de 
ma  connaissance  :  aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou,  et  je  me  sauve  dans  une  ruelle  déserte, 
île  celle-là  dans  uue  autre ,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  n'est-ce  pas  Thaïs  que  je 
vois?  C'est  elle-même.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois 
faire.  Eh  !  que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

Th.  Abordons-le.  Bonjour,  Dorus,  l'honnête 
homme;  dis-moi ,  tu  t'es  donc  enfui  ? 

Cher.  C'est  vrai,  madame. 

Th.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute? 

Cher.  Oh  !  non. 

Th.  Crois-tu  en  être  quitte  comme  cela? 

Cher.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
/amais  j'en  commets  une  seconde,  vous  me  tue- 
rez. 

Th.  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 

(Uér.  Non. 

T/'.  Que  craignais-tu  donc? 

Cher.  Que  cette  femme  ne  m'accusât  auprès  de 
vous. 

Th.  Qu'avais-tu  fait? 

Habemus  hominem  ipsum.  Tha.  Cbi  is  est!  Pylh.  Hem!  Ad 

sinistram  : 
Yiden?  Tha.  Video.  Pylh.  Comprendi  jubé,  quantum  po- 

test.  835 

Tha.  Quid  illo  faciemos,  stulla!  Pylh.  Quid  facias  ,  rogas? 
Vide,  amabo,  si  non,  quum  aspicias.os  impudens 
Yidelur.  Th.  Non  est.  Pylh.  Tum,  quœ  (jus  contidenlia  'si  ! 

SCENA  SECUNDA. 

CH.EREA,  THAÏS,  PYTHTAS. 

Cha.  Apud  Antiphonem  uterque,  mater  et  patcr, 

Quasi  dedila  opéra,  dorai  erant,ut  nullo  modo  840 

Iutroire  possem,  quin  vidèrent  me.  Intérim 

Dum  ante  ostium  sto,  notus  mihi  quidam  obviam 

\  enit  :  ubi  vidi,  ego  me  in  pedes  quantum  queo, 

In  angiportum  quoddam  desertum  ;  inde  item 

la  aliud,  inde  in  aliud  :  ila  miserrimus  S15 

Fui  fugilamlo,  ne  quis  mecogno- 

I  r»inehaïc  Thais,  quam  video?  Ipsa'st.  Hsreo 
Quid  laciam? Quid  mea  autem?Quid  taciet  mibi? 
Tlia.  Adeamas.  Bone  vir,  Dore,  salve.  Die  mihi, 
Aufugislin'î  Char.  Hera,  factum    Tha.  Salin'  id  tilji  pla- 

cet?  B50 

Char.  Non.  rAa.Credin'  teimpune  abiturum  ?  Char.  Ijiam 

hanc  noxiam 
Amitié;  si  aliam  admisero  unquam,  ocridilo. 
Tha.  Num  rneani  saviliam  veritifV'  '  hi      Non.  Tlia.  Quid 

igUlir? 


Cher.  Presque  rien. 

J'y.  Ob!  l'impudent,  presque  rien  !  C'esl  pm 
que  rien,  n'est-ce  pas  ,  de  déshonorer  une  fille  (Il 
condition  libre1 

Cher.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi  !  .le  ne  sais  qui  m'empé 
che  de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstre!  Il  vieil  i 
encore  se  moquer  des  sens. 

Th.  Laisse-nous  ,  folle  que  tu  es  ! 

Ty.  Et  pourquoi  donc  ?  je  serais  encore  en  resti 
avec  ce  drôle,  si  je  faisais  ce  que  je  dis,  surtoti 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

Th.  En  voilà  assez.  Votre  conduite,  (  i 
n'est  pas  digne  de  vous;  et  quand  j'aurais 
cent  fois  un  pareil  affront,  ce  n'était  pas  a  vous  rji 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  pari 
prendre  avec  cette  jeune  fille.  Vous  avez  si  biei 
dérangé  tous  mes  plans,  que  je  ne  puis  plus  I; 
rendre  à  ses  parents  comme  je  le  devais,  comme  ji 
le  désirais,  alin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  set 
vice .  Chéréa. 

Cher.  Mais  j'espère  bien,  Thaïs,  qu'à  partir  d'au 
jourd'hui,  elle  et  moi,  nous  allons  être  réunis  pour 
toujours.  Il  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  di 
ce  genre,  aussi  mal  entamée,  a  fait  naître  un  atta 
chement  vif  et  durable.  Qui  sait  d'ailleurs  si  quel 
que  dieu  ne  s'en  est  pas  mêlé? 

Th.  C'est  bien  ainsi  que  je  le  prends  et  que  je  l<l 
désire. 

Cher.  Je  vous  en  conjure  aussi.  Croyez  bien  qu 
je  n'ai  pas  cherché  à  satisfaire  une  passion  brutale 
l'amour  seul.... 

Th.  Je  le  sais,  et  je  suis  par  cela  même  d'autant  plu 
disposée  à  vous  pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cœur  asse 
exempt  de  faiblesse,  Chéréa,  je  ne  suis  pas  asse 
novice  pour  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  l'amour 

Cfwr.  Queje  meure,  Thaïs ,  si  je  ne  vous  aime  dé] 
de  tout  mon  cœur  ! 

Char.  Hanc  metui,  ne  me  criminaretur  tibi. 

Tha.  Quid  feceras?  Char.  Pauluru  quiddam.  Pylh.  Eho 

Paulum ,  impudens. 
An  paulum  hoc  esse  tibi  videtur,  virginem 
Yiliare  civem?  Char.  Conservam  esse  credidi. 
Pylh.  Conservam!  vix  me  contiueo  quin  involem  in 
Capillum  :  monstrum  !  Etiam  ullro  derisum  advenit. 
Tha.  Abin'  hinc,  insana?  Pylh.  Quid  ilavero?  Debean),* 
Credo,  isti  quidquam  furcifero,  id  si  fecerim; 
Pra*sertim  quum  se  servum  fatealur  tuum. 
Tha.  Missa  hœc  faciamus.  Non  te  dignum,  Chœrea, 
Fecisli  :  nam  etsi  ego  digna  bac  conlumelia 
Sum  maxume,  al  tu  indignus  qui  faceres  tamen.  (K 

Neque  a-dcpol,  quid  nunc  consilii capiam ,  scio, 
De  1  irgine  istac  :  ita  conlurl>asli  mitii 
Rationes  omnes,  ut  eam  ne  possim  suis, 
Ha  utsquum  nierai,  atqm-  ut  sludui,  tradere  : 
CI  solidum  parerem  hoc  mihi  benelicium,  Chœrea.         8' 
Char.  At  nunc  dehinespero  œternam  inter  nos  graliam 
Fore,  Thais.  Saepe  ex  hujusmodi  re  quapiam,  et 
Malo  principio  magna  familiaritas 
Conflata  'st.  Quid  ,  si  quispiam  hoc  voluit  deus  ? 
Tha.  Equidem  pol  in  eam  partem  accipioque,  et  voto.    h' 
Char.  Immo  etiam  quœso.  Unum  hoescito,  contumelia 
Non  me  fecisse  causa,  sed  amoris.  Tha.  Scio, 
ht  pol  proplerea  magis  nunc  ignosco  tibi. 
Non  adeo  inhumano  sum  ingenio,  Chœrea, 
Neque  ila  imperila,  ut,  quid  amor  valeat,  nesciam.       s 
Char.  Te  quoque  jara  ,  Thais ,  ita  me  di  beue  ameul ,  an 
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l'y.  Alors,  madame,  je  vous  conseille  de  pren- 
•,.  garde  a  vous, 
r  An-  Je  n'oserais.... 
/•/.  ii'  ne  m'y  lierais  pas. 

III.    1-17. 

Cher.  Je  voussupplie,  Thaïs,  de  m'aideren  cette 

session.  Je  m'aband le,  je  me  livre  .1  vous  tout 

ituT.  Plaidez  ma  cause,  je  vous  en  conjure.  Je 
tmrr.-ii ,  Thaïs,  si  je  ne  l'épouse. 

I  h    Cependant ,  si  votre  père.... 

Mon  père, il  dira  oui,  j'en  suis  sûr,  pourvu 
ni  citoyenne. 

Th.  Si  vous  votilo/.  attendre  no  moment,  le  livre 
■  li  jeune  fille  va  venir.  Il  c-l  allé  chercher  la 
gurrice  qui  l'a  élevée.  Vous  serez  présent  a  lu  re- 
innaissance. 

dur.  Volontiers,  je  reste. 

/'//.  Voulez-vous  que  nous  l'attendions  chez  moi 
luliîi  que  devant  la  porle? 

Cher.  Vvec  plaisir. 

l'y.  Qu'allez-vous  faire ,  madame? 

Th.  Kh  bien  ,  quoi? 

l'y.  Nous  le  demandez!  Vous  songez  encore  à  le 
•revoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a  fait  ? 

Th.  Pourquoi  pas  ? 

l'y.  Croyez-moi,  il  nous  fera  encore  quelque 
pipée. 

ïh.  Ah!  tais-lui.  île  grâce. 

l'y.  On  dirait  que  vous  n'êtes  pas  assez  édifiée 
tir  son  audace. 

Cher.  Je  ne  ferai  rien,  Pythias. 

l'y.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
ous  confie  pas 

Cher.  Kh  bien  !  Pythias,  charge-toi  de  me  gar- 
». 

Py.  Moi  ?  je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  ni  vous 
omier  quoi  que  ce  soit  à  garder.  Allez  vous  pro- 
mener. 

714.  Ah!  heureusement  voici  le  frère. 


S  3 

1         le  suis  perdu  '  Thaïs  ,  entrons, je  vi 
conjure;  je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie  dans  la  rue 
avec  cel  1 outrement. 

/A.  Pourquoi  donc  ?  eeriez-vous  honteux? 

Cher.  Justement. 

/'//.  Justement  ?  \  oyez  la  je fille  ! 

Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias,  reste  ici 
pour  introduire  Clirém 

scïim:  m. 

PI  llll\S,  CHRÊMES,  SOPHRONA 

l'y.  Voyons  un  peu,  que pourrais-je  imaginer  ' 
Oui,  que  faire?  Comment  m'y  prendre  pour  me 
venger  du  pendard  qui  nous  a  amené  ce  faux  eu- 
nuque? 

Chr.  Marchez  doue,  nourrice. 

Soph.  Je  marche. 

Chr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

l'y.  Lui  avez-vous déjà  montre  les  preuvi 

t  ftr.  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu'eu  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 
nues? 

chr.  Parfaitement. 

Fij.  Vous  m'enchantez;  car  je  prends  beaucoup 
d'intérêt  à  celte  jeune  fille.  Entrez;  il  y  a  longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  {seule.)  \li!  voila 
cet  honnête  homme  de  Parménon.  Voyez  doue 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon 
nent!  j'espère  lui  donner  bientôt  du  lil  à  retordre. 
Entrons  d'abord  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à  ce  maraud. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉISON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  ou  est  Chéréa.  S'il 
a  conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter! 


y/A.  Tum  pol  ab  istoc  til>i,  liern,  cavendum  Intelligo. 
Ion  ausiin....  Pijth.  Nil  lilii  quidquam  credo.  Tha. 
Dcsinas. 

Nuncegote  in  hac  re  mioro  ut  ailjutrixsies; 
■j  mu  une  comroendo  el  committo  lidei  :  885 

.•  milii  patronara  capio,  Thais,  le  obsecro. 
ir,  si  non  banc  uxorein  duxero. 
111,11  si  pater  quid....  Cluvr.  Ah,  volet, certo  scio, 
i\is  modo  liae  sit.  Tha.  Paululum  opperirier 
1  vis,  j.im  fraler  ipse  hic  aderil  Virginia  800 

iutricera  arcessitum  iit,  qure  illam  aluit  parvolam. 
1  endo  tule  ipse  aderis,  Ch.in.i. 
Ego  veromanco.  Tha.  Visneinlerea.dum  venit, 

1 i  opperiamur  potius ,  quaiu  hic  ante  ostium? 

fur.  limno  percupio.  Pyth.  Quam  tu  rein  aclura,  obse- 
cro, es?  896 
tha.  Namqaid  ita ?  Pyth.  RogHa»?  Hune  tu  in  a?des  cogi- 
tas                             . 

postbac?  Tha.  Cur  non?  Pyth.  Crede  boc  meœ 
Bdei, 
i.ibil  lin-  pugnam  alir[uaui  denuo.   Tha.  Au  ,  lace,  obsecro. 
l'ijih.  l";iruru  perspexisse ejus  videra  audaciam. 

ion  faciam,  Pj  thias.  Pyth.  Non  pol  credo, Chaerea,  900 
\im  m  commissum  non  crit.  ..  Chœr.  Quin ,  Pythias, 
lu  me  servato.  l'y.  Neque  pol  servandum  lilii 

imdare  ausim  ,  ueque  le  servarc.  Apage  te! 
>  lest  opiume  ipso  frater.  Char.  Perii  hercle    obsecro, 


Abeamus  inlro,  Thaïs  :  nolo  me  in  via  0'  6 

Cumbac  veste videal.  Tha.  Quauiobrem  tandem?  An  ipii.i 

puilet? 
Chœr.  Id  ipsum.  Pyth.  Id  ipsum?  Virgo  vero!  Tha.  I  pra: 

sequor. 
Tu  islic  iuane,  ut  Chremem  introducas ,  Pythias. 

SCENA  TERT1A. 

PYTHIAS,  CHREMES,  SOPHRONA. 

Pyth.  Quid ,  quid  venire  in  menlem  mine  possit  inihi...  '.' 
Quidnam?  Qui  refeiam  sacrilego  illi  gratiam,  '.uu 

Qui  hune  supposait  nobis  ?  Clu:  Mme  veru  OCiuS 

Te,  nutrix.  Soph.  Moveo.  Chr.  Video;  sed  ail  promove». 

Pyth.  Jamne  ostendisli  signa  nutrici?  Chr.  Omnia. 

Pyth.  Amabo,  quid  ait?  Cognoscitne?  Chr.  Ai-  memortter. 

Pyth.  Bene  a-depol  narras  :  nam  illi  faveo  virnini.  910 

Ile  inlro;  jam  iluilum  liera  vos  exspectat  demi. 

\  iriim  bonum  eccum ,  Paruienoueui  incedere 

Video.  Vide  ut  otiosns  ail,  si  dis  plaoel 

Speiome  habere,  qui  hune  exeruciem  meo  inodo. 

lbo  intro,  de  COgoJtione  ut  eerliim  seiani  ; 

Postexibo,  atqae  hune  pertecrebo sacrilegum. 

SCENA  QUART  A. 
PARMENO. 
Parw    Reviso  quidnam  Chœrea  hicreruru  g< 


..  1 


TEUENCK. 


c'est  un  honneur  et  un  honneur  bien  mérité  pour 
Parmi  non.  Car. sans  parler  de  ce  que  je  lui  ai  procuré 
une  satisfaction  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  donner, 
et  qu'une  courtisane  avide  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  faitavoir  sans  trop  de  peine, 
sans  frais  ni  dépense,  une  jeune  tille  dont  il  était 
épris ,  j'ai  trouvé  le  moyen  ,  et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  faire  connaître  à  ce  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  habitudes  des  courtisaues,  afin 
que,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  plus  propre,  de  plus  élégant,  de  plus  co- 
quet en  apparence.  Quand  elles  soupeut  avec  uu 
amant,  elles  font  les  délicates.  Mais  il  faut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles;  comme  elles 
sont  éhontées,  comme  elles  ont  l'air  affamé;  comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  la  veille  !  C'est  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  connaître  tout  cela. 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS  ,  PARMÉNON. 

Py.  (à part.)  Ah  !  tu  me  payeras,  pendard  ,  tou- 
tes tes  belles  paroles,  tous  tes  faits  et  gestes.  Tu 
ne  nous  auras  pas  jouées  impunément,  {haut,  et 
feignant  de  ne  pas  voir  Parménon.  )  Grands  dieux  ! 
quelle  chose  horrible  !  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon ,  qui  l'a  amené  chez  nous  ! 

Par.  (a part.)  Qu'y  a-t  il? 

Py.  Il  me  fait  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
pas  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  {à  part.)  O  Jupiter!  que  se  passe-t-il  là- 
bas  ?  serais-je  perdu  ?  Parlons-lui.  (haut.)  Qu'y  a-t-il 


donc,  Pythias  ?  Que  dis-tu  ?  De  qui  va-t-on  faire  un 
exemple  ? 

Py.  Tu  le  demandes ,  effronté  coquin?  Kn  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  ce  jeune  homme 
que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque. 

Par.  Comment?  Qu'est-il  donc  arrivé  ' 

J'y.  Je  vais  te  le  dire.  Cette  jeune  fille  dont  on  a 
fait  cadeau  a  Thaïs  aujourd'hui ,  sais  tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d'Athènes,  et  que  sou  frère  est  un 
des  principaux  de  la  ville? 

Par.  Non  ,  je  n'en  sais  rien. 

Py.  Elle  vient  d'être  reconnue  pour  telle.  Ce  mi- 
sérable l'a  violée.  Son  frère,  qui  est  l'homme  le  plus 
violent  du  monde,  l'ayant  su.... 

Par.  Qu'a-t-il  fait? 

Py.  D'abord  il  l'a  garrotté  ,  mais  d'uue  solide 
façon. 

Par.  Hein  !  il  l'a  garrotté  ? 

Py.  Oui,  et  malgré  Thaïs,  qui  le  suppliait  de 
n'en  rien  faire. 

Par.  Que  dis-tu  ? 

Py.  A  présent  il  menace  de  le  traiter  comme  ou 
traite  les  adultères,  chose  que  je  n'ai  jamais  vue  et, 
que  je  n'ai  pas  envie  de  voir. 

Par.  Quoi!  il  aurait  l'audace 

Py.  Comment  l'audace  ? 

Par.  Mais  n'est-ce  pas  monstrueux?  A-t-on 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sur- 
pris dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l'ignore. 

Par.  Eh  bien  !  pour  que  vous  ne  l'ignoriez ,  ji 
vous  dis  et  vous  déclare  que  ce  jeune  homme  est  le 
fils  de  mon  maître. 

J'y.  Hein?  serait-il  possible? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  faire  la  moin 


Quod  si  astu  rem  tractavit ,  di  vostram  fldem  ! 
Quantam  ,  et  quam  veram  laudem  capiel  Parmeno! 
Nam  ut  omittam ,  quod  ei  amorem  diflicitlimum  et 
Carissimum  a  mcretrice  avara,  virginem 
Quam  amalrat ,  eam  confeci  sine  molestia , 
Sine  sumptu,  sine  dispendio  ;  tuni  lioc  alterum  , 
(Id  vero  est ,  quod  ego  mihi  puto  palmarium  ,  ) 
Me  repperisse,  quomodo  adolescentulus 
Merelricum  ingénia  et  mores  possel  noscere. 
Mature  ut  quum  cognorit,  perpeluo  oderit. 
Quœ  dum  foris  sunt,  nil  videtur  mundius, 
Necmagiscompositumquidquani,  nec  magis  elesans. 
Quae  cum  amatore  quumcœnant,  ligurriunt. 
Harumvidere  ingluviem,  sordes,  inopiam; 
Quam  inhonesue  sol;e  sint  domi  atque  avidœ  cibi  ; 
Quo  pacto  ex  jure  hesterno  panem  atrum  voront  : 
Nosse  omnia  h;êc  salus  est  adolescentulis. 

SCENA   QUINTA. 

PYTHIAS,  PARMENO. 
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Pyth.  Ego  pot  te  pro  istis  dictis  et  factts ,  scelus  ! 

Mciscar;  ut  De  impune  in  nos  iilusi  ris. 
Pro  Deum  fidem  !  Facinus  fœdum!  O  infelioem  adolescen- 
tulum  ! 

O  scelestum  Parmenonem  ,  qui  istum  tiucadduxil!  Parm. 
Quid  est? 

Pyth.  Miseret  me  :  ilaque,  ut  ne  viderem,  misera  hueeffugi 
foras. 

Quœ  futura  exempla  dicunt  in  eum  indigna!  Parm.  O  Ju- 
piter! 


•Jib 


Quae  ilhec  turba  'st?Numnam  ego  perii?  Adibo.  Quid  isluc 

Pythias? 
Quid  ais?  In  quem  exempla  lient?  Pyth.  Kogilas,  audacis 

sime  ! 
PerdidUti  istum  quem  adduxli  pro  eunucho  adolescenlu 

lum, 
Dum  studes  dare  verba  nobis.  Parm.  Quid  ita?  Aut  quii 

factura  'st?  Cedo. 
Pyth.  Dicam  :  virginem  istam,  Tbaidi  hodie   qua;  tion< 

data  'st , 
Scis  eam  civem  hinc  esse,  et  fratrem  ejus  esse  apprime  no 

bilem  ? 
Parm.  Nescio.  Pyth.  Atqui  sic  inventa  'st.  Eam  iste  vitiavi 

miser. 
Ille  ubi  id  rescivit  faclum  frater  violenlissimus. . . 
Parm.  Quidnam  fecit?  Pyth.  Colligavit  primum  eum  mise 

ris  modis.  Parm.  Hem  ! 
Colligavit?  Pyth.    Et  quidem   orante,   ut  ne  id    I 

Tbaide. 
Parm.  Quid  ais?  Pyth.  Nunc  minalur  porro  sese  id  quo 

mcrchis  solet , 
Quod  ego   nunquam  vidi  lieri,  neque  velim.  Parm.  Qu 

audacia 
Tanlura  facinus  audet?  Pyth.  Quid  ila  tantum?  Parm.  A 

non  hoc  maxumura  'st? 
Quis  homo  unquam  pro  mcecho  vidit  in  doino  mi 
Prehendi  quemquain  ?  Pyth.  Nescio.  Para».  Al  ne  hoc  ne' 

ciatis ,  Pythias',  .  96i 

Dico,   edico   vobis,    nostrum   esse,  illum    herilem  hliun 

Pyth.  Hem, 
Obsecro,an  is  est?  Parm.  Ne  quam  in  illum  Thaïs  vim  tiei 

sinat 


LEl  V.  ni  K,  ACTE  V,  SCÈ.NE  M 

pourquoi  n'irais-je  pas 


5i 


e  violence.  Mais,  au  fait 

oi-mêiuc? 

py.  Songe  bieu  a  ce  que  lu  vas  luire  :  l'armcium, 
pourrais  ne  lui  servir  à  rien,  il  te  perdre  avec 
i;car  ou  est  persuadé  que  tout  ce  qui  s'est  fait  la 
t  ton  ouvrage. 

Par.  Malheureux!  que  faire?  quel  parti  pren- 
(':'  Mais  j'aperçois  uni  tv  \  iiili.irl  jui  revient  de 
campagne.  Lui  dirai-je?  ne  lui  dirai-je  pas?  Ma 
i,  je  dirai  tout;  il  m'en  cuira,  je  le  sais.  Mais  il 
ut  absolument   qu'il   aille    au   secours  il 

Py.  Tu  as  raison.  Je  rentre;  raconte-lui  bien  la 
wse  comme  elle  s'est  passée. 

SCÈNE  VI 

LACHES,  l'U'.MIAOV 

La.  {sans  cuir  Parméiion.)  Il  m'est  bien  agréable 

avoir  une  maison  de  campagne  si  près  d'ici  ;  je  ne 

lis  jamais  las  ni  de  la  ville  ni  des  champs.  Dès  que 
ennui  me  prend  d'un  côté,  je  vais  de  l'autre.  — 
lais  n'est-ce  pas  là  notre  Parménon  ?  C'est  lui- 
né'me.  Qui  attends-tu  devant  cette  porte,  Parmé- 
im  ? 

Par.  Qui  est  là?  Ah!  mon  maître,  charmé  de 

js  voir  en  bonne  santé. 

La.  Qui  attends-tu  là? 

Par.  Je  suis  mort!  La  peur  m'enchaîne  la 
ingue. 

La.  Hein!  qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  trembles-tu1 
ierait-il  arrive. ..  Parle  donc. 

Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  maître, 
,'clrc  bien  convaincu  d'une  chose  qui  est  la  vérité 
urine  :  c'est  que  je  ne  suis  pour  rien  dans  tout  ce 
|iii  est  arrivé. 

Lu.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Par.   Vous  avez    raison   de  me  le  demander  ; 


l'aurais  du  CO nier  par  vous  le  dire.  Phédria  a 

un  eunuque  pour  en  l'aire  cadeau   a  cette 
femme. 

La.  v  quelle  femme  ' 

Par.  \  i  haïs. 

ta.  il  a  acheté  un  eunuque  '  le  suis  perdu  i  om 
bien? 

Par.  \  ingl  mines. 

La.  C'est  ta  il  de  moi. 

l'or.  Et  pins  Cbéréa  s'est  amouraché  la  il  indique 
la  matson.de  rhaïs]  d'une  joueuse  d'instrument. 

La.  Hein?  Quoi?  lui  amoureux  '   S  util    d 
que  c'est  qu'une  courti  ùt-il  revenu  a  la 

ville?  liions,  malheur  sur  malheur! 

Par.    Ne   me  regardez    pis.  mon  maltn 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseilla 

La.  Ne  pari*  pas  de  toi.  Demain,  jicudard,  si  je 
suis  de  ce  monde ,  je  te...  Mais  d'abord  conte-moi 
tout. 

Par.  On  l'a  naené  chez  l'hais  au  lieu  de  l'tru- 
uuque. 

La.  De  l'eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  l'ont  arrête  comme  adul- 
tère, et  l'ont  garrotté. 

La.  Je  suis  mort. 

Par.  Voyez  l'audace  de  ces  créatures! 

La.  N'as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  .1 
n'apprendre?  Dis. 

Porta.  Voilà  tout. 

La.  Vite,  entrons. 

Par.  {seul.)  Tout  ceci  finira  mal  pour  moi,  je  n'en 
doute  pas  Mais  puisqu'il  fallait  absolument  faire  ce 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d'une  chose,  c'est  que,  grâce 
à  moi,  il  arrivera  malheur  à  ces  coquines.  Il  y  a 
Ion. temps  que  le  bonhomme  cherchait  un  prétexte 
pour  leur  donner  une  bonne  leçon.  Le  voila 
trouvé. 


Vttiur-  adeo  autem  cur  non  egomet  intro  eo?  Pijlli.  Vide,  Par- 

meno, 
Mii.l  agas,  ne  neque  il l ï  prosis,  et  tu  pereas  :  naro  hoc  pu- 

t.ml , 
juidquid  factum  'st,  ex  te  esse  ortum.  Parm.  Quid  iiiitur 

l.iiliiii,  miser?  965 

}dldve  incipiam?  F.cee  autem  video  rure  redeuntem  senem. 
Jieam  huic?  An  non   dicaui?  Dicani  In'rcle,  etsi  milii  nia- 

gnum  nialum 
Ida  paratum.  Sed  neeesse  est,  huic  ut  subveniat.  P<jth.  Sa- 

pis. 
-go  abeo  iulio  ;  tu  isti  narra  oninein  rem  ordine ,  ut  factum 

(tel 

SCENA  SEXTA. 
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U.  I  \  mco  propinquo  rure  hoccapio  eomrnodi . 

veque  agri  neque  urbis  odium  me  unquam  percipiL 

.'bi  satias  cœpit  Deri ,  coitmuto  locum. 

M  e.-tne  illc  uoster  Parmeno?Et  certe  ipsus  est. 

>uem  prsstolare,  Parmeno,  bîc  ante ostium ? 

Pur.  Quis  homo  'st?  Ehem,  salvum  te  advenisse  gaudeo.  075 

Im.  Quem  prastotare?  Parm.  Perii!  Lingua  lient  œetu. 

I.a.    Hem,   quid    est?    Quid  trépidas?    Satin'  salve?    Die 

mihi. 
t\irm.  Hère,  primum  te  arbitrari  id ,  quod  res  est,  velini  : 
l„'uidquid  liujiis  factum  'st,  culpa  non  factum  'st  mea. 
La.  Quid?  Parm.  Reete  sane  interrogasU  :  o|>orluit         080 


Rem  pra'narrasse  me.  Emit  quemdam  Plœdria 
Kunuctium  ,  quem  dono  huic  daret.  La.  Oui  ?  Parm.  Thaidi. 
La.  EmitVPerli  hercle. Quanti?  Parm.  ViginU  minis. 
La.  Actom *st.   Parm.  Tum  quamdam  fidicinam  amat  bine 

Chsrea. 
La.  Hem',    quid?  Amat?  An  jam  scit  ilte ,  quid  meretrix 

siet? 
An  î ii  ;i^( n  venir?  Aliud  ex  alio  matum. 
Parm.  Hère ,  ne  me  spectes  :  me  impulsore  hax  non  facit 
La.  Omiltc  de.  te  dicere.  Ego  le,  furcifer, 
Si  vivo.  . .  .  Sed  istuc  quidquid  est .  primum  expedi. 
Purm.'Is  pro  illo  eunucho  ad  Thaidem  Ime  deductus  est.  9W 
La Pro  cunuchon'!  Parm.  Sic  est.  Hune  pro  mœcho  pos 

tea 
Comprehendereintus,  et  constrinxere.  La.  OcCjdi. 
Parm.  Audaciam  uierclricum  specta.   I.a    INumquid  est 
Aliud  mati  damnive,  quod  non  dixeris , 
Reliquum?  Parm.   Tantum  est.  La.  Cesso   hue  introrum 

père!  ï,!1 

Pana.  Non  duhium  est ,  quin  mi  magnum  ex  liac  re  sil  ma- 

-  lum; 
Nisi ,  quia  fuit  necessus  hoc  facere  ,  id  gaudeo , 
Propter  me  bisce  aliquid  eventurum  mali. 
Nam  jam  diu  aliquam  causam  qusrebat  senex , 
Quamobrem  insigne  aliquid  faceret  iis;  nunc  reppent    [WO 
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TEREMCE. 


SCENE    VII. 
PYTEOAS,  PAMIÊNON. 

Py.  (sans  voir  Parménon.)  Par  ma  foi ,  je  ne  me 
suis  jamais  de  ma  vie  autant  égayé  qu'en  voyant  le 
bonhomme  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur  ima- 
ginaire. Mais  le  plaisir  a  été  pour  moi  seule  ,  qui 
savais  ce  qu'il  craignait. 

Par.  (à  part.)  Qu'y  a-t-il  encore  ? 

Py.  Je  reviens  à  présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est- il  donc? 

Par.  {à  part.)  Elle  me  cherche. 

Pij.  Ah!  le  voilà.  Abordons-le.  [Elle  se  met  ù  rire.) 

Par.  Eh  bien,  impertinente,  que  veux-tu? 
Qu'as-tu  à  rire?  Encore? 

Py.  J'en  mourrai.  Je  n'en  puis  plus  à  force  de 
rire  à  tes  dépens. 

Par.  Et  pourquoi? 

Pij.  Tu  le  demandes?  Non  ,  je  n'ai  jamais  vu ,  je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Ah  !  je  ne 
saurais  dire  le  divertissement  que  tu  nous  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  fin  et  plus  habile,  mon  cher. 
Comment  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  N'étais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à  ce  pauvre  jeune  homme,  sans  aller 
encore  le  dénoncer  à  son  père  ?  En  quelle  d  isposition 
d'esprit  penses-tu  qu'il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l'a  vu  dans  cet  accoutrement?  Eh  bien! 
tu  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Hein!  que  me  dis-tu  là,  coquine?  C'était 
un  mensonge  ?  Tu  ris  encore  ?  Tu  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à  te  moquer  de  moi,  drôlesse  ? 

Py.  Beaucoup. 

Par.  Oui,  pourvu  qu'il  ne  t'en  cuise  pas. 

l'y.  Vraiment  ? 


SCENA  SEPTIMA. 

PYTHUS,  PARMENO. 

Pylh.  Nuuquam  œdepol  quidquam  jam  diu ,  quod  magis 

vellenj  evenire, 
llilii  evenil ,  quam  quod  modo  senex  intro  ad  nos  venitcr- 

rafls. 
Mihi  solo-  ridiculo  fuit,  quœ ,  quid  tiineret,  sciebam. 
Partn.  Quid  hoc  autem  est?  Pyth.  Nuncid  prodeo,  ut  con- 

veniam  Parmenonem. 
Sed  obi ,  obsecro,  is  est?  Parm.  Me  quœrit  hœc.  Pyth.  Atque 

eccum  video.  Adibo.  1005 

Parm.  Quid  est,  iuepta?  Quid  libi  vis?  Quid  rides?  Pergiu'? 

Pyth.  Periî! 
Defessa  jam  suin  misera  te  ridendo.  Parm.  Quid  ila?  Pyth. 

Rogitas? 
Nunquam  pol  homincm  stultiorem  vidi,  necvidebo.  Ali  ! 
Non  possum  satis  narrare,  quos  prabueris  ludos  intiis. 
At  etiam  primo  callidum  ac  disertum  crediili  hominem.  1010 
Quid?  Illicone  credereea,  quœdixi,  oportuit  te  ? 
An  pocnitebat  flagitii ,  te  auctore  quod  fecisset 
Adolescens,  ni  miserum  insuper  etiam  palri  indicares? 
Ram  quid  illi  credis  tum  animi  fuisse,  ubi  vestcm  vidit 
III  m    esseeum  imlutuui  pater?  Quid  est?  Jam  scis  te  pe- 

riisse.  l»ir> 

P.m».  Hem!  Quid  dixisli,  pessuma?  An  mentita  es? Etiam 

rides? 
Uan'  lepidum  tibi  visum  est,  scelus!  nos   irridere''  Pyth. 

Minium. 


Par.  Je  te  le  rendrai,  sur  ma  parole. 

Pij.  D'accord.  Mais,  mon  cher  Parménon,  c'est 
pour  l'année  prochaine,  je  pense,  tes  mei 
En  attendant  on  va  t'étriller  aujourd'hui,  imbé- 
cile ,  qui  enseignes  au  (ils  des  tours  de  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à  son  père.  Us  vont  l'un 
et  l'autre  faire  de  toi  un  bel  exemple. 

Par.  Je  suis  anéanti. 

Py.  C'est  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par.  Malheureux  !  je  me  suis  trahi  moi-même, 
comme  la  souris. 

SCÈNE  VIII. 

GNATHON,  THRASON. 

Gnat.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espérance, 
à  quel  propos  venons-nous  ici?  Quel  est  votre  pro- 
jet ,  Thrason  ? 

'Jhr.  Moi?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

Thr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s'est  bien  soumis  ù 
Omphale! 

Gnat.  L'exemple  est  heureux,  (àpart.)  Puissé-je 
aussi  te  voir  caresser  la  tête  àcoupsdepantouffles. 
{/tant.)  Mais  on  ouvre  chez  Thaïs.  Grands  dieux  ! 

Thr.  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  En  voilà  un  que  je 
n'avais  pas  encore  vu.  Qu'y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 

CHÉRÉA,  PARMÉNON, GNATHON,  THRASON. 

Cher.  O  mes  amis  !  est-il  au  monde  un  mortel  plus 
heureux  que  moi  ?  Non ,  certes.  Les  dieux  ont  dé- 


Par/n.  Si  quidcm  isluc  impune  habueris.  Pyth.  Veram? 

Parm.  Rcddam  hercle.  Pyth.  Credo. 
Sed  in  diem  istue,  Parmeno,  est  forlasse,  quod  minare. 
Tu  jam  pendebis,  stulle,  qui  adolescentuluui  nobilitas  I0M 
Flagiliis,  et  eumdem  indicas.  Uterque  in  te  exempla  edent 
Parm.  Nullus  sum.  Pyth.  Hicpro  illo  munere  tibi  honose8l 

hahitus.  Abeo. 
Parm.  Egomet  meo  indicio  miser,  quasi  sorex ,  liodie  pcrii. 

SCENA  OCTAVA. 

GNATHO,  THRASO. 

Gn.  Quid  nunc?  Qua  spe,  aut  quo  consilio  hue  imus? 

Quid  inceptas,  Thraso? 
Thr.  Egone?  UlThaidi  me  dedam,  et  faciam  quod  jubeal 

Gn.  Quid  est?  '"-' 

Thr.  Qui  minus   quam  Hercules   servivit   Omphale?  Gn 

Exemplum  placet. 
Ulinam  tibi  commitigari  videam  sandalio  rapul. 
Sed  fores  crepuerunt  ab  ea.  Perii  !  Thr.  Quid  hoc  aulein    si 

mali! 
Hune  ego  nunquam  videram  etiam.  Quidnam  hic  properans 

prosilit? 

SCENA  NONA. 

CHiEREA,  PARMENO,  GNATHO,  THRASO. 
Chœr.O  populares!  Ecquisme  hodie  vivil  fortunaUor?  I0W 
Nemo  hercle  quisquam  :  nam  in  me  plane  di  poleslatem  ' 
juam 
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,!.>><■  en  ma  faveur  toulc  leur  puissance  ;  en  un  ins- 
jnt  ils  m'ont  comblé. 

fur.  (à  part.)  D'où  lui  vient  cette  joie? 

i  lu  r.  vli  !  mon  cher  l'armenou,  l'auteur,  l'artisan, 
:i  cause  de  toute  ma  félicité,  sais  tu  combien  je  suis 
leoreux  'Sais-tu  que  ma  chère  Pamphile  a  été  recon- 
nu citoyenne? 

Par.  On  me  l'a  dit. 

<  lu  r.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise? 

Farm.  C'est  à  merveille,  en  vérité. 

Citai,  ni  Thrason.   Entendez-vous  ce  qu'il  dit? 

Cher.  Et  puis  Phédria ,  mon  frère,  le  voilà  tran- 
luille  dans  ses  amours.  Nous  ne  faisons  plus  qu'une 
liaison.  Thaïs  s'est  mise  entre  les  mains  et  sous  la 
irotection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à  nous. 

Par.  Par  conséquent  tout  a  votre  frère  ' 

Cher.  Bien  entendu. 

Par.  lion!  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
nis  à  la  porte. 

(  lu  r.  \  a,  cours;  quelque  part  que  soit  mon  frère, 
lorli'-lui  ces  nouvelles. 
|   Par.  Je  vais  voir  au  logis. 
I   Thr.  Eh  bien,  Gnathon,  doutes-tu  maintenant 

j ut'  je  sois  coule  a  fond? 

(•nul.  Je  n'en  doute  plus. 

Cher.  Qui  mérite  le  plus  d'éloges?  qui  a  le  plus 
attribué  à  mon  bonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
m  moi  qui  ai  osé  tenter  l'aventure?  ou  plutôt  la 
fortune,  quia  tout  conduit,  qui  a  réuni  si  à  pro- 
ios  eu  un  seul  jour  tant  de  circonstances  favora- 
OU  enfin  la  complaisance  et  la  fatalité  de  mon 
père?0 Jupiter,  fais,  je  l'eu  conjure,  que  ce  bon- 
heur ne  m'échappe  pas  ! 


SCKM.   \. 


PHÉDRIA,  PARMI. non. t.in.lil.A,  fHJÀASOW 

(,\  UIION 

Phéd.  Grands  dieux!  les  incroyables  choses  que 
Parménon  vient  de  me  raconter!  M. us  mon  frère, 
où  est-il  ? 

Cht  r.  l.e  voici 

Phéd.  Je  suis  ravi.... 

Cher,  .l'en  suis  persuadé.  Ah,  frère, ta  chere Thaïs 
mérite  bien  qu'on  l'aime  ;  c'est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C'est  à  moi  que  tu  en  fais  L'éloge  ' 

Thr.  Hélas  !  moins  j'ai  d'espoir,  et  plus  je  l'aime. 
Gnathon  ,  mon  cher,  je  n'espère  plus  qu'en  toi. 

Gnal.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Thr.  A  force  de  prière  ou  d'argent,  tâche  d'obte- 
nir qu'on  ne  me  chasse  pas  tout  à  fait  de  chez 
I  hais. 

Gnat.  C'est  difficile. 

Thr.  Tu  n'as  qu'à  vouloir,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande-moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plaira,  je  te  l'accorde. 

Gnal.  Bien  sûr? 

Thr.  Oui. 

Gnat.  Si  je  réussis,  je  demande  que  votre  maison, 
vous  présent  ou  absent ,  me  soit  toujours  ouverte, 
que, sans  être  invité ,  j'y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'en  donne  ma  parole ,  ce  sera  fait. 

Gnal.  A  l'œuvre  donc. 

Phéd.  Qui  va  là  ?  Quoi!  Thrason  ? 

Thr.  Salut,  messieurs. 

Phéd.  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  de 
se  passer  ici? 

Thr.  Pardonnez-moi. 

Phéd.  Alors  pourquoi  vous  trouvé-je  encore 
dans  ce  quartier? 


Omm  in  ostendere,  rui  tani  stiliito  lot  cooli^crinl  commoda. 
Parm.  Quid  hic  lœtus  est?  Char.  O  Parmeno  ini,  o  raearum 

voluptatum  omnium 
Invi  ntor,  ioceptor,   perfector,  sein'  me,  in  quibus  sim  gau- 

diis? 
Sci>  Pampliilam  meam  inventam  civem?  Parm.    Audivi. 

Chter.Scis  sponsam  mihi  ?  10  16 

l'.ui,,    Bcne.ita  dl  amenl,  l'actum.   Gnath.  Audio' tu 

illuin?  Qiiul  ait?  CAtfr.Tum  autem  Phxdria: 
Mmfratri  gaudeo  esse  amoreni  omnem  in  tranquille  :  uoa 

si  domus. 
Tuais  patri  se  commendavit  in  clientelam el  (Idem; 

lit  se.  Parm.  Fratris  i^ilur  T'hais  tola  'st.   Chœr. 

Scilicet. 
Parm.  lam  hoc  aliud  est,  quod  gaudeamus  :  miles  pellilur 

tons.  I  '" 

Clnn.  I'iiiii  lu,  Iraterubiubi  est,  fac  quam  priniuin  hsc 

tadiat.  Parm.  Vis, un  domum. 
Tkrai.  Numquid,  Guatho,  dubitas,  quiu  egonunc  perpeluo 

perierim? 
Gnath.  Sine  duhio ,  opinor.  Cluer.  Quid  commemorem  pri- 

nuini.  uni  laudem  maxunie? 
llluiniii',  qui  niihi  consilium  dédit  ut  racerem,  an  me  qui 

ausussim 
lndpere,anfortunamcollaudem?quxgubernalrix  fuit,  toiô 
Qontot  res,  tanlas,  lam  opportuhc  in unum couciusit  dieui, 
Vm  mei  palris  festivitatem  et  facilitaient  ?0  Jupiter! 
Serra,  obseero,  liae  bona  nobis. 


SCENA  DECIMA. 

PHÏDR1A,  PARMENO,  Cil  ERE  A  ,  THRASO  ,  GNATHO. 

Ph.nl.  Di  vostram  lidem!  Incredibilia 

Parmeno  modo  qu;e  narrai  it.   Sed  ubi  est    f rater?  Char. 

Presto  adest. 
Plnnl.    Gaudeo Chœr.   Salis   credo.  Nihil  est   Thaide 

hac,  fralcr,  tua  1050 

Dignius ,  quod  amelur  ;  ita  uostne  est  omui  fautrix  fnmilia-. 
l'Ined.  Mihi  illam  landas?  Thr.  Perii!  Quanîo  minus  spei 

e>t .  tanto  magis  amo. 
Obseero,  Gnatbo,   in  te.  spes  esl.  Gnath.  Quid  vis  faciam? 

Thr.  Pertice  boc, 
Predbus,  pretto,  ut  li.treaui  in  parte  aliqua  tandem  apud 

Thaldem. 
Gnath.  Diflicile  est.   Thr.  Si  quid  collibitum  'st,  novi   te. 

Hoc  si  effeceris  ,  1066 

Qoodvis  (lunuiii ,  prsmiom,  a  me  optato,  id  optatum  feres. 
Gnath.  liane?  Thr.  Sic.  erit.  Gnath.  Si  eflicio  hoc,  postulo, 

ut  lua  mihi  domus  , 
Te  prsEsente  absente,  pateat;  invocato  ut  sit  locus 
Semper.-  Thr.  Do  lidem,  futuram.  Gnath.  Acciugar.  Plueil. 

Quem  hic  ego  audio? 
u  Thraso!  Thr.  Salvete   Ph ad.  Tu  fortasse ,  qua?  facta  bio 

sient,  1060 

Thr.  Scio.   Phad.  Cur  ergo  in  his  ego  le  conspicor 
nibus? 


58 


TÉRENCE.  L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCENE  X. 


Thr.  J'ai  compte  sur  vous. 

l'héd.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment  ? 
Mon  capitaine,  je  vous  déclare  que,  si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  place,  vous  aurez  beau  dire  : 
«  Je  cherchais  quelqu'un;  c'est  mon  chemin  ,  s  nous 
êtes  mort. 

Gnat.  Hé  !  vous  n'y  songez  pas. 

Phécl.  Mort ,  vous  dis-je. 

Gnat.  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchant. 

Phécl.  C'est  comme  je  le  dis. 

Gnat. Deux  mots,  je  vous  prie;  et  quand  vous 
m'aurez  entendu,  faites  comme  il  vous  plaira. 

Phéd.  Voyons. 

Gnat.  Éloignez-vous  un  peu ,  Thrason.  —  Soyez 
bien  persuadés  d'abord  l'un  et  l'autre  que  tout  ce 
que  j'en  fais  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
si  le  vôtre  se  trouve  d'accord  avec  le  mien  ,  il  y  au- 
rait sottise  de  votre  part  à  ne  pas  m'écouter. 

Phéd.  Eh  bien  ? 

Gnat.  Je  suis  d'avis  que  vous  souffriez  le  capi- 
taine pour  rivai. 

Phéd.  Hein  ? 

Cher.  Pour  rival? 

Gnat.  Réfléchissez  un  peu.  Vous  aimez  à  vivre 
chez  Thaïs,  Phédria,  et  vous  aimez  à  bien  vivre. 
Or  vous  n'avez  pas  grand' chose  à  lui  donner,  et 
Thaïs  a  besoin  de  recevoir  beaucoup ,  pour  défrayer 
vos  amours ,  sans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Il  n'est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  affaire  que  le  capitaine.  D'abord  il  a  de 
quoi  donner,  et  personne  n'est  plus  large.  De  plus 
c'est  un  sot,  une  bête,  un  lourdaud,  qui  ronfle 
nuit  et  jour;  vous  n'avez  pas  à  craindre  qu'il  soit 


aimé  de  la  belle ,  et  vous  le  mettrez  facilement  à  la 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd.  (  a  Chéréa.)  Que  faire? 

Gnat.  Une  chose  encore,  et  la  plus  importante  à 
mou  avis,  c'est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  puis  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  nous  n'avons 
pas  besoin  de  cet  homme-là. 

Phéd.  C'est  mon  avis  aussi. 

Gnat.  Et  vous  avez  raison.  Mais  j'ai  encore  une 
grâce  à  vous  demander  :  ne  puis-je  être  des  vôtres? 
11  y  a  assez  longtemps  que  je  roule  cette  pierre. 

Phéd.  Tu  ■•-ras  des  nôtres. 

Ch.  Rien  volontiers. 

Gnat.  En  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre  ;  grugez-le ,  bafouez-le  à  votre  aise. 

Chr.  Sois  tranquille. 

Phéd.  11  le  mérite  bien. 

Gnat.  Thrason,  vous  pouvez  approcher  maint» 
nant. 

Th.  Eh  bien  !  où  en  sommes-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas  ;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votre  mérite, 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C'est  fort  bien;  je  t'en  suis  très-reconnais- 
sant. Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  me  faire 
adorer  de  tout  le  monde. 

Gnat.  JNe  vous  ai-je  pas  dit  que  le  capitaine  a 
toute  l'élégance  attique  ? 

Phéd.  Oh  !  tu  n'as  rien  oublié.  Allez-vous-en  par 
là.  Et  vous,  applaudissez. 


Thr.  Vobis  fretus.  Phœd.  Sein'  quam  fretus?  Miles ,  edieo 

tibi, 
Si  te  in  platea  offendero  hac  post  unquam ,  quod  dicas  milii  : 
«  Alium   quaerebam;  iter  hac  habui,   >•   peristi.    Gnath. 

Heia ,  haud  sic  decet. 
Phœd.  Dictum  'st-  Gnath.  Non  cognosco  vestrum  tam  su- 

perbum.  Phœd.  Sic  erit.  1065 

Gnath.  Prius  auditepaucis  :  quod  quum  dixero,  si  placue- 

rit, 
Facitote.  Phœd.  Audiamus  Gnath.  Tu  concède  paulura  istuc, 

Thraso. 
Principio  ego  vos  credere  ambos  hoc  mi  vchemenler  volo, 
Me  hujus  quidquid  faciam  ,  id  facere  maxime  causa  mea  : 
Verum  si  idem   vobis    prodest,  vos  non  facere,  inscilia 

'st.  1070 

Phœd.  Quid  idest?  Gnath.  Militem  ego  rivalem  recipiendum 

censeo.  Phœd.  Hem  ! 
Char.  Recipiendum?  Gnath.  Cogita  modo.  Tu  hercle  cuin 

illa,  Pbsdria, 
Ft  libenter  vivis,  et  enim  benc  libenter  victitas 
Quod  des,  paulum  'st;  et   necesse  est  multum  accipere 

Thaidem , 
Dt  tuo  amori  suppeditare  possit  sine  sumptu  tuo.  1075 

Ad  omnia  ha>c  magis  opportunus ,  nec  magis  ex  usu  tuo  , 
Kemo  est.  Principio  et  habet  quod  det,    et  dat  uemo  lar- 

gius. 
Faluus  est,  insulsus ,  tardus  ;  sterlit  noctesque  et  dies  ; 


Keque  tu  istum  metuas,  ne  amet  mulier.  Facile  pellas,ul>i 

velis. 
Phœd.  Quid  agimus  ?  Gnath.  Prœterea  hoc   etiam  ,  qurel 

ego  vel  primum  puto  : 
Accipit  hominem  nemo  melius  prorsus ,  neque  prolixius. 
Chœr.   Mirum  ni  illuc  homiue  quoquo  pacto  opu'st.  l'hœi. 

Idem  ego  arbitrer. 
Gnath.  Recte  facilis.  TJnum  etiam  hoc  vos  oro,ut  me  in 

vestrom  gregem 
Rccipiatis  :  satis  diu  jam  hoc  saxum  volvo.  Phœd.  Recipi- 

mus. 
Chœr.  Ac  lubenter.  Gnath.  At  ego  pro  isto,  Phxdria,  et 

tu,Chœrea,  W85  ■ 

Hune  eomedendum  et  deridendum  vobis  propino.  Chœr. 

Placet. 
Phœd.  Dignusest.    Gnath.  Thraso!  Ubi  vis,  accède.   Thr. 

Obsecro  te,  quid  agimus? 
Gnath.  Quid?  IsU  te  ignorabant  ;  postquam  eis  mores  os- 

tendi  tuos, 
Et  collaudavi  secundum  facta  et  virtutes  tuas, 
Impetravi.  Thr.  Bene  fecisti  :  gratiam  habeo  maxumam.    I09U 
Kunquam  etiam  fui  usquam,  quin  meomnes  amarent  plu- 

rimura. 
Cnaih    Dixin'  ego  in  hoc  esse  vobis  Atticam  elegantiam? 
Phœd.  Nihil    pratermissum  est.    Ite    hac.  Vos  valele  «l 

plaudite. 


HEAUTONTIMORUMENOS. 


PERSOXNAr.KS. 


Il  >u  s,  vieillard  ,  pire  de 
Cllllplion.  Dc/.pî'iinTeafloii, 
!  Tarder. 

un  ii'iN,  jeune  homme,  lils 
mè>.  De  x>.£'.t6c,  il- 
lustre, e(  ."' ,  lumière. 

m<,  précepteur  île  Cliti- 
l>l ■ 

m  ni  \n  .  vieillard  ,  père  de 

l  lui  i     li      ■•    i-r-  ,  Inrre,  cl 

peuple. 

uni'  homme,  lils  de 
H^Mcllc    1 . t >  1 1 1  1 1 .  ■ .  i ■    I  ■  : i 

i»o*">,  esclave  de  Mciicilc- 
nic.  De  3p6(j.o  .  course. 
«TIUl  i  ,  [emme  de  Chrc- 
uii*.  De  aùÇiu  ,  sauver. 


Baçciiis,     courtisane.      De 

lliz/o;,  a  cai le 

ordci 

Avneiiu  r,  Jeune  Hlle,  maî- 
tresse 'le  Chnu. 

One  esclave  phrygienne, 

Nodrrii  B. 

PHBSOMNACI  9  HI 

kK(  niiMiii ■■,  vieillard.  D'àp- 
ya;'<;,  vieu\ 

vieillard.  De 

l'Il  VM\  .  vieillard. 

l'u v\oi  i, vu  .  autre  vieillard, 
l'un  i>  r.  v ,  vieille  femme, 

Sijics,  vieillard. 


l.a  scène  se  passe  dans  un  Faubourg,  près  d'Athènes. 


SOMMAIRE 

DE  L'HEAirrONriMOUIMIONOS, 
PAR  C.  SI  LP1TII  B  àPOl  UN  uns. 

Clinias,  anianl  d'Antiphile,  est  forcé,  par  la  sévérité  de 

an  père,  de  partir  pour  l'ai Celui-ci  regrette  ce  qu'il  a 

nt,  ci  eu  éprouve  de  l'iiiquiétuile.  Ilicntôl  (h  nia  revient  ; 

ra  loger,  à  l'insu  de  son  père,  chez  Clitiplion,  lequel 
si  l'amant  de  la  courtisane  Baccliis.  Clinia  y  amène 
intiphile,  mais  en  faisant  passer  Baccliis  pour  sa  mal- 
resse ,  et  Antiphile  pour  une  esclave  ;  elle  en  a  le  costume. 


clitiplion  a  Imaginé  ce  slral  igéme  pour  tromper  rron  pferè 
l'u  l'artifice  de  Syrus,- il  dérobe  au  rafllard  dix  mines 
pour  sa  courtisane.  On  découvre  qu'AlHiphile  Ml  la  soeur 

de  (liliphon;  Cliuia  l'i'piMi-i'.    BaCcbJg  devient  la  lemine 

de  Clitiplion, 

PROLOGUE. 

ïl  vota  paraît  étrange  iute  qife  l'auteur  ait 

confié  à  un  vieillard  le  râle  qui  appartient  ordtnai- 
rement  à  un  jeune  homme,  levais  vous  en  donner 
]  i  raison;  je  voits  dirai  ensuite  ce  qui  m'amène. 

La  pièce  que  nous  devons  représenter,  l'ftcan- 
tontimorumenos,  esl  Siée  tout  entière  d'une  seule 
comédie  grecqtae ;  l'auteur  en  a  doublé  Pmtrigtte, 
qui  esl  simple  dans  l'original.  Ha  donc  fait  en  linéi- 
que sorte  une  pièce  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre;  je  vous  nommerais  bien  aussi  l'auteur  et  le 
pot  ie  grec  à  qui  il  l'a  emprunté,  si  je  n'étais  per- 
suadé que  r'o!  chose  connue  de  la  plupart  d'entre 
vous.  Mais  je  vous  exposerai  en  deux  mots  pour qu oi 
j'ai  clé  chargé  de  ce  rôle.  Cen'estpas  un  prologue, 
c'est  un  plaidoyer  que  je  Viens  l'aire;  Fautent  \<>u* 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat.  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d'éloquence  qu'autant  que  fauteur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Quant  à  cette  accusation  que  de  méchantes  lan- 


HEAUTONTIMORUMENOS. 

DRAMÀTIS  PERSONNE. 


brimes,  senex,  pater  Cltti- 

PUONIS.      A      XP-rt7rT£'7rjai  » 

Kfearo ,    quod  senes   sercarc 
■oient. 

UTipho,     adolescens,     Gllus 

|  1 19.   V  xAetTÔç,  iriL'lv- 

.  (jâç,  lux  :  claritas  lucis. 

'Vms,   Pa?dago?us   Clitifho- 

mv  A  patrla  Syrla  ûicl  is. 
>!i  m  m  m  i  s      senex  .    <  i  ini  i 
pater.  A  pivo; ,  robur,  et  Sr,- 
UKi  populos:  robur  populi. — 
(Jean tontimor ntm  nos. 
UBIA  .  adolesi  ens  ,  Mr-  m  m  mi 
iiIiuk.  ve!  napà  tô  xXetvèv , 
acclebril.itc  ;  vêla  xAivu,  In- 
rllnti,  quod  fuijlcndo  decllnarel 
norosltaieai  palrls;  velaxAivrç, 
Icctus  nuptlalls;  nam  Antlphl- 
lam  uxorcm  duxit. 
Dromo  ,  semis   Henedemi  ;  a 
8ç»ôu,o;,  cursus.  Servi  curstlant. 
r  .  Galopin. 
\ ,  Chrkmetis  uxor.  A 
ffiô!/t>,  servo;   ut   qux  filiam 
i  |ussam  ronscrv.-ivit. 
Raccbis,  a  Bûx/oç,  quod  slgnl- 


fical ,  vel  furore  pereftum  ,  vcl 
libfTiim  pitrera  :  quasi  dicas, 
vi'i  fiiniMMid.iiu  ,  mi  lemulen- 
tara.  In  hac  cotntedla  lUccms 
esl  artlum  racrctriclarum  peri- 
tissiui  i  atque  perdocta 

ANtifhixa,  vlrgo  Cmrrs  arni- 
ca. Ab  àvcl  contra,  et  çiXr,, 
aiiiira.c.miii'.'t  et  rlcisslni  amans* 

Phrygia  ,  ancilla.  A  patrla  no- 

mifiata. 

riRsoN.E  muta:. 

Aroionides,  senex.  Abàpyy), 

àp/_aïo;,  vetulos. 
cm  m,  senex.  a  xpirfcrJu<lex. 
l'n\M.\,    senex.   À  çaïvo^ai , 

qui  est  Inclytus. 
Phakoi  rati  s,  senex.  $ctv£pov 

Toxpâto;,    manifestant ,    scu 

illustre  robur. 
paii.TF.n.v.  fc raina  amis.  «IhXts. 

pot,  qui  niaRis  amatur. 
son  s ,  senex.  A  A'imo  nnso  no- 

luiuatus. 


Scena  est  In  pago  suburbano ,  prnpc  Atbcnas. 
C  SULPITII  APOLLINARIS  PERÏOCHA 

IN   TBHBRTU    llF.An'ONTIMOHl">llMi\ 

B  mlUUatn  proflcfscl  cna.um  (liniaui, 
4  niant  rai  Antlpbllam  ,  corapullk  durus  i>aler  : 


Animlque  sese  angebat,  fectl pœnltcns*. 
Mox,  ut  rerersna  est,  clam  patrera  drvortittn1 
Ad  CUtiphonem.  ls  amabat  scortoni  Bacchtdcm. 
(îuum  arcessrret  cnpltani  Antipbllani  t.lnn.i, 
l't  ejua  Bacchia  ?enlt  arnica ,  ac  servnlae 
llabttuin  gerena  Antiphlla  ,  factura  Id  .  quo  patreui 
Suum  eelarel  Clltlpbo.  Blc  tecbnis  Syri 

Ii m  minas  iiHTiirn'iiLr  nuferl  a  sene. 

\ni  phlla  Clltlpbonls  rrperltursoror. 
Hanc  Clinia ,  aliam  Clitiplio  uxorcm  accipit. 


PROLOGUS. 

Ne  cui  sit  vestrùm  mirum  ,  cur  partes  seni 

Poeta  dederil ,  quœ  sunt  adoTesceûtiUra , 

Id  priiiniiii  dicam;  deinde,  quod  veni ,  eloquar. 

E\  Inlegra  Grseca  ibiegram  comœdiam 

Hodie  siim  acturus  ,  SeautontimorumenoA  : 

Simplex  qaae  ex  argumeoto  facta  est  duplici. 

NûN.ini  ost-  nstendi,  cli|ii;o  essrl;  intiic  ijui  scrl| 

i  LcqJaGrsca  sit, ni  partem  maxtimarri 

ExisUmarem  scire  vestrûm,  id  dicerem. 

Nunc,  quamobrem  bas  parles  tliilimïin  .  paui  is  .îaln>. 

Oratorem  esse  volait  nie,  non  prolo^nm; 

Vestrum  jnilieiiim  fécit ,  me  adorera  dedft. 

Sed  hic  actor  tantum  poterit  a  facundia. 

Quantum  ille  poluit  co^itare  commode. 

Qui  oralionem  banc  scripsit,  quam  dtctàtlis  stini. 

Nam  quod  rumores  dislulerunt  roaleVôil  , 

Mullas  contaminasse  Grtecas,  dum  facît 

Paucas  Latinas,  id  esse  factum  bic  non  negat , 

Neqae  se  id  pigere,  et  deinde  farlurutn  au  tu  mal. 

Babel  bonorum  exemplum.  quo  exèmblo  sîbi 

i  i i  facere  ,  quod  illi  fecerant,  pui.il 
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TÉRENCE. 


gués  ont  colportée  contre  lui,  d'avoir  compilé  plu- 
sieurs comédies  grecques  pour  en  composer  un  pe- 
tit nombre  de  latines,  il  ne  se  défend  pas  de  l'avoir 
l'ait  ;  et ,  loin  d'en  avoir  regret ,  il  espère  bien  le  faire 
encore.  11  a  pour  lui  l'exemple  de  grands  écrivains , 
et  il  prétend  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait 
avant  lui.  Pour  ce  qui  est  des  propos  malveillants 
du  vieux  poète,  qui  lui  reproche  de  s'être  avisé  tout 
à  coup  d'écrire  pour  le  théâtre,  comptant  plus  sur 
l'esprit  de  ses  amis  que  sur  son  propre  talent,  il  vous 
en  fait  juges;  c'est  à  vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa- 
vorablement les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens.  Soyez  justes;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à  vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défauts.  Quand  je  dis  sans  défauts,  je  ne  veux  pas 
parler  de  celui  qui  naguère  vous  montrait  un  esclave 
courant  sur  la  scène,  et  le  peuple  s'écartant  pour  lui 
faire  place.  A  quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou?  11  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises ,  quand  il  donnera  quelque  nou- 
velle pièce,  si  ce  fou  ne  met  On  à  ses  injures. 

Venez  à  nous  avec  des  dispositions  favorables; 
prêtez-nous  une  attention  silencieuse ,  aûn  que  nous 
puissions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble ,  et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à 
tue-tête,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rôle  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse,  d'un  vieil- 
lard en  colère,  d'un  parasite  gourmand  ,  d'un  im- 
pudent sycophante,  d'un  avide  marchand  d'escla- 
ves. Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu'on  allège 
un  peu  mon  fardeau  ;  car  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante ,  on  me  l'apporte  :  est-elle  d'un  genre  pai- 
sible, on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  Essayez  mes 
forces  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  je  n'ai  ja- 
mais fait  métier  de  mon  art ,  si  j'ai  toujours  regardé 


comme  ma  plus  grande  récompense  l'honneur  de 
contribuer  à  vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  moi 
faites  preuve  de  bienveillance  à  mon  égard,  afin 
que  les  jeunes  acteurs  cherchent  plutôt  à  vous  di- 
vertir qu'a  faire  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER.       il 

SCÈNE  I. 

CHREMES,  MÉNÉDÈME. 

Chr.  Notre  connaissance  ne  date  pas  de  très-loin  , 
puisqu'elle  remonte  seulement  à  l'époque  où  vous 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  al 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l'estime  que  j'ai  pour  vous,  ou  le  voisi- 
nage ,  qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  liaisons  d'amitié,  m'engagent  à  vous  dire  avec: 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu'il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  comporte 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  positiou.  Car,  au  nom 
des  dieux,  je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  que 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  même 
davantage,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plus  que  la  vôtre.  Des  esclaves,  vous^n'en  manquez 
pas  ;  et  pourtant  vous  faites  comme  si  vous  n'aviez 
personne ,  vous  remplissez  vous-même  avec  un  soin 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  Si  matin  que  je 
sorte,  si  tard  que  je  rentre  chez  moi,  je  vous  trouve 
toujours  bêchant,  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref,  vous  ne  vous  donnez  pas  un  moment 
de  répit,  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n'est 
point  que  vous  y  trouviez  du  plaisir,  j'en  suis  bien 
certain.  Mais,  me  direz-vous,  je  ne  suis  pas  con'etit 
de  l'ouvrage  que  nie  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  peine  que 


Tum  quod  malcvolus  vêtus  poeta  diclilat , 

Repente  ad  studium  hune  se  applicasse  musicum. 

Amicûm  ingenio  fretum  ,  haud  natura  sua, 

Arbitrium  \estrum,  vestra existimatio 

Valebit.  Quart?,  omnes  vos  oratos  volo, 

Ne  plus  iDiquùm  possit,  quam  sequùm  oratio. 

Facite  œqui  sitis;  date  crescendi  copiam, 

Novarum  qui  spectandi  faciunt  eopiam 

Sine  vitris  ;  ne  ille  pro  se  dictum  existimet , 

Qui  nuper  fecit  servo  currenti  in  via 

Deeesse  populum.  Cur  insano  serviat? 

De  illius  peccatis  plura  dicet,  quuni  dabit 

Alias  novas,  nisi  finem  malediclis  facit. 

Atteste  œquo  animo;  date  potestatem  mini 

Stalariaui  agere  ut  liceat  per  silentium, 

Se  semper  servus  currens  ,  iratus  senex , 

Edai  parasitus,  sycophanta  autem  iniprudcns, 

A\arus  leno  assidue  agendi  sintmihi 

Clamore  summo,  cum  lahore  maxunio. 

Mea  causa  causam  hauc  justani  esse  animuui  inducite  , 

Ut  aliqua  parslaboris  minuatur  milii. 

ft'am  nunc  novas  qui  scribunt ,  nil  parcuut  sei.i. 

Si  qua  laboriosa  est,  ad  me  curritur; 

Si  lenis  est ,  ad  alium  defertur  gregem. 

In  hac  est  pura  oratio.  Experimini , 

In  utramque  partem  ingenium  quid  possil  meiun. 

Si  nunquam  avare  pre tium  statui  arti  tneœ  , 

Eteumesse  quœstum  io  animom  induu  maxumum  , 

Quam  niaxume  servire  veslris  commodis; 


Exemplum  statuite  in  me ,  ut  adoleseentuli 
VoLis  placere.  studeant  potius  quam  siLi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEUUS. 

Chrem.    Quanquam  hœc  iuter  nos  nuper  notitia  admfi- 

dum  'st, 
Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumohic  mercalus  es, 
Née.  rei  fere  sane  amplius  quidquam  fuit; 
Tamen  vel  virtus  tua  me,    vel  vicinitas, 
Quod  ego  esse  in  aliqua  parte  amiciliae  puto, 
Facit,  ut  te  audacler  moneam  et  familiariter, 
Quod  milii  videre  prœter  œtatem  tuam 
Facere,  et  prœter  quam  rea  te  adhorlatur  tua. 
Nain  ,  pro  deûm  alque  hominum  lidem  !  quid  v  is  lihl 
yuid  quœris?  Annos  sexaginta natus  es, 
Aut  plus,  ut  conjicio.  Agrum  in  lus  regionibus 
Meliorem  neque  preti  majoris  nemo  babet; 
S  rvos  oomplures  :  proinde,  quasi  nemo  siet, 
Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere. 
Nunquam  tam  mane  egredior,  neque  tam  vesperi 
Romum  revortor,  quin  le  in  fuudo  conspicet 
Fodere,autarare,  aut  aliquid  ferre  ;  denique 
Nullum  reiniltis  tempus,  neque  le  respicis. 
Uïc  non  voluptati  (ibi  esse ,  salis  certo  scio. 
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mis  vous  ni  donnez  pour  travailler  vous-même, 
ous  vous  en  trouveriez  mieux. 

Mén.  Chrêmes,  vos  affaires  vous  laissenl 
landu  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  celles  d'au- 

rui,  di'  ce  qui  vous  est  indifférent .' 
Chr.  .Ir  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
m mines  ne  saurait  m'ètre  indifférent,  Preni  z  que  je 
nus  lionne  conseil   OU  que  je  veux  in'iiistruirc.  Si 

mis  faites  bien,  je  vous  imiterai;  si  vous  faites 
il il ,  je  chercherai  à  vous  corriger. 

■/>  a  le  nu'  trouve  hien  ainsi  :  faites  pour  vous- 
nèiue  ci  m  n  ne  vous  le  jugerez  .1  propos. 

Chr.  Quel  est  l'homme  qui  peut  avoir  besoin  de 
(  torturer? 

Mén.  Moi. 

Chr.  Si  vous  avez  quel  [ue  chagrin,  j'en  suis  dé- 
nié. Mais  qu'avez-vous  à  mus  reprocher,  je  vous 
trie,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélas!  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas ,  et  dites-moi  ce  que  ce  peut 
!tre.  Voyons,  parlez,  ne  craignez  rien;  Gez-vous  à 
aoi,  vou  i  dis  ji  .  .le  vous  consolerai , je  vous  aide- 
;ii  de  mes  conseils  ou  de  ma  bourse. 

Vin.  Nous  voulez  donc  le  savoir? 

Chr.  Oui,  par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Mén.  Eh  hien!  vous  lesaurez. 

Chr.  Quittez-moi  d'abord  ce  râteau;  ue  vous  fa- 
Iguez  pas. 

Mén.  l'oint  du  tout. 

Chr.  Que  voulez-vous  faire  ? 

Mén.  Laissez-moi;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  disje. 

Mén.  Ah  !  vous  êtes  bien  peu  raisonnable. 

Chr.  Comment!  un  râteau  si  lourd! 

Mén.  C'est  autant  que  j'en  mérite. 

Chr.  Parlez  maintenant. 

Min.  J'ai  un  Dis  unique  fort  jeune.  Hélas!  que 


disje,  j'ai  un  lils:j  l'en  avais  un,  Chrêmes,  mais 
aujourd  bui  je  ne  sais  si  je  l'ai  eni 

Chr.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

Min.  Je  m'explique.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
venue  de  Ci  m  m  he.  qm  est  fort  pauvre.  M  mi  Qls  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  Bile,  au  point  de  vouloir  IV.- 
pouser.  Je  l'ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  fus 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  p;ir  la  douceur,  ainsi 
que  j'aurais  dû  le  faire  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  jeune  homme,  j'eus  recours  à  la  violence. 
comme  font  tous  les  pères.  C'était  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  :  ■  Croyez-vous  donc  qu'il  vous 
«  sera  permis  de  continuer  ce  train  de  vie,  et  d'avoir, 
du  Mv.uit  de  votre  père,  une  maîtresse  que  vous 

«  traitez  presque  coi votre fe ■Mous  vous 

«  trompez  fort,Clinia,  si  vous  l'espérez,  et  vous 
i  ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom 
«  mer  mon  Bis  ,  tant  que  vous  vous  conduirez  coiu- 
t  me  vous  le  devez  ;  mais  si  vous  n'en  faites  rien  ,  je 
o  saurai  bien  ,  moi  ,  comment  je  dois  vous  traiter. 
«  'foules  vos  folies  ne  viennent  que  d'une  trop  grande 
■<  oisiveté.  A  votre  ù^e,  je  ne  songeais  pas  a  faire 
«  l'amour.  J'étais  pauvre,  je  quittai  Rome  pour  aller 
..  combattre  en  \sie,  où  j'acquis  par  mon  .■ 
«  des  richesses  et  de  la  gloire.  »  Bref,  je  lis  tant 
et  si  bien,  que  le  pauvre  garçon  ,  à  force  de  s'enten- 
dre gronder  sans  cesse,  n'y  put  tenir.  Il  pensa  que 
mon  Sgeet  ma  tendresse  pour  lui  me  faisaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même.  Il  est  allé  en  Asie  s'enrôler  au  service 
du  grand  roi ,  Chrêmes. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Mén.  Il  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu'il  est  absent. 

('/(/•.  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  détermination  prouve  qu'il  a  du  cœur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén.  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu'il  avait 


M  mini,  dires,  Me,  quantum  liic  operis  liât,  pœnitet. 

QBod  m  opère  faciuDdo  opérai  coosumis  tua, 

si  s ■  1 1 1 1 ; i s  in  iliis  exercendis,  plus  agas. 

Mu   i  hreme,  lantumne  ab  re  tua'stoti  tilii,  '•> 

Aliéna  ni  cures,  ea  quœ  niliil  ad  te  adlinenl? 

Chr.  Homosum  :  huinani  nitiil  a  nie  alientiiii  puto. 

Ycl  me  oionere  hoc,  vel  percontari  puta. 

lii  olum  M  ,  ego  ut  faciani  ;  non  est,  te  ut  deterream. 

Mm.  Mihi  sic  est  uses  ;  ubi  ut  opus  facto  'st,  lice.  80 

Chr   In  cuiquam  est  usus  homini,  se  ut  cruciet?  lien. 

Milii. 
Chr.  Si  quid  lalinris  est,  nollcm;  sed  quid  istuc  mail  est  ? 
Qoœso,  i|iiiil  île  le  lanluin  meruisti?  1/c».  Oi,  ei  ! 
Chr.  Se  lacrima  :  atque  istuc,  quidquid  est,  fac  me   ut 

scialll. 

He  retice,  ne  verere;  creile  ,  inquam  ,  mihi,  85 

Aut  consolando ,  aul  ronsilio,  autre  juvero. 
Mi  n.  Siire  hoc  vis?  Chr.  Hac  quidem  causa,  qua  dixi  lilii. 
Mi  a.  Dicetur.  Chr.  AI  istos  rastros  interea  tamen 

M] ,  ne  labora.  Men.  Minime.  Chr.  Quam  rem  agis? 

M.  n.  Sine  me  vacivum  tempus  ne  quod  dem  mihi  90 

Laboris.  Chr.  Non  sinanl,  inquam.  Men.  Ah,    non  irquum 

facis. 
Chr.  Hui!  tam  graves  hos,  quieso?  Afe».  Sic  meritum  'st 

mruii). 
Chr.   Nunc  loquere.  Men.   Filium  unicum  adolescentulum 
Habeo.  Ah,  quid  dixi.habere  me!  Immo  habui,  Chrême. 
Hunchabeam,  nec  ne,  incertum  'st.  Chr.  Quid  ita  istuc? 

Wm.  Scies.  nr. 


Est  e  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 
Ejus  liliain  ille  aiuare  ciepil  virginem  . 

Propejamut  pro  more  haberet  Hase  clam  me  omuia. 

Obi  mu  rescivi ,  cœpi  non  humanitus, 

Nique  ut  animum  decuil  segrotumadolescenluli ,  i'«> 

Tractare,  sed  vi,  et  via  pervulgala  patruin. 

Quotidie  accusaham  :  «  Hem,  tibine  liacdiutius 

«  I.icere  speras  facere  ,  me  vivo  pâtre, 

«  Amicam  ni  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco? 

«  Erras,  si  id  cretlis,  et  me  Ignoras  ,  clinia.  ''  b 

o  Ego  te  ineum  ossedici  tanlisper  volo  . 

«  Dura,  quud  te  dignum  'st,  faciès;  sed  si  id  non  facis, 

«  Ego  ,  quod  me  in  le  sit  facere  dignum ,  inveiiero. 

«  Nulla  adeo  ex  re  isluc  lit,  nisi  nimio  ex  otio. 

«  Ego  istuc  a'talis,  non  amori  operam  dabam,  I  M 

«  Sed  in  Asiam  liinc  aliii  propler  pauperiem,  atque  ihi 

«  Simul  rem  et  belli  gloriam  armis  repperi.  » 

Postremo  adeo  res  rediit  :  adoiescenlulus 

Ssepe  eadem  et  graviter  audieudo  victus  est. 

l'ulavil  me  et  ailate  et  benevolentia  IIS 

Plus  scire  et  providere  ,  quam  se  ipsum  ,  sibi  : 

In  Asiam  ad  regem  militatum  abiit,  Chrême. 

Chr.   Quid  ais?  Men.  Clam  me  est  profectus;  meuses  très 

ahest. 
Cfkr.  Ambo  aecusandi;  elsi  illud  inceptum  tamen 
Animi  est  pudenlis  signum,  et  non  instrenui.  120 

Men.  Ubi  comperi  ex  iis,  qui  fuereei conseil, 
Domum  revertor  mœstus, atque  animofere 
Conturbato  atque  incerto  pra  a-gritudine. 
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mis  dans  sa  confidence,  je  rentre  fiiez  moi,  triste, 
désespéré,  presque  fou  de  chagrin.  Je  tombe  sur  un 
Mes  esclaves  accourent ,  me  déchaussent. 
D'autres  se  hâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  fait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela,  je  me  dis  à  moi-même  :  Eh! 
«  quoi ,  tant  de  gens  pour  moi  seul ,  qui  s'empres- 
-  sent  à  me  servir,  à  satisfaire  mes  désirs!  tant  de 

femmes  ,  pour  faire  mes  vêtements  ?  Je  ferais  à 
«  moi  seul  tant  de  dépenses!  Et  mon  (Ils  unique, 
«  qui  devrait  jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 
«  que  moi ,  car  il  est  plus  en  âge  d'en  jouir,  je  l'ai 
»  chassé  d'ici,  moi,  en  l'accablant  de  persécutions  ! 
«  Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux  ,  si  j'en,  usais 
»  delà  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  cette  vie  de  priva- 
«  lions  ,  loin  de  son  pays,  dont  je  l'ai  si  cruellement 
<-  éloigné,  je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger; 
"je  travaillerai,  j'amasserai,  j'économiserai;  tout 
«  cela  pour  lui.  » 

Et  je  l'ai  fait  à  la  lettre:  je  n'ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffe;  j'ai  tout  vendu.  Femmes  et 
esclaves,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan ,  excepté  ceux  qui  pouvaient  m'indemniser 
de  leur  dépense  en  travaillant  à  la  terre.  J'ai  mis  en- 
suite unécriteau  à  ma  porte.  Avec  la  sommede  quinze 
talents  environ  que  je  me  suis  faite  ainsi ,  j'ai  acheté 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pensé,  Chrêmes  ,  que  mes  torts  envers  mon  ûls  se- 
raient un  peu  moins  grands ,  si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  queje  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf. 

Chr.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bot 
père  ,  et  que  votre  lils  eût  été  très-docile,  si  l'on  eût 
su  le  bien  prendre.  Mais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l'un  l'autre  ;  ce  qui  arrive  toujours,  quand 
on  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avez  jamais 


laissé  voir  combien  vous  l'aimiez;  et  lui  i 
osé  se  confier  à  vous  comme  un  lils  le  doit 
père.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte,  tout  cela 
rait  pas  arrivé. 

i.  C'est  vrai,  j'en  conviens;  les  plus  grande 
torts  sont  de  mon  côté. 

(lu-.  Allons,  Ménédème,  j'ai  bon  espoir  qu'il  vnu 
reviendra  bientôt  en  parfaite  saute. 

Mén.  Que.  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  Maintenant ,  si  vous  le  vouln 
bien,  venez  souper  avec  moi.  C'est  aujourd'hui I. 
fête  de  Bacchns  dans  ce  canton. 

Mén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  ménagez-vousui 
peu,  Ce  lils  dont  vous  pleurez  l'absence  vous  en  pru 
comme  moi. 

Mén.  Je  ne  dois  pas,  après  l'avoir  réduit  à  souf 
frir,  me  soustraire  moi-même  à  cette  nécessité. 

chr.  Vous  êtes  bien  décidé? 

Mén.  Oui. 

Chr.  Adieu  donc. 

Mén.  Adieu. 

SCENE  II. 

CHRÊMES  (seul.) 

Il  m'a  arraché  des  larmes;  vraiment  il  me  fai 
pitié.  Mais  il  commence  à  se  faire  tard  ;  il  fau 
que  j'appelle  mon  voisin  Phania  pour  souper.  Al 
Ions  voir  s'il  est  chez  lui.  (//  frappe  chez  l'hanta 
Il  n'a  pas  eu  besoin  d'être  prévenu  ;  il  est  depui 
longtemps  chez  moi,  m'a-t-on  dit.  C'est  moi  qi 
fais  attendre  mes  convives.  Allons,  entrons.  Ma 
d'où  vient  qu'on  a  ouvert  ma  porte?  Qui  sort  d 
chez  moi  ?  Mettons-nous  un  peu  à  l'écart. 


Adsido.  Adcurrunt  servi,  soccos  detrahunt. 

Video  alios  feslinare,  lectos  sternere, 

Cœnam  apparare  :  pro  se  quisque  sedulo 

Faeietianl,  quo  iilam  mihi  leuirent  miseriam. 

Obi  video  haee,  cœpi  cogilare  :  «  Hem,  toi  mea 

•>  Solius  solliciti  sunt  causa,  ut  me  unum  expleanl  ? 

«  Ancillx  toi  me  vesliant?  Sumptus  domi 

»  Tanlos  ego  solus  faciam?  Sed  gnattim  unicum  , 

■■  Quem  pariler  uti  hisdecuit,  aut  etiam  amplius, 

•■  Quod  illa  eetas  magis  ad  h;ec  utenda  idonea  es! 

«  Eum  ego  bine  ejeci  niiserum  iojusUtia  mea. 

><  Malo  quidem  me  digoum  quovis  deputem , 

«  Si  id  faciam.  Nam  usque  dum  ille  vitam  illam  colet 

«  Inopem ,  earens  patria  ob  meas  injurias  , 

«  Interea  usque  il  11  de  me  supplicium  dabo 

u  Laboraos,  quœrens,  parcêbs,  illi  seniens.  » 

Itafacio  prorsus  :  nil  relinquo  in  aedibus, 

Nec  vas  ,  nec  vestimenlum  ;  conrasi  omnia. 

A  mi  lia.-,  servos,  nisi  eos  qui  opère  ruslico 

Faciundo  facile  sumptum  exercèrent  suum  , 

Omnes  produxi  ac  vendidi  ;  inscripsi  illico 

/Edes  mercede;  quasi  talenta  ad  quindecim 

Coegi;  agrum  hune  mercatus  sum;  hic  me  exereco. 

Decrevi,  tantisper  me  minus  injuria?, 

Chrême ,  meo  gnato  facere  ,  dum  liam  miser 

Nec  fas  esse ,  ulla  me  voluptate  hic  frui , 

Nisi  ubi  ille  bue  salvus  redierit  meus  parliceps. 

Chr.  Ingenio  te  esse  in  liberos  leni  puto, 

Et  illum  obsequentem,  si  quis  recte  aut  commode 

Tractant.  Verura  neque  illum  tu  salis  noveras, 
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"il  clé  ille;  hoc  quod  lit,  ubi  non  vere  vivitur. 
Tu  illum ,  nunquam  ostendisti ,  quanli  pendent , 
Nec  Ubi  ille  'st  credere  ausus,  qu;e  est  aquuin  patri. 
Quod  si  esset  faclum,  hacc  nunquam  evenissent  libi. 
Men.  Ita  res  est,  fateor  :  peceatum  a  me  maxumiun  'st. 
Chr.  Menedeme,  at  porro  recte  spero,  et  illum  libi 
Salvum  adfuturum  esse  hicconlido  propediem. 
Men.  Dtinaui  ita  di  faxinl!  <  hr.  Facient.  Nunc,  si  conu» 

dum  est , 
Dionysia  hic  sunl  hodie;  apudmesis  volo. 
Men.  Non  possum.  Chr.  Cur  non?Quaeso,  tandem  aliqua 

tulum 
Tibi  parce.  Idem  absens  facere  te  hoc  volt  hlius. 
lien.  Non  convenu,  qui  illum  ad  labocem  impulcrim,    I 
Nunc  me  ipsum  fugere.  Chr.  Siccine  est  sententi.i? 
Men.  Sic.  Chr.  Bene  vale.  Men.  Et  tu. 

SCENA  SECUNDA. 

CHREMES. 

Lacrimas  excussil  mihi 
Miseretque  me  ejus.  Sed  ut  diei  terapus  est , 
Monere  oporlet  me  hune  vieinum  Phaniam, 
Ad  cœnam  ut  veniat;  iho  ut  visam,  si  domi  est. 
Nibil  opus  fuit  monitore  :  jam  dudum  domi 
Pra?sto  apud  me  esse  aiunt  ;  egomet  convivas  moror. 
Ibo  adeo  hinc  intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc?  A  mequisnam  egreditur?  Huccuncesscro. 


BEAUTONTIMORUMENOS,    ICTE  I,  SCÈNE  III. 


SCÈNE  III. 
CLITIPHON,  CHRÊMES. 

Clit.  [à  lu  cantonade.)  Vous  n'avez  pas  encore 
sujet  de  vous  alarmer,  Clinia  ;  ils  ne  sont  pas  en 
retard,  et  je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  Mitre  messager.  Allons,  eli.-is.se/.  ces  inquié- 
tudes mal  l lées,  qui  vous  torturent. 

Chr.  A  qui  mon  (ils  parle-t-il? 

Clit.  Je  cherchais  mon  père;  le  voici.  Ahnrdons- 
lti(Haut.)  Ah!  mon  père,  vous  arrivez  fort  a  propos. 

Chr.  Et  pourquoi? 

Clit.  Vous  connaissez Ménédème ,  mitre  voisin.1 

Chr.  Oui. 

(lit.  \  ons  savez  qu'il  a  un  Qls? 

Chr.  J'ai  ouï  direqu'il  était  en   Vsie. 

Clit.  Il  n'y  est  plus,  mon  père;  il  est  chez  nous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  la  ? 

C/i7.  Il  vient  d'arriver;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait ,  et  je  l'ai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  nous  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

Chr.  L'heureuse  nouvelle  que  vous  me  donnez! 
Pavais  invité  Ménédème  ;  combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  insiste  davantage  pour  qu'il  fil t  des  no- 
ires' Je  lui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise  ,  et  j'aurais  été  le  premier  à  lui  apprendre 
ee  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

Clit.  Gardez- vous-en  bien ,  mon  père!  il  ne  le 
faut  pas. 

Chr.  Et  pourquoi? 

Clit.  Parce  que  le  lils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doit  faire.  Il  arrive  à  l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  Il  redoute  la  colère  de  son  père;  il  s'iu- 
quiete  des  dispositions  de  sa  maîtresse  a  son  égard. 

SCENA  TERTIA. 

CLITIPHO,  CHREMES. 

mit.  Nihil  adbuc  est ,  quod  veivarc,  Clinia  :  baudquaquam 
rtiam  ressaut ,  17.'. 

M  ill.iin  siinul  cnm  nunUo  Ubl  blc  ego  adfuturam  hodiq 
scio. 

Proin  tu  sollicltudinem  istani  faisant,  qux  le  excruclatj 
initias. 

( hr.  Quicum  loquitur  lilius? 

Clit.  Pater  adest,  quemvolui.  Adibo.  Pater,  opportune  ad- 

Wllis. 

Chr.  Quid  ni  est?  Clit.  Hnnc  Menedemum  nostin1  noslrnm 

viciaam?  Chr.  Probe.  îso 

Clil.  Huit-  lilium  scis  esse?  Chr.  Auilivi  esse  in  Asia.  (  lit. 

Non  est,  pater; 
Apud  nos  est.  chr.  Quid  ais?  Clit.  Advcnientcm,  c  navi 

egredleotem  illico 
Ahiluvi  adcœnam  :  nam  mihi  magna  cura  eo  jam  iode  us- 

que  a  pucritia 
Fuit  semper  familiarités.  Chr.  Voluptatem  magnam  nuntias. 
Quam  vellem  Menedemuin  invitatum ,  ut  iiobiscum  essel  Ih>- 

die,  amplius  :  185 

l't  liane  MeUliam  nec  opinanti  primas  objiccrcmei  domi. 
Étque  eliam  nunc  tempus  est.    Clit.  Cave  faxis;  non  est 

opus,  pater. 
Chr.  Quapropter?  Clit.  Quia  enim  incertain  'st  etiam,qui(l 

se  t'aciat  ;  modo  venit  ; 
Tinut  oinnia,  patria  tram,  et  animum  arnica:  se  erga  utsit 

sua'. 
Bon  misère  amat  ;  propter  eam  liacc  turba  atque  abitio  evenit. 

Chr.  Scio.  l'J" 


<J3 

Car  M  l'aime  éperdûmenl  ;  c'i  vi  à  cause  d'elle  qu'ili 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 

(  /<;'.   Je  le  sais. 

Clit.  Il  vient  de  lui  dépêcher  a  la  ville  un  petit 

esclave,  et  j'ai  dit  a  Nvnisd'v  aller  aussi. 
(  hr.  Et  que  dit 

<  lu.  Ce  qu'il  dii  ?  qu'il  est  bien  malheureux. 

(  hr.  Malheureux I  lui  ?  Personne  l'est-il  moins  ' 
Que  lui  manque-t-il  de  tout  ee  qui  peut  faire  le 
bonheur  d'un  homme?  Parents,  amis ,  allies,  nais- 
s  u  ce,  fortune ,  patrie  heureuse  el  Qorissanl 

tout  cela.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  dispositions  d'esprit  de  celui  qui 
les  possède;  elles  sont  un  bien  pour  qui  sait  en 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

I  lit.  Oui  ;  mais  le  vieux  Ménédème  a  toujours 
été  bourru  ;  et  tout  ce  que  je  crains  en  ce  moment , 
c'est  que  la  colère  ne  lui  fasse  maltraiter  son  Gis. 

CAr.  Lui?  bas.)  Mais  taisons-nous,;  il  esl  bon 
qu'un  (ils  craigne  son  | 

(  lit.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

Chr.  Je  dis  que  de  toute  manière  il  ne  devait  pas 
s'en  aller.  Peut-être  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  au  gré  du  jeune  homme.  Il  fallait  prendre  pa- 
tience; car  qui  supporterait-il ,  s'il  ne  supportait 
son  père?  Était-ce  au  père  de  vivre  a  la  fantaisie 
du  (ils,  ou  bien  au  Gis  de  v  iv  iv  à  la  fantaisie  du  père  ? 
Et  quant  à  ce  reproche  de  dureté,  il  n'est  pas  fonde. 
Les  torts  des  percs  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes. Us  ne  veulent  pas,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables, que  l'on  coure  les  femmes,  ni  que  l'on 
fasse  sans  cesse  des  orgies;  ils  serrent  les  cordons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'est-il  pas  pour  le  bien  des 
enfants  .'  Lorsque  le  cœur  est  devenu  l'escli 
quelque  mauvaise  passion,  il  est  impossible,  Ciiti- 

Clit.  Nunc  servolura  ad  eam  inurbem  misit,  et  ego  nostrum 

una  Synim. 
Chr.  Quid  narrai?  Clit.  Quid  [lie?  Miscium  te  e    e,  ' 

Miserum?  Quem  minus  rrrdrre  'st  ? 
Quid  reliqul  'si ,  quio  babeat  quaa  quidem  In  bomlne  dtcun 

lur  hona? 
Parentes,  patriam  incolumem,  amicos,  genus,co 

divilias. 
Atque  bac  période   sont,  ut  illius  animus,  qui    ea    ! 

del:  i 

Qui  ut)  siit,  el  bena;  illi,  qui  non  ulilur  recle,  mata. 
Clil.  lmmo  illc  fuit  seuex  importanus  semper;  et  nunc  nii 

magis 
Vereqr,  quam  ne  quid  in  illum  iralus  plus  salis  faxit,  pa- 

1er. 
Chr.  Illene?  Sed  reprimam  me  :  nam  in  meta  esse  Iiunc  , 

illi  est  utile. 
Clit.  Quid   iule  lerum?   Chr.  Dicam  :  ut  uteral,  mansiim 

tanien  oporluit. 
Portasse  aliquantam  iniquior  erat  prêter  ejus  tabidinem  ; 
P.itrn  lui*  :  nam  quem  (erret ,  si  parentem  non  ferret  suum? 
HuDCClne  crat  a?quum  ex  illius  more,  an  illum  ex  liujus  vi- 

verè? 
Et  quod  illum  insimulant  durum  ;  id  non  est  :  nam  paren- 

tum  injuri;c 
Uniusmodi  sunt  ferme.  Paulo  qui  est  liomo  lolerabilis,  205 
Scortari  creliro  nolunt,nolunt  crebro  convivarier, 
Pnebent  exiguë  sumplum;  atque  ha;c  sunl  tamen  ad  virlu- 

tera  omnia. 
Verum  ubi  animus  semel  se  eupidilate  devinxit  mala, 
Recesse  est.  Clitiplio,  consilia  sequi  consimilia.  Hoc 
Scitum  est,  periculum  ex   aliisfacere,  tibi  quod  e\  asu 

siet.  »'« 
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phon,quela  conduite  ne  son  ressente  pas.  11  est 
sage  de  profiter  de  l'exemple  d'autrui  pour  s'ins- 
truire. 
Clit.  Je  le  pense  aussi. 

<  /(/-.  Je  rentre ,  pour  voir  oe  que  nous  avons  à 
soulier.  Vous,  songez  à  ne  pas  trop  vous  éloigner; 
.;ir  il  se  fait  tard. 

SCÈNE   IV. 

CJJTIPHON,  (seul.) 

Que  les  pères  sont  injustes  à  l'égard  de  leurs  en- 
fants! Us  voudraient  que  nous  fussions  des  barbons 
en  venant  au  monde,  que  nous  n'eussions  au- 
cune des  faiblesses  du  jeune  Age.  Us  ont  la  manie 
de  régler  notre  vie  sur  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui , 
et  non  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jamais  j'ai  un  fils , 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien  com- 
mode ;  il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
mon  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  père  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à  propos  des  au- 
tres. Malheur  à  moi  quand  il  a  bu  un  coup  de 
trop  !  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines  !  Main- 
tenant il  vient  me  dire  :  «  Profitez  de  l'exemple 
d'autrui  pour  vous  instruire.  »  Que  c'est  bien  trouvé  ! 
11  ne  saitguère,  ma  foi,  que  je  fais  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  ma  maî- 
tresse :  «  Donnez-moi  et  apportez-moi.  »  Mais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ;  non  ,  personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cherClinia  ,  quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras ,  au  moins  a-t-il  une  maîtresse 
bien  élevée ,  une  honnête  femme  ,  qui  ne  connaît 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
rieuse ,  avide ,  dépeusière ,  magnifique ,  et  fort  con- 
nue. Et  je  n'ai  à  lui   donner Mais  non  :  je  n'o- 


serais pas  avouer  que  je  n'ai  pas  le  sou.  Il  v,i  peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  cette  épine  au  pied; 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
CLIiNlA,CLITIPIION. 

Clin.  Si  tout  allait  bien  pour  mes  amours ,  il  y  a 
longtemps,  j'en  suis  sûr,  qu'ils  seraient  arrivés. 
Mais  je  crains  bien  qu'en  mon  absence  elle  n'ait  été 
séduite.  Tant  de  circonstances  se  réunissent  pour 
me  torturer  l'esprit  :  l'occasion , -la  ville  qu'elle  ha- 
bite, sa  jeunesse,  une  coquine  de  mère,  dont  elle 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent. 

Clit.  Clinia! 

Clin.  Que  je  suis  malheureux! 

Clit.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  aperçoive 
ici,  si  l'on  venait  à  sortir  de  chez  votre  père. 

Clin.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  quel 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

Clit.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  avant 
de  savoir  ce  qu'il  en  est? 

Clin.  S'il  n'était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  ici. 

Clit.  Elle  va  venir. 

Clin.  Oui,  quand? 

(lit.  Vous  ne  songez  pas  qu'elle  est  assez  loin 
d'ici.  Et  puis ,  vous  connaissez  les  femmes;  il  leur 
faut  un  an  pour  s'apprêter,  pour  se  coiffer. 

Clin.  Ah!  Clitiphon ,  je  tremble. 

Clit.  Rassurez-vous.  Tenez,  voici  Dromon et  Sy- 
rus  ,  qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 


CHt.  Ita  credo.  Chr.  Ego  ibo  liinc  intro,  ut  videam  nobis 

cœnœ  quid  siet. 
Tu ,  ut  tempus  est  diei ,  vide  sis ,  ne  quo  bine  abeas  longius. 

SCEiNA  QUARTA. 

CLITIPHO. 

Quam  iniqui  sunt  patres  in  omnes  adolescentes  judie.es  ! 
Qui  icquum  esse  censent,  nos  jam  a  pueris  illico  nasci  sé- 
nés; 
Keque   illarum   adfines    esse  rerum,  quas  fert  adolescen- 

tia.  215 

Ex  sua  lubidine  moderantur,  nunc  quœ  est,  non  qua?  olim 

fuit. 
Mibi  si  unquam  lilius  erit,  nae  ille  facili  me  utetur  paire. 
Nam  et  cognoscendi  et  ignoscendi  dabitur  peccati  locus; 
IS'ou  ut  meus,  qui  mibiper  alium  ostendit  suam  sententiam. 
Perii!   ismi,  ubi  adbibit  plus  paulo,  sua qua;  narrât  faci- 

nora !  220 

Nunc  ait  :  «  Periclum  ex  aliis  facilo,  tibi  quod  ex  usu  siet.  » 
Astutus!  nœ  ille  haud  scit,  quam  mibi  nunc  surdo  narret 

fabulam. 
Magis  nunc  me  amicae  dicta  stimulant  :  «  Da  mibi,  atque, 

adfer  mihi.  » 
Cui  quod  respondeam ,  nihil  babeo  :  neque  me  quisquam  est 

miserior. 
Nam  bic  Clinia,  etsi  is  quoque  suarum  rerum  sat  agit,  atla- 

men  226 

Habetbene  aepudiceeductam,  ignaram  artis  meretriciœ. 
Mea  est  potens ,  procax,  magnifica,  sumptuosa,  nobilis. 
Tuui  quod  dem  ei. . .  recte  est  :  nam  niliil  esse  mibi  nligio 

'st  dicere. 


Hoc  ego  mali  non  pridem  inveni,  neque  etiam  duin  soit 
pater. 

ACTUS  SECUNDUS. 


SCENA  PRIMA. 

CLINIA.  CLITIPHO. 

Clin.  Si  mibi  secundœ  res  de  amore  meo  essent,  jam  du 

dum,  scio,  23îi 

Venissent  ;  sed  vereor,  ne  mulier  me  absente  bic  corrupla 

sit. 

Concurrunt   inullœ  opiniones,  quœ  mihi  animum   chan- 
geant. 
Occasio,  locus,  œtas,  mater,  cujus  sub  imperio  'st,  mal.i 
Cui  nil  jam  prater  pretium  dulce  est.  Clit.  CJinia!  Clin.  Hei, 

misero  mibi! 
CUI.  Etiam  caves,  ne  videal  forte  hic  te  a  pâtre  aliquis 

exiens  ? 
Clin.  Faciam  ;  sed  nescio  quid  profectoml  animus  pnesagit 

mali. 
Clit.  Pergin'  istuc  prius  dijudicare,  quam  scias,  quid  rei 

siet? 
Clin.  Si  nil  mali  esset,  jam  hic  adesset.  Clit.  Jam  aderit 

Clin.  Quando  istuc  jam  erit? 
CUI.  Non  cogitas  hiuc  longule  esse?  Et  nosti  mores  mulie- 

rum  : 
Dum  moliuntur,  dum  cnmuntur,  annus  est.   Clin.  O  Cli- 

tipho,  21- 

Timeo.  Clit.  Respira.  Eccum  Dromoneno  cum  Syro  :  una 

adsunt  tibi. 


BEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE   11,  SCÈNE   11 
SCÈNE  II. 


BYRUS.DROMON,  CLINIA ,  CLIT1PHOH 

Syr.  Vraiment  ? 

///■.  C'est  comme  je  te  ledis. 

.s/y/-.  Mais  tandis  que  nous  bavardons,  elles  sont 
■lies  ''ii  arrière. 

Clit.  Vous  entendez,  Clinia;  la  voilà  qui  arrive. 

Clin: Oui,  j'entends,  je  vois  et  je  respire  enfin, 
l,ti|ilniii. 

Dr.  Cela  n'est  pas  étonnant ,  embarrassées  comme 
les  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
■de  de  femmes. 

Clin.  Je  suis  perdu  !  D'où  lui  viennent  ces  escla- 
>s? 

Clit.  C'est  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 

Syr.  Il  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  trai- 
ent un  bagage! 

(lin.  Ah! 

Syr.  Des  bijoux  ,  des  robes  ;  il  se  fait  tard  d'ail- 
urs,  et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
lit  une  sottise.  Retourne  au-devant  d'elles  ,  Dro- 
lon  ;  va  vite.  Mais  va  donc. 

Clin.  Malheureux  que  je  suis  !  comme  mes  espé- 
înces  sont  déçues  ! 

Clit.  Qu'avez-vous  donc  ?  De  quoi  vous  tourmcn- 
jz-vous  encore? 

Clin.  Vous  le  demandez?  Ne  voyez-vous  pas? 
M  esclaves,  des  bijoux,  des  robes,  lorsque  je  l'ai 
ici  avec  une  petite  servante  !  D'où  lui  vient 
lut  cela  ,  dites-moi  ? 

CM.  Ah!  je  commence  à  comprendre. 

Syr.  Bons  dieux  ,  quelle  cohue  !  Jamais  notre 
îaison  n'y  pourra  suffire.  Comme  tout  eeb  va  boire 
t  manger!  Qu'est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 

litre  ?  Mais  voici  ceux  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  DROMO,  CLINIA,  CI.ITIPHO. 

yr.  Ain'  tu?  Drom.  Sic  est.  Syr.  Verura  inlercadum  ser- 

mones  csdimus, 
llac  sunt  relieur.  Clit.  Millier  tibi  adest ,  audin',  Clinia? 
tin.  r.::o  vero  audio  nunc  démuni  et  video  et  valeo ,  Cli- 

Upho. 
>rom.  Minime  mirum ,  adeo  impeditx  sunt  :  ancillarum  gre- 


gem 
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lucuntsecum.  Cft'n.  Perii!  unde   illi   sunt  ancill.t?  Clit. 

Mi  n'  rogas? 
yr.  Non  oportuit  relictas.  Portant  quid  rerum  ?  Clin.  Hei 

mi  lu  ! 
'yr.  Aurum  ,  veslem  ;  et  vesperascit ,  et  non  noverunt  v  inm. 
actuiii  a  nobisslulle  est.  Abi  duui  tu,  Dromo,  illis  ob- 

viam 
Topera  !  Quid  stas?  Clin.  Varoiscro  milii,  quanta  de  spe 

decidi?  260 

'lit.  Quid  istuc?  Quae  res  te  sollicitai  autem?  Clin.  Rogi- 

tas,  quid  siet? 
'iden'tu?  Ancillas,  aurum,  vesteni ,  quam  ego  cum  una 

ancillula 
lie  reliqui;  unde  esse  censés?  Clit.   Vah  !  Nunc  demum 

intelligo. 
:yr.  Di  boni ,  quid  turbae  'st  !  .tdes  nostrae  vix  capient ,  scio. 
,)uid  comedent?  Quid  ebibent?  Quid  seneerit  nostromisc- 

riu^•,,  255 

•ed  eecos  \idco,  quos  volebam.  Clin.  O  Jupiter!  l'binam 

esltides? 

rfesncE. 


Clin.  (>  Jupiter!  a  qui  se  lier  daus  ce   monde' 

Pendant  que  j'ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  paj  s 
à  cause  de  vous ,  Inrjphile,  vous  avez  travaillé  .1 
vous  enrichir,  et  tous  m'avez  abandonné  a  mon 
mauvais  sort  ;  vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  à  mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant etj  ai  pitié  de  moi-même.  \h!  il  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  ces  sortes 
de  femmes;  mais  ses  avis  ont  été  inutiles  ,  et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d'elles.  C'est  ce  que  je  vais 
faire  pourtant  aujourd'hui  ;  et  lorsqu'il  m'en  au- 
rait  mi  gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Non,  on  n'est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

Syr.  "  part.  Évidemment  il  a  mal  compris  ce 
que  nous  venons  de  dire.  {Haut.)  Clinia,  \ntrc 
maîtresse  n'est  pas  ceque  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  ineme  ;  son  cœur  n'a  point  changé, 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pes. 

(  Un.  Que  dis-tu?  Parle  ,  je  t'en  conjure,  car  il 
n'est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l'avoir  soupçonnée  à  tort. 

Syr.  D'abord  ,  pour  que  vous  soyez  instruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne,  la  vieille,  qu'on  appe- 
lait sa  mère ,  ne  l'était  pas.  Elle  est  morte.  J'ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  comme 
elle  le  contait  à  l'autre. 

Clit.  Quelle  autre? 

Syr.  Un  moment  :  nous  y  reviendrons.  Laissez- 
moi  finir  ce  que  j'ai  commencé,  Clitiphon. 

CUt.  Dépêche. 

Syr.  D'abord  ,  dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  son 
logement,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
se  présente.  A  peine  a-t-elle  ouvert,  qu'il  se  préci- 
pite dans  la  maison;  je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourne  à  son  ouvrage.  C'était  l'occa- 
sion ou  jamais,  Clinia  ,  de  savoir  quelle  vie  votre 

Dum  ego  propter  le  errans  patria  careo  démens,  tu  interea 

loci 
Conlocupletasti  le,  Anliphila,  et  me  in  hisdescruisli  malis; 
Propter  quam  in  summa  infamia  sum  ,  et  meo  patri  minus 

sum  obsequens. 
Cujus  nunepudet  me  et  miseret ,  qui  harum  mores  cantabat 

mihi,  260 

Monuisse  frustra  ,  neque  eum  potuisse  unquam  ab  hac  me 

expelh-re. 
Quod  tamen  nunc  faciam.tum,  quum  gratum  mi  essepo- 

tuit ,  nolui. 
Nemo  est  miserior  me.  Syr.  Hic  de  noslris  verbis  errât  vide- 

licet , 
Quae.  hic  sumus  locuti.  Clinia,  aliter  tuum  amorem,  atque 

est,  accipis. 
Nam  et  vita  'st  eadem ,  et  animus  te  erga  idem  ac  fuit  ;    205 
Quantum  ex  ipsa  re  conjecluram  fecimus. 
Clin.  Quid  est,   obsecro?  Nam  mihi  nunc  nil  rerum  om- 
nium 'st, 
Quod  malim  ,  quam  me  hoc  falso  suspicarier. 
Syr.  Hoc  primum ,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  :  anus , 
Quae  est  dicta  mater  esse  ei  anlehac ,  non  fuit.  270 

Ea  obiil  mortem.  Hoc  ipsa  in  ilinere  allerœ 
Dum  narrât,  forle  audivi.  Clit.  Quaenam  est  altéra? 
Syr.  Mane  :  hoc  quod  ccepi,  primum  enarrem,  Cliliplio; 
Post  istuc  veniam.  Clit.  Propera.  Syr.  Jam  priinu.n  omnium, 
Ubi  ventum  ad  aedes  est ,  Dromo  pultat  fores  :  -75 

Anus  quredam  prodit;  haec  ubi  aperit  ostium , 
Continuo  hic  se  inlro  conjieit  ;  ego  consequor  : 
Anus  foribus  obdit  pessulum,  ad  lanam  redit. 
Hinc  sciri  potuil ,  aut  nusquam  alibi ,  Cluua , 

:19 
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maîtresse  a  menée  en  votre  absence  ;  car  nous  tom- 
bions chez  elle  à  ['improviste,  de  manière  à  pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à  coup  sûr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caractère  et  des  goutsd'une  personne. 
.Nous  la  trouvons  fort  occupée  à  tisser  sa  toile, 
simplement  vêtue,  en  habits  de  deuil ,  sans  doute 
à  cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux ,  point  de  parure  ,  comme  une  femme  qui  ne 
s'habille  que  pour  elle;  aucun  de  ces  artiOces  ima- 
ginés par  les  coquettes  ;  les  cheveux  dénoués  et 
tombants,  rejetés  négligemment  derrière  le  cou.... 
Chut  ! 

Clin.  Mon  cher  Syrus,  de  grâce,  ne  me  donne 
pas  une  fausse  joie. 

Syr.  La  vieille  Dlait  la  trame.  Il  y  avait  encore 
au  même  métier  une  petite  esclave  couverte  de 
haillons,  sale,  et  repoussante  de  malpropreté. 

Clit.  S'il  dit  vrai ,  Clinia ,  comme  je  le  crois , 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes.  Entendez- 
vous  ?  une  esclave  malpropre  et  mai  vêtue  .'C'est 
encore  un  signe  certain  que  la  maîtresse  est  sage, 
quand  la  confldente  n'est  pas  bien  tenue.  Car,  règle 
générale ,  on  achète  d'abord  la  suivante ,  quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maîtresse. 

Clin.  Continue  ,  je  te  prie  ,  et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu'a-t-elle 
dit  lorsque  tu  m'as  nommé? 

Syr.  Quand  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour  et  que  vous  désiriez  la  voir,  à  l'instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s'est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  Il  était  facile  de  voir 
qu'elle  était  impatiente  de  \ous  revoir. 

Clin.  Je  ne  me  sens  plus  de  joie;  je  ne  sais  où  j'en 
suis  :  j'ai  eu  si  peur! 

Clit.  Je  vous  disais  bien,  Clinia,  que  vous  vous 
alarmiez  à  tort.  Maintenant,  Syrus,  apprends-nous 
quelle  est  l'autre  ? 


Syr.  C'est  Bacchis  que  nous  vous  amenons. 

Clit.  Hein!  que  dis-tu?  Bacchis?  Mais,  pendard, 
où  la  mènes-tu? 

Syr.  Où  je  la  mène?  chez  nous  doue. 

Clit.  Chez  mon  père  ? 

Syr.  Précisément. 

Clit.  Voilà  un  effronté  coquin! 

Syr.  Écoutez  donc  :  ce  n'est  pas  sans  péril  qu'on 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

CIU.  Prends-y  garde ,  c'est  a  mes  dépens  que  tu 
vas  faire  ton  coup,  maraud!  Pour  peu  qu'une  seule 
de  tes  combinaisons  échoue,  je  suis  perdu.  Que  pré- 
tends-tu faire? 

Syr.  Et  mais.... 

Clit.  Quoi,  mais? 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  m'explique- 
rais. 

Clin.  Êcoutez-le. 

Clit.  Je  l'écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  affaire-ci  présentement, 
comme  si 

Clit.  Le  bourreau!  quel  galimatias  vient-il  me 
débiter  ? 

Clin.  Il  a  raison ,  Syrus.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours, et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité ,  je  ne  puis  plus  y  tenir  :  vous  êtes 
souverainement  injuste,  Clitipbon  ;  vous  êtes  insup- 
portable. 

Clin.  Allons,  il  faut  l'écouter  :  silence. 

Syr.  Vous  voulez  faire  l'amour ,  vous  voulez  pos- 

sédervotre  maîtresse ,  vous  voulez  qu'on  vous  trouvi 

de  l'argent  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voulez  pa.' 

courir  le  moindre  risque  avec  cela  :  vous  ne  calcule; 

pas  mal,  si  toutefois  c'est  calculer  que  de  vouloir  fini 

possible.  Il  faut  prendre  le  bien  avec  les  charges,  01, 

!  renoncer  à  l'un  comme  aux  autres;  il  n'y  a  pas  d« 

|  milieu,  choisissez.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ose  répon- 

1  dre  de  mon  plan  :  il  est  bon,  il  est  sûr.  Vous  pou 


Quo  studio  vitam  suam  te  absente  exe»erit , 

l  bi  de  improviso  est  interventum  mulieii. 

Nam  ea  lum  res  dédit  existimandi  copiam , 

Quotidianœ  vilœ  consuetudinem , 

Quae,  cujusque  ingeDium  ut  sit,  déclarât  maxunie. 

Texentem  telara  studiose  ipsain  offendimus ,  285 

Mediocriter  vestitam,  veste  lugubri, 

Ejus  anuis  causa,  opinor,  quae  erat  mortua; 

Sine  auro ,  tum  ornatam ,  ita  uti  qu;r  ornantur  sibi , 

Nulla  mala  re  esse  expolitam  muliebri; 

Capillus  passus,  prolixus ,  circum  caput  290 

Rejectus  negligenter...  Pax!  Clin.  Syre  mi,  obsecro! 

Ne  me  in  laetiuam  frustra  conjicias.  Syr.  Anus 

Subtemen  Débat.  Praeterea  una  ancillula 

Erat  :  ea  texebat  una,  pannis  obsita, 

Neglecla,  immunda  iiluvie.  Clit.  Si  haec  sunt,  Clinia,     295 

Vera,  ita  uti  credo,  quis  te  est  fortunalior? 

Sein'  banc ,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidam  ? 

."  laguurn  hoc  quoque  signum  si,  dominam  esse  extra  noxiam, 

Quum  tam  negligitur  ejus  internuntia. 

Nam  disciplina  est  iisdem,  rnunerarier  300 

Ancillas  primum,  ad  dominas  qui  affectant  viam. 

Clin.  Perge,  obsecro  te,  et  cave  ne  falsam  gratiam 

Mudeas  inire.  Quid  ait,  ubi  me  nominas? 

Syr.  Ubi  dicimus.  rediisse  te,  et  rogare  uti 

Veniret  ad  te ,  mulier  telam  deseril  305 

ConUnuo,  et  lacriniis  opplet  os  totum  sibi ,  ul 

Facile  scires,  desiderio  id  lieri  tuo. 

Clin,  l'rae  gaudio,  ita  me  di  ament,  ubi  >\m  nescio  : 


Ita  timui.  Clit.  At  ego  nil  esse  scibam ,  Clinia. 

Agedum  vicissim,  Syre,  die  qnce  illa  'st  altéra.  3H 

Syr.  Adducimus  tuam  Baechidem.  Clit.  Hem,  quid?B«c 

ehidem? 
Eho,  scelesle!  Quo  illam  ducis?  Syr.  Quoillam  ego?  Ad  no 

scilicet. 
Clit.  Ad  patremne?  Syr.  Ad  eum  ipsum.  Clit.  O  hombii 

impudentem  audaciam  !  Syr.  Heus  tu  , 
Non  lit  sine  periclo  facinus  magnum  et  commemorabile. 
CIU.  Hoc  wde!  In  mea  vita  lu  libi  laudem  is  quasilum 

scelus!  31 

Ubi  si  paululum  modo  quid  te  fugerit,  ego  perierim. 
Quid  illa  facias?  Syr.  At  enim Clit.  Quid,  enim?  Syr 

Si  sinis,  dico.  Clin.  Sine. 
Clit.  Sino.  Syr.  Ita  res  est  haec  nunc.  quasi  quum. ..  Clil 

Quas ,  malum  !  ambages  mihi 
Narrare  occipit  !  Clin.  Syre,  verum  hic  dicit.  Mille ,  ad  ren 

redi. 
Syr.  Enimvero  relicere  nequeo  :  mullimndis  injuriu's,    32' 
Clitipho,  neque ferri  polis  es.  Clin.  Audiundum  hercleesl 

tace. 
Syr.  Vis  amare;  vis  potiri ;  vis,  quod  des  illi .  efliri  ; 
Tuum  esse  in  poliundo  periclum  non  vis  :  haud  slulle  sapit 
Siquidem  id  sapere  'st,  velle  te  id,  quod  non  potest  coulin 

gère. 
Aut  haec  cum  illis  sunt  habenda,  aut  illa  cura  bis  inittrnd 

sunt.  32 

Harum  duarum  condilionum  nunc  utram  malis,  vide; 
Elsi  consilium  hoc,  quod  cepi ,  rectum  esse  et  luluin  scio  : 
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et  sans  crainte  .unir  votre  maîtresse  auprès  de  vous 
otre  père;  et  l'argent  que  vous  lui  avez  pro- 
lis,  eel  argent  dont  vous  m'avez  cent  foie  rebattu 
«oreilles ,  je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
Btdez-vous de  plus? */ 

Clit.  Si  la  cli!. s'-  ,r1ieu... 

Si  '...   l'expérience  vous  l'apprendra. 

Cllt.  Allons,  soit,  voyons  ;  ce  plan  ,  quel  est-il.' 

Sgr.  Nous  ferons  passer  votre  maîtresse  pour 
de  Clinia. 

Clit.  A  merveille,. soit;  mais  la  sienne,  qu'en  fera- 
il  ?  I  >ini  ton  aussi  qu'elle  est  à  lui ,  comme  si  une 
»ule  ne  faisait  pas  assez  de  scaudale? 

mi  ;  on  la  conduira  chez  votre  mère 

Clit.  Pourquoi  là? 

Syr.  Il  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
uoi  ;  j'.ii  mes  raisons. 

Clit.  Chansons  que  cela!  Je  ne  vois  rien  d'assez 
rave  pour  m'engager  dans  ce  mauvais  pas. 

Syr.  Attendez;  puisque  vous  avez  peur,  j'ai  un 
Otre  expédient  où  vous  serez  bien  forcés  tons  deux 
e  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

Hit.  A  la  bonne  heure  ,  trouve-m'en  un  comme 
.la. 

Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
'elles  leur  dire  de  retourner  d'où  elles  viennent. 

('lit.  Comment?  que  dis-tu' 

Syr.  Je  veux  vous  débarrasser  de  tout  tracas; 
ous  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
reilles. 

Clit.  Que  faire? 

Clin.  Vous  ?  L'occasion  est  belle 

Clit.  Syrus,  parle-moi  franchement. 

Syr.  Décidez  vous  ;  tantôt  vous  le  voudrez ,  mais 
I  ne  sera  plus  temps. 

i  Un.  Profitez  de  la  circonstance,  tandis  que  vous 
e  pouvez  ;  vous  ne  savez  pas. 


Cllt.  [à  Syrus  qui  s'éloigne.  S)  i  us   é  :oule-moi. 
Syr.  C'est  bien, c'est  bit  n  :  je  m  en  wiis  toujours 

(  Un.  Si  elle  se  représenter, I  j.'m 

CHt.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syrus,  Syrus, 
écoute-moi,  Hé ,  hé!  S\  rus. 

Syr.  à  part.  Il  a  pris  feu  enfin.  {Haut.  Que  me 
«tuiez- vous? 

CUt.  Reviens ,  reviens. 

Syr.  Me  voici.  Voyons,  qu'y  a-t-il ?  \  ous  allez  me 
dire  encore  (pie  cela  ne  unis  convient  pas. 

(Ht.  .Non.  Syrus  ;  je  m'abandonne  à  toi.  moi, 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'en  f;iis  l'arbitre  : 
mais  prends  garde  de  faire  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  la  un  plaisant  conseil, 
Clitiphon  ■  comme  si  je  n'y  étais  pas  in: 

bien  quevous-raé !  Si  par  hasard  il  nous  arrivait 

malheur,  vous  auriez  la  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endormirai  pas  un  seul  instant 
Mais  avant  tout  obtenons  de  Clinia  qu'il  fasse  passer 
Bacchis  pour  sa  maîtresse. 

(lin.  C'est  entendu  ;  au  point  où  en  sont  les  cho- 
ses, il  le  faut  bien. 

(lit.  Vous  êtes  un  véritable  ami,  Clinia. 

(lin.  Mais  elle,  en  êtes-voussur? 

Syr.  Elle  sait  parfaitement  son  rôle. 

(lit.  Vraiment,  je  m'étonne  que  tu  l'aies  décidée 
si  facilement  à  venir;  elle  en  rebute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  au  bon  moment  ;  c'est  l'essen- 
tiel. J'ai  trouvé  chez  elle  un  pauvre  officier  qui  vou- 
lait y  passer  la  nuit.  Elle  amusait  notre  homme  de 
manière  à  enflammer  ses  désirs  par  d'habiles  refus  , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri- 
fice. Mais,  à  propos,  n'allez  pas  vous-même  nous 
faire  ici  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père  ; 
il  y  voit  clair  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  je  sais, 
moi,  combien  vous  êtes  habituellement  étourdi. 


iam  tua  apud  palrcm  arnica  tecum  sine  metu  ut  sit ,  copia 

M. 
um  quod  illi  argenturo  es  pollicilus,  eadem  hnr  inveniam 

via. 
iu.nl   ut  cflicerem,  orando  surdas  jam  aures  reddideras 

milii.  330 

Juiil  aliud  tibi  \is?  Clil.  Siquidcm  hoc  fit.  Syr.  Slquidero!.  . 

Experiundo  scies. 
~lil.  Age  âge,  cedo  islum  tuum  consilium;  quid  id  est? 

Syr.  Adsimulabimus 
ruam  amio.im  hujus  esse.  Clil.  Pulchre;  cedo,  quid  hic  fa- 

oirt  sua? 
in  ea  quoque  dicetur  liujus,  si  una  Ikcc  dedecori  est  pa- 
ru m? 
.yr.  Immo  ad  tuam  matrem  deducetur.  Clit.  Quid  eo?  Syr 

Longura 'si,  Clilipho,  335 

il  liln  narrein ,  quauiobrem  id  faciam  ;  vera  causa  est.  Clit 

Fabula-  ! 
S'il  salis  firmi  xideo,  quamobrem  accipere  hune  mi  expé- 
diai metum. 
'.yr.  Mane  :  habeo  aliud,  si  istud  metuis,  quod  ambo  confi- 

teainini 
Uoeperlculo  esse.  Clil.  Hujusmodi,  obsecro,  aliquid  rep- 

peri.  Syr.  Maxume. 
bo  ob\iam   liinc;  dicam,  ut   reverlantur  domum.    Clit. 

Hem  :  340 

Juld  ilixli?  Syr.  Ademptum  tibi  Jam  faxo  omnem  metum  , 
n  aureni  ulramvis  oliose  ut  dormias. 
'lit.  Quid  ,iso  nunc?  Clin.  Tune?  Quod  boni...  Clil.  Syre  , 

die  modo 


Verum.  Syr.  Age  modo  hodie,  sero  ac  nequicquam  voles. 
Clin.  Datur;  fruare,  dum  licet  :  nam  nescias....  34:. 

Clit.  Syre,  inquam.  Syr.  Pcrge  porro,  tamen  istuc  ago. 
Clin.  Ejus  sit  potegtas  postb  ic,  an  nunquam,  tibi. 
Clil.  Verum  liercle  istuc  est.  Syre,  Syre,  inquam;  hein, 

heus,  Syre! 
Syr.  Concaluit.  Quid  vis?  Clit.  Redi,  redi.  Syr.  Adsum, die, 

quid  est? 
Jam  hoc  quoque  negabis  tibi  placere.  Clit.  Immo,  Syre , 
El  me,  et  meum  amorem,  et  famam  permillo  tibi.  3à| 

Tu  es  judex  :  ne  quid  accusandus  sis ,  vide. 
Syr.  Ridiculum  est,  te  istuc  me  admonere,  Clitipho, 
Quasi  istic  mea  res  minor  agatur,  quam  tua. 
Hic  si  quid  nobis  forte  adversi  evenerit ,  35:> 

Tibi  crunt  parata  verba,  huic  homini  verbera. 
Quapropter  ha-c  res  neutiquam  negleclu  est  mihi. 
Sed  istum  exora  ,  ut  suam  esse  adsimulet.  Clin.  Scilicel 
Facturum  me  esse  ;  in  eum  res  rediit  jam  locum , 
Ut  sit  necessum.  Clit.  Merito  te  amo,  Clinia.  300 

Clin.  Verum  illa  ne  quid  tilubet.  Syr.  Perdocta  'st  prolie. 
Clit.  At  hoc  demiror,  qui  tam  facile  potueris 
Persuadere  illi,  qua;  solet  quosspernere! 
Syr.  In  tempore  ad  eam  veni  ;  quod  rerum  omnium  'st 
Primum  :  nam  miserum  quemdam  offendi  ihtrnililem  ,    3i ;■'• 
Ejus  noctem  oraotem.  Héec  arte  tractabat  virum  , 
Ut  illius  animum  cupidum  inopia  incenderet , 
Eademque  ut  esset  apud  te  hoc  quam  gratissimum. 
Sed  heus  tu,  vide  sis ,  ne  quid  iraprudens  ruas. 
Patrem  novisli,  ad  lias  res  quam  sit  perspicax; 
Ego  te  aulem  novi ,  quam  esse  soleos  impotens. 
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TÉUENCE. 


Point  de  mots  couverts ,  point  de  regards  en  arrière , 
point  de  soupirs  11  ne  but  ni  cracher,  ni  tousser, 
ni  rire  :  gardez-vous-en  bien. 

CUt.  Tu  seras  coûtent  de  moi. 

Syr.  Veillez  sur  vous. 

CUt.  Jet' étonnerai. 

Syr.  Mais  voici  les  femmes;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  près! 

Clit.  Où  sont-elles?  Ne  me  retiens  pas. 

Syr.  Ce  n'est  plus  votre  maîtresse  à  présent. 

Clit.  Chez  mon  père,  oui;  mais  eu  attendant.... 

Syr.  Pas  davantage. 

CUt.  Laisse-moi. 

Syr.  Non ,  vous  dis-je. 

Clit.  De  grâce,  un  instant. 

Syr.  Non,  mille  fois  non. 

L  lit.  Je  ne  ferai  que  la  saluer. 

Syr.  Allez-vous-en,  croyez-moi. 

Oit.  Je  m'en  vais.  Et  Clinia? 

Syr.  Qu'il  reste. 

Clit.  Heureux  mortel' 

Syr.  Mois  allez  donc. 

SCÈSE    III. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLINIA,  SYRUS, 
TROUPE  D'ESCLAVES. 

Bac .  Sur  mon  honneur,  je  vous  félicite,  ma  chère 
Antiphile,  et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondit  à  votre  beauté;  je  ne 
m'étonne  plus,  de  par  tous  les  dieux!  que  chacun 
ous  recherche.  J'ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à  la  vie  que  vous  me- 
nez, vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde,  je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
si  peu.  Vous  avez  tout  proflt  à  vous  bien  conduire; 


nos  amants ,  à  nous  ,  ne  nous  le  permettent  pas  ; 
car  ils  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  notre 
beauté.  Que  cette  beauté  passe,  ils  vont  offrir  leurs 
cœurs  à  d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préala- 
blement ménagé  quelques  ressources,  nous  vivons 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez-vous  con- 
senti  a  uuir  votre  destinée  à  celle  d'un  homme  dont 
les  goûts  sont  tout  à  fait  conformes  aux  vôtres ,  cet 
homme  s'attache  exclusivement  à  vous.  Grâce  a  m 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  affec- 
tion. 

Ant.  J'ignore  ce  que  sont  les  autres  ;  mais  je  sais 
que  j'ai  toujours  eu  à  cœur  de  chercher  mon  bon- 
heur dans  ce  qui  convenait  à  Clinia. 

Clin,  {à  part.)  Ah!  aussi  c'est  toi  seule,  ma  chère 
Antiphile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  patrie. 
Tant  que  j'ai  été  séparé  de  toi ,  tout  ce  que  j'ai  en- 
duré de  peines  m'a  paru  très-léger,  excepté  pourtant 
le  chagrin  de  ne  pas  te  voir. 

Syr.  Je  le  crois. 

Clin.  Syrus,  je  n'y  tiens  plus.  Suis-je  assez  mal- 
heureux de  ne  pouvoir  devenir  maître  d'un  pareil 
trésor? 

Syr.  Oh!  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père,  il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  Dl  à  retordre. 

Bac.  Quel  est  donc  ce  jeune  homme  qui  nous 
regarde  ? 

■Int.  Ah!  de  grâce ,  soutenez-moi. 

Bac.  Ma  chère,  qu'avez-vous ? 

Ant.  Je  me  meurs! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  tète.  Pourquoi 
ce  saisissement ,  Antiphile  ? 

Ant.  Est-ce  bien  Clinia  que  j'aperçois  ?  ou  nie 
trompé-je? 

Bac.  De  qui  parlez- vous  ? 

Clin.  Bonjour,  âme  de  ma  vie. 


Inversa  verba,  eversas  cervices  tuas, 

Gemitus  ,  screatus,  tusses,  risus  abstine. 

Clit.  Laudabis.  Syr.  Vide  sis.  CUt.  Tutemet  mirabere. 

Syr.  Sed  quam  cito  sunt  consecute  mulieres  !  375 

Cil*.  Ubi  sunt?  Cur  rétines?  Syr.  Jam  nunc  ha;c  non  est 

tua. 
Clit.  Scio,  apud  patrem;  at  nunc  intérim...  Syr.  Nihilo 

magis. 
Clit.  Sine.  Syr.  Non  sinam,  inquam.  Clit.  Qusso  paulisper. 

Syr.  Veto. 
Clit.  Sallem  salutare.  Syr.  Abeas,  si  sapis.  Clit.  Eo. 
Quid  isUc?  Syr.  Manebit.  Clit.  O  hominem  felicem!  Syr. 

Ambula.  380 

SCENA  TERTIA. 

BACCHI5,  ANT1PHILA,  CLINIA,  SYRUS,  CREX  ANCIL- 
LARUM. 


Bac.  fdepol  le,  mea  Antiphila,  laudo ,  et  forlunatam  ju- 
dico, 

Id  quum  studuisti ,  isti  forma;  nt  mores  consimiles  forent  : 

Minimeque,  lia  me  dl  ament,  miror,  si  te  sibi  quisque  ex- 
petit. 

Nam  mihi,  quale  ingenium  haberes,  fuil  indicio  oralio 

Et  quum  egomet  nunc  mecum  in  animo  vitam  tuam  consi- 
dero ,  385 

Omniumque  adeo  vestrarum,  vulgus  qua?  ab  se  segregant; 

Et  vos  esse  istiusmodi,  et  nos  non  esse,  haud  mirabile  'si. 


Namexpedit  bonis  esse  vobis;  nos,  quibuscum  est  res,  non 

sinunt  : 
Quippe  forma  impulsi  nostra  nos  amatores  colunt. 
Hœc  ubi  i  miii  ut  il  i  est,  il  II  suum  animum  alio  conférant; 
ISisi  si  prospecturn  interea  aliquid  est ,  déserte  vivimus. 
Vobis  cura  uno  semel  ubi  stalem  agere  decretum  'st  vlro. 
Cujus  mos  maxume  'st  consimilis  vestrûm  ;  hi  se  ad  vos  ap- 

plicant. 
Hoc  benelicio  ulrique  ab  utrisque  vero  devincimini , 
Ut  nunquam  ulla  amori  vestro  incidere  possil  calamilas.  3!n 
Ant.  Nescio  alias;  me  quidem  semper  scio  fecisse  sedulo,  ul 
Ex  illius  commodo  meum  compararem  commodum.  Clin 

Ah, 
Ergo,  raea  Antiphila,  tu  nunc  sola  reducem  me  in  palriaru 

facis  : 
Nam  dum  abs  te  absum,  omnes  mihi  labores  fuere,  quoi 

cepi ,  levés , 
Prœterquam  tui  carendum  quod  erat.  Syr.  Credo.   Clin 

Syre,  vix  suffero.  *"' 

Hoccine  me  miserum  non  licere  meo  modo  ingenium  frui  ! 
Syr.  Immo  ,  ul  patrem  tuum  vidi ,  partes  diu  eliam  durai 

dahil. 
Bacch.  Quisnam  hic  adolesoens  esl ,  qui  intuilur  nos?  Ant. 

Ah ,  rétine  me,  obsecro. 
Bacch.  Amabo,  quid  tibi  est?  Ant.  Disperii  !  Bacch.  Perii. 

misera  :  quid  stupes, 
Antiphila?  Ant.  Videon'  Cliniam?  An  non?  Bacc.   Queni 

vides? 
Clin.  Salve,  anime  mi.  Ant.  O  mi  Clinia,  salve.  Clin.  V\ 

valu? 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  111,  SCÈNE  I. 


■  • 


■lui.  Bonjour,  mon  bien-aimé (llinia. 

(tin.  Êtes-vous  en  bonne  santé? 

/tut.  Je  vous  revois  sain  et  sauf,  et  je  suis  heu- 
■ust. 

Clin.  Je  vous  presse  doncenCn  dans  mes  bras, 
ntiphilc;  mon  cœur  vous  désirait  si  ardemment  ! 

Sijr.  Entrez,  entrez;  mon  vieux  maître  vous  at- 
nd  depuis  longtemps. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  seul;  puis  MÉNÉDÉME. 

C/ir.  I.c  jour  commence  à  paraître.  Allonsfrapper 
la  porte  du  voisin  ,  pour  être  le  premier  a  lui  an- 
oneer  le  retour  de  son  lils,  bien  que  le  jeune 
:ourdi  ne  s'en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pan  • 
repère  si  malheureux  de  son  absence,  puis- je  lui 
icher  un  bonheur  aussi  inattendu?  Le  lils  n'a 
'ailleurs  rien  à  craindre  de  cette  indiscrétion.  Non , 
l  parlerai ,  je  consolerai  le  vieillard  autant  qu'il 
ira  en  moi.  Mon  lils  s'emploie  en  faveur  de  Son  ami , 
;  a  pris  fait  et  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
ge;  je  ferai  comme  lui  :  les  vieux  doivent  s'enlr'ai- 
er. 

lien,  (à  part.)  Ou  je  suis  destiné  par  mon  carae- 
;rcà  être  le  plus  malheureux  des  hommes,  ou  rien 
'est  plus  faux  que  ce  proverbe  dont  j'ai  les  oreilles 
ébattues,  que  le  temps  affaiblit  nos  chagrins.  Châ- 
tie jour  au  contraire  je  regrette  mon  lils  davantage  ; 
t  plus  son  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
t  l'appelle  de  tous  mes  vœux. 

Chr.  (C  apercevant.)  Mais  le  voici  déjà  sorti. 
Ulons  lui  parler.  (Haut.)  Bonjour,  Ménédème.  Je 
ous  apporte  une  nouvelle  à  laquelle  vous  attachez 
id  grand  prix. 


Min,  Avez-vous  appris  quelque  chose  sur  mon 

lils,  Chrêmes  ' 

chr.  Use  porte  bien ,  et  n'a  guère  envie  de  mou- 
rir. 

Mi  ii.  I>e  grâce,  ou  esl-il  ? 

c/ir.  Chez  moi. 

Mrn.  Mon  Dis? 

Chr.  Lui-même. 

Mén.  Il  est  revenu? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Clinia,  mou  lils  !  il  est  revenu  ? 

Chr.  Mais  oui,  vous  dis-je, 

Min.  Allons  le  voir  :  conduisez-moi  près  de  lui . 
de  grâce. 

(hr.  Il  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  son  retour; 
il  a  peur  de  vous  voir;  la  faute  qu'il  a  commise  lui 
(ait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  en- 
core qu'autrefois. 

Min.  Vous  ne  lui  avezdonc  pas  dit  quelles  étaient 
mes  dispositions? 

Chr.  Non. 

Min.  Et  pourquoi,  Chrêmes? 

Chr.  Parce  cpie  vous  auriez  le  plus  grand  tort,  dans 
son  intérêt  et  dans  le  vôtre,  de  lui  laisser  voir  quu 
vous  êtes  si  disposé  à  l'indulgence  et  à  la  faiblesse. 

Min,  Qu'y  faire  pourtant?  j'ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  lils. 

Chr.  Ah!  Ménédème ,  vous  poussez  toujours  les 
choses  à  l'excès  :  ou  trop  de  prodigalité  ou  trop  de 
parcimonie.  L'un  comme  l'autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autrefois,  vous  avez  chassé 
votre  lils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
courtiser  une  pauvre  femme,  qui  n'était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  misère,  s'est 
mise  alors  à  trafiquer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  pourrait  l'acheter  qu'en  fai- 
sant brèche  à  votre  fortune ,  vous  êtes  disposé  à  tous 


hit.  Salvum  advenissc  gaudeo.  Clin.  Teneone  te, 

uiliphila,  maxumc  animo  exoptalam  meo? 

>S/r.  (te  inlro  :  nain  vos  jam  dudum exspectat  senex. 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

'hr.  Luciscit  lioc  jam.  Cesso  pultareostium  4 

Plcinl,  primum  ex  me  utsciat  sibi  lilium 

Redisse  ;  elsi  adolescentem  hoc  nolte  intelllgo. 

h'erum ,  quum  videam  mise rum  hune  tam  excruclarler 

r^us  ahitu,  celem  tam  insperatum  gaudium, 

}UQm  illi  pericli  Dibil  ex  indicio  siet?  « 

liaml  faciam  :nam,   quod  potero,  adjutabo  senem. 

la  ut  lilium  ratura  amico  atque  œquali  suo 

Video  mservire,  et  socium  esse  in  negotiis; 

Nos  quoque  senes  est  œquum  senibus  obseqni. 

Mai.  Aut  ego  profecto  ingenio  egregie  ad  miseriam        4 

Natussum;  aut  illud  falsum'st  ,  quod  vulgo  audio 

Dtcî ,  dieiu  adimere  segritudinem  hominibus. 

Xain  nnlii  quidem  quoUdie  augescit  magis 

De  filio  œgriludo  ;  et  quauto  diulius 

Aliesl ,  mugis  cupiu  tauto  .  et  magis  desidero.  4 

'/ir.  Sol  ipsum  foras  egressum  video.  |bo,  ivdloquar. 

Menedeme ,  salve.  Nuntiuui  apporlo  Ubi, 


Cujus  maxumc  te  lieri  parlieipem  eupis. 

Mai.  Nom  quidnam  de  gnato  meo  audisli ,  Chrême  ? 

Chr.  Valet  atque  vivit.  Mai.  Ubinam'sl  qu:eso  ?  Chr.  Apud 

me,domi.  «3<: 

Mai.  Meus  gnatus  ?  Chr.  Sic  est.  Mai    Venil  ?  Chr.  Certe. 

lien.  Clinia 
Meus  venit?  Chr.  Dixi.  lien.  Eamus,  duc  me  ad  eum,  ob- 

secro. 
Chr.  Non  vult  te  scire  se  redisse  etiam ,  et  tuum 
Conspeclum  fugilat  ;  propter  percatum  hoc  limel , 
Ne  tua  duritia  antiqua  illa  etiam  adaucta  sil.  4ar. 

Men.  Non  tu  ei  dixisti.ut  esseui?  Chr.  Non.  Mm.  Quam- 

obrem  ,  Chrême? 
Chr.  Quia  pessume  istuc  in  te  atque  illum  consulis, 
Si  te  tam  leni  et  victo  esse  anime  ostenderis. 
Mm.  Non  possum  :  satis  jam  ,  salis  pater  durus  fui.  Chi 

Ah, 
Vebemens  in  utramque  partem  ,  Menedeme  ,  es  niçois ,    an 
Aut  largitale  nimia,  aut  parsimonia. 
In  eanidem  fraudem  ex  hac  re  alque  ex  illa  incides. 
l'rimum  olim  ,  potius  quam  paterere  lilium 
Commeare  ad  mulierculam  ,  quœ  paululo 
Tum  erat contenta,  cuique  crant  grata  oninia ,  «li 

Proterruisti  bine.  Ea  coacla  ingratiis 
Post  illa  cœpit  victum  vulgo  quœrere. 
Nunc  quum  magno  sine  interlrimento  non  pnloM 
Haberi,  quidvis  dare  cupis.  Nam  ,  ut  tu  scias, 
Quam  ea  mfnc  instrucla  pulchre  ad  prxnioicm  siel , 
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TÉRENCB. 


lt«  sacrifices.  Eh  bien,  il  faut  que  \ous  sachiez 
comme  elle  a  proprement  appris  à  ruiner  son  monde. 
D'abord ,  elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dix  esclaves 
chargées  de  lii;ouxetderobes.  Eût-elle  pour  amant 
un  satrape ,  il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  A 
plus  forte  raison  n'y  pourrez-vous  suffira. 

Uén.  Est-ce  qu'elle  est  chez  vous? 

Chr.  Si  elle  y  est?  je  m'en  suis  bien  aperçu.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à  souper,  à  elle  et  à  sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  ce  genre,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  Tenez,  entre  autres  choses,  si  vous  saviez 
ce  qu'elle  m'a  bu  de  vin ,  rien  qu'en  le  dégustant  ! 
Elle  médisait:  «  Père,  celui-ei  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d'autre  qui  soit  plus  agréable,  je 
vous  prie?  Voyez  donc.  »  J'ai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches;  tous  mes  gens  ont 
été  sur  pied  :  tout  cela  pour  une  seule  nuit.  Qu'al- 
lez-vous devenir,  dites  moi,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
j'ai  grand'pitié  de  votre  sort. 

Mén.  Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra;  qu'il  prenne, 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe;  j'endurerai  tout,  j'y 
suis  décidé,  pourvu  que  je  l'aie  près  de  moi. 

Cltr.  Puisque  votre  parti  est  bien  pris,  je  crois 
qu'il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  lui  laisser  voir 
que  vous  lui  donnez  ainsi  votre  argent  de  propos  de- 
libéré. 

Mén.  Comment  faire? 

Chr.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez,  par  l'intermédiaire  de 
n'importe  qui  ;  laissez-vous  prendre  aux  pièges 
qu'un  valet  vous  tendra.  Je  sais  qu'il  est  question 
de  vous  tromper,  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  se  con- 
certe en  secret.  Syrus  et  votre  esclave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plans  aux  deux  jeunes 
gens.  Il  vaut  mieux  qu'on  vous  soutire  un  talent  que 
de  donner  vous-mémeune  mine. Ce  n'est  pasd'argent 
qu'il  s'agit  ;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à  votre  fils  avec  le  moins  de  danger  que  faire 

Primum  jam  ancillas  secum  adduxit  plus  deceui  , 
Oneratas  veste  atque  auro  :  satrapa  si  siet 
Amator,  nunquam  sufferre  ejus  sumplus  queal , 
Nedum  tu  possis.  lien.  Estne  eaintus?  Chr.  Sit  rosas  ? 
Seosi.  Namque  unam  ei  cœnam  atque  ejus  comitibus    ibb 
Dedi;  quodsi  iterum  inihi  sit  danda  ,  actum  siel 
>"am,  ut  alia  omitlam  ,  pytiasaodo  modo  mihi 
Quid  viDi  absumpsit  !  sic  hocdicens  :  «  Asperum, 
Pater,  hoc  est;  aliud  lenius,  sodés,  vide.  >• 
Relevi  dolia  omnia ,  omnes  sérias.  4<x> 

Omnes  sollicitos  liabui.  Atque  hœc  una  nox. 
Quid  te  futurum  censés  ,  quem  assidue  exedent  ? 
Sic  me  di  amabunt,  ut  me  tuarum  miseritum  'st, 
Menedeme ,  fortunarum.  A/en.  Facial  quod  lubet  : 
Sumat.  consumât,  perdat;  Uecretum  'si  pat),  405 

Dum  illum  modobabeam  mecuoi.  Chr.  Si  ceiluui  'si  libi 
Sic  facere,  illud  permagni  referre  arbitrer  , 
II  ne  scienlem  sentiat  le  id  sibi  dare. 
Men.  Quid  taciam  ?  Chr.  Quidvis  poilus ,    quam  quod  co- 
gitas ; 
Per  alium  quemvis  ut  des;  falli  te  sinas  470 

Technis  per  servolum,  etsi  subseDsi  id  quoque, 
Illos  ibi  esse,  et  id  agere  inler  se  clanculum. 
Syrus  cum  illo  vestro  consusurrant,  conferuot 
Consilia  ad  adolescentes  :  et  tibi  perdere 
Talentum  hoc  pactosatius  est,  quam  illo  mioam.  475 

Non nunc  pecunia  açitur,  sed  illud,  quo  m 
Minimo  periçlo  id  dciuus  adolescentiilo 
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se  pourra  S'il  vient  à  deviner  vos  dispositions, 
s'il  se  doute  que  vous  sacrilierez  votre  repos  et  votre 
fortune  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  lui, 
malheur  à  vous!  Ce  dirait  une  porte  ouverte  a  tous 
les  désordres,  et  la  vie  vous  deviendrait  à  char 
la  licence  conduit  l'homme  à  la  dépravation.  Tout  ce 
qui  lui  passera  par  la  tète,  il  le  voudra;  il  ne  s'in- 
quiétera pas  si  ses  exigences  sont  raisonnables,  ou 
non.  Vous  alors,  vous  ne  consentirez  pas  à  voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  votre  fils  se  perdre.  Ue- 
fuserez-vous  de  le  satisfaire;  il  aura  recours  aussi- 
tôt au  moyen  qu'il  saura  infaillible  sur  votre  esprit . 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Mén.  Vous  avez  raison ,  je  crois  ,  et  vous 
juste. 

Chr.  Je  n'ai  pas  fermé  l'oeil  de  la  nuit,  sur  ma 
foi,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  (ils. 

Mén.  Votre  maiu,  je  vous  prie.  Achevez  douce» 
que  vous  avez  commencé,  Chrêmes. 

Chr.  Je  suis  prêt. 

Mén.  Savez-vous  quel  service  je  veux  vous  de- 
mauder? 

Chr.  Parlez. 

Mén.  Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'où  a  des- 
sein de  me  tromper,  tâchez  qu'on  se  hâte.  Je  vou- 
drais lui  donner  tout  ce  qu'il  désire,  et  j'aurais 
grande  envie  de  le  voir. 

Chr.  J'y  ferai  mon  possible.  J'ai  une  petite  af- 
faire à  régler  :  Simus  et  Criton ,  nos  voisins ,  sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés  ;  ils  m'ont  pris 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d'examiner  l'af- 
faire aujourd'hui;  je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  puis. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Mén.  Oh  !  oui ,  je  vous  en  p  rie.  {Seul.)  Dieux  puis- 
sants! telle  est  donc  l'imperfection  de  notre  nature, 
que  nous  voyons  et  jugeons  toujours  beaucoup 
mieux  les  affaires  d'autrui  que  les  nôtres.  Est-ee 
parce  que  l'excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 
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Kam  si  semel  tuum  animuin  ille  iulellexeril , 

Prius  proditurum  le  tuam  vitam,  et  prius 

Pecuniam  omnem ,  quam  abs  te  amittas  filium  ;  hui  ! 

Quantam  fenestram  ad  nequitiem  patefeceris, 

Tibi  autem  porro  ut  non  sit  suave  vivere; 

Nam  détériores  omnes  sumus  licentia. 

Quodcunque  inciderit  in  mentem,  volet;  neque  id 

Putabit  pravum,  an  rectum  sit,  quod  pelet. 

Tu  rem  perire  et  ipsum  non  poleris  paU. 

Dare  denegaris;  ibit  ad  illud  illico  , 

Quo  maxume  apud  le  se  valere  sentiet  : 

Abiturum  se  abs  te  esse  illico  minabitur. 

Men.  Videre  verum,  alque  ita  uU  resest,  diccr". 

Chr.  Somnum  hercle  ego  hac  nocte  oculis  non  viili  meis , 

Dum  id  qua^ro,  libi  qui  tilium  restituèrent 

Men.  Cedo  dextram  :  porro  te  oro  idem  ut  farias ,  Chreine. 

Chr.  Paratus  sum.  Men.  Sein',  quid  nunc  facere  te  voloî 

Chr.  Die.  Men.  Quod  sensisti  illos  me  incipere  fallere,    49i 

Id  ut  maturent  facere  :  cupio.illi  dare 

Quod  vult;  cupio  ipsum  jam  videre.  Chr.  Operam  dabo. 

Paulum  hoc  negoti  mi  obslat  :  Simus  et  Crilo 

Vicini  noslri  hic  ambigunt  de  linibus. 

Me  ceperearbilrum.  Ibo  ac  dicam,  ut  dixeraui 

Operam  daturum  me ,  hodie  non  posse  iis  dare. 

Continuo  hic  adero.  Men.  Ita  quaeso.  Di  vostrainfidem! 

lia  comparalam  esse  hominum  naturam  omnium  , 

Aliéna  ut  melius  videant  et  dijudjeent, 

Quam  sua  !  An  eo  fit ,  quia  in  re  nostra  aul  gaudio       G0»| 


ill.UTOMIMoKl  \li:\os.  ACTE  III,  SCÈNE  II 


!,',  quand  il  s'agit  de  dos  intérêts?  Quelle  diffé- 
.  ntrc  lui  et  moi!  comme  il  comprend  mieux 
n.i  situation  que  moi-même! 

Chr.  n  r,  nu  ni.  je  me  suis  dégagé,  pour  être 
mil  entier  à  vous,  il  me  faut  d'abord  prendre  Syrus 
i  pari .  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  on  sort  île  chez 
DOi.  Rentrez,  de  peur  qu'on  ne  sache  que  nous 
iMiuues  de  connivence. 

SCÈNE  11. 

SYRUS,  CHREMES. 

|  Syr.  (à  part.)  Allons,  mettons-nous  en  cam- 
lagne;  il  faut  à  toute  force  trouver  de  l'argent. 
Dirigeons  d'abord  nos  batteries  sur  le  bonhomme  . 

Chr.  (à  part.)  N'ai-je  pas  bien  deviné?  Ils  onl 
omploté  contre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
l'Iinia  est  un  lourdaud  ,  puisqu'on  a  chargé  le  notre 
de  la  commission. 

.  'à  part.)  On  vient  de  parler  ici.  (Se  retour- 
nant )  Je  suis  perdu!  m'aurait-il  entendu? 

Chr.  Svrusl 

Srr.  Plait-il? 

Chr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Mais  comment  êtes-vous  sorti 
si  matin  ,  Chrêmes ,  après  avoir  tant  hu  hier? 

Chr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  l'as  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  paru 
faire  comme  fait,  dit-on,  l'aigle  dans  sa  vieillesse. 

Chr.  Assez. 

Syr.  L'aimable  et  gracieuse  femme  que  cette 
courtisane! 

Chr.  C'est  vrai,  je  l'ai  trouvé  aussi. 

Syr.  Et  quelle  rare  beauté,  ma  foi  ! 

Chr.  Ellen'est  pas  mal. 

Syr.  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
(femme  on  en  voyait  autrefois  ;  mais  ,  par  le  temps 
qui  court ,  elle  est  bien  ,  et  je  ne  m'étonne  pas  que 
Cliuia  en  soit  fou.  Mais  il  a  pour  père  un  avare, 
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un  ladre ,  un  cuistre  :  c'est  notre  voisin.  Ne  le  cou- 
naissez-vous  pas?  Dieu  qu'il  regorge  d'argent ,  il  re- 
fusait tout  à  son  (ils,  qui  a  dd  la  quitter.  Savez-vous 
que  les  choses  se  sont  passées  hum  • 

Chr.  Co lent  pourrais-je  l'ignorer  ?  La  miséra- 
ble, il  mériterait  d'être  pendu! 

Syr  Qui  donc? 

Chr.  Le  valet  de  Cliuia 

Syr.  (a  port.;  Syrus ,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

Chr.  Qui  a  laissé  faire  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  faire? 

Chr.  lielle question!  Trouver  quelque  expédient, 
imaginer  quelque  ruse  pour  donner  au  jeune  homme 
de  quoi  satisfaire  sa  maîtresse ,  et  sauver  malgré 
lui  ce  vieillard  intraitable. 

Syr.  Vous  plaisante/'. 

Chr.  Non  ,  Syrus,  voilà  <v  qu'il  devait  faire. 

Syr.  Quoi!  sérieusement,  vous  approuve/,  eeui 
qui  trompent  leurs  maîtres? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oui  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  C'est  juste,  assurément. 

Chr.  N'est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins?  Notre  voisin  ,  par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

Syr.  (à part.)  Parle-t-il  sérieusement,  ou  veut-il 
se  moquer?  je  ne  sais  trop.  Mais  à  coup  sûr  il  aug- 
mente l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 

chr.  j;t  maintenant  qu'attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'éloigne  une  seconde  fois ,  quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  maî- 
tresse? Ne  songe-t-il  pas  à  jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard? 

Syr.  C'est  un  imbécile. 

Chr.  Eh  bien!  viens  à  sou  aide,  dans  l'intérêt  du 
jeune  homme. 

Syr.  Ce  m'est  chose  très-facile ,  si  vous  l'exigez  ; 
car  je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre. 

Chr.  Tant  mieux,  ma  foi! 


Siinris  pra>pediti  nimio,  aut  naritadine? 

Hic  milii  ipianto  nunc  plus  sapit,  quatn  egomet  mihi! 

Chr.  Dlssolvi  me,  oliosus  operam  ut  libi  darem. 

Syrus  est  preheodendus  atque  adhortandus  mihi. 

A  me  nescioquis  exit:  concède  hinc  doimim ,  510 

Rt  DOS  inler  uos  consentire  sentiant. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  CHREMES. 

Syr.  Hac  illac  cireumeursa ,  invenicndtim  'si  tamen 

Argentum  ;  inlendenda  in  senem  est  fallacia. 

t'Irr.  Nom  me  fetellit,  hosce  idstruere?  Videlicel 

llle  Cliniœ  servus  tardinsciilu'st  :  515 

ldcirra  huic  noslro  tradila  'st  provincia. 

Syr.  Quis  hic  loquitur?  Perii!  Numnam  h.TC  audiwt  ?  Chr. 

Syre.  Syr.  Hem! 
Chr.  Quid  tu  istic?   Syr.  Recte  equidem;  sed  le   miror, 

Chrême , 
Tammane,  qui  tieri  tantum  bilieris.  Chr.  Nil  nimis. 
Syr.  Nil ,  narras  ?  V  is.i  \  ero  *st ,  quod  dici  solet ,  5S0 

Aquikesenectus.  Chr.  Heia  !  Syr.  Mulier  commoda  et 
Ifeceta  haïe  meretrix.  Chr.  Sane  idem  visa  esl  mihi. 
Syr.  Et  quldem  liercle  forma  luculenla.  Chr.  .Sic  salis. 
Syr.  Ha  non  ut  olim .  sed  tili  nunc ,    sane  bona  ; 
Mininirqiii'  miror,  Clinia  liane  si  deperil 


Sed  haliet  patrem  queiiidam    avidum,  luiserum  alque  ari- 

dum  , 
Vicinum  hune  :  nostin?  At  quasi  is  nou  diviliis 
Abundet,  gnatusejus  protugit  Inopia. 
Scis  esse  faelum,  ut  dico?  Chr.  Quid?  Ego  nesciam? 
Hominem  pistriuo  dignum.  Syr.  Quem?  Chr.  Istuiu  serra 

lum  MO 

Dico  adolescenlis.  Syr.  Syre,  libi  tiniui  mate. 
Chr.  Qui  passus  est  id  tieri.  Syr.  Quid  faceret?  Chr.  Ro 

gas? 
Aliquid  reperiret ,  fingeret  fallacias  , 
t'mle  esset  adolescenti ,  arnica;  quod  darel, 
Atque  hune  difiieilem  invitum  servaret  senem.  t>.r> 

Syr.  Garris.  Chr.  H;ec  facta  ab  illo  oportehat ,  Syre. 
Syr.   Eho,   quzeso,  laudas,  héros   qui   fallunl?    Chr.    In 

loco 
Ego  vero  laudo.  Syr.  Recte  sane.  Chr.  Quippe  qui 
Magnarum  saepe  id  remedium  legritudinuni  'st  : 
Jam  huic  mansisset  unicus  gnatus  domi.  tvj 

Syr.  Jocon'  an  serio  ille  hœc  dicat ,  nescio  ; 
Nisi  mihi  quidem  addit  animum,  quolubeat  magis. 
Chr.  Et  nunc  quid  exspectat,  Syre?  An  dum  hinc  denuo 
Abeal.quum  lolerare  illius  sumptus  non  queat? 
Nonne  ad  senem  aliquam  fabricant  lingit?  Syr.  Stolidui 

est.  5« 

Chr.  Al  te  adjutare oportet ,  adolesccntuli 

i  m-, i   Syr.  Facite  equidem  f.ieerc  possum  ,  -i  Jubés 
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TERENCE. 


Syr.  Je  ne  sais  pas  mentir. 

Chr.  A  l'œuvre  donc 

Syr.  Permettez ,  mon  maître  ;  n'oubliez  pas  tout 
eeei,  si  par  hasard  il  arrivait  qu'un  jour  votre  Bis  , 
car  il  est  homme  comme  un  autre,  se  trouvât  en- 
gagé dans  la  môme  passe. 

Chr.  Il  n'en  sera  rien,  j'espère. 

Syr.  Je  l'espère  bien  aussi,  vraiment;  et  ce  que 
j'en  dis,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  aperçu  de  quel- 
que chose.  Mais  s'il  arrivait  que —  n'allez  pas.... 
Il  est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  pouvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  en  ferais  voir  de 
belles,  Clirémès! 

Chr.  Quaud  nous  en  serons  là,  nous  verrons  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Songe  maintenant  à  ta  besogne. 

Syr.  {seul.)  Non ,  jamais  mon  maître  ne  m'a  parlé 
un  langage  qui  me  fût  plus  agréable  ;  jamais  je  n'au- 
rais cru,  en  méditant  quelque  méchanceté,  que  je 
pourrais  l'exécuter  aussi  impunément.  Quelqu'un 
sort  de  la  maison. 

SCÈNE  III. 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie  ?  Quelle 
façon  d'agir  avez-vous ,  Clitiphon  ?  Est-ce  ainsi  qu'on 
doit  se  comporter? 

Clit.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Chr.  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à  l'heure  la  main 
dans  le  sein  de  cette  courtisane? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fa;t ,  je  suis  perdu  ! 

Oit.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  mes  propres  yeux  vu  ;  ne  le  niez  pas. 
C'est  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à  ce  jeune 
homme ,  que  de  vous  permettre  de  pareils  attouche- 
ments. C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 

Etenim  quo  pacto  id  lieri  soleal ,  calleo. 
Chr.  Tanto  hercle  nielior.  S>jr.  Non  est  raentiri  meum. 
Chr.  Fac  ergo.  Syr.   At  heus,tu,  facito  duni  eadeui  ha,'C 
memineris,  550 

Si  quid  hujus  simile  forte  aliquando  evencrit , 
Ut  sunt  humana,  tuus  ut  faciat  lilius. 
Chr.  Non  usus  veniet,  spero.  Syr.  Spero  hercle  ego  quoque  ; 
Neque  eo  nunc  dico,  quo  quidquam  illunisenserim  : 
Sed  si  quid,  ne  quid.  Qure  sit  (jus  tetas,  vides.  555 

Et  nœ  ego  te,  siususveniat,  magnifiée  ,  Chrême, 
Tractare  possim.    Chr.  De  istoc,  quum  usus  venerit , 
Videbimus ,  quid  opus  sit  ;  nunc  islue  âge. 
Syr.  Nunquamcommodius  unquam  heruin  audhiloqui, 
Nec,  quum  malefacerem  ,  crederem  mihi  impunius         5C0 
Licere.  Quisnam  a  nobis  egreditur  foras  ? 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

Chr.  Quid  isluc,  quaao?  Qui  istic  mosest,  Clitipho.  liane 
lieri  oportet? 

Clit.  Quid  ego  feci  ?  Chr.  Vidin'  ego  te  modo  manum  in 
sinum  huic  meretrici 

Inserere  ?  Syr.  Acla  ha?c  res  est.  Perii!  Clit.  Mené?  Chr. 
Hisce  oculis  ,  ne  nega. 

Facis  adeo  indigne  injuriam  il  1  ï ,  qui  non  abstineas  ma- 
num. 5G5 

Nam  istœc  quidem  contumelia  'st , 

Hominem  amicum  recipere  ad  te ,  alque  ejus  amicam  subi- 
gilare. 


ami ,  et  de  caresser  ainsi  sa  maîtresse.  Et  hier,  j 
table,  avez-vous  été  assez  inconvenant! 

Syr.  C'est  vrai. 

Chr.  Assez  importun  !  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  cela  pouvait  prendre  à  la  fin.  Je  con- 
nais la  susceptibilité  des  amants;  ils  se  fâchent  de 
choses  qu'on  croit  très-inoffensives. 

Clit.  Mais  il  sait  bien,  mou  père,  que  je  ne  ferai 
rien  de  blessant  pour  lui. 

chr.  D'accord;  mais  au  moins  tenez-vous  un 
peu  à  l'écart,  et  ne  soyez  pas  toujours  sur  leurs  épau- 
les. Ils  ont  mille  choses  à  se  dire.  Votre  présence  les  j 
gène.  J'en  juge  par  moi-même.  Il  n'est  pas  un  seul  I 
de  mes  amis  aujourd'hui  à  qui  je  voudrais  confier 
tous  mes  secrets,  Clitiphon.  Avec  l'un,  c'est  son  air 
grave  qui  me  retient;  avec  l'autre,  c'est  la  honte  de 
mes  folies  :  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni 
pour  un  effronté.  Croyez-moi,  Clinia  est  dans  le 
même  cas.  C'est  à  nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment, quelles  sont  les  circonstances  où  nous  devons 
complaire  à  nos  amis. 

Syr.  Entendez-vous? 

Clit.  J'étouffe. 

Syr.  Clitiphon,  je  vous  en  dirai  tout  autant  que 
votre  père  ;  car  j'ai  toujours  rempli  les  devoirs  d'un 
honnête  homme,  d'un  homme  de  bien. 

Clit.  Tais-toi ,  de  grâce. 

Syr.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Syrus,  j'en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien ,  et  vous  avez  raison.  Moi- 
même  j'en  suis  désolé. 

Clit.  Encore? 

Syr.  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 

Clit.  Ne  dois-je  donc  plus  leur  parler? 

Chr.  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cette 
façon,  je  vous  prie? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait  :  il  va  se  trahir  avant 

Velheriinvino  quam  immodestus  fuisti  !  Syr.  Faclum.  Chr. 

Quam  molestus  ! 
Ut  equidem  ,  ila  me  di  ament,  metui,  quid  futuruni  deni- 

que  esset  ! 
Novi  ego   amantium  animum  :  adverlunt    graviter,   qux 

non  censeas.  670 

Clit.  At  lides  mi  apud  hune  est,  nil  me  islius  faclurum  ,  [ 

paler. 
Chr.  Eslo,  at  certe  ut  concédas  hinc  aliquo  al)  ore  eorum 

aliquanlisper. 
Mulla  fert  lubido.  Ea  facereprobibet  tua  praesentia. 
De  me  ego  facio  conjecluram.  Nemo 'st  meorum  amicoruni 

hodie, 
Apud  quem  expromere  omnia  mea  occulta,  Clitipho,  au- 

deam.  676 

Apud  alium  prohibet  dignitas  ;  apud  alium  ipsius  facli  pu- 

det, 
Ne  ineptus,  ne  prolervus  videar.  Quod  illum  faoere  cre- 

dilo. 
Sed  nostrum  estintelligere,  utcumque,  aut  ubicumque  opus 

sit,  obsequi. 
Syr.  Quid  istic  narrât?  Clit.  Perii  !  Syr.  Clitipho,  hœc  ego 

praecipio  tibi, 
Hominis  frugi  et  temperantis  funclus  oflicium.  Clit-  Taoo, 

sodés.  us" 

Syr.  Recte  sane.    Chr.  Syre  ,  pudet  me.  Syr.   Credo  ,  neque 

id  injuria. 
(Juin  mihi  molestum  'st.  Clit.  Pergin'?  Syr.  Hercle  verum 

dieo,  quod  videtur. 
Clit.  Nonne,  accedam  ad  illos?  Chr.  Eho,  qu;eso,  un      - 

cedundl  via  'si  ? 


BEAI  rONTIMOBI  MENOS,  ACTE  III,  SCENE  IV 


e  j'aie  mon  argent.   Haut.    Chrêmes, je  ne  suis 
'un  sot;  mais  voulez-vous  m'en  croire? 
Chr.  Que  faut-il  faire? 
syr.  Ordonnez-lui  de  s'en  aller  ailleurs. 
CUt.  De  m'en  aller  d'ici  ?  et  ou  ? 
Syr.  Où    vous  voudrez.  Laissez-leur  la  place. 
lez  nous  promener. 
CUt.  Me  promener?  où  don.-  ' 
syr.  lielle  question  !  comme  si  l'espace  vous  man- 
iait! Tenez,  prenez  par  ici ,  par  la,  par  où  bon 
is  semblera. 
Chr.  Il  a  raison,  partez. 

dit.  (Jue  le  ciel  te  confonde  ,  Syrus ,  de  nie  clias- 
•  d'ici! 

Syr.  Et  vous,  une  autre  fois,  ayez  la  main  moins 
Ite. 

SCÈNE  l\. 

CHRÊMES,  SYR1  S 

Syr.  Eh  bien  ,  qu'en  dites-vous  ?  Ne  pensez-vous 

s  qu'il  tournera  mal ,  Chrêmes ,  si  vous  n'usez  de 

ute  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  ;ur  lui 

lurle  surveiller,  le  reprendre,  l'avertir? 

.Chr.  J'en  fais  mon  affaire. 

Syr.  Oui ,  mon  cher  maître ,  il  faut  que  vous  ayez 

eil  sur  lui. 

\Chr.  Je  l'entends  ainsi. 

Syr.  Et  vous  ferez  bien  ,  car  il  ne  m'écoute  pres- 

1e  plus. 

Chr.  A  ton  tour  maintenant.  As-tu  sonsc,  Sy- 

>,  ;i  l'affaire  dont  je  t'ai  parlé  tantôt?  As-tu 

juvc,  oui  ou  non,  quelque  expédient  dont  tu  sois 

«lent  ? 

Syr.  Vous  voulez  dire  quelque  ruse  ?  Oui ,  j'en  ai 

une  une. 

Chr.  Tu  es  un  digne  serviteur.  Voyons ,  conte- 

oi  la  chose. 


.syr.  Voici.  Mais  comme  une  pensée  eu  amène 

une  autre 

ce  donc? 

Syr.  (.'est  une  line  mouche  que  cette  courtisane 

Chr.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!   si    \ous    saviez Tenez,    écoulez 

quel  calcul  elle  a  fait.  Ily  avait  ici  one  vieille  femme 
de  Corinthe,  à  qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d'argent. 

Chr.  Après? 

Syr.  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  un.'  lilit- 
toute  jeune,  qui  est  rotee  a  la  courtisane  en  nantis- 
s-  ni'  nt  du  prêt. 

Chr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle,  et  c'est  cette 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 

Chr.  Eh  bien!  après? 

.Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd'hui 
cette  somme,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  lille  en  échange;  et  Clinia  me  demande  ces 
mille  drachmes. 

(hr.  Il  te  les  demande,  vraiment? 

.s'y;-.  Oh  !  en  doutez-vous?  J'ai  donc  songé 

Chr.  Que  comptes-tu  faire? 

.s'y;-.  Moi  ?  J'irai  trouver  Ménédème;  je  lui  dirai 
que  c'est  une  captive  amenée  de  Carie,  qu'elle  est 
riche  et  de  bonne  famille  ;  qu'il  y  a  gros  à  gagner, 
s'il  l'achète, 

Clir.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc  ? 

Chr.  Je  vais  te  répondre  pour  Ménédème  :  «  Je 
n'achète  pas.  » 

Syr.  Que  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable. 

Chr.  "  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin.  » 

Syr.  Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

Chr.  «  Non,  par  ma  foi.  » 

Syr.  Comment  ?  vous  m'étonnez. 


r.  Aetum'st.  Hic  prius  se  indicarit ,  quam  ego  argent uni 

ef  fecero . 
irenie,  vin'  tu  homioi  stulto  mi  auscultare?   Chr.  Quid 

faciam?  Sur.  Jubé  hune  585 

lire  bine  aliquo.  Clit.  Quo  ego  hinc  abeam?  Syr.  Quo  lu- 

bet.  Da  Illis  locum. 
>!  deambulalum.    Clit.  Deambulalum!  Quo?  Syr.  Vali, 

desit  locus. 
>i  wneislac,  istorsum,  quovis.  Chr.  Rect.-  dicit,  censco. 
il.  Di  te  oradicent,  Syre,  qui  me  bine  extrudis  : 
r.  At  lu  pul  libi  islas  posthac  comprimitc  nianus.       590 

SCENÀ  QUART  A. 

CHREMES,  SYJHJS. 

r.  Censen'  vero?   Quid  illum  porro  cmlis  facturum  , 

Chrême, 
si  eum ,  quantum  libi  opis  di  dant ,  servas,  casligas,  mo- 

istuc  curabo.  Syr.  Atqui  nunc,  hère,  hic  tibi  ad- 

■rrandus  est. 
r.  Fiet.  Syr.  Si  sapins.  IS'am  mihi  j.mi  minus  minusque 

obtempérât. 
.r.  Quid  lu?  Ecquid  deillo.quod  dudum  tecuni  egi 

li.  Syre,  aut 
pperisii.  tibi  quod  placeat,   an  nondum  eliam?5yr.  De 

IMlacia 

■  i  :  inveni   nuner  quamdam.  Chr    Frugi  es.  Cedo 

iraid  est? 


Syr.  Dieam;  verum,  ut  aliud  ex  alio  ineidit...-  Chr.  Quid 

nam,  Syre? 
Syr.  Pessumahaec  estmeretrix.  Chr.  Ita  >idclur.  Syr.  Immo 

si  scias 

Vah  ,  vide  quod  inceptet  farinas.  Fuit  quxdam  anus  Corin- 

tliia 
Hic  :   huic  dracbmarum  argenli  hsc  mille  dederat  mu- 

luum. 
Chr.  Quid  tum?  Syr.  Ea  mortua  'st;  reliquit  liliim 

centulam  ; 
Ea  relicta  buic  arrhaboni  est  pro  illo  argento.  Chr.  Intel- 

ligo. 
Syr.  Banc  secum  bue  addusit ,  ea  quœ  est  nunc  ad  uxorem 

tuam. 
Chr.  Quid  tum?  Syr.  Cliniam  orat,  silii   ut  id  nunc  det , 

ill.nn  illi  t ni) .ii  S  5 

Post  daturam,  mille  nummùm  poscil.  Chr.  Et  poscil   qui- 

dem.  Syr.  Hui  ! 
Dubium  id  est?  Ego  sic  pulavi...  Chr.  Qui.l  iiune  faeere  co- 
gitas? 
Syr.  Egone?  Ad  Menedemum  ibo;  dieam ,  liane  esse  captant 

ex  Caria  , 
Ditem  et  nobilem  ;  si  redimat,  magnuin  esse  in  ea  lucruin. 
Chr.  Erras.  Syr.  Quid  ita?  Chr.  Pro   Menedemo  nunc  libi 

ego  respondeo  :  6'° 

a  Non  emo.  «  Syr.  Quid  ais  '.  Optala  loquere.    Chr.  i    àlqui 

non  est  opus.  » 
S'/r.  Nnn  opus  est?  Chr.  ■•  Non  hercle  vero    ■  Syr.  Qui  1s- 

tuc    miror.  Chr.  Jam  scies. 


TÉRENCE. 


tj. 

Chr.  Je  vais  te  le  prouver. 
Syr.  Un  moment,  un  moment.  Entendez-vous? 
Ou  vient  d'ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

VCTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE   I. 

CHRÊMES,  SYRUS,  SOSTRATE,  LA  .NOUR- 
RICE . 

Sost.  Ou  ma  mémoire  me  trompe ,  ou  c'est  bien 
là  l'anneau  que  je  soupçonne ,  celui  qu'avait  ma 
lille  lorsqu'on  l'exposa. 

Chr.  Syrus,  que  signifie  ce  langage  ? 
Sost.  Qu'en  dites-vous?  n'êtesvous  pas  de  mon 
avis? 

La  nourr.  Dès  que  vous  me  l'avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c'était  celui-là. 
Sost.  Mais,  nourrice,  l'avez- vous  bien  e.v 
La  nourr.  Parfaitement. 

Sost.  Pientrez  à  la  maison;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain,  venez  me  prévenir.  Pendant  ce  tec 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

Syr.  Cest  vous  qu'elle  cherche;  voyez  donc  ce 
qu'elle  vous  veut.  Elle  a  je  ne  sais  quel  chagrin,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr.  Le  deviner?  Je  gage  qu'elle  va  me  conter 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivernes. 
Sost.  Ah  !  mon  mari! 
Chr.  Ah!  ma  femme! 
Sost .  Je  vous  cherchais. 
Chr.  Parlez,  que  me  voulez-vous? 
Sost.  Je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  convaincu 
que  je  n'ai  osé  rien  faire  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ?  Soit ,  je  le  crois. 

Syr.  a  part..  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  sais  quelle  faute . 


Sost.  Vous  rappelez-vous  que  dans  une  de  _ 
grossesses  vous  m'avez  formellement  di-olaré  que 
si  j'accouchais  d'une  liile .  vous  ne  vouliez  p  - 
l'elevât? 

CJir.  Je  devine  ce  que  vous  avez  fait;  vou- 
élevée. 

Syr.  Serait-ce  vrai .  madame  ?  Voilj  donc  lui 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Sost.  Point  du  tout.  11  y  avait  ici  une  vieilli 
de  Corintlie,  dont  la  conduite  était  honorable:, 
lui  remis  l'enfant  pour  l'exposer. 
Chr.  Juste  ciel!  quelle  sottise! 
Sost.  Hélas!  qu'ai-je  donc  fait? 
chr.  Ce  que  vous  avez  fait  ? 
Sost.  Si  j'ai  commis  quelque  faute ,  moi 
Chrêmes ,  c'est  bien  sans  le  savoir. 

(  h  r.  J'en  suis  convaincu.  Vous  auriez  beau 
contraire ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  que  vous  dites 
que  vous  faites.  Avez-vous  montré  assez  de 
dans  cette  seule  affaire?  D'abord  et  en  premi 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à  exécution  mes 
il  aurait  fallu  tuer  cette  enfant,  au  lieu  de  pi 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque, 
laissait  en  réalité  l'espérance  d'être  sauvée 
passons.  La  piété,  la  tendresse  maternelle.. . 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  cb 
vre  de  prévoyance!  Voyons;  quel  a  été  votre 
;  Vous  avez  livré,  corps  et  âme,  votre  fille  à 
vieille,  et  vous  avez  été  cause  qu'elle  a 
ses  charmes,  ou  qu'elle  a  été  vendue  à  1 
Voici ,  j'imagine ,  votre  raisonnement  :  » 
qu'on  voudra ,  pourvu  qu'elle  vive.  »  Au 
peut-on  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquièb;: 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice  ?  Bien  ou  m 
ou  nuisible,  qu'importe?  ils  ne  voient  que  ce  q 
leur  plait. 

Sost.  Mon  cher  Chrêmes,  j'ai  eu  tort ,  je  l'avoo 
je  me  rends.  Maintenant,  de  grâce,  venez  en  aide 


Syr.  Mane,  mane!  Quid  est?  Qaid  tam  a  Dobis  gra 
puerunt  tores? 

ACTDS  QUARTDS 

SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  SYRUS,  SOSTKATA ,  KUTfclX. 

SosL  Sisi  me  animas  fallit,  hic  profeclo  est  annulas,  quem 

.     ïuspicor, 

I  s ,  quicuin  eupusita  est  gnata.  Chr.  Quid  voil  siLi ,  Syre, 

li3K-  i  ■  6!  j 

'.'  Isne  llbi  videlur?  3«l.  Diii  equidem,  ubi 

ml  oslendlsti,  i  li 

Eomease.  Suit.  At  ut  salis  contemplala  modo  sis,  mea 

nutru.  B 
SotL  Al<i  jam  nunc  inlxo,  atque  illa  si  jam  laverit,  mihi 
Durilia. 

.  i  >iruru  iuterta  opperibor.  Syr.  Te  volt  :   videas, 
quid  relit. 

-t  :  lion  ternereest;  metuo  qaid  sit.  Chr. 
Qjidtiet? 

.  lien  le  aagDO  jam  coriatu  magnas  misas  fixent. 
■  m  ,  mi  rir.  <  ftr.  Ebea,  mea  oxor!  SotL  I 
qaaxo.  Chr.  Loquere.  quid  vêtis. 
Primom  lux:  le  oro ,  ne  quid  credas  ia<-  adTersum  edidon 
hum 


Facere  esse  aasam.  Chr.  Vin"  me  istuc  tibï,  etsi  ÙMS^^H 

"tt .  credete? 
Credo.  Syr.  >"escio  qaid  peccali  portât  haec  purga! 
SotL  Heministiii'  me  gravidam  ,  et  mihi  te  maiumopen 

cere, 
Si  puellam  parerem,  nolle  tolii?  Chr.  Scio  qaid  fc 
SustalUli.  Syr.  Sic  est  facluin ,  domina  )  Ergo  ber. 

auclus  est. 
Sosl.  Minime  ;sed  eral  Lie  Corinthia  anus,  haud  impai 

ei  dedi 
Eiponendam.  Chr.  O  Jupiter,  lantam  esse  in  animo  im 

liam! 
Sost.  Perii  !  Quid  ego  feci?  Chr.  At  rogilas?  Sot.1 .  Sip 

cavi ,  mi  Chrême , 

s  leci.  Chr.  Id  quidem  ego. si  tu  neges,  <   i 
■'ntem  atque  imprudentem  dioere  ac  facere  ornai 
Tôt  peccata  in  hac  re  ostendis.  !Vam  jam  primum .  - 
Imperîum  exsequi  \  eremptam  c  ; 

malaremorl  i^ipsaspem  vjLa-dare. 

AI  id  omitto  :  miserieordia  ,  animus  maternas  :  s. 
Quam  bene  vero  abs  te  prospeclam  est  '.  Quid  io!. 

gita. 
>empe  anui  illi  prodita  a!-  -ime; 

Per  U  v-l  oti  quï-rtum  faeerel.  vel  uli  x-mm  j.ilam 
Credo  ,  id  cogiusli  :  •  quidiis  salis  <->t .  dum  viiat  inoA 
Quid  eum   il  lis  agas,  qui  neque  jus  neque  t-cuum  aV 

*quum  sciunt  ? 
Melius .  pejus;  profit,  oVsil;  oil  vid»nl.  fini  quod  loi* 
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h  sottise    cette  supériorité  de  raison  et 

;c  vous  donne  doit  vous  disposer  ;i  l'indu!- 

hr.  Allons,  soit,  je  \on^  pardonne;  et  pourtant, 
s  irate,  ma  faiblesse  vous  fait  faire  bii  n  des  cxtra- 
t,anres  Mais  à  quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
i  s  entamé  cette  histoire? 

[Nous  autres  pauvres  femmes,  nous  sommes 
|ti';i  la  bêtise.  Kn  remettant  notre 
t  centre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l'exposer, 
I  .11  un  anneau  de  mon  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
i  ttre  dans  les  langes  de  l'enfant,  afin  qu'elle  eût 
.  moins  une  faible  part  de  nos  biens ,  si  elle  venait 
jiourir. 

JTÀr.  Fort  bien,  vous  avez  aiusi  calmé  vos  sein- 
es et  sauvé  votre  fille? 

/.  Cet  anneau,  le  voici. 
'hr.  Et  d'où  vous  Tient-il? 
Ijftwr.  La  jeune  tille  que  Bacchis  a  amenée  avec 

•iijr.  Hein  ! 

''hr.  Cette  jeune  lille,  que  dit-elle? 
Sost.  Elle  me  l'a  donnée  i  garder,  pendant  qu'elle 
l.'nait  un  bain.  Je  n'y  ai  point  fait  attention  d'a- 
trd ;  mais  dès  qu'il  a  frappé  mes  regards,  je  l'ai 
onnu ,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 
Chr.  Que  soupçonnez-vous  maintenant,  et  qu'a- 
j«-vous  découvert  à  cet  égard  -1 
Sost.  Bien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
nt  cet  anneau;  peut-être  trouverons-nous  ainsi 

\Syr.  ,(i  part.)  J'étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 

lie  tournure  à  mon  gré.  C'est  notre  lille,  s'il  eu 

:  ainsi. 

Chr.  Cette  vieille  à  qui  vous  l'aviez  remise  vit- 

e  encore  ? 

Sost.  Je  ne  sais. 


Chr.  Que  TOUS  a-t-elledil  dans  le  temps? 

■.  Qu'elle  ai. ut  exécuté  mes  ordn  - 
Chr.  Le  nom  de  cette  femme,  dites,  qael  est-il, 

afin  qu'on  la  cherche? 

l'Ililtrrc. 

.syr.   d  part.)  C'est  bien  cela  Je  tracerais  qu'on  va 
retrouver  l'enfant,  et  que  je  suis  perdu. 
chr.  Sostrate,  entrons  à  la  maison. 

Quel  changement  inespéré!  Te  craignais 

bien,  insensée  que  j'étais,  de  nous  trouver  aussi 
inexorable  qu'autrefois,  Chrêmes. 

Chr.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  :  je  ne  désirais  rien  moins  alors. 

SCÈNL'  II. 

SYR1  - 

Je  nie  trompe  fort,  ou  bien  je  ne  tarderai  pas  a 
payer  l'amende;  car  présentement  je  suis  serre  de 
pri's  et  presque  réduit  aux  abois,  à  moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Quant  à 
compter  sur  de  l'argent  ou  à  me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  serviteur.  J'aurai  remporté  une 
grande  victoire  ,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J'enrage  qu'on  m'ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu'in- 
venter? Organisons  un  nouveau  plan  de  campagne 
Il  n'est  rien  de  si  difficile  qu'on  ne  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci?...  Oh!  non.  Par  cela?...  Kucore  moins.  Mais 
decette  façon?...  Impossible...  Parfait,  au  contraire. 
Allons,  courage!  J'ai  mon  affaire.  Je  le  rattrappe- 
rai.  ma  foi,  j'espère,  cet  argent  qui  voulait  m'échap- 
per. 


</.  Xli  Chrême,  peceavi,  f.iteor;  vincor.  Nunc  hoc  te  ob- 

Hcro , 
lanto  tuus  est  animus  natu  gravior,  ignoseentior,        Ct5 
mrx  stultiUs  Justltia  tua  sit  ahqui.l  praesidii. 
r.  Scilicet  cquidem  istuc  factum  igooscam;  verura,  Sos- 

tr.it  i, 
île  docettemea  facilitas  multa.  Sed  istuc qnidquid  est, 
la  hoc  occeptum 'st  causa,  eloquerc.  Sost.  Ct  stulUeet 

nisene  onines  suiiius 

.  quum  exponendam  do  illi,  dedigitoannulumGjO 
traho,  et  eum  dico  ut  una  oui)  puella  exponeret. 
Mrerelur,  ne  expers  p.irlis  esset  de  nostris  bonis. 
a\  Istuc  recto  :  conservas!!  le  atque  illam.  Sost.  Hic  is  est 

annulus. 
r.  l'iule  habes?  Sost   Qtiam  Bacchis  secuni  adduxit  ado- 

tescentulam.  Syr.  Hem! 
■r.  Qoid  ea  narrât?  Sost.  Ea,  lavalumdum  it,  servandiini 

milii  dédit, 
imum  non  advorli primum , sed  poslquam  adspexi,  illico 
ad  te  exsilui.  Chr.  Quid  nunc  suspicare ,  autin- 

xenis 

illa  '.'  Sost-  Nescio;  nisi  ut  ex  ipsa  qusras,  undc  hune 

babuerit, 
IM'tis  rst  reperiri.  Syr.  lnlerii  !  Plus  spei  video  quam  volo. 
*tr, n- 1.  si  ita  est.   Chr.  Vivitne  illa ,  oui   lu  detl 

Sttst.  Ni  Gtio 

>r.  Quid  renunUavit  olim?  Sus/.  Fecisse  id  quod  ju>-i-- 

mm 

en  mulieris  cedo  quod  Ml,    ul   quseralur 

Philtere 


Syr.  ipsa  est.  Mirum  ni   illa  saha  esl,  et  ego  perii.  Chr. 

Sostrate, 
Sequere  me    intro  liac.  Sost.  Ut  pr;eter  spem  evenil  !  Quaw 

iiinui  maie, 
Ne  nunc   anima    ita    esses  duro,  ut    olim  in   lollendo, 

Cli  renie!  egs 

Chr    Non  licet  hominem  esse  sape  ila  ul  xult.  si  res  non 

sinit. 
Nuncitalenipusest  inihi.uicupiamliliaiu;  olim  nihil  minus. 

SŒ.NA  SECONDA. 

SYRUS. 

Mm  me  animus  fallil,  haud  multum  a  me  aberil  inloriii- 

nium  : 
lu  lu  rein  anguatam  oppido  nunc  mes  cogunlur  copi.e , 
Msi  aliquid   video,  ne  esse  amicani  liane  gnati  res 

senex.  «70 

Ram  riuod  de  argento  spi  rem,  aal  posse  postalem  me  fallere, 
Hlhil  est.  Triumplio.  si  licel  nie  lalerf  toete  abscadow. 
Crueior,  liolum  milii  tanluin  ereptum  tain  subite  t  i.iucihus. 
Quid    agan?    Aut   quid    tvniminisoar .'  Ratio    de    tntegro 

ineunda  "st  uiihi. 
Nil  lam  diflieile  M,  quin  qiia'mido  investig.xri  possiet.    S75 
Quid,  si  boc  nunc  sic  inciplam?...    N'iliil  i^l     Quid,  si 

'...  Tantumdeni  egertt* 
AI  sicopinor.  .    Non  potest  Immo  optume.  Euge!  Babeo 

optumam. 
Retraitai»  hercle,  opinor,  ad  me  idem  illml  fugilivum  ar- 

gentum  tamen 


76 


TËRENCE. 


SCÈNE  III. 
CLINIA,  SYRUS. 

(lin.  Non,  rien  ne  saurait  plus  désormais  me 
causer  du  chagrin,  tant  je  suis  heureux  maintenant  ! 
Je  vais  m'abandonner  à  mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  l'exige. 

Syr.  (à  part.)  Je  ue  m'étais  pas  trompé  :  elle  est 
retrouvée,  si  j'ai  bien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire. 
(à  Clinia.]  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
vœux  sont  comblés. 

Clin.  Mon  bon  Syrus ,  tu  sais  donc  tout  ? 

Syr.  Certainement,  puisque  j'étais  là. 

Clin.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qui  ait  eu 
plus  de  bonheur? 

Syr.  Non  certes. 

(Un.  Sur  mon  honneur,  j'en  éprouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à  moi  avant  de  vous  abandonner  à 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêts  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à  se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

Clin.  O  Jupiter! 

Syr.  Écoutez-moi  donc. 

Clin.  Antiphile ,  ma  chère  Antiphile,  sera  ma 
femme! 

Syr.  M'interromprez-vous  toujours? 

Clin.  Que  veux-tu,  mon  cher  Syrus  ?  je  suis  fou 
de  joie.  Souffre  un  peu.... 

Syr.  C'est  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 

Gin.  Nous  sommes  heureux  comme  des  dieux. 

Syr.  Allons,  je  perds  mon  temps,  je  le  vois. 

Clin.  Eh  bien,  parle,  je  t' écoute. 

Syr.  Mais  tout  à  l'heure  vous  n'y  serez  plus. 

Clin.  Si,  je  f  écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CLINIA,  SYRUS. 

Clin.  rïulla  mihi  res  posthac  potest  jam  intervenire  tanta  , 
Qua?  mi  avgritudinem  adferat  :  tanta  ha:c  lartitia  oburta 

est.  "8" 

Dedo  patri  me  nunc  jam ,  ut  frugalior  sim ,  quani  vult. 
Syr.  Nil  me  fefellit  :   cognita  est,  quantum  audio  hujus 

verba. 
Istuc  tibi  ex  sentenlia  tua  obtigisse  laetor. 
Clin.  O  mi  Syre ,  audisti  obsecro?  Syr.  Quidni?  Qui  usque 

una  adfuerim. 
Clin.  Cuiquam  aeque  audisti  commode  quidquam  evenisse? 

Syr.  Nulii.  B85 

Clin.  Atque  ita  me  di  ament,  ut  ego  nunc  non  lam  meaple 

causa 
Lœtor,  quam  illius,  quamego  scio  esse  bonore  quovis  di- 

gnam. 
Syr.  lia  credo.  Sed  nunc, Clinia ,  âge,  date  milu  vicissim  : 
Nam  amici  quoque  res  est  videnda,  in  tuto  ut  collocetur. 
Reqoid  de  arnica  nunc  senex Clin.  O  Jupiler!  Syr. 

Quie^ce.  CM 

Cl, h.  Antiphila  mea  nubet  mihi  !  Syr.  Siccïne  ml  înterlo- 

querc'.' 
Clin.  Quid  faciam?  Syre  mi,  gaudeo.  Fer  me.  Syr.  Fero 

bercle  vero. 
Clin.   Deorum  %itam  apti  sumus.  Syr.  Frustra   operam , 

opiuor,  sumo. 
Clin.  Loqucrc.audio.  Syr.  Atjam  hoc  non  Jg'1-   Chn.Agam. 


Syr.  Il  faut  aussi  songer,  \ous  dis-je.  aux  intérêt 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  Car  sivousquit 
tez  la  maison  et  que  vous  nous  laissiez.  Baechis 
notre  bonhomme  comprendra  tout  aussitôt  qu'elli 
est  la  maîtresse  de  Clitiphon  ;  si  au  contraire  vou 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  plu 
qu'on  ne  s'en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Clin.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  capable  d'en 
traver  mon  mariage.  Comment  oserais-je  aborde 
mon  père? Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas  ? 

Clin.  Que  lui  dite?  Quelle  excuse  lui  donner? 

Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir 
Racontez-lui  la  chose  franchement ,  telle  qu'elli 
est. 

Clin.  Comment  ? 

Syr.  Il  le  faut.  Dites-lui  que  vous  aimez  Aulij 
phile  et  que  vous  désirez  l'épouser;  que  l'autre  es 
la  maîtresse  de  Clitiphon. 

Clin.  Le  beau  et  bon  conseil  (pie  tu  me  donne: 
là!  Rien  n'est  plus  facile,  il  est  vrai.  Et  tu  voudra 
ensuite  que  je  prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  toi1 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire:  qu'il  aille  tout  droit  lui  con 
ter  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

Clin.  Ilein!  es-tu  ivre  ou  fou?  Mais  c'est  k 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine: 
dis- moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre  :  c'est  ici  que  ji 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  un  tou 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  vérité  je  les  tromp. 
tous  deux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendri 
conter  au  nôtre  que  Baechis  est  la  maîtresse  de  soi 
fils,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Clin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  toute 
mes  espérances  de  mariage  ;  car  tant  qu'il  croir; 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  fille.  Ai 
reste  tu  t'inquiètes  fort  peu  sans  doute  de  ce  qui 


Syr.  Yidendum  est ,  inquam , 
Amici  quoque  res,  Clinia,  tui  in  tuto  ul  collocetur.         69 
IN'am  si  nunc  a  nobis  abis,  et  Baccbidem  hic  relinquis  , 
Noster  resciscet  illico  esse  amicam  banc  CJiliphonis; 
Si  abtluxeris,  celabitur  itidem,  ut  celala  adbuc  est. 
Clin.  Al  enim  istoc  nihil  est  magis,  Syre,  meis  nuptii 

advorsum. 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem?  Tenes  ,  quid  dicam?  Syi 

Quidni?  "' 

Clin.  Quid  dicam?  Quamcausam  adferam?  Syr.  Quin  uol 

meuliare. 
Aperte,itaut  ressese  babet,  narrare.  .  .  .  C/in.Quidaia 

Syr.  Jubeo  : 
Ulam  te  amare,  et  velle  uxorem;  hanc  esse  Clitiphonis. 
Clin.  Bonam  atque  justam  rem  oppido  imperas  ;  et  facto  f; 

cilcm. 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  patrem  exorare,  ut  celet      71 
Sencm  vestrum.  Syr.  Immo,  ut  recta  via  rem  narretordii: 

omnem.  Clin.  Hem , 
Satin'  sanuses,  autsobrius?  Tuquidem  illum  plane  prodi* 
Nam  qui  ille  poterit  esse  in  tuto,  die  mihi. 
Syr.  Huic  equidem  cousilio  palmam  do  :  hic  me  magnifl< 

effero , 
Qui  \im  tantam  in   me  et  potestalcm  habcam  tanta'  asti 

lue,  " 

Vera  dicendo  uteos  ambos  fallanr,  ul,  qiium  narret  sent 
Vester  nostro ,  esse  istam  amicam  gnali,  non  credal  lamei 
Clin.  Al  enim  spem  isloc  paclo  rursum  nuptiarum  omnei 

eripis  : 
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le  deviendrai,  pourvu  que  tu  fasses  les  affaires  de 
Qitiphon. 

Syr.  Quediable  !  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  ;i rirent  :  patientez  un  peu  :  je 
n'en  demande  pas  davantage, 

Clin,  Un  jour?  en  auras-tu  assez?  Mais  si  l'on 
vient  ;i  découvrir  ta  ruse,  dis-moi  ? 

Syr.  Mais  si....  C'est  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait  ! 

Clin.  Je  tremble  deee  que  je  vais  faire. 

Syr.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  il  vous  plaira, 
pour  vous  justifier  a  l'occasion! 

(lin.  Allons,  soit  :  qu'on  nous  amène  Bacchis. 

Syr.  A  la  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 

BACCHIS,  CI.IM  \  ,  SYRUS,  DRO.MOV 
PHRYGIE. 

Bac.  CeSyrus  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
balles  promesses.  Il  m'a  attirée  ici  en  réassurant 
qu'il  me  donnerait  dix  mines.  S'il  m'a  trompée, 
qu'il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re- 
cevrai. Ou  plutôt  je  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quand  Syrus  l'aura  annoncé  à  son  maî- 
tre comme  chose  sure,  quand  Clitiphou  sera  sur 
les  épines  a  m'attcndre  ,  je  lui  jouerai  le  lourde  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Syrus  eu  porteront  la 
peine. 

Clin.  La  chose  est  assez  claire  pour  toi ,  Syrus. 

Syr.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante  ? 
Point  ;  elle  le  fera ,  si  je  n'y  mets  bon  ordre. 

Bac.  Ils  ne  bougent  pas.  Attends,  je  vais  les  se- 
couer Ma  chère  Phrygie,  tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a  indiqué  la  campagne  de  Charinus? 


/in:  Oui. 

Bac.  La  première  A  droite  après  cette  propriété' 

/7ic.  Je  m'en  souviens. 

Bac.  Cours-y  tout  d'une  traite.  Le  capitaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bacchos. 

Syr.  Où  veut-elle  en  venir? 

Bac.  Dis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi, 
qu'on  m'y  garde  a  vue  ,  mais  que  je  trouverai  umv  en 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

.syr.  (à  pari.)  C'en  est  fait  de  moi ,  sur  i 
{haut.)  Bacchis,  un  moment,  un  moment.  Où  ren- 
voyez-vous, de  grâce?  Dites-lui  d'attendre. 

/lac.  (a  Phrygie.)  Va  vite. 

Syr.  Mais  j'ai  votre  argent. 

Jlac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse? 

Syr.  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous 
plaît 

/lac.  Quoi  donc? 

Syr.  Passer  maintenant  chez  Ménédème,  et  y  trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A  quel  propos ,  pendard  ? 

Syr.  A  quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges  ? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

/Inc.  {a  Clinia.)  Aurai-je  encore  là  quelque 
chose  à  démêler  avec  vous? 

Syr.  Point.  Nous  vous  rendrons  votre  amant. 

Bac.  Allons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  Holà!  Dromon. 

Dr.  Qui  m'appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr.  Que  me  veux-tu? 


N.im  clum  amienm  hanemeam  esse  credet,  non  committet 
QJiam. 

ïta  fortasse ,  qu'ut  me  fiât,  parvi  pendis,  dam  illlconsu- 
l.is.  716 

Syr.  Quid ,  malum  !  Me  ;etatcm  censés  velle  id  adsimolarier .' 

Dnos  est  dies .  dura  argentum  erlpio  :  pax  !  uihil  amplius. 

But.  Tanluin  sat  habes?  Quid  lum,  quœso,  si  hoc  pater 
résolvent? 

Syr.   Quid  si?  Rrdeo  ad  illos  qui  aiunt   :  «  Quid  si  nunc 
ca'lum  ruât?  » 

(Iiih  Hetuo,  quid  agam.  Syr.  Metuis  ?  Quasi  non  ea  potes- 
tas  sit  tua,  720 

Qoo  velis,  in  lempore  ut  te  exsolvas,  rem  raclas  palam. 

Clin.  Age,  âge,  traducatur  Bacchis.  Syr.  Optume.  Ipsaexit 
bru. 

SCENA  QUARTA. 

BACCHIS,  CLINIA,  SYRUS,  DROMO,  PHRTGIA. 

Bacch.  Salis  pol  [proterve  nie  Syri  promissa  hue  induxe- 

runt, 
Decem  minas  quas  mihi  dare  est  polticitus.  Quod  si  is  nunc 

me 
Dneperit.sspeobsecrans  me,  ut  veniam,  frustra  véniel.  726 
Aul  quum  venturam  dixero  et  constituero ,  quum  iscerto 
Renuntiabit,  Cliliplio  quum  in  spe  pendebit  animi, 
Decipiam,  ac  non  veniam.  Syrus  mihi  tergo  pœnas  pendet. 
Clin.  Satis  scite  promittil  libi.  Syr.  Atqui  tu  hanc  Jocari 

credis? 


Faciet,  nisi  caveo.  Bacch.  Dormiunt;pol  ego  istos  commo- 
vebo.  730 

Mea  Phrygia,  audistin',  modo  isle  homo  quam  villam  de- 
monstravit 

Cbarini?  Par.  Audivi.  Bacch.  Proximam  esse  huic  fundo 
ad  dextram?  Phr.  Memini. 

Bacch .  Curriculo  percurre  :  apud  eum  miles  Dionysia  agi- 
tât. 

Syr.  Quid  lirec  inceptat?  Bacch.  Die  me  hic  oppidoesse  in- 
vitant atque  adservari, 

Verum   aliquu  pacto  verha  me  lus  daturam  esse  et  ventu- 
ram. "3o 

Syr.  Peiii  hercle.  Bacchis,  manc,  mane.  Quo  mittis  istanc 
quaxo? 

Juhe,  maoeat.  Bacch.  I.  Syr.  Quin  est  paratuni  argentum. 
Bacc.  Quin  ego  maneo. 

Syr.  Atqui jamdabilur.  Bacch.  Utlubet.  Kumego  insto?Syr. 
Atscin'  quid,  sodés? 

Bacch.  Quid?  Syr.  Transeundum  nunc  libi  ad  Menedenuun 
est ,  et  tua  pompa 

Eo  traducenda  est.  Bacch.   Quam  rem  agis,  scelus?  Syr. 
Egon'?  Argentum  cudo,  740 

Quod  tibi  dem.  Bacch.  Dignam  me  putas,  quam  illudas?  Syr. 
Non  est  temere. 

Bacch.  Etiamne  tecum  hic  res  mihi  est  ?  Syr.  Minime;  tuum 
libi  reddo. 

Bacch.  Eatur.  Syr.  Sequere  bac.  lleus,  Dromo.  Prom.  Quis 
me  volt?  Syr.  Syrus.  Dnm    Quid  est  rei  ? 

Syr.  Aneillasomnes  Bacchicli-  Iraduce  hue  ad  vos  propere, 
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TÉRENCE. 


Syr.  Va  chercher  toutes  les  suivantes  de  Bae- 
eltis,  et  amène-les  clie/  ton  maitre. 

Dr.  Pourquoi? 

Syr.  Peu  t'importe.  Qu'elles  nous  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  bonhomme  va  se  flatter 
qu'il  gagnera  beaucoup  h  leur  départ.  11  ne  se  doute 
pas,  ma  toi,  que  ce  léger  profit  lui  coûtera  bien 
cher.  Dromon,  situ  veux  m'en  croire,  tu  ne  sais 
pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  entendu. 

Cr.  Je  serai  muet. 

SCÈNE  V. 

CHRÊMES,  SYRUS. 

Chr.  [a  part.)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Est-il  assez  malheureux? 
Avoir  à  nourrir  cette  femme  avec  toute  sa  séquelle  ! 
.le  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention ,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  fils. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  chaque  jour  et  qu'on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à  souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l'heureuse  rencontre! 

Syr.  (à  part.)  Abordons-le. 

Chr.  Syrus? 

Syr.  Plaît-il  ? 

Chr.  Quelles  nouvelles? 

Syr.  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr.  Tu  m'as  l'air  d'avoir  déjà  joué  quelque  tour 
ou  vieux  Ménédème. 

Syr.  Pour  votre  affaire  de  ce  matin?  Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Très-sérieusement. 

Chr.  Par  ma  foi ,  je  n'y  tiens  pas;  il  faut  que  je 
t'embrasse.  Viens,  approche,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cela  quelque  bonne  récompense,  et  de  grand 
cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  ruse  m'est 
venue  à  l'esprit  ! 

Chr.  Bah!  tu  te  flattes  peut-être  d'avoir  réussi? 

Drom.  Quamobrem?  Syr.  Ne  quœras.  Efferant  quse  secum 
altuierunt.  ~15 

Sperabit  sumptum  sibi  senex  levatum  esse  barum  abitu. 

Nœ,  ille  baud  scit,  hoc  paulum  Iucri  quantum  ei  damni 
adporlet 

Tu  nescis  id  quod  scis,  Dromo,  si  sapies.  Drom.  Mutum 
dices. 

SCENÀ  QUINTA. 

CHREMES,  SYRUS. 

Chr.  Ita  me  di  amabunt ,  ut  nunc  Menedemi  vicem 

Miseret  me  ;  tantum  devenisse  ad  eum  mali.  750 

Illanocine  mulierem  alere  cum  illa  familia? 

Elsi  seio,  hosce  aliquot  dies  non  sentiet  : 

Ita  magiïo  desiderio  fuit  ei  lilius. 

Verum  ubi  videbit  tantos  sibi  sumptus  domi 

Quolidianos  fieri,  nec  fieri  moduin,  ''^ 

Optabit  rursum,  ut  abeat  ab  se  lilius. 

Syrumoptume  eccum!  Syr.  Cesso  hune  adoriri?  Chr.  Syre. 

Syr.  Hem  I 
Chr.  Quid  est?  Syr.  Te  mi  ipsum  jamdudum  optabam  dari. 
Chr.  Videre  émisse  jam  nescio  quiil  cum  sene. 
Syr.  ne  illo  quod  dudum?  Dictum  ac  faclum  reddidi.    760 
Chr.  BoDatf  Inie?  Syr.  Bona.  Chr  Hercle  non  possum  pâli , 


je  ne  vous  dis  que  la  vél 


Syr.  Non ,  vraiment 

rite. 

ihr.  Voyons,  conte-moi  cela. 

Syr.  Clinia  a  fait  accroire  à  sou  père  que  Bacclu 
était  la  maîtresse  de  votre  fils  Clitiphon,  et  qu' 
l'avait  fait  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'en  eussie 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

Syr.  Qu'en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis-je. 

Syr.  Oui,  ce  n'est  pas  trop  mal.  Mais  écoutez  I 
suite  de  cette  histoire.  Il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille 
que  dès  l'abord  il  s'est  épris  de  ses  charmes,  et  qu' 
aspire  à  sa  main. 

Chr.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  être  rei 
due? 

S>/r.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demande, 
réellement. 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Je  n'y  conçois  riei 

Syr.  Bah  '  vous  êtes  donc  bouché  ? 

Chr.  Peut-être. 

Syr.  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  la  noce 
pour  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  faudra....  Voi 
comprenez? 

Chr.  Acheter? 

Syr.  Précisément. 

Chr.  Mais  moi,  je  ne  lui  donne  pas  ma  fille , 
ne  la  lui  promets  pas. 

S^ir.  Non?  Pourquoi? 

Chr.  Pourquoi  ?  Tu  me  le  demandes?  Un  lion 
me 

Syr.  Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disa 
pas  de  la  lui  donner  tout  de  bon,  mais  de  faii 
semblant. 

Chr.  Je  n'aime  pas  la  feinte.  Arrange  tesaffain 
de  manière  à  ne  pas  m'y  mêler.  Moi,  j'irais  pn 
mettre  ma  fille  à  quelqu'un  à  qui  je  ne  la  donnera 
pas! 

Syr.  Je  le  croyais. 

Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Vous  pouvez  bien  le  faire.  Et  si  je  me  su 

Quin  tibi  caput  demulceam.  Accède  hue,  Syre  : 

Faciam  boni  libi  aliquid  pro  ista  re  ac  lubens. 

Syr.  At  si  scias  quarn  scite  in  mentera  veneril. 

Chr.  Vah,  gloriare  evenisse  ex  sententia? 

Syr.  Non  hercle  vero ,  verum  dico.  Chr.  Die  quid  est? 

Syr.  Tui  Cliliphonis  esse  amicam  banc  Bacchidem  , 

Menedemo  dixil  Clinia,  et  ea  gratia 

Se  eam  Iraduxisse,  ne  lu  id  persenlisceres. 

Chr.  Probe.  Syr.  Die  sodés.  Chr.  Nimium,  inquam.  Sy 

Immo  sic  satis.  T 

Sed  porroausculla,  quod  superest  fallacia;. 
Sese  ipse  dicet  tuam  vidisse  liliam, 
Ejus  sibi  complacitam  formam,  postquam  adspexerit , 
Hanc  cupere  uxorem.  Chr.  Modone  quae  inventa  est?  Sy 

Eam; 
Et  quidem  jubebit  posci.  Chr.  Quamobrem  istuc,  Syre?  T. 
Nam  prorsus  nihil  inlelligo.  Syr.  Vah  ,  tardus  es. 
Chr.  Forlasse.  Syr.  Argentum  dabitur  ei  ad  nuptias  , 
Aurum  atque  vestera  qui...  tenesne?  Chr.  Comparer? 
Syr.  Id  ipsum.  Chr.  AI  ego  illi  neque  do  neque  de.-ponde 
.Syr.  Non?  Quamobrem?  Chr.  Quamobrem?  Me  rogas?  H- 

mini....  Syr.  Ut  lubet. 
Non  ego  dicebam,  in  perpetuum  illam  illi  ut  dares, 
Verum  ut  simulares.  Chr.  Non  mea  'st  simulatio  : 
lia  tu  isla?c  tua  miscelo,  ne  me  admisceas. 
Ego  ,  eui  datiirtis  non  sum,  ut  ei  despondeam? 


Il i:\UTONTIMOIUM K.NOS,  ACTE  IV,  SCENE  VI 
mbarqué  dans  cette  affaire,  c'est  parce  que  tan 
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51  mius  l'avez  expressément  voulu. 
Chr.  C'est  vrai. 

Syr.  Au  reste,  Chrêmes,  ce  que  j'en  fais,  c'est 
lison  ,  et  dans  de  bonnes  intentions. 

Chr.  Kt  je  te  demande  de  poursuivie  plus  que 

amais,  mnisd'une  antre  façon. 

'  Syr.  Soit.  Donnez-moi  un  moyen.  Mais  quant  à 

•e  que  je  vous  ai  dit  de  L'argent  que  votre  Mlle  doit 

i  Baeehis  ,  il  faut  le  rendre  sur-le-champ  ;  et  vous 

,'i'irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 

uns  :  «  Que  m'importe?  l'st-ee  a  moi  qu'on 

'a  donné?  L'ai-je  demande  ?  Cette  vieille  a-t-elle  pu 

ion  aveu  livrer  ma  ti lie  en  gage?  »  On  a  bien 

de  dire.  Chrêmes,  que  la  justice  rigoureuse 

:st  M'usent  une  grande  injustice. 

Chr.  Je  n'en  ferai  rien. 

Syr.  A  la  bonne  heure;  quand  on  le  passerait  à 
Pautres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à  vous.  Tout 
e  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

(  hr.  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr.  I\on  ,  chargez-en  votre  (ils. 

Chr.  Pourquoi  ? 

Syr.  Parce  qu'il  passe  maintenant  pour  l'amant 
le  Bncchis. 

Chr.  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core, quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  l'argent. 
Moi,  de  mon  cote,  j'arriverai  plus  sûrement  a  me6 
lins.  Tenez  ,  le  voici.  Allez  chercher  l'argent. 

Chr.  Je  l'apporte  à  l'instant. 

SCÈNE  VI. 
CLITIPHON,  SYRTJS. 

Qit.  La  chose  la  plus  facile  devient  difficile, 
piainl  on  la  fait  à  contre-cœur.  Cette  promenade, 
;iar  exemple,  si  peu  fatigante  qu'elle  fût,  m'a  ce- 
pendant épuisé  ;  et  tout  ce  que  je  redoute  le  plus  en 


Remontent,  c'esl  d'être  encore  une  fois  chassé 

d'ici,   vans  voir   Baccbis,  Maudit  Svnis,   que  tOUl 

ce  qu'il  y  a  de  dieui  et  de  déesses  te  confonde 
ave-  tes  combinaisons  et  tes  calculs!  Tu  as  tou- 
jours de  ces  belles  inventions  là  pour  nie  mettre 
à  la  torture. 

.Vyc.   Allez  vous-même    vous  morfondre  encore  ! 

\oiis  avez  failli  me  perdre  avec  votre  Imprudence. 

Clit.  Plût  au  ciel  que  je  l'eusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais?  Comment?  Je  suis  bien  aise, 
ma  foi,  de  vous  entendre  parler  ainsi,  avant  de  VOUS 
avoir  remis  l'argent  que  j'ai  obtenu  pour  vous. 

Clit.  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise?  Tu  vas  à 
la  ville,  tu  m'amènes  ma  maîtresse,  et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Syr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  OÙ 
est  maintenant  votre  chère  liacchis? 

(lit.  Chez  I10US. 

Syr.  Non. 

CUL  Où  donc? 

Syr.  Chez  Clinïa. 

Clit.  C'est  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  à  l'heure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 

Clit.  Tu  plaisantes.  Qui  me  le  donnera? 

Syr.  Votre  père. 

Clit.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 

Syr.  Vous  le  verrez. 

Clit.  Ma  foi,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus, 
je  t'adore. 

Syr.  Voici  votre  père  qui  vient.  N'allez  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raison  ; 
suivez  bien  mes  instructions  :  faites  ce  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  moins  que  vous  pourrez. 


iyr.  Credebam.  Chr.  Minime.  Syr.  Scite  poterat  licri  :     tkô 

Hgjphoc,  quiadudum  tu  tantopere  jusseras , 

iocoepi.  Chr.  Credo.  Syr.  Cxterum  equidem  istuc,  Chrême, 

Kqui  bonique  facio.  Chr.  Alqui  quum  noxume 

i'oIo  te dare  operara ,  ut  Bat,  verum  alia  via. 

iyr.  Fiat.  Qusralur  aliud.  Sei!  tllud  ,  quod  libi  790 

IbJ  de  argento,  quod  ista  ilitiet  Bacchidi, 

d  nunc  reddendum  'st  illi,  neque  tu  scilicel 

io  iiunc  confugies  :  »  Quid  mea?  Nom  inihi  datum  est? 

lumjussi?  Num  ilta  oppîgnerare  tiliam 

'le un  me  iuvilo  potait?  «  V  ère  illud,  Clireme,  795 

licunl ,  jus  summum  s<tpe  summa  est  malitia. 

Itr.  Haad  faciam.  Syr.  Immo,  aliis  si  licet,  tibi  non  licet. 

>m le  in  lauta  et  bene  acta  parte  putant. 

Vir.  Quin  egomet  jam  ad  eain  deferam.  Syr.  Immo  filium 
ulie  potios.  chr.  Quamobrem?  Syr.  Quia  enim  in  hune 
sosplcio'st  800 

'ranslata  amoris.  Chr.  Quid  lum?  Syr.  Quia  videbitur 
BSJS  verisiofiile  id  esse,  quum  hic.  illi  dahil  ; 
;t  sunul  coDliciam  façilius  ego,  quod  volo. 
■M  adeo  adest.  Ahi,  effer  argentum.  Chr.  Effero. 

SCENA  SEXTA. 

CLITII'HOS.  SYRUS. 

■lit.  Nulla  est  taie  facilis  res,  quin  diflicilis  siet ,  sur. 

tuain  invitas  facias.  Vel  me  hœcdeambulabo, 
Juam  non  laboriosa  ad  languorem  dédit! 


Nec  quid(|uam  magis  nunc  metuo,  quam  ne  denuo 

Miser  aliquo  extradai  hinc,  ne  accedam  ad  Baceiiidem. 

Il  te  i|uiilein  omnes  dit  deffique,  quantum  'st,  Syre,      Kto 

Cum  tuo  istoc  iiivento  cumque  incepto  perduiut  ! 

Bajusmodi  mihi  res  semper  comminiscere. 

Mi  me  excarnilices.  Syr.  I  tu  bine  quodignus  es. 

Quam  pœne  tua  me  perdidit  prolervitas! 

(  lit.  VeUem  liercle  factum,  ita  meritu  's.  Syr.  Meritus? 

Quoinodo  ?  s  1 0 

Nae  me  istuc  prias  ex  te  audivisse  gaudeo , 
Quam  argentum  haberes,  quod  daturus  jam  fui. 
Ctit.  Quid  igitur  tihi  vis  dieam  ?  Ahisli,  uiilii 
Ainieam  addaxti,  quam  non  liecal  lumière. 
.Syr.  Jim  non  sum  iratus.  Sed  sein',  uhi  nunc  sit  lilii      sii 
Tua  Baeehis?  (1,1.  Apud  nos.  Syr.  Non.  Clit.  Ubi  ergo? 

Syr.  Apud  Cliniam. 
Clit.  l'erii  !  Syr.  Bono  animo  es  :  jam  argentum  ad  eau» 

défères , 
Quod  ei  es  pollieitus.  Clit.  Garris.  Unde?  Syr.  A  tuo  pâtre 
*  ///.  I.udis  lortasse  me.  Syr.  Ipsa  re  experibere. 
Clit.  Nœ  ego  forlunatus  homo  sum  !  Deamo  te,  Syre.      826 
Syr.  Sed  Dater  egreditur.  Cave  qaidqoam  admiralus  sis  , 
Qua  causa  id  liât;  obsecundato  m  loco. 
Quod  imperabit ,  facito;  loquitor  paucula. 
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SCENE  VII. 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Où  est  Clitipbon  à  présent  ? 

Si/r.  (basa  Clit.)  Répondez  :  Me  voici. 

Clit.  Me  voici ,  mon  père. 

Chr.  (  a  Sijrits.  )  Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s'agis- 
sait ? 

Syr.  A  peu  près. 

C/ir.  Prends  cet  argent,  et  porte-le. 

Syr.  Allez  donc!  Pourquoi  restez-vous  là  comme 
une  borne  ?  Mais  prenez. 

Clit.  Donne. 

Syr.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (à  Chrêmes.) 
Vous,  attendez-nous,  nous  ne  ferons  qu'entrer  et 
sortir;  nous  n'avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

Chr.  {seul.)  Voilà  déjà  dix  mines  que  m'a  coûté 
ma  fille.  Mettons  que  c'est  le  prix  de  sa  nourriture. 
11  en  faudra  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  me 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l'usage!  Me  voilà 
maintenant  obligé  de  laisser  là  mes  affaires,  pour 
cbercher  quelqu'un  à  qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à  grand'peine. 

SCÈNE  VIII. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  Je  suis  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
fils,  à  la  raison. 

Chr.  (à  paît.)  Le  pauvre  homme! 

Mén.  Je  vous  cherchais,  Chrêmes.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez,  mon  fils,  ma  maison  et  moi! 

Chr.  Soit  :  que  faut-il  faire? 

Mén.  vous  avez  retrouvé  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Eh  bien? 


M<n.  Clinia  voudrait  obtenir  sa  main. 

Chr.  De  grâce,  y  pensez-vous  ? 

Mén.  Qu'est-ce  donc? 

Chr.  Avez-vous  oubheceque  nous  avons  dit  entr. 
nous  d'une  supercherie  à  l'aide  de  laquelle  on  veu 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

Chr.  On  est  à  l'œuvre. 

Mén.  Que  dites-vous,  Chrêmes?  Quelle  faute  j'a 
commise!  Et  cette  femme,  qui  est  chez  vous,  c'es 
la  maîtresse  de  Clitipbon? 

Chr.  C'est  ce  qu'on  dit;  et  vous  le  croyez? 

Mén.  Certainement. 

C  r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  demande  la  maii 
de  l'autre ,  afin  d'obtenir  de  vous ,  quand  il  aura  m 
parole,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  de 
robes. 

Mén.  Oui,  c'est  cela;  et  il  donnera  l'argent  à  s; 
maîtresse? 

Chr.  Précisément. 

Mén.  Ah!  malheureux,  c'est  donc  à  tort  que  j 
me  réjouissais.  Et  pourtant  j'aime  mieux  je  ne  sai 
quoi,  que  de  perdre  mon  fils.  Quelle  répons 
lui  ferai-je,  de  votre  part,  Chrêmes?  Je  ne  veux  pa 
qu'il  soupçonne  que  j'ai  découvert  sa  ruse  ;  il  eil 
aurait  trop  de  chagrin. 

Chr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédème 
vous  êtes  d'une  faiblesse  pour  lui.... 

l/<7i.  Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé  ,  Chré 
mes  ;  aidez-moi  à  mener  la  chose  à  bonne  fin. 

Chr.  Dites-leur  donc  que  vous  m'avez  vu  ,  qu 
vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 


Mén.  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 


Chr.  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  j 
l'agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même,  si  cela  vou 
convient ,  que  j'ai  promis  ma  fille. 

Mén.  Rien  ,  c'est  ce  que  je  voulais. 

Chr.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'ar 
gent,et  que  vous  lui  donniez  sur-le-champ  ce  qu'i 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 


SCENA  SEPTIMA. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

Chr.  Uhi  Clilipho  nunc  est?  Syr.  Eccum  rne,  inque.  Clit. 
Eccum  liic  tibi. 

Chr.  Quid  rei  esset,  dixti  huic?  Syr.  Dixi  pleraque  onmia. 

Chr.  Cape  hoc  argentum  ,  ac  defer.  Syr.  I  :  quid  slas,  la- 
pis? 83! 

(Juin  accipis?  Clit.  Ccdo  sane.  Syr.  Sequeie  hac  me  ocius. 

Tu  hfc  nos ,  dum  eximus ,  inlerea  opperibere  : 

Nam  nihil  est,  illic  quod  moremur  diulius. 

Chr.  Minas  quidem  jam  decem  habet  a  me  iilia ,  835 

Quas  pro  alimentis  esse  nunc  duco  datas. 

Hasce  ornamentis  consequenlur  altéra. 

Porro  ha;c  talenta  dotis  adposcet  duo. 

Quam  multa,  injusta  ac  prava,  iiunt  moribus  ! 

Mini  nunc  ,  relictis  rébus  ,  inveniendus  est  840 

Aliquis,  labore  inventa  raea  cui  dein  bona 

SCENA  OCTAVA. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

Men.  Multo  omnium  me  nunc  forlunalissimum 
Pactum  puto  esse,  finale,  quum  te  intelligo 
Resiplsse.    Chr.  Cl    errât!   Men.    Te  ipsuin   qunprebam. 
Chrême. 


Serva,  quod  in  te  est,  filium  ,  et  me,  et  familiam.  84 

Chr.  Cedo,  quid  us  faciam?  Men.  Invenisti  hodie  liliam. 
Chr.  uid  tum?  il/cH.  Hanc  sibi  uxorem  dari  vult  Clinia. 
Chr.  Quieso ,  quid  hominis  es  ?  Men.  Quid  est  ?  Chr.  Jamn 

olililus  es , 
Inter  nos  quid  sit  dictum  de  fallacia , 
Ut  ea  via  abs  te  argentum  auferretur?  Men.  Scio.  85 

Chr.  Ea  res  nunc  agitur  ipsa.  Men.  Quid  narras,  Chrême 
Erravi. 

I  m  m- j  hacc  quidem ,  quœ  apud  le  est ,  Cliliphonis  est 
Arnica.  Chr.  lia  aiunt ,  et  tu  credis?  Men.  Omnia. 
Chr.  Et  illam  aiunt  velle  uxorem,  ut,  quum  despondr 

rim ,  M 

Des ,  qui  aurum  ac  vestem  atque  alia  quœ  opus  sunt  com 

parut. 
Men.  Id  est  profecto;  id  arnica?  dabitur.  Chr.  Scilicet 
Dalurum.  Men.  Ah  ,  frustra  igilur  sum  gavisus  miser. 
Quidvis  tamen  jam  malo,  quam  hune  amittere. 
Quid  nunc  renuntiem  abs  te  responsum ,  Chrême?  80 

Ne  sential,  me  sensisse,  atque  aîgre  ferat. 
Chr.  .ïgre?  Nimium  illi  ,  Mcnedeme,  indulges.  Men.  Sin( 
Inceplum'st.  Perfice  hoc  mihi  perpetuo  ,  Chrême. 
Chr.  Die  convenisse,  egisse  te  de  nuptiis. 
Men.  Dicam.  Quid  deinde?  Chr.  Me  faclurum  esse  oinnia 
Generum  placere;  postremo  etiam ,  si  voles,  86 

Desponsam  quoque  esse  dicito.  Men.  Hem  ,  isluc  volueran 
Chr.  Tanto  ocius  le  ut  poscat,  et  lu  id  quod  cupis, 
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Vén.  C'esl  ce  que  je  désire. 

Chr.  Soyez  sûr  qu'avant  peu,  du  train  di 
l'allaire,  vous  en  aurez  par-dessus  la  tête.  En  tout 

cause  ,  vous  ferez  bien  de  ne  donner 
m-  mesure  et  précaution. 

Mén.  Je  vous  le  promets. 

Chr.  Rentrez  chez  vous;  voyez  ce  qu'il  vous  il 
Bande.  Si  vous  avez  besoin  «le  moi ,  vous  me  trou- 
tarez  i  la  maison. 

Mén.  Oui,  j'aurai  besoin  de  vous;  car  je  ne 
ni'ii  sans  prendre  voire  avis. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 
MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  s-  ui.  |  Je  ne  suis  ni  bien  On  ni  bien  clair- 
MiMini  Je  I  avoue  ;  mais  mon  voisin  Chrêmes  ,  qui 
sYi  fait  mon  aide,  mon  guide,  mon  souffleur , 
l'est  encore  moins  que  moi.  On  peut  m'appeler  hu- 
che,  souche, âne,  lourdaud;  toutes  ces  dénomina- 
tions qu'on  donne  a  un  imbécile  me  vont  a  mer- 
veille; mais  a  lui  ,  point;  sa  stupidité  n'a  pas  de 
nom. 

Chr.  Allons,  allons,  ma  femme ,  vous  fatiguez 
les  dieux  à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  fille.  Croyez-vous  donc  qu'ils 
vous  ressemblent,  et  ne  comprennent  une  choS9 
qu'autant  qu'on  la  leur  répète  cent  fois  ?  (  à  lui- 
iin'nir.  )  Mais  qu'a  donc  mon  lils,  pour  rester  si 
longtemps  chez  Ménédème  avec  Syrus  ? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  doue? 

Chr.  Ah!  vous  voilà,  Ménédème;  vous  arrivez 
à  propos.  Dites-moi,  avez-vous  fait  part  à  Clinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Mén.  De  tout. 


i-t-il  répondu  ? 
Vén.  Une  se  si  ie, comme  un  homme 

envie  d  ■  se  marier. 
Chr.  lia,  ha,  ba  ! 
Min.  Pourquoi  riez-vous  ? 

i  que  lis  fourberies  de  mon  esclave 
Sj  rus  me  reviennent  h  l'esprit. 
'/'».  Vraiment .' 

Chr.  Le  coquin  sait  faire  prendre  aux  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voulez  dire  que  mon  fils  fait  semblant 

heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eb    bien!  j'ai   eu  p  .1  la  même 

e.   • 

Chr.  I.e  drôle! 

Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
loin  ii  rie ,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 

chr.  Vous  croyez? 

Vén.  Ecoutez  plutôt. 

Chr.  I  d  instant.  Je  voudrais  d'abord  ravoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué.  Cardes  que  vi. us  ave/,  an- 
noncé à  votre  fils  que  je  promettais,  Dromon  a  dû 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoin  de  robes,  de  bijoux  etd'escla 
ves ,  et  qu'il  fallait  financer. 

Vén.  .Non. 

Chr.  Comment ,  non! 
».  Non,  vous  dis- je. 

Chr.  Ni  votre  lils  non  plus? 

Vén.  Pas  davantage,  Chrêmes.  Ou  plutôt  il  ne 
m'a  demandé  qu'une  seule  chose  avec  instance , 
c'est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd'hui  même. 

Chr.  Vous  m'étonnez.  Etmon  coquin  de  Syrus" 
il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus  ? 

Vén.  Rien. 

Chr.   Comment  se  peut-il  ?  Je  n'y  conçois  rien. 

Mén.  En  vérité  c'est  étonnant ,  vous  qui  savez  si 


nu-un  ocissime  ut  des.  Men.  Cupio.  Chr.  Naetu  propediem  , 
l't  ist.mi  rem  video,  Istiusobsaturabere.  870 

Siil  h. iv  ita  ut  sunt,  cautim  et  paulatim  dabis, 
SI  sapies.  Men.  Faciam.  Chr.  Alii  intro;  vide,  quid  postu- 
lel  : 

lomi  ero  ,  si  quid  me  voles  Men.  Sane  volo. 
Nain  le  sciente  faciam,  quidquid  egero. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

Men.  Ego  me  non  tam  astuturu ,  neque  ita  perspic.acem  esse , 
id  scio  ;  875 

M  lui   adjutnr  mens  et  monilor  et  pr.Tmonslralor  Chrêmes 

Hucuiihi  prœstal.  In  me  quid  vis  harum  rerum  convenit, 

Qoa  sunt  dicta  in  stultum  ,  caudex,  stipes,  asinus,  plum- 
beus  ; 

In  illuin  nil  potest  :  nam  exsuperat  ejus  stultilia  Iktc  omnia. 

(  hr.  nhejamdesine  deos,  uxor,  gratulando  obtundere,  880 

Tuam  esse  iuventam  gnatam ,  nisi  illos  ex  tuo  ingenio  judi- 
eas, 

l  t  nilill  credas  inlelligere,  nisi  idem  dictum  'st  centies. 

snl  intérim  quid  illiejam  dudum  finales  cessai  cum  Syro? 

Men.  Quos  ais  liomiues  cessare?  Chr.  Eliem ,  per  tempus, 
TEkE.NCE. 


Menedeme ,  advenis. 
Die  mihi  :  Ointe,  qua;  dixi,  nunliastin?  Men.  Omnia.  SUS 
Chr.  Quid  ail  ?  Men.  Gaudere  adeo  cceplt ,  quasi  qui  cupiunl 

nuptias. 
Chr.  Ha,  ha,  lie!  Men.  Quid  risisti?  Chr  Servi  venere  in 

mentem  Syri 
Callidii.des.  Men.  liane?  Chr.  Vultusquoque  hominumfiii- 

git  scelus. 
V.  f».  (.nalus  quod  se  adsimulat  lœtum ,  id  dicis?  Chr.  Id. 

Men.  Idem  istuc  mihi 
Vcnit  in  mentem.  Chr.  Veterator!  Men.  ftfagis,   si   magis 

nnris,  putes  ,  890 

Ita  rem  esse.  Chr.  Ain'  tu?  Men.  Quin  tu  ausculta.  Chr. 

Mane  dum ,  hoc  prius  scire  expeto, 
Quid  perdideris.  Nam  ubi  desponsam  nunliasti  iilio, 
Coodnuo  injecisse  verha  tibi  Dromonemsoillcet, 
Sponsœ  ve5tem ,  aurum,  ancillas,  opus  esse  argentura  ut 

dares. 
Men.  Non.   Chr.  Quid  non?  Men.  Non,  inquam.  Chr.  Ne- 
que  ipse  gnatus?  Men.  Niliil  prorsum  ,  Chrême.  89.1 
Magis  uiiiim  etiam  inatajrS,  ut  liodie  conlicerenlur  nuptia?. 
Chr.  Mira  narras.  Quid   Syrus  meus?  Ne  is  quidem  quid  - 

quam?  M<  m.  Nilnl. 
Chr.  Quamobrem,  nescio.  Men.  Equidem  miror,  qui  alia 

tam  plane  scias. 
Sed  Itte  tuum  quoqtie  Syrus  idem  mire  finxit  lilium  , 
Cl  ne  paululum  quidem  subolat,  esse  amicam   hanc  Cli- 

nte.  ««D 
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bien  tout.  Mais  \olre  Syrus  a  si  Lieu  t'ait  aussi  la 
leçon  a  votre  fils  .  qu'à  peine  pourrait-on  se  douter 
que  Baochis  est  la  maîtresse  de  Cliaia. 

chr.  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén.  Je  ne  vous  parle  pas  des  baisers  et  des 
-  qu'ils  se  prodiguent  :  bagatelle  que  eela. 

Chr.  Quoi!  n'est-ce  pas  très-bien  cacher  son 
jeu? 

V(7i.  lia! 

Chr.  Qu'va-t-il? 

Mén.  Écoutez-moi  bien.  J*ai  à  l'extrémité  de  nia 
maison  une  pièce  tout  h  fait  retirée;  on  y  a  dressé 
un  lit ,  et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a  été  fait  ? 

Mén.  Tout  aussitôt  Clitiphon  s'y  est  réfugié. 

Chr.  Seul? 

Mén.  Seul. 

Chr.  Je  tremble. 

Mén.  Bacchis  n'a  pas  tardé  à  l'y  suivre. 

Chr.  Seule? 

Mén.  Seule. 

Chr.  J'étouffe  ! 

Mén.  Une  fois  dedans ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

Chr.  Comment!  et  Clinia  les  laissait  faire  ? 

Mén.  Pourquoi  pas?  Nous  étions  ensemble. 

Chr.  Bacchis  est  la  maîtresse  de  mon  lils ,  Me- 
nédème.  C'est  fait  de  moi. 

Mén.  Et  pourquoi? 

Chr.  Ma  fortune  va  y  passer  en  moins  de  dix 
jours. 

Mén.  Quoi!  vous  vous  effrayez  de  ce  qu'il  s'oc- 
cupe de  son  ami  ? 

(  hr.  Dites  plut  jt  de  son  aime. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occup  ... 

Chr.  En  doutez-vous?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  assez  indiffèrent,  assez  débonnaire,  pour 
souffrir  que  sous  ses  yeux  mêmes  sa  maîtresse.... 

Mén.  Pourquoi  pas,  si  c'est  un  moyen  de  m'en 
imposer  plus  aisément? 

Chr.  Vous  vous  moquez.  Ah!  combien  j'ai  lieu 
de  m'en  vouloir  à  moi-même!  Ils   m'ont   fourni 


cent  occasions  de  tout  deviner,  si  je  n'avais  pas 
ete  une  buse.  Que  n'ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis:  Mais  ils  me  le  payeront ,  sur  mon 
honneur,  si  'es  dieux  me  prêtent  vie.  Je  \ 

Uni.  Calmez-vous; soyez  raisonnable.  Mon  exem- 
ple n'est-il  pas  pour  vous  une  leçon  suffisante  ? 

Chr.  Je  ne  me  possède  plus  de  colère  ,  Meué- 
dème. 

Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j'entends  ?  Vous  n'êtes 
pas  honteux  d'à  oir  toujours  des  conseils  à  donner, 
et  de  dépenser  pour  autrui  beaucoup  de  sas 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-même? 

Chr.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Mén.  Ce  que  vous  me  reprochiez  de  n'avoir  pas 
fait.  Montrez-lui  la  tendresse  d'un  père  ,  afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  priè- 
res et  toutes  ses  demandes,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à  d'autres  portes. 

Chr.  Ma  foi  non,  qu'il  s'en  aille  où  il  voudra, 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  désordres. 
Car  si  je  continue  a  lui  donner  de  l'argent  pour  ses 
folles  dépenses ,  Ménédème ,  je  serai  véritablement 
réduit  à  prendre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  préparez  avec 
ce  système  ,  si  vous  n'y  prenez  garde!  Vous  lirez 
d'abord  le  difficile  ;  vous  Dnirez  néanmoins  par 
faire  grâce  ,  et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  sré. 

Chr.  Ah  !  si  vous  saviez  combien  je  souffre! 

Mén.  Comme  il  vous  plaira.  Mais  que  dites-vous 
de  mes  désirs  de  mariage  entre  votre  CUe  et  mon 
fils  ?  Auriez-vous  quelque  autre  projet  en  tête  ? 

Chr.  Non,  le  gendre  et  la  famille  me  convien- 
nent. 

Mén.  Et  pour  la  dot ,  que  faut-il  que  j'annonce  à 
mon  fils  ?  Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Chr.  La  dot? 

Uni.  Oui. 

Chr.  Ah  ! 

Mén.  Ne  vous  tourmentez  pas,  Chrêmes,  si  vous  | 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à  nous  donner  :  c'est  le 
moindre  de  nos  soucis. 


Chr.  Quiil  ais?  Men.  Milto  jam  osculari  atque  amplexari  ; 

iil  Dj|  pulo. 
Chr.  Quid  est,  quod  amplius  simiiletur?  Men.  Y  ah  !  Chr. 

Quid  est?  Men.  Audi  modo  : 
Est  mihi  in  ultimis  conclave  sedibus  quoddam  rétro. 
Hue  est  intro  lattis  Inclus  ;  vestiinenlis  stratus  est. 
Chr.  Quid  postquam  hoc  est  facluui ?  .Vin.  Dictum  factum 

hue  abiit  Chtipho. 
Chr.  Solus?  Men.  Soins.  Chr.  Timeo.  Men.  Bacchis  eon- 

secuta'stilico. 
Chr.  Sola?  Men.  Sola.  Chr.  Perii!  Men.  Dbi  abiere  intro, 

operucre  ostium.  Chr.  Hem , 
Clinia  ha?c  fieri  videbat?  Men.  Quidni?  Mecum  anasimul. 
Chr.  Filii  est  arnica  Bacchis,  Menedeme.  Occidi! 
Von.   Quamobrem?  Chr.  Decem  dierum  vix  mi  est   fami- 

lia.  »10 

Men.  Quid?  jstuc  times,  quod  illeoperain  amico  dat  suo? 
chr.  Immo  quod  amiw.  M/en.  Si  dat.  Chr.  An  dubium  id 

lihi  est'.' 
Quemquamne  animo  tam  communi  esse  et  leni  pulas  , 
Qui  se  vidente  amicam  patiatur  suam...? 

Quidni?  Quo  verba  lacilius  denlur  inihi.  915 

Chr-  Dérides?  Merito  mihi  duuc  ego  succenseo. 
Quo;  res  dedere,  ubi  possem  persentiscere , 

li  essem  lapis?  Quœ  vidi!  Vœ  misero  mihi! 


At  nœ  illud  haud  inultum.si  vivo,  ferent. 

Nam  jam Men.  Non  tu  tecohibes?  Non  te  respicis? 

Non  tibi  ego  exempli  salis  sum?  Chr.  Pra  iracundia,     »si 
■  me,  non  sum  apud  me.  Men.  Tene  isluc  loqui? 

Nonne  id  tlagitium  'si,  te  aliis  consilium  dare, 

Forissapere,  tibi  non  posse  te  auxiliarier? 

Chr.  Quid  faciain?  Men.   Id  quod  tu  me  fecisse  aibas  pa- 
ru m  :  *■ 

Fac  le  esse  patrem  ut  sentiat  ;  fac  ut  audeal 

Tibi  credere  omnia,  abs  te  petere  et  poscere, 

Ne  quam  aliam  quxrat  copiam,  ac  te  deserat. 

Chr.  Immo  abeat  multo  malo  quovis  gentium , 

Quam  hic  per  flagitiura  ad  inopiam  redirai  patrem.        '.'Je 

Nam  si  illius  pergo  suppedilare  sumptibus, 

Menedeme,  mihi  illic  veread  rastros  res  redit. 

Men.  Quoi  incommodilale»  in  liac  re  accipies  ,  nisi  caves! 

Dilficilem  ostendes  te  esse ,  et  ignosces  lamen 

Post,  et  id  ingratum.  Chr.  Ah!  nescis  quam  doleam.  Men. 
01  lubet.  «5 

Quid  hoc,  quod  volo,  ut  illa  nubat  nostro?  Nisi  quid  est, 

Quod  mavis?  Chr.  Immo  et  senerct  adûnes  placent. 

Men.  Quid  dotis  dicam  te  dixisse  lilio? 

Quid  obticuisti  ?  Chr.  Dolis?  Men.  itadico.  Chr.  Ah  !  Men 
Chrême , 

Ne  quid  vereare,  si  minus  :  nihil  nos  dos  movet.  940 


HEAUTONTIMORUMKNOS,   ACTE  V,  SCÈNE   II 


Chr.  Deux  talents ,  c'esl  tout  ce  que  je  puis  faire 
avec  ma  foi  i uni'.  Mais  si  v.uis  avez  .1  cœur  de  nous 
Baver,  moi ,  mon  lils  et  mou  patrimoine  ,  il  but 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à  ma  QJIe. 

Mi  n.  \  quel  pn  pos  ' 

(  hr.  Jouez  l'étonnement ,  et  en  même  temps  de- 
mande/, lui  pourquoi  j'agis  de  la  sorte... 

Min.  Mais  c'est  tjuYii  vente  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi vous  le  faites. 

Chr.  Moi?  C'est  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  a  corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  Liberti- 
pp  .  et  pour  le  réduire  à  ne  savoir  plus  où  donner 
de  la  léte. 

Min.  Qu'allez-vous  faire? 

chr.  Ali!  de  grâce ,  laissez-moi  marchera  ma 

Bllise  en  cette  occasion 

lUén.  Soit.  Nous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

1.  V  la  bonne  heure. 

Chr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  à  venir  chercher 
sa  femme.  Quant  au  mien,  il  aura  sa  semonce  comme 
■Bt de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

Min.  Que  lui  réservez-vous? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie  ,  je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon ,  je  le  peignerai  de  telle  sorte  ,  qu'il  se 
souviendra  de  moi  toute  sa  vie;  je  lui  apprendrai  à 
n'avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  [seul.) 
Non ,  de  par  tous  les  dieux  ,  il  n'oserait  pas  traiter 
ma  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  II. 

CL1TIPUON  ,   MÉNÉDÈME,   CHREMES, 
SYRl  S. 

C/i7.  De  gi  àce  ,  Ménédème ,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à  mon  égard  ?  Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si 
graud  crime  ai-je  eu  le  malheur  de  commettre? 
Tout  le  monde  en  fait  autant. 

Chr.  Duo  taleuta  pro  rc  noslra  ego  esse  decrevi  satis. 

Sed  U.i  diclu  est  opus,  si  me  vis  salvuin  esse,  et  rein  et  li- 

liuni  , 

mnia  bona  doti  dixisse  illi.  Men.  Quam  rem  agis? 
I  uiirari  le  simulato,  et  illiuu  hoc  rogitalo  simul, 
Quaniohrem  iJ  faciam.  Sien.  (Juiu  ego  vero ,  quamobrem  iil 
ias ,  nescio.  9*5 

Chr.  Egone?  Ut  ejus  animuin  ,  (|ui  mine  luvuria  et  ! 
Dillluit ,  relundam  .  redigam  ,  ut ,  i|uo  se  vertat ,  nesciat. 
|  lid  j^cs.'   Chr.  Mille,  ac  sine  me  iu  hac  re  gerere 

milii  morem.  Sien.  Sino. 
liane  vis?  Chr.  lia.  Men.  Fiat.  Chr.  Ac  jam,  uxorem  ut  ar- 

cessat,  paret. 
Hic  lia,  ut  hberosest  :equum,  dictis  confutabilur.  950 

SedSyrum...  Men.  Quid  eum?  Chr.  Ego,  si  vivo,  eum 

adeo  exornalum  dabo, 
Adeo  depexum,  ut,  dum  vivat,  meminerit  semper  mei; 
Qui  ûbi  me  pro deridiculo  ac  delectameulo  pulat. 
Non,  ila  me  di  ameut,  auderet  facere  haDC  vidoœ  mulieri, 
Quae  in  me  fecit.  935 

SCENA  SECONDA. 

CL1T1PHO,  MENEDEMTJS,  CHREMES,  STRCS. 

Clit.  Itane  tandem, quaeso,  est,  Menedeme  ,  ut  pater 
Tam  In  brevi  spatio  omnem  de  me  ejecerit  animum  patris? 


83 

Min.  Je  conçois  que  vous  trouviez  ta  décision 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle  ,  vous  qu'elle 
frappe,  Cependant  j'en  sois  aussi  affligé  que  vous  : 
pourquoi.1  je  n'entais  rien  ;  je  n'ai  d'autre  intérêt 

en  tout  ceci  qne  la  bienveillance  dont  je  me  sens 
anime  pour  vous. 

\  Dos  m  ■  disiez  que  mon  père  était  ici  ' 

m/h.  Le  voici. 

(tir.  De  quoi  m'accusez-vous,  Cliliphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire, je  l'ai  fait  en  vue  de  vos 
et  contre  nenls.  Quand   j'ai  vu 

que  VOUS  VOUS  laissiez  aller,  que  vous  met! 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment .  et  que  vous 
ne  songiez  pas  a  l'avenir,  j'ai  pris  des  mesuri 
vous  mettre  à  l'abri  du  besoin  ,  et  vous  empêcher 
,ier  mon  patrimoine.  Vous  deviez  hériter  de 
mes  biens  préférablement  a  tout  autre;  vous  m'a- 
vez obligé  à  ne  pas  vous  les  laisser.  J'ai  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  proches  parents  ;  je  leur  ai  tout 
donné,  tout  légué.  Dans  toutes  vos  folies,  Clitiphon, 
vous  trouverez  tOUJOUrsappui  auprès  d'eux;  ils  vous 
donneront  le  vivre  ,  le  couvert ,  un  asile  où  vous 
cacher. 

dit.  Malheureux  que  je  suis  ! 

Chr.  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  voir,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abandonnera  Bacchis. 

Syr.  {  a  part.  )  C'est  fait  de  moi  !  Misérable 
que  je  suis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 

'  lit.  Vienne  la  mort!  je  l'appelle  de  mes  vœux. 

Chr.  Apprenez  d'abord  à  vivre,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez  ,  si  la  vie  vous  déplaît ,  vous  pour- 
rez revenir  à  votre  remède. 

Syr.  Maître  ,  puis-je  parler? 

Chr.  Parle. 

Syr.  Mais  n'ai-je  rien  à  craindre  ? 

Chr.  Parle. 

Syr.  ^'est-ce  pas  injustice  ou  fohe  que  de  faire 
retomber  sur  lui  les  iautes  que  j'ai  commises? 

Chr.  Assez.  Tu  n'as  que  faire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quodnam  ob  facinus  ?  Quid  ego  lanlum  scelcris  admis!  mi- 
ser? 

Valgo  faciunt.  Men.  Scio  ubiesse  hoc  gravius  multo  te  du 
rius, 

Cui  lit  ;  veruin  ego  baua  miaus  aîgre  patior,  id  qui  Des 
cio,  seo 

;  mem  capio,  nisi  quoâ  tibi  bene  ex  animo  volo. 

CM.  Hic  patrem  adstare  amas?  Men.  Eccum.  Chr.  Qu:dme 

Quidquid  egp  hujos  f.ri,  .ilii  prospex:  et  stullitiœ  tuas. 
Ubi  te  vidi  auinio  esse  oinisso ,  et  suavia  in  pra-sentia 
Quae  essent,  prima  liabere,  neuue  coagulera  in  lougituJi- 

liem  ; 
Cepi  ralioncm  ,  ut  neqae  egeres ,  neque  ut  haec  posses  per- 

dere. 
Dbi,  cui  decuil  primo,  libi  non  licuit  per  te  mihi  dare, 
Abii  ad  proxumos  Ubi  qui  erant ,  eis  commisi  et  eredidi. 
Ibi  tuae  staltiUa  sempererit  praesidium,  Clitipbo  : 
Victus,    veslilus,  quo   in  tectum  te   receptes.    Clit.   Hei 

mibi  !  »ï" 

Chr.  SaUos,  quam  le  ipso  herede  hœc  possidere  Bacchidem. 
Syr.  Disperii!SceleBtus  quantas  turbas  coiicivi  insciens  ! 
Clit.  Emori  cupio.  Chr.  Prius  quaeso  disee .  quidsit  vivere. 
l  bl  sdes;  si  diaplicebit  vita,  tum  isioc  ulilor. 
Syr.  Hère,  liectue?  Chr.  Loquere.  Syr.  At  tuto.  Chr.  Lc- 

quere.  Syr.  Qu;e  istœc  pravitas,  *7à 

Ouiev  e  amenlia  est ,  quod  peccavi  ego ,  id  obesse  huic?  Chr. 

llicet. 
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sonne  ne  t'accuse  .  S\rus;  dispense-toi  de  chercher 
un  asile- ou  un  intercesseur  pour  toi. 

Syr.  Qu'allez-vous  faire? 

Chr.  Je  ne  vous  en  veux  pas,  ni  à  toi ,  ni  à  vous, 
mon  (Us.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  m'en  vouloir 
de  ce  que  je  fais. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  CLITIPHON. 

Syr.  Il  est  parti?  Tant  pis.  Je  voulais  lui  deman- 
der  

ClU.  Quoi  donc? 

Syr.  Où  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nousa-t-il 
pas  chassés  ?  Pour  vous  ,  vous  aurez  votre  couvert 
mis  chez  votre  sœur. 

CUt.  Être  réduit  à  craindre  qu'il  ne  me  manque 
du  pain,  Syms! 

Syr.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim ,  j'espère... 

clit.  Quoi? 

Syr.  Que  nous  aurons  hon  appétit. 

C  lit.  Peux-tu  bien  rire  en  pareille  circonstancié , 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

Mais  c'est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo- 
tre père.  Et,  si  je  sais  calculer... 

Otf.  Eh  bien? 

Syr.  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 

Clit.  De  quoi  donc? 

Syr.  M'y  voici.  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  leur 
enfant. 

CUt.  Que  dis-tu  ,  Syrus?  Est-ce  que  tu  es  fou  ? 

Syr.  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  été  leur  unique  joie,  leur 
plus  chère  espérance  ,  ils  ont  été  faibles  et  généreux 
pour  vous;  maintenant  qu'ils  ont   retrouvé  leur 


fille,  leur  véritable  enfant ,  ils  ont  trouvé  un  pré- 
texte pour  vous  chasser. 

Clit.  C'est  assez  vraisemblable. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecca- 
dille qui  l'irrite  à  ce  point  ? 

Clit.  Non. 

Syr.  Autre  réflexion.  Toutes  les  mères  viennent 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  (ils,  et  les  protègent  or- 
dinairement contre  l'injustice  des  pères.  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu'on  fait  pour  vous. 

Clit.  Tu  as  raison.  Que  faire  maintenant ,  Syrus  ? 

Syr.  Tâchez  d'éclaircir  ce  soupçon  ;  abordez  fran- 
chement la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe,  tous 
provoquerez  aussitôt  chez  eux  un  épanchement  de 
tendresse,  ou  vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir. 

Clit.  Ton  conseil  est  bon  ;  je  le  suivrai. 

Syr.  (seul.)  Oui ,  j'ai  eu  la  une  assez  bonne  idée; 
car  moins  le  jeune  homme  aura  d'espérance ,  plus 
il  sera  disposé  à  faire  la  paix  avec  son  père  aux  con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'il  n'ira  pas 
jusqu'à  prendre  femme.  Et  cependant  on  n'en  saura 
point  gré  à  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  C'est  le  bonhom- 
me qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé  ,  je  m'étonne  qu'il  ne  m'ait  pas  fait  arrê- 
ter à  l'instant  même.  Allons  trouver  Menédème,  et 
prions-le  d'intercéder  pour  moi.  Je  ne  me  fie  pas  trop 
à  mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 
SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Sost.  Bien  certainement,  mon  cher  mari ,  si  vous 
n'y  prenez  garde,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils,  et  je  m'étonne  en  vérité  qu'une 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à  l'esprit. 

Chr.  Oh!  maudite  femme,  serez-vous  toujours 


Ne  te  admisce.  Nemo  accusât ,  Syre ,  le  ;  bec  tu  aram  tibi , 
Nec  precatorem  pararis  !  Syr.  Quid  agis?  Chr.  Nil  suoeen- 

seo, 
>'ec  Ubi ,  nec  tibi  ;  nec  vos  est  œquum ,  quo<t  facio ,  mibi. 

SCENA  TERTIA. 

SYRCS,  CUTIPHO. 

Syr.  Abiit?  Ah,  rogasse  vellem.  Clit.  Qoid?  Syr.  UuJe  mi 

peterem  cibum.  -'■-  ■ 

lia  nos  abalienavit.  Tibijam  esse  ad  sororem  intelligo. 
CUt.  Adeou'  rem  rediisse,  ut  periclum  etiam  a  famé  mibi 

sit,  Svre. 
Syr.  Modo  liceat  vivere,  est  spes.   Clit.  Qua;?  Syr.  Nos  e»u- 

rituros  salis. 
CUt.  Irrides  iu  re  lanta?  Neque  me  quidquam  tonsilio  ad- 

juvas? 
Syr.  Immo  et  ibi  nunc  sum  ,  et  usque   id  egi  dudum  ,  dum 

loquitur  pater  ;  985 

Et,  quantum    ego  intelligere  possum...   Clit.  Quii?  Syr. 

Non  aberit  longius. 
CUt.  Quid  idergo?  Syr.  Sic  est,  non  esse  1/jrum  te  arbi- 
trer. ClU.  Quid  isluc,  Syre? 
Satin'  sanus  es?  Syr.  Ego  dicam,  quod  mi  in  mentem  est  ; 

tu  dijudica. 
Dum  isUs  fuisti  solus ,  dum  nulla  alia  delectatio, 
Qua>   propior  esset,   le   indulgebant,    tibi  dabant;  nunc 

filia  990 

)'Oslquam  est  inventa  vera ,  inventa  est  causa  .  qua  te  ex- 

piilerent. 


ClU.  Est  verisimile.  Syr.  An  tu  ob  peccatum  hoc  esse  illum 

iratumputas? 
Clit.  Non  arbitrer.  Syr.  Nunc  aliud  specla  :  maires  omnej 

liliis 
In  peccalo  adjutrices  ,  auxiiio  in  patenia  injuria 
Soient  ess   ;  id  non  fit.  CUt.  Verum  dicis.   Quid   nunefa- 

ciam,S>re?  995 

Syr.  Suspicionem  istanc  ex  illis  qnsre;  rem  profer  palan). 
Si  non  est  verum  ,  ad misericordiam  ambos  adduces  cilo; 

aut 
Scibis.cujus  sis.  ClU.  Recte  suades,  faciam.  Syr.  Sat  recte 

boc  mini 
In  mentem  venil  :  namque  adolescens  quam  in  minima  spe 

silus  erit, 
Tarn  facillime  patris  pacem  in  leges  conficietsuas.         100» 
Elenim  haud  scio,  anneuxorem  ducal;  ac  Syro  nil  gratis. 
Quid  hoc  aulem  ?Senex  eiit  foras;  ego  fugio.  Adliuc  quod 

faclum'  st , 
Mirer,  non  jussisse  illico  abripi  me.  Ad  Menedemum  hinc 

pergam. 
Eum  mini  precatorem  paro;  seni  nostro  nil  fidei  habeo. 

SCENA   QUARTA. 

SOSTRATA,  CHREMES. 

Sos.  Profecto  ,  nisi  caves  ,  tu  homo,  aliquid  gnato  conficif» 
mal*  :  "«* 

Idque  adeo  miror,  quomodo 

Tarn  ineplum  quidquam  tuY  in  mentem  venir* ,  mi  rir,  po- 
tuerit. 
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SCÈNE    V. 
CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES 
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L  même?  Je  n'ai  pas  de  ma  vie  formé  un  seul  pro- 
jet, que  vous  ne  m'ayez  contrecarré,  Sostrate, 
M, lis  si  je  vous  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j'agis  de  la  sorte ,  vous  ne  sauriez  le  dire.  A 
quel  propos  me  faites-vous  la  guerre  avec  tant  d'as- 
urance,  insensée  que  vous  êtes  ' 

Sost.  le  ne  saurais  le  dire. 

Chr.  si,  si,  \ous  le  sauriez;  je  vous  l'accorde, 
pluti'it  <|ue  d'avoir  à  recommencer  toute  ex  lie  con- 
versation. 

Sost.  Ah  !  vous  êtes  bien  cruel  d'exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  affaire! 

Chr.  Je  n'exige  rien;  parlez.  Je  n'en  ferai  pas 
moins  ce  que  je  veux. 

Sost.  \  "tis  le  ferez? 

Chr.  Certainement. 

Sost.  Mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  \  a  de 
fâcheux  dans  votn  ri  solution?  Il  se  croit  un  infant 
suppose. 

Chr.  Supposé,  dites-vous? 

Sost.  Oui ,  vous  le  verrez. 

Chr.  l'.li  bien,  dites-le-lui. 

Sost.  Ali  de  grâce ,  donnez  ce  conseil  à  nos  enne- 
111  is  Puis-je  lui  dire  qu'il  n'est  pas  mou  lils,  lors- 
qu'il l'est  réellement  ? 

Chr.  Quoi!  craignez-vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  quand  vous  le  voudrez,  qu'il  est  votre  lils? 

Sost.  Serait-ce  parée  que  nous  avons  retrouvé 
notre  lille? 

Chr.  Non;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. 11  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre  ,  que  vous  êtes 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d'une  manière  frappan- 
te; il  n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi;  euliu 
il  n'y  a  que  vous  qui  ayez  pu  donner  le  jour  à  un  tel 
lils.  Mais  le  voici.  Quel  air  grave!  A  le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 

Chr.  Oh  ,  pergia',  mulier  esse?  Ullamne  unquam  ego  rem 

in  vitu  mea 
folul,  (juin  tu  in  ea  re  mi  advorsatrlx  fueris,  Sost  rata? 
IUI  rogitem  Jam,  ijuidcst,  quod  peccem ,  aut  quamobrem 

i.l  Faciam ,  nescias.  loto 

In  iiu.i  re  nunc  tam  conlideuter  restas,  stulta?  Sos.   Ego 

nc.-cio. 
Chr.  Immo  scis  potius,  quam  quidem  redeat  ad   integrum 

lia  t-  eadem  oraUo. 
Sos.  Oh,  ini(|iins  es,  qui  me  lacère  de  re  tanta  postules. 
Chr.  Non  postulo;  jam  loquere;  uihilo  minus  ego  hoc  fa- 
ciam t. mien. 

i  les?  (  '  >.  Verum.   Sus.  Non  vides,   quantum  mali 

ex  ea  re  excites?  I0,& 

Subditum  se  suspicatur.  Chr.  Subditum  ain'tu?  Sos.  Certe 

sic  erit. 
Chr.  Contitere.  Sos.  Au,  obsec.ro  te,  istue  nostris  iniinicis 

slet. 
Ègonc  oonlitear,  meum  non  esse  fllium,  qui  sit  meus? 
■       Quid  ?  Mctuis,  ne  non,  quum  velis,  convincas  esse  il- 

luil)  liuiin'.' 
S      Quod  lilia  est  inventa?  Chr.  Non;  sed,  quo  maglscre- 

dendumsiet,  luï0 

Quod  esl  consimllis  moribus , 
Convinccs  facile,  ex   te   esse  nation  :  nam  lui  similis  esl 

probe. 
Nam  illi  Dihil  vitii  est  relictum  ,  quin  id  ilidem  sit  libi. 
I  uni  prsterea  t.ilem,  nisi  lu,  nulla  parerel  tilium. 
Sed  ipse  egreditur,  qnam  severus  '  Ri  m ,  ,  mm  1 1  1 


Cltt.  Si  jamais  j'ai  fait  voire  joie,  ma  in 
jamais  vous  avez  été  Hère  de  me  nommer  votre  lils . 
je  mois  en  conjure,  rappelez  ce  temps  a  votre  mé 
moire,  et  prenez  pitié  de  ma  détresse.  Ce  que  je  vous 

demande,  ce  que  je  désire,  c'est  que  vous  me  i 
Connaître  les  auteurs  de  mes  juins. 

Sost.  De  grâce,  mon  Ois,  ne  mois  mettez  | 
:    vou    n'étl     pas  notre  enfant. 

CUt.  Mais  cela  est. 

»«/.  Malheureuse  que  je  suis!  Li-jebien  entendu  ? 
Que  le  ciel  vous  conserve  après  Chrêmes  et  moi, 
comme  il  est  vrai  que  vous  êtes  notre  lils!  El  si 

VOUS  avez  quelque  affection  pmir  min  ,  gardeZ-VOUS 

de  rép<  ter  jamais  une  semblable  parole. 
Chr.  Etmoi  je  vi  vous  me  craignez, 

à  vous  défaire  de  vos  habit  h 
Clit.  Lesquelles? 

Chr.  Vous  voulez,  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire, 
Vous  êtes  un  vaurien,  un  fainéant,  un  fourbe,  un 
dissipateur,  un  libertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  lils. 

Clit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père 

Chr.  Tenez,  Clitiphon,  fussiez-vons  sorti  de 
mon  cerveau, comme  Minerve  sortit,  dit-on, du 
cerveau  de  Jupiter,  non,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vos  débauches. 

Sost.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heur ! 

Chr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu'ils  feront  ;  mais 
j'y  mettrai,  moi,  bon  ordre,  autant  que  faire  se 
pourra.  Vous  cherchez  ce  que  vous  avez ,  un  père  el 
une  mère, et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  consen  i 

SCENA  QUIHTA. 

CLITIPHO,  SOSTRATA,    CHREMES 
Clit.  Si  unquam  ullum  fuit  tempus,  mater,  quum  ego  volu;>- 

lali  tibl 
Fnerim  ,  dietus  filins  tuus  tuauilunlate,  obsecro  , 
EJusut  memlnecis ,  atqua  inopis  nunc  te  miserescal  met; 
Quod  peto  et  volo,  parentes  meos  ut  commonstres  mibi. 
Soi.  Obsecro,  mi  gnalc  :  Ne  istuo  in    aninium    Inducas 

liinin ,  ' 

Alienum    esse    le.    Clit.  Sum.   Sos.   Miserai!»  me'.  Hocciue 

qiursisti  ,  obsecro  '.' 
lia  mihi  atquehuic  sis   supersles,  ut  ex  me  atque.  ei  hoc 

natus  es. 
Et  cave  postbac.si  me  amas,  uoquam  istuc  verbumex  te 

audiam. 
I  hr.  \l  ego,  si  me  mctuis  ,  mores  cave  in  le  esse  islosscn- 

Uam. 
Clit   Quos?  Chr.  Siscire  vis,  ego   dicam  :  gerio,   iner*  , 

fraus  ,  heluo  , 
canco,  damnosus.  Crede,  el  nostrum  te  esse  credllo. 
CUt.  Non  suni  bsc  parentis  dicta.  (  hr.  Non,  s)  ex  capil* 

sis  mco 
Natus,   ilem  ut  aiunt,  Hinervam  esse  ex  love,  ea  causa 

magis 
PaUar,  Clitipho,  llagitiis  luis  me  infamcm  lieri. 
Sos.lM  isUecprobibeant!  Chr.  Deosn  |uod  pn 

tero.sedulo.  """ 

id  quoi]  babes,  r-^1  bIh  .  que  ; 

patri 
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ce  qu'il  a  gagné  à  la  sueur  de  sou  Iront.  Amener 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subterfuges, 
une J'aurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 
sence de  votre  more.  Mais  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  faire  ce  que  vous  avez  fait ,  vous. 

(  lit.  Ah  !  combien  je  me  déteste  à  présent  !  Com- 
bien j'ai  honte  de  moi-même!  Je  ne  sais  par  où  m'y 
prendre  pour  l'apaiser. 


SCÈNE    VI. 


MÉNÉDÈME,  CHRÊMES,  CLITIPHON,   SOS- 
TRATE. 

Mén.  [a  part.)  En  vérité,  Chrêmes  rend  la  vie 
trop  dure  à  cet  enfant,  il  le  mène  trop  cruellement. 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A  merveille ,  les  voici. 

Chr.  Eh  bien,  Ménédème,  que  n'envoyez- vous 
chercher  ma  fille ,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j'ai  promise  ? 

Sost.  Mon  cher  mari ,  n'en  faites  rien  ,  de  grâce. 

CUt.  Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  en  con- 
jure. 

Mt-n.  Allons ,  Chrêmes ,  faites-lui  grâce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

Chr.  Moi!  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à  Racchis?  Je  n'en  ferai  rien. 

Mén.  Mais  nous  ne  vous  le  permettrions  pas  nous- 
mêmes. 

dit.  Si  vous  tenez  à  ma  vie ,  mon  père ,  pardon- 
nez-moi. 

Sost.  Grâce ,  mon  cher  Chrêmes  ! 

Mén.  Allons,  Chrêmes,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Chr.  Que  voulez-vous  doue?  Je  vois  bien  qu'on  ne 
me  laissera  point  mener  mon  projet  jusqu'au  bout. 

Mén.  A  la  bonne  heure ,  c'est  ainsi  qu'il  faut  faire. 


Chr.  Oui,  mais  je  ne  me  rends  qu'à  la  condition 
qu'il  fera  ce  que  j'exige  de  lui. 

(lit.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  mon  père  .  or- 
donnez. 

t  lir.  Vous  allez  vous  marier. 

Clit.  Mon  père 

Chr.  Vous  ne  répondez  pas? 

Mén.  Je  prends  la  chose  sur  moi  ;  il  se  mariera. 

Chr.  Mais  il  ne  répond  pas  encore  lui-même. 

Clit.  [à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sost.  Ralaneez-vous,  Clitiphon  ? 

Chr.  Qu'il  choisisse. 

Mén.  Il  en  passera  par  où  vous  voudrez. 

Sost.  Cest  une  grave  affaire  d'abord ,  mon  fils, 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien, 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

Clit.  Je  me  marierai ,  mon  père. 

Sost.  Je  vous  donnerai,  mou  fils,  une  femme 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  aimer  :  I 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Phallocrate. 

Clit.  Cette  rousse,  avec  ses  yeux  verts ,  sa  grande  i 
bouche  et  son  nez  crochu  ?  Impossible,  mon  père. 

Chr.  Voyez  donc,  comme  il  est  difficile  !  On  di- 
rait que  c'est  un  connaisseur. 

Sost.  Je  vous  en  donnerai  une  autre. 

Clit.  Non:  puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  à  peu 
près  mon  affaire. 

Sost.  Très-bien  ,  mon  fils. 
Clit.  C'est  la  fille  d'Archonide. 

Sost.  Elle  est  fort  de  mon  godt. 

Clit.  Il  ne  reste  plus  qu'une  chose,  mon  père. 
(  hr.  Laquelle? 

Clit.  Pardonnez,  je  vous  prie,  à  Syrus  tout  c* 
qu'il  a  fait  pour  moi. 

Chr.  Soit.  Messieurs,  au  revoir,  et  applaudissez- 
nous. 


Quomodo  obsequare,  et  serves  quod  labore  invenerit. 
Son  mihi  per  fallacias  acMucere  anle  oculos...?  Pudet 
Dieere  hac  prœsente  verbum  lurpe?  At  te  id  nullo  modo 
Facere  puduit.  Clit.  Ebeu  I  Quam  ego  nunc  totus  displiceo 

mihi  !  10*8 

Quam  pudet  !  Neque  quod  piincipium  inveniam  ad  plaeau- 

dum  scio. 

SCENA  SEXTA. 

MENEDEMTJS,  CHREMES,  CLITIPHO,  SOSTRATA. 

Men.  Enimvero  Chrêmes  oimis  graviter  cruciat  adolesceu- 

tulum, 
îiimi^|iieinhuinane.  Exeo  ergo,  ut  paeem  conciliera.  Op- 

Umie 
Ipsos  video.  Chr.  Eh  em  !  Mcnedeme,  cur  non  arcessi  jubés 
Filiam,  et  quod  dolis  dixi,  tirraas?  Sos.  Mi  vir,  te  obsecro, 
Ne  facias.  Clit.  Pater,  obsecro  mihi  ignoscas.  Men.  Da  ve- 

niam,  Chrême.  1051 

Sine  te  oxoiem.  <  hr.  Egone  mea  borja  ut  dem  Bacchidi  dono 

sciens? 
Non  faciam.  Mai.  At  nos  non  sinemus.  Clit.  Si  me  vivuoi 

vis,  pater, 
Ignosce.  Sos.  Age,  Chrêmes  mi.  Men.  Age  quœso,  ne  tam 

obUrma  te,  Chrême. 
Chr.  Quid  istic?  Video  non  licere  ,  ut  cceperam,  hoc  per- 

tendere.  I°55 


Men.  Facis,  ut  te  decet.  Chr.  Ea  lege  hoc  adeo  faciam ,  si  id 

facit , 
Quod  ego  hune  œquum  censeo.  Clit.  Pater,  omuia  faciam , 

impera. 
Chr.  rjxorem  ut  ducas.  Clit.  Pater  '.  Chr.  Nihil  audio.  Men 

Ad  me  recipio  ; 
Faciet.  Chr.  Nihil  etiam  audio  ipsum.  Clit.  Perii  !  Sos.  Ad 

dubitas,  Clit  i;  ho? 
(  hr.  Immo  utruni  vult?  Men.  Faciet  omuia.  Sos.  H;ec  dura 

incipias,  gravia  sunt ,  n""1 

Dumque  ignores;  ubicoguoris.  faeilia.  CUt.  Faciam  ,  pater 
Sos.  Gnate  mi,  ego  pot  libi  dabo  illani  lepidam ,  quam  tu  fa- 
cile âmes , 
Filiam  Pbanocrala;  nostri.  Clit.  Rufamne  illani  virginem, 
Cssiam  ,  sparso  ore ,  adunco  naso?  Pion  possum ,  pater. 
Chr.  Heia,  ut  elegans  est!  Credas  animum  ibi  esse.  Stm 

Aliam  dabo.  I0a5 

Clit.  Iinmo ,  quandoquidem  ducenda  est ,  egomet  habeo  pro- 

pemodum 
Quam  volo.  Sos.  Nunc  laudo,  gnate.  Clit.  Archonidi  hujus 

filiam. 
Sos.  Perplacet.  CUt.  Pater,  hoc  unum  restai,  (iir.  Quid? 

Clit.  Syro  ignoscas  volo, 
Quœ  mea  causa  fecit.  Chr.  Fiat  :  vos  valete  et  plauditc. 


i 
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LES  ADELPIIES. 


PEKSONNM.I  S  DE  LA  PIÈCE 


Minus,  vieillard,  [rèredc  Dé- 
méa.  nére  adontlf  d'Esclijuc. 

lui  nom  urée  Mixitov. 
1)1  il  \.  vieillard,  frère  de  Ml- 

c ,  père  d'Esch 1  de 

m.   [)e  ■..',' 
pie. 
Swv.iv    marchand  d'escla- 
lymologic  douteuse. 
I ,,  iiim  .  |eune  homme,  lils 

bncle    Mlclon.     D' 
honte,    parce    qu'Escldne 
icieux. 

iue.  Du 

|i'  son  pays. 

(m   ii-iioN  .    i-  uni'    homme, 

ii  un  .i.  frère  d'I  s- 

Chine.     Èlymologie    dou- 

leuse. 

i  k.  mère  de  Pamphile. 
.•.v,  sauver. 
Çantiiarv,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  ■/.i-.'ii/.:  •  coupe, 
par  allusion  à  l'emploi  d'une 


nourrice  donnant  a  Luire  a 
Mm  nourri  ion. 
Gl  1 1,  esclave  de  s.Mrale.  Du 

i  des  Gèles. 
lit  gion,  vlefll  ird,  p  m 
Parnphl 

conduire;  parce  qu'il  prend 
de  Sostrate  1 1  de  sa 
maison. 
Dhomon,  dsi  I  ive  di 
urse. 
m.esclaved  : 
Il  '   i       i 
i|ni'   re 
maître. 

PERSONNAGES  MOBTS 
Cvi.univ,  '•■'  '  )»e  enlevée  pat 
Eschine.   ainsi 
sa  beauté,  xâXXoç, 
Pahphile,  fille  de  Sostrate, 
d'Eschine.     ne 
■ny.oi  ç'.).ï],  aimée  de  tous. 
Sun;  \\  .  esi  lave  de  Mlclon. 
Elymologie  douteuse. 


SOMMAIRE 
DES  ADELPHES, 

MB  SULPITIIS   APOLLINAKIS. 

Démca  était  père  de  deux  jeunes  gens,  Eschine  et  Clé- 
siphon,  il  avait  fait  adopter  Eschine  par  Micion  son  frère, 
et  gardé  avec  lui  Ctésiphon.   Celui-ci  s'éptend  d'amour 

ADELPHI. 

DRAMITIS  PliRSOXE. 


Mu  lo .  seaex .  frster  Deroese,  pa- 
ter  adoptlvus  EsctliBl.  Noiuen 
m  .  a  MixidJV. 

l),su  \ ,  senex  ,  fr.itrr  Mlctonls, 
pater  )  schinl  et  Cleslpboais. 
'A-o  toû  Sr,u.O'j,  o  plèbe,  quasi 
ptebeius. 

Ksifino,  leno. 

■BCBiNus,     adoleseens;    fiïius 

Deoira?,  >c<i  adoptai))-*  a  patruo 

Micione  'A«à  to-j   aï-j/ov;  , 

ore,  quod  flagitus  essel 

Infainis. 

svhi  s.  servu*  jEscblni.  A  pa- 
tois .  geollle  noraen. 

Crssrruo,  adoleseens,  ûhus  Dé- 
ni..!', ïraler  .lïschini.  'A7TÔ 
TT|;  Y.Trt(jZ{ùi,pr(rdio ,  et  çco- 
tô;  ,  vtro ,  >d  est  agricola.  — 
v  ri ,  -o  Tfj;  xTT|aEw;  <fûi; , 
palrimonU  splendor. 

s, .si  RATA,    mat!  i    l\mtpbilx.  A 

Otî)£eiv,  quod  est  servfire. 
Casthara,    nutrix    Parophilx. 


AitOTOÛ  fcstvt)£pou,a  poculo; 

quod   nutrix   pùero    pneberet 

potom. 
Gïia.  serras  Sostrate.  Gentilc 

nomen .  a  Getis. 
Bse-xo,  acnex  ;  propinquus  Pam- 

pliilse.    'Aîïo   toO    r 

dtteere.  qui;i  coran  9ostraMs 

ejasque  familia*  habcl.     t 
Droho,  servos  Hlcloats.   Aîto 

SpojiOV ,  cursus. 
Parmemi  iiinl.  Ila- 

fà  toi  ;  •>',  '""- 

tiens  i-t  adstjns  domino. 

PERSOKX  Ml      I 

Caix  idia,  serva  ni' 
rai  ta.  ÂnsioOxaXXi 
ter  forasse  palcbrtl  idlaen. 

PAiarniLA,  filia  Soslralae,  arnica 
.    Quasi   itSox    pftïl, 
omnibus  cara. 
STGB.AX ,  servus  Micionis. 


C.  SULPITII  APOLLINARIS  PER10CHA 

IN  TEREHTI1    APELPIIOS. 

Duosquuiu  hibrret  Demea  adolescentutos  , 

Dal  Mil  lotil  (ralrl  adoplanduu)   Eschinum , 


pour  uni'  |oneo  e  de  lyre    i  ■  hine,  i"mr  i 

i  un  père  'lur  et  morose,  détourne  les  n 

sur  lui,  el  H  Mil  pESOftl  |"iiu  r.iinant  de  la  mu  >ii 

la  lin,  il  l'enlère  in  mareband  lti>  Il  a  aossî 

séduit  une  paurre  Bile  do  p.i\s  d' itbenea,  en  loi  promet- 
i.inl  d'en  faire  ta  Femme,  Déméa  s'irrite  de  l'aventure  ,  •  t 
eu  lait  de  grandes  plaintes  ;  mais  bientôt  la  Térité  «e  dé' 

lose  lap  nrvre  MW nne,  Bt<  '. 

la  joueuse  de  lyre. 


PROI.Odl  I.. 

nr  s'étant  aperça  que  la  malveillance  s'at- 
tache ;i  :  lus  s  -  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cherchent  à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  repré- 
senter, vient  se  dénoncer  lui-même.  Vous  jugerez  si 
l'un  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu'il  a  fait. 

11  existe  de  Diphile  une  comédie  qui  ;i  pour  litre 
SynapothnescoMcs.  Plante  en  a  fait  ses  Commo- 
ri  n/,  s.  D;uis  la  pièce  grecque,  il  y  a  au  premier 
acte  un  jeune  homme  qui  enl  le  à  un  mar- 

chand rTescIaves.  Plante  n'a  point  reproduit  cet  in- 
cident, que  l'autour  a  transporte  mol  pour  mot  dans 
».  C'est  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  qui 
nous  allons  représenter.  Examinez,  et  dites  si  p'i  f 
là  un  larein,  ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
un  passage  dont  Plante  n'a  pas  voulu  l'aire  usage. 

Quant  aux  propos  de  ces  envieux  qui  l'accusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  personnages,  de  les 

bonem  retlnet  :  hune,  citim  [stria 
t.epore  captum  .  suit  duro  se  tristi  paire, 
Frater  celabal  .  sentons;  fsmaairel 
Àmorlaque  la  sel  t  :  uenique 

Milicinnui  tenoal  eriplt.  V  itiaverat 
Idem  ûEscblaus  clvcm  a.tUcam  paupercnlaiu  ; 

ac  dederat,  banc  sibi  axorem  tore. 
Demea  Jargare,  a^avlter  ferre  :  mox  tamen, 
01  ici.;  Si ,  ilncit  f  s.biniis 

Mtiatam  .  potitur  Ctcsipbo  cilbaristrlam. 


PROLOGDS. 

Postquam  Poeta  seusit,  scripturam  suam 
Ah  iniquisobservari,  et  adversarios 
Rapere  in  pejorem  parlem  ,  quam  acturi  sumus; 
Iiulicio  de  seipse  eril.  Vos  eritis  juilices  , 
Laudln'  an  vilio  duei  faetumid  oporteat. 
Synapothoescontea  Diphili  comœdla  'st. 

i  omm  iri  id    i  Plaulus  fecit  fabulant. 

In  Graxa  adoleseens  est ,  qui  lenoni  eriplt 
Heretrioèm  in  prima  fabula  ;  eurn  Plaulus  locuffl 
Keliquit  integrum  ;  eum  hic  locun)  sumpsit  slbi 
In  Adelphos,  verbum  de  verbo  expressam  evlulil. 
Eam  nos  acturi  sumus  novam.  Pernoscite, 
rurliiiiine  factum  existumetis,  an  locum 
Ueprchensum,  qui  prsleritus  negligentla 'St. 
Nam  quod  isli  dicunt  malevoli,  hommes  noblles 
Eum  adjutare,  assiJueque  una  scribere, 
Quod  illi  maledictum  vehemens  esse  exlstumanl  . 
Eamlaudem  hieducit  maxumaro  ,  qiinm  illis  placil  . 
Qui  vobis  universis  et  populo  placent; 
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avoir  sans  cesse  pour  collaborateurs,  loiu  de  pren- 
dre cela ,  comme  ils  se  l'imaginent ,  pour  un  sanglant 
outrage ,  il  se  trouve  tort  honoré  de  plaire  à  des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  peuple  romain  et  à 
vous  tous,  qui  dans  la  guerre ,  dans  l'administration, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  à  chaque  ci- 
toyen en  toute  occasion,  sans  faste  et  sans  orgueil. 
Maintenant  n'attendez  pas  de  moi  l'exposition  du  su- 
jet. Les  deux  vieillards  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie;  l'action  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
l'auteur  et  l'encourager  a  de  nouveaux  essais  ! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE   I. 

MfClON  Iseut). 

Storax!....  Allons,  Eschine  n'est  pas  encore,  ren- 
tré de  son  souper  d'hier,  ni  aucun  des  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a  bien  raison  de 
dire  :  Si  vous  vous  absentez  ou  que  vous  tardiez  trop 
à  revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arrivât  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme,  pour  peu  que  vous  tardiez,  s'imagine  que 
vous  êtes  à  boire  ou  à  faire  l'amour,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous ,  tandis  qu'elle  a  toute  la  peine.  Moi ,  parce  que 
mon  fils  n'est  pas  revenu ,  que  ne  vais-je  pas  me 
mettre  en  tête  !  Que  d'inquiétudes  et  de  tourments  ! 
N'a-t-il  pas  eu  froid?  Aurait-il  fait  une  chute?  Se 
serait-il  brisé  quelque  membre?  Ah!  quelle  folie! 
Livrer  son  cœur  à  une  affection,  se  créer  des  liens 
auxquels  on  attache  plus  de  prix  qu'à  sa  propre 
existence  !  Cependant  ce  n'est  pas  mon  fils ,  c'est  le 


Quorum  opéra  in  bello ,  in  otio ,  in  negolio , 
Suo  quisque  teniporeusu'stsine  superhia. 
Dehinc  ue  exspectetis  argumentuin  fabula? . 
Senes  qui  primi  venient ,  ni  partem  aperient , 
In  agendo  partem  ostendeut.  Facile  œquanimitas 
Poeta?  ad  scribendum  augeat  industriam. 


TÉUENCE. 

ûls  de  mon  frère,  d'un  frère  qui  m'est  entièrement 
opposé  de  goûts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  en- 
fance. Moi ,  j'ai  préféré  la  \  ie  douce  et  paisible  qu'où 
mène  à  la  ville ,  et,  chose  qu'on  regarde  comme  un 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Lui, 
tout  au  contraire,  il  a  toujours  vécu  à  la  campagne, 
s'imposant  des  privations,  ne  se  ménageant  pas;  il 
s'est  marié  ;  il  a  eu  deux  enfants.  J'ai  adopté  l'aine"  ; 
je  l'ai  pris  chez  moi  to;.t  petit;  je  l'ai  regardé,  je 
l'ai  aimé  comme  mon  lils.  11  fait  toute  ma  joie;  il 
est  l'unique  objet  de  ma  tendresse,  et  je  n'épargne 
rien  pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  en  fourre, 
je  lui  en  passe;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'user  à 
tout  propos  de  mon  autorité.  Bref,  toutes  ces  folies 
de  jeune  homme,  que  les  autres  font  eu  cachette  de 
leurs  pères ,  je  l'ai  accoutumé  à  ne  point  s'en  cacher 
avec  moi.  Quand  on  ose  mentira  son  père,  qu'on  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  fait  aucun 
scrupule  détromper  les  autres.  Je  crois  qu'il  \aut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les  sen^ 
timents  que  par  la  crainte.  Mon  frère  et  moi  ne 
sommes  pas  là-dessus  du  même  avis;  ce  système  lui 
déplaît.  11  vient  souveut  me  corner  aux  oreilles  : 
«  Ç  ue  faites-vous ,  Miciun  ?  Nous  nous  perdez  cet  en- 
fant. Comment!  il  boit,  il  a  des  maîtresses!  Et  vous  | 
fournissez  à  de  pareilles  dépenses!  Vous  le  gâtez 
pour  sa  toilette  ;  vous  êtes  trop  déraisonnable.  » 
C'est  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor-  ■ 
nés  de  la  justice  et  de  la  raison.  Et  il  a  bien  tort ,  à  , 
mon  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  solide  que  celle  de  l'amitié. 
Pour  moi,  voici  comment  je  raisonne,  voici  le  sys- 
tème que  je  me  suis  fait  :  Quand  on  ne  fait  son  de- 
voir que  par  la  crainte  du  châtiment,  ou  l'observe  j 
tout  le  temps  qu'on  a  peur  d'être  découvert.  Compte-  : 
t-on  sur  l'impunité,  on  retourne  aussitôt  à  son  na- 
turel. Mais  celui  que  vous  vous  attachez  par  des 


A.CTUS  PRIMUS. 

SCE1XA  PBJMA. 


MICIO. 

Storax!..-  non  redilt  bac  nocte  a  cœna  «schinus, 

Neque  servulorum  quisquam  ,  qui  advorsum  ierant 

Prol'ecto  hoc  vere  dicunt  ;  si  absis  uspiam  . 

Aut  ubisi  cesses,  evenire  ea  satius  est , 

Qua;  in  le  uxor  dicit  ,  et  que  in  anime,  cogitât 

Irata ,  quam  illa  qua?  parentes  propitii. 

Uxor,  si  cesses ,  aut  te  ainare  cogitât , 

Anl  tête  amari,  aut  potare,atque  anirno  obsequt , 

Et  tibibeneessesoli,  sibiquum  sit  mile. 

E"0    quia  non  rediit  lilius,  qua:  cogilo! 

E^quibus  nunc  sollicitor  rébus!  Ne  aut  illc  alsent, 

Aut  uspiam  cec.iderit,  aut  pr.-cfregerit 

Aliquid.  VahîQuemquamnehoininemino om  uwtltuere, 

Paràre ,  ctuod  sit  carius ,  quam  ipsç  est  sibi  ? 

Alqui  ex  me  hic  non  nalus  est ,  sed  ex  fratre.  ls  adeo     40 
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Dissimilis  studio  est ,  jam  inde  ab  adotescentia. 

Ego  hanc  clemenlem  vilam  urbanam  ,  alque  otium 

Secutus  sum ,  et  quod  fortunatum  isli  pulant , 

Uxorem  nuuquam  habui.  llle  contra  ha?c  omnia  : 

Ruri  agere  vitam  ,  semper  parce  ac  duriter  tS 

Se  haberc.  Uxorem  duxit  :  nati  lilii 

Duo;  inde  ego  hune  majorent  adoplavi  mibi , 

Eduxi  a  parvulo;  habui ,  amavi  pro  meo. 

In  eo  me  oblecto;  soluni  id  estcarum  mini. 

llie  ut  item  contra  me  babeat,  facio  sedulo  :  DO 

Do,  pratermitto  ;  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  jure  agere.  Postremo  alii  elanculum 

Paires  quœ  faciunt,  quai  fert  adolesccnlia  , 

Ea  ne  me  celet,  consuefeci  iilium. 

Nam  qui  meutiri ,  aut  fallere  insuerit  patrem ,  M 

Aut  audebit,  tantomagis  audebit  crcteros. 

Pudore  et  liberalilate  liberos 

Iletinere  satius  esse  credo,  quam  metu. 

tbec  fratri  mecum  non  conveniunt  neque  placent 

Venit  ad  me  sœpe,  damans  :  «  Quid  agis ,  Micio?  60 

Cur  perdis  adolescentes  nobis  ?  Car  .iiu.il? 

Cur  polat?  Cur  tu  bis  rébus  sumptum  soggeria  '! 

Vestilu  nimio  indulges  ;  nimium  ineptas  es.  « 

Kimium  ipse  est  durus  praeler  œquumque  et  bonam  : 

Et  errât  longe,  mea  quidem  senlenii.i,  I 

Qui  imperiumeredat  gravius  esse  ,  aul  slabilius , 

\  i  (|iioJ  lit,  quam  illud,  quodamicitia  adjungitur. 

Mea  sic  est  ralio,  el  sic  animiim  induco  meum  : 

Malo  coactus  qui  suum  oflicium  facit, 

Don  Id  tescitum  iii  crédit,  lantisper  cavel  ; 


LES  ÀDELPHES,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


bienfaits  rempli!  ses  devoirs  de  bon  cœur;  il  s'étudie 
avons  plaire  ;  devant  vous  ou  seul ,  il  sera  toujours  le 
même.  C'est  à  un  pore  d'accoutumer  sou  (ils  a  bien 
l'aire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  crainte  ;  c'est  là  ce  qui  fait  la  différence 
antre  le  père  et  le  maître.  Celui  < j m i  ne  sait  pas  en 
mer  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle- 
wr  des  enfants.  Mais  n'est-ce  pas  noire  homme 
que  j'aperçois?  Oui  vraiment,  c'est  lui.  lia  l'air 
ucieux,je  ne  sais  pourquoi.  11  va  gronder  sans 
doute,  comme  a  son  ordinaire. 

SCÈNE  II. 
démea,  micioy 

1//.  Vous  allez  bien,  Déméa  ?  j'en  suis  ravi. 

Dé.  Ali  !  vous  voici  fort  a  propos ,  je  vous  cher- 
chais . 

Mi.  Pourquoi  cet  air  soucieux  ? 

Dé.  Quoi!  vous  qui  vous  êtes  chargé  de  notre  Es- 
chine,  vous  me  demandez  pourquoi  j'ai  l'air  soucieux? 

.U/'.  {a part.)  Ne  l'avais-je  pas  dit?  [haut.)  Qu'a-t- 
il  donc  fait  ? 

Dé.  Ce  qu'il  a  fait?  un  drôle  qui  n'a  honte  de 
rien ,  qui  ne  craint  personne ,  qui  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  lois.  .Je  ne  parle  pas  du  passé;  mais  il 
vient  encore  de  nous  en  faire  de  belles! 

Mi.  Qu'y-a  t-il  ? 

Dé.  U  a  enfoncé  une  porte  et  pénétré  de  vive  force 
dans  une  maison;  il  a  battu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tousses  gens  ;  et  cela  pour  en!  i 
une  femme  dont  il  était  amoureux.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à  qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle,  Micion. 
Il  n'est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple ,  u'a-t-il  pas  celui  de  son  frère ,  qui  est 
tout  entier  à  ses  affaires ,  qui  vit  à  la  campagne  avec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 
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trait  semblable.  El  ce  que  je  dis  d'Eschine,  mon 
frère,  c'est  a  vous  que  je  l'adresse.  C'est  vous  qui 
h-  laissez  se  débaucher. 

Mi.  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'un  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
mil 

/'<    Que  voulez-vous  dire? 

Mi.  Que  tous  jugez  mal  de  tout  ceci ,  mon  frère! 
Ce  n'est  pas  un  si  u'rand  crime  a  un  jeune  homme, 
croyez-le  bien, que  d'aroirdes  maîtresses, de  I 
d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  n'en  avons  pas  l'ait 
autant  vous  et  moi,  c'est  que  dos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vous 
faire  uu  mente  d'avoir  été  ré  vous.  Ce 

n'esl  pas  juste  ;  car  si  nous  a\  ions  eu  de  quoi ,  nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s'amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduire 
a  désirer  le  moment  on  il  vous  aura  porté  en  terre, 
pour  se  livrer  à  des  plaisirs  qui  ne  seront  plus  de 
son  ige. 

//,  .  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable,  vous  me 
faites  devenir  fou.  Comment!  ce  n'est  pas  un  si 
grand  crime  à  un  jeune  homme  de  faire  ce  qu'il  a 
l'ait  ? 

Mi.  Ah!  écoutez-moi,  afiu  de  ne  plus  me  rompre 
la  tète  à  ce  propos.  Vous  m'avez  donné  votre  lils; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption.  S'il  fait  des  sot- 
tises ,  mon  frère ,  tant  pis  pour  moi  ;  c'est  moi  qui  en 
porterai  la  peine.  11  fait  bonne  chère  ?  Il  boit?  11  se 
parfume?  C'est  à  mes  frais.  11  a  des  maîtresses?  Je. 
lui  donnerai  de  l'argent,  tant  que  je  le  pourrai;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus,  peut-être  le  mettront- 
elles  à  la  porte.  Il  a  enfoncé  une  porte?  on  la  fera 
rétablir.  Déchiré  des  habits?  on  les  raccommodera. 
J'ai,  grâce  aux  dieux,  de  quoi  suffire  à  ces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m'ont  pas  gêné. 
Pour  eu  finir,  laissez-moi  tranquille ,  ou  prenons  tel 


Si  sperat  fore  clam  ,  nirsum  ail  ingenium  redit 

Ille,  quem  heneticio  ndjungns,  evanimo  facit; 

Sludi'l  par  referre  ;  prœsens  abseosque  idem  erit. 

Hoc  patrium  est,  polius  consuefacere  liliuin. 

Sua  sponle  recle  lacère,  quam  alicno  me  tu.  75 

Hoc  peter  ac  domimis  LDterest  Hoc  qui  nequit, 

nescire  imperare  liberis. 
Sed  eslne  hic  ipsus ,  «le  <|uo  agebam?  El  certe  is  est 
V-ri.i  i|uid  trisk  ai  video.  Credo  jam,  ut  solet  , 
Jurgabil.  «0 

SCENA  SECUNDA. 

DEMEA,  MIC10. 

.Vi.  Salvum  U'  advenirc  .  Demea, 

Gauilermis.  !><■.  Ehem  !  opportune  ;  le  ipsum  quœrito. 

Mi.  Quid  ti'islis  es?  De.  Rogas  me,  ubinobis  Kschinus 

Met ,  .rtud  iristis  ego  sim?  Mi.  M  .in'  lioc  fore? 

Quid  tecit  ?  De.  Quid  ille  feoerit?  Quem  oeque  pudcl        85 

Quidquam ,  nec  melnil  quemquam  ,  nec  legem  putat 

lemre  se  nllam.  ix.im  illa,  qu.-c  antehac  facta  suot . 

Omitto,  modo  quid  designavil  ?  Mi.  Quidnam  id  est  ' 

es  effregit ,  atque  in  aedes  irruit 
aliénas;  ipsum  dominum  atque  omnem  familiam  90 

Mulcav  il  usque  ad  mortem  ;  eripuit  muiierem  , 
Quam  amabat.  Clamant  omnes  ,  indignisslme 
Factura  esse.  Hoc  advenienli  quot  mihi  ,  Micio, 
Dixere!  In  ore'stomni  populo.  Denique 
Siconfercndum  cxempluui  et,  non  u  9:, 


Rei  operam  darc ,  ruri  esse  parenm  ac  sohrium  ? 

Nullum  bnjus  factum  simUe.  Hac  quam  illi ,  Micio  , 

Dico,   libi  dico.  Tu  illum  corrumpi  siuis. 

ML  Homine  imperito  nunquam  quiilquam  injustiu'st, 

(.loi ,  nisi  quod  ipse  feclt,  ml  rectum  putat.  100 

De.  Quorsum  istuc  '.'  Mi.  Quia  tu  ,  Demea  ,  h,ec  maie  judi- 

cas. 
.Non  eat  flagitium,  mihi  crede,  adolcscentulum 
Scorlarl ,  neque  potare  ,  non  est  ;  neque  fores 
lafringere.  H;ec  si  ne(|ue  ego,  oeqae  tu  t-'cimus  , 
Non  -ii  it  egestas  Facere  nos.  Tu  nunc  tibi  i"'. 

Id  laodl  duces,  quod  tum  fedsti  [copia- 
hijiirium'st  :  nam  si  esset,  unde  Béret, 
l 'aiiTemus.  Et  illuui  tu  luum  ,  si  esses  honio  , 
Sineres  nunc  lacère,  dum  per  a-tatem  liœl  ; 
PoUus  quam.  vitn  le  exspectatum  ejecisset  foras,  no 

LU re  aetate  posl  facere  lamen. 

De.  Pro  Jupiter!  lu  homo  adigis  me  ad  insani 

Non  est  flagitium,  Facere ha>c  adolcsc.cnlulu.ro  ?  Mi.  Ali' 

Ausculta,  ne  me  obtundas  de  h  ic  re  sapius. 

Tuum  filium  deMisti  adoptaoduni  mihi  :  lis 

ls  meus  est  factus.  Si  quid  peocal ,  Demea  , 

Mihi  peccat;  ego  illi  ni.mimam  parlent  feram, 

Obsonat  ?  Potat?  Olet  angueota?  Demeo. 

Aio.it  ?  Dabilur  a  me  argentam  ,  dum  erit  commndum  : 

tbi  non  erit.  Portasse  exeludetur  foras. 

Fores  effregit?  Restituentur.  Discidil 

Vrstem  " 

non  molesU  sunt 
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arbitre  que  vous  voudrez,  et  je  vous  ferai  voir  que 
c'est  vous  qui  avez  toit. 

Dé.  Mon  Dieu  !  apprenez  donc  à  être  père  de  ceux 
qui  le  sout  réellement 

Mi.  Si  la  nature  vous  a  fait  son  père ,  moi ,  je  le 
suis  par  l'éducation. 

Dé.  Par  l'éducation?  vous? 

Mi.  Ah!  si  vous  continuez,  je  m'en  vais. 

Dé.  VoUà  comme  vous  êtes! 

Mi.  Mais  aussi  pourquoi  me  répéter  cent  fois  la 
même  chose  ? 

né.  C'est  que  cet  enfant  me  préoccupe. 

Mi.  Et  moi  aussi,  il  me  préoccupe.  Voyons,  mon 
frère,  occupons-nous  chacun  pour  notre  part,  vous 
de  l'un,  moi  de  l'autre.  Car  vous  occuper  de  tous 
les  deux ,  c'est  pour  ainsi  dire  me  redemander  celui 
que  vous  m'avez  donné. 

Dé.  Ah!  Micion. 

Mi.  Je  le  pense  ainsi. 

Dé.  Comment  donc!  Puisque  cela  vous  plaît, 
qu'il  dissipe,  qu'il  jette  l'argent  parla  fenêtre,  qu'il 
se  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  ou 
parle  jamais.... 

Mi.  Voilà  que  vous  recommencez,  mon  frère. 

Dé.  Croyez-vous  donc...  Moi,  vous  redemander 
celui  que  je  vous  ai  donné?  Mais  tout  cela  me  fâche  : 
je  ne  suis  pas  un  étranger  pour  lui.  Si  je  m'oppose... 
Bah  !  en  voilà  assez.  Vous  voulez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D'accord.  Et  je  rends  grâces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désire.  Quant  au 

vôtre,  il  sentira  lui-même  par  la  suite Je  n'en 

veux  pas  dire  davantage. 

SCÈNE  III. 

MICION  (seul.) 

Si  tout  n'est  pas  vrai  dans  ce  qu'il  dit ,  tout  n'est 
pas  faux ,  et  cela  ne  laisse  pas  que  de  me  chagriner 


un  peu;  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'il  put  s'en  don 
ter.  Car  voilà  notre  homme  :  pour  le  calmer,  i 
faut  absolument  lui  rompre  en  visière  et  crier  plu 
fort  que  lui.  Encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'huma 
oiser.  Si  je  l'excitais,  on  si  je  me  prétais  le  moins  dii 
monde  à  sa  mauvaise  humeur,  je  serais  aussi  foi. 
que  lui.  Pourtant  Eschine  a  bien  quelques  torts  en  : 
vers  nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu'i 
n'ait  pas  aimée,  qui  n'ait  pas  eu  de  son  argent 
Dernièrement  enfin,  dégoûté  sans  doute  de  toutes  ce] 
femmes,  il  médit  qu'il  voulait  se  marier.  J'espérai! 
que  le  jeune  homme  avait  jeté  son  feu;  je  m'eii 

applaudissais.  Et  voilà  que  déplus  belle Mat 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est,  et  joindre  moi 
drôle,  si  je  le  trouve  sur  la  place. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SANNION,  ESCHINE,  PARMÉNON,  CALLIDIE 

(Ces  deux  derniers  personnages  sont  muets.) 

Sa.  A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'ui' 
malheureux,  d'un  innocent  ;  protesrez  sa  faiblesse,  i 

Esck.  {à  CalUdie.)  Vous  pouvez  maintenant  res 
ter  ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ainsi  l! 
tête?  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  tant  que  je  sersj 
là ,  il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  tous  contre  moi 
je  la 

Esch.  Tout  maraud  qu'il  est,  il  ne  s'exposer- 
pas  d'aujourd'hui  à  se  faire  rosser  une  second 
fois. 

Sa.  Écoutez,  Eschine;  afin  que  vous  ne  venie 
pas  prétexter  plus  tard  votre  ignorance,  je  suis  mai 
cband  d'esclaves. 

Esch.  Je  lésais. 


Postremo  aut  desine,  aut  cedo  quemvis  arbitrait!  : 
Te  plura  in  hac  re  peccare  ostendam.  De.  Hei  mihi  !       125 
Pater  esse  disce  ab  illis ,  qui  vere  sciunt. 
Mi.  Nalura  tu  il t i  pater  es  ,  consiliis  ego. 
De.  Tun'  consulis  quidquam?  Mi.  Ah  ,  si  pergis ,  abiero. 
De.  Siccine  agis?  Mi.  An  ego  loties  de  eadem  re  audiam? 
De.  Cura;  est  mini.  Mi.  Et   mihi   cura?  est.    Verum,  De- 
mea ,  130 

Curemus  œquam  uterque  partem  ;  tuatterum, 
Ego  item  alterum.  Nam  curare  ambos  ,  piopemodum 
Reposcere  illum  est ,  quem  dedisti.  De.  Ali,Micio! 
Mi.  Mihi  sic  videtur.  De.  Quid  istic  ?  Tibi  si  istuc  placct , 
Profundat ,  perdat ,  pereat  !  Kihil  ad  me  allinet.  1 35 

Jam  si  verbum  ullum  posthac...  Mi.  Rursum,  Demea, 
Irascere.  De.  An  non  credis?  Repeton',  quem  dwli  ? 
Egre 'st.  Alienus non  sum.  Si  obsto.. .  Hem!  11. -in  o 
Unum  viscurem;  euro.  Et  es  dis  gratia, 
Quum  ita,  ut  volo ,  est.  Iste  tuus  ipse  sentie!  1-10 

Posterius...  Nolo  in  illum  gravius  dicere. 

SCENA  TERTIA. 

MICIO. 

Mi.  Nec  nil,  neque  omnia  heee  sunt,  quœ  dicit;  tamen 

Non  nil  molesta  héec  sunt  mihi;  sed  ostendere, 

Me  aegre  pati ,  il  11  nolui.  Nam  ita  'st  homo  : 

Quum  placo,  advorsor  sedulo,  et  deterreo.  145 

Tamen  vix  humane  patitur  :  verum  si  augeam, 


Aut  etiam  adjutor  sim  ejus  iracundise, 

Insaniam  profecto  cum  illo;  etsi  .i..-Hiinus 

Non  nullam  in  tue  re  nobis  facit  injuriam. 

Quam  hic  non  amavit  meretricem  ?  Aut  cui  non  dedil      15* 

Aliquid?  Postremo  nuper  (credo,  jam  omnium 

Taedebat),  dixit  velle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervisse  adolescentiam, 

Gaudebam.  Eoce  aub'ni  de  intégra....  Nisi,  qmdquidest, 

Volo  scire,  atque  hominem  convenire,  si  apud  forum  est  1& 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SANNIO,    -ESCHINUS.    -  PARMENO,  PSALTRIA,    TER 

SON*  MUT*. 

Sa.  Obsecro,  populares!  Ferte  misera  atque  innocenli  auxi 

lium; 
Subvenite  inopi.  ;£s.  Oliose  nunc  jam  ilico  hic  consiste. 
Quid  respectas?  Nil  perieli  'st  :  nuuquam,  dum  ego  adero 

hic  te  tanget. 
Sa.  Ego  islam  invitis  omnibus... 
.Es.  Quamquam  est  sceleslus,  non  oommittet  hodie  unquan 

iterum  ut  vapulet.  " 

Sa.  JCsehine ,  audi  ;  ne  le  ignarura  fuisse  dicas  meorum  me 

rum  . 
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Sa.  Mais  marchand  de  bonne  foi,  s'il  en  fut  ja- 
mais. \  otis  aurez  beau  dire  après,  pour  vous  excuser, 
que  vous  êtes  filclié  de  l'aventure;  je  n'en  ferai  [>as 
plus  de  cas  que  de  cela.  [Il/ait  claquer  ses  doigts.) 
Soyez  sûr  que  je  défendrai  mon  bon  droit  ,  et  t| » 1 1- 
,  vous  ne  me  paj  erez  pas  avec  de  belles  paroles  le  mal 
nue  vous  m'avez  fait  en  réalité.  Je  connais  toutes  \os 
débites.  ■  J'en  suis  au  désespoir;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  donl  vous  n'étiez  pas  digue.  » 
Oui,  quand  vous  m'aurez,  traite  indignement. 

Esch.  (a  Parménon.  \  a  devant,  va  vite,  et  ou- 
vre la  porte. 

Sa.  C'est  connue  si  vous  chantiez. 

Esch.  {a  Callidie.)  Entrez  maintenant 

Sa.  Je  ne  le  souffrirai  pas,  vous  dis-je. 

Esch.  Viens  ici,  Parménon;  tu  t'éloignes  trop  de 
ce  drôle.  Mets-toi  là,  prèsdelui.  Bien,c'es1  cela. 
Maintenant,  que  tes  yeux  ne  quittent  plus  les  miens; 
et,  au  premier  signe  que  je  ferai, applique-lui  ton 
poing  sur  la  figure. 

Sa.  Ah  !  je  voudrais  bien  voir  cela.  {Parménon 
lejrappe.) 

Esch.  Tiens,  attrape.  Làclieras-tu  cette  femme? 

Sa.  Mais  c'est  une  horreur  ! 

Esch.  Prends  garde;  il  va  recommencer.  (Par- 
ménon  le  frappe  encore.) 

Sa.  Aïe,  aïe! 

Esch.  (à  farménoji.)  Je  ne  t'avais  pas  fait  ligne  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  cette  façon  que 
d'une  autre.  Va-t'en  maintenant.  (Parménon  em- 
mritc  l'esclave.) 

Sa.  Qu'est-oe  que  cela  signifie?  Étes-vous  donc 
roi  ici,  Escuine? 

Esch.  Si  je  l'étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
I  le  mérites. 

Sa.  Qu'avez-vous  donc  à  démêler  avec  moi? 

Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement  ? 

Esch.  Je  n'en  ai  guère  envie. 

Leno  ego  sum.  /Bs.  Scio.  Sa.  At  ila,  ut  usquam  fuit  liile 

qnisquam  optuma. 
lu  quoi!  le  posterius  purges,  liane  injuriam  railii  uolle 
Fai't.im  esse,  lntjus  non  faciam.  Crcde  hoc,  ego  meum  Jus 

persequar; 
ffinue  tu  verbis  solves  unquam ,  i|uocl  mi  re  malefeceria.  106 
Nom  ego  vestra  hxc  :  «  Nollem  faclum;  jusjuranduin  da- 

Intiir,  te  esse 
Indignum  indignis  ;  »  indignis  quum  egomet  sim  aeceptus 

lundis. 

Ms.  Ahi  pnr  strenue,  ac  fores  aperi.  Sa.  GTleruin  hoc  nil 

fortes. 

.Es.  1  nilro  nunc  jam.  Sa.  At  enim  non  siivara.  .Es.  Accède 

llluc,  Parmeno  : 
Nunium  istoc  abisti.   Hic  propter  liunc  adsiste.  Hem ,  sic 

volo.  I/O 

Cave  nunc  jam  oculos  a  meis  oculis  quoquam  demoveas 

tuos. 
Ne  inora  sit,  si  innuero,  quin  pugnus  conlinuo  in  mata  hœ- 

l'e.lt. 

Sa.  lstuc  volo  ergo  ipsum  experiri.  .Es  Hem ,  serv».  Omittc 

malierem. 
Si.  il  miserum  facinus!  .Es.  Geminabit,  nisi  caves.  Sa.  Hei 

miseriam! 

i  innueram;  veruni  in  istam  partem  poli  us  peceato 

tauien.  175 

I  nunc  jam.  Sa.  Quid  hoc  reiest?  Regnumne,  .ftrhine,  hic 

tu  possides? 


Sa.  Ai-je  jamais  rien  touche  de  ce  qui  vous  ap- 
partient? 

Etch.  Si  tu  l'avais  l'ut,  tu  t'en  trouverais  fort 
mal. 

s,i.  Et  de  quel  droit  alors  rotu  est  il  [dus  permis 
de  m 'enlever  une  esclave  que  j'ai  payée  de  mon  ar- 
gent ?  Dites 

Etch  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte;  car  si  tu  continues  a  in'im- 
patienter,  je  te  liais  emporter  au  logis,  et  l'on  t'j 
émulera  à  coups  d'étrivières. 

Sa.  Les étrivières  à  un  homme  libre? 

Esch.  Oui  ,  les  étrivières. 

Sa.  Quelle  infamie  !  et  l'un  viendra  dire  qu'ici  la 
loi  est  égale  pour  tous  ! 

Esch.  Si  lu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin  ,  écoute- 
moi  un  peu  ,  je  te  prie. 

Sa.  Quel  est  donc  l'enragé  de  nous  deux1 

Esch.  Laissons  cela ,  el  venons  au  fait. 

Sa.  Au  fait  ?  Mais  à  quel  fait? 

Esch.  Veux-tu  que  je  te  parle  dans  ton  intérêt  ? 

51a.  Volontiers,  pourvu  que  vous  soyez  un  peu 
raisonnable. 

Esch.  Ah  !  ah!  un  marchand  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sois  raisonnable  avec  lui! 

Sa.  Marchand  d'esclaves ,  c'est  vrai ,  je  le  suis  ;  je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens,  un  voleur,  un  fléau 
public;  mais  enfin  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

Esck.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

Sa.  Revenons,  de  grâce,  a  ce  que  vous  vouliez,  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme,  tu  l'as  achetée  vingt  mines; 
et  puisse-t-il  t'en  arriver  malheur!  l'.b  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  je  ne  veux  pas  vous  la  vendre,  moi , 
m'y  foreerez.-YOïis? 

Esch.  ISon  certainement. 

Sa.  C'est  que  j'en  avais  peur. 

/fis.  Si  possiderem,  ornatus  esses  ex  luis  virtnlibus. 

Sa.  Quid  tibi  rri  nieeum  'st?  .Es.  NU.  Sa.  Quid?  Nostut'qui 

sim?   Ks.  Non  destdero. 
Sa.  Tetigin'  lui  quidquam?  .Es.  Si  attigisses,  ferres  infor- 

tunium. 
Sa.  Qui  tibi  meam  magis  licet  habere,  pro  qua  ego  argen- 

lomdedt?  iso 

Responde.  ,£'s.  Ante  a-des  non  fecisseeril  melius  hlcconvi- 

cium. 
Nam  si  motestus  pergisesse,  jam  inlro  abripiere;  nique  ibi 
Usque  ad  necem  operierc  loris.  Sa.  Loris  liber?.  Es.  Sicerit. 
Sa.  O  bominem  impurum  !  bicorne  lihertatem  aiunt  œquain 

esse  omnibus? 
.Es.  Si  saris  jam  debacchatus,  leno,  es,  audi,  si  vis,  nunc 

jam.  185 

Sa.  Egon'  dehacchalus  sum  aulem,  an  tu  in  me?  .Es.  Mitle 

ista ,  atque  ad  rem  redi. 
Sa.  Quam  rem?  Quo  redeani?  .Es.  Janine  nie  vis  dicere  id 

quod  ad  te  atrinct? 
Sa.  Cuplo,  aiqui  modo  aliquid.  Jïs.  Vah,  leno  iniqna  me 

non  mit  loqui. 
Sa.  Leno  sum  ,  fateor,  pernicies  communis  adolescenlium  , 
Perjurus,  peslis;  tameii  Uhi  a  me  nulla  'st  orta  injuria,  IDo 
.Es.  Nam  iiercle  etiam  hoc  restât.  Sri.  llluc  quaso  redi ,  quo 

ccepisli ,  (Eschine. 
.Es.  Minis  viginli  luillam  emisli  ;  qua1  res  tibi  vortal  maie! 
Argenli  lanlum  dabilur.  Sa.  Quid'1  Si  ego  tibi  illain  nolo  ven- 

dere, 
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t'sch.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  ven- 
dre parce  qu'elle  est  libre,  et  je  soutiendrai  en 
justice  qu'elle  l'est  effectivement  Vois  maintenant 
si  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds,  ou  plaider.  Dé- 
cide-toi pendant  que  je  vais  m' absenter  un  mo- 
ment ,  faquin. 

SCÈNE  II. 

SANMON  (seul). 

O  grand  Jupiter  !  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à  force  de  mauvais 
traitements.il  m'arrache  de  ma  maison,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi,  m'ap- 
plique plus  de  cinq  cents  soufflets  à  me  rompre  la 
mâchoire ,  et  par-dessus  le  marché  il  exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d'obligations,  soit;  sa  requête  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux  ,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Mais  je  prévois  une  chose.  A 
peine  aurai-je  dit,  C'est  tant ,  il  aura  ses  témoins  tout 
prêts  à  venir  affirmer  que  j'ai  vendu  ;  d'argent,  on  vous 
en  souhaite.  «  Tantôt  ;  revenez  demain.  »  Je  veux 
bien  encore  en  passer  par  là ,  pourvu  qu'il  paye  ;  et 
pourtant  c'est  révoltant!  Mais  je  fais  une  réflexion 
qui  est  juste  :  dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
à  souffrir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens  ,  sans 
souffler.  —  Mais  personne  ne  me  payera ,  et  tous 
les  calculs  que  je  fois  là  sont  des  calculs  en  l'air. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SANNION. 

Syr.  (à  Eschine.)  Il  suffit;  je  lui  parlerai  moi- 
même,  je  m'en  charge.  Il  s'estimera  bien  heureux 

Coges  me?  ^Es.  Minime.  Sa.  Namque  id  metui.  j£s.  Neque 
vendu  ndameenseo,  19* 

Quœ  libéra  'st  :  nam  ego  liberali  illam  assero  causa  manu. 

Nunc  vide,  utrum  vis,  argentum  accipere,  an  causam  me- 
ditari  tuam. 

Délibéra  hoc ,  dum  ego  redeo ,  leno  ! 

SCENA  SECUNDA. 

SANNIO. 

Sa.  Proh  suprême  Jupiter! 
Minime  miror,  qui  insanire  oceipiuntex  injuria. 
Domo  me  eripuil,  verberavît,  me  iuvilo  abduxil  meam, 
Homini  misero  plus  quingentos  colaplios  infregit  mihi.   200 
Ob  malefacla  hsectantidem  emplam  postulat  sibi  Ira  lier. 
Verum  enim  quando  bene  promeruit,  liât  :  suum  jus  pos- 
tulat. 
Age,  jam  cupio,  modo  si  argentum  reddat.   Sed  ego  hoc 

hariolor  : 
Ubi  me  dixero  dare  tanti,  testes  laciet  ilico, 
Vendidisse  me;  de  argento  somnium.  «  Mox ,  cras  redi.  »  205 
Id  quoque  possum  ferre ,  si  modo  reddat  ;  quamquam  in- 

jurium  'st. 
Verum  cogito  id  quod  res  est,  quando  eum  qusslum  ocoe- 

peris , 
Accipiunda  et  mussitanda  injuria  adolcscentium  'st. 
Sed  nemo  dabit  :  frustra  bas  egomet  inecum  rationes  puto. 

SCENA  TERTIA. 

SYRUS,  SANKIO. 
Syr.  Tace,  egomet  conveniam  ipsum  :  cupide  accipiat  faxo, 


atque  etiam 


JIO 


de  recevoir  son  argent,  et  je  veux  qu'il  vous  dise 
merci.  —  F.li  bien!  qu'est-ce  que  j'apprends  là, 
Sannion?  Qu'il  y  a  eu  je  ne  sais  quel  débat  entre 
toi  et  mon  maître? 

Sa.  Je  n'ai  jamais  vu  débat  où  la  partie  fût  moins 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux  ,  lui 
d'avoir  battu,  moi  d'avoir  été  assommé. 

Syr.  C'est  ta  faute. 

Sa.  Que  devais-je  faire? 

Syr.  Avoir  plus  de  complaisance  pour  un  jeune 
homme. 

Sa.  Pouvais-je  mieux  faire  que  de  lui  tendre  la 
joue,  comme  je  l'ai  tait,  tant  qu'il  l'a  \oulu? 

Syr.  Tiens ,  je  vais  te  dire  une  grande  vérité.  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  perdre  à  I 
propos. 

Sa.  Oh!  oh! 

Syr.  Tu  as  craint  qu'en  te  relâchant  uu  peu  dl 
tes  droits  pour  faire  plaisir  à  mon  jeune  maître, 
cela  ne  te  fût  pas  rendu  avec  usure,  imbécile  que 
tu  es. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l'espérance  argent  comp- 
tant. 

Syr.  Tu  ne  feras  jamais  fortune.  Va  ,  tu  ne  sais  I 
pas  amorcer  ton  monde,  Sannion. 

Sa.  Cela  vaudrait  mieux,  je  crois;  mais  je  n'y 
entends  pas  linesse,  et  j'ai  toujours  préfère  accro- 
cher tout  de  suite  ,  vaille  que  vaille,  ce  que  je  pou- 
vais. 

Syr.  A  d'autres  ;  je  te  connais  bien.  Comme  si 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  toi ,  quand 
il  s'agit  de  l'obliger!  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pars  \ 
pour  l'Ile  de  Chypre. 

Sa.  Ah! 

Syr.  Que  tu  as  acheté  force  marchandises  pour 

Bene  dicat  secum  esse  actum.  Quid  istuc,  Sannio,  est,  quod 

te  audio 
Kescio  quid  concertasse  cum  hero?  Sa.  Nunquam  vidl  int- 

quius 
Certationem  comparalam ,  quam  héec  quae  hodie  inter  no» 

fuit  : 
Egovapulando.ille  verberando,  usqueambo  defessi  sumus. 
Syr.  Tua  culpa.  Sa.  Quid  faocrem?  Syr.  Adolesceuti  morem 

gestum  oportuit.  215 

Sa.  Qui  potui  melius,  qui  hodie  usque  os  prœbui?  Syr.  Age, 

scis  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  negligere,  maxumum  interdum  'st  lucrum. 

Sa.  Hul! 
Syr.  Meluisti,  si  nunc  de  tuo  jure  conccssisses  paululum, 

atque 
Adolesceuti  esses  moriseralus ,  bominum  homo  stultissime, 
Ne  non  tibi  istuc  fœneraret.    Sa.    Ego   spem  pretio   non 

emo.  220 

Syr.  Nunquam  rem  faciès  :  abi ,  nescis  inescare  homines  . 

Sannio. 
Sa.  Credo  istuc  melius  esse;  verum  ego  nunquam  adeo  a» 

tutus  fui , 
Quin  quidquid  possem ,  mallem  auferre  potius  in  prœsentlH 
Syr.  Age,  novi  luuni  aniumiii  :  quasi  jam  usquaui  tibi  sinl 

Tiginti  mina', 
Dum  buic  obsequare  :  pralerea  autem  te  aiunt  pp 

Cyprum.  Sa.  Hem  !  22S 

Syr.  (Joemisse,  bine  quse  illuc  veheres,  multa;  navem  con- 

duclam ,  hoc  scio. 
Animustibi  pendet.  Ubi  illinr.spt  i  men,  hoc  âges 

Sa.  Nusquam  pedem.  Perii ,  hercle  !  Hac  illi  spe  hoc  incepe- 

runt.  Syr.  Timet. 
Injeci  scnipulum  homini.  Si.  Oscelera!  illud  vide, 


LES  ADELH1ES,  ACTE  II,  SCENE  IV. 
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exporter  en  ce  pays  ;  que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
s;nv  »  v  i  pour  cela  cji]<-  tu  hésites.  M  .lis  pourtant 
re  que s  terminerons  a  ton  retour. 

Sa.  Si  je  songe  u  partir...  C'est  fait  de 

moi,  eu  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  avancés. 

à  part.)  Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à 
l'oreille. 

Sa.  (à  part.)  01» !  les  traîtres!  Voyez  un  peu 
comme  il  me  prend  au  pied  levé!  J'ai  là  une  car- 
gaison de  femmes  et  autres  objets  [mur  l'Ile  de 
Chypre;  si  je  manque  la  foire,  c'est  une  perte 
Inorme  pour  moi.  D'un  autre  côté,  si  je  laisse  là 
cette  affaire,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  «  Ali!  vous  voila  ! 
c'csi  maintenant  que  vous  venez?  Pourquoi  cette 
ronce?  Où  étiez-vous?  »  En  sorte  qu'il  vaut 
mieux  perdre  que  d'attendre  ici  je  ne  sais  com- 
bien tle  temps ,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
tour. 

Syr.  As  tu  fini  de  calculer  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  procédé  digne 
fEschine?  Vouloir   in'enlever  de  force  mon   es- 

Syr.  (à  part.)  Il  faiblit.  {Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à  te  dire  :  vois  si  elle  est  de  ton 
rçout  Plutôt  que  de  t'exposer  à  tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion,  partage  le  différend  par 
Moitié.  11  tâchera  de  te  trouver  dix  mines  quelque 
part. 

Sa.  Faut-il  être  malheureux  !  Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas!  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne  ;  ma  tète  n'est  que  plaie  et  bosse  à  force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  en  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Comme  il  te  plaira.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
dire  avant  que  je  m'en  aille? 

Sa.  Mais  si,  mais  si,  mou  cher  Syrus  ;  quoiqu'il 


en  joil  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt  que  d'avoir  un 
,  je  ne  demande  que  de  recouvrer  au  moins 

ce  que  j'ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  tu 
is  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié; 

ruais  tu  verras  que   je  ne  suis  pas  un  iiiLT.it. 

Syr.  J'j   ferai  iium   possible.   Mais  j*ap 

ibon  ;  il  est  toul  joyeux  d'avoir  sa  maltresse. 
Sa.  El  la  grâce  que  je  te  demande? 
Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  IV. 

CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté.  Un  service,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu  ,  s'il  vient  à  propos.  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu'on  en  est 
redevable  à  celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
O  mon  frère,  mon  frère!  à  quoi  bon  faire  ton  éloge  ' 
Je  le  sais  trop  bien,  je  ne  trouverai  jamais  d'ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
ton  mérite.  Aussi  considéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d'être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  heureusement  doué  des  plus 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon! 

Ctés.  Ha,  Syrus  !  où  est  Eschine? 

Syr.  Là  ,  au  logis,  qui  vous  attend. 

Ctés.  Ah! 

Syr.  Qu'avez-vous? 

Clés.  Ce  que  j'ai  ?  C'est  à  lui ,  Syrus,  que  je  dois 
la  vie  ;  le  brave  garçon  ,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifiée  pour  me  servir!  Injures,  médisances,  il  a 
tout  pris  sur  lui ,  tout ,  jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Peut-on  faire  plus  ?  Mais  qu'y  a-t-il  ?  On  a  ou- 
vert la  porte. 

Syr.  Restez ,  restez;  c'est  lui  qui  sort. 


L't  in  ipso  articulo  oppressif.  Empta?  mulieros  230 

OBmptures,  et  item  hinc  alia  ,  qua;  porto  Cypram. 

I  raercatum  venio,  damoum  maximum  'st. 
Kkc  si  hoc  omitto,  actum  agam  ;  uni  Mine  rediero, 
Nilnl  est,  refrixerit  res.  «  Nuncdemum  venis? 
Cur  passus?  ubi  i  r  is?  »  Ut  sit  salius  perdere,  233 

Quant  .ml  hic  nunc  manere  tain  dm ,  aut  tnm  persequi. 
Syr.  Janine  eniimerasti,  kt  (|uu<I  ad  le  reditnrnm  putes? 
Si.  Hoccine  lllodignuni  'st?  Hoccine  incipere  tschinum? 
Per  oppressionem  ut  hanc  rai  eripere  postulet? 
Syr.  Labascit.  UnUm  hue  habeo ,  vide  si  satis  placet  :      240 
Potins  quani  venias  in  periculum,  Sannio, 
Strresnean  perdas  tolum,  dividuum  face. 
Minas  decem  corradet  alicuode.  Sa.  HVi  mihi! 
Hun  de  sorte  nunc  venio  in  duhium  mi.-er. 
Pudet  nihil.  Omnes  dentés  labefecit  mihi  ;  245 

l'r.i ifw  colaphis  tiiber  est  tutum  caput; 
F.liain  insuper  defrudet?  Nusquam  abco.  Syr.  Utlubet. 
Numquid  vis,  quin  abeam?i'u.  Immo  hercle  hoc  quœso , 

Sv  r.'  : 
Ulut  ii.ee  sunt  acta,  potius  quam  lites  sequar, 
Mt'iiin  milii  reddatur,  saltem  quanti  empta'st,  Syre.        230 
Sriu  te  non  usura  antehacaraicitia  mea  : 

i  me  dices  esse  et  gratum.  .Syr.  Sedulo 
i.  Sed  Ctesiplionem  video.  La?tus  est 
De  arnica.  Sa.  Quid?  quod  te  oro.  Syr.  Paulisper  main-. 


SCENA  QUARTA. 


CTESIPHO,  SYRUS. 

Ct.  Abs  quivis  honiine ,  quum  est  opus ,  benificium  accipere 
îiaudeas;  255 

Veruin  enim  vero  id  demum  juvat ,  si  queui  icquum  'st  la- 
cère, is  bene  facit. 

O  frater,  frater  !  quid  ego  nunc  te  laudern  ?  Satis  certo  scio  : 

Nunquam  ila  mugnilice  quidquam  dicam,  id  virlus  quin 
superet  tua. 

Itaque  unara  hanc  rem  me  habere  prater  alias  prsecipuam 
arbitror, 

Fratn  ni  humini  nemini  esse  primarum  artium  magis  prin- 
cipem.  200 

Syr.  O  Clesipho!  Ct.  O  Syre!  .Eschinus  ubi  est?  Syr.  El- 
lum,  le  exspectat  domi.  Ct.  Hem! 

Syr.  Quid  est?  Ct.  Quid  sit?  lllius  opéra,  Syre,  nunc  vivo, 
festivum  caput  ! 

Qui  omnia  sibi  post  pulavit  esse  pra  meo  commodo. 

Maledicta,  faniam  ,  meum  amorem,  et  peccatum  in  se  trans- 
tulit. 

Nil  |inte  supra.  Sed  quisnam?  Foris  crepuit?  Syr.  Mane, 
mane  :  ipse  exil  foras.  265 
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TKRENCE. 


SCENE   V. 


K.SCH1NK,  SY.\MO.\,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Esch.  Où  est-il  ce  coquin? 

Sa.  (à  part.)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Apporte- 
t-il  quelque  chose?  Je  suis  mort!  je  ne  vois  rien. 

Esch.  ,(<  Ctés.)  Ah!  vous  voilà  fort  à  propos, je 
vous  cherchais.  Eh  bien,  Ctésiphon ,  tout  va  bien. 
Allons  ,  plus  de  tristesse. 

Ctés.  De  la  tristesse  ,  quand  j'ai  un  frère  tel  que 
vous?  Il  n'en  est  pas  question  ,  ma  foi.  ()  mou  cher 
Eschine,  mon  véritable  frère!  je  n'ose  vous  louer 
en  face  plus  longtemps ,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j'agis  par  flatterie  plutôt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissance. 

Esch.  Allons  donc ,  quelle  sottise  !  Comme  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujourd'hui,  Cté- 
siphon! Ce  qui  me  fiche,  c'est  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  que  nous  ne  fussions  prévenus  trop  tard  ,  et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  personne  n'aurait  pu  vous  tirer  d'affaire. 

Ctés.  La  houte  m'empêchait. 

Esch.  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  honte.  Com- 
ment! pour  une  pareille  misère  ,  être  sur  le  point 

de  quitter Fi  donc!  Grâce  aux  dieux,  j'espère 

que  cela  n'arrivera  jamais. 

Ctés.  J'ai  eu  tort. 

Esch.  [a  Syrus.)  Eh  bien,  à  quoi  Sannion  s'est- 
il  enfin  résolu  ? 

Syr.  11  s'est  apprivoisé. 

Esc/i.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui;  vous,  Ctésiphon  ,  entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  (bas  à  Syrus.)  Syrus,  presse-le. 

Syr.  (a  Eschine.)  Dépêchons,  car  il  a  hâte  de 
partir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  ?  point  du  tout  ;  j'attendrai  ici  tant  qu'on 
voudra. 


SCENA  QUINTA. 

jESCHINUS,  sannio,  ctesipho,  syrus. 

/Es.  Ubi  Ule  est  sacrilegus?  Sa.  Me  quœrit.  Num  quidnam 

effen  ?  Occidi  ! 
Nihil  \ideo.  /Es.  Ehem  !  Opportune,  te  ipsum  quœro.  Quid 

fit,  Ctesipho? 
In  tuto  esl  oinuis  res  :  omitte  vero  trislitiam  tuam. 
Ci.  Ego  illam  hercle  vero  omitto,  qui  quidem  te  habeam 

fratrem.  O  mi  .ïschine, 
O  mi  germane  !  ah  ,  vereor  coram  in  os  te  laudare  am- 

plius,  27u 

Ne  id  assentandi  magis ,  quam  quo  habeam  gratum ,  facere 

existumes. 
/Es.  Age ,  inepte  !  Quasi  nunc  non  norimus  nos  Inter  nos , 

Ctesipho. 
Hoc  mini  dolet ,  nos  p;ene  sero  scisse ,  et  pâme  in  eum  lo- 

cum 
Redisse,  ut  si  omnes  cuperent ,  tibi  nil  possent  auxiliarier. 
Ct.  Pudebat.  .Es.  Ati ,  stultilia 'si  istaïc,  non  pudor,  tam 

ob  parvulam  275 

Rem,  paene  ex  patria...  Turpe  dicta.  Deos  quxso,  ut  Isfeee 

proliibeant. 
Ct.  Peccavi.  /Es.  Quid  ait  tandem  noliis  Saiinio  ?  Syr.  Jam 

mitis  est. 
/Es.  Ego  ad  forum  ibo,  ut  hune  absolvam;  tu  iutro  ad  il- 
lam, Clesiplio. 


Syr.  On  te  payera  ;  ne  crains  rien. 

Sa.  .Mais  la  somme  tout  entière. 

Syr.  Tout  entière;  tais- toi  seulement,  et  suns- 
uous. 

Sa.  Je  vous  suis. 

Ctés.  Ohé,  ohé ,  Syrus! 

Syr.  Eh  bien,  qu'est-ce? 

Ctés.  Je  vous  en  conjure,  expédiez-moi  ce  cliùlr 
au  plus  vite  ;  ne  le  poussez  pas  à  bout  ;  car  si  jamais 
mon  père  avait  vint  île  tout  («ci,  je  serais  perdu 
sans  ressource. 

Syr.  11  n'en  sera  rien,  soyez  tranquille.  Allez  un 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant  ;  faites-nous 
mettre  le  couvert,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt. 
Moi ,  sitôt  l'affaire  conclue,  je  ramène  ici  les  pro- 
visions. 

Ctés.  Oui,  certes,  puisque  tout  nous  a  si  bien 
réussi ,  il  faut  passer  joyeusement  notre  journée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOSTRATE, CANTHARE. 

Sos.  De  grâce,  chère  nourrice,  comment  cela  sej 
passera-t-il? 

Can.  Comment  cela  se  passera?  Mais  fort  bien, 
j'espère. 

Sos.  Les  premières  douleurs  ne  font  que  com-| 
mencer. 

Can.  Et  vous  vous  effrayez  déjà,  comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement,  et  que  vous  ne 
fussiez  jamais  accouchée  vous-même. 

Sos.  Je  suis  bien  malheureuse!  je  n'ai  personne 
ici  ;  nous  sommes  seules  encore.  Géta  est  sorti ,  et: 
je  ne  puis  envoyer  chercher  la  sage-femme,  ni: 
prévenir  Eschine. 


Sa.  Syre,   insta.  Syr.   Eamus  :    namque  hic  properat  in 

Cyprum.  Sa.  Ne  tam  quidem; 
Quamvis  eUam  maneo  otiosus  hic.  Syr.  Reddetur  :  ne  lime. 
Sa.  At  ut  omne  reddat.  Syr.  Omne  reddet  :  lace  modo,  ac 

sequere  hac.  Sa.  Seguor.  2f*! 

Ct.  Heus,  heus,  Syre!  Syr.  Hem!  quid  est?  Ct.  Obsecro, 

hercle,  hominem  istum  impurissimum 
Quam  primum  absolvitote,  ne,  si  magis  irritatus  siet, 
Aliqua  ad  patrem  hoc  permanet ,  atque  ego  tum  perpeluo  pe- 

rierim. 
Syr.  Non  liet,  bono  animo  es  ;  ta  cum  illa  te  intus  oblecta 

intérim ,  ** 

Et  lectulos  jubé  sterni  nobis,  et  parari  calera. 
Ego  jam  transacta  re  convortam  me  domum  cum  obsonio. 
Ct.  lia  qu;eso,  quando  hoc  bene  successif,   liilareiu  hum 

sumamus  djem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

Sos.  Obsecro ,  mea  nutrix ,  quid  nunc  liet  ?  Ca.  Quid  liai 

rogas  ? 
Recte  œdepol  spero.  Sos.  Modo  dolores,  mea  tu,  occipiuni 

primulum. 
Ca.  lam  nunc  limes,  quasi  nusquam  adfuerls,  nunquani 

tule  pepereris. 


LES  ADEI.P1IES,  ACTE  III,  SCENE  II. 


<  an.  Eschine  il  sera  bientôt  ici  ;  car  il  ne  passe 
jamais  un  jour  sans  venir. 

i  ma  sciiU-  consolation  au  milieu  de  tous 
chagrins, 
fan.  Oui,  puisque  cet  accident  devait  arriver  a 
iniri-  fille,  c'est  encore  une  chose  bien  heureuse 
que  le  hasard  vous  ait  ainsi  servi .  et  qu'elle  ait  eu 
.,  un  jeune  homme  si  bon  ,  si  noble  ,  si  géné- 
reux .  d'une  si  riche  famille. 

Sos.  Tu  as  bien  raison,  nia  foi  Que  les  dieux 
nous  le  conservent! 

SCÈNE  II. 

(,i  i  \,  susiT.  ITE,  CAOTHARE. 

i,  Non, quand  tous  les  hommes  ensemble  se 
concerteraient  pour  parer  un  tel  coup,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  enee  inclinent  d'aucun  secours,  a  ma 
maîtresse  .  a  sa  fille  et  à  moi.  Mi  !  malheur  a  nous! 
Tant  d'infortunes  viennent  nous  assaillir  à  la  lois, 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  nous  en  tirer  :  violence, 
misère,  injustice,  abandon,  déshonneur!  Siècle 
maudit!  race  île  scélérats,  de  brigands  !  Ole  plus 
perlide  des  hommes! 

Hélas!  qu'y  a-t-il  donc,  que  je  vois  Géta  si 
trouble,  si  haletant? 

Gé.  Ni  la  foi  jurée ,  ni  les  serments,  ni  la  pitié 
n'ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l'idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a  si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère. 

Sos.  Jr  n'entends  pas  trop  ce  qu'il  dit. 

l'ut.  Approchons   un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
■  te. 

Gé.  Ah!  malheureux  que  je  suis!  je  ne  me  con- 
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-mis  exaspéré.  Ûbl  si  je  pouvais 
les  rencontrer  tous  a  cette  heure,  pour  décharger 

sur  etn  tonte  mi.i  Iule,  la,  ij.ms  le  premier  moment  ! 

Qu'on  me  lauae  le  soin  <le  la  vengeance,  et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d'abord,  je  l'étran- 
glerais pour  avoir  donné  le  jour  à  un  monstre  pa- 
reil. Puis  Syrus l'instigateur,  ah! que  j'aurais  de 

plaisir  à  le  mettre  en  pièces  '  Je  l'empoignerais  par 
le  milieu  du  corps,  et  le  jetterais  la  tète  suri,'  pave, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracher. us  lesyeux  et  je  le  précipiterais  quel- 
que part.  Les  autres,  j'aurais  bientôt  l'ait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
Caut  aller  Caire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maîtresse. 

Rappelons-le.  Géta  ! 
Hein  !  Qui  que  vous  soyez ,  laissez-moi. 

■Situ.  C'est  moi ,  Sostrate. 

'.-  Où  est-elle?  —  Ab  !  c'est  vous  que  je  ch(  - 
che  ,  que  je  demande  ;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à  propos,  ma  chère  maîtresse. 

Sos.  Qu'y  a-t-il  donc?  d'où  vient  ce  trouble? 

Gé.  Hélas!  hélas! 

■Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleine ,  mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 

Ce.  C'est  fini.... 

Sos.  Comment,  fini?  Quoi  donc? 

Gé.  Fini  sans  ressource  ;  nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grâce,  qu'y  a-t-il? 

Gé.  Désormais.... 

.Vos-.  Eh  bien  ,  quoi ,  désormais  ? 

(.■  .  Eschine.... 

Sot.  Apres,  Eschine  ? 

Gé.  ïVest  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


■t.  Miser  in  m   '  neminem  habeo  :  sola:  snmas.  C.eta  autem 

liic  non  ade&i , 
Necqiuni  ad  obstetricem  mitlain,  nec  qui  arcessat  .Esebi- 

niiin. 
Ci.  l'i.l  is  ipihlem  jam  liic  aderit  :  nam  nunquam  niiuiii  in- 

termiltit  diem, 
Quin  semper  veniat.  Sos.  Solus  me.inim  est  miscriarum  re- 

medium. 
Ca.  K  re  oata  melius  fierj  haad  potuit,  quam  foctum  'st, 

liera , 
Q". '  vitium  oblalum  est,  quod  .'»1  illum  attinet  potissi- 

inuin  . 
T.il'in  .  t;ili  génère  atque  animo,  nalum  ex  lanta  familia. 
Sos.  lia  pot  est,  ut  dicis  :  salvus  nubis,   Deos  quxso,  ut 

siel. 

SCENA  SECLNDA. 

GETA,  SOSTRATA,  CASTHAHA. 

Cet.  Nunc  illud  est,  quod,  si  omnia  omnes  sua  consilia 

conférant,  300 

Uque  liuie  malo  salulem  qua'ranl ,  auxili  nil  adferant , 
Quod  naihique  hersqae  tiUsque  berili  est  :  v.v  misera  mibj  ! 
Tut  tes  repente  circumvallant,  unde  emergi  nonpotest, 
Vb.egeslas,  injustitia,  solitudo,  infamia! 
Hoccine  s.icluui !  o  soelera  !  o  gênera  sacrilcga !  o  hominrm 

impium  !  SOS 

9m.  Xle  ini-iram  !  Quidnam  est,  quod  sic  video  timidum 

et  j.n  ip.-r.iiil.  m  Getam  ? 
Gel.  Quein  neque  lides ,  neque  jusjuranduni ,  neque  ilhiru 

icordia 
Reprisait ,  neque  reflexit ,  neque  quod  parlus  installât  prope , 


Col  misera?  indigne  per  vim  vilium  obtulerat.  Si 

intelligo 
Salis,  qoae  loqualur.  Ca.    Propius,  obsee.ro,   acccdaaius , 

Sostrata.  G>i.  Ah,  310 

Me  mise rum  I  vix  sumeompo»  aniroi,  Ha  ardeo  Iratoodia. 
XVilitl  est  quod  malim,  quani  ill.im  totain  lamiliaiu  milii  daci 

oln  iara  , 
I  t  ego  irum   hanc  in  eos  evomam  omnem,  dum  a'griiuilo 

li. ii-  es)  r. us. 

Satls  mi  id  fcabeam  supplieii,  dum  illos  ulciscar  modo. 
Sein  animam  primum  exaUoguerem  ii.=.i ,  qui  illud  pro<lu\il 

scelns;  315 

Toin  autem  Syrum  impulsorem,  vab  !  quibus  illum  lace- 

raceni  mollis? 
Siililimem  médium  arriperem.et  capite  pronom  in  terrain 

statuèrent , 
Dt  cerebro  dispergat  viam; 

Adolescent!  ip.-i  eriperemoculos,  poslha'C  prœcipitem  dareni; 
Csteros  ruerem,  agerem,  rapereiu  ,  tunderem  et  prostei  ne- 
rem.  320 
Sed  cesso  herani  hoc  malo  impertiri  propere?  Sos.  Revoce- 

mos.  Gela  !  Gel.  Hem  , 
Quisquis  es,  sine  me.  Sos.  Ego  sum  Sostrata.  Cet.  Ubi  ci  est  ? 

te  ipsam  quterito. 
Te  exspeclo  :  oppido  opportune  te  obhilisti  mi  obviam , 
Hera.  Sos.  Quid  est?  quid  trépidas?  (.'cl.  Hem  niilii!  Sos. 

Quid  festinas,  mi  Geta? 
Animam  recipe.  G<7.  Prorsus...  Sos.  QUid  isluc    etorsua 

ergo  'st?  Gel.  Periinnis,  3-' 

Actum  'st.  Sos.  Loquere  ergo,  obsecro  te,  quid  siL   Cet. 

Jam...  Sos.  Quid  jam ,  Gela? 
Get.  .Eschinus...  Sos.  Quid  is  ergo?  Gel.  Alienus  est  ab  nos- 

Ira  familia.  Sos.  Hem  , 
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TEKENCE. 


Vos.  Ali  !  tfest  fait  de  moi  !  Et  pourquoi  ? 
il  on  aime  une  autre. 

.Sos.  Malheureuse  que  je  suis! 

El  il  ne  s'en  cache  pas.  U  l'a   enlevée  lui- 
même  en  plein  jour  à  un  marchand  d'esclai 

S     .  1  -t-eebien  sûr? 

Gé.  Très-sur;  je  l'ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Sostrate. 

Sos.  Ah  !  malheureuse  !  Que  croire  désormais  ?  à 
qui  se  fier?  Eschine,  notre  Eschine?  notre  vie  à 
tous,  notre  seul  appui  ?  lui  sur  qui  reposaient  toutes 
nos  espérances  ?  qui  jurait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
\i\re  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  promis  de 
porter  l'enfant  dans  les  bras  de  son  père ,  et  de  le 
supplier  si  bien,  qu'il  obtiendrait  de  l'épouser? 

Gé.  Il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  madame.  Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à  faire  en  cette  circon- 
stance. Courberons-nous  la  tête,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à  quelqu'un  ? 

Can.  Oh  !  oh  !  mon  garçon ,  as-tu  perdu  la  tête  ? 
sont-ce  là  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé.  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu'Eschine  nous 
ait  tourné  le  dos ,  c'est  évident  ;  la  chose  parle  d'elle- 
même.  Maintenant ,  si  nous  allons  tout  divulsruer, 
il  niera,  j'en  suis  sûr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neur et  le  repos  de  votre  fille.  Et  quand  il  avouerait , 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-ci ,  puisqu'il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  les  manières  il  vaut  donc 
mieux  se  taire. 

Sos.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  n'en  ferai  rien. 

Gé.  Que  dites-vous  ? 

Sos.  Je  parlerai. 

Can.  Ah  !  ma  bonne  maîtresse ,  regardez-y  à  deux 
fois. 

Sos.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


arrive?  Ma  fille  n'a  point  de  dot;  ce  qui  pouvait  lu 
en  tenir  lieu  ,  elle  l'a  perdu  :  on  ne  peut  plus  la  ma 
rier  comme  fille.  11  me  reste  une  ressource  :  s'i 
nie,  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  nous  a  laissé1 
Enfin  ,  puisque  je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  ao'i 
n'y  a  eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d'intérêt,  n 
autre,  indigne  d'elle  et  de  moi .  Géta,  je  courrai  I; 
chance  d'un  procès. 

Gê.  Au  fait,  vous  avez  raison  ;  parlez-en,  c'est  Y 
mieux. 

Sos.  Toi ,  cours  vite  chez  notre  parent  lléuion 
et  conte-lui  bien  toute  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre 
11  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus ,  et  nou 
a  toujours  témoigné  beaucoup  d'affection. 

Gé.  Cest  en  effet  le  seul  homme  qui  s'intéresse . 
nous. 

Sos.  Dépèche  ;  et  toi ,  ma  chère  Canthare ,  cour 
chez  la  sage-femme ,  afin  qu'on  ne  l'attende  pa! 
quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 

DÉMÉA,  ptdt  SYRUS. 

Dé.  Je  suis  perdu  !  On  m'adit  queCtésiphonavai 
pris  part  à  l'enlèvement  avec  Eschine.  11  nemanqui 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon  a 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  l'autre.  Ou 
le  trouver  a  présent?  On  l'aura  entraîné  dans  quel, 
que  mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  l'aura  décidé 
j'en  suis  sûr.  —  Mais  voilà  Syrus;  je  vais  savoir  oi 
il  est.  Oui,  le  drôle  est  de  la  bande;  s'il  se  douti 
que  je  cours  après  lui,  il  ne  me  le  dira  jamais.  Ne 
faisons  semblant  de  rien. 

Sur.  Nous  venons  de  conter  au  bonhomme  touti 


Perii!  quare?  Gel.  Amare  occepit  aliam.  Sos.  \x  misera1 

mihi! 

[ue  id  occulte  fert  :  ab  lenone  ipsns  eripuit  palam. 
Sos.  Satin'  hoccertum  *st?  Get.  Cettum;  hisce  oculis  ego- 

mel  vidi,  Sostrata.  Sos.  Ah,  K0 

Me  miseram  !  quid  jam  credas?  aut  cui  ciedas?  nostrumne 

isoLioum? 
IWram  omnium  vitam ,  in  quo  nostree  spes  omuesque  opes 

sita? 
F.raut  :  qui  siue  hac  jurabat  se  unum  nunquam  victurum 

diem  : 
Qui  se  in  sui  gremio  posituram  puerum  diœbat  patris, 
IU  obsecraturum,  ut  liceret  hauc  sibi  uxorem  ducere.    833 
OU.  Hera,  iacrumas  mitte,  ac  potius,  quod  ad  hanc  rem 

opus  est  porro,  consule. 
Paliamurne?  an  narremus  cuipiam?  Ca.  Au,  au ,  mi  homo! 

san us  es? 
An  hoc  proferendum  tibi  videtur  usquam  esse?    Gît.  Mi 

quidem  non  placet. 
Jam  primum  illum  alieno  animo  a  nobU  esse ,  res  ipsa  in- 

dicat 
Nuncsi  hoc  palam  proferimus,iHeinfitiasibit,sat  scio.    3W 
Tua  fama  et  gnatœ  vita  in  dubium  veuiet.  Tum  si  maxume 
Kateatur,  quum  amet  aliam,  non  est  utile  hanc  illi  dari. 
Quapropter  quoquo  pacto  tacito  'st  opus.  Sos.  Ah ,  minume 

gentium , 
Non  faciam.  Gel.  Quid  ais  ?  Sos.  Proferam.  Ca.  Hem ,  mea 

Sostrata,  vide  quam  rem  agas. 
Sus.   Pejore  res  loco  non  potesl  esse,  quam  in  quo  nunc 

sila  'st.  ws 

Primum  indotata  est;  tum  praterea,  quae  secunda  ei  d  M 

erat, 


Periit  :  pro  virgine  dari  nuptum  non  potest.  Hoc  reliquun 

est: 
Si  iolilias  ibit ,  testis  mecum  est  annulus,  quem  ipse  amij 

serat . 
Postremo  quando  ego  mihi  sum  conscia,  a  me  culpam  essi 

hanc  procul, 
Neque  preUum ,  neque  rem  intercessisse  illa  aut  me  indi 

gnam  ,  Geta ,  *• 

Experiar.  Get.  Quid  istuc?  accedo,  ut  melius  dicas.  Sos.  Ta 

quantum  potes , 
Abi ,  atque  Hegioni  cognato  hujus  rem  enarrato  omnem  or 

dine  : 
Sam  is  nostro  Simulo  fuit  summus,  et  nos  coluit  maxume. 
Get.  Kam  hercle  alius  nemo  respicit  nos.  Sos.  Prupera;  tu, 

mea  Cantbara, 
Curre ,  obstetricem  arcesse;  ut,  quum  opus  sit,  ne  in  more 

nobis  siet.  *" 

SCENA  TERTIA. 

DEMEA,  SYRUS. 

De.  Disperii  !  Ctesiphonem  audivi  filium 

Una  adfuisse  in  raptione  cum  jEschino. 

Id  misero  restât  mihi  mali,  si  illum  potest, 

Qui  alicui  rei  est,  etiam  eum  ad  nequitiem  adducere. 

L'bi  ego  illum  quœram?  credo  abductum  in  gaueum        Mo 

Aliquo.  Persua-.it  ille  impurus,  sat  scio. 

Sed  iteum  Svrum  ire  video  :  hinc  scibo  jam ,  ul>i  siel. 

Atque  beicle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  seoserit 

Eum  qusril  ir •■    nunquam  dicet  caruufex. 

.Non  osteuJam  ;ï  me  u  lie.  Syr.  Omnem  rem  modo  seul ,  »■> 
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i  'affaire  il  un  Itoul  .1  l  autre,  comme  elle  s'est  pas 
•  h  .h  jamais  mi  liommc  plus  j  iyciu 
/'     àpart.    Ui!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance! 

Syr.  Il  a  complimente  son  (ils,  ri  il  m'a  fort  re- 
mercie de  lui  avoir  donné  ce  conseil. 
Dé.  (a  pari.)  J'étouffe. 

Syr.  Sur  li'-champ  il  nous  a  compté  la  somme, 

m  j  ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 

le  puis  dire  que  ses  intentions  mil  été  bien  remplies. 

Dé    Vh!  ah!  si  vous  voulez  qu'une  commission 

Mut  bien  faite,  cliargez-en  ce  drôle. 

Syr.  Ile!  c'est  vous,  Démealje  ne  vous  avais 
■e  aperçu.  Eh  bien ,  quelles  nouvelles .' 

Dé.  Quelles  nouvelles?  Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. . 

Syr.  A  vrai  dire ,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  —  Dromon ,  achève  de  vider  ers 
poissons  ;  mais  ce  gros  congre ,  laisse-le  jouer  un  peu 
dans  l'eau  :  quand  je  reviendrai,  on  le  déso 
Pas  avant ,  je  le  détends. 
Dé.  De  pareils  déportements! 
Syr.  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  me  fait  crier  .souvent.  —  Stéphanion,  aie  soin 
de  faire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé.  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à  tâche  ou 
tient-il  à  honneur  de  perdre  mon  (ils?  Hélas!  je 
trois  déjà  voir  le  jour  où  il  n'aura  plus  d'autre  res- 
source que  d'aller  s'enrôler  quelque  part. 

Syr.  Ali!  voilà  qui  est  sage,  de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu'on  a  devant  les  yeux,  mais  de  regar- 
der plus  loin,  dans  l'avenir. 

Dé.    Dis-moi  :  cette  chanteuse  est  maintenant 
chez  vous  ? 
Syr.  Elle  est  là. 

Dé.  Comment!  est-ce  qu'il  consentirait  à  la  gar- 
der chez  lui? 
Syr.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 
Dé.  Est-il  possible? 


Nulle  bonté  de  pei'.',  f  i.lilpl.ilsainv  .iliMlrde 

Dé,  En  vérité,  mon  frère  me  désole,  et  me  fail 
honte. 

Syr.  Quelle  différence,  Déméa  et  ce  n'esl  pas 
parce  que  vous  êtes  la  que  je  le  dis  ,  quelle  énorme 

HCe   entre  VOUS  deux!  Vous,    de   la   tête  aux 

pieds,  vous  o'êtes  que  sagesse;  lui,  c'est  un 

creux.  C'est   bien  vous  qui    laisscrie/.    votre  Kls  en 
taire  aillant  ! 

Dé,  Le  laisser  faire?  Est-ce  que  je  n'aurais  poa 
éventé  tons  ses  projets  six  mois  d'avance  ' 

Sijr.  C'est  ;i  moi  que  vous  parle/.  île  voire  vigi- 
lance? 

Dr.  Qu'il  soit  toujours  ce  qu'il  est  maintenant , 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  enfants  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 
.soient. 
Dé,  A  propos,  l'as-tu  vu  aujourd'hui? 
S/jr.  Votre  fils?  à  pari.)  Je  vais  envoyer  ma  béte 
aux  champs.  (/«<«/.)  Il  y  a  longtemps,  je  pense 
qu'il  est  occupé  à  votre  maison  de  campagne, 
Pé.  Es-tu  bien  sûr  qu'il  y  soit  ? 
Syr.  Bon!  c'est  moi-mêmequi  l'ai  conduit. 
Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fut  pris  ici 
Syr.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 
Dé.  Pourquoi  donc? 

Syr.  Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place, 
a  propos  de  cette  chanteuse. 
Dé.  Vraiment? 

Syr.  Oh!  il  lui  a  bien  dit  son  fait.  Comme  on 
comptait  l'argent,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup,  et  d'abord  :  «  O  Escbine,  s'est-il  écrié,  c'est 
vous  qui  faites  de  pareilles  infamies  ,  Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 
Dé.  Ah  !  j'en  pleure  de  joie. 
Syr.  «  Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  gaspil- 
lez ,  c'est  votre  honneur.  •> 

Dé.  Que  les  dieux  le  conservent!  j'espère  qu'il 
ressemblera  à  ses  aïeux. 


Ouo  pacto  haberet,  enarramus  online. 
Nil  viili  quidquam  la'tius.  De.  Proh  Jupiter! 
Ilomiuis  stultiliam.  Syr.  Collaudavit  lilium; 
Midi,  qui  iil  dédissent  oonsilium,  egil  grattas, 
De.  Disrunvpor.  Syr.  Argentum  adnumerav  il  illico,         370 
Dédit  prœterea  in  sumptum ,  dimidium  mina;, 
Id  distrihulum  saneest  ex  sentenlia.  De.  Hem , 
Huic  mandes ,  si  i|niil  recte  curatum  velis. 
Syr.  Ehem  ,  Demea,  haud  adspexeram  te  :  quid  ayitur  ? 
th.  Qaid  agatur?  vostram  nequco  mirari  satis  375 

Rationem.  Syr.  Est  herele  inepta,  ne  dicam  dolo, 
Mque  absurda.  l'isces  cœleros  purga,  Dromo; 
Congrum  istum  maxmmnn  in  aqua  sioilo  ludere 
Paulisper  :  ubi  ego  venero,  exossabitur  : 
l'rins  nnlo.  De.  Hieccine  flagilia!  Syr.  Mihi  i|iiiil™i  non  pla- 
MDt 

Et  cl, inio  sœpe   Salsamenta  haec,  Stéphanie, 
Fac  macerentur  pulchre.  De.  Di  vostram  lidnu  ' 
1  Iriim  studione  id  sibi  batict ,  au  lamli  putal 
RM,  si  perdiderit  gnalum?  va_>  misero  mihi! 
Videre  videur  Jam  diem  illum,  qmun  hinc  egens  385 

Profugtet  aliquo  mililatum.  Syr.  O  Demea! 
Utuc  est  sapere,  non  quod  ante  pedes  modo  'st 
Videre,  sed  etiam  illa,  quas  fulura  sunt, 
Prospicere.  De.  Quid?  istœc  jam  pênes  vos  psaltria  est? 
Syr.  Ellam  intus.  De.  F.bo ,  an  domi  est  habilurus?  Syr. 
Credo,  ut  est  390 


Dementia.  De.  Ha'ccino  lieri?  Syr.  Inepta  lenitas 
Patris,  et  facilitas  prava.  De.  Fratris  me  quidem 
Pudet  pigetque.  Syr.  Nimium  inter  vos,  Demea  (ac 
Non  quia  ades  pnesensdico  boe),  pernimium  interest. 
Tu,  quantus  quantu's,  nil  nisi  sapientia  es;  3!>r> 

Iile  soniuiiim  :  sineres  vero  tu  illum  tuum 
Fi,  i  re  li.-uc?  De.  Sinerem  illum?  An  non  sex  folis  meosibus 
Prius  olfecissem,  quam  ille quidquam  cœperit? 
Syr.  VigilanUam  tuant  tu  inibi  narras  ?  De.  Sic  sit  modo , 
Dt  Donc  est,qu83so.  Syr.   Ut  quisque  suum  volt  esse ,  ila 
'st.  400 

De.  Quid?  cum  vidistin'  hodie?  Syr.  Tuumne  lilium? 
Abigam  hune  rus.  Jam  dudum  aliquid  ruri  agere  arbitror. 
De.  Satin'  scis,  ibi  esse?  Syr.  Oh!  qui  egomet  produxi.  De. 

Optume  'st. 
Metui,  ne  battent  hic.  Syr.  Atque  iratum  admodum. 
De.  Quid  aulem?  Syr.  Adortusjurgio  est  fratrem  apud  fo- 
rum 106 
De  psaltria  hac.  De.  Ain'  vero?  Syr.  Vab,  nil  reticuit. 
Nain,  ut  numerabatur  forle  argentum,  intervenu 
Homo  de  improviso,  cœpit  clamare  :  o  O  .Eschine: 
Ha?ccine  flagitia  facere  te?  liaec  te  admitlere 
Indigna  génère  nostro?  »  De.  Oh!  lacrumo  gaudio.         410 
Syr.  «  Non  tu  hoc  argentum  perdis,  sed  vitam  tuam.  » 
De.  Salvus  sit,  spero;  est  similis  majorura  suum.  Syr.  Hui  : 
De.  Syre,  praceptorum  plenus  islorum  ille.  Syr.  Pliy  ' 
Domi  liabuit  uncle  disceret.  De.  Fit  sedulo. 
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TËRENCE. 


Syr.  Ho!  ho! 

il  est  tout  plein  «le  ces  préceptes-là,  Syrus. 

Syr.  Ha  !  lia  !  il  est  à  lionne  école. 

Dé.  Je  fais  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien, 

je  le  dresse;  je  veux  qu'il  se  mire  dans  la  conduite 
des  autres  comme  dans  un  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  leçon.  «  Faites  ceci,  »  lui  dis-je. 

Syr.  Fort  bien. 

Dé.  «  Évitez  cela.  » 

Syr.  Parfait. 

Dé.  «  Ceci  est  bien.  » 

Syr.  Voilà  le  |»int. 

Dé.  »  Cela  est  mal.  » 

Syr.  Y  merveille. 

Dé.  Ensuite.... 

Syr.  Quel  dommage  que  je  n'aie  pas  le  temps  de 
vous  entendre  !  Mais  j'ai  trouvé  des  poissons  comme 
je  les  voulais  ;  il  faut  que  je  prenne  garde  de  les  lai  s- 
ser  gâter.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres,  Déméa,  de  ne  pas  faire  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  à  mes  camarades  les  mêmes  leçons  :  «  Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brdlé;  cela  n'a  pas 
bonne  mine;  bon  ceci,  souvenez -vous-en  une  autre 
fois.  »  Je  les  instruis  de  mon  mieux,  selon  ma  pe- 
tite capacité.  En  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme  dans  un  miroir,  Déméa, 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule,  je  le  sens;  mais  qu'y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  à  leur  goût.  Vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  dire? 

Dé-  Que  vous  retrouviez  le  sens  commun. 
Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  à  votre  campagne  ? 
Dé.  Tout  droit. 

Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Si  vous 
donnez  un  bon  conseil,  personne  ne  vous  écoute. 
(1/sort.) 

Dé.  Oui  certes,  je  m'en  vais,  puisque  celui  que 
je  venais  chercher  est  parti;  je  ne  m'occupe  que  de 

.Nil  pnetermilto,  consuefacio ;  denique  415 

Inspicere  .  tao  |uam  in  spéculum,  in  vitas  omnium 
Jubeo,  alque  ex  aliis  suinere  exemplum  sibi  : 
«  Hoc  facito.   »  Syr.  Recte  sane.  De.  «  Hoc  fugito.  »  Syr. 

Callide. 
De.  «  Hoc  laudi  est.  --i  Syr.  Islac  res  est.  De.  «  Hoc  vilio 

datur.  >• 
Syr.    Probissume.    De.   Porro  aulem...   Syr.   Non   hcrcle 

otium  'st  420 

Nunc  mi  auseultandi;  pisces  ex  sententia 
Nactus  sum  :  bi  niitii  ne  corrumpanlur,  cautio'st; 
Nain  id  nobis  tam  flagitium  'st,  quaui  illa,  o  Demea, 
Non  faoere  vobis,  quae  mododixti;  el ,  quod  queo, 
Consenis  ad  eumdem  islunc  pracipio  modum  :  426 

u  Hoc  salsum  'st ,  boc  adustum  'st ,  boc  laulum  'st  parum  ; 
lllud  recte  :  iterum  sic  mémento  !  »  Sedulo 
Moneo,  quœ  possum  pro  mea  sapientia. 
Pustremo,  tanquam  in  spéculum,  in  patinas,  Demea, 
Inspicere  jubeo,  el  moneo,  quid  facto  usus  sit.  430 

Inepta  hajc  esse,  nos  quœ  facimus,  sentio; 
Verum  quid  facias?  ut  bomo  'st,  ita  morem  géras. 
Numquid  vis?  De.  Mentent  vobis  meliorem  dari. 
Syr.  Tu  rus  hiiic  ibis?  De.  Recta.  Syr.  Nam  quid  tu  bic 

agas, 
Ubi,  si  quid  bene  pr;ecipias,  nemo  obtemperet?  435 

De.  tgj  vero  bine  abeo,  quando  is,  quamobrem  hueve- 

mram, 
Rus  .lui!  :  itlum  euro  unum ,  ille  ad  me  attlnet. 


lui  :  celui-là  me  regarde.  Puisque  mon  frère  le  veui 
ainsi,  l'autre,  c'est  .son  affaire.  Mais  quel  est  Ot 
homme  que  j'aperçois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hégion 
de  notre  tribu  ?  Si  j'y  vois  clair,  c'est  lui-même ,  ni. 
foi.  Un  vieil  ami  d'enfance!  Bons  dieux,  connu, 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  à  p 
C'est  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  voila  un  qu 
ne  troublera  pas  de  sitôt  la  république.  Que  je  su, 
heureux,  quand  je  vois  qu'il  reste  des  débris  de  œtt 
race  d'autrefois!  Ah!  l'on  a  encore  du  plaisir  : 
vivre.  Je  vais  l'attendre  ici ,  pour  le  saluer  et  cause 
un  peu  avec  lui. 

SCENE  TV. 

HÉGION,   GÉTA,    DÉMÉA,    PAMPH1LA  hor 

de  la  scène. 

Hèg.  Grands  dieux!  mais  c'est  indigne,  Géta 
Que  me  dis-tu? 

Gé.  La  pure  vérité. 

Héy.  TTne  telle  bassesse  dans  une  famille  comm 
celle-là?  O  Eschine,  ce  ne  sont  pas  là  les  leçons  qu 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

Dé.  (à  part.)  Il  a  sans  doute  entendu  parler  de  cett' 
chanteuse;  cela  le  fâche,  lui,  un  étranger!  et  lh 
père  ne  s'en  inquiète  pas.  Ah!  que  je  voudrais  qu'i 
fut  là,  quelque  part,  et  qu'il  piit  entendre! 

Hég.  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  ils  n'au 
ront  pas  si  bon  marché  de  nous. 

Gé.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  Noui 
n'avons  que  vous;  vous  êtes  notre  protecteur,  uotr 
père;  c'est  à  vous  que  Simulus  nous  a  recommari' 
dés  en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez,  nou 
sommes  perdus. 

Héy.  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  le  ferf 
pas,  et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Dé.  (a  part.)  Abordons-le.  {haut.)  Bonjour,  H< 
gion. 

Quando  ita  volt  frater,  de  istoc  ipse  viderit. 
Sed  quis  illic  est,  prorul  quem  -video?  tstne  Hegio, 
Tribulis  noster?  si  salis  cerno,  isbercle,  vab  ! 
Homo  amicus  nobis  jam  inde  a  puero.  Dii  boni  ! 
Naï  illiusmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penuria  'st;  bomo  antiqua  virlute  ac  lide. 
Haud  cito  malt  quid  orlum  ex  hoc  sit  publiée 
Quam  gaudeo!  ubi  eliam  bujus  generis  reliquias 
Restare  video.  Vah  !  vivere  etiam  nunc  luliet. 
Opperiar  honiinem  hic,  ul  salutem  et  conloquar. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  GETA,  DEMEA,  PAMPHILA, 

Beg.  Prodi  immortales!  facinus  indignum,  Gela! 

Quid  narras?  Get.  Sic  est  faclum.  Hey.  Ex  illan' familia 

Tam  illiberale  facinus  esse  ortum?  O  eschine,  45 

Pol  haud  paternum  istuc  dcdistl.  De.  Videlicet 

De  psaltrin  hac  audivit:  id  illi  nunc  dolet 

Alieno  :  pater  is  niliil  pendit  :  hei  milii  ! 

I  linam  hic  prope  adesset  alicubi,  alque  audiret  hœc. 

Herj.  Nisi  facient  qua;  illos  ;equum  'st ,  liantl  sic  aillèrent.  U 

Get.  In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est. 

Te  solum  habemus;  tues  palronus,  tu  parens. 

Ille  Ubi  moriens  nos  oommendavit  senex. 

Si  deseris  tu,  périmas.  Heu.  Cave  dixeris  : 

Ncque  faciam ,  ueque  nie  satis  pie  posse  arbilror. 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCÈNE   l\. 


Hég.  Ali  !  c'est  vous  que  je  cherchais  précisément  : 
tyuijour,  Déméa. 

D, .  Qu'j  a-t-il? 

Hég.  Votre  fils  aîné,  Eschine,  celui  que  votre 
frcri1  a  adopté,  s'esl  conduit  comme  il  ne  convient 
pas  à  un  honnête  liomme,  .1  un  homme  bien  né. 

Dé.  nue  voulez-vous  dire  ? 

Hég.  Vous  avez  connu  notre  ami,  notre  contem- 
porain Simulus? 

Dé.  Si  je  l'ai  connu? 

Hég.  Il  a  déshonoré  sa  fille. 

Dé.  Oh  ! 

//cV/.  attendez  ;  vous  ne  savez  pas  encore ,  Déméa , 
,1  y  a  de  plus  grave. 

/ir.  Comment!  quelque  chose  de  plus  grave  en- 
core? 

Hég.  Oui  vraiment;  car  ceci  est  jusqu'il  un  cer- 
tain  point  excusable  :  la  nuit,  l'amour,  le  vin,  la 
punesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  ee  qu'il  avait  l'ait,  il  vint  de  lui-même 
trouver  la  mère,  pleurant,  priant,  conjurant,  pro- 
ini'tt.iut,  jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  on  se 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la  fille  se  trouve 
grossi'  ;  voici  le  dixième  mois  ;  et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse ,  pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux,  me  pardouueut!  et  il  abandouue 
l'autre. 

Dé.  Ètes-vous  bien  sûr  de  ee  que  vous  dites  ? 

Ildf.  Les  témoins  sont  là,  la  mère,  la  fille,  la 
grossesse  ,  Cela  que  voici  ,  qui  pour  un  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  (Test  lui  qui  les  nourrit ,  qui 
soutient  seul  toute  la  famille.  Emmenez-le,  liez-le, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Gé.  Faites  mieux  encore,  mettez-moi  à  la  tor- 
ture, Déméa,  si  la  chose  n'est  pas  comme  on  vous 
le  dit.  Enfin  il  n'osera  le  nier;  qu'on  me  confronte 
avec  lui. 
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Dé  Je  suis  tout  honteux;  je  ne  sais  que  faire  ni 
qui'  répondre. 

Pamp.  khi  que  je  souffre  I  quelles  douleurs!  ru- 
non  Lucine,  a  mon  secours!  Aie  pitié  de  moi,  je 
t'en  conjure  ' 

Hég.  Quoi ,  Géta  ,  serait-ce  elle  qui  accouche? 

1 1     Sans  doute ,  Hégion 

Hég.  I  h'  bien,  Déméa,  c'est  votre  protection 
qu'elle  implore  en  ce  moment;  accordez  lui  de  bonne 
grâce  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  \u  nom  di  s 
dieux,  que  tout  se  passe  d'une  manien 
\oiis;  sinon,  je  vous  le  déclare ,  Déméa,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  père.  Il  était  mou  parent;  nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  des  le  berceau;  ensemble  nous  avons 
fait  la  guerre  et  quitte  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  je 
ferai  tout,  j'agirai,  je  plaiderai,  je  perdrai  plutôt 
la  vie  que  de  les  abandonner.  Eh  bien!  votre  réponse? 

Dé.  Je  vais  t ruiner  mon  frère,  Hégion;  et  le  con- 
seil qu'il  me  donnera  à  ce  sujet,  je  le  suivrai. 

//ci/.  Mais,  Déméa,  tâchez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches,  puissants, heureux  et  connus  , 
plus  vous  êtes  tenus  de  vous  montrer  impartiaux  et 
justes ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien 

Dé.  Revenez  bientôt  :  on  fera  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  faire. 

//<</.  Vous  vous  le  devez  à  vous-même.  Géta, 
mène-moi  chez  ta  maîtresse.  [Ils sortent. 

Dé.  Je  l'avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  !  Mais  donner  tant  de 
liberté  à  un  jeune  homme!  nécessairement  il  finira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
que  j'ai  sur  le  cœur. 


De  hdibo  ;  salvere  Hegionem  plurimum 
Jobeo    Heg.  Oh,  le  qua'reham  ipsura  :  salve,  Demea. 
Dr.  Quid  autem?  Heg.  Major  tilius  tuus  llschinus , 
Qiii'in  fratri  adoptandan  dedisti,  neque  boni, 
fcme  liberalis  functus  ofliciam  est  viri.  loi 

I).-.  Quid  islucest,  Heg.  Nostrum  amicum  noras  Simulum, 
Alqut-  œqualem?  De.  Quidni'.'  Heg.  Filiam  v\u>  virginem 
jfluavit.  De.  Hein  !  Heg.  Mane,  Dondum  audisli,  D 
Quod  est  gruvissimum.  De.  An  quid  est  etiam  amplius ? 
I  ,    \  rro  aniplius  :  nain  hoc  quidem  ferundum  aliquo  mo- 
do 'st  :  470 
Pitsii. isit  nox  ,  amor,  vinum,  adolescentia  : 
llimiinum 'st.  L'bi  sit  factnm,  ad  matrem  virjinis 
Venit  ipsus  ultro,  lacrumans,  orans,  obsecrans, 
Fidcm  dans,  jurans  se  illam  duclurum  domum. 
Ignotum  'st ,  tacilum  st ,  creditum  'st.  Virgo  ex  eo  476 
Compressu  gravida  fada  est;  rnensis  hiedecifflus  est. 
Ille  bonus  vir  nobis  psaltriam,si  dis  plaCet, 
Paravit,  quicum  vivat;  illam  deserit. 
De,  Pro  certon'  tu  islœc  dicis.  Heg.  Mater  virginis 
In  medio  'st,  ipsa  virgo,  res  ipsa,  hic  Gela 
prœterea,  ul  captus  servulofum  est,  non  malus, 
■que  mers;  alit  illas,  solusomnein  familiam 
Sustentât  :  liuncabduce,  vinci,  quaere  rem- 
Set.  Irno  hercle  extorque,  nisi  ita  factnm  'st,  Demea. 

mo  non  negabit;  coram  ipsum  cedo. 
9e.  Pudel;  nec,  quid  agam,  neque  quid  huic  respoudeam , 
Scio.  Pamph.  Misera  m  me!  dilteror  doloribus. 

Lucina  fer  opem!  serva  me,  obsecro!  Heg.  Hem! 

.  quœso,   parturit?  Gel.  Cerle,  Hegio.    Il  g. 
Hem! 
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Ilhcc  lidem  nunc  vostram  implorât,  Demea  :  490 

Quod  vos  vis  rogit,  id  voluutate  impetret. 

Il  ic-  primum  al  Danl .  deos  quaîso,  ut  vobis  decet. 

Siu  aliter  animus  vester  est ,  ego,  Demea , 

S 11  \i  iMinilim  banc  atque  illum  mortuum. 

1  OgnalOS  mi  eral;  uuaa  pueris  parvulis 

Sunuis  educati;  una  semper  militiie  et  domi 

I '  minus  ;  pauperlatem  uua  perlulimus  gravent. 

Quapropter  nitar,  faciam,  expertar,  denique 

\iiiiu  11,1  ii]ini|nam  potins,  quam  illas  deseram. 

Quid  nulii  respondes?  Dr.  Kialrem  conveniam ,  Ilegio. 

Is  quod  inilii  de  bar  re  dederit  consilium  ,  id  sequar. 

Heg.  Sed  ,  Demea,  hoc  tu  facito  cum  anitno  coglli  B 

Quam  vos  faciliime  avilis,  quam  eslis  maxume 

l'otentes,  diles,  fortuuati,  nobiles, 

Tam  maxume  vos  aequo  animo  a;qua  noscerc 

Oportel ,  si  vos  vullis  perluberi  probos. 

De.  Ri-dito  :  fient,  lieri  qu;e  a-quum  'st,  omnia. 

Heg.  Decet  te  facere.  Geta,  duc  me  inlro  ad  Sostratam. 

De.  Pion  me  indicente  bac  liunt  ;  utinam  hoc  sit  modo 

Detdnclum  !  \  etum  nimia  illac  licentia  5io 

Profecto  evadet  in  aliquod  magnum  malura. 

Ibo,  ac  requirani  fratrem,  ut  in  eum  ha'c  evomam. 
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TÉRENCE. 


SI   l\!     \ 

HÉGION,  sortant  de  chez  Sostrate. 

Prenez  courage,  Sostrate,  et  consolez  votre  lille 
du  mieux  i|iie  vous  pourrez.  Je  v  ;tis  voir  si  je  trouve- 
rai Hieion  sur  la  place,  et  je  lui  conterai  toute 
l'affaire  d'un  bout  à  L'autre .  comme  elle  s'est  passée. 
s'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse; 
sinon,  qu'il  le  dise  afin  que  je  sache  à  quoi  m'en 
teuir. 

VCTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CTÉS1PHON,  SYRUS. 

Cté.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à  la  cam- 
pagne? 

Syr.  11  y  a  longtemps. 

Cté.  Bien  vrai?  dis-moi. 

Syr.  Il  est  arrivé ,  et  je  suis  sur  qu'à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

Cté.  Ah!  plût  au  ciel  que,  sans  se  faire  de  mal 
toutefois ,  il  se  fatiguât  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pût  bouger  de  son  lit  ! 

Syr.  Ainsi  soit-il ,  et  mieux  encore ,  s'il  est  pos- 
sible ! 

Cté.  Oui;  car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  commencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne  , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  loin, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eiit  le  temps  de 
revenir  ici.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n'y  suis  pas, 
il  va  revenir  au  galop,  j'en  suis  sûr;  il  me  deman- 
dera où  je  suis  allé ,  pourquoi  il  ne  m'a  pas  vu  de 
la  journée.  Que  lui  dirai-je? 

Syr.  Vous  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO. 

Bono  animo  fac  sis  ,  Sostrata;  et  istam,  quod  potes, 
Fac  consolere  :  ego  Micionem,  si  apud  forum  'st, 
CoDveniam ,  atque,  ut  res  gesta  est ,  narrabo  ordine.        515 
Si  est.  faclurus  ut  sit  ofliciuru  suum, 
Faciat;  sin  aliter  de  liac  re  estejus  sententia, 
Respondeat  mi ,  ut ,  quid  agam ,  quam  primum  sciam. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CTESIPHO,  SYRUS 

CL  Ain',  patrem  hincabisse  rus?  Syr.  Jam  dudum.  Ct.  Die 

sodés.  Syr.  Apud  villam  'st. 
Nanc  quum  maxume  operis  aliquid  facere  credo.   Ct.  Cli- 

nam  quidem  520 

(Quod  cum  salute  ejus  fiât)  ila  se  defatigarit  velim  , 
L'I  (riduo  boeperpetuo  prorsum  e  lecto  nequeat  surgere. 
Syr.  Ita  Hat,  et  isloc  si  quid  potis  est  rectius.  Cl.  Ita  :  nam 

hune  diem 
Nimis  misère  cupio  ,'ut  cœpi ,  perpeluum  in  laetitia  degere. 
Et  illud  rus  nulla  aliacausa  tam  maie  odi ,    nisi  quia  pro- 

pe'  st.  525 

Quod  si  abesset  longius, 
Vriu3  nox oppressisset  illic ,  quam  hue  revirti  posset  iteruro  : 


Cté.  Rien  du  tout. 

Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  homme.  N'avez-vou 
inné  ici?  pas  un  client,  un  bote,  un  ami? 
si  fait  ;  mais  ensuite? 

Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  à  leur  rendre. 

Clé.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu?  Ce  n'. 
possible. 

Syr.  Très-possible. 

(  tr.  Pour  la  journée ,  oui  ;  mais  si  je  passe  ici 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Syrus? 

Syr.  Ah!  ce  devrait  bien  être  la  mode  d'i 
ses  amis  la  nuit  comme  le  jour!  Mais  sovez  tran 
quille  :  je  connais  son  faible,  et  lorsqu'il  est  le  plu« 
en  colère,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  .i. 

Clé.  Comment  cela? 

Syr.  11  aime  à  entendre  faire  votre  éloge.  Devant 
lui,  je  fais  de  vous  un  petit  dieu.  J'énumère  toute- 
vos  qualités. 

Cté.  Mes  qualités  ? 

Syr.  Les  vôtres.  Et  mon  homme  aussitôt  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfant.  Mais  tenez... 

Cté.  Hein  !  quoi  ? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup 

Cté.  C'est  mon  père  ! 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Syrus,  qu'allons-nous. faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à  la  maison  ,  je  verrai. 

Cté.  S'il  demande  après  moi...  bouche  close,  en1 
tends-tu? 

Syr.  Avez-vous  bientôt  fini  ? 

SCÈNE  II. 
DÉMÉA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  malheur 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère;  e] 
puis,  tandis  que  je  cours  après  lui ,  je  rencontre  u\ 

Nunc  ubi  me  illic  non  videbit,  jam  hue  recurret ,  s 
Rogabit  me,  ubi  fuerim  :  quem  ego  hodie  toto  non  vidi  dii 
Quid  dicam?  Syr.  Kibilue  in  inentem?  Cl.  ISunquaiu  quid 

quam.  Syr.  Tanto  nequior.  53. 

Cliens ,  amicus,  hospes,  nemo  'st  vobis?  Cl.  Sunl  :  quid  po» 

ea? 
Syr.  Hisce  opéra  ut  data  sit.  Cl.  Quae  non  data  sit  ?  do 

potest  ûeri.  Syr.  Polesl. 
CL  Interdiu  ;  sed  si  hic  pernocto,  causae  quid  dicam,  Syrej 
Syr.  Vah,  quam  vellem  eliam  nuctu  amicis  operam  mas  i 

set  dari .' 
Quin  tu  otiosus  es  ;  ego  il  lins  sensum  pulchre  calleo 
Quum   fervit  maxume,  tam  placidum  quam  ovem  rcddi 

Ct.  Quo  modo  ? 
Syr.    Laudarier  te   audit  libenter  :  facio  te    apud   illui 

deum  : 
Virtutes  narro.  Cl.  Measue?  Syr.  Tuas.  Homini  ilico  lacri 

ras  cadunt, 
Quasi  puero  ,  gaudio.  Hem  tibi  autem...   Ct.  Quidnam  esl 

Syr.  Lupus  in  fabula. 
Ct.  Pater  est?  Syr.  Ipsust.  Ct.  Syre,  quid  agimus?  5y 

Fuge  modo  iutro  ;  ego  videro. 
Cl.  Si  quid  rogabit ,  nusquam  tu  me. .  •  audL-Un'  ?  Syr.  Pi 

Un'  ut  desinas  ? 

SCE.NA  SECUNDA. 

DEMEA,  CTESIPHO,  STROS. 

De.  tix  ego  bomo  sum  infelix  !  primum  fratrem  nusqua 
iavenio  gentium  : 
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le  nus  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  et  qui 
n'assure  que  mou  lils  u'y  est  pas.  Que  faire?  je  l'i- 
gnore. 

tic.  Syrus? 

Syr.  Hé  bien? 

Cté.  Mecherche-t-il? 

Syr.  Oui. 

Cté.  C'<  st  fait  de  moi. 

S//r.  Soyez  donc  tranquille. 

Dé.  Malepeste!  quel  contretemps!  je  n'y  com- 
ircnds  rien,  sinon  que  je  suis  né  tout  expies  pour 
•prouver  tous  les  déboires  :  c'est  toujours  moi  le 
îrcmior  qui  vois  venir  le  mal,  le  premier  qui  l'ap- 
iremls,  le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  au- 
rt  s ,  ci   je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente. 

.S'y;-.  Il  me  fait  rire;  il  sait  tout  le  premier  dit-il, 
:t  il  est  le  seul  qui  ne  sache  rien. 

Dé.  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  1 1 . i- 
ianl  mon  frère  ne  sérail  pas  de  retour. 

Cté.  Syrus,  prends  bien  garde,  je  t'en  conjure, 
pi'il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr.  Encore  une  fois,  vous  taire /.-vous?  je  suis  là. 

<  'té.  Oh  !  je  n'ai  garde  aujourd'hui  de  me  reposer 
,urtoi;  je  vais  m'enfoneer  avec  elle  dans  quelque 
mime  cachette  :  c'est  le  plus  silr. 

Syr.  Soit.  Je  ne  m'en  vais  pas  moius  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dr.    ,i  part.)  .Mais  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  {feignant  de  ne  pas  le  voir.)  Non ,  par 
ma  foi,  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combien 
'ai  de  maîtres.  Quelle  galère  ! 

Dé.  (a  part.)  Que  chante-t-il  donc  là?  A  qui  en 
i  t-il.'  ..liant.)  Que  dites-vous,  l'homme  de  bien? 
Mon  frère  est-il  chez  lui? 

Syr.  Que  voulez-vous  dire  vous-même  avec  vo- 
ire /tomme  de  bien  l  je  n'en  puis  plus. 

De.  Que  t'esl-il  arrive? 


Syr.  Ce  qui  m'est  arrivé?  Que  Ctésiphon  noua  i 
assommés  de  coups .  a  u<'  chanteuse  el  moi. 

Dé    Hein  !  que  ilis-tu? 

Syr.  Tenez,  voyez  comme  il  m'a  déchiré  la  lèvre! 
Dé    \  quel  propos? 

Syr.  il  prétend  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de 
l'acheter. 

Dé.  Ne  m'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  |i 
duire  jusqu'à  la  campa 

Syr.  C'esl  vrai;  mais  il  est  revenu  sur 

comme  un  furieux i  mu.  Battre  ain  ;i 

un  pauvre  vieillard  !  Ya-t-il  pas  de  honte  ?  moi  qui 
le  portais,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bien ,  très-bien ,  Ctisiphon  !  Tu  tiens  d  ton 
père.  \a ,  tu  es  un  homme  à  présent. 

Syr.  \  mis  l'approuvez  ?  Mais  une  autre  lois ,  s'il 
est  sage,  il  n'aura  pas  la  main  si  leste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet;  il  a  battu  une  pauvre  femme  et 
un  malheureux  esclave  qui  n'osait  lui  riposter.  Ah! 
oui,  un  homme  de  errur. 

Dé.  H  a  très-bien  fait.  Il  a  pensé  comme  moi  que 
tu  étais  le  meneur  de  celle  intrigue.  Mais  mou  frère 
est-il  chez-loi? 

Syr.  Kon. 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  trouver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  il  est  ;  mais  que  je  meuro  si 
je  vous  l'indique  d'aujourd'hui. 

Dé.  Hein!  que  dis-tu? 

Syr.  C'est  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  tète. 

Syr.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
mais  je  sais  l'endroit. 

Dé.  Eh  bien,  l'endroit? 

Syr.  Vous  savez  celle  galerie,  prés  du  marche,  en 
descendant? 

Dé.  Oui. 


PlBterea  aulein  ,  <lum  illmu  quœro,  a  villa  mercenariuni 

Vldi  ;  ncn.it  is  ,  liliinn  esse  ruri ,  nec  quicl  agam  sein. 

(7.  Syre.  Syr.  Quicl  est?  Cl.  Mcn'  qurerit?  .Syr.  Verum.  Cl. 

Perii.  Syr.  Quio  lu  bono  animo  es.  546 

De.  Quicl  hoc,  malum  !  infelicitatis ?  nequeo  salis  decernere  : 

S  credo  huic  esse  natum  rei ,  ferundis  miseriis. 

Mmussentio  mala  noslra  ,  prlnms rescisco  omnia, 

Pf)inus  porro  obnunlio;  sgresolus,  si  quid  fit,  fera. 

Syr    Rideo  hune  :  primum  ait  sescire  :  issolus  neseil  om- 

iiia.  B60 

De.  Nunc  redeo.  Si  forte  frater  redicrit  .  viso.  Cl.  Syre, 
Obsecro ,  vide ,  ne  ille  liuc  prorsus  se  irruat  Syr.    liliam 

laces  '.' 

!h.    Ct.  Nunquam  hercle  hodieego  istuc  commil- 

lara  tibi. 
N.un  in  cellulam  aliquara  cuni  illa  concludain  j  bl  tulis- 

sinium  'st. 
Syr.  Ige,  lamenego  huncamovebo.  De.  Sed  eccum  soele- 

r.ituni  Syrura.  •'■'•' 

Syr    Non  bercle  hic  qu'idem  durare  quisquam ,  si  sic  lit , 

polest. 
Sdreequidem  volo,  quot  mihi  sint   dominl.  Quœ  ha?c  est 

miseria? 
De.  Quid  ille  gannit?  quid  volt  ?  Quid  ais,  bone  vir?  Est 

frater  domi  .' 
Syr.  Quid,  malum  !  mihi  bone  \ir  narras?  equidem  péril. 

De.  Quid  tibi  est  ? 
Syr.  Rogitas  ?  Ctesipbo  me  pugnis  miserum  .  et  islam  psal- 

triam  **> 


Usque  occidil    De.  Hem,  quid  narras  ?  Syr.  Rem!  vide  ni 

diseidil  labrum  ! 
De.  Quamobrem?  Syr.  Me  impulsore  banc  emptam  esse  ail. 

Dr     Non  lu  l'ilin  rus  bine  modo 
Produze  albas  7  Syr.  Faction  ;  verum  venil  post  insaoten 

Ml  pepercit  :  nonpuduisse  verberare  hominem  sen ? 

Quem  ego  modo  puerum  tantillum  in  maoibos  geslavi 

mets. 
De.  Laudo,  Ctesiphcv,  patrissas.  Abi,  virum  le  jiuliro. 
Syr.  Laudaa?  Nie  ille  continebUposthac,  si  sapiet ,  manu 
De   Fortlter.  Syr.  Perquam ,  quia  miseram  mulierem  e  t  m< 

ser\  iilnni , 
Qui  referire  non  audebam .  vieil ,  hui  :  pcrforllter. 
De.  Non  potuit  mebus  :  idem  quod  ego  sensit,  te  esse  I"1 

reicaput  h~" 

Sed  eslnc  frater  intus?  Syr.  Non  est.   De.   t  bi  illiini  qua 

r.iin  ,  COgitO. 

Syr.  Scio  ubi  sit ,  verum  hodie  nunquam  monstrabo    D 

Hein  ,  quid  ais?  Syr.  lia. 
De.  Diminuetur  tibi  quidem  jam  cerebrum.  Syr.  Al  ni » 

nescio 
Hlius  hominis ,  sod  locum  novi,  ubi  sit.  De.  DlcergO  loi  mu 
Syr.  Nosiiii'  porticum  ,  apud  macelluin  .  hac  deorsuni  ?  De. 

Quidnl  noverim?  MB 

Syr.  Praterito   bac  recta  platea  rursus  :  ubi  eo  veneris, 
Clivus deorsom  voisusest;  bac  te praeclpltato ;  postea 
Ksi  ad  banc  manum  saci-lluin;  ibi  augiporluiu  propterest, 
Illic  ubi  etiam  caprilieus  magna  esl.    De.  Novi.  Syr.  Hac 

pergito. 


'°*  TÉRENCE 

Sijr.  C'est  le  chemin  ;  montez  la  place  tout  droit. 
Quand  vous  serez  en  haut ,  vous  trouverez  une  rue 
qui  descend;  prenez-la.  Ensuite,  à  main  gauche,  il  va 

un  petit  temple,  et  tout  auprès  une  nielle,  là  pies 
de  ce  grand  figuier  sauvage...  Vous  savez? 

Dé.  .l'y  suis. 

Syr.  C'est  par  là  qu'il  faut  prendre. 

Dé.  Mais  c'est  une  impasse. 

Syr.  Vous  avez  raison  ,  ma  foi.  Faut-il  que  je  sois 
béte!  Je  me  trompais.  Revenons  à  la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court ,  et  qui  vous  obligera  à  moius 
de  détours.  Vous  connaissez  la  maison  de  Cratinus , 
cet  homme  si  riche? 

Dé.  Oui. 

Syr.  Quand  vous  l'aurez  passée ,  tournez  à  gau- 
che, le  long  de  la  place.  Quand  vous  serez  au  tem- 
ple de  Diane, prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  a  la 
porte  de  la  ville,  près  de  l'abreuvoir,  il  y  a  un  petit 
moulin,  et  vis-à-vis  une  boutique  de  menuisier.  C'est 
là  qu'il  est. 

Dé.  Et  qu'y  fait-il  ? 

Syr.  Il  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  en  plein  air. 

Dé.  Et  pour  y  boire  à  votre  aise,  vous  autres? 

Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépêchons-nous  d'aller  le  trouver.  (II. sort.) 

Syr.  Oui,  va!  Je  te  ferai  trotter  aujourd'hui 
comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Mais  Eschine 
n'arrive  point,  l'insupportable;  le  dîner  se  çàtc. 
Ctésiphon  de  son  côté  ne  songe  qu'à  ses  amours. 
Occupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  affaires.  Al- 
lons à  la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passons  tout  doucement  la  journée 
en  gobelettaut. 


SCENE  III. 

MICION,  IIÉGION. 

ML  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ceci  qui  mérite  tant 
de  reconnaissance ,  lié-ion;  je  ne  fais  que  mon  de- 
voir. Nous  avons  commis  une  faute;  je  la  repaie 


De.  Id  quidem  angiportum  non  est  pervium.  Syr.  Verum 

bercle,vah!  680 

Censen'  hoiuinem  me  esse?  erravi.   In  porlicum  rursuiu 

redi  : 
Sane  bac  mullo  propius  ibis,  et  minor  est  erratio. 
Sein'  Cratini  hujus  ditisœdes  ?/}<;.  Scio.  Syr.  Ubi  eas  prœ- 

lerieris, 
Ad  sinistram  bac  renia  platea  :  ubi  ad  Dianac  veneris , 
Ilo  ad  dexlram  :  priusquam  ad  portam  venias,  apud  ipsum 

lacum  585 

Est  pistrilla,  et  exadvorsum  fabrica  :  ibi  est.  De.  Quid  ibi 

l.inl" 

Syr.  Lectulos  in  sole  ilignis  pedibus  faciundos  dédit 

De.  Ubi  potetis  vos?  Syr.  Bene  sane.  De.  Sed  cesso  ad  eum 

pergere. 
Syr.  I  sane  :  ego  te  exeroebo  bodie,  ut  dignus  es,  siJicer- 

niinn. 
£scbinus  odiose  cessât;  prandium  corrumpilur;  b90 

Oesipho  auteui  in  amore  est  totus  :  ego  jam  prospiciara 

niihi  : 
iSam  jam  adibo,  alque  unum  quidquid,  quod  quidem  eril 

bellissimum, 
Carpam,  et  cyathos  sorbilans   paulatim  bunc  producam 

diem. 


Vous  m'avez  donc  cru  de  ces  gens  qui  trouvent 
qu'on  les  insulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  des 
torts  qu'ils  ont  eus,  et  qui  sont  les  premiers  à  se 
plaindre?  Parce  que  je  n'en  use  pas  ainsi,  vous  ne 
remerciez  ! 

llég.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  vous  ai  toujours  es-' 
timé  ce  que  vous  êtes.  Mais,  je  vous  en  prie,  Micioa, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeune  fille  ,  et| 
répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit,  qu'  Es- 
chine est  soupçonné  à  cause  de  son  frère  ;  que  cette 
chanteuse  n'est  pas  pour  lui. 

ML  Si  vous  le  jugez  à  propos  et  que  la  chose  soil 
nécessaire,  allons. 

Hég.  C'est  bien  à  vous.  Car  vous  rendrez  un  peu 
de  calme  à  cette  jeune  fille  ,  qui  se  consume  dans  le 
chagrin  et  les  larmes,  et  vous  remplirez  un  devoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  que  moi , 
j'irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

>//.  Kon,  non,  j'irai  moi-même. 

Hég.  Vous  faites  bien.  Des  gens  qui  sont  dans  lel 
malheur  sont  toujours,  je  ne  sais  pourtfuoi ,  plus! 
susceptibles  que  les  autres  ,  et  plus  disposés  à  pren- 
dre tout  en  mauvaise  part;  ilscroient  toujours  qu'on 
les  méprise  à  cause  de  leur  pauvreté.  Allez  donci 
vous-même  justifier  Eschine;  c'est  le  meilleur  moyen! 
d  •  les  tranquilliser. 

Mi.  C'est  juste,  vous  avez  raison. 

Hég.  Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 

Mi.  Très-volontiers. 

SCENA  TERTIA. 


MIC10,  HEGIO. 

Mie.  Ego  in  bac  re  nil  reperio ,  quamobrem  lauder  tanlo 

père,  Hegio. 
Meum   ofiicium  facio;  quod  peccatum  a  nobis  orlum  'si ,  cor  | 

rigo  :  59f 

Nisi  si  me  in  illo  credidisli  esse  hominum  numéro ,  qui  lt! 

putant , 
Sibi  tieri  injuriam  ultvo,  si  quam  fecere  ipsi ,  exposlulanl 
Et  ullro  accusant;  id  quia  non  est  a  me  factum,  agis  gra 

lias? 
Heg.  Ab ,  minume  :  nunquam  le  aliter  atque  es ,  in  aniruuir 

induxi  meum. 
Sed  quxso  ,  ut  una  mecum  ;id  matrem  virginis  eas  ,  Miclo 
Atque isUec  eadem,  quai  mitd  dixli,  tute  dicas  muliexi,  601 
Suspieionem    banc    propter  Iralrem  esse;  ejus  esse  illaii 

psaltriam. 
Mk.  Si ita  iequum  censés ,  aut  si  ilaopusest  facto,  eamus 

Heg.  Bene  facis  : 
Nam  et  iUi  jam  animum  rellevaris,  qu:e  dolore  ac  n-iseri; 
Tabescit ,  et  tuo  oflicio  fueris  functus.  Sed  si  aliter  putas.  <W 
Egomet  narrai»,  qu;e  milii  dixti.  Mie.  Immo  ego  U«>.  Heg 

Bene  FacÎB. 
Omnes ,  quibus  res  sunt  minus  secundo,  magis  sunt,  nesde 

quomodo, 
Suspiciosi ,  ad  contumeliam  omnia  aecipiunt  magis. 
Propter  suam  impoteutiam  se  semper  crediinl  ncgligi. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  coram  placabitius  est.  «n 
Mie.  Et  recte,  et  \erum  dicis.  Ilcg.  Sequere  nie  erge  bac  In 

Iro.  Mie.  Jlaxumc. 
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ESCH  UNE  (seul.) 

Je  suis  au  désespoir!  Un  pareil  coup  au  moment 
un  je  m'y  attendais  le  moins!  Que  faire?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit, 
dans  un  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
h  moindre  résolution.  Ah!  comment  me  tirer  de 
ici  embarras?  Je  n'en  sais  rien.  Soupçonné  delà 
plus  noire  trahison  ,  et  non  sans  sujet  '  So^raio  croit 
ne  c'est  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse; 
la  vieille  nie  l'a  bien  l'ait  entendre.  Car  tout  a 
l'heure,  comme  on  l'avait  envoyée  chercher  l 
femme,  je  la  rencontre  par  hasard,  je  l'aborde,  je 

|Bi  demande  comment  va  Pamphile,si  I i ut 

approche,  si  c'est  pour  cela  qu'elle  va  chercher  la 
lige-femme.  La  voilà  qui  se  met  a  crier  :  ■  liiez, 
■lez,  Escbine;  c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
lie  nous;  c'est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  »  — Comment!  lui  dis- je,  qu'est-ce  que 
cela  signiûe  ?  —  «  Allez  vous  promener; 
celle  qui  vous  plaît.  »  J'ai  compris  à  l'instant  de  quoi 
elles  me  soupçonnaient  ;  mais  je  me  suis  retenu  ,  et 
je  n'ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à  cette  com- 
père ,  parce  que  tout  le  inonde  le  saurait  déjà.  Que 
faire  à  présent?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  est  à 
mon  frère?  c'est  chose  inutile  à  divulguer.  Voyons, 
rassurons-nous;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J'ai  une  autre  crainte,  c'est  qu'elles  ne  me  croient  pas, 
tint  les  apparences  sont  contre  moi!  C'est  moi  qui 
l'ai  enlevée ,  moi  qui  ai  donné  l'argent,  chez  moi 
qu'on  l'a  conduite.  Ah  !  c'est  bien  ma  faute  aussi ,  je 
l'avoue,  si  tout  cela  uVarrive.  N'avoir  pas  raconté 
la  chose  à  mon  père,  comme  elle  s'est  passée!  J'au- 
rais obtenu  de  l'épouser.  C'est  trop  longtemps  s'en- 
dormir. Allons ,  Escbine,  réveille-toi;  Et  d'abord 

SCENA  QUARTA. 

iESCHl.MS. 

Dkcrucior  animi , 

ll.iKiiu de  improviso  mali  mi  objici, 
Tantum  ,  ut  neque  quid  me  faciam ,  neque  quid  agam ,  cer- 
tain slet? 
Menilira  metu  deliilia  sunt,  animas  timoré  CI5 

Obstipuit,  pectore  consistera  nil  consili  quit.  Vali, 

(h lodo  me  ex  bac  expediam  lurba ,  wsciu  :  (aida   mine 

Snspicio  rie  me  incidil  : 

nqneea  immerito.  Soslrata  crédit,  milii  me  psaltriam  hanc 

émisse;  id 
Anus  mi  Indicium  fecit.  e20 

Nain  ut  liinc  forte  ea  ad  obstetricem  erat  missa,  ubi  tara 

vidi,  illico 
Accedo,  rngilo,  Pamphila  quid  agal?  jamne  parlas  adsiet? 
Bane  obstetricem,  arcessat?  Illa  exclamât  :  «  Abi,  abi  jam, 

Cschlne. 
Salis  diu  dedisti  verba  ;  sat  adhnc  tua  nos  frustrata'sl  lides.  » 
Item  !  qufd  istne.  olisecro  ,  im|uam,  est?  —  «  Valeas,  liabeas 

illam,  qua;  placet.  »  eu:, 

Smsi  illico  id  ilias  suspieari  ;  sed  me  reprehendi  tamen  , 
Ne  quid  de  fralre  garrula?  dicerem ,  ac  tient  palam. 
Kunc  quid  faciam  ?  dicam  fratris  esse  banc?  quod  minume 

st  opus 
l'squam  efferri.  Age ,  mitto  :  iieri  potis  est ,  ut  ne  qua  exeat. 
Ipsum  id  meluo  ,  ut  credant  •  lot  eoneurrunt  verisimilia  :  630 
Egomel  rapui  ;  ipse  egomet  solvi  argentum  ;  ad  me  abducta 

est  domum. 
lise  adeo  mca  culpa  fateor  fieri  :  non  me  banc  rem  patri , 


je  m'en  rais  me  justifier  .auprès  d'elles,  Ippro 
Ui  :  j'éprouve  un  frisson  toutes  les  {bis  que  je  frappe 
a  cette  porte.  I loi.  stmoi...  Escbine  !  ou- 

vrez, ouvre/,  vite.  Quelqu'un  sort.  Qui  ce  peut-il 
être  '  Mettons-nous  à  l'écart. 

SCÈNE  V. 

MICION',  I.SCIIIM. 

Mi.  Faites  ce  que  vous  m'avez  dit,  Sostrate;  moi , 
je  vais  trouver  Escbine,  pour  L'instruire  de  tous  nos 
arrangements.  —  Mais  qui  vient  de  frapper  5 

Esch.  C'est  mon  père!  Je  suis  perdu. 

Mi.  Escbine! 

Esch.  à  part.)  Qu'a-t-il  affaire  ici? 

.1/;'.  C'est  roua  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (a 
part.]  Il  ne  dit  mot.  Pourquoi  ne  m'amuserais  je  pas 
un  peu  a  ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu'il 
n'a  pas  \oiilu  se  confier  à  moi.  {haut.)  Nous  ne 
répondez  pas? 

Esch.  A  cette  porte?...  Non,  que  je  sache. 

Vi.  En  effet ,  je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  cette  maison,  (à  part.)  11  rougit;  tout  est 
sauvé. 

Esch.  Mais  vous,  mon  père,  dites  moi,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y  attire. 

Mi.  Moi?  rien.  C'est  un  de  mes  amis  qui  tout  à 
l'heure  m'est  venu  prendre  sur  la  place ,  et  m'a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A  quel  sujet? 

Mi.  Je  vais  vous  le  dire.  Ici  demeuraient  deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  qui 
ne  les  connaissez  pas,  j'en  suis  même  sûr;  car  il  y 
a  peu  de  temps  qu'elles  sont  venues  s'y  établir. 

Esch.  Eh  bien!  après? 

Mi.  C'est  une  mère  avec  sa  lille. 

Ut  citerai  gesta,  indicasse?  Exorassem  uteamducrrcm. 
Cessation  nique  adbuc  est  :   D'une  porro,  .Escbine,  exper- 

giscere! 
Nune  hoc,  primum  'st  :  ad  illas  ibo,  ut  purgem  me.  Acoe- 

il.iiii  ,ul  fores  0.15 

Perii!  borresco  semper,  abi  pultare  hasce  occipio  miser. 
Heus,  heus.'    Eschiuus  ego  sum  :  aperile  aliquis  actutam 

ostlam. 
Prodit  nescio  quis  :  concedam  hue... 

SCENA  QIJINTA. 

MtCIO,  .ESCHIKUS. 

Mie.  Ita  ut  dixti ,  Sostrata , 

Facito;  ego  JEschinuiu  conveniam ,  ut ,  quomodoacta  bax 

sunt.seiat.  t>*o 

Sed  qui  oslium   hoc  pullavil?  ,£"s.  Paler hercle  est,  perii! 

Mie.  tscliine. 
■/'s.  Quid  liuic  hic  negoti  'st  ?  Mie.  Tune  lias  pepulisti  fores  ? 
Tacel.  Cur  non  ludo  hune  aliquantisper?  meliusesl  . 
Quandoqoldem  hoc  nonquam  miht  ipse  voluit  credere. 
Nil  mini  reapondes?  /Es.  Non  equidem  istas,  quod  sciam.  ci5 
Mie.  Ita  :  nam  mirahar,  quid  liie  in-_;,  >l  i  essel  tihi. 
Eruhuit  :  salva  res  est  /St.  Uic,  socles,  pater, 
Tibi  veto  quid  i>iic  est  rci?  Mie.  Nihil  inilu  quidem. 
Amicus  quidam  me  a  foro  abduxit  modo 
Hue  advocatum  sibi.  <£s.  Quid  ?  Mie.  Ego  dicam  tibi  :      Cbu 
Habitant  bic  qusedam  mulieres.paupcrculae, 
l  t  opinor,  bas  non  nosse  te,  et  certo  scio; 
Neque  enim  diu  hue  commigrarunt.  .£s.  Quid  tum  postea? 
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Esch.  Ensuite  ? 

Mi.  Celte  tille  a  perdu  sou  père.  Ce  mien  ;uni  est 
son  plus  proche  parent;  les  lois  veulent  qu'elle  l'é- 
pouse. 

Esch.  (à  part.)  Cest  fait  de  moi. 

Mi.  Qu'avez-Tous  ? 

Esch.  Rien...  Ce  n'est  rien...  Continuez. 

.1/;.  Il  est  venu,  pour  l'emmener  avec  lui  ;  car  il 
habite  Milet. 

Esch.  Comment  !  pour  emmener  la  jeune  fille  ? 

m.  oui. 

Esch.  Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 

Mi.  Sans  doute. 

Esch.  (à  pari.)  Je  me  trouve  mal.  (haut.)  Et  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

Mi.  Que  voulez-vous  qu'elles  disent?  Rien  du 
tout.  La  mère  cependant  nous  a  fait  un  conte  :  que 
sa  tille  avait  eu  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre 
homme,  qu'elle  ne  nomme  pas;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence ,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

Esch.  Eh  !  mais  ,  est-ce  que  cela  ne  vous  semble 
pas  juste,  au  bout  du  compte? 

.1/;.  Non. 

Esch.  Comment,  non?  Il  l'emmènera  donc,  mon 
père? 

Mi.  Et  pourquoi  ne  l'emmènerait-il  pas? 

Esch.  C'est  une  cruauté,  une  barbarie,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

ML  Et  pourquoi  ? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  état 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux,  qui  a 
vécu  jusqu'à  présent  avec  elle,  qui  l'aime....  éper- 
dument  peut-être ,  quand  il  sela  verra  arracher  d'en- 
tre les  bras,  et  enlever  pour  toujours?  Ah!  c'est 
indigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela?  Qui  a  promis  .  quia  donné 


cette  fdle?  A  qui,  quand  s'est-elle  mariée?  ,i. 
quelle  autorité?  Pourquoi  avoir  épousé  la  femme 
d'un  autre  ? 

Esch.  Fallait-il  qu'une  Bile  de  son  âge  attendit 
là  ,  près  de  sa  mère,  qu'un  parent  s'en  vint  de  je 
ne  sais  où  pour  l'épouser?  Voilà  ,  mon  père,  ce  que 
VOUS  deviez  dire  et  faire  valoir. 

.)/;'.  Vous  êtes  plaisant!  j'aurais  été  parler  i ire 

un  homme  dont  j'étais  venu  soutenir  les  intérêts! 
Mais  qu'est-que  cela  nous  fait  à  nous,  Escbinel 
Qu'avous-nous  à  démêler  avec  eux?  Allons- nous-eD. 
Eh  bien!  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

.1//'.  J'ai  tout  entendu,  mon  tils;  je  sais  tout;  car 
je  vous  aime ,  et  ma  tendresse  me  fait  tenir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  vos  actions. 

Esch.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  cette 
tendresse,  ô  mon  père,  comme  il  est  vrai  que  je 
suis  au  désespoir  d'avoir  commis  cette  faute ,  et  que 
j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine;  je  connais  votre  hou 
naturel  :  mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étoufi 
deriedans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  donc  vivre?  Vous  déshonorez  une  jeune  lille, 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approcher. 
C'est  déjà  une  faute  grave ,  très-grave ,  excusable 
pourtant  ;  bien  d'autres  que  vous  en  ont  fait  autant , 
et  des  plus  sages.  Mais  le  malheur  arrivé,  dites 
moi,  vous  êtes-vous  retourné  de  façon  ou  d'autre? 
Avez-vous  songé  seulement  à  ce  qu'il  fallait  faire? 
aux  moyens  de  le  faire?  de  m'en  instruire,  si  vous 
aviez  honte  d'en  parler  vous-même  ?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vous  avez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse,  et 
son  (-niant,  autant  qu'il  était  en  vous.  Quoi  !  votJ 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  affaira 
pendant  que  vous  dormiriez ,  et  que  sans  vous  don- 
ner la  moindre  peine ,  vous  verriez  un  beau  jour  la 


Mie.  Yirgo  est  cum  matre.  .Es.  Perge.  Mie.  Ha'c  virgo  or/iia 

'st  pain-. 
Hic  meus  amicus  illi  génère  est  proxumus  :  B55 

Huic  leges  cogunt  nubere  banc.  .Es.  Perii  !  Mie.  Quid  est  ? 
Mt.  Ml...  recte...  perge.  Mie.  Is  venit,  ut  secum  avebal  : 
Nam  habitai  Mileli-  <£?*.  Hem,  \irgioeru  ul  secam  avcli.it .' 
Mie.  Sic  est.  .Es.  Miletuni  usque?  obsecro.  Mie.  Ha.  >';»•. 

Animo  maie  'st. 
Quid  ips;e?  (|uid  aiunt?  Mie.  Quid  illas  censés?  nihil  enim. 
Commenta  mater  est ,  esse  ex  alio  viro  661 

Nescio  quo  puerum  naluni,  neque  eum  nominal 
Priorem  esse  illum,  non  oporlere  huic  daii. 
/Es.  Eho,  nonne  hœcjustauhi  videntur  postea? 
Mie.  >'on.  .Es.  Obsecro!  non  ?  an  illam  liinc  abducet ,  pa- 

ter?  «66 

\ii<:  Quid  illam  ni  abducat?  .Es.  Factum  a  vobis  (Imiter, 
[mniiscîïcordilerque,  atque  etiam,  si  est,  palcr, 
Dicendum  magis  aperte,  illiberaliter. 
Mie.  Qoamobrem  ?  /lis.  Kogas  me?  quid  illi  tandem  1 1  editis 
Fore  aiiiuii  mîsao,  qui  cum  illa  consuewt  prior,  670 

Qui  infelix  haod  sciu  an  illam  misère  nuncamat, 
Quum  banc  siiii  videbit  prœsens  prœsenli  eripi, 
Abduci  ab  oculis?  Farinas  indignum ,  paler. 
Mie.  Qua  ralione  istuc?  quis  despondit .'  quis  dédit? 
Cui?  quando  nupsit?  auctor  bis  rébus  quis  est? 
Cur  duxit  alienam?  /Es.  An  sedere  oporluit 
Domi  virginem  tam  grandem,  dum  cognatu:.  bine 
Mine  veniret  exspeclantem?  haec,  mi  paler, 
Te  dicere  a?quum  fuit ,  et  id  defendere 


Mie.  Ridiculum  :  advorsumne  illum  causam  dicerem,     ose 
Cui  veneram  advocatus? Sed  quid  ista,  jEscbJoe, 
Nostra?  .iut  quid  nobiscum  illis?  abeamus.  Quid  est? 
Quid  lacrumas? /Es.  Pater,  obsecro,  ausculta.  Mie.  /Esclll 

in' .  audivi  omnia. 
Et  scio  :  nam  te  amo ,  quo  magis ,  quœ  agis,  curcesunl  inihi. 
.Es.  Ita  Telim  me  promeienlem  âmes,  dum  vivas,  mi  pa- 

ter, 
Ut  me  hoc  detictum  admisisse  m  me ,  id  mibi  véhémente! 

dolet, 
Et  me  tui  pudet.  Mie.  Credo  hercle    :  nam  ingeuiuni  nori 

tuum 
Libérale  ;  sed  vereor  ne  indiligens  nimium  sies. 
In  qua  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere? 
Virginera  vitiasli  ,  quam  te  non  jus  fucrat  tangerc. 
Jam  id  peccatum  primum  magnum;  magnum  ,  et  hiimanuiii 

tamin  : 
Fecere  alii  s.-rpe ,  item  boni  :  at  poslquam  id  evenit ,  cedo  , 
Numquid  circumspexti  ?  aut  numquid  tute  prospexli  tibi, 
Quid  ûerel?  qua  lieret?  si  te  ipsum  mihi  puduil  dicere, 
Qua  resciscerem?  haec  dum  dubitas ,  meuses  abierunl  de- 

«■111. 

Prodtdisti  et  te,  et  Ulam  misexam,  et  gnatum,  quod  quided 

in  te  fuit. 
Qoid  ?  credebas ,  dormienti  liœc  tibi  confectaros  deos? 
Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deductum  domum? 
Nolim  cœterarum  rerum  te  socordem  codem  modo. 
Bono  animn  es,  duces  uxorem  banc.   Es.  Hem!  Jtfi 

animo  es  ,  inquani.  .Es.  Pater  ! 


jeune  femme  amenée  dans  votre  chambre  ?  Je  serais 
désolé  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  toul  le 
reste....  Allons,  calmez-vous;  vous  l'épouserez. 

Eich.  Ali! 

Mi.  Calmez-vous  donc,  vousdis-je. 

Esch.  Mon  père,  de  grâce,  ue  vous  jouez-vous 
point  de  moi? 

Mi.  Moi  ?  me  jouer  ?. . .  Kt  pourquoi  ? 

Esch.  Je  ne  sais;  mais  plus  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai ,  plus  j'appréhende.  . 

Mi.  Rentrez  à  la  maison ,  et  priez  les  dieux ,  alin 
de  pouvoir  faire  venir  ensuite  votre  femme;  aile/.. 

Btek.  Quoi?  ma  femme?...  déjà? 

SU.  Tout  à  l'heure. 

Esch.  Tout  à  l'heure? 

Mi.  Autant  que  faire  se  pourra. 

Esch.  Que  les  dieux  me  confondent ,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie ,  6  mon  père  ' 

Mi.  Comment!  plus  qu'elle? 

Esch.  Autant. 

Wi.  I  rès-bien. 

Esch.  Mais  le  parent  de  Mile!  .  où  est-il? 

Mi.  Parti,  disparu,  embarqué.  Qu'attendez-vous 
donc  ? 

Esch.  Ah!  mon  père,  allez  plutôt  vous-même 
prier  les  dieux;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  moi, 
l'en  suis  sur;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

Mi.  Je  vais  taire  tout  préparer  au  logis  ;  vous, 
croyez-moi ,  faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  [seul  .  Où  en  suis-je?  Kst-ce  là  un  père? 
est-ce  la  un  lils?  S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-il  plus  complaisant?  Kt  je  ne  l'aimerais  pas? 
et  je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  creur?  Ah  !  aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
soin ,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  :  volontairement,  cela  ne 
n'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons  ;  il  ne  faut  pas 
retarder  moi-même  mon  mariage. 


LES  ADKI.PIIES,   ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 

SCÈNE  VI. 

m  Ml.  \  [seul.) 
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Dé    seul.)  .Ii'  n'en  puis  plus,  tant  j "n i  trotté.  Ah  ! 

Svrus,  que  h- ciel  te  confonde  avec  ta  indications! 

.l'ai  fait  toute  la  ville,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je?  l'as  plus  de  fabrique  la-basque  sur  nia 
main;  personne  qui  eilt  vu  mou  frère,  Maintenant 
je  suis  bien  décidé  à  m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VII. 

MICION,  DÊMÉA. 

Mi.  à  sonfils.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes prêts. 

Dé.  Mais  le  voici.  Haut.  Il  y  a  longtemps  que  |e 
vous  cherche ,  mon  frère. 

Mi.  Que  voulez-vous? 

Dé.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excellentes 
nouvelles  de  ce  vertueux  enfant. 

Mi.  Encore... 

Dé.  Des  monstruosités,  des  crimes. 

Mi.  Oh  !  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vous  ne  le  connaissez  pas. 

Mi.  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  ton  !  vous  vous  imaginez  que  je  veux 
vous  parler  de  la  chanteuse;  il  s'agit  d'un  attentat 
sur  une  citoyenne. 

Mi.  Je  sais. 

Dé.  Comment!  vous  savez  ,  et  laissez  faire' 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi,  vous  ne  jetez  pas  les  hauts  cris? 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête? 

Mi.  Non,  j'aimerais  mieux... 

Dé.  Mais  il  y  a  un  enfant. 

Mi.  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 

Dé.  La  jeune  lille  n'a  rien 


fflKcro ,  nuni  ludis  lu  nunc  me?  Mie.  Ego  te  ?  quamobrem?  \ 

j£s.  Nescio  : 
Nisi   quia  tam   misère  lmc  esse  cupio  verum  ,  eo   vereoi 

inagis. 
Mie  \lii  domum ,  ac  deos  comprecare,  ut  uxorem  arcessas  : 

abi. 
Es.  Quid?  j.iMine  uxorem?  Vie.  Jam.  .fis.  Jam?  Mie.  Jam, 

quantum  potest.  .fis.  Di  me,  pater, 
Ounes  oderint,  ni  magis  te,  quam  oculos  nunc  ego  amo 

meos.  705 

Me.  Quid?  quam  illam?  .fis    lque.  Mie.  Perbeoigne.  /Us. 

Quid  '.'  itli  ubi  es!  Milcsius? 
Wir.  Al'iit,  pend,  navem  ascendit:  sed  eur  cessas?  A\s. 

Abi,  pater, 
Tu  poUus  deos  comprecare  :  nam  tilù  ces  certo  scie, 
Qno  vir  melior  multo  es  quam  ego ,  oblemperaturos  magis. 
0  eo  intro,  ut,  quœ  opus  suul,  pareutur;  tu  fac  ut 

dixi,  si  sapis.  710 

Ms.  Quid  hoc  est  negoti?  hoc  est  palrem  esse?  aut  lice  est 

lilium  esse? 
Si  (rater  aut  sodalis  osset,  qui  magis  morera  gereret? 
Bbnon  amandus?  hiccine  non  geslandus  insinuest?  hem, 
Raque  adeo  raagnain  mi  injicil  sua  commoditate  curam? 
Ne  torte  imprudens  faciam  quod  noiit  :  sciens  cavebo.      715 
-  i  eesso  ire  intro,  ne  inorœ  meis  nuptiis  egomet  sim? 


SCEN.V  SEXTA. 


DKMEA. 


Detessus  sum  amluilando  :  ut,  Syre,  te  cum  tua 

Monstratione  magoos  penlat  Jupiter! 

Perreptavi  osqae  omae  oppidum,  ad  portam,  ad  lncuin  : 

'.»u i?  npque  ulla  falirica  illic  eiat,  Dec  fralrem  homo 

\  iih>-e  >e  aili.it  qnlsquam  :  nunc  veru  domi  ~ll 

oertuin  otisidere  est  usque,  douce  redierit. 

SCENA  SEPTIMA. 

MICIO,  DEMEA. 

Mie.  llio,  il  lis  dicam,  nullain  esse  in  nobls  mnram. 
De.  Sed  eccuni  ipsum.  Te  Jam  dudum  quœro,  o  Micio  ! 
Mie.  Quidnam?  De.  Fero  alia  Bagitia  ad  te  ingenUa       7i& 
Boni iliius adolesoentis.  Mie.  Ecce  autem...  h.-.  Nova. 
Capitalia.  Mie.  Olic,,jam...  De.  Ali!  oescifi  qui  \  ir  sit.  Mie. 

Scio. 
De.  o  stulle!  in  de  psaltria  me  somnias 
Agcrc  :  lioc  peccatum  in  ^  irginem  est  ch  em.  Vie  Scio. 
De.  otic,  scis?  et  patere?  Mie.  Quicmi  pattarl  De.  nie 

milii ,  7aii 

Non  clamas?  non  insanis?  Mie.  Non  :  malim  quidem... 
Dr.  Puer  natu'sl.  Mie.  Di  lieue  vortant!  /'■'.  Vir-o  nihil  ha- 

bet. 
Vît   AudiM   De.  Et  ducenda  indotata  'si   tfïc.  Scilicei. 
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TÉRENCE. 


ML  On  me  Pa  dit. 

Dé.  Et  il  faut  l'épouser  sans  dot. 

Mi.  Bien  entendu. 

Dé.  Qu'allons-nous  faire? 

Mi.  Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  va  trans- 
porter la  jeune  fille  chez  moi. 

0  .  Grands  dieux!  prendre  ce  parti! 

Mi.  Que  puis-je  faire  de  plus? 

Di.  Ce  que  vous  pouvez  faire  ?  Si  vous  n'êtes  pas 
au  désespoir  de  ce  qu'il  a  fait,  vous  devriez  au  moins 
en  avoir  l'air. 

.Mi.  Mais  je  lui  ai  déjà  promis  la  jeune  fille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  J'ai 
calmé  toutes  les  inquiétudes  ;  voilà  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé.  Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 
frère. 

Mi.  >"on,  si  je  pouvais  la  changer;  ne  le  pouvant 
pas,  j'en  prends  mon  parti.  Il  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  Si  l'on  n' obtient  pas  le  dé  dont 
on  a  le  plus  besoin,  il  faut  savoir  tirer  parti  de  celui 
que  le  sort  a  amené. 

Dé.  L'habile  homme!  grâce  à  vous,  voilà  vingt 
mines  perdues  pour  une  chanteuse,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  façon  ou  d'autre,  en  la  don- 
nant, si  on  ne  peut  la  vendre. 

Mi.  Point  du  tout;  je  ne  songe  pas  à  la  vendre. 

Dé.  Qu'en  ferez-vousdonc? 

Mi.  .le  la  tarderai  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  !  une  courtisane  et  une  mère 
de  famille  sous  le  même  toit? 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi.  Certainement. 

Dé.  Sur  mon  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  la  garde- 
rez pour  chanter  avec  elle. 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  ces 
belles  choses  ? 


Mi.  Sans  doute. 

Dé,   Et  tous  danserez  avec  elle  eu   menant  le 
branle  ? 
Mi.  D'accord. 

/'■  .  D'accord  ! 

Mi.  Et  vous  aussi,  au  besoin. 

Dé.  Ah!  c'en  est  trop  !  n'avez-vous  pas  de  honte? 

Mi.  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  là  cette  mau- 
vaise humeur;  prenez  un  air  riant  et  gai,  comme 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  fils.  Je  vais 
les  rejoindre  un  moment,  et  je  reviens. 

Dé.  Grandsdieux!  quelle  conduite!  quelles  mœurs! 
quelle  folie!  une  femme  sans  dot,  une  chanteuse  à 
ses  crochets  ,  un  train  de  prince,  un  jeuue  homme 
perdu  de  débauclie,  un  vieillard  insensé!  .Non,  la 
Sagesse  même,  quand  elle  s'en  mêlerait,  ne  vien- 
drait pas  à  bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
SYRUS ,  DÉMÉA. 

Sijr.  D'honneur,  mon  petit  Syrus  ,  tu  t'es  agréa- 
blement soigné  et  tuas  gaillardement  fait  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé ,  il 
m'a  pris  fantaisie  de  faire  un  tour  de  promenade 
pur  ici. 

Dé.  {à  part.)  Voyez  un  peu  le  bel  échantillon  de 
l'ordre  qui  règne  la-bas  ! 

Syr.  [a  part.',  Mais  voici  notre  bonhomme.  .Haut.) 
lié  bien!  quelles  nouvelles?  Comme  vous  avez 
l'air  triste  ! 

Dé.  Ah!  pendard  ! 

Syr.  Oh  !  oh  !  vous  allez  déjà  commencer  vos  ser- 
inons ? 

Dé.  Drôle, si  tu  m'appartenais... 

Syr.  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ;  votre  for- 
tune serait  faite. 


De.  Quid  nunc  futurum  'st?  Jl/i'c.  Id  enim  quod  res  ipsa 

fert: 
Illinc  hue  transferetur  virgo.  De.  O  Jupiter!  735 

Istoccine  pacto  oportet?  .Vie.  Quid  faciara  amplius? 
/>    Quid  facias?  si  non  ipsa  re  .stuc  libi  dotet, 
Simularc  certe  est  hominis.  Mie.  QuiD  jam  \  irginem 
Despondi  ;  res  composila  est  ;  fiunt  nuptiœ  ; 
Dempsi  metum  omnem  :  haec  mage  sunt  bominis.  ZA    Ce- 

terum,  740 

Place!  tlbi  factum,  Micio?  Mie.  Non,  si  queam 
Mutare;  nunc,  quum  non  queo,  aniruo  aequo  fero. 
Ita  vila  'st  hominum ,  quasi  quum  ludas  lesseris. 
Si  illud ,  quod  maxume  opus  est  jaclu ,  non  cadit  ; 
Illud  quod  cecidil  forte,  id  arte  ut  corrigas.  745 

De.  Correclor  !  nempe  tua  arte  viginti  miuae 
Pro  psaltria  periere,  quae,  quantum  polest, 
Aiiquo  abjicienda  est;  si  non  pretio,  gratii.*. 
Mie.  Neque  est,  neque  illam  sane  sludeo  \endere. 
De.  Quid  illa  igitur  facias?  Mie.  Domi  erit.  De.  Prou  di- 

vum  fidem  !  75U 

Meretrii  et  mater  familias  una  In  domo? 
Vie.  Cur  non?  De.  Sanum  credis  te  esse.  Mie.  Equidem  ar- 

bilror. 
De.  Ha  me  di  ament,  ut  video  tuam  ego  incpUam; 
Facturum  credo,  ut  babeas,  quicum  canUtes. 
Vir.  Cur  non?  De.  Et  nova  nupla  eadem  haec  discel.  Mie. 

Scilicet  755 


De.  Tu  inter  eas  restim  ductans  saltabis.  Mie.  Probe. 

De.  Probe!  Mie.  Et  tu  uobiscum  una,  si  opus  bit.  De.  Hc 

mibi! 
Non  te  ha?c  pudeut?  Mie.  Jam  vero  omitte,  o  Demea, 
Tuam  istanc  iracundiam,  alque  ila  uU  decet , 
Bilarum  ac  lul>enlem  fac  te  guati  in  nupUis.  7« 

Ego  nos  conveiiiain  ;  pusl  liuc  redeo.  De.  O  Jupiter! 
Hanccine  vilam!  Iioscine  mores!  hanc  demenliam  ! 
TJxor  sine  dote  vi-nict;  iutus  psaltria  i  >t  ; 
Domus  sumptuusa;  adolescent  luxu  perdilus; 
Sei»  \  delirans  :  ipsa  si  cupiat  Sidus ,  7Gi 

Servare  prorsus  non  potest  hanc  familiam. 

ACTLS  QUINTUS. 
SCENA    PRIMA. 

STRUS,  DEMEA. 

Syr.  jEdepol ,  Syrisce ,  te  carasti  molliler, 

Lauleque  munus  administrait!  tuum. 

Al.i.  Sed  postquam  intus  sum  omnium  n-rum  salur. 

Prodeambulare  hue  libitum  est.  De.  llluc  sis  vide 

Exemplum  disciplina;.  Syr.  Ecce  auNin  hic  ad  -t 

Senei  nosler.  Quid  lit?  quid  tu  es  triais?  De.  Oh!  scelui! 

Syr.  Ohe,  jam  tu  \erba  fundishic  sapientia! 

De.  Tu  si  meus  esses...  Syr.  Dis  quidem  esses,  Demea, 
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LES  ADELPHES,  ACTE  Y,  SCÈNE  III. 


Dé.  Je  ferais  un  exemple  sur  toi. 
Syr.  Pourquoi  ?  Qu'ai-je  fut  ? 

I  le  que  tu  as  I  lit  ?  lu  milieu  des  embarras  ou 
tous  a  jetés  un  attentat  infâme,  qui  n'est  qu'à  moi- 
jé  réparé,  in  t'es  enivré,  coquin,  tout  comme  s'il 
lit  d'une  belle  action. 
Sijr.  {a part.)  J'aurais  bien  dû  ne  pas  sortir. 

scïim:  ii. 

DROMON,  MI1IS,  DLMLA. 

Dr.Ohé!  Syrus,  Ctésiphon  te  prie  de  revenir. 

\i/r.  \  a  t'en. 

Dt .  nue  dit-il  de  Ctésiphon? 
i    Syr.  Rien. 
|    Dé.  Quoi  !    maraud ,    Ctésiphon  serait-il   chez 

'TOUS  ? 

I    Syr.  Hé  !  non. 

Dé.  Pourquoi  donc:  a-t-il  parlé  de  lui? 
,    Syr.  (."est  un  autre  personnage  de  ce  nom  ,  une 
espèce  de  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
pas? 

Dé.  Je  vais  savoir... 

Syr.  Que  faites-vous  ?  où  allez-vous  donc  ? 

Dé.  Laisse-moi. 

Syr.  N'entrez  pas,  vous  dis-je. 

Dé.  Me  lâcheras-tu,  gibier  de  potence?  Veux-tu 
que  je  te  casse  la  h 

Syr.  Le  voila  parti.  Quel  convive  incommode, 
surtout  pour  Ctésiphon!  Que  faire  maintenant?  Ma 
foi ,  en  attendant  que  tout  ce  vacarme  s'apaise  ,  al- 
lons nous  cacher  dans  quelque  coin,  pour  y  cuver 
notre  vin  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

SCÈNE  III. 
MICION ,  DÉMÉA. 
Mi.  Nous  sommes  tout  prêts ,  comme  je  vous  l'ai 

Ac  tuam  rem  constahilisses.  De.  Excmplo  omnibus  776 

Qorarrm  ut  esses.  Syr.    Quamobrem?  quid  teà.1  De.  Ro- 
gltas? 

In  i|)*a  lurba  atqae  in  peccato  maiumo, 
Quod  \iv  sedatum  salis  e>t,  polasti ,  seelus! 
l,iu«  re  bene  ge»ta.  Syr.  Sane  nulle™  bue  exilum. 

SCENA  SECUNDA. 

DROMO,  SYRUS.  DEMEA. 

Dr.  Heus ,  Syre  !  rogat  le  Ctesipbo ,  ut  redeas.  Syr.  Abi.  7EO 
De.  Quiil  Ctesiphoncin  hic  narrai?  Syr.  Nil.  De.  Eho,  car- 

nufi\ . 
El  i  lesipho  intus?  Syr.  Non  est.  De.  Cur  liic  nominal? 
tfr.  Est  alias  quidam,  parasitasler  paululus. 
Noslin  ?  De.  Jam  scibo.  Syr.  Quid  agis?  quo  abis?  De.  Mille 

me. 
Sgr.  Noli,  inquam.  De.  Non  manum  abstines,  masUgla?  783 
An  tihijam  mavis  rerebmin  dispergam  hic?  Syr.  kbit. 
Adepol  comissatorem  baud  sane  rommodum, 
I  m  Ctesiphonî.  Quid  ego  nunc  agam? 

un  h .T  silescunt  turbx  ,  inlerea  in  angulam 
Aliquoabeam,  alqueedormiscam  hucvilli  :  sic  agam.     T3u 

SCENA  TERT1A. 

MllIO,  UEMEA. 
Vi>.  Parala  a  nobis  lunl ,  ita  ut  dixi,  Sostrala  , 
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dit,  Sostralc;  quand  vous  voudrez.  Mais  qui 
brusqoemenl  de  chez  moi  ' 

li'     khi   malheureux I    que  faire!'  i|ue   devenir  ' 

à  qui  me  plaindre?  a  qui  ndn r  dm  a 

ciel  '  0  terre!  ô  mers  où  règne  Neptune! 

Ml.  BOB  !  à  loi,  Ctésiphon.  H  ;,  |,,U|  appris,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  Luit  crier.  L'otage  ap- 
proche; il  faut  te  détourner. 

Dé.  Le  voila  ce  fléau,  ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

Mi.  Voyons,  calmez-vous,  du  sain: -froid 
Dé.  Me  voici  calme  et  de  sang-froid;  faisons  brève 
d'injures,  et  raisonnons.   H  a  été  convenu   entre 
noua,  c'est    vous-même  qui  l'avez  proposé,  que 

vous  ne  vous  mêleriez  point  de  mou  IUs,   ni   moi 

du  vôtre  ;  n'est-ce  pas  vrai?  dites. 

Mi.  Oui,  je  n'en  disconviens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  vous  a 
boire?  Pourquoi  le  recevez  vous?  Pourquoi  lui 
achetez-vous  une  maîtresse,  Mieion  ?  .Ycst-il  pas 
juste  que  la  partie  soit  ésale  entre  nous?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre  ,  ne  vous  mêlez  pas  du 
mien. 

Mi.  Vous  avez  tort,  mon  frère. 

Dé.  Tort.» 

Mi.  Oui;  un  vieux  proverbe  djt  qu'entre  amis 
tout  est  commu u . 

Dé.  Cest  bien  joli!  mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

Mi.  Kooutez-moi  un  peu ,  de  grâce  ,  mon  frère. 
I  )'abord,  si  voux"  tes  mécontent  du  train  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
les  éleviez  jadis  tous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviction  où  vous  étiez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eux,  et  que  je  me  marierais 
sans  doute.  Eh  bien!  ne  changez  rien  a  vos  calculs; 
ménagez,  amassez,  épargnez  ;  tâchez  de  leur  en  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez  ;  faites-vous-en   un 

i  M  ris.  nuisnam  a  me  pepulit  lam  graviter  fores? 

De.  Hei  mitai!  quid  taciani.'  quid  agam?  quid  daman)  ?  aut 

quer.tr '.' 
O  wlum  !  o  lerra  !  o  maria  Neptuni  '.  Mie.  Hem  libi  '. 
lu -rit  omnem  rem;  id  nunc  clamai  scilicet.  79S 

Paraue  lites  :  succurrendiini  'st.  De.  Eecum  adest 
Communis  corruptela  noslrùm  liberùm. 
Mie.  Tandem  réprime  iracujidiam  ,  itqae  ad  le  redi. 
De.  Repressl ,  redii ,  millo  malede la  orâoia  : 
Rem  ipsam  putemus.  Uicliiin  Intel  DM  DOC  luit, 
Ex  te  adeo  est  nrtuni ,  ne  lu  curares  ne  uni , 
Heve  ese  luum?  rrsponde.  Mie.  Factuel  '-t,  non  nego. 
De.  Cur  nunc  apud  le  polal ?  cur  recipis  ineum '.' 
Curerais  amicam,  Micio?Nam  qui  mùaaa 
Uibi  i  li-m  jusaequum  'st  esse,  quod  mecuro  'st  til/î ? 
Quando  ego  tuum  non  euro ,  ne  cura  niriun. 

.  Ri  a  ;i-quum  dicis.  De.  Non'.'   Mie.  Nam  vêtus  verbuin 

hoc  quidem  'st , 
Communia  esse  amicorom  inter  9e  omnia. 
De.  Faeetc  !  nunc  (lemum  islaec  nala  oratio  est. 
Mie.  Ausculta  paucis,  nisi  moleslum  'tt ,  Demaa.  »lo 

Principio ,  si  id  lemonlet.  sumpttun  lilii, 
f.iii.in  faciunt .  quaso  ,  hoc  facdu  leeum  cogites  : 
Tu  illos  duo  olim  pro  re  lotlehas  tua, 
Quod  satis  putabas  tua  bona  ajnliobus  tore  , 
Et  me  tum  uxorem  credidisti  scilicet  *i=> 

Ducturum    Eamdem  illam  rationejn  antiquam  outine  . 
Conserva,  quxre  ,  parce  ,  tac  quain  plurimom 
Il.ia  relinquas  ;  gloriani  tu  i.-t.uu  obtine. 


800 


108 


TERENCE. 


point  d'honneur.  Quant  à  mes  biens,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter,  souffrez  qu'ils  en 
jouissent  :  cela  ne  fera  point  brèche  au  capital.  Tout 
ce  qui  viendra  de  mon  coté ,  ce  sera  autant  de  ga- 
gné. Si  vous  vouliez  vous  mettre  cela  dans  la  tête  , 
mon  frère,  vous  vous  épargneriez  bien  des  ennuis , 
à  vous,  à  eux  et  à  moi. 

Dé.  Ne  parlons  pas  de  l'argent ,  soit  ;  mais  leur 
conduite  ?... 

Mi.  Attendez.  Je  conçois  ;  c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  11  y  a  dans  l'homme  mille  nuances,  d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  juger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Va  tel  a  bien  pu  se  permettre  cela;  mais  l'autre 
n'aurait  pas  dû  le  faire.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  il  y  en 
a  dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  enfants  me  fait  espérer  qu'ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence,  de  la  réserve,  quand  il  le  faut, 
une  affection  réciproque;  ce  sont  les  traits  distinc- 
tifs  d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  erai- 
gnéz-vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah  !  mon  frère ,  l'âge  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut :  il  nous  fait  attacher  trop  de  prix  à  l'argent. 
Le  temps  leur  inspirera  bien  assez  tôt  ce  goût. 

Dé.  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons  ,  mon 
frère ,  que  toute  votre  indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

Mi.  C'est  bon.  il  n'en  sera  rien.  Chassez  ces  noires 
idées,  abandonnez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui,  et 
déridez-moi  ce  front. 

Dé.  Allons,  puisqu'il  le  faut,  je  me  soumets. 
Mais  demain,  dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

Mi.  Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille. 


Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  vous  soyez  de 
bonne  humeur  aujourd'hui. 

Dé.  Et  cette  chanteuse,  je  l'emmène  aussi  aveemoi, 

Mi.  Vous  ferez  un  coup  de  maître;  ce  sera  le 
moyen  de  fixer  votre  Gis  là-bas.  Tachez  seulement 
de  la  bien  garder. 

Dé.  J'en  tais  mon  affaire.  Je  veux  qu'elle  tra- 
vaille si  bien  à  la  cuisine  et  au  moulin,  qu'elle  y 
soit  enfumée  ,  enfarinée,  couverte  de  cendres;  je 
l'enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  un 
beau  soleil  de  midi;  bref,  je  la  ferai  tellement  rôtir, 
qu'elle  deviendra  noire  comme  un  charbon. 

Mi.  A  la  bonne  heure;  \ous  voilà  raisonnable 
maintenant.  A  votre  place ,  j'obligerais  même  mon 
fils  à  coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé.  Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
un  tel  caractère  !  Et  moi  je  suis.... 

Mi.  Ah  !  vous  allez  recommencer? 

Dé.  Non ,  je  me  tais. 

Mi.  Entrez  donc.  Ce  jour  est  un  jour  de  fi 
passons-le  gaiement. 


SCENE    IV. 
DÉMÉA  (seul). 


s/ 


On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien 
sonné;  les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  ap- 
portent toujours  quelque  changement,  vous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu'on  croyait 
savoir,  on  l'ignore;  ce  qu'on  mettait  en  première 
ligne,  ou  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui 
m'arme  aujourd'hui.  J'ai  vécu  durement  jusqu'à 
ce  jour,  et  voici  qu'au  ternie  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  que  l'expé- 
rience m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieux  à 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  C'est  une 
vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  iiyjn 
exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Tcwte  sa'*\  ie , 
il  l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  chère;  tou- 


Mea  ,  qua;  prêter  spem  evenere,  utanlur  sine. 

De  summa  nil  decedet  ;  quod  hinc  accesserit ,  6-0 

Id  de  lucro  putato  esse  :  omnia  haïe  si  voles 

lu  animo  vere  cogitare ,  Demea , 

Et  mihi  et  tilti,  et  illis  detnpseris  molestiam. 

Dem.  Mitto  rem  ;  consuetudinem  ipsorum....  Mie.  Mane: 

Scio,  isluc  ibam.  Multa  in  liontine,  Demea,  x-2b 

Signa  insunt ,  ex  quibus  conjectura  facile  lit, 

Duo  quum  idem  faclunt,  s,xpe  ut  possis  dicere  : 

Hoc  Iicel  impune  facere  huic,  illi  non  ticet; 

Non  quo  dissimilis  res  sit,  sed  quo  is  qui  facit. 

Qu3e  ego  in  illis  esse  video,  ut  contidam  fore  S30 

lta  ut  volumus  :  video  eos  sapere,  iotelligere,  in  loco 

Vereri ,  inler  se  amare  :  scire  est  liberum 

Ingemdm  atque  animum  :  quovis  illos  lu  die 

Reducas.  At  enim  metuas ,  ne  ab  re  sint  tamen 

Omissiores  paulo.  O  nosler  Demea,  835 

Ad  omnia  alia  a-tate  sapimus  rectius. 

Solum  hocunum  vitium  senectus  adfert  hominibus  : 

Attenliores  sumus  ad  rem  oinnes,  quam  sat  e.t  ; 

Quod  illos  sat  a-tas  acuet.  Dem.  Â"e  iiimiuin  modo 

Bon»'  tuae  islœ  nos  rationes,  Micio  ,  Sic 

El  tuus  iste  animus  axjuus  subvorlant.  Mie.  Tace, 

Non  fjet.  Mille  jam  btsec;  da  te  hodie  milii  ; 

Exporge  fronlem.  Dem.  Scilicet  ita  tempus  fert , 

Faciundum  'st.  Ceterum  rus  cras  cum  lilio 

r.um  primo  lucu  ibo  hinc.  Mie.  Immo  de  uoete  censeo.     8*5 

Hodie  modo  hilarutu  te  face.  Dem.  Et  istaw  nsaltriam 


Una  illuc  mecum  liiuc  abstraham.  Mie.  Pugnavi-ri*. 

Eo  paclo  prorsum  illic  alligaris  lilium. 

Modo  facito.ut  illam  serves.  Dem.  V.w  istuc  videro  ; 

Alque  illi,  favilhe  plena,  fumi  ac  pollinis  , 

Coquendo  sit  faxo  et  molendo  ;  prater  haec 

Meridie  ipso  faciam  ut  stipulant  colligat  : 

Tarn  excoctam  reddam  atque  alram,  quam  carbo  'st.  Mie. 

Placit. 
Nunc  mihi  \  idere  sapere  :  atque  equidem  lilium 
Tum  etiam,  si  nolil,  cogam,  ut  cum  illa  una  euflet 
Dem.  Dérides?  fortunatus ,  qui  isto  animo  sies; 

Egosentio Vie.  Ah,  pergisne?  Dem.  lamjam  desino. 

Mie.  I  ergo  intro;  et  cui  rei  est,  ei  rei  hune  sumamus  diem. 

SCENA  QDARTA. 

DEMEA. 

Nunquam  ita  quisquam  bene  subducla  ratione  ad  \i:..m 

luit, 
Quin  res ,  a-tas ,  usus  semper  aliquid  adportel  novi , 
Aliquid  moneat  ;  ut  illa  qua:  te  scire  credas,  nescias  , 
Et  i|ua'  tihi  putarls  prima,  in  experiundo  ut  répudies  : 
Quod  nunc  rnilii  evenit.  Nam  ego  vilam  durant,  quam  vixj 

usque  adhuc, 
Prope  decurso  spalto  omitlo     id  quamobrem  ?  re  ipsa  rep- 

peri , 


LES  ADELPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  Ml 

jours  bon,  complaisant,  gracieux  pour  tout  le 
monde .  évitant  de  choquer  qui  que  ce  fol ,  il  .1  vécu 
pour  lui ,  il  ne  s'esl  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
fait  son  éloge,  tout  le  monde  l'aime.  Moi,  sans 
bourru,  morose,  économe,  maussade,  avare, 
j'ai  pris  femme  :  quelle  galère  que  le  m 
l'ai  eu  des  enfants  :  autres  soucis  !  Puis  j'ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  pourrais;  je  me 
suis  tué  le  corps  et  l'âme  à  faire  des  économies.  Vu- 
jourdïiui  sur  mes  vieux  jours ,  je  ne  recueille  pour 
fruit  de  mes  fatigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mou  frère,  lui,  sans  s'être  donné  le  moindre  mal , 
[OÛte  toutes  les  douceurs  de  la  paternité.  C'est  lui 
Qu'ils  aiment  :  moi ,  ils  me  fuient  ;  c'est  à  lui  qu'ils 
gonflent  leurs  secrets  ;  c'est  lui  qui  est  l'objet  de  leur 
amour;  c'est  chez  lui  qu'ils  sou!  tous  deux  :  moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours; 
■  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  &  élever,  mon  frère  en  a  fait 
•-es  enfants  à  peu  de  frais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Ulons,  allons,  essayons  un  peu 
■I je  ne  pourrai  pus  aussi  trouver  de  douées  paroles 
et  me  montrer  généreux,  puisqu'il  m'en  porte  le 
déli.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  m'ai- 
ment et  tiennent  à  moi.  S'il  ne  faut  pour  cela  que 
ÉB  l'argent  et  des  complaisances ,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  Eu  aurai  je  assez?  que  m'importe  après 
tout?. le. suis  le  plus  âgé. 


SCElNE  V. 
SYRUS,  DÉMÉA. 


Syr.  Hé!  monsieur,  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 

Dé.  Qui  m'appelle?  Ah!  c'est  toi,  mon  cher  Sy- 
rus;  bonjour.  Où  en  est-on?  Comment  va  la  santé? 

Facilitait'  nihll  esse  homiui  metius,  neque  clementia.     865 
Cesse  veruni,  ex  me  atque  ex  traire  cuivis  facile  "st  do- 

■eere. 
file  suam  semper  egil  vitam  in  olio,  in  conviviis , 
Qemens ,  placidus ,  nulli  lœdere  os.adridere  omnibus, 
Silii  \i\il ,  sibi  sumptum  tecit,;  omnes  benedicunt,  amant. 
ki  II  le  agreslis,  stevus,  trlstis  ,  parcus  ,  truculentes,  tenax, 
liuw  uxurem  :  quam  ilii  miseriam  vidi!  nati  lilii,  s~t 

Alia  cura  :  heia  autem,  dum  studeo  illis  ut  quam  pluri- 

IMIHII 

Facrirrn,  conlrivi  in  querendo  vitam  atque  aetalem  meam. 
Enc  exacta  BEtate  hoc  fructi  pru  labore  aJb  eis  lero , 
Odiuin.  Ille  aller  sine  labore  patria  potitur  commoda  :  B7S 
Illuin  amant  ;  me  tugltant.  Illi  credunt  consilia  omnia, 
Il 1 11  m  diligunt ,  apud  illuin  sunt  amho  ;  ego  desertus  sum. 
Illuin  ni    vivat  optant  ;  meam  autem  mortem  exspectant 

scilici't. 
Itaeos  meo  labore  eductos  raaxumo,  hic  tecit  suos 
Paillo  sumptu.  Miseriam   omnem   ego  capio;  hic  potitm 

gaudia.  880 

Age  ,  âge  nunc  jam  experiamur  porro  contra  ,  ecquid  ego 

possiem 
Btande  dicere  aut  bénigne  facere ,  quando  hueprovocat. 
Ego  quoque  a  meis  nie  amari  et  magni  pendi  postule 
Si  id  lit  dando  alque  obsequendo  ,  non  posteriores  feram. 
Décrit  :  id  mea  miuume  relert,  qui  suin  nalu  maxunius.  885 

SCENA   QUINTA. 

SYRUS,  DEMEA. 
Syr.  Heus  ,  Demea,  rogat  (rater,  ne  abeas  longius. 
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Syr.  Très-bien. 

Dé.  a  part.)  \  merveille.  Voici  déjà  pour  com- 
mencer trois  choses  que  je  me  suis  forcé  de  dire 

.1/0/1  (•/.(/•.'  au  in  est-onl  Comment  va  la  sunt,  ' 
lu  es  un  brave  garçon,  et  je  snis  tout  dis 

pose  .1    taire  quelque  eli pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

Dé.  Je  ne  te  mens  pas,  Syrus,  et  tu  en  verrai 
bientôt  la  preuve. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,  DÉMÉA. 


Ce.  Bien  ,  madame;  je  vais  voir  chez  eni  quand 

ils  enverront  chercher  la  nouvelle  mariée.  Mais 
voici  Déméa.  nue  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  lia!  comment  t'appelles-tu? 

Gé.  Cota. 

Dé.  l.li  bien!  Géta,  je  te  regarde  comme  un 
garçon  impayable  ;  car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  maî- 
tre comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujourd'hui, 
Géta.  Et  pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente,  je  suis  tout  disposé  a  faire  quelque  chose 
pour  toi.  [à  pari.)  .le  tâche  d'être  gracieux, et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  bon  d'avoir  celte  opinion  de 
moi. 

Dé.,  [à  part.)  Peu  à  peu  je  me  concilie  d'abord  la 
valetaille. 


SCENE  VII. 
ESCHINE,  DÉMÉA,  SYRUS,  GÉTA. 

F.sch.  (seul.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d'eu- 
nui,  à  force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage;  ils 

De.  Quia  homo?  o  Syre  noster!  salve.  Quid  lit?  quid  agi- 

lur? 
Syr.  Kecte.   De.  Oplume'st.  Jam  nunc  hffic  tria  priinuni 

a  Ididi 
l'ra-ler  naluram  :  o  noster!  quid  fit  ?  quid  agilur? 
Servum  haud  ililberalem  prœbea  le;etttbi  890 

Lubens  benefaxim.  Sy,\  Gratlam  liaheo.  De.  AtquiSyre, 
Hoc  verom'st,  et  ipsa  re  experiere  propediem. 

SCENA  SEXTA. 

GETA,  DEMEA. 

Cet.  Hera,  ego  hue  ad  hos  proviso,  quam  mon  virginein 
Arcessant  :  sed  eccum  Demeam  :  salvus  sies. 
De.  O!  qui  vocare?   Gel.  Geta.  De.  Gela,  homlnem  111a- 
xuuii  8»5 

Preti  le  esse  hodie  judicavi  animo  meo  : 
Nam  is  mihi  profeclo  est  servus  BpectatUB  satis. 
Cul  dominus  cura  'st,  ita  ubi  libi  sensi,  Geta. 
Et  tibi ,  ob  eam  rem ,  si  quid  usus  venerit , 
Lubens  benefaxim.  Medilor  esse  affabilis  ;  900 

Et  bene  prosedil.  Gct.  Bonus  es,  quum  hïc  exislumas. 
De.  Paulatim  plebem  primulum  facio  meam. 

SCENA  SEPTIMA. 

«SCHINUS ,  DEMEA ,  SYRUS  ,  GETA 

.Us.  Oecidunt  me  quidem  ,  dum  nimis  sanctas  nuptia 
Student  facere  ;  in  apparando  cousamunt  diem. 


110 


TERENCE. 


perdent  toute  la  journée  avec   leurs  préparatifs. 

Dé.  Eh  bien,  où  en  est  on,  Eschine? 

Esch.  Ah  mon  père,  vous  étiez  là? 

Dé.  Ton  père  !  oui ,  je  le  suis  par  le  cœur  et  par 
la  nature  ;  ear  je  t'aime  plus  que  mes  yeux.  Mais 
pourquoi  n'envoies-tu  pas  chercher  ta  femme? 

Esch.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  joueuse  de  flûte  et  les  chanteuses  qui  doivent 
célébrer  Phyménée. 

Dé.  Dis-moi ,  veux-tu  t'en  rapporter  à  un  vieux 
bonhomme  ? 

Esch.  Parlez. 

Dé.  Laisse-moi  là  Phy  menée,  les  flambeaux,  les 
chanteuses ,  et  tout  le  bataclan  :  fais  abattre  au  plus 
tôt  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin;  introduis 
ta  femme  par  là  ;  des  deux  maisons  n'en  fais  qu'une 
seule ,  et  amène  au  logis  et  sa  mère  et  tous  ses 
gens. 

Esch.  Bravo,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé.  (à  part.)  Bien  ;  voilà  qu'on  m'appelle  déjà 
charmant.  La  maison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à  tout  venant  ;  on  sera  accablé  de  monde;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m'importe,  après 
tout?  Me  voilà  charmant ,  et  l'on  m'aime.  Allons, 
Déméa,  engage  ton  satrape  de  frère  à  payer  les 
vingt  mines,  (haut.)  Eh  bien,  Syrus,  tune  te  bou- 
ges pas?  Tu  ne  vas  pas.... 

Syr.  Quoi  faire? 

Dé.  Abattre  le  pan  de  mur  ?  (à  Géta.)  Et  toi ,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Gé.  Que  les  dieux  vous  récompensent ,  Déméa, 
pour  l'empressement  sincère  avec  lequel  vous  sou- 
haitez tant  de  bonheur  à  notre  maison! 

Dé.  Je  vous  en  crois  dignes,  [a  Eschine.)  Qu'en 
dis-tu? 

Esch.  C'est  mon  avis  aussi. 

Dé.  Cela  vaut  cent  fois  mieux  que  de  faire  pas- 
ser par  la  rue  cette  jeune  mère  qui  souffre  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mou  père,  on  n'imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 


Dé.  Voilà  comme  je  suis.  Mais  voici  Mima 
qui  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  VIII. 

MICION,  DÉMÉA,  ESCHINE. 

Mi.  C'est  mon  frère  qui  l'a  dit?  Où  est-il  donc; 
Est-il  vrai,  Deméa ,  que  vous  ayez  donné  cet 
ordre? 

Dé.  Oui  vraiment;  en  cette  occasion  comme  en 
toute  autre,  je  veux  autant  que  possible  ne  faire 
qu'une  seule  maison  de  cette  famille  et  de  la  nôtre. 
la  choyer,  la  servir,  l'attachera  nous. 

Esch.  Oh!  oui,  de  grâce,  mon  père  ! 

V/.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Dé.  Il  y  a  plus,  c'est  notre  devoir.  D'abord  1; 
femme  d'Eschine  a  une  mère 

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé.  Honnête  et  digne  femme 

Mi.  Ou  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

ML  Je  le  sais. 

Dé.  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  plus  avoii 
d'enfants.  Elle  n'a  personne  pour  prendre  soin 
d'elle;  elle  est  seule. 

Mi    [<i  part.)  Où  veut-il  en  venir? 

Dé.  Il  faut  que  vous  l'épousiez.  Et  toi  [il  s'a- 
dresse a  Eschine),  charge-toi  de  conclure  l'af- 
faire. 

Mi.  Que  je  l'épouse  !  moi  ? 

Dé.  Vous. 

Mi.  Moi? 

Dé.  Vous-même ,  vous  dis-je. 

Mi.  Vous  perdez  la  tête. 

Dé.  (à  Eschine.)  Situ  as  du  cœur,  il 
sera. 

Esch.  Mon  père! 

Mi.  Comment!  imbécile,  est-ce  que  tu  le 
coûtes? 

Dé.  Vous  avez  beau  faire,  il  faut  en  passeil 
par  là. 


l'épott 


De.  Quid  agitur,  iscliiue?  .Es.   Ebem,  pater  mi,  lu  hic 
eras  ?  905 

De.  Tuus  liercle  vero  et  animo  et  natura  pater, 
Qui  le  amat  plus  quam  liosce  oculos.  Sed  eur  non  domum 
Uxorem  arcessis?  /Es.  Cupio;  verum  hoc  mini  morœ  'st 
Tibicina,  et  hymenaeum  qui  cantent.  <le.  Eho  !  910 

Vin 'tu   huic  seni  auscullare?  /Es.  Quid?  De.  Missa  heec 

face, 
Hymensum ,  tarbas ,  latnpadas ,  tibicinas  , 
Aique  hanc  in  liorlo  maceriam  jubé  dirui, 
Quantum  potest;  bac  transfer;  unam  fac  domum  , 
Traduce  et  niatreni  et  familiam  omnem  ad  nos.  /Es.  Placet , 
Paler  lepidissime.  De.  £uge,jam  lepidus  vocor.  915 

Fratri  ailes  fient  perviïe  :  turbam  domum 
Adducet,  sumptum  admittet;  mulla  :  quid  mea? 
Ego  lepidus  ineo  gratiam  :  jubé  nunc  jajn 
Dinumeret  ille  Babylo  vigiuti  minas. 
Syre,  cessas  ire  ac  facere?  Syr.  Quid  ergo?  De.  Dirae.    920 
Tu  illas  abiet  traduce.  Get.  Di  tibi,  Demea, 
Benefaciant,  quum  te  video  noslrœ  familial 
Tam  ex  animo  factum  velle-  De.  Dignos  arbitrer. 
Quid  ais  lu?  .Es.  Sic  opinor.  De.  Multu  rectiu'st, 
Quam  illam  puerperam  hac  nunc  duci  per  \iam  925 

jEgrotam.  /Es.  Nil  enim  vkli  melius,  mi  paler. 
De.  Sic  soleo  :  sed  eccum  ,  Micio  egreditur  foras. 


SCENA  OCTAVA. 

MICIO,  DEMEA,  .ÏSCHINUS. 
Mie.  Jubet  frater?  ubi  is  est?  tune  jubés  hoc,  Demea? 
De.  Ego  vero  jubeo,  el  hac  re  et  aliis  omDibus 
Quam  maxume  unam  facere  nos  Iwnc  familiam,  93* 

Colère,  adjuvare,  adjungere.  /Es.  Ha  quœso,  paler 
Mie.  Haud  aliter  censeo.  De.  Immo  hercle  ila  nobis  decel. 
Primum  hujus  uxori  est  mater.  Mie.  Est  :  quid  postea? 
De.  Proba  et  modesla.  Mie.  lia  aiunt.  De.  Natu  grandior. 
Mie.  Scio.  De.  Parère  jam  diu  ha?c  per  annos  non  polesl  ;  t)3: 
Dec  qui  eam  respiciat,  quisquani  est;solaest.  Mie.  Qam 

liic  rem  agit? 
De.  Hanc  te  iequum  est  ducere ,  et  te  opérai»  ,  ut  fiât ,  dare 
Mie.  Me  ducereautem?  De.  Te.  Mie.  Me?   De.  Te,  inquam 

Mie.  Iueptis.  De.  Si  tu  sis  bomo, 
Hic  facial.  .Es.  Mi  pater.  Mie.  Quid?  tu  aulem  buic ,  asine 

auscultas?  De.  Nibil  agis  : 
Fieri  aliter  non  potest.  Mie.  Déliras.  /Es.  Sine  le  exorem 

mi  pater. 
Mie.  Insanis  ?  aufex.  De.  Age,  da  veniam  filio.  Mie.  Saliu 

sanus  es?  ego 
Novus  marilusannodemum  quinlo  et  sexagesimo 
Fiam,  atque  anum  décrépi  lam  ducam  ?  idue  estis  auclores 

mibi? 


LES  ADBLPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


in 


Mi.  Vous  radotez. 

/   .h.  De  grâce,  cédez,  mon  père. 

M.  Tu  es  fou.  \  a  te  promener. 

Dé.  Allons,  accordez  cette  satisfaction  à  votre 
fils. 

Mi.  Mais  étes-vous  dans  votre  bon  sens?  Moi, 

que  je  nie  donne  les  airs  d'un  nouveau  marié  à 

de  soixante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  uni' 

vieille  édentée?  C'est  là  ce  que  vous  me  conseillez 

tous  deux  ? 

Esch.  Rendez-vous,  mon  père,  je  le  leur  ai 
promis. 

Mi.  Tu  l'as  promis  ?  Dispose  de  toi ,  mon  bel  en- 
fant. 

Dé.  Ali!...  Et  que  serait-ce  s'il  vous  demandai) 
helque  chose  de  plus  important? 

tfi.  M. lis  ne  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
crifices ? 

f)c.  Cédez  donc. 

/  sr/i.  Ne  faites  pas  tant  de  façons. 

Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 

Mi.  Me  laisserez-vous? 

Esch.  Non,  tant  que  je  n'aurai  pas  gain  de 
cause. 

Mi.  Mais  c'est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  aller,  mon  frère. 

Mi.  C'est  immoral,  ridicule,  absurde,  contraire 
à  mes  goûts ,  je  le  sais  ;  mais  puisque  vous  y  tenez 
tant,  je  me  rends. 

Esch.  A  la  bonne  heure.  Vous  méritez  bien  tout 
mon  amour. 

Dé.  {à  part.)  Eh!  mais,  que  vais- je  demander 
lucore  ,  puisqu'on  en  passe  par  où  je  veux  ? 

Mi.  Eh  bien  ,  qu'y  a-t-il  encore? 

Dé.  Hégion ,  leur  plus  proche  parent,  devient 
notre  allié;  il  est  pauvre;  nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

tfi.  Quoi  donc? 

Dr.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  un  petit  coin 
déterre  que  vous  louez  à  je  ne  sais  qui;  si  nous  lui 
en  donnions  la  jouissance? 

ifs.  Fac  ;  promisi  ego  illis.  Mie.  Proniisti  autem  ?  de  te  lar- 
geur, puer. 
De.  Age  ,  quid ,  si  quid  te  majus  orel?  Mie.  Quasi  non  hne 

sit  maxumum.  M6 

De.  Du  veoiam.  -£s.  Ne  gravare.  De.  Fac,  promitlc.  Hic. 

Non  omittltis  7 
/fis.  Non  ,  ium  teexorem.  Mie.  Vis  est  liœc  quidem.  De.  Age 

prolixe,  Micio. 
Mie.  Klsi  hoc  niihi  pravum,  ineptum,  absurdum,  atque 

:i!  ii  m  nu  a  vita  nu  : 
îldetur,  si  vos  lantopere  vullis,  fiât.  s£s.  Bene  facis. 
Merilo  te  amo.  De.  Verum  quid  ego  dicam,  hoc  quura  lit 

quod  volo?  95o 

Mie.  Quid  nunc?  quid  restât?  De.  Hegio  bis  est  cognalus 

proxumus, 
Adfinis  nobis ,  pauper  :  bene  nos  aliquid  facere  il ti  decet. 
pie.  Quid  facere  ?  De.  Agelli  est  hic  sub  urbe  paulum  ,  quod 

locitas  foras. 
fluic  demus,  qui  frualur.  Mie.  Paulum  id  autem  est?  De. 

Si  iniiliiini  'st,  tamen 
Faciunduin  est  :  pro  pâtre  huic  est ,  bonus  est ,  noster  est, 

recle  datur.  955 

Poslremo  nunc  meum  illud  verbum  facio,  quod  tu,  Mldo  , 
Bene  et  sapieuter  dixti  dudum  :  «  Vitium  commune  omnium 

est, 


Mt.  I  n  petit  coin  de  terre  ,  nia? 

De.  Mettons  que  c'est  considérable;  il  n'en  faut 

pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à  la  je 

femme  ;  c'est  un  I néte  homme  ;  il  est  notre  com- 
père. Le  cadeau  sera  bien  plaie,  Entra  mot,  je  TOUS 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tantôt  :  Nous  autres  vieillards, 

nous  nrmis  tOUS  /'  ilrjnul  ilr  tenir  trop  à  l'uri/i  ni . 
Il  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Mien  de  plus  vrai; 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

1//.  a  quoi  bon  tout  ce  discours?  On  donnera  ce 
coin  de  terre,  paisqu'Eschtafi  le  veut. 

Esch.  Mon  père  ! 

Dé.  A  présent  vous  êtes  bien  mon  frère  par  le 
ccrur  comme  parle  Bflng. 

Vt,  .l'en  vois  ravi. 

Dé.  (à  part.)  Je  lui  ai  mis  son  couteau  sur  la 
gorge. 

SŒNE  IX. 
SYRUS,  DÉMÉA,  MICION,  ESCHTNE. 

Syr.  Vos  ordres  sont  exécutés,  Dérbéa. 

Dé.  Tu  es  un  brave  garçon.  Je  suis  d'avis-,  ma 
foi ,  que  Syrus  a  bien  mérité  aujourd'hui  qu'on  lui 
donne  la  liberté. 

lUt.  la  liberté?  à  lui?  Qu'a-t-il  donc  fait? 

Dé.  Bien  des  choses. 

Syr.  O  mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  diL'iie  homme.  Je  vous  ai  soigné  ces  deux  enfants 
comme  il  faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con- 
seils, sages  préceptes,  je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Dé.  Il  y  paraît.  Et  tu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à  faire  le  marché,  à  enlever  des  courtisanes, 
à  fétoyer  en  plein  jour  :  ce  sont  la  des  services 
qu'on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 

Syr.  Le  charmant  homme! 

Dé.  Enfin,  mon  frère,  c'est  lui  qui  a  pousse  en 
matin  à  l'achat  de  cette  chanteuse ,  lui  qui  a  conclu 
l'affaire.  Il  est  juste  de  l'en  récompenser  ;  vos  autres 

Quod  nimium  ad  rem  in  senecta  attenti  sumus  :  »  banc  ma- 

culam  nos  decet 
Fffugere  :  dir.tum  est  vere,  et  re  ipsa  fieri  oportet. 
Mie.   Quid  istic?  dabitur,  quandoquidem  hic  vult.  jdBs.  Mi 

pater.  960 

De.  Nunc  tu  rnihi  es  germanus  pariler  animo  ac  corpore. 

Mie.  (Jaudeo. 
De.  Suo  sibi  hune  gladio  jugulo. 

SCE1NA  NONA. 

SYRUS,  DEMEA,  MICIO,  .ESCHINUS. 

Syr.  Factum  est  quod  jussisti ,  Demea. 

De.  Fragi  homo  es,  egoaxlepol  hodie  mea quidem  sentrutia 

Judico  Syrum  lieri  esse  aequum  liberum.   Mie.  Istunc  libe- 

rum?  965 

Quodnaoi  ob  factum?  De.   Mulla.  Syr.  O  noster  Demea, 

œdepol  vir  bonus  es, 
Fgo  istos  vobis  usque  a  pueris  enravi  ambos  sedulo  : 
Docui,  iiinhiii .  bene  prœcepi  semper,  qua?  potui,  omnia. 
De.  lies  app.irel  :  et  quidem  porro  hsc.obsonare  cuin  lide, 
Scortum  adducere,  apparare  de  die  convivium  :  H7o 

Non  mediocris  hominis  ha;c  sunt  officia.  Syr.  O  lepidum 

caput! 
De.  Postremo,  bodic  in  psaltria  hac  emunda  hic  adjutor 

fuit 
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TÉRENCE. 


esclaves  vous  en  serviront  mieux.  D'ailleurs  Esch i ne 
U'  désire. 

ifi.  Tu  le  désin 

Esch.  Oui,  mou  père. 

.1//.  Puisque  tu  le  désires,  allons, Syrus,  viens 
ici .  approche  :  tu  es  libre. 

Syr.  Merci.  J'eii  rends  grâce  à  tout  le  momie, 
mais  à  vous  surtout,  monsieur. 

Dé.  Je  suis  enchanté. 

Esch.  Et  moi  aussi. 

Syr.  Je  vous  erois.  Plût  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fût  complet,  et  queje  visse  ma  femme  Phrygia 
libre  comme  moi  ! 

Dé.  Une  femme  excellente. 

Syr.  Qui  la  première  a  présenté  le  sein  aujour- 
d'hui à  l'enfant  d'Eschine,  votre  petit-fils. 

Dé.  Ma  foi ,  sérieusement ,  sur  mon  honneur, 
puisque  c'est  elle  qui  a  allaité  l'enfant ,  il  est  de 
toute  justice  qu'on  lui  donne  la  liberté. 

'//.  Pour  cela? 

Dé.  Certainement.  Tenez ,  je  vous  rembourserai 
ce  qu'elle  vaut. 

Syr.  Ah!  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
pré»  enir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 

Mi.  Tu  as  fait  une  bonne  journée,  Syrus. 

Dé.  Oui,  mon  frère,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à  la 
main  un  peu  d'argent  pour  vivre;  il  vous  le  rendra 
bientôt. 

Mi.  Pas  seulement  cela.  (//  fait  claquer  ses 
doigts.) 

Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Syr.  Je  vousle  rendrai ,  sur  mon  honneur;  essayez 
de  me  prêter. 

Hic  curavi!  :  prodesse  œquum  'si;  alii  meliores  erunt. 
Denique  hic  volt  lien.  Mie.  Vin'  tu  hoc  lien?  JLs.  Cupio. 

Mie.  Si  quidem 
Tu  vis ,  Syre ,  elio  accède  hue  ad  me  :  liber  esto.  Syr.  Betic 

facis.  975 

Omnihiis  gratiam  haheo,  et  seorsumlibi  praelerea,  Demea- 
De.  Gaudm.   jEs.  Et  ego.  Syr.  Credo  ;  ulinam  hoc  perpe- 

linini  fiât  gaudium  : 
Phrygiam  ut  uxorem  meam  una  mecum  videam  liberam. 
De.  Optumam  quidem  mulierera.  Syr.  Etquidem  tuo  nepoti 

hujus  filio 
Hddie  primam  mammam  dédit  hsec.  De.  Hercle  vero  serio, 
Si  quidein  prima  dédit ,  liaud  dubium,  quin  emilti  œquum 

siet.  981 

Mie.  Ob  eam  rem  ?  De.  Ob  eam  :  postremo  a  me  argentum , 

quanti  est ,  sumito. 
Syr.  Dl  tibi,  Demea,  omniaomnes  semper  optata  offerant. 
Hie.  Syre  ,  processisti  hodie  pulchre.  De.  Si  quidem  porro , 

Micio, 
Tu  tuum  ofCcium  faciès,  atque  huic  aliquid  paulum  pra 

manu  985 

Dederis ,  unde  utatur  ;  reddet  tibi  cito.  Mie.  Istoc  vilius. 


/  sch.   \ lions,  mon  père. 

Mi.  .Nous  verrons  tantôt. 

n,.  il  le  fera. 

■Syr.  Que  «dus  êtes  bon  '- 

Esch.  0  le  plus  aimable  des  pères  ! 

Mi.  (à  Déméa.)  Que  signifie  tout  ceci,  mon 
frère?  Qui  a  pu  opérer  en  vous  un  changement  si 
soudain  ?  Quelle  lubie  vous  prend?  D'où  vous  vient 
cette  générosité  si  subite? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  C'était  pour  vous  prou- 
ver que,  si  l'on  vous  trouve  indulgent  et  bon  ,  et 
n'est  pas  que  vous  ave/,  réellement  ces  qualités  ,  m 
que  votre  conduite  soit  raisonnable,  et  sage,  mais 
c'est  parce  que  vous  êtes  complaisant ,  faible  el  pro- 
digue, mon  frère.  Maintenant ,  Eschine,  si  ma  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît ,  parce  que  je  ne  me  prêta 
pas  à  toutes  vos  fantaisies,  justes  ou  non  ,  je  ferme 
1rs  yeux  ;  gaspillez,  achetez ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
dirige,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que, 
grâce  à  l'inexpérience  de  votre  tige,  vous  n'y  verra! 
pas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera  et  que 
la  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulez  qu'on 
vous  cède  à  l'occasion,  me  voici  tout  prêt  à  vous 
rendre  ces  services. 

Esch.  Ah!  mon  père,  nous  nous  abandonnons  à 
vous.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  faire. 
Mais ,  mon  frère ,  que  décidez-vous  à  son  égard? 

Dé.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'en  te- 
nir là! 

Mi.  A  la  bonne  heure.  Messieurs,  applaudissez. 


.Es.  Frugi  homo  est.  Syr.  Reddam  hercle,  da  modo.  /Es. 

Age,  pater.  Mie.  Post  consulam. 
De.  Faciet.  Syr.  O  vir  optume.  .Es.  O  pater  mi  festivissime! 
Mie.  Quid  isluc?  quae  res  tam  repente  mores  mutavit  tuos? 
Quod  prolubium?  quœ  istœc  subita  est  largitas?  De.  Di- 

cam  tibi  :  990 

Ut  id  oslenderem,  quod  te  isti.facilem  elfestivum  pulant, 
Id  non  lieri  ex  vera  vita ,  neque  adeo  ex  requo  et  bono; 
Sed  ex  assentando  atque  iodulgendo  et  largiendo ,  Micio. 
Nuncadeosi  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa,  £schine, 

est, 

Quia  non  justa  injusta  prorsus  omnia  omnino  obsequor ,  935 
Missa  facio  :  effundite,  emite,  facitequod  vobis  luhel. 
Sed  si  id  vultis  potius ,  quœ  vos  propter  adolescenliam 
Minus  videlis ,  magis  impense  cupitis,  consulitis  parum, 
Hœc  reprehendere  et  corrigere  quem ,  ohsecundare  in  loco  ; 
Ecce  me  qui  id  faciam  vobis.  /Es.  Tibi,  pater,  permltU- 

mus.  1000 

Plus  scis ,  quid  opus  facto  est  :  sed  de  fratre  quid  fiet?  De. 

Sino. 
Habeat  :  in  istac  linem  faciat.  Mie.  Istuc  recte.  Plaudite. 


I 
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L'HECYRE. 


NOMS  DES  l'UÎSONN.VCES 


Il  Pbolocue  ,  Acteur  chargé 
de  refiler. 

I  m  m  ~ .  perc  de  Pampliile. 
(ûv,  Je  lire  au  ^< »rl . 
Nom  <|ut  emporte  le  sens  de 
prédestiné. 

Somiihi  ,  mère  de  Pamphile. 
i"    iû     - .  iauver,  et  oTpa- 
toc,  armée.  (  'esl  le  person- 
ne la  belle-mère. 

PamI'Iiii.i  .  I>1^  Je  Lâches  et 
,1,  s,, -i.  de    D 
,  h,  h  de  tout  le  monde. 

pu  nu  ii .  perode  Philumène. 
i  '       iiu  économie  ,  el  tit- 

Tto;,  cheval.  Parcl deux 

pour  »on  écurie.  Somme 
d'habitudes  sévères  et  fru- 
gales. 

Muiuiine,  femme  de  Plu- 
dlppe  lie  u\ij£{vi),  myrte. 
Parfum  d'amour. 

U\ci  mis  ,  courtisane,  an- 
cienne maîtresse  de  Panv 
phlle.  De  llax/o:  adonnée 
au  \in.  L'idée  que  présente 

ce  nom  esl  le  i trépied  du 

caractère  de  Bacchis,  qui  a 


de  i  honnêteté  el  presque  de 
li  pudeur. 
Philotis.  I>e  zO 'j-r,; ,  amitié, 

OU     SHAÛTOg  ,  qui     .lillle    a 

Curieuse,    fine 
oreille. 
Pakménom  ,  esclave  de  Soa- 

trate.  Ue  -ryx  tih 

pivtov  ;  qui  ri  ste  au 

-. laltre  Ironiquemi  ni  , 

le  persi âge  est  toujours 

eu  course. 
BMI8,  esclavede  Pamphile. 

De   ncûÇcouat,   conserver; 

les  esclaves  et. lient  exempts 

île*  périls  de  la  guerre. 
STRA,  entremetteuse.  Nom  de 

pays;  d'origina  syrienne. 

PBRSONN  IGBS  Ml  BTS. 

1*1111.1  mi  si  .fillede  Phidippeel 

ile.Mvrrhiiie,  fetni le  Pain- 

pluie.  De  çiXouuiviri,  almi  e. 

Scirti  s,  petit  esclave  de  Pam- 

pMIe.  DeenuBTOC,  sauteur. 

Nom  d'un  petit  valet  agile. 

1    M     Mil  RRICE- 

Si  n  \MI  s  DE  BVCCUIS. 


La  scène  est  a  Athènes. 


ARGUMENT 

DE  L'HÉCYRE  DE  TÉRENCE, 

r\K  SUM'ICE  APOLtUtAlRB. 

l'a  upliilc  a  épousé  Philumène  :  avant  ce  mariage,  il 


lui  a  lui  violence  un  jour,  sans  la  connaître,  et  arraché 
du  doigl  h ii  anneau  dont  il  a  gratifié  la  courtisane  Bacchis , 
sa  maîtresse.  Il  est  parti  aussitôt  après  pour  l'île  d'Im- 
i ni-,  ans  avoir  de  rapports  avec  sa  femme.  Cependant 
celle-ci  se  trouve  grosse,  et  sa  mère,  poui  i  ai  lui  cette 
circonstance  a  la  belle-mère,  fail  revenii  u  filteobei  elle, 

BOUS  prétexte  de  maladie,  l'ainpliile,  de  retour,  surprend 

le  secret  de  l'accouchement,  et  content  a  le  garder  pour 
lui  ;  mais  il  ne  veut  plus  île  sa  femme  i  ce  que  s. m  père 
impute  à  sa  liaison  avec  Bacchis.  Justification  de  cette 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrhine  reconnaît  l'an- 
neau dérobé  S  sa  fille.  Pamphile  reprend  sa  femme  et 

son  lils. 


PREMIER  PROLOGUE. 

L'Hécyre  (c'est  le  nom  de  cette  comédie)  a  déjà 
fait  son  apparition  devant  vous;  mais, chose  étrange, 
elle  a  paru  sous  les  plus  fâcheux  auspices  ;  elle  n'a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public  ,  captivé  par 
les  merveilles  d'un  acrobate,  n'eut  d'attention  que 
pour  lui.  C'est  donc  par  le  fait  une  véritable  nou- 
veauté. L'auteur  n'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l'épreuve,  afin  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  en  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  :  daignez  faire  connaissance  avec  celle-ci. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 

Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe,  et, 


HECYRA. 

PIUMATIS  PERSONNE. 


Proioccs,  Actor  qui  récitât 
prologue).  A  r.çb  et  Xéftiv. 

Lai  iitv  M-nev.leiUr  I'oipiuli. 
Ab  ÈXayov,  sortîtes  siim; 
quasi .  mi  slatuta  est  el  deft- 
nita  sors. 

«S»  il  v  .  mater  PampuilI.  A 
3u>s£iv,  servare.  et  crf  ato; , 
txcreiUts   llav  est  llnun 

Périma  s  ,  BUu»  1..VOULT1S  et 
si.siK.vT.1.  A  7iâ;  et  çiXo; , 
omnitnis  carus. 

Phiihiu-ls ,  senex ,  piler  Phi- 
LiMtï.i:.  a  parslmonta eque- 
ItrL  A  ÇEtSÙ,  parsimonia, 
et  ÏTtTto;  ,  cquus;  homo  par- 
fin  tt  fruai. 

Mvrruina. mater  Philumen.î:. 
A  (lup^ivri,  myrtus.  Quasi. 
qua-  amorein  redotet. 

B\t(.ius,  merelrix,  arnica  Pan- 
rnn.i.  A  Bixyo;,  riao  dc- 
dita.  (lu  hac  tam'en  fabdla  mn- 
ilrslmu  agit  et  probe  verecun- 
dam  Bacchis. 

Pillions.  A  (jiXôrr,;,  amicitlo. 


Vcl .  ut  vult  Perletus  ,  ecto  tou 
ŒtXtoTa;.  In  quonominc,  ait, 
\Ulctur  esse  aurium  signilica- 
tio. 

r.unnNO,  servus  SosTRAT.f:. 
llifa  T(â  ô:u:t67ï|  uiviov, 
apud  domintun  mànms. 

SoslA  ,  servus  Pampuili.  A  <ju>- 
Çeffôai,  srrvcin  .  quod  servi 
servantur  in  bello 

SvRA.anus,  lcna.  Syriaci  gc- 
ncris  Huilier. 

PERSON.E  MULE. 

Philomeka,  puella,  PHimrn 
lilia  el  MvmsiS'E,  nupta  l'aui- 
pbtlo.  Quasi  ^LÀouuivrj,  amata. 

SCIRTUS,  scrvulns  PAMFHlU. 
ExiproÇ ,  sallens ,  a  cxtptàv  , 
qui  est  cxpedltns  et  agllis.  l'ère 
siiniliter  In  nnstra  scena  per 
Jocutn  lndueeretur  servulus , 
Domine  l'Ecetlle. 

NCTRIX. 

A.NI.II.L-E  BACCHtWS. 


Scena  est  Athenls. 


C.  SOLP1T1I  APOLL1NARIS  PERIOCHA 

m  TERENTII   HECÏRAM. 

Viorem  duvit  Pamphilus  Pliiluuienam. 

toi  quondam  Ignorans  virginl  vilium  obtillll  ; 

iri'.r.M  r. 


Cujusquc  per  vlm  quein  detravit  aunulum 
Dederat  amlcc  Baccnldj  un  i-etriculx. 
Hein  prolcctus  in  lmbnim  est  :  nuptam  haud  attlait. 
liane  mater  utero  ^ravidam ,  ne  id  sciât  socrus, 
1  t  a  ki  .un  ail  se  transfert  :  revenu  Pamphilus 
Dcprehendit  partum  :  eelat  :  niorein  tamen 
I'.eeipere  non  vult .  pater  IncusatBacchldls 
Aiiiiirem.  Dutn  se  pnrgat  Bacchis.  annulum 
Mater  vttlatx  lorte  agnosclt  Myrrhina. 
Dxorem  recipit  Pamplulus  cum  fillo. 


PROLOGDS  I. 

Hecyra  est  huic  nomen  fabula;  :  hnec  (iuum  data  est 
Nova  ,  novum  intervenit  vilium  et  calamitas , 
Ut  neque  spectari,  neque  coguosci  potuerit. 
lia  populus  studio  stupidus  in  funambulo 
Aniinum  occuparat  :  nunc  hœc  plane  est  pro  nova  ; 
Et  is  qui  scripsit  banc.ob  eam  remuoluit 
Iternm  referre,  ut  ilerum  posset  vendere. 
Alias  cognostis  ejus  :  quœso  hanc  noscite. 

PROLOGUS  II 

Orator  ad  vos  venio  ornalu  Prolo^i  : 
Sinite,  exorator  sim  ,  eodem  ut  jure  uUsenem 
Liceat,  quojuresum  usus  adolescenlior, 
Novas  qui  exactes  feci  ut  inveterascerent. 

Ne  cum  poêla  scriplura  evanesceret. 
In  his,  quas  primum  Caccilii  didici  novas  , 
Partira)  sum  earum  exactus,  partim  vix  steti. 
Quia  scibam  dubiam  forlunam  esse  scenicara  , 
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TERENCE. 


sous  couleur  d'un  prologue,  c'est  une  requête  que 
e  roua  présente.  Piiissiez-vous  l'accueillir!  Il  ne 
v'agit  que  d'accorder  à  ma  vieillesse  un  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jeune  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à  la  scène  telle  pièce  proscrite  à  sa  nais- 
sance, et  d'empêcher  que  l'œuvre  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  productions  de  Céci- 
lius.  Je  n'en  ai  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à  plat ,  ou  n'ait  eu  grand'peine  à  aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n'est  qu'heur  et 
malheur  au  théâtre  :  aussi  n'ai-je  pas  reculé  devant 
uu  labeur  ou  la  peine  était  sure  et  le  prolit  bien  in- 
certain. J'ai  remonté  ces  mêmes  pièces  avec  un  soin 
qui  encouragea  l'auteur  à  m'en  conlier  d'autres ,  et 
tint  sa  verve  en  haleine.  Eh  bien,  j'ai  fini  par  le 
taire  écouter  du  public.  Une  fois  compris  ,  il  a  plu  ; 
et  je  vous  ai  rendu  un  poëte  qu'une  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail,  de  ses  études  favorites,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  fi  de  lui 
comme  les  autres,  qu'a  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  décourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  renoncer  au  théâtre  ,  je  n'aurais  que 
trop  réussi;  il  n'eût  plus  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé ,  j'arrive  à  ce  qui  me  touche  :  veuillez 
m'écouter  avec  toute  votre  indulgence.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  cette  Hécyre ,  qui  n'a  pu  parvenir 
encore  à  se  faire  écouter ,  tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à  cette 
fatalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
conde nos  efforts.  A  la  première  représentation ,  à 
peine  avions-nous  commencé ,  qu'il  survint  un  pu- 
giliste en  réputation,  et,  pour  nous  achever,  l'an- 
nonce d'un  danseur  de  corde.  Chacun  aussitôt  de 
courir  à  ce  spectacle  ;  le  bruit  de  la  foule ,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à  déguerpir  avant  la  fin. 
fidèle  à  mes  anciennes  habitudes ,  j'essaye  une  se- 
conde représentation  de  la  nouvelle  pièce.  Le  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à  coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  :  adieu  notre 


Spe  incerta,  certum  mihi  laborem  sustuli- 

Easdem  agere  cœpi ,  ut  ab  eodem  alias  discereni 

Novas,  studiose,  ne  illum  ab  studio  abducerem. 

Perfeci  ut  spectarentur  :  ubi  sunt  cognitœ ,  ÎO 

Placiiu.-  sunt  :  ila  poetam  restitui  in  locum  , 

Prope  jam  remotum  injuria  adversariùm 

Ab  studio ,  atque  ab  lubore ,  atque  arte  musica. 

Quod  si  scriptorem  spieiissem  in  prœsentia  , 

Et  iu  delerrendo  voluissem  operam  sumere ,  25 

Ct  in  otio  esset  polius  quam  in  negotio  ; 

Delerruissem  facile,  ne  alias  scriberet. 

Nunc  quid  petam  mea  causa  ;equo  animo  attendite 

Hecyrani  ad  vos  refero ,  quam  mihi  peu  silentium 

Nunquam  agere  licitum  est ,  ila  eam  oppressit  calamilas.  30 

Eain  calamitatem  vestra  intelligentia 

Sedabit,  si  erit  adjutrix  nostrœ  industrie. 

Quum  primum  eam  agere  cœpi ,  pugilum  gloria , 

Funambuli    eodem  accessit  exspectaUo, 

Comitum  conventus  ,  strepitus,  clamor  mulierum  36 

Fecere ,  ut  ante  tempus  exirem  foras. 

Vetere  in  nova  cœpi  uti  consuetudine , 

In  experiundo  ut  essem  :  refero  denuo. 

Primo  actu  placeo,  quum  interea  rumor  venit , 

Dalum  iri  gladiatores,  populus  convolât;  w 

Tumultuantur,  clama'nt,  pugnant  de  loco; 

Ego  interea  meum  non  potui  tutari  locum. 

ftunc  turba  nun  est .  otium  et  silentium  est  ; 


monde.  On  se  pousse,  on  cric,  on  se  bal  pour  être 
placé;  au  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  faut  encore 
quitter  la  place  au  plus  vile.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre  ;  partout  du  calme,  du  silence.  Le  moment 
est  venu  pour  moi  de  prendre  une  revanche,  et 
pour  vous  de  relever  la  scene  comique.  Ne  souffrez 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  quel- 
ques auteurs,  et  faites  que  votre  jugement  soit  la 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m'a- 
vez jamais  vu  rabaisser  l'art  au  niveau  d'un  sordide 
négoce ,  ni  ambitionner  d'autre  prix  de  mes  efforts 
que  la  satisfaction  d'être  agréé  de  vous,  que  j'ob- 
tienne une  grâce  en  retour.  Empêchez  qu'un  poëte 
qui  a  mis  son  talent  sous  ma  protection,  qui  s'est 
placé  lui-même  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice,  victime  des  manœuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi,  prenez  en  main  sa 
défense.  Que  votre  attention  à  écouter  sa  pièce  soit, 
pour  lui,  un  encouragement  à  en  compjser  d'au- 
tres, et  pour  moi,  l'assurance  qu'en  traitant  avec 
lui  à  l'avenir,  je  ne  ferai  pas  de  mauvais  marchés. 

ACTE  PREMIER.       \ 

SCÈNE  I. 
PHILOTIS ,  SYRA. 

P/til.  Ah!  ma  chère  Syra,  nous  devons  bien  peu 
compter  sur  la  fidélité  des  hommes,  nous  autres. 
Vois  Pamphile  :  que  de  fois  n'a-t-il  pas  juré  à  Bac- 
chis  que  jamais ,  elle  vivante ,  femme  légitime  n'en- 
trerait sous  son  toit?  Et  quels  serments!  il  y  avut 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Eh  bien!  le 
voilà  marié. 

Si/.  Aussi  je  te  conseille  bien  d'être  sans  pitié 
pour  les  hommes.  Il  faut  les  piller,  les  gruger,  les 
ruiner  tout  autant  qu'on  en  rencontre. 

Agendi  tempus  mihi  datum  esl,  inl>i>  d.itur 

Potestas  condecorandi  ludos  scenicos.  il 

N'olile  sinere  per  vos  arlem  musicam 

Recidere  ad  paucos  :  facile  ut  vestra  auctorilas 

Me;e  auctorilati  faulrix  adjutrixque  sit. 

Si  nunquam  avare prelium  statui  arti  mea?, 

Et  eum  esse  quœstum,  in  animum  induxi,  maxumum,    'm 

Quam  maxume  servire  vestris  commodis  : 

Sinite  impetrare  me,  qui  in  tutelam  meam 

Studium  suum  ,  et  se  in  vestram  commisit  tidein, 

Ne  eum  cireumventum  inique  iniqui  irrideant. 

Mea  causa  causam  accipite ,  et  date  silentium  , 

Et  lulieat  scribere  aliis  ,  mihique  ut  dt9MM 

Novas  expédiât,  posthac  pretio  empl.is  meo. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHILOTIS,  SYRA. 

Ph.  Per  pol  quam  paucos  reperias  meretricibus 
Fidèles  evenire  amalores,  Syra. 
Vel  hic  Pamphilus  jurabat  quoties  Bacchidi  ! 
Quam  sancte  !  ut  quivis  facile  posset  credere  , 
Nunquam  illa  \ iva  ducluruin  uxorem  Jouium. 


L'HECYRË,  ACTE 

l'hil.  Sans  en  exceptei  aucun 

.si/.  Aucun.  Car,  avec  toutes  leurs  cajoleries,  il 

n'en  est  pas  un    mets-toi  bien  cela  dans  la  tête  )  qui 

ige  à  obtenir  tes  faveurs  au  meilleur  marché 

possible.  Et  tu  b'  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 

ion  tour? 

l'hil.  A  tous  sans  en  excepter,  ce  serait  con- 
science. 

.S//.  Conscience?  D'user  de  représailles?  de  pren- 
Ire  ces  gens-là  au  piège  qu'ils  ont  dressé  pour  nous? 
Ali!  que  n'ai-je  ton  âge  et  ce  miuois-là,  ou  que 
n'as-lu  mon  expériei 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON,  PHILOTIS,  SYRA. 

Par.  à  Sdrtus  ijui  reste  dont  la  maison.)  SI  le 
ptron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  allé  au  port 
n'informer  du  retour  de  Pampbile;  s'il  me  deman- 
le,  entends-tu,  Seirtus?  S'il  ne  me  demande  pas, 
le  dis  rien  :  l'excuse  me  servira  pour  une  autre 
'ois.  Mais  n'est-ce  pas  cette  chère  Philotis?  D'où 
tous  revient-elle?  Bonjour,  Philotis. 

l'hil.  Eh!  bonjour,  Pannénon. 

Sy.  D'honneur,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 
rante. 

l'ur.  Et  moi,  sur  ma  parole,  je  suis  votre  ser- 
viteur, Syra.  (à  fhilolis.)  Où  êtes-vous  donc  allée 
vous  amuser,  la  belle? 

l'hil.  M'amuser?  ali  !  bien,  oui.  J'ai  passé  ces 
leux  ans  à  Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
|ue  j'ai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps ,  pour  mon 
nalheur. 

Par.  Je  le  crois;  tu  as  dil  souhaiter  souvent  de 
«voir  Athènes ,  et  te  mordre  les  doigts  de  ton  es- 
■apade. 


I  ,  SCÈNE  II  il. 

l'hil.  Je  ne  puis  te  dire  l'uiubieii  j  étais  impatiente 
de  planter  là  mon  nomme,  pour  venir  vou   i 
dre,  et  foire  lionne  ehère  comme  autrefois 
M.us  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paiolea,  et  je   ne   pouvais  ouvrir   la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  Celait  en  vérité  bien  impertinent  a  un  ca- 
pitaine de  vouloir  fermer  la  bouche  à  une  femme. 

Phil.  .Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  que 
Baechis  \  ient  de  me  conter  chez,  elle  ?  je  n'en  rei  uns 
pas.  Elle  nVst  pas  morte ,  et  Pamphilo  est  marié  ' 

Par,  Marie!  c'est-à-dire.. . 

l'hil.  Qu'est-ce  a  dire?  ne  l'est-il  pas  ? 

Par.  Si  fait.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cela  dure. 

l'hil.  Le  ciel  t'entende,  si  Baechis  y  trouve  son 
compte!  Mais  comment  veux-tu  que  jeté  croie? 
Voyons.  Parménon,  explique-toi 

l'ur.  Il  ne  faut  pas  que  cela  se  sache.  Ainsi  . 
trêve  de  questions. 

l'hil.  Hali!  tu  te  délies  de  ma  discrétion.  Je  tiens 
a  cette  confidence  :  mais  ne  crois  pas  que  ce  soil 
pour  en  faire  part  à  d'autres  ;  je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tuas  beau  dire,  je  n'irai  pas  aventurer  mon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

l'hil.  A  ton  aise.  Mais  tiens  ,  Parménon  ,  tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d'être  instruite. 

Par.  (à  part).  Elle  dit  vrai.  C'est  là  mon  côté 
faible,  (haut.)  Promets-moi  le  secret,  et  je  te  dirai 
tout. 

Phil.  Le.  naturel  l'emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 

Par.  Écoute  bien. 

Ph  il.  J'y  suis. 

Par.  Pamphile  était  plus  que  jamais  épris  de  sa 
Baechis,  quand  son  père,  un  beau  jour,  s'en  vint 


tem  !  duxit.  Sy.  Ergo  proplerea  te  sedulo 

il  moneo  et  horlor,  ne  cujusquam  misereat , 

>uin  ipolies,  muUles,  lacères,  iiuemquani  nacla  sis.      05 

"h.  l'Un'  eximiuiii  ni'inini'iii  habeam?  Sy.  Nemioem. 

Soin  nemo  illornm  quisquam  ,  scito ,  ad  te  venil , 

Juin  [ta  paret  se,  ans  te  ut  bl.uulitii-  sois 

Juniu  ininimo  pruUo  suam  voluptalcui  expleal. 

ncine  tu,  amabo,  non  contra  insidiabere?  7» 

Pli.  l  amen  pol  eamdem  injurium  est  esse  omnibus 

>y.  Injurium  aulem  est  ulcisci  adversarios, 

Vut  qua  via  captent  te  illi,  eadem  ipsos  capi? 

-lien ,  me  miseram  !  cur  non  aut  istac  mini 

lias  et  forma  est,  aut  tibibaec  sentenua?  ~:' 

SCENA  SECUNDA. 

PARMENO,  PHILOTIS,  SYRA. 

far.  Senex  si  quœret  me ,  modo  isse  dicito 

Adportum,  perconlatum  adveotum  Pamphili. 

\udin',  quid  dicam,  Scirtc?  si  quœret  me  ,  uli 

Tum  dicas;si  non  quarct ,  nullus  dixeris, 

Mias  nt  uti  possim  causa  hac  intégra.  SO 

sed  videon'  ego  Philolium?  unde  h;ec  advenil  ? 

Philolis  ,  salve  multuni.  Ph.  O  salve  ,  Parmeno. 

5y.  Salve,  mecastor,  Parmeno.  Par.  Et  tu  aîdepol ,  Syra. 

Die  mihi,  Philotis,  ubi  le  oblectasti  tam  diu? 

Ph.  Minume  equidem  me  oblectavi ,  qu.e  cum  milite        s-, 

Corinllinm  hinc  suni  profecta  inliumanissiuio. 


Biennium  ibi  perpetuum  misera  illumtuli. 

Par.    Edepol  te  desiderium  Atlienarum  ârbilror, 

Philolium,  cepisse  sœpe,  et  te  tuuni 

(  misilium  contempsisse.  Ph.  Non  dici  polc-l . 

Quam  en  pi  c  !  i  eram  hue  redeundi,  abeundi  a  milite  , 

Xosque  hic  videndi ,  anliqua  ut  consuetudine 

Aiiilarem  inler  vos  libère  romivium  : 

Vim  illi  h.iiiil  licebat  nisi  pr.Tfinito  loqui , 

Qu;e  illi  placèrent.  Par.  Haud  opinor,  commode  9 

Finem  statuasse  orationi  niilileiii. 

Ph.  Sed  quid  hoc  negoli  est?  modo  qu.T  narravit  mihi 

Hic  iutus  Baechis?  quod  ego  nunquam  credidl 

Kore.ulille  hac  viva  possel  animuin  inducerc 

Uxorem  habere.  Par.  Habere  autem?  Pli.  Eho  lu!  an  non 

habel?  i  "■ 

Par.  Habet,  sed  lirmre  baec  vereor  ut  sint  nupli.T. 
Ph.  Ha  di  de.Tque  faxint ,  si  in  rein  est  Bacchidls 
Sed  qui  istuc  credam  ita  esse,  die  mihi ,  Parmeno 
Par.  Non  est  opus  prolato  :  tioc  percontarier 
Désiste.  Ph.  Nempe  ea  causa,  ut  ne  id  Bat  palam.  I 

Ha  me  di  amabunl,  haud  propterea  le  rogo, 
Ut  hoc  proferam  ,  sed  ut  lacita  mecum  gaudeam. 
Par.  Nunquam  diecs  lam  commode  ,  ut  tergum  meiim 
Tuani  in  lidem  committam.  Ph.  Ah,  noli ,  Parmeno. 
Quasi  tu  non  multo  malis  narrare  hoc  mihi ,  1 10 

Quam  ego,  quœ  percontor, scire.  Par.  Vera  hœc  prndicat , 
El  illuc  mihi  vitiam  est  maxumam  :  fideui  mihi 
Si  das ,  le  tacituram  ,  dicam   Ph.  Ad  ingenium  redis. 
Fidfm   do  :  loquere.   Par    AusHilta    Ph.   Istic  suni.  Par. 

Hanc  Baocbidem 
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le  prêcher  à  l'endroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grand  renfort  des  lieux  communs  usités  eu  pareil 
cas  :  Il  se  faisait  \  ieux  ;  il  n'avait  que  lui  d'enfant  ;  il 
lui  fallait  un  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
commença  bien  par  dire  non;  mais  l'insistance  fut 
telle,  qu'il  en  vint  à  hésiter  entre  le  respect  et  L'a- 
mour. Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  paix  ni 
trêve,  qu'il  ne  l'eut  fiancé  a  la  fille  d'un  de  nos  voi- 
sins. Pamphile  en  passa  par  15  d'assez  bonne  grâce  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu,  quand  il  ut  que  tout 
était  prêt ,  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer ,  qu'il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  desespoir  à  apitoyer  Bacchis 
elle-même  ,  si  Bacchis  en  eut  été  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  :  Parménon  ,  me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu"ai-je  fait  ?  bêlas  !  Dans  quel  abîme 
me  suis-je  jeté?  Je  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parménon. 

P/til.  Maudit  Lâchés,  avec  ton  importunité,  que 
les  dieux  te... 

Par.  J'abrège  mon  récit.  L'époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  .Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  à  son  aise,  et  la  suivante  également 

Phil.  Allons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille  ?  Impossible  !  tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n'en  crois  rien,  et  c'est  tout  simple. 
Quand  on  vient  chez  toi ,  on  y  vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marié  qu'en  rechignant. 

Phil.  Et  après,  qu'arriva-t-il ? 

Par.  Quelques  jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à  part  hors  du  logis,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait ,  la  nouvelle  mariée  est  encore  fille.  L'u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolérable  qu'en  deçà  de  la 
conclusion.  Mais,  ajouta-t-il ,  comme  je  suis  décidé 
a  me  séparer  d'elle,  ce  serait  me  manquer  à  moi- 
même  et  faire  un  tort  irréparable  à  cette  jeune  personne 


(pie  d'abuser  de  mes  droits .  el  de  ne  pas  la  rendre 
à  ses  parents  telle  que  je  l'ai  reçue  de  leurs  mains 

Phil.  Ton  Pamphile  est  un  prodige  d'honneur  et 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne,  continua-t-il ,  a  un  éclat  dont 
ma  réputation  aurait  à  souffrir.  Renvoyer  cette  fille 
a  qui  je  n'ai  point  de  reproche  à  faire,  ce  serait  une 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fois  bien 
convaincue  qu'elle  ne  me  sera  jamais  rien,  elle 
prendra  d'elle-même  le  parti  de  me  quitter. 

Phil.  Et,  en  attendant,  continuait-il  ses  visita 
chez  Bacchis? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais,  suivant  l'usage,  Bac-i 
chis  ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à  coup  plus 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  bontés  envers  un 
amant  qui  n'était  plus  à  elle  sans  partage. 

Phil.  C'est  tout  naturel. 

Par.  Eh!  mais,  c'est  par  cette  conduite  surtout 
qu'elle  a  détaché  d'elle  son  amant.  Pamphileeompara 
sa  maîtresse  avec  sa  femme,  et  apprit  a  les  mieux 
connaître  l'une  et  l'autre.  11  fut  frappé  de  voir  celle 
jeune  personne  ,  avec  la  modeste  retenue  d'une  lilîe 
bien  née,  se  résigner  devant  l'attitude  glaciale,  les, 
injurieux  dédains  de  son  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Une  tendre  compassion  se  glissa; 

dans  son  âme,  en  même  temps  que  le  ressenti nt 

de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir  de  l'autre  côté.  Fi-; 
nalement,  son  cœur,  échappé  des  liens  de  Baccbis,| 
vint  se  réfugier  là  où  il  trouvait  sympathie. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  quand  vint  il 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  l'ili 
d'Imbros.  Sa  succession  revenait  de  droit  à  nie.'l 
maîtres  ;  l'amoureux  époux  fut ,  en  dépit  de  lui ,  dé 
péché  sur  les  lieux  par  son  père  pour  la  recueillir 
Il  laissa  sa  femme  à  la  garde  de  sa  mère  ;  car  notn 
barbon  s'est  comme  enterré  à  la  campagne,  et 
peine  met-il  les  pieds  ici. 


Amabat,  ut  quum  maxume,  tum  Pamphilas, 
Quuni  pater,  uxorem  ut  ducat,  orare  occipit , 
Et  ha?c ,  commuDia  omnium  quœ  sunt  patrum  , 
Senem  sese  esse,  dicere ,  illum  autrui  esse  unicuin  ; 
Praesidium  velle  se  senectuli  sua?. 
Ille  primo  se  Degare;  sed  poslquam  acrius 
Pater  instat,  fecit,animi  ut  incertus  foret, 
Pudorin',  anne  amori  obsequeretur  magis. 
Tundendo  atque  odio  denique  effeeit  senex  : 
Despondit  ei  gnalam  hujus  vicini  proxumi. 
L'sque  illud  visum  est  Pamphilo  neutiquam  grave  ; 
Donec  jam  in  ipsis  nuptiis ,  postquam  videt 
Parafas;  nec  moram  ullam,  quin  ducat,  dari. 
Ibi  demum  ita  a-gretulit,  ut  ipsam  Baccliidem, 
Si  adesset,  credo,  ibi ejus  commiseresceret. 
Ubicumque  datum  erat  spatium  solitudinis , 
Ut  colloqui  mecum  uns  posset  :  k  Parmeno, 
Perii  :  quid  ego  egi  ?  in  quod  me  conjeci  malum  ? 
Non  potero  ferre  hoc ,  Parmeno  :  perii  miser  !  » 
Ph.  At  te  di  dea?que  cum  tuo  istoc  odio  ,  Lâches. 
Par.  Dt  ad  pauca  redeam  ,  uxorem  deducit  domum. 
Nocte  illa  prima  virginem  non  attigit. 
Quae  consecuta  est  nox  eam,  nihilo  magis. 
Ph.  Quid  ais?cura  virgine  una  adolescens  cubueril 
Plus  potus,  sese  illa  abstinere  ut  potueril? 
Non  verisimile  dicis,  nec  verum  arbitrer. 
Par.  Credo  ila  videri  tibi  :  nam  nemo  ad  te  venit 
Nisi  cupiens  lui  ;  illeinvitus  illam  duxerat. 
Ph.  Quid  deinde  lit?  Pur.  Diebos  sane paucolis 
Post,  Pamphilusme  solum  seduril  foras, 


Narratque,  ut  virgo  ab  se  intégra  eliam  lum  siet,         l«: 

Seque  aille ,  quam  eam  uxorem  duxisset  domum , 

Sperasse,  eas  tolerare  posse  nuptias. 

«  Sed  quam  decrerim  me  non  posse  diutius 

Habere ,  eam  ludibrio  haberi,  Parmeno, 

Quin  integram  itidem  reddam ,  ul  accepi  ab  suis , 

Neque  honestnm  mihi,  neque  utile  ipsi  virgini  est.  « 

Ph.  Pium  ac  pudicum  ingenium  narras  Pampliili. 

Par.  «  Hoc  ego  proferre,  incommodum  mi  esse  arbitror; 

Reddi  autem  patri ,  cui  tu  nil  dicas  vitii , 

Superbum  est;  sed  illam  spero,  ubi  cognoverit  15 

Non  posse  se  mecum  esse,  abituram  denique.  » 

Ph.  Quid?  interea  ibatne  ad  Baccliidem?  Par.  Quotidie. 

Sed ,  ut  lit ,  postquam  hune  alienum  ab  sese  videt , 

Maligna  mullo  et  magis  procax  facla  illico  est. 

Ph.  Non  ;edepol  mirum.  Par.  Atque  ea  res  mullo  maxuni 

DisjODXit  illum  ali  illa;  postquam  et  ipsese, 

Et  illam  ,   el  banc  quœ  domi  erat,  cognovit  salis  , 

Ad  exemplum  ambrirum  mores  earum  exislumans. 

Ha?c ,  ita  uti  liberali  esse  ingenio  decet, 

Pudens.modesta;  incommoda  atque  injurias 

Viri  omnes  ferre  ,  et  tegere  contumelias. 

Hic,  animus  partim  uxoris  misericordia 

Devinclus,  partim  victus  hujus  injuria  , 

Paulatim  elapsu'st  Bacchidi,  atque  hue  translnlit 

Amorem  ,  postquam  par  ingenium  naclus  est. 

Interea  in  Imbro  moritur  cognatus  senex 
Horunc'  :  ad  hos  ea  rediit  lege  hereditas. 
Eo  amanlem  invilum  Pamphilum  extrudit  pater. 
Relinquit  hic  eum  matre  uxorem  :  nam  senex 
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/7/i/.  Ku  quoi  doue  le  mariage  serait  il  compro- 
mis ? 

Par.  Tu  vas  voir.  Les  premiers  jours,  la  belle- 

i  la  fille  vécurent  en  bonne  intelligence.  M. us 

luiii  a  coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  antipathie 

contre Sostrate.  1.1 ,  ce  qui  es!  étrange,  il  n'y  avait 

eu  entre  elles  ni  démêlé,  ni  explication. 

l'/iii.  Comment  cela 

l'ar.  Sostrate  venait-elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  fuyait  sa  présence ,  el  refusait  tle  la 
voir.  Enfin  celle-ci,  n'y  pouvant  plus  tenir,  feint 
i|ii>'  sa  mère  a  besoin  d'elle  pour  un  sacrifice,  et  la 
voila  partie.  Son  absence  se  prolongeant,  on  l'in- 
vite a   revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 

excuse.  On  envoie  une  seconde  fois,  sans  plus  de 
hcoàs.  Comme  les  messages  se  multipliaient,  on 

finit  par  repondre  qu'elle  est  malade.  .Notre  mai- 
tresse  se  présente  pour  la  voir;  elle  trouve  aussitôt 
la  porte  fermée.  Enfin  le  patron,  instruit  de  ce  qui 
se  passai) ,  est  revenu  hier  de  la  campagne  ;  a  peine 
Drivé,  il  s'est  rendu  chez  le  père  de  l'iiiluméne. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n'en  sais  rien  encore  ;  mais 
■  ne  suis  pas  médiocrement  intrigué  de  la  manière 
dont  tout  ceci  finira.  Tu  en  sais  maintenant  autant 
que  moi  ;  je  retourne  à  mes  affaires. 

l'Iiil.  El  moi  aux  miennes  ,  car  il  y  a  certain  nou- 
veau débarque  à  qui  j'ai  donné  rendez-vous. 

Par.  Le  ciel  te  protc 

/'////.  Adieu ,  Parménon. 

Far.  Porte-toi  bien,  ma  belle. 


VCIK  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

LACHES,  SOSTB  Ut:. 

lue.  Grands  dieux',  quelle  engeance  que  les 
femmes!  Elles  se  sont  donc  donné  le  mot?  lai  fait 

il''  -nuls  ou  d'antipathies,  vous  n'en  verre/,  pas  une 
faire  exception  à  L'instinct  île  l'espèce.  Point  de 
belle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  en  haine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  un  plaisir  de  contreean 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  l'amour-propre.  Pour 
nous  faire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  a  la 
même  école.  Ali!  si  l'école  existe,  ma  femme  a  coup 
sur  y  est  maîtresse. 

Sost.  Que  je  suis  malheureuse!  accusée,  s.ms 
savoir  de  quoi. 

Lac.  Sans  savoir  de  quoi  ? 

Sost.  Aussi  vrai,  mon  cher  I.aehes,  que  j'attends 
des  dieux  protection,  et  la  grâce  de  passer  nies 
jours  avec  vous. 

Lac.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Sost.  Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  une  conduite  comme 
la  vôtre,  qui  déshonore  mari,  famille  et  vous-même? 
Vous  faites  le  malheur  de  votre  Gis;  vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée  ■  qui  l'a  ho 
noré  de  son  choix,  qui  lui  a  confie  son  enfant.  Oui. 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  eu  êtes  la  cause, 
avec  votre  maudit  caractère. 

Sost.  Moi? 

Lac.  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  appareil] 


Ka  abdidit  se  :  hue  roro  in utbem edmoeat.  I7J 

Pli.  Qtiiil  adhuc  hahent  Inlirmltatis  nupliie? 

Par.  IX'unc  audies  :  primo  hos  dies  complusculos 

Bcne  conveniebat  sane  inter  eas  :  intérim 

Miris  modis  odisse  ccepit  Sostratam; 

Heque  lites  ullœ  inter  cas,  poslulaho  180 

Muuqu.un.  Ph.  Quid  igilur?  Par.  Si  quando  ad  eam  acecs- 

gerat 
Confabulatum  ,  fugere  e  eonspeclu  illico , 
Viilin-  nolle  :  denique ,  ubi  nonquitpati, 
Simulât  se  ad  matrem  arcessi  ad  rem  divinam  :  abiil. 
Obi  illic  dies  est  complures ,  arcessi  Jubel.  185 

Dixere  causam  tuni  nescio  quam  :  iterumjubet. 

Be remisit  :  postquam  arcessit  s.epius, 

■Bram  esse  simulant  mulierem  :  oostra  illico 

Il  \  isere  ad  eam  :  admisit  nemo  :  hoc  ubi  scuex 

Rescivit ,  heri  ea  causa  rure  hue  advenif,  ISO 

Patrem  continue  convenit  Philumenae. 

Quid  egeriut  inter  se ,  nondum  eliam  scio; 

IXi-i  sane  cura:  est .  qunrsum  eveuturum  hoc  sict. 

Habes  omnem  rem  :  pergam  quo  ctrpi  hoc  iler. 

Ph.  1 1  quidem  ego  :  nam  constitui  cum  quodam  hospite  it)5 

He  esse  illuin  conventuram.  Par.  Di  voilant  bene 

Quod  agas.  Ph.  Vale.  Par.  Kl  tu  bene  vale,  Philotium. 


ACTUS  SECUATHJS. 
SCENA  PRIMA. 

LACHES ,  SOSTP.ATA. 

Lit.  Pro  deiim  atque  hominum  Eidem!  quod  hoc  ^enus  est? 

quat  hœc  est  conloratlo? 
rtin'oinnes  mulieres  eadem  icqiie  sludcant ,  noltntqae  om- 

nia? 
Nequc  rieclinatam  quidquam  abatiarum  Ingenio  allam  re- 

perias?  300 

Itaque  adeo  uno  nnimoomnes  socrus  otterunt  nurus. 
V iris  esse advorsas , a  que  studium  rst ,  similis  pertinacia'st. 
In  eodemque  omnes  mihi  videntur  luilo  doctaï  ad  malitiam  ; 

et 
Ki  luilo,  si  ullus  est.  magistral)]  liane  esse  salis  eerlo  se  !.. 
So,  Me  miseram!  qua:  nunc,  quaniobrcm  accuser,  nescio. 

La.  Hem  !  Ï05 

Tu  nescis?  .V".  lia  medl  ament.  mi  Lâches! 
[laque  una  inter  nus  ageie  statem  lice.it.  Lfl.  Di  mala  pro- 

hi  béant! 
.s-'.  Heque  abs  te  immento  esse  accusatam,  poslmodo  re- 

Bcisces.  I.n.  Scio. 
Te  immerilo?  an  quidquam  pro  istis  factis  diiinum  te  dici 

potest , 
Quae  me  et  te  et  familiam  dedecoras,  lilio  luctum  paras?.'!" 
'l'um  autem,  ex  amieis inlmicl  ntslnl  nobls  adtines,  lacis. 
Qui  illuin  decrernnl  dlgnam,saosculliberoacommitlerenl 
Tu  soia  exorere,  qua  perturbes  hsc,  tuaimpndentia. 
So.  Egone?  /.■/.  Tu.inquaui,  mulicr,  quae  meomnioo  la 

pidem,  non  bominem  patas. 
An  ,  quia  ruri  essecrebro  soleo,  neseirc  arbitramini,        i 


118 


TÉRENCE. 


ment  pour  une  borne,  et  non  pour  un  homme.  F.st- 

«■0  que  vous  vous  figurez  que  parce  que  je  vis  à  la 
campagne,  j'en  suis  moins  au  fait  de  votre  conduite 
à  tous?  .le  sais  mieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  où 
j'habite;  et  j'ai  mes  raisons  pour  cela  Ne  suis-je  pas 
en  bon  ou  mauvais  renom ,  suivant  qu'on  se  gou- 
verne chez  moi  bien  ou  mal?  11  y  a  longtemps,  je  le 
sais,  que  Philumène  ne  peut  vous  souffrir.  Je  n'en 
suis  pas  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  m'étonnerait. 
Mais  ce  que  je  n'aurais  jamais  pensé ,  c'est  que  vous 
iui  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l'avais  prévu , 
file  serait  ici,  et  c'est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  peu  m'at- 
tendre  à  de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à  la 
campagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j'ai  vécu  d'é- 
conomies, pour  que  notre  fortune  pût  suffire  à  vos 
dépenses  et  à  votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m'épargne 
nu  travail;  j'en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
âge.  Ne  devriez-vous  pas ,  en  retour,  vous  montrer 
plus  attentive  à  m'épargner  des  chagrins? 

Sost.  En  vérité,  il  n'y  a  point  là  de  ma  volonté  ni 
de  ma  faute. 

Imc.  Impossible.  11  n'y  avait  ici  que  vous  :  donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  C'est  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  l'intérieur,  quand 
je  vous  tiens  quitte  de  tout  autre  soin.  N'avez-vous 
pas  honte ,  à  votre  âge ,  de  vous  quereller  avec  un 
enfant?  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
faute  ? 

Sost.  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  cher  Lâchés. 

Lac.  Tant  mieux  pour  Pamphile;  car  pour  ce 
qui  est  de  vous ,  un  tort  de  plus  ou  de  moins  ,  ce 
n'est  pas  une  affaire. 

Sost.  Mais  que  savez-vous ,  mon  ami ,  si  cette 
prétention  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  un 
petit  manège  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 
mère  ? 


Lac.  Quelle  idée  '■  Est-ce  que  son  relus  de  rece- 
voir votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Sost  Elle  était  très-fatiguée,  me  dit-on;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  ete  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  vient  de  votre  hu- 
meur plus  que  de  toute  autre  cause;  et  il  y  a  de 
quoi.  Voilà  comme  vous  êtes  toutes  :  c'est  à  qui  se 
verra  belle-mère.  On  trouve  à  vos  lils  des  partis  sor- 
tables  ;  et  quand  vous  les  avez  poussés  à  prendre 
femme,  vous  les  poussez  à  chasser  celle  qu'ils  ont 
prise. 

SCÈNE  II. 


PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATE. 

Phi.  (parlant  à  sa  fille  gui  est  dans  la  maison). 
Oui,  Philumène ,  je  sais  que  j'ai  le  droit  de  nie  faire 
obéir;  mais  la  tendresse  du  père  l'emporte.  Je  n'in- 
siste plus  :  faites-en  à  votre  tête. 

Lac.  Voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos.  Je 
vais  savoir  ce  qui  en  est.(  à  Phidippe.)  Tenez ,  Phi- 
dippe, je  suis  chez  moi  d'assez  bonne  composition  ; 
mais  toute  ma  complaisance  pour  les  miens  ne  va 
pas  jusqu'à  les  gâter.  Faites  de  même,  nous  nous  en 
trouverons  mieux ,  et  vous  aussi.  On  vous  mène 
chez  vous ,  à  ce  que  je  vois. 

Phi.  Ma  foi,  oui. 

Lac.  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  fille,  et  je  n'ensuis  pas  plus  avancé.  Si  vous 
tenez  à  ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cachez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  Voyons.  Avez-vous  à 
vous  plaindre  de  nous?  Dites-le  franchement.  On 
s'expliquera  ou  on  s'amendera,  et  vous  serez  juge 
de  tout.  C'est  peut-être  en  vue  de  sa  santé  que  vous 
retenez  votre  fille  ;  mais  n'est-ce  pas  me  faire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  puissent  lui 
manquer?  Par  Jupiter '.vous  avez  beau  être  son  père, 


Quo  quisque  pacto  hic  vitam  vestrorum  exigat? 

Multo  nielius  hic  quœ  fiunt,  quamillic  ubi  sum  assidue,  scio. 

Ideo,  quia,  ut  vos  nvihi  domi  eritis ,  proinde  ego  ero  faina 

foris. 
Jampridem  equidem  audivi ,  cepisseodium  lui  Philumenam  ; 
Minimeque  adeo  mirum  ,  et ,  ni  id  fecisset ,  magis  mirum 

foret.  220 

Sed  non  credidi  adeo ,  ut  etiam  Ictam  liane  odisset domuui. 
Quod  si  scissem,  illa  hicmaneret  potius,  tu  hincisscs  [oras. 
Al  vide,  quam  immerito  a?gritudo  hac  orilur  mi  abs  te, 

Sostrata. 
Rus  habitalum  abii ,  concedens  vobis ,  et  rei  serviens , 
Sumtus  vestros  oliumque  ut  nostra  res  posset  pâli ,        225 
Meo  labori   haud  parcens,  praeter  aquum  atque  setatem 

meam. 
Non  te  pro  his  curasse  rébus,  ne  quid  a>gre  esset  mihi? 
So.  Non  mea  opéra,  neque  pol   culpa  evenit.  La.   loimo 

maxume. 
Sola  hic  fuisti  :  in  te  omnis  haeret  culpa  sola,  Sostrata. 
Quae  hic  erant,  curares,  quum  ego  vos  solvi  curis  cœteris.  230 
Cum  puella  anum  suscepisse  ininiicitias  uun  pudel? 
TUius  dices  culpa  faclum.  So.  Haud  equidem  dico,  mi  Lâches. 
La.  Gaudeo,  ita  me  di  ament ,  gnaU  causa  :  Dam  de  le  qui- 

di'in, 
Satis  scio,  peccando  detrimenti  nil  lieri  potest. 
So.  Qui  scis,  au  ca  causa,  mi  vir,  meodisseassimulavcrit 
Ut  cum  matre  plus  una  ess'et?  La.  Quid  ais?  non  sigui  hic 

sal  est ,  236 

Quod  heri  nemo  voluit  viseivtem  ad  eam  te  inlro  admitlere  '.' 
So.  Enim  lassam  oppïdo  lum  esse  aihant ,  eo  ad  eam  non 


admissa  sum. 
La.  Tuos  esse  ego  il t î  mores  morbum  magis,  quam  ullam 

aliam  rem  arbitror  : 
Et  meritoadeo;  nam   \ostrarum  nulla  est,  quin  giialum 

velit  240 

Ducere  uxorem;  et  qurc  vobis  placita  est  conditio,  datur  : 
Ubi  duxere  irapulsu  vestro,  vestro  impulsu  easdem  exiguut. 

SCENA  SECUNDA. 

PHÏDIPPrjS,  LACHES ,  SOSTRATA. 

Ph.  Etsi  scio  ego,  Philumena,  meum  jus  esse,  ut  tecogani, 
Quajego  imperem  facere;  ego  tamen  patrio  auimo  viciai 

faciam , 

Ct  tihi  concedam;  neque  tua;  libidini  advorsabor.  -M 

La.  Atque  eccum  Phidippuin  optume  video  :  ex  hoc  jam 

scibo,  quid  sit. 
Phidippe,  etsi  ego  meis  me  omnibus  scio  esse  apprime  ob- 

sequentem , 
Sed  non  adeo ,  ut  mea  facilitas  corrumpat  illorum  animos  ; 
Quod  tu  si  idem  faceres ,  magis  in  rem  et  nostram  el  vos- 

tram  id  essel. 
Nunc  video  in  illarum  esse  te  polestate.  Pli.  Heia  ver 
La.  Adii  te  heri  de  filia  :  ut  veni,  itidem  incertum  aiuisli. 
Haud  ila  decet ,  si  perpetuam  vis  esse  adlinitatem  hanc, 
Celare  te  iras  :  si  quid  est  peocatum  a  nobis  ,  profer  : 
Aut  ea  refellendo,  aut  purgando  vobis  corrigemus, 
Te  judice  ipso.  Siu  ea  'st  relinendi causa apuil  m>s, 
Quia  aegra  est,  te  mi  imuriam  facere  arbitror,  Phidippe. 
Si  meluis,  satis  ut  me;e  domi  curetur  diligenter. 
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mus  ne  souhaite/,  pas  sou  bien-être  plus  que  moi , 
ne  fût-ce  que  clans  l'intérêt  de  mon  lils,  qui,  j'en 

suis  sur,  l'aime  plus  que  lui-même.  Je  sais  i bien 

Userait  peine  de  tout  ceci,  s'il  l'apprenait;  et  c'est 
ce  qui  me  t'ait  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Plù.  Je  sais,  Lâchés,  que  toute  votre  maison 
agi  aux  petits  soins  et  qu'on  y  est  plein  de  bonté 
pour  ma  lille.  Je  ne  doute  aucunement  de  votre  sin- 
cérité. Aussi,  croyez  bien  que  la  revoir  chez  vous 
est  tout  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir si  cela  ne  dépend  que  de  moi. 

Lac.  Mais  où  donc  esi  l'obstacle  ?  Se  plaint-elle  de 
son  mari .' 

Phi.  l'as  le  moins  du  monde  ;  car  lorsque  j'ai  vou- 
lu montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rentrer 
au  domicile  conjugal,  elle  m'a  juré,  par  tout  ce  qu'il 
va  de  plus  sacré,  qu'en  L'absence  de  votre  fils  la 
place  n'était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a  ses  dé- 
fauts. Moi ,  je  suis  débonnaire  par  nature  ;  je  n'ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eh  bien!  Soslrate? 

Sost.  Ah  !  je  suis  bien  malheureuse! 

I.nc.  (n  Phidippe.)  C'est  donc  un  parti  pris? 

Phi.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  désirez-vous  rieu  de  plus  de  moiPj'ai 
affaire  à  la  place. 

Lac.  J'y  vais  avec  vous. 

SCÈNE   III. 

SOSTRATE  CseMfe). 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménage!  Parce  que  quelques-unes 


de  nous  auront  mal  agi,  nous  voila  toutes  également 
suspectes.  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  suis  inno- 
cente de  tout  ce  que  mon  mari  m'impute.  Mais  com- 
ment me  justifier?  ils  sont  gj  prévenus  contre  tou- 
tes les  helles-meres  !  Celles,  ce  n'est  pas  moi  qui 
l'ai  mérité.  Jamais  je  n'ai  traite  ma  bru  que  comme 
ma  propre  lille,  et  je  ne  comprends  rien  a  son  aver- 
sion. Ah!  que  j'ai  de  raison  de  souhaiter  le  retour 
de  mon  lils! 

ACTE   TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PAMPHILE,  PARMÉNCW,    M YlilUlINL     qui 
m-  parattpas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal 
heureux  en  amour  que  moi.  Et  voilà  la  vie  dont  j'ai 
marchandé  le  sacriliee  ?  voila  ce  qui  m'était  reserve , 
à  ce  retour  que  j'ai  tant  hQté  demesva'ux:1  Ah!  qu'il 
eût  mieux  valu  finir  mes  jours  loiu  du  toit  domes- 
tique, que  d'y  rentrer  pour  apprendre  que  je  suis 
le  plus  infortuné  des  mortels!  l'our  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quel  qu'il  soit,  à  la 
fatale  annonce  est  autant  de  gagné. 

Par.  Votre  retour  est  le  moyen  d'eu  finir,  au  con- 
traire. Sans  vous,  ces  brouilleries  n'auraient  fait 
qu'aller  de  mal  en  pis.  Moi ,  je  ne  doute  pas  que  vo- 
tre présence  ne  leur  impose  à  toutes  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  allez  vous  faire  rendre  compte 
de  la  querelle,  pacifier  les  esprits ,  rétablir  la  bonne 
harmonie.  Vous  vous  faites  un  monstre  de  tout  ceci  ; 
ce  n'est  réellement  qu'une  bagatelle. 


Alita  medi  amont,  haud  tibi  boc  copcedo.etsi  illi  pater  es, 
Ut  lu  illam  salvam  magù  velis,  quam  ego,;  id  adeo  gnati 

causa , 
guein  ego  Intellexi  LUam  baud  minus,  <|uaui  su  ipstun ,  ma- 

goiÀcare.  260 

■906  adeo  clam  me  est,  quam  esse  euin  lalurum  graviter 

credam , 
Hoc  si  rescicrit  :  eo  domuiu  studeo  bjBO  prius,  i|uam  Ule, 

ut  redeat. 
Ph.  Lâches,  et  diligcnliam  vestram  et  henigiiilalem 
Kovi,  et  qutB  dicis,  omnia  esse  UtdiclS,  animum  induco. 
El  le  lioe  milii  cupio  credere  ;  illam  ad  vos  redire  studeo ,  205 
Si  lacère  possim  ullo  modo.  La.  Qua"  res  te  facere  id  prohi- 
bât? 
Eho,  num  quidnam  accusât  virum?   Ph.  Minumc  :  uani 

postquam  attend! 
■agis,  et  vi  cœpi  cogère  ut  redire! ,  sanete  adjurât , 
[Non  posseapud  vosPamphilo  se  absente  perdurare. 
Aliud  [orlasse  alii  \ilii  est;  ego  sum  aniuio  leni  nalus.    iTii 
No»  possum  advorsari  mets.  La.  Hem  ,  Sostrata.  Su.  Heu 

me  miscram  ! 
Lac.  Costumas  est  isluc?  Ph,  Nuncquidem,  ut  videtur;  sed 

num  quid  vis? 
Ran  est.quodme  transire  ad  forum  jain  opoiïel.   Lu.  Eo 

tecum  una. 

SCENA  TERT1A. 

SOSTRATA. 

Edepol  oœnoe  sumus  inique  sequeomnes  inviss  viris, 
Propter  paucas,  qua:  omiies   laeiunt  digiw  ut   videamur 
malo.  275 

Nam  ila  me  di  auionl  !  quod  me  accusai  mine  vir,  sum  ex- 
ila a. main 


Sed  non  facile  est  expurgatu  :  lia  animum  induxerunt,  so- 

crus 
Omnes  esse  iniquas  :  baud  pol  me  quidem  :  nain  niinquam 

secus 
H.ibui  illam,  ac  si  ex  me  esset  Data  ;  nec  ,  qui  lioc  mieve 

niât,  scio, 
Nisi  pol  lilium  multlmodisjamexpeto ,  ni  redeat  domam.  mû 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  HïRRHIIxA. 

Pam.  Nemini  plura  ego  acerba  esse  credo  ex  amore  homini 

unquam  oblala , 
Quam  uiibi  :  lieu  me  infelicem!   banecine  ego  vitam  p:\rsi 

perdere  ? 
Haccine  causa  ego  cram  tantopere  cnpidus   redeundi   do- 

mum? 
Cui  quanlo  fuerat  pnestabilius  ubivis  gentium  agere  *ta- 

tem , 
Quam  hue  redire ,  atque  hn?c  ita  esse ,  miserum  me  rescis- 

cere  !  -s:' 

Nam  omnibus  noliis ,  quibus  est  alieunde  aliquis  objeclu» 

labos , 
Omne  quod  est  inlerca  tempos ,  priusquam  id  rescilum  'si  , 

lucro  'st. 
Par.  Al  sic  citius  ,  qui  te  expédias  bis  Bramais,  repenas. 
Si  non  rediisses,  hœ  ir.-e  lactœ  essent  miillo  ampliores, 
Sed  nunc  advenlum  tuum  ambas  ,   Pamphile,  scio  revrri 

turas. 
Rem  cognosces,  ir.mi  expédies,  rursum  in  g  ration)  restitue». 
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Pam.  Lnisse  là  tes  consolations.  Il  n'y  a  pas 
d'homme  plus  malheureux  au  monde.  Quand  il  a  fal- 
lu nie  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
u'ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désespoir 
je  subis,  n'osant  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A  peine  mon  cœur,  dégagé  de  ses  pre- 
miers liens,  commence-t-il  à  recomiaître  un  autre 
empire,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Entre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable ,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  que  de  souffrir  ;  car  le  devoir 
veut  que  je  passe  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant,  que  ne  lui  dois-je  pas?  Sa  rési- 
gnation a  été  si  touchante  ;  elle  a  si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  affronts  !  Ah  !  Parménon,  ce  n'est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  a  pu  faire  naître  entre  elles  une 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

Par.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose.  Mais, 
à  vrai  dire ,  les  plus  grandes  brouilleries  ne  viennent 
pas  toujours  des  plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifférent ,  un  autre  plus  susceptible  se  fâche  5  tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfants  pour 
les  moindres  bagatelles.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
y  a  peu  de  raison  dans  ces  têtes-là.  En  fait  de 
raison ,  c'est  presque  un  enfant  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  fallu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam.  {montrant  la  maison  de  Phidippe.)  Entre, 
Parménon  ,  et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par.  {écoutant  près  de  la  porte.)  Ho!  ho  !  que 
se  passe-t-il  là-dedans? 

Pam.  {approchant.)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite. On  va  et  vient  précipitamment. 

Par.  Approchez  plus  près.  Avez -vous  en- 
tendu? 

Le\ia  surit  heee,  quœ  tu  pergravia  esse  in  animum  induxti 

tuurn. 
Pam.  Quid  consolare  me?  an  quisquam  usquam  gentium'st 

œque  miser  ? 
Prius  quam  hanc  uxorem  duxi ,   habebam  alibi   animum 

amori  deditum  ; 
Jam  in  bac  re  ut  taceam,  cuivis  facile  est  scitu,  quam  fue- 

rim  miser.  295 

Tamen  nunquam  ausus  sum  recusare  eam ,  quam  mi  obtru- 

dit  pater. 
Vix  me  illinc  abstraxi,  atque  impelitum  in  ea  expedivi  ani- 
mum mtum , 
Vaque  hue  contuleram ,  hem  !  nova  res  orla  'st ,  porro  ab 

bac  qutë  me  abslrabat. 
Tum  niatrem  ex  ea  re,  aut  uxorem  in  culpa  invenlurum, 

arbilror. 
Quod  quum  ita  esse  invenero,  quid  restât,  nisi  porro  ut 

liam  miser?  300 

Nam  matris  ferre  injurias  me  ,  Parmeno  ,  pietasfubet. 
Tum  uxori  obnoxius  sum  :  ita  olun  suo  me  ingenio  pertulit, 
Tôt  meas  injurias,  quai  nunquam  nullo  patefecil  loco. 
Sed  magnum  nescio  quid  necesse  est  evenisse,  Parmeno, 
Unde  ira  inter  eas  intercessit,  quœ  tam  permansit  diu.     3ns 
Par.  Haud  quidem  hercle  parvum  ;  si  vis  vero  veram  ratio- 

nem  exsequi , 
Non  maxumas ,  qu.-e  maxiima?  sunt  interdum  ira-,  injurias 
Faciunt  :  nam  saepe',  quibus  in  rébus  alius  ne  iratus  quidem 

est, 
Quurn  de  eadem  causa  est  iracundus  factus  inimicissimus. 
Pueri  inter  sese  quas  pro  levibus  noxiis  iras  gerunt  !         310 
Quapropler?quia  enim  qui  eos  gubernat  auimus  inlirmum 

gerunt. 
Itidem  illa?  mulicres  sunt,  ferme  ut  pueri,  levi  senlentia. 


TÉRENCE. 


Pam.  Tais-toi  donc.  Grands  dieux!  on  a  jeté  un 
cri. 

Par.  Tais-toi,  dites-vous?  Et  c'est  vous  qui 
parlez. 

Mi/r.  {dans  la  maison  à  Philumcne.)  Retiens 
tes  cris,  mon  enfant ,  de  grâce  ! 

Pam.  C'est  la  voix  de  ma  belle-mère.  Je  suis 
anéanti. 

Par.  Qu'ya-t-il? 

Pam.  Je  ne  me  soutiens  plus. 

Par.  Qu'avez-vous  donc? 

Pam.  Ah!  Parménon!  il  est  arrivé  quelque  mal- 
heur que  tu  me  caches,  j'en  suis  sur. 

Par.  On  m'a  bien  dit  que  votre  femme  avait 
quelque  chose;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qui  en  est. 

Pam.  Malheureux!  que  ne  m'en  as-tu  parlé? 

Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

Pam.  Quel  est  son  mal  ? 

Par.   Je  l'ignore. 

Pam.  Mais  a-t-on  fait  venir  un  médecin? 

Par.  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  retient?  Pourquoi  ne  pas  aller 
moi-même  m'en  éclaircir?  O  ma  Philumène,  dans 
quel  état  vais-je  te  trouver?  Il  y  va  de  ma  vie,  pour 
peu  que  la  tienne  soit  en  danger.  (//  entre.) 

Par.  {seul).  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  de  chez  nous  est  là  trop 
mal  reçu.  Sostrate  hier  a  trouvé  la  porte  close.  Et 
si  (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvre  maî- 
tre) le  mal  venait  à  empirer,  ils  seraient  gens  à 
dire  :  «  Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à  la  maison  ; 
«  il  nous  a  porté  malheur.  C'est  ce  qui  fait  que  la 
«  maladie  s'aggrave.  »  Puis  on  ne  manquerait  pas 
de  s'en  prendre  à  ma  maîtresse  ,  et  de  me  faire  un 
mauvais  parti. 

Fortasse  unum  aliquod  verbum  inter  eas  iram  banc  conci- 

verit. 
Pam.  Abi,  Parmeno,  intro,  ac   me  venisse  nunlia.  Par. 

Hem,  quid  hoc  est?  Pam.  Tace. 
Trepidari  sentio ,  et  cursari  rursum  prorsum.   Par.  Age- 

dum ,  ad  fores  315 

Accède  propius  :  hem!  sensislin1?  Pam.  Noli  fabularier. 
Pro  Jupiter!  clamorem  audio  :  Par.  Tute  loqueris ,  me  \etas. 
Myr.  Tace,  obsecro,  mea  gnata.  Pam.  Matris  vox  visait 

Pbilumenre. 
Nullus  sum.  Par.  Qui  dum?  Pam.  Perii!  Par.  Quamobrem? 

Pam.  Nescio  quod  magnum  malum 
Profecto,  Parmeno,  me  celas.  Par.  Uxorem  Pbilumenam  320 
Pavitare  nescio  quid  dixerunt  :  id  si  forte  est  nescio. 
Pam.  Interii!  cur  mihi  id  non  dixti?  Par.  Quia  non  pote- 

ram  una  omnia. 
Pam-  Quid  morbi  est?  Par.  Nescio.  Pam.  Quid?  nemotJ 

medicum  adduxit?  Par.  Nescio. 
Pam.  Cesso  hinc  ire  intro,  ut  hoc  quam  primuin  ,  quidqiiicl 

est,  certuni  sciam? 
Quonnm  modo,   Philumena  mea,  nunc  te  offendani  ailfe- 
.    ctam?  32S 

Nam  si  periclurn  in  le  ullum  inest ,  périsse  me  una  haud  du- 

bium  'st. 
Par.  Non  usus  facto  est  mihi  nunc  hune  intro  sequi. 
Nam  invisos  omnes  nos  esse  illis  sentio. 
Ileri  nemo  voluit  Sostratam  iutrnmittcre. 
Si  forte  morbus  amplior  factus  siet ,  330 

(  Ouod  sane  nolim  ,  maxume  hi-ri  causa  mei  !  ) 
Servirai  illico  introiisse  dicent  Soslrala-, 
Aliquid  lulissi'  comminiscentar  mali , 
I   ipili  atque  a-lati  illornm  morbus  qui  aiirlus  si  t. 
Hera  in  crimen  veniet,  ego  vero  in  magnum  malum        336 


L'HECYRE,  ACTE 

SCÈNE   II. 
SOSTRATE,  PARMÉNON,   PAMPH1LE. 

.siw.  Il  y  ;i  dans  ce  logis  une  agitation  singu- 
lière. Voila  déjà  longtemps  que  je  le  remarque.  Je 
nrainsque  Philumène  ne  soit  plus  mal  hivin  Escu- 
lape,  et  vous, déesse  Salus,  détournez  de  nous  un 
grand  malheur!  Il  faut  que  je  voie  ma  belle-GUo, 

par.  N'en  faites  rien  ,  Sostrate. 

Sos.  Qu'est-ce? 

Par.  Ou  va  encore  vous  fermer  la  porte  au 
uez. 

Sos.  Ah  '  c'est  toi ,  Parménon  ?  Tu  étais  là  ?  Que 
je  suis  malheureuse!  Que  faire?  La  femme  de  mon 
ils  esl  là  malade,  à  ma  porte,  el  je  ne  puis  la  voir. 

Par.  N'y  allez  pas,  croyez-moi;  n'y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
une  double  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l'on  ^t'ue  les  gens.  D'ailleurs,  votre  lils  vient  d'y 
sntrer  en  arrivant.  Il  va  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir. 

Sos.  Que  dis-tu?  Pamphile  est  de  retour? 

Par.  Sans  doute. 

Sos.  Les  dieux  en  soient  loués!  Ah!  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n'ai  plus  de  chagrin. 

Par.  C'est  le  motif  surtout  qui  m'a  fait  vous  re- 
tenir.  Pour  peu  qu'il  y  ait  du  mieux,  Philumène, 
dans  le  téte-à-tête ,  ne  manquera  pas  de  lui  conter 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous,  et  ce  qui  cause  votre 
mésintelligence.  Tenez,  le  voilà  qui  sort.  Comme 
il  a  l'air  triste! 

Sos.  Ah  !  mon  cher  fils. 

Pam.  Bonjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment va  Philumène? 

Pam.  Un  peu  mieux. 


III,  SCÈNE  III  121 

Se*.  Le  ciel  en  soil  bénil  Mais  pourquoi  doue 
ces  larmes  et  eet  ahr  abattu? 

Pam.  (.<■  n'est  nen,  ma  mère. 

D'où  venail  ce  bruit,  dis-moi?  Kst-ce  qu'il 
est  survenu  quelque  ac 

Pam.  (  lui ,  lin  accès. 

Sas.  Quel  est  son  mal? 

Pam.  La  lièvre. 

Sos.  Fièvre  continue? 

Pam.  On  ledit  Rennes,  je  vous  prie,  ma  mère 
Dans  l'instant  je  vous  suis. 

Ans.  Allons,  (elle  rentre.) 

l'uni.  Toi,  Parménon,  va  au  devant  de  mes  gens. 
Tu  les  aideras  .1  porter  le  bagage 

l'nr.  l'.stee  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin? 

Pam.  Va  donc. 

(Parménon  sort.) 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE  (seul). 

Je  ne  sais  où  j'en  suis.  Par  où  commencer?  En 
quels  termes  exprimer  cette  affreuse  surprise:1 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu.ee  que 
mes  oreilles  ont  entendu ,  ce  qui  m'a  décidé  à  fuir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  J'étais  entre 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phi- 
lumène. Bêlas!  que  j'étais  loin  de  soupçonner' son 
mal  :  V  peine  m'a-t-on  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  :  Le  voilà!  (l'était  un  premier  mou- 
vement desurprise.  Mais  tout  à  coup  je  \ois  changer 
les  ligures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'elles  court  avertir  sa  maî- 
tresse. Dans  mon  impatience,  je  la  suis;  j'entre.  In 
coup  d'oeil  m'a  tout  révélé.  On  n'avait  pas  le  temps 
de  me  cacher  ma  femme  ;  et  d'ailleurs  ses  plaintes 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PARHENO,  PAMPHILUS. 

So.  Nescio  quiet  jam  diidinu  audio  hic  tumulluari  misera. 
.Maie  metuo,  ne  Philumenœ  magis  morbus  adgravescal  ; 
êJDOd  le.  Esculapi,  el  te  Salus,  nequid  sit  Iiujiis,  oro.v 
Nuncadcaui  visam.  Par.  Iléus,  Sostrala.  So.  Ehem?  Par. 

lteruni  IsUnc  excludcre. 
So.  Ehem,  Parmeno,  lun'  hic  eras?  perii!  quid  faciam  mi- 
sera? 3iO 
Non  \  is.iui  uxorem  l'amphili,  qunm  inproximobicsit  sgra? 
Pur.  Non  \  e.;>;  ne  miltas  q u idem  visendi  causa  quemquam. 
Nain  qui  amat,  cui  ocliu  ipsus  est,  bis  lacère  stulte  duco. 
Laboi'cm  inanem  ipsus  capit,  el  llli  moiesuam  adlert. 
Tuni  lilills  tuus  illllulil  M. 1ère.  Ill  \eliil,  quid  agat.           315 
So.  Quid  ais?   an  venit  Pamphilus?  Par.   Venit  So.  Dis 

gratiam  habeo. 
Hem .  isloc  verbo  animus  mi  rediit ,  et  cura  ex  corde  execs- 

sit. 
Par.  Jam  ea  de  causa  maxume  mine  bue  introire  nolo. 
S  un  -1  rémittent  quippiam  Ptiilumenam  dolores, 
Omnem  rem  narrahil ,  acio,  cnniiinio  sala  soll .  350 

Qnee  Inter  vos  intervenu  .  le  ortum  est  initium  ira». 

uni  video  ipsum  egredi  :  quant  tristis  est  !  So.  0 

mi  gnate! 
Pam.  Hea  mater,  salve.  So.  Gaudeo  venisse  salvom  :  sal- 

van' 
Ptdlumena  est:'  pam.  Meliuscula est.  So    Minain  i.slue  ita 

iti  laxint  ! 


Quid  tu   i^ilur  laerumas?  aut  quid  es  tam  tristis?  Pam. 

Recte,  mater.  35j 

So.  Quid  luit  tumulli?  die  mini,  an  clolor  repente  invasil? 
Pam.  lia  factum  'st.  So.  Quid  morbi  est?  Pam.  Febris. 

Su.  Quotidiana?  Pam.  Ita  aiunt. 
I,  tuiles,  intro;  cuiiM'iiuar  jam  te,  mea  mater.  So.  Fiat. 
Pam.  Tu  pucris  curre,  Parmeno,  obviam,  alque  eis  unira 

adjuta. 
/'.ir.  Quid?  nou  sciunt  ipsi  xiani,  domum  qua  redeant? 

Pam.  Cessas?  300 

SCEXV  TERTIA. 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerum  initium  itlliim  invenire  idodeum  , 
t  nde  ev.nliar  11  irrare,  qine  née  upinauti  aecidilnt  : 
Parlini  qua'  perspexi  hisocuiis,  partial  qua'  accepi  atiri..  1- , 
Qua  me  propter  exaniinatuin  citius  eduxl  foras. 
Nam  modo  Intro  ut  me  corripui  timldus,  alia  suspicane  ses 

Meiliu  me  \  isiirum  ailleelain  ac  sensi  uvurem  esse  :  hej  inihi  ! 
Pustquani  me  adspexere  ancJUae  advenisse ,  illico  omne-  si- 
mili 
I  .'ta  exclamant  :  «  Venit;  »id  quod  derepente  adspexetant. 

S"i  conlli vuliiiin  earum  sensi  immutarl  omnium, 

Quia  tam  Incommode  iltis  fors  obluleral  adventno  menm. 

I  na  illaniin  inlerea  propere  prreurril ,  mintiaiis  371 

Me  \enisse;  ego  BJUS  \  idendi  CUpïdUfl  rerla  eonsequor. 
POstquam    intro   adveni,  cxtemplo  ejus  morhuni  COgnoTi 

miser. 
Nam  neque,  ut  celari  posset  tempus  spalium  ullum  dabal . 


U'2 


TERENCE. 


seules  avaient  un  accent  qui  ne  trahissait  que  trop 
le  fatal  mystère.  Je  in* écrie.  :  C'est  infâme!  et  je 
m'élance  hors  de  l'appartement,  les  larmes  aux  veux, 
dans  un  trouble  inouï ,  inexprimable.  La  mère  vole 
sur  mes  pas,  me  rejoint  sur  le  seuil.  La  malheureuse 
se  jette  à  mes  genoux  eu  pleurant.  J'en  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  forts  ou  fai- 
bles, suivant  l'impression  du  moment.  Voici  les 
paroles  qu'elle  m'adresse  :  «  Vous  savez  maiutr- 
«  nant ,  cher  Pamphile ,  ce  qui  a  chassé  votre  femme 
«  de  chez  vous.  La  pauvre  enfant  a  été  outragéeavant 
«  son  mariage  par  je  ne  sais  quel  misérable.  Elle 
••  est  venue  chercher  refuge  ici,  pour  cacher  sa  honte 
«  à  vous  et  à  tout  le  monde.  »  —  Je  pleure  malgré 
moi,  rien  qu'au  souvenir  de  ses  déchirantes  prières. 
«  Par  le  sort ,  reprit-elle ,  par  le  sort  fatal  ou  pro- 
«  pice,,qui  vous  a  rendu  témoin  de  notre  disgrâce, 
«  nous  vous  conjurons,  ma  fille  et  moi,  si  nous  en 
..  avons  le  droit  encore ,  de  garder  le  silence  sur  un 
<•  pareil  malheur,  et  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  ignoré 
•<  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a  pu  vous  toucher, 
»  mon  cher  Pamphile ,  ne  lui  enlevez  pas  la  triste 
•<  satisfaction  qu'elle  implore  de  vous.  Quant  à  la  re- 
<>  prendre  ou  non  ,  vous  en  déciderez  comme  vous 
«  le  jugerez  à  propos.  Vous  seid  savez  qu'elle  est 
«  devenue  mère,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous. 
«  Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré,  dit-on,  les 
«  deux  premiers  mois ,  et  il  n'y  en  a  que  sept  que 
«  vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  à  ce 
«  que  je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  cher  Pam- 
»  phile.,  et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse, 
«  cacher,  s'il  se  peut,  cet  accouchement  à  son  père, 
«  comme  à  tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir, 
"  je  dirai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Per- 
«  sonne  n'ira  soupçonner,  contre  toute  vraisem- 

Neque  voce  alia  ,  ac  res  monebat ,  ipsa  poteratconqueri.  375 
Postquam  adspexi,  «  O  facinus  iudignuni  !  »  inquam,  et 

corripui  illico 
Me  inde  lacrumaus,  incredibili  re  atque  atroci  percitus. 
Mater  consequitur  :  jam  ut  liraen  exirem,  ad  genua  accklil 
Laerumans  misera  :  miseritum  est  :  profecto  lioc  sic  est ,  ut 

puto; 
Omnibus  nobis  ut  res  dant  sese,  Ha  magni  atque  bumiles 

sumus.  380 

Hanc  habcre  orationem  mecum  principio  instilil  : 
<>  O  mi  Pamphile,  abs  te  quamobrem  ha'c  abierit.  causam 

vides. 
Nam  vitium  est  oblatum  virgini  olim  ab  nescio  quo  im- 

probo. 
Nunc  hue  confugit ,  te  atque  alios  parlum  ut  celaret  suum.  n 
Sed  quum  orata  ejus  reniiniscor,  ne<|ueo  quiu  lacrumem 

miser.  385 

«  Qua^que  fors  fortuoa  est,  inquit,  nobis  qiKe  te  hodteob- 

tulil, 
Per  eam  te  obsecramus  ambre,  si  jus,  si  fus  est,  uli 
Advorsa  ejus  per  te  tecta  tacilaque  apud  omnes  sienl. 
Si  unquam  erga  te  animo  esse  amico  scnsli  eam,  mi  Pam- 
phile; 
Sine  labore hanc  gratiam  te,  utsibides,  illanunc  rogat.  300 
Caeterum  de  reducenda  id  facias,  quod  in  rem  sit  luam. 
Parturire  eam,  neque  gravidam  esseex  te  solus  conscius. 
Nam  aiunt  teeum  post  duobus  concubuisse  eam  mensibus. 
Tum,  postquam  ad  te  veoit,  meosis  agiturhic  jam  septimus; 
Quod  te  scire,  ipsa  indicat  res  :  nunc,si  potisest,  Pamphile, 
M.ivume  volo  doque  operam,  ut  clam  eveniat  partus  pa- 

trem,  \i'.ir, 

Mque  adeo  omnes  :  sed  si  id  tieri  non  polesl ,  quin  sentiant, 
Picam ,  abortam  esse;  scio,  nemini  aliter  suspeclum  fore, 


«  hlance,  que  l'enfant  ne  soit  pas  de  vous.  Aussitô 
»  né  ,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  quj 
«  vous  concerne.  Et  vous  aurez  arraché  au  dis 
«  honneur  une  pauvre  créature  innocente,  .l'.i 
promis,  je  tiendrai  parole.  Quant  à  la  reprendre 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  puis 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pou 
elle,  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ah 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  à  la  trisi 
existence  ,  à  la  cruelle  solitude  qui  m'attend.  O  Foi 
tune,  que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  quoi?  c 
n'est  pas  ma  première  épreuve.  Une  fois  déjà  m 
raison  a  triomphé;  elle  saura  prendre  encore  I 
dessus.  Voici  Parméuon  qui  revient  avec  mes  gens 
Sa  présence  ici  n'est  rien  moins  que  nécessaire.  I 
est  le  seul  à  qui  j'aie  confié  dans  le  temps  le  secre 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  :  je  craindrai 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n'en  devinât  la  cause 
Il  faut  que  je  l'éloigné  jusqu'à  ce  que  tout  soit  ter 
miné. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON  ,  SOSIE ,  PAMPHILE  (à  part). 

Par.  (à  Sosie.)  Ainsi  tu  n'as  pas  eu  toutes  te 
aises  dans  cette  traversée? 

Sos.  Ah!  Parméuon,  il  n'y  a  pas  de  mots  pou 
exprimer  ce  qu'on  souffre  dans  une  navigation. 

Par.  En  vérité  ? 

Sos.  Heureux  mortel  !  tu  n'as  pas  idée  de  ce  qu 
tu  as  évité  de  maux,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  pie 
sur  la  mer.  Sans  parler  du  reste,  que  dis-tu  d 
ceci  ?  se  voir  trente  jours  et  plus  ballotté  sur  ni 
vaisseau ,  et  attendre  à  chaque  instant  la  mort 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 


Quin,  quod  verisimile  est,  ex  te  recte  eirm  nalum  pulen 
Continuo  exponelur  :  hic  tibi  nilul  est  quidquam  iocoir 

modi ,  41 

Et  ilh  misera  indigne  factam  injuriam  contexeris.  » 
Pollicilus  sum,  et  servarc  in  eocerlum  'st,  quod  di\i,  fidero 
Nam  de  reducenda ,  id  vero  neuliquam  honeslum  esse  arbi 

tror, 
Nec  faciam ,  etsi  amor  me  graviter  consuetudoque  ejus  le 

net. 
Lacrumo,  qu;e  posthac  fulura 'st  vila,  quum  io  mentei 

venit,  4d 

Solitudoque  :  o  Forluna,  ut  nunquam  perpétua  es  data  ! 
Sed  jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exercitatum  reddidil. 
Quem  e£o  tum  consilio  missum  feci ,  idem  nunc  huic  opérai 

dabo. 
Adest  Parmeno  cura  pueris  :  hune  minime  'st  opus 
In  hac  re  adesse  :  nam  olim  soli  credidi , 
Ba  me  abstinuisse  in  principio,  quum  data  est. 
Vereor,  si  clamorera  ejus  hic  crebro  exaudiat. 
Ne  parturire  intelligat  :  aliquo  mihi  est 
Hinc  ablegandus ,  duin  parit  Philumena. 

SCENA  QDARTA. 

PARMENO,  SOSIA,  PAMPHILUS. 

Par.  Ain'  tu,  tilii  hoc  incommodum  avertisse  iler? 
Si).  Non  hercle  verbis,  Parmeno,  dici  potest 
Tantum ,  quam  re  ipsa  navigare  incommodum  'st. 
Par.  liane  est?  Sn.  o  fortunate!  nescis  quid  mali 
Pralerieris  ,  qui  nunquam  es  ingressus  mare. 
Nam  alias  ut  omillam  miseras,  unam  liane  vide  : 
Dies  triginta  ant  plus  eo  in  navi  fui , 


L'HÉCYHE,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 
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/'«/ .  (.'c^i  fort  déplaisant. 

Sos.  J'en  ai  tàic.  \  ois  lu .  s'il  fallait  y  retourner, 
J'aimerais  mieux,  sur  ma  foi,  prendre  la  clef  des 
champs. 

l'<ir.  Jadis  il  n'en  fallait  pas  tant ,  mon  vieux 
Sosie,  pour  te  faire  prendre  ce  grand  parti  dont  lu 
nous  menaces. Mais  j'aperçoisPamphile  de  vaut  celte 
nprte.  Entrez  au  logis,  vous  autres.  Je  vais  voir  s'il  a 
besoin  do  moi.  (./  Pamphile)  Encore  ici,  mon  maître  ? 

Pam.  Je  t'attendais. 

Par.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  De  courir  vite  à  la  citadelle. 

Par.  Qui? 

l'uni.  Toi. 

Par.  A  la  citadelle?  Et  pourquoi? 
Pam.  Tu  y  trouveras  CaUidémide ,  mon  hâte  de 
hycone,  qui  a  fait  la  traversée  avec  moi. 
Par.  [à  part)  Allons,  c'est  fait  de  moi.  On  dirait 

qu'il  a  l'ait  vœu,  pour  arriver  à  bon  port,  de  me  faire 
crever  à  force  de  courir. 

Pam.  Tu  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je?  Suffit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vous  que  nous  avons  pris  pour  aujourd'hui , 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dépêche* 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  ligure. 

Pam. Voici  son  signalement.  Grand,  gros,  le  teint 
rouge,  les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine 
d'un  déterré. 

Par.  {bas).  Que  les  dieux  le  confondent!  {haut 
Et  s'il  n'est  pas  là ,  est-ce  qu'il  faudra  rester  tout  le 
jour  à  L'attendre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible;  je  suis  barrasse.  (//  sort.) 

Vain.  Enfin  le  voilà  parti.  Hélas!  que  faire? 
Comment  tenir  ma  promesse  à  Myrrbine,  et  ca- 


oberla  honte  de  m  Bile?  Panne  brame  I  je  la  plaine, 
le  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai ,  sans  manquei 

a  mes  devoir-,   de  Mis.    Ma  mire  il'.ilioril  et   avant 

tout,  l'amour  après.  Allons,  voici  Pfaldippe  avec 
mon  père.  Ils  viennent  de  ce  côté.  Je  ne  sais  vrai- 
ment que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 
LACHES,  PHID1PPE,  PAMPHILE. 

/.«<•.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  tantôt  que  la  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  de  mon  Gis  pour 
rentrer  chez  nous? 

Phi.  Kn  effet. 

Lac.  Il  est  arrivé,  dit-on;  qu'elle  revienne  donc. 

Puni,  in  part.)  Quel  prétexte  donnera  mon  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 

Luc.  Qui  parle  là  ? 

Pam.  .l'ai  pris  ma  résolution  ;  elle  est  irrévocable. 

i.ac.  Voila  précisément  l'homme  en  question. 

Pam.  lionjour,  mon  père. 

l.ac.  Bonjour,  mon  Mis. 

Phi.  Mon  cher  Pamphile ,  je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  bieu  portant. 

Puni.  J'en  suis  persuadé. 

Lac.  Tu  arrives  ? 

Pam.  A  l'instant. 

Lac.  Ah!  ça,  combien  nous  a  laissé  le  coUsiu 
l'bania  ? 

Pam.  Le  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ;  et  les  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  héritiers.  Mais  il  y  a  celte  justice  a  leur 
rendre,  qu'ils  ont  bien  vécu  tant  qu'ils  oui  vécu 

Lac.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence? 

Pam.  Si  ebétif  que  soit  l'héritage  ,  c'est  toujours 
bon  à  prendre. 


Quum  interea  sempor  morlem  exspectabam  miser, 

lia  usque  advorsa  tempeslate  as!  sunms. 

Par.  Odiosum  !  So.  Haud  clam  me  est  :  denique  hercle  au- 
fugerim 

Polius  quam  redeam,  si  eo  mi  redeundum  sciam.  425 

Par.  Olim  quidem  te  causas  impellebant  levés, 

Quod  mine  mloitare  lacère,  ut  faceres,  Sosia. 

Seil  Pamphilum  ipsum  video  stare  autc  ostium. 

Me  intro;  ego  Imnc  adibo,  si  quid  me  velit. 

Hère,  etiam  lu  mine  bic SUS? Pam.  Et quidem  te exspecto 
Par.  Quid  est?  «30 

Pam.  In  arcem  Iranscurso  opusest.  Par.  Cuihomini?  Pam. 
Tibi. 

Par.  In  areem?  quid  en?  Pam.  Callidemidem  liospilem 

Myconium,  qui  mectim  una  vectu'st,  couvent 

Par.  Perii  !  v misse  hune  dicam  ,  si  salvus  domum 

Redisse!  unquam,  ut  me  ambulando  rumperct.  435 

font.  Quid  cessas?  Par.  Quid  vis  dicam'' an  eonveniam 
modo? 

Para.  Immo,  quod  eonslitui  me  hodie  conventurum  eum , 

Non  posse,  ne  me  frustra  illi  exspectet.  Vola. 

Par.  At  non  nuvi  hominis  faciem.  Pam.  At  faeiam,  ut  no- 
ver  is  : 

Magnus,  rubicundus,  crlspus,  erassus,  ersius,  41" 

Cadaverosa  facie.  Par-  Di  illum  perduinl  ! 

Quid,  si  non  veniet,  maneamne  usque  ad  vesperum? 

Pam.  Mancto;  curre.  Par.  Non  queo  :  ita  defessus  sum. 

Pam.  [lie  abiit  :  quid  agam  infelix?  prorsus  nescio, 
!  Quopaclo  hoc  celem ,  quod  me  ora\it  Mvrrhina ,  •  le 

SiM  gnatœ  parlum  :  nam  me  miseret  inulteris. 

Quod  potero,  faeiam  lampn.ul  pietatem  colam. 


Nain  nie  parcnli  polius,  i|uani  amuri  obseqnj 

Oportet  :  atat,  eccum  Phidippum  et  patrem 

Video  :  liorsum  pergunt  :  quid  dicam  hisee ,  incerlus  sum.  4^> 

SCENA  QUINTA. 

LACHES,  PHIDIPPUS,  PAMPHILUS. 

la.  Dixlin'  duilum,  illam  dixisse,  se  exspectare  lilium? 
l'/i.  Factum.  La.  Venisseaiunt  :  redeat.  l'am.  Quam cansam 

dicam  palri, 
Quamobrem  non  reducam,  neseio.  La.  Quem  ego  hic  autliv  i 

lo(|ui? 
Pam.  Cerlom  oflirmare  est  viam  me,  quam  decrevi  per- 

sequi. 
La.  Ipsus  est ,  de  quo  hoc  agebam  tecum.  Pam.  Salve,  mi 

paler.  '" 

La.  Gaàte  mi,  salve.  Ph.  Bene  faclum  te  adv  cuisse,  Pam- 

pliile, 
El  adeo,  ipiod  maxumum  'st,  salvum  atque  validum.  Pam. 

Créditer. 
La.  Advenis  modo?  Pam.  Admodum.  La.  Cedo,  qnnl  reh 

quit  Phania, 
CoDsobrmus  noster?  Pam    Sane  hercle  homo  voluplati  ob- 

sequens 
Fuit.dum  vixit  :  et  qui  sic  sunt ,  haud  mullum  heredem 

j'uvnnt  Ae" 

Silii  verohane  laudemrelinqnunt  :«  Vixit,  dum  mil.  I 
La.  l'uni  lu  igitur  nihil  atiulisli  hue  una  plus  sententia" 
Pam.  Qnidqufdœl  .quod  reliquil ,  pmfuit   /"•  Immoobfuil 


124  TÈRENCE. 

Lac.  l>is  bon  a  reudre.  Que  le  défunt  n'est-il 
encore  sur  ses  pieds  ? 

Phi.  Vous  pouvez  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
ne  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond  ,  Ton  sail  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Lac.  Hier ,  Phidippe  a  fait  venir  chez  lui  sa  Bile. 
{/las  à  Phidippe  en  lui  poussant  le  coude.  )  Dites 
comme  moi. 

Phi.  [bas.)  Ménagez  doue  mes  côtes.  {Haut.  Ef- 
fectivement. 

Lac.  Mais  il  va  la  renvoyer. 

Phi.  Cela  va  sans  dire. 

Pain.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  détails.  C'est  la 
première  chose  que  j'ai  apprise  en  arrivant. 

Lac.  Le  ciel  confonde  ces  maudites  langues,  si 
empressées  à  donner  de  telles  nouvelles! 

Pain,  [a  Phidippe.  )  J'ai  la  conliance  de  n'avoir 
mérité  de  vous  aucun  reproche;  je  pourrais,  sans 
blesser  la  vérité ,  me  prévaloir  de  tout  ce  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  fille.  Mais  j'aime  mieux 
que  vous  teniez  ces  détails  de  sa  propre  bouche. 
Vous  pourrez  mieux  juger  mes  procédés,  quand  elle 
se  verra  forcée  ,  tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre moi ,  d'en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
suis  pour  rien,  j'en  atteste  les  dieux,  dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Mais  puisque  ma  femme  croit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  montrer  un  peu  de  com- 
plaisance à  ma  mère ,  de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncer  à  les  voir  jamais 
d'accord,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
crit de  préférer  ce  qui  convient  à  ma  mère. 

Lac.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à  mon  fils.  Je  vois  qu'il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour- 
tant, mon  cher  Pamphile;  la  passion  n'entre-t-elle 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent  ? 

Pain.  Et  quel   ressentiment  pourrais-je  éprou- 


ver, mou  père,  contre  une  femme  dont,  per- 
sonnellement, je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à  me  louer,  qui  a  ma  tendresse, 
iiioii  estime,  dont  il  me  coule  amèrement  de  me 
séparer?  Elle  ne  m'a  donné,  en  ce  qui  me  concerne, 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère.  Je  ne 
forme  qu'un  vœu ,  c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi ,  pour  finir  avec  lui  ses  jours , 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  11  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Lac.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pain.  Je  pense  différemment,  mon  père;  il  faut 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

Lac.  Où  vas-tu?  reste.  Mais  reste  donc  !  où  vas-tu? 

Phi.  Quel  entêtement!  (  Pamphile  sort). 

Lac.  Je  vous  le  disais  bien  :  cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à  voir  vo- 
tre fille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  si  dur.  Est-ce 
qu'il  s'imagine  que  je  vais  me  mettre  à  ses  genoux? 
S'il  veut  reprendre  sa  femme ,  il  en  est  le  maître  ;  si- 
non, qu'il  rende  la  dot  et  qu'il  aille  se  promener. 

Lac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tête? 

Phi.  Ou  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ce 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mais  il  a  de  quoi  se  fâcher. 

Phi.  Vous  voilà  bien  fiers  pour  un  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive! 

Lac.  Voyons,  allez-vous  me  chercher  noise  à  moi? 

Phi.  Qu'il  fasse  ses  réflexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd'hui,  je  veux  savoir  s'il  reprend  sa  femme, 
oui  ou  non.  S'il  n'en  veut  pas  on  lui  trouvera  un 
autre  mari. 

Lac.  Phidippe,  demeurez.  Deux  mots  encore.  Il 
est  déjà  loin.  Après  tout,  que  m'importe?  Qu'ils 
s'arrangent  ensemble,  puisqu'ils  sont  sourds  a  la 
raison,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  l'autre,  et 
qu'ils  se  moquent  de  mes  avis.  Allons  trouver  ma 


Namillumvivuni  et  salvum  vellem.  Ph.  Impune  optare  isfuc 

licet  : 
Ille  ri'\i\  iscet  jam  nunquam  ;  et  tamen,  utrum  malis.seio.  405 
La.  Heri  Philumenam  ad  se  arcessi  hic  jussit  :  die  jussisse 

te. 
Ph.  Noli  fodere  :  jussi.  La.  Sed  eam  jam  remitlet.  Ph.  Scili- 

cet. 
Pam.  Omnem  remseio,  ut  sitgesta  :adveniensaudivi  modo 
La.  Al  istos  iuvidos  di  perdant,  qui  hœc  libenler  ouniiapt. 
Pam.  Ego  me  scio  cavisse,  ne  ulla  merito   conlumelia    170 
Fieri  a  vobis  poss'et;   idque  si   nunc  memorare  hic  velim, 
Quam  lideli  animo  et  benigno  in  illam  et  démenti  lui, 
Vera  possuro ,  ni  te  ex  ipsa  hœc  magis  velim  resciscere. 
Namque  eo   paeto  maxuoie  apud  te  meo  erit  ingenio  lides , 
Quuni  il  la,  quai  in  me  nunc  iniqua  est,  xquademedixerit.  17 .". 
IS'eque  mea  culpa  hoc  discidium  evenisse,  id  leslor  deos. 
Sed  quando  sese  esse  indignant  députai  malri  idcje 
Quœ  concédai ,  qu;eque  ejus  mores  toleret  sua  modeslia; 
Neque  alio  pacto  componi  potest  inter  eas  gratia  : 
Segreganda  aut  mater  a  me  est ,  Phidippe,  aut  Philumena. 
Nunc  nie  pietas  matris  potius  commodum  suadet  sequi.   481 
La.  Pamphile,  haud  invite  ad  aures  sermo  mi  accessit  luus, 
Quum  te  postpulasse  omnes  res  prs  parente  inlelligo. 
Verum  vide,  ne  impulsas  ira  prave  insistas,  Pamphile. 
Pam.  Quibus  iris  impulsus  nunc  in  illam  iiûquus siem?  »s  - 
Quae  nunquam  quidquam  erga  me  commenta  'st,  pater, 
Quod  nollem;  el  siepemerilam  quod  vellem  scio, 


Amoque,  et  laudo,  et  vehementer  desidero 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingenio  expertus  sum; 

Illique  exopto,  ut  reliquam  vitam  exigat  430 

Cum  eo  ^iro,  me  qui  sil  forlunatior  : 

Quandoquidem  illam  a  me  dislrahit  nécessitas. 

/'//.  Tilii  in  manu  est,  ne  liai.  La.  Si  sanus  sirs, 

Jubé  illam  redire.  Pam.  Non  est  consilium,  pater. 

Malris  servibocommodis.  La.  Quo  ahis?  mane,  495 

Mane,  inquam  :  quo  ahis?  Ph.  Qua?  lise  est  perlinacia! 

La.  Dixin,  Phidippe,  hanc  rem  a'gre  lalurum  esse  euin? 

Quamobrem  te  orabam,  liliam  et  remilleres. 

Ph.  Non  credidi  a-depol  adeo  inhtimanum  tore. 

Ha  nunc  is  sihi  me  supplicaturum  pulat?  609 

Si  est ,  ut  velit  reducere  uxorem  ,  licet  ; 

Sin  alio  est  animo,  renumeret  dotem  hue,  cal! 

/  i.  Eece  autem  tu  quoque  prolerve  iracundus  es. 

Ph.  Perconlumax  redisli  hue  nobis,  Pamphile. 

La.  Decedetira  haec;  etsi  merito  iratus  est.  6|fl| 

Ph.  Quia  paulum  vobis  accessit  pecuniœ, 

Suhlati  animi  sunt.  La.  Eliam  mecum  liligas? 

Ph.  Deliheret,  renuntietque  hodie  mihi , 

Velitne,  an  non  ;  ut  alii ,  si  huic  non  est,  sict. 

la.  Phidippe  ,  ades,  audi  paucis  :  ahiit  :  quid  mea?  MM 

Postremo  inter  se  transigant  ipsi,  ut  lubel  : 

Quando  nec  gnatus ,  neque  hic  mihi  quidquam  ohlemperaul 

nm  dico,  parvi  pendant  :  porto  hoc  jurgium 

Ad  uxorem,  cujus  hieciiuut  consilio  omnia  , 


femme.  C'est  elle  qui  est  la  cuise  de  tout 
mi  peu  décharger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
MYRRHINE,  PHIDIPPE. 

Myr.  [seule  d'alun-, i.  Tout  est  perdu.  Que  faire  ' 
nue  devenir?  que  répondre  à  mon  mari.'1  Il  l'ail 
qu'il  ait  entendu  crier  l'enfant,  à  la  précipitation 
avec  laquelle  je  l'ai  vu  entrer  dans  la  chambre 
de  sa  fille.  S'il  découvre  qu'elle  est  accouchée, 
comment  nie  justifierai-je  de  lui  en  avoir  fait 
mystère?  Mais  mi  ouvre  la  porte  :  e'est  sans  doute 
lui  qui  me  cherche.  Je  suis  morte. 

Phi.  à  part  Vu^siiiit  qu'elle  m'a  vu  entrer 
pns  l'appartement,  ma  femme  s'esl  esquivée.  La 
voila.  Eli  bien!  Myrrhine,  qu'en  dites-vous?  C'est 
a  vous  que  je  parle. 

M'jr.  A  moi ,  mon  mari  ? 

Phi.  Votre  mari,  moi!Suis-jeun  mari  pour  vous? 
suis-je  seulement  un  homme?  Si  vous  m'aviez  consi- 
déré comme  tel ,  vous  seriez-vous  ;|i"si  jouée  de  mi  ii  ? 

\lyr.  Qu'ai-je  fait? 

Phi.  Vous  me  le  demandez!  Ma  Mlle  ne  vient-elle 
pas  d'accoucher?  Ah!  maintenant  vous  êtes  muette. 

De  qui  csl  cet  enfant  ? 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père!  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  IS'a-lellepas  un  mari? 

Phi.  C'est  hou.  Un  père  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais,  je  vous  le  demande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  monde , 
quand  on  n'a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime? 
Lorsque  cet  enfant  peut  être  le  gage  d'une  réconcilia 
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tion  entre  lesdeux  familles , auriaz-vous  l'âme  as- 
sez  noire  pour  avoir  résolu  la  mon  de  cette  petite 

créature,  en  haine  de  l'union  dont  elle  est  le  fruit  ' 

El   i  qui  leur  imputais  ,i  i  u\  tout  le  tort  île  cette 

mésintel licence  !  .1.-  ne  dev  a is  m'en  prendre  qu'a  VOUS 

Myr.  Je  suis  bien  à  plaindra, 

Phi.  Puisaiez-vous  n'être  que  cela1  v  présent  je 
me  rappelle  certaines  objections  contre  Pamphile, 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Vous  ne 
vouliez,  pas  donner  votre  Mlle  à  l'amant  d'une  conr- 
t  i>; a  un  homme  qui  découchait. 

tfyr.  a  part .  Qu'il  croie  tout  ce  qu'il  voudra, 
excepté  la  vérité. 

Phi.  Je  savais  avant  vous,  Myrrhine,  qu'il  avait 
une  maîtresse  :  mais  je  n'ai  jamais  pensé  .  moi ,  que 
ce  pût  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
en  sont  la;  la  nature  le  veut  ainsi.  H  n'en  viendra 
que  trop  toi  a  n'aimer  rien  ,  pas  même  lui.  Ah  !  vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  a 
éloigner  votre  mie  de  son  mari ,  à  défaire  ce  que  j'ai 
(ait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  donte  sur  vos  bonnes 
intentions. 

Myr.  Pouvez-vous  croire  que  moi,  sa  mère, 
j'irais  me  buter  contre  l'intérêt  de  ma  fille,  si  je  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous? 

Phi.  Vous!  est-ce  que  vous  êtes  capable  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts.'   On  vous  aura  dit 

qu'on  a  vu  Pamphile  entrer  chez  sa  maîtresse  ou 

en  sortir  :  eh  bien,  après.'  Si  ces  visites  sont  rares, 
s'il  y  met  de  la  discrétion,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable de  fermer  les  veux  que  «le  le  révolter  par  un 
éclat?  Si  je  croyais  mou  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années,  savez-vous  que  j'aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion',  et  comme  homme,  et  comme  mari? 


Atqueiu  cam  hocomne,  quod  mihi  a?e,re 'st,  evouiam.     GIS       Quid   sit,  quaniobrcm  (antopere  omnes  nos  celarfc  volue 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYRRH1NA,  PHIDIPPUS. 

Mij.  Péril  !  quid  agam  ?  quo  me  vertain  '.'  quid  v  iro  meo  res- 

pondebo 
Misera?  nain  audivisse  vocem  pueri  visu'st  vagienlis  : 
lia  DOrripUit  detepcnte  lacitus  sese  Mil  liljam. 
Quod  si  rescierit  peperisse  eam,  id  qua  causa  clam  me  ha- 

baisse 
Dlcam  ,  non  redepol  seio.  520 

Siil  ostium  concrepuil  :  credo  ipsum  ad  me  evire  :  imita 

sum. 
Pli.  Uxor,  nlii  me  ad  liliam  ire  sensit,  se  duxil  foras, 
fhjue  eccam  video:  quid  ais,  Myrrhioa?  heus,  tilii  dico. 

Vy.  Mibine,  mi  vir? 
Pli.  \  ir  ego  tous  sim'.'  tu  virum  me,  aut  liominem  députas 

adeo  esse  ? 
Nam  si  u'trumvis  horum,  millier,   miquain  Ubl   visus  fo- 

niii,  535 

Non  sic  ludibrio  luis  factis  habitus  essem.  My.  QuLbus?  Ph. 

Al  rogitas  ? 
Pepcrit  iiha  :  liem  ,  tares?  Ex  quo  ?  My.  Isluc  patrem  rogare 

esl  œquum? 
Perii  !  Ex  quo  censés  ,  nisi  ex  illo  ,  cui  data  est  nuptuni ,  ob- 

seero  ? 

I  cedo;  ueque  adeo  arbitrari  patris  est  aliter  :  sed  de- 

iniror, 


Partant  ;  prœsertim  qoum  et  recte  et  lempore  suo  pepererlt 
Adeon'  péri  icaci  esse  animo,  ut  puerum  pneoptares  perire  , 
Ex  quo  Urmiorem  inler  nos  fore  amicitiam  posthac  scires, 
Potius,quam  advorsum  aniim  lui  libidineui  esset  cuin  illo 

nupta. 
Ego  etiam  illorum  esse  culpam  liane  eredidi ,  qua;  te  est 

1 1  '  i  o  -. .  5H5 

Vij.  Misera  sum.  Ph.  Utinam  sriun  [ta  esse  isluc  :  sed 

nunc  mi  in  mentem  venit, 
Ex  bac  re  quod  locuta  es  oliin,  quum  illum   generum  ce- 

plmus. 
Nain  aegabas  nuptam  posse  liliam  tuam  te  pati 
l  uni  eo,  qui  meretrieem  amaret ,  qui  peraoctarel  foris. 
Mij.  Quamvis  causant  hune  suspicari,  quam  ipsam  veram, 

mavolo.  foi 

Ph.  Mullo  prius,  quam  lu ,  illum   scivl   liabere  amicani, 

Myrrhina; 
Verum  id  vitium  nunqiiam  decrevi  esse  ego  adolesceûtbe  : 
Nam  id  omnibus  innatum  'st  :  at  pol  jam  aderit,  se  quoque 

etiam  quum  oderil. 
Sed  ut  olim  te  osteodistî,  ni î  cessavisti  cadem  esse  usque 

ailhuc. 
Ut  liliam  ab  eo  abdureres;  ueu,  quod  ego  egissem ,  esset 

ratum.  515 

Id  niine  res  indieium  1ère  f.icit,  quo  pacln  faclum  volueris. 
Mij.  Adeon'  me  esse  pervicacem  censés,  cui  mater  siem , 
Ut  eo  essem  animo,  si  esset  nostro  ex  usu  hoc  matrimo- 

niura? 
Ph.  Tun'  prospicere  aut  judicani  noslram  in  rem  quod  sit 

potes? 
Audisti  ex  aliquo  (ortasse,  qui  vidisse  eum  dicerct         MO 
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Myr.  Laissons  Là,  je  vous  prie,  sa  conduite,  et 

ce  que  vous  appelez  mes  torts.  Allez  à  lui ,  prenez- 
le  seul  à  seul,  et  demandez-lui  nettement  s'il  veut 
reprendre  sa  femme,  oui  ou  non  :  s'il  dit  oui,  qu'on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dit  non ,  convenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  compris  l'intérêt  de  ma  fille. 

Phi.  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
posé à  dire  non ,  quand  vos  soupçons  auraient 
rencontré  juste ,  n'étais-je  pas  là,  moi,  pour  juger 
de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ?  Vous  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mon  aveu  ;  c'est  là  ce  qui  m'indigne.  Je 
vous  défends  de  faire  passer  à  cet  enfant  le  seuil 
de  la  porte.  Mais  je  suis  plus  fou  qu'elle ,  de  songer 
à  me  faire  obéir  d'une  tète  comme  celle-là.  Entrons  ; 
c'est  à  mes  gens  qu'il  faut  en  faire  la  défense.  {Il 
sort.) 

Myr.  {seule).  Je  suis  bien  la  plus  infortunée  des 
femmes.  A  voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose ,  quelles  violences  ne  dois-je  pas  redouter, 
s'il  faut  que  la  vérité  se  découvre?  Comment  m'y 
prendre  pour  faire  que  mon  mari  revienne  de  cette 
décision?  Forcée  d'élever  l'enfant  d'un  inconnu! 
ah  !  ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  fatale  rencontre,  ne  put  dans 
l'obscurité  distinguer  les  traits  de  son  suborneur.  Le 
monstre  n'a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à  le  faire  reconnaître.  C'est  lui ,  au  contraire, 
qui  s'empara,  en  la  quittant,  de  l'anneau  qu'elle 
portait  au  doigt.  Et  Pamphile  ?  Puis-je  compter  sur 
ce  qu'il  m'a  promis,  quand  il. verra  qu'on  élève 
comme  de  lui  l'enfant  d'un  autre? 


SCENE    II. 
SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Son/.  Je  le  vois  bien,  mon  tils,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  delà 
fuite  de  votre  femme.  Cependant,  aussi  vrai  que  je 
compte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sen- 
timents pour  moi,  jamais  sciemment  je  n'ai  rien  lait 
pour  mériter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pas  de 
votre  affection  ;  vous  venez  de  m'en  donner  une  nou- 
velle preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  sacrilice  que 
vous  me  faites  de  votre  amour  :  eh  bien  !  je  veux 
vous  rendre  la  pareille ,  et  vous  faire  voir  qu'avec 
moi  la  piété  d'un  fils  n'est  pas  sans  récompense.  Mon 
cher  Pamphile,  il  est  un  moyen  de  concilier  l'intérêt 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  :  c'est  de 
me  retirer  à  la  campagne  avec  votre  père ,  et  j'y  suis 
résolue.  Quand  je  ne  serai  plus  ici,  rien  n'empê- 
chera que  votre  Philumènene  revienne  avec  vous] 

Para.  Quelle  idée,  ma  mère  !  quoi!  pour  complaire 
à  un  caprice  vous  iriez  vous  confiner  à  la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire ,  et  je  ne  le  souffrirai  pas. 
La  malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  l'exi- 
gence du  fils ,  plutôt  que  de  rendre  justice  au  dé- 
vouement de  la  mère.  Renoncer  à  vos  amis  ,  à  vos 
parents,  à  toute  joie  domestique  ,  le  tout  pour  l'a- 
mour de  moi?  non,  il  n'en  sera  rien. 

Sost.  Les  plaisirs ,  mon  fils ,  ne  sont  plus  de  mon 
âge.  J'ai  eu  mon  temps,  j'en  ai  joui;  le  moment  de 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  aujourd'hui  est 
que  mon  existence  ne  porte  ombrage  à  personne, 
et  qu'on  n'en  vienne  pas  à  souhaiter  ma  mort.  Je 
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Exeuntem  aut  introeuntem  ad  amicam  :  quiet  tum  postea? 

Si  modeste  ac  raro  fecit ,  nonne  ea  dissimulare  nos 

Magis  humanum  est,  quam  dare  operam  ,  id  scire,  qui  nos 

oderit  ? 
Nam  si  is  posset  ab  ea  sese  derepente  avellere , 
Quacum  tôt  consuesset  annos ,  non  eum  hominem  duce- 
rem  ,  &53 
Nec  virum  satis  tirmum  gnatœ.  Myr.  Mille  adolescentem , 

obsee.ro , 
Et  quœ  me  peccasse  ais  :  abi,  soluni  solus  eonveni. 
Roga ,  velitne  uxorem ,  an  non  :  si  est ,  ut  dicat  velle  se, 
Redde  :  sin  est  autem  ut  nolit ,  recle  ego  eonsului  mes. 
Ph.  Si  quidem  ille  ipse  non  volt,  et  lu  sensti  esse  in  eo , 

Myrrhina ,  560 

Peccatum;  aderam,  cujus  consilio  fuerat  ea  par  prospici. 
Quamobrem  incendor  ira,  te  ausam  facere  hîecinjussu  meo. 
inlerdico,  ne  extulisse  extra  œdes  puerum  usquam  velis. 
Sed  ego  stultior,  meis  dictis  parère  hanc  qui  postulem. 
Ibo  intro,  atque  edicam  servis,  ne  quoquam  efferri  si- 

nant.  565 

Myr.  Nullam  pol  credo  mulierem  me  miseriorem  viverc. 
Nam  ut  hic  laturus  hoc  sit ,  si  ipsam  rem ,  ut  siet,  rescive- 

rit, 
Non  aedepol  clam  me  est,  quum  hoc,  quod  levius  est,  tam 

animo  iracundo  tulit  ; 
Nec,  qua  via  sententia  ejus  possit  mutari,  scio. 
Hoc  mi unum ex  plurimis miseras reliquum  fueratmalum, 570 
Si  puerum  ut  tollam  cogit,  cujus  nos  qui  sit  nescimus  pater. 
Nam  quum  compressa  est  gnata,  forma  in  tenebris  nosci 

non  quitaest, 
Neque  detractum  ei  est  quidquam  ,  qui  posset  post  nosci , 

qui  siet. 
Ipse  eripuit  vi ,  in  digito  quem  habuit ,  virgini  abiens  an- 

nulum. 
Simul  vereor  Pamphilum,  ne  orata  noslra  nequeat  diutius 
Celare  ,  quum  sciet  alienum  puerum  tolli  pro  suo  576 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

So.  Non  clam  me  est,  guate  mi,  tibi  me  esse  suspeclam, 

uxorem  tuam 
Propter  meos  mores  hinc  abisse,  etsi  ea  dissimulas  sedulo 
Yeruin ,  ita  me  di  ameut  !  itaque  obtingant  ex  le  qua;  exopto 

lui  I  il  , 

Ut  i  :  m  i>  |  h. un  sciens  commerui,  merito  ut  caperet  odium  il- 

I  iin  mei ;  58* 

Teque  aille  quam  me  amare  rebar,  ei  rei  lirmasli  fidem. 
Mam  mi  intus  luus  paler  narra\il  modo,  quo  pacto  me  ha- 

bueris 
Prœpositam  amori  tuo  :  nunc  tibi  me  certum  est  conlra  gra- 

liain 
Referre,  ut  apud  me  pnemium  esse  posilum  pietali  scias. 
Mi  Pamphile,  hoc  et  vobis  et  nieœ  commodum  famai  arbi- 

tror.  085 

Ego  rus  abituram  bine  cum  tuo  me  esse  cerlo  decrevi  paire, 
Ne  mea  pra>senlia  obslet ,  neu  causa  ulla  restet  reliqua, 
Quin  lua  Pliilumeua  ad  le  redeat.  Pam.  Quîeso ,  quid  istuc 

consili  est? 
Illius  stuititia  vicia ,  ex  urbe  tu  rus  habitatum  migres? 
Non  faciès  ;  neque  siuani ,  ul ,  qui  nobis ,  maler,  maledic- 

tumvelit,  •  VM 

Mea  perlinacia  esse  dicat  factura ,  haud  tua  modeslia. 
Tum  tuas  arnicas  te  et  coguatas  deserere ,  et  festos  dies 
Mea  causa  nolo.  So.  Nil  pol  jam  istaec  milii  res  voluplalis 

ferunt. 
Dum  aplatis  tempus  tulit,  perfuncta  satis  sum  :  satias  Jain 

tenet 
Studiorum  istorum  :  haec  mihi  nunc  cura  esl  maxuma,  ut 

ne  cui  meae  M>ï 

Longinquilas  aplatis  obslet,  mortemve  exspectet  meam. 
Hic  video  nie  esse  in\  isam  immerito  ;  tempus  est  concéder» 
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l'aperi  "i-  que  je  déplais  ici .  je  ne  s  lia  pourquoi. 

l'en  i  -i  p  is  moi  us  pour  moi  le  signal  de  la 
liaite.  Ce  parti  coupe  court  aux  vains  prétextes, 
it  tomber  les  insinuations  et  satisfait  a  tout  I  i  s 
mines  sont  généralement  mal  jugées;  laissez-moi, 

.  ôter  toute  prise  à  la  médisance  sur  moi. 
faut,    àj     !.    Sans  cette  malheureuse  circon- 
ance,  quel  bonheur  serait  le  mien  avec  une  telle 
innie  et  une  telle  mère! 
Sost.  Chacun  a  ses  défauts.  11  ne  faut  pas  que  ceci 

se  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
le  a  d'ailleurs  ,  comme  je  le  crois,  tout  ce  qui  peut 
uis  rendre  heureux.  Allons  ,  mon  fils,  de  l'indul- 
■nce.  Reprenez-la  pour  l'amour  de  moi 
Pain.  Que  je  suis  malheureux! 

Et  moi  donc?  mon  ereur  se  serre  autant 
le  le  votre,  mon  cher  entant. 

SCÈNE  Ml 

LACHES,  SOSTRATE,  PAMPHILE. 

ila  femme ,  d'ici  près  j'ai  entendu  votre  en- 
etien  avec  Pamplûle.  Voilà  de  la  sagesse.  C'est 
ivoir  plier  sa  volonté  aux  circonstances,  et  devan- 
;r  la  nécessité  en  s'exécutant  de  bonne  grâce. 

Sont.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Lac.  Allons-nous-en  tous  deux  à  la  campagne. 
ous  trouverons  bien  le  moyen,  vous  et  moi,  de 
ous  supporter  l'un  l'autre. 

nef.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  faites  vos  préparatifs  île  départ, 
ous  m'entendez? 

Sosl.  Vous  serez  obéi,  {elle  sort.) 

Pam .  Mon  père. 

Lac.  Eh  bien  .  mon  fils  ? 

Pam.  Ma  mère  quitterait  ainsi  la  maison?  non, 
■ais. 

icoptume ,  ut  ego  opinor,  omnes  causas  prn-cidam  omnibus , 
tmc  liac  suspicione  cjsolvam,  et  illis  morem  gessero. 
ioe  me,  ohsecro,  hoc  effugere,  volgus  quod  maie  audit 

mulierum.  800 

',iin.  Quaru  fortunatus  cœterts  sum  rebos  ,  absque  una  hac 

foret , 
,anc  matrera  Italiens  talcm  ,  illam  autem  uxorem  !  Sn.  oti- 

secro .  mi  Pampbile, 
ion  tute  incommodam   rem,  ut  quaeque  est,  in  animum 

induces  pati. 
i  calera  ita  sunt,  ut  \  ïs  ,  ilaqoe  ut  esse  eso  illa  existumo, 
lignate,  da  veniam  hanc  mihi,  reduc  illam.   Pam.  Va; 

misero  mihi  !  605 

>u.  Et  milii  quidem  !   nam  ha?c   res   non  minus  me  malc 

habet  quant  te,  gnate  mi. 

SCENA  TERTIA. 

LACHES,  SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

m.  Qiiern  cum   isloc  sermoncm  habuerls ,  procul    liinc 

slans  accepi  ,  uvir. 
stuc  e.«t  sapere ,  qui  ubicumque  opus  sit,  animum  possis 

flectere , 
juod  sit  facieudum  torlasse  post ,  idem  hoc  nunc  si  feceris. 
Sa,  Fors  fuat  pol.    La.  Abi  rus  ergo  hinc  :  ibi  ego  te,  et 

tu  nie  feres.    ?  610 

'w.  Spero  ecastor.  La.  I  ergo  intro,  et  compone,  qu.T  tecum 

simul 
r'erantur   Divi.  Sa.  Ita  ut  juIm's  ,  faciam.   Pam.  Pater. 


Lac.  Que  veux-ta 

J'inn.  C'est  que  je  ne  suis  pas  encore  décidé  à 
l'égard  de  ma  femme. 

l.nr  Tu  n'as  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (a  part."  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence.  Hais  je  serai  terme  ,et 
je  n'obéirai  qu'a  laraison.  Haut  le  crois  que,  dans 
l'intérêt  de  la  concorde,  il  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

lac.  Qu'en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puisque  l'une  d'elles  s'en  va?  A  notre  Age,  on  ne 
fraye  pas  avec  la  jeunesse  :  donc  il  est  sage  de  se  te- 
nir à  l'écart.  Vois-tu,  Pampbile,  nous  ne  sommes 
plus  bons  ,  ta  mère  et  moi,  qu'a  figurer  au  début 
d'un  conte  :  «  Il  y  avait  une  fois  un  vieux  et  une 
vieille.  ••  Mais  voici  Pbidippequi  rient  fort  a  propos. 
Abordons-le. 

SCÈNE  I\. 
I'IllDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

Phi.  a  la  cantonade.)  Je  suis  fâché  contre  vous, 
Philumène ,  sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  con- 
duire en  femme  qui  se  respecte.  Il  est  vrai  que  vous 
avez  cède  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  à 
elle, rien  ne  l'excuse. 

Lac.  Je  suis  charmé  de  vous  rencontrer,  Phi- 
dippe. 

Phi.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Pam.  (a part.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 
!  cacher... 

Lac.  Ma  femme  va  se  fixer  à  la  campagne.  Ainsi 
dites  à  votre  tille  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

Phi.  Mais  votre  femme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
affaire  :  tout  le  mal  vient  de  la  mienne. 

Pam.  {a  part.)  Autre  complication. 

Phi.  Tout  ce  malentendu  est  son  ouvrage,  Lâchés. 

La.  Quid  vis ,  Pampbile?  Pam.  Hinc  abire  matrem  ?  mi- 

nunte.  La.  Quitl  ita  istUC  \  Efl  2 
Pam.  Quia  de  uxore  incertus  sum  etiam,  quid  sim  facturas. 

La.  Quitl  est  ? 
Quid  vis  faeere,  nisi  reducere?  Pam.  Equidem  cupio,   et 

\ix  conlineor.  e,i5 

Sed  non   minuam  meum  consilium  :  ex  usu  quod  est ,  id 

persequar. 
Credo  ea  gratia  concordes  magis,  si  non  redueani ,  fore. 
La.  Nescias  :  verum  id  tua  refert  nihil ,  utrum  illa?  fuerinl . 
Quando  hac  abierit  :  odiosa  ha?c  est  «tas  adotescentulis. 
E  medio  a-quum  excedere  est  :  postremo  nos  jam  fabula1  c:o 
Sumus,  Pampbile,  «  Senet  atijue  anus.  » 
Sed  video  Phidippum  egredi  per  tempus  :  aecedamus 

SCENA   QUART  A. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  PAMPHIH  S 

Pli.  Tibi  quoque  a>depol  iratus  sum  ,  Philumena, 

(.ra\iter  quidem  :  nam  hercle  abs  te  i  si  lu  mm  turpiter; 

I  l-i  tibi  causa  est  de  bac  re  :  mater  te  impulit  ;  c\". 

Huic  vero  nulla  est.  La.  Opportune  te  mihi , 

Phidippe,  in  ipso  tempore  oslendis.  PI,.  Qrjrjd  est? 

Pam.  Quid  respondebo  bis  ?  aut  quo  pacto  hoc  operi.un  .' 

La.  Die  filia; ,  rus  concessuram  hinc  Sostratam , 

Ne  reverealur,  minus  jam  quo  redeat  domum.  Pli.  Ah,  i  ; 

IS'ullam  de  his  rébus  culpam  commeruit  tua. 

A  Mjrrliina  bac  Boni  mea  uxore  exorta  omni.i 

Pam.  Mutatio  lit.  Ph.  Ea  nos  perturbât ,  Lâche 
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Pam.  {à  par/.)  Laissons-les  se  fourvoyer,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  oblige  de  la  reprendre. 

Phi.  Paraphile,  tout  mon  désir  est  que  notre 

union  se  maintienne.  Mais  si  vous  en  avez  autre- 
ment cleeidé,  du  moins  prenez  l'enfant. 

l'am.  11  sait  l'accouchement  :  tout  est  perdu. 

lue.  L'enfant!  quel  enfant? 

Phi.  Eh  oui!  nous  voilà  tous  deux  grands-pères. 
Ma  fille,  quand  elle  a  quitte  votre  maison,  était  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d'aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d'en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle! Un  petit-fils!  Et  la  mère  se  porte  bieu?  Mais 
quelle  femme  est  la  vôtre?  Où  a-t-elle  appris  à  se 
conduire  ainsi?  Nous  avoir  caché  cela  si  lougtemps! 
Je  ne  puis  dire  à  quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi, 
Lâchés. 

Pam.  {à  part.)  J'ai  pu  hésiter  jusqu'ici;  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  à  balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfant  d'un  autre  ! 

tac.  Mon  (ils ,  toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi. 

Lac.  Combien  j'ai  appelé  de  mes  vœux  le  jour 
où  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jour  est  venu.  J'en  rends  grâce  aux  dieux. 

Pam.  (a  part.)  Je  suis  anéanti. 

Lac.  Reprends  ta  femme,  et  que  tout  soit  dit. 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d'une 
mère,  le  cœur  d'une  épouse,  m'aurait-elle  fait  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d'une  antipathie  qui 
me  défend  d'espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  reprendre  alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant;  elle  a  fait  ce  que 
lui  a  dit  sa  mère.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  As-tu  pensé 
qu'on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
Est-ce  que  les  hommes  n'ont  jamais  de  torts? 


Pam.  Dum  ne  reducam ,  turbent  porro,  quara  velint. 

Pti.  Ego,  l'amphile,  esse  inter  nos,  si  lieri  polest,       035 

Adtinitalem  liane  sane  perpetuam  volo: 

Sin  est ,  ut  aliter  tua  siet  sententia  , 

Accipias  puerum.   Pam.  Sensit  peperisse;  occidi  ! 

La.  Puerum?  quem  puerum?  Ph.  Natus  est  nobis  nepos  : 

Nani  abducta  a  vobis  praegnans  fuerat  fi  lia,  640 

Neque  fuisse  pragnantem  unquam  ante  bunc  scividiem. 

La.  Bene,  Haine  di  ament!  nuutias,  et  gaudeo 

Natum  illum,  et  illam  salvam  :  sed  quid  mulieris 

Uxorem  babes  ?  aut  quibus  moratam  morilms  ? 

Nosne  hoc  celatos  tamdiu  ?  nequeo  sali»,  646 

Quam  hoc  mini  videlur  factum  prave  ,  proloqui. 

Ph.  Non  lihi  illud  factum  minus  placet,  quanimihi,  Lâche. 

Pam.  Etiam  si  dudum  fuerat  anibiguum  hoc  mihi, 

Nunc  non  est,  quum  eam  sequitur  alienus  puer. 

La.  Nulla  libi ,  eampbile,  hic  jam  consultatio  'st.        650 

Pam.  Perii.  La.  Hune  videre  sœpe  optabamus  diem, 

Quum  ex  te  esset  aliquis,  qui  le  appellarel  palrem. 

Evenit  :  habeo  graliam  dis.  I'am.  Nullus  sum. 

La.  Reduc  uxorem,  ac  noli  advorsari  mibi. 

Pam.  Pater,  si  ex  me  i lia  liheros  vellet  sibi ,  655 

Aut  se  esse  mecum  nuptam;  satis  certo  scio , 

Non  clam  me  baberet,  quod  celasse  intelligo. 

Nunc,  quum  ejus  alieuum  a  me  esseanimum  sentiani , 

Nec  convenlurum  inter  nos  posthac  arbitror  : 

Quamobrem  reducam?  La.  Mater  quod  suasit  sua,  600 

Adolescens  mulier  fecit  :  mirandumne  id  est  ? 

Censen'  te  possereperire  ullam  mulierem, 

Qua>  careat  culpa  ?  an  quia  non  d'dinquunt  viri? 


Phi.  Pampllile,et  vous  Lâches,  voyez  entre  vous 
ce  que  vous  ave/  à  faire  :  répudier  Philumène  ou  1; 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Quant 
a  moi ,  je  ne  m'oppose  à  rien.  Mais  que  va-t-on  fain 
de  l'eiifant  ? 

Lac.  Plaisante  question!  Le  rendre  à  son  père,  quo 
qu'il  arrive.  C'est  notre  enfant;  nous  le  nourrirons 

Pam.  (apart.)Va  enfantqueson  père  abandonne 
moi ,  lui  donner  des  soins? 

Lac.  [qui  n'a  entendu  que  les  (/entiers  mots. 
Qu'est-ce  à  dire,  mon  tils ,  des  soins?  Est-ce  qui 
vous  prétendez  vous  en  défaire  ?  Perdez-vous  li 
sens?  C'en  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Vou; 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pas 
entendre.  Croyez-vous  qu'on  ne  sache  pas  ce  qui 
signifient  toutes  ces  larmes,  et  ce  qui  vous  tient  s, 
fort  au  cœur?  D'abord,  à  vous  entendre,  c'étai 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impos' 
sible  la  présence  de  votre  femme  chez  vous.  \  otn 
mère  offre  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  man 
quant,  vous  en  cherchez  un  autre  dans  le  mystèn 
qu'on  vous  a  fait  de  la  naissance  de  votre  fils.  Von 
vous  trompez  ,  si  vous  croyez  me  donner  le  change 
Je  sais  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  On  ne  vous  ; 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  à  un  part 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  femmi 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  satisfaire.  Ah 
assez  fermé  les  yeux  sur  les  dépenses  où  elle  vou: 
entraînait  ?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de  persua 
sion  et  de  prières.  Mariez-vous,  disais-je,  il  en  es 
temps.  Mes  instances  ont  prévalu  :  vous  avez  épousi 
Philumène.  En  cela  vous  n'avez  fait  que  votre  de 
voir.  Et  voilà  que  cette  créature  reprend  survoussoi 
empire  :  son  influence  va  jusqu'à  troubler  votn 
ménage.  Ah  !  je  le  vois ,  vous  allez  retomber  dan 
tous  vos  désordres. 

Pam.  Moi? 


Ph.  Vosmet  videtejam,  Lâche,  et  tu  Pamphile, 
Remissan'  opus  sit  vobis,  reduclan'  domum. 
Uxor  quid  faciat ,  in  manu  non  est  mea. 
Neutra  in  re  vobis  diflicullas  a  me  erit. 
Sed  quid  faciemus  puero?  La.  Ridicule  rogas. 
Quidquid  futurum  'st,  Iniic  suum  reddas  scilicet. 
Ut  alamus  nostrum.  Pam.  Quem  ipse  neglexit  pater,    r''' 
Ego  alam?  La.  Quid  dixti?  eho,  au  non  alemus,  Pam 

phile? 
Prodemus  qua?so  potius?  quœ  hœc  amenlia  est! 
Enim  vero  prorsus  jam  taccre  non  queo. 
Nam  cogis  ea,  qu;e  nolo,  ut  présente  hoc  loquar. 
tgnarum  censés  tuarum  lacrumarum  esse  me  ? 
Aut  quid  sit  hoc  ,  quod  sollicitere  ad  hune  modum? 
Primum  liane  ubi  dixti  causain  ,  te  propter  luam 
Matreui  non  posse  habere  hanc  uxorem  domi, 
Pollicita  est  ea,  se  concessuram  ex  sriibus. 
Nunc ,  postquam  ademptam  hanc  quoque  tibi  causain  vides 
Puer  quia  clam  te  est  natus,  nactus  alteram  es. 
Erras ,  tui  animi  si  me  esse  ignarum  putas- 
Aliquando  tandem  hue  animum  ut  adducas  tuuni , 
Quam  longum  spatium  amandi  amicam  tibi  dedi  ! 
Sumplus  quos  fecisti  in  eam,  quam  animoa-quo  tuli  ! 
Egi  alque  oravi  lecum ,  uxorem  ut  duceres. 
Tempus  dixi  esse  :  impulsu  duxisti  meo. 
Quœ  tum,  obseculus  mini,  fecisli ,  ut  decuerat. 
Nunc  animum  rursum  ad  meretricem  induxti  luum  ; 
Cui  tu  obsecutus,  facis  buic  adeo  injuriam. 
Nam  in  eamdem  vilam  te  revolutum  denuo 
\  ideo  esse.  I'am.  Mené?  La.  Te  ipsum  :  et  facis  injuriam 
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Lac.  Oui,  vous.  J'en  trouve  la  preuve  dans  ces 

ii.uiii  nues  hypocrites  pour  amener  une  rupture. 
finis  ne  voulez  pas  d'un  témoin  si  gênant  il 
pson  criminelle.   Votre  femme  l'abien  senti;  car 
pelle  autre  cause  eiit  pu  lui  faire  déserter  votre 

phi.  Il  a  mis  le  doigt   dessus  ;  c'est  cela  même. 
l'uni.  Je  suis  prêt  ;i    faire  serment  que  je  n'ai 
ien  à  me  reprocher  de  semblable. 
Lac.  Ou  reprenez  votre  femme,  ou  dites-nous 

-uns. 
/'(un.  Le  mo 

l.uc.  Prenez  du  moins  l'enfant  ;  le  pauvre  petit  n'a 
irn  à  se  reprocher,  lui.  Nous  verrons  après  pour  la 

1IITC. 

Pam.  («  pur/.)  L'alternative  est  cruelle  ;  je  ne 
■Bà quoi  me  résoudre.  .Mon  père  ne  nie  laisse  pas 
Bpirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à  res- 
er  ici?  L'enfant,  ils  ne  rélèveront  pas  sans  mon  aveu 
•eut-être,  d'autant  que  ma  belle-mère  est  là  pour 
ae  seconder.    (Il  sort) 

Lac.  Eli  bien!  \ous  voila  parti?  Vous  nous  lais- 
ez  là  sans  répondre,  (a  Phidippe.)  Croyez-vous 
|u'il  soit  dans  son  bon  sens  ?  Tenez ,  Pliidippe,  re- 
nettez-nioi  le  pauvre  petit;  je  m'en  charge,  moi. 

Phi.  Très-volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'hu- 
neur  de  ma  temme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
(Oint-la,  et  n'entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
ette  colère.  Elle  me  l'avait  bien  dit;  mais  je  ne 
Allais  pas  vous  en  parler  devant  Pamphile.  Je 
l'étais  pas  convaincu  d'ailleurs.  A  présent  la  chose 
I  claire;  je  vois  qu'il  a  horreur  du  mariage. 

Lac.  Que  faire?  que  me  conseillez-vous ,  Phi- 
ippe? 

Phi.  Ce  qu'il  faut  faire?  Mon  avis  est  d'abord 
'entrer  en  pourparler  avec  cette  courtisane ,  d'es- 
ayer  près  d'elle  les  prières  et  les  reproches,  de  la 
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menacer  même,  au  cas  ou  elle  continuerait  a  rece- 
voir votre  lils. 

Lac.  Cest  ce  que  je  vais  faire,  (rers  sa  maison.) 

petit         in!  {u  un  petit  esclave  qui  sort.) 

Va-t'en  vite  élu-/  la  voisine  Bacchis,  el  prie-la  de  ma 

part  de  venir  nie  trouver  ici.  '</  Phidippe.)  Et  vous, 

secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  leur/.  Lâchés,  je  l'ai  déjà  dit.  et  je  vous 
le  répète  :  je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance,  et  je  nie  (latte  qu'il  n'est  pas  impossible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j'assiste  à  cet  entre- 
tien? 

l.uc.  Non  Allez-vous-en,  et  tâchezde  trouver  une 
nourrice  pour  l'enfant. 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LACHES,  si  i\  \ntes  de  bacchis. 

Bac.  Ce  n'est,  certes,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m'a  donné  rendez-vous ,  et  je  me  trompe  fort ,  ou  je 
devine  ce  qu'il  veut. 

Lac.  Observons-nous.  Pas  d'emportement;  ce 
serait  compromettre  le  succès  de  l'entrevue;  pas 
trop  de  laisser-aller  non  plus ,  pour  ne  pas  m'en- 
gager  plus  que  de  raison.  Abordons-la.  Bonjour, 
Bacchis. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacchis ,  vous  êtes  un  peu  surprise,  je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée ,  je  l'avoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recommandation. 
Mais  je  suis  sure,  à  cela  près,  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  me  faire. 

Luc.  Si  vous  dites  vrai ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'âge  à  pou- 
voir réclamer  l'indulgence,  je  tâche  de  ne  pas  me 
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mum  tingis  falsas  causas  ad  discordiam , 
Hium  ill.i  \i\os,  testem  liane  quum  abs  le  amoveris; 
«isitque  adeo  uxor  :  nani  ei  caosa  alla  quai  fuit ,         695 
Umobrem  abs  te  abiret?  Pli.  l'Iane  liic  divinal  :  nam  id 

i  -i. 

m.  Dabo jusjurandum ,  nihilesse  istoruni  tibi.   La.  Ah, 
«lue  uxorein  ;  aut ,  quamobrem  non  opus  sit,  cedo. 
<im.  Nun  est  nunc  tempus.  La.  Fuerum  accipias  :  nam  is 

quidem 
iculpa  non  est:  post  de  matre  videra. 

.  Omnibus  modis  miser  sum  ,  mpc  quid  agam  seio. 
ni  1 1 « •-  nunc  rébus  niiserum  conctudit  pater. 
liibo  Iiîiic,  prsseos  quandu  promoveo  parum. 
vm  puerum  injussu,  credo,  non  tollent  meo; 
rasertim  in  ca  re  quum  sit  milii  adjutrix  socrus. 

Fugis?  hem,  nec  quidquam  cerli  respondes  mihi? 
Ubi  videtur  esse  apud  sesc?sine. 
Jerum,  Phidippe,  milii  cedo,  ego  alam.   Ph.  Maxume. 
on  rairum  fecil  uxor,  si  hoc  agre  tulit. 
narx  mulieres  sunt,  non  facile  hiec  ferunt. 
"opterea  hœc  ira  'st  :  nam  ipsa  uarravit  mihi. 
ego  hoc  présente  tihi  nolueram  dicere, 
eque  il  1*  credebam  primo;  nunc  verum  palam  est. 
ini  omnino  abltorrere  animum  huic  video  a  nuptiis 
li.  Quid  ergoagam,  Phidippe?  quid  das  consili? 
•h.  Quid  agas?  meretricem  hanc  primum  adeundam  cen- 

seo. 
émus,  accusemus  gravius;  denique 
nitemur,  si  cum  illo  hahuerit  rem  postea 
•    Faeiam,  ut  mones  :  eho,  curre,  puer,  ad  Bacchidem 

lune 

1ÉRENC.E. 
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Vicioam  nostram,  hue  evoca  verhis  meis.  72o 

At  te  oro  porro  in  hac  readjutor  sis  mihi.  Ph.  Ah  , 

Jamdudum  dixi,  itidemque  nunc  dico ,  Lâche , 

Manere  adUnitatem  hanc  inter  nos  volo, 

Si  ullo  modo  est ,  ut  possit  ;  quod  spero  fore. 

Sed  vin'adesse  me  una,  dum  islam  convenis?  725 

La.  luimo  vero  abi ,  aliquam  puero  nutricem  para. 

SCE.NA  QUITTA. 


BACCHIS,  LACHES. 

Bac.  Non  hoc  de  nihilo  'st,  quod  Lâches  me  nunc  conven- 

tam  esse  expelit  ; 
Nec  pol  me  multum  fallit,  quin  ,  quod  suspicor,  sit,  quod 

velit. 
La.  Yidendum  est ,  ne  minus  propter  iram  hinc  impetrem  , 

quam  possiem  ; 
Aut  ne  quid  faciam  plus,  quod  post  me  minus  fecissc  sa- 

tius  sil.  730 

Aggrediar.  Bacchis ,  salve. 
Bac.  Salve,  Lâche.  La.  /Edepol  credo  te  non  nil  mirari, 

Bacchis , 
Quid  sit,  quapropterte  hue  foras  puerum  evocare  jussi. 
Bac.  Ego  pol  quoque  etiam  timida  sum  ,  quum  venit  mihi 

in  meutem  ,  qua?  sim , 
Ne  nomen  quaesti  mi  ob-iet;  nam  mores  facile  tutor.      736 
La.  Si  vera  dicis,  nil  tibi  est  a  me  pericli,  mulier  : 
Nam   jam  *tate  ea  sum ,  ut  non  siet  peccato  mi  ignosci 

squum. 
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TÊRENCE. 


conduire  en  étourdi.  Or,si,ence  moment  et  à  l'a- 
venir, vous  agissez  à  mon  égard  en  honnête  person- 
ne, je  ne  serais  pas  pardonnable  d'en  user  mal  avec 
vous. 

Bar.  En  vérité,  je  suis  bien  touchée  des  égards 
que  vous  me  montrez;  car  le  mal  est  bientôt  fait,  et 
l'on  ne  le  répare  guère ,  en  disant  après  qu'on  en  est 
fâché.  Mais  que  voulez-vous  de  moi? 

Lac.  Mon  lils  Pamplule  va  souvent  ebez  vous  ? 

Bac.  Ah  ! 

Lac.  Laissez-moi  achever.  Tant  qu'il  est  resté 
garçon,  j'ai  toléré  vos  amours.  [Bacchis fait  mine 
de  parler.)  Attendez,  .le  n'ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a  une  femme.  Croyez-moi ,  assurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  reste;  profitez  de  votre  bon  temps. 
Pamphile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  vous  toujours  eu  âge  de  plaire. 

Itac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi? 

Lac.  La  belle-mère. 

Bac .  Sur  moi  ? 

Lac.  Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a  repris  eliez 
elle  sa  fille ,  et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a  tenu  la  chose  secrète ,  et  voulu  détruire  l'en- 
fant. 

Bac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un 
serment  pour  confirmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais, Lâchés.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n'existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah!  que  vous  me  charmez!  Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  moi? 

Bac.  Parlez  ;  me  voilà  prête. 

Lac.  Allez-vous-en  là  [montrant  la  maison  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  daines,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serment.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l'esprit  en  repos ,  et  vous  serez  justiûée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  a  faire  cette  démarche 


près  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
votre  lils  reste  sous  le  coup  d'un  injuste  soupçon 
et  puisse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  s  i 
duite  touche  de  si  près.  Il  a  été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  faire  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnent  tout  à 
fait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  préve- 
nues; je  n'étais  pas  moins  irrité  contre  vous,  moi 
qui  vous  parie.  Enfin,  puisque  nous  vous  avions 
tous  mal  jugée,  montrez-vous  toujours  ce  que  vous 
êtes,  et  mon  amitié  vous  est  acquise,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente... 
Non;  je  ne  veux  rien  dire  qu'il  soit  pénible  pour 
vous  d'entendre.  Un  mot  pourtant.  Voulez-vous 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable,  que  ce  soit  comme 
ami;  croyez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PHIDIPPE  {amenant  une  nourrice].  LACHES,  'j 
BACCHIS. 


Phi.  (a  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  de 
lieu  chez  moi;  tout  y  est  à  discrétion.  Mais  quand 
vous  aurez  bu  et  mangé  tout  votre  soûl ,  que  l'enfant 
du  moins  ait  ce  qu'il  lui  faut. 

Lac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  une 
nourrice.  Phidippe,  Bacchis  vient  de  me  jurer  pai 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré 

Phi.  Est-ce  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle-même. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  le; 
dieux;  et  les  dieux,  se  soucient  bien  d'elles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'on  leur  ar 
radie  la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j'y  con 
sens.  Qu'exigez-vous  de  moi?  que  je  ramène  a  Pain 
phile  sa  femme?  Eh  bien!  si  j'y  réussis,  je  pourra 


Quo  magis  omnes  res  cautius ,  ne  temere  faciam ,  adeuro. 
Pian)  si  id  nunc  facis  faclurave  es,  bonas  quod  par  est  faeere, 
Inseitum  offerre  injuriam  tibi  immerenli,  iuiquum  est.    "40 
Bac.  Est  magna  ecaslor  gralia  de istac  re,quamtibi  lia- 

beam. 
Nam  qui  post  factam  injuriam  seexpurget,  parum  mi  pro- 

sit. 
Sed  quid  istuc  est?  La.  Meum  receptas  lilium  ad  le  Pam- 

pliilum.  Bac.  Ah  ! 
La.  Sine  dicam  :  uxorem  hanc  priusquam  duxit,  vestrum 

amorem  pertuli. 
Mane ,  non'Jum  etiam  dixi  quod  le  volui  :  hic  nunc  uxorem 

habet.  745 

Quaere  alium  tibi  firmiorem  ,  dum  tibi  tempus  consulendi 

est. 
Sam  neque  il  le  hoc  animo  eritœtatem  ,  neque  pol  tu  eadem 

istac  aelate. 
Bac.  Quis  id  ait?  La.  Socrus.  Bac.  Mené?  La.  Te  ipsam  : 

et  liliam  abduxit  suam  , 
Puerunique  obeam  rem  clam  voluit,  natus  qui  est,  e.xslin- 

guere. 
Bac.  Aliud  si  scirem ,  qui   lirmare  meam  apud   vus  pos- 

sem  liiiiin,  7ô0 

Sanctius  quamjusjurandum,  id  pollicerer  tibi,  Lâche, 
Me  segregatum  habuisse,  uxorem  ut  duxit ,  a  me  Pam- 

philum. 
La.  Lepida  es  :   sed  sein',  quid  voio   potius,  sodés,  fa- 

cias?  Bac.   Quid  1iS?cedo. 
La.  Eas  ad  mulieres  hinc  inlro,  alque  istuc  jusjurandiim 

Polliceare  illis  ;  expie  animum  iia ,  teque  hoe  criniine  exped 


Bac.  Faciam,  quod  pol ,  si  esset  alia  ex  qua>stu  hoc,  liau<|, 

faceret ,  scio , 
Ut  détail  causa  nupl»  mulieri  se  ostenderet. 
Sed  nolo  esse  falsa  fama  gnatum  suspeclum  tuum , 
Nec  leviorem  vobis  ,  quibus  est  minume  xquum  ,  viderier 
Immerilo  :  nam  méritas  de  me  est ,  quod  qucain,  illi  u 

commode  m.  '• 

La.  Facilem  benevolumque  lingua  lua  jam  tibi  me  reddii 

dit. 
Nam  non  sunt  sote  arbitrât»  bit  ;  ego  quoque  etiam  buj 

credidi. 

Nunc  quum  ego  te  esse  prseter  noslram  opinionem  comperii 
Fac  eadem  ut  sis  porro  ;  nostra  utere  amicilia ,  ut  voles. 
Aliter  si  facias Sed  reprimam  me,  ne  sgre  quidquam  ej 

me  audias.  t  -  "*< 

Verum  te  hoc  moneo  unum,  qualis  sim  amicus,  aut  qui 

possiem  , 
Potius ,  quam  inimicus,  periclum  facias. 

SCENA   SEXTA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS 

Ph.  Nil  apud  me  tibi 

Delieri  paliar,  quin ,  quod  opus  sit ,  bénigne  prorbealur. 

Sed  lu  quum  satura  atque  ebria  eris  ,  et  puer  ut  salur  s'il 

facito.  li' 

La.  Nosler  socer,  video,  venit    nutriepm  puero  adducit. 
Phidippe,  Bacchis  dejerat  persanete...  Ph.  Hieccine  «i  'si 

Lu.  H.er  est. 
Ph.  Nec  pol  isl;r  rueluunt  deos  .  neque  lias  respirer?  di 

opioor. 
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V,  SCENE    I. 
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ni  ma  gloire  que  je  suis  la  seule  de  m 

m  capable  d'en  faire  autant. 

lac.  renez,  Phidippe,  il  es!  de  fait  que  nous 

a  tort  de  soupçonner  nos  femmes.  \  oici  un 
(yen  qu'on  nous  propose,  essayons-en.  I  ne  fois 

i  ■ itié  sera  désabusée,  adieu  sa  colère. 

tant  .1  mon  lils ,  sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
ccouchement  clandestin  n'a  vraiment  rien  de  se- 
•u\.  1 1  s:  1,1  liientôt  dissipée.  Dans  tout  cela  il  n'y 
IB6  de  quoi  causer  une  rupture. 
P/ii.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Vous  avez  là  Bacchis  :  questionnez-la.  Vous 
m  content  d'elle. 

Phi.  En  voilà  assez.  Vous  savez  à  quoi  vous  en 
lir  sur   le  compte  de  nus  dispositions.  Cl-  sont 
•s  femmes  qu'il  faut  ramener. 
I.ac.  ICI i  bien  'loue,  Bacchis,  laites  pour  moi  ce 
e  vous  avez  promis. 
Bac.  \  mis  voulez  donc  que  je  me  présente  à  ces 

me-  P 

Lac.  Oui ,  et  que  vous  parveniez  à  les  convaincre 
lli  s  deux . 

l'y  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  figure 
leur  fera  pas  plaisir.  Oui ,  pour  toute  jeune  ma- 
t.  vivant  mal  avec  son  époux,  c'est  un  épouvan- 
I  qu'une  femme  de  ma  sorle. 
lac.  Vous  serez  la  bienvenue,  dès  qu'on  verra 
ni  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
and  elles  sauront  ce  qui  eu  est.  En  les  tirant 
leur,  vous  détruirez  leurs  préventions. 
Ilar.  Ah!  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
nène!  {à  ses  suivantes)  Venez  avec  moi  toutes 
a.  [Elle  sort.) 

Tout  marche  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
is  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

1  Ancillas  dedo  :  quoluhct  cruciatu  per  me  exquire. 
C  res  hic  agilur  :  Paniplnlo  me  faeere  ut  redeal  uxor775 
jplet  :  ijuml  si  effecero,  non  pœnitel  me  faons, 
uni  feclsse  id,  quod  ails  merelrices  faeere  fu^itant. 

Phidippe,  nostras  mulieres  suspectas  fuisse  falso 

n  re  ipsa  invenimus  :  porro  hanc  nunc  experiamur. 

m  si  compererit  criniini  tua  se  u\or  credidisse  ,  780 

;  un  faeiet;  sin  au  t. mu  est  ot)  earn.rem  iratus  gnatus, 

™l  i»  périt  uxor  clam,    id  levé  'st  :  cilo  al)  eo  h;ec  ira 

jnteedet. 
îfecto  in  liac  re  nil  mali  est ,  quod  sit  discidio  dignum. 

Velim  quidem  hercle.  La.  Exquire  :  adest  ;  quod  satis 

sit,  faeiet  ipsa. 
■  Quid  mi  ista?c  narras?  an,  quia  non  lute  ipse  iludum 

aililMi,  785 

bac  re  aoimus  meus  ut  sit,  Lâches?  illis  modo  expie  ani- 

muni. 

Qua'so  a-depol ,  Bacchis,  mihi  quod  es  pollicita,   tute 

ut  servis. 
:.  Oh  enm  rem  vin'  ergn  introeam?  La.  I ,  atque  expie 

iisanimum,  ut  credant. 
:.  Eo ,  etsi  scio  pol  his  meum  fore  conspectum  invisum 

hodie  : 
n  nupta  meretrici  hnstis  est,  »  viro  nlii  segregalaest.  790 

At  lia.'  amicœ  erunt,  ubi ,  quamobrem  adveneris,  res- 

ciseent. 

At  casdem  arnicas  fore  libi  promitto ,  rem  ubi  cognorint. 
n  illas  errore,  et  le  simul  siispieione  exsolves. 

IVrii!  pudet   Philumenx  :   sequiniini  me  hue  intro 

Quid  est,  quod  mihi  malim,  quam  quod  huic  intelligo 
moire  ?  70.i 


leurs  cœurs .  et  faire  du  même  coup  el  nos  ait  irei 
et  les  siennes;  car  s'il  est  vrai  qu'elle  ail  ; 
Pamphile,  c'esl  pour  elle  une  réhabilitation.  v"oill 

sa  fortune  faite  et  son  nom  hi ■é.  Elle  aura  [trouve 

sa  reconnaissance  envers  mon  lils,  et  engagé  la  nê>- 
Ire  a  jamais. 

ACTK  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

PARMÉNON,  kt  après  BACCBIS. 

Par.  En  vérité,  mou  maître  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  chose,  de  (n'envoyer  faire  ainsi  lé 
pied  île  grue  toute  une  journée  a  la  citadelle.  Il 
pourquoi?  pour  guetter  Bon  Callidémide,  cet  hôte 
de  Mycose,  rétais  là  campé  comme  on  nigaud ,  ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  «  Pardon,  monsieur 
vous  êtes  de  iWycone?  —  Non.  —  Mais  vous  vous 
nommez  Callidémide?  —  Non.  Du  moins  avez- 
unis  ici  un  hiite  appelé  Pamphile?  —  Non.  »  Tou 
jouis,  non.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Callidé- 
mide au  momie.  Ma  loi ,  la  honte  ma  pris  a  la  fin  , 
j'ai  déserté  le  poste.  Mais  que  wiis-p.  ?  Bacclna 
sortant  de  la  maison  de  notre  he.m-p.ve.  Que  veut 
dire  ceci  ' 

Bac.  Ah!  Parménon,  je  te  trouve  bien  à  propos. 
cours  vite  chercher  ton  maître. 

Par.  <Jue  je  coure  !  et  pourquoi? 

Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  me  trouver 

Par.  (.'liez  vous? 

Bac.  Non  ;  chez  Pliihunène. 

Par.  De  quoi  donc  s'asit-il? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  de  questions 

Par.  Et  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut  lui  dire? 

Bac.  Ah!  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 
ut  graliam  ineat  sinesuo  dispendio,  et  mihi  prosit. 
IVani  si  est ,  ut  h.TC  nunc  Pamphilum  vere  ah  se  segregarll . 
Seit  stbl  nubililalem  ex  eo,  et  rem  natam  et  gloriam  esse, 
Ileferet  gratlam  el ,  imaque  nos  sibi  opéra    amicos  juillet 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAR.MENO  ,  BACCHIS. 

Par.  f.dcpol    nœ  meam  herus  esse  operam  depulat  parvi 

pretii,  6uo 

Qui  ob  rem  nullam  misit,  frustra  ubi  lolum  desedi  diem, 
Myconlum  hospitem  dum  evspecto  in  arce  Callidenildein. 
llaque  ineptus  hodie  dum  illi  sedeo  ,  ut  quisquam   venerat , 
\r,  ril.-l.ain  :  «  Adolescens!  die  dum  qua-so  ,   ton'  es  Myco- 

nius?  — 
Non  sum. —  At  Callidemides?  —  Non.  —  Hospitem  ecquem 

Pamphilum  8os 

Hic  babes?  »  Omnes  negabant;  neque  eutn  quemquam  esse 

arbitrer. 
Denique  hercle  jam  pudebat  :  abii    Sed  quid  Bacchideni 
Ab  nostro  adlineexeuntem  video?  quid  huic  hic  est  rei? 
Bac.    Parmeno,   opportune  te   offers  :  propere  eurre    ad 

Pampliilum. 
rnr.  Quid  eo?  liac.  Die  me  orare ,  ut  veniat.  Par.  Ad  te"1 

Bat.  Immo  ad  Philumenam  810 

Par.  Quid  rei  est?  Bac.  Tua  quod  nil  refert ,  percontari 

■lésinas. 
Par    Nil    aliuri  dicam  ?   Bac.   Etiam  :  cognosse   annulum 

illinii  Ml  nbinam 


132 


TÉRENCE. 


rail  donnée,  Myrrbine  vient  de  la  reconnaître 
comme  ayant  appartenu  à  sa  fille. 

Par.  J'entends.  Est-ce  tout? 

Bac.  Oui,  tout.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Eh  bien  !  tu  te  reposes? 

Par.  Oui ,  vraiment  !  on  m'en  a  Lieu  laissé  le 
temps  aujourd'hui.  Depuis  ce  matin  on  ne  fait  que 
nf envoyer  trotter  par-ci,  par-là,  sans  miséricorde. 

Bac.  {seule).  Quel  bonheur  va  me  devoir  aujour- 
d'hui Parophile!  Quel  soulagement  pour  son 
cœur)  Que  de  chagrins  épargnés!  Je  lui  remis  un 
fils  dont  ces  deux  femmes  et  lui-même  allaient  avoir 
a  se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui,  je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
des  soupçons  conçus  contre  lui  par  son  père  et  son 
beau-père.  Et  c'est  cet  anneau  qui  a  tout  fait.  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphile ,  il  y  a  dix  mois  en- 
viron, arrive  un  soir  chez  moi,  seul,  et  tout  hors 
d'haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'abord.  Pamphile,  lui  dis-je,  cher 
Pamphile,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
cet  anneau?  Lui,  d'éluder  les  questions;  moi,  de 
m'alarmer  de  plus  belle.  J'insiste,  je  le  presse.  11 
Unit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  faire 
violence  à  une  femme  qui  lui  est  inconnue,  et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
même  anneau ,  tout  à  l'heure  Myrrbine  l'a  vu  à 
mou  doigt,  et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi, 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors  !  c'est 
à  sa  femme  que  Pamphile  a  fait  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ah  !  c'est  une  satisfaction  bien 
douce.  Aies  semblables  seraient  d'un  autre  avis. 
Naturellement  cela  ne  fait  pas  nos  affaires  que  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais  ,  ma  foi ,  si  ja- 
mais je  fais  mal,  cène  sera  pas  par  intérêt.  Pam- 


Cnuts  sua?  fuisse,  quem  ipsus  olim  mi  dederat.  Pur.  Scio. 
Tantamae  est  1  Bac.  Tiinlum   :   aderit  continuo ,  lioc  ubi 

ix  te  andiverit. 
Sed  cessas?  Par.  Minuoie  pquidem  :  nam  hodie  mihi  po- 

teslas  haud  data  'st  :  815 

lia  cursando  atque  ambulando  lotum  hune  contrivi  diem. 
Bac.  Quantam  obtuli  advenlu  meo  laetitiam  Parnphilo  liodie  ! 
Quot  conimodas  res  attuli  !  quoi  autem  ademi  curas  ! 
G-natum  ei  .restitue,  qui  pane  haruni  ipsiusque  opéra   pe- 

riit  : 
l'xorem ,  quam  nunquam  est  ralus  postbac  se  babilurum , 

reddo;  820 

Qua  re  suspectas  suo  patri  et  Phidippo  fuit,  exsolvi. 
Hicadeo  bis  rébus  annulus  fuit  initium  inveniundis. 
Nam  memini  abbinc  menses  decem  fere  ad  nie  nocte  prima 
Confugere  anhelantem  domum,  sine  comité,  vini  plénum, 
Cum  hoc  annulo  :  extimui  illico  :  «  Mi  Pamphile,  inquam, 

amabo:  825 

Quid    exanimalu's?    obsecro;   aut  unde   annulum   istum 

nactu's? 
Hic  mi.  >.  Ille  alias  res  agere  se  simulare.  Postquam  video  , 
Nescio  quid  suspicarier  magis  ccepi  ;  instare  ut  dicat. 
Homo  se  fatetur  vi  in  via  nescio  quam  compressisse , 
Dicitque  sese  illi  annulum,  dum  luotat ,  detraxisse.        830 
Eum  cognovit  Myrrbina  hffiC,  in  digilo  modo  me  habente. 
Rogat,  unde  sit  :  narro  omnia  hœc  :  inde  'st  cognitio  facta, 
Pliilumenam  compressam  esse  ab  eo,  et  filium  inde  liunc 

natum. 
Hœc  tôt  propter  me  gaudia  illi  oontigiSK  laHor  . 
Elsi  hoc  meretrices  alla:  nolunt  (  neque  enlm   in    nui  est 

nostram,  B:|5 


phile  est  généreux,  bien  l'ait,  aimable.  11  a  clé  ; 
moi  tant  qu'il  a  été  libre.  Son  mariage  a  été  tu 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  franche 
ment,  je  ne  crois  pas  l'avoir  mérité.  Mais  quaiu 
on  a  tant  à  se  louer  des  gens  ,  il  faut  savoir,  en  re 
tour,  souffrir  d'eux  quelque  chose. 

SCÈNE    II. 
PAMPHILE,  PARMÉNON,  BACCHIS. 

Pam.  Encore  une  fois,  mon  cher  Parménon 
es-tu  bien  sur  de  ton  fait?  Ne  va  pas  me  donne 
une  fausse  joie,  dont  il  faudrait  trop  tôt  revenii 
Réfléchis  bien. 

Par.  C'est  tout  réfléchi. 

l'um.  Tu  en  es  bien  certain? 

far.  On  ne  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  l) 
dis  vrai. 

Par.  Je  dis  vrai,  vous  verrez. 

Pam.  Attends  donc.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  d 
une  chose  ,  et  que.  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyons. 

Pam.  Tu  m'as  dit,  je  crois,  que  Myrrbine  av; 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Bacchis 

Par.  Oui. 

Pam.  L'anneau  que  j'avais  donné,  moi,  da 
leUjmpsà  Bacchis?  Et  c'est  Bacchis  qui  nie  le  f; 
dire?  Est-ce  bien  cela? 

Par.  Cela  précisément. 

Pam.  Ah'  la  fortune  et  l'amour  me  combien 
Mais  que  puis-je  te  donner  à  toi  pour  une  telle  no 
velle  ?  que  te  donner?  dis. 

Par.  Ce  sera  bientôt  fait. 

Pam.  Eh  bien!  quoi? 


Ut  quisquam  amalor  nuptiis  laUetur  ),  verum  ecastor, 
Nunquam  animum  quffisti  gratia  ad  matas  adducam  part 
Ego,  dum  itlo  licilum  'st,  usa  sumbenigno,  et  lepido 

comi. 
Incommode  mihi  nuptiis  evenit  :  faclum  fateor. 
At ,  pi  il,  mefecissc  arbitrer,  ne  id  merito  mihi  evenirel.  I 
Multaei  quo  fuerint  commoda.ejus  incommoda  ;equi 

'st  ferre. 

SCENA  SECUNDA. 

PAMPHILUS,  PABJVIENO,  BACCHIS. 

Pam.  Vide,  mi  Parmeno,  etiam  sodés,  ut  ml  hrec  cerla 

clara  atluleris  ; 
Ne  me  in  brève  conjicias  tempus ,  gaudio  hoc  falso  frui- 
Par.  Visum  est.    Pam.  Certen'  ?   Par.   Certe.  Pain.  D< 

sum ,  si  hoc  ita  'st.  Par.  Verum  reperies. 
Pam.  Mane  dum   sodés:   timeo,   ne  aliud  credam,  ati 

aliud  nunties. 
Par.  Maneo.  Pam.  Sic  te  dixlsse  opinor,  invenisse  M 

rhinam  , 
Bacchidem  annulum  suum  habere.  Par.  Faclum.  Pam.  E 

quem  olim  ei  dedi; 
Eaque  hoc  mihi  te  nunliare  jussit?  ilaneest  factum?  . 

Ita,  inquam. 

Pam.  Quis  me  est  furtunatior?  venustalisque  adeopleDi-' 
Egone  pro  hoc  le  nunlio  quid  donem  ?  quid  ?  quid  ?  nescio 
Par.   U  ego  scio.  Pam.  Quid?  Par.  Nihil  enim. 
Nam  nique  iu  nuntin  .  neque  in  me  ipso  tihi  boni  quid 

scio. 


un 


L'HÉCYRE,    \CII.    \,   SCÈNE  II. 


Pur.  Rien;  car  quel  bien  vous  a  fait  Parméaon 
u  son  message  ?  c'est  ce  que  je  suis  à  savoir. 
Pam.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
u  tombeau ,  qui  me  rends  à  la  vie!  lh!ce  sérail 
ir  trop  d'ingratitude.  Mais  voila  Itaecliis  elle-même 
■  v  nit  la  porte.  Elle  m'attend,  j'en  suis  sur.  Appe- 
lions. 

Pur.   lîonjour,  Pampbile. 
Pam.  O  Baccliis!  ma  chère  Bacchis!   vous  nie 
mvez  la  sW. 

l'un-.  Je  suis  heureuse  de  ce  que  j'ai  fait. 
l'uni.  Ah!  je  n'en  doute  pas.  Charmante,  ton  - 
ors  charmante!  Vous  n'avez  qu'à  paraître,  qu'à 
ivrir  la  bouche,  tous  les  cœurs  sont  a  vous. 
/lue.  C'est  bien  vous  qui,  de  cœur  et  d'esprit , 
es  toujours  le  même.  Oui,  vous  êtes  le  plus  ai- 
abic  des  hommes. 

l'uin.  {riant.)  lia,  ha,  lia.  C'est  à  moi  que  ces 
Wceurs  s'adressent? 

Bac.  Ali!  Pamphile ,  que  vous  avez  bien  placé 
ilre  amour!  .le  n'avais  pas,  que  je  sache,  aperçu 
itre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Klle  est  de  tous 
jints  l'aile  pour  plaire. 
l'uni.  Vous  trouvez? 

Hue.  J'en  atteste  les  dieux,   mon  cher  Pam- 
bile. 

Pam.  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez- 
jus  dit  quelque  chose  à  mon  père  ? 
Bac.  Pas  un  mot. 
Pain.  Rien  n'est  moins  nécessaire.  N'en  ouvrez 
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pas  la  bouche  ;  ne  faisons  pas  ici  comme  à  la  comé- 
die, où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Ceui  qu  il 
était   l»*ii  d'instruire  sont  instruits;  ceux  qui  ne 

doivent  rien  Bavoir  nesavenl  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement,  \oiei  qui  va  servir  mis  vu 
Myrrhinea  dit  à  son  mari  qu'elle  en  croyait  mon 
serment,  el  qu'à  ses   yeux  vous  étiez  complète- 
ment JUsLilié. 

l'uni.   C'est  on  ne   peut  mieux'     \nisi  tout  ira, 

j'espère,  au  gré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant,  mon  cher  maître,  ne  puis-je 
savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  de 
Milieux:'  De  quoi  s'agit-il?  Mettez-moi  donc  au 

fait. 

l'uni.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  «pu  en  est  toutefois    à 
part,   i  Tiré  par  moi  du  tombeau  .'Rendu  à  la  vie  ? 
Si  je  comprends... 

Pam.  Ali  !  Parménon  ,  tti  ne  sais  pas  combien  je 
te  suis  redevable,  et  de  quel  abîme  lu  m'as  re- 
tire. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n'ai  pas  fait  tout  cela  sans 
m'en  douter. 

l'uni.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Kst-ee  que  Parménon  n'est  pas  là  chaque 
fois  qu'il  y  a  un  bon  coup  à  faire? 

Pam.  Viens,  entrons. 

Par.  .te  vous  suis.  En  vérité,  j'ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoir  que  je  n'en  ai  jamais 
fait  de  dessein  prémédité.  Applaudissez. 


CM.  Lnon'  te,  qui  ab  Orco  mortuum  me  reducem  in  lu- 

cem  feceris . 
main  sine  muncre  a  me  abire?  ab,  oimium  me  ingralum 

Datas. 
rut  Baccbidem  eccam  \  Ideo  stare  auto  osUum.  855 

lexspectat,  credo:  adibo.  Bac.  Salve,  Pampbile. 
uni    U  Bacchis  !  o  mea  Bacchis!  senatrix  mca. 
ac.  Bcne  factura, et  volupe'st.  Pam.  Factis  ut  credam, 

facis , 
nUquamque  adeo  tuani  venustalcm  obtines, 
i  voluptati  obitus,  serino,  adventus  tuus ,   quoeamque 

adveneris,  hgo 

l'inper  sit.  Bac.  Ac  tu  ccastor  morem  antiqaum  nti|uc  in- 

gciiium  ulitini's , 
t  omis  liominum  homo  te  vivat  nusquam  quisquam  l.l.in- 

dior. 
m».  Ha, ha,  lie,  tun' mi  istuc?ZJ<ic.  ReuleaniasU,  Pam- 
phile, UMircin  tuam. 
am   nunquam   nnte   hune  diem  meis  oculis  cam,  quod 

Dossero ,  videram. 
etUberalis  xisa'st.  Pam.  Die  verum.  Bac.  Itameiliamcnt  ! 

Pamphile.  W6 

'am.  Die  mi,  haium  rerum  numquid  dixtijam  patri?  Bar. 

Nihil.  Pam.  Neque  opus  est  ; 
dco  mutito  :  placct  non  lieri  hoc  ilidem  ut  in  comœdils, 


Omniaomnes  ubi  resciscunt  :   hic  ,  quos  fueral  par  rpsci»- 

cere, 
Sciant  ;  quos  non  aulem  œquuin  'st  scire  ,  neque  cesdsœol  . 

neque  scient. 
Bac.  liiiinn  l'tiam  ,  qui  hoc.  occultari  faoilius  credas ,  daim. 
Myrrhina  ita  Phidlppo  ilixit,  jurijuranito  meo  B7I 

Se  tiilcm  habnisse,  el  prupterea  te  sihi  pargatam.  Pam. 

Optume  'st, 
Speroquc  liane  rem  esse  eventuram  nohis  e\  sentenlia 
Par.   Hère,  licctne  scire  ex  te,  lioilie  quicl   sit,  iiuod  feci 

boni? 
Aut  qu'ai  isiuc  est ,  quoi!  vos  avilis?  Pam.  Non  licet.   l'.n  . 

't amen  suspicor. 
a  EgODe  hune  ali  Orco  mortuum?  quo  pacto?  »  l'am   Ncs 

cis ,  Parmeno, 
Quantum  bodie  profucris  mini,  et  me  ex  quanta  œrurana 

extraxeris. 
Par.  lmmo  vero  scio ,  neque  hoc   tmprudens  feci.  Pam. 

Ego  isluc  satis  scio. 
Par.  An  temere  quidqnam  Parmeno  pnelereat  ,  quod   facto 

usus  sit? 
Pam.  Sequere  me  intro,  Parmeno.  Par.  Sequor    equidem 

plus  lioilie  boni  B8U 

Feci  tmprudens,  quam  sciens  ante  hune  diem  unquam. 

Plaudite. 
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LE  PHORMION. 


KOMS  DES  PERSONNAGES. 


PaoRMioK,  parasite;  de  yop- 
(*Aî,  corbeille,  panier  (le 
Jonc  ou  de  Bparterïe  Ni  m 
qui  exprime  une  mnlière 
assez.  flexible  pour  former 
un  tissu,  et  gui  annonce 
quele  parasite  est  de  bonne 
composition,  et  fait  ce  qu'on 
\eut. 

Pémipbon  ,  frère  de  Chrê- 
mes; iie8r;u.o'j  çw;,  lumière 
du  peuple. 

CmiKHÈs,  frère  de  Démiphon; 
de  yp£U.7:T£<j8o(c ,  cracher 
péniblement.  Infirmité  or- 
dinaire à  la  vieillesse. 

AMii'iios,  lils  de  Démiphon; 
(Ifl  toù  àvTtçatvo(jLat"  je  fais 
contraste.  Ce  nom  marque 
l'opposition  de  caractère  des 
deux  Jeunes  gens. 

PnÉDRU,  fils  dé  Chrêmes;  de 
cpaiSpo;,  gai. 

<*tT\  ,  esclave  de  Démiphon. 
Nom  de  pays,  d'origine 
gèle. 

Dane,  esclave  sans  maitre 
indiqué.  Nom  de  pays  d'o- 
rigine date. 

Dop.ion,  marchand  d'esclaves. 
Modification  de  Durien. 
Nom  de  pays. 

Sophrone,  nourrice  de  Plia- 
nte; de  cwçpwv,  chaste, 
honnête. 

La  scène  est 


Nai  sistrati  .     femme     de 

Chrêmes.  Allusion  empha- 
tique à  la  puissance  marine, 

qui  donna  longtemps  la 
prééminence  a    Uhènes. 

CRATMOS,  Conseil  de  Iliini- 
phon;  |:de  xpeno;,  force  ; 
(ironiquement)  dont  la  pa- 
role a  du  poids. 

HÉGION  ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon ;  de  riYeïuOat,  con- 
duire; (ironiquement)  hom- 
me qui  dirige  les  autres. 
ITn  meneur. 

CRITON  ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon; de  xptT^;,  juge; 
(ironiquement)  espril  im- 
partial ,  décidé. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Piiame,  tille  de  Chrêmes;  de 
çatvouott,  je  brille.  Nom 
qui  rappelle  la  beauté  de  la 
jeune  femme. 

Dorcion  ,  compagne  de  ser- 
vitude, et  femme,  suivant 
toute  apparence,  de  Cela; 
de  ôopxà; ,  daine  (daim 
femelle),  qui  expédie  leste- 
ment  son  service. 

Stilphon,  nom  supposé  de 
Chrêmes;  de  CTiXêto,  je  re- 
luis. Qui  brille  parmi  les 
siens  (par  antiphrase.) 

à  Athènes. 


ARGUMENT 

DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 

P\R    SELP1CE    APOLLINAIRE. 

Démiphon,  citoyen  d'Athènes,  laisse  pendant  un  voyage 
son  fils  Anliplion  dans  cette  ville.  Chrêmes,  frère  de 


Démiphon,  a  deux  femmes,  l'une  a  Athènes,  l'autre 
Lemuos.  La  première,  son  épouse  en  titre,  lui  a  donnéti 
lils,  qui  devient  epenlunient  épris  d'une  chanteuse,  lu 
fille  esl  needu  second  mariage,  demeuré  secret.  La  fcinni! 
de  Lemuos  anive  a  Athènes,  et  meurt.  Sa  jeune  ,„ 
pheline  Je  père  était  alors  absent)  reste  chargée  des  lu 
Dérailles.  Antiphon  la  voit  pendant  qu'elle  remplit  ce  <ît 
voir,  s'enflamme  pour  elle,  et  parvient  à  l'épouser1 
giàce  à  l'adresse  d'un  parasite.  Grande  colère  de  Démil 
plumet  de  Chrêmes  à  leur  retour.  Les  deux  pères  donner. 
trente  mines  au  parasite ,  à  la  condition  de  les  débarras 
ser  de  cette  inconnue,  en  la  prenant  lui-même  poui 
femme.  L'argent  sert  au  rachat  de  la  chanteuse;  et  Ad 
liplion  garde  sa  femme,  que  sou  père  finit  par  recou 
naître  pour  sa  nièce. 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poëte,  qui  n'a  pu  persuader  à  l'auteu 
de  laisser  là  sou  art,  et  de  se  croiser  les  bras  ,  a  pri 
un  autre  moyen  pour  l'empêcher  de.  composer 
c'est  de  décrier  ses  ouvrages.  Il  va  répétant  tjui 
tout  ce  que  Térence  a  donné  jusqu'ici  au  théâtri 
est  aussi  pauvre  d'invention  que  pâle  de  style.  Li 
tout  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  dans  le  goilt  di 
certaine  scène  où  un  petit  bonhomme  qui  s'hallu 
cine  se  iigure  une  biche  lancée,  une  meuli 
trousses,  voit  pleurer  la  pauvre  bête,  et  l'entend  qu 
implore  son  secours.  Si  notre  homme  pouvait  met 
tre  dans  sa  tête  que  cette  belle  conception  ne  du 
guère  un  succès  daus  sa  nouveauté  qu'au  talent  île: 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  intrépidité  . 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu'un  vient  nom 
dire,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  auteur 


PHORMIO. 


bRAMATIS  PERSONNE. 


Puormio,  parasilus.  Àçop|i.o;, 
quod  est,  corbis,  storea,  tex- 
tum  qniil  ex  sparto,  et  Junco, 
aut  nexiu  rtlllium-  Vftlle  est 

omne  lentutn,  ut  flrcti  [ius-.it. 

Ona$lflïc6Tf'ltir  flextbili  admo- 

dumadobsequiamtnte  instrul 

parasitom. 
Demipho,  senex ,  fralcrCHRE- 

METIS.  Quasi  S^u-ou  çw;  ,  i«l 

est,  populi  Claritas. 
Chrêmes,  senex,  fraterDEMi- 

FBOZTI3.  A  Xpé[X7ïTEfjQati  quod 
tttenixe  sphère,  ut  estsenum. 
Antipho,  adolescens,  Qliua  De- 
uirHOMs.  'Atiô  tûO  àvTtçaî- 
vo[i.ai ,  contra  appareo  ;  quasi 

?ul  oppnni  possit  riixrirîa:,  (ilio 
brème  tis. 

Pb/edria  ,  adoiescens ,  fllius 
Cbremetis-  A  ça'-ôfio;,  bi- 
lans. 

Ceta, serras  Demiphonis.  Gen- 
tilc  nomen,  a  Getts. 

Davus,  tervus  lncertf  heri.  Gen- 
tite  r.onirn  ,  a  Dacis. 

PORtO.  leno,  a  Doribus.  Gentilc 
nomen. 

'"•rpni  enl 


Sophrona,  nutnx  Phanii.  A 
(Twsptov ,  casta ,  proba. 

Nacsistrata  ,  matrona ,  uxor 
Chremetis.  Ma^nilicum  no- 
men a  copiis  pavalibûs,  quarura 
glorïa  aliquando  pupulu*  Attie- 
niensis  floruit. 

CRATiNUs.advocatus.  A  xpixo^ 
robur.  Qui  valet  in  dicendo. 

Hegio,  advocatus.  Ab  tfjyeïffôat, 
quod  est  ducere.  Qui  animas 
arbitrio  suo  régit  et  ducit. 

Crito,  advocatus.  A  xpiTrjç , 
judex;  qui  res  severe  et  œqua 
lance  judlcat. 

PFRSON/E  MLT/E. 

Piiakïuh  .  adolescenlula  ,  fllia 
Chremetis.  a  tpaîvofxat,  ap- 
pareo. Quam  facit  fonua  con- 
spicuam, 

Dorcicxi  .  ancllla  .  conserva ,  nt 
apparct, elaxorGetse.  Vid,  vs, 
i52.  A  SopxûtÇj  dama.  Vclox 
in  rolntsterlo. 

Stilpho,  alias  nomen  Cbreme- 
tis. Vid.  va.  389,  sq.  A  OTtï.oto, 
ïulgere.  Qui  Intel  suoa  fulget 

Athenis. 


C.  SULP1TII   APOLLINARIS  PERIOCIIA 

IN   TERENTII    PIIORMIONIU. 

Chremetis  fraler  aberal  perrgre  Detnipbo, 
Relicto  Athenis  Anliphone  ûlio- 
Chrêmes  clam  babebat  Lcmni  uxorem  et  '  nliam . 
Athenis  aliam  conjngcm  ,  et  amanlem  nniee 
Gnatum  fidicinam  :  mater  e  Lemno  advenit 
Athcnas  :  moritur  :  virgo  sola  (aberat  Ctircmcs  ) 
I'unus  procurât  :  ibi  eam  visam  Antipho 
Quiim  amaret,  opéra  parasiti  uxorem  accïplt. 
Pater  et  Chrêmes  revers!  f réméré  ,  dein  minas 
Triginta  dant  parasito,  ut  fila  m  conjogem 
Haberet  ipse  :  argento  hoc  emitur  lidicina. 
Uxorem  rctinct  Antipho,  a  patruo  agaitam. 


PROLOGUS. 

Postquam  poêla  vêtus  poetam  non  potesl 

Retrahere  ab  studio,  et  transdere  bomioem  in  olium 

Maleiliclis  deterrerp,  ne  scribat,  parât. 

Qui  ita  dictitat,  quas  antehac  fecit.  tabulas, 

Tenni  esse  oratione  et  scriptura  levi, 

Quia  ousquam  insanum  fecit  adolescentulum 

Cervam  videre  fugere,  et  hcctari  canes, 

Et  eamplorare,  orare.ut  subveniaf  sil»i. 

Quod  si  intelligeret,  olim  quum  steti!  nova^ 


LE  l'HOKMKA,  ACTE  I    SCENE  II. 
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etle prise  .1  partie,  se  tilt  trouvé  bien  en  peine 
d'un  sujet  de  prologue  ,  faute  d'avoir  sous  main  de 
nui  médire,  voici  ce  que  nous  avons  à  répondre  : 
!.c  théâtre  est  une  lice  ouverte  a  quiconque  se 
mêle  "lu  métier  de  poêle.  On  ne  elieivlie  a  en  de- 
goûter  notre  auteur  que  pour  lui  oter  son 
■tin.  11  n'a  point  provoque,  lui;  il  n'a  fait  que  se 
défendre.  Si  l'on  s'y  fut  pris  poliment,  il  eût  fait 
BSaul  île  savoir-vivre.  \  qui  mal  veut ,  mal  arrive. 
Mais  trêve  dénia  part  à  ce  propos,  car  il  n'eu  faut 
pas  espérer  a  l'impertinence  du  personnage. 

Ce  qui  suit  mérite  attention.  .Je  vous  apporte  une 
.comédie  nouvelle  imitée  de  l' ' Epidicazomenos  des 
lire  s.  La  pièce  latine  est  intitulée  Pltormion,  par- 
ut qu'un  parasite,  ainsi  nommé,  >  joue  le  rôle  prin- 
cipal et  forme  le  pivot  de  l'intrigue,  Voulez-vous 
quelque  bien  a  l'auteur?  voici  le  moment  d'en  faire 

preuve.  Écoutez  sans  préventi -t  en  silence.  I.par- 

L'ie  /-nous  la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essnyer  na- 
Mère,  alors  qu'un  tumulte  effroyable  nous  força 
de  quitter  cette  scène,  où  le  mérite  de  nos  acteurs 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tôt rappelés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DAVE  (seul.) 

Hier  j'eus  la  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
Géta.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m'a  prié  de  lui  solder.  J'ai  fait  la  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fils  de  son  maître,  m'a-t-on  dit , 
vieut  de  prendre  femme.  C'est  sans  doute  pour  faire 


son  présent  à  la  mariée  que  Géta  rauembli 
toutes  ses  ressources.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pauvres  donner  aux  riches!  Le  malheureux  aura 
plus  .l'une  fois  rogné  sa  pitance  (t  fait  la  guerre  a 
Son  ventre,  pmir  amasser  sou  SUT  MM.  I  1  la  dame 
va  rafler  le  tout,  sans  se  douter  seul*  ment  de  ci-  qu'il 
en  a  coûtépour  former  ce  pécule.  Géta  n'est  pas  au 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impôt. 
Puis  ce  sera  L'anniversaire  de  la  naissance;  puis 
initiation  du  jeune  maître  ;  autant  d'aubai- 
1  mère.  L'enfant  n'en  est  que  le  prétexte 
Mais  ne  vois-je  pas  mon  bomi 

SCÈNE  II. 
GÉTA,  DAVE. 

Gét.  [parlant  à  quelqu'un  dans  la  maiso 
l'on  vient  me  demander,  un  rousseau,  la.... 
i)<<c.  Le  voici.  Garde  tes  renseignements. 

G  /    Mi'  Dave,  c'est  toi.  J'allais  a  ta  reucontre. 

Dav.  l'iens.  Le  compte  y  est,  eu  bonnes  espèces. 
Partant ,  quitte. 

Gét.  Bon  !  tu  es  de  parole.  Grand  merci. 

Dav.  Il  y  a  de  quoi.  Par  le  temps  qui  courl .  il 
faut  remercier  ceux  qui  pavent  leurs  dettes.  Mais  tu 
as  l'air  bien  soucieux. 

Gét.  On  le  serait  à  moins.  Tune  sais  guère  d  ins 
quelles  transes  je  suis  et  quel  danger  me  menace. 

Dav.  Qu'va-t-il  donc? 

Gét.  Es-tu  capable  de  te  taire? 

Dur.  Pauvre  tète!  va.  A  moi  qui  avais  de  ton 
argent,  et  qui  t'en  ai  rendu  bon  compte,  tu  hésites 
à  confier  un  secret  ?  Quoi  profit  aurais-je  à  l'attraper 
cette  fois  ? 


Acloris  opéra  magis  sU  lisse  quam  sua; 

Mous  niiilto  audacter,  quam  mine  ledit,  lœderct. 

donc  si  i|»ii>  est,  qui  hoc  ilirat.  a  ut  sic  cogitet  : 

Têtus  si  poeta  non  lacesslsset  prior, 

Piullum  invenire  prologiiui  posset  novus, 

1  Mu  in  ilircrel ,  nisi  liaberct ,  cui  maleilicerel. 

Is  tibi  responsum  lioc  babeat  :  in  média  omnibus 

Palmam  esse  posilam ,  qui  artem  tractant  musicani 

llle  ail  lainem  liunc  ah  studio  sluiluil  reicere; 

Hic  respondere  voluit,  non  lacessere. 

Bsoedictis  sicertasset,  audisset  bene. 

lin  il  ib  illo  adlalumest,  silii  esse  id  relaluni  pulet 

lie  illo  ttim  linem  faciain  dicundi  mini , 

Peccandi  quant  ipse  de  se  linem  fecerit 

Nunc  quid  veiini,  animiim  altendite  :  apporto  novam 

izomeoon ,  quam  vocaut  comadiam 
■M:  latine  hic  Phortuionein  nominal  : 
Quia  primas  parles  qui  agel ,  is  ent  Pliorniio 
Parasitas,  per  quem  resgeretur  maxume. 
Voiunias  vostra  si  ail  poelam  aocesserit , 
Date  operam  ,  adeste  squo  animo  per  silentium  ; 
Ne  simili  utamur  fortuna,  atque  usi  sumus, 
Qiinin  per  lumultuni  nostergrex  motus  loco  'si, 
Quem  aeloris  virtus  nohis  restiluit  locum 
Bonilasquc  vostra  adjutans  atque  ajquauiinitas. 

ACTUS   PREVIUS. 

SCENA  PRIMA. 

DAVTJS. 

Aniicus  suinmus  meus  et  popularis  Geta 


Hcri  ad  me  venit  :  erat  ei  de  ratiuncula 
Jam  pridem  apud  me  reliqaom  pauxillulam 
Nummorum,  id  ut  conficerem  :  confeci  :  adfero. 
Nam  tierilem  hlitim  ejus  duxisse  audio 
Uxoreni  :ei ,  credo,  munus  hoc  rorraditur. 
Quam  inique  comparatum  est,  lii  qui  minus  habenl 
l  t  senipir  aliquid  addant  dlvitioribus  ! 
Quotl  iile  unciatim  vin  de  demenso  suo, 
Simm  defruclans  geuium,  comparsit  miser, 
Id  illa  uiiiveisuin  abtipiet,  liaud  existumans. 
Qaanto  labore  partuoi  :  porro  autem  Geta 
Ferietur  alio  munere,  ubi  liera  pepereril  ; 
Porro  autem  alio,  utii  erit  puero  nataiis (lies , 
Ubi  initiabunt  :  omne  hoc  mater  auferet. 
Puer  causa  erit  mittundi  :  sed  videon'  Getam  t 

SCENA  SECTJXDA. 


GETA  ,  DAVIS. 

G.  Siquis  mequxret  rurus....  Du.  Presto 'st  .desiue.  G.  Obi 

At  ego  olniam  conabar  Ubi,  Dave.  Da.  Accipe  :  hein! 

Lectum  'st  :  conveoiet  numerus ,  quantum  debui. 

G.  Amo  le,  et  non  neglexisse  habeo  gratiam. 

Da.  Pnssertim  ut  nunc  sunt  mores,  adeo  res  redit ,  65 

Si  qui-  quiil  reddit,  magna  babenda  'st  gratta. 

Sed  quid  tu  es  tristis?  G.  Egone?  ne-cas  quo  in  melu,  ri 

Quanto  in  perielo  simus?  Da.  Quid  istucesl?  G.  Scies, 

Modo  u(  lacère  possis.  Du.  Ahi,  sis,  insciens  : 

Gujus  lu  lidem  in  pecunia  perspexerts . 

\  erere  verba  ei  credere?  uhi  quid  mihi  lucri  est 

Te  fallere?  G.  Ergo  ausculta.  Da.  Hanc  opérant  lihi  dico. 
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TEF.ENCE. 


■:.  Eh  bien!  éeott 
bac.  Je  suis  tout  oreilles. 

Tu  connais  Chrêmes .  le  frère  aine  de  mon 
vieux  maître? 
Dar.  Sans  doute. 

n  fils  Phédria? 
Dot.  Comme  je  te  connais. 
Git.  Il  est  arrivé  gu"un  beau  matin  les  deux 
frères  se  sont  mis  -  -    ;  la  fois.Chrém» 

à  Lemnos.  mon  maître  en  Cflicie,  où  l'appelait  un 
sseien  hôte  à  lui,  qui  lui  écrivait  lettre  sur 
lui  montrant  des  monceaux  d'or  en  perspective. 
Dar.  lui  qui  a  tant  d'argent,  et  ne  sait  déjà 
faire! 
„'ue  veux-tu?  il  est  comme  rela. 
Dar.  Tétais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

Cit.  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
rnt  a  la  earde  de  leurs  deux  fils ,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouverneur. 
Dar.  Scabreux  gouvernement.  Géta  mon  ami. 
Ten  sais  quelque  chose.  Mon  mauvai-  . 
mêlé  de  •:  -    :ient.  Au  début  de  ma 

_-  '"ai  bien  essayé  de  faire  le  récalcitrant;  mais 
;  ^ue  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
il  en  a  cuit  a  mes  épaules.  Je  me  suis  dit  alors 
sottise  toute  pure:  qu'on  ne  fait  pas  re- 
■  r  le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou ,  et  fis  ce  quoi 
voulut. 
Dar.  Fort  bien.  Cest  ce  qu'on  appelle  hurler 

Notre  jeune  homme  fut  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Phédria 
mon  gaillard  trouva  bientôt  sur  son  chemin  cer- 
taine chanteuse,  et  voila  une  tête  tourne- 
chanteuse  était  du  troupeau  d'un  marchand  d'es- 
dâTes.  i!  en  fut;  et  nousélK  " 

une  oboie.  Les  pères  y  avaient  mis  bon  ord n 

G.  Senïs  ratai,  Dave,  tratrem  majorem  Chromem 
Sostin'?  D*.  Qmdni?  G.  Quid?  cas  enatma  Phadriam  ? 

•.      '.-.•;.  -~  y  '  -.'-.'-  -  -•  ~~'-—~  y-r.  -:  -' .  .^ 

■ 
gammm.  Dm-  .  fit 

:  ■:.,'.:    -  • 
&e£DqaaDl  qoaM  magisirum.  Dm-  0  ociam 

Ceptïti  daram .  G.  Mj  nr 
Meflûoi  itHnqui  me  deo  iralo  meo. 

■a  :  tftà  vaHm  opn'st? 
Seni  fidelis  dun.  ■  «rdidi. 

Tesere  io  meslem  mi  istaec  :  i,amgae  in!.ri!ia'st. 
Advoream  stimutam  oêor 

e-qaî  qost  u,  •  foro. 

G.  5oslfr  mali  nil  qaidqaam  prirr  E       Jria 

CodUduo  qaamdam  ub'  :!am 

Cilharâtriam  :  banc  an.  - 
Ea  .ii-  ■ 

.e,  qood  daretar  qaid- - 

Sectari.in  Iode- 

Jtas  ctiosi  operam  daTmiint  Ptedr.aï. 

- 


' 


ss 


tre  amoureux  ,  pour  toute  jouissance,  s'enivrait  de 
contempler  son  idole,  la  suivait  quand  elle  allaitai 
us,  !a  suivait  au  retour.  Son  cousin  et  moi 
par  désoeuvrement,  nous  lui  tenions  compagnie 
Vis-a-vis  l'école  que  fréquentait  la  belle  se  trouvai 
une  boutique  de  barbier.  C était  notre  station  ordi 
en  attendant  qu'on  passât  pour  revenir  au  Io 
jourque  nous  faisions  sentinelle,  arr 
jeune  homme  tout  en  pleurs.  La  curiosité  s'éveille 
on  le  questionne.  Jamais,  nous  dit-il,  je  n' 
comme  aujourd'hui  ie  malheur  d'être  pauir.-.  J. 
viens  de  voir  ici  tout  près  une  jeune  fille  au  déses 
poir.  Sa  mère  est    morte.   La   pauvre  enfant  »jj 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âme  d»jM 
table,  pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'occapJ 
des  funérailles  ;  personne    pour   l'assister  qonl 
vieille  bonne  femme.  C'est  a  fendre  le  cœur.  E 
l'orpheline  est  belle  comme  le  jour.  Bref,  on  & 
laisse  toucher.  Si  nous  allions  voir?  dit  Ant.phon 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez-nous.  On  part,  on  ar 

n  voit.  La  charmante  créature  !  charmai 
d'autant  plus  que  ses  attraits  ne  devaient  rien  à  1. 
De-  yeux  rou:is  par  les  larmes ,  des  chevett 
en  désordre  ,  l^s  pieds  nus;  et  un  abandon  de  s. 
personne,  une  mise  a  faire  peur.  Il  fallait  être  bdl 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  I. 
e-t  assez  bien ,  dit  froidement  Phédria ,  qui  n'avai 
que  sa  chanteuse  en  tête.  Mais  Antiphon.... 

Dar.  Prit  feu,  je  le  vois  d'ici. 

Gét.  Et  quel  feu  !  Tu  vas  voir.  Le  lendemaii 
l'étourdi  va  droit  a  la  vieille .  et  demande  accès 
Refusé  net  :  c  Son  procédé  n'est  pas  convenable 
«  On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  eu 

iieu.  Qu'il  se  présente  comme  époux,  il  ; 
«  de  droit  le  champ  libre.  Sinon  .  point  d'affaire.  > 
Voilà  un  amoureux  bien  empêché.  Épouser? 
ne  demandions  pas  mieux.  Mail  ce  père  eu  voya 
nous  faisait  grand'peur. 

Dar.  Le  bonhomme  à  son  retour  aurait  pu  trou| 
ver  mauvais.... 

Plerumgoe  eam  opp^riri ,  dam  inde  iret  comum.  ► 

Jnterea  dam  «-d^nii-  iilic,  îDte- 
Adolescens  quidam  lacroman;  :  nm  mïrarier  : 
Rogamos  quid  sit?  «  Zïamqaam  seque.  îoqait,  ac  modo 
PauperUî  mibi  n  *l  cii-*ruui  et  ET" 

Modo  quamdam  vjdi  nierai 

■  niatrcm  lameotari  nmrlaam. 
- 

Dotoç .  neq  joam  aaioulam 

Qai&quam  aderat .  •  t  funas  :  un- 

I    •  I" 

liO  : 

Eamu-  is, 

Vidfmus  :^,'.  ta!        <  v.'re», 

ISiliil  i.  enti  ad  pulctiritodii»-m. 

la  KS,  ip^a  Ijorrida, 
ut.  ni  vis  Iioni 
i  (nrma.  hssalarroam  PiilirijacrcnL 
î  illam  amaliaTfidicinam  :  "  Tar. 
- 

Amare  coepiL  G.  Scîo*  qaam?  q 
;ie  ad  ana:.'  i 

'ipiim  :  i!' 
5eqae  eam  squam  facer-  i .  jeam . 

"        ■: 

I.«^e,idli- 


LE  PHOBMION,  ACTE  I,   SCÈNE 

U.  Lui  r  p  ur  bru  une  fille  sans  dot, 

k  in^  parents?  Il  ferait  beau  voir! 
Dav.  Après? 

ertain  Phormion,  parasite  de  son 
métier,  de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  Tien....  I 
le  confond<'  ! 

.  I. li  bien!  ce  Phormion? 
Gif.  Nous  a  donné  le  conseil  que  voici        v>i^ 
.  irons  une  loi ,  dit-il .  qui  autorise  toute  orpheline 

•  à  prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent .  et 

•  qui  oblige  ledit  parent  a  la  prendre  pour  femme. 

•  Or.je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  Bile, 
.  et  viiii^  fais  assigner  comme  tel .  en  qualité  d'ami 

is  allons  en  justice   Je  vous  fa- 
■  brique  une  paternité,  une  maternité,  une  parenté 

•  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause   Point  d'ob- 

•  jection  de  votre  p  irt.  i  In  m'ad  âge  donc  la  requête. 
.  Votre  père  revient.   Les  pinces  me  pieuvent.  Je 

•  m'en  moque.  Nuus  sommes  nantis  de  la  lille  pat 
»  provision.  » 

Dar.  Le  drille  d'impudent  ! 

L'avis  e>t  goûte.  Voilà  donc  mon  amoureux 
.  requis  d'épouser,  condamné ,  marié. 
Que  me  contes-tu  là? 
Cet.  Je  n'invente  rien. 
Dur.  Pauvre  Géta,  que  vas-tu  devenir? 
Grt.  Je  n'en  siis.  ma  foi .  rien.  En  tous  cas,  je 
suis  bien  décide  à  faire  contre  fortune  bon  cœur. 
Dar.  Très-bien.  Voila  parler  en  homme. 
Gét.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi. 
Dav.  Tu  as  raison. 

Quand  je  prierais  quelqu'un  de  s'en  mêler. 

que  dirait-il,  par  exemple?  «  cràce  pour  lui  cette 

s'il  retombe  en  faute,  je  n'intercède  plus.  » 

Heureux  encore  si  mon  protecteur  n'ajoute  pas  : 

< j 1 1 1 ii J  j'aurai  tourné  les  talons,  assommez-le, 

si  bon  vous  semble.  • 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  chanteuse,  comment  vont  ses  affaires? 


III 
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!.  l'.i  ii  doucement. 

M  n'est  pu  bien  m  t Is  peut-être' 

Tant  s'en   faut  ;   ri   et    [l'est   «le  belles    p.i- 

Dav.  Son  père  est  il  revenu? 

'•■  t.  l'.i-  .ncore. 

Dav.  El  ton  patron,  quand  l'attendez-vous? 

'.' /.  le  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y  a,  dit-on,  une 
lettre  de  lui  à  la  douant .  réclamer. 

N    -tu  rien  de  plus  a  me  dire  ' 

i       Rien  que  bonjour.  («4  la  eanlamude.  Bolà! 
garçon! Comment?  personne?     in  / 
sort.  Tiens,  remet  Dordon.  Uttork 

scène  m. 

WIlilloN.  PHÉDRIA. 


An/.  Quelle  position  que  la  mienne,  Phedria! 
J'ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien;  et  1 
de  son  retour  nie  cause  une  apnréhi 
mortelle.  Si  ma  conduite  etit  été  prudente  pourtant, 
je  n'attendrais  mon  pèreà  cette  heure  qu'ave,-  les 
sentiments  d'un  Bis. 

Phi.  Que  te  prend-il  donc? 

.tnt.  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  l'hit  au  ciel  que  jamais  Pliormiou 
t  avisé  de  cette  intrigue,  et  que  mon  ra  m 
eût  moins  aidé  à  l'entraînement  qui  peut  me 
nir  si  funeste!  Elle  n'eut  pas  été  a  moi  sans  doute; 
mais  ce  n'eit  ete  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  lieu  que  l'anxiété  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
n'a  pas  de  terme. 

Plié.  Je  t' écoute. 

.tnt.  S'attendreà  tout  moment  à  voir  briser  tout 
le  charme  de  son  existence! 

Phi.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n'avoir 
pas  ce  qu'on  désire.  Tu  te  plains,  t- > i ,  d 'être 
au  delà  de  tes  vœux.  L'amour  te  comble,  Antiphou. 


I  quiet  ageret,  nesrire  :  et  illam  ducere 

Cupieli.it,  cl  ne  lie  liai  absentent  patrem. 

.  -i  r,  dis»  t .  et  paler  veniam  'i  tret? 
f).  Me  indolatam  virgineot  M 

Darel  illi"  nuniquaiu  t  denique? 

C.  Quid  bat?  e-i  parasilua  qui  ;  un  Phormi  i . 
Homo  ronlilens,  qui...  illum  di  lint! 

1  i»  (ecil?  G.  Hue  con>iliuai,  quoddicam,  dédit  : 
«  l.<\  .«I .  ul  orbae  qui  sud  gêner  •  pr.,\umi ,  ISS 

lis  nubant,  et  illos  ducere  eadem  luec  W\  jul 

cognatum  dicam,  il  lili  scribam  dicam; 
Paternum  amicum  me  assimul  il 
Ad  judiees  feniemus;  qui  fueritpater, 
Quœ  mater,  qui  cognala  libi  <it,  omniahsc  130 

Conlingam;  quod  cril  mibi  bonum  al  pie  commodum. 
Quitta  tu  borum  nil  retelles,  vioeam  sdUceL 
Pater  i.leril  ;  milii  parais  lites  :  quid  mea? 
Illa  quidem  nustra  erit.  *  Va.  Jocularem  audaciam! 
G.  Penuasil  homini  :  faclum  'st;  veotuin  M;  vinciniur.  1X'> 
Du\i(.  Da.  Quid  narras?  G.  Hoc  quod  audis    Du.  O  Cela, 
Quid  le  lulurum  est  !  (.'.  Ne-cio  lien  le  :  unum  boe  - 
Quod  (urs  fert-t .  i.  remus  .Tquo  aoimo.  Da.  PI 
Ht-m'  Mue  viri  'st  ofbcium.  <'•    Inmeomnis  spes  mibi  est 
Da.  Laudo.  '..  AI  preealorem  adeaui ,  credo,  qui  mibi  I  iO 
Sic  oret  :  «  Nunr  amitte  ,  qu;e>o.  bunc;  ecterum 
Poslhar,  si  quidquam,  ml  precor.  »  Tanlummodo 
Non  adilit  :  ■  lli  ego  bine  abiero,  vel  occidilo.  » 
Da.  Quid  pa-dann^us  ille,  qui  ctlharistriatu 


:erit?  C.  Sic.  tenuiler  Da.  Itou  multum  b.ib*t,  US 
Quod  det.forlase.  G.  Iauno  nihil ,  nisi  spem meram. 
Da.  Palercjus  rediit.an  non?  G.  Rondum.  Da. Quid?  senem 
Quoad  exspectaUa  veslnn 

m  ab  eoadti'  lïvl  modo. 

Et  ad  [  •  '  im. 

Da.  Numqni  :  libi. 

Puer,  beu»!  licmou'  bue  prvxlil?  cape,  da  boc  Dorcio 

SCENA  TERTIA. 

AMtPHO.PH.LDRIA. 
A.  Adeon'  rem  redisse,  ut  qui  ml  onsullum  optun 

PbcTdria,  patrem  ut  extimescam.  ubiin  mentent  eju- 

vi  nil? 
Quod   ni  fuissent  incozitans ,  ita  eum  exspectarem  ,  ni  par 

fuit.  i 

Ph<e.  Quid  istue'1  A.  Rogitas?  qui  tant  audacis  facinoris  mf 

coi<-      -  -  - 
Quod  utinam  ne  Pbormioni  id  suadere  in  mentent  incidis- 

Sd . 
Ncu  me  cupidum  en  impoUsset ,  quod  mi  prinripium  'si  mali. 
Mon  poUlus  essem  :  fdisset  titm  i  il  lies, 

luotidiaiiaeai  '  animum./"**.  Audio,  i  M 

A.  Dum  •  m  moi  venli! .  qui  banc  mibi  adiuiai 

netodineœ. 
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TEBENCE. 


l'on  sort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux ,  de  plus  digne 
d'envie.  Ali  !  que  j'obtienne  des  dieux  autant  d'heu- 
res seulement  la  possession  île  celle  que  j';iime;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix!  Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  position ,  et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  la  tienne.  EnDn  on  ne  peut  te  dire  que 
ton  cœur  déroge  et  se  mésallie;  on  ne  t'a  pas  ran- 
çonné, toi.  L'hymen  de  ton  choix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ;  tu  n'as  pas  à  ca- 
cher ton  bonheur.  Il  ne  te  manque  que  de  savoir 
en  jouir.  Ah!  s'il  te  fallait  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe  !  mais  voilà  les  hommes  :  jamais  contents 
de  leur  sort. 

.Int.  Et  moi,  Phédria,  je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A  toi  permis  d'arranger 
ta  vie  à  ta  guise,  de  t'engager,  de  donner  ta  liberté 
ou  de  la  reprendre;  tandis  que  je  me  trouve,  moi, 
fatalement  placé  dans  une  égale  impuissance  d'as- 
surer mes  liens  ou  de  m'en  affranchir.  Mais  qu'y  a- 
t-il?  n'est-ce  pas  Géta  que  je  vois  accourir  à  toutes 
jambes?  Ah!  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m'annoncer  ! 

SCÈNE  IV. 
GÊTA,  AHTIPHON,  PHÉDRIA. 

Gét.  (sans  voir  les  précédents.)  C'est  fait  de  toi, 
Géta,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  à  la  fois ,  et  à  l'improviste.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  Jà...! 
C'est  qu'il  n'y  a  plus  à  cacher  notre  équipée.  A  moins 
d'un  coup  de"  maître,  Autiphon  ou  moi  nous  som- 
mes perdus. 

Ant.  (à  Phédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi? 

Gét.  ii  n'y  a  pas  à  s'amuser.  Le  patron  est  revenu. 

Ant.  {à  Phédria.)  Qu'est-il-donc  arrivé? 


Gét.  Quand  il  saura  tout,  comment  calmer  sa 
colère,  Si  je  parle,  il  va  jeter  feu  et  flamme.  Mo 
taire?  c'est  l'irriter;  me  disculper?  autant  parler  à 
un  mur.  Géta,  n:\re  à  ta  peau!  Mais  c'est  l'idée  de 
mou  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Pauvre 
garçon!  quelle  pitié!  c'est  pour  lui  que  je  tremble. 
Lui  seul  me  retient.  Sans  lui  j'aurais  bien  vite  pris 
mon  parti ,  et  fait  la  nique  au  bonhomme  de  pèn 
avec  tout  son  courroux.  Zeste!  main  basse  et  haut 
le  pied. 

Ant.  Que  parle-t-il  de  voler  et  de  s'enfuir? 

Gét.  Mais  où  trouver  Antiphon  ?  où  courir  le  cher- 
cher ? 

Plié.  Il  a  prononcé  ton  nom. 

Ant.  Je  ne  sais  quelle  uouvelle  il  apporte  ;  mais 
j'en  frémis. 

Phé.  Allons,  vas-tu  perdre  la  tête? 

Gét.  Je  rentre  au  logis.  Il  n'eu  sort  guère 

Phé.  Il  faut  le  rappeler. 

Ant.  Demeure. 

Gét.  Hein?  vous  avez  le  verbe  haut,  qui  que 
vous  soyez. 

Ant.  Géta! 

Gét.  Ah!  voici  l'homme  que  je  cherche. 

Ant.  Voyons,  parle,  au  nom  du  ciel ,  et  pas  de 
phrases,  si  tu  peux. 

Gét.  M'y  voici. 

Ant.  Parle  donc. 

Gét.  Au  port ,  il  n'y  a  qu'un  instant.... 

Ant.  Mon  p.... 

Gét.  Vous  y  êtes. 

Ant.  Je  suis  mort. 

Gét.  Hem  ! 

Ant.  Que  faire? 

Phé.  (a  Géta.)  Que  viens-tu  nous  conter? 


Pœ.'  Aliis ,  quia  délit  qnod  amant ,  œgre  'st  ;  tibi ,  quia  su- 

perest ,  dolet. 
Amore  abundas,  Antipho. 
Kam  tua  quidem  bercle  certo  vita  hœc  expetenda  optanda- 

que  est  : 
lia  me  di  bene  ament!  ut  mihi  liceat  tam  diu,  quod  aino, 

frui;  lc5 

Jam  depecisci  morte  cupio;  tu  conjieilo  ca?tera, 
Quid  ego  bac  ex  inopia  nunc  capiam  ;  et  quid  tu  ex  istac  copia. 
L't  ne  addam,  quod  sine  sumptu  ingenuam,  libéraient  nac- 

tus  es: 
Quod  liabes  ita  ut  voluisti ,  uxorem  sine  mala  fama  palam. 
.  ni  unum  hoc  desit,animus  qui  modeste  istaîc  ferat. 
Quod  si  libiressilcumeolenone,  quocummi  est,  tum  sen- 

tias.  .'"' 

lia  plerique  ingenio  sumus  omnes  :  nostri  nosmet  pœnilot. 
A.  At  tu  mihi  contra  nunc  videre  fortunatus ,  Phœdria , 
Cui  de  integroest  potestas  etiam  consulendi,  quid  velis  : 
ReUnere,  amare ,  amittere  :  ego  in  eum  incidi  infelix  locum, 
Ut  neque  mi  ejus  sit  amittendi,  nec  relinendi  copia.        170 
Sed  quid  hoc  est?  videon'  ego  Getam  currentem  hue  ad- 

venire  ? 
ls  est  ipsus  :  hei  limeo  miser,  quam  hic  nunc  mihi  OUBliet 

rem- 

SCENA  QUARTA. 

GETA,  ANTIPHO,  PHEDRIA. 

G.  Nullus  es,  Gela,  nisi  aliquodjam  consilium  celere  rep- 

peris. 
Ita  nunc  imparalum subito tanta  in  me  impendent  mala,  180 


Qua?  neque  uti  devitem  scio,  neque quo  modo  me  inde  ex- 

Iraham. 
Nam  non  potest  celari  nostra  diutius  jam  audacia. 
Quœ  si  non  astu  providentur,  ineaul  herum  pessum  dabunt. 
A.  Quidnam  ille  commotus  vend? 
G.  Tum,  temporis  mihi  punctum  ad  hanc  rem  est  :  herus 

adest.  A.  Quid  istuc  mali  'st?  1* 

G.  Quod  quum  audierit,  quod  ejus  remedium   inveniam 

iracundia:? 
Loquar?  inceudam  ;  taceam?  instigem  ;  purgem  me?  late- 

rem  lu\em. 
Eheu ,  me  miserum  !  quum  mihi  paveo  ,  tum  Antipho  me 

excruciat  animi. 
Ejus  me  miseret;  ei  nunc  timeo;  is  nunc  me  retinet  :  nara 

absque  eo  esset , 
Recte ego  mihi  v idissem, et  senis  essem  ullus iracundiara;  190 
Aliquid  convasissem,   atque  hinc  me  conjicerem  prolinus 

in  pedes. 
A.  Quam  hic  fugam  ,  aut  furtum  parât? 
C.  Sed  ubi  Antiplionem  reperiam?  aut  qua  quœrere  insi»- 

tam  via? 
Phie.  Te  nominat.  A.  Nescio  quod  magnum  hoc  nunlio 

exspecto  maluin    Ph<r.  Ah, 
Sanusne   es?  G.   Domum  ire  pergam  :   ihi  pliirimum 'si. 

Phœ.  Revocemus  hominem.  A.  Sta  illico.  '..  Hem!  I» 
Salis  pro  iniperio,  quisquis  es.  A.  Gela.  G.  Ipse  est ,  quem 

volui  obviam. 
A.  Cedo,  quid  portas? obsecro;  atque  id,  si  potes,  verbo 

expedi. 
C.  Faciam.  A.  Eloquere.  G.  Modo  apud  portum.  A.  Moum- 

ne"  G.  Intellexti.  A.  Occidi.  Ph.  Hem! 


LE  PHOUMION,   ACTE  II,  SCÈNE  I. 


I3;i 


Cet.  Que  j'ai  vuson  père,  votreoucle. 

■lui.  Comment  parer  ce  coup?  Chère  Pbanie, 
s'il  faut  qu'on  m'arrache  de  tes  bras  autant  mourir. 

Cet.  Raison  de  plus  pour  s'évertuer.  La  fortune 
est  pour  les  gens  de  e<cur. 

Ant.  .le  n'ai  pas  la  tête  à  moi. 

Cet.  Ayez-la  ou  jamais,  si  votre  père  vous  voit 
peureux  .  il  va  vous  croire  coupable. 

Phé.  U  dit  vrai. 

Ant.  Puis-je  me  refaire? 

Gét,  Et  si  L'on  vous  demandai!  quelque  chose  de 
bien  difficile? 

lui.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Géi.  Ulons,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  Phédria, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi ,  je  m'en  irais. 

Phé.  Et  moi  aussi, 

Ant,  attendez.  {Cherchant  à  prendre  Pair  as- 
ptré.    Est-ce  bien  connue  ci  la  ? 

Ci'/.  Allons  donc. 

Int.  ini'mr  jeu.)  Voyez,  Est-ce  mieux? 

Gét   Non 

Ant.  [même  jeu.)  Et  ceci? 

Ci  l.  Cela  approche. 

Ant.  [même jeu.)  Et  maintenant.' 

Cit.  Voilà  qui  est  bien.  Tenez-vous-en  là.  A  pré- 
sent ,  ferme  sur  la  réplique;  et  le  ton  à  l'unisson 
du  sien.  Sans  quoi  au  premier  choc ,  il  »  a  \ous  met- 
tre en  déroute. 

Ant.  Je  le  crains. 

Gét.  Contraint  et  forcé.  La  loi...  la  justice.  Y 
■tes-vous?  Mais  (|iiel  est  ce  vieillard  qui  parait  a 
l'autre  bout  de  la  place? 

.Int.  C'est  lui.  Jamais  je  ne  soutiendrai  sa 
vue. 

Gét.  Eh  bien!  que  faites-vous?  où  allez-vous  :' 
Restez,  mais  reste/,  donc! 

Ant.  Je  me  connais;  je  sais  ee  que  j'ai  fait  Sau- 


ve/, ma  Pbanie,  sauve/,  mes  jours!  (//  f enfuit 

Phé.  Hue  va-t-il  arriver,  Cela  ' 

Gét.  Que  roua  allez  avoir  une  semonce,  et  moi 

les  elrivicrcs,ou  je  serais  liieii  trompe.  Mais  l'avis 

que -  d ions  à  votre  cousin,  nous  pourrions 

le  prendre  pour  nous. 

Phé.  Laisse  la  ton  nous  /"mirions,  et  dis-moi  ce 
qu'il  faut  que  nous  fissions. 

Gét.  Ne  vous   souvenez-vous  plus  qu'au  corn 

menée nt    de  l'affaire  vous   aviez   une    superbe 

apologie  toute  prête  ?  Le  droit  de  cette  Aile  était 
clair,  évident,  péremptoire,  le  plus  incontestable 
des  droits. 

Phé.  Si  vraiment! 

Gét  Eh  bien  donc!  en  avant ,  appuyez,  frappe/, 
plus  fort  ,  S'il  est  possible. 

Phé.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Gét.  Chargez-vous   d'engager  l'affaire.  Moi  je 

vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de   reserve, 
prêta  donner  en  cas  d'ecbee. 
Phé.  \  a. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

DÉMTPHON,  GÉTA,  PHÉDRIA. 

Dém.  Mon  fds  se  marier  s,ms  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  pour  mon  au- 
torité; mais  n'avoir  aucun  souci  de  la  peine  qu'il 
me  cause!  pas  le  moindre  scrupule!  Quelle  audi ' 

Ali!  deta,  maudit  conseiller! 

Gét.   Ui/xui.)  lion,  me  voici  en  scène. 

Di'in.  Quel  tour  vont-ils  donner  a  la  chose? 
quelle  excuse  m'ai  léguer?  Je  m'y  perds. 

Gét.  (àpdrt.)  On  en  trouvera,  soyez  tranquille. 


A.  Quid  agam?  /'/<«•.  Quid  ais?  G .  Hujus  patrem  vidissc 

me,  patruum  tuum. 
a.  Nain  i|uod  ego  buic  aune  subito  exciUo  rcmedium  inve- 

njain,  miser?  ,  -eu 

Quml  si  in  mes  fortuiue  redeunt,  Phanium,  ahs  le  ut  dis- 

trahar, 
Nulla  'st  inihi  vila expedenta.  G.  Ergoisuccquum  Itasint, 

Anliplin, 
Tanto  magUteadvigilare  sequum  'si  :  fortes  fortunaadjuval, 
A.  iNoii  sum  apud  me.  <•■  Alqui  opus  est  nunc  quura  nu- 

xume  ut  sis,  Anlipho. 
Nani  si  senseril  te  Umidum  paleresse,  arhitrabitut       2n:> 
cruisse  culpam.  Plue,  Uocverum  si.  A.  I\on  possum 

Immutarior. 
(..  Quid Taceres ,  si  aliud  gravius  tilvi  nuiicfaciunduii  ton 
A.  Quuin  hoc  oon  possum,  illuil  minus  possem.  G.  Hoc 

uiliil  est ,  Phxdria  :  ilicel. 
Quid  hic  couterimus  operum  frustra  ?  quin  abeo?  Plus.  El 

quidem  ego.  a.  Obsecro, 
Quid  siadsimulo!  salin'  est?  G.  Garris     /    Voltuni  con- 

templamini ,  hem!  Jin 

s .iiiu'  est  sic?  G.  Non.  A.  Quid  si  sic?  G.  Propemodum.  A. 

Quid  si  sic?  G.  Sat  est. 
Hem,  istuc  servn  ;  el  verbum  verbo,  par  pari  ut  respondeas, 
>'■  le  nains  suis  sa'vidicis  protelet.  A.  Scio. 
6.  Vi  coactum  te  esse  invitum,  lege.judicio  :  lenes? 
S.  d  quis  hic  e*t  senex,  queui  video  in  ullima   platea?  A. 

Ipsus  est.  -I"' 
idi        G.  Ah,  quid  agisîquoabU,  AnUpho? 

inaoe , 


Mane,  inquam.  ./.  Egomet  me  novi  et  peccatuui  meum. 
Vobis  commendo  Phanium  el  vitam  meam. 
;         Gela,  quid  nunciiet?  G.  Tu  Jam  lites  audies  ; 
I igo  pleclar  pendens,  nisi  quid  me  tefellerit.  2-o 

sed  quodmodo  hic  nos  Anllphonem moouimus , 
id  Dosmetlpsos  facere  oportet,  Phsdria. 
Plue.  Aliter  mi  :  a  Oportet  ;  »  <iuitt  tu ,  quid  faciam,  impera 
<■.  HemtoisUn1  olim  ut  Eueritvostra  malin, 
In  re  Encipiunda  ad  defendendam  noxiam ,  223 

J  u -i  no  lllam  causam ,  tacitem,  vincibilem,  optumam? 
Plu*.  Mciuiui.  G.  Hein,  nunc  ipsa  'si  opus  ea,  aut ,  si  quid 

potesl , 
Melioreel  callidiore.  Plue  Fiel  sedulo. 
G.  IXuiie  priur  adito  tu  ;  ego  in  subsides  hic  ero 
Ma  r  nllll'ialus,  si  quid  delicias.  Plus.  Vge.  ^10 

ACÏUS  SECUiNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEM1PHO,   GETA,    PII  l.liKIA. 

B  .  Itane tandem  axorem  duxlt  Antipho  injussu  m™" 
Nec  ineuin  imperium,  ac  mttto  impecium  .  oon  sùnultalem 

meam 
lîruiiri  saliein?  non  pudere?  o  facinus  audax!  o  Geta 
Mooitor!  '.'.  Yix  tandem.  Di  -  Quid  mihi  dicenl?  aul  quam 

causam  reperient? 
Deuiiror.   G     Alqui   reperi  jam  .  aliud  cura.   De.  An  hoc 
direl  mihi  .  3^ 
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TER  ISIS  CE. 


Dém.  Me  diront-ils  qu'il  y  a  eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

Gét.  {à  part.)  Ce  n'est  pas  malheureux. 

Dém.  Mais  que,  fort  île  son  droit,  on  ne  dise 
mot,  qu'on  donne  gain  île  cause  à  son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  prescrit  cela? 

Gét.  [bas  a  Phédria.)  Voilà  le  hic. 

P/ié.  (bas  a  Géta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  l'aire. 

Dém.  Je  ne  sais  à  quoi  me  résoudre.  La  chose  est 
si  étrange,  si  incroyable ,  et  la  colère  m'ôte  toute 
réflexion.  Ah  !  qu'on  a  raison  de  dire  que  plus  le 
sort  nous  seconde,  plus  il  faut  nous  tenir  prêta  à 
quelque  retour  fâcheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique, un  exil!  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d'un  voyage  doit  se  figurer  qu'il  va  trouver  son  fils 
plongé  dans  le  désordre,  sa  femme  morte,  sa  fille 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  peut  arriver.  Quand 
on  s'y  attend,  c'est  moins  pénible.  Et  s'il  y  eu  a 
moins  qu'on  n'en  a  prévu,  c'est  autant  de  gagné. 

Gét.  (bas  à  Phédria.)  On  n'imaginerait  pas, 
Phédria,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron. 
Moi ,  j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenants-bons  à 
son  retour.  Moulin  ,  bastonnade,  fers  aux  pieds, 
travail  à  la  terre  :  rien  de  tout  cela  ne  peut  m'é- 
choir à  l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances  .  ce  sera  gain  tout  clair.  Mais  que 
tardez-vous  à  l'aborder?  Commencez  en  douceur. 

Dém.  Voici  mon  neveu  Phédria ,  qui  s'appro- 
che. 

Phé.  Bonjour,  mon  cher  oncle. 

Dém.  Bonjour.  Ou  est  Antiphon? 

Phé.  Votre  heureux  retour... 

Déni.  C'est  bon  ,  c'est  bon.  Répondez  d'abord  à 
ma  question. 

Phé.  Antiphon  se  porte  bien  ;  il  est  ici.  Mais 
vous  mon  oncle?  Cela  va-t-il  comme  vous  vou- 
lez? 

(•  lnvitus  feci  ;  lex  coegit?  »  audio,  fateor.  G.  Places. 
De.  Verum  scientem,  tacilum,  causant  tradere  adversarils, 
Eliamneid  lex coegit?  G.  illud  durura.  Phœ.  Ego  expédiant, 

sine. 
D.  iDccrtum  'st  quirt  agara  :  quia  praler  spem  atqueincre- 

dibile  hoc  mi  obUgit. 
Itasum  irritalus,  animum  ut  nequeam  ad  cogilandum  in- 

Blitaere.  :mo 

Qaamobrem  omnes,  quum  secunda;  res  sunl  naaxume,  lum 

maxunie 
Meditari  secum  oporlet,  quo  pacto  adversam  serumnam 

ferant , 
Peficla,  dam'na,  exsilia  :  peregre  rediens  semper  cogitet, 
Aut  t.h  peccatum  ,  aul  uvoris  raorlem,  aut  morbum  liliae  ; 
Communia  esseha>c;  lieri  posse;  utnequid  animo  sit  novum  . 
Quidquid  praler  spem  eveniat,  omne  id  depulare  esse  in 

lucro.  246 

G.  O  Phaedria,  incredibile  est,  quantum  lierum  anleeo  sa- 

pientia . 
Meditata  mihi  sunt  omnia  mea  incommoda,  lieras  si  re- 

(lieril, 

Molendum  usque    in   pistrino  ;   vapulandum;   habcitduiii 

competles  ; 
(Ipus  ruri  faciundum;  horom  nihil  quidquam  accidet  animo 

novum.  ijo 

Quidquid  prêter  spem  eveniet ,  omne  id  deputabo  esse  in 

lucro. 
Sedquid  cessas  hominem  adiré,  el  blande  inprincipioadlo- 

qui? 


Dém.  Plut  au  ciel! 

Phé.  [d'un  air  surpris.)  Qu'y  al  il  donc? 

/>rm.  Ce  qu'il  y  a?  El  ce  beau  mariage  que  vous 
avez  bâclé  en  mou  absence? 

Phé.  1  li  !  mon  oncle,  allez-vous  eu  vouloirs 
voire  Gis  pour  cela  ? 

Géta  [à  part.)  Le  bon  comédien! 

Dém.  Si  je  lui  en  veux?  qu'il  se  présente  un  peu 
devant  moi  :  il  verra  que  du  plus  facile  des  pères  il 
en  a  fait  le  plus  intraitable. 

Phé.  Mais,  mou  cher  oncle,  il  n'y  a,  de  sou 
fait  ,rien  qui  mérite  votre  courroux. 

Dém.  Les  voilà  bien!  ou  les  a  jetés  dans  le 
même  moule.  Qui  en  voit  un  les  voit  tous. 

Phé.  Pardon,  pardon. 

Dém.  L'un  se  trouve  en  faute;  l'autre  aussitôt 
de  se  faire  son  avocat.  Que  celui-ci  à  son  tour  fasse 
une  sottise,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  service. 

Gét.  (à  part.)  Le  bonhomme  est  plus  près  de 
la  vérité  qu'il  ne  croit. 

Dém.  Autrement,  beau  ueveu ,  vous  ne  seriez 
pas  si  pressé  de  parler  pour  lui. 

Plié.  Mon  oncle,  s'il  est  vrai  qu' Antiphon  ait 
à  se  reprocher  d'avoir  fait  brèche  à  votre  fortune 
ou  à  son  honneur,  je  n'ai  rieu  à  dire  pour  lui  : 
qu'il  subisse  les  conséquences  de  sa  faute.  Mais  si 
un  habile  intrigant  a  tendu  un  piège  à  notre  inex- 
périence, et  a  su  nous  y  faire  tomber,  à  qui  s'en 
prendre?  à  nous  ou  à  la  justice?  Par  envie  ou  par 
compassion ,  les  juges  penchent  assez  à  favoriser 
les  pauvres  aux  dépens  des  riches. 

Gét.  (à  part.)  Si  je  ne  savais  ce  qui  en  est ,  je 
serais  pris  à  cet  air  de  candeur. 

Dém.  Mais  quel  juge  pourra  reconnaître  que  le 
droit  est  pour  vous  quand  vous  restez  bouche  close, 
comme  a  fait  votre  cousin  ? 

Phé.   Effet   d'une  bonne    éducation.  Dès  que 

De.  Phaedriam  mei  fralris  video  lilium  mi  ire  obviant. 
Plue.  Mi  patrue,  salve.  De.  Salve  :  sed  obi  est  Anliplm? 
Plue.  Salvum  advenire...  De.  Credo  :  hoc  rcspomle  uiihi.  251 
Phœ.  Valet  ;  hic  est  :  sed  satin'  omnia  ev  senlculia? 
De.  Vellem  quidem.  Phœ.  Quid  bluc?  De.  Rogitas ,  PliaB- 

dria! 
Bonas ,  me  absente ,  hic  confecislis  nuptias  ! 
Plue.  Eho,  an  id  succenses  nuncilli?  G.  O  artificem  probum! 
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De.  Egone  illi  non  succenseam?  ipsum  gestio 

Daii  mi  in  conspeclum ,  nunc  sua  culpa  ut  sciât 

Lenem  patrem  illunt  factura  me  esse  acerrimum. 

P/uc.  Atqui  nil  fecit,  patrue,  quod  succenseas. 

De.  Ecce  autem  similia  omnia  !  omnes  congrmint. 

linum  cognons,  omnes  novis.  Phœ.  Haud  ita'st. 

De.  Hic  in  noxa  est;  ille.  ad  defendendam  causant  adesl. 

Quum  ille  est,  pra-sto  hic  est  :  tradunt  opéras  muluas. 

G.  Probe  iiurum  faeta  imprudens  depinxit  senex. 

De.  Dam  ni  h;ec  ita  essenl,  cum  illo  haudstares,  Phaedriau 

Plue.  Si  est,  patrue,  culpam  ut  Antiphoin  seadmiseril,  îi7o 

Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fain.-e  temperans , 

Non  causant  die.o,  quin,  quod  meritus  sit  ,  ferat. 

Sed  si  quis  forle  ,  malilia  fretus  sua, 

lusidias  noslrœ  fecit  adolesccntise, 

Ac  vicit  ;  nustran'  culpa  ea  est?  an  judirum, 

Qui  siepe  propter  invidiam  adimunt  divili, 

Aut  propter  niisericordiam  addunt  pauperi  ? 

<,.  Ni  missent  causant,  crederem  vera  hune  loqui. 

De.  An  quisquam  judex  est,  qui  possit  noscere 

Tua  justa,  ui)i  tute  verhum  non  respondeas,  2$t> 
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mon  cousin  s'est  vu  en  présence  du  tribunal,  une 
crainte  modeste  s'esl  emparée  de  lui,  et  le  pauvre 
h  n'a  pu  articuler  un  seul   mot  de  ce  qu'il 
■vail  préparé  pour  ni  défense. 

A  merveille!  niais  il  est  temps 

me  je  m'en  môle  [Haut.)  Bonjour,  i i  maître  : 

que  je  suis  ravi  de  vousrevoirsi  bien  portant! 

Dém     \li!   salut  ;m  phénix  îles  gouverneurs, 
Parc-boutant  de  ma  maison  ;  à  l'homme  parexcel- 
.  à  qui  je  confiai  mon  lils  en  partant. 

Gét.  i  >*-[ui  i  s  nue  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tons  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté- 
rêts dans  •■  acture  '  La  loi  défend  .1  un 
esclave  de  plaider.  Sou  témoignage  même  n'est 
p:i-  reçu  en  justice. 

Dém.  Passons  là-dessus.  Mon  Gis  n'est  qu'un 
enfant  qui  s'est  laissé  intimider;  la  chose  e»t  claire, 
loi,  tu  n'es  qu'un  esclave.  Hais  quand  la  partie 
eût  été  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pouser? Il  n'y  avait  ,  aux  termes  mêmes  de  la  loi , 
ju'à  payer  la  îlot ,  et  envoyer  la  tille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m'empêtrer  d'une  belle-fille  qui  n'a 
pas  le  sou  !  Où  était  donc  sa  tête? 

Cet.  Ce  n'est  pas  la  tète  qui  lui  a  manque,  mais 
l'argent  comptant. 

Dém   On  emprunte. 

Git.  On  emprunte,  est  bientôt  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  à  défaut  d'au- 
tres. 

Git.  Vous  parle/,  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
TOUS  vivant,  voulut  risquer  la  chance. 

Dém.  Non,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  Souffrir  qu'ils  habitent  un  jour 
de  plus  sous  le  même  toit  !  Je  suis  bien  payé  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  Il  me  le  faut ,  lui  ou  son 
adresse. 

Gét.  Qui?  Phormion? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 

Il.i  ut  ille  ferit'.'  Phtr.  Functus  adoloscentuli  est 

ofiirinm  hberalis  :  posbjoam  ad  judicea 

V  entum  est ,  non  potuit  cogitata  proloqui  : 

Ita  eum  tum  timidum  ibt obstapefecit  pador. 

<;.  Laudo  hum-  :  scd  cesso  adiré  quauiprimum  senem?  '.*S5 

Ben,  s.iIm1:  salvom  ta  adveuisse  gaadeo.  De.  Eo! 

Bone  custos,  salve,  columeu  vero  tamiliaa, 

Cui  couimendav  i  lilium  hjoc  abiens  mcum. 

G.  J.un  dudum  te  omnes  nos  accasare  aadio 

Immerilo,  cl  me  boranc  omniam  immeritissimo.  290 

Nain  ijuïil  me  in  bac  re  lacère  %  <  1 1 1 1  î  ^  I  i  ttbi? 

Servum  bominem  caosam  orare  leges  non  Binant, 

(tcqae  tesUmonii  dicHoesL  De.  Mittoomnia. 

Addo  istuc  :  imprudeus  limuit  adolescens  :  sîno. 

Tu  si  mis  :  veram  ,  si  cognata  est  maxome,  295 

Non  fuit  necesse  babere;  sed,  td  qaod  lexjubet, 

Ilotem  darelis,  quareret  aliiiin  \iruin. 

Qua  raUonetnopem  poUusdncebal  donavun? 

(.   .Non  ratio,  veram  argentom  deeral.  De.  Someret 

Alicunde.  G.  Alicande?  nihil  est  dicta  facilius.  300 

De.  Poatremo,  si  nullo  alio  pacto,  fœnore. 

G.  Huit  dixti  pulchre,  si  quidem  quisqiiam  crederel 

Te  vi\o.  De.  Non,  non  sic  fulurum  'si;  non  potest. 

Bgone  Iltam  eum  illo  ut  patiar  nuptatn  unum  diem? 

Nil  suave  meritum  'st.  Hominem  cominonstrarier  309 

Ml  istum  volo,  aut,  ubi  habite! .  demonslrarier. 

C.  Ni  mpe    Pliormionem?    De.   Istum  patronum   imilicris. 

c   J.un  fa\o  hieaderit.  /Je.  Antipho  uhinuncest  V  (..  I  < .ris. 


G  I    \  ■■us  allez  le  von-  dans  l'instant. 
Dém.  Et  Ajitiphon ,  qu'est-il  devi  au 

Phé.   Il  est  sorti. 

Dém.  liiez  le  chercher,  vous,  Pbédria,  et  ame- 
nez-le-moi. 

Phé.  J'y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  à  part.)  C'est-à-dire  qu'il  va  voir  sa  belle. 
Moi,  j'entre  un  moment  saluer  mes  péna- 
tes   De  la  j'irai  au  forum  chercher  quelques  anus 
pour  m'assister  quand  ce  Phormion  Mendia,  il 

faut  se  illettré  eu  mesure. 

SCÈNE  II. 

PHORMION,  (.11  l. 

Phor.  Tu  dis  donc  qu'Antiphona  pris  la  venette 
a  la  \  ne  de  sou  père ,  et  qu'il  a  lâché  pied  ? 

'.<  I.  Sans  demander  son  n  ■  le 

Phor.  Et  plante  la  sa  Phanie? 

Gét.  Nous  l'avez  dit. 

Phor.  Et  le  bonhomme  enrage? 

Gét.  De  tout  son  cœur. 

J'/ior.  (se  parlant  à  lui-même.)  Phormion  ,  mon 
ami,  tout  va  rouler  sur  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
faut  le  boire.  Allons,  à  l'œuvre. 

( ,rl.  le  viens  vous  supplier.... 

Phor  [sans l'écouter.) S'il  m'interpelle  sur... 

Gét  Nous  n'espérons  qu'en  vous. 

Phor.  [même jeu.)  Bon,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Gét.  C'est  vous  qui  avez  tout  fait. 

Phor.  même  jeu.)  Si  je... 

Gél.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  [à  Gela.)  Livre-moi  ton  homme.  J'ai  mon 
plan  là  {montrant  sa  tête). 

Gét.  Voyons.  Que  ferez- vous? 

Phor.  Tu  demandes,  n'est-ce  pas,  que  Phanie 
I  nous  reste;  qu'Autipbou  sorte  de  la  blanc  comme 

De.  Abi,  Phxdria  :  eum  require,  atque  addooe  hue.  Plue.  Eo 
Iteela  via  quidem  illuc.  C.  Nempe  ad  Pamphilain.  310 

De.  At  ego  deos  l'en. des  bine  salutatom  doinum 
Devint. ir  :  iode  ilio  ad  forum,  atque  aliquot  niihi 
Amicos  advocabo,  ad  liane  rem  qui  adsient, 
t  t  ne  impaialus  siin ,  si  adveniat  Phormio. 

SCENA  SECUNDA. 

PHORMIO,  GETA. 

Pho.  liane  pateis  ais  conspeclum  veritum  hinc  aliiisse?  G. 
Adiiiinluiu.  Slfi 

Pho.  Pliauium  relictam  solain?  G.  Sic.  Pho.  Et  iratum  se- 
nem ? 

G.  Oppido.  Pho.  Ad  te  summa  soluni,  Phormio,  rerum  redit. 

Tutc  hoc  intrisU,  tibi  omne  est  exedendum  :  accingere. 

G.  Obsecro  te.  Pho.  Si  rogabil?  G.  In  te  spes  est.  Pho. 
Eccere. 

Quid  si  reddel?  G.  Tu  impulisti.  Pho.  Sic  opinor.  C.  Sub- 
veni.  3a« 

Pho.  Cedo  senem  !  jam  instructa  sunt  milii  corde  consilia 
omnia. 

6.  Quid  âges?  Pho.  Quid  vis,  nisi  uti  ruaneal  Phanium  , 
atque  <  x  erimine  hoc 

Aidiphonem  eripiam,  atque  in   me   omnein   iiarn    Irriiem 

Sflliv  ? 
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et  que  tout  le  courroux  du  barbon  retombe 
mit  moi? 
Gét.  Homme  sublime!  excellent  ami!  Mais  tenez, 

Pliormiou,  je  crains  un  peu  que  toutes  ces  promes- 
ses ne  Unissent  par  la  prison. 

Phor.  A  d'autres!  Ce  n'est  pas  mon  coup  d'essai. 
Je  sais  où  mettre  le  pied,  l'en  ai  houspillé  pins  d'un, 
vois-tu,  tant  d'ici  que  d'ailleurs;  et  je  n'y  vais  pas 
de  main  morte.  Or  ça ,  t'est-i!  revenu  par  hasard  que 
jamais  plainte  ait  été  formée  contre  moi? 

Gt  '.  Kt  d'où  vient? 

Phor.  De  ce  qu'on  ne  va  pas  prendre  pour  gibier 
l'émouehet,  ni  le  milan,  qui  ne  sont  bons  qu'à  nuire, 
mais  bien  de  pauvres  oiseaux  qui  ne  fout  de  mal  à  per- 
sonne. La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ;  c'est  peine 
perdue  avec  ceux-là.  N'a  risque  à  courir  eu  ce  inonde 
que  celui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
rien  a  tirer  de  moi  ;  c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
l'on  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne?  on 
n'aurait  garde.  Il  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
une  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conrois 
que  les  gens,  pour  le  bien  que  je  leur  fais,  ne  soient 
guère  empressés  à  me  rendre  un  si  grand  service. 

Gét.  Antiphon  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Phor.  Il  est  un  homme  à  qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  :  c'est  l'homme  chez  qui  on  dine.  Aie 
vois-tu  bien  baigné,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte  un  sou,  l'esprit  en  parfaite  quiétude;  tandis 
que  mon  hôte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
me  traiter  suivant  mon  goût!  Comme  son  front  est 
soucieux!  comme  le  mien  s'épanouit!  A  moi  la  pre- 
mière coupe,  à  moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
diner.  Dîner  hésitatif '..... 

Gét.  Qu'entendez-vous  par  là? 

Phor.  Que  c'est  à  ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'abord.  Quand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  pas  le  regarder  comme  un  dieu? 

G.  O  vir  forlis,  atque  arnicas  !  verum  hoc  ssepe  ,  Plior- 

mio, 
Vereor,  ne  islœc  fortiludo  in  nervum  erumpat  denique.  Pho. 

Ah)  3-25 

Non  ita  est  :  factum  est  periclum ,  jam  pedum  visa  'st  via. 
Quoi  me  censés  homines  jam  deverberasse  usque  ad  necem, 
Hospites,  lum  cives?  quo  magis  novi ,  tanto  siepius. 
Cedo  dum,  en!  unquam  iujuriarum  audisti  mihiscriptam 

dïcam? 
G.  Qui  istuc?  Pho.  Quia  non  rete  accipitri  tenditur,  neque 

milvo,  330 

Qui  maie  faciunt  nobis;  illis,  qui  nil  faciunt,  tenditur. 
Quia  enim  in  illis  fruclus  est;  in  istis  opéra  Iuditur. 
Aliis  aliunde  c>t  periclum,  unde  aliquid  abradi  polest; 
Mihi  sciunt  nihil  esse.  Dices  :  Ducent  damnatum  domum. 
Mère  nolont  bominem  edacem;el  sapiuntmea  senlentia,  335 
Pro  maleflcio  si  beneficram  summum  nolunl  reddere. 
G.  Non  potest  Bâtis  promerito  ab  illo  tibi  referri  gralia. 
Pho.  Immo  enim  uemo  satis  pro  merito  gratiam  régi  referl. 
Ten'  asj  mbolum  venire,  unctum  atque  laulum  e  balneis, 
Otiosum  ab  animo;  quum  ille  et  cura  cl  sumptu  absumi- 

lur.  340 

Dum  lit  libi  quod  placeat,  ille  ringitur;  tu  rideas; 
Prior  bibas,  prior  decumbas  :  ctrna  dubia  apponilur. 
G.  Quid  isluc  verbi  est?  Pho.  Ubi  tu  dubites  quid  sumaspo- 

Ussimum. 
Hiec,  quum  ralionem  ineas,  quam  sint  saavia  et  quam  cara 

mm  ; 


Voici  le  patron;  alerte.  Le  premier  choc  sera 

rude.  Il  s'agit  de  le  soutenir  :  le  reste  n'est  qu'un 
jeu. 

SCÈXE  III. 

DÉM1PH0N,  GI.TV,  PHORMION. 

Déni,  (à  ceux  qui  le  suivent.)  Jamais ,  dites-moi, 
affront  plus  sanglant  fut-il  fait  a  qui  que  ce  soit? 
Soutenez-moi  bien ,  je  vous  en  conjure. 

Gét.  (bas.)  11  est  furieux. 

Phor.  (bas.)  Laisse-moi  faire.  St  !  je  vais  le  mener 
comme  il  faut.  (Haut.)  Dieux  immortels!  Démiphon 
ose  nier  que  Phanie  soit  sa  parente?  nier  qu'elle 
soit  sa  parente ,  Démiphon  ? 

Gét.  [feignant  de  ne  pas  voir  son  maître.  ) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  (bas  à  ses  amis.)  Voici,  je  crois,  l'homme 
en  question.  Suivez-moi. 

Phor.  {même  jeu.)  Et  qu'il  ait  jamais  connu  son 
père  ? 

Gét.  (même  jeu.)  Certes,  il  le  nie. 

l'hor.  (même  jeu.)  Et  qu'il  ait  entendu  parler 
de  Stiphon? 

Gét.  (même  jeu.)  Certes  ,  il  le  nie. 

Phor.  (même  jeu.)  C'est  tout  simple.  La  pauvre 
enfant  n'a  rien.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  connaît 
pas  son  père  ,  qu'on  la  méprise.  Ah!  les  avares! 
les  avares  ! 

Gét.  (même jeu.)  Appelez  mon  maître  avare,  et 
je  vous  dirai  votre  fait,  moi. 

Déni,  (à  ses  amis.)  Effronterie  sans  pareille! 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  (même  jeu  que  dessus»)  Quant  au  jouven- 
ceau, je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  le  père. 
Le  bonhomme  était  sur  l'âge.  Pauvre,  et  travail- 
lant du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  la  cam- 
pagne ;  à  telles  enseignes  qu'il  avait  affermé  un 
champ  de  mon  père.    Vingt  fois  je  l'ai  entendu  se 

Ea  qui  prïbet,  non  tu  hune  habeas  plane  prsseutemdeum? 
G.  Senex  adesl  :  vide  quid  agas:  prima  coitio'stacerrima.  346 
Si  eam  sustiimeris,  post  illajam,  ullubet,  ludas  licet. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO,  GETA,  PHORMIO. 

De.  En  !  unquam  cuiquam  contumeiiosius 

Audislis  faclain  iojuriam,  quam  hœc  est  mihi? 

Adeste,  quaeso.  G.  Iralusest.  Pho.  Quin  tu  hoc  âge  :  st  !  3;>o 

Jam  ego  hune  agitabo.  Pro  deum  ioimortalium  ! 

Negat  Phanium  esse  hanc  sibi  cognatam  Deniipho? 

Hanc  Deniipho  negat  esse  cognalam  ?  G.  Negat. 

De.  Ipsum  esse  opinor,  de  quo  agebam.  Scquimini. 

Pho.  Neque  ejus  patrem  se  scire  qui  fuerit  ?  G.  Negat.     ."".ù 

Pho.  Nec  Stilphonem  ipsum  scire  qui  fueril  ?  G.  Negat. 

Pho.  Quia  egens  relicla  esl  misera,  ignoratur  parens , 

N'egligilur  ipsa  :  ride,  avaritia  quid  lacil  ! 

G.  Si  herum  insimulabis  malitUe,  maie  audies. 

De.  O  audaciam  !  eliam  me  ullro  accusalum  advenil?     3(10 

Pho.  Nain  jam  adolescenti  nihil  est  quod  succenseam. 

Si  illum  minus  norat  :  quippe  homo  .jam  grandior, 

Paupir.  cui  in  opère  rita  eral,  ruri  fen' 

Se  continebal  ;  ibi  agrum  de  nostro  pâtre 

Colendum  habebat  :  sa-pe  inlerea  mihi  senex  3*6 

Narrabaf,  se  hune  négligera  cogDatum  room. 

Al  quem  \irum  !  quein  ego  riderilfl  in  rila  nptumum. 
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plaindre  de  l'abandon  où  le  laissait  son  parent.  El 
nu  homme,  ah!  ce  que  j'ai  connu  de  plus  honnête 
.-mi  inonde! 

Cit.  {même  feu.)  Votre  honnête  homme  et  vous, 
si  on  veut  vous  en  croi 

phor.  i  m  \  a  te  faire  pendre,  m  iraud  ' 

Crois-tu  que  sans  cette  conviction  j'aurais  été,  de 
gaieté  de  cœur,  m'exposer  aux  ressentiments  de  ton 
Battre  et  des  siens ,  pour  une  pauvre  fille  qu'il  a 
le  creur  de  repousser? 

Cet.  Finirez-vous  d'insulter  mon  maître,  qui 
n'est  pas  là  pour  vous  répondre? 

P/ior.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

Gêl.  Comme  il  le  mérite?  Echappé  de  prison] 

Dém.  Cela  ! 

Cet.  Escamoteur  de  loi  tunes'    donneur  d'en- 

à  la  loi! 
Dém.  Géta! 

/'/inr.  {lia*.)  Il  faut  lui  répondre. 
Cit.  [te retournant.)  Qui  est  là?  Ah! 
Dém.  Tais-toi. 

Cit.  (acre  une  feinte  colère.)  (Test  que.  pendant 
que  vous  n'êtes  pris  là  ce  drôle  vous  donne  des 
noms  abominables ,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  lui. 
Il  ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  [à  Ci/a.)  Allons,  assez,  (à  Phormion.) 
Jeune  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  nie  permettre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion? Qui  est  l'individu  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure:'  Veuillez  m' expliquer  comment  il  prétend 
être  mon  parent. 

Phor.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez!  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dém.  Je  le  sais,  moi? 

f'/wr.  Vous. 

Dém.  C'est  ce  que  je  nie;  vous  qui  l'affirmez, 
aide/,  doue  ma  mémoire. 

Phor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas  votre 
cousin? 

Dém.  Je  grille.  Son  nom,  de  grâce? 

l'Iwr.  Son  nom?  {il  hésite.) 


Ii  m.  Oui,  son  nom  ?  \  mis  vous  taise/"' 
Phor.    <i  part.)  loin   de  moi!  le  nom  m'est 
échapi 

Dém.  Hein3  que  marmottez- vous  là? 

Phor.  [bat  à  Géta.  Géta,  te  sonviens-to  du 
nom  que  je  te  disais.1  souffle-moi.  Haut.  Et  si  je 
neveux  pas  le  dire,  moi?  Faites  bien  l'ignorant 
pour  me  circonvenir. 

Dém.  Moi ,  vous  circonvenir? 
r.  [bat  à  Phormion.)  Stilphon. 

Phor.  Au  l'ait  ,  je  n'y  tiens  pas.  Il  se  nommait 
Stilphon 

D  m.  Comment  avez-vous  dil  ? 

Phor.  Stilphon,  vous  dis-je.  Vous  ne  l'avez  |  DS 
connu ,  n'est-ce  pas? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et 'de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vente?  N'avez-vous  pas  de  honte? 
Ali  !  si  le  bon  homme  eût  laissé  dix  talents  di  suc- 
cession .. 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Phor.  Comme  vous    auriez    bonne    mémoire! 

Coi nous  seriez  le  premier  à  nous  dérouler  toute 

votre  généale  ;ie  de  pi  re  en  lils  ! 

Dém.  Eh  bien!  je  vous  prends  au  mot.  Il  fau- 
drait, dans  ce  cas,  que  j'établisse  ma  parenté.  Met- 
te/.-voiis  à  ma  place  :  dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét.  Très-bien,  monsieur,  (fias  a  Phormion.) 
Peste!  prenez  garde. 

l'Imr.  J'ai  expliqué  le  fait,  eu  son  lieu,  devant, 
les  juges,  et  clair  comme  le  jour.  Si  mon  dire  était 
taux .  votre  lils  était  là  pour  me  réfuter.  Que  ne  l'a- 
t-il  fait  ? 

Dim.  Mon  lils  ?  mou  lils  est  d'une  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l'affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a  bien  le  crédit  de  faire  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  C'est  une  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 


C.  Vidons  te  alqueillum,  ni  narras.   Pho.  I  in  malam  n  u- 

cem  ! 
Nain  ni  lia  tuini  c\.istuinassein,  nunqiinm  tam  graves 
oli  banc  inimicitiaa  caperem  in  nostram  familiam,         370 
Quani  is  aspematur  nunc  tain  illiberatiler. 
'»'.  Pergio1  heroabsenU  mate  loqui,  impurissime ? 
P  ho.  Dignum  autem  hoc  illo  est.  G.  Ain'  tandem?  Carcer! 

De.  Gela. 
'.'.  Bonorum  extortor,  legura  contorlor.  De.  Geta. 
Pho.  [tesponde.   G.  Quis  liomo  est?  cheni!   De.  Tace.  G. 

AliM'iili  lilii  375 

Te  indignas  seqne  dlgnas  contumeliaa 

Honquam  cessavit  dicere  hodte-  De.  Oho  !  desine. 

ftdolescens,  primant  abs  te  hoc  bona  venia  expeto, 

Si  tilii  placere  polis  est,  mi  ut  respondeas. 

Quem  amicuin  tuuin  ais  fuisse  isuim  ,  explana  milii ,        380 

la  qui  cognatum  me  sihi  esse  diceret. 

Plia.   Protnde  expiscace,  quasi  non  misses.  De.  Nossem? 

Pho.  [ta. 
l>      l  >o  me  nego  ;  lu,  qui  ais,  rédige  in  memoriam. 
Pli.  Klui,  tu  sobrioum  tuum  non  Doras?  />*■.  Enicas. 
Die  nomeo.  Plw.  Nomen  ?  De.  Maxume  :  quid  nunc  ta- 

ces? 
Mo.  Perli  nercle!  nom™  perdidi.  De.  Hem  ,  quid  ais?  Pho. 

Geta, 


Si  meministi  kl  quod  olim  dietum  'st,  sulijice  :  hem  ! 

Non  dico  :  quasi  non  nofis,  lentaliini  ad  vents. 

De.  Egone  aulem  teuto?  (;.   Stilpbo.  l'ho.  Atipie  aileo  ijuiil 

mea? 
SUIpho'st.   De.    Quem  dixti?   Plio.  Stilphonein  inquam  ; 

DOveras?  sga 

De.  Neque  ego  illum  noram  ;  neque  mi  eognatas  fuit 
Quisquam  istoenomine.  Pho.  ttane?  non  te  tiorum  pudet? 

Al  si  talenliim  rein  rcliquissct  llccem. 

De.  Di  til)i  maie  faeiant  !  Pho.  l'riuius  esses  memorilec 

Progeniem  vostram  usque  al)  avo  atque  atavo  proferens.  395 

Ut.  lia  ut  dicis  :  ego  tum  (|uum  advenissem,  qui  wihi 

Cognata  ea  esset,  dicerem  :  Itidem  tu  face. 

Cedo,  qui  est  cognata?  (•■  Eu  mister!  recle.  Heus  tu,  rave. 

Pho.  Dilucide  expedivi,  quibus  me  oportuit 

Juilicibus;  tum  id  si  falsum  fuerat,  tilim  400 

Cur  non  rcfcllit?  De.  I'iliuin  narras  milii? 

Cujus  de  stultitia  iliri ,  ut  dignum  'st.  non  potest. 

Pho.  At  tu  ,  qui  sapiens  es ,  magistratus  aiti , 

Judicium  de  eadem  causa  ileruni  ut  redJaul  libi  ; 

Quandoquidem  solus  régnas,  et  soli  llcet  405 

Hic  Me  eadem  causa  bis  judicium  adipiscier. 

De.  Klsi  mini  fucta  injuria  'st ,  verum  lamen 

l'otius,  quam  liles  sefler,  aut  quam  te  auiliam, 

Itidem  ut  cognata  sj  sit,  id  quud  tel  jubet 
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ter  uu  procès ,  pour  me  débarrasser  de  vous,  pre- 
nons qu'elle  soit  ma  parente.  La  loi  fixe  la  dot  à 
vingt  niiiies  :  je  les  donne.  Emmenez-la. 

Phor.  [éclatant  de  rire.)  lia  !  lia!  lia!  vous  êtes 
un  homme  délicieux! 

Dém.  Qu'est-ce  à  dire?  est-ce  que  l'offre  n'est 
pas  légale?  Ne  puis-je  user  du  droit  commun? 

Phor.  Comment  l'entendez- vous ,  s'il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettrait  d'en  useravec  une  citoyenne 
comme  avec  uue  courtisane  qu'on  paye  et  qu'où 
renvoie  ?  N'est-ce  pas  pour  empêcher  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  dénùment  au  désordre, 
qu'on  a  voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  légitime?  C'est  que  vous  ne  voulez  pas  de  cela, 
vous. 

Dcm.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Biais  comment,  et  de  quel  côté , 
sommes-nous  parents? 

Phor.  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

Dém.  Sans  retour?  Je  ferai  si  bien  qu'on  y  re- 
viendra. 

Phor.  Vous  radotez. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  finir,  Démiphon ,  ce  n'est  pas  à 
vous  que  nous  avons  affaire.  C'est  contre  votre  fils 
que  nous  avons  pris  jugement.  L'âge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Déni.  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  comme  s'il  le  di- 
sait lui-même  ,  ou  ,  par  ma  foi ,  je  le  chasse  de  chez 
moi,  lui  et  sa  prétendue  femme. 

Gét.  (bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds. 

Phor.  La  réflexion  vous  conseillera  mieux. 

Déni.  As-tu  juré  de  me  poussera  bout,  misé- 
rable? 

Phor.  (bas  à  Géta.)  11  a  beau  faire  bonne  conte- 
nance ,  il  a  peur. 

Gét.  Bien  débuté. 

Phor.  (à  Démiphon.)  Allons  ,  prenez  votre  mal 


en  patience.  Il  ne  tient  qu'à  vous  que  nous  soyons 
bons  amis. 

Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à  voire  amitié?  Je  me 
soucie  bien  ,  vraiment,  de  vous  voir  ou  de  vous  en- 
tendre. 

Phor.  Tâchez  de  bien  vivre  avec  cette  jeune 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  vieux  jours.  Son- 
gez donc  à  l'âge  où  vous  êtes. 

Déni.  Charme  toi-même!  Tu  n'as  qu'à  la  prendre 
pour  toi. 

Phor.  Là,  tout  doux. 

Dém.  Au  fait,  et  trêve  de  paroles.  Arrangez- 
vous  pour  m'en  débarrasser  bien  vite,  ou  je  la 
mets  à  la  porte.  Tel  est  mon  dernier  mot ,  Phor- 
mion. 

Phor.  Faites  mine  seulement  de  la  traiter  au- 
trement qu'en  femme  libre,  et  je  vous  fais  un  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Tel  est  mou  der-  ] 
nier  mot,  Démiphon.  (fias  à  Géta.)  Si  l'on  a  en- 
core besoin  de  moi,  on  me  trouvera  au  logis.  En- 
tends-tu? 

Gét.  (basa  Phormion.)  Bien! 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  GETA,  RÉGION,  CRATINUS, 
TRITON. 

Déni.  Que  de  soucis  et  de  tourments  m'a  prépa- 
rés mon  fils  avec  ce  maudit  mariage  où  il  est  allé 
s'embarquer,  et  moi  avec  lui  !  S'il  se  montrait  en- 
core, je  saurais  du  moins  comment  il  prend  la 
chose,  et  quel  est  son  sentiment.  (A  Géta.)  Va- 
t'en  voir  au  logis  s'il  est  rentré,  ou  non. 

Géta.  J'y  vais. 

Déni,  (à  Hégion).  Vous  voyez  l'état  des  choses. 
Que  faut-il  que  je  fasse? 

Hég.  Moi,  si  Cratinus,  ne  vous  déplaise,  voulait 
parler  le  premier. 

Déni.  Parlez,  Cratinus. 


Doteni  ilare,  abduce  banc  ;  minas  quinque  accipe.  1 10 

Pho.    Ha,  ha,  lie!  bonio  suavis.  De.  Quid  est?  nom  ini- 

quum  postulo? 
An  ne  hocquideni  ego  adipiscar,  quodjus  publlenm  'si? 
Pho.  Itaue  tandem  quajso?  item  ut  meretrieem  uhi  abusus 

sis, 
Mercedem  dare  lex  jubet  ei,  atque  amittere?  an, 
Ut  ne  quid  turpe  civis  in  se  admitteret  <■  l ■"• 

Propter  egeslatem,  proximo  jussa  'st  dari , 
Ut  cum  uno  a-tatem  degerel  ?  quod  tu  vetas. 
De.  Ita,  proxumo  quidem;  at  nos   unde?  aut  quamobrem? 

Pho.  Olie, 
Actum ,  aiunt,  ne  agas.  De.  Nonagam?  immo  haud  desi- 

nam, 
Donec  perfecero  hoc.  Pho.  Ineptis.  De.  Sine  modo. 
Pho.  Postremo  tecum  nil  rei  nobis,  Demipho,  est. 
Tuus  est  damnalus  gnatus,  non  tu  :  nam  tua 
Praeterierat  jam  ad  ducendum  a>las.  De.  Omnia  hsec 
lllum  putato,  quaî  ego  nunc  dico,  dicere; 
Aut  quidem  cum  uxore  bac  ipsum  prohibebo  domo. 
G.  Iratusest.  Pho.  Tute  idem  melius  feceiis. 
De.  liane  es  paratus  facere  me  advorsum  omnia, 
Infelix  ?  Pho.  Mëtuit  hic  nos,  lametsi  sedulo 
Dissimulât.  G    Benc  halicnt  tibi  principia.  Pho.  Quin,  quod 

est 
Ferendum,  fers  :  tuis  dignum  factis  feerris ,  430 
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amici  inter  nos  simus.  De.  Egon'  tuam  expetam 
Araicitiam  ?  aut  le  visum  ,  aut  auditum  velim  ? 
Pho.  Si  concordabis  cum  illa,  habebis  qua;  tuam 
Senectutem  obleclet  :  respice  œtatem  tuam. 
De.  Te  obleclet!  tibi  habe.  Pho.  Minue  vero  iram.  De.  Hoc 
âge  :  43j 

Salis  jam  verboium  'si  :  nisi  ru  properas  mulierein 
Abducere,  ego  illam  ejiciam.  Dixi ,  Pbormio. 
Pho.  Si  tu  illam  attigeris  secus  quam  dignum  est  liberaui , 
Dicam  tibi  impingam  grandem.  Dixi,  Demipho. 
Si  quid  opus  fueiit ,  heus  !  domo  me.  G.  Intelligo.  440 

SCENA  QUARTA. 

DEMIPHO,  GETA,  HEGIO,  CRATINUS,  CRITO. 

De.  Quanta  me  cura  et  sollicitudine  aflicit 
Gnatus ,  qui  me  et  se  hisce  impedivit  nupliis  ! 
Neque  mini  in  conspeclum  prodit,  utsallem  sciam, 
Quid  de  bac  re  dicat,  quidve  sit  sententiœ. 
Abi,  vise,  redieritnejam,  an  nondum  domum. 
G.  Eo.  De.  Videtis',  quo  in  loco  res  haec  siet. 
Quid  ago?  die,  Hegio.  H.  Ego?  Cratinum  censeo, 
Si  libi  videtur...  De.  Die,  Craline.  Cm.  Mené  vis? 
De.  Te.  Cra.  Ego  quai  in  rem  tuam  sint ,  ea  velim  facial  : 
mihi 
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l 'rat.  Vous  le  voulez 

Dém.  Oui. 

Crut.  Moi,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  consultiez 
que  votre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  non 
grenu  tout  ce  qu'a  fait  votre  fils  en  votre  absence. 
Cela  va  de  plein  droit.  J'ai  dit. 

Dém.  Et  vous,  Bégion? 

Hég.  Moi,  je  conviens  que  Cratinus  a  parlé  eu 
conscience.  Mais,  comme  dit  le  proverbe,  autant 
de  têtes,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière  de 
voir,  .le  pense  que  là  où  la  justice  a  passé,  il  n'v  a 
pas  à  revenir,  et  qu'd  serait  mal  de  le  tenter 

Dém.   A  votre  tour,  Criton. 

Cri.  Moi,  je  déclare  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

Hég.  à  Démiphon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile? 

Dém.  C'est  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 

Gét.  Il  n'est  pas  encore  rentré. 

Dém.  Attendons  mon  frère.  Je  veux  m'en  rap- 
porter a  sou  avis.  Il  faut  que  j'aille  au  port  rn'in- 
former  de  son  arrivée. 

Cet.  Moi ,  je  vais  chercher  Antiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ANTIPHON,  GÉTA. 

Ant.  (sans  voir  Gela.)  Antiphon  ,  cette  pusilla- 
nimité n'est  pas  pardonnable.  T'enfuir  ainsi,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  te  défendre?  as-tu  pu 
croire  quêtes  affaires  en  seraieut  mieux  faites? 
D'ailleurs,   n'as-tu  pas    là-dedans  {montrant    la 


maison  ce  que  tu  ne  devais  confier  à  personne 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  a  ta  foi,  qui 

n'a  que  toi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressource  ? 

Cet.  Ma  foi,  monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte 
lut.  [se  tournant  vers  Géia    thla'esttoi  que 
je  cherche. 

(.il .  Nous  avons  tenu  bon,  nous. 
lui.  Parle,  je  t'en  |ine.  OÙ   les  choses  en  sont - 
elles  ?  à  quoi  dois-je  m'attendre  ?  Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Gét,  De  rien  jusqu'à  présent. 

.Int.  Que  puis-je  espérer,  enfin  ? 

Gét.  Je  ne  sais  trop. 
lui.  Ah! 

Gét.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a  chaudement  soutenu 

Ant.  Je  le  reconnais  la 

Gét.  Phormion,  de  son  côté,  a  montré  cette  fois 
comme  toujours  qu'il  ne  s'effraye  pas  aisément. 

Int.  Qu'a-til  fait? 

Gét.  Il  a  fait  tète  à  votre  père  ,  qui  était  dans  une 
belle  colère. 

Int.  Brave  Phormion! 

Gét.  Moi ,  je  me  suis  mis  eu  quatre. 

tut.  Mon  cher  Géta,  que  je  vous  suis  obligé  à 
tous! 

Gét.  Pour  le  moment ,  rien  ne  périclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  oncle. 

.Int.  Ah!  Géta,  combien  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  oncle,  puisqu'un  mot  fie 
lui  sera  ma  vie  ou  ma  mort. 

Gét.  Ah!  voici  Phédria. 

Int.  Où  donc? 

Gét.  Tenez.  Il  sort  de  son  académie. 


Sic  hoc  videtur  :  quod  te  absente  hic  lilius  >  " 

lin ,  restilui  in  integrum ,  sequum  ac  bonura  est  ; 

Et  id  impetrabis  :  dixi.  De.  Die  nunc,  Hegio. 

Il  Ego  sedulo  hune  dixisse  credo;  verum  itaest. 

Quoi  hommes,  toi  sentenU.T.  :  suus  cuique  mos. 

Mihi  non  videtur,  quod  sit  faclum  legibus ,  *&6 

Iscindi  possc,  et  turpe  inceptu  est.  De.  Die,  Crito 

Cri.  Ego  amplius  deliberandum  censeo. 

I    -  m  igna  est.  H.  Numquid  nos  vis?  De   Fecistis  probe. 

Iocertior  sum  niulto  quam  dudum.  G.  Negant 

Redisse.  De.  Frater  est  exspectandus  mihi.  460 

Is  quod  mihi  dederit  de  bac  re  consilium ,  id  sequar. 

Percontatum  ibo  ad  portiim ,  quoad  se  recipiat. 

G.  AI  ego  Antiphonem  qua?ram,  ut  quœ  aclahic  sint,  sciât. 

Sed  eccum  ipsum  video  in  tempore  hue  se  recipere. 

ACTUS   TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIPHO,  GETA. 

A.  Enimvero ,  Antipho ,  multimodis  cum  istoc  animo  es  vitu- 
perandus ,  *65 

ltane  bine  abisse ,  et  vitam  tuam  tutandam  aliis  dédisse  ? 

Aliostuam  rem  credidisti  magis,  quam  tête ,  animadversu- 
ros. 

Kam ,  ut  ut  erant  alia ,  illi  recte  ,  quœ  nunc  tibi  domi  '»t , 
consuleres , 

TÉKENCE. 


Ne  quid  propter  tuamlidem  decepta  pateretur  mali. 

Cujus   nunc  misera;   spes  opesque  sunt  in  le  uno  onines 

sit;e. 
G.  Equidem,  hère,  nos  jam  dudum  hic  le  absentem  incusa- 

mus,  qui  abieris.  i't 

A.  Te  ipsum  quœrebam.  G.  Sed  ea  causa  nihilo  magis  de- 

fecimus. 
A.  Loquere,  obsecro;  quonam  in  loco  sunt  res  et  fortune 

meœ? 
Num  quid  patri  subolet?  C.    Kihil  etiam.  A.  Ecquid  spei 

porro  'st?  G.  Nescio.  A.  Ah! 
G.  ISisi  Phaedria  haudeessavit  pro  te  enili.  A.  Nil  fecit  novi. 
G.  Tum  Phormio  ilidem  in  hac  re,  ut  aliis ,  strenuum  ho- 

minem  prabuit.  47s 

./.    Quid  is  (ecit?  G.  Confutavit  verbis  admodum  iratuni 

senem. 
A.  Eu!  Phormio.   G.  Ego  quod  potui,  porro.  A.  Mi  Geta, 

omnes  vos  amo. 
G.  Sic  habent  principia  sese,  ut  dico  :  adhuc  tranquilla  re» 

est; 
Mansurusque  patruum  paterest,dumhucadvenial.  A.  Quid 

eum?  G.  Ita  aibat,  tSU 

De  ejus  consilio  velle  sese  facere,  quod  ad  hanc  rein  attinei. 
A.  Quantum  metus  est  mihi,  venire  hue  salvum  uunc  pa- 
truum, Geta! 
Nam  perejusunam,  utaudio,  aul  vivant,  aut  moriar,  sen- 

lenliam. 
G.  Pluedria  tibi  adest.  A.  Cbinam  'si?  C.  Eccum;  ab  sua 

palaestra  exil  foras. 
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SCENE  II. 

PHEDRIA,  DORION,  ANTIPHON,  BETA. 

Plié.  Dorion  ,  écoutez-moi,  de  grâce. 

Dor.  Je  D'écoute  rien. 

Pké.  On  moment. 

Dor.  Laissez-moi  tranquille. 

Plié  .  l'n  seul  mot. 

Dor.  Je  m'ennuie  d'entendre  répéter  cent  fois  la 
même  chose. 

Phé  Cette  fois  vous  serez  content  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire. 

Dor.  Voyons ,  j'écoute. 

Phé.  !N"e  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  trois 
jours?  {Dorion fait  mine  de  s'en  aller.)  Où  allez- 
vous? 

Dor.  J'aurais  été  bien  surpris  d'entendre  du  nou- 
veau. 

.  Int.  (à  Cita.)  J'ai  peur  que  le  marchand  ne  s'at- 
tire quelque  apostrophe 

Gét.  Et  moi  aussi. 

Phé.  Vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à  moi  ? 

Dor.  Vous  l'avez  dit. 

Phé.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parole  ! 

Dor.  Sornettes! 

Phé.  Vous  seriez  payé  au  centuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 

Dor.  Contes  en  l'air. 

Phé.  Croyez-moi,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. C'est  la  vérité  pure. 

Dor.  Chimères. 

Phé.  Mais  essayez;  ce  n'est  pas  bien  long. 

Dor.  Toujours  même  chanson. 

Phé.  Vous  serez  pour  moi  uu  parent,  un  père,  un 
ami,  un... 

Dor.  {s'en  allant.)  Jasez,  jasez  tout  à  votre 
aise. 

Phé.  {le  retenant].  Avez-vous  le  cœur  si  dur, 


SCENA  SECUNDA. 

PHfDRIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GETA. 

Phœ.  Dorio,audi,  obsecro.  Do.  Non  audio.  Phœ.  Parum- 

per.  Do.  QuiD  omitte  me.  485 

Phœ.  Audi,  quid  dicam.  Do.  At  enim  taxlet  jam  audire  ea- 

dem  millies. 
Phœ.  At  nuuc  dicam,  quod  lubenter  audias.  Do.  Loquere, 

audio. 
Phœ.   Nequeo  te  exorare,   ut  maneas  triduum  hoc?  quo 

nunc  abis? 
Do.  Jlirabar,  si  tu  mihi  quidquam  adferres  novi. 
A.  Hei!  metuo  lenonem,  ne  quid  suât  suo  capiti.  G.  Idem 

ego  metuo.  490 

Phœ.  Non  mihi  credis?  Do.  Hariolare.  Phœ.  Sin  fidem  do. 

Do.  Fabula;  ! 
Phœ.  Fœneratum  istuc  beneficium  pulchre  tibi  dices.  Do. 

Logi! 
Phœ.  Crede  mihi ,  gaudebis  facto;  verumherclehoceM.  Do. 

Somnia  ! 
Phœ.  Experire;  non  est  longum.  Do.  Cantilenam  eamdem 

caniâ. 
Pha.  Tu  mihi  cognalus ,  tu  parens,  tu  amicus,  tu...   Do- 

fiarri  modo.  495 

Phœ.  Adeon'  ingenio  esse  duro  te  atque  inexorabili , 
î'i  neque  misericordia  neque  precibus  molliri  qoeag? 


l'âme  si  inexorable,  que  ni  la  compassion,  ni  mes 
prières  ne  puissent,  rien  sur  vous? 

Dur.  Avez-vous  la  simplicité  ou  le  front  de  croire 
que  je  me  paye  de  belles  paroles ,  et  que  vous  aurez 
mon  esclave  pour  un  grand  merci? 

.Int.  Il  me  fait  pitié. 

Phé.  {à part.)  Le  drôle,  hélas  !  n'a  que  trop  rai- 
son. 

Cet.  (a  Antiphon.)  Ma  foi,  chacun  d'eux  est  bieu 
dans  son  caractère. 

Phé.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  au  mo- 
ment où  Antiphon  a  tant  d'embarras  pour  son  pro- 
pre compte. 

.■in  t.  Qu'est-ce  donc,  Phédria? 

Phé.  O  trop  heureux  Antiphon.... 

Ant.  Moi? 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  l'objet  de  ta  tendresse , 
et  n'as  pas  à  te  débattre  contre  un  pareil  tyran! 

Ant.  Je  possède?  Oui.  Je  tiens,  comme  on  dit, 
le  loup  par  les  oreilles,  également  en  peine  de  lâ- 
cher ou  de  retenir. 

Dor.  Voilà  précisément  où  j'en  suis  avec  votre 
cousin,  moi.     ■ 

Ant.  {a  Dorion).  Avez-vous  peur  d'être  trop  corn- 
plaisant?  (à  Phédria.)  Que  t'a-t-il  fait? 

Plié.  Ce  qu'il  m'a  fait?  Le  barbare  a  vendu  ma 
Pampbile. 

Gét.  Comment  vendu? 

Ant.  Vendu!  est-il  possible? 

Plié.  Oui ,  vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominable!  vendre  une  es- 
clave à  soi ,  qu'on  a  achetée  de  son  argent  ! 

Phé.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu'il  se  dédise 
et  attende  trois  jours,  seulement  trois  jours  qu'il 
me  faut  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  faire 
la  somme,  {a  Dorion.)  Si  je  manque  au  terme,  je  ne 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  suis  rebattu  de  tout  cela. 

Ant.  {à  Dorion.)  Dorion ,  le  répit  est   court. 


Do.  Adeon'  te  esse  incogilantem  atque  impudentem ,  Phse- 

dria, 
Ut  phaleratis  dictis  ducas  me ,  et  meam  ductes  gratiis? 
A.  Miseritum  'st.  Phœ.  Hei  !  veris  vincor    G.  Quant  uter- 

que  est  similis  sui!  500 

Phœ.  Neque,  Antiphoalia  quum  occupatus  esset  sol  liciludine, 
Tum  hoc  esse  mi  objectum  malum  !  A.  Ah  !  quid  istuc  aulem 

est,  Phœdria? 
Phœ.  O  fortunatissimeAntipho!  A.  Egone?  Phœ.  Cui,  quod 

amas ,  dorai  'st. 
Nec  cum  hujusmodi  unquam  usus  venit,  ut  confliclares  malo. 
.4.  Mihin'  domi 'st?  immo,  id  quod  aiunt ,  auribus  teflÉ 

lupum.  506 

Nam  neque  quomodo  a  me  amittam ,  invenio  ;  neque  uti  te- 

tineam,  scio. 
Do.  Ipsum  istuc  mi  in  hoc  est.  A.  Heia  !  ne  parum  leno  sies. 
Num  quid  hic  confecit?  Phœ.  Hicciue?quod  homn  inliu- 

manissimus  : 
Pamphilam  meam  vendidit.  G.  Quid?  vendidit.   A.  Ain'? 

vendidit? 
Phœ.  Vendidit.  Do.  Quam  indignum  facinus!  ancillam  œre 

emplam  suo.  51° 

Phœ.  Nequeo  exorare,  ut  me  maneat,  et  cum  illo  ut  mulet 

lidem 
Triduum  hoc ,  dum  id ,  quod  est  promissum ,  ab  amicis  ar- 

geutum  aufero. 
Si  non  lum  dedero,  unam pralcrea  horam  ne opperlus sies. 


Voyons,  montrez-vous  traitable.   Phédria  vous  le 
revaudra  au  double. 

Dor.  Autant  en  emporte  le  vont. 
Int.  Vous  souffrirez  qu'on  bous  enlève  Pam 
pluie,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  ces  jeunes 
amants? 

Dur.  .le  n'en  puis   mais ,  non  plus  que  vous. 

Gét.  Puissent  les  dieux  te  .servir  selon  1rs  mé- 
rites! 

Dor.  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  nies 
épaules,  toujours  promettant,  pleurnichant  .  et  ne 
Baissant  rien.  Or, j'ai  trouvéun  amateur  d'ui       u 
Ire  trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  point.  Au  bon  cha- 
land la  préférenci . 

lui.  Mais,  si  j'ai  bonne  mémoire,  vous  aviez 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  livrer  cette  jeune 
tille. 

Vhv.  l'.h  vraiment  oui! 

Dur.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

.ivl.  Est-ce  que  le  jour  est  passé? 

Dur.  Non  ;  mais  celui-ci  est  venu  devant. 

Int.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  à 
votre  parole? 

Dor.  Point  du  tout,  quand  j'y  gagne. 

Gét.  Ame  de  boue  ! 

lui.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir? 

Dor.  On  m'a  t'ait  comme  cela.  Il  faut  me  prendre 
ranime  je  suis. 

lui.  Et  vous  tromperez  ainsi  mon  cousin  ? 

Dur.  Le  trompeur  e'est  lui.  Il  me  connaissait 
lÉS-bien  pour  ce  que  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
nutre  homme.  C'est  donc  moi  qui  suis  pris  pour 
lupe.  Je  ne  lui  ai  pas  donné  le  change  à  lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
;loit  venir  demain  avec  son  argent  ;  que  Phédria  me 
.•oinpte  avant  lui  les  espères ,  et  je  suivrai  ma  maxi- 
me. Au  premier  payant.  Bonjour. 

/t.'.  nli lundis.  A.  Hauil  longum  est  quod  orat,  Doriolexo- 

n  I  sine. 
Idem  hoc  Ubi,  quod  bcne  promeiïtus  fueris ,  condupltcaverit. 
Do.  Verba  islœcsunt.  A.  Pamphilamne  bac  urbe  privari 

sines?  r>l« 

l'uni  praterea  lioninc  amorein  tlistr.ihi  poterin'  pati? 
Du.  Neque  es".  Deque  tu.  G.  Ui  tibi  omnes  id  quod  est 

dignum  duint. 
Do.   Ego  te  complures  advorsum  ingeniom  meum  mentes 

Inli, 
l'nllirilantem,  nil   ferentem,  flenlem;  nunc  contra  omnia 

hffic,  520 

Rcperi  i|ui  det,  neque  lacrumet  :  da  lociira  melioribas. 
4,  Certe  hercle  ego  si  salis  commemini,  tibi  quidam    est 

uliin  dies  , 
fJJUbad  dares  haie,  prxslilula.  Plue.  Factum.  Do.  Num  ego 

bine  nego? 
/.  J;un  ea  prœleriil?  Do.  Non;  verum  lia>c  ei  antecessit.  A 

Non  pudet 
Vanilatis?   Do.  Miniime,  dam  ob  rem.   G.   Sterqulliniam. 

PA<8.  Dorio,  525 

Italie  tandem  facere  oportel  ?  />".  Sic  sum  :  si  placeo,  utere. 
/   Siccine  hune  decipis?  Do.  Immo  enim  vero  hic,  Anli- 

pbo,  me  declpit. 
Nain  hic  me  hujusmodi  esse  sciebat;  ego  hune  esse  aliter 

credidi. 
i-te  me  fefellit;  ego  isti  niliilo  sum  aliter  ac  fui. 
Soi  utut  luec  sunt,  lameu  hoc  faciam  :  cras  mane  argentum 

milii  530 

Miles  dare  se  dixil  :  si  milii  prior  tu  adtuleris,  Pha-dria, 
Mri  lege  utar;  ut  sit  potlor,  prior  ad  dandum  qui  est  :  vale. 


LE  PBORMION,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 

SCÈNE    III. 

PJJÉDRIA,  \\TIPIION,GÊTA. 
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Phé.  Que  Caire?  Malheureux  Phédria  I  ou  trou- 
\<  r  ce!  argent  pour  demain .  moi  qui  n'en  ai  pas  la 
première  obole?  Si  j'avais  pu  obtenir  cea  trois  jours, 
l'avais  promesse, 

Int.  tieta,  pouvons-nous  alianilonner  ee  pauvre. 

garçon   qui   tantôt,  disais-tu,  m'a  si  galamment 

prêté  son  appui:1  il  esl  dans  l'embarras;  c'est  u  mou 
tour  de  l'en  tirer. 
Gét.  Rien  de  plus  juste  assurément 

lui.  Eh  bien!  allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Gét.  Que  voulez-vous  que  j'y  lasse? 
lui.  Trouve-nous  de  l'argent. 

Gét.  Je  nedemaildepas  miei:\.  Maison  le  pren- 
dre? Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 
Int.  Mon  père  est  ici. 

Gét.  .le  le  sais  bien.  Après? 
lut.  a  hou  entendeur  salut. 

Gét.  Oui-dà? 

dut.  Eh  oui. 

Gét.  Joli  conseil  que  vous  m'insinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle,  n'est-ce  pas,  que  l'affaire 
de  votre  mariage?  J'en  sors  sans  une  égratignure. 
Vous  verrez  maintenant  que  ,  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  me  lasse  prendre  pour  le  eousiu. 

Int.  (a  Phédria).  U  a  raison. 

Phé.  Géta  ,  suis-je  donc  un  étranger  pour  vous? 

Gét.  Non  pas.  Mais  comptez-vous  pour  rien  la 
colère  du  patron?  Faut-il  le  pousser  à  bout,  et  nous 
ôter  tout  espoir  de  pardon? 

Phé.  Un  autre  va  donc  l'enlever,  remmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Antiphon ,  je  suis  encore  la. 
l'arle-moi,  regarde-moi  encore  une  fois. 

.Int.  (Jue  veux-tu  dire  ?  que  vas-tu  faire  ? 

SCENA  TERTIA. 

PHEDRIA,   ANT1PH0,  GETA. 

Plia.  Quid  faciam?  unde  ego  nunc  tam  subito  buic  argen- 
tum inveniam?  miser, 
Cul  minus  niliilo  est;  quod,  si  bine  pote  fulsset  exorarier 
lililiiiiin  hoc,  promissum  fuerat.  A.  Itane  bunepalicmur, 

Cri.,,  5:ii 

Fieri  miserum?  qui  me  dudum.  ul  dixti,  adjurit  COmiter. 
Qutn,   quum  opusesl,    benelicium    rursum  ci  experimui 

■reddere? 
G.  Scio  equidem  lioc  esse  :cquum.  A.  Age  vero,  solus  ser- 

vare  luine  potos. 
G.  Quid  faciam?  A.  Inventas  argentum.  G.  Cupio;  sed  id 

unde,  edoce. 
A.  Pater  adest  hic.  G.  Scio;  sed  quid  lum?  A.  Ali,  dictum 

sapienti  sat  est.  54o 

G.  liane?  A.   Ita.  G.  Sane  hercle  pulclirc  suades.  litiam  lu 

Ilinc  abfs? 
IN  mi  triumpho.t'X  nuptiis  luis  si  nil  nanriscnr  mail , 
M  eliam  nunc  me  hujus  causa  quierere  in  malo  jubeas  ma- 

lum? 
./.  Verum  hic  dicit.  Phte.  Quid?  ego  vobis.  Gela,  alienus 

sum?  G.  llaud  puto. 
Sn!  jririiinne  esl,quod  omnibus  nunenobissuccensetsenex, 
M  iustigenius  eliam,  ut  nullus  locus  relinquatur  pieci?  5tn 
l'luc.  Allas  ab  oculis  meis  illam  in  ignotum  bine  abduo  i 

locum  ?  hem , 
Tum  igitur  dum  licet ,  dumque  adsum ,  loquimini  meenm  , 

Anlipho, 

... 
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TERENCE. 


Phi  I .i\  quelque  lieu  du  monde  qu'on  la  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Gét.  Le  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

.tut.  Je  t'en  prie,  vois  si  tu  peux  taire  quelque 
chose  pour  lui. 

Gét.  Faire!  quoi  faire? 

./ut.  Cherche,  je  t'en  conjure.  Ne  le  poussons 
pas  a  quelque  extrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Gét.  Je  cherche.  (  après  un  moment  de  réflexion 
J'ai  son  affaire ,  je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

Jnt.  Sois  sans  crainte.  Nous  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  le  bien  comme  pour  le  mal. 

Gét.  {à  Phédria).  Combien  vous  faut-il?  Dites. 

Pké.  Seulement  trente  mines. 

Gét.  Seulement?  votre  belle  est  un  peu  chère, 
Phédria. 

l'hé.  Chère?  Eh!  c'est  la  donner. 

Gét.  Allons,  allons,  on  vous  les  trouvera  vus 
trente  mines. 

Pké.  Oh  ,  charmant  !!.... 

Gét.  Laissez-moi  donc  tranquille. 

P/té.  Mais  c'est  de  suite  qu'il  me  les  faut. 

Cit.  Vous  les  aurez.  Mais  j'ai  besoin  de  Phor- 
mion  pour  second. 

lut.  11  ne  se  fera  pas  prier.  Emploie-le  sans  scru- 
pule. 11  ne  refuse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n'existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

A nt.  Puis-je  vous  aider  en  quelque  chose? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Phanie.  Je 
sage  qu'elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

Ant.  Je  ne  me  ferai  pas  prier.  (Il  sort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t'y  prendre? 

Gét.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 

.  niplamlni  me.  A.  Quamobrem?  aut  quidnam  facturus, 

cedo? 
Phœ.  Quoquo  liiuc  asportabitur  terrarum ,  ceitum  est  per- 

sequi,  550 

Aut  perire.  G.  Di  bene  vortant,  quod  agas!   pedetentini 

(amen. 
A.  Vide  si  quid  odis  potes  adferre  buic.  G.  Si  quid!  quid? 

A.  Quaere,  obsecro, 
.Ne  quid  plus  miuusve  faxit,  quod  nos  post  pigeât,  Geta. 
G.  Quoero  :  salvus  est,  ut  opinor;  verum  enim  nietuo  ma- 

lum. 
A.  ISoli  metuere  :  una  tecum  booa ,  mala  (olerabimus.    555 
C.  Quantum  opus  est  tibi  argenti  ?  eloquere.  Plus.  Solae  tri- 

giuta  mina?. 
G.  Triginta  !  bui ,  percara'st,  Phaedria.   Plue.    Islœc  vero 

vilis  est. 
C.  Age*,  âge,  inventas  reddam.  Phœ.O  lepidum  !  G.  Aufer 

te  hinc.  Phœ.  Jam  opu'st.  G.  Jam  feres. 
Sed  opus  est  mi  Phormionem  ad  banc  rem  adjutorem  dari. 
A.  Praesto'st  :  audacissime  oneris  quidvisimpone,  el  feret. 
Solus  est  homo  amico  amicus.  G.  Eamus  ergo  ad  eum  ocius. 
A.  Ivumquid  est,  quod  opéra  mea  vobis  opus  sit?  G.  NU; 

\erum  abi  domum,  562 

Et  illam  miseram,  quam  ego  nunc  intus  scio  esse  exanima- 

tam  metu, 
Consolare  :  cessas?  A.  Niliit  est,  aeque  quod  faciam  lubens. 
Phœ.  Qua  via  istuctaciea?  G.  Dicam  in  itinere  :  modo  te 

hinc  amove,  565 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 
DÉMIPHON,  CHREMES. 

Dém.  Eh  bien!  mon  frère,  vous  voilà  revenu  de 
I .ennuis!  Et  votre  fille  que  vous  y  alliez  chercher, 
l'avez-vous  ramenée? 

Chr.  Non. 

Dém.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  I.a  mère  a  trouvé  que  je  tardais  trop  à  me 
décider,  et  que  fille  n'attend  pas  a  l'âge  où  est  la 
sienne;  si  bien  qu'en  arrivant  là-bas  j'ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

Dém.  En  ce  cas,  pourquoi  rester  si  longtemps  à 
Lemnos? 

C/ir.  Kst-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade? 

Dém.  Et  qu'avez-vouseu? 

Chr.  Ce  que  j'ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  C'est 
bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageuses 
sont  arrivées  à  bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  du 
pilote  qui  les  a  amenées. 

Dém.  Et  savez-vous  ce  que  mon  fils  a  fait  en 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'en  voyez  tout  déconcerté.  S'il  faut 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  famille,  me 
voilà  obligé  de  dire  comment  j'ai  eu  cette  fille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  sûr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  sera 
tout  autre  chose.  L'alliance  lui  convenant,  il  saura 
bien  être  discret,  tant  que  nous  serons  bons  amis. 
Mais  s'il  prend  une  fois  le  beau-père  en  grippe,  j'au- 
rai là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  la 
chose  ne  vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  Il  ne  me 
resterait  qu'à  faire  mon  paquet  et  à  décamper  :  car 
il  n'y  a  que  moi  de  mon  parti  chez  moi. 

ACTUS  QUARTUS. 


ii 


SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  CHREMES. 


De.  Quid?  qua  profectus  causa  hinc  es  Leninum,  Chrême? 

Adduxlin'  tecum  liliam?  Ch.  Non  De.  Quid  ita  non? 

Ch.  Postquam  videt  me  ejus  mater  esse  hic  diutius, 

Sirnul  aulem  non  manebat  œtas  virginis 

Meam  negligentiam  ;  ipsam  cum  omni  familia  570 

Ad  me  profectam  esse  aibant.  De.  Quid  illic  tamdiu, 

Quecso,  igitur  commorabare,  ubi  id  audiveras? 

Ch.  Pol  me  detinuit  morbus.  De.  Unde?  aut  qui?  Ch.  Ro- 


gas/ 
Senectus  ipsa  est  morbus  :  sed  venisse  eas 
Salvas  audivi  ex  nauta!  qui  illas  vexerat. 
De.  Quid  gnato  obtigerit  me  absente,  audistin',  Chrême? 
Ch.  Quod  quidem  me  faetum  consili  incerlum  facit. 
Kam  hanc  conditiouem  si  cui  tulero  extrario, 
Quo  pacto,  aut  unde  mihi  sit,  dicundum  ordine  est. 
Te  mihi  lidelem  esse  aeque  atque  egomet  sum  mihi  f 

Scibam  :  ille  ,  si  me  alienus  adlinem  volet, 
Tacebit,dum  intercedet  familiaritas; 
Sin  spreverit  me ,  plus .  quam  opus  est  scito,  sciet  ; 
Vereorque  ,  ne  uxor  aliqua  hoc  resciscat  mea. 
Quod  si  lit,  ut  me  excntlom  atque  egrediar  domo  , 
Id  restât  :  nam  ego  meorum  solus  sum  meus. 
De.  Scio  ita  esse,  el  istaec  mihi  res  sollicitudini  'st; 
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LE  PHORMION,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


H!» 


Dém .  Je  ne  le  sais  que  trop.  Et  c'est  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais-je  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  ce  dont  nous  sommes  convenus 

SCÈNE  11 

GÉTA. 

Quel  éveillé  que  ce  Phormion!  jamais  je  n'ai 
vu  son  pareil.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  exposer  no- 
tre besoin  d'argent  et  mes  expédients  pour  en  trou- 
ver. I  .i'  gaillard,  aux  premiers  mots,  en  savait  autant 
ne  moi.  Etde  se  frotter  les  mains,  et  de  m'aoca- 
Ber  d'éloges.  Et  vite  il  fallait  le  nlettre  aux  prises 
avec  le  patron,  i  ('.rires  aux  dieux  ,  Phédria  allait 
.  donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
I  ton  cousin.  »  Nous  avons  pris  rendez-vous  ici,  où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement,  le  voici. 
^Apercevant  Chrêmes.  Eh  mais!  eh  mais!  qui 
vois-je  là  derrière?  Le  père  de  Phédria!  Animal ,  ne 
vas-tu  pas  l'effaroucher  de  ce  que  le  sort  au  lieu 
d'une  dupe  t'en  offre  deux?  Est-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  à  son  arc?  Commen- 
çons par  mon  maître.  C'est  là  que  j'avais  jeté  mon 
dévolu.  S'il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à  la  desserre,  alors  on  exploitera  le  nouveau  débar- 
qué. 

SCENE  III. 

AINT1P1ION,  GÉTA,  CHRÊMES,  DÉM1PHON. 

.Int.  {qui  resteà  part  pendant  toute  cette  scène). 
Géta  ne  peut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  vois-je?  mon  oncle  avec  mon  père.  Ah!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  lui  conseiller. 

Gét.  [àpart.)  Abordons  mes  gens,  (haut.)  Ah! 
notre  cher  Chrêmes! 

(7/r.  Bonjour,  Géta. 

Oét.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 

Nequc  defetiscar  usque  adeo  experirier, 
Donectibi  id,  quod  pollicitus  suin,  effecero. 

SCENA  SECUNDA. 

GETA. 

Ego  hominem  callidiorem  vidi  Déminera  , 

Quam  Phormlonem  :  venio  ad  honilnem ,  ut  dicerem , 

Argentum  opus  esse,  et  id  que.  pacto  lieret. 

Vlxdum  dimidium  dixeram  ,  intellexerat. 

Gaudebat,  me  laudabat  quœrebat  senem, 

Dis  gratias  agebat,  tempus  sibidari,  W5 

Ubi  Phœdria?  ostenderet  nibilominus 

Aoiicum  se  esse,  quam  Aiitipboni  :  bomiuem  ad  forum 

Jus>[  opperiri  :ego  me  esse  adducturum  senem. 

Sed  eccum  ipsum  !  quis  est  ulterior?  at  al .  Pha-drkc 

Pater  venil  :  sed  quid  perlimui  autem?  bcllua!  600 

An  quia,  quos  lallam,  pro  uno  duo  sunt  milii  dati  ? 

Commodius  esse  opiuor  duplici  spe  utier. 

Petainhinc  unde  a  primo  inslilui  :  is  aidât,  sal  est  . 

Si  ab  eo  nihil  fiel,  tiiin  hune  adoriar  hospitêm. 

SCENA  TERTIA. 

ANT1PHO,  GETA,  CHREMES,  UEMIPUU. 

A.  Exspecto ,  quam  mox  recipiat  bue  sesc  Geta.  606 

Sed  palruum  video  cum  pâtre  adstantem  :  hei  milii 
Quam  timeo,  adventus  hujus  quo  impellat  patrem  ! 


Chr.  J'ensuis  persuadé. 

Gét.  Que  nous  direz-vous  de  nouveau? 

f'/tr.  Il  y  en  a  toujours  pour  qui  revoit  ses  péna- 
le-, l.l  j'en  ai  trouve  de  reste. 

Gét.  Eh!  oui.  Vous  savez  l'affaire  d'Antipbon? 

I  hr.  Que  trop. 

Gét.  {a  DénUpfum).  Ah!  tous  lui  avez  conté... 
[à  Chrêmes.)  Quelle  indignité!  hein!  Un  guet-a- 
pens  s'il  en  fut. 

Dém.  C'est  de  quoi  nous  parlions  à  l'instant 
même. 

Gét.  Moi,  i  force  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 

Chr.  Uuoi,  Géta? 

Dém.  Quel  remède? 

Gét.  En  vous  quittant,  le  hasard  m'a  fait  ren- 
contrer ce  Phormion. 

(  hr. Qui,  Phormion.' 

Gét.  L'homme  à  la  donzelle. 

Chr.  J'entends. 

Gét.  L'idée  m'est  venue  de  le  sonder.  Je  le  tire  à 
l'écart.  «  Phormion,  lui  ai-jedit,  est-ce  qu'on  ne 
«  pourrait  pas  s'arranger  à  l'amiable,  avant  de  lais- 
«  ser  les  choses  s'envenimer?  .Mon  maître  est  cou- 
«  lant  en  affaires;  il  a  horreur  des  procès.  Mais  il 
«  ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  jeter  vo- 
«  ire  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu'un  cri 
»  là-dessus.  » 

lui.  [àpart.)  Quel  est  ce  préambule?  où  va-til 
en  venir? 

Gét.  «  Vous  me  direz  :  La  justice  est  la.  Les  voies 
«  de  fait  lui  coûteraient  cher.  Oh!  nous  sommes 
i  ferres  sur  ce  point.  Si  l'on  en  \  ieut  à  plaider,  vous 
«  aurez  affaire  à  forte  partie.  Allez,  c'est  un  rude 
«  avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 
«  dessous.  Il  n'y  va  que  de  la  bourse,  au  pis  aller, 

et  ce  n'est  pas  mort  d'homme.  »  Voyant  alors 
mon  homme  qui  mollissait:  Il  n'y  a  que  nous    ici. 

G.  Adilio  bosce  :  o  noster  Cbreme.  Ch.  O  salve,  Gela 

G.  Venire  salvum  volupe'st.  Ch.  Credo.  G.  Quidagitm'' 

Ch.  Mulla  advenienli,  ut  lit,  nova  liic  complurla.  810 

G.  Ita  :  de  Anlipbone  audistiif  ?  qu.e  farla.  Ch.  Omnia. 

G.  Tun'dixeras  buic?  facinus  indignum,  Chrême! 

Sic  circumiri?  De.  Id  cum  boc  agebam  commodum. 

G.  Nam  hercle  ego  quoque  id  quidem  agitans  mecum  ec- 

dulo, 
lnveni,  opinor,  remedium  liuic  rei.  Ch.  Quid,  Geta?      615 
De.  Quod  remedium?  G.  Ut  abii  abs  te,  lit  forte obviam 
Mihi  Phormio.  Ch.  Qui  Pbormio?  6.  1s  qui  islam...  Ch. 

Scio. 
G.Visum  est  mihi,  ot  ejus  tenlarem  prius  senteotiam. 
Prendo  hominem  solum  :  «  Cur  non,  inquain,  Phormio, 
\  ides ,  inter  vos  sic  h;ec  potius  cum  bons  620 

Ut  componantur  gratia ,  quam  cum  mala? 
Herus  iiberalis  est,  et  fugilans  lilium. 
Nam  cœleri  quidem  hercle  amici  omnes  modo 
Uno  oreauctores  fuere,  ut  prœcipitem  banedaret.  " 
A.  Quid  hic  ceci.  at?aut  quo  evadet  hodie?  G.  «  An  legi- 

bUS  2&6 

Daturum  pœnas  dices,  si  illam  ejecerit? 
Jam  id  exploratum  'si  :  beia  !  sudabis  salis , 
Si  cum  illo  inceplas  bomine  :  ea  eloquenlia  est. 
Verum  pono  esse  viclum  eum;  at  tandem  tamen 
Noi>capitis  ei  res  agitur,  sed  pecuuiœ.  >>  *30 

Postquam  hominem  bis  verbis  sentio  mollirier, 
Soli  sumus  nunc,  inquam ,  hic  :  eho ,  quid  vis  dari 
Tibi  in  manuin,  herus  ut  bis  désistât  litibu- 
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TERENCE. 


'■  Dites-moi,  combien  vous  faut-il,  là,  de  la  main 
«  à  la  main,  mon  maître  se  désistant,  pour  faire 
«  déguerpir  la  belle ,  et  nous  laisser  en  repos?  » 

Ant.  Le  malheureux  devient  fou. 

Gét.  <>  J'en  suis  certain.  Pour  peu  que  vous  en- 
»  tendiez  raison,  avec  un  homme  comme  mon  mat- 
«  tre,  vous  n'aurez  pas  quatre  mots  à  échanger'.  » 

Déni.  Qui  t'a  donné  charge  de  parler  ainsi? 

Chr.  Mais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 

Ant.  Je  suis  perdu. 

Chr.  Poursuis. 

Gét.  Mon  homme  a  d'abord  battu  la  campagne. 

Chr.  Voyons.  Qu'a-t-il  demandé? 

Gét.  Bah  !  des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a  passé  par 
la  tète. 

Chr.  Mais  encore? 

Gét.  «  Si  l'on  m'offrait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent  

Oém.  Une  bonne  fièvre  qui  le  serre  !  N'a-t-il  pas 
de  honte! 

Gét.  C'est  ce  que  je  lui  ai  dit.  «  Eh!  que  comptez- 
«  vous  donc,  ai-je  ajouté ,  que  donnerait  mon  mai- 
«  tre  s'il  s'agissait  de  marier  une  fille  unique  ?  Bien 
«  lui  a  servi  vraiment  de  n'en  point  élever  :  en  voici 
"  une  à  doter  qui  lui  tombe  des  nues.  »  Enfin,  pour 
couper  court  et  vous  faire  grâce  de  ses  imperti- 
nences, voici  sa  conclusion  :  «  Au  commence- 
«  ment ,  a-t-il  dit ,  je  pensais  à  prendre  pour  moi  la 
«  fille  de  mon  ami.  Affaire  de  conscience  ;  car  je 
«  prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 
<•  souffrir.  Fille  pauvre  à  riche  mari ,  autant  dire 
«  esclave.  Mais ,  à  te  parler  fianchement ,  j'ai  quel- 
«  ques  dettes.  Il  me  fallait  donc  une  femme  qui 
«  m'apportât  de  quoi  m'acquitter,  et  j'ai  trouve  mon 
«  affaire.  Néanmoins ,  si  Démiphon  me  baille  l'é- 

-  quivalent  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 
«  due,  ce  n'est  ni  celle-là  ni  aucune  autre  que  je 

-  préférerai  à  notre  orpheline.  » 

Ant.  Est-ce  trahison ,  est-ce  étourderie?  A-t-il  un 
dessein?  perd-il  la  tête?  Je  ne  sais  qu'en  penser. 


Oém.  Mais  s'il  doit  plus  que  sa  peau  ne  peut 
valoir? 

Gét.  «  J'ai,  m'a-t-il  dit,  un  lopin  de  terre  e 
«  pour  dix  mines.  » 

Chr.  Allons,  qu'il  épouse.  Je  donne  l'argent. 

Gét.  Item,  une  maisonnette  grevée  d'autant. 

Dém .  Là ,  c'est  abuser. 

Chr.  Ne  criez  pas  :  je  me  charge  encore  de  ces 
dix  mines. 

Gét.  «  Il  me  faudra  aussi  pour  acheter  un  petit 
«  bout  d'esclave  à  ma  femme  ;  puis  pour  un  petit 
«  surcroit  de  mobilier;  pour  les  frais  de  la  noce. 
«  Mettez,  au  bas  mot,  encore  dix  mines.  » 

Dém.  Dix  procès  ,  s'il  veut.  Je  ne  donne  pas  un 
sou.  Le  drôle  se  moque  de  nous  encore. 

(  ln\  Patience,  patience.  C'est  moi  qui  paye. 
Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  qui  vous 
savez. 

Ant.  Malheureux  Géta,  tu  m'as  perdu  avec 
toutes  tes  fourberies. 

Chr.  C'est  à  moi  que  l'expulsion  profite.  Il  « 
juste  que  j'en  supporte  les  frais. 

Gét.  '•  Surtout ,  m'a-t-il  dit ,  que  j'aie  réponse  le 
«  plus  tôt  possible.  Je  veux  savoir  sur  quoi  compter. 
«  J'ai  à  remercier  de  l'autre  côté,  si  j'épouse  du 
«  vôtre.  Les  parents  tenaient  la  dot  toute  prête  au 
«  moins.  » 

Chr.  Il  aura  l'argent  sur  l'heure.  Qu'il  aille  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-ci. 

Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  lui  en  cuire! 

Chr.  Fort  à  propos  j'ai  la  somme  chez  moi.  Cet) 
le  revenu  du  bien  de  ma  femme  dans  1" île  de  Lem- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c'est  vous  qui 
en  avez  besoin.  {Chrêmes  sort  avec  Démiphon.) 

SCÈNE  IV. 


ANTIPHON,  GETA. 

Ant.  Géta! 
Gét.  Plait-il  ? 


Ha?c  bine  facessat,  tu  molestus'ne  sies?  » 

A.  Satin'  illi  di  sunt  propitii?  G.  «  Nam  sat  scio, 

Si  tualiquamparlem  sequi  bonique  dixeris, 

Ut  est  ïlle  bonus  vir,  tria  non  commutabitis 

\erba  hodie  inter  vos.  »  De.  Quis  te  islœc  jussit  loqui? 

Ch.  Immo  non  potuit  melius  pervenirier 

Ko  quo  nos  volumus.  A.  Occidi  !  Ch.  Perge  eloqui. 

(',.  A  primo  taomo  insanibat.  De.  Cedo,  quid  pustulal? 

G.  Quid?  ilimium  quantum  Iibuit.  Ch.  Die.  G.  a  Si  quis  d 

Talentum  magnum.  »  De.  Immo  malum  hercle  :  ut  nil 

det! 
G.  Quod  dixi  adeo  ei  :  «  Qua?so ,  quid  si  filiam 
Suam  unicam  locaret?  parvi  retulit 
Non  suscepisse  :  inventa  est ,  quœ  dolem  petat.  » 
Ad  pauca  ut  redeam,  ac  miltam  illius  ineplias , 
Hiec  denique  ejus  fuit  poslrema  oratio. 
•  F.go,  inquit,  jam  a  principio  amicililiam, 
lia  ut  aequum  fuenit ,  voyii  uxorem  ducere. 
Nam  mihi  veniebat  in  meotem  ejus  incommodum  , 
In  servitutem  pauperem  ad  ditem  dari. 
Sed  mi  opus  erat ,  ut  aperte  nuoe  tibi  fabuler, 
Aliquantulum  qua-  adferret .  qui  dissolverem 
Quœ  debeo;  et  eliam  nunc,  si  volt  Demipho 
Dare  quantum  ab  hac  accipio,  qua?  spousa  'st  mihi, 
Nullain  mihi  malim,  quam  istanc  uxorem  dari.  » 
4.  Utrum  stultiliafacereeRo  hune  an  malitia 
Dicam,  scienlem  an  imprudentem,  incertus  sum. 
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De.  Quid,  si  animam  nenet?  G.  «  Ager  oppositu'st  pignon 

01)  decem  minas,  »  inquit.  De.  Age,  âge,  jam  ducat;  dabo. 

G.  «  .îdiculœ  item  suntob  decem  alias.  »  De.  Oi,  ei! 

Nimium  'st.  Ch.  Ne  clama  :  petito  hasce  a  me  decem. 

G.  «  Uxori  emenda  ancillula'st;  tum  autem  pluscula 

Supellectile  opus  est;  opus  est  sumptu  ad  nuptias.  666 

His  rébus  pone  sane,  inquit,  decern.  » 

De.  Sexcentas  proinde  scribito  jam  mihi  dicas. 

Nil  do  :  impuratus  me  ille  ut  etiam  irrideat? 

Ch.  Qua»so,  ego  dabo,  quiesce  :  tu  modo  filins 

Fac  ut  illam  ducat ,  nos  quam  volumus.  A.  Hei  mihi  !     670 

Gela ,  occidisli  me  tuis  fallaciis. 

Ch.  Mea  causa  ejicitur,  me  hoc  est  a"quum  amiltere. 

G.  «  Quantum  pôles,  me  certiorem,  inquit,  face, 

Si  illam  danl,  banc  ul  miltam  ;  ne  incertus  siem. 

Nam  illi  mihi  dotem  jam  constiluerunt  dare.  »  C7i< 

Ch.  Jam  accipiat,  illis  repudium  renunliet; 

Hanc  ducat.  De.  Qua:  quidem  illis  res  vortat  maie! 

Ch.  Opportune  adeo  argentum  nunc  mecum  atluli, 

Fructum  ,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  prxdia. 

Inde  sumam  :  uxori,  tibi  opus  esse,  dixero. 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO,  GETA. 

A.  Geta!   G.   Hem!   A.  Quid  egisti?  G.  Emunxi  argenté 
senes. 


LE  PHORMION,   ACTE  IV,  SCEM:  V 


.lui.  Qu'est-ce  que  tuas  fait? 

Cit.  J'ai  soutire  de  l'argent  à  nos  barbons. 
lui.  Rien  que  cela  ' 

Cit.  Dame!  on  ne  m'a  pas  demandé  davantage. 

Ant.  Comment,  coquin,  veux-tu  bien  répondre 
a  ce  i|ue  je  te  demande? 

dit.  Eh  !  de  quoi  parlez- vous? 

.In/.  De  quoi  je  parle?  Grâce  à  toi ,  je  n'ai  plus 
qu'a  m'aller  pendre.  La  chose  est  claire.  Puissent 
m  dieui  et  les  déesses ,  et  le  rie]  et  renier,  te  con- 
l Ire  à  jamais,  pour  l'exemple  de  ceux  <pii  te  res- 
semblent !  Fiez-vous  a  ce  maraud,  reposez-vous  sur 
lui  de  mis  intérêts  :  dans  le  port  même  il  va  vous 
faire  trouver  un  ecueil.  Qu'avais-tu  besoin  démettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A  quoi  bon  parler  de  ma 
femme  ■'  Voilà  mon  père  à  présent  qui  a  la  tète  mon- 
tée de  l'espoir  d'une  séparation.  \  oyons,  parledonc; 
si  l'hormion  touelie  la  dot,  il  faut  qu'il  épouse,  ht 
que  deviendrai-je,  moi? 

(.it.  Phormion  n'épousera  pas. 

lut.  Il  n'oserait!  Ht  pour  l'amour  de  moi  vous 
verre/,  qu'il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison? 

Git.  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
tourner  tout  en  mal.  Le  bon  cote,  vous  n'en  tenez 
compte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux.  Laissez- 
inoi  un  peu  vous  dire  :  La  dot  touchée ,  il  faut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  accorde  cela.  Mais  on  donnera 
bien  le  temps  de  se  retourner.  Il  y  a  des  apprêts  de 
,i  faire,  îles  amis  a  inviter,  des  sacrifices  a 
offrir.  Dans  l'intervalle,  votre  cousin  touchera 
logent  promis,  et  mettra  Phormion  en  mesure  de 
restituer. 

Ant.  De  restituer?  et  le  prétexte? 

Git.  Bagatelle!  Il  en  est  mille  pour  un.  II  lui  sera 
survenu  des  présages  formidables  :  un  chien  noir, 
et  qui  n'est  pas  du  lo^is,  entré  dans  sa  maison;  un 
serpent  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière;  et  sa 
poule  qui  aura  chante.  Et  l'aruspice  (ceci  est  sans 


i.i 

réplique)  qui  lui  aura  défendu  de  rien  entreprendra 
•ivint  l'hiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

lui    Pourvu  qu'il  le  dise. 

Git.  Il  le  dira  ,  je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à  Phidria  que  l'argent  est  a 
nous. 

SCÈNE  V 

DEM1PHON,  GtTA,  CHREMES. 

I)i  in.  Soyez  trauquille,  vous  dis-je,  on  ne  m'en 
donne  pas  à  garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à  qui  et  pourquoi 
est  fait  le  payement. 

Gif.  {a  part.)  La  précaution  est  excellente.  Il 
est  bien  temps. 

(  h  r.  Et  vous  ferez  bien  .Dépêchez-vous  seulement , 
de  peur  qu'il  ne  se  ravise.  L'autre  femme  n'a  qu'à 
revenir  à  la  charge,  notre  homme  pourrait  nous 
planter  là. 

Git.  L'avis  n'est  pas  mauvais. 

Dim.  Mène-moi  donc  chez  lui. 

Git.  A  l'instant  même. 

Chr.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme,  et  priez-la  d'aller  trouver  cette 
jeune  personne  avant  qu'elle  ne  sorte  de  chez  vous. 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à  Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s'en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à  cause  de  la  connaissance  :  enfin  que 
nous  avons  bien  fait  les  choses;  que  Phormion  lui- 
même  a  fixé  la  dot  que  nous  avons  payée. 

Dim.  Que  vous  fait  tout  cela? 

Chr.  Beaucoup,  mon  frère. 

Dim.  N'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comme 
on  doit  ?  faut-il  s'occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense? 

Chr.  Je  tiens  à  ce  qu'elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu'on  l'a  mise  à  la  porte. 


A.  Satin  id  est?  G.  Nescio  hercle,  tanlum  jtissus  sum. 

A.  Eho,  verbero,  aliud  uiiln  respondes  ac  rogo. 

(;.  Quid  ergo  narras?  A.  Quia  ego  narreni  ?  opéra  tua 

Ad  re.stim  lui  quiuYlu  tes  rediit  plauissume.  685 

LU  tequldem  omnes  di  dca>que,  superi,  Inferl 

Malis  cxcmplis  perdant!  hem,  ïi  quid  velis, 

Huic  mandes,  qui  te  ad  scopulum  e  tranquilln  auferat. 

Quid  minus  utibile  fuit,  quam  hoc  ulcus  tangere, 

Aut  nominare  uxorem  '.'  injecta  est  spes  patri , 

Pusse  ili.ini  lAimdi  :  cedo,  mine  porro  l'hnrmio 

Potem  si  accipiet,  uxor  dueenda  est  douiiim. 

Quid  liet?  G.  Non  eniiu  dueet.  A.  Hovi  :  esteront 

Quuin  argentum  répètent,  nostra  causa  scilicet 

In  iHTvuiii  potins  Ibit.  G.  ZS 1 1  ■  i  1  est ,  Antipho, 

Quin  niale  narrando  pnssil  depravarier. 

Tu  id,  quod  boni  est,  excerpis;  dici  quod  mali  est. 

Audi  mine  contra  jam  :  si  argentum  acceperit, 

bucenda  est  uxor,  ut  ais  :  concedo  libi. 

Spaiium  quldem  tandem  apparandis  nuptiis, 

Vocandi,  sacrilleandi  dabilur  paululum. 

Interna  amici,  quod  pollicili  sunt,  dahunt. 

ht  Ole  islis  redilel.  ./.    Quamobrcm?  aut  quid  dicel?  G. 

Rogas  " 
«  Quoi  res,  post  illa,  monstra  evenerunt  niiiii! 
Introiit  a'des  ater  aliénas  canis;  705 

àngois  in  impluvium  decidit  de  tegulis  , 
Gallina  cecinit  ;  interdixit  hariolus  ; 
Vruspex  m  luit,  aute  lirumam  aukui  novi 
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Negotii  incipere;  qu.-e  caasa  est  Justissima.  » 

Mac  tient.  A.  Ut  modo  liant.  G.  Fient  :  me  vide.  710 

Pater  e.xit  ".  abi ,  die  esse  argentum  Phiedriœ. 

SCENA  QUI1NTA. 

DEMIPHO,  GETA,  CHREMES. 

De.  Quietus  esto ,  inquam  :  ego  curabo,  ne  quid  verbo- 

rum  duit. 
Hoctemere  nunquam  amittam  ego  a  me,  quin  mihi  lestes 

adlnbeam. 
Cui  dem ,  el  quamobrem  dem,  commemorabo.  G.  Ut  cautus 

est ,  ubi  nihil  opu'st  I 
l'h.  Atque  ila  opus  facto  est,  et  mature,  dum  libido  ea- 

dem  bac  manet.  715 

Nam  si  altéra  illa  magis  instahit,  forsitan  nos  reiciat. 
G.  Rem  ipsam  putasti.  De.  Duc  me  ad  eum  ergo.  G.    Non 

moror.  Ck.  Ubi  hoc  egeris, 
Transito  ad  uxorem  nu, on,  ul  conveniat  liane,  prius  quam 

bine  abeat, 
lin-al  eam  darc  nos  Phormioni  nuplum,  ne  succeDseat; 
Et  magis  esse  illum  idoneum,  ipsi  qui  sil  familiarior;    7/ÎO 
Nos  nostro  oflicio  nil  degressos  ;  quantum  is  voluerit , 
li.iluiu  esse  dotis.   Ile.  Quid  tua,  uialum!  id  refert?  Ch. 

Magni,  Uemipho. 
Dé,  -Niin  satis  est  luum  le  oflicium  fecisse ,  si  non  id  fama 

approbat? 


If.? 


TËRENCE. 


Dém.  Mais  pourquoi  ne  ferais-je  pas  la  commis- 
sion moi-même? 

Chr.  Les  femmes  s'entendent  mieux  entre  elles. 
Dém.  Allons,  soit.  (//  sort  avec  Céta.) 
Chr.  {seul.)  11  s'agit  maintenant  de  trouver  mes 
nomelles  débarquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE   I. 

SOPHRONA,  CHRÊMES. 

Sop.  (sans  voir  Chrêmes.)  Que  faire?  où  trouver 
un  ami  dans  cette  extrémité  ?  à  qui  faire  une  pareille 
confidence?  à  qui  demander  du  secours?  J'ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suivi  mon  con- 
seil ,  ne  se  voie  exposée  à  quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  dit-on. 

Chr.  (à  part.)  Quelle  peut  être  cette  vieille  qui 
sort  de  chez  mon  frère,  tout  effarée? 

Sop.  Maudite  misère  qui  m'a  poussée  là!  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n'était  guère  valide.  Mais  quoi  ! 
il  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr.  Eh  mais,  je  n'ai  pas  la  berlue.  Si  mes  yeux 
ne  me  trompent ,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

Sop.  Quel  moyen  de  le  découvrir? 

Chr.  Que  dois-je faire? 

Sop.  Cet  homme  à  qui  la  pauvre  enfant  doit  le 
jour... 

Chr.  Faut-il  l'aborder  de  suite ,  ou  la  laisser  un 
peu  jaser? 

Sop.  Si  je.  pouvais  le  rencontrer,  nous  serions 
sauvées. 

Chr.  C'est  elle.  Je  vais  lui  parler. 

So/>.  Qui  parle  ici? 


Chr.  Sophrona. 

Sop.  Qui  m'appelle  ? 

Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux!  ne  vois-je  pas  Stilphon? 

Chr.  Non. 

Sop.  Comment ,  non  ? 

Chr.  Viens  ici,  Sophrona.  Pas  si  près  de  ci 
porte.  Et  ne  m'appelle  jamais  comme  cela. 

Sop.  Quoi!  n'êtes-vous  plus  l'homme  que  voi 
m'avez  dit  être? 

(hr.  St! 

Sop.  Qu'a  donc  cette  porte  qui  vous  fait  peur? 

Chr.  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  J'ai  pri 
un  faux  nom  dans  le  temps  ,  parce  que  je  craignaMÎ 
qu'on  n'allât  de  chez  vous  caqueter  dans  le  vois! 
nage,  et  que,  de  proche  en  proche,  elle  n'eût  vent 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  avons  si  inu- 
tilement cherché  ? 

Chr.  Quelle  affaire  as-tu  dans  cette  maison  d'où 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  maîtres- 
ses? 

Sop.  Ah!  malheureuse! 

Chr.  Eh  bien,  quoi?  Elles  sont  en  vie,  j'espère. 

Sop.  Votre  fdle,  oui.  Mais  sa  pauvre  mère!  le 
chagrin.... 

Chr.  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui ,  sans  argent, 
ne  connaissant  ici  personne,  je  me  suis  tirée  d'em- 
barras comme  j'ai  pu,  en  mariant  ma  jeune  maî- 
tresse au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  A  Antiphon? 

Sop.  A  lui-même. 

Chr.  Mais  il  a  donc  deux  femmes  ? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise!  Il  n'a  que  celle-là. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  parente? 
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Ch.  Volo  ipsius  quoque  voluntatc  haïe  fieri,  no  se  ejeclam 

pradicet. 
De.  Idem  ego  istuc  facere  possum.  Ch.  Mulier  mulieri  ma- 

gis  congruet.  725 

lit.  Rogatw).  Ch.  Ubi  ego  illas  nunc  reperire  possim,    co- 

gito. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA   PRIMA. 

SOPHRONA,  CHREMES. 

io.  Quid   agam,  queru  mi  amicum  misera  inveniam?  aut 

quo  consilia  ha-c  referam? 
Aut  unde  mihi  auxilium  petam? 
Nam  vereor,  liera  ne  ob   raeuin   suasum   indigne  injuria 

afliciatur  : 
lia  patrem  adolescents  facla  ha?c  tolerare  audio  violenter. 
Ch.    Nam  quaî   ha'c   anus  est  exanimala,   a   fratre  quœ 

egressa  'st  meo?  731 

Sa.  Quod  ut  facerem  egestas  me  impulit,  quum  scirem  in- 
firmas nuptias 
Hasce  esse  ;  ul  id  consulerem ,  interea  vita  ut  in  tulo  foret. 
Ch.  Cerle  aedepol ,  nisi  me  animus  fallit,  aut  paruin  pro- 

spiciunt  oculi, 
Meœ  nutricem  gnala?  video.  So.  Neque  ille  investigatur.  Ch. 

Quidagam?  735 

So.  Qui  ejus  paler  est.  Ch.  Adeo ,  an  maneo ,  dum  ea  quw 

loqoltur,  magi>  engnosco? 


Sn.   Quod  si  eum  nunc  reperire  possim,  nihil  est  quod 

verear.  Ch  Ea  'st  ipsa. 
Conloquar.  So.  Quis  hic  loquilur?  Ch.  Sophrona!  So.  Et 

meum  nomen  nominat? 
Ch.  Respicead  me.  So.  Di,  obsecro  vos,  esluehicStilpho? 

Ch.  Non.  So     Negas? 
Ch.  Concède  liinc  a  foribus  paulum  istorsum  sodés,  So- 
phrona. 7to 
Ne  me  istoc  posthac  nomine  appellassis.    So.  Quid?   non, 

obsecro,  es, 
Queni  semper  te  esse  dictitasti?  Ch.  St  !  So.  Quid  has  me- 

tuis  fores? 
Ch.  Conclusam  hic  liabeo  uxorem  saevam  ;  verum  istoc  me 

nomine 
Eo  perperam  olini  di\i,  ne  vos  forte  imprudentes  foris 
Effntiretis,  atque  id  porro  aliqua  uxor  mea  rescisceret.  715 
So.  Istoc  pol  nos  le  hicinveniremiserae  nunquam  potuunus. 
C'A.  Eho!  die  inihi,  quid  rei  tibi  est  cum  familia  hac,  uude 

exis? 
Ubi  illœ?  So.  Hiscram  me!    Ch. Hem, quid  est?  vivuntne? 

So.  Viùt  gnata. 
Matrem  ipsam  ex  ai'gritudine  miseram  mors  consecuta  est. 
C  A.  Mate  factura  !   So.  Egoautem  quaîessera  auus,  déserta, 

egens,  ignota,  7.'.u 

Ut  polui,  nuplum  virginem  locavi  huic  adolescenti , 
Harum  qui  esldomiuusa?dium.  C'A.  Antiphonine?  So.  Isli, 

inquara ,  ipsi. 
Ch.  Quid?duasne  is  uxores  habet?  So.  Au!  obswro,  imam 

ille  quidem  hanc  solam. 
Ch.   Quid   illara  altcram,  quae  dicitur  rngnala?  So.    Hicc 

ergo  'st.  Cli.  Quid  ais? 


LE  PHORMION  ,  ACTE  V,  SCÈNE  III. 
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Sop.  Est  voire  propre  GUe. 
t/ir.  Que  m'apprends  tu  là? 
Su/).  Cétait  une    invention  pour   que  le  jeune 
niiiiio  qui  s'est  épris  de  Phanie  pût  l'épouser  sans 
)t. 

CUr.  Grands  dieux ,  que  le  hasard  parfois  nous 
rt  au  delà  de  nos  espérances  !  Je  trouve  en  arri- 
mt  ii),i  Bile  mariée  comme  je  voulais ,  .i  qui  je  vou- 
iis.  Et  tandis  que  nous  étions,  mon  frère  et  moi, 
suer  sang  il  eau  pour  en  arriver  la  ,  il  se  trouve 
je  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
lyons  mêlés,  et  que  cette  bonne  femme  seule  a 
lût  fait. 

Sop.  Vous  ave/  néanmoins  un  parti  à  prendre. 
e  père  du  jeune  homme  est  revenu,  et  l'on  dit 
u'il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  mariage. 

Clir.  Sois  tranquille.  SiMileinent.au  nom  îles  dieux 
l  des  hommes,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ta  lille. 

Sop.  Ce  ne  sera  pas  par  moi  qu'on  le  saura. 

Chr.  Entrons.  Là-dedans  je  te  dirai  le  reste. 

SCÈNE  II. 
nÉMIPHON,GÉTA. 

Ih'm.  Le  métier  devient  bon  pour  les  méchants , 
t  c'est  notre  faute.  On  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
mi-  cette  manie  de  trancher  du  grand,  du  généreux. 
)e  la  vertu  ,  pas  trop  n'en  faut ,  dit  le  proverbe.  I  n 
oquin  me  viendra  jouer  un  tour  pendable;  et  il  fan- 
ra  que  j'aille  encore  le  prier  de  prendre  mon  ar- 
ent ,  afin  que  mon  drôle  s'en  donne  à  mes  dépens 
t  recommence  après! 

(,<t.  C'est  cela  même. 

/ii  ni.  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal,  on  le  récom- 
■ense. 

Gét.  C'est  la  pure  vérité. 

Déni.  Comme  notre  sottise  a  bien  fait  ses  affal- 
es ! 


o.  Coniposito   factum'st,  quo  modo  liane  amans  habere 

posset  7'>5 

ine  dote.  C'A.  Di  vostram  fideml  quam  scepe  forte  temere 
:veniunt ,  qua?  non  audeas  oplare  !  Offendi  adveniens 
iiiiiiitn  volebam,  alque  uli  volebam  ,  tiliam  locatam. 
fuod  nos  ambo  opère  raaxumo  dabamus  operani ,  ut  ueret, 
ne  nostra  cura  maxuma,  sua  cura  haec  sola  fecil.         7G0 
o.  Nunc  quid   opus  faclo  sit,  vide  :  paler  adolescent]! 

venit  ; 
i.umque  animo  iniquo  boc  oppido  ferre  aiunl.  Ch.  Ml  peri- 

cli'st. 
ed,  per  deos  alque  domines!  meam  esse  hanc.cave  rcs- 

ciscat  quisquam. 
.'o.  Nemo  ex  me  scibit.  Ch.  Sequere  me  :  inliis  estera  au- 

dies. 


SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO,  GETA. 


65 


Oe.  Nostrapte  eulpa  facimus ,  ut  malis  expédiât  esse , 

)um  nimium  dici  nos  bonos  studemus  el  benignos. 

,la  fugias ,  ne  pneter  casam,  quod  aiunl.   Nonne  id  sat 

IT.lt  , 

iccipire  ab  illo  injuriam ?  Eliam  argenlum  'si  ullro  objec- 

lum, 
lUsil  qui  vivat,  dum  aliud  aliquid  flagitii  conficiat. 

Plauissume.  /><■  Bis  nunc  preemium  esl,  qui  recta  priva 

(aeiunl.  770 


Cet.  Pourvu  qu'il  soit  de  parole  encore,  et  qu'il 
épouse  ' 

Dém.  Y  aurait-il  du  doute,  par-dessus  le  marche  ' 

Gét.  Dame!  du  bois  dont  il  est  fait ,  je  ne  m'éton- 
nerais pas  qu'il  se  dédit. 

Dém.  Est-ce  qu'il  se  dédit,  à  présent? 

Gét.  Non  pas  que  je  sache.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait. 

Dém.  Occupons-nous  de  la  commission  de  mon 
frère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici,  pour  qu'elle 
parle  a  l'autre.  Toi ,  Cela ,  va  préparer  la  belle  à  cet 
entretien. 

Gét.  Phédria  aura  son  argent.  On  veut  étouffer 
l'affaire.  Plus  d'expulsion  à  craindre  pour  Phanie 
quanta  présent.  Le  coup  est  paré.  Oui,  mais  où 
tout  cela  aboutira-t-il?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Gétal  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente;  elle  n'est  qu'a- 
journée ;  et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Pon 
dos  payera  pour  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  F.n  at- 
tendant ,  h;Uons-nous  de  rentrer,  et  prévenons  Pha- 
nie de  ne  pas  s'effaroucher  de  l'entrevue  avec  Phor- 
mion  et  de  ce  qu'il  va  lui  débiter. 

SCÈNE  III. 

M.MIPIION,  NAUS1STRATE,  CHRÊMES. 

Dém.  Oui,  Nausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer Mitre  savoir  faire.  11  s'agit  d'endoctriner  cette 
jeune  femme,  et  de  l'amener  à  faire  de  nécessité 
vertu. 

Naus.  Très-volontiers. 

Dém .  Vous  m'avez  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

Naus.  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez-vous-en 
à  mou  mari,  si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  fait  les 
choses. 

Dém.  Comment  cela? 

Naus.  Allez  ,  c'est  un  triste  gérant  d'une  fortune 

C.  Verissume.  De.  Ut  slultissime  quidem   illi   rem   gesse- 

rimus. 
G.  Modo  ut  boc  consilio  possict  diseedi ,  ut  islam  ducat. 
De.  Eliamne  id  dubium  'st?  G.  Uaud  scio  hercle,  ut  bomo 

'st ,  an  mulet  anrinum. 
De.  Hem  !  mutet  animum?  G.  Nescio  ;  verum ,  si  forte,  dico. 
De.  lia  faciam,  ut  frater  censuit,  ut  uxorem  bue  ejus  ad- 

ducam,  775 

Cum  isla  ut  loquatur  :  tu ,  Gela ,  abi  pr;c ,  nuntia  banc  ven- 

luram. 
G.  Argenlum  inventum  'st  Phaedria?  :  de  jurgio  silelur. 
Provisum  est,  ne  in  pra'sentia  bœc  bine  abeat  :  quid  nunc. 

porro-? 
Quid  Set?  in  eodem  luto  bœsitas  :  vorsuram  suives, 
Geta   :  pra-sens  quod  fueratmalum,  in  dieni  abiit;  plagie 

crescunt,  780 

Nisl  prospicts.  Nunc  bine  ilomum  ibo,  ac  Phanium  edocebo, 
Ne  quid  vereatur  Phorraionem ,  aut  ejus  orationem. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO,  NAUSISTRATA,  CHREMES. 

De.  Agedum ,  ut  soles ,  Nausistrala ,  fac  illa  ut  placetur  no- 
bis; 

Ut  sua  volunlale,  id  quod  esl  faciundum ,  faciat.  A".  Faciam. 

De.  Pariter  nunc  opéra  me  adjuves,  ac  dudum  re  opitulala 
es.  78b 
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si  laborieusement  acquise.  Mou  pauvre  père  tirait 
de  ce  bien  deux  talents  haut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à  un  autre. 

Dém.  Deux  talents, dites-vous? 

.Xaus.  Deux  talents.  Et  alors  tout  était  pour  rien. 

Dém.  Oh!  oh! 

Nous.  Qu'en  dites-vous? 

Dém.  Eh!  mais... 

Nous.  Que  ne  suis-je  un  homme  !  Je  lui  ferais 
bit-u  voir.... 

Dém.  Oh!  je  le  crois. 

Naus.  Comment  on  s'y  prend  pour.... 

Dém.  Là,  ménagez  vos  poumons,  s'il  vous  plaît; 
vous  en  aurez  besoin  avec  cette  jeune  drôlesse. 

Naus.  Vous  avez  raison.  Mais  voici  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

Chr.  Dites-moi,  mon  frère,  l'argent  est-il  donné? 

Dém.  L'affaire  est  faite;  j'en  viens. 

Chr.  Tant  pis.  (apercevant  Nausistrate.)  Aie! 
voici  ma  femme.  J'ai  failli  en  trop  dire. 

Dém.  Pourquoi  tant  pis,  mon  frère? 

Chr.  iSon,  non,  c'est  bienfait. 

Dém. Et  vous,  avez-vous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  ? 

Chr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien!  qu'en  dit-elle? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  Comment?  pas  possible? 

Chr.  Us  sont  trop  attachés  l'un  à  l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr.  Il  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  j'ai 
découvert  que  la  fille  nous  touche  de  très-près. 

Dém.  Allons,  vous  extravaguez 

Chr.  Vous  verrez.  Je  sais  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dém.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Naus.  Ah!  prenez  garde.  Si  c'est  une  parente 
cependant  ! 

A.  Factum  volo,  ac  pol  minus  queo  viri  culpa,  quam  me 

dignum  "st. 
De.  Quid  autem  ?  TV.  Quia  pol  mei  patris  bene  parta  indili- 

genter 
Tut.ïtur  :  nam  ex  his  pra>diis  talenta  argenti  bina 
Slatim  capiebat  :  hem,  vir  viro  quid  prastat?  De.  Bina, 

qua;so? 
A*.  Ac  rébus  vilioribus  multo ,  tamen  talenta  bina.  De.  Hui  ! 
A.  Quid  ha?c  videnlur?  De.  Scilicet.  TV.  Virum  me   nalam 

vellem  !  791 

Fgo  ostenderem. . .  De.  Certo  scio.  TV.  Quo  paclo.  De.  Parce, 

sodés, 
Ut  possis  cum  illa;  ne  te  adolescens  mulier  defatiget. 
A.  Faciam,  ut  jubés  :  sed  meum  virum  abs  ie  exire  video. 
Ch.  Ehem ,  Demipho, 
Jam  illi  il. il  uni  estargentum?  De.  Curavi  illico.  Ch.  Nollem 

dalum.  795 

Hei  '.  \  ideo  uxorem  :  pœne  plus  quam  sat  erat.  De.  Cur  nol- 

les.  Chrême? 
Ch.  Jam  recle.  De.  Quid  tu?  ecquid  loculus  cum  ista  es, 

quamobrem  banc  ducimus? 
Ch.  Transegi.  De.  Quid  ait  tandem?  Ch.  Abduci  nou  potest. 

De.  v>ui  non  potest? 
Ch.  Quia  uterque  ulrique  est  coedi.  De.  Quid  isluc  nostra? 

Ch .  Magui  :  pneter  hu-c , 
Cognalam  comperi  esse  nobis.  De.  Quid!  déliras?  Ch.  Sic 

rrit.  800 

Non  lemere  dico  :  redi  niecum  in  memoriam.  De.  Salin'  sa- 
nuses? 
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Dém.  Quel  conte! 

Chr.  Ne  dites  pas  cela.  Le  père  avait  un  autre 
nom.  C'est  ce  qui  vous  a  trompé. 

Dém.  Elle  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 

Chr.  Si  fait. 

Dém.  Comment  s'est-elle  trompée  de  nom? 

Chr.  Allons,  c'est  un  parti  pris.  Vous  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à  moi ,  vous  ne  voulez  rieu 
comprendre. 

Dém.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  Il  n'en  démordra  pas. 

Naus.  Je  n'entends  rien  à  tout  ceci. 

Dém.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulez-vous  m'en  croire?  que  Jupiter  me 
protège,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  pas 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moi  ! 

Dém.  Eu  voilà  bien  d'une  autre!  Allons  doue,  tous 
ensemble  la  trouver.  Je  veux  tirer  cette  parenté  au 
clair. 

Chr.  Non  pas. 

Dém.  Mais  quoi? 

Chr.  Pouvez-vous  me  montrer  si  peu  de  con- 
fiance? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aller  voir. 
Soit,  à  votre  aise.  Mais  cette  fille-là...  de  notre  ami, 
que  devieudra-t-elle? 

Chr.  Dame! 

Dém.  Ainsi,  nous  la  remercions? 

Chr.  Pourquoi  pas? 

Dém.  Et  nous  gardons  celle-ci? 

Chr.  Oui. 

Dém.  Cela  étant,  Nausistrate,  vous  pouvez  ren- 
trer chez  vous. 

Naus.  Mon  avis ,  dans  l'intérêt  de  tous ,  serait 
de  préférer  la  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  m'in- 
téresse au  dernier  point.  {Elle  sort.) 

Dém.  Qu'est-ce  que  tout  cet  amphigouri  ? 

Chr.  A-t-elle  bien  fermé  la  porte  ? 


A'.  Au  !  obsecro  ,  cave  ne  in  cognatam  pecces.  De.  Non  est. 

Ch.  Ne  nega. 

Palris  nomen  aliud  dictum  est  :  hoc  tu  crrasli.  De.  Non  no- 
rat  patrem  ? 
Ch.  Norat.  De.  Cur  aliud  dixit?   Ch.  Numquamne  liodit 

concèdes  mihi , 
Neque  intelliges?  De.  Si  tu  nil  narras.  Ch.  Pergis?  N.  Mi- 

ror,  quid  hoc  siet. 
De.  Equidem  hercle  nescio.  Ch.  Vin'  scire?  at  ila  me  scrvel, 

Jupiter, 
Ut  propior  illi ,  quam  ego  sum  ac  tu,  homo  nemo  Vit.  , 

Di  vostram  fidem  ! 
Eamus  ad  ipsam  :  uua  omnes  nos  aut  scire  aut  nescire  boe 

volo.  Ch.  Ah  ! 
De.  Quid  est?  Ch.  Itan'  parvam  mihi  lidem  esse  apud  te 

De.  Vin'  me  credere? 
Vin'  salis  quaesitum  mi  istuc  esse?  âge,  Cat  :  quid?  illu 

lilia  m' 

Amici  nostri  quid  fulurum  'st?  Ch.  Recle.  De.  Hanc  igitui 

niillimus? 
Ch.  Quidni?  De.  Illa  maneat?  Ch.  Sic.  De.  Ire  igilur  lilu 

licet ,  Nausistrala. 
A'.  Sic  pol  commodius  esse  in  omnes  arbitrer,  quam  ut  cœ- 

peras, 
Manere  hanc  :  nam  perliberalis  visa  'si ,  quum  vidi ,  mihi, 
De.  Quid  isluc  negoti  'st?  Ch.  Janine  operuil  ostium''  />• 

Jam.  Ch.  O  Jupiter!  Bl 

Di  nos  îespiciuiit  :  gnatam  inveni  nuplam  cum  tuo  lilio.  De 

Hem  ! 
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Dém.  Eli  oui. 

Chr.  o  Jupiter!  le  ciel  est  pour  nous.  Cestma 
Uleque  je  retrouve  dans  la  femme  de  voire  lils. 

Déni.  Ah  !  Kl  «-<>■  1 1 1 1  itii  i  ? 

<///-.  Le  lieu  est  peu  propice  aux  explications . 

Dém-   Kli  bien!  entrons. 

Chr.  i  ii lent,  Que  nos  enfants  n'en  sachent 

ton,  au  n. unis. 

SCÈNE  IV. 

ANTH'IIO.N    seul). 

Quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  me  réserve  ,  il 
n'est  doux  de  voir  mon  cousin  au  comlile  île   ses 

■ux.  \h'  qu'on  fait  bien  de  n'ouvrir  s. m  eeeoi 
|u'.i  îles  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  tous 
■verse,  lereraèdeest  bientôt  trouvé.  VoyezPbédria, 

I  ■  suffi  d'un  peu  d'argenl  pour  le  mettre  hors  de 
peine.  Nul  expédient  ne  peut  me  sauvera  moi  cette 
ilternative  :  mourir  de  crainte,  avec  mon  secret; 
nourir  lie  honte,  s'il  se  découvre.  C'est  nu  point 
]ue  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  celte  maison  , 
■Ds  l'espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Phame. 
Mais  «m  trouver  Géta,  pour  savoir  à  quel  moment 
je  dois  me  présenter  à  mon  père  ? 

SCÈNE    V. 
PHORMION,  A  Ml  PI  ION. 

PAor.  (sans  voir  Antiphon.  )  J'ai  palpé  les  espè- 
ces, payé  Dorion  et  emmené  l'objet.  Phédria  peut 
en  faire  sa  femme;  la  belle  est  bien  et  dilment  af- 
franchie. V  présent  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  faire:  me  donner  du  bon  temps  et  mener  joyeuse 
vie.  Tour  cela,  il  faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

Bu  pacto  id  potuit?  Ch.  Non  satis  tutus  est  ad  narrandum 

|l"'l|S. 

De.  At  lu  intro  :il>i.  Ch.  Heus,  ne  iilil  quidcni  nostri  hoc 
resciscaot  volo. 

SCENA   QUARTA. 

ANT1PHO. 
■Mus  Mim,  ut  mea;  res  sese  babent,  fralri  obtigisse,  quort 

volt. 
Uu.im  scitum  'st  ejusmodi  parare  in  animo  cupidilates,    820 
Quas,  quuin  res  adverste  sient,  paulo  mederi  possts. 
Hic  simul  argentuni  reperit,  cura  sese  expedivit. 

nullo  possum  remedio  meevolvere  ex  his  turl)is, 
(luin  .  si  lioc  celetur,  in  metu;  sin  patetlt,  in  probro  sim. 
Ifeque  me  domuin   nunc  reciperem,  ni  ml  esscl  spes  os- 

tenta  825 

RQjusce  habendie.  Sed  ubinam  Gctam  invenire  possum? 

I I  rogem,  quod  tempus  conveniundi  palris  nie  capereju- 
bcat. 

SCENA  QlINTA. 

PHORMIO,  ANTIPHO. 

Pho.  Argenlum  accepi ,  Iradidi  lenoni;  abduxi  mulierera; 
Phaedria  ut  pollretui  :  nam  endssa  W 


Càravi ,  propria  ca 

ui.iim. 
Nunc   una  milii  res  ctiam  restai, 

oUam 
Mi  senibus  ad  potandum  ut  habeam 

mam  dies. 


quœ  est  coiilii  iumla  , 

830 

:  nam  aliquol  hos  su- 


Inl  Ah!   voici  l'horinion.  Que  disiez-vous  donc 
la? 
PAor.  Ce  que  je  dii 
in/.  Que  devient  l'heureux  I'hédria?Que  va-t-il 

l'aire  de  sa  bonne  fortune? 

PAor.  Il  va  prendre  votre  rôle. 
Int.  Quel  n'ile? 

PAor.  Jouer  a  cache-cache  avec  son  père.  Kn  re- 
vanche ,  vous  jouerez  son  rôle,  vous.  Il  y  compte  ; 
vous  vous  constituerez  son  avocal  pendant  ipi'il  sera 
Chez  moi  a  faire  bombance.  Mm  ,  je  dirai  aux  deux 

vieux  que  je  vais  a  s.iniiiin  pour  y  Esire  emplette  de 
la  petite  esclave  dont  Géta  leur  a  parle  tantôt.  Il  ne 
faut  pas  que  les  bonnes  gens ,  ne  me  voyant  plus, 
aillent  se  mettre  en  tète  que  je  m'en  donne  avec  leur 
argent.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  vous. 
lui.  Voyez  qui  sort. 
l'/mr.  C'est  Cela. 

SCÈNE  VI. 
GÉTA,  PHORMION,  ANTIIMION. 

Gét.  O  Fortune!  déesse  tutélaire!  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  eu  ce  jour' 

.lui.  A  qui  en  a-t-il  donc? 

Gét.  Quelles  craintes  vous  ôtez  à  ses  amis!  Mais 
à  quoi  vais- je  m'aimiscr  ?  Prenons  vite  mon  manteau, 
et  courons  annoncer  à  notre  homme  le  bonheur  qui 
lui  tombe  du  ciel. 

.Int.  Comprenez-vous  quelque  chose  à  ce  qu'il 
débite? 

Phor.  Et  vous? 

.  Int.  Pas  un  mot. 

p/ior.  Moi  pas  davantage. 

Gét.  Il  faut  que  j'aille  chez  Dorion  ;  c'est  là  qu'ils 
sont  à  cette  heure. 
Int.  lié,  Géta! 

A.  Sed  Phormio  'st  :quid  ais?  Pho.  Qa\à?A.  Qaidnam  nunc 

facturu  'st  Pliadria? 
Quo  pacto  satictatem  anioris  ait  se  ville  absumere? 
Pho.  Vicissim  partes  tuas  acturu'sl.  A.  Quas?  Pho.  Ut  fu- 

gilet  patrem. 
Te  suas  rogavit  rursum  ut  avères ,  causam  ut  pro  se  dice- 

res.  835 

Nam  potaturus  est  apud  me  :  ego  me  ire  senibus  Sunium 
Dii    i    ad  niercatum,  ancillulam  emplum,  quam   dudum 

dixit  Geta; 
Ne.quum  liic  non  videant,  me  conlicere  credant  argentum 

suum. 
Sed  ostium  concrepuit  abs  te.  A.  Vide ,  quis  egredialur.  Pho. 

Gela  'st. 

SC  EN  A  SEXTA. 

GETA,  ANTIPHO,  PHORMIO. 

G.  O  forluna!  o  fors  fortuna!  quantis  commoditatibus,  Rie. 
Quani  subito,  hero  meo  AnUphoni  ope  vestra  hune  oneras- 

Us'diem! 
A.  Quidnam  hic  sibi  volt?  G.  Nosque,  amicos  ejus,  exone- 

rastis  metu  ! 
Sed  ego  nunc  milii  cesso ,  qui  non  humerum  hune  ouero 

pallio; 
Alque  hominem  propero  invenire,  ut  ha;c,  quaî  contigerint , 

A.  Num  tu  intclliuis  ,  quid  liic  narrel?   Pho.  Num  tu?  A. 

Nil.  Pho  Tantunidem  ego.  s15 

G.  Ad  lenonem  bine  ire  pergam  :  lut  nunc  sunl.   A.  Heus, 

Geta!  G.  Hem  Obi! 
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Cet.  (sans  voir  son  maître.)  Hé!  toi-même.  Tou- 
jours quelqu'un  pour  vous  arrêter  quand  vous  êtes 
pressé. 

Ant.  Géta! 

Cet.  (même jeu.)  Encore?  Ne  viens  pas  m'ennuyer  ; 
tu  perds  ta  peine. 

.Int.  Veux-tu  bien  rester  là  ? 

Gét.  Tu  vas  t'attirer  un  horion. 

Ant.  C"est  ce  qui  t'attend  si  tu  ne  demeures,  ma- 
raud. 

Cet.  Ho!  ho!  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
à  en  juger  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
cherche,  oui  ou  non?  (// se  retourné).  C'est  lui- 
même. 

Phor.  Viens  çà ,  sans  plus  tarder. 

Ant.  Qu'y-a-'il? 

Gét.  O  le  plus  fortuné  mortel  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'y  a  que  vous  à  qui  les  dieux  accordent  de 
ces  faveurs-là. 

Ant.  J'en  accepte  l'augure.  Mais  j'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Gét.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie? 

Ant.  Tu  me  fais  mourir  à  petit  feu. 

Phor.  Trêve  de  phrases,  et  voyons  ce  que  tu  as 
à  dire. 

Gét.  Ah  !  vous  étiez  là  aussi ,  Phormion  ! 

Phor.  Oui  ;  et  le  temps  se  passe. 

Gét.  M'y  voici,  hem  !  [à  Phormion.)  Tantôt, après 
vous  avoir  remis  l'argent  là-bas  à  la  place,  je  re- 
vins droit  au  logis.  Voire  père  me  donna  une  com- 
mission pour  votre  femme. 

Ant.  Quelle  commission? 

Gét.  Passons  là-dessus  ;  cela  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement, 
le  petit  Midas,  qui  la  sert,  court  après  moi,  me 
prend  par  mon  manteau  ,  et  me  fait  pencher  en  ar- 

Kum  mirum  aut  novum  est  revocari ,  cursum  quum  institue- 
ris?  A.  Geta. 
G.  Pergit  hercle  :  nunquam  tu  odio  tuo  me  vinces.  A.  Non 

mânes? 
C.  Vapala.  .4.  Id  quidem  tibijamfiet,  nisi  resistis,  verbero. 
G.  Familiariorem  oportet  esse  hune  :  minitalur  malum.  S50 
Sed  isneest.queni  quaero.an  non?  ipsu"st. Pho.  Congredere 

actutum.  .4.  Quid  est? 
G.  O  omnium,  quantum  est,  qui  vivant,  hominum  homo 

ornatissime! 
Nam  sine  conlroversia  ab  dis  solus  diligere ,  Antipho. 
A.  Ita  velim  ;  sed,  qui  istuc  credam  ita  esse,  mini  dici  ve- 

lim. 
G.  Satin'  est,  si  te  delibutum  gaudio  reddo?  A.  Enicas.  855 
Pho.  Quin  tu  hinc  pollicitauones  aufer,  et  quod  fers,  cedo. 

G.  Ob! 
Tu  quoque  aderas,  Phormio?  Pho.  Aderam  ;  sed  ta  cessas  ? 

G.  Accipe ,  bem  ! 
Ut  modo  argentum  tibi  dedimus  apud  forum ,  recta  doraum 
Sumus  profecti  :  interea  mittit  herus  me  ad  uxorem  tuam . 
A.  Quamobrem?  G.  Omitto  protoqui  :  nam  nihii  ad  banc 

rem  est,  Antipho.  88° 

Uhi  in  gynaeceum  ire  occipio ,  puer  ad  me  adeurrit  Mida , 
Pone  apprehendit  pallio,  resupirjat;  respicio,  rogo, 
Quamobrem  retineat  me  :  ail,  esse  vetitum  inlro  ad  beram 

accedere. 
«  Sopbrona  modo  fratrem  hue,  inquit,   senis    inlroduxit 

Chremem , 
Eumque  nunc  esse  intus  cum  illis.  »  Hoc  ubi  ego  audivi ,  ad 

fores  *65 


rière.  Je  me  retourne,  et  lui  demande  ce  qu'il  a  à 
me  tirailler  ainsi.  Ou  n'entre  pas,  me  dit-il.  So- 
pbrona vient  d'introduire  Chrêmes  chez  ma  maî- 
tresse. Là-dessus  ,  je  m'avance  doucement,  à  pas 
de  loup,  et  le  cou  tendu,  l'oreille  au  guet;  je  me 
colle  à  la  porte ,  faisant  de  mon  mieux  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

.  Int.  Brave  Géta ,  eh  bien  ? 

Cet.  J'en  ai  appris  de  belles.  J'ai  pensé  en  crier 
de  joie. 

Ant.  Qu'est-ce? 

Gét.  Devinez. 

Ant.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  merveilles!  votre  oncle  est  le 
père  de  votre  femme,  de  Phanie. 

.Int  Comment?  que  dis-tu  là? 

Cet.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  autre- 
fois... à  Lemnos. 

Phor.  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  son 
père? 

Gét.  Tout  s'explique ,  Phormion ,  soyez-en  sûr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  enten- 
dre? 

Ant.  Eh!  mais  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parler  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  un  moment 
après  avec  votre  père.  Tous  deux  sont  d'accord  pour 
que  Phanie  vous  reste,  et  m'ont  chargé  de  vous 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

Ant.  Vite,  vite!  Qu'attends-tu? 

Gét.  Je  suis  à  vos  ordres. 

Ant.  Adieu  ,  cher  Phormion. 

Phor.  Au  plaisir,  Antiphon. 


Suspenso  gradu  placide  ireperrexi;  accessi,  adslili, 

Aniinam  compressi,  aurem  adniovi  :  ita  animum  cœpi  at« 
tendere, 

Hoc  modo  sermonem  captans.  .4.  Eu,  Gela.  G.  Hicpulcher- 
rïmum 

Facinus  audivi  :  itiqne  paîne  hercle  exclamavi  gaudio. 

A.  Quod?  G.  Quodnamarbitrare?^.  Nescio.  G.  Atquimi- 
rilicissimum  :  870 

Patruus  tuus  est  pater  inventus  Phanio  uxori  tuae.  A.  Hem, 

Quidais?  G.  Cum  ejusconsuevitolimmatrein  Lerunoclao- 
culum. 

Pho.  Somnium!  utin'  base  ignoraret  suum  patrem?  G.  Ali- 
quid  credito , 

Phormio,  esse  causa;;  sed  mecensen'  potuisse  omnia 

Intelligere  extra  ostium,  intus  quae  iuter  sese  ipsi  ege- 
rint?  875 

A.  Atque  hercle  ego  quoque  illam  inaudivi  fabulam.  G. 
Immo  eUam  dabo, 

Quo  magis  credas  :  palruus  interea  inde  hue  egreditur  fo- 
ras; 

Haud  multo  post  cum  pâtre  idem  recipit  se  intro  denuo  ; 

Ait  uterque  libi  potestatem  ejus  habendœ  sedare. 

Denique  ego  sum  missus ,  te  ut  requirerem  atque  adduce- 
rem.  A.  Hem!  B80 

Quin  ergo  râpe  me  :  quid  cessas?  G.  Fecero.  A.  O  mi  Phor- 
mio, 

Vale.  Pho.  Vale,  Antipho  :  bene,  ita  me  di  ament!  factum 
gaudeo. 


LE  PHOBMION,    iCTE  V.  SCÈNE  VIII 
SCÈNE  MI. 
PHORMION    tort.) 
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Quel  coup  de  fortune  pour  mes  jeunes  cens,  et 
quand  ils  y  songeaient  le  moins!  Bonne  occasion 
mtsi  pour  attraper  les  deux  pères  ,  pour  tirer  Phé- 
dria  de  peine,  et  le  dispenser  de  tendre  la  main  à  ses 
anus.  Cet  argent  lâché  de  si  mauvaise  grâce,  mes 
nui  barbons  peuvent  en  faire  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souiller  maintenant.  Il  ne  s'agit 
fie  de  changer  de  rôle  et  de  visage.  Je  vais  me 
peter  dans  la  ruelle  à  côté.  Dès  que  je  les  verrai 
sortir,  ji-  vous  les  happe  au  passage.  Quant  au  i 
de  Sunium ,  eh  bien!  j'en  suis  revenu. 

SCÈNE  VIII. 
DÉMIPHON,  PHORMION,  CHRÊMES. 

Dém.  Nous  devons  de  belles  grâces  aui dieux,  mon 

frère,  de  ee  que  les  ehoses  ont  si  bien  tourné.  11 
s'agit  maintenant  de  voir  au  plus  vite  ce  Phormion 
et ,  s'il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

Phor.  [feignant  de  ne  pas  les  apercevoir.)  Je 
«Bis  voir  si  Démiphonest  eliezlui,  aliu.... 

Déni.  Phormion,  nous  allions  chez  vous. 

Phor.  Sans  doute  pour  le  sujet  qui  m'amène? 

n, m.  Très-probablement. 

Phor.  Je  m'en  doutais.  Mais  pourquoi  vous  dé- 
ranger?  C'est  une  mauvaise  plaisanterie.  Aviez-vous 
peur  de  me  voir  manquer  à  mon  enga§ 

ne  suis  qu'un  pauvre  hère,  mais  je  ne  tiens 
à  rien  tant  qu'à  ma  parole. 

Chr.  (bas  à  Démiphon.)  N'est-ce  pas  qu'elle  a 
l'air  distiugué? 

Dém.  (bas  à  Chrêmes.)  Tout  à  fait. 

SCENA  SEPTIMA. 

PH0RM10. 

Tantam  forlunam  de  improviso  esse  liis  datam 
Somma  eludendi  occasio  M  mi  nunc  senes, 
Il  phsedrix  curam  adimere  argentariam  ; 
Ne  cuiiiuam  suorum  «eqaalium  sapplex  siet. 
Rata  idem  hoc  argentum  ,  ita  ut  dalum  M ,  ingratus 
F.i  dalum  erit  :  hoc  qui  cogam ,  re  ipsa  repperi 
Bnnc  gestus  mibi  voltusque  est  capiundus  m. vus. 
Si.I  hinc  concédait!  m  angiporlum  hoc  proxumum. 
Inde  hisce  ostendam  me.  ubi  fiant  egressi  foras. 
Quo  me  adsimularam  ire  ad  mercalum,  non  eo. 

SCENA  OCTAVA. 

DE.M1PH0,  PHORMIO,  CHREMES. 

I)i\  Dis  magnas  merilo  gralias  habeo  atque  ago, 
Quando  evenere  hœc  nobis,  fraler,  prospère. 
Quantum  potest ,  nunc  conveniendus  Phormio  esl ,  895 

Prlusquam  dilapide!  nostras  Irigiuta  minas, 

Lferamus.  Pho.  Demiphonem,  si  domi  est, 
Yi-nn.ut,  quod....  De.  At  nos  ad  te  ibamus,  Phormio. 
Ph».  De  eadem  bac  fortasse  causa?  De.   Ita  hercle.  Pho. 
■     Crîdidi. 

QuiJ  al  meibatis?  ridiculum  !  an  veremini,  900 

Ne  non  îd  facerem,  quod  recepissem  semel? 
Heus,  quanta  quanta  li.ee  mea  paupertas  est ,  tamen 
Adhuc  curavi  unum  hoc  quidem  ,  ut  mi  esset  lides. 
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Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  je  suis  tout 
prêt,  l.e  mariage  se  fera  quand  vous  voudrez.  J'ai, 

comme  de  raison,  ajourné  toute  affaire,  quand  j'ai 
vu  que  celle-ci  tous  tenait  si  fort  au  coeur. 

Dém.  C'est  (|iie  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a-t-il  dit,  (|uelle  clameur 
nous  allons  exciter  contre  nous  I  »  (juaud  on  pou- 
«  vait  la  marier  honnêtement .  dira-t-on ,  on  ne  l'a 
i  pas  voulu.  Et  l'on  a  l'infamie  maintenant  île  l'ar- 
..  raeher  îles  liras  d'un  autre.  «  Enfin,  à  peu  près  ce 
que  vous  médisiez  vous-même  tantôt. 

/7/"/'.  (Test  se  jouer  de  moi  bien  indécemment. 

Dém.  lin  quoi? 

r/ior.  En  quoi:1  est-ce  que  je  puis  maintenant 
épouser  l'autre?  De  quel  front  irai-je  me  présenter 
devant  nne  femme  que  j'ai  refusée.' 

Chr.  bat  à  Démiphon.  Dites-lui  qu'une  sépa- 
ration a  cette  heure  serait  un  chagrin  mortel  pour 
Antiphon. 

Dém.  Une  séparation  à  cette  heure  serait  pour 
mon  fils  un  chagrin  mortel,  ainsi,  Phormion,  pas- 
sez ,  je  vous  en  prie ,  à  la  place ,  et  faites-moi  ren- 
dre cet  argent. 

Phor.  Que  je  le  fasse  rendre  à  mes  créanciers? 

Dém.  Comment  faire  ,  en  ce  cas? 

Phor.  Si  vous  me  donnez  la  femme  que  vous  m'a- 
vez promise,  je  l'épouse.  Vous  plaît- il  de  la  tarder? 
Moi,  je  garde  la  dot.  Il  n'est  pas  juste  que  j'en  sois 
pour  mes  frais,  après  avoir  manqué,  pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avantageux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud,  avec  ses  fanfa- 
ronnades !  Crois-tu  qu'on  ne  te  connaisse  pas ,  qu'on 
ne  sache  pas  tes  faits  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m'échapper. 

Dém.  Tu  épouserais  cette  femme,  n'est-ce  pas, 
si  on  te  prenait  au  mot? 

Phor.  Essayez,  pour  voir. 

Ch.  Eslnc  ita,  ut  ilivi ,  liheralis?  De.  Oppido. 

Phc  tdqueadeo  advenio  nuntiatum,  Demipbo,  905 

Paratum  me  esse  :  uni  vollis,  uxorcm  date. 

Nam  omnes  posthaliui  niilii  res  ,  ita  uli  par  fuit , 

Postquam,  tantopere  Ld  \<>s  velte,  aoimadverteram. 

De.  At  hic  dehortatus  esl  me,  ne  illam  tibi  darem. 

a  Nam  qui  erit  rumor  populi,  inqult,  si  id  feceris?        9lo 

Olim  quum  honesle  poluit,  tum  non  est  data. 

Nunc  viduam  extrudJ  lurpe  'st  ;  »  ferme  eadem  omnia, 

Quie  tute  dudum  coram  me  incusaveras. 

Pho.  Salis  pol  superbe  illuditis  me.  De.  Qui?  Pho.  Rogas? 

Quia  ne  alteram  quitlem  illam  potero  ducere.  915 

Nam  quo  redibo  ore  ad  eam ,  quam  contempserim  ? 

Ch.  Tum  autem,  Anliphonem  video  ab  sese  amitlere 

Invilum  eam,  inque.  De.  Tum  autem  video  lilium 

Im  il  uni  sane  mulierem  ab  seamittere. 

Sed  Iransi  sodés  ad  forum,  atque  illud  mibi  920 

Argentum  rursum  jubé  rescrihi,  Phormio. 

Pho.  Quod?  nœ  ego  discripsi  porro  illls,  quibus  delmi. 

De.  Quidigitur  liet?  Pho.  Si  vis  mi  DXOrem  dare, 

Quam  despondisti ,  ducam;  siu  est ,  ut  velis 

Manere  illam  apud  le ,  dos  hic  maneat ,  Demipho.  9ïj 

Nam  non  esl  œquum ,  me  propter  vos  decipi , 

Quum  ego  vostri  honoris  causa  repudium  altene 

Remiserim,  qu;e  dotis  tantumdem  dabat. 

De.  In  malam  rem  bine  cum  istac  magnilicenlia, 

Fugitive!  eliamnum  credis,  te  ignorarier  930 

Aut  tua  facta  adeo?  Ch.  Irritor.  De.  Tune  hanc  ducercs. 

Si  Ubi  data  essel?  Pho.  Fac  periclum.  De.  Ol  lilius 

Cum  illa  habite!  apud  te,  hoc  veslrum  consilium  fuit. 
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Dém.  Afin  que  mon  fils  continue  de  la  voir  chez 
toi? C'était  le  plan. 

Phor.  Répétez  un  peu,  je  vous  prie. 
Dém.  Çà  .  notre  argent  tout  à  l'heure. 
Phor.  Çà ,  ma  femme ,  tout  de  suite. 
Dém.  Viens  devant  la  justice. 

P/tor.  La  justice?  Si  vous  me  poussez  à  bout... 

Dém.  Qu'est-ce  (jue  tu  feras? 

Phor.  Ce  que  je  ferai?  Vous  croyez  peut-être  que 
je  De  plaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  J'en  ai 
de  I  ien  dotées  aussi  dans  ma  clientèle. 

Dem.  Qu'est-ce  nue  cela  nous  fait? 

Phor.  Ah!  rien.  Seulement  j'en  connais  une  ici 
doni  le  mari  avait.... 

Ofcr.Ahi 

Dém.  Avait  quoi? 

Phor.  Une  autre  femme  dans  l'île  de  Lemnos. 

Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  élève  en  ca- 
chette. 

Chr.  Je  suis  enterré. 

Phor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  dame  ,  et  lui 
conter  toute  l'histoire. 

Chr.  ÎN'en  faites  rien,  je  vous  conjure. 

Phor.  Oh!  oh!  est-ce  que  vous  seriez  le  person- 
nage? 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  ! 

Chr.  Nous  vous  tenons  quittes. 

Phor.  Chansons! 

Chr.  Que  voulez-vous  de  plus?  l'argent  que  vous 
avez  reçu ,  nous  vous  en  faisons  cadeau. 

Phor.  A  la  bonne  heure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  à  quoi  bon  tant  d'enfantillages?  Je  ne 
veux  pas,  je  veux  ;  je  veux,  je  ne  veux  pas.  Rendez, 
gardez;  tout  est  dit,  rien  n'est  dit.  Voilà  qui  est 
tait,  rien  n'est  fait. 

Chr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

Dém.  Tout  ce  que  je  sais  ,  c'est  que  je  n'en  ai  dit 
mot  à  âme  qui  vive. 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent  !  la  chose  tient 
du  prodige. 

Phor.  Sont-ils  intrigues  ! 

Dém.  Quoi!  ce  maître  fourbe  empochera  notre 
argent  et  s.'  gaussera  de  nous  à  notre  barbe?  J'y 
mourrai  plutôt.  Allons,  mon  frère,  un  peu  de  cou- 
rage ;  usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  votre 
faute  n'est  plus  un  secret,  et  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble que  votre  femme  l'ignore.  De  façon  ou  d'autre , 
elle  le  saura,  c'est  inévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  le  mérite  de  la  confidence  ;  et  nous 
pourrons  ensuite  à  notre  guise  avoir  raison  de  ce 
coquin. 

Phor.  (bas.)  Ouais!  attention.  Mes  gens  se  ral- 
lient, reprennent  l'offensive. 

Chr.  C'est  que  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  veuille 
rien  entendre. 

Dém.  Allons,  allons,  je  me  charge  de  faire 
votre  paix,  moi,  la  mère  n'étant  plus  un  obstacle. 

Phor.  Le  prenez-vous  sur  ce  ton  ?  le  tour  n'est 
pas  maladroit,  (à  Démiphon.)  Si  vous  me  piquez  au 
jeu,  vous  n'avancerez  pas  ses  affaires.  Oui-dà!  On 
pourrait  [montrant  Chrêmes)  aller  faire  des  sien- 
nes en  pays  étranger,  se  moquer  d'une  femme 
comme  celle-là  ,  lui  faire  l'affront  le  plus  sanglant 
puis,  on  en  serait  quitte  pour  venir  pleurer  et  de- 
mander pardon?  Que  je  vous  entende  soufller  seu- 
lement, et  je  vous  allume  chez  elle  un  feu  que  tou- 
tes les  larmes  du  monde  n'éteindront  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud !  Vit-on  jamais  pareille  audace?  Et  un  bon 
jugement  ne  me  reléguera  pas  ce  coquin  dans  quel- 
que île  déserte? 

Chr.  J'en  suis  vraiment  à  ne  savoir  comment  me 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien,  moi.  11  y  a  une  justice. 

Phor.  Va  pour  la  justice.  {Allant  vers  la  maison 
de  Chrêmes.)  Elle  est  ici,  ne  vous  déplaise. 

Dém.  Empoignez-le,  et  tenez  ferme.  Je  vais  appe- 
ler mes  gens. 
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Phn.  Quaeso,  quid  narras?  De.  Quin  lu  rai  argentum  cedo. 

Pho.  Immo  vero  uxorem  tu  cedo.  De.  In  jus  auibula.      935 

Pho.  In  jus?  eniravero,  si  porro  esse  odiosi  pergilis.... 

De.  Quid  faciès?  Pho.  Egone?  vos  me  indulalis  modo 

Patrocinari  fortasse  arhilramini; 

Btiam  dotatis  soleo.  Ch.  Quid  id  nostra?  Pho.  Nihil. 

Hic  quamdam  noram,  cujus  vir  uxorem...  Ch.  Hem!  De. 

Quid  est?  9io 

Pho.  Lenini  habuit  aliam.  Ch.  Nullus  sum.   Pho.  Ex  qua 

filiam 
Sosceptt:  et  eam  clam  educat.  Ch.  Sepullus  sum. 
Pho.  Haec  adeo  ego  illijam  denarrabo.  Ch.  Obsecro! 
Ne  facias.  Pho.  Ob ,  lune  is  eras?  De.  Ut  ludos  facit  ! 
Ch.  Missum  te  facimus.  Pho  Fabula;!  Ch.  Quid  vislibi? 
Argentum  quod  babes,  condonamus  te.  Pho.  Audio.      9iii 
Quid  vos,  malum!  ergo  me  sic  ludilicamini , 
Inepli,  vostra  puerili  sententia? 
«  Nolo,  volo;  volo,  nolo  rursum;  cape,  cedo.  » 
Quod  dictum ,  indictum  'st;  quod  modo  erat  ratum  ,  irri- 

tum  'st.  950 

Ch.  Quo  paclo ,  aut  unde  brec  hic  rescivit?  De.  Nescio; 
Nim  me  dixisse  nemini ,  id  certo  scio. 
i  h.  Mnnslri,  ita  me  di  ament!  simile.  Pho.  Injcci  scrupu- 

Jum.  De.  Hem  ! 
Hircine  ut  a  nobis  tanlum  hoc  argenli  auferat , 
l'a  m  aperte  irridens?  emori  hercle  salius  est.  955 


Animo  virili  prsesentique  ut  sis,  para. 

Vides  peccatum  tuum  esse  elatum  foras; 

Meque  jam  celare  id  posse  te  uxorem  tuara. 

Nuuc  quod  ipsa  ex  aliis  auditura  sil ,  Chrême, 

ld  nosmel  ipsos  indicare ,  placabilius  est. 

Tum  hune  impuratum  poterimus  nostro  modo 

Otcisci.  Pho.  Atat ,  nisi  raihi  prospicio,  hœreo. 

Hi  gladialorio  animo  ad  me  affectant  viam. 

Ch.  At  vereor,  ut  placafi  possit  De.  Bono  animo  es. 

Ego  redigam  vos  in  gratiam,  hoc  fretus,  Chrême, 

Quum  e  medio  excessif,  unde  haec  suscepta  VI  tibi. 

Pho.  ltane  agitis  mecum?  salis  astute  adgredimmi. 

Non  hercle  ex  re  islius  me  instigasli,  Demipbo. 

Ain'  tu?  ubi  peregre,  tibi  quod  libilum  fuit,  feceris, 

Neque  hujus  sis  veritus  fcmiiue  primariie , 

Quin  novo  modoei  faceres  contumeliam  ; 

Venias  mibi  precibus  lautum  peccatum  tuum? 

Hisce  ego  illam  diclisila  tibi  incensam  dabo, 

Ut  ne  restinguas ,  lacrumis  siexslillaveris. 

De.  Malum,  quod  isli  di  deaequeomnes  duinl! 

Tantane  adfectum  quemquam  esse  hominem  audacia? 

Non  hoc  publicitus  scelus  bine  deporlarier 

In  solas  terras  !  Ch.  In  id  redactus  sum  loci, 

lit,  quid  agam  cum  illo,  nesciam  prorsum.  De.  Ego  scio. 

In  jus  eamUS.  Pho.  In  jus!  hue  ,si  quid  lubel. 

De.  Adsequere  ac  rétine ,  dum  ego  hue  serves  evoco. 
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Chr.  Je  n'en  viendrai  pas  à  bout  lout  seul.  Venez 

iiinii  secours. 

l'/ior.  [à  Démlphon.)  J'ai  une  plainte  à  tonner 
ontre  vous. 

Chr.  La  justice,  la  justice! 

Phor.  (à  Chrêmes.)  Et  contre  vous  aussi. 

a, m.  Traînez-moi-le. 

l'/mr.  C'est  ainsi  que  vous  en  usez?  Il  faut  donc 
rii-r  sur  les  toits.  (./  Aaufet'oij;.)Nausistrate,  re- 
ie/.  ici ,  je  vous  prie. 

Chr.  Bâillonnez-le. 

Dém.  Le  drôle  est  fort  comme  quatre. 

Phor.  (se  débattant.)  INausistrate ,  INausistrate! 

(  lu\  Veux-tu  te  taire  ? 

Phor.  l'.t  pourquoi  me  taire? 

Dim.  Une  bourrade  dans  le  ventre,  s'il  résiste? 

Phor.  Quand  vous  m'éborgneriez,  voici  de  quoi 
irendre  ma  revanche. 

SCÈNE    IX. 

!Y\USISTRATE,  DÉMIPHON,  CHRÊMES, 
PIIORMION. 

Naus.  Qui  m'appelle? 

Chr.  (éperdu.)  Ali! 

Naus.  Mon  mari,  pourquoi  tout  ce  tapage? 

Phor.  {a  Chrêmes.)  Ah  !  vous  avez  le  bec  clos 
naintenant. 

Naus.  [a  Chrêmes.)  Qui  est  cet  homme?  Vous  ne 
ne  répondez  pas? 

Phor.  Lui,  répondre?  Est-ce  qu'il  sait  où  il  en 
si  seulement? 

Chr.  N'allez  pas  le  croire  au  moins  ! 

l'/mr.  Tenez,  touchez-le.  Que  je  meure  s'il  n'est 
ransi. 

Chr.  Ce  n'est  rien. 

Vous.  Qu'y  a-t-il  donc?  et  que  dit  cet  homme? 

Phor.  Écoutez-moi ,  vous  le  saurez. 

C/ir.  Allez-vous  encore  le  croire? 

Naus.  Croire  quoi?  11  n'a  encore  rien  dit. 

Phor.  Non;  le  pauvre  homme  a  si  peur  qu'il  extra- 
l'ague. 

t'A.  Etenim  soins  ncquco  :  adeurre  hue.  CAo.Una  injuria  'st 
l'ecum.  Ch.  Lege  agito  ergo.  Cho.  Altéra  est  tecum  ,  Chrême. 
De.  Râpe  hune.  Clm.  llan'  agilis?  enimvero  voce  'st  opus. 
Nausistrata!  e\i.  Ck.  Os  opprime.  De.  Impunmi  \ide,  985 
HuDtuœ  valet  Cho.  Nausistrata!  Inquam.  Ch.  Non  lares? 
Cho.  Taceam!  De.  Nisi  seqailur,  pognos  in  venlrem  Ingère. 
'ho.  Vel  oeulum  exclude  :  est  ubi  vos  ulciscar  locus. 

SCENA  NOxNA. 

RATJSISTRATA,  CHREMES,  PHORMIO,  DEMIPHO. 

V.  nuis  Dominât  me?  Ch.  Hem!  N.  Quid  isluc  turh.c  "st, 

obsecro , 
Mi  >ir?  Clin.  Ehem,  quid  nunc  ohstipuisti?  N.  Qui  hic  ho- 

mo  'st  ?  990 

Nonmihi  respondes?  Cho.  Hiccine  ni  Itbi  respondeat? 
v)ui  hercle,  ubi  sit,  nescit.  Ch.  Cave  isti  quidquam  creduas. 
Cho.  Abi ,  tange;  si  non  totus  friget,  me  eurca. 
r.'A.  Nihil  est.   A.    Quid  ergo  est,  quid  istie  narrât?  Cho. 

Jam  scies 
kflMQlta.  Ch.  Pergin'  credere?A\  Quid  ego,  obsecro,  995 
iuir  credam,  qui   nihil  dixit?  Clin  Délirât  miser 


l'.'l 

Vaut,  a  (  hrimis.  Certes,  ce  n'est  pas  pour  rien 
que  rous  root  montres!  si  effrayé. 

Chr,  Effrayé?  moi? 

flair.  C'est  ,\  merveille.  Vous  ne  craignez  rien. 
Ce  que  je  dis  n'est  rien  non  plus.  Dites  donc  ce  que 
c'est  |  vous. 

Di'in.  Te  le  dire  à  toi ,  drôle! 

Phor.  Allons,  vous  avez  assez  soutenu  votre 
frère, 

Vaus.  l'.h  bien!  mon  mari,  ne  parlerez-vous  pas? 

I  /</'.  Mais... 

VttUS.  Mais  quoi? 

Chr.  Il  est  inutile. 

Phor.  Inutile  pour  vous;  mais  pour  Nausistrate, 
il  est  bon  de  savoir.  Dans  l'île  de  Lemnos.... 

Chr.  Ah  !  qu'alle/.-vousdire? 

Dim.  Te  tairas-tu? 

l'/mr.  \  votre  insu... 

Chr.  Hélas! 

Phor.  \  otre  mari  a  pris  une  autre  femme. 

Naus.  Mou  bon  ami ,  me  préservent  les  dieux! 

l'/ior.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Naus.  Malheureuse!  je  suis  perdue. 

Phor.  Il  vous  est  arrivé,  en  dormant,  une  lille  de 
plus  dans  votre  ménage. 

Chr.  Que  vais-je  devenir? 

Naus.  Dieux  immortels,  quelle  indignité!  quelle 
infamie  ! 

Phor.  Voilà  tout. 

Naus.  \  it-on  jamais  un  tour  plus  noir?  Oh!  les 
maris!  ils  font  les  vieux  avec  leurs  femmes.  Kh  bien  ! 
Démiphon,  (car  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  je  rou- 
girais de  lui  adresser  un  seul  mot  à  lui)  voilà  donc 
la  cause  de  ces  voyages  si  fréquents  à  Lemnos,  de 
ces  absences  sans  lin ,  de  ce  bas  prix  des  denrées  qui 
réduisait  à  rien  nos  revenus? 

Dém.  Ma  sœur,  votre  mari  est  bien  coupable  en- 
vers vous  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Mais  son  par- 
don ne  peut-il... 

l'h  or.  Viens  y  voir. 

Dém.  Ce  n'est  point  chez  lui  indifférence,  en- 
core moins  éloignement  pour  votre  personne.  Le 

Timoré.  A'.  Non  pol  temere  'st,  quod  tu  jam  limes. 
Ch.  Ego  limeo?  Cho.  Recte  saur;  quando  nil  limes , 
El  hoc  nihil  est ,  quod  ego  dieo  ;  tu  narra.  De.  Serins  ! 
Tihi  narret?  Cho.  Eho  lu,  factum  'st  abs  te  seeulo         mou 
Pro  fralrr.  A'.  Mi  vir,  non  mihidieis?  Ch.  AI.  N.  Quid  al,' 
Ch.  Non  opus  est  dicto.    Cho.  Tibi  quidem  ;  at  scito  huic 

opu  'st. 
In  Lemno...   Ch.  Hem,  quid  agis?  De.  Non  laces?  Chu. 

Clam  te.  Ch.  Hei  milii  ! 
Cho.  Dxorem  duxit.  ff.  Mi  liomo,  di  melius  duint! 
'  ho.  Sir  factum 'st.  A'.  Perii  misera!  Cho.  Kl  inilr  filiam 
Siiserpil  jam  unam,  dura  lu  dormis.  Ch.  Quid  agimus?  IOOC 
A.  Pro  di  immortales!  racinus  indignum  et  raalum! 
Cho.  Hoc  actum  'si.  A'.  An  quidquam  hodie  esl  faelum  in- 
dignités? 
Qui  mi ,  ubi  ad  uxores  ventum  'si ,  tum  liunt  senes. 
licmipho,  te  appello;  nam  cum  isto  dlstsSet  loqui.       1010 
Harrinr  erant  iliones  erebrx,  et  mansiones  diulinaa 
Lemui?  Ineccine  erat  ea ,  qu;e  nostros  fruclus  ininurbat 

vilitas? 
De.  Ego,  Naasistrata,  esse  in  bac  re  culpam  meritam  non 

nego; 
Sed  eaquin  sit  ignoscenda.  Cho.  Verha  liunt  morluo. 
De.  Nam  neque  negligenlia  lua ,  neque  odio  id  feril  luo.  1016 


160 


TÉRENCE. 


hasard ,  il  y  a  quinze  ans  environ  ,  lui  lit  rencontrer 
la  mère  de  cette  fille.  Il  s'était  un  peu  oublié  i  ta- 
ble. L'ivresse  lui  lit  commettre  une  violence  dont 
vous  connaissez  maintenant  les  suites.  Mais  cette 
faute  a  ete  la  seule.  La  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a  disparu  pour  l'avenir  toute  cause  d'ombrage. 
Allons,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
cette  bouté  qui  vous  est  ordinaire  ! 

Naus.  Ma  bonté!  \h!  je  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  :  mais  puis-je  bien  m'en 
flatter?  comme  si  les  hommes,  en  vieillissant,  de- 
venaient plus  sages!  Il  n'était  guère  jeune  alors. 
Voyez  la  belle  garantie  !  Mes  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à  présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez-vous  à  dire  pour  me  convaincre ,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a  changé  de  conduite  ? 

l'hor.  Qui  veut  assister  à  l'enterrement  de  Chrê- 
mes? Qu'on  se  dépêche.  Voilà  comme  je  traite  mon 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  à  moi,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  fasse 
sa  paix  à  présent,  s'il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a  de  quoi  lui  corner  aux 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

.\aus.  Y  a-t-il  eu  de  ma  faute?  faut-il,  Démi- 
phon,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Déni.  J'en  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

Nous.  Non.  Là,  dites-moi,  pensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procédés? 

Déni.  J'en  suis  à  cent  lieues.  Mais  le  mal  est  fait, 
et  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez-vous'  fléchir.  Vous  le  voyez  suppliant,  re- 
pentant, contrit;  que  voulez-vous  de  plus? 

Phor.  (ci  part.)  Ouais!  si  l'indulgence  s'en  mêle, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
(haut.)  Nausistrate ,  avant  de  vous  engager  à  l'étour- 
die, écoutez-moi. 


Nous.  Qu'est-ce  encore? 

Plior.  J'ai  soutire,  à  votre  mari  que  voilà,  trente 
mines  qui  ont  été  par  moi  remises  à  votre  fils;  et, 
par  votre  lils,  à  certain  marchand  d'esclaves  ,  pour 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  homme  est 
amoureux. 

Chr.  Comment?  qu'est-ce  à  dire? 

Naus.  N'allez-vous  pas  trouver  mauvais  à  pré- 
sent que  votre  lils,  à  sou  âge,  ait  une  maîtresse, 
quand  vous  avez  deux  femmes?  N'avez-vous  pas  de 
honte  ?  De  quel  front  le  grouderiez-vous  ?  Répon- 
dez. 

Dcm.  Allons,  il  entendra  raison. 

Naus.  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  veux 
accorder  ni  promettre  mon  pardon.  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  Ois  ;  mon  flls  sera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt,  j'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femme  de  mérite,  Nausis- 
trate. 

Naus.  (à  Chrêmes.)  C'est  bien  me  conduire  avec 
vous,  j'espère? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  a  passé 
mon  espoir. 

Naus.  (à  Phormion.)  Comment  vous  nommez 
vous  ? 

Phor.  Phormion  ;  ami  dévoué  de  toute  votre 
famille,  et  de  Phédria  en  particulier. 

Naus.  Phormion,  de  ce  moment  disposez  de  moi 
en  toute  occurrence ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  parler 
pour  vous. 

Phor.  C'est  trop  de  bonté. 

Naus.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Eh  bien  !  voulez-vous  faire  aujourd'hui 
même ,  à  moi ,  un  grand  plaisir,  et  une  bonne  pièce 
à  votre  mari? 

Naus.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-moi  à  souper. 


» 
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Vinolenlus ,  fere  abhinc  annos  quindecim ,  mulicrculam 
Eam  compressa ,  unde  bœc  nata  'st  ;  neque  posl  illa  unquam 

attigit. 
Eamorleni  obiit;  e  medioabiit,  qui  fuit  in  hac  re  serupu- 

lus. 
Quamobrem  te  oro,  ut  alia  tua  sunt  fada,  aequo  animo 

et  hoc  feras- 
/V.  Quid!  ego  œquo  animo!  cupio  misera  in  hac  re  jam 

defungier.  1020 

Sed  qui  sperem?  aetale  porro  minus  peccaturum  putem? 
Jam  tuui  erat  senex ,  senectus  si  verecundos  facit. 
An  mea  forma  atque  œtas  nunc  magis  expetenda  'st,  Demi- 

pho? 
Quid  mi  hic  adfers ,  quamobrem  exspectem ,   aut  sperem 

porro  non  fore? 
Pho.  Exsequias  Chremeti,  quibus  est  commodum  ire,  hem! 

teinpus  est.  1025 

Sic  dabo.  Age,  âge  nunc,  Phormionera,  qui  volet  lacessito  : 
Faxo  tali  eum  mactalum,  atque  hic  est,  infortunio. 
Redeat  sane  in  gratiam  :  jam  supplici  satis  est  mihi. 
Habet  haie  ei  quod ,  dum  vivat  usque ,  ad  aurem  obgan- 

niat. 
A.  At   meo   merito  credo.  Quid  ego  nunc  commemorem, 

Demipho ,  1030 

Siugulatim,   qualis  ego  in  hune  fuerim  ?  De.   Novi  seque 

omnia 
Tecum.  A'.  Menton'  hoc  meo  videtur  factum?  De.  Minume 

gentium; 
Verum ,  quando  Jam  accusando  lieri  infectum  non  potest , 
Ignosce  :  orat,  conlitetur,  purgat;  quid  vis  amplius? 


Pho.  Enim  vero  priusquam  hœc  dat  veniam ,  mihi  prospi- 
ciam  et  Phcedriae.  I  u:t j 

Heus,  Nausistrata  !  priusquam  huic  respondes  temere,  audi. 
N.  Quid  est  ? 

Pho.  Ego  minas  triginta  per  fallaciam  ab  isto  abstuli; 

Eas  dedi  tuo  gnato;  is  pro  sua  arnica  Ienoni  dédit. 

C'A.  Hem!  quid  ais?  A'.  Adeon'  hoc  indignum  tibi  videtur, 
tilius, 

Homo  adolescens,  si  habet  unam  amicam ,  tu  uxores 
duas?  1040 

Nil  pudere?  quo  ore  illum  objurgabis?  responde  mihi. 

De.  Faciet  ut  voles.  A".  Immo  ut  meam  jam  scias  senten- 
liam, 

Neque  ego  ignosco ,  neque  promitto  quidquam,  neque  res- 
pondeo, 

Priusquam  gnatum  video  :  ejus  judicio  permitto  omnia. 

Quod  is  jubebit,  faciam.  Pho.  Mulier  sapiens  es,  Nausis- 
trata. 1046 

A.  Satin'  tibi  est?  Ch.  Immo  vero  pulchre  discedo  et 
probe, 

Et  praeler  spem.  N.  Tu  tibi  nomen  die  quod  est?  Pho. 
Mihin'?  Phormio, 

Vestra  familial  hercle  amicus,  et  tuo  summus  Phaidriae. 

A.  Phormio,  atcgoecastoi  pusthac  tibi,  quod  potero ,  et 
quae  voles , 

Faciamque  et  dicam.  Pho.  Bénigne  dicis.  A'.  Pot  meritum 
'st  tuum.  H 

Pho.  Vin'primum  hodie  facere,  quod  ego  gaudeam,  Nau- 
sistrata , 
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Saus.  Cerlaincineut  je  vous  invite. 
Btm.  Allons ,  il  l';nit  rentrer. 
Chr.  Soit  :  mais  où  est  Phédria ,  notre  arbitre  ' 
Phor.  Dans  l'instant  je  vous  l'amène 
iteurs.)  Adieu ,  messieurs;  applaudissez. 


SCENE  FINALE 

Ajoutée  au  Phormion  par  un  auteur  inconnu. 

PHEDRIA,  PHORMION. 

l'hi'.  {sans  voir  Phormion.)  Il  y  a  certainement 
n  dieu  qui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
erbe  ;i  beau  dire,  «  La  fortune  fait  et  défait  tout 

sur  la  terre,  »  je  n'en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  à  part.)  Est-ce  Phédria  que  j'entends  ou 
locrate.'  Ulons  lui  parler.  [Haut.)  Vous  voilà  bien 
n  train  de  philosopher  aujourd'hui;  et  sans  en  être 
ilus  triste,  a  ce  que  je  vois. 

Phi.  Ah!  bonjour,  mon  cher  Phormion,  bonjour, 
fous  êtes  l'homme  que  je  désirais  le  plus  rencon- 
rer. 

Phor.  Voyons.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Contez- 
noi  cela,  je  vous  prie. 

Plie.  C'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écouter.  Ma 
Émphile  est  citoyenne  d'Athènes,  et  noble  autant 
jue  riche. 

phor.  Qu'entends-je?  N'est-ce  pas uu  rêve? 

Plié.  Non,  rien  n'est  plus  réel. 

Phor.  C'est  qu'il  y  a  cet  autre  proverbe  :  «  On 
■  croit  aisément  ce  qu'on  désire.  » 

Plié.  Apprenez  la  découverte  la  plus  merveilleuse. 
C'est  sous  l'impression  que  j'en  ai  reçue  moi-même 
jue  tout  à  l'heure  il  m'est  venu  à  l'esprit  cette  belle 
sentence  :  «  Une  suprême  intelligence  et  non  le  ha- 
«  sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  choses.  » 

Phor.  Vous  me  faites  bien  languir. 


Phi.  Connaissez-vous  Pnanoerate? 
Phor.  Comme  je  vous  connais. 
Plie.  Cet  homme  a  millions? 

Phor.  Celui-là  même. 

Phi  tlest  le  père  dePamphile.  En  deux  mots, 
voici  le  fait.  Pnanoerate  av. ut  un  esclave  nommé 
Calchas ,  un  garnement  capable  de  tout ,  et  qui  de 
lu. mur  main  méditait  mui  évasion.  Un  beau  jour  le 
drôle  disparaît  emportant  la  lille  de  la  maison  ,  alors 
âgée  de  cinq  ans,  et  qu'on  élevait  à  la  campagne. 
Ce  coup  fait,  il  passe  dans  l'île  d'Kubée,  et  là  vend 
sa  jeune  maîtresses  un  marchand  nommé  Lycon. 
Ceiui-ei  garda  l'enfant  quelques  années,  et  la  reven- 
dit à  Dorion ,  déjà  graudelctte.  La  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  fût  de  haute  naissance,  se 
rappelant  fort  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  servaient  autrefois,  et  tous  les  soins  délicats  pro- 
digués à  son  enfance;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donca-t-elle  été  reconnue? 

Phi.  Patience;  j'y  arrive.  Hier,  cet  esclave  fugi- 
tif a  été  arrêté,  et  rendu  à  Phanocrate.  C'est  par  lui 
qu'où  a  su  toute  cette  singulière  histoire  ;  comment 
l'enfant  fut  d'abord  vendue  a  Lycon,  puis  revendue 
à  Dorion.  Phanocrate  a  l'instant  envoie  chez  ce  der- 
nier réclamer  sa  lille ,  et,  apprenant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  les  miennes  ,  accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L'heureuse  aventure! 

l'/ir.  Phanocrate  est  tout  disposé  à  notre  mariage, 
et  je  n'ai  point  à  craindre  d'objection,  à  ce  que  je 
crois ,  de  la  part  de  mon  père. 

Phor.  J'en  suis  caution.  Je  vous  donne  l'affaire 
comme  faite  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  plaît,  n'allez 
pas  vous  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue , 
moi  Phormion ,  juge  de  votre  père. 

Plié.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Rien  n'est  plus  sérieux.  Tâchez  seulement 


Et  quod  luoviro  oculi  doleant?  N.  Cupio.  Pho.  Me  ad  cœ- 

nam  voca. 
N.  Pot  verovoco.  De.  Eamus  intro  liinc.  Ch.  Fiat  ;  sed  ubi 

est  Phcedria , 
Judex  noster?  Ph.  Jara  hic  faxo  aderit  :  vos  valete  et  plau- 

dile.  li'Si 


SCENA.  ADDITA. 

ACT.   V,  SC.    X. 

PHEDRIA,  PHORMIO. 

Phœ.  Est  profeeto  deus,  qui,  quœ  nos  gerimus ,  audilque 
et  videt.  '055 

Neque  id  verum  existimo,  quod  vulgo  dicitur  : 
..  Forluna  humana  lingit  artatque,  ut  lubet.  » 
Pho.  Olie,  quid  istuc  est?  Socratem  non  Phiedriam 
Olfendi,  ut  video.  Ccsso  adiré  et  colloqui? 
Hcus.  Phœdria,  unde  Ubi  hax  nova  sapientia,  1060 

Idque  In  lam  niaguo  ,  quod  pra  te  fers ,  gaudio  ? 
Phœ.  O  salve ,  amice  !  o  Piiormio  dulcissime, 
Salve.  Nemo  est  omnium  quem  ego  magis  nunc  cuperem 

quam  te  : 
Pho.  Narra  istuc ,  qua-so ,  quid  siet.  Phœ.  Immo  ego  te  ob- 

secro  bercle,  utaudias. 
Mea  Pamphila  civis  attica  est ,  et  nobilis ,  1065 

lit  dives.  Pho.  Quid  ais?  Anne,  obsecro,  somnias? 
Phœ.  Vera  bercl»  narro    Pho.  Sed  et  hoc  recte  dicitur  : 
TÉBENCE. 
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Verum  putes  haud  legre  ,  quod  valde  expetas. 

Phœ.  Immo  audi ,  qua?so ,  qua;dicam  miraomnia, 

Idque  adeo  mecum  lacitus  cogitans,  modo 

1  i  n  pi  m  illamquam  audisti  senteutiam  : 

Nulu  dcorum ,  non  ca;co  casu  régi 

Et  nos  et  nostra.  Pho.  Jam  dudum  animi  pendeo 

Phœ.   Phanocralem  nosti?  Pho.  Tanquam  te.  Phœ.  Illuni 

divitem? 
Pho.  Teneo.  Phœ.  Pater  est  is  Pamphila?.  Ne  te  morer,  lOTb 
Sic  se  res  habuit.  Servus  huic  Calchas  erat, 
Nequam,  scelestus.  Is  domo  aufugcre  para  in  , 
Hanc  virginem ,  quamrurc  educabat  pater, 
Quinque  annos  natam  rapit ,  ac  secum  clanculum 
In  F.ubœam  déportât,  et  vendit  Lyco,  IC80 

Mercatoricuidam.  Is  longo  post teropore 
Jam  grandiorem  Dorioni  vendidit. 
Et  illa  Claris  se  quidem  parentibus 
Norat  prognatam,  quuui  se  liberaliter 
Comitatam  ancillis,  educatam,  recoleret;  lOSi 

Nomen  parentum  haud  uorat.  Pho.  Qui  igitur  agniti- 
Phœ.  Mane,  illuc  ibam  :  captus  est  fugitivus  is 
Heri,  ac  Phanocrati  redditus  :  de  virgine 
Quœ  dixi  mira  narrât  ;  et  illam  emptam  Lyco', 
Tum  Dorioni.  Miltit  Phanocrates  stalim, 
Sibique  gnatam  vindicat  ;  sed  venditam 
Ubi  reseit ,  ad  me  adeurrit.  Pho.  O  faelum  bene  ! 
Phœ.  Quin  illam  ducam  in  Phanocrate  nulla  est  mora  , 
Neque  in  pâtre  opinor.  Pho.  Me  vide  :  totum  tibi  hoe 
Factum  transaction  reddo,  nec  te  supplicem 


lutin 
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que  ces  trente  mines,  comptées  à  Horion 

Phé.  J'entends.  Vous  faites  bien  de  m'en  parler. 
Cet  argent  vous  revient  de  droit  ;  car  il  faudra  bien 
que  le  drôle  rende  gorge ,  la  loi  défendant  de  vendre 
une  personne  libre.  Et ,  ma  foi ,  je  suis  enchanté 
d'avoir  l'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnais- 
sance, et  de  prendre  une  bonne  revanche  avec  lui. 
Le  monstre  !  quel  cœur  de  fer  ! 

P/ior.  C'est  moi  que  vous  comblez ,  Phédria ,  et  je 
vous  le  revaudrai  en  temps  et  lieu  ,  ou  je  ne  pour- 
rai. J'aurai  fort  à  faire  sans  doute.  11  faudra  payer 
de  ma  personne ,  à  défaut  d'autres  preuves.  Mais  ,  à 
force  de  zèle  et  de  dévouement ,  je  m'en  tirerai.  En 


fait  de  gratitude,  un  homme  d'honneur  ne  doi 
jamais  être  en  reste. 

Phé.  Mal  placer  un  bienfait ,  selon  moi ,  c'est  ma 
faire.  Mais  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  recon 
naissant  que  vous,  et  qui  conserve  mieux  la  mémoir* 
des  obligations.  Que  me  disiez-vous  donc  tout  i 
l'heure  au  sujet  de  mon  père? 

Phor.  C'est  toute  une  histoire,  et  le  lieu  n'est 
guère  propice  aux  narrations.  Entrons  chez  vous, 
car  votre  mère  m'a  invité  à  souper  ;  et  je  crains  que! 
nous  ne  soyons  en  retard. 

Phé.  Soit ,  venez.  Adieu ,  messieurs  ;  applaudis- 
sez. 


Patri  esse  statuit  Phormio,  sed  judiœm. 

Pha.  Garris.  Pho.  Sic ,  inquam,  est.  Tu  modo  truas  Dorio 

Triginla  minas»...  Phœ.  Bene  mones,  inteltigo  : 

Habcas  :  uam  reddat  oportet,  quippe  lox  vetat 

Vendi  liberam  :  et  hercle  gaudeo  tempus  dari ,  1 100 

Quum  el  te  rémunérer,  et  illum  ulciscar  probe  : 

Houstrum  bominis,  ferro  duriorem  animum  gerit. 

Pho.  Habeo  nuuc,  Phxdria,  gratiara  ;  referam  in  looo , 

Si  liceat  unquam.  Crave  onus  impunis  niibi , 

Ut  leouœ  ofiiciis  oerlem,  quum  opibus  non  queani  ;       i  iof> 


Et  aroore  ac  studio  solvam  quod  debco  tibi. 

Bene  merendo  vinci ,  turpe  est  forti  viro. 

Phœ.  Beneiacta  maie  collocata,  malefacta  existlmo. 

Sed  te  haud  quemquam  novi  gratum  ac  memorem  magis. 

Quid  istuc  quod  de  pâtre  narrabas  modo?  HIC 

Pho.  Sunt  milita,  quœ  nunc  non  est  dicendi  locus 

Eamus  intro  :  nam  ad  cœnam  Nausistrata 

Vocavit  me  ;  et  vereor  ne  simus  in  mora . 

Ph-je.  Fiat,  sequere  me.  Vos  valete  et  plaudite. 


\OTES  SUR  TÉRENCE. 


L  AM'RIFNM. 

•  'teru  poeta.  Ces  mots  désignent  le  poète  comi- 
t  Luscius  de  Lanuvium.  qui  n'était  pas  sans  mérite, 
mu ,  déjà  vieux  lorsque  Tereoce  debata ,  se  montra  fort 

-es  succès  et  de  sa  .  mte. 

t.  9.  Menander  fuit  Andriam  et  Perinthiam.  V- 
rire ,  père  de  la  nouvelle  comédie ,  naquit  vers  340  av. 
C.  L  Andrieane  et  la  Périnthienne  étaient  ainsi  nom- 
ode  ce  que  le  principal  personnage  de  ces  pièces  était 
M  la  première  une  femme  .te  l'Ile  d'Andros,  dans  la  sé- 
rie ,  une  femme  de  Perinthe. 

Vrriuiit,  Plauttim.  Enmum.  Ces  poêles  fu- 

*  les  prédécesseurs  de  Térence;  il  ne  nous  reste  rien 
l  pièces  de  >*»ios  et  d'Ennuis 

r.SI.  Exepkebu.  Suivant  la  loi  d'Athènes,  on  restait 
m  la  classe  des  épbèbes  de  18  à  20  an-  .-  em- 

ie  ces  deax  années  à  parcourir  l'Attique ,  on  entrait  au 
ike,  et  l'on  allait  combattre  au  dehors. 
BM&.  Factum  beru.  L'anteur  ne  s'arrête  pas  longtemps 
'bmortdeChrrsis,  pour  deux  raisons  :  alin  de  ne  point 
ienre  comique ,  et  de  ménager  les  oreilles  de  ses 
Hears ,  qui  n'aimaient  pas  a  entendre  prononcer  les 
m  «le  mort,  mourir. 

■■  In  içnem  imposita  est.  Dans  les  premiers 
ries,  les  Romains  enterraient  les  morts;  mais  ils  em- 
mterent  ensuite  des  Grecs  la  coutome  de  les  brûler.  Cet 
ige  ne  devint  générai  que  sous  les  empereurs  :  comme 
«cène  se  passe  à  Athènes ,  Térence  a  du  conserver  les 
pars  grecques. 

Davos  sum,  non  Œdipus.  Allusion  à  la  fable 
Mipt  et  du  Sphinx. 

In  pis'.rinum.  On  châtiait  les  esclaves  de  diver- 
>  manières  :  le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordinaire; 
les  marquait  au  Iront  d'un  1er  chaud;  on  leur  faisait 
1er  au  cou  une  fourche  ou  OK-cceau  de  bois;  on  les 
ermait  dans  une  partie  de  la  maison  appelée  ergastu- 
a,  prison,  on  dans  \e  pistrinum ,  ou  on  les  forçait  à 
mer  la  meule  à  moudre  le  blé. 
r.  319.  Tollere.  Lorsqu'un  enfant  venait  de  naître,  on 

à  terre.  Si  le  père ,  après  l'avoir  considéré , 

qu'on  le  levât,  on  le  nourrissait;  s'il  se  retirait 
M  rien  dire ,  on  le  tuait ,  ou  on  l'exposait. 
i.  Il  I .  Cire/a  Atticam.  Une  loi  de  Solon  obligeait  tout 
■me  qni  avait  viole  une  jeune  fille  de  condition  libre  et 
»jenne  d'Athènes ,  a  l'épouser,  ou  à  lui  fournir  une  dot. 
Charmu.1 ,  Byrrhia.  Scène  lre,  acte  il  Ces  deux  pér- 
imées n'existent  pas  dans  l'Andrienne  de  Menandre. 

là  relis  quoetposstt.  C'est  une  maxime  des  sloi- 
M.  Elle  se  trouve  dans  l'Enchiridion  d'Epictrte.  cbap. 
-   ;:  tu;    Çî/îi;  ,  àUà 

f.  616.  Ehodum,  bone  vir.  Molière  a  dit  de  même 
»le  Tartufe,  act.  iv,  se.  7  : 
yk  !  oh  !  l'homme  de  bien ,  voos  m'en  voulez  donner. 
'.  699.  Ko»  Apollinis,  etc.  Racine  a  imité  cette  peusce 

*  Iphigenie,  act.  m,  s.:.  " 

-et  oracle  est  plus  sur  que  celui  de  Calcbas. 

Ex  ara  sume  verbenas.  En  Grèce  ,  et  partien- 
remat  à  Athènes,  il  y  avait  un  petit  autel  devant  cha- 
e  maison.  La  verveine  était  une  plante  sacrée ,  em- 
'yée  souvent  dans  les  cérémonies,  et  dont  on  décorait 


v.  982.  Plaudite.  A  la  fin  de  chaque  pièce ,  un  do*  ac- 
teurs priait  le  public  d'applaudir. 


LEUXUQUE. 

v.  9.  Meja.imi  PlUH.  Le  Fantôme.  Voici  quel 
est  le  sujet  de  cette  comédie  de  Menandre.  Un  homme 
venf ,  ayant  un  lils  du  premier  lit ,  s'est  remarié.  Sa  femme 
a  en  des  relations  conpables  avec  un  de  ses  voisins ,  et 
est  devenue  mère.  La  jeune  tille  qui  est  le  fruit  de  cette 
faute  est  élevée  chez  leioisin.  Pour  la  voir  sans  témoins , 
pour  passer  avec  elle  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
la  mère  a  fait  percer  le  mur  mitoyen  entre  les  deux  mai- 
sons ;  puis  elle  a  fait  de  l'ouverture  pratiquée  dans  ce  mur 
une  espèce  de  sanctuaire,  qu'elle  orne  de  fleurs  et  de 
feuillages ,  afin  de  mieux  tromper  tous  les  regards.  C'est 
la  que,  sous  prétexté  de  prier  les  dieux, elle  va  souvent 
évoquer  la  jeune  fille,  et  qu'elle  a  des  entrevues  avec  elle. 
Son  beau-fils  la  surprend  un  Jour;  il  est  frappé  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fille ,  et  croit  à  une  apparition  sur- 
naturelle. Mais  il  découvre  ensuite  la  vérité,  devient 
amoureux  de  la  jeune  fille,  et  obtient  sa  main.  Ce  mariage 
forme  le  dénoûment  de  la  pièce. 

t.  10.  Tbtsacro.  ht  Tri  <or.  M""  Dacier  a  cru  que   le 

Fantôme  et  le   Trésor  n'étaient  qu'une  seule  et  même 

niait  un  incident.  Une  courte 

analyse  de  celte  dernière  pièce  suffira  pour  démontrer  son 

erreur. 

Un  père ,  voyant  son  fils  se  ruiner  par  ses  prodigalités  , 
fait  enfouir  un  trésor  dans  son  mausolée ,  et  par  son  tes- 
tament il  ordonne  que  son  tombeau  ne  soit  ouvert  qu'an 
bout  de  dix  ans.  Apres  sa  mort ,  l'enfant  prodigue  vend 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  mausolée  ;  puis,  a  l'expi- 
ration du  terme  fixé  par  le  vieillard  dans  son  testament, 
il  envoie  son  esclave  pour  procéder  avec  l'acheteur  à  l'ou- 
verture du  tombeau.  On  y  trouve  le  trésor,  avec  une  let- 
tre. L'acheteur  le  revendique  comme  son  bien ,  et  l'affaire 
est  portée  devant  les  tribunaux. 

v.  20.  Postquam  œdiles  emerunt.  Les  édiles  enraies, 
qui  avaient  entre  autres  choses  l'intendance  des  jeux  scéni- 
qoes,  faisaient  représenter  les  pièces  chez  eux  a  huis 
clos  ,  avant  de  les  donner  au  public.  Ce  sont  nos  répéti- 
tions d'aujourd'hui. 

v.  25.  Plauti  reterem/abulam.  Ces  mots  font  allusion 
au  Miles gloriosus  (le  Fanfaron:. 

v.  264.  Gnathonici.  C'est  ane  parodie  des  sectes  philo- 
sophiques. 

v.331.  In  me cudelur  faba.  C'est  mot  qui  payerai  les 
pots  cassés.  La  traduction  littérale  du  proverbe  latin  ns 
serait  pas  intelligible. 

v.  390.  Sunquam  defugiam  auctoritatem.  Ce  passage 
a  été  fort  controversé.  Il  nous  parait  bien  simple.  Cheréa 
exige  de  Parménon  une  aveugle  obéissance,  et  il  ajoute, 
pour  le  décider  :  Je  ne  reculerai  pas  devant  la  responsabi- 
lité de  mes  ordres. 

v.  397.  Yel  rexsemper.  II  s'agit  du  grand  roi,  et  de  la 
cour  de  Perse. 

v.  4:6.  Lepus  tute es,  et pulpamentum  quœris  ?  Voyez 
donc  ce  lapin ,  qui  chasse  sur  mes  terres.  Mol  à  mot  ; 
Tu  es  un  lierre,  et  tu  cherches  quelques  mets  friands. 
Les  interprètes  expliquent  le  mot  lepus  de  diverses  ma- 
nières :  suivant  les  uns ,  on  désignait  par  ce  mot  les  jeunes 
2.*ns  qu'on  recherchait  à  cause  de  leur  beauté  :  suivant  les 
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autres ,  le  capitaine  donne  à  entendre  qu'il  est  difficile  de 
dire  à  quel  sexe  ipparlient  le  jeune  Rhodien. 

\.  177.  In  musicis.  Les  anciens  mettaient  la  musique 
au  nombre  des  arts  qu'il  est  honteux  d'ignorer.  Souvent 
on  la  faisait  apprendre  aux  esclaves,  afin  de  les  vendre 
plus  cher.  Plante  D'oablie  pas  que  Phédria  a  recommandé 
à  Parménon  de  faire  valoir  son  cadeau. 

v.  479.  Fel  sobrius.  Cette  réticence  est  d'une  grossiè- 
reté révoltante;  aussi Térence n'a-t-il  placé  un  tel  propos 
que  dans  la  bouche  du  capitaine.. 

v.  491.  Eflamma  cibiim  petere.  C'est  dans  le  même 
sens  que  Catulle  a  dit  :  Ipso  rapcre  de  rogo  cœnam.  Ce 
proverbe  exprimait  le  dernier  degré  de  la  misère  et  de 
l'abjection.  Il  fallait  en  effet  avoir  dépouillé  tout  sentiment 
de  pudeur,  pour  aller  recueillir  sur  un  bûcher  les  restes 
des  viandes  qu'on  y  avait  placées ,  suivant  l'usage,  en  brû- 
lant un  corps. 

v.  588.  Deum  sese  in  hominem  convertisse.  Il  est  à 
supposer  que  le  tableau  suspendu  dans  la  chambre  de 
Pamphile  se  composait  de  deux  parties ,  qui  représentaient 
l'un  la  pluie  d'or,  et  l'autre  Jupiter  entrant  sous  forme  hu- 
maine dans  l'appartement  de  Danaé. 

v.  589.  Per  impluvium.  Vimpluvium  était  un  lieu 
découvert  dans  le  centre  de  la  maison;  il  était  quelque- 
fois surmonté  d'une  espèce  de  dôme  soutenu  par  des  pi- 
liers, qui  permettait  le  passage  de  la  lumière,  mais  ga- 
rantissait de  la  pluie. 

v.  598.  Cape  hoc Jlabcllum.  Prends  cet  éventail.  Les 
Romains  avaientdes  esclaves  pour  rafraîchir  leurs  appar- 
tements avec  des  éventails,  et  pour  chasser  les  mouches. 
v.  C40.  Extrema  linea  amare.  Faire  l'amour  à  dis- 
tance. L'expression  latine  renferme  une  métaphore  em- 
pruntée aux  courses  du  cirque.  On  disait  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  éloignés  du  but,  qu'ils  couraient  extrema 
linea,  à  l'extrémité  de  la  carrière. 

T.  768.  Attolle  pallium.  Relevez  votre  manteau. 
Chrêmes  est  ivre;  ses  vêtements  sont  un  peu  en  désordre. 
v.  775.  Et  manipulas  furnm,  mot  à  mot  :  la  bande 
de  voleurs.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qui  servaient 
d'aides  an  cuisinier  Sanga.  Les  esclaves  étaient  connus 
pour  leur  penchant  au  vol.  Mais  il  convient  de  conserver 
au  langage  du  capitaine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l'ap- 
parence d'un  général  à  la  tète  de  son  armée.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  traduit  par  troupe  légère. 

v.  782.  Idem  hoc  jam.  Pyrrhus  factitavit.  Thrason 
imite  les  plus  habiles  tacticiens.  Pyrrhus,  roi  d'Épire, 
était  réputé  le  plus  grand  homme  de  guerre  pour  les  cam- 
pements et  les  sièges. 

Dans  la  scène  t  du  ve  acte,  Pythias  revient  sur  la 
scène  à  la  fin  du  monologue  de  Parménon,  et  elle  entend 
les  dernières  paroles  de  l'esclave. 

v.  950.  Nunc  minatur  porro  sese  id  quod  mceclus. 
L'adultère  était  puni  de  mort  à  Athènes.  Voir  dans  Ho- 
race, sat.  ii,  liv.  Ier;  dansJuvÉNAL,  sat.  x  ;  dans  Plaute, 
Miles  gloriosus,  se.  dernière,  et  Pœnulus,  acl.  iv,  se.  2, 
que  c'était  à  Rome  le  châtiment  le  plus  ordinaire  de  ce 
crime. 

v.  959.  In  domo  merelricia.  L'neloi  de  Solon  défendait 
d'arrêter  comme  coupable  d'adultère  l'homme  surpris 
avec  une  femme  dans  une  maison  de  prostitution. 

v.  1027.  Commitigari  sandalio  caput.  Le  mot  latin 
sandalio  signifie  une  chaussure  de  femme;  il  est  synony- 
me de  solea.  C'était  avec  la  sandale  qu'on  donnait  le  fouet 
aux  enfants.  L'exemple  d'Hercule  aux  pieds  d'Ompbale, 
cité  par  le  capitaine  pour  justifier  sa  lâcheté ,  a  amené  tout 
naturellement  ce  mot. 

v.  1084.  Satis  diu  jam  hoc  saxum  volvo.  Allusion  au 
rocher  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  Ip  capitaine  à  ce 
rochpr,  et  le  trouve  aussi  lourd  à  porter. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

v.  l  et  2.  Cur  partes  seni  Poeta  dederit.  C'était  ordi. 
nairement  un  jeune  acteur  qui  récitait  le  prologue.  Le  vieil- 
lard qui  parle  était  le  directeur  de  la  troupe,  L.  Ambivius 
Torpio  lui-même. 

v  6.  Simplex...  ex  argumcnlo...  duplici.  Il  y  a  dans 
la  pièce  une  double  intrigue,  sans  que  l'unité  en  souffre. 

v.  20.  Bonorum  exemplum.  Plante ,  Nœvius ,  Ennius 
ont ,  comme  Térence ,  emprunte  beaucoup  aux  Grecs. 

v.  22.  Velus  poeta.  Ces  mots  désignent  Lucius  Laotrvi- 
nus. 

v.  2i.  Amicilm  ingénia  fretum.  Les  amis  de  Térence; 
ses  protecteurs  étaient  Lélius  et  Scipion.  Voir  la  notice 
su  i  Térence. 

v.  30.  Slatariam.  On  distinguait  les  comédies,  à 
Rome,  par  le  caractère  et  le  costume  des  personnes  intro- 
duites sur  la  scène  :  ainsi  on  appelait  togatœ  celles  dont  le? 
personnages  et  les  costumes  étaient  romains  ;  pretextatœ, 
celles  où  l'on  représentait  des  magistrats,  des  personnages 
vêtus  de  la  prétexte;  tabemariœ,  celles  où  paraissaient 
des  personnages  d'un  rang  inférieur;  palliatœ,  les  pièws 
grecques;  motoriœ,  celles  dont  l'action  était  animée,  l'in- 
trigue soutenue,  et  les  passions  vivement  exprimées  ;  sta- 
tariœ,  celles  qui  n'avaient  ni  mouvement  ni  action  capa- 
ble d'émouvoir  les  passions;  mixtœ,  celles  qui  réunis- 
saient les  deux  genres. 

v.  90.  E  Corintho.  La  ville  de  Corinthe,  située  sni 
l'isthme  de  ce  nom ,  peuplait  en  quelque  sorte  la  Grèci 
de  courtisanes. 

v.  124.  Soccos  detrahunt.  Les  Romains  avaient  deui 
sortes  principales  de  chaussure  :  le  calceus ,  qui  couvrait  1; 
totalité  du  pied,  et  ressemblait  à  nos  souliers;  la  solea  oi 
sandale,  qui  couvrait  seulement  la  plante  des  pieds.  L 
mot  soccus  est  souvent  employé  dans  les  auteurs  pou 
solea.  Les  socci  étaient  la  chaussure  particulière  des  co 
médiens.  Les  acteurs  tragiques  portaient  le  cothurne 

v.  125.  Lectos  sternere.  Dans  les  premiers  temps  le 
Romains  étaient  assis  en  prenant  leurs  repas.  La  coutum* 
de  s'étendre  sur  des  lits  fut  empruntée  a  l'Orient,  et  ne fu 
d'abord  adoptée  que  par  les  hommes  :  les  femmes  l'adopti 
rent  plus  tard.  On  ne  se  couchait  que  pour  le  souper 
quant  aux  autres  repas,  on  les  prenait  debout  on  assis 
Les  jeunes  gens  au-dessus  de  dix-sept  ans  s'appuyaient  a 
pied  du  lit  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Ordinaiienni 
trois  personnes  se  plaçaient  sur  chaque  lit,  la  partie  sup< 
Heure  du  corps  soutenue  sur  le  bras  gauche ,  la  tête  un  pc 
élevée ,  et  le  dos  appuyé  sur  des  coussins.  Un  lit  a  troi 
personnes  servait  quelquefois  pour  deux  convives  seule 
ment,  et  quelquefois  aussi  pour  quatre;  mais  c'était  un 
mesquinerie  que  d'en  placer  davantage. 

v.  145.  Talenta  quindecim.  Le  talent  était  une  mon 
naie  grecque,  valant  60  mines;  la  mine  valait  100  dracli 
mes  ou  une  livre  romaine;  la  drachme,  un  denier  o 
Ofr.  81  c. 

v.  102.  Diongsia  hiesunt  hodie.  Les  fêtes  de  liacchr 
se  célébraient  tous  les  trois  ans,  à  deux  époques  différente; 
elles  avaient  lieu  dans  la  ville  au  printemps,  dans  la  can 
pagne,  à  l'automne.  11  s'agit  ici  par  conséquent  des  fét 
d'automne. 

v.  171.  Monitore.  Lorsqu'un  convive  tardait  àveni 
on  chargeait  un  esclave ,  appelé  pour  cette  raison  monita 
d'aller  l'avertir  qu'il  était  attendu. 

v.  270.  Quœ  est  dicta  mater  esse....  Ces  circon 
tances ,  qui  paraissent  futiles ,  ont  une  grande  important 
La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Cliliphon,  qui  craign 
qu'elle  ne  jetât  Antiphile  dans  la  débauche  :  si  cette  vieil 
n'est  pas  la  mère  d'Anliphile,  il  faut  lui  en  trouver  un 
Ceci  prépare  le  dénonment. 
v.  335.  Adtuam  matrem  deduectur.  H  y  a  ici  m 
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)  bienséance  et  un  art  admirables.  Antiphile,  qui  est  une 

jeune  fille  chaste  et  li ifite ,  m  peut  se  trouver  .1  lotipei 

avec •  courtisane.  Ou  la  conduit  chez  Sostrate ,  qui  doit 

la  reconnaître  puni  sa  lille. 

t.  410.  Lucisi  il  juin.  La  nuit  s'écoule  entre  le  second 
Ma  el  le  troisième.  L'unité  de  temps  paratl  n'avoir  pas 

été  respectée  ici  par  Tércuce.  (' est  un  fait  curieux  à  re- 
marquer. Selon   quelques  commentateurs ,  cet  enti'aito 

eut  réelle ni  lieu  aux  représentations  de  la  pièce.  •  l  on 1 

«  elle  fut  donnée,  disent-ils ,  aux  fêtes  de  Cybèle,  les  deux 
•  premiers  actes  furent  joues  le  soir  ;  la  fête  dura  toute 
i  la  nuit,  et  la  pièce  fut  continuée  le  lendemain  au  point 
-  du  jour.  "  Ils  n'apportent  aucune  preuve  a  l'appui  de 
leur  assertion. 

T.  400.  Kelevi  dolia.  Les  tonneaux  et  vases  dans  lesquels 
on  conservait  le  vin  étaient  scellés  à  leur  ouverture  avec 

'le  la  poil  lu  pUtre;  de  la  l'expression  retinere  pour 

percer  une  pièce. 

v.  521.  Aquilœ  srnectus.  Arislote  et  Pline  le  naturaliste 
disent  que  l'ainle  dans  sa  vieillesse  a  le  bec  tellement  courbé, 

qu'il  ne  péril  pins  se  irrir  de  la  chair  des  animaux,  el 

qu'il  est  réduit  à  boire  leur  sang. 

v.  616.  ExpOSita  est  gnata.  l'n  père  avait  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  ses  enfants.  Il  pouvait  les  exposer  dans 
leur  enfance  :  coutume  barbare  qui  subsista  longtemps  à 

lin comme  eue*  d'autres  nations. 

v.  G28.  Suslulisli.  l'n  enfant  nouveau-né  n'était  point 

le.-il ■  avant  que  le  père,  ou  quelqu'un  en  son  nom  ,  ne 

le  prit  a  terre  et  ne  le  plaçât  sur  son  sein;  de  là  tollere 
Jitiiim  ,  élever  son  fils. 

v.  652.  Expers partis.  La  loi  athénienne  excluait, dit-on, 

les  filles  de  la  succession,  lorsqu'il  >  avait  îles  enfants  mi- 
les; niais  leur  donnait  à  titre  de  dot  la  dixième  partie  des 
biens. 

v.  1005.  Prqfec/o,  nisi caves.  L'intervalle  qui  s'écoule 
entre  le  moment  où  Cliliphon  est  sorti  et  le  commence- 
ment de  celle  si  eue,  n'est  pas  sullisant  pour  l'explication 
que  le  jeune  homme  est  aile  demander  à  sa  mère.  C'est 
un  défaut  que  les  commentateurs  ont  signalé  avec  raison. 

v.  1047.  Enimvero  Chrêmes,  etc.  Ménédème  a  été 
prévenu  par  Svins,  qui  est  allé  implorer  son  appui  à  la 
lin  de  la  scène  3. 


LES  ADELPIIES. 

v.  B  et  7.  Stjnn pothneseontes ,  clc  La  comédie  de  Di- 
phile  et  l'imitation  de  Plante  sont  perdues.  Varroii  pré- 
tend que  cette  pièce,  intitulée  Commorientes ,  est  de  M. 
Aquilius  et  non  de  Plante.  Le  poêle  grec  Diphile,  né  à 
Sinope,  llorissait  au  3e  siècle  av.  J.  C. 

v.  15.  Ilomines  noliiles.  Voir  la  notice  sur  Térenre, 
au  sujet  de  celte  collaboration  de  Lclius  et  de  Scipion. 

v.  57  et  58.  Pudore  el  liberalitate,  etc.  La  Fontaine  a 
imité  ce  passage  dans  sa  fable  de  Phébus  et  Borée ,  en 
disant  : 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

v.  93.  Advciiienti.  Déméa  revient  de  sa  campagne. 

v.  110.  Ejecissetforas.  A  Rome, dèsqu'un citoyen  était 
mort,  le  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  la  bou- 
che. On  l'appelait  ensuite  par  son  nom  a  plusieurs  repri- 
ses et  à  différents  intervalles.  Puis  on  étendait  le  cailavie 
par  terre,  on  le  lavait  avec  de  l'eau  chaude,  on  le  parfu- 
mait, on  l'habillait  avec  la  plus  belle  robe  que  le  défunt 
avait  portée  pendant  sa  vie,  et  on  le  plaçait  sur  un  lit 
dans  le  vestibule,  les  pieds  hors  de  la  couche  ,  pour  in- 
dique qu'il  était  à  sou  dernier  voyage.  Perse  fait  allusion 
à  tou.»  e«s  usages  dans  sa  3°  satire,  lorsqu'il  dit  : 

llinc  tuba,  candela,  tandemque  benhilus  alto 
Compositiix  lerto,  rr.issisqiie  lutilns  amomh, 


In  }>  irfOfH  rujidos  ealces  extendit 

v.  102.  Leno  ego  sum.  Les  lois  d'Athènes  protégeaient 
les  marchands  d'esclaves;  il  était  défendu  de  les  maltrai- 
ter,  sous  peine  d'exhérédal 

v.  176.  Segnum  ne  pottides  Sannion  veut  faire  sentir 
a  l.-i  Innus  un,  iolenci   était  odieuse  dans  une 

ville  comme  Athènes,  où  l'on  détestait  jusqu'aux  vertus 
qui  pouvaient  faire  cesser  l'égalité  entre  les  citoyens. 

v.  183.  Ixiris  liber.  Les  maîtres  avaient  un  pouvoir  il 
limité  sur  leurs  im  laves ,  il-  pouvaient  les  condamner  au 
fouet  ou  à  la  mort.  Le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordi- 
naire. Il  y  avait  dan;  la  plupart  des  maisons  une  courroie 
ou  Sangle  de  cuir  pendue  sur  l'escalier,  et  dont  on  faisait 
11  sgepoui  corriger  les  jeunes  esclaves  surtout.  Le  sup- 
plice du  fouet  était  d :  déshonorant,  et  ne  pouvait  être 

appliqué  à  un  homme  de  condition  libre. 

v.  I9>  Mmis  ri'/inti.  Voir  dans  les  notes  sur  l'ileau- 
tontimorumenos  la  valeur  de  lamine. 

v.  195.  Quœ  libéra  'st.  Il  était  défendu  à  tout  citoyen 
de  condition  libre,  soit  à  Home ,  soit  chez  les  autres  na- 
tions, de  se  vendre  comme  esclave,  et  a  plus  forte  raison 
de  vendre  toute  autre  personne  libre. 

v.  225.  Proficisci  Cypium.  L'ile  de  Chypre  était  con- 
sacrée à  Vénus.  On  y  faisait  un  grand  commerce  de  cour- 
tisanes. 

v.  229.  Injeei  scrupuliim.  Proverbe  latin  qu'on  a  tra- 
duit par  un  proverbe  fiançais  équivalent.  Scrupulits  si- 
gnifie petit  caillou,  gravier,  qui  entre  dans  la  chaussure 
et  blesse  le  pied. 

v.  334.  In  sui  gremio...  pa/ris.  Mmc  Dacier  remarque 
que  c'était  une  coutume  grecque.  Les  enfants  nouveau- 
nés  étaient  mis  par  les  pères  dans  le  giron  des  grands-pères. 
Dans  le  chant  IX  de  l'Iliade  ,  Phu'tiix  dit  que  son  père  lit 
plusieurs  imprécations  contre  lui,  et  qu'il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  en  sorte  que  jamais  aucun  enfaut  né  de  lui 
ne  fil t  mis  sur  ses  genoux. 

v.  340.  Quœ  secundo  ei  dos  crat.  Cette  idée  se  trouve 
exprimée  par  Piaule  dans  sa  comédie  d'Amphitryon,  act.  Il, 
se.  2  : 

Non  ego  iltam  dotem  mihi  duco  esse  quœ  dos  dicitur, 

S?d pitdintiam  et  pudorem ,  et  sedatam  ciipidincm. 

v.  400.  Ut  quisque  suum  volt  esse,  ita  'st.  Molière  a 
dit  dans  l'École  des  maris,  act.  11,  se.  4  : 

Ma  foi ,  les  tilles  sont  ce  que  l'on  les  fait  élre. 
Plusieurs  autres  passages  de  cette  scène  ont  été  imités  par 
lui. 

v.  413.  Prceceptorumpleniti  islorum  ille.  Sganarclle 
dit  aussi  dans  la  seine  5  du  même  acte  : 

Va,  ta  vertu  me  charme  et  ta  prudence  aussi; 
Je  vois  que  mes  leçons  ont  germé  dans  ton  àme. 

v.  440.  Tribuln  noster.  Le  peuple  athénien  était  par- 
tagé en  tribus.  Cécrops,  auteur  de  cette  division,  en  avait 
établi  quatre;  plus  tard,  sous  l'archontat  de  Clisthène,  au 
VI'  siècle  av.  J.  C,  l'accroissement  considérable  de  la  po- 
pulation fit  porter  le  nombre  des  tribus  à  dix;  et  deux 
siècles  après,  on  en  ajouta  deux  nouvelles.  Chaque  tribu 
était  divisée  en  trente  familles. 

v.  543.  I  villa  mcrcciwriuin.  Les  personnes  occupées 
aux  travaux  rustiques,  sous  les  ordres  du  fermier  ou  ré- 
gisseur villicus,  étaient  ou  esclaves  ou  mercenaires,  et 
surtout,  dans  les  derniers  temps  ,  ceux  qui  travaillaient 
pour  les  fermiers. 

v.  £87.  In  sole.  C'était  la  coutume  à  Athènes  de  sou- 
per en  plein  air  l'été ,  et  quelquefois  même  au  printemps. 

v.  589.  Silicernium.  Ce  mot  désignait  une  lête  célébrée 
généralement  aux  funérailles.  On  déposait  sur  la  tombe 
certains  aliments ,  dont  on  croyait  que  les  ombres  venaient 
se  nourrir.  Le  mot  Silicernium  devint  ensuite,  par  abus , 
un  terme  de  mépris  qu'on  appliquait  a  un  vieillard. 
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v.  656.  Huic  leges  eogunt  nubere  liane  l  ne  l<«i  de 
Scion,  citée  par  Démosthene  .  portait  que  le  plus  proche 
parent  d'une  orpheline  devait  l'épouser ,  OU  la  doter. 

v.  C98.  Main....  iri  déduction  domum.  Le  mariage 
se  célébrait  dans  la  maison  du  père  de  l'épouse  ou  du  plus 
proche  parent.  Le  soir ,  on  conduisait  la  mariée  à  la  de- 
meure de  l'époux. 

v.  703.  Deos  comprecare.  On  ne  célébrait  aucun  ma- 
Lus  consulter  les  auspices,  et  sans  offrir  des  sacrifi- 
ces aux  dieux,  principalement  à  Junon,  déesse  qui  pré- 
sidait à  l'accouchement.  Primitivement  on  immolait  un 
porc ,  dont  on  arrachait  le  fiel ,  pour  signifier  que  l'aigreur 
et  l'amertume  devaient  être  bannies  de  la  maison  des  deu\ 
époux. 

v.  743.  Ludas  tesseris.  Il  y  avait  deux  sortes  de  jeux 
en  usage  dans  les  repas,  les  dés  (tesserœ)  et  les  osselets 
liait).  Les  dés  présentaient  six  cotes  marqués  I,  II ,  111 , 
IV,  \  ,  VI,  comme  les  nôtres.  Les  osselets  n'avaieut  que 
quatre  côtés  marqués.  L'une  des  faces  portait  un  point, 
un  as  appelé  canis;  la  face  opposée  portait  six  ;  les  deux 
autres,  trois  et  quatre.  On  jouait  ordinairement  avec  trois 
dés  et  quatre  osselets  ,  qu'on  plaçait  dans  un  cornet  plus 
large  à  la  base  qu'au  sommet ,  et  terminé  par  un  col  étroit. 
Le  coup  le  plus  heureux  consistait  à  amener  trois  VI  pour 
les  dés,  et  des  nombres  différents  pour  chaque  osselet. 

».  766.  Rcstim  ductans.  Ces  mots  font  allusion  à  une 
sorte  de  danse  dans  laquelle  tous  les  danseurs  se  tenaient 
par  une  corde,  et  se  tiraient  en  sens  contraires. 

v.  7G5.  Ipsa  si  cupiat  Salus.  Molière  a  imité  tout  ce 
passage  dans  son  École  des  maris,  acte  i,  se.  4,  où  il  fait 
dire  à  Sganaielle  : 

Oh  !  que  les  voilà  bien  tous  formés  l'un  pour  l'autre  ! 
Quelle  belle  famille!  un  vieillard  insensé, 
Qui  tait  le  dameret  dans  un  corps  tout  cassé  ; 
Une  tille  maitresse  et  coquette  suprême  ; 
Des  valets  impudents.  Non,  la  sagesse  même 
N'en  viendrait  pas  a  bout ,  perdrait  sens  et  raison 
A.  vouloir  corriger  une  telle  maison. 

v.  909  et  911.  Hijmenœum,  turbas,  etc.  La  mariée 
était  conduite  à  la  maison  de  l'époux  par  trois  jeunes  gens 
dont  les  pères  vivaient  encore;  deux  d'entre  eux  lui  don- 
naient le  bras ,  et  le  troisième  la  précédait ,  tenant  un 
flambeau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  autres  flam- 
beaux ,  appelés  faces  nuptiales.  Ses  servantes  la  suivaient 
avec  uue  quenouille,  un  fuseau  et  de  la  laine-  Un  jeune 
homme,  appelé  camillus,  portait  un  vase  couvert,  ren- 
fermant les  bijoux  de  noce  et  des  jouets  pour  les  enfants. 
Un  grand  nombre  de  parents  et  d'amis  accompagnaient 
la  pompe  nuptiale.  Des  musiciens  chantaient  l'hymne 
nuptial,  avec  le  refrain  :  Io  hymen  hymenœe,  qui  était 
répété  par  (ont  le  cortège. 

r.  970.  Apparare  de  die  convivium.  C'était  une  honte 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d'assister  à  un  festin 
en  plein  jour. 

v.  975.  Liber  esto.  L'affranchissement  se  faisait  de 
diverses  manières.  Il  n'y  eut  d'abord  que  trois  sortes  d'af- 
franchissement légal.  Mais  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d'affranchir  par  lettre,  entre  amis,  c'est-à-dire  en 
présence  de  cinq  témoins ,  ou  en  faisant  asseoir  l'esclave 
à  sa  table. 

v.  978.  Vrorem  meam.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier;  leur  union  était  appelée  conlubernium  :  ce 
n'élait  qu'une  simple  cohabitation.  En  donnant  ici  à  sa 


compagne  le  nom  d'épouse  (tucor),  Syrus  semble  anticiper 
sur  la  nouvelle  faveur  qu'il  réclame  de  son  maître;  car  il 
n'a  pas  été  affranchi  suivant  les  formes  légales  et  solennel- 
les, auquel  cas  il  pouvait  contracter  mariage. 


L'HÉCYRE. 

v.  I.  Hecyrv...  VHecyra  ou  la  Belle-Mère  fut  repré- 
sentée trois  fois ,  et  trois  fois  elle  fut  mal  accueillie  dit 
public.  Nous  n'avons  pas  le  prologue  qui  fut  récité  à  la 
première  représentation. 

v.  33.  Puijilum  gloria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
lité, cursus,  saltus,  pugilatus,  lucta,  faisaient  partie  des 
jeux  donnés  dans  le  grand  cirque,  et  qu'on  appelait  pour 
cette  raison  ludi  circenses. 

v.  40.  Gladiatorcs.  Les  premiers  combats  de  gladia- 
teurs à  Rome  furent  donnés  à  l'occasion  de  funérailles; 
mais  ensuite  ces  spectacles  eurent  lieu  pour  amuser  le 
peuple,  surtout  aux  saturnales  et  aux  fêtes  de  Minerve. 

v.  171.  In  Imbro.  L'iled'Imbros est  située  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Archipel. 

v.  361.  Nequeo  mearum  et  suivants.  Cette  scène  tout 
entière  est  le  plus  long  des  monologues  qui  se  trouvent  dans 
Térence.  Mais  il  est ,  à  vrai  dire ,  le  commencement  de  l'in- 
trigue; car  jusqu'à  ce  moment  la  pièce  n'a  roulé  que 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intéressante. 
Pamphile  commence  ici  à  mettre  le  spectateur  dans  la 
confidence  des  faits. 

v.  433.  Myconium.  Mycone,  dans  l'Archipel,  est  une 
des  Cyclades. 

v.  441.  Cadaverosa  facie.  Les  commentateurs  se  sont 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  sens  de  ces  mois. 
11  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pamphile,  qui  ne 
songe  qu'à  faire  courir  son  esclave,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
se  contredit  dans  ses  indications ,  et  que  Parménon  est 
lui-même  si  mécontent  de  la  nouvelle  course  qu'on  lui 
impose,  qu'il  ne  remarque  pas  non  plus  cette  contradiction. 

v.  800.  Aidepol  ne,  etc.  11  est  plus  convenable  de  com- 
mencer ici  l'acte  v.  Si ,  comme  l'ont  fait  la  plupart  des 
éditeurs,  on  reporte  le  commencement  des  deux  scènes 
plus  haut,  Bacchis  n'a  pas  le  temps  d'avoir  avec  la  mère 
de  Philemère  l'explication  nécessaire  au  dénouaient  de  la 
pièce. 


LE  PHORMION. 

Prologue.  — v.  I.  Postquam  poêla  vêtus.  Le  poète 
dont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Lucius  Lavinius 
dont  il  a  repoussé  les  reproches  dans  les  prologues  précé- 
dents. 

v.  32.  Quum  per  tumultum...  Peut-être  Térence  par 
le-t-il  ici  des  contre-temps  qui  firent  tomber  l'Hécyre  aux 
deux  premières  représentations. 

Acte  il,  se.  1.  —  Donat  rapporte  sur  cette  scène,  que 
Térence  faisant  un  jour  répéter  le  Phormion,  Ambivius 
Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  prononça  les  premiers 
vers  de  son  rôle  en  balbutiant  et  en  se  grattant  l'oreille; 
que  Térence  se  leva  en  affirmant  qu'il  avait  eu,  en  com- 
posant sa  pièce,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'était  alors 
l'acteur,  et  que  le  contentement  succéda  bientôt  à  la  co- 
lère que  lui  avait  causée  d'abord  l'ivresse  d' Ambivius. 
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AMPHITRYON. 
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Cholui  de  Tlicbains. 


ARGUMENT. 

Hercule  avait  épooBéMégare,  fllledeCréon,  r.  >i  deThè- 
i„  g  Pendant  sa  descente  an  salera ,  an  Eubéen,  nommé 
Lycos,  .1  l'instigation  d'Eurysthée,  excite  une  sédition 
dansTuèbea,  s'empara  du  trône,  el  rail  mourir  le  roi  et  ses 
Ils,  U  ose  même  presseï  Mégarade  l'épouser,  et,  sur  son 
refus,  menace  d'employer  la  violence,  (fais  Hercule,  ar- 
mant a  propos,  dissipe  le  parti  de  Lycos,  et  tue  l'usur- 
pateur, juntin,  irritée  d'un  si  benrenx  succès,  trouble  la 
raison  d'Hercule,  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  lue  m 
femme  et  ses  enfants.  Revenu  à  lui-même,  et  voyant  les 
suites  de  son  égarement,  il  veut,  dans  son  désespoir,  se 
donner  la  mort.  Mais,  cédant  aux  prières  d'Amphitryon  et 
Se  llnsee,  il  consent  à  vivre,  et  part  pour  Athènes  a\ec 
ce  dernier,  afin  d'y  oflrir  des  sacrilices  expiatuircs. 

F       /VCTE  PREMIER. 

JUNON  seule. 

Smir  du  dieu  tonnant  (c'est  aussi  bien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  j'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinés, .l'ai  quitte  les  palais  du  haut  Olympe ,  où  je 
suis  umve  auprès  d'un  époux.  Oui,  je  viens  chercher 
un  refuge  sur  la  terre ,  puisque  le  ciel  est  plein  de 
ses  concubines.  Là,  des  hauteurs  glacées  du  p  le, 

HERCULES  FURENS. 


DRAMATIS  PERSONS. 
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Hercules 

Ltccs. 

Mu. un. 


amphitryon. 

Thesecs. 

Cuorcs  Tberanorlm. 


ARGUMENTCM. 

Hercules  Megaramin  matrimonium  duxerat,  liliam  Creon- 
lis.  qui  regnum  apnd  Thebanos  obtinebat  Dum  vero  ille 
inferos,  Euryslhei  jussu,  penetraret,  Eubceus  quidam,  no- 
mine  Lyoos,  regnom  occupai  per  seditionem,  regenique  et 
filins  ejusoccidit.  Tum  Hegaram  ad  noptlas  sollicitât,  et  vim 
parât  ahnuenli.  At  Hercules,  opporluno  reditu,  factionem 
Lyci  prolurbat,  ipsumque  interlicit.  HffiC  tam  féliciter  gesta 
Juno  non  ferens,  immitlit  illi  furorem,  quo  correplus  uxorem 
suam  cum  liberis  trucidai.  Quoduhisaniore  mente intellexit, 
lolurls  impatiens,  ux  Ampliilryonis et  Thesei  precibus  de- 

netur,  ne  sibi  morlem  inférât,  et  Athenas  cum  Theseo 
purgandus  proliciscilur. 

ACTUS  PRIMUS. 

JUNO  SOLA. 

Soror  Tonantis  (hoc  enim  solum  mihi 
Nomen  relictum  est),  semper  alienuin  Jovem 
ac  Irnipla  summi  vidua  deserui  .Tttieris , 

SlM.e.1  E. 


Calisto  guide  les  flottes  de  la  Grèce.  De  ce  c<5té, 
d'où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  haleines,  je  vois  briller  la  monture  d'Europe, 
qui  ravit  laTyrienneà  travers  les  ondes.  Plus  loin 
surgissent  et  les  vagabondes  QUes  d'Atlas,  effroi  des 
nautoniers,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes;  et  Persée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée  Là-bas  i  tiucellent  les 
jumeaux  Tyndarides ,  et  le  double  fruit  que  Terra  nte 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  C'est  peu  que  la 
voûte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchns  ,  une  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  D'en  reste  une  seule 
vide  de  mes  opprobres ,  il  faut  qu'on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  lille  des  Cretois. 
Mais  où  vais-je  rappeler  de  vieilles  injures  ?  Cette 
seule  ville  de  Thèbës ,  mon  ennemie  acharnée,  com- 
bien n'en  a-t-elle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits?  Que  de  fois  par  elles  je  me  suis  vue 
marâtre  !  Vienne  donc  cette  Llcmène  occuper  triom- 
phante la  place,  de  Junon  !  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d'une  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires,  où  Phébus,  retardé  par 
ordre,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient  !  Ma  haine  n'en  sera  pas  moins  ac- 
tive. Ardente  à  le  poursuivre,  je  lui  déclare  une  guerre 
implacable,  une  guerre  éternelle.  Mais  que  faire 
aujourd'hui?  Tout  ce  que  la  terre,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  l'air  et  la  nieront  pu  lui  oppo- 
ser d'obstacles,  de  fléaux  ,  de  monstres  sauvages  et 
terribles,  Hercule  a  tout  dompté,  tout  terrassé.  11 
triomphe,  et  graudit  à  chaque  épreuve.  U  jouit  de 

Locumque ,  c.tlo  puisa ,  petticibns  dedi.  5 

Tellus  colenda  est;  pellices  c.-elum  lenenl. 

Hinc  Arctos  alta  parte  glacialis  poli 

Sublime  classes  sidus  Argolicas  agit  : 

Hinc,  qua  tepenti  vere  laxatur  dies, 

1  yriœ  per  undas  vector  Europs  nitet  : 

lllinc  limendum  ralibus  ac  ponlo  gregem  lu 

Passim  vagantes  exserunt  Atlanlides. 

Fera  coma  hinc  exterret  Orion  deos  ; 

Suasque  Perseus  aureas  slellas  habet  : 

Hinc  Clara  gemini  signa  T}  ndarida-  inieanl  ; 

Quibusque  nalis  mobilis  tellus  stetit.  if, 

Nec  ipse  tantum  Dacchus,  aut  Bacchi  païens. 

Adiere  superos  :  ne  qua  pars  prohro  vacel , 

Mundiis  puellx  séria  Gnossiacœ  geril. 

Sed  vetera  querhnur  :  una  me  dira  ac  fera 

Thebana  nuribus  sparsa  tellus  impiis  20 

Quoties  noverram  fecit?  escendat  licet, 

Mcumque  victrix  teneat  Alcmene  locum, 

Pariterque  natus  astra  promissa  occupel. 

In  cujus  orlu  mundus  impendit  diem, 

Tardusque  Eoo  Phœhus  effulsit  mari ,  ts 

Relinere  mersum  jussus  Oceano  juhar  ; 

Non  sic  abibunt  odia.  Vivaces  aget 

Violentus  iras  animus,  el  saevus  dolor 

J.terna  bella  pace  sublata  geret. 

Quae  bella?  quidquid  horridum  tellus  créât  30 

Inimica;  quidquid  pontus  aut  aer  tulit 

Terribile,  dirum,  peslilens,  atrox,  ferum, 

Fractum  atque  domitum  est  :  saperai,  et  ciescil  uialU, 
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mon  impuissante  colère,  el  fait  tourner  ma  haine 
.1  sa  gloire.  Enlui  imposant  ces  rudes  travaux,  unoi- 
méine  j'ai  prouvé  son  origine;  sa  renommée  est 
mon  ouvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  finit  sou  cours,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noircit  les  habitants  des  deux  Éthiopies,  cette 
\  aleur  indomptable  a  des  autels  ;  ou  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à  la 
lin.  Moins  en  peine  d'exécuter  que  moi  de  pres- 
crire, il  reçoit  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  un  héros  de  cette 
trempe?  Les  monstres  qu'il  a  vaincus ,  Hercule  s'en 
fait  des  armes,  et  marche  à  de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  l'hydre  et  du  lion  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  suffisait  plus  :  son  bras  a  forcé 
la  barrière  du  Ténare.etle  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opiraes.  C'est  peu  d'en  être  revenu  ,  il  a  violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Érèbe.  J'ai  vu,  oui 
j'ai  vu  de  mes  veux  ce  vainqueur  de  la  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à  son  père  le  trophée  in- 
solent de  la  dépouille  fraternelle.  A  quoi  tenait-il 
qu'il  ne  traînât,  détrôné  et  chargé  de  chaînes  à  sa 
suite  un  dieu  traité  d'égal  avec  Jupiter  dans  le  par- 
tage de  la  toute-puissance?  que  lui-même,  pre- 
nant possession  du  Tartare,  il  ne  forçât  le  Styx  à 
couler  sous  la  voûte  descieux?  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mânes ,  et  mis  à  nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A  présent  il  me  brave;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terrible  gardien  des  ombres.  A  cet  aspect 
le  jour  a  pâli,  le  soleil  a  reculé  d'horreur;  et  moi- 
même,  saisie  d'effroi  en  voyant  la  triple  tête  du 
monstre  captif,  j'ai  frémi  de  l'ordre  que  j'avais 
donné. 
Craintes  frivoles  !  c'est  le  ciel  même  qui  est  me- 

lraque  nostra  fruilur;  in  laudes  suas 

Mea  verltl  odia  :  ilum  nimis  saeva  impero,  36 

Patrem  probavt;  gloriae  feci  locum  : 

Qua  sol  reducens,  quaque  reponens  diem, 

Binos  propinqua  lingit  Ethiopas  face , 

Indomila  virtus  colitur,  et  loto  deus 

Narratai  orbe.  Monstra  jam  desunt  mihi .  M 

Mioorque  labor  est  Herculi  jussa  exsequi , 

Qaam  mihi  jobere  :  lœtus  imperia  excipit. 

Qus  fera  tyranni  jussa  violente,  queant 

Nocere  juveni?  nempe  pro  telis  gertt 

Quœ  timuit,  et  quse  fudit  :  armatus  venit  46 

Leone  et  hydra.  Nec  salis  terne  patent  : 

Effregit  ecce  limen  inferni  Jovis, 

Et  opima  victi  régis  ad  superos  refert . 

Parum  est  reverti;  fœdus  umbrarum  périt. 

Vidi  ipsa ,  vidi ,  norte  discussa  inferum ,  '■' 

Et  Dite  domito,  spolia  jaclanlem  patri 

Fraterna.  Cur  non  vincturn  et  oppressum  trahit 

Ipsum  catenis  paria  sortitum  Jovi? 

Ereboque  capto  politur.  et  retegil  Styga  ? 

Patefacta  ab  imis  manibus  rétro  via  est ,  5S 

Et  sacra  dira  mortis  in  aperto  jacent. 

Al  ille,  rupto  earcere  umbrarum,  ferox 

De  me  triumpbat,  et  superbitica  manu 

Atrum  per  urbes  ducit  Argolicas  canem. 

Viso  labantem  Cerbero  vidi  diem;  8f 

Pavidumque  solem  :  me  quoque  invasit  tremor, 

Et  terna  monslri  colla  devicti  intuens, 

Timui  imperasse.  Levia  sed  nimium  queror  : 

Cœlo  tlmendum  est,  régna  ne  suraraa  occupe! , 

Qui  viril  inia.  Sccplra  prffiripict  palri  ■  6. 


nacé.  Le  vainqueur  de  l'enfer  ne  peut-il  envahit 
l'Olympe?  Il  ravira  le  sceptre  à  son  père.  Pour  s'e> 
lever  jusqu'aux  astres,  il  dédaignera  la  voie  lents 
qu'a  suivie  Bacchus;  il  voudra  y  monter  d'assaut, 
en  marchant  sur  des  ruines,  et  faire  du  monde  une 
solitude,  afin  d'y  régner  sûrement.  Le  superbe  a 
senti  sa  force;  et  pourtant  le  ciel  a  compris  qu'il 
pouvait  s'en  rendre  maître.  Toute  cette  masse  im- 
mense n'a  pu  le  faire  plier:  ses  épaules  ont  soutenu, 
sans  lléchir  sous  un  tel  fardeau ,  le  pôle  avec  les 
étoiles  et  le  firmament,  et  moi-même  qui  pressais  la 
charge  de  mon  poids. 

Oui,  c'est  au  ciel  que  tend  son  ambition.  Kli 
bien ,  poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentais. 
La  lutte  est  corps  à  corps.  Déchire-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance!  plus 
de  monstres!  Laissons  là  Eurysthée,  désormais  à 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissance 
suprême!  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna!  Que  le 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doris  relève  sa  tête 
effroyable!  Qu.^  la  lune  lance  de  nouveaux  monstres 
sur  la  terre!  Mais  quoi!  il  les  a  tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à  Hercule  ,  si  ce  n'est  Hercule 
lui-même?  Qu'il  se  fasse  donc  la  guerre  ;  qu'échap- 
pées des  gouffres  du  Tartare,  les  Euménides  accou- 
rent, agitant  sur  lui  leur  chevelure  enflammée; 
qu'elles  le  flagellent  sans  relâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pré- 
tentions jusqu'au  ciel  ;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  échappé  au  Styx  ,  à  la  colère 
des  mânes  :  ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Du  foDd 
des  abîmes ,  delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  la 
discorde  :  à  ma  voix  elle  sortira  de  la  caverne  qui 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d'exil  des  coupables.  J'é- 
voquerai l'arrière-ban des  enfers,  le  Crime  odieux, 

Nec  in  astralenta  veniet,  ut  Bacchus,  via; 

lier  ruina  quœret ,  et  vacuo  volet 

Regnare  mundo.  Robore  experto  tumet. 

Et  posse  c;elum  viribus  vinci  suis 

Didirit  ferendo  :  subdidit  mundo  capul ,  70 

Nec  llexit  hunieros  molis  immense  labor, 

Mediusque  collo  sedit  Herculeo  polos; 

Immola  cervix  sidéra  et  cailum  tu'.it , 

El  me  premenlem.  Quœrit  ad  superos  viam  : 

Perge  ira,  perge  ,  el  magna  medilanlem  opprime;  75 

Congredere;  manibus  ipsa  jam  lacera  lui*. 

Quid  tanla  mandas  odia?  discedant  fera:  : 

Ipse  imperando  fessus  Eurystheus  vacet. 

Titanas  ausos  rampera  iniperium  Jov  is 

Emilie  :  Siculi  verticis  laxa  specum.  s" 

Tellus  gigante  Doris  excusso  tremens 

Supposita  monslri  colla  terrilici  levet. 

Sublimis  alias  lunaconcipial  feras. 

Sed  vicit  ista.  Qua?ris  Alcidœ  parem? 

Kemo  est ,  nisi  ipse  :  bella  jam  secum  gérai. 

Adsint  ah  imo  Tarlari  fuodo  excita; 

Euménides  :  jgnem  flammea;  spargant  coma?; 

Viperea  sœvaî  verbera  incutianl  inanus. 

1  nunc,  superbe,  cîelilum  sedes  pete; 

Humana  temne.  Jam  Styga  et  mânes  ferox  'JO 

Fugisse  credis?  hic  tibi  ostendam  inferos. 

Revocabo,  in  alla  conditam  caligine 

Ultra  nocenlum  exsilia,  discordem  deam, 

Qua'm  munit  ingens  monlis  oppositi  specus. 

Educam ,  et  imo  Ditis  e  regno  extraham 

Quidquid  relielum  est.  Veniat  invisum  Scelus, 

Suumque  lambens  sanguinein  Impietas  ferox, 
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le  Parricide  barbare ,  i\re  du  son  propre  sang,  lï'.r- 
reur,  l;i  Fureur,  toujours  armée  contre  elle-même, 
(ta Fureur!  C'est  elle  surtout  qui  servira  ma  ven- 
p  ance.  accourez,  ministres  de  Pluton  ;  s<  couez  vos 
lorches  ardentes.  Que  Mégère,  de  cette  main  qui 
répand  le  deuil,  arrache  d'un  bûcher  un  énorme 
brandon .  et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
pents. Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;  re- 
doublez vos  fureurs;  frappe/  sou  sein;  qu'un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d'Etna  s'allume  dans  sa 
poitrine.  Mais  ,  pour  exalter  au  degré  OÙ  je  veux  la 
démence  d'Hercule,  soyons  hors  de  moi  la  première. 
Junon  ,  que  tardes-tu?  Inexorables  sœurs,  commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  est-il  à  la  hauteur 
des  conceptions  d'une  marâtre!' Ma  haine  va  chan- 
ger de  marche.  Je  veux  qu'à  son  retour  il  trouve  ses 
fils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. 11  a  lui  le  jour  où  l'effort  de  ce  bras  \a  me 
combler  de  joie,  ou  Hercule  payera  connue  moi  les 
frais  de  la  victoire.  Échappé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'v  Tire  resté.  Un  fils  de  Jupiter  !  c'est  ce  qu'il  me 
faut;  ses  llcches  porteront.  Je  suis  là  pour  assurer  sa 
main;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  cette  fois  lui 
unir  en  aide. 

Après  cet  exploit,  que  son  père,  s'il  le  veut,  ad- 
mette au  ciel  des  mains  si  pures  !  Mais  il  est  temps 
de  commencer  l'attaque.  Le  jour  parait,  et  Phébus 
déjà  s'élève  sur  l'horizon ,  qu'il  colore  de  ses  feux. 

CHOEUR  DESTHÉBAINS. 

A  peine  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
ciel;  et  leur  lumière  pâlit  et  s'efface  à  l'approche  du 

F.rrorquo,  et  in  se  srinper  armatus  Furor. 

Hoc,  boe  ministro  noster  ulatur  dolor. 

[ncipite,  faniulae  Ditis  :  ardentem  incita;  100 

ConcutUe  pinum  ;  et  agmeu  borrendum  anguibua 

Mcgxra  ducat ,  atqae  Inctiliea  manu 

Vastam  r<>^<>  llagrante  corripiat  trabein. 

Hue  agite  :  pœnas  petite  viulalx  Stygis  : 

Concutite  pectus  :  acnor  racntem  cxcoqual  103 

Quam  qui  camiuis  ignis  Ktn.Tis  furit. 

Ut  possit  aniraum  captus  Aleidcs  agi . 

Magnu  furore  porcilus,  nobis  prius 

Insanieiutuin  est   Juno,  cur  nondum  furis? 

Me,  me,  sorores,  mente  dejeclam  mes  II" 

Versate  primam ,  Caoera  si  quidquam  apparo 

Dlgnum  ooverca.  Jam  odia  muteiilur  nica. 

Natos  revenus  videat  incolumes  precor, 

Hanuque  fortis  redeat  :  inveni  diem , 

Invisa  quo  nos  Herculta  virtus  juvet  :  1 15 

Mi'  pariler  et  se  vincat;  et  cupiat  mori 

Ab  inforis  reversus  :  bie  prosit  mihi , 

Jove  esse  genitum.  Stabo,  et  ut  certo  excanl 

Emissa  nervo  tela  ,  tibrabo  manum  : 

Regam  furentis  arma  :  pugnanti  Herculi  ISO 

Tandem  favebo.  Scelere  perfecto ,  licet 

Admittat  illas  genitor  in  ca?lum  raanus. 

Movenda  jam  sunt  bella;  clarescit  dics , 

Ortuque  Titan  lucidus  croceo  subit. 

CHORUS  THEBANORUM. 

Jam  rara  micant  sidéra  prono  IÎ5 

Languida  mundo  :  nox  vlcta  vagos 

Contrabit  ignés  :  luce  renata 

Cogit  nitidum  Pbospboros  agiucn  : 

Signum  celsi  glaciale  poli 

Septem  stellis  Arcades  urs;e  130 

Lucem  verso  temnne  voeanl  : 

Jaui  c&ruleis  evectus  aquis 


1 

jour.  La  nuit   vaincue  rallie  autour  d'elle  Si 
épars,  et  le  brillant    I  .tu  il",  r   presse  leur  fuite  vers 

ii  lecident.  Le  signe  glacé  du  pôle .  l'astre  aux  sept 
étoiles  a  retourné  le  timon  de  son  ehar .  el  appelle  le 
soleil.  Phébus,  quittant  l'azur  des  mers,  s'élève  au 
del'OBta,  et  rougit  de  ses  rayons  les  bruyères 
foulées  par  les  haï  chantes  de  Thèl  cède  le 

ciel  a  son  frère,  poury  reparaître  à  son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent;  les  maisons  s'ouvrent.  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchi' 
parla  rosée.  Le  taureau,  au  front  encore  uni,  bon- 
dit en  liberté  dans  la  plaine;  et  les  brebis  vont  rem 
plir  leurs  mamelles  taries.  Le  folâtre  chevn  au  joue 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balancée 
doucement  a  l'extrémité  d'un  rameau,  la  victime 
plaintive  de  Térée  s'apprête  à  prendre  son  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour,  et  répond  au  gazouillement 

de  ses  petits.  Autour  d'elle  mille  oiseaux  i fondent 

leurs  accents  ,  et  saluent  le  retour  de  la  lumière.  Le 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souille  impatient  d'Éole.  Assis  sur 
une  roche  minée  par  les  flots,  le  pécheur  amorce  de 
nouveau  ses  hameçons,  ou,  le  cœur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poisson  fait 
plier  la  ligne  qui  frémit  ;  doux  loisirs  d'une  vie  In- 
nocente, vous  charmez  l'homme  content  du  peu 
qu'il  possède,  et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances! 

Mais  dans  l'enceinte,  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l'ambition  inquiète  ,  l'espoir  et  les 
craintes.  L'un  ,  bravant  la  morgue  et  les  refus  des 
grands,  assiège,  avant  le  jour,  les  parvis  île  leur* 

Titan  summum  prospicit  OEtam  : 

Jam  Cadmets  Inclyla  Bacchis 

topersa  die  dumeta  rabent; 

Phœbique  ftxgll  reditura  soror. 

Lalior  exorilur  durus,  et  omnes 

Anit.it  curas,  aperitque  domos. 

Pastor  gelida  cana  prulna 

Grege  dimisso  pabula  carpil.  un 

l.uilit  prato  liber  aperto 

Nondum  rupt.i  Ironte  juvrncns. 

v.iru.f  réparant  ubera  maires. 

F.rrat  cursu  Ie\  is  incerto 

Molli  petulans  lin?dus  in  herba:  i . . 

Pendel  summo  strldula  ramo, 

Peanasque  novo  traderesoii 

Ceslit  qumilos  inter  nidos 

Xhracia  pellex  ;  turbaque  circa 

Confosasonat,  murmure  mtsto  if>o 

Testata  diem.  Carbasa  ventis 

Crédit,  dubius  navita  vitic  , 

Laxos  aura  complente  sinus. 

Hic  exesis  pendons  scopulis , 

Aut  deceptos  instruit  hamos,  165 

Aut  suspensus  spectat  pressa 

Pr;emia  dexlra  :  sentit  tremuluni 

Linea  piscem. 
Hase ,  innocuaî  qulbus  est  vide 

Tranquilla  quics  ,  el  teta  suo  I 

Parvoque  dninus,  spes  et  in  agris. 
Turbine  magno  spes  sollicita" 
Urbibus  errant,  tiepidique  metua 
Ille  superhos  aditus  regum, 

Durasque  foies  ,  expers  somni ,  ' 

Colit  :  tiic  nullo  fine  bealas 
Componil  opes  ,  gazis  inhians , 
Et  congesto  pauper  in  auro  est. 
llluni  populi  f.ivor  atlonitum. 
Fluctuque  magia  mobile  vulgua  no 


SÉNÈQUE 


superbes  demeures,  amasse  et  désire  sans  cesse, 
pauvre  au  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d'une 
popularité  plus  mobile  que  les  Ilots,  s'égare  à  la 
poursuite  de  cette  orgueilleuse  chimère;  celui-là 
trafique  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d'un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là,  bien  peu  con- 
naissent le  repos,  et,  songeant  à  la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  a  profit  le  temps  gui  fuit  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu'il  vous  est  donné 
de  l'être!  La  vie  coule  comme,  un  torrent;  chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  l'année.  Les  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ;  et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependaut,  mortels  aveu- 
gles, nous  niions  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
nous  courons  chercher  le  Stvx. 

Alcide,  ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
ter les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ;  nul  ne  peut  reculer  ce  terme  ,  nul  ne  peut 
l'avancer  :  l'urne  fatale  ne  s'ouvre  qu'aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ;  que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  ville,  et  l'élève  au-dessus  des  nues;  qu'un  autre 
s'enivre  des  honneurs  du  triomphe  :  mon  ambition 
a  moi ,  c'est  de  rester  sur  le  sol  qui  m'a  vu  naître , 
d'y  vivre  paisible  et  ignoré.  La  tête  ne  blanchit  qu'a 
ceux  qui  se  tiennent  eu  dehors  des  agitations  de  la 
vie.  Une  humble  condition  n'éblouit  pas,  mais  elle 
est  sûre.  Plus  haut  l'on  est  placé,  plus  la  chute  est 
à  craindre. 

Mais  j'aperçois  Mégarc ,  qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  désordre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  p  r   d'Alcide  les  suit  à  pas  lents. 


ACTE  DEUXIEME. 

MÉGARE,  AMPHITRYON. 

Itég.  Dominateur  de  l'Olympe,  arbitre  du  monde, 
mettez  enlin  un  terme  à  mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  :  un  malheur  toujours  en 
appelleun  autre.  A  peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  suscite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  sa 
présence  ait  rendu  la  joie  à  sa  famille ,  on  le  force  à 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'un 
ordre  à  l'autre  est  son  seul  relâche,  son  seul  repos. 
Toujours  l'implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  au 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a  vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  ser- 
pents, la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber- 
ceau :  l'enfant  intrépide  rampe  à  leur  rencontre,  lixe 
un  œil  indiffèrent  sur  leurs  yeux  enflammés ,  endure 
d'un  air  serein  leurs  étreintes  ;  et  ses  jeunes  mains, 
en  tordant  leurs  cous  gonflés  de  venin,  préludaient  à 
sa  victoire  sur  l'hydre  de  Lerne.  Il  atteint  à  la  course 
la  biche  légère  du  Ménale,  fière  de  l'or  qui  brillait 
sur  son  front  ;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  ce 
lion,  l'effroi  deKémée.  Rappellerai-je  les  chevaux 
cruels  du  roi  deThrace,  et  ce  roi  livré  lui-même 
à  leur  voracité?  Et  l'horrible  sanglier  du  sombre 
Erymanthe,  la  terreur  des  forêts  d'Arcadie?  Et  ce 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Her- 
cule ,  aux  confins  de  l'Hespérie,  près  du  rivage  de 
Tartesse ,  terrasse  le  triple  Géryon  ,  s'empare  de  son 
riche  troupeau,  et  les  herbages  du  Cithéron  recueil- 
lent ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Occident.  On 
l'envoie  aux  climats  du  Midi,  contrées  que  le  soleil 


Aura  luniidum  tollil  inani  : 
Hic  clamosi  rabiosa  fori 
Jurgia  vendens,  improbus  iras 
El  verba  locat.  Novit  paucos 
Secura  quies,  qui  velocis 
Memores  a^vi,  tempora  nunquam 
Redilura  tenent.  Dura  fata  sinunt  , 
Vivite  laMi  :  properat  cursu 
Vita  eitato,  volucrique  die 
Rota  pracipilis  vertitur  anni. 
Dune  peragunt  pensa  sorores. 

Mil  relro  fila  revolvuot. 
At  gens  hominum  fertur  rapidis 
Obvia  falis,  incerla  sui  : 
Slygias  ultro  quœrimus  undas. 
Nnmuni,  Aicide  ,  peclore  forti 
Properas  mœstos  visere  mânes. 
Certo  veuiunt  ordine  Parcœ  : 
Nulli  jusso  cessare  licet, 
Nulli  scriptum  proferre  diem  : 
Hecipil  populos  urna  citatos. 
Alium  mullis  gloria  terris 
Tradat,  et  omnes  fama  per  urbes 
Garrula  laudet ,  cœloque  parem 
Tollat  et  astris;  alius  curru 
Sublimis  eat  :  me  mea  tellus 
Lare  secrelo  tutoque  tegat. 
Yt-nit  ad  pigros  canasenectus, 
Humilique  loco,  sed  certa  sedel 
Sordida  parvs  fortuna  domus  : 
Alte  virlus  animosa  cadit. 
Sed  mœsta  venit  crine  soluto 
Megara ,  parvum  comilata  gregem  ; 
Tardasque  senio  gradilur  Alcide  paréos. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

MEGARA,  AMPHITRYON. 

Vcj.  O  magne  Olympi  rector,  et  mundi  arbiler,  SOS 

Jam  statue  tandem  gravibus  aerumnis  modum , 

Finemque  cladi  !  Nulla  lux  unquam  mihi 

Seeura  fulsit  :  tinis  allerius  mali 

Gradus  est  fuluri.  Protenus  reduci  novus 

Paratur  hostis  :  antequam  la;tam  domum  210 

ContiDgat,  aliud  jussus  ad  bellum  méat. 

Nec  ulia  requies,  tempus  aut  ullum  vacal , 

Nisi  dum  jubetur.  Sequitur  a  primo  slalini 

Infesta  Juno.  Numquid  immunis  fuit 

fnfantis  cetas?  monstra  superavit  prius,  216 

Quam  nosse  posset.  Gemina  cristati  caput 

Angues  ferebant  ora,  quos  contra  obvias 

Replavit  ihfans;  igneosserpentium 

Oculos  remisso  lumine  ac  placido  intuens. 

Arctos  serenis  vultibus  nodos  tulit,  ïî* 

Et  tumida  tenera  guttura  elidens  manu, 

Prolusit  bydrœ.  Mœnali  pernix  fera , 

Multo  décorum  praîferens  auro  caput , 

Deprensa  cursu  est.  Maximus  Nemeae  timor, 

Gemuit  lacertis  pressus  Herculeis  leo.  >*6 

Quid  stabula  memoremdira  Ristonii  gregis, 

Suisque  regem  pabulum  armentis  dalum? 

Solitumque  densis  hispidum  Erymanlbi  jugis 

Arcadia  quatere  nemora  Msnalium  suem  ? 

Taurumque  centum  non  levem  populis  metum?  230 

Inter  remotos  gentis  Hesperiœ  grèges 

Pastor  triformïs  litoris  Tartessil 

Peremptus  :  acta  est  prada  ab  Occasu  ultimo  ; 

Kotum  Citharon  pavit  Oceano  pecus. 

Penetrare  jussus  Solis  a>stivi  plagas ,  "6 

El  adusta  médius  régna  quœ  torret  dies, 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  11. 


brille  de  SCS  feux  tes  plus  ardents  :  là,  il  sépare  deux 
montagnes  ,  et ,  rompant  cette  barrière  de  l't  tcéan , 
il  ouvre  un  large  passage  o  ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riches  forêts  des  Hespérides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  vigilant.  N'a  t-il  pas 
détruit  par  le  feu  l'hydre  toujours  renaissante,  ci 
di la  mort  à  ce  monstre  qm  semblait  immortel? 

les  flèches  jusque  dans  1rs  nues  nul  atteint  les  Oi- 
se, ius  du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  dépl 
obscurcissaient  le  jour.  Cette   Gère  ennem 
l'hymen,  la  reine  vierge  du  Thermodon,  a  senti  le 
pouvoir  deses  armes.  Enfin  ses  mains  glorii 
après  tant  de  hauts  faits,  n'ont  pas  dédaigné  l'igno- 
ble tûche  de  purifier  les  étables  d'  Vugias. 

Mais  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu'il  s  défendu.  La  terre,  qui 
lui  devait  la  paix,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  son 

absence.  Le  crime  heureux  usurpe  le  n de  vertu; 

les  bons  sont  opprimés  par  les  méchants;  la  force 
fait  le  droit;  les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  Impitoyablement  mas- 
sacrés en  défendant  le  trône  de  son  père;  j'ai  vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  l'illustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a  été  ravie  à  mon  père,  entraînant 
dans  sa  chute  la  tète  auguste  qui  la  portait.  O  dé- 
plorable Thèbes!  toi  qui  donnas  le  jour  à  tant  d'im- 
mortels, sous  quel  maître  es-tu  réduite  à  trembler? 
Toi  dont  lesein  fertile  enfanta  des  phalanges  armées, 
dont  un  Qlsde  Jupiter,  Amphion,  a  construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sous  de  sa  lyre  ;  pour 
qui  le  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
étbérées;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ;  qui  as  donné  et ,  j'ose  le 
dire,  donneras  encore  des  habitants  a  l'Olympe, 
sous  quel  joug  avilissant  es-tu  donc  tombée?  Race 
de  Cadmus,  cité  d'Ampliion ,  eh  quoi  !  vous  craignez 

Utrinque  montes  Bolvif  ;  abrupto  objice, 

Lutam  menti  fecit  Oeeano  viam. 

Post  hase,  adortua  nemoris  opuicnii  domos, 

tarifera  vlgllla  spolia  serpentis  tulit.  ju> 

Quid?  s;eva  Lcrnœ  monstra  ,  numcrosuni  malum  . 

Non  igné  demum  Vieil ,  et  docuit  mon  ' 

Solitasque  pennis  condere  obductis  diem 

Petlil  ah  ipsis  nubibus  Styniplialidas? 

Non  vieil  illnm  nelibis  semper  lori  241) 

Résina  sentis  vidna  Tberniodonlia'  : 

"Sec  ad  oinnr  claniin  f.icinus  audaces  manu» 

Stabnli  fugavit  turpis  Augia-  labor. 

Quid  ista  prosunt?  01  lie  defenso  caret. 

Sensere  terra-  paeis  auctorem  suae  -  i0 

A  liesse  terris,  Prosperum  ac  felix  scclus 

Virtus  vocatnr  :  sootibus  purent  boni; 

Jus  est  in  armis,  opprimit  leges  Umor. 

Ante  ora  vidi  noslra,  IrucuJenta  manu 

Nalos  paierai  cadere  regni  vindicea ,  2SS 

Ipsamque  Cadrai  nobllis  stirpem  ulliuiam 

(Veidere  :  vidi  regium  rapilis  decus 

Cum  eapile  rapluni.  Qui»  salis  Tbebas  Beat? 

l'erax  deoram  terrn,  qaem  dominum  tremis? 

i   cujus  arvis ,  eque  fœcundo  slnu  260 

Slrieto  javentas  orla  cum  l'erro  stetil , 

Cojusque  muros  natus  Amphion  Jove 

Struxit,  canoro  saxa  modulatu  traheoa  . 

In  cujus  urliein  non  semel  divum  parent 

Cslo  relicto  vpnit;  li.rc  qu.T  ea?liles  2*15 

Recepit ,  et  qu:e  feeil ,  et  (fas  sil  loqui) 

Ferlasse  (aciet,  sordido  premitur  juso 

Cadinca  proies ,  civilasque  Ampliionia  , 


un  lâche,  un  banni  '  Le  rebut  de  sa  propre  patrm 
devient  l'oppresseur  de  la  notre?  Kt  ce  héros  qui 

|ioiirsint  le  crime  et  sur  la  terre  cl  sur  les  mers, 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aux  mains 
des  l\  rans  ,  on  l'opprime  en  son  absence  ;  il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a  réprimé.  Lycus,  un  vagabond,  tr Ane 
riment  dans  la  Thèbes  d'Hercule  !  Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa- 
raître sur  la  terre.  H  saura  bien  retrouver  son  cïie- 
miii ,  ou  ,  s'il  le  faut ,  s'en  ouvrir  un  lui-même. 

\'i  '  reviens,  reviens,  je  t'en  conjure.  Rentre  en 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffre 
!:  <pie  ta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  von 
est-elle  fennec  et  le  retour  interdit?  eh  bien  !  pi  rC8 
la  voûte  du  globe,  dusses-tu  mettre  au  grand  jour 
ton'  ce  (pie  recelé  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d'un  fleuve  en  déchirant  une 
montagne,  >t  créer  du  mé coup  le  vallon  de 

Tempe.  Tousse  par  ta  vaste  poitrine,    nu   monl  sY 

carte  a  droite,  un  mont  s'écarte  a  gauche  ,  ci  la  voit- 
est  ouverte  à  l'impétueux  torrent  de  la  Thi 
Qu'un  semblable  effort  aujourd'hui  te  rende  à  ton 
père,  à  tes  enfants,  à  la  patrie!   Romps  la  voûte 
de  l'abtme  où  tout  vient  finir  ;  qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a  dévoré  depuis  le  commencement  des 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs, 
et  tremblant  à  la  seule  vue  du  jour,  soit  chasse  de 
vant  toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné,  c'est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  liant  pour  qui  ne  sait  quel  sort 
l'attend.  Hélas!  quand  pourrai-je,  cher  époux.  Uni 
(•lier  ta  main ,  te  serrer  dans  mes  bras ,  me  plaindre 
à  toi  de  la  longue  absence  et  de  ton  oubli  ?  O  souve- 
rain des  dieux  ,  qu'il  revienne  ,  et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés  !  Déesse  des  moissons  ,  j'accom- 
plirai les  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis*, 

Onu  recidistis?  Tremitis  ignavum  exsulem, 

Suis  carentem  linibus,  nostris  gravemV  27n 

nui  sceli ira  terra,  quique  persequitur  mari, 

v  greva  jtista  sceptra  confrioglt  manu. 

Kunc  servit  absens ,  ferlque  qure  ferri  vetal  ; 

Tenetque  Thebas  exsul  Berculeas  Lycus. 

Sed  non  lenebit  :  aderit ,  et  pienas  petel , 

Subitusqur  ad  astra  emerget;  Inveniet  viam, 

Aut  faciet.  Adsis  sospes  et  remets  ,  preeor, 

Tandemque  venlae  Victor  ad  victam  âomum. 

Emerge,  coirjux  ,  atque  dispuisas  manu 

Ahrumpe  tenebras  :  nulla  si  rétro  via  .  260 

Iterqne  clausum  e.st ,  orbe  diducto  redi 

Kt  quidquid  alra  noete  possession  lalel . 

Fmitle  teenni  :  dirutis  qualis  jugis 

Prcrceps  citato  flumini  quaîrens  lier, 

Quoiidam  stetisti ,  scissa  quuni  vasto  Impelu  3h.', 

Patuere  Tempe;  pectore  impulsus  tuo 

Hue  mons  et  illnc  oeddit,  el  rupto  aggera 

Nova  cueurrit  Thesaalua  torrens  via; 

Talis  parentes,  liberos,  palriam  petejis  , 

Frunipe,  rerum  termines  tecum  efferens .  WJ 

El  quidquid  avida  lot  per  annorum  gradus 

Abscondit  fêtas,  redde;  el  oblitossui, 

I.ueisque  pa\  idos  anle  te  populos  âge. 

Indigna  le  sunt  spolia  ,  si  tant  uni  refers. 

Quantum  imperalum  est.  Magna  sed  nimium  loquor,       296 

Ignara  nostne  snrlL,.  Unde  illum  milii, 

Qui)  te  tuamque  dexteram  amplectar,  diem, 

Redilusque  lenlos  nec  mei  meniores  querar? 

Tibi,  o  deorum  duetor,  iudomili  fereul 

i  entena  tauri  colla  :  tibi,  fruguoi  pntpns. 


et,  la  torche  à  là  main ,  je  saurai  voir  et  me  taire! 
vh  !  a  me  semblerait  que  mes  frères  me  snut  rendus, 
et  que  mon  père  tient  encore  d'une  heureuse  main 
le  sceptre  de  Thèbes.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bien!  nous  irons  te  rejoindre. 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entraîne-nous  tous 
avec  toi.  Hélas!  il  le  faudra,  puisqu'aucun  dieu  n'a 
pitié  de  notre  infortune. 

Amp.  Compagne  de  mon  Gis,  chaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfants  d'Hercule,  ouvre  ton 
âme  à  l'espérance ,  et  rappelle  ton  courage.  11  revien- 
dra ,  n'en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
comme  des  autres,  toujours  plus  grand. 

Még.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qu'ils 
désirent. 

Jmph.  Dis  plutôt  que.  prompts  à  s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  crainte  ne  voit  que  malheurs  dans  l'avenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  lui ,  comment  reviendra-t-il  chez 
les  vivants  ? 

Amp.  Comme  il  est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye,  au  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  orageuse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  à  découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  les 
écueils  et  les  Syrtes,  et  franchit  à  pied  les  abîmes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardonne  aux 
grandes  vertus.  Le  danger  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
au  hasard  ,  et  rencontrer  juste  à  !a  lin.  Biais  voici  le 
farouche  Lycus.  Le  sceptre  usurpé  s'agite  dans  sa 
mainj;  la  menace  est  sur  son  front  ;  son  âme  se  peint 
dans  sa  démarche. 


SÉNÈQUE. 

LYCUS,  MÉGARE,  AMPHITRYON. 

I  ijc.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  de  Thè- 
bes  :  toute  cette  contrée  que  borne  obliquement  la 
fertile  Phocide,  et  que  l'Ismène,  arrose  ;  tout  ce  que 
l'oeil  contemple  de  la  cime  du  Citbéron  jusqu'à 
l'isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à  nies  lois;  et  je  n'en  suis  pas  redevable  au  titre 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine;  je  n'ai  point 
d'aïeux,  moi;  ma  race  n'est  point  titrée  :  ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  ori- 
gine ?  c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à  soi.  Oui  ;  mais 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi,  la  main  vous  trem- 
ble; le  fer  seul  peut  l'assurer;  c'est  par  le  fer  qu'on 
règne  en  dépit  d'un  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trône  d'un  autre  ;  mais  Mégare  peut  m'y  affermir 
en  s'unissant  à  moi ,  en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Tin  reflet  de  cette  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  moi  l'homme  nouveau.  Qu'elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance,  c'est 
ce  <pie  je  ne  crois  pas.  Mais,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  orgueil  et  ses  refus,  c'en  est  fait  de 
la  race  d'Hercule.  Qui  pourrait  m'arrëter?  la  haine 
ou  les  murmures  du  peuple  ?  La  première  maxime 
des  rois ,  c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur :  la  fortune  m'en  offre  l'occasion.  Voici  Mé- 
gare elle-même,  la  tête  voilée  en  signe  de  deuil  ;  elle 
implore  ses  dieux  protecteurs  ;  près  d'elle  est  le  vrai 
père  d'Alcide. 

Még.  {à part.)  Que  médite  encore  ce  destructeur, 
ce  fléau  de  ma  famille?  Que  veut-il? 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois  .veuillez  un  moment 
sans  colère  prêter  l'oreille  à  mes  discours.  Si  les 
mortels  nourrissaient  des  haines  éternelles  ;  si  la 
fureur,  une  fois  entrée  dans  leur  âme,  n'en  devait 
plus  sortir;  s'il  fallait  que  toujours  le  vainqueur 
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Secrela  reddam  sacra  :  tibi  muta  Dde 

Longas  Eleusi  tacita  jactabo  faces. 

Tum  reslilutas  fratribus  rebor  ineis 

Animas  ,  et  ipsum  régna  moderantem  sua 

Florere  patrem.  Si  qua  te  major  tenel 

(lausum  potestas,  sequimur  :  aut  omnes  luo 

Défende  reditu  sospes,  aut  omnes  tralie. 

Trahes ,  nec  ullus  eriget  fractos  deus.  . 

Amph.  O  socia  nostri  sanguinis ,  casta  lide 

Servans  torum  natosque  magnauimi  Herculis, 

Meliora  mente  concipe,  atque  animum  excila. 

Aderit  profecto,  qualis  ex  omni  solet 

(.abore,  major.  Mvg.  Quod  niinis  miseri  volunt, 

Hoc  facile  credunt.  Jmph.  Imnio  quod  metuunt  Dirais  , 

Nunquam  amoveri  posse,  nec  tolli  pulant  :  315 

Prona  est  timori  semper  in  pejus  fides. 

Meg.  Demersus,  ac  defossus,  et  toto  insuper 

Oppressus  orbe,  quam  viam  ad  superos  habet? 

Amph.  Quam  tune  babebat,  quum  per  arentem  plagam, 

Et  fluctuantes  more  turbali  maris  0 

Abiit  arenas,  bisque  discedens  fretura  , 

Ht  bis  recurrens  ;  quumque  déserta  raie 

Ueprensus  ha-sit  Syrlium  brevibus  vadis , 

Et  puppe  fixa  maria  superavit  pedes. 

Mer).  Iniqua  raro  maximis  virtutibus  325 

Fortuna  pareil  :  nemo  se  tuto  clin 

Periculis  offerre  tara  crebris  polesl. 

Ouem  sœpe  transit  casus ,  aliquando  invenif. 

îed  ecce  sœvus,  ac  minas  vultu  gerens, 

Et  qualis  animo  est,  talis  incessu  verni .  330 

Ali'-na  dextra  aceplra  concutieiis  Lycqs. 


LYCUS,  MEGARA,  AMPHITRYON. 
Lyc.  Urbis  regens  opulenta  Thebanœ  loca, 
Et  omne  quidquid  uberi  cingit  solo 
Obliqua  Phocis,  quidquid  Israenos  rigat, 
Quidquid  Cilhaeron  vertice  excelso  videl, 
El  bina  findens  Islbmos  exilis  fréta, 
Non  vêlera  palriœjura  possideo  domus 
Ignavus  beres  :  nubiles  non  sunt  mihi 
Avi,  nec  altis  inclytum  litulis  genus, 
Sed  clara  virlus  :  qui  genus  jactat  suura, 
Aliéna  laudat.  Rapla  sed  trépida  roanu 
Sccplra  obtinenlur  :  omnis  in  ferro  est  salus;- 
Quod  civibus  tenere  te  invitis  scias, 
Strlctus  tuetur  ensis  :  alieno  in  loco 
Haud  stabilc  regnum  est  :  una  sed  nostras  potest 
Fundare  vires,  juncla  regali  l'ace 
Thal.imisque  Megara  :  ducet  e  génère,  inclyto 
Novitas  colorera  noslra.  Non  equidem  reor 
Fore  utrecuset,  ac  meos  spernat  toros  : 
Quod  si  irapotenti  pertinax  animo  abnuet. 
Mat  lollere  omnem  penitus  Herculeara  domum. 
Invjdia  factum  ac  sermo  popularis  premet? 
Ars  prima  regni,  posse  te  inviiliaui  pati. 
Tentemus  igitur  :  fors  dédit  nobis  locura. 
Namque  ipsa  tristi  vestis  obtenlu  capul 
Velata,  juxla  pnesides  adstatdcos, 
Laterique  adh;eret  verus  Alcidœ  salor. 
Meg.  Quidnam  iste,  nostri  generis  exitium  ac  lues, 
Novi  parât?  quid  tentai?  Lyc.  O  clarum  Iraliens 
A  stirpe  nomen  regia,  facilis  raea 
Parumper  aura  verba  paUenli  excipe. 
Si  aeterna  semper  odia  mortalea  agant, 
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IIKHCULK  FURIEUX,  ACTE  11. 


fût  en  armes,  le  vaincu  prêt  .1  les  reprendre;  la 

guerre  Unirait  par  tout  détruire  :  les  campagnes  dé- 

s  resteraient  sansculture,  la  flamme  consume- 

r.ni  les  villes  ,  et  la  race  humaine  disparaîtrait  bous 

des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  utile  au  vain- 
goeur,  nécessaire  au  vaincu.  Uégare,  partagez  mon 
trône,  unissons  nos  cœurs;  touche/,  cette  main, 
gneje  tous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
vous  taisez;  vos  regarda  irrites.... 

Mcij.  Moi ,  que  je  touche  celle  main  teinte  du  sali;; 
de  mon  père,  «lu  sang  de  mes  deux  frères  '  \h!  l'on 
verra  plutôt  le  jour  paraître  à  l'Occident  el  l'aurore 
amener  la  nuit ,  la  neige  s'unir  à  la  Gamme,  Se]  lia 
joindre  la  Sicile  à  l' lusonie,  et  l'Euripe  turbulent 
baigner  d'une  onde  immobile  les  plages  de  l'Eubée. 
Père,  frères,  trône,  foyers,  pairie,  tu  m'as  tout  ravi! 
Hais  une  chose  me  reste,  et  j'y  tiens  plus  qu'à 
mon  père,  phlS  qu'à  mes  frères,  plus  qu'au  trône 
et  aux  loyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Ji   mus 

avec  peine  que  tous  les  Thébains  la  partagent  :  qu'en 
restera-t-il  pour  moi?  Va ,  domine  insolemment  ;n'é- 

coute  que  ton  orgueil,  lu  dieu  vengeur  a  le  bras 
\<\c  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Tlièbes,  les  crimes  dout  ses  reines 
furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappelleraije 
le  parricide  et  l'inceste  confondant,  par  un  double 
crime ,  les  noms  d'époux ,  de  lils  et  de  père  ?  Et  ces 
deux  frères  armésl'un  contre  l'autre, et  que  les  flam- 
mes d'un  même  bûcher  se  refusèrent  à  consumer  ? 
Et  cette  lille  de  Tantale,  si  lière  de  ses  enfants, 
immobile  de  douleur,  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Sipyle  de  ses  pleurs?  Et  Cadmus  lui- 
méroe,  fugitif ,  dressant  une  crête  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  champs  de  l'Illyrie? 
Voilà  le  sort  qui  t'attend.  Règne  donc  au  gré  de  ton 
envie ,  pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
cet  empire. 

Pier  cœptus  unquam  cedatex  anlmis  furor, 

Sed  arma  feux  teaeat,  infellx  paret, 

rs il) il  relinqueot  bella  :  ttun  vastia  ager  365 

Squatebil  arvis;  subdita  tecUs  face 

Altos  sepaltas  obroet  Rentes  etnia. 

Pacem  minci  velle,  victorl  expedlt , 

Vlcto  necesseest  Particeps  regno  veni  : 

Soclemus  animoa  :  pignus  hoc  Dde)  cape  .  370 

i  onUnge  dextram.  Quid  truci  vultn  sites? 

Heg.  Egone  ut  parentls  sanguine  aspersam  m.inuiu 

Fralrumque  gemloa  csde  ( tingam?  Prias 

ExsUngaet  Ortus,  referet  Ocoasus  diem  ; 

Pax  ante  iida  nivlbus  et  flammis  erit , 

Et  Scylla  Sieulum  jQDget  Ausonio  latus  . 

Masque  malto  vicions  altérais  fagax 

Kuripus  unda  stabit  Euboica  piger. 

Pat  rem  abstullsll ,  régna  ,  germaoos ,  larem  . 

Palriam  :  quiil  ultra  est?  Uua  res  saperesl  mihi ,  380 

Fratre  ac  parente  carior,  regno  ac  lare  , 

Udiura  tui  :  quod  esse  cum  populo  mihi 

Commune  doleo;  pars  quota  ex  illo  mea  est? 

Dominare  tumidus;  spirilus  altos  gère  : 

Sequilur  superbos  ultor  a  tergo  deus. 

Thebana  novi  régna.  Quid  maires  loquar 

Passas  et  ausas  scelera?  quid  geminum  oefas  . 

Vlixtnmqtie  nomen  conjugis,  nali,  palris? 

Quid  bina  tratrum  castra?  quid  totidem  rogoi 

Rlget  superba  Taotalis  lucta  parens, 

Mœstusque  Phrygio  manat  in  Sipylo  lapis. 

Quin  inse  tonum  suhrigens  crista  capul 

IllyriCA  Odmus  régna  permensus  fuga  . 


Lyc.  Croyez-moi,  cessez  des  discours  quel'cnv 
portement  tous  inspire.  Que  l'exemple d'Alcide  lui 

même  mois  apprenne  a  TOUS  soumettre  aux  volon- 
tésd'un  roi.  l'our  moi,  quoique  la  victoire  ail  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains  ,  quoique  je  sois  au-dessus 
(les  luis ,  impuissantes  contre  les  armes  ,  je  consens 
à  me  justifier  en  peu  de  mots.  \  otre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombe  dans  une  mêlée  sanglante.  CM  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat;  ne  croyez  pas  qu'il 

soit  facile  d'arrêter,  dfl  calmer  la  fureur  du  soldat 
la  guerre  est  avide  de  sang.  Mais  votre  père  ,  direz- 
rous,  combattait  pour défendresa couronne;  je  l'at- 
taquais injustement.  Cesl  par  le  succès  et  non  par 
les  motife  qu'il  faut  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé 
les  armes,  le  vaincu  doit  déposera  haine.  Je  n'exige 
point  de  vous  de  senilcs  hommages;  et  même 
1  voir  que  vos  disgrâces  n'ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  \  eus  méritez  d'être  l'épouse  d'un  roi  ;  de- 
venez la  mienne. 

tfég.  In  frisson  mortel  a  glacé  tous  mes  mem- 
bres :  quelle  horrible  proposition  a  frappé  mon 
oreille?  Je  n'ai  pas  ressenti  d'effroi,  lorsque  ces 
murs  reteutissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ;  j'ai 
supporté  tout  avec  fermeté;  mais  je  frissonne  à  la 
seule  pensée  de  cet  hym  en.  C'est  d'aujourd'hui  que 
je  connais  l'esclavage.  Charge-moi  déchaînes;  fais- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  :  rien 
ne  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
épouse. 

Lyc.  Un  mari  aux  enfers,  est-ce  de  quoi  lever  si 
haut  la  tête? 

Mvtj.  11  n'y  est  descendu  que  pour  monter  au 
ciel. 

Lyc.  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

Mêg.  Il  n'est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  le 
ciel. 

Longas  reliquat  enrporis  Iraeli  mU.is. 

Hicc  te  manent  exempta.  Dominare,  ut  lubel  ,  an.ï 

Dam  solita  regnl  fata  te  nostri  vocent. 

Lyc.  Ageduin  ,  cfleralas  raliida  vocefl  amo\e  . 

11  disce  regom  bnperia  ab  Alcide  pati. 

Ego,  tapta  quamvis  soeplra  \ietrici  geram 

Dextra,  regàmqae cooeta  sine  legum  meta,  «eo 

Qaasarma  vincunt,  pauca  pro  causa  loquar 

Nostra.  Cruento  cecidit  in  bello  paler? 

Cecidere  fratres?  arma  non  servant  moduui . 

Nec  temperari  facile ,  nec  reprimi  poteét 

Stricti  ensis  ira;  bella  delectat  cruor.  <i„ 

Sed  ille  regno  pro  suo,  nos  improba 

Cupidine  acti?  quœritur  belli  exitus , 

Non  causa.  Sed  nunc  pereat  ornais  memoria  : 

Quum  vîcttir  arma  posuit,  et  victum  deect 

Ueponere  odia.  Non  ut  inflcxo  genu  ■  ; 

Rcgnanteru  adores  ,  petimiis  :  boc  ipsum  place! . 

Animo  ruinas  quod  capis  magno  tuas. 

Es  rege  conjux  digna  :  sociemus  toros. 

1/.;/.  Gelidus  per  artus  vadit  exsangues  Iremor. 

Quod  facinus  aures  pepulit?  Baad.equidem  horrui,        il» 

Quum  pace  rupla  Iiellicus  muros  fragor 

Circumsonaret;  pertuli  intrépide  umnia  : 

1  halamos  tremisco  ;  capta  nunc  \  ideor  mihi. 

Gravent  catena?  corpus ,  et  longs  (tune 

Mois  protrahator tenta,  non  \incel  lidem  ,  Kl 

X  is  ulla  nnstram  :  moriar.  Alcide  ,  tua. 

/  v  .  Animosne rsus  fnferis  conjax  f.ioît  ? 

Veg.  Interna  tefigit,  possei  ut  supera  asseqni 
Lyc.  Tellurisillum  pondus  unmeosx  premii. 
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Lyc.  J'emploierai  la  force. 

Még.  Qui  cède  à  la  force  ne  sait  pas  mourir. 

Lyc.  Tariez  ;  quel  présent  de  noces  exigez- VOUS? 

Még.  Ta  mort  ,  ou  la  mienne. 

Lyc.  Eh  bien  !  insensée,  vous  mourrez. 

Még.  J'irai  au  devant  de  mon  époux, 

Lyc.  Vous  préférez,  un  esclave  a  un  roi  ! 

Még.  Combien  de  rois  cet  esclave  n'a-t-il  pas  ex- 
terminés? 

Lyc.  Pourquoi  donc  obéir  à  un  roi ,  se  soumettre 
à  ses  caprices? 

Még.  Sans  la  tyrannie  ,  où  serait  l'exercice  de  la 
vertu? 

Lyc  Quoi  !  la  vertu  consiste  à  être  en  butte  aux 
monstres,  aux  bêtes  féroces? 

Még.  11  y  a  vertu  à  dompter  ce  qui  fait  pâlir  le 
commun  des  hommes. 

Lyc.  Ce  héros,  à  la  parole  si  fière,  est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Még.  Ce  n'est  pas  par  un  chemin  facile  que  l'on 
s'élève  au  ciel. 

Lyc.  Pour  aspirer  au  ciel ,  de  qui  donc  est-il  issu  ? 

Amph.  Épouse  infortunée  d'Alcide,  c'est  à  moi 
de  répondre;  c'est  à  moi  de  lui  rendre  son  père  et  sa 
naissance.  Après  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l'aurore  au  couchant  son  bras  a  pacifié  le  monde , 
terrassé  tant  de  monstres,  arrosé  d'un  sang  impie 
les  champs  de  Phlégra,  et  défendu  les  dieux,  on 
demande  encore  qui  est  son  père  ?  ce  n'est  pas  le 
maître  des  dieux?  Eu  croirez -vous  du  moins  la  haine 
de  Junon  ? 

Lyc.  Vous  offensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieuxne 
saurait  se  mêler  au  sang  des  mortels. 

Amph.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

/  yc.  Ces  dieux  avaient-ils  commencé  par  être  es- 
claves ? 

Amph.  Apollon,  devenu  berger,  garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Phères. 


Lyc.  11  n'avait  pas ,  en  banni ,  erré  de  contrée  en 
contrée. 

.Imph.  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  une 
île  errante. 

Lyc.  Phébus  fut-il  réduit  à  craindre  des  monstres 
ou  des  bêtes  féroces? 

Amph.  C'est  le  sang  d'un  dragon  qui  rougit  potft 
la  première  fois  ses  flèches. 

lyc  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacèrent 
Hercule  au  berceau  ? 

Amph.  Celui  qu'un  coup  de  foudre  tira  du  sein 
de  sa  mère,  un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant;  et  ce  dieu  lui-même! 
qui  règle  le  cours  des  astres ,  qui  assemble  1rs  tem- 
pêtes, n'a-t-il  pas  cache  son  enfance  dans  le  foin 
d'une  caverne  ?  Une  si  illustre  origine  expose  a  tic 
grands  périls  ;  il  en  coûte  de  naître  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  qu'Un 
homme. 

Amph.  Il  a  du  courage;  donc  il  n'est  pas  mal- 
heureux. 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  sa 
massue  aux  pieds  d'une  femme;  qui  changea  la  peau 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules,  contre  une  robe  de 
pourpre;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  chevelure; 
celui  dont  les  mains,  illustrées  par  tant  d'exploits, 
s'avilirent  jusqu'à  tirer  des  sons  d'un  tambourin ,  et 
qui  couvrit  son  front  terrible  de  la  mitre  du  bar- 
bare? 

Amph.  Le  voluptueux  Bacchus  ne   rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux  ,  d'agiter  d'une  main 
:  délicate  un  thyrse  léger  ,  marchant  d'un  pas  chan- 
celant ,  et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flot- 
i  tante  et  brillante  d'or.  Après  tant  d'exploits  il  faut 
bien  qu'un  vainqueur  ait  ses  délassements. 

Lyc.  Témoin    la   ruine   entière  de  la   maison 

J' liuryte  ;  témoin  ses  violences  brutales,  et  cinquante 

1  vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  ce  que  n'a- 


Meg.  Nullo  premetur  onerc,  qui  cselum  lulit. 
Lyc.  Cogère.  Meg.  Cogi  qui  polest,  nescit  mori. 
Lyc.  Effare,  thalamis  quod  novis  potius  parem 
Regale  munus?  Meg.  Aut  tuam  mortem,  aut  meam. 
Lyc.  Moriere  démens.  Meg.  Conjugi  occurram  meo. 
Lyc.  Sceptrooe  nostro  polior  est  famutus  tibi? 
Meg.  Quot  iste  famutus  tradidit  reges  nesci  ! 
Lyc.  Curergo  régi  servit,  et  patitur  juguni? 
Meg.  Iruperia  dura  toile,  quid  virtus erit? 
Lyc.  Objici  feris  monstrisque,  virtutem  pulas? 
Meg.  Virtutisest  domare ,  qus  cuncU  pavent. 
Lyc.  Tenebrae  loquentem  magna  Tartareae  prémuni. 
Meg .  Non  est  ad  astra  mollis  e  terris  via. 
Lyc.  Quo  pâtre  genitus  c;elilum  sperat  domos? 
Amph.  Miseranda  conjux  Herculis  magni  sile  : 
Partes  meœ  sunt ,  reddere  Alcidœ  patrem  , 
Cenusque  verum  :  post  tôt  ingentis  viri 
Memoranda  facla,  postque  pacalum  manu 
Quôdcunque  Titan  ortus  et  labens  videt, 
Post  monstra  tôt  perdomita,  post  Phlegram  impio 
Sparsam  cruore ,  postque  defensos  deos , 
Nondum  liquet  de  patre?  menlimur  Joveffl? 
Junonis  odio  crede.  Lyc.  Quid  violas  Jo\em  ? 
Mortale  cœlo  non  potest  jungi  genus. 
Amph.  CommunLs  ista  pluribus  causa  est  deis. 
Lyc.  Famuline  fueranl  ante  quain  lièrent  dei  ? 
Amph.  Paslor  Plierœos  Delius  pavit  grèges. 
Jj/r    Sed  non  per  nmnes  exsul  erravil  plag  18 


Amph.  Quem  profuga  terra  mater  errante  edidit. 

Lyc.  Num  monstra,  sauvas  Phœbusaut  limuil  feras? 

Amph.  Primas  sagittas  imbuit  Phcebi  draco.  155 

Lyc.  Quam  gravia  parvus  tulerit ,  ignoras,  mala? 

Amph .  E  matris  utero  fulmine  ejectus  puer, 

Mox  fulminanti  proximus  patri  stetit. 

Quid?  qui  gubernat  astra,  qui  nubes  quatit , 

Non  latuit  infans  rupis  exesœ  specu?  160 

Sollicita  tanti  pretia  natales  babent, 

Semperque  magno  constitit,  nasci  deum. 

Lyc.  Quemcunquemiserum  videris,  bominem  scias. 

Amph.  Quemcunque  fortem  videris,  miserum  neges. 

Lyc.  Forteni  vocenius,  cujus  ex  liumeris  leo  105 

Donum  puellœ  factus ,  et  clava  excidit , 

Kulsilque  pictum  veste  Sidonia  latus? 

Fortem  vocemus ,  cujus  horrenles  coma? 

Maduere  nardo?  lande  qui  notas  manus 

Ad  non  virilem  tympan]  movit  sonum ,  170 

Mitra  ferocem  barbara  frontem  premens? 

Amph.  Non  erubescit  Bacchus  effusos  tener 

Sparsissecrines,  nec  manu  molli  levem 

Vibrare  thyrsum ,  quum  parum  Fort]  gradu 

Auro  décorum  syrma  barbarico  trahit.  176 

I'ust  mulla  virtus  opéra  laxari  solet. 

Lyc.  Hoc  Euryti  fatetur  eversi  domus, 

Pecorumque  ritu  virginum  oppressi  greges. 

Hoc  nu I la  Juno,  nullus  Eurystheus  jubel 

Ipsius  hœc  sunl  opéra.  Amph.  Nonnosli  omnia.  «80 
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raient  prescrit  ni  Junon,  ni  Eurysthée.  Ce  sont  les 
■ploits  spontanés  d'Hercule. 

Ampli.  Tu  ne  les  as  pas  cités  tous.  Éryx,  écrasé 
sous  son  propre  ceste  ;  le  Libyen  Antée,  suivant 
Éryx  aux  enfers;  el  le  sans  de  Busiris,  justemeal 
répandu  sur  ce  même  foyer  si  souvent  arrosé  du 
■Dfi  de  ses  hôtes  ;  el  ceux-ci  encore  ;  (  \\  gnus  ,  qui 
br:i\  :iit  le  fer  el  les  blessures ,  Cygnus ,  toujours 
vainqueur,  succombant  enfin  sous  les  coups  d'Her- 
cule; et  le  triple  Géryon,  qu'un  seul  bras  a  ten 
Hercule  bientôt  t'enverra  les  joindre.  (  hacun  d'eux 
faendant  n'avait  tenté  d'outrager  sa  couche. 

Lyc.  Le  roi  a  les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
.lieu  i  m  une  femme  de  votre  m. un  ;  vous  eu  don- 
nerez, une  aussi  a  votre  roi.  \  otre  bru  apprendra  de 
votre  expérience  qu'on  peut ,  sans  qu'un  mari  y 
louve  à  redire,  se  donner  ailleurs  quand  on  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-l  i  ud  lé- 

hime?  eh  bien!  j'obtiendrai  d'elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

ttég.  Ombrede  Créon,  pénates  de  Labdacus,  tor- 
dus nuptiales  del'incestueuxOEdipe,  répandez  sur 
l'hymen  qui  m'attend  les  malheurs  attachés  à  ma 

race  !  \  eue/,  .  venez.  ,  cruelles  épouses  îles  lils  d'K- 

gtptus ,  vous  qui  trempâtes  vos  mains  dans  le  sang 
■vos  maris,  inspirez-moi  vos  fureurs.  Une  Danaïde 
manipie  au  nombre,  je  le  compléterai. 

Lyc.  Vous  persiste/,  a  repousser  ma  main;  vous 
■enacez  votre  maître.  Eb  bien!  vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  En  vain  »ous  embrassez  les  autels  : 
•menu  dieu  ne  peut  vous  soustraire  à  ma  vengeanc 
non  pas  même  votre  AJcide,  quand  .  brisant  la  voiHe 
de  la  terre,  il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants.  {A  sa  suite.)  Entasse/  ici  une  forêt  entière. 
Bêle  temple,  embrasé,  s'écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme;  et  qu'un  même  bûcher  re- 
luise en  cendres  cette  femme  et  sou  odieuse  fa- 
mille. 


lui  pli-  Connue  père  d'  \lcnlo  .  je  te  demande  une 

que  j'ai  droit  d'obtenir  :  c*e$l  de  pi  rlr  la 
premier. 
Lyc.  Celui  qui  fait  souffrir  la  mort  a  tous  in- 
ternent ne  sait  pas  être  tyran,  il  faut  varier 
les  supplices,  forcer  le  malheureux  a  vivre,  ôter  la 
*»B  a  ei  lui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l'on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
■I  dieu  des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  roué. 

Imph.  Dieux  tout  puissants,  et    loi.  | 
verain  des  immortels ,  toi  dont  les  traits  enflammés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  tyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 

.'Il  mon  lils  ,  en  quelque  lieu  que  tu  sois  , 
écoute  ma  prier*'  !  Mais  quelles  secousses  oui  tout  a 
coup  ébranlé  ce  temple?  La  terre  a  mugi  :  un  bruit 
terrible  a  retenti  jusqu'au  fond  de  ses  abiuies.  l) 
bonheur  !  c'est  lui.  l'entends  le  pas  d'Hercule;  aces 

traits  je  reconnais  Hercule  qui  s'avance 
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fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu!  Quoi  !  Eurysthée 
régnera  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  lils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  monstres, 
lassera  contre  ces  v  ils  ennemis  les  bras  qui  ont 
soutenu  le  ciel!  C'est  peu  d'avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  (le  l'hydre,  dérobe  les  pommes  des 
llesperides.  tandis  que  le  dragon,  gardien  vigilant 
de  «'es  fruits  précieux  ,  se  livrait  au  sommeil;  il  a 
pénètre  chez  les  Scythes  vagabonds  ,  chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  patrie  ; 
foule  d'un  pied  hardi  cette  mer  «lacée,  aux  muets 
rivages.  Là  ,  durcie  par  le  froid  ,  l'onde  n'a  point  de 
vagues  ;  et  leSarmate  chevelu  fait  rouler  son  char 
la  où  les  vaisseaux  voguaient  a  pleines  voiles.  Chan- 
geant selon  les  diverses  saisons ,  cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires  ,  tantôt  des  cavaliers.  Là  cette  reine 


Ipsius  opus  est ,  esstibus  fraclus  suis 

i:ryx.  et  Eryci  Junctua  AnUeusLibys; 

Btqui  bospitali  ca?de  mananles  Ton 

Blberc  in-iuni  sanguine!»  Busiridis. 

Ipsius  opus  est,  viiliu-ri  et  terri»  obvias, 

Morlnn  <m. utils,  integer  Cygnas,  pâli  : 

Bec  iiniis  un.i  Geryoa  v  ictus  manu. 

Eris  inler  istos;  qui  l.imen  nullo  stupro 

I  isirr  tli  liâmes.  Lyc.  Qiloil  Jm  i ,  hoc  régi  ilcet  ' 

Jovi  dcilisii  conjngem,  re_i  dabls, 

■  le  magistro  non  novuni  lier-  discel  nurus, 

■un  viro  probante,  meliorem  sequi. 

sin  copulari  pertinax  Uedisnegat; 

Vel  ex  coacta  nobilem  partum  ferara. 

!  mbrœ  Creontis,  et  Pénates  Labilaci , 
Et  Doptiales  inipii  OEdipoda  laci  s  . 
Banc Milita  nostro  fata  conjugio  il. île. 
Nunc ,  nunc  cruenta?  régis  Ègypti  nurus, 
Ailesie,  niiilio  sanguine  infecta:  manns. 
■est  un, i  numéro  Danais  .  explebo  net  as 
Lyc.  Conjura  quoniam  pervicax  n,>-ir,i  abuuis, 

[ue  Icrres ,  sceptra  quid  possint,  si  ies. 
Gompleclere  aras ,  nultus  eripiel  deus 
Tp  tnitii;  née,  orbe  si  reraolito  qucat 
Ail  supera  vicier  numina  Alcides  vehi. 

Conaerile  silv.is  :  leinpl.i  suppliciblls  suis 

Injecta  flagrent  ;  conjugem  el  Lotum  gn 
Consumai  unus  igné  subjei  to  rogus. 
dmph.  Hoc  munus  a  te  genitor  AicidtTpelo, 


*oo 
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equod  me  itèrent ,  ut  primus  cadam. 
Lyc. Qui  morte  cunctos  luere suppllcium  jubet, 

Nescil  lyr.ii s  esse  :dlversa  irroga; 

Hiserum  vet.i  perire,  Felicem  Jubé. 

Ego,dum  creinandis  tr.ihilnis  accrescit  m^iis, 

Sacro  regentem  maria  vulivo  colam. 

Amph.  Proli  numinum  vissumma,  proli  cselesUuin 

Rector  parensque,  cujus  excussis  iremunt 

Humana  tetis,  impiam  re^is  ferl 

Compesce  dextram !  Quid  deos  frustra  precor? 

Dblcunquees,  andi,  nate.  Cur  subito  labanl 

Agitata  motu  templa  ?  cur  mugit  solum? 

Infernus  inio  sonuite  funilo  fragor. 

Aieliiiiur  :est,  esl  sonilus  Hercuiei  gradus. 

CHORUS  THEBANORCM. 

0  fnrtuna  viris  in  vida  fortibus , 
Quom  non  .'l'qu.i  linnis  praniia  iliviili- : 
Eurystbeua  [acili  regnel  in  otio  : 

Me i  genitus  bella  pec  omnja 

Honstris  exagitet  cœliferam  manum; 
Scrpentis  resecel  eolla  feracia  ; 
Deceplis  referai  mata  sororibus, 
QuUm  somno  dederit  pervigiies  gênas 
l'omis  divitibus  praposilus  draco. 
tnlravil  Scylbiœ  multivagas  ilnmos, 

1  i  gentes  p. Unis  sedibus  hospilas; 
Catcavitque  freti  ter^.i  rigentia  . 

I  I  nnilis  tai  ilnin  litoribus  mare. 
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des  fières  Amazones,  aux  lianes  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d'or,  fléchit  le  genou  devant  ce  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  noble  dépouille 
son  bouclier,  et  l'écharpe  qui  pressait  son  sein  d'al- 
bâtre. 

Mais  quel  espoir  t'attirait  dans  les  abîmes  de 
l'enfer?  pourquoi  pénétrer  l'empire  de  Proserpine 
et  fouler  aux  pieds  cette  voie  sans  retour? 

Là  point  de  JS'otus ,  point  de  Zéphyr  qui  soulève 
les  Ilots;  jamais  les  feux  propices  des  Tyndarides 
n'y  rassurent  le  matelot  tremblant.  Là  deseaux  sans 
mouvement  couvrent  de  noirs  abîmes;  et  ces  popula- 
tions que  la  mort  pâle  et  dévorante  entasse  sans  lin 
sur  leurs  bords  n'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  les 
passer  à  l'autre  rive.  Puisses-tu  ,  Alcide ,  échapper 
aux  lois  du  Styx  impitoyable,  aux  mains  inflexibles 
des  Parques!  Mais  quoi!  celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'est-il  pas  mesuré 
avec  toi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  En 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  contre  ton  sein  une 
lance  à  trois  pointes;  atteint  d'une  blessure  légère, 
il  prit  la  fuite,  et  le  dieu  de  la  mort  cette  fois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin  ,  fais  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures,  et  qu'un  chemin  facile 
te  ramène  au  séjour  des  vivants.  Orphée,  demandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres  ,  parvint 
à  émouvoir  par  ses  chants  ,  à  fléchir  par  ses  prières 
ces  impitoyables  divinités.  Sa  lyre ,  dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d'une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cet  empire  du  silence.  Non 

Ulic  dura  carent  eequora  fluctibus; 

Et ,  qua  plena  rates  carbasa  tenderant , 

iDtonsis  teritur  semita  Sarmatis. 

Stat  pontus  vicibus  mobilis  annuis,  640 

Navem  nunc  facilis,  nunc  equitem  pâli. 

Illic  quœ  viduis  gentibus  imperat , 

Aurato  religans  ilia  balteo , 

Detraxit  spolium  nobile  corpori, 

Et  peltam,ctnivei  vincula  pecloris,  M5 

Victorcm  posilo  suspicions  genu. 

Qua  spe  précipites  actus  ad  inferos, 

Audax  ire  vias  irremeabiles, 

Vidisti  Siculœ  régna  Proserpinœ? 

Illic  nulla  Noto  ,  nulla  Favonio 

Consurgunt  tumidis  fluctibus  aequora. 

Non  illic  geminum  Tyndaridrc  genus 

Succurrunt  timidis  sidéra  navibus. 

Stat  nigro  pelagus  gurgite  languiduni  ; 

Et,  quum  Mors  avidis  pallida  dentibus 

Génies  innumeras  Manibus  intulit, 

Uno  tôt  populi  rémige  transeunt. 

Evinças  utinamjura  fer;e  Stygis , 

Parcarumque  colos  non  revocabiles  ! 

Hic,  qui  rex  populis  pluribus  imperal , 

Bello  quum  peteres  Nestoream  Pylon  , 

Tecum  conseruit  pestiferas  manus , 

Telum  tergemina  cuspide  prœfcrens  : 

Effuglt  tenui  vulnere  saucius  , 

Et  mortis  dominus  pertimuit  mori. 

Fatum  rumpe  manu  :  tristlbus  ioferis 

Prospectus  paleat  lucis,  et  invius 

Limes  det  faciles  ad  superos  vias. 

Immites  potuit  flectere  canlibus 

Umbrarum  dominos,  et  prece  supplicl 

Orpheus,  Eurvdicen  duni  repelit  îuam 
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moins  touchés  que  les  Mlles  de  la  Thracc ,  ces 
dieux  de  l'enfer  inaccessibles  à  la  pitié,  ces  juge* 
au  front  sévère  ,  qui  interrogent  la  conscience  et 
scrutent  les  plus  anciens  forfaits  ,  se  surprennent 
à  pleurer  sur  le  sort  d'Eurydice.  Tu  l'emportes  I 
s'écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort.  Retourne  sur  la 
terre  ;  mais  sous  une  condition.  Toi,  Eurydice,  tu 
marcheras  sur  les  pas  de  ton  époux  ;  et  toi ,  tu  ne 
tourneras  point  la  tète  pour  la  voir,  que  tu  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  portes  du 
Ténare.  Hélas  !  l'amour  vrai  ne  sait  attendre.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lui  était  rendu, 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'harmonie,  peut  bien  céder 
aussi  à  la  force. 


ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 


Dieu  bienfaisant  de  la  lumière,  ornement  du 
ciel ,  dont  le  char  enflammé  éclaire  tour  à  tour  l'un 
et  l'autre  hémisphère  ,  brillant  Phébus ,  toi  dont  la 
terre  salue  avec  joie  le  retour,  pardonne  si  tes 
yeux  ont  vu  ce  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
impérieux  m'a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  O  toi ,  père  et  souverain  des  dieux , 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi ,  le  second 
dans  l'exercice  de  la  toute-puissance,  dieu  des  mers, 
cache-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tous 
qui ,  du  haut  de  l'Olympe ,  apercevez  la  terre .  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  vodte  cé- 
leste ,  pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  d'un 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'amène,  ci 


Qua?  silvas  et  aves  saxaque  traxerat 
Ars,  qua?  prœbuerat  lluminibus  moras , 
Ad  cujus  sonitum  considérant  fera!, 
Mulcet  non  solilis  vocibus  inferos, 
Et  surdis  resonat  clarius  in  locis. 
Détient  Eurydicen  Tbreiciœ  nurus, 
Deflenl  et  lacrymis  difficiles  dei; 
Et  qui  fronte  niniis  crimina  tetrica 
Quarunt ,  aeveteres  excutiunt  reos, 
Fientes  Eurydicen  juridici  sedent. 
Tandem  mortis,  ait,  «  Vincimur,  »  arbiler 
«  Evade  ad  superos ,  lege  tamen  data  : 
c.  Tu  post  terga  tui  perge  viri  cornes  ; 
«  Tu  non  ante  tuam  respice  conjugem , 
«  Quani  quum  clara  deos  obtulerit  dies , 
«  Sparlanique  aderit  janua  Tœnari.  » 
Odit  verus  amor,  nec  patilur  moras. 
Blunus ,  dum  properat  cernere ,  perdidit. 
Qikb  vinci  potuit  regia  carminé, 
Hajc  vinci  poterit  regia  viribus. 


y 
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ACTUS  TERTiUS. 


HERCULES. 

O  lucis  almerector,  etcaelidecns, 

oui  alterna  curru  spatia  llammifero  nubiens 

illustre  lattis  exseris  terris  caput , 

Da,  Phœbe,  veniam,  si  quid  illioiliim  lui 

Videre  vultus  :  jussus  in  lucem  extuli 

Arcana  mundi.  Toque  cœlestum  arbiler 

Parensque ,  visus  fulmine  opposite  lege  ; 

Et  tu  secundo  maria  qui  sceplrn  régis  , 

Imas  pete  undas.  Quisquis  ex  alto  aspic» 

l'errena,  facïe  pollui  incluons  nova  , 
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HEKCl  LE  I  I  BIEUX,  ACTE  III. 


;qui  eu  donna  l'ordre.  La  terre  n'offrait  pjs  assez 
;  travaux  et  de  dangers  :  la  haine  de  Juuuu  in"a 
iiitraint  de  descendre  dans  ces  lieux  inaecess 
i  reste  des  humains,  inconnus  à  Phébus;  da 
)mbres  espaces  voisins  de  l'autre  pôle,  triste  par- 
ge  du  Jupiter  de  l'Érèbe.  Je  pouvais  ,  si  je  ' 
)ulu.  régner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  del'em- 
ire  du  monde.  J'.ii  triomphé  de  la  nuit  éternelle  , 
:  de  ce  qui  est  plus  redoutable  encore,  du  destin 
.  des  dieux  de  l'enter    le  reviens  enfin  vainqueur 
s  la  mort.  Que  me  reste-t-il  désormais  i  taire? 
ai  vu  et  fait  voir  le  séjour  des  morts.  Me  voici  : 
mon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage?  Lais- 
■BS-tu  si  longtemps  mes  mains  oisives  ?  Que  faut* 
vaincre  encore?  Mais  pourquoi  <••  utour 

il  temple?  Une  garde  menaçante  près  du  portique 
icre    une  signifie  cet  appareil  de  menace? 


ERCl  II 


AMPHITRYON,    THÉSÉE,    MÉ- 
GAHE. 


Amph.  F.st-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 

Le  vainqueur  du  monde,  l'honneur  de  la 

it-il  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 

lencieuse  des  morts?  Est-ce  là  mon  fils?  La  joie 

l'ôte  l'usage  de  mes  sens.  0  mon  lils,  salut  assuré 

lais  tardif  de  la  malheureuse  Thèbes  .  est-ce  bien 

>i  que  je  serre  entre  mes  bras?  ou  n'est-ce  qu'une 

aine  ombre  ?  F.st-ce  toi  ?  Oui ,  je  reconnais  ees  mus- 

9  épaules,  et  cette  main  ,  seule  capable  de 

lanier  cette  énorme  massue. 

//>  r.  O  mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
*s  vêlements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pe? Pourquoi  mes  lils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
igne  d'eux?  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
illie :> 

Amph.  Votre  beau- père  a  été  massacré;  Lycus 
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renne,  et  menace  les  jours  de  vos  enfants  ,  de  votre, 
père  .  de  votre  femme. 

//'/c.  Terre  ingrate  '  l.t  nul  n'a  \-  nrs  a  la 

famille  d'Hercule!  Le  monde,  que  j'ai  défendu,  a 
souffert  un  pareil  attentat!  Mais  pourquoi  perdre  le 
temps  en  plaintes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi. 
.  Nous  abaisseriez  jusque-là  votre  valeur, 
et  la  mort  de  Lycus  couronnerait  les  exploits  d*Al- 
cide  !  C'est  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 
nemi. 

Ilerc.  Demeure  ici.  Thésée,  pour  les  défendre  . 
s'il-  et. lient  mené  moi  de  eombatl 

mon'  père!  ô  ma  femme!  différai  vos  ami 
ments.  Que  Lycus  aille  apprendre  à  Pluton 
suis  de  retour. 

1 1  reine,  ne  montre*  plus  ce  visage  affligé. 
Sèche/  pleure,  vous  qui  revoyez  votre  fils. 

Ou  je  connais  mal  Hercule,  nu  Lycus  expiera  bien- 
tôt le  meurtre  de  Cr.  ou.  Que  di>-je?  il  l'expie,  ou 
plutôt  il  l'a  d 

Amph.  Que  le  dieu,  qui  en  a  le  pouvoir,  exauce 
nos  vœux,  et  répare  nos  desastres!  Puis  vous,  ma- 
siiauime  compagnon  de  mon  illustre  fils,  racontez- 
nous  sa  glorieuse  entreprise  :  dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes,  et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  charger  de  chaînes. 

Thésée.  Le  récit  que  vous  demandez  a  de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  eni 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  veux  trou- 
bles   affaiblis ,  ne  savent  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Amph.  Calmez  votre  effroi,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  Sme.  Ne  vous  privez  pas  du  fruit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  Les  plus  rudes  épreu- 
ves laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Racontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thés.  Vous  tous  dieux  du  ciel ,  et  toi  maitre  du 


eiem  refledat,  craque  in  caduin  ei 
orienta  fugiens  :  lioc  net  as  cernant  duo, 

lit,  et  qua?  Jussil.  In  punis  meas, 
■Se  In  labores  non  salis  terne  patent  ans 

-    «UO  vidi  iuaccessa  omnibus, 
'!i'rlx>,  qua?que  deterior  polus 
bscura  diro  ^p.iti.i  OODOBMstt  J"\i , 

renl  terli»  sortis  loca , 
«•mare  pului.  Xoctis  a-ternse  chaos,  Glo 

t  Docte  quiddam  ::r,iviii>,  et  tristes  deos , 
t  f.it.t  v  ici  :  morte  contempta  redii. 
iui.1  restât  aliud?  viJi,  il  ostendi  inféras. 
■r,  si  i|iiiil  ultra  esl  ;  t.im  dm  païens  m. mus 
essare  iioslras,  Juno?  qu:e  vinci  Jubés?  OIS 

ed  templa  quare  miles  inlestiis  lenet , 
imenque  sacrum  terror  armorum  obsidel? 

HEGARA,  AMPHITRYON,  HERCULES,  TlIF-Sn  S. 
Imph.  l'Irumne  visas  vota  decipiunt  meos, 
>n  îlledomilor  orbis ,  et  Gra|nm  decus, 

enleni  nubile  liquit  doinum? 
Mneillenatus?  meinbra  Isditia  slupent. 
•  nate  !  ceri  1 1 1  sera  rbebaram  salus  : 
'eoeone  in  auras  editum,  an  vana  fruor 
leoeptus  umbra?  tune  es?  agnoson  toros, 
lamerosque.fi  alto  nobilem  trunco  manum 

I  nde  isle,  genitor,  squalor,  et  lugubribus 
imieta  conjux?unde  tam  fido  obsiti 
•■dore  nali?  qu«  liomura  clades  gl 
imph.  Socer  est  peremptus     régna  possedit  1  yen» . 


Natos,  parentem,  eonjugem  leto  petit.  630 

Hen-.  Ingrata  tellus  !  nemo  ad  Hercules  domus 
Auxilia  venil  ?  vidit  hoc  tantum  I 

-  OrtttsTCur  diem  questu  tero? 
kf actetar  bosUs.  7V,<.  Banc  ferat  Tf rtas  notun , 
Fiatque  .-ummus  bostis  Alcid;c  l.ycus  '.'  61S 

Ad  bauriendum  sanguinern  inimicum  feror. 
Herc.  Theseu  .  qni  vi>  sablta  iugrual  : 

Me  bella  poscunt.  Differ  amplexus,  parens, 
Conjuxque,  differ  :  nuntiet  Dili  Lvcus 
Mi   j  mi  rr  :  .hilem  ex  oculis  fuga ,  «K> 

Regina,  vullum  :  tuque  nato  sospite 
I  e-rvinas  cadentes  réprime  :  si  nuvi  Herculem , 
Lycus  Crvonti  débitas  pernas  dabit  : 
Lentum  est,  dabit ,  dal  :  hoc  quoque  est  lentum ,  dclil. 
.4mph.  Volum  secundet,  qui  pole>t,  nuslrum  deus  ,        SIS 
Etebosque  lapsis  adsit.  Omagni  cornes 
Magnanime  u.iti.  pande  \irtutuni  ordinem; 
Quam  longa  mœstos  doeal  ad  m  me,  ria  ; 
l"t  rincla  talent  dan  Tartan-us  étais. 
Tha.  Memorare  cogis  acta  ,  s*-cur,e  quoque  6VI 

llorrenda  menti  :  vix  adhuc  certa  est  lides 
V  italis  aune  :  torpet  acies  luminum , 
Hebelesque  visus  vivdiem  insuetum  ferunt. 
.4mph.  Pervince  ,  Theseu,  quidquid  alto  in  pectore 
Remanrl  pavons;  ne\e  te  fruclu  oplimo  «r* 

irauda  laborum  :  qua;  fuit  durum 
Menùnisse  dulce  est  :  nue  c.isus  hum. 

1  j,  oinne  mundi ,  teque  dominanlem  precot 
Regno  capaci ,  teque  ,  quam  Iota  irriU 
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SÉNÈQDE. 


vaste  empire  de  la  nuit ,  et  vous  que  vainement  une 
mère  chercha  dans  toute  retendue  de  l'Etna  ,  par- 
donnez si  je  découvre  des  secrets  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s'élève  le  Tenare.  promontoire 
fameux ,  dont  les  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage  sur  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée,  dans 
le  fond  d'une  vaste  caverne,  est  une  lame  ouverture, 
semblable  à  une  gueule  béante,  par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abîmes  de  l'enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  :  une  faible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y  pénè- 
trent, mais  faibles  et  mourants,  abusent  les  regards  . 
semblables  à  ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  le  jour;  la  commencent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  humain  va  s'engloutir  tout  entier.  On  y 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
De  même  que  l'onde  emporte  souvent  les  vaisseaux 
loin  de  leur  route,  ainsi  une  force  irrésistible  et 
l'avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Léthé  promène,  en 
faisant  un  long  circuit,  ses  eaux  languissantes,  qui 
font  oublier  les  peines  de  la  vie;  et,  pour  ôter  aux 
ombres  tout  moyen  de  revenir,  il  les  environne  des 
replis  nombreux  de  ses  eaux  dormantes.  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d'innombrables  dé- 
tours :  il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s'il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
hibou;  la  chouette  y  soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt  d'ifs,  qui  étend  ses  noirs  rameaux,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais,  sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent ,  la  Faim  abattue  et  pâle 

Quiesivit  Etna  mater,  ut  jura  abdila  660 

ht  operta  terris  liceatinipune  eloqui. 

Spartana  tellus  nubile  altollit  jugum, 

Densis  obi  a'quor  Taenarus  silvis  premit  : 

Hic  ora  suivit  Ditis  in*isi  domus, 

Hiatque  rupes  alla,  et  imruenso  specu  I  15 

Ingens  vorago  faucibus  vaslis  palet , 

Laiumque  pandit  omnibus  populis  iler. 

Non  ca-ea  teoebris  incipit  primo  via  : 

Tenuis  reliefs  lucis  a  tergo  nitor, 

Fulgorque  dubius  solis  afflicti  cadit ,  o:u 

Et  ludit  aciem  :  nocte  sic  mista  solet 

Pnebere  lumen  primus  aut  serus  dies. 

Hinc  ampla  vacuis  spatia  laxantur  locis , 

In  qu;e  otnne  mers u m  pereat  bumanum  genus. 

Nec  ire  labor  est;  ipsa  deducit  via  :  675 

t  i  siepe  puppes  œstus  invitas  rapil, 

Sic  pronus  aer  urget  atque  avidum  chaos, 

Gradumque  rétro  flectere  ïiaud  unquamsinunt 

timbra  tenaces.  Iptus  immensi  sious 

Placido  quieta  labitur  Lelhe  vado,  680 

Demitque  curas  ;  neve  remeandi  amptius 

l'ateat  (acultas,  flexibus  multis  gravem 

Involvit  amnem.  Oualis  incerta,  vagns 

Maander  unda  ludit,  et  cedit  sibi , 

Instatque,  duhius,  li tus  an  foulem  pelai.  «85 

Palus  inertis  fœda  Cocyti  jacet. 

Hic  vullur,  illic  luclifer  bubo  gémit , 

Omenque  triste  resonat  infauslse  strigis  : 

Horrentopaca  fronde  nigrantes  comas, 

i  i\ imlnenle,  cruam  tenet  segntt  Sopor, 


d'épuisement  ;  le  Remords  tardif,  cachant  la  i 
qui  l'accuse;  la  Peur,  l'Épouvante,  la  Mort.  U'  Dé- 
sespoir, le  Deuil  couvert  de  voiles  lugubres  ,  la  Ma- 
ladie tremblante,  la  Guerre  que  ceint  le  fer  :  enfin 
tout  au  bout  se  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  sou- 
tient, à  l'aide  d'un  bâton,  ses  pas  chancelants. 

lnip/i.  Le  sol  s'y  couvre-t-il  quelque  part  des  dons 
ou  de  Bacchus  ou  deCérès? 

Thés.  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeunis  m 
se  couvrent  d'uue  aimable  verdure  ;  jamais  le  souf- 
fle du  zéphvre  ne  fait  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes ;  aucun  arbre  n'y  porte  des  fruits.  Dan 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée,  à  un  éternel  engourdisse- 
ment. Là  aucun  germe  de  vie  ;  c'est  la  lin  de  toutes 
choses.  L'air  même  y  est  sans  mouvement;  la  nini 
pèse  sur  cet  empire  du  néant;  tout  y  est  tristesse  et 
horreur.  Le  séjour  de  la  mort  est  plus  affreux  que  la 
mort  même. 

l/nph.  Mais  celui  qui  gouverne  ces  royaumes 
sombres  et  leurs  légers  habitants ,  en  quel  lieu  a-t-il 
fixé  le  siège  de  son  empire  ? 

Thésée.  Il  est ,  dans  un  enfoncement  obscur  du 
Tarlare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubler  son 
horreur.  De  là,  et  d'une  même  source,  s'échappent 
deux  fleuves  d'aspect  différent.  L'un  épanche  ses 
eaux  paisibles  et  silencieuses  ;  c'est  le  Slvx  redouta» 
ble,  que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l'Achéron,  torrent  impétueux  qui  roule 
avec  fracas  des  rochers  dans  ses  flots,  et  qu'un  ne 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l'entrée  du  palais  de  Pluton ,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspen- 
dus forment  la  voûte  du  vestibule.  C'est  par  là  que 
les  ombres  arrivent;  c'est  la  porte  de  cet  empire. 
Autour  s'étend  une  plaine,  où  Pluton,  fièrement 
assis  sur  son  trône,  sépare  les  âmes  nouvellement 

Famesque  mresta  tabido  rietu  jacens, 

Pudorque  serus  conscios  vullus  tegit; 

Metus  ,  Pavorque  ,  Funus,  et  frendens  Dolor, 

Alerque  Luctus  sequitur,  et  Morbus  tremens  , 

El  cincla  ferro  Bella  :  in  extremo  abdita  SU 

Iners  Senectus  adjuvat  baculo  gradum. 

Jmph.  Estne  aliqua  tellus  Cereris  aut  Bacchi   ferai 

Tlies.  Non  prata  viridi  lœta  facie  germinanl 

ISec  adulta  leni  fluctuât  Zephyro  seges; 

Non  ulla  ranios  silva  pomiferos  babel  : 

Sterilis  profuodi  vaslitas  squalet  soli, 

Il  lu  .la  lellus  lorpet  œlernositu; 

Rerumque  nicestus  Unis  et  muudi  ultima  : 

Immotus  aerhœret.et  pigrosedet 

Nox  alra  mundo  cuncta  mœrore  :  horrida  , 

Ipsaque  morte  pejor  est  Mollis  locus. 

Imph.  Quid,  ille  opaca  qui  régit  sceptro  loca  , 
Qua  sede  positus  tempérât  populos  levés? 
Thés.  Est  in  recessu  Tartari  obscuro  locus , 
Quem  gravtbus  umbris  spissa  caligo  alligal. 
À  foule  discors  manat  hinc  uno  latex  : 
Aller,  quieto  similis  (hune jurant dei), 
Tacentc  sacram  devehens  lluvio  Styga  : 
At  hic  tumultu  rapitur  ingenli  ferox . 
El  saxa  fluclu  volvit,  Acberon,  invins 
Renavigari.  cingilur  duplici  vado 
Adversa  Ditis  regia  ,  atque  ingens  domn> 
timbrante  laco  legilur  :  hic  vaslo  specu 
Pendent  tyranni  limina  :  hoc  umbris  iler  . 

Hase  porta  regni  :  campus  banc  circa  jacet, 
In  qun  BQperbo  digerit  vutfu  sedens 
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privées.  La  maji  sté  do  ce  dieu  a  je  ne  sais  quoi  de 
smbre;  son  rep  ird  est  farouche.  Cependant  il  res- 
gmble  à  ses  frères,  ei  porte  sursoit  fronl  la  mar- 
uedesa  glorieuse  origine  :  c'est  le  visage  de  Jupi- 
iT,  mais  de  Jupiter  lançant  la  foudre.  IMuton  est 
ossi  horrible  que  son  horrible  empire,  el  son  as- 
ect  épouvante  quiconque  nous  a  fait  trembler. 

Amph.  Est-il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
bercher  les  crimes  les  plus  anciennement  commis , 
t  que  les  coupables  expient  des  fautes  oubliées 
it'inr  de  leurs  auteurs.'  Quel  est  l'arbitre,  le  dis- 
lensateur  de  cette  justice? 

Thés.  Plusieurs  juges,  assis  à  un  tribunal  i 
cent  aux  coupables  tremblants  ers  jugements 
Brdifs.  Ici  est  le  tribunal  «lu  Cretois  Minus;  là 
LégeRhadamanthe;  plus  loin  lebeau-pèrede  l  liétis. 
Baquecoupable  souffre  le  mal  qu'il  a  fait  ;  le  crime 
■tourne  il  son  auteur ,  el  le  coupable  esl  condamné 
iar  l'exemple  qu'il  a  donné  lui-même.  J'ai  vu  des 
années  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots .  et  des 
yr.ius  cruels  battus  de  verges  parceuxqui  furent 
■Ors sujets.  Mais  ceux  qui  régnent  avec  humanité, 
■i,  maîtres  de  la  vie  des  autres,  n'oseraient  y 
Jlenter ;  qui ,  toujours  avares  du  sang  de  leurs 
•itovens,  ne  souiÙèrenl  jamais  par  le  meurtre  une 
om; ne  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
ants  du  ciel,  ou,  admis  dans  l'Elysée ,  séjour 
lu  bonheur  et  de  la  paix,  sont  appelés  a  juger  les 
mibres.  Orois,  gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
lommcs;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
lis  que1  ceux  des  autres  coupables. 

Amph.  Les  méchants  sont-ils  enfermés  dans  un 
jeu  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
e  dit ,  condamnés  à  des  supplices  éternels? 

Thés.  Ixion  tourne  avec  la  roue  rapide  à  laquelle 
I  est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
•paules  de  Sisyphe.  Le  vieux 'tantale,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 

animas  récentes.  Dira  majestas  deo, 

Ena  1 1 1  r  \ .  i ,  li.itniin  i)u;k  (amen  speelem  gerat 

Bentisque  tanla:  :  vullus  est  illi  Jovis , 

Secl  fulininantis.  Magna  pars  regni  Iruris  726 

m  ipse dominus,  cujus  aspeetos  II t, 

Bnjdquid  tiinetur.  Amph.  Veraneest  rama,  Infcrii 

l'am  sera  reddi  Jura,  el  oblitossui 

Sneleris  nocentes  débitas  pœnas  dare? 

Kta  Istc  vi tî  rector  atque  ajqui  arbiter?  730 

Thés.  Non  unus  alta  sede  qussitor  sedens 

ludieia  trepidissera  soitiUir  reis. 

\dilur  illoGnossius  Minos  foro; 

inlhus  illo;  Tbetidis  lioi-  audit  soeer. 
Quod  quisque  feclt,  patltun  :  auotorem  scelus  7!:. 

Repeut,  suoque  premitur  exemplo  nocens. 
\  iili  cruentos  carcere  includi  duces , 
Et  loipotentis  terga  plebeia  manu 
Scindi  tyranni.  Quisquis  est  placide  potens, 
Dominusque  vil.e  servat  innocuas  manus  , 
Et  Incruentum  niitis  imperium  régit, 
primsque  pareil ,  longa  permeosus  diu 
■Ma  BBV|  spaUa,  \  el  e:elum  petit , 
Vol  tsta  felix  nemoris  Elysil  loca. 

Index  futurus.  Sanguine  hinnano  abstint- ,  '<"• 

Quiciinque  régnas  :  scelera  laxantur  modu 
Majore  vestra.  Amph.  Ccrlus  inclusos  tenel 
l.oeus  nocentes?  ulque  fert  fa  ni  a  ,  impins 
Supplicia  vinclis  ssva  perpeluis  dom.int  ' 

ipitur  volucri  lorlus  Ixion  rota, 
Cervice  saxum  grande  Sisyphia  sedet. 
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i  s*j  désaltérer:  au  moment  où  il  se  Datte  d'at- 
teindre l'eau  qui  se  joue  SUtOUt  île  ses  lev  res  ,  mais 

qui  l'a  trompé  tanl  de  !  fuit,  aussi  rapide 

que  les  fruits  qui  s'échappent  a  SCS  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  a  un  vauluiir  un 
étemel  aliment  Les  Danaîdesse  fatiguent  en  vain 
a  remplir  leurs  urnes.  La .  comme  sur  la  terre  ,  les 
lilles  barbares  deCadmus  sont  agitées  de  transporte 
furieux,  et  L'avide  harpie  souille  encore  la  table  de 

l'Illlliv. 

imph.  Racontez-moi  maintenant  le  combat  glo- 
rieux de  mon  61s.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-il  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  da  la  défaite  do 
son  oncle? 

Thés.  I  n  affreux  rocher  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx ,  dans  l'endroit  où  roule  lentement  son 
Onde  dormante.  I  u  vieillard,  hideux  d'aspect  et  de 
ligure,  veille  à  la  garde  de  ce  Deuve.  C'est  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur.  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  sis  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-mémi  dirige  sa  barque  avec  un 
longaviron.il  la  ramenait  vide  aurivage,  pour  v 
chercher  de  nouvelles  âmes;  Aicide  lui  ordonne 
de  le  passer  à  l'autre  bord,  et  les  ombres  faisaient 
au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  erie  : 
Où  vas-tu,  téméraire? garde-toi  d'avancer.  »  Sans 
s'arrêter  a  l'entendre,  le  lilsd'  \  Ionien.',  d'un  coup 
de  l'aviron,  renverse  le  nocher,  et  s'élance  dans  la 
barque.  Cette  barque,  qui  transporte  des  peuples 
entiers,  fléchit  sous  le  poids  d'un  seul  homme. 
Hercule  s'y  assit;  et  le  frêle  esquif,  surchargé,  va- 
cille, et  l'onde  infernale  y  pénètre  des  deux  côtés. 
On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule,  les  Centaures  cruels,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  aux  combats.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantes  s'alla  cacher  au  fond  des  marécages 

In  amne  média  lancions  slccls  senex 

Sectatur  nndas  ;  allait  nientum  latex  ; 

Pldi  mque  quam  jam  sape  decepto dédit, 

Périt  nnda  in  ore,  poma  destituant  hunem.  7*.5 

Praliet  volucri  Tilyos  sternas  dapes  : 

Urnasque  frustra  Danaides  ptenas  gérant. 

Erranl  furentes  impis  Cadmeides; 

Terretque  mensas  avida  Phlneas  avis. 

Ampli,  siniie  ede  nati  nobilem  pngnam  mei.  760 

Patrui  volentis  muntis,  an  spoliom  refert? 

Tlies.  Fer. de  tardis  imminet  saxum  radis, 

Stupente  ubl  unda,  segne  torpescil  freinai  : 

Hune  servat  amnen»  enllu  et  aspeclu  borridtis  , 

Pavidosque  Hanes  sqnalidas  gestal  senex  ;  'fà 

Impexa  peodet  barba;  defonnem sinnm 

Nodas  coercet;  concavie  lucent  gêna  : 

Régit  ipse  conto  portitor  longo  ratem. 

Hic  onere  vacuam  litori  puppim  applicans 

Repetebat  nmbraa  :  posrit  ÀJctdes  vlan  ,  770 

Cedente  larba  :  dirus  exclamai  Cbaron  : 

»  Quo  pergis  atid.ix?  si>le  properantem  gradum.  ■■ 

Non  passas  ullas  uatus  Alcmena  moras, 

i  ictom  nav  it.nn  conto  domal , 
Scanditque  puppim  :  cymba  populorum  capax  77i 

Sueeubuit  uni;  sedit,  et  gravinr  ratis 
Otrinque  Letben  latere  titubant!  hibit. 
Tune  victa  trépidant  monstra,  Centauri  truces, 
Lapitbœque  multo  in  bella  succensi  mero. 
Slygi.T  paludis  ultimos  quïrens  sinus ,  780 

Fcecunda  mergit  capita  Lernœas  labos. 
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du  stw  De  cet  endroit  on  découvre  la  demeure 
de  l'avare  Pluton,  C'est  là  que  se  tient  le  cliien 
îles  enfers,  qui,  secouant  ses  trois  tètes,  épouvante 
les  ombres  de  ses  terribles  aboiements  ,  et  défend 
l'entrée  «lu  noir  empire.  Des  couleuvres  lèchent 
l'écume  immonde  qui  tombe  de  ses  gueules  ;  son 
cou  est  hérissé  de  vipères  :  sa  queue  est  un  serpent 
énorme ,  qui  siffle  en  déroulant  ses  anneaux.  La  fu- 
reur de  ce  monstre  répond  à  son  aspect. 

A  peiue  a-t-il  entendu  les  pas  d'Alcide,  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  tête  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  l'a  frappé, 
lui  qui  saisit  jusqu'au  bruit  léger  des  ombres.  Quand 
le  lils  de  Jupiter  fut  près  de  lui,  l'animal  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enlin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiements  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  siffle  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à  Cerbère ,  et  se  met  à  l'abri  derrière  ce  vaste 
bouclier;  tandis  que  de  sa  main  droite,  de  cette 
main  invincible,  il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à  coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer  ; 
épuisé  de  fatigue ,  il  baisse  humblement  ses  trois 
têtes ,  et  abandonne  son  antre  à  son  vainqueur. 

Cet  exploit  fit  trembler  sur  leurs  trônes  les  sou- 
verains de  l'enfer;  ils  livrent  Cerbère  à  Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  têtes  hideuses  du  monstre,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors,  oubliant  sa  rage, 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles,  se  laisse  conduire,  et,  docile  à  son  maître, 
i!  agite  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 

Post  hcTC  avari  Ditis  apparet  domus  : 

Hicsœvus  umbras  territat Stygius  canis. 

Qui  Irina  vasto  capila  concutiens  sono 

Regnum  tuetur  :  sordidura  tabo  caput  785 

Lambunt  colubrœ  :  Yiperia  horrent  jubae; 

Longusque  torta  sibilat  cauda  draco  : 

Par  ira  forma;.  Sensit  ut  inclus  pedum , 

Attollit  hirlas  angue  vibrato  comas, 

Missumque  captât  aure  subrecta  sooum ,  790 

Sentire  et  umbras  solilus.  Ut  propior  stetit 

Jove  natus,  antro  sedit  incertus  canis. 

Et  uterque  timuit.  Ecce,  latratu  gravi 

Loca  muta  terret  :  sibilat  totos  minax 

Serpens  per  armos  :  vocis  horrendœ  fragor  795 

Per  ora  missus  terna  felices  quoque 

Exterret  umbras.  Solvit  a  laîva  feros 

Tune  ipse  rictus,  et  Cleonœum  caput 

Opponit,  ac  se  tegmine  ingenti  clepit  : 

Victrice  magnum  dextera  robur  gerens ,  900 

Hue  nunc  et  illuc  verbere  assîduo  rotat  : 

Ingeminat  ictus.  Uomitus  infregit  minas, 

Et  cuncta  lassus  capita  submisit  canis, 

Antroque  toto  cessit.  Extimuit  sedens, 

(jierque  solio  dominus,  et  duci  jubet  :  805 

Me  quoque  petenti  munus  Alcidœ  dédit. 

Tune  gravia  monstri  colla  permulcens  manu 

Adamante  texto  vincit  :  oblilus  sui 

Custos  opaci  pervigil  regni  canis 

Componit  aur-es  timidus,  et  patiens  trahi ,  810 

HerumquH  fassus,  ore.  submisso  obsequens 

Utrumque  cauda  pubai  anguifera  latus. 


SÉNÈQUE. 


qui  forme  sa  queue;  mais,  parvenu  à  l'ouverturedU 
Ténare  ,  il  fut  ébloui  de  l'éclat  du  jour ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  Malgré  ses  liens,  il  reprend  courage 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  11  faillit 
entraîner  son  vainqueur;  il  le  fit  reculer  en  arrière. 
Hercule  alors  m'appelle  à  son  aide;  et ,  tous  deux 
unissant  nos  efforts ,  nous  tirons ,  en  dépit  de  sa  re 
sistance,  l'animal  furieux,  et  nous  l'amenons  en- 
fin sur  la  terre.  Mais  la  clarté  des  cieux ,  et  cette 
lumière  pure  qui  en  remplit  l'espace  ,  se  chan 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

Il  baisse  les  yeux,  il  les  ferme  à  la  lumière  qui 
lui  est  odieuse,  et,  détournant  la  vue,  tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre,  et  se  cache  sous 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple ,  couronné  de  lauriers  ,  arrive  en 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  et  chantant  les 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  naissance 
prématurée ,  avait  ordonné  à  Hercule  de  pénétrer 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  ne  manquait  au 
héros ,  après  tant  d'épreuves ,  que  d'ajouter  à  ses 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  osa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reculé 
des  mânes ,  triste  chemin  ,  dont  une  sombre  forêt 
augmente  encore  l'horreur,  mais  que  pourtant  une 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qu'Alcide  ; 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes,  attirée  par  la  nou- 
veauté des  jeux  du  théâtre;  ainsi  les  peuples  se 
pressent,  quand  la  cinquième  année  ramène  les 
solennités  brillantes  de  Jupiter  Eléen.  Lorsque 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  nuit,  et  que 
Phébus,  parvenu  au  signe  de  la  Balance  céleste, 
invite  les  hommes  à  jouir  plus  longtemps  des 
douceurs  du  sommeil,  la  foule  court  aux  mys- 

Postquam  est  ad  oras  Ta>nari  ventum ,  et  nitor 

Percussit  oculos  lucis  ignotae,  novos 

Resumit  animos  vinctus,  et  vastas  furens  IH 

Quassat  catenas  :  pâme  victorem  abslulit 

Prouumque  rétro  vexit,  et  movit  gradu. 

Tune  et  meas  respexit  Alcides  manus  : 

Geminis  uterque  viribus  tractum  canem 

Ira  furentem,  et  bella  tentanlem  irrita, 

Intulimus  orbi.  Vidit  ut  clarum  aetbera, 

Et  pura  nitidi  spatia  conspexit  poli, 

Oborta  nox  est,  lumina  in  terram  dédit. 

Compressa  oculos,  et  diem  invisum  expulit, 

Aciemque  rétro  flexit,  atque  omni  peliit 

Cervice  terram  :  tum  sub  Herculea  caput 

Abscondil  umbra.  Densa  sed  lœto  venit 

Clamore  turba ,  frontibus  laurum  gerens, 

Ma^nique  méritas  Herculis  laudes  canit. 

CHORUS    THEBANORUM. 

Natus  Eurystheus  properante  partu, 
Jusserat  mundi  penetrare  fundum  : 
Deerat  hoc  solum  numéro  laborum , 
Terliie  regem  spoliare  sortis. 
Ausus  est  cœcos  aditus  inire, 
Ducit  ad  mânes  via  qua  remotos 
TrisUs,  etsilva  metuenda  nigra, 
Sed  frequens  magna  comitante  turba. 
Quanlus  incedit  populus  per  urbes 
Ad  novi  ludos  avidus  tbeatri  : 
Quanlus  Eleum  mit  ad  Touantem  , 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  IV. 
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.r,.s  de  (  érès,  el  l<  -  initiés  atliénieiu  quittent  en 
;>!.■  leurs  demeures,  pour  célébrer  ces  fêtes  noc- 

irnrs  :  aussi  h breuse  est  la  multitude  qui  tra- 

iT-i'  ces  plaines  silencieuses;  les  uns  s'avancent 
paiement ,  appesantis  par  la  vieillesse,  tristes 
t  rassasiés  de  la  Nie;  les  autres,  moissonnés  à  la 
■r  de  l'âge,  marchent  encore  d'un  pas  rapide;  ce 
jni  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  l'by menée, 
kjeunea  gens  portant  encore  leur  première  che- 
elurc,  des  enfants  qui  commençaient  a  répéter  le 
om  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
our  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  à  l'aide  d'un 
|mbeau,  l'obscurité  qui  les  environne.  Les  autres 
'avancent  ii  travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
homme  qui .  s'enfonç  int  dans  un  noir  souterrain, 
remit  à  l'idée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
ensevelir  tout  a  coup.  Rien  dans  ce  gouffre  tené- 
■rcux  qu'une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
eilite  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
m  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
ieillesse  nous  conduire  a  cette  demeure!  on  y  ar- 
i\.-  toujours  trop  tôt.  Pourquoi  liàter  le  moment 
atal?  Il  n'est  donné  à  personne  de  revenir.  Toute 
•ette  foule  qui  S'agite  Sur  la  surface  du  momie 
Ira  chez  les  mânes,  et  franchira  les  eaux 
lignantes  duCocyte.  o  Mort!  tu  moissonnes  tout 
«  que  voient  naître  l'Orient  et  le  Couchant!  >e 
e  presse  pas,  â  Mort!  nous  ne  pouvons  t'échap- 
itr.  Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n'allons-nous 
>as  nous-mêmes  au  devant  de  toi?  L'heure  qui 
îous  fait  naître  nous  tue. 

Tbébains,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
mtels  de  vos  mains  suppliantes;  immolez  des  vieti- 

bolota  (|iium  sacrum  tevocavU  œstas  : 
Quanta,  c|iiiiin  longs  redit  hora  noctis, 
Crescere  el  somnos  ctipiens  quietos 
I.ilirn ,  l'Iurbeos  tenel  a?qua  currus, 
Torba  secretam  Cerarem  fréquentât,  M5 

Et  cili  tectis  propcranl  reliclis 
Allici  Doctem  celcbrare  mysta:  : 
Buta  pet  campos  agitai  silcutes 
Turba!  pars  tarda  gradienssenecU, 
Tri>tis .  et  longa  saliata  v  ita  :  son 

Pars  ailhue  currit  mettons  Bevi , 
Virgines  nondum  tbalamis  jugaUe , 
Et  coniis  nondum  positis  ephebl  . 
Matris  et  nomen  modo  doctus  infans. 
Bis  datnm  solis ,  minus  ut  tintèrent  855 

tgne  pra>lato  relevare  noctem. 
(  iiin  \  admit  per  opaca  tristes; 
Qualis  est  nobis  animas,  remota 
Luce,  quum  mœstus  sibi  quisque  sentit 
Olirutum  tota  caput  esse  terra.  (M10 

Stat  chaos  densum,  tenebrseque  turpes, 
Et  rotor  noctis  malus,  ac  sltenUs 
Otiiini  mundi,  varua?que  inities. 
Sera  nos  illo  referai  senectus  : 

Mémo  ad  id  sero  venit,  unde  nunquam  ,  86t 

Qaum  semel  venit ,  potuil  reverti. 
Quid  juvat  durum  properare  fatum  ? 
Umnis  bac  magnis  vaga  turba  terris 
Ibit  ad  Mânes,  facielque  inerti 

Vêla  Cocyto.  Tibi  erescit  omiif,  871 

Et  quod  Occasoa  videt ,  et  quod  Orlus 
renluris;  tibi,  Hors,  paramur  : 
Sis  licet  segnis;  properamus  ipsi. 
Prima  qua?  vilam  dedil  bon  ,  c.irpit. 

Thebis  la-ta  dies  adest  :  S7 

Aras  l.in^lle  supplices; 


mes  choisies,  jeunes  hoi I  Si   l'inns   femmes; 

forme/  i  Iles.   Nous  qui  cultives 

nos  champs  fertiles  .  laissez  reposer  la  charrue.  Le 
bras  d'Hercule  a  pacifié  les  climats  de  l'aurore  et 
Ceux  du  Couchant,  et  ceux  OÙ,  places  sous  le  chai 
même  du  Soleil,  les  corps  n'ont  pas  d'ombre.  Tout 
ce  queTétbyj  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d'Àlcide  l'a  dompte  :  il  a  franchi  les  lieu 
vea  infernaux ,  et  revient  vainqueur  du  Tartan.  Que 
pourrions-nous  craindre  encore  ;  et  qu'y  a-t-il  au 
delà  des  enfers  ?  Prêtre,  dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux  ,  couronnez-vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉGARE, 

/A  r.  Terrassé  par  ce  bras  vendeur  ,  Lycos  a 
mordu  la  poussière;  tous  les  complices  du  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacrifice  a  mon  pire  et  aux  dieux  du 
ciel ,  et  immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque,  belliqueuse  Pallas,  toi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ;  toi  dont  le  bras  gan- 
che  soutient  l'égide  formidable  dont  la  vue  pétrifie  ; 
et  toi ,  ô  vainqueur  de  Lycurgue  et  de  la  mer  Ery- 
thrée, toi  dont  le  javelot  est  entouré  d'un  pampre 
verdoyant;  et  vous,  jumeaux  divins,  Phébus  et 
vous  sœur  de  ce  dieu,  qui  excellez,  la  soeur  à  lan- 
cer des  traits,  le  frère  h  manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  ciel ,  fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre,  écoutez  mes  prières. 

Pioguee  csdite  vidimas  ; 

PermixUe  maribus  nurus 

Solemnes  agitent  eboros  : 

Cassent  deposlto  jogo  fc*" 

Ani  fertilis  incola. 

Pax  est  Hcrculea  manu 

Auroram  inter  et  Hesperum  , 

El  qua  sol  médium  tenens 

t  inlir.is  corporibus  negat.  f1*^ 

Quodcunque  alluitur  solum 

Longo  Tethyos  ambita , 

Alcidx  domuit  tabor. 

Transvectus  vada  Tarlari 

Pacalis  redit  inferis.  880 

Jam  nullus  superest  timor  : 

Nil  Ultra  jacet  inferos. 

Stantes  sacrilicus  comas 

Dilecta  tege  populo. 

ACTUS  QUARTUS. 

HERCULES,  THESEDS,  AMPHITRYON,  MF.CARA. 

Herc.  Tltrice  dextra  fusus  adverso  LycOS  8U5 

Terram  cecidit  ore  :  lum  quisquis  cornes 

Fuerat  tyranni ,  jaeuit  et  pœn*  cornes. 

Nanc  sacra  patri  \ictor  et  superis  feram, 

G&sisGjae  méritas  \iclimis  arascolam. 

Te,  te,  laborum  soeia  et  adjutrix  ,  preror,  voo 

Belligera  Pallas,  cujus  in  lœva  ciel 

£gis  féroces  ore  saxitico  minas. 

Adsit  Lycurgi  doruitor  et  Rubri  maris, 

Tectam  virent]  cuspidem  thyrso  gerens  ; 

Geminamqae  numen ,  Phœbus  et  Phcebi  soror,  ^oi 

Soror  sagittis  aptior,  Phœbus  lyra  ; 

Kraterque  quisquis  incolit  cœlum  meus, 


,G  StiNÈQUE. 

(  A  sa  suite.)  Amenez  ici  les  victimes  choisies.  Je- 
tez sur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
l'Inde  ,  tous  ceux  que  l'Arabe  recueille  dans  ses  bois 
odorants  ;  qu'une  épaisse  vapeur  s'en  élève  jusqu'au 
ciel.  Parons  nos  tètes  d'un  rameau  de  peuplier  :  toi  , 
rhésée,  couronne-toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Kt  tandis  que  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre, toi  tu  honoreras  les  dieux  fondateurs  de  Tliè- 
hes,  l'antre  sauvage  du  farouche  Zethus,  la  fon- 
taine célèbre  de  Dircé ,  et  les  pénates  apportes  de 
Tyr.  ;  A  deux  prêtres.  )  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Amph.  Mon  fds,  purifie  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

Jlerc.  Ah!  que  ne  puis-je  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  !  jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  à  Jupiter,  la 
plus  belle  à  ses  yeux  ,  la  plus  digue  de  lui ,  c'est  un 
tyran. 

Amph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à  tes  tra- 
vaux ;  qu'enfin  il  nous  accorde  à  tous  un  repos  chè- 
rement acheté. 

Iierc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moi.  Que  le  ciel ,  que  la  terre  et  que  l'air 
conservent  à  jamais  la  place  qui  leur  est  assignée! 
Que  rien  ne  trouble  la  course  éternelle  des  astres! 
Qu'une  paix  inaltérable  règne  dans  l'univers!  Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagnes  ;  et  que  l'épée  se  cache  dans  le  four- 
reau! Qu'aucune  tempête  ne  soulève  les  vagues!  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres  ,  instruments  de 
sa  colère  !  Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'hiver ,  ne  ravagent  plus  les  moissons  !  Qu'aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ;  plus 
de  poisons  !  Que  les  peuples  n'aient  plus  à  gémir 
sous  le  joug  des  tyrans  !  Mais  si  la  terre  doit  pro- 

Non  ex  noverca  frater.  Hue  appellite 

Grèges  opimos  :  quidquid  Indorum  seges , 

Arabesque  odoris  quidquid  arboribus  legunt,  !>I0 

Conferte  in  aras;  pinguis  exundet  vapor. 

Populea  nostras  arbor  exornet  comas  : 

Te  ramus  oleœ  fronde  geulili  tegat, 

Theseu.  Tonantem  noslra  adorabit  manu*  . 

Tu  conditores  urbis,  et  silveslria  915 

Trucis  anlra  Zettai ,  nobilis  Dircen  aquae, 

Laremque  régis  advenae  Tyrium  cotes. 

Date  tura  flammis.  Amph.  Nate,  manantes  prius 

Manus  cruenta  cœde  et  hoslili  expia. 

Hcrc.  Ulinam  cruorem  capitis  invisi  deis  920 

I.ibarc  possem!  gratior  nullus  liquor 

Tinxissel  aras;  victima  haud  ulla  amplior 

Potest,  magisque  opima  mactari  Jovi, 

Quam  rex  iniquus.  Amph.  Finiat  genitor  luos 

Opta  labores  :  detur  aliquando  otium ,  925 

Quiesque  fessis.  Il.rc.  Ipse  concipiam  preces 

Jove  meque  clignas.  Stet  suo  caelum  loco , 

Tellusque  et  a-ther  :  astra  inoffensos  agant 

/Eterna  cursus  :  alta  pax  génies  alat  : 

Perron)  omne  leneat  ruris  innocui  iabor,  93( 

Ensesqne  lateant  :  nulla  tempestas  fretum 

Violenta  turbet  :  nullus  iralo  Jove 

Exsiliat  ignis  :  nullus  hiberna  nive 

Nutritus  agros  amnis  eversos  trahat  : 

Venena  cessent  :  nulla  nocituro  gravis  93! 

Succo  tumescat  herba  ;  non  sœvi  ac  truces 

Régnent  tyraoni.  Si  quod  etiamnurn  est  scelus 

Latura  teilus,  properet;  et  si  quod  parât 


duire  encore  quelque  grand  coupable  ,  si  elle  doit 
enfanter  quelque  monstre,  qu'elle  se  hâte,  que  je 
puisse  le  combattre  !  Mais  que  vois-je?  La  nuit  en- 
veloppe le  soleil  au  milieu  de  sa  course,  et  son  dis. 
que  s'obscurcit  dans  un  ciel  sans  nuage.  Qui  fait 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousse  vers  l'O- 
rient ?  Par  quels  prodiges  vient-elle  à  cette  heure 
étendre  ses  voiles  sombres?  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lion, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu?  Tout  bouillant 
de  colère,  il  cherche  une  proie  à  dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  l'eu  sort  de  ses  naseaux  ;  il  agite  sur  son  dos 
sa  crinière  étincelante.  Franchissant  d'un  seul  bond 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  l'hiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrangler  le  Tau- 
reau qui  ramène  le  printemps. 

Amph.  Quel  trouble  t'égare?  Pourquoi,  mon  fils, 
tourner  ça  et  là  tes  regards  furieux?  Ton  œil  abusé 
te  fait  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamais. 

Iierc.  J'ai  dompté  la  terre,  triomphé  de  la  fu- 
reur des  flots  ;  j'ai  porté  la  terreur  jusque  dans  les 
royaumes  sombres.  Le  ciel  n'a  pas  encore  éprouvé 
mon  courage  ;  cette  conquête  est  digne  d'Alcide.  Je 
veux  m'élever  jusqu'au  haut  du  ciel,  et  y  prendre  la 
place  que  mou  père  m'a  promise.  Mais  s'il  me  la 
refuse?  N'importe,  la  terre  n'est  plus  un  séjour  di- 
gne d'Hercule  ;  elle  le  rend  à  l'Olympe.  Je  vois  les 
divinités  de  l'Olympe ,  qui  m'appellent  et  m'ouvrent 
les  portes  :  uue  seules")7  oppose.  Veux-tu  m'adinettre 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l'entrée?  ou  dois-je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tu  hésites?  eh  bien! 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ;  j'armerai  l'aïeul  con- 
tre le  fils  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fu- 
rieux s'apprêtent  à  combattre  sous  mes  ordres;  je 
m'armerai  de  rochers  couverts  de  forêts  ;  je  déracine- 
rai les  montagnes  peuplées  de  Centaures  ;  je  les  en- 

Monstrum,  meum  sit Sed  quid  boc?  médium  diem 

Cinxere  tenebrae  :  Phcebus  obscuro  méat 

Sine  nube  vultu.  Quis  diem  rétro  fugat, 

Agitque  in  ortus?  unde  nox  atrum  caput 

Ignola  profert?  unde  tôt  Stella; polum 

Imp'ent  diurnœ?  Primus  en  noster  Iabor 

CaPli  refulget  parle  non  minima  Léo, 

[raque  totus  fervet,  et  morsus  parai; 

lam  rapiel  aliquod  sidus  :  ingenli  minax 

Stat  ore,  et  ignés  efflat,  el  rutilât  jubam 

Cervice  jaclans  :  quidquid  autumnus  gravis, 

Iliemsque  gelido  frigida  spalio  refert,  9S0 

ITno  impetu  Iransiliet,  et  verni  petet 

Frangctque Tauri colla.  Amph.  Quod suliilum  hoc malumesf 

Quo,  nale,  vultus  hue  et  hue  acres  refers? 

Acieque  falsum  turbida  cœlum  vides? 

Hcrc.  Perdomita  teilus,  tumida  cesserunl  fréta,  K* 

Interna  nostros  régna  sensere  impelus  : 

Immune  cœlum  est;  dignus  Alcidœ  Iabor. 

In  alla  mundi  spatia  sublimis  ferar  : 

Petalur  œlhcr;  aslra  promillit  paler. 

Quid  si  negarel?  Non  capit  lerra  Herculem  ,  960 

Tandemque  superis  reddit.  En  ultro  vocat 

Omnis  deorum  cœtus,  et  laxat  fores, 

Una  vêtante.  Recipis ,  et  reseras  polum  ? 

An  contumacis  januam  mundi  traho? 

Dubilatur  etiam?  vincla  Saturno  exuam,  9*6 

Contraque  patris  impii  regnum  impotens 

Avum  resolvam.  Bella  Tilanes  parent 

Me  duce  furenles  :  saxa  eum  silvis  feram, 

Kapiamque  dextra  plena  Centauris  juga. 
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tasserai  pour  escalader  le  ciel.  Chiron  verra  le  Pé- 
lion,  qu'il  habite,  recouvert  par  l't  Issa  ;  et  l'(  >l\  mpe, 
élevé  sur  ces  deux  monts,  ou  touchera  la  voûte 
irlrMr ,  ou  servira  d'arme  .1  mon  lu-as. 

Amph.  Loin  de  toi  ces  pensées  sacrilèges.  Reviens 
d'un  emportement  où  l'on  reconnaît  le  héros,  mais 
le  héros  en  délire. 

//(■/•(■.  Que  vois-je?  Les  terribles  géants  se  prê- 
tèrent au  combat.  Titye  s'esl  échappé  des  enfers.  Je 
pois  sa  poitrine  ouverte ,  et  vide  d'entrailles;  il  tou- 
che presque  aux  deux.  Le  Cithéron  s'ébranle,  les 
■Buts  remparts  de  l'aliène  et  le  vallon  de  Tempe  ont 
semblé.  L'un  vient  d'arracher  le  l'unie,  l'antre 
l'oi-.ia.  Mimas  se  livre  à  sa  rage  terrible.  Érinnys, 
la  brûlante  Érinayt  fait  résonner  son  fouet;  elle 
approche  de  plus  en  plus  de  mon  visage  un  brandon 
qu'elle  a  retire  d'un  bûcher.  I.a  eruelle  Tisiplione  , 
don]  le  iront  est  arme  de  serpents,  garde  la  porte  au- 
trefois eonliee  a  Cerbère,  et  menace  de  sa  torelie 
■aux  qui  tenteraient  de  sortir.  [Il aperçoit  ses  en- 
finits.)  Mais  ces  enfants  qui  se  cachent  sont  ceux 
de  mon  ennemi;  c'est  la  race  exécrable  de  Lycus. 
Attendez:  cette  main  va  vous  réunir.  Allons,  mon 
are,  que  ta  corde  vibre.  C'est  la  que  doivent  frap- 
per les  Mèches  d'Hercule. 

Amph.  Ciel  !  quel  but  va  chercher  sa  rase?  11  a 
tendu  son  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
flèche  vole  en  sifllant.  Ah  !  elle  a  perce  d'outre  eu 
outre  le  cou  de  l'enfant,  laissant  derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

Berc.  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  race  entière.  Hâtons-nous.  Une 
guerre  plus  importante  m'appelle  à  Myeènes.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  ces  murs  bâtis  par 
lesCvelopcs;  faisons  voler  en  éclats  les  murs  de  ce 
palais  ;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Déjà  le  jour  y  pénètre  de  tous  côtés ,  et 


j*j  rois  un  Ris  du  coupable  Lycus  qui  se  cache. 
im/i/i.  a  Thésée.  |  Mêlas!  un  de  tes  Dis  touche 
se-,  genoux  d'une  main  caressante,  el  cherche  à  l'at- 
tendrir par  ses  prières.  O  crime  effroyable  I  specta- 
cle horrible  et  déchirant!  Hercule  a  saisi  la  main 
suppliante  de  l'enfant,  le  fait  tournoyer,  et  le  lance 

avec  fureur.  La  tête  du  malheureux  est  fracassée, 

et  -a  cervelle  a  jailli  sur  ces  murs.  \h!  voilà  l'infor- 
tunée Mégare  qui ,  couvrant  de  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  lils,  fuit  hors  d'elle-même,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'était  réfugiée. 

Hère.  Quand  tu  chercherais  un  asile  entre  les 
bras  mêmes  de  Jupiter,  cette  main  irait  t'y  saisir  et 
t'en  arracherait. 

imph.  .Malheureuse,  où  courez-vous?  Il  n'est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  d'Hercule.  Pres- 
sez-le plutôt  entre  vos  bras,  et  tâche/ de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Wég.  Arrête,  cher  époux;  reconnais  M égare,  et 
<•■■  tils  ta  vivante  image.  Vois  comme  il  tend  vers 
toi  ses  faibles  mains. 

llerc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  marâtre!  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dû  ,  et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d'un  joug  qui  l'avilit.  (  //  C entraîne 
hors  rie  la  scène.)  Mais  immolons  ,  avant  la  mère  . 
le  petit  monstre  qu'elle  embrasse. 

U. '7.  Insensé!  que  fais-tu?  C'est  ton  sang  que 
tu  vas  ré|wndre. 

imph.  Terrassé  des  regards  de  feu  de  son  père  , 
l'enfant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  :  la  crainte 
a  fait  envokr  son  âme.  Dieux  !  il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante:  elle  a  brisé  les  os.  La  tète 
séparée  du  tronc  disparaît  anéantie.  O  vieillesse  im- 
passible, tu  supportes  une  telle  vue!  Si  tu  veux  t'en 
affranchir,  la  mort  est  sous  ta  main.  Cours  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  à  toi  les  coups 
de  celte  massue,  teinte  du  sang  des  monstres.  (A 


Jam  monte  gemino  limitem  ad  superos  agani. 
Videat  sub  Ossa  Pelion  Chiron  suum  : 
In  eolum  Olympus  tertio  positus  gradu 
Pervcniet,  aut  mittetur.  Amph.  Inlandos  procut 
Avertc  sensus  :  pectoris  sani  parum , 
Magni  lamen  ,  eompesee  démentent  impetum. 
//•*<■.  Quiil  hoc?  gigantes  arma  pestiferi  movent  : 
Profugil  ambras  Tityos,  ac  laeerum  gerens 
Et  Lnane  peclus,  quam  prope  a  ca?lo  stetit! 
Labat  Citlueron,  alla  Pallene  tremit, 
■aceUimqae  Tempe  :  tapait  hic  Pindijaga; 
Hic  rapnit  OEten  :  savil  horrendum  Minus. 
Fiammifera  Erinnys  verhere  excusso  sonat, 
Rogisque  adustas  propius  ac  propius  sudes 
In  ora  lendit.  Sœva  Tisiphone  caput 
Serpentibus  vallata,  post  raplum  canem 
Portain  vacantem  clausit  opposita  face. 
Sed  ecce  proies  régis  inimici  latel , 
Lyei  Defandum  semen  :  inviso  patri 
H;ec  dextra  Jam  vos  reddet  :  exeutiat  levés 
RervnjS  sagiltas  ;  tela  sic  milti  decet 
Herculea.  Amph.  Quo  se  cacus  impegit  furor? 
Vaslum  coaclis  Bexit  arcum  cornibus , 
Pharetramquesolvit  :  slridrt  emissfl  irnpetu 
Arundo;  medio  spiculum  collo  Aigit, 
Vnlnere  relicto.  Herc.  CaMeram  prolem  eruam , 
tmnesque  latebras.  Quid  moror?  majus  milii 
1  l'ilinii  Mycenis  restât ,  ut  Cyclopea 
1  ver>.i  manibus  saxa  nostris  concidant. 
Nue  eat  et  illue  aula  disjecto  objice, 
Runipatque  postes  :  columen  impulsum  label 
sf.xro.ijE 
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Perlucet  omnis  regia  :  hic  video  abditum 

Natum  scelesti  patris.  .Imph.  En,  blandas  manus 

Ad  genua  tendens ,  voce  miscranda  rogat. 

Scelus  nefandum,  triste,  et  adspectu  liorriduin, 

Dextra  prêtante  rapuit,  et  circa  furens  IOO& 

Bis  1er  rotalum  misit  :  ast  ilti  caput 

Sooutt ;  cerebro  tecla  disperso  madent. 

At  misera  parvum  protegens  natum  sinu 

Megan,  furent!  similis,  e  latebris  fugit. 

Herc.  Licet  Tonantis  profuga  condaris  sinu,  1010 

Petet  undecunque  temet  h:ec  dextra,  et  feret. 

Amph.  Quo  misera  pergis?  quam  fugam,  aut  latebram  petis? 

Nullus  salutis  Hercule  infenso  est  locus  : 

Amplectere  ipsura  polius,  et  btanda  prece 

Lenire  tenta.  Meg.  Parce  jam,  conjux  ,  precor  ;  1015 

Agnosce  Megaram  :  natus  hic  vultus  tuos 

Hahilusque  reddit  :  cernis  ut  tendat  manus? 

Herc.  Teneo  novercam  :  sequere,  da  pa'uas  milii, 

Jugoque  pressum  liliera  lurpi  Jovera. 

Sed  ante  matrem  parvulum  boc  monstrum  oceidat.       1020 

Ueg.  Quo  tendis  amens?  sanguinem  fondes  luum? 

Ampli.  Pavefaclus  infans  igneo  vullu  patris 

Périt  ante  vuinus  :  spiritum  eripult  timor. 

In  conjugem  nunc  clava  libratur  gravis. 

Perfregil  ossa  :  corpori  trunco  caput  1025 

Abest,  nec  usquam  est.  Cernere  hoc  audes  nimis 

\  ivax  seoectus?  si  piget  luctus  ,  habes 

Mortem  paralam  :  pectus  in  tela  indue , 

Vel  slipilem  istum,  cœde  monstrorum  illitum, 

Converte  :  falsura  ac  nomini  lurpem  tuo  1010 

Remove  parentem ,  ne  tua?  laudi  obstrepat. 


n 


58  SÉNKQUE. 

HercuU.  Délivre-toi  d'un  père  suppose.  Ma  rie 
.•..nulle  ton  nom,  et  mes  plaintes  troubleraient  les 
triomphes. 

nés.  (à  Amph.)  Pourquoi  vous  précipiter  au 
devant  de  la  mort?  Où  courez-vous,  imprudent? 
Fuyez,  cherchez  un  abri,  et  du  moins  épargnez  ce 
dernier  crime  à  Hercule. 

Hère.  C'est  bien;  cette  race  de  l'infâme  est  ex- 
tirpée. C'est  à  vous ,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
vous  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
offertes  avec  joie;  elles  étaient  dignes  de  vous.  Mais 
je  vous  en  destine  d'autres  encore  dans  Argos. 

Amp/i .  Vous  n'avez  pas  fini ,  mon  fils  ;  achevez 
le  sacrifice.  Une  dernière  victime  est  devant  l'au- 
tel ,  la  tête  baissée  ;  elle  attend  le  coup  mortel;  oui, 

je  l'attends,  je  le  cherche,  je  l'implore;  frappe 

Mais  quoi!  son  regard  semble  errer;  son  œil  est 
triste  et  morne.  Je  vois  ,  je  vois  trembler  les  mains 
d'Hercule.  Un  sommeil  léthargique  appesantit  ses 
paupières ,  et  sa  tète  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  fléchissent;  il  tombe  étendu 
sur  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  foret, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer l'enceinte  d'un  port.  Mon  fils ,  es-tu  vivant  ? 
ou  as-tu  succombé  à  la  même  fureur  qui  a  causé  la 
mort  des  tiens?  J'entends  le  bruit  égal  et  régulier 
de  sa  respiration.  Laissons-le  reposer,  afin  qu'un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
calme  son  cœur  agité.  Esclaves ,  écartez  ces  armes , 
de  peur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  un  nouvel  accès 
de  fureur. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Pleurez,  eieux  ,  et  vous,  père  des  cieux  ;  terre 
fertile  ,  onde  inconstante  du  mobile  Océan  ;  toi  sur- 


tout, brillant Phébus,  qui  lances  les  rayons  sur  la 
terre  et  sur  la  \aste  étendue  des  mers;  toi  dont  le 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  Comme   toi 
Alcidea  parcouru  le  monde  de  l'orient  au  couchant  ; 
il  a  visité  tes  deux  demeures.  Dieux  puissants,  dé- 
livrez son  Ame  des  fantômes  qui  l'obsèdent,  et  rame- 
nez la  raison  dans  son  cœur  égaré.  Et  toi  qui  domp- 
tes  tous  les  maux,    qui  rends   le  calme  à  nos 
âmes;  toi  la  meilleure  partie  de  notre  existence,  fils 
aiué  de   la  bienfaisante  Astrée,  Sommeil,   frère 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable,  toi  qui,  mêlant 
l'erreur  à  la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantôt  nous 
abuses  sur  l'avenir,  père  de  la  nature,  refuge  des 
malheureux,  doux  repos  des  travaux  du  jour,  com- 
pagnon de  la  nuit;  toi  qui  accordes  également  tes 
dons  au  monarque  et  à  l'esclave,  répands  sur  cet 
infortuné  ta  douce  et  salutaire  influence;   toi  qui 
d'avance  familiarises  les    hommes  avec  l'idée  ef- 
frayante d'une  mort  éternelle,  tiens  Hercule  dans 
un  profond  assoupissement;  enchaîne  ses  membres 
indomptables,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine,  qui 
respire  la  fureur,  avant  qu'il  ait  recouvré  sa  raison  ! 
Le  voilà  étendu  par  terre ,  et  son  farouche  esprit 
se  crée  les  plus  sanglantes  images.  Sa  rage  n'est  pas 
encore  apaisée.  Accoutumé  à  reposer  sa  tête  fatiguée 
sur  sa  lourde  massue  ,  il  étend  vainement  le  bras 
pour  la  saisir  à  sa  place  ordinaire.  Sa  rage  bouil- 
lonne encore  dans  son  sein ,  semblable  a  la  mer  qui, 
violemment  agitée  par  le  Xotus  ,  reste  longtemps 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  vent  ne  souffle 
plus.  Alcide,  calme  les  orages  de  ton  cœur;  fais-y 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros  ;  ou 
plutôt  puisse  le  même  délire  continuer  de  troubler 
ton  âme,  la  même  erreur  désabuser  tes  sens  !  Ce  dé- 
lire, Alcide,  peut  seul  désormais  te  justifier.  L'état 


Thés.  Quo  te  ipse,  senior,  obviura  morti  ingeris? 
Quo  permis  amens?  profuge ,  et  obtectus  late, 
l  numque  nianibus  aufer  Hercaleis  scelus. 
Hère.  Bene  habet  :  pudendi  régis  excisa  est  domus. 
Tibi  hune  dicatum,  maximi  conjux  Jovis , 
Gregem  cecidi  :  vota  persolvi  libens 
Te  digna;  et  Argos  victimas  alias  dabit. 
Amph.  ÎSuriduni  litasti,  nate  :  consumma  sacruo). 
Stat,  ecce,  ad  aras  hostia;  e.vspectat  raanum 
Cervice  prona  :  pra?beo,  occurro,  insequor; 
Macta.  Quid  hoc  est  ?  errât  acies  luminum , 
Visusque  meeror  hebetat.  En  video  Herculis 
Manus  trementes  ?  A:ullus  in  somnum  cadit 
Et  fessa  cervix  capite  submisso  labat  : 
Flexo  genu  jam  totus  ad  terram  ruit  ; 
Ct  c<esa  silvis  ornus,  aut  portus  mari 
Datura  moles.  Vivis  ?  an  leto  dédit 
Idem ,  tuos  qui  misit  ad  mortem  ,  furor? 
Sopor  est;  reciprocos  spiritus  motus  agit. 
Deturquieli  tempus,  ut  somno  gravi 
Vis  vida  morbi  pectus  oppressum  levet. 
Removete,  famuli,  tela,  ne  répétât  furens. 

CHORUS  THEBANORUM. 

Lugeat  attirer,  magnusque  parens 
;Etueris  alti ,  tcllusque  ferax , 
Et  vaga  ponli  mobilis  unda. 
Tuque  ante  omnes  ,  qui  per  terras, 
Tractusque  maris  lundis  radios, 
IVoctemque  fugas  ore  decoro , 
Fervide  Titan  :  oliitus  pariter 
Tecum  AJcides  \  idit  et  ortus , 
Novitque  tuas  utrasque  domos. 


loco 


Solvite  tanlis  animum  monstris, 
Solvile,  superi  :  rectam  iu  melius 
Flcctile mentent.  Tuque,  odomitor, 
Somne ,  laborum  ,  requies  aninii , 
Pars  liumana1  melior  vit», 
Volucer,  matris  genus  Aslrare, 
Frater  dois  languide  Mortis, 
Veris  miscens  falsa,  futuri 
Certus,  et  idem  pessimus  auctor  : 
Pater  o  rerum,  portus  vilae, 
Lucis  requies,  noctisque  cornes, 
Qui  par  régi  fauiuloque  veni> , 
Placidus  fessum  lenisque  fove. 
Pavidum  leti  genus  liumanutn 
Cogis  longam  discere  morlenr; 
Preme  devinctum  lorpore  gravi  : 
Sopor  indomitos  alliget  arlus; 
Nec  torva  prius  pectora  linquat , 
Quam  mens  répétât  pristirra  cursuin. 
En  ,  fusus  liumi ,  saiva  feroci 
Corde  volulat  somnia  :  nondurrr  est 
Tanli  pestis  superata  mali  ; 
Clavaeque  gravi  lassunr  solilus 
Mandare  capul,  qua?ritvacua 
Pondéra  dextra,  motu  jaclans 
Bracliia  vano  ;  nec  adliuc  omnes 
Expulit  œstus,  sed,  ut  ingenti 
Vexata  Note  serval  longos 
L'nda  lumultus,  et  jam  vento 
Cessante  tumet.  Pelle  insanos 
Fluclus  .11)11111  :  redeat  plelas, 
Virtosqoe  viro  Vel  sit  potius 
Meus  vesano  correita  motu  : 
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BERCULE  FURIEUX,  ACTE  \ 


le  plus  heureux ,  après  L'innocence  .  d'est  d'ignorer 
gu'on  est  coupable.  Que  tes  mains  d'Hercule  las- 
sent gémir  maintenant  sa  poitrine  bous  leurs  coups 
ndoublés  ;  que  ces  mains  victorieuses  frappent  les 
ipiuiesquiont  porté  la  voûte  étoilée!  Que  ses  plain- 
tes B'élèvenl  jusqu'au  ciel  ;  qu'elles  soient  entendues 
de  l,i  reine  des  sombres  bonis ,  du  farouche  Cerbère 
ni,  chargé  de  chaînes,  se  i  uni  caché  au  fond  de 
son  antre;  qu'il  fasse  retentir  de  ses  cris  douloureux 
■  l'enfer  et  les  vastes  plaines  de  l'i  lcéan,el  l'air,  qu'il 
pli ieux  pour  lui  ne  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  !  I  le  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  faut  frapper  un  sein  en  proie  à  tant  de  remords  : 
les  coups ,  quoique  tombant  sur  une  seule  poitrine  , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  monde, 
tous,  Bêches  glorieuses  et  terribles ,  longtemps  les 
insiruinentsile  ses  exploits  ;el  vous,  formidable  car- 
niois,  frappa  impitoyablement  un  maître  cruel; 
nie  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meur- 
tries par  su  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
[es  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d'Hercule  deviennent  les  instruments  de  sou 
supplice  1  Et  tous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père,  ni  punir  des  tyrans;  vous 
dont  les  faibles  mains  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
■s  jeux  de  la  Grèce,  aux  combats  du  cesteetdu 
BUgilat,  niais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  légers  que  renferme  le  carquois  du  Scythe  ; 
qui  poursuiviez ,  non  les  monstres  à  la  crinière 
naisse,  mais  les  cerfs  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  :  descendez  aux  rivages  du  Styx,  om- 
bres innocentes,  qu'une  main  criminelle,  qu'un 
père  furieux  a  frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ;  suivez, 
tendres  enfants,  race  infortunée,  ce  triste  chemin 


où  votre  père  a  signalé  s. m  audace;  allez  paraître 
devant  les  dieux  courroucés  de  l'enfer I 

ACTE  CINQl  [ÈME. 

BERCULE,  IMPHITRYON,  THÉSÉE. 
//    c.  OÙ  BUis-je?  dans  quel  lieu,  dans  quelles 

contrées,  dans  quel  climat?  Est-ce  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient,  ou  sous  le  pôle  glacé  de  l'Ourse? 
Suis-je  aux  confins  de  l'Hespérie,  sur  ces  plages 
qui  bornent  l  <  Icéan  P  Quel  est  cel  air  que  je  respire , 

celle  terre  sur  laquelle  repuse  mon  corps  fatigui  .'  le 
suis  bien  a  Tbel>cs;mais  quel  est  ce  palais  en  ruines? 
Quels  sont  tes  corps  étendus  çà  et  là?  Les  fantô- 
mes de  l'enfer  obsèdent-ils  encore  mon  esprit1 
Quoique  revenu  sur  la  terre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres  affreux,  .l'en  rougis,  mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J'ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malheur.  <>u  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  fière  de  sa  jeune  famille?  Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  celte  peau 
de  lion  qui  me  servait  le  jour  de  défense,  et  qui  était 
la  nuit  la  couche  délicate  sur  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  arc?  Qui  a  pu. 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes  ,  enlever  cette 
dépouille  formidable?  Hercule,  même  endormi, 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  !  Ah  !  je.  voudrais  le 
voir  ce  vainqueur  superbe!  Parais  doue,  toi  que  mon 
père,  descendu  du  ciel,  aura  créé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fus  conçu. 

Mais  quel  objet  affreux?  Les  corps  sanglants  de 
mes  (ils  étendus  par  terre  !  leur  mère  sans  vie  !  Un 
autre  Lycus  a-t-il  usurpé  le  trône  ?  Qui  doue,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Thèbes,  a  commis  de  pareils 


t  rrot  cacas ,  que  oœpit ,  oat , 
Solus  te  |am  preestare  poteal 
Furor  Insontem  :  proxlma  paris 

Sors  Mt  mnnihus,  nescire  nef  as. 
Nulle  tlerculris  percussa  solicnl 
Peclora  palmis  :  niuiulmn  S0lit09 
Ferre  lacertos  verbera  puisent 
Victrice  inaïKi  :  gemttofl  vastoa 
Audi. il  (ctliiT.  aiuli.it  alri 
ftegiaa  poli,  vastisqne  fesoi 
Qui  cotlt  grrit  vincta  calculs  , 
Imo  l;ititaus  Cfilu'i-us  aulro. 
Resonct  necslo  cl.'iiniire  chaos  , 

Latique  pateos  anda  pxofundl , 

Et,  (|ui  melius  lu.i  Icla  taiiien 

Sensecat,  aer. 
Peclora  lantis  obsessa  m. dis 
Non  surit  iclu  ferienda  1>'\  i , 
tino  plancta  trio  régna  sonenL 
F.t  tu  cotlo  decua  ac  tetum 
Sospensa,  diu  fnrlis,  arundo, 
Pharetneque  graves,  date  Bteva  fera 
Verliera  lergo  :  cad.int  huineros 
Robora  fortes,  aUpesque  potens 
Duris  oneret  peclora  Dodis  : 
Plangant  taotos  arma  dolores. 
Non  mis  patrire  taudis  comités , 
lui  sœvo  valnere  regea , 
Non  Axgiva  membra  palsstn 
Plectere  docU ,  fortes  csslu , 
Fortesque  manu  ,  j;im  tamen  ausi 
Telum  Scythici  levé  coryti 
Missum  cerla  librare  manu , 
Tutosque  fuga  figerecervos, 
Nondumque  fera'  Urga  juhahe, 
lie  ail  Stygios,  umbra-,  poilus, 


IlOo 


nos 


Ite,  innoru.T  ,  quas  in  primo 
Limine  vitœ  scelas  oppressif 
Patriusque furor;  ite,  infaustiim 
f.enus  ,  o  pueri ,  noli  per  iler 
Triste  lalioris;  ite,  ir.itns 
visite  regea. 
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ACTUS  QUITUS. 


HERCULES,  AMPHITRYON,  THESEDS. 

flerc.  Quis  liic  locus?  quae  regio?  qu.T  miindi  ptaga? 

Ulii  suin?  sut)  octu  solis,  an  sub  cantine 

Glacialia  Irsi '.'  nomquld  Hesperii  maris 

l  ictrema  lellus  hune  dat  Oceano  modum? 

Quas  traliimus  auras?  quod  solum  fesso  sabesl  ? 

Certe  redimoa  :  unde  proslrata  domo 

Video  cruenla  corpora?  an  nonduni  exuit 

Simalacra  mens  interna?  post  reditus  quoqun 

Otierrat  ocalOS  turha  feralis  meos. 

l'udet  tateri;  paveo  :  nescio  quod  mihi, 

Nescio  quod  animas  grande  prssagil  maium. 

Ubi  est  parons?  uhi  ill.i  natorom  grege 

,\iiiiiio>,i  conjax  ?  our  talus  I;rv uni  var.it 

Spolio  leouis  ?  quoiuun  abiil  tegimea  meum, 

Idenique  somno  mollis  Herculeo  torus? 

t'tii  tela?  uhi  (unis?  arma  quis  \i\o  nnlii 

Delrahere  poluit?  spolia  quis  tanla  abstutil  ? 

lpsumque  quis  non  llerculis  somnum  horrult? 

Lihet  meum  videre  victorem,  llbet. 

Bxsurge,  Victor,  quem  novum  cffilo  patsr 

Gênait  relicto;  cujus  in  fœtu  sh  lit 

Nox  longior,  quam  noslxa.  Quod  cemo  m  I 

N'ali  cruenla  ca'de  confecti  jacent  ; 

Perempta  conjux.  Quis  Lycus  regnum  obtinel  ? 

Quis  taiita  Thebis  scelera  moliri  ausus  est, 

Hercule  reverso?  Quisquis  ismeni  loca, 

.7. 
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SÉNÈQI  I' 


attentats  ?  O  vous  qui  habitez  les  bonis  de  l'Is- 
mène,  ou  les  champsde  l'Attique,  ou  cette  contrée 
baignée  par  les  lieux  mers ,  et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  grâce  nommez-moi  l'auteur 
de  eet  affreux  carnage,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  enennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable. Tu  te  caches,  vainqueur  d'Alcide.  Avance: 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thraee ,  dévoré  par  ses  coursiers  ,  ou  Geryon  à  qui 
j'ai  ravi  son  troupeau ,  ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à  te  combattre.  Je  suis  désarmé;  n'im- 
porte. Je  te  défie  ,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Thésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage  ?  (à  Amph.  et  à  Thés.  ) 
Retenez  vos  larmes  ,  et  nommez-moi  l'assassin  de 
toute  ma  famille.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
parle ,  cher  Thésée.  Réponds-moi ,  ami  fidèle  et  dé- 
voué. Mais  tous  deux,  interdits  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à  dérober  les  pleurs  qu'ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n'est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  désastre  serait-il  l'ou- 
vrage du  tvrau  d'Argos?  ou  les  satellites  furieux 
de  Lycus  ont-ils  vengé  sa  mort  ?  Je  vous  en  conjure  , 
ô  mon  père ,  par  mes  exploits ,  par  mon  respect  pour 
vous,  pour  vous  que  j'honorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlez  :  quel  est  le  destructeur  de  ma  famille  ?  qui  m'a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

Amph.  Ne  parlons  point  de  ce  malheur. 

Herc.  Je  ne  me  vengerais  pas  ! 

Amph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Herc.  Qui  serait  assez  lâche  pour  endurer  de  tels 
maux? 

Amph.  Celui  qui  en  aurait  de  plus  grands  à  crain- 
dre. 

Herc.  En  est-il ,  ô  mon  père ,  de  plus  grands  ,  de 
plus  affreux  que  les  miens? 

Amph.  Vous  n'en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 


Herc.  Prenez  pitié  de  moi,  mon  père  ;  j'étends 

vers  vous  mes  mains  suppliantes.  Mais  quoi  !  elles 
refusent  d'avancer!  Le  crime  erre  autour  de  moi 
Quel  est  ce  sang  que  voici?  Le  trait  enfoncé  dans 
le  cœur  de  cet  enfant  ne  fut-il  pas  trempé  dans  le 
venin  de  l'hydre?  Je  reconnais  mes  flèches  :  je  ne 
demande  pas  qui  lésa  lancées.  Quel  autre  aurait 
pu  bander  mon  are?  Quel  bras  attire  a  lui  cette 
corde,  qui  cède  à  peine  à  l'effort  du  mien?  Ah  !  par- 
lez, mes  amis  ,  je  vous  supplie  encore.  Serais-je,  ô 
mon  père ,  l'auteur  de  ce  crime?  Ils  se  taisent 
moi. 

Amph.  Je  ne  vois  ici  pour  toi  qu'un  sujet  de  lar- 
mes :  le  crime  ,  c'est  ta  marâtre  qui  l'a  commis.  Tu 
fus  malheureux,  mais  non  pas  coupable. 

Herc.  Que  ta  colère  éclate,  ô  mon  père  !  (pie  le 
ciel  entier  retentisse  du  bruit  de  ton  tonnerre  !  Tu 
m'as  abandonné  à  mon  funeste  aveuglement;  ac- 
corde du  moins  une  tardive  vengeance  à  tes  petits- 
fils.  Ébranle  la  voûte  étoilée  ;  que  tes  traits  enlum- 
inés partent  à  la  fois  des  deux  pôles.  Que  mon  corps, 
enchaîné  sur  les  rochers  du  Taurus,  serve  de  pâture 
5  un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laisser  vide  le 
roe  de  Prométhée?  Qu'on  apprête  mon  supplice  sur 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase,  dont  le  sommet 
immense  est  l'asile  des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  Sympléga- 
desqui  ferment  l'entrée  delà  mer  de  Seytliie,  je 
demeure  suspendu  au-dessus  de  l'abîme;  et  quand 
cesmobilesécueils  viendront  à  se  rapprocher,  quand 
leur  choc .  pressant  l'onde  amère ,  la  fera  jaillir  jus- 
qu'au ciel ,  que  je  sois  l'obstacle  qui  les  empêche  de 
se  rejoindre  !  Ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  construire 
un  vaste  bûcher,  pour  effacer  dans  les  flammes  le 
sang  dont  je  me  suis  souillé  ?  Oui ,  j'y  suis  résolu  ; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L'orage  de  son  cœur  dure  encore,  mais 
sa  colère  a  changé  d'objet  ;  et,  ce  qui  est  le  caractère 
de  la  fureur ,  il  la  tourne  contre  lui-même. 


Aclaea  quisquis  arva,  qui  gemino  mari 
Pulsala  Pelopis  régna  Dardanii  colis ,  l  IC5 

Suecurre,  sœvœ  cladis  auclorem  indica. 
Kuat  ira  in  omnes  :  hostis  est,  quisquis  niilii 
l'ion  monstral  hoslem.  Victor  Alcidje  1 
Procède,  seu  tu  viudicas  ctirrus  Iruccs 
Thraeis  cruenti,  sive  Geryonee  pecus,  IITO 

LiliyaEVR  dominos  :  nulla  pugnandi  mora  est  : 
En  nudus  adsto ,  vel  meis  armis  licel 
Petas  inermem.  Cur  meos  Theseus  fugit 
Paterque  vultus  ?  ora  cur  condunt  sua? 
Differte  fletus  :  quis-roeos  dederit  neci  H7S 

Omnes  simul ,  profare.  Quid,  genitor,  siles  ' 
At  tuede,  Thesea  ;  sed  tua,  Thesea,  lide. 
l'terque  tacitus  ora  pudibunda  obtegit, 
Furtimque  lacrimas  fundit.  In  taillis malis 
Quid  est  pudendum?  numquid  Argivœ  impotens  1180 

Dominator  urbis  ,  numquid  infeslum  I.vci 
'Pereuntis  agmen  clade  nos  tanla  obruit? 
Per  te ,  meorum  facinorum  laudem ,  precor, 
Cenilor,  luique  nominis  semper  mihi 
Kumen  secundum,  tare,  quis  fudit  domum ?  1185 

Cui  pra>da  jacui?  Amph.  Tacita  sic  alieant  mnla 
Herc.  Ut  inultus  ego  sim?  Amph.  Sape  vindicte  obfuit. 
Herc.  Quisquamne  segnis  tenta  to!era\  it  mala  7 
Amph.  Majora  quisquis  timuit  Herc.  His  etiam  ,  paler, 
Quidquam  tiracri  majus  aut  gravius  potest?  I IWJ 

Amph.  Cladis  tua>  pars  ista,  quam  nosli ,  quota  est? 
Herc.  Miserere,  genitor  ■  supplices  tendo  manus. 


Quid  hoc?  manus  refugil  :  hic  errât  scelus. 

Dnde  hic  cruor?  quid  fila  puerili  madens 

Arundo  loto,  tincta  Lernaea  nece? 

Jam  tela  video  noslra  ,  non  quœro  nianuni. 

Quis  poluit  arcura  fleclere?  aut  qu;c  dexlera 

Sinuare  nervum  vis  recedenlem  rnihi? 

Ad  vos  revertor  :  genitor,  hoc  nostrum  es!  scelus? 

Tacuere;  nostrum  est.  Amph.  Luclusest  islic  tuus  ; 

Crimen  novercœ  :  casus  hic  culpa  caret. 

Herc.  Nunc  parte  ah  omni,  genitor,  iratus  lona; 

Oblite  nostri,  vindica  sera  manu 

Saltem  nepoles  :  stetliger  mundus  sonet, 

Flammasque  et  hic  et  ille  jaculelur  polus  : 

Rupes  ligatum  Caspire  corpus  trahant , 

Alque  aies  avida.  Cur  Promettra  vacant 

Scopuli?  paretur  vertice  immenso  feras 

Volucresque  pascens  Caucasi  abruptum  talus , 

Nudumque  silvis.  Ilia  ,  qu;e  ponlum  Seythen 

Symplegas  arctat,  bine  et  hinc  vinctas  manus 

Distendat  alto;  quumque  revocata  vice 

In  secoihunt,  saxaque  in  cselum  expriment 

Actis  utrinque  rupihus  médium  mare, 

Ego  inquiéta  montium  jaceam  mora. 

Quin  slruclum  acervans  nemore  congesto  aggerem  , 

Cruore  corpus  impio  sparsum  cremo  ? 

Sic,  sic  agendum  est  :  inferis  reddam  Herculeni 

Amph.  Nondum  tumullu  pectus  allonitu  ci    I 

Mutavit  iras  ;  quodque  haliet  proprium  fum,, 

In  se  ipse  s.Tvit.  Herc.  Dira  Kuriarum  Ic^a 
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HERCULE  J'i  B1EI  \,   iCTE  V. 


//</■(•.()  terre,  engloutis-moi  dans  le  séjour  affreux 
des  Furies,  dans  les  cachots  de  l'enfer,  dans  ers  lieux 
destinés  aux  coupables,  dans  quelque  abîme  plus 
profonds,  s'il  en  esl ,  que  l'Érèbe,  el  qui  soi)  in- 
Bpnnu  de  Cerbère  et  de  moi  !  le  descendrai  au  fond 
BuTartare,  mais  pour  n'en  plus  sortir.  0  cœur 
Impitoyable  !  Qui  pourra  tous  pleurer  dignement , 
jners  en]  mis ,  dont  les  corps  sont  épars  dans  l'en- 
ceinte de  ce  palais  ?  <>  visage  insensible  ne  sait  p.-is 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez-ruoi  mon  épée  .  mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  Regardant 
mement  les  cadavres  de  ses  fils.  )  Pour  toi  je 
miserai  mes  traits,  pour  toi  je  briserai  mon  are,  el  je 
broierai  ce  bois  homicide;  ce  carquois  rempli  des 
Pèches  on  mpées  dans  le  sang  de  l'hydre,  je  le  jetterai 
dans  ton  bâcher.  Punissons  nus  armes;  mais  je  vous 
brillerai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre, mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rieuses. 

Thés.  L'erreur  fut-elle  jamais  crime  ? 

Une.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
un  crime. 

Thés.  Montrez-vous  Hercule;  soutenez  saus  fai- 
blesse Kt  immense  malheur. 

lloc.  La  fureur  ne  m'a  pas  rendu  insensible  à  la 
honte.  Irai-je  montrer  ce  visage ,  dont  l'aspect  impie 
va  partout  répandre  l'horreur .'  Mes  armes,  Thésée , 
mes  armes'  Ou  me  les  a  prises;  je  veux  qu'on  me 
les  rende.  Si  j'ai  recouvre  ma  raison ,  rendez-moi 
mes  armes.  .Si  ma  fureur  dure  encore ,  éloignez- 
vous  ,  mon  père;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

implt.  Par  les  droits  sacrés  do  la  nature,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux,  soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  père;  par  ces  cheveux  blancs  ,  objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ;  prends  pitié  d'un  vieil- 
lard, seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Épar- 
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gne  ta  vie,  toi  l'unique  el  dernier  appui  de  ma  mai 
son ,  toi  ma  seule  consolation  dans  mes  infortunes. 
Hélas]  je  n'ai  recueilli  aucun  (ruil  de  tes  exploits 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  orageuse,  ou  les 
monstres  furieux.  Tous  ces  tyrans ,  dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sari 
mains  ou  leurs  autels  impies ,  étaient  pour  moi  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  tus  toujours  loin  de  moi  ;  vis 
enlin  pour  ton  père,  et  qu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  t'embrasser  el  de  te  voir. 

Ht  rc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu 
mure  du  jour?  Ilien  ne  m'attache  plus  à  la  vie.  J  ai 
tout  perdu,  ma  raison  ,  mes  armes,  ma  gloire, 
mou  épouse  ,  mes  enfants  ,  mes  travaux  ,  tout ,  jus- 
qu'à  ma  fureur;   rien  ne   peut  guérir  la   plaie  qui 

ronge  mon  cœur:  la  mort  est  l'unique  remède  à  mou 

crime. 

.Imph.  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

Herc.  Je  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

Amph.  Quoi!  SOUS  mes  propres  yeux  ? 

Herc.  Je  les  ai  accoutumés  à  de  semblables  scènes. 

Amph.  Songe  plutôt  à  tant  d'exploits  mémorables, 
et  fais-toi  grâce  de  celte  faute  unique. 

Herc.  Grâce  à  moi,  qui  n'en  lis  jamais  a  personne? 
'l'ouï  ce  que  j'ai  l'ail  de  glorieux .  je  l'ai  fait  par  01 
dre  ;  mes  forfaits  sont  bien  à  moi.  Secondez-moi , 
mon  père;  et,  par  tendresse,  par  pitié,  par  intérêt 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  de  la  fortune. 

Thés.  Il  suffit  pour  te  fléchir  des  prières  de  ton 
père;  cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mes 
larmes.  Ranime  ce  cœur,  qu'aucune  épreuve  n'a  pu 
abattre.  C'est  ici  qu'il  faut  faire  éclater  toute  ta 
vertu.  Commande  à  Hercule  de  ne  plus  s'irriter. 

Herc.  Si  je  vis,  je  suis  criminel;  si  je  meurs. 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  un 
moustre  impie,  cruel ,  impitoyable,  barbare,  erni 


el  inferorum  carcer,  et  senti  plaga 

llecrcta  lurhj',  et  si  qund  exsilunn  latet 

l  llrritîs  Erebo  ,  Cerbero  Lgnotum  et  mibJ . 

Hue  me  abde  tcllus  :  Tarlari  ad  fmem  iiltimum  1 22; 

Mansurus  iho.  Pectus  0  nimiinii  h-rum  ! 

(luis  \(is  per  olllllcm,  llheri,   BparSOS  llrrmiUll 

Dcllcre  digne  poterit?  hic  durus  m.ilis 
Lacrimare  vullus  nese.it.  Hue  eiisem  date; 
H. île  hue  sagiltas;  aUpitem  bue  vastum  date.  i-;n 

t'ihi  tela  Irmigam  nostra  ;  tihi  nostros,  puer, 
IUimpetnus  areus,  ac  tuis  sUpes  gra\is 
Ardehit  umbris;  ips.»  I.eriKeis  frequeos 
Pharetra  telis  in  tuos  ihit  rogos. 

Ilcnl  arma  pœnas  :  vos  quoque  iutaustas  rueis  12a! 

Cremabo  telis .  o  novercales  manus. 
pet.  Quis  nimien  unipiam  srcleris  enini  aihlilit  ! 
//  n  .  Sa  pe  error  ingens  sceleris  ohtinuit  locum. 
Thés,  inumc-  Hercule  opus  est  :  perler  liane  mplem  mali. 
/Are.  Non  sic  furore  cessit  e\sliuctus  pudor,  121U 

Pupulos  ut  omnes  impio  aspeetu  fugem. 
Arma,  arma,  Theseu ,  llugito  propere  inilii 
Suhtracla  reilili.  Sana  si  mens  est  inilii , 
Rcferte  manibus  tela  :  si  remanet  furor, 
Paler,  recède  :  niorlis  inveoiam  \iam.  1215 

imph.  Per  sancta  geoeris  sacra  ,  per  jus  noininis 
Uliumque  nostri,  sive  me  altorem  vocas, 
Seu  lu  p.treutem;  perque  venerandos  piis 
■ner :lse  parce  déserta?,  precor, 


Annisquu  fessis  i  unicum  laps.-c  domus  I2»n 

l 'irmaincn  ,  uiiiiin  lumen  atflicto  malis 

Temi't  réserva.  Mulluscx  teconUgit 

Kruclus  laboram  :  semper  aut  duhium  mare , 

v  i    nstra  timui  :  quisquis  in  toto  furit 

l!i'\  saevos  orbe,  manibus,  aut  aris  aocens,  iiji 

A  me  limetur  :  semper  ahsentis  paler 

Kructum  tui,  tactumque  et  aspeetum  peto. 

Herc.  Curanimam  in  isla  luce  delineam  amptius, 

Morerque  ,  aibil  est  :  cuoeta  jam  amisi  booa  , 

afentem,  arma,  famam,  conjugem,  natos,  inanus,       ti«vi 

Ktiam  furorem.  Nenio  pollufo  queat 

Ani mederi  :  morte  sanandum  est  scelus. 

.imph.  Périmes  parcotem?  Herc.  Facere  ne  possim,  occidani. 

.  (mph.  Genitore  ci  ira  m?  Herc,  Ceroere  hune  docui  nefas. 

.Imph.  Mcmoranda  polius  omnibus  facta  intuens ,         dur, 

l'nins  a  te  criminis  veniam  pete. 

Herc.  Veoiam dabit sibl  Ipse.qul  nulli  dédit? 

Laudanda  feci  Jussus  ,  hoc  unum  meiuii  est. 

Succurre,  genitor,  si\e  te  pietas  movel . 

Seu  triste  fatum,  she  violahc  décris  1271I 

Virtulis  :  effer  arma;  vincalur  mea 

Fortune  dextra.  Thei.  Sunt  quidem  patine  preoei 

SaUs  efficaces;  sert  tameu  nostro  quoque 

Uoveare  Qetu  :  surge,  el  adversa  Impetu 

Prrfringc  solito  :  iiunc  luum  nulli  iinp  irem  1275 

Vmiiiiim  malo résume;  nunc  magna  tilii 

\  irluh'  ,-igeiidum  est  :  Hereiilem  irasci  veta. 


Sa  SÊNÈQUE. 

autour  de  moi  :  j'ai  hôte  d'en  purger  la  terre,  l'rc- 
pare-toi,  8  mon  bras,  à  cet  exploit  glorieux ,  qui 
l'emporte  à  lui  seul  sur  tes  douze  travaux.  Lâche, 
tu  hésites  ?  Tu  n'es  brave  que  contre  des  enfants  et 
contre  dos  mères  éplorées.  Si  l'on  ne  me  rend  mes 
armes ,  je  vais  déraciner  les  forêts  du  Pinde ,  brûler 
avec  moi  les  bois  sacres  de  Bacchus,  et  ceux  qui 
ombragent  le  Cithéron  ;  je  vais  renverser  sur  moi 
les  maisons  del'hèbes  avec  leurs  habitants,  les  tem- 
ples avec  leurs  dieux,  et  m'enlerrer  sous  ces  ruines. 
Ses  remparts  entasses  sur  moi  sout  un  poids  trop 
léger  pour  mes  épaules;  si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à  m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tète 
toute  la  masse  du  globe  qui  sépare  l'enfer  des 
deux. 

Amph.  Rendez-lui  ses  armes. 

Hère.  Un  tel  ordre  est  digne  du  père  d'Hercule. 
Voilà  le  trait  qui  a  percé  mon  fds. 

Amph.  C'est  Junon  qui  l'a  lancé  par  ton  bras. 

Herc.  C'est  moi  qui  le  dirigerai  maintenant. 

Amph.  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  l'effroi 
font  palpiter  mou  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  ! 

lh  rc.  La  flèche  est  prête. 

Amph.  Quoi!  maitrede  tes  sens,  tu  commettrais 
volontairement  un  crime?  Eh  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse  ?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  fils;  m'en  séparer  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne ,  pas  même  de  toi.  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  :  il  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malheureux  ,  et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais,  avant  de  prendre  une  résolution  d'où  dépen- 
dent ton  honneur  et  ta  gloire ,  songe  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  pour  toi  :  ou  tu  vivras ,  ou  tu  me  donneras 


la  mort.  Mon  âme  épuisée  par  les  ans,  usée  par  les 
chagrins,  n'est  plus  qu'un  souffle  errant  sur  mes 
lèvres ,  et  prêt  à  s'en  échapper.  Se  peut-il  qu'un 
lils  hésite  si  longtemps  à  accorder  la  vie  à  son  père? 
Ces!  trop  attendre.  J'enfoncerai  ce  fer  dans  mon 
sein  ;  et  l'on  verra  ici  une  nouvelle  victime  d'Her- 
cule ,  et  d'Hercule  maître  de  ses  sens. 

Herc.  t  l'en  est  trop,  ô  mon  père  !  retenez  votre  bras. 
Cède,  6  mon  aine,  et  soumets-toi  aux  ordres  d'un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d'Hercule  : 
vivons.  O  Thésée,  relève  et  soutiens  mon  père  entre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toucher  ce  vieil- 
lard vénérable. 

Amph.  Ah!  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  elle 
sera  mon  soutien ,  je  la  presserai  sur  mon  cœur  ; 
elle  calmera  ses  souffrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exil?  Où  mo 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ?  Tou- 
tes les  eaux  du  Tanaïs,  celles  du  Nil  ;  le  Tigre  qui 
précipite  son  cours  vers  le  golfe  Persique  ;  le  Hhin 
majestueux  ;  le  Tage  qui  roule  de  l'or  à  travers  les 
champs  de  lTbérie ,  pourraient-ils  purifier  mes 
mains?  Kon  ,  quand  les  froides  mers  de  la  Scythie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi;  quand  l'Océan 
tout  entier  s'épancherait  sur  mes  mains ,  ils  n'effa- 
ceraient pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  te  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l'Aurore,  ou  chez  les  peu- 
ples du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
puis  même  trouver  un  lieu  d'exil.  La  terre  me  re- 
jette: les  astres  effrayés  s'élancent  de  leur  route  ac- 
coutumée :  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. O  Thésée ,  ami  fidèle ,  cherche-moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d'aimer  encore  les  coupa- 
bles ,  pour  prix  du  service  que  je  t'ai  rendu  ,  recon- 


Hcrc.  Si  vivo,  feci  scelera  :  si  morior,  tuli. 

Purgare  terras  propero  :  jamdudum  milii 

Monstrum  impium,  sœvumque  et  inimité  ,  ac  ferura 

Oberral  :  agedum ,  dextra ,  conare  aggredi 

Ingens  opus,  labore  bisseno  amplius. 

Ignave,  cessas,  forlis  in  pueros  modo, 

Pavidasque  maires  ?  Arma  nisi  danlur  mihi , 

Aut  omne  Pindi  Thracis  excidam  nemus, 

Bacchique  lucos  ,  et  CitlKcronis  juga 

Mecum  oremabo  :  tota  cuni  domibus  suis 

Dominisque  tecta,  cum  deis  templa  omnibus 

Thebana  supra  corpus  excipiam  meum  , 

Alque  urbe  versa  condar  ;  et,  si  fortibus 

Levé  pondus  humeris  mœnia  immissa  incident, 

Septemque  opertus  non  satis  portis  premar, 

Onus  omne,  média  parte  quod  mundi  sedel , 

Uirimique  superos,  in  meum  vertam  caput. 

Amph.  Redde  arma.  Herc.  Vox  est  digna  genitore  Herculis. 

Hoc  en  peremptus  spiculo  cecidit  puer. 

Ampli.  HocJuno  telum  manibus  enibit  tuis. 

Herc.  Hoc  nunc  ego  utar.  Amph.  Ecce,  quam  miserum  metu 

Cor  palpitât,  corpusque  sollicitum  ferit  ! 

Herc.  Aptata  arundo  est.  Amph.  Ecce  jam  faciès  scelus  1300 

Volens  sciensque.  Pande  ,  quid  iieri  jubés? 

Kiliil  rogamus  :  DOSter  iu  tulo  est  dolor  : 

Natum  potes  servare  tu  solus  mihi, 

Eriperc  nec  tu  :  maximum  evasi  metum  : 

Miserum  baud  potes  me  facere,  felicem  potes. 

Sic  statue,  quidquidstatuis,  ut  causam  tuam 

Famamque  in  arcto  stare  et  ancipiti  scias  : 

VU  vnis,  aut  occidis.  Hauc  auimam  levmi , 
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Fessamque  senio,  nec  minus  quassam  malis 

In  ore  primo  teneo  —  Tarn  torde  patri 

Vitam  dat  aliquis?  Non  feram  ultcrius  moram; 

Létale  ferro  pectus  impresso  induam  : 

Hic,  hic  jacebit  Herculis  sani  scelus. 

Herc.  Jam  parce,  genitor,  parce;  jam  revoca  maiiiim. 

Succumbe,  virlus,  perfer  imperium  patris. 

liât  ad  labores  hic  quoque  Herculeos  labor; 

Vivamus  :  ârtus  alleva  afflictos  solo, 

Tbeseu,  parentis;  dextra  contactus  pios 

Scelcrata  refugit.  Amph.  Eanc  manum  amplertor  I, liens 

ll.ii-  ni  vus  ibo,  pectori  hanc  aegro  admovens  1320 

Pellam  dolores.  Herc.  Quem  locum  profugus  petam? 

Ubi  me  recondam  ?  quave  tellure  obruam? 

Quis  Tanais,  aut  quis  Nilus,  aut  quis  Persica 

Violentus  unda  Tigris,  aut  Rhenus  ferox, 

Tagusve  Ibera  lurbidus  gaza  ituens , 

Abluere  dextram  poterit'.'  Aretoum  licet 

Mieolis  in  me  gelida  transfundat  mare, 

El  Iota  Tethys  per  meas  currat  mauiis, 

Hœrebit  altum  facinus.  In  quas  impius 

Terras  recèdes?  Ortum,  an  Occasum  petes? 

Ubique  notus  perdidi  exsilio  locum. 

Me  refagttorbis  :  nstra  transversos  agoni 

Obliqua  cursus  :  ipse  Tilan  Cerhcruui 

Meliore  vultu  vidit.  O  fidum  caput, 

Theseu  .  latebram  qua-re  louginquam ,  abditam , 

Quoniamque  semper  sceleris  alieni  arbitra 

Amas  noceotes,  gratiam  meritis  rel'er 

Vicemque  nostris  :  redde  me  internis,  precor, 

Uiiibris  reductum,  meque  subjectum  tuis 
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■  i  '"'•>■  Là  du moins  je  serai  inconnu,  Qnedis- 
[«  '1  enfer  même  me  connaît  vmaa- 

Thésée.  Ma  patrie  vous  tend  les  bi  bsMars 
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toUlpe  viocll  Ulteme 

Ulic  tolutam  coda  Cradlnu  nu m 
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\  f"tabsous  d'un  meurtre,  el  remi   en  possession 
'««•îvenez   Ucide,  dans  cette. 
*****  d'expiation  même, ,-,,.  "w"'" 
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THYESTE. 


PERSONNAGES 


THYESTE. 

Atree. 

I  \M  \IX 

Mégère. 

Plisthène  ,  fils  de  Thyeste. 
CaOBDl  Je  vieillards  "de  My- 
cènes. 


Tantale,  fils  de 

Thyeste , 
Un  autre  fils  de 

Thyeste, 
Un  garde,  un 

messager- 


personnages 
muets. 


La  scène  est  à  Mycènes,  dans  lo  palais  d'Atrée. 


ARGUMENT. 

Allée  régnait  à  Mycènes.  Thyeste,  son  frère,  brillant  de 
s'emparer  de  la  couronne,  lui  dérobe  un  bélier  d'or,  à  la 
possession  duquel  on  croyait  attachées  les  destinées  du 
royaume.  La  reine  Érope ,  femme  d'Atrée ,  qu'il  avait  sé- 
duite, lesecoude  dans  cette  entreprise.  Delà  une  guerre 
violente  entre  les  deux  frères.  Après  une  alternative  de 
bons  et  de  mauvais  succès  (  car  on  voit  dans  la  tragédie 
même,  vers  237  ,  Atrée  dépouillé  de  sa  puissance  et  er- 
rant dans  ses  propres  États) ,  Thyeste ,  à  la  fois  chassé  du 
trône  et  de  Mycènes,  traînait  depuis  longtemps  une  exis- 
tence pauvre  et  misérable.  Atrée  veut  outrer  sa  vengeance, 
et  l'égaler  aux  affronts  qu'il  avait  reçus  ;  il  feint  de  se  ré- 
concilier avec  son  frère.  Thyeste  revient  donc ,  mais  plein 
d'appréhension  et  de  défiance.  At^ée  l'accueille  avec  de 
fausses  démonstrations  de  joie  ;  mais ,  ayant  reçu  ses  (ils 
comme  otages ,  il  les  égorge  au  pied  des  autels ,  prépare  de 
leurs  membres  un  mets  qu'il  sert  à  leur  père ,  et  lui  fait 
boire  leur  sang,  mêlé  avec  du  vin.  Après  ce  forfait,  dont 
l'atrocité  lit,  dil-on,  reculer  le  soleil ,  Allée  apprend  à 
son  frère,  avec  une  joie  féroce,  quel  repas  il  vient  de  faire, 
et  se  rit  des  imprécations  de  ce  malheureux. 


ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  TANTALE,  MÉGÈRE. 

Tant.  Qui  me  ramène  ici  de  la  demeure  lugubre 
des  enfers ,  où  mes  lèvres  avides  poursuiveut  des 
aliments  qui  leur  échappent  sans  cesse?  Quel  dieu 
ennemi  fait  revoir  à  Tantale  le  séjour  des  vivants? 
A-t-on  inventé  un  supplice  plus  horrible  qu'une  soif 
ardente  au  milieu  des  ondes ,  qu'une  faim  qu'on  ne 
peut  assouvir?  Suis-je  destiné  à  porter  sur  mes 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisyphe? 
à  tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvement  rapide 
emporte  Ixion?  à  souffrir  le  tourment  de  Titye, 
dont  la  poitrine  ouverte  nourrit  dans  sa  cavité 
profonde  les  vautours  qui  lui  déchirent  les  entrail- 
les ,  et  dont  les  chairs ,  toujours  renaissantes ,  offrent 
un  éternel  aliment  à  ces  monstres  toujours  affamés? 
Quelle  torture  nouvelle  vais-je  donc  souffrir?  0 
qui  que  tu  sois,  dont  la  volonté  préside  à  ce  chan- 
gement de  supplices  ,  enchéris ,  si  tu  peux ,  sur  ce 
qui  existe  ;  invente  de  quoi  faire  horreur  à  Cerbère , 
épouvanter  FAchéron,  et  me  faire  trembler  moi- 
même  !  Cherche.  Une  race  est  née  de  moi,  pire  que  sa 
souche  ;  race  près  de  laquelle  je  semblerai  innocent , 
qui  osera  ce  que  nul  encore  n'avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime,  ma  famille 
les  remplira.  Minos  n'aura  point  de  relâche  tant  que. 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Még.  Avance,  ombre  détestable ,  viens  remplir 
I  de  tes  fureurs  cette  demeure  impie  ;  que  tes  desceu- 


THYESTES. 


DRAMATTS   PERSUS.-E. 


Trtestes. 

ATRFLS. 

Tan  talus. 

Neg.cta. 

Plisthftvf.s  ,  Thjofitta  filins. 
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tilius 
AliusThyestisfi- 

LIL'S, 

Satelles,  Nuntius. 


routa?  per- 
so me. 


aRGUMENTUM. 

Regnaple  Kycenls  Atreo,  Thyestes  ejus  frater,  Iroperil  sibl  vîndl- 
candi  cupiditaie  correptus,  anreuuiarietem,  in  cujus  possessione  fata 
regni  reposita  credebantur,  per  fraudem  subduxerat,  adjuvante 
/Erope  regtna,  Atrei  uxore,  quam  Thyestes  inadulterium  pellexe- 
rat.  Inde  dlssidia  bcllumque  inter  fratres.  Post  varias  fortunac  vi- 
ces (nam  c.\  hac  Ipsa  tragœdia,  v.  23î,  inferri  potcst  erravisse  ali- 
qunndiu  Atreum,  de|ccluin  regno),  Thyestes,  exsolio  simul  et  nrbe 
pulsus,  diu  vitara  traxerat  mfseram  et  inopera.  Atreus  vero  ultionis 
ultra  modura  appetens.ut  secieri  pœnam  a?quet,  fin^it  se  velie  pristi- 
ii.ttn  caritatem  cura  fratre  restituere.  Redit  Igîtar Thyestes;  et  post- 
QUAfD  pavidom  nec  adhuc  furtunae  suae  confidentem  Atreus  slmolato 
j:  iiidio  cvcepit,  natus  ejus,  pro  obsidibus  acceptes,  ad  aras  truci- 
dai ,  et  epuûodoa  gcilitorf  appoint,  ipsumque  coruin  cruorein,  vino 
i  ouiniixlum  .  hauricnduoi  pracbet.  Juin  ultionc  exacta,  cujus  iroma- 
nltalcm  *n[  horrulssc  dicilur,  et  rciu;»o  cursn  damnarlssc ,  Alrcufl 
fralri  api  rit  cxsultans  quitus  daptbus  famcm  cxplcvcrit,  et  impre- 
rjriUir  irrldcl. 


ACTUS   PRIMUS. 

UMBRA  TANTALI,  SIEGERA. 

Tant.  Quis  me  inferorum  sede  ab  inlausta  extrahil , 

Avido  fugaces  ore  caplantem  cibos? 

Quis  maie  dcorum  Tantalo  vivas  domos 

Ostendit  iterum?  Pejus  inventum  est  siU 

Arenle  in  undis  aliquid,  et  pejus  famé 

Hiante  semper?  Sisyphi  numquid  lapis 

Gestandus  iiumeris  lubricus  noslris  venit? 

Aul  membra  céleri  difierens  cursu  rota? 

Aul  pœna  Tityi,  qui  specu  vasto  patens 

Visceribus  atras  pascit  effossis  aves, 

Et  nocte  reparans  quidquid  amisit  die, 

Plénum  recenti  pabulum  monstro  jacet? 

In  quod  malum  transcribor?  O  quisquis  nova 

Supplicia  lundis  durus  umbrarum  arbiter 

Disponis,  addi  si  quid  ad  pœnas  potest, 

Quod  ipse  custos  carceris  diri  horreat , 

Quod  niœstus  Acheron  paveat,  ad  cujus  metuni 

Nos  quoque  treuiamus,  quœre  :  jam  nostra  subit 

E  slirpe  lurba,  quœ  suum  vincat  genus  , 

Ac  me  innocentem  faciat,  et  inausa  audeat. 

Regione  quidquid  impia  cessât  loci, 

Complebo  :  nunquam  slante  Pelopca  domo 

Minos  v  acabit.  Ma/,  t'^rge,  detcslahili* 

Umbra,  et  pénates  implos  furiisa'ge. 
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danis  rivalisent  d'horreurs;  qu'ils  s'arment  à  l'envi 
l'un  contre  l'autre;  qu'Us  Be  haïssent  sans  mesure 
et  sans  frein ,  par  l'instinct  d'une  raur  aveugle;  que 
telle  des  pères  passe  aux  enfants,  et  se  perpétue 
Jusqu'au  dernier  do  la  race  ;  qu'Us  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ;  que  le  crime  s'ente  mit  le  crime, 
et  porte  double  fruit;  que  le  châtiment  même  soit 
un  forfait  de  plus  ;  que  deux  frères  dénaturés  s'arra- 
chent le  sceptre  l'un  a  l'autre,  cl  passent  tour  à  tour 
du  trône  a  Péril  ;  qu'entre  ces  furieux  la  fortune  teste 
Indécise;  qu'ils  passent  delà  puissance  a  la  misère, 
et  de  la  misère  à  la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains  :  exiles  pour  leurs  crimes,  que, 
rendus  à  leur  patrie,  Us  signalent  par  le  crime  leur 
retour;  qu'ils  soient  odieux  à  tous  comme  à  eux- 
mêmes;  que  leur  fureur  se  croie  tout  permis;  que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère,  le  lils  de  sa 
mère,  la  mère  de  son  lils-,  que  la  mort  des  enfants 
loitaffreuse,  leur  naissance  plus  déplorable eni  ore; 
que  l'épouse  forcenée  s'arme  contre  son  époux; 
que  Ja  guerre  franchisse  les  mers;  que  le  monde 
ttntiorsoit  inonde  de  sang;  que  les  souverains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
d'un  vil  suborneur;  que  l'adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie;  qu'elle  abjure  l'amour 
fraternel,  la  lionne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés; 
que  ses  forfaits  portent  le  désordre  jusque  dans  le 
ciel.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  ètinivlantes, 
de  répandre  votre  lumi  animée.  Que 

la  nuit  couvre  le  monde  .  et  qu'aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  route  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
pénates.  Appelle  à  toi  la  Haine,  le  Meurtre  et  le 
Deuil  ;  que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale, l'are  les  murs  de  ce  palais  ;  qu'un  laurier  ver- 
doyant tapisse  les  portes;  fais  allumer  un  feu  digne 
de  toi;  renouvelle  eu  ces  lieux  l'horrible  drame  de 

Certetur  omnl  seelere,  et  alterna  vice  25 

NtriniMiitur  t  nos.  Ne  sil  irarum  moclus 
Podorve  :  mentes  caecus  instigel  furor; 
Rallies  parentum  darel ,  et  longura  nefas 
Kat  in  nepotes  :  nrc  vacel  cuiquam  velus 

(laisse  criinen  ;  seinper  01  iatur  nov  uni  ,  3» 

ISec  unmii  in  uno;  dumqiie  panilur  serins  , 

Crescat.  Soperbls  fralrilms  régna  excidanl . 

Repetaolque  profugos  :  dnbia  violente  domus 

Fortuna  reges  inter  incettos  label  : 

Miser  ex  potente  liai,  ex  misera  potens ,  30 

Hactuque  regoam  casus  assidao  terat. 

Ob  sieiera  puis! .  quum  dabit  palrfam  deus, 

In  scelera  redeant;  sintqae  tain  invlsi  omnibus, 

Qn.nn  sibi.  Nibil  sit,  iraquod  veiiiu.n  putet  : 

Kratrein  expavesc.it  fraler.  et  natnin  parens,  40 

■Masque  patrem  :  liberi  pereanl  b 

Pejns  tamen  nascantur  :  iinmineat  vira 

Infesta  conjax.  Bella  Irans  pontum  vehant  ; 

Effusus  ninnes  irriu«'t  terras  cruor, 

Sopraque  magoos  gentium  exsultet  duces.  45 

I.itiiJo  \iiiri\.  Impia  Btnprom  in  domo 

Levissimum  sit  :  iralris  et  fas  et  liiles 

Jusque  omne  pereat.  Non  sit  a  wstris  malis 

Iminuiie  ca/lum  :  cur  mirant  Stella:  polo, 

Kiaiiiui  i  que  servant  debitum  mundo  decus?  < 

Nox  atra  Gat,  excidat  ea'to  dies. 

Hisce pénates  :  odia ,  csdes ,  funera 

\re.-~e.  el  impie  Tantalo  totam  domiiin. 

Ornetur  allum  colamen,  et  laaxQ  fores 

Uetsf  virescant  ;  dignas  adventu  tuo 

Splendescal  Ignls  :  Tbracium  liai  nefas 


Thrace,  mais  avec  plus  de  san^  Quoi!  l'oncle  fé- 
roce n'a  pas  encore  armé  sa  main?  Quoi!  Tbyeste 

no  pleure  pas  encore  un  lils3  Que  tarde-I-ona  re- 
lu' i  leurs  corps  de  l'airain  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes, .i  mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
Sang  inonde  le  foyer  paternel;  que  le  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rien  de  nouveau  pour  toi. 
Profita  du  jour  que  je  t'accorde,  a  cette  table-là  tu 

as  congé  d'assouvir  la  faim,  de  reparer  un  si  lon^ 
jetlne.  On  boira  devant  toi  du  sani;  mêle  avec  le 
vin...!!  J'ai  donc  imaginé  un  festin  à  te  faire  reculer 
toi-même.  lrréte;où  vas-tu  si  vite? 

Tant.  Retrouver  mon  lac,  mou  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
l'horreur  de  mon  noir  cachot.  Efit-Ce  un  sort  trop 
doux  '  qu'on  me  plonge  ailleurs.  Reçois  Tantale,  ô 
Phlégéton  ,  au  milieu  de  ton  lit ,  dans  ton  onde  de 
feu.  Et  vous  tous  que  l'ordre  du  destin  condamne 
à  tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vois  un  roc 
mine  toujours  prêt  à  t'écraser  dans  sa  chute:  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  des  lions  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  a  demi, 
t'efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoute/.  Tantale,  impatient  de  se  rejoindre  à  vous  : 
et  croyez-en  ce  que  j'éprouve,  soyez  contents  de  vos 
supplices,  vh!  quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Un/.  Il  te  faut  auparavant  mettre  le  trouble  eu 
ta  maison  .  apporter  ici  la  guerre,  inspirer  la  rage  du 
meurtre  aux  princes  de  ton  sang.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertue,  et  montre  ce  qu'elle  peut 
faire. 

Tant.  Je  suis  tenu  de  subir  ma  peine,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  a  ces  vapeurs 
funestes  échappées  du  sein  de  la  terre,  je  viendrais 
doue  ici  répaudre  l'horreur  et  la  contagion?  L'aïeul 
exciterait  ses  petits-DIs  aux  forfaits  les  plus  mous- 

H  i  ne  numéro.  Devtra  eur  patrui  varal? 

Nondum  Thyestes  lilieros  deflel  suos? 

Ecqaando  lollel ,  ignibusjam  sululitis 

Spuinanle  abeno?  membra  per  partes  eant  60 

Discerpta  :  patrios  polluât  sanguis  focos 

EpullE  instruantur.  Non  nov  i  sceleris  lilii 

Conviva  venies  :  liberum  dedimus  diem , 

Tuamque  ad  islas  solvimus  mensas  famem. 

Jejunia  expie  :  mixtus  in  Bacchum  cruor  C5 

Spectante  te  potelur —  loveni  Japes, 

Quas  ipse  fugeres.  Siste  :  qUO  praceps  mis? 

Tant.  Ail  si  iv.ni.  et  amnes,  et  recedentes  aquas, 

Labrisqae  ab ipsis  arboris  plenstugas. 

Aliire  in  alrilin  eareeris  lieeat  mei  70 

Cubile  :  lieeat,  si  parum  videur  miser, 

Mutare  ripas  :  alveo  médius  tuo, 

Pblegelhon,  relinquar,  igneo  cinclos  freto. 

Quicuoqae  pœnas  lege  fatorum  datas 

Pâli  Joberis  ;  quisquis  exeso  jaces  75 

Pavidus  sub  antro.  jamque  venturi  limes 

Montis  ruinam;  quisquis  avidorum  feras 

Rictus  leonum,  et  dira  Furiarum  agmina 

Iniplieitus  lierres;  quisquis  îmmtssas  faces 

Semiustus  abijiis,  Tanluli  voeem  exdpe  80 

Properantis  ad  vos  :  crédite  experto  mini, 

Aniate  pienas.  Ouando  contin^et  milii 

Effugere  superos?  Itfeg.  Ante  perturba domum , 

Inferque  lecum  pra-Iia,  et  terri  malum 

Regibus  amorem  :  concilie  iosano  ferum  86 

l'eetus  lumultil.  Tant.  Me  pâli  pœnas  deccl 

Non  esse  pœnam.  Mittor,  ul  dirus  vapor 

Tellure  rupta,  \el  graveui  populis  luem 


sa  SÉNÈQUE. 

tnieux?  0  pèw  tU-s  dieux,  a  qui  je  dois  aussi  le 
jour,  quoique  tu  rougisses  d'un  tel  lils;  non  ,  quoi 
que  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrète, 
non,  je  ne  puis  me  taire  :  tardez-vous,  mes  fils,  de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  souiller  les 
autels  sous  l'inspiration  des  enfers!  Je  serai  près 
de  vous;  j'arrêterai  la  marc  sacrilège....  Mais  quoi  ! 
tu  levés  ton  fouet  menaçant?  Que  me  veulent  ees 
serpents  qui  dressent  leur  tète  menaçante?  Pour- 
quoi réveiller  au  fond  de  iBf  s  entrailles  eette  affreuse 
faim?  Dieux!  quelle  soif  mebrdle,  me  consume? 
Quel  feu  s'allume  dans  mon  sein?  Ah!  je  te  cède; 
j'obéis. 

Még.  Va  donc  communiquer  ees  transports  à 
toute  ta  race.  Que,  pressés  de  la  soif  qui  te  dévore, 
tes  lils  cherchent  a  s'abreuver  de  leut  sang.  Mais 
ees  murs  déjà  ont  senti  ton  approche,  et  d'horreur  ce 
palais  a  frémi.  C'est  assez ,  va  reprendre  aux  enfers 
ta  place  accoutumée.  La  terre  ne  te  porte  qu'a  re- 
gret. Vois  ces  fleuves  retirer  leurs  eaux  au  fond  de 
leur  lit,  et  laissera  nu  leurs  rivages.  Vois  l'atmos- 
phère desséchée  par  les  ardeurs  d'un  souffle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fane,  et  l'arbre,  sans  fruits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépouillés.  L'isthme  de 
Corinthe,  autrefois  serré  si  étroitement  entre  deux 
mers,  maintenant  élargi  par  leur  retraite,  entend  à 
peine  le  bruit  lointain  des  vagues.  Les  sources  de 
Lerne  sont  taries;  l'inachus  cesse  de  couler;  l'Al- 
phée  n'épanche  plus  son  onde  sacrée.  Le  Cithéron 
est  dépouillé  des  neiges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  affligée;  et  Pbébus  lui-même  hésite  à  pa- 
raître, et  à  commencer  sa  course  qu'il  ne  pourra 
terminer. 


CHOKim. 


Sparsura  pestis  :  dueam  in  horrendum  nefas 
Avus  nepotes.  Magne  divoruni  parens, 
Nosterque,  quamvis  pudeat,  inginti  licel 
Taxala  pana  lingua  crucietur  toquai , 
Nec  hoc  tacebo  :  moneo,  ne  sacra  manu* 
Violate  caede,  ueve  furiali  malo 
Aspergite  aras.  Stabo,  et  arcebo  scelus... 
Quid  ora  terres  verbere,  et  torlos  ferox 
Minaris  angues?  quid  famem  iulixam  intifflls 
Agitas  medullis?  flagrat  incensum  siti 
Cor,  et  peruslis  flamma  visceribus  micat. 
Sequor. 

Meg.  Uunc,  o,  furorem  divide  in  totam  domain. 
Sic,  sic  ferantur,  et  suum  infeosi  invicein 
Sitiaut  cruorem....  Sensit  introitus  tuos 
Donius,  et  nefando  tota  contactu  horrait. 
Actum  est  abunde  :  gradere  ad  infenios  specus . 
Amnemque  notum  :  jam  tuura  moests  pedem 
Terrae  gravantur;  ceruis,  ut  fontes  liquor 
Introrsus  actus  linquat ,  ut  ripa;  vacent , 
Venlusque  raras  igneus  nubes  ferai? 
Pallescit  omnis  arbor,  ac  nudus  stetit 
Fugiente  pomo  ramus;  et  qui  Ductibua 
Illinc  propinquis  Isthmos  atque  illinc  fremil 
Vicina  gracili  dividens  terra  vada, 
Longe  remotos  latus  exaudit  sonos. 
Jam  Lerna  rétro  cessit ,  et  Phoronides 
Latuere  venœ  :  nec  suas  profert  sacer 
Alpheos  undas,  et  Cithœronis  juga 
Stant  parte  nuiia  cana,  deposilu  un  e , 
Timenlque  veterem  nobiles  Argi  sitim 
En  ipse  Titan  dubitat,  an  jubeat  sc.|ui 
Çogatque  habenis  ire  pcrilurum  diem. 


Si  quelque  dieu  chérit  Argos,  honneur  de  l'Achaïi , 
Pise,  célèbre  par  ses  courses  de  chars,  le  royaume: 
de  Corinthe,  son  isthme,  son  double  port ,  et  les 
deux  mers  que  cet  isthme  sépare;  si  quelque  dieu 
protège  leTaygète,  dont  on  voit  si  loin  la  cime  cou- 
verte de  neiges,  de  ces  neiges  qu'amassent  durant 
L'hiver  les  vents  de  Scythie,  et  que  fondent,  au 
retour  du  printemps,  les  vents  ctesiens,  propices 
aux  navigateurs;  s'il  eu  est  qui  se  plaise  pi 
eaux  limpides  et  fraîches  de  l'Alphée,  illustré  pâl- 
ies festins  d'OIympie;  puisse-t-il  écouter  favora- 
blement nos  prières ,  empêcher  que  les  crimes  ne 
s'y  succèdent  encore;  que  l'aïeul  coupable  ne  soit 
remplacé  sur  le  trône  par  un  petit-fils  plus  coupable 
encore,  et  que  les  fils  ne  s'efforcent  d'ajouter  aux 
forfaits  de  leurs  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  effrayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  fureurs  !  Assez  de  mal  a  été  fait.  Violant 
la  justice ,  elle  ne  s'est  pas  même  arrêtée  a  des 
crimes  ordinaires.  Myrlile ,  qui  avait  trahi  son 
maître,  périt  victime  de  la  trahison,  et,  par  un 
sort  digne  de  sa  perfidie,  rendit  fameuse  la  mer 
qui  prit  son  nom.  Quelle  histoire  plus  connue  de 
quiconque  a  navigué  sur  la  mer  d'lonie?Ton  propre 
lils,  ô  Tantale,  tomba  sous  ton  glaive  impie  au 
moment  même  où  l'enfant  accourait  te  demander  une 
caresse.  Ta  main  a  pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livrer  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fête  à  tes 
hôtes  divins.  Une  faim ,  une  soif  éternelle  furent 
le  prix  de  ce  banquet.  La  peine  ne  pouvait  mieux 
répondre  au  crime.  Tantale  (amère  dérision)  mange 
à  vide.  La  nourriture  est  là  suspendue  à  portée  de 

CHORUS. 

Argos  de  superis  si  qnis  Achaicum , 
Pissisque  domos  curribus  inclytas, 
Islhmi  si  quis  amat  régna  Corintiiii . 
Kt  portus  geminos,  et  mare  dissident,  125 

Si  quis  Taygeli  conspicuas  nives , 
Quas,  quum  Sarmaticus  tempoie  frigido 
In  sumuiis  Boreas  composuit  jugis, 
.Estas  veliferis  sol»  it  Etesiis  : 
Quem  tangit  gelido  flumine  lucidus 
Alpheos,  stadio  nolus  Olympico; 
Advertat  placidum  numen,  et  arceal 
Alterna?  seelerum  ne  redeant  vices; 
Keu  succédât  avo  deterior  nepos , 
Et  major  placcat  culpa  minoribus. 
I  andem  lassa  feros  exuat  impelus 
Sicci  progenies  impia  Tantaii. 
Peccalum  salis  est  :  fas  valuit  nihil , 
Aul  commune  nefas  :  proditu»  OCCidil 
Ueceptor  domini  Myrtilus,  et  Dde 
\  <dus,qua  lulerat,  nobile  reddidil 
Mulato  pelagus  nomine;  notior 
Mulla  est  Ioniis  fabula  navibus. 
Exceptus  gladio  patvulus  impio 
Dum  currit  patriuin  natus  ad  osculuin  , 
Immatura  focis  viclima  concidit , 
Divisusque  tua  est,  Tantale,  dextera, 
Mensas  ut  strueres  hospitihus  deis. 
Hos  aelerna  famés  prosei|uilur  cihos , 
Hos  œttrna  siUs;  nec  dapibus  leris 
Decerni  poluil  pana  decenlior. 
Stat  lusus  vacuo  gutlure  Tantalus  : 
lmpeudet  capiti  plurima  noxio 
l'Iiineis  a\  ibus  prœda  fugacior  : 
llinc  illinc  gra»  idis  frondibus  incubât 
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THYESTE,  ACTE  II. 


1 1  u  te  du  coupable;  délicate,  abondante,  mais  plus 
fugitive  que  les  ravisseurs  ailés  de  li  table  de  Phi- 
tàe.  i  ii  arbre  au  feuillage  épais  penobe  el  retire 
Incessamment  des  rameaux  pliant  sous  les  fruits 
levant  sa  bouche,  qui  s'ouvre  autanl  de  t  lis  en  pure 
perte,  Toujours  déçu ,  le  malheureux  que  presse  la 
mm,  que  ce  jeu  désespère,  refuse-t-il  l'appât,  et, 
jjétoun  int  les  rein  et  eomprimanl  les  lèvres,  s'ef- 
i  irce  i-il  de  renfoncer  la  faim  derrière  set  dents 
es;  l'arbre  alors  d'étaler  de  pins  près  le  luxe 
irritant  il'1  ses  fruits,  dont  la  maturité  sollicite  la 
nain  qui  tremble  de  1rs  saisir.  Tantale  cède,  veut 
encore  être  trompé;  mais  soudain  l'arbre  se  redresse, 
et  toute  cette  menteuse  abondance  lui  échappe.  Tan- 
tale a  soif,  autre  torture,  et  min  moins  poignante. 

i  m-  inextinguible  ardeur  brûle  son  sang;  le  feu  cir- 
raie  dans  ses  veines.  Ses  lèvres  vont  toucher  l'onde  : 
6  misère,  elle  fuit;  le  lit  se  dessèche;  il  a  cru  l'at- 
teindre,  et  ne   s'est   abreuvé   que    d'une  Imnnde 

poussière. 

ACTE  SKCOND. 

ATRÉE,  Ui\  GARDE. 

Air.  Cœur  timide,  lâche,  pusillanime,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  l'opprobre  im- 
puissant à  venger  ton  injure;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère,  quand  il  a  violé  les  droits 
les  plus  sacrés,  ta  colère,  Atree  ,  s'e\bale  en  vaines 
plaintes.  àrgOStOUt  entier  devrait  retentir  du  bruit 
des  armes,  et  les  deux  mers  gémir  sous  tes  vaisseaux. 
L'Incendie  devrait  illuminer  les  champs  et  les  villes, 
le  fer  étmceler  de  toutes  parts.  Quel'  Irgolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiers;  que  les 
forêts,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  moûts  les 

F.t  curvata  suis  ttetlbus,  no  tremens 

Minait  patalta  arbor  tuaUbas  : 

Ha-c,  quamvis  avidus  née  pauens  morœ, 

Deceptus  toUes  langera  aegllgit, 

Obliquatque  ocnlos,  oriquecomprimit,  160 

ïnrlusisque  l'ainrm  dentilms  attirât  : 

Sicl  tune  div  itias  ouuie  ni'inus  suas 

Dciuittit  propius,  poinatgiie  desuper 

Insultant  lotiis  initia  languidis  , 

Aerendiinlqile  fauicm,  qme  juliel  irritas  IC5 

Exercera  manna  :  lias  obi  prokUit, 

Il  r.i  1 1  ■  liliuit,  toloa  in  aiduutn 
Autltllinus  rapitur,  ,s\lv.ii|ii.'  BaoblllS. 

Instat  iK-inili'  bIUs  liai)  levior  famé; 

Qua  quam  percaloit  Eaagais,  et  i^ueis  ne 

Exarsil  faeilms,  stat  miser  obvies 

Fluctua  ère  vocans ,  quos  profugus  latex 

Avertit,  sterili dsficleos  vado, 

Gouautemque  sequi,  deserlt  :  tiic  bibit 

Altuui  de  rapide  gurgtte  pulvercm.  17:. 

ACTUS  SECUjSDUS. 

ATRF.US,  SATELLES. 

Air.  Ignave,  iners,  enervis,  et,  quod  maximum 
probrun]  tyranuo  rébus  in  summis  reor, 
ïmilte,  post  tôt  scelera  ,  posl  lïatris  dotas. 
Flaque  omne  riiptuni,  questibus  vanis  agis 

lUS?  At  Ar^os  frelin  Te  jaln  tolum  luis  180 

Debebat  armis,  ornais  et  geminum  maie 
Innare  elassis  :  jam  tuis  llanunis  agroa 
Lucere  et  urbes  decuit,  ac  silicium  undique 
Mieare  ferrum.  Tola  sut)  nostio  souet 
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plus  escarpes  n'offrent  plus  de  retraite  a  mon  cime 
nu;  ipie  loin  mon  peuple,  abandonnant  My cènes, 
ne   respire  que  les  combats!  Malbeur  a  celui  (|ui 

l  cacher  ou  protéger  l'objet  de  ma  bain.''  le  le 
dévoue  au  plus  affreux  Bupplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  l'elops,  tombe  sur  moi,  pourvu 
qu'en  tombant  il  écrase  mon  frère!  Allons,  m. m 
cœur,  un  dessein  dont  la  postérité  frémisse, 
mais  dont  elle  parle  à  jamais  !  Osons  quelque  chose 

d'atroce,  d'inouï ,  quelque  chose  que  mon  frère  eut 

voulu  avoir  fait)  ()n  ne  se  venge  d'un  cru pj  en 

le  surpassant.  Mais  qui  peut  surpasser  Thyi 

fait  de  crime.'  Est-ce  qu'il  connaît  résignation  dans 
le  malheur,  mesure  dans  la  prospérité,  ou  repOB  dans 
1rs  fatigues?  .le    le  connais  ce  ru  ur  inllexible;  il  De 

saurait  plier;  il  faut  le  rompre.  Ne  lui  laissons  pas 
le  temps  de  s'.illrniur  et  d'assembler  ses  forces. 
BâtOns-nOUS  .  de  peur  qu'il  ne  profite  de  mon  inae- 

I •   Il  me   tuera,  si  je  ne  le   lue.  Nous  butons  de 

forfaits  :  le  prix  est  au  plus  prompt. 

Le  bot.  .Ne  craignez-vous  pas  les  murmures  du 
peuple  J 

Ur.  1. a  royauté  a  cet  avantage,  qu'elle  oblige  le 
peuplée  tout  louer  comme  a  tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte,  en  arrachant  des  louan- 
tes, vous  fait  des  ennemis.  L'estime  sincère  se  sent 
plus  qu'elle  ne  s'exprime. 

Ur.  Cette  louange  sincère,  l'homme  obscur  peut 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu'on  ne  paye 
qu'a  la  puissance.  Forçons  le  peuple.i  vouloir. 

Le  gar.  (Jue  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

.Ur.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n'en  a  pas 
pour  longtemps  a  l'être. 

Le  gar.  Le  trône  qui  ne  s'appuie  pas  sur  la  modé- 


Argoliea  telliis  équité  :  non  .sylv.-e  tenant 

lin. Uni,  nec  altis  monlium  slrucl.T  Jugls 

Arces  :  relictis  bellicam  totos  canal 

Populos  Myceois  :  quisquis  invisum  caput 

Tegtl  ac  tiietur,  clade  tunesta  occidat 

ita'e  ipsa  pollens  tocliti  Pelopfs  domus 

Huât  vel  in  me,  duminodo  iu  iialiem  ruât. 

Age,  anime ,  far,  quod  nulla  posleritas  proliet, 

si  i  null  i  taoeat  :  aliquod  audendum  est  uetas 

Atrox,  cruentuin;  taie,  quod  frater  meus 

Suiini  esse  mallel  :  scelera  non  ulcisceris, 

ÎXisi  vineis.  Ecquidesse  lam  s.i'ïiini  polest, 

Quod  superet  lllum?  numquid  abjectusjacet? 

Numquid  secandis  palitor  in  rébus  modum, 

Fessis  quletem?  novi  ego  iogenium  \iri 

Indocile  :  flecti  non  potest,  trangî  potest. 

Proin,  anteqoam  se  Grmet,  aut  vires  paret, 

Petatur  ultro,  ne quiescentem  petat  : 

Aut  perdet ,  aut  peribit  :  in  medio  est  scelus 

Posilum  occupanU.  Sat.  Fama  te  populi  nihil 

Adversa  terret?  Air.  Maximum  lioc  regni  bonum  est. 

Quod  farta  doniini  cogitur  populus  sui 

Tain  ferre,  quam  laodare.  Sat.  Quos  cogit  inetus 

Laudara  ,  eosdem  reddit  inlmicos  metus. 

AI  qui  favoris  gloriam  veri  petit , 

Animo  niagis  ,  quam  voce,  laudari  volet. 

Air.  Laos  vei'.l  et  liumili  sa'pe  COUtÎDgil  vil'O  : 

ISon  nisi  polenti  falsa.  Quod  Qolunl ,  VelfQt. 

Sut.  Rex  relit  honesta;  nemo  non  eadem  volet. 

Air.  Dbicunque  tanlum  bonesta dominant!  Uoent, 

Preeario  regnalur.  SaL  Obi  non  est  pudor, 

Nec  curajuris,  sanclitas,  pietas,  fldes, 

Inslablle  regnum  est.  Air.  Sanctitas,  pietas,  (ides, 
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ration ,  le  respect  des  lois ,  la  probité. ,  la  piété ,  la 
bonne  foi ,  n'est  pas  ferme  sur  sa  base. 

Atr.  Probité,  pieté,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire,  lu  roi  n'a  de  règle  que  ses  dé- 
sirs. 

Le  gar.  11  n'est  pas  permis  de  nuire  même  à  un 
mauvais  frère. 

Atr.  Ce  qui  serait  cruel  à  l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  juste  à  l'égard  du  mien.  De  quels 
crimes,  de  quels  forfaits  a-t-il  craint  de  se  souiller? 
Il  a  séduit  ma  femme  ;  il  a  ravi  ma  couronne  ;  il  s'est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pelops  est  un  superbe  animal , 
un  bélier  mystérieux,  chef  d'un  riche  troupeau;  son 
corps  est  couvert  d'une  épaisse  toison  d'or.  C'est  de 
cette  laine  précieuse  que  les  successeurs  de  Tantale, 
en  prenant  possession  de  l'empire,  ont  coutume  d'or- 
ner leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
famille  passent  au  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-il  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée;  et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu ,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  perlide  me  l'a 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  Delàsontnés  tous  les  mau\  qui  nous  ont 
accablés  tour  à  tour.  Je  fus  moi-même  errant  et  pros- 
crit dans  mes  propres  Ktats.  Rien  de  ce  que  je  pos 
sédais  n'a  été  à  l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a  souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  (ils  même  sont-ils  à  moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hàte-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Com- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  ga?-.  Qu'il  expire  par  le  fer! 

Atr.  Tu  me  parles  de  la  iiu  du  supplice;  c'est  le 
supplice  que  je  veux.  C'est  un  tyran  débonnaire  qui 
tue.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 

ijt  gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 


. 


Atr.  Sors  d'ici;  pitié,  si  jamais  tu  y  entras  !  Venez, 
Furies;  accours,  Erùinys,  toi  qui  souilles  la  discorde; 
et  toi ,  Mégère ,  dont  les  mains  agitent  deux  torches 
ardentes.  Ma  rage  n'est  pas  au  degré  que  je  \eu\. 
De  l'horreur,  encore  de  l'horreur! 

Ijegar.  Quelle  vengeance  inouïe  méditez-vous? 

Atr.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesure  connue. 
Tout  forfait  m'est  bon ,  aucun  ne  me  suffit. 

Le  gar.  Le  fer  ? 

Atr.  C'est  trop  peu. 

Le  gar.  Le  feu  ? 

.///•.  11  me  faut  plus  encore. 

Le  gar.  Quel  sera  donc  l'instrument  ? 

Atr.  Thyeste  lui-même. 

Le  gar.  Ceci  passe  la  haine. 

Atr.  C'est  vrai.  Un  tumulte  effrayant  agile,  bou- 
leverse mes  esprits.  Une  force  invincible  m'entraîne. 
Où  ?  Je  l'ignore  ;  mais  elle  m'entraîne.  La  terre 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles;  la  foudre  gronde, 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  au  craquement  de  ces 
voûtes  qu'elles  vont  s'écrouler.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  horreur.  N'importe  :  achevons,  et  que 
les  dieux  en  frémissent. 

Le  gar.  Mais  enfin  que  prétendez-vous  faire? 

Atr.  Mon  esprit  est  en  travail;  il  enfante  quelque 
chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je  le 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c'est,  je  ne  puis  le  dire  encore,  mais  ce  sera  du 
grand. ..Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  crime 
est  digne  de  Thyeste,  digue  d'Atrée.  Chacun  de 
nous  y  mettra  du  sien.  Le  palais  du  roi  de  Thrace 
a  vu  préparer  des  mets  impies.  O  forfait  grandiose! 
mais  déjà  usé  !  Il  faut  mieux  encore  à  mon  ressen- 
timent. Soufflez-moi  vos  fureurs ,  épouse  et  sœur 
de  Térée.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyez  à  mes 
côtés  :  poussez  mon  bras.  Que  le  père  déchire  d'une 
dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  avec 
joie  de  sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bien; 


Privata  bona  sunt  :  qua  Jnval .  reges  eant. 

Sot.  Nefas  nocere  vel  mâlo  fratri  pula. 

Atr.  Fus  est  in  illo,  quidqUid  in  fratre  est  nefas. 

Quid  enim  reliquit  crimine  intactum?  aut  ubi 

Sceleri  pepercit?  Conjurera  stupro  abslulit, 

Regnumque  furto  :  spécimen  antiquum  imperii 

Fraude  est  adeptus  ;  fraude  turbavit  domum. 

Est  Pelopis  altis  nobile  in  stabulis  p.?cus, 

Arcanus  aries,  ductor  opulenti  gregis, 

Cujus  per  omne  corpus  effuso  coma 

Dependet  auro ,  cujus  e  tcrgo  novi 

Aurata  reges  sceptra  Tantalici  gerunt  : 

Possessor  hujus  régnât;  liunc  cunctœ  domus 

Forluna  sequitur.  Tuta  seposita  sacer 

In  parte  carpit  prata,  qua;  claudit  lapis, 

Fatale  saxeo  pascuum  muro  tegens. 

Hune,  facinus  ingens  ausus,  assumpta  in  scelus 

Consorte  nostri  perlidus  thalamï  avehit. 

Hiiic  omne  cladis  mutusefluxit  malum. 

Per  régna  trepidus  exsul  erravi  mea. 

Pars  nulla  nostri  tuta  ab  insidiis  vacat  : 

Corrupta  conjux ,  imperii  quassa  est  lides , 

Domus  ;egra,  dubius  sanguis  :  est  cerli  nihil, 

Nisi  fraler  bostis.  Quid  stupes?  Tandem  incipe, 

Auiinoque  sume  Tantalum,  et  Pelopem  aspice  : 

Ad  ha-c  manus  exeinpla  poscunturmeœ. 

Profare,  dirum  qua  caput  mactem  via. 

Sut.  Ferro  peremptus  spiritum  inimicum  exspuat. 

Air.  De  liue  poena  ioqueris ,  ego  pœnam  volo. 

Périmai  tyrauuus  lenjs  :  ia  regno  meo 


Mors  impelralur.  Sut.  Nulla  te  pietas  movet? 

Air.  Excède,  pietas,  si  modo  in  nostra  domo 

Tnquam  fuisti  !  dira  Furiarum  cobors, 

Discorsqoe  Krinnys  veniat,  et  geminas  faces 

Hegsra  quatiens  :  non  satis  magno  meum 

Ardet  furore  peetns;  implerijuvat 

Majore  monstro.  Sut.  Quid  novi  rabidus  slruis? 

Atr.  Nil  qund  doloris  capiat  assueti  moduui. 

Nulliim  relinquam  facinus,  elnullum  est  salis. 

Sut.  Ferrum?  Atr.  Parum  esl.Sat.  Quid  ignis?  Atr.  Etlam- 

nuni  parum  est. 
Sut.  Quonam  ergo  telo  tanlus  ulelur  dolor? 
.///■.  Ipso  Thyeste.  Sut.  Majus  hoc  ira  est  malum. 
Ut.  l'.iteor  :  tumultus  pectora  attonilus  quatit, 
Penitusque  volvit  :  rapior,  et  quo  nescio, 
Sed  rapior.  lino  mugit  e  fundo  solum  ; 
Tonat  aies  serenus,  ac  tolis  domus 
Il  fracta  teclis  crepuit,  et  moti  lares 
Vertere  vullum  :  liât  hoc,  liât  nefas, 
Quod,  dii,  timelis.  Sut.  Facere  quid  landem  paras? 
Atr.  Nescio  quid  animus  majus,  et  solito  amplius  , 
Supraque  fines  moris  humani  tumet, 
[nstalque  pigris  manibus  :  haud,  quid  sit,  sein; 
Sed  grande  quiddam  est. . .  Ita  sit  ;  hoc ,  anime ,  occupa. 
Dignum  est  Thyeste  facinus,  et  dignum  Atreo  : 
l'Impie  faciat.  Vidit  infandas  domus 
Odrysia mensas....  Fateor;  immane  est  scelus, 
Sed  occupatam  :  majus  hoc  aliquid  dolor 
Inveniat.  Animum  Daulis  inspira  païens, 
Sororque  :  causa  est  similis;  assiste,  et  wanuin 
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cri.i  Mitiit  a  m. i  haine;  ce  raffinement  nie  platl  as- 
sez. Mais  «'ii  esl  i  hyeste  '  Pourquoi  ne  suis-je  pas 
encore  coupable?  Celle  scène  de  carnage  se  joue 
Déjà  devant  mes  yeux.  Il  regarde  avec  horreur  les 
revies  de  ses  enfants.  Quoi  '  mon  .'une,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  in  faiblis  au  moment  d'exécub  r  ' 
Allons .  courage!  l.cplus  difficile  du  rôle,  c'est  lui 
ipii  le  fera. 

i.<  gar.  M. lis  par  quel  ariiliee  l'attircrez-vous 
dans  vos  filets?  Il  se  défie  de  tout. 

.///•.  Je  ne  le  surprendrais  pas,  si  lui-même  ne 
cherchait  à  me  surprendre.  Il  se  flatta  de  me  détrô- 
ner. \\cc  cet  espoir,  il  affronterai)  Jupiter  armé  de 
sa  foudre,  traverserait  les  dots  soulevés,  se  lance- 
rait au  milieu  des  sûtes  de  la  Libye.  Il  fera  plus 
encore,  il  supportera  la  vue  île  son  frère. 

Le  gar.  Qui  le  convaincra  de  vos  sentiments  pa- 
ciOqnes?  Qui  lui  fera  croire  un   pareil  change- 

menl  .' 

Atr.  Le  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 

l'appât.  Cependant  j'enverrai  mes  fils  auprès  de 
leur  oncle,  pour  l'inviter  de  ma  pari  à  mettre  fin  à 
son  exil,  ;i  changer  pour  le  trône  une  vie  de  mal- 
heur, et  à  venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
Argos.  S'il  repousse  obstinément  ces  offres  sédui- 
santes, ses  fils  sans  défiance,  accables  des  maux 
qu'ils  endurent,  et  par  là  plus  faciles  à  tromper, 
céderont  à  nos  instances.  Enfin,  d'une  part  la  pas- 
sion de  régner,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  fléchi- 
ront ce  cœur  quelque  endurci  que  le  malheur  l'ait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a  pu  lui  rendre  le 
fardeau  plus  léger. 

Atr.  Le  temps  ne  fait  qu'accroître  le  sentiment 
du  mal.  T.e  poids  qu'on  levé  avec  aisance  accable 
par  sa  continuité. 

Le  ijur.  I'our  votre  noir  projet  choisissez  d'autres 

Impelle  tiostram....  Llberos  aviilcis  pater 

Gaudensque  laceret,  et  suos  artus  eil.it. 

Bene  est;  aliumle  est  :  hic  place!  pu'iue  inoilus 

Tanlispcr.  Uhinam  est?  tani  (lin  cur  innocvns  280 

Versatur  Alrcus?  Tota  jam  ante  oculos  meos 

Imago  e:eilis  errât;  ingesta  orbitas 

In  ma  patris.  Anime,  quid  rul'SUS  limes? 

Kl  ante  rein  subsidis?  Aiidemlum  est ,  .irc  : 

Quod  est  in  isto  scelere  pra'cipuum  nefas  .  -s:> 

Hoc  ipse  faciet.  Sut.  Sed  quibus  captus  dolis, 

Nnstms  daliit  perdoctus  in  laqaeos  pedem? 

Inimica  crédit  cuncta.  .///-.  Non  poteralcapi, 

MM  capere  vellet.  Régna  nunc  sperat  mea  : 

Bac  >!»■  minanti  fulmen  occurrel  J- >\  ï  ;  -1"1 

H.iespe  subibit  gurgiUs  tumldi  minas, 

Dubiumque  Libycœ Syrtis  intrabit  freluni; 

Il ac  spe,  quod  esse  maximum  retur  malum  , 

Fralrem  videbit.  Sat.  Quis  lidem  pacis  dabit? 

Cui  tanta  credet?  Air.  Credula  est  spes  improha.  295 

HaUs  lamen  mandata,  quse  patruo  ferant, 

Dabimus,  relictis  exsul  hospiliis  vanus 

BlegDO  ut  miserias  mulet ,  atque  Argos  regat 

V.\  p.irte  domiuus.  Si  uimis  cliirus  preces 

Spernel  Thyestes  ,  libéras  ejus  rudes,  300 

Malisque  lessos  çravihus  ,  et  faciles  eapi, 

Preces  movebunt.  Hinc  vêtus  regni  dnor, 

DBdc  egestas  tristis,  hinc  durus  labor, 

Quainvis  rigentem  lot  malis  subigent  virum. 

lam  tempos  i  11  à  fecit  œrumnas  levés.  303 

Atr.  Erras  :  maloium  sensus  accreseit  die. 


instruments  que  vos  bis.  [.es  jeunes  gens  n'écou- 
tent que  trop  les  mauvais  conseils.  Us  traiteront 
leur  père  comme  ils  nuronl  ,-ippns  à  traiter  leur  oncle 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

Atr.  El  quand  mil  ne  serait  la  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perliilie  et  du  crime,  le  pouvoir 

seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu'ils 
ne  deviennent  pervers.'  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels,  inhumains,  barbares, 
dénaturés  ?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

Legar. Sauront-ils  donc  ce  que  vous  méditez  '  I  lel 
Age  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  un  - 
ils  décèleraient  peut  être  vos  desseins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  l'on  apprend  a  se  taire. 
Tromperez-vous  ceux-là  même  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  voire 
crime  f 

tir.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compli- 
ces? Vengeons  seul  nos  injures....  \me  lâche  et 
timide,  situ  ménages  mes  Gis,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  Non,  j'instruirai  de  tout  îgamemnon; 
j'instruirai  de  tout  Ménélas.  Je  veux  qu'ils  i nais- 
sent d'avance  les  projets  qu'ils  von!  servir.  Celle 
épreuve  eclaircii'a    mes  doules    sur    leur  naissance. 

S  ils  refusent  de  servir  ma  haine  contre  le  perfide, 
s'ils  le  nomment  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Qu'ils 
sachent  donc...  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  les  secrets  de  l'âme,  et  trahit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc,  ignorer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi,  cache  bien  ce  que  je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vous 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Levé  esl  miserias  ferre,  perferre  esl  grave. 

Sat.  Alios  ministres  consilii  trislis  loge  : 

Pejora  juvenes  facile  pr.TCepla  auiliun!  ; 

In  pâtre  facient,  quidquid  in  palruo  doecs.  Zio 

S.cpe  in  manistrum  seelera  redierunt  sua. 

Atr.  Il  nemo  doceal  fraudés  et  seeleris  vias  , 

Ilegnum  docebit  Ne  mali  liant,  limes? 

Nascuntur  istud.  Quod  vocas  SEevum,  asperum, 

Ayique  dire  creilis,  et  nimium  impie,  316 

Portasse  et  lllic  agitur.  Soi.  Hun-  frauder»  scient 

Nati  parari?  Tacita  lam  rudihus  lirles 

Non  est  in  annis;  detegent  forsan  dolos  : 

lacère  mollis  diseilur  vil;e  malis. 

Ipsiisne,  pi'r  quos  fallere  alium  cogitas,  320 

Kalles,  ut  ipsi  enmine  el  culpa  vacent? 

Air.  Qoid  enim  e>t  aecesse  libéras sceleri  meo 

[nserere?  per  nos  odia  se  oostra  expliceot.... 

Maie  unis,  recedis,  anime  :  si  parcis  tuis, 

Parces  et  illi  ;  consilii  Agamemnon  mei  325 

Sclens  minister  Bat ,  el  patri  sciens 

Henetaoa  adsit.  Prolis  iocerlœfides 

Kx  hoc  petatur  scelere  :  si  hella  aluiuunl , 

El  gerere  nolant  odia,  si  patruum  vocant, 

Pater  est  Eatnr....  Molla  sed  trépidas  solet  330 

Detegere  vultus;  magna  nolenlem  quoque 

Consilia  produnt  :  nesclant,  quant  œ  rei 

riant  ministri.  Nostra  lu  cœplaoccule. 

Sat.  lliud  sum  monendus  :  isla  nostro  in  peclore 

Rides  limorque,  sed  inagis  claudet  lides.  Î3t 
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fvL'NÈQUE. 


1.1.  CHOEUR. 

Enfin  cette  noble  famille,  race  de  l'antique  ina- 
ehus,  abjure  les  haines  qui  divisaient  deux  frères. 
Quelle  fureur  vous  pousse  à  verser  tour  a  tour  le 
sang  l'un  de  l'autre?  à  vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfaits?  Vous  iguorez  doue,  hommes  avides 
du  trône ,  où  réside  la  royauté?  Ce  qui  fait  les  rois, 
ce  ne  sont  ni  les  richesses ,  ni  la  pourpre  de  Tyr, 
ni  le  brillant  diadème ,  ni  les  lambris  dorés.  Celui- 
là  est  roi  dont  l'âme  est  saus  crainte,  exempte  de 
toute  passion  coupable;  celui  que  ne  trouble  point 
l'ambition  insensée,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant ,  ni  les  trésors  que 
l'avarice  arrache  du  sein  de  l'Hespérie,  ni  l'or  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  éclatant ,  ni  toutes  les 
moissons  que  produit  la  brillante  Libye;  celui  que 
n'effrayent  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  l'Eurus ,  ni  la  tempête 
déchaînée  dans  l'étroite  enceinte  de  l'orageuse  Adria- 
tique ,  ni  la  lance  du  soldat  furieux ,  ni  la  pointe  de 
l'épée  menaçante;  celui  qui ,  s'élevaut  dans  les  hau- 
tes régions  de  la  sagesse ,  regarde  en  pitié  nos  biens 
frivoles,  court  avec  joie  au-devant  du  trépas,  et  meurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s'uniraient  contre  lui  les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dahes  ;  ceux  qui 
habitent  les  bords  delà  mer  Rouge,  qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  reflets  pourprés  du  diamant;  et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  Caspiennes  aux  Sarmates 
belliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  peuples 


qui  d'un  pied  intrépide  foulent  les  glaces  du  Da 
uube;  par  les  Scres,  habitants  de  ce  climat  incon- 
nu qui  produit  un  til  si  précieux;  le  sage  consent 
son  empire.  Il  n'a  besoin  ni  d'armes,  ni  de  cour- 
siers,  ni  des  (lèches  que  le  Parthe,  dans  sa  fuite 
simulée,  l'ait  pleuvoir  de  loin  sur  son  ennemi;  il 
n'a  pas  besoin  d'ébranler  les  remparts  des  villes, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d'énormes  rochers. 
Celui-là  est  roi  qui  ne  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu'à  soi-même.  (Ju'un 
autre  se  plaise  au  faite  périlleux  des  honneurs  et  du 
pouvoir,  Pour  moi,  je  n'ambitionne  que  le  repos. 
Dans  une  vie  obscure  je  goûterai  toutes  les  douceurs 
du  loisir.  Puisse -je,  incouuu  de  mes  concitoyens, 
couler  mes  jours  dans  le  silence  !  Parvenu  au  terme 
de  ma  paisible  existence,  vieillard  ignoré,  je  quit- 
terai la  vie  sans  regret.  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  connu  des  autres,  ne  se  connaît  pas 
lui-même. 

ACTE  TROISIÈME. 

THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE  TANTALE 
ET  SON  FRÈRE,  personnages  muets. 

Thij.  Enfin  je  revois  ma  chère  patrie ,  cette  opu- 
lente Argos.  Je  goûte  le  plus  grand  plaisir  que  puisse 
éprouver  un  malheureux  banni.  Je  touche  le  sol 
natal  ;  je  revois  les  dieux  de  mes  pères  (si  toute- 
fois il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  sacrées , 
bâties  par  les  Cyclopes,  et  que  n'aurait  pu  élever  la 


CHORUS. 

Tandem  regia  nobilis, 
Antiqui  genus  luacbi , 
Fratrum  composuit  minas. 
Quis  vos  exagitat  furor, 
Alternis  clare  sanguinem , 
Et  sceptmm  scelere  aggredi? 
Nescitis  cupidi  arcium, 
Regnum  quo  jaceat  loco. 
Regem  non  faciunt  opes, 
Non  vestis  Tyria>  color, 
Non  frontis  nota  regia?, 
Non  auro  nitida?  trabes. 
Rex  est,  qui  posuit  metus 
Et  dirimala  pectoris; 
Quem  non  ambitio  impotens, 
Et  nunquam  stabilis  favor 
Vulgi  pnecipitis  movet; 
Non  quidqnid  fodit  Oecidens, 
Aut  unda  Tagus  aurea 
Claro  devehit  alveo; 
Non  quidqnid  Libvcis  terit 
Fervens  area  messibus  : 
Quem  non  conciliât  cadens 
Obliqui  via  fulmtnts, 
Non  Eurus  rapieus  mari', 
Aut  s:evo  rabidus  freto 
Ventosi  tumor  Adria:  : 
Quem  non  lancea  militis , 
Non  striclus  domuit  clialjbs  : 
Qui  tuto  positus  Joco, 
Infrase  videt  omnia, 
Occurritque  suo  libens 
Fato,  nec  queritur  mori. 
Reges  conveniant  licet, 
Qui  sparsos  agitant  Dahas; 
Qui  Rubri  vada  litoris, 
Et  gemmis  mare  lucidis 
Late  sanguineum  lenenl, 
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Aut  qui  Caspia  fortibus 

Recludunt  juga  Sarmalis  :  375 

Certet,  Danubii  vaduiu 

Audet  qui  pedes  ingredi , 

Et  quoeunque  loco jaceut 

Seres  vellere  nobiles; 

Mens  regnum  l)ona  possidet.  3S0 

Nil  ullis  opus  estequis, 

Nil  armis,  et  inerlibus 

Telis  ,  quœ  procul  ingerit 

Parthus ,  quum  simulât  fugas; 

Admotis  niliil  est  opus  386 

Urbes  sternere  macliinis , 

Longe  saxa  rotautibus. 

Rex  est,  qui  metuit  nihil; 

Rex  est,  qui  cupiet  nihil. 

Hoc  regnum  sibi  quisque  dat.  390 

Slet,  quicumque  volet,  potens 

Aulae  culmine  lubrico  : 

Me  dulcis  sature!  quies. 

Obscuro  positus  loco, 

Leni  perfruar  otio.  395 

Nullis  nota  Quirilibus 

Xtas  per  tacitum  fluat 

Sic  quum  transierint  mei 

Nullo  cum  strepitu  dies, 

Plebeius  moriar  senex.  400 

Illi  mors  gravis  incubât 

Qui  notus  nimis  omnibus, 

Ignolus  moritur  sibi. 

ACTUS  TERTIUS. 

THYESTES,  PLISTHENES ,  TANTALUS  JUNIOR  et  FRATER 
tehtii's  ,  mutœ  personse. 

Thy.  Optata  patriœ  tecta,  et  Argolicas  opes, 

Miserisque  summum  ac  maximum  exsulibus  bonura,      405 

Tartum  soli  natalis,  et  patrios  deos 


TU  VESTE,   ACTE  III. 


patin  des  hommes  le  recoin  ti  le  «I  ide,où  Bign  i- 
Inni  ma  jeune  audace ,  el  monté  sur  le  ebar  de  mon 

père,  je  vainquis  plus  d' fois  mes  rivaux.  Je 

vais  voir  Argos  et  ions  ses  habitants  accourir  a  ma 

if!n ir«'.  Mais  Atrée  Bera  avec  eux.  Vh!  n 

les  Imis  qui  te  serraient  de  retraite ,  ces  forêts  pro- 
fondes, où,  confondu  avec  les  béti  tu - 

n;iis  une  vie  aussi  sauvage.  Le  diadème,  malgré  son 
('■cl.it,  ne  saurait  éblouir  tes  yeux.  Tout  en  admirant 
le  présent  qu'on  te  fait,  regarde  aussi  la  main  qui 
le  l'offre.  Au  milieu  des  maux  qui  paraissent  acca- 
blants à  tous  les  hon s,  j'ai  conservé  mon  cou- 
rage el  ma  sérénité.  Aujourd'hui ,  au  contraire ,  je 
retombe  dans  uns  anciennes  terreurs:  je  ne  sais 
que  résoudre;  je  voudrais  revenir  sur  mes  pas  el 
je  n'avance  qu'à  regret 

Pltst.  Quel  motif  peut  ralentir  ainsi  la  marche  de 

ii  père  '  Il  tourne  ses  regards  de  tous  eûtes;  il 

paraîi  inquiet  et  irrésolu. 

Thy.  o  mon  âme,  tu  peux  hésiter? Pourquoi  se 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par- 
li?  Tu  pourrais  te  lier  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  trom- 
peur, ton  frère  el  la  royauté!  Tu  craindrais  des 
maux  que  tuas  vaincus,  adoucis  par  la  patience; 
ili  s  peines  dont  tu  as  retiré  un  si  grand  avantage? 
Non  ;  c'en  est  fait ,  j'aime  mieux  ma  misère.  Ku\  ons, 
fondis  qu'il  en  est  temps  eue. ire  ;  arrachons-nous  de 

ce  lieu  funeste. 

PlUt,  Pourquoi ,  mon  père,  fuyez-vous  votre  pa- 
irie à  peine  entrevu  '  l'ourquoi  repousser  les  biens 
qui  se  présentent  à  vous?  Votre  frère,  abjurant  sa 
haine,  revient  à  vous;  il  vous  cède  la  moitié  de  ses 
Etats.  Il  réunit  enfin  les  membres  dispersés  de  no- 
tre famille;  il  vous  rend  à  vous-même. 

Thy.  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs  ? 
le  l'ignore  moi-même.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de 
crainte,  et  je  ne  puis  ni'enipècher  île  craindre.  Je 
veux  avancer;  mes  genoux  refusent  de  me  porter, 
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et  je  me  sens  entraîner  ailleon  qu'où  j'ai  dessein 

d'aller;  comme  un  vaisseau  que  poussent  les  Mot- 
et les  raines,  el  que  le  Qui  ramené  en  arrière,  en 
dépit  des  raines  el  des  \ellls. 

PlUt.  Surmontes  ces  craintes  qui  tiennent  votre 

.'une  eu  suspens.  Voyez  quel  sort  glorieux  VOUS  at- 
tend dans  votre  patrie.  0  mon  père,  vous  pouvez 
régner. 

Thy.  Oui ,  car  je  puis  mourir. 

PlUt.  I  n  roi  peut  tout. 

Thy.  Qu'importe  i  qui  ne  désire  rien  ? 

Plût.  Nous  laisserez  le  trône  i  vus  (ils. 

Tlnj.  In  trône  ne  se  partage  point. 

PlUt.  Préférer  une  condition  misérable  au  sort 
le  plus  heureux  ' 

Thy.  Crois-moi,  la  grandeur  n'a  que  desattraits 
mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  poinl  pénible, 
comme  ou  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
n'ai  cessé  de  trembler;  je  craignais  jusqu'au  foi 

suspendu  a  mon  côté.  O  quel  bien  précieux  que  de 
ne  rivaliser  avec  personne!  que  de  prendre  tranqu  il 
lenient  son  repas  sur  la  terre!  Le  crime  n'entre 
pas  dans  la  cabane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
fiance les  mets  servis  sur  une  table  modeste,  (l'est 
dans  li  s  coupes  d'or  qu'on  boit  le  poison.  J'en  parle 
par  expérience  ;  on  peut  préférer  les  rigueurs  de  la 
fortune  à  ses  faveurs.  L'humble  maison  de  la  cité  a 
moins  à  craindre  que  le  château  fièrement  assis  au 
point  culminant  de  la  montagne.  L'ivoire  éclatant  ne 
décore  pas  chez  moi  des  lambris  élevés  ;  je  n'ai  point 
de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil;  je  n'occupe 
point  a  pécher  des  Hottes  entières  ;  la  mer  n'es!  pas 
refoulée  par  mes  vastes  constructions.  .Mon  esto- 
mac ne  rend  pas  les  nations  tributaires  de  son  avi- 
dité. On  ne  laboure  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
nes qu'habitent  le  Gète  et  le  Parthe.  On  ne  brille 
point  d'encens  devant  mes  images  ;  on  ne  dépouille 
point  les  autels  de  Jupiter  pour  orner  les  miens. 


(Si  sie.it  tamen  dii)  cerno;  C.vclopum  sacras 
I  m  i v, ,  labora  niajiis  liuinann  decus  . 
(rlelirala  juveni  stadia,  |>it  quŒ  noliilis 
l'ahnam  palrrno  non  semel  enrru  tnli. 
Bccurrel  Argos,  popohra  ooeorret  freqaens; 

Sed  nempe  et  Atreus Répète  silvestres  fugas, 

Saltusque  densos  polius.et  mixtam  u-ris 
Similemque  vilain.  Clarus  hic  regni  nitor 
Fulgore  non  est  quod  oculos  falso  auferat. 
Quum  quod  ilalur  speclabls,  il  ilanli'in  aspice. 
Modo  inter  itla,  quai  pulant  etinell  aspira, 
Fnrlis  lui,  Iselusque  :  nunc contra  in  nielus 
Ri'volvor;  animas  hœret,  se  rétro  capil 
Corpus  relerre;  moveo  nolentem  graduai. 
Pt<*t.  Pigro  (quid  lioc  est?i  genilor  incessu  stupel, 
Vullumque  versât,  seque  in  incerto  tenet. 
Tky.  Quid,  anime,  pendes?  quidve  constituai  iliu 
Tain  facile  torques?  reluis  ino  rie-unis, 
Fratri  atque  regno  credis?  ac  metoia  mala 
laui  vicia,  jam  mansueta?  et  aerumnas  rugis 
Beue collocalas?  Essejam  miserum  juvat. 
Reflecte  gressum ,  dum  licet ,  leque  eripe. 
PlUt.  Quœ  causa  cogit,  genilor,  a  patria  gradum 
Referre  visa?  cur  bonis  tantis  sinuin 
Subducis?  ira  frater  abjecta  redit. 
Partemque  regni  reddit,  et  tarera1  domus 
Componit  artus,  teque  restiluit  lilii. 
Thy.  Causam  limoris,  ipse  quam  ignora,  oxigis. 
Kiliil  timenduin  video;  sed  limeo  tamen. 


4ir. 


|  Placet  ire  :  pigris  membra  sed  genubus  labanl , 
'•-.  quam  quo  nitor,  abductas  feror. 
Sic  concilatam  rémige  et  veto  ratem 
l  stus,  resistens  remigl  el  veto,  refert. 
Plût.  Évince  quidquid  obstal  et  meotem  impedit, 
Redueemque  quanta  prœmia  exspectent,  vide  : 
Pater,  putes  rrguare.  Thy.  Quum  possim  morl. 
Plût.  Somma  est  poteslas.  Thy.  Nulla,  si  eupias  niliil. 
Plût.  Natls  lelinques.  Thy.  ISuo  capit  regnum  duos. 
Plût.  Miser  esse  mavult,  esse  qui  feiix  potest? 
Thy.  Milii  erede,  lalsis  magna  iioniinibus  placent , 
Frustra  timenlur  dura.  Dum  excelsus  sleli . 
INunquam  pavera  destili ,  atque  ipsum  mei 
Ferrum  limera  Jateris.  O,  quantum  bonumesl 
Obstare  nulli ,  capere  seeuras  dapes 
Huini  jacenlem  !  Scelera  non  intrant  casas, 
Tuiosque  niensa  capitur  angusta  cibus  : 

UDQ  in  auro  bibilur.  Kxpertus  loquor; 
Halam  bons  pneferre  fortunam  licet. 
Non  \ertiee  alti  uionlis  imposilam  domum. 
Et  eminentem  civilas  liumilis  tremit  ; 
Ncc  fiilgel  allis  spleiiilidum  tectis  ebar, 
Somnosque  non  défendit  excubilor  meos 
Non  classilms  piscamur,  et  rétro  mare 
Jaela  fngamua  mole  :  non  ventrem  improlium 
Alimiis  tritmto  gentium  :  nullus  mibi 
lltra  (ietas  melatur  et  Partlios  ager  : 
Won  lure  colimur,  ncc  nica1,  exeluso  Jove, 
Oniantur  ara'  :  nulla  culminibus  meis 
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SENÈQUE. 


Des  forêts  ne  balancent  point  leur  cime  sur  mes 
terrasses  élevées.  le  n'ai  pas  de  ees  lacs  qu'une 
foule  d'esclaves  échauffé  à  grand' peine.  Je  ne  con- 
sacre point  les  jours  au  sommeil ,  les  nuits  entières 
au  culte  de  Bacchus.  Mais  aussi  je  n'ai  point  d'in- 
quietude.  11  n'est  pas  besoin  d'armes  pour  défen- 
dre ma  demeure,  et  dans  mon  humble  condition  je 
goûte  un  calme  inaltérable.  C'est  posséder  un 
vaste  empire  que  de  savoir  s'en  passer. 

Plist.  Mais  il  ne  faut  pas  refuser  le  rang  suprême 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

T/uj.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  montrer  avide. 

Plist.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 

7'A//.  Il  me  prie?  c'est  une  raison  de  craindre. 
Ses  offres  cachent  un  piège. 

Plist.  La  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie ,  retrouve  aisément  le  chemin  du  creur,  et 
cette  affection  si  naturelle  a  bientôt  repris  toute  sa 
force. 

T/iy.  Atrée  aimerait  Thyeste?  On  verrait  plutôt 
les  astres  du  pôle  se  plonger  dans  l'Océan,  l'onde 
ctsser  de  bouillonner  dans  le  gouffre  de  Sicile,  de 
riches  moissons  sortir  de  la  mer  Ionienne.  Ou  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  lumière,  l'eau 
s'unir  avec  le  feu ,  la  vie  avec  la  mort ,  et  les 
vents  rester  â  jamais  en  paix  avec  les  flots. 

Plist.  Qui  craignez-vous? 

Thy.  Je  crains  tout.  Etn'ai-je  pas  sujet  d'éprou- 
ver les  plus  vives  alarmes ,  quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  à  sa  haine? 

Plist.  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rien  pour  moi  ;  c'est  pour 
vous  que  je  redoute  Atrée. 

Plist.  Est-ce  maintenant  que  vous  êtes  en  son 
pouvoir  qu'il  faut  avoir  ces  frayeurs?  Il  n'est  plus 
temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes  ,  quand  le  péril 
est  arrivé. 

Thy.  Allons  donc.  Mais  du  moins,  je  vous  en 
atteste ,  ce  ir  est  pas  votre  père  qui  vous  conduit  ;  il 
ne  fait  que  vous  suivre. 

Imposita  nutat  silva,  nec  fumant  manu  465 

Succensa  multa  stagna;  nec  somno  dies, 

Bacchoque  nox  jungenda  pervigili  datur  : 

Sed  non  timetur;  lula  sine  telo  est  domus , 

Rebusque  parvis  alla  praestatur  quies. 

Immane  regnum  est,  posse  sine  regno  pati.  470 

Plist.  »c  abnuendum  est ,  si  dat  imperium  dens. 

Thy.  Nec  appetendum.  Plist.  Frater,  ut  règnes  ,  rogat. 

Thy.  Rogat?  timendum  est;  errât  bic  aliquis  dolus. 

Plist.  Redire  pielas,  unde  submota  est,  solet, 

Reparatque  vires  justus  amissas  amor.  475 

Thy.  Amat  Thyesten  frater?  œtbereas  prius 

Perfundet  Arctos  pontus ,  et  Siculi  rapax 

CoDSistet  œstus  unda,  et  lonio  seges 

Malura  pelago  surget ,  et  lucem  dabit 

Nox  atra  terris;  ante  cum  flammis  aquœ,  4S0 

Cum  morte  vita,  cum  mari  ventus  tidem 

Fcedusquejungent.  Plist.  Quam  tamen  fraudem  times? 

Thy.  Omnem  :  timori  quem  meo  stalu.im  minium? 

Tantum  potest,  quantum  odit.  Plist.  In  te  quid  potest? 

Thy.  Pro  me  nihil  jam  metuo  :  vos  facilis  mibi  485 

Atrea  timendum.  Plist.  Decipi  captus  times! 

Sérum  est  cavendi  tempus  in  mediis  malis. 

Thy.  Eatur  :  unum  genitor  hoc  testor  tamen  , 

Ego  vos  sequor,  non  duco.  Plist.  Respiciet  deus 

Bene  cogilata  :  perge  non  dubio  gradu.  490 


Plist.  T.e  ciel  ne  sera  point  sourd  aux  vœux  d'un 
père.  Venez,  et  marchez  d'un  pas  assuré. 

ATRÉE,  THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE 
TANTALE  ET  SON    FRÈRE,  person>  m  i  s 

M  TETS. 

Atr.  Il  s'est  donc  jeté  dans  les  filets  que  je  lui 
avais  tendus.  Le  voilà  pris;  je  le  tiens,  lui  et  son 
odieuse  race.  Thyeste  est  en  mon  pouvoir;  il  y  est 
tout  entier.  Je  suis  à  peine  maître  de  moi,  je  puisa 
peine  me  contenir.  Ainsi  le  limier  d'Ombrie  que  le 
chasseur  tient  en  laisse  ,  et  qui  cherche  la  trace  du 
gibier  en  flairant  la  terre,  est  docile  encore,  tant 
que  le  vent  ne  lui  apporte  que  de  loin  l'odeur  d'un 
sanglier;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer  :  mais,  dès 
qu'il  est  près  de  sa  proie  ,  il  s'élance ,  impatient  de. 
la  saisir,  lutte  à  grands  cris  contre  la  main  qui  le 
retient,  et  enfin  lui  échappe.  Une  haine,  avide  de 
sang ,  ne  peut  dissimuler.  Dissimulons  pourtant. 
Contemple,  Atrée,  cette  chevelure  qui  tombe  en 
désordre  sur  ce  visage  défiguré;  vois  cette  barbe 
hideuse,  {à  Thyeste.)  Je  viens  te  renouveler  mes 
serments.  Oui,  je  suis  heureux  de  revoir  mon  frère. 
Rends- moi  ces  embrassements  dont  je  fus  si  long- 
temps privé.  Oublions  toutes  nos  dissensions.  N'é- 
coutons plus  désormais  que  la  voix  du  sang  et  celle 
de  l'amitié;  et  que  la  haine  sorte  à  jamais  de  nos 
cœurs. 

Thy.  Je  pourrais  me  justifier,  si  tu  étais  moins 
généreux.  Mais  je  l'avoue,  Atrée,  oui,  j'ai  commis 
tous  les  crimes  dont  tu  m'as  soupçonné.  La  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses. 
On  est  bien  coupable ,  quand  on  a  pu  le  paraître 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  ne  veux  avoir  recours 
qu'à  mes  larmes.  Le  premier,  tu  vois  Thyeste  sup- 
pliant. Thyeste ,  qui  ne  s'abaissa  jamais  jusqu'à  la 
prière,  Thyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  garde 
contre  moi  aucun  ressentiment  ;  efface  de  ton  cœur 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  otages 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 

ATREUS.THYESTES,  PLISTHENES,  TANTALES  FILirs 

et  TERT1US    FRATER,    lulll.e  perSOOae. 

AtT.  Plagis  tenetur  clusa  dispositis  fera  : 
Et  ipsum,  et  una  generis  invisi  indobm 
Junctam  parenti  cerno.  Jam  luto  in  loco 
Versanlur  odia  :  venit  in  nostras  manus 
Tandem  Tbyestes;  venit,  ettotus  quidem. 
Vil  tempero  animo,  vix  dolor  freuos  capit. 
Sic ,  quum  feras  vestigat ,  et  longo  sagax 
Loro  tenetur  Cmber,  ac  presso  \  ias 
Scrulatur  ore;  dum  procul  lento  suem 
Odore  sentit,  paret,el  tacito  locum 
Rostro  pererrat;  praéda  quum  propior  fuit, 
Cervice  tota  pugnat,  et  gemitu  vocal 
Dominum  morantem,  seque  retinenli  eripit. 
Quum  spirat  ira  sanguinem,  nescil  tegi. 
Tamen  legatur.  Aspice,  ut  rnulto  gr,i\is 
Squallore  vultus  obruat  mœstos  coma, 
Quam  fœda  jaceat  barba!  —  Prastetur  Udes. 
Fratrem  juvat  videre;  complexus  nulii 
Redde  expetitos  :  quidquid  irarum  fuit. 
Transierit  ;  ex  boc  sanguis  ac  pielas  die 
Colantur;  animis  odia  damnata  excidant. 
Thy.  Diluere  possem  cuncta,  nisi  talis  fores. 
Sed  fateor,  Atreu,  fateor,  admist  omnia 
Qua;  credidisti.  Pessimam  causam  meam 
Hodierna  pielas  fecit  :  est  prorsus  nocens, 
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THYESTE,  ACTE   III 
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m  Relève-toi,  mon  frère;  viens  plutôt  dans 
mes  bras.  Vous  aussi,  vous  les  appuis  de  notre 
vieillesse,  venez  tous  trois  sur  mon  sein,  (d  Thi 
boitte  ees  haillons  qui  affligent  mes  regards; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi,  et  accepte 
Crac  joie  la  moitié  de  mes  États.  Quanl  I  moi,  en 
partageant  avec  mon  frère  le  troue  paternel ,  j'ac- 
quiers le  plus  beau  titre  à  la  gloire.  Car  posséder  la 
ronronne  est  l'effet  du  hasard;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  O  mon  frère,  puissent  les  dieux  te  payer 
lignemeni  tant  de  bienfaits I  Le  diadème  siérait 

mal  a  ee  front  flétri  par  la  misère  :  ma  main  itlfor- 
tiuire  n'est  point  capable  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  ipie  je  reste  cache  dans  la  foule  de  Us  Mi- 
jets. 

Itr.  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 

Thy.  Je  me  crois  maître  de  tout  ee  que  tu  pos- 
sèdes. 

.I(i\  Qui  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Thy.  Celui  qui  en  a  éprouvé  les  caprices. 
///-.  Tu  prives  ton  frère  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pilt  acquérir. 

Thy.  Il  suffit  de  ton  offre  pour  assurer  ta  gloire. 
Moi,  je  mériterai  la  seule  a  laquelle  je  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  à  refuser  la  couronne. 

///-.  J'y  renonce  moi-même,  si  tu  ne  consens  à 
la  partager. 

Thy.  J'accepte  donc  cette  royauté  que  tu  m'im- 
poses; mais  je  n'en  aurai  que  le  titre.  Tu  disposeras 
de  tout  dans  mes  fitats,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes ,  de  moi-même. 

.Itr.  Ceins  ton  front  auguste  du  bandeau  sacré 
des  rois  :  moi,  je  vais  offrir  aux  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Quioumque  visus  tam  bono  fratri  est  norens. 

Larrimis  agendnm  est  :  supplieem  prunus  vides; 

Hx  le  precantur  pedihus  Intacta  manus. 

i'onatur  omnis  ira,  et  ex  animn  tuinor 

F.rasus  abeat  :  obsides  fidel  accipe  520 

Hoa  innocentes.  Atr.  Fraler,  a  genuhus  raanus 

Aufer,  mcosque  potius  araplexus  pete. 

Voa  quoque  ,  senum  pr.Tsidia,  tôt  juvenes,  meo 

Pendele  eollo.  Squallidam  veslem  exue, 

OoulisqUe  nostris  parce,  et  ornatus  cape  f>2'> 

Tares  im'is,  Istusque  (raterai  imperii 

i  apesse  partem.  Major  haec  lausestmea, 

Fratri  paternum  reddere  incolumi  decus. 

Haliere  regnum,  casiia  est;  virtus,  dare. 

Thy.  Dii  paria,  tralcr,  prelia  pro  tantis  libi  b'.'o 

Meritia  rependant.  Regiam  capitis  notam 

Squallor  récusât  noster,  et  sceptrum  manus 

Infausta  refugit  :  liceat  in  média  mihi 

Lalere  turha.  Air    Recipit  hoc  regnum  duoa. 

Thy.  Meum  esse  credo,  qtiidqtiid  est,  fraler,  luum        î>:fo 

Air.  Quia  influentis  dona  fortun.T  abnuit? 

1  h'i.  Expertus  est  quicumque,  quani  facile  eflluant. 

Air.  Fratrem  potiri  gioria  ingenti  \etaa? 

Thy.  Tua  jam  peracla  gioria  est;  restât  mea. 

Reapuere  certum  est  régna  ronsllium  mihi.  540 

Air.  Meam  rrlinquam,  nisi  tuam  partem  accipis. 

Thy.  Accipio  :  regni  nomen  impositi  feram; 

Sed  jura  et  arma  servient  mecum  libi. 

Air.  lmposita  capifi  vincla  venerando  gère. 

Ego  destiiiatas  victimas  superis  dabo.  645 
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I  I    CHOEUR. 

Qui  le  croirait.'  Cet  Urée  si  farouche  et  si  im- 
pétueux, qui  ne  respirait  que  la  vengeance  et  i>- 
meurtre,  est  resté  interdit  a  l'aspect  de  son  6ère 
i  pas  de  puissance  supérieure  i  la  force  du 

sang  Les  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles; ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  de  la  nature 
le  sont  pour  toujours.  La  colère,  excitée  par  de 
grands  intérêts,   rompt  l'accord  entre  deux  frères 

La  trompette  guerrière  a  sonne:  le  bruit  des  esca- 
drons légers  a  retenti  dans  la  plaine;  des  deux  côtes 

l'épée  brille  dans  l'air;  Mars,  furieux  et  insatiable 
de  carnage ,  excite  la  rage  des  combattants  :  mais  la 

nature  a  parlé;  elle  désarme  les  plus  irrites  ;  elle  les 

rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mains,  les 
force  a  se  réconcilier.  Quel  dieu  a  fait  tout  à  coup 
succéder  le  calme  à  la  tempête?  Hier  encore  M\ cè- 
nes retentissait  du  fracas  de  la  guerre  civile.  Les 
mercs  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sur  leur 
sein.  L'épouse  s'alarmait  à  la  vue  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à  regret  sa 
main  d'une  epee  que  la  paix  a  couverte  de  rouille. 
L'un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines ,  l'autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a  dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  La  crainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

Mais  enfin  nos  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n'entend  plus  les  rauques  accents  du  clairon,  ni  le 
son  aigu  de  la  trompette.  L'heureuse  Myeènes  a 
recouvre  la  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi, 
lorsque  le  Corus ,  soufflant  sur  la  mer  d'Apulie , 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abîmes,  Scylla  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ;  les  matelots ,  même 
dans  le  port ,  redoutent  les  vagues  que  l'avide  Cha- 

CHORUS. 

Credat  hoc  quisquam?  férus  ille  et  acer, 

Nec  potena  mentis,  truculentus  Atreus, 

Fratris  aspectu  stupefactus  ha;sit. 

Piulla  vis  major  pietate  vera  est. 

Jurgia  externis  iniraica  durant  ; 

Quos  amor  verus  lenuit,  lenebit 

Ira  quum  magnis  agitata  causis 

Grattant  rupit,  cecinitque  bellum, 

Quum  lèves  frenia  sonuere  turm.T, 

Kulsit  liinc  illinc  agitatus  ensis,  555 

Quem  movet  crebro  furibuudus  ictu 

Sanguinem  Mavors  cupiens  recenlein  , 

Opprimit  ferrum ,  manibusque  junctis 

Ducit  ad  pacem  pietaa  negantes. 

l 'i  m'ii  tanto  subitum  e  tumulhi  660 

Quia  deus  fecit?  Modo  per  Mycenas 

Arinacivilia  crepuere  belli  : 

Pallidte  natos  teuuere  matres , 

Uxor  armato  limuit  marito, 

Quum  manum  invitus  sequeretur  ensis,  6*5 

Sordidus  pacis  vilio  quitta1. 

Ille  labenics  renovare  muros; 

Hic  situ  quassas  stabilise  bourres; 

Fcrreis  portas  cohibere  clauslris 

Ille  cerlabat,  pavidusque  pinnis  61 1 

Anxix  noclia  vigil  incubabat. 

Pejor  est  betlo  timor  ipse  belli. 

Jam  minœ  sa?vi  cecidere  ferri; 

Jam  silel  murmur  grave  classicorum  ; 

Jam  lacet  stridor  litui  slrepenlis  :  576 

Alla  pax  urbi  revocala  lïlœ  est. 
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rvlule  engloutit  et  rejette  tour  à  tour.  Le  farouche 
Cyclope,  qui  habite  les  cavités  brillantes  de  l'Etna , 
craint  que  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  montagne  les  eaux  débordées,  et  n'éteigne  les 
feux  éternels  de  ses  fourneaux.  Ithaque  tremble 
et  Laèrte  croit  voir  à  chaque  instant  submerger  par 
les  flots  son  petit  royaume.  Mais,  sitôt  que  la 
violence  des  vents  est  apaisée ,  l'onde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac;  et  cette  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af- 
fronter, offre  une  surface  unie,  où  se  jouent  les 
barques  les  plus  légères  ;  et  l'on  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides,  qui,  tout  à  l'heure 
soulevées  par  la  tempête ,  ébranlaient  les  Cyclades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  :  la  douleur  et  la 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  L'inconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  à  son  gré,  devant  qui 
les  nations  tremblantes  fléchissent  le  genou,  qui 
d'un  signe  de  tête  désarme  le  Mède,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Dahes,  ces  cavaliers 
redoutés  des  Parthes  eux-mêmes,  n'est  pas ,  sur  son 
trône,  exempt  d'inquiétudes.  11  frémit  eu  songeant 
aux  caprices  de  la  fortune,  et  à  ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à  qui  le  souverain  de  la  terre  et  des 
mers  a  remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort , 
dépouillez  cet  air  superbe  et  arrogant.  Tout  ce  que 
vous  faites  craindre  à  vos  sujets,  vous  pouvez  l'é- 
prouver; un  maître  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à  un  em- 
pire plus  puissant.  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône, 
qui ,  le  soir,  gît  dans  la  poussière.  Il  ne  faut  pas  trop 


se  fiera  la  prospérité,  ni  trop  se  désespérer  dans  le 
malheur.  Clotho,  mêlant  nos  destinées  de  bien  et 
de  mal ,  ne  souffre  pas  que  notre  fortune  soit  long- 
temps la  même,  et  soumet  notre  vie  à  de  conti- 
nuelles vicissitudes.  Nul  mortel  n'est  assez  favorise 
du  ciel  pour  être  sûr  du  lendemain.  La  main  d'un 
dieu  imprime  sans  cesse  une  rotation  rapide  à  tou- 
tes les  choses  de  ce  inonde. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LE  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

Le  mes.  Puisse  un  noir  tourbillon  m'enlever  dans 
les  airs  !  Qu'un  nuage  épais  m'environne,  et  dérobe 
cet  horrible  spectacle!  O  famille,  objet  de  honte 
pour  Pélops  et  pour  Tantale  lui-même  ! 

Le  ckœ.  Que  venez-vous  nous  apprendre? 

Le  mes.  Dans  quelle  contrée  suis-je  donc?  Fst-ce 
dans  Argos?  est-ce  à  Sparte,  patrie  de  ces  deux  ten- 
dres frères?  Suis-je  à  Corinthe,  que  pressent  les 
flots  des  deux  mers?  ou  sur  les  bords  de  Pister  qui 
favorise  les  courses  des  farouches  Alains,  ou  parmi 
les  neiges  éternelles  d'Hyrcanie,  ou  chez  les  Scythes 
vagabonds  ?  Quel  lieu  a  pu  voir  commettre  une  pa- 
reille horreur? 

Lec/iœ.  Parlez;  faites-nous  connaître  ce  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

Le  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits,  et 
dissiper  l'effroi  qui  a  glacé  tous  mes  membres.  Cette 
horrible  image  est  toujours  présente  à  mes  veux. 
Tempêtes  furieuses ,  emportez-moi  dans  ces  climats 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Le  chœ.  C'est  trop  longtemps  prolonger  cette  pé- 
nible incertitude.  Quel  crime  a  causé  votre  épou- 


Sic  ubi  pi  alto  tumuere  fluctus. 

Brut  min  Coro  feriente  ponlum  , 

Scylla  pulsatis  resonat  cavernis , 

Ac  mare  in  portu  timuere  naulœ  580 

Quod  rapax  haustum  revornit  Charybdis  ; 

F.t  feras  Cyclops  meluit  parentem 

Rupe  ferventis  residens  in  Etnae, 

Ne  superfusis  violetur  undis 

Ignis  «ternis  resonans  caminis  ;  585 

Et  pntat  mergi  sua  posse  pauper 

Régna  Laertes,  Ithaca  tremente. 

Si  sua;  veutis  cecidere  vires, . 

Mitius  stagno  pelagus  recumbit  : 

Alla  ,  quœ  navis  timuit  secare  '"' 

Hinc  et  hinc  fusis  spatiosa  velis, 

Strata  ludenti  paluere  cymbre  ; 

Et  vacat  mersos  numerare  pisces , 

Hic  irbi  ingenti  modo  subprocella 

Cyclades  ponlum  timuere  motae.  595 

Rulla  sors  longa  est  :  dolor  ac  voluptas 

Invicem  cedunt;  brevior  voluptas. 

Ima  permutât  levis  hora  summis. 

Me,  qui  donat  diadema  fronti, 

Quem  genu  nixae  tremuere  gentes,  Cou 

Cujus  ad  nutum  posuere  bella 

Medus,  et  Phœbi  propioris  Indus, 

Et  Daœ  Parthis  equitem  minati  , 

Anxius  sceptrum  lenet ,  et  moventes 

Cuneta  divinat  metuitque  casus  C05 

Mobiles  rerum ,  dubiumque  tempus. 

Vos ,  quibus  rector  maf  is  atque  terra? 

Jus  dédit  magnum  necis  atque  ville, 

Pouite  inflatos  tumidosque  vultus  : 


Quidquid  a  vobis  minor  extimescit,  6lo 

Major  hoc  vobis  dominus  minalur  : 
Omne  sub  regno  gra\iore  regnum  est. 
Quem  dies  vidit  veniens  superbum, 
Hune  dies  vidit  fugiens  jacentem. 
R'emo  confidat  nimium  secuudis; 
Pîemo  desperet  meliora  lapsis. 
Miscet  luec  illis,  prohibetque  Clotho 
Stare  fortunam  :  rotat  omne  fatum. 
Nemo  tam  divos  habuit  faventes , 
Crastinum  ut  posset  sibi  polliceri. 
Res  deus  nostras  céleri  citatas 
Turbine  versât. 

ACTUS  QUARTUS. 

NUNT1CS,  CHORUS. 

y  mit.  Quis  me  per  auras  turbo  pra>cipitem  vehet, 

Atraque  nube  involvet,  ut  tantum  nefas 

F.ripiat  oculis?  O  domus,  Pelopi  quoque  615 

Et  Tantalo  pudenda  !  Chor.  Quid  portas  novi? 

Nunt.  Quœnam  ista  regio  est,  Argos  et  Sparte  pios 

Sortita  fratres?et  maris  gemini  premens 

Fauees  Corintbos?  an  feris  Ister  fugam 

Prœbens  Alanis?  an  sut)  aeterna  nive  B3o 

Byteana  tellus?  an  vagi  passim  Scythœ? 

Quis  bic  nefandi  est  conscius  monstri  locus? 

Chor.  Effare,  et  istud  pande ,  quodeumque  est,  maluin. 

Nunt.  Si  steterit  animus,  si  metu  corpus  rigens 

Remittet  artus.  Hreret  in  vultu  trucis  6.15 

Imago  facti.  Ferle  me  insana;  procul 

Mo  procellse;  ferte,  quo  ferlur  dies 

Hinc  raptus.  Chor.  Animos  gravius  incertos  tenes. 
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vanle?  quel  en  est  l'auteur?  C'est  l'un  des  deux 
frères,  sans  doute;  mais  lequel?  Parlez. 

Le  nies.  La  partie  du  palais  élevé  de  l'élops,  (|iii 
■garde  le  midi,  se  termine  par  un  bâtiment  aussi 
li  mi  qu'une  montagne,  il  domine  la  ville,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
l.;i  est  une  salle  magnifique,  capable  de  contenir 
toute  une  foule.  Son  plafond  dore  esl  soutenu  par  des 

roi tes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 

pulilupie,  qui  est  ouverte  aux  habitants,  B'étendenl 
plusieurs  riches  appartements.  Il  en  est  un  ,  le  plus 
recule  de  tous,  qui  embrasse  un  bois  antique  dans 
son  enceinte.  C'est  la  le  sanctuaire  de  la  royauté.  I.a 
les  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage;  li- 
mais le  1er  ne  les  :i  touches.  L'if,  le  cyprès  et  la 
■sire  vetise  s'y  balancent  au  souille  du  \ent.  lTn 
mène  B'élèvo  au-dessus  d'eux  tous,  et  domine  la  forêt 
de  ses  immenses  rameaux. 

C'est  là  qu'en  montant  sur  le  trône  les  héritiers  de 
Tantale  vont  consulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux,  lorsqu'ils  espèrent  ou  lorsqu'ils 
craignent.  Là  sont  suspendues  des  offrandes  nom- 
breuses ,  des  trompettes  à  la  voix  sonore,  les  débris 
d'un  char,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
Myrtos,  ces  roues  perlides  qui  causèrent  la  défaite 
de  leur  maître;  en  un  mot,  tous  les  trophées  des 
Pelopides.  On  y  voit  la  tiare  du  Phrygien  Pelons,  le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chlamydes  brodées, 
monument  du  triomphe  obtenu  sur  les  barbares. 

Sous  l'ombrage  de  ee  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
marais  ;  telle  et  non  moins  affreuse  à  voir  que  ce 
fleuve  qui  rend  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit-on,  au  milieu  d'une,  obscurité  profonde, 
s'entendent  les  sourds  gémissements  des  divinités 
infernales,  un  cliquetis   de  chaînes,  et  les  hurle- 


ments des  mânes  <>n  y  voit  ce  dont  le  seul  récit 
glacerait  d'effroi,  on  y  voit  errer  les  morts  sortis 
de  leurs  antiques  tombeaux,  et  des  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  la  forêt  semble 
tout  en  feu,  Et  les  arbres  brûlent  sans  se  consumer. 
Souvent  elle  résonne  d'un  triple  aboiement  ;  souvent 
V  apparaissent  de  grands  et  terribles  fnntêimes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'horreur  qu'on 
éprouve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  règne  même 
nu  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mai!  C8UX  qui  vont  y  consulter  le  sort  en 
rapportent  de  sûrs  oracles  :  du  fond  d'une  caverne 
mugissante,  el  avec  une  voix  formidable,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

C'est  là  que  se  rend  Urée,  plein  de  fureur,  et 
traînant  les  fils  de  son  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  Il  saisit  les  jeunes 
princes,  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos,  et 
ceint  d'une  bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunes.  Rien  ne  manque  au.  sacrifice,  ni  l'en- 
cens ,  ni  les  libations  de  vin ,  ni  le  couteau  mis  sur 
le  front  de  la  victime ,  et  purifié  par  l'orge  et  le  sel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  afin 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l'appareil  reli- 
gieux d'un  sacrifice. 

Lechca.  Qui  a  frappé  les  victimes? 

Le  mes.  Atrée  lui-même.  C'est  lui  qui  d'une  voix 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymne  funèbre  et  des 
vœux  impies.  Debout  devant  l'autel,  lui-même  il 
place  ses  victimes,  les  palpe,  les  dispose.  Il  appro- 
che le  fer,  veille  à  tout,  et  n'omet  aucun  des  rites 
sacrés.  Tout  à  coupla  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraines,  se  balance 
sur  ses  fondements ,  et  menace  la  terre  de  sa  chute. 
Une  étoile,  partie  à  notre  gauche,  trace  dans  l'air 
un  noir  sillon.  Le  vin  qu'on  versait  sur  la  llamme 


Quiil  sit ,  quod  horros ,  ede ,  el  aurtorem  indien. 
■on  quœro,  quis  sit,  sert  uter.  Effare  ocius. 
Kuiit.  In  arce  surunia  Pelopia1  pars  est  doinus 
Conversa  ad  Austros,  cujus  extremum  lalus 
Squale  monli  crescit,  atquo  urbem  promit, 
El  contumacem  regibus  populum  suis 
Babel  snh  tetu  :  fulgel  bic  turlur  capax 
bimane  tectum,  cujus  auratas  trabes 
Barils  columnœ  nubiles  inaculis  fcrinil. 
Posl  ista  Milgo  nota,  quœ  poputi  colunt, 
lu  limita  dives  spatia  discedil  doinus. 
Ar&ma  in  imo  regia  secessu  palet. 
Alla  velustum  valle  compescens  nemus, 
Penelrale  regni,  nulla  qua  laHos  solet 
Prahere  ramos  arhor,  aut  ferro  coli; 
Sed  laxus,  el  cupressus,  et  uigra  ilice 
Obscura  nutat  silva;  quam  supra  eminens 
Despectat  alte  quercus,  et  vincit  nemus. 
Hinc  auspicari  régna  Tautalidœ  soient, 
Hinc  pelere  lapsis  rébus  et  dubiis  opem. 
Aflixa  inha?rent  dona  ,  vocales  tubœ, 
Fractique  currus,  spolia  Myrtoi  maris, 
Viclaeque  falsis  axibus  pendent  rotœ , 
Et  omne  genlis  facinus  :  boc  Phrygius  loco 
K i \ 1 1 s  Uaras  Pelopis;  liic  pra'rta  hostium  , 
El  de  triumpho  picta  barbarico  cblamys. 
Ions  stat  sub  umbra  tristis ,  el  nigra  piger 
Ha'ret  palude  :  talis  est  dir;e  Stygis 
Deformis  anda,  qua?  facit  ccelo  lidem. 
Hic  nocle  caca  gemere  ferales  deos 
Fama  esl  :  catenis  lucus  excussis  sonat , 
Ululantque  Mânes.  Quidquid  audire  est  metus , 
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Illic  videtur  :  errai  antiquis  velus 
Emissa  bustis  turba,  el  insultant  loco 
Majora  nolis  nioustra.  Quiu  Iota  solet 
Micare  flamma  silva,  et  excelsœ  trabes 
Ardent  sine  igné.  Sa'pe  latratu  nemus 
Trino  remugit  :  sape  simulacris  doinus 
Altonita  magnis.  Nec  dies  sedat  metuin  : 
Nox  propria  luco  est ,  el  superstilio  inferum 
tn  luce  média  régnai.  Hinc  orantibus 
Responsa  dantur  cerla,  quum  ingenti  sono 
Laxantur  adylo  fata,  et  immugit  specus 
\  ocem  deo  solvente.  Quo  postquam  furens 
Intravit  Atreus,  liberos  fratris  trahens, 
Ornantur  ar;e.  Quis  queat  digne  eloqui? 
Post  lerga  juvenum  nobiles  revocat  manus. 
Et  maîsla  vilta  capila  purpurea  ligat. 
Non  tura  desunt ,  non  sacer  Bacchi  liquor, 
Tangensve  salsa  victimam  culter  mola. 
Servatur  omuis  ordo,  ne  tanlum  nefas 
Non  rile  fiât.  Chor.  Quis  manum  ferro  admovet" 
Nunl.  Ipse  est  sacerdos  :  ipse  funesta  prece 
Létale  carmen  ore  violenlo  canit  ; 
Stat  ipse  ad  aras  ;  ipse  devotos  neci 
Contrectat,  et  componit ,  et  ferro  admovet ; 
Attendit  ipse;  nulla  pars  sacri  périt. 
Lucus  tremiscit  :  tota  succusso  solo 
Nutavit  aula,  dubia  quo  pondus  dard  , 
Ac  fluctuantl  similis  :  e  laevo  œthere 
Atrum  cucurrit  limitem  sidus  trabens  : 
Libata  in  ignés  vina  mutalo  fluunt 
Cruenta  Bacclio  :  regium  capiti  decus 
Bis  torque  lapsuin  est  :  flevit  in  templis  ebur. 
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se  convertit  en  sang  Le  diadème  d  Urée  se  déta- 
che jusqu'à  irois  fois  L'ivoire  mfme  répand  des 
pleurs,  rous les  esprits  sonl  effrayés  de  ces  prodiges, 
fctrée .  inaccessible  à  la  crainte,  épouvante  les  dieux 
qui  le  menacent.  Tout  à  coup  il  s'élance  vers 
l'autel,  les  yeux  hagards  et  farouches  :  tel ,  dans 
les  forêts  du  Gange,  un  tigre  affamé  hésite  entre 
deux  jeunes  taureaux.  Également  avide  de  cette 
double  proie,  il  ne  sait  sur  lequel  il  se  jettera  d'a- 
bord  ;  il  tourne  tantôt  vers  l'un,  tantôt  vers  l'autre, 
sa  gueule  béante-,  l'incertitude  suspend  un  instant 
va  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Atree  contemple  les 
malheureux  dévoués  a  sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera-t-il  le  premier?  lequel  recevra  le  second  coup? 
Il  n'importe,  il  est  vrai;  mais  il  délibère  en  lui- 
même,  et  veut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfait. 

Le  chœ.  Lequel  enfin  a-t-il  frappé  le  premier? 

Le  mes.  C'est  à  son  aïeul  (admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu'il  offre  sa  première  victime.  C'est  le  jeune 
Tantale  qu'il  immole  le  premier 

Le  chœ.  Si  jeune  encore,  de  quel  œil  a-t-il  envi- 
sage la  mort  ? 

Le  mes.  Calme  et  intrépide ,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à  d'inutiles  prières.  Cependant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l'infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure,  il  retire  le 
1er.  Le  cadavre  reste  debout,  et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants ,  tombe  enfin  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Plisthène  a  l'autel,  et  le 
réunit  à  son  frère,  en  lui  tranchant  la  tête.  Le  tronc 
tombe  en  avant ,  et  la  tête  profère  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtre? 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers  ? 

Le  mes.  De  même  que,  dans  les  forêts  d'Ariné- 
uie  ,  un  lion  à  la  crinière  épaisse  répand  ?u  mi- 


lieu d'un  troupeau  l'épouvante  et  la  mort,  triomphe 
et  nage  dans  le  sang  ;  le  sang  découle  de  sa  gueule, 
sa  faim  est  apaisée;  mais  s,i  fureur  ne  s'est  pas  as- 
souvie ;  il  égorge  çà  et  là  les  taureaux,  et  il  me- 
nace encore  les  veaux  timides  de  ses  dents  fatiguées 
de  carnage.  Non  moins  furieux ,  anime  d'une  rage 
semblable,  Atrée ,  tenant  le  couteau  rougi  dem 
fois  par  le  meurtre,  sans  songer  quelle  faible  victirrH 
est  devant  lui,  frappe  d'un  bras  forcené,  et  la  perce 
départ  en  part.  Le  fer  traverse  la  poitrine,  et  sort 
par  le  dos.  L'infortune,  en  tombant,  éteint  avec 
son  sang  le  feu  de  l'autel,  et  exhale  l'âme  par  sa 
double  blessure. 

Le  chœ.  O  cruauté  inouïe! 

Le  mes.  Vous  frémissez?  Ce  n'est  rien  encore. 
Que  le  crime  s'arrête  là,  Atrée  est  encore  innocent. 

Le  chœ.  Peut-on  pousser  plus  loin  la  barbarie  ? 

Le  mes.  Vous  croyez  que  c'est  le  dernier  terme 
du  crime  ?  Ce  n'en  est  que  le  premier  degré. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  pu  faire  de  plus?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  ?  A-t-il  défendu  qu'on  plaçât 
leurs  restes  sur  la  flamme? 

Le  mes.  Phïtaux  dieux  qu'il  l'eût  fait!  Ordonne, 
barbare,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  terre, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bûcher , 
qu'ils  soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bêtes  féro- 
ces! Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice,  je  l'im- 
plore de  toi  comme  une  grâce.  Mets  sous  les  yeux 
d'un  père  ses  fils  privés  de  sépulture.  O  forfait  que 
l'avenir  ne  pourra  croire ,  que  la  postérité  ranuera 
parmi  les  fables!  Il  arrache  du  flanc  des  victimes 
leurs  entrailles  palpitantes,  dont  les  veines  battent 
encore  ,  et  leurs  cœurs  qui  tressaillent  encore  d'ef- 
froi. Il  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  regard 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fu- 
mantes. Satisfait  des  présages  qu'il  eu  tire,  il  ne 
s'occupe  que  du  festin  qu'il  destine  à  son  frère. 


■■' 


Movere  cunctos  monstra;  sed  solus  silti 
Immotus  Atrcus  conslat ,  atque  ultro  deos 
Twret  minantes.  Janique  dimissa  mora 
Assiluit  aris ,  tor\  uni  et  obliquuro  intuens. 
Jejuna  silvis  qualis  in  Gangeticis 
Intel  Juvencos  tigris  erravit  duos, 
Utriusque  prœda  cupida,  quo  primos  ferai 
Incerla  morsus ,  flectit  hue  rictus  suos, 
lllo  retlectit,  et  famem  dubiam  tenet; 
Sic  diras  Atreus  capita  devota  impia? 
Speculatur  irae  :  quem  prius  mactet  sibi , 
I militai;  secunda  deindequem  cœde immolet  : 
Net  interest;  sed  dubilat,  et  tantum  scelus 
Juvat  ordinare.   Char.  Quem  tamen  ferro  occupât" 
Hunt.  l'rimus  locus  (ne  déesse  pielatem  putes) 
Avo  dicatur  :  Tantalus  prima  hostiaest. 
Char.  Quo  juvenis  animo,  quo  tulit  vultu  necemV 
y  uni.  Slelit  sui  securus ,  el  non  est  preces 
P.  rire  frustra  passus  :  ast  il iï  férus 
In  vulnere  ensem  abscondit ,  el  penitus  premens 
Jugulo  manum  commisit  :  educlo  stelil 
Ferro  cadaver;  quumque  dubitasset  diu 
Hac  parte,  an  illa  caderet,  in  patruum  cadtt. 
Tune  ille  ad  aras  Plisthenem  ssevus  trahit. 
Adicilque  fratri  :  colla  percussa  amputai  ; 
Cervice  ca?sa  truncus  in  pronum  ruit; 
Querulum  cucurrit  murmure  lncerto  caput. 
Char.  Quid,deinde  gemina  carde  perfunctus  Facit? 
Puerone  pareil?  an  scelus  sceleri  ingeril? 


710 


Nunt.  Silva  jubalus  qualis  Armenia  leo 

In  ca?de  multa  Victor  armento  incubai; 

Crunre  rictus  madidus ,  et  puisa  famé 

Non  ponit  iras  ;  hinc  et  hinc  tauros  premens 

\  rtulis  minalur,  dente  jam  lasso  piger; 

Non  aliter  Atreus  sœvit,  atque  ira  tuniet, 

Ferrumque  gemina  ca?de  perfusum  lenens, 

Oblilus  in  quem  rueret ,  infesta  manu 

Kxegit  ultra  corpus.  At  pueri  statim 

Pectore  receptus  ensis  in  tergo  exstitit. 

Cadit  ille,  et  aras  sanguine  exstinguens  suo, 

Per  utrumque  vulnus  morilur.  Chor.  O  sa?vum  scelus  ! 

y  uni.  Fxhorruistis?  hactenus  sistat  nefas, 

Pius  est.  Chor.  An  ultra  majus,  aut  atrocius 

Ratura  recipit?  .\unl.  Sccleris  hune  linem  putas? 

Gradus  est.  Chor.  Quid  ultra  poluit?  ohjecit  feris 

Lanianda  forsan  corpora.  atque  igné  arcuit. 

Nunt.  Utinam  arcuisset!  ne  tegat  funclos  humus, 

Ne  Bolvat  ignis!  avibus  epulandos  licet 

Ferisque  triste  pabulum  sœvis  Irabat  ! 

Voluin  est  sub  hoc,  quod  esse  supplicium  solet  : 

Paler  insepultos  spectet.  O  nullo  scelus 

Credibilein  aevo,  quodque  posleritas  neget! 

Erepta  vivis  exta  pecloribus  tremunt, 

Spiranlque  veiue,  corque  adhuc  paviduin  salit. 

At  ille  libras  tractât,  ac  fata  inspicit, 

Ft  adhuc  calentes  viscerum  venas  nolat. 

Postquam  hoslite  placuere ,  securus  vacat 

Jam  fratris  epulis.  Ipse  divisum  secat 
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Lui  m 'un  coupe  par  morceaux  les  corps  il.  set 
neveux,  détache  du  tronc  les  épaules  entières  el 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  Il  ne  garde  que  les  tries  et  les  mains, 
ces  mains  gages  de  leur  foi;  le  reste  ,  traversé  par 
un  fer  aigu,  est  suspendu  devant  un  brasier  ardent) 
pli,  jeté  dans  l'airain ,  bouillonne  dans  l'eau  qui  l're- 
mit.  Cependant  le  feu  s'éloigne  de  ces  mets  affreux  ; 
le  bois  rament'  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n'\  reste 
qu'a  regret,  et  ne  s'allume  que  malgré  lui.  Le 
fuie,  traverse  par  une  brocha,  fait  entendre  un  léger 
bruit  ;  et  l'on  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit  Lue  fiimée  nuire  it  épaisse  s'é- 
le\e  .  n  tourbillons  au-dessus  de  l'autel  ;  et,  au  lieu 
de  monter  dans  les  airs,  elle  se  répand  eommi  une 
sombre  vapeur,  et  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
les  images  mêmes  des  pénates,  o  Pbébus,  tu  Fus 
trop  patient! Tu  reculas  d'épouvante  ,  il  est  vrai ,  et 
tu  ramenas  eu  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
du  ciel  ;  mais  tu  n'as  pas  retire  assez  tôt  ta  lumière. 
Le  père ,  eu  ce  moment ,  les  cheveux  parfumés ,  et 
la  tète  appesantie  par  le  vin,  déchire  ses  propres 
Dut,  et  broie  leur  chair  entre  ses  dents,  v  chaque 
instant  celte  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
son  gosier,  OThyeste,  un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  :  et  cel 
avantage,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  I'hébus,  détour- 
nant son  char,  est  revenu  sur  ses  pas,  en  vain  la 
nuit,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  l'Orient, 
a  couvert  ce  forfait  horrible  de  ses  épaisses  ténèbres; 
tu  verras,  tu  connaîtras  toute  l'éti  ndue  de  ton  mal- 
heur. 

CHOEUR. 

Soleil ,  père  des  mortels  et  des  dieux .  toi  devant 


qui  disparaissent  lei  feui  étineelants  de  la  nuit, 
pourquoi  retourner  sur  tes  pas?  Pourquoi  éteindre 
ton  flambeau  au  milieu  du  jour?  Pourquoi  te  déro- 
ber à  noire  vue.'  Vesper,  l'astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d'étoiles  la  voûte  sombre  des  deux.  Ce 
n'est  pas  le  moment  où,  parvenu  sur  les  bords  de 
l'Hespérie ,  au  terme  de  ta  course,  tu  dételles  tes 
chevaux  fatigués.  La  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'approche  de  la 
nuit.  Le  laboureur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  rigueur,  s'étonne  qu'il  soit  déjà  temps 
d'aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs,  détourné  ton  char 
de  sa  route  immuable?  Les  Titans, jadis  vaincus, 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l'enfer?  tentent-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Titye,  épuisé  par  la  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré  .  va-t-il  renouveler  ses  at- 
tentats contre  le  ciel?  Typhée  s'est-il  débarrassi  du 
mont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies  ,  défaits 
dans  la  vallée  de  Phlégra  ,  entassent-ils  de  nom  i  au 
les  montagnes  pour  escalader  le  ciel  ?  L'Ossa ,  trans- 
porté de  la   l'hr. n  Thessalie,  B'élève-t-il  sur  le 

l'elioii  ?  L'ordre  établi  dans  le  ciel  est  donc  détruit , 
il  n'y  aura  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Pbébus,  qui  répand  sur  la  terre  la  rosée  avec  les" 
premières  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  l'emploi 
n'est  pas  de  plonger  dans  la  mer  les  coursiers  haie 
tants,  et  de  rafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
de  sueur.  Le  Soleil  lui-même  est  surpris  de  se  trou- 
ver à  son  coucher  dans  la  demeure  de  l'Aurore.  Eu 
vain  il  commande  à  la  nuit  d'étendre  ses  voiles;  la 
nuit  n'est  point  prête  encore  Nul  astre  ne  pir.ii/ 
dans  le  ciel,  pas  une  étoile  ne  brille  au  haut  des  airs 


In  membra  corpus  :  aniput.it  trunoo  lenus 
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Nec  facile  ilicam,  corpora  an  Qamms  r 
Gemuero.  Piceus  ignis  in  fumos  abit; 
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O  Pliivlie,  paliens,  fugeris  relro  licel 
Medioi|ue  ruplum  merseris  c.tIo  diem  , 
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Artusque  maudit  ore  funeslo  suos. 
Nitet  fluente  madidus  onguento  coiiiam  . 
Gravisque  vino.  Siepepra-clusiecilnini 
renuere  fauces.  In  malis  unum  hoc  lois 
Bonum  est,  Thyesta,  quod  mata  ignoras  tua, 
Sed  et  hoc  peribil  :  verterit  currus  licet 
Sibi  ipse  Titan  obvium  ducens  iter, 
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Nox  missa  ab  orlu  temporc  alieno  gravis, 
Tamen  viilendum  esl  :  Pila  pâli  lienl  mala 

CUORUS. 

Quo  lerrarum  superumque  pareils, 
r.ujus  ad  ortus  noctis  opacœ 
Decus  omne  fugit.  quo  \erlis  iter. 


Medioquc  diem  perdis  Olvnipi >" 
Cor,  Pliu-lie ,  luos  rapis  aspectus? 
Nondum  sera  nuntius  horae 
Noctorna  vocal  lumina  vesper; 
Nondum  Resperis  flexura  rolœ 
Jubet  emerilos  solvere  currus  ; 
Nondum  in  noctem  vergente  die 
rerua  misil  bucôna  signum  : 

Slupel  ad  subits  lenipora  i 

Nondum  fessis  bulius  arator. 
Quïd  te  a'therio  pepulil  corsa? 
Qate  causa  luos  limite  certo 
Dejectt  equos?  numquid  aperto 
Cancre  Ditis  vicli  tentant 
Bella  gigantcsV  numipiiil  Tilyos 
Pcctore  fesso  rénovai  veteres 
Saucius  iras?  Dum  rejecto 
I.atus  explicuil  monte  Typhoens? 
Humqaid  slruilur  via  Pblcgraos 
Alta  per  hostes?  et  Tbessalicam 
Thressa  premilur  Pelion  Ossa? 
Solda;  mundi  periere  vices; 
iNihil  occasus,  nihil  ortus crit. 
Slupet,  Eoos  assueladeo 
Tradere  frenos,  genitril  prime 
Roscida  lucis  perversa  soi 
I.imina  regni  :  nescit  fessos 
Tingere  currus ,  nec  ramante! 
Sudore  jubas  mergerc  ponlo 
Ipse  insuelo  novus  hospiUo 
Sol  Auroram  videl  occidaos  . 
Tcnebrasque  Jubet  surgere,  i  i 
N.  de  parala.  Non  succedunt 
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et  la  lune  n'eclaircit  point  par  sa  lumière  cette  ef- 
frayante obscurité. 

Quel  que  soit  ce  prodige ,  et  puisse-t-il  n'être 
qu'une  obscurité  passagère!  mon  cœur  est  saisi 
d'un  effroi  mortel.  Je  tremble  de  toucber  à  cet 
instant  marqué  par  le  destin,  où  l'univers  entier 
sera  détruit  ;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe- 
ront dans  l'horreur  du  chaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillants  qui  font  l'ornement  du  ciel , 
seront  de  nouveau  mêlés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres ,  dont  la  marche  éclatante  règle  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  La  lune,  qui  réfléchit  la  lumière  de  Phébus ,  ne 
diminuera  plus  la  crainte  qu'inspirent  les  ténèbres 
de  la  nuit ,  et  n'achèvera  plus  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution ,  plus  courte  que  celle  de  son  frère.  Enfin  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abîme. 

Ce  cercle  formé  de  constellations ,  que  parcou- 
rent les  astres  sacrés ,  ce  cercle  qui  coupe  oblique- 
ment les  zones ,  et  dans  lequel  se  renferme  la  mar- 
che de  l'année ,  se  détachera  de  la  voûte  céleste.  Le 
Bélier,  qui,  au  retour  de  l'aimable  printemps,  in- 
vite à  déplier  les  voiles  à  la  douce  haleine  des  zé- 
phyrs ,  se  précipitera  dans  les  eaux  qu'il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  llellé.  Le  Taureau,  dont  les 
cornes  brillantes  soutiennent  les  Hyades,  entraî- 
nera dans  sa  chute  les  deux  Gémeaux,  et  le  Cancer 
aux  bras  recourbés.  Le  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été,  ce  Lion,  l'un  des  travaux  glorieux  d'Hercule, 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu'elle  a  jadis  abandonnée  ;  et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance  ,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits ,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 

Astra,  nec  ullo  micat  igné  polus  :  825 
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Flectens  longos  Signifer  annos , 
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Hic,  qui  nondum  vere  benigno 
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Iterum  e  caelo  cadet  Herculeus. 
Cadet  in  terras  Virgo  reliclas  ; 
Justaeque  cadent  pondéra  Librae, 
Secumque  trahent  Scorpion  acrem. 


vieux  centaure  d'Émonie,  qui  lance  encore  avec 
son  arc  ses  flèches  ailées ,  verra  se  briser  son  arc  et 
ses  flèches.  Froid  Capricorne ,  qui  que  tu  sois,  qui 
ramènes  l'hiver  paresseux,  tu  briseras  ton  urne! 
avec  toi  vont  disparaître  les  Poissons,  dernière 
constellation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  ne  se 
baignèrent  jamais  dans  les  flots,  seront  engloutis 
dans  l'Océan  avec  le  serpent ,  qui ,  tel  qu'un  fleuve , 
se  déroule  entre  les  deux  Ourses ,  et  Cynosure ,  hé- 
rissée de  glaçons  et  voisine  de  l'énorme  serpent. 
Knfin  le  conducteur  paresseux  du  char  boréal ,  ou- 
bliant sa  lenteur  accoutumée,  s'élancera  du  haut 
des  airs. 

C'est  donc  nous ,  parmi  tant  de  générations  que 
la  terre  a  portées  ,  c'est  nous  que  le  sort  a  choisis 
pour  nous  écraser  sous  les  débris  du  ciel ,  c'est  nous 
qui  devions  voir  le  dernier  jour  de  l'univers  !  _\e 
sommes-nous  pas  nés  sous  un  astre  cruel,  nous, 
destinés  à  voir  s'éteindre  le  soleil,  ou  sans  l'avoir 
mérité ,  ou  par  nos  crimes  ?  Mais  cessons  nos  plain- 
tes. O  crainte ,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attaché 
à  la  vie,  qui  ne  veut  point  périr  quand  le  monde  en- 
tier périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME. 

ATRÉE. 

Je  marche  l'égal  des  dieux;  supérieur  à  tous  les 
mortels ,  je  touche  l'Olympe  de  mon  front  orgueil- 
leux. C'est  maintenant  que  je  possède  la  puissance 
royale  et  le  trône  de  mon  père.  Je  ne  demande  plus 
rien  au  ciel  ;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  àme  est  satisfaite  ;  c'en  est  assez ,  même  pour 
Atrée.  Que  dis-je  ?  Je  veux  pousser  plus  loin  ma 


El ,  qui  nervo  tenet  Emonio 
Pennata  senex  spicula  Chiron , 
Rupto  perdet  spicula  nervo. 
Pigram  referens  hiemem  gelidas 
Cadet  igoceros,  frangesque  tuam  , 
Quisquis  es ,  Urnam.  Tecum  excédent 
Ultima  caeli  sidéra  Pisces; 
Monstraque  nunquam  perfusa  mari 
Merget  condens  omnia  gurges  ; 
Et  qui  médias  dividit  Ursas, 
Fluminis  instar,  lubricus  Anguis, 
Magnoque  minor  juncta  DracoDi 
Frigida  duro  Cyuosura  gelu , 
Custosque  sui  tardus  plaustri 
Jam  non  stabilis  met  Arclophylax. 
Nos  e  tanlo  visi  populo 
Digni ,  premeret  quos  everso 

Cardine  mundus. 
In  nos  aetas  ultima  venit. 
O  nos  dura  sorte  creatos, 
Seu  perdidimus  solem  miseri . 
Sive  expuliinus  !  Abeant  questus  : 
Discede,  timor.  Vita;  est  avidus, 
Quisquis  non  vult,  mundo  secum 

Pereunte,  mori. 

ACTUS  QUINTUS. 

ATREUS. 
.Equalis  astris  gradior,  et  cunctos  snper 
Altum  superbo  vertice  atUngens  polum. 
Nunc  décora  regni  teneo,  nunc  solium  patris. 
Dimitto  superos  :  summa  volorum  altigi. 
Bene  est  ;  abunde  est  ;  jam  sat  est  etiam  mihi. 
Sed  cur  salis  sit?  pergam,  et  implebo  patrem 
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(engeance;  je  veux  que  le  père  dévore  ses  propres 
enfants.  Déjà,  pour  uiYiter  toute  honte,  le  jour  ;i 
disparu  :  profitons  de  son  absence.  Ou  plutôt  que 
iiii  - j<-  pu  arrêter  les  dieux  dans  leur  fuite,  les  ra- 
mener malgré  eux,  et  les  forcer  tous  à  voir  le  festin 
de  ma  vengeance I  Contentons-nous  d'en  rendre  té- 
moins les  yeux  d'un  père.  En  vain  le  soleil  me  re- 
fuse sa  lumière  :je  saurai,  Thyeste,  dissiper  les  té- 
nèbres qui  te  Cachent  tes  malheurs.  Trop  longtemps 
convive  joyeux  et  sans  défiance,  tu  as  savoure  les 
mets  et  le  vin  :  il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclave»,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  fête.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  perfide,  quand  il 
verra  les  têtes  de  ses  fils;  d'entendre  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  ha- 
leine, dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  mes  soins.  Ce  n'est  pas  quand 
il  sera  malheureux,  mais  à  l'instant  où  il  le  de- 
viendra, que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  brillent  de  mille  flambeaux. 
Couché  nonchalamment  sur  un  lit  brillant  d'or  et 
de  pourpre  ,  il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  tête 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorge  de  \  iandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ;  je  suis  le  roi  des  rois. 
Mon  bonheur  passe  mes  souhaits  :  Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Va,  bois  à  longs 
traits;  il  me  reste  encore  du  sang  dotant  de  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à  laquelle  il  est  mêlé  en 
déguisera  la  couleur.  On  pareil  breuvage  finira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu'il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils ,  le  barbare  qui  aurait  bu  le  mien  !  Mais 
le  voici.  Hors  de  lui-même  et  transporté  de  joie ,  il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d'allégresse. 

Funere  suorum  :  ne  quid  obstaret  pudor, 

Dies  recessil;  perse,  dum  cailuro  vacat. 

lithium  quidam  unere fugientes  deos 

Possem,  et  coaclos  Irahere,  ut  ultricem  dapem 

Omnes  vidèrent  !  quod  sat  est ,  videat  paler.  sus 

Etiam  die  nolente  discutiani  tibi 

Tenebras,  miseria'  sub  quibus  lalitaut  tuœ. 

Nimis  diu  conviva  securo jaces 

Hilarique  vultu  ;  Jam  salis  mensis  datum  est . 

Satisque  Baccho  :  sobrio  tan  ta  ad  mala  90U 

Opus  est  Thyeste.  Turba  famularis ,  tores 

Templi  relaxa;  testa  patetiat  doinus. 

Libet  videre ,  capita  natorum  intuens 

Quos  det  colores ,  verba  quie  primus  dolor 

Effundat ,  aut  ut  spiritu  expulso  stupens  M5 

Corpus  rigescat  :  fructus  hic  operis  inei  est . 

Miserum  videre  nolo,  sed  dum  fit  miser. 

Aperta  multa  tecta  collucent  face. 

Resupinus  ipse  purpura  atque  auro  incubai, 

Vino  gravatum  fulciens  laeva  caput.  910 

Eructât  :  o  me  cœlitum  excelsissimuni . 

Rcgumque  regem  !  vola  transcendi  mea. 

Satur  est ,  capaci  ducit  argento  merum. 

Ne  parce  potu  ;  restât  etiamnum  cruor 
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Meum  bibisset.  Eccejam  canlus  ciel, 

Festasque  voces,  neesatis  menti  imperat. 

THY  ESTES. 

Pectora  longis  bebetata  tnaiis,  950 

Jam  sollicitas  ponite  curas, 
l'ugiat  nurror,  fugialqne  pa'vor 


THYESTE. 

Chassons  enfin  les  soucis  d'un  cœur  longtemps 
lletri  par  l'infortune.  Loin  de  moi  la  tristesse,  loin 
de  moi  el  la  crainte  et  la  pauvreté,  t  listes  compagnes 
de  l'exilé  tremblant,  et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Vois,  Thyeste,  d'où  le  sort  t'a 
précipité,  et  non  où  tu  es  descendu.  Il  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  faîte  des  honneurs,  se 
soumet  sans  murmurer  à  son  destin;  il  esl  grand 
celui  sur  qui  fondent  à  la  fois  tous  les  malheurs, 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  effaçons  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ;  montrons  un  visage  riant  à  la  For- 
tune qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d'autrefois.  C'est  un  tort  commun  à  tous  les  mal- 
heureux de  n'oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  la  fortune  leur  rend  ses  faveurs; 
ils  craignent  de  s'abandonner  à  la  joie.  O  douleur 
vague  et  sans  cause,  pourquoi  me  ramènera  toi  ? 
Pourquoi  m'empêcher  de  célébrer  ce  jour  de  fête  ? 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  ?ve  puis-je 
ceindre  ma  tête  de  fleurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  secrète  me  le  défend.  Les  roses  ,  dont  j'étais 
couronné,  se  détachent  de  mou  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums; des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupirs.  Accou- 
tumée aux  larmes,  la  tristesse  se  plaît  à  en  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  les  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riches  vêtements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 
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Strage  malorum  pressum  fracti 

Pondéra  regni  non  inflexa  030 

Cervice  pati,  nec  degenerem 

Victumquc  malis  rectum  impositas 

Ferre  ruinas.  Sed  jam  sœvi 

Nubila  fati  pelle,  ac  miseri 

Temporis  omnes  dimitte  notas  :  93G 

Rcdeant  vultus  ad  Ueta  boni  ; 

Veterem  ex  animo  mitte  Thyesten. 

Proprium  hoc  miseros  sequitur  vitium , 

Nunquam  rébus  credere  latis. 

Redeat  telix  Fortuna  licet ,  »*o 

'l'amen  al flictos  gaudere  piget. 

Quid  me  revocas,  fastumque  vetas 

Celebrare  diem?  quid  flere  jubés, 

Nul  la  surgens  dolor  ex  causa  ? 

Quis  me  prohibet  flore  recenti  945 

Vincire  comam?  Protlibet,  prohibet. 

Vernae  capiti  fluxere  ros;e; 

Pingui  madidus  crinis  amomo 

Inter  subilos  stetit  borrores; 

Imber  vultu  nolente  cadit.  9U> 

Venit  in  médias  voces  gemitus. 

Mœror  lacrimas  amat  assuetas  ; 

Flendi  miseris  dira  cupido  est. 

Libet  infaustos  miltere  questus  ■■ 

Libet  et  Tyrio  saturas  oslro 

Rumprrc  \cstes  :  ulularc  libet. 
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pressentiments  dont  l'Ame  est  affligée  sont  les  in- 
dices certains  de  quelque  grande  calamité.  Une 
tempête  affreuse  menace  les  matelots,  quand  la  mer 
s'enfle  d'elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tues,  pourquoi  te  créera  toi- 
même  ces  chagrins  et  ces  alarmes?  Témoigne  à  ton 
frère  une  entière  confiance.  Quoi  qu'il  en  soil ,  tes 
craintes  maintenant  sont  vaines  ou  tardives.  Bêlas  ! 
je  voudrais  m'en  défendre,  mais  j'éprouve  au  fond 
de  mon  àme  une  vague  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pent tout  à  coup  de  mes  yeux,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  ou  de  crainte?  ou 
hieu  l'excès  de  la  joie  fait-il  aussi  couler  nos  larmes  ? 

ATRÉE,  THYESTE. 

Atr.  Mon  frère,  célébronsavec  une  égale  allégresse 
ce  jour  heureux ,  qui  affermit  le  sceptre  dans  ma 
main,  et  qui  est  pour  moi  le  gage  assuré  d'une  paix 
inviolable. 

Thy.  J'ai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
la  table;  tu  mettrais  le  comble  à  ma  joie  en  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  fils. 

Atr.  Crois  qu'ils  sont  déjà  entre  les  bras  de  leur 
père;  ils  y  sont,  ils  y  seront  toujours.  Aucun  d'eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries ,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d'un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  Ne 
crains  rien,  tu  pourras  en  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfauts  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent à  la  gaieté  de  leur  âge.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cependant  cette  coupe  de  vin  :  c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Tîiy.  Je  la  prends  avec  joie  de  la  main  d'un  frère , 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j'en  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  refuse  d'obéir.  La  coupe  devient 


si  pesante,  que  je  ne  puis  la  porter.  C'est  eu  vain 
que  je  l'approche  de  ma  bouche  :  la  liqueur,  qui 
semble  fuir,  échappe  à  mes  lèvres  entrouvertes. 
La  table  elle-même  s'agite  sur  le  plancher  tremblant, 
Ces  flambeaux  ont  perdu  tout  leur  éclat.  Le  ciel , 
qu'enveloppe  une  affreuse  obscurité ,  s'étonne  d'être 
un  espace  vide,  où  ne  règne  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Mais 
quoi!  des  secousses  sans  cesse  plus  violentes  ébran- 
lent la  voûte  céleste  ;  les  ténèbres  deviennent  plus 
épaisses,  et  la  nuit  se  perd  dans  une  nuit  plus  obs- 
cure. Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargnez 
du  moins  mon  frère  et  mes  fils,  et  que  l'orage  n'é- 
clate que  sur  le  malheureux  Thyeste.  (./  son  frère). 
llàte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Atr.  Je  vais  te  les  rendre  ;  et  l'on  ne  pourra  dé- 
sormais t'en  séparer. 

Thy.  Quel  trouble  agite  tout  à  coup  mes  entrail- 
les ?Qu'ai-je  senti  frémir  au  dedans  de  moi?  Quelque 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
ments, qui  ne  sont  pas  les  miens,  s'échappent  de 
ma  poitrine.  Mes  enfants,  venez,  mes  enfants;  votre 
malheureux  père  vous  appelle.  Venez  ;  votre  vue 
mettra  fin  à  ma  douleur....  D'où  partent  leurs  voix? 

Air.  Ouvre-leur  tes  bras? Les  voici.  Reconnais-tu 
tes  enfants? 

Thy.ie  reconnais  mon  frère.  O  terre,  peux-tu 
bien  porter  de  pareilles  horreurs  ?  Quoi  !  tu  ne  t'en- 
fonces pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Styx? 
tu  n'ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y  englou- 
tir ensemble  et  le  royaume  et  le  roi?  tu  ne  renverses 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  comble  ?  JVous  avons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale.  Mais  plutôt 
déchire  ton  sein;  creuse,  s'il  se  peut,  des  abîmes 
nouveaux,  par  de  là  le  Tartare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  cachots 
que  l'Achéron  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ombres 


Mittit  Inclus  signa  futuri 
Mens,  ante  sui  prœsaga  mali. 
Instat  nantis  fera  tempestas , 
Quum  sine  vento  tranquilla  fument. .  ■ . 
Quostibi  luctus,  quos\e  tumultus 
Fingis  démens?  credula  prassta 
Pectora  fratri  :  jam  quidquid  id  est , 
Vel  sine  causa,  vel  sero  finies. 
Nolo  inlelix;  sed  vagua  fnlra 
Terror  oberrat  ;  suhitos  funduut 
Oculi  fletus,  nec  causa  subest. 
Dolor,  an  metus  est?  an  liabet  lacrimas 
Magna  voluptas? 

ATREUS,  THÏESTES. 

Air.  Festum  diem,  germane,  consensn  pari 
i  elebremus  :  blc  est,  sceptraqui  firme)  mea  , 
Solidamque  pacis  alliget  cerise  liilcm. 
Thy.  Satias  dapis  me,  nec  minus  Baccbi  fenet. 
Augere  cumulus  liic  voluptatem  potesl , 
.Si  cum  meis  gaudere  felici  datur. 
Atr.  Hic  esse  natos  crede  in  amplexu  palris  : 
Uic  sunt,  eruntquc;  nul  la  pars  prolis  lue 
lilu  sdblrahclur  :  ora,  quaiexoptas,  dabo, 
Totumque  turba  Jam  sua  implebu  patrem. 
Satiaberis,  ne  melue  :  nuncmixti  meis, 
Jucunda  niensai  sacra  juvenilis  colunt  ; 
Sed  iccientur.  Poculum  infuso  cape 
lieutileBaccho.  Thy.  Capio  frateruae  dapis 
Donum.  Palemis  vina  libentur  deis, 
I  ôuc  haurlantur.  Sed  quid  hoc?  nolu; 


Parère  :  crescit  pondus,  et  dextram  gravât. 

Admotus  ipsis  Bacchus  a  labris  fugit, 

Circaque  rictus  ore  decepto  effluit. 

En ,  ipsa  trepido  mensa  subsiluit  solo. 

Yix  lucet  ignis.  Ipse  quin  aether  gravis 

Inter  diem  noctemque  deserlus  slupet. 

Quid  boc?  magis  magisque  concussi  labant 

Convexacadi  :  spissior  densis  coit 

Caligo  lenebris ,  noxque  se  in  noctem  abdidit  : 

Fugit  omne  sidus.  Quidquid  est,  fratri,  precor, 

Natisque  parcat  ;  omnis  in  vile  hoc  caput 

Abeat  procella.  Redde  jam  natos  milii. 

Air.  Reddam ,  et  tibi  illos  nullus  cripiet  dies. 

Thy.  Quis  hic  tumultus  viscera  exagilat  mca"> 

Quid  tremuit  intus?  sentio  impatiens  onus, 

Meumque  gemilu  non  meo  pectus  gémit. 

Adeste,  nati!  genitor  infelix  vocal  : 

Adeste!  visis  l'ugiet  hic  vobis  dolor. 

Unde  obloquunlur  ?  Air.  Expedi  amplexus  ,  patei 

Venere.  Nalos  ecquid  agnoscis  tuos? 

Thy.  Agnosco  fralrem.  Sustincs  tanlum  nefas 

Gestare,  Tellus?  non  ad  infernam  Slyga 

Te  Dosque  mergis,  rupla  et  ingenli  \  i.i 

Ad  chaos  inane  régna  cum  rege  abripis? 

Non  Iota  ab  imo  tecla  convellens  solo 

Ycrtis  Mvcenas?  Slare  circa  Tantalum 

Clerquejam  debuimus  :  tiinc  compagibm 

Et  bine  revulsis,  si  quid  infra  Tartara  est 

Avosque  nostros ,  bue  liiam  inimani  sinu 

Demilte  vallem ,  nosque  defossos  tege 

Achcrontc  toto  :  noxiie  supra  caput 
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oupables  errent  au-dessus  de  nos  létes;  que 
l'impétueux  Phlégéton  roule  ses  eaux  enflammées 
et  son  sable  bouillonnant  au-dessus  de  deux  impies 
condamnés  à  on  supplice  étemel.  0  terre,  masse 

inerte  ,  tu  demeures  inx'iisitile  ,  et  les  dieux  ont  fui. 

///■.  Voilà  donc  l'accueil  <juc  ta  Eus  à  ces  Bis  si 

vivement  désires?  Jouis  de  leur  présence;  ton  frère 
in  met  pasd'obstaele.  Partage  entre  eux  les  earcsses 
et  tes  baisers. 

Jhy.  \mla  donc  nos  traites?  voilà  eette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jurée  par  un 

frère  ?  voila  oo le  tu  renonces  à  ta  haine 1  Je  ne  te 

di 'mande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j'implore  de  toi  n'ôtera  rien  t\o  ton  crime  ni  de  ta 
moe.  Cesl  un  frère  qui  t'en  conjure  Qu'il 
me  suit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Ilcnds- 
moi  leurs  corps  ;  je  les  brillerai  à  l'instant ,  sous  tes 
yeux  Hélas!  c'est  pour  les  perdre  a  jamais  qu'un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Ilr.  Tout  ce  qui  reste  de  tes  fils ,  tu  l'auras.  Ce 
qui  manque ,  tu  l'as  déjà. 

Thy.  Les  aurais-tu  livrés  à  la  voracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  féroces? 

//;■.  C'est  toi-même  qui  vient  de  t'en  repaître, 
impie  ! 

TIiij.  Voilà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux!  voila 
ce  qui  a  fait  reculer  le  ebar  du  jour!  Quels  cris, 
quels  gémissements ,  quelles  expressions  suffisent  à 
ma  douleur?  j'ai  devant  moi  les  têtes  de  nies  fils, 
leurs  mains  et  leurs  pieds;  c'est  tout  ce  qui  a  échappe 
à  la  voracité  d'un  père.  Mais  leurs  entrailles  s'agitent 
dans  les  miennes;  leurs  chairs,  affreuse  nourriture! 
leurs  chairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  en  sortir,  et  cherchent  à  se  frayer 
une  issue.  Mon  frère,  donne-moi  ton  épée;  donne; 
elle  est  déjà  toute  roupie  de  mon  sang;  elle  ouvrira 
un  passage  à  mes  enfants.   Tu  me  la  refuses?.... 


Kli  bien!  frappons  notre  sein  Irrite,  malheu- 
reux .  épargne  au  un  uns  les  mânes  de  tes  fils!  Famais 

les  t,ir -hes  Hénioques,  habitants  du  Cauc 

hospitalier,  jamais  Proeuste,  la  terreur  de  l'Atti- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait?  Le  père 

a  englouti  ses  entants  ;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. Le  crime  n'a-t-il  pasde  limites? 

.i/r.  Oui,  le  crime  peut  avoiï  des  bornes;  ta 
vengeance  n'en  doit  pas  avoir.  La  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  faible.  Je  devais  égoi  ger  tes  fils  sous 
tes  veux;  et,  tandis  qu'ils  respiraient  encore,  te 
faire  boire  le  sang  qui  jaillissait  tout  fumant  de  leurs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience  .  s'est 
l'ail  tort  a  elle-même,  .l'ai  frappé,  il  csl  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  l'autel, et  j'ai 

apaise  nies  dieux  lares  par  ce  Sacrifice  que  je  leur 

avais  promis.  J'ai  coupé,  divise  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ;  une  partie  a  été  jetée  dans  l'airain  bouillon- 
nant :  j'ai  exposé  le  reste  à  la  chaleur  d'un  feu  mo- 
déré; j'ai  détache  leurs  membres,  enlevé  leurs 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés;  j'ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait  : 
j'ai  moi-même  attise  les  flammes;  mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  Non,  je  n'ai  pas 
SU  me  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
décline  scs  enfants;  mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

T/iy.  Mers,  qu'embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  ciel  ,  en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  effroi;  terre,  et  vous,  enfers,  écoute/,  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épaisse  et  affreuse  du 
Tartare,  écoule  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  :je 
ne  puis  implorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune, et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à  qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d'injustes 
prières;  je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Que  puis- 
je  désormais  espérer  ?  C'est  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vieux.  Arbitre  des  cieux 


Anim.T  vagentur  nostrum ,  et  ardent)  frelo 

PhtegeUton  arenu  igneus  tortas  agens, 

ExiUa  supra  nostra  violentas  flaat 

lmmota  Tellus ,  pondus  ignavum  Jaces  ?  1020 

Pugere  superi.  .11/.  At  accipe  lios  potius  libens 

Diu  expelitos.  Nulla  per  fratrem  est  mora; 

Kruere,  osculare,  dinde  amplcxus  tribus. 

Thy.  Hoc  fœdus?  h;ec  est  gratia?  base  fratris  lides? 

Sic  odia  ponis?  non  peto ,  iucolumes  pater  1025 

Hatoa  ut  habeaw  :  scelere  quod  salvo  dari 

Odioque  possit,  frater  hoc  fralrem  rogo, 

Bepelira  liceat  :  redde,  quod  cernas  stalim 

Uri  :  nihil  te  genltor  habituros  rogo, 

Scd  perditurus.  Air.  Quidquid  e  nalis  luis  1030 

Superest,  babebis  :  iiuodque  non  superest,  habes 

Thy.  Utrumne  s.tv  is  pabuluni  alitihus  jacent? 

An  bellois  servantur?  an  pascunt  feras? 

Air.  Epulatus  ipse  es  impia  nalos  dape. 

Thy.  Hoc  est ,  deos  quod  puduit  !  hoc  egil  diein  1035 

Aversum  in  ortus!  (Juas  miser  vocea  dabo, 

Questusque  quos?  qua-  verba  sulïiciciit  indu  ' 

Abscissn  cerno  capita ,  et  avulsas  niauus , 

Et  rupta  fracUs  erurihus  vesUgia. 

Hoc  est ,  quod  avidas  capere  non  potuil  pater.  loio 

v  otvontur  intus  viscera  .  et  claosam  uel'as 

Sine  exitu  luctatur,  et  quxrit  viam. 

Da,  frater,  ensem;  Banguinis  uiullum  raei 

Haliet  ille  :  ferro  liheris  detnr  via 

Hegatin  ensis?  pi  ctoi  i  illis     onent 


Contusa  planctti —  Susline,  infelix,  iiuniim: 
Parcamus  umbris.  Taie  quis  xidit  nefas? 
Qoia  uihospitalis  Caucasi  rupein  asperam 
Heniochos  hahitans?  quisve  Cecropiis  melus 
terris  Preorusles'.'  genitor  en  nalos  premo, 
Premorque  natis  !  Sceleris  est  aliquis  modus? 
Atr.  Sceleri  modus  dehetur,  ubi  facias  scelus, 
Non  ubi  reponas.  Hoc  quoque  exiguum  est  milii. 
Kx  vulnere  ipso  sanguinem  calidum  in  tua 
Diffundere  ora  début,  ut  viventium 
Biberes  cruorem.  Verba  sunt  ira' data, 
Duin  propero  :  ferro  vulnera  impressa  dedi, 
Cecidi  ail  aras,  ca-tle  \otiva  focos 
Plaeavi,  et  aiïus  corpore  exanimo  amputans. 
In  parva  carpsi  Trusta ,  et  bac  lervcntibus 
Deliiersi  ahenis;  illa  lentis  [gnibus 
Slillarejussi;  membre  nervosque  abscidi 
Xiventibus,  gratilique  Irajeclas  veru 
Mugire  libras  vidi,  et  aggessi  manu 
Uea  ipse  n'animas  :  oiiuiia  haec  melius  palet 
l'eusse  poliiU .  oecidit  incassum  dolor  : 
Scidit  ore  natos  impio ,  Bed  nesciens, 
Sed  uescienles.  Thy.  Clusa  liloribus -vagis 
Audite  maria!  vos  quoque  aiulile  hoc  scelus, 
Quocunquc,  dii ,  Iugislis!  audite,  infcri! 
Audite,  terr.e!  Xoxque   I  irl.irea  gravis 

Et  alra  nube ,  vocibus  nostria  vaca  ! 

lii'i  Bum  relictus;  soi.i  tu  miseront  vides, 

ru  quoque  sine  ■<■•  n  faciam  imi  - 
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souverain  des  régions  de  L'air,  rassemble  de  toutes 
parts  les  plus  affreuses  tempêtes  ;  excite  les  vents  a 
se  faire  la  guerre  ;  fais  retentir  le  monde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre;  lance,  non  pas  ce  foudre 
léger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  courroux 
des  demeures  innocentes;  niais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renversèrent  les  montagnes  entassées ,  et 
les  géants  qui  les  égalaient  en  bauteur.  Voilà  les 
traits,  voilà  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  que  tes 
flammes,  sillonnant  les  airs,  remplacent  la  lu- 
mière dont  le  ciel  est  privé.  Punis  indistinctement 
et  sans  bésiter  deux  coupables;  ou,  si  un  seul  doit 
périr,  que  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfonce  dans  ce  sein  tes  dards  enflammés.  Il  faut 
que  je  devienne  moi-même  la  proie  des  flammes ,  si 
je  veux  ensevelir  mes  fils  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bûcher.  Mais  si  rien  ne  touche  les  dieux  ;  s'il 
n'y  a  pas  de  foudres  pour  punir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  éternelle ,  et  qu'une  nuit 
sans  fin  couvre  des  forfaits  sans  mesure.  O  Soleil ,  je 
cesse  de  me  plaindre ,  si  tu  ne  reparais  plus  dans  le 
ciel! 

Atr.  C'est  maintenant  que  je  m'applaudis  des 
coups  que  j'ai  portés;  c'est   maintenant  que  je 


triomphe.  Sans  ton  désespoir,  j'aurais  perdu  le  fruit 
de  mon  crime.  Il  me  semble  en  ce  moment  que  les 
dieux  me  donnent  des  fils  ,  et  que  mon  lit  est  pu- 
rifié. 

Thy.  Quels  étaient  les  torts  de  mes  fils? 

.4!r.  D'être  sortis  de  toi. 

Thy.  A  un  père..!  ses  propres  enfants..! 

Atr.  Oui,  à  un  père;  et  ce  qui  me  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu'il  le  fût. 

Thy.  Je  vous  atteste ,  dieux  protecteurs  des  liens 
du  sang! 

Atr.  Que  n'invoques-tu  plutôt  les  dieux  protec- 
teurs de  l'hymen  ? 

Thy .  Doit-on  se  venger  d'un  crime  par  un  crime  ? 

Atr.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Tu  t'affliges 
d'être  prévenu.  Ce  qui  te  désespère,  ce  n'est  point 
ce  mets  abominable,  mais  de  ne  m'en  avoir  point 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  t'emparer  de  mes 
fils  avec  l'aide  de  leur  mère,  les  égorger,  et  en 
faire ,  ainsi  que  moi ,  un  festin  à  leur  père  :  ce  qui 
seul  t'a  retenu  ,  c'est  que  tu  les  croyais  tes  fils. 

Thy.  Crains  le  courroux  des  dieux.  Mes  vœux 
appellent  sur  toi  leur  vengeance. 

Atr.  Moi, je  te  livre  à  celle  de  tes  enfants. 


Pro  me  niliil  precabor;  ecquid  jam  potest 
Pro  me  esse?  vobis  vota  prospicient  mea- 
Tu ,  summe  ca?li  rector,  aetheriae  potens 
Dominator  auls,  nubibus  totum  horridis 
Convolve  mundum,  bella  ventorum  undique 
CommiUe,  et  ornai  parte  violentum  iutona  ; 
Mauuqu»,  non  qua  tecta  et  immeritas  domos 
Telo  petis  minore,  sed  qua  montium 
Tergemina  moles  cecidit,  et  qui  monlibus 
Slabaut  pares  gigantes,  haec  arma  expedi, 
Ignesque  torque  :  vindica  amissum  diem  : 
Jaculare  ftammas;  lumeu  ereplum  polo 
FulmiDibus  expie.  Causa  ,  ne  dubites  diu, 
Utriusque  mala  sit ;  si  minus,  malasitmea. 
Me  pete  ;  trisulco  flammeam  telo  facem 
Per  pectus  hoc  transmitte  :  si  nalos  pater 
Humare,  et  igni  tradere  extremo  volo, 
Ego  sum  cremandus.  Si  nihil  superos  movet , 
NuUumque  telis  impios  uunien  petit, 
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ïterna  nox  pennaneat ,  et  tenebris  tegat 

Immensa  longis  scelera  :  nil ,  Titan,  queror,  luO'i 

Si  persévéras.  Atr.  Nunc  meas  laudo  manus, 

Nunc  parta  vera  est  palma.  Perdideram  scelus, 

Nisi  sic  doleres.  Liberos  nasci  milù 

Nunc  credo,  castis  nunc  lidem  reddi  toris. 

Thy.  Quid  liberi  meruere?  Atr.  Quod  fuerant  lui.        llun 

Thy.  Natos  parenti  !  Atr.  Fateor,  et,  quod  me  juvat, 

Certos.  Thy.  Piorum  prsesides  testor  deos. 

Atr.  Quid?  conjugales?  Thy.  Scelere  quis  pensât  scelus? 

Atr.  Scio  ,  quid  queraris  :  scelere  pnerepto  doles , 

Kec ,  quod  nefandas  hauseris ,  tangit ,  dapes  ;  1 105 

Quod  non  pararis  :  fuerat  hic  animus  libi 

Instruere  similes  inscio  fratri  cibos. 

Et  adjuvante  liberos  matre  aggredi , 

Similique  leto  sternere  :  hoc  unum  obslitit, 

Tuos  putasti.  Thy.  Vindices  aderunt  dei  :  IHO 

His  puniendum  vota  te  tradunt  mea. 

Atr.  Te  puniendum  liberis  trado  luis. 


LES  PHÉNICIENNES. 


PERSONNAGES. 
OEmi'E.  JOCASTB. 

ami'.'im.  Powmci 

L'N  U8BACB.  ÈrtOCtE. 

La  sc^nc  se  passe  près  de  Tin  lies 


ARGUMENT. 

(  1  ili|»' ,  cpii ,  tt< tu  content  il.'  s'arracher  les  yeux  ,  s'.lail 

condamné  lui-même  >  l'exil  (  voir  l'Œdipe  de  noire  ««- 
tew),  succombée  son  désespoir ,  el  vent  se  donner  la 

mort;  mais,  vaincu  par  le*  tendres  instances  de  sa  tille  \n- 
lignne ,  il  consent  s  vivre.  Cependant  une  guei  re  impie  va 
éclater  entre  Etéoele  et  Polvnice ,  parce  qu'Étende  refuse 
d'exeeuler  le  traité  suivant  lequel  il  doit  rendre  le  tronc  il 
M»  frère.  Jocaste  s'efforce  en  vain  de  les  réconcilier.  On 
n'a  pas  le  resle  de  cette  tragédie,  qui  se  terminait  vrai- 
semblablement par  le  combat  des  deux  frères  tues  l'un  par 
l'autre ,  ainsi  que  l'ont  rapporté  Euripide  et  Stace. 

ACTE  PREMIER. 

OEDIPE ,  ANTIGONE. 

OEd.  Guide  d'un  père  aveugle,  unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  ô  toi  qu'il  m'est  doux  de 
uomnicr  ma  fille,  malgré  ta  naissance  fatale,  cesse 
de  t'associer  à  un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  la  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber,  .l'aurai  plus  tôt  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie,  par 
où  je  délivrerai  enfin  ciel  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir! 


OKnirus. 

ANTIOONF-. 
NUNTIUS. 


PHOENISStE. 


DRAMATIS  PERSONNE. 

JOCASTA. 

POLYNICES. 

ElE0CL£9. 


argument™. 

OEdlpiu,  postqmm  slbl  Ipse  oculos  effodlt,  et  ultro  abllt  In  cxsl- 
lium  (vld.  noslri  OEdipura),  vletus  malis,  neceni  siî>i  inferre  slatult  : 
sed  plis  Anligones  tilt*  precibus  exoratua,  se  vitam  loleratururu 
polllcetur.  Inlerea  Ollos  ejus,  Eteoclcm  et  Polyntcem,  impia  moveo- 
tes  arma,  quia  Eteocles  regnum  fratri  rx  fo-dere  tradere  almner.it, 
Jocasta  in  gratlam  reducere  ineassura  molttur....  Hic  tnterrldilur 
Seneca-  fabula  ;  nec  Igitur  narratur  quomodo  fralres  altcr  ab  altcro 
ronfossl  ceclderint,  quod  supplcnt  Eurlpidcs  et  Statlus. 

ACÏUS  PRIMUS. 

OED1PUS,  ANTIGONE. 

(Xdip.  Csrci  parentis  regimen,  ac  fessi  unicum 

Lateris  levanien,  nata,  quara  tanti  est  mihi 

Genuisse  vel  sic,  desere  iufaustum  patrem. 

In  recta  quid  deflectis  errantem  gradum? 

Permitte  labl  :  melius  inveniam  viam ,  s 

Quam  qu.'ero  -,  solus ,  quue  me  ab  bac  vita  extradât , 

El  hoc  pefandi  capitis  aspectu  levet 

Olum  atque  terras.  Quantulum.hac  cgi  manu! 


Je  ne  vois  plus  ce  jour  témoin  de  mes  forfaits ,  niais 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  tes  mains,  lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux;  j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Cithéron,  mon  fatal  berceau,  a  travers  ces  rochers 
où,  malgré  une  fuite  rapide,  Action  devint  la  proie 
infortunée  de  sa  propre  meute;  daus  cette  obscure 
foret,  dans  ces  sombres  vallées  ou,  guidant  ses  eoin- 
pagnes  remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- 
portée  d'une  joie  féroce  porta  comme  un  trophée  ,  au 
bout  (le  son  tliyrse ,  la  tète  de  son  fils  ;  dans  ces  lieux 
ou,  victime  de  la  colère  de /.éthus,  Direé,  traînée  par 
un  taureau,  déchirée  par  les  rouies,  marqua  de  son 
sang  le  passage  de  l'animal  furieux:  j'irai  sur  cette 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  du  sommet  de 
laquelle  Ino  se  précipita  dans  les  Ilots,  avec  son  fils, 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  soi  époux. 
Heureux  ceux  à  qui  le  ciel  plus  propice  a  donne  de  si 
tendres  mères?  Mais  il  est  dans  ces  forêts  une  autre 
place  qui  m'appartient ,  qui  me  réclame.  .1  irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage  ?Cit  hé- 
ron, rends-moi  ton  sommet,  rends-moi  l'asile  que 
tu  me  dois ,  afin  que  je  meure,  chargé  d'années,  où 
j'aurais  dû  expirer  en  naissant;  reprends  ta  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavre  t'appartient  ; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna ,  et  que  ma  mère  te 
demande  aujourd'hui  :  je  brille  de  subir  un  supplice 
trop  différé.  Pourquoi,  ma  fille,  me  retenir  par  une 
tendresse  cruelle?  pourquoi  m'arréter?  Mou  père 

Non  video  nnxœ  conscium  nostrœ  diem  ; 

SimI  videor.  Hincjam  solve  inhaerentem  manum,  10 

El  patere  caecum,  qua  volet,  ferri  pedem. 

lbo,  ibo,  qua  prarupta  protendil  juga 

Meus  Citharon  ;  qua  peragrato  celer 

Per  saxa  monlejacuit  Actaeon,  suis 

Nova  pneda  canibus;  qua  pec  obscurum  nemus,  16 

Silvamque  opacœ  vallis  instinctas  deo 

Egit  sorores  mater,  et  gaudens  malo , 

Vibrante  fiium  prœtulit  tbyrso  caput; 

Vel  qua  cucurrit  corpus  invisum  trahens 

Zelhi  juvencus,  qua  per  horrentes  rubos  20 

Tauri  ferocis  sanguis  ostentat  fugas  ; 

Vel  qua  alla  maria  verlice  immenso  premit 

Inoa  rupes,  qua  scelus  fugienssuî, 

Novumque  faciens,  mater  insiluit  freto 

Mersura  natum  seque.  Felices ,  quibus  .'.'< 

Forluna  melior  tam  bonas  maires  dédit  ! 

Est  alius  istis  noster  in  silvis  locus , 

Qui  me  reposcit;  bunc  petam  cursu  incito; 

Non  ha'sitabil  gressus;  hue  omni  duce 

Spoliatus  ibo.  Quid  moror  sedes  meas?  so 

Montem,  Cithaeron ,  j-edde ,  et  hospilium  mihi 

Illud  meum  restitue ,  ut  exspirem  senex  , 

Ubi  debui  infans.  Recipe  supplicium  velus 

Semper  cruente,  saeve,  crudelis,  ferox, 

Quum  occidis,  et  quum  parcis  :  olim  jam  tuum 

Est  hoc  cadaver  :  perage  mandalum  patris , 

Jam  et  matris  :  animus  gestit  antiqua  exsequi 


:  1 

m'appelle  :  me  voilà  ;  je  te  suis.  Ali!  par  grâce... 
Ceint  du  diadème  sanglant  que  je  lui  arrachai , 
Laïns  furieux  tourne  contre  moi  ses  mains  cruelles, 
les  plonge  dans  l'orbite  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
tille?  ah  !  je  le  vois.  Délivre-toi  donc  d'unevie  odieuse, 
cœur  pusillanime ,  courageux  seulement  contre  une 
partie  de  toi-même.  Au  lieu  de  prolonger  lâchement 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  ce  reste  de  vie?  je  n'ai  plus  de  forfaits  à  com- 
mettre. Malheureux!  j'en  puis  commettre  encore. 
Crois-moi,  fuis  ton  père  tandis  que  tues  encore  pure  ; 
fils  incestueux,  je  craius  tout  de  moi-même. 

Ant.  Aucune  puissance,  ô  mon  père,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m'empêchera 
de  vous  accompagner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent,  le  fer  à  la  main ,  le  palais  brillant  de  Lab- 
dacus  et  son  puissant  empire;  pour  moi,  la  plus 
belle  partie  de  l'héritage  paternel ,  c'est  mon  père 
lui-même.  Celle-là,  tu  ne  pourras  me  la  ravir,  ni  toi 
qui  retiens  injustement  le  sceptre  de  Thèbes,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l'Olympe,  lan- 
cerait sa  foudre  pour  uous  désunir,  je  n'abandonne- 
rais pas  cette  main.  Eu  vain  vous  m'en  empêcheriez, 
mon  père ,  je  vous  conduirai ,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez-vous  dans  la  plaine?  j'y  vais; 
gravissez-vous  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède  ;  partout  je  vous  servirai  de  guide. 
Quelque  route  que  vous  choisissiez,  cette  route  sera 
la  mienne.  INe  voulez- vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  Là  s'élève  un  immense  rocher  qui 
domine  la  vaste  mer  :  voulez-vous  que  nous  y  mon- 
tions ?  Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice  ; 
voici  un  abîme  qui  s'enfonce  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  y  portons-nous  nos  pas  ?  Ail- 


SÉNÈQUE. 


leurs  un  torrent  impétueux  entrafue  dans  son  cours 
les  débris  de  la  montagne  :  faut-il  nous  y  précipiter? 
J'irai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retiens 
ni  ne  tous  excite.  Vous  êtes  las  de  la  vie,o  mon  père? 

la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  vœux?  Si  vous 
mourez,  je  meurs  avant  vous;  si  vous  vivez,  je  vivrai 
aussi.  Mais  revenez  à  vous,  rappelez  votre  ancien 
courage,  triomphez  du  sort  par  votre  constance. 
l'oint  de  faiblesse  :  céder  à  de  tels  maux,  c'est  un 
malheur  de  plus. 

OEd.  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  trouve-t-il 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  cette  jeune 
fille  dément-elle  le  sang  dont  elle  sort  ?  Moi ,  don- 
ner le  jour  à  un  enfant  vertueux!  Fortune,  peux-tu  le 
croire?  Ma  destinée  (je  la  connais  trop  bien)  ne  l'a 
fait  naître  telle  que  pour  nie  nuire.  Oui,  la  nature 
changerait  ses  lois,  les  fleuves  rapides  remonteraient 
vers  leur  source,  l'astre  du  jour  répandrait  les  té- 
nèbres, Vesper  ramènerait  la  lumière;  pour  ajouter 
quelque  chose  à  mon  malheur,  la  piété  même  de- 
viendrait chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'unique 
salut  d'OEdipe  est  de  n'en  plus  espérer.  Accordons 
à  mon  père  une  vengeance  trop  différée:  que  tardes- 
tu  ,  main  trop  timide  à  me  punir  ?  tu  n'as  encore 
vengé  que  ma  mère.  Fille  généreuse,  laisse  ma  main; 
tu  ne  fais  que  prolonger  mon  agonie  et  les  funé- 
railles d'un  vivant.  Couvre  enfin  de  terre  ce  corps 
odieux.  Ta  vertu  t'égare  :  est-ce  piété  que  traîner  ainsi 
les  restes  d'un  père?  On  fait  un  tort  égal  à  celui  qu'on 
fait  mourir  ou  à  celui  qu'on  fait  vivre  malgré  lui; 
arrêter  son  bras,  c'est  le  tuer.  Un  tort  égal?  non,  le 
premier  est  plus  grand.  La  violence  qui  m'impose  la 
mort  m'est  moins  odieuse  que  celle  qui  m'en  prive. 
Renonce  à  ton  espoir,  ma  fille;  j'ai  sur  moi-mêmedroit 
de  vie  et  de  mort;j'aivolontairenientrenoucéaupou- 


Supplicia.  Quid  me,  nata,  pestlfero  tenes 
Amore  vinctum?  quid  tenes?  genitor  vocat. 
:-equor,  sequor  :  Jam  parce....  Sanguineum  gerens 
Insigne  regul  Laius  rapti  furlt; 
Et  ecce  inanes  jnanibus  infestis  petit 
Foditque  vultus.  Nata,  genitorem  vides? 
Ego  video....  Tandem  spiritum  inimicum  exspue, 
Desertor  anime,  fortis  in  partem  lui; 
Omille  pœnas  languidas  longa?  morse, 
Mortemque  tolam  recipe.  Quid  segnis  Iraho 
Qnod  vivo?  nullum  facerejam  possum  scelus .... 
Possum  miser  !  praedico,  discede  a  pâtre; 
Discede ,  virgo  :  timeo  post  matrem  omnia. 
Ant.  Vis  nulla,  genitor,  atuo  noslram  manuiu 
torpore  resolvet  :  nemo  me  comitem  tibi 
Eripiet  unquam.  Labdaci  claram  domum, 
Opulenta  ferro  régna  germani  pétant  ; 
Pars  summa  magni  patris  e  regno  mea  est 
Pater  ipse  :  non  hune,  auferet  frater  mihi, 
Thebana  rapto  sceptra  qui  regno  tenet; 
Non  hune  catervas  aller  Argolicas  agens. 
Non  si  revulso  Jupiter  mundo  tonet, 
Meditunque  nostros  fulmen  in  nexus  eadat , 
Manum  taanc  remittam  :  prohibeas ,  genitor,  liccl , 
Regam  abnuentem;  dirigam  invili  gradum. 
In  plana  tendis?  vado  :  prarupta  appetis? 
Non  obsto,  sed  pr.Tcedo  :  quovis  utere 
Duce  me;  duobus  omnis  eligitur  via. 
Perire  sine  me  non  potes;  mecum  potes. 
Hic  alla  rupes  arduo  surgit  jugo, 
Speclatque  longe  spalia  sulijecti  maris. 
Vis  banc  pelainus?  Nudus  liic  pendit  silex  , 
Hic  scissa  tellus  faucibus  ruplis  liiat  : 


Vis  hanc  petamus?  Hic  rapax  torrens  cadit, 

Partesque  lapsi  montis  exesas  rotat; 

In  bunc  ruamus.  Dum  prior,  quo  \is,  eo. 

Non  deprecor,  non  hortor.  Exstingui  cupis  , 

Votumque,  genitor,  maximum  mors  est  tilu  " 

Si  moreris,  antecedo  :  si  vivis,  sequor. 

Sed  llecle  mentem;  pectus  antiquum  advoca  . 

Victasque  magno  robore  a-ruinnas  doma. 

Résiste  :  tantis  in  malis  vinci  malum  est. 

OEtlip.  Unde  in  nefanda  spécimen  egregium  domo? 

Onde  ista  generi  virgo  dissimilis  suo? 

Fortuna ,  credis?  aliquis  est  ex  me  pius? 

Non  esset  unquam  (fata  bene  novi  mea) , 

Nisi  ut  noceret.  Ipsa  se  in  leges  Doras 

Natura  verlet,  regeret  in  fontem  citas 

Revolutus  undas  amnis,  et  noclem  afferel 

Phœbea  lampas,  Hesperus  faciet  diem. 

Ut  ad  miscrias  aliquid  accédai  meas, 

Pii  quoque  erimus.  Unica  OEdipoda?  est  sains , 

Non  esse  salvum.  Liceat  ulcisci  patrem 

Adhuc  inullum.  Dextra  quid  cessas  iners 

Exigere  pœnas?  quidquid  exactum  est  adhuc. 

Matri  dedisti.  Mitte  genitoris  manum  , 

Animosa  virgo  :  funus  extendis  meum , 

Longasque  vivi  ducis  exsequias  patris. 

Aliquando  terra  corpus  imisum  tege. 

Peccaa  lionesta  mente  :  pietatem  vocas, 

Patrem  insepultum  trahere.  Qui  cogit  mori 

Nolentem ,  in  œquo  est,  quique  properantem  impedit. 

Occidere  est,  vetare  cupientem  mori. 

Née.  tamen  in  a'quo  est  :  alterum  gravius  reor  : 

Halo  Imperarl,  quameripi  mortem  mibi. 

Désiste  cœplo    virgo  ■  jus  vil 
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voir  suprême,  mais  je  garde,  celui  de  dispose)  de 
moi.  Si  in  es  ma  compagne  lidèle,  donne-moi  une 
épée,  celle  surtout  que  j'ai  trempée  dans  le  sang  de 
mon  père.  M'obéis-tu  ?  mes  Bis  s'en  seraient-ils  em- 
parés commede  mon  trône  ?  En  quelque  main  qu'elle 
soit,  elle  est  destinée  au  crime.  Qu'ils  la  gardent,  j'y 
consens;  mais  qu'elle  serve  a  tous  deux.  I  répare  plu- 
tôt des  torches  et  on  vaste  bûcher;  moi-même  je  m'é- 
lancerai an  milieu  .  je  franchirai  d'un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  linir  avec  cette  exis- 
tence, ft  réduire  en  cendres  tout  ce  qui  vit  en  moi. 
Ouest  la  mer  orageuse?  Conduis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  rocher  à  pie,  près  du  lit  où  bouillonne 
l'Ismène  ;  conduis-moi,  si  tu  es  mon  guide,  an  milieu 

des  monstres  des  Lois,  près  d'un  gouffre,  BU  bord 
d'un  |irn'i|>iiv.  M;iis  non  ,  je  veux  aller  mourir  sur 
le  sommet  de  cette  roche  où  le  Sphinx  affreux  pro- 
posait sesquestionsinsidieuses.  Conduis  là  mes  pas, 
fais-j  asseoir  ton  père;  et  qu'à  cette  place  toujours 
remplie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. Là,  sur  le  même  rocher,  je  proposerai  l'é- 
nigme de  ma  destinée,  et  nul  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  champs  où  régna  le  héros  d'As- 
syrie; qui  honorez  d'un  culte  pieux  eette  forêt 
fameuse  par  le  dragon  de  Cadmus  et  la  source  mys- 
térieuse de  Dircé;  vous  qui  buvez  l'eau  de  l'Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  ,  patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  l'Klido  et  du  Parnasse,  vous 
qui  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  lîeo- 
lie,  prêtez-moi  l'oreille.  Le  llcau  de  Thèbes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfidement 
cruelles, en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  in- 
soluhléque  celle-ci  :  I  n  homme  gendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de  ses  fils  et  père  de  ses 
frères;  une  femme  mère  de  son  époux,  aïeule  des 
enfants  qu'elle  lui  a  dounés  ?  Qui  débrouillera   ce 


m  v  tère  d'horreur?  Pj  serais  embarrassé,  moi,  l. 
vainqueur  du  sphinx;  j'aurais  peine  .1  percer  le  1 
cret  de  mes  propres  aventures.  Pourquoi,  nu  Bile, 
fépuiser  en  vains  discours,  et  tenter  l'ef&t  de  te 
prières  sur  un  cœur  inflexible?  Je  l'ai  résolu;  jevai 

affranchir  de  SOS   liens  mon  ,'une.  qui  lutte  depuis 

longtemps  contre  la  mort,  et  me  plonger  dans  l'éter 
nelle  nuit.  Pour  des  crimes  comme  les  miens,  c'en 
trop  peu  de  celle  qui  m'environne.  Je  m'enfimeer  u 
dans  le  Tartan,  et  plus  loin  ,  s'il  est  quelque  chose 
au  delà  du  Tartare.  Je  cours  à  cette  morl  que  j'aurais 
du  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  ni'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée;  tu  me  fermeras  le 
chemin  des  précipices;  tu  me  préserveras  du  lacet 
mortel;  tu  éloigneras  de  moi  les  herbes  empoison- 
nées: quel  sera  le  fruit  de  tes  précautions?  la  mort 
est  partout;  c'est  un  bienfait  de  la  l'rovidcnce.  Tout 
homme  peut  nous  empêcher  de  vivre ,  mais  aucun  de 
mourir;  mille  chemins  conduisent  à  la  mort.  Je  n'en 
suis  pas  en  peine;  ma  main  sans  armes  a  déjà  prouvé 
Ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  frappe  de  tout 
ton  pouvoir,  de  toute  ta  rage,  de  toute  ta  force.  Je  ne 
marque  pas  de  place  a  les  coups  :  je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;entr'ou- 
vre  mon  liane,  arraches-en  ce  cœur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu'aux  dernières  libres  de  mes 
entrailles;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  tes 

coups  précipites;  que  tes  ongles  aïgUS  ;  épuisent  mes 
veines;  ou,  t'acharnant  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage,  déchire,  inonde  de  sang  mes  anciennes  bles- 
sures, et  qu'avec  lui  s'échappe  cette  âme  dure  et 
rebelle  à  la  mort.  Et  vous,  mon  père,  en  quelque 
lieu  que  vous  soyez,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune peine  ail  pu  expier  le  plus  grand  des  forfaits. 
C'est  trop  peu,  je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort. 


Mes  pênes  me  est.  Régna  deserai  liions; 

Regbum  met  retineo,  .si  Dde  es  cornes, 

Enseai  parentl  Inde,  sed  notant  nece 

Ensem  patenta.  Tradis?an  naU  tenent 

Cumregnoet  illum'.'  fociet,  abicunqueest,  scelus. 

Ibi  sii;  relinojuo  :  Datas  hune  habeat  meus, 

Sed  uterque.  Flainmas  potins  et  vasluiu  aggerem 

Couipone  :  in  altos  ipse  me  ininiitlam  rogos, 

Erectam  ad  ignés  funehrem  escendam  struem, 

Pectnsqne  solvant  durum,  et  in  eineres  dabo 

Hue  quidquid  in  me  vi\it.  Cbi  sa'vuni  est  mare'' 

Duc,  ubi  sit  altis  prorulum  saxls  jugunt, 

L'bi  torta  rapidus  ducal  Ismenos  vada  : 

Duc,  ubi  fer;r  sint ,  ubi  frétant  ,  ubi  praceps  iOCUS. 

Si  iIux  es.  llluc  ire  morituro  placet, 

Ubi  sedil  alla  rupe  soniifero  (lotos 

Spbinx  oreneclens  :  dirige  hue  gressus  pedum, 

Hie  siste  patrem  :  dira  ne  sedes  vacet , 

Mouslrum  repone  majus.  Hoc  saxutn  insldeu 

Obscura  nostrœ  verlia  tartans  loqnar, 

Quaî  nenio  solvat.  Quisquis  Assyrio  loca 

Possessa  rc^i  sciiulis,  cl  Cadmi  nemus 

Serpente  notant,  sacra  quo  Dircc  latet , 
Supplex  adoras,  quisquis  Eurotam  bibis, 
Spartenque  fratre  nol)ilem  gemino  colis, 
Quique  Elin  et  Parnason  ,  et  Bœotios 
Colouus  agros  uberis  tondes  soli , 
Advertc  menlem  :  sicva  Thebarum  lues 
Luctitica  ca'cis  verba  committens  modis , 
Quid  simile  posuit?  quid  lam  inextricabilc? 
Avi  gener,  palrisque  rivalis  sui, 
FraUr  suorum  liberùm,  et  fratrum  parens; 
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Uno  avia  parla  liberos  peperit  viro  . 

Sibi  et  nepotes.  Monstra  quis  tanta  explicet? 

Ego  ipse,  victa- spolia  <(iii  Sphlogis  luli, 

Uarcbo,  fali  (ardus  interpres  met. 

Quid  perdis  ultra  verba?  quid  peclns  ferum 

Hollire  tentas  preeibus?  hoc  animo  sedi't, 

Ellundcre  banc  (uni  morte  luctanteiu  diu 

Animant,  et  lenebras  pelere  :  nam  scclcri  lueemeo 

1*1111111  alla  nox  est.  Tartaro  condi  juvat. 

Il  si  quid  ultra  Tarlarum  est.  Tandem  libet, 

Quod  uliin  oportet.  Morte  prohiberi  baud  queo. 

Ferrum  negabis?  noxias  lapso  vias 

nudes?  et  arrtis  colla  laqueis  inseri 

l'riiliibihis'.'  herbas,  qua;  ferunt  letton,  auferes? 

Quid  ista  tandem  cura  proliciet  lua? 

Ubique  mors  est.  Oplinie  lioc  cavit  deus. 

Eriperc  vilam  nemo  non  bomini  potest  ; 

At  nemo  mortem  :  mille  ad  banc  aditus  patent. 

Nil  qu;ero  :  dextra  noster  et  nuda  solet 

Bene  animas  uti.  Dextra,  nunc  loto  impetn, 

Toto  dolore,  viribus  totis  veni. 

Non  deslino  unum  vulneri  nostro  locum. 

Totus  nocens  sum  :  qua  voles,  morlein  euge. 

Effringe  corpus ,  corque  toi  scelerum  capax 

Evelle;  lotos  viscerum  nuda  sinus. 

Fractum  incitatis  ictibus  guttur  sonet  ; 

Lacerœve  lixis  unguibus  venae  Huant. 

Aut  dirige  iras,  quo  soles  :  hacc  vulnera 

Rescissa  multo  sanguine  ac  lahe  irriga. 

Hac  extrabe  animam,  duram,  inexpugnabilem. 

Et  lu ,  parens ,  ubicunque  pœnarum  arbiter 

Adstas  mearunt  (non  ego  hoc  taulum  scelus 
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de  la  perte  d'une  parti.'  de  moi-même  ;  mais  je 
voulais  vous  livrer  mes  membres  l*uu  après  l'au- 
tre. Mon  père,  réclamez  enfin  ce  qui  vous  est  dû; 
vous  n'a\e/.  reçu  qu'une  première  offrande,  je  viens 
consommer  le  sacrifiée.  Venez ,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  :  trop  timide,  elle  ne  lit 
couler  de  ma  tète  qu'une  légère  libation,  et  n'arracha 
que  mollement  mes  yeux  empressés  a  la  suivre.  En- 
core en  ce  moment  mon  âme  bésite;  elle  hésite, 
quand  mou  front  va  lui-même  au-devant  de  mes 
mains  incertaines.  Entends,  OEdipe,  ce  juste  repro- 
che :  tes  mains  furent  plus  lentes  à  arracher  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à  s'offrir  à  elles;  plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même,  et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

.-Int.  Noble  auteur  de  mes  jours,  souffrez  qu'une 
fille  infortunée  vous  adresse  quelques  mots.  Je  ne 
vous  demande  pas  de  venir  dans  votre  demeure 
brillante ,  au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
des  chagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  àme  aussi  forte  que  la  vôtre  devait-elle  suc- 
comber à  la  douleur,  et  se  dérober  aux  atteintes  de 
l'adversité?  Le  courage  consiste,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à  craindre  la  vie,  mais  à  lutter 
contre  l'infortune ,  à  ne  point  fuir  devant  elle,  à  ne 
point  lâcher  pied.  Celui  qui  méprise  la  mort,  qui 
dédaigne  et  rejette  les  biens  d'ici-bas,  qui  a  lui- 
même  aggravé  ses  infortunes,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu'a-t-il  besoin  de  souhaiter  la  mort  ou  de 
courir  au-devant  d'elle?  L'un  et  l'autre  sont  d'une 
âme  faible  ;  on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire;  l'homme  parvenu  au  faîte  du  malheur  est  au- 
dessus  de  toute  craiute.  Quel  dieu,  quand  il  le  vou- 
drait, peut  ajoutera  vos  disgrâces?  Vous-même  ne 


le  pouvez  qu'en  vous  croyant  digne  de  mort.  Non  , 
nous  ne  L'êtes  point;  jamais  le  crime  n'entra  dans 
votre  cœur;  et  vous  avez  d'autant  plus  droit,  mon 
père,  de  proclamer  votre  innocence,  que  vous  l'avez 
conservée  maigre  les  dieux.  Quelle  cause  vous  trou- 
ble donc?  quels  nouveaux  aiguillons  déchirent  vo- 
tre cœur?  pourquoi  descendre  dans  la  nuit  infer- 
nale? qui  vous  chasse  du  séjour  des  vivants?  Vous 
fuyez  la  lumière?  il  n'en  est  plus  pour  vous.  L'aspaot 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  vivant, 
vous  n'avez  plus  de  patrie.  La  vue  de  vos  enfants 
et  de  votre  mère?  aucun  objet  ne  saurait  plus  frap- 
per vos  regards  ;  et  tout  ce  que  la  mort  enlève  aux 
autres  hommes,  vous  en  êtes  privé  parla  vie  que  vous 
vous  êtes  faite.  Délivré  des  embarras  du  trône  et  de 
la  foule  importune  des  courtisans  ,  que  fuyez-vous 
donc ,  ô  mon  père  ? 

OEd.  Moi-même  ;  je  fuis  et  ce  cœur  déchiré  de 
remords  et  tout  souillé  de  crimes,  et  ce  bras  parricide, 
et  le  ciel,  et  les  dieux,  et  tant  d'horribles  forfaits 
dont  je  suis,  oui,  dont  je  suis  coupable.  Et  je  foule 
ce  soi  que  Cérès  couvre  de  ses  dons?  je  respire  cet 
air  que  ma  bouche  empoisonne?  je  me  désaltère  à 
ces  sources?  je  jouis  des  bienfaits  de  la  terre?  je 
touche  cette  main  pure,  moi  impie,  incestueux, 
exécrable?  j'entends  eucore  les  noms  de  père  et 
de  fils?  Ah!  que  ne  puis-je,  ma  fille,  plongeant 
mes  mains  dans  ce  passage  étroit  par  lequel  penè- 
treut  la  voix  et  la  parole,  détruire  aussi  entière- 
ment en  moi  la  faculté  d'entendre!...  Père  infortuné, 
j'ignorerais  la  présence  de  celle  dont  l'existence 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  cruel  qui  ra- 
nime, qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  oreille  ra- 
mène tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  affranchi. 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  infernale  ce 


Ulla  expiari  credidi  pœna  satis 

Unquam,  nec  ista  morte  contenlus  fui, 

Nec  me  redemi  parte  :  membralim  libi  no 

Volui  perire).  debilum  tandem  exige  : 

Nunc  solvo  pœnas;  tune  tibi  inferias  dedi. 

Ades,  atque  inertem  dexteram  introrsus  preme, 

Magisque  merge  :  timida  tum  parvo  caput 

Libavit  baustu,  vixque  cupientes  sequi  175 

Eduxit  oeulos.  Hœret  eliam  nunc  mihi 

Ille  animus,  ha-ret,  quum  recusantem  manum 

Pressere  vultus.  Audies  verum,  OEdipe  : 

Minus  eruisti  lumina  audacter  tua  , 

Quam  pnestitisti.  Nunc  manum  cerebro  indue.  180 

Hac  parte  mortem  perage,  qua  cœpit  inori. 

Ant.  Pauca ,  o  parens  magnanime,  miserandae  precor 

Ut  verba  natœ  mente  placata  audias. 

Non  te  ut  reducam  veteris  ad  spécimen  domus, 

Habitumque  regni  flore  pollentem  iuclito,  185 

Peto;  ast  ut  iras,  tempore  aut  ipsa  mora 

Fractas ,  remisso  pectore  ac  placido  feras. 

Et  boc  decebat  roboris  tanti  virum , 

Non  esse  sub  dolore,  nec  victum  malis 

Dare  lerga  Non  est,  ut  putas,  virtus,  pater,  190 

Timere  vitam,  sed  malis  ingentibus 

Obstare ,  nec  se  vertere ,  ac  rétro  dare. 

Qui  fata  proculcavit ,  ac  viUe  bona 

Projecit,  alqùe  abcidK,  et  casussuos 

Oneravit  ipse,  cui  deo  nullo  estopus,  195 

Quare  ille  mortem  cupiat,  aut  quare  petat? 

Utrumque  timidi  est  :  nerao  conlemsit  mori, 

Qui  concupivit.  Cujus  baud  ultra  mala 

Exlre  possunt ,  in  loco  tuto  est  situs. 

Quis  Jam  deorum  (velle  fac)  quidquam  polest  2uO 


Malis  tuis  adjicere?  jam  nec  tu  potes, 

Nisi  hoc,  ut  esse  le  putes  dignum  nece. 

Non  es;  nec  ulla  pectus  hoc  culpa  attigit. 

Et  hoc  magis  te,  genitor,  insonlem  voca, 

Quod  innocens  es  ,  diis  quoque  invitis.  Quid  est 

Quod  te  efferarit ,  quod  novos  suflixerit 

Stimulos  dolori?  quid  te  ad  infernas  agit 

Sedes?  quid  ex  his  pellit?  ut  careas  die? 

Cares;  ul  altis  nobilem  mûris  domum  , 

Patriamquefugias?  patria  tibi  vivo  periit. 

Nalos  fugis,  malremque?  ab  aspectu  omnium 

Fortuna  te  submovit,  et  quidquid  potest 

Auferre  cuiquam  mors,  tibi  ha*c  vita  abstulit. 

Regni  tumultus,  turba  fortunœ  prior 

Abscessit  a  te  jussa.  Quem,  genitor,  fugis? 

Œdip.  Me  fugio;  fugio  conscium  scelerum  omnium 

Pectus ,  manumque  hane.  fugio ,  et  hoc  cxlum ,  et  deos  ; 

Et  dira  fugio  scelera  ,  qu;e  feci  nocens. 

Ego  hoc  solum,  frugifera  quo  surgit  Ceres, 

Premo?  has  ego  auras  ore  pestifero  traho? 

Ego  laticis  haustu  satior?  aut  ullo  fruor 

Almœ  parenlis  munere?  ego  caslam  manum 

Nefandus ,  incestilicus ,  exsecrabilis 

Attrecto?ego  ullos  aure  concipio  sonos , 

Per  quos  parenlis  nomen,  aut  nati  audiaro? 

Utinam  quidem  rescindere  has  quirem  vus, 

Manibusque  adactis  omne,  qua  voces  meant, 

Aditusque  verbis  tramite  angusto  palet, 

Eruere  possem,  nata  :  jam  sensum  lui, 

Quœ  pars  meorum  es  criminum,  infelix  pater 

Fugissem.  lnharet  ac  recrudescit  nefas 

Subinde;  et  aures  ingerunt,  quidquid  rnihi 

Donastis ,  oculi.  Cur  caput  tenebris  grave 
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Iront  enveloppé  de  ténèbres?  pourquoi,  fantôme  im- 
iuir,  attrister  plus  longtemps  la  terre  et  errer  parmi 

les  vivants?  n'ai-je  pas  épuisé  le  malheur?  Troue, 
parents,  enfants,  vertu,  et  cet  esprit  qui  avait  fait  ma 
gloire ,  j'ai  tout  perdu  ;  le  sort  ennemi  m'a  tout  en- 
levé :  les  larmes  me  restaient,  il  m'a  ùte  jusqu'à  œt 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à  toutes  les 
prières;  je  ne  veux  que  trouver  un  châtiment  nou- 
veau ,  et  qui  égale  mes  crimes.  Que  dis-je?  en  peut- 
il  être?  A  peine  né,  j'étais  déjà  condamné  à  mourir. 
Fut-il  jamais  un  sort  plus  déplorable?  Avant  que  je 
visse  le  jour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
fêtais  déjà  un  sujet  de  terreur.  11  en  est  que  la  Par- 
que frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
morl  avait  précédé  ma  naissance;  d'autres  ont  péri 
dans  le  liane  même  qui  les  avait  nourris,  niais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étais  qu'un 
germe  imparfait,  il  était  douteux  que  je  dusse  \  i  \  ri'  : 
déjà  un  (lieu  m'accuse  d'un  forfait  monstrueux; 

sur  sa  parole  n père  me  condamne,  il  perce  d'un 

fer  brillant  mes  pieds  délicats,  et  m'expose  dans 
une  forêt  profonde,  pour  y  être  dévoré  par  les  bêles 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Cithéron  a  si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a  repoussé  celui  qui  avait  été  condamne  par 
un  dieu,  rejeté  par  son  père.  J'ai  accompli  L'oracle 
de  Delphes,  et  dans  une  rencontre  fatale  j'ai  tue  mon 
père;  mais  ,  pour  expier  son  parricide,  ce  (ils  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère...  hymen,  flambeaux  sacrés, 
queje  ne  puis  nommer  sans  rougir  de  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice;  proclame  ce  for- 
fait inouï,  monstrueux,  sans  exemple,  exécrable  à 
tout  l'univers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dontrougitmémeun  parricide.  Lesmainssouilléesdu 
Bang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 

Kon  milto  ad  ambras  Ditis  alternas?  qnid  liic 

lianes  ini'o.s  deUoeo?  quid  terrain  gravo?  235 

Mi\liiM|iir  supri-is  erru  ?  quid  restât  mali? 

Uegnuiii,  pareilles,  Ul>eri ,  virtus  quoque. 

Et  Ingenll  Bolertis  eximium  décos 

Perlera  :  canota  sors  mihi  infesta  ahslulit. 

Lacrimae  supererant  ;  lias  quoque  eripuit  mihi.  21» 

Hbsista  :  uullas  aniuius  admiltit  pièces, 

Novamque  pœnam  seeleribus  qrjœrlt  parcm. 

Et  esse  parqua;  poterit'.'  Inranti  (|Uoque 

Décréta  mors  est.  Fata  quis  tam  tri-.Ha 

•Sortitus  unquam?  videram  nondum  diem  ,  MB 

Uterique  nondum  solveram  clusi  moras  ; 

Kl  |am  timebar.  Protinus  quosdam  edilos 

ISox  occupavit,  et  novœ  luei  abslulit. 

Mors  me  antecessit.  Aliquis  inlra  \  iseera 

Materna  lelum  pr.ecoquis  fali  tulit  :  250 

Sed  numquid  et  peccavit?  Ahslrusnm,  abdilum, 

Duliiumque  an  essem  ,  sceleris  Infandi  réuni 

Deus  eglt  Illo  teste  dajnnavit  parens , 

i:alidoque  teneros  transuit  ferro  pedes , 

Et  in  alta  nemora  pabulum  misit  feris,  255 

Avibusque  sœvis,  quas  CtUMereo  noxius 

Cruore  sœpe  regio  tinctas  alit. 

Sed  quem  deus  damnavit,  abjecit  pater, 

Mors  quoque  refugit.  Prœstiti  Delphis  lidem- 

ISeDitorem  adortus  impià  stravi  nece.  200 

Hoc  alia  pietas  redimet  :  occidi  patrem , 

Sed  in  il  1 1  ni  amavi.  Proloqui  hymenanim  pudet . 

I.eil.isque  nostras  :  has  quoque  invitum  pâli 

Te  coge  pœnas;  facinus  ignotum ,  efferum , 

lnusitatum  effare,  quod  populi  horreant,  265 

Quod  esse  factum  nulla  non  fflas  neget, 

Quod  palrii  idam  pudeat.  In  patrios  toros 


crime  pins  affreux  a  été  la  récompense  du  premier 

Qu'est-ce  maintenant  que  le  meurtre  de  mon  père  ? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et,  pour  coin  Me 
d'horreur,  ma  mère  a  conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  :  s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  joura  ceux  qui  les  commettront.  Ce  sceptre 
sanglant,  récompense  du  parricide,  et  auquel  j'ai  re- 
noncé ,  d'autres  se  le  disputent  par  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bieii  le  sort  attaché  a  mon  trône;  on  n'y 
monte  que  par  le  meurtre  et  le  parricide  :  mon 
cœur  paternel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cause  du  carnage  ;  celui-ci  refuse  de 
descendre  du  trône  ;  l'autre ,  banni  de  ses  États,  in- 
voque son  droit  et  les  dieux  garants  de  la  foi  jurée  , 
arme  en  sa  faveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce 
ThèbeS,  Si  longtemps  désolée,  est  menacée  d'une 

ruine  entière  déjà  fondent  sur  ellelefer,laflamme, 

le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core, afin  que  tout  l'univers  sache  que  ce  sont  là 
mes  lils. 

Int.  Quand  vous  n'auriez  pas,  ô  mon  père, 
d'autres  motifs  de  vivre,  n'en  est-ce  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l'autorité  d'un  père  a  la  rage 
de  vos  lils?  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie  ,  contenir  ces  jeunes  furieux,  rendre  la  paix 
à  vos  concitoyens ,  le  repos  à  votre  patrie,  et  rétablir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivre,  vous  causez  mille 
morts. 

OEd.  Peut-il  exister  quelqueamour  pour  un  père, 
quelque  sentiment  d'équité  dans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  chez  ces  êtres  cruels,  dénatures, 
eu  un  mot ,  chez  mes  lils?  Ils  luttent  de  forfaits  , 
rien  n'est  sacré  pour  ces  furieux  ;  et,  nés  dans  le  crime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoir 
d'un  père,  les  pleurs  de  la  patrie,  ne  peuvent  émouvoir 


Tuli  paterno  sanguine  aspersas  nianns, 
Seelerisque  preliuin  majusaccepi  scelus. 
Levé  esl  palernum  facinus  :  in  thalamos  meos 
Deducta  mater,  ne  parum  scelerum  foret , 
l'iiviimla.  Nullum  crimen  hoc  majus  potest 
Ratura  terre.  Si  quod  etiamnum  est  tamen  , 
Oui  lacère  pussent ,  dedimus  :  abjeci  necis 
l'reliiiin  paieras  sceplrum,et  hoc  iterum  manus 
Armavit  alias.  Optime  regni  mei 
Fatum  ipse  no\  i  :  nemo  sine  sacro  feret 
llluil  eruore.  Magna  priesagit  mata 
Paternus  aiiiimis.  Jaeta  jam  sunt  semina 
Cladis  fiitur.e  :  spernitur  pactilides  : 
Hic  occupato  cédera  imperio  negat; 
Jus  Ule,  et  ictiferderis  testes  deos 
lnvoeat ,  et  Argos  exsul  alque  urbes  roovet 
Craiasin  arma  IS'on  levis  fessis  venit 
Ruina  Thebis  :  tela,  fiamim  ,  vulnera 
Instant,  et  islis  si  quod  est  majus  nialuin  , 
Ut  esse  geuitos  nemo  non  ex  me  sciât. 
Ant.  S:  nulla,  genitor,  causa  Vivendi  tibi  esl . 
Ha-c  una  abunde  est,  ut  pater  natos  regas 
Graviter  furentes.  Tuimpii  betll  minas 
Avertere  unus.  tuque  vecordes  potes 
Inbiliere  juveues,  civibus  pacem  dare  , 
Patria  quielem ,  fœderi  laeso  lidem. 
X  Main  tibi  ipse  si  negas  ,  multis  negas. 
CEdip.  Illis  parenlis  ullus  aut  ;e<|ui  est  amor, 
Avidis  cruoris ,  imperii ,  armorum ,  doli , 
Diris  ,  scelestis  ,  breviter  ut  dicam  ,  meis? 
Certanl  in  omne  facinus  ,  el  pensi  nihil 
Ducunt ,  ubi  illos  ira  précipites  agat, 
Nefasque  nullum  ,  per  nefas  nati ,  pulanl. 
Non  palris  illos  tangit  aitlieti  pudor, 
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SÉNÈQDE. 


is 

ces  cœurs,  transportés  de  L'ardeur  de  régner.  Je  sais 
leur  rage,  leurs  projets  sanguinaires,  etje  me  hâte  île 
sortir  de  la  vie,  impatient  de  mourir  tandis  que  je 
suis  encore  le  plus  coupable  de  ma  famille....  Pour- 
quoi i  dm  fille,  mouiller  mes  genoux  de  tes  larmes  ? 
ii.  \  eux  me  fléchir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  autre  côté,  c'est  par  là  seulement  que  je  puis  être 
vaincu  ;  toi  seule  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  ce 
cœur;  seule  daûs  ma  famille  tu  sais  me  faire  enten- 
dre la  voix  de  la  nature  et  du  sang.  Que  je  sache  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  résistance  : 
ordonne,  et  OEdipe  s'exposera  sur  les  flots  de  la  mer 
Egée;  ira,  pour  t'obéir,  respirer  ces  flammes  que 
vomit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  ses  entrailles 
brûlantes,  braver  ce  dragon  furieux  du  larcin  d'Al- 
eide;  présentera  ses  entrailles  à  l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.... 

ACTE  SECOND. 

LE  MESSAGER,  OEDIPE  ,  ANTIGONE. 

Mes.  Prince, exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes,  redoutant  les  fureurs  de  deux  frères ,  im- 
plore votre  secours ,  et  vous  prie  d'éloigner  les  flam- 
mes qui  menacent  votre  patrie.  C'est  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  à  nos  portes.  Celui  qui 
revendique  le  troue,  où  il  doit  monter  à  son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  :  sept  chefs 
sont  campés  sous  les  murs  thébains.  De  grâce ,  em- 
pêchez à  la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

OF.d.  Moi,  j'empêcherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  à  respecter  le  sang  de  leurs  proches  ?  Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qu'amour 
légitime?  Mes  fils  brûlent  d'imiter  mes  forfaits,  ils 
marchent  sur  mes  traces;  je  leur  applaudis,  je  les 

Non  patria  ;  regno  pectus  attonitum  furit. 

Scio ,  quo  ferautar,  quanta moliri  parent; 

ldeoque  leli  quaero  maturi  viam , 

Morique  propero ,  dum  in  domo  nemo  est  mea  305 

Nocentior  me Nata,-  quid  genibus  meis 

Fies  advoluta?  quid  prece  indomitum  domas? 

Unum  hoc  hahet  fortuna,  quo  possim  capi , 

Invictus  aliis  :  sola  tu  affectus  potes 

Mollire  duros ,  sola  pietatem  in  domo  310 

Docere  noslra.  Nil  grave  aut  miserum  est  mihi , 

Quod  te  sciam  voluisse.  Tu  tantum  'mpera. 

Hic  OEdipas  £gaea  tranabit  fréta, 

Jubenle  te,  flammasque,  quas  Slculo  vomit 

De  monte  tellus  igneos  volvens  globos ,  .1 1  5 

Excipiet  ore ,  seque  seYpenti  offeret , 

Quae  sœva  furto  nemoris  Herculeo  furit; 

Jubentele,  prabebit  alilibus  jecur; 

Jubente  te,  vel  vivet 

ACTUS  SECUNDUS. 

NUNT1US  ,  OEDIPUS ,  ANTIGONE. 

Nunt.  Exemplum  in  ingens  regiastirpe édite,  320 

Ttaebae ,  pavcntes.arma  fraterna,  invocant , 

Rogantque  tectis  arceas  palriis  faces. 

Non  suut  mins  :  jam  propius  accessit  malum 

Nam  régna  repetens  f rater,  et  pactas  vices , 

tn  bella  cunctos  Graciée  populos  agit  ;  325 

Septena  muros  castra  Thebanos  premunt. 

Succurre;  prohibe  pariler  et  bellum  et  nefas. 

Œdip.  Ego  ille  sum ,  qui  scelera  commilli  v  clcm 

FI  abïtiuere  sanguine  acaro  manus 
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reconnais  avec  joie  je  les  exhorte  à  se  montra  les 
dignes  fils  d'un  tel  père.  Courage,  nobles  enfants 
prouve/,  par  vos  actes  voire  illustre  origine,  effacez 
mes  hauts  faits  et  ma  gloire  ;  cl  (m'en  voyant  vos 
actes,  votre  père  s'applaudisse  d'avoir  supporté  la 
vie.  Nous  remplirez  ce  von,  votre  naissance  m'en 
est  garant.  Ce  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  et 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  le  mien. 
Armez-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  vos  dieux 
domestiques  ;  moissonnez  par  la  flamme  cette  terre 
qui  vous  a  nourris  ;  portez  partout  la  dévastation  et 
la  mort;  renversez  les  remparts,  detruisez-les  de 
fond  eu  comble  ;  écrasez  les  dieux  sous  les  débris  de 
leurs  temples ,  souillez ,  incendiez  vos  Pénates  ;  que 
mon  palais  entier  s'écroule,  que  le  feu  consume 
Thèbes  entière ,  et  qu'il  consume  d'abord  mon  lit 
nuptial. 

Ant.  Calmez  le  courroux  qui  vous  transporte ,  et, 
touché  des  maux  publics ,  venez  rétablir  entre  vos 
enfants  la  concorde  et  la  paix. 

OEd.  Oui ,  je  suis  en  effet  un  pacifique  vieillard, 
bien  fait  pour  ramener  le  calme  et  la  concorde  ,  moi 
dont  le  cœur  gonflé  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance !  Je  leur  souhaite  des  crimes  qui  surpassent 
ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  destinée  et  de  leur 
fureur.  La  guerre  civile  ne  me  suffit  pas  :  que  le  frère 
soit  déchiré  par  le  frère.  Ce  n'est  pas  encore  assez  : 
pour  que  s'accomplisse  un  forfait  digne  de  moi  et 
de  ceux  que  j'ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  père.  Qu'on  me  laisse  au 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche, 
où ,  caché  sous  des  buissons  épais ,  je  saisirai  avide- 
ment les  moindres  rumeurs;  et,  si  je  ne  puis  davan- 
tage ,  mon  oreille  m'apprendra  les  fureurs  des  deux 
frères. 


Ego  sum  ?  Meorum  facinorum  exempta  appelunt  : 

Me  nunc  sequunlur  ;  laudo ,  et  agnosco  libens. 

Exhorlor,  aliquid  ut  pâtre  hoc  dignum  gérant. 

Agile,  o  propago  clara,  generosam  indolem 

Probale  factis  ;  gloriam  ac  laudes  meas  33» 

Superate,  et  aliquid  facile;  propter  quod  patreni 

Adhucjuvet  vixisse.  Facietis,  scio  : 

Sic  estis  orti.  Scelere  defungi  liaud  levi , 

Haud  usilato,  tanta  nobilitas  potest. 

Ferte  arma  :  facibus  petite  penetrales  deos ,  340 

Frugemque  flamma  melite  natalis  soli. 

Misceteconcta  :  rapile  in  exitium  omnia  : 

Disjicite  passim  mœnia ,  in  planum  date. 

Templis  deos  obruite  :  maculalos  lares 

Conflate  :  ab  imo  Iota  considat  domus  :  tir, 

Orba  coneremetur  :  primus  a  thalamis  meis 

Incipiat  ignis.  Ant.  Mitte  violentum  impeluiu 

Doloris,  ac  te  publica  exorent  mata , 

Auc.torque  placidae  liberis  pacis  veni. 

Œdip.  Vides  modestas  dedilum  menti  seneni, 

Placida^que  amantem  pacis  ad  partes  vocas  ? 

Tumet  animus  ira ,  fervet  immensum  dolor, 

Majusque,  quam  quod  casus  et  juvenum  furor 

Conatur,  aliquid  cupio.  Non  salis  est  adhue 

Civile  bellum  :  frater  in  fratrem  ruât. 

Nec  hoc  sat  est  :  quod  débet ,  ut  fiât  nefas 

De  more  noslro ,  quod  meos  deceat  toros , 

Date  arma  patri.  Nemo  me  ex  hiserual 

Silvis  :  lateboirupis  exesae  cavo, 

Aut  sepe  densa  corpus  abstrusum  tegam. 

Hinc  aucupabor  verba  ramoris  vagi, 

Et  sa>va  fratrum  bella,  quod  possum,  audiam. 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  III 

ACTE  TROISIÈME. 

Lacune. 
JOCASTE,  AMIGOM.,  LE  MESSAGER. 


u 


/■»■.  Heureuse  Agave!  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  (ils,  cette  Ménade  porta  en  trophée 
la  tête  il"  cet  infortuné,  là  du  moins  s'arrêta  son 
Urne;  il  ne  s'est  pas  étendu  jusqu'à  d'autres.  Pour 
moi ,  c'est  peu  d'avoir  été  coupable  ;  j'ai  l'ait  partici- 
per les  autresà  mon  crime.  Que  dis-je?  c'est  peu  en- 
core, j'ai  enfante  une  race  criminelle.  Il  manquait  à 
mon  infortune  d'aimer  l'ennemi  de  mon  pays.  Trois 
Sis  l'hiver  a  retiré  ses  frimas,  trois  fois  le  mois- 
sonneur  a  recueilli  les  dons  de  <  lérès, depuis  que  mon 
fils  errant.  Bans  patrie,  va  de  contrée  en  contrée 
implorer  le  secours  des  roisdela  Grèce.  Adraste,dont 
il  a  épouse  la  fille,  Idraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe,  vient  a  la  tête  de  ses  troupes,  avec  celles 
de  sept  rois,  soutenir  1rs  droits  de  son  gendre.  Que 
dois-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
bon  trône;  sa  cause,  juste  en  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  la  défend.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  vœux  puis-je  former? Ce  que  ma  tend r  sse 
m'inspire,  ma  tendresse  le  condamne;  et  je  ne  puis 
me  montrer  favorable  à  l'un  sans  être  contraire  à  l'au- 
tre. Mais  quoiqu'ils  me  soient  également  chers,  mon 
Neur,  toujours  favorable  à  l'opprimé ,  penche  vers 
le  parti  le  plus  juste  et  le  plus  malheureux  :  l'adver- 
sité qui  frappe  nos  proches  nous  les  rend  plus  chers. 

Le  mes.  Heine,  tandis  que  vous  exhalez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à  gémir,  les  armes 
brillent  de  toutes  parts,  la  trompette  guerrière  a 
sonué,  et  les  aigles  élevées  en  l'air  ont  annoncé  le 


combat;  les  sept  nus  rangent  leur-,  troupes  en  ba- 
taille; les  Dis  de  Cadmua  accourent  aux  remparts 
avec  une  égale  ardeur  ;  les  soldats  s'élancent  d 
côtés.  Voyez  ces  tourbillons  de  poussière  qui  obs- 
curcissent le  jour;  du  sol  broyé  par  les  pieds  des 
chevaux .  s'élèvent  jusqu'au  ciel  des  nuages  sembla- 
bles i  la  ('nu ;  et  si  la  frayeur  ne  m'exagère  pas 

le  danger,  les  ennemis  s'ébranlenl ,  le  premier  rang 
brandit  ses  traits;  je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefs,  écrits  en  lettres  d'or.  Hâtez  vous.  Récon- 
ciliez deux  frères,  rendez  la  paix  à  t<ms;  et,  placée 
entre  vos  deux  lils,  arrêtez  leurs  aunes  sacrili 

Int.  Courez,  hâteZ-VOUS,  ma  mère;  retenez  leur 

fureur;  désarmez  deux  frères,  présentez  vott 
nu   i  leurs  epées  menaçantes;  et  si  vous  n'empê- 
chez le  combat,  soyez-en  la  premi  re  victime. 
Joe.  Oui,  j'irai;  je  présenterai  ma  tête  a  leurs 

coups,  je  me  placerai  entre  leurs  i  pies  ;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  commencer  par  moi. 
Que  a  lui  qui  est  touché  de  ma  prière  mette  bas  les 
armes;  que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j'arrêterai  leur  bouillante  jeu 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d'un  forfait,  ou,  si  je  d.ii> 
l'être,  on  verra  un  double  parricide. 

,/»/.C'en  est  fait;  les  deux  armées  s'avancent,  en- 
seignes déployées;  elles  ont  poussé  le  cri  de  guerre; 
le  crime  est  proche:  courez,  ma  mère,  essayez  l'effet 
de  vos  prières.  Mais,  à  voir  la  lenteur  des  soldats  et 
leurs  armes  immobiles,  ou  dirait  qu'ils  sont  touchés 
de  mes  pleurs  :  les  troupes  n'ont  pas  d'ardeur,  mais 
les  chefs  s'élancent  au  combat. 

Joe.  Puisse  le  souille  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m'enlever  dans  les  airs!  Qu'un 
Sphinx  nouveau,  qu'un  de  ces  oiseaux  du  Stymphale 
qui  obscurcissaient  le  jour  me  porte  sur  ses  ailes 


ACTUS  TERTIUS. 

'Axî^aXoî. 
JOCASTA,  ANTIGONE,  NUNTIIS 

Joe.  Félix  Agave ,  facinus  horrcmlum  ,  manu 

Qua  fecerat,  gestavil ,  et  spolium  tulit 

Craenta  nati  Marnas  In  parles  «l.iti. 

Fecit  scelus;  sed  misera  non  ultra  suiim 

s, vin-  hoccucurrit.  Hoc  levé  est,  quod  sum  nocens; 

Fecl  nocentes.  Hoc quoque etiamnum levé  est; 

Peperi  nocentes,  Deeralsrnmnis  meis, 

Dtet  hostem  amarcm.  Brama  ter  posuit  nives, 

Il  lertia  jam  falce  decubuil  Ocres , 

M  evsul  errât  nalus  et  patria  caret , 

profugusque  regnm  auxilia  Graiorum  rogat. 

i i  est  Adrasti,  cujus  imperlo  maie  , 

Quoil  cin^it  Utbmoo,  regitur  :  hic  génies  suas, 
Septemque  secum  régna  ad  auxilium  trahit 
Generi.  Quiil  optem  .  quidve  deceroam  ,  liaud  scio. 
Regnum  reposcit  :  causa  repeteoUs  bona  est  ; 
V.il.i .  sic  pelenus.  Vota  qua-  faciam  parens? 
Ulrimque  natum  video  :  Dit  possum  pie 
Piclale  salva  facere  :  quodeumque  alteri 
Optabo  nato.  Bel  alterios  malo. 
Bed  ulrnmque  quamvisdiligam  affectu  pari , 
Quo causa  nielior,  sorsque  deterlor  trahit , 
Inclinât  animus  ,  semper  inlirmo  favens. 
IGseros  magis  fortuna  conciliai  suis. 
AW.  Regina  ,  dum  tu  flebiles  questus  cies, 
TYrisque  tempus,  tota  nudatis  stetit 
Anes  in  armis  :  œra  jam  bellum  cienl , 
Aquilaque  pugr.am  signifer  mola  vocat. 

6ÉNÈQUE. 
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Seplena  regesbclla  ilispositi  parant  : 

Animo  pari  Cadmea  progenies  subit  : 

Cursucilato  miles  bine  illinc  mit. 

Vide,  ut  atra  inities  pulvere  abscondat  dlem, 

Fumoque  simibs  campus  In  ccelojm  erigal 

Rebutas,  equeslri  fracta  quas  lellu-  pede 

suiiiniitit  :  et ,  si  Mia  metnenlea  vident , 

Infesta  fulgent  signa  :  subrectis  adest 

Frons prima  telis  :  aorea  elarum  nola 

Nomen  ilucum  vexîlla  pr.Tscriptum  ferunt.  100 

I,  redde  amorem  fratribus,  pacem  omnibus, 

K.l  impia  arma  mater  opposita  Eflopedi. 

.Int.  Perge,  o  parens,  et  concila  celiTcm  gratlum; 

Cumpesce  telà,  fratribus  ferrum  excute. 

Minium  inter  enses  peclus  infestos  lene  ;  106 

Aut  solve  bellum  ,  mater,  aut  prima  excipe. 

Joe.  Ibo,  ibuet  armis  obviam  opponam  canot. 

Stabo  inter  arma  :  petere  qui  fratrem  \olel , 

Petat  ante  matrem  :  tela,  qui  furrit  pins . 

Kogante  ponat  maire  ;  qui  non  est  pius  ,  il" 

Inciplat,  a  nie.  Fervldos  juvenes  anus 

Tenebo  :  nullum  teste  me  bel  nel  i   . 

Aut  si  aliquod  et  me  leste  commilti  potest , 

Non  liet  unum.  Ant.  Signa  collalis  micanl 

Vicina  signis;  clamor  bostilis  frémit:  H5 

Scelus  in  propinquo  est  ;  occupa  ,  mater,  preees 

Et  ecce  motos  Qetibus  credas  meis; 

Sicagmen  armis  segne  composilis  venil. 

Procedit  acies  tarda ,  sed  properanl  duces. 

Joe.  Quis  me  proceli.T  turbine  insanae  vehens  110 

Volucer  per  auras  ventus  retherias  agel  ' 

Quœ  Sphinx  ,  vel  alra  nube  subtexens  diem 

Stymphalis ,  avidis  prapetem  pennis  ferel? 


rapides;  qu'une  harpie,  d'un  vol  aussi  prompt  que 
lorsqu'elle  fondait  sur  la  table  du  cruel  Phinée ,  me 

transporte  à  travers  les  airs,  et  me  jette  entre  les 
deux  armées. 

Ii  mes.  Elle  fuit,  ardente,  furieuse,  rapide  eomme 
le  trait  léger  décoché  par  la  main  du  Parthe,  comme 
la  barque  lancée  parla  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Elle  court, 
hors  d'elle-même;  elle  a  déjà  séparé  les  deux  armées; 
l.i  guerre  s'arrête  a  la  voix  suppliante  d'une  mère; 
les  combattants  prêts  à  frapper,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  l'un  de  l'autre,  restent  le  bras 
levé;  la  paix  est  le  vœu  de  tous,  tous  remettent 
l'épée  dans  le  fourreau,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arrachant  devant  eux  ses  che- 
veux blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aux  prières  de  sa  mère  est  capable  de  les  rejeter. 

\CTE  QUATRIÈME. 

JOCASTE,   POLYiMCE,    ÉTÉOCLE. 

Joe.  Tournez  contre  moi  le  fer  et  la  flamme  ;  que 
cette  jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d'Ina- 
chus,  que  les  vaillants  défenseurs  de  Thèhes  m'ac- 
cablent seule  de  leurs  traits  :  citoyens  et  ennemis  , 
frappez  ce  sein  qui  a  donné  des  frères  à  mon  mari  ; 
déchirez,  dispersez  mes  membres  :  c'est  moi  qui  suis 
leur  mère  à  tous  deux.  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  mis  bas  les  armes?  Dirai-je  aussi  quel  est 
votre  père?  Tendez-moi  vos  mains,  taudis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu'ici  l'erreur  seule  nous 
a  rendus  coupables  malgré  nous ,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  imputés  qu'à  l'injustice  du  sort  envers 


Aut  quœ  per  allas  aeris  rapiet  vias 
Harpyia,  sœvi  régis  observans  famem  , 
Et  Inter  acies  projiciet  raptam  duas? 
Nunt.  Vadit  furenti  similis,  aut  etiam  furit. 
Sagitta  qualis  Parthica  velox  manu 
Excussa  frrtur;  qualis  insano  ratis 
Premente  vento  rapilur;  aut  qualis  cadit 
Delapsa  cado  Stella ,  quum  slringens  polum 
Reclam  eitatis  ignibus  rumpit  viam  ; 
Altonita  cursu  fugit,  et  binas  statim 
Diduxit  acies.  Victa  materna  prece 
Haesere  bella,  jamquein  alternam  necem 
Illinc  et  liinc  miscerecupientes  manum, 
Librata  dextra  lela  suspensa  tenent. 
Paci  farvetur  :  omnium  ferrum  Iatet 
Cessatquetectom;  vibrât  in  Iratrum  manu. 
Laniata  canas  mater  ostendit  comas; 
Rogat  abnuenles  :  irrigat  flelu  gênas. 
Negare  matri,  qui  diudubitat,  polest. 
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ACTUS   QUARTUS. 

JOCASTA,POLYNICES,  ETEOCLES. 

foc.  lu  me  arma  el  ignés  verlite  :  in  me  omnis  ruai 
Unam  juventus,  qmeque  ali  Inachio  venit 
Animosa  muro,  quœque  Thebana  ferox 
Descendit  arce  :  civis  alque  hostissimul 
Hune  petite  ventrem,  qui  dedil  fratres  viro. 
Mea  membra  passim  spargite  ac  divellite  : 
I ïgo  utramque  peperi.  Porritis  terrain  ocius  ? 
An  dico  et  ex  qao  ?  Dexteras  matri  date; 
Date,  (lum  piœ  sont.  Error  invilos  adhuc 
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nous;  mais  ici  vous  allez  commettre  un  crime  vo- 
lontaire  ;  il  dépend  de  vous  d'être  Innocents  ou  cou- 
pables.  si  la  piété  vous  touche,  accordez  la  paix  a 
mes  prières;  si  le  crime  vous  plaît ,  saisissez  l'occa- 
sion d'en  commettre  un  plus  affreux.  Placée  entre 
vous  deux,  votre  mère  retient  vos  bras;  cessez  la 
guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  la  retarde.  A  qui 
des  deux  adresserai-je  d'abord  ma  prière?  malheu- 
reuse !  qui  dois-je  embrasser  le  premier?  Je  me  sens 
également  attirée  vers  l'un  et  vers  l'autre.  Celui-ci  a 
ete  absent,  celui-là  va  l'être,  si  leur  traite  s'exécute. 
Ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  déchi- 
rer? Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  long- 
temps séparé  de  ta  mère,  as  supporté  tous  les  maux, 
tous  les  ennuis  de  l'exil  ;  approche ,  remets  dans  le 
fourreau  ce  fer  impie  ;  enfonce  dans  la  terre  cette 
javeline,  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  par- 
tir; dépose  également  ce  bouclier  qui  m'empêche  de 
presser  ta  poitrine  contre  la  mienne;  ôte  ce  cas  pie  , 
dégage  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à  ta  mère.  Pourquoi  tourner 
la  vue  de  ce  côté  ?  pourquoi  ces  regards  inquiets 
que  tu  jettes  sur  ton  frère?  Attachée  à  ton  sein,  je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  ,  et  ce  n'est  que 
par  mou  flanc  que  ses  coups  arriveraient  jusqu'à 
toi.  Quoi!  tu  balances?  crains-tu  de  te  lier  à  ta 
mère  ? 

Pol.  Oui ,  je  crains  ;  les  droits  du  sang  n'ont  plus 
aucune  force.  Après  la  trahison  de  mou  frère,  je  me 
délie,  de  ma  mère  elle-même. 

Joe.  Eh  bien  !  reprends  ton  épée  ,  rattache  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  de  nouveau  le 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  frère 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  (à  Et.  )  Oui,  c'est  à  toi 
de  commencer,  toi  qui  es  la  cause  de  la  guerre.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  la  paix,  brûle  d'engager  le  com- 


Fecil  nocentes  :  omne  Fortunœ  fuit 

Peccanlis  in  nos  crimen  :  hoc  primum  nefas 

inter  scientes  geritur.  In  vestra  manu  est , 

Utrum  velitis.  Sancta  si  pietas  placet , 

Donate  matrem  pace  :  si  placuit  scelus , 

Majus  paratum  est  :  média  seopponit  parens. 

Proinde  hélium  tollile,  aut  belli  moram. 

Sollicita  nunceui  mater  alterna  prece 

Verba  admovebo?  misera  quem  ampleclar  prius? 

In  utramque  partejn  ducor  affectu  pari. 

Hic  abfuil  :  sed  pacta  si  fratrum  valent , 

Nunc  alter  aberit.  Ergo  jam  numquam  duos  , 

ISisi  sic,  videbo?  junge  complexus  prior. 

Qui  tôt  labores  totque  perpessus  mata, 

Longo  parentem  fessus  exsilio  vides. 

Vccede  propius  :  clude  vagina  impiura 

Ensem  ,  et  trementem  jamque  cupientem  exculi 

Bastam  solo  defige  :  maternum  tuo 

(..nie  peclus  pectori  clypeus  vetat; 

Huncquoque  repone.  Vinculo  frontem  exue, 

Tegimenque  capitis  triste  belltgeri  leva, 

Et  lira  matri  redde.  Quo  vultus  refers  , 

Acieque  pavida  fratris  observas  manum  '.' 

Affusa  totum  corpus  amplexu  tegam  : 

Tuo  cruori  per  meum  lie!  via. 

Quid  dubius  baeres?  an  Urnes  malris  fidem  ? 

Pol.  Timeo  :  nihil  jam  jura  natures  valent. 

Post  ista  fratrum  exempta ,  ne  matri  quidam 

Fides  babenda  est.  Joe.  Redde  jam  oapulo  manum  , 

Adslringe  galeam,  laiva  se  clypeo  ingérai  ; 

Dum  fralcr  exarmatur,  annatus  mane. 

Tu  pone  Ferrum,  causa  qui  es  ferri  prior 

Si  pacisodium  est,  furere  si  bello  placet, 
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bai ,  ta  mère  te  demande  "'»■  courte  trêve.  Que  ce 
lil, .  qui  m'est  rendu  après  un  ti  long  exil ,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-êtro,  bêlas!  le  dernier 
kaiser.  Désarmez  vos  bras  pendanl  que  je  vous  exhor- 
ta l.i  paix.  Vous  vous  craignez  l'un  l'autre;  moi  je 
vous  crains  tous  les  deux,  mais  pour  tous  deux.  Qui 
fera  pêche  de  remettre  ton  épéedansle  fourreau? 

Remercie^ de  retarder,  ne  fût-ce  que  de  quelques 

Datants,  cetteguerre  dans  laquelle  il  \ .mt  mieux  être 
vaincu  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  ton 
frère  >  \h'  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  de  tromper 
n  siens  ou  d'être  trompé  par  eux,  il  vaut  mieux  être 
vieiinie  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Hais 

Bannis  tes  alar s:  ta  mère  veille  sur  tes  [ours 

pomme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  à  vous 
lleelnr,  ou  dois-  je  envier  le  sort  de  votre  prie?  Suis- 
te  venue  pour  empêcher  un  forfait,  ou  pour  le  uni- de 
plus  pris?  /  /'(//.;  l'on  livre,  écartant  le  fer  homi- 
cide, se  tient  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  doue  t'a- 
dresser  maintenant  mes  prières,  el  d'abord  mes  re- 
grets. H  m'est  donc  enfin  permis  de  voir  ton  visage  I 
('.liasse  du  sol  natal,  tu  as  demandé  asile  à  un  roi 
Étranger:  sur  combien  de  rivages  n'as-tu  pas  traîne 

ton  infortune!  Ce  n'est  pas  une  mère  qui  t'a  i duil 

vers  la  chambre  nuptiale;  qui  a  décoré  de  festons 
ta  demeure,  attaché  selon  l'usage  desbandelettes  aux 

torches,  tierces.  Tu  n'as  reçu  de  ton  beau-père  ni  ri- 

du  sms  ,  ni  villes ,  ni  fertiles  campagnes  :  la  suerre , 
voila  la  îlot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis,  repousse  du  foyer  paternel,  assis  h  celui 
de  l'étranger,  héritier  du  trône  d'un  autre  et  dés- 
hérite du  tien,  banni  sans  l'avoir  mérite,  pour  que 
ta  destinée  tilt  de  tout  poiut  semblable  a  celle  de  ton 
Mre,  tu  conclus  enlin  un  hymen  funeste.  Mon  (ils, 
toi  quele ciel  a  enfin  rendu  à  ma  tendresse,  toi  l'objet 

Inducias  te  mater  exigeas  rogat,  485 

Ferat  ut  reverso  post  fugam  uato  oscula , 

Vel  prima,  v et  supreiiia.  Dum  pacempeto, 

àodite  inermeS  :  [lie  le,  tu  illiim  times  : 

Ego  ulramque  ,  sed  pro  ulroque.  Qukl  strictuiu  abnuis 

Hi-i -ornière  ensem?  qualibet  gaudemora;  490 

Id  gerere  Iiellum  ctipilis  ,  in  quo  est  optimum 

Vinci  :  vereris  fratris  infesti  dolos? 

Quoties  oecesse  est  fallere ,  aut  falli  a  suis , 

PaUare  putius  ipse  ,  quam  facias ,  scelus- 

Sed  ne  verere  :  mater  insldias  et  hinc  ,  405 

Et  rursus  illinc  abigel.  Kxoro  ,  an  palri 

luvideo  vestro?  veni,  ut  arcerem  nefas  , 

An  ut  viderem  propius?  hieferram  abdidit 

Hrclinis  haslffi ,  et  arma  detixa  incubât. 

Ad  le  preces  nunc,  nate,  maternas  [eram,  600 

Sed  ante  lacrimas.  Teneo  longo  tempore 

Petila  vous  ora.  Te  ,  profugum  solo 

Patrio,  pénates  régis  exteroi  tegunt  : 

Te  maria  tôt  diversa ,  tôt  casus  vagum 

Egere  :  non  te  duxit  in  tbalamos  parens  BOB 

GÔmllata  primos,  née  sua  testas  manu 

Ornavit  tedes,  Dec  sua  la-tas  faces 

\  Uta  rev  Enxit  :  doua  non  auro  graves 

is  sucer,  non  arva,  non  urbes  (ledit; 
Dotale  bellum  est.  HosUum  es  factus  gêner,  r»i  n 

Palri. i  remolus,  hospes  alieni  laris, 
Extcrna  eonsecutus  ,  expulsus  luis, 
Sine  crimine  exsul.  Ne  qnid  e  fatis  tilii 
Deesset  paternis,  hoc  quoque ex  illishabes 
Errasse lhalamis.  Nate,  post  mnllos  mibi  m:- 

Remisse  soles ,  nate ,  sollicitât  metus 
Kl  spe>  parentis ,  eujus  aspectum  deoa 
Samper  rogavi ,  quum  tuus  reditus  mibi 


des  craintesel  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  |e 
ds  de  demander  aux  dieux  le  retour,  quoiq  ie 

ton  retour  et  ta  vue  dussent ravir  un  bien 

a  celui  qu'ils  me  rendaient,  jedi  ai  :  Quand  cesse- 
rai je  de  craindre  pour  lui  ?  L'oracle ,  se  louant  de 

ma  douleur,  m'a  répondu  :  lu  le  craindras  hu  même. 

En  effet,  sansla  guerre  je  ne  te  verrais  pas;  m  us  aussi 
sans  toi  je  ne  venais  pas  la  guerre.  Cest  me  faire  payer 

chèrement  ta  vue;  mais  elle  méplat)  mé a  ce 

prix.  Ecartez  ces  armes,  que  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le .  rime.  Cesl  bien  assez  qu'il  ait  eie  m  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d'horn  ur, 
à  la  vue  de  deux  frères  h-  bras  levé  l'un  sur  l'autre  : 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 

que  je  lie  VJSSe  II  H  forfait  plus  odieux  que  celui  dont 
votre   malheureux  père  n'a  pas   voulu  supporter  la 

vue:  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  -pu >s  re- 

gards  soient  souilles  de  celte  image  affreuse 
déjà  un  malheur  pour  moi  d'en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  l'a  porté , 
par  tes  soeurs ,  ces  modèles  d1,  piété  filiale  -,  par  les 
blessures  de  ton  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  était, 
s'est  prive  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'uni' 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles,  fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  pas  que  voire 
crime  n'ait  eie  en  grande  partie  accompli.  Votre  patrie 
a  vu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis;  elle 
a  vu  briller  au  loin  leurs  armes,  ses  prairies  foulées 
parlespieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y  l'aire 
voler  leurs  chars;  elle  a  vu  les  brandons  destinés  à  la 
réduire  en  cendres,  et  deux  frères  forfait  nouveau 
mèineài'hebes)  prêts  à  s'entr' égorger.  Voilà  eequ'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
sœurset  votre  mère:  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 


Tantum  esset  erepturus  adventu  tuo, 

Quanlum  daturus  ,  quando  pro  te  desinam, 

Dixi,  thnere  ?  dixil  irrtdens  devis , 

Ipsum  limebis.  Nempe,  nisi  bellum  foret, 

Ego  te  earerem  :  nempe,  si  tu  non  fores , 

liello  earerem.  Triste  •  'inspectas  ilatur 

Pretium  lui  durumque;  sed  matri  placet- 

Hinc  modo  recédant  arma,  dum  nulluin  nefas 

Mars  sa'vus  audet.  Hoc  quoque  est  magnum  nefas, 

Tarn  prope  fuisse.  Slupeo,  et  exsanguis  tremo, 

Quum  slare  fratres  bine  et  bine  video  duos 

s.  ,ln  is  sut)  ictu  :  membra  quassantur  metu. 

Quam  pâme  mater  majus  aspexi  nefas  , 

Quam  quod  miser  videre  non  poluit  paler  I 

I.ieet  timoré  faeinoris  tanti  vacem, 

Viileamquejam  nil  taie,  sum  infelix  tamen, 

Quod  pa'iie  vidi.  Fer  decem  mensium  graves 

Uteri  labores,  perque  pietale  inelitas 

l'reeor  sorores  ,  et  per  irati  sibi 

Geoaa  perenlis,  scelere  quas  nullo  nocens , 

Erroris  a  se  dira  supplicia  exigens, 

Hausit ,  nefandas  mœnibus  palriis  faces 

A verte;  signa  bellfd  rétro  agminis 

Flecte.  Ut  recédas,  magna  pars  sceleris  lamen 

Veslri  peracta  est  ;  vidit  bostili  grege 

Campos  repleri  palria,  fulgentes  prorul 

Arinis  eatervas  :  vidit  equilatu  levi 

Cadmea  frangi  prata,  el  excelsos  rôtis 

\  olil.ire  pro<vn->  ;  i^nc  flagrantes  trabes 

Fumare,  cineri  qos  petunt  noslras  domos; 

Fratresqne  |  facinns  quod  novom  et  Ttaebis  but 

lu  se  mentes.  Tolos  hoc  exercilus , 

Et  popalna  omnîs,  et  atraqoe  hoc  vidit  somr, 

Geoitrixqae  i  idil  :  n.im  paler  débet  sllil . 
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SÉXÈQUE. 


de  n'eu  avoir  pas  été  le  témoin.  Songe  maintenant 
à  Œdipe ,  qui  n'a  pas  fait  grâce  même  à  I" erreur.  Je 
t'en  supplie,  ne  porte  pas  le  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ;  ne  détruis  pas  cette 
Thèbes  où  tu  veux  régner.  Quelle  fureur  te  possède? 
Tu  ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  l'anéan- 
tis pour  la  réduire  sous  tes  lois!  Songes-y  :  tu  nuis 
toi-même  à  ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes, 
en  y  détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Personne  ne  dévaste  ses  propres  biens  : 
cette  terre  que  tu  désoles  par  la  flamme  et  par  le 
fer,  la  crois-tu  doue  celle  d'un  autre  ?  Disputez-vous 
l'empire,  mais  laissez-le  subsister.  Tu  lanceras  con- 
treces  murs  leferetlefeu?  tu  oseras  ébranler  ces  rem- 
parts d'Amphion,qui  ne  furent  pas  bâtis  par  la  main 
de  L'homme,  mais  dont  les  pierres,  attirées  par  le 
sonde  lalyre  et  de  la  voix,  s'élevèrent  d'elles-mêmes, 
et  sansle  secours  des  machines  gémissantes,  jusqu'au 
sommet  de  ces  tours?  Quoi  !  vainqueur,  tu  détruirais 
ces  murailles?  tu  te  retireraischargédenosdépouilles, 
emmenant  captifs  ces  vieux  chefs,  compagnons  d'ar- 
mes de  ton  père  ?  Les  épouses  arrachées  du  sein  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers ,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouche  soldat  ?  les  vierges  thébaines, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  eu  pré- 
sents aux  femmes  d'Argos?et  ta  mère,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  feraibpartie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  frère?  Tu  verrais  d'un  œil 
content  égorger  çà  et  là  tes  concitoyens?  Pourrais-tu 
donner  l'assaut  aux  murs  qui  t'ont  vu  naitre,  rem- 
plir Thèbes  de  sang  et  de  ruines  ?  Quoi  !  ton  cœur 
est  déjà  si  dur ,  si  farouche  ,  si  impitoyable,  et  tu  lie 
rèsnes  pas  encore  !  Que  sera-ce  quand  tu  seras  roi  ? 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement  ; 
écoute  la  voix  de  la  nature. 


Quod  ista  non  spectavlt.  Occunat  tibi 
INunc  OEdipus,  quojudice,  erroris  quoque 
Pœnae  petuotur    Ne ,  precor.  ferro  erue 
Patriam  ac  pénates  ;  neve ,  quas  regere  expelis , 
Everte  Tnebas.  Quis  lenet  mentent  turor  ? 
Palriam  petendo  perdis  :  ut  liât  tua, 
Vis  es>e  nallam?  (Juin  tua-  eausœ  nocet 
Ipsum  hoc ,  quod  armis  uris  Infestis  solum , 
Segetesque  adultas  sleruis ,  et  lotos  fugam 
Edis  per  agros  :  nemo  sic  vastat  sua. 
Qiue  corripi  igné ,  quae  meti  gladio  jubés, 
Aliéna  credis?  Rex  sit  e  vobis  uter, 
Manenle  regno,  quaerile.  Haec  telis  petes 
Flammisque  lecta?  poteris  lias  Ampliionis 
Quassare  moles"?  nulla  quasstruxit  manus, 
Stridente  tardum  machina  ducens  onus  ; 
Sed  convocatus  vocis  et  cithars  sono 
Pi-r  se  ipse  turres  ^e^it  in  summas  lapis. 
Haie  saxa  franges  victor?  hinc  spolia  auferes  , 
Vinctosque  duces  patris  œquales  tui  ? 
Uatres  ah  ipso  conjuguai  raptas  sinu 
Saevus  catena  miles  imposila  tiahet  ? 
ET1     lulla  virgo  niixla  caplivo  gregi 
Tbebana  nuribus  munus  Argolicis  eat? 
An  el  ipsa  palmas  vincla  post  tergum  datas 
Mater triumphi  prœda  fraterni  \ehar? 
Polesne  ci\es  Ueius  exilio  datos 
Tidere  passim  ?  mœnihus  caris  potes 
Hoslem  admovere  ?  sanguine  et  flamma  potes 
Implere  Tbebas?  tam  feruni  et  duruni  geris 
Ssvumque  in  iras  pectus ,  et  nondum  impei  1S 

ceplra  facient?  pone  vesanos ,  prieur, 
Animi  tumores ,  teque  pietati  refer. 
Put.  VI  profugus  errem  scuiper?  ut  palria  arcear, 
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PoL  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  toujours 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  réduit  a  implorer  la 
pitié  de  L'étranger!  Que  souffrirais-je  de  plus,  si 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure?  Je  serais  puni  de  la 
perfidie  d'un  autre  ,  et  le  perfide  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes?  Vous  voulez  que  je  m'éloigne,  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  indiquez-moi  un  asile.  Que 
mon  frère  occupe  insolemment  mou  palais  ;  mais  qui 
j'aie  au  moins  une  chaumière  pour  cacher  ma  honte, 
un  modeste  foyer  en  échange  d'un  royaume.  Me  làu- 
dra-t-il  subir  en  esclave  les  caprices  d'une  riche 
épouse,  rampera  la  suite  d'un  beau-père  orgueil. 
leux  ?  11  est  cruel  de  tomber  du  rang  suprême  dans 
la  servitude. 

Joe.  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  faut  un  sceptre 
à  ta  main  ambitieuse,  le  monde  entier  t'offre  partotl 
des  États  à  conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  cher  à 
Bacchus ,  s'étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines ,  des 
champs  où  le  Pactole  roule  dans  son  lit  des  flots 
d'or.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  où 
le  Méandre  promené  ses  eaux  ,  et  celles  que  traverse 
ITIèbre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Gargare 
aimé  de  Gérés,  et  le  sol  fécond  où  serpente  le  Xan- 
the,  enflé  par  les  neiges  de  l'Ida;  dans  ces  lieux,  où, 
étroitement  serrée  entre  Abydos  et  Sestos,  la  mer  Io- 
nienne change  de  nom1,  et  dans  ceux  où,  se  rappro- 
chant de  l'orient,  elle  baigne  les  côtes  de  la  Lvcie, 
qui  offrent  tant  de  ports  aux  navigateurs,  sont  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beau-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu'il 
les  subjugue  et  les  soumette  à  ton  sceptre  :  suppose 
que  ton  père  règne  encore  à  Thèbes.  .Mieux  vaut 
l'exil  qu'un  pareil  retour;  c'est  le  crime  d'un  autre 
qui  t'exile  :  ton  retour  serait  tou  crime  à  toi.  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  avec  lesforces  dont  tu  disposes,  ac- 
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Opemque  gentis  hospes  externœ  sequar? 
Quid  oaterer  aliud ,  si  fefelissem  tidem , 
Si  pejerassem?  fraudis  aliéna;  dabo 
Pœuas  ;  al  ille  pra>mium  scelerum  ferel? 
Jubés  abire  :  matris  imperio  obsequor  ; 
Da  ,  quo  re\eiiar.  Regia  frater  mea 
Habite!  superbus  ;  pana  me  abscondat  casa  : 
H, nie  da  repulso  :  liceat  exiguo  lare 
Pensare  regnum.  Conjugi  donum  datus 
Arbitria  lhalami  dura  (elicis  feram, 
Uumilisque  socerum  lixa  dominanlem  sequar? 
In  sèrvilulem  cadere  de  regno,  grave  est. 
Joe.  Si  régna  quarts ,  nec  potesl  sceplro  manus 
Vacaresœvo,  multa  ,  quœ  possuntpeli 
In  orbe  loin,  quaelibet  tellus  dabit 
Hinc  nola  Baccho  Tmolus  altollit  juga, 
Qua  lala  terris  spatia  fi'ugiferisjacent, 
El  qua  trahens  opulenta  Pactolus  \ada 
Inundat  auro  rura  :  nec  laetis  minus 
Mxandros  arvis  fleclit  errantes  aquas  , 
Rapidusque  campos  fertiles  Hebrus  secat. 
Bioc  grala  Cereri  Gargara ,  et  dives  solum 
Quod  .xanlhus  ambil  nivibus  Idais  lumens  : 
Hinc,  qua  relinquit  nomen,  tonii  maris 
,ii\  lo Sestos opposila  preinit; 
Aul ,  qua  lalus  jam  propius  Orienti  dédit , 
Tutamque  crebris  portobus  Lyciain  videt  : 
Il  ;  i    régna  hrroquaire  :  in  nos  populos  lerat 
Socer  arma  forlis  :  has  paret  sceplro  tuo 
Ii .ni  il,|ue  gentes.  Hoc  a.lhuc  regnum  pula 
Tenere  patrem. Melius  exsiliuoi  est  Uni, 
Quam  nilllu»  isle  :  crtmine  alieno  exsulas, 
Tuo  redibis.  Melius  istis  a irihus 
ÎSova  regua  nullo  scelere  maculata  appetes. 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  IV. 


quérir  un  trône  qu'aucun  forfait  ne  souille?  Alors 
ton  frère  même  marchera  sous  tes  drapeaux,  el  coin- 
battra  pour  toi.  Va  donc,  et  entreprends  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mire  puissent  souhaiter  de  te  voir 
vainqueur.  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 

pire  que  l'exil  le  plus  affreux.  D'un  autre  cote  .  BODge 
aux  maux  de  la  guerre  et  a  ses  chances  diverses.  Tu 
■mènes  avec  toi  l'élite  de  la  Grèce;  mais,  malgré  ces 
mélanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes,  la 

fortune  des  armes  est  toujours  douteuse,  et  l'issue 

d'un  combat  incertaine;  l'epce  rétablit  l'égalité  i  ntre 
les  forces  les  plus  inégales  :  espoir  et  craintes  dépen- 
dent ilu  sort  aveugle,  il  y  a  doute  sur  le  sucées ,  cer- 
tituilc  sur  le  crime  ;  et  quand  tous  lesdieux  te  seraient 
favoraliles,  vois  tes  Concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vainqueur,  et  la  plaine. 
Jonchée  de  leurs  cadavres.  De  quel  œil  envisages-tu 
cette  guerre,  où  la  joie  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Celui  que  dans  ta  fureur  tu  bril- 
les de  vaincre,  vaincu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce à  un  combat  funeste,  mets  (in  aux  craintes 
de  ta  patrie  et  à  la  douleur  de  tes  parents. 

Pol.  Quoi  !  mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  son  crime  et  de  sa  perfidie? 

Joe.  Sois  tranauillc  il  eu  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 
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lui.  Est-ce  là  un  châtiment? 

Joe.  si  tu  en  doutes,  songe  à  ton  aïeul  et  à  ton 
père.  Crois-en  le  témoignage  de  Cadmua  et  de  sa 
race  :  le  sceptre  de  Thèbes  fut  toujours  fatal  à  ceui 

qui  l'onl  porté;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

l'ol.  Je  le  sais;  mais  à  ce  prix  même  la  royauté 
me  par. ni  désirable. 

/  téo.   Et  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil. 
Pol.  Règne,  mais  sois  odieux  a  tes  sujets. 

/./m.  Celui-là  ne  veut  pas  régner,  qui  craint  de 

se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a  crée  le  m le  a 

placé  la  haine  à  côté  de  la  royauté  :  comprimer  la 
haine  par  la  force,  c'est  ce  que  j'appelle  être  vrai- 
ment roi.  I. 'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à  la 
gêne.  H  esl  à  l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  a  plaire.  (Jui  aspire  à  se  faire 
aimer  exerce  mollement  le  pouvoir. 

Pol.  Un,  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Étéo.  C'est  aux  rois  à  dire  comme  il  convient  de 
régner  :  toi,  apprends  à  vivre  dans  l'exil.  Pour  con- 
serverie trône,  je  livrerais  aux  Dammes  ma  patrie, 
mes  pénates ,  mon  épouse.  On  ne  peut  payer  trop 
chèrement  uue  couronne. 


Qiiin  ipso  frater,  arma  comltatus  tua, 
Tibi  miuiabtt  Vade,  et  iil  bellom  gère, 

In  quo  piller  tiKilerque  pugoanU  lil>l 
Pavera  posalol  :  régna  cum  serine  omnibus 
Sunt  exsiliis  graviura.  Nunc  lielli  mata 
Propone,  diihias  Martis  incerti  vices. 
Licet  omne  tecum  Grœciœ  robur  trahas  , 
Licet  arma  longe  miles  ac  lateexplicet, 
Forluna  lielli  seinper  ancipiti  in  loco  esl , 
Quodcumque  Mars  decernit  :  exeequat  duos. 
Lice I  impares  silit ,  gladius  ;  et  spes  et  inclus 
ii us  (mc.i  versai.  Pnemium  Incertain  pelis. 
Certum  scelus.  Kavisse  f.ic  votis  deos 
Omnes  tuis  :  cessrro,  et  aversi  ftigam 
Peliere  cives  :  cladc  funesta  Jaeent  : 
Obtexit  agros  miles.  Kxsultes  licet, 
V  Ictorque  fratris  spolia  dejecti  gérai, 
Frangenda  palma  est.  Quale  tu  id  lielluin  pulas 
In  quo  exsecrandam  Victor  admiitil  aefas . 
Si  gaudet?  Hune,  qnem  vincere  infelix  capta, 
Qiium  viceris,  tagebls.  lDfaastas,age, 
Dimltte  pagnaa  :  libéra  patriam  meta, 
Luctu  parentes.  Pol.  Sceleris  et  fraudis  surc 


030 


SS6 


Pœnas  nefandus  frater  ut  nullas  ferat? 
Joe.  Ne  melue  :  pœnas,  etqoidem  solvet  graves; 
Rcgiiahit.  Pol.  Hiecne  est  pœna?  Joe.  Si  dubitas,  avo 
Palriqoe  crede  :  Cadmua  hoc  dtcet  lilii, 
Cadmlque  proies.  Sceptra Tbebaram  fuit 
Impane  nulli  gérera  ;  nec  quisquam  lidu 
Rupta  tenebat  illa.  Jam  numeres  ,  licet , 
Fratrem  Inter  istos.  Put.  Numéro  :  et  est  tanli  mibi 
Cum  regibus  jacere.  Etcocl.  Te  turbie  exsulum 
Adscrilio.  Polijn.  Régna,  dummodo  invisus  tuis. 
Eteoi  '    Regnare  non  vult,  esse  qui  invisus  Uraet. 
Simul  islu  mundi  condltor  posuit  deus, 
Odiam  atque  regoam.  Hc^is  boc  magai reor, 
Odla  ipsa  premere.  Multa  dominautem  vetat 
Auoorsuorum  ;  plus  in  iratos  licet. 
QuiTult  amari,  langolda  régnât  manu. 
Polyn.  invisa  nunquam  imperia  reUoentar  diu. 
Eleocl.  Prsecepta  melias  imperii  rages  dabaat  ; 
Exsilia  tu  dispone.  Pro  regno  veliiu 
Patriam  ,  pénates ,  conjugem  flammis  dare. 
Imperia  pretio  quolibet  constant  bene 


HIPPOLYTE. 


PERSO.\N\'.l> 


Hll'1'Ol.tTE. 

Phèdre. 

ï'iii  -i  i. 

La  nourrice  de  Phèdre. 


Un  messager. 
Chœar  d'Athéniens. 
Troupe  de  chasseurs 


La  scène  esl  à  Athènes. 


Thésée  avait  eu  de  l'Amazone  Antiope  un  fils  nommé 
Hippoljte.  Celui-ci,  passionné  pour  la  chasse,  honorait 
Diane  exclusivement ,  et,  résolu  à  passer  sa  vie  dans  le 
célibat,  méprisait  le  culte  de  Vénus.  Phèdre,  sa  belle- 
mère,  éprise  de  sa  beauté,  conçoit  pour  lui  un  amour 
violent ,  et ,  profitant  de  l'absence  de  Thésée  qui  était 
descendu  aux  enfers,  emploie  vainement  les  prières  et 
toutes  les  séductions  pour  triompher  de  la  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  repousse  avec  horreur  les  sollicitations 
de  cette  femme  impudique.  Celle-ci  est  outrée  de  dépit. 
Sou  amour  se  change  en  haine;  et  dès  que  son  mari  est 
de  retour,  elle  accuse  Hippolyte  d'avoir  employé  la  vio- 
lence pour  la  déshonorer.  Ce  jeune  homme  fuyait  une  de- 
meure souillée  par  le  crime;  mais,  à  la  prière  de  Thésée, 
Neptune  fait  sortir  de  la  mer  un  monstre  semblable  à  un 
taureau ,  qui  se  jette  au-devant  du  char  d'Hippolyte.  Les 
chevaux  épouvantés  n'écoutent  pins  la  voix  de  leur  maî- 
tre; il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  sou  corps, 
traîné  à  travers  les  rochers  et  les  ronces,  est  mis  en  lam- 
beaux. Phèdre,  instruite  de  cette  mort,  avoue  son  crime 
a  sou  mari,  et  se  poignarde  sur  les  restes  sanglants  d'Hippo- 
l\ie.  Thésée,  déplorant  la  perte  de  son  fils  innocent,  se 
reproche  sa  crédulité  et  son  vos»  cruel.  Il  recueille  et 
réunit  les  membres  déchirés  de  son  fils,  pour  leur  rendre 
les  derniers  honneurs. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE,   TROUPE  DE  CHASSEURS. 

Allez,  répandez-vous  autour  de  ces  bois  épais  : 
parcourez  d'un  pas  agile  le  sommet  de  la  colline 
deCécrops,  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  du  Par- 
ues rocailleux  ,  et  les  bords  du  Meuve  dont  l'onde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Thria.  Franchissez  ces 
monts  toujours  blanchis  par  la  neige.  Kt  vous,  pé- 
nétrez sous  l'ombrage  des  aunes  entrelacés,  dans 
ces  vastes  prairies  où  l'humide  haleine  du  zépliyre 
fait  naître  l'herbe  du  printemps  ;  dans  ces  lieux  où  , 
d'un  cours  égal  et  paisible,  l'Ilissus,  semblable 
au  Méandre ,  promène  ses  eaux  languissantes  ,  et 
mouille  à  peine  un  sable  aride.  Vous,  eutrez  dans 
ce  sentier  à  gauche ,  qui ,  à  travers  les  bois ,  conduit 
à  Marathon.  C'est  là  que ,  suivies  de  leurs  faons ,  les 
biches  vont  paître  pendant  la  nuit.  Vous,  tournez 
de  ce  côté,  où,  soumis  à  la  douce  influence  du  midi, 
l'Acharné  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueur  des  fri 
mas.  Que  l'un  se  rende  surl'Hymette  fleuri  ;  l'au- 
tre, vers  le  bourg  chétif  d'Aphidna.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  n'avons  visité  les  parages  où  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  mer.  Vous  qui  aimez  une 
chasse  glorieuse,  courez  à  Plilyes  :  là  se  tient  un 
sanglier,  la  terreur  des  environs,  et  dont  plus  d'un 
chasseur  a  senti  la  dent  redoutable.  Laissez  (lutter 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  silencieux  ; 
mais  tenez  fortement  en  mains  ces  ardents  mol  osses; 
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pepererat  Antiope  Amazon  Thcseo  Tl.ppolytum  ;  qui ,  quum.  vena- 
tioui  deditus,  Dlanam  coleret  Venercraque  aversaretur.  caelibem  vi- 
lain dDCere  decrèverat  Opta  illiuspulchritudine  Pha^dra  iiuverca, 
anore  vesana,  duin  abest  apud  inferos  Theseus ,  juvenis  castilatera 
blanditlls  et  precibus  expugnan:  conatur.  Impudicam  a  se  feminam 
Hippolytu»  repellit.  IgUurdeprchcnsa,  mutât  amorcm  in  odium;  et, 
reverso  Thcscn,  insimulat  privignum  oblati  per  vira  stupri.  Fugcrat 
Hippolytus  impudicam  domum  :  sed,  dura  alio  properat,  cece  ibl 
taoros  mariniu  a  Reptnno  ad  diras  Thesei  imprecationes  imiuissu»; 
qui,  se  ante  currum  sistens,  quadrupèdes  consternavit.  Ht,  conteiupto 
imperio,  quadrigam  detorbant,  cadenUsqne  corpus  per  saxa  et  vê- 
pres distrairont  atque  ditanlant.Comperta  oece,  Phacdra  rei  vexitatera 
marito  aperit,  eqai  super  [anlatos  artus  gladio  transOglt  Hieseus 
plaDglt  LnnoiU  BHI  casam,  Buamque  précipitera  Ira  m  diruraque  vo- 
tuni  deleslatur.  I.aotatos  artiu  coIUgft,  et,  quo  meliori  potesl  modo, 
componiL 


ACTUS  PRIMUS. 

HTPPOLYTUS,  FXMILI  VKHATORII. 

Ile,  umbrosas  cingite  silvas, 
Summaque  montis  juga  Cecropii 
Céleri  planta  lustrale  vagi; 
Quœ  saxoso  Ioca  Parnelhi 
Subjecla  jacent;  et  quae  Thriasiis 
ValUbus  amnis  rapida  currens 
Verberal  unda.  Scandite  colles 
Semper  canos  nive  Riphaca. 
Hac,  hac  alii,  (|ua  neruus  alla 
Texilur  aluo;  qua  prata  jacent, 
Qu;e  rorifera  mulcens  aura  , 
Zephyrus  vernas  evocal  herbus, 
Ubi  per  graciles  leuis  Ilissus  , 
Ut  Mœander  super  ;equales, 
Lahitur  agros  piger,  et  stériles 
Anine  maligno  radit  arenas. 
Vos,  qua  Marathon  tramite  leevo 
Saltus  aperit;  qua  comitalaî 
Gregibus  parvis  nocturna  petunl 
Pabula  teUe.  Vos ,  qua  tepidis 
Suhdilus  austris,  frigora  mollit 
noms  Acharneus.  Alius  rupem 
Dulcis  Hymetti.  Parvas alius 
Calcel  Aphidnas.  Parsilla  diu 
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ÎIIPI'OLYTE,  ACTK  I. 


as 


■i  que  le  limier  impatient  de  Crète  use  le  poil  de  son 
cou.  en  luttant  contre  la  forte  courroie  qui  arrête  ses 

dans  Quant  aux  dogues  de  L lie,  race  coui 

et  avide  de  sang,  il  est  bon  qu'ils  soient  tenus  de 

plus  court  e re.  Le  mornenl  viendra  où  l'écho 

des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maintenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi- 
bier; que,  la  tête  basse,  ils  le  suivent  .1  la  piste, 
t.iinlis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  hu- 
mide  garde  encore  la  trace  de  ses  pas,  qu'un  de  roua 
■  charge  de  ces  toiles  à  larges  mailles;  un  autre,  de 
ces  Blets  plus  serres.  Disposez  alentour  ces  plumes 
rouges,  pour  frapper  d'une  vaine  terreur  les  hôtes  des 
Sois. 

Toi,  tu  lanceras  le  javelot  rapide;  toi,  saisis  a 
deux  mains  le  pesant  épieu  arme  d'un  large  1  r; 
toi,  placé  en  embuscade,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
l'effroi  des  animaux  lancés  ;  et  toi,  avec  ce  conte. m 
recourbe,  tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
seront  abattus. 

Soyez  propice  à  un  mortel  qui  vous  honore,  ô 
déesse  intrépide  qui  régnez  dans  les  solitudes  des 
Dois;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l'Araxe,  et 
ceux  qui  bondissent  sur  la  glace  de  l'Ister.  Voire 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biche  de  <  Irète  , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  léger  le  daim  rapide. 
Vous,  frappez  en  face  le  ti^ire  à  la  peau  mouchetée  ; 
vous,  atteigne/,  dans  leur  fuite  le  bisonà  l'épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 

Vacat  immunis,  qua  rurvati  25 

1  itora  ponti  Suniun  urget. 
Si  quem  taoglt  gloria  silvœ  , 

Vocal  hune  Phlvclls;  hic  vcrsalur 

Ketoa  agricole,  vnlnere  malto 

lam  notas  aper.  ai  vos  laxas  30 

Canihus  lacilis  niittilc  habeoas. 

Teoeant  acres  lora  Molossos, 

Et  pugnaces  tendant  Crêtes 

Kortia  trilo  vincula  COlto. 

Al  Sparlanos  (genus  est  an.1  II  36 

Avidumque  fer»)  nodo  cautus 

Propiore  liga.  Véniel  tempos, 

Quum  latralu  ca\a  >,i\,i  sonent  : 

ISunc  demissi  nare  sagaci 

t:a|ileiit  auras,  lustraque  presso  40 

Hilarant  rostre»,  duio  lux  duhia  est. 

Durn  signa  pedum  roscida  lellus 

Impressa  lenel.  Alius  raras 

Cervice  gravi  portare  plagas, 

Alius  tentes  properet  laqoeos.  *& 

Picta  rubenti  linea  penna 

Vano  cludat  lerrore  feras. 

Tibi  libretur  missile  telum. 

Tu  grave  dextra  lavaque  simul 

Robur  lato  dirige  ferro.  W 

Tu  pr.Ycipites  clamore  fer.is 

essor  âges.  Tu  ]am  viilor 
Cnrvo  suives  vlscera  eultro. 

Adesen  comili,  diva  vu 
Cujus  regno  pars  terrarum 
Sécréta  vacat  :  cujus  cerli- 
Pelilur  lelis  fera  ,  que  gelldom 
Polat  Araxen  ,  et  qUJE  simili 
Ludit  in  lstro   Tua  GtEtulos 

Dextra  leones,  tua  Cretxas  60 

Sequitur  cervas  :  nunc  veloces 
l-i^is  damas  levioie  manu. 
TUn  dant  variie  peetora  ugres , 


des  Garainantes,  ou  les  riches  forêts  de  l'Arab 
les  ci  mes  sauvages  des  Pj  renées ,  ceux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  deTHyTcanie,  ou  les  vastes  plaines 
du  Sarma  te  vagabond,  tous,  r3  Diane,  redoutent  voi 
(lèches  :  l'heureux  chasseur  auquel  voua  êtes  propio 

voit  le  gibier  tomber  dans  ses  tuiles;  nulle  proie  ne 
rompt  le  lilet  qui  lent,  nie'  ;  le  chariot  ijui  la  rapporte 
gémit  sous  une  charge  pesante.  Les  Chiens  revien- 
nent la  gueule  rou^c  de  sang  ,  et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  l'appareil  d'un  triom 
plie.  Allons,  la  déesse  nous  favorise;  voilà  desaboi  - 
menta  qui  sont  d'un  bon  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole ,  ce  sentier  m'abrégera  le  chemin. 

PHÈDRE, LA  NOURRICE. 

Phèd.  O  puissante  Crète,  qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  toutes  les  côtes,  et  sillonné  les  plaine, 
navigables  de  Nérée  jusqu'aux  rivages  d'Assyrie, 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais,  et ,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux  , 
me  condamner  à  vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes?  mon  vagabond  époux  me  délaisse;  l'hy- 
men ne  l'a  pas  rendu  plus  lidèle.  Secondant  un  amant 
insensé,  il  a  osé  descendre  avec  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  fois. 
Il  veut  ravir  sur  son  trône  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l'ont  pu  retenir;  le  père 
d'Hippolyte,  va  sur  les  bords  de  l'Achéron,  servir 
une  flamme  coupable  et  d'adultères  amours.  Mais 
un  souci  plus  cruel  déchire  aujourd'hui  mon  cœur  : 

I  il  i  villosi  terga  bisontes, 

Iatisquc  feri  cornibus  uri.  t>'. 

Quidquid  solis  pascitur  ans. 

Sive  illml  inops  novit  (.aranias  , 

Sive  illud  Arabsdivite  silva  , 

Sive  ferocisjuga  Pyrenes, 

Sive  llvrcani  celant  saltus,  70 

Vacuisque  vagus  Sarm.it. i  campis , 

Arcus  metuit,  Diana,  tuos. 

Tua  si  gratus  Domina  cullor 

Tulit  in  saltus,  relia  vinctas 

Teiniere  feras  ;  nulli  laqueum  76 

Rupere  pedes;  fertur  plauslro 

Pra-da  gementi.  Tum  rosira  canes 

Sanguine  multo  rubicunda  gerunl  ; 

Hi|h  titque  casas  ruslica  longo 

Turba  triumpho.  80 

En,  diva  favet  :  signum  arguti 

Mo.  re  canes.  Vocor  iu  silv.is. 
Hac,  bac  pergam,  qua  via  longum 
Compensai  iter. 

PH.EDRA,  NLTRIX. 

Phad.  O  magna  vasti  Creta  dominalrix  freti ,  B5 

Cujus  per  omne  litus  iuuumcru'  rates 

Tenuere  pontum,  quidquid  Assyria  tenus 

Tellure  Nereos  pervius  rostris  secal; 

Cur  me  in  pénales  obsidem  invisos  dalam  . 

Hostique  nuptam,  degere  aîtatem  in  nialis  30 

I.aerimisque  cogis?  profugus  en  conjux  abest, 

Prastatqoe  oopts,  quamsolet,  Thcscus  lidcm 

ForUsper  altas  invii  relro  laeus 

X  élit  tenebrjs  miles  audacis  proci  ; 

Solio  ut  revulsam  régis  inférai  abstrahat ,  9f> 

Pergtl  furoris  socius  :  h, nul  illtim  tinlor, 

Pudorque  tenuit  :  stupra  et  illicilos  toros 

Acberoute  in  imo  qua'rit  Hippolyti  pater. 

Sed  major  alius  incubât  mœsta'  dolor. 

Non  me  qui'es  nocturna ,  non  altus  sopor  100 


SÉNÈQUE. 


m  le  calme  des  nuits .  ni  les  douceurs  du  sommeil , 
ne  sauraient  le  calmer.  Le  mal  est  en  moi,  il  couve , 
il  s'accroît,  il  medévore  :  c'est  le  l'eu  qui  s'échappe 
îles  fournaises  de  l'Etna.  Je  néglige  les  ouvrages  de 
Pallas;  la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains 
Je  ue  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  offran- 
des et  mes  vœux  .  ai .  la  torche  sacrée  à  la  main ,  au 
milieu  d'un  choeur  d'Athéniennes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Eleusis,  ni  présenter  à  la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières,  .l'aime  a  poursuivre  les  habitants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ee  délire?  Insensée,  que  vas-tu  chercher 
daus  les  bois? 

Je  reconnais  cette  fatalité  qui  'perdit  ma  mère. 
C'est  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  à 
toutes  deux.  O  ma  mère,  que  je  vous  plains!  Un 
taureau  fut  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née :  mais  cet  amant  farouche ,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage ,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
servir  ma  flamme  infortunée?  Non,  quand  renaî- 
trait cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
a  mes  maux. 

Vénus ,  implacable  ennemie  des  enfants  du  So- 
leil ,  se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  l'oppro- 
bre et  l'infamie.  Nulle  lille  de  Minus  n'a  brûlé 
d'une  flamme  légitime  :  le  crime  a  toujours  part  à 
leur  amour. 

La  nour.  Épouse  de  Thésée,  race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  cœur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable;  n'ouvrez  pas  votre 
cœur    à  de  funestes  espérances.  Quiconque   ré- 


siste d'abord  à  l'amour  et  repousse  ses  séductions 
est  assuré  île  le  vaincre.  Mais  celui  qui  accueilli! 
l'insinuant  ennemi,  accepte  un  joug  que  plus  tard 
il  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  en 
vous  parlant  ,  combien  la  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  1rs  rap- 
pelle a  la  vertu.  Mais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle ,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis,  je  serai  bientôt  libre;  et  cette  idée  m'inspire 
du  courage. 

Résister  fermement  à  la  passion,  et  n'y  pas  suc- 
comber, est  le  premier  degré  de  l'honneur  ;  le  second 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute.  In- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  surpasser  celui  de  vo- 
tre mère  ?  Un  crime  est  plus  hideux  qu'un  monstre; 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  mœurs.  Si  vous 
croyez  pouvoir  cacher,  votre  faute  et  n'avoir  rien  à 
craindre ,  parce  que  votre  époux  n'est  pas  sur  la 
terre ,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Et  quand  il  serait 
enseveli  dans  les  abîmes  du  Léthé,  retenu  à  jamais 
sur  les  rives  du  Styx  ,  croyez-vous  que  ce  roi  dont 
l'empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  com- 
mande aux  cent  villes  de  la  Crète,  que  votre  père 
enfin  ne  découvrira  pascet  affreux  mystère?  Il  est 
difficile  de  tromper  un  père.  Mais  supposons  qu'à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  ce  fu- 
neste secret  :  le  cacherez-vous  à  votre  aïeul ,  dont 
les  rayons  éclairent  tout  ce  qui  existe;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties  des 
forges  de  l'Etna?  Espérez-vous  échapper  aux  regarda; 
de  vos  aïeux,  auxquels  dans  le  monde  rien  n'é- 
chappe? Supposez  même  enfin  que  les  dieux  com- 
plaisants couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sauces,  et ,  ce  que  les  grands  criminels  n'obtiennent 


Solverecuris  :  alitur  et  crescit  malum, 
Et  ardet  intus,  qualis  .-Etna-o  vapor 
Exundat  antro.  Palladis  tels  vacant. 
Et  inter  ipsas  pensa  labuntnr  manus. 
Ron  colère  donis  templa  votivis  libet; 
Non  inter  aras,  Atthidum  mixtam  choris, 
Jactare  tacitis  conscias  sacrls  faces; 
ISec  adiré  castis  precibus  aut  ritu  pio 
idjudicate  praesidem  terra-  Deam. 
Juvat  excitalas  consequi  cursu  Feras , 
Et  rigiila  molli  ga'sa  jaculari  manu. 
Quo  tendis,  anime?  quid  fnrens  saltus  amas? 
Fatale  misera;-  matris  agnosco  malum. 
Peecare  noster  oovit  in  silvis  amor. 
Genitrix,  lui  me  miser  et  :  infando  malo 
Correpla,  pecoris  elïeri  sii-vum  dm  vin 
Audax  ami. l>  :  lorvus,  impatiens  jugi , 
Aduller  ille,  ilnctor  indomili  gregis. 
Sed  amabat  aliquid  :  quis  meas  misera-  Deus, 
Aut  quis  juvare  Dsdalus  n'animas  que.it? 
Non,  si  ille  remeet  arte  Mopsopîa  potens , 
Qui  nostraesca  monstra  couclusil  domo, 
Promittat  iillam  rasibus  noslris  opem. 
Slirpem  perosa  Solls  fnvisi  Venus, 
Per  nos  catenas  vindical  Marlis  sni , 
Suasque.  Probris  omne  Phœbeum  genus 
Onerat  nefandis  :  nulia  Minois  levi 
De/uncta  amure  est  ;  jungitur  semper  nefas. 
Tiulr.  Tbesea  ciuijax  ,-clara  progenies  Jo\is, 
Nefan'da  casIo  pecture  exlurba  ocius  : 
Exsfingue  flammas;  oeve  lediraïspei 
Crabe  obsequeutem.  Quisquia  in  primo  obsUllt 


Pepulitque  amorem,  tutus  aevictor  fuit. 

nul  blandiendo  dulce  nutrivit  malum  , 

Sero  récusât  ferre,  quoi!  subiit,  jugum.  135 

Nec  nie  liigit,  quam  durus,  et  veri  insolens  , 

Ail  recta  flecti  regios  nolit  tumor. 

Quenic  unique  deilerit  exitum  casus,  feram 

Forlcm  facil  vicina  libertas  senem. 

Obstare  primum  est  velle,  nec  labi  via  :  110 

Pudor  est  secundus,  nosse  peccandi  moduni. 

Quo,  misera,  pergis?  quid  domum  infamem  aggravas, 

Superasque  matrem?  majus  est  monstro  nefas. 

Nam  monstra  fato  ,  moribus  scelera  imputes. 

Si,  quod  maritus  supera  non  cernit  loca ,  115 

Tulum  esse  faeinus  ciedis,  et  vacuuin  melu, 

Erras  :  teneri  crede  Lclhœo  abditum 

Thesea  profundo,  et  ferre  perpetuam  Slyga. 

Quid  ille,  lato  maria  qui  regno  premll , 

Populisque  reddi t  jura  centenis  paler?  160 

I.alere  laiitum  faeinus  oeeultum  siuet? 

Sagax  parentum  est  cura;  credamus  lamen 

Astu  doloque  Légère  nos  tantum  nefas; 

Quid  ille  rébus  lumen  infundens  suum 

Malris  pareils?  quid  ille  ,  qui  inundum  qualit ,  155 

Vibrans  corusca  fulmen  .Etna-uni  manu  , 

Salor  Deorum?  credls  hoc  pusse  eflici, 

Inter  videntes  omnia  ut  laleas  avos? 

Sed,  ut  secundus  minimum  absrondal  favor 

Coitus  nefandos ,  utque  contingat  slupro  180 

Negata  magnis  sceleribus  semper  lides; 

Quid  pii-na  praesens ,  consciae  mentis  pavor, 

Aniinusque  culpa  plenus,  et  semet  limens? 

Sctlus  allqua  tutum  ,  nulia  securum  tulit. 


HIPPOLYTE,  ACTE  I. 
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jamais,  qne  le  secret  vous  soit  fidèlement  L'unie: 
songez-vous  aux  tourments,  aux  alarmes  d'une 
fine  bourrelée  de  remords,  et  qui  se  craint  elle- 
même?  Une  adultère  trouve  quelquefois  impunité 
dans  le  crime  ;  sécurité,  jamais.  Etouffez .  je  vous  en 
conjure,  un  amour  impie  Ne  vous  souill  /  pas  d'un 
forfait  inconnu  même  chez  les  (ïctes  errants,  chez 
l.s  peuples  sauvages  du  Taurus  ou  les  Scythes  rag  i- 
bonds.  Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  a  un  crime 
qui  fait  frémir;  et  que  l'exemple  de  votre  mère  vous 
préserve  d'un  amour  monstrueux.  Vous  voulez  que 
votre  lit  reçoive  le  fila  après  le  père,  que  leursang 
mêle  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  !  Achevez 
doue,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  île  1,1  nature  :  enfantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ?  Ne 
fout-il  pas  que  l'univers  frémisse,  que  la  nature  se 
révolte,  chaque  fois  qu'une  Cretoise  aimera? 

I'IhiI.  Je  reconnais,  ô  (idele  nourrice,  la  sagesse 
de  les  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m'en- 
trahie.  Je  vois  l'abîme  où  mon  égarement  me 
pousse  ;  en  vain  je  résiste,  mes  efforts  ne  peuvent 
me  rendre  à  la  vertu.  Je  ressemble  au  nocher  qui 
remonte  avec  peine  un  Meuve  rapide  :  s,i  barque,  re- 
pousser enfin  par  les  Mois  ,  est  bientôt  emportée  par 
l'impétuosité  du  courant.  One  peut  la  raison  sur  un 
cœur  que  la  passion  domine?  In  dieu  puissant  ré- 
gnées tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  ;ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  à  son  empire?  Jupiter  lui-même 
éprouva  les  effets  de  sa  Gamme  invincible  ;  le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n'en  a  pu  ev  iter  les  atteintes  ;  le 
forgeron  de  la  foudre  aux  trois  pointes  n'y  a  pas 
échappé,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l'Etna  :  cette  M, moue  imperceptible  l'a  dompte. 
Phébus,  si  habile  a  lancer  îles  traits,  est  perce  di  s 
traits  encore  plus  sdrs  d'un  entant  ailé  qui  voltige 
partout ,  également  redoutable  à  la  terre  et  au 
ciel. 

Cotnpescc  amnris  impii  tlaiimias,  precor,  165 

Ni-fasque,  quod  no»  alla  tellus  barbara 

Commisit  unquam ,  non  vagns  campis  Geta, 

IX'ec  inhospitalis  Taurus  ,  aul  spaisus  Scj  llics. 

Expelle  lacions  mente  rastiiira  horridum, 

Mcmorque  matois,  melne  COOCUbitus  novos  170 

Hlscere  thalamos  patris  et  gnalî  apparas , 

Uteroque  prolem  capere  coofasam  Implo! 

Perge  ,  et  nefandls  verte  Datnram  i^uil>us. 

cnr  monstra  cessant  '.'  aola  rur  fratris  vacat? 

Prodlgta  totfes  orbis  insaeta  audiet ,  175 

Ratura  loties  legibus  cedet  suis, 

Quolies  amabit  Cressa?  l'h.  Quœ  memoras,  scio 

x  tia  esse,  nutrix  :  sed  furor  cogit  sequi 

Pejora  :  vadil  animas  in  pra ceps  sciens, 

Remeatque,  frustra  sana  consilia  appetens.  ISO 

Sic,  quum  gravatam  navila  adversa  ratem 

Propellil  unila,  eiilit  in  vanuin  labor, 

Et  vicia  prunu  puppis  aufertur  vado. 

Quod  ratio  poscit,  vieil  ac  régnai  furor, 

Potensque  Iota  monte  domlnatui  deus.  1R5 

BJc  volucer  omni  régnai  in  terra  potens, 

Ipsumque  flammis  lorret  indomitks  Jovem 

Gradivus  istas  belliger  sensil  tares  ; 

Opifex  trisulci  fulminis  sensil  deus; 

Et,  qui  fureutes  semper  .v.tna-is  Jogts  ioo 

Versai  caminos,  Igné  tam  parvo  ealel , 

Ipsumque  Pbœbuin  ,  tela  qui  nervo  rt'yil . 

Figit  sagilta  cerUor  missa  Puer; 

Yolitatqae  cxlo  parlter  cl  terra1  gravis 


lus  libre,  a  érigé  des  autels  au  plus  fu- 
penchants.  Quoi  '  la  déesse  d'Eryx  or- 


Lanour.  t.'est  la  volupté  qui,  pour  flatter  nos 
vices,  a  tait  un  dieu  de  l'amour  ;  c'est  elle  qui, 
pour  être  plus  libre, 

l'ieux    des    pe 

donnerait  à  son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en- 
tier '  et  lui  .  foible  enfuit  .  prenant  sou  essor  dans  le 

ciel ,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  chétif  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu  ? 
Chimères,  inventions  de  l'esprit,  qui ,  pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a  divinise  la  mère  et  armé  la 
main  du  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  la  prospérité,  et  se  livre  aux  excès  qu'enfante  le 
luxe,  ni  se  contente  plus  des  plaisirs  ordinaires.  Uors 
naissent  ces  désirs  déréglés,  compagnons  funestes  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d'une  habitation  modeste  et  d'une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  llcau  qui  vous  consume  pénetre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes?  Pourquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Pourquoi  le  vulgaire  n'a-t-il  que  de  sages  penchants? 
Pourquoi  la  médiocrité  connaît-elle  seule  la  modé- 
ration ,  tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis  ?  Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à  vouloir  l'impossible. 
Songe/.,  madame,  à  ce  qui  convient  a  une  reine; 
songez  au  retour  d'un  époux,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Phèd.  [.'amour  seul  règne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ne 
revoit  plus  la  lumière  des  cieux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l'empire  du  silence  et  de  la  nuit. 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  conliance!  Quand 
Pluton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire ,  quand  Cerbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a  bien  pu  se  frayer 
un  chemin  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 

Ffutr.  Denm  esse  àmorem  .  turpitei  vitio  favens  195 

Finxll  libido;  quoque  liberior  foret, 

Titulum  furor]  iniiiiiiiis  falsi  addidil 

Nalum  prr  ornnes  sdlicel  terras  vagum 

Erycina  mittil.  Ille  per  calum  volans 

Proterva  lenera  lela  molltarmanu;  200 

Regoumque  lantum  miniums  in  saperis  habet 

Vana  ista  démens  animus  adscivit  situ  , 

Vencrisque  numen  linxit.alque  arcus  dei. 

Quisquis  secuudis  relius  exsullal  nimis, 

Fluitqiie  luxu  ,  semper  insolita  appelens,  205 

Hune  nia  magna  dira  fortanie  cames 

Subit  libido  :  non  placent  snets  dapes, 

Non  lecta  sani  moris ,  aut  vilis  cibus. 

Cur  in  pénates  rarius  tenues  subit 

Ha?c  deiicalas  eligens  pestis  domos?  210 

Cursiincla  parvis  habitat  in  tectis  Venus. 

Mediumque  sanos  vulgus  affeclus  tenet, 

1 1  ge  coercenl  modica?  contra  dlvttes . 

Regnoque  fulti ,  plura,  quam  fas  est,  petunt? 

QoOd  non  potest,  Mllt  pusse,  qui  nilnluin  polest.  215 

Quid  dece&l  alto  prsaditam  solio,  vides. 

M-Uie,  ac  verere  sceptra  remeanli.s  viri. 

Pli.  Auloris  in  me  maximum  regnom  fero, 

Ue.Iilusque  nuttus  metuo.  Non  unqiiam  amplius 

Couvexa  teligit  supera,  qui  mersus  semel  220 

Adiit  silentem  norle  perpétua  domom. 

Nutr.  Ne  erede.  Ditis  cluserit  ragnom  licel, 

Canisqae  diras  Stygius  observe)  fores  : 

Solus  negatas  invenit  Theseus  vias. 
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SÉNÈQUE. 


Phèd.  Peut-être  exeusera-t-il  mon  amour. 

la  iiour.  Lui ,  devant  qui  une  chaste  épouse  ne 
put  même  trouver  grâce!  lui ,  dont  la  main  cruelle  a 
versé  le  sang  d'Autiope  !  Mais  je  veux  que  vous  par- 
veniez à  fléchir  sou  courroux.  Qui  pourrait  atten- 
drir l'âme  insensible  de  celui  que  vous  aimez?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  sexe  ,  il  déteste  l'a- 
mour, et  l'iivmen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  fils  d'une  Amazone. 

l'/icit.  J'irai,  je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
\  erts  de  neige  où  il  se  plaît ,  à  travers  ces  roches  ai- 
guës qu'il  frauchit  d'un  pied  léger ,  à  travers  les 
montagnes,  au  fond  des  bois. 

La  nour.  Lui ,  s'arrêter!  lui ,  se  laisser  attendrir! 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  une  flamme 
adultère!  11  cesserait  de  vous  haïr,  vous  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes  ! 

Phèd.  Est-il  donc  insensible  aux  prières? 

Lanour.  C'est  une  Ame  farouche. 

Phèd.  L'amour,  dit-on ,  dompte  les  plus  sau- 
vages. 

La  nour.  Il  vous  fuira. 

Phèd.  Je  le  suivrai,  s'il  le  faut,  même  au  delà 
des  mers. 

La  nour.  Songez  à  votre  père. 

Phèd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 

La  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Phèd.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 

La  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

Phèd.  Oui,  mais  complice  de  Pirithoùs. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phèd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  sœur  Ariane. 

La  nour.  Je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux  que 
l'âge  a  blanchis ,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent ,  par  ce  sein  qui  vous  a  nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  vous-même  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phèd.  Ma  chère  amie,  mon  cœur  est  né  ver- 
tueux ,  et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

Ph.  Yeniam  illc  amori  forsitan  nostro  dabit.  225 

Nutr.  Immitis  etiam  conjugi  casta;  fuit. 

Experla  saevam  est  barbara  AnUope  tnanum. 

Sed  posse  flecti  conjugem  iratum  puia; 

Quis  hujus  an  i  mu  m  flectet  intractabilem  ? 

Exosus  omne  femina1  uoinen  fugit;  230 

Immitis  annos  cslibi  vitae  dicat  ; 

Coonubia  vitat  :  genus  Amazonium  scias. 

Ph.  Hune  in  nivosi  collis  hcerenlem  jugis, 

Et  aspera  agili  saxa  calcantem  pede , 

Sequi  per  aita  neniora,  per  montes,  ptacet.  235 

A'urr.  Resistet  ille,  seque  mulcendum  dabit, 

Castosque  rilus  Venere  non  casta  exuet? 

Tibi  ponet  odiuro ,  cujus  odio  forsitan 

Persequitur  omnes?  Ph.  Precibus  haud  vinci  potest? 

Nutr.  Férus  est.  Ph.  Amore  didicimus  vinci  feros.         2)0 

Nutr.  Fugiet.  Ph.  Per  ipsa  maria ,  si  fugiat,  sequar. 

\ulr.  Patris  mémento.  Ph.  Meminimus  matris  simul. 

fhttr.  Genus  omne  profugit.  Ph.  Pellicis  careometu. 

I\ulr.  Aderit  maritus.  Ph.  Nempe  Pirithoi  cornes. 

Nutr.  Aderitque  genitor.  Ph.  Mitis  Ariadnœ  paler.  245 

.Wr.  Per  has  senecte  splendidas  supplex  comas, 

r>>simjque  curis  pectus,  et  cara  ubera, 

Precor,  furorem  siste,  leque  ipsam  adjuva. 

Pars  sanitatis ,  velle  sauari ,  fuit. 

Ph.  Non  omnis  animo  cessit  ingenuo  pudor-  250 

Pnremus  ,  altrix.  Qui  régi  non  vult,  amor 

Vincatur.  Haud  te,  fama,  maculari  sinam- 


un  amour  dont  je  ne  suis  plus  maîtresse.  Ma  gloire, 
je  ne  te  souillerai  point!  11  n'est  qu'un  seul  remède 
à  mon  mal  ;  je  l'emploierai ,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

La  nour.  Calmez-vous,  ô  ma  Glle!  réprimez  cet 
accès  de  désespoir.  Oui,  vous  êtes  d'autant  plus 
digne  de  vivre  que  vous  croyez  plus  mériter  la 
mort. 

Phèd.  J'ai  résolu  de  mourir,  et  n'hésite  que  sur 
le  genre  de  mort.  Dois-je  recourir  au  lacet  fatal , 
ou  me  percer  le  sein,  ou  me  précipiter  du  temple 
consacré  à  Pallas.  Que  cette  main  venge  la  pudeur 
que  j'ai  outragée. 

La  nour.  Quoi  !  ma  vieillesse  vous  laisserait  rom- 
pre ainsi  le  cours  de  vos  jeunes  ans!  Ah  !  renoncez 
à  cette  fureur. 

Phèd.  11  n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'un 
à  vivre  ;  mais  quels  raisonnements  pourraient  arrê- 
ter celui  qui  y  est  résolu ,  et  pour  qui  la  mort  est  un 
devoir? 

La  nour.  O  ma  chère  maîtresse ,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans,  si  cette  malheureuse  passion 
vous  tyrannise  à  ce  point ,  abandonnez  le  soin  de 
votre  renommée.  La  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu'à  la  vertu.  Eh 
bien!  essayons  de  le  toucher,  ce  cœur  intraitable. 
Chargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  farouche , 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHOEUR. 

O  déesse,  fille  de  l'orageux  Océan,  deux  Amours 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'un 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  quelle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  flèches  et  son  flambeau! 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  Il  fait  cir- 
culer dans  nos  veines  un  feu  dévorant ,  dont  l'ar- 
deur secrète  vous  consume.  Il  ne  fait  pas  de  larges 
blessures,  mais  le  mal  pénètre  sourdement,  et  se 
glisse  jusqu'au  fond  du  cœur. 

H.ec  sola  ratio  est,  unicam  effugium  mali. 

Virum  sequamur  :  morte  pra^vertam  nefas. 

Nutr.  Moderare.  alumna,  mentis  effrena;  impelus.         255 

Animos  coerce.  Dignam  ob  hoc  vite  reor, 

Quod  esse  temet  autumas  dignam  nece. 

Ph.  Décréta  mors  est  :  quaeritur  fati  genus. 

Laqueone  vitam  liniam,  an  ferro  incubem? 

An  missa  .praceps  arce  Palladia  cadam?  260 

Prô,  castitatis  vindicem  armemus  manum. 

Nutr.  Sic  te  senectus  nostra  pnecipiti  sinat 

Perire  leto?  Siste  furibundum  impetum. 

Ph .  Haud  quisquam  ad  vitam  facile  revocarl  potest  ; 

Prohibere  ratio  nulla  periturnm  potest  ;  266 

Vb\  qui  mori  constituit,  et  débet  mori. 

Nulr.  Sulamen  annis  unicum  fessis ,  liera. 

Si  tam  protervus  incubât  menti  fuior, 

Contemne  famam  :  fama  vix  vero  favet, 

Pejus  merenti  melior,  et  pejor  bono.  270 

Tentemus  animum  tristeni  et  intractabilem. 

Meus  istelabor  est,  aggredi  juvenem  ferum, 

Mentemque  sœvam  flectere  iiiiinitLs  viri. 

CHORCS. 

Diva ,  non  mili  generala  ponto, 

Quam  vocat  malrem  geminus  Cupido,  275 

Imputens  tlammis  simul  et  sagiltis  , 

Iste  lascivus  puer  et  renidens 

Tela  quam  certo  moderatur  arcu  ' 


HIPPOLVTE,  ACTE  I. 


(ri  enfant  cruel  n'est  jamais  an  repos  :  il  fait 
•nter  ses  Oèches  rapides  vers  tous  les  points  de  l'u- 
nivers. I >rs centrées  qui  voient  naître  ta  soleil  ;i  cel- 
le- où  il  lin  ii  sa  course,  dan  tes  climats  situés  sous 
le  Cancer  brûlant,  dans  ceux  où  l'Ourse  glacée  ne 
voit  |>:irm i  ses  frimas  que  des  peuplades  errantes, 
tout  ressem  les  taux  de  l'amour,  il  fait  bouillonner 
le  sang  du  jeune  in niiiiu' ;  il  ranime  l'ardeur  éteinte 
du  fieillard  épuisé,  allume  dans  ta  sein  des  jeunes 
vierges  une  Damme  inconnue.  Il  force  les  dieux  .1 
descendre  du  ciel,  et  à  habiter  la  terre  sous  des  for- 
■ms empruntées.  Apollon,  devenu  pasteur  en  Thés- 

salie,  renonce  .'i  la  lue.  et  rassemble  son  tronpeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  abjectes  ne  a'esl  pas  eaebé  celui  qui  régit  a 
son  gré  le  ciel  et  les  tempêtes?  Tantôt  il  se  couvre 

d'ailes  d'une  eelatante  blancheur,  et  prend  la  voix 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tantôt,  sous  la 
forme  d'un  taureau  jeune  et  lier,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeuues  filles ,  s'abaisse,  et  les  invite  a  s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à  coup  il  s'élance  dans  l'humide 
empire  de  son  frère;  l'onde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui,  ravisseur  timide,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête; il  agite  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames, 
et  de  sa  larç;e  poitrine  fend  les  Ilots  (ruinants.  Seu- 
sible  à  l'amour,  in  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  char,  et  chargea  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  conduire.  Celui-ci  apprit  alors  a 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  a  resserrer  le 
cercle  de  sa  carrière.  Le  char  Qéchit  sous  te  poids 
du  dieu  ,  et  sa  marche  plus  lente  prolongea  la  durée 
dis  nuits,  et  retarda  la  naissance  du  jour. 

Laliitur  totas  furor  in  mouillas, 

[gne  lurlivo  popalante  venas.  2sn 

Bon  habet  latam  data  phga  frontem , 

St-d  roial  taeitaa  penHus  madullas. 

rsull.i  pax  i-ti  paero  :  per  orbem 

BpargJI  effusas  agllis  sagittas. 

Quoque  nasceotem  vldet  ora  Solsm,  285 

(  iliaque  ail  nceasusjai  et  nra  seros  . 

.si  qua  CerveaU  subiecla  cancroest, 
si  qua  majoria  glacialia  rjrsaa 

Seinper  errantes  patiîur  colooos  , 

Rovil  lins  a-sins.  lavenum  feroota  290 

Concilal  fiammas;  Beotouaque  fessis 
Kursus  exstinctos  revocat  colores  . 

\  irgmum  iguoto  l'Tit  igné  pectus  , 

Kt  juL»ft  eslo  aaperos  Klicto 

\  nitibns  falsls  habitare  terras.  29& 

1  hessall  Pbcebus  pecoris  magister 

lml  armenluin  ,  posiloque  ptectro 
Inqiiri  UUVOB  calamu  VOOftVlt. 

Induit  formas  qooUes  minores 

Ipse ,  i|ni  cadom  oebuiasque  ducit?  300 

Candides  alis  nn.it.i  inovit  alas  , 

Dalclor  vocem  moriente  ejcno. 

■tente  aonc  lorva  peUuansjuvencus 

v  Irglnam  stravit  sua  terga  ludo, 

Perque  (raternos,  nova  régna,  Quctus,  305 

Ongula  lentoa  [mitante  renies , 

Pectore  adverso  domint  prnfunilinn  . 

Pro  sua  vector  limidos  rapifl  L 

Arsit  obscuri  des  clara  muadi 

Hocte  déserta,  niudosque  fratri  310 

Tradidil  curros  aliter  regeodos. 

Ille  noctornas  agitare  big  is 

Disni  ,  et  gyro  breviare  Becti. 

Nec  suum  tempos  tennere  nocles  , 

Kt  dies  lariln  remeavil  orla,  315 

Dum  tremuul  axes  graviore  curru 
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Ix>  fils  d'Alcmene,  vaJBCU  par  l'amour,  détacha 
de  ses  épaules  et  s.  m  carquois  et  la  dépouille  mena- 
çante du  lion  de  .Nemee,  laissa  mettre  a  ses  doigti 
des  bagues d'émeraudea,  el  relever  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  i  sa  jambe  des  liens  brûlants 
d'or,  il  lit  tourner  les  fuseaux  légers  entre  l< 
nus  doigts  qui  naguère  serraient  une  massue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
la  peau  du  lion  formidable,  et  ces  mêmes  épaules  , 
qui  avaient  soutenu  ta  ciel,  se  couvrir  d'un  tissu 
lcL'cr  de  la  pourpre  de  Tvr. 

Croyez- i,je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé,  rien 

n'est  pins  ardent  que  les  (eux  de  l'amour;  on  d  ) 

peut  résister  :  et  la  terre,  et  le  vaste  Océan,  et  ces 
plaines  de  l'air  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
éclat,  tout  reconnaît  les  lois  de  cet  enfant  cruel.  La 
troupe  des  Néréides,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  à  l'abri  de  ses  traits ,  et  la  mer  ne  Suffit  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Les  légers  habitants  de  l'air 
ne  peuvent  s'y  soustraire.  Quelles  fureurs,  quels 
Combats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  !  Comme  le  cerf  timide 
s'élance  sur  un  rival ,  et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  !  C'est  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  ;  c'est  alors  que,  la  gueule 
écumante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur 
trières.  Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l'amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turbulentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à  l'amour.  La  nature 

Ratas  Alrmcna  posuit  pharetram  , 

Kt  minax  vasll  spulium  bonis; 

Passas  aptari  dipiis  smaxagdos, 

Et  dari  legem  rudibtis  capillis.  320 

Crdra  distincto  religavit  auro , 

Luteo  plantas  cobibeolesocco; 

El  manu,  clavam  modo  qua  gerebat, 

Fila  dedoxii  properante  tuso. 

VidltPersis,  dlUqueférox  32s 

I.wlia  regno,  dejectaferi 

Terga  leoois,  bumerisque,  quibus 

Sederat  alti  regia  csli . 

Tenuem  Tyrio  staminé  pallam. 

Sacer  est  iguis  (  crédite  lasls  ),  330 

Nimiumque  potens  :  qua  terra  sain 

Cingitur  alto,  quaque  aUberio 

Caadida  mundo  sidéra  carrant  ; 

lia"  régna  tend  puer  i  mm  dis, 

Spicula  cujus  sentit  in  imis  335 

Cœrolus  undis  grex  Nereidum, 

Klammamque  nequit  relevare  mari 

Igûea  sentit  geuusaligeruin. 

Venere  instincU  qu.nn  magna  gerunt 

Grege  pro  toto  bella  juvenci  340 

Si  COnjOgio  timuere  suo, 

Poscunl  limidi  pralia  cervi  ; 

Kl  mugitu  dant  cunrepU 

Signa  furoris.  Tune  virgata» 

India  tigres  decoloi  borrel .  345 

Tune  voinificos  acoit  dentés 

Aper,  et  toto  est  spumeas  ore  ; 

Pieni  quatiunt  colla  leunes, 

(Juuiu  moMt  amur  ;  tun)  silva  gémit 

Murmure  saevo.  350 

Amat  insani  bellua  ponti , 
Luca;que  boves.  Viudicat  omnes 
Natara  sibi  :  nibil  immunc  est. 
Odiuinque  périt ,  quum  jussit  amor  : 
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soumet  tous  les  êtres  à  ses  lois  ;  aucun  n'est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  l'amour  l'ordonne,  la  haine 
disparait;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
lonsues  inimitiés;  et  pour  tout  dire enlin,  ilattendrit, 
fléchit  le  coeur  même  d'une  marâtre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 

Lechœ.  {à  la  nourrice.)  Eh  bien!  que  venez-vous 
nous  apprendre?  En  quel  état  est  la  reine?  Son  coeur 
est-il  enlin  plus  calme? 

La  twur.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
violent  ;  et  de  mettre  un  terme  à  son  ardeur  insensée. 
Un  feu  secret  la  dévore ,  mais  sa  passion,  quoique 
renfermée  dans  son  sein ,  éclate  sur  son  visase.  Ses 
regards  sont  enflammés  ,  elle  ferme  à  la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  plaît;  son  inquiète  douleur  fatigue  son  corps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi- 
rante; ses  genoux  se  dérobent ,  et  sa  tête  défaillante 
retombe  sur  son  sein.  Tantôt  elle  cherche  le  repos; 
mais  le  sommeil  la  fuit ,  et  elle  passe  les  nuits  à  gé- 
mir. Elle  veut  qu'on  la  lève,  et  soudain  qu'on  la 
recouche  ;  qu'on  délie  ses  cheveux ,  et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A  charge  à  elle-même,  elle  change  à 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  néglige  le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
défaillante ,  elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré;  plus  de  vivacité,  son  teint  a  perdu  son  éclat. 
Un  cruel  souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
incertaine  ,  et  sa  beauté  a  disparu.  Ses  yeux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divin  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illustre  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues,  comme  ces  pluies  douces 


qui  fondent  les  neiges  du  Taurus Mais  on  ouvre 

la  porte  du  palais.  Etendue  sur  une  couche  dorée, 
la  voilà  qui,  dans  son  égarement ,  refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

l'hèd.  Otez-moi  ces  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  Gis 
que  les  Sères  tirent  de  leurs  forêts,  et  que  Tyr  a 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veux  qu'une 
robe  légère ,  relevée  par  une  étroite  ceinture.  Dé- 
tachez ce  collier,  déharrassez  mes  oreilles  de  ces 
perles ,  riches  dépouilles  des  mers  de  l'Inde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  ces  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu'ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que ,  soulevés  par  ma  course  rapide ,  ils  flottent 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  le  car- 
quois; de  l'autre  je  lancerai  les  javelots  de  Thessa- 
lie.  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippolyte;  telle 
était  cette  fille  du  Tanaïs  ou  des  Méotides,  lorsque, 
sortant  des  climats  glacés  de  l'Euxin,  elle  parut 
dans  les  champs  de  l'Attique,  à  la  tête  de  ses  guer- 
rières redoutables.  Ses  cheveux,  rattachés  par  un 
simple  nœud,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  son 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  bouclier  en  forme 
de  croissant.  C'est  ainsi  que  je  veux  parcourir  les 
forêts. 

La  nour.  {à  elle-même).  Cessons  nos  plaintes  ; 
elles  ne  soulagent  point  les  malheureux.  Tachons 
plutôt  de  nous  rendre  propice  la  vierge  auguste  qui 
se  plaît  dans  les  bois. 

Reine  des  bois,  qui  seule  entre  les  immortels  te 
plais  sur  les  montagnes,  et  la  seule  aussi  te  vois 
adorée  sur  leurs  cimes  désertes,  détourne  les  sinis- 
tres présages  qui  nous  menacent!  O déesse  puissante, 
dont  la  majesté  remplit  les  forêts;  astre  brillant  du 
ciel,  ornement  de  la  nuit  ;  vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate ,  fa- 


Veteres  cedunt  ignibus  irœ.  355 

Quid  plura  canam?  vincit  saevas 
Cura  Dovercas. 

ACTUS  SECUNDUS. 

CHORUS,  NUTRIX,  PH.EDRA. 

Chor.  Altrix,  protare,  quid  feras?  quonam  in  loco  est 

Résina?  saevis  ecquis  est  flammis  mudus? 

Rutr.  Spes  nulla ,  tanlum  posse  leniri  malum  ;  360 

Finisque  flammis  nullus  insanis  erit. 

Torrelur  œstu  lacito  ,  et  inclusus  quoque , 

Quamvis  tegatur,  proditur  vultu  furor. 

F.rumpit  oculis  ignis  ,  et  laps»  geoœ 

Lucem  récusant.  Nil  idem  dubix  place!  ;  365 

Artusque  varie  jactat  incertus  dolor. 

Nunc  ut  soluto  labitur  moriens  gradn , 

F.t  vix  labaate  snstinet  collo  caput; 

Nunc  sequieti  reddit,  et  somni  immemor 

Noctem  querelis ducit ;  attolli  jubet,  370 

Iterumque  poni  corpus  ;  et  solvi  comas  ; 

Rursusque  fingi  :  semper  impatiens  sui , 

Mutatur  habitus  ;  nulla  jam  Cereris  subit 

Cura,  aut  salutis;  vadit  incerlo  pede, 

Jam  viribus  détecta  :  non  idem  vigor,  375 

Non  ora  tingens  nivea  purpureus  rubor. 

Populatur  artus  cura  :  jam  gressus  Iremunt , 

Tenerque  Ditidi  corporis  cecidit  décor. 

Et  qui  ferebant  signa  Phabeae  facis, 

Dculi  nihil  gentile  nec  patrium  micant. 

Lacrimœ  cadunt  per  ora  ,  et  assiduo  gêna; 


Rore  irrigantur  :  qualiter  Taurijugis 

Tepido  madescunt  imbre  percussae  nives. 

Sed,  en,  patescunt  regiœ  fastigia  : 

Reclinis  ipsa  sedis  aurais  toro , 

Solitos  amictus  mente  non  sana  abnuit. 

Ph.  Removete ,  famulëe ,  purpura  atque  auro  illitas 

Vestes  :  procul  sit  muricis  Tyrii  rubor, 

Quœ  fila  ramis  ultimi  Seres  legunt  : 

Brevis  expeditos  zona  constringat  sinus. 

Cervix  monili  vacua  ;  nec  nivcus  lapis 

Deducat  aures  ,  In  lui  donum  maris. 

Odore  crinis  sparsus  Assyrio  vacet  : 

Sic  temerejacta;  colla  perfundant  comœ 

Humerosque  summos  ;  cursibus  mot*  citis 

Ventos  sequantur  :  l:eva  se  pharetrœ  dabit  ; 

Hastile  vibret  dextra  Thessalicum  manus. 

Talis  severi  mater  Hippolyti  fuit. 

Qualis,  relictis  frigidi  ponti  plagis, 

Eglt  catervas,  Atlicum  pulsans  solum, 

Tanaitis ,  aut  Staotis ,  et  nodo  comas 

Coegit  emisitque  ,  lunata  latus 

Protecta  pelta  ;  talis  in  silvas  ferar. 

riutr.  Sepone  questus  :  non  levât  miseras  dolor. 

Agreste  plaça  virginis  numen  deœ. 

Reglna  nemorum  ,  sola  quœ  montes  colis , 

Et  una  solis  montibus  coleris  dea , 

Couverte  tristes  ominum  in  melius  minas. 

O  magna  silvas  inter  et  lucos  dea, 

Clarumque  cœli  sidus,  et  noctis  decus , 

Cujus  relucet  inundus  alterna  face, 

Hécate  triformis,  en  ades  cœptis  favens, 

Anlmum  rigentem  tristis  Hippolyti  doma. 
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HIPPOLYTE,  \f.TE  IL 


Cl 


rorisez  notre  entreprise!  Domptez  le  cœur  rebelle 
du  sauvage  Bippolyte;  qu'il  apprenne  à  aimer,  à 
brider  d'une  ardeur  mutuelle,  eî  ou  il  entende  mus 
soupirs;  apprivoisez  ce  coeur  farouche  :  qu'il  tombe 
dans  les  pièges  de  l'amour,  et  qu'enfin  ce  superbe, 
cet  insensible,  ce  sauvage,  subisse  les  lois  de  Vénus. 
Employez  a  ce  changement  toute  votre  puissance 
Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  puissie/.-vous,  toujours 
brillante  el  radieuse,  percer  par  \"trc  éclat  l'obscu- 
rité des  nuages  1  Que  tes  enchantements  de  la  Ches- 
salie  ne  vous  obligent  jamais  à  descendre  descieuxoù 
vous  promenez  le  (lambeau  des  nuits,  el  que  jamais 
aucun  berger  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  laveurs  ' 
Oui,  vous  accueillez  uns  prières,  vous  secondez 
mis  désirs.  Je  vois  Bippolyte;  il  s'approche  avec 
respect  (le  votre  autel  sacré;  il  esl  seul!  Pourquoi 
balancer?  Le  temps,  le  lieu  sont  favorables;  usons 
d'adresse.  Eh  quoi!  je  tremble!  Qu'on  a  de  peine 
i  se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mus  quand  on 
■'est mis  dans  la  dépendance  îles  rois,  on  doit  re- 
noncera toute  justice,  bannir  de  son  creur  tout 
sentiment  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 
mal. 

ÎIIPPOLYTK,  LA  NOURRICE. 

I/ip.  Dans  quel  dessein  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  l'âge,  6  nourrice  fidèle?  Pourquoi 
ers  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Nous  n'avons 
rien  acraindrepoiir  mon  père,  pour  l'iièdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  son  hymen. 

La  nour.  Me  craignez  rien.  L'État  est  prospère. 
Mais  vous,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fre à  vous.  C'est  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  on  souffre 
par  nécessité,  on  n'est  pas  digne  de  blâme.  Mais 
aller  au-devant  de  la  peine,  devenir  son    propre 

Amare  discat ,  mutuos  ignés  ferai; 

Met  focilis  aura;  miUga  peclus  ferum;  us 

Innecte  nientem  :  lorvus ,  avenus ,  lerox , 

In  jura  Veneris  redeal  :  hue  vires  tuas 

Intende,  sic  te  luddl  vultus  Feranl , 

El  initie  rapta  coroiboa  puris  eas. 

Sic  te ,  regentem  frena  nocturnl  a*tiieris ,  IW 

Detrabera  aanqaam  rhessall  caDtns  qucant , 

riiillusque  de  te  gloriam  paslor  ferat. 

Ades  in\ocata.  Jam  laves  votis  ,  dea. 

1 1> - 1 1 n i  iniunr  Bolemoe  veneraotem  sacrum, 

Nullo  talus  rouillante.  Quiil  diihilas?  dédit  125 

Tempos  locumque  casas  :  ulenduiu  artilxis. 

Trepldamus?  Iiaud  est  facile  mamlalum  seelus 

Audere  :  verum  justa  ,  qui  reges  timel , 

Deponat  ;  omne  petlat  ex  animo  dénis. 

Malus  est  miuisler  regli  imperii  pudor.  430 

HIPPOLYTUS ,  NUTRIX. 

Bipp.  Qnid  hue  senites  fessa  moliris  gradus , 

0  udi  mil i  ix  ,  tuiliid.im  Frontem  gerens, 

Et  iimsla  vultus?  sospes  est  eerle  paréos  , 

Sospesque  Ptuedra  ,  slirpis  el  gemlose  jugum. 

JVtrir.  Metas  remilte  :  prospéra  regoum  in  statu  est.       1  :"> 

Domosque  Oorens  sorte  felicl  viLict 

Sed  lu  ln'atis  mitiur  reluis  veni  : 

Namque  aiixiam  me  cura  sollicitât  lui, 

Quod  te  ipse  posais  gravtbas  infestus  domas. 

Quem  fata  cogunt,  ille  cum  vi-nia  est  miser  ;  -110 

AI  si  quis  ullrose  mails  offert  volens , 

Seqoe  ipse  torquet ,  perdere  est  digoos  hona , 

Queis  uescit  uli.  Potius  annorum  memor 


bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  faire  usage.  Songez  .i  votre  âge;  ou- 
vrez Votre  âme  au  plaisir.  Marche/,  a  la  clarté 
d'un  [lambeau  pendant  WS  nuits  consacrées  ,i  la 
joie;  que  BaCChuS dissipe  vus  ennuis;  jouisse/  ili 
la  jeunesse,  douces  .innées  qui  passent  trop  vile. 
Le  eœur  est  tendre  .dors  ;  c'esl  le  icuijis  de  l'amour. 

Que  vos  sens  se  réveillent.   Pourquoi   ces  iimls  soli- 

taires  'L'austérité sied  mal  aux  jeunes  gens,  Hâtez- 
vous,  et  livrez-vous  sans  reserve  aux  jouissances. 
(Jn  dieu  a  tracé  les  goûts  el  les  devons  de  chaque 

fige;  il  a  mis  la  gaieté  sur  le  front  du  jeune  lu  m  une. 
L'austérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
Contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature?  La 
unisson  qui  doit  combler  le  vœu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d'ahord  un  luxe  de  végétation. 
L'arbre  livré  a  lui-même,  et  dont  le  fer  jaloux  n'a 
pas  arrêté  l'essor,  élèvera  un   jour  au-dessus  de  la 

forêt  sa  cii orgueilleuse.   L'âme  est  plus  portée 

aux  belles  choses  quand  elle  a  commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage ,  ignorant  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  rebelle  a  Vénus,  VOUS  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse;  et  l'homme  n'est 
né,  suivant  vous,  que  pour  endurer  les  fatigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers  ,  affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  Le  père  de  la  nature,  effraye 
des  ravages  affreux  de  la  mort,  a  donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée;  le  monde  va  devenir  une  triste  et 
affreuse  solitude,  la  mer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  ;  adieu  les  peuplades  de  l'air  ;  adieu 
les  hâtes  des  bois.  Le  vent  seul  régnera  sur  le  vide 
immense. 

Combien  de  genresde  mort  attaquent  et  moisson- 

Menlem  relaxa  :  noctibus  festis  facem 

Attolle  r  curas  Bacchus  exoocrel  graves.  Ma 

ftate  fruere  :  moliiii  cursu  rugit 

Nunc  facile  pertus  ,  grala  nunc  juveni  Venus  ; 

Exsultet  animus  :  cur  toro  vidao  Jaces? 

Trislcm  juvridam  suive;  nunc  taxas  râpe; 

Klïunde  habeoas:  optimosvftas  dies  4:.u 

l  Mincie  prohibe.  Propria  descripstt  deus 

Officia  ,  et  a-vuin  per  suos  ducil  gradu>. 

t  a  tiii.i  Juvenem ,  irons  decet  tri>iis  seoem. 

Qaid  te  eoerces,  et  necas  rectam  indotem  ? 

Sege.s  illa  magnum  fieniis  agricolœ  daliit,  4Sb 

Qu.eeumque  la-lis  tenera  luxuriat  salis  : 

Arborque  cetso  verlice  ev  incet  nemus  , 

Quam  ii.m  maligoa  ca?dit,aui  reseeal  manus. 

iogeoia  melius  recta  se  in  laudes  feront  , 

si  Dobilem  animum  végéta  libertas  allt.  4G0 

Truculcnlus  ,  et  silvester,  et  vihe  inscius  , 

Trislcm  juventam  Venere  déserta  colis. 

Hoc  esse  nitinus  credis  indiclum  viris, 

Ot  dura  tolèrent?  cursibus  doniitent  cquos, 

El  sa-va  bella  Marte  sanguineo  geraot?  4Cr. 

Providil  ilte  maxiinus  mundi  parens, 

Quam  tam  rapaces  eerneret  fati  manas, 

Ut  damna  semper  SObole  rcpaiaret  nova. 

Excédai .  agedum  ,  reluis  liumanis  Venus, 

Que  supplet  ac  restitait  exhaaslam  geaus ;  *<o 

Orbisjacebil  squallido  turpis  siiu  ; 

Vacoum  sine  ullis  classibas  stabitmare; 

Alesquc  ca-lo  décrit ,  et  silvis  fera  ; 

Solis  et  aer  perv  lus  ventis  erit. 

Quam  varia  leti  gênera  mortalem  traliunt  4"j 


f.2 


SÉNÈQUE. 


lient  la  race  humaine!  Les  Ilots,  le  fer,  le  poison  ! 
.Mais ,  sans  parler  de  ees  accidents ,  une  force  irré- 
sistible nous  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  toute 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  raee 
humaine,  restreinte  à  la  durée  d'une  génération, 
ira  s'anéantir  pour  jamais.  Changez  donc  de  manière 
de  vivre  ,  et,  doeile  à  la  voix  de  la  nature,  demeurez 
.1  la  ville,  et  recherchez  la  société  de  vos  sembla- 
bles. 

////>.  Il  n'y  a  point  d'existence  plus  libre,  plus 
innocente,  plus  conforme'  à  celle  des  premiers 
hommes,  que  de  vivre  loin  des  villes,  au  milieu  des 
forêts.  L'homme  vertueux  qui  ne  se  plaît  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  soif  ardente 
des  richesses,  la  faveur  du  peuple,  les  caprices  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu,  ni  le  poi- 
son de  l'envie,  ni  les  chimères  de  l'ambition.  Il 
n'est  ni  l'esclave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas- 
sagère ;  aussi  n'est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  Il  n'a  pas  à  redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes  ,  qui  naissent  au  sein 
des  cités  populeuse"  en'approchent  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords ,  il  ne  s'alarme  pas  au 
inoindre  bruit;  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peuses. Il  n'a  point  de  palais  soutenu  sur  d'innom- 
brables colonnes;  chez  lui  l'or  ne  brille  pas  sur  des 
lambris  fastueux.  On  ne  le  voit  pas  inonder  de  sang 
les  autels  des  dieux ,  ni ,  répandant  l'orge  sacrée 
sur  le  front  des  victimes ,  présenter  cent  taureaux 
blancs  aux  couteaux  des  sacrilicateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  11  ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois ,  et ,  après  un  exercice  pénible,  il  rafraîchit 
son  corps  fatigué  dans  les  eaux  argentées  de  l'Ilis- 
sus.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rapide  Alphée,  tan- 
tôt il  parcourt  les  forets  élevées  et  touffues  où  la 
froide  Lerna  épanche  ses   eaux  pures  comme  le 


cristal.  Il  change  de  retraite  a  son  gré.  Il  entend 
gazouiller  les  oiseaux,  frémir  le  feuillage,  murmu- 
rer les  heures  antiques  agités  par  les  vents,  il  aime  ,i 
suivre  les  détours  d'une  eau  qui  serpente,  à  Limiter 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure,  soil 
au  bord  d'une  fontaine  qui  verse  une  onde  abon- 
dante et  rapide,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rase  en 
murmurant  ses  bords  émailles  de  Heurs.  Les  fruits 
sauvages,  tombés  desarbres  qu'il  ébranle,  apaisent  sa 
faim  ;  les  fraises,  cueillies  parmi  les  buissons,  lui  of- 
frent une  nourriture  facile.  Ah  !  que  je  hais  le  luxe 
des  rois!  Ils  ne  boivent  qu'en  tremblant  dans  leurs 
coupes  d'or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vaut-il  pas 
mieux  puiser  une  eau  pure  avec  sa  main  dans  le  cris- 
tal des  fontaines'  Oc  goOte  avec  plus  de  sécurité  les 
douceurs  du  sommeil  sur  un  lit  grossier.  Rien  diffé- 
rent du  pervers  qui ,  caché  dans  sa  retraite,  médite, 
comme  au  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets;  qui 
s'enferme,  se  craignant  lui-même  dans  une  impéné- 
trable demeure;  l'homme  innocent  recherche  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à  la  face  du  ciel.  Telle  était  sans 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  figes,  formés 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité  était 
inconnue  ;  nulle  pierre  sacrée  ne  divisait  les  champs 
et  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  Les  Nais- 
seaux  hardis  n'avaient  pas  encore  affronté  les  mers 
lointaines;  on  ne  côtoyait  que  les  rivages  voisins. 
L'enceinte  des  villes  n'était  pas  défendue  par  de 
vastes  remparts  et  des  tours  nombreuses.  Le  soldat 
n'armait  pas  sa  main  d'un  fer  meurtrier,  et  des  ro- 
chers énormes  lancés  par  la  baliste  ne  brisaient 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  bœufs  attelés 
au  joug  ne  forçaient  pas  une  terre  esclave  à  répon- 
dre aux  vreux  d'un  maître  exigeant;  féconde  par 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ne  lui 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  offraient  des  ali- 
ments tout  préparés  ,  et  des  antres  obscurs ,  des  de- 
meures toutes  faites.  Mais  cette  douce  paix  s'enfuit 


Carpuntque  liirli.nn;  pontus,  et  ferrum,  et  doli! 
Sed  fata  credas  déesse,  sic  atram  Styga 
Jam  petimus  ullro.  Cadibem  vilain  probet 
Sterilis  juventus;  hoeerit,  quidquid  vides, 
Unius  ;evi  turba,  et  in  semet  ruet. 
Proinde  vita:  sequere  naturam  ducem  ; 
Urbem  fréquenta,  civium  cœtus  cote. 
Bipp.  ]\on  alla  magis  est  libéra,  et  vi'.io  carens , 
Ritusque  melius  vita  qua;  priscos  colat, 
i  jii.ni/  qiKC  rclictis  mœnibus  silvas  amat. 
Non  illum  avara;  mentis  inl].iniin,>l  furor, 
Qui  se  dicavit  montium  insontera  jugis  : 
Non  aura  populi.et  vulgus  inlidum  bonis, 
Non  pestilens  invidia ,  non  fragilis  favor. 
Non  illeregno  servit;  aut  regno  imminens, 
Vanos  honores  sequirur,  aut  fluxas  opes, 
Spei  metusque  liber;  haad  illum  niger 
Edaxque  livor  dente  degeneri  petit. 
Nec  scelera  populos  inter  atque  urbes  sita 
Novit;  nec  omnes  conscius  strepitus  pavet. 
Haii/1  verba  lingit  :  mille  non  quairit  tegi 
Dives  colafnnfs  ;  nec  trabes  multo  insolens 
Suftigil  auro  :  non  cruor  largus  pias 
Inundat  aras  ;  fruge  nec  sparjsi  sacra 
Centeoa  nlvei  colla  suhmittunt  boves. 
Sed  rure  vacuo  potitur,  et  aperto  œtliere 
(DDOCtlDS  errât  Callidas  tantum  feris 
Struxisse  fraudes  novit  ;  et  fessus  gra%i 
Labore,  niveo  corpus  Ilisso  fovet. 
Nunc  ille  ripam  céleris  Alpbei  legil  : 
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Nanc  nemoris  atti  densa  metalur  toca , 
Ubi  Lerna  puro  gelida  pellucet  vado; 
Sedemque  mutât  :  hic  aves  querulœ  fremunt , 
Ramique  ventis  lene  percussi  tremunt, 
Veteresque  fagi.  Juvit  aut  amnis  vagi 
Pressisse  ripas  ,  cespile  aut  nudo  levés 
Duxisse  somnos  ;  sive  fons  largus  citas 
Defuudit  undas;  sive  per  flores  novos 
Fugiente  dulcis  murmurât  rivo  soniis. 
Excussa  silvis  ponia  compescunt  fainem  : 
Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetis  ,  cibos 
Faciles  ministrant ;  regios  luxus  procul 
Est  impetus  fugisse.  Sollicite  bibant 
Auro  superbi  :  quam  juvat  nuda  manu 
Captasse  fontem!  certior  somnus  promit 
Securaduro  membra  versanlem  toro. 
Non  in  iceessu  furta  et  obscuro  imprnbus 
Quœrit  cubili ,  seque  multiplici  tirnens 
Domo  recondit  ;  aUhera  ac  lucem  petit 
Et  teste  c,*elo  vivit.  Hoc  equidem  reor 
\  ixisse  rilu,  prima  quos  mixtos  oeis 
Profadit  suis  :  nallus  bis  auri  fuit 
Cœcus  cupido  :  nullus  in  campo  sacer 
liivisit  agros  arbiter  populis  lapis. 
Nondum  secabaut  credula:  pontum  rates  : 
Sua  quisque  norat  maria;  non  vasto  agg/re 
Crebraque  turre  cinxerant'-urbes  latus. 
Non  arma  sœva  miles  aptabat  manu  ; 
Nec  lorta  clusas  fregerat  saxo  gravi 
Ualisla  portas  ;  jussa  nec  domiuum  pati 
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<ti-\ .1  n t  l'intérêt  barbare,  la  colère  impétueuse,  el 
l'ambition  qui  trouble  el  embrase  les  cœurs.  Bien- 
tôt naquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  de- 
riol  la  proie  du  plus  fort:  la  violence  fit  le  droit. 
D'abord  les  mortels  n'eurent  d'autres  armes  que 
leurs  mains;  puis  ils  se  servirent  de  pierres  et  de 
lies  oon  façonnées.  Ils  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  ter  une  ftechede  cornouiller;  ils  i 
pendaient  point  une  longue  épéeàleura  Qancs,  ne 
couvraient  point  leurs  têtes  d'un  casque  ombragé 
d'aigrettes  Bottantes.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 

terri'  se    souilla  île   Carnage,    la   mer  se   munit  de 

sang.  Alors  ce  fui  un  débordement.  Plus  de  famille 
exempte  de  crime,  plus  de  forfail  qui  n'eût  son  type. 

I.e  frire   est   égOIgé  par   le  frère,   le  père   par  sou 

liis,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ue  parle  pas  (les  ma- 
râtres :  auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sont  la  source  de  tous  les 
maux;  ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits,  et  y 
poussin',  lésâmes;  elles  dont  les  amours  incestueux 

uni  In  ré  tant  de  «  illes  aux  Dammes ,  excite  la  guerre 
entre  tant  de  initions,  et  enseveli tanl  de  peuples  sous 
les  débris  de  leurs  cites,  pour  n'en  citer  qu'une 
seule,  l'épouse  d'Egée,   Médée  suffit  pour  rendre 

loul  son  sexe  odieux. 

La  iwur.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  faire 
une  accusation  contre  tout  son  sexe? 

Bip.  Je  les  liais ,  je  les  abhorre  toutes  ;  je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison,  instinct  ou  fureur,  je  me 
complais  dans  mon  aversion,  l-'.t  l'on  verra  l'eau  mêlée 
avec  la  flamme ,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sirtes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 


d'Hespérie,  le  loup  lécher  le  di l'une  langue 

caressante,  avant  qu'on  puisse  fléchir  la  haine  que 

je  porte  aux  lemmcs. 

La  nottr.  Souvent  l'amour  a  triomphé  des  cœurs 
les  plus  rebelles, el  pris  la  place  de  la  baine.  té- 
moin l'empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  farou- 
ches subissent  pourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  la  preuve  vivante,  vous,  le  seul  de  votre  sexe 
qu'elles  aient  élevé. 

Hip.  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenant  haïr  toutes  les 
femmes 

lu  /mur.  Semblable  au  roc  qui,  battu  par  les 
flots,  résiste  à  leurs  efforts  et  les  repousse  au  loin 
sansen  être  ébranlé,  l'insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s'avance  a  pas  préci- 
pites (jue  va-t-il  arriver?  Où  va  l'emporter  son  dé- 
lire ?  Mais  la  force  1  abandonne,  elle  tombe  évanouie  ; 
la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux,  ô  vous  que  j'ai  nourrie!  reprenez  L'usage  de 
la  voix.  C'est  votre  cher  Bippolyte  lui-même  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HUToi.i  II..  LA  NOURRICE,  SUITE 

D'IIII'I'OLVÏE. 

Phè.  Qui  me  rappelle  à  la  vie  ou  plutôt  à  mes 
douleurs?  Pourquoi  rouvrir  mon  âme  aux  angoisses 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d'avoir  perdu  le 
sentiment.  [Elle  reconnaît  Hippoly te.  //«s.)  Mais 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due? Allons,  courage  !  Plaidons  nous-mêmes  notre 
cause  avec  assurance.  Une  prière  timide  appelle  un 
refus.  J'ai  déjà  consommé  en  grande  partie  mon 
crime;  il  n'est  plus  temps  de  rougir.  Mon  amour  est 
criminel;  mais  s'il  est  partagé,  un  nreud  légitime 
peut  couvrir  ma  faute.  Il  est  des  attentats  que  le 


luncto  terrhat  terra  servitiuin  bove  : 
Sed  .iiv.i  pet  se  fœta  Descentes  nlhil 
Pavera  gentes  :  silva  naîtra:  opes, 
Et  opaca  dederant  antra  nativas  domos 
Râpera  fœdos  impiiis  lucri  furor. 
Et  ira  prxceps;  qua'que  succensas  agit 
Libido  menus  :  venil  Imperil  sitis 
Cruenla  :  factus  pra-da  majori  mlnor. 
Projnre  vires  esse;  lum  primuin  manu 
Betlare  nada;  saxaque  et  ramos  rndes 
x  ertere  In  aima  :  non  erat  gracili  levis 
Aruiata  ferro  ennuis;  aut  longo  talus 
Mocrone  clngens  ensfs;  aut  crisla  procul 

aimantes  ;  tela  faciebat  dolor. 
Inveuit  arles  bellicus  Mavors  novas , 
I.t  mille  formas  morus  :  hîne  terras  craor 
Infecit  «murs  fusus.  et  rutmit  mare, 
'l'uni  scelera  ,  demto  tine,  per  conçue  domos 
1ère  :  niillam  caruit  exemplo  nefas. 
A  fratre  [rater,  dextera  nati  parens 
Cecidil ,  maritus  ronjugîs  ferro  Jacel , 
Perlmuntque  fœtus  implas  matres  suos. 
Taceo  novercas  :  mitius  nil  est  (cris. 
Sed  dm  malonun  femina.  II  asc  scelerum  artifex 
Obsedit  animes,  cqjus  Incesbe  stapris 
Fumant  lot  urbes .  uella  tôt  gentes  gérant, 
ii  versa  ablmo  régna  tôt  populos  prémuni 
Sileantur  alis  ;  sola  eunjux    1  gei 
Medea  reddlt  feminas  dlrum  genus. 
Nntr.  Cur  omnium  lit  rulpa  paiicarnm  srelus? 
Hipp.  Detestor  omnes,  liorreo,  fugio,  exsecror. 
Sit  ratio ,  sit  uatura ,  sit  dirus  furo' 
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Odisse  placuil.  lgnibus  Jungrs  aquas; 

Et  arnica  ratibus  ante  promitlet  vada 

Incerta  svrlis,  anle  ab  extremo  sinu 

Besperia  Tetbys  lucidum  attollet  diem  ; 

Et  ora  damis  blanda  pr.'ebebunt  lupi  ; 

nuam  \  ictus  animum  femfnaB  mitem  geram. 

.\nlr.  Sa'pe  obslinalis  induit  freuos  amor. 

Et  odia  mutât.  Régna  materna  aspice  ■ 

Ilkr  féroces  sentiunt  Veneris  Jugum. 

Testaris  istml  uniras  gentis  puer. 

Hipp.  Solamen  unum  matris  amissa1  fero, 

(idissc  quod  jam  femtnas  omnes  licet. 

Tiutr.  Dt  dura  cautes  undique  intractabilis 

ResisUl  midis,  et  lacessentes  aquas 

Longe  remiltit,  verba  sic  spernit  mca. 

si  cl  Phadra  pra-ceps  graditur.  impatiens  mor.T. 

Quo  se  dablt  fortona?  quo  verget  furor? 

Terra  repente  corpus  exaniimim  aceidit, 

El  ora  morU  similis  nbduxit  color. 

Altolle  \ullus .  dimove  tocjb  muras  : 

luus  en,  aluuiiia,  lemet  Hippolxtus  lenet 

PB.EDRA,  H1PPOL.YTLS,  NUTKIX,  TAMILI. 

Ph.  Quis  me  dolori  reddil ,  atquc  a?slus  graves 
Reponit  animo?  quam  bene  excideram  mibi? 
(air  dulce  munus  redditaa  lucis  fugis? 
Aude,  anime,  tenta,  perage  inaudatum  tuuiu; 
Intrepida  constant  verba  :  qui  timide  ro.'.it  . 
Docet  negare.  Magna  pars  soeleris  niei 
Olim  parada  e.-t  :  serus  est  iiohis  pudor. 
Amavimus  nefanda  :  si  copia  exsequor. 
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succès  justifie.  11  faut  rompre  le  silence.  Je  rou- 
drais  vous  parler  quelques  instants  sans  témoins: 
faites,  je  vous  prie,  éloigner  votre  suite. 

Bip.  Parlez .  nous  sommes  seuls. 

l'hè.  Je  le  voudrais,  mais  la  voix  expire  surines 
lèvres.  In  puissant  intérêt  nie  forée  à  parler,  un 
plus  puissant  me  retient.  Dieux,  je  vous  prends  à 
témoin  que  ee  que  je  demande,  je  l'ai  en  horreur. 

Hip.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à  exprimer 
ee  que  nous  voulons  dire? 

flte.  Les  peines  légères  sont  éloquentes,  les  gran- 
des douleurs  sont  muettes. 

JJip.  O  ma  mère ,  confiez-moi  vos  chagrins. 

l'he.  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux ,  trop 
imposant;  un  nom  plus  modeste  conviendrait  mieux 
à  ce  que  j'éprouve.  Ilippolvte ,  appelez-moi  votre 
sœur  ou  votre  esclave  ;  oui ,  votre  esclave ,  car  je 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Commandez,  et  je 
cours  à  travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les 
sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous 
le  fer  et  la  flamme ,  et  je  présenterais  mon  sein 
aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptre  qui 
m*a  été  confié;  comptez-moi  au  nombre  de  vos  su- 
jets. C'est  à  vous  de  commander,  à  moi  d'obéir. 
Gouverner  un  État  est  un  soin  trop  pesant  pour  une 
femme  ;  c'est  à  vous ,  qui  êtes  dans  la  force  de  la 
jeunesse,  de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume 
paternel.  Je  ne  vous  demande  que  de  protéger  une 
suppliante,  une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos 
bras  ,  et  qui  n'a  plus  d'époux. 

Hip.  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce 
présage!  mon  père  sera  bientôt  de  retour. 

Plié.  Le  roi  du  sombre  empire ,  l'avare  Pluton 
ne  lâche  point  sa  proie,  et  c'est  sans  retour  que  l'on 
franchit  le  Styx.  Et  vous  pensez  qu'il  laisserait 
échapper  le  ravisseur  de  son  épouse?  Pluton,  in- 
dulgent a  ce  point  pour  les  fautes  que  l'amour  fait 
commettre! 


Hip.  Les  divinités  propices  du  ciel  le  rendront  à 
noire  amour  :    mais,  en  attendant   que  nos  vœux 

soient  accomplis,  j'aurai  pour  vos  lils  la  tendresse 
que  je  (lois  a  nus  frères;  mes  soins  vous  convain- 
cront que  vous  n'êtes  pas  veuve;  enfin,  je  tiendrai 
auprès  de  vous  la  place  de  mon  père. 

l'hè.  O  crédules  amants!  ô  trompeur  amour,  en 
a-t-il  dit  assez?  L'ai-je  bien  entendu?  achevons  de 
le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mou  em- 
barras; comprenez  mes  vœux  secrets,  mon  silence. 
Je  veux  parler,  et  je  n'ose. 

Hip.  Quel  mal  étrange  vous  agite? 

Phè.  Un  mal  que  les  marâtres  ne  connaissent 
guère. 

Ilip.  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  plus 
clairement. 

Phè.  Le  feu  dévorant  de  l'amour  bouillonne  dans 
mou  sein  ;  mou  cœur  est  en  proie  à  toute  la  violence 
de  l'amour.  Cette  ardeur  cruelle  a  pénétré  jusqu'au 
fond  de  mon  sein;  elle  consume  mes  entrailles, 
elle  pénètre  dans  mes  veines,  comme  la  flamme 
rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  en  dévore  toutes 
les  parties. 

Hip.  C'est  l'effet  du  chaste  amour  dont  vous 
brûlez  pour  Thésée. 

Phi.  Oui,  Ilippolvte,  je  brdle  pour  Thésée: 
j'aime  sa  beauté,  cette  beauté  dont  brillait  sa  pre- 
mière jeunesse,  lorsqu'un  léger  duvet  couvrait  à 
peine  ses  joues;  lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  le 
labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  l'aide  d'un 
fil  il  en  sortit  vainqueur.  Quelle  grâce  dans  ces  che- 
veux serrés  d'une  simple  bandelette!  un  vif  incar- 
nat colorait  son  aimable  visage;  son  jeune  bras 
annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Il  était  sem- 
blable à  Diane,  votre  divinité,  à  Phébus,  mon 
aïeul,  ou  plutôt  à  vous-même.  Oui ,  tel  il  parut, 
lorsqu'il  sut  plaire  même  à  son  ennemi.  Il  avait  votre 
noble  maintien;  mais  ce  costume  plus  simple  relève 


: 
It 
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Forsan  jugali  crimen  abscondam  face. 

Honesla  qua?dam  scelera  successus  facit. 

En,  incipe,  anime.  Commodes  paulum,  precor, 

Seeretus  aures  :  si  quis  est ,  abeat ,  cornes. 

Hipp.  En  ,  locus  ab  omni  liber  arbitrio  vacat. 

Ph.  Sed  ora  cœptis  transitum  verbis  negaut. 

Vis  magna  vocem  emittit ,  at  major  tenet. 

Vos  testor  omnes,  calites,  hoc,  quod  volo. 

Me  nolle. 

Hipp.  Auimashe  cupiens  aliquid  effari  nequit? 

Ph.  Curae  levés  ioquuntur,  ingénies  slupent. 

Hipp.  Committe  curas  auribus,  mater,  meis. 

Ph.  Matris  superbum  est  nomen  ,  et  minium  potens. 

Kostros  humilius  nomen  affectus  decet. 

Me  vel  sororem,  Hippolyte,  vel  famulam  voca  : 

Famulamque  potius  :  omne  servitium  ferais. 

Kon  me,  per  allas  ire  si  jubeas  nives , 

Pigeât  gelatis  ingredi  Pindijugis; 

Kon ,  si  per  ignés  ire  et  infesta  agmiua 

Cuncter  paralis  ensibus  peclus  dare. 

Mandata  recipe  sceptra;  me  famulam  aecipe. 

Te  imperia  regere,  me  decet jussa  exsequi. 

Muliebre  non  est  régna  tutari  urbium. 

Tu,  qui  juventa;  flore  primœvo  viges, 

Cives  paterno  fortis  imperio  rege. 

Sinu  receptam,  supplicem,  acservam  tege. 

Miserere  viduse.  Hipp  Summas  hoc  omen  deus 

Avertat  :  aderit  sospes  aclutum  parens. 

Ph.  Regni  tenacis  dominus  et  tacfe  Stygis, 

Piullam  relictos  fecit  ad  superos  viam. 
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Thalami  remittet  ille  raptorem  sui? 

Nisi  forle  amori  placidus  et  Plulon  sedet. 

Hipp.  Illum  quidem  œqui  ca?li(es  reducem  dabunt 

Sed ,  dum  tenebit  vota  in  ineerlo  deus , 

Pietate  caros  débita  fratres  colam  , 

El  te  merebor  esse  ne  viduam  putes; 

Ac  tibi  parentis  ipse  supplebo  locum. 

Ph.  O  spes  amantum  credula!  o  fallax  amor! 

Satisne  dixit  ?  precibus  admolis  agam. 

Miserere  :  tacita?  mentis  exaudi  preces. 

I.ibet  loqui,  pigetque.  Hipp.  Quodnam  istud  malum  est? 

Ph.  Quod  in  novercam  cadere  vix  credas  malum. 

Hipp.  Ambigua  voce  verba  perplexajacis; 

Effare  aperte.  Ph.  Peclus  insanum  vapor  I 

Amorque  torret  :  intimas  sœvus  vorat 

Penilus  medullas,  atque  per  venas  méat 

Visceribus  ignis  mersus  et  venis  latens. 

Ut  agilis  altas  flanima  percurril  trabes. 

Hipp.  Amore  nempe  Thesei  casto  furis.  I 

Ph.  Hippolyte  ,  sic  est  :  Thesei  vultus  amo 

Illos  priores,  quos  tulit  quondam  puer; 

Quum  prima  puras  barba  signaret  gênas, 

Monstriquc  cœcam  Gnossii  vidit  domum, 

Et  longa  curva  tila  collegit  via.  I 

Quis  tum  ille  fulsit!  presserant  vitUe  comam 

Et  ora  flavus  lenera  tingebat  rubor 

Inerant  lacertis  mollibus  fortes  tori  : 

Tuane  Phœbes  vultus,  aut  Phcebi  mei; 

Tuusve  poUus  :  talis,  en,  talis  fuit, 

Quum  placuit  hosti  :  sic  tulit  celsum  caput. 
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encore  voire  beauté.  A  tout  ce  qui  charmait  dans 
votre  père,  vous  joignez  les  grâces  un  peu  sauva- 
ges de  votre  mère;  c'est  la  beauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  fierté  un  peu  farouche  d'une  Ama- 
zone. 

Ah!  si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  les  mers 
de  la  Crète,  c'est  à  vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
CI  sauveur.  0  ma  sœur,  en  quelque  partie  do  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ardeur  semblable  à  la 

tienne.  NOOS  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  famille.  Le  Mis  m'inspire  l'amour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  voyez,  vous  voyez  n  vus 
pieds  la  lille  d'un  roi  puissant.  Jusqu'aujourd'hui 
innocente  et  pure,  c'est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs  C'en  esl  l'ait,  ma  résolution  est  prise, 
vous  avez  entendu  ma  prière.  Ce  jour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh!  prenez  pitié  d'une  infor- 
tunée qui  vous  aime. 

Ilip.  O  puissant  roi  des  dieux,  tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaits?  Pour  qui 
donc  réserves-tu  tes  foudres,  s'ils  reposent  aujour- 
d'hui? Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel  ;  que  de 
sombres  nuages  nous  dérobent  le  jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvante.  Et  toi,  astre  éclatant 
de  la  lumière,  seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille?  Cache-nous  ton  (lambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres,  l'.b  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes ,  ta  main  reste  oisive  ;  la  foudre  n'a  pas 
sillonne  les  airs?  Fais  tomber  sur  moi  ton  tonnerre  ; 
que  je  mus  peree  ,  consume  par  tes  traits  rapides. 
.le  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J'ai  inspiré 
de  l'amour  à  la  femme  de  mon  père  ;  elle  m'a  cru 
capable  de  partager  sa  Qamme  impure.  Quoi!  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire  ?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  O  lapins  criminelle  de  toutes  les  fem- 


mes ,  votre  perversité  surpasse  celle  de  votre  mère , 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
donné  la  vie  à  un  monstre,  elle  s'est  souillée  par 
un  adultère  ;  mais  sa  faute,  longtemps  ignorée,  ne 
lui  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  La  naissance  de 
ce  lils  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ul!  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  une 
telle  lille!  ()  mille  fus  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  !  ()  mon  père  , 
j'envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  Colchide  fut 
moins  barbare  que  la  mienne  :  elle  n'en  voulait  qu'a 
vos  jours. 

l'hc  Je  sais  la  fatalité  attachée  à  notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  devrions  fuir.  Mais  je  ne  suis 
plus  maîtresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout ,  a  tra- 
vers les  flammes,  la  mer  furieuse,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  C'en  est  fait,  je  m'attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe,  je  tombe  encore  à  tes 
pieds. 

Ilip.  Arrêtez  !  cardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée;  punissons, 
comme  elle  le  mérite,  cette  femme  audacieuse. 
C'en  est  fait,  ma  main  gauche  a  saisi  ses  cheveux, 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  O  chaste  Diane  ,  j'a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

tlié.  Hippolvte,tu  comblestous  mes  vœux  ,  tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main,  sans  avoir  trahi 
mes  devoirs ,  c'est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Ilip.  Non,  retirez  vous,  vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ue  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Taiiaïs  ou  dans  celles 
du  Méotidc  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Bithy- 


In  te  magis  réfutât  incomptus  décor, 
Kst  genilor  in  te  lotos  :  et  lorvœ  tamen 
Pars  aliqua  maliis  miscet  ex  irquo  decus. 
In  ore  Graio  Scythicus  apparet  rignr. 
■Si  cum  parente  Crelirum  ïntraasea  CrehUD, 
Tibi  lila  potins  noslra  nevisset  soror. 
Te,  te,  soror,  quacumque  siderei  poli 
In  parte  fulges,  invoco  ad  rausam  parem. 
Domus  sorores  una  corripuit  duas; 
Te  genilor,  nt  me  natus.  En  ,  supplex  jacet 
Allapsa  genubus  regia»  proies  domus. 
Rrspcrs'a  labe  milla,  et  intacts,  innorrris, 
Tibi  mutor  uni  :  certa  descend!  ad  preces 
Finem  bic  dolori  faciet ,  aut  \  it;v  dira. 
Miserere  amantis.  Bipp-  Magne  regnalor  deAm , 
Tarn  lentus  audisscelera?  tam  lenlus  vides? 
Ecquândo  sœva  fulmen  emiltes  manu. 
Si  nunc  serenum  est?  omnis  impulsus  ruât 
£ther,  et  atris  nubibus  condat  diem  ; 
Ac  versa  rétro  sidéra  obliquos  agant 
Retorta  cursus  :  tuque  sidereum  caput 
Radiale,  lantumne  nefas  slirpis  tu« 
Speculere?  luceni  rnerse  ,  cl  in  lenebras  fuge. 
Cur  dextra,  divùm  rector  atque  hominuin  ,  vacat 
Tua,  nec  trisulca  mundus  ardescit  face? 
In  me  lona;  me  lige;  me  velox  eremel 
Transactus  ignis  :  sum  nocens;  merui  mon. 
Placui  novereje  :  dignus  en  stupris  ego 
Scelereque  tanto  visus?  ego  solus  lihi 
Materia  facilis?  hoc  meus  meruit  rigor? 
Oscelere  vincens  orone  femineum  genus! 


O  majus  aus.i  maire  monstrifera  malum  , 
Génitrice  pejor!  illa  se  tanlumslupro 
Contaminavil,  el  tamen  tacitum  diu 
Crimen  blformi  partus  exhibuilnola, 
Scelusque  matris  arguil  vultu  trnci 
Ambiguus  infans  :  ille  le  venter  tulit. 
O  1er  qualerque  prospero  fato  dali, 
Quos  hausit,  el  peremit,  et  lelo  dédit 
Odium  ,  dolusque  !  Genilor,  invideo  tibi. 
Colcbide  noverca  majus  boc,  majus  malum  est. 
Ph.  Kl  ipsa  noslrœ  fala  cognosco  domus  : 
Fagleuda  petimus  :  sed  mei  non  sum  potens. 
Te  vel  per  ignés,  per  mare  insanum  sequar, 
Rupesque,  et  amnes,  unda  quos  torrens  rapit. 
Quacumque  gressus  tuleris ,  hac  amens  agar. 
Iterum ,  superbe,  genubus  advolvor  tuis. 
Hipp.  Procul  impudicos  corpore  a  casIo  amove 
Taclus  :  quid  hoc  est?  eliam  in  amplexus  ruit? 
Slringatur  ensis  :  mérita  supplicia  exigat. 
En  ,  impudicum  crine  conlorlo  caput 
La?va  reflexi  :  Juslior  numquam  focis 
Datus  tuis  esl  sanguis ,  arcilenens  dea 
Ph.  Hlppolyte,  nunc  me  compotem  voti  facis. 
Sanas  fu  reniera  :  majus  hoc  voto  meo  est, 
Salvo  ut  pudore  manibus  immoriar  luis. 
Hipp.  Abscede  :  vive  :  ne  quid  exores;  et  hic 
Contactus  ensis  deserat  caslum  latus. 
Quis  eluet  me  Tanais?  aut  quœ  barbaris 
Mœotis  undis  Pontico  incumbens  mari? 
Non  ipse  loto  magnus  Oceano  pater 
Tanlum  expiarit  sceleris  :  osilvœ!  o  ferael 


es  SÊNEQUE. 

nie!  l'Océan  tout  entier  ne  pourrait  effacer  une 

telle  souillure,  i)  forêts,  ô  monstres  des  bois' 

Lu  noter.  Il  est  maître  du  fatal  secret,  et  je  reste 
interdite  et  confuse.  Il  \.ms  accuserait;  prévenons- 
le.  en  L'accusant  lui-même  d'un  amour  iucestueu  > 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sih- 
pour  celui  qui  craint,  c'est  de  porter  les  premiers 
coups.  Le  crime  n'a  pas  eu  de  témoin  :  on 
si  omis  eu  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
Au  secours,  Athéniens!  accourez,  serviteurs  fi- 
dèles. Hippolyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
une  passion  criminelle;  il  presse  la  reine  de  se 
rendre  à  Ses  désirs  criminels;  et,  pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistance ,  le  fer  à  la  main ,  il  menace 
de  la  tuer.  Le  voilà  qui  s'échappe  ;  mais  dans  sa 
fuite  précipitée  il  a  laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d'abord  le 
trouble  de  la  reine.  Biais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux eu  désordre;  qu'ils  restent  comme  la  preuve 
d'un  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  à  la  ville. 
Et  vous,  d  ma  chère  maîtresse,  reprenez  vos  sens. 
Pourquoi ,  vous  déchirant  le  sein ,  fuyez-vous  les 
regards?  C'est  la  volonté  ,  et  non  une  violence  iné- 
vitable, qui  rend  une  femme  criminelle. 


LE  CHOEUR. 

11  a  fui  comme  l'orage  impétueux ,  plus  rapide 
que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages,  plus  rapide 
que  ces  étoiles  qui ,  poussées  par  lèvent,  traversent 
les  airs,  laissant  derrière  elles  un  long  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée ,  admiratrice  des  vieux 
âges  ,  compare  avec  vous ,  Hippolyte  ,  ce  que  l'an- 
tiquité eut  jamais  de  plus  rare  :  votre  beauté  brille 
comme  celle  de  Phébé  dans  le  ciel,  lorsqu'ayant 
arrondi  son  disque,  elle  parait  dans  tout  son  éclat, 


et  que  du  haut  de  sou  char  rapide  elle  répand  sa 
vive  clarté,  et  fait  pâlir  les  étoiles  devant  elle.  Vous 
ressemble/,  à  cet  astre,  avant-coureur  de  la  nuit, 
qui  tantôt,  sortant  du  sein  des  Ilots  sous  le  nom 
i,  amène  les  ténèbres  sur  la  terre,  et 
tantôt,  sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  lever  de 
L'Aurore.  Et  loi,  vainqueur  de  l'Inde,  d'eu  du 
thyrse ,  toi  qui .  armé  d'une  Innce  entourée  de  pam  - 
pre ,  domptes  les  tigres  ferons,  malgré  ta  jeunesse 
et  ta  chevelure  llottante  que  le  fer  ne  trancha  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  front  radieux, 
Hippolyte,  avec  ses  cheveux  négligés,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

Ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  a  fait 
connaître  au  monde  entier  le  héros  que  la  sœur  de 
Phèdre  eût  préféré  à  Bacchus.  Beauté,  présent  souvent 
funeste ,  tu  ne  brilles  qu'un  instant ,  et  tu  t'évanouis 
pour  toujours.  Bloius  rapidement  disparaissent  au 
hcàle  brûlant  de  l'été  les  (leurs  dont  le  printemps 
émaille  les  prairies ,  quand  le  soleil  du  solstice ,  lan- 
çant tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fraîches  nuits, 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  rose, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu'il  s'efface  prompte- 
meutee  vif  éclat  qui  colore  les  joues  !  Il  n'est  pas  de 
jour  qui  n'enlève  un  charme  à  la  beauté.  O  présent 
éphémère  !  le  sage  peut-il  compter  sur  un  avantage 
si  peu  solide  ?  Jouissez-en  du  moins  tant  que  mois 
le  pourrez.  Le  temps  mine  en  silence ,  et  chaque 
heure  en  fuyant  nous  enlève  quelque  chose.  A  quoi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts?  Au  fond  des  lieux 
les  plus  sauvages ,  la  beauté  n'est  pas  plus  en  sdreté. 
Dans  les  bois  solitaires,  quand  le  soltil  est  au  mi- 
lieu de  sa  course  ,  craignez  les  attaques  des  naïades 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à  retenir  au  fond  de  leurs 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  folâtres 
déités  des  bois,  et  les  faunes  qui  habitent  les  monta- 


t\ntr.  Deprensa  cutpa  est.  Anime,  quiet  seguis  stupes? 
Regeramus  ipsi  crimen ,  atque  uitro  impiaiu 
Vénérera  arguamus  :  scelere  velanduui  est  scelus. 
Tutissimum  est  inferre,  quum  timeas ,  gradum. 
Ausae  priores  simus,  an  passai  nefas  , 
Sécréta  quum  sit  culpa  ,  <|uis  leslis  sciet? 
Adeste,  Athenav,  liila  famulorum  inanus, 
Fer  opem;  nefamli  raptor  Hippolylus  slupri 
lusiat,  premilque;  morUs  intentât  metum. 
Ferro  pudicam  terret.  En,  pneceps  abit, 
Ensemque  trépida  liquil  altonilns  fuga. 
Pignus  tenemus  sceleris.  Hauc  moestam  pi  iu* 
Recreatc  :  crinis  tractus ,  et  lacera  comte , 
Ut  sunt,  remaneant ,  facinoris  tanti  nota?. 
Referte  in  urbern.  Recipc  jain  sensus,  liera. 
:juid  te  ipsa  lacerans  omnium  aspectum  i'ugis? 
Mens  impudicam  facere,  non  casus,  solet. 

CHORUS. 

Fugit  insanœ  similis  procelbr , 
Ocior  nubes  glomerante  Coro. 
Ocior  cursum  rapiente  flainma, 
Stella  quum  ventis  agitata  longos 
Porrigit  ignés. 

Conférai  lecum  decus  omne  priscum 
Fama  ,  miratrix  seniuris  asvl; 
Pulchrior  tanto  tua  forma  lucet , 
Clarior  quanlo  mical  orbe  pleno, 
Quum  suos  ignés  coeunle  cornu 
JUDXlt,  et  curru  properante  pernod 
1  \seril  vultus  rulncQDtla  Pliœbe; 
Kec  tenent  stell.T  faciem  minores. 


Qualis  est  primas  referens  tenebras 
Nunlius  noclis,  modo  lotus  nndis 
Hesperus,  pulsis  iterum  lencbris 
Lucifer  idem. 

lit  tu  lliyrsigera  Liber  ab  tndia , 
Inlonsa  juvenis  perpetuum  coma  . 
Tigres  pampinea  cuspide  tenitans, 
Ac  niilra  cobibens  cornigerum  capul , 
Non  rinces  rigidas  Hippolyli  comas. 
Hec  vultus  niiuium  suspicias  tuos. 
Omnes  per  populos  fabula  distulit , 
Phaedra  quem  Bromio  prœtulerit  soror. 
Anceps  forma  bonum  niortalibus, 
Exigui  donum  brève  temporis, 
Ut  velox  céleri  pede  laberis  ! 
Non  sic  prata  novo  vere  decentia 
Xstatis  calidœ  despoliat  vapor, 
Saevit  solslilio  quum  médius  dies, 
Et  noctem  breiibus  précipitât  rolis; 
Languescunt  folio  lilia  pallido, 
Et  graLe  capiti  deliciunt  rusa1. 
Ut  fulgor,  teneris  qui  radial  genis, 
Momento  rapitur!  nullaque  non  (lies 
Formosi  spolium  corporis  abstulit. 
Res  est  forma  fugax  :  quis  sapiens  bono 
Conlidat  fragili?  dum  licet,  utere. 
Tempus  le  lacilum  subruct,  horaque 
Semper  pneterita  deterior  subit 
Quid  déserta  pelis?  tulior  aviis 
Non  est  forma  locis  :  te  nemore  abditO  , 
Quum  Titan  médium  constitua  djem, 
Cinget  turba  licens,  Nantes  improbx. 


H1PP0LYTE,   iCTE  III. 


G? 


gnes,  miiis  surprendront  pendant  votre  sommeil; 
pubien  la  lune,  oet  astre  dont  le  peuple  d'Arca- 
die  .1  devancé  l'existence,  vous  contemplant  du  haut 
des  deux ,  n'aura  plus  la  force  de  conduire  son  char 
argenté.  Dernièrement  elle  devint  rouge ,  sans  que 
ton  disque  fût  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
chantements de  quelque  Thessalienne  la  for 

I  quitter  le  ciel  et  à  descendre  sur  la  terre,  nous 
Ornes  retentir  les  airs  du  son  de  l'airain.  Voa 

avez  oausé  sou  trouble  et  ralenti  su  marche.  Tandis 
qu'elle  vous  contemplait ,  la  déesse  des  nuits  ou- 
bliait de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins'  sou- 
mit votre  vis;i..'!>  au  froid  piquant  de  l'hiver  et  aux 
rayons  bridants  du  soleil .  et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paras.  Que  j'aime  cet  a  il  lier  1 1  me- 
naçant ,  et  le  froncement  de  ce  sourcil  sévère!  ^  otre 
cou  d'albâtre  est  comparable  à  celui  d'Apollon.  Le 

dieu  laisse  llotter  sa  chevelure,  i|ui  pare  a  la  l'ois  et 

couvre  ses  épaules;  et  mois,  vous  plaise/,  avec  ces 
cbeveox  courts  et  négligés  qui  ombragent  a  peine 
votre  Iront.  Doue  d'une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux,  vous  disputeriez  la  victoire  a  ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigues  et  habitués 
aux  combats.  Quoique  jeune,  vous  avez  déjà  les 
muscles  d'Hercule,  et  la  poitrine  plus  large  que 
celle  du  dieu  de  la  uuerrc.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  [dus  de  dextérité  que  Castor 
lui-même  le  noble  Cyilare,  que  Sparte  a  vu  naître. 
Saisissez  entre  VOS  doigts  la  corde  d'un  are,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  :  il 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Cretois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Parthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  :  aucun  d'eux  ne  retombera  sans  avoir 

Pormosos  solitœ  elaudcre  fontibus 

II  soumis  facienl  insidias  luis 
Losclvse  iii'ninriim  des, 
MoaUvagiqua  Panes. 

Aul  le  Btelllfero  despiciens  polo  7BB 

Sldus,post  vetexes  Arcadas  edilum , 

Currus  non  poterit  fleclere  candidos. 

Et  nuper  ru  huit  ;  nullaque  lundis 

Rubes  sordldior  vullibus  obstitit. 

AI  nus  solliciti  lamine  lurbido  ,  79o 

Traei.un  TbessaUcis  carminilms  rali, 

Tlnnitus  dedlnras.  Tu  fuexas  labor, 

Et  lu  causa  moral  :  te  dea  Doctiam 

Duni  spectat,  oelëres  sustinuit  vias. 

X  exenl  baoc  radem  frigora  parcius;  79S 

H.re  Mili-in  lactés  rarius  appelât, 

Lucebtt  Pario  marmore  ciarius- 

iMi.un  grata  est  faciès  torva  viriliter. 

Et  pondus  veteris  triste  supercili  ! 

Phccho  colla  licet  sptendida  compare!  :  sno 

Illum  casaric  s,  nescia  colligi 

Pfifundi'ns hameros ,  ornai  et  integit  : 

Te  frons  hirta  decet ,  te  brev  iot  coma 

Nulla  lege  jacens.  Tu  licet  asperos 

ragnacesque  deos  viribus  arceas,  se& 

F.I  vasii  spalio  vincere  corporis; 

iEquas  Herculeosjamjuvenis  toros, 

Marlis  belligeri  pectore  latior; 

Si  dorso tibeat  coraipedis  vehi, 

Frenis,  Castorea  mobiliot  manu,  s,n 

Spartanum  poleris  fleclere  Cyllaron. 

Amentum  dïgitis  tende  prioribus, 

F.I  lotis  jaculuin  dirige  viribus; 

T. un  longe,  dociles  splcula  ligere, 

Kon  initient  gracilem  Crêtes  arundinem.  sis 


percé  l'oiseau  rapid  oui  de  -on 

Ils  vont  chercher  votre  proie mé au  sein  de  la 

nue.  Mais,  hélas!  le  passé  l'atteste, la  beauté  lut 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  vous 
affranchir  de  cette  loi  général  votre  beauté 

se  cacher  un  jour  sous  les  traits  décrépits  île  la 
Vieilli 

\  quels  excès  ne  se  porte  point  l,i  passion  effrénée 
d'une  femme  '  Elles'appréteà  charger  d'imputations 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  0  crime!  6 
perfidie!  I  Ile  montre  pour  preuve  ses  cheveux  en 
désordre;  elle  se  meurtrit  le  visage,  verse  des  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femme 
est  capable. 

Mais  qui  s'avance  de  ce  côté?  Quel  est  cet  homme 
dont  l'air  est  majestueux ,  et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Piri- 
thoiis.  Mais  Bon  visage  est  pâle;  ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérisses  Non,  je  ne  nie  trompe  pas  : 
c'est  Thésée  enfin  rendu  à  la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE,  LA  NOURRICE. 

The.  Knfin  me  voici  échappé  du  séjour  de  la  nuit 
éternelle  et  des  vastes  prisons  des  mânes  !  Que  mes 
yeux  ont  de  peine  à  supporter  celle  lumière  tant 
désirée  !  Déjà  quatre  fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons 
de  Triptolème,  quatre  lois  la  Balance  céleste  a  égalé 
les  nuits  aux  jours,  depuis  qu'en  proie  à  une  incer- 
titude cruelle,  je  languis  entre  la  vie  et  la  mort. 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  Enfin  ,  Ucide  m'a  délivré.  Arrachant  au  Tar- 
tare  son  redoutable  gardien,  il   m'a  ramené  avec 

Aut  si  Ida  modo  spargere  Parlhico 

In  caluni  placcat;  natta  sine  alite 

Descendent,  tepiilo  v  iscere  condila  : 

Prœdam  de  mi'diis  nubibus  afférent. 

Raris  forma  vtris   secula  prospice )  sso 

Impunila  fuit  :  te  metlor  deus 

Tutum  praelereat,  formaqne  nobilis 

Deformis  senii  limina  traoseat. 

Quid  sinat  inaasam  feminse  pra>ccps  luror? 

Nefanda  juveni  crimina  insonti  parât.  MS 

I  n  scelera  !  qua'ril  crine  lacerato  (idem. 

Denis  omne  turbat  capilis,  hameclat  ^en.u. 

iustruitur  omnis  fraude  feminea  dolus. 

Si'il  Este qulsnam  est,  regiom  in  vulta  decus 

(.en  us.  et  allô  vertice  attotlens capot?  use 

Ut  ora  juveni  paria  Pirithoo  gerit  ! 

M  languido  paltore  canderent  gêna  , 

StaretQue  recta  sijuallor  incullus  coma. 

En,  ipse  Theseas  redditus  terris  adest. 

ÀCTUS   TERT1US. 

THESEUS,  JSUTR1X. 

Thés.  Tandem  profugi  noctis  œterna;  plagam  ,  k.% 

Yastoque  mânes  carcere  umbrantem  poliiin. 

Ut  vix  cupitum  sufferunt  oculi  diein! 

Tarn  quarta  Ëlensin  doua  Triptolemi  secat , 

Parcmque  loties  I.ibra  romposuit  diem, 

AmbiKuns  ut  me  sortis  ignolœ  labor  MO 

Delinuit  inter  mortis  et  vital  mala. 

Pars  una  vila>  œansil  exstincto  inilii, 

Sensus.  Malorum  tinis  Alcidcs  fuil. 

Oui,  quum  revulso  Tartaro  abstraherel  canem, 


ca 


SÈNEQUE. 


lui  sur  la  terre.  Mais  la  même  énergie  ne  soutient 
plus  moD  courage;  mes  genoux  fléchissent.  Dieux! 
qu'il  m'a  fallu  d'efforts  pour  remonter  des  gouffres 
du  Phlégétoo  au  séjour  de  la  lumière,  pour  échap- 
per à  la  mort  et  suivre  les  pas  d'Alcide!....  Mais 
quels  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles?  J'en 
\eu\  savoir  la  cause.  Je  trouve  à  l'entrée  même  de 
mon  palais  le  deuil,  les  larmes,  la  douleur;  ac- 
cueil  digne  en  effet  de  celui  qui  fut  si  longtemps 
l'hôte  des  eufers. 

La  nour.  O  Thésée,  Phèdre  a  résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insensible  à  mes  pleurs,  elle  veut  tran- 
cher ses  jours. 

Thé.  Quelle  raison  a-t-elle  de  désirer  la  mort, 
quand  sou  époux  est  de  retour? 

La  nour.  C'est  ce  retour  même  qui  précipite  sa 
mort. 

Thé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
mystère.  Parle  sans  détour.  Quel  chagrin  peut  la 
|K>rter  à  cet  excès  de  désespoir  ? 

La  nour.  Elle  ne  le  confie  à  personne;  elle  ren- 
ferme son  ennui  au  fond  de  son  cœur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  mal  qui  la  tue.  Hàtez-vous, 
je  vous  en  conjure  :  les  moments  sont  précieux. 

J/n'.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  la  porte  du  pa- 
lais. 

THESEE,  PHEDRE,  suite;  LA   NOURRICE; 

PERSONNAGE    MUET. 

Thé.  Compague  de  Thésée,  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vous  désiriez  le  retour?  Lais- 
sez la  cette  épée.  Ouvrez-moi  votre  cœur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Phè.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes ,  magnanime  Thésée ,  par  les  gages  de 
notre  hymen,  par  votre  retour,  et  pannes  cendres 
que  la  tombe  va  renfermer,  laissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y  oblige? 

Phè.  Vous  le  dire,  c'est  perdre  tout  le  fruit  de 
ma  mort. 

Me  quoque  supernas  pariter  ad  sedes  Itilit.  845 

Sed  fessa  \irlus  robore  antiquo  catel , 

Trepidanlque  giessus.  Heu,  labor  quantus  fuit 

Phlegetliontc  ab  mio  petere  loDginquum  ielhera, 

Pariterque  mortem  fugere ,  et  Alciden  sequi  '. 

Quis  fremilus  aures  flebilis  pepnlil  meas?  85u 

Expromat  aliquis.  Luclus ,  et  lacrima",  et  dolor, 

Id  liniine  ipso  mœsta  lamentallo, 

Uospîtia  digna  prorsus  intérim  hospilc. 

Pivtr.  Tenet  obstinatam  Plucdra  consilium  oecis, 

Vletusque  noslros  spernit ,  ac  morti  imminel.  s:,o 

Thés.  Qua-  causa  Ieli?  reduce  cur  moritur  vlro? 

Nutr.  Hiec  ipsa  lelum  causa  maluruin  atlulil. 

Thés.  Perplexa  magnum  verba  nescio  quid  legunt. 

Effare  aperle ,  quis  gravet  mentem  dolur. 

i\utr.  Haud  pandit  ulli  :  mœsta  secretum  occulit,  suo 

Slatuitque  secum  terre,  quo  moritur,  malum. 

Jam  perge,  qua'so,  perge  :  properalo  est  opus. 

Thés.  Iteseraleclusos  regii  postes  taris. 

THESEUS,  PHEDRA,  FAMULI,  NUTR1X  TACHA. 

Thet.  O  socia  thalanii,  siccine  adventum  viri, 

Et  expeliti  conjugis  vultum  excipis?  865 

Quin  ense  \iduas  dexteraru?  atque  aniinum  mihi 

Restituis?  et  le  quidquid  évita  fugat 

Expromis?  Ph.  Eheu  ,  per  lui  sceplium  imperii, 

Magnanime  Theseu,  perque  iiatorum  indolem, 


Thé.  .Nul  que  moi  ne  saura  votre  secret. 

Phè.  Il  en  est  qu'une  femme  chaste  doit  taire, 
surtout  à  son  mari. 

Thé.  Parlez,  et  soyez  sure  de  ma  discrétion. 

Phè .  Garder  son  secret  est  le  plus  stlr  moyen 
d'empêcher  qu'il  ne  soit  trahi. 

Thé.  Mais  je  vous  empêcherai  de  vous  donner  la 
mort. 

Phè.  Quand  on  veut  mourir,  on  en  trouve  toujours 
les  moyens. 

Thé.  Quelle  faute  voulez-vous  donc  effacer  pai 
votre  mort  ? 

Phè.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi  !  mes  larmes  ne  sauraient  vous  tou- 
cher? 

Phè.  C'est  une  consolation  d 'emporter  les  regrets 
des  siens. 

Ihé.  [à  part.)  Elle  s'obstine  à  se  taire  ;  mais  ce 
qu'elle  refuse  de  me  dire,  je  saurai  bien  contraindre 
sa  nourrice  à  l'avouer.  Qu'on  enchaîne  cette  femme, 
et  que  les  tortures  lui  arrachent  ce  fatal  secret. 

Phè.  Arrêtez!  Je  vais  moi-même  vous  l'appren- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  confus ,  et 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  vos 
yeux  ? 

Phè.  O  père  des  immortels,  et  vous,  brillant 
flambeau  du  monde ,  noble  auteur  de  notre  race, 
je  vous  prends  à  témoin  que  j'ai  résisté  aux  priè- 
res, que  le  fer  et  les  menaces  n'ont  pu  m'inttmider. 
Mais  la  force  a  triomphé  de  ma  résistance.  Mon 
sang  du  moins  effacera  mon  déshonneur. 

Thé.  Parlez  ,  nommez-moi  le  coupable. 

Phè.  Celui  que  vous  soupçonneriez  le  moins. 

Thé.  Son  nom,  vous  dis-je?  je  brûle  de  le  sa- 
voir. 

Phè.  Vous  l'apprendrez  par  cette  épée,  que  le  ra- 
visseur, au  bruit  de  ceux  qui  accouraient  à  mou 
secours  ,  a  laissée  près  de  moi. 

Thé-  Dieux!  que  vois-je?  quel  crime  abomina' 

Tuusque  reditus,  perque  jam  cineres  raeos,  870 

•Permute  mortem.  Thés.  Causa  qua;  cogit  mori  ? 

Ph.  Si  causa  Ieli  dicilur,  fructus  périt. 

Thés.  Nemo  islud  alius,  mequidem  eveepto,  audiel. 

Ph.  Aures  pudica  conjugis  solas  timet. 

Thés.  Effare  :  lido  pectore  arcana  occulam.  675 

Ph.  A  li uni  silere  quod  voles ,  primus  site. 

Th.cs.  Leti  facultas  nulla  continget  libi. 

PU.  Mori  volenti  déesse  mors  nuuquam  potest. 

Thés.  Quod  sit  luendum  morte  delictum,  indica. 

Ph.  Quod  vivo.  Thés.  Lacrima;  nonne  te  noslrie  movenl? 

Ph.  Mors  oplima  est  perire  lacrimandum  suis.  881 

Thés.  Silere  pergit  :  verbere  ac  vinclis  anus 

Allrixque  piodel ,  quidquid  hœc  fari  abnuit. 

V  incite  ferro  :  verberum  vis  extrabat 

Sécréta  mentis.  Ph.  Ipsa  jam  fabor,  mane.  685 

Thés.  Oiiiilnam  ora  mœsta  avertis,  et  lacrimas  genis 

Subito  coortas  veste  pnelenta  obtegis? 

Ph.  Te,  te,  creator  cielilum,  testem  invoco, 

Et  te,  coruscum  lucis  œtheriae  jubar, 

Ex  cujus  orlu  nostra  depeudet  domus;  sut) 

Tentata  precibus  restili  :  ferro  ac  minis 

Non  cessit  animus  ;  vim  taruen  corpus  tulit. 

l.abem  banc  pudoris  eluet  noster  cruor. 

Thés.  Quis,  ede,  nostri  decoriseversor  fuit  ? 

Ph.  Quem  rere  minime.  Thés.  Quis  sit,  audire  expeto.    8«5 

Ph.  Hic  dieet  ensis,  quem  lumullu  territus 

1  .iquit  sluprator,  eivium  accursum  timens. 


UIIM'OLME,  ACTE  III. 
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Ue!  Oui .  voilà  cotte  épée  dont  la  garde  d'ivoire  est 
ornée  de  l'emblème  glorieux  de  la  maison  royale 
d'Athènes.  Mais  qu'est  devenu  le  coupable? 

lin  .  Cet  fidèles  serviteurs  l'ont  VU  se  hâter  de 
fuir  et  courir  ;i  |ias  précipites. 

THÉSÉE. 

0  piété  filiale ;fl souverain  de  l'Olympe;  etvous, 

roi  des  Ilots,  maître  du  second  empire  du  monde, 
qui  peut  avoir  fait  naître  dans  ma  famille  CS  monstre 
exécrable?  Est-ce  la  Grèce  qui  l'a  nourri,  ou  le  Tau- 
rus  parmi  les  Scythes,  ou  la  Colchide  sur  les  borda 
du  Phase?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; 
un  sang  ri]  trahit  toujours  la  source  d'où  il  est 
sorti.  Je  reconnais  dans  le  misérable  le  caprice  bizarre 
de  ces  guerrières  qui  fuient  l'hymen  légitime,  et, 
après  une  longue  chasteté ,  se  livrent  a  des  incon- 
nus. Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux 
climats,  tu  te  montres  fidèle  à  ta  souche.  Les  hèles 
elles-mêmes  n'ont  point  de  ces  penchants  criminels, 
et,  sans  les  connaître,  respectent  par  instinct  les 
lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  l'air  est 
si  grave  et  si  digne,  dont  l'extérieur  négligé  rappe- 
lait la  simplicité  des  premiers  àses,  et  qui  affectait 
L'austère  maintien  de  la  vieillesse!  O  trompeuse 
humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les 
sentiments  de  l'âme,  pares  le  vice  de  tous  les  char- 
mes de  la  beauté  !  La  pudeur  sert  de  masque  à  la 
débauche,  la  modération  h  l'audace,  la  piété  au 
crime  ;  le  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  fran- 
chise ,  la  mollesse  sous  ceux  de  l'austérité.  Farou- 
che habitant  des  bois,  chaste  et  modeste  Hippolyte, 
c'est  pour  moi  que  tu  te  réservais  ?  c'est  en  souillant 
par  l'inceste  le  lit  de  ton  père ,  que  ta  virilité  se 
siguale?  Oui,  je  rends  grâces  au  souverain  des 

7  lies.  Quod  facinus,  heu  me,  cerno?  quod  monslrum  intuor? 

Regale  patriis  asperum  siguis  ebur; 

Capulo  refulget  genlis  Acta?ai  decus.  9°° 

Sed  ipse  quonam  evasit?  H  h.  Hi  (repidum  fuga 

Videre  famuli  concituin  céleri  pede. 

THESEUS. 

Pro,  sancta  pielas,  pro,  gubernator  poli, 

Et  qui  secundum  fluctibus  regnum  nioves , 

Unde  ista  venit  geueris  infandi  lues?  îKtô 

Hune  Graia  tellus  aluit ,  an  Taurus  Scythes  . 

Culchusve  Phasis?  redit  ad  auclores  genus  ; 

Slirpemque  primam  degener  sanguis  referl. 

Est  iste  prorsus  gentis  arniiferie  furor, 

Odisse  X  eneris  lœdera,  et  castuni  diu  n'0 

Vulgare  populis  corpus.  O  tetrum  genus , 

Mullaque  viclum  lege  melioris  soli  ! 

Fera?  quoque  ipsa*  Ycneris  évitant  nefas  , 

GeDerisque liges  inscius  serval  pudor. 

Uhi  vultus  ille,  et  liclaniajestas  viri,  SIS 

Atque  luihilus  horrens,  prisca  et  anliqua  appelens. 

Morunique  senium  triste,  et  affatus  graves? 

()  vita  fallax  !  abditos  sensus  geris , 

Animisque  pulchram  turpibus  faciem  induis. 

Pudor  impudenleni  celai ,  audacera  quies  ,  'J2U 

Pietas  nefandum  :  vera  fallaees  probant , 

Stmulantque  molles  dura.  Silvarum  iucola 

Ille  efteralus,  caslus,  inlactus,  rudis, 

Miln  le  réservas?  ameo  prinium  toro 

1  I  m  i  lire  tanto  placuit  ordiri  virum?  M* 
l.tin  jam  superno  numini  grates  ago, 

Quod  icla  noslra  cecidit  Anliope  manu  ; 
Quod  non  ad  antra  Stygia  descendens  libi 


dieux  de  ce  qu'Antiope  a  péri  sous  mes  coupa ,  et  de 
ce  qu'en  descendant  aux  enfers  je  n'ai  pas  lai 
mère  exposée  à  ta  brutalité  \  a .  fuis  dans  des  ch- 
inais inconnus.    Mais  quand  tu  fuirais  aux  confins 

du  monde  et  sur  h  s  borda  les  pins  lointains  de 
L'Océan, chez  les  habitants  de  l'antre  hémisphère; 
quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impi  i 
ble,  au  delà  du  pôle  hérissé  de  glaçons  ;  quand  m 
laisserais  derrière  toi  l'empire  de  limer  et  set  n 
éternelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 
crime  ne  restera  pas  impuni.  Ma  vengeance  opiniâ- 
tre te  poursuivra  partout,  dans  les  retraites  les 
plus   éloignées,  les   mieux    détendues,     dans    les 
lieux  les  plus  caches,  hs  plus  inaccessibles  :  nul 
obstacle  ne  pourra  m'arreter.  Tu  sais  d'où  je  re- 
viens.  Où  mes  traits  ne  pourront  l'atteindre,  rues 
imprécations  te  suivront.  Le  souverain  des  mei    a 
juré,  par  l'onde  inviolable  du  Styx ,  d'exaucer  mes 
trois  vœux  :  ch  bien!  ô  Neptune,  j'implore  aujour- 
d'hui de  toi  cette  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 
dernier  d'Hippolyte  :  envoie  le  lils  coupable  chez  les 
mânes  que  son  père  a  bravés.  O  mon  père,  rends 
à  ton  fils  ce  service  affreux!  L'excès  de  mon  mal 
heur  m'oblige  seul  à  t'implorer  pour  la  dernière  fois 
je  ne  t'ai  point  invoqué  dans  les  abîmes  du  ïartare, 
quand  Piuton  furieux  me  menaçait  incessamment 
de  sa  vengeance  :  c'est  aujourd'hui  que  je  réclame 
l'accomplissement  de  tes  promesses.  Qui  t'arrête  ' 
Quoi!  les  flots  sont  encore  immobiles?   Parle,  or- 
donne, et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  som- 
bres nuages;  qu'une  épaisse  nuit   dérobe  à  nos 
yeux  les  astres  et  le  ciel  ;  que  la  mer,  sortant  de  son 
lit,  vomisse  les  monstres  qu'elle  renferme;  répands 
sur  nos  bords  les  (lots  de  l'Océan  lui-même. 


Matrem  reliqoi.  Profugus  ignotas  procul 
Percurre  génies  :  te  licet  terra  ultimo 
Summota  mundo  dirimat  Oceani  ptagis , 
Orbemque  nostris  pedibus  obversum  eolas 
Licet  in  recessu  penitus  extremo  abditus 
Horrifera  celsi  régna  transieris  poli  ; 
Hiemesque  supra  posilus  et  canas  nlves  , 
Gelidi  frementes  liqueris  Borea?  minas 
Post  te  furenles;  sceleribus  pœnas  dabis. 
Profugum  per  omnes  pertinax  latebras  premam. 
Louginqùa,  clausa,  abstrusa,  diversa,  invla 
Emetiemur  :  nullus  obstabit  locus. 
Scis,  unde  redeam  :  tela  quo  mitti  haud  queunl , 
Hue  vota  mittam  :  genitor  a-quoreus  dédit , 
Ut  vota  prono  trina  concipiam  deo. 
Et  invoeala  munus  hoc  sanxit  Styge. 
En ,  perage  donum  triste,  regnator  freli. 
Hod  aemat  ultra  lucidum  Hippolytus  diem, 
Adeatque  Mânes  juvenis  iratos  patri. 
Fer  abominandam  nuneopem  nato,  parens 
Runquam  supremum  numinis  muons  lui 
Consumeremus,  magna  ni  premerent  mata. 
Inler  profunda  Tarlara,  et  dilem  horridum 
Et  imminentes  régis  inferni  minas , 
Vota  peperci  :  redde  nunc  pactam  lidcm  . 
Genitor.  Moraris?  cur  adhuc  undœ  silent  " 
Fiunc  atra  ventis  nubila  iropellenUbUS 
Sublexe  noetem;  sidéra  et  ca-lum  erlpe; 
Effunde  pontum;  vulgus  aquoreum  cie, 
Fluctiisque  ah  ipso  tumidus  Oceano  voca. 
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SÉNÈQUE. 


LE  Cllol.i  ]'.. 


O  Nature,  puissante  mère  des  dieux;  et  vous, 
roi  de  l'Olympe  étoile,  vous  qui  pressez  la  marche 
des  astres  épars  dans  les  cieux,  ei  qui  réglez  leur 
course  dans  l'espace,  vous  qui  imprimez  aux  pôles 
leur  mouvement  rapide,  pourquoi  tracer  avec  tant 
de  soin  leur  route  au  travers  de  l'espace?  Delà  cette 
constante  succession  de  l'hiver  qui  dépouille  nos 
forêts,  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbris- 
seaux, des  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mûrissent 
les  dons  de  Ores,  et  des  chaleurs  modérées  de 
l'automne.  O  vous  qui  présidez  à  ces  grands 
mouvements,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  dans,  l'espace ,  pourquoi ,  peu  soucieux 
di  s  choses  d'ici-bas  ,  ne  songez-vous  point  à  proté- 
ger les  bons  et  à  punir  les  méchants?  Nos  destinées 
sont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse ,  répandant  ses  faveurs  au  hasard ,  les 
prodigueà  ceux  qui  en  sont  les  moins  digues;  le 
vice  triomphe  de  la  vertu  ,  la  perfidie  règne  dans 
les  cours,  le  peuple  se  plaît  à  décerner  les  hon- 
ueursaux  hommes  les  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qu'il  méprise.  La  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ;  l'adultère  est  triomphant.  O  vaine 
pudeur  !  ô  stérile  vertu  !  Mais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  côté  ?  son  visage, 
où  la  douleur  est  empreinte  ,  est  baigné  de  larmes. 


CHORUS. 

(  )  magna  pnrens  Natura  deùm , 
Toque  igniferi  rector  Olympi, 
Qui  sparsa  cilo  sidéra  muudo 
Cursnsque  vagos  rapis  astrorum  , 
Celcrique  polos  cardine  versas  , 
Cur  tibi  tanta  est  cura,  perennej 
Agilare  vias  aelheris  alli? 
I  i  nunccanae  frigora  brum.n 
TVudenl  silvas  ;  nunc  arbustis 
Redeant  umbne;  nunc  ;estivi 
Colla  Leonis  Ccrerem  magno 
Fervore coquant ; vircsque  suas 
Temperet  annus?et  cur  idem, 
Qui  tanta  régis,  sut)  quo  vasli 
Pondéra  mundi  lit>rata,  suos 
Ducunt  orbes,  hominum  nimium 
Securus  abes;  non  sollicitus 
Prodesse  bcnis ,  nocuisse  malis? 
fies  bumanas  ordine  nullo 
Forluna  régit,  spargilque  manu 
Munira  eœca,  pejora  fovens. 
Vincit  sanclos  dira  libido. 
Fraus  sublimi  régnât  in  aula. 
Tradere  turpi  fasees  populos 
Gaudet;  eosdem  colit ,  alque  odit. 
Trislis  virtus  perversa  lulit 
Prïmia  recti  :  castos  sequilur 
Mala  pauperlas;  vilioque  potcns 

Régnât  aduller. 
O  vane  pudor,  falsuni(|ue  decus  ! 
Sed  quid  citato  nnnlius  porl.il  gradu, 
Rigatque  mœstis  lugubrtm  \ultuui  . 


VCTK    ()[  VTIUÈME. 

THÉSÉE,  LE  MESSAGER. 

Le  tues.  O  triste  et  pénible  condition  de  la  servi- 
tude ,  qui  m'oblige  a  remplir  un  si  triste  message! 

Thé.  Ne  crains  pas  de  m'annoncer  les  plus  terri- 
bles malheurs  :  mon  âme  est  depuis  longtemps  pré- 
parée aux  coups  de  la  fortune. 

Je  tues.  Ma  langue  se  refuse  à  ce  récit  déplo- 
rable. 

Thé.  Parle;  dis-moi  quel  nouveau  malheur  afflige 
ma  maison. 

le  mes.  llippolvte,  bêlas!...  une  mort  cruelle 
vous  l*a  ravi. 

Thé.  Depuis  longtemps  je  n'avais  plus  de  (ils. 
C'est  d'un  traître  que  les  dieux  me  délivrent.  Je 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

le  vies.  Dès  qu'il  fut  sorti  delà  ville,  comme  un 
fugitif,  marchant  d'un  pas  égaré,  il  attelle  a  la  hâte 
ses  coursiers  superbes,  et  ajuste  le  mors  dans  leurs 
bouches  dociles.  11  se  parlait  à  lui-même  ,  détestant 
sa  patrie ,  et  répétant  souvent  le  nom  de  son  père. 
Déjà  sa  main  impatiente  agitait  les  rênes  flottantes; 
tout  à  coup  nous  voyous  en  pleine  mer  une  vagua 
s'enfler,  et  s'élever  jusqu'aux  nues.  Aucun  souffla 
cependant  n'agitait  les  flots;  le  ciel  était  calme  et 
serein  :  la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  tem- 
pête. Jamais  l'Auster  n'en  suscita  d'aussi  violente 
au  détroit  de  Sicile  :  moins  furieux  sont  les  flots 
soulevés  par  le  Corus  dans  la  mer  d'Ionie ,  quand 
ils  battent  les  rochers  gémissants,  et  couvrent  le  som- 
met de  Leucate  de  leur  écume  blanchissante.  Une 
inontajne  humide  s'élève  au-dessus  de  la  nier,  et 
s'élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  qu'elle  porte 

U.TUS  QUARTUS. 

NCNTIUS,  THESEDS. 

.X  uni.  o  sors  acerba  et  dura  famulatus  gra\  is , 

Cur  nie  ad  nefandos  nuntium  casus  vocas? 

I  If  <.  Ne  melue  clades  fortiter  fari  asperas  ; 

Non  imparatum  pectus  terumuis  gero. 

Nunt.  Voceni  dolori  lingua  luctilicam  nes;at.  M» 

Thés.  Proloquere.quaesorsaggravet  quas&am  domum. 

Nunt  Hippolylus  ,  lieu  me,  llebili  leto  OOCtlbat. 

Thés.  JNatum  parens  obiissejam  pridem  SCÏO. 

Nunc  raptor  obiit  :  mortis  effare  ordinem. 

yiinl.  Ut  profugus  urbem  liquit  infeste,  gradu ,  mno 

Celcrem  citatis  passibus  cursuin  explie 

Celsos  sooipeâes  ocius  gubigitjugo, 

Et  ora  frenis  domita  subslrictis  ligat. 

Tuin  mulla  secum  ciïatus ,  et  palrium  solum 

Abominatus,  sape  genilorem  ciel ,  ion» 

Acerque  babenis  lora  perniissis  qualil  : 

Quum  subito  vastum  tmnuit  e\  allô  mire, 

Crevilque  in  aslia;  nullus  inspirât  salo 

Ventus  ;  quieti  nulla  pacBcasIl  Blrepit, 

Placidumque  pelagus  propria  tempe-tas  agit.  inii) 

Non  tanlus  Auster  Sicula  disturbat  heta  , 

Rec  tam  furens  Ionius  exsargil  sinus 

Régnante  Coro  ,  saxa  quum  lluelu  tremunt, 

Et  cana  summum  spuma  Leucaten  ferit. 

Consurgit  ingens  pontus  in  vaslinu  aggerem  .  i"lî 

Tiimidumque  monstro  pelagus  in  terras  ruit 

Nec  ista  ratibus  tanta  eonslruilur  lues  -. 

Terris  minalur  :  lluctus  liaud  cursu  le»  i 

Provolvilur;  nescio  quid  oncralo  Bina 


iihtoi.vh:,  acik  îv. 
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il  11 .  Mm  sein ,  car  ce  Oéau  terrible   no  menai  ■ 
poinl  les  vaisseaux ,  i!  esl  destiné  à  la  terre.  Le  Mut 

l'avi e  lentement ,  el  L'onde  semble  émir  sous  une 

masse  qui  l'accable.  Quelle  terre,  d  i  us  ,  va 

tout  s  coup  paraître  sous  le  ciel  '  Ce  i   un 
relie  CyeJade.  Déjà  elle  dérobe  à  nos  yeux  les  ro- 
chers consacrés  au  dieu  d'Épidaure,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a  rendus  si  fameux,  et  cet 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi ,  la  mer  mu 
le*  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Un  sommet  <!>• 
cette  montagne  s'échappait  par  intervalle  l'eau  ■!• 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mêlée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  l'Océan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  dots  qu'elle  a  engloutis.   Enfin  cette 
heurte  le  rivage .  se  brise,  et  vomil  un  monstre  qui 
surpasse  uns  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
d,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a  enfanté.  L'é- 
pouvante a  glacé  nos  ■  o  urs. 

Thé.  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énorme? 

Le  //us.  Taureau  impi  tt  ux,  me  u  i  azuré; 
une  épaisse  crinière  se  dresse  sur  son  front  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  Mines:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs,  rappellent  les  taureaux  qui  pais- 
sent dans  nos  plaines,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Neptune.  Ses  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d'un  bleu  étincelanl  ;  ses 
tnuscles  se  gonflent  affreusement  sur  son  cou  énor- 
me; il  ouvre  eu  frémissant  ses  larges  naseaux;  une 
eeuine  épaisse  el  u-rdàtre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fanon;  une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  lianes;  enfin,  par  un  assemblage  mons- 
trueux ,  le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  déroule 
en  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines  ,  qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

La  terre  \oit  ce  monstre  avec  horreur;  les  trou- 

Cravis  ulula  portât  :  que  novuin  Lellus  caput  1020 

Ostcndil  nslrts?  Cyclas  exoritur  nova. 

Liitticrc  rupes,  niinu'ii  Epidaurii  dei , 

1 1  Bcelere  petra  nobiles  Scironidea , 

il  quœ  duobus  terra  oomprfmltar  fretis 

Hec  dam  stapentes  qaerlmnr,  entotam  mare  I035 

Immagit  :  omnea  uodiquescopulladstrepunt. 

Summum  cacumen  ror.it  ,  cxpulso  sale 

Spnmal ,  vomilojae  i  iclbna  altérais  aqnas. 

Qualla  per  alla  vebitur  Oceftoi  fréta 

Kluctus  retundena  ore  physeter  capax  'ow 

Inliorruil  codcusbos  undarum  globas , 

Solvltqa6Sese,el  litnri  invexit  malum 

Matas  timoré;  pontus  in  terras  mit, 

Suumq onstrum  sequitur;  osquassat  tremor. 

Thés.  Qnis  habitua  Ule  corporis  vasti  fuit?  lllj'5 

Piitnt.  Ca'rulea  taurus  colla  snhliiiiis  gerena, 

Erexltaltam  trente  viridanli  jubam. 

Stanl  liispiila'  amis  ;  eoniil>ns  varias  color  ; 

Et  quem  feri  dominator  habuissel  gregis, 

Et  quem aub  uodis  nains;  hiac flammam  vomuol        1040 

Oculi ,  lune  relucent  casrala  insignes  nota. 

Opima  cervix  arduostollil  toros . 

Haresque  hiulcls  bauslibua  palulœ  [remuât. 

Musco  tenaci  pectus  ac  palear  virel  ; 

Longum  rulienti  spargitur  fuco  talus.  1045 

Ttun  ponetergua  ullima  io  moustrum  ooil 

Faciès,  et  iogena  bellua  immeosam  trahit 

Squamosa  partein  :  tatia  extremo  mari 

Pistrix  dtatoa  sorbet  ac  reddit  rates. 

Tremuere  terra  :  fnpit  atlonitam  peena 

Pastim  peragros;  née  suos  pastor  sequi 

Heminil  Juvenoos;  omnia  e  salin  fera 


peaux  effrayés  u  dispersent ,  le  pâtre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent   leurs 

retraites,  et  les  chasseurs  eux-mêmes   SOUl 

d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte ,  inaccessible  à  la 
peur.   :i  Coursiers  d'une   main  ferme,   et  , 

d'une  VOix  qui  leur  est  connue  ,  s'efforce  de  ! 
surer. 

i  ue  partie  de  la  rouie  d' irgos  esl  percée  entre  de 
hautes  collines,  1 1  voisine  du  rivage  d.-  1 1  mer. 

I  i  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et 

sa  rage.  Dès  qu'il  a  pris  courage  el  médité  son  atta- 
que ,  il  s'élance  par  bonds  impétueux .  et ,  touchant 
à  peine  la  terre  dans  sa  course  rapide,  d  se  jette 
au-devanl  des  chevaux  effrayés.  Votre  fils,  sans 
changer  d-  ■  apprête  a  le  repousser,  et . 

d'un  air  menaçant  et  d'une  voix  terrible  :  ■  Ce  mons- 
tre, s'écrie-t-il ,  ne  saurait  abattre  mou  courage; 
ne. n  père  m'a  instruit  à  terrasser  les  taureaux.  » 
Mais  les  chevaux,  ne  connaissant  plus  le  frein,  en- 
traînent le  char,  *  t .  quittant  le  chemin  battu  ,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à  tra- 
s  rochers.  Comme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  uav  ire  et  l'empêche  de  présenter 
le  liane  aux  vagues,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportés.  Tantôt  il  tire  a  lui  h  s  renés, 
tantôt  il  les  frapp  '  a  coups  redoubles.  Mais  le  mons- 
i  Hachant  à  ses  pas,  bondit  tantôt  à  côté  du 

char,  tantôt  devant  les  coursiers,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfin  il  leur  ferme  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable.  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à  la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à  se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  I.e  jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat ,  plus  il  resserre  les  liens  fu- 

Diffugit;  omnis  frigido  exaanguis  nietu 

\  enator  liorret  :  soins  iimminis  melu  , 

Hippnlytus  arctis  roiilinet  frenis  equus,  1056 

Pavidosque  nota'  vocis  hortatu  ciel. 

Est  alla  ad  Argos  collibus  rupUs  via, 

Vicioa  taogens  spaUa  sappositi  mois . 

Hie  se  illa  moles  acnil,  atque  iras  pat  il 

Ut  répit  aiiimos,  seine  pr.rlentans  sali»  1090 

Prolosit  ira',  pra'peti  cursue  volât, 

Summam  cilato  vix  gradu  tangens  bumum, 

Et  torva  currus  anle  trépidantes  slilil. 

Contra  feroci  natus  Ensurgens  ininax 

Yullu  ,  née  ora  mulat,  et  magnum  intonat  :  Ioùi> 

«  Baudfrangil  aoimum  vanus  hic  lenor  nieum; 

«  Nam  miliî  palernns  viDceroesf  taures  tabor.  >. 

Inobsequentes  protinus  frenis  equi 

Bapuere  currum  :  jamque  décriantes  via, 

Quacumque  rabidos  pavidus  evexit  furor,  1070 

Bac  ire  pergunl ,  seque  per  scopulos  agunt. 

At  illc,  qualis  turbida  reetor  mari 

I I  ;  1 1  '  m  i  rcirnt.it ,  ne  ite  i  ohuquom  latus . 
El  arle  fluctus  failli  ;  li.ui.l  aliter  citos 

Currus  guberoat  ;  ora  nnne  pressis  trahit  luTr. 

Constricta  trente,  terga  nnne  torto  frequena 
Veriiere  coercet  :  sequitur  assiduua  cornes 
IXiliic  a'qua  carpens  spatia,  mine  contra  obvias 

Oberrat .  omni  parte  terrorem  movens  : 

IXnn  lieuil  ultra  filière  :  nain  torvo  obvius  1080 

Incarrit  ore  corniger  ponti  horridus. 

Tum  vero  p.iviita  sonipedes  mente exciU 

Imperia  solvunt.  seque  luctantur  jugo 

Eripere,  rectique  in  pedes  jactant  onus. 

iT.neps  in  ora  tusas,  implicuit  cadens  iOki> 
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SÈNÈQUE. 


nestes  qui  le  retiennent.  Les  chevaux  se  sentent 
libres ,  et  leur  fougue  désordonnée  emporte  le  char 
vide  partout  où  la  peur  1rs  conduit.  Tels  les  chevaux 
du  Soleil  ne  reconnaissant  plus  la  main  qui  les 
guidait  d'ordinaire,  et  indignés  qu'un  mortel  portât 
dans  les  airs  le  flambeau  du  jour,  abandonnèrent 
leur  route,  précipitant  du  ciel  le  téméraire  Phaéton. 
La  plage  est  rougie  du  sang  du  malheureux  Hippo- 
ivte  ;  sa  tète  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Les 
ronces  arrachent  ses  cheveux  ,  les  pierres  meurtris- 
sent son  visage,  et  ces  traits  délicats  ,  dont  la  beauté 
lui  fut  fatale,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné,  un  tronc  à  demi  brûlé  ,  et  qui  s'élevait 
au-dessus  de  la  terre,  se  trouve  sur  son  passage,  et 
l'arrête.  Ce  coup  affreux  retient  un  moment  le 
char  ;  mais  les  chevaux  forcent  l'obstacle  en  dé- 
chirant leur  maître,  qui  respirait  encore.  Les  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  pièces.  Il  n'est  pas  un 
buisson ,  pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
a  travers  la  plaine,  et  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a  marquée.  Ses  chiens  même  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  maître.  Hélas  !  nos 
soins  n'ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  fils.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  !  voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  trône  de 
son  père,' et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  !  Ce  ma- 
tin il  brillait  comme  un  astre;  maintenant  ses 
membres  épars  sont  ramassés  pour  le  bûcher. 

Tlié.  O  Nature!  force  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  cœur  d'un  père! 
C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  étouffer  ta  voix.  J'ai 
voulu  la  mort  du  coupable,  et  je  déplore  sa  perte. 


Le  mes.  11  est  étrange  qu'on  pleure  une  mort  qu'on 
a  souhaitée. 

Thé.  Je  regarde  comme  le  plus  grand  des  maux 
l'accomplissement  d'un  vœu  barbare. 

Le  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils,  pour- 
quoi verser  des  pleurs? 

Thés.  Ce  qui  m'afflige,  ce  n'est  pas  de  l'avoir 
perdu ,  c'est  d'avoir  causé  sa  mort. 

LE  CHOEUR. 

A  quelles  vicissitudes  est  exposé  le  destin  des 
grands!  Les  petits  n'ont  pas  à  craindre  ces  change- 
ments terribles  :  un  dieu  mesure  à  leur  faiblesse 
les  atteintes  du  sort. 

C'est  au  sein  de  l'obscurité  qu'on  trouve  la 
paix  ;  c'est  dans  les  chaumières  qu'on  vieillit  sans 
alarmes.  Ces  palais,  dont  le  faîte  touche  les  nues, 
sont  exposés  à  toute  la  violence  de  l'Eurus  et  du 
Kotus,  aux  fureurs  de  Borée,  à  celles  du  Corus  ora- 
geux. La  foudre  éclate  rarement  dans  l'humble  val- 
lée :  c'est  sur  le  Caucase  altier,  c'est  sur  les  forêts 
de  la  Phrygie  consacrées  à  Cybèle  que  Jupiter  fait 
tomber  ses  traits  embrasés.  Ce  dieu  ,  craignant  pour 
son  brillant  empire  ,  foudroie  les  lieux  qui  en  sont 
proches.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ne  saurait 
être  le  théâtre  d'un  grand  changement  :  c'est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d'incertitude , 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines!  Qui  peut 
compter  sur  les  promesses  de  la  fortune?  Ce  héros 
qui,  fuyant  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  en- 
fin la  voilte  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af- 
flige de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheureux 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  l'A- 
verne.  O  Pallas,  déesse  révérée,  si  votre  protégé, 


Laqueo  Icnaei  corpus  ;  et  quanto  masis 

Pugnat ,  sequaces  hoc  inagis  nodos  ligat. 

Sensere  pecudes  facinus ,  et  curru  levi, 

Dominante  nullo,  qua  timor  jussit,  ruual. 

Talis  per  auras,  non  suum  agnoscens  onus,  1090 

Solique  falso  crediturn  indignans  diem , 

Phaethonta  currus  devio  excussit  polo. 

Late  cruentat  arva ,  et  illisum  caput 

Scopulis  résultat  :  auferunt  dumi  comas  : 

Et  ora  durus  pulchra  populatur  lapis  :  1095 

Peritque  multo  vulnereinfelix  décor. 

Moribunda  celeres  membra  provolvunt  rota*. 

Tandemque  raptum  (runcus  ambusta  sude 

Médium  per  inguen  stîpite  erecto  tenet; 

Paulumque  domino  currus  aflixo  stetit. 

Hœsere  bijuges  vulnere ,  et  pariler  moram 

Dominumque  rumpunt  ;  inde  semianimem  sécant 

\  irgulta  :  aculis  asperi  vêpres  rubis , 

Omnisque  truncus  corporis  partrn]  tulit. 

Errât  pér  agros  funebris ,  famuli ,  manus , 

Per  il  la ,  qua  dislractus  Hippolj  tus  loca 

Longum  cruenta  tramitem  signât  nota; 

Mœslaeque  domini  membra  vestigant  canes. 

Necdum  dolentum  sedulus  potuit  labor 

Explere  corpus.  Hoccine  est  formif  decus?  1 1 10 

Qui  modo  paterni  rtarus  imperii  cornes, 

Et  cerl us  tiares,  siderum  fulsit  modo, 

Passim  ad  supremos  iile  colligilur  rogos, 

Et  funeii  confertur.   77i<?s.  O  nimium  potens, 

Quanto  parentes  sanguinis  vinr.lo  tenes,  1 1  lo 

Matura  !  quam  te  colimus  Inviti  quoque! 

Occiderc  volui  noxium  ;  amissum  fleo. 

ft'unt.  Haud  quisquam  honesle  Itère,  qurnl  volui t,  potest. 

Thés.  Equidem  mnlorum  maximum  hune  rumulum  reor, 
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Si  ahominanda  casus  oplata  eflicil. 

iïunt.  Et  siodia  servas,  cur  madent  fletu  gêna?? 

Thés.  Quod  inleremi ,  non  quod  amisi,  fleo. 

CHORUS 

Quanli  casus  humana  rotant! 
Minor  in  parvis  lorluna  furit, 
Leviusque  ferit  levoria  deus. 
Serval  plaridos  obscur  a  quies; 
Pra?betque  senes  casa  securos. 
Admota  ielheriis  culmina  sedibus 
Euros  excipiunt,  excipiunl  Notos, 
lnsani  Borea?  minas, 
Imbriferumque  Corum. 
Humida  vallis  raros  palitur 
Fulminis  ictus;  tremuit  telo 
Jovis  altisoni  Caucasus  ingens, 
Plirygiumque  nemus  matris  Cybelcs. 
Metuens  c;plo  Jupiter  alto 
Vicina  petit.  Non  capit  unquam 
Magnos  motus  liumilis  tecti 
Plebeia  domus. 
Circa  régna  tonat. 
Volai  anibiguis 
Mobills  alis  hora;  nec  ulll 
Prœstat  velox  Fortuna  lidem. 
Qui  Clara  videl  sidéra  mundi, 
Milidiiinque  diem  nocte  relicta, 
Luget  mœslos  tristis  reditus; 
Ipsoque  magis  Sébile  Averno 
Sedis  patri;e  \idet  hospilium. 
Pallas  Aclœre  veneranda  genti, 
Quod  tuus  ca-lum  superosque  Theseu  • 
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IIMVOI.Vl'K,  ACTE   V. 


Thésée,  est  rendu  à  la  terre;  s'il  a  pu  s'échapper 
des  marais  du  Styx  ,  chaste  déesse,  vous  n'êtes  pas 
redevable  à  votre  oncle  l'avare  Platon,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  'i  hésée  aux  enfers. 
Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais? Pourquoi  Phèdre  éperdue  s'avance-t-elle  de  ce 
côté,  une  épée  à  la  main  ? 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir' 
Pourquoi  cette  épée  et  ces  cris  lamentables  '  Pour- 
quoi vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieux? 

Phcd.  c'est  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  c'est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les 
monstres  de  ton  empire,  ceux  queTéthys  garde  dans 
ses  abîmes  les  [dus  profonds,  ceux  que  l'Océan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  Et  toi,  cruel  Thésée,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  ta  famille  l'annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  Mis  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  étéégalemenl  funestes.  Bippolyte,  en  quel  état 
je  te  revois!  Voilà  donc  mon  ouvrage!  Quel  nou- 
veau Sinis,i|uel  nouveau  Procruste  a  mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure,  quel 
monstre  aux  cornes  menai  anles,  et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchiré  si  cruellement?  llclas!  que 
sont  devenues  les  grdees  (le  ton  visage,  et  ces 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  je  n'alarmerai  point  ta  pudeur.  Celle  main 
va  te  venger:  ce  fer,  plongé  dans  mon  sein  coupable, 
<a  me  délivrer  de  la  vie  et  de  mon  forfait,  .le  te  sui- 

Spectat ,  et  fusit  Shsi.is  patodes, 

Casta  nil  délies  palrtui  rapaci  : 

Cunslal  lofemo  nomerus  tvranno. 

QoS  VOX  al)  ail l>  llcbilis  tecUs  Minai? 

Mrictuque  vecors  Pliadra  i|uiil  ferre  parât  ?  1 1 55 

ACTUS  QU1NTUS. 

THESEUS,  PH.EDRA. 

The*.  Quis  te  dolore  percilam  iostfgal  faror? 

ouid  ensis  iste?  quldve  vociferatio, 

Planctusque  supra  corpus  Invisam  votant? 

Ph.  Me,  me, prolundi  s&ve  dominator  freli, 

fnvade,  et  in  me  monstra  csrolei  maris  iico 

Emitte;  quidquid  InUmo  Tethys  siim 

Exlrema  Restât,  quidquid  Océan  us  vagis 

Complexus  midis  altimo  Baclu  legit. 

0  dire  Theseu  semper,  o  nunquam  lni> 

Tulo  reverse!  nains  et  genitor X  I  lf>â 

Redilus  luos  luere  :  pervertis  ilninnnl , 

Amore  semper  conjugunl  anl  odio  noeens. 

Hippolyle,  taies  intuor  VOltOStuos? 

Talesque  feci?  membra  quis  ssevus  Sinis, 

Aul  quis  Procrustes  sparsir.' aut  qois  Cressius  1170 

Da-dalea  vaslo  claustra  mugltu  replens, 

Taurus  biformis,  ore  oorntgera  terox, 

Pivulsit?  heu  me!  quo  luos  fugit  décor, 

Oculique,  nostrum  sidus  î  e\. munis  jaces? 

Ades  paromper,  verbaque  exaudi  mea.  176 

Nil  lurpe  loquimur;  hac  manu  pœnas  tihi 


73 

irai,  amante  passionnée ,  je  te  suivrai  sur  l'onde 
du  Styx,  a  travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  sou  ombre.  Reçois  ees 
cheveux,  dépouille  d'un  front  empreint  des  mar- 
1  ma  fureur.  Nos  âmes  n'ont  pu  être  unies 
sur  la  terre:  la  mort  du  moins  nous  reunira.  Ver- 
meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tu  es  infidèle.  Quoi  ;  je  rentrerais  dans  la  couche 
nuptiale,  que  j'ai  souillée  par  an  si  grand  forfait: 
Malheureuse!  il  ne  manquait  à  tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  fidèle. 
O  mort,  unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux, seule  réparation  de  la  pudeur  outragée,  c'est 
toi  seule  que  j'implore  ;  c'est  dans  ton  sein  que  j'es- 
père trouver  la  paix 

Athènes,  et  toi  père  plus  funeste  à  ton  sans  qu'une 
marâtre,  écoute-moi.  Oui ,  j'ai  calomnie  Bippolyte; 
j'ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  âme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fut  injuste;  le  fils  le  plus  vertueux,  le 
plus  chaste  des  mortels, a  péri  victime  des  calomnies 
d'une  incestueuse.  Reprends, 6  Hippolyte,  ta  réputa- 
tion sans  tache.  Mon  sein  n'attend  plus  que  le  coup 
mortel .  et  mon  sans;  va  couler  pour  apaiser  tes  m;'i- 
nes  irréprochables.  Et  toi,  meurtrier  de  ton  fils,  ap- 
prends de  sa  marâtre  ce  que  tu  dois  faire  ;  apprends 
d'elle  à  mourir.  {Elle  se  lue.) 

THÉSÉE,  LE  CHOEUR. 

Thés.  Antres  ténébreux  de  l'A  Verne,  gouffre  du 
Ténare,  eaux  du  Létbé  propices  aux  malheureux, 
lacs  hideux  des  enfers,  recevez  un  père  barbare,  pour 
le  livrer  à  d'éternels  suppliées.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers  ;  quittez  les  retraites  où  Protée 
vous  retient  ;  et,  pour  me  punir  d'une  joie  barbare, 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à  accorder 
les  vœux  inspirés  par  la  colère  ,  j'ai  mérité  la  mort, 

Solvam,  et  nefando  pectori  ferrum  inseram, 

Animaque  Plwcdram  panier  ac  scelere  exuam  ; 

Et  te  per  undas,  perque  Tarlareos  lacus, 

IVr  M>na,  per  anines  igneos  amena  sequar.  1180 

Placemus  uuiliras  :  capilis  exmias  cape, 

Lacersqoe  frnutis  accipeabscissam  comam. 

Non  licuit  animos jaugera  :  at  ceite  licet 

Junxisse  fata  :  morere,  si  casta  es,  VU»; 

Si  incesta,  amori.  Conjugis  thalamos  petam  1 186 

Tanto  iiupiatos  facinore''  lioc  deerat  news 

Il  vindicato  sancla  fruereris  loro? 

O  mors  anioris  una  sedamen  mali, 

O  mors  pudoris  maximum  tœsi  deeus, 

Confugimus  ad  te  :  pande  plaçâtes  sinus.  I IUO 

Audile,  Atbeiia?;  tuque,  lunesla  pater 

Pejor  noverca  :  falsa  memoravi;  et  nefas, 

Quod  ipsa  démens  pectore  insano  liauseram  , 

Menlila  linxi.  Vana  punisti  pater; 

Juvenisque  castus  crimine  incesto  jacet.  HtfG 

Pudicus ,  insons ,  recipe  jam  mores  luos  : 

Mucrone  peclus  inipium  justo  palet, 

Cruorque  sancto  solvil  inferias  viro. 

Quid  facere  rapto  debeas  nato  parens, 

Disce  ex  noverca  :  condere  Acheronlis  plagis.  1200 

THESEUS,  CHORUS- 

Thcs.  Pallidi  fauces  Avcrni ,  vosque  Tœnarei  specus, 
Unda  miseri»  grata  Lethes ,  vosqae  torpentes  lacus , 
Impiam  rapile,  atqoe  mersum  premite  perpetoismalU. 
Nunc  adeste  sa?va  ponti  nionslra,  nunc  vaslum  mare, 
Ultimo  quodcumiiue  Proteus  œquorum  abscondit  siuu;  ISUS 


;i  SENEQUE. 

moi  qui,  par  un  supplice  nouveau,  ai  dispersé 
il.ms  la  plaine  les  membres  de  mon  Ois,  moi  qui, 
en  voulant  le  punir  d'un  crime  supposé,  un- suis 
rendu  moi-même  criminel,  .l'ai  rempli  de  mes  for- 
faits le  ciel ,  la  mer  et  les  enfers.  Que  me  reste-t  il  à 
souiller  encore?  J'ai  profané  les  trois  empires  de 
l'univers.  Fatal  retour!  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  une  double  mort  dans  ma 
famille, que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bûcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  fils. 

Toi  qui  m'as  fait  revoir  le  jour  que  j'e  déteste , 
Aleide,  rends  à  Pluton  le  présent  que  tu  m'as  fait, 
rends  a  Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait,  j'implore  en  vaiulamort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  fils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inouï,  invente  pour  toi-même  des  supplices 
dignes  de  ta  cruauté.  Que  la  cime  d'un  pin  soit 
courbée  jusqu'à  terre;  que  l'arbre ,  eu  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants;  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barbare  Sciron.  J'ai  vu  des 
tourments  plus  affreux ,  et  dont  les  coupables ,  envi- 
ronnés par  les  ondes  brillantes  du  Plilégétou,  ne 
sauraient  s'affranchir.  Je  sais  la  place  et  le  supplice 
qui  m'attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à  vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués;  qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ;  que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titve,  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. Et  toi,  père  de  mou  cher  Pirithoùs,  repose- 
toi  enfin,  et  que  mes  membres  attachés  à  ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t'entraiue  sans 
cesse. 

O  terre ,  entr'ouvre-toi  ;  enfer,  ouvre-moi  tes 
abîmes.  Un  plus  juste  motif  m'y  appelle  celte  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  lils.  O  Pluton,  ne  crains  rien; 
je  ne  sers  plus  une  (lamine  adultère,  et  je  rentre 


Meque  ovantem  scelere  lanto  rapite  in  altos  gurgites. 

Tuque  semper,  genitor,  ira;  facilis  assensor  me<e; 

Morte  dignam  facinus  ausus ,  qui  nova  natum  nece 

Segregem  sparsi  peragros;  quique,  ftum  falsum  nefas 

Exsequor  \  index  severus,  incidi  in  verum  scelus.  1210 

Sidéra  et  mânes,  el  nndas  scelere  complevi  meo. 

Amplius  sors  nulla  restât  :  regoa  me  norunt  tria. 

In  hoc  redimus  :  paluit  ad  cselum  via, 

Bina  ut  viderem  fanera,  el  geminam  necem. 

Cadehs  etorhus,  funèbres  una  face  1215 

Ot  concremarem  prolU  ac  Ibalami  rogos? 

Donator  atne  lucis,  Aleide,  tuum 

Diti  remitle  niunus;  ereptos  mihi 

Restitue  mânes.  Impius  frustra  invoco 

Mortem  reliclani  :  crudus  ,  el  leti  artifex,  122» 

Exitia  machinatus  însolita,  effera, 

Nunclibimet  ipsejusla  supplicia  irroga. 

Pinus  coacto  vertice  attingens  humum 

Cœlo  remissum  lindal  in  geminas  trabes, 

Mittarve  prœceps  saxa  per  Scironia.  225 

Graviora  vidi,qua;  paliclusos  jubet 

Phlegethon  ,  nocentes  igneo  cingens  vado. 

Quœ  pœna  maneat  memet  et  sedes ,  scio. 

Ombra;  nocentes  cedite,  et  cervicibus 

M  i> .  lus  repositum  degravel  fessas  manus  1230 

S.ixuni,  seni  perennis  .Kolio  labor; 

Me  ludal  amnis  ora  vicina  aliuens; 

Vullur  relicta  transvolet  Tityo  terua  , 

Meumque  pœna?  semper  accrescat  jecur  ; 

Et  tu  nui  requiesce  Pirithoi  paler.  1236 

Ha  c  Incitatis  membra  turbiuibus  ferai 


dans  ton  empire  pour  n'en  sortir  jamais.  Hélas! 
les  dieux  sonl  sourds  à  mes  prières  Mais  qu'ils  se- 
raient prompts  a  les  exaucer,  si  je  les  implorais 
pour  un  crime  ! 

Le  chœ.  o  Thésée,  l'avenir  suffit  à  vos  regrets! 
Occupez-vous  maintenant  t\^^  funérailles  de  votre 
lis  ;  hâtez-vous  d'ensevelir  ces  membres  si  horrible- 
ment défigurés. 

Thé.  Oui,  oui,  apportez-moi  ces  chers  et  déplo- 
rables restes, où  l'œil  d'un  père  ne  peut  plus  recon- 
naître son  lils.  Mettez  SOUS  mes  veux  ces  lambeaux 
rassemblés  au  hasard.  Voila  donc  mon  Hippolyte! 
O  crime  affreux!  c'est  moi  qui  t'ai  donné  la  mort  ! 
et,  pour  n'être  pas  seul  coupable,  j'ai  imploré  le 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  lils.  \  oU| 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune!  Malheur  dé- 
plorable! j'ai  perdu' le  soutien  de  ma  vieillesse. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ;  donnons  a  ses  débris 
malheureux  ces  tristes  el  derniers  témoignages  de. 
ma  tendresse.  Remettons  à  la  place  qu'ils  occupaient 
ses  membres  confusément  rassemblés.  Ici  devait 
être  sa  main  valeureuse,  la  sa  main  gauche,  si  habile 
à  diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primes sur  son  liane  gauche.  Combien  de  parties 
de  son  corps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  lar- 
mes! O  mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassez 
point  de  ce  pénible  devoir!  Ornes  yeux,  retenez  les 
pleurs  que  vous  versez!  laissez  un  père  compter  les 
membres  de  son  lils,  et  rendre  la  forme  à  son 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  les 
blessures?  Je  ne  sais,  mais  c'est  une  partie  de  toi. 
Mettons-le  à  celte  place  qui  n'est  pas  la  sienne, 
mais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ce  là  ce 
visage,  qui  brillait  d'un  éclat  divin  et  qui  charma 
les  yeux  mêmes  d'une  marâtre?  Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  beauté!  Destins  cruels!  funeste  faveur 

Nusquam  resistens  orbe  revolulo  rola. 

Debisce,  tellus;  recipe  me,  dirum  chaos, 

Recipe  :  baie  ad  timbras  justior  nobis  )  ia  esl 

Natum  sequor.  Ne  melue,  qui  mânes  régis  :  1240 

Casti  venimus  :  recipe  me  aeterna  domo 

Non exiturum.  Nonmovenl  divos  preces  : 

Al  si  rogarem  scelera ,  quam  proni  forent  ! 

<  imr.  Theseu,  querelis  tempus  xternum  manel. 

Nunc  justa  nalo  solve,  et  absconde  ocius  1248 

Dispersa  foede  membra  lanialu  effero. 

Thés,  lluc,  hue  reliquias  vebite  cari  corporis, 

Pondusque,  et  artus  temere  congestos  date. 

Hippolj  lus  hic  est?  crimen  agnosco  meum. 

Ego.te  peremi  :  neu  nocens  tautum  semel  1250 

Solnsve  Ijerem  ,  facinus  ausurus  parens, 

Patrem  advocavi  :  munere  en  patrio  fruor. 

()  triste  fractis orbitas  annismalum! 

Complectere  artus,  quodquede  nato  est  super, 

Miserande  mœsto  peclore  incumbens  fove.  1255 

Disjecta  genitor  membra  laceri  corporis 

In  ordînem  dispone,  et  erranles  loco 

Restitue  parles  :  forlis  hic  dexlra'  locus; 

Hic  la\  a  Irenis  docla  moderandis  mauus 

Ponenda  ;  lœx  i  l.ileris  agnosco  notas.  1200 

Quam  magna  lacrimis  parsadbuc  nostris  abest? 

Dorate  trépida!  lugubri  officiomaiius, 

Fletusque  largos  sislitc aréoles  geo;e, 

Hum  membra  nalo  genitor  annumeral  suo, 

Corpusque  lingit.  Hoc  quid  est  forma  carens,  I3C6 

ICI  lurpe  iimllo  vulnere  abruptum  undique? 

Quœ  pars  lui  Bit  dubito,  sed  pars  esl  lui. 


j«/^««!ceftdonca,nai  que  von»  me  rendez  on 
Bte!  Reçois,  6  appolyte,  «  doua  funèbn 
™am.de  ton  père!  tes  funérailles  auront  lieu  ,,|„', 

dun  jour.  Que  Je  feu  cependant  coi ne  ces  reste 

Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a  répandu  le 
oeml,  etqu  Athènes  entière  retentisse  ,1e  uosgé- 

""'•  '"''  "i '     ' m»',  il  iracno  loco 

"■' '"«  '""-  i-i"'  >l  lereo  aliéna 

iDlmicaOBCtenj  luniloa?  bue  cecidil   i 
oaira  fatal  numlnuœ  a 
■Su- 11,1  pareolem  Datas ei  volç  redit! 
i  h  bac  luprcma  dona  geollorla  cape 
topeeflèreodua:  lnlerliiil»olgDeBferanL 
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7â 

""•'";■  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal-  et 

:;::T1"1"1-";— .cherchezd 

ceux  de  tes  membres  qu'on  n'a  pu  retrouver    /  •„ 

ZSZ "î".1 -r.«S.t 

l'i-M  i  sur  sa  tête  impie! 

';"" ■'  tan  domain 

( 

Vos  apparats  regll  Dammaui  ro 

ai  vo«  peraf 

Angulrilp;  latam  l*rra  defoaaam  | 

quekUualmplocipiU  IncubeL    '  ,.   , 
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ŒDIPE. 


PERSONNAGES. 


OEotPE. 

JOCASTE. 

CRÉO.N. 

TlRÊSUS. 

CUOEl'K  DE  TUÉDXINS. 


MlMU. 

U\    ViriLLAKD. 

Phorbas. 

I  \  ENVOIE 


ARGUMENT. 

Pendant  qu'Œdipe  était  roi  de  Thèbes ,  une  affreuse 
contagion  désola  cette  ville.  On  chargea  Créon ,  frère  de 
Jocasle,  d'aller  consulter  l'oracle  d'Apollon  à  Delphes, 
sur  les  moyens  d'arrêter  ce  cruel  fléau.  Le  dieu  ayant 
répondu  que  la  peste  ne  cesserait  point,  que  l'on  D'eu! 
expié  la  mort  de  Laïus  par  l'exil  de  s>>u  meurtrier,  Œdipe 
prie  le  devin  Tirésias  de  découvrir,  par  le  moyen  de  son 
art,  l'auteur  de  la  mort  de  Laïus.  Tirésias  aveugle ,  mais 
aidé  par  sa  fille  Mante ,  consulte  d'abord  les  entrailles  des 
victimes  ;  mais  ce  moyen  ne  réussissant  pas,  ila  recours 
:>  la  magie,  évoque  l'ombre  de  Laïus,  qui  désigne  Œdipe 
comme  son  meurtrier.  Tout  est  découvert  ;  Œdipe  recon- 
naît qu'il  a  tué  son  père,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mère, 
doubl-  crime  dont  les  destins  le  menaçaient.  Furieux  contre 
lui-même,  il  s'arrache  les  yeux,  et  s'exile  de  Thèbes. 
Jocaste  se  poignarde. 


F 


VCTE  PREMIER. 


OEDIPE,  JOCASTE. 


OEd.  Le  soleil  se  lève  au  milieu  de  hideuses  va- 
peurs ,  et  son  pâle  flambeau,  perçant  avec  peine 
l'obscurité  de  la  nuit,  va  d'une  lueur  funèbre  éclairer 


nos  demeures ,  dépeuplées  par  un  fléau  dévorant  ; 
bientôt  le  jour  va  nous  révéler  les  désastres  de  la 
nuit. 

Ah!  qui  peut  s'applaudir  de  régner?  Royauté, 
bien  trompeur,  que  de  maux  tu  caches  sous  une  si 
flatteuse  apparence  !  De  même  que  les  hautes  mon- 
tagnes sont  exposées  à  la  furie  des  vents,  et  qu'un 
rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  est  battu  par  les 
flots,  même  quand  ils  sont  tranquilles  :  ainsi,  placés 
au  faite  du  pouvoir,  nous  sommes  en  butte  aux 
coups  de  la  fortune. 

0  que  j'avais  raison  de  fuir  le  palais  de  Polybe 
mon  père!  Errant  et  sans  asile,  j'étais  exempt  de 
soucis  et  d'alarmes.  J'en  atteste  le  ciel  et  les  dieux, 
le  hasard  seul  m'a  fait  roi.  Menacé  d'une  horrible, 
destinée,  je  dois,  si  j'en  crois  l'oracle  de  Delphes, 
donner  la  mort  à  mon  père,  et  commettre  un  forfait 
encore  plus  révoltant.  Quoi!  est-il  un  crime  plus 
affreux  que  de  tuer  son  père? 

O  saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d'ache- 
ver. Apollon  m'a  prédit  que  je  souillerais  la  couche 
de  mon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacrilège, 
m'unirait  à  ma  mère.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  abandon- 
ner le  royaume  paternel.  Ce  n'est  pas  en  banni 
que  j'ai  quitté  ma  patrie.  Me  défiant  de  moi-même, 
j'ai  voulu,  ô  nature,  mettre  à  couvert  tes  droits 
sacrés.  On  a  beau  se  croire  incapable  d'un  crime 
dont  l'idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  en  crain- 
dre l'accomplissement.  Pour  moi,  je  crains  tout, 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  ine  préparent  ici  quelque 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  dece  fléau,  fatal  à  toute 


OEDIPUS. 


DRAMAT1S  PERSO.VE. 


CEorpcs. 

JOCASTA. 

CREON. 

TlRESUS. 

Obo&csThebaaorum. 


MANTO- 

S  EN  EX. 

Phorbas. 
Nlntii:». 


ARGUMENT  tTM. 

Régnante  Tbebts  Œdipo,  sa?vissima  rivîtatem  invasit  pestilcntia. 
Mittitur  Creon,  Jocastx  frater,  Delphicum  Apoliinis  oraculuoi  con- 
luUuros,  qus  slnt  adlubenda  tanlx  cladi  remédia.  Quuio  autein  res- 
pondisset  deus  non  prius  Gnem  pesti  futuram,  quam  m-x  Laii  ex6illo 
lnlerfectoris  fuerit  eipiata,  quxrit  OEdipos  a  Tire  si  a  vate,  ut  per 
rtivinationem  tandem  cxploret,  quis  Lalatn  occident.  Tirésias  Egitor, 
Hanto  liiia  crecilatem  suam  adjuvante,  postquam  Frustra  extisplcla 
aggresSDS  est,  ad  DiagicaS  artes  conversus,  Lait  maries  evocat,  qui 
m  Ipsum  interfectorera  déclarant.  Tum,  re  patefacta,  abl 
OEdipi»  manus  patri  suo  inluiisse  et  conjujâu  sua  malrls  frui  se  in- 
li  Utgli;  quDdquldeni  i lit  duplex  scelus  fa  ta  Indlxerant,  couccpla  in 
m  ipsuin  rabie,  sibi  effodil  uculos,  et  in  ensUiuiu  fugit.  Jocasta  autein 
se  conîudit  gladio. 

ACTUS  PRIMUS. 

OEDIPUS,  et  ueindf.  JOCASTA. 
OEd.  Jam  nocle  Titan  dubius  expulsa  redit, 


Et  nuhe  mœstus  squallida  exoritur  jubar, 
Lumenque  flamma  triste  luclilica  gereus 
Prospiciet  avida  peste  solatasdomos, 
Stragemque ,  quam  nox  fecit ,  ostendet  dies. 
Quisquamne  regno  gaudet?  o  fallax  bonum  , 
Quantum  malorum  fronte  quam  hlanda  tegis. 
Ut  alta  ventos  seuiper  excipiunt  juga; 
Rupemque  saxis  vasta  dirimentem  fréta, 
Quamvis  quieU,  verberant  fluctus  maris  : 
Imperia  sic  excelsa  Fortunœ  objacent. 
Quam  bene  parentis  sceplra  Polybi  fugeram  , 
Curis  solutus,  exsul ,  intrepidus  ,  vagans  ! 
Caïlum  deosque  teslor,  in  regnum  incidi. 
Infanda  limeo,  ne  mea  genitor  manu 
Perimatur  :  hoc  me  Delpbicïe  laurus  monent, 
Aliudque  nobis  majus  indicunt  scelus. 
Est  majus  aliquod  pâtre  mactato  nefas? 
Pro,  misera  pietas!  eloqui  fatum  pudet. 
Tbatamos  parentis  Phcebus  et  diros  toros 
Nato  minatur,  impia  incestos  face. 
Hic  me  paternis  expulit  regnis  timor. 
Non  ego  pénates  profugusexcessi  meos. 
Parum  ipse  ûdens  mibimel,  in  tuto  tua, 
Natura,  posui  jura  :  quum  magna  horreas, 
Quœ  posse  lieri  non  putes,  meluas  tameD. 
Cuncta  expavesco,  meque  non  credo  mihi. 
Jamjam  aliquid  in  nos  fata  moliri  parant. 
ISam  quid  rear,  quod  ista  Cadme»  lues 
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la  race  de  Cadmua,  qui  étend  partout  ses  rai 
D'épargne  que  moi?  \  quel  autre  malheui 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Tbèbes,  parmi  des  monceaui  de  morts,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  i  lhaque  heure. 
Otoi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à  être 
tueux  i-t  parricide,  pouvais  tu  t''  promettre  un  règne 
paisible  .'  C'est  moi  qui  ai  souillé  la  pureté  de  l'air. 
Dévorés  par  un  feu  secret,  i* is  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents;  les 
zéphyrs  caressants  ont  fui  de  nos  climats.  Le  Soleil . 
qui  vient  d'atteindre  le  Lion  de  Némée,  redouble  les 
ardeurs  île  la  brûlante  Canicule.  Les  fleuves  sont  des- 
séchés, nos  prairies  sans  verdure.  Dircé  même  est 
tarie;  et  l'Ismène  roule  .1  peins  un  Blet  d'eau  surson 
sable  aride.  La  sœur  de  Phébus  ne  promène  qu'un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconnue  enveloppe 
le  ciel.  Nulle  étoile  ne  brille  dans  la  nuit  sans  nuages; 
mais  d'ép  lisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre-  La  demeure  des  dieux  ,  le  brillant 
empyrée,  a  pris  l'aspect  des  enfers.  Au  moment  de 
la  récolte ,  la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
ronflé  et  jaunissant .  se  flétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n'échappe  au  fléau  destructeur  :  ton  t  péril 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard,  le  fds  avec  son  père  ;  un  même 
bûcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
de  gémissements  aux  funérailles!  Hélas!  tant  de  pertes 
cruelles  ont  séché  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  daus 
les  grandes  infortunes,  les  larmes  nous  manquent. 
Le  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d'en 
aller  chercher  un  troisième  pour  le  placer  prés  de  ses 
frères.  Que  dis-je  ?  Le  deuil  naît  du  deuil  ;  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  à  leurs  proches  expirent 
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au  milieu  de  la  1 pe  funèbre.  Quelques-uns  même 

brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumes  | r 

d'autres.  On  se  dispute  le  feu;  le  malheur  abrutit 

1,  Les  restes  sacrés  des  morts  ne  sont  point 

-  dans  des  tombeaux  n  parés  ;  on  se  contente 

1  [poser  quelque  temps  à  la  flamme.  Combien 

il  réduits  en  th. ire.'  La  terre  manque  pour 

tant  île  sépultures,  les  forêts  pour  tant  de  bûchers. 

Les  vœux  et  les  secours  de  l'art  sont  impuissants-, 

les  médecins  succombent  eux-mêmes,  et  la  peste 

1  une  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  île,  autels,  je  lèse  vers  le  ciel 
mes  mains  suppliantes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  de  ne  pas  survivre 
a  tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  nies  sujets. 
impitoyables! quoi I  la  mort,  si  prompte  à  frap- 
per, n'épargnera-t-elle  que  moi?  Fuis,  étranger 
maudit  ;  quitte  ce  sceptre  que  ta  main  impure  a  souil- 
le fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort,  cet 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  fléaux  qui  te 
suivent.  Fuis,  te  dis-je,  fût-ce  même  chez  tes  parents. 

J<if.  Pourquoi,  cher  époux,  aggraver  nos  maux 
par  îles  plaintes?  11  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difficile,  plus  son 
empire  est  chancelant,  plus  il  (luit  opposer  au  destin 
de  constance  et  d'intrépidité.  Un  coeur  généreux  ne 
cède  point  a  la  fortune. 

Œd.  Onnesaurait  m'accuserde  manquer  de  cou- 
rage;  mon  âme  est  inaccessible  à  la  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  sein,  .Mars  et  toutes  ses 
fureurs,  je  les  braverais;  j'irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obscures  ?  j'ai  vu  sans  frémir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à  voix  humaine,  et  la 
terre  jonchée  des  ossements  blanchis  de  ses  victimes. 


Infesta  genli,  strate  tam  late  édita 
Milii  pardi  uni'.'i'ui  reservamur  malo? 
Intel  ruinas  urbla ,  et  semper  novis 
DeQenda  lacrlmis  fanera,  ne  populi  struem, 

Ineulumis  adStO  :  SClliCet  Pbœbï  nus 

Sperare  noteras  scelerlbus  tanlis  dari 
Rpgnura  niubre?  fecimuacslum  nocens. 
Non  aura  gelido  lenis  afflatu  fovel 

Anlicla  llanimis  corda  :  non  Zephyri  levés 
Splraot;  sed  Igné  triait  Tstifcri  Canis 
Titan ,  Leonis  terga  rtemecei  premens. 
Iiescruit  amnps  Immor,  atijur  lierbas  color; 
Aretque  Diroe  :  tenuis  Ismenos  fiait , 
El  tiue.it  inop)  Dada  vix  unda  vada. 
Obscuracslo  laliitur  Pbcabi  soror; 
Tristisque  mundus  nutiiio  palk-t  novo. 
Nullum  sereois  noetibus  sidus  mieat  : 
Sed  gravis  et  ater  incubât  terris  vapor; 
Obtexit  arecs  cTlitum  ac  summas  domos 
Inferna  faciès.  Denegat  fructum  Ceres 
Adulta  ;  et  allia  Bava  quum  spicis  tremat , 
Arenteculmo  slerilis  emoritur  seges. 
Nec  ulla  pars  immunis  cxilio  vacat  : 
Sed  omnis  stas  pariler  et  Bexus  mit, 
lavenesque  senibus  |angll ,  et  natis  patres 
Funesta  peslis  :  nna  fax  thalamos  cremal  : 
Plançluque  acerbo  rimera  et  queshi  carenL 
(Juin  ipsa  tanli  perv  icax  elades  mali 
Siocavil  oculos  :  quodque  In  extremis  solet, 
Periere  facrima?  :  portai  hune  ffiger  parens 
Suprcmum  ad  ignem  :  mater  hune  amena  u'eril  ; 
Properatquc,  ut  alium  répétât  in  euniileni  rogara. 
(Juin  luclu  in  ipso  luctus  exorilur  novus, 


Su;eque  circa  funus  exsequis  eadunt. 

'l'uni  propria  Cammis corpora  alienis  cremant. 

Iiii  ipiiur  ignis  :  nullus  e>t  miseris  pudor. 

x ssa  tuuuili  sancta  discreU  legont. 

Arsissc  salis  est  :  pars  quota  in  eiiures  abit? 
Iieest  terra  tumulis  :  jam  rogos  Bit  va)  negant. 
Non  vula,  iimii  ars  ulla  coneptos  levant. 
Cadnnt  medeotes  :  morbos  auxilium  trahit. 
UluMis  aris  supplices  tendo  manus, 
ifatura  poscens  lata,  praacurram  ut  prior 
Pabriam  raenlem;  neve  post  omnes  cadam , 
Fiamque  regni  iuiius  extremum  mei. 
0  siBva  hiuiium  Domina!  o  fatum  grave! 
Negatur  uni  nempe  in  hoc  populo  mihi 
Murs  tam  parala?  sperne  letali  manu 
Contacta  régna  :  linque  lacrimas  ,  limera, 
Tabilica  cœïi  vilia,  qu.c  tecum  invebis 
Infaustoa  hospea  :  profugejamdndum  ocius 
VpI  ad  parenles.  Joe.  Quid  jiivat ,  conjux ,  maia 
Gravare  questu"  regiom  hoc  Ipsum  reor, 
Adversa  caperc;  quoqne  sit  dublns  magis 
Status,  et  cadenlis  imperii  moles  label, 
Hoc  stare  cerlo  pressius  forlem  gradu. 
Itauil  est  virile,  terga  Fortume  dare. 
Œd.  Abcst  pavoris  crimen  ac  probrum  procul , 
Virtusque  nostra  nescil  ignavos  metus. 
Si  tela  contra  stricta,  si  vis  horrida 
Mavortis  in  me  merci  ;  adversns  feros 
Auil.iv  gigantes  obvias  ferrem  manus. 
NecSphinga  caris  verba  neclentpm  modis 
FugJ  :  cruentos  valis  infanda-  luli 
Rictus,  et  albens  ossibua  sparsis  solum. 
Quumque  e  soperba  rupe ,  jarn  pra?da'  imminens, 
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78  SKNÈQUE. 

Oui,  tandis  que  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
s'apprêtait  à  fondre  sur  sa  proie,  déployant  déjà  ses 
ailes,  et ,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappant  ses  lianes 
de  sa  queue  menaçante,  j'osai  lui  demander  ses  wrs 
insidieux.  Alors  il  lit  entendre  s.i  voix  terrible,  puis 
il  grinça  les  dents;  et  de  ses  griffes  puissantes  il  dé- 
chirait les  rochers,  impatient  de  dévorer  mes  en- 
trailles. Cependant  j'expliquai  le  sens  cache  dans  ses 
énigmes  funestes,  et  triomphai  du  monstre  astacienx. 

fa.  Pourquoi  ces  vœux  tardifs?  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  eût  été  glorieuse. 
Vous  avez  vaincu  :  le  sceptre  et  la  main  de  Jocaste 
sont  le  prix  du  libérateur  de  Thèbes. 

QEd.  C'est  lui  ,  c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre  moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. Il  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu'A- 
pollon indique  un  remède  à  nos  maux. 

CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cad  mus;  Thèbes  entière 
succombe!  Déplorable  cité ,  tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  ô  Bacchus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétrèrent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  tes  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde  ;  qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
cinnaniome dans  ses  forêts,  et  le  Partherusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèches  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  le  Soleil , 
en  ramenant  le  jour,  brûle  de  ses  feux  l'Indien,  voi- 
sin de  son  char,  llélas  !  nous  périssons ,  nous  issus 
de  ces  héros  invincibles!  nous  périssons  ,  victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s'enrichit  de 


nouvelles  dépouilles.  De  nombreux  cortèges  s'avan- 
cent tristement  vers  la  demeure  des  morts;  la  foule 
éplorée  s'arrête,  e1  nos  sept  portes  ne  suffisent  point 
pour  le  passagede  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
tout s'élèvent  des  monceaux  de  cadavres  ;  tes  morts 
sont  entassés  sur  les  morts. 

La  contagion  atteignit  d'abord  les  timides  brebis; 
l'herbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que,  le  bras  déjà  levé,  le  sacrificateur 
s'apprête  à  frapper  du  coup  mortelle  taureau  aux 
cornes  dorées,  l'animal  tombe  languissamment;  et 
lorsque  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  front,  le 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ;  il  ne  s'échappe  du 
la  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  impure. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  même  de 
l'arène;  et  renverse  son  maître  sur  la  poussière. 
Les  brebis  restent  abandonnées  dans  les  prairies; 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compagnes 
expirantes;  et  le  pâtre  succombe  ,  entouré  de  quel- 
ques génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  nom- 
breux. Les  cerfs  ne  craignent  plus  la  voracité  des 
loups  ;  le  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugissements 
furieux;  l'ours  ne  hérisse  plus  en  grondant  son 
poil  épais;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraite,  n'est 
plus  malfaisant  :  le  mal  qui  le  consume  a  tari  la 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leur  verdure, 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes.  On  ne 
voit  pas  les  champs  se  couvrir  de  fertiles  mois- 
sons ,  ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  poids 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n'échappe  au  fléau 
qui  nous  consume.  Les  Euménides ,  la  torche  à  la 
main,  ont  brisé  les  portes  de  l'abime  infernal:  le 
Styx  et  le  Pblégéton ,  sortant  de  leur  lit ,  infectent 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fontaines.  La 


Aptaret  alas  verbere,  et  eaudam  movens, 

Sa?vi  leonis  more,  coneiperet  minas, 

Carmen  poposci  :  sonuit  horrendum  :  insuper 

Crepuere  mata  ;  saxaque  impatiens  morœ 

Revulsit  unguis,  viscera  exspectans  mea. 

Nodosa  sortis  verba  ,  et  implexos  dotos, 

Ac  triste  Carmen  aiitis  solvi  fera. 

Joe.  Quid  sera  mortis  vota  mine  démens  facis? 

Lieuit  perire  :  laudis  lioe  pretium  tibi 

Sceptrum.  et  peremUe  Spbingis  hïec  merces  dattir. 

Œd.  Ille.  ille  diras  callidi  monstri  dois 

In  nos  rebellât  :  illa  nunc  Thebas  lues 

Peremta  perdit  ■  una  jam  superest  sains, 

Si  quam  salutis  Phœbus  ostendit  viam. 

CHORUS. 

Occidis  Cadmi  gencrosa  proies 
Orbe  <um  Iota  :  viduas  colonis 
Respicis  terras,  miseranda  Tbebe. 
Carpitur  leto  tuus  ille,  Bacche, 
Miles,  extremos  cornes  usque  ad  lndos, 
Ausus  Eois  equitare  eampis , 
Figere  et  mundo  tua  signa  primo. 
Cinnami  silvis  Arabes  bealos 
Yidit ,  et  versas  equitis  sagittas, 
Terga  fallacis  meluenda  P.irtlii. 
Utus  intravit  pelagi  rubentis. 
Promit  bic  ortus,  aperitque  lurem 
Phcbus,  et  flamma  propiore  nudos 

Inlicit  lndos. 
Stirpis  invicta  genus  interimus. 
Latiimur  ssvo  rapiente  fato. 
Dueilur  semper  nova  pompa  Mnrti. 
Longus  ad  mânes  proporntiir  ordo 


Agminis  meesti,  seriesque  tristis 
Hœret;  et  turlœ  tumulos  petenli 
Non  satis  septem  patuere  porta1. 
Stal  gravis  atrages ,  premilurque  juncto 

Kunere  funus. 
Prima  vis  tardas  tetigil  bidenles; 
Lanigei  pingues  maie  carpsit  herbas. 
Colla  tacturus  steterat  sacerdos; 
Dam  manus  certum  parai  alla  vulnus. 
Aureo  taurus  rutilante  cornu 
Labitur  segnis  :  patuit  sub  iilu 
Ponderis  vasli  resolula  cen  iv  : 
Nec  cruor  ferrum  maculavit  :  atra 
Turpis  e  plaga  sanies  profusa  est. 
Segnior  cursu  sODÎpcs  in  ipso 
Concidit  gyro,  dominumque  prono 

Prodidit  armo. 
Incubant  pratis  pecudes  reliela1. 
Taurus  armento  pereunte  marcet. 
Delicit  paslor  grege  diminuto, 
Tabidos  inler  moriens  juvencos. 
Non  lupos  cervi  metuunt  rapaces. 
Cessât  irati  fremitus  leonis. 
Nulla  villosis  feritas  in  ursis. 
Perdidit  pestem  latebrosa  serpens; 
Aret,  et  sicco  moritur  veneno. 
Non  silva  sua  decorata  coma 
Fondit  opacis  montibus  timbras. 
Non  rura  virent  ubere  glebœ. 
Non  plena  suo  vilis  laccho 

Bracbia  curvat. 
Omnia  nnslrum  sensere  malum. 
Rupere  Erebi  •claustra  profond) 
Turba  sororom  face  Tartarea  : 
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mort  .1  déployé  ses  ailes  rapides,  et  engloutit  dans  m 
bouche  d'innombrables  victimes  Ce  nocher  dont  la 

vieillessen'a  i itaffaibli  la  vigueur,  et  qui  sui 

que  fatal  :  éternellement  le  Styx  impétueux, 

est  las  de  transporter  tant  de  morts;  ses  bras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  <  >n  dit  même  que  le  gardien 
du  Ténare  .1  balne,  et  qu'il  erre  dans  eette 

contrée ,  que  la  terre  a  mugi  ;  qu'on  a  vu  dans  ims 
bois  sacrés  errer  des  spectres  plusgrands que  nature; 
que  demi  fois  dans  la  forél  de  Cadmus  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  cou«  rait  ■.  que  deux 
lois  la  source  de  Dircé  a  jeté  du  sang,  h  que  dans  le 
silence  des  nuitg  on  entend  hurler  les  chiens  d'Àm- 
phion.  o  genre  de  mort  inconnu,  et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  même  !  D'abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres;  une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  La  tête  se  couvre  de  pustules 
livides;  un  feu  dévorant  se  communique  bu  siège 

même  de  la  pensée.   Les  joues  enfla lée      ml 

gonflées  de  sang  ;  les  yera  sont  fixes.  Le  corps  est 
eu  proie  à  nn  mal  qui  le  consume.  1  a  tintement 
continue]  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  c 
nn  sang  unir  en  découle ,  et  s'échappe  par  les  veines 
entr'ouvertes.  La  poitrine  et  les  lianes  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pi 
contre  eux  le  marbre  glacé;  ceux  dont  les  gardiens 

sont  morts,  et  qui  peuvent  s'échapper,  1 rent  aux 

sources  voisines:  mais  l'eau  qu'ils  boivent  redouble 
leur  soif  ardente  1  fae  foule  de  malheureux  prosternés 
devint  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
IK  vont  dans  les  temples,  non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux ,  mais  pour  leur  offrir  \m  spectacle  agréa- 
ble a  leur  colère. 

Phlegelbonque  sua  mol. un  ripa 

Miscuit  uodis  Styga  SidonUs. 

Mors  alto  a\  Idos  <>ris  hiatus 

Pandit,  el  omnes  expllcat  alas.  lot 

Quique  capact  Uirblda  cymba 

Flumina  si  rval  dorus  senio 

Navila  crudo,  \  i\  assidue 

Brachia  cuuto  lassala  refert, 

Fcssus  turbam  veclare  novam.  170 

«juin  Tœnarel  viocala  ferrl 

Rupissi"  ciinrni  f.una ,  et  noslrts 

1  1  rare  toeîs  :  mugtsse  soiutu  : 

v"i    1  1 1  r  1 -  slmulacra  virum 

Hajora  \  ii  i-  :  bis  Cadmeum  175 

Nive  discussa  tremuisse  nemus, 
Bis  lurbatam  sanguine  Dircen  : 

Nocte  stlenti 
Ampliionios  ululasse  canes 

O  dira  nov  i  facii-s  teti,  lsn 

(iraiier  leto  !  piger  ignavos 
/Ullgal  arlus  laoguor;  et  eegro 
Rubor  in  vultu,  mnculxque  cnpul 
Spaisere  levés  :  tum  vapor  Ipsani 
Oorporis  arcem  flammeus  urit;  185 

Multoque  gênas  sanguine  lendit. 
Oculique  rlgent,  et  sacet  Ignis 
Pascitur artus  :  résonant  aures, 
Stillatque  niger  narls  aduncas 

Cruor,  el  venas  runapit  niantes,  too 

Intima  creber  viscera  quas9at 
Gemitus  stridens  :  tuncomplexu 
Kri^iila  presso  saxa  fatigant  : 
Quos  liberlor  domus  elalo 
Custode  sinii ,  petitis  tontes,  m 


7'J 

Mais  qui  vient  vers  le  palais  d'un  pas  si  rapide  ' 
Est  ce  Créon ,  ce  prince  illustre  el  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploit  1  '  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vaine 
illusiondenos  esprits  troublés?  Cesl  lui-même,  c'i  si 
lui  qu'appelaient  nos  vœux  impatients. 

rVCTE  DEUXIÈME. 

01  D1PE,  CRÉON. 

OEd.  Près  d'entendre  l'arrêt  du  destin,  j'éprouve 
irète  horreur;  mon  ci  ru  r  t  roi  il  île  palpite  d'es- 
■  et  d'effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort .  l'âme  incertaine  craint  d'ap- 
prendre ce  qu'elle  brûle  de  savoir.  <)  frère  i\r  lo- 
caste,  si  vous  apportez  quelque  soulagement  a  nos 
maux  .  lut  /-vous  de  parler. 

(  ré.  L'oracle  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 

OEd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain de  salut,  c'est  ne  vouloir  [ias  le^  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 

le  sens  de  ses  oracles. 

OEd.  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse, OEdipe  seul  sait  deviner  les  énigmes. 

Cré.  Le  dieu  nous  commande  devenger  la  mort 
de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  châtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat,  et  à  l'air  que  nous 

respirons  toute  sa  pureté. 

OEd.  Quel  est  le  meurtrier  de  ce  prince  illustre? 
qui  Plielms  a-t-il  nommé:'  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  vu 
et  entendu  est  horrible.  Tout  mon  corps  en  frissonne, 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A  peine  avnis-je  porté 

Aïlnirqne  silis  talice  injesto. 

Prostrata  Jacel  lui  lia  per  aras, 

Oralipie  îiinri  :  si  lum  hoc  1  aciles 

Tribuere  dei.  Délabra  petunt, 

Haud  ut  voto  numina  placent,  200 

Sed  juvat  ipsos  saUare  deos. 

Quisnara  ille  propero  regiam  gressu  petftï 

Adestne  clarus  sanguine  ac  radis  Creo? 

An  aegeranimus  falsa  pro  veris  videt? 

Adest  petilus  omnibus  volis  Creo.  soi 

ACTUS  SECUNDUS. 

OEDIPUS,  CREON. 
Œtl.  Horrore  quatior,  fat  a  ipio  versant  lirneris , 
Trepidumque  gemino  pectus  afOictu  labal . 
Obi  la-ta  duris  mixla  in  ambiguo  jacent , 
Incertus  animus  scûe  quum  cupiat ,  limet. 
Germane  nostrœ  conjugis ,  fessis  opem  210 

Si  quam  reportas,  voce  properata  edoce. 
Cr.  Responsa  dubia  sorte  perplexa  latent. 
OEd.  Dublam  salulem  qui  dat  affliclis,  negat. 
Cr.  Ambage  Qexa  Delphico  raos  est  deo 
Arcaua  légère.  (  (  ■/.  Fare  ,  sil  dubium  liect  :  iio 

Unbigua  soli  noscere  01  dipodas  datur. 
Cr.  Ctedem  expiari  regiam  exsiliodetu, 
El  interemtum  l.aiuin  ulciscl  jubet. 
Non  anlc  cselo  lucidus  curret  dies, 
Hauslusque  tutos  aetheris  pari  dabit. 

pii>  peremtor  incliti  régis  fuit? 

Utleill  ini'moirl  ,  ivle,  l'holius  ,  ut  pœnaS  lll.lt. 

(  /•.  su.  precor, dixisse  lutum  visuel  auditu  horrida. 

Torpor  Insedil  per  artus,  frigidus  sanguis  coit. 

Ut  sacrata  templa  Phœbi  supplie!  intraw  pede,  itb 


so  SÉNÈQUE. 

mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacre  de  Phé- 
bus,  et  invoqué  le  dieu,  eu  étendant,  selon  l'usa- 
ge, mes  mains  suppliantes,  que  le  double  sommet 
du  l'amasse  chargé  de  neige  retentit  d'un  bruit 
horrible  ;  le  laurier  qui  ombrage  le  temple  trembla, 
le  temple  lui-même  en  fut  ébranlé,  et  l'eau  sainte 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Cependant  la  Pythie  se- 
coue ses  cheveux  ,  qui  se  hérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire;  et  à  peine  approche-telle 
de  l'antre  prophétique,  que  d'une  voix  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  entendre  ces  mots  : 

«  Le  ciel  de  Thèbes  recouvrera  sa  pureté  quand 
«  l'étranger  qu'elle  a  reçu  fuira  loin  de  Dircé  et  des 
«  bords  de  l'Isniène.  Assassin  de  ton  roi ,  Phébus  dès 
«  ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
«  ton  père,  tu  nejouiras  pas  longtempsde  ton  forfait. 
«  Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à  tes  fils,  toi, 
«  rentré  par  l'iuceste  dans  les  flancs  de  ta  mère.  » 

OEd.  Cette  vengeauce,  que  par  l'ordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui,  vous  la  deviez  aux 
cendres  de  Laïus,  pour  mettre  à  l'abri  dépareilles 
trahisons  la  sainteté  du  diadème.  Mais  c'est  aux  rois 
surtout  qu'il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
souse  guère  à  venger  la  mort  de  celui  dont  on  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  Laïus  ne  fut  pas  vengé ,  ne  l'imputez  qu'à 
des  craintes  plus  vives. 

OEd.  Et  quelle  crainte  a  pu  arrêter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  ? 

Cré.  Celle  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 

OEd.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l'ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

O  vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l'Olympe  ;  et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
cieux ,  qui  parcours  tour  à  tour  les  douze  demeures 
célestes,  et  dont  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
ta  suite  ;  et  toi  qui  réfléchis  l'éclat  de  ton  frère , 


Phebé,  déesse  errante  de  la  nuit;  toi  qui  comman- 
des aux  tempêtes,  el  qui  diriges  sur  la  plaine  liquide 
tes  coursiers  azurés  ;  toi  enfin  qui  donnes  des  lois 
au  ténébreux  empire  ,  divinités  puissantes  ,  exaucez 
ma  prière.  Que  celui  dont  la  main  a  frappé  Laïu? 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos,  ni  sûreté;  qu'aucune 
terre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  :  je  lui  sou- 
haite un  hymen  incestueux  ,  une  race  impie;  qu'il 
devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
bler sur  sa  tète  les  plus  affreuses  imprécations, 
qu'il  commette  enfin  toutes  les  horreurs  que  j'ai  su 
éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié,  j'en  jure  et  par 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  étranger  dans 
Thèbes,  et  par  celui  auquel  j'ai  renoncé;  par  mes 
dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  Neptune, 
dont  les  flots  pressent  des  deux  côtés  le  pays  qui 
m'a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à  témoin  de  mes 
serments,  dieu  qui  inspires  à  la  prêtresse  de  Cirrha 
ses  accents  prophétiques.  Que  mon  père  achève  en 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paisible  existence; 
que  la  chaste  Mérope  ne  connaisse  jamais  d'autre 
époux  que  Polybe ,  comme  je  jure  ici  de  poursuivre 
sans  pitié  le  meurtrier  de  Laïus,  (à  Crêon.)  Mais 
apprenez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  meurtre 
impie  :  est-ce  dans  un  combat,  ou  par  trahison,  que 
Laïus  a  péri? 

Cré.  Le  roi,  qui  se  dirigeait  vers  les  bois  touffus 
où  coule  l'onde  sacrée  de  Castalie ,  suivait  uu  sen- 
tier étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  à  l'extré- 
mité duquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'une, 
s'étend  à  travers  les  coteaux  de  la  Phocide  chers  à 
Bacchus,  non  loin  de  l'endroit  où  le  Parnasse,  qui 
s'élève  par  une  pente  insensible,  touche  les  nues  de 
son  double  sommet;  la  seconde  mène  par  les  champs 
d'Olène  à  la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  mers  ; 
la  troisième  suit  à  travers  une  vallée  profonde  le 
cours  sinueux  du  fleuve  Ilissus  aux  fraîches  ondes. 
Des  brigands  fondirent  tout  à  coup  sur  le  roi ,  qui 


El  pias,  numen  precalus ,  rite  summisi  m  uni  ■■  ; 

Gemina  Paruassi  nivalis  ar.v  truceni  sonitum  dédit , 

Imminens  Phœbea  iaurus  tremuit  et  movit  doniuui, 

Ac  repente  sancta  fontis  lymplia  Castalii  stelit. 

Incipit  Letoa  vates  spargere  horrentes  comas ,  -%0 

Et  pati  commota  Phœbum.  Contigit  nondum  specum, 

Emicat  vasto  fragore  major  humano  sonus  : 

»  Milia  Cadmeis  remeabunt  sidéra  Thebis, 

«  Si  profugus  Dircen  Ismenida  liqueris  hospes , 

«  Régis  esede  nocens ,  Pbœbojam  notus  et  infans.  235 

«  Nec  tibi  long»  manent  sceleratœ  gaudia  candis. 

•i  Tecum  bella gères;  natis  quoquebella  relinques; 

«  Turpis   malernos  iterum  revolutus  in  ortus.  » 

Œd.  Quod  facere  monitu  cielitum  jussus  paro  , 

Functi  cineribus  régis  hoc  decuit  dari,  240 

Ne  sancta  quisquam  sceptra  violaret  dolo. 

Régi  tuenda  maxime  regum  est  salus. 

Queritur  peremtum  nemo  ,  quem  incolumem  limet. 

Cr.  Curam  peremti  major  excussit  timor. 

Œd.  Pium  proliibuit  ullus  oflicium  metus?  245 

Cr.  Sphinx  ,  el   nefandi  carminis  tristes  iiimi.c 

Œd.  Nuncexpielur  numinum  imperio  scelus. 

Quisquis  deorum  régna  placatus  vides; 

Tu ,  lu ,  pênes  quem  jura  prœcipitis  poli  ; 

Tuque,  o  sereui  maximum  mundi  decus ,  J50 

Bis  sena  cursu  signa  qui  vario  régis. 

Qui  larda  céleri  secula  evolvis  rota  ; 

Sororque  fratri  semper  occurrens  tuo, 

NocUvaga  Phœbe;  quique  ventorum  potens 


/F.qunr  per  allum  e.-erulos  eu r rus  agis;  255 

Et  qui  carentes  luce  disponis  domos , 

Adeste.  Cujus  Laius  dexlra  occidit , 

Hune  non  quieta  tecta,  non  lidi  lares, 

Non  hospitalis  exsulem  tellus  ferat; 

Thalamis  pudendis  doleat  et  proie  impia;  280 

Hic  el  parenlem  dextera  périmât  sua; 

Facialque  (  num  quid  gravius  optari  potest  ?  ) 

Quidquid  ego  fugi.  Non  erit  veniae  locus  : 

Per  régna  juro,  quœque  nunc  hospes  gero, 

Et  qciaereliqui;  perque  peoelrales  deos  ; 

Per  te,  pater  Neptune,  qui  fluclu  brevi 

Utrinque  nostro  geminus  alludis  solo 

Et  ipse  nostris  vocibus  testis  veni , 

Fatidica  vatis  ora  Cirrheœ  movens. 

lia  molle  senium  ducat,  et  summum  diem  270 

Securus  alto  reddat  in  solio  parens, 

Solasque  Merope  noverit  Polybi  faces , 

Ut  nulla  sonlem  gratia  eripiet  mini. 

Sed  quo  nefandum  faeinus  admissum  locoest, 

Memorato.  Aperto  Marte,  an  insidiis  jacet?  275 

Cr.  Frondifera  sanctee  nemora  Castaliae  petens , 

(  ;ilr:i\  il  arclis  obsitum  dumis  iter, 

Trigemina  qua  se  spargit  in  campos  via. 

■Secat  una  gratum  Phocidos  Baccho  solum. 

Unde  allus  ima  deserit,  cœlum  petens  ,  2*0 

Clementer  acto  colle,  Parnassos  biceps. 

At  una  bimares  Sisyphi  terras  adit, 

Olenia  in  arva.  Tertius  trames  ca\a 


uLbii'K,  \c ri',  il. 


si 


voyageait  sans  défiance,  et  L'assassinèrent,  sans 
qu'où  sache  par  qui  ce  crime  fui  commis.  Mais 
voici,  prince,  \ « >i<- 1  ïirésias,  qu'amène  ici  l'ora- 
cle il' Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  chance- 
lants; Manto,  sa  lille,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

(il  DIPE,  TTRÉSIAS,   MANTO. 

OEd.  O  mortel  favorise  des  dieux,  vous  qui  par 
votre  art  divin  approchez  de  Phébus,  interprète/. 
son  oracle  et  nommezle  coupable. 

Tir.  Si  ma  langue  tarde  a  s'expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience ,  vous  n'en  devez 
pas  être  surpris,  grand  roi.  lu  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière.  Cependant 
à  la  voix  de  ma  patrie  ,  à  l'ordre  d'Apollon.  One  la 
destinée  se  dévoile.  Ah!  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  l'âge,  si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier.  ///./•  ministres  des  sacri- 
fice!.) Qu'on  approche  de  l'autel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (a  Man- 
to.) Et  toi,  ma  lille,  toi  qui  me  sers  de  guide,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice,  qui  doit  nous  dévoiler  l'avenir. 

.Van.  La  victime  est  devaut  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieux  du  ciel ,  selon  l'usage , 
et  répands  l'encens  sur  leurs  autels. 

M  an.  J'ai  jeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  flamme  a-t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime  ? 

Mon.  Elle  a  brillé  tout  à  coup,  et  tout  à  coup  elle 
s'est  éteinte. 

Tir.  Le  feu  a-t-il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel ,  lançant  dans  les  airs 
une  gerbe  enflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
ment  autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffe  dans  des 
tourbillons  de  fumée? 

Convalle  serpens  tangit  errantes  aquas, 

GeUdumque  dtrintU  amnis  Ilissl  vadum.  Vb 

Hic  pace  fretum  subila  praedonuui  manus  , 

sa  ferro,  Casinos  occullum  tulit 
In  lemporc  ipso  ,  sorte  Phirbea  excilus  , 
Tircsia  tremulo  tardus  accélérât  genu, 
Comesque  Manto,  luce  vidualum  ttataens.  2*° 

OEDIPUS,  TIRESIAS,  MANTO. 

Œd .  Sacrale  divis ,  proximum  Phœbo  capul , 

Responsa  solve;  fare ,  quem  pœna?  pétant. 

Tir.  Quod  tarda  fatu  est  lingua,  quod  quxrit  moras , 

Haud  te  quidem  ,  magnanime  ,  mirari  addecet  : 

\  i>u  carenti  magna  pars  veri  latet.  295 

Sed  quo  vocal  me  patria  ,  quo  Phœbus,  sequai. 

Fata  erunntur.  Si  foret  viridis  mihi 

Calidusque  sanguis ,  pectore  exciperem  dnun. 

Appellile  aris  candidum  tergo  bovem  , 

Curvoque  nunqnam  colla  depressum  jugo.  300 

Tu ,  lucis  inopem  ,  nata,  genitorem  regens, 

Manifesta  sarri  signa  fatidici  refer. 

Man.  Opima  sanctas  \  ictima  ante  aras  stetit. 

Tir.  In  vola  superos  voce  solemni  voca, 

Arasque  dono  turis  Eoi  exstrne.  305 

Man.  Jam  tura  sacris  cœlitum  ingessi  foris. 

Tir.  Quid  llamma?largas  jamne  comprendit  dapes? 

Man    Subito  refulsit  lumine,  et  subito  ocrldit. 

Tir.  Utrunine  elarus  ignis ,  et  nitidus  stelil , 

Rectusque  purum  verticem  cado  tulit,  310 

Kt  rammam  in  auras  fnsus  explicuit  comam'.' 

6ENBQBE. 


Man.  La  llamme  changeante  a  pris  tour  j  tour 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  l'écharpe 
d'Iris,  lorsqu'annonçant  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel,  elle  se  peint  sur  les  nua- 
ges. On  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances ,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  a  l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres,  elle  est  devenue 
NHlge  comme  du  saie.';  la  voila  maintenant  qui 
s'obscurcit  et  s'éteint.  Mais  que  vois-je?  Le  feu  se 
ranime  ,  il  se  sépare;  et  deux  llammes  allons 
le  même  autel  ne  peuvent  se  rapprocher.  O  mon 
paie,  quel  prodige  effrayant!  le  vin  offert  en  liba- 
tions se  change  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi- 
ronne la  tête  du  roi  ;  une  vapeur  plus  noire  encore 
couvre  son  visage.  Enfin  ce  nuage  dérobe  à  nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  O  mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  milieu  du  trouble  de 
mes  sens?  que  puis-je  dire?  J'entrevois  des  crimes 
monstrueux,  mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épaisse.  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affreux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux  ?  secret  terrible  que  j'ignore ,  mais 
qui  fait  horreur  aux  dieux.  (./  Manto.)  Ilùte-toi; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  les  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance?  se  lais- 
sent-elles paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau,  levant  sa  tète  et  tourné  vers 
l'orient,  a  été  saisi  d'effroi  :  il  fuit  la  lumière,  il  fuit 
l'aspect  et  la  clarté  du  soleil. 

Tir.  Les  victimes  ont-elles  été  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-même  au 
couteau  sacré,  et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à  terre.  Mais  le  taureau  ,  quoique  frappé  deux  fois, 

An  latera  circa  serpit  incertus  vis, 

Et  tluctuanti!  turbi  dus  fumo  labal? 

Won.  >nn  uua  faciès  raobilis  damner  fuit  : 

Imbrifera  qualis  implicat  varios  sibl  315 

Iris  colores,  parte  quœ  magna  poli 

Curvata,  picto  nunliat  nimbossinu. 

Quis  desit  illi,  quisve  sit,  dubites,  color  : 

Carulea  fulvis  miita  oberravit  notis, 

Sanguinea  rursus,  ultima  in  tenebras  abit.  320 

Sed  erre  pugnax  ignis  in  partes  duas 

Discedit ,  et  se  scindit  unius  sacri 

Discors  favilla.  Genilor,  borresco  intuens  : 

Libata  Bacchi  dona  permutât  cruor, 

Ambitque  densus  regium  funms  caput.  325 

Ipsosque  circa  spissior  vuitus  sedet , 

Kt  nube  densa  sordidam  lucem  abdidit. 

Quid  sit ,  parens ,  effare.  Tir.  Quid  lari  queam  , 

lnter  tumultus  menti>  attonitie  vagus? 

Quidnam   loquar?  Sun!  dira,  sed  in  alto,  mala.  :].•.<> 

Solet  ira  cerlis  numinum  ostendi  notis. 

Quid  istud  est,  quod  esse  prolatum  volunt, 

Iterumque  notant ,  et  truces  iras  tegunt'.' 

Pudet  deos  nescio  quid.  Hue  propere  admove , 

Et  spargcsalsa  colla  taurorum  mola.  335 

Placidone  vultu  sacra  et  admotas  manus 

Paliuntur?  Man.  Altum  taorus  attollens  capul . 

Primos  ad  ortus  positus,  expavit  dieni, 

Trepidusque  vultum  solis  et  radios  fugit. 

Tir.  Unone  terrain  vuluere  afflictipetunt''  310 

Man.  Juvenca  ferro  semet  imposilo  induit , 

El  vulnere  uno  cecidit  ;  at  laurus ,  duos 


SI  SÉNÈQUE. 

a  chancelé  longtemps  avant  de  tonte]  et  sa  \  ic  ne 
»  échappe  qu'avec  (>eine  de  ses  flancs  épuises. 

Le  sang  jaillissait-il  rapidement  d'une 
blessure  étroite  ?  coulait  il  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure  ? 

Mau.  Un  fleuve  de  sans  s'échappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a  reçu  dans  la  gorge  ;  les  deux  pro- 
tondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  Le  reste,  retournant  enarrière,  inonde 
le  iront  et  les  yeux  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacriûce  sinistre  m'inspire  les  plus  vives 
terreurs.  Mais  quels  signes  observes-tu  dans  les  en- 
trailles? 

.i/a)i.  0  mon  père,  que  signifie  ce  prodige?  Elles 
n'ont  pas  ce  mouvement  léger  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times :  elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. Le  cœur  flétri  et  desséché  a  presque  entière- 
ment disparu.  Les  veines  sont  livides  ,  les  fibres 
incomplètes.  Le  t'oie  corrompu  est  couvert  d'un  fiel 
ecumant  et  noir  ,  et ,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchies,  il  a  deux  tètes  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
gère et  transparente,  indice  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  côté  de  l'ennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  :  signe  d'un  retour  impossible. 
L'ordre  de  la  nature  est  interverti  :  nul  organe  n'est  à 
sa  place  :  le  poumon,  rempli  desang  aulieu  d'air,  n'est 
pas  à  droite  ;  le  cœur  n'est  pointa  gauche;  les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tunique  qui  doit  leur  servir  d'enveloppe.  Tout  est  de- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse;  aucune  loi  de  la 
nature  n'y  est  observée.  Mais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  qui  résiste  à  ma  main  ?  quel  prodice 
effrayant  !  la  génisse  a  conçu,  et  le  fruit  monstrueux 


qu'elle  porte  n'occupe  pas  la  place  qu'a  devr.ni  te- 
nir dans  les  lianes  de  sa  mère.  Il  remue  en  9*oms- 
saut  ses  membres  débiles,  qu'alite  un  frisson  con- 
vulsif.  Un  sans  livide  a  noirci  la  chair  des  victimes  ; 
leurs  troncs  hideux  essayent  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d'entrailles  et  de  sang  se  soulève ,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  Les  entrailles  s'é- 
chappent de  mes  mains.  O  mon  père,  cette  voix 
qui  a  frappé  vos  oreilles  n'est  point  celle  d'un  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté;  c'est 
l'autel  qui  a  mugi  ;  c'est  du  milieu  des  flammes 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  signifient  ces  présases  terribles  ?  parlez; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  courage 
dans  l'excès  même  du  malheur. 

77c  Vous  regretterez  les  maux  que  vous  voulez 
finir. 

OEd.  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dieux 
veulent  que  je  sache  :  quelle  main  s'est  souillée  du 
meurtre  de  Laïus? 

Tir.  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d'une  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arrachées 
du  flanc  des  victimes  ,  ne  sauraient  nous  l'appren- 
dre. Il  faut  recourir  à  d'autres  moyens;  il  faut  évo- 
quer du  séjour  de  la  nuit  éternelle  l'ombre  de  Laïus 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  son 
meurtrier.  Ouvrons  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l'implacable  roi  des  morts  ;  appelons  les 
habitants  de  la  rive  infernale.  (A  OEdipe.)  Prince , 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  au  sacri- 
fice ;  car  la  dignité  royale  vous  défend  d'assister  à  ces 
lusubres  apparitions. 

OEd.  C'est  vous  que  ce  soin  regarde ,  Créon ,  vous 
qui  tenez  dans  Thèbes  la  première  place  après  moi. 

Tir.  (au  chœur.)  Et  vous,  tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  Styx,  chantez  l'hymne 
thébain  en  l'honneur  de  Bacchus. 


Perpessus  ictus,  liuc  et  hue  dubius  ruit, 
Ajiimamqne  fessusvix  reluctantem  exprimil. 
Tir.  Ltrurn  citatus  vuluere  aogusto  mieat, 
An  lentus  altas  irrigat  plagas  cruor  ? 
Hait.  Uujus  per  ipsam .  qua  patet  pectus,  viam 
Effusus  amnis;  hujus  exiguo  graves 
Maculanlur  ictus  imbre  :  sed  versus  rétro 
Per  ora  roultus  sanguis  atque  ocutos  redit. 
Tir.  Infausta  magnos  sacra  terrores  cieul. 
Sed  ede  certas  viscerum  iiobis  ootas. 

Genitor,  quid  hoc  est?  Non  l.vi  motu  ,  ut  soient . 
Agilala  trépidant  exta;  sed  totas  manus 
Quatiunt,  novusque  prosiiit  venis  cruor. 
Cor  marcet  a^gruin  penitus,  ac  rnersum  lalet  : 
Liveotqae  venu-  :  magna  pars  libris  abest  ; 
Et  telle  nigro  labiduui  spumat  jecur; 
Ac  (semper  omen  unico  imperio  grave), 
En  capita  paribus  bina  consurgunt  toris  : 
Sed  utrumque  tuesuni  tenuis  abscondit  caput 
Meinbrana ,  lalebram  rébus  occultis  negaru  , 
Hostile  valido  robore  iosurgU  latus, 
Septemque  venus  tendit  :  has  omnesrelro 
Probihens  reverti  limes  obliquus  secat. 
Mutattis  ordo  est.  sede  nil  propria  jacet, 
Sed  acla  rétro  cuncta  :  non  anima;  capn.x 
In  parte  dextra  pulmo  sanguineus  jacet. 
Non  beva  cordi  regio  ;  non  molli  arobilu 
Omenla  pingues  visceruin  obtendunt  sinus. 
.Vitura  \<t^j  est ,  nulli  lex  utero  marn-t. 
Scmlemnr,  onde  tantôt  hleextis  rigor. 


Quod  hoc  nefas?  conceptus  innuptœ  bovis, 

ïfec  more  solito  positus,  alienoin  loco 

Implet  parentem.  Membra  cum  gemitu  moM't.  '\~h 

Tremulo  rigore  débiles  arlusmicant; 

Infecit  atras  lividus  libras  cruor; 

Tentantque  turpes  mobilem  trunci  gradum  , 

Et  inane  surgit  corpus,  aesacros  petit 

Cornu  minislros.  Viscera  effugiunt  manum.  36ô 

Neque  ipsa ,  quœ  te  pepulit,  armenti  gravis 

Vox  est ,  nec  usquam  territi  résonant  grege 

Immugit  aris  ignis  ,  et  trépidant  foci. 

OF.d.  Quid  ista  sacri  signa  terrilici  ferant , 

Exprome.  Yoces  aure  non  timida  bauriam  : 

Soient  suprema  facere  securos  mala. 

Tir.  His  invidebis ,  quibus  opem  quœris  ,  malis. 

OEd.  Memora,  quod  unum  scire  cadiculx  volunl  , 

Contaminant  rege  quis  cseso  manus. 

Tir.  Nec  alta  cseliqua;  levi  penna  sécant,  aou 

Nec  tibra  vivis  rapta  pectoribus  potest 

Ciere  nomen.  Alia  tentandaest  via. 

lpsc  evocandus  nocUs  œterna;  p!  . 

Emissus  Erebo ,  ut  ca>dis  auctorem  indicet. 

Reserauda  tellus;  Dilis  implacabile  •■<'■• 

Rumen  precandum;  populus  inferna?  Stygis 

Hue  extrahendus.  Ede.cui  mandes  sacrum. 

Ram  te,  pênes  quem  summa  regnorum  est ,  neras 

lnwsereumbras.  Œd.  Te,  Creo,  hic  poscit  Uboi. 

Ad  quem  secundum  régna  respiciunt  mea. 

Tir.  Dum  nos  profond*  claustra  laxarous  Stj'gis, 

Populare  Bacchi  laudibus  carmen  sonet. 


ŒDIPE,  ACTE  II. 
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O  toi  dont  la  tête  est  ceinte  (l'un  pampre  chargé 
de  grappes  qui  se  balancent  sur  tes  ohevetu  H<>t- 
lauis,  dieu  de  Nysa,  toi  dont  la  main  délicate  est 
armée  d'un  thyrse,  brillant  ornement  des  cieux, 
exauce,  d  Bacehus,  les  vœux  que.  la  noble  Tkèbes, 
ta  patrie,  t'adresse  en  ce  i>>ur.  Tourne  vers  nous  ce 
front,  où  brille  la  beauté  d'une  vierge.  Que  L'éclat 
de  ton  visage,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  l'enfer  et  la  mort 
dévorante. 

O  Bacchus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
orner  ta  tète  de  Heurs  printauières  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  front 
délicat  sous  le  feuillage  et  les  baies  du  lierre,  laisser 
ta  chevelure  flotter  au  hasard,  ou  eu  former  un 
simple  nœud.  Jadis,  craignant  une  marâtre  impi- 
toyable, tu  déguisas  ton  sexe,  tu  pris  les  formes 
délicates,  la  blonde  chevelure  des  jeunes  filles,  et 
leur  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes,  et  ces  robes  qui  tombent  jus- 
qu'à terre.  Ce  fut  sous  ces  riches  vêtements  qu'assis 
sur  un  char  traîne  par  des  lions ,  tu  parus  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habiten»  ks  vastes 
contrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Gange,  de  ceux  qui  feudeut  les  (lots  de  l'Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

Le  vieux  Silène  te  suit  sur  sa  lourde  monture  ;  sa 
tête  énorme  est  ombragée  d'une  couronne  de  pam- 
pres. Tes  prêtres  célèbrent  eu  boudissaut  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarides  qui  t'accompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  tantôt  le  Pangée  couvert  de  glaces , 
tantôt  le  sommet  duPinde.  La  Ménade  dénaturée, 


1rs  flancs  couverts  d<  la  dépouille  d'un  faon,  ac- 
court au  milieu  des  femmes  doThèbea,  sur  les  pas 

du  dieu  ne  d, mis  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fureurs  divines ,  el  jetant  leurs  chevsui  au  vent, 
ces  Tnyades  brandissent  leurs  tbyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a  déchiré  les  membres  de  Penthéo; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  regardent  ces  restes  san- 
glants, comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d'au- 

D  uns. 
La  sœur  de  ta  mère,  o  Bacehus,  Ino,  fi  Ile  de 

Cadmus,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides ,  donne  des  lois  à  l'bumide  empire  ;  et  l'au- 
guste Palémon  qui  t'est  lié  par  le  sang,  Palémon, 
nouvelle  déité  des  mers,  commande  aux  Ilots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfant,  tu  fus,  ô  Bacehus,  enlevé  par 
une  troupe  de  pirates  tyrrbénieus.  Nérée,  calmant 
aussitôt  les  ondes  agitées,  donne  à  la  mer  l'ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vie  d'un  tendre  feuillage;  là  verdit  le  laurier  chéri 
d'Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l'ombrage; 
le  lierre  toujours  vert  serpente  autour  des  rames;  h 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mât.  A  la  proue,  rugit 
un  liou  aussi  terrible  que  ceux  de  l'Ida  ;  à  la  poupe  , 
parait  un  tigre  du  Gange  :  les  pirates  éperdus  s'é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à  peine  s'y  sont-ils 
plongés ,  que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ;  leur  poitrine  se  confond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Leur  dos  se  courbe  et 
s'arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  en  forme  de  croissant,  sillonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins ,  ils  suivent 
encore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  Meuve  de 
Lydie,  qui  daus  sa  course  rapide  roule  des  flots  d'or. 


chorus. 

l  lliisam  Ndimite  comam  nutante  corymbo, 
Mollia  Nysieis  arroatus  bracliia  thyrsis , 
l.ucidum  call  deaus ,  liuc  ades  vous , 

Quie  lit»  uobiles  Thebœ ,  Bacche,  tua. 
Palmis  supplicibus  ferunt. 
Hue  adverte  foveos  virgineum  caput  ; 
Vultu  sidereo  discute  uubila , 

Et  tristes  Erebl  minas, 

Aviduinque  fatum. 
Te  decel  vernis  comam  floribus  çingi  ; 

Te  caput  T.vria  cohihere  initia  ; 

Ederave  mollem  baccifera 
Rcligare  frontem  , 

Spargerc  effusos  sine  lege  crines , 
Rursus  adducto  revucare  nodo. 
Qualis  iratam  mettions  Doverçam 
Crèveras ,  falsos  imitatus  artus  , 
Crine  Savent)  simulai»  virgo, 
l.uteara  vesleni  relinente  zona. 
Inde  tam  molles  placucre  cullus, 
Kt  sinus  laxi,  fluiduuique  syrina. 
Vidit  aurato  residere  curru , 
Veste  quum  longa  légères  leones , 
Omnis  Eoœ  plaga  vasta  terrai , 
Qui  bibit  Gangem ,  niveumque  quisquis 
Frangit  Araxen. 

Te  senior  turpi  sequitur  Silenus  asello , 
Turgida  pampineis  rt'dimitus  tempora  sertis 
Condita  lascivi  deducunt  orgia  mysta>. 


no 


Te  Bassaridum  comilata  cohors , 
Nunc  Edoni  pede  pulsavit 
Sola  Pangiei  ;  nunc  Thrcicio 
Vertice  Pindi  ;  nunc  Cadmeas 
Inter  maires  impia  Mœnas 
Cornes  Ogygio  venit  laccho , 
Nebride  sacra  prœcincta  latus. 
Tibi  commota,"  pectora  maires 
l'udere  comam  ;  tbyrsumque  levem 
Vibrante  manu,  jain  post  Iacem- 
Peotheos  artus  Thyades  œstro 
Miinlira  remiasse ,  velut  ignotum 
Videre  nefas 

Ponti  régna  tenet  uitidi  matertéra  Bacchl . 
Nereidumque  choris  Cadmeia  cingitur  Ino. 
Jus  liabet  in  fluclus  magni  puer  advena  ponli 
Cognatua  Bacchi ,  numen  non  vile,  Palamon. 

Te  Tyrrhena  ,  puer,  rapuit  manus, 
Et  tumidum  Nereus  posuit  mare , 
Cierula  quum  pratis  mutât  fréta. 
Hincverno  plalanus  folio  viret  , 
Et  Pbu'bo  laurus  carum  nemus  ; 
(iarrula  per  ramos  avis  obstrepit; 
Vivaces  ederas  remus  tenel; 
Somma  ligat  vitis  carchesia; 
Idseus  prora  fremuit  leo  ; 
Tigris  puppe  sedet  Gangelica  ; 
Tum  pirata  freto  pavidus  natal  ; 
Et  nova  demersos  faciès  habet. 
Brachia  prima  cadunt  prœdonibus 
lllisumqup utero  peetus  coit. 
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Devant  toi,  le  Massagète,  qui  s'abreuve  de  sang 
mêle  avec  du  lait,  détendit  son  arc,  et  déposa  ses 
traits  redoutables.  Lyeurgue,  qui  t'insultait,  a  res- 
senti les  effets  de  ta  colère  :  tu  soumis  les  T)aces 
farouches,  et  ces  nations  voisines  des  antres  de  lio- 
rée,  qui  changent  sans  cesse  de  demeures  ;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  Méotides;  peu- 
ples qui  voient  au-dessus  de  leur  tète  l'astre  de 
i'Arcadie  et  le  double  Chariot. 

Bacchus  a  dompté  les  Gelons  errants ,  désarmé 
les  belliqueuses  Amazones.  Ces  guerrières  terribles 
du  Thermodon ,  humiliant  devant  lui  leur  front  su- 
perbe ,  échangèrent  leurs  flèches  rapides  contre  le 
ihyrse  des  Ménades.  Le  Cithéron  sacré  fut  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petits-fils  d'Ophion.  Les 
lilles  de  Prétus  s'enfuirent  mugissantes  au  fond  des 
forets  ;  et  Argos  élève  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeux  même  de  sa  marâtre. 

Naxos,  que  la  mer  Egée  environne  de  ses  flots , 
lui  offre  pour  épouse  une  jeune  fille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieux  console  Ariane  de  la  per- 
fidie d'un  amant. 

A  sa  voix,  une  source  abondante  a  jailli  d'un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à  travers  le  gazon ,  et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine;  un  lait  écla- 
tant de  blancheur,  les  vins  de  Lesbos  aussi  parfu- 
més que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  deux  sa,  nouvelle  épouse. 
Phébus ,  laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les ,  chante  l'hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  flambeaux  ;  et  Jupiter,  à  l'arrivée  de 
Bacchus ,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Tant  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


course,  que  l'Océan  environnera  la  terre  de  ses 
flots  qui  la  pressent  ;  tant  que  la  lune  retrouvera  dans 
son  plein  les  feux  qu'elle  avait  perdus;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  et 
que  l'Ourse  placée  au  sommet  du  ciel  n'ira  point 
se  plonger  dans  l'empire  de  Nérée,  nous  ne  cesse- 
rons d'adorer  le  visage  charmant  de  l'aimable  Bac- 
chus. 

ACTE  TROISIÈME. 

OEDIPE,  CRÉON. 

OEd.  Votre  visage  ne  m'annonce  que  de  tristes 
nouvelles.  N'importe  :  faites-moi  connaître  sur  qui 
doit  tomber  la  vengeance  des  dieux. 

Cré.  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  couseille  de  taire. 

or.d.  Si  vous  êtes  insensible  aux  désastres  de 
Thèbes,  songez  du  moins  au  sceptre  près  de  sortir  de 
votre  maison. 

Cré.  Vous  regretterez  de  savoir  ce  que  vous  de- 
mandez avec  tant  d'instances. 

OEd.  On  ne  peut  remédier  à  un  malheur  qu'on 
ignore.  Voudriez-vous  me  cacher  un  secret  d'où  dé- 
pend le  salut  de  l'État  ? 

Cré.  Il  est  des  remèdes  affreux  ,  auxquels  il  coûte 
trop  de  recourir. 

OEd.  Ah!  parlez,  vous  dis-je,  ou  vous  appren- 
drez dans  les  tourments  ce  que  peut  le  courroux 
d'un  roi. 

Cré.  Les  rois  s'irritent  souvent  d'un  aveu  qu'ils 
avaient  exigé. 

OEd.  Ton  vil  sang  ,  offert  aux  dieux  infernaux, 


Parvula  dependet  lateri  in.--.nn- 
tt  Uorso  fluctum  curvo  subit  ; 
i  un.ti.-i  scindit  cauda  mare , 
Et  sequitur  curvus  fugientia  carbasa  delpliin. 
Divite  Pactolus  vexit  teLydius  unda, 
Aurea  torrenli  deducens  flumtna  ripa. 
Laxavit  victos  arcus  Geticasque  sagittas 
Lactea  Massagetes  qui  pocula  sanguine  miscet. 
Kegna  securigeri  Bacchum  sensere  Lycurgi. 

Sensere  terra  le  Dacum  féroces; 

Et  quos  vicinus  Boreas  ferit 

Arva  mulank's,  quasque  Mœotis 
Aliuit  gentes  frigida  fluctu  ; 
Quasque  despectat  verlice  summo 

Sidus  Arcadium,  geminumque  pluustruin. 

Ille  dispersos  domuit  Gelonos  ; 
Arma  detraxit  trucibus  puelli*  : 
Ore  dejecto  petiere  terram 
Thermodonliacœ  graves  caterva; , 

Posilis  tandem  levibus  sagitlis  , 
Maenades  facte.  Sacer  et  Cithairon 
Sanguine  inundavit , 
Ophioniaque  caede. 

Prœlides  silvas  petiere  :  et  Argos 
Prisentc  Bacchum  coluit  noverca. 
Naxos  .£geo  redimita  ponlo 

Tradidit  tlialamis  virginem  relictam , 
Meliore  pensans  damna  marito. 

Pumice  sicco 

Fluxit  Nyctelius  latex. 

Garruli  gramen  secuere  rivi  ; 
Combibit  datées  liumus  alta  succos, 

IStveiqu»  laetls  candida  fontes 


iou 


El  mixta  odoro  Lesbiacum  thymo. 

Ducitur  magno  nova  nupta  c;elo. 
Solemne  Phœbus  carmen 

Edit  infusis  humero  capillis. 
Concutit  teedas  geminus  Cupido. 
Caduni  deposuil  Jupiter  igneum, 
Oditque,  Baccho  veniente ,  fulmen. 

Lucida  dura  currenl  annosi  sidéra  mUDdi  ; 
Oceanus  clausum  dum  fluctibus  ambiet  orbem  , 
Lunaque  dimissos  dum  plena  recolliget  ignés  , 
Dum  matutinos  praedicet  Lucifer  ortus , 
Attaque cœruleum  dum  Nerea  nesciet  Arclos 
Candida  formosi  venerabimur  ora  Lyœi. 


A.CTUS  TERTIUS. 


OED1PUS,  CREON. 

Œd.  Etsi  ipse  vultus  flebiles  prœfert  notas, 
Exprome,  cujus  capite  placemus  deos. 
Cr.  Fari  jubés,  tacere  quœ  suadet  metus. 
Œd.  Si  te  ruantes  non  satis  Thebs  movcnl , 
At  sceptra  moveant  lapsa  cognalae  domus. 
Cr.  Nescisse  cupies,  nosse  quœ  nimium  expelis. 
Œd.  Iners  malorum  remedium  ignorantia  est. 
liane  et  salutis  publies  indicium  obrues? 
Cr.  Ubi  turpis  est  medicina,  sanari  piget. 
Œd.  Audita  fare;  vel  malo  domitus  gravi , 
Quid  arma  possint  régis  irali,  scies. 
Cr.  Odere  reges  dicta ,  quae  dici  jubent. 
Œd.  Mitleris  Erebo  vile  pro  cunctis  caput , 
Arcana  sacri  voce  ni  retegis  tua. 


SOU 


..M 


ŒDIPE,  ACTK  III. 


Si 


va  couler  pour  Dion  peuple,  si  tu  rie  me  révélée  ■< 
l'instant  le  sacré  mystère. 

en'.  Souffrez  que  je  me  taise;  c'est  la  moindre 
grâce  qu'on  puisse  demander  à  un  roi. 

OSd.  Le  prince  el  l'Etal  ont  souvent  plus  à 
craindre  de  celui  qui  se  tait  que  de  celui  qui  parle. 

Cri,  Que  sera-t-il  permis  la  où  il  n'est  pas  permis 
de  se  '.lire' 

QEd.  (larder  le  silence  quand  le  roi  vous  or- 
donne de  parler,  c'est  méconnaître  son  pouvoir, 

Cré.  Vous  m'y  forcez;  écoutez-moi  donc  au  moins 
sans  colère. 

oi  il.  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  'ne 
parle  que  [iar  force  ' 

Cri.  A  quelque  distance  delà  ville,  dansée  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacre,  on 
l'yeuse  t'ormeunuoirondira'.'e.  Des  cyprès,  qui  s'élan- 
cenl  au-dessus,  couvrent  le  lioisde  leurs  cimes  tou- 
jours vertes;  et  des  ohénesqui étendent  leurs  branches 
tortueuses,  et  couvertes  de  mousse,  en  redoublent 
l'horreur.  Le  temps  qui  les  mine  a  déjà  fait  éclater 
les  uns;  les  autres,  n'étant  plus  soutenus  par  leurs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croit  le  laurier  aux  baies  améres,  le  tilleul  léger,  le 
myrte  consacré  à  la  déesse  de  Paphos,  l'aune  qui 
se  façonne  en  rames  et  sillonne  L'immensité  (les 
mers,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dont 
le  troue  sans  nœuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s'élève  un  arbre  immense,  dont  l'ombre 
épaisse  domine  tous  les  autres;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  protègent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  triste  et, 
dormante,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais,  conserve 
une  éternelle  froideur.  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

C'est  là  queserend  le  vieux  Tiresias.  Il  n'attend 
pas  la  nuit  ;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 


épaisse.  On  creuse  une  fosse  ,  on  y  jette  des  lisons 
pris  sur  un  bûcher  funéraire  ;  lui-même  se  couvre 

le    corps   d'un    vêlement    lugubre,    11  Se    frappe     le 

front.  Sun  manteau  noir  descend  jusqu'à  terre 
11  s'avance  dans  ce  triste  et  s bre  appareil;  l'if 

funèbre  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre 
on  immole  des  brebis  et  des  génisses  noires.  La 
llanune  dévoie  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume 
Tiresias  invoque  les  mânes;  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  et  le  gardien  qui  veille  à  la  porte  du  sombre 
empire.  Il  prononceàvoii  bassedes paroles  magiques; 
puis,  avec  l'accent  de  la  fureur  et  de  la  menace  ,  il 
récite  ces  formules  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  Il  fait  sur  le  fendes  libations  san- 
glantes, brille  les  victimes  entières,  etremplit  la  fosse 
de  sang.  Sa  main  gauche  y  épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Bacchus.  Alors  prononçant  de  nouvelles 
paroles,  et  le  visage,  tourné  vers  la  terre ,  il  appelle 
les  mines  d'une  voix  plus  forte  et  plus  menaçante. 

Aussitôt  les  chiens  d'Hécate  font  entendre  leur» 
aboiements.  Un  sourd  gémissement  sort  par  trois 
fois  du  creux  de  la  vallée  ;  la  terre  tremble  sous  nos 
pieds  :  «  On  m'a  entendu,  s'écrie  le  devin,  et  j'ai  bien 
dit  les  paroles.  Le  noir  abime  s'ouvre,  et  les  sujets 
de  Pluton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  - 
La  foret  s'affaissa  d'abord ,  puis  son  feuillage  se 
redressa  :  les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes.  I  a 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  que  l'Achéron  s'indigne  qu'on  ose  violer  ses 
retraites  profondes,  soit  que  la  terre  elle-même  fasse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  pour  donner  passage  aux 
morts;  ou  que  le  monstre  à  trois  tètes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouffre  immense , 
j'ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j'ai  vu  les  pâles 


Cr.  Taccre  liceat  :  ntilla  libertas  minor 
A  rege  petilur.  CBd,  S.rpe  vel  lingoa  magis 

Regl  atque  regno  mnla  libertas  obest. 
Cr.  Ubi  non  Itcet  lacère .  quid  cuiquam  licel  ? 
(Ed.  Impcria  suivit,  qui  lacet,  jussus  loqui. 
Cr,  Coacta  verba  placidus  actiplm ,  precor. 
cKd.  Dlltnepœna  vocis  expresste  fuir.1 
Cr,  Est  procul  ah  urne  luous  llicibos  niger, 
Dirccea  clrca  valus  irriguœ  loca. 
Cupressus  altis  exsercus  silvis  capot 
Virtnte  semper  altlgat  trunco  aemns; 
Curvosque  tendit  quercus  et  patcea  silu 
Annosa  ranios  :  liujus  alirupit  latus 
Edax  vetlistaa  :  illa  jam  fessa  cadens 
Radiée,  fulta  pendet  aliéna  trabe. 
Amara  baccas  laurus  ;  et  tiliie  levés  ; 
Kl  Paphia  inyrtus;  et  pex  immensom  mare 
Motura  rcinos  alnus;  et  l'herbu  obvia  , 
Eoode  Zephyris  pinos  opponeas  lalus. 
HedlO  slat  ingens  arhor,  atque  timbra  gravi 
silvas  minores  urget;  et  magno  ambitu 
Diffusa  ranios,  una  defendil  nemus. 
TrisUs  sub  illa  lucis  et  l'habi  inscius 
Restagual  liumor,  bigote  aderno  rigens. 
Limosa  pigrurn  circuit  fontem  palus. 
Hue  ut  sacerdos  intulit  senior  gradtim  , 
Hatid  est  moratus  :  prieslitil  noclem  loctis. 
Tune  fossa  lellus,  et  super  rapti  ro»is 
Jaciunttir  ignés.  Ipse  funesto  integit 
Vates  amictu  corpus  ,  et  frontem  quali'. 
tuijubris  inios  palla  perfundit  pedet. 


Sqoaltente  cultu  meestus  ingreditor  senex. 
Mortifera  caiiain  taxus  adstringit  romain. 
Nigro  bidentes  vellcre  atque  alra1  boves 
Rétro  trabtintur.  Klaninia  prailatnr  dapes, 
Vivunique  trépidât  inné  ferait  perds. 
Vocat  inde  Mânes  :  teqoe,  «fui  Muues  re^is. 
Kl  obsidenlem  clauslra  lelalis  lacus  ; 
Carmenqne  magicom  volvlt,etrabido  minai 
Décantai  ore,  quidqoid  aot  plaçât  levés 
Aut  cogit  ombras.  Sanguinem  libat  focis, 
Solidasque  pecudes  urit,  et  mtilto  specuin 
Saturât  cruore.  Libat  et  nivtum  insuper 
Lactis  liquorem;  fundit  et  Itaechum  manu 
Laeva,  canitque  rursus;  et  terrain  iiituens, 
Graviore  Mânes  voce  et  atlonita  citât. 
Latravit  Hecates  turba.  Ter  valles  cavœ 
Soooere  mœstom  ;  Iota  succusso  solo 
l'ulsala  tellus.  «  Audior,  vates  ail , 
«  Rata  verba  fudi  :  rumpitur  c.Tcum  Chaos; 
-  Iterqae  populo  Ditis  ad  superos  datur.  ■ 
Subsedit  omnis  si] va,  et  erevit  comain. 
Duzere  rimas  robora;  et  lotum  nemus 
CODCOSSit  liorror.  Terra  se  rétro  dedil , 
Gemoitque  penitos;  sive  tentari  abdttum 
Achcrnn  profundum  mente  non  œqua  tulit, 
Sive  ipsa  tellus ,  ut  daret  functis  viam , 
Compagc  rupta  sonuit;  aut  ira  furens 
Triceps  catenas  Cerberus  movil  graves. 
Subito  debiscit  terra ,  et  immenso  sinu 
Uttala  patuit.  Ipse  patientes  deos 
Vidi  iuler  timbras;  ipse  torpentes  lacus 
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iliviuités,  les  lacsfançeux.et  lanuit,  la  véritable  nuit. 
Mon  bbm  glacé  s'atTête  dans  me?  veines.  Nous  vîmes 
paraître  ces  frères  guerriers,  telsqu'ilsnaquirentjadis 
tout  armés  des  dents  semées  du  serpent  de  Ilireé ,  et 
ce  monstre  avide  du  sang  des  fils  d'Ogyaès;  la  farou- 
che Erinnys  faisant  résonner  son  fouet  cruel;  et  la 
Fureur  aveugle, et  l'Horreur,  et  tout  ce  qu'enfantent 
et  recèlent  les  ténèbres  éternelles  :  le  Désespoir  qui 
s'arrache  les  cheveux  :  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  tètedefaillante;  la  Vieillesse  à  charge  à  elle- 
même,  et  la  Crainte  toujours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne  ;  Manto  elle-même ,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à  la  puissance  de  son 
art,  est  saisie  d'épouvante.  Mais  lui,  que  son  in- 
firmité même  rend  plus  intrépide ,  appelle  à  grands 
cris  tous  les  pâles  sujets  de  Pluton.  Aussitôt  ils  vol- 
tigent autour  de  nous,  semblables  à  de  légers  nuages. 
Ils  viennent  en  foule  respirer  l'air  pur  des  vivants, 
plus  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
bois  de  l'Éryx .  que  les  fleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  l'Hybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  grappes  arrondies.  Pu 
les  flots  que  soulève  et  brise  la  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui ,  fuyant  le  Strymon  glacé  et  les  menaces 
de  l'hiver ,  vont  chercher  à  travers  les  airs  et  loin 
des  neiaes  de  l'Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bordsduNil,nesont  aussi  nombreux  que  les  mânes 
évoqués  parle  devin.  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent les  sombres  retraites  de  la  forêt.  Le  premier 
qui  parut  sur  la  terre  était  Zéthus,  serrant  dans  sa 
main  vigoureuse  la  corne  d'un  taureau  indompté; 
après  lu;  venait  Amphion ,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  sons  harmonieux  élevèrent 
nos  murailles.  La  lille  superbe  de  Tantale,  désormais 
sans  crainte ,  lève  sa  tête  altière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 


SÉNÈQUE. 


Plus  cruelle,  Agave  furieuse  s'avance,  accompagnée 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  roi  lVn- 
thée  ;  et  Penthée ,  quoique  meurtri  par  leurs  coups, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué,  Laïus  nous  apparut 
avec  un  visage  où  la  honte  était  peinte  ;  il  se  tenait 
éloiuné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cacher.  Le 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes ,  et  l'oblige 
à  nous  montrer  ses  traits  et  à  découvrir  son  visage. 
.!<•  tremble,  je  n'ose  plus  parler.  Laïus  inondé  de  son 
propre  sang ,  les  cheveux  en  désordre  et  tout  souillés 
de  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d'un  ton  fu- 
rieux :  «  Race  cruelle  de  Cadmus,  toi  qui  te  plais 
toujours  à  répandre  ton  propre  sang,  agite  tes 
thyrses  homicides ,  et ,  dans  la  rage  qu'un  dieu 
t'inspire,  déchire  plutôt  tes  enfants.  Le  plus 
grand  des  crimes  à  Thèbes ,  c'est  l'amour  des  mères 
pour  leurs  fils.  0  ma  patrie ,  ce  n'est  pas  le  courroux 
des  dieux,  c'est  un  forfait  qui  cause  ta  ruine.  N'ac- 
cuse ni  le  souffie  empoisonné  de  l'Auster ,  ni  les 
exhalaisons  brûlantes  échappées  de  ton  sol  sans 
pluie  et  sans  rosée;  mais  tou  roi,  qui,  les  mains  tein- 
tes de  mon  sang ,  a  reçu  le  sceptre  pour  prix  de  son 
parricide;  ton  roi,  qu'un  hymen  impie  a  placé  dans 
le  lit  de  son  père.  Fils  odieux,  moins  horrible  ce- 
pendant que  sa  mère  qui  deux  fois,  la  malheureuse! 
l'a  reçu  dans  ses  flancs  :  il  rentre  dans  le  sein  dont 
il  est  sorti,  faitnaîtrede  sa  mère  une  race  incestueuse; 
et ,  ce  qu'on  voit  à  peine  chez  les  animaux,  il  s'est 
donné  des  frères  à  lui-même  ;  lien  monstrueux ,  as- 
semblage plus  confus  et  plus  obscur  que  les  énigmes 
de  son  Sphinx  !  0  toi,  dont  la  main  sanglante  tient  le 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtemps  impunie  :  pour 
éclairer  ta  couche  nuptiale,  j'amènerai  les  Furies 
armées  de  fouets  retentissants;  je  détruirai  ta  mai- 


Noctemque  veram.  Gelidus  in  venis  steUt 
Ha'sitque  sanguis.  Seeva  prosiluit  cohors. 
Et  stetit  in  armis  omne  vipereum  genus 
Fratrum,  caterva?  dente  Dirca?o  satae , 
Avidumque  populi  Pestis  Ogygii  malum. 
Tum  torva  Erinnys  sonuit    et  caecus  Furor, 
Horrorque,  et  una  quidquid  îeternae  créant 
Celanlque  tenebra;  Luctus  evellens  comam, 
igreque  lassum  sustinens  Morbus  caput; 
Gravis  Seneclus  sibimet,  et  pendens  Metus. 
Nos  liquit  animus.  Ipsa,  quœ  rilus  senis 
Artesque  norat ,  slupuil.  Intrepidus  parens, 
Audaxque  dauino ,  convocat  Ditis  feri 
Exsangue  vulgus.  Illico  ut  nebulse  levés 
Volilant.et  auras  libero  ca?lo  trahunt. 
Son  tôt  caducas  educat  frondes  Eryx  ; 
Nec  vere  flores  Hybla  lot  medio  créât, 
Quum  examen  allô  nectitur  densum  globo; 
Fluclusque  non  tôt  frangit  Ionium  mare; 
N'ec  tanta,  gelidi  Strymonis  fugiens  minas, 
Permutât  hiemes  aies,  et  caelum  secans 
Tepente  Kilo  pensât  Aretoas  nives  , 
Quot  ille  populos  vatiseduxit  sonus. 
Pavida;  latebras  nemoris  umbrosi  petunt 
Anima;  trementes.  Primas  emergit  solo, 
Dextra  ferocem  cornibus  tanrum  premens 
Zethus  ;  manuque  sustinens  lœva  chelyn  . 
Qui  saxa  dulci  traxit,  Ampbion,  sono. 
Inlerque  natos  Tantalis  tandem  suos 
Tulo  superba  fert  caput  faslu  grave  , 
Et  numéral  ombras.  Pejor  hac  genitris  .  Sdi  il 
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Furibunda  Agave,  Iota  quam  sequitur  manus 

Partita  regem.  Sequitur  et  Bacchas  lacer 

Pentheus  :  tenelque  sœvus  etiam  nunc  minas. 

Tandem,  vocatus  sa?pe,  pudibundum  ex'ulit 

Caput,  atque  ab  omui  dissidet  turba  procul, 

Celatque  semet  (instat,  et  Stygias  preces 

Geminat  sacerdos,  donec  in  apertum  efferat 

Yultus  opertos) ,  Laius.  Fari  horreo. 

Stetit  per  artus  sanguine  effuso  horridus, 

Pœdore  foedo  squalidam  obtentus  comam , 

Et  ore  rabido  fatur  :  «  O  Cadmi  effera , 

«  Cruore  semper  laMa  cognato  domus , 

o  Vibrale  thyrsos.  Enlhea,  natos  manu 

«  Lacerate  potius.  Maximum  Thebis  scelus 

«  Maternus  amor  est.  Patria ,  non  ira  deûm, 

«  Sed  scelere  raperis.  Non  gravi  flatu  tibi 

«  Luctiticus  Auster,  nec,  parum  pluvio  arthere 

«  Satiata,  tellus  balitu  sicco  nocet; 

«  Sed  rex  cruentus ,  prelia  qui  sanae  necis 

"  Sceptra  ,  et  nefandos  occupât  thalamos  palris , 

«  Invisa  proies  (sed  tamen  pejor  parens , 

«  Quam  natus,  utero  rursus  infaustogr.m 

«  Egit  qui  in  ortus  semet;  et  matri  impios 

«  Fœtus  regessit;  quique  (vïx  mos  est  feris\ 

«  Fratres  sibi  ipse  genuit;  implicitum  malum  , 

«  Magisque  monstrum  Spbinge  perplexum  sua 

"  Te,  te,  cruenta  sceptra  qui  dextra  geris, 

«  Te  pater  inultus  urbe  cum  tota  petam, 

"  Et  mecum  Erinnys  pronubas  thalami  traliam  , 

"  Trabam  sonanles  verbera;  incestam  domum 

«  Vertam ,  et  pénates  impio  Marte  obteram. 
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son  incestueuse;  j'euvenai  une  guerre  impie  qui 
anénntiu  ta  famille.  Hâtez- vous  donc,  Thébaina, 
chassez,  bannissez  rotreroi.  La  terre,  qu'il  cessera 

de  fouler  de  ses  pieds  funestes,  se  couvrira  aussitôt 
de  verdure  et  de  (leurs.  L'air  reprendra  s;i  ponté, 
lu  fon't,  sa  parure.  La  mort,  la  contagion,  les  fit 
nérailles,  les  peines,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compagnes,  sortiront  de  Thèbea  avec  loi. 
l.uimèine  d  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
triais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchaîner 

ses  pas.  M  se  traînera,  ne  Bâchant  où  aller;  et,  comme 
un  vieillard,  a  l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  pén- 
al   sa  roule.  Tlicbains,  priuv-lc  de  la  terre; 
moi,  je  lui  i~iter.ii  le  eiel.  » 

cii/.  Ce  récit  m'a  glacé  d'épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  uom> 

mettre.  Cependant  Merope  unie  à  Poij  lie  m'absout  de 
l'ineeste;  Polybe  rivant  m'absout  du  parricide:  les 
deux  auteurs  de  mes  jours  sont  la  pour  me  justifier 
de  ces  deux  forfaits.  Que  peut-on  d'ailleurs  n'im- 
puter? Tlielirs  a  pleure  la  mort  de  Laïus  longtemps 
avant  que  j'eusse  porte  mes  pas  en  lieotie.  Tirésias 
se  trompe-t-il ,  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
dont  les  dieux  menacent  Tbèbes?  Ail!  je  devine 
les  auteurs  de  cette  trame  odieuse.  Le  devin,  cou- 
vrant sa  ruse  d'un  oracle  mensonger,  veut  faire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

(  'ré.  Moi ,  que  j'aie  eu  la  pensée  de  détrôner  ma 
sœur!  Ali!  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ne  nie 
feraient  pas  un  devoir  de  rester  au  rang  que  j'oc- 
cupe, les  inquiétudes,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôteraient  seules  l'envie  de  régner.  Dé- 
posez, tandis  que  vous  le  pouvez,  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau,  de  peur  que  plus  taril  il  ne 
vous  écrase  de  son  poids.  Vous  serez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  élevé. 

CEd.  \insi  vous  m'invitez  à  me  délivrer  du  pe- 
sant fardeau  de  la  couronne? 


s; 

Cré.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  même  a  celui  qui 
serait  maître  de  choisir.  Mais  pour  vous,  c'est  une 
nécessité  de  \.ms  ré  ignei  a  votre  sort. 

<>i  il.  Vanter  la  médiocrité ,  les  charme!  d'une  vie 
obscure  et  paisible,  c'est  le  moyen  d'arrivé: 
même  au  frêne,  il  rôesl  tel  qu'un  ambitieux  pour 
exalter  les  douceurs  de  i.i  retraite 

Cré.  Quoi!  ma  constante  fidélité  n'est  pas  à  l'abri 
de  vos  soupçons  ? 

01  </.  La  trahison  affecte  le  zèle  pour  mieux  tromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  j'en  al 

toutes  les  douceurs.  Je  recuis  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  Il  ne  se  passe  poinl  un  seul 
jour  que  ,  grâce  au  lien  qui  nous  unit ,  je  ne  recoi\  s 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magnifiques;  plusieurs  ont  dfi 
la  \  ,«■  a  mon  cri  dit.  Que  man qite-t-il  a  ma  félicité? 

QEd.  La  première  place.  On  n'est  jamais  content 
de  ce  qu'on  possède. 

Quoi  !  vous  me  condamnerez  sans  m'enten- 
dre,  comme  un  coupable  ' 

QEd.  Et  moi,  me  suis-je  justifié  devant  vous1 
Tirésias  a-t-il  entendu  ma  défense?  Et  pour!, m' 
vous  parais  coupable  a  tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l'exemple;  je  le  suis. 

(  té.  El  si  je  suis  innocent! 

QEd.  On  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois , 
des  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  à  de  vaincs  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

QEd.  Le  coupable  à  qui  l'on  a  fait  grâce  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a  pardonné. 

Cré.  C'est  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

QEd.  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  li- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré.  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
à  celui  qui  l'inspire. 


-,  ProInde  pulsum  finii>us  regem  ocios 

\uiti-  exsdiem  :  quodeumque  funesto  gradu 
«  Solum  relinqaet,  vere  florifero  virais 
«  Keparabit  herbes;  splritus  puros  dabit 
■  Vitalrs  aura  ;  véniel  et  silvis  décor; 
«  Letum,  Lorsque,  Murs ,  Labor,  Tabès,  Dolor, 
«  Comitatus  illo  dignus,  excédent  siniul. 
■.  Et  ipse  rapidis  gressibus  sedes  volet 
a  Kffngere  nostras  :  sed  graves  pedilms  moras 
«  Addam,  et  tenebo  :  repet  incertus  \  i;c , 
«  Baculo  senili  triste  pratentans  iter. 
«  Prssrlpite  terras ,  auferam  celum  pater  ■>. 
CEd.  Elossaet  artus  gelidns  lnvastl  tri 
Quidquiil  tlmebam  facere  ,  fecfsse  arguor. 
Tori  jugalis  abnuit  Merope  net  is , 
Sociata  Polyho.  Sospes  absolvll  minus 
Polybus  meas.  IHcrque  défendit  parens 

Qeclem,  Btuprumque.  Qllis  lOCUS  nilpa-  est  super" 

Mtilto  ante  Thebai  Lalom  amissnni  gemnnt, 
Bœota  gressu  quam  meo  tetigi  loca. 
Falsusue  senior?  an  Dens  Tbebis  gravis? 
Jani  jam  tenemns  callidi  socios  doli. 
Menlitur  ista  pneferens  fraudi  Deos 
Vates  ,  tibique  seeptra  despondet  mea. 
<>.  Egon'  ut  sororem  regia  expelli  velim? 
Si  me  lides  sacrata  cognati  taris 
Non  contineret  in  meo  certum  statu  ; 
Tamen  ipsa  me  Fortnna  terreret,  nimis 
Sollicita  semper,  l.ibeat  lioc  luto  tibi 


I    I  \iiere  pondus,  ne  rceedenlem  opprimai. 

1,111  te  minora  tutior  pones  loco. 

CEd.  Hortaris  eUam ,  sponte  deponajs  ni  mea 

Tani  gravia  régna?  Cr.  Suadeam  Imc  Ulis  ego 
l  [n  utrumque.  queis  est  liber  etiam  nunc  status.  flso 

Tibi  jam  necesse  est  ferre  fortunam  luaiu. 
j   CEd.  Certissima  est  regnare  cupienti  \  ia  , 

Laudare  modica,  et  olium  ac  somnuiu  loqui. 
,   Ab  inqnieto  sa'pe  Simulator  quies. 

i '  r.  l'ainmne  me  tain  tonga  défendit  Odes? 

CEd.  Aditum  nocendi  perfido  prxslat  tides 

Cr.  Solutus  onere  regio ,  regni  bonis 

Fruor,  domusque  tivium  cœtu  viget; 

ISec  ulla  vicibus  surfil  altérais  (lies, 

Qua  non  propinqui  mimera  ad  noslros  laies 

Sceptri  rciUimlcnt.  Cultus  ,  opulenl.e  dapes , 

Donata  mnllis  gralia  nostra  salus. 

Qoid  lam  beatie  déesse  fortume  rear? 

CEd.  Quod  deest  :  seconda  non  babint  iinqu.im  moduul. 

Cr.  tncognita  igitor,  ni  nocens,  causa  oadam?  s 

Œd.  Num  ratio  vobis  reddila  est  vitas  mea)? 

Nuni  audits  causa  est  nostra  Tirésias?  tamen 

Sontes  videmur.  Facilis  exemplum;  sequor. 

Cr.  Quid  si  innocens  sum?  Œd.  Dubia  pro  cerlis  soient 

Timere  rages.  Cr.  Qui  pavet  vanos  metos ,  700 

Veros  merelur.  Œd.  Qoisquis  in  culpa  fuit , 

Dimissus  odit  omne,  quod  dubium  putat. 

Cr.  Sic  odia  liunl.  CEd.  Odia  qui  nimiuni  limel  . 

Regnare  neseil.  Régna  euslodil  metiis 
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.'  (à  sa  suite.)  Arrêtez  le  coupable  :  qu'on 
l'euferme  dans  un  cachot.  Pour  moi,  je  retourne  à 
mon  palais. 

LE  CHOEUR. 

Non  ,  OEdipe ,  vous  n'êtes  point  la  cause  des  dan- 
gers affreux  qui  nous  menacent  ;  ce  n'est  point  la  race 
des  Labdaeides  que  poursuit  le  destin  :  il  ne  faut 
imputer  nos  maux  qu'à  la  haine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à  ce  temps  où  le  bois  de  Castalie  offrit 
son  ombre  à  un  Sidonien,  où  l'onde  de  Dircé 
mouilla  les  lèvres  de  l'exilé  de  Tyr,  alors  que ,  fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l'aimable  proie  de 
Jupiter,  le  lils  de  l'illustre  Agénor  s'arrêta  tremblant 
sous  nos  ombrages  sacrés ,  et  adora  le  dieu  même 
qu'il  poursuivait  ;  alors  qu'averti  par  Apollon  de  sui- 
vre les  traces  d'une  génisse  vagabonde  qui  n'avait  ni 
porté  le  joug ,  ni  traîné  la  pesante  charrue ,  ce  prince 
renonça  enGn  5  sa  vie  errante,  et  donna  à  la  confiée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps , 
la  terre  n'a  cessé  d'enfanter  des  monstres  nouveaux. 
C'est  un  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées,  qui 
dresse  en  sifflant  sa  tête  azurée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaonie,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  C'est  la 
terre  qui ,  par  un  monstrueux  enfantement ,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar- 
més. L'airain  sonore  a  retenti,  le  clairon  recour- 
bé a  donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
se  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres,  et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digne  de  son 
origine,  qui°ne  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 

Cr.  Qui  sceptra  duro  sëevus  imperio  régit,  705 

Timet  timentes  ;  metus  in  auctorem  redit. 
Cfc'd.  Servate  sontem  saxeo  inclusum  specu  : 
Ipse  ad  pénates  regios  referam  gradum. 

CHORUS. 

Non  tu  tantis  causa  periclis  ; 

Non  hœc  Lahdacidas  petunt  7IU 

Fata ,  sed  veteres  deûm 

Ira  sequuntur.  Castalium  nenius 

Umbram  Sidonio  prœbuit  hospiti , 

Lavitque  Dirce  Tyrios  colonos, 

Dl  primum  ma  uni  nalus  Agenoris,  715 

Fessus  per  orbera  furta  sequi  Jovis , 

Sub  nostra  pavidus  constitit  arbore , 

Pradonem  venerans  suum  ; 

Monituque  Phoebi,  jussus  erraoti 

Cornes  ire  vaccœ  ,  quam  non  Qexerat  7Î0 

Vomer,  aut  tardi  juga  curva  plaustri, 

Deseruit  fugas,  nomenque  genti 

Inauspicata  de  bove  tradidit 

Tempore  ex  illo  nova  monstra  semper 

Prolulit  lellus.  Aut  anguis  imis  7-25 

V allions  edilus,  annosa  supra 

Robora  sibilat,  supraque  pinu- . 

Supra  Chaonias  celsior  arbores 

Caeruleum  erexit  caput , 

Quuni  majore  sui  parte  recumberet  ;  730 

Aut  fœta  lellus  impio  partu 

Effudit  arma. 
Sonuit  reflexo  classicum  cornu , 
Lituusque  adunco  stridulos  canlus 

Elisit  arc.  Ante  non  linguas  7*5 

Agiles  et  auram  vocis  ignoUe 
Clamore  primum  hostico  experti, 


soleil  vit  naître  et  s'évanouir.  A  la  vue  de  ces  prodi- 
ges,  Cadmus  fut  saisi  d'effroi;  il  craignit  pour  lui- 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  uni- 
ment où  cette  jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fut  rentrée  dans 
le  sein  de  la  terre,  d'où  elle  venait  de  sortir.  Puissent 
les  guerres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  nvee 
eux  !  puisse  Thèbes,  illustrée  parla  naissance  d'Her- 
cule, ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres  ! 

Dirai-je  le  destin  du  petit-fils  de  Cadmus  méta- 
morphosé en  cerf,  son  front  tout  à  coup  ombragé 
d'un  bois  rameux ,  et  ses  propres  chiens  acharnés 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Actéon  s'élance 
d'une  vitesse  nouvelle  à  travers  les  forêts  et  les 
coteaux ,  franchit  d'une  course  rapide  les  défilés  et 
les  rochers ,  tremblant  à  la  vue  de  la  plume  de  pour- 
pre agitée  par  le  zéphyr,  et  craignant  les  toiles  que 
lui-même  a  tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  son  bois 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  fon- 
taine où  se  baignait  la  chaste  déesse ,  qui  vengeait 
si  cruellement  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OEd.  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  les  raisons 
que  j'ai  de  m'alarmer.  Les  dieux  du  ciel  et  ceux  de 
l'enfer  s'accordent  à  m'accuser  du  meurtre  de  Laïus; 
mais  je  lis  dans  ma  conscience  mieux  que  ne  font 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure.  {Après  un 
moment  de  silence.)  J'ai  toutefois  un  souvenir  con- 


Agmina  campos  cognata  tenent; 
Dignaque  jaclo  semine  proies 
Uno  œlatem  permensa  die , 
Post  Luciferi  nata  meatus, 
Ante  Hesperios  occidit  ortus. 
Horret  tantis  advena  raonstris , 
Populique  timet  bella  recentis , 
Donec  cecidit  sœva  juventus, 
Genitrixque  suo  reddi  gremio 
Modo  productos  vidit  aiumnos. 
Hac  transierit  civile  nefas! 
Illa  Herculeœ  norint  Theba; 

Praelia  fratrum  ! 
Quid  Cadmei  fata  nepolis, 
Quum  vivacis  cornua  cervi 
Frontem  ramis  texere  novis , 
Dominumque  canes  egere  suum? 
Praeceps  silvas  montesque  fugit 
Citus  Actaeon ,  agilique  magis 
Pede  per  sallus  et  saxa  vagus, 
Metuit  motas  Zephyris  plumas 
Et,  qua;  posuit,  reUa  vitat; 
Donec  placidi  fontis  in  unda 
Cornua  vidit  vultusque  feros , 
Ubi  virgineos  foverat  arlus 
ISimium  sœvi  Diva  pudoris. 
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ACTUS  QUARTUS. 

OEDIPUS,  JOCASTA. 

Œd.  Curas  revolvit  animus,  et  repelil  metus. 
Obiisse  nostro  Laium  scelerc  aulumant 
Suprri  iulerique;  sed  animus  contra  iunocens, 
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fus  qu'un  jour,  jeune  encore,  rencontrant  dans  un 
délilé  un  vieillard  qui  m'enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passage  à  bod  char]  je  le  frappai  d'un  coup 
de  massue,  et  le  lis  descendre  chi  /  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thebes,  et  dans  l'endrnit  <>u  se  par- 
tage en  trois  branches  le  ohemin  de  la  Phocide.  0 
ma  fidèle  compagne)  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  eonjure.  Combien  Laïus  comptait-il  d'années 
quand  il  mourut'  Était-il  dans  la  Heur  des  . 
accablé  par  la  vieillesse? 

./a.  Il  était  entre  les  deux  âges,  plus  voisin  pour- 
tant de  la  vieillesse. 

Qt  d.  Ce  prince  avait-il  autour  de  Lui  une  garde 
nombreux 

Ju.  La  plupart  de  ses  gardes  a'étaient  égares  dans 
les  détours  de  la  route  ;  un  petit  nombre  seulement 
n'avait  pas  quitté  son  char. 

OEd.  Quelqu'un  d'eux  partagca-t-il  le  sort  de  son 
maître? 

Ju.  L'n  seul,  fidèle  et  courageux  ,  périt  avec  lui. 

OEd.  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  (Haut.)  Et  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Ju.  ISous  touchons  à  la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  OliDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinthe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  l.i 
nuit  éternelle. 

OEd.  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  m'assaillir 
à  la  fois!  Quel  coup  m'a  ravi  mou  père? 

li  vieil.  Un  doux  sommeil  a  terminé  sa  longue  et 
paisible  existence. 

OEd.  Ainsi  mon  père  n'est  point  mort  assassine. 
O  dieux!  je  puis  donc  lever  au  ciel  des  mains 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  réservées  au  parri- 
cide. Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  affreuse  partie  de  ma  destinée. 

Le  vieil.  Toutes  vos  craintes  s'évanouiront  sur  le 
trône  de  votre  père. 


as 

or.tt.  Je  voudrais  rentrer  dans  ses  États,  mais  ja 
tremble  de  revoir  ma  ineiv. 

/-  vieil.  Votre  mère,  qui  attend  vôtre-retour  avec 
tant  d'impatience  ' 

(il  il.  C'est  cette  tendresse  meme  qui  m'ol 
la  fuir. 

Le  viril.  Quoi!  vous  abandonnerez  cette  veine 
infortunée  ' 

OEd.  \h!  ce  mol  réveille  toutes  mes  terreurs! 

Le  viril.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parle/.;  dépositaire  des  secrets  des  rois,  je  n'ai  ja- 
mais train  leur  confiance. 

(vu.  L'oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j'entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère,  et  c'esl  là  ce  qui  m'é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  eraintes  chimériques, 
éloignez  ces  images  funestes.  Mérope  n'est  point 
votre  mère. 

OEd.  Et  qu'espérait-elle  donc  en  me  faisant  pas- 
ser pour  son  (ils  ? 

L<  vieil.  Uïcrmir  son  trône.  Un  héritier  assure 
l'obéissance  du  peuple. 

OEd.  Comment  ce  secret  est-il  venu  à  votre  cou- 
naissance? 

Le  vieil.  C'est  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à  votre  père. 

o/.it.  C'est  vous  qui  m'avez  apporté  à  mon  père? 
Mais  de  qui  me  teiiiez-vous? 

Le  vieil.  D'un  berger  que  je  rencontrai  sur  le 
sommet  du  Cithéron  couvert  de  neige. 

OEd.  Quel  hasard  vous  amenait  vous-même  dans 
ces  forêts  ? 

Le  ri,  il.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
con  liées  à  ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez-vous  observés 
sur  mon  corps? 

Le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu  :  l'endure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure, vous  firent  donner  le  nom  que  vous  portez. 

OEd.  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 


Sibique  melius  quam  deis  notus,  negat. 
Redit  memorla ,  tenue  per  vesUgium , 
('eeiilisse  nostri  slipilis  pulsu  obvium 
Datumquc  Diti,  quuni  prior  juvenem  seiiex 
Curru  superluis  pelleret ,  Thebis  procul , 
Pbooœa  trttdas  regto  qua  seimlit  vins. 
Un. mima  conjux,  expliea  errorem,  precor. 
Qua:  spatia  nioriens  Laius  vibe  tulit? 
Primone  iu  x-vo  viridis,  an  fracto  occidit  ? 
Joe.  ïnter  sencm  jnveneniqtie ,  sed  propior  seul. 
C£ii.  Frequensne  turba  regiun)  einxit  lalus? 
Joe.  Plaies  (efellit  errot  ancipltis  vie; 
Paueos  lidelis  curribus  junxit  labor. 
Œd.  Aliquisnececiditregio  tato  cornes? 
Joe.  Ununi  îkles  virtasque  consortem  addldit- 
Œd.  Teneo  nocenlem  :  GODVeDft  Dameras,  locus; 
Sed  leuipus  adde.  Joe.  Décima  jam  metilur  seges. 

SENEX  ,  OEDIl'US. 

Sen.  Coriothios  te  popalus  In  cegoam  vocal 

Patrium.  Quietem  Polybus  œternam  obtinet. 
OEd.  Ut  undique  iu  me  steva  Fortuna  irruit  ! 
Edissere  agediim ,  quo  cadal  foin  paréos. 
Sen.  Animam  scnilein  mollis  e.vsolvit  sopor. 
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OEd.  Genitor  sine  ulla  c;cd«  defonctus  j.ieet. 

Tester,  Uoetjam  tollere  ad  calum  pie  79o 

Puras,  nec  utla  scelera  metuentes  manus. 

Sed  pars  magis  nieluenda  fatorum  manet. 

Sen.  Omnem  pateroa  régna  disculient  meUini. 

Œd.  Repetam  paterna  régna,  sed  inatrem  borreo. 

Sen.  Metuis  parenlem  ,  qua;  tuum  redilum  expelcus        705 

Sollicita  pendet?  Œd.  Ipsa  me  pielas  fugat. 

Sen.  Viduam  relinques?  Œd.  Tangis,  en,  ipsos  inetus. 

Sen.  Effare,  mersusquls  premat  menteui  timor. 

prii'sl.ire  taeitam  regibus  soleo  bdein. 

Œd.  Connubia  matris  Delphico  adiuonilu  tremo.  800 

Sen.  Timere.  vana  desine,  et  turpes  inetus 

Depone.  Merope  vera  non  fuerat  pareils. 

Œd.  Quod  suliditivi  pnwminm  nali  peliit? 

San.  Kegiunn  superbuui  :  liberi  adstringunl  Qdem 

Œd.  Sécréta  Ibalami,  l'are,  quo  excipias  modo.  8<>s 

Si-ii.  lia;  te  parenti  parvotom  traduut  manus. 

OEd.  Tu  me  parenti  tradis;  at  quis  me  tibi? 

Sen.  Paslor  nivoso  sub  Citb a ironis  jugo. 

OEd.  In  illa  temel  nemora  quia  casas  lulit? 

Sen.  Mo  sequebar  moule  cornigeros  grèges  810 

Œd.  Mme  adice  certas  corporis  nostri  notas. 

Sen.  t  orala  ferro  gesseras  vesligia, 

Tumore  naclus  uumeu  ac  vitio  pedum 
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SÉNÈQUE. 


Le  vieil.  L'intendant  des  troupeaux  durai,  celui 
à  qui  tous  les  autres  bergers  obéissaieut. 

OEd.  Son  nom? 

/ 1  vit  il.  La  mémoire  affaiblie  chez  les  vieillards 
ne  conserve  pas  les  anciens  souvenirs. 

QEd.  Pourriez-vous  reconnaître  le  visage  et  les 
traits  de  cet  homme  ? 

Le  vieil.  Peut-être  ;  un  indice  léger  retrace  sou- 
vent un  souvenir  effacé  par  le  temps. 

OEd.  Que  tous  mes  troupeaux  soient  amenés  à 
l'instant  par  leurs  gardieus  au  lieu  du  sacrifice. 
Courez ,  volez  ;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ce  soin. 

Le  vieil.  Ne  cherchez  point  à  découvrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a  tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souvent  fatale  à  celui  qui  s'obstine  à  la 
connaître. 

OEd.  Puis-je  redouter  un  sort  plus  affreux  que 
celui  qu'on  m'a  prédit? 

Le  vieil.  Un  mystère  si  difficile  à  percer  est  cer- 
tainement d'une  haute  importance.  Voici  deux  inté- 
rêts différents,  mais  égaux:  le  salut  de  l'État  et  le 
vôtre.  Sans  rien  précipiter,  laissez  au  temps  le  soin 
de  découvrir  votre  destinée ,  et  n'ébranlez  pas  vous- 
même  votre  félicité. 

OEd.  Au  comble  du  malheur  on  n'a  rien  à  mé- 
nager. 

Le  vieil.  Fils  d'un  roi ,  prétendriez-vous  à  une  ori- 
gine plus  noble?  Craignez  plutôt  d'avoir  à  rougir 
en  reconnaissant  votre  père. 

OEd.  Dussé-je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sang  je  suis  sorti.  Mais  voici 
Phorbas,  ce  vieillard  chargé  d'années,  qui  avait 
l'intendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

Le  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d'anciens 
souvenirs.  Ses  traits ,  que  je  ne  puis  reconnaître 
entièrement ,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  {.4  Phorbas.)  N'avez-vous  point,  du  temps  que 


Laïus  régnait,  conduit  sur  le  mont  Cithéron  les  trou- 
peaux conliés  à  votre  garde  '.' 

PHORBAS,  LE  VIEILLARD,  OED1PK. 

Plior.  Oui ,  tous  les  étés,  le  riant  Cithéron  offre  à 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  abondants. 

Le  vieil.  Me  reconnaissez-vous? 

Phor.  J'ai  peine  à  me  remettre  votre  visage. 

OEd.  N'as-tu  pas  autrefois  remis  un  enfant  à  cet 
étranger?  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  changes, 
tu  de  couleur?.  Pourquoi  tarder  à  me  répondre?  La 
vérité  s'exprime  sans  détours. 

Phor.  C'est  un  événement  que  le  temps  a  effacé 
de  ma  mémoire. 

OEd.  Dis-moi  la  vérité,  si  tu  ne  veux  que  la 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui ,  j'ai  remis  un  enfant  à  ce  berger.  Mais 
sans  doute  ce  soin  fut  inutile.  L'infortuné  n'a  pas 
dû  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

Le  vieil.  Ah  !  loin  de  nous  ce  présage!  11  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  longtemps  encore  ! 

OEd.  {à  Phorbas.)  Pourquoi  dis-tu  que  cet  en- 
fant ne  pouvait  vivre? 

Phor.  Ses  deux  pieds  étaient  traversés  d'un  fer 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tumeur 
causée  par  cette  blessure  portait  la  corruption  dans 
tout  le  corps  de  l'enfant. 

Le  vieil,  (à  OEdipe.)  Pourquoi  l'interroger  enco- 
re? Vous  touchez  à  l'affreuse  vérité. 

OEd.  Achève.  Quel  était  cet  enfant? 

Phor.  J'ai  promis  le  secret. 

OEd.  Holà  !  des  torches  ardentes  !  La  torture 
saura  bien  t'arracher  ton  secret. 

Le  vieil.  Pourquoi  employer  ces  cruels  moyens  ? 
Grâce,  je  vous  en  conjure! 

OEd.  Si  je  te  parais  cruel ,  furieux  ,  la  vengeance 
est  dans  tes  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  était 
cet  enfant,  quel  était  son  père,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 


OEd.  Quis  fuerit  il!e,  qui  meum  dono  dédit 

Corpus,  requiro.  Sert.  Regios  pavit  grèges. 

Munir  sut)  illo  turba  pastorum  fuit. 

OEd.  Eloquere  nomen.  Sen.  Prima  languescit  senum 

Memoria,  longo  lassa  sublabens  situ. 

QEd.  Postesue  lacie  noscere  ac  vultu  virum? 

Sen.  Portasse  noscam.  Sœpejam  spatio  obrutam 

Levis  exolelam  memoriam  revocat  nota. 

QEd.  Ad  sacra  et  aras  ornne  eompulsum  pecus 

Duces  sequantur.  Ite  propere,  arcessite, 

Famuli ,  pênes  quos  summa  consistit  gregam. 

Sen.  Sive  ista  ratio,  sive  fortuna  occulit, 

Latere  semper  patere,  quod  latuit  diu. 

Ssepe  eruentis  veritas  paluit  malo 

Œd.  Malum  timeri  majus  bis  aliquod  potesl? 

Sen.  Magnum  esse,  magna  mole  quod  petitur,  scias. 

Concurrit  illinc  publica  ,  hinc  régis  salus, 

Utrinque  paria.  Contine  médias  manus. 

Ut  nil  lacessas,  ipsa  se  fata  explicant. 

Non  expedit  concutere  felicem  statum. 

QEd.  Tuto  movetur,  quidquid  exlremo  in  loco  est. 

Sen.  Nobilius  aliquid  génère  regali  appelis? 

Ne  te  parenlis  pigeât  inventi,  vide. 

Œd.  Vel  pœnilendi  sanguinis  quaram  lidem , 

Si  nosse  liceal.  Ecce,  grandeevus  senex , 

Arbitria  sub  quo  regii  fuerant  gregis , 

Phorbas.  Refersne  nomen  aut  vultum  senis? 


Sen.  Arridet  aninio  forma  :  nec  nolus  satis, 
Nec  rursus  iste  vultus  ignotus  mihi. 
Regnum  obtinente  Laio,  famulus  grèges 
Agilasti  opimos  sub  Cithœronis  plaga? 

PHORBAS,  SENEX,  OEDIPUS. 

Phorb.  Lœtus  Cithœron  pabulo  semper  novo 

■lîstiva  noslro  prata  summittit  gregi. 

Sen.  Noscisne  memet?  Phvrb.  Dubitat  anceps  memoria. 

QEd.  Huic  aliquis  a  te  traditur  quoDdam  puer? 

Effare.  Dubitas?  cur  gênas  mutât  color? 

Quid  verba  quaeris?  veritas  odit  moras. 

Phorb.  Obducta  longo  temporum  tractu  moves. 

QEd.  Fatere,  ne  te  cogat  ad  verum  dolor. 

Phorb.  Inutile  isti  munus  infanlem  dedi. 

Non  potuit  ille  luce,  non  cœlo  frui. 

Sen.  Procul  sit  omen.  Vivit ,  et  vivat  precor. 

OEd.  Superesse  quare  tradilum  infantem  negas? 

Phorb.  Ferrum  per  ambos  tenue  transactum  pedes 

Ligabat  artus  :  vulneri  innatus  tumor 

Puérile  fœda  corpus  urehat  lue. 

Sen.  Quid  qua?ris  ultra  ?  fata  jam  accedunt  prope. 

OEd.  Quis  fuerit  infans,  edoce.  Phorb.  Prohibe!  ildes. 

OEd.  Hue  aliquis  ignem.  Flamma  jam  exculiet  lidem. 

Phorb.  Per  tam  cruentas  vera  quœrentur  vias? 

Ignosce  quœso.  QEd.  Si  férus  videor  tibi , 

Et  impotens,  parata  vindicte  in  manu  est. 
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()i:d.  O  terre,  entr'ouvre-toi.  Kl  toi ,  dieu  des 
ténèbres,  souverain  des  mânes,  plonge  dans  les 
abîmes  du  Tartan  un  lils  incestueux,  qui  a  renversé 
l'ordre  et  les  lois  de  la  nature.  Citoyens,  saisissez 
des  [lierres,  avises  m.i  téta  coupable;  accablez-moi 
de  traits.  Que  les  pères,  que  les  mères  ,  que  leUH  iii- 
fants ,  qui  les  épouses,  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le  1er  à  la  main.  Que  le  peuple  entier,  victime 
de  la  contagion,  laiiir  contre  moi  les  brandons  des 
bdebers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
haine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
des  L'inatBBt  où  je  commençai  de  vivre,  j'avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  haine,  <i  ma  mère  ! 
Et  toi ,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  les  forfaits. 
Va,  cours  à  ta  royale  demeure:  va  féliciter  ta 
mère  de  la  fécondité  de  son  second  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  moi-même  ma  destinée ,  je  ne 
déploierais  ma  voile  qu'au  souffle  léger  du  /.éphyre, 
et  jamais  l'autan  impétueux  ne  courberait  mes  an- 
tennes gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée,  vogue- 
rait paisiblement  sur  les  flots,  et  d'une  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  but  du  voyage. 

Un  jeune  homme,  fuyant  le  roi  de  Crète,  veut 
s'élever  jusqu'aux  cieux  a  l'aide  d'une  invention 
nouvelle  :  il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
Oiseaux  eux-mêmes.  Mais  c'est  trop  demander  à  ses 
ailes;  et  la  mer,  où  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom ,  le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent ,  son  vieux  père  se  soutient  dans  la 


région  moyenne;  il  attend  son  (Ils  et  l'appelle,  sem- 
blable b  l'oiseau  qui  fuit  Pépervier  cruel ,  et  rassem- 
bla autour  de  lui  ses  petits  épouvantés.  Mais,  hé- 
las! ce  lils,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda- 
cieux, se  débat  en  vain  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  bornes  ne  saurait  longtemps  subsis- 
ter. 

Mus  j'entends  s'ouvrir  la  porte  du  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  côté.  Il  se  frappe  le 
front.  Que  venez-vous  nous  apprendre?  Parlez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

lB  méat.  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  effroyable  destinée , 
OKdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a  lui-même 
prononcé  son  arrêt.  Il  est  rentre  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant;  il  a  parcouru  à  pas  précipités 
cette  demeure,  dont  l'aspect  lui  est  odieux.  Comme  un 
lion  de  Libye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d'un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  OEdipe, 
les  traits  renversés  par  la  rage,  lance  des  regards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Son  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide.  Il  écume ,  il  menace  ; 
la  douleur  bouillonne  au  fond  de  son  âme.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à  sa  destinée,  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  différé-je  mon 
châtiment?  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flammes  ar- 
dentes ,   ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 


Die  vera.  Quisnam ,  quove  generatns  pâtre , 

Qua  matre  genltus?  Pkorb.  Conjuge  est  genitus  tua 

Œd.  Debisce,  tellus;  tuqne  tenehrarum  potens. 

In  Tarlara  ima ,  rector  umbraruiu ,  râpe 

Rétro  reversas  generis  aeslirpis  vices. 

Consente  .  cives ,  saxa  in  inlaudum  caput. 

Maclate  telis.  Me  pelât  forro  parens  , 

Me  natus.  In  me  conjuges  arment  manos  , 

Fratresque;  et  a-ger  populos  ereplos  rogis 

Jaculetur  ignés.  Seeuli  crimen  vagor, 

Odium  deorum,  juris  exitium  sacri  ; 

Qua  lucc  primum  spirilus  hausi  rudes, 

J.im  morte  dignus.  Redde  nunc  animos,  parens. 

Nunc  aliquid  aude  sceleribus  diguum  luis. 

I,  perse,  propero  regiam  gressu  pelé. 

(.ratare  malri  liberis  auctam  donuim. 

C1IOUCS. 

Fala  si  liceal  mihi 
Fingere  arliitrio  mco, 
Teniperem  Zepliyro  levi 
Vêla,  ne  pressa  gravi 
Spiritu  anlenn.T  tremanl. 
Lenis  et  modicum  fluens 
Aura  .  nec  vergeas  laïus. 
Ducat  intreptdam  ratem  , 
Tuta  me  média  vehat 
Vita  decurrens  via. 
Cnossium  regem  timens , 
Alla  dum  démens  petil , 
Artibus  lisus  novis, 
Certat  et  veras  aves 
Vincere,  ac  falsls  nimis 
lmperat  pennis  puer, 
Noraen  eripuil  frclo. 
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Callidus  médium  senex 
Dsdahis  librans  iter 
Nube  sub  média  slelit , 
Alitem  exspeclans  suuiu  ; 
Qualis  accipitris  minas 
l-'usit,  et  sparsos  melu 
Colligit  fa'lus  aws  ; 
Donec  in  ponto  manus 
Mo% il  implieilas  puer , 
Cornes  audacis  via>. 
Quidquid  excessit  modum  , 
Pendet  instabili  loco. 
Sed  qoid  hoc?  postes  sonant. 
Mœstus  il  (amollis  manu 
Regius  quassans  caput. 
Ede,  quid  portes  no\i. 

ACTUS  QUINTUS. 

NUHTHJS. 

Prxdicta  postquam  fata,  et  infanilum  genus 
Deprendit ,  ac  se  scelere  convictum  OEdipus 
Ilamnavil  ipse  ;  regiam  infestus  petens. 
Invisa  propero  tecta  penetravit  gradu, 
Qualis  per  aria  Libyens  insanit  leo  , 
Fulvam  minaci  fronte  conculiens  jubam. 
Vullus  furore  lorvus,  alque  oculi  truces  , 
Omilus,  et  altum  murmur;  et  gelidus  Jluil 
Sudorper  artus;  spumat ,  et  voliit  minas, 
Ac  mersus  aile  magnus  exundat  dolor. 
Seeum  ipse  sa'ius  glande  neseio  quid  p. irai  . 
Soisque  l'atis  simile.  «  Quid  pœnas  moror?  » 
Ail .  ■<  Hoc  seelestnm  pectus  aut  ferro  pelai . 
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9î  SÉNÈQUE. 

Quel  tigre,  quel  vautour  dévorant  viendra  déehi- 
rer  mes  entrailles?  Et  toi,  fatal  Cithéron,  repaire 
de  crimes,  déchaîne  contre  moi  ouïes  monstres 
de  tes  forets,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agave.  Quoi!  mon  âme,  tu 
crains  la  mort  !  la  mort ,  unique  refuge  de  l'in- 
nocent contre  les  coups  de  la  fortune  !»  A  ces 
mots ,  il  porte  une  main  criminelle  à  son  épée  ,  il  la 
tire  du  fourreau. —  «  Mais  quoi,  dit-il,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes?  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs  ?  Tu  veux 
mourir?  voilà  pour  ton  père.  Mais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  affreux  hymen ,  mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  expiation  leur  offriras- 
tu  ?  Non  tu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seul  Œdipe;  j'ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  cette  confusion  dans  mon  supplice. 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici,  malheureux,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que ,  sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts ,  errant  sur  la  terre ,  tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Meurs,  mais  sans  aller  rejoin- 
dre ton  père.  Tu  hésites ,  ô  mon  âme  ?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à  coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  Suffit-il  de  pleurer?  mes  yeux  ne  ver- 
seront-ils que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les,  ces  yeux  complices  de  l'inceste,  et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  » 

Il  dit ,  et  sa  fureur  redouble:  le  feu  jaillit  de  ses 
prunelles  menaçantes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A  le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  furieux,  il  n'est  plus  victime,  il  n'est  plus 


que  bourreau.  Il  gémit,  puis,  avec  un  horrible  fré- 
missement, il  lance  ses  mains  contre  son  visage; 
Fixes  et  intrépides,  ses  yeux  les  attendent ,  et  les 
suivent  sans  résistance.  Ils  s'élancent  au-devant 
du  coup.  OEdipe  y  plonge  ses  doigts  avides, 
les  saisit,  et,  déchirant  tous  les  liens  qui  les  re- 
tiennent ,  les  arrache  tous  deux  à  la  fois.  Mais  ce 
n'est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encore  ces 
profondes  cavités  ;  siège  de  l'organe  de  la  vue.  Il 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus,  se  livre  à  de  violents 
mais  inutiles  transports,  tant  il  redoute  de  voir 
la  lumière  !  Alors  il  relève  la  tête ,  il  tourne  vers  le 
ciel  ses  orbites  sanglantes;  il  s'assure  qu'il  n'en  peut 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d'arracher  quelques 
filaments  qui  tombaient  sur  ses  joues  ;  et  puis ,  fier 
de  sa  victoire,  et  s'adressant  à  tous  les  dieux  : 
Maintenant  du  moins ,  s'écrie-t-il ,  pardonnez  à 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  J'ai  accompli  vos 
décrets,  j'ai  puni  mes  crimes,  j'ai  su  m'environ- 
uer  enfin  d'une  nuit  digne  de  mon  hymen  fatal.  » 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'échappe  des  veines 
qu'il  a  rompues,  coule  de  son  front  déchiré,  et  inonde 
son  visage. 

LE  CHOEUR. 

Les  destins  sont  nos  maîtres  ;  cédons  aux  destins. 
Nulle  sollicitude  humaine  ne  saurait  rien  changer 
au  mouvement  du  fatal  fuseau.  Tout  ce  que  nous 
souffrons,  tout  ce  que  nous  faisons  ici-bas,  vient 
d'en  haut.  Lachésis  file  à  chacun  d'une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  le  dernier.  Dieu  lui-même 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  enchaînement  de 
causes  et  d'effets:  nulle  prière  ne  peut  arrêter  ce 
mouvement  une  fois  imprimé  ;  souvent  même  trop  de 
prévoyance  a  été  funeste  aux  humains.  Que  de  mor- 


«  Aut  fervido  aliquis  igné  vel  saxo  domet. 

«  Quœ  tigris ,  aut  quœ  saeva  visceribus  meis 

«  Incurret  aies?  Ipse  tu  scelerum  capax , 

«  Sacer  Cithferon ,  vel  feras  in  me  tuis 

«  Emitte  silvis ,  mitte  vel  rabidos  canes  ; 

«  Pîunc  redde  Agaven.  Anime ,  quid  mortem  limes? 

«  Mors  innocentent  sola  fortunée  eripit.  » 

Haec  fatus,  aplat  impiam  capulo  manum , 

Ensemque  ducit.  »  Itane  tam  magnis  brèves 

«  Pœnas  sceleribus  sol  vis,  atque  uno  oninia 

«  Pensabis  ictu?  Moreris,  hoc  patri  sat  est. 

«  Quid  deinde  matri  ?  Quid  maie  in  lucem  edilis 

■i  ISatis?  Quid  ipsi,  quae  tuum  magna  luit 

h  Scelus  ruina ,  flebili  patriae  dabis  ? 

«  Solvendo  non  es.  Illa  quae  leges  ratas 

h  Pialura  in  uno  verlit  OEdipod3 ,  novos 

h  Commenta  partus,  suppliciis  eadem  meis 

«  Novetur.  Iterum  vivere,  atque  ilerum  mori 

«  Liceat  renasci  semper;  ut  tolies  nova 

«  Supplicia  pendas.  Utere  ingenio  miser. 

«  Quod  saepe  Deri  non  potest ,  liât  diu. 

«  Mors  eligatur  longa  :  quœratur  via  , 

h  Qua  nec  sepullis  mixtus ,  et  vivis  tamen 

«  Exemtus  erres.  Morere,  sed  dira  palren). 

«  Cunctaris,  anime?  subitus  en  vultus  gravât 

■■  Profusus  imber,  ac  rigat  fletu  gênas. 

«  Et  flere  salis  est?  hactenus  fundent  levem 

h  Oculi  liquorem?Sedibus  pulsi  suis 

«  Lacrimas  sequantur;  hi  maritales  statim 

.  Fodiantur  oculi.  »  Dixit_,  atque  ira  furit 

Ardent  minaces  igne  trucûlenlo  gêna;, 


Oculique  vis  sesedibus  retinent  suis. 
Violentus,  audax  vultus,  iratus  ,  ferox  , 
Tantum  eruentis.  Gemuit,  et  dirum  fremens 
Manus  in  ora  torsil.  At  contra  traces 
Oculi  stelerunt ,  et  suam  intenti  manum 
TJltro  insequuntur  ;  vulneri  occarrunt  suo. 
Scrutatur  avidus  manibus  uncis  lumina; 
Radiée  ab  ima  funditus  vulsos  simul 
Evolvit  orbes.  Haeret  in  vacuo  manus, 
Et  fixa  penitus  unguibus  lacérât  cavos 
Aile  recessus  luminum ,  et  inanes  sinus , 
Snevilque  fruslra,  plusque,  quam  sat  est,  furit  ; 
Tantum  est  periclum  lucis!  Altollit  caput, 
Cavisque  luslrans  orbibus  cœli  plagas , 
Noctem  experitur.  Quidquid  effossis  maie 
Dependetoculis,  rumpit;  et  victor,  deos 
Conclamat  omnes  :  «  Parcile ,  beu  ,  patria; ,  precor  : 
«  Jam  jussa  feci,  débitas  pœnas  tuli. 
•  Inventa  lhalamis  digna  nox  tandem  meis.  » 
Rjgat  ora  fœdus  imber,  et  lacerum  caput 
Largum  revulsis  sanguinem  venis  vomit. 

CHORUS. 

Falis  agimur,  cedite  fatis. 
Kon  sollicitae  possunt  cura 
Mutare  rati  stamina  fusi. 
Quidquid  palimur  mortale  genus , 
Quidquid  facimus,  venit  ex  alto  : 
Servalque  sua;  décréta  colus 
lachesis,  dura  revolula  manu 
Oinnia  certo  Iramite  vadunl, 
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ŒDIPE,   ACTE  V 


tels,  en  voulant  fuir  leur  destinée,  ont  couru  au-de- 

vnnt  d'elle!  Mais  la  porte  s'ouvre.  (Test  OEdipe. 
Quoique  aveugle  et  sans  guide,  il  se  dirige  vers  nous. 

ŒDIPE,  LE  CHOEUR,  JOCASTE. 

o/cl.  c'en  est  but,  je  suis  content  Je  Buis  quitte 

envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  profonde.  Quel 
dieu  enfin  plus  clément  a  couvert  mes  veuxde  ee  voile 
impénétrable?  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ee  jour  complue  de  mes  attentats, 
liais,  infime  parricide,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t'a  rendu  ce  service;  c'est  la  lumière  elle-même  qui 
te  fuit.  Oui,  voilà  le  visage  qui  convient  à  OEdipe. 
I.c  cli.  Voici  Jocaste,  la  voici,  qui,  furieuse, 
hors  d'elle-même,  sort  impétueusement  du  palais, 

semblable,  dans  le  transport  qui  t'agite,  a  la  Bile 
de  Cad  mus,  lorsqu'elle  eut  tranché  la  tête  de  son  (ils, 
et  qu'elle  frémit  en  comprenant  son  forfait.  Elle  lie- 
site;  elle  désire  et  craint  de  parler  à  cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporta  sur  la  honte,  et  les  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t'appellerai-je  mon  fils? 
Tu  (remis?  Vh!  tu  es  donc  mon  (ils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Réponds-moi ,  quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire;  pourquoi  detournes-tu  la  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

QEd.  Qui  donc  m'envie  jusqu'aux  ténèbres  dont 
je  jouissais?  Qui  me  rend  la  vue?  Dieux!  c'est  la 
voix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  superflus. 
Fuyez Il  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 
ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l'immensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  l'un  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  un  autre  ciel,  et  que 
notre  soleil  ne  visite  jamais. 

Jo.  C'est  au  destin  qu'il  faut  imputer  notre  faute. 


Onn'esl  pas  i panle  pourêtrevicti le  la  fatalité 

a/  il ',     \h  !   de  grlce  ,   ma   mère  ,    n'en   du 

davantage,  épargnez  mes  oreilles;  je  vous  en  cou 

jure  par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 

gages  iiiiort Ss  de  noire  hj min ,  par  tous  les  liens 

criminels  ou  sacres  qui  nous  ont  unis. 

Jo.  Qui  t'arrête ,  6  mon  îme?  Complice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d'en  subir  la  peine?  Épouse  me,  s 
tueuse,  tu  as  confondu  tous  les  droits .  i  iolé  ce  que 
la  nature  a  de  plus  saint.  Meurs,  et  que  le  ter  t'arra- 
che une  coupable  vie.  Non  ,  quand  le  pire  des  dieux 

lui-même,  ébranlant  le  ciel .  lancerait  sur  toi  d'une. 
main  vengeresse  ses  traits  enflammés ,  tous  tes  for- 
laits,  éi  mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
pies La  mort  est  mon  unique  vœu:  cherchons  le 
moyen  de  mourir.  OEdipe,  si  tu  es  parricide,  préte- 
DlOi  Lui  bras;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette épée;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à  mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom?  Je  me  trompe  :  il  ne 
fut  que  mon  beau-père.  Dois-je  me  percer  le  sein  avec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ?  O  ma  main ,  tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu'un 
époux  et  qu'un  (ils  ont  tour  à  tour  rendu  fécond. 
{Elle  se  tue.) 

Le  ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  reste 
sur  sa  blessure;  mais  le  sang  qui  en  jaillit  à  grands 
(lots  en  a  fait  sortir  ['épée. 

OEd.  Eh  bien  !  dieu  des  oracles,  infaillible  Apol- 
lon, je  t'en  prends  à  témoin,  est-ce  là  ce  que  tu 
m'avais  prédit?  Je  ne  devais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père,  et  me  voilà  deux  fois  parricide,  et  plus 
coupable  encore  que  je  ne  le  craignais.  C'est  moi  qui 
ai  tué  ma  mère;  mon  crime  a  causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge,  j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  maintenant  d'un  pied  craintif  et  chancelant  t'é- 
garer  dans  des  routes  trompeuses ,  n'ayant  que  ta 


Primusque  dles  dedil  extremnm. 

Non  1 1 1 . i  deo  vertisse  licet , 
Qnœ  oexa  suis  cprruot  causis. 
Il  cuiqtie  ratus,  prece  non  alla 
HobillS,  urdo.  Mullis  ipsum 
Metuisse  nocel  ;  iniilli  ad  fatum 

V  tiHTc  sinon  .  ilum  fata  timrnt 

Sonuere  tons,  atque  Ipse  siniin  , 
Duce  non  ullo,  molitur  iter 
Luminis  orbus. 

OED1PUS,  CHORUS,  IOCASTA. 
Œd.  Bene  habet ,  perartuin  est  ;  Justa  persolv  i  pair). 
Juvant  tenebra;  quis  deus  tandem  inilii 
Placatus  alra  nulie  perfundit  caput? 
Quis  scelera  donat?  Conscium  evasi  dicin. 
NU,  parricida,  dexterœ  délies  tua. 
Lux  te  refugit.  Vullus  OEdlpoda  hic  decet. 
Chor.  En,  ecce,  rapide)  sœva  prosiluit  gradu 
Jocasta  vecors  :  qualis  attend  i  et  furens 
Cadmea  mater  alistulit  nato  caput, 
Sensitve  raplum.  Duliitat,  afllictum  alloqui 
Cupit ,  pavetque.  lam  mails  cessil  pudor, 
Et  bœret  ore  primo  vo\.  Joe.  Quid  te  vocem? 
Hatumne?  Dubitas?  Datas  es,  natum  pudel. 
Invite  loqusre  Date.  Quo  avertis  caput, 
Vacuosquc  vultus?  Œd.  Quis  nui  et  tenebris  vetat? 
Quis  reddit  oculos?  Mitris,  lieu,  matrissouus. 
Perdidhnus  operam   Congredi  (as  amplics 
Haud  est  ;  nefandos  dividat  vaslilm  mare, 
Diiimatque  tellus  abdita;  et  quisquis  sub  boc 
In  alia  versus  sidéra  ,  ac  solem  ai  ium 


Dependet  orbis,  alterum  ex  nobis  ferat. 

Joe.  Fat!  ista  culpa  est;  nemo  lit  fato  nocens. 

Œd.  lam  parce  verbis,  mater,  el  parce  auribus. 

Per  bas  reliquias  corporis  trunci  precor, 

Per  inauspicalum  sanguinis  pimius  mri , 

Per  omne  nostri  numinis  fas  ac  nefas. 

Joe  Quid,  anime,  torpes?  Socia  car  Bceterum,  dare 

Pœnas  récusas?  Omne  confusum  péril , 

Incesta,  per  te.  juris  bumani  decus. 

Morcre,  et  nefastum  spirituui  ferro  exige. 

Non,  si  ipseniundum  concitaos  divum  sator 

Cnrusca  sa'\a  teta  jaculctur  manu, 

Unquam  rependam  sceleribus  pienas  pares. 

Mater  nefanda.  Mors  placet,  mortis  via 

Quaralur.  Agedum,  commoda  malri  manum, 

Si  parricida  es;  restât  hoc  operi  ultimum. 

fiapiatur  ensis  :  hoc  jacet  ferro  meus 

Conjux.  Quid  illum  Domine  baud  vero  vocas? 

Socer  est.  Utrumne  peclori  iuligam  meo 

Telura,  an  palenli  eondilum  jugulo  iuiprimam? 

Etigere  nescis  vulnus.  Hune,  dextra,  bunc  pcle 

l:lerum  capacem ,  qui  virum  et  natum  tulit. 

Chor.  Jacet  peremta.  Vutneri  immoritur  uianus, 

Ferrumque  secum  nimius  ejecit  cruor. 

Œd.  Falidice  le,  te,  pnesidem  veri  deum, 

Compello.  Solum  débat  fatis  patrem. 

Bis  parricida,  plusque  quam  timui  nocens, 

Matrem  peremi  ;  sceiere  confecta  est  meo. 

O  Pbœbe  mendax,  fata  superavi  impia. 

Pavitante  gressu  sequere  fallenles  lias, 

Suspensa  planUs  eJferena  vesligia, 

Cscam  tremente  dextera  Doctem  rege. 
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iiiaiu  tremblante  pour  te  guider  dans  ces  ténèbres. 
Va,  tombe,  brise-toi  sur  un  sol  perûde.  Va,  mal- 
heureux banni,  pars....  arrête,  crains  de  heurter 
ta  mère. 

Et  vous  qu'un  mal  affreux  épuise  et  consume,  vous 
tous  dont  l'âme  est  prête  à  s'échapper,  relevez  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  :  je  pars,  je  m'exile.  Ma 
fuite  va  rendre  à  l'air  toute  sa  pureté.  Vous  tous  qui, 


épuisés,  retenez  à  peine  un  Bouffie  de  vie ,  respirai 
enlin.  Llàtez-vous,  porter  secours  même  aux  mala- 
des expirants.  J'emporte  avec  moi  tous  les  germes 
contagieux  qui  infectaient  cette  contrée.  Venez  donc, 
mort  affreuse ,  sinistres  frissons ,  maigreur,  horrible 
fléau ,  désespoir;  venez  avec  moi.  Voilà  les  guides 
que  je  veux. 


I,  gradere  pneceps,  lubricos  ponens  gradus. 

1,  profuge,  vade Siste,  ne  iu  matrem  incidas. 

Quicumque  fessi  corpore  et  morbo  graves 
Semianima  trahitis  peclora,  en  fugio ,  exeo, 
Relevate  colla  :  mitior  eaeli  slatus 
Post  terga  sequitur.  Quisquis  exilera  jaeens 
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Animam  retentat,  vividos  haustus  lcvls 
Concipiat.  Ile,  ferte  depositis  opem. 
Morlifrra  mecum  vilia  terranim  extraho. 
Violenta  fata ,  et  horridus  morbi  tremor, 
Maciesque,  etatra  pestis,  el  rabidus  dolor, 
Mecum  ite,  mecum  :  ducibus  bis  uti  libet. 
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LES  TROYENNES. 
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ARGUMENT. 

Les  Grecs,  qui  après  la  raine  de  Troie  se  disposaient  a 

raton)  uer  il.m-.  leur  pallie  ,  sont  arrêtés  par  un  vent  cou- 

traite.  L'ombre  d'  \eiiiiie  leur  apparaît  la  naît ,  et  leur  an- 
nonça qu'ils  ne  pourront  partit  qu'après  lui  avoir  immolé, 
ciuuine  victime  expiatoire,  PoJyxèae,  dont  on  lui  avait 
promis  la  main ,  pour  le  surprendre  et  te  tuer.  tgaanem- 
non, épris  de  Polyxène,  s'oppose  à  ce  qu'on  l'immole.  Il 
s'ensuit  mu'  querelle  entre  lui  et  Pyrrhus.  Calrhas  est 
consulté  ;  il  déclare  que  le  sacriGce  est  indispensable,  et 
qu'il  faut  taire  mourir  également  Astyanai,  que  sa  mère 
avait  cathe.  I  lysse  emmène  l'enfant,  et  le  précipite  du  haut 
de  la  porte  Seee  l'ohxène,  conduite  par  Hélène,  parée 
comme  pour  son  mariage,  esl  menée  en  pompe  devant 
ie  tombeau  d'Achille,  et  immolée  par  Pyrrhus, 

ACTE  PREMIER. 

HfXUBE. 

Que  celui  qui  compte  fur  In  possession  d'un 
troue,  et  qui,  sans  craindre  l'inconstance  des  dieux, 
s'abandonne  sans  défiance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté .  contemple  ma  chute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n'a  montre,  par  une  preuve  plus  éclatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  l'orgueil  des 
princes.  Il  est  tombe  ce  rempart  de  la  puissante 
Asie,  merveilleux  ouvrage  des  dieux!  Eu  vain  étaient 
accourus  pour  le  défendre, et  ceux  qui  boivent  les 
eaux  glacées  du  Tanais  aux  sept  embouchures;  et 
ceux  qui,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mêler  ses  tièdes  eaux  à  celles  d'une 
mer  que  rougit  l'aurore;  et  ces  guerrières,  sans 
époux,  qui  habitent  près  des  Se) thés  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euxin.  Le  fera  rem  erse 
Pcrgame  :  elle  est  accablée  sous  ses  propres  débris. 
Nos  toits  sont  embrasés,  et  ces  murs,  h.itis  avec  tant 
de  magnificence ,  ne  sont  plus  que  décombres  ;  la 
flamme  dévore  notre  palais ,  et  la  ville  entière 
d'Assaracus  est  un  monceau  de  ruines  fumantes. 
Mais  l'incendie  n'arrête  point  l'avide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Des 
torrents  de  fumée  couvrent  le  ciel,  et,  semblable 
à  un  nuage  épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière  du  jour.  Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance,  s'arrêtent,  et  mesu- 
rant des  yeux  cet  Iliou  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à  cette  vue  les  dix  ans  de  travaux 
qu'il  leur  a  coûtés.  Troie  abattue  les  effraye  encore; 
ils  s'en  voient  les  maîtres,  ils  ne  peuvent  croire 
qu'ils  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
richesses  amassées  par  Dardanus,  et  leurs  mille 
vaisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 
J'en  atteste  et  les  dieux  qui  me  sont  si  cruels, 
et  les  cendres  de  ma  patrie,  et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissant  em- 
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Tai  thybius. 
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Grarci,  eicisn  jam  llio.  redilum  in  patriara  eopitanlcs,  contrario 
ventodetinebantur.  Apparensnoctn  Acblllis  timbra  solvcrc  cos  posse 
oegat,  ntsi  sibi  débuta  Luferils  m  ictata  Polyxena  .  cojoa  naptlarum 
prxteitu loterfectas «t  Nod lert  AguneauwD  sibi  ainatjm  polyxe- 
uam  mac  la  ri.  Qua  de  re  orlo  cum  Pyrrlm  Jurgto ,  tuterrentl  consul- 
tas CalcJias. ,  qui  omnino  immolandara  proniinli.it.  unaque  oecanduni 
,W>  nuit  i,  qticm  a  raatre  abscundituro  abilncit  Ulysses,  et  de  Seca 
porta  dejtclt  Potyienani  ab  Heiena  auspice,  rliu  culiuquc  sponsa? 
dedoctam ,  ad  patrls  tumulum  Pyrrhus  macttL 

ACTLS  PRIMUS. 

BECOBA. 

Quicumquc  regno  fidit,  et  magna  polcns 
Dominatur  aula ,  nec  levés  meluit  deos , 


Animumque  retius  credulum  ketis  dédit. 
Me  videat ,  et  le,  Troja  :  non  uaquam  tuliL 
Documenta  Fors  majora,  quam  fragili  loco 
Starent  superbi  :  columen  eversum  ooeiilil 
l'ollentis  Asia>,  cflitum  egregius  labor. 
Ad  cujus  arma  venit,  el  qui  frigidum 
Septena  Tanain  ora  pandentem  bibil  ; 
Et  qui  renatum  priruus  exeipieus  diein. 
Tepidum  rulienti  Tigrin  inimiscet  frelo; 
Et  quœ  vagos  vicina  prospiciens  Scvibai 
Ripant  catervis  Ponticam  viduis  ferit. 
Excisa  ferro  est  Pergamum  :  iocubult  silii. 
En  ,  alla  mûri  décora  congesti  jacenl , 
Ter-lis  adustis.  Regiam  UamuKe  ambiunt  ; 
Omnisque  laie  fumai  A.isaiaci  damas. 
Non  proliibel  avidas  llamma  victoris  manus, 
Diripilur  ardens  Troja,  uec  c^elum  patel 
Undante  fumo  :  nube  ceu  densa  obsitus  , 
Ater  favilla  squallet  Iliaca  dies. 
Slat  avidus  ir;e  Victor,  et  lentum  Ilium 
Melitur  urulis,  ac  decem  tandem  férus 
Ignoscit  annis  :  horret  alllietam  quoque; 
Victamque  quanivis  videat,  haud  crédit  sibi 
Potuisse  vinci  :  spolia  populator  rapil 
Dardania  :  pra-dam  mille  non  capiunt  rates. 
Testor  deorum  numen  adversum  mihi , 
Patriïque  cineres  ,  teque  rectorem  Phryguui . 
Quem  Troja  toto  conditum  regno  tegit , 
Tuosque  mânes,  quo  stetit  slanfe  llion , 


oc  SENÈQUE. 

pire ,  et  toi  qui ,  tant  que  tu  vécus ,  fus  le  plus  1er-  , 
me  appui  de  nos  murs;  vous  enliii  que  je  chéris-  | 
sais  le  plus  après  eux  ,  chère  et  nombreuse  postérité 
d'Hécube,oui,  tout  ee  qui  nous  est  arrivé  de  fu- 
neste, tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge 
inspirée  d'Apollon,  mais  que  ce  dieu  nous  empêchait 
de  croire,  je  les  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros- 
sesse, et  je  n'ai  pas  caché  mes  craintes.  Avant  et 
comme  Cassandre,  j'ai  prédit,  et  l'on  ne  m'a  pas  crue. 
Non  ,  Trovens  ,  ce  n'est  point  l'artificieux  Tlysse, 
ni  son  nocturne  compagnon,  ni  le  perfide  Sinon,  qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs  ;  c'est  moi ,  c'est 
le  flambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a  causé  l'embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorer  si  longtemps  la  ruine  de 
ta  patrie ,  toi  que  les  dieux  condamnent  à  vieillir  ? 
Tourne  les  yeux  vers  des  maux  plus  récents  :  Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  J'ai  vu  le 
meurtre  horrible  de  Priam,  et  la  main  de  Pyrrhus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche ,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  tête  en  arrière,  et  lui  plonger  son  épée  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L'intrépide  vieillard  s'offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier  ;  mais  l'épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  être  teinte  de  son  sang,  que  l'âge 
avait  épuisé.  Quel  cœur  si  barbare  n'eût  été  arrêté 
par  la  vue  de  ce  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau; par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  majesté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit? Le  père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture,  et  ne  peut  trouver  un  bûcher  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n'ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  :  une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  fils  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée ,  à  quel  maître  vais-je  appartenir? 


L'un  se  Datte  d'obtenir  du  sort  la  veuve  d'Hector, 

l'autre  celle  dTlélénus,  un  troisième  celle  d'Antc- 
nor.  Plusieurs,  ô  Cassandre,  aspirent  à  te  posséder, 
Mais  tous  craignent  de  m' avoir  eu  partage  :  seule  je. 
suis  l'effroi  des  Grecs. 

Mais  quoi!  vous  cessez  de  gémir,  tristes  compa- 
gnes de  ma  captivité?  Frappez  votre  poitrine  à  coups 
redoublés;  poussez  des  cris  plaintifs,  célébrez  les 
funérailles  de  Troie.  Que  les  échos  de  l'Ida ,  où 
siégea  le  juge  fatal ,  répondent  à  vos  accents  doulou- 
reux. 

IIÉCUBE,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Le  chœ.  Vous  me  commandez  de  pleurer  :  hélas! 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée.  Que  d'années  j'ai 
passées  dans  les  larmes!  Je  n'ai  cessé  d'en  répandre 
depuis  le  jour  où  le  prince  de  Phrygie  fut  reçu  dans 
les  murs  d'Amyclée,  depuis  que  les  pins  de  Cybèle 
l'eurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  la 
neige  a  blanchi  l'Ida,  l'Ida  dépouillé  pour  former 
nos  bûchers  funéraires;  dix  fois  le  laboureur  trem- 
blant a  moissonné  les  plaines  de  Sigée,  sans  que 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Mais  nous  avons  en- 
core de  nouveaux  malheurs  a  déplorer.  Pleurons 
donc,  ô  reine!  que  votre  main  nous  donne  le  dou- 
loureux signal.  Troupe  fidèle  et  soumise ,  nous 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  ce  que 
c'est  que  pleurer. 

Héc.  Fidèles  compagnes  démon  infortune,  dé- 
nouez vos  cheveux;  qu'en  signe  de  douleur  ils  tom- 
bent épars ,  et  souillés  des  cendres  encore  tièdes 
d'Hion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  les  cou- 
vrent; que  vos  robes,  abaissées  jusqu'à  la  ceinture, 
laissent  à  nu  tout  le  haut  du  corps.  Misérables  cap- 
tives ,  pour  quel  époux  la  pudeur  vous  obligerait-elle 
à  cacher  votre  sein?  Qu'un  nœud  retienne  vos  vête- 
ments au-dessous  de  la  poitrine ,  et  que  vos  mains 


El  vos  meorum  liberùm  magni  grèges, 
Umbrœ  minores  :  quidquid  adversi  aceidit, 
Qusecumque  Phœbas  ore  lymphato  furens , 
Credi  deo  vêlante,  pradixit  luala, 
Prior  Hecuba  vidi  gravida,  nec  tacui  melus, 
Et  vana  vates  ante  Cassandram  fui. 
Non  cautus  ignés  Itliacus,  aut  Ilhaci  cornes 
Nocturnus  in  \os  sparsit.  aut  fallax  Sinon 
Meus  ignis  iste  est  :  facibus  ardetis  laeis. 
Sed  quid  ruinas  urbiseversa?  gémis, 
Vivax  senectus?  respice  infelix  ad  bos 
Luclus  récentes.  Troja  jam  vêtus  est  malum. 
Vidi  exsecrandum  regire  eaedis  nefas , 
lpsasque  ad  aras  majus  admissum  scelus 
JEacidœ  armis  :  quum  ferox  ,  sceeva  manu 
Coma  reflectens  regium  torta  caput, 
Alto  nefandum  vulneri  ferrum  abdidit  ; 
Quod  penitus  actum  quum  recepisset  llbens, 
Ensis  senili  siccus  e  jugulo  rediit. 
Placare  quem  non  potuit  a  ciede  effera 
Morlalis  ;evi  cardineni  extremum  premens? 
Superique  testes  sceleris  ?  et  quondam  sacrum 
Regni  jacentis?  Ille  lot  regum  parens 
Caret  sepulcro  Priamus,  et  flamma  indiget, 
Ardente  Troja  :  non  tamen  superis  sat  est. 
Dominum  ,  eccc,  Priami  nuribus  et  nalis  legeus 
Sortitur  urna  :  prada  quem  vilis  sequar? 
Hic  Hectoris  conjugia  despondel  sibi; 
Hic  optât  Heleni  conjugem;  hic  Antenoris; 
Sec  deest  luos ,  Cassandra ,  qui  tbalamos  petat. 


Mea  sors  timetur  :  sola  sum  Danais  metus. 
Lamenta  cessant?  turba,  captivae,  mea, 
Ferite  palmis  pectora ,  et  planctus  date , 
Et  justa  Trojœ  facite  :  jamdudum  sonet 
Falalis  Ide,  judicis  diri  domus. 

CHORUS  TROADUM,  HECUBA. 

Char.  Non  rude  vulgus  lacrimisquc  novum 

Lugere  jubés  :  hoc  conlinuis 

Egimus  annis,  ex  quo  tetigit 

Pbrygius  Craias  bospes  Amyclas, 

Secuitque  fretum  piuus  matri 

Sacra  Cybelke. 

Decies  nivibus  canuit  Ide, 

Ide  noslris  nudata  rogis  ; 

Et  Sigeis  trepidus  campis 

Decumas  secuitmessor  aristas; 

Ut  nulla  dies  raœrorc  caret , 

Sed  nova  fletus  causa  ministrat 

Ite  ad  planclus , 

Miseramque  leva,  regina,  manum. 

Vulgus  dominam  vile  scquemur. 

Non  indociles  lugere  sumus. 

Hec.  Fidœ  casus  noslri  comités , 

Solvite  crinem  :  per  colla  fluant 

Mœsta  capilli  lepido  Trojje 

Pulvcre  turpes  :  paret  exsertos 

Turba  lacertos  :  veste  remissa 

Substringe  sinus ,  uteroque  tenus 

Pateant  artus  :  cui  conjugio 
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LES  TROYENNES,  ACTE   I. 


furieuses  soient  plus  libres  pour  frapper  a  coups  re- 
doublés. Je  reconnais  mes  Ûdèles Troyennes.  Noos 
déplorons  d'anciennes  infortunes,  mais  donnons  à 
oos  plaintes  un  accent  plus  douloureux  qu'autrefois. 

C'est  lieetor  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux ,  que  nous  avons  si  souvent 
arrachés  pour  célébrer  tant  de  funérailles,  tombent 
sur  nos  épaules  ;  nous  avons  détaché  les  nœuds  qui 
tes  retenaient,  et  couvert  nos  têtes  de  cendres  bnl- 
I  an  tes. 

Héc.  Remplissez-en  vos  mains.  Hélas!  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  Déjà  nos  vêtements,  abaissés  et  retenus 
sur  nos  limes ,  laissent  nos  épaules  a  découvert. 

//cr.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  que  vos 
mains  courageuses.  0  douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence!  Que  le  rivage  de  Kbete  retentisse  de  mis 
eoups;  que  la  triste  Écho,  qui  habite  les  cavités  de 
nos  montagnes,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes;  qu'elle  redise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie;  que  l'air 
et  la  mer  les  entendent.  Frappez,  mains  déscsp,  <  s. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  eoups  furieux  ;  des 
coups  ordinaires  ne  suflisent  pas  à  notre  douleur. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  mains  dé- 
chirent notre  sein ,  ensanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  tète.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  à  tes  funérailles  se  rouvrent  en 
ee  moment,  et  laissent  éebapper  des  ruisseaux  de 
sang.  0  soutien  de  la  patrie,  toi  qui  retardas  l'ac- 
complissement de  nos  cruelles  destinées,  appui  des 
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Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Troie;  ta 
main  puissante  la  soutint  dix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a  succombé  avec  n>i,  ci  le  dernier  jour  d'Hector 
fut  aussi  le  dernier  jour  d'Ilion. 

Héc.  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donne/ 
des  larmes  a  l'riani  ;  c'est  assez  picorer  Hector. 

/.<•  chœ.  Recevez  nos  gémissements,  fi  souverain 
delà  Phrygie,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif. 
Sous  votre  règne,  point  de  calamité  qui  ne  a 
renouvelée  pour  Troie  :  deux  fois  ses  remparts  fu- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grées;  deux  fois  les  flè- 
ches d'Hercule  lui  turent  fatales.  Apres  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  Gis  qu'Hécube  vous  avait 
donnés  ,  cette  foule  de  rois,  vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  yrand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigee. 

Héc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyennes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  mon  cher  Priam.  Dites 
toutes  ensemble ,  dites  :  Heureux  Priam  !  il  est  des- 
cendu libre  chez  les  morts  ;  jamais  il  ne  courbera  son 
Iront  humilié  sous  le  joug  des  Grecs.  Il  n'a  point  vu 
les  deux  Atridos;  il  n'est  pas  condamné  a  voirie 
perlide  Ulysse.  Il  n'ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à  leur  insolent  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam ,  les  bras  chargés  de  chaînes  d'or, 
et  suivant  le.  char  d'Agamemnon,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  affronts  le  peuple  de  My- 
eènes. 

Lechœ. Oui,  nousdisons  toutes  :  Heureux  Priam  ! 
11  a  quitté  la  terre  ,  emportant  avec  lui  sa  royauté; 

Il  erre  maintenant  dans  les  paisibles  bocages  de 
l'Elysée ,  et  cherche  son  Hector  parmi  les  âmes  ver- 


Pectora  vêlas,  captive  pudor? 
Cingat  tunicas  patla  sofutas. 
Vacel  ad  crebri  verbera  planrtus 
Fui'ibunda  inanus  :  plaoel  hic  habitua  . 
l'Iacci  :  agoosco  Troada  turbam. 
itmim  luctus  redeuot  veteres. 
Solilum  Uni, ii  vincite  uiorem. 
Heclora  uemus. 
Chor.  Solvimus  oranes 
Lacerum  mullo  funere  crinera. 
Coma  demissa  est  libéra  nodo; 
Sparsitque  cinis  fervidus  ora. 
Hec.  Complète  inanus  :  hoc  ex  Troja 
Sumsisse  licet.  Chor.  Cadit  ex  bumeris 
Yeslis  aperlis,  imumque  legit 
Suffulta  latus.  Hec.  Jam  nuda  vocant 
Pectora  dextras  :  nuuc,  nunc  vires 
F.xprome,  dolor,  tuas. 
Rliœtea  sonent  lilora  planctu. 
Habitansque  cavis  montibus  Echo 
Pion,  ut  solda  est,  extrema  brevis 
Yerba  remiltat;  totos  reddat 
Trojœ  geœitus  :  audiat  omnis 
Pontus,  et  œlher  :  sœvite,  manu», 
Pulsu  vasto  tundite  pectus. 
Non  sum  solito  contenta  sono. 
Hectora  tlemus. 

Char.  Tibi  noslra  ferit  dextra  lacertos , 
Humeroscjue  ferit  tibi  sanguineos. 
Tibi  noslra  caput  dextera  puisât. 
Tibi  malernis  obéra  palmis 
Laniata  jacent  :  iluit,  et  multo 
Sanguine  manat,  quameumque  tuo 
Funere  feci,  ruptacicatrix. 
Colunien  patriae ,  mora  fatorum , 
Tu  praesidium  Phrygibus  fessis , 

SÉNÈQUE. 


Tu  munis  eras;  bumerisque  tuis 
Slelit  illa  decem  fulla  per  annos  ■ 
Tecum  cecidit  :  summusque  dîes 
Hectoris  idem  patrisqus  fuit. 
lire.  Verlite  planctus.  Priamo  vestroa 
Fundite  (Ictus  :  salis  Heclor  habet. 
Chor.  Accipe,  rector  Phrygiœ,  planctus 
Accipe  fletus,  bis  capte  senex. 
Nil  Troja  semel  te  rege  tulit. 
Bis  pulsata  Dardana  Graio 
Mœnia  ferro  ,  bisque  pharetras 
Passa  Herculeas  :  post  elatos 
Heculœ  partus,  regumque  gregom  . 
Postrema  pater  funera  cludis  ; 
Magnoque  Jovi  victiina  cœsus 
Sigea  premis  litora  truncus. 
Hec.  Alio  lacrimas  flectite  vestras. 
Non  est  Priami  miseranda  mei 
Mors,  lliades.  Félix  Priamus  , 
Dicite  cuncUe  :  liber  Mânes 
Vadit  ad  imos  ;  nec  feret  unquam 
Victa  Craium  cervice  jugum. 
Non  ille  duos  vidit  Atridas, 
Nec  fallacem  cernit  Uiyssem. 
Non  Argolici  praeda  triumphi , 
Subjecta  feret  colla  tropaus. 
Non  assuelas  ad  sceptra  manus 
Post  terga  dabit;  currusque  sequens 
Agamemnonios  ,  aurea  dextra 
Vincula  gestans  ,  lietis  tiet 
Pompa  Mycenis.  Chor.  Félix  Priamus, 
Dicirous  omnes  :  secum  excedens 
Sua  regua  tulit  :  nunc  Elysii 
Nemoris  tutis  errât  in  umbris, 
Interque  pias  felix  animas 
Heclora  qua?rit.  Felix  Priamus  : 


Mu 


SÉNÈQT1E. 


us 

tueuses.   Heureux  Priam!  heureux  en  effet  celui 
qui .  victime  de  la  guerre  ,  ne  laisse  rien  après  soi  ! 

ACTE  SECOXD. 

lAlïllYBlUS,  CHOEUR  DE  TROYEN.NES. 

Tal.  Quoi!  les  Grées  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port ,  soit  qu'ils  partent  pour  la  guerre ,  soit 
qu'ils  retournent  dans  leur  patrie  ? 

Le  cliœ.  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
vaisseaux  ?  Quel  dieu  s'oppose  à  leur  retour  ? 

Tal.  Je  tremble  de  vous  en  instruire,  et  mon 
corps  frissonne  d'horreur.  A  peiue  peut-on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Mais  je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes ,  et  le  jour  vainqueur  chassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  tout  à  coup,  du  fond  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement.  La  forêt  tremble ,  et  le  bois  sacré  re- 
tentit d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ;  des  rochers 
se  détachent  des  flancs  du  mont  Ida.  La  terre  n'est 
pas  seule  agitée  ;  la  mer  reconnaît  son  Achille ,  et  à 
son  approche  elle  a  planit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
s'entr'ouvre,  et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  offre  aux  mânes  un  passage  pour  revenir  des 
abimes  de  l'Érèbe  au  séjour  des  vivants.  La  tombe 
du  héros  de  Thessalie  se  soulève ,  et  cette  grande 
ombre  s'élance  telle  qu'il  était  lui-même,  lorsque, 
préludant  à  la  conquête  de  Troie ,  il  renversa  les 
bataillons  de  la  Thrace ,  lorsqu'il  vainquit  le  fils  de 
Neptune  à  la  blonde  chevelure ,  ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants,  ne  respirant  que  le  carnage,  il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres  ,  et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à  se  frayer  un  passage  à  travers  tant  de 
corps  sanglants;  tel  enfin  qu'il  parut  lorsque,  lier 


de  sa  victoire  et  debout  sur  son  char,  il  traînait  dans 
la  poussière  Hector,  et  Pergame  avec  lui. 

D'une  voix  qu'animait  la  colère  ,  et  qui  lit  trem- 
bler le  rivage  :  «  Partez  ,  lâches  ,  dit-il ,  parlez  ;  re- 
«  fusez  à  mon  ombre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
«  et,  coupables  de  cette  ingratitude,  traversez  l'iiu- 
«  mide  empire  de  ma  mère.  11  en  n  coûté  jadis  à  la 
«  Grèce  pour  désarmer  le  courroux  d'Achille;  mais 
«  elle  payera  plus  chèrement  cette  nouvelle  offense. 
«  Que  Polyxène ,  fiancée  à  mes  cendres ,  me  soit  im- 
«  molée  par  la  main  de  Pyrrhus,  et  qu'elle  arrose 
.<  mon  tombeau  de  son  sang.  «  A  ces  mots  ,  une  nuit 
épaisse  enveloppe  le  jour;  le  héros,  retournant  chez 
Pluton ,  rentre  dans  le  gouffre  infernal ,  et  la  terre 
se  referme  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  calme 
et  devient  immobile;  les  vents  cessent  d'agiter  l'air; 
l'onde  ne  fait  plus  entendre  qu'un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux  ,  le  chœur  des  tritons  entonne 
le  chant  nuptial. 


PYRRHUS, 


AGAMEMNON, 

CHAS. 


et   ensuite    CAL- 


Pijr.  Charmé  de  retourner  dans  votre  patrie, 
déjà  vous  mettiez  à  la  voile ,  sans  vous  souvenir 
d'Achille,  dontle  bras  seul  a  causé  la  chute  de  Troie: 
car  si ,  depuis  la  perte  de  ce  héros,  Troie  a  quelque 
temps  encore  arrêté  les  Grecs ,  elle  chancelait  seu- 
lement, cherchant  de  quel  coté  elle  tomberait.  Quel- 
que empressement  que  vous  mettiez  à  satisfaire 
Achille,  à  lui  donner  ce  qu'il  réclame,  vous  vous 
acquitterez  toujours  trop  tard.  Déjà  les  chefs  ont 
reçu  leur  récompense  :  ferez- vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peu  mérité, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  et 
nombreuses  années,  une  vieillesse  plus  longue  que 
celle  du  roi  de  Pylos,  pourvu  qu'il  évitât  les  hasards 
de  la  guerre  -,  et  qui ,  pour  servir  votre  cause ,  tra- 


Félix ,  quisquis  bello  morien* 
Omnia  secum  consumta  videt  ! 


ACTUS  SECUrSDUS. 


TALTHYBICS ,  CHORUS  TROADUM. 

Tal.  Quam  longa  Danais  semper  in  portu  mora, 

Seu  pelere  bellum,  petere  seu  patriam  volunt! 

Chor.  Quœ  causa  ratibus  faciat  et  Danais  moram , 

Effare  :  reduces  quis  deus  cludat  vias. 

Tal.  Pavet  animus  :  artus  horridus  quassat  tremor 

Majora  veris  monstra  vix  capiunt  tidem. 

Vidi  ipse,  vidi.  Surama  jam  Titan  juga 

Stringebat;  ortus  vicerat  noctem  dies  : 

Quum  subito  ca:eo  terra  mugitu  fremens 

Concussa,  totns  traxit  ex  imo  sinus. 

Movere  silvEe  capita,  et  excelsum  nemus 

Fragore  vasto  tonuit ,  et  lucus  sacer. 

M, va  ruptis  saxa  ceciderunt  jugis. 

Piec  sola  tellus  tremuit  :  et  pontus  suum 

Adesse  Achillem  sensit,  ac  stravit  vada. 

Tuin  scissa  vallis  aperit  immensos  specus  ; 

Et  hiatus  Erebi  pervium  ad  superos  iter 

Tellure  fracta  prabet,  ac  tumulum  levât. 

1. mirait  iogens  umbra  Thessalici  ducis , 

Tbreicia  qualis  arma  proludens  luis 

Jam.  Troja,  fatis  stravit  :  aut  Neptnnium 

Lana  nitentem  perculit  juvenem  coma  : 


Aut  quum  inter  acies  Marte  violento  furens, 
Corporibus  amnes  clusit;  et  qua?rens  iter 
Tardus  cruento  Xanthus  erravit  vado  : 
Aut  quum  superbo  victor  in  curru  stetil, 
Egitque  liabenas,  Hectorem  et  Trojam  trahens. 
Implevit  omne  litus  irali  sonus  :  " 
«  Ile,  ite  inertes  :  debitos  manibus  meis 
Auferte  honores  :  solvite  ingralas  rates , 
Per  noslra  ituri  maria  :  non  parvo  luit 
Iras  Acbillis  Gracia  :  at  magno  luet. 
Desponsa  nostris  cineribus  Polyxena 
Pyrrhi  manu  macletur,  et  tumulum  riget.  » 

Hœc  fatus,  alta  nocte  divisit  diem , 
Repetensque  Ditem ,  mersus  ingentem  specum 
Coeunte  terra  junxit  :  immoti  jacent 
Tranquilla  pelagi  :  ventus  abjecil  minas, 
Placidumque  fluctu  murmurât  leni  mare. 
Tritonum  ab  alto  cecinit  hymenEeum  chorus. 

PYRRHUS,  AGAMEMNOK,  CALCHAS. 

Pijrrh.  Quum  lœta  pelagovela  redilurus  darcs, 
Excidit  Achilles  :  cujus  unius  manu 
Impulsa  Troja.  quidquid  adjecit  mora, 
lllo  remoto,  dubia  quo  caderet,  stetit. 
Velis  licet,  quod  petitur,  ac  properes  dare, 
Sero  es  daturus  :  jam  suum  cuncli  duces 
Tulcre  preUum.  Quœ  minor  merces  potest 
TanUEdari  virtuti?  an  is  meruit  parum, 
Qui,  fugere  bellum  jussus  ,  et  longa  sedcus 
ivum  senect.i  degere,  ac  Pyhi  senis 


IU6 


LES  TROYENNES,  ACTE  IL 


lui  la  tendresse  de  sa  mère  alarmée,  quitta  ses 
vêtements  trompeurs,  et  révéla  son  sexe  <n  saisis- 
sant les  armai  offerte!  h  tei  regards?  Le  farouche 
tyran  d'un  peuple  inhospitalier,  Télèphe,  refusait 
a  votre  armée  le  passage  à  travers  laflère  M 

-\ i •  1 1 i 1 1 1 -  signale  i tre  os  roi  son  bras,  novice  dans 

la  guerre.  Télèphe,  blessé  et  guéri  par  mon  père, 
a  éprouvé  la  double,  puissance  de  sa  main,  c'est 
lui  <|ui  a  renversé  Thèbes;  vaincu  Éétion  et  conquis 
ses  États;  détruit  de  fond  en  comble  l.wi 
assise  en  vain  sur  le  haut  d'un  rocher;  pris  la  ville, 
nohle  patrie  de  linseis;  CI  in  sa,  source  d'un  funeste 
différend  entre  des  rois;  l'ile  fameuse  de  I  enédns;  la 
fertile  Syros,  qui  nourrit  dans  ses  gras  nflturagi  s  les 
troupeaux  delaThraee;  LeSBOS,  ipie  baignent  les 
Ilots  de  la  mer  Egée;  Cilla  consacrés  a  Phébus; 
enlin  toutes  les  villes  où  les  fraîches  eaux  du  Calque 
entretiennent  un  éternel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour- 
billon rapide,  seraient  les  éternels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  C'est  ce  qu'a  fait  Achille  en  pas- 
sant ;  c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  joindre, 
et  qu'il  s'essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  par- 
ler de  tout  ee  qu'il  a  fait,  ne  suffit-il  point  qu'il  ait 
triomphé  d'Hector? C'est  lui  qui  a  vaincu  llion  ;  vous 
n'avez  fait  que  détruire  des  murailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père,  l'riam  vit  succom- 
ber sous  ee  héros,  et  son  fils  Hector,  et  Memnon  son 
neveu;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  à  l'Aurore  sa 
mère ,  que  son  visage  pflle  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ;  victoire  alarmante  pour 
Achille  lui-même,  qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  à  la 
mort.  Enfin  il  vous  délivra  de  cette  redoutable 
Amazone,  le  dérider  ennemi  que  craignissent  les 
Grecs. 


Si  vous  apprécie/  de  m  lui;  rvices,  vous 

ne  pourrez  lui  refuser  même  une  jeune  tille  de 
Mycènesou  cTArgos.  Bé  quoi!  vous  hésitez?  Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois, 

et    unis   regardez    connue    une  cruauté    d'immoler 

au  fils  de  Pelée  une  Bile  de  l'riam,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  a  Hélène?  Ce  que  je  de- 
rnande n'est  pas  nouveau  :  vous  l'avez  fait. 

l'/ii.  c'est  un  défaut  de  la  jeunesse .  de  ne  pou- 
voir se  modérer.  Chez  la  plupart  il  tient  a  la  fougue 
de  l'âge  ;  mais  Pyrrhus  en  a  hérité  de  son  père.  J'ai 
supporté  patiemment  autri  fois  les  emportements  du 
petit-fils  d'Éacus,  son  orgueil  et  ses  menaces;  la  pa- 
tience sied  bien  au  pouvoir  suprême.  Pourquoi  \"ii- 
le/.-vous  déshonorer  par  un  meurtre  oruel  l'ombre 
d'un  héros  si  révère.'  Il  faut  avant  tout  discerner  ee 
que  le  vainqueur  doit  l'aire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  un  empire  durable; 
la  modération  affermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
élève  les  humains  et  les  comble  de  ses  dons,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes,  (dus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  sort  et  se  délier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m'ont  appris 
qu'un  moment  suffit  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d'arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons,  fils  de  Danaiis,  que  nous  sommes 
montés  au  faite  d'où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
même,  je  l'avouerai,  j'ai  quelquefois  passe  les  bor- 
nes d'un  légitime  pouvoir;  la  fierté  m'emportait.  Mais 
cette  même  prospérité,  peut-être  enivrante  pour  un 
autre ,  a  brisé  mon  orgueil.  Toi,  me  rendre  lier,  6 
Priant?  non  ,  tu  me  rends  timide.  Puis-je  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  un  vain  nom  , 
un  éclat  mensonger;  et  le  diadème  que  comme 
un  trompeur  ornement  ?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sont  pas 
nécessaires;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pastou- 


Transcendere  annos,  exuens  matris  dnlos, 
Falsasque  vestes,  tassus  est  armis  virum? 
[nbospitali  Telephus  regno  impotens, 

Dum  Mysix  ferocis  introitus  negat, 
Rudcm  cruore  regto  dextram  imbuit, 
Forlemque  oamdem  sensit  et  mitem  manum. 
Uecidere  Thebte  :  vidit  Eetioo  capi 
Sua  régna  viotus  :  rlado  subversa  est  pari 
Apposita  celso  parva  Lyrnessos  Jugo . 
Captaque  tellus  nobDJs  Brlseide, 
Kl ,  causa  litis  regibus ,  Cbryse  jacet; 
Kt  nota  fania  Tenedos;  et  qoae  pascuo 
Fecunda  pingui  Tliracins  nulrit  grèges , 
Syros,  fretumque  Lesbos  .Kgœuru  secans, 
Kt  sacra  Phœbo  Cilta  :  quid?  quas  alluit 
Vernis  G'iycus  gurgitem  attollens  aquis  : 
Ha?c  tanta  clades  genlium  ac  tantus  pavor, 
Sparaœ  lot  urbes,  lurbinis  vasti  modo, 
Alterius  esset  gloria  ac  summum  decus  : 
lier  est  Achillis  :  sic  meus  venit  pater. 
Kl  lanta  gessit  botta  ,  dum  bcllum  parât. 
Ut  alia  sileam  mérita ,  non  unus  salis 
Heclor  fuisse!?  tlium  vieil  pater, 
Vos  diruislis  :  inelitas  laudes  Juvat , 
Kt  clara  mngni  faeta  genitoris  sequi. 
Jaeuil  peremtus  Hector  ante  oculos  patris, 
Patruique  Memnon ,  cujus  ob  lurliim  parons 
Patiente  mœs'um  protulit  vultu  diein  , 
Suique  vietor  operis  exemplum  hormil  ; 
Uidicilque  Acbilles  cl  den  nalos  mori. 


I  iim  s;r\a  Amazon  ultimus  cccidil  limor. 
Délies  Achilli ,  mérita  si  digne  .-estimas,  -''b 

1.1 -i  Myeenis  virginem  atque  Argis  petal. 
Dubitatar  etiam?  placita  nunc  subito  improbas? 
Priamique  Datant  l'elei  nato  ferom 
Maelare  créais?  al  luam  natam  parpns 
Helcnx  immolasti  :  solila  jam  et  lacla  expclo.  250 

.l'l<nn    Juvénile  vitium  est,  regere  non  pnsse  impetum. 
1  i.uis  alios  fervor  hic  primœ  rapit, 
Pyrrbum  paternus  :  spiritus  quondam  traces  , 
Mluasque  tumidi  lentus  ,£acid;c  tuli. 

Quo  plora  pussis,  plura  patienter  feras.  Î5S 

Quid  cxde  dira  nubiles  rlari  ducis 
Adspergis  ombras?  nosceretioc  primum  decel . 
Quid  facere  Victor  debeat ,  viclus  pati. 
Violenta  nenoo  imperia  continuit  diu  : 
Moderata  durant  ;  quoqtie  Fortuna  allius  MO 

Kvexitac  levavil  bumanas  opes. 
Hoc  se  magis  supprimere  felicem  decet , 
Variosque  casus  tremere,  metuentem  deos 
Nimium  favenles.  Magna  momenlo  obrui 
Vinccndo  didici.  Troja  nos  Inmidos  facil  205 

Nimium  ac  féroces?  stamus  boc  Danni  lorn, 
Undc  illa  eecidit.  Faleor,  aliquando  impolens 
Regno  ac  superbus,  aitius  memet  tuli; 
Sed  fregit  illos  spiritus  bœc,  quœ  dare 
Poluisset  alii,  causa,  Forlunx  favor.  *70 

Tu  me  superhum,  Priante?  tu  limidum  facis. 
Ego  esse  qaidqaara  sceptra ,  nisi  vano  putem 
Fulgore  tectum  nomen,  et  falsncomani 
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jours  si  lentement.  J'ai  souhaité,  j'en  conviens, 
dompter  et  humilier  les  Troyens;  mais  (pardonne 
cet  aveu,  6  ma  patrie!  :  j'aurais  voulu  empêcher  la 
ruine  entière  île  ta  rivale,  si  l'on  pouvait  mettre  un 
frein  a  la  colère,  à  l'impétuosité  d'un  vainqueur  dont 
la  nuit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s'est  commis 
d'horrible  et  d'inhumain  fut  l'ouvrage  de  la  ven- 
geance, des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  pUùve  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s'acharne  sur  les  vaincus.  Épargnons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  :  c'est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égorger  la  tille  d'un  roi;  qu'on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau;  que  sou  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu'on  ose  appeler  hy- 
ménée  une  pareille  barbarie ,  non,  je  ne  le  souffrirai 
pas  :  le  crime  de  tous  retomberait  sur  moi  :  ne  pas 
empêcher  un  crime  quand  ou  le  peut ,  c'est  l'or- 
donner. 

Pyr.  Ainsi  les  mânes  d'Achille  n'obtiendront 
aucune  récompense. 

Aga.  Il  aura  la  plus  belle  :  son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
sang  pour  apaiser  son  ombre,  faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Phry- 
gie;  mais  n'en  répandons  point  qui  coûterait  des 
larmes  à  une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à  un  homme  qui  n'est  plus? 
Cessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux ,  qui ,  loin  de  l'honorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr.  Homme  orgueilleux  quand  la  fortune  vous 
sourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  à  coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle?  Seul,  prétendez-vous 
dépouiller  toujours  notre  famille?  Cette  main  saura 
bien  rendre  à  Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
ou  si  vous  persistez  dans  vos  refus,  je  lui  en  iramo- 


Vinclo  decentem?  Casus  hsec  rapiet  brevis; 

Rec  raille  forsan  ralibus,  aut  annis  decem  : 

Non  omnibus  Fortuna  tam  tenta  imrainet- 

Equidem  fntebor  (pace  dixisse  hoc  tua. 

Arriva  h-lius,  licealj  aflligi  Plirygas 

Yincique  volui  :  ruere  ,  et  œquari  solo, 

Etiam  arcuissem  :  sed  régi  frenis  nequit 

Et  ira,  et  ardens  tiostis,  el  Victoria 

Commissa  nocti  :  quidquid  indignum  aut  ferum 

Cuiquam  videri  potuit ,  hoc  fecit  dolor, 

Tenebrsque ,  per  quas  ipse  se  irritât  furor, 

(Jladiusque  felix,  cujus  infecli  semel 

Vecors  libido. est.  Quidquid  eversœ  potest 

Superesse  Trojœ,  raaneal;  exactum  satis 

Poenarum,  et  ultra  est  :  regiaut  virgo  occidat, 

Tumuloque  donum  detur,  et  cineres  riget , 

Et  facinus  atrox  candis  ut  thalamos  vocent, 

Non  patiar;  in  nie  culpa  cunctorum  redit  : 

Qui  non  vetat  peccare,  quum  possit,  jubet. 

Pyrrh.  Nullûmne  Acliillis  pramium  mânes  ferent? 

Agam.  Ferent;  et  illum  laudibus  cuncti  canent; 

M^numque  lerrïe  nomen  ignotie  audient. 

Quod  si  levalur  sanguine  infuso  cinis, 

Opima  Phrygii  colla  CSBdanlur  gregis  , 

Fluat  nulli  tlebilis  matri  cruor. 

Quis  iste  mos  est ,  quando  in  inferias  homo  est 

Impensus  homini?  Detrahe  invidiam  tuo 

Odiumque  patri.quem  coli  pu-na  Jubés 

Pyrrh.  O  tumide ,  rerum  dum  secundarum  status 

Extollit  animos;  timide,  quum  increpuit  metus! 
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lerai  une  plus  grande,  et  plus  digne  de  lui  être  of- 
ferte par  Pyrrhus.  11  y  a  trop  longtemps  que  mon 
bras  ne  s'est  rougi  du  sang  d'un  roi  :  Priam  demanda 
un  compagnon. 

Aga.  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  perce  de  sou  épée 
cruelle  le  \ieux  Priam  ,  le  suppliant  d'Achille. 

Pyr.  Je  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ont 
ete  réduits  à  l'implorer;  mais  Priam  du  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à  de  lâches  terreurs, 
enfermé  dans  votre  tente,  n'ayant  pas  même  le 
courage  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi ,  vous  avez  mis  Ajax  et  Ulysse  entre  Achille  et 
vous. 

Aga.  Votre  père  ,  j'en  conviens,  n'éprouvait  alors 
aucune  crainte.  Pendant  le  carnage  de  la  Grèce  et 
l'embrasement  de  nos  vaisseaux,  tranquille  dans  sa 
tente,  sans  s'occuper  des  armes  ni  de  la  guerre,  il 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  lyre  harmo- 
nieuse. 

Pyr.  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes, 
craignit  ce  paisible  chanteur  ;  et,  au  milieu  de  l'effroi 
général ,  la  flotte  thessalienue  resta  dans  une  paix 
profonde. 

Aga.  Cette  paix  y  régnait  encore  sans  doute , 
quand  le  père  d'Hector  osa  s'y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d'accorder  la  vie 
à  un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  ôtée  à  ce  même 
Priam? 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  la 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Aga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  immolez 
aujourd'hui  des  jeunes  filles  sur  un  tombeau? 

Pyr.  Depuis  quand  regardez-vous  comme  un 
crime  le  sacrifice  d'une  vierge? 

Aga.  Un  roi  doit  préférer  la  patrie  à  ses  propres 
enfants. 

Regum  tyranne,  Janine  flammatum  geris 

Amore  subito  pectus,  ac  veneris  novœ?  305 

Solusne  toties  spolia  de  nobis  feres? 

Hacdextra  Acliilli  victimam  reddam  suam  : 

Quarn  si  negas  retinesque,  majorera  dabo, 

Dignamque  quarn  det  Pyrrhus  :  et  nimium  diu 

A  csede  nostra  regia  cessât  manus , 

Paremque  poscit  Priamus.  Agam.  Haud  equidem  nego 

Hoc  esse  Pyrrhi  maximum  in  bello  decus, 

Sœvo  peremtus  ense  quod  Priamus  jacet , 

Supplex  patentas.  Pyrrh.  Supplices  nostri  patris 

Hostesque  eosdem  novimus.  Priamus  tamen 

Pnesens  rogavit  :  tu  gravi  pavidus  melu 

Nec  ad  rogandura  fortis  ,  Ajaci  preces 

Ithacoque  mandas,  clusus,  alque  hostem  tremens. 

Agam.  At  non  timebat  tune  tuus,  fateor,  pareils, 

Inlerque  credes  Graeciœ,  alque  ustas  rates, 

Segnis  jacebat,  belli  et  armorum  immemor, 

Levi  canoram  verberans  pleclro  chelym. 

Pyrrh,  Tune  magnus  Hector,  arma  contemnens  tua , 

Cantus  Acliillis  timuit  :  et  tanlo  in  metu 

Navalibus  pax  alta  Thessalicis  fuit. 

Ayant.  Nempe  iisdem  in  islis  Thessalis  navalibus 

Pax  alta  rursus  Hectoiis  patri  fuit. 

Pyrrh.  Est  régis  alli,  spirilum  régi  dare. 

Ayant.  Cur  dextra  régi  spirilum  eripuit  tua? 

Pyrrh.  Morlera  misericors  stepe  pro  vita  dabit. 

Ayant.  Et  nunc  misericors  virgules  busto  peUs. 

Pyrrh.  Janine  immolari  virgines  credis  nefas? 

Agam.  Prœferre  patriam  liberis  regem  deret. 
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Pyr.  Aucune  loi  ne  protège  le  vaincu  et  ne  s'op- 
pose à  son  supplice. 
Aga.  Ce  que  ta  loi  permet,  l'honneur  quelquefois 

le  défend. 

Pyr.  Non,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 
prême. 

Aga.  Plus  on  a  de  pouvoir,  moins  on  en  doit 
abuser 

l'ijr.  C'est  bien  a  unis  d'étaler  ces  maximes,  vous 
cpii  ave.  t'ait  gémir  <liv  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a  colin  brise! 

Aga.  Est-ce  à  Scyroa  que  vous  avez  puisé  tant 
d'orgueil  ? 

Pyr.  Scvros  n'a  pas  vu  des  frères  impies. 

Aga.  lu  rocher,  au  milieu  de  la  mer! 

Fi/r.  Il  v  est  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
sons l'illustre  race  d'Atrcc  et  de    lïivcste. 

Aga.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'une  surprise,  le 
fils  d'un  suborneur  qui  n'était  pas  homme  encore! 

Fyr.  Oui,  je  suis  ne  de  cet  Achille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde, 
à  la  mer  par  Tbétis ,  aux  enfers  par  Kaeus ,  au  ciel 
même  par  Jupiter. 

Aga.  Ajoutez ,  Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Paris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n'osa  combattre  en 
face. 

Aga.  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
châtier  cet  excès  d'audace;  mais  je  veux  que  mon 
épée  épargne  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calcbas,  interprète  des  dieux.  Si  le  destin  l'or- 
donne, je  cède.  (  iCalchas.)  O  vous  qui,  déliant  nos 
vaisseaux  retenus  dans  le  port ,  avez  ouvert  à  notre 
impatience  la  carrière  des  combats;  ô  vous  qui  lisez 
dans  les  cieux,  vous  que  les  entrailles  des  victimes, 
le  bruit  de  la  foudre,  et  ces  traces  lumineuses  que 
laissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs,  instruisent  des  volontés  du  sort;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m'ont  déjà  coûté  si  cher,  dites- 

l'yrih.  Lex  nullacapto  parcit,  autpcenain  impedit. 
Agam.  Quod  non  vetat  lex ,  hoc  vit.it  lieri  pudor.  335 

Pyrrh.  Quodcumque  libuit  facere  viclori ,  licet. 
Agam.  Minimum  decet  libère,  cui  multuin  licet 
Pyrrh.  His  ista  jactas,  quos,  decem  annorum  gravi 
Regno  suhaetos,  Pyrrhus  cxsolvi!  jugo? 
Agam.   Hos  Scyroa   animos?  Pyrrh.  Scelere  qiue  liatiiiin 
caret.  310 

Agam.  Inclusa  fluctu.  Pyrrh.  Nempe  cognât i  maris. 
Atreiet  Thyesla:  nohilem  novidomum. 
Agam.  F.X  virginis  concepte  furlivo  stupro  , 
Et  ex  Achille  Bâte,  sed  nondura  viro. 
Pyrrh.  Illo  ex  Achille,  génère  qui  mundum  suo,  3i5 

Sparsus  per  omne  cielitum  regnum,  lenet, 
Thetide  œquor,  umbras  .Eaco ,  caluin  love. 
Agam.  Illo  t\  Achille,  qui  manu  Paridis  jacet. 
Pyrrh.  Quem  nec  deorum  continus  quisquam  peint. 
Agam.  Compescere  equidem  verba,  et  audacem.  inalo       350 
Poteram  doinare  :  sed  meus  captisquoque 
Scit  parcere  ensis  :  potius  interpres  deùni 
Calchas  vocetur:  fata  si  poscunt,  dabo. 
Tu,  qui  Pelasga;  vinclasolvisti  rati, 
Morasque  bellis  ,  arle  qui  reseras  potum  , 
Cui  viscerum  sécréta  ,  cui  mundi  fragor, 
Et  Stella  longa  semitam  Samma  tralicns 
Dant  signa  fati,  cujus  ingenti  mihi 
Mercede  constant  ora,  quid  jubeat  deus, 
Effare ,  Calcha  ,  nosque  consilio  rege.  j«n 


nous,  Ô Calcbas,  dites-nous  ce  que  les  dieux  nous 
eommandenl ,  et  guidez-nous  par  vos  conseils. 

Cal.  Grecs,  c'est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  roua  ouvreoi  les  mers.  Une  jeune  Bile  doit 

être  immolée  sur  la  tombe  du  héros  de  Larisse , 
m  ti  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  vierges  de  Thcssalii' ,  d'Ionie  ou  de  Mvcènes; 
c'e-t  l'vrrlius  qui  doit  présenter  a  sou  pèl 
pouse  qu'il  demande  :  ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
crifice Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  que 
le  lien,  ô  Polyxène,  doit  être  répandu;  les  destins 
l'exigent.  Il  faut  faire  périr,  en  le  précipitant  du  haut 
d'une  tour,  le  petit-lilsile  l'riain,  le  rejeton  d'Hector. 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  a 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

l'.st-il  vrai  que  l'âme  survive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau?  ou  n'est-ce  qu'une  fable,  vain  su- 
jet de  terreur  pour  des  esprits  timides  ?  (Juand  la 
main  d'une  épouse  a  ferme  les  yeux  de  son  époux  , 
quand  celui-ci  a  cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l'urne 
fatale  a  récuses  cendres  inanimées,  est-ce  en  vain 
qu'on  rendu  son  âme  les  honneurs  funèbres?  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà  ?  ou 
mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-il  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'âme ,  s'échappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs ,  dès  que  la  flamme  du  bûcher  a  con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  que  le  soleil 
éclaire,  depuis  les  climats  de  l'Aurore  jusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course;  tout  ce  que  baignent  les 
flots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
et  tantôt  les  abandonne;  le  temps,  aussi  rapide  que 
Pégase  ,  l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à  celui  des  douze  signes  qui  se  succèdent 
l'un  à  l'autre;  à  celui  du  roi  des  astres,  qui  précipite 


Cal.  Dant  fata  Danais,  quo  soient  prelio,  viam. 

a  Hactanda  virgoest  Thessuli  busto  ducis; 

••  Sed  quo  jugari  Thessalœ cultu  soient, 

n  Ionidesve,  vel  Mycena-ie  nurus. 

"  Pyrrhus  parenti  conjugem  tradat  suo.  305 

«  Sic  rite  dahitur  :  non  tamen  uoslras  lenet 

<■■  Ha:c  una  puppes  causa  :  nobilior  tuo, 

«  Polyxène,  cruorc  debetur  cruor, 

'i  Quem  fataquairunt  :  turre  de  summa  cadat 

«  Priaini  uepos  Hecloreus ,  et  letum  oppetat.  370 

«  Tum  mille  velis  impleat  classis  fréta.  >■ 

CHORUS  TROADUM. 

\  eriim  est?  an  timidos  fabula  decipit , 

Umbras  corporibus  vivere  conditis  ? 

Quum  conjux  oculis  iinposuit  m  muni , 

Supreinusque  dies  solibus  obstitit ,  375 

El  tristis  cineres  urna  coercuit, 

Non  prodest  animam  tradere  funer: . 

Sed  restât  miseris  vivere  longius? 

An  toti  moriinur,  nullaque  pars  manet 

Nostri,  quum  profugo  spiritus  balilu  18» 

Immixtus  nebulis  cessit  in  aéra  , 

Et  n  ml  uni  tetigit  subdita  fax  latus? 

Quidquid  Sol  oriens,  quidquid  et  oeddens 

Novit  :  cicruleis  Oceanus  fretin 

Quidquid  vel  veniens,  vel  tagiens  lavai . 

£tas  Pegaseo  corripiet  gradu. 


,02  SENÈQUK. 

U,.!is  le  ciel  la  marche  de  l'année  ;  à  celui  de  la  reine  des 
nuits,  qui  se  hâte  de  parcourir  sou  oblique  carrière. 
Mous  courons  tous  au  trépas.  H  ne  reste  plus  rien 
de  quiconque  a  \u  ce  Meuve  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  eu  peu  de  temps, 
comme  ces  nuages  épais  que  dissipe  dans  l'air  L'a- 
quilon impétueux ,  ainsi  s'évapore  le  souflle  qui  nous 
anime.  11  n'y  a  rien  après  la  mort  ;  la  mort  elle-même 
n'est  rien  :  c'est  le  dernier  terme  d'une  course  rapide. 
.N'espérez  rien ,  ne  craignez  rien  d'une  autre  vie. 
Vous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n'existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  abîmes  du  temps  et  du  chaos.  La  mort,  qui 
détruit  inévitablement  le  corps,  n'épargne  point 
non  plus  notre  âme.  Le  ïénare ,  l'inexorable  enfer, 
et  son  roi  Cerbère  ,  qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l'empire  des  morts  ,  ne  sont  que  de  vains  mots, 
des  fables  vides  de  sens,  semblables  à  ces  rêves  qui 
troublent  notre  sommeil. 


ACTE  TROISIEME. 

ANDROMAQUE ,  UN  VIEILLARD,  ULYSSE. 

And.  O  ïroyennes,  compagnes  de  mon  triste 
sort ,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux ,  vous 
meurtrir  le  sein?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues?  Nos  malheurs  sont  légers,  s'ils  nous  per- 
mettent de  pleurer  encore.  Ilion  vient  seulement  de 
succomber  pour  vous;  mais  il  avait  péri  pour 
moi,  le  jour  où  un  vainqueur  barbare,  excitant  l'ar- 
deur de  ses  coursiers,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même,  où  l'essieu  tbessalien  gémit  sous  le  poids  de 
mon  Hector.  Depuis  ce  jour,  accablée,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  malheur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Pour 


Quo  bis  sena  volant  sidéra  turbine, 
Quo  cursu  properat  secula  volvere 
Astrorum  dominus ,  quo  properat  modo 
Obliquis  Hécate  currerellexibus;  390 

Hoc  omnes petimus  fata  :  nec  amplius, 
Juratos  superis  qui  teligit  lacus, 
Usquam  est  rut  calidis  fumusah  ignibm 
Vanescit  spatium  pcr  brève  sordidus  ; 
Ut  nubes  gravidas,  quas  modo  vidimui,  395 

Arctoi  Boreœ  disjicit  impetus; 
Sic  hic,  quo  regiinur,  spiritus  effluet. 
Post  mortem  nihil  est,  ipsaque  mors  nibil . 
Velocis  spalii  meta  novissima. 

Spem  ponant  avidi;  solliciti  mctum.  IiXi 

Qua?rts  quojaceas  post  obilum  loco? 
Quo  non  nata  jacent. 
Tcmpus  nos  avidum  dévorai ,  et  chaos. 
Mors  individua  est  noxia  corpori, 

?iec  parcens  anima;.  Tamara,  et  aspero  405 

Regnum  sub  domino,  limen  etobsidens 
Custos  non  facili  Cerherus  ostio, 
Rumores  vacui,  verbaque  inania, 
Et  par  sollicite)  fabula  somnio. 

ACTUS  TERTIUS. 

ASDROtfACHA,  SENEX,  ULYSSES. 
Anàr.  Quid  mœsta,  Phrygia;,  turba  laceratis  com^ .       UO 
Miserumqup  tunsa*  peclus ,  effuso  gena- 
Fletu  rigatis?  levia  perppsss  sumus, 
5i  flenda  patimur.  Itium  vobis  modo, 


me  soustraire  a  l'outrage  des  Grecs,  j'aurais  déjà 
rejoint  mou  époux  ,  si  cet  enfant  ne  m'attachait  à 
la  vie.  11  est  plus  fort  que  ma  douleur ,  il  m'em- 
pêche de  mourir  ;  lui  seul  m'oblige  à  implorer  en- 
core les  dieux.  11  prolonge  mes  afllictions,  et  m'ôte 
le  plus  grand  avantage  qu'on  retire  du  malheur, 
celui  de  ne  rien  craindre.  11  ne  saurait  m'arriver  dé- 
sormais rien  d'heureux ,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afllictions.  Le  comble  de  la  misère  est  de 
craindre  encore,  quand  on  n'a  plus  rien  à  espérer. 

/  r  rail.  Quelle  nouvelle  alarme  vient  donc  ré- 
veiller vos  douleurs  ? 

.lnd.  Toujours  un  grand  malheur  est  pour  moi 
la  source  de  plus  grands  encore.  La  ruine  d'ilion 
n'est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu ,  quand  il  le  voudrait , 
peut  ajouter  à  nos  maux  ? 

And.  Les  abîmes  profonds  du  Styx  et  ses  retrai- 
tes ténébreuses  se  sont  ouverts  ;  et ,  pour  aug- 
menter l'effroi  des  vaincus,  nos  plus  mortels  enne- 
mis sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-ils 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  terre?  Les 
lois  de  la  mort  sont  égales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a  jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  tous  les 
Phrygiens  ;  mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  nuit  me 
cause  en  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

Le  vieil.  Quel  est  donc  ce  songe  qui  vous  alarme 
à  ce  point  ? 

And.  Déjà  la  nuit  bienfaisante  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course,  et  les  sept  étoiles  avaient 
tourné  le  char  céleste.  Un  léger  sommeil  vint  fer- 
mer mes  paupières  fatiguées  ;  pour  la  première  fois 
depuis  mes  malheurs  je  goûtais  quelque  repos,  si 
l'on  peut  nonuner  repos  cette  stupeur  d'une  àme 
abattue.  Tout  à  coup  Hector  parut  devant  mes 
yeux,  non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Grecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme  jusque  sur  leurs 


Mini  cecidit  olim,  qnum  férus  cuira  incito 

Mea  membra  raperet ,  et  gravi  gemeret  sono 

Peliacus  axis  pondère  Hectoreo  tremens. 

Tune  obruta  atque  eversa,  quodeumque  accidil , 

Torpens  malis  rigensque,  sine  sensu  fero. 

Jam  erepta  Danais  conjugem  sequerer  meum , 

Piisi  hic  teDeret  :  hic  meos  animos  domat, 

Mnri'jue  prohibet  :  cogit  hic  aliquid  deos 

Ailliuc  rogare  :  tempus  arumnae  addidit. 

Hic  milii  malorum  maximum  fructum  abslulit, 

Nihil  timere  :  prosperis  rébus  locus 

Ereptus  omnis  ;  dira,  qua  veniant,  babent. 

Miserrimum  est  timere,  quum  speres  nihil. 

Sert.  Quis  te  repens  commovit  afflictam  metus  ? 

Andr.  Exoritur  aliquod  majus  e  magno  maluiu. 

Nondum  ruentis  llii  fatum  stelit. 

Sri.  Et  quas  reperiet ,  ut  velit ,  clades  deus? 

Andr.  Stygis  profundae  claustra ,  et  obscuri  spe nu 

Laxantur  :  et ,  ne  desil  eversis  metus  , 

Hostes  ab  imo  conditi  Dite  exeunt. 

Solisne  rétro  pervium  est  Danais  iter? 

Certe  a>qua  mors  est  :  turbat  atque  agitât  Phn  gaS 

Communis  iste  terror  :  hic  proprie  meum 

l.\l.rret  animum  noctis  horrendie  sopor. 

Sen.  Quae  visa  portent,  eïfer  in  médium,  metus. 

Andr   Partes  fere  nox  aima  transierat  duas , 

Clarjmque  septera  verterant  stcllœ  jugum 

Iguota  tandem  venit  afflictsqules, 

Brevisque  fessis  somnus  ohrepsit  genis  ; 

Si  somnus  ille  est  mentis  attonitae  stupor  ; 


LES  TROYENNES,  ACTE  III. 


■ùhmuSi  ou  lorsque,  teint  du  sang  de  uns  ennemis, 
échauffe  par  le  carnage,  il  rapportait  U*s  véritablee 
armes  du  lils  de  Pelée,  conquises  sur  le  Emu  touille. 

Il  n'avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  Qarame  ; 
ion  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  en  désordre 

sur  sou  front  ;  j'éprouvais  du  plaisir  à  le  voir,  même 
dans  ee  cruel  état.  Mais  lui,  secouant  la  tête  : 
Éveille-toi,  me  dit-il,  ù  ma  liilcle  épouse!  emporte 
ton  lils  et  cache-le  ;  c'est  le  seul  moyen  de  le  sauver. 
Sèche  tes  pleurs.  Tu  gémis  de  la  chute  île  Troie  :  afa  ! 

que  n'a-t-elle  péri  tout  entière!  Bâte-toi, e ène 

où  tu  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
famille. 

Je  m'éveille  en  sursaut,  tremblante  et  glacée  d'hop 
reur.  Je  tourne  çà  et  là  mes  yeux  égarés,  et,  oubliant 
mon  lils  lui-même,  je  cherche  vainement  mon  Hec- 
tor. Mais  l'ombre  trompeuse  échappe  a  mesembras- 
Bements.  [En  regardant  ton  JUs.)Q  mon  (ils,  vrai 
sans  d'un  père  généreux,  unique  espoir  des  Phry- 
giens et  d'une  maison  infortunée,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre,  enfant  trop  sem- 
blable a  ton  père,  oui,  voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector  ;  voilà  sa  démarche  et  son  air.  Je  crois  revoir 
ses  mains  \ aillantes,  -sa  taille  élevée,  son  front  ter- 
rible et  menaçant,  et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  larges  épaules.  O  toi  qui  es  né  trop 
tard  pour  les  Phrygiens  et  trop  tôt  pour  ta  mère, 
verrons-nous  luire  ce  jour  où  ,  vengeur  d'Uion,  libé- 
rateur de  ton  pays,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
gome ,  et  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés  ;  où 
lu  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à  leur  patrie  ? 
Mais  eu  songeant  à  ma  destinée,  je  n'ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  de  vi- 
vre, c'est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs. Mais,  hélas!  où  te  cacher,  déplorable  enfant? 
Quel  asile  rassurera  ma  tendresse  inquiète  ?  Cette 


io.î 

forteresse ,  ouvrage  des  dieu  ;  ces  remparts  si  puis- 
sants,objets  de  l'admiration  et  de  l'envie  de  tous 
les  peuples,  ne  sont  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 
La  flamme  a  tout  détruit  ;  et  d'une  ville  m  vaste,  il 
ne  reste  pas  même  de  quoi  cacher  un  enfant  on 
donc  le  soustraire  a  s.  s  persécuteurs  '  Déposons-le 
dans  ce  tombeau  qui  renferme  les  restes  chéris  de 
mon  époux.  C'est  un  lieu  sacre,  vénérable  à  nos 
ennemis  eux-mêmes ,  vaste  édifice  clive  par  Priain , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d'un 
roi.  Oui,  je  ne  saurais  faire  mieux  que  de  couUer 
mou  (ils  a  son  père....  lue  sm-itr  froide  inonde  tout 
mon  corps;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  funèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  aunure. 

le  rieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisaut 
croire  à  leur  mort. 

And.  J'ai  peu  de  confiance  dans  cette  ruse.  11  est 
difficile  de  cacher  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 

Le  vieil.  Exécutez  ce  projet  sans  témoius,  pour 
n'être  pas  trahie. 

.  Ind.  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  lils  ? 

Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a  péri  sous  les  ruines 
de  Troie. 

And.  Que  me  servira  de  l'avoir  caché,  s'il  doit 
retomber  entre  leurs  mains? 

Le  vieil.  Le  vainqueur  n'est  à  craindre  que  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  fureur. 

And.  Cette  retraite  même  est-elle  sansdinger? 

Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s'offre  à  lui.  Ou  choisit  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

And.  O  mon  fils,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée ,  impénétrable ,  me  répondra  de  toi?  Quel 
sera ,  dans  nos  alarmes ,  notre  appui ,  notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  f>  mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur  !  Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  mi- 


Quum  subito  nostros  Hector  anle  nculos  stetit  : 

No»  qualis  ultro  bella  in  Argivos  (erens, 

Craias  pelebat  facibus  Idais  rates  ; 

Nec  ca'dê  mulla  qualis  in  Daoaoa  l'urens 

Vers  el  Achille  spolia  simulât»  tnlil. 

Non  ille  "vullus  Hanimeum  iutendens  jubar, 

Sed  Fessas  ac  dejectus,  ii  iietu  gra%is, 

simllisque  nostro,  squalida  obtèctoa  coma. 

Juvattameo  \  ii  h>sl-  :  tain  qnassans  caput  ; 

r<  Dlspclle  soiunos,  inquit ,  et  natiini  eripe, 

t  O  lidaconjux!  lab. il   :   haï-  un  a  B8l  >alus. 

i  Omitte  Detus.  Troja  quod  ceddit,  gémis? 
»  uiinam  jacerel  Iota!  Festioa  :  amove 
«  Quocumquc  aostra  p.irwiiani  Btlrpem  domus. 
Mihi  gelidus  liorror  ac  trenior  sonmuin  excutit . 
Oculosque  nunc  hue  pavida,  mine  illue  ferons , 
ObUta  i.ati,  misera  qneesivi  Hectorem. 

Fallax  per  ipsos  umbra  oomplexoa  abit. 
o  Date,  magni  caria  progeoies  patris, 

Spes  una  l'hrygihus;  unlca  aUlictre  domus, 
\ reterispTie  soboles  saDgalni6  nimium  ioelyti, 
Nimiumquc  patri  similis  :  bos  vultus  meus 
Hahehat  Hector  :  taiis  iircessu  fuit, 
Habituque  talis,  sic  tulil  fortes  malins 
Sic  celsus  humeris ,  fronle  sic  tona  min a\  . 
Cervice  fusam  dissipans  lata  ciiinani. 
O  natfl  sero  Ptir\  ^ilius  ,  at  matri  cUo, 
F.ritne  tempus  iltud  ,  ac  felix  dies, 
Quo  Troici  defensor  et  vindexsoli, 
Récidiva  ponas  Pergama,el  sparsos  fuga 


Cives  reducas?  nomen  et  patrix  suum, 
Phrygibusque  reddas?Sed  mei  fali  memor, 
Tarn  magna  timeo  vota  :  quod  eaptis  sat  ni . 
Vivamus.  Heu  me,  quis  locus  fidus  meo 
Erit  timori?  quave  te  sede  occulam? 
Arx  illa  pollens  opibus  et  mûris  deùm , 
(Jentes  per  omnes  clara  ,  et  inridiœ  capax , 
Nunc  pulvis  allus  :  strata  sunt  flamma  omnia . 
Superestque  vasta  ex  urbe  ne  tantum  quidem. 
Quo  lateat  infans  :  quem  locum  fraudi  legara  ? 
Est  tumulus  ingens  conjugis  cari  sacer, 
Verendus  hosti;  mole  quem  immensa  parens 
Opibusque  magnis  struxit,  in  Iuctus  suos 
Rex  non  avarus  :  optime  credam  patri. 
Sudor  per  artus  frigidus  totos  cadit. 
Omen  tremisco  misera  feralis  loci. 
St'ii.  Hu?c  causa  multos  una  a!)  interitu  arcuit , 
Credi  periisse.  Aiulr.  Vix  spei  quidquam  est  super. 
Grave  pondus  illum,  magna  nobilitas,  premit. 
Sen.  Ne  prodat  aliquis,  amove  testes doli. 
Anâr.  Si  quœret  hostis?  Sen.  Urbe  in  eversa  periil. 
Andr.  Quid  proderit  latuisse  redituro  in  manus? 
Sen.  Victor  féroces  impetus  primos  liabet. 
tnàr.  Quid?  quod  latere  siue  matu  magiiu  nequil? 
.Vu.  Miser  occupet  pnesidia,  securus  légat. 
Andr.  nuis  le  locus,  qine  regioseducla,  tnvtt  . 
Tulo  reponet?  quis  feret  trepidisopem? 
Quis  proteget?  Qui  semper.  etiam  nunc  lu»s, 
Hector,  tuere;  conjugis  furlum  pis 
Serva,  et  lideli  cinere  victorum excipe. 


104  SENÈQUE. 

lieu  de  tes  cendres  ce  (ils  ,  notre  espoir.  Entre  d.ms 
ce  tombeau,  cher  enfant.  Tu  refuses  d'y  entrer,  hon- 
teux de  te  cacher  dans  une  obscure  retraite?  Ah  !  je 
reconnais  le  s:m^  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
inoutrer  de  la  crainte.  Renonce  à  cette  noble  fierté 
qui  convenait  jadis  à  ta  fortune  ;  conforme  tes  sen- 
timents à  ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  un  enfant,  une  captive.  Il  faut  nous 
soumettre  à  nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  celte 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  père, 
lu  v  trouveras  ton  salut ,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau  ,  s'ils  ont  décidé 
ta  perte.  {Elle  fait  entrer  Astyanax  dans  le  tom- 
beau.) 

Le  vieil.  Votre  fils  est  à  couvert  dans  cet  asile; 
mais ,  de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  trahissent, 
quittez  ce  lieu ,  et  tenez-vous  loin  de  ce  tombeau. 

;  i  /.  On  a  moins  d'inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  l'objet  ;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils,  et  je  m'éloigne. 

Le  vieil.  Gardez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalléniens  porte  ici  ses  pas. 

.inU.  O  terre,  entr'ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
époux,  creuse  ton  sépulcre  jusqu'au  Stvx  ,  et  cache 
mon  dépôt  dans  sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  m'annon- 
cent quelque  ruse  cruelle. 

lly.  Chargé  d'une  mission  rigoureuse ,  je  vous 
conjure  d'abord  de  ne  point  m" attribuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  c'est  la  Grèce  entière  ,  ce  sont  les 
chefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  ma  bouche. 
Quelque  désir  qu'ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Hector  s'oppose  à  leur  retour  :  les  destins 
demandent  qu'il  expire.  N'osant  compter  sur  une 
paix  solide  et  durable,  forcés  d'avoir  sans  cesse  l'oeil 
sur  leur  conquête,  les  Grecs  seront  toujours  en  dé- 


fiance et  en  armes  tant  que  votre  fils ,  o  Audroina- 
que,  nourrira  l'espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

.tnd.  Sont-ce  là  les  oracles  de  votre  augure  Cal- 
chas? 

Vly.  Quand  il  se  tairait,  Hector  suffit  pour  nous 
instruire  :  je  redoute  jusqu'à  sa  race.  Nés  pour  la 
gloire,  les  lils  des  héros  aspirent  à  remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau ,  dont  le  front  n'est  poiut 
encore  arme,  marche  confondu  dans  la  foule  des  jo- 
uisses :  mais  tout  à  coup,  fier  de  ses  cornes  unissan- 
tes, il  lève  une  tète  superbe,  fait  revivre  les  droits  de 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  faible  reje- 
ton qui  survit  à  l'arbre  abattu  en  égale  en  peu  de 
temps  la  hauteur ,  rend  à  la  terre  l'ombrage  qui  la 
couvrait,  et  porte  son  front  jusqu'aux  eieox.  La 
cendre  qu'on  néglige  d'éteindre  après  un  grand 
incendie  peut  causer  un  nouvel  embrasement. 
La  douleur  n'est  pas  un  juge  équitable.  Mais  pe- 
sez les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  leurs 
frayeurs.  Après  dix  étés  et  autant  d'hivers ,  nos  sol- 
dats, vieillis  dans  les  travaux  d'un  si  long  siège,  crai- 
gnent les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Troie  ne 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qui 
s'élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Délivrez 
les  Grecs  d'une  inquiétude  qui  seule  arrête  encore 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à  partir. 
Si,  désigné  par  le  sort,  je  vous  demande  le  fils 
d'Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homme 
cruel  :  j'aurais  demandé  Oreste  même  à  son  père. 
Résignez-vous  à  souffrir  ce  que  le  vainqueur  a  souf- 
fert. 

And.  O  mon  fils  ,  que  n'es-tu  entre  les  mains  de 
ta  mère!  que  ne  puis  je  savoir  du  moins  où  tu  es, 
et  quel  malheur  t'a  ravi  à  mon  amour!  Dût  mon 
sein  être  percé  de  traits,  mes  mains  déchirées  par 
des  liens  cruels ,  mes  flancs  entourés  de  flammes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  tendresse  ma- 


Succede  tumulo,  nale  :  quid  rétro  fugis, 

Turpesque  lalebras  spernis?  agnosco  indolem. 

Pudet  timere  :  spirilus  magnos  fuga, 

Animosque  veleres  :  sume  quos  casus  dédit. 

En  intuere,  turba  qu*  simus  super. 

Tumulus,  puer,  captiva  :  cedendum  est  malis. 

Sanctas  parentis  conditi  sedes,  âge, 

Aude  subire  :  fata  si  miseros  jurant, 

Halics  salutem  :  fata  si  vitam  negant , 

Habes  sepulcrum.  Sen.  Claustra  commissum  tegunt. 

Quem  ne  tuus  producat  in  médium  timor, 

Procul  bine  recède,  leque  diversam  amove. 

Andr.  Levius  solet  timere,  qui  propius  timet. 

Sed,  si  placet ,  releramus  hinc  alio  pedem. 

.Se».  Cobibe  parumper  ora,  questusque  opprime. 

Gressus  uefandos  dus  Cephallenum  admovet. 

Andr.  Dehisce  tellus,  tuque,conjux,  ultimo 

specu  revulsam  scinde  teliurem,  e(  Slygis 

Sinu  profundo  conde  depositum  meum. 

Adest  Ulysses  ;  et  quidem  dubio  gradu 

Viilluque  :  neclit  pectore  astus  callidos. 

il.  Dura  minister  sortis,  hoc  primumpeto, 

l't ,  ore  quamvis  verba  dicantur  meo, 

Non  esse  credasnostra  :  Graiorum  omnium 

l'rocerumque  vox  est ,  pelere  quos  seras  domos 

Hectorea  soboles  prohibet  :  liane  fata  expelunl. 

Sollicita  Danaos  paeis  incerla»  fides 

Semper  lcinl.il .  semper  a  tergo  timor 

Respicere  coget .  arma  nec  poni  sirn-l  . 

Dum  Phrygilms  animos  natun  eversi*  dabit, 
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Andmniacha.  Andr.  Vester  augur  hoc  Calchas  canit? 
VI.  El  si  taceret  augur  haec  Calchas,  tamen 
Dicebat  Hector,  cujus  et  stirpem  horreo. 
Generosa  in  ortus  semina  exsurgunt  suos. 
Sic  i I le  magni  parvus  armenli  cornes, 
f'rimisque  nondum  cornibus  lindens  culem , 
Cervice  subito  celsus ,  et  fronte  arduus  , 
Gregem  paternum  ducil,  ac  pecori  imperat. 
Quœ  tenera  cœso  virga  de  Irunco  sletit , 
Par  ipsa  malri  tempore  exiguo  subit, 
Umbrasque  terris  reddit,  et  (vélo  nemus. 
Sic  maie  relictus  igue  de  magno  cinis 
Vires  resumit.  Est  quidem  injustus  dolor 
Rerum  oeslimator  ;  si  tamen  tecum  exigas , 
Veniam  dabis,  quod  bella  post  biemes  deeem  , 
Totidemque  messes  jam  senex  miles  timel  , 
Aliasque  clades  rursus ,  ac  nunquam  bene 
Trojam  Jacentem.  Magna  res  Danaos  movet, 
Fatums  Heclor  :  libéra  Graios  metu. 
Ha'c  una  naves  causa  deductas  teuet  ; 
Hic  classis  haîret.  Neve  crudelem  putes , 
Quod  sorte  jussus  Hectoris  natum  petam  : 
Pettssem  Orestem  :  patere,  quod  victor  tulit 
Andr.  Utinam  quidem  esses,  uate,  materna  in  manu  , 
Nossemque  quis  te  casus  ereptum  mihi 
Teneret,  aut  qua?  regio!  non  hoslilibus 
Confossa  telis  pectus,  aut  vinclis  manus 
Secanlibus  prastricla,  non  acri  latus 
Utrumque  flamma  cincta ,  maternam  lidem 
Cnquam  exuissein.  ISate .  quis  te  nunc  locai , 
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LES  MOYENNES,  ACTE  III. 


ternelle.  Mais,  ('i  mou  lils,ou  es-tu?  qui!  est  ton 
destin  ?  Krrt's-tu  au  hasard  il;ms  quelque  lieu  déseri } 
As-tu  péri  <l;uis  le  reste  embrasement  de  ta  patrie 
l!u  vainqueur  barbare  s'est-il  fait  un  jeu  de  verger 
ton  sang'Ou,  victime  de  la  rage  d'une  bête  farouche, 
mis  tuile  ptiture  aux  vautours  de  l'Ida? 

/  ly.  La  feinte  et)  Inutile  :  on  ne  trompe  paa  faci- 
lemenl  Ulysse.  J'ai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cessez  de  recourir  a  de 
\ains  détours.  Ou  est  votre  lils  .-' 

./W.i>is-mni  donooùsont  Bector,  Priamettous 
les  Phrygiens?  Tu  c'en  demandes  qu'un ,  je  te  les 
demande  tous. 

/  /;/.  Craignez  d'être  réduite  a  confesser  os  que 
ma  ràftnez  de  me  dire. 

//<</.  Que  peut  craindre  celle  qui  peu! ,  qui  doit , 
qui  veut  mourir? 

(Ii/.  I. a  mort  envisagée  de  près  fait  éw uir  ces 

grands  sentiments. 

And.  Si  tu  \eu\  effrayer  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie;  car  la  mort  est  l'objel  de  ses  vœux. 

Ilij.  Les  fouets,  le  feu,  la  mort,  les  tortures  vous 
Ebreeroul  à  dire  ce  que  vous  nonscacbez,  et  arrache- 
ront votre  seeri't  du  fond  de  votre  eirur.  l.a  nécessité 

est  plus  forte  ipie  la  tendresse  maternelle. 

Ami.  l'.li  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  raffinements  de  la  torture,  la  faim, la  soif  dévo- 
rante, les  suppliées  les  plus  affreux,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles ,  les  ténèbres  et  l'infec- 
tion d'un  CacllOt,  et  tout  ce  que  peut  im.iuiner  un 
vainqueur  irrite,  furieux  :  une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  a  la  crainte. 

Ulij.  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ee  même  amour,  qui  vous 
inspire  tant  d'audace,  avertit  les  Cirées  de  pourvoira 
la  sûreté  de  leurs  enfants.  Pour  moi,  malgré  les 
ennuis  d'une  guerre  lointaine,  malgré  dix  ans  de 
fatigues  et  de  dangers  ,  je  craindrais  moins  les  maux 

Fortuna  qu.c  possedit?  errore  a\i<i 

V  .i^us  arva  lustras  ?  vastus  an  patriœ  vapor  S63 
('orripuit  artus  ?  SBVOS  an  Victor  tuo 

Lusit  craore?  uumquid  iramanis  fera 

Mono  peramtQS  pascls  tdteas  aves? 

Ut.  Siniulata  rcmovc  verlia  :  non  facile  est  tibi 

Decipere  l  lYssein  :  vicimns  matrum  dolos  .  !V70 

Etiam  dearam  :  cassa  coosltla  amove. 

Ulii  natusest?  Andr.  l'bi  Hector?  ulii  tuncli  Phryges? 

t;l»i  I'riamus?  unum  qusris  :  ego  quœro  omnia. 

Ut.  Coacta  dires,  spontequod  tari  abnuis. 

Andr.  t'nta  est ,  perlre  quae  potest .  débet .  rupit.  r.7B 

ti.  htagnlflca  verba  tnors  prope  admota  excotit. 

.Vurfr.  Si  vis,  Ulysse  ,  cogère  Àndromacham  nu  lu  , 

V  il  un  iiiiiiarr  :  mini  iniiri  votnin  est  milii. 
(7.  Verberibos,  ignl,  morte,  cruciatu,eloqui 
Quodcumqnc  celas,  fldiget  invitam  dolor,  '*SU 
il  pectora  imo  condita  arcana  eruet. 

Nécessitas  plus  posse ,  quant  pieias,  solet. 

Andr.  Propone  Sammas ,  vulnera,el  diras  mati 

Dolnris  arles,  et  fament,  el  sa-vaui  èitUD, 

Tariasqua  pestes  aodique,  et  ferrum  inditum  685 

v  isirritius  nslis,  carceris  cseci  luem, 

Et  quidquid  auitt't  vlctoi  Iratus,  tuniens  : 

Aniiuosa  aullos  mater  ailinittit  metus. 

Ut.  Slulta  est  iiiles  ,  celare  quod  proilas  slalim 

Hic  Ipse.quo  nunc  continuai  perstas ,  amor,  "ifo 

Consulcre  parvis  lilieris  Danaos  uxunl. 

Vost  arma  lam  longinqua  .  posl  annos  di'ci  ni , 

Minus  timerero  quos  facit  Calchas  uiclus. 
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dont  Calchas  nous  menace,  si  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 

i  Telemaque. 

And.  Il  faut  doue  malgré  moi  causer  cette  joie  ,i 
Ulysse  et  aux  GreCB.  Ma  douleur,  cesse  ,|r  te   enn- 

tramdre.  Réjouissez-vous,  ttrides. Et  voos,l  lysse, 

allez  porter  encore  aux  Crées  une  heureuse  nou- 
velle .  le  lils  d'Hector  n'est  plus  ! 

/  hj.  i;t  quelle  preuve  en  donnez-vous  aux  I  ■ 
Intl.    Poisse    retomber   sur  ma    tète  tout  ce  que 

peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  |e  re- 
garde comme  heureux,  une  mort  prompt.-  el  facile, 
qui  réunirait  ma  cendre  a  celle  de  nus  pères!  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dansla  terre, 
si  mon  lils  n'est  prive  de  la  lumière,  s'il  n'est  parmi 
les  morts;  si,  enfermé  dans  un  tombeau,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs! 

/  ty.  .le  cours  annoncer  aux  Crées  que  les  destins 
Sont  accomplis, et  la  paix  affermie  par  l'extinction  île 
la  race  d'Hector,  [a  /uni.  Ulysse,  que  vas-tu  faire? 
Les  Grecs  le  croiront-ils?  Toi-même,  qui  crois-tu? 
une  mère!  I  ne  mère  pourrait-elle  recourir  à  une  pa- 
reille feinte,  et  necraindrait-elle  pas  de  faire  retomber 
sur  son  lils  le  présage  sinistre  de  sa  mort  ?  La  crainte 
des  présages  cède  a  des  craintes  plus  v  ives.  Mais  elle 
s'est  liée  par  un  horrible  serinent.  Quand  elle  serait 
parjure  ,  qu'a-l-elle  de  plus  à  redouter?  Appelons  a 
notre  aide  l'artifice  et  la  ruse;  soyons  l'Ivsse  en- 
lin.  La  vérité  se  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit  ; 
elle  porte  çà  et  la  ses  pas  incertains;  elle  prête  une 
oreille  inquiète  à  mes  paroles  ;  elle  est  plus  craintive 
qu'affligée,  Usons  d'adresse.  (.•/  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perte 
de  leurs  enfants  :  pour  vous ,  je  dois  vous  féliciter, 
heureuse  dans  votre  malheur,  d'avoir  perdu  votre 
lils,  qu'un  destin  cruel  attendait  :  il  devait  être  pré- 
cipite de  l'unique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 

Si  miiii  timercm  :  bella  Ti'tcmaclio  paras. 

Andr.  Invita  Ulyssi  gaudium  ac  Danais  dabo.  696 

Danilnm  est  :  f.itere,  quos  premis  Inclus,  dolor. 

Caudete,  Atriihe;  laque  lœtifica,  ut  soles, 

Refer  Pelasgis  :  Hectoris  proies  obiit  ! 

Ut.  Et  esse  verum  boc  qua  probas  Danais  lide? 

Andr.  ita  quod  minari  maximum  Victor  potest ,  «no 

Continuât,  et  me  fata  maturo  exitu 

Facilique  solvant,  ac  mep  coudant  solo, 

Et  patria  tellus  Heclorem  leviter  premat; 

Ut  luce  cassas  inter  exstinctos  jacel . 

Datusquc  tumulo  débita  exanimis  lulit.  c<i<b 

II.  Expleta  fata,  stirpe  sublata  Hectoris, 

Solidamque  pacem  bxtus  ad  Danaos  feram. 

Quid  agis,  Ulysse?  Danaidœ  credent  tibi? 

Tu  cui?  parenti  :  firjgil  an  quisquam  boc  parens  . 

Nec  aborninandœ  morUsaospicium  pavel?  aïo 

Auspicia  nictuunt,  qui  niliil  majus  timent. 

Fidcm  alligavit  jurejurandosuam. 

Si  pejerat ,  timere  qnoil  gravius  potest0 

Nunc  advoca  astus,  anime;  nunc  fraudes,  doios, 

Et  totum  Ulyssera  :  verilas  nunquam  périt.  eti 

Scrutare  matrem  :  mierel ,  illacrimal,  gentil , 

Et  hue  et  illuc  anxios  gressus  rcIVrl , 

Missasque  voces  aure  sollicita  excipit. 

Magis  luec  timet,  quam  mœret  :  ingenio  est  opus. 

Alios  parentes  alloqui  in  luctu  decel  :  MO 

Tilii  gratiilandum  est  ,  misera  ,  quod  nato  rares, 

Quem  mors  manebat  saiva  ,  précipitent  datum 

È  turre.  lapsis  sola  qua=  mûris  manet. 
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And.  La  force  m'abandonne.  Je  tremble,  je  chan- 
celle ;  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines. 

Lly.  Elle  frémit  :  c'est  là  qu'il  faut  frapper.  La 
frayeur  l'a  décelée.  Redoublons  ses  craintes.  {Aux 
soldats."  Hàtez-vous,  soldats  ;  cherchez  cet  ennemi 
de  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  race  funeste , 
que  sa  mère  veut  soustraire  à  notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu'il  soit  caché,  qu'on  le  saisisse,  qu'on 
l'amène  devant  moi.  Le  voilà ,  nous  le  tenons  entin. 
Obéis,  te  dis-je.  Tire  l'enfant  de  sa  retraite.  (A  An- 
dromaque)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  trembler?  Votre  fils  est  mort. 

And.  Pliit  aux  dieux  que  j'eusse  encore  lieu  de 
craindre  pour  ses  jours  !  mais  la  frayeur  m'est  dei  e- 
nue  naturelle.  Ou  se  défait  difficilement  d'une 
longue  habitude. 

Uly.  Puisque  votre  01s  a  prévenu  par  une  heu- 
reuse mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s'accom- 
plir sur  vos  murs ,  puisqu'il  a  ainsi  échappé  à 
Calchas,  ce  devin  nous  a  dit  que  le  seul  moyen  de 
purifier  notre  flotte  déjà  prête  à  partir,  c'est  d'a- 
paiser la  mer  en  y  jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a  échappé  à  la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, il  faut  satisfaire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père. 

And.  (à  part.)  Que  ferai-je?  Une  double  craiute 
partage  mon  âme  :  d'un  côté,  mon  fils;  de  l'autre, 
la  cendre  d'un  époux.  Lequel  doit  l'emporter? Cher 
Hector,  j'en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  rie  mon  époux.  Quoi  !  les  cendres  d'Hector 
seraient  arrachées  de  son  tombeau ,  ses  restes  dis- 
persés sur  la  vaste  étendue  des  mers  ?  Périsse  plutôt 
son  fils!  Ah!  mère  barbare!  pourras-tu  le  voir  souf- 
frir une  mort  si  cruelle ,  tomber  en  roulant  du  haut 


d'une  tour?  Oui,  je  le  pourrai,  j'en  aurai  le  courage, 
pourvu  que  mon  époux  mort  ne  soit  pas  outraize  par 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis-je?  mou  lils  sentira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort;  le  trépas  a  rendu 
l'autre  insensible.  Cruelle  incertitude!  Prenons  un 
parti.  A  qui  des  deux  ferai-je  grâce?  Ingrate ,  tu  ba- 
lances ?  Et  c'est  ton  Hector  ?. .  Que  dis-tu  ?  des  deux 
côtés  est  un  Hector;  mais  l'un  est  vivant,  et  peut- 
être  un  jour  vengera  son  père.  Je  ne  puis  les  sauver 
tous  deux.  Que  faire  ?  Sauvons  celui  que  redoutent 
les  Grecs. 

/  ly.  C'en  est  fait ,  j'obéis  à  l'oracle  ;  je  détruis  ce 
tombeau. 

Intl.  Ce  tombeau  que  vous  nous  avez  vendu! 

Uly.  Que  m'importe  ?  je  le  renverserai  de  fond  en 
comble. 

And.  J'en  appelle  aux  dieux  ,  j'en  appelle  à  l'om- 
bre d'Achille.  Pyrrhus,  défendez  le  bienfait  de  votre 
père. 

t  hj.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  terre  de  ses  dé- 
bris. 

.  Iiul.  C'est  le  seul  crime  que  les  Grecs  n'eussent 
pas  encore  tenté.  Vous  avez  outragé  les  temples , 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  propices.  Votre 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  Mais  je  m'oppo- 
serai à  vos  efforts  ;  ma  faible  mainbravera  vos  armes  ; 
un  juste  courroux  me  donnera  des  forces.  Telle  que 
cette  vaillante  Amazone  qui  terrassa  les  bataillons 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fureur 
divine,  parcourt  à  grands  pas  les  forêts  épouvantées, 
et  hors  d'elle-même  frappe  et  blesse  sans  le  savoir, 
je  m'élancerai  au  milieu  des  soldats,  et  je  périrai  du 
moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

Uly.  {aux  soldats. )\ ous  hésitez  ?  Qui  vous  arrête? 
Les  gémissements  et  la  fureur  impuissante  d'une 
femme?  Obéissez. 

And.  Que  vos  coups  tombent  d'abord  sur  moi.  Ils 


Andr.  Me  liquit  animus ,  membra  qualiuntur,  labant, 
Torpelque  %  inclus  frigido  sanguis  gelu. 
VI.  lulremuil  :  hac,  hac  parle  quœrenda  est  mihi. 
Matrem  timor  detexil  :  iterabo  metum. 
Ile,  ite,  celeres,  fraude  materna  abditum 
Hostem  Pelasgi  Dominis,  peslem  ultimam, 
Ubicumque  latilat,  erutam  in  médium  date. 
Bene  est  :  tenetur  :  perge. ,  festina,  attrahe. 
Quid  respicis,  trepidasque?  jam  certe  périt. 
Andr.  Tjlinam  timerem  !  solitus  ex  longo  est  metus. 
Dediscit  animus  sero  quud  didicit  diu. 
17.  Lustrale  quoniam  debitum  mûris  puer 
Sacrum  antecessit ,  nec  potesl  vatem  sequi 
Meliore  fato  raptus,  hoc  Calchas  ait 
Modo  piari  posse  redituras  rates  , 
Si  placet  undas  Hectoris  sparsi  cinis, 
Ac  lumulus  imo  tolus  ;rquetur  solo. 
IVunc  ille  quoniam  debilam  effugit  necem , 
Erit  admovenda  sedibus  sacris  inanus. 
Andr.  Quid  agimus?  animum  distrahit  geminus  limor  : 
Hinc  natus,  illinc  conjugis  cari  (im- 
pars utra  vincet?  testor  immites  deos, 
Deosque  veros,  conjugis  mânes  mei. 
Non  aliud,  Hector,  in  meo  nalo  mihi 
Placere,  quam  te  :  vivat,  utpossit  tuos 
Referre  vullus.  Prorutus  lumiilo  cinis 
Mergetur?  ossa  fluctibus  spargi  sinam 
Disjecta  vastis  ?  potius  hic  mortem  oppetat. 
Poteris  nefanda?  dfditum  mater  neci 
V'idere?  poteris  relsaper  fasligia 
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Missum  rotari?potero  :  perpetiar,  feram, 

Dum  non  meus  post  fata  vicions  manu 

Jacletur  Hector.  Hic  suam  pœnam  potest 

Sentire;  at  illum  fata  jam  in  tuto  locanl. 

Quid  fluctuaris?  statue,  quem  pœnte  exlrahas. 

Ingrata,  dubilas?  Hector  est  illie  tuus. 

Erras  :  utrinque  est  Hector  :  hic  sensus  potens , 

Forsan  futurus  ultor  exstincti  palris. 

Utrique  parci  non  potest  :  quidnam  facis? 

Serva  e  duobus,  anime,  quem  Uanai  liment. 

il.  Responsa  peragam  :  funditus  busta  eruam. 

Andr.  Quîe  vendidislis  ?  VI.  Pergam ,  et  e  summo  aggere 

Traham  sepulcra.  Andr.  Caelitum  appello  Ddem, 

Fidemque  Achillis  :  Pyrrhe,  genitoris  tui 

Munus  tuere.  II.  Tumuius  hic  campo  statim 

Toto  jacebit.  Andr.  Fuerat  hoc  prorsus  nefas 

Danais  inausum  :  templa  violastis,  deos 

Eliam  faventes  :  busta  transierat  furor. 

Resistam  :  inermes  offeram  armatis  manus. 

Dabit  ira  vires  :  qualis  Argolicas  ferox 

Turmas  Amazon  slravit;  aut  qualis  deo 

Percussa  Mina-,  entheo  silvas  gradu 

Armata  tliyrso  lerret,  atque  expers  sui 

Vulnus  dédit,  nec  sensit;  in  medios  ruam, 

Tumuloque  cineris  socia  defenso  cadam. 

VU  Cessatis?  et  vos  flebilis  clamor  mont , 

Furorque  cassus  femina;?  jussa  ocius 

Peragite.  Andr.  Me,  me  stemite  hic  ferro  prius. 

Repellor?  heu  me!  rumpe  fatorum  mora>. 

Molire  terras,  Hcclor,  ul  Ulyssein  dômes. 
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nie  repoussent.  Brise  les  liens  de  la  mort ,  entr'ouvre 
la  terre,  cher  Hector,  pour  dompter  My.se.  Ton 
ombre  suflira.  Il  a  saisi  ses  armes  ;  il  lance  des  feux 
0  Grecs,  ne  voyez-vous  pas  Hector?  ou  suis-je  la 
seule  qui  le  voie? 

I  lij.  |  a  un  soldai.  )  Détruis-le  jusque  dans  ses 
fondements. 

And.  (à  pari.)  Que  fais-tu,  insensée?  Tu  enve- 
loppes dans  la  même  ruine  ton  (ils  et  ton  époux. 
IVut-ctre  pourras-tu  Meeliir  les  Grecs  par  tes  prières. 
L'infortuné  serait  écrase  sous  les  dehrisde  ce  vasle 

monument!  Qu'il  périsse  de  toute  autre  manière, 

plutôt  que  d'être  la  Victime  d'un  pire  mort,  plutôt 

que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  p  iternelle.  / 
/  lytsê.)  Ulysse,  je  toinhe  a  mis  pieds;  Indromaque, 

i|in  n'a  jamais  imploré  personne,  emhrasse  vos  ge- 
noux, l'rciie/  pitié  il'unv  ne  re;  écoule/  sis  prières 

arec  douceur,  :ncc  patience.  Plus  les  dieux  roui  oui 

cleve,  moins  vous  devez  arcaliler  les  malheureux.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  a  la  fortune.  Ainsi 
puisse  VOUS  recevoir  la  couche  île  \otre  chaste  épouse  ! 
Puissent  les  jours  de  I.aérte  se  prolonger  jusqu'à 
votre  retour!  Que  votre  lils  vous  reçoive  dans  votre 
palais!  I'uissc-t-il  enfin,  allant  même  au  delà  de 
vos  voeux,  passer  en  ;lge  son  aïeul,  et  son  père 
en  Sagesse,  lyex  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
consolation  dans  mes  malheurs. 

t'Iij.  [ivres-moi  votre  lils,  et  vous  me  prierez 
après. 

And.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  ô  Ulysse, 
l'effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !  unenfant  !  Prosterne- 
toi  aux  ge&OUX  de  ton  maître;  embrasse-les  de  tes 
mains  suppliâmes  Ne  rougis  pas  de  la  nécessite  que 
la  fortune  impose  aux  malheureux.  Oublie  les  rois 


glorieux  dont  tu  es  sorti,  oublie  ton  auguste  aïeul 
et  l'éclat  de  son  empire  ;  oublie  ton  père  Bectot 
Prends  les  sentiments  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
chis le  genou  ;  et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  usa 
dangers  qui  te  menacent,  imite  du  moins  les  pleurs 
de  ta  mère.  Troie  a  déjà  vu  couler  les  larmes  d'un 
jeune  roi;  Priant  enfant  a  fléchi  la  colère  menaçante 
du  farouche  Hercule  :  oui,  ce  héros  redoutable, 
qui  terrassa  tant  de  monstres,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
Platon, 8S  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  entant  : 
■  Règne,  lui  dit-il;  je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 
«  au  trône  de  ton  père,  mais  garde  plus  fidèlement 

«  que  lui  ta  parole.  »  Voila  quel  fut  le  sort  de  Priant 
entre  les  mains  d'un  vainqueur  silencieux.  (  )  Grecs, 
imitez  la  modération  d'Hercule.  ETimiteriez-vons 
que  ses  fureurs .'  Vous  voyez  a  vos  pieds  un  suppliant 
non  moins  illustre  que  l'riam.  Il  ne  demande  que 
la  rie.  Quant  au  sceptre  de  Troie,  que  la  fortune  en 
dispose  à  son  gro. 

ULYSSE,  ANDROMAQTJE,  ASTI  \\\\. 

l'hj.  Sans  doute  je  suis  touché  des  larmes ,  du  dé- 
sespoir d'une  mère;  mais  je  le  suis  plus  encore  en 
songeant  aux  mères  de  la  Grèce,  dont  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  le  deuil. 

And.  Pourra-t-il  jamais  faire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ?  Troie  peut-elle  être  relevée  par  de  si 
faibles  mains?  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas!  en  l'état  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenir  d'Hector  enflam nierait  le  connue  de  son  lils?* 
Hector,  hélas  !  fut  traîné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-même,  après  la  ruine  de  Troie,  eiltcédéau 
destin  :  de  pareils  coups  abattent  les  âmes  les  plus 


Vel  timbra  salis  est  :  arma  concussit  manu. 
Jaculalur  ignés  :  cernilis.  Danai,  Hectorem? 
An  aola  video?  (  (.  Fundltus  cunclaerue. 
AnAr.  Quldagls?  ruina  mater  et  natum  et  viruiii 
ProsternUana  ;  torsilan  Danaospreca 
Placare  poleris  ;  condiluin  elldel  statim 
Immanelmsti  pondus  :  Internat  miser 

l'bieumque  putius,  ne  pater  nalum  obruat, 

Prematqoe  palrem  nabis.  Ail  eenua  aocido 

Supplex,  Clysse,  quainque  nullius  pedes 
Novere  dextram,  pedilius  admoveo  tuts. 
Miserere  matris,  et  pièces  plaeiilns  piflÉ 
Patirusqtie  reetpe;  i|uinpie  tecclsum  aitins 
Super)  levarunt,  mitius  lapsos  preme  : 
Misero  datur  quodeumque,  fortuna.  datnr. 
Sk  le  révisât  CODjOgU  sanii.e  tunls  , 
Aunosque,  duin  le  niipit,  exlemlat  suos 
l.aerta!  sic  te  Juvenis  rxcipiat  Oui- , 
Kt  vota  vincens  veslra  felici  iodole  , 
(Mate  avum  transcendât,  ingénia  sabras! 
Miserere  matris  :  uoicum  aitlici.c  mlbi 
Solamen  bocest  1 1.  Exhibe  nalum,  et  roga. 
Andr.  Hue  e  laleliris  procède  luis, 
Flebile  ni.ilris  tutlum  miser. a, 
Mu-  i  si .  hic  est  ,  ternir,  OlyMS  , 
Mille  ennuis,  submilte  ni.uiHs, 
Dominique  pedes  supplice  dextrn 
Stratus  adora  :  ner  turpe  pula, 
Quiilquid  miseros  Fortuna  jubcl. 
Pone  ex  animo  reges  atavos , 
Magnique  senis  jura  per  offlMS 
Inclita  nrras    excida!  Hector, 
fierc  eaptivum,  positoque  genu  . 


7oo 


Si  tua  nondum  fanera  sentis, 
Matris  (letus  imilare  tua?. 
\  idil  pueri  régis  lacrimas 
El  Trop  prinr,  parvusque  minas 
Trucis  Alcida?  llexit  Priâmes. 
llie  ,  illeferox,  cujus  \  astis 
Viribos  otnnes  eessere  ler.'e, 
Qui  perfraclo  liniine  Dilis 
Cacum  rétro  palefecit  iter, 
Huslis  parvi  \ ictus  laerimis  : 
«  Suscipe,  dixit,  reclor,  habenas, 
l'atrioque  sede  celsus  soiio , 
Sed  sceptra  lide  meliore  tene.  » 
Hoc  fuit  illo  victore  capi. 
Discite  mites  Herculis  iras. 
An  sola  placent  Herculis  arma? 
Jacet  ante  pedes  non  minor  illo 
Supplice  supplex,  vitainque  petit  : 
llegnum  TroJaB,  quncumque  volet , 
Fortuna  ferai. 

ULYSSES,  ANDROMACHA,  ASTYANAX. 

01.  Matris  quidem  me  mirror  atlonila'  movel  : 
Magis  Pelasgffl  me  lainen  maires  movent, 

(  luaniui  iste  magnos  crescit  in  luctus  puer. 
Àndr.  An  bas  ruinas  urbis  in  cinerem  datas 
Hicexcitalnt?  ha?,  manus  Trojam  érigent? 
Nullas  liabet  spesTroja,  si  laies  ba|..t. 
Non  sic  jacemus  Trocs ,  ut  cuiquam  metus 
Possimus  esse  :  spiritus  geuitor  facit? 
Sed  nempe  tractus  :  ipse  post  Trojam  pater 
Posuisset  animos,  raagna  quos  frangunl  mala. 
Si  pœna  petilur,  qua-  peli  gravior  polest  , 
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fortes.  Si  vous  voulez  le  punir,  courbez  son  noble 
front  sous  le  jonii  de  L'esclavage.  Est-il  un  châtiment 
plus  cruel  ?  donnez-lui  des  fers.  Qui  peut  refuser 
cette  grâce  à  un  roi? 

('!>/.  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  Calchas  qui  la  refuse. 

And.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâche, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sans  dans  les  com- 
bats, mais  dont  les  artifices  et  la  perlidie  ont  ete  fu- 
nestes même  à  des  Grecs,  pourquoi  imputer  à  Cal- 
chas et  aux  dieux  innocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  conçu  ?  Guerrier  noclurne.  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiner  un  enfant,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  ton  audace,  seul  et  à  la 
clarté  du  jour. 

ily.  La  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  et  ne  l'est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux. 
Déjà  notre  flotte  s'apprête  à  lever  l'ancre. 

And-  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  les  derniers  devoirs  à  son  Ois,  et 
rassasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrassement. 

ily.  Que  ne  puis-je  céder  aux  mouvements  de 
mon  coeur  !  Je  vous  accorderai  du  moins  ce  qui  dé- 
pend de  moi.  Je  vous  laisse  le  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  un  libre  cours  à  vos  larmes  :  les 
larmes  soulagent  l'infortune. 

Jnd.  O  cher  enfant,  glorieux  rejeton  d'une  race 
éteinte ,  dernière  victime  que  Troie  eût  encore  à 
pleurer ,  objet  des  craintes  de  la  Grèce,  vain  espoir 
de  ta  mère  ,  pour  qui ,  dans  mon  aveuglement ,  je 
souhaitais  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
pères de  Priam,  hélas!  les  dieux  ne  m'ont  pas 
écoutée.  Jamais,  environné  de  l'appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  le  sceptre  d'Ilion;  aucun 
peuple  ne  recevra  tes  lois,  aucune  nation  vaincue 
ne  Déchira  sous  ton  joug;  tu  ne  poursuivras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite  ;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 


le  lils d'Achille;  tu  n'exerceras  pas  tes  faibles  mains 
en  maniant  des  armes  légères  :  ta  jeune  audace  ne 
s'éprouvera  même  pas  contre  les  hôtes  timides  des 
forets.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à  chaque  lus- 
tre les  jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,  jeune  héritier  de 
nos  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadron;  tu 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  réglant  tes  pas 
agiles  sur  le  mode  animé  de  la  fklte  phrygienne, 
te  mêler  à  nos  danses  antiques  près  des  autels  de 
nos  dieux.  O  genre  de  mort  plus  affreux  que  la 
mort  même!  Nos  murs  verront  donc  un  spectacle 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hector  ! 

l'Iy.  Mettez  (in  à  vos  plaintes  maternelles.  Une 
grande  douleur  ne  peut  s'arrêter  d'elle-même. 

And.  Pour  pleurer ,  pour  fermer  les  yeux  à  ce 
petit  enfant,  hélas!  avant  sa  mort,  je  ne  vous  de- 
mande, Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  meurs 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Va,  Troie  t'ap- 
pelle. Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Troyens 
libres  dans  l'Elysée. 

Ait.  Ma  mère  ,  ayez  pitié  de  moi  ! 

And.  Que  te  sert  de  f  attacher  aux  vêtements  et 
aux  mains  de  ta  mère? Tu  ne  peux  trouver  un  asile 
entre  ses  bras.  En  vain  la  tendre  génisse  qui  en- 
tend rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  contre 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux,  écartant  ce 
faible  obstacle,  saisit  sa  proie  entre  ses  dents  cruel- 
les, la  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  notre  ennemi 
va  t'arracher  de  mon  sein.  Reçois  donc,  cher  en- 
fant ,  ces  baisers ,  ces  pleurs  ,  ces  cheveux  que  je 
m'arrache  ;  et ,  plein  de  moi ,  va  te  présenter  à  ton 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  plaintes  que  son 
Andromaque  lui  adresse  :  «  Si  les  mânes  conser- 
«  vent  leurs  premiers  sentiments,  si  l'amour  survit 
«  aux  flammes  du  bûcher,  cruel  Hector,  pourquoi 
«  souffres -tu  que  ton  Andromaque  soit  l'esclave  d'un 
«  Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouroir  dans  le  tom- 


Famulare  collo  nobili  subeat  jugum. 

Servire  liceat  :  aliquis  hoc  régi  negat? 

il.  Non  hoc  Ulysses ,  sed  negat  Calchas  tibi. 

Andr.  O  machinator  fraudis  ,  o  scelerum  artifex, 

Yirtute  cujus  bellica  Démo  occidit, 

Dolis  et  astu  malelicae  mentis  jacent 

Etiam  Pelasgi  ;  vateni  et  insontes  deos 

Praetendis?  hoc  est  pectoris  facinus  tu:, 

Noclurne  miles ,  fortis  in  pueri  necem. 

Jam  solus  audes  aliquid ,  et  claro  die. 

VI.  Virlus  L'Iyssis  Danaidis  nota  estsatis, 

Nimisque  Phrygibus  :  non  vacat  vanis  diem 

Conterere  vernis  :  ancoras  classis  legit.- 

Andr.  Brevem  moram  largire,  dum  oflicium  pareils 

Nato  supremum  reddo,  et  amplexu  ultimo 

Avidos  dolores  satio.  VI.  Misereri  tui 

Utinam  liceret  !  quod  tamen  solum  licet, 

Tempus  moramque  dabimus  :  arbitrio  tuo 

Implere  lacriinis  :  fletus  a?rumnas  levât. 

Andr.  O  dulce  pignus  !  o  decus  lapsse  domus! 

Summumque  Troja-  funus!  o  Danaùm  timor  ! 

Genilricis  o  spes  vana  !  cui  démens  ego 

I.audes  parentis  bellicas,  annos  avi 

Medios  precabar  :  vota  destituit  deus. 

Iliaca  non  tu  sceptra  regali  potens 

Geslabis  aula; jura  nec  populis  dabis, 

Victasque  gentes  sui  tuum  mittes  jugum  : 

Non  Graia  cxdes  terga  :  non  Pyrrhum  trahes 

Non  arma  lenera  parva  tractabis  manu  ; 

Sparsasque  paseim  saltibus  latis  feras 
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Audax  sequeris;  nec  stato  lustri  die 

Solemne  referens  Troici  lusus  saorum , 

Puer  citatas  nobilis  turmas  âges  :  780 

Non  inter  aras,  mobili  velo.x  pede, 

Revocanle  flexo  concitos  cornu  modos, 

Barbarica  prisco  templa  saltatu  coles. 

O  morte  dira  trislius  leti  genus! 

Flebilius  aliquid  Hectoris  magni  nece  7S3 

Mûri  videbunt.  VI.  Rumpe  jam  flelus  parens. 

Magnus  sibi  ipse  non  tacit  iinem  dolor. 

Andr.  Lacrimis,  Ulysse  (parva,  quant  pelimus,  mora  est) 

Concède,  parvos  ut  mea  condam  manu 

Viventis  oculos.  Occidis  parvus  quidem ,  790 

Sed  jam  timendus.  Troja  te  exspectat  tua  : 

I,  vade  liber  ;  liberos  Troas  vide. 

Ait  Miserere,  mater!  Andr.  Quid  meos  rétines  sinus, 

Manusque  matris?  cassa  praesidia  occupas. 

Fremitu  leonis  qualis  audito  tener  795 

Timidum  juvencus  applicat  matri  latus  ; 

At  illesaevus,  maire  summota,  leo, 

Prœdam  minorem  morsibus  vastis  premens , 

Frangit,  vehilque  :  talis  e  nostro  sinu 

Te  rapiet  hostis.  Oscula  et  fletus,  puer,  800 

Lacerosque  crines  excipe ,  et  plenus  met 

Occurre  patri  :  pauca  maternae  tamen 

Perfer  querelae  verba  :  Si  mânes  habent 

Curas  priores,  nec  périt  flammis  amor, 

Servire  Graio  paleris  Andromachen  jugo,  804 

Crudelis  Hector?  lentus  et  segnis  jaces? 

Rediil  Acbilles.  Sume  nunc  ilerum  comas, 
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«  beau?  Achille  a  bien  pu  revenir  sur  la  terre!  » 
Prends,  te  dis-je  ,  prends,  mou  fils ,  ces  cheveux  et 
ces  larmes,  restes  des  offrandes  dont  ['honorai  les 
cendres  d'un  époux.  Reçois  ces derniers  baisers,  pour 
les  rendre  a  ton  père;  mais  laisse-moi  la  robe  ,  elle 
consolera  ma  douleur.  Ole  a  tombé  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères;  mes  lèvres  recueil- 
leront avidement  tout  ce  qui  peut  y  rester  de  mon 
Hector. 

I  hj.  (aux  soldats.  ;  Ses  plaintes  ne  finiraient  pas. 
Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  Qotte. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Tristes  captives,  en  quels  lieux  irons-nous  servir? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempe?  dans  la  l'btbie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  de  Tra- 
chino,  ou  p, lissent  des  taureaux  vigoureux,  ou  dans 
lolchos,  hardie  dominatrice  des  Ilots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  laineuse  par  ses  cent  villes,  dans  l'humble 
Gortyne,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera  ce  dans  la 
plaine  de  Motbone  couverte  de  boux  épineux,  ou  dans 
celte  ville  placée  sous  les  ombrages  de  l'OEta,  et  d'où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  Qèches  furent  deux 
fois  si  fatales  à  ma  patrie?  Habiterons-nous  les 
maisons  éparses  d'Olène,  Pleuron  qui  encourut  la 
colère  d'uue  chaste  déesse ,  Trézène  bâtie  sur  la 
côte  sinueuse  de  la  mer,  ou  dans  le  royaume  de 
Prothoiis,  près  du  Pélion  orgueilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  Ipour  escalader  le  ciel?  C'est  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Chiron  donnait  à  son  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c'est  la 
que,  chantant  les  combats  sur  sa  lyre  sonore,  il 
allumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
vengeance  et  du  sang. 


Serons-nous  emmenées  a  Caryste,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ;  a  Chalcis  que  bai- 
gnenl  les  dots  toujours  agités  de  l'Euripe;  dans 
les  ilos  Calvdna,  ou  le  navigateur  aborde  par  tous 
bs  vents;  a  Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 

JOUI  iiilir;  a  l'.nispr,  qui  craint  la  froide  baleine 
de  Borée;  a  IVparetbe.  située  sur  le  penchant  de  la 
côte  de  L'Attique;  a  Eleusis,  si  fidèle  a  ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  L'ancienne  Salamine, 
patrie  d'Ajax;  Calydon,  fameuse  par  le  monstre 

qui  désola  ses  campagnes;  ou  ces  plaines  que  le 
îïtaresse,  près  de  son  embouchure,  baigne  de  ses 

eaux  paresseuses?  Verrons-nous  Bessa  et  Scarphé, 
ou  l'antique  Pylos,  Pbaris,  ou  l'ise,  célèbre  par  ses 
couronnes  cl  son  temple  de  .lupiler? 

Que  la  tempête  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
Roi)  ;  niais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ce 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu'aux 
Troyens;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  la 
race  cruelle  de  Pélops  :  loin  de  la  chétive  NéritO, 
plus  petite  encore  (pie  Zacyntlie,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque  1 

Mais  vous,  malheureuse  llccube,quel  sort  vous 
attend?  Quel  sera  votre  maître?  A  quel  peuple  vous 
(lonnera-t-ileu  spectacle?  Près  de  quel  roi  (mirez- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 


HÉLÈNE,    ANDROMAQUE,    IIÉCUBE , 
LYXÈNE,  personnage  muet. 


PO- 


//(/.  (o  part. )Tout  hymen  funeste , affreux  ,  rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes,  de  carnage  et  de 


F.t  sume.  lacrlmas,  quidquid  e  raisero  viri 
Funerc  reliclum  est;  some,  qua^  l'eddas  tuo 
Oacuta  parent!  :  malri  hanc  solalio 
Relinqae  vestem;  tumulus  liane  tetigit  meus, 
Manesque  cari  :  quidquid  hic  etneris  latet, 
Scrutabur  ore.  VI.  Nullus  est  Deadi  modus. 
Abripite  properc  classis  Argoliere  moram. 

CHORUS  TROADTJM. 

Qurc  vocal  sodés  habitanda  captas? 
Tbessall  montes ,  et  opaca  Tempe? 
An  \irns  tellus  dare  militares 
Aplior  Phlhieî  mellorque  tetu 
Fortis  arincnli  lapidosa  Tracliin? 
An  maris  vasti  domiliix  lolcos? 
Urbibus  eonluni  spaliosa  Crète? 
Parva  Gortyne,  sterilisque  Tricce? 
An  frequens  ruscis  levibus  Motbone? 
Quœ  sub  OF.ta'is  latebrosa  silvis 
Misii  tnfestos  Trojœ  ruinis 

Non  semel  arcus? 
Olenos  tectis  liabitata  raris? 
Virgini  Plearoo  inimica  divie? 
An  maris  lati  sinuosa  Trœzen? 
Pelion  regnum  Prolhoi  superbum, 
Tertius  cslo  gradas?  bic  recumbens 
Mouds  exesi  spaliosus  anlro , 
Jam  trucis  Cbiroo  pueii  magister, 
Tinnulas  pleclro  lerieute  chordas, 
T'unc  quoque  ingentes  acuebat  iras 
Bellacanendo. 


An  ferax  varii  lapidis  Carystos? 

An  prenions  lilus  maris  inquieti 

Semper  Euripo  praperaote  Chalcis? 

Quolibet  vonto  faciles  CalydniB?  810 

\n  e  irons  nunquam  Gonocssa  venlo? 

Qmeque  formulai  Bureau  Enispe? 

Attioa  pondons  Peparelhos  ora? 

An  sacris  gaudens  lacitis  Eleusin? 

Nnmquid  Ajacis  Salamina  veram?  846 

Aut  fora  notam  Calydona  sœva? 

Quasque  perfundit  subiturus  a-quor 

Segnibus  lerras  Titaressos  undis? 

Bessan  el  Scarphen?  Pylon  an  senilem? 

Pharin?  an  Pisam,  Jovis  el  coronis  850 

Elida  claram? 
Quolibet  tristis  miseras  procella 
Mittat,  ot  donet  cuicumque  terra?, 
Dum  luom  tanlam  Troja-  atque  Aehivis 
Qua:  tulit,  Sparte  procul  absit  :  absit  SDH 

Argos,  et  sœvi  Polopis  Mycenœ; 
Nerilos  parva,  hrevior  ZaoynthO, 
Et  nocons  saxis  Ilhace  dolosis. 
Quod  manet  fatum,  dominusqne  quis  le, 
Aut  qiiibus  terris,  Hecube,  vidondam  B80 

Ducot?  in  cujus  moriere  regno? 

ACTUS  QUARTUS. 

HELENA,  ANDROMACHA,  HECUBA,  POLYXENA,  mita 

PEBSONA. 

Hel.  Quicumque  hymen  funestus,  UlslabilU, 


no  SÉNÊQDE. 

sang,  doit  être  formé  sous  les  aaspiees  d'Hélène. 
On  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phrygiens,  même 
après  leur  ohnte;  que  j'annonce  le  faux  hymen  de 
Pyrrhus,  et  que  j'offre  à  Polyxène  les  ornements  et 
les  habits  dont  en  Grèce  se  pare  la  nouvelle  épouse. 
C'est  doue  moi  qui  dois  l'abuser;  c'est  par  ma  per- 
fidie que  périra  la  sœur  de  Paris!  Trompons  cette  in- 
fortunée; son  sort,  je  pense,  eu  sera  moins  eruel.  La 
mort  la  plus  désirable  est  la  plus  imprévue.  Pour- 
quoi diffères-tu  d'obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  (.-/  Polt/xéne.)  Noble  tille  du 
sang  de  Dardanus,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
alliance.  Ni  Troie  daus  sa  puissance,  ni  Priam  dans 
toute  sa  cloire,  n'auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
époux.  Un  prince ,  le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs ,  et  qui  règne  sur  toute  la  Thessalie ,  brûle  de 
s'unir  à  vous  par  les  nœuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l'Océan  et  toutes  les  divinités  de  la  nier, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  ondes  furieuses, 
vont  vous  nommer  et  leur  fille  et  leur  sœur.  Épouse 
de  Pyrrhus ,  Pelée  et  Nérée  lui-même  vous  appelle- 
ront leur  belle-tille.  Changez  en  habits  de  fête  ces 
tristes  vêtements;  oubliez  que  vous  fûtes  captive. 
Rassemblez  ces  cheveux  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trône  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a  rendu  grâce  à  l'esclavage. 

And.  Il  ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux,  qu'une  occa- 
sion de  fête!  Pergame  détruite  fume  encore.  N'est- 
ce  pas ,  peut-on  le  nier  ?  n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  s'empresserait  de 
former  ces  doux  liens ,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille?  Malheur,  ruine,  fléau  de  deux  nations, 
vois-tu   ces  tombeaux  de  tant  d'illustres   chefs? 


vois-tu  ces  ossements  cpars  sur  la  terre,  et  qui  at- 
tendent la  sépulture?  Voilà  les  fruits  de  ton  hy- 
men. C'est  pour  toi  que  l'Europe  et  que  l'Asie  ont 
prodigué  leur  sang,  pour  toi,  qui  du  haut  de  nos 
murs  regardais  tranquillement  le  combat  de  tes 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  souhaitais  la  vic- 
toire. Achève,  dispose  tout  pour  cette  fête.  Mais 
qu'est-il  besoin  de  flambeaux  ,  de  torches  nuptiales 
et  de  feux  sacrés?  Troie  embrasée  ne  suffit-elle  pas 
pour  éclairer  cette  pompe?  Troyenues,  célébrez  les 
noces  de  Pyrrhus  ;  célébrez-les  dignement  :  redou- 
blez \os  pleurs  et  vos  gémissements. 

Hcl.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  injus- 
tes et  sourdes  à  la  raison ,  quoique  ceux  qui  les  res- 
sentent étendent  quelquefois  leur  haine  sur  les  com- 
pagnons de  leur  infortune ,  je  me  flatte  pourtant  de 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  juge  aussi 
prévenu.  J'ai  souffert  plus  qu'aucune  de  vous.  An- 
dromaque  déplore  la  perte  d'Hector,  Hécube  celle 
de  Priam  ;  moi ,  je  pleure  Paris ,  mais  je  suis  réduite 
à  cacher  mes  pleurs.  II  est  dur,  pénible,  affreux, 
d'être  réduite  en  esclavage  :  c'est  un  mal  ancien  pour 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votre  llion  est 
abattu ,  vos  pénates  détruits.  Il  est  triste  sans  doute 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  plus  triste  encore 
de  la  craindre.  C'est  un  allégement  à  vos  malheurs 
de  les  pleurer  ensemble  ;  moi,  vainqueurs  et  vaincus 
me  maudissent  également.  Vous  avez  longtemps 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  donnerait  pour 
maître  :  le  mien  m'a  entraînée  sans  attendre  l'arrêt 
du  sort.  Je  fus  ,  dites-vous  ,  la  cause  de  cette  guerre 
et  du  désastre  de  Troie?  Cette  accusation  serait  fon- 
dée, si  c'était  un  vaisseau  de  Sparte  qui  m'eût  amenée 
sur  vos  bords;  mais  si  je  fus  enlevée  comme  une 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens ,  si  j'étais  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  au  juge  qui  lui  avait 
décerné  le  prix  de  la  beauté,  excusez  la  faute  de 


Lamenta,  cœdes,  sanguinem.gemitus  habet. 

Est  auspice  Helena  dignus.  Eversis  quoque 

Nocere  eogor  Phrygibus  :  ego  Pyrrhi  toros 

Narrare  falsos  jubeor  ;  ego  cultus  dare , 

Habilusque  Graios  :  arle  eapietur  mea, 

Meaque  fraude  eoncidet  Paridis  soror. 

Fallatur  :  ipsi  levius  hoc  equidem  reor. 

Optanda  mors  est,  sine  metu  morlis  mori. 

Quid  jussa  cessas  agere?  ad  auctores  redit 

Sceleris  coacti  culpa.  Dardauiae.  dormis 

Generosa  virgo ,  melior  affliclos  deus 

Respicere  ccepit  ;  teque  felici  parât 

Dolare  thalamo  :  taie  conjugium  tibi 

Non  ipsa  sospes  Troja,  non  Priamus  daret. 

Nam  te  Pelasga?  maximum  gentis  decus 

Ad  sancta  lecti  jura  legilimi  petit , 

Cui  régna  campi  IataTbessalici  patent. 

Te  magna  Tethys,  teque  tôt  pelagi  deœ, 

Placidumque  numen  aequoris  tuniidi  Thetis 

Suam  vocabunt  :  te  datam  Pyrrho  socer 

Peleus  nurum  vocabit,  el  Nereus  nurum. 

Depone  cultus  squatidos,  festos  cape. 

Dedisce  captam  :  déprime  borrentes  comas, 

Crinemque docta  pateredistingui  manu. 

Hic  forsitaD  te  casus  excelso  magis 

Solio  reponet  :  profuit  multis  capi. 

Andr.  Hoc  deerat  unum  Phrygibus  eversis  malum , 

Gaudere?  flagrant  strata  passim  Pergama  : 

O  conjugale  tempus  !  an  quisquam  audeat 

Negare?  quisquam  dutjius  ad  thalamos  cal, 
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Quos  Helena  suadel?  Pestis,  exitium,  lues 

Ulriusque  populi!  cernis  nos  tumulos  ducum? 

Et  nuda  totis  ossa  quœ  passim  jacent 

Inhumata  campis?  ha?c  hymen  sparsit  tuus. 

Tibi  fluxit  Asiœ,  fluxit  Europje  cruor; 

Quum  dimicantes  lenta  prospiceres  viros, 

Incerta  voti.  Perge,  thalamos  appara. 

Tœdis  quid  opus  est?  quidvesolemoiface? 

Quid  igoe?  thalamis  Troja  pnelucet  novis. 

Cetebrale  Pyrrhi ,  Troades,  connubia; 

Celebrale  digue  :  planctus  et  gemitus  sonent- 

Hel.  Ratione  quamvis  careat,  et  flecti  negel 

Magnus  dolor,  sociosque  noonunquam  sui 

Mœroris  ipsos  oderit  ;  causam  tamen 

Possum  tueri  judice  infesto  meam, 

Graviora  passa.  Luget  Andromacha  Hectorem, 

Et  Hecuba  Priamum  :  solus  occulte  Paris 

Lugendus  Helenœ  est.  Durum  el  invisum  et  grave  est , 

Servilia  ferre  :  patior  hoc  olim  jugunr, 

Annis  decem  captiva.  Prostratura  Ilium  est , 

Versi  pénates  :  perdere  est  patriam  grave  ; 

Gravius  timere.  Vos  levât  tanti  mali 

Comitatus  :  in  me  victus  et  victor  furit. 

Quam  quisque  famulam  traheret,  incerto  diu 

Casu  pependit  :  me  meus  traxit  statim 

Sine  sorte  dominus.  Causa  bellorum  fui , 

Tanta?que  Teucris  cladis  :  hoc  verum  pula, 

Spartana  puppis  vestra  si  secuit  fréta; 

Sin  rapta  Phrygiis  prada  remigibus  fui. 

Deditqne  donuin  judici  victrix  dea, 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


1 1 


Paris;  moi ,  foi  a  répondre  devant  on  juge  irrité  . 
c'esi  Ménélas  qui  prononcera  dans  ma  cause.  An- 
dromaque, suspendez  un  instaut  vos  plaintes.  {A 
Andromaque.)  Tâchez  de  la  fléchir;  à  peine  pui»- 
je  moi-même  retenir  mes  larmes. 

Inil.  Quel  BSl  dune  le  malheur  capable  défaire 
mu  li  r  Us  pleurs  d'Hélène?  Quel  est-  il:'  Parlez.  Quelle 
trahiso.i ,  ipiel  aime  médite  te  roi  d'Ithaque  ?  \  em> 
il  précipiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
l'Ida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d'Ilion  ;  ou ,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  B'étend  au  loin  dans 
fa  mer,  doit-elle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  mus  cachez  sous  ce  visage  trompeur. 
Il  n'est  pis  de  malheur  comparable  a  celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priant  et  d'Hécube.  Quel  uou- 
\eau  tourment  nous  prépare- t-on?  Accordez-nous 
du  moins  cette  grâce,  de  n'être  point  trompées.  Vous 
nous  voyez  préparées  à  recevoir  la  mort. 

/Ici.  Plût  au  ciel  que  l'interprète  des  dieux  m'or- 
doniiàt  de  trancher  une  vie  odieuse,  ou  de  périr 
de  la  main  furieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d'Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  !  Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
l' Elysée,  demande  que  vous  soyez  en  ce  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

lnd.  \  oyez  avec  quelle  joie  cette  âme  généreuse 
entend  l'arrêt  de  sa  mort  !  avec  quel  empressement 
elle  demande  sa  parure  royale  !  comme  elle  souffre 
maintenant  qu'on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  UD  doux  hymen.  Mais,  hélas!  dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a  jeté  sa  mal- 
heureuse mère  !  son  âme  ne  peut  résister  à  ce  der- 
nier coup.  (  A  Hécube.)  Ah  !  levez-vous ,  prenez  cou- 
rage; ranimez  vos  forces  défaillantes.  Combien  est 
faible  le  lien  qui  retient  encore  sa  vie  !  Qu'il  s'en  faut 
peu  qu'Hécube,  ne  soitbeureuse !..  Maiselle  respire, 


et  revient  à  la  vie.  La  mort  est  la  première  a  fuir  les 
malheureux. 

Hic.  Achille  revit  pour  désoler  les  Phrygiens; 
il  recommence  la  guerre.  0  faible  bras  de  Paris!  Sa 

cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  environnée  d'une  nombreuse 

et  brillante  famille;  le  jour  entier  ne  suffisait  pas 
pour  leur  partager s  baisers  ci  mes  tendresses  ma- 
ternelles, .le  n'ai  [dus  que  cette  cillant ,  mon  avenir  , 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  famille,  elle  seule  m'appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enfin,  .'une  malheureuse;  fais-moi 
grâce  .m  moins  de  ce  dernier  trépas.  <)  mon  enfant , 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ;  ton  courage  se  dé- 
ment. Ali!  réjouis-toi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Andromaque  t'envient  un  tel  by menée! 

Ami.  C'est  nous,  Hécube,  c'est  nous  qui  sommes 
à  plaindre ,  nous  que  la  (lotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  pères. 

Ilél.  Vous  seriez  encore  plus  jalouse  de  son  des- 
tin, si  vous  connaissiez  le  vôtre. 

And.  Suis-je  encore  menacée  de  quelque  malheur 
que  j'ignore? 

Ilél.  L'urne  fatale  a  désigné  les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

Ami.  Eh  bien  !  de  qui  suis-je  l'esclave  ?  quel  est 
mon  maitre  ?  Parlez. 

lui.  Vous  êtes  échue  la  première  en  partage  au 
jeune  prince  de  Scyros. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grilce  à  Phébtisetà 
tes  fureurs  prophétiques  ,  le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maitre. 

Ilil.  Elle  est  remise  aux  mains  du  plus  puissant 
des  rois. 

Hic.  En  est-il  un  qui  daigne  être  le  maître  d'Hé- 
cube ? 


Ignosce  Paridi  :  judicem  ir.itum  mea 

ETabitura  causa  est;  ista  Menelaum  manent 

Arbitria  :  nunc  liane,  luctibus  paulum  tuis, 

Aiulmniaclui,  ouiissis,  Recte.  Vit  lacrimas  quco 

Rctinere.  Andr.  Quantum  est,  Helena  quod  lacrimat,  rua- 

litm  ! 
Car  lacrimat  autant?  Fare ,  quos  lthacus  dolos, 
Qua;  raiera  nectat  :  utrum  ah  tdtels  jugis 
lactanda  virgo  est?  arcis  an  ccls;e  edito 
Mittenda  saxo?  nom  per  lias  vastum  in  mare 
Votvenda  rupes,  latere  quas  scisso  levât 
Altum  vadosos  Sigton  spectans  sinus? 
Die,  fare,  quidquid  subdolo  vultu  tegis. 
Leviora  malasunt  cuncla,  quam  Priami  gêner 
Hceuli.tque  Pyrrhus  :  fare,  quam  pœnam  pares. 
Bxprome,  et  unum  hoc  deme  nostris  cladibus, 
Falli  :  parafas  perpeti  mortem  vides. 
Bel.  Utinuin  juhercl  me  quoque  inlerpres  deiim 
Abrumpcre  ens6  lucis  imisa?  moras, 
Vel  Achillis  anle  husla,  furibunda  manu 
Occldere  Pyrrhl ,  lata  comitantem  tua , 
Polyxène  miseranda;  quam  Iradi  sihi, 
Clneremque  Achilles  ante  mactari  suum, 
Campo  maiiliis  ut  sit  Elysio ,  jubet. 
in  ir.  Vide ,  ni  anfmus  ingens  lœtus  audierit  necem. 
ciilius  ueeoros  régis vesua  petit, 
El  aihnoveri  crinibuspatitur  niaiiuni. 
Murtein  putabal  illud,  liocthalamos  putat. 
At  misera  luctu  mater  audito  stupel, 
Labofacla  mens  succubuit .  Assnrge,  allev.i 


01J 


!i;)0 


935 


940 


«15 


950 


955 


KI10 


9G5 


Animuni,  et  cadentem  misera  lirma  spiriliim. 

Quam  leiiuis  anima  vinculo  pendet  levi  ! 

Minimum  esl,  quoil  Hecuhain  facere  l'elieem  potesl 

Spiral  ;  re\i\it  :  prima  mors  miseros  fugit. 

Hec.  Adhuc  Achilles  vivit  in  pienas  Phrvgum? 

Adhuc  rebellât?  o  mamim  Paridis  levem  ! 

Cinis  ipse  noslrum  sanguioem  ac  tumulus  silit. 

Modo  lurba  felix  latera  cingebat  mea. 

Lassabar  in  tôt  oscula,  in  totum  gregem 

Dividere  niatrem  :  sola  nunc  hœc  est  super, 

Votum  ,  cornes,  levamen,  afflictaî  quics. 

Ha?c  lotus  Hecubœ  fétus;  bac  sola  vocor 

Jam  voce  mater.  Dura  et  infelix ,  âge, 

F.labere  anima  ;  denique  hoc  unum  mini 

Kemitte  funus.  Irrigat  Oelus  geDas, 

Imberque  victo  "ubilus  e  vultu  cadit. 

Lœtare,  gaude,  nata  :  quam  vellet  tuos 

Cassandra  tbalaraos,  vellet  Andromacbe  tuos! 

Andr.  Nos,  Hecuha,  nos,  nos,  Hecuba,  lugendœ  sumus, 

Quas  mola  classis  hue  et  hue  sparsas  feret.  971 

Hanc  cara  tellus  sedihus  patriis  teget. 

Itel.  Magis  imidebis,  si  tuam  sortem  scias. 

Andr.  An  aliqua  pœnee  pars  meœ  ignotseat  mihi? 

Bel.  Versala  dominos  urna  captivis  dédit.  975 

Andr.  Cui  famiila  tradar,  ede  :  quem  dominum  voco? 

Hel.  Te  sorte  prima  Scyrius  Juvenis  tulit. 

Andr.  Cassandra  felix  !  quam  furor  sorte  eximit , 

Phœbusque.  Hel.  Itegum  liane  maximus  rector  lenet. 

Hec.  Estne  aliqnis,  Hecubam  qui  suam  dici  vel  il?  »so 

llfl.  llbaco  obtigisti  pr&da  nolenti  hrevis. 


lia  SÉNÈQUE. 

//<  l.  Vous  êtes  échue  à  Ulysse,  mécontent  que  le 
sort  lui  douue  une  captive  qui  a  peu  de  temps  à 
l'être. 

Héc.  Quel  est  l'iusolent ,  le  barbare,  qui  nous  li- 
vrant aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à  des  rois?  Quelle  sinistre  divinité  a  pré- 
sidé à  ce  partage?  Quel  est  ce  cruel,  cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  pas  nous  choi- 
sir  des  maîtres,  et  nous  soumet  à  la  plus  insuppor- 
table servitude  ?  Qui  donc  a  pu  livrer  aux  mêmes 
mains  la  mère  d'Hector  et  les  armes  d'Achille?  Moi  • 
j'appartiens  à  Ulysse!  C'est  à  cette  heure  que  je  suis 
réellement  vaincue,  captive,  en  butte  à  tous  les 
malheurs.  J'ai  honte  non  de  la  servitude  ,  mais  du 
maître.  Celui-là  aura  les  dépouilles  d'Hector,  qui  a 
remporté  celles  d'Achille.  Une  île  étroite  et  stérile 
ne  suffit  point  au  tombeau  d'Hécube.  Partons  ce- 
pendant ,  partons.  Ulysse ,  je  suis  prête  à  te  suivre; 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ma  présence  soulèvera  les  flots ,  excitera  les  plus 
violentes  tempêtes;  j'attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous  les  malheurs  de  Priara  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  l'ai  pu.  En  devenant  ton  partage  ,je  t'ai 
frustré  de  la  récompense  que  tu  attendais. 

Hlais  Pyrrhus  arrive  à  pas  précipités  ,  et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare,  qui  t'arrête?  Voilà 
mon  sein  ,  frappe.  Réunis  la  belle-mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards  ,  frappe;  cette 
victime  est  digne  de  toi.  Va ,  entraine  ma  fille.  O 
Grecs  ,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  Quelles  imprécations 
lancerai-je  contre  vous?  Je  vous  souhaite  un  retour 
digne  d'un  pareil  sacrifice.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  a  celui  qui  me  portera  ! 


CllOlUIl  DE  TROYEiNNES 


Hec.  Quis  tam  impotens  ac  diras ,  et  iniquœ  férus 

Sortitor  urn;e  regibus  reges  (ledit? 

Quis  tam  sinister  dividit  captas  deus? 

Quis  arbiter  crudelis.,  et  miseris  gravis,  985 

Eligere  dominos  nescit?  et  sœva  manu 

Dat  iniqua  miseris  fata?  quis  matrem  Hectoris 

Armis  Achillis  miscet?  ad  Ulyssem  vocor  ! 

Nunc  vicia,  nunc captiva,  nunc  çunctismihi 

Obsessa  videor  cladibus .  doraini  pudet ,  900 

Non  servilulis.  Hectoris  spolium  feret, 

Qui  lulit  Acbillis?  sterilis ,  et  saevis  fretis 

lnclusa  tellus  non  capit  tumulos  meos. 

Duc,  duc,  Ulysse  :  nil  moror  :  dominum  sequor 

Me  mea  sequenlur  fata  •  non  pelago  quies  995 

Tranquilla  veniet,  sœviet  ventis  mare, 

Libella,  etignis,et  mea, et  Priauii  mala; 

Dumque  istaveniunt,  intérim  hoc  pœnae  loco  est  : 

Sortem  occupavi ,  pramium  eripui  tibi. 

Sedincitato  Pyrrhus  accurrit  gradu,  1000 

Vultuque  torvo.  Pyrrhe,  quid  cessas?  âge, 

Reclude  ferro  peclus,  et  Achillis  tui 

Conjunge  soceros  :  perge ,  maclator  senum  ; 

Et  hic  decet  te  sanguis  :  abreptam  trahe. 

Maculatc  superos  ca?de  funesta  dcos ,  1005 

Maculate  Mânes.  Quid  precervobis?  precor 

Mis  digna  sacris  aequora  :  hoc  classi  accidat 

Toti  Pelasgae,  ratibus  hoc  mille  accidat, 

Mea?  precabor,  quum  vehar,  quidquid  rati. 

CHORUS  TROADUM. 

Dulce  mœrenli  populus  dolentum ,  1010 

Dulce  lamenlis  resonare  gentes. 


C'est  une  espèce  de  douceur  pour  l'homme  affligé, 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  et  des  na- 
tions entières  mêler  a  ses  plaintes  leurs  voix  gémis- 
santes. Les  chagrins  sont  moins  cuisants ,  les  pleurs 
moins  amers,  lorsqu'ils  sont  partages  par  une  grande 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  douleur  se 
fait  une  joie  cruelle  d'avoir  beaucoup  de  compagnons 
d'infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l'objet  des  rigueurs 
dusort.  Personne  ne  se  plaint  de  souffrir  unecaiamité 
générale  :  on  ne  se  croit  pas  alors  malheureux , 
quoiqu'on  le  soit  en  effet.  Olez  du  monde  ceux  qu'on 
appelle  heureux,  ceux  qui  sont  comblés  de  riches- 
ses, ceux  dont  les  cent  taureaux  labourent  des  cam- 
pagnes fécondes;  et  le  pauvre  relèvera  son  front 
courbé  par  la  misère.  On  n'est  malheureux  que  par 
comparaison.  C'est  une  consolation,  dans  uu  grand 
desastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visage  sa- 
tisfait. Celui-là  se  désespère,  gémit,  et  accuse  le  des- 
tin, qui,  voguant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  par  la 
tempête ,  et  jeté  nu  dans  le  port  où  tendaient  ses 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  nau- 
frage, qui  voit  mUle  vaisseaux  s'abîmer  comme  le 
sien,  et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris ,  lorsque  le 
Corus  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  lit. 
Quelle  fut  la  douleur  de  Pbryxus  lorsqu'Hellé  sa 
sœur,  que  le  bélier  à  la  toison  brillante  transportait 
avec  lui ,  fut  engloutie  à  ses  yeux  dans  les  flots  !  Py  r- 
rha  au  contraire,  et  son  époux,  survivant  seuls  au 
genre  humain,  virent ,  sans  se  plaindre,  l'Océan 
couvrir  la  terre ,  et  la  terre  elle-même  n'offrant  plus 
à  leurs  yeux  qu'un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  dispersant 
çà  et  là ,  la  flotte  des  Grecs  nous  ôtera  la  dou- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bientôt  la  trompette  don- 

Lentius  luctus  lacrimseque  mordent , 

Turba  quas  fletu  simili  fréquentât. 

Semper,  ah ,  semper  dolor  est  malignus  : 

Gaudet  in  multos  sua  fata  mitti,  1016 

Seque  non  solum  placuisse  pœnx. 

Ferre,  quam  sortem  patiuntur  omnes, 

Nemo  récusât. 
Nemo  se  credet  miserum,  licetsit, 
Toile  felices  :  removeto  multo  1020 

Divites  auro  :  removeto  centum 
Rura  qui  scindunt  opulenta  bubus; 
Pauperi  surgent  animi  jacentes. 
Est  miser  nemo,  nisi  comparatus. 

Dulce  in  immensis  posito  ruinis  1025 

Neminem  laetos  habuisse  vultus. 
Ille  déplorât,  querilurque  fatum. 
Qui  secans  fluctum  rate  singulari 
ISudus  in  porlus  cecidit  petitos  : 

.Equioreasum  tulit ,  et  procellas,  lo30 

Mille  qui  ponto  pariter  carinas 
Obrui  vldit,  tabulaque  litus 
Naufraga  spargi ,  mare  quum  coaclis 
Fluctibus  Corus  prohibet  reverti. 

Questus  est  Hellen  cecidisse  Phryxus ,  1035 

Quum  gregis  ductor,  radiante  villo, 
Aureo  fratrem  simul  et  sororem 
Sustulit  tergo,  medioquejactum 
Fecit  in  ponto.  Tenuit  querelas 

Et  vir,  et  Pyrrhe,  mare  quum  vidèrent,  1040 

Et  nihil  prœter  mare  quum  vidèrent , 
Unici  terris  hommes  relicti. 
Solvet  hune  cœtum  lacrimasque  noslras 
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nern  aux  matelots  le  signal  du  départ;  bientôt  les 

vents  et  les  ri 9  rapides  emporteront  les  vi 

in  pleine  mer.  Infortunées!  quelle  sera  noti 
leur  quand  nous  verrons  la  terre  décroître,  la  mer 
s'étendre  devant  nous,  et  les  hauteurs  de  l'Ida  s'ef- 
facer insensiblement  dans  le  lointain!  Hors,  mon- 
trant encore  du  doigt  là  rive  oùTi  ouchée, 
la  mère  et  son  lils  se  diront  l'un  à  l'autre  :  Uion 
rsi  ,1  cette  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  en 
tournoyant  dans  les  airs.  C'est  ..  ce  igné  que  les 
Troyens  reconnaîtront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME 

LEMESSAGER,  ANDROMAQUE,  11  KOI  BE. 

ir  met.  <>  îles! ii.ee  cruelle,  affreuse,  horrible, 
lamentable!  Murs ,  pendant  une  guerre  de  dix  ;nis, 
•i-i -il  rien  vu  de  si  inhumain,  de  si  barbare!  Par 
où  comroencerai-je  mon  triste  récit .'  \  qui  des  deux 
rac  nnterai-je  d'abord  le  malheur  qui  touche  chacune 
de  vous? 

Bée.  Quelque  malheur  que  vous  pleuriez,  c'est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières;  moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  qui  périt 
m'appartient  :  il  n'est  pas  un  infortuné  qui  ne  nie 
soit  uni  par  quelque  lien. 

Urnes,  {a  Hécube.)  Votre  fille  a  été  immolée; 
[à  1 1,, li onirique.)  votre  lils,  précipite  du  haut  du 
rempart.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  souffert  la  mort 
avec  courage. 

nul.  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfait.  Une  âme  affligée  se  complaît  dans  tout 


ce  qui  peut  nourrir  sa  douleur.  Parlez  donc,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstai 

Ir  mis.   Il   ne   reste  plus  de    la   ville  superbe  de 

Troie  (piécette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  se 

rendait  d'ordinaire;  de  lace  prince,  pi: derrière 

les  créneaux ,  observait  les  combats  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  petit-fils 
entre  ses  bras,  et  lui  montrant  Bectorqui,  le  fia 
ci  la  Qarame  a  la  main,  poursuivait  les  (irees  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  enfant 
les  exploits  île  son  pi  re.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  taisait  l'ornement  de  n  - 
murailles,  est  maintenant  un  rocher  cruel ,  autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats, 
[nus  ont  quitté  leui     t      eaux;  les  uns  couvrent 

une  vaste  colline,  d'où  la  vue  S'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  plaies  au  sommet 
d'une  roche,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied  ;  d'autres  montent  sur  les  pins,  les  lauriers, 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
cime  est  chargée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommetesear- 
pe  d'une  montagne  ;  ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à  demi  consumée;  d'autres  s 
sent  les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines; 
quelques  uns  loèine,  i'i  sacrilège!  assis  sur  le  tom- 
beau d  Hector,  contemplent  le  spectacle  barbare. 
A  travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s'avancer  fièrement  le  roi  d'Ithaque,  tenant  de  la 
main  droite  !e  petit-fils  de  Priam.  L'enfant  le  suit 
d'un  pas  assuré  jusqu'au  haut  des  remparts.  Ar- 
rivé- devant  la  tour,  il  promené  autour  de  lui  ses 
regards  intrépides ,  sans  éprouver  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau,  trop  jeune  et  trop  faible  encore 
pour  s'élancer  sur  sa  proie,  a  déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et  montre  en  lui 


Spargot  trac  illucagitata  ctassis, 
Et  tuba  jllssi  (Lire  veia  iKiill.r, 
Quun>,  slmnl  ventis  préparante  remo, 
Ptenderint  altum,  fugietque  Mus. 
Qui-  st. dus  mentis  miscris,  ubi  omnis 
Terni  decresect ,  pelagusqoe  crescet 
Celsa  quiiiu  longe  laUtabil  Ide? 
Tum  puer  matri,  genitrixqne  nato, 
Troja  qnajaceat  cegione  monstrans, 
Dtcet,  et  longe  dlgtto  notahit  : 
Iliom  est  illic .  ubi  fumus  alte 
Sei-|iit  In  calum,  nclmhrque  turpos. 
Troes  lioc  signo  palriain  videbnnt. 


ACTUS  QUINTUS. 

NUNT1US,  ANDROMACHA,  HECUBA. 

Kunt.  O  dira  fata,  sxva,  niiseranda  ,  horrida. 

Ou. id  tam  ferum ,  tam  triste  bis  quinis  scelus 

»lars  \  idit  annis?  quid  prius  referons  gemam? 

Tuosne  potius,  an  tuos  luctus.  anus?  1060 

Hec.  Quoscumque  Inclus  fleveris,  flebis  meos. 

Sua  quemque  tantura  ,  me  omnium  clades  prenait. 

Mihi  cuncta  pereunt  :  quisquis  est,  Heculœ  est,  miser. 

Kunt.  Mactala  virgoest  :  missus  e  mûris  puer. 

Sed  uterque  letum  mente  generosa  tulit.  I08fi 

Andr.  Expone  seriem  cedis,  et  duplex  nefas 

Prosequere  :  gaudet  magnus  arumnas  dolor 

Traclare  tolas  :  ede .  et  enarra  omnia. 

6F.MFQUE. 


Xiait.  Est  una  magna  turris  c  Troja  super, 
Assueta  Priaino;  cujus  e  fastigio 
Summisque  pinnis  arbiter  belli  sedens 
Regebat  actes  :  turre  in  hac  blando  sinu 
Fovens  nepotem ,  quum  metu  versos  gravi 
Danaos  fugaret  Hector  et  ferro,  et  face, 
t'ah  nia  puero  bella  monslrabat  senex. 
Ilae  nota  quondam  lurris,  et  mûri  dénis, 
Nune  s;eva  cautes,  undique  affusa  ducum 
Plebtsque  turba  cingltur  ;  tolum  coit 
Ratibus  relictis  uilgus  :  bis  collis  procul 
Aciem  patent  i  liberam  pra?bet  loco; 
His  alla  rupes ,  cujus  e  cacuniine 
Erecta  summos  turba  libravit  pedes. 
Hune  pinus,  illum  laurus,  hune  fagus  gerit , 
Et  tota  populo  silva  suspenso  tremit. 
Extrema  moDtis  ille  prarupli  petit, 
Semiusta  at  ille  tecta,  vel  saxum  imminens 
Mûri  cadentis  pressit:  atque  aliquis  (nefas!  I 
Tumulo  férus  spectator  Hectoreo  sedet. 
Per  spatia  late  plena  sublimi  gradu 
Incedit  llhacus,  parvulum  dextra  trahens 
Priami  nepotem  :  nec  gradu  segni  puer 
Ad  alla  pergit  mœnia.  Ut  summa  stetit 
Pro  turre ,  vullus  hue  et  hue  acres  tulit , 
Inlrepidus  animo  :  qualis  ingentis  ferav 
Parvus  tenerque  fétus,  et  nonduin  potens 
Sœvire  dente,  jam  tamen  tollit  minas, 
Morsusque  inanes  tentât ,  atque  animis  tumet  : 
Sic  ille  dextra  prensus  hostili  puer 
Ferox,  superne  moverat  vulgum  ac  duces,     . 
Ipsumque  Ulyssem  :  non  flete  turba  omnium, 
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toute  l.i  fierté  du  roi  des  forêts;  ainsi  Astyanax, 
même  entre  1rs  mains  de  son  ennemi,  éditait 
l'admiration  des  soldats,  des  chefs,  d'Ulysse  lui- 
même.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas  ;  et  tandis  qu'Ulysse,  instruit 
par  le  devin,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
fice .  l'enfant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
l'empire  de  Priam. 

And.  Jamais  l'habitant  de  la  Colchide  ou  le  Scythe 
vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne ,  poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté?  Non  ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime,  et 
Diomède  ne  lit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d'un  enfant.  0  mon  fils ,  qui  ensevelira 
Ion  corps  et  le  confiera  au  tombeau  ? 

OMtes.  Après  cette  chute,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils?  ses  membres  brisés  sont  épars  çà  et  là. 
L'éclat  de  sa  beauté ,  les  grâces  de  son  visage ,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a  été 
détruit ,  lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  contre  le  roc,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus,  hélas!  qu'un  corps  défiguré. 

And.  C'est  encore  par  là  qu'il  ressemble  à  son 
père. 

Le  mes.  Dès  que  cet  enfant  fut  tombé  de  la  tour 
fatale ,  tous  les  Grecs ,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre,  courent  avec 
lejmème  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  où 
doit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  expirer  d'un  côté  les  flots  de  la 
mer  de  Rhété,  resarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
laire, qui,  par  une  pente  douce,  s'élève  insensible- 
ment en  forme  d'amphithéâtre.  La  foule  empressée 
couvre  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 

Qui  fletur  :  ac  dum  verba  falidici  et  preces 
Concipit  Ulysses  valis,  et  sœvos  ciet 
Ad  sacra  superos,  sponte  desiluit  sua 

In  média  Priami  régna. 
Andr.  Quis  Colchus  hoc,  quis  sedis  incerto  Scytha       1*06 
Commisit?  aut  quae  Caspium  tangens  mare 
Gens  juris  expers  ausa?  Non  Busiridis 
Pueriiis  aras  sanguis  aspersit  feri; 
Nec  parva  gregibus  membra  Diomedes  suis 
Epulanda  posuit-  Quis  tuos  artus  teget .  il  lu 

Tumuloquetradet?  Aitiit.  Quos  enim  prœceps  locus 
Reliquit  artus?  ossa  disjecta  et  gravi 
Elisa  casu ,  signa  clari  corporis, 
Et  ora,  et  illas  nobiles  patris  notas 

Confudit  imam  pondus  ad  terram  datum.  il  15 

Sotula  cervix  :  silicis  impulsu  caput 
Ruplum ,  ccrebro  penitus  expresso  :  jacet 
Déforme  corpus.  Andr.  Sic  quoque  est  similis  patri. 
Runl.  Praeeeps  ut  allis  cecidit  e  mûris  puer, 
Flevitque  Acbivûm  turba,  quod  fecit ,  nefas;  1120 

Idem  ille  populus  aliud  ad  facinus  redit, 
Tumulumque  Acbillis.  Hujus  extremuni  latus 
Rliœlea  leni  verberant  fluclu  vada. 
Aversa  cingit  campus,  et  clivo  levi 

Erecta  médium  vallis  includens  locum  ii2r> 

Crescit  theatri  more.  Concursus  frequens 
Implevit  omne  litus.  Hi  classis  mnras 
Hac  morte solvi  rentnr;  hi  stirpeni  hostium 
Gaudent  recidi  :  magna  pars  vulgi  lévia 
Odit  scelus ,  spectatque  :  nec  Troes  minus  1 130 

Suum  fréquentant  funus ,  et  pavidi  metu 


fiée  va  leur  les  obstacles  qui  arrêtent  la  flotte;  les 
autres  s'applaudisseul  de  voir  éteindre  la  race  de 
leurs  ennemis.  La  multitude  inconsidérée  condanuuî 
ce  meurtre,  tout enle contemplant.  LesTroyens  eux- 
mêmes  s'empressent  aux  funérailles  de  leur  prin- 
cesse, et,  tremblants  de  crainte,  regardent  tomba 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie.  Tout  a 
coup  on  voit  briller  les  flambeaux  comme  dans  une 
pompe  nuptiale.  Hélène ,  triste  et  la  tête  baissée, 
conduit  la  jeune  épouse.  Les  Troyens  souhaitaient 
tout  bas  à  llermione  un  pareil  hymen,  ou  que  l'im- 
pudique Hélène  fut  remise  de  la  même  manière 
entre  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  peuples 
étaient  également  saisis  d'horreur.  Polyxène  s'a- 
vance, baissant  modestement  les  yeux;  mais  une 
aimable  rougeur  colore  ses  joues,  et  sa  beauté  qui 
va  disparaître  brille  d'un  éclat  plus  vif  encore.  Ainsi 
la  lumière  de  Pbébus  n'est  jamais  plus  douce  que 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  l'onde  , 
et  que  la  nuit,  ramenant  les  étoiles  dans  le  ciel, 
fait  déjà  pâlir  le  flambeau  du  jour.  La  foule  est 
frappée  de  tant  de  grâces  :  on  les  admire  d'autant 
plus  qu'elles  vont  bientôt  périr.  Les  uns  s'attendris- 
sent sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jeunesse;  ceux- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  du  sort;  mais 
tous  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  marche  à 
la  mort.  Llle  précède  Pyrrhus,  et  tous  les  cœurs 
frémissent ,  saisis  à  la  fois  d'admiration  et  de  pitié. 
A  peine  le  fils  d'Achille  est-il  arrivé  au  sommet  du 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  père,  que 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d'un  pas,  le  re- 
garde d'un  air  intrépide,  attendantlecoupde  la  mort. 
Ce  dernier  trait  d'audace  étonne  les  esprits  ;  et  Pyr- 
rhus, ô  prodige  nouveau  !  Pyrrhus  lui-même  est  lent  à 
frapper.  Enfin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dans  le  sein 
de  la  victime.  Le  sang  s'échappe  à  grands  flots  de  la 
blessure  profonde.  Mais  les  sentiments  de  cette  hé- 

Partem  mentis  iiltimam  Trojœ  vident. 

Quum  subilo,  tlialami  more,  pracedunt  faces. 

It  pronuba  illlc  Tyndaris,  mœstum  caput 

Demissa  :  tali  nuhal  Hermione  modo  ,  I  ni 

Phryges  precantur  :  sic  viro  turpis  suo 

Reddalur  Hélène.  Terror  attonitos  tenet 

Utrosque  populos  :  ipsa  dejectos  gerit 

Vullus  pudore;  sed  tamen  fulgent  gêna;, 

Magisque  solilo  splendet  exliemus  décor  :  Il  lu 

Ut  esse  Phœbi  dulcius  lumen  solet 

Jam  jam  cadentls,  astra  quum  repetunt  \ices, 

Premilurque  dubius  nocte  vicina  dies. 

Stupet  omne  vulgus;  et  fere  cuncti  magis 

Perilura  laudant  :  hos  movet  forma;  decus,  1 1  ii 

Hos  mollis  aUas,  hos  vagae  rerum  vices. 

Movet  animas  omnes  fortis,  et  leto  obvias. 

Pyrrhum  antecedit  :  omnium  mentes  tremunt  : 

Mirantur,  ac  miseranlur.  Ut  primum  ardui 

Sublime  montis  tetigit,  atque  aile  edito  llj" 

Juvenis  paterni  vertice  in  bustistelit, 

Audax  virago  non  tulit  rétro  gradum  , 

Conversa  ad  ictum  stat  truci  vultu  ferox. 

Tam  fortis  animus  omnium  mentes  ferit  : 

No\  unique  inonstrum  est ,  Pyrrhus  ad  casdem  piger.        I  lû& 

Ut  dextra  ferrum  penitus  exacta  abdidit, 

Subitus,  recepta  morte,  prorupit  cruor 

Per  vulnus  ingens  :  nec  tamen  ,  moriens,  adhuc 

Deponit  animos;  cecidit,  ut  Achilli  gravent 

Factura  terram ,  prona ,  et  irato  impetu.  <  i ;  u 

Lterque  flcvit  cœlus  :  at  timidum  Phryges 

Misère  gemilum  :  clarius  victor  gémit. 
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roînc  ne  se  démentent  paa  à  son  dernier  moment; 
elle  tombe  avec  toute  l'impétuosité  de  la  i 
eomme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Lesdeux  nations 
en  gémirent  ;  les  Troyens  étouffèrent  leurs  sanglots  ; 
lis  vainqueurs  Drenl  éclater  leur  douleur.  Ainsi 
s'est  accompli  le  sacrifice.  Mais  le  sang  de  la  victime 
n'est  pas  demeure  sur  la  terre;  il  a  disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

lier.  Partez  doue,  fils  de  DanaÙS;  retournez  pai- 
siblement dans  votre  patrie.  \  oguez  à  pleines  voiles 
vers  vos  foyers  chéris.  Vous  n'avez,  plus  rien  à 
craindre,  délivrés  d'une  jeune  fille  et  d'un  enfant. 
1. a -uerre  est  achevée...  OÙ  porterai-je  nies  larmes? 
Quand  serai -je  délivrée  de  eelte  triste  et  trop  longue 


II". 
existence?  Qui  dOÏS-je   pleurer'    ma    fille    ou  tnon 

petit- dis,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  el  ma  propre  misère?  0  mort. 
unique  objet  de  mes  voeux  ■.  toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  ri  déjeunes  filles,  et  qui  es 
partout  ailleurs  m  prompt'1  a  frapper,  je  suis  done 

la  seule  que  tu  craignes  et  (pie  tu  évites!  En  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux,  les 

épées  et  les  dards  :  tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périr 
par  le  fer  ennemi,  sous  les    ruines  de  ma  | 
parmi  les  flammes  qui  la  dévoraient  :  hélas!  et  j'é- 
tais a  côté  île  Priant  ! 

Le  mes.  Déjà  l'on  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent,  Hâtez-vous,  captives,  de  vous  rendre  au 
rivage. 


Hic  orilo  sacri  :  non  stctlt  fusus  cruor, 
llumnve-  .minium  lln\il  :  Obduxlt  sl.ilim  , 

Savosqufl  totum  Bangalnem  tomaltu  bibit. 
//"-.  lie,  it'\  1 1.11  i.i i ;  peuiejam  loti  domos, 

Optata  \ fli.s  ni.ina  dUYusil  mi  ,l 

Secura  classis  :  coDOldil  V)\rgQ,  ne  puer. 

Bellunt  peractum  est  :  quo  meus  laertmas  team? 

Obi  li.ine  anllii  axspaam  letl  mocam? 

Nalain  an  ncpoletu,  oanjogtm  an  patriaiu  fléau»! 


An  oninia?  an  me?  Sola  mors  votura  inenni 
Inf.iuliliiis  \  i.  .    ihns  venis, 

ii.   propera  ,  sasva:  me  solam  lime» , 
Vltasque  :  gladloa  Inler  ac  tela  cl  laces 
Qiueslta  Iota  nocte,  cupii'iilrin  ru^is. 

' Ii"  Hs,  .nit  ruina,  non  i^iii -■  i 

Misunisil  arlus  :  quant  prope  a  Priamo  Btetl? 
IVunt.  lU'pelite  céleri  inaria,  captivai,  t;i a.lu. 
Jani  vola  puppis  laxal,  el  classis  movi  l 


use 


MÉDÉE. 


PERSONNAGES. 

MÉDÉir. 
i  IS.  •> 

ikion. 

1  \  NOI  RRICE  DE  Mi  Dl  r 

Choei  r  ni  GoRimnii  ^> 

UN  MKSSACEIl. 

I  a  scène  est  à  Corinllie. 

ARGUMENT. 

Jason,  après  le  meurtre  de  Pélias,  s'était  réfugié  à  Co- 

i  intlie  avec  sa  femme  el  ses  enfants.  Créon ,  qui  y  régnait , 
l'ayant  choisi  pour  gendre ,  Jason  déclare  à  Médée  qu'il 
divorce  avec  elle;  et  le  roi  ordonne  à  celle-ci  de  chercher 
nue  autre  retraite.  Médée ,  ayant  obtenu  un  jour  de  dé- 
lai, envoie  à  Creuse,  comme  présent  de  nores  ,  un  man- 
teau et  un  collier  imprégnés  de  poisons  magiques.  A  peine 
la  nouvelle  épouse  s'en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
s'enflamme  ;  et  la  malheureuse  est  consumée  ,  ainsi  que 
son  père,  qui  accourait  pour  la  sauver.  Enfin  Médée,  ayant 
égorgé  sous  les  yeux  de  leur  père  les  fils  qu'elle  avait  eus 
de  Jason  ,  s'eniull  dans  les  airs. 

ACTE  PRECHER. 

MÉDÉE. 

Dieux  qui  présidez  à  l'hymen  ;Lucine,  gardienne 
de  la  couche  nuptiale;  déesse  qui  apprîtes  à  Typhys 
l'art  inconnu  de  diriger  un  navire  sur  les  Ilots  domp- 
tés ;  redoutable  souverain  des  mers  profondes  ;  So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  à  tout  ce  vaste  uni- 
vers ;  triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
Jason  prit  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits;  vous 


à  qui  doit  surtout  s'adresser  Médée,  Chaos  ,  empire 
de  l'éternelle  nuit,  séjour  affreux  do  la  mort,  mâ- 
nes impitoyables,  maître  du  royaume  sombre  ,  et 
vous,  reine  des  morts,  son  épouse,  vous  que  do 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  traîne,  écoutez  mes 
imprécations.  Venez,  déesses  qui  punisse/.  1rs  cou- 
pables ,  vous  dont  la  tête  est  hérissée  de  hideuses 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  agite  des  torches 
lugubres  ;  venez ,  non  moins  terribles  qu'au  jour  fa- 
tal de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  et  son 
père ,  et  toute  la  race  royale  de  Corintbe.  Je  saurai 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plus  cruel. 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointaines;  misé- 
rable, proscrit,  tremblant,  haï  de  tous,  sans  asile, 
qu'il  regrette  le  temps  où  j'étais  son  épouse.  Trop 
connu  ici,  qu'il  aille  implorer  ailleurs  l'hospitalité; 
et,  pour  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  malheurs, 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à  leur  père, 
semblables  à  leur  mère  !  Oui ,  ma  vengeance  est 
assurée ,  puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ces 
plaintes,  ces  menaces  frivoles?  Quoi  !  je  ne  fondrai 
pas  sur  mes  ennemis!  je  n'éteindrai  pas  et  leurs 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  !  Le  soleil , 
auteur  de  ma  race,  est  témoin  de  mes  affronts;  et  on 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  route  ac- 
coutumée au  milieu  d'un  ciel  sereiu!  11  ue  ramène 
pas  ses  chevaux  en  arrière ,  il  ne  cache  pas  le  jour  ! 
Laisse-moi ,  mon  père ,  laisse-moi  conduire  ton 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes  éclatantes  ; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu;  et  Corintbe,  la 
proie  des  Gammes  ,  ne  divisera  plus  les  deux  mers, 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 

11  ue  me  reste  plus  qu'à  porter  moi-même  la  tor- 


MEDEA 

DRAMATIS  PERSON/P. 


Medea. 
.1  IISJ>» 

Creom 


ÎS't/TRlX. 

Chorus  corinthiorum. 

NUNTIUS. 


Scena  Corintlii. 


ARGUMENTUM. 

Jason  cum  uxore  et  libcris  pnst  mtr-rfretum  ivlwm  Corlnllii  oksii- 
labat.  l'bl  qmim  Creon  re\  illum  cencrum  elegteset,  Medea  rcs 
eoas  slblhaberea  marito  ,  :ib  rege  aliud  exsilium  quaerere  jubelur. 
Hla,  nnîus  iliei  iuipetrata  inora.  Creusa  sponsre  patlarn  et  rannile 
luagicis  infecta  venenis  mittit:  quibus  indulis,  Ignem  corripiiit 
palla  ,  misereque  nova  nupta  ,  una  cum  pâtre  in  Date  auxllium  ac- 
currenle,  coiubusta  est  ;  Medca  denique  ,  ftliis,  quos  ,1  asi.nl  pe- 
pcreral.  in  patrls  conspectu  trucidatis,  per  aéra  anfugit. 

ACTUS   PRIMUS. 

MEDEA. 

Dii  conjugales,  tuque  genialis  tori 

Lucina  custos,  quœque  domiluram  Irela 

Tiphyn  novani  frenare  docuisti  ratem , 

Et  tu  profundi  s.'eve  dominator  maris , 

Claruroque  Titan  di\idens  orbi  dieni.  5 

Tacithque  pra>bens  conscium  sacris  jubar, 

Heeate  trifbrmis ,  quosqueJura\il  mihi 


Deos  Jason  ,  quosque  Medea?  magis 
pas  est  precari ,  noetis  aeternae  cliaos , 
A  versa  Superis  régna,  Manesque  impios, 
Dominumque  regni  tristis,  et  dominam  lide 
Meliore  raptam,  voce  non  fausta  precor  • 
Nunc. ,  nunc  adesle  sceleris  ultrices  dea1, 
Crinem  solutis  squalidae  serpentibus, 
Airam  cruentis  manibus  amplexœ  facem  , 
Adeste;  thalamis  horrldœ  quondani  meis 
Ouates  stetistis.  Conjugi  leluin  nova>, 
Letumque  socero  et  regiae  stirpi  date  : 
Mihi  pejus  aliquid  ,  quod  precer  sponso  malum 
Vivat  :  per  urbes  erret  ignotas  egens, 
Exsul,  pavens,  invisus,  incerli  laris  : 
Me  conjugem  optet ;  linien  alienum  expetat, 
.lam  notus  hospes  :  quoque  non  aliud  queam 
Pejus  precari,  liberos  similes  patri, 
Similesque  matri  :  parta  jam ,  parta  ultio  est  : 
Peperi.  Querelas,  verbaque  incassum  sero. 
Non  ibo  in  tiostes?  manibus  exeuliam  faces, 
Csloque  lucem?  spectat  hoc  noslri  sator 
Sol  generis!  et  spectatur,  eteurru  insidens 
Per  solda  puri  spatia  decurrit  poli  ! 
Non  redit  in  ortus,  et  remelitur  diem? 
Da,  da  per  auras  curribus  patriis  vehi  : 
Committc-  habenaSj  genitor,  et  flagraulibus 
Ignifera  loris  tribue  moderari  juga. 
Gemino  Corintbos  lilori  opponens  moras. 
Cremata  llainmis  maria  conimlllet  duo 
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rin  nuptiale  devant  lu  époux,  qu'à  prononcer  la 
prière  du  sacrifice,  et  à  frapper  les  victimes  devant 
l'autel  parc  pour  la  btte.  Si  tuas  quelque  force,  fl 
mon  flme ,  cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  t"ii  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férocité  du  Caucase  :  que  Corinllie  voie 
toutes  les  horreurs  dont  j'effrayai  le  l'hase  et  le 
Pont.  Je  inédite  des  forfaits  affreux,  horribles, 

ui s,  capables  d'épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 

ne  songe  que  blessures,  meurtres,  membres  épais 
et  palpitants.  Que  dis-je?  ce  sont  là  des  crimes  \  ul- 
gaires,  les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme el  mère,  je  d"i~  me  sign  lier  par 
de  plus  lir.imls  forfaits.  Arme-toi  de  colère ,  n'é- 
pargne rien  dans  les  transports  de  ta  rage;  remis 
ton  divorce  aussi  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  .'  Comment  '  Comme 
tu  l'as  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  retards.1  lues  en- 
trée ici  par  le  crime,  c'est  par  le  crime  qu'il  faut  en 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  ciel  et  sur  les 
mers  assistent  à  ce  nival  hv  menée  ,  avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soi)  im- 
molé d'abord  aux  souverains  de  L'Olympe.  Offrez 
à  Lucineune génisse  également  blanche,  et  qui  n'ait 
pas  porté  le  joug;  offrez  une  tendre  victime  à  celte 
riante  deite  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses ,  et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  flambeau  propice,  viens,  le  front 


cemt  de  roses .  et  d'un  pas  appesanti  par  l'ivi 

\  iens  aussi ,  toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuil  , 
a-tre  tOUJOUn  trop  lent  au  e.re  de  ceux  qui  aimi  ni  , 
toi  dont  l'épouse,  toi  dont  la  vierge  alleu, lent  impa- 
tiemment le  retour. 

Noire  aimable  princesse  l'emporte  en  beauté  sur 
les  tilles  de  Cecrops ,  sur  ces  vierges  qu'une  cite 
gnerrii  re  el  Sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 

du  Taygète  aux  exercice,  desjeunee  hommes;  mm 

celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  I'  \o- 
nie,  OU  dans  les  Ilots  sacres  de  l'Alpin 

Le  fils  d'Éson  n'a  qu'à  paraître,  et  il  effacera 
par  les  charmes deson  visage,  ce  lils  du  tonnerre 
qui  attelle  tW^  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  II  -  lie 
pieds  rendent  des  oracles,  ce  frère  de  la  reine  des 

bois.  Ileffi r.i  Castor  el  sou  frère  Pollux,  si  habile 

dans  les  combats  du  ceste.  Faites,  dieux  puissants, 

que  la  jeune  épouse  l'emporte  sur  toutes  les  fém- 
i m,  - .  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'égal  parmi  les 
hommes. 

Des  qu'elle  se  montre  dans  un  choeur  de  jeunes 
filles, elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  an  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  élève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  l'ivoire;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  veux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d'un  heu  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
farouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père,  cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 


Ui  r  testai  iiimin  :  prooubam  thalamo  feram 

01  ipsa  piauin  ;  postque  sacrificas  pr 

i  sdam  dlcatts  vlctlmaa  lUaribus. 

tvr  xiscer.i  Ipia  qaasre  aapplicio  viam , 

si  \ivis,  anime  :  si  quid  aotiqui  libi 

Bemaoel  vigorls,  pelle  femineosmetos, 

Kl  Innospitalem  Caacasum  mente  indue. 

QuodcumtpieviJ.il  Pbasts  aal  Pontus  nefas  , 

Vtdebit  Isthmoa  :  ci  fera,  ignota .  horrtda, 

Tremenila  CSBlo  p.iriler  ac  terris  mata  , 

Heoa  iotus  agitai;  rainera,  et  c  iud 

Funus  pet  arhis  :  levia  memorav  i  nimis. 

li.ee  \  ir^"  i.-.-i .  grai  loi  exsargal  dotor  : 

Majora  Jam  me  scelera  poal  partus  décent 

\ec lingere  ira ,  teqne  in  eiitium  para 

Fnrore  toto  :  pana  Darrentur  tua 

Bjepudla  thatamis.  Quo  virum  limpiis  modo? 

Hoc,  quo  secuia  es  :  rompe  jam  seguea  moras  : 

Qiue  scelcre  parla  est,  scelere  linquenda  est  domus 

CHORUS. 

Ail  regum  Inalamoa  minime  prospéra, 
Qui  caslum  Superi ,  quiqueregunl  i n  Emu . 
XiNini ,  eiini  populis  rite  faventibas. 
Priions  Bceptrileris  colla  Tonantibus 
Taurus  eelsa  ferat  lergore  candida 
l.ucinam  nivei  (emina corporis 
Intentala  jugo  place!  :el,  asperi 
Martis  sanguineas  que  eobibel  manoa . 
Qoee  ilat  beltigeris  foedera  genlibua . 
Il  cornu  retinel  ilivile  eopiam, 
DoneUU  lenera  milior  hostia. 
Et  lu,  qui  l'.ieilius  legitimts  ailes, 
W< ,  lein  iliscutlens  aospice  dextei  a . 
Hue  incede  gradu  marcidos  ebrio, 


Praclngens  roseo  tempora  vlncalo. 
Il  tu,  qase  geminl  pr.rvi.t  temporis 
l  arde  Stella  redis  semper  amanlibus 

Te  in  lires  avi-la-,  te  Cupianl  intrus, 
Quamprimam  radios  spargerc  lucidos. 
Vincit  virgineus  decot 

Longe  Cecropias  mirus  : 

M  quaa  Taygell  ju^is 

Exerce!  Javenam  modo , 

Mûris  quod  oaret ,  oppidum 

il  quas  Aonius  latex  , 

Alplieosque  sarer  lavai. 

Si  forma  relit  aspicl . 

I  edenl  £sonio  ituci , 

Proies  fulminis  improbi , 

Aptat  qui  juga  tigribus  . 

Nec  non  qui  tripeidas  movel  , 

Fraler  virginis  aspeiffi, 

Cedel  Castore  cum  suo 

Pollux  ceestibus  aplior. 

Sic,  sic,  Cœlicolffi,  precor, 

x  local  remina  conjoges, 

X  ir  longe  ut  super.it  viro- 
H.re  qaum  femineo  constilit  in  choro. 
I  alus  faciès  pra'nitet  omnilms. 
Sic  cum  sole  péril  sidereus  ilecor; 
Kt  densi  latitant  Pleiailum  grèges, 
Quiim  l'Inrhe  snlidum  lamine  non  sno 
Orbem  clrcuitis  coralbas  alligat. 
Ostro  sic  niveus  piinieeo  color 

Perfusus  rabail  :  sic  njtidamjabar 
Pastor  luee  nova  roscldus  aspictl 
l'reptus  tlialamis  Pbasidos  borridi», 
Effrens  solitas  pectora  conjagis 
Invita  trépidas  première  di  ilei  i . 


1  la 

nés  gens  ,  lancez  tour  à  tour  des  traits  piquants  et 
railleurs.  Il  est  rarement  permis  de  s* égayer  aux  dé- 
pens de  ses  maîtres. 

Noble  et  gracieux  Gis  du  dieu  qui  porte  le  thyrse, 
voici  le  moment  d'allumer  la  torche  nuptiale;  que 
ta  main  appesantie  en  fasse  jaillir  la  flamme  sacrée. 
Répandaut  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  lVs- 
cennin ,  livrez-vous  sans  réserve  à  la  joie.  Le  silence 
et  l'obscurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
l'exil  un  époux  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

MÉDÉE,  LA  NOURRICE. 

ilécl.  O  désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  :  à  peine  encore  puis-je  croire  moi-même  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi  !  m'enlever  à 
mon  père ,  à  mon  rang,  à  ma  patrie,  et  m' abandon- 
ner seule  sur  une  terre  étrangère  !  le  cruel  oublie 
mes  bienfaits,  lui  qui  m'a  vue  triompher  par  mes 
crimes  des  flammes  et  de  la  mer  !  Croit-il  donc 
que  je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  vengeance.  Que  n'a-t-il  un  frère  ?  Il  a  une 
épouse;  c'est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vic- 
time suffit-elle  à  mes  injures?  S'il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares, 
mais  quêtes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  crimes  ;  rappelle-les  tous  à  ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à  la Colchide,  l'innocent  com- 
pagnon de  ta  fuite  déchiré  par  une  sœur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeux  d'un  père,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux ,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
sang  a  versé  ma  main  sans   colère!  Aujourd'hui, 


Félix  ;T.oliam  corripe  virginem, 

Nunc  primum  soceris,  sponsc,  voleutibus. 

Concesso,  juvenes,  ludite  jurgio. 

Hinc  illinc,  juvenes ,  mittite  carmina  : 

P,ara  est  in  dominos  justa  licentia. 

Candidathyrsigeri  proies  generosa  Lysci , 
Mullilidam  Jam  tempus  erat  succendere  pinum. 
F.xcute  solemnera  digilis  marcenlibus  ignem. 
Fesladicax  fundat  convicia  Fescenninu:,. 
Solvat  turba  jocos.  Tacitis  eat  illa  tenebris, 
Si  qua  peregrino  nubit  fugiliva  raarito. 

ACTUS  SECUNDUS. 

MEDEA,  NUTRIX. 

Med.  Occldlmus  :  aures  pepulit  hymenœus  meas. 
Vix  ipsa  tantum  ,  vix  adhuc,  credo  malum. 
Hœc  facere  Jason  potuit?  erepto  pâtre, 
Palria  atque  regno ,  sedibus  solam  exleris 
Deserere  ?  durus  mérita  contemsit  mea , 
Qui  scelere  flammas  viderat  vinci,  et  mare^ 
Adeone  crédit  omne  consumtum  nefas? 
Incerta,  vecors,  mente  vesana  feror 
Partes  in  omnes,  unde  me  ulcisci  queam. 
Utinam  esset  illi  frater  !  est  conjux  :  in  banc 
Ferrum  exigatur  :  hoc  meis  salis  est  malis? 
.Si  quod  Pelasgœ,  si  quod  urbcs  barbarie 
Novere  facinus ,  quod  tua1  ignorant  ruanus , 
Nunc  est  parandum  :  scélérate  horlenturtua. 
F.!  runcta  redeant  :  inclytnm  regni  decus 
EUptum;  et  wfanclée  virginis  parvus  corne» 


SENËQUE. 


je  suis  en  proie  à  toute  la  fureur  d'un  amour  ou- 
trage. Mais  que  pouvait  faire  Jason  entre  les  mains 
et  au  pouvoir  d'un  autre  ?  Il  devait  présenter  son 
si  in  au  1er  île  Créon.  Quedis-tu,  ô  ma  colère?  où 
t'emporte,  ta  violence  ?  Que  Jason,  s'il  se  peut,  m« 
garde  sa  foi;  et  s'il  ne  le  peut,  qu'il  vive  encore,  et 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  lui 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qui,  abusant 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyménée  ,  arrache  unu 
mère  à  ses  enfants,  brise  un  lien  que  resserraient  les 
gages  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  sur 
lui  seul ,  et  qu'il  reçoive  le  châtiment  qu'il  mérite. 
Je  changerai  son  palais  en  un  morceau  de  cendres, 
et  le  promontoire  de  Malée,  fatal  aux  navigateurs, 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbillons. 

La naur.  Ata!  de  grâce,  taisez-vous.  Renfermez 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Pour  frapper 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  blessé ,  il  faut  cacher  la 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'endurer  sans  se  plaindre. 
La  colère  qui  dissimule  est  à  craindre;  la  haine  qui 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Mcd.  On  est  faiblement  irrité,  quand  on  peut 
délibérer  et  feindre.  Un  courroux  violent  ne  se  con- 
tient pas.  Je  veux  éclater. 

La  nonr.  Retenez  ces  emportements  furieux  ,  d 
vous  que  j'ai  nourrie!  Le  silence  et  la  résignation 
vous  mettent  à  peine  à  l'abri  du  danger. 

Mcd.  La  fortune  tremble  devant  l'homme  intré- 
pide ,  et  accable  le  lâche. 

la  mur.  Le  courage  n'est  digne  d'éloge  que  lors- 
qu'il agit  à  propos. 

Méd.  Le  courage  trouve  partout  l'occasion  de  sa 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comble  du 
malheur? 

Sied.  C'est  quand  on  n'a  plus  d'espoir  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien. 


Divisas  ense,  funus  ingestum  patri; 

Sparsumque  ponto  corpus;  et  Pelia?  seni» 

Decocta  alieno  membra  :  fuuestum  impie 

Quam  sa?pe.  fudi  sanguinem  !  at  nullum  scélul  I3n 

Irata  feci  :  saevit  infelix  amor. 

Quid  tanien  Jason  potuit,  alieni  arbilrii 

Jurisque  tactus?  debuit  ferro  obvium 

Offerre  peclus  :  melius,  ah  melius,  dolor 

Furiose,  loquere  :  si  potest ,  vivat  meus  ,  140 

Ut  fuit ,  Jason  ;  sin  minus ,  vivat  tamen , 

Memorque  nostri  muneri  parcat  meo. 

Cutpa  est  Creonlis  tota,  qui  sceptro  impolcns 

Conjugia  solvit;  quique  genilricem  abstrabit 

Natis,  et  arcto  pignore  adstrictam  (idem  \\a 

Dirimit  :  pelalur  solus  hic  ;  peenas  luat , 

Quas  débet  :  alto  cinere  cumulabo  domum. 

V'idebit  atrum  vorlicem  (lammis  agi 

Malea ,  longas  navibus  fleclens  moras. 

Nutr.  Sile,  obsecro,  questusque  secreto  abditot  150 

Manda  dolori  :  gravla  quisquis  vutnera 

Patiente  et  aequo  mutus  animo  pc.rtulit, 

ReferrC  potuit  :  ira,  qua?  tegitur,  nocet. 

Professa  perdunt  odia  vindiclœ  locum. 

Mcd.  Levis  est  dolor,  qui  capere  consilium  potest,  156 

Et  clepere  sese  :  magna  non  latltant  mala. 

Libet  ire  contra.  l\utr.  Siste  furialcm  impeluni . 

Alumna  :  vix  te  tacita  défendit  quirs. 

Med.  Fortuna  fortes  metuit,  ignavos  premit. 

Nutr.  Tune  est  probanda,  si  locum  virtus  habel  UO 

Mcd.  Nunquam  potest  non  esse  virtuli  locus. 

Nutr.  Spes  nulla  monslrat  rébus  afflictis  \iaiu. 


MÉDÉË,  ACTE  II 
la  mmr.  Loin  de  la  Colcbide,  abandonnée,  de 


i  i  i 


\otre  époux,  dépouillée  de  votre  puissance,  que 
vous  reste-t-il? 

Méd.  Moi  !  Médée  dispose  de  la  mer  ei  de  la  terre . 
du  fer  et  de  la  llainmc,  des  dieux  el  de  la  foudre. 

La  nour.  Le  roi  est  redoutable. 

Mal.  (ion  père  aussi  était  roi. 

i.iiHiuir.  Ne  craignez-vous  pas  ses  soldats? 

Mi'il.  Non,  fussent-ils  enfuîtes  par  la  terre. 

I.u  nour.  Vous  périrez. 

Vid.  C'est  ce  que  je  désire. 

tu  nour.  Fuyez. 

Méd.  Il  m'en  a  coûté  (lavoir  fui.  Moi,  Médée, 
<|ue  je  fuie  encore  ! 

I.a  nour.  Mais  vos  enfants .' 

Mal.  Songe  quel  est  leur  père. 

la  nour.  Vous  hésitez  a  fuir! 

Méd.  le  fuirai  aines  m'être  vengée. 

Ut  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Méd.  J'aviserai  à  ralentir  la  poursuite. 

La  nour. Modérez-vous,  et  cessez  vos  impruden- 
tes menaces.  Réprimez  celte  audace.  11  faut  se  sou- 
mettre à  son  sort. 

Méd  La  fortune ,  qui  dispose  de  nos  richesses, 
ne  peut  rien  contre  notre  eoura:  e.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais?  C'est  Créon  lui-même, 
ce  roi  si  lier  de  son  pouvoir. 

MÉDÉE,  CRÉON. 

Cri.  Cette  criminelle  fille d'  Eétès,  Médée,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  États.  Elle  médite  quelque 
forfait.  Ou  connaît  son  cœur  artificieux ,  ses  mains 
cruelles.  Quel  sang  a-t-elle  épargné?  qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d'elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
toi  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  1rs  prières 
de  mon  gendre  ,  je  lui  ai  laisse  la  vie.  Qu'elle  sorte 
d'une  contrée  qu'elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  crainte.  Mais  la  voici  :  elle  s'avance  inso- 
lemment vers  moi,  elle  ose  m'aborder  d'un  air  inc- 


Med.  Qui  nil  potosl  spectre,  cli  sperel  nihil. 

IVufr.  Aliicre  Colchi  :  conjugls  milla  est  liiles, 

Nihilque  saperai  apibus  e  tantis  tibi.  lûfi 

Med.  Uedaa  nperest  :  hic  mari'  et  terras  vides, 

Perramque,  et  Igaes,  ci  deos,  et  fulmina. 

l\'utr.  Rc\  est  Umendus.  lied.  Ha  meus  fuerat  paler. 

l\utr.  Non  meluis  arma?  Med.  Sint  lici't  terra  eilila. 

i\utr.  Modère.  Med.  Cupio.  Nutr,  Profuge.  Med.  Pœoiluit 

tngB,  170 

Medca  fugiam?  Knir.  Mater  es.  Med.  Cul  sim,  \i<k». 
j\«ir.  Prorogera  dahlias?  Med.  romain  :  al  ulciscar  piius. 
Piutr.  Vtodex  seqaetar.  Med.  Forsac  inveoiom  moras. 
iSutr.  Compesce  verba;  parce  jani  démens  mlttis, 
Anlmosque  mtnoe  :  lenipori  aptari  lit  cet.  175 

Med.  Portons  opes  auferre,  non  aniumin  .  pnh->l. 
Sed  cujus  iclu  rcizius  eaxdo  strepit? 
Ipse  est  Pelasgo  tumidns  imperio  Crcon. 

CREON,  MEDEA. 

Cr.  Medea  ,  Colchi  noxium   tel  e  genus  . 

ISoncluin  mets  exportât  e  regois  pedero?  180 

Molitur  aliquid  :  nota  fraus ,  tinta  est  m. mut 

Cul  paroit  Ula?  quemve  securum  sinil? 

Aholere  propere  pessimam  lerio  Priii 

Eqotdem  parabam  ;  precibos  eWeJI  genei 

Concesaa  vite  est  :  liberet  fines  meta;  185 

Aheatque  luta.  Ferl  graduai  GOOtra  feu  n 

Mioaxaue  nostros  psopias  affaius  petit. 


naçant  Fidèles  serviteurs,  empêchez  qu'elle  mu 
touche .  qu'elle  approche  de  moi  :  ordonnez-lui  de  m' 

taire.  Qu'elle  apprenne  enfin  .1  respecter  l'autorité 
royale.  Buttez-vous ,  éloignez  ce  monstre  affreux, 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

M<d.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil .' 

Cri.    Elle  demande,  ceiic  femme   vertu 
pourquoi  je  la  chasse! 

Uéd.  Si  vous  êtes  mon  Juge,  écoutez-moi;  m  vous 
n'êtes  qu'un  tyran  ,  ordonnez. 

(  fi.  Qu'il  smt  piste  on  i .  SOUmetS-toi  a  l'or- 
dre d'un  roi. 

Uéd.  In  pouvoir  nuque  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

(  ri.  Va  te  plaindre1  en  Colcllide. 

'/'(/  t>oit.  Que  celui  qui  m'en  a  tirée  m'y  recoo 

duise. 

Cri  Ta  réclamation  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Méd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  parties  commet  une  injustice,  l'arrêt  fut- 
il  juste. 

Cré.  As-tu  écouté  Pélias  avant  d'ordonner  son 
supplice  ?  Mais  parle;  défends,  j'y  consens,  une  si 
bonne  cause. 

Méd.  Née  sur  le  trône  ,  je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile île  réprimer  les  emportements  de  la  colère  ,  et 
que  celui  qui  a  saisi  le  sceptre  orgueilleux  regarde 
connue  un  privilège  de  la  royauté  de  n'écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort,  exilée,  suppliante,  seule,  abandonnée,  sans 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d'une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  do 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  l'hase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux,  tout  ce  qui  s'étend  de  la 
mer  de  Scythie  a  ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
lleuves  adoucit  les  Ilots  amers  ;  les  bords  du  Tin  i  - 
modon  habités  par  ces  filles  guerrières,  années  de 

Unir,  linmli,  lactu  et  accessu  prorul. 

Juhete,  siieal  :  regirjm  Imperium  pati 

Atiquando  discal  :  vade  Minci  via,  100 

Monstrumque  sxvum ,  horribile  jamdudum,  avebe 

Med.  Quod  crlmen,  aul  gaie  catpa  mulclatur  fuga  ' 

Cr.  Quie  causa  pillai ,  ionoceus  raulier  rogat. 

Med.  Si  Judicas,  cognosce  :  si  reguas.  Jubé. 

ii.    1  ipium  atque  iniquum  régis  iiupcriiini  feras  195 

Med.  loiqua  nunquam  régna  perpetoo  manent. 

(r.  I ,  qaerere  Colchis.  Med.  Bedeo  :  qui  advexil ,  ferai. 

(  r.  \  n\  constituto  sera  decrelo  venit. 

Med.  Qui  stetait  aliquid  parte  inaudila  altéra, 

.Vijuum  licet  Btetueril .  haud  sequus  fuit.  200 

1  r.  Auditus  a  te  Pelia  supplicium  lulit''... 

Sed  rare  :  causas  ilelur  egregjœ  locus. 

Mcd.  Difficile  ipiam  sit  aniinuin  al>  ira  fleclera 

Jam  coDcilatum ;  qaamque  regale  lioe  putet, 

Sceptris  superbas  quisquis  admo*  il  manus ,  ?os 

Qua  coepil ,  ire;  regia  didici  un  a. 

Quami  i»  iniiu  sim  clade  mûeranda  obruta  . 

Expulsa,  sapplex,  sola,  déserte,  undtque 

Alllicta;  quondam  noliili  fulsi  paire. 

Avoque clarom Sole deduxi  genus. 

Quodcumque  placidis  ftexibus  Puasis  ri 

Ponlusque  quidquid  Scythicas  a  lergo  videt, 

Paluslribus qua  mina  dulcescuot  aquis; 

Armai. >  peltis  quidquid  exerce!  cohori 

Inclusa  ripis  vidas  il'  11 i   atiis  :  21:. 
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bouchers  échancrés  -,  toutes  ces  contrées  sont  sou- 
mises à  mon  père.  Noble,  heureuse  et  puissante, 
environnée  de  gloire,  j'ai  vu  aspirer  à  mon  lit  ceux 
que  des  rois  veulent  avoir  pour  gendres.  L'incons- 
tante fortune  m'a  précipitée  du  trône,  et  m'envoie 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  royauté,  quand  le  sort 
capricieux  donne  et  enlève  à  son  gré  le  pouvoir  !  Mais 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage,  que  le 
temps  ne  peut  leur  ravir  :  c'est  de  soulager  l'infor- 
tune, d'accorder  un  asile  sur  au  malheureux.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide;  c'est 
mon  titre  immortel  d'avoir  conservé  moi-même  cette 
troupe  brillante  ,  ces  fils  des  dieux,  l'ornement  et  la 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  devez  cet  Orphée,  dont  la 
voix  attendrit  les  rochers  et  attire  les  forêts;  ces  nobles 
jumeaux,  Castor  et  Pollux  ;  et  les  fils  de  Borée,  et 
Lvncee,  dont  la  vue  s'étend  au  delà  des  mers;  enfin 
tous  les  guerriers  Minyens.  Je  ne  parle  pas  du  chef 
de  ces  héros  :  on  ne  me  doit  rien ,  je  ne  réclame  rien 
pour  son  retour.  J'ai  ramené  les  autres  pour  vous , 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes 
crimes;  je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un 
seul  :  le  retour  du  navire  Argo.  Que  j'eusse  écouté 
la  pudeur  et  la  voix  du  sang,  toute  la  Grèce  eût  péri 
avec  la  (leur  de  ses  guerriers  ;  votre  gendre  le  premier 
devenait  la  victime  de  ces  taureaux  qui  vomissaient 
des  flammes.  Que  la  fortune  m'accable  de  ses  coups 
les  plus  cruels ,  je  n'ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé 
les  fils  de  tant  de  rois.  J'espérais  un  seul  prix  de 
ma  faute  :  il  est  entre  vos  mains.  Condamnez-moi, 
j'y  consens,  comme  criminelle;  mais  alors  rendez- 
moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je 
l'avoue,  Créon.  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque 
j'embrassai  vos  genoux ,  lorsque  ma  main  suppliante 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un 
coin  dans  vos  Etats ,  un  réduit  obscur  pour  v  cacher 


SENÈQUE. 


ma  misère.  Si  vous  me  chassez  de  Corinthe,  lais- 
sez-moi du  moins  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
votre  royaume. 

Cri.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyables 
qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malheureux.  J'en 
ai  donné,  je  crois ,  une  preuve  assez  éclatante  quand 
j'ai  choisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  en  hutte 
à  de  terribles  menaces;  carie  roi  de  Thessalie, 
Acaste,  brûle  de  venger  par  ta  mort  celle  de  son 
père.  C'est  toi  qu'il  accuse  d'avoir  tué  ce  vieillard, 
d'avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés,  épui- 
sés par  les  ans,  puisque  c'est  par  tes  conseils  per- 
fides que  des  filles  pieuses  ont  commis  un  si  horrible 
parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  ta 
cause  de  la  sienne.  Lui,  ne  s'est  jamais  souillé  de 
sang;  sa  main  n'a  pas  touché  au  fer;  il  ne  taisait 
point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  toi ,  per- 
fide inventricedecrimes,  toi  qui  joins  à  la  perversité 
d'une  femme  toute  l'audace  d'un  homme;  toi,  sans 
honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  présenta  : 
emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes;  rends  la  paix 
à  mes  sujets  effrayés.  Va  dans  d'autres  contrées  trou- 
bler le  repos  des  dieux. 

Mêd.  Vous  me  forcez  de  fuir;  rendez-moi  donc 
mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Pour- 
quoi vouloir  que  je  parte  seule?  Je  n'étais  pas  seule 
quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutez  la  guerre, 
renvoyez-nous  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  cette  dis- 
tinction entre  deux  complices  ?  C'est  pour  lui ,  non 
pour  moi,  que  Pélias  a  péri.  Ajoutez  encore  ma 
fuite  et  mon  larcin,  mon  père  abandonné,  mon 
frère  déchiré,  enfin  tout  ce  qu'il  conseille  a  ses  nou- 
velles épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fruit  ;  je 
fus  bien  souvent  coupable,  mais  jamais  pour  moi. 

Cré.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  de  vains 
discours  retarder  ton  départ? 


Hoe  omne  nosler  genitor  imperio  régit. 
Generosa,  felix,  décore  regali  potens 
Fulsi  :  petebant  tune  meos  thalamos  proci, 
Qui  nunc  petunlur  :  rapiiia  Fortuna  ac  le\is. 
Prœcepsque ,  regno  eripuit,  exsilio  dédit. 
Contide  regnis ,  quum  levis  magnas  opes 
Hue  ferat  et  illuc  casus  :  hoc  reges  habent 
Magnilicum  et  ingens,  nulla  quod  rapiat  dies, 
Prodesse  iniseris ,  supplices  lido  lare 
Protegere  :  solum  bocColchico  regno  e-.tuli; 
Decusillud  ingens,  Gracile  florem  inclitum , 
Praesidia  Achi\;c  gratis,  et  prolem  deùm 
Servasse  memet  :  munos  est  Orpheus  meum, 
Qui  saxa  cantu  mulcet,  et  silvas  trahit  ; 
Geminumqoe  munus  Castor  et  Pollux  meum  est; 
Satique  liorea;  quique  traus  Pontum  quoque 
Summota  Lynceus  lumine  immisso  videt; 
Omnesque  atinyse  :  nain  ducum  laceo  ducem  . 
Pro  quo  niliil  debetur  .  hune,  nulli  imputo  : 
\  obis  revexi  ca  teros ,  unum  mini. 
Incesse  nunc,  et  cuoeta  Qagitia  ingère; 
Falehor  :  otiici  crlmen  hoc  solum  potest, 
Argo  reversa  :  virgini  placeat  pudor, 
Palerque  pl.u-eat-,  Iota  ciim  ducibus  met 

a  tellus  :  hic  tous  primum  gêner 
Tauri  feroeis  ore  (lamnianti  OCCidet. 
Fortuna  causam ,  qua!  volet,  nostram  premat  : 
Non  pœnltet  servasse  lot  regum  decus. 
Quodcumque  culpa  pramium  e\  oruni  tuli, 
Hoc  est  pênes  te  :  si  placet ,  damn  I  ream  ; 
Sed  reilde  crimen  :  sum  DOCens,  fateor,  Creo. 
Talem  sciehas  esse ,  quum  g>-nua  alliai , 


Fidemque  supplex  prwsidis  dextra  petii. 
Terra  hac  miseriis  angulum  et  sedem  rogo, 
Latebrasque  viles  :  urbe  si  pelli  placet, 
Delur  remotus  aliquis  in  regnis  locus. 
Ci:  Non  esse  me,  qui  sceptra  violenter  goram  , 
Piec  qui  superho  miserias  calcem  pede , 
Testatus  equidem  videor  baud  clare  parum, 
Generum  exsalem  legendo,  et  afflictum,  et  grayi 
Terrore  pavidum  :  quippe  le  panse  evpelil 
l.eloque  Acastus,  régna  Thessalica  obtinens. 
Senio  trementem  dehili  atque  aevo  gravem 
l'atrem  peremlum  querilur,  et  ca>si  senis 
Discissa  membra;  quum  dolo  captie  tuo 
Pias  sorores  impium  auderent  nefas. 
Potest  lason  ,  si  tuam  causam  amoves, 
Suam  tueri  :  nullus  iunocuum  cruor 
Contaminavit  :  ahfuit  ferro  manus  , 
Proculque  veslro  purus  a  cœtu  slelit. 
Tu,  tu  malorum  machinatrix  facinorum, 
Cui  feminea  nequitia,  ad  audendum  omnia 
v  irile  robur,  nulla  lama?  inemoria  est, 
Egredere,  purga  régna;  létales simul 
Tecum  aufer  herbas  :  libéra  cive»  metu. 
Mi.i  sedens  tellure  sollicita  deos. 
M,,l.  Profugerecogjs?  redde  fugienti  ratem, 
Vel  redde comitem  :  fugere  cur  solam  jubés? 
Ni  i.  sola  veni  :  beila  si  metuis  pâli, 
Ulramque  regno  pelle  :  eut  soutes  duos 
Distinguas?  illi  Pelia,  non  nobis  jacet. 
Fogam  ,  rapinasque  adice  ;  deserluin  palrem, 
Lacerumque  fratrem  :  quidqaid  eUamnam  novas 
Docet  marilu.-  cod juges;  non  esl  meurn. 
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Méd.  Je  vous  adresse  en  partant  une  dernière 
[trière.  Que  les  faillis  de  la  mère  m' retombent  paa 
sur  ses  lils  innocents. 

Cri.  Pan;  j'aurai  pour  eux  les  soins  et  l'affection 
d'un  père. 

Mil  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sons  de  si 
beaux  auspices,  par  les  espérances  qu'il  vousdonne, 
par  cette  instabilité  même  des  trimes ,  que  la  for- 
tune se  plaît  a  renverser,  je  vous  en  i jure 

(le/.-iuoi  quelques  ni~.t ,nits.  Qu'une  mer.',  près  d'ex- 
pirer peut-être,  puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  entants  dans  ses  bras. 

(  ré.  la  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artiflce. 

lUéd.  Quel  nid  puis-je  faire  en  si  peu  do  temps? 

Cré.  Le  méchant  a  toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

yi  i.  \  ous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortune, 

Cri.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'aecorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  ("est  tmp  d'un  joui-,  retrancbez-en  quelque 
chose.  Moi-même  j'ai  hâte  de  partir. 

(  ;•(•'.  Il  y  va  de  la  tète,  si  demain,  avant  (pie  Plu- 
bus  ramène  la  lumière,  tu  n'es  pas  sortie  de  Corin- 
the.  Mais  la  fêle  nuptiale  m'appelle,  et  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  a  l'hy- 
men. 

LE  CHOEUR. 

Qu'il  fut  audacieux,  celui  qui  monte  sur  un  frêle 
esquif,  fendit  le  premier  les  ondes  perlides  ;  qui, 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  ne,  aban- 
donna sa  vie  a  la  merci  des  vents,  et  franchit  l'abîme 


. .  n'ayant  sous  ses  pieds  qu'un  bon 
mince  et  faible  barrière  plaeee  entre  la  vie  et  la 
mort'  On  ne  connaissait  pas  ene  ras;  on 

ne  savait  point  Be  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des 

suienl    sur  la    vmile  eele-te.   ni  éviter   les   tempêtes 

excitées  on  parles  Byades  pluvieuses,  ou  par  l'as- 
tre  de  1,1  chèvre  Unaithée,  ou  par  le  char  de 
l'Ourse  glanée, que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
resseux. Zéphire  el  Borée  n'avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  un  navire 
pourvu  de  voiles;  il  enseigna  l'art  de  commander 
aux  vents,  tantôt  déployant  les  vo  les  tout  entières, 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souffle  oblique 

du    \otus;   abaissant   quelquefois    ses    vergues   pru- 

jusqu'au  milieu  du  màt ,  nu  les  élevant  jus- 
qu'au s met,  comme  fait  le  nocher  lorsque,  brû- 
lant d'atteindre  le  bord ,  il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  frémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  île*  siècles  d  innocence», 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal,  vieillissait  dans  l'héritage  de  ses 

pères,  riche  de  peu,  et  ne  connaissant  pas  d'autres 
biens  que  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  sépares,  le  vaisseau  thés 
salien  Les  a  réunis;  l'onde  a  senii  le  tranchant  des 
rames;  el  l'homme  a  connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  clément  étranger.  Os  premiers  navigSh 
leurs     ont    expié     leur    audace     par    les    terreurs 

qu'ils  ont  ressenties,  ici ,  deux  montagnes  flottan- 
tes,qui  leur  fermaient  l'entrée  delà  nier,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  parce  choc.  L'audacieux 


iniies  r ns  snra  facta,  sed oanqaam mlhi. 

Ct.  Juin  exlsse  docuit  :  quid  sorte  fandomoras? 

tttd.  Supplex  recedeos  illud  exlremum  pre  ir, 

Ne  culpa  n.iios  inatris  Insontes  trahat. 

Cr.  Vit, le,  lui*  patarnOj  ut  genitor,  exciplam  siou. 

w  ■/.  Ct  ego  aospicatos  regii  lha]  mi  1 

I'it  spm  ratons,  perque  regnorum  status, 

Fbrlana  »arla  dabla  quos  agitai  vice, 

l'ri'i'nr,  brevem  lorgire  fugienti  moram, 

Dam  i Mri-ni.i  n;iu>  mater  ialigo  oscula  , 

Portasse  morlens.  <  r,  Fraadibus  tempos  pelis. 

M. ./   Qassfraus  luneri  tempore  exiguo  potesl? 

Cr.  Nttllom  ait  noceodam  leiii(iu>  anguslum  est  tnalii 

Med.  Parumoe  misera  temporis  lacrimis  negas? 

Cr.  Rtsl  répugnai  precibus  intixas  timor, 

Uiius  paraodo  dabitur  exsilîo  «le*. 

Med.  Nions  est  ;  reeld  u  aiiqnid 

Il  i|is.i  propero.  Cr.Capite  supplicium  Uns, 

iilarus  priasquaœ  Phoebus  atlouat  diem , 

Nisi  cedis  tsthmo.  Sacra  nu-  tlialami  vocaot, 

Vocat  precari  festus  Hymenax)  dies. 

CHOR1  S. 

Auitav  niniiinn,  qui  fréta  primas 
Rate  tain  Cragili  perUda  rupit  ; 
Terrasque  suas  post  li  rua  \  ideos, 
Aiiimain  le\  ibus  credidit  auris , 
Dubioq  luora  eursu, 

l'otuii  ti-inii  Gdi  re  ligoo, 
Intel  v  iia'  mortisque  \  ias 
MiLiiiiiu  uraeili  limite  duetn. 
IVoniUiin  qaisqa&m  sidéra  uoral; 
Stellisqae,  quibus  pingitur  aHher, 
Non  erat  asus  :  noudun)  pluvias 
HyaJas  potentat  vitare  rab  s 


Non  Olenia'  sidéra  eaprsi  : 

Non  qus  sequiiur  Qectitque  senex 

Arctica  tardus  plaastra  Bootes  : 

>< neliim  Boreas,  nond Zepbyrus 

Nomen  habebaat. 
Ausus  Ti|ili> s  pandere  rasto 
i  arbasa  pont  i .  legesque  aovas 
Scribere  ventis  :  aune  liaa  sinu 
Tendere  toto  '■  nunc  proiato 
Pede  transversos  captare  S 
Nunc  anlennas  média  lutas 
Ponere  malo  :  nunc  in  summo 
Religare  loco,  quum  jam  ti 
Avulus  minium  oavita  flatus 
Optât,  et  alto  rubicuada  Lremunt 

Suppara  vélo 
Candida  i>">lri  secula  patres 
\  idere,  procal  fraude  remota. 
Sua  quisqoe  piger  lilora  langeas, 
Patxioque  senex  factus  in  arvo, 
Parvo  dives,  oisi  quas  tulerat 
Natale  soluu ,  non  noral  i 

Bene  dissep  Ii 

Traxil  in  unum  Thessala  pinos, 
Jussitque  pati  verbera  ponlum; 
Partemque  metas  lier!  ooslri 
Mare  sepositum  ;  dédit  î i J .- »  urnes 
Improba  pœnas,  per  t. un  i 
]  un-la  limores  :  quiiui  duo  montes, 
Claustra  profuodi,  biocatque  illiuc 
Sabito  impulsu ,  velut  ;< [ 
Gemeren  ,  irgerel  astra 

Nubesque  ipsas  mare  deprensum. 
Palluit  audax  Tiphys,  H  omnes 
Labentc  manu  misit  habenas  ; 


■ 
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Tipbys  en  pâlit,  et  sa  main  défaillante  abandonna  le 
gouvernail;  la  lyre  d'Orphée  devint  muette  sous 
ses  doigts  glacés,  et  le  navire  lui-même  en  perdit  la 
voix.  Là,  nouveau  sujet  d'effroi,  cette  fille  affreuse 
qui  se  tient  dans  les  gouffres  du  eap  Pelore  excite 
les  chiens  furieux  qui  forment  sa  ceinture,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à  la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  ne  durent-ils  pas 
les  glacer  tous  d'épouvante?  Plus  loin,  sur  les 
mers  de  l'Ausonie,  s'offrent  à  eux  ces  Sirènes  à  la 
voix  douce  et  trompeuse,  qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  qui,  charmées  elles-mêmes  par 
la  lyre  d'Orphée,  furent  sur  le  point  de  suivre  le 
chantre  de  Thrace. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  course  périlleuse?  La  toi- 
son d'or  et  Médée;  Médée,  plus  redoutable  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
teurs. Mais  aujourd'hui  la  mer  soumise  obéit  à  tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princes  de  la  Grèce  :  la  barque  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l'abîme.  Les  bornes  des  empi- 
res sont  changées  :  on  fonde  d'autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
humaine,  rien  n'est  plus  à  la  place  qu'il  occupait. 
L'Indien  se  désaltère  dans  l'Araxe  glacé;  les  Per- 
ses boivent  les  eaux  de  l'Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
ques siècles  encore,  et  l'Océan  ouvrira  ses  barrières  ; 
une  vaste  contrée  sera  découverte ,  un  monde  nou- 
veau apparaîtra  au  delà  des  mers,  et  Thulé  ne  sera 
plus  la  limite  de  l'univers. 


SÉNÈQUE. 


ACTE  TROISIEME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  nour.  Chère  princesse,  où  courez-vous  en 
sortant  du  palais1  Arrête/.,  calme/,  votre  colère, 
modérez  votre  emportement.  De  même  que  la  Mé- 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  franchit  dans 
sa  course  vagabonde  et  la  cime  glacée  du  Pinde  et 
les  sommets  de  Nysa ,  ainsi  elle  court  cà  et  là  ,  ar- 
dente, impétueuse.  Son- ■visage  porte  tous  les  signes 
de  la  fureur  et  de  l'égarement.  Son  souffle  hale- 
tant agite  ses  joues  enflammées.  Elle  pousse  des 
cris,  répand  des  ruisseaux  de  larmes.  Elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  tour  sur 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menaçante,  agitée, 
triste,  gémissante.  Sur  qui  va  tomber  le  poids  de  sa 
colère?  où  éclatera  sa  vengeance?  Sa  rage  déborde  : 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  médite  pas  un 
crime  ordinaire  et  commun  ;  elle  se  surpassera.  Je. 
reconnais  ses  anciennes  fureurs; son  visage  me  fait 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  d'atroce  et 
d'impie.  Dieux  !  puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réa- 
liser! 

Mi  il.  Tu  cherches,  malheureuse,  où  ta  haine  doit 
s'arrêter  :  qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  amour. 
Je  verrais,  sans  me  veuger, l'hymen  de  ma  rivale  ! 
je  ne  mettrais  pas  à  profit  ce  délai  d'un  jour,  obtenu 
et  accordé  avec  taut  de  peine  !  Tant  que  la  terre  de- 
meurera suspendue  dans  l'espace,  tant  que  s'accom- 
plira la  marche  régulière  des  saisons,  que  le  sable  des 
mers  sera  innombrable  .  que  le  soleil  ramènera  la 
lumière,  et  la  nuit  son  cortège  d'étoiles;  tant  que 
brillera  près  du  pôle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  baigne 
jamais  dans  les  flots;  tant  que  les  fleuves  confon- 


Orpheus  tacuit  torpenle  lyra; 
Ipsaque  vocem  perdidit  Argo. 
Quid!  quum  Siculi  virgo  Pelori, 
Rabidos  utero  suecincta  canes, 
Omnes  pariter  solvit  hiatus, 
Quis  non  totos  horruit  arlus , 
Tolies  uno  latranle  malo? 
Quid!  quum  Ausonium  diras  pestes 
Voce  canora  mare  mulcereut  ; 
Quum  Pieria  resonans  cithara 
Thracius  Orpheus  solitam  cantu 
Retinere  rates  pa?ne  coegit 
Sirena  sequi?  Quod  fuit  hujus 
Pretium  cursus?  aurea  peliis; 
Majusque  mari  Mcdea  malum, 
Merces  prima  digna  canna. 
Nunc  jam  cessit  pontus ,  et  omnes 
Palitur  leges  :  non  Palladia 
Compacta  manu ,  regum  referens 
Inclita  remos  quaritur  Argo. 
Quaelibet  altum  cymba  perefrat; 
Terminus  omnis  motus ,  et  urbes 
Muros  terra  posuere  no\  a. 
Nil ,  qua  fuerat  sede,  rellquit 
Pervius  orliis. 
Indus  gelidum  potat  Araxem 
Albim  Persa:,  Rhenumque  bibunt. 
Venient  annis  secula  seris, 
Quibus  Oceanus  vincula  rerum 
l.avi-l ,  et  ingens  pateat  tellus  , 
Tetbysque  novosdetegat  orbes, 
Kec  SU  terril  ullima  Thule. 


ACTUS  ÏERTIUS. 

NTJTR1X,  MEDE.V. 

,Wr.  Alumna ,  celerem  quo  rapis  tpitis  pedem? 

Résiste,  et  iras  comprime ,  ac  rétine  impelum. 

Incerta  qualis  entheos  cursus  tulit, 

Quum  jam  recepto  Mxnas  insanit  deo, 

Pindi  Divalis  verlice,  aut  Kj  sœ  jugis  ; 

Talis  recursat  bue  et  hue  motu  effero , 

Furoris  ore  signa  lympbali  gerens. 

I  l.iiiiiii.il.i  faciès  spiritum  ex  alto  citai . 

Proclamât  :  oculos  uberi  llelu  rigat. 

Renidet  :  omnis  spécimen  affeclus  capit; 

Haerel,  minatur,  testuat,  queritur,  gémit. 

Quo  pondus  animi  verget?  ubi  ponet  minas? 

Ubise  iste  fluctus  franget?  exundat  furor. 

Non  facile  secum  versât  aut  médium  scelus. 

Se  vincet  :  irœ  novimus  veleres  notas. 

Magnum  aliquid  instant,  efferum,  immauc,  iiiipiuin. 

Vuilum  furoris  cerno.  Dii  fallant  melum  ! 

Mal.  Si  quœris  odio,  misera  ,  quem  statuas  nuuluni  , 

Imilare  amorem.  Regias  egon'  ut  faees 

limita  patiar?  segnis  hic  ibit  dies, 

Tanto  pelitus  ambitu  ,  tanto  datus? 

Dum  terra  caelum  média  libratum  feret  ; 

Nilidusque  certas  mundus  evolvet  vices  ; 

Numerusque  arenis  deerit;  et  solem  dies, 

Noclem  sequentur  astra;  dum  siccas  polus 

Versabit  Arclos;  flumina  in  pontuin  cadenl . 

Itonqnam  meus  cessabit  in  peenas  furor, 

Crescetqae  semper.  Qua»  ferarum  immanitas, 

Qii.t  Scylla,  quse  Cbarybdis,  Ausonium  marc 


MLDEE,  ACTE  III 


droiii  leurs  taux  dans  lei  mers;  loin  de  s'apaiser, 
ma  soif  de  vengeance  ne  fera  que  l'accroître.  Ri  la 
râpe  des  bêtes  féroces,  ni  Srvlla ,  ni  Charybde,  qui 
eogloutisseut  les  ondes  de  deux  mers;  m  l'Etna 
enflammé  qui  accabla  un  Titan  de  sou  poids  ;  ni  les 
torrents  impétueux  .  ni  las  Ilots  déchaînés,  ni  1rs  va- 
gues soulevées  par  le  Oauras  ,  ni  la  flamme  excitée 
par  les  vents,  ne  sauraient  arrêter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  la  renverserai,  |e  détruirai  tout  II  redou- 
tait Créon  et  les  armes  du  roi  de  Thessalie?  Le  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédanl  a  la 
forée,  il  consentait  a  mon  départ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu? 
Kst-ee  encore  In  crainte  qui  l'en  a  empêché?  Gendre 
du  roi,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ee  cruel 
départ.  On  ne  m'accorde  qu'un  jour  pour  mes  deux 
enfants  :  non  que  je  trouve  le  délai  trop  court,  ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  :  ce 
jour  verra  une  vengeai dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  cul,  je  troublerai  la 
nature. 

La  nour.  Princesse,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir;  apaisez-vous. 

Mid.  Je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  l'univers  périsse  avec  moi.  C'est  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  ruine. 

La  nom-.  Songez,  si  vous  persistez,  à  tous  les 
perds  (pu  vous  menacent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément a  la  puissance  souveraiue. 

JASON,  MÊDÉE. 

Jas.  O  destin  toujours  rigoureux!  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur! 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à  mes  maux  qu'un  re- 
mède pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse ,  il  faut  pré- 
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senter  ma  téta  a  la  mort  ;  si  j'évite  la  mort,  il  faut 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craignais  rien,  mais 
j'ai  tremblé  pour  mes  entants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père,  si  tu  résides 
dans  le  ciel,  BUgUSte  Justice,  je  t'en  prends  à  té 
inoin,  ce  sont  mes  lils  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  sou  humeur 
altière  et  indomptable,  sacrifiera  sans  doute  l'inté- 
rêt de  son  amour  à  la  sùretr  de  ses  lils.  Je  veux 
tâcher  de  fléchir  son  courroux  par  mes  prières.  La 
voici  Ma  vue  excite  Ml  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  la  liaine;  la  rage  est  peinte  sur 
ses  traits. 

Mêd.  C'en  est  fait  !  je  fuis ,  Jason.  L'exil  n'est  pas 
nouveau  pour  moi,  mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c'est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourd'bui ,  je  te  quitte.  Mais  quand 
tu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera-ce  sur  les  bords  du  l'hase ,  dans  l.i  Col- 
ebide ,  et  dans  les  États  de  mon  perc ,  dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mou  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-ce 
ce  détroit  de  ï'Euxin  ,  ou,  accompagnant  mon  sé- 
ducteur, je  ramenai  au  travers  des  Symplégades  tant 
de  princes  glorieux  ,  l'honneur  de  la  Grèce  ?  Irai-je 
dans  la  clictive  loleos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
Thessalie?  Les  chemins  que  je  t'ai  ouverts ,  je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  le  lieu  de  mon  exil  !  .N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  à  tout.  Ajoute 
encore  les  plus  affreux  supplices  ;  je  les  ai  mérités. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  la  rivale  de  sa 
fille ,  qu'il  charge  nies  mains  de  chaînes  ,  qu'il  m'en- 
ferme dans  l'éternelle  nuit  d'un  cachot  ;  ces  châti- 
ments n'égaleront  pas  encore  mes  crimes.  Ingrat, 
rappelle-toi  de  quelle  terreur  tu  fus  saisi  à  l'aspect 
de  ces  taureaux  d'/Eétès,  monstres  terribles,  in- 


Siculumquo  sortions  ,  qua>quo  anbolantetn  promeus 
Titan. i,  taillis  l.tna  tervescit  ininis? 
Non  raptdus  amnis,  non  procellosum  mare, 
Pontaaqoe  CctosœvuB,  sut  vis  Igatan 

Acljuta  llalu  ,  possit  inbibere  imprUnn 

Irasquc  aostras  :  Bternan  et  evertam  omnia. 

Tinmii  CreonMn ,  ac  bella  fbetsalici  ducis? 

Amor  Umere  Demioen  vents  potest  : 

Sed  oesseril  coactus,  et  dedartt  maont; 

Adiré  certe .  et  conjugem  eztremo  aJJoejed 

Sermone  poluit;  hoc  qiinque  cxtiwuit  terox. 

Lazare  carte  tempos  Immkia  tbga 

(ieiuTo  Iteebat  :  liberta  oaus  dkn 

le dus  duolius  :  non  (|iier(ir  tempus  brève, 

MulUun  patebit  :  tàctet,  hic  (Bétel  (lies, 

(Juod  millus  unquam  lnre.it  :  invadam  deos. 

Et  cuncta  (|uatiain.  Nulr.  Keeipe  Inrtiatum  malis, 

Hera,  prêtas  :  .minium  milita.  Afaf.  Sota  est  quies  , 

Mecum  ruina  cuncta  si  \ Ideo  obruta. 

Mecum  omnia  alieanl  :  trahere,  quum  pereas,  lihcl. 

Nutr.  Qaam  moite  sint  Umeoda,  si  perâtaa/,  vide. 

Mémo  polentes  aggiedi  tutus  potest. 

JASON,  MEDEA. 
Jas.  O  dura  fata  seniper,  et  sortem  asperam , 

Quum  sa?\it,  et  qiumi  panât ,  e\  a'quo  nialain  ' 
Remédia  loties  invenit  nobis  ilrus 
Periculis  pejora?  si  \ellern  li.iein 
Prastere  meritis  conjugis,  Irto  fuit 
Caput  offerendum  :  si  mori  nolim,  fide 
Misero  rarendum  est.  Non  limor  \incil  virum. 


Sed  trépida  pielas  :  quippe  sequeretur  noeem 

Proies  parentum.  O  sancla  ,  si  ca'Ium  incolis, 

lusUtia,  nunien  invoco  ac  tester  tuuni! 

ISati  patrem  vicere  :  quin  ipsam  quoque, 

ntsi  ferox  est  corde,  nec  pajUeDS  ju^i , 

Consulere  nalis  malle,  (|uam  thalainis,  reor. 

Constiluit  animus  prreitius  iratam  atijjredi. 

Alqueeere,  visu  meinet ,  rvsiluit ,  (mit. 

l'ert  odia  prie  se,  totus  in  vultu  est  dolor 

Med.  Fugimus,  lason,  fugimus  :  lioe  non  est  novum, 

Mutare  sedes  :  causa  fugiendi  nova  est. 

Pro  te  sok-bam  fugere  :  disredo.  e\ro. 

Penatibus  profugere  quam  eo^is  tuis, 

Ad  quos  reniiltis?  Pbasin  et  Colcbos  petain  , 

l'atriumque  regopm,  qiiieque  fraternus  cruor 

Perlùdit  arva?  quas  peti  terras  jubés? 

Qua;  maria  monstras?  Pontici  fauces  f rôti  ? 

Per  quas  revexi  nobilrs  regam  nianus, 

Adultrrum  srnita  per  Symplegadas'.' 

Parvamne  Iolcon,  Tbessala  an  Tempe  pelam" 

Quascumque  aperui  tibi  \ias,  clusi  initii. 

<vluo  me  remitti.s?  exsiili  exsilium  tmperas  . 

Nec  das  :  ealur;  regius  jussit  gêner. 

Nibil  recuso  :  dira  supplicia  ingère; 

Merui  :  eruenlis  pellirem  pœnis  premat 

Regalis  ira,  vinculis  ourret  roanils, 

Clusamquc  saxo  noclis  alterna'  obruat . 

Minora  meritis  patiar.  In^ratum  caput  ! 

Revolval  animus  igneos  tauri  balitus, 

Interque  s;evos  gentis  indomit<c  metus, 

Armifero  in  arvo  ftammeum  *etae  peau, 
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domptés,  qui  vomissaient  des  flammes;  el  quand 

tout  à  coup  sortit  de  terre  une  moisson  de  soldats, 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi,  et  qui  ,  des 
que  je  l'eus  ordonné,  tourna  contre  elle-même  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à  ce  bienfait 
la  toison  du  bélier  de  PhrJXUS,  objet  de  tes  désirs; 
ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois, 
vaincu  par  mes  enchantements;  mon  frère  i 
tant  de  crimes  enfantés  par  UD  seul  crime  ;  et  ces 
Clles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  leeorps  de  leur  vieux  père,  qu'elles  se  nat- 
taient de  rendre  à  la  vie.  J'ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  t'en  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union,  par  ce  séjour 
devenu  le  lien,  par  les  monstres  que  j'ai  vaincus, 
par  ces  mains  toujours  prêtes  à  tout  pour  te  servir, 
par  tes  frayeurs  passées,  au  nom  du  ciel  et  des  on- 
des témoins  de  mon  hyménée  ,  prends  pitié  de  moi. 
Heureux  aujourd'hui ,  exauce  à  ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  ces  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien, de  toutes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite,  rieu  que  les  membres  de  mon  frère;  et  je  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  livré,  en  t'épousant,  et 
patrie  et  père ,  et  frère  et  pudeur.  C'est  la  ma  dot  ; 
rends-la-moi,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jas.  Créon  voulait  trancher  tes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  il  se  contente  de  t'exiler. 

Mi'il.  Je  regardais  l'exil  comme  une  peine;  c'est, 
je  le  vois,  une  faveur. 

Jas.  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  au 
danger  qui  te  menace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
terrible. 

Méd.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  à  ta 
Creuse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'elle  hait. 

Jas.  IMédée  me  reproche  mes  amours  ? 

Méd.  Oui,  et  tant  de  meurtres,  tant  de  perfidies. 


Jas.  De  quel  crime  peux-tu  m'accuser? 

Méd.  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 

Jas.  11  ne  te  restait  plus  que  de  m'imputer  les 
forfaits. 

Méd.  Oui,  ils  sont  les  tiens.  L'auteur  du  crime 
est  celui  qui  en  profite.  Quetous  les  autres  appel- 
lent ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ;  seul  tu  dois 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  rendu  cou- 
pable pour  toi  ne  peut  l'être  à  tes  yeux. 

Jas.  Lue  vie  qu'on  rougit  d'avoir  reçue  est 
odieuse. 

Méd.  Quand  ou  rougit  de  l'avoir  reçue,  pourquoi 
la  garder  ? 

Jas.  Calme  plutôt  ton  àme  irritée  ;  apaise-toi  pour 
tes  enfants. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce  ,  je  les  renie. 
Creuse  leur  donnera  des  frères? 

Jas.  Nés  de  deux  exilés,  ils  auront  pour  frères 
les  enfants  d'une  reine  puissante. 

Méd.  Ah!  puissions-nous  ne  jamais  voir,  mes  (ils 
et  moi,  ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjecte 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  Sisyphe 
et  1rs  petits-fils  du  Soleil  ! 

Jas.  Malheureuse,  pourquoi  vouloir  ta  perte  et 
la  mienne?  Retire-toi,  je  te  prie. 

Méd.  Créon  a  écoute  ma  prière. 

Jas.  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Méd.  Tout,  même  un  crime. 

Jas.  Deux  rois  nous  menacent. 

Méd.  Médée  est  encore  plus  redoutable.  Mets-nous 
aux  prises.  JNous  combattrons,  et  que  Jason  soit  le 
prix  du  vainqueur. 

Jas.  Je  cède  au  destin  qui  m'accable.  Crains  toi- 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd.  Je  me  suis  toujours  rendue  maîtresse  de  la 
fortune. 

Jas.  Acaste  nous  menace,  Créon  a  le  bras  levé 
sur  nous. 

Méd.  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  pas  que  tu 


Hostisque  subili  tela  :  quum  jussu  raeo 

Terrigena  miles  mutua  ca?de  ooeidit. 

Adice  e.xpelita  spolia  Phrixei  arieUs, 

Somnoque  jussum  luniina  ignolo  ilare 

[osonrae  monstrum  :  Iradilum  fratrem  neci  ; 

l  t  scelere  in  uno  non  semel  factum  scelus; 

lu  Basque  natas,  fraude  deceptas  raea , 

Secare  membra  non  revicturi  senis. 

Aliéna  qua^rens  régna ,  deserui  mea. 

Perspes  luorum  liber ûra,  et  certain  larcin. 

Fer  vicia  monslra ,  per  manus,  pro  te  quibus 

Kunquam  peperei,  perque  prateritos  melus, 

Per  i  i-luin.  el  undas,  conjugii  lestes  mei, 

Miserere  :  redde  suppliei  felix  vlcem. 

Ex  opibus  illis,  quas  procul  raptas  Scylhaï 

Usque  a  perustls  Indiœ  nopulis  peliint, 

Quas  quia  referla  \i\  domus  gazas  capit, 

Ornamus  aura  nemora,  nil  exsul  luli, 

Nisi  iratris  artus  :  bos  quoque  impeadi  libi. 

Tibi  palria  ce^sit,  libi  pater,  frater,  pudor. 

Hacdote  nupsi  :  redde  fugienU  sua. 

Jas.  Perimere  quum  te  vellet  infestus  Creo, 

Lacrimis  meis  e\  ictus  ,  exsilium  dédit. 

Med . Pœnam  pulabam;  manus,  ut  video,  est  [uga. 

■  las.  Ilum  licet  abire,  profuge  ,  leque  liine  eiipe. 
(. ravis  Ira  re^um  est  semper.  Med.  Hoc  suades  niibi . 
l'ra-ias Creusa  :  pellicem  invisam  amoves. 
Jus.  Mcdra  amorcs  obieil?  Med.  Et  ca:dein  ,  el  dolos, 


Jas.  Objicere  crimen  quod  potes  tandem  mihi? 
Med.  Quodcumque  feci.  Jas.  Restai  hoc  unum  insuper, 
Tuis  ut  eliam  sceleribus  liam  nocens. 
Med.  Tua  illa,  tua  sunt  illa  :  cui  prodest  scelus, 
Is  fecîl  :  omnes  conjugem  infamem  arguant; 
Solus  tuere,  subis  insontem  voca. 
libi  înnocens  sit,  quisquis  est  pro  te  nocens. 
Jas.  [ngeata  vila  est,  cujus  accepta;  pudet. 
Ved.  Retinenda  non  est,  cujus  acceptai  pudet. 
Jas.  Quia  potius  ira  cooeitum  pectus  doma. 
Placare  nalis.  Med.  Abdico,  ejuro,  abnuo. 
Mei*  Creusa  liberis  fralres  dabit? 
Jas.  Régira  nalis  exsulum.  afllictis  poteos. 
Ved.  Non  \eniat  unquam  tam  malus  miseris  dies. 
Qui  proie  feeda  misceat  protem  inelitam  ; 
Phœbi  nepotes  Sisyphi  nepoUbus. 
Jas.  Quid,  misera  .  meque  leque  In  exllium  Irabis'.' 
Abscede,  qosso.  Ved.  Snpplicem  audivil  Creo. 
Jas.   Quid    lacère,    possim,    cloquere.    Med.    ttû 

scelus. 
Jas.  Hinc  rex,  el  illinc.  Med.  Est  el  bis  major  mclus  , 
Me.Iea  :  nos  eonltige  :  cerleinus;  sine, 
Sil  pretium  lason.  Jas.  Cedo  defessus  in.ilis 
Kt  ipsa  easus  sxpejam  expertos  time. 
>/.  d.  l'urluna  Mtnner  oninis  infra  me  slelil 
Jas.  Acastus  Instat,  propior  est  bostis  Creo. 
Med.  riruiuque  profuge  :  nolo  nt  in  socerum  m 
Armes,  nec  ut  te  ca.de  cognata  Inquines, 
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l'armes  contre  un  beau-père.  Médi  e  n'exii  e  pas  que 
m  te  souilles  du  sang  d'un  allié.  Fuis ,  Bans  te  ren- 
dre coupable. 

.ins.  Mais  comment  résister,  si  kca  teetCi  ion 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  .1  la  fois? 

Véd.  Ajoutes-}  celles  de  la  Colchide,  conduites  par 
ajoute  encore  et  les  Scythes  e!  les  Grecs  :  je 
les  anéantirai  tous. 

Jus  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Uéd.  Crains  plutôt  de  l'ambitionner. 

Jas.  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  sus- 
pect. 

MriL  0  puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre,  lève  ton  bras ,  apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  déchirant  1rs  nues, 
ébranle  l'Olympe  entier;  frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable, et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

Jas.  Reprends  ta  raison  ;  modère  tes  discours.  1  >e- 
mande,  prends  dans  1.1  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  i|iii  peut  adoucir  ton  exil. 

Méd.  Je  dédaigne,  tu  le  sais,  les  richesses  des 
rois,etjesais  m'en  passer.  Qu'il  me  soit  permis  d'em- 
mener avec  moi  mes  Bis ,  que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  .sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

./us.  Je  voudrais,  je  l'avoue ,  accéder  à  ta  prière; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empêche.  Je  ne 

m'en  séparerais    pas,   quand  le  roi    mon  lieaw-pere 

vomirait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eux  seuls  que 
je  vis;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
le  renoncerais  plutôt  à  la  lumière,  a  la  vie,  à  moi- 
même. 

Mi  il.  (àpart.)  Il  a  pour  ses  lilsune  tendres  esi 
vive!  ()  bonheur!  je  le  liens,  je  sais  l'endroit  où  je 
dois  le  frapper.  (  Haut.  )  Du  moins  que  jepuisse  en 
parlant  leur  donner  mes  derniers  avis  ,  les  embras- 
ser encore  une  fois!  C'est  pour  moi  une  consola- 


tion. Je  te  demande  une  dernière  grâce:  ou 

que  j'ai  pu  te  dire  d'offensant  dans  le  trouble  <l a 

douleur  :  necouserve  de  moi  que  d'agréables  sou- 
venirs ;  efface  de  ton  e  prit  des  reproches  échappi  - 
a  la  colère. 

.lus.  Je  les  ai  déji bliés.  Je  te  pi  ie  à  1 1  1 

de  modérer  la  violence.  La  résignation  adoucit  l'in- 
fortune. 

i/e'(/.  M  est  parti.  Ainsi  doue  lu  me  quittes  sans 

le  souvenir  de i ,  m  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Tu 

m'oublies  ;  va,  tu  ne  m'oublieras  1  un  lis.  Il 
voici  l'instant  d'appeler  a  ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  cri- 
mes,c'est  que  nen  ne  te  semble  plus  criminel,  il 
t'est  difficile  de  tromper  les  ennemis:  ils  sont  Bur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  un  piège  qu'on  m 
soupçonner.  Ose  tout  ;  tente  ce  que  tu  peux,  et  même 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  ijui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort, 
seconde  un  dessein  que  m'inspire  le  désespoir.  J'ai 

Un  manie  111  ,  présent    d'un  immortel  ,  trésor  de  la 

Colchide;    Eétès  l'a  reçu  du  Soleil  coin un  gage 

de  sa  naissance  glorieuse  ;  j'ai  aussi  un  riche  collier 
et  un  diadème  en  or.  tout  brillant  de  pierres  pré- 
cieusi  s.  Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfants  à  la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  plus 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
crifice lugubre,  dresse   l'autel,  et  que   la  lia ie 

jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUR. 

Ni  la  flamme  dévorante,  ni  les  vents  furieux,  ni 
les  traits  lances  par  une  main  vigoureuse,  n'égalent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  égale- 
mont  l'amour  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  l'Auster  quand  i!  citasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes;  l'isler,  lorsque,  pré- 


Medea  cogll  :  Innocens  mecum  rage. 

Jtu.  El  quia  resistel ,  gemina  si  bella  Ingruanl? 

Creo  atque  Acastus  arma  si  Juogant  sua'.' 

m, il.  itis  adice  Colchos,  adjtce  £eten  ducem, 

Scytbas  Pelasgls  junge  :  demersos  dabo. 

Jas.  Alla  extimesco  Bceptra.  Meâ.  Ne  copias  ville. 

Jus.  Suspecta  ne  sint ,  longa  colloquia  amputa. 

IHtd.  Nunc  Bumme  loto  Jupiter  ctelo  tona. 

inii'iiite dextram  :  vtndices  flammaa  para, 

Omoemque  ruptis  nubibus  mundum  quale 

Necdiligenli  lela  Ubrentur  manu. 

Vil  me,  vil  istuni  :  quisquise  nobis  cadet, 

Nocens  peribit  :  non  potest  in  uns  liiiun 

Errare  l'ulincn.  Jas.  Saoa  medilari  Encipe, 

Et  placida  tare  :  si  quid  ex  Bocerf  domo 

Potest  Fugain  levare,solamen  pete. 

Mat.  Contemnere  animus  relias,  nt  scis,  opes 

Potest,  solelque  :  llberos  tantum  tag/s 

Habere  comités  liceat,  in  quorum  Btau 

Laerimas  protuodam  :  te  novl  nati  manrnt. 

Jus.  Parère  precibus  cupere  me,  rateor,  luis; 

Pielas  vetat  :  nainque  istnil  ut  possiin  pâli, 

Non  ipse  ineinel  COgat  et  re\  e!  socer 

H;i'c  causa  vils  est,  boc  pernstJ  pectorls 
Curis  levamen  :  spiriiu  riiius  queam 
Corere,  membris,  tuée.  Sied.  Sic  nains  amal'.' 
Benecsl  :  lenelur  :  vnlneri  patult  loCUS. 
Suprema  carte  liceat  uticuntem  loqul 
Mandata  :  liceat  ultirnum  ampli-xum  daiv 
(iratum  est  et  illuil.  Vure  jam  exlrema  pelo, 
Ne  si  qua  mister  ilubius  clfudit  (lolor, 


Maneant  in  animo  verba  :  melforls  tibl  &65 

Me ria  nostri  subeat  :  lecc  ira1  data 

Obliterentur.  Jas.  Omoia  ex  animo  expull  ; 
Precorque,  el  ipsa  rervldam  ut  toentem  regas, 
Placideque  tractes  :  miserias  leoii  qoies. 

Mcd.  lliseessit  :  itan'  est?  v.lilis  oblitUS  nui,  60O 

I  1  La  iiMiiriim  facinorum?  excidimus  tibt? 

Nunquam  excidemus.  Hoc  âge,  omnes  advoca 

Vires  et  artes  ;  fructus  est  sceleram  libi, 

IVullum  seelus  putare.  Vi\  l'raudi  esl  locus  : 

Timemur.  Hac  aggredere,  qua  oemo  potest  r>C6 

Quidquam  timere  :  perge  :  nunc  amie,  iiicipe, 

Qaidquid  potes,  Bfeâea,quidquid  non  putes 

Tiijiila  autrix,  socia  mœroris  mef, 

V  ariique  easus,  misera  consilia  adjuva. 

Ksi  palta  oobis,  muons  œtheriœ  dormis,  t>~o 

Decusque  regoi,  pignus  Eetœdatum 

\  Sole  gCDeriS  :  est  et  aurn  texllli 

Monile  fulgens  ;  quodque  gemmarum  oitor 

Distinguit  aiirnin,  quo  soient  cin",i  coma-. 

lla'C  niistra  nali  doua  nulienli  feranl,  57& 

Sed  aille  diris  illita  ac  tinela  artibus. 

Vocetur  Hécate  :  sacra  luctifica  appara. 

Statuantur  ane,  llaunna  jaui  tectis  souci 

CHORUS. 

Nulia  vis  Qammas,  tumidique  venti 

l'aida,  née  teli  metllenda  torti,  MO 

Quanta,  ipiinn  conjux  viduata  Uedis 

Ardct  etndil. 
Non ,  ubi  liilierniis  iiebiilosus  inibies 
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cipitant  ses  flots,  il  entraîne  les  ponts  qui  unissaient 

ses  rives,  et  inonde  la  plaine. 

Avec  moins  île  furie  le  Rhône  refoule  la  nier,  et 
descendent  Les  torrents  uY  l'Hémus,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puissante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  l'hiver. 

C'est  un  amour  aveugle  excite  par  la  colère,  qui 
repousse  les  conseils,  qui  ne  connaît  plus  de  frein  , 
que  nul  péril  n'effraye,  et  qui  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

0  dieux,  nous  vous  implorons  ;  protégez  les  jours 
du  héros  par  qui  les  (lots  furent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s'indigne  qu'on  ait  donné  des  lois  à  son  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  éternelle ,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père, fut  consumé  lui-même, 
pour  avoir  embrasé  l'Olympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  fravée. 
Marchez  sur  les  traces  de  ceux  qui  vécurent  avant 
vous.  Gardez-vous,  mortels  téméraires,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  l'univers  ! 

De  tous  ces  héros  qui  signalèrent  leur  audace  en 
montant  sur  le  premier  vaisseau ,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombre  épaisse  la  cime  sacrée  du  Pélion; 
qui  bravèrent  les  roches  flottantes,  et,  après  les 
dangers  d'une  longue  navigation,  abordèrent  enlin 
un  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n'en 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  cruelle  cet 
outrage  fait  à  l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a  vengé  ses  offenses.  Tipbvs 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles. 
Mort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 

Auster  advexit  ;  properatque  torrens 

Ister,  et  junelos  vetat  esse  pontes,  585 

Ac  vagus  errât. 
Non ,  uni  impellit  Rhodanus  profundum  ; 
Aut  ubi  in  rivos,  nivibus  solutis 
Sole  jam  forli ,  medioque  vere , 

Tabuit  Haemus.  HO 

Cœcus  est  ignis  stimulatus  ira  , 
Nec  régi  curât,  patiturve  frenos. 
Haud  timel  mortem  :  cupit  ire  in  ipsoj 

Obvius  enses. 
Parcile,  o  Divi  !  veniara  precamur,  d'-Ti 

\  ivat  Ut  tutus,  mare  qui  subegit. 
Sed  furit  vinci  dominus  profundi 

Régna  secunda. 
AusUs  œternos  agitare  currus 

Immemor  nielœ  juvenis  paternœ,  «lu 

Quos  polo  sparsit ,  furiosus  ignés 

Ipse  recepit. 
Constitit  nulli  via  nota  magno. 
Vade,  qua  lui  uni  populo  priori  : 
Rumpe  neesacro,  violente,  sancta  flos 

Fœdera  mundi. 
Quisquis  audacis  tetigit  carinaî 
Nobiles  remos ,  nemorisque  sacri 
Pelion  densa  spoliavit  umbra  : 

Quisquis  intravit  scopulos  vagantes,  «10 

Et  tôt  emensus  pelagi  labores, 
Barbara  funem  religavit  ora , 
Raplor  exlerni  rediturus  auri; 
Exitu  diro  temerata  ponli 

Jura  piavit.  015 

Exigit  pœnas  mare  provocatum. 
Tipiiys  in  prirnis  domitor  profundi 

1  iquit  indocto  reginien  magistro, 


ternel ,  il  ne  reçut  qu'une  vile  sépulture,  et  son  om- 
bre est  confondue  dans  la  foule  des  ombres  incon- 
nues. Depuis  ce  temps,  Aulis,  en  mémoire  du 
roi  qu'elle  a  perdu,  retient  captifs  dans  son  port 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  (ils  de  la  muse  du  chant ,  dont  la  lyre  harmo- 
nieuse arrêtait  les  torrents  impétueux  et  faisait  taire 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  attentif  et 
muet ,  avec  la  forêt  même  où  il  avait  son  séjour, 
Orphée  fut  cruellement  déchiré  dans  les  champs 
de  la  Tbrace;  sa  tête  flotta  dans  les  ondes  de  l'Hè- 
bre  affligé;  il  revit  les  rivages  du  Styx ,  et  redescen- 
dit auTartare,  mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfants  de  Borée ,  et  tua 
ce  fils  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  prendre 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  lui-même ,  après 
avoir  pacifié  la  terre  et  la  mer,  forcé  les  barrières 
dusombre  empire, fut  victime  de  la  crédulité  de  son 
épouse  et  consumé  par  le  venin  de  deux  monstres  ; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  au  sommet  de  l'OEta  ,  et , 
tout  vivant,  devint  la  proie  des  (lammes  dévorantes. 

Ancée  a  péri  par  la  dent  d'un  sanglier  furieux. 
Tu  immoles  à  ta  fureur  dénaturée  les  frères  de  ta 
mère,  ô  Méléagre,  et  tu  péris  à  ton  tour  par  la 
main  de  cette  mère  irritée!  Tous  avaient  mérité 
d'être  punis.  Mais  quel  crime  avait  commis  ce  jeuue 
enfant  que  le  grand  Alcide  ne  put  retrouver?  Il  pé- 
rit, hélas!  en  puisant  à  une  source  paisible.  Allez 
donc,  hommes  intrépides,  courez  les  mers,  tandis 
qu'on  peut  trouver  la  mort  dans  une  simple  fon- 
taine! ldmon,  quoiqu'il  connût  sa  destinée,  n'en 
fut  pas  moins  dévoré  par  un  serpent  dans  la  sablon- 
neuse Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  autres  , 
Mopsus  s'abusa  lui-même ,  et  périt  sans  avoir  revu 

Litore  externo  procul  a  paternis 

Occidens  regnis,  tumuloque  vîli  (uo 

Tectus,  ignotas  jacet  inter  urnbras. 

Aulis  amissi  memor  inde  régis 

Portubus  lentis  retinet  carinas 

Stare  querentes. 
llle  vocali  genitus  Camœna,  ess 

Cujus  ad  chordas,  modulante  pkçfo  ■ 
Restilit  torrens ,  siluere  venti  ; 
Cui  suo  cantu  volucris  relicto 
Adfuit ,  tota  comitante  silva  , 

Thracios  sparsus  jacuit  per  agros;  »îil» 

Atcaput  tristi  fluitavit  Hebro  : 
Coutigit  notam  Styga ,  Tartarumqua , 

Non  rediturus. 
Stravit  Alcides  Aquilone  natos 

Pâtre  Neptuno  genitum  necavit,  8;to 

Sumere  innumeras  solitum  iiguras. 
Ipse  post  terrœ  pélagique  pacem, 
Post  Ceci  Ditis  patefacta  régna, 
Vivus  ardenti  recubans  in  OEta, 

Prabuit  sœvis  sua  membra  flamniis,  8*<> 

Tabe  consumtus  gemini  cruoria 

Munere  nupto. 
Stravit  Ancœum  violentus  ictu 
Setiger  :  fratres,  Meleagie,  matris 

Impius  mactas  ;  morerisque  dextra  OU 

Matris  iratœ  :  meruere  cuncli. 
Morte  quod  crimen  tener  expiavit 
Herculi  magno  puer  irreperlus, 
Raptus  heu!  tutas  puer  inter  undas? 
Ite  nunc  fortes  ;  perarale  pontum  64» 

Fonte  limendo. 
Idmonem ,  quamvis  bene  fata  nossel , 
Condidit  serpens  I.ibycis  arenis. 


MÉDÉE,   ACTE  IV 


Thèbes,  la  patrie.  Si  s.i  prédiction  est  certaine, 
l'époux  de  Tbétis  doit  errer  de  ville  en  ville  hors 
de  son  royaume,  rfanplioa  k  précipitera  sur  les 
écucilsoù ,  attirée  par  des  feux  trompeurs ,  1 1  llotte 
grecque  devait  s'abîmer.  En  expiation  du  crime  de 
Kun  père,  le  Bis  d'Oïlée périra,  foudroyée)  englouti 
par  les  ragues.  L'épouse  du  roi  de  Pnèrea  ne  peut 
sauver  son  époux  qu'au  prix  de  sa  propre  vie.  En- 
Do,  le  premier  auteur  de  l'entreprise,  celui  qui  ex- 
cita les  autres  a  conquérir  la  précieuse  toison,  IV- 
lias  fut  jeté  par  morceaux  daus  l'airain  qui  frein is- 
sait  sur  la  flamme,  et  ses  membres  suivaient  dans 
cet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  l'onde 
bouillonnante.  Grands  dieux  !  c'est  assez  venger  la 
mer  ;  épargnez  un  héros  dont  le  seul  crime  est  d'a- 
voir obéi. 

ACTE   QUATRIÈME. 

LA   NOURRICE. 

Jesuis  saisie  d'épouvante  et  d'horreur.  Quels  mal- 
heurs se  préparent  !  Dieux  !  combien  sa  colère  s'ac- 
croît et  s'enllamme  elle-même.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  je  l'ai  vue,  dans 
sa  fureur,  commander  anx  astres  et  les  faire  deso  n- 
dre  du  ciel.  Mais  elle  nudité  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a  couru  d'un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements. Là,  étalant  des  trésors  funestes  que  long- 
temps elle-même  n'a  touchés  qu'avec  effroi ,  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  des  malélices,  objets  cachés, 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  main  gauche 
sur  le  lugubre  autel ,  et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  éternelles  dont  l'aquilon  couvre  la 
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cime  «lacée  du  Jaunis,  elle  appelle  tous  lis  iniiiis- 

.  I.mt   .1   l,i  force  de  ses  enchantements,  l.i 

troupe  écaillée  des  serpents  a  quitte  ses  profondes 

retraites,  et  s'approche  a  sa  \oix.  l'armi  eux  .s'avance 

lentement  un  énorme  reptile;  il  darde  sa  triple  lan- 
gue, ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Médée 

parle,  il  s'arrête,   se  replie  mit  lui-même,  et  roule 

en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

i  les  poisons  sont  trop  faibles ,  dit-elle  ;  je  dédai- 
gne tousceux  que  la  terre  peut  in'-iffrir  :  j'en  veux 
tirer  du  ciel  même.  Voiei  le  moment  de  m'elevcr  au- 
dessus  désenchantements  vulgaires.  Qu'il  vienne  ee 
dragon  qui,  semblable  à  un  fleuve  immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices, l'une  des  Vaisseaux  des  (irees,  l'autre  des 
navires  Sillonnas;  que,  délivré  des  mains  d'Opluu- 
chus,  il  épanche  ici  son  venin;  que  mes  enchante- 
ments attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  les  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d'Hercule ,  et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi ,  quitte  la  Col- 
chide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  la 
première  fois. 

Quand  elle  eut  appelé  tous  les  serpents,  elle 
assembla  en  un  monceau  toutes  les  herbes  véné- 
neuses :  celles  qui  crois-ent  ou  parmi  les  rochers 
inaccessibles  de  l'Éryx  ,  ou  sur  le  sommet  du  Cau- 
case couvert  de  neiges  éternelles ,  et  arrosé  du  sang 
de  Prométhée;  celles  dans  le  suc  desquelles  l'Arabe 
opulent,  l'habile  archer  de  la  Médie,  le  Parthe  lé- 
ger, trempent  leurs  Mèches  redoutables;  celles  enlin 
que  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 
dans  la  forêt  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 
chacune  de  ces  plantes  cueillies ,  soit  au  printemps 
quand   les  oiseaux  construisent   leurs  nids,  soit 


Omnibus  rerax  ,  situ  lalsiis  uni 
Concidit  Mopsus,  caruilque  Thebis 
nie  si  vere  ceclnlt  fulura, 
IasiiI  l'ir.oil  Thetidis  maritus. 
Igné  fallaci  norilurus  Argis 
RaupItOB  prieceps  cadet  in  profandum. 
Crimini  pœnas  palrio  pependit 
Fulmine  et  ponto  moriens  Oileus. 
Conjugis  fatum  redimens  Plierait 
Oxoi  Impendil  aolmam  marito. 
Ipse,  qui  pra-dam  spoliumque  jussit 
Aureum  prima  revehi  carina, 
L'stus  accenso  Pclias  aheno 
Arsit  angustas  vagus  inler  andaa 
Jam  salis ,  di\  i ,  mare  v  indicaslis. 
Parcite  Jusso. 


ACTUS  QUARTUS. 


NUTRIX. 
Pavet  animus,  horret;  magna  pernicies  adest. 
Immanp  (juantuni  augescit .  et  semet  dolor 
Accendit  ipse,  vimque  pra'feritam  inlegrat. 
Vidi  furentem,  sa?pe  et  aggressam  deos, 
Cplum  trahentem  :  majils  liis.  majus  parât 
Medea  monslrum  :  namque  ut  atlonito  grudu 
Evasit ,  et  penelrale  funestum  attigit , 
Totas  opes  effudit,  et  quidquid  diu 
Etiam  ipsa  limuit,  promit;  atque  omnem  explic  II 
Turbam  malorum  ;  arcana,  sécréta,  abdila. 
Et  triste  lava  comprecans  sacrum  manu , 
pestes  vocal,  quascumque  ferventis  créât 
Areoa  Ubys .  quasque  perpétua  nive 


«RO 


Taurus  coercet  frigore  Arcloo  rigens; 
Et  omne  mniistruiii  :  tracta  magicis  cantibus 
Squammifera  latebris  turba  deserUs  adest. 
Hic  sera  serpens  corpus  immensum  trahit , 
Tritidamque  linguam  exsertat,  et  quarens,  quihuj 
Mortidra  reniât,  carminé  audito  stupet , 
Tumidumque  nodis  corpus  aggestis  piicat , 
Cngilque  in  orbes.  Parva  sunt ,  inquit ,  mais  , 
Et  \  île  (elum  est ,  ima  quod  tellus  créât  : 
Caelo  pelam  venena  ;  jam  nuuc  tempus  est 
Aliquid  movere  fraude  vulgari  altiiis. 
Hue  il lo  vasti  more  torrentis  jacens 
Desceudat  anguis ,  cujus  immensos  duT  . 
Major  minorque ,  sentiunt  nodos  fera  ; 
Major  Pelasgis ,  apta  Sidoniis  minor; 
Pressasque  tandem  solvat  Ophiuchus  manus , 
Virusque  fuinl.il  :  adsit  ad  cantus  meos 
I.acessere  ausus  gemina  Python  numina. 
Et  hydra ,  et  omnis  redeat  Herculea  manu 
Succisa  serpens,  cœde  se  reparans  sua. 
Tu  quoque  reliclis  pervigil  Colcbis  ades , 
Sopite  primum  cantibus  serpens  meis. 
Postqoàm  evocavit  omne  serpentum  genus, 
CODgerit  in  unum  frugis  infaustx  mala  : 
Quiecumque  générât  invius  saxis  Eryx; 
Qu»  fert  operlis  bieme  perpétua  jugis 
Sparsus  cruore  Caucasus  Promethei  ; 
Et  queis  sagittas  dirites  Arabes  linunl, 
Pharetraque  pugnax  Medus  ,  aul  Parlhus  levis  ; 
Aut  quos  suh  axe  frigido  succos  legunt 
Lucis  Suevi  nobiles  Hercyniis. 
Quodcumque  tellus  vere  nidilico  créât, 
Aut  rigida  quum  jam  I. ruina  decussil  decus 
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|*é  SÊNÈQUE. 

lorsque  le  triste  hiver  a  dépouillé  les  bois  de  leur 
parure,  etenchaîné  la  nature  par  îles  liens  de  glace; 
.■.■Iles  qui  renferment  un  principe  de  mort  dans  leurs 
(leurs,  el  celles  dont  les  racines  pressé*  sdistillentun 
sue  malfaisant.  Les  unes  turent  apportées  du  som- 
met Je  I'  uhos  ou  des  vastes  ilnnes  du  Pinde  :  le  ten- 
dre feuillage  îles  autres  fol  coupé  .née  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  du  Pangée.  Celle-ci  ci 
près  du  lit  profond  du  Tigre  ;  celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ees  plaines  arides  a  travers  lesquelles  l'Hy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eaux,  ou  sur  les  bords  du  Bétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose,  et  mêle  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  Ilots  de  la  mer  d'Hespcrie.  L'une  fut 
tranchée  par  le  ter  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  ; 
l'autre  pendant  la  nuit  la  plus  obscure;  cette  autre 
fut  coupée  par  l'ongle  d'une  magicienne. 

Quand  elle  a  réuni  ces  plantes  mortelles  et  re- 
cueilli le  sang  impur  des  serpents  ,  elle  y  joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux ,  le  cœur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arrachées  du  corps 
d'une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  répandre  dans  les  veines  le  froid  de 
la  mort.  Elle  y  ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  voici;  j'entends 
le  bruit  de  ses  pas  Curieux  et  ses  chants  magiques; 
leurs  premiers  sons  suflisent  pour  épouvanter  le  ciel. 

MÉDÉE. 

Je  vous  invoque,  mânes  silencieux,  divinités 
des  enfers,  noir  Chaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  de  la  mort,  qu'environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourments 
cessent  ;  accourez  à  l'hymen  qui  s'apprête.  Quela  roue 


qui  emporte  Kion  s'arrête,  et  qu'il  puisse  loucher 
la  terre;  que  Tantale  vienne  se  désaltérer  dans  l'eau 
de  Pirène.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mon 
époux  un  châtiment  plus  cruel  encore.  Que  Sisyphe 
ne  roule  plus  le  rocher  qui  retombe  sans  cesse  du 
sommet  d'une  mont. mue.  Nous  qui  vous  consume* 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  unies  .sans  tond, 
vene/.,  filles  de  Danaiis  ;  ce  jour  réclame  vos  mains 
parricides. 

Descends  maintenant  à  ma  voix,  astre  des  nuits; 
viens  à  ce  sacrifice  sous  l'aspect  le  plus  sinistre,  et 
donne  à  ton  triple  visage  un  air  menaçant. 

J'ai  parcouru  nos  forêts  solitaires  dans  l'appa- 
reil qui  te  plaît ,  les  pieds  nus  et  les  cheveux  en  dé- 
sordre. J'ai  fait  tomber  la  pluie  d'un  ciel  sans  nuages; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  dans 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugissantes  de 
l'Océan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit ,  j'ai  fait  luire 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  et  les  étoi- 
les; et  vous  ,  astres  du  pôle ,  vous  vous  êtes  plongés 
dans  les  flots  qui  vous  sont  interdits.  J'ai  changé 
l'ordre  des  saisons  :  la  terre  ,  à  ma  voix  ,  s'est  parce 
l'été  des  fleursdu  printemps  ,  et  j'ai  contraint  (ares 
à  produire  des  moissons  au  milieu  de  l'hiver.  I.e 
Phase  impétueux  a  remonté  vus  sa  source,  et  le 
fleuve  aux  sept  embouchures  ,  Pister,  réprimant  la 
violence  de  son  cours  ,  a  promené  lentement  une 
onde  paresseuse.  Sans  (pie  le  vent  agitât  les  airs ,  les 
flots  ont  mugi,  et  la  mer  s'est  soulevée  avec  fureur. 
J'ai  parlé,  et  l'ombrage  d'une  antique  forêt  a  dis- 
paru; Phébus,  arrêté  au  milieu  de  sa  course,  a 
éteint  son  flambeau.  Mes  accents  ont  fait  pâlir  les 
Ilyades  tremblantes. 

Il  est  temps,  Phébé ,  d'assister  au  sacrifice  que 
je  t'ai  préparé.  C'est  pour  toi  que  ma  main  sanglante 
a  tressé  ces  couronnes  ,  qu'elle  les  a  entourées  des 


Nemorum  ,  et  nivali  euncta  constrinxit  pelii  ; 
Quodcumque  gramen  flore  morlifero  vire! . 
Dirusve  tortis  succus  in  radicibus 
Causas  nocendi  gignit.  attrectat  manu. 
Hxmonius  illas  contuiit  pestes  Athos; 
lias  Pindus  ingens  ;  illa  Parjgaei  jugis 
Teneram  cruenta  falce  deposuit  comam  ; 
Has  aluit  altum  gurgilem  Tigris  premeos; 
Danubius  illas;  has  per  arentes  plages 
Tepidis  Hydaspes  gemmifer  currens  aquis , 
Nomenque  terris  qui  dédit  Ba-lis  suis  , 
Eesperia  pulsans  maria  languenti  vado  ; 
Haec  passa  ferrum  est ,  dum  parât  Phœbus  diem  ; 
Illius  alla  nocte  suceisus  frutex  ; 
At  hujus  ungue  secta  cantalo  seges 
Mortifera  carpit  gramina,  ac  serpentium 
Saniein  exprimit,  miscetque  el  obscœnas  aves; 
Mœstique  cor  bubonis  ,  et  rauca;  strigis 
Exsecta  vivre  viscera  :  haec.  scelerum  arlife.x 
Discreta  ponit  :  bis  rapax  vis  ignium  , 
His  gelida  pigri  frigoris  glacies  inest. 
Addit  venenis  verba ,  non  istis  minus 
Metuenda.  Sonuit  ecce  vesano  gradu , 
Canitque  :  mundus  vocibus  primis  tremit. 

MEDEA. 

Comprecor  vulgus  silenlum ,  vosqne  feralcs  deos , 
Et  Chaos  rjecnin  ,  atque  opacam  Dilis  umbrosi  domum , 
Tartari  ripis  ligatos  squalida?  Morlis  specus  , 
Suppliciis,  animae,  remissis  currite  ad  thalamos  novos. 
Rota  résistât  meinbra  torquens;  tangat  Ixion  huimim. 
Tantalus  securus  undas  bauriat  Pirenidas. 


Cravior  uni  poena  sedcat  conjugis  soeero  mei  ; 
Lubricus  per  saxa  rétro  Sisyphum  solvat  lapis. 
\  os  quoque,  urnis  quas  foratis  irritus  ludit  lalior, 
Danaides,  coite;  vestras  hic  dies  quœrit  manus. 
Nunc  rneis  vocata  sacris  ,  DOCtium  sidus,  vcni, 
Pessimos  iuduta  vultus,  fronte  non  una  minax. 

Tilii  more  gentis  vinculo  solvens  comam  , 
Sécréta  nudo  nemora  lustravi  pede. 
Et  evocavi  nubibus  siccis  aquas; 
Egique  ad  imum  maria,  et  OceandS  graves 
Inlerius  undas  œstibus  victis  dédît. 
Pariterque  mundus  lege  confusa  aHheris 
Et  solem  et  astra  vidit  ;  et  vetitum  mare 
Tetigistis,  Ursœ.  Temporum  flexi  vices  : 
.Esliva  tellus  lloruit  canlu  meo, 
Messem  coacta  vidit  hibernant  Ceres. 
Violenta  Pbasis  vertit  in  fonlem  vada; 
Et  Isler,  in  lot  ora  divisus,  traces 
Compressil  undas,  omnibus  ripis  piger. 
Sonuere  fluclus,  tumuit  insanum  mare 
Tacente  venlo  :  nemoris  antiqui  donvus 
Amisit  umbram  vocis  imperio  meae. 
Die  reliclo  Pho'bus  in  medio  stetit  : 
Hyadesque  nostris  canlibus  motœ  labant. 
Adesse  sacris  teinpus  est,  Phœbe,  luis. 
Tibi  haec  cruenta  séria  texuntur  manu, 

Kovena  quac  serpens  ligat  : 
Tibi  haec ,  Tv phoeus  membra  quac  discors  tulit , 

Qui  régna  concussit  Jovis. 
Vecloris  istic  perfidi  sanguis  inest , 

Quem  IVessus  exspirans  dédit. 
OEta?us  islo  cinere  defecit  rogus , 
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MÉDÉE,  ACTE  IV. 


12  » 


replis  de  neuf  serpents mbres  de  ce  monstrueux 

Typhée  qui  ébranla  le  tronc  de  Jupiter.  I  le 
celui  de  Nessus;  ce  perfide  ravisseur  le  donna  lui- 
même  en  expirant.  Ces  cendres,  rapportées  fumantes 
du  bûcher  de  l'OEta  .  ont  bu  le  «renia  qui  consuma 
Hercule.  I  u  rais  le  tison  d'AItbée,  mère  cruelle  •  ]  t j  i 
sacrifia  son  fils  pour  venger  ses  frères,  i  ne  harpie, 
qui  fuyait  la  poursuite  de  Zétès,  a  laissé  ces  plumes 
dans  un  astre  sauvage.  Celles-ci  appartenaient  a  un 
oiseau  du  lacStymphale,  percé  d'une  ûèche  trempée 
d  ina  le  sang  de  l'hydre  de  Cerne. 

Autels,  vous  frémissez ,  et  mes  trépieds  s'agitent; 
marque  certaine  de  la  faveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  char  rapide;  non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu'elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine ,  mais  avec  ce  visage  triste  el  livide  qu'on 
lui  voit  lorsque  ,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessalieones ,  elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pâles  lueurs  ; 
que  les  peuples,  saisis  d'une  horreur  inconnue, 
fassent  retentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
deCorintlie. 

C'est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fait  de  terre 
et  de  sang,  et  que  j'en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit,  avec  une  torche  dérohée  à  un  bûcher  funè- 
bre. Je  t'ai  parlé  en  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que,  comme  dans  les  funérailles  ,  j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
desordre;  c'est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
frapperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui ,  que 
mon  saDg  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi ,  ma 
main,  à  frapper  sans  crainte,  et  à  faire  couler  le 


sang  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait ,  l'autel 
esl  teint  de  cette  libation. 

Situ  te  [il. uns  que  je  t'invoque  trop  souvent, 
excuse,  Hécate,  excuse  mes  voeux  importuns.  (  i  l 
toujours  pour  la  même  cause  que  j'implore  ta  puis- 
sance; toujours  pour  lason. 

Remplis  aujourd'hui  cette  robe  destinée  à  Creuse 
d'une  Main subtile  qui ,  dès  qu'elle  s'en  sera  revê- 
tue ,  pénètre  el  consume  son  corps.  Ces  bijoux  étin- 

CelantB  recèlent  llo  feu  secret  ,  présent  de  celui  dODl 

It  s  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 

qu'il  a  fait  au  ciel  ;  et  l'rouictbee  m'apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Yul- 

sain  m'a  donne  ce  feu,  sous  une  légère  enveloppe  de 
soufre.  Voici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
perça  Phaéton,  enfant  comme  moi  du  Soleil,  (.es 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère;  et  j'ai  tiré. 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ;  mais 
je  veux  qu'on  n'en  soupçonne  pas  les  terribles  et  Ici  s. 

Hécate ,  augmente  la  violence  de  ce  poison  ;  mais 
tiens  enfermées  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j'ai  préparés.  Qu'elles  échappent  à  la 
vue,  qu'on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Creuse ,  fonde, 
ses  chairs ,  embrase  ses  os ,  et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

Mes  vœux  sont  exaucés.  A  ce  triple  aboiement, 
à  la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre ,  je  re- 
connais la  présence  d'Hécate. 

Le  mystère  est  accompli.  (.1  sa  nourrice)  Amène 
ici  mes  fils  ;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  précieux  à  la  nouvelle  épouse.  Allez,  mes 
fils,  allez,  enfants  d'une  mère,  infortunée;  obtenez 


Qui  virus  Hemilciim  liihit. 
PiiK  sororis,  Impue  matrû  faceni  . 

l'Ilricis  Altba-.-e  vides. 
Rcliquit  istas  invio  plumas  specu 

Harpyia,  dum  Zeten  fugit. 
Ilis  adice  peunas  saucia;  Stvmpbalidos . 

Lerna'a  passa;  spicula. 
Sonuislis,  are  :  tripodas  agnosco  meos, 

r.iM'iile  commotos  dea. 
Video  Triviœ  currus  agiles , 
Non  quos  pleno  lucida  vultu 
Pernox  agitai;  siil  quos  fade 
Lurida  mevsta,  quum  Thessalici» 
Vexata  miiiis,  canna  freno 
Propiore  legit  :  sic  face,  trlslem 
Pallida  lucem  (onde  per  auras; 
Horrore  novo  terre  populos; 
Inque  auxilium  ,  Diclvnna  ,  tuum 
Pretiosa  sonent  a'ra  Corinthi. 
Tibi  sanguineo  cespite  sacrum 
Solemoe  damus  :  tibi  de  medlo 
Rapta  sepulcro  fax  nocturnos 
Sustulit  ignés  :  tibi  mota  caput 
Flexa  voces  cervice  dedi. 
Tibi  funereo  de  more  jacens 
Passos  cingit  vitta  capillos. 
Tibi  jactatur  tristis  Slygia 
Ramus  ab  unda  :  tibi  nudato 
Pectore  Mien  as  sacro  feriam 
Brachia  cultro. 
Manet  noster  sanguis  ad  aras. 
Assuesce,  manus,  stringerc  terrain, 
.Carosque  pati  posse  cruores. 
Sacrum  laticem  percussa  dedi. 
Quod  si  ninuuni  sa?pe  vocari 
SSKSQOB. 


Quereris ,  volis  ignosce ,  precor. 
Causa  vocandi .  Persel ,  tuos 

Sœpius  arcus,  una  atque  eadem 
Semper,  lason  :  tu  nunc  vestes 
Tingue  Creusa-,  quas  quum  primum 
Sumserit ,  inias  urat  serpens 
Flamma  mcdiillas.  Ignis  fulvo 
Clusus  in  auro  latet  obscurus; 
Quem  inilii,  c.-rli  qui  furta  luit 
Viscère  feto,  dédit,  et  docuit 
Condere  vires  arte  Promethetis 
lledit  et  tenui  sulfure  tectos 
Mulciber  ignés  :  et  vivaeis 
Fulgura  flammie  de  cognato 
Phaetbonte  tuli  :  babeo  média* 

Dnna  CUnuene. 
Habeo  flammas  usto  tauri 
Culture  raptas;  quas,  permixlo 
telle  Médusa-,  taeitum  jussi 

Servare  malum. 
Adde  venenis  stimulos,  Hécate, 
Donisque  meis  semina  flamma; 
Condita  serva  :  fallant  visus, 
Tactusque  ferant  :  meef  in  pectus 
Venasque  calor  :  slillent  artus, 
Ossaque  fument  ;  vincalque  suas 
Flagrante  coma  nova  nupla  faces. 
Vota  tenentur;  ter  latralus 
Audax  Hécate  dédit,  et  sacros 
Edidit  ignés  face  luetifera. 

Peracla  vis  est  omnis  :  hue  natos  voc  i , 
Pretiosa  per  quos  dona  nubenli  feras  : 
Ite,  ite,  nati,  matris  infaustae  genus, 
Placate  vobis  munere  et  multa  prece 
Dominai!  et  novercam  :  vadite,  et  celeres  domum 
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par  cette  offrande,  et  à  force  de  prières,  la  pitié  d'une 
mattresseel  d'une  marâtre.  Partez,  et  revenez  promp- 
lement  prés  de  moi,  pour  que  je  jouisse  de  vos  der- 
niers embrassements. 

LE  CHOEUR. 

Où  va  cette  Méuade  sanglante,  en  proie  à  toutes 
les  fureurs  de  l'amour?  Quel  forfait  médite-t-elle, 
dans  la  rage  qui  la  transporte  ?  Ses  yeux  roulent,  me- 
naçants et  terribles.  Agitant  la  tête  d'un  air  fier  et 
insolent ,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  Tantôt  ses  joues  sont  rouges  et  enflam- 
mées; tantôt  elles  deviennent  pâles.  Son  visage 
changea  tout  moment  d'aspect  et  de  couleur;  elle 
court  çà  et  là  :  comme  une  tigresse  à  qui  l'on  a  enlevé 
ses  petits,  erre  furieuse  à  travers  les  forêts  du  Gange, 
telle  est  Médée  ;  incapable  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Aujourd'hui,  l'amour  et  la  colère  l'a- 
gitent à  la  fois.  Que  va-t-il  arriver?  Quand  cette  fille 
impie  de  la  Colchide  quittera-t-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t-elle  de  l'horreur  qu'elle  inspire 
notre  pays  et  nos  rois?  O  Phébus,  hâtez  la  course 
de  votre  char!  Que  la  nuit  enveloppe  la  lumière  de 
son  ombre  désirée ,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin 
à  ce  jour  redoutable! 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE,  JASON. 

Le  mes.  Tout  est  perdu  :  c'est  fait  de  Corinthe  ; 
le  même  feu  vient  de  réduire  en  cendre  le  roi  et  sa 
tille. 


Le  chœ.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri.'1 

Le  mes.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  la  perte  dej 
rois  :  les  présents. 

Le  rha>.  Quel  piège  pouvaient  cacher  ceux-ci  ? 

Le  mes.  .l'en  suis  moi-même  confondu  :  à  peine 
v  puis-je  croire,  même  après  l'événement. 

Le  chœ.  Comment  ce  malheur  est-il  arrivé? 

Le  mes.  Un  feu  dévorant ,  qui  semblait  obéir  à 
une  volonté,  a  gagné  tous  les  appartements  du  pa- 
lais. L'édifice  entier  s'écroule ,  et  l'on  craint  pour  la 
ville. 

Le  chœ.  Éteignons  l'incendie  à  force  d'eau. 

Le  mes.  Ce  désastre  a  encore  cela  de  prodigieux  : 
l'eau  fournit  un  nouvel  aliment  à  la  flamme,  et  ce 
qui  est  le  plus  capable  d'arrêter  le  feu  augmente  la 
violence  de  celui-ci.  Il  se  fortifie  de  ce  qu'on  lui 
oppose. 

La  nom-.  Médée,  quittez  au  plus  tôt  les  rivages  de 
la  Grèce;  fuyez  dans  toute  autre  contrée. 

USÈd.  Moi,  que  je  m'éloigne  d'ici  !  J'y  reviendrais, 
sij'en  étais  déjà  partie  :  je  contemple  la  fête  nuptiale. 
Qui  t'arrête ,  mou  âme  ?  suis  ton  heureux  mouve- 
ment. Combien  est  faible  cette  partie  de  ta  vengeance 
dont  tu  t'applaudis!  Insensée,  tu  aimes  encore,  s'il  te 
suffit  d'avoir  privé  Jason  de  son  épouse.  Invente 
quelque  châtiment  extraordinaire.  C'est  là  ce 
qui  doit  t' occuper.  Ne  respecte  plus  rien ,  bannis 
toute  pudeur  ;  c'est  une  médiocre  vengeance  qu'une 
vengeance  sans  crime.  Excite  ta  colère,  réveille  ta 
langneur,  et  fais  sortir  du  fond  de  ton  sein  tes  an- 
ciennes fureurs,  mais  plus  violentes  que  jamais.  Je 
veux  qu'on  dise  que  jusqu'ici  je  fus  humaine  et  sen- 
sible. Hâtons-nous  ,  montrons  combien  furent  mé- 


P.eterto  gressus,  ultimo  amplexu  ut  fruar. 

CHORUS. 

Quonam  entente  Mienas 
Praceps  amore  seevo 
Rapilur?  quod  impoteuti 
Faciims  parât  furore? 
Vultus  citalus  ira 
Riget,  et  caput  feroci 
Quatiens  superba  motu 
Régi  minatar  ultro. 
Quis  credat  exsulantem  ? 
Flagrant  gêna?  rubentes , 
Pallor  fugat  ruborem. 
Nullum  vagante  forma 
Servat  diu  colorem. 
Hue  fert  pedes  et  illuc , 
Ut  tigris  orba  natis , 
Cursu  furente  lustrât 
Gangeticum  nemus  :  sic 
Frenare  nesclt  iras 
Hedea,  non  amures. 
Nunc  ira  amorque  causant 
Junxere  :  quid  sequetur? 
(Juanilo  efferet  Pela6gis 
Nefanda  Colchis  arvis 
Gressum ,  metuque  solvet 
Regnum ,  simulque  reges? 
Nunc  ,  Phœbe,  mille  currus 
Nullo  moralité  Ion». 
Nox  condat  aima  lucem  : 
Mergat  diem  timendum 
Dm  noctis  Uesperugo. 


ACTUS  QUINTUS. 

NUNTIUS,  CHORUS,  NUTRIX  ,  MEDEA ,  JASON. 

Nunt.  Periere  cuncta  :  concidit  regni  status 

Nata  alque  genitor  cinere  permixto  jacent.  8«o 

Chor.  Qua  fraude  capti?  Nunt.  Qua  soient  reges  capi  ; 

Donis.  Chor.  In  illis  esse  quis  potuit  dolus  ? 

Nunt.  F.t  ipse  miror  ;  vixque  jam  facto  malo 

Potuisse  ticri  credo.  Chor.  Quis  cladis  modus? 

Nunt.  Avidus  per  omnem  regix  partem  furit ,  t>n(> 

lt  jussus,  ignis  :  jam  domus  totaoccidit, 

Urbi  timetur.  Chor.  Unda  flammas  opprimât. 

Nunt.  Et  lioc  in  ista  clade  mirandum  accidit  ; 

Alit  unda  flammas,  quoque  prohibetur  magis  , 

Magis  ardet  ignis  :  ipsa  pra?sidia  occupât.  itt».i 

Nutr.  Effer  citatum  sede  Pelopeia  gradum , 

Medea  :  praceps  quas  libet  terras  pete. 

Med.  Egon'  ut  recedam?  si  profugissem  prius. 

Ad  lioc  redirem  :  nuptias  specto  novas. 

Quid,  anime,  cessas?  sequere  felicem  impetum.  Sus 

Pars  ultionis  ista,  qua  gaudes ,  quota  est? 

Amas  adhuc,  furiosa  ,  si  salis  est  tibi 

Cailebs  Iason  :  quœre  pœnarum  genus 

Haud  usitatum  ;  jamque  sic  temet  para. 

Fas  omne  cedat    :  abeat  expulsus  pudor.  wu 

Vindicte  levis  est,  quam  ferunt  purae  manus. 

lncumbe  in  iras,  tequeianguentem  excita, 

Penitusque  veteres  pectore  ex  imo  impetus 

Violentus  hauri.  Quidquid  admissum  est  adhuc, 

Pielas  vocetur  :  hoc  âge  :  et  faxo,  sciant,  «06 

Quam  levia  fuerint,  quamque  vulgaris  notai, 

Quse  commodavi  seelera  :  proluslt  dolor 

Per  Ista  noster  :  quid  manus  poteraut  rudes 

Audert  magnum  ?  quid  puellari»  furor? 


M  EL)  LE.  ACTE  V. 


diocres  et  vulgaires  les  crlniei  que  j'ai  commis  pool 
les  autres.  Ce  n'était  qu'un  prélude  à  ma  propre 
vengeance.  Des  mains  novices  pouvaient-elles  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand?  Qu'attendre  de 
la  fureur  d'une  jeune  lille  ?  Je  suis  Médée  mainte- 
nant; mon  génie  a  grandi  à  force  de  crin- 
m'applaudis  d'avoir  tranché  la  tête  à  mon  frère, 
disséminé  ses  membres ,  dépouillé  mon  pire  du  tré- 
sor qu'il  gardait;  d'avoir  engagé  des  filles  .1  déchirer 
leur  père.  Invente,  ô  mon  désespoir,  un  moyen  de 
te  venger;  voici  des  mains  exercées  à  toute  sorte  de 
crimes.  De  quel  coté  diriges-tu  les  coups,  nia  colère? 
de  quelle  arme  perceras-tu  le  perfide?  Mon  eirur  a 
déjà  résolu  je  ne  sais  quoi  de  barbare  qu'M  n'ose 
avouera  lui-même.  Insensée,  j'ai  trop  pressé  ma  ven- 
geance. Plut  aux  dieux  que  l'infidèle eUI  des  eut'. mis 
de  sa  complice!  Regarde  comme  enfants  de  Creuse 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lui.  Oui,  ce  genre  de 
châtiment  me  plaît,  et  a  droit  de  plaire  :  c'est  le 
comble  du  crime.  Mon  âme,  il  faut  t'y  prépare! 
Enfants  autrefois  les  miens,  subissez  le  châtiment 
des  forfaits  de  votre  père.  Mais  quoi  !  l'horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne;  mon  cœur  s'est 
troublé;  ma  colère  s'évanouit;  la  mère  a  remplacé 
l'épouse  irritée.  Quoi  !  je  répandrais  le  sang  de  mes 
fils,  mou  propre  sang?  Orna  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseils.  Repoussons  jusqu'à  l'idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  barbare.  Infortunés  !  quel 
crimeont-ilscommis?  Leurcrime,  c'est  d'avoir  Jason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu'ils  périssent!  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  Us  sont  innocents,  je  l'avoue; 
mais  mon  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ?  Je  me  laisse  emporter 
tantôt  à  la  colère ,  tantôt  à  la  tendresse  ;  les  mou- 
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vements  les  plus  contraires  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les  vents,  lorsqu'ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux  ,  poussent  et  repoussent  tour  à  tour  les 
flots  soulevés,  et  font  bouillonner  la  mer;  ainsi  dotte 
mon  ;1me  incertaine.  La  colère  et  la  tendresse,  se 
chassant  l'une  l'autre,  y  dominent  tour  à  tour.  Ven- 
geance, eede  eiilin  a  l'ainuiir.  \  enez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  unique  consolation!  pressez-moi 
entre  vos  bras  caressants.  Virez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  jouisse  aussi  de  votre  vue! 
Que  dis-je?  Il  faut  m'exileret  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu'ils  le  sont  à  ceux  de  leur  mère.  Toute  ma 
eolere  renaît,  et  nia  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résiste.  Eh  bien! 
ma  colère,  je  m'abandonne  a  toi.  Que  n'ai-je,  aussi 
féconde  que  la  lille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à  quatorze  enfants!  Je  me  trouve  stérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  :  c'est 
assez  pour  apaiser  mon  père  et  mon  frère. 

Maison  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes' 
Qui  cherchent-elles?  Pourquoices  traits  enflammés? 
pour  qui  les  torches  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  l'enfer?  J'entends  siffler  leurs  fouets, 
formés  de  longs  serpents.  Qui  Mégère  va-t-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quelle  ombre  traîne 
ici  ses  membres  déchirés?  C'est  mon  frère.  Il  de- 
mande vengeance.  Tu  l'auras,  mon  frère;  mais 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux;  déchire,  brûle 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  ces  divinités  vengeresses  ;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abîme.  Livre- 
moi  à  moi-même;  compte  sur  ce  bras  que  tu  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
{Elle  frappe  un  de  ses  enfants.)  Qui  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à  mes 


Medca  mine  suni  :  crevll  ingeolum  malis. 
Juvat,  Juvat  rapuisse  fralernum  caput , 
Artus  juvat  secuissc,  et  arcano  patrem 
Spoliasse  sacro  :  juvat  i»  evilium  seuls 
Armasse  nalas  :  qua're  maleriani  ;  clolor  ; 
Ail  c.mne  f.ieiniis  Don  rudeni  dextrain  autres. 
Qoo  te  iuitnr,  ira,  mittis?  mit  qua;  perlid» 
Inlendis  Imsti  tels?  nescio  quid  Iitox 
Deenvlt  animus  inlus ,  et  nondum  sibi 
Audet  fateri  s  Milita  pmperavi  nimis. 
l'A  pellicc  utin.im  liheros  hnslis  meus 
Aliquos  haberet!  quidquid  ex  illo  tuum  est . 
(/.misa  peperit  :  placuit  hoc  pœnœ  genus, 
Meriloque  placuit  :  ultimuni  agnosco  scelus. 
Anime,  parandum  est  :  liberi  quondam  mei  , 
Vos  pro  paternis  seeleribus  peenas  date. 
Cor  pepulit  horror,  membra  torpescuiit  gel» . 
Pectusque  tremuit  :  ira  discessit  loco , 
Materque  tota  eonjuge  expulsa  redit. 
Egon'  ut  meorum  liberiim  ac  prolis  mea» 
Fundam  cruorem?  melius,  ah  démens  furor 
lncognitum  istud  facinus ,  ac  dirum  nef.is 
A  me  quoque  absit.  Quod  scelus  miseri  tuent  ' 
Scelus  est  lason  genilor,  et  majus  scelus 
Medea  mater  :  occidaut  ;  non  sunt  mi'i  : 
Pereant  ;  mei  sunt.  Crimine  et  culpa  carent  : 
Sunt  innocentes  :  fateor...  et  frater  fuit  ! 
Quid  ,  anime,  titubas?  ora  quid  lacrimx  lisant  ? 
Variamque  nunc  hue  ira,  nunc  illuc  amor 
tiiducit?  anceps  a?stus  incertain  rapit. 
t't  s;eva  rapidi  hella  qnum  venti  gerunl , 


Utrinque  fluetus  maria  discordes  agunt , 
Dubiumque  pelagus  fervet  :  haud  aliter  iiu-uni 
("or  fluctuatur  ;  ira  pictatem  fugat, 
Iratnque  pietas.  Cède  pietati,  dolor. 
Hue  rira  proies  ,  unieum  affliclœ  domus 
Solamen ,  hue  vos  ferte ,  et  infusos  niihi 
Coiijungile  artus  :  halieat  incolumes  pater, 
l'niii  et  mater  habeat.  Urget  exsilium  ac  tuga  : 
Jam  jam  meo  rapientur  avulsi  e  sinu. 
Fientes,  gementes  :  osculis  pereant  patris; 
Periere  matri.  Rursus  increscit  dolor, 
Et  fervet  odium  :  repetit  invitam  maniim 
Antiqua  Erinnys  :  ira ,  qua  dueis ,  sequor. 
Utinam  superbœ  turba  Tanlalidos  meo 
Exisset  utero ,  bisque  seplenos  païen 
Pïatos  tulissem!  sterilis  in  pœnas  fui. 
Fratri  patrique  quod  sat  est ,  peperi  duos. 
Quonam  ista  tendit  turba  Furiarum  impotens? 
Quem  quaril?  autquo  flammeos iclus  parai'' 
Aut  cui  cruentas  agmen  infernum  faces 
Intentât?  ingens  anguis  excusso  sonat 
Tortus  flagello  :  quem  trabe  infesta  petit 
Megaera?  cujus  umbra  dispersis  venit 
Incerla  membris?  frater  est  :  prenas  petit  : 
Dabimus  :  sed  omnes  tige  luminibus  faces; 
Lania;  perure  :  pectus  en  Furiis  palet. 
Discedere  a  me,  frater,  ultrices  deas , 
Manesque  ad  imos  ire  securas  jubé  : 
Mihi  me  relinque  ;  et  utere  hac,  frater,  manu . 
Quœ  strinxit  ensem  :  victima  mânes  tuos 
Placerons  ista  Quid  repens  affcrl  tonal? 
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jours?  Montons,  après  ce  premier  meurtre,  au 
sommetde  ma  maison.  (  i  sa  nourrice.'  \  i<  us.  suis 
mes  pas  ;  jeme  charge  de  t'emmener  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âme!  il  ne  s'agit  plus  ici 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à  ce  peuple  de  quoi 
Ion  bras  est  capable. 

Jas.  Vous  tous  qui  êtes  touches  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez,  saisissez  cette  foui  me,  vé- 
ritable auteur  d'un  si  horrible  forfait.  Et  vous,  bra- 
ves soldats ,  venez  en  armes  ;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Mu/.  Je  retrouve  à  cette  heure  mon  sceptre,  mon 
frère  et  mou  père;  la  Colcbide  a  reconquis  sou  tré- 
sor; j'ai  recouvré  mon  royaume  et  l'honneur  que  tu 
m'avais  ravi.  O  dieux,  vous  m'êtes  enfin  propices!  O 
jour  de  fête  ,  jour  d'hyménée  !  Partous.  Mais  si  le 
crime  est  accompli ,  la  vengeance  ne  l'est  pas.  Ache- 
vons, pendant  que  mes  mains  sont  prêtes.  Qui  t'ar- 
rête ,  mon  Ame?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
colère  s'apaise!  Qui  te  retient?  Le  repentir,  ou  la 
honte?  Malheureuse,  qu'ai-je  fait?  Malheureuse, 
eu  vain  tu  te  repens,  le  crime  est  commis.  J'en  res- 
sens malgré  moi  une  joie  extrême  :  non  ,  elle  redou- 
ble encore.  Il  me  manquait,  pour  qu'elle  fût  parfaite, 
la  présence  du  cruel.  Je  crois  n'avoir  rien  fait;  car  je 
compte  pour  rien  le  crime  dont  il  n'a  pas  été  témoin. 

Jas.  La  voici  sur  le  haut  de  sa  maison.  Qu'on  ap- 
porte du  feu,  et  qu'elle  périsse  consumée  comme  ses 
victimes. 

Mêd.  Apprête  ,  Jason,  les  funérailles  et  le  bûcher 
de  tes  (ils.  Ton  épouse  et  ton  beau-père  ont  reçu 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  tes 
fils  a  déjà  péri;  l'autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Jas.  Au  nom  de  tous  les  dieux,  par  notre  fuite 


commune,  par  nos  liens  que  je  n'ai  pas  rompus,  tais 
grâce  a  ton  fils.  S'il  y  a  un  criminel,  c'est  moi. 
Donne-moi  la  mort  ;  frappe  le. seul  coupable. 

Mêd.  C'est  ce  coup  douloureux,  et  que  tu  repous- 
ses, que  je  veux  te  porter.  Va  maintenant ,  homme 
superbe,  va  séduire  des  vierges;  abandonne  celles 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jas.  La  mort  d'un  seul  est  un  châtiment  assez 
cruel. 

Mêd.  Si  la  mort  d'un  seul  eut  rassasié  ma  fureur, 
je  n'aurais  tué  ni  l'un  ni  l'autre.  La  mort  même  de 
tous  deux  ne  suffit  pas  à  ma  vengeance.  Je  veux 
fouiller  dans  mes  entrailles,  et ,  s'il  y  existe  quelque 
fruit  de  notre  union  ,  je  l'en  arracherai  avec  le  fer. 

Jas.  Achève  ton  forfait  ;  je  cesse  de  te  prier.  La 
seule  grâce  que  je.  te  demande ,  c'est  de  ne  pas  pro- 
longer mon  supplice. 

Méd.  Jouis  à  loisir  de  ton  crime;  ne  te  presse 
point,  ma  colère  :  ce  jour  m'appartient.  Je  profite 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jas.  Cruelle,  donne-moi  la  mort. 

Méd.  Mais  c'est  implorer  ma  pitié.  (  Elle  frappe 
le  second  de  ses  enfants.)  Je  suis  contente.  C'en 
est  fait;  je  ne  pouvais  ,  ô  ma  haine,  t'offrir  plus  de 
victimes.  (.  /  Jason.)  Tourne  de  ce  côté  tes  yeux  dé- 
sespérés ,  ingrat  Jason.  Reconnais-tu  ton  épouse  ? 
C'est  ainsi  que  j'ai  coutume  de  signaler  ma  tuile. 
Je  vais  m'élever  vers  le  ciel ,  portée  par  ces  deux 
serpentsqui  soumettent  au  joug  leurs  cous  écailleux. 
Tendre  père,  reprends  tes  enfants  ;  et  moi ,  sur  ce 
char  ailé  je  m'envole  à  travers  l'espace. 

Jas.  Monte  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'air, 
et,  en  f approchant  du  ciel,  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  dieux. 


Paranlur  arma,  rneque  in  exitium  pr-lunl. 

Excelsa  nostrœ  tecta  conscendam  domus , 

Cœde  iochoata.  Perge  tu  mecum  cornes  : 

Tuum  quoque  ipsa  corpus  bine  mecum  aveham. 

ISunc  hoc  âge,  anime  :  non  in  occulto  libi  est 

Perdenda  virtus  :  approba  populo  manum. 

Jas.  Quicumque  regum  cladibus  lidus  doles, 

Concurre ,  ut  ipsarii  sceleris  auctorem  horridi 

('.apiamus  :  hue,  hue,  fortis ,  armigeri,  cohors, 

Conferte  teia  :  verlite  ex  iino  domum. 

Med.  Jam,  jam  recepi  sceplra,  germanum ,  patrem; 

Spoliumque  Colchi  pecudis  aurais  lenent. 

Rediere  régna  :  rapta  virginitas  rediil. 

O  placida  tandem  nominal  o  festum  diem! 

O  nuptialem!...  Vade  :  perleclum  est  scelus; 

V  indicta  nondum  :  perage,  dum  faciunt  manus. 

Quid  nunc  moraris,  anime?  quid  dubitas?  potes. 

Jam  cecidit  ira  :  pœnilet;  facti  pudet. 

Quid,  misera,  feci?  misera,  pœnileat  licet , 

Feci.  Voluptas  magna  me  invilam  suliil  ; 

El  ecce  crescit  :  deerat  hoc  unum  inihi , 

Spectator  ipse  :  ni]  adhuc  factura  reor. 

Quidquid  sine  isto  fecimus  sceleris  ,  periit. 

Jas.  En  ipsa  lecti  parte  pracipili  imminet. 

Hue  rapiat  ignés  aliquis  ,  ut  llammis  cadal 

Suis  perusta.  Med.  Congère  exlremum  tui» 

Natis  ,  lason  ,  funus  ,  ac  lumulum  strue. 

Conjux  socerque  justa  jam  functis  habeut 


A  me  sepulli  :  natus  hic  fatum  tulit. 

Hic  te  vidente  dabitur  exilio  pari. 

Jas.  Per  numen  omne,  perque  communes  fugas, 

Torosque,  quos  non  nostra  violavit  lides, 

Jam  parce  nalo  :  si  quod  est  crimen  ,  meum  est  : 

Me  dede  morti  ;  noxium  macta  caput. 

Med.  Hac,  qua  récusas,  qua  doles,  ferrum  exigam. 

!  nunc,  superbe,  virginum  thalamos  pete. 

Relinque  matres.  Jas.  Unus  est  pœnse  satis. 

Med.  Si  posset  una  ciede  satiari  manus  , 

William  petisset  :  ut  duos  perimam  lamen  , 

Nimium  est  dotori  numerus  angustus  meo. 

In  matre  si  quod  piguus  etiamnum  latet, 

Scrulabor  ense  viscera,  el  ferro  exlraham. 

Jas.  Jam  perage  cœptum  facinus ,  haud  ultra  precor  ; 

Moramque  saltem  suppliciis  dona  meis. 

Med.  Perfruere  lenlo  scelere  ;  ne  propera ,  dolor. 

Meus  dies  est  :  lempore  accepto  utimur. 

Jas.  Infesta  memet  périme.  Med.  Misereri  Jubés. 

Bene  est ,  peractum  est  :  plura  non  habui ,  dolor, 

Qubb  tibi  litarem.  I.uiniiia  hue  tumida  al  leva , 

Ingrate  lason  :  conjugem  agnoscis  tuam  ? 

Sic  fugere  soleo  :  patuil  in  cœlum  via. 

Squammosa  gemini  colla  serpentes  jugo 

Summissa  pnehent  :  recipe  jam  natos  parénS. 

Ego  inter  auras  aliti  curru  vehar. 

Jas.  Per  alla  vade  spatia  sublimi  a>theris  : 

Testare  nullos  esse,  qua  veberis ,  deos. 
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La  sconc  esl  a  Argos  (Hl  a  M  vécues. 


ARGUMENT. 

L'ombre  de  ïhycslc,  désirant  venger  ses  injures  [voyej 
l'argument  de  Tbjeste) ,  excite  son  Gis  Égislhe  a  hier 

Agameinnon.  Egisthc,  secondé  par  Chtenincstrc,  Gamme 

du  mi  d'Argus,  qu'il  avait  séduite  en  l'absence  de  son 
mari,  fait  douoer  a  ce  prince,  revenu  vainqueur  de  Troie, 
une  ii.be  où  il  se  trouve  enfermé,  et  le  poignardée  sa 
table  même.  Cassandre,  captive  aimée  d'Agamemnon, 
est  arrachée  de  l'autel  el  égorgée.  I  lectre,  pour  avoir 
mis  en  stireté  son  frère  Oreste  ,  esl  jetée  en  prison. 

ACTE  PREMIER. 

L'OMURK  DE  THYESTK. 

.l'ai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  des  enfers  ;  j'ar- 
rive ici  des  abîmes  du  Tartare  ,  et  je  ne  sais  laquelle 
de  ces  deux  demeures  est  pour  moi  la  plus  odieuse. 
Thveste  fuit  les  morts ,  et  met  en  fuite  les  vivants. 
Mon  creur  est  saisi  d'effroi  ;  tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mou  père  ;  c'est  aussi... 
celui  de  mou  frère. 


Oui,  voila  le  palais  antique  des  Pclopides.  C'est 

ici  que  les  rois  Pélasges  pre iit  solennellement  la 

couronne  ;  c'est  du  haut  de  ce  trône  que  ces  monar- 
ques superbes  commandent  a  leurs  sujets.  Cesl  ici 
qu'ils  assemblent  leur  conseil  ;  la,  qu'ils  célèbrent  les 
festins  solennels.  Quel  souvenir!  fuyons.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  moi  habiter  même  les  sombres  bords, 
voir  le  gardien  du  Styxagitaot  les  serpents  de  sa  tri 
pie  tète,  dans  ces  lieux  où  Ixion,  attaché  à  une  roue 
rapide  ,  semble  se  poursuivre  lui-même  ;  où  Sis)  - 
plie  roule  en  vain  au  haut  d'une  montagne  un  ru- 
cher qui  toujours  retombe  ;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévore  le  foie  renaissantde  Titye  ;  où  Tantale,  en 
expiation  du  repas  qu'il  senit  aux  dieux,  est  tourmeu 
té  d'une  soif  ardente  au  milieu  de  l'eau ,  et  s'efforce 
d'atteindre  de  ses  lèvres  avides  l'onde  toujours 
fugitive? 

Mais  que  son  crime  tient  peu  déplace  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison!  Rappelons  tous  ces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  sévère  Minos  :  Thyeste 
les  aura  tous  surpassés,  mais  lui-même  sera  vaincu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  (ils ,  je  leur 
ai  servi  de  tombeau  ;  si  j'ai  assouvi  ma  faim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j'étais  souillé,  je 
n'étais  pas  coupable.  Mais  j'étais  réservé  à  un  for- 
fait plus  odieux  :  un  oracle  m'ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  lille.  Loin  de  reculer  devant  celle 
horreur,  j'obéis  avec  joie  ;  et  pour  que  le  crime  m'unit 
de  plus  près  à  chacun  de  mes  enfants,  j'ai  force 
ma  lille  à  recevoir  dans  ses  flancs  le  fruit  de  l'inceste, 


AGAMEMNON. 


DUAMATIS  PF.RSON.K 


A..  vmi-mn<>\. 
(  i  \  i  i  UNESTftA. 
\  G1STH1  s. 
1  I  M   IRA. 

Ni  i  i, i \ . 

M  &OFHIUS. 


TllYfcSTlS  I  M  RUA. 

CHOKUS  Alu.n  aui  M  si\  t  Mv- 

m-  1   Vli!  M 
ClltlRt  S    ll.l  VIH  M- 
ORBSTES,  -Ml   l'A  PKRSOHA, 
V\  LADI  *>,  Ml  IV  PEESOHA. 
l-'L  KVilAltS. 
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ABGUMBNTUM, 

Thyesttfl  timbra  uleiscendarum  nijuriarura  (ae  qulbus  vtdc  Thv« gtU 
nrgamentam)  cuplda,  OUcun  figtsUMunln  c.Tdcm  A  gainera  non  la 
LnclUt  Me  lUqne  kg  Uni  'iimniii'iii ,  vu  inri'iii  a  Tro]a  redueem  , 
in  coovlvlo  impervla  irri'tihim  veste  occidit,  consiln  ccdisqae 
participe  Clvtu'mncstra  ,  qiiam  absente  marilo  A  :.iincninu[ic  cor- 
ruinT.it.  <:a->sandraradeliide  Agamemnoni  amat  un  al»  ans  aTOlsam 
oeridit.  Btectnm,  juod  [ratrem  Orcstem  amanda>erat,  carecri 
■uanciparl  Jutent 

ACTUS  PRIAIUS. 

THYESTIS  OMBRA.- 
Opaca  linqucns  tiitis  inferni  loca, 
Adsuni  profundo  T.irlari  emissoa  specu  . 
Inrerlns  utras  oderim  sedes  magis. 

PagipTbyeslea  inferat ,  superos  fugo 


Inhorret  animus,  et  pavormemhra  exculil  : 
Video  paternos,  iinm.i  fraternos  lares. 
Hoc  est  vetustum  Pelopiœ  limen  domus  : 
Hinc  auspicari  regium  capiti  decus 
Mus  esl  Pelasgis  :  hoc  sedent  alti  toro, 
Quibus  superba  sceplragestantur  manu  : 
Locus  hic  hahemhc  curi;c  ;  hic  epulis  locus. 
Libet  reverti  :  nonne  vel  tristes  larus 
Incolere  satins?  nonne  custodem  Stygis 
Tcrgemina  iu_ris  colla  jactantem  joliis" 
I  bi  Ule  céleri  corpus  evinctus  rotée 
In  se  refertur;  obi  per  adversum  iriitus 
Redeunte  toties  Iuditur  saxo  labot  ; 
l'bi  tondet  aies  n\  Ida  feeundum  jecur; 
Ht  Intel  uodas  h-rvida  exustus  sili 
Acjuas  fugaces  ore  deceplo  appétit, 
Pœnas  daturus  ca'litum  dapibus  graves. 
5ed  î Ile  nostra?  pars  quota  est  culpœ  senex? 
Reputemus  omnes,  quos  ob  infandas  iuanus 
Quœsitor  urna  Cnossius  versât  rcos  : 
Vincam  Tbyestes  sceleribus  cunctos  meis. 
A  fratre  vincar  :  liberjs  plenus  tribus 
In  me  sepultis,  viscera  exedi  mea. 
Nec  hactenus  fortuna  macnlavit  patrem, 
Sed  majus  aliud  ausa  commisso  scelus, 
Nala?  nefandos  petere  concubitusjulM'l. 
Non  pavidus  hausi  dicta,  sed  cepi  n.  I .-. 
Ergo  ut  peromnea  Dberos  îrem  parens. 
Coacla  fatis  nata  ferl  atenun  gravem, 
Me  pâtre  digiuun  :  \crsa  nalura  est  rétro 


134  SÊNEQUE. 

ni)  lilsdignedeinoi.  J';\i  renversé l'ordrede  la  nature, 
confondu  l'aïeul  avec  le  père ,  le  père  avec  le  mari , 
les  fils  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avec  le  jour. 

Enlin,  après  tant  de  malheurs, cet  oracle  incertain 
va  s'accomplir  et  me  venger.  Agamemnon ,  ce 
roi  des  rois,  ce  chef  de  tant  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard  ,  qui  couvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
vainqueur  d'Ilion,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  Bientôt  le  sang  d'Atree  inondera  à  son  tour 
le  palais,  .le  vois  des  épées,  des  haches ,  des  armes,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranchant  du  fer.  Rien 
ne  manque  à  ce  nouveau  crime  :  la  trahison  ,  le 
meurtre,  le  sang,  le  banquet,  tout  est  préparé.  Égis- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi!  la  honte 
te  fait  baisser  la  tête  !  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délibères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules !  Songe  à  ta  mère ,  tu  n'en  auras  plus. 

Mais  par  quel  prodige  cette  nuit  d'été  a-t-elle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver  ?  Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
C'est  moi  dont  lesoleil  redoute  la  vue.  Fuis,  Thyeste; 
rends  le  jour  à  l'univers. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

O  Fortune  ,  tu  te  plais  à  humilier  les  plus  grands 
rois  ,  et  tu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 
que  pour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice,  et  au- 
dessus  d'un  abîme.  Quiconque  porte  le  sceptre  ne 
connaît  plus  les  douceurs  du  repos,  et  n'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  Il  est  déchiré  de  soucis  toujours 
renaissants;  son  âme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 


tour des  syrtes  de  la  Libye  ,  ni  les  tempêtes  qui  re- 
muentjusqu'au  fond  des  abîmes  les  eaux  de  l'Euxin, 
voisin  du  pôle  glacé,  où  le  Bouvier  céleste,  qui  ne  se 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chariot 
éclatant ,  ne  sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renversent  les  rois.  Jaloux  d'être  craints, 
ils  s'alarment  des  craintes  qu'ils  inspirent.  La  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offre  pas  d'asiles  silrs:  et  le 
sommeil ,  qui  charme  les  soucis ,  leur  refuse  ses 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n'a-t-il  pas 
causé  la  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  En  est- 
il  où  les  parents  ne  soient  point  armés  contre  les  pa- 
rents ?  La  justice  ,  la  pudeur ,  la  foi  sacrée  du  ma- 
riage,  fuient  le  seuil  des  palais.  L'affreuse  Bellone 
aux  mains  ensanglantées,  Erinnys  qui  allume  ses 
fureurs  dans  les  cœurs  ambitieux ,  sont  les  hôtes 
accoutumés  de  ces  demeures  superbes  qu'un  seul  ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  la 
grandeur  n'a  rien  à  craindre  des  armes  ou  de  la  tra- 
hison, elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids. 
Une  haute  fortune  périt  par  son  élévation  même. 
Tout  navire  doit  se  délier  du  vent  propice  qui  gon- 
fle ses  voiles.  La  tour  qui  cache  son  sommet  dans 
les  nuages  est  battue  par  l'Auster  pluvieux.  Souvent 
les  chênes  antiques  qui  faisaient  le  plus  bel  ornement 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  l'orage.  Les  mon- 
tagnes élevées  sont  plus  souvent  frappées  de  la  fou- 
dre ;  les  grands  corps  offrent  plus  d'espace  aux  ma- 
ladies ;  et  tandis  qu'on  laisse  les  animaux  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  chefs  du  trou- 
peau qui  tombent  sous  les  couteaux  sacrés.  La 
fortune  n'élève  rien  que  pour  le  détruire.  La  mé- 
diocrité peut  seule  compter  sur  quelque  durée. 


Avo  parentem ,  pro  nefas  !  patri  virum . 

Natis  nepoles  miscui ,  nocti  diem. 

Sed  sera  tandem  respieit  fessos  malis 

Post  fata  demum  sortis  iucerUe  Mes. 

Rex  ille  regum,  duclor  Agamemnon  ducum . 

Cujus  secutœ  mille  vexillum  rates, 

Iliaca  velis  maria  lexeruot  suis  ; 

Post  décima  Phœbi  lustra  devicto  Ilio, 

Adest,  daturus  conjugi  jugulum  suœ. 

Jamjani  natabit  saoguioe  alteruo  domus. 

Elises,  secures,  tela,  divisum  gravi 

Ictu  bipennis  regium  video  caput. 

Jam  scelera  prope  suut  ;  jam  dolus ,  caedes ,  cruor, 

Parantur  epulœ  :  causa  natalis  lui , 

yEgisthe,  venit:  quidpudor  vultus  gravât? 

Quid  dextra  dubio  trépida  consilio  labat? 

Quid  ipse  temet  consulis,  torques,  rogas. 

An  deceat  hoc  te?  respice  ad  main  ■m,  decel. 

Sed  cur  repente  noctis  aeslivœ  vices 

Hiberna  longa  spatia  producunt  mora? 

Aut  quid  cadentes  detinet  stellas  polo  7 

Phœbum  moramur  :  redde  jam  mundo  diem. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

O  regnorum  magnis  fallax 
Fortuna  bonis ,  in  praecipili 
Dubioque  nimis  excelsa  locas. 
ÏSunquam  placidam  sceptra  quielero  , 
Cerlumve  sui  lenuere  diem. 
Alia ex  alia  cura  fatigat , 
Vexatque  animos  nova  tempestas 
Non  sic  Lihycis  syrtibus  *quor 
Furit  alternos  volvere  fluclus  ; 
Non  Euxini  turget  ab  irais 
Commola  vadis  unda,  nivali 
Vicina  polo; 
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Obi  cœruleis  immunis  aquis, 
Lucida  versât  plau^tra  Bootes, 
Ut  précipites  regum  casus 
Fortuna  rotat. 
Metui  cupiunt,  meluique  timent. 
Non  nox  illis  aima  recessus 
Prcebet  tutos;  non  curarum 
Somnus  domitor  pectora  solvit. 
Quas  non  arces  scelus  alternum 
Dédit  in  praeceps;  impia  quas  non 
Arma  faligant  ?  Jura ,  pudorque 
Et  conjugii  sacrata  udes , 
Fugiunt  aulas  :  sequitur  Irislis 
Sanguinolenla  Bellona  manu , 
(Jusque  superbos  urit  Erinnys , 
Nimias  semper  comilala  domos  : 
Quas  in  planum  qua?libet  bora 
Tulit  ex  alto.  Licet  arma  vacenl , 

Cessentque  doli , 
Sidunt  ipso  pondère  magna , 
Ceditque  oneri  Fortuna  suo. 
Vêla  secundis  in  Hat  a  Notis, 
Ventos  nimium  timuere  suos. 
Nubibus  ipsis  inserla  caput 
Turris  pluvio  vapulat  Austro  : 
Densasque  nemus  spargens  umbras 
Annosavidet  robora  frangi. 
Feriunt  celsos  fulmina  colles. 
Corpora  morbis  majora  patent  : 
Et  quum  in  pastus  armenta  vagos 
Vilia  currant,  placet  iu  vulnus 
Maxima  cervix.  Quidquid  in  alluin 
Fortuna  tulit,  ruitura  levât. 
Modicis  rébus  longius  a?vum  esl. 
Félix ,  média1  quisquis  turbae 
Parte  qnietus , 
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Heureux  le  mortel  paisible  qui  se  lien!  oaché  dUU 
lu  foule  !  Poussé  par  un  souille  huer,  il  rase  pru- 
(leiMiiieut  le  rivage,  et  n'expose  jamais  sa  nacelle 
timide  aux  périls  de  la  pleine  mer. 

ACTE  DEUXIÈME. 

CLYTEMNESTRE,  LA  NOURRICE. 

Cly.  Pourquoi ,  cœur  pusillanime ,  recourir  a  de 
lâches  conseils?  Pourquoi  balances-tu?  Le  retour 
à  la  vertu  l'est  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis,  gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
sceptre  qui  tefut  coulié  par  unépoux.  Tu  as  fouléaux 
pieds  l'honneur,  la  vertu,  les  serments,  la  tendresse, 
la  foi  et  la  pudeur,  qui ,  une  fois  bannie ,  ne  saurait 
revenir.  Abandonne-toi  à  tes  passions  ;  excite  même 
leur  violence.  Pour  lo  criminel,  le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelle-toi  toutes  les  perlidies 
dont  ton  sexe  a  donné  l'exemple,  tout  ce  que  dans 
l'égarement  de  l'amour  ont  osé  des  épouses  inlidè- 
les,  tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  tille  barbare  qui ,  brûlant  d'une  llamme  cou- 
pable, s'enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
de  Thessalie  ;  appelle  à  toi  le  fer,  le  poison  ;  ou  bien 
qu'un  vaisseau  t'emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Mycènes.  Quoi  !  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  furtif ,  l'exil  et  la  fuite  ?  c'est 
ce  que  lit  ta  soeur  :  tu  dois  prétendre  à  quelque  chose 
de  plus  grand. 

La  nour.  Reine  des  Grecs  ,  illustre  fille  de  Léda, 
quelles  pensées  vous  occupent?  Et  pourquoi,  sourde 
à  la  raison,  abandonner  votre  âme  à  ces  mouve- 
ments impétueux?  Malgré  votre  silence,  votre  cour- 
roux tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  attendez ,  ne  précipitez  rien.  Le  temps 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

Cly.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  je 
me  résigne  à  attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 

Aura  stringit  iitora  tuta  ;  105 

Timidusque  mari  crederc  cvmbam  , 
Remo  terras  propiore  legit. 

ÀCTUS  SECUINDliS. 

CLYT.F.M3ESTRA,  NUTR1X. 

tlijl.  Quiil ,  segnis  anime  ,  tuta  cousilia  expetisn 

<)md  fluctuaris?  clausa  jam  melior  via  est. 

Licuit  pudicos  eonjugis  quondam  toros ,  nu 

El  sceptra  casta  vidualulari  lide. 

Periere  mores ,  Jus ,  decus ,  pietas  ,  lides , 

Et  qui  redire  ,  quum  périt ,  nescit  pudor. 

Da  lima,  et  omnem  prona  iiequiliam  incita  . 

Per  scelera  semper  sccleribus  luluin  est  îter.  1 15 

Tecum  ipsa  nunc  evolve  femineos  dolos, 

<)uod  ulla  eonjux  perlida,  atone  impos  sui , 

AmorecTCo;  quod  noveicales  in.inii> 

Ausa';  quod  ardens  impia  virgo  face, 

Phasiaca  fugiens  régna  The&salica  tralx-  :  I2( 

Ferrum,  venena  :  »el  Mycemeasdomos, 

Conjuncta  socio,  profuge  furtiva  rate.... 

Quid  timida  loqueris  furta,  et  exsilium,  etfugas? 

Soror  ista  fecit  :  tedecet  majus  Datas. 

Nutr.  Résina  Daiiauin  ,  et  iuclytum  Led*  genus,  12! 

Quid  tacita  versas?  quidve,  consilii  impotens. 

Tumido  féroces  impetus  anirao  geris? 

Licet  ipsa  sileas,  lotus  in  vullu  est  dolor. 


entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  orainte  et  le  de- 

pit  nie  déchirent  à  la  fois  de  leurs  traits;  la  jalousie 
me  transporte,  et  je  suis  \amcue,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
Bombai  de  tant  de  passions,  l'honneur,  quoique 
abattu,  terrassé,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
flmefiotte  incertaine.  Ainsi  loraqnelamereel  poussée 
d'un  côté  par  les  vents,  de  l'autre  par  le  flux  ,  l'onde 
reste  indécise,  et  ne  sait  à  qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  , 
je  me  laisse  aller  où  m'emporte  la  colère,  la  haine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mon  navire  à  la  merci  des 
Unis.  Quand  la  raison  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s'en  remettre  au  hasard. 

///  nour.  C'est  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

Cly.  Quand  le  malheur  est  au  comble,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

La  nour.  Votre  faute  est  cachée ,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

Cly.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

La  nour.  Vous  vous  repentez  d'un  crime,  vous 
en  préparez  un  nouveau! 

Cly.  C'est  folie  de  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
crime. 

La  nour.  Ajouter  à  ses  crimes,  c'est  ajouter  à 
ses  craintes 

(  ly.  On  emploie  souvent  comme  remède  le  1er  et 
le  feu. 

La  nour.  On  n'emploie  pas  d'abord  ces  remèdes 
violents. 

Cly.  Il  faut  sortir  d'un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l'hymen 
vous  arrête. 

(ly.  J'aurais  le  moindre  égard  pour  un  époux  q  i 
m'abandonna  pendant  dix  ans? 

La  nour.  Songez  du  moins  aux  fruits  de  votre, 
union. 


Proin  quidquid  est,  da  lempus  ac  spntium  tilii. 

Quod  ratio  non  quit,  saepe  sanavil  mora.  no 

Clyl.  Majora  cruciant,  quam  ut  moras  possim  pati. 

Flammœ  medullas  et  cor  exurunt  meum. 

Mixtus  dolori  subdidit  slimulos  limor. 

Invidia  puisât  pectus  :  hlnc  animum  jugo 

Premit  cupido  turpis ,  et  vinci  vetat  ;  i.is 

Et  inter  istas  menlis  obsessa"  faces , 

Fessus  quidem  ,  et  dejeclus,  et  pessumdalus 

Pudor  rebellât  :  fluctibus  varilfi  agor  : 

Ut  quum  hinc  profundum  Tentas,  bine  a'slus  rnpit , 

Incerla  dubitat  unda  ,  cui  cedat  malo.  Ho 

Proinde  omisi  regimen  e  manilms  meis. 

Quocumque  me  ira ,  quo  dolor,  quo  spes  feret , 

Hue  ire  pergam  :  fluclibus  dedimus  ralcm. 

Ubi  animus  errât,  optimum  est  easnm  séant, 

.\ulr.  Caeca  est  temeritas.  qu;e  petit  casum  dooem  H5 

Clyt.  Cui  nlliiiia  esl  forluna,  quid  dubiam  timet? 

[fuir.  Tuta  est ,  laletque  culpa  ,  si  pateris,  tua. 

Clyt.  Perlucet  omne  régime  vitium  domus. 

HÛtr.  Piget  prinris ,  el  uovuni  crimen  struis! 

Clyt.  Res  est  profecto  stulta  ,  nequitiœ  modus.  i 

iïulr.  Quod  metuit ,  auget,  qui  scelus  scelere  obrait. 

Clyl.  Et  ferrum ,  et  ignis  sa^pe  medicinœ  loco  est. 

l\ittr.  Extrema  primo  nemo  tenlavit  loro. 

Clyl.  Rapienda  rébus  in  malis  preeoeps  \i.i  e>l 

fltttr.  At  te  refleclal  conjngii  nomen  sacrum.  1   -, 

Clyt.  Decem  per  annos  vidua  respieiam  \irum? 
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SÉNÈQUE. 


Cly.  Je  songe  aussi  à  l'hymen  qu'il  préparait  à 
ma  fille ,  à  l'alliance  d'Achille  :il  tint  bien  sa  pro- 
messe. 

La  nour.  Ce  sacrifice  mit  lin  au  calme  funeste  des 
flots,  et  ouvrit  les  chemins  à  la  flotte  captive  dans  le 
port. 

Cli/.  0  honte!  ô  douleur!  moi,  fille  de  Tyndare, 
petite-fille  de  Jupiter,  je  n'avais  mis  au  jour  cet  en- 
fant que  pour  qu'il  obtint  aux  Grecs  des  vents  favora- 
bles. Je  me  représente  l'hymen  qu'il  préparait  à  cette 
infortunée  avec  un  soin  digne  d'un  fils  de  Tantale. 
Je  vois  ce  père  cruel  faisant  des  vœux  près  de  l'au- 
tel paré,  pour  quelle  fête,  grands  dieux  !  Calchas  lui- 
même  frémit  de  l'oracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horreur.  O  famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  de  nouveaux  cri- 
mes! nous  n'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices  ,  et  la  guerre  que  par  le  meurtre. 

La  nour.  Mais  les  dieux  mettaient  à  ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Cly.  Aucun  dieu  n'a  présidé  à  ce  départ  :  le  port 
d'Aulis  a  rejeté  cette  flotte  impie.  Voila  sous  quels 
auspices  il  a  entrepris  la  guerre  :  la  suite  y  a  ré- 
pondu. Épris  d'une  captive ,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu'on  lui  a  ravie;  tant  le  possède  déjà  l'amour 
d'une  vierge  sacrée!  >"i  les  menaces  de  l'indomp- 
table Achille ,  ni  la  parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  moi,  mais  impuissant  contre  une  captive;  ni  la 
contagion  qui  désole  l'armée,  ni  le  sinistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  sans  être  atta- 
qué, il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à  un  autre  ;  et  pour  que  ma  place  soit 
toujours  occupée  dans  son  lit  par  unecaptive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  Briséis,  la  ravit  à  Achille,  et 


l'arrache  sans  honte  des  bras  mêmes  de  son  amant. 
FA  voilà  l'ennemi  de  Paris!  Aujourd'hui  blessé  d'uu 
nouveau  trait,  il  brille  du  plus  violent  amour  pour 
la  prophétesse  de  Troie.  Le  voilà  qui ,  après  les 
trophées  d'Ilion  et  la  chute  de  Troie,  revient  mari 
d'une  captive  et  gendre  de  Priam.  Prépare-toi,  mon 
âme.  Le  combat  qui  s'apprête  est  terrible  :  il  faut 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder?  Attendras- 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  mains  d'une 
Phrygienne  ?  Qui  t'arrête  ?  Est-ce  la  présence  de  tes 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  de  son  père? 
Sois  plutôt  touchée  des  maux  prêts  à  fondre  sur  eux. 
Tu  diffères,  malheureuse,  et  tes  enfants  vont  être 
au  pouvoir  d'une  marâtre  insensée!  Que  le  fer,  si 
tu  ne  peux  te  venger  autrement ,  perce  ton  flanc ,  et 
qu'un  même  coup  vous  tue  l'un  et  l'autre.  Que  no- 
tre sang  se  confonde.  Meurs ,  pourvu  que  ton  perfide 
époux  périsse  avec  toi  !  On  périt  sans  regret  avec  ce- 
lui dont  ou  a  désiré  la  mort. 

La  nour.  Calmez-vous,  ô  reine,  et  modérez  vos 
emportements.  Songez  à  l'audace  de  votre  entreprise. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie.  Le 
vengeur  de  l'Europe  va  reparaître,  traînant  à  sa  suite 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dix  ans 
de  travaux.  Vous  voulez  employer  contre  lui  la  ruse 
et  l'artifice  ?  Celui  que  respectèrent  et  l'épée  dont  l'im- 
pétueux Achille  avait  armé  sa  main  furieuse ,  et 
l'aîné  des  Ajax  qui ,  résolu  à  mourir ,  n'écoutait  que 
sa  rage,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  les  Grecs  et 
prolongea  la  guerre ,  et  les  flèches  inévitables  de 
Paris  ,  et  le  noir  Memnon,  et  le  Xantbe  entraînant 
pêle-mêle  les  armes  et  les  cadavres ,  et  le  Simoïs 
roulant  ses  flots  ensanglantés ,  et  le  blanc  Cvcnus  fils 
du  dieu  des  mers,  et  la  phalange  thrace  commandée 
par  le  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  armées 
de  haches, ces  guerrières  aux  boucliers  échancrés, 
aux  carquois  ornés  de  peintures  ;  c'est  ce  héros  que 


Nulr.  Memioisse  debes  sobolis  ex  illo  tus. 
Clyt.  Equidem  etjugales  filiie  memiui  faces, 
Et  generum  Achillem  :  prsestitit  matri  lidem. 
ISulr.  Redemit  illa  classis  imuioUe  moras, 
Et  maria  pigro  lixa  languore  impulit. 
Clyt.  Pigel  doletque!  Tyndaris,  ca?Ii  genus, 
Lustrale  classi  Dorica?  peperit  caput. 
Kevolvit  animus  virginis  ïhalamos  meœ, 
Quos  ille  dignos  Pc.lopia  fecil  domo, 
Quum  stetit  ad  aras  ore  sacrilico  pater, 
Quam  nuptiales  !  Horruit  Calchas  sua; 
Responsa  vocis ,  et  recedentes  focos. 
O  scelera  semper  sceleribus  vincens  domus  ! 
Cruore  ventos  emiiuus,  bellum  nece. 
J\utr.  Sed  vêla  pariler  mille  fecerunt  rates. 
Clyt.  Non  est  solula  prospère,  classis  deo  : 
Ejecit  Aulis  impias  portu  rates. 
Sic  auspicatus  bello,  non  melius  gerit, 
Amore  capta?  captus,  immotus  prece, 
Smiulhea  tenuit  spolia  Phœbei  ducis, 
Ardore  sacra;  virginis  jam  tum  furen>. 
Non  illum  Achilles  flexit  iodomitusniini~. 
Non  ille  solus  fata  qui  niundi  videt, 
In  nos  lidelis  augur,  in  captas  levis; 
Non  populus  œger,  et  relucenles  rogi. 
Inter  ruenlls  Grœcia;  stragem  ultimam 
Sine  hoste  \ ictus  marcet,  ac  Veneri  vacat, 
Reparatque  amores  :  neve  desertus  foret 
A  pellice  unquam  barbara  cadebs  torus, 
Ablalaru  Acbilli  di;igit  Lyrnessida  : 
Nec  rapere  puduit  e  sinu  avulsam  viri.. 


En  Paridis  hostem  !  nunc  novum  vulnus  gerens 

Amore  Phrygiœ  vatis  initfnsus  furit  : 

Et  post  tropœa  Troica,  ac  versum  llium , 

Capt;c  maritus  remeat,et  Priami  gêner. 

Accingere,  anime  :  bella  non  levia  apparas  : 

Scelus  occupandum  est  :  pigra ,  quem  exspeclas  diem  ? 

Pelopia  Phrygia;  sceptra  dum  teneant  nurus? 

An  te  morantur  virgines  vidute  domi, 

Palric|ue  Orestes  similis?  horum  te  mala 

Venlura  moveant,  turbo  queis  rerum  imminet. 

Quid,  misera,  cessas?  en  adest  natis  tuis 

Furens  noverca  :  per  tuum,  si  aliter  nequit, 

Lalus  exigatur  ensis ,  et  périmât  duos. 

Misce  cruorem,  perde  pereundo  virum. 

Mors  misera  non  est,  commori  cum  quo  velis. 

Nulr,  Regina,  frena  temet,  et  siste  impetuni, 

Et  quanta  tentes,  cogita  :  Victor  venit 

Asiie  ferocis,  ultor  Europa?  :  trahit 

Captiva  Pergama,  et  diu  viclos  Phrygas. 

Hune  fraude  nunc  conaris  et  furto  aggredi? 

Quem  non  Achilles  ense  violavit  fero, 

Quamvis  procacem  torvus  armasse!  rnanum  ; 

Non  melioi  Ajax,  morte  décréta  furens; 

Non  sola  Danais  Hector  et  bello  mora; 

Non  tela  Paridis  certa;  non  Memnon  niger; 

Non  Xanlhus  armis  corpora  hntuixtis  gerens  , 

Fluctusque  Simois  cœde  purpureos  ageos  ; 

Non  nivea  proies  Cycnus  ffquorei  dei  ; 

Non  bellicoso  Thressa  cum  Rheso  phalanx  ; 

Non  picta  pharelras,  et  securigera  manu 

Pellala  Amazon;  buuc  domi  reducem  paras 
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vous  voulez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  loyers  ! 
Vous  souillerez,  dcce  meurtre  impie  les  autels  dnuies- 
tiques!  La  Grèce  victorieuse  laissera-t-elle  ce  crime 
impuni?  Figurez-vous  les  armes,  les  chevaux, la  mer 
couverte  de  Mottes  menaçantes,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  onl  signalé  la  prise 
et  la  ruine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Étouffez  doue  ees  mouvements  furieux,  et,  dans 
votre  propre  intérêt,  rendez,  le  calme  à  votre  cœur. 

ÉGISTIIK ,  CI.Y  l'i-MMS  I  l'.I. ,  l.\  Mil  IUUCK. 

Égis.  Il  est  arrivé  ce  jour  dont  l'attente  me  rem- 
plissait d'une  continuelle  frayeur.  Oui,  Égisthe, 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  desespoir?  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  «lieux  ont  jure  ta  perte,  et  te  pré- 
paient une  mort  cruelle;  mais  affronte  hardiment 
tous  les  suppliées  ;  brave  le  fer  et  la  llamme  ;  meurs , 
mais  sans  reculer  devant  l'ennemi. 

<"///.  Avec  une  naissance  telle  que  la  tienne,  Égis- 
the, ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égis.  Menacée  des  mêmes  périls  que  moi ,  lille  de 
I.eda  ,  secondez-moi  seulement;  et  ce  roi  sansenur, 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a  versé.  D'où  vient  le  trouble  et  la  pâleur  de 
votre  visage?  Pourquoi  ce  front  baissé,  ces  regards 
abattus? 

Clyt.  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir,  .le  veux  reprendre  des  .sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dû  perdre,  et,  malgré  mes  longs 
égarements,  redevenir  une  épouse  fidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à  la  vertu.  I.e  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égis.  Insensée,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l'attachement  d'Agamemnon? 
Quand  même  vous  n'auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  souffrir 
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les  hauteurs  d'un  époux  orgueilleux,  que  la  fortune 
a  enivré  de  ses  fjwurs.  Insolent  .née  ses  égaux 
lorsque  Troie  subsistait  encore,  combien  la  rame 
de  cette  ville  a  dd  enfler  son  âme  superbe!  Il 
était  roi  de  Myeenes  :  il  eu  sera  le  tyran.  I.esueees 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nombreuses  maîtresses?  Mais  au-dessus  de 
toutes  s'élève  celle  qui  a  subjugué  son  vainqueur, 

la  prêtresse  du  dieu  des  oracles.  Consentirez-vous 
à  partager  avec  elle  la  couche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra posséder  seule.  C'est  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  uneconcubine 
maîtresse  absolue  dans  la  maison  de  son  époux.  I.e 
trône,  non  plus  que  le  lit  conjugal ,  n'admet  dépar- 
tage 

Clyt.  Pourquoi,  Égisthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroux  presque  éteint? 
Mon  époux  vainqueur  a  cherché  quelques  délasse- 
ments auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles, comme  épouse  et  comme  reine,  je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n'est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D'ailleurs  la  conscience  de  nies  propres  désordres 
me  défend  d'être  sévère  envers  mon  époux.  On  doit 
être  indulgent,  lorsqu'on  a  soi-même  besoin  d'in- 
dulgence. 

Egist.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts.  Ignorez-vous  donc  ou  n'a- 
vez-vous  pas  éprouvé  quelle  est  la  justice  des  rois  ? 
Rigoureux  pour  nous,  faciles  pour  eux-mêmes,  ils 
regardent  comme  le  privilège  de  la  royauté  de  se 
permettre  ce  qui  est  défendu  aux  autres. 

Clyt.  Il  a  fait  grâceà  Hélène.  Hélène,  qui  ne  causa 
pas  moins  de  maux  à  l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  de  son  époux. 

Egis.  Jamais  un  amour  adultère  ne  l'a  effacée  du 
cœur  de  Ménélas ,  toujours  épris  de  son  épouse. 


Ifactare,  et  aras  exile  maculait  impia? 

Yiclrix  inullum  Gracia  hoc  facinus  feret? 
Equos  et  arma  ,  rlassibusque  hormis  frettim 
i'ropone,  et  allu  sanguine  exundans  solum, 
Et  tola  caphe  fata  Dardante  tlomus 
Regesta  Dînais  :  comprime  affectus  truces, 
Hentemqne  tlbimet  Ipsa  pacilica  tuam. 

«GISTHUS,  CLYT.F.MNESTRA,  NUTRIX. 

;  gisth.  Qui»]  tempus  animo  semper  ac  mente  hornii, 
Adesl  profecto  reluis  extremum  uieis. 
Quid  terga  vertis,  anime?  quld  primo  impetu 
Deponis  arma?  crêde  peroiciem  tibi, 
Et  dira  BKVOS  fata  moliri  ileos. 
ppponfl  cunctis  vile  soppliciis  caput, 
Ferramqoe  et  ignés  pectore  adverso  exoipe. 
Clyt.  £gisthe,  non  est  pâma  sic  nato  mori. 
.■Ktjhth.  Tu  nos  perieli  SOCia,  tu  Leda  sala 
Comitare  taotum  :  sanguinem  reddet  tibi 
Ignavns  iste  dactor,  ac  fortis  pater. 
Sed  « | (i i«l  foementes  circuit  pallor  gênas, 
Jacensque  vultus  laognldo  olitutu  stupet? 
Clyt.  Amor  jugalis  vincit,  ac  llectit  relm. 
Heferamar  illuc  ,  unde  non  decuit  prius 
Aliire  :  vel  nunc  casta  repelatur  liiles. 
Nam  sera  Dunquam  est  ad  bonos  mores  via. 
Qoem  pcvnitet  peccasse,  pâme  est  innocens. 

Bgisth.  Quo  raperis  amens!  crptlis,  aut  speras  tibi 
Agamemnonls  lidele  conjngium?  ut  nibil  2s 

Subessct  animo,  quoil  graves  tacerel  inelus , 
Tameu  superba  et  iuipotcns  llatu  niiiiis 
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Fortuna  magno  spiritus  tumidos  daret. 

Gravis  iile  sociis  stante  ailhuc  T'roja  fuit; 

Quid  rere  ad  animum,  suaple  natura  trucem,  25o 

Trojam  addidisse?  rex  Myccnaruni  fuit; 

Veniet  tyrannus  :  prospéra  animos  efferuut. 

Effusa  circa  pellicum  quanlo  venit 

Turba  apparatu  !  sola  sed  turba  eminet , 

Tenetque  regem  famula  veridici  dei.  255 

Feresne  thalami  vicia  consorteni  tui? 

Al  illa  nolet.  Dllimum  est  nupta?  malum , 

Palara  marita  possidens  pellex  domum  : 

Nec  régna  socium  ferre ,  nec  ticike  sciunt. 

Clyt.  .ïgisthe,  quid  me  rursus  in  praceps  rapis,  260 

Iramqae  flammis  jam  residentem  incitas? 

Permisit  ali(|uid  victorin  captas  sibi  : 

Nec  conjugem  hoc  respicere,  nec  dominant  decet. 

Lex  alia  solio  est,  alia  privato  in  toro. 

Quid  quod  severas  ferre  me  leges  viro  265 

Non  patitur  animus,  turpis  adniissi  memor? 

Det  iile  veniam  facile,  cui  venia  est  opus. 

.Kijislh.  Itaest  :  pacisci  mutuam  veniam  licet. 

Ignota  tibi  sunt  jura  regnorum ,  aut  nova  ! 

Nobis  maligni  judices,  requi  sibi,  27" 

Id  esse  regni  maximum  pignus  pulant, 

Si,  quidquid  atiis  non  licet,  solis  licet. 

Clyt.  Ignovit  Helenae  :  juncta  Menelao  redit , 

Qute  Europam  et  Asiam  paribus  afflixit  malis. 

,1'jislh.  Sed  nulla  Atridem  Venere  furtiva  abslulit ,         Ï75 

TNec  cepit  animum  conjugi  obstrictum  sua?. 

Jam  crimen  iile  qua?rit ,  et  causas  parât. 

Nil  esse  crede  turpe  commissum  tibi  : 


SÉiNÈQUE. 
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Ajiamemnou  ne  cherche  qu'une  occasion,  un  pré- 
texte pourvous  accuser.  Nulle  fautene  trouvera  grâoe 
dorant  lui;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  faute  à 
vous  reprocher,  à  quoi  sert  une  vie  pure,  exempte 
de  reproches ,  quand  on  a  encouru  la  haine  d'un 
inaitre?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
dédains ,  irez-vous  à  Sparte  près  de  votre  Euro- 
Lis ,  chercher  un  asile  daus le  palais  de  votre  père? 
Va  roi  ne  laisse  pas  échapper  l'épouse  qu'il  répu- 
die. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  espérances. 

CJt/t.  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  confi- 
dent discret. 

Égis.  La  fidélité  n'entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyl.  J'achèterai  son  silence  en  le  comblant  de  ri- 
chesses. 

Égis.  L'or  triomphe  d'une  fidélité  achetée  à  prix 
d'or. 

Clyt.  La  vertu  reprend  sur  mon  cœur  son  ancien 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseils  funestes? 
Quoi!  je  ferais  de  l'épouse  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Egisthe,  et  de  la  fille  des  dieux  la  compagne 
d'un  exilé  ! 

Égis.  En  quoi  suis-je  à  vos  yeux  au-dessous  du 
fils  d'Atrée,  moi,  fils  de  Thyeste? 

Clyt.  Ajoute  encore,  son  petit-fils. 

Egis.  Un  ordre  exprès  de  Phébus  m'a  fait  naî- 
tre. Je  ne  rougis  pas  de  ma  naissance. 

Clyt-  Tu  attribues  ton  infâme  naissance  à  Phé- 
bus ,  à  ce  dieu  qui ,  chassé  par  vous  du  ciel ,  ramena 
ses  coursiers  en  arrière ,  et  couvrit  le  monde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  ta  honte  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  habile  qu'à  t'introduire  dans  la 
couche  d'aurrui ,  et  qui ,  dans  l'âge  viril ,  ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l'adultère?  Fuis  au  plus  tôt; 
éloigne  de  mes  yeux  celui  qui  déshonore  cette  glo- 
rieuse demeure.  Sou  maître  y  est  attendu. 

Quid  honi'sta  prodest  vita ,  flagitio  vacans , 

Cbi  dominus  odil?  lit  nocens,  non  quaritur.  Mu 

Spartamne  répètes  spieta ,  et  Eurotan  tuum , 

Patriasque  sedes  profuga?  non  dant  exilum 

Répudia  regum  :  spe  metum  falsa  levas. 

Clyt.  Delicta  novit  nemo,  nisi  tidus ,  mea. 

jEgistk.  Non  intrat  unquam  regium  liraen  iides.  î»5 

Clyt.  Opibus  nierebor,  ut  lidem  pretio  obligem. 

Sqisth.  Pretio  parata ,  vincitur  pretio  lides. 

Clyt.  Surgit  residuus  pristinœ  mentis  pudor. 

Quid  obstrepis?  quid  voce  blandiloqua  mala 

Consilia  dictas?  scilicet  nubet  tibi ,  20c 

Regum  relictorege,  generosa  exsuli? 

/Egisth.  Et  cur  Atrida  videor  inferior  tibi , 

Natus  Thyestœ?  Clyt.  Siparum  est,  ad  de  et  nrpos. 

Jigisth.  Auctore  Phoebo  gignor  :  haud  generis  rudet. 

Clyt.  Phoebum  nefandae  stirpi3  auctorem  vocas ,  29: 

Quem  nocte  subits  frena  revocantem  sua 

Caelo  expulistis.  Quid  deos  probro  advocas, 

Surripere  doctus  fraude  géniales  toros , 

Quem  Venere  tantum  scimus  illicita  virum? 

Facesse  propere ,  ac  dedecus  clarœ  domus  30( 

Asporta  ab  oculis  :  ha>c  vacat  regia  viro. 

jEgisth.  Exsiliamihi  sunt  haud  nova  :  assucvi  malis. 

Si  tu  impcras,  regina,  non  tantum  domo 

Argisve  cedo  :  uil  moror  jussu  tuo 

Aperire  ferro  pectus  œrumnis  grave. 

Clyt.  Siquidem  hoc  cruenta  Tyndaris  tieri  sinam" 

Qiuejunrta  peecat,  débet  cl  culpa1  Gdem. 

Secede  mecum  polim,  ut  rerum  statum 


Égis.  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  ;  je  suis 
accoutumé  au  malheur.  Si  vous  l'ordonnez,  reine, 
je  sors  de  ce  palais  et  d'Argos;  si  c'est  trop  peu,  di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchirera  ce  sein  rempli  d'a- 
mertume. 

Clyt.  Fille  de  Tyndare,  serais-tu  assez  cruelle 
pour  v  consentir?  Le  coupable  doit  au  moins  ne  pas 
abandonner  sou  complice.  Mens  avec  moi ,  et  cher- 
chons ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangers 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phébus, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  couronne 
son  front;  c'est  pour  toi  que  ces  jeunes  filles,  race 
d'inachus ,  agitant ,  selon  l'usage,  des  rameaux  de 
laurier,  laissent  tomber  leur  chevelure  virginale. 
Joignez-vous  à  ces  chœurs ,  jeunes  Thébaiues  ac- 
courues dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désaltérez 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Érasine  ou  dans 
l'Eurotas ,  ou  dans  l'Ismène  qui  coule  silencieuse- 
ment entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  la 
prophétesse  Manto,  fille  de  ïirésias,  invite  à  célébrer 
la  fête  des  deux  enfants  de  Latone.  Phébus ,  tu  es 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  détends  ton 
arc;  dépose  ton  carquois  rempli  de  (lèches  légères, 
et  que  ta  lyre  harmonieuse  résonne  sous  tes  doigts 
rapides.  Mais  point  de  chants  guerriers ,  point  de  ces 
accords  terribles  et  retentissants;  module  un  de  ces 
chants  gracieux  et  faciles  ,  et  que  lu  te  plais  à  faire 
redire  aux  Muses  attentives;  ou  si  tu  veux  élever 
la  voix,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  aux 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  par  la 
foudre  ;  quand  ces  monstres  farouches,  entassant 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  ciel , 
placèrent  l'Ossa  sur  le  Pélion,  et  au-dessus  d'eux  l'O- 
lympe, dressant  sa  cime  couronnée  de  pins  ver- 
doyants. 

Dubium  ac  minacem  Juncta  consilia  expllcent. 

CHORUS  ARG1VARUM. 

Canile,  o  pubes  inelita,  Phoebum.  510 

Tibi  festa  caput  turba  coronat  : 

Tibi  virgineas  laurum  quatiens 

De  more  comas  innuha  fuudit 

Stirps  Inachia  :  tu  quoque  nostros, 

Thebais  hospes ,  comitare  choros ,  315 

Quœque  Erasini  gelidos  fontes, 

Quxque  Eurotan,  quxque  virent! 

Tacitum  ripa  bibis  Ismenon , 

Quam  fatorum  prœscia  Manto , 

SataTiresia,  Latonigenas  3J0 

Monuit  sacris  celebrare  deos. 

Arcus  victor  pace  relata, 

Phœbe,  relaxa, 
Humeroque  graves  levibus  telis 

Pone  pharetras;  resonetque  maim  3j:> 

Puisa  citata  vocale  chelys. 

IX  il  acre  veliin 
Magnumque  modis  intonel  altis  : 
Sed  quale  soles  leviore  lyra 

Flectere  carmen  simplex  ;  lusus  330 

Quum  docta  tuos  Musa  recensel. 
Licet  et  chorda  graviore  sones , 
Quale  canebas ,  quum  Tilanas 
Fulmine  victos  videre  dei; 

Vel  quum  montes  montibus  alhs  33ô 

Superimposili  struxere  gradua 
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Écoutez  nos  vœux,  vénérable  Junon,  sœur  et 
épouse  de  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  l'empire  da 
ciel;  Mycènes  entière,  votre  My  cènes,  vous  rend 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Argos,  vous  seule 
entende/,  nos  plaintes,  dissipe/,  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'liiii  les  lauriers  o?  Agamemnon,  gages  (Tone 
victoire  qu'il  vous  doit.  C'est  en  votre  honneur 
qu'une  fldte  savante  fait  entendre  des  chants  so- 
lennels; que  nos  jeunes  filles  unissent  à  leurs  vok 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre;  que  nos  épou- 
ses, acquittant  le  vœu  qu'elles out  (ait,  agitent  leurs 
torches  sacrées  ;  c'est  au  pied  de  votre  autel  que  va 
tomber  cette  génisse  d'une  blancheur  éclatante ,  qui 
ne  fut  jamais  assujettie  aux  travail*  des  champs,  et 
dont  le  cou  n'est  pas  meurtri  par  le  joug. 

Nous  vous  invoquons  aussi,  glorieuse  Pallas, 
lilledu  maître  puissant  du  tonnerre,  vous  qui  avez 
souvent  frappé  de  votre  lance  les  remparts  de  Dar- 
daims;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  prêtre  ouvre  à  votre  ap- 
proche les  portes  de  ce  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s'en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes  ;  des  vieillards  chargés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grâce  d'avoir  comblé 
leurs  vœux ,  et ,  d'une  main  tremblante ,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Bacchus. 

Et  vous  aussi ,  Diane,  nous  vous  offrons,  d'une 
voix  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance. C'est  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  a  Delos  de  s'arrêter  pour  servir  d'asile 
à  votre  mère.  Cette  Cyclade ,  qui  jusque-là  errait 
au  gré  des  vents  .  désormais  immobile  et  inébranla- 
blement  attachée  h  la  terre,  repousse  l'assaut  des 
aquilons ,  et  le  câble  fixe  à  ses  rivages  les  navires 

Trucibus  monstris  :  stetit  imposita 
Pelion  Ossa  ;  pinilcr  MODO) 

Pressit  Olympus. 
Ades ,  o  magni ,  soror  et  conjux ,  r.m 

Consors  sceplri ,  regia  Juno  : 
Tua  te  colimus  turba  Mycenie  : 
Tu  sollicitum  sopplexqne  lui 
Numinis  Argos  sola  tueris; 

Tu  bella  manu  pacemque  régi» ,  345 

Tu  uuuc  l.uiros  Againemnmiu-, 

Accipe  viclrix. 
Tibi  multifnra  tibia  buxo 
Solemne  canil  :  tibi  lila  movent 

Docta  put'lltc  carminé  molli.  3Mi 

Tibi  votivam  ma  très  Graiœ 
Lampada  jactant  :  ad  tua  conjux 
Candida  tauri  drlubra  oadit, 
Nescia  aralri ,  nullo  collum 

Signala  jugo.  3.'>5 

Tuque  o  magni  Data  Tonantis 
IneUta  Pallas,  quee  Dardanias 
Sœpe  petisli  cùspide  turr.s  : 
Te  permixto  malrona  minor 

Majorque  choro  colit ,  et  reserat  3B0 

Veniente  dea  teinpla  sacenlos  : 
Tibi  nexilibus  turba  coronis 

Redimita  venil. 
Tibi  grandœvi  lassique  senes 

Compote  voto  reddunt  grates .  36e 

Lihantque  manu  vina  treinenli. 
Et  te  Triviam  nota  memores 
Voce  precamur  :  tu  maternam 
Sislere  Delon,  Luciua, jubés. 
Hue  atqup  illur  prius  errantem  37" 


parmi  lesquels  elle  flottait  autrefois.  C'est  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfants  le  palais  de  Niobé. 
L'orgueilleuse  n'est  plus  qu'un  rocher  qui  l'élève  sur 
le  s.iuniiet  du  Sipyle;  mais  ce  rocher;  encore  sensi- 
ble ,  répand  sans  cesse  de  nouvelle-,  larme*  *nr  tes 
aiiciennes  infortunes.  Iloiniiies  et  femmes  s'empres- 
sent  également  aux  autels  des  jumeaux  de  I.atone 
O  vous  surtout,  père  et  arbitre  du  monde,  dieu 
de  la  foudre,  vous  qui,  d'un  seul  mouvement  de 
tête,  ébranlez  tout  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  noire 
race,  recevez  avec  bonté  nos  offrandes,  et  jetez  un 
renard  propice  sur  un  monarque  votre  petit-lils , 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mois  je  vois  un  soldat  qui  vient  en  toute  hâte  de 
ce  côté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelles,  car  le  fer  de  sa  lance  est  surmonté  d'une 
branche  de  laurier;  c'est  Eurybate,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EURYBATE,  CLYTF.MNF.STRE. 

F.tiry.  Bonheur  auquel  je  croisa  peine!  je  puis 
donc ,  après  dix  ans  d'absence  et  de  dangers ,  saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  revoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  l'honneur  de  l'Argolide,  Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers. 

Clyt.  Cette  heureuse  nouvelle  est  déjà  venue  jus- 
qu'à moi.  Où  est  cet  époux  que  nies  vit  ux  appellent 
depuis  dix  ans?  Est-il  en  mer,  ou  a-t-il  débarqué? 

l-.urij.  Plein  de  vie,  comblé  d'honneur,  brillant 
de  gloire,  il  foule  ce  rivage  qu'il  souhaitait  d'at- 
teindre. 

Cyclada  ventis  :  nunc  jam  stabilis 

Fixa  terras  radiée  terni  ; 

Rcspuit  auras,  religatque  rates 

Assueta  sequi.  Tu  Tantalidos 

Fanera  matris  victrix  numeras.  376 

Slat  nunc  Sipyli  vertice  summo 

Flebile  saxum. 
Et  adhuc  lacrimas  mœsla  îetermim 
Marmora  manant  antiqua  novas. 

Colit  impense  femina  virque  3»o 

Kumen  geminum.  Tuque  ante  omnes , 
Pater  ac  rector,  fulmine  pollens, 
Cujus  nutu  simul  extremi 
Tremuere  poli ,  generis  nostri 

Juppiter  auctor,  cape  doua  libens;  386 

Abavusque  tuam  non  degenerern 
Respice  prolem. 
Sed,  ecce,  vasto  concilus  miles  gradu 
Manifesta  properat  signa  betitiae  ferens  : 
IS'amque  hasta  summo  lauream  ferro  geril  "Hto 

Fidusque  régi  semper  Eurybates  adest. 

ACTUS  TERTIUS. 

ETJRTBATES,  CLYT.EM.NKSTR.V 

Eur.  Delubra  et  aras  celitum ,  et  patries  lares 

Post  longa  fessus  spatia,  vix  credens  milii , 

Supplex  adoro.  Vota  superis  solvite  : 

Telluris  altum  remeat  Argolicœ  decus  tes 

Tandem  ad  pénates  Victor  Agamemnon  s 

Clyt.  Félix  ad  aures  nuntius  venil  meas. 
Ubinam  petites  per  deeem  conjux  mitii 
Annos  moratur?  pelagus,  an  terras  prenait? 
Eur.  Incolumis ,  aadlU  gloria,  iaude  inclilos, 
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SF.NÈQUE. 


(  li/l.  Célébrons  cet  heureux  jour  par  des  sacri- 
fices, et  remercions  les  dieux  de  cette  faveur  qu'ils 

ont  si  longtemps  différée.  Mais  dis-moi  si  le  frère  de 
mon  épOUZ  est  rivant  ,  dis-moi  quel  lieu  habite  ma 
sœur. 

Kurij.  .le  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  leur 
conservation ,  car  j'ignore  s'ils  ont  échappé  aux  pé- 
rilsdela  mer.  Depuis  que  la  tempête  adispersé  no- 
tre flotte,  le  roi  n'a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a  essuyé 
sur  les  flots  plus  de  pertes  que  parla  guerre.  Il  re- 
vient comme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débris  d'une  si  belle  Hotte. 

Chjt.  Quel  accidenta  détruit  nos  vaisseaux,  et  sé- 
paré les  deux  rois  ? 

Evry.  Vous  me  demandez  un  triste  récit.  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souvenirs.  Mon  âme,  saisie  d'hor- 
reur, se  refuse  à  retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt.  Parle;  celui  qui  n'ose  apprendre  son  mal- 
heur ajoute  5  ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  l'âme. 

t'.ury.  Dès  que  Pergame  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,  et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s'empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées,  jettent 
sans  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires  ,  et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  à  ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
retard.  Enfin  le  signal  du  départ  brille  à  la  poupe 
du  vaisseau  royal;  la  trompette  éclatante  avertit  les 
rameurs  attentifs,  et  la  proue  dorée,  s'avançant  la 
première,  ouvre  aux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu'ils 
ont  à  franchir.  Un  faible  vent  qui  se  joue  dans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
est  à  peine  agitée  par  le  souflle  de  ce  doux  zéphyr. 


I.a  mer  disparait  et  brille  tout  ensemble,  couverte  de 
nos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tournons  de 
regards  satisfaits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  et 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n'est  plus  qu'une 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  rames  avec  ar- 
deur, et,  secondant  les  vents  par  ses  efforts,  élève 
et  abaisse  tour  à  tour  ses  mains  vigoureuses  ;  l'onde, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappe  en  mugis- 
sant le  navire.  Une  écume  blanchissante  divise  l'a- 
zur des  mers.  Dès  qu'un  souffle  plus  fort  eut  gouflé 
les  voiles,  on  cessa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pous- 
saient alors  nos  navires,  et  le  soldat ,  étendu  sur  les 
bancs,  tantôt  observe  les  rivages  qui  fuient  à  me- 
sure que  les  voiles  s'en  éloignent,  tantôt  rappelle 
les  événements  delà  guerre,  les  menaces  du  vaillant 
Hector,  son  cadavre  traîné  par  Achille,  puis  racheté 
et  rendu  au  tombeau  par  son  père;  Priam  arrosant 
de  son  sang  l'autel  de  Jupiter  Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  égayés  par  le  calme  de 
la  mer,  fendent  les  eaux,  montrant  à  leur  surface 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  bondir,  se  croiser  en 
tous  sens,  côtoyer  notre  Hotte,  la  devancer  ou  la 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantôt  précède  la  pre- 
mière de  nos  proues ,  tantôt  environne  le  dernier  de 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'effacent;  la  terre  a  disparu  ; 
on  distingue  confusément  encore  le  sommet  de  l'Ida; 
et  le  seul  objet  qu'aperçoive  encore  un  œil  perçant, 
c'est  la  sombre  fumée  de  Troie.  Déjà  Phébus  se 
préparait  à  dételer  ses  coursiers  fatigués  ;  le  jour  sur 
son  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles;  un  nuage 
d'abord  léger  environna  le  soleil,  et  ternit  son  dis- 
que éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  couchant  nous  fait 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  commen- 
çaient à  luire  dans  le  ciel.  Le  vent  cesse  d'enfler  nos 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  menaçant 


Reducem  expetito  litori  impressit  pedem- 
Clt/t.  Sacris  colamus  prosperuin  tandem  diem  , 
Et  si  propilios,  attanien  lentos',  deos. 
Tu  pande,  vivat  conjugls  frater  mei, 
Et  pande ,  teneat  quas  soror  sedes  mea. 
Eur.  Meliora  votis  posco,  et  obtestor  deos. 
Nam  certa  fari  sors  maris  dubii  velat. 
Ut  sparsa  tumidum  classis  excepit  mare, 
Ratis  videre  socia  non  potuit  ratera. 
Quin  ipse  Atrides  aiquore  irameuso  vagus 
Graviora  pelago  damna,  quam  belto,  lulit; 
Remeatque  victo  similis,  exiguas  trahens 
Lacerasque  victor  classe  de  tanta  rates. 
Clyt,  Effare,  casusquis  rates  bausit  meas? 
Aut  qu;c  maris  forluna  disputent  duces? 
Eur.  Acerba  fatu  poscis  :  infaustum  jubés 
Miscere  lato  nunlium  :  refugit  loqui 
Mens  ;egra,  taillis  atque  inliorrescit  malis. 
Chjt.  Bxprome  :  ctades  scire  qui  refugit  suas, 
Gravât  tïmorem  :  dubia  plus  torqueni  mata. 
Eur.  Ut  Pergamum  opine  Dorica  cecidit  face, 
Divisa  prieda  est  :  maria  properantes  petuut; 
Jamque  ense  fessura  miles  exonérât  latus; 
Neglecta  summas  scuta  per  puppes  jacent  ; 
Ad  militares  remus  apl.ilur  manus  ; 
Omnisque  nimium  longa  properanti  mora  est 
Signam  recursus  regia  ut  fulsit  rate, 
Et  Clara  lentum  remigem  monuit  tuba, 
Aurata  primas  prora  désignât  vias, 
Aperllque  cursus,  mille  quos  puppes  secent. 
Hiuc  aura  primo  lenis  impellit  raies, 
Allapsa  velis  :  unda  vix  aclu  levi 


Tranquilla  Zephyri  mollis  afflatu  Ireniil; 
Splendelque  classe  pelagus,  et  pariter  lalet. 
Juvat  \idere  nuda  Trojae  litora  , 
Juvat  relicli  sola  Sigei  loca. 
Properat  juvenlus  omnis  adductos  simul 
I.entare  remos  ;  adjuvat  ventos  manu  , 
Et  valida  nisu  bracliia  alterno  movet. 
Snlcata  vibrant  aequora,  et  latera  increpant; 
Dirimuntque  came  cierulum  spunue  mare. 
Ut  aura  plenos  fortior  tendit  sinus, 
Posuere  tonsas;  crédita  est  vento  ratis  : 
Fususque  transtris  miles,  aut  terras  procol , 
Quantum  recedunt  vêla,  fugientes  notât; 
Aut  bclla  narrai;  Hectoris  fortis  minas, 
Currusque,  et  emto  reilditum  corpus  rogo  : 
Sparsum  cruore  régis  Herceum  Jovem. 
Tune  qui  jacenle  reciprocus  ludit  salo  , 
Tumidumque  pando  transilit  dorso  mare, 
Tyrrlienus  omni  piscis  exsullat  freto, 
Agitatque  gyros,  et  cornes  laleri  adnatal, 
Vnteire  naves  Uetus,  et  rursus  sequi. 
Kunc  prima  tangens  rosira  Iascivit  eborus, 
Millesimam  nunc  ambit  et  lustrât  ralem. 
Jam  litus  omne  tegitur,  el  campi  latent, 
F.t  dubia  parent  monlis  Idaeijnga. 
Et,  id  quod  unum  pervicax  acies  videt, 
lli.icus  atra  fumus  apparet  nota. 
.I.iin  la>sa  Titan  colla  relevabat  jugo; 
In  astrajam  lux  prona,  jam  pneceps  dies. 
Exigua  nulles  sordido  crescens  globo 
Nitidam  cadenlis  inquinat  Phffbi  jubui 
Suspecta  varius  occideus  fecil  fréta. 
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M3AMEMN0N,  ACTE  III. 


I  II 


gronde  du  sommet  des  montagnes;  el  les  rivages  el 
les  rochers  lui  répondent  par  un  long  murmura. 
L'onde  s'agite  el  s'élève  à  t'approche  des  vents.  Tout 
à  coup  la  lune  se  cache,  les  étoiles  disparaissant. 
Les  Ilots  vont  toucher  les  nues;  on  ne  voit  plus  le 
oiel.  Ce  n'esi  pas  une  simple  nuii  qui  nous  envi- 
r i;  1rs  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes, el  confondent  le  ciel  et  les  Mots;  les  vents  oppo- 
sés, l'Euruset  le  Zéphyr, le  Notusel  Borée,  se  dé- 
chaînent s  la  luis,  et  troublent  la  mer  jusqu'au  I I 

de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes,  boa- 
leversenl  les  flots ,  les  élèvent  eu  ra piil»-s  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Tbrace; 
L'Auster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  lessyrtes 
de  Libye;  le  .\otus,  non  moins  furieux  nue  l'Aus- 
ier.  sssembli  d'épaisses  nuées,  et  augmente  tes  Baux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  ciel.  L'Eurus  ébranle 
l'Orient,  les  royaumes  des  Nabatbéens,  tous  les 
rivages  de  l'Aurore.  Vous  peindrai-je  leCaurusqui 
s'élance  de  l'Occident?  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel, 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusion  du 
chaos.  Les  ondes  résistent  au  vent,  lèvent  les  refoule 
et  les  luise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève  ,  et 
se  confond  avec  la  pluie.  Enveloppés  de  ténèbres, 
semblables  a  cette  nuit  affreuse  qui  couvre  les  bords 
duStw,  nous  n'avons  pas  même,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s'é- 
lançant  du  ciel,  répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 

l'.li  bien  !  nous  sommes  si  a\ ides  de  voir  la  lumière , 
que  nous  trouvons  un  certain  charme  dans  ces  lueurs 
effrayantes. 
i.es  vaisseaux,  heurtant  leurs  lianes  et    leurs 

proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eux-mè- 


ines:  l'un,  englouti  dans  les  flots  qui  s'ouvrent  cm e 

un  abîme,  est  revoml  par  la  mer,  et  reparaît  a  la 
surface;  f autre  s'enfonce  par  sou  propre  pouls;  ce 
lui-ci,  entr'oiiwrt  de  toutes  parti .  s'abîme  dans  les 
eaux;  celui-là  est  enseveli  sous  une  vague  immense. 

Cet  autre,  dépouille  de  tous  ses  agrée,  ne  suit  plus 

aucune  direction  :  il  n'a  plus  ni  ses  rames,  ni  ses 
Mules,  m  le  in.'it  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten 

lies,  \insi  inutile,  il  erre  au  has.inl  sur  l.i  in.r  Io- 
nienne. L'expérience  et  l'habileté  ne  peu»  cul  rien. 

l-e  pilote  cède  i  la  tempête  :  la  frayeur  enchaîne  ses 
membres;  les  matelots  cessent  toute  manœuvre ,  et 

abandonnent  les  rames.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée ,  notre  seul  recours  est  dans  lesdieux.  Crées  et 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

O  vicissitudes  du  sort  !  Pyrrhus  porte  envie  à  son 
père,  Ulysse  à  \ja\.  Uénélas  à  Hector,  Igamem- 
noii  a  Priant.  On  nomme  heureux  tous  ceux  qui 
sont  morts  [ires  de  Troie,  qui  ont  succombe  dans 
le  combat,  dont  la  renommée  conserve  les  noms  , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
ht  nous  ,  nous  périssons  sans  gloire  au  milieu  des 
flots  !  De  vaillants  guerriers  succomberont  à  un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  fruit  de  notre  mort  ! 
O  dieu  qui  que  tu  sois,  dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine,  calme  enfin  ta  colère.  Troie  elle- 
même  donnerait  des  larmes  à  nos  malheurs.  Si, 
toujours  ennemi  des  Grecs,  tuas  résolu  notre 
perle  ,  pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  venges  la  mort?  Apaise  l'onde  furieuse  :  cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  Ilots. 

.Mais  un  autre  danger  menace  nos  tètes.  Annie 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité,  Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  :  sa  lance , 
son  égide,   l'horrible  Gorgone  et  les  feux  de.  son 


Nox  prima  cadum  sparserat  sli-llis  :  jaceot 
Déserta  vento  vêla  ;  tum  marmoi  grave, 
Majora  minitans,  collibus  summis  cadit, 
ir  ictuque  longs  liius  ac  petrœ  gemunt, 
Agit&ta  venUs  iiuila  veuturis  luini'l  : 
(Jauni  subito  tuna  couditur,  stellffi  latent. 
lu  astra  pontus  tollilur  :  caelum  périt. 
BTec  una  nos  est  :  deosa  leœbras  obrult 
CaUgo ,  et ,  ouiiii  lace  sabducta ,  rretum 
C eehimqoe  miscet  :  uiulique incumbunt slmul , 
Rupiunlquc  pelagos ,  intimo  eversum  solo , 
Adversua  turn  Zepbyrus,  et  Bores  Notus. 
Sua  qui-que  mittutit  tela,  et  infesti  fretuin 
Emoliuntur  :  lurlut  euioohil  mare. 
Strymonius  allas  Aquito  conlorquet  nlvcs; 
Libycusque  arenas  Auster  ail  syrles  anit. 

Nec manel  In  lustro;flt  gravis  nimbis  Nolus, 
Imbre  auyet  undas;  Ku  ru  s  Orientent  movel  . 
Rabattues  quatiens  re^na,  el  Eoos  sinus. 
Quid  rahiilus  nra  ('unis  Oceano  exsiTiiis? 

Munduiu  revelli  sedibos  lotam  suis, 
Ipcosque  ropto  crederes  cœlo  ileos 
Décidera,  et  atram  rébus  indue!  ebaos. 

Vento  résistif  a-stus,  el  ventus rétro 

£8tnm  revolvll  :  i captl  seae  mare; 

Undasque  miscenl  ïmber  et  flactus  suas. 
Nec  boc  levâmes  denique  ffiruinnis  datur, 
Videra  saltem,  et  nosseqao  pereanl  malo. 
Premunt  ténèbre  lumina,  el  ilua-sty^is 
Interna  nox  est  :  exeiibinl  imites  tameo, 
Et  nulie  diruni  fiilmen  elisa  micat  ; 
Miserisque  lucis  tanta  dulcedo  est  mais. 
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Hoc  lumen  optant  :  ipsa  se  classis  premit, 
Et  prora  prora  nocuil,  el  lateri  latUS. 
Illam  debisoens  pontus  in  pra-ceps  rapit , 
Haurilque,  et  alto  rodditam  revomil  mire. 

Etsc ire  sldit  :  Ella  coavalfluin  lalus 

Suniinitit  uiiilis  :  lluctus  banc  deeimus  legiL 
H;ec  lacera,  et  omni  décore  populatn  levis 
Fluitat;  née.  illi  vêla,  nec  tonsa'  manenl; 
Nec  reclus  allas  malus  antennas  ferens  ; 
Sed  trunca  loto  puppis  Ionio  natal. 
Nil  ratio  et  usus  audet  :  ars  cessit  malis. 
Tenet  borror  arlus  :  omnis  oflicio  stupel 
Navita  relicto  :  remus  effugit  manus. 
In  vola  miseros  uttimus  co^it  limor, 
Eademque  superos  Trocs  et  Dan  ai  rogant. 
Quid  fata  possunt!  iuvidet  Pyrrlius  patri , 
Ajaci  Ulysses  ,  Heclori  Atrides  mioor, 
Agaroemnoa  Priamo  :  quisquis  ad  Trojam  jaccl . 
Félix  vocalur,  cadere  qui  meruil  gradu  , 
Quem  rama  serval,  vicia  quem  tellus  premit. 
Nil  nullité  ausos  pontus  atque  und»  feront? 
[gnava  fortes  fata  consument  virus? 
Herdenda  mors  est  :  quisquis  es  nunilum  malis 
Satiate  lantis  cslitum  ,  tandem  tuum 
Nomen  serena  :  ctadibus  nostris  daret 
Vel  Troja  lacrimas  :  odia  si  durant  tua, 
Placctque  mitti  Doricum  exilio  genus; 
Quid  bos  simul  perire  nobiscum  juvat, 
Quibus  périmas  ?  SlsUte  infestum  mare  : 
Yobit  ista  Danaos  classis;  et  Troas  veblt. 
Nec  plura  possunt  :  occupât  voeem  mare. 
Ecce  alia  clades  :  fulmine  irati  Jovis 
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148  SÉNÈQUE. 

|HTe.  Une  seconde  tempête  éclate  dans  le  ciel.  L'in- 
trepide  Ajax  résiste  seul  à  tant  de  maux.  Dans  le 
temps  qu'à  l'aide  d'un  cordage,  il  pliait  ses  voiles ,  ii 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pallas ,  bran- 
dissant un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lai^ce  de  toute  la  roideur  de  son  bras  le 
trait  enllammé,  qui  perce  Ajax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  partie  du  vaisseau  et  d'Ajax  lui-même. 
Lui,  sans  montrer  aucun  trouble,  quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roc  au  milieu  de  la 
mer;  il  lutte  contre  les  vagues,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine ,  et ,  tenant  son  vaisseau  d'une  main , 
l'entraîne  après  lui.  Il  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs ,  et  rep.ind  une  vive  clarté  sur  la  mer.  Enfin  il 
atteint  un  rocher,  et,  d'une  voix  terrible,  s'écrie 
qu'il  a  vaincu  la  mer  et  les  feux  :  «  Oui ,  j'ai  triomphé 
«  du  ciel ,  de  Pallas ,  de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai 
«  pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre  :  j'ai 
«  résisté  seul  aux  efforts  réunis  d'Hector  et  de  Mars. 
«  Les  flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 
■>  J'ai  vaincu  ces  dieux  ligués  avec  les  Troyens  ;  et 
«  j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 
•<  maindébile!  Non,  quand  Jupiter  même...  »  Avant 
qu'U  achevât  ce  blasphème ,  Neptune,  élevant  sa  tète 
au-dessus  des  flots,  renverse  le  rocher  d'un  coup  de 
son  trident.  Ajax  tombe  avec  le  rocher ,  et  périt 
eDfin,  vaincu  par  la  terre,  le  feu  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at- 
tendait au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Capharée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  forme  parmi  les  ro- 
chers de  rapides  courants ,  couvre  de  perfides  éeueils. 
Elle  bouillonne  au  milieu  des  récifs ,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  un  flux  et  reflux  continuel.  Là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde,  d'un  côté ,  l'empire  de  Pélops  où  vous 


régnez  ,  et  cet  isthme  étroit  qui  empêche  la  mer 
de  l'hrixus  de  se  mêlera  la  mer  Ionienne;  de  l'au- 
tre côte.  Lemnos  fameuse  par  le  crime,  Chaleis ,  et 
Aulis  qui  retint  lies  vaisseaux.  1 .0  pore  de  Palamède 
s'empare  de  cette  tour,  et,  par  une  ruse  abominable, 
allume  à  son  sommet  des  feux  éclatants  ,  pour  attirer 
nos  vaisseaux  parmi  ces  rochers  trompeurs.  Ils  de- 
meurent attachés  aux  pointes  des  éeueils ,  et  se  bri- 
sent sur  les  bas-fonds.  La  proue  de  l'un  est  à  flot, 
taudis  que  sa  poupe  est  prise  entre  des  roches.  Tan- 
dis qu'il  veut  revenir  en  arrière  .  il  est  heurté  par 
un  autre  ,  contre  lequel  il  se  brise  en  le  brisant.  Ré- 
duits à  craindre  la  terre  ,  nos  vaisseaux  regagnent  la 
pleine  mer.  Eulin  la  tempête  s'apaise  à  l'approchedu 
jour.  Content  d'avoir  vengé  Uion,  Phebus  reparut, 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  nuit. 

Chj.  Dois-je  m'affligerou  me  réjouir  du  retour 
de  mon  époux  ?  Je  me  réjouis  de  le  revoir ,  mais 
puis-je  ne  pas  gémir  d'un  si  cruel  désastre?  0  mon 
père ,  toi  dont  les  foudres  ébranlent  l'Olympe,  rends 
aux  Grecs  la  faveur  des  dieux.  Et  nous,  parons  nos 
frontsdefeuillage ,  en  signe  d'allégresse.  Que  la  flûte 
sacrée  fasse  entendre  de  doux  accents ,  et  qu'une 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autels. 

Mais  les  captives  troyennes  viennent  de  ce  côté  , 
gémissantes,  échevelées.  A  sa  démarche  superbe, 
au  laurier  prophétique  dont  elle  est  couronnée,  on 
reconnaît  la  prêtresse  inspirée  d'Apollon. 

CHOEUR  DE  TROYENNES, 
CASSANDRE. 

Le  chee.  Hélas!  c'est  un  charme  à  la  fois  doux  et 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attache  les  mor- 
tels à  la  vie,  puisque  la  mort  est  là ,  refuge  assure 
contre  leurs  maux  ,  qui  les  invite  à  s'en  affranchir. 


Armata  Pallas,  quidquid  aut  hasta  minai, 
Aut  œgide  et  furore  Gorgoneo  polest , 
Aut  igné  patrio,  tentât  ;  et  cœlo  novae 
Spirant  procellae  :  solus  inviclus  malis 
Luctatur  Ajax  :  vêla  cogenlem  hune  sua 
Tenso  rudenle  flamma  perstrinxit  cadens. 
Libralur  aliud  fulmen  :  hoc  toto  impetu 
Certum  reducla  Pallas  excussit  manu , 
Imilata  patrem  :  transit  Ajacem .  et  ratem , 
Ralisque  partem  sérum  et  Ajacis  tulit. 
Nil  ille  molus,  ardua  ut  cautes  salo 
Ambustus  exslat ,  dirimit  insanum  mare, 
Fluctusque  rumpit  pectore ,  et  navem  manu 
Complexus  in  se  traxit ,  et  caeco  mari 
Collucet  Ajax  :  omne  resplendet  tretum. 
Tandem  occupata  rupe ,  furibundum  intonat , 
Superasse  nunc  se  pelagus ,  atque  ignés  :  »  la\  st 
«  Vicisse  caelum  ,  Palladem ,  fulmen,  mare  : 
«  Non  me  fugaul  bellici  terrordei; 

Ht  Heclorem  una  solus  et  Martem  tuli  : 
■  Phœbea  nec  me  tela  pepulerunt  gradu. 
>.  Cum  Phrygibus  istos  vicimus  :  tandem  horream 
•,  Aliéna  inerti  tela  mitti  dextera? 
..  Quid  si  ipse  mittat  ?  »  Plura  quum  auderet  furens . 
Tridente  rupem  subruit  pulsam  pater 
Neptunus,  Unis  exserens  undis  caput , 
Solvitque  montent;  quem  cadens  secum  tulit  : 
Terraque  et  igné  viclus  et  pelago  jacet. 
Nos  alia  major  naulragos  peslis  vocat. 
Est  bumilis  unda  ,  scrupeis  roendax  vadis, 
Ubi  saxa  rapidts  clusa  vorticibus  tegit 
Fallax  Caphareus  :  aeslual  scopulis  frelum , 
Fervetque  semper  fluctus  alterna  vice; 
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Arx  imminet  prœrupta  .  quse  spectat  mare 

Ulrioque  gemiuum.  Pelopis  hinc  oras  tui , 

Et  Isthmon ,  arcto  qui  reeurvatus  solo 

Ionia  jungi  maria  Phrixeis  vetat  ; 

Hinc  scelere  Lemnon  cobilem  ;  bine  et  Chalcida  ; 

Tardamque  raUbus  Aulida  :  hanc  arcem  occupât 

Palamedis  ille  genitor,  et  clarum  manu 

Lumen  nefanda  vertice  e  summo  efferens , 

In  saxa  duxit  perfida  qlassem  face, 

Haerent  acutis  rupibus  fixa;  rates. 

Has  inopis  undae  brevia  comminuunt  Tada. 

Pars  vehitur  hujus  prima ,  pars  scopulo  sedet. 

Hanc  alia  rétro  spatia  relegentem  ferit , 

Et  fracta  frangit  :  jam  timent  terrain  rates , 

Et  maria  malunt.  Cecidit  in  lucem  furor. 

Postquam  litatum  est  Ilio,  Phœbus  redit, 

Et  damna  noctis  tristis  ostendit  dies. 

Clyt.  Utrumne  doleam,  lseter  au  reducem  virum? 

Remeasse  laetor  :  volons  at  regni  grave 

Lugere  cogor  :  redde  jam  Graiis ,  pater, 

Altisona  quatiens  régna,  placatos  deos. 

Nunc  omne  lxta  fronde  veletur  caput. 

Sacrifica  dulces  tibia  effundat  modos  ; 

Et  nivea  magnas  victima  ante  aras  cadat. 

Sed  ecce  turba  tristis ,  incomtae  comas , 

Uiades  adsunt ,  quas  super  cclso  gradu 

Effrena  Phœbas  entheas  laurus  quatit. 

CHORUS  IL1ADUM  ,  CASSANDRA. 
Cher.  Heu  quam  dulce  malum  mortalibus  addilum . 
Vit»  dirus  amor,  quum  pateat  malis 
Effugium  ,  et  miseros  libéra  mors  vocet , 
Portus  a-terna  placidus  quiele  ! 
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et  leur  offre  de  les  conduire  comme  dans  un  port, 
ju  sein  de  l'éternel  repos.  On  »  BU   i  l'abri  de  tou- 

traveurs.  et  des  tO—BBteS  fin'ienSM  de  II 
fortune  .  i  t  des  atteintes  de  la  foudre  qui  frappe  au 
hasard.  Là  ,  dans  une  paix  profonde,  on  ne  craint 
ni  la  multitude  séditieuse,  ni  les  menaces  d'un  vain- 
queur  irrite ,  ni  I  ar  le  Courus  ora- 

§MB  ,  ni  la  violence  du  soldat  .  ni  les  nu.  - 
poussière  qu'élève  dans  l'air  la  cavalerie  du  har- 
bar.' .  ni  la  flamme  ennemie  qui  nirimii  les  villes, 
et  ensevelit  les  habitants  sous  les  ruines  de  leurs 
demeures,  ni  la  guerre  indomptable.  Celui 
franchit  de  tout  •  jui   ne  craint  point  le 

somerain  des  ombres ,  qui ,  regardant  d'un  ml  tran- 
quille le  noir  Acheron  et  la  bords  lugubres  du  Styx. 
ose  mettre  un  terme  à  ses  jours.  Il  est  égal  aux 
rois,   eaal  aux  habitants  du  ciel. 

■ctireuv.  celui  qui  ne  sait  pas  mourir 
avons  vu  notre  patrie  di  truite  dans  une  nuit  funeste, 
la  ville  de  Dardanus  dévorée  par  le  feu  des  Crics. 
Ce  n'est  pas  la  guerre  ni  la  force  des  armes  qui  en 
ont  triomphe,  comme  lorsqu'elle  tomba  sous  les 
s  d'Hercule  :  Troie  n'a  ete  vaincue  ni  par  le  fils 
da  Tlietis.  ni  par  le  compagnon  chéri  de  cet  implaca- 
ble guerrier,  lorsque,  couvert  de  l'armure  éclatante 
de  son  ami,  Patrocle  mit  eu  fuite  les  Troyens  épou- 
vantés à  la  vue  de  ce  faux  Achille  ;  ni  lors  ]ue  Achille 
lui-même ,  dont  la  douleur  avait  ranime  la  Mita 
guerrière  ,  fit  craindre  aux  Troyens  qu'il  ne  fran- 
chit leurs  remparts.  Troie,  dans  son  malheur,  est 
privée  de  la  dernière  consolation  du  vaincu  :  nue 
défaite  honorable  Klle  a  rcsist,-  dix  ans  ,  pour  pé- 
rir en  une  seule  nuit,  par  un  stratagème. 

Nous  avons  vu  cette  masse  gigantesque  ,    cette 


prétendue  offrande  M  don  fatal  OBI  <",n  a  .  et  nous 
'ir  l'introduire  Doonnême» 
dans  nos  murs.  Plus  d'une  fois ,  sur  le  seuil  de  1 1 
parla .  il  trembla  ce  cheval  dans  lequel  des  r 
tenaient  caches,  et  qui  portait  la  guerre  dans  ses 
flancs  cavern  r  la  ruse ,  et 

prendre  les  Crées  dans  leurs  pr>  •  s  'ii- 

vent  les  boucliers  résonnèrent  en  se  heurtant;  un 
sourd  murmure  frappa  nos  oreil'  rhus  . 

qui  se  prêtait  I  regret  au  stratagème  d*l 
mtmail  d'indien  rtion. 

ndant  la  jeunesse  trovenne.  sans  aucune  dé- 
fiance, s'en  ■   iieher  les  cordages  sacrés 
M  .  c'.-t  wvanax  a  la  tète  des  enfants 
là,  cette  princesse  fiancée  au  tombeau  d'Achille, 
conduisant  !  aroyennea,  Les  femmes,  les 
hommes  ,  tous  en  habits  de  fêle  ,  courent  acquitter 
leurs  voiiv  dans  les  temples,  »t  s'empressent  autour 
des   autels.  Il  n'y  l  dans  la  ville  que  des  < 
radieux.  Enfin ,  ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  les 
funerai!'   -  I  H     :or,  llivuhe  parait  joj 

O  douleur  cruelle ,  quel  sera  le  premier,  quel  sera 
le  dernier  si 

par  des  mains  divines  ,  et  rearenés  par  In  : 
Nos  dieux  ensevelis  sous  les  débris  fumants  de  leurs 
temples  ?  Ce  u'est  pas  la  ce  qui  doit  faire  couler  nos 
larmes.  C'est  toi.  père  des  Phrygiens,  que  pleurent 
les  Troyennes.  J'ai  ru ,  j'ai  vu  le  fer  de  Pyrrhus , 

dans  le  sein  de  ce  vieillard  .  se  rougir  à  peine 
d'un  reste  de  sang. 

Troyennes,  retenez  ces  pleurs  .  qui  peurent 
couler  dans  tout  autre  moment  ;  pleurez  ,  gémissez 
vous-mêmes  sur  votre  propre  mort.  Mes  chagrins 
n'admettent  point  de  partage   Ne  mêlez  donc  point 


>'ullus  huoe  lerror,  nec  impotent 
Procella  Fortuits  num-t . 
Aut  iniqui  flamma  Tonaiitis. 
Pax  alla  :  nulles  eivium  c.vlus 
Tirart ,  aut  m  inaces  rictoris  ira- . 
Non  maria  asperis  insana  t 
Non  actes  i 
PuWereamve  nubem , 
Motam  barbaricis  equilutn  cal.  r»  is . 

aut  muros  populaote  flaimna  , 
Crt«  cum  Vota  populos  ca dentés , 
fndomituuive  bellum  :  perrumpet  omne 
SeniUum  contemlor  leviuru  ùYorum  . 
Qui  tultus  Acheronti»  al  ri , 
Qui  Styga  tristem  non  Iri-tis  viJel. 
Audetque  vits  ponere  fuient. 
Par  il'.e  régi .  par  superis  ertt. 
O  quam  miserum  est  oescire  mori  I 
Vidimus  patriam  ruentem  nocle  taacall . 
Quum  Dardana  tecla  Dorici  rapervlts  tgn,-. 
Non  illa  bello  \icla,  nec  armis. 
Il  quondam  Hereulea  recidil  pharelra  : 
Quam  non  Pelei  Thelidisque  nalu>  , 
(jrusque  Pelidx  nintium  leruci 
Vicit,  acceptis  quum  fulsit  armis, 
Fuditque  Troas  falsus  Achille»  : 
Aut  quum  ipse  Pelides  animos  ferua» 
Sustulit  luctu.  celeremque  sallu 
Frondes  summis  timuere  mûris. 
Perdidit  in  malis  extremum  deeus  , 
Furtitcr  \inci  :  resUtit  aonii 
Troja  bis  quun- . 
I  nius  noclit  peritura  furlo 
v  idimua  simulata  doua  molis  ituiueiu* , 


Danaùmque  fatale  munus  duximus  no-tra 

Creduli  devtra  ;  tremuitqoe  sspe 

Lintine  in  primo  sonipes  ,  cavernis 

Conditos  reges  bellumque  eestans  : 

Et  licuit  versare  doios  ,  ut  ip-i 

Fraude  sua  capti  caderent  Pettag) 

Saepe  commota*  soouer*  parm.v . 

Tl  lllllllirun  mtirmur  perrussil  suret , 

Et  fremuit  maie  subdolo 

Parens  Pyrrhus  llvssi. 

Secura  metus  Troica  pulies 

Sacros  gaudet  langere  funes. 

Hinc  EqUKTl  cre^i>  A>|tan.ix  . 

Hinc  ll.emonio  desp 

Ducunt  lurmas  :  Iitc  femii 

lt le  »inles. 
Fest.T  maires  votita  lerunt 
Munera  divis  ;  fesu  patres 
Adeunt  aras  :  unus  1 

Vullus  in  urne. 
Et ,  quod  nunquam  posl  Hecloreo* 
Vidimus  ignes,  Leta  est  Hecube. 
Qui  1  nunc  primum.  dolor  infeliv  , 
Quidye  evlremum  deflYre  | 
àemia  di\  uni  fabricala  manu  , 

Diruta  nostra? 
An  templa  deos  super  usta  suos  ? 
Non  tactil  istis  Itcrimare  malis. 
Te,  magne  parens,  ûent  Iliade». 
viii .  MJi,  HDta  in  jugulo 
Telum  Pyrrhi  v  ix  Bl 

Sanguine  tin^i 
fus».  Cohibele  lacrimas  .  omne  quai  ti-mpus  (telit , 
Troades.ol  ips»  >e>lra  lamentablli 
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vos  regrets  avec  les  miens  ;  seule  je  suffirai  .1  nus 
infortunée. 

Le  chœ.  Les  malheureux  trouvent  quelque  dou- 
ceur à  confondre  leurs  larmes.  Les  peines  qu'on  ren- 
ferme dans  son  cœur  n'en  sont  que  plus  cuisantes  : 
on  aime  à  pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a  perdus.  Vo- 
tre àme  est  ferme  et  endurcie  aux  souffrances  ;  mais 
vous  ne  pourrez  suffire  seule  à  pleurer  de  si  cruelles 
infortunes.  Ni  la  triste  Pbilomèle ,  qui ,  au  printemps 
sous  le  feuillage,  redit  ses  chants  harmonieux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d'Itys;  ni  l'oiseau  deTlirace, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  gémis- 
sant les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époux,  ne  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Cvcnus  lui-même,  remarquable  par 
son  éclatante  blancbeur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fend  avec  lui  les  eaux  de  l'Isteret  duTanaïs,  Cvcnus 
l'essayerait  en  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
accents,  présage  de  sa  mort.  Ce  serait  trop  peu  des 
regrets  qu'Alcyone  donne  à  son  cher  Céy.x  ,  lors- 
qu'elle mêle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  l'onde  , 
et  que ,  se  Cant  encore  à  ce  calme  trompeur,  elle 
se  hasarde  sur  la  mer ,  et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid,  agité  par  les  flots.  En  vain  les  prê- 
tres efféminés  de  la  mère  des  dieux,  s'associant  à 
vos  peines,  se  déchireraient  le  sein,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys  ,  exal- 
tés par  les  sons  de  la  flûte  phrygienne.  ?ious  ne  pou- 
vons, Cassandre,  modérer  notre  douleur,  puisque 
nos  maux  sont  sans  mesure. 

Mais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
lettes sacrées?  N'est-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  dieux? 

Cas.  Mes  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à  fléchir  les  dieux;  et  quand  ils 


Lugete  gemitu  funera  :  serumna?  meœ 
Socium  récusant  :  cladibus  questus  meis 
Removele  :  nostris  ipsa  sutliciam  malis 
Chor.  Lacrimas  lacrimis  miscere  juvat. 
Magisexurunl,  quos  sécréta?  GG5 

Lacérant  curée  :  juvat  in  médium 
Deflere  suos  :  nec  tu  ,  quamvis 
Dura  virago  patiensque  mali , 
Poteris  tantas  flere  ruinas. 

Non  quae  verno  mobile  carmen  670 

Ramo  cantat  tristis  aedon , 
Ityn  in  varios  modulata  sonos  ; 
Non  quse  tectis  Bistonis  aies 
ftesldens  summis  impia  diri 

Furta  marili  garrula  deflet;  67b 

Lugere  tuam  poterit  digne 
Conquesta  domum  ;  licet  ipse  velit 
Clarus  niveos  inter  olores 
Istrum  cygnus  Tanaimque  cotens 

Evtrcma  loqui;  licet  alcyones  680 

Ceyca  suum  fluctu  le\iter 
Plangenle  souent,  quum  Iranquillo 
Maie  coulisse  credunt  iterum 
Pelago  audaces ,  fetusque  suos 

Nido  pavidœ  titubante  fovent  :  685 

Non  si  molles  imitala  viros 
Tristis  laceret  bracbia  tecum , 
Qute  lurritte  turba  parenti 
Pectora  rauco  concita  buxo 

Furit,  ut  Pbrygium  lugeat  Atlin.  690 

Non  est  lacrimis,  Cassandra,  modus, 
Quia  qu;e  patimur  vicere  modum. 
Sed  cur  sacratas  deripis  cap;'.:  infulas? 


le  voudraient,  ils  ne  peuvent  désormais  me  mure. 
La  fortune  elle-même  a  épuisé  ses  forces.  Ai-je  en- 
core une  patrie ,  un  père,  une  sœur?  Les  tombeaux 

et  les  autels  se  sont  abreuvés  île  mon  sang.  Que  sont 
devenus  mes  frères,  si  brillants,  si  nombreux?  Tous 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  malheureux,  restés  seuls 
dans  leur  palais,  ont  survécu  a  tant  de  fils  qu'ils 
avaient  maries;  et,  de  toutes  leurs  brus,  l'étrangère 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  tant 
de  rois,  la  souveraine  de  la  Phrygie,  Hécube,  qui 
enfanta  un  flambeau  destructeur,  n'appartient  plus 
à  la  race  humaine.  Sous  la  forme  d'un  vil  animal , 
survivant  à  Hector,  a  Priam  .  à  elle-même  ,  c'est 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fureur  près  des 
ruines  de  sou  palais. 

Le  chœ.  La  prêtresse  garde  de  nouveau  le  silence  ; 
son  visage  pâlit,  et  des  mouvements  convulsits  agi- 
tent tout  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  sur 
son  front;  ses  cheveux  se  hérissent.  De  sa  poitrine 
haletante  s'échappe  un  sourd  frémissement  Ses  yeux 
hagards  errent  ça  et  là  ,  puis  tournent  daus  leurs 
orbites,  puis  redeviennent  lixes  et  farouches. -La 
voilà  qui  marche  la  tète  haute  et  d'un  air  impo- 
sant ;  elle  semble  faire  un  effort  pour  parler  ;  enfin, 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  à  parler. 

Cas.  Pourquoi  me  déchirer  encore  de  ces  cruels 
aiguillons?  Pourquoi  troubler  mes  sens?  où  m'en- 
traînez-vous ,  roches  sacrées  du  Parnasse?  Éloigne- 
toi,  Phébus  :  je  ne  suis  plus  à  toi.  Éteins  ces  feux 
allumés  au  fond  de  mon  sein.  A  quoi  sert  ce  délire, 
cette  fureur  qui  me  transporte?  C'en  est  fait,  Troie 
a  péri.  Pourquoi  ces  prédictions  que  l'on  ne  croit  pas? 
Où  suis-je  ?  Le  jour  a  fui  ;  une  épaisse  nuit  couvre 
mes  yeux;  un  voile  sombre  a  caché  le  ciel.  Mais 
quoi  !  je  vois  deux  soleils  briller  dans  les  airs  :  une 


Miseris  colendos  maxime  superos  putem. 

Cass.  Vicere  nostra  jam  melus  omnes  mala.  605 

Equidem  nec  ulla  caelites  placo  prece  : 

Nec,  si  velint  sanire,  quo  noceant ,  habenl. 

Fortuna  vires  ipsa  consumsit  suas. 

Quœ  patria  restât?  quis  pater?  qure  jam  soror? 

Bibere  (umuli  sanguinem  atque  arae  meum  700 

Quid  illa  felix  turba  fraierai  gregis? 

Extiausta  nempe  :  regia  miseri  senes 

Vacua  relicti,  totque  per  llialamos  vident , 

PraHer  Lacaenam ,  cèleras  viduas  nurus. 

Tôt  illa  regum  mater,  et  regimen  Phrygura  705 

Fecunda  in  ignés  Hecuba,  fatorum  novas 

Expcrta  leges,  induit  vultus  feros. 

Circa  ruinas  rabida  latravit  suas, 

Trojre  superstes ,  Hectori ,  Priamo  ,  sibi. 

Chor.  Silel  repente  Phœbas ,  et  pallor  gênas,  710 

Oreberque  tolum  possidet  corpus  tremor. 

Stetere  viltae  :  mollis  horrescit  coma. 

Anhela  corda  murmure  incluso  fremunt 

Incerla  nutant  lumina;  et  versi  rétro 

Torquentur  oculi  :  rursus  immites  rigent.  715 

Nunc  levai  in  auras  altior  solito  caput , 

Gradilurque  celsa  :  nunc  reluctantes  parât 

Reserare  fauces;  verba  nunc  cluso  maie 

Custodit  ore ,  mœnas  impatiens  dei. 

Cass  Quid  me  furoris  incitant  stimulis  novi,  720 

Quid  mentis  inopem  sacra  Parnassi  juga 

Rapitis  ?  recède,  Phœbe  :  jam  non  sum  tua. 

Exstiugue  fl, mimas  peclori  inlixas  meo. 

Cui  nunc  vagor  vesana?  cui  bacchor  furens? 

Jam  Troja  cecidit  :  falsa  quid  vales  ago?  726 

Ubi  sum?  fugit  lux  aima,  et  obscurat  gênas 
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seconde  ajgos  s'élève  .1  côté  de  la  première,  Je  vois 
les  forêts  de  l'Ida.  Le  berger,  ce  juge  fatal,  va pronon- 
cer eutre  trois  |>iii~.-..iiu> -^  déesses.  Rois,  craignez,  je 
vous  en  préviens ,  les  rejetons  furtifs.  Ces  nourris- 
sons des  bois  ruineront  votre  maison.  Pourquoi 
cette  femme  Curieuse  se  lève-t-elle  un  fer  menaç  ml  ' 
Vêtue  comme  une  Laoédémonienne,  armée  de  la 
hache  d'une  Unazone,  quel  héros  veut-elle  frap- 
per? 

Quelle  autre  image  s'offre  maintenant  a  m  • 
yeux?  l!u  lion  de  l.iliye,  roi  superbe  des  forêts, 
péril ,  déchiré  pur  la  déni  d'un  vil  animal  ei  les  mor- 
sures cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens,  pourquoi  m'appeler,  moi ,  le  dernier  reste 
de  voire  famille?  Je  le  suis,  ô  mon  père,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière  <  )  mon 
frère ,  toi  le  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs,  je  te  revois;  non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lançant  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  :  Ion 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  laissé 
sur  les  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins , 
ù  Troïle ,  toi  qui  osas ,  trop  jeune  ,  bêlas  !  le  mesurer 
avec  Achille.  Je  te  vois,  Déipbobe,  défiguré  par 
d'horribles  blessures,  gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui,  je  brille  de  descendre  aux  bords 
mêmes  du  Slyx  ,  de  voir  l'affreux  gardien  duTarlare 
et  l'empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phlégéton  transportera  aujourd'hui  deux  âmes  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  Mânes  . 
je  vous  en  conjure ,  et  toi  aussi ,  Meuve  qui  confirmes 
les  serments  des  dieux  ,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  enfers,  afin  que  les  ombres  des  Phrygiens  puis- 
seul  apercevoir  Ûycènes.  Contemplez,  malheureux  , 
contemplez  ce  fatal  retour  des  choses  humaines. 

Les  hideuses  Furies    accourent,  agitant  d'une 

Nox  alla,  cl  allier  alulilus  lenebris  lalet. 

Soi  eccfl  gemina  sole  prsfalget  «-Mes  ; 

Geminumque  duplices  Argus  altollit  domos 

IdtBa  citiiu  neniora  :  falalts  sedet  730 

Intrr  potenles  arbiter  pastor  deas. 

Timete  l'eues,  nioneo  ,  furlivum  geuus. 

Agrcstis  Ule  alumnus  evertet  domam. 
Qaid  isln  vecors  tela  feminea  niami 
Destricta  priefert?  quem  petit  dextra  virum  ï35 

Lacicnacultu  ferrum  Ajnazonium  gerens? 
Qu;e  versât  oculos  alia  mine  faciès  meos  ? 
Victor  rerarum  colla  Bublimisjacct 
IgooblU  sub  dente  Marmaricus  leo, 
Moreus  cruentos  passas  audaois  les. 
Quid  me  vocalis  sospitem  solam  e  mois, 
Ombra  aworum?  lesequor,  tota  pater 
Troja  sepulte.  Frater,  auxilium  l'Iirygiim , 
Terrorque  Danaùm,  non  ego  anUquum  decus 
Video,  aut  calantes  ratiljus  exuslis  maous  : 
Sed  lacera  mcnibra ,  et  saucios  vinclo  gravi 
lUos  lacertos-  Te  sequor,  uim'uiin  ciio 
Congrease  Acbilli,  l'roile.  lacertoa  geris, 
Delphobe,  vullus,  conjugis  munas  novœ. 
Juvat  per  ipsos  logredl  Stygtos  lacus  ;  7M 

luvat  videre  Tarlarl  ssvnm  canero, 
Avidique  régna  DIUs  ;  haec  bodie  ralis 
PhlegetbonUs  atri  regias  animas  vebet, 
Viclamque,  victricemque  :  vos,  umbrac,  precor, 
Jurata  superis  cinda ,  te  pariter  precor,  ":': 

Reserate  paulum  terga  nigrantis  poli , 
Levls  ut  Mvcenas  lurba  prospiciat  Phrygum 
Spéciale  miseri  :  fat  a  m1  virluut  relro. 
Instant  sorores  squalidx 
Sanguiucajactanl  verbera.  "": 

SIM  QUE. 


main  leur  fouel  sanglant .  el  tenant  dans  l'autre  i  u 

i  demi  consumée.  Elles  gonflent  leui 
In  nies,  i  n  lugubre  vêtement  entoure  leurs  Ôancs 
décharnés.  <>n  entend  dans  l'Ombre  des  bruits  el 
frayants;  les  ossements  énormes  des  Titans ,  ro 
par  une  longue  corruption  ,  sont  étendus  sons  nu 
marais  fangeux.  Iflligédu  meurtre  qui  s'apprête,  le 

vieux  Tantale,  oubliant  sa  soif,  ne  poursuit  plus 
l'onde  qui  se  joue  au-devant  de  ses  livres,  tandis 
que  mon  aïeul  Dard, mus  marche  d'un  air  lier  et 
triomphant. 

Le  chœ.  La  fureur  de  la  prophétesse  s'est  épui- 
sée elle-même  eu  s'exbalant.  Klle  tombe  à  terre, 
comme  une  victime,  frappée  d'un  coup  mal  assure 
chancelle,  et  fléchit  les  jienouv  devant  l'autel.  Ilà- 
tons-nous  de  la  relever.  Enfin  Vgamemnou,  le  front 

ceint  du  laurier  des  vainqueurs,  est  au  inili.  n  de  1 
siens.  Son  épouse  en  babils  de  fêle  était  allée  a  sa 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à  ses 
cotés. 

VCTE  QUATRIÈME. 

A.GAMEMNON,  CASSANDRE. 

.  Iqa.  Enfin  ,  après  tant  de  périls  ,  je  revois  mes 
dieux  domestiques!  Salut,  terre  chérie!  Cent  peuples 
barbares  t'ont  livré  leurs  dépouilles.  Troie  ,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie 
Mais  d'où  vient  que  celte  prophétesse  est  étendue 
sans  force  ei  tremblante  .'elle  laisse  retomber  sa  tête. 
Relevez-la,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. Klle  rouvre  àla  lumière  ses  yeux  languissants. 
Prenez  courage.  Nous  voici  dansée  port  désiré, 
terme  de  nos  souffrances.  Ce  jour  est  uu  jour  de  fête 

Fert  lava  semustas  faces, 

Turgentque  patientes  genae, 

El  vesUs  ai  ri  fuoeris 

I  ai  ni  cillait  ilia  ; 

Strepiinlque  nocturni  metus,  "Ci 

Et  ossa  vasti  corporis 

Corrupla  loiiginquositu 

l'alude  limosa  jacent. 

Ll  ecce  detessns  senex 

Ad  ora  Indenlcs  aquas  '70 

Non  captât ,  oblitus  silis , 

Moestus  fuluro  ftinerc. 

Exsultat,  et  | o  gradua 

Pater  decoros  Dardanus. 
Char.  Jam  pervagatus  ipse  se  treuil  furor, 
Caditque;  flexo  qualis  anle aras  gcim 
Cervice  laurus  vuluus  incertum  gerens. 
Keleveiiius  arlus  entbeos.  Tandem  suos 
\  ictrice  lauro  cinctus  Vgamemnon  adil  ; 
Et  testa  conjux  obv  ios  illi  tulit 
GreSSUS;  redilque  juncla  concordi  gradn. 

ACTUS  QUARTUS. 

A.GAMEMNON  ,  OASSANDUA. 
Agam.  Tandem  revertor  sospesad  patrios  lires 
O  cara  ,  salve ,  Terra  !  libi  loi  barbant 
Dedere  génies  spolia  :  tilii  felix  diu 
Polentis  Asiœ  Troja  submisit  minus. 
Quld  isla  vales,  corpus  effusa  ae  tremens, 
Dubia  labat  cervice '.'Famuli,  attolllte. 
Refovele  gelido  lalice  :  jam  recipit  dtem 
Harcente  visu,  suscita  sensus  tuos  : 
(Iplalus  ille  porlus  xrurauis  adest  ;  '•   J 


M6  SÉNÈQDE. 

(Vis.  C'est  dans  un  jour  de  fête  que  Troie  a  péri.  • 

Aga.  Allons  au  pied  des  autels. 

Cas     C'est  au  pied  des  autels  que  mon  père  fut 
égorgé. 

Aga.  Prions  ensemble  Jupiter. 

Cas.  Jupiter  Hercéen? 

Aga.  Vous  croyez  voir  Uion? 

<  'as.  Oui ,  et  Priam. 

Aga.  Nous  ne  sommes  pas  à  Troie. 

Cas.  Je  vois  une  Troie  partout  où  je  vois  une 
Hélène. 

.Iga.  Ne  craignez  rien  de  votre  maîtresse. 

Cas.  Je  serai  bientôt  libre. 

iga.  Vivez,  rassurez-vous. 

Cas.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 
Iga.  Vous  n'êtes  menacée  d'aucun  danser. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

Aga.  Que  peut  craindre  le  vainqueur  ? 

Cas.  Ce  qu'il  ne  craint  pas. 

Aga.  Fidèles  serviteurs ,  veillez  sur  elle  tant  qu'elle 
sera  en  proie  a  ce  délire ,  de  peur  qu'elle  ne  tourne 
sa  fureur  contre  elle-même.  Cependant,  ô  mon 
père .  toi  qui  lances  la  foudre  terrible  et  dissipes  les 
nuages,  arbitre  du  ciel  et  de  la  terre,  toi  à  qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi,  sœur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux, 
Junon,  protectrice  d'Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels,  et  mes  mains  suppliantes  y  feront 
fumer  l'encens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
ai  vouées. 

CHOEUR  D'ARGIF.NNES. 

Argos ,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
chère  a  leur  marâtre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d'illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


pléter  le  nombre  îles  dieux.  Pour  prix  de  ses 
douze  travaux,  ton  héros  fameux,  Alcidea  mente 
une  place  dans  l'Olympe,  Ucide  pour  qui  Jupiter, 
renversant  les  lois  de  la  nature,  a  double  les  froides 
heures  de  la  nuit,  lorsqu'il  commanda  a  Phébus 
de  retenir  sous  l'horizon  ses  coursiers  rapides,  et 
a  toi,  pâle  Phébé,  de  ralentir  la  marche  de  ton  char. 
Celte  étoile  qui  change  alternativement  de  nom 
revint  en  arrière,  étounée  qu'on  l'appelât  l'astre 
du  soir  ;  l'aurore  se  leva  pour  remplir  sa  lâche  or- 
dinaire, et  laissa  retomber  sa  tête  sur  l'épaule  de 
son  vieil  époux.  L'Orient  et  l'Occident  s'émurent  à 
la  naissance  d'Hercule:  une  seule  nuit  ne  suffisait 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  héros.  Le  ciel 
troublé  suspendit  son  mouvement  pour  toi,  enfant 
merveilleux  ,  qui  devais  soutenir  la  voiite  céleste.  Le 
lion  terrible  de  Némée  expira ,  pressé  entre  tes  bras 
vigoureux.  Tu  atteignis  et  la  biche  du  Ménale  et  le 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadie;  tu  terrassas  cet 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  Crète. 

Par  lui  l'hydre  féconde  fut  détruite  à  jamais,  cette 
hydre  qui  renaissait  par  ses  blessures  mêmes.  Il  ac- 
cabla des  coups  de  sa  massue  ces  frères  monstrueux , 
assemblage  de  trois  corps  en  un  seul ,  et  conduisit 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troupeaux  élevés  dans 
l'Hespérie,  dépouille  du  triple  Géryon.  Il  s'empara 
de  ces  coursiers  que  le  tyran  de  Thrace  nourrissait, 
non  de  l'herbe  des  prés  que  baignent  l'Hèbre  et  le 
Strymon ,  mais  de  la  chair  de  ses  hôtes  ;  et  le  sang 
de  leur  maître  fut  le  dernier  dont  s'abreuva  leur 
troupe  cruelle.  L'altière  Hippolyte  se  vit  dépouillée 
du  baudrier  qui  couvrait  sa  poitrine  ;  les  oiseaux 
du  Slymphale  tombèrent,  percés  du  trait  qui  les 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  pour  la  pre- 
mière fois ,  l'arbre  aux    pommes  d'or   releva   ses 


■  lies  est.  C  tiss.  Feslu»  et  Trojac  fuit. 
Agam.  X  eneremur  aras.  Cass.  Cecidit  anle  aras  pntijr. 
Agam.  Jovem  precemur  pariter.  Cass.  Herceum  J<n  era  ? 
Aq.ua.  Creilis  viJere  te  Ilium?  Cass.  Et  Priamuni  siiuul. 

Hic  Troja  non  est.  Cass.  Obi  Helena  est,   Trojam 

puto.  795 

Agam.  Ne  melue  dominant  famula    Cass.  Libertas  adest, 
Agam.  Secura  vive.  Cass.  Alors  mini  est  securilas. 
Agam.   Niillmn  est  periclum  titiimet.   fass.    Al   magnum 

tibi  est. 
Agam.  Victor  timere  quid  potest?  Cass.  Quod  non  limet. 
Agam.  Hanc  tida,  famuli,  turba,  dum  e.vcutial  deum  .  81  <> 
Relinele ,  ne  quid  impotens  peccet  furor. 
At  te,  pater,  qui  sœva  torques  fulmina 
Pellisque  nubes,  sidéra  et  terras  régis. 
Ad  quem  triumpln  spolia  victores  feront; 
M  te  sororem  cuncla  pollentis  viri ,  H05 

Argolica  Juno,  pécore  volivo  libens 
Arabumquedonis,  supplice  et  libra  cotant 

CHORUS  ARGIVARl'M. 

Argos  nobilibus  nobile  civïbus., 

Argos  irats  ca'rum  novercœ, 

Semper  ingentes  educas  atumnos;  RIO 

lmparem  lequasti  immerum  deorum  : 

Tuus  ille  bisseno  mentit  labore 

Allegi  ctelo  magnas  Alcides; 

<:ui  legemundi  Jupiter  rupla 

Roscidx  DonUs  gemioavit  buras,  sis 

lOMitqoe  Pbœbtun  tardius  celeres 

Agilare  eurrus,  et  tuas  lente 

Bemeare  bigas,  pallida  Phcebe; 

lietulit  pedem    nomen  altérais 


Stella  qu;r  mutât ,  seque  mirala  est 
Hesperum  dici  ;  Aurora  movit 
Ad  solitas  vices  caput,  et  relabens 
Imposuit  senis  huinero  mariti. 
Sensit  ortus,  sensit  occasus, 
Herculem  nasci  :  violentus  ille 
Kocle  non  una  poterat  creari. 
Tibi  concitalus  subslilit  mundus, 
O  puer  magnum  sublture  cœlum  ! 
Te  sensit  iSemea;us  arcto 
Pressus  lacerto  fulmineus  leo, 
Çervaque  Parrltasis. 
Sensit  Arcadii  populator  agri. 
Gemuitque  taurus,  Dictea  linquens 

Horridus  arva. 
Morte  fecundum  doinuit  dracoDem  , 
Vetuitque  collo  pereunle  nasci  ; 
Geminosque  fratres ,  peclore  ab  uno 
Tria  monstra  nalos  ,  stipite  incusso 
Fregit  insultans  :  duxitquc  ad  ortus 

Hesperium  pecus , 
Geryona:spolium  triformis. 
F.git  Threicium  gregem, 
Quem  non  Slrvmonii  gramine  fluminis , 
Hebrive  ripis  pavit  tyrannus  ; 
Hospitum  dirus  stabulis  cruorem 
Prœbuit  saevis;  tinxitque  crudos 
Ultimus  rictus  sanguis  auiigœ 
Vidit  Hippolyte  ferox, 
Peclore  in  uiedio  rapi  spolium  :  et  sagittis 
Nubc  percuss.i  Stymphalis  alto 

Decidit  ctlo; 
Arborque  pomis  lerlilis  aureis 
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rameaux,  qui  D'étaienl  plus  courbés  par  le  pi 
des  fruits;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor,  oe 
il r.i^-' >u  donl  le  sommeil  n'avait  poinl  jusqu'alors 
fermé  les  yeux .  s'éveilla  au  bruil  du  métal  so- 
nore, l'heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chargé 
de  son  larcin  précieux.  t  une    triple 

chaîne,  le  chien  des  enfers  fui  traîné  jusque  sur  la 
terre;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes ,  il  fui  saisi 
d'effroi  à  l'aspect  de  la  lumière,  qu'il  ne  connai 
pas. 

C'est  vous,  Bercule,  qui  avez  renversé  la  ville  par- 
jure de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaienl  lui  être  fatales  une  seconde  fi 
et  \oiis  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
(|ue  la  Grèce  mit  plus  tard  d'annéesà  la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSANDRE. 

Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  du 
terrible,  et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Hélas!  qu'est-ce  donc?  Omon  cœur,  ranime-toi ,  et 
recois  oe  prix  de  la  fureur  qui  t'obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur!  Troie,  tu 
te  relèves,  tuas  entraîne  Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais,  jamais  ,  dan-. 
mon  délire  prophétique,  l'avenir  ne  s'offrit  si  clai- 
rement à  mes  yeux,  .le  le  vois,  j'y  suis  présente; 
j'en  jouis.  Ce  n'est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m'abuse  ;  c'est  une  réalité,  on  a  préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à  celui  qui  fut  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d'Ilion  brille  sur  les  lits,  et 
l'on  savoure  un  un  pur  dans  la  coupe  d'or  de  l'an- 
tique Assaracus.  Fièrement  étendu  sur  des  étoffes 
bradées,  tgamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  l.a  reine  le  presse  de  quitter  c  tte  parure 

Exlimuit  manu.-  Insuela  carpi , 
Fugili|iic  in  auras  leviore  ramo: 
ludivit  sonilum  crépitante  lamna 
Frigidus  cuslos  nescius  somni, 
Linquerel  quont  i'11"  nemus  oranc  fulvo 
Plcnus  Akides  vac.uum  métallo. 
Tractus  ad  ca'lum  canis  inïerorum 

Triplici  catena  ,  lacuil ,  nec  ullo  800 

Latravit  ore,  lucls  ignotai 
Metuens  colorem.  Te  duce,  succidit 
Mendax  Dardants  dorons. 
Et  sentit  arcaa  itemm  Uraendos  : 

Te  duce ,  concidil  totidrm  diebos  IMS 

l'roja,  <|iiol  annis. 

ictus  QU1NÏUS. 

CASSANDRA. 
Res  agilur  intus  magna,  par  annis  decem. 
tlieii  ,  quid  lion  est?  anime,  consurge,  et  cape 
PreUum  hiroria  :  vicimus  vicli  Pbiyges. 
Bene  est'  resurgis,  Troja  :  traxisti  jacens  870 

Pares  Mycenas  ;  terga  dat  Victor  tous. 
Tarn  clara  nunqaam  providae  menlis  tarot 
Ostendil  oculis  :  video,  et  tatersam,  et  rruor. 
Imago  visus  dubia  non  fallit  moos. 

Spectamus  :  epjlic  regia  instructif  domo  .  878 

Qualcs  fuerunt  ultime  PhrygUms  dapes, 
Cdebrantoi  :  ostro  leclus  Uiaco  oitet; 
Merumqae  in  auro  vetarls  Asaaraci  traliunt  : 
Kl  ipse  picta  veste  subliniis  jacet, 

Priami  superbas  corpore  evuvias  gerrns.  BHB 

Detrahcre  rullus  uxor  hostiles  joM  , 


arrachée  a  l'enni  nu ,  pour  revêtir  une  robe  ouvw 
d'une  épouse  fidèle.  Je  frémis,  mon  âme  se  in 
ble.  I  n  roi  sérail  tué  par  un  banni,  l'époux  | 
le  sédneteur  '  Le  destin  B'accomplil  :  le  festin  i 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  t  ing  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  l.a  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  mains 

n'\  trouvent  poinl  de  i    i  tête  j  esl  en- 

ppée  dans  de  larges  et  inextricables  replis.  Le 
lâche  lui  perce  le  liane,  mais  s.i  m. un  tremblante 
n'ose  enfoncer  le  fer,  et  s'arrête  saisie  d'effroi.  Mais 

a ledans  les  forêts  profondes  un  sanglier  farouche 

cherche  ■•  s'i  happer  du  Blet  qui  le  retient ,  et ,  plein 
d'une  fureur  impuissante,  efforts 

mêmes  les  noeuds  qui  l'enl  de 

t  ai.  I  OUI  en- 
lace qu'il  est  ,  il  cherche  son  ennemi.  La  lille  de 
Tyndare  arme  d'une  hache  sa  main  furieuse;  el  de 
même  que  le  sacrificateur,  le  bras  levé  sur  la  vic- 
time, marque  de  l'œil  l'endroit  qu'il  doit  frapper. 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  C'en  est  fait; 
elle  i  frappé  ;  la  tête  n'est  pas  entièrement  détachée  , 
ci  pend  a  un  reste  de  chair.  Des  Unis  il'  sang  s'é- 
chappent du  Irone,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s'éloignent  pas  île  leur  victime.  L'un 
s'acharne  sur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire;  l'autre 
seconde  la  rage  de  son  complice.  Tous  deux ,  par  un 

si  grand  forfait,  se  sont ntres  dignes  desleurs  : 

l'un  est  fils  deThyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène. 
Phébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ne  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  du 
festin  de  Thyeste. 

ELECTRE,  STROPHIUS;  ORF.STK  ET  PYL  .DE, 
personnages  muets. 

Fuis,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 

Inducre  potius  conjugls  fidae  manu 

:  :  stos  amiclus  :  horreo,  atque  animo  tremo. 

Regemne perimel  exsul,  H  adulicr  virumî 

\  enere  fata  :  sanguinem  extrema  dapes  rv'' 

II.. mini  videbunt,  et  crtmr  Baccho  incidet. 

Mnrlifera  vinrtinn  perfidst  Iradet  niri 

induta  vestls  :  exila lauluns  m 

Caputqae  laxi  ri  invil  cludunl  sinus. 

H.nirii  tremeott  semivir  dextra  latus, 

Nir  penitus . -iii t  :  vulnere  in  média  slapst. 

M  llie,  Ut  altis  hispidOE  silvis  aper, 

Quuni  casse  vinctus  lenlat  egressos  tamen, 

Arctatqne  motu  vincla,  et  incassum  furit  : 

c.upit  fluentes  ondique  et  cocos  sinus  sai 

Dissicere  ;  cl  hostem  i|u;prit  iinpiicilus  suum. 

Irmal  bipenni  Tyndaris  dextram  furens; 

Qnaltsqae  ad  aras  colla  laurorum  prius 

Désignai  oculis,  anteqaam  ferro  pelât, 

Sir  hue  et  illuc  impiam  librat  manuro.  HO» 

Habet  :  peractum  est  :  pendel  exigoa  roale 

Caput  ampulatum  parle ,  et  bine  trtinco  cruor 

Kxuiid.it ,  illinc  or.i  oum  fremilu  jacent 

Nondum  recédant  :  ille  jam  exanimem  petit , 

Laceratque  corpas  :  illa  Fodientem  adjuvat 

Gterque  tantoscelere  respondel  sui-.. 

Hic  es!  Thyeste  nalus,  iia-c  Helenœ  soror. 

Stal  cece  Titan  ilulii'jsemerito  die, 

Saane  carrai ,  an  Thyestea  via. 

ELECTR  A,  STROPHIUS,  ORESTES  f.t  PYLaUES,  vni. 

PgRSORMB. 

El.  Fugc,  o  palcrna- morlis  auxiliom  unicum,  910 


i  |8  SfiNÈQUE. 

venger  In  mort  de  ton  père;  fuis,  el  dérobe-toi  aux 
!ikiîii<  coupables  de  tes  ennemis.  Notre  maison  est 
détruite,  le  trône  d' Irgos  est  renversé.  Quel  est  cei 
étranger  qui  pousse  de  ce  côté  son  char  rapide? 
Mon  frère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutes-tu,  insensée?  Tu  crains  les  étrangers!  ce 
sont  les  tiens  qu'il  faut  craindre.  Mais,  Oreste, 
cal  nie  ta  frayeur,  d'est  un  ami ,  un  défenseur  que  je 
vois. 

Siro.  Moi,  Strophius,roiile  la  Phoeide,  je  retourne 
dans  mes  États  .  vainqueur  à  Olympie.  Je  viens  pour 
féliciter  l'ami  dont  le  bras  a  renversé  [lion,  après  dix 
ans  de  guerre.  Quelle  est  cette  femme  dont  le  \  isage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  L'effroi  ? 
C'est  la  lille  d'Agamemnon.  Electre,  pourquoi  ces 
pleurs,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie? 

Êlec.  Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  son  épouse; 
on  cherche  mon  frère  pour  le  réunir  à  son  père  ; 
Égistue  occupe  un  trône  où  l'adultère  l'a  fait  mon- 
ter. 

Stro.  O  prospérité  qui  ne.  saurait  être  durable  ! 

Élec.  Je  vous  en  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père  ,  par  son  sceptre  fameux  dans  le  monde  entier, 
par  les  destins  inconstants,  prenez  Oreste,  éten- 
diez mou  pieux  larcin. 

Stro.  Quoique  le  meurtre  d'Agamemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j'ai  à  craindre  ,  je  brave  tout,  et  je 
nie  charge  avec  joie  de  cacher  Oreste.  La  constance 
est  le  devoir  d'un  ami;  mais  c'est  dans  l'adversité 
surtout  qu'elle  éclate.  {A  Oreste)  Prends  cette  cou- 
ronne ,  prix  glorieux  des  jeux  de  la  Grèce  ;  tiens-la 
de  la  main  gauche ,  et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récompense  du  vainqueur.  Puisse 
cette  palme ,  que  j'ai  reçue  de  Jupiter  Olympien ,  être 
pour  toi  un  abri  et  un  présage  !  Et  toi,  ô  Pylade , 
qui  es  assis  dans  ce  char  près  de  ton  père ,  apprends 
parson  exemple  à  devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 


mes  coursiers ,  qui  avez  signalé  votre  vitesse  aux 
yeux  de  la  Créée ,  fuyez  rapidement  loin  de  cette  de- 
meure perfide. 

Êlec.  Il  part,  il  disparait  :  les  coursiers  impé- 
tueux ont  dérobé  le  char  à  nia  vue.  .l'attends  sans 
crainte  mes  ennemis,  et  je  tendrai  moi-même  la 
gorge  à  leurs  coups.  Voici  la  «■ruelle  qui  a  vaincu 
son  époux  ;  sa  robe  est  souillée  des  traces  du  carnage, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vient  de 
répandre;  tous  ses  traits  respirent  le  crime.  Embras- 
sons l'autel.  Cassandre,  souffrez  qu'une  infortunée, 
menacée  comme  vous  ,  s'associe  à  nos  prières. 

CLYTEMNESTRE,  ELECTRE,  ÉGISTHE.CAS- 
SANDRE. 

Chj.  Ennemie  de  la  mère,  être  audacieux  et  im- 
pie, oses-tu  bien,  toi,  vierge,  affronter  les  regards? 

Étec.  Vierge,  je  fuis  une  demeure  qu'habite  l'a- 
dultère. 

Cli/.  Ace  langage  qui  reconnaîtrait  une  vierge? 

Élec.  Cette  vierge  est  votre  fille. 

Cly.  Sois  plus  respectueuse  envers  ta  mère. 

Élec.  Vous,  m'apprendre  mes  devoirs! 

Cly.  Ton  âme  superbe  affecte  une  fierté  virile  ; 
domptée  par  les  souffrances  ,  tu  apprendras  que  tu 
n'es  qu'une  femme. 

Élec.  Si  je  ne  me  trompe,  une  femme  peut  ma- 
nier le  fer. 

Cly.  Aurais-tu  la  folie  de  te  comparer  à  nous? 

Élec.  A  vous  !  quel  est  donecet  autre  Agamemnon? 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n'est  plus. 

Cly.  Pieine  ,  je  saurai  plus  tard  réprimer  ton  in- 
solence. Dis-moi  à  l'instant  où  est  mon  fils  ,  où  est 
ton  frère. 

Élec.  Loin  de  Mycènes. 

Cly.  Rends-moi  mon  fils. 

Élec.  Et  vous,  rendez-moi  mon  père. 


Fuge,  et  scelestas  hostium  évita  manus. 

Eversa  domus  est  fundilus  :  régna  occidunt. 

Hospes  quis  iste  concitos  currus  agit  ? 

Germane,  vultus  veste furabor  tuos. 

Quos,  anime  démens,  refugis?  externos  Unies?  «15 

Domus  timenda  est  :  pone  jam  trepidos  melus, 

Oresta  :  amici  lida  prxsidia  intuor. 

Stroph.  Phoeide  relicla,  Strophius,  Elea  inclytus 

Palma  ,  revertor  ;  causa  veniendi  fuit , 

Gratari  amico,  cujus  impulsum  manu  920 

Cecidit  decenni  marte  concussum  lliurn. 

Quaenam  ista  laerimis  lugubrem  \ullum  rigat? 

Pavetque  mœsla?  regiuœ  agnosco  genus. 

Electra,  tletus  causa  qua;  lu'ta  in  dumo  est  ? 

El.  Pater  perenitus  scelere  malernn  jacet.  925 

Cornes  palernœ  quœritur  natus  neci. 

•Kgisthus  arces  Venere  quœsilas  tenet. 

Stroph.  O  nulia  longi  temporis  félicitas  ! 

El.  Per  le  pamitis  meinuriam  obteslor  met , 

Per  sceptra  terris  nota,  per  dubios  deos,  ''■" 

Kecipe  liunc  Oresten ,  ac  pium  furluin  oecule. 

Sttoph.  Et  si  timendum  cœsus  Agamemnon  dooel 

Aggrediar,  et  te  ,  Oresta,  furabor  libens. 

Poscunt  lidem  secunda,  at  ad.versaexigo.nt. 

Cape  hoc  décorum  ludicri  certaminis,  935 

Insigne  frontis  :  Iseva  victricem  tenens 

Frondem  virent!  protegal  ramocaput; 

Et  ista  d'MHini  palma  Pissei  Jovts 

\  elami  a  eadem  praestet  atque en  tibi. 

Tuqne  o,  paternis  assidens  frenis  cornes,  f'io 

Condir.ce-,  Pylade,  patris  exernplo  lidem. 


Vos,  Gracia  nunc  teste ,  veloces  equi, 
Infida  cursu  fugile  prœcipiu'  loca. 
EL  Exeessit  :  abiit  ;  currus  effreno  impetu 
Effugit  aciem  :  tula  Jam  opperiar  meos 
Hosles  ,  et  uitro  vulneri  opponam  caput. 
Adest  cruenta  conjugis  victrix  sui  , 
Et  signa  c:rdis  veste  maculata  périt  ; 
Manus  recenli  sanguine  eliammim  m.idenl, 
Vullusque  praï  se  sceiera  truculent)  lerurit. 
Concedam  ail  aras  :  patere  me  viltis  tuis , 
Cassandra,  jungi  paria  metuentem  tibi. 

CXYT.EMNESTRA,  ELECTRA ,  £GISTHUS 
CASSANDRA. 

Clyt.  Hostis  parentis ,  iinpiiim  atque  audax caput, 

Quo  more  cœlus  publicos  \irgo  pelis? 

El.  Adulterorum  virgo  deserui  domum. 

Clyt.  Quis  esse  credat  virginem?  El.  Natam  luam. 

Chjt.  Modestius  cum  matre.  El.  Pietatem  doces! 

Clyt.  Animos  viriles  corde  tumefaclo  geris ; 

Sed  agere  domita  feminam  disces  malo. 

El   ISisi  forte  tallor,  fcmin.is  ferrum  decet. 

Clyt.  Et  esse  démens  le  parem  nobis  pulas? 

El.  Vobis?  quis  iste  est  alter  agamemnon  tuus? 

Ut  vidua  loquere  :  \  n-  carel  vita  luus. 

Clyt.  [ndomita  posl  hœc  virginis  verba  impian 

Regina  frangam  :  eilius  interea  mihi 

Edissere,  ubl  sit  natus,  ubi  frater  tuus. 

El.  Exiil  Mycenas   Clyt.  ReddenuM  nalum  mibi. 

El.  El  lu  parentem  redde.  Clyt.  Quo  latitat  loco? 

El.  iuto;  quietus  ,  régna  non  metuens  nova  ■ 
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(  hj.  Où  l'as-iu  caché? 

/  tec.  Dans  un  lieu  sûr,  ou  il  n'a  rien  a  craindre  du 
nouveau  tyran.  Cette  réponse,  qui  réjouirait  une 
bonne  mère,  alh votre  foreur. 

Cly.  Tu  périras  aujourd'hui. 

Élec.  Que  cesoii  du  moins  de  votre  main.  Je 
quitte  l'autel.  Voulez-vous  plonger  le  fer  dans  mon 

sein  '  \  oilà  mon  sein ,  frappez.  Si  vous  préférez 

trancher  la  tête,  comme  à  unevictime,  je  présente 
ma  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  êtes  souillée  par 
un  meurtre;  lavez  dans  mon  sang  vos  mains,  teintes 
de  celui  de  votre  époux. 

Cly.  Venez,  Êgisthe,  vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers el  mon  trône  :  vous  voyez  une  tille  qui  m'acca- 
ble d'outrages,  et  qui  m'a  dérobe  son  frère. 

Égis.  \  ierge  furieuse,  retiens  ta  langue  coupable , 
et  cesse  d'offenser  une  mère  par  tes  discours  inso- 
lents. 

Élec.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  leçons, 
toi ,  l'artisan  d'un  crime  affreux  ;  toi  le  fruit  de  l'in- 
eeste  toi,  que  tes  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler ,  lils  de  ta  secur  et  petit-lils  de  ton  père! 

Cly.  ftgistbe,  que  ne  faites-vous  tomber  sa  tète 
impie?  Qu'elle  rende  son  frère  ,  ou  qu'elle  meure. 

Égis.  Qu'elle  languisse  aufond  d'un  cachot  obs- 
cur et  profond  ,  en  proie  à  toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut-être  à  nous  rendre  celui  qu'elle 
cache  maintenant,  quand  elle  se  verra  misérable, 
privée  de  tout,  captive,  couverte  de  haillons,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen,  exilée ,  haie  de  tous  ,  pri- 


l'aspect  du  jour.  Elle  succombera  a  de  lon> 
douleurs. 

Élec.   De  grâce,  donnez-moi  la  mort! 

Égis.  Je  te  la  donnerais,  si  tu  ne  la  souhaitais 
lui-là  es)  nu  iv  ran  novice ,  qui  se  contente  de 
faire  périr  ses  ennemis. 

/  /  c.  ^  a-t-il  quelque  chose  de  plus  cruel  que  la 
mort  ? 

/  gis.  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cly.  à  se»  domestiqua  .  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la,  loin  de  Mycènes,  dans  le  coin  le 
plus  recule  du  royaume  ;  qu'on  la  tienne  enchaînée 
dans  un  noir  cachot,  etqu'unedure  captivité  dompte 
son  âme  altiere  et  farouche.  Quant  a  cette  captive 
favorite,  admise  dans  la  couche  royale,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort ,  qu'on  l'entraîne  , 
et  qu'elle  aille  rejoindre  l'époux  qu'elle  m'a  enlevé. 

Cas.  Ne  me  touchez  pas.  Je  marche  devant  vous , 
impatiente  d'aller  dire  à  mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vaisseaux  grecs  couvrent  la  mer  ;  que 
Mycènes  est  captive  ;  que,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu'il  a  laits  aux  Troyens,  le  roi 
des  rois  a  péri  par  les  artifices  et  le  présent  perfide 
d'nne  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retiens  pas  ;  mar- 
chons. Je  vous  dois  même  des  actions  de 
Vous  m'avez  fait  trouver  quelque  charme  à  vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Cly.  Meurs ,  furieuse. 

Cas.  Vous  aurez  aussi  un  furieux  dans  votre  fa- 
mille. 
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just.T  parent!  uns,  at  ir.itrr  param.  »"o 

Clyt.  Morieris  imiiif.  li.  Dummodo  hac  mortarmauu; 

BjBCedO  ab  aris  :  sive  te  JUgUtOjUVat 

Hercisse  ferrant,  prabeo Jogulum  voleos 
Seu  more  pecudum  colla  resecarl  placet, 
Intenta  rervix  vulnus  evspeet.it  luum. 
Scelus  peractum  est  :  eacle  respersam  vi ri 
Atipie  obsoletam  sanguine  hoc  dextram  abloe. 
Clyt.  Coosors  pericli  pariter  ac  regni  raei, 

I  ^i-llie,  ^radere  :  nata  genitricem  impie 
Probris  lacessil  :  abditum  fratrem  occuiil. 
/Egisth.  Euribunda  virgo ,  vocis  infanda-  sonum 
Et  aure  verba  indigna  materna  opprime. 
El.  Etiam  monebit  sceleris  infandi  arlifex  , 
Per  scelera  Datas,  nomen  ambignom  suis? 
Idem  sororis  nalus,  el  patris  nenos?  986 

clyt.  SgUUra,  cessai  impium  ferro  caput 
lii m.  1ère?  [ratrem  reddat ,  nul  aniinam  statiro 

Bgùth  ■   Abstrusa  COCO  e.ircere  el  saxo  eiigal 

£vom ,  per  omnes  torts  poenarum  los 

Referre ,  i|ik m  nanc  occulit,  forsan  volel 
Inops ,  egens ,  Ini  losa .  psdore  obrata  , 


Vldoa  ante  thalamus,  exsul ,  invisa  omnibus  , 

Klhere  nr-gato  :  sero  succumbet  malis. 

li.  Concède  morterîi.    Bgùth.  Si  reensares,  darem. 

BLudis  est  tyrannus,  morte  qui  pirnam  exigil.  035 

/:'/.  Mortem  alii|uid  ullr.i  est  ?   Bgùth.  \  ila,  si  eupias  mori. 

Clyt    Abripite,  l.imuli,  monstrum,  et  avectaui  procul 

Ultra  Mycenas,  ultime  in  regni  angnlo 

Vincite  septam  nocte  tenebrosi  spee.us, 

l't  inquiétant  virginem  carcer  dumet.  IOO0 

Al  ista  pu?nascapite  persolvat  suo, 

Captiva  conJUX,  regii  pellex  tori. 

Trahlte,  ut  seqnatur  conjugem  ereptum  mihi 

Ça».  Ne  trabite  :  vestros  ipsa  prawedam  gradus. 

Perfore  prima  nuntium  Phrygibus  mets 

I'ropero;  repletum  ratibus  eversis  mare; 

(  aptas  M  vieil. is,  mille  ductorem  du. 

n  paria  fata  'l'roicis  lueret  malis , 

Périsse  dono  femina",  stupro  ,  dolo. 

Nihii  moramur  :  rapite  :  gain  grates  ago. 

i. un  |. un  i  h  val  v  Lxisse  .  posl  Trojamjuvat 

t  l'ii   Furiosa  morere.  Cass.  \  eniet  el  vobis  furor. 


IUU5 


mio 


^  j^^»^^i>  >^>  jisiw/ •  >>*>  J  -— .  -V-.-  <*»-»<a««»>  *****  >>^->  ^^»*  .>— >  -  — ^  <*dsj 

HERCULE  SUR  L'ŒTA. 


personnages. 


i'.i  iifin 

Ul  JAKIRB. 
UVLLOS. 

L»   KOI  I  r.l.l  . 
ALCMtM. 


PlilLOCTÈTE. 
loi  l  . 

Ucuas,  personnage  muet. 

Cil.  Ul   FEMMES  II'  I  II  \M  S. 
CU.  DE  VIERGES  D'OECHALIE. 


ARGUMENT. 

Déjauire,  indignée  de  se  voir  sacrifiée  à  lole,  fille  d'Eu- 
rylus,  roi  d'Œchaiie,  envoie  à  Hercule  une  tunique  trem- 
pée dans  le  sang  du  centaure  Kessus,  percé  par  Heri  ule 
d'une  île  ces  llei  lies  imprégnées  du  venin  de  l'hydre.  Elle 
croyait,  connue  le  lui  avait  dit  Nessus  en  mourant,  que 
cette  robe  serait  un  philtre  irrésistible ,  capable  de  lui 
rendre  l'amour  de  son  mari.  Hercule,  qui  se  préparait  a 
olfrirun  sacrifice  sur  le  promontoire  de  Cénée  dans  l'I'.u- 
bée,  lie  S'en  est  pas  plutôt  revêtu  que  le  poison  qu'elle 
contient  s'enflamme,  et  que  ce  feu,  s'attachanl  au  corps  du 
malheureux,  consume  sa  chair  et  ses  os.  Déjauire,  voyant 
qu'elle  a  été  trompée  par  Kessus,  se  donne  la  mort.  Her- 
cule tue  Lichas,  qui  lui  avait  apporté  le  l'atal  présent,  et 
charge  Philoclète  ,  à  qui  en  mourant  il  donne  son  arc  et 

s .;,  i  ii,  s,  de  lui  élever  un  bûchei  sur  le  mont  CEta;  il 
s'y  place,  et  se  brûle  avec  sa  massue  et  sa  peau  de  lion. 
Enfin ,  il  apparaît  à  sa  mère  Alcmène ,  et  la  console  en  lui 
annonçant  qu'il  est  admis  au  rang  des  dieux. 

f.a  scène  est  d'abord  en  Eubée,  puis  à  Trachine. 

ACTE  PREMIER. 

HERCULE. 

Père  des  dieux,  toi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  les  deux  hémisphères ,  règne 

HERCULES  OEITEUS. 


DRAM.VriS   PERSON/F. 


Hercules. 

.    .il \. 

">i\  i  i  t_v 
>L1  EUX. 
ALD1F.NA. 
PBIUM   LL1LS. 


ÎOLE. 

1.1chas,  muta.  pebsona. 
Chorus  JKtolarum  mulie- 

IIIM, 

Chorus  GEchaliarum  ver- 
gin  a  M- 


AlUiUMENTCM. 

Dçjanira  indigne  fcrens  sibi  pnclataru  lolem,  Euryti  régis  QECha- 
lls  Alla  m,  Herculi  tunlcam  mlttît  imbulam  sanguine  centauri  Nessi, 
sagitta  Hercults  hydra:  felle  lincta  vulnerati  ;  efficacissiumro  cre- 
dens  phiUriim  prasentlsslmumque  amoris  remédiant,  quod  illatn 
raonuerat  morien*  Nessus,  Quam  simul  ac  indufsset  in  Censu  Eubœx 
prooiontorfo  sacriûcaturus  hercules',  ignera  concipit  virus,  vcslis- 
que  corpori  adhasrcntis  sstns  carnera ,  ossa  interiora  absumit.  Messf 
fraude  inlclleeta  ,  sibi  mortem  conscîscit  Dcjaoira.  Hercules,  In- 
leifecto  Llcba ,  qui  iiiunus  létale  attulerat ,  mandat  PhUoctcUe  cul 
morlens  arcuoi  et  saglttaa  Ira  dit)  exstrui  sibi  in  monte  OEta  pyrato, 
in  qna  se  cuni  clava  ac  leonis  pelle  crcniat.  Alemena'  denique  loatii 
a]  [>  irel    ipsamque  coosolatur,  jani  in  cxlltum  numeruin  adsi  :  pi 

i  ni  •  -i  in  Eubœa  ,  dein  Trachine. 

ACTUS  PRIMUS. 

HERCULES. 
A'it"r  deorom  ,  cujus  rxriissum  manu 


désormais  sans  crainte  :  j'ai  assuré  la  paix  dans  tou- 
tes les  contrées  de  ton  empire,  que  Nérée  environne 
de  ses  eaux.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  terrassé 
les  rois  perlides  et  les  tyrans  sanguinaires;  j'ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  tes  coups.  Et  pourtant , 
ô  mon  père,  on  me  refuse  l'entrée  du  ciel.  Partout 
je  me  suis  montré  le  digue  sang  de  Jupiter.  Les  fu- 
reurs d'une  marâtre  ont  témoigné  de  mon  auguste 
naissance.  Qui  t'arrête  encore?  Est-ce  la  crainte 
qu'Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poids 
de  l'Olympe?  Pourquoi,  ô  mon  père,  me  refuser 
une  place  dans  le  ciel?  La  mort,  tu  le  sais , .m'a 
rendu  à  toi  :  tous  les  fléaux  qu'avaient  enfantés  la 
terre,  la  mer,  l'air  et  les  enfers,  ont  disparu.  Plus  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  d'Arcadie.  J'ai  percé 
les  oiseaux  du  Stymphale,  atteint  la  biche  du  Ménale, 
tué  le  serpent  des  Hespérides  et  ravi  son,trésor; 
j'ai  triomphé  de  l'hydre ,  et  immolé  sur  les  bords 
de  l'Hèbre  ces  coursiers  que  leur  maître  engraissait 
du  sang  de  ses  hôtes.  J'ai  arraché  à  la  reine  duTlier- 
modou  sa  brillante  armure;  j'ai  pénétré  dans  l'em- 
pire du  silence  et  de  la  mort ,  et,  nou  content  d'en 
sortir,  j'ai  forcé  le  soleil  effrayé  à  voir  le  hideux 
Cerbère,  et  ce  monstre  a  voir  le  soleil.  La  Libye  n'a 
plus  son  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  eu  tou- 
chant la  terre;  Busiris  a  été  immolé  sur  ses  propres 
autels;  mon  bras  seul  a  terrassé  le  triple  Géryou,  et 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  la 
terre  avait  enfanté  contre  moi  a  été  vaincu  ,  détruit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impuissaute  la  colère  des 
dieux.  Si  l'univers  est  épuisé  de  monstres,  si  la  haine 

TJtrceque  Phœbi  sentiunt  fulmen  domus, 

Secure  régna  :  protuli  pacem  tibi, 

Quacumque  Nereus  porrigi  terras  velat. 

Non  est  lonandum  :  perlidi  reges  jacent,  6 

Sœvi  lyranni  :  fregimus,  quidquid  fuit 

Tibi  fulminandum  :  sed  mini  Cielum,  parens  , 

Adbuc  negatur?  parui  certe  Jove 

Ubique  dignus  :  teque  testata  est  meuni 

Patrem  noverca  :  quid  tamen  nectis  moras?  10 

Numquid  timemur?  numquid  impositum  sibi 

Non  poterit  Atlas  ferre  cum  caelo  Herculem  ? 

Quid  astra  ,  genitor,  quid  negas?  mors  me  tibi 

Certe  remisit  :  onine  concessit  malum , 

Quod  terra  genuit,  poutus  ,  aer,  inferi.  15 

Nullus  per  urbes  errât  Arcadias  leo. 

Stymphalis  icta  est  ;  Ma'nali  nulta  est  fera. 

Sparsit  peremtus  aureum  serpens  nemus  : 

Et  bydra  vires  posuit  :  et  notos  Hebro 

Cruore  pingues  hospitum  fudi  grèges  :  20 

Hostisque  traxi  spolia  Thermodonliae. 

Vidisilentum  fata;  Dec  tantum  redii , 

Sed  trepidus  atrum  Cerberum  vidit  dies, 

Et  ille  solem  :  nullus  Anttfus  Libys 

Animam  resumit  :  cecidit  ante  aras  suas  Jr> 

Busiris  :  una  estGeryon  sparsus  manu  ; 

Taurusque  populis  borritlus  centum  pavor. 

Quodcumque  tellus  genuit  infesta  ,  oceiibl . 

Meaque  fusum  est  dextera  :  iratis  deis 

>iin  liruit  esse  :  si  negal  mundus  feras . 

Animum  noverea  ,  redde  nunc  nain  p;il ri  m  , 


UERCl  II.  SUB  L'OETA,    w.li:  l. 
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de Junon  est  lasse,  6  inon  père,  appelle-moi  donc 
doua  l'Olympe,  ou  oom ton  Gis,  ou  pour  récom- 
penser mon  cours  .i'.  Je  ne  demande  pas  que  tu  m'en 
montres  le  route;  consens  seulement  .1  m'j  rece- 
voir, je  saurai  m'y  (rayer  un  chemin.  Si  tu  crains  que 
1,1  terre  n'enfante  d'autres  monstres,  eh  bien  !  qu'elle 
M  hâta ,  tandis  qu'elle  possède  et  qu*<  Ile  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre? .limon  trouverait-elle  dans  Irgos  un  aussi 
objet  de  sa  haine .'  Ma  gloire  est  désormais 

hors  d'atteinte  :  point  de  contrée  OÙ  mon  nom  ne  re- 
tentisse. J'ai  signalé  mon  liras  dans  lis  climats  gla- 
cés de  la  Scytbie,  dans  l'Inde  qu'échauffe  le  soleil 
naissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûli 
feux. Tu  lésais,  brillant Phébns ,  tu  m'as  rencontré 
il.uis  tous  les  lieux  ou  lu  portes  la  lumière  ;  elle  n'a 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  J'ai  franchi  les 
limites  du  soleil;  le  jour  esl  reste  en  deçà  de  mes 
.l'ai  vu  les  bornes  de  la  nature,  et  la  terre  a 
manqué  a  mes  pas.  1  ne  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi;  l'enfer  m'a  montre  Ses  derniers  abîmes;  et  je 
suis  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  l'univers,  .l'ai  résiste  aux  fureurs  de  l'Océan, 
et  jamais  la  tempête  n'a  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
nie  portait.  .Mais  ee  n'est  la  qu'une  faible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  épouse  ;  la  terre  n'ose 
plus  offrir  de  hèles  féroces  à  mes  coups  :  elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  Enfin  il 
n'existe  plus  rien  de  prodigieux,  si  ce  n'est  Hercule. 
Que  de  fléaux  ,  que  de  coupables  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  saus  armes?  Les  animaux  féroces  n'ont 
effrayé  ni  ma  jeunesse,  ni  mon  enfance.  Ce  qui  me  fut 
prescrit,  je  l'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mes  jours 
ont  ete  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
l'ai  détruits,  sans  qu'un  roi  m'en  eut  donné  l'ordre? 
Mon  courage,  plus  impérieux  encore  que  Junon, 


me  faisait  courir  au-devant  des  dangers.  Mais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortel 
dieux  n'en  jouissent  pas;  tous  ces  monstres  qui  ef- 

iit  la  terre  et  dont  je  l'ai  purgée,  elle  li 
dans  le  ciel;  Junon  en  a  fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  tué,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlantes  de  la  Libye  et  mûrit  les  moissons 
1     Lion  précède  Istréedans  la  marche  rapide  de 
l'année,  et,  secouant  sa  crinière  ardente,  il  aspire  les 
nuages  assemblés  par  l'humide  Auster.  Tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  l'Olympe,  et  - 
peut  une  place;  et  moi,  leur  vainqueur,  je  contemple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  les  a  placés  dans  le  ciel  pour  m'en  rendre  l'a 
ces  formidable.  Mais  c'est  en  vainque  sa  haine,  en 
le  peuplant  d'animaux  cruels,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble  pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  :  Al- 

iiira  v  conquérir  une  place.  Enfin,  si  tant  de 
,  si  la  défaite  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  m'y  donnent  point  encore  des 
droits,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pélore  de  la  plage  opposée,  je  réunis  la  Sicile  ., 
lilesperie;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre;  les 
mers  en  auront  disparu.  Commande-moi  d'en  réunit- 
deux  autres  ;  je  brise  l'isthme  de  Lorintlie,  et.  mê- 
lant les  Ilots  des  deux  mers,  j'ouvre  une  route  nou- 
velle aux  Bottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l'univers  :  l'Ister  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanaîs  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins, 
Jupiter,  delà  défense  des  dieux;  tu  n'auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  ta  foudre  la  partie  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée.  Que  ce  soit  le  pôle  glacé  on  la 
zone  brillante,  les  habitants  de  l'Olympe  y  seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent ,  a  ob- 
tenu un  temple  a  Cirrba,  et  uue  place  dans  le  ciel  : 
niais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Lerne?  Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 


\  ,1  tstra  forli ,  Dec  poto,  ut  monstres  iter  : 
Permltte  lanlum,  genitor;  Inveolam  viaiu  ■. 

X  el  m  Umes,  ne  terra  euneipial  feras, 

Pfoperet  malam  quodeumqae,  dam  terra  Herculem 
Babet,  ridetque  :  nam  qois  tnvadel  mata? 

Aut  c|tiis  per  urbes  rur.Mis  Argolicas  erit 

.tu lis  odio  dignus?  In  tiitum  nuis 

Laudes  redegl  :  DUlla  me  lellus  silet. 

xie  sensit  t'i.-e  frigidom  Scythica  genùs, 

Inilusipie  Pbœbo  subdltus  ,  Cancro  Ltbys. 

Te,  elare  THan  ,  tester  :  oecurri  libi, 

Quacumque  tulgea  :  nec  meus  lux  prosequi 

Poluit  triomphas.  Solta  excessl  1  loes 

lotraqne  nostras  subeUtil  metas  aies. 

\ atur.i  cessit  :  terra  defecil  graduai. 

Laxata  prinr  est  ooi  ;  et  extremum  eliaos 

In  me  incucurril  :  inde  ad  hune  orbem  redit, 

Unde  omne  rétro  est  :  lulimus  Oceanl  minas . 

Nec  ulla  valait  qualere  (empestas  ratein  , 

Qaacumque  pressi  :  pars  quota  est .  quam  prosoquor'.' 

Jain  vacoos  xttier  non  potest  odto  luse 

Safnoere  nupts;  qaasqae  devincam  feras . 

Tellus  timet  concipere  ,  nec  monstra  Invertit. 

lire  negantar.  Hercules  monstri  loco 

Jam  co?pit  esse  :  quanta  mine  fn  ^i  mal  a  . 

Quoi  scelera  Dodos7  quidquid  immane  ol>stilit . 

Soi»  maims  Btravere  :  nec Jn venta  feras 

limai,  nec  iiifuns  :  quidquid  est  jussum  ,  levé  e»i 

Nec  alla  nnliis  Eflgjris  tlloxil  (lies. 

ri  quanta  tadl  moostra ,  qun  nullas  mttit 

Uex  imperavlt!  inslilit  virlus  mihi 
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Junone  pejor  :  sed  quid  impavidum  genus 
Fecisse  prodest?  non  habeat  pacem  dei. 
Purgala  tellus  omnis  in  ctelo  videt , 
Quodcunique  timuit  :  transtulit  Juno  Feras. 
Amliit  peremlus  Cancer  ardentem  plagam, 
t.ihya'que  sidus  fertur,  et  messes  alit. 
Annum  mgacem  iradit  astras  Léo: 
Al  ipse  Jactaus  fervidam  eollo  jubam , 
Auslrum  madenlem  siccat ,  et  nimbus  rapit 
Invasil  omnis  ecce  jam  calum  fera  , 
Meque  antecessit  :  victor  e  terris  mens 
Speclo  labores  :  astra  portentis  prius 
Ferisque  Juno  tribuit ,  ut  c;elum  mihi 
Facerel  limendum  :  sparserit  mundum  tiret , 
Oelumque  terris  pejus  ,  ac  levius  Slyge 
Irala  facial  ;  dabilur  Alrid;c  locus. 
Si  post  feras ,  post  bella ,  post  Styginm  canem , 
Nondum  astra  merui,  Sicutus  Hesperium  latUI 
Tangal  Pelorus  ;  una  jam  tellus  erit , 
Illinc  fugabo  maria  :  si  jungi  jubés  , 
Commitlat  undas  Islhmus,  et  junclo  sato 
Hova  IVrantur  Attie.T  puppes  via. 
Mutetur  urliis  :  \ailihus  currat  no\is 
Ister,  novasque  Tanais  accipiat  VMS 
Da,  da  luendos ,  Juppiter,  sallem  deos. 
Illa  liceblt  fulmen  aparté  auferas  , 
Ego  quam  luebor  :  sive  glaci.ilem  polum. 
Seu  me  lueri  fervidam  parlera  Jubés . 
Hac  esse  superus  parle  securos  puta. 
Cirrluea  P.-ean  lempla,  el  .Tlheream  dnmum 
Serpente  caso  meruit  :  al  qootles  Jactf 
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SÉNÈQtJE. 


rang  d. -s  dieux  ;  mais  l'Orient  soumis  par  l'un  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  monde.  Et  qu'est-ce  que  la 
défaite  de  laGorgone?  Ma  cruelle  marâtre  te  donnâ- 
t-elle jamais  un  lils  digne  par  ses  exploits  de  prendre 
ran::  dans  le  ciel .'  Rnlin,  ce  ciel  où  je  demande  une 
place,  je  l'ai  porte.  Mais  toi,  compagnon  îles  tra- 
vaux d'Hercule,  va,  Lâchas,  annoncer  à  monépouse 
ma  nouvelle  victoire,  la  défaite  d'Eurytus  et  la  m  me 
ùe  son  empire.  /  ses  esclaves.)  Et  vous,  conduisez 
au  plus  tôt  les  victimes  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Eii- 
liee.  où  l'Auster  excite  de  si  redoutables  tempêtes. 

CHOEUR  DE  JEUNES  FILLES   D'OECHALIE, 
1ÛLE. 

lr  c/'i.  11  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  eu  cessant  d'être  heureux.  C'est  vraiment  mou- 
rir, que  traîner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
l'avare  Achéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  chaînes  de  l'esclavage ,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainqueur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craint  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l'Auster  luttant  contre  Borée,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  disputent  les  flots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pas  d'atteindre  le 
rivage,  ni  d'échapper  à  la  tempête.  On  ne  connaît 
pas  les  horreurs  du  naufrage,  quand  on  se  résigne 
a  la  mort.  Et  nous  que  défigurent  les  larmes  et  la 
maigreur,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie,  nous  n'avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'écroulaient  avec  fracas.  O  mort,  tu  frappes  les 
mortels  heureux  ,  et  tu  te  dérobes  aux  infortunés. 


Nous  vivons;  et  le  sol  de  notre  patrie  va  se  ou- 
vrir, hélas!  de  moissons  cl  de  forêts;  nos  temples 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Dolopt 
glacé  conduira  ses  troupeaux  près  de  ces  cendres 
encore tièdes, seuls  restes  de  la  malheureuse OEeha- 
lie.  l.e  pâtre  thessalien ,  assis  parmi  les  débris  de 
nos  remparts,  fera  résonner  sa  fuite  rustique,  et 
chantera  sur  uu  ton  plaintif  notre  cruelle  destinée. 
Encore  quelques  siècles,  et  l'on  cherchera  la  place, 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heureuse  dans  une  opu- 
lente contrée,  si  différente  de  l'âpre  et  montueuse 
ïhessalie  ;  et  voila  qu'on  m'entraîne  vers  les  rochers 
de  Trachine,  au  milieu  de  ces  coteaux  arides,  où 
quelques  buissons  desséchés  offrent  à  peine  une 
pâture  à  la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d'entre 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plus 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  Inachus, 
ou  iront  habiter  ces  murs  que  baigne  Dircé ,  et  que 
l'Ismène  arrose  de  son  onde  languissante,  c'est  là 
que  la  mère  du  superbe  Alcide  a  subi  la  loi  de  l'hy- 
men. Quel  caillou,  quel  rocher  de  la  Sevtliie  t'a 
donné  le  jour,  farouche  Titan  ?  Est-ce  le  Rhodope 
qui  t'a  enfanté?  est-ce  l'Athos  sourcilleux?  As  lu 
sucé  le  lait  d'une  tigresse  d'Hvrcanie?  Car  celte 
double  nuit  n'est  qu'une  fable.  Je  ne  crois  pas  que. 
lorsque  tu  fus  conçu ,  les  étoiles  aient  brillé  plus 
longtemps  que  d'ordinaire,  que  Lucifer  ait  cède 
son  emploi  à  l'astre  du  soir,  et  que  Phébé,  prolon- 
geant sa  course,  ait  retardé  la  naissance  du  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser;  le  fer  mollit  sur 
son  corps  ,  l'acier  s'émousse  en  le  touchant ,  l'épée 
se  brise  sur  sa  chair,  la  pierre  l'atteint  et  rebon- 
dit. 11  méprise  la  mort,  et  provoque  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  être  percé  ni  par  les 
lances  ni  par  les  (lèches  du  Scythe ,  ni  par  celles 


Python  in  hydra?  Raechus  et  Perseus  ileis 
Jam  se  intulere  :  sed  quota  est  mundi  plaga 
Oriens  subaclus?  aut  quota  est  Gorgoa  lera  ? 
Quisaslra  natus  laudibus  mentit  sais 
Ex  le  et  noverca?  Quem  tuli,  muodum  peto 
Sed  tu,  cornes  laboris  Herculei,  lâcha, 
Perfer  triomphes  ,  Euryti  victos  lares, 
Stratumque  resnum  :  vos  pecus  rapile  ocius, 
Qua  templa  tolleas  ara  CenaM  Jo\  is 
Austro  timendum  spectat  Euboicum  mare. 

CHORUS  OECHALIARUM  VIRGINUM  ,  IOLE 

Chor.  Par  ille  est  superis ,  cui  paiïter  dies 

El  forluna  fuit  :  niortis  habet  viees  , 

Lente  quum  trahitur  vila  gementibus. 

Qnisquis  sub  pedilms  fata  rapacia , 

Et  puppem  posuit  fluminis  ultiini. 

Non  captiva  dabit  brachia  vinculis  , 

Nec  pompa;  veniet  nubile  fereulum. 

Nunqaam  est  ille  miser,  cui  facile  est  mori. 

IMum  si  medio  decipiat  ralis 

Ponto,  quum  Burean  expulit  Africus , 

Aut  Eurus  Zeplivrum  ,  quum  mare  dix  idunt . 

Non  puppis  lacera;  fragmina  colligit, 

Il  lilus  medio  speret  in  œquore. 

Vitam  qui  poterit  reddere  prolinus, 

Solus  Daufragium  non  poterit  pati. 

Nos  turpis  macies  ,  et  iacrimae  tenent, 

Et  crinis  palrio  pulvere  sordidus. 

Nos  non  Oamma  rapax,  non  fragor  obruit. 

Felices  seqaeris,  M<.r, ,  miseros  rugis. 

Slamus;  nui»'  patriœ messibui  heu  lo  Ss 

F.tsilvU  dabitur    lapsaqae  sordidas 


Fienl  templa  casa-  :  jain  gelidus  Dolops 
Hac  ducet  pecudes  ,  qua  tepet  obrulus , 
NI  rat  e  qui  superest  OEchalÛB,  ciois. 
Illo  Tliessalicus  pastor  in  oppido 
Indocla  referons  carraina  listula  , 
Cantu  nostra caoet tempora  flebili 
Et  duin  pauea  deus  ssscula  conlralul , 
Ou  eretur,  palris  quis  fueril  locus. 
Félix  incolui  non  stériles  focos, 
Necjejana  soli  jugera  Thessali. 
Ad  Thachina  vocor,  saxa  rigentia  , 
Et  dumeta  jogis  borrida  torridis , 
Vi\  graluni  pecori  montivagonemus. 
At  si  quas  melior  sors  famulas  vocat , 
Illas  aut  volucer  Iransferet  Inachus; 
Aut  Dircaea  cotent  mœuia,  qua  fugit 
Ismenos  lenui  flumine  languidns. 
Hic  mater  lumidi  nupseral  Herculis. 
Orne  cautes  Sc.ythia?,  quis  gênait  lapis? 
Hum  Titana  ferum  te  Rhodope  lulit , 
Te  pr.eruplus  Atbos,  te  fera  Caspias, 
Qua-  virgata  lil>i  prsbuit  ubera  ? 
Falsa  est  de  geminis  fabula  noctibus, 
£thei  quum  tenuit  sidéra  longius, 
Commisilijiie  vices  Lucifer  Hespero, 
Et  solem  vêtait  Délia  tardior. 
Nullis  vulneribus  pervia  membra  sont  . 
Ferram  sentit  hebes;  tenlior  est chalybs 
In  nudo  gladius  corpore  frangitur, 
u  uni  resilil,  fataque  negtigit, 
Et  morlein  indomito  corpore  provocal 
Non  illum  poteranf  Ggere  cuspides  , 
Non  areus  Scythica  tensus  arundine, 
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HERCULE  SI IB  l.'OETA,  ACTE  I. 


1.13 


des  habitants  de  la  froide  Sarmotie,  ni  par  celles  de 
rthes  brûlés  des  feux  du  soleil .  archers  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète ,  el  qui  signa- 
lent leur  adresse  meurtrière  contre  le  Nabathe,  leur 
voisin.  Ses  robustes  épaules  onl  renversé  les  remparts 
d'OEohalie.  Rien  ne  peut  lui  résister;  ce  qu'il  veul 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  peu  ont  péri  bous 
Besoodps!  Le  seul  aspect  de  son  visage  irrité  suflîl 
pour  donner  la  morj  ;  c'en  est  fait  de  quiconque 
\.iii  son  front  menaçant.  Jamais  l'énorme  Briarée 
mi  le  formidable  Gygès,  lorsque,  du  haul  des  monts 
entassés,  ils  lançaient  vers  leciel  leur-,  bras  termi- 
nes en  serpents ,  eurent-ils  on  aspect  aussi  terrible? 
Les  grandes  infortunes  ont  du  moins  cet  avantage, 
qu'on  n'a  plus  rien  .1  craindre.  Malheureuses,  tel 
esl  nuire  suri  :  nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

fol.  Pour  moi ,  triste  captive ,  je  ne  déplore  point 
nos  dieux  écrases  sous  leurs  temples,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  expirant  dans  les  flammes 
avec  leurs  lils,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux  ,  les  débris  de  nos  autels  mêlés  à  ceux  des 
tombeaux;  ce  n'est  point  sur  ces  calamités  publi- 
(|iies  que  je  dois  ".émir.  I.a  fortune  m'offre  d'autres 
sujets  de  larmes;  c'est  sur  d'autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  Unir  mes 

plaintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  mailX,  et  je  n'ai 
qu'une  seule  poitrine,  qui  ne  suffit  point,  liélas!  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux, 
rendez-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
descs  pleurs;  placez-moi  sur  les  bords  de  lT'.ridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forél  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
écueils  de  la  mer  de  Sicile  :  nouvelle  Sirène,  je  chan- 
terai mon   triste  destin.  Transportez-moi  dans  les 


forêts  de  la  Thrace,  où  l  oiseau  de  Daulis  pleure  Bon 
tils  sous  l'ombrage  qui  couvre  l'Isroare.  Donnez- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  a  mon  deuil .  et  que 

l'âpre  Trichine  résonne  de  mes  douloureux  accents. 

I  a  Bile  du  roi  de  Chypre,  ebang n  myrrhe,  ne 

roil  pas  tarir  la  source  de  ses  lar s.  L'épouse  de 

Céyx  gémira  sans  cesse  sur  la  perte  de  a nari 

la  douleur  de   Niohé   lui   BUrvit.  Pbill le  aussi  a 

quitté  Sa  forme  première;  et  sa  sieur  plaintive,  é-LM- 

lement  métamorphosée,  pleure  la  mort  de  son  (ils. 

Pourquoi  mon  corps  ne  se  eouv  rc-lil  pas  de  plumes  f 

Heureuse,  heureuse  quand  j'aurai  les  bois  pour 
séjour;  quand  la  triste  lole,  changée  en  oiseau,  re- 
dira ses  malheurs  dans  les  champs  OÙ  ni  sa  pairie' 
J'ai  VU,  j'ai  vu  mou  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  el  la  cour  de  son  pilais  jonchée  des  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  destins  lui  eus 
sent  seulement  accordé  Un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars!  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  ô  jeune  Toxée,  toi  dont 
les  joues  n'étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  lésant;  n'avait  pas  anime  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindrais-je ,  6  mon  père,  <i 
mon  frère,  vous  (pie  la  mort  propice  a  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux  '  (l'est  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumise  aux  volontés  d'une  mat- 
tresse,  je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
et  les  fuseaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c  esl 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi,  je  n'eusse  point 
inspiré  d'amour  à  Hercule;  et  le  refus  île  mon  père 
de  l'accepter  pour  gendre  n'eût  pas  causé  la  ruine 
de  toute  ma  maison.  Mais  il  faut  nous  rendre  à  In 
demeure  de  notre  maîtresse. 

Le  r/i.  Que  sert,  infortunée,  de  songer  au  scep- 


Non  qua'  lela  gerlt  Sarmala  [rigidus, 

ahi  qui  soliferaj  sbppositua  plagie 

\  Idoo  Yiluth  r  \  uiiiuM  dirlgil 

Parthus,  Cnosalaciscertior  Ictibus. 

Koros  OCchalIte  corpore  propullt. 

Nil  obstare  valet  :  \  locere  quod  parai , 

.1.1111  viçlnm  est  :  quota  pars  vulnere  concldit  '.' 

Pto  lato  Datait  vultua  Infqutor , 

Kt  viili>se  sal  est  llt'ii  ukas  minas. 

oins  vastus  Brlareus,  i|iiis  lumldua  Gyges  . 

Supra  Thessatlcoa  consUtil  aggeres, 

Il  Cielo  insererel  v  ipercas  nianus  , 

Hoc  vultu  rlgult?  commoda  cladlboa 

Magnia  magna  patent;  ail  gupereat  niali  : 

Iratum  misera'  vidiniiis  Berculem. 

lofe.  At  ego  infclix ,  non  Irinpla  suis 

Collapsadeia,  sparsosve  focos, 

Naua  mixtoa  arsisse  patres , 

Homloique  ile<>s ,  templa  sepnlcrfa , 

Nnllum  querimur  commune  malum. 

Aliu  Dostraa  Fortana  vocal 

Lacrimas  :  alias  Qere  ruinas 

Hea  fata  juin-ut.  Qua]  prima  querar? 

Qax  siiniLii  1  gemam?  parlter  cuncta 

Deflere  Juval  :  Dec  plura  dedil 

Pectora  lellua  ,  ut  dlgna  soneot 

Verbera  fatia  :  me  vei  sipj  li 

Flebile  saxura  lîngile,  auperi  . 

Vel  in  Kriilani  ponite  rlpls, 

DM  mœsta  sooal  Phaetl tiadum 

Silva  sororum  :  me  vel  Sic  ill 
Addile  saxia ,  ubi  Fala  gemam 
l'hessala  Siren  :  vel  In  1  don  i: 
t'nllite  silvas;  qualis  n  aluni 
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Daullaa  aies  solel  Ismarla 
Flere  suh  ombra  :  formam  lacrimia 
Apiatc  mets,  resonetque  malis 
Aspera  Tracbin  :  Cypria  lacrimaa 
Hyrrha  tuetor  :  raptamconjux 
Ceyca  ^emit  :  silii  TantaUs  est 
Facta  Buperstea  :  t'unit  vullus 
Pbilomela  suos,  natumque  sonal 
Plehilia  Atlhis  :  cur  mea  nondum 
Capiunl  volacrea  bracbia  plumas? 
Félix,  felix  ,  quom  silva  domus 
Nnslra  ferelur,  patrioque  sedens 
Aies  in  a^ro  referani  (|uerulo 
Murmure  casus;  volucremque  lolun 
Fama  loquetar.  vidi,  vidi 
Mlserauda  mei  fala  parealis, 
Qaam  ,  tetifero  suplte  palaas, 
Totajacult  sparaua  in  aula. 
Penh,  si  tuunilum  fata  dédissent, 
Qootiea .  genitor,  qtuere&dus  eras  ' 
Potaine  taam  spectare  necem, 
Nondum  teoeraa  vestite  gênas, 
Necduro  forU  sanguine ,  TOxeu? 
Quid  v tsira  querar  fata ,  parentes , 
Quos  in  liilum  mora  tequa  tullt? 
Mea  me  lacrimaa  tortona  rogat. 
lamjam  domina;  captiva  colos 
Fusosque  legam  :  proh,  sasve décor, 
Formaque  mortem  paritura  mihl  : 
Tibi  cuncta  domus  concldil  uni , 
Dimi  me  genitor  negai  vit  nia 
Atque  Herculena  socer  esse  limet. 
Sed  j  un  domina;  lecta  petanlur. 
l'hor.  Qaid  régna  tni  Clara  pareulia  . 
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tro  brillant  de  rotre  père,  et  a  la  gloire  do  vos 
Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
s'accommode  également  île  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  qui  sait  prendre  un  visage  conforme  à 
sa  condition!  C'est  adoucir  et  alléger  ses  maux  que 
de  les  supporter  sans  faiblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA  NOURRICE,  et  ensuite  DÉJANIRE;  LICHUS, 
personnage  muet. 

La  nour.  Quelle  fureur  anime  une  épouse  forcée 
d'habiter  sous  le  même  toit  que  sa  rivale?  Moins  ter- 
ribles sont  Cliarybde  et  Scylla,  ces  abîmes  qui  en- 
gloutissent les  flots  de  la  mer  de  Sicile;  moins  redou- 
tables sont  les  monstres  des  forêts.  Depuis  qu'Iole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris,  a  paru  dans  ce 
palais,  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  semblable 
à  un  jour  sans  nuages,  ou  à  ces  astres  radieux  qui  etin- 
cellent  la  nuit  dans  un  ciel  serein,  Déjanire  est  en 
proie  à  la  fureur.  Son  regard  est  farouche;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs,  une  tigresse  d'Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à  défendre  ses  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante ,  lorsqu'agitant  son  thvr- 
se,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  sou  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  a  l'étroit  dans  cette  vaste  de- 
meure: elle  court,  marche  au  hasard  et  s'arrête. Toute 
sa  colère  se  peint  sur  sou  visage;  il  n'en  reste  pres- 
que rieuau  fond  de  son  cœur.  Elle  menace,  et  puis 
s'abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  changent 
à  chaque  instant.  Tantôt  ses  joues  sont  enflammées, 
tantôt  la  pâleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  :  elle  se  plaint,  elle  implore,  elle 


gémit.  J'entends  la  porte  s'ouvrir  :  elle  accourt  à 
pas  précipités  ;  le  desordre  de  son  âme  se  manifeste 
sur  son  visage. 

Déj.  Quelque  place  que  tu  occupes  en  ce  moment 
dans  l'Olympe ,  épouse  du  dieu  du  tonnerre ,  suscite 
à  Hercule  un  monstre  capable  de  me  venger.  S'il  est 
une  hydre  qu'aucun  marais  ne  puisse  contenir,  une 
hydre  toujours  renaissante,  invincible;  s'il  est  quel- 
que monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  effroya- 
ble, force  Hercule  à  détourner  les  yeux,  qu'il  sorte  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre;  ou  si  la  terre  n'en 
peut  produire,  fais  de  Déjanire  elle  même  un  mons- 
tre nouveau.  J'en  ai  déjà  toute  la  rage  :  donne-moi 
seulement  une  forme  qui  convienne  à  ma  fureur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vas-tu 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  chercher 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à  Pluton? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrou- 
veras en  moi.  Fais-moi  servir  d'instrument  à  ta 
haine  :  c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perle  d' .Vi- 
eille est  assurée,  situ  le  veux.  Dirige  mon  bras  à  ton 
gré.  Qui  t'arrête,  Junon?  mets  à  profit  ma  fureur. 
Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  cherche.  Tu 
hésites  ?  Va ,  je  n'ai  pas  besoin  de  toi  ;  ma  colère  me 
suffit. 

La.  nour.  O  vous  que  j'ai  nourrie,  calmez  ces  em- 
portements, étouffez  vos  plaintes,  et,  domptant  la 
colère  qui  vous  enflamme,  montrez-vous  l'épouse 
d'Alcide. 

Déj.  Iole ,  une  captive,  donnerait  des  frères  à  mes 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  la  bru  de  Jupiter! 
On  verra  donc  l'onde  et  la  llamme  couler  dans  le 
même  lit,  et  l'Ourse  céleste  se  plonger  dans  l'azur 
des  mers?  Oui,  je  serai  vengée.  Qu'importe  que  tu 
aies  porté  le  ciel,  et  donné  au  monde  la  paix  dont 
il  jouit?  11  est  un  ennemi  plus  terrible  que  l'hydre  : 


Proavosque  tuos  respicis  aniens? 
Fugiat  vultos  fortuna  prior. 
Félix,  quisquîs  novit  faimilum 
Regemque  pritî ,  vultusque  sues 
\  ariare  potest  :  vires  peputit 
Pondusque  mali ,  casus  animo 
Qui  tulit  ;equo. 

ACTUS  SECUNDUS. 

NUTRIX,  DEJANIRA,  LICHAS,  MUTA  PBRSONA- 

IVutr.  O  quam  cruentus  feminas  stimulât  dolor, 
Qu'un  patuil  una  pellici  et  nupta:  domus! 
Scylla,  et  Cbarybdis  Sicula  conlorquens  fréta 
Vtiims  est  timenda  :  nulla  non  melior  fera  est. 
Is'amque,  ut  reluxit  pellicis  capta;  deeus, 
El  lulsit  Iule,  qualis  innabis  dies , 
Purisve  clarum  noctîbus  sidus  micat , 
Stetil  furenti  similis,  ac  torvum  intueos 
Herculea  conjux  :  fi'ta  ut  Armenia  jacens 
Sun  rupe  tigris  ,  lioste  conspeeto,  exsilit  : 
Aut  jussa  thyrsum  quatere,  conceptum  ferens 
Marnas  Lya'iun,  dubia  quo  gressus  agat, 
lliisil  parumper  :  tum  per  Herculeos  lares 
l.ymphata  rapilur;  lola  vix  salis  est  domus. 
Incurrit ,  errât,  sistit  :  in  vullus  dolor 
Processit  omnis  :  pertori  p;enr  intimo 
Nihil  est  reliclum  :  lletus  insequitur  minas. 
ï\ec  unus  habitus  durât,  aut  uno  furit 
Contenta  vultu  :  mine  inardescuol  geDa  . 
Pallor  ruliorcin  psllit ,  rt  formas  dolor 


Errât  per  omnes  :  queritur,  implorât,  gémit. 

Sonuere  postes  :  ecce,  praecipili  gradu  , 

Sécréta  mentis  ore  confuso  exserit. 

I),jiii>.  Ouamcumque  partem  sedis  adhères  promis, 

Conjux  Tonanlis,  mitte  in  Alcidem  feram, 

Quœ  mibi  satis  sit  :  si  qua  fecundum  caput 

Palude  tota  vastior  serpens  movet, 

Ignara  vinci  :  si  quid  excessit  feras, 

lmmane,  dirum,  borribile,  quo  viso  Hercules 

Avertat  oculos;  hoc  sinu  immenso  exeat. 

Vil  si  fera  negantur,  hanc  animam  precor 

Converte  in  aliquid,  quodlibet  possum  malum 

Hac  mente  tieri  :  commoda  efligiem  mihi 

Parem  dolori  :  non  capit  pectus  minas. 

Quid  excutis  telluris  extrernse  sinus, 

Orbemque  versas?  quid  rogas  ditem  mala? 

Omnes  in  isto  pectore  invenies  feras  , 

Quas  timuit  :  odiis  accipe  boc  telum  tuis. 

Ego  sum  noverca  :  perdere  Alcidem  potes. 

Profer  manus  quoeumque  :  quid  cessas,  dea? 

(Itère  hirenle  :  quod  jubés  fieri  nefas? 

Reperi  :  quid  bœres?  ipsa  jam  cesses  licel , 

Hœc  ira  satis  est.  h'ittr.  Pectoris  sani  parum  , 

Alumna,  queslus  comprime,  et  flammas  doma 

Frena  dolorem  :  conjugem  ostende  Herculis. 

Dr/un.  tôle  meis  captiva  germanos  dabit 

Nalis ,  Jovisque  liet  e  famula  nurus  ! 

Num  Qamma  corsos  pariter  et  torrens  feront. 

Et  Ursa  ponlura  sicca  cieruleum  bibet? 

Non  ibo  inulta  :  gesseris  cadum  licet , 

Totusqoe  pacen  debeat  muudus  tibi  ; 

Est  aliquid  hydra  potins  ;  irais  dolor 


HERCULE  SUE  l.'oi.ï  \.    \Cli:   Il 


c'est  le  ressentiment  d'une  épouse  offensée.  Qu'est- 
ce  que  les  feux  lancés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
surpasserai  en  fureur  tous  les  ennemis  que  tu  as 

vaincus.  I  m-  captive  nie  chasserait  de  ton  lit!  Je 
craignais  les  monstres  :  il  n'y  en  a  plus  pour  moi; 
uioii  odieuse  riv.de  les  a  tous  remplacés. 

O  souverain  des  dieux,  ô  brillant  I Mu-bus ,  je 
n'aurai  donc  été  l'épouse  d'Hercule  que  pour  vivre 
dans  les  alarmes  i  Les  vœux  que  j'adressais  au 
ciel  profiteront  à  une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle!  C'est  pour  elle,  grands  dioux,  qui 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  sous  le  ra- 
mené/ ici.  o  fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invente  quelque  supplice  alïivux,  inouï, 
s.ins  exemple.  Lpprends  à  Junnn  ce  que  peut  la 
usine  :  Junon  ne  sait  pas  haïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  lutte  terrible, 
lorsque  l' vclieloiis  rougit  de  son  propre  sang  ses 

ondes  rapides,  lorsque,  tour  a  tour  serpent  tortueux 

ou  taureau  menaçant,  il  te  força  de  vaincre  dans  ud 

seul  ennemi  cent  monstres  différents,  aujourd'hui 
jetedéplais;  tu  me  préfères  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  :  le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoi! 
mon  àme  hésite  et  ne  veut  plus  se  venger!  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cœur  faible ,  lu  cèdes  a  la  pitié  '■  l'a 
fureur  se  calme.  Tu  veux  qu'épouse  soumise,  je  dé- 
vore ce  nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah!  laisse-moi  la  ratre  qui  m'enflamme; 
laisse-moi  mes  transports.  Digne  adversaire  d'Her- 
cule, je  n'ai  pa--  besoin  du  secours  des  dieux  :  une 
marâtre,  sans  que  je  l'invoque,  dirigera  mes  coups. 
La  nour.  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dont  la  ivoire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre, 
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est  parvenue  jusqu'au  cfell  l.e  inonde  se  lèverait 
tout  entier  pour  vengW  M  mort  Le  palais  de  votre 
père,  li  race  entière  des  Étoliena  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  toute  part  tomberaient  sur  vous  les 

iru\  et  bs  pierres  :  la  terre  détendrait  celui  qui  l'a 

défendue.  <Jue  de  vengeances  sur  une  s, -ni,-  tête?  Et 

quand  vous  pourriez  fuir  de  la  terre,  échapper  à  la 

colère  des  hommes,  le  père  d'Alcide  n'est-il  pas  le 

dieu  du  tnnneire.'  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues,  |.i  foudre  s'élancer  du  eie]  avec  un  horrible 
fracas.  Enfin  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hercule. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dieu,  sou  parent. 

Di j.  c'est ,  je  l'avoue,  le  plus  grand  des  forfaits: 
mais  il  faut  que  je  me  ven^e. 

Lu  nour.  \  DUS  périrez. 

Déj. Oui,  mais  femme  du  grand  Hercule,  .le  ne  serai 
poinl  ignominieusement  ehassée  de  son  ht;  une  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  i le  jour  naîtra 

plutôt  du  entede  l 'nceidt-iu.  L'Indien  vivra  sou 

glacé  du  nord,  le  soleil  brûlera  le  Scythe  de  ses  feux 
avant  que  les  femmes  de  Thessalie  soient  témoins 
de  o  houleux  abandon  :  j'éteindrai  leurs  torches 
nuptiales  dans  mon  s  mg.  Que  le  traître  périsse,  ou 
qu'il  nie  tue.  Qu'il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a  terrassés;  qu'à  compte  ma  mort  au  nombre 
de  ses  travaux;  du  moins  en  expirant  je  presserai 

de  mes ins  la  couche  d'  Ucide;  et  c'est  comme 

épouse  d  Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Mais  je  n'y  descendrai  point  sans  m'étre  ven- 
gée.  Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  un  gage  de  l'a- 
inourdu  perfide,  je  veux  l'en  arracher  de  mes  propres 
mains;  j'attaquerai  sou  Iole  au  milieu  même  de  la 
pompe  nuptiale.  Que  je  sois,  s'il  lèvent,  offerte  en 
victime  le  jour  de  sou  hymen,  pourvu  que  je  tombe 


Niipt.-r  :  i|nis  ijjnis  tanins  In  cselum  furit 

Ardentis  Etais?  quidquid  est  victam  libi, 

flic  vinect animus.  Capta  pnerfptel  toros? 

Ailhiic  limebam  monstra  :)am  nallam  est  malum. 

Cassen  pestes  :  In  loomn  venu  fn,, 

Invisa  pellex  :  Burame  prob  rector  deûm, 

Etdare Titan  ,  Heroolia  lantnm  fui 

i  onjux  limenus  :  vola  quai  superls  tuli, 

Cessera  captas  :  peltici  felix  fui. 

mi  iin'.is  audislls,  a  superi,  preces  : 

Incolamis  illi  remeal  :  o  nulla  dolor 

Contente pœna ,  quasié  supplicia  horrida, 

locogitata,  iofanda.  Junonem  doee, 

Quid  odia  vateant  :  nesoHIrascl  salis. 

Pro  ma  gerebas  bella  •  proptec  me  ?agas 

Achetons  andas  sanguine  infecil  suo . 

ouiiin  tentaserpeos  tieret;  in  taaram trucem 

Kiiiic  flecteret,  serpente  deposila  .  minas; 

Et  mille  in  boste  vlnoeres  ano  feras. 

j.un  dtspUcemus ,  capta  pnelataasl  mini. 

Non  pneEsrelar  :  qui  dies  Ihalaml  nltimns 

Pioslri  est  taturus,  hic  exil  viue  tue. 

Quid  hoc?  recedit  animua,  et  ponit  mli 

IBJD  eessit  ira.  Quid  miser  langues  dolor? 

Perdis  furoreiu?  COOjogts  tacites  li.leio 

Sfibi  reddis  iterum  :  quid  vêlas  flammas  ali  ? 

Quid  frangis  isues?  hune  uiihi  serva  iinpetum. 

Pares  eramus  :  non  erit  votis  opus. 

Vderit  noverca,  qui?  manus  nostras  re^at . 

Née  invocala   .X"/r.  Quod  paras  démens  seelus'* 

Périmes  maritum ,  cujus  extrerous  dies 

Priniusque  laudes  novit,  et  CSElo  tenus 


Erecta terras  lama  sappositas  haliel? 

Rogos  in  istos  terra  consurgel  parens, 

Domusque  soceri  prima ,  el  Elolum  sentis 

Sternetur  omne;  saxajamdadnm  et  faces 

In  te  ferentor:  viodicem  tellus  suum 

Défende!  omuis  :  una  ipint  pœnas  dabis? 

Effagere  terras  erede,  et  humanum  senus 

Te  posse;  tuimen  genltor  Alcids  gerit. 

Jamjam  minaces  ire  pet  c.xlum  faces 

Specla,  et  lonanlem  fulmine  excusso  diem. 

Hortem  qnoqne  ipsam,  quam  putas  tutam.time. 

Dominalur  illic  patrons  Alcidie  tui. 

Qnocnmqae  perses,  misera,  cognâtes  deos 

Illic  videhis.  Drjan.  Maximum  tieri  scetus 

Et  ipsa  foteor,  sed  dolor  iieri  jubet. 

Nutr.  Moriere.  Drjan.  Horiar Herenlis  nempe  inclyU 

Conjnx  :  née  ullus  nocte  dfSCnssa  (lies 
Viduam  nolat>it,  nec  meos  pellex  toros 
Captiva  capiet  :  anle  ah  oecasu  dies 
Nascetur.  Indos  ante  glacialls  polos 
Scythaave  tepida  Pluebus  inliciet  rota, 
Quam  me  relictam  Tliessalic  adspieiaut  nui  ns. 
Meo  jupales  sanguine  exslingnam  faces 
Aut  pereat,  ant  me  périmai  :  elisis  feris 
Et  conjugem  addat  :  inter  Herculeos  lieet 
Me  quoque  labores  uumeret.  Alcidie  loros 
Moritura  certecorpnre  amplectar  meo. 
Ire,  ire  ad  ambras  Hereulis  nuptam  libel  ; 
Sed  non  inultam  :  si  quid  e  nostro  Hercule 
Concepit  Iole  ,  mandais  evellam  meis 
Ante,  et  per  ipsas  pellicem  invadam  faces. 
Me  nuptial!  viclimam  feriat  die 
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sur  Iole  expirante.  On  est  heureux  lorsqu'on  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  clans  sa  chute. 

/.«  nour.  Infortunée,  pourquoi  nourrir  le  feu  qui 
vous  dévore,  et  entretenir  vous-même  ce  courroux  fu- 
rieux '  \  ode  crainte  est  vaine.  Hercule  aimait  Iole, 
niais  lorsque  son  père  était  puissant,  et  qu'il  voyait 
en  elle  la  fille  d'un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave  ;  le  même  coup  qui  l'a  renversée 
du  troue  et  plongée  dans  la  misère,  a  sans  doute  af- 
faibli l'amour  de  votre  époux.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu;  on  se  lasse  promptement 
d'une  possession  facile. 

Déj.  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  l'amour 
d'Hercule.  Il  l'aime  précisément  parce  qu'elle  est 
aujourd'hui  sans  patrie ,  parce  que  sa  chevelure  né- 
gligée n'est  plus  relevée  par  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries. La  pitié  dans  sou  cœur  fortifie  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brûla  pour  une  lille  du  sang  de  Dar- 
danus .  pour  la  sœur  de  Priam  ;  mais  il  la  céda  bien- 
tôt à  son  compagnon  d'armes.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  Auge,  cette  jeune  Areadienne, 
prétresse  de  Pal  las,  dont  il  ravit  les  faveurs,  fut 
bientôt  oubliée.  Rappellerai-je  les  Thespiades  ,  ob- 
jets d'une  flamme  si  passagère?  Le  Timole  l'a  vu, 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie,  filer  a 
ses  côtes,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseaux.  Esclave 
docile,  il  déposa  à  ses  pieds  la  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  sa  tête  d'une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux, 
Hercule  fut  partout  volage.  Ces  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez-vous  qu'il  puisse  pré- 
férer à  Déjanire  une  esclave,  fille  de  son  ennemi? 

Déj.  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin- 


temps se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  mais  lors- 
que l'aquilon  a  chasse  les  doux  zéphyrs,  et  que  l'hi- 
ver cruel  enlève  aux  arbres  leur  parure,  ils  n'of- 
frent plus  à  l'œil  que  la  triste  image  de  leurs  ra- 
meaux dépouilles  :  ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années.  A  mesure  que  la  jeunesse  s'éloigne,  uo- 
tre  éclat  et  nos  grâces  s'effacent.  Hélas  !  je  n'ai  plus 
rien  de  ce  qui  jadis  m'attirait  les  hommages.  Les 
souffrances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage, 
détruit  une  partie  de  mes  charmes  :  le  temps,  dans 
sa  course  rapide,  achève  de  m'en  dépouiller.  Cette 
esclave,  au  contraire,  vois  que  de  grâce,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  sans  parure,  dans 
l'abaissement  de  la  servitude,  sa  beauté  brille  au 
milieu  de  sa  disgrâce ,  et  la  rigueur  du  destin  ne  lui 
a  ravi  que  sa  couronne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  :  c'est  là  ce  qui 
m'ôte  le  sommeil.  Épouse  d'Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l'univers;  il  n'était  point  de  femme 
qui  ne  m'enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  semblable  hy menée; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  :  où  trouverai-je  un  beau-père  égal  a  Jupi- 
ter, et  sous  le  ciel,  un  époux  tel  que  le  mien?  En 
vain  Eurvsthée,  auquel  le  destin  l'a  soumis,  m'of- 
frirait sa  main  :  Eurvsthée  est  loin  d'égaler  Hercule. 
Cesser  d'être  l'épouse  d'un  roi,  est  une  disgrâce 
légère;  cesser  d'être  l'épouse  d'Hercule,  c'est  une 
chute  cruelle. 

La  nour.  Les  enfants  sont  un  lien  qui  attache  un 
mari. 

Déj.  Peut-être ,  devenue  mère  elle-même ,  elle 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant ,  cette  esclave  vous  ap- 
partient. 

Déj.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  villes 


Infestus ,  lolen  dum  supra  exanimem  ruam. 
Félix  jacet  quicumque,  quos  odit ,  premit. 
ISutr.  Quid  ipsa  (laminas  pascis?  et  vastum  foves 
Ultro  dolorem  misera?  quid  cassum  limes? 
Ditexit  lolen;  nenipe  dum  starent  lares  , 
Regisque  natam  peleret  :  in  famulas  locum  , 

Regina  cecidit  :  perdidit  vires  araor, 
Multumque  ab  illo  traxit  infelix  status. 
Iliicita  amantur;  excidit,  quidquid  licet. 
Dejan.  Fortuna  amorem  pejor  inflammat  magis. 
Amat  vel  ipsum ,  quod  caret  patrio  lare , 
Quod  nudus  auro  crinis  et  gemma  jacet  : 
Ipsas  misericors  forsan  œrumnas  amat. 
Hoc  usitatum  est  Herculi;  captas  amat. 
Piuir.  Dilecta  Priami  nempe  Dardanii  soror 
Concessa  famulo  est  :  adice  ,  quoi  nuptas  prius , 
Quot  virgines  dilexit  :  erravit  vagus. 
Àrcadia  nempe  virgo,  Palladios  choros 
Dum  nectit  Auge,  vim  slupri  passa  excidit, 
Nullamcnie  amoris  reUnet  Herculei  notam. 
Referam  quid  alias?  nempe  Thespiades  vacant , 
Breviqae  in  illas  arsit  Alcides.face. 
Hospes  Timoli  Lydiam  lovit  nurum, 
il  amore  captas ,  ad  levés  sedit  colos , 
Udum  feroci  slamen  intorquens  manu. 
Nempe  illa  cervix  spolia  deposuit  fera;, 
Crinemque  tnftca  pressit,  et  la  mu  lus  slelit, 
Hirlarn  Nali.i',1  in.ii cidiis  myrrlia  comam. 
Unique  caluit ,  sed  levi  calait  face. 
Rffrere  amantes  posl  vagoa  igoes  soient  : 
Famulamne  el  h<t>ii>  prsferel  natam  tibi? 
Dejan.  Dt  alla  silvas  forma  vernaiitcs  habet, 
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Quas,  nemore  nudo,  primus  investit  tepor; 

Al  quum  solutos  expulit  Boreas  Notos, 

Et  saeva  totas  bruma  decussit  comas, 

Déforme  solis  aspicis  truncis  nemus  : 

Sic  nostra  longum  forma  percurrens  iter, 

Deperdil  aliquid  semper,  et  fulget  minus, 

Nec  illa  venus  est  :  quidquid  in  nobis  fuit 

Olim  petitum,  cecidit  et  partu  labat; 

Materque  multum  rapuit  ex  illo  mil». 

.F.tas  citato  senior  eripuit  gradu. 

Vides,  ut  altum  famula  non  perdat  decusV 

Cessere  cultus  penitus,  et  paedor  sedet; 

Tamen  per  ipsas  fulget  arumnas  décor, 

Nihilque  ah  illa  easiis  et  fatum  grave 

Nisi  rr^na  traxit  :  liic  meum  peclus  limor, 

Allrix,  lacessit;  hic  rapit  somnos  pavor. 

Prseclara  lotis  geutibus  conjux  eram; 

Thalamosque  noslros  invido  fato  nurus 

Optabat  omiiis  :  quxve  mens  quidquam  deos 

Orabal  ullos  :  nuribus  Argolicis  fui 

Mensura  voti.  Quem  Jovi  socerum  parcm, 

Miriv  ,  babebo?  qais  sub  hoc  mundo  mibi 

D.ihitur  maritus?  ipse,  qui  Alcida-  imperal  , 

Facibus  suis  mejangat  Eurystheus  licet, 

Minus  est  :  toro  taruisse  regnantis  levé  est  : 

Aile  illa  cecidit ,  quas  \  iro  caret  Hercule. 

\uir  Conciliai  animas  conjuguai  partus  fere. 

Dejan.  Sic  ipse  forsan  dividet  partus  toros. 

Voir.  Famula  illa  trahitur  intérim  donnai  tibi. 

Dejan.  Hune,  quem  pet  urbes  ire  praeclarum  vides, 

ii  ïiva  tergo  spolia  gestaotem  fera?, 

oui  régna  miseris  douai ,  el  celsis  rapit , 
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m  conquérant  :  qui  se  pare  Qèremenl  de  la  dépouille 
sanglante  d'un  bon;  qui  donne  des  sceptres  aux 
plus  humbles  mortels,  el  qui  détrône  1rs  tyrans; 
(Idiii  la  main  terrible  porte  une  énorme  massue . 
don!  les  Se rc s ,  placés  mu  confins  du  monde,  dont 
tous  les  peuples  de  l'univers  célèbrenl  les  triom- 
phes ;  cet  Hercule  n'est  qu'un  volage  .  que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n'est  pas  pour  égaler  Jupiter,  ni 
pour  se  rendre  fameux  dans  l'Argolide,  <|u'il  par- 
court sans  cesse  L'univers  :  c'est  pour  chercher  de 
nouvelles  amours.  M  n'esl  poinl  de  jeune  fille  qu'il 
n>'  veuille  posséder  :  celles  qu'on  lui  refuse,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  victimes  de  sa  fureur. 
Il  détruit  les  villes  pourr.mr  celle  qu'il  aime;  ces 
emportements  furieux  sonl  décores  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu'est  tombée  la  florissante  <  tEeha- 
lie  :  un  même  jour  a  vu  briller  et  périr  cette  ville 
infortunée.  Il  ne  fait  la  guerre  que  pour  contenter 
si  passion.  Malheur  au  père  qui  lui  refuse  sa  Bile  ! 
On  est  son  ennemi,  si  l'on  ne  veut  pis  être  son 
beau-père.  Le  refus  de  l'avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  craindrais  de  me  rendre  coupable  en  le  frap- 
pant '  J'attendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
(le  la  folie:  il  nous  pereà!  de  ses  IlecbeS,  mon  fils 
et  moi  !  C'est  ainsi  qu'Hercule  se  délivre  de  ses  fem- 
mes ;  voila  son  divorce.  En  vain  il  accumule  les 
crimes  :  il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre,  et 
parait  toujours  innocent.  Lâche  fureur,  pourquoi 
te  ralentir?  Il  faut  prévenir  le  cruel.  Ilàte-toi:  nia 
main  brûle  de  frapper. 

la  nour.  l'aire  périr  un  époux  ! 

Ih'j.  Celui  de  ma  rivale. 

la  nmir.  Le  Bis  de  Jupiter  ! 

Inj.  Le  fils  aussi  d'Alcmène 

la  nour,  taupinière /.-vous  le  fer? 

ihj.  Oui. 

La  nom:  Et  si  le  fer  est  impuissant? 

Ih'j.  J'aurai  recours  a  la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  celte  fureur? 


Ihj.  Il   m'en  a  donne  l'exemple. 

La  nour.  Vous  trancherez  une  rie  que  s arâtre 

n'a  pu  lui  iavir : 

Ihj.  La  colère  des  dicu\  lait  des  misi -rahle      I 

vengeance  des  lu les  anéantit. 

Lanowr,  Par  pitié,  malheureuse,  el  parcrainte... 

/'. .  Qui  brave  la  mon  ne  craint  rien  îles  nom 
mes.  Je  brûle  de  m'élancer  à  travers  les  armes. 

Lanour.  Votre  ressentiment,  chère  princesse, 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  cire  pro- 
portionnée a  l'offense.  Quoi!  punir  si  cruellement 

une  taule  légère  '  Mesure/  votre  colère  au  tort  qu'on 

vous  a  fait. 

Dy.  i  ii  regardes  comme  peu  de  chose  d'être  tra- 
hie pour  une  esclave!  l'n  affront  qui  blesse  le  cœur 

ne  saurait  être  léger. 

/  a  nour.  Vous  n'aimez  donc  plus  le  grand  Aï- 
eule? 

Ih'j.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  cœur  et  le  dévore;  mus  l'amour  offense  est 

la  plus  vindicative  des  passions. 

la  nour.  C'est  par  les  enchantements  et  des  p.i 

rôles  magiques  que  les  femmes  d'ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  Moi-même  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'hiver,  ar- 
rêter la  foudre  élanc le  la  nue  J'ai ,  par  un  temps 

calme,  soulevé  les  Mois;  j'ai  apaise  la  tempête,  '! 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A  ma  voi\  , 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre,  les  mânes  parlent. 
et  le  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre,  le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplace  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  enchan- 
tements changent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons Mitre  Hercule;  les  charmes  trouveront  le 
chemin  de  son  cœur. 

Ih'j.  Emploierai-je  les  plantes  du  Pont,  ou  celles 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  l'unie  ? 
Où  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  ?  Quand 


Varia  gravaku  borridam  clava  manum, 

Cojos  iriompbos  alumt  Sereacanunt, 

Et  qnisqois  .il m-  orbe  consepto  Jacel  ;  416 

Levis  est ,  Dec  illuni  gloriaa  stimulai  décor. 

Errai  perorbem  ,  non  ut  oequetur  Jovî, 

Kec  ut  pet  orbes  magnas  Ajgoltcas  eat  : 

nuoil  aoaet .  requirlf  ;  i  Irgraum  thalamos  petit 

Si  qua  negala  ,  rapltur  :  in  populos  furit  ;  ISO 

Nupt;is  ruiiiis  qusrtl,  el  viiimn  impotens 

Virtos  vocatur  :  cecidll  i  lEchalia  iuclyta , 

Uoosqne  Titan  vidit  alqoe  anus  dies 

Stantem  el  cadenlem.  (  lâusa  betlaodi  est  amor  : 

ToUes  Umeblt,  Hercuti  natam  pareils  ISS 

Quoties  negablt;  ln>siis  esl .  quoties  socer 

Fieri  recus.it  :  si  gêner  non  esl .  furit. 

Posl  b«c,qold  islas  innocena  servo  manns , 

h i'  farentem  simulel .  ac  sesva  manu 

Inféodai  arcus,  meqae  natamqae opprimât?  HO 

Sic  conjuges  expeltil  Ucides  su.is  : 
Hœc  suni  répudia!  nec  polesl  lieri  nocens. 
Terris  \  ideri  sceleribus  causam  suis 
Fecit  novercam.  Quid  stupes,  segnis  foror? 
Soelus  occQpandaiD  est;  perge,  dam  fervel  manus.         43â 
JSutr.  Périmes  mariliim?  Dejan.  ivilieis  cerle  meae. 
l\utr.  At  love  creatum  !>■  tau.  Nempe  et  llcmena  salum. 
Nutr.  Ferroneî  Dejan.  Fera.  Nutr.  Si  nequis?  l>  ,       r 
rimam  dnlo. 


Nutr.  Quis  isle  furor  est?  Dejan.  Oucm  meus  rnnju\  doret. 

JVunr.  Quem  née  noverca  potuil.  hune  périmes  Mruni?    41t> 

Dejan.  Cslestis  iraquos  premit,  miseros  f.ieit; 

Humana  nulles.  Nutr.  Parce,  miseranda,  et  lime. 

Dejan.  Contemsil  omnes  ille,  qui  morlem  prius. 

Libet  ire  m  enses.  Nutr.  Major  admisso  tuus, 

Alumiia,  dolor  est  :  eulpa  par  odium  e\i^it.  445 

i  m  ssva  modicis  statais?  ul  I.Tsa  es.  doie. 

/'/"/.   Levé  esse  creilis  pellieis  nupta*  malum? 

Qoidquid  dotorem  pascil ,  hoc  nimium  pula. 

Nutr.  Aiuoine  elari  fagil  AJcids  tihi? 

Dejan.  N. m  fagil ,  aliriv  :  remanet,  et  penitus  sedel        150 

tiuis  iiieilllllis,  crede  :  seil  magnus  (lolor, 

Iratus  amor  est.  Nutr.  Artihus  magicis  fere 

Conjugia  nuptae  precibus  admixtis  ligant. 

Vernare  jussi  trigore  in  medio  nemas  , 

Missamque  fulmen  Btare  :  concossi  tretam  155 

i  i  --  .nie  vento  :  turbidam  e\plieui  mare  : 

El  sicca  tellas  fontibus  patait  novis. 

Habuere  molum  saxa  :  liiseussi  tores. 

i  mbraa  stetistis  :  el  mea  jussi  prece 

Mines  loquuntnr  :  novil  Internas  canis.  100 

M. ire,  lerra,  ra-lum  ,  et  Tarlaros  servit  milii. 

Nox  média  solem  vidit,  et  noetem  (lies  : 

Ribiique  leges  ad  meus  caolus  tenent 

II. h  i.  unis  illum  :  carmina  inventent  iter  . 

Dejan.  Quas  Pontus  larlias  générât ,  aul  quas  Thessala    465 
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même  tes  paroles  puissantes  forceraient  la  lune  a 
descendra  de  la  voûte  étoilée  mit  la  terre,  feraient 
croître  îles  moissons  en  hiver,  retiendraient  au  mi- 
lieu des  airs  la  foudre  rapide,  et,  changeant  l'ordre 
des  temps,  feraient  briller  les  etodes  au  milieu  des 
feux  du  jour.  Hercule  seul  y  sérail  insensible. 

La  nour.  V  Lmour  a  vaincu  les  dieux  eux-mêmes. 

Déj.  Eh  bien  !  Hercule  le  vaincra.  [/Amour  dompté, 
dépouille  de  ses  armes,  sera  le  dernier  des  travaux 
d'Hercule.  Cependant,  je  t'en  conjure  par  tous  les 
dieux  du  ciel,  par  mes  craintes,  garde-toi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérieux  et  de  trahir  ma  con- 
liance. 

La  nour.  Quels  sont  donc  les  apprêts  mystérieux 
dont  vous  me  parlez? 

Déj.  Je  n'emploierai  ni  le  fer,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nour.  Comptez  sur  ma  discrétion ,  si  votre 
dessein  n'est  pas  criminel  ;  mais  la  discrétion  peut 
devenir  un  crime. 

Déj.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Parlez  ;  nous  sommes  seules. 

Déj.  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j'ai  caché  un  dépôt  précieux. 
Ce  lieu  ne  reçoit  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phebus  lance  sur  la  terre,  quand,  fatigué 
de  sa  course ,  il  précipite  son  char  dans  les  flots 
etincelants  de  la  mer.  C'est  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  l'amour  d'Hercule  :  ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  l'avouerai,  chère  nourrice, 
de  Nessus,  ce  centaure  né  de  Aéphélë  et  du  roi  de 
Thessalie,  dans  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu'au 
ciel  son  front  imposant,  où  l'Othrys  cache  parmi 
les  nuages  son  sommet  couvert  de  glaçons.  Aché- 


loiis,  maigre  ses  nombreuses  métamorphoses,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  terrible  d'Her- 
cule, et,  reprenant  sa  première  forme,  il  avait 
humilie  devant  son  \  ainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argos.  Mais 
l'Kvemis  était  alors  déborde  dans  h  s  campagnes  :  ses 
eaux,  qu'd  roulait  avec  impétuosité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  hauteur  des  forêts,  des- 
sus, accoutumé  à  les  franchir,  offre,  moyennant 
un  salaire,  de  nie  porter  à  l'autre  rive,  .le  me  place 
sur  lui  à  l'endroit  où  l'homme  s'unissait  a  un  corps 
de  cheval.  Malgré  la  violence  des  vagues,  Nessus 
joyeux  avait  gagné  promptement  l'autre  bord,  tan- 
dis qu'Hercule,  au  milieu  du  Meuve,  luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  fendait 
de  ses  membres  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  Le 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous  :  «  Tu  es  à  moi ,  me 
«  dit-il ,  et  tu  deviendras  mou  épouse.  Hercule ,  ar- 
«  rêté  par  les  eaux,  ne  peut  te  défendre.  »  A  ces 
mots ,  il  me  saisit  entre  ses  bras ,  et  fuit  d'une  course 
rapide.  Hercule,  surmontant  la  violence  des  vagues, 
lui  crie  :  «  Perfide ,  quand  le  Gange  et  l'Ister  coule- 
«  raient  dans  le  même  lit,  je  les  franchirais  l'un  et  l'au- 
«  tre  :  ils  ne  sauraient  m'arrêter.  Ma  flèche  du  moins 
«  saura  t'atteindre.  »  Il  parlait  encore,  et  déjà  le 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  plonge  la 
mort  dans  son  sein,  dessus  expirant  recueillit  dans 
sa  main  le  sang  corrompu  qui  coulait  de  sa  blessure  ; 
et,  le  versant  dans  une  corne  que  sa  main  furieuse 
arrache  à  l'un  de  ses  pieds  :  «  Nos  magiciennes,  me 
"  dit-il  d'une  voix  mourante,  assurent  que  ce  sang 
«  a  la  vertu  de  fixer  l'amour;  et  Mycale,  la  plus 
«  habile  des  Thessaliennes ,  l'a  dit  à  ses  compagnes  ; 
«  Mycale,  à  la  voix  de  laquelle  la  lune  obéissante 
«  abandonne  la  voûte  étoilée.  Si  jamais  une  rivale 
«  odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  époux  in- 


Sub  rupe  Pindus?  aut  ubi  inventant  malum, 

Cui  eedet  ille?  carminé  in  terras  mago 

Descendat  astris  iuna  desertis  licet. 

Et  bruma  messes  videat,  et  canlu  fugax 

Stet  deprehensum  fulmen,  et  versa  vice 

Médius  coaclis  ferveat  stellis  dies  : 

Non  fleclet  m  mm.  Nutr.  Vicit  et  superos  Amor. 

Dejan.  Vincelur  nui  forsan,  et  spolium  dabit, 

Amorque  summus  liet  Alcidœ  labor. 

Sed  te  per  omne  Cïelitum  numeu  precor, 

Per  lmnc  timorera;  quidquid  arcani  apparo, 

Penitus  recondas,  et  lide  tacila  premas. 

flutr.  Quid  istud  est ,  quod  esse  secretum  pelis? 

Dejan.  Non  tela  suut ,  uon  arma,  non  ignis  minax 

I\ulr.  Prœstare  fateor  posse  me  tacitam  lidem, 

Si  scelere  careat  :  intérim  scelus  est  ùdes. 

Dejan.  Circumspice ,  agedom  ,  ne  quis  arcana  aucupit , 

Parlemque  in  omnem  vullus  iuquirens  eat. 

Nutr.  En  locus  ab  omni  tulus  arbitrio  vacat. 

•"  'jan.  Est  in  remoto  regia;  sedis  loco 

Arcana  tacitus  nostra  defendens  specus. 

Non  ille  primos  accipit  soles  locus , 

Non  ille  seros,  quum  Ferons  Titan  diem 

Lassam  rubenti  mergit  Oceano  rolam. 

lilic  amoris  pignus  Hereulei  latet. 

Allri.x  ,  fatebor,  Nessus  est  auclor  mali, 

Qucm  gravida  Nepbele  Tbessalo  genuit  duci, 

Qua  trepidus  aslris  inscrit  Pindus  caput, 

Ultraque  nubes  Olbrys  eductus  riget. 

Namque  ut  subactus  Herculis  clava  liorridi 

Acbelous  ,  omnes  facilis  in  species  dari, 

Tandem  peraclisi libna  patuil  feris, 
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Unoque  turpe  subdidit  cornu  caput; 

Me  conjugem  dum  Victor  Aleides  liabet , 

Repetebat  Argos  :  forte  per  campos  vagua 

Evenos  allum  gurgitem  in  pontum  ferens 

Jam  p;ene  summis  turbidus  silvis  crat. 

Transire  Nessus  vorticem  solitus  vadis 

Pretium  poposcit;  meque  jam  dorso  ferens , 

Qua  jungit  liominem  spina  deticiens  equo, 

Frangebat  ipsas  fluminis  himidi  minas. 

Jam  totus  undis  Nessus  exierat  ferox, 

Medioque  adhuc  errabat  Atcides  vado, 

Yasto  rapacem  vorticem  scindons  gradu. 

Ast  ille  ut  esse  vidit  Alcidem  procul  : 

<(  Tu  pra-da  nobis ,  inquit,  et  conjux  eris. 

«  Prohibetur  undis;  »  meque  complexus  ferens 

Gressum  citabat  :  non  tenent  andse  flerculein  : 

■•  Inflde  vector,  inquit,  immivli  licet 

«  Gangcs  et  lster  vallibus  junctis  eanl , 

«  Yincemus  ambos  :  consequar  telo  fugam   » 

Pracessit  arcus  verba  :  loin  longum  ferens 

Arundo  vulnus,  tenait  hserentem  fugam; 

Mortemque  finit  :  ille  jam  (puerons  diem 

Tabum  Ouentem  vulm-ris  dextra  excipit, 

Traditque  nobis  angnlas  insertum  su;e, 

Quam  forte  sœva  sciiierat  avulsam  manu. 

I Uni  \crba  moriens  addil  :  «  Hoc  ,  inquit,  magœ 

"  Dlxere  amorem  posse  detigi  malo  : 

«  Hoc  docta  Mycale  Thessaias  docuit  nnrus , 

n  lînam  inter  omnes  Luna  quam  sequilur  ibagam  . 

«  Aslris  relirlis  :  Mitas  vestes  dabis 

■■  Bac,  inquit,  ipsatabe,  si  pcllex  luos 

■  Invisa  tbalamos  lulerit,  et  conjux  levls 


HERCULE  SI  H   L'ŒTA,  ACTK  II. 
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■  fidèle,  voulait  donner  une  antre  tara  an  maître  do 

■  tonnerre,  envoyez-lui  une  tunique  trempée  dans 

■  ee  sang  Estai.  Mais  gardez  ce  philtre  dans  un  lieu 

■  obscur,  et  loin  de  la  lumière  du  jour,  si  roua  vou- 

■  lez  qu'il  conserve  toute  sa  puissance,  k  on  mots, 
1,1  force  abandonna  Nessus,  et  le  sommeil  de  la  mort 
s'empara  de  ses  membres  glacés. 

Bâte-toi  donc ,  toi  dépositaire  Adèle  de  mon 
Répa  <l>>iis  cette  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique,  et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  membres 
il  Hercule,  ranime  au  tond  de  son  cœur  les  feux  de 
l'amour. 

.11,7/'.  .le  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant,  invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  faible 
in. un  lance  des  tr.iiis  inévitables. 

I><  j.  Je  t'implore,  ô  toi  que  redoutent  le  eiel  et 
ses  habitants,  la  mer  et  le  dieu  qui  lance  les  fou- 
dres de  l'Etna;  enfant  ailé,  terrible  même  à  ta  re- 
doutable mère.  Viens;  arme-toi  d'un  trait  rapide, 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois,  non  pas  une 
lleelie  légère,  mais  la  plus  pesante  de  toutes,  une 
flèche  telle  que  tu  n'en  lanças  jamais.  Ce  n'est  pas 
par  une  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  Hercule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lance  le  même 
trait  dont  tu  perças  jadis  Jupiter,  lorsque  ce  dieu 
déposaut  sa  foudre,  et  prenant  la  figure  d'un  I 
au  front  large  et  superbe,  fendit  la  met  écornante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d'Assyrie.  Entre 
tout  entier  dans  son  cœur;  qu'il  surpasse  tous  les 
exemples  de  ta  puissance;  qu'il  apprenne  à  brûler 
pour  une  épouse.  Éteins  dans  son  cœur  la  llamme 
que  les  charmes  d'Iole  y  auraient  pu  allumer  :  qu'il 
ne  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx ,  ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuple  que  celui  îles  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l'implacable  marâtre  d'Hercule, 


et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomphe  d'u 
qui  n'aura  cédé  qu'a  toi  seul. 

/</  nour.  rapporte  ce  philtre  puissant,  el  voici 
une  tunique  dont  le  travail  précieux  a  lass,-  les  mains 
de  touti  Verses  donc  cette  liqueur 

subtile,  afin  que  le  vêtement  d'Hercule  en  suit  im- 

i'en  augmenterai  la  vertu  par  des  ; 
magiques,  i  e  fidèle  Lichas  vient  a  pr.  p 
faut  lui  cacher  notre  secret ,  de  peur  qu'il  ne  le  r  - 

■  il  maître. 

îu'-j.  0  fidèle  serviteur,  bien  précieux  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  «s,  Li- 

chas, prends  cette  tunique  que  nus  doigts  ont 
tandis  que  ton  maître  parcourait  l'univers, el  que, 
vaincu  parle  vm  ,il  pressai!  entre  ses  br.is  victorieux 
la  reine  de  Lydie.  Aujourd'hui  il  brûle  pour  lole; 
mais  j'espère,  à  force  de  soins,  ramener  son  cœur 
ingrat,  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résister  à 
des  marques  d'affection.  Recommande  à  mon  époux 

■  revêtir  de  cette  tunique  qu'au  moment  où  , 
le  Iront  ceint  d'une  couronne  de  peuplier  blanc,  il 
jettera  l'encens  dans  le  feu  sacré,  el  adresse! 
prières  aux  dieux.  Pour  moi.  je  rentre  dans  le  palais, 
où  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Vous  que  j'ai  amenées  de  Calydon  .  compagnes  de 
mon  enfance,  déplorez  le  sort  delà  triste  Déj  attire. 

CHOEUR  D'ÉTOLIENKES. 
Compagnes  de  vos  premiers  ans.  Bile  d'OKneus, 
nous  déplorons  votre  malheur,  nous  gémissons  de 
l'abandon  qui  vous  menace.  Jadis  nous  aimions 
à  nous  jouer  avec  vous  dans  les  eaux  de  l'Achéloù's, 
lorsqu'après  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  >.V- 
bordé,  serpentait  paisiblement  a  travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lycormas  impétueux  cessait  d'y  pré- 
cipiter ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides,  nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l'honneur  de  Pal- 


\i parentl  dederil  altisono  nurum. 

Hoc  nulla  lux  aspiciat,  lioc  lenebrc  tegant 
n  T.ihttim  remoke  :  sir  potens  vires  suas 

-•on  unis  li'ii'l  it.  ■  X  i-rti.i  ili'prtiiilil  qules , 
Mofteiaque  lassui  intulit  membris  sopor. 

Tu,  quain  nuis  ailinill.t  arcanls  liili's  , 

Perge,  m  nllentem  viras  in  vestem  il.itum 

Miiiiiiii  pir  .nius  adeal .  el  tacltum  intimas 

tntri-t  mèdnUas.  Nutr.  Ôdasjnssaexseqaar, 

Aluuiiia  :  preclbus  In  deum  lovictum  advoea, 

Qui  ceria  lenera  tela  demillit  manu. 

Drjmi.  Te  depreoor,  ijiu-ui  mundus  el  superi  liment . 

1 1  equor,  et  qui  tulmen  £tnsum  qoallt , 

l  iini-ii'lt'  malri,  tf.  aliger  savae  puer; 

■  iitt-n.lt*  certa  spiculum  vetox  inauu, 

Non  e  sagitlis  levibus  :  ex  numéro,  precor, 

Graviore  profer,  quod  tua-  aondam  munis 

Misère  in  aliquem  :  non  levi  lelo  esl  opus, 

Dl  aman  posait  Hercules  :  rigidas  manos 

Intende,  et  arctuncornibusjunctis  para. 

Nunc.  îiune  sagittam  prenne,  qua  quoiiilam  horridus 

lovem  pcti.-li;  fulmine  abjecto,  deua 

Quum  fronte  subits  liinniil ,  et  rabidum  m  ire 

Taurus  paellai  vécu»  Assyriœ  scidit. 

Inimitié  amorem  :  vtneat exempla omnia. 

Aniarc  disent  conjugem  :  si  qaas  décor 

lolea  inussil  pectori  Herculeo  faces, 

Kxslingue  totas  :  perbiliat  ilinnuas  mei. 

Tu  fulminantem  sa-pe  domQisti  Jovem . 

Tu  furva  aigri  soeptra  geslanlem  poli, 

Turba?  duccin  majoris,  et  dominant  Stvgis. 


Tuqoe,  0  noverca  gravior  irata  deus , 
i  ape  liunc  triuiiipliiiin  :  solas  ei  ince  lierenlem. 
Nutr.  Prolata  vis  est,  quoeque  Patladia  cota 
I  i-  n  il  omnem  testa  tamularem  manum. 

Dgeratur  virus,  ut  vestts  bibat 
Herculea  peslem  :  precibus  augebo  malum. 
in  lempore  ipsognavus  ocenrril  Lichas 
(  letanda  \is  e^l  dira  ,  ne  pateal ,  itoli. 
Dejan.  o  .  quucl  saperbs  non  habenl  unquam  domus, 
Fidèle  semper  reglbos  nomen,  Licha, 
(lape  lio.-,  amictos ,  noslra  quos  nev  il  maoos  , 
Dum  vagua  in  orbera  fertur,  et  victus  i . 
Tenel  reroci  Lj  dîam  gremio  aoram. 
Nudc  pascit  lolin  :  sed  Jecur  fors  horridam 
Flectam  merendo  :  merila  vlceranl  malus. 
îles  indual  conjux,  jubé, 

lare  Oammas  paseat,  et  placet  deos, 
t  ..lia  rigeotem  populo  cinctus  comam. 
Ipsa  in  pénates  regios  gressus  ferais, 
Precibusque  Amoris  hurriili  main 
Vos,  (|uas  paterois exluli  comités  focis, 

mise,  deflele  lugendam  vicem. 

CHORUS  T.TOLAIU  VI  Ht  LU 

I  liiniis cisus ,  OEnei,  tuos, 

t  omitum  primos  lurba  per  anoos  ; 

Flemus  dubios,  veneranda,  loros. 

Nos  Acheloi  tecuni  sollta 

Pulsare  vadum,  quumjam  tomidas 

\  eie  peraclo  ponerel  ondas, 

Gracilisque  gradu  serperel  icqno, 
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las,  devaut  les  autels  de  cette  déesse;  vous  étiez 
parmi  nous .  lorsque  dans  les  fêtes  religieuses  insti- 
I  ar  Cadmus,  et  qui  reviennent  tous  les  trois 
aus  au  retour  de  l'été,  nous  portions  les  corbeilles 
sacrées  de  Bacchus,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Eleusis  ii's  mystères  vénérés  de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur  qui  vous  menace  au- 
jourd'hui, compagnes  fidèles,  nous  partagerons  vo- 
tre sort.  Ils  ont  d'ordinaire  peu  d'amis,  ceux  que  la 
fortune  abandonne.  O  vous  tous  qui  tenez  le  seeptre, 
quoique  d'iunombrables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  palais,  dans 
cette  foule  immense  qui  se  presse  sur  vos  pas,  5 
peine  pouvez-vous  compter  un  ami.  Érinnys  veille 
sur  le  seuil  de  votre  demeure  éclatante ,  et  les  vas- 
tes portes  qui  y  conduisent  sont  autant  d'accès  ou- 
verts au  parjure,  à  la  trahison,  aux  poignards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets,  l'envie 
est  à  ses  côtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil ,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  ce  jour  qui  lui  est  accordé.  On  s'atta- 
che moins  au  roi  qua  sa  puissance.  La  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  L'un  veut  être  près  du 
roi ,  et  marcher  à  ses  côtés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire; insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brûle  d'amasser  des  trésors.  Mais  en  vain  il  posséde- 
rait tout  ce  que  l'Ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
flots,  l'opulente  Lydie,  et  cette  terre  exposée  au 
souffle  du  Zéphire ,  si  lière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
les  eaux  du  Tage;  quand  il  serait  maître  du  cours  en- 
tier de  lïlèbre,  des  champs  féconds  que  l'Hydaspe 
environne ,  enfin  de  toutes  les  contrées  que  baigne 


le  Gange  «le  sa  source  à  son  embouchure,  rien  ne 
saurait  assouvir  sa  cupidité.  L'homme  avide  regarde 
comme  un  point  tous  les  trésors  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu,  recherche  la  faveur  des 
rois,  non  pour  devenir  possesseur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  cesse 
la  charrue,  ou  qui  seront  fécondées  par  des  milliers 
de  bras  ;  il  ne  veut  s'enrichir  que  pour  entasser  de 
l'or.  Celui-là  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  op- 
primer les  autres,  et  accabler  ses  ennemis,  sans  ja- 
mais être  utile  à  personne.  Ce  n'est  que  pour  nuire 
qu'il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  !  Combien  étaient  heu- 
reux le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plus 
qu'un  objet  de  pitié!  Rarement  le  bonheur  suit 
l'homme  jusqu'à  la  vieillesse.  On  goûte  sur  le  simple 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  sur 
la  pourpre  de  Tyr  :  point  de  doux  repos  sous  les 
lambris  dorés.  Le  mortel  puissant  est  en  proie  sur 
son  lit  fastueux  à  de  cruelles  insomnies.  Ah!  si 
l'œil  pouvait  voir  dans  le  cœur  des  grands ,  que  d'a- 
larmes'n'y  découvrirait-il  pas?  Moins  agités  sont  les 
(lots  poussés  par  le  Caurus  contre  les  rivages  de 
l'Abruzze.  L'âme  du  pauvre  est  toujours  calme.  Sa 
coupe  n'est  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  crainte 
à  ses  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commune  ;  mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  tète  une  épée 
menaçante.  C'est  dans  une  coupe  d'or  qu'on  verse 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porte 
point  a  son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  produit 
la  mer  Rouge;  les  perles  tirées  du  fond  delà  mer 
d'Orient  ne  pendent  point  à  ses  oreilles;  la  laine 


Nec  pracipitem  volveret  amnem 

Flavus  rupto  fonte  Lycormas. 

Nos  Palladias  ire  per  aras, 

Et  virgineos  celebrare  clioros  : 

Nos  Cadmeis  orgia  ferre 

Tecum  soliUe  condila  cistis , 

Quum  jam  ,  pulso  sidère  bruma? , 

Terlia  soles  e\  ocat  a>5tas  , 

Et  spicifera  concessa  deœ 

Attira  mystas  claudit  EleusiD. 

Nunc  quoque  casum  quemtunique  limes , 

Fidas  comités  accipe  fatis. 

Nam  rara  tides,  ubi  jam  melior 

Fortuna  mit. 
Ta  quicumque  es,  qui  sceptra  feues , 
Licet  omne  tua  vulgus  in  aula 
Centum  pariter  limina  pulsel , 
Quum  tôt  populis  stipatus  eas, 
fn  tût  populis  vix  una  tides. 
Tenet  auratum  limen  Erinnys, 
Et  quum  magna:  patuere  fores, 
Intrant  fraudes ,  caulique  doli , 
ferrumque  latens  :  quumque  in  populos 
Prodire  parant,  cornes  invidia  est. 
Noctem  quolie?  sammovet  Eos, 
Regem  folies  crédite  n.isri. 
Pauci  reges ,  non  régna  colunt  : 
Flores  fulgor  concilat  aulae. 
Oupil  liic  régi  proximus  ipsi 
Clarus  lalas  ire  per  urbes  : 
TJril  niiserum  gloria  peclus. 
Cupil  hic  gazis  implere  famem  : 
Nec  tamen  omnis  plaga  gemmiferi 
Sijflicii  tstri  ;  nec  tota  sitim 
Lydia  v incit ;  nec  qua;,  Zepbyro 
Sobdita  tellus,  slupet  aurato 
Flumine  clarum  radiareTçgum . 


Nec  si  tolus  serviat  Hebrus  ; 
Ruraque  divesjungat  Hydaspes; 
fntraque  suos  currere  fines 
Spectet  tolo  flumine  (iangem. 
Avidis,  avidis  nalura  parum  est 
Colil  hic  regem ,  regumque  lares , 
Non  ut  presso  vomere  semper 
Nunquam  cesset  curvus  arator, 
Vel  mille  secent  arva  coloni  : 
Solas  oplat,  quas  ponal,  opes. 
Colit  hic  reges,  calcet  ut  omnes , 
Perdatque  alios,  nullumque  leiet  : 
Tantum  ut  noceat,  cupit  esse  potens. 
Quota  pars  moritur  tempore  fati? 
Quos  felices  Cynlhia  vidil, 
Vidit  miseras  enata  dies. 
I.  .m m  est,  felix,  idemque  senex. 
Cespes ,  Tyrio  mollior  ostro , 
Solet  impavidos  ducere  somnos  : 
Aurea  rumpunt  tecta  quietem  , 
Yigilesque  trahit  purpura  noctes. 
O  si  pateant  pectora  ditum, 
Quanlos  intus  sublimis  agit 
Fortuna  melus  !  Brulia  Coro 
Puisante  frefum  milior  unda  es';. 
Pectora  pauper  secura  gerit. 
Tenet  e  patula  pocula  fago . 
Sed  non  trépida  lenet  illa  manu. 
Carpit  faciles  vilesque  cibos, 
Sed  non  slrictos  respicit  enses. 
Aurea  misect  pocula  sanguis. 
Conjux  modico  nupta  marilo 
Non  disposilo  clara  mouiti 
Gestat  pelagi  dona  Ruhenli- , 
Nu-  gemmiferas  detrabit  aures 
Lapis  Eoa  lechu  in  unda; 
Nec  Sidonio  mollis  abeno 
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iicint  elle  esl  vêtue  ne  fui  pas  imprégnée  plusieurs 
lois  de  la  riche  teinture  de  Sidon;  l'aiguille  méo- 

menue  ne  brode  point  pourelle  un  lissu  tormedea  Dis 
précieux  que  le  Sère,  habitant  des  climats  de  l'Au- 
rore, recueille  dans  Bes  forêts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements,  (liés  par  îles  mains  in- 
habiles;  mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse  la  loi  jurée. 

A. niée  de  sa  torche  funeste,  l'.rinnys  poursuit 
OBUS  dont  la  naissance  est  une  fête  publique.    Et 

pointant  ce  n'est  qu'eu  voyant  t ber  ces  mortels 

heureux ,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  De  sait  pas  modérer  sa  course 
s'expose  a  mie  chute  certaine.  [In  enfant,  jaloux  du 
vain  honneur  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour, 
munie  sur  le  char  de  son  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  trace  par  le  Soleil,  il  s'égare  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus,  et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  l'univers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  bord  désiré,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à  une  mer;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dans  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s'élevant  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
che de  Phébus  lui  même;  mais  il  tombe,  et  donne 
son  nom  a  des  Ilots  inconnus. 

L'éclat  d'une  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d'un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord  ,  n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux!  La  fortune  épargnant  le  rivage, 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  affrontent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mâts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mais  la  reine  se  dirige  vers  nous  à  pas  précipités. 


La  teneur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  aussi 
troublée  qu'une  Meiiade  mi  proie  aux  fureurs  d« 
son  dieu.  Infortunée,  apprenez  nous  de  quelle  dis- 
gi  Ice  la  fortune  vous  accable.  Eu  vain  vous  garde- 
rie/, le  silence;  ce  visage affligé  nous  en  dit  assez 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉJANERE,  LE  CHŒUR. 

Dé),  Un  tremblement  universel  agite  mes  mem- 
bres; mis  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L'épou- 
vante est  encore  dans  mon  àinc,  mon  cœur  palpite 
d'effroi  et  bal  dans  mou  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l'Austcr  s'agite  encore  ,  même 
qu  uni  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mec;  ainsi,  quoique  délivrée  de  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  porté  atteinte  à  notre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  C'est  le  sort  attaché 
aux  L-randeurs. 

/.'  ch.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

Déj.  Des  que  j'eus  envoyé  à  Hercule  la  tunique 
trempée  dans  le  sang  de  "v-ssus,  jesuis rentrée  clans 
mon  appartement.  J'étais  triste  ;  je  ne  sais  quel 
trouble  s'est  élevé  dans  mon  aine;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  et  j'ai  voulu  faire  l'essai  du  philtre. 
Nessus  m'avait  recommandé  de  le  carder  loin  de  la 
clarté  et  des  Ceux  du  jour  :  cet  avis  seul  m'inspira  des 
craintes.  I.e  soleil ,  dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n'obscurcissait  l'éclat,  lançait  ses  feux  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m'ote  presque  la  force  de  pour- 
suivre). J'expose  à  la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j'avais  répandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  fatal.  O  prodige  ef- 


Repetita  iiiiiit  lana  rubores; 
Nec  H sonta  dlsUnguil  acn, 
Qute  l'Iiuliris  subdltOS  F.uris 
Legit  Kois  Soi-  arhoribus. 
Qusllbet  betba  linxete  rolos, 
Quas  indocla-  oevere  manus  : 
Ssd  dod  dubios  tovel  ill.i  toros. 
Sequitui  dira  lampade  I  rinnys, 
Quorum  popoll  coluere  (liera. 
^>c(-  siiiï  iiiiv  paupet habetur, 

[Xisi    felioos  ccciitis.se  \  itiel 

Quisquis  médium  defuglt  iter, 
Stabill  nuni|uam  Iramiie  curret. 
Ilum  petit  unum  piabor.e  diem, 
Palrioque  puer  CODSUUt  axe, 
Nec  per  soiitum  pereumt  iter, 
Sed  Phœbeis  ignota  secat 
Sidéra  flammis  errante  rota, 
Sccum  pariter  perdidil  orbem. 
Uedium  cœli  dura  sutcat  lier, 
Tenuit  placilas  Dacdalus  oras , 
Nullique  dédit  nomina  ponto  : 
Sed  dura  votucres  vincere  veras 
Icarus  audet,  patriasque   puer 
Oespicit  alas,  Pboeboque  volât 
Proximus  ipsi,  dédit  ignoto 
Nomina  ponto. 
Mate  pensantur  magna  ruinis 
Félix  alius  magnusque  sonet; 
Me  nulla  vocet  turba  potentem. 
Stringat  tenuis  litora  puppis  ; 
Nec  magna  meas  aura  phaselos 
Juheat  médium  scindere  pontum 
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Transit  tutos  Fortuna  sinus. 

Hedioque  rates  quœrit  in  alto, 

Quarum  feriunt  suppara  nubev 

Sed  quid  pavldo  territa  vultti.  700 

Qualis  Baccho  Baucla  Msnas, 

Fortin-  rapidn  regina  gradu  ' 

Qu.f  te  rursus  foiluna  rotat . 

Miseranda,  refer  :  licet  ipsa  neges, 

Vultus  Ioquitur,  quodeumque  tegis.  70S 

•UlTUS  TERTIUS. 

DEJANIRA .  CHORUS. 
Dqjan.  Vagus  per  artus  errât  excussos  tremnr. 
F.reclus  borret  crinis  :  impulsis  adhuc 
Stat  terror  animis ,  et  cor  attonitum  salit , 
Pavidumque  trepidis  palpitât  venis  jecur. 
Ut  iraclus  Auslro  pontus  eliamnum  tuniel ,  710 

Quamvis  quiescat  languidis  veutis  dies  : 
lia  mens  adhuc  vexatur  excusso  metu. 
Semel  profocto  premere  felices  deus 
Quum  cœpit,  urget  :  hos  habent  magna  exitus. 
Chor.  Qui»  tam  impotens,  o  misera,  te  casus  rolat  '.'        716 
ÏJejan.  Ut  missa  patla  est,  labe  Nessea  illita  , 
Thalamisque  mœrens  intuli  gressum  meis, 
Nescio  quid  animus  tirnuit,  et  fraudem  strui. 
Llbet  experiri  :  solibus  virus  ferum 

Flammisque  Nessus  sanguinem  ostendi  arniit  720 

Hic  ipse  fraudes  esse  prsmoauit  dolus. 
Et  forte  nulla  nube  respersus  jubar 
Laxabat  ardens  fervidum  Titan  diem 
(  Vix  ora  solvi  palitur  etiam  nunc  timor  ) 
Medios  in  ignés  snlis,  et  elarani  facein ,  72» 
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SÉNÈQ1  i:. 

frayant  !  a  peine  a-t-il  senti  les  feux  du  dieu  du  jour, 
qu'il  bouillonne  et  s'enflamme.  Comme  au  retour 
<lu  printemps  les  neiges  qui  couvrent  la  pente  rapide 

du  Mimas  sont  fondues  par  l'Eurus  ou  par  la 
chaude  haleine  du  Notus;  comme  les  vagues  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade,  et  expirent  sur  la  plage  écumante;  ou 
comme  l'encens  allumé  sur  l'autel  se  dissipe  en 
fumée;  ainsi  l'étoffe  se  consume  et  disparait  entiè- 
rement. Tandis  que  je  m'étonne,  l'objet  de  ma  sur- 
prise n'était  plus.  La  terre  même  écume  et  - 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  à  l'instant. 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence ,  et  secoue  la  tête.) 
Mais  je  vois  mon  fds  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  (  4Hyllus.}  Parle.  Que  viens-tu  nous 
apprendre? 

HYLLUS,  DÉJANIRE,  LA  NOURRICE. 


U>/1.  Fuyez,  fuyez,  ô  ma  mère  !  Trouvez,  s'il  se 
peut,  un  refuge  au  delà  des  limites  de  la  terre,  au 
delà  du  ciel,  de  l'Océan  et  des  enfers,  au  delà  des 
travaux  d'Hercule. 

Déj.  Quel  affreux  pressentiment  m'agite  et  m'é- 
pouvante ! 

Hyl.  Réjouissez-vous ,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui,  de  Junon;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj.  Parle;  quel  malheur  m'accable,  sans  que  je 
l'aie  mérité  ? 

Hyl.  O  nia  mère  ,  c'est  fait  de  ce  héros,  la  gloire 
et  l'unique  défenseur  du  monde,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sais  que!  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d'Hercule.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustre  vainqueur,  est 
vaincu  à  son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  N'est-ce 
pas  vous  en  dire  assez? 


Déj.  Les  malheureux  sont  impatients  de  connaître 
tout  leur  malheur,  l'aile,  quel  coup  accable  notre 
famille?  O  déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile,  accablée  par  le  destin  ! 

Hyl.  Vous  n'êtes  pas  seule  affligée  ;  Hercule  excite 
les  regrets  du  monde  entier.  Ci'  n'est  point  une  perte 
qui  vous  soit  particulière  :  tout  le  nenre  humain 
la  déplore;  l'objet  de  vos  cris  plaintifs  est  pleuré  de 
tous,  et  votre  malheur  est  commun  à  toute  la  terre. 
Vous  donnez  le  signal  à  la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pas  la  seule,  qui  pleuriez 
Hercule. 

Déj.  \b!  parle;  dis-moi  si  mon  cher  Alcide  est 
près  de  mourir. 

Hyl.  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  Le  destin  n'ose 
commettre  un  si  grand  attentat.  Clotho  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a  posé  sa  quenouille,  et  craint 
de  filer  les  derniers  moments  d'Hercule.  Ce  jour, 
ce  jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alcide? 

Déj.  Est-il  déjà  parmi  les  mânes  et  dans  l'em- 
pire odieux  des  morts?  ou  puis-je  l'y  précéder? 
Dis-moi,  vit-il  encore? 

Hyl.  L'Eubée,  qui  s'élève  comme  une  montagne 
immense,  est  battue  de  tous  côtés  par  les  (lots. 
Elle  oppose  à  l'Hellespont  le  promontoire  de  Ca- 
pharée,  du  côté  qui  regarde  l'Auster.  La  partie  ex- 
posée au  souffle  glacé  de  l'aquilon  est  baignée 
par  l'Euripe  inconstant,  dont  les  eaux  s'élèvent 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Phébus 
précipite  vers  l'Océan  son  char  fatigué.  Là  ,  sur  le. 
sommet  d'une  roche  qui  n'est  jamais  environnée  de 
nuages ,  brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéen. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  autels, 
et  la  forêt  retentissait  au  loin  des  mugissements  des 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  la  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  déniée,  dépose 


(,)ua  tinela  fueral  palla,  veslisque  illila, 
AJjjecUis  horrel  sanguis,  et  Phœbi  coma 
Tepefaetus  ardet  :  va  quoo  monstrum  eloqui. 
M\es  nt  Euius  suivit,  aul  tepidus  iNolus , 
Quas  vere  primo  lubricns  perdit  Mimas  ; 
tique  involulos  frangil  Ionio  salo 
Opposita  fluctus  Leucas,  et  lassus  loraor 
In  litore  ipso  spumat  ;  aut  ccelestibus 
Aspersa  tepidis  lura  laxanlur  foeis  : 
sic  languet  omne  vcllus,  et  perdit  comam  : 
Dumque  ipsa  miror,  causa  mirandi  périt 
Ouin  ipsa  tellus  spumeos  motus  agit, 
Il  quidquid  illa  labe  contactum  est,  labat. 
(Tumensquc  lacita  sequitur,  et  quass.it  caput.) 
Natom  paventemeerno  et  ardenti  pede 
Gressns  ferentem  :  prome ,  quid  portes  novi. 

HYLLUS,  DEJANIRA,  NCTRIX. 

Hyl.  I ,  profuge.  quare,  siquid  ullerius  palet 

Terris,  freto,  sideribus,  Oceano,  inferis  : 

Ultra  labores .  uiatir,  Alcidœ  fu2R. 

Dejan.  IS'escio  quod  animas  grande praesagil  m.iluiu 

Hyl.  Régna,  triumpba,  templa  Junonis  pete  : 

Ha*c  tibi  patent;  delubra  prsclasa  umnia. 

Dejan.  Effare,  qui  me  casus  insonlem  premat. 

Hyl.  Decu»  illud  orbis,  atqae  prosidiBin  aericorn  , 

Quem  fata  terris  in  locum  dederaot  Jo\  is , 

O  mater,  abiit  :  membra  ,  et  Herculios  toros 

frit  lues  nescio  qua  :  qui  domuit  feras , 

Mie,  ille  virtor  vincitur,  mreret ,  dolet. 

Quid  qua»ri*  ultra'1  Dejan.  Mlsertaa  properarrt  «nas 


Audire  miseri  :  fare,  quo  posita  in  statu 

lain  no-tra  domusest  :  o  lares,  miseri  lares! 

Nunc  \idua,  nunc  expulsa  .  nunc  feror  obrata  ' 

D'il.  Pion  sola  meeres.  Hercules  toto  jacet 

Hnndo  gemendus  :  fata  ne  ,  mater,  tua 

Privala  credas  :  jam  genus  totum  obslrepit. 

Hunc.ejulatu  quem  gémis,  cuncli  gpmunt. 

Commune  terris  omnibus  pateris  malum. 

Luclum  occupasti  :  prima,  non  sola  Hcrculem 

Miseranda  mœres.  Dejan.  Quam  prope  a  lelo  lamen  , 

Ede,  ede,  qua?so,  jaceat  Alcides  mens. 

Hyl.  Mors  rifugil  illum  ,  vicia  qua1  in  regnn  suo 

Semel  est  :  nec  audent  fata  tam  vastum  nefas 

Admitlere  :  ipsas  forsitan  trépida  colos 

Clotho  manu  projecit,  et  fatum  Herculis 

Timet  peragere  :  proh  diem  !  infandum  diem! 

Hocne  ille  summo  magnus  Alcides  eril'.' 

Dejan.  Ad  fata  et  umbras ,  atque  pejoiem  poliini 

Pr;ccedere  illum  dicis?  an  possum  prier 

Morlem  occupare?  fare,  si  nnndum  occidit. 

Hyl.  Euboica  tellus  verlice  immenso  lomens 

Pulsatar  omni  latere.  Pbrixeum  mare 

Scindit  Capbareus  :  servit  hoc  Austro  latus. 

Al  qua  nivosi  patitur  Aquilonis  minas  , 

Euripus  undasflectit  instabilis  \a^as. 

Septemque  cursus  volvit,  et  tolidem  refeii, 

Dum  lassa  Titan  mergal  Oceano  juga. 

Hic  rupe  celsa,  nulla  quam  nubcs  ferit , 

Innosa  fulgent  templa  Cenaei  Jovis. 

Il  slelit  ad  aras  omne  votivum  ppnis  , 

Totumqne  tauris  gemuil  auratis  nemus; 
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la  lourde  massue,  el  détache  le  carquois  uspi  ndu 
;i  ges  robustes  épaules.  H  portait  la  tunique  écla- 

tante  qu'il  tenait  de  vous,el  une  couroi le  pi  u- 

plier  blanc  pressait  son  épaisse  chevi  lure.  Il  allume 
le  tVu  de  l'autel,  el  dit  :  «O  toi  qui  es  vraiment 

■  non  père ,  i  el  encens  que  je  brûle  en  ton 
■•  honneur,  .liions  à  pleim  s  mains  dans  le  feu  sacré 

■  cas  parfums  que  l'Arabe ,  adorateur  de  Pbébus, 

■  r<  sueilU  dans  les  riches  forêts  deSabo.  J'ai  pacifié 
«  la  terre,  le  ciel  el  la  mer  ;  je  reviens  ici  vainqueur 
«  de  tous  les  monstres:  dépose  ta  foudre...  «  l  o  gé- 
missement dont  lui-même  est  rhume  interrompt  sa 
prière  ;  toul  à  coup  il  remplit  les  airs  de  cris  affreux. 
Tel  qu'un  taureau  qui  s'enfuit  emportant  dans  sa 
blessure  la  hache  qui  l'a  frappé,  el  remplit  de  ses 
longs  mugissements  le  temple  épouvanté;  ou  tel  que 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs;  tels  sont 
les  cris  dont  Hercule  ébranle  le  ciel  et  la  mer.  La 
vaste  Chalcis  en  retentit  ;  ils  son)  entendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roches  de  Capharée  et  tous  les  échos 
delaforél  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleurer; 
on  craint  un  retour  de  son  ancienne  fureur.  Ses 
serviteurs  prennent  la  fuite;  mais  lui,  roulant  des 
yeux  enflammés,  ne  cherche,  ne  poursuit  que  le 
seul  Lichas.  Ce  malheureux  embrassait  l'autel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à  faire  à  la  vengeance  de  son  maître. 
Celui-ci,  saisissant  ce  cadavre  palpitant  :  «  <>  des- 
«  tin,  dit-il,  c'est  donc  par  cette  main  qu'on  <l im 
«  que  je  fus  vaincu?  Hercule  tué  par  Lich 

«  pour  surcroît  de  honte,  Lichas  tué  par  Hercule! 
..  Eh  bien!  oui;  souillons  notre  gloire,  et  que  cette 
«  mort  soi!  mon  dernier  exploit.  »  Il  dit ,  et  l'infor- 
tuné, lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
saug.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  Qèche  lancée  par  le 


Scytl ipar  lc(  \  Ionien.  Mais  encore  elle  l'élève- 

rail  moins  haut.  Le  tronc  retombe  dans  la  mer,  !  ; 
tête  sur  lis  rochers.  Chacun  des  deux  a  sa  part  du 
cadai  rr. 
«   arrêtez!  dit  Hercule.   Ma  raison   n'est 
troublée.  Je  sms  en  proir  ..  un  mal  pins  u  rribl 

■  que  la  folie  et  que  la  colère;  c'est  < tre  moi  ijuc 

•  je  veux  tourner  ma  fureur.  ■  \  peine  a  t-il  (ail  con 
d  litre  son  mal,  que  sa  main  désespérée  déchire  se, 
membres,  B'arrache  d'érn  rme   I  mbeanx  de  chair 
il  veut  se  débarrasser  de  la  tunique;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  lei 
redouble.  Il  réussit  enfin  ;  mais  la  tunique  s'est  si 
bien  attachée  ou  corps  du  malheureux,  qu'elle  fait 
partie  de  lui-même .  el  qu'il  déchira  sa  peau  avec  le 
fatal  vêtement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
souffrances; maiscettecauseexiste.  Succombant  près 
queà  l'excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  ii  demande  de  l'eau  ;  m  ii 
n'apaise  point  ses  tourments  II  court  au  rivage  re- 
tentissant, el  s'élance  dans  la  mer.  Ses  serviteurs  h 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.   H       ■ 
funeste  !  Hercule  ne  peul  nous  résister.  En  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramené  ilu  rivage  de  l'Eubée , 
et  un  léger  zéphyr  sut'lit  a  pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

!>■].  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvre  mes 
yeux.  Mon  âme,  qu'attends-tu  donc?  Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  réclame  son  fils; 
.limon,  sou  rival.  Il  faut  le  rendre  à  l'univers  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  tu  le  peux.  Enfonce  une 

;    i  unis  ton  sein  :  qu'une  prompte  mort Ta 

faible  main  suffit-elle  pour  punir  uu  tel  forfait  ?  Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle;  n 
t'arme  point  d'un  trait  léger.  Lance  du  ciel  ce  fond™ 


Spolium  Iconis  sordidam  taboeiull , 
Posaitque  clavs  pondus,  et  pbaretra  graves 
Laxavit  humeras  :  veste  lune  fulgens  tua, 
Cana  revloclus  populo  borrenlem  comaui , 
Succendll  .iras.  »  A,ocipebas,  Inqull,  focis 
n  Non  false  messes  genitor,  el  largo  sa©  i 
«  Spleodescat  i^ni-.  lure  ,  quod  PhoebuxacoleDS 
n  Djvei  Sabœis  colligtl  Iruucls  Irabs. 
..  Parut, i  tellus ,  ioquit ,  el  calum ,  et  fréta . 
n  Feris  subaclis  omnibus  viclor  redli. 
,<  Depone  fulmen.  »  Gemitus  lo  médias  precea, 
Stupeote  el  ipso ,  cecidit  :  bine  cslum  borrido 
Clamore  complet  :  qualis  impressa  rugas 
Taurus  bipenni  minus  et  lelum  ferens, 
Dclubra  vaslo  trépida  nin^itii  replet  ; 
Aut  (juaie  muodo  fulmen  emissom  tonal; 
Sic  Ule  gemitus  sidéra  el  pontum  ferit  : 
Et  vasla  Chalcis  sonuit ,  et  voces  Cyclas 
Bxoepil  omnls  :  bine  petne  Capbarides . 
Hlncomne  voees  reddil  Eereataas  neintts. 
Flentem  vldemus  :  vulgus  anliipiani  pulat 
Rabiern  redisse  :  tune  l'ugani  laimili  pétant. 

At  ille  vuitus  Ignea  lorqnens  face, 
tluum  Inter  omnes  quant  et  sequitur  I.ichan. 
Coniplexus  aras  ille  tremebunda  manu  , 
Mortem  metu  consumsit ,  et  parum  sui 
Pœna?  reliquil  ;  dumque  treroebunthim  manu 
Tenuit  cadaver  :  «  Hac  manu  ,  itiquit ,  liac  fera: 
«  O  fata!  victus?  Herculem  perimil  Lichas. 
«  Ecce  aliaclades,  Hercules  perimil  Lichan. 
<i  Facla  inquiuentur  :  tiat  hic  smninus  I  ilior   d 
In  aslra  missus  fertur,  et  nulles  vago 
Spargil  cruore  :  talis  in  ca-Iuin  cusilil 


Irundo,  Getica  visa  dimilti  manu  ; 

Aut  quam  Cydon  excussit  ;  iolerius  tameu  8!0 

l  i  lela  rugienl  :  truncos  in  pontum  cadil  ; 

lu  saxa  cervix  :  fuousambohusjacet. 

<   Resistite,  inqult  :  non  turoc  mentem  abslulil, 

n  Furore  gravius  istud  atque  ira  malum  es) 

«  In  mejuval  sœvlre.  «  \  i\  pestem  indieal  . 

Et  sa\  it  :  artus  ipse  dilacer.il  sues  , 

F.t  membravasta  carpit  aveltens  manu. 

Exuere  amictus  quaerit  :  lioc  solum  Herculein 

Non  pusse  vidi  :  tralicre  conatus  tamen  , 

El  membra  traxit  icorporls  palla  horridi 

Pars  esl .  el  ipsam  \rstis  immisce!  cutem 

iSec  causa  dira'  cladis  in  medio  patel  : 

Sed causa  tamen  est;  vixque  safuciens  malo 

Nunc  ore  terrain  langoidua  proDo  fortt; 

Nunc  poscit  undas  :  unda  non  vincil  malum 

PlUCUsona  qu;erit  litora,  et  pontum  occupât. 

Famuuuis  illum  retineterraotem  manus. 

O  sortoru  acerham  !  fuimus  Alcid;e  pans. 

Nunc  puppis  il'uni  litore  Euboloo  refert, 

Austerquc  lenis  pondus  Herculcum  rapit.  MO 

Dejan.  DesUtuil  animas  memhra ,  nov  ocsflos  premit, 

Quid,  anime,  cessas?  (|uid  atopes  fneliim  scelus'1 

Natum  reposcit  Juppiter,  Juno  aernulum. 

Heddendusorbi  est  :  quod  polest  reddi ,  exhibe 

Eat  per  artus  ensis  exactQS  inêos.  -    - 

Sic,  sic  agendum  est  :  tam  levis  peenas  manu< 

Tanlas  reposcit  ?  toile  fulminibus,  socer, 

Nurum  scelfstam  :  Dec  levl  telo  maniis 

Arinetur  :  illud  fulmen  eulllat  polo, 

Quo,  ni  fuisset  geoitua  Aleides  tibi, 

llydrani  cremaSMS;  pestera  ut  insolitam  Lu, 


h;-i  SÉNÈQDE. 

(joui  tu  aurais  embrasé  l'hydre,  situ  n'eusses  donné 
ie  jour  à  Hercule.  P  s'agit  d'exterminer  le  plus  af- 
freux des  monstres,  un  monstre  plus  cruel  qu'une 
marâtre  eu  courroux.  Frappe-moi  du  même  trnit 
qui  atteignit  Phaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel.  JVi  causé  seule  la  mort  d'Hercule  et  le  mal- 
heur de  l'univers.  Pourquoi  recourir  à  la  main 
des  dieux?  Laisse  en  repos  ton  beau-père.  Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  houte  pour  l'épouse 
d'Hercule.  Cette  main  remplira  mes  vœux;  ayons 
recours  à  elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer....  Mais- 
pourquoi  le  fer?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitons-nous  du  haut  d'une  roche.  J  i- 
rai  sur  le  sommet  de  l'OEta,  qui  reçoit  les  premiers 
rayons  du  soleil.  C'est  de  là  que  je  veux  m'élancer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres ,  et  chacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanglants.  Les  lam- 
beaux de  mes  mains  y  resteront  suspendus,  et  mon 
sang  rougira  les  flancs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère ,  mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais,  mon  âme,  par 
quel  coup  trancher  mes  jours.  Ah!  si  l'épée  d'Her- 
cule était  suspendue  dans  ma  chambre  !  ce  serait 
l'instrument  convenable  de  ma  mort.  Mais  suffit-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierres  et  des 
torches  ardentes  ;  que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  Je  vous  ai  ravi  votre  vengeur. 
Les  tyrans  régneront  désormais  sans  crainte  ;  nul 
bras  ne  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  J'ai  rouvert  le  chemin  aux 
crimes.  Mortels ,  je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
aux  tyrans,  aux  monstres,  aux  bêtes  féroces,  aux 
divinités  cruelles.  Eh  quoi!  compagne  de  Jupiter, 
tu  n'as  point  saisi  les  traits  de  son  frère!  tu  ne  te 
charges  pas  de  mon  supplice!  Quelle  gloire,  quel 
triomphe  je  t'ai  ravis,  ô  Junon  !  je  t'ai  prévenue  : 
faî  tué  ton  ennemi. 


El  ut  noverca  pejus  irala  nialiim. 
Emilie  lelum  ,  quale  in  errantem  prius 
Phaelhonta  missura  est  :  perdidi  sola  Herculem  . 
El  jpsa  populos  :  quid  rogas  teluni  deos? 
Jam  parce  socero  :  conjugem  Alcidae  necem 
Oplare  pudeat  :  haec  erit  volo  manu.-  ; 
A  me  petatur  :  occupa  ferrurn  ocius. 
Cut  deinde  ferrurn?  quidquid  in  mortem  trahit . 
Telum  est  abunde  :  rupe  ab  œtherea  ferar. 
Héec ,  héec  renatum  prima  quœ  poscil  dient  , 
OEla  eligatur  :  corpus  hinc  mitti  placet. 
Abrupta  caules  scindât ,  et  partent  niei 
Ferat  omne  saxum  :  pendeant  lacera  inanus , 
Totumque  rubeat  asperi  montis  lalus. 
Levis  una  mors  est  :  levis,  at  extendi  potest. 
Eligere  nescis,  anime,  cui  telo  incubes. 
Utinam  esset,  utinam  fixus  in  thalamis  meis 
Herculeus  ensis  !  huic  decet  ferro  immori. 
Una  perire  dextera  nobis  sat  est  ? 
Coite  gentes  :  saxa  et  incensas  faces 
Jaculetur  orbis  :  nulla  nunc  cesset  manus. 
Compile  tela  :  vindicem  vestrum  abstuli. 
Impune  saevi  sceptra  jant  reges  gèrent. 
impunejam  nascelur  indomitum  malum. 
Reddentur  arae  cernere  assueta?  hDsQsun 
Slmilero  colenli  :  sceleribus  feci  viatn. 
Ego  vos  tyrannis,  regibus,  monstris  ,  feris  , 
S  : ms que,  rapto  vindice,  opposui  deis. 
C"»f  as .  Tnnantis  socia  ?  non  spargù  facem , 


La  nom:  Voulez-vous  donc  consommer  la  ruini 
de  votre  maison?  Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il 
soit  ,  n'a  d'autre  cause  que  l'erreur;  et  la  volonté 
seule  fait  les  coupables. 

Quiconque  pardonne  au  destin  et  se  fait 
grâce  d'une  erreur,  méritait  de  la  commettre.  J'ai 
prononcé  mon  arrêt. 

La  noter.  Vouloir  mourir,  c'est  s'avouer  coupable. 

Dêj.  La  mort  seule  peut  justifier  l'erreur. 

La  nour.  Quoi!  vous  fuirez  le  jour? 

Dêj.  C'est  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterez  la  vie? 

Dêj.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

/.a  nour.  Mais  il  \it  ;  il  respire  l'air  des  cieux. 

Dêj.  Dès  qu'il  a  pu  être  vaincu,  il  a  cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Vous  abandonnerez  votre  (ils1  vous 
trancherez  votre  vie? 

Dêj.  Une  mère  a  vécu  assez,  quand  c'esl  son  fils 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

la  nour.  Vous  suivrez  voire  époux  chez  les 
morts. 

Dêj.  Les  épouses  vertueuses  les  y  précèdent. 

La  nour.  C'est  vous  déclarer  coupable  que  vous 
condamner  vous-même. 

Dêj.  Nul  coupable  ne  se  soustrait  au  châtiment. 

La  nour.  Souvent  on  a  laissé  la  vie  à  ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin? 

Dêj.  Oui,  pour  échapper  à  un  destin  cruel. 

La  nour.  Hercule  lui-même,  dans  un  accès  de  fu- 
reur, perça  de  ses  flèches  empoisonnées  ses  propres 
(ils,  et  Megare  leur  mère.  Cependant,  coupable  d'un 
triple  parricide,  il  se  fit  grâce  à  lui-même,  et  crut  qu'il 
lui  suffirait  d'aller  sous  le  ciel  brillant  de  la  Libye, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Cinyphe  Quel 
transport  vous  égare?  pourquoi  vous  condamner 
vous-même? 

Imitata  fratrem ,  el  mitlis  ereptam  Jovi  ? 

Meque  ipsa  perdis?  laus  tibi  erepta  inclita  est , 

Ingens  triuniphus  :  iemuli ,  luuo,  lui 

Morlemoccupavi.  Piutr.  Quid  domum  impulsant  trahis? 

E-rroris  est  hoc  omne,  quodeumque  est ,  nefas.  (W5 

Haud  est  nocens  ,  quicumque  non  sponle  esl  nocens. 

Dejan.  Quicumque  fato  ignoscil ,  et  pareil  sibi, 

Errare  meruit:  morte  damnari  placet. 

Nutr.  Nocens  videri,  qui  mori  quœrit,  cnpit. 

Dejan.  Mors  innocentes  sola  deceptos  facil.  Mo 

Nutr.  Tilana  fugies?  Dejan.  Ipse  me  Tilan  fugil. 

Nutr.  Vilain  relinques  misera  ? -D'y'.  At  Alciden  sequ.ir. 

Nutr.  Superesl.et  auras  ille  cielesles  trahit. 

Dejan.  Vinci  Hercules  quum  poluit,  bine  cœpit  mori. 

Vntr.  Natum  relinques,  fataque  abrumpes  tua?  MB 

Dejan.  Quamcumque  nalus  sepelit ,  ha?c  vixit  diu. 

Nutr.  Virant  eequeris  ?  Dejan.  Pragredi  castée  soient. 

.\ulr.  Si  le  ipsa  damnas  ,  scelere  te,  misera  ,  arguis. 

Dejan.  Nemo  nocens  sibi  ipse  pœnas  abrogat. 

Nutr.  Mullis  remissa  est  vila,  quorum  error  nocens,       l"'0 

Non  dextra,  fueral  :  fata  quis  damnât  sua? 

Dejan.  Quicumque  fata  iniqua  sorlitus  fugil. 

Nutr.  Hic  ipse  Megaren  nempe  conlixam  suis 

Slravit  sagittis  atque  natorum  indolem  , 

Leroaea  ligens  tela  furibunda  manu.  906 

Ter  panicida  faclus  ignovit  tamen 

Sibi  :  nam  furoris  fonte  Cinyphio  scelus 

Subave  Libyco  tersit,  et  dextram  abluil 

Que  misera  pergis?  quid  tuas  damnas  manus'' 


BERCULE  SUR  I.'ÛETA,  ACTE  III 


ir.i 


i)<j.  Bercule  vaincu  par  ma  faute  est  un  crime 
qui  me  condamne  :  je  veux  m'en  punir 

La  nmir.  Si  |e  connais  bien  Bercule,  il  triomphera 
de  ce  mal  cruel  ;  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploita  de  votre  époux. 

Di'j.  Le  venin  qui  le  consume  parait  être  celui  de 
l'hydre;  et  déjà  ce  fléau  a  détruit  ses  membres  vi- 
goureux. 

La  nOW.  Quoi!  vous  pensez  que  le  seul  venin  (lu 
reptile  peut  triompher  de  celui  qui  soutint  toute  la 
fureur  dumonstre?  Déchiré  des  morsures  de  L'hydre, 
et  tout  souille  de  s. s  poisons,  le  héros  l'étendil 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sang 
de  Nessus  serait  fatal  à  celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-même? 

Déj.  C'est  en  vain  qu'on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à  mourir.  C'en  est  fait,  je  veux  fuir  la  lumière. 
C'est  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu'Alcide. 

la  nour.  Ah!  je  vous  en  conjure  par  ers  cheveux 
blancs,  par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mi  re, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous-même, 
et  révoquez  ce  cruel  arrêt. 

I)<j.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c'est  une  cruauté.  La  mort  esl  quelquefois  un 
châtiment;  mais  plusieurs  l'ont  acceptée  comme  une 

grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moins  que  votre  main  fui 
innocente,  que  ce  crime  n'est  point  le  vôtre,  mais 
l'effet  d'une  perfidie. 

Déj.  C'est  au\  enfers  que  j'irai  me  défendre,  que 
j'irai  me  faire  absoudre,  le  suis  coupable  à  mes  pro- 
pres yeux  :  que  Pluton ,  s'il  le  veut ,  me  déclare  in- 
nocente. Léthé  ,  fleuve  d'oubli,  je  me  tiendrai  sur 
tes  bords,  et  j'y  attendrai,  ombre  plaintive ,  l'arrivée 
de  mou  époux.  Toi,  cependant,  roi  du  sombre  em- 


pire, cherche-moi  un  supplice.  Ces  forfaits  des  plus 

grands  scélérats  le  cèdent  encore  a  i trrenr.  Ju- 

nonn'avail  point  osé  ravir  Bercule  à  la  terre  ;pn 
pare-moi  donc  un  châtiment  terrible.  Q 

I   que  SOU  rocher  pesé  BUr  nés  épaules. 

Que s  lèvres  altérées  cherchent  a  saisir  cette  onde 

qui  fuit  toujours.  Houe  d'Ixion,  j'ai  menti- de  souffrir 

i  ipidcs,  supplice  de  ce  roide  Thés 

salie.  Qu'un  vautour  au  bec  dévorant  se  repaisse  de 

itrailles.  M  manque  uneDanaïde;  j'occuperai 
sa  place  i  Imbres  coupables,  séparez-vous.  J'Irai  me 
placer  près  de  toi,  princesse  du  Phase  Tu  fus  mère 
cruelle  ci  sœur  impitoyable;  tes  crimes  pourtant  n'ont 

ilé  le  mien  Je  serai  ta  dignecomp  igné,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althé  i  digne 

fille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  El  pourtant 
quel  -  ing  précieux  vus  mains  avaient 
lernuv.-miii  ll.lvséc,  chastes  épouses  qui  en  habitez 
les  bosquets  sacres.  .Mais  vous  qui  avez  trempé  vos 
mains  dans  le  sang  d'un  mari ,  vous,  lillcs  de  lielus, 
qui ,  ni  mépris  des  plus  saints  engagements,  armâ- 
tes vos  mains  d'un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votre  crime,  applaudisse/,  a  vos  fureur! 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  mais 
peut-être  s'éloigneront-elles  de  moi  avec  horreur. 
cher  et  invincible  époux ,  mon  cœur  fut  inn 

ma  main  seule  lut  COU  pahle.  l'uni  sic  crédul  té!  Irait  le 
Nessus!  monstre  perlide  !  Je  ne  v  niais  qu'enle- 
ver Hercule  à  ma  rivale,  et  je  me  l'ùte  à  moi-m 
Fuis,  ô  soleil ,  et  toi.  lumière  don!  le  charme  reti  ni 
sur  la  terre  les  malheureux  mortels.  Sans  Hercule, 
la  vie  nie  serait  insupportable.  J'expierai  mon  crime 
envi  rs  loi;  je  le  payerai  de  ma  vie.  Uois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains.' 
Bêlas  !  te  reste-t  il  quelque  force?  ton  bras  est-il  ca- 
pable de  tendre  un  are,  de  lancer  un  trait?  ou  bien 


Uejun.  Damnât  mets  devichu  Alcides  manus. 
Place!  scelus  punira.  Nulr.  si  novi  llcrculem, 
Aderit  cruenli  forsitau  Victor  niali, 
Dolorqur  tractas  cedet  AJcIda  luo. 
Vrjnn.  fcxedit  arliis  virus,  ut  fama  est,  hydre. 
Immens.1  pesUs  conjugts  membra  abstullt. 

iSiilr.  Scrpenlis  i.ii  \inis  i- I.i'  autumas 

Haucl  posse  vincI ,  qui  malum  el  vlvum  tulilî 
Kiisii  hydram, dente  quuminllxo  steiit 
Media  palude  viclor,  effuso  obrulus 
Ai-lus  veneno  :  sanguis  hune  Nessl  opprimât, 
Qui  vieil  ipsas  horridas  Nessi  mamis .' 
Drjan.  Frustra  tenetur  ille,  qui  slatnil  mori. 
Proinde  lacem  fusere  decretum  est  mibi. 
v  ixil  salis,  qalcumqoe  cura  Alcidc  oceidit 
Vutr.  Per  lias  aniles  cece  te  supplex  comas 
Atque  obéra  isl a  ptane  materna  obsecro  , 
Depone  lumtdas  pecloris  Issi minas, 
HorUsqoa  dira?  expelle  decretum  borridinn. 
Vejan.  Quicumque  misera  forte  dissuadai  mon. 
Cradella  llla  esl  :  intérim  puni  est  mori: 
Sed  sape  donnm  in  plaribus  venue  fuit. 
Ps'iilr.  Défende  saltem  dexteram ,  infellx .  hiam . 
Praadisqne  facinus  ose ,  non  nantis,  set  int. 
lhjiut.  Defeodar  illic  :  inferi  absolvent  ream. 
A  me  ipsa  damnor  ■  purget  bas  Pluton  manus. 
Stabo  aille  ripas,  iinmeniur  I.i-lbe,  tuas, 
Kl  ambra  tristis  conjugem  exciplam  meum. 
Sed  ta,  nigrantis  régna  qui  torques  poli. 
Para  laborem  :  scelera  quai  qaisqoe  ausos  i  -i . 
Hic  \icil  error.  luno  non  ausa  llcrculem  esl 
Eripeire  lerri   :  horridam  pqmam  para. 
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Sisypbia  ccr\ix  cesse! ,  et  nostros  lnpi< 
tmpellat  hameros  :  me  vagas  faglal  latex , 
Meamqne  fallax  un<la  deladal  siiim. 
Merui  manus  preabere  turbinibus  luis, 
Quavumque  regem  Tbcssalum  torques,  rola 
kffndiat  avidus  hinc  et  bine  vnltur  libras. 
\  aeal  una  Danais;  bas  ego  eiplebo  vices. 
Laxate  mancs:  recipeme  comitem  libi , 
Phasiaca  conjux  :  pejor  h;ec,  pejor  tuo 
Ulroque  de.xtra  est  scelcre,  seu  mater  nocens  . 
Seuilira  soror  es  :  adde  me  comili-m  tais, 
Threicia  conjux ,  sceleribus  :  nalam  tuam , 
Allh.ea  mater,  recipe  :  nunc  veram  tuam 
Agnosce  prolem  :  quid  tamen  tanlum  manu» 
Testrse abstnlerunt?  Clandite  Elysfum  mibi, 
Qua?cumque  fldff  conjagea  nemoris  sacri 
[.unis  tenetis  :  si  qaa  respersll  manus 
Viri  cruore,  nec  memor  casta?  facis 
Stricto  cruenta  Belias  ferro  sirlit , 
In  nie  suas  agnoscal  el  laudet  manus  : 
In  liane  abire  eonju^um  turban  libet. 
Sed  et  illa  tUgiel  turbatam  diras  manus. 
Invicie  conjux  ,  innocens  animas  mibi , 
Scelesla  manus  esl  :  proh  uimis  mens  creduia 
Proh  Hesse  Fallax!  atque  semiferi-doll! 
Auli-rre  capiens  pellici ,  cripui  mibi. 
Recède.  Titan;  luqae,  qas  Mandatons* 
In  luce  miserns ,  \  it.t ,  caritare  Hercule 
Lux  vilis  isl.i  est  y  xigam  pœnas  tibi , 
Keddamqne  vilain  :  fata  an  ettendo  niea  ? 
Hortemque,  conjux  ,  ad  tuas  servo  manus' 
\  îrtasne  saperasi  ailqaa,  el  annatn  m 
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SENEQUE. 


;«-s  armes  te  sont-elles  inutiles,  et  ton  arc  résiste-t 

;l  j  la  main  défaillante?  Si  tu  peux  donner  la  mort, 
ômon  noble  époux,  je  consens  h  vivre  encore  pour 
|         voir  de  ta  main.  Brise-moi  comme  l'innocenl 

Lâchas.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dansdes  villes  lointaines  et  dans  un  monde  inconnu 
île  loi.  Tue-moi  comme  le  sanglier  d'Érymanlhe, 

comme  tous  ces  monstres  qui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

Hyl.  Ah  !  de  grâce,  ma  mère,  n'accusez  que  le  des- 
tin ;  votre  erreur  n'est  point  criminelle. 

Dij.  Si  tu  veux,  Hyl  lus,  taire  preuve  de  piété  G 
laie  ,  frappe,  immole  ta  mère.  Quoi  !  ta  main  trem- 
ble? tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
:cte  de  pieté!  Lâche,  tu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a  tué  celui  à  qui  tu  dois  d'avoir  Jupiter 
pour  aïeul.  Je  te  prive  d'un  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui que  lorsque  je  te  mis  au  jour.  Si  tu  ne  sais 
pas  mon  crime,  apprends-le  de  labouche  detamère. 
Plonge  ton  épée  dans  ma  gorge,  perce  ce  liane  qui 
t'a  porté  ;  ta  mère  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Ce  crime,  d'ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai,  il  est  vrai ,  de  ta  main,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi,  (ils  d'Alcide?  Ne  va 
donc  pas ,  soumis  à  des  ordres  rigoureux ,  parcourir 
I  univers,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
un  jour...  Ah!  plutôt  sois  tel  que  ton  père  :  accou- 
tume ton  bras  à  frapper.  Tiens,  perce  ce  sein  rempli 
d'amertune;  je  te  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des  elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  son  front  hideux,  les  excite 
contre  moi?  Mégère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
ta  torche  ardente?  Alcide  demande  mon  supplice  :  il 
sera  satisfait.  Les  juges  de  l'enfer  sont -ils  sur  leurs 

Inlendere  arcum  tela  missurum  valent? 

An  arma  cessant ,  teque  languenti  manu  075 

Pion  audit  arcus?  si  potest  letum  date, 

Aniraose  conjux,  dexteram  exspeclo  tuam. 

Mors  differatut  :  frange  ut  insontem  Lichain , 

Allas  in  urbes  sparge;  etignotum  tibi 

Emilie  in  orbem  :  perde,  ut  Arcadiae  nefas. 

Et  quidquid  aiiud  reslitit  :  ah  iltis  tamen  , 

Conjux,  redisti.  Hyl.  Parce  Jam  ,  mater,  precor. 

Ignosce  fatis  :  error  a  culpa  vacat. 

Dejan.  Si  vera  pielas,  Hylle,  qua-renda  ol  til>i. 

Jam  périme  matrem  :  pavida  quid  tremuit  mands  ?  oss 

Quid  ora  fieclis?  hoc  eiit  pielas  scelus. 

Ignave,  dubitas?  Ilerculem  eripui  tibi. 

Hœc ,  liœc  peremit  dextra ,  cui  debes  patri 

Avum  Tonantem  :  majus  eripui  décos, 

Quam  in  luee  Iribui.  Si  tibi  ignotum  est  nefas  ,  non 

A  maire  disce  :  seu  tibi  jugulo  placet 

Mereisse  ferrum,  sive  maternant  llbel 

Invadere  ulerum,  mater  intrepidum  Itbl 

Prœbebit  animum  :  non  erit  totuin  scelui 

A  te  peraclum  ;  dexlera  sternar  tua ,  DOS 

Sed  mente  nostra.  Natus  Alcidre,  limes? 

Ita  nulla  peragas  jussa,  nec  frangens  mata 

Erres  per  orbem  ,  si  qua  nascetur  fera. 

Refera*  pareotem  :  dexleram  intrepidam  para. 

Patet  ecce  plénum  pectus  arumnis  :  feri.  !"' !1 

Scelus  remitto  :  déviera?  parcent  tuai 

Eumenides  ipsie...  Verberum  crepuit  sonns 

Qnxnam  isla  torquen>  angue  vlpereo  a m 

Temporibus  atras  squalidU  pinnas  qualit? 
Quid  dira  me  flagranle  persequeris  fac*  , 
Megœra?  pœnas  poseil  Alcides  :  dabo. 
Janine  tnferorum  ,  diva,  sedere  arhllri? 


Que  dis  je1  les  portes  du  Tartare  sont  ou- 
vertes, et  mon  oeil  plonge  dans  l'abîme.  Quoi  est  ce 
vieillard  dont  les  épaules  meurtries  portent  un  énor- 
me rocher,  dont  la  masse,  élevée  avec  tant  d'efforts, 
cherche  à  retomber?  Quel  tutre  est  étendu  sur  une 
roue?  Mais  la  pâle  et  cruelle  Tisiplione  est  devant 
niiii.  Elle  m'interroge...  Ah!  par  grSce,  Mégère, 
suspends  tes  coups,  éloigne  cette  torche  infernale. 
L'amour  a  causé  mon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble;  d'affreuses  secousses  ébranlent  ce  palais. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante?  De  toutes  puis 
les  peuples  accourent,  m'environnent,  et  avec  d  s 
cris  d'indignation  nie  redemandent  leur  protecteur. 
()  nations,  pardonnez-moi  !  Malheureuse,  où  fuir? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  J'en  atteste  le  char 
éclatant  de  Phébus,  j'en  atteste  les  dieux,  je  meurs 
avant  qu' Alcide  ait  quitté  la  terre. 

Ilijl.  Elle  fuit  désespérée.  Malheureux  que  \e 
ma  mère  accomplit  son  devoir  en  se  condamnant  à 
mourir  :  le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  propre  fu- 
reur. O  fils  infortuné!  tu  deviens  coupable  envers 
ton  père,  situ  Délaisses  pas  périr  ta  mère;  et  cou- 
pable envers  ta  mère,  si  tu  ne  l'arraches  à  la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes;  n'importe,  suivons- 
la,  cl  lâchons  de  lui  épargner  ce  nouveau  forfait. 

LE  CHOEUR. 

Il  disait  vrai  le  fils  de  Calliope,  Orphée,  lors- 
que sur  les  sommets  du  llhodope,  unissant  sa  voiJ 
sacrée  aux  accords  d'une  lyre  harmonieuse,  il  fit 
entendre  cette  maxime  :  Il  n'est  rien  d'éternel.  Ses 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse, 
des  torrents.  Leurs  flots  bruyants  s'arrêtaient  dans 
leur  pente  rapide  ;  les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  liistones  lointains  crurent  que    l'Hèbre  ai, ut 


s.  il  ecce ,  diras  carecris  video  fores, 
(luis  isle  sa\um  inimane  detrilis  geril 
.1  un  senior  humeris?  ecce,  jam  veclus  lapis 
Qiuerit  relabi.  Membra  quis  pr&bet  rots? 
Hic  ecce  pallens  dira  Tisiphone  slctit , 
Causam  reposcit...  Parce  verberibus ,  precor, 
Megirra,  parce  ;  sustine  Slj  ni.is  races  : 
Scelus  est  amoris.  Sed  quid  hoc?  tellus  labat, 
Et  aula  teclis  crepuit  excassis  :  minai 
Unde  iste  cœtus?  totus  in  vultus  meos 
Decurril  orbis,  bine  et  bine  populi  fremunl, 
Tolusque  poscit  vindicem  mundiis  suum. 
Jam  parcite.  urbes  :  quo  fugam  pra>cops  agam? 
vbtrs  sola  portus  daliitur  ffirumnis  meis. 
Tislnr  nilentis  flammeam  Phcebi  rotam, 
Siiperosque  testor  :  Herculem  terris  adhac 
Moritura  linquo.  Hyl.  Fugit  attonita  :  lui  inilii  ! 
Peractajam  pars  matris  est  :  statuit  mori. 
Nunc  nostra  superest ,  mortis  aulerre  impetum. 
t  t  iiii>crri  pietas  !  si  mori  matrem  vetas  , 
Patri  es  scelestus  :  si  mori  paleris  tamen  , 
[n  maire  peccas  :  surgit  bloc  illine  nefas. 
Inliilienda  tamen  est  :  pergam  ,  et  eripiam  sceluv 
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CHORUS 

Verum  est,  qii("d  cecirdt  sacer 
Thressa1  sub  Khodopes  jugis, 
Aptans  Pieriam  cheij  n  , 
Orpheus,  Calliops  genus  ; 
Sternum  lien  nihil. 
lllius  slctit  ad  modos 
Torrenlis  rapidi  fragor, 
Oblitusque  sequi  fugam 
Ami-.il  liquor  impetum 
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tari  dans  la  Thrace.  Les  forêts  venaient ,  avec  les  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
rs  entendaient  cette  mélodie  cessaient  d'agiter 
leurs  ailes,  el  se  laissaient  tomber.  Lux  accents  d'(  >r- 
pbée,  P  Lthos,  se  détachant  de  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés i  et  B'arréte  près  du  Rhodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  sont  amollies.  La  Dry. nie 
brisel'écorce  de  sonchéne,  pourentendredeplus  près 
cette  voix  qui  attirait  et  les  bêtes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires.  Le  lion  terrible  s'<  tend  paisiblement 
;m  milieu  des  agneaux  .  qui  onl  ers-,-  de  le  craindre. 
Les  daims  ne  redoutent  plus  la  rage  du  loup;  et  le 
il ,  attiré  bon  de  sa  retraite,  n'a  plus  de  poi- 
sons. 

Orphée  osa  même  passer  les  portes  du  Ténare,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
de  s.i  |j  re  et  sa  prière  touchante  émurent  le  Tartare , 
el  attendrirent  les  divinités  de  l'Érèbe.  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx,par  lequel  jurent  les  dieux.  I.a  mue 
d'Ixion  ralentit  son  mouvement  Impétueux  i 
réta.  I.e  vautour  attentif  laissa  renaître  les  entrailles 
deTitye.  Le  vieux  nautonnier,  prêtant  l'oreille,  laissa 
flotter  sur  l'onde  infernale  sa  nacelle,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  \  ieux  monarque  de 
Phrygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l'entourent,  r.nlin  quand 
le  chantre  divin    revenait  sur    laterre,   touchant 


sa  lyre  harmonieuse,  les  affreux  rochers  de  l'en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s'apprêtaient  à  mu- 
ne  ses  i  is.  Les  Parques  avaient  déjà  renoué  le  lii 
i-  d'Eurydice;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu'i  Ile  lui  fûl  rendue .  se  retourne,  oubliant  sa  pto- 

el  perd  ainsi  la  récompense  et  le  fruit  i 
chants.  Eurydice,  rendue  a  la  vie,  meurt  une 
conde  fois 

Alors  se  consolant  avec  sa  Ivre,  Orphée  adressait 
aux  Gètes  ce  chant  lamentable  :  «  Cestl'arrêl  porté 
<>  contre  les  habitants  du  ciel,  el  même  contre  ce  dieu 
"  qui  règle  la  m  irchedel'annéeetrordred 

■  Il  n'est  pas  de  destinée  t|ue  ne  doive  trancher  le 
a  c-,  .m  des  l'arque-  avides  :  tout  ce  qui  est  in-  <  il 

■  sujet  a  la  mort.  Hercule  vaincu  ne  confirme  que 
impies  maximes  du  chantre  de  Thrace.  Lorsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  seront  détroits  l'ordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 

tes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 

le  Garamante  vagabond;  le  pôle  de  l'Ourse  écrasera 

ces  froides  contrée-  que  de. sèche  le  souille  piquant 

de  Borée.  Le  sol  il  tremblant  tombera  du  ciel  avec, 
le  jour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
l'orient  et  le  couchant.  Tons  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s'engloutiront  dans  le  chaos;  et  la  Mort, 
se  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mus  quel  lieu  assez  vaste. 
contiendra  les  débris  du  ciel?  La  voie  du  Tartare 
s'élargira-t-elle  pour  les  recevoir?  L'espace  qui  sé- 


11  dira  Qamlnibas  mon  esl . 
Deftsclsse  pulant  (Jeton 
Bebrum  Blalones  ulUnti. 

Aihexit  voluerem  iiemu-  , 
Kl  siUa  KSldCDS  venit; 
Aut  si  qua  aéra  pervolat , 
Audilis  vaga  canlibus 
Me-  ilrlieiens  e.nlil. 
Abrupit  BCOpulos  Athos, 
Centauros  obitar  (erens; 
Etjuxta  Khodopen  stelil , 
Laxata  nlve  caotibus. 
Et  quercura  taglens  snam, 
Ail  vatem  properat  Dryas. 

\il  c.intus  ventant  suos 

Ipsts  cum  latebrla  feras, 
luxlaque  impavidum  pecus 
Sedil  Marmaricus  leo, 
Nec  dams  trépidant  Inpos , 
El  serpens  latèbraa  fugit , 
Tune  obUta  veneni. 
Quin  per  'l'ananas  fores 
Mânes  quum  tacilos  adil , 
MoTenteui  feriens  clielyu  , 

Canlu  Tartara  flebili 

1.1  tristes  Erebi  deos 
Uovil  :  nec  timuit  Stygis 
Jurâtes  ,-uperis  lacus. 
lie-il  non  stabilis  rota 
\  icto  languida  turbine. 
Increvil  Tityi  jecur, 
num  cantus  volucres  tetui. 
Aurilo  quoque  navila 
lui. ni i  r.iii-  œqnoris 
Hnllo  remigio  venit 
Tune  pniiium  Phrj  glus 

i  mil-  stantibus  ramentoc 

1  (CUSsU  raliiilam  sitim, 
Mec  pomis  adhibet  manus. 
Sed  quum  lioqaeret  inferos 
Orpheus  carmins  dindeas , 
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l  i  v  m  i  lapis  Improbui, 
Et  vatem  potuit  sei|iii. 
Consumtas  iterum  de.n 
Sapplent  Eurydices  colos  : 
Sed  dum  resplcll  tmmemor, 
Net  en  ilin-  -ilii  mlditam 
Orpheus  Eurydicen  sequl  , 
Canins  pramia  perdidit. 
Qu;e  nata  est  iterum  ,  périt 
Tune  solamiua  cantilni- 

Qoeerens,  Bebllibus  modis 

ll.ic  Orplieus  eeeinit  (,etis  : 
«  Leges  in  superos  datas  , 
L  •<  Et  qui  tempora  digérera 
«  Ouatuor  pr.eeipilis  dans 
■  Anni  disposait  vices;  ) 
'i  Nulli  iH'ii  avidas  colo 
<«  Parcas  stamina  nectere; 
«  Quoil  iiaiiim  est,  poteril  inoii 
Vati  credere  Thracio 
Derictus  Jubet  Hercule-, 
Jamjam  legibus  obrutis 
Mundo  quuin  véniel  (lies  , 
Australis  polus  obruet 
Quidquid  per  Libyam  Jaeel  , 
El  sparsus  Garamaa  tenet. 
Arclous  polus  obruet, 
Quidquid  subjacet  axibus. 
Et  siccusBoreas  ferit. 
Ami.-.- mu  trépidas  polo 
Titan  exculiet  diem. 
cali  regia  conddens 
Ortus  atqoe  obitus  trahet. 
Alipie  omîtes  pariter  deos 
l'erilet  mors  aliqua,  et  chaos. 
Et  murs  l.it.i  iiovi-sima 
in  se  coDstitael  -il  i 
QuiS  mundiun  capiet  locus  ? 
Discedet  via  l'art. iri  . 
Krarlis  ut  paleal  pnli-  ? 
v.n  i| I  ili\  Idit  ailiera 
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pare  la  terre  de  l'Olympe  Suffira-t-il  aux  ruines  du 
ciel?  Où  tiendra  ce  grand  crime  do  destin?  Comment 
réunir  en  un  même  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  —  Mais  quel  fracas  terrible 
i'estfait  entendre?  Je  n'en  puis  douter,  c'est  Her- 
cule lui-même  qui  s'avance. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne ,  brillant  Phébus,  tes  coursiers  ha- 
letants ;  couvre  la  terre  de  ténèbres  :  périsse  pour  l'u- 
nivers ce  jour  où  je  meurs  !  Que  le  ciel  se  charge  d'é- 
pais nuages  et  me  cache  à  mon  ennemie.  C'est  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos;  qu'il  faut  renverser  la  vaste  machine  du 
inonde  et  briser  la  voûte  céleste.  Tiendrais-tu  à  con- 
server les  astres,  quand  tu  perds  Hercule?  Veille 
à  présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains  que  des  géants  ne  lancent  contre  toi 
les  montagnes  deThessalie,  et  que  l'Othrys,  arme 
légère  dans  la  main  d'Encelade ,  n'ébranle  les  bar- 
rières du  ciel.  Bientôt  l'orgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  cachots,  brisera  les  chaînes  de  ton  père,  et 
lui  rendra  le  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs ,  je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styx.  Encelade,  se  le- 
vant fièrement,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
l'accable.  Après  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,  ô  mon 
père,  que  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à  tes  ennemis,  englou- 
tis-moi sous  les  ruines  du  monde,  etuétruis  cet  em- 
pire qui  t'échappe. 

Le  chœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines ,  fils  de 

A  terris  spatium ,  sat  est 

Et  mundi  nimium  malis? 

Quis  tanlum  capiet  nefas 

Fati?  quis  superus  locus  1125 

Pontum  ,  sidéra ,  Tartara, 

Régna  unus  capiet  tria? 

Sed  quis  non  modicus  fragor 

Aures  attonitas  movet? 

Est ,  est  Herculeus  sonus.  1130 

ACTUS   QUARTUS. 

HERCULES ,  CHORUS. 

Herr.  Converte,  Titan  clare ,  anhelantes  equos , 

Emilte  noctem  :  pereat  hiemundodies, 

Quo  moriar  ;  atra  nube  inliorrescat  polus. 

h!"!  i  noverca»  :  nunc,  pater,  ca?cum  cliaos 

Reddi  decebat ,  hinc  et  hinc  compagibus  1135 

Ruptis  uterque  debuit  frangi  polus. 

Quid  parcis  astris?  Herculem  amitlis,  pater. 

Nanc  partem  in  onwcm,  Juppiter,  specta  poli, 

Ne  quis  gigas  Thessalica  jaculelur  juga. 

Et  liât  Othrys  pondus  Encelado  levé.  1140 

Laxabit  atri  carceris  jamjam  fores 

Pluton  superbus  :  vincula  exculiet  palri  , 

Cœlumque  reddet.  Ule,  qui  pro  fulmine 

Tuisque  facibus  natus  in  terris  eram. 

Ad  Styga  revertor  :  surget  Enceladus  ferox ,  1145 

Miltetque,  quo  nunc  preiiiitur,  in  superos  onus. 

Regnum  omne,  genitor,  tetheris  dubium  libi 

Mors  nostra  faciet  :  antequam  spolium  tui 

dlom  omne  liât ,  conde  me  tola ,  pater, 

Mundl  ruina  :  frange,  quem  perdi>,  polum.  1160 


Jupiter.  Bientôt  le  Pélion  va  peser  sur  l'Ossa,  l' Athos 
se  dressera  sur  le  Pinde,  et  les  arbres  qui  le  cou- 
ronnent confondront  leur  cime  avec,  les  astres.  Ici 
c'est  Typhée  soulevant  les  rochers  qui  l'accablent, 
et  avec  eux  Inarime,  que  baigne  la  mer  Tyrrlié- 
nienne.  Là,  c'est  Encelade  terrassé,  mais  non  vaincu 
par  la  foudre,  qui  saisit  l'Etna  enflammé,  et  brise 
cette  montagne  déchirée  par  le  feu.  Votre  perte  en- 
traîne celle  du  ciel. 

lit  r.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  abîmes  de  la 
mort ,  qui  bravai  le  Styx  et  traversai  les  eaux  du  Lé- 
thé,  traînant  après  moi,  comme  un  trophée  de  ma 
victoire,  ce  monstre  dont  la  vue  fit  presque  tomber 
Phébus  de  son  char  épouvanté;  moi,  qui  me  signa- 
lai dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  flanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n'est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  montagne ,  ou  l'Othrys  tout  entier  ;  ce  n'est  pas 
l'horrible  Gygès  qui  m'écrase  sous  la  masse  du 
Pinde.  Je  suis  vaincu  sans  combat;  et  ce  qui  fait 
mon  plus  grand  supplice ,  je  meurs,  ô  stérile  vertu  ! 
sans  exterminer  quelque  monstre.  Je  perds  la  vie , 
hélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  O  souverain  maître 
du  monde,  ô  dieux  du  ciel,  ô  terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits,  vous  condamnez 
donc  votre  Hercule  à  un  trépas  inutile!  O  douleur  ! 
ô  honte!  Une  femme  me  donne  la  mort  :  à  qui  Her- 
cule la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
parla  main  d'une  femme,  si  c'était  la  lin  ignomi- 
nieuse réservée  à  ma  vie,  que  n'ai-je,  hélas!  suc- 
combé à  la  haine  de  Junon  :  C'est  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'était  encore, 
ô  dieux,  trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone  ,  enfant  de  la  froide  Scythie!  .Mais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi,  de  l'ennemi 

Chor.  Non  vana  Urnes,  nale  Tonantis; 

J.im  Thessalicam  Pelion  Ossam 

Premet  ;  el  Pindo  congestus  Athos 

Nemus  œlbereis  inseret  astris. 

Vincet  scopulos  iode  Typhoeus,  1155 

Et  Tyrrhenara  ferel  Inarimen. 

Feret  .Etnjeos  inde  caminos 

Scindelque  latus  montis  aperli , 

Nondum  Enceladus  fulmine  victus. 

Jam  te  cœli  signa  sequentur.  iigo 

Herc.  Ego,  qui  relicta  morte,  contemta  Stygc, 
Per  média  Lethes  stagna  cum  spolio  redii , 
Quum  psne  trepidis  excidit  Titan  equis  : 
Ego,  quem  deorum  régna  senserunt  tria, 
Morior  :  nec  ullus  per  meum  stridet  latus  IIC5 

Transmissus  ensis  :  liaud  meœ  telum  necis 
Saxum  est ,  nec  instar  montis  abrupli  latus , 
Aul  totus  Othrys  ;  non  truci  rictu  Gyges 
Pindo  cadaver  obruil  toto  meum  : 

Sine  hoste  vincor  :  quodque  me  torquet  magis ,  1170 

O  misera  virtus  !  summus  Alcida;  dies 
Nullum  malum  prosternit  :  impendo  ,  liei  mini , 
In  nulla  vitam  facla  :  proh  !  mundi  arbiter, 
Superique ,  quondam  dextera  testes  meae  ! 
Proh!  cuncta  Tellus,  Herculis  veslri  placet  I17r> 

Morlem  perire  ?  dirus  o  nobis  pudor  ! 
O  turpe  fatum  !  femina  Herculeœ  necis 
Auclor  feretur;  auctor  Alcides  quibus? 
Invicia  si  me  cadere  feminea  manu 

Voluere  fata,  perque  tam  turpes  colos  1180 

Mea  mors  cucurrit,  cadere  poluissem,  hei  niihi , 
Junonis  odio  :  feminœ  caderem  minis, 
Sed  cœlura  habenlis.  Si  nimis ,  superi ,  fuit , 
Scylhico  sub  axe  genita  domuissetmeas 
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de  Junon?  C'est  pour  loi,  martltre  cruelle,  une  honte 
de  plus.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  b  'La 
terre  n'a  donc  pu,  pour  Bervir  la  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau?  La  baine  d'une  mortelle  a  été  plus  puis* 
saute  que  la  tienne.  Forcée  det'avouer  inférieure  a 

Hercule,  le  voilà  vaincue  une  seconde  lois,  limite  .1 
la  haine  impuissante  des  dieux  ! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Néraée  d 
il  pasabreuvé  de  mon  sang  ?  Pourquoi  mon  corps  en 
lambeaux  n'a-t-il  pus  repu  les  mille  serpents  de 
l'hydre?  Que.  n'ai-je  expire  -nus  le-  coups  d<  l 
taures,  ou  dans  le  séjour  des  ombres .  lorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j'enlevais  les  dé- 
pouilles de  l'empire  souterrain?  Je  Si  rais  condamné 
à  rester  éternellement  assis  sur  la  pierre  fatale. 

Mais  non.  Je  reviens  îles  bords  du  Styx  à  la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m'oppose  ;  partout  la  nimi  me  fuil ,  et  c'esl  pour 
me  priver  d'une  On  illustre  el  digne  de  mon  courage. 
O  monstres,  monstres  que  j'ai  vaincus!  le  chien 
aui  trois  tètes,  reculant  a  l'aspect  du  soleil,  n'a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n'ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibériens,  compagnons  de  ce  pitre  cruel  qui 
désolait  l'Hespérie,  ni  dans  les  étreintes  de  ilei<\ 
reptiles  monstrueux.  J'ai  perdu,  hélas!  tant  de  morts 
glorieuses:  quel  exploit  signal  ira  mon  dernier  jour? 

Le  chœ.  Voyez  comme  un  héros,  fort  de  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  Il  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  Il  ne  demande  qu'à  périr  suis  les  COUDS 
des  géants ,  sous  les  efforts  de  ces  I  itans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes  ,  ou  sous  la  dent  d'une  bète 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afflige ,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d'uu  monstre  ni  d'un 
géant,  quel  autre  bras  est  plus  digne  que  le  votre 
de  mettre  Cn  à  vos  jours? 


Ilrr.  Bêlas!  est-ce  dune  le  Scorpion  ou  le  Can 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  cieux ,  qui  pénè- 
tre dans  mes  veines  et  me  consume  de  -es  feux  ..Mes 

poumons  ,  remplis  autrefois  d'un  sang  pur,  ne  sou- 
lèvent plus  qu'à  peine  leurs  fibres  desséchées^Mes  en- 
trailles sont  bru1  et  a  t;iri 

mon    Sang  dans  mes   veine-.  Apres   avoir  consumé 

m, i  peau  .  le  poison  a  péni  tré  plus  avant .  dépouillé 

mes  lianes  et  mes  entes ,  et ,  sé\  issant  au  dedans  de 

mes  membres, il  a  dévoré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 

OS  :  C'esl  dans  nies  os  qu'il  est  maintenant.  (Jue  dis- 

je? eux-mêmes  n'ont  pu  lui  résisl  r.  Les  nerfs  qui 
les  attachaient  étant  rompu-,  il-  si  nt, 

s'atl'.iis-ent   sous  leur    propre  poids,  i  r|,s 

ii'e-l  plus  rien  ,|B1  les  membres  d'Hercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pouravouerque  ce  mal  est  grand, 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  en  effel  !  Sort  affreux  'I 
voyez,  peuples ,  voyez  ce  qui  reste  d'Hercule !/0 
mon  père ,  me  reconnais-tu  ?  S  ml  ce  li s  bras  ou- 
tre lesquels  j'étouffai  le  lion  de  Némi  -de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du   Stymphale? 

Sont-ce  laces  pieds  qui  atteignirent  a  la  e >n  la 

biche  rapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  decor- 
nes  d'or?  Quoi  !  ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  u\>  passage  à  l'Océan,  abattu  tant  de  bêtes 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans  I  c  ont 

soi  i  tenu  le  ciel  !  Voilà  ce  corps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voila  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel  !  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx?  Hélas!  mes  forces  sont 
mortes  avant  moi.  Je  nie  dis  le  lils  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à  ce  titre  une  place  dans  le  ciel.  Ah!  main- 
tenant on  ne  me  croira  plus  que  le  lils  d'Amphi- 
tryon. 

oui  que  tu  sois,  mal  cruel    qui  te  caches  dans 


Vires  Amazon  :  femlos  cujus  manu  , 

Junonis  hoatis,  vlncor?  bine  graviortul, 

Noverca,  pudor  est  :  quid  dieu»  banc  Islam  vocast 

Quld  laie  tetius  genuil  Irais  libi? 

M orlaJU  odla  fèmioa  excessil  tua. 

Ailliui"  ferebas  esse  te  via. la-  imparem  : 

v  Icta  es  duobus  :  podeat  Irarum  den>. 

T'ilnaiii  meo cruore satiassel  su  - 

Nemena  rictus  pestis  '.  aut  cenlum  anguîbus 

v.aiatiis  bydram  tain*  pavissem  mea  ! 

l'tinam  fuissem  prsda  Cenlauris  dalus! 

Aut  Intel  ambras  vietus,  sterno  miser 

Saxo  sedereni,  spolia  quum  traxi  iillun  i 

Fato  stupente  !  nunc  al)  Interna  Styge 

Lucem  recepi;  Uitis  evid  moras. 

Ubique  me  mors  fuglt,  ut  leto  inclyto 

Fortis  carerem  :  o  fers  victœ ,  o  fers  ' 

Non  me  triformis  sole  conspecto  eanis 

Ad  St.v^a  redoxll  : 1  sut)  Ilesperio  polo 

Ibera  vieil  lurba  pasloris  feri  ; 

Non  gemina  serpens  :  perdidi  morlem  ,  hei  mihi , 

ToUes  bonestam  :  litaiusextremusquisesl? 

Chor.  Viden',  ut  taudis  conscia  virlus 

Non  Letbœos  horreat  ami  es 

Vudet  anctoris  ;  non  inerte  dutet. 

Cupit  extremum  Boire  diem 

X'asta  pre-sus  m.  le  Gigantum  , 

Et  monliferum  Tilana  pâli , 

Rabid;eque  necem  dehere  fer.T. 

Si  tua  causa  est  miseranda  necis, 

Quod  nulla  fera  est,  nullusque  gi;n- . 

Jam  quis  dignus  iv  i  i>  Hercules 


IIS5 


1203 


1210 


Supercst  auctor,  nisi  dexlra  lui? 
fBerc.  Heu  qualfs  Intus  Scorpios,  quis  fervida 

Plaga  revul.-us  Cancer  inlixus  mea- 

t  ni  medullas?/Sanguinis  quondam  capax 

Tumidl  vigor  pulmonfs  arentes  Qbras 

I1         Mit  janlel  telle  sicealo  jeeur, 

Tolumque  lenlus  Baoguiocm  avexil  vapor. 

l'uni  un  cutein  consumsil ,  hinc  aditus  ni  Cas 

In  membra  fecil ,  abstalil  coatis  la  tus, 

Exedil  arlus  penllus,  étiolas  malum 

H  lusil  medallas  :  ossibas  vaeuis  sedet. 

Nec  ossa  durant  ipsa,  sed  compagibas 

Discussa  ruptis  mole  collapsa  Quant. 

Defecit  ingons  corpus, /et  pesti  .-.dis 

Herculea  non  sunt  membra  :  prnli  !  quantum  est  malun 

Quod  esse  vastum  fateor?  O  dirum  nefas  \, 

l  h  ci  rnile,  orbes,  cerniteex  illoHercole 

Quid  Jomsupersit/Berculemagnoscis,  pater? 

»o  lacerils  spolia  Nemesi  mali 
Elisn  pressi?  tensus  bac  viens  mana 
A-tris  ab  ipsis  detalit  Stympbalidas? 
itatam  gresslbas  v  Ici  feram  . 
Radiaole  clarum  trente  geslanlem  capal  ? 
Bis  rracla  Calpe  manibas  cii-it  frelam  ? 
His  loi  fera1,  lot  seelera ,  lot  regesjacent? 
His  mandas  hameris  sedit?  hsc  moles  mea  est? 
Hscne  llla  cervtx?  bas  ego  opposul  manas 
Ctelo  ruenli?  cujus,  o,  cuslos  manu 
Trahetur  ullra  Stygius?  o  vires  prius 
In  me  sepolls!  quid  palrem  appello  Jovem? 
Quid  per  Tonanlem  vindlco  ra'lum  mihi? 
Jamj.un  meus  credelur  Amphitryon  paier- 
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mes  entrailles,  montre-toi.  Pourquoi  m'attaquer 
sourdement?  Ks-tunésous  un  âpre  climat,  près  de 
la  mer  de  Scythie,  sur  les  bords  de  l'Océan  glacé, 
ou  sur  la  cote  de  Calpé,  qui  regarde  la  plage  afri- 
caine? Qui  es-tu  donc,  mal  déchirant?  Un  serpent 
dont  la  tète  menaçante  est  surmontée  d'une  crête? 
unlléauque  je  ne  connais  pas?  Es-tu  né  du  sang  de 
l'hydre  de  Lerne?  Est-ce  le  chien  du  Styx  qui,  en  se 
retirant,  t'a  vomi  sur  la  terre?  Tout  et  rien,  dis- 
moi  quelle  est  ta  forme.  Accorde-moi  cette  grâce, 
que  je  sache  au  moins  à  quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  bêle  farouche ,  tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  t'a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines? 
Ma  main  vient  d'arracher  ma  chair,  et  a  mis  mes 
entrailles  à  nu.  Le  mal  a  pénètre  plus  avant,  et  s'y 
cache.  O  mal  aussi  fort  qu'Alcide  ! 

Mais  quoi  !  je  pleure;  oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  yeux  toujours  secs,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à  mes  souffrances,  6  honte  !  ces 
veux  apprennent  à  pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
"vit  jamais  les  larmes  d'Hercule?  J'ai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  :  ce  courage  supérieur  à  tous 
les  maux  n'acédéqu'àtoiseul;  c'esttoiquile  premier 
m'as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté et  le  roc ,  et  le  fer.  et  les  Symplégades  errantes , 
a  perdu  sa  rudesse  et  s'est  mouillé  de  pleurs.  O  maî- 
tre souverain  de  l'Olympe,  la  terre  m'a  vu  pleurer  et 
tiemir;et,  pour  comble  de  honte,  Junon  m'a  vu.  Ah! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein ,  il  me  dévore.  Fou- 
dre ,  écrase-moi  ! 

Lec/iœ.  Qui  peut  résistera  la  douleur? Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l'Hémus,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse ,  cède  à  la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  cote  et  de  l'autre.  Souvent  cepen- 
dant il  dévora  ses  larmes  Ainsi,  quoique  Phebus 
darde  ses  rayons ,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
neiges  du  nord,  et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE,  ALCMEXE. 

Hcrc.  O  mon  père,  tourne  les  yeux  vers  ton  lils 
infortuné.  Jamais  je  n'ai  eu  recours  à  toi,  pas  même 
lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  reptiles  aux  tè- 
tes renaissantes.  Environné  par  les  fleuves  de  l 'enfer 
et  par  la  nuit  éternelle,  je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  ton  secours.  J'ai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  tourner 
un  regard  vers  le  ciel.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire;  jamais  la  foudre  ne  fut  lancée  pour  moi 
de  la  vodte  sacrée  des  cieux.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd'hui  de  t'implorer;  c'est  pour  la  première  luis 
et  pour  la  dernière.  Perce-moi  d'un  seul  de  tes  traits, 
regarde-moi  comme  un  des  géants.  J'aurais  pu , 
comme  eux,  forcer  l'entrée  du  ciel.  Si  je  l'ai  res- 
pecté ,  c'est  que  je  t'attribuais  ma  naissance.  Soit 
cruauté ,  soit  pitié  ,  mou  père ,  accorde  à  ton  (ils  ce 
qu'il  te  demande.  Frappe,  assure-toi  l'honneurdc  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l'oses,  si  ta  main  se  refuse  à  ce 
forfait,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  qui  gémissent 
sous  le  mont  brûlant  de  Sicile  ;  qu'ils  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa,  et  m'écrasent  sous  le  poids  de  ces 
montagnes.  Que  Bellone,  forçant  les  barrières  infer- 
nales, s'élance  contre  moi,  le  fer  à  la  main.  Excite 
la  rage  sanguinaire  de  Mars.  11  est  mon  frère  ;  mais 
il  est  lils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi,  Pallas,  sœur 
d'Alcide,  maisuée  seulement  du  même  père  que  lui, 
perce  ton  frère  de  ta  lance.  O  Junon,  je  lève  vers  toi 


Quaecumque  pestis  viscère  in  nostro  laies  , 

Procède  :  quid  me  vulnere  occulto  petis  ? 

Quis  te  sub  axe  frigido  pontus  Scythes, 

Quae  pigraTethys  genuit,  aul  Maurura  premens 

IberaCalpe  litus?o  diruin  malum! 

L  Irumne  serpens  squalidum  crista  capul 

Vibrans?  au  aliquod  estmibi  igDOtum  malum? 

Nuraquid  cruore  es  genila  Leruœœ  fera;? 

An  te  reliquil  Stygius  in  terris  canis? 

Omne  es  malum,  uullumque  :  quis  vultus  tibi  esl? 

Concède  saltem  scire,  quopeream  malo. 

Qusecumquc  pestis,  sive  qua?cumque  es  fera, 

Palam  limeres  :  quis  tibi  iu  ruedias  locum 

Ft-eit  mednllas?  ecce,  derepta  cule 

Viscera  manus  detexit,  ulterior  tamen 

Inventa  latebra  rtt  :  o  malum  simile  Herculi  ! 

Onde  iste  lletus?  unde  in  bas  lacrirmc  gênas? 

InvteUlS  olim  vultus  et  nunquam  malis 

Lacrimas  suis  prœbere  consuetus  (  pudet  !  ) 

Jam  flere  didicit  :  quis  dies  iletum  Hercnlis, 

Quae  terra  vidit?  siccus  œrumnas  tuli. 

Tibi  illa  virlus,  quaî  tôt  elb.it  mala , 

Tibi  cessit  uni  :  primo,  et  aute  omnes  milii 

Fletum  abshilisti.  Durior  saxo  borrido 

Etchalybe  vultus,  et  vaga  Symplegade, 

Itilus  meos  infregit,  et  lacrimaru  expulit. 

Flentem  ,  gementem ,  summe  proh  rector  pi  ili . 

Ile  lerra  vidit  :  quodque  me  torquet  magis, 

Koverca  vidit  :  urit  ecce  ilerum  libras, 

lncaluit  ardor  :  unde  nunc  fulmen  milii? 

i  '.  r.  Quid  non  possit  superare  dolor? 

Quondam  Getico  durior   Emo, 

N<c  Panhasio  lentior  axe, 
.  cessit  tnembra  dolori  ; 


Fessumque  movens  per  colla  caput 
Lalus  alterno  pondère  fleclit. 
Fletum  virlus  s:epc  resorbet. 
Sic  Arctoas  laxare  Dires, 
Quamvis  tepido  sidère.  Titan 
Non  tamen  audet ,  vincilque  faces 
Solis  adulti  glaciale  jubar. 

HERCULES,  ALCMENA. 

Herc.  CoDverte  vultus  ad  meas  clades,  pater. 
Nunquam  ad  tuas  confugil  Alcides  manus; 
Non  ,  quum  per  artus  hydra  fecundum  meos 
Caput  explicaret.  Inter  infernos  lacus 
Possessus  atra  nocte  quum  Fato  steli  ; 
Nec  invocavi.  Tôt  feras  v  ici  horridas, 
Reges,  lyrannos;  non  tamen  vullus  meos 
In  astra  torsi  :  semper  b;ec  nobis  manus 
Votum  spopondit  :  uulla  propter  me  sacro 
Micuere  cselo  fulmina.  Hic  aliquid  dies 
Optare  jussit  :  primusaudierit  preces, 
Idemque  summus  :  unicum  fulmen  peto. 
Giganta  crede  :  non  minus  cxlum  mibi 
Asserere  potui  :  dum  patrem  veruni  pulo, 
Cœlo  peperci  :  sive  crudelis  paler, 
Sive  es  misericors  ,  commoda  nalo  manum 
Properante  morte ,  et  occupa  banc  laudein  tibi. 
X  e  I ,  si  piget,  rnanusque  detrectat  nefas  , 
Emitte  Siculo  verlice  ardentes,  pater, 
Tilanas  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 
Aut  le,  Os»a,  qui  me  monte  projecto  opprimant. 
Abrumpat  F.rebi  claustra,  me  striclo  pet.it 
Bellona  lerro  :  mille  Gradivum  trucem  ; 
Armelurin  me  diras  ;  est  fraler  quidem , 
Si  .1 1  ix  noverca  :  tu  quoque  AJcIda  soror 
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mes  mains  suppliantes.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grâce  :  le  coup  mortel.  Je  pais  périr  de  la  main  d'une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d'efforts,  pourquoi  par- 
(ir;iis-tu  le  temps  en  raines  menaces?  Que  veux-tu 
de  plus  '  in  rois  Alcide  suppliant.  Jamais,  aux  pri- 
ses avec  1rs  monstres  les  plus  affreux,  je  ne  cherchai 
.1  te  fléchir.  Aujourd'hui  que  j'ai  besoin  de  tonte  ta 
fureur  de  marâtre,  ton  re  iment  se  calme,  ta 
haine  s'apaise.  Tu  m'épargni  s ,  quand  je  souhaite  la 
mort?  0  terre,  0  cités!  personne  ne  donnera  donc  à 
Hercule  une  torche ,  mu-  épée?  Quoi  !  pas  une  armel 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
ma  mort  '  puisse  le  monde  ne  pas  regretter  le 
.  cours  de  mon  bras'  Et  s'il  en  doit  naître  d'autres , 
<|iùls  se  bâtent 

Qu'une  grêle  de  pierres  bi  ise  cette  tête  infortunée; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats, 
vous  restée  immobiles  '  Je  ne  suis  plus  rien  pour 
vous.  Sans  moi,  vous  seriez  eni  ore  dé  olés  par  toute 
sorte  de  Déaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  dé- 
fenseur, profitez  de  ce  moment  pour  vous  acquitter 
envers  moi.  r.a  mort  sera  nu  prix  suffisant  de  tous 

mes  scr\  ices. 

.//<-.  Mère  infortunée  d'Alcide,  de  quel  côté  tmir- 
nerai-jc  mes  pas.'  Ouest  mon  fils?  où  est-il?  Si  mes 
yeux  ne  m'abusent  pas,  le  voila  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu'avec  peine  de  sa  poitrine  haletante. 
Il  gémit  :  je  l'ai  perdu  Ah!  qu'il  me  soit  permis  de 
l'embrasser  pour  la  dernière  fois!  Que  mes  lèvres 
recueillent  son  dernier  soupir  1  \  iens,  que  je  le  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  les  membres  vigoureux  , 
ci  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel? 

Qui  t'a  réduit  a  ce  peu  que  je  vois? 

Herc.  Oui,  ma  mère,  c'est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  Reconnaissez  votre  fils  dans  et  tte  oui- 
lire .  dans  ce  misérable  reste  de  lui  même.  Pourquoi 


\oiis  détourner  et  voilei  votre  visage?  lîou. 
rous  d'être  appelée  la  mère  d'Hercule? 

/'  .  Qui  I  n le,  quelle  terre  a  enfanté  un  n s- 

tre  nouveau?  Quel  fléau  s  pu  triompher  de  toi?  quel 
«■si  le  vainqueur  d'Hercule .' 

Herc.  Hercule  est  victime  de  la  perfidie  de  sa 
femme 

.//c  Et  quel  artifice  a  pu  triompher  de  lui? 

Hère,  lu  artifice  tel  qu'en  invente  la  haine  d'une 

l'eu 

.//c.  Coi ut  ce  mala-t-il  pénétré  dans  ta  chair 

et  dans  tes  OS? 

/A  rc.   \u  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d' : 

femme  a  imprégnée  de  poisons. 

Aie.  Mais  ou  est  cette  tunique?  tes  membres  sont 
nus. 

//<  re.  Elle  a  été  consumée  comme  moi. 

Aie.  Exécrable  iment  ion! 

ih  rc.  Figurez-vous,  ma  mère,  l'hydre  et  nulle 

autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
i  is.  v  I  ce  pas  cette  llamme  de  L'Etna  qui  absorbe 
les  nuages,  les  fournaises  de  Lemnos,  les  feux  de  la 
zone  torride,  d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  jamais  sa 
lumière?  <>  mes  amis,  jetez-moi  dans  la  mer,  dans  un 
fleuve  profond;  mais  ni  l'Ister,  ni  l'Océan,  quoique 
plus  vaste  que  la  terre,  n'éteindrait  l'ardeur  qui  nie 
consume:  ellétarirait  toutesles rivières,  de*  si  cherail 

toutes  les  sources.  Monarque  de  l'Érèbe,  pourquoi 
m'as  tu  rendu  à  Jupiter?  11  fallait  me  retenir.  Fais-moi 
rentrer  dans  tes  ténèbres.  Montre-moi,  dans  l'état  ou 
je  suis,  à  l'enfer  que  j'ai  dompté.  Je  n'en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?!)  mort, 
atta  [ue-moi  sans  crainte:  je  puis  mourir  maintenant. 
.//<■.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  que  ces  douleurs  elles-mêmes 
n'abattent  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 


Tanlum  ex  parente,  cuspidem  in  fratrem  taum 
laculare,  Pallas:  supplices  leudo  manua 
Ail  if,  aoverca  :  >]i.«ri;t'  in  saltem,  preoor, 
Tetam  ;  perlre  remina  po&sum  m. mu. 
Jam  tracta,  Jam  saliala,quid  poscis  minas? 
Qutd  luaerls  ultra?  supplicem  Alciden  vides. 
l-.t  natta  tellus .  initia  me  \  idft  fera 
Te  deprecanlem  :  nunc  mini  irata  quldem 
Opuseftl  noverca  :  mine  tous  cessai  *l* ^ i< »r  ; 
Nunc  odia  punis  :  parcis,  nbî  votum  est  mori? 

0  terne  el  arbea!  non  racem  quisquam  Herculi, 
Non  arme  Iradel?  lela  sublrabitis  mibi. 

lia  nuil.i  ssvas  terra  ooncipiat  feras 
l'nsi  me  si'i'ulinni  :  nec  mcas  unquam  manua 
tmplorel  orbis  :  si  qua  nascentur  mala, 
EfaocanUu  odus  :  undique  infelix  eapuî 
Hactate  saxia .  vincite  seramnas  meas. 
Ingrate  cessas  orbis  ?  excidimus  tibl? 
fcdhuc  mails  ferisque  suppositus  fores, 
M  me  lotisses  :  vindicem  vestrum  malis 
Eripite,  pnpuli  ;  tempus  hoc  vobisdalur. 
Pensate  mérita  :  morserit  pretbim  omnium. 
,-ihm.  Qaas  misera  i.-rr.i-.  mater  aJcida:  petam? 

1  bi  nalus ,  ubinam  esl  '  certasi  visus  notai, 
Reclinis  ecce  corde  aobetanU  a'stuat  : 

Gemil  :  peractum  esl  :  membre  complecli  ultima, 

0  uale,  liceal  :  spiritus  fugiens  meo 

1  egator  ore  :  bracbia  in  amplexus  cape. 

Obi membra suut?  ubi  ilia,qaa  mundumtulil, 

Blelligera  cervix?  ojuis  tibi  exiguam  lui 

partem  reliquit?  Herc.  Herculem spectas  quidem, 


la-jii 


Mater;  sed  umbram  et  vile  nescio  quid  mei 

Agnosce,  mater .  ora  quid  flectis  rétro , 

Vultumquemergis?  Herculem  dici  Uium 

Partum  erubescis?  Alcm.  Quis  fer. un  mundus  novam, 

Quee  terra  gennil  ?quodve  tam  dirum  neTos  13  0 

De  le  triomphal?  Herculis  Victor  <|ui>  est? 

Herc.  Nuptsjacentem  cernis  A 1 1  ■  i <  I ■  ■  1 1  dolis. 

Quis  tantus est , qui  vincat  AJciden,  dolus? 
Herc.  Quicumque,  mater,  teminie  irata  sa!  est 
Alcm.  At  nnde  in  artus  prsti>  aut  ossa  inddil?  1  ■   ■ 

Herc.  Aditum  venenis  palla  femineis  dédit. 
.lirai.  1  binam  ipsa  palla  esl,  membra  nudala  intuor. 
H       1  onsumta  mecumest. .-//.  Tantane  inventaest  lues? 
lierc.  O  mater,  hydram,el  mille  cum  Lerna  feras 
Errare  mediis  crede  visceribus  roeis.  1  .  11 

ii  milles  Damma  Sicanias  luliif? 
Qua  Lemnos  ardens?  que  plaga  igniferi  poli. 
Velans  flagrant]  currere  in  zpna  diem? 
In  ipsa  mejactate,  proh comités,  [rela, 

Med pie  in  amnes  :  qui  sat  est  Mer  mini?  1  ■•■-. 

Non  ipse  terris  major  Oceanus  D 

Prangit  vapores  :  omnle  in  nostris  malis 

Deliciet  humor,  omnis  aresri-t  latex. 

Quid .  rector  Brebi ,  me  remiltebas  lovi? 

Decuil  tenere  :  redde  me  teoebris  luis.  1370 

Talem  subaclis  Herculem  ostende  inferl 

Nil inde ducam  iquid  limes  Iterum  Herculem? 

Invade,  Mors  non  trépida  :  jam  possum  mori. 

Alcm.  Compesce  lacrimas  saltem  ,  el  arumnas  di  n 

Malisque  tantis  Herculem  indomilum  nier. 

Morlemque  Mme  ;  qui  d  oies  .   »  Inci  in! 
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la  mort ,  et  ce  qui  n'est  pas  nouveau  pour  toi,  triom- 
phe des  enfers. 

Herc.  Quaml  je  serais  enchaîné  sur  le  Caucase 
affreux ,  quand  un  vautour  dévorant  s'y  repaîtrait  de 
ma  chair;  objet  de  la  pitié  des  Scythes  ,  je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Symplégades 
menaceraient  de  m'écraser  entre  leurs  masses  flottan- 
tes, j'attendrais  leur  choc  sans  pâlir.  Qu'un  culasse 
sur  moi  lePinde  et  l'Hemus;  l'Athos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  mer  de  Thraee,  et  le  Mimas 
souvent  frappé  par  la  foudre;  que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi,  ma  mère;  que  Phébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  uu  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule.  Que  mille  bêtes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à  la  fois;  que  les  oiseaux 
du  Stymphale  avec  leurs  cris  sauvages,  que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  mes  ennemis,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contre  moi  leurs  efforts  et  leur  rage; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  hôtes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfin  que  je  pourrai  com- 
battre ,  ne  m'arrachera  un  soupir. 

Aie.  Ce  n'est  pas ,  mon  fils ,  le  poison  préparé 
par  une  femme  qui  consume  tes  membres  ;  c'est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rudes 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

llerc.  Où  est-il  ce  mal?  où  est-il?  Reste-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  la  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  main  dé- 
sarmée me  suffira.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

.Ile.  Helas!  la  violence,  du  mal  a  troublé  sa  rai- 
son. De  grâce,  éloignez  de  lui  ses  armes;  ûtez-lui 
ses  flèches  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  cacher 
ma  vieillesse?  Ce  mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir 


et  me  cacher?  Alcmcne  est  digne  de  mourir  de  la 
main  i\\\\\  lien. s.  Mourons  donc,  fût-ce  par  uu 
crime,  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  lâche  tranche 
ma  vie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  à  l'épuisi  ment  de  la  dou- 
leur; le  sommeil  enchaîne  ses  membres  fatigu 
sa  respiration  s'échappe  avec  bruit  de  sa  poitrine 
haletante.  Dieux,  je  vous  en  conjure,  si  vous  en- 
viez un  lils  si  illustre  à  sa  malheureuse  mère,  con- 
servez du  moins  a  la  terre  son  protecteur.  Puisse- 
t-il,  délivre  de  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule! 

HYLLUS,   ALCMÈNE,  HERCULE,  PIHLOC- 
TÈTE ,  personnage  m  m  t. 

Byl.  O  jour  affreux  !  jour  fécond  en  crimes  !  La 
bru  de  Jupiter  a  péri;  son  fils  est  expirant;  et  moi 
son  petit-fils,  je  leur  survis  à  tous  deux.  Lui,  est 
mort  par  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a  été  victime 
d'une  perfidie.  Quelle  suite  d'années,  quelle  longue 
existence  suffirait  au  récit  de  tant  d'infortunes?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  jours  ; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux ,  sans  adresser  d'au- 
tre reproche  au  destin  ,  ce  père  qui  m'est  ravi ,  c'est 
Hercule  ! 

Aie.  Cesse  tes  plaintes,  noble  race  d'Alcide,  petit- 
fils  de  la  malheureuse  Alcmène ,  et  aussi  malheu- 
reux que  ton  aïeule.  L'n  long  repos  calmera  peut- 
être  ses  douleurs.  Mais  hélas  !  ce  sommeil  bienfai- 
sant l'abandonne,  et  nous  rend,  à  lui  ses  douleurs, 
à  moi  mon  désespoir. 

fier.  Où  suis-je  ?  je  découvre  Tracbine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  je  suis  dans  le  ciel ,  loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a  ouvert  la  route  ? 
Ah!  jeté  reconnais,  mon  père;  son  épouse  elle- 
même  me  regarde  sans  colère.  Quelle  céleste  har- 
monie frappe  mes  oreilles?  Junon  m'appelle  son 


Herc.  Si  me  calenis  horrifias  vinclum  suis 

Prœberet  avida?Caucasus  volucri  dapem, 

Scytbia  gemenle,  Uebiiis  gemilus  mihi 

Non  exslilissel  :  si  vagœ  Symplegades  isso 

Utraque  preraerent  rupe,  redeuntis  minas 

Ferrem  ruinai.  Pindus  incombât  milii 

Atque  .F.mus ,  et  qui  Thracios  fluclus  Alhos 

Frangit,  Jmisque  fulmen  excipiens  Mimas. 

Non  ipse  si  in  me,  mater,  liic  mundus  raat ,  1385 

Superque  noslros  flagret  incensus  toros 

Phœbeus  axis ,  degencr  mentent  Herculis 

Clamor  domaret  :  mille  decurrant  ferœ, 

Parilerque  lacèrent  :  bine  feris  clangoribus 

;£tberea  me  Stymphalis ,  Iiinc  taurus  minax  1390 

Cervice  tota  pulset ,  et  quidquid  fuit 

Solum  quoque  ingens,  surgat  bine  illinc  frequens, 

Artusque  nostros  dirus  immiltat  Sinis; 

Sparsus  silebo  :  non  fera;  excutient  mihi , 

Non  arma  gemitus  ;  nil ,  quod  impelli  potest.  1395 

Alcm.  Non  virus  arlus,  nate,  femineurn  coquit  ; 

Sed  dura  séries  operis  ;  et  longus  tibi 

Pavit  cruentos  forsitan  morbos  labor 

Herc.  Ubi  morbus?  ubinam  est?  estne  adhuc  aliquid  mali 

In  orbe?  me  eccum!  veniat  bue  :  aliquis  mihi  1 100 

tntendal  arcus  :  nuda  sufliciet  manus. 

Procédât ,  agedum  ,  hue.  Alcm.  Hei  mihi ,  sensum  quoque 

Kxcussit  ille  nimius  impulsum  dolor. 

Rcmovele,  qua\so,  tela,  et  infestas,  precor, 

Rapite  liiue  sagittas  :  igné  suffusae  gense  1 106 

S    lu-  inLnautur:  quas  pelam  latebras  anus'1 

Dolor  i -te  furor  est  :  Herculem  solus  domat. 
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Cur  deinde  latebras  aut  fugam  vecors  pelam? 

Obire  forli  meruit  Alcmene  manu  : 

Vel  scelere  pereat ,  antequam  letum  milii 

Ignavus  aliquis  mandet ,  ac  turpis  manus 

De  me  triumphet  :  ecce,  lassatus  malis 

Sopore  fessas  alligat  venas  dolor, 

(,r.n  n|ue  aohelum  pectus  impulsu  qualit. 

Favete,  superi  :  si  mihi  natum  inclytum 

Misera'  negatis;  vindicem  saltem,  precor, 

Servate  terris  :  abeat  excussus  dolor, 

Corpusque  vires  reparet  Herculeum suas. 

HYLLUS,  ALCMENA,  HERCULES,  PHILOCTETES,  MUTA 

PERSONA. 

Hyl.  Prob  lux  acerba.proh  capax  scelerum  dies ! 
Nurus  Tonantis  oceidit  :  natus  jacet. 
Nepos  supersum  :  scelere  materno  hic  periit  ; 
Fraude  illa  capta  est  :  quis  per  annorum  vices, 
Totoque  in  ;e\o  poterit  arumnas  seue.x 
Referre  tantas?  unus  eripuit  dies 
Parenlem  utrumque  :  estera  ut  sileam  mala  , 
Parcamque  fatis,  Herculem  amitto  patrem. 
Alcm.  Compesce  voces,  inclytum  Ah  eh  genus, 
Miseraque  fato  similis  Alcmenœ  nepos. 
Longus  dolorem  forsitan  vincet  sopor. 
Sed  ecce  lassam  deserit  mentem  quies, 
Redditque  morbo  corpus,  et  luctusmihi. 
Herc.  Quid  hoc?  rigenti  cernltur  Tracbln Jugo; 
Et  inler  astra  posilus  evasi  genus 
Mortale  tandem  :  quis  mihi  calum  parât? 
Te,  te,  paterjnm  video  :  placatam  quoque 
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gendre.  le  \ ••is  le  palais  éclatant  des  deux,  et  ce 
chemin  ou  sont  empreintes  les  roues  du  char  en- 
Damraé  de  Phébus.  \  oici  la  couche  de  la  Nmi  ;  c'est 
tle  la  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  donc  ? 
m. mi  .  m  .11  père ,  me  fi  rme  l'entrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  detneureétoilée?  Il  n'j  a  qu'un 
instant,  l'air  agité  parlechar  de  Phébus  I 
mon  risage  Mais  voilà  Trachine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre?  Tout  à  l'heure  je  voyais  I  *  lEta  et  l'u- 
Divas  bien  au-dessous  de  moi  ;  je  respirais  :  6  dou- 
leur, tu  m'avais  quitté!  mais  ta  violence  me  force.... 
Ali!  retenons  cet  Jim  déshonorant  1.1  son  fils) 
Hvllus,  tu  vois  les  dons  de  ta  mère  el  le 
tendresse.  Quenepuis-je  écraser  l'impie  ai 

lourde  massue,  com j'abattis  celte  insolente 

Amazone  près  du  Caucase  glacé  I  (.'est  contre  toi, 
vertueuse  Mégare,  que  j'exerçai  ma  fur.ur  .•  Donnez- 
moi  mon  arc,  ma  massue.  Déshonorons  ce  liras; 
flétrissons  notre  gloire  :  que  la  mort  d'une  femme 
soit  le  dernier  exploit  d'Hercule. 

Ilijl.  Ali!  réprimez,  ô  mon  père,  ce  cruel  empor- 
tement. C'en  est  t'ait.  Soyez  content:  elle  a  n  (u  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a  mis 
fin  à  ses  jours. 

//</-.  Désespoir  aveugle!  je  devais  satisfaire  ma 

l'ureur,  et  la  joindre  à  Lichas.  Mais  j'assouvirai  sur 

-tes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance,   lit 

pourquoi  l'épargnerais-je?  Que  son  cadavre  soit  la 

pâture  des  li.  tes  féroces. 

Ili/I.  Bêlas!  elle  a  senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-même.  Vous  auriez  cherché  a  calmer 
sespoir.  Elle  a  pin  de  sa  propre  main,  et  a  vengé 
vos  souffrances  plus  que  vous  ne  l'auriez  souhaité. 
Mais  n'imputez  point  votre  trépas  au  crime  de  votre 
épouse,  à  la  perfidie  de  ma  mère  :  le  seul  coupable 
est  ce  Nessus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  tuni- 


que, 6  mon  père ,  était  teinte  du  •  mons- 

tre, et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  vengé  de  VOUS. 

Her.  <  ."«-11  ci  (lune  (ail  :  l'oracle  ■'explique,  et 
ma  destinée  s'accomplit.  Voilà  mou  dernier  jour; 

c'est  l.i  ce  que  m'annonça  jadis  un  clléne  pmplicli- 

que,  quand  la  voix  mugissante  du  dieu  ébranla  le 
bois  sacre  du  l'a  ma 1  le  temple  de  Cirrha  :  «  Al- 

cide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 

«  main  te  donnera  la  1 t.  Telle  sera  ta  fin  quand 

•  tu  auras  vaincu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers.  »  Je 
et  sse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  Je  devais  linir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  g)  trieuse 
morabie,  éclatante,  vraiment  digne  de  moi  Je  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  furet  tout  entière; 
embrasons  tous  les  bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bûcher  d'Hercule.  Mus  c'esl  axant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan ,  qu'il  faut  préparer  me  funérail- 
les. Que  la  Qammequi  me  consumera  efface  l'éclat 
iur! 

Maintenant ,  Hvllus ,  C'est  à  toi  que  j'adri  sse  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
aïeux  :  c'est  lole,  la  fille  d'Eurytus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à  toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a  ravi  sa  patrie,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d'autre  appui  qu'  Meule,  et  Alcide  lui 
est  enlevé.  Pour  la  dédommager  de  tant  de  pertes, 
qu'elle  reçoive  dans  ses  bras  le  petit-fils  de  Jupiter, 
le  fils  d  Hercule;  et  si  je  l'ai  rendue  mère,  garda, 
Comme  s'il  t'appartenait,  ce  finit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi ,  mon  illustre  mère,  cessez  vos 
plaintes  funèbres:  votre  klcideest  immortel.  Grâce 
à  son  courage,  ce  n'est  plus  Junon  ,  c'est  vous  qui 
êtes  l'épouse  légitime.  Soit  que  réellement  la  nuit 


Spccto  Dovercam  :  <j  s  1 1  sonus  nostras  ferit 

•lis  aures  ?  Juno  me  genrrum  vocat. 
\  ideo  iiltcnlcin  rria.im  (Lui  stberis  . 
Phœbiquc  tritam  flamniea  lonam  cota. 
Cubile  video  Roclis:  bine  lenebras  vi 
Quid  hoc?  quis  axem  cludit,  el  ablpsls,  paler, 
Dedacll  astris?  ora  Pboebeas  modo 
Afflabat  axis  :  tam  |irii|ic  a  calo  lui. 
Tracbina  video  :  i|ui>  inilii  terras  dédit? 
OEle  modo  infra  tleterat,  ac  tuius  fuit 
Suppositus  orbls  :  tant  bene  excid 

lalerl  :  parce, et  banc  vocem  occupa. 
Uylle,  (lun.i  matris  :  boc  munus  parai. 
1  linam  IfceretRUpUeingesto  impiam 
Rlfringere  animam  ,  qu.de  Amazonium  malum 

Cirra  ni\alis  (  .iiir.i-i  duinui  lalus  ! 

0  clara  Uegara  .  lune,  quuiu  furerem,  milii 

Oiujux  fuisli'.'  SUpilem  atque  arcus  date. 

Dextra  loqninelar  :  laadibos  maculam  imprimam. 

Summus  legaiur  femina  Herculeus  labor. 

HyL  Composée  diras,  genitor,  irarum  minas. 

Babel  :  peractum  est  :  quas  petis  po?nas,  dédit. 

Sua  pererata  dextera  mater  jacet. 

Hm.  Ceci  doloies  :  minibus  irali  Hcrculis 

Occiderc  meruit  :  perdidit  comilem  Lichas 

Sœvire  in  ipsum  corpus  exanime  impetus 

Atque  ira  rogil  :  cur  minis  DOStris  carel? 

Ipsum  cadaver  pahulum  arripiant  fera?. 

Hyl.  Plus  misera  heso  dotait  :  Imic  aliquid  quoqw- 

Delrahere  vellcs  :  occidit  dextra  sua, 

Tuo  dolori  plura ,  quam  posris,  lutit. 

Sed  non  rruenla?  sceleribus nupue  jices, 


Nec  fraude  malris.  Nessus  hosstruxit  dolos, 

-  igillis  qui  lois  vitamexspult. 
Cruore  tinclaest  palla  semiferi ,  paler, 
Nessusque  mine  bas  exigit  pœnas  sibl. 

B  ibel  :  peractam  e>t  ;  fatase  nnslraexplieant. 
Lux  ista  summa  esl  :  quercus  hanc  sortem  milii 
FaUdica  quondam  dederat,  etParnassio 
Cirrhtea  quatiens  lempla  mugitu  nemos  : 
(.  Dexlra  peremti ,  Victor  Alcide,  \  iri 
«  Olimjacebis  :  hic  libi  emenso  frela, 
«  Terrasqueet  ambras,  finis  extremusdatar.  » 
Nilquerimur  ultra  :  decuit  hune linem dari , 
Ne  quis  superstes  Berculis  \ieior  foret 
Kunc  murs  legatur  Clara ,  roemoraoda  .  inclyta , 
He  digna  prorsus  :  nobilem  hune  faciam  dietn. 
ii  il. ii m  omnis  silva,  el  Œtseum  nemus 
Conciplat  ignés.  Herculem  accipial  rogus. 
Sed  anle  mortem,tu  gênas  Pœanlium, 
Hoc  triste  nobis,  juvenls,  officiai»  appara. 
Hercalea  totum  fiamma  sueeend.d  diem. 
\d  le  preecs  nunc,  Hvlle.  supremas  féru. 
Esl  clara  caplas  inler,  in  vullu  genus 
Regnumqoe  referens,  Euryto  virgo  édita, 
lole  :  luis  hanc  facibnset  tbalamis  para. 
\  ietur  cruentus abstuli  palriam  ,  lares, 
Nibilqoe  misera  prseter  Alciden  dedl; 
El  isle  rapitar  :  pensel  œrumnas  suas  : 
Jovis  nepotem  foveat,  el  natum  Hcrculis. 
Tibi  ilta  pariât,  quidquid  ex  notas  haliet. 
Tuque  ipsa  planctus  pone  fanereos,  precor, 
O  clara  genilrix  :  vivit  Alcides  tuas 
Virtute  noslra  pellicem  feci  tuam 


1475 


i:i  SÉNÈQUE. 

ait  prolongé  son  cours  pour  faire  naître  Hercule, 

soit  que  je  doive  la  ne  a  un  mortel  ;  quand  on  me 
donnerait  à  tort  une  origine  céleste ,  quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche  ,  j'ai  mé- 
rite d'avoir  ce  dieu  pour  père,  .l'ai  contribué  à  la 
gloire  du  eiel;  je  suis  ne  pour  faire  honneur  à  Ju- 
piter. Lui-même,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
llatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleurs,  o  ma  mère!  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Argos.  A-telle,  donné  le 
jour  à  un  lils  qui  me  ressemble,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  l'Olympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Elle  habite  les  cieux;  mais ,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  eût  voulu  avoir  Alcide  pour 
lils.  Et  toi,  Phébus  ,  achève  seul  maintenant  ta 
carrière.  Moi  quitus  partout  ton  compagnon  assidu, 
je  vais  descendre  au  Tartare,  séjour  des  mânes.  Du 
moins  j'emporte  avec  moi  cette  gloire  singulière  de 
n'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOEUR. 

Ornement  du  ciel ,  soleil ,  astre  radieux  ,  dont  les 
premiers  feux  avertissent  Hécate  de  dételer  ses  som- 
bres coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéens  placés  aux  portes  de  l'Orient,  aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à  ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents,  à  ceux  qui  vivent  engourdis 
sous  le  eliariot  de  l'Ourse  ,  qu'Aleide  descend  dans 
la  nuit  éternelle,  dans  cet  empire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages ,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
lueurs,  et  couvre  ton  front  de  vapeurs  obscures. 


Quand,  6  Phébus,  en  quel  lieu,  dans  quel  climat 
SUivras-tU  un  autre  Hercule.1  Mortels,  quel  liras 
invoquerez-vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  tètes  mena- 
çantes? si  quelque  sanglier  furieux  portait  encore 
la  dévastation  dans  les  forets  des  antiques  Arcadiens? 
silaThrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  Hhodope 
sauvage,  plus  insensible  que  les  glaces  d'Hélice, 
nourrir  ses  coursiers  de  sans  humain?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  tremblants,  si  la  colère  des  dieux 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres? Le  voila 
semblable  aux  autres,  ce  lils  de  la  terre,  ce  mortel 
égal  à  Jupiter.  Que  toutes  les  villes  retentissent 
de  lamentations;  que  les  femmes  laissent  tomber 
leurs  cheveux  en  désordre,  et  se  frappent  le  sein; 
qu'on  ferme  tous  les  temples,  et  qu'on  n'ouvre  que 
ceux  de  la  marâtre  triomphante  d'Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  bords  duStyx  et  du  Léthé,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mânes  qui  t'ont 
vu  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  glorieux  de  la 
mort,  te  reverront  objet  de  pitié,  ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaigris ,  ce  visage  éteint  et  ce  cou 
décharné.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fuis  pour  charger 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  :  juge  des  morts,  tu  siégeras  en- 
tre Éacus  et  les  deux  rois  de  la  Crète:  tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  ô  rois!  soyez  lents  à 
frapper.  Honneur  à  toi  qui,  pendant  ton  règne, 
n'as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l'épouvante  et  le  trépas!  La  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
l'Ourse  glacée ,  ou  dans  cette  partie  que  Titan  em- 
brase de  ses  feux?  Brilleras-tu  au-dessus  des  con- 


Credi  noveream  :  sive  nascente  Hercule 

IS'ox  illa  certa  est,  sive  niorlalis  meus 

Pater  est;  licet  sit  falsa  progenies  mihi , 

Materna  culpa  cesset,  et  crimen  to  Is 

Merui  parentem ,  conluli  ca?lo  decus. 

Katura  meconcepit  in  laudes  Jovis. 

Quin  ipse,  quamquam  Juppiter,  credi  meus 

Pater  esse  gaudet.  Parce  jam  lacrimis,  pansas . 

Superba  matres  inler  Argolicas  eris. 

Quid  taie  Junogenuit,  a?lhereum  gerens 

Sceptrum , et Tonanti  uupla?mortali  lamen 

Caelum  tenens  invidit?  Alciden  suum 

Dlci  esse  voluit  :  perage  nunc,  Titan,  vices 

Solus  reliclus  :  ille,  qui  vester  coines 

Ubique  fueram,  Tartara  et  Mânes  peto. 

Hanc  tamen  ad  imos  perferam  laudem  inclylam , 

Quod  nulla  peslis  vieil  Alciden  palam, 

Omucniquc  pestera  vieil  Alcides  palam. 

CHORUS. 

<)  deCQsmundi,  radiale  Titan, 
Cujus  ad  primos  Hécate  vapores 
Lassa  nocturna?  levât  ora  biga?, 
Die  sub  Aurora  positis  Sabaiis  , 
Die  sub  Occasu  posilislberis, 
Quique  ferventi  quatiuntur  axe, 
Quique  sub  plauslro  paliunlur  Orsa: , 
Die  ad  œlernos  properare  Mânes 
Herculem,  et  regnum  canisinquieti, 
Onde  non  unquam  remeavit  ullu.-. 
Snme,  qaos  nubes  radios  sequantur. 
Pailidus  mœstas  speculare  terras. 
Il  capnt  turpes  Débuts  pererrent. 
Quando,  proli  Tilan  ,  ubi ,  quo  sub  axe 
Herculem  in  terris  alium  seqnerts? 


ir,2u 


Quas  manus,  orbis  miser,  invocabis  , 
Si  qua  sub  Lerna  numerosa  peslis 
Spargel  in  centum  rabiem  dracones? 
Arcadam  si  quis,  populi  velusti, 
réécrit  siivas  aper  inquiétas? 
Thraciœ  si  quis  Rbodopes  alumnus  , 
Durior  terris  Hélices  niross, 
Sparget  humano  stabulum  cruore? 
Quisdabit  pacem  populo  timeuti. 
Si  quid  irati  superi  per  uibes 
Jusserint  nasci?  jacet  omnibus  par, 
Quem  parem  tellus  genuit  Tonanti. 
Planctus  immensas  resonel  per  urlws , 
Et  comas  nullo  cohibenle  nodo, 
Femina  exsertos  feriat  lacerlos; 
Solaque,  obduclis  foribus  deorum, 
Templa  securœ  paleant  novercœ. 
Vadis  ad  Letben  Stjgiumquelilus, 
l'nde  le  nulla?  réfèrent  carina?. 
Vadis  ad  Mânes  miserandus,  unde 
Morte  devicta toléras  Iriumplmm. 
Umbra  nudatis  veines  lacerlis, 
Languido  vultu,  tenuiquecollo: 
Teque  non  solum  feret  illa  puppis. 
Non  lamen  viles  eris  inter  ambras; 
.Eaconquc  inler,  gemiuosque  Cretas , 
Facta  discernes  :  feries  lyrannos. 
Parcite,  o  dites,  inbibete  dexlras. 
Laudis  est,purum  lenuisse  ferrum, 
Iiunnjue  regnab.is,  minimum  proeelli-, 
lu  tuas  crbes  licuisse  frit i. 
Sed  lorum  viitus  babet  inter aslra. 
Sedis  Arcfose  spalium  tenebïs? 
An  gravis  Tilan  ubi  promit  œstus? 
An  sub  Occasu  lepido  nitebis, 
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trées  tempérées  de  l'occident,  d'où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaux  confondues 
de  deux  mers  ?  Quelle  partie  de  la  voûte  céleste  iie- 
cliira  sous  ton  poids?  Quelle  partie  défendue  par 
Aicidesera  désormais  tranquille?  Que  ton  père  du 
moins  te  place  loin  du  redoutable  Lion  ou  do  i 
brûlant ,  de  peur  qu'épom  intés  p  ir  ton  asp  ici  .  ils 
ne  troublent,  les  luis  du  ciel  el  ne  fassent  reculer 
d'effroi  la  soleil. 

Tant  que  le  doux  printemps  ramènera  les  Di  urs , 
que  l'hiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  l'été  fera  reverdir  les  forêts,  que  les  fruits  dis- 
paraîtront au  déclin  de  l'automne,  tes  bienfaits  ne 
s'effaceront  pas  du  souvenir  des  hommes.  Ui 
compagnon  de  Phébus,  tu  \as  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  l'onde  mugis- 
sante perdra  son  amertume ,  l*(  wrse  glacée ,  au  mé- 
pris des  lois  du  ciel .  se  b  lignera  dans  la  mer,  avanl 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges, 
l'our  nous,  père  de  la  nature,  nous  te  conjurons, 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  bê- 
tes farouches  ni  fléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à  gé- 
mir sous  des  maîtres  sanguinaires;  qu'on  ne  voie 
nulle  pari  de  CCS  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privilège  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfin  si  le  monde  a  de  nouveaux 
ennemis  à  craindre,  uous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'entends-je?  Le  tonnerre  gronde:  ce  sont  les 
regrets  que  Jupiter  donne  à  son  lils.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  effrayée?  .limon. 
a  la  vue  d'Hercule,  s'est-elle  enfuie  du  ciel?  Atlas 
a-t-il  chancelé,  accablé  sous  le  faix?  ou  les  mânes 
cruels  sont-ils  saisis  d'une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule?  et  le  chien  des  enfers  a  t-il  brisé  sa 
chaîne,  à  la  vue  de  sou  vainqueur?  .le  me  trompe:  le 


lils  de  l'ian  vient  de  ..•  côté,  avec  un  air  joyaux , 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  el  ces  flèches 

connues  de  l'univers  entier    Cest  l'héritier  d  llo 
cule. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHILOCTÈTE 

lu   nour.    Jeune   prince,  Bp|  lene/olni  .   |C  TOUI 

prie,  la  destinée  d'ilereulc,  et  de  quel  air  iJ  a  sup- 
porte la  mort. 

l'/iil.  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

lu  nour.  Quoi!  il  s'est   élance  avec  joie  sur  son 

propre  bûcher? 
PAU.  Cet  Hercule,  qui  n'a  rien  laissé  de  redoutable 

sous  le  ciel,  nous  a  montré  a  mépriser  les  flammes 
C'en  est  lait;  tout  est  dompté. 

La  nour.  Mais,  nu  milieu  des  flammes,  pouvait-il 

déployer  son  cour, 

l'hit.  Le  seul  fléau  qu'il  n'eût  pasvaincu,  la  flamme 
a  été  vaincue  à  son  tour.  Il  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu'il  a  terrasses,  et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d'Hercule. 

lu  nour.  Dites-moi  comment  il  a  remporté  ce 
triomphe. 

l'hit.  Ses  serviteurs  affligés  se  hâtent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  OEta.  L'un  coupe  le  pied  d'un  hê- 
tre, et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
deux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'arbre  déra- 
cine ébranle  les  rochers  ,  et  les  arbres  moins  élevé 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaonie  ,  ja- 
dis prophétique,  dont  les  rameaux  touffus  arrêtaient 
les  rayons  du  soleil,  dominait  le  bois  entier,  et  le 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoublés  font 
gémir  ce  géant  orgueilleux;  mais  les  coins  se  bri- 


Dudecommisso  resonare  ponlo 
Audies  Calpen?  looa  qua  sereni 
Déprimes  csli?  nuis  eril  recepto 
Tutus  Alriit.t  locus  iuter  astra? 
Horrido  lanlum  procul  a  Leone 
Del  patersedes,  caltdoqae  Cancro; 

Ne  lue»  \illlu  tremetacta  I 

Astra  contarbent,  trepidetque  Titan. 

v  ère  dam  Dores  venienl  lepenU, 

it  comam  sii\  is  hlemea  recident, 

v  el  comam  siUis  revocobit  estas, 

Pomaqus  autumno  fugiente  cèdent, 

Nulla  te  terris  rapiel  velustas. 

Tu  cornes  Phœbo,  cornes  ihlsastris. 

Anle  nascetur seges  in  profundo, 

Vel  freiuiu  dulci  resonabil  unda; 

Ante  descendel  glaciaUs  Drss 

siiius,  et  Pontd  vetito  frnetar, 

Quam  tuas  laudes  populi  quleseant 

Te  .  paler  rerum  ,  miser!  precamar, 

Natta  nascatur  fera,  nulla  peslis. 

Non  docessasvos  mtseranda  t.lius 

Horreul  :  nulla  duiniiiclur  alita  , 

Qui  pulet  sulum  ileeus  esse  n '^ni  , 

Seuiper  Impensom  tenuis.se  lerruin. 

Si  quid  in  terris  iterum  timelui , 

Vlndicem  terne  pellmua  relichB. 

Hem ,  qoid  hoc?  mundos  tout  :  eeae  ,  merrel , 

Mceret  Aleiil.e  paler  :  an  deonill 

riamor,  an  vox  est  timldse  novefOB? 

Hercnle  an  viso  uigfl  astra  Juno° 

1  ussus  au  pondus  Utubavil  au  u»'.1 


An  magis  diri  treinuere  Ifanes 
Bercutem?  et  vlsum  caais  ioferorum 
Fu^it  abrapUs  trépidas catenis? 
Fallimur  :  la'tci  veolt,  eece.,  vultu, 
Quemlalll  Poean,  bamerlsqoetela 
Cestat ,  et  notas  popatÎB  pliaretras, 
Uerculis  lieres. 

ACTUS  QUINTUS. 

NUTRrX,  PHILOCTKTES. 
ffutr.  Effare  casas,  juvenis,  Herculeos,  preaar, 
Yulluque  quonam  tulerit  Aleides  oecem 
Phil.  Qao  nenio vilain. JVutr.  Lastus  adeone  udHmos 
Invasit  ignés?  Pltit.  Esscjain  ftaismas  niliil 
Ostendit  ille ,  qui  snb  hoc  mundo  Hercules 
lmmuuc  nil  reliquit  :  enduinita  (inuii.i. 
Nutr.  Inter  vapores  quis  fuit  forti  loous? 
Phil.  Quod  unumin  orbe  vicerat  nonduni  tnaluin, 
1.1  llanima  vicia  est  :  base  quoque  accessit  leris. 
Inter  labores  igois  Hcrculeos  abiit. 
Nutr.  Edissere  agedom .  flamma  quo  victa  e>,t  modef? 
Phil.  VI  oninis  OEten  mesla  corriputl  muni. . 
Huic  fagus  ambras  perdit ,  et  toto  jacet 
Succisa  trunco  :  lleclit  bic  pinum  ferox 
Astris  minanlem,  et  nube  de  média  vocat; 
Ruilura  cautes  movit ,  et  silvam  trahit 
Secum  minorera.  Chaonis  quondani  loquax 
Stat  vasta  laie  quercus  ,  et  l'hu-hiim  vetat , 
l  Itraque  lotos  porrigit  ramos  nemus. 
Gentil  illa  nmlinvulnere  impresso  rainai  , 
Fraogitqae  caneos  :  resilil  intussus  chalybs , 
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sent ,  el  le  1er.  repoussé  par  le  bois  noueux ,  vole 
lui-même  en  éclats.  Enfin  on  parvient  à  rébranler: 
il  tombe,  et  s.i  m  rc  au  loin  la  terre.  Le 

jour  éclaire  tout  à  eoup  l'espace  qu'il  ornbr; 
Les  oiseaux,  qui  y  trouvaient  un  asile,  voltigent 
alentour,  et ,  las  Je  leurs  vaines  recherches .  rede- 
mandent leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  En- 
fin tous  les  arbres  sont  abattus.  Les  chênes  sacrés 
eux-mêmes  ont  senti  le  tranchant  de  la  hache;  leur 
Me  antiquité  ne  peut  les  protéger  contre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau  ,  et 
les  troncs,  disposes  avec  ordre,  forment  un  bûcher 
qui  s'élève  jusqu'au  ciel,  mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule.  Là  sont  les  pins,  prompts  à  s'enflam- 
mer: le  chêne  noueux,  et  l'yeuse  à  la  tige  moins  fière. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d'Her- 
cule ,  environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap- 
porte le  héros,  tel  qu'un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couché  sur  sa  poitrine,  remplit  de  ses  rugisse- 
ments la  foret  des  >"asamons.  Qui  croirait  qu'il  va  se 
livrer  aux  flammes  ?  A  son  air,  on  eût  dit  qu'il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe,  et  non  parmi  des 
feux  dévorants.  Parvenu  au  haut  de  l'OEta,  il  pro- 
mène ses  regards  sur  son  bûcher,  s'étend  sur  les  ar- 
bres ,  qu'il  brise  sous  son  poids,  et  demande  son  arc. 
«  Fils  de  Péan ,  me  dit-il,  reçois  ce  don ,  gage  de  l'a- 
«  mitié  d' Alcade.  Ces  flèches  furent  fatales  à  l'hydre  : 
•  elles  abattirent  les  oiseaux  du  Stymphale  ,  et  tous 
«  les  monstres  que  j'ai  vaincus  de  loin.  Jeune  homme 
»  heureux  par  ta  vertu ,  jamais  tu  ne  les  lanceras  eu 
«  vain  contre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 
«  la  nue  ,  l'ofseau  tombera  du  haut  des  airs  avec  le 
«  trait  inévitable.  Cet  arc ,  aussi  sûr ,  ne  trompera  ja- 
«  mais  ta  main.  Instruit  par  moi,  il  atteint  toujours 
«le  but:  et  la  flèche,  une  fois  partie,  ne  s'écarte  pas 
<•  de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  :  pré- 


«  pare  la  torche  fatale  qui  doit  allumer  mon  bûcher. 
«  Quant  à  cette  massue,  dit-il,  qu'aucun  bras  ne 
"  pourrait  porter ,  qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ;  c'est 
«  la  seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 
«  te  la  donnerais  également,  situ  pouvais  la  manier. 
«  Elle  aidera  a  consumer  son  maître.  » 

Alors  il  demande,  pour  la  brûler  aussi,  la  peau  hé- 
risséeduliondeNémée  :  le  bûcher  disparaît  sous  cette 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  gémissent;  nul 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  désespérée ,  fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ses 
flancs  nus.  Elle  accuse  les  dieux  et  Jupiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  plaintes  lamentables.  «  .Ma 
<>  mère  ,  lui  dit  le  héros,  vous  déshonorez  la  mort 
«  d'Hercule;  retenez  vos  larmes,  et  renfermezen  vous- 
«  même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi,  par  votre 
«  tristesse,  augmenter  en  ce  jour  la  joie  de  Junon? 
<>  Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 
«  votre  faiblesse;  gardez-vous  de  déchirer  ce  sein 
o  et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  »  Alors,  avec  ce 
frémissement  terrible  qu'il  fit  entendre  lorsque, 
vainqueur  de  l'Érebe ,  méprisant  le  courroux  de 
Pluton  et  faisant  trembler  la  mort,  il  traînait  Cer- 
bère dans  les  villes  de  l'Argolide ,  il  s'étendit  sur  le 
bûcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  char  de  triomphe?  quel  roi  commanda  jamais 
d'un  air  aussi  majestueux  ?  Quel  calme  dans  ses 
derniers  moments!  Nos  larmes  s'arrêtent;  nous-mê- 
mes nous  imposons  silence  à  notre  douleur.  Nul 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  aussi 
belle  mort  ;  nous  aurions  rougi  de  pleurer.  Alemène 
elle-même  surmonte  la  faiblesse  de  son  sexe;  ses 
yeux  restent  secs  ,  et  la  mère  égale  presque  son  fils 
eu  intrépidité. 

La  noter.  N'a-t-il  point  sur  son   bûcher  adresse 


Vulnusque  ferrum  palitur,  et  truncum  fogit. 
Commota  tandem  est  :  tune  eadens  latam  sui 
Duxit  ruinam  :  prolinus  radios  locus 
Admisil  omnes  :  sedibus  puisa?  suis, 
Volucres  pererrant  nemore  succiso  diem, 
QuiPrunlque  iassis  garrulœ  pinnis  domos. 
Jamque  omnis  arbor  soiuiil,  et  saerae  quoque 
Sensere  qupreus  horridam  ferro  manum , 
Nullique  ptiscum  profuit  ligno  nemus. 
Aggeritur  omnis  silva ,  et  alterna!  trabes 
In  astra  tollunt  Herculi  angustum  rogum. 
Raptura  flammas  pinus.et  robur  tenax. 
Et  brevior  ilex:  silva  conlexit  pyram 
Populea,  silva,  frontis  Herculea;  decus. 
At  ille,  ut  ingens  nemore  sub  Nasamonio 
KL ger  reclini  pectore  immugit  leo, 
Fertur  :  quis  illum  credat  ad  flammas  rapi? 
Vultus  petentis  astra  non  ignés,  erant. 
Ut  pressit  OEten ,  ac  suis  oculis  rogum 
Luslravilomnem,  fregit  imposilus  trabes  , 

Arcumque  poscit .  «  Accipe  hîec ,  inquit ,  sale 

'<  Pœante ,  dona  ;  munus  Alcidre  cape. 

«  Has  hydrasensit  :  hisjacentSIymphalides, 

■  Et  qaidquid  aliudeminus  v ici  malum. 

«  Virtute  felix  juvenis,  has  nunquam  irritas 

i  Milles  in  hostem  :  sive  de  média  volts 
Aulerre  volucres  nube  ,  descendent  a\  es , 

«  Et  certa  prsedae  tela  de  cado  flucnt. 

■i  h'ec  fallet  unquam  de.xteram  hic  arcus  tiiam  : 
Librare  telumdidicit,  et  certam  dare 

-  Fugam  sagiltis  :  ipsa  Don  fallunt  iter 
Euiissa  nervo  tela  :  tu  tantum,  precor, 
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«  Accommoda  ignés  et  facem  extremam  mihi. 
•c  Hicnodus,  iuquit,  nulla  quem  eapiet  inauus, 
«  Mecum  per  ignem  flagiet  :  hoc  telum  Herculem 
«  Tantum  sequalur  :  hoc  quoque  acciperes,  ait , 
«  Si  ferre  posses  :  adjuvet  domini  rogum.  » 
Tum  rigida  secum  spolia  Nemeaei  mali 
Arsura  poscit  ilatuitin  spolio  rogus. 
Ingemuit  omnis  lurba,  nec  lacrimas  dolor 
Cuiquam  remisit  :  mater  in  luctum  furens 
©eduxit  avidum  pectus,  atque  utero  tenus 
Exserta  vastos  ubera  in  planctus  feril; 
Superosque  et  ipsum  vocibus  pulsans  Jovem  , 
Implevit  omnem  voce  feminea  locum. 
«  Déforme  letum ,  mater,  Herculeuin  facis  : 
«  Compesce  lacrimas,  inquit  :  introrsus  dolor 
•  Femiûeus  aheat.  Juno  cur  lilum  diem 
«  Te  tlente  ducat?  pellicis  gaudet  suse 
••  Spectare  lacrimas  :  contine  inlirmum  jecur, 
«  Mater  :  nefas  est  ubera  atque  ulerum  libi 
«  Laniare,  qui  me  genuit-  »  Et  dirum  fremens, 
Qualis  per  urbes  duxit  Argolicascanem, 
Quum  Victor  Erebi  Dite  contemto  redill 
Tremente  Fato ,  talis  incubuit  rogo. 
Quis  sic  triumphans  Iretus  in  curru  stetit 
Victor?  quis  ilio  gentibus  vultu  dédit 
Leges  tyrannus?  quanta  pax  obilus  tulit? 
Hssere  lacrinue  :  cecidit  impulsus  dolor 
Kobis  quoque  ipsis  :  nemo  morituro  ingérait. 
Jam  llere  pudor  est  :  ipsa,  quam  sexus  jubet 
Mœrere,  siccis  hœsit  Aicmene  genis; 
Stetitque  nato  pa?nejam  similis  parens. 
Nutr.  >'ullasne  in  astra  misit  ad  superos  preces 
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des  prières  aux  dieux,  ou  des  vœux  a  Jupiter? 

PMI.  Calme  et  rr<i^né ,  il  tourna  le-*  \ruv  vers  le 
ciel ,  pourvoir  si  du  haut  de  l'Olympe  son  père  le  re- 
gardait. Puis  levant  les  mains  :  «  l  >e  (|urli|ue  endroit , 
«  dit-il,  quêtes  regards  tombent  sur  moi,  fl  mon  père, 
«  toi  qui  te  cachas  au  monde  pendanl  une  triple  nuit, 
<•  je  t'en  conjure  :  si  mon  nom  est  célébré  de  l'au- 
«  rore  au  couchant ,  chez  les  Scythes  el  dans  cette 
«  contrée  que  le  soleil  dévore  de  ses  feux  ;  si  la  terre 
«  jouit  d'une  paix  profonde, si  nulle  ville  ne  gémit,  si 
«  nulle  part  le  sang  De  coule  sur  des  autels  impies,  si 
«  les  crimes  ont  disparu,  reçois  mon  âme  dans  le  ciel. 

Ce  n'est  point  que  le  séjour  de  la  mort ,  ni  le  s • 

•<  bre  empire  de  Pluton,  m'épouvante;  mais  j'aurais 
«  honte  de  me  présenter  comme  une  ombre  devant 
«  ces  dieux  que  J'ai  vaincus.  Dissipe  les  nuages  ;  rends 
«  au  jour  tout  son  éclat ,  pour  que  les  dieux  voient 
«  Hercule  dans  les  flammes,  (.'est  en  vain  que  tu  re- 

■  EÙSeS  de  m'ad mettre  dans   la  demeure  céli 

•  t'y  contraindrai.  Si  la  douleur  m'arrache  une 
«  plainte,  que  je  descende  aux  bords  du  Styx,  que 
«  je  subisse  la  loi  commune.  Mais  éprouve  d'abord 

•  ton  Bis  :  ce  jour  fera  voir  si  je  suis  digne  du  ciel. 
«  Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui,  mon 
«  père  ,  ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  condani- 
«  ner.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Que  mon  ennemie  voie  cora- 

■  ment  j'endurerai  la  flamme.  »  Il  ordonne  qu'on  al- 
lume le  bûcher.  «  Ce  soin  te  regarde,  me  dit-il , 

•  compagnon  d'Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 

■  timide  la  torche  de  l'OEta.  Quoi  !  ta  main  tremble? 
«  Pourquoi  cette  terreur  ?  crois-tu  commettre  un 
<•  crime  ?  Rends-moi  mon  carquois ,  homme  faible  , 
«  lâche  et  sans  coeur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 
«  tendre  mon  arc  !  D'où  vient  cette  pâleur?  Prends 
«  la  torche  avec  le  même  calme  que  je  conserve  sur 
«  mon  bûcher.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  air j'at- 


-  tends  la  mort.  Mon  père  m'appelle,  je  l'entends;  il 

«  m'ouvre  les  cieux.  Mon  père  ,  me  voiei.  a  Son  vi- 

Bage  en  ie  moment  prituneexpressionnouvelle.  Pap 
prochai  d'une  mam  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  l'eu  B'éloigne  ,  la  torche  recule  ,  et  n'ose  tou- 
cher son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  fou  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  lel'iudeou 

l'Athos  embrasés.  Aucun  son  ne  se  fait  entew 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit,  <  >  coeur  indomptable! 
Etendus  sur  ce  bûcher,  l'horrible Typhée  lui-même, 
ou  le  féroce  l'.ncelade,  qui  chargea  sur  ses  épaules 
l'Ossa  déraciné,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes, 
et  lui,  g'élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  àdemi- 
consumé,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie 
■<  Oui,  vous  êtes  maintenant  ma  me re;  c'est  ainsi  que 
«  vous  deviez,  être  auprès  de  mon  bûcher;  voilà  com- 
»  me  il  convient  de  pleurer  Herculei  Environné  de 
feux  cruels,  deflammes  menaçantes,  immobile, iné- 
branlable, sans  que  la  douleur  mente  agite  UD  de  ses 
membres,  il  nous  adresse  des  encouragements  et  des 
conseils.  Il  veut  être  utile  même  sur  son  bd 
et  inspire  du  courage  a  tous  sesserviteurs.il  brûle  : 
on  dirait  qu'il  attise  le  bûcher  d'un  autre.  Ses  ser- 
viteurs Stupéfaits  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle- 
ment dans  les  flammes,  tant  son  visage  est  calme, 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  hâte  point  la  fin 
de  son  supplice.  Enfin  quand  il  croit  avoir  suffisam- 
ment paye  la  dette  du  courage  ,  il  attire  de  tous  cô- 
tes vers  lui  les  bois  qui  brûlent  promptement  ,  et 
qu'une  étincelle  enflamme  ;  il  les  embrase  ,  et  s'ex- 
pose intrépide  et  liera  toute  la  fureur  de  l'incendie. 
Il  place  sa  tète  au  milieu  des  flammes.  Sa  barbe 
épaisse  s'allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  flammes  enveloppaient 
sa  tèle,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 
Mais  que  tient  eutre  ses  bras  cette  femme  affli- 
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Arsurus ,  aut  in  vota  respexit  Jovem  ? 
Plût.  Jacuit  sui  securus,  et  césium  indiens, 
Quseslvitoculis,  arce  an  ex  aliqua  pater 
Despiceret  illum  :  tiun  mutins  tendeas  ait  : 
h  Quacumque  parte  prospicia  natum ,  pater, 
«  Te,  te,  pater,  qnem  nocla  commlssa  ilies 
r.  Qjiœsivtl  iinos,  >i  meas  laudes  canlt 
«  l  Iramqae  Pbcebi  lilus,  el  Scytbiœ  gênas, 

>  El  omois  ardens  ora,  quant  torret  elles  : 
«  Si  pace  tellus  plena,  si  nulUegemant 
■<  Drbea,  nec  aras  impius  quisquam  inquinat  : 

si  soeli  radesuut;  spirilum  admitle  hune,  precor, 
«.  in  astra.  Nec  nie  inoriis  internas  locus, 
n  Nec  mœsta  aigri  régna  conterrenl  lovia  :  nos 

«  SeiJ  ire  ad  illos  utnbra,  quos  \  ici ,  deos  , 
«  Pater,  erobesco  :  nube  discussa  diem 

■  Panda,  al  deoram  vultus  ardentem  ll.'rculera 
,  Speclct  :  licel  lu  sidéra  el  inunilum  neges, 

■  l  liro ,  pater,  cogère  :  si  vocesdolor  1710 

>  /Lbstalerit  allas,  pandelum  Stygios  lacus, 
«  Et  redde  Fatis  :  approba  nalum  prius, 

■  Ut  ilignus  asiri.ï  videax,  hic  faciet  «lies. 

«  Levé  est,  qnodactum  est  :  Berculem  tiic,  genitor,  dies 

«  Inveniet,  aut  damnabit  »  Hoc  poslque  addidit  :         1715 

a  Novcrca  cernât ,  quo  ferain  ll.iinmas  modo.  ■• 

Flammas  poposcil  :  «  Hoc  âge,  Alckia-  cornes; 

«  Non  segnis,  inquit ,  cortipe  ŒUeam  facem. 

a  Quid  dexlra  tremnil?  num  manus  pavida  iûipiuni 

11  Soelua  refusil?  redde jam  pharelras  mini,  I7au 

n  Ignave,  iners,  inermis  :  en  nostros  manus 

■  Quie  teudat  arcus.  Quis  sedet  pallnr  genis? 
.  Animo  faces  invade ,  quo  Alciden  \  ides 

9ÉKÈQOE- 


«  Vultu  jaccre  :  respice  arsimim ,  miser. 

«  Vocat  eccejam  me  genitor,  el  pandit  polos.  i72r> 

«  Venio,  pater,  «Vuliusque  Don  idem  fuit. 

Tremente  pinum  dextera  ardentem  impuli. 

Refugit  ignis,  et  reluclantur  faces, 

El  membra  \itanl  :  sed  recedentem  Hercules 

Insequitur  ignem.  Caucasuro  ,  aut  Pinduui ,  aul  Allion   1730 

Arderecredas  :  uullus  erumpit  sonus. 

Tantum  ingemiscit  ignis  :  odurum  jecur! 

Typhon  in  illo  positus  immanis  rogo 

Gemuisset  ipse,  quique  convulsam  solo 

Imposait  humeris  Ossan  Enceladus  ferox.  17.15 

At  ille  médias  inter  exsurgens  faces 

Semiostos  ac  laniatds,  intrepidus,  rnlwns  : 

«  Nunc  es  panais  Herculea;  sic  stare  ad  rogum, 

«  Te  ,  mater,  inquit,  sic  ilecel  fleri  Berculem.  » 

Inter  vapores  positus  et  il.unmx  minas ,  1710 

Immolas,  inconcussus,  in  neulriini  1  ans 

Correpla  lorqaens  membra,  adhortalur,  monet 

Gerit  aliquid  ardens  :  omnibus  forlem  addidit 

Aniiiium  mintstris  :  urere  ardentem  putes. 

Slupet  nmne  vulgus;  vix  liabent  llimnee  lilem  1715 

Tarn  plac'ula  Irons  est,  lanta majestas  viro ! 

Necproperal  uri  :  quumque  jam  forli  dalimi 

I.elo  satis  pensavit,  igniferas  Irabes 

Hinc  Lnde  Iraxit,  minima  quas  flanima occupai, 

Totasque  in  ignem  verlit,  et  qaa  plurimus  1750 

Exunilat  ignis,  recipil  intrepidus,  ferox. 

Nunc  ora  llammis  implet  :  ast  illi  graves 

Luxere  barbre  ;  quumque  jam  vultum  minax 

^ppeteret ignis.  lamberenl  flamnuv  capul , 

Non  pressit  orulos    Sed  quid  hanr  nueslam  intuor  176b 
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i  st  Alcmene,  qui  porte  en  gémissant  les  restes 
a  la  oindre  chétive  du  grand  Hercule. 

ALCMENE,  PHILOCTÈTE. 

Aie.  Mortels ,  redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  cen- 
dre est  celle  d'Hercule  :  voila  ce  qui  reste  d'un 
géant  Voilà,  ô  Phébus,  à  quoi  est  réduite  cette  masse 
immense  !  Mes  mains  affaiblies  par  l'âge  peuvent 
porter  Alcide;  celte  urne  est  son  tombeau  :  encore 
peut-il  à  peine  la  remplir  entièrement.  Qu'il  pèse 
peu  sur  mon  bras,  celui  pour  qui  la  voûte  céleste 
fut  un  fardeau  léger!  O  mon  01s,  tu  descendis  au- 
-  sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes, 
mais  tu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  des 
bords  du  Stvx  ,  je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
l'enfer,  et  ramenant  Thésée  à  la  lumière  ;  mais  du 
moins  seul  ?  Ce  monde  qui  pèsera  sur  toi ,  retiendra- 
t-il  ton  ombre?  et  le  gardien  du  Tartare  pourra-t-il 
l'arrêter? Quand  forceras-tu  les  portes  duTénare? 
Ou  plutôt  par  quel  gouffre  ta  mère  ira-t-elle  t'y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mânes. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temps  en  vaines  plaintes? 
O  vie  infortunée ,  qui  t'arrête  ?  Quel  charme  a  pour 
toi  la  lumière?  Puis-je  donner  à  Jupiter  un  autre 
Hercule?  Quel  autre  lils,  égal  à  lui,  m'appellera  sa 
mère?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon!  tu  es 
descendu  dans  le  Tartare ,  lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être ,  à  ton  arrivée ,  l'enfer  a- 
t-il  frémi  de  crainte ,  seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d'Hercule.  Mais  où  cacher  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à  tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a  laissé  quelqu'un  sur  la  terre  ?  Que  dis-je  , 
infortunée?  Les  fils,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res, se  vengeront  sur  moi;  tous  se  réuniront  pour 
m'accabler.  S'il  est  un  rejeton  de  Busiris ,  si  un  fils 


d' Autte  fait  trembler  les  peuples  de  la  zone  brûlante, 
je  deviendrai  leur  victime.  Si  quelque  tyran  nourrit 
encore  des  chevaux  sanguinaires,  mon  corps  leur 
servira  de  pâture.  Peut-être  Junon ,  avide  de  ven- 
geance ,  fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  son  res- 
sentiment. Alcide  vaincu,  elle  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre, et  je  reste,  moi,  sa  rivale,  pour  être  en  butte  à 
sa  fureur.  Le  fils  que  j'ai  enfanté  faisait  craindre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  Alcmèue ,  où  trouve- 
ras-tu un  refuge? 

Quel  lieu ,  quelle  contrée ,  quel  rivage  pourra  me 
défendre?  Fameuse  par  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  cacherai-ie?  Retournerai-je  daus  ma 
patrie,  dans  ma  triste  maison?  Eurysthée  règne 
dans  Argos.  Privée  de  mon  époux ,  irai-je  revoir 
Thèbes,  les  bords  de  lTsmène,  et  ce  lit  où  je  reçus 
les  embrassements  de  Jupiter?  Heureuse,  trop  heu- 
reuse si  j'avais  péri  aussi  par  la  foudre ,  et  si  l'on 
m'eût  ouvert  le  flanc  pour  en  tirer  mon  Hercule  ! 
Hélas  !  c'est  mon  malheur  d'avoir  vu  mon  fils  dis- 
puter de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  cet  espoir, 
que  pouvait  me  ravir  le  destin?  Quel  peuple,  ô  mon 
fils ,  gardeja  ton  souvenir  ?  Tous  les  cœurs  sont  in- 
grats. Irai-je  à  Cléones  ,  ou  chez  les  Arcadiens,  ou 
dans  quelque  contrée  fameuse  par  tes  bienfaits  ?  Ici 
a  péri  un  affreux  reptile,  là  des  oiseaux  cruels;  ici 
un  tyran  sanguinaire;  là  fut  terrassé  ce  lion  qui 
brille  dans  le  ciel,  tandis  que  son  vainqueur  est 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissant, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plutôt 
chez  les  Thraces ,  sur  les  bords  de  l'Hèbre?  car  cette 
contrée  aussi  est  redevable  à  ton  courage.  La  paix 
y  règne  depuis  que  tu  exterminas  sou  tyran  barbare, 
et  les  monstres  qu'il  nourrissait.  A  quel  peuple  as- 
tu  refusé  ton  secours  ?  Et  moi ,  accablée  par  l'âge  et 


Sinu  gerentem?  reliquias  magni  Herculis 
(ineremquejactanssqualidum  Alcmene  gemil. 

ALCMF.NA,  PHILOCTETES. 

41cm.  Timete,  superi,  fata  :  lam  parvus  cinis 
Herculeus  est  :  hue  ille  decrevit  ïvi as. 
O  quanta ,  Titan ,  in  nihil  moles  abit  ! 
Anilis ,  heu  me  !  cepit  Alciden  sinus. 
Hie  tumulus  illi  est  :  ecee  vix  totam  Hercules 
Complevit  urnam  :  quam  levé  est  pondus  mihi , 
Cui  tolus  aetlier  pondus  incubuit  le\ e  ! 
Ad  Tarlara  olim  regnaque,  o  nate ,  ullima 
Redituros  ibas  :  quando  ab  interna  Styge 
Remeabis  iterum?  non  ut  et  spolium  trahas, 
Rursumque  Theseus  debeat  lucem  tibi  : 
Sed  quando  solus?  mundus  impositustuas 
Compescet  timbras  ,  teque  Tartareus  canis 
Inhibere  polerit  ?  quando  Tœnareas  fores 
Pulsabis?  autquas  mater  ad  fauces  agar, 
Qua  mors  aditur?  vadis  ad  Mânes  iter 
Habitants  unum  :  quid  dicm  qusestutero? 
Quid  misera  duras  vita?  quid  lucem  banc  lenes? 
Quem  parère  rursus  Herculem  possum  Jovi '.' 
Quis  me  parentem  natus  Alcmenam  suani 
Tantus  vocabil?  O  nimis  felix  ,  nimis  , 
Thebane  conjux  !  Tartari  intrasti  loca 
Florenle  nato;  teque  venientem  inferi 
Timuere  forsan.quod  pater  tantum  tiirciilîs 
Vel  l'abus  aderas.  Quas  petam  terras  anus, 
Invisa  saevis  regibus,  siqnistamen 
Re\  est  reliclus  saevos?  Hei  misera"  mihi  ! 
QaictmHJue  cœsos  ingemunt  nati  patres, 
a  me  petenl  supplicia:  mecanctl  obruent. 


Si  quis  minor  Busiris,  aut  si  quis  minor 

Antarns  orbes  fervidae  ttrret  plagae, 

Ego  prada  ducar  :  si  quis  Ismarios  grèges 

Tliracis  cruenti  vindicat,  carpent  greg 

Mea  membra  diri  :  forsilan  pœnas  petel 

Irata  Juno  :  totus  uretur  dolor. 

Secura  victo  tandem  ab  Alcide  vacat. 

Pellex  supersum,  supplicia  de  qua  exigal. 

Ne  parère  possem  ,  fecit  hic  natus  mihi 

Utero  timeudo.  Quœ  petam  Alcmene  loca  ? 

Quis  me  locus ,  qua;  regio ,  qua?  mundi  plaga 

Defendet?  aut  quas  mater  in  latebras  agar? 

l'bique  perte  nota  :  si  patriam  petam, 

Laresque  miseros ,  Argos  Eurystheus  tenet. 

Marita  Thehas  régna  et  Ismenon  petam , 

Thalamosque  nostros,  in  quibus  quondam  Jovem 

Dilecta  vidi?  prob  nimis  felix,  nimis. 

Si  fulminanlem  et  ipsa  sensissem  Jovem  ! 

Utinam  meis  visceribus  Alcides  foret 

Exsectus  infans  !  nunc  dalum  est  miserce  ,  datum , 

Videre  natum  laude  cerlantem  Jo\  i  : 

Ut  hoc  daretur  scire,  quid  fatum  mihi 

Eripere  posset  !  Quis  memor  \  ivel  Lui , 

O  nate ,  populus  ?  omne  jam  ingratum  esl  genus. 

Petam  Cleonas?  Arcadum  an  populos  petam? 

Merilisque  lerram  nobilem  quaram  tui^'1 

Hic  dira  serpens  cecidit;  hic  aies  fera  ; 

Hic  rex  cruentus;  hic  tua  fractus  manu, 

Qui ,  te  sepullo,  possidel  ca?lum ,  leo. 

Si  grata  terra  est ,  populus  Alcmenam  tuam 

Defendat  omnis.  Thracias  génies  petam , 

Hehrique  populos?  ha?c  quoque  est  meritis  tuis 

Defensa  lellus  :  stahulacum  regiiojacenl. 
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par  l'infortune,  ou  te  chercberai-je  un  tombeau  ' 
Que  tout  l'univers  se  dispute  tes  cendre-;  :  chez  quel 
peuple,  dans  quel  temple  seront  honorés  les  restes 
d'Hercule?  Qui  me  demandera,  qui  sollicitera  ce 
fardeau  que  je  porte?  Quel  monument, 6  mon  lils, 
quel  sépulcre  est  assez  grand  pour  loi?  l'on  monu- 
ment, c'est  l'univers;  la  renommée  dira  ta  gloire. 
Mais  qu'ai -je  à  craindre?  je  tiens  les  cendres  d'Her- 
cule. Pressons  contre  mon  sein  .  gardons  ces  restes 
sacrés;  ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L'ombre  seule  d'Hercule  fera  trembler  les 
tyrans. 

Phil.  Mère  de  l'illustre  Aleide,  mette/  un  terme 
à  de  trop  justes  regrets.  Ne  déshonorons  pas  par  des 
gémissements  et  des  plaintes  celui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L'éternelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Hercule;  ce  n'est  pas  sur  les  héros,  mais 

sur  les  lâches,  qu'il  faut  répandre  des  larmes. 

.//<•.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  un 
(ils  quia  paciflé  la  terre  et  les  mers,  et  tout  ce  que 

le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans?  Mère  infortunée!  que  de  lils  je  perds  en  un 
seul  !  Je  n'avais  point  d'empire,  mais  je  pouvais  en 
donner.  Seule  entre  toutes  les  mères,  je  n'ai  point 
importune  le  ciel  de  mes  voeux.  Tant  que  mon  lils 
a  vécu,  je  n'ai  rien  demande  aux  dieux.  Que  ne 
pouvais-je  point  attendre  de  son  COUÏage I  quel  dieu 
eûl  pu  me  refuser  quelque  chose  ?  Son  bras  m'assu- 
rait l'accomplissement  de  nies  vœux.  J'aurais  eu 
d'Hercule  tout  ce  que  Jupiter  m'aurait  refusé.  Ah  ! 
quelle  femme  a  jamais  donne  le  jour  à  un  tel  (ils? 
Une  mère ,  qui  se  vit  ravir  à  la  fois  ses  quatorze  en- 
fants ,  resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  :  combien  de  familles  semblables  ne  faudrait- 
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il  pat  pour  égaler  mon  Hercule?  11  manquait  parmi 
les  mères  un  modèle  accompli  du  malheur:  Achnène 

en  servira.  \  nus  doncqui  pleure/,  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a  changées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte,  et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à  la  mienne.  Frappez  donc. ouïes  tristes 
mains,  frappe/ ci-  sein  flétri  par  l'âge.  \  ieille  comme 
je  suis,  puis- je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientôl  les  regrets  de  l'univers  entier?  IVimporte; 
préparons  ces  faibles  bras  à  servir  mon  désespoir, 
et,  pour  rendre  le  ciel  odieux,  invitons  toute  la  terre 
a  déplorer  mon  malheur. 

ALCMÈNE. 

Pleure/  Ucmène,  pleurez  le  fils  du  grand  Jupiter, 
dont  la  conception  a  coûte  un  jour  au  monde,  et 
lit  succéder  immédiatement  deux  nuits  l'une  a  l'au- 
tre. .Nous  perdons  aujourd'hui  plus  que  la  lumière 
même.  l'Ieure/,  nations,  vous  toutes  dont  il  pré- 
cipita les  tyrans  sur  les  bords  <\u  Slyx  !  vous  qu'il 
sauva  de  leur  fureur  sanguinaire,  payez  à  votre 
bienfaiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements  ;  qu'Alcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber- 
ceau fameux  du  dieu  du  tonnerre;  que  ses  cent 
peuples  se  frappent  le  sein. 

Curetés  et  Corybantes ,  prêtres  de  l'Ida,  agitez 
vos  armes  :  c'est  avec  des  armes  qu'il  faut  célébrer 
les  funérailles  de  ce  héros.  Déplorez  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O  Crète,  il  n'est  plus  cet 
Aleide  qui  ne  le  cédait  point  à  Jupiter  lui-même! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule,  Areadiens,  dont  la 
naissance  a  précédé  celle  de  Pbébus  ;  faites  retentir 
et  les  antres  de  Wéniée,  et  les  sommets  du  Parthé- 


Ilic  pax  crueuto  rege  prostrato  data  est; 

ubi  eaim  negata  est?  Quoil  Ubi  iofellx  anus 

Qua'rani  sepulrrum?  de  lois  tolits  rogis 

Contendat  orbis  ;  retiquias  magni  Herculis 

Quia  populos,  aut qaa templa,  quae  génies  rotent? 

Qoisjam  petet,quis  poscet  Alcmenes  onus? 

Quas  Ubi  repaiera,  Date,  ijuis  tumulus  sat  est? 

Hic  tutus  orbis  :  lama  erit  titulus  Ubi. 

Quid,  anime,  trépidas?  Herculis  cineres  tenes. 

i  iomplectere  ossa  :  reliquias  auxilium  dabont. 

Erunt  salis  pra'sidia  :  terrebunt  lu ..■ 

Reges  vet  umbra.  Phil.  Deliitos  nato  quideni 

Compesce  fletus,  mater  Alcida?  inelWi. 

Non  est  gemendos ,  nec  gravi  urgendus  nece, 

Virtute  quisquis  abstulit  fatisiter. 

^terna  virtus  Hercuicm  fleri  vetat. 

Fortes  vêtant  mtrrere ,  dégénères  jubent. 

Alan.  Sedabo  questus?  vindicem  amlsi  parens 

Terra'  atc|ue  pelagi ,  quaque  purpurcus  dies 

IJtrumqae  clara  speetat  Oœ&nnm  rota. 

Quoi  misera  in  uuo  condidi  natos  parens? 

Regno  earebam  ,  régna  sed  poleram  dare. 

Una  inter  omnes  terra  quas  matres  gerit , 

Volis  peperci  :  nil  ego  a  superis  petii 

Incolume  Dato  :  quid  dare  Hcrculeus  mihi 

Non  poterat  ardor?  quisdeus  qnidquam  mihi 

Negare  poterat?  vota  in  bac  fuerant  manu. 

Quidquid  negaret  Jupiter,  daret  Hercules. 

Quid  taie  genitrix  ulla  mortalis  tulit? 

DeOevit  ahqua  mater,  et  toto  stetit 

Succisa  fétu ,  bisque  septenos  grèges 

Deplanxituna  :  gregihus  a?quari  mens 

Quot  ille  poterat?  matribus  miseris  adhuo 

F.xemplar  ingens  deerat  :  Alcmene  dabo. 
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Cessate ,  mntres ,  perlinax  si  quas  dolor 

Adbac  juliei  lugere,  ciuas  luctus  gravis  1855 

tnsaxa  verlil  :  cedite  bis  concis  mails. 

Agcdum,  senile  pectus ,  o  misera;  mauus , 

Pulsate  :  et  una  funeri  tantosat  est 

Grand&va  anus  détecta;  quod  totus  brevi 

Jam  qua-ret  orbis?  expedi  in  planctus  tamen  \Sd9 

Defessa  quainquam  bracbia  :  invidiam  ut  deis 

Lugendo  facias,  advoca  in  planctum  genus. 

ALCMENA 

Flete  Alcmenen.magnique  Jovis 
Plangite  natum,  cui  concepto 

Lux  una  periit,  uoetesque  duas  |8<S» 

Contulit  Eus  :  ipsa  quiddam 
Plus  luce  périt  :  lotœ  pariter 
Plangite  geutes ,  quarum  sxvos 
Ille  tyrannos  jussit  Stygias 

Penetrare  domos,  populisque  madens  1870 

Ponere  ferrum  :  fletuin  merilis 
Reddite  tantis  :  totus  ,  tutus 
Personet  orbis  :  fieat  Alciden 
Ca?rula  Crète ,  magno  tellus 
Cara  Tonanti  :  centum  populi  I87i 

Bracbia  puisent. 
Nunc  Curetés  ,  nunc  Corybantes , 
Arma  Idœa  quassate  manu  : 
Armis  illum  lugere  decet. 

Nunc  nunc  funus  plangite  verum  :  1880 

Jacet  Alcides  non  minor  ipso, 

Creta,  Tonante. 
Flete  Herculeos ,  Arcades,  obitus, 
Nondum  Phœbo  nascente  genus. 
Juga  Parthenii  Nemeaeque  sonent,  1885 
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nuis  Que  le  Menale  répète  vos  gémissements  :  rede- 
mandez  Hercule  ii  grands  cris.  C'est  dans  vos  plaines 
qu'il  abattit  l'horrible  sanglier ,  qu'il  perça  de  ses 
flèches  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vol  obscur- 
cissait le  jour.  Pleure,  Cléones,  pleure,  cité  de  l'Ar- 
golide;  c'est  mon  tils  qui  terrassa  ce  lion,  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein,  f tînmes  de  Thrace  ;  remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  l'Hèbre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  pour  être  dévores  par 
des  monstres ,  si  vous-mêmes  ne  leur  servez  plus 
de  pâture,  pleurez  Alcide ,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye,  que  l'Hespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Antée  et  du  farouche  Géryon.  O  na- 
tions ,  unissez  votre  douleur  à  la  mienne ,  et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  sein. 

Vous  aussi ,  habitants  du  ciel  rapide ,  vous  aussi 
soyez  touchés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  l'Olympe  qui  est  votre  séjour;  et  Atlas,  dé- 
chargé par  lui  de  son  brillant  fardeau,  put  respirer 
quelques  moments. 

O  Jupiter,  où  sont  tes  promesses  ?  C'est  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide,  Alcide 
mortel ,  est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t'a  épargné  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois,  sans  lui ,  tu  te  serais  armé  de 
tes  foudres  vengeresses!  Ah  !  saisis-les  du  moins  pour 
me  frapper,  et  fais  d'Alcmène  une  autre  Sémélé. 

O  mon  tils,  es-tu  dans  l'Elysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Styx  lugubre,  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers ,  te  ferme-t-il  le  passage ,  et  te  re- 
tient-il à  l'entrée  du  sombre  empire?  Quel  trouble 


ta  présence  eause-t-elle  parmi  les  mânes?  Le  no- 
cher s'est-il  enfui  sur  sa  barque,  et  les  centaures, 
enfants  de  laTbessalie,  font  ils  retentir  du  bruit  do 
leurs  pas  l'enfer  épouvante?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales?  Enfin 
les  monstres  que  ti  as  vaincus  tremblent-ils  à  ton 
aspect  ? 

Je  me  trompe,  mère  insensée,  je  me  trompe; 
ni  les  mimes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
La  peau  du  lion  d'Argos  et  sa  crinière  fauve  ne  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules  ;  ses  dents  formida- 
bles ne  couronnent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  ton 
arc  et  ton  carquois;  un  bras  plus  faible  lancera  dé- 
sormais tes  flèches.  O  mon  fils,  tu  descends  desarmé 
dans  l'empire  des  ombres,  et  pour  n'en  sortir  jamais. 

ALCMÈNE ,  HERCULE. 

lier.  Pourquoi  troubler  ma  félicité  par  vos  plain- 
tes? Admis  enfin  dans  le  ciel,  j'habite  la  demeure 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs  ;  mon  courage  m'a  frayé  le 
chemin  de  l'Olympe,  et  m'assure  une  place  parmi  les 
dieux. 

Aie.  Quelle  voix  a  frappé  mon  oreille  tremblante  ? 
Quel  bruit  a  tout  à  coup  arrêté  mes  larmes?  Oui, 
oui,  l'enfer  a  été  vaincu.  Mon  fils,  tu  reviens  encore 
des  bords  du  Styx;  tu  m'es  encore  rendu;  et  l'af- 
freuse mort  a  été  impuissante  une  Seconde  fois.  Tu 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  nuit,  et 
de  ce  fleuve  lugubre  que  sillonne  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortels ,  tu  franchis  à  ton 
gré  les  eaux  languissantes  de  l'Achéron ,  et  seul  tu 
reviens  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Pluton  ,  craignant  pour 
son  propre  empire,  t'en  a-t-il  refusé  l'entrée?  Je 


Feriantque  graves  Mtcnala  planctus. 
Poscile  magrjo  Alciden  gemitu  : 
Stratus  vestris  seliger  agris; 
Alesque  sequi  jussa  sagittas, 
Totum  permis  velala  diem. 
Flele ,  Argolicae ,  flete ,  Cleonce  ; 
Hic  terrentera  mœnia  quondam 
Vestra  leonem  fregit  nostri 
Dextera  nati.  Date  Sithoniae 
Verbera  matres,  gelidusque  sonet 
Planctibus  Hebrus  :  flele  Alciden  , 
Quod  non  stabulis  nascitur  infans, 
Nec  vestra  grèges  viscera  carpunt. 
Fleat  Anta-o  libéra  teilus, 
Et  rapta  fero  plaga  Geryonœ. 
Mecum  misera;  plangile  gentes. 
Audiat  iclus  utraque  Tethys. 
Vos  quoque  mundi  turba  citati , 
Flele  Herculeos,  numina,  casus. 
Veslrum  Alcides  cervice  meus 
Mundum,  superi,  raelumque  tulit, 
Quum  stelligeri  vector  Olympi , 
Pondère  liber  spiravit  Atlas. 
Cbi  nunc  vestra ,  Juppiter,  arces? 
Ubi  promissi  regia  mundi? 
Nempe  Alcides  mortalis  obit , 
Nempe  sepultus.  Quolies  telis 
Facibusque  luis  ille  pepercit! 
Quoties  ignis  spargendus  erat! 
In  me  sallem  jaculare  t'acern  , 
Semeleraque  pula.  Janine  F.lysias, 
O  nate,  domus,  jam  litus  liâtes, 
Ad  quod  populos  Nalura  vocat? 
An  post  rapluin  Styx  alra  canein 
Praclusit  iter, 
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Teque  in  primo  limine  Ditis 
Fatamorantur?  quis  nunc  Umbras  , 
Nate,  lumullus,  Manesque  lenet? 
Fugit  abducta  navila  cymba, 
Et  Centauris  Thessala  molis 
Ferit  attonitos  ungula  Mânes 7 
Anguesque  suos  Indra  sub  undis 
Territa  niersit?  teque  labores, 
O  nale,  timent? 
Fallor,  fallor,  vesana  parens; 
Nec  te  Mânes  Umbraque  liment. 
Non  Argolico  rapta  leoni 
Fulva  pellis  conlectajuba 
Lœvos  operit  dura  lacerlos, 
Vallantque  leri  tempora  dentés. 
Donum  pharetra  cessere  tua?  ; 
Telaque  millet  jam  dextra  minor. 
Vadis  inermis,  nate,  per  umbras, 
Ad  quas  semper  mansurus  eris. 

ALCMEN A,  HERCULES. 

Herc.  Quid  me  tenentem  régna  siderei  poli , 
Cteloque  tandem  reddilum,  planctu  jul.es 
Sentire  fatum?  parce  :  nam  virtus  milii 
In  astra,  et  ipsos  fecit  ad  superos  iler. 
Alcm.  Unde  sonus  trépidas  aures  ferit? 
Unde  meas  inhibet  lacrimas  fragor? 
Agnosco,  agnosco;  victum  est  Chaos. 
A  Styge,  nale,  redis  iterum  mihi; 
Fractaque  non  semel  est  Mors  borrida. 
Yicisti  rursus  Noctis  loca, 
Puppis  et  infernae  vada  tristia. 
Pervius  est  Acheron  jam  languidus, 
Et  remeare  licet  soli  tibi  ; 
Nec  te  Fata  tenenl  pnst  funera. 
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HERCULE  SUR  L'OLTA ,  ACTE  V. 


i  ,ii  ui  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  Mammes  furieuses  menaçaient  d'incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a  été  consumé;  mais  l'empire  de 
la  mort  n'a  pu  gardez  ton  ombre.  Dis-moi  ce  que 
les  mânes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a-t-elleparn  trop  redoutable  à  Pluton? 

lit  r.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte,  et  la  barque  fatale  n'a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes,  0  ma  mère!  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  l'empire  des  mânes.  Toul  ce  qu'il  j 
avait  en  moi  de  mortel,  tout  ce  que  je  tei 
vous,  a  été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a  passé  dans  le  ciel,  la 
votre  dans  les  Oanunes.  Epargnez-mai  donc  ces 
tristes  hommages  que  rendrait  une  mère  à  un  lils 
sans  gloire  :  réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Le  héros  appartient  aux  deux;  le  lâche, à  la  mort. 

Écoutez,  ma  mère,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  cieuz:  Vous 
serez  bientôt  vengée  du  cruel  Eurystbée  :  la  roue  de 
votre  char  écrasera  sa  tête  orgueilleuse.  Mais  il  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. 
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Aie.  Arrête  quelque  temps.  Il  m'échappe,  il  dis- 
paraît a  mes  yeux,  et  remonte  dans  le  ciel.  Est-ca 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  fihs  que  j'ai  vu?  Les 
malheureux  ne  sont  pas  erédules;maia  tes  exploits 
me  l'attestent  :  oui,  tues  un  dieu,  et  tu  habites  le 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  a  Tbèbes,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle,  qui  a  droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CI  101!  i; 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  Styx.  Mortels,  soyez  courageux,  et  jamais 
le  destin  ne  vous  précipitera  dans  les  abîmes  du  Lé- 
tbé.  Mais,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême, la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  lu 
séjour  des  dieux.  O  toi ,  vainqueur  de  tant  de  mons- 
tres, paeilicateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ;  et  si 
quelque  bête  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi 
les  peuples,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  pour  les  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 


An  tilii  precInsH  Pluton  lier, 
El  pav ictus  regni  meluil  situ? 
Certe  ego  te  ridl  Qagrantibaa 
Imposltum  silvfs,  ijuiiMi  plurimus 
In  calant  lurent  H  miiux  melus- 

Ar>isti  ente;  veram  uitima 
Non  tenaen  tuas  umbras  loca. 
Quid  lumière  tui  mânes ,  preeorf 
Dmbra  qaoqne  est  t'iii  nions  borrida. 
Htrc.  Non  nie  gcnicntis  stagna  Cocyti  lenent, 
Non  poppli  ombrai  furva  transvexitmeas. 
Jam  parce,  mater,  quesUbus.  Mânes  semel 
l 'uihrasipii'  vidi  :  quidquid  in  nolus  tui 
Mortale  fuerat,  Ignls  cv  ictus  tulit. 
Pateroa  otelo  pars  data  est,  uanunls  lua. 
Proindc  plancliis  polie,  quos  nato  paret 
Geoluii  InerU  :  luctus  in  tnrpeseat. 
X  îrlus  in  astra  tendit,  in  morlern  timor. 
PnBsens  ab  istris',  mater,  Alcides  cano  : 
Pœnas  erneouttjam  tiiâ  Enxystbeos  dabit. 
Curru  superhum  vecta  transcendes  caput. 
Me  Jam  decel  subire  c.Tlestem  plagani  : 
Interna  vici  rursus  Alcides  loca. 
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Alan.  Mane  parumper...  cessit;  ex  oculis  abiit; 

In  astra  fertur  :  fallor,  an  vultOS  putat 

Vidlsae  iKitum?  misera  mens  incredula  est. 

F.s  numen  ;  et  te  inundus  aternus  teint  lu  Su 

Credo  triumphi-  :  régna  Tbebaram  pelam, 

Novumque  templis  additum  numen  canam 

CHORUS. 

Nunquam  Stygias  ferlur  ad  umbras 
tnclyta  virtus  :  vfvite fortes; 

>ec  Lettaa?os  sœva  per  amnes  IgSi 

Vos  fata  traitent  :  Kd,  quum  summai 
Exiget  horas  consumta  dies , 
Iter  ad  superos  gloria  pandel. 
Sed  tu,  domitor  magne  ferarum, 
orli.-que  simul  pacator,  ades.  I*'0 

Kunc  quoque  nostras  respice  terra-  ; 
Et,  si  qua  novo  bellua  vultu 
Quattet  populos  terrore  gra\  i , 
Tu  fulminibus  frange  trisulcis 

Fortius  ipso  genitore  tao  IOT6 

Fulmina  milles. 


OCÏAVIE. 


PERSONNAGES. 


OCTAVIE. 

NÉRON. 

I.'oHRRE  D'AGRUTIXE. 

POPPI  l  . 

SÉNÈQOB. 


LA  NOURRICE  d'Octavii. 
La  NOURRICE  DE  POPPEE. 
1.1     PRl  I  I  I    PL'    PALAIS- 
I  \   HESSAGBR. 
ClIOEIR   DE   ROMAIN*. 


ARGUMENT. 

L'empereur  Claude,  mari  de  Mescaline,  dont  il  avait 
en  Britannieus  et  Octavie,  la  fit  mettre  à  mort  parce 
qu'elle  avait  épousé  Silius,  prit  pour  femme  la  fille  de  son 
frère  Germauicus,  Agrippine,  veuve  de  Domitius  Énobar- 
bus  Néron ,  et  donna  en  mariage  à  Néron ,  fils  de  celui-ci , 
Octavie  sa  fille.  Claude  et  Britannieus  étant  morts  empoi- 
sonnés, Néron  répudie  Octavie  qu'il  haïssait,  et  se  maria 
avec  Poppée.  Ce  divorce  excite  une  sédition  dans  Rome. 
Néron  la  réprime  en  faisant  massacrer  un  grand  nombre 
des  révoltés;  il  fait  conduire  et  tuer  Octavie  dans  l'île  de 
Pandataire. 

La  scène  se  passe  à  Rome. 

ACTE  PREMIER. 

OCTAVIE. 

Déjà  l'Aurore,  éclairant  lescieux,  chasse  devant 
elle  les  astres  errants;  et  Phébus ,  levant  son  fron 
paré  d'une  éclatante  chevelure  ,  rend  au  monde  la 
lumière  du  jour.  Toi  que  l'infortune  accable  ,  triste 


Octavie,  recommence  tes  plaintes  accoutumées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alcyons,  plaintifs 
habitants  des  mers ,  et  celles  des  filles  ailées  de 
Pandion.  Mon  sort ,  en  effet ,  est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O  ma  mère,  éternel  objet  de  mes 
larmes ,  ô  vous  ,  la  première  cause  de  mes  maux  , 
écoutez,  si  les  morts  conservent  quelque  senti- 
ment, écoutez  la  voix  plaintive  de  votre  fille.  Ah! 
pourquoi  la  main  de  Clotho  n'a-t-elle  pas  tranché  ma 
vie  avant  ce  jour  affreux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chiré parle  fer,  et  votre  visage  tout  souillé  de  sang? 
Jour  à  jamais  funeste  pour  moi!  Depuis  ce  temps, 
la  lumière  m'est  plus  odieuse  que  les  ténèbres.  Sou- 
mise aux  volontés  d'une  marâtre  cruelle,  combien 
j'ai  eu  à  souffrir  de  sa  haine  et  de  ses  hauteurs  ! 
Cette  autre  Érinnys  a  entouré  des  torches  de  l'enfer 
ma  couche  nuptiale.  C'est  elle  qui  vous  a  donné 
la  mort,  ô  mon  malheureux  père ,  vous  qui  teniez 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu'au  delà  de  l'O- 
céan ,  vous  qui  mîtes  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  même  à  nos  généraux.  Hélas  ! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse,  et 
votre  famille  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
l'esclave  d'un  tyran. 

LA  NOURRICE  D'OCTAVIE. 

Vous  tous  qui,  éblouis  d'un  vain  éclat,  admirez 
les  fragiles  et  trompeusesgrandeurs  de  la  cour,  voyez 


OCTAVIA. 


DRAMATIS  BliRSONJE. 


OCT4VIA. 

Nlro. 
acrippoa. 

POPPjEA. 

Seheca. 


Nutrxx.  Octavi.t:. 
nutr1x  popive.e. 

,i  (TUS- 
KUNTIUS. 

Chorus  Romahorum. 


ARGUMENTUM. 

Claudlus  Drusas  Ca?sar,  postquam  Messalinam,  qua?  illt  Britanni- 
fum  et  Octaviam  pepererat,  quod  Silio  nupsisset,  mori  Jussisset, 
Agrippinam  fi  lia  m  fratris  sut  Germanici,  viduam  Cn.  Dont.  jEno* 
barbî  Neronis  supL'rïnduxit;  cujus  filio  Neroni  Octaviam  suam  in  nia- 
trimonlum  dédit.  Claudio  et  Britannico  veneno  sublatis,  Nero  împ. 
Octaviam,  quam  oderat.  répudiât;  Poppxam  Sabinani  ducit.  Cujus 
divortii  causa  commotum  et  lumulluantera  populum  milita  cxde 
Kero  reprimit,  et  Octaviam  in  Pandatariamablcgdtam  Intcrfici  jubet. 

Scena  est  Rorax. 

ACTUS  PRIMUS. 

OCTAVIA. 

Jam  vaga  cailo  sidera  fulgens 
Aurora  fugat  :  surgit  Titan 
RadiaDle  coma ,  mundoque  diem 

Reddit  clarum. 
Age,  tôt  tantis  onerata  malis,  B 

Répète  assuetos  jam  tilji  questus  , 
Atque  jequoreas  vince  Alcyonas  ; 


Vince  et  volucres  Pandionias  : 
Gravior  namque  lus  forluna  lua  est. 
Semper  genitrix  defienda  mihi , 
Prima  meorum  causa  malorum. 

Tristes  queslus 
Natae  exaudi,  si  quis  remanet 
Sensus  in  umbris.  Dtûaam  autemanu 
Grandieva  sua  mea  rupisset 
Stamina  Clotho  ,  tua  quam  mœrens 

Yulnera  vidi, 
Oraque  fœdo  sparsa  cruore  ! 
O  lux  semper  funesta  mihi  ! 
'fempore  ab  itlo  nox  est  tinebris 

Invisa  magis. 
Tulimus  sœvœjussa  novercœ, 
Hostilemanimum,  vultusque  truces. 
Il  li ,  illa  mois  tristis  Erinnys 
Thalamis  Slygios  prœtulit  ignés  : 
Teque  exstinxil ,  miserande  pater, 
Modocui  totus  paruit  orbis 
Ultra  Oceanum ,  cuique  Britanni 

Terga  dedere , 
Ducibus  nostris  ante  ignoti , 

Jurisque  sui. 
Conjugis,  lieu  me  !  pater  insidiis 
Oppresse  jaces  ;  servitque  domus 
Cum  proie  lua  capta  tyrauno  ! 

NDTRIX  OCTAVIt. 

Fulgore  primo  caplus ,  et  fragili  bi 

Fallacis  aube  quisqui»  altonitus  slupel , 


lu 


OCTAVIE,   AlCTE  1 


cette  famille  naguère  li  puissante  ,  et  que  lu  fortune 
a  tout  à  coup  précipitée  dam  on  abîme  de  maux.Cesl 
la  famille  de  Claude,  de  ce  maître  de  l'univers ,  qui 
le  premier  dompta  l'Océan  et  le  força  de  porter  ses 
Bottes  victorieuses ,  qui  le  premier  mit  les  B 
sous  le  joug,  et  couvril  de  ses  vaisseaux  des  mers  in- 

i nues.  Il  avait  échappé  au  ferdes  barbares,}  la 

fureur  des  tempêtes  ;  il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me ,  assassinée  plus  tard  elle-même  par  son  propre 
(Us.  Mari  d'Octavie,  ce  monstre  empoisonne  son 
frère;  et  cette  infortunée,  également  à  plaindre 
comme  épouse  el  comme  sœur,  se  consume  dans  les 
larmes.  Incapable  de  cacher  son  indignation,  elle  fuit 
1,1  présence  de  Bon  cruel  m.iri  ;  et  l'horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à  la  haine  qu'il  a  pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherchent  à  calmer  cette 
âme  irritée;  sa  haine  implacable  rejette  mes  con- 
seils. Etienne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment, 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forées.  \i- 
freux  pressentiments!  quel  crime  horrible  je  vois 
dans  favenir!  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir! 

OCTAVIE,  LA  NOURRICE. 

(><■/.  Quel  sort  fut  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien? Tes  plaintes ,  ô  Electre,  ne  suffisent  même 
pas  à  ma  douleur.  Tu  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné,  et  tu  lui  donnas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  tendi 

la  rage  de  ses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  fidèles. 
Pour  moi ,  la  crainte  m'empêche  de  donner  des  lar- 
mes ii  mes  parents  qu'un  sort  cruel  m'a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère ,  mon  unique  espé- 
rance, consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Condamnée  à  vivre  pour  pleurer  mes  pertes,  je  ne 


suis  plus  sm  la  terre  que  t'ombre  d'un  grand  nom. 

/,"  mur.  le  viens  d'entendre  la  voix  plaintive  de 
mâchera  princesse.  BAtons-nouS  d'entrer  chez  elle 
Quoi  !  pesante  vieillesse,  tu  m'empi  ches  de  courir  à 
son  appartement  ? 

",/.  o  ma  nourrice,  dépositaire  fidèle  d< 
chagrins .  viens  recevoir  mes  larmes  dans  ton  sein. 

La  nour.  Infortunée,  quel  jour  en  verra  tarir  la 
source  ? 

tir/.  Celui  ou  je  descendrai  chez  les  morts. 

La  iiiiin-.  Écartez  cette  horrible  ima 

Oct.  Mon  sort  dépend  du  destin,  et  n 

vœux. 

/(/  nour.  Vu  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-même  fléchissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cour  de  votre 
époux. 

Oct.  radoucirais  la  fureur  des  lions  el  la  raj 
titres ,  plutôt  que  le  co  ur  farouche  de  cet  implaca 
ble  tyran.  Il  hait  tout  ce  qui  Borl  d'un  sang  illustre, 
méprise  également  les  dieux  et  les  hommes,  enor- 
gueilli du  rang  suprême  ou  sa  mère  impie  l'a  élevé 
par  un  horrible  forfait.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d'être  redevable  à  sa  mère  de  l'empire  qu'il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  pour  prix  d'un  si  grand 
bienfait,  la  mémoire  de  ce  service  subsiste  même 
apr<  -  la  mort  de  eeiie  femme,  et  subsistera  toujours 
dans  le  souvenir  des  hommes. 

La  nour.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  votre  co- 
lère, ci  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oct.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  finir  que  par  une  mort  cruelle. 
Ma  mère  a  été  égorgée,  un  crime  m'a  ravi  mon 
père.  Privée  de  mou  frère  ,  accablée  d'infortune  et 


Subito  labanlis  ecce  Fortune  ImpeUi 
Modo  praspotenlem  cernât  eversam  domum 
BUrpemque  Claudll .  eujua  Imperlo  fuil 
Subjectus  orbts ,  punit  liber  diu 
Oceanus  et  reoepil  Eoviuu  rates. 
En  qui  Brltannls  primas  imposait  Jugum, 
[gnota  et  m'1  1 1  issibus  t>*\ii  fréta . 
loterque  gentes  barbana  tuius  luit , 
Lt  sasva  maria;  oonjugia scelere occidil . 
Hox  Ula  nati  ;  cujus exsUnctus ]acet 
Prêter  venenifl  :  mœrel  iafellx  so 
Badeniqua  conjux  :  nec  graves  luckis  valet 
Ira  coacla  tegere  :  crodeua  ^  iri 
Sécréta  refdglt  semper,  alque  odio  pan 
axdens  mariU ,  uiutua  Qagral  I 
Auimum  doleoUs  nostra  solatui  Odes, 
Pielasque  frustra  :  mutât  iinmilis  doloi 
Consilla  oostra  :  nec  r«:i  mentis  potest 
(ienerosus  ardor,  sed  malia  vires  capit 
Heu,  quam  nelandum  prospicit  OOStel  limoi 
Scelus  :  quoi!  utiuam  numen  avtrl.it  deûui  ! 

OCTAYI.V,  M  ll'.IX. 

Oct.  O  miM  nullis  xquanda  malis 
Forluna  '.  licet  repetam  Inclus . 
I  hvtra,  luos  :  tiU  nuvrenti 
Ca'sum  licuit  flerc  parrnlem  ; 
Scelos  ulcisci  \  Indice  fratre . 
Tuaqunn  pietas  bosU  râpait, 
Texitque  fides  :  me  cradcll 
Sorte  parentes  raptos  probibet 
liinor.  fratrisqne  necera 
DeBere  vetal .  in  mu»  fuerat 
Spes  una  milii , 


Totque  malorum  brève  solamen. 

NBnc  in  luctus  servata  mi 

Magni  resta  nomiais  umbra. 

,\utr.  \o\  ,  h.  ii  :  nuslras  perculil  aun'» 

Trislis  aliimna'. 
Cessas  tbalamis  inferre  gradua, 
i  irda  Benectus?  Oct  Excipe  noslras 
Lacrimas  ,  imtrix ,  lotis  nostri 
ii. la  doloris.  Vufr.  '.uns  te  lantis 
Solvel  curis,  miseranda,  aies? 
o,  i.  Qui  me  Stygias  mittet  ad  ombras 
.Wr.  omina ,  quaso,  sint  ista  procul. 
Oct  >t>n  vota  meos  lua  uunc  casas, 
Sed  fata  regoot  Vtrfr.  Dabit  aNIieUe 
UeUora  deos  lempora  mitis. 
Tu  modo  blando  vince  obsequio 
Placata  virum  Oct  Vincam  saevos 
a.  nt<-  leones ,  tigresque  trui 
Fera  quam  sœvi  corda  lyranni 
Odil  ^enilos  sanguine  claro, 
Spernit  superos  bomlnesque  simul , 
Nec  fortooam  capil  Ipse  raam , 
Quam  dédit  illi  pet  scelus  ingens 
Infanda  parene  :  Licel  ingratum 
Dira  pudeat  munere  malris 
Hoc  Imperium  cepisse;  licet 
Tantum  manos  morte  rependal  : 
l  eret  banc  titulum  post  fata  tamen 
Femina  longo  semper  in  a-vo. 
Nulr.  Animi  rétine  verba  forentis; 

1 1 re  emissam  comprime  vocem. 

Oct  Toleranda  quamvis  patiar,  haud  unquam 
>isi  morte trisli,  oostra  liuiri  mata. 
Génitrice  caeaa  .  pei  sceluâ  raplo  patre. 


INI 


StiiNEQUE. 


de  douleur,  noyée  dans  les  larmes,  haie  de  mon 
époux',  insultée  par  une  infâme,  puis-je  ne  pas  dé- 
t,  stei  la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse,  non  par  la 
peur  de  la  mort ,  mais  par  celle  du  crime.  Que  la 
calomnie  ne  Qétrisse  point  ma  gloire,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  C'est  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
que  la  mort,  de  voir  le  visage  hautain  et  farouche 
du  tyran,  de  recevoir  les  baisers  d'un  ennemi ,  de 
trembler  au  moindre  signe  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne  pourrait  souffrir  même  les  empresse- 
ments, quand  je  songe  qu'il  est  l'assassin  de  mon 
frère,  et  mie,  couvert  de  ses  dépouilles,  il  s'applaudit 
d'un  forfait  qui  lui  a  valu  l'empire.  Que  de  fois 
l'ombre  affligée  île  ce  frère  s'offre  à  mes  yeux ,  dans 
ces  moments  où  le  sommeil  s'empare  de  mes  sens, 
et  appesantit  mes  yeux  las  de  pleurer!  Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  armées  de  torches  funèbres ,  et , 
furieux  ,  il  en  tourne  la  flamme  menaçante  contre 
le  visage  et  les  yeux  de  son  frère;  tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi le  poursuit;  et  taudis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cruel,  pour  l'atteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  liane.  Le  saisissement  et  l'épouvante;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  a  mes  craintes  et  à 
mes  douleurs.  Ajoute  à  ces  tourments  la  vue  de  mon 
insolente  rivale,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ;  elle  à  qui  un  (ils  dénaturé  a  sacrifié  sa  propre 
mère,  attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau  ,  véritable  bar- 
que de  l'enfer.  En  vain  la  malbeuseuse,  échappée 
au  naufrage  ,  parvient  à  gagner  le  bord  ;  plus  impla- 
cable que  les  Ilots ,  sou  lits  la  fait  égorger.  Que  puis- 
je  espérer  de  l'auteur  d'un  tel  crime  ?  Mon  enne- 
mie triomphante  aspire  à  ma  place,  elle  brûle  d'as- 
Kouvir  sa  haine,  et,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  tête  de  l'épouse  légitime. 
Quitte  les  sombres  bords,  ô  mon  père!  viens  se- 


courir une  fille  qui  t'implore,  ou  du  moins  ouvre- 
moi  les  gouffres  du  Styx,  et  que  je  m'y  précipite  à 
l'instant. 

l.n  nour.  C'esten  vain,  infortunée,  que  vous  im- 
plorez les  mânes  de  votre  père  :  il  ne  saurait  chez,  les 
morts  s'inquiéter  du  sort  de  sa  race  ,  lui  qui  préféra 
le  fils  d'un  étranger  à  son  propre  lits  ,  et  qui  se 
laissa  séduire  au  point  de  former  un  mariage  inces- 
tueux avec  la  fil  le*  de  son  frère.  Hymen  déplorable, 
source  de  tant  de  crimes,  et  d'où  sont  nés  les  meur- 
tres et  les  trahisons ,  la  soif  de  régner,  et  la  soif  plus 
cruelle  du  sang  !  Son  gendre  ,  dont  on  craint  que 
votre  alliance  n'augmente  le  crédit,  est  immolé,  et 
marque  de  son  saug  le  jour  où  se  forme  ce  nœud 
fatal. 

O  forfait  abominable  !  une  femme  obtient  comme 
en  dou  la  mort  de  Silanus,  et  cet  illustre  Ro- 
main, victime  d'imputations  odieuses,  souille  de 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  les  in- 
trigues d'une  marAtre  livrent  à  votre  ennemi  l'en- 
trée de  votre  maison.  L'empereur  choisit  pour  gen- 
dre, nomme  son  Gis  ce  jeune  homme  d'un  naturel 
pervers,  capable  de  tous  les  crimes;  et  sa  mère,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  con- 
traint à  l'accepter  pour  époux.  Fière  d'un  tel  succès, 
elle  ose  aspirer  à  l'empire  sacré  de  l'univers.  Qui 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  les  espérances 
coupables ,  les  perlides  caresses  de  cette  femme  qui 
s'élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  du  crime?  La 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  de  ce 
palais;  l'odieuse  et  cruelle  Lrinnys,  qui  vint  occu- 
per sa  place,  profana  de  sa  torche  impure  les  péna- 
tes sacrés  des  Césars.  Celte  furie  y  a  détruit  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'humanité  :  la  femme  y  empoi- 
sonne son  mari,  et  périt  elle-même  par  le  crime  de 
son  fils.  Hélas!  tu  péris  aussi,  enfant  déplorable, 


Orbata  ffatre,  miseriis,  lucluobrula, 
Sfœrore  pressa,  conjusi  invisa,  ac  meœ 
Subjecta  famuice,  lace  mm  grata  fruor; 
Trépidante  semper  corde,  nonmortis  metu, 
Sed  sceléris  :  absit  crlmen  a  t'atis  meis  ; 
Morijuvabil  :  pâma  nam  gravier  neceesl, 
Vldere  tumldos  et  truecs  misera:  milù 
Vultus  lyranni,  Jungere  atque  hosti  oscilla , 
Timere  nutas;  eu  jus  obsequlum  meas 
Baud  ferre  posset,  fata  posl  fralris,  dolor, 
Scelere  interemtl;  cujus  imperium  tenet 
El  morte  gaudet  auclor  infaud.e  necis. 
OiMiii  sa'pe  Iristis  umbra  germani  mris 
Offertur  uni  lis,  membro  quum  sul  \  il  quies, 
El  fessa  fletu  lumina  oppressil  sopor! 
Modo  lardais  atris  annal  infirmas  inaiius, 
Oculosque  et  ora  fralrla  Infestas  petit  : 
Modo  Irepldoa  idem  refugil  in  thalamns  meos. 
Persequilur  hostls,  atque.  inliarenli  milii 
Violentas  eosem  per  latus  nostrum  rapib 
Tune  tremor  et  tagens  excuUt  somnos  pavor, 
Renovatque  luctus  et  metus  misera;  milii. 
Adu se  bis  superbam  pellieem,  noslra:  domus 
SpoUis  nitentem;  cajaa  in  muaus  soam 
Stygiic  parentem  nalus  Imposait  rati, 
Quarn  dira  posl  naufragia.,  superaio  mari., 
Ferro  ioleremii ,  sœvior  pclagi  Iretis 
Qutespes  salutis  post  netas  lantam  milii? 

luimica,  vielrix,  immiiirt  thalainis  meis  : 

Odloque  costri  Bagrat,  etpretiam  slupri. 
Iiuto  maritam  conjugis  captai  capot. 
1  mergere  umbris,  et  fer  auxilium  la» 


Nat.'c  invncanli,  genitor;  aut  Stygios  sinus 
Tellure  rupla  priuile,  ipio  prœceps  ferar. 
l\utr.  Frustra  parenlis  iuvoeas  mânes  lui , 
Miseranda,  frustra,  nullacui  prolis  sua) 
Manrl  inter  umbras  cura ,  ipii  nato  suo 
Prafcrre  polult  sanguine  alieno  satum  , 
(ienilamipie  Iratris  conjagem  captas  sibi 
Toris  nefandis  flebili  jiuixil  [ace. 
Hinc  orta  séries  facinorum,  cœdes,  doit, 
Regni  cupido,  sangainis  dirisitis  : 
Mactata  soeeri  concidil  tbalamis  gêner 
Vieiima,  tuis  ne  Béret  hymensis  poteni. 
Prob  facinus  Ingens  !  femtnœ  est  munus  datua 
Silanus,  et  cruore  fiedavit  suo 
PatriOS  pénales ,  eriiniuis  lielireus. 
lnlravit  hoslis  ,  bei  milii  !  caplam  rlomum  , 
Dolis  novereie,  principis  faetus  gêner, 
Idemque  natas ,  javenis  Eafandl  ingenif 
Capaxque  scélerum ,  dira  coi  genltrix  faceœ 
Àccendit,  el  tejunxit  invltam  meut; 
Tantoqae  vlctrix  facta  successu  ferox, 
Ausa  imminere  est  orbis  imperio  saeri. 
nuis  loi  referre  facinorom  formas  poteat  , 

FI  spes  nelaiHlas  feminfle ,  et  blandos  dolOS 

Regnum  petentis  per  gradum  scélerum  omnium  '< 

Tuncsancta  l'ietas  extulit  trepidos  gradus, 
Vacaamque  Erlnnys  sœva  funesto  pedu 
lnlravit  aulam;  polluit  Stygia  face 
Sacros  pénates;  jura  Natune  furens 

Fasqi mue  rupil  ;  miscuit  conjux  viro 

Venena  s;cva;  cecidit  atque  eadem  sui 

Mox  scelere  nali  :  tu  quoque  exstinctus  jaee» 
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Dritaniticus ,  éternel  objet  de  nos  regreis  ;  toi ,  na- 
guère l'astre  du  monde,  le  soutien  de  la  maison 
d'  Luguste,  et  qui  n'es  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  h'  sort 
arracha  des  larmes  à  ta  cruelle  marâtre,  lorsqu'elle 
lnr;i  ;iu  bûcher  cette  tête  el  ces  membres  aussi  beaux 
queceuxde  I'  Unour,  etque  la  Qamme  allait  détruire 
pour  jamais. 

Oct.  (Ju'il  me  tue  a  mon  ta  ir,  s'il  ne  veut  périr  de 
ma  main. 

La  nour.  La  Dature  ne  vous  a  pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Oct.  L'indignation ,  la  colèie,  la  douleur,  le  dé- 
s<  spoir,  la  vengeance  me  la  donneront. 

/.«  nour.  Ramenez  plutôt  p  ut  des  égards  li 
faroui  lie  de  votre  époux. 

od.  Sans  doute,  afin  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m'a  ravi  ? 

La  nour.  Non,  mais  pour  sauver  votre  vie,  pour 
donner  des  rejetons  à  votre  père,  dont  la  race  va 
s'éteindre. 

Oct.  Uoe  autre  donnera  des  rejetons  à  la  famille 
d<  s  i  lésars  :  et  moi ,  je  suivrai  bientôt  mou  malheu- 
reux frère. 

La  nour.  Que  l'amour  des  Romains  soutienne 
votre  courage  1 

Oct.  Cet  amour  soulage  mes  maux ,  mais  ne  peut 
rir. 

La  nour.  Le  peuple  peut  beaucoup. 

Oct,  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Lui-même  reviendra  a  son  épouse. 

Oct.  Sa  maîtresse  l'en  empêche. 

La  nour.  Tout  le  monde  la  déteste. 

Oct.  Elle  est  chère  à  son  époux. 

La  nour.  Elle  u'est  pas  encore  sa  femme. 

Oct.  Elle  le  sera  bientôt ,  et  bientôt  mère. 

La  nour.  L'amour   d'un  jeune  cœur  est  d'a- 

Iïeflende  nobis  semper,  infelix  puer. 

Modo  aidas  orbis,  eolumen  Aagostn  domus, 

Brilanniee,  hou  me!  nunc  levis  tantum  omis. 

Et  iristis  ombra;  ssvacul  làcrimas  tulit  i 

F.tiaui  DOVerca,  quum  rogis  artus  tuos 

Dédit  cremandos ,  raombraque  et  vultus  deo 

SlmUes  volanti,  n'anima  tenons  abstalit- 

('■.'.  Exslingualet  me,  ne  manu  nostra  cadat. 

l\ulr.  Natura  vires  non  dédit  lantaa  UbL  175 

Oct.  Dotor,  ira,  meeror,  miserie,  luclus  dabunt- 

Nutr.  vinee obsequendo  potins  immitem  rinun. 

Oct.  l't  frairem  ademtam  scelere  restituât  milu.' 

Nutr.  [Dootamis  ut  sis  ipsa,  labenlem  ut  domum 

Geniloris  oltm  sobole  restituas  tua.  180 

Oct.  Exspectat  aliam  prlndpls  soholem  domus  : 

Me  dira  miser]  fata  geimaoi  trahunt. 

Nutr.  Confirme!  aniiuum  eiviuin  tantus  favor. 

Oct.  Solatur  iste  Dostra ,  non  relax  at .  mata. 

Nutr.  Vis  magna  popoli  est  Oct  Principis  major  tameo. 

Plutr.  Rospii'iol  ipso  conjngem.  Oct.  Pejlex  vetat.  iso 

ifutr.  Invisa  cunctis  nempe.  Oct.  Sed  cara  est  viro. 

Nutr.  Rondum  nxor  est.  Oct.  lam  Get,  et  genitrix  simul. 

Nutr.  Juvenilis  ardor  impetu  primo  fui  it , 

Langoescil  idem  facile,  Dec  aurai  diu  i9o 

In  veneie  torpi ,  eu  levis  Ouunmee  vapos. 

Amor  perennis  conjngis  casta  marie! . 

Vinlare prima  qna  ton»  ansa  est  tuos, 

Auimumc|ue  doinini  famula  possedit  diu , 

Jam  metuit  eadem ,  nempe  pralatam  sibi 

Subjectaet  liumilis:  atqoe  monuiuenta  exstruil, 

Quibus  timorein  tassa  taslator  suum. 
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bord  un  transport  violent;  mais,  semblables  i  la 
flamme  légère,  les  passions illégitimes  languissent 
bientôt,  el  n'ont  pas  de  durée,  t  ne  épouse  v,  rtueuse 
inspire  seule  un  amour  constant.  Celle  qui  l.i 
première  osa  souiller  .la  sainteté  de  votre  s 
cette  esclave  qui  captiva  longtemps  le  coeur  de  vo- 
tre époux,  humiliée, délaissée  aujourd'hui,  redouto 
a  son  tour  une  rivale  Ses  offrandes  aux  dieux  té- 
moignent  an  -  craintes.  Elle  aussi  verra 

s'envoler  loin  d'elle Cupidon,  ce  dieu  léger  el  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté,  de  quelque  faveur 

qu'elle    s'i  QOrgueillîSSe ,  son   triomphe  sera   court. 

La  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mé s 

déplaisirs,  lorsque  le  maître  de  l'Olympe,  le  souve- 
rain des  immortels  revêtit  tant  déformes  diverses, 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  de  cygne,  tantôt 
armant  son  fronl  descornes  d'un  taureau,  ou  tom- 
bant du  ciel  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  fils  ,1e  le, Il 
brillent  parmi  les  astres;  Bacchua  est  assis  daus 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu,  Alcide, 
•ur  d'Hébéet  gendre  de  Junon,  ne  craint  plus 
la  colère  de  celle  dont  il  fut  l'ennemi.  C'est  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  déesse  auguste  a  ramené  son  époux.  Klle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale,  dans  sa  couche 
divine,  le  maître  du  tonnerre;  et  l'on  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraits  d'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  zieux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  .limon,  épouse  et  sœur  d'Auguste,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment. 

Oct.  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux,  l'onde  avec  la  flamme,  le  ciel  avec  l'affreux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  coeur,  plein  du 
souvenir  d'un  frère  assassine,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse 
ce  tyran  impie ,  abominable ,  être  écrasé  par  le  sou- 


Et  banc  levis  fallaxque  destitue!  deus 
Volucer  Cupido  :  sit  lioet  forma  eminens, 
-  -  iperba  ,  gaudium  capiot  brève. 
Passa  est  similes  ipsa  dolores 
Kogina  doûm ,  quum  se  formas 
Verni  in  omnes  dominos  cœli, 

Divûmque  pater; 
Et  modo  pennas  sumsit  oloris; 
Modo  Sidonii  eurnua  tauri; 

Aureus  idem 
Eluxit  in  imbri  :  fulgent  Cîclo 
Sidéra  Leda  :  patrio  rosidot 
Baccbus  06  ropo.  Deus  Alcidos 
Possidet  Heben  ,  uec  Junonis 
Jam  timet  iras ,  cujus  gêner  es! . 
Qui  fuit  boslis  :  vieil  sapiens 
Tamen  obsequium  conjugis  alLc, 
Pressusque  dotor  :  sola  Touantiiii 
Tenet  telhereo  secura  toro 
Maxima  Juno  ;  nec  mortali 
i   iptos  forma  deseril  altam 
Juppiter  aulam  :  lu  quoqiio  terris 
Altéra  Juno,soror  Augusti, 
Conjoxque,  graves  vince  dolores. 
Oct.  Jungentur  ante  saeva  siiloribus  fréta , 
Et  ignis  und.o .  Tartaro  Iristi  polus, 
I  u\  aima  tenebrls,  roscids  nocli  dios, 
Qurun  cura  scetesti  conjngis  mente  Impi  i 
Mens  nostra,  semper  (ratris  exsttncti  no 
l'linam  nefaiuli  prineipis  dirutu  caput 
Obruere  fl  munis  c.Tlitum  rector  parel . 
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renia  des  dieux ,  dont  la  foudre  terrible  ébranle 
m  souvent  la  terre,  et  qui  nous  épouvante  par  la  vue 
de  ses  feux  sacres  et  par  des  prodiges  inouïs.  Nous 
avons  vu  dans  le  eiel  uu  astre  éclatant,  une  comète 
déplover  sa  chevelure  sinistre .  de  ce  côté  où  le  Bou- 
vier paresseux,  couvert  des  frimas  de  l'Ourse,  ramène 
chaque  nuit  son  chariot.  L'air  même  est  infecté  par 
le  souffle  impur  de  ce  tyran  ;  les  astres  menaient  de 
calamités  nouvelles  les  nations  que  gouverne  cet  im- 
pie. Moins  farouche  était  ce  Typhon  que  la  terre  en 
courroux  enfanta  jadis  pour  braver  Jupiter.  Fléau 
plus  affreux  que  le  géant,  cet  ennemi  des  dieux  et 
des  hommes  chasse  les  immortels  de  leurs  temples, 
les  citoyens  de  leurs  foyers.  11  a  ravi  le  jour  à  mon 
frère  ,  il  s'est  baigné  dans  le  sang  de  sa  mère  ;  et  il 
voit  le  jour,  il  vit  encore,  il  respire  !  Ah  !  pourquoi , 
père  des  humains,  ta  main  puissante  lance-t-elle 
souvent  au  hasard  et  sans  effet  tes  traits  inévitables  ? 
Pourquoi  épargnes-tu  ce  scélérat  ?  Puisse-t-il  expier 
bientôt  ses  forfaits,  ce  fils  du  divin  Domitius;  ce 
tyran  qui  accable  l'uuivers  sous  un  joug  honteux,  et 
qui  par  ses  infamies  deshonore  le  nom  d'Auguste  ! 

La  nour.  Sans  doute  il  ne  méritait  pas  d'entrer 
dans  votre  couche;  mais,  je  vous  en  conjure, 
chère  princesse,  soumettez-vous  au  destin  et  à  votre 
fortune;  n'irritez  pas  l'humeur  violente  de  votre 
mari  ;  espérez  un  dieu  vengeur  et  des  jours  plus 
heureux. 

Oct.  Depuis  longtemps ,  le  courroux  des  dieux 
s'appesantit  sur  notre  maison.  La  cruelle  Vénus  a 
ouvert  la  source  de  nos  maux ,  en  troublant  l'esprit 
de  ma  mère  infortunée.  Dans  son  délire,  elle  osa, 
mariée  ,  former  des  nœuds  nouveaux ,  mettant  en 


oubli  ses  enfants,  son  époux ,  et  la  sainteté  des  lois. 
La  redoutable  Érinnys  accourut  à  ces  noces  funes- 
tes, les  cheveux  épars,  entourée  de  serpents,  et  ar- 
racha la  torche  nuptiale  pour  l'éteindre  dans  le  sang 
Elle  enflamme  le  ressentiment  de  l'empereur,  et  un 
meurtre  horribleest  commandé.  Ma  mère, hélas  !  pé- 
rit par  le  fer;  et  cette  mort,  qui  me  plongea  dans  un 
deuil  éternel,  a  précipité  celle  de  son  époux,  celle 
de  son  fils,  et  achevé  la  ruine  de  notre  maison. 

La  nour.  INe  rouvrez  point  la  source  de  vos  justes 
regrets.  Gardez-vous  de  troubler  les  mânes  de  voire 
mère,  qui  a  cruellement  expié  ses  égarements. 

LE  CHOEUR. 

Puisse  la  nouvelle  que  je  viens  d'entendre  être 
encore  cette  fois  un  faux  bruit,  et  perdre  enfin 
toute  créance  à  force  d'être  répétée  !  Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  son  lit  une  autre 
épouse,  et  l'héritière  des  Claudes  rester  dans  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-elle ,  en  devenant 
mère,  donner  à  l'univers  réjoui  un  gage  de  paix  et 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glorieux  ne  meure 
jamais  dans  Rome!  La  puissante  Junon  reste  dans 
le  lit  de  son  frère,  où  le  destin  l'a  placée  :  pour- 
quoi la  soeur  d'Auguste ,  qui  partage  sa  couche ,  se- 
rait-elle chassée  du  palais  de  ses  ancêtres  ?  Que  lui 
serviraient  donc  sa  piététouchante,  un  père  élevé  au 
rang  des  dieux,  sa  chasteté,  sa  pudeur?  Mais  avons- 
nous  donc  perdu  nous-mêmes  jusqu'au  souvenir 
de  notre  dernier  empereur,  nous  qui ,  retenus  par  la 
crainte,  trahissons  lâchement  ses  enfants?  Nos 
aïeux,  vrai  sang  de  Mars,  possédaient  aussi  la  vé- 
ritable vertu  romaine.  Ils  chassèrent  de  leurs  murs 


Qui  saepe  terras  fulmine  infesto  quatit , 
Menlesque  nostras  ignibus  térrel  sacris, 
Novisque  mnnslris!  vidimus  cœlo  jubar 
Ardens,  cometam  pandore  infaustam  facem  , 
Qua  plaustra  tardas  noetis  alterna  vice 
Régit  Bootes,  frigido  Arcloo  rigens. 
Eu  ipse  diro  spiritu  s;evi  ducis 
Poliuitur  aether,  gentibus  clades  novas 
Minantur  astra,  quas  régit  dax  impius. 
Non  tam  ferum  Typhona  neglecto  Jove 
Irata  tellus  edidil  qa  mdam  païens. 
Haec  gravior  illo  peslis  :  hic,  bostis  deiïm 
Hominumque,  templis  expulit  superos  suis, 
Civesque  patria  ;  spirituni  fralri  abslulit  ; 
Hausit  cruoremmatris;  i't  lucem  videl , 
Fruilurque  vita  ,  noxiamque  animam  trahit  ! 
Pnih ,  somme  genitor,  tela  cur  frustra  jacU 
lnvicta  loties  temere  regali  manu? 
In  tam  nocentem  dextra  cur  cessât  lua? 
Utinam  suorum  facinorum  pœnas  luat 
Nero,  ipse  divo  Domitio  genitus  pâtre, 
Orbis  lyrannus,  quem  premit  turpi  ju^.i , 
Morumque  vitiis  nomen  Augustum  inquinat. 
Vutr.  Indignas  ille,  fateor,  est  tbalamis  tuis  ; 
Sed  cède  falis  atqae  fortunae  luœ, 
Alumna ,  qiucso;  neve  violenti  move 
lram  marili  :  forsitao  vindex  deus 
F.xsistct  aliquis,  la-tus  et  veniet  dies. 
Oct.  Gravi  deorum  nostra  jam  pridem  donius 
Urgetur  ira  :  prima  quam  pressit  Veuus  , 
Furore  miseraa  dira  genitricis  meae  : 
Qua;  nupta  démens  nupsit  incesta  face  , 
Oblita  nostri ,  conjugis,  legum  iinmemor. 
Illosoluta  crine,  succincla  aoguibus, 
■  lhi\  Krlnnys  venil  ad  Stygios  loros , 
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Raptasque  tbalamis  sanguine  exstiuxit  faces  : 
Incendit  ira  principis  peclus  truci 
Caedem  in  nefandam  :  cecidit  infetix  parons 
Heu  !  nostra  ferro ,  meque  perpeluo  obruit 
Exslincta  luctu  :  conjugem  traxit  suum, 
Natumque  ad  umbras,  prodidit  lapsam  domain, 
Nutr.  Renovare  Inclus  parce  cum  lletu  pins  ; 
Mânes  parenlis  neve  sollicita  lu;e, 
Graves  furoiis  qua;  sui  pœnas  dédit. 

CHORUS. 

Quac  fama  modo  venit  ad  aures, 
Lilinam  falso  crédita,  perdat 
frustra  loties  jactata  (idem  ! 
Nec  nova  nostri  conjux  thalamus 
Principis  intret;  teneatque  suos 
Nupta  pénates  Claudia  proies  : 
Edat  parlu  pignora  pacis , 
Qua  tranquiilns  gaudeat  orbis  , 
Servetque  decus  Roma  ailernum. 
Fratris  tbalamos  sorlila  tenet 
Maxima  Juno  :  soror  Augusti 
Sociata  toris ,  cur  a  patria 
Pellitur  ailla?  sancta  quid  illi 
Prodest  pielas,  divusque  paler'' 
Quid  virginitas,  castusque  pudor? 
Nos  quoque  noslri  sumus  immemorcs 
Post  fala  ducis,  cujus  prodimus 
Stirpem ,  sa;vo  suadenle  melu. 
Vera  priorum  virtus  quondam 
Romana  fuit ,  verumque  genus 
Martis  in  illis  sanguisque  viris. 
Illi  reges  liac  expulerunt 
Urbesuperhos;  ultique  tuos 
Sunt  beoe  mânes ,  virgo ,  dextra 
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des  rois  su pert>es  ;  iU  vengèrent  aussi  t.  -  mines, 
infortunée,  toi  que  ton  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  sauver  d'une  honteuse  BU  ti- 
tode,  et  pour  (pio  tu  ne  devinsses  point  la  proie 
d'uni-  infime  passion.  Ta  mort  aussi  fut  suivie 
d'uni'  guerre  terrible,  6  déplorable  QlledeLucrétius, 
tin  qui .  victime  de  la  brutalité  d'un  tyran  ,  ne  rou- 
lai point  survivre  ;i  ton  déshonneur.  Alors  fut  pu- 
d  même  temps  que  son  Tarquin,  cette  Bile 
dénaturée ,  cette  Tullie  qui  osa  foire  passer  son  «-ii;ir 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  son  père, et.  pour 
comble  de  férocité,  refusa  les  honneurs  delà  sé- 
pultureaui  restes  défigurés  du  vieillard. 

Notre  siàele  a  vu  aussi  un  horrible  forfait,  l'n  Bis, 
femperuui,  par  de  perfides  caresses,  attire  sa  mère 
dans  l'exécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  lyrrhéniens.  L'ordre  est  donné;  1rs  matelots 
se  bâtent  de  quitter  l'enceinte  paisible  du  port.  L'onde 
gémil  sous  les  coups  de  la  rame,  et  le  navire  s'n- 
vanee  vers  la  pleine  mer.  M.ii<.  au  signal  convenu, 
les  ais  dont  il  est  forme  se  désunissenl .  et .  en  s'en- 
tr'ouvrant,  donnent  une  libre  entrée  a  la  mer.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  eiel  un  eri  d'eftroi ,  auquel  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  yeux,  et  chacun  nesongequ'à  échap- 
per an  trépas  qui  le  menace.  Les  uns.  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à  l'aide  duquel  ils 
fendent  les  eaux:  les  antres  regagnent  le  bord  a  la 
I  a  plupart  sont  engloutis  sous  les  Ilots.  Agrip- 
pine déchire see  vêtements;  elle  arrache  ses  cheveux; 
son  visage  esl  inonde  de  pleurs.  Enfin,  perdant  toute 
espérance  de  salut,  enflammée  de  colère  et  cédant  à 
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son  désespoir      Voua  doue.  s'écrie-Uelle,  voilà,  à 

»  mon  lils.le  prixde  tant  de  bienfaits!  Ali!  je  men- 

"  tais,  je  l'avoue,  un  pareil  sort,  moi  qui  t'ai  i 

«  moi  qui  t'ai  mis  au  jour,  moi  qui  l'ai  donne,  insen 

si  eque  j'étais,  l'empire  avec  le  titre  de  César.  Quitte 

les  bords  de  P  ticheron,  malheureux  époux;  viens 

te  rassasier  de  mon  supplice.  i.Y^t  moi  qui  fus  la 

■  cause  de  ta  mort  i  de  celle  de 

■  ton  lils.  Et  voilàqu'engloulie  dans  l'onde  impitoya- 

i  ble.j'ir.ii.ci oejel'ai  mente,  n  joindre  tesmâm  5, 

■  sans  a  voir  eie  inhumée...  •Comme  eue  pariait,  une 
vague  la  frappe  an  visage.  Elle  disparaît  dans  les 

îlots,  mais  revient  aussitôt  à  leur  surface.  Excitée 
par  la  crainte,  elle  repousse  avec  SCS  mains  la  morl 
qui  la  menace:  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées 
Le  /ele  de  ses  amis  n'est  pas  éteint;  bravant  la  civ- 
ière du  tyran,  ils  s'empressent  a  l'envi  de  secourir 
leur  maîtresse,  qui  lutte  en  vain  contre  les  0 
faibles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  :  ils  L'encou- 
ragent de  la  voix,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'échapper  a  la  fureur  de 
la  mer?  Le  poignard  de  ton  lils  va  trancher  tes 
jours  :  forfait  monstrueux  que  la  postérité,  peu 
cridule ,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux 
SBSpéré  en  apprenant  que  sa  mère  a  gaine  le  ri- 
vage,  qu'elle  respire,  le  barbare  n'hésite  pas  à  com- 
mettre un  second  parricide.  Il  lui  faut  à  l'instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas 
de  retard.  L  n  farouche  satellite,  chargé  d'exécuter 
ses  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sein  d'une 
impératrice.  L'infortunée,  près  de  mourir,  présen- 
tant son  flanc  au  meurtrier  :  «  frappe  la,  dit-elle,  je 


.  Osa  parenlis ,  ne  serv  itium 
Patente  grave ,  aul  improba  ferret 
Promis  vietrix  dira  libido. 
Te  quoque  tielluni  triste  -e  |HuUliii  Cal, 
Mactal.i  lui  11:1-1  renia  manu, 
IS'ata  Lurrctii,  sluprum  s.ivi 
Pan  i  tyranni  :  dedil  infandi 
Scelerfa  pœnascum  Tarquinio 
Tullia  CODjUX;  qur  pei  cœsi 
Hembn  parenlis  s  evoa  eglt 
lmpia  eurrus ,  laceroque  m  ni 
x  iolenta  mjz.is  Data  oegavit 
Hxc  quoque  nali  videre  a 
Secola  magDam,  quum  Tvrrbcnum 
Rate  1er  ail  prlnceps  captais 
Fraude  pateotem  mlsit  in  asquor. 
Properaul  placidos  linquere  porlus 

Jussi  naut.e; 
Résonant  remis  pulsala  fréta  . 
Fertur  in  allum  provecta  ratU , 
Quœ  resolulo  robore  labens 
Pressa  deblscil .  sorbetque  mare. 

ToUitur  jugeas 
Clamor  ad  astra  euni  femineo 
Xlivtus  planclu  :  mors  ante  oculo» 
Kira  ragatur  :  i|ilarit  kli 
Sibi  quisque  fu_  un  . 
Alii  lao  ibolls 

Hjti  ni  nuili,  Ouctusqnesecanl 
Repelunt  alii  lilora  nanti  - 
Multos  mergunl  f.ita  profundo. 
Sein. lit  restes  Auguata  suas  . 
Laccratque  comas,  ri^iit  et  mœslis 

Flrtibu*  era- 
Poslquam  spes  est  imita  saliilis  . 
Ardens  ira.j.nn  vicia  ui.ilis. 
•  Hase,  eicJamal ,  milii  pi 
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«  Munere  rçdilis  primi.i.nale? 
«  Hac  sum,  lateor,  digna  carina  , 
«  Que  le  penui ,  que  tibi  liicem 
"  Alque  imperium  nomeuque  dedi 
•  <  i  -iris  amens.  Exsere  valtns 

■  Acheronte  laos,  pœnisqae  unis 

re,  conjax;  ego  causa  lux, 

■  Miserande,  mi  is ,  naloque  tuo 

«  Funeris  auclor. 
«  En  ,  al  uierui ,  ferar  ad  n 

■  Inlnmnta  tnos, 
«  Obruta  s.Tvis  xquoris  ondis....  ■ 
Feriunt  fluctus  ora  loqucntis. 
Kuit  in  pelagus,  rarsumqoe  salo 
Pri  ssa  resurgit  ;  pellit  paimia 
i  oelu  fa  ta,  et  cedit 

I  iri.  Hansil  tacïlis 
In  pectoribus  sprela  tristi 
Jim  morte  lides  :  miilli  domina; 
Ferre  auxillum  pelago  lïaclU 
Tirions  audenl  :  brachia  quamvis 
Lenla  trahentem  ,  voce  hortantur, 
Manibusque  levanl.  Quid  ti 
Fugisse  maris  profuil  undas? 
Ferra  es  naU  moritura  lui  : 
Ciijus  faciuus  viv  posteritas  , 
Tarde  semper  creduta,  credel 
Funt.  ereptam  pelagoque  dolel 

Vivere  maUem 
Impius,  ingens  geminatque  nefas. 
Ruil  in  misera?  fata  parenlis . 
Palilurque  moram  srvleris  nultam. 
Missus  peragil  jussj  salelles  ; 
i  dominai  pectora  ferro  . 
un  Tiens  Ula  ministrum 
Rogal  infelix  .  utero  ilirum 

Condal  ni  ensem. 
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•  l'eu  conjure;  perce  le  flanc  qui  a  porté  un  tel  mons- 
»  tre.  »  A  ces  mots,  que  suit  un  dernier  gémissement, 
elle  retombe  percée  de  coups,  et  son  Ame  affligée 
Réchappe  avec  son  sang  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SÉXÈQUE. 

Puissante  Fortune,  fallait-il  me  tirer  delà  retraite 
du  j'étais  heureux,  et,  me  montrant  un  visage  riant, 
mais  perfide,  m'appeler  à  ce  poste  élevé  où  je  me 
vois  entouré  de  périls ,  et  d'où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combien  je  regrette  ma  solitude  sau- 
vage, au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  !  A  l'abri  des  fureurs  de  l'envie,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même ,  je  pouvais  nie  livrer  tout  en- 
tier à  mes  études  chéries.  Avec  quel  ravissement 
j'admirais  le  ciel ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature  qui 
a  produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ;  l'harmonie  de  l'univers,  le  retour  de  la 
nuit ,  le  disque  de  Phébé,  son  cortège  brillant  d'é- 
toiles, et  cet  éclat  resplendissant  dans  l'immensité 
de  l'espace  !  Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber 
dans  la  confusion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à  ce  jour  suprême,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains ,  écrasée  par  la  chute  du  ciel ,  sera  remplacée 
par  une  race  nouvelle  et  plus  pure,  semblable  à  celle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeune  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste ,  cette  divinité  puissante ,  la  Justice ,  venue  du 
ciel  avec  l'incorruptible  Fidélité ,  tenait  le  monde 
sous  son  doux  empire.  La  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  pas  fait  entendre  ses  rau- 

«  Hic  est,  hic  est  [odiendus ,  ait , 
«  Ferro,  monslrum  qui  taie  tulit.  » 
Post  hauc  vocem  cumsupremo 

Mixtam  gemitu, 
Animam  tandem  per  fera  tristem  375 

Yulnera  reddit. 

ACTUS   SECUNDUS. 

SENECA. 

Quid  me ,  polens  Fortuna ,  fallaci  mini 

Blandila  vultu',  sorte  contentum  mea 

Allé  extulisli,  gravius  ut  ruerem  édita 

Receplus  arce ,  totque  prospicerem  metns?  380 

Melius  latebam  procul  ab  invidiae  malis, 

Rcmolus  inter  Corsici  rupes  maris  : 

Ubi  liber  animus  et  sui  juris ,  mihi 

Semper  vacabat,  studia  recolenti  mea. 

O  quam  juvabat  (  quo  niliii  majus  parens 

Ratura  genuit,  operis  immensi  artifex  ) 

Caslum  intueri,  molis  et  cursus  sacros, 

Mundique  motus ,  solis  alternas  vices , 

Orbemque  Phœbes,  astra  quem  cingunt  vaga, 

Lateque  fulgcns  œtheris  magni  decus  !  30i 

Qui  si  senescit,  tantus  in  œcum  chaos 

Casurus  iterum,  nunc  adest  mundodies 

Supremus  ille,  qui  premat  genus  impium 

Caeli  ruina  ;  rursus  ut  stirpem  novam 

Generet ,  renasccns  melior  :  ut  quondam  tulit  391 

Jnvenis,  tenente  régna  Saturno  poli. 

Tune  ill.i  virgo,  numinis  magni  dea, 

Justitia,  czlo  misso  cum  sancta  Fide, 

■'erras  regebat  mïtis  :  bumanum  genus 

Non  Délia  norat;  non  tuba1  fremitus  truces.  *0 


SÉNÈQUE. 


quesaccents.il  n'y  avait  point  d'armes,  point  de 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  chemins  étaient 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  eu  commun.  Mère 
bienveillante,  la  terre,  prodiguant  d'elle-même  et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à  des  fils  si  vertueux,  leur 
offrait  partout  abondance  et  sécurité.  Cette  race  fut 
remplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  troi- 
sième âge,  plus  industrieux,  inventa  les  arts,  et  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientôt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêtes  fé- 
roces ;  qui  à  l'aide  d'un  filet  tira  péniblement  le  pois- 
son du  fond  des  eaux ,  atteignit  les  oiseaux  avec  ses 
flèches  rapides ,  et  assujettit  au  joug  le  taureau  fa- 
rouche. La  terre ,  déchirée  pour  la  première  fois  par 
le  tranchant  de,  la  charrue . ,  cacha  plus  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géné- 
ration impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  eu  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes ,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaignée  sur 
la  terre,  révoltée  de  voir  les  hommes,  chaque  jour  plus 
féroces,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  la  vierge 
Astrée  retourna  dans  le  ciel  dont  elle  est  le  plus  bel 
ornement.  Depuis  la  fureur  de  la  guerre  et  la  soif  de 
l'orne  firent  que  s'accroître.  Tout  l'univers  fut  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
siècles  nous  accablent  aujourd'  nui;  époque  mons- 
trueuse où  le  crime  triomphe ,  où  l'impiété  ne  con- 
naît plus  de  frein  ,  où  la  plus  vile  débauche  marche 
partout  tête  levée ,  et  où  le  luxe  vainqueur,  d'une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Mais  voici  Néron  :  sa  démarche 

Non  arma  gentes;  cingere  assuerant  suas 

Mûris  nec  urbes  :  pervium  cunctis  iter; 

Communis  usus  omnium  rerum  fuit. 

Et  ipsa  tellus  lœta  fecundos  sinus 

Pandebat  ultro , tam  piis  felix  parens  405 

Et  tuta  alumnis  Alia  sed  soboles  minus 

Conspecta  mitis  :  tertium  solers  genus 

Novas  ad  artes  exstitit  ;  sanctum  tamen. 

Mox  inquietum,  quod  sequicursu  feras 

Auderet  acres;  fluctibus  tectos  graves  410 

Extrahere  pisces  rete  ;  vel  catamo  levi 

Decipere  volucres  ;  premere  subjeclos  jugo 

Tauros  féroces;  vomere  immunem  prius 

Sulcare  terram,  Itesa  quœ  fruges  suas 

Interius  altecondidit  sacro  sinu.  415 

Sed  in  pareulis  viscera  intravit  suae 

Deterior  ictas;  eruit  ferrum  grave, 

Aurumque  ;  s;evas  mox  et  armavit  manus  ; 

Partita  tines  régna  construit ,  novas 

ExsLruxit  urbes;  tecta  défendit  suis  420 

Aliéna  telis,  aut  petiit  prsedœ  imminens. 

Negtecta  terras  fugit ,  et  mores  feros 

Hominum,  ac  cruenla  caede  pollulas  manus, 

Astrœa  virgo,  siderum  magnum  decus. 

Cupido  belli  crevit,  atque  auri  famés.  455 

Totum  per  orbem  maximum  exortum  est  maltini, 

Luxuria,  pestis  Manda;  cui  vires  dédit 

Roburque  longum  tempus,  atque  error  gravis. 

Collecta  vitia  per  tôt  States  diu 

In  nos  redundant  :  seculo  premimur  gravi ,  430 

Quoscelera  régnant  :  sœvit  impietas  furens. 

Turpi  libido  Venere  dominatur  potens. 

Luxuria,  vidrix  orbis,  immensas  opes 

J.im  pridem  avaria  manlbus,  ut  perdat,  rapit. 

Sed  eccc  gressu  fertur  attouito  Nero,  435 
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i».t  Furieuse,  son  air  farouche.  le  tremble  d'appren- 
dre ses  dessi  ans. 

NÉRON, LE  l'I'.l  III'  DU  PALAIS,  SI  M  '.'I  l 

ffér.  Exécutez  mes  ordres  ;  et  qu'où  m'apporte  la 
tête  de  Plautus  et  celle  deSylla. 

Le  pré.  \  "»-  serez  obéi ,  je  vole  au  ramp. 

Se»,  il  ne  faut  pas  décider  légèrement  delà  rie  de 
ses  proi  hes. 

Mr.  U  est  facile  d'être  juste  quand  on  n'a  rien  a 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sdr  remède  contre  la  crainte,  c'i  -i  1 1 
clémence. 

VéV.  inéantir  son  ennemi  est  la  première  vertu 
de  celui  qui  commande. 

Sén.  I.e  premier  devoir  du  père  de  la  patrii 
de  conserver  les  citoyens. 

IVér.  Leçons  d'uu  vieillard,  bonnes  pour  des  en- 
l'.IllK. 

Sén.  La  jeunesse  fougueuse  en  a  plus  besoin  en- 
core. 

\  i    .  le  me  crois  d'âge  à  me  passer  d'avis. 

Sén.  Puissent  les  dieux  approuver  toujours  vos 
actions! 

Nér.  Moi  qui  fais  des  dil  u\,  je  les  craindrais! 

Sén.  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  moins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 

Sén.  Déliez- vous  de  sa  faveur  :  c'est  une  déesse  in- 
constante. 

i   •  -t  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 

Sén.  Il  est  beau  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
et  non  tout  cequ'ou  peut. 

Ver.  Le  peuple  méprise  un  prince  faible. 

.s,  u.  U  renverse,  les  tyrans. 

Ni  /■.  C'est  le  fer  cjui  doit  nous  défendre. 

Sén.  L'amour  est  un  rempart  plus  sûr. 

^   r,  U  sied  à  César  de  se  faire  craindre. 

Sén.  11  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 

Trucique  vultu  :  quid  fcr.it,  mente  liorreo. 

NERO,  PRtFECTIJS,  SENECA. 
Nero.  PeraRe  imperata  :  mille,  qui  Plauti  mihi 
Sullceque  ca'si  référât  abscissutn  caput. 
Pnef.  Jussa  hauil  morabor  :  castra  oonfeslini  petam. 
Sen.  Nihil  In  prnpinquos  temere eonslitui  deoet  440 

Nero.  jusio  rase  bctle  est,  coi  vocal  peclua  meta. 
Sm.  M.onm)  iiin, 'u,  remedium  clemeotia  est. 
Nero.  Exstlogaere  bostam,  maxima  est  virtua  ducis. 
Sen.  Servarecives,  majores!  patrisB  patri. 
Nero.  Pra'cipere  miteiu  ooovenil  pueris  senem. 
Sen.  Rejjenita  magto esl  térvida adolesceoUa. 
Nero.  .i.lale  in  bac  salis  esse  CODSilil  reor. 
Sm.  Vt  (acta  saperi  oamprobeol  semper  tua  ! 
Nem.  siulie  verebor,  ip>e  qaum  betam  ,  deos. 
Sen.  Hoc  plus  verere,quud  licet  tanlum  tibi.  4i0 

Nero    Fortuoa  nuslra  cuncla  pcrmillit  milii. 
Sen.  Ccede  obsequenti  parcius  :  lerisestdea. 

Nero.  Inerlis  isl,  nesciie  quid  liceat  silii. 
Sm.  Id  l.iriTi' ,  lias  est ,  quod  decel ,  non  quod  licet. 
\      i  deat  jacentem  vulgus.  S«».  Invisam  opptimeL     455 
Nero.Fettam  laelur  priocipem.  Sen.  Helias  iules. 
Nero.  Uecet  timeri  Ossaiem.  Sen,  At  plus  dilici. 
Nero.  Metuaut  neceàseest.  Util.  Quidquid  exprimitur,  grave 

est. 
Nero.  Jussisque  nostris  pareant.  Sen.  Justa  impera. 
Nero.  Stataam  ipse.  Sen.  Qua;  consensus  efticial  rata       400 


\       Il  fuit  qu'on  me  craigne. 

1  nui  devoir  Imposé  i  si  ■>  cl 
Vér.  Je  veui  qu'on  m'o 
Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes, 

\  ■ , • .  Te  dicterai  des  lois. 

Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique! 

v  p,  Le  ter  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ab!  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

VeV.  Soutïrirai  je  patii  minent  qu'on  attente  1  mi  s 
jour, .  et  qu'après  m'avoir  avili,  on  m'arrache  l'em- 
pire? Ta  vais  éloigné  Plautus  et  Sylla  ;  l'exil  n'a  point 
dompté  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans 

îles urtriers contre  moi.  Puù  me,  même  absents, 

ils  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
espérances  jusque  dans  l'exil .  que  le  fer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux;  qu'il  me  délivre  d'une 
épouse  odieuse,  et  la  réunisse  a  ce  frère  si  chéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

Sén.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles têtes,  de  \eillcr  au  salut  de  l'Étal ,  île  pardon- 
ner à  des  malheureux ,  de  ne  point  faire  couler  de 
sang,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu-,  c'est  la  route  qui 
conduit  au  ciel.  C'est  ainsi  qu'  Vn^n^tr ,  qui .  le  pre- 
mier des  empereurs,  reçut  le  titre  de  père  de  1 1  pa- 
trie,  fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels. 
Cependant  il  fut  longtemps  en  butte  a  tous  les  capri- 
ces de  la  Fortune,  courut  les  hasards  d'une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  (lots,  avant  d'avoir 
tue  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous, 
au  contraire,  objet  de  la  faveur  constante  de  la  For- 
tune, sans  avoir  tiré  l'épée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire,  et  vous  renne/,  en  maître 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrages  du 
monde  entier  ont  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  \  ous  avez  pour  vous  la  faveur  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers.  Arbitre  de  la  paix  par  le  vœu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vous  gouvernez  le 

Nero.  Despectus  ensis  faciet.  Sen.  Hoc  nbsit  nefas. 

11  paUar  ultra  sangoioem  nostrum  peli 
Invictas ,  et  cootemtus  at  subito  opprimar? 
Exsilia  ■>< 01  f/regere  snmmotos  prend 

Piauliiui  atque  S11II.1111,  perUnax  quorum  furor  ,    ■ 

armai  ministros  scelerls  ta  cedem  meam. 
AIim  ntiimi  quum  maneat  cliam  logeas  favor 
lu  arbeooslra,  qui  tovet apes exsalom ; 
Tollaotur  bostes  ense  suspects  mibi. 

Invisa  conjux  perçai,  et  carum  sibi  170 

Fratrem seqaatur  :  quidquid  excelsum  est,  cadat. 
S  ».  Pulchrum  emioere  est  Inter  illustres  viros, 
Consulere  patri.e,  parcere  aUictis ,  fera 
Caile  abstioere,  tempos  atqoe  ira:  dare, 
Orbi  quietem ,  seculo  pacein  suo.  475 

Hxe  Bumma  virtus  :  petitnt  bac  ceelam  \ia. 
Sicille  patria  primas  A.ugoslas  païens 
Complexos  astraest,  colitur  cl  templis  deus. 
llluin  tameo  Forlona  Jactavitdia 

Terra  manque  per  graves  belll  \ices;  «go 

Hostes  pari'iitis  donee oppressil  .-ni. 
Tibi  numen  incruenta  summillit  saOD)  ; 
l.t  deiiii  habenas  imperfi  lacili  manu, 
Piuluquc.  terras,  maria,  subjecit  luo 
loridia  IrisUa  rida  consensa  pio  4s& 

I  essil  :  scnalus,  equilis  accensus  favor; 
Pteliisquc  volis,  atque  judicio  patrum 
Tu  pacis  auctor,  generis  humain  arbiter 
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monde  sous  le  nom  de  père  de  la  pairie.  Rome  vous 
conjure  de  conserver  ce  titre,  et  vous  confie  les  jours 
de  ses  citoyens. 

Vi  .  Cesl  aux  dieux  seuls  que  je  dois  l'obéissance 
de  Home  et  celle  du  sénat,  et  ces  hommages,  forcés, 
et  ees  humbles  prières  arrachées  par  la  crainte  que 
j'inspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  patrie,  et  qu'enivre  L'orgueil  de  leur 
naissance,  n'est-ce  pas  le  comble  delà  folie,  lors- 
que d'un  mot  on  peut  se  délivrer  de  ees  hommes 
suspects?  lîrutus  n'a-t-il  pas  levé  le  poignard  sur  ce 
grand  capitaine  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats,  ce  triomphateur  des 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  périt  par  le  crime  alïreux  de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome,  déchirée 
par  les  factions  ,  fut  inondée  de  son  propre  sang?  Et 
ce  divin  Auguste,  que  sa  vertu,  sa  piété  ont  placé 
dans  le  ciel,  combien  de  nobles  de  tout  âce  n'a-t-il 
pas  fait  périr  !  Combien  d'autres ,  pour  sauver  leurs 
jours,  fuyaient  leurs  demeures,  erraient  dans  l'u- 
nivers, dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  tête 
que  les  tables  fatales  vouaient  au  fer  des  meurtriers  ! 
Les  sénateurs  virenten  frémissant  les  têtes  des  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'était  pas  même 
permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés ,  dont  les  visages  défigurés  distillaient  un 
sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sanglan- 
tes de  Philippes  offrirent  longtemps  une  pâture  aux 
hèles  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
dans  la  mer  de  Sicile  !  Deux  rivaux  à  la  tête  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  Le  vaincu, 
sur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fuite ,  regagne  les 
bords  du  Nil,  où  lui-même  va  bientôt  périr.  L'Egypte 
incestueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 


Electus ,  orbem  tu  sacra  specie  régis , 
Patriœ  parens  :  quod  nomen  ut  serves,  petit, 
Suosque  cives  Roraa  commendat  tibi. 
Nero.  Mudus  deorum  est,  ipsa  quod  servit  milii 
Roma,  et  senalus;  quodque  ab  invilis  preces 
Hmnilesque  voces  exprimit  nostri  metus. 
Servare  cives,  principi  et  patrin?  graves, 
Claro  tumentes  génère,  qu;cdementia  est, 
Quum  liceat  una  voce  suspectos  sibi 
Mori  jubere!  Brutus  in  cœdem  ducis, 
A  quo  salutem  tulerat ,  armavit  manus 
Invictus  acie,  gentium  doruitor,  Jovi 
vEqualus  altos  sa/pe  pec  bonorum  gradus, 
Ciesar  nefando  civium  scelere  occidit. 
Quaulum  eruoris  Roma  lune  vidit  sui, 
Lacerala  tolies  !  Me ,  qui  meruit  pia 
Virlute  cœlum,  divus  Auguslus,  viros 
Quot  interemit  nobiles,  juvenes,  senes, 
Sparsos  per  orbem ,  quum  suos  morlis  metu 
Fugerent  pénates,  et  trium  ferrum  ducum, 
Tabula  notante  deditos  tristi  neci! 
Exposita  rostris  capitaesesorum  patres 
Videre  m'jesli  :  (1ère  nec  licuit  suos, 
Non  gemere,  dira  tabe  polluto  foro, 
Stillante  sanie  per  putres  vultus  gravi. 
Nec  linis  hic  eruoris  aul  caedis  stetit. 
Pavere  volucres  et  feras  saevas  diu 
Tristes  Pbilippi  :  hausit  et  Siculum  mare 
Classes ,  virosque  saepe  cedentes  suis. 
Concussus  orbis  viribus  magnis  ducum  ■ 
Superatus  acie  puppibus  Nilum  petil 


Romain  illustre  ,  et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deux 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  lui  dans  la 
tombe  celte  guerre  civile  si  longue  et  si  cruelle.  Le 
vainqueur  fatigué  remit  enfin  dans  le  fourreau  uue 
épée  emoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mais  il 
contint  l'empire  parla  crainte,  et  s'entoura  d'armes 
et  de  fidèles  soldats.  Enfin,  mis  au  nombre  des  dieux 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  lils  ,  il  reçoit 
les  vœux  et  l'encens  des  mortels.  Moi  aussi  j'irai 
prendre  place  au  ciel,  si,  prévenant  mes  ennemis, 
j'abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage,  et  si 
de  dignes  héritiers  de  mon  sang  assurent  l'empire 
dans  ma  maison. 

Sén.  Votre  palais  se  remplira  d'une  race,  céleste, 
née  de  cette  fille  d'un  dieu,  noble  rejeton  desClau- 
des,  qui,  de  même  que  Junon  ,  partage  le  lit  de  son 
frère. 

Nér.  L'impudicité  de  sa  mère  me  rend  sa  nais- 
sance  suspecte.  D'ailleurs ,  elle  n'eut  jamais  d'affec- 
tion pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d'un  jeune  cœur  ne  se  mani- 
festent pas  hautement.  La  pudeur  surmonte  l'amour 
et  en  réprime  les  feux. 

Nér.  C'est  une  illusion  que  je  me  suis  faite  long- 
temps à  moi-même ,  quoiqu'elle  laissât  éclater  dans 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haine  qu'elle 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j'ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  J'ai  trouvé  une  compagne  di- 
gne de  moi  par  sa  naissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même  ,  l'épouse  de  Jupiter ,  et  la  fière  Pal- 
las  ,  lui  céderaient  le  prix  de  la  beauté. 

Sén.  Cequi  doit  charmer  un  mari ,  c'est  la  vertu , 
la  chasteté ,  les  mœurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
Les  qualités  de  l'âme  sont  les  seuls  avantages  qui 
n'aientrien  à  craindre  du  sort,  ni  du  temps  ;  et  cha- 
que jour  enlève  à  la  beauté  quelque  chose  de  son  cela  I . 
Nér.  Un  dieu  a  réuni  toutes  les  perfections  dans 


Fugae  paratis ,  ipse  periturus  brevi. 
Hausit  cruorcm  incesla  Romani  ducis 
lEgyptUS  iterum,  nunc  levés  umbras  legit. 
Illic  scpullum  esl  impie  gestum  diu 
Civile  bellum  :  condidit  tandem  suos 
Jam  fessus  enses  Victor,  bebetatos  feiis 
Yulnerilms  ,  et  continuit  imperium  metu. 
Armis,  lideque  militis  tulus  fuit. 
Pietate  nali  l'actus  eximia  deus , 
Post  fata  consecratus,  et  templis  datus. 
Nos  quoque  manehunt  astra,  si  s;evo  prior 
Ense  occuparo  quiilquid  infestum  est  mihi , 
Dignaque  nostram  sobole  fundaro  domum. 
Sen.  Implebit  aulam  stirpe  ca?lesli  luam 
Generata  divo,  Claudiîe  gentis  decus, 
Sortita  fralris,  more  Junonis,  toros. 
Nero.  Incesta  genitrix  delrabit  geneiï  lidem  , 
Animusque  nunquam  conjugis  junctus  midi. 
Sen.  Teneris  in  annis  haud  satis  Clara  esl  fides , 
Pudore  victus  quum  tegil  ûammas  amor. 
Nero.  Hoc  equidem  et  ipse  credidi  frustra  diu, 
Manifesta  quainvis  pectore  insociabili 
Vulluque  signa  proderentodium  mei. 
Tandem  quod  ardens  statuit  ulcisci  dolor  ; 
Dignamque  thalaniis  conjugem  inveni  meis 
Génère  atque  forma,  victa  cui  cedat  Venus, 
Jovisque  conjux,  et  ferox  armis  dea. 
Sen.  Probitas,  lidesque conjugis,  mores,  pudor, 
Placeant  marito  :  sola  perpeluo  manent 
Subjecta  nulli  mentis  atque  animi  bona. 
Florem  decoris  singuli  carpunl  dies. 
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une  seule  femme  ,  el  le  destin  l'a  fait  Daltre  i'«mr 
moi. 

Sén.  Repoussez  l'amour,  déliez-vous  de  ses  séduc- 
tions. 

,  Le  repousser  !  lui  .1  qui  ne  peut  ri  ister  le 

dieu  du  tonnerre;  lui  nui  r |ilii  de  ses  feux  et  le 

souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer,  et  le 

royaui le  Pluton;  lui  qui  force  les  immortels  a 

quitter  l'Olympe! 

Sén.  C'est  l'erreur  des  mortels  qui  a  fait  de  l'  \- 
mour  un  dieu  ailé  el  redoutable ,  qui  lui  met  dans 
l>s  mains  des  Qèclies ,  un  arc  terrible  et  un  Oambeau 
cruel,  et  qui  lui  donne  Vénus  pour  mère ,  et  pour 
pèreA  uleain.  L'amour  n'esl  autre  chose  qu'un  traus- 
port  de  l'âme,  uneclialeur  enivrante,  que  la  jeunesse 
lait  naître .  et  que  fomentent  le  luxe ,  l'oisiveté .  les 
Buperfluités ,  l'opulence.  Cest  un  feu  qui  languit, 
s'il  n'est  entretenu  ,  et  qui ,  faute  d'aliments,  perd 
bientôt  sa  force  el  s'éteint  tout  .1  fait. 

IVeV.  Et  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  de  la  vie ,  la  sourcede  la  volupté.  Il  est 
immortel , puisque  son  charme  invite  sans  cesse  le 
humain  a  se  reproduire  ,  et  qu'il  rend  sensi- 
bles  jusqu'aux  animaux  féroces.  Puisse  ce  dieu,  por 
tant  devant  moi  la  torche  nuptiale,  présider  à  mon 
nouvel  hymen  ,  et  faire  entre?  ma  chère  Poppée 
dans  la  couche  de  son  amant  ! 

Sén.  Le  peuple,  justement  indigné ,  ne  souffrirait 
qu'avec  peine  une  telle  union.  Les  motifs  les  [dus 
sacrés  vous  l'interdisent. 

Nér.  Quoi!  l'on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens.1 

Le  peuple  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

V*(  .  Je  veux  essayer  si  l'aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Cédez  plutôt  sans  effort  aux  vœux  do  vos 
concitoyens. 


191 

L'autorité  est  1 (promise,  <\'-<  qu'elle  se 

soumet  aux  désirs  du  peuple. 

Sén.  Mais  il  a  droit  de  s'irriter,  s'il  ne  peut  rien 
obtenir. 

Nér.   l-t-il  lr  droit  d'arracher  ce  qu'on  r.  I 
ses  prières? 

Sén.  I  h  refus  est  dur 

Nér.  Contraindre  le  p  m  attentat. 

Sén.  Qu'il  relâche  quelque  chose  de  ses  droits. 

Nér.  La  renommée  publiera  qu'il  a  1  té  vaincu. 

.si '/1.  \  aine  et  légère  comm  ■  elle  est.... 

Nér.  FJle  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

Sén.  l'Ile  enint  de  s'attaquer  aux  pr.; 

Nér.  Elle  les  censure  pourtant. 

Sén   Vous  la  ferez  taire  aisément.  Laissez-vous 

fléchir,  en  songeant  aux  bienfaits  de  votre  divin 

la  jeunesse  de  votre  épouse,  à  sa  pudeur,  à 

llllS. 

\i  r.  Trêve   a  ces  instances  dont  vous  avez  trop 

longtemps  fatigué s  oreilles.  On  peut  se  passer 

de  l'approbation  deSéneque.  Cest  moi  qui  en  ce 
moment  retarde  les  vœux  du  peuple.  Celle  que  j'aime 
porte  dans  Sun  sein  un  gage  de  ma  tendresse ,  un 
autre  moi-même.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dès  de- 
main notre  liymcnce  .' 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  IVACUIPI'IM. 

J'ai  brisé  les  voûtes  de  la  terre  et  quitte  le  Tartare. 
Ma  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche, allu- 
mée aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  hyménée. 

Que  sa  lueur  sinistre  éclaire  l'union  de  Poppée  et 
de  mon  lils;  et  le  ressentiment  d'une  mère  changera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n'ai 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j'ai  été 
la  victime ,  et  mes  màues  s'indignent  de  n'avoir  pas 


I        nmnesin  unam  conlulit  laudes  deus, 
Talemque  nascl  fata  voluerunl  mllii. 
Sen.  Recédai  .1  le,  lemere ne credas ,  amor. 

Vi  ...  1  jinm  Bubmovere fulminis dominas  neqnit, 
Caell  tyrannum,  sœva  qui  pénétrât  fréta, 
Dilisque  régna,  delrahit  superospolo. 
Sen.  v  olucrem  esse  Ainorem  Ongit  immltem  deum 
Hortalla  error;  armai  el  telis  manas, 
hreasque  sacras  miserait  sasva  face; 
Ceoilumque  crédit  Venere,  Vulcano  satum. 
v  ia  magna  menus ,  biandus  alquc  animl  t-.it.>r 
A  m  lui-  est;  |uventagignitur;  luxu,  0U0 
Nutritur  inter  Ista  Fortante  bona. 
Quem  si  fovere  atque  aiere  désistas,  cadlt, 
Brevtque  vires  perdit  exsUnctus  suas, 
flfero.  Banc  esse  vite  maximam  causam  reor, 
Pci  quam  voluptas  oritui  :  interitn  caret, 
Qaum  procreelur  semper  bumanura  genus 
Amure  ^r.itu.  qui  traces  mulcet  feras. 
Hicmlhi  jugales  proférai  tedas  drus, 
Jungatqne  nostris  igné  Popptcam  loris. 
Sen.  v  i\  sustinere  posset  boa  tbalamos  doJoi 
Videra  poputi  :  sancla  nec  piefàs  sinat  '. 
i\>rn.  Prohibebor  unus  facere,  quod  ennetis  licel  ?. 
.s.  11.  HsJ  ira  pupulus  semper  a  Minium  exigit. 
ftero.  Liliet  experiri,  virilius  fractus  meis 
An  cédai  animls  lemere  conceptus  favor. 
Sen.  Obsequere  poilus  civibas  placidus  tuis 


Nero.  Mate  imppratur,  quum  rc^it  vulgus  doi 

Sen.  Nil  Impetrare  quum  valet,  juste  doleU 

v  . ...  Exprimera  Jos  est ,  ferre  quod  nequeant  preces? 

Sen.  Negara  duram  est.  v*.  .  Principem  cogi  nefas. 

S'il.  Remittat  Ipse.  Wero.  Fama  sed  victum  fereL 

Sen.  i.evis  alque  vana.  /Vrro.Si  licet , mullos notai. 

s,  h.  Excelsa  mêlait,  Nero.  Nmi  minus  carplt  tameo.       &*à 

S  ».  Facile  opprimelur  :  mérita  te  divi  patris , 

£tasque  frangat  conjugis .  proliilas,  pudor. 

v.  ; ...    Désiste  taudem,  jam  gravis  nimiom  mih] , 

Instare;  liceat  facere,  quod  Seoeca  Improbat. 

El  Ipse  poputi  vota  jam  |irhli'm  moror, 

Quum  porte!  utero  pignus,  el  partem  mei. 

(luin  deslinamus  proximam  tbalamis  diem  '.' 

ACÏUS  TERT1US. 

A<;IUPPISA. 

Tellure  rupta  Tartaro  gressom  exlnli, 

Stygiam  cruenta  prasferens  dextra  facem 

Tbalamis  scelestià  :  initiai  liis  Bammis  meo  r.w 

Poppa\i  nato  junrta.  qoas  vindex  manas 

Dolorque  mairie  vertet  ad  tristes  rogos. 

Maint  inter  ombras  impias cœdis mihi 

Semper  memoria,  manlbus  imstns  gravis 

Adluie  inultis,  reddita  et  merilis  nuis  800 

Funesta  merces  puppis ,  et  preUum  im|>erii 
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encore  été  vengés.  Je  n'ai  pas  oublié  cette  nuit  où, 
pour  prix  île  tant  de  bienfaits  ,  pour  prix  de  l'em- 
pire que  je  lui  avais  donné, un  perfide  m'attira  sur  le 

vaisseau  qui  me  précipita  daus  la  mer.  Je  ne  songeais 
qu'à  déplorer  la  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  fils.  Il  ne  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
11  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac- 
courent, et,  frappant  à  l'euvi,  m'arrachent,  sous 
les  yeux  de  mes  dieux  domestiques,  uue  vie  que  les 
flots  avaient  épargnée.  Mon  sang  n'a  pas  sufli  pour 
éteindre  la  haine  de  mou  lils  :  le  farouche  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  :  il  s'efforce  d'anéantir 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  Il  commande,  sous 
peine  de  mort,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inscriptions  dans  tout  ce  vaste  empire  que,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant.  Mon  époux 
dans  lesenfers  poursuit  mon  ombre  sans  relâche;  fu- 
rieux, menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
torche  ardente;  il  me  reproche  sa  mort,  ses  funérail- 
les différées;  il  demande  le  sang  du  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore;  tu  seras  satisfait.  Érinnys 
apprête  à  ce  tyran  impie  une  mort  digne  de  lui;  elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  vengeurs,  une  fuite 
lionteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe ,  le  vautour 
de  Titye ,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C'est  en  vain 
qu'il  se  bâtit  des  palais  de  marbre ,  que  l'or  étin- 
celle sur  ses  lambris  superbes  ,  qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à  sa  porte ,  que  l'univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs ,  que  les  Parthes  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante,  et  mettent  à  ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  :  le  jour  approche  où  , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout ,  il  tendra  la  gorge  à  ses  ennemis. 

Nox  illa,  qua  naufragia  defievi  mea. 

Coruituin  necem ,  natiquc  crudelis  nefas 

Deflere  volum  fuerat  :  haud  tempos  dalum  est 

Lacrirois;  sed  ingens  scelere  geminavit  nefas.  605 

Peremta  ferro,  fceda  vulneribus,  sacros 

luira  pénales  spiritum  effudi  gravem  , 

Erepta  pelago  :  sanguine  exstinxi  meo 

Necodia  nati;  sœvit  in  nom  en  férus 

Matris  tyrannus  :  obrui  merilum  cupit.]  010 

Simulacra ,  titulos  désirait ,  mortis  indu , 

Totum  perorbem,  quem  dédit  pœnam  in  meam 

Puero  regendum  noster  infelix  amor. 

Exstinctus  umbras  agitai  infestus  meas 

Flammisque  vullus  noxiosconjux  petit,  615 

Instat ,  minatur,  imputât  fatum  mibi 

Tumulumque  :  nati  poscit  auclorem  necis. 

Jam,  parce,  dabitur  :  lempus  haud  iongum  peto. 

Citrix  Erinnys  impiodignum  parât 

Letum  tyranno;  verhera,  et  turpem  fugam  ,  620 

Pœnasque,  queis  et  Tanlaii  vincat  sitim, 

Diruni  laliorem  Sisypbi,  Titji  alilem , 

Ixlonisqae  membra  rapientem  rotam. 

Licet  exstruat  marmoribus,  alque  auro  tegat 

Superbus  aulam,  limen  armais  ducis  025 

Servent  cohortes,  mittat  immensas  opes 

Exhauslus  orbis,  supplices  dexlram  pétant 

Parlhi  cruenlam,  régna,  divitias,  ferant  : 

Venict  dies  lenipusque  ,  quo  reddat  suis 

Aninium  nocentem  sceleribus  ,  jugulum  liostibus,  G30 

Desertus ,  et  destructus ,  et  cunclis  egens. 

Heu,  quo  lalior,  quo  vota  ceciderunt  mea! 

Quo  le  furor  pruvexitatlonitum  tuus , 

Et  fala,  nate?  cedat  ut  tantis  Dialis 


Voilà  donc ,  hélas  !  ce  qu'ont  produit  mes  soins  et 
uns  vœux!  Se  peut-il  que  ta  fureur  et  ton  aveugle- 
ment t'aient  précipite  dans  un  malheur  si  grand,  qu'il 
desarme  le  courroux  d'une  mère  a  qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ah!  pourquoi  des  bêtes  féroces  n'ont-elles 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  t'eusse  mis 
au  jour?  Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  connu 
l'existence,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à  ta  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  paisible  de- 
meure  des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  tes  aïeux, 
ces  illustres  Romains;  tandis  (pie  nous  sommes 
pour  eux  l'un  et  l'autre  un  sujet  éternel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  tes  crimes,  moi,  pour 
t'avoir  donné  le  jour. 

Mais  hâte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare,  toi  qui, 
marâtre,  épouse  ou  mère,  fus  toujours  fatale  à  tous 
les  tiens. 

OCTAVIE,  LE  CHOEUR. 

Oct.  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fête 
et  d'allégresse,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  ce  zèle 
que  vous  me  témoignez  n'excitent  le  courroux  du 
prince ,  et  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n'est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cœur  ;  j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  fin  à  mes  peines  ,  ne  fût-ce  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  le  visage  de 
mon  cruel  époux ,  et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  couche  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  sœur  de  César.  Puissé-je ,  à  ce  prix ,  être 
a  l'abri  destourments  et  des  frayeurs  de  la  mort  !... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare ,  peux-tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victime  réservée  depuis  longtemps  pour  cpt 
hymen  funeste,  je  vais  enfin  recevoir  le  coup  mor- 

Genitricis  ira,  quai  tuo  scelere  oecidit!  nur, 

Utinam,  antequam  le  parvulum  in  lucem  edidi, 

Aluique,  sa?v;e  nostra  lacérassent  fera? 

Viscera!  sine  ullo  scelere ,  sine  sensu  innocens 

Meus  occidisses  :  junctus  alque  hsrens  mihi, 

Semper  quietam  cerneres  sedem  inferùm,  640 

Proavos  ,  palremque  ,  nominis  magni  viros  ; 

Quos  nunc  pudor,  luctusque  perpetuus  manet , 

Ex  te,  nefande  ,  meque,  qua?  lalem  tuli. 

Quid  tegere  cesso  Tartaro  vultus  meos, 

Noverca,  conjux,  mater  infelix  meis?  f.45 

OCTAV1A ,  CHORCS. 

Oct.  Parcite  lacrimis  urbis  festo 

L;eloque  die;  ne  tantus  amor, 

Nostrique  favor  principis  acres 

Suscitet  iras,  vobisque  ego  sim 

Causa  malorum  :  non  hoc  primum  flr.0 

Pectora  vulnus  measenserunt  ; 

Graviora  tuli  :  dabit  hic  noslris 

Finem  curis  vel  morte  dies. 

Non  ego  sievi  cernere  cogar 

Conjugisora;  055 

Non  invisos  intrare  mibi 
Thalamos  famube  :  soror  Augusti , 

Non  uxor,  ero. 
Absint  tanlum  tristes  pœnœ, 

Eetique  metus.  Scelerum  diri,  660 

Miseranda,  viri  potes  haec,  démens, 
Sperarememor?  Iios  ad  thalamos 
Servala  diu  ,  victima  tandem 
Funesta  cades.  Sed  quid  patrios 
Sœpe  pénates  respicis  udis  605 


OCTAVIE,  ACTE  IV 
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tel.  Mais  pourquoi  uuirncr  encore  veri  la  demeura 
de  h's  pères  tes  yeux  incertains  et  humides  de  pleurs  ' 
Fuis,  quitte  oe  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
sanguinaire. 

/•  i/tir.  Le  jour  a  donc  éclairé  cet  hymen  si  sou- 
vent annoncé,  et  qui  semblait  impossible!  La  fille  de 
Claude  esl  chassée  du  lit  du  cruel  Néron,  el  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effel  de  notre  lâ- 
cheté! La  peur  enchaîne  notre  zèle  el  retient  notre 
indignation.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple loin. iin ,  sous  laquell it  Qécbi  tant  de  monar- 
ques fameux ,  qui  fonda  les  lois  de  cette  Hère  cité 
qui  donnait  autrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes, 
qui  décidait  la  guerrect  la  paix,  qui  dompta 
tions  les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifs?  Et  voila  que  de  tous  côtés  l'image 

Odieuse  de  Poppée  brille  à  nos  yeux  près  de  celle  de 
Néron!  Que  nos  mains  furieuses  renversent  ces 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a  usurpe,  et  portons  la 
flamme  et  le  fer  vengeur  jusque  dans  le  palais  du 
tyran  farouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE  DE  POPPÉE,  POPPÉE. 

La  noter.  Où  courez-vous,  chère  princesse?  pour- 
quoi fuyez-vous  toute  tremblante  de  la  chambre  de 
voire  epi  m  \?  Quel  refuge  cherchez-vous  ?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
de  larmes  ?  Voici  enfin  ce  jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  vœux  !  Un  lien  solennel  vous  unit  à 
votre  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités, 

Conftua  genls?  propera  lecUa 
Efferrc  gradua  :  linque  cruentam 

Priocipls  .iuI.iiii 
CAor.  En  illuxil  suspecta  diu 

Pâma  loties  Jactatadles!  670 

Cessit  Ih. il. unis  Claudia  iliri 

Puisa  Ncronis, 
Quos  jam  viclrix  Poppiea  tenet, 
Cessai  ptetaa  dum  nostr.i ,  gravi 
Compressa  metu,  segnisque  dolor. 
Ubi  Romani  vis  est  populi? 
Fregtl  claros  quœ  same  duces , 
Dédit  inviclre  leges  patrie , 
Fasces  dlgnia  civibus  olim  , 

JiiM.il  bi'llum  pacemque,  feras  630 

Centes  tiomuii,  captos  reges 
Carcere  clusit  ?  Gravis  en  oculis 
Undique  nostris  jam  Poppa  r 
Fulget  Imago  jiincla  Neroni  : 
Affligat  lniniii  violenta  manus 
Slmiles  niinium  vultua  dominer, 
ipsamque  toris  detrabat  allis  : 
Petat  infeli.x  inox  el  tlamuiis 
Telisque  feri  principis  aulaui. 

ACTUS  QUARTUS. 

NUTRIX,  POPP1  l. 

Nutr.  Quo  trépida  gressum  conjugis  thalamis  lui  000 

Klfers,  alumna?  quodve  secrelum  petis 
Turbata  xullu?  eur  genre  flelu  inadent'.' 
Certe  petitus  precibus  et  votis  dies 
Nostris  refuli.il.  Cresari  juDCta  es  tuo 
i'a?da  jugali  :  quern  tuus  cepit  décor,  095 

SIÎNÊnllE. 


la  mère  de  i  a ir    \  émis  a  mis  dan 

grâce  aux  remontrances  de  Sénèque,  celui  qui  vos 

charmes  attiraient   à  VOUS.    Ah  !  que  VOUS  étiez  im- 
posante et  belle,    assise  sur  Ce   trône  superbe,    au 

milieu  de  tonte  votre  cour!  Quelle  fut  l'admirai 

du  sénat  ,  lorsque  ,  le  Iront  couvert  du  unie  nuptial  . 

vous  offriez  de  l'encens  aux  dieux,  el  que  voire  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels  ;  lors- 
que l'empereur  lui-même,  marchant  aeâté  de  von  , 
s'avançait  fièrement  au  milieu  des  acclamations  delà 
foule  .  montrant  dans  BOU  air  et  sur  son  visage  im- 
posant l'allégresse  la  plus  vive!  Tel  fut  Pelée  lors- 
que sur  le  bord  de  la  mer  éeumante  il  reçut  Thétia 
pour  épouse;  hymen  glorieux  que  célébrèrent  avec 
un  i  ça!  empressement  les  dieux  du  ciel  el  ceux  de  la 
mer.  Quel  sujet  a  pu  bi  toi  troubler  votre  visage  ?D'où 
viennent  cette  pâleur  et  les  larmes  que  vous  versez  ' 
Pop.  Une  vision  effrayanteque  j'ai  eue  la  nuit  der- 
nière, chère  nourrice,  a  cause  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  jour  si  beau  avait 
l'ait  place  a  la  nuit;  et,  dans  les  embrassements  de 
mon  cher  Néron  ,  je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Mais  je  ne  goûtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ;  les  dames  romaines,  les  che- 
veux épars ,  poussaient  des  cris  lamentables  ,  et,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes  ,  la  mère 
de  ii  mu  époux  agitait  sans  cesse,  d'un  air  menaçant, 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  domine,  p  r 
la  crainte  ;  tout  à  coup  la  terre  s'entrouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abîme  ,  où 
je  reconnais  avec étonnement  mon  lit  nuptial,  sur  le- 
quel je  tombai  d'épuisement.  Je  vis  alors  venir  à  moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mou  premiei 


Ktculpa  Scnecre,  tradidit  vincimn  ubi 
Genitrix  amoris  maximum  nunieo  Venus. 
O  qualis ,  altos  quanta  pressisli  toros 
Residens  in  aula!  vidit  attonitus  tuam 
Forma  m  senatus,  tura  quiim  superia  dares, 
Sacrasque  grato  spargeres  aras  niero, 
Velata  summum  llammeo  teuui  caput, 
Kt  ipse  lateri  junclus  atque  bareus  tuo 
Sublimis  inter  civium  la'ta  omina 
Inccssit,  babilu  atque  ore  kelitiam  gerens 
l'rinrpps  superbo  :  talis  emersam  Ireto 
Spumante  Peleus  conjugem  aceepit  Thetin  : 
Quorum  toros  célébrasse  célestes  ferunt , 
Pélagique  numen  omne  consensu  pari. 
Qu;e  m  il. ua  Milles  causa  mutavit  tuos? 
Quid  pallor  iste,  quid  ferant  lacrima?,  doce. 
Pnp.  Confusa  trisli  proximœ  noctis  metu 
\  isuque,  nutrix,  meute  turbata  feror. 
Détecta  sensu.  Lœta  nam  postquam  dies 
Sideribua  atris  cessit ,  et  uoeti  polus , 
Inter  Keronis  jiinil a  complexus  mei 
Somno  resolvor  ;  nec  diu  placida  frui 
Quiète  licuil  :  visa  nam  tbalamos  meos 
Celebrare  lurba  est  mœsta;  resolulis  comis 
Matres  Latina?  flebiles  planctus  dabant  ; 
Inter  tubarumsœpe  terribilem  sonum 
Sparsam  cruore  conjugis  genitrix  mei 
Vultu  minaci  sœva  quatiebat  facem  : 
Quam  dum  sequor,  coacta  praesenti  metu , 
Diducta  subito  patuit  ingenli  mibi 
Tellus  biatu  :  lala  quo  praeceps,  toros 
Cerno  jugales  pariler  el  miror  meos, 
In  queis  resedi  fessa  :  venientem  intuor 
Comitante  turba  conjugem  quondam  meum , 
Natumque  :  properat  petere  complexus  meos 


720 


724 


73  J 


194  SÉiSÈQUK. 

mari  et  mon  fils.  Crispiuus ,  se  jetant  dans  mes 
bras ,  me  prodiguait  ses  caresses  après  une  si  loague 
séparation.  Tout  à  coup  ÏSéron  s'élance  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-même  son  épée  dans  sa  gorge. 
La  terreur  m'a  eutiu  arrachée  à  ce  pénible  sommeil , 
mais,  frissonnant  encore  d'horreur,  haletante  et 
sans  voix  :  ton  zèle  et  ton  dévouement  ont  pu  seuls 
me  reudre  la  force  de  parler.  Helas!  quel  malheur 
me  présagent  ces  funèbres  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nour.  Les  objets  dont  nous  avons  été  forte- 
ment préoccupés  le  jour,  uue  action  mystérieuse  les 
offre  de  nouveau  à  notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil ,  sous  des  images  fugitives.  Couchée  près  d'un 
nouvel  époux ,  vous  avez  vu  eu  songe  votre  ancien 
mari ,  un  lit  nuptial ,  un  bûcher  :  qu'y  a-t-il  là  d'é- 
tonnant ?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  ces  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  l'allégresse 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  cheveux  en  dé- 
sordre? eh  bien!  ce  sont  les  confidentes  d'Octavie  gé- 
missant sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père ,  devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta  ,  et  que  vous  avez 
suivi ,  vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmen  - 
tera  l'éclat.  Votre  lit  nuptial ,  placé  dans  les  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison.  Ce  fer  que  l'empereur  vo- 
tre époux  a  plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que ,  toujours  en  paix ,  il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  l'épée.  Reprenez  courage,  je  vous  prie;  ou- 
vrez votre  cœur  à  la  joie ,  et  retournez  dans  votre 
appartement- 

Pop.  J'ai  résolu  de  me  rendre  dans 'es  temples  , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  effroi  passe  dans 


l'Ame  de  mes  ennemis.  Toi-même  adresse  des  vieux 
pour  moi ,  et  obtiens  des  dieux,  par  ton  ardente 
prière ,  que  mes  frayeurs  se  dissipent. 

LE  CUOEUR. 

S'il  faut  croire  ce  que  l'indiscrète  renommée  pu- 
blie des  ruses  et  des  larcins- amoureux  du  dieu  di 
tonnerre  ;  s'il  est  vrai  que  tantôt ,  couvert  d'un  plu- 
mage éclatant  de  blancheur,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Léda,  et  que  tantôt ,  changé  en  taureau  superbe, 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  la  ravir  au 
travers  des  (lots  ;  ce  dieu  va  quitter  encore  les 
astres  qu'il  gouverne  ,  pour  jouir  ,  Poppée,  de  vos 
embrassements.  Ils  lui  sembleront  plus  doux  que 
ceux  de  Léda  ,  et  que  les  tiens  ,  jeune  Danaé ,  qui  vis 
avec  surprise  ton  amant  descendre  près  de  toi  sous 
la  forme  d'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vante  la  beauté 
qu'elle  a  vue  naître ,  et  le  berger  phrygien  celle  qui 
fut  sa  récompense  ;  vos  charmes  effaceront  ceux  de 
la  fille  de  Tyndare,  cause  d'une  guerre  si  violente 
et  de  la  ruine  de  l'empire  de  Phrygie.Mais  que  vient 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  effrayé  et 
hors  d'haleine  ? 

LE  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Gardes  du  prince  ,  si  Oers  de  ce  noble 
emploi,  courez  défendre  le  palais  contre  la  fureur 
du  peuple.  Les  chefs  des  cohortes  les  amènent  en 
hâte  pour  renforcer  la  garde  de  la  ville  ;  mais  la 
rage  des  rebelles,  loin  de  céder  à  la  crainte  ,  ne  fait 
que  s'accroître. 

Le  chœ.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulèvement  ? 

Le  mess.  Transportée  de  la  même  fureur  qu'Oc- 
tavie ,  la  multitude  se  porte  aux  derniers  excès. 

Le  chœ.  Apprenez-nous  ce  qu'elle  ose  et  ce  qu'elle 
veut. 


Crispinus,  intermissa  libare  oscilla; 
Irrumpit  intra  tecta  quum  trepidusmea, 
Ensemque  jugulo  condidit  samim  Nero. 
Tandem  quietem  magnus  excussit  tiraor  : 
Quatit  ora  et  artus  horridus  nostros  tremor, 
l'ulsatque  pectus  :  continet  vocem  timnr, 
Quam  mine  tides  pietasque  produxit  tua. 
lieu,  quid  minanlur  inferûm  manesmihi, 
Aut  quem  cruorem  conjugis  vidi  mei? 
Nutr.  Qucecumque  mentis  agitât  infestua  vigor, 
Ea  per  quietem  sacer  et  arcanus  refert 
Veloxque  sensus  :  conjugem,  thalamos,  rosos, 
Vidisse  te  miraris ,  amplexu  novi 
Hœrens  mariti?  sed  movent  Is-to  die 
Pulsala  palmis  pectora,  et  fus»  comte. 
Octaviœ  discidia  planxerunt  sacros 
Intra  pénates  fratris,  et  patrium  larem. 
Fax  llla,  qu.ni>  sequuia  es,  Augustae  manu 
Praelata ,  clarum  nomen  invidia  tibl 
l'artum  ominatur.  Inferùmsedestoros 
btabiles  futuros  spondet  œlernse  domus. 
Jugulo  quod  ensem  condidit  princeps  tuus , 
liella  haud  movebit,  pacesed  ferrum  teget. 
Itecollige  animum  :  recipe  lœtiliam ,  precor, 
Timoré  pulso  :  redde  te  thalamis  luis. 
fop.  Delubra  et  aras  petere  conslilui  sacras, 
Caesis  litare  victimis  numen  deùm , 
Ul  expientur  noctis  et  somni  minae, 
Terrorque  in  hostes  redeat  attonitus  meos. 
Tu  vota  pro  me  suscipe,  et  precibus  plis 
■  ,,!>■>  iu  adoTa,  manet  ut  prasens  metui. 


7-10 


CHORUS. 

Si  vera  loquax  fama  Tonantis 
Furta  et  gratos  narrât  amores; 
Quem  modo  Ledas  pressisse  sinum 
Tectum  plumis  pennisque  ferunt  ; 
Modo  per  ûuctus  raptam  Europen 
Taurum  tergo  portasse  trucem; 
Quu?  régit,  et  nunc  deseret  astra, 
Petet  amplexus,  Poppéea,  tuos, 
Quos  et  Ledee  prceferre  potest  ; 
Et  tibi,  quondam  cui  mirant! 
Fulvo,  Danae,  fluxit  in  auro. 
Formam  Sparte  jactet  alumnae 
Licet,  et  Phrygius  prajmia  pastor; 
Vincet  vultus  b;ec  Tjndaiidos , 
Quimoverunt  horrida  bella, 
Phrygiœque  solo  régna  dedere. 
Sed  quis  gressu  ruit  attonilo? 
Aut  quid  pectore  portât  anhelo? 

NUNTIUS  ,  CHORUS. 
i\nnl.  Quicumque  tectis  miles  exsultat  duels. 
Defendat  aulam ,  cui  furor  populi  imminet. 
Trepidi  cohortes  ecce  praefecti  traitant 
Prœsidia  ad  urbis  ;  victa  nec  cedit  metu 
Concepta  rallies  temere ,  sed  vires  capit. 
Chor.  Quis  iste  mentes  agitât  attonilus  farorî 
Kunt.  Octaviœ  furoreperculsa  agmina, 
Et  efferata  per  nefas  ingens  ruunt. 
Char.  Quid  ausafacere,  quove  consilio,  doce. 
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OCTAVIE,  ACTE  V. 


l'j, 


Le  mess.  Mlle  prétend  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  sou  divin  père,  et,  la  replaçant  dans  le  lit 
de  Néron  ,  lai  rendre  sa  part  de  l'empire. 

Lécha,  (juui !  dans  ee  lit  dont  un  hymen  solcn- 
uel  assure  la  possession  à  Poppee  ' 

Le  miss.  Oui,  voilà  ce  qu'inspire  au  factieux 
un  zèle  obstiné;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée,  en 
ou  en  bronze  ,  sont  partout  renversa  i  par 
la  populace,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  traîne  ces  débris  aveodes  cordes  ;  après 
tes  avoir  foulés  aux  pieds,  on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à  ces  violences  des  imprécations  <]ue  ma 
bouche  craint  de  redire.  Les  révoltés  menacent  d'in- 
cendier le  palais  de  l'empereur,  s'il  n'abandonne  sa 
nouvelle  épouse  à  la  colère  du  peuple ,  et  s'il  ne  con- 
sent à  rendre  a  la  Bile  de  Claude  la  demeure  de  ses 
pères.  Hais  je  cours,  par  l'ordre  du  préfet,  ins- 
truire l'empereur  lui-même  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  c/iœ.  Pourquoi  vous  abandonner  à  une  rage 
inutile?  Les  armes  deCupidon  sont  invincibles;  il 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  la  foudre,  et,  par  un  charme  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  ou  l'a  irrité,  il  n'est  pas  facile  de  le 
fléchir  et  d'apaiser  ses  transports.  C'est  lui  qui 
forçait  le  bouillant  Achille  à  toucher  sa  lyre,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fautes  d'Agamem- 
non,  qui  renversa  le  trône  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vengeances  que  ce  dieu  va  exercer  au- 
jourd'hui. 


ACTE  CINQUIÈME. 

NÉRON ,  ensuite  LE  PRÉFET. 

Née.  Oh!  «pie  mes  soldats  sont  lents  à  frapper! 
que  je  suis  patient  moi-même,  après  une  offense  si 
cruelle!  Quoi  I  je  n'ai  pas  éteint  dam  le  sang  des 
Romains  les  torêbesdonl  ils  m'ont  menace,  et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a  produit  de  tels  sce- 
lérats  '  Mais  la  mort  serait  un  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mente 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  tactieux 
prétendent  élever  au-dessus  de  moi,  épouse  et  sœur 
également  suspecte  .  il  faut  qu'elle  satisfasse  par  sa 
mort  a  ma  juste  indignation,  et  qu'elle  éteigne  ma 
dans  son  sang.  Que  les  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux,  dans  les  horreurs  de 
la  misère ,  dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses- 
poir. La  prospérité  de  mon  reL'ne  a  nourri  l'inso- 
lence de  cette  populace.  Ces  ingrats  abusent  de  mon 
indulgence  :  toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emportera 
leur  audace  et  à  leurs  caprices.  Il  faut  les  dompter 
à  force  de  maux ,  appesantir  sur  eux  le  jouir ,  afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  de  pareils  excès ,  et 
qu'ils  craignent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à  mes  moin- 
dres volontés.  Mais  voici  l'homme  à  qui  son  zèle  et 
sa  fidélité  rare  ont  valu  le  commandement  de  mes 
gardes. 

Le  pré.  Le  tumulte  a  cessé.  La  mort  de  quelques- 
uns  des  plus  opiniâtres  a  mis  fin  à  la  révolte. 

Nér.  Vous  croyez  avoir  assez  fait  ?  Est-ce  là  comme 


Kunt  Reddere  pénates  Claudia?  Divi  parant, 
Torosi|uetralris,  débitant  parlem  imperii. 
Chor.  Quos  jam  tenet  Poppxa  concordi  tide? 
ThmU  Hic  uni  anlmoa  pertinax  nimium  furor, 
Et  in  l'un  .rein  temere  précipites  agit. 
Quoecumque  claro  marmore  effigies  stetit , 
Aut  a?re  fulgens  ora  Popp;eae  ge  mis , 
Afflicta  vulgi  minibus,  et  sa^vo  Jacel 
Eversa  iVrro  :  meuibra  per  partes  Irahunt 
Deducta  laqueis  :  obruunl  turpi  diu 
Calcula  eœao  :  verba  convenlaat  Oris 
liiiiiii\l  i  factis,  qu,e  limoi  redpit  meus. 
Sepire  flammis  principis  sedem  parant , 
Populi  msi  ir.e  conjugeni  reddat  novam, 
KiiM.it  pénates  Claudix  victus  suus. 
Ut  nuscat  ipse  civium  motus,  mea 
Voce  haud  moralxir  jussa  prafectiexsequi. 
Qold  fera  frustra  bella  movelis? 

Invicta  gerit  lela  Cupido, 

Flammis  vestros  obruet  ignés  : 

Queis  ev- lin  vil  fulmina  sœpe, 

Captumque  Jovem  cœlo  traxit. 

lï-i  tristes  dabitis  pœnas 

Sanguine  vestro  :  non  est  patiens 

Fervidus  ira  facilisque  régi. 

llle  ferocem  jussit  Achillem 

Pulsare  lyrara;  fregit  Uauaos; 

Fregil  Atridem  ;  régna  evertil 

Priami;  claras  dirait  urbes. 

Et  nunc  animus ,  quid  ferat ,  horret , 

Vis  immitis  violeDta  dei. 
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ACTUS  QUINTUS 

NERO,  PR.EFECTCS. 

Kero.  O  tenta  nimium  militis  nostri  mauus,  8J0 

Kl  ira  paliens  post  nefas  tantum  mea , 

Quod  non  cruor  civilis  accensas  faces 

I Astinguit  in  nos,  caede  nec  populi  madet 

Funerea  Roma ,  qu;e  viros  taies  tulit  ! 

Admissa  sed  jam  morte  puniri  parum  est,  8ÎS 

Graviora  meruil  impium  plebis  scelus. 

Et  illa,  cui  me  civium  subicil  furor, 

Suspecta  conjux  et  soror  semper  mihi. 

Tandem  dolori  spiritum  reddat  meo, 

Iramque  nostram  sanguine  exstinguat  suo.  830 

Hox  lecta  flammis  concidant  urbis  nieis. 

Ignés  ,  ruina-,  noxium  populum  premant, 

Turpisque  egestas,  sœva  cum  luclu  famés. 

Exsultat  ingens  ssculi  nostri  bonis 

Corrupta  turba  :  neccapit  clemenUam  835 

Ingrala  nostram ,  ferre  nec  pacem  potest , 

Sed  inquiéta  rapitur  :  bine  audacia, 

Hinc  temerilate  fertur  in  prœceps  sua. 

Malis  domanda  est,  et  gravi  semper  jugo 

Premenda,  ne  quid  simile  tentare  audeat ,  8io 

Conlraque  sanctos  conjugis  vultus  mea 

Attollere  oculos  :  fracta  per  pœuas  metu 

Parère  discet  principis  nulu  sui. 

Sed  adesse  cerno  ,  rara  quem  pietas  virum 

Fidisque  caslris  nota  praposuit  meis.  M1 

Pnrf.  Populi  furorem  ca?de  paucorum ,  diu 

Qui  restiterunt  temere,  compressum  affero. 

Piero.  Et  hoc  sat  est  ?  sic  miles  lu.lisli  ducem  ? 


lac  SÉrNEQUE. 

on  soldat  obéit  à  sou  chef?  Le  tumulte  a  cessé  ;  c'est 
ainsi  que  vous  me  reaj 

;  •  pré.  Le  fer  a  fait  justice  des  cliefs  de  celle  ré- 
volte impie. 

Nér.  1  .li  quoi  !  cette  foule  qui  a  eu  l'insolence  de 
mettre  le  feu  à  mon  palais,  de  nie  dicter  des  lois, 
d*arraclier  de  mon  lit  l'épouse  qui  m'est  chère ,  de 
l'outrager,  autant  qu'elle  l'a  pu,  par  des  violences 
impies  ,  des  menaces  sacrilèges  ;  cette  foule  ne  re- 
cevra pas  le  châtiment  qu'elle  mérite? 

Le  pré.  Vous  prononcerez  l'arrêt  de  vos  citoyens 
dans  la  chaleur  du  ressentiment? 

Nér.  Oui ,  et  je  veux  qu'il  soit  à  jamais  parlé  de 
ma  vengeance. 

Le  pré.  Vous  ne  serez  retenu  ni  par  la  pitié  ni  par 
nos  craintes  ? 

V  .  Celle  qui  est  la  première  cause  de  ma  colère 
doit  l'expier. 

Le  pré.  Quel  sang  demandez-vous  ?  Mon  bras  est 
prêt. 

Ver.  Celui  de  ma  sœur.  Je  veux  avoir  sa  tête 
odieuse. 

Le  pré.  Cet  ordre  me  trouble  et  me  fait  frissonner 
d'horreur. 

Nér.  Vous  hésitez  ? 

Le  pré.  Pourquoi  vous  déOer  de  mon  zèle? 

Nér.  Vous  défendez  mon  ennemi. 

Le  pré.  Ce  nom  convient-il  à  une  femme  ? 

Nér.  Oui,  si  elle  le  justifie  par  des  crimes. 

Le  pré.  Qui  donc  l'accuse? 

Nér.  La  révolte  du  peuple. 

Le  pré.  Qui  peut  modérer  la  fureur  populaire? 

Nér.  Celle  qui  a  pu  l'exciter. 

Le  pré.  Je  ne  sais  de  qui  vous  voulez  parler. 

Nér.  De  cette  femme  née  avec  l'amour  du  crime , 
avec  un  cœur  capable  des  plus  noires  perfidies, 
mais  à  qui  la  nature  a  refusé  la  force,  afin  qu'on 
pût  dompter  sa  malice  et  la  rendre  impuissante ,  ou 
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Compescis  !  haec  viDdicta  debetur  mihi? 

Prœf.  Cecidere  motus  impii  ferro  duces. 

Ktro.  Quid  ?  illa  turba ,  petere  quae  flammis  raeos 

Ausa  est  pénates ,  principi  legeui  dare , 

Abstrahere  noslris  conjugem  caram  toris, 

Violâre,  quantum  licuit,  incesta  manu 

Et  voce  dira,  débita  pœna  vacat? 

Prœf.  Pœnam  dolor  consUluet  in  cives  tuos? 

Aero.  Conslituet ,  aîtas  nulla  quam  famae  eximat. 

Prœf.  Quam  temperet  non  ira,  non  noster  timor? 

Kero.  lram  expiabit  prima  quœ  meruit  meam. 

Prœf.  Quam  poscat ,  ede,  nostra  ne  parcat  manus- 

ISero.  Ceedem  sororis  poscit ,  et  dirum  caput. 

Prœf.  Horrore  victum  trepidus  adslrinxit  rigor. 

Nero.  Parère  dubitas?  Prœf.  Cur  meam  damnas  fldem? 

New.  Quod  parcis  hosli.  Prœf.  Femina  hoc  nomen  capil  ?  864 

fsero.  Si  scelera  eepit.  Prœf.  Estne ,  qui  sontem  arguât? 

Kero.  Populi  furor.  Prœf.  Quis  regere  démentes  valet  ? 

Xero.  Qui  concilare  potuit  Prœf.  Haud  quemquam  reor. 

Aero   Mulier,  dédit  natura  cui  pronum  malo 

Animum ,  ad  nocendum  pectus  instruxit  dolis , 

Sed  vini  negavit,  at  ne   inexpugnabilis 

Essel,  set  aegras  frangeret  vires  limor, 

Vel  pœna;  qux  tam  sera  damnatam  premit , 

Diu  nocenlem  :  toile  consilium ,  ac  preces , 

Et  imperata  perage  :  devectam  rate 

Procul  in  remotum  litus  inlerimi  jubé  , 

Tandem  ut  résidât  pectoris  nostri  tumor. 
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par  la  crainte  ou  par  la  mort  Elle  va  recevoir  trop 
tard  ,  il  est  vrai ,  le  prix  dil  à  tant  de  forfaits.  Trêve 
d'avis  et  de  prières  :  exécutez  nus  ordres.  Faites-la 
transporter  sur  un  rivage  éloigné,  et  qu'elle  y  reçoive 
aussitôt  la  mort.  C'est  le  seul  moyen  de  rendre  le 
calme  à  mon  cœur  irrité. 

LE  CHOEUR, puis  OCTAYIE . 

Le  ckœ.  O  faveur  populaire  si  souvent  pernicieuse 
et  funeste  !  ton  souffle  propice  enfle  les  voiles  et 
pousse  la  nef  loin  du  bord  ;  mais  il  tombe  tout  à 
coup,  et  la  laisse  en  pleine  mer  exposée  à  la  fureur 
des  flots.  Objets  des  pleurs  d'une  mère  infortunée , 
ô  fils  de  Cornélie ,  si  distingués  par  votre  naissance , 
votre  piété,  votre  vertu,  votre  éloquence;  tribuns 
courageux,  intrépides  soutiens  des  lois,  c'est  l'af- 
fection du  peuple  et  l'excès  de  sa  faveur  qui  causè- 
rent votre  perte.  Tu  péris  d'.une  mort  semblable , 
ô  Livius ,  toi  que  ne  purent  protéger  ni  les  faisceaux 
consulaires,  ni  la  sainteté  du  toit  domestique.  Mais 
après  ce  que  je  vois ,  puis-je  rappeler  d'autres  exem- 
ples? Celleàqui  aujourd'hui  même  les  Romains  vou- 
laient rendre  sa  patrie,  son  rang  et  le  lit  de  son 
frère ,  ils  peuvent  la  voir  misérable,  éplorée,  traînée 
au  supplice  et  à  la  mort.  Heureuse  obscurité  du 
pauvre  !  il  est  en  sûreté  dans  son  humble  cabane. 
C'est  aux  grands  de  la  terre  à  craindre  la  tempête. 
La  Fortune  ne  renverse  que  les  palais. 

Oct.  Où  m'entraînez-vous?  Si  le  tyran,  si  son 
épouse,  touchée  de  tous  les  maux  que  j'ai  soufferts , 
me  font  grâce  de  la  vie ,  pourquoi  me  condamner  à 
l'exil  ?  Si,  pour  combler  tant  de  funérailles,  elle  veut 
répandre  mon  sang,  pourquoi  la  cruelle  m'envie-t- 
elle  la  consolation  de  mourir  dans  ma  patrie?  Mais 
ma  perte  est  assurée.  Voici  le  vaisseau  de  mon  frère. 
Ce  même  vaisseau ,  sur  lequel  il  attira  sa  mère,  va 
porter  en  exil  la  sœur  qu'il  a  répudiée.  La  pieté  est 
désormais  sans  pouvoir.  Il  n'y  a  plus  de  dieux  ;  le 

CHORUS,  OCTAVIA. 

Chor.  O  funestus  multis  populi 

Dirusque  favor!  qui,  quum  flatu 

Vêla  secundo  ratis  implevit , 

Vexilque  procul ,  languidus  idem  880 

Deserit  alto  sœvoque  mari. 

Flivit  Gracchos  miseranda  parens  , 

Perdidit  ingeus  quos  plebis  amor, 

Nimiusque  favor,  génère  illustres , 

Pictale,  tide,  lingua  claros,  885 

Pectore  fortes,  legibus  acres. 

Te  quoque,  Livi,  simili  leto 

Fortuna  dédit  ;  quem  neque  fasces 

Texere  sui ,  nec  tecla  domus. 

Plura  referre  probibet  prsesens  suo 

Exempla  dolor  :  modo  cui  patriam 

Reddere  cives ,  aulam ,  et  fratris 

Voluere  toros ,  nunc  ad  pœnam 

Letumque  trahi,  Uentem,  miseram 

Cernere  possunt.  Bene  pauperlas  .  895 

Humili  teclo  contenta  latet. 

Quatiunt  alla  saepe  procellae, 

Aut  evertit  Fortuna  domos. 

Oct.  Quo  me  trabilis?  quodve  tyrannus 

Autexsilium  reginajubet?  non 

Si  milii  vitam  fracla  remittit 

Tôt  jam  nostris  evicta  malis; 

Sicœdemea  cumulare  parai 

Luctus  nostros;  invidel  eliam 

Cur  in  palria  mihi  sœva  mori?  905 

Sed  jam  spes  est  nulla  saiutis  ; 


OCTAVIE     \<  IL   \ 


n: 


monde  est  sous  l'empire  de  l'affreuse  Érinuys.  Quelle 
vois  sérail  capable  de  déplorer  mes  malheurs?  La 
gémissante  Philomèle  pourrait-elle  BufQre  a  mes 
plaintes  '  \li  '  malheureuse,  pourquoi  les  destins  ne 
m'ont-ils  pas  donné  des  ailes?  Ivec  quel  empresse- 
MHMii  je  fuirais  d'un  vol  rapide  le  théâtre  de  uns 
douleurs,  le  commerce  des  hommes  cruels, el  la 
mort  qu'on  me  prépare!  Seule,  dans  la  forêt  déserte, 
balancée  sur  un  faible  rameau,  je  pourrais  murmu- 
rer mes  plaintes  lamentables. 

ii  chœ.  Le  monde  est  régi  par  la  fatalité  :  nul  mor- 
tel ,  parmi  tanl  d'accidents  divers  dont  L'avenir  nous 
menace,  ne  peut  se  promettre  un  bonheur  constant 
et  durable.  Raffermissez  votre  courage  par  le  sou- 
venir des  maux  qui  ont  affligé  votre,  famille.  La 
Fortune  a-t-elle  été  plus  cruelle  pour  vous  (pie  pour 
les  \  ôtres?  Je  te  citerai  d'abord  ,  toi  la  mère  de  tant 
de  nobles  enfans ,  lille  d' Agrippa,  belle-GUed  Lu- 
guste ,  femme  de  Germanicus ,  toi  dont  le  nom  bril- 
lait  d'un  si  vif  éclat  dans  l'univers.  Les  fruits  nom- 
breux de  ton  hymen  étaient  autant  de  gages  de  paix 
et  de  bonheur.  Tout  à  coup  condamnée  à  l'exil ,  ex- 
posée à  d'indignes  violences,  chargée  de  chaînes 
cruelles,  sanglante  et  défigurée,  tu  expiras  enfin 
dans  de  longues  tortures.  I.a  femme  de  Drusus,  l.i- 
vie ,  que  ce  lien  brillant  et  sa  fécondité  rendaient  si 
heureuse,  dev  icntelle-niéme,  par  son  forfait,  la  cause 
de  sa  perte.  Julia,  sa  lille,  eut  un  semblable  destin. 
Après  avoir  langui  longtemps  dans  l'exil,  l'infortu- 
née, innocente  peut-être,  périt  d'une  mort  sanglante. 
Quelle  ne  fut  pas  autrefois  la  puissance  de  votre 
mère?  Chérie  de  son  époux,  Gère  de  ses  enfants, 

Fratriscerno  mtseranda  rateni. 

Hœc  Ml ,  calai  vecta  carina 

Qaondam  geoltrU  ,  nunc  el  ili.il.nius 

Expulsa  soror  mlseranda  vehar.  uio 

INulluin  PietflS  nunc  nuinen  liabct, 

Nec  sunt  saper!  :  régnai  inuuJo 

Tristls  Erinnys. 
Qiiis  mca  digne  deflerc  potest 

|tf ala  ?  que  lacrirois  nostris  queslus  9la 

Reddel  aedou?  cujus  pciinas 
Vlinam  miser;','  mini  lala  darenl  ! 
Fugemti  luctus  ablata  meoa 
Penna  volucri,  procul  el  coetus 
HomiDom  tristes,  csedemque  feraon.  uio 

Si >la  in  vaCUO  lieimn'e ,  et  tcniii 

Ramo  pendens,  qaerulo  possem 

Gattaie  meestom  fondera  marmar. 

Chor.  Rcgitur  falis  mortale  gênas; 

Ncc  silii  qaidqnam  spondere  potest  MB 

Firmum  et  stahile  : 
Perquie  easus  volvit  varios 
Semper  nobia  meluenda  dies. 
xiiimiiiii  Drmenl  exempta  tuum 

Jain  miilla  ,  dnmus  930 

Quœ  vi'stra  tulit  :  quid?  sa-vior  est 
Fortona  tilii?  tu  mini  primum 
Tôt  uatorum  memoranda  parena , 
Nata  Agrippai,  nurus  àugasli , 

(asaris  uxor.  cujus  nomeo  935 

Clatom  loto  fulsil  in  orbe; 
Utero  loties  entxa  gravi 
Vignora  pacis;  mox  exsilium, 
Verbera,  sievas  passa  calcnas , 

Fanera,  luctus,  tandem  letum,  940 

C.ruciata  diu.  Félix  Ibalamis 
Livia  Drusi ,  nalisque,  ferum 
Ruit  in  facinus ,  pcynaiiii|uc  su. un 
Julia  malris  fata  sequuta  est  : 


elle  disposait  de  tout  dans  le  palais  de  l'empereur; 
mais  ,  éprise  d'un  de  ses  Sujets  ,  elle  expia  ,  tout  le 
fer  d'un  soldat  ,  l'oubli  fatal  de  ses  cb  VOUS.  Enfin  , 

la  mère  de  Néron,  cette  puissante  Agrippine,  qui 
pouvait  prétendre  aux  honneurs  divins,  ne  l'avons- 
nous  pas  Vue  frappée  d'un  coup  de  rame  spri 
naufrage,  et  bientôt  après,  victime  d'un  fils  barbare, 

expirer  sous  les  coups  multiplies  de  SI  -  assassins? 

Oi  t.  Le  farouche  tyran  me  précipitera  aussi  dans 
la  sombre  nuit  des  enfers.  Malheureuse,  quepuis-je 
espérer  de  ces  vains  retardements?  Tratnez-moi  à  la 
mort ,  vous  que  la  fortune  a  faits  les  maîtres  de  ma 
\ie.  .l'en  atteste  les  dieux  du  ciel....  Insensée,  que 
fais-tu?  Cesse  de  fatiguer  de  tes  prières  les  divinités 
qui  te  haïssent.  Cest  le  Tartare  que  j'atteste ,  ci 
sont  les  déesses  de  l'Érèbe,  vengeresses  des  crimes, 
et  toi,  mon  père,  qui  n'avais  que  trop  mérite  ton 
sort  ;  je  ne  refuse  pas  la  mort  qu'on  me  destine.  Pré- 
parez le  vaisseau,  déployez  la  voile,  et  que  le  pilote, 
secondé  par  les  vents  ,  dirige  sa  proue  vers  le  rivage 
de  Pandataire. 

Le  chœ.  Douces  baleines  des  vents,  zéphyrs  lé- 
gers, vous  qui,  transportant  au  milieu  des  airs  Iphi- 
génie  environnée  d'un  nuage,  l'avez  portée  loin  de 
l'autel  de  la  vierge  redoutable ,  dérobez  aussi  cette 
victime  au  coup  fatal  qui  la  menace  ,  et  déposez-la  , 
je  vous  prie,  dans  le  temple  de  Trivia  Aulis  elle- 
même  et  les  bords  de  la  Tauride  barbare  sont  moins 
cruels  que  notre  ville  ;  dans  cette  contrée,  c'est  avec 
le  sang  des  étrangers  que  l'on  apaise  les  dieux;  c'est 
le  sang  de  ses  propres  citoyens  que  Rome  se  plaît 
à  répandre. 

Posl  longa  tamen  lempora  ferro 
Ca'sa  est,  quamvis  crimine  nullo. 
Quid  non  potuit  quonilam  genitrix 
Tua,  quœ  nxit  principis  aulam, 
Cara  marîto,  partaque  potens? 
Eadem  famulo  sulijecta  suo, 
Ocjdil  iliri  mililis  crise. 
Quid,  cui  licuit  regnom  in  cslum 
Sperare,  parens  lanta  ISeronis? 
Fion  funesta  violata  manu 

Remigis  aille, 
Mox  et  ferro  lacerata  diu  , 
Six i  Jacuit  vietiina  nali? 
Oct.   Me  qiiuque  tristes  niitlel  ad  uinlii.i- 

Ferus  et  mânes,  ecce  ,  tyrannus 

Quidjam  frustra  iiiiseranda  moror?  **0 

Rapite  ad  lelum ,  quels  jus  in  nos 

Fortona  dédit  :  testoi  superos 

Quid  agis  ,  démens?  parce  precari . 
Quels  invisa  es,  nuiuina  divûm. 

Tartara  testor,  Erebique  deas  90& 

Sceleram  ultriccs ,  et  te,  genltor, 
Diguum  tali  morte  et  pœna  : 
Non  invisa  est  mors  isla  niilii. 
Annale  ratein  ,  date  vêla  fretis', 

Ventisque  pelât  puppis  rcclor  "~" 

Pandataris  litora  terras 
Chor.  Lenes  aurai ,  Zephyrlque  levés  , 
Teclam  quondam  nnbe  œtherea 
Oui  vexistis  rajilam  s;i  \.e 
x  irginis  arts  Iphigeniam , 
Hanc  quoque  trisli  procul  a  pœna 
Porlale ,  precor,  teropla  ad  Trivia1 
Urbc  est  nostra  niitior  Aulis  , 
Et  Taurorum  barbara  lellus. 

Hospitis  illic  caedelitatur  980 

Numcn  superiim  :  civis  gaadel 
Ruina  (l'iiore. 
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NOTES  SUK  SÉNÈQUE. 


IIERCLLE  FURIEUX. 

Ottc  tragédie  est  une  imitation  de  l'Hercule  furieux 
d'Euripide. 

T.  6.  Arclos.  CalUto,  fille  de  Lycaon,  ayant  inspiré  de 
l'amour  à  Jupiter,  tut  Changée  BO  nurse  (ipxïo;  en  grec] 
par  Junon.  Depuis ,  Jupiter  la  plaça  dans  le  ciel,  où  elle 
ligure  parmi  In  constellations  avec  son  lils  Ar .  .  i  i 
dm  constellations  -ont  connues  sous  le  nom  de  la  grande 
et  la  petite  Ourse;  elles  sont  situées  aux  deux  extrémités 
du  pôle  sepleulrional,  ce  qui  explique  le  vers  de  Scncque. 

v   II.   Allantidrs.  Les  Biles  d'Atlas.  Jupiter  en  aima 

que!  |ues s.  Les  autres   prirent  soin  de  Bacclius  pen- 

d .tut  son  enfance.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les  étoiles.  Elles  étaient  tr.s  rcl-uilees  des  navigateurs,  a 
qui  elles  annonçaient  les  tempêtes. 

v.  1C.  Bacchi  parais.  Plularque  rapporte  que  Bacclius, 
après  avoir  été  reçu  parmi  les  dieux,  appela  au  ciel  sa 
mère  Sémélé,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  divinités 
inférieures. 

v.  36.  Binos.  En  effet,  il  y  a  deux  races  d'Éthiopiens, 
la  race  africaine,  et  la ra~c  asiatique.  Virgile  a  dit  La., 
IV,  481)  : 

Océan  i  fmemjuxla  soltmque  cadtnlem, 
lltimui  .tthiopum  locusest. 

v.  83.  Lima  concipiat  feras.  Pic  de  la  Mirandole,  dans 
bon  ouvrage  contre  les  astrologues,  dit  qu'ils  étaient  con- 
vaincus, pour  la  plupart,  que  la  lune  ressemblait  exacte- 
ment à  la  terre,  et  que  c'était  un  monde  où  tout  se  passait 
comme  ici-bas.  Il  cite  ailleurs  l'opinion  des  pythagoriciens, 
auxquels  ces  astrologues  avaient  emprunté  leur  doctrine. 

v.  134.  Cadmeis  inctyta  Bacchis....dumeta.  Sénèque 
désigne  le  mont  Citbéron,  situé  dans  la  Béotie,  et  consa- 
cré à  Bacclius.  Les  Baccbantes  y  célébraient  leurs  Orgies; 
c'est  sur  la  montagne  du  Cithéron  que  Pantbée  fut  mis 
en  pièces  par  elles. 

v.  149.  Tliracia  pellex.  Pliilomèle,  qui  fut  changée  en 
rossignol, 

v.  226.  Sfabula.  Diomède,  roi  de  Thrace,  nourrissait 
ses  chevaux  avec  la  chair  et  le  sang  des  étraugers  qui  arri- 
vaient dans  ses  États.  Hercule  le  punit  de  sa  cruauté  en 
lui  faisant  subir  le  sort  de  ces  infortunés. 

Id.  Bistonii.  Les  Tbraces  étaient  aussi  appelés  Bis- 
Ioniens,  de  Bistonicus,  fils  de  Mars  et  de  Callirhoé,  qui 
fonda  une  ville  dans  ces  contrées. 

v.  228.  frymanr'Ai.  L'Érymaothe,  montagne d'Arcadie. 

v.  189.  Mninlium.  Le  sanglier  de  Ménale.  C'était  un 
sanslier  d'une  taille  monstrueuse,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  à  Eurvsthée. 

v.  230.  Taurumque.  Le  taureau  de  Crète,  qu'on  appelait 
la  terreur  de  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  renfermait 
cent  villes.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-même.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  forme  lorsqu'il  enleva  Europe  et  la  transporta 
de  Pbenicie  en  Crète.  D'autres  ont  pensé  qu'il  fallait  en- 
tendre par  ce  vers  le  taureau  que  Neptune  lit  sortir  des 

Ilots  au  ino ut  ou  Mines  promettait  de  lui  sacrifier  le 

premier  de  ces  animaux  qui  s'offrirait  à  ses  \eux.  Frappé 
de  la  taille  et  de  la  beauté  de  celui-ci,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  manquer  à  sa  promesse,  et  en  mit  un  autre  à  la 


place.  Neptune,  pour  se  venger,  rendit  furieux  le  taureau 
qu'il  avait  i-uvuy.   L'animal  avant   brisé  ses   liens,  s1*- 
lanca  'lins  les  campagnes,  qu'il  ravagea  pendant  long! 
lutin  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  à  Kuiv-ili. 

v.  233.  Ab  occasu  ullimn.  |.. .  au<  ieoi  erojl dent  que 
l'Espagne  était  située  à  l'extrémité  du  monde,  du  côte  du 
couchant. 

v.  235.  Penetrare  jussus.  Le  roi  Eurystbée  ordonna 
à  Hercule  d'aller  en  Mauritanie,  où  se  trouvaient  le  jardin 
des  Heapéridesel  les  pommes  d'or. 

v.  237.  l'tnnque  montes  soliit.  Lesani  laos  rruyaienl 
que  c'était  Hercule  qui  avait  séparé  les  deux  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  détroit  de  Gibraltar. 

v.  239.  Xemoris  opulenti.  Hercule  pénétra  dans  le 
jardin  des  Hespérides,  après  avoir  tue  le  dragon  qui  eu 
gardait  l'entrée ,  et  rapporta  à  Eurystbée  toutes  les 
pommes  d'or  qui  s'v  trouvaient. 

v  Ti.  Petiit  ab  tpsis  nubibus.  Les  Stymphalides  su 
tenaient  autour  du  lac  et  de  la  montagne  qu'on  a  depuis 
appelés  de  leur  nom.  Celaient  des  monstres  qui  répan- 
daient la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes.  Ils 
avaient  la  forme  d'un  oiseau;  leur  bec  et  leurs  ongles 
étaient  en  acier.  Ils  se  nourrissaient  de  la  chair  des  voya- 
geurs qu'ils  déchiraient.  Ils  étaient  si  nombreux  qu'il» 
obscurcissaient  le  soleil.  Mars  lui-même  leur  avait  appris 
à  combattre,  en  lançant,  en  guise  de  traits,  leurs  plumes, 
également  armées  de  pointes  d'acier.  Hercule  les  perça 
tous  de  ses  flèches. 

v.  246.  Begîna.  Hippolyte,  reine  des  Amazones,  a 
qui  Hercule,  sur  l'ordre  il T.nryslhée,  enleva  son  boncliei. 
Après  l'avoir  réduite  en  esclavage,  il  chargea  Thésée  du 
la  conduire  vers  ce  roi. 

v.  248.  Stabuli.  Les  écuries  d'Augias,  qui  contenaient 
trois  mille  bœufs.  On  les  avait  laissées  pendant  trente  an» 
sans  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  exhalaient 
avaient  répandu  la  peste  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée,  en  y  faisant  couler  un  fleuve 
dont  i)  avait  détourné  le  cours.  Ou  sait  que  c'est  un  de» 
douze  travaux  par  lesquels  il  se  rendit  fameux. 

v.  255.  Xalos.  Les  fils  de  Créon ,  tués  par  Lycus. 

T.  259.  Ferax  deorum  terra.  Thèbes,  patrie  de  Bac- 
clius, de  Sémélé,  de  Leucothoé  et  de  Palémon. 

v.  261.  Juventus  orta.  Cadrans  ayant  lue  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  chacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes,;»  peine  nés,  se  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n'en  resta  que  cinq,  qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  Cadmus,  et  l'aidèrent  à  fonder  la  ville  de  Thè- 
bes. 

v.  262.  Cujiisque  muros.  Amphion,  fils  de  Jupiter 
et  d'Antiope.  C'est  lut  qui  éleva  les  remparts  de  Thèbes. 
On  sait  qu'il  attirait  les  pierres  avec  sa  lyre,  et  qu'elles 
venaient  d'elles-mêmes  se  poser  à  l'endroit  où  elles  de- 
vaient être  placées.  Mercure  lui  avait  fait  présent  de 
cette  lyre. 

v.  288.  Thessalus  torrens.  Le  Peine. 

v.  336.  Istlnnos.  L'isthme  de  Corinthe,  qui  unil  le 
Péloponnèse  au  reste  de  la  Grèce. 

v.  378.  BttripttS.  L'Euripe;  c'est  le  détroit  qui  sé- 
pare l'Eubée  delà  Béotie. 

v.  390.  Rii/et  superba  Tanttilis.  Niohé,  fille  de  Tan- 
tale, avait  eu  sept  fils  et  sept  filles.  Enorgueilli. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


l'OO 

fécondité .  elle  osa  mépriser  Lalone,  mère  'le  Diane  et 
d'Apollon,  el  défendit  de  lui  rendre  les  honneurs  di- 
vins Lalone  irritée  alla  I  enfants , qui ,  pour 
leur  mère,  percèrent  de  traite  tes  sept  fils  et  les 
»ept  Biles  de  Niobé. 
391.  Mastus....  maiwt.  Niobé  avait  été  changée  en 

rocher.   On    disait  que  souvent   ce   rocher  versait    îles 
larmes. 

T.  393.  Illijrica.  L'illyrie  ,  vaste  contrée  située  au  fond 
de  l'Adriatique,  entre  la  ville  de  TergeSte  el  la  Macé- 
doine. Elle  comprenait  la  Dahnatie  et  la  Liburnie. 
v.  ili.  Phtegran.  Suivant  la  laHe,  c'est  auprès  «Ta 

Phlegra,  ville  de  Macédoine,  que  se  trouvait  la  v.dk u 

les  -■  uits  se  rassemblèrent  pour  attaquer  les  dieux,  qui 
ne  parvinrent  à  les  écraser  que  parle  secours  d'Hercule. 

v.  4o~.  Fulmine  ejectus  puer.  C'est  liacchus,  (ils  de 
Jupiter  et  de  Sémele.  Jiinon,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dans  toute  sa  gloire. 
Elle  était  alors  enceinte  de  Bacchus.  Jupiter  ,  après  avoir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein ,  fut  obligé  de  céder 
a  ses  prières.  Elle  parut  donc  devant  le  dieu  ;  mais  à  peine 
s'était-elle  approchée  de  son  trône,  qu'elle  fut  consumée 
par  la  foudre.  Jupiter,  ayant  sauvé  l'enfant,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  où  Bacchus  resta  pendant  tout  le  temps  que  sa  mère 
devait  encore  le  porter. 

v.  kll.Euryti.  Hercule  avait  demandé  à  Eurylus, 
roi  d'Œchalie,  sa  fille  lole  en  mariage.  Eurylus  la  lui 
refusa.  Hercule  lurienx  lui  lit  la  guerre,  et  déclara  qu'il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  fille 
elle-même  vint  le  supplier  de  l'épouser,  lole  laissa  tuer 
toute  sa  famille,  plutôt  que  de  se  remettre  volontairement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

v.  561.  Nestoream  Pylon.  Pylos,  ville  de  Messénie, 
avait  été  fondée  par  Hélée,  père  de  Nestor.  Nélée  ayant 
allumé  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  celui-ci  assiégea  Pylos,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
ses  enfants,  à  l'exception  de  Nestor. 

v.  562.  Teciim  consentit.  On  rapporte  que  dans  le 

combal  qu'Hercule  livra  à  Nélée,  Pluton  vint  au  secours 

des  babitaus  de  Pylos ,  et  fut  blessé  par  le  fils  de  Jupiter. 

v.  579.  Et  qui.  Éaque,  Minos  et  Rhadamauthe,  les 

trois  juges  des  enfers. 

v.  587,  Spartanijanua  Tœnari.  LeTéuare,  promontoire 
de  la  Laconie ,  couvert  de  forêts  dans  toute  son  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  antre  d'une  immeuse  profon- 
deur, el  d'où  s'exhalaient  des  vapeurs  fétides.  Les  poètes 
disaient  que  c'était  la  porte  du  Tartare. 

v.  684.  Mœander.  Le  Méandre,  tleuve  d'Asie,  dans  la 
haute  Phrygie ,  célèbre  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses 
détours. 

v.  758.  Errant  furentes.  lao,  Agave,  et  Autonoé,  tilles 

de  Cadmns ,  et  qu'on  appelait  à  cause  de  cela  les  Cadmi- 

des,  avaient  déchiré  Pantbée,  dans  un  accès  de  fureur. 

Ou  suppose  qu'elles  sont  animées  des  mêmes  transports, 

en  enfer. 

v.  759.  Avida...  avis.  Les  Harpies,  filles  de  Neptune. 

v.  'jlâ.  Conditores  urbis.  Cadmus  et  ses  compagnons. 

v.  916.  Trucis...   Zetlii.  Zélhus,  fils  de  Jupiter  et 

d'Antiope,  frère  d'Amphion.  Tandis  que  son  frère  jouait 

de  la  lyre,  il  passait  sa  vie  à  poursuivre  les  animaux  au 

fond  des  bois.  C'est  pour  cela  que  Sénèque  lui  donne  ce 

surnom  de  (rux. 

».  9f7.  Larem  régis  advenu  Tyrium.  Cadmus,  qui 
avait  tratisporté  ses  lares  de  Tyr  en  Béotic. 

v.  979.  Cithœron.  —  Patlene.  Le  Cithéron,  montagne 
de  la  Béotie;  c'est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qu  Œdipe  rencontra  son  père  Laïus,  et  le  tua 
connaître. 


Pallène,  ville  le  Macédoine,  que  beaucoup  d'auleui» 
on)  confondue  avec  Phlégra. 

v.  1255.  Aris  nocens.  Allusion  à  la  cruauté  deBusiris, 
qui  immolait  les  étrangers  sur  les  autels  de  ses  dieux. 


THYESTE. 

Il  ne  reste  que  dix  vers  détaches  du  Thyette  (l'Euripide. 
F.nnius,  sous  le  litre  ÏÏAlrie;  Accius,  L.  Pomponius,  Varius, 
Materons,  sous  celui  de  Thyeste,  avaient  traité  le  même  sujet. 

On  peut  comparer  la  pièce  de  Séneque  avec.  Y. Une  cl  Tltycslc 
de  Lrebillon,  et  les  Pélopidei  de  Voltaire, 

v.  140.  Myrtilus-  Myrtile.  C'est  lui  qui  conduisait  le 
char  d'Œnomaùs,  roi  de  Pise.  11  fut  jeté  dans  la  mer  par 
Pélops.  Un  oracle  avait  prédit  à  Œuomaùs  qu'il  devait  être 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  sa  tille  Hippodamie. 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  Enfin,  vaincu 
par  les  instances  des  siens,  il  déclara  qu'il  la  donnerait  a 
celui  qui  le  surpasserait  à  la  course  en  char;  tuais  que  tous 
les  prétendants  qui  seraient  vaincus  devaient  s'attendre  à 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjà  subi  cette  loi  cruelle,  lors- 
que Pélops  se  présenta.  11  avait  eu  le  soin  de  corrompre 
.Myrtile ,  en  s'engageant,  selon  les  uns,  à  lui  abandonner 
Hippodamie  pendant  la  première  nuit  des  noces,  selon 
d'autres,  une  partie  de  son  royaume.  Myrtile,  séduit  par 
ses  promesses,  détacha  de  l'essieu  la  roue  du  char, qui  fut 
renversé.  Comme  il  venait  demander  à  Pélops  le  prix  de 
sa  trahison ,  celui-ci  le  précipita  dans  la  mer. 

v.  2"3.  Odrysia.W  faut  eutendre  par  ce  mot  la  maison 
de  Térée.  Térée  était  roi  de  Thrace,  et  la  province  des 
Odrysiens  était  comprise  dans  son  royaume.  Ovide  dit 
souvent  les  Odrysiens  pour  les  Thraces. 

v.  296.  Kalis.  Agamemnon  et  Ménélas.  Plusieurs 
écrivains  ont  pensé,  sur  la  foi  d'Homère,  qu'Agamemnou 
et  Ménélas  étaient  fils  d'Atrée.  En  effet,  Homère  les  appelle 
souvent  les  Atrides.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils  devaient 
le  jour  à  Plislhène  ,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et 
frère  d'Atrée  et  de  Thyeste.  On  disait  que  Plisthène,  en 
mourant,  avait  recommandé  ses  enfants  à  son  frère  Atrée, 
qui  prit  soin  d'eux,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  appe- 
lait les  Atrides. 

v.  379.  Seres.  Les  Sères,  peuples  de  l'Asie,  sur  les 
coulius  de  la  Scythie. 

v.  578.  Brultium....  pontum.  La  mer  qui  baigne  I,: 
pays  des  Brutliens:  ce  pays  est  situé  à  l'extrémité  de  l'I- 
talie, du  côté  qui  regarde  la  Sicile. 

v.  662.  Phrygias  tiaras.  Pélops  avait  émigré  de 
Phrygie  en  Grèce.  On  sait  que  les  rois  phrygiens  portaient 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

v.  860.  Neroo  JEmonio.  Ces  mots  sont  pris  ici  pour 
la  corde  de  l'arc.  On  appelait  l'arc  du  centaure  Chrron, 
l'arc  Hémonien,  parce  que  le  centaure  était  originaire  de 
ce  pays,  qui  était  le  même  que  la  Thessalie. 

v.  861.  Senex.  On  rapporte  que  le  centaure  Chiron,  ac- 
cablé d'ennuis  et  fatigué  de  la  vie  ;  supplia  Jupiter  de  le 
faire  mourir. 

t.  864.  jEgoceros.  En  français  le  Capricorne ,  l'un  des 
signes  du  zodiaque.  11  arrive  eu  hiver. 

v.  866.  Ultima. Les  Poissons,  autre  signe  du  zodiaque, 
le  dernier  de  l'année  romaine  lorsqu'elle  commençait  au 
mois  de  mars. 

v.  1049.  Heniochus.  Beaucoup  d'écrivains  onteru  qu'il  y 
avait  eu  Asie  un  peuple  de  ce  nom,  connu  par  la  férocité 
de  ses  moeurs. 


LES  PHÉNICIENNES. 
!.("•  (ragmeuls  de  celte  tragédie ,  ou  mutilée  par  le  temps, 
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.  u   m  qui  Ml  pku  vraisemblable,  non  achevée  pai  mm  «n 
leur,  Mal  un.'  Imitation  des  PMnteitniui  d'Euripide.  Ce 
litre   qui  a  «I  peu  de  rapport  ave  ilesûlsd'Oi 

dipe  'el  la  guern  de  i  tièbae,  s'explique,  pour  la  pli 

que,  |>  i  r  la  pn  ••  ace  d'un  i  ba  ur  comi de  jeûna  Bllea 

venues  de  Tyr  en  Pbénlde.  Quoique  P 'ait  pas  lea  chœur) 

de  la  tragédie  latine ,  et  que  rien   D'Iodlqu Me  quels 

peraonnegee  l'auteur  y  aurait  rail  entrer,  on  ne  la  publie 
plus  v.iii  le  titre  de  Thébatdti  la  conformité  de  sujet  et 
l'aulorllé  des  meilleurs  manuscrits  ont  rail  prévaloir  le  t  ■  i  rc- 
de  Pkiniewmtt. 

ladépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  noua  cite- 
rons  lea  ouvrage»  qui  onl  un  r.i|>|i< >n  plus  oo  moins  direct 
avec  1 1  pièce  de  Sénèque  I  S  pt  •'■  i  mi  VI  ici  d'I  - 
Ohyh),    l'Œdipe  u   Culmie   île  Sophocle,    la   Tlu  huitle    de 

Starn,  parmi  lea  anciens;  el  cbex  les  modernes,  i  l 

de  Rotrou  ,  lea  rVareaewmiMi  de  Racine.',  et  le  Polynice 

d'Vllieri. 

I  1 1.  JaeuitActœon.  Actéon,  pour  avoir  surpris  Diane 
.m  bain,  l'ut  changé  en  cerf  et  dé  hiré  par  ses  i  Meus. 

v.  17.  Sororej  mater.  Agave,  avec  ses  deux  sœurs  [no 
el  (tutonoé ,  donl  Bacchus  avait  troublé  l'esprit,  luèrenl 
Panlbée,  roi  île  Tbrace,  Dis  d'Agave  ;  et  i  elle-<  i  lui  ayant 

COUpé  la  tète,  la  portail  au   bout  île  sou  Divise.   Voyez 

iiii'oi..,  Idylle  ivi;  Ovide,  Métamorphoses,  vers  711; 
Euripide,  Bacchantes,  vers  IU2. 

v.  19.  Vel  qua  cucvrrit.  Amphion  et  Zéthus,  fils 
a  \niiope  el  dé  Jupiter,  pour  venger  leur  mère,  persécutée 
par  Dlrcé,  femme  de  Lycus,  attachèrent  celle-ci  à  la 
queue  d'un  taureau.  L'animal  furieux,  la  traînant  a  travers 
les  rochers  du  Cithéroo,  mil  eu  lambeaux  le  corps  de 
cette  malheureuse.  Elle  tomba  enfin  dans  une  fontaine  à 
laquelle  on  donna  son  nom ,  el  qui  devint  sacrée  ]>oui  le» 
lin  bains. 

v.  23.  Inoa  rupes.  Athamas,  dans  un  accès  de  délire, 
avait  écrasé  contre  un  roi  lier  Léarque,  son  jeune  fils, 
luo,  sa  femme,  prit  la  fuite,  emportant  son  second  fils 
dans  ses  bras.  Égarée  par  la  douleur,  elle  se  précipita  avec 
lui  dans  la  nier.  Tous  deux ,  suivant  la  fable,  furent  chan- 
gés en  divinités  marines. 

v.  89.  Piiquor/ueerimus.  Le  pluriel  n'est  pas, comme 
on  le  voit  souvent,  employé  ici  pour  le  singulier,  el  ne  se 
doit  pas  entendre  d'Œdipe  seulement ,  mais  aussi  d'Anti- 
gone.  Antigone  sera  une  fille  pieuse;  Œdipe,  sensible  à 
cette  piété,  consentira  a  vivre,  ce  qui  est  pour  lui  le  com- 
ble du  malheur. 

v.  100.  Occidere  est.  Horace,  Épttre  aux Pisons , 
v.  4Gi,  avait  dit  en  plaisantant  : 

linilum  gui  servu I ,  idem  facitoccidenti. 

Sénèque  expose  et  développe  cette  pensée  dans  le  sens  et 
selon  les  opinions  stoïciennes.  La  passion  parle  dans  ce 
>  ers  de  Racine  : 

Ah  !  c'est  m'assassiner  que  me  sauver  la  vie  ! 

Les  Frères  ennemis,  act.  v. 

v.  124.  Quisquis  Assyrio  locn.  Ce  prince  assyrien  est 
Cadmus,  venu  en  liéotie,  non  pas  d'Assyrie,  mais  de  Plié- 
nu  i,-,  contrée  limitrophe.  Cette  sorte  de  coulusiou  est  fré- 
i|ueule  clic/,  les  poêles. 

v.  13 i.  .Itv  ijvner.  Tous  les  tragiques  qui  ont  parlé 
d'Œdipe,  ou  qui  l'ont  fait  parler  lui-même,  n'ont  pas 
manqué  d'exprimer  l'horrible  complication  rappelée  ici 
par  notre  auleur.  Voyez  Soin.,  Œdipe  roi,  vers  460;  Eu- 
ripide, Phéniciennes,  vers  1001;  P.  Corneille,  Œdipe, 
acte  v,  scène  5.  Voyez  aussi  Y  Œdipe  de  Sénèque,  vers 
635  et  suiv. 

v.  •).:,(,.  Quas  Cithteron  noxius.  Voyez  plus  haut,  vers 
14,  17  el  19,  et  les  noies  qui  s'y  rapportent. 

v.  260.  Genitorem  adortus.  Voyez  V Œdipe  de  notre 
auteur,  vers 768  el  suiv  —Il  manque  quelques  mois  pour 


ipléter  ce  vers,  al  probablement  quelques  vert  pour 

achever  ce  premier  acte. 

v.  325.  In  bella  cunctos.  Sans  compter  Polynice,  su 
elielà  conduisirent  des  troupes  an  siégedel  hèbes  <  'étaient 
Adraste  Sophocle  lui  substitue  un  Eiéocled  vrgu 
Capanée,  Hlppomédon,  Ampbiaraus  el  l'artliéno|iec. 
\  oya  i  Marri  i  ,  lea  Sept  th  vont  Tftebei ,  et  la  Thebatde 
de  Si  m  i . 

v.  358.  Date  arum  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diqner  clairement  l'usage  qu'Œdipe  rerail  de  ces  armes 
il  en  frapperait  lui-même  ses  fils.  Un  tel  crime  convien- 
drai! a  ses  mains  déjà  parricides  :  ce  meurtre  répondrait 

a  celui  qu'il  a  c nu-.  Malgré  les  explications  données 

par  les  cou ntateurs,  il  semble  que  la  pensée  qui  lei 

mine  le  vers,  et  qui  est  développée  dans  les  ht»  suivants, 
ne  se  lie  pas  naturellement  à  ce  qui  précède.  Une  faut 

pas  1 1 lier  on  (Mm  haiiieiiient  pailait  dans  ces  fragment-, 

d'une  œuvre  inachevée, 
v.  363,  Voyez  au  sujet  d'Agave  la  note  relative  au  vers 

17  de  celte  ineuie    tragédie. 

v  368.  lui  nocentes.Cé mot,  quoiqu'an pluriel, dési- 
gne Œdipe,  dont  elle  a  fait,  sans  le  savoir,  le  complice 
■  i.-  son  inceste. 

i  I7S.  /  tsul  errât  gnalus.  Ce  fils  est  Polynice, 
accueilli  par  Adraste,  roi  d'Argos,  qui  lui  a  donné  sa  fille 
en  mariage.  L'Argolide  s'étendail  an  nord  |usqn'à  l'isthme 
de  Corinthe  ;  c'est  te  que  le  poète  explique  trois  vers  plus 
bas. 

v.  390.  Aquilaque pttgnam.  L'aigle  ne  servait  d'en-,  i 
eue  à  aucun  peuple  de  la  Grèce.  Noua  avons  déjà  vu 
dans  Thyeslt  ,  vers  396,  les  Grecs  désignés  par  le  nom  de 
Quirites.  t'es  inadvertances, fréquentes  chez  Sénèque,  se 

rencontrent  dans  plus  d'un  auteur  latin. 

\.  i20.  Quis  meprocellœ.  Thyeste  (voyez  cette  tra- 
gédie, vers  623)  exprime  un  vœu  semblable.  Dans  Soplio- 
i  le,  Philoclète  furieux,  désespéré,  s'écrie  :  Tourbillons 
impétueux  (OU  plutôt  Harpies,  enleve/.-moi  dans  les  airs. 

v.  602.  lime  nota  Itaccliu.  Ici,  suivant  1  usage  de  no- 
ire auteur,  sont  énumeiés  le  Tinole,  montagne  de  Lydie, 
dont  les  pentes  étaient  couverles  de  précieux  vignobles; 
le  Pactole,  fleuve  de  Lydie,  qui  roulait  des  paillettes  d'or; 
le  Méandre,  fameux  par  ses  détours;  l'Hèbre,  fleuve  de 

Tbrace,  que  le  poète  confond  peut-être  avec  l'Heiiinis, 
l'un  des  affluents  du  Pactole;  le  mont  Gargare,  autour 
duquel  s'étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Troade  ;  le 
\anllie,  voisin  de  Troie  ;  Abydoset  Seslos,  qui  s'élevaient 
en  face  l'uDe  de  l'autre  sur  les  bords  de  l'Hellespont  ;  enfin 
la  Lycie,  qui  avait  plusieurs  porls  sur  la  mer  Ionienne. 

v.  C47.  Cadmus  hoc  dicel.  Voyez  Hercule  furieux, 
vers  395. 

v.  604.  Imperia  pretio  (/ un! ihcl.  C'est  la  pensée  expri- 
mée par  Euripide,  dans  CBS  deux  ver»  que  César  avait  sou- 
vent à  la  bouche,  et  que  Cicéron  a  traduits  ainsi  : 
Si  viotnmiiim  est  Jus,  imperh  gratin 
Violandum  est  :  aliis  in  rébus  pietatem  coins. 


IPPOLYTE. 

Sénèque  a  tire  le  sujet  de  sa  pièce  de  YHippolyle  d'Euripide  ; 
mais  il  y  a  ajouté  d'heureuses  inventions  que  Racine  s'est  ap 
propriées,  et  qui  ne  sont  pas  un  ornement  médiocre  de  la 
Phèdre  française. 

v.  1.  Ile,  umbrosas  cingilc.  Les  lieux  désignés  au 
commencement  de  cette  scène  font  tous  partie  de  l'AUi- 
que;  ce  qui  indique  que  l'action  se  passe,  non  à  Trézène, 
ville  de  l'Argolide ,  comme  dans  VHippolyte  d'Euripide  et 
dans  la  l'Indre  de  Racine,  mais  dans  Athènes  même,  ca- 
pitale des  Elats  de  Thésée.  Le  mont  de  Cécrops  est  .niisi 
appel.'  du  nom  de  ce  prince  égyptien,  fondateur  d'Athè 
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lies  Le  mont  Parues,  v.  <,  la  vallée  de  Tbrie.  \ ...  .  te 
fleure  llissus,  v.  13,  la  \ille  de  Marathon,  le  bourg  d'A- 
charne,  celui  d'Aphidna,  l'Hymelle,  celebie  par  Mo  miel , 
le  cap  Sunium,  enfin  le  bourg  de  Phlyes,  appartiennent 
tous  a  l'Attique,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

v.  58.  Arajcen.  L'Araxe,  fleuve  d'Arménie ,  aujourd'hui 
('Aras,  se  jette  dans  le  Kour,  autrefois  Cyrus.  Llslei  (». 
59)  est  le  Danube. 

v.  65.  feri  cornibus  uri.  La  race  de  ces  animaux  énor- 
mes et  redoutables  paraît  détruite  Ils  habitaient  les  vas- 
tes forêts  delà  Germanie.  La  chasse  de  l'uroch  était  comme 
le  privilège  des  princes  et  des  rois.  Charlemagne  aimait 
à  y  déployer  son  courage ,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

v.  92.  PrtBStatqve  nuptœ.  On  sait  combien  Thésée 
fut  inconstant  dans  ses  amours.  Il  eut  pour  femmes  An- 
tiope,  Mélibée;  il  enleva  Hélène  et  Ariane,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Phèdre.  Du  reste,  l'histoire  et  la  table 
varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  de  celles  qu'il  a  sé- 
duites ou  épousées. 

v.  107.  Jactare  tacitis.  Voyez,  au  sujet  des  (êtes  d'É- 
leusis,  Hercule  furieux,  v.  300. 

v.  121.  Arte  Mopsopia.  Cet  adjectif,  formé  du  nom  de 
Mopsope,  roi  d'Athènes,  ou  de  celui  de  Mopsopia,  fille  de 
l'Océan,  est  synonyme  d'Athénien,  et  désigne  l'Athénien 
Dédale ,  nommé  dans  le  vers  précédent. 

v.  227.  Experla  sœvamest.  Thésée,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  tua  sa  femme  An  tiope,  nommée  Hippo- 
lyte  par  quelques  auteurs.  Sénèque  fait  allusion  à  cette 
mort,  v.  1 167  de  celte  tragédie. 

v.  274.  Diva,  non  miti  Vénus  était  néedel'eau,  et 
même  de  l'écume  de  la  mer. 

v.  296.  Thessali  Phœbus  pecoris.  La  fable  dit  qu'A- 
pollon fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  tué  les 
Cyclopes.  Suivant  une  autre  tradition ,  adoptée  par  notre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d'Admète,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  son  amour,  à  garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  ce  roi  de  Thessalie. 

v.  300.  Ipse  qui  cœlum.  Voyez  dans  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  métamorphoses  de  Jupiter. 

v.  322.  Lutco  plantas.  Divers  passages  des  auteurs  la- 
tins prouvent  que  la  couleur  jaune,  lutcus,  était  particu- 
lière,  chez  les  Romains,  aux  vêtements  de  la  nouvelle 
épouse.  Notre  poète,  dans  Y  Hercule  furieux  (v.  465  et 
suiv.),  avait  déjà  décrit  l'abaissement  d'Hercule  lilant  aux 
pieds  d'Omphale. 

v.  352.  Lucœque  boves.  C'est  le  nom  que  les  Romains 
donnèrent  d'abord  aux  éléphants ,  parce  que  c'est  en  Lu- 
canie  qu'ils  Tirent ,  pour  la  première  fois ,  les  éléphants 
de  guerre  que  Pyrrhus  avait  transportés  en  Italie.  Cette 
dénomination,  employée  ici,  est  un  étrange  anachronisme. 

t.  401.  Tanaitis,  aut  Mœotis.  Ces  noms  désignent  les 
Amazones,  habitantes  des  bords  du  Tanais  et  des  Méoti- 
des.  Elles  firent  une  irruption  dans  l'Attique,  et  furent 
vaincues  par  Hercule. 

v.  422.  Kullusque  de  le.  Allusion  aux  amours  de  Diane 
ou  de  Phébé  et  Endymion,  dont  le  poète  a  parlé  plus  haut, 
v.  398. 

v.  507.  176!  Lerna  puro.  Le  poète  nomme  ici  une  fon- 
taine limpide,  voisine  de  Corinthe,  et  non  le  marais  de 
Leme  en  Argolide ,  où  vivait  l'hydre  tuée  par  Hercule. 

v.  528.  Kullus  in  campo.  Cette  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre chose  que  le  dieu  Terme,  si  respecté  des  Romains,  et 
auquel  ils  rendaient  un  culte  particulier,  institué  par 
Nuina. 

v.  535.  Balisla.  Hippolyte  parle  ici  de  la  baliste,  ma- 
cliine  de  guerre  qui  n'était  certainement  pas  connue  de 
son  temps. 

v.  563.  Sola  conjux  /F.gœi.  Il  s'agit  ici  de  la  fameuse 
Médée ,  désignée  plus  bas,  v.  697.  Après  s'être  vengée  si 
«ruellement  de  Créon  et  de  Jason  (voyez  ci-après  notre 


Médée'i,  elle  vint  à  Athènes ,  où  elle  séduisit  le  vieux  roi 
Egée,  père  de  Thésée;  celui-ci  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  embûches  de  sa  marâtre. 

v.  623.  Miserere  rulua.  En  l'absence  d'un  mari ,  qu'elle 
a  quelques  raisons  de  croire  mort,  Phèdre  peut  se  servù 
de  ce  mot ,  sans  s'expliquer  encore  trop  clairement. 

v .  656.  Bosli.  Nous  pensons  que  ce  mot  doit  s'appliquer 
a  Minos,  qui ,  maigre  son  ressentiment,  fut  cliarmé  des 
grâces  du  jeune  Thésée,  et  non  point  à  Ariane  ni  à  Anliope, 
comme  le  prétendent  plusieurs  commentateurs. 

v.  715.  Quis  élue/  me.  Hercule  {Berc.far.,1.  1322) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 

v  760.  Phœdrœ  quem  Bromio.  Ce  héros  que  la  sœur 
de  Phèdre,  Ariane ,  eût  préféré  à  Racchns,  si  elle  avait 
pu  le  fixer  près  d'elle,  est  Thésée,  qui  l'abandonna  dans 
l'Ile  de  Naxos. 

v.  781.  Formosos  solitœ  rlaudere.  Le  choeur  fait  allu- 
sion à  l'aventure  d'Ilylas,  le  plus  jeune  des  Argonautes, 
et  le  compagnon  chéri  d'Hercule.  Voyez  la  note  sur  les 
vers  648  et  suiv.  de  notre  Médée. 

v.  786.  Sidus,  post  veteres.  Les  Aroadiens,  qui,  de 
temps  immémorial,  habitaient  la  même  contrée,  le  cen- 
tre du  Péloponnèse,  se  prétendaient  plus  anciens  que  la 
lune;  c'était  une  tradition  reçue  dans  toute  la  Grèce.  Les 
poètes  les  nomment  npo<TÉ).r,voi. 

v.8!2./lnie?!(Mm.  Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  rendre 
littéralement  ce  mot ,  qui  exprime  une  espèce  de  lanière, 
dont  l'archer  se  servait  pour  tirer  à  lui  la  corde  de  l'arc, 
et  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 

v.  821.  Te  melior  deus.  Diane,  suivant  la  fable,  res- 
suscita Hippolyte,  mais  ne  lui  rendit  pas  celte  beauté  qui 
avait  causé  tant  de  troubles,  et  lui  avait  été  si  funeste  à 
lui-même.  Elle  le  fit  revivre  sous  les  traits  d'un  \ieillard, 
avec  des  cheveux  blancs  et  un  visage  ridé.  Suivant  l'in- 
terprétation ingénieuse  d'un  commentateur,  le  vœu  ex- 
primé ici  par  le  choeur  serait  une  allusion  à  la  sage  pré- 
caution de  Diane.  C'est  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

v.  831.  Orajuveni  paria.  Le  texte  semble  altéré  en 
cet  endroit ,  puisqu'il  offre  un  sens  que  rien  ne  justifie. 
On  ne  voit  nulle  part  que  Thésée  et  Pirilhoùs  eussent  en- 
tre eux  d'autre  ressemblance  que  cette  stature  et  cet  air 
qui  caractérisaient  les  héros  de  leur  époque.  Nous  avons 
traduit  comme  s'il  y  avait  dans  le  texte  : 

Ut  ora  comiti paria  Pirithoi  geritj 

v.  838.  Eleusin  dona  Triptolcmi.  C'est  à  Eleusis,  ville 
d'Atlique ,  que  Cérès  enseigna  l'agriculture  h  Triptolème , 
fils  du  roi ,  en  le  chargeant  de  propager  cet  art  parmi  les 
hommes. 

v.  845.  Me  quoque  supernas.  Voyez ,  sur  la  délivrance 
de  Thésée  ,  Hère  fur.,  v.  805  et  suiv. 

v.  892.  Yim...  corpus  tuHt.  Voilà  cette  pensée  que 
Racine  blâme  si  justement.  (Préface  de  P/ièdrc.)  Pourquoi 
Phèdre  supposet-elle  qu'Hippolyle  a  consommé  son  at- 
tentat? elle  se  flétrit  elle-même,  se  rend  plus  odieuse  en 
exagérant  le  mensonge,  sans  ajouter  au  crime  de  celui 
qu'elle  accuse. 

v.  900.  Gentis  Actœœ  decus.  Ce  signe  distinctif  était 
une  cigale-  On  sait  combien  ce  petit  animal  était  en  hon- 
neur chez  les  Athéniens,  qui  le  croyaient,  comme  eux, 
autochthone,  c'est-à-dire  enfant  du  sol. 

v.  909.  Est  isteprorsus.  Thésée  désigne  ici  les  Amazo- 
nes ,  qui  avaient  eu  pour  reine  Antiope,  mère  d'Hippo- 
lyte. 

v.  1022.  Numen  Epidaurii  dei.  Il  ne  s'agit  point  ici 
du  temple  qn'E6culape  avait  à  Épidaurc,  ville  d'Achaïe, 
mais  de  quelque  temple  élevé  à  ce  dieu  dans  le  voisinago 
d'Athènes. 

v.  1023.   Pétrir.  .  Scironides.  Cet  adjectif  est  formfl 
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du  nom  d'un  brigand  fameux  tué  par  Thésée,  et  dont  les 
os  furent  changés  en  rocher. 

v.  1064.  GnatUI  utsurgens  minax.  Cet  acte  d'intré- 
pidité, imaginé  par  Sénèque,  rend  llippolyte  plus  intérêt- 
Itnt  Due  I. m ipide.il  tombe  d'abord,  et  ne  peut  se  de- 
feadre.  Racine,  par  un  trait  qu'il  ajoute,  auguu  ni.  h 
mlMBoUtaee  et  la  vivacité  du  récit.  Mais  il  a  luit  <l  im- 
pliquer a  tous  ceux  qui  voient  le  monstre,  et  peut-être 
méiii"  a  ceux  qui  composent  la  suite  du  priDoe  . 
Sénèque  dit  seulement  d'un  pâtre,  qu'il  luit  épouvanté 
I  v.  105t. 

v.  1153.  Ml  débet  patruo.  llippolyte,  desrendu  dans 
l'empire  de  l'oncle  avare  de  Minerve,  de  Pluton,  remplit 
!,■  ride  qu'y  mil  Wl  le  départ  île  Thésée  C'est,  suivant 
IV\pression  presque  littérale  dtijrxle,  une  sorte  de  corn- 
pensatiiin,  et  une  bala de  compte. 

v.  M65.  i\atus  et  genitor.  Thésée,  à  son  retour  de 

Crète,  ayant  négligé  de  taire  changer  les  voiles  de  son 

i ,  toi  cause,  par  cet  oubli,  de  la  mort  d'I       . 

son  père.  Aiijoiii.riiiii,  a  peine  revenu  dans  ses  États, 

M  \  ienl  de  faire  périr  son  fils. 

v  1167.  AflUre  imper  conjuguai... désigne  Phèdre 
elle-même,  et  l'Amazone Anliope  tnée  i>ar  Thésée,  dans 

un  moment  de  colère,  orfio.  Aujourd'hui,  c'est  à  cause 
de  l'amour,  amnre ,  de  Phèdre  pour  llippolyte,  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  la  mort  de  celui-ci.  Il  faut  convenu 

qne  le  sens  de  ce  versesl  bien  recherché. 

v  1169.  timbra  guis  sœvus.  Pour  rendre  plus  sensi- 
bles les  reproches  qu'elle  adresse  à  Thésée,  Phèdre  cite 
précisément  les  brigands  et  un  des  monstres  qu'il  avait 

hies. 

ŒDIPE. 

le  sujet  de  l'Œdipe  de  Sénèque  est  tiré  de  l'Œdipe  roi ,  le 
chef-d'œuvre  de  Sophocle  et  du  théâtre  crée. 

v.  I.  Les  commentateurs  et  les  traducteurs  ne  sont  pas 
d'aeoord  sur  la  disposition  de  cette  première  scène.  Quel- 
ques-uns pensent  que  Jocasle  ne  parait  pas  en  même 
temps  qu'Œdipe.  Mais  rien  n'indiquant  l'instant  précis 
où  Jocastc  surviendrait ,  nous  avons  conservé  la  disposi- 
tion ordinaire,  admettant  qu'Œdipe  et  Jocaste  arrivent 
ensemble  sur  la  scène. 

v.  12.  Parentis  sceplra  Polybi.  Œdipe  se  croit  fils 
de  Polybe,  roi  de  Corinthe,  par  qui  il  a  été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyez  cette  même  tragédie,  acte  iv. 

v.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Tbèbes  rappelle 
les  descriptions  du  même  fléau  ,  faites  par  différents  au- 
teurs» Nous  citerons  seulement  Sophocle,  Œdipe  roi; 
Tui'cvniDE,  liv.  ii;  Locrèce ,  liv.  vi;  Vircile,  Géorg., 
hv.  m. 

v.  92.  Jfec  sphinga.  Le  sphinx ,  ■•  ce  monstre  à  voix  hu- 
maine, aigle,  femme  et  lion,  »  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  inutilement  d'expliquer  ses 
énigmes. 

v.  110.  Occidis  Cadmi  Voyez,  au  sujet  de  Cadmus, 
rierc.fur.,  v.  9i4  et  259. 

v.  113.  Me Bacche....  miles.  Les Tbébains  rappellent  ici 
l'expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes.  Suivant  la  fable, 
il  se  rendit  en  Orient  pour  propager  la  vigne,  et  y  étendre 
son  culte. 

v.  117.  Cinnami  silvis.  L'Arabie  Heureuse,  l'une  des 
trois  parties  de  la  presqu'île  arabique,  produisait,  suivant 
les  anciens ,  toute  sorte  de  parfums. 

v.  119.  Terga  fallacis.  La  fuite  des  Parlhes  était  re- 
doutable, parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  habiles  archers 
décochaient  leurs  flèches. 

v.  179.  Amphionios.  Cet  adjectif  est  synonyme  ici  de 
Thebanos.  Les  murs  de  Tbèbes  s'étaient  élevés  aux  ac- 
cords d'Amphinn.  Voyez  les  Phe'nic.,  v.  566  et  sut» 


v.  212.  Responsa  dubia.  Les  oracles  ,  et  particulière- 
ment ceux  d'Apollon  ,  étaient  obscurs  et  ambigus 
pour  cette  raison,  selon  quelques  auteurs,  que  ce  dieu 
était  appelé  Ao;a;,  oblique. 

v.  230.  Lelhoa  va  tes.  Les  diverses  interprétation,  de 
ce  mot  sont  p.-u  satisfaisantes.  On  ■  proposé  des  cou.. 
Item ,  lœta  ,  ou  repleta  ,  par  exemple. 

v.  238.   Turpis  maternas.  Si  l'on  s'attachait  à  Perdre 

île.  Buta,  ce  ver»  devrait  être  placé  avant  celui  qui  la 

précède   Mais  ce  de-ordre  même  interverties 

augmentent  l'ambiguïté  de  l'oracle,  et  l'incertitude  de 
eeu\  qui  veulent  en  pénétrer  le  sens. 

v.  270.  Castaliœ.  La  foui. une  CsSlâfie,  voisine  du 
temple  de  Delphes ,  était  cotisai  ne  .ni  culte  d'Apollon. 

V.  282.    Bimares   Sliyphl  terras.  Sisyphe   fonda  sur 

l'isthme  une  \iiic  qui  prit  suiees.sivement  les  noms  de 
Corcyrc ,  d'Éphyre ,  et  enfin  de  Corinthe. 

v .  :".)•.).  .t/i/ii  llite  mis.  Cette  scène,  toute  de  l'invention 
de  Sénèque  ,  n'esl  point  intéressante  sous  le  rapport  dra- 
matique; mais  elle  renferme  de  curieux  détails  sur  le, 
pratiques  religieuses  des  anciens  dans  les  sacrifices. 

v.  309.  Les  diflérentes  circonstances  du  sacrifice,  mi- 
nutieusement observées  par  Manto,  et  transmises  par  elle 
4  son  père,  sont  toutes  symboliques.  La  flamme  qui  brille 
et  s'éteint  si  promptement,  est  l'image  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe,  siprompte  et  si  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
su  ridees,  le  feu  allumé  sur  l'autel,  la  forme  et  la  direction 
de  la  fumée.  C'étaient  deux  sciences  nommées  pyroman- 
cie  et  capnomancie. 

v.  321.  Kcce  pugnax  ignis.  C'est  ici  le  présage  de  la 
guerre  que  se  firent  dans  la  suite  Étéocle  et  Polynice.  La 
flamme  du  bûcher  sur  lequel  on  plaça  leurs  cadavres  se 
divisa  comme  celle  de  l'autel.  Voyez  Itère,  fur.,  v.  389. 

v.  325.  L'obscurité  répandue  autour  d'Œdipe  figure 
sa  prochaine  cécité. 

v.  33fi.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tiennent 
devant  l'autel ,  les  circonstances  diverses  de  leur  mort,  se 
rapportent  à  la  catastrophe  qui  va  s'accomplir  sur  Œdipe 
et  sur  Jocaste. 

v.  352.  Ede  certas  viscentm.  Ici  commence  une  aube 
suite  d'observations ,  qu'on  appelait  huroscopie. 

v.  355.  Les  sept  veines  du  foie  qui  se  gonflent ,  et  qui 
sont  coupées  par  une  ligne  oblique ,  sont  les  sept  chefs 
armés  contre  Tbèbes.  A  l'exception  d'Adraste,  ils  périrent 
tous  dans  cette  guerre. 

v.  300.  Capita  paribus  bina.  On  ne  sait  pas  exacte- 
ment ce  qu'étaient  ces  deux  têtes  du  foie  ;  mais  lorsqu'il 
en  avait  deux ,  ou  lorsque  la  tète  manquait  totalement , 
c'était  un  présage  des  plus  siidstres. 

v.  363.  Hostile  valido  roborc  Les  prêtres  divisaient 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entrailles  de  la  victime  : 
l'une  était  pour  celui  qui  offrait  le  sacrifice,  l'autre  se 
nommait  hostile.  Les  présages  étaient  favorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  que  l'on  observait  sur 
lune  ou  l'autre  de  ces  parties.  Ici,  comme  on  le  voit ,  le 
côté  hostile  du  foie  est  plus  développé;  présage  alarmant 
pour  le  roi  et  pour  les  Tbébains. 

v.  373.  Ce  trait  s'applique  difficilement  à  Jocaste.  Pour- 
quoi désigner  sous  la  figure  d'une  génisse,  innuptœ  bonis, 
celle  qui  n'a  été  que  trop  féconde  pour  son  malheur  et 
pour  le  malheur  des  siens? 

v.  418.  Qualis  iratam  metuens.  Bacchusétait,  comme 
les  autres  fils  de  Jupiter,  l'objet  de  la  colère  de  Junon.  Pour 
s'y  soustraire ,  il  vécut  quelque  temps  parmi  les  nymphes 
de  Hysa ,  dans  l'Inde ,  sous  les  traits  et  les  habits  d'une 
jeune  fille. 

v.  427.  Le  Gange,  grand  fleuve  de  l'Inde. 

v.  432.  Bassaridum.  Les  Bassarides  étaient  les  prêtrei 
de  Bacchus.  Leur  nom,  emprunté  i  la  langue  grecque, 


204 


NOTES  SUR  SENEQUE. 


i.'ur  remit  Jcs  cris  qu'ils  poussaieni  pendant  les  fêtes  du 
dieu. 

i  .  ;i.  Edoni.  Édon,  montagne  de  Thraoe,  ainsi  que 
le  Pangée. 

\  145.  Matertera.  Ino.sœur  de  Séméle ,  était  par 
conséquent  tante  de  Bacchus. 

\  148.  Pokémon.  C'est  cet  enfant  avec  lequel  Ino  se 
précipita  dans  la  mer.  Voyei  les  PMnic,  v.  23. 

v.  469-470.  Les  Gètes,  les  lïassagètes,  peuples  de  Scy- 
lliie. 

\  i"l.  Ce  Lycurgue,  fils  de  Dryas,  roi  de  Thrace,  qui 
empêchait  leculte  de  Bacchus  de  s'introduire  dans  ses  États, 
voulut  couper  lui-même  les  vignes  qui  y  étaient  plantées. 
l.e  dieu  ,  pour  le  punir,  lit  tourner  la  serpe  dans  sa  main. 
I.ycurgue  se  fit  aux  jambes  une  blessure  ,  dont  il  mourut. 

\.  4"2.  Les  Daces  habitaient  les  contrées  appelées  au- 
jourd'hui Valaeliie  et  Transylvanie. 

v.  485.  Ophianiaque  cœdc.  Opliion,  dont  le  nom  in- 
dique l'origine,  survécut  au  combat  que  se  livrèrent  les 
soldats  nés  des  dents  du  dragou,  et  aida  Cadmus  à 
bâtir  sa  ville.  L'épitbète  Ophionia  est  prise  ici  dans  un 
sens  étendu  ,  et  désigne  les  Thébains  tues  en  différentes 
circonstances  sur  le  Cithéroii,  tels  que  Penlliée,  Actéon. 

v.  >86.  Vra  tides  silvas  petiere.  Les  filles  de  Prœtus, 
roi  d'Argos,  avaient  insulté  Junon  et  Bacchus.  Celui-ci 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  métamorpho- 
sées en  vaches ,  elles  s'enfuirent  dans  les  bois ,  en  poussant 
des  mugissements.  Les  Aigiens,  quoique  leur  ville  bit  con- 
sacrée à  Junon,  élevèrent  aussitôt  des  temples  à  Bacchus; 
et  Junon,  contente  du  châtiment  qu'il  infligeait  aux  Prœti- 
des  ,  se  réconcilia  avec  lui. 

v.  493.  Nycielïus  est  une  épitbète  donnée  à  Bacchus, 
parce  que  ses  fêtes  se  célébraient  la  nuit. 

v.  500.  Geminus  Cupido.  L'épitbète  geminus  peut  si- 
gnifier mutuel,  ou  désigner  les  deux  différents  amours, 
l'un  pur  et  divin  ,  l'autre  terrestre  et  grossier. 

v.  502.  Odit...  fulmen.  A  la  vue  de  Bacchus,  Jupiter 
déteste  sa  foudre,  qui  causa  la  mort  de  Sémélé ,  mère  de 
ce  jeune  dieu. 

v.  530.  Voilà  encore  une  description  de  forêt.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  les  poètes  de  cette  époque  aimaient  à 
exercer  leur  talent.  Probablement  les  récits  que  l'on  faisait 
a  Rome  des  vastes  forêts  de  la  Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vogue  ces  sortes  de  morceaux. 

v.  549.  Prœstittt  noetcm  loctis.  C'était  au  commen- 
cement de  la  nuit  que  l'on  sacrifiait  aux  dieux  infernaux. 
11  est  jour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  l'obscu- 
rité de  ce  bois  est  si  profonde,  qu'elle  remplace  la  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

v.  557.  Rétro  trahuntur.  Il  faut  sous-entendre  capita 
hostiarum.  On  ramenait  en  arrière  la  tête  de  la  victime, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  gorge. 

v.  715.  Cadmus ,  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicic,  où 
étaient  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidon,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  recherche  d'Europe ,  sa  sœur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  Phocide,  et  s'arrêta  au  pied  du  Par- 
nasse, où  coulait  la  fontaine  Castalie. 

v.  722.  liomenque  genti.  .Suivant  les  uns,  le  nom  de 
Béotie  dérivait  de  ëoùç,  bœuf,  vache  ,  soit  à  cause  de  la 
fable  dont  il  est  ici  question ,  soit  parce  que  celte  contrée , 
aboudante  en  patinages,  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. D'autres  tiraient  ce  nom  deBéotus,  fils  de  Nep- 
tune ou  de  Deucalion. 

v.  725.  Aut  unguis  imis.  Ce  serpent  est  celui  que  tua 
Cadmus.  Voyez  Ovide,  Mctamorph.,  liv.  m. 

v.  728.  Chaonias.  Cette  épitbète,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre,  signifie  ici  des  arbres  aussi  élevés  qui 
Ceux  de  laChaonie,  en  Lpire. 

i.  7,1.  Cadmei  fata  nepotii  Voyez,  sur  Atléon  ,  les 
me,  v.  li,  et  la  note. 


V.  897.  Puer.  Ce  mol  désigne  le  jeune  Icare  ,  dont  l'a 
ventiireesl  si  connue.  Voyez  lloiucr,  Odes,  liv.  ivj 
lui  idf.  liv.  vi,  v.  14. 

v.  998.  Voltaire,  dans  son  Œdipe,  a  imité  la  fin  de  l'Œ- 
dipe latin.  Il  a  même  emprunté  àSénèque  jusqu'à  cemot 
plein  d'affectation  :  diral-je  mon  époux?  traduit  évidem- 
ment du  ijuii!  te  me, -m  fgnatumneP  (v.  1009)  Enfin  sa 
Jocaste,  comme  celle  de  Sénèque,  se  tue  sur  la  scène. 


LES  TROYEN'NES. 

Le  sujet  de  cette  tragédie  est  tiré  des  Ti-oyennes  d'Eurl 
plde.  Châteaubrun  adonné,  sous  le  même  titre,  une  faible 
imitation  de  la  pièce  grecque. 

Nous  aious  a  peu  près  conservé  la  traduction  que  le 
P.  Bruinoy  a  donnée  de  deux  passages  de  celte  tragédie. 

Arci'sient.  sibi  amntam  Polyxenam.  Nous  n'avons 
pas  corrigé  celte  inadvertance  dans  le  texte.  II  est  bon  ce- 
pendant de  la  relever.  Rien  dans  toute  la  pièce  ne  justifie 
cette  assertion.  Ce  n'est  pas  par  amour  qu'Agameiunon 
s'oppose  à  la  mort  de  Polyxène,  mais  par  des  motifs 
d'humanité.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  querelle,  parle  de  cet 
amour  (vers  303),  c'est  sous  la  forme  du  doute,  et  il 
n'en  esl  plus  question  dans  la  suite. 

v.  7.  Cœlitum  egregius  labor.  Les  remparts  de  Troie 
étaient,  suivant  la  fable,  l'ouvrage  de  Neptune  et  d'A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'en  avaient  pas  construit  la  tota- 
lité; voilà  pourquoi  ils  purent  être  détruits  par  la  main  des 
hommes. 

v.  9.  Septena  Tanain.  C'est  le  Danube  ou  Ister,  et 
nonleTanais  (aujourd'hui  le  Don), qui  se  jette  par  sep! 
bouches  dans  le  PontEuxin.  Un  commentateur  de  Sénèque 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  fasse  commettre  cette  erreur 
à  une  femme  ignorante.  Mais  Sénèque  commet  la  mime 
méprise  pour  sou  compte,  Quœst.natur.,  liv.  vi,ch.7.lly 
confond  évidemment  le  Danube  avec  le  Tanais,  puisqu'il 
dit  du  premier  qu'il  arrête  les  irruptions  du  Sarmate ,  et 
sépare  l'Europe  de  l'Asie. 

v.  12.  Qua-  vagos  vicina.  Le  poète  désigne  ici  les  Ama- 
zones ,  et  leur  reine  Penthésilée. 

v.  17.  Assaraci  domus.  Assaracus,  roi  des  Troyens, 
était  fils  d'Ibis,  qui  bâtit  la  citadelle,  nommée  Iliuni ,  du 
nom  de  sou  fondateur. 

v.  27.  Spolia...  Dardania.  Dardanus,  fils  de  Jupiter, 
premier  roi  des  Troyens,  donna  son  nom  à  toute  la  con- 
trée. 

v.  34.  Pliœbas  ore  lijmphato.  Voyez  Agamemnon, 
v.  586. 

v.  38.  llhaci  cornes.  Ce  compagnon  d'Ulysse  est  Dio- 
mède,  avec  lequel  il  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rhé- 
sus ,  pour  emmener  les  chevaux  de  celui-ci. 

v.  39.  Fallax  Sinon.  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  partie  du  livre  n  de  l'Enéide. 

v.  40.  Meus  ignis.  Hécube,  enceinte  de  Paris,  rêva 
qu'elle  accouchait  d'une  torche  qui  embrasait  toute  la 
Plnygie. 

v.  44.  Regiœ  cœdis  ne/as.  Voyez  dans  Virgile,  Enéide, 
I.  n,  v.  526  et  suiv.,  le  récit  de  la  mort  de  Priant. 

v.  60.  Fatalis  lde  judicis.  Le  jugement  de  Paris,  qui 
décerna  à  Vénus  le  prix  de  la  beauté ,  causa  la  guerre  et  la 
ruine  d*  Troie. 

v.  70.  Graias  hospes  Amyclas.  Amyclée,  ville  de  La- 
conie.  Il  y  en  avait  une  du  même  nom  en  Campanie. 

v.  134.  Nil  Troja  semel.  Troie  fut  prise  deux  fois  du 
vivant  de  Priant  ;  la  première  sous  le  règne  de  Laomédon 
(voyez  ci-après,  v.  718  et  suiv);  la  seconde  sous  le  règne 
de  Priam  lui-même;  et  les  flèches  d'Hercule  furent  deux 
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1,1  ville,  d'aï Idans  lea  mains  d  11  in  uli 

me,  el  dam  cellaa  de  Phlloclète  ,  au  second  siège 
»   i,, ,  s,  ufh  ter».  Retenusdana  le  port  d'Aulia  pai  la 
colère  de  Diane,  les  Grèce  n'obtinrent  les  rente  qnl  de- 
vaient les  porter  a  rroie  qu'en  sacrlflanl  à  ladéeeee  Iphl- 

,,i,  ,i  \   imcmnon.  L'auteui  rapp 
événement  en  deux  endroite  ,  v.  i  •'  el  \ 

».  i  s .  ; .  Thrett  la...  arma  proludens.  Achille  défit 

1 1         .  que  Cissée  .  père  d'Hécube,  envoyail 
.m  tel  ours  de  son  gendre. 
\.  184  el  184.  Veptunium  cana  nilenlem.  Le  poète 
Cycnus ,  fils  de  Nepl tué  par  Achille  el  méta- 
morphosé en  i  ygno. 

v.  2»5.  Excidit.  Noua  avons  donné  a  ce  mol  le  sens  de 
exeidil  animo.  Les  autres  traducteurs  el  lee  commenta- 
teurs lui  donnent celoi  de  perilt,  morruus  et/,  qol  ne u 

semble  .noir  aocun  rapport  avec  le  vera  précédent  :  l'uni 
logo,  etc.... 
\    itfl    Telephus  regno  Impotent.  Télèphe,  roi  de 
Myaie  .  voolul  empèchei  lea  Grecs  dépasser  par  ses Élats, 
ils  marchaient  contre  Troie.  Blessé  pai  la  lance 
d'Achille,  il  u"  |nii  être  guéri  qu'en  mettant  snrla  blessure 
de  la  i  onii  u-  de  cette  même  lance.  l<  tut  le ,  élève  de  Chiron, 
svail  des  connaissances  en  î lectne,  et  guérit  par  huma- 
nité ce  môme  roi,  auquel  il  avait  rail  la  guerre 

%  ■■  in  c  cidere  Thebw.  Cette  Thèbes,  ville  de Cilicie, 
était  là  capitale  des  États  d'Éétion,  père  d'Andromaque. 
Voyez  Honèai  ,  Iliade,  Hv.  vi,  v.  416. 
v.  222.    Parva  Lyrnessos.   Ly  messe,  ville  rie  la 

h  ".ni.-. 

v.  223.  capta  Briseide.  La  lille  de  Brises,  Bippoda- 
mie,  est  cette  captive  qu'Agamemnon  fait  enlever  de  la 
tente  tTAcliille  Iliade,  1. 1. 

I  ■■,.  Causa  liiis  regibus.  La  prise  de  Chrysa  fut, 
par  ses  conséquences,  la  cause  de  la  grande  querelle  d'A- 
chille el  d'Agamemnon.,  Iliade,  L  i. 

..  Nota/Orna  Tcnedos.  C'est  l'ile  où  IesGrccsopé- 
r.'MMit  leur  feinte  retraite.  Enéide,  1  u,  v.  21. 

\.  •'■>:.  Si/nis...  l.cshiis.  s\i'n<,  il.'  il.-  la  mer  Egée, 
un'il  ne  tant  pas  confondre  avec  ScyrOS,  où  régnait  LyCO- 
mède.  Les  deux  noms  ne  s'écrivent  pas  de  même,  et 
la  diflérence  esl  aenaible,  en  grée,  à  l'oreille  :  Sûpm  et 
ïxùpo;.  —  Lesbos,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  nui  Egée. 

v.  228.  Sacra  Phœbo  Cilla.  Cilla ,  ville  de  la  Troade. 

v.  229.  Coyotes  gurgitem  atlollens.  Le  Calque,  Oeuve 
de  Mysie. 

v.  32.i.  Thcssalicis  navalibus  par.  Voyez  cette  en- 
(revue  d'Achille  et  de  Priam,  Iliade,  I.  xxiv. 

v.  342.  Thyeslœ  nobilan...  domum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  famille  ries  Atrides. 

v.  343.  Concepte  furtivo  slupro.  Voyez  les  amours 
d'Achille  et  de  l)i'iilamii\  Stacb,  Achilléide. 

v.  386.  Pvgaseo  eorripiet  gradu.  Avec  la  rapidité  rie 
Pégase,  ce  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  et  qui 
portait  au  sommet  du  Parnasse  les  poètes  .chéris  des 
Muses. 

v.  485.  Parens.  Ce  mot  remplace  le  nom  Priamus. 

>.  519.  Cepltallenum.  Les  Céphalléniens,  habitants 
d'une  ile  de  la  mer  Ionienne ,  avaient  suivi  Ulysse  au  siège 
rie  Troie. 

7.  556.  Quod  Victor  tulit.  Ulysse  rappelle  le  sacrifice 
d'Iphigénie,  auquel  Aganiemnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  de  ce  discours  se  retrouvent  dans  celui  qu'OresIe 
adresse  à  Pyrrhus,  IUc.inl,  Androm.,  acte  i,  se.  2. 

v.  570.  Matrum  dolos...  duarum.  Ulysse  lira  par 
adresse  Iphigénie  des  mains  de  sa  mère,  et  déjoua  l'arti- 
fice de  Tliétis,  en  découvrant  Achille  caché  parmi  les 
tilles  de  Lycomède. 

v.  665.  Quœ  rendidistis.  Les  Grecs  étant  maîtres  d.' 
a  plaine  qui  environnait  Troie,  Priam  lut  loue  de  leur 


ai  belei  la  place i  roulai)  élevé tombe  m  a  ion  lus. 

1.  Uumis.  Ce  présent  esl  le  cadavre  d'Hector, 
qu'Achille  ne  donna  pas,  mail  vendit  a  Pnam. 

\  ~~s  Ces  jeux  troyens ,  dont  lea  Romains  adoptèrent 
l'usage  pour  confirme!  leur  origine,  sont  ■)<•<  rltapai  Vii 
gile  .  / 'u. ,  livre  v,  v.  545  el  »niv. 

i  818.  Aptior  Phthie.  La  Phthie ,  patrie  d' Achille  el 
dea  Hyrmidona,  taisait  partie  de  la  Tbessalie. 

v.  819.  Tracbàs,  capitale  delà  rracbinle,  Moirée  ro 
cailleuse. 

\.  830.  lolcat.  lolchos,  patrie  de  Jaaon,  qui  tenta 
la  première  expédition  maritime,  celle  des  argonautes. 

\.  gja.  Parva  Gortym  fritte,  Gortyne,  ville  de 
Crète,  ti  ii n-,  en  Tbessalie. 

\  B23.  HothOtlB,  Molliniie,  dans  le  Péloponnèse,  au- 
jourd'hui Uodon. 

v.  824.  Œla  Voyez  VBercults  ŒUbiu,  no- 

lammi'iit  v.    1648  et  suiv. 

v.  827.  <it'  uns.  Olène,  ville d'Élide. 

\.  s 'H.  pieuron.  Pleuron,  villa  d'Étoile.  Œnée,  roi 
de  cette  contrée,  n'avait  pas  sacrifié  .i  Diane  comme  aux 

autres  dieux.  La  déesse  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  lui  tué  par  Méloagre.  Voyez  Hédée,  v.  614. 

v.  829.  Trézène,  vUle'maritinie  du  Péloponnèse,  patrie 
de  Thésée. 

\.  B30.  Regnum  Prothoi.Ptoti s, filsdeTeuthredon, 

régnait  dans  la  conti pic  dominait  le  l'élion,  l'une  des 

in.,-  montagnes  que  les  géants  entassèrent  pour  escalader 
le  ciel. 

r. 837.  Curijstos.  Carystc,  l'une  des  Cydades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poète  a  vonlu  parler  des  mines  d'à. 
mi. iiilr  qu'on  exploitait  en  efTet  à  Carystc,  lisent  rmi  au 
lieu  de  varil. 

v.  8.19.  Chalcis.  Cbalcis,  ville  de  l'Eubéc  sur  l'Enripe, 
en  face  d'Aulis. 

v.  840.  Calydnœ.  Les  Iles  Calydna,  dans  La  mer  Io- 
nienne. 

v.  841.  Gonoessa.  Gonoesse,  en  Éiolie,  exposée  aux 
vents,  par  sa  situation  élevée. 

v.  842.  Bnispe.  Énispe,  ville  d'Arcadie. 

v.  ,si3.  Peparethos.  Péparèthe ,  lie  de  la  mer  Egée. 

v.  844.  Eleusis,  \n\i'/,  fferc.fur.,  v.  301. 

v.  845.  Salamina  veram.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  Sa- 
lamine.  La  seconde  ne  fut  fondée  par  Teuccr  que  lorsqu'il 
eul  été  banni  par  son  pire. 

v.  ,sifi.  Nolam  Calydona.  Calydon,  ville  d'Étolic. 
Voyez  la  note  relative  au  vers  828. 

v.  848.  Tilaressos.  Titaresse,  fleuve  de  Thessalie, 
doul  les  eaux  huileuses,  suivant  les  anciens,  ne  se 
mêlaient  pas  à  celles  du  Pénée. 

v.  849.  Bessan  et  Scarphen.  Bessaet  Scarphé,  villes  de 
Locride.  —  Pyios,  aujourd'hui  Navarin,  ville  de  Messéuie, 
patrie  de  Nestor.  Le  poète  applique  peut-être  à  la  ville 
l'épithète  qui  convient  a  son  vieux  roi. 

v.  850.  Pltarin...  Pisam.  Pharis,  en  Lacouie.  —  Pise; 
voyez  Tlujc.ttc ,  v.  121. 

v.  831.  Elida  etarum.  Élis;  voyez  Ilcic.fur.,  v.  829. 

v.  855.  Sparte...  Argos...  Mycenœ.  Sparte,  patiie 
d'Hélène;  Argos,  Mycènes,  villes  fameuses. 

v.  857.  Nerïtos...  Zacynllio.  Nérite,  ile  voisine  d'Ithar 
que;  Zacynthe,  ile  qui  faisait  partie  ries  États  d'Ulysse. 

v.  880-881 .  Magna  Telhys...placidum  numen  Thetis. 
Il  faut  distinguer  Télhys,  femme  de  l'Océan  et  souve- 
raine des  mers,  de  Tliétis,  divinité  marine,  femme  de 
Pelée,  et  mère  d'Achille.  C'est  pour  éviter  l'équivoque, 
que  nous  n'avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres. 

v.  987.  Omis  malrem  Hectoris.  Ulysse  possédait  les 
armes  d'Achille  Les  Grecs  les  lui  avaient  données  en  ré- 
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.  ompense  de  ses  services.  Voj  Sophocle,  Ajax furieux; 
Ovins  ,  Sletamorph.,  liv.  ml. 

//■  eforù  spottum.  L'expression  latine  est  équi- 
voque. Voyez  les  diverses  interprétations. 

'.  Sterilts  et  stms  f relis.  Hccube  en  effet  ne 
suivit  pas  Ulysse  en  Ithaque.  Las  des  injures  et  des  im- 
urécationsdonl  cette  malheureuse  l'accablait,  il  la  relégua 
eu  Thrai  e. 

v.  11133.  Qitestus  est  Belle».  Phiyxus  et  Hellé,  sa 
s  mr,  craignant  leur  père  Athauias,  et  Ino,  leur  marâtre, 
s'enfuirent  par  nier,  portes,  suivant  la  fable,  sur  la  peau 
d'un  bélier  dont  la  toison  était  d'or.  Hellé,  effrayée,  tomba 
dacs  cette  partie  de  la  mer  qui  en  prit  le  nom  d'HelIespont. 

v.  1069.  Cita  matjna  turris.  Le  poêle  désigne  proba- 
blement cette  tour  du  haut  de  laquelle  Hélène  montre  à 
Priam  les  principaux  cliefs  de  l'armée  grecque,  Iliade, 
I.  il 

v.  1105.  Colehus...  Scythe.  Les  habitants  de  la  Col- 
chide étaient  fameux  par  leur  cruauté.  Sur  les  Scythes, 
voyez  Uerc.  fur.,  v.  332. 

v.  1 105.  Caspium  iangens  mare.  Les  Hyrcaniens  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

v.  1133.  Quum  subito.  Voyez  dans  YHe'cube  d'Euri- 
pide, v.  517  et  suivants,  le  sacrilice  dePolyxène. 


MÉDÉE. 

Le  nombre  des  Mêlées  est  assez  considérable.  On  en  peut 
voir  le  catalogue  dans  le  tome  vi  du  Théâtre  des  Grecs.  Nous 
n'en  citerons  que  deux,  celle  d'Euripide  et  celle  de  P.  Cor- 
neille. 

v.  1.  DU  conjugales.  Les  dieux  du  mariage,  invoqués 
ici  par  Médée,  étaient  Jupiter,  Juuon,  Pillio,  chez  les 
Grecs;  Suada,  chez  les  Romains,  Lucine  et  \  énus.  Elle 
invoque  un  peu  plus  loin  (v.  3  et  4)  Minerve,  dont  les 
conseils  avaient  dirigé  Tiphys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
mission duquel  les  Argonautes  n'auraient  pu  accomplir 
leur  entreprise. 

v.  28.  iXostri  sator  gencris.  Éétès,  fils  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Perse,  était  père  de  Médée. 

v.  60.  Taurus  lergore  candido.  Malgré  l'assertion  de 
Servais ,  aucun  rit  sacré  n'empêchait  qu'on  sacrifiât  un 
taureau  blanc  à  Jupiter. 

v.  76-77.  Cecropias  nurus.  —  Taygeti  jugis.  Les 
Athéniennes  sont  désignées  par  le  mot  Cecropias  (voyez 
ilippolyte,  v.  2);  les  tilles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Xavgèle ,  montagne  voisine  de  cette  ville. 

v.  80.  Aonius  latex.  Aon,  fils  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à  la  contrée  appelée  depuis  Béolie. 

v.  81.  Alplieosque  sucer.  L'Alphée  coulait  près  d'O- 
lympie,  et  son  eau  était  employée  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à  Jupiter. 

v.  84.  Proies  fulminis  improbi.  Voyez,  sur  la  nais- 
sance de  Bacchus ,  Herc.fur.,  v.  457  et  suiv. 

v.  87.  Yirginis  asperœ.  Diane,  lacbasle  déesse,  qui  se 
piait  dans  les  forêts. 

v.  lui.. <£oliam  corripevirginem.  Les  rois  de  Corinthe, 
dont  Creuse  est  la  fille, descendaientd'Éolus, fils  d'Hellen. 

v.  113.  Fescenninus.  Les  vers  fescennins  étaient  des 
poésies  licencieuses  et  même  obscènes ,  que  l'on  chantait 
aux  noces  des  Romains.  Us  tiraient  leur  nom  de  celui  de 
Fescennium,  ville  d'Étrurie,  où  ils  avaient  été,  dit-on, 
inventés. 

v.  130.  Inclytum  regni  decus-  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre toison  d'or. 

v.  131.  Yirginis  parvus  cornes.  Médée,  fuyant  avec 
Jason,  emmena  avec  elle  Absyrte,  son  jeune  frère, 
qu'elle  mit  en  morceaux ,  et  dont  elle  sema  les  membres 
sur  la  route  de  son  père.  Pendant  que  celui-ci  recueillait 


les  restes  de  son  fils,  les  fugitifs  échappèrent  a  sa  pour- 
suite. 

v.  133.  Ponto.  —  Peliœ  senis.  Ce  mot  est  regardé  par 
les  uns  comme  un  synonyme  de  mari!  d'autres  en  foui 
un  nom  propre,  celui  d'une  contrée  voisine  de  laColchide. 
Voyet  \.  201. 

v.  143.  Culpa  est  Creontis.  Créon,  roi  de  Corinthe. 
Voyez  la  scène  suivante. 

v.  149.  Malea  ,  limgas  navihus.  Le  promontoire  de 
Maléc,  en  Lacouie,  s'avançait  au  loin  daus  une  mer  ora- 
geuse. 

v.  201.  Auditus  a  te  Pclia.  Voyez  >  i  après  v.  258  et 
suivants,  v.  666,667;  et  Oviue,  Métamorph.,  liv.  vu, 
fab.  I. 

v.  215.  Ripis....  Thermodonliis.  LeThermodon,  fleuve 
deCappadoce,  dont  les  Amazones  habitaient  les  bords. 

v.  228.  Orpheus.  Médée  parle  ici  d'Orphée  comme  s'il 
vivait  ;  et  l'on  voit  plus  bas ,  v.  625  et  suiv.,  les  détails  de 
sa  mort. 

v.  231.  Sattque  Borea.  Calais  et  Zétès,  fils  de  Borée 
et  de  la  nymphe  Orithye. 

v.  232.  Lynecus.  Lyncée,  célèbre  par  l'étendue  et  la 
subtilité  de  sa  vue. 

v.  233.  omnesi/ue  Minyœ.  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonautes, partis  d'Orchomène ,  appelée  primitivement  Mi- 
me. 

v.  257.  Acastus.  Acaste,  roi  de  Thessalie,  fils  de  Pé- 
lias,  voulait  venger  sur  Médée  et  sur  Jason  la  mort  de 
son  père. 

v.  3 1 3.  Oleniœ  sidéra  caprrr.  C'est  la  chèvre  Amallhée, 
qui  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'Olène. 

v.  346.  Audax  Tiphys.  Tiphys  était  le  pilote  du  navire. 
Voyez  ci-après  ,  v.  617  et  suiv. 

v.  349.  Yocem  perdidit  Argo.  Le  navire  Argo,  formé 
de  chênes  prophétiques  de  Dodone,  rendait  lui-même  des 
oracles. 

v.  350.  Yirgo  Pelori.  Scylla,  fille  de  Phorcus,se  tenait 
près  du  cap  Pélore,  en  Sicile,  au  milieu  des  écueils  qui 
portent  son  nom. 

v.  355.  Ausonium  dirœ  postes.  Les  Sirènes  nageaient 
entre  le  promontoire  Pélore  et  la  côte  d'Italie ,  que  le  poète 
appelle  Ausonie,  du  nom  d'Auson,  fils  d'Ulysse  et  de  Ca- 
lypso. 

v.  374.  Albim.  L'Elbe,  fleuve  d'Allemagne. 

v.  379.  Ullima  Thaïe.  Thulé,  limite,  an  nord,  du 
monde  connu  des  anciens.  Quelques-uns  ont  pensé  à  tort 
que  c'était  l'Islande. 

v.  408.  Charijbdis.  Gouffre  près  de  Messine,  en  face 
des  rochers  de  Scylla.  Voyez  plus  haut,  v.  350. 

v.  456.  Symplegadas.  Les  Symplégades  ou  Cyanées. 
Voyez  1 1ère  fur.,  v.  1210  et  suiv. 

v.  457.  lolcon.  —  Tempe.  Voyez  les  Troyennes,  v.  819 
et  la  note.  Les  poètes  donnaient  le  nom  de  Tempe  â 
toutes  les  vallées  fraîches  et  riantes.  Il  s'agit  ici  de  la  vé- 
ritable Tempe  ,  que  le  Pénée  arrosait. 

v.  471.  Spolia  Phrixei  arietis.  Voyez  les  Troyennes, 
v.  1034  et  la  note. 

v.  483.  Scythœ.  Les  noms  de  Scythes  et  d'Indiens  dési- 
gnent, chez  les  poètes  anciens ,  des  peuples  dont  ils  ne  con- 
naissaient pas  exactement  la  position. 

v.  512.  Sisyphi  nepotibus.  Sisyphe,  brigand  tué  par 
Thésée,  mais  fondateur  de  Corinthe,  était  père  de  Créon, 
aïeul  de  Creuse. 

v.  622.  Aulis.  Le  poète  explique  par  avance  la  cause 
de  ce  calme  qui  retint  dans  le  port  d'Aulis  la  flotte  d'Aga- 
memnon. 

v.  r>35.  Neptune  genitum.  Ce  fils  de  Neptune  se  nom- 
mait Périclymène. 

v.  639.  Vivus  ardenti.  Cette  mort  d'Hercule  est  le  su- 
jet de  Y  Hercules  (Etants  de  notre  auteur. 
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y.  «43  Amcrum.  Ancée  lut  tue  pat  M  langlier. 

v.i  ii    tftfeayr*.  Méléagre  toa  leadeara  Crèree  de  ta 

inere,Plexlppeet  roxée.  Pour  venger  leur  n Utbée, 

rede  Méléagre,  jeta  u  Ibu  un  ttaoo  à  fcxiatenee  do< 

quel  étal)  attachée  celle  de  MéMegre. 

r.  647.  Qiimi  min  n  ttner.  La  poète  dé  Igné  le  jeune 
Hytte,  •  t •  •  •  ia  noya  dana  le  neuve  Ascagne.  Voyei  //'/</<  , 

v.  780. 

\.  usa  idmonem.  Idroon,  Bla  d'Apollon,  savant  au- 
gure,   mit,  suivant  nuire  .niiiiir,  de  la reure  d'un 

serpent  ;  suivant  Ovide,  il  fut  tué  par  un  laogller. 

.    Concldit  Mopsus.  Le  poète  parait  avoir  con- 

tondu  i'  i  Mopaua  l' trgooaute,  file  aT  \ m|'> '1 '  de  CMo- 

ri»,  »vec  'm  autre  Mopaua  de  Thèbes,  Bla  de  la  pro- 
phélease  Manto,  petit-fils  de  Tiréaias. 

\    647.  £.r«/  irrmit.  Leclin'iir,  mu  la  bi  de  Mopaua , 

cite  i ma  accomplie,  ou  comme  devant  a'ai  complir,  dee 

euta  prédit»  par  celui-ci  Pelée,  mari  de  Ibi  lia,  fui 
le  mi  1 1  lia. 

*■  wpUvt.  Voyei  t  \gamttmon,  r.  S67  et  la 
noie, 

\    661.  OUetw.  Voyez  la  mort  d'Ajax,  lils  d'Oïlée, 
i        ,  v.  728  cl  suivants.  Coupable  d'avoir  violé  Canaan? 
dre  dana  le  temple  de  Minerve,  il  expia  aon  propre  crime, 
M  non  l'audace  de  aon  père. 

\.  662.  Cmijii'jis  fatum  rrdimnxs.  Aduièle,  roi  de 

Phèrea,  allait  périr;  alceste,  sa  lemme,  fille  de  Péliaa  , 

■..i.  u anta  aa  place.  '\ ajnVAleesle d'Euripide. 

\ .  669.  Jits.iu.  Ce  mot  désigne  Jasuu ,  qui  n'a  tait  qu'o- 
béir a  PéUas. 

\,  686  Sera.  On  donne  aussi  à  ce  molle  sensd'aH- 
nosa .  vieux. 

v.  696.  Major  mtnorquc  Los  Grecs  dirigeaient  leur 
course  en  mer  sur  la  grande  Ourse,  Hélice;  les  Phéhi- 
liens,  obaervataura  plus  habiles,  sur  la  petite  Ourse, 
(  ynoanre. 

V.698.  Ophiuchlll.  Constellalion  placée  à  la  queue  du 
Serpent  On  lui  duunait  différents  noms. 

v.  700.  (iiinuia...  numina.  Apollon  et  Diane,  que  le 
serpent  Python  voulait  dévorer. 

r.707.  l-i'iji-  Montagne  de  Sicile. 

\.  713.  Sueri  nobtles  Bercyniis.  Les Suèves, puissante 
peuplade  delà  Germanie,  habitaient  la  forêt  Noire. 

V.  716.  Il'jdaspcs.  Fleuve  de  l'Inde. 

\.  736.  Bâtit.  Fleuve  d'Espagne,  aujourd'hui  leGuadal- 
quivir. 

\  :  i.>.  Pircnidas.  La  fontaine  Pircne  coulait  près  de 
Corinthe. 

Le  \ers  suivant  ne  présente  pas  un  sens  assez  clair. 
Hédée  veut  dire  :  La  place  que  Tantale  va  laisser  vacante 
.in -s.  enfers,  et  le  châtiment  qu'il  y  souffre ,  ne  suffiraient 
pas  pourCréoa 

v.  754.  Et  evocavi.  Les  magiciennes  se  plaisaient  à 
vanter  les  effets  et  la  puissance  de  leur  art.  Voyez  llerc. 
(Et.,  v.  454  et  suivants  ;  écoulez,  dans  le  Satyricon  de  l'e- 
Irone,  la  magicienne  Énolhée. 

v.  763.  bter.  Voyez  les  Troyennes,  v.  9. 

v.  773.  Typhœus.  Typbée ,  un  des  Titans. 

v.  775.  Vectoris  islic  perftdi.  Voyez  la  perfidie  et  la 
mort  de  Nessus,  Berc.  Œ(.,  v.  503  etsuiv. 

1 .  781.  lirli'juil  istas.  Zétàs  et  Calais,  en  récompense 
de  rhoaplUlité  qu'ils  avaient  reçue  de  l'hinée ,  le  délivré- 
i  eut  îles  Harpies. 

v.  795.  Diclynna.  L'un  des  noms  de  Diane,  dérivé  du 
grec  Ô'.ïtuov,  rets,  lilets. 

\ .  790.  l'retiosa  œra  Corinthi.  il  y  a  ici  un  des  plus 
étranges  anachronismes.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Hédée  ce  que  c'était  que  l'airain  de  Corinthe. 

v.  814.  Persei.  Autre  nom  de  Diane,  ou  plutôt  dile- 
cate,  lille  du  roi  Perses. 


v.  827-828.  Media  dona  <  htmara.  Noua  u  ivi 
traduit  le  mol  M' dur.  Le  (en  que  Jetait  ce  mot 
formé  de  trois  animani,  avait  son  siège  Jan-.  la  partie 
moyenne  de  ton  eorpa. 

V.83I.  >/.  thutB.  Me.liiM',  l'une  des  IroisGorgones,  A  qui 

Dupa  la  tête. 

v.  890.  l/isa  prtBtidia  occupât.  Des  commentateurs 
pensent  que  Issa  désigne  Médée.  Dana  cecaa,pri 
signifierait  la  haut  du  palais ,  don  Hédée  coolemplerail  et 
dirigerait  l'incendie,  ente  interprétation  non-,  a  paru 

fou  ee. 

v.  936.  Et  f rater  fuit.  Ce  frère,  -t  Ibayrte.Yoy.  t.  131. 

v.  977.  Approba  populo.  On  tu  peut  violer,  bravai 
plus  audacieoseï t  le  précepte  d'Ho 

.Vu  puerai  coram  populo  Mcdeu  trucidcl. 

v.  999.  Conjur  sm  ,  / ■■'■  Creuse  et  fréon,  consumés 
par  les  feux  magiques  de  Hédée. 

v.  102'!.  SU  ».  En  rayant  de  Colchide  ,  elle 

a  tué  sou  frère;  et  Pélias,  en  quittant  la  Thessalie. 


AGAMEMNON. 


Sénèqueatiré  le  sujet  de  celle  pièce  de  Y  Anamrmnon  .11  • 
chyle,  qu'il  n'a  guère  Imité  dans  lea  détails.  VAgamtmnoa 
de  Elépom.  Lamercler,  principalement  imite  du  poêle 
jouil  d'une  juste  célébrité. 

v.  o-ll.  Imn  fraternos.  —  Epulis  locus.  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rappelle  le  repas  que  lui  a  servi  son  Irère 
\  oyei  le  Thyate  de  notre  auteur. 

v.  23.  RepUlemus.  l'abricius  a  fait,  dans  une  note 
latine ,  cetle  récapitulation  des  crimes  commis  dans  la 
maison  des  Pélopides. 

v.  28.  Sec  haclcmis.  Nous  avons  suivi  ici  l'interpréta- 
tion généralement  reçue.  Peut  être  ces  deux  mots  dc- 
vraient-Ua  flre  entendus  comme  s'il  y  avait  :  i\ec  in  hoc 
tantum;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souillure. 

v.  30.  Ad/Œ  nefandos.  Thyeste,  après  la  trahison 
de  son  frère,  consulta  l'oracle  sur  les  moyens  de  se  ven- 
ger. L'oracle  repondit  que  de  lui  et  de  sa  fille  Pélopéc 
naîtrait  un  fils  qui  le  vengerait.  Ce  lils  fut  Lgistlie  \  oyet 
plus  loin,  v.  33,48,294. 

v.  119.  Jmpia  virgo  face.  Clylemnestre  désigne  ici  la 
fameuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

v.  124.  Soror  istafectl.  Cette  sieur  est  Hélène. 

v.  133.  Alixtus  dolori.  Le  mot  dolor,  employé  plus 
d'une  fois  dans  ce  passage,  signifie  jalousie,  dépit  d'une 
épouse  trahie. 

158.  Equidem  cl  jugales.  Agamemnon  fit  venir  Iphi- 
génie  au  camp  des  Grecs,  où  elle  devait  être  immolée, 
en  persuadant  à  Clytemnestre  qu'il  voulait  la  marier  avec- 
Achille.  Voyez  Vlplmj.  d'Euripide  et  celle  de  Racine. 

v.  162.  TyndariS  ceeli  genus.  Clytemnestre  était  fille 
de  Tyndare,  petit-fils  de  Jupiter. 

v.  167.  Calchas.  Voyez  les  Troyennes,  v.  353. 

v.  186.  Lyrnessida.  ttippodamie,  fille  de  Brisés,  roi  de 
Lyrnesse.  Voyez  Homère,  IL,  ch.  [. 

v.  191.  Captœ.  Cassandre,  lille  de  Priam. 

v.  208.  Quem  non  Achilles.  Homère,  //. ,  ch.  i.,  v.  190 
et  suiv. 

v.  210.  Melior  Ajax.  Ajax  ,  fils  deTélamon. 

v.  212.  Memnon  Siger.  Voyez  les  Troyennes,  v.  2.19. 

v.  215.  Sivea  proies  Cycnus.  Voyez  les  Troyennes,  v. 
183. 

v.  216.  Mieso.  Rhésus,  tué  par  Ulysse,  la  nuit,  daii9 
son  camp.  Homère,  II.,  ch.  x. 

v.  231.  Oppone  cunctis  vile.  Nous  pensons  qu'Égisthe, 
au  lieu  de  se  résigner  à  la  mort ,  comme  l'entendent  des 
commentateurs ,  se  prépare  à  une  résistance  désespérée 
Vile  n'est  pas  ici  un  terme  de  mépris,  mais  signifie  qu'un 
risque ,  qu'on  hasarde  sans  ménagement. 
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NOTES  SUR  SENÈQUE. 


\  ii.  Quo  raperis amens.  Voyez  Y  Agamemnon  de 
Nép.  Lemercier. 

v.  31 1.  Stirps  fnachia.  Ce  chœur  esl  composé  <r ai  - 
giennes.  [Dachus  fui  le  premier  roi  d'Argos. 

v.  316.  Brasini...  fontes.  Pleure  dont  la  source  est  en 
Arcadie,  et  l'embouchure  en  Argolide. 

i.  Delubra  et  aras.  Ce  commencement  est  imité 
lyle.  Voyesson  Iw/h,  vers  489. 

. .  1 18  iiticeum  Jovem.  C'est  au  pied  de  l'autel  de 
Jupiter  llerceen  que  Priam  fut  lue  par  Pyrrhus. 

I.  Tyrrhenus...  piscis.  Ces  mots  désignent  le 
poisson  appelé  dauphin.  Voyez  clans  l'Œdipe  de  Sénèque, 
i  1 19  .i  suivants]  la  métamorphose  des  pirates  Tyrrhe- 
niens  en  dauphins. 

I  184.  Oceaiw.  Les  poètes  donnent  à  ce  mol  la  signi- 
fication d'occident,  parce  que  c'est  dans  l'Océan  que  le 
soleil  leur  semblait  se  coucher. 

v.  514.  Quisquisad  Trojam. Voyez  Vircile,  En.,  liv. 
i,v.  98: 

O  tcrqnt  quaterqne  beati .  etc. 

\.  547.  .Vo»  mefugavit.  Ajax.fils  d'Oïlée,  s'attribue 
ici,  par  l'erreur  du  poète,  les  exploits  de  son  cousin,  le  (ils 
de  Télamon. 

v.  560.  Capharous.  Promontoire  de  Capharée  en  Eubée. 

v.  562.  Arx.  Ce  mot  signifie  peut-être  ici  montagne, 
éminence. 

v.  566.  Scelere  Lemnon  nobilem.  Les  femmes  de  l'ile 
de  Lemnos,  négligées  par  leurs  maris,  tuèrent  le  même 
jour  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  dans  l'ile. 

Y.  56S.  PaJiunidis  die  genitor.  Nauplitis  desirait 
faire  périr  surtout  Ulysse  et  Agamemnon,  d'autres  disent 
à  tort  Diomède,  comme  les  auteurs  de  la  mort  de  son  fils. 
ré  en  apprenant  qu'ils  avaient  échappé  àce  danger, 
il  se  précipita  sur  te*  mêmes  écueils  de  Capharée.  Voyez 
Mnlce ,  V.  658. 

v.  588.  Effrena  Phœbas.  La  prêtresse  Cassandre. 

v.  601.  Barbaricis  cquitum  calervis.  La  force  des 
armées  d'Orient  consistait  dans  leur  cavalerie. 

v.  618.  FalsitsAehUles.  Voyez  dans  Homère,  II.,  xvi, 
v.  136-861 ,  Patrocle  combattant  sous  l'armure  d'Achille. 

v.  626.  Dona  molis  immensœ.  Voyez  Virgile,  En., 
livre  n. 

v.  640.  JEmonio  desponsa  rogo.  Polyxène ,  fiancée  à 
Achille,  fut  immolée  sur  son  tombeau.  Voyez  les  Troyen- 
ties,  acte  v. 

v.  673.  Bislonis.  Ce  mot,  synonyme  de  Thrachis,  joint 
ici  à  aies,  désigne  Progné,  femme  de  Térée.roi  deThrace, 
qui  tua  Itys ,  son  enfant ,  et  fut  changée  en  hirondelle. 

v.  680.  Âlcyones.  Alcyone,  inconsolable  de  la  mort  de 
Céys,  son  niari.se  précipita  dans  la  mer.  Tous  deux 
fureut  changés  en  oiseaux  marins. 

v.  686.  Molles...  viros.  Le  poète  appelle  ainsi  les 
Galles,  prêtres  de  Cybèle,  parce  qu'ils  se  mutilaient,  en 
mémoire  de  la  mutilation  du  jeune  Atys. 

v.  688.  Turritœ...  parenti.  Cybèle,  mère  des  dieux, 
portait  une  couronne  en  forme  de  créneaux-. 

v.  706.  Fecunda  in  ignés.  Voyez  les  Troyennes,  v.  40 
et  la  note. 

v.  731.  Arbiter  pastor.  Paris,  qui,  choisi  pour  juge 
entre  Vénus,  Junon  et  Minerve,  donna  le  prix  de  la 
beauté  avenus. 

v.  732.  Furlivum  genus.  Cassandre,  dans  ce  verset 
dans  le  suivant ,  désigne  Égisthe. 

v.  739.  Marmaricus  leo.  La  Marmarique,  contrée  au 
nord  de  la  Libye,  voisine  de  l'Egypte. 

v.  748.  Trotte.  Troïle ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Priam  , 
osa  défier  Achille,  et  fut  tué  par  lui. 

v.  863.  Mendax  Dardaniœ  domus.  Allusion  au  par- 
jure de  LaomëdoD,  puni  par  Hercule. 


t.  ;>is.  Phocide  relieta Strophius.  Strophius  était  roi 
de  Phocide,  tils  d'  taaxibie  ,  sœur  d 'Agamemnon,  et  père 
■  i:'  i'\  i,i. ir.  il  venait .  suivant  ce  qu'il  dit  ii  i,  de  remporte! 
.i  i  li-  le  pria  de  la  course  des  chars. 

v.  938.  PisaH  Jovis.  l'ise,  Élis ,  Olympie ,  trois  villes 
de  l'Acbaïe,  célèbres  par  les  jeux  qu'on  y  célébrait. 

v.  1012.  Venietei  vobis.  Cassandre  annonce  Oreste  «t 
le  châtiment  des  deux  coupables. 


HERCULE  SUR  L'ŒTA 

Cette  tragédie,  queRotroua  traduite  en  partie  dans  son 
Rercute  mourant,  n'a  de  rapport  avec  tes  Tnichhiicn>i>  s  de 
Sophocle  que  pour  le  fond  du  sujet  ;  elle  en  diffère  entière- 
ment pour  le  plan  et  la  conduite.  Quoique  les  Trachiniennei 
soient  regardées  comme  le  moins  beau  des  ouvrages  de  So- 
phocle, ce  sujet  simple,  mais  habilement  ménagé,  lui  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  une  action  et  des  caractè- 
res; l'auteur  latin  en  a  fait  seulement  le  texte  d'amplifica- 
tions lourdes,  de  tirades  ampoulées,  ou  brillent  de  loin  en 
loin  quelques  sentiments  vrais  et  de  grandes  pensées. 

v.  il.  Hors  me  tibi.  Hercule  rappelle  ici  son  retour 
glorieux  des  enfers.  Voyez.  BeTC.fur.,  acte  in. 

v.  24.  An/crus  Libijs.  Antée,  géant,  lils  de  Neptune  et 
de  la  Terre,  roi  de  Tingitanie  ,  forçait  ses  botes  à  lutter 
contre  lui,  et  lésinait,  après  les  avoir  terrassés.  Hercule, 
s'étant  aperçu  que  le  géant  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre,  le  tint  élevé,  et  l'étouffa  dans  ses  bras. 

v.  59.  Née  infans.  Voyez  Hère,  fur.,  v.  216  et  suïv. 

v.  69.  A.ilrœœ.  Astrée  ou  la  Vierge ,  constellation  du 
zodiaque,  qui  suit  celle  du  Lion. 

v.  81.  Pelorus.  Promontoire  de  Sicile.  Voyez  liédée, 
v.  35n  et  suiv. 

v.  02.  l'œan.  L'un  des  noms  d'Apollon. 

v.  102.  Cenœi  Jovis.  Jupiter  est  nommé  ici  Cénéen , 
parce  qu'il  a  un  temple  ou  un  autel  sur  le  promontoire 
Cénée ,  dans  l'Ile  d'Eubée. 

v.  125.  Gelidus  Dolops.  Les  Dolopes  habitaient  la  froide 
région  voisine  du  Pindc,  à  l'extrémité  septentrionale  de 
la  Phthie. 

v.  127.  Œchaliœ.  Plusieurs  villes  portaient  ce  nom. 
Eustathe  en  compte  cinq.  Il  s'agit  ici  de  la  capitale  des 
États  d'Eurytus,  en  Eubée. 

v.  135.  Traehina.  Voyez  les  Troy.,  v.  8)6. 

v.  160.  Nabathœ.  Les  Nabathes  habitaient  l'Arabie 
Pétrée. 

v.  186.  Bridant.  Phaéton  ,  foudroyé  par  Jupiter,  tomba 
dans  l'Éridan,  nommé  depuis  Padus  par  les  anciens, 
et  Pu  par  les  modernes.  Les  sœurs  de  Phaéton,  qui  pleu- 
raient nuit  et  jour  sur  les  bords  du  fleuve,  furent  chan 
gées  en  peupliers. 

v.  190.  Edonas.  Cette  épithète  est  formée  du  mot 
Edon  ,  montagne  de  Thrace. 

v.  195-196.  Lacrunas  Myrrha  tuetur.  Myrrlia,  fille  de 
Cynare,  roi  de  Chryprc,  devenue  mère,  et  craignant  la 
colère  de  son  père ,  s'enfuit  en  Arabie.  Elle  y  fut  changée 
en  un  arbuste  qui  porte  son  nom  ,  et  d'où  découle,  sous  la 
forme  de  larmes,  mie  gomme  odoriférante. 

v.  319.  Domus...  soceri...  Œlolum  genus.  Œnée.père 
de  Déjanire,  était  roi  d'Étolie. 

v.  363.  Priami...  soror.  Hercule  délivra  Hésione,sœur 
de  Priam ,  qui  devait  être  dévorée  par  un  monstre  marin , 
et  la  donna  en  mariage  à  Télamon,  son  compagnon  d'ar- 
mes ,  qui  avait  escaladé  le  premier  les  murailles  de  Troie. 

v.  371.  Lydiamfovit  nurum.  Voyez  Herc.fur.,  366. 

v.  404.  Eurystheus.  Eurystbée,  aux  ordres  duquel 
Hercule  était  soumis. 

v.  454.  Vernare  jussi.  Voyez  Médée,  v.  754  et  la 
note. 

v.  492.  Gravida  Nephele.  tiephele,  en  giec,  nuage.  Lo 


NOTES  SI  1!  SÉNÈQ1  E. 


■ 


hum  de  celte  reine  i  i  le ce  de  le  fable  qui  faisait 

Mitre  d'on  nuage  toute  i  >  ri lee  Centaurée 

\  rii  mi. un  L'une  de*  trente-quatre  montagne  de 
i  lieeealii 

*    igg    \ehelom  i   IdieJoùa,  fleuve  d'Acarnanie,  dis- 
Hercule  le  poseeaeion  deDéjanire  II  prit,  dan  le 

ibat,  toutes  lortes  de  i «s,el  rut  enfin  vaincu  mua 

celle  d'un  taureau ,  Hercule  lui  ayanl  arraché idi    i 

.  ornes 

»     .< •  i    / ,,  nos  i.'i  vène,  lleuve  d'Étolie. 

\    .  ,■>.  Fronte  subito  tumuU.  Jupitei  eemélamorphoea 
in  taureau,  pourenlevoi  Europe,  fille  d  tgéoor,  roi d'As- 
yrie. 

;   Palladio  cola.  Mm.  iv Pallaa  présidail  a 

loue  les  travaux  d'aiguille.  Voyei  llipp.,  v.  103. 

'i  alydon,  prim  ipaje  ville  d'I  lolie 

»  591.  Flavus...  Lycormas.  Le  Lycormas,  lleuve 
d'Étolio,  Jauni  par  le  sable  qu'il  i  hariait. 

99.  Attica  mystas-  Voyej   Hère    fur.,  » 
Œdipe,  \    131. 

Gtmmif (ri sufficit  Iilri.  Les  anciens.se 
faisant  une  idée  magnifique  de  tout  ce  qui  était  éloigné, 
juraient  que  le  Danube  routai!  des  pierreries 

».  867.  Bols  Ser  arboribut  Les  anciens,  qui  ne  con- 
naissaient pas  la  véritable  origine  de  la  soie,  croyaient 
vraisemblablement  qu'elle  était,  comme  le  coton,  un 
produit  végétal 

v.   730.    Vn/ms    Monta- l'Ionie,  dont  le  sommet 

ouvert  de  ni 

v.  733  Uucas  ViHe  d' icarnanie,  sui  le  promontoire 
,  élèbre  de  Lencate. 

v.  739.  Nous  con  ervons,  comme  on  l'a  rail  dans  les 
diverses  réimpressions  de  cette  tragédie,  ce  vers  évidem- 
ment Interpolé ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
m  avec  ce  qui  suit. 

v.  778.  Phrixeum  mare.  La  mer  appelée  pai  les  anciens 
Helleepont.  Voyw  iYoy.,v.  1034  el  la  note 

»  ""7.  Caphareus.  Promontoire  de  l'Eubée;  »..».7 
Agoni.,  v.  .58  il  la  note. 

v.  820.  Cydon  ou  Cydonius.  Habitant  de  Cydon, 
ville  de  Crète.  Lee  Cretois  étaient  de  très  habiles  ari  hei  5. 
Voyez  Bipp.,  ».  812. 

\  uj  (Bta.  Montagne  sur  les  confins  de  la  Thessa- 
lie. 

13.  fpse  Megaren.  Voyez  Herc.fur.,  v   1015  el 
suiv. 

».  907.  Fonte  Cinypkio.  Le  Cinyphe,  lleuve  d'Afrique, 
entre  les  deux  Syrtes.  il  semble,  d'après  l'Hercule  fu- 
rieux, que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à  Athènes, 
qu'Hercule  sérail  allé  se  purifier,  après  avoir  tué  sa  femme 
a  enfants. 

».  936.  Immemor  Lethe.  Les  poètes  ne  placent  point 
d'ordinaire  le  Lélhé  à  rentrée  .les  enfers.  Voyez  Vihcile, 

1:11.,  liv.  VI,  V.  749. 

v  946.  Regem  Thessalum.  Le  poète  désigne  Ixion. 

v   948.  Vocal  una  Danois.  Voyez  Herc.fur.,?.  500. 

v.953  rhri  :■■■  confux.  Progné,  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  v.  191.  Voyez  Aijam.,  v.673. 

\  9  .i.  Althœa  mater.  Voyez,  au  sujet  d'Althée,  Méd., 
»  845  et  t s. ■.  Déjanire  n'est  point .  en  effet ,  la  fille  d'Al- 
tliée;  mais,  en  imitant  sa  cruauté  , elle  se  monirei a  digne 
,i  être  le  wn  sang. 

v.  960.  Cruenta  Belias.  Les  Danaides  étaient  petites 
filles  de  Bélus. 

v.  980.  Vt  ArcaditB  ne/as.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Menai.' ,  en  Arcadie. 

v.  1041.  Defecisse  pulanl  Gelen.  Voyez  sur  le  mot 
Geten,  synonyme  de  Tfiracium  ,  plus  liant,  v.  809;  et, 
sur  les  Bistones ,  Herc.fur.,  s.  226. 

»    1057.  Marmaricus  leo.  Nous  avons  \oàiaaé.Ag am., 

«I  MOI  E. 


»   735 ,  la  position  de  la  Marmarlque  1. 1  ;  ployee 

Ici  peu  le  poète  désigni    eulement  un  lion ,  tel  que  oelti 
contrée  en  i luisait. 

»    Il  81     I  ■  Itl  ri  //■  r,    fut  -  i 

».  1075  Phrt/giut  »•  »•  i  Le  poète  désigne  ranlale, 
originaire  de  Phrygie. 

»   1106.  Oaramot  Les  Garamantes,  peuples  non 
habitaient  l'intérieur  de  la  Libye 

».  ii  io.  /'■  Encelade,  1  un  di  ■ 

plus  formidables  géante  qnl  attaquèrent  le  ciel, fui  en-,.' 
veli  sous  le  mont  Etna  en  Sicile  itère,  fw  ,  v.  80. 

\.  1156.  Tyrrhenamferel  Inarlmen.  C'est, selon  la 
fable,  v"ii^  l'Ile  d'inarime,  dans  la  mer  Tyrrliéoienne , 
près  delà  cote  de  Kéapolia,  que  le  géant  ryphée  él  .t 
enseveli,  Cette  Ile  esl  appelée  aussi  dSnaria  el  Pithi 

».  1168.  Jim/  i  Géant  de  l'aspect  le  plus 

hideux  et  le  plus  formidable. 

».  H97.  Saxo  lederem  Hercule  suppose  que,  poui 
le  punir  d'avon  délivré  Thésée,  les  dieux  de  l'enfei  l'au 
raient  missui  la  pierre  où  celui-ci  devait  être  éternelle- 
ment assis 

v.  i2ni.  Turbo  pailorii  feri.  Ces  mots  désignent  le 
triple Géryon.  Voyei  Herc.fur.,  ». 

v.  124o.  Fracla  Ca/pe. Calpé,  l'nnedes  colonnes  d'Her- 
cule, est  cette  montagne  à  l'extrémité  de  l'Europe,  en  laça 
d'Abyla,  en  Ifrique 

v.  1252.  Tethys.  Voyez  sur  ce t  les  Trmj.,  v.  879  ot 

la  note 

v.  15s       I  I  il. 8  esl  une  des  montagnes  de 

Thrace. 

v.  1281.  Parrhasio  lenlior  axe.  p.irrhasie ,  ville  d'A  r- 
cadie,  était  la  patrie  de  Calisto,  métamorphosée  en  onrsc, 
e  dans  le  (Sel,  avec  son  lils  Arcas,  près  du  pèle 
boréal. 

v.  I3CI.  Nubesflamma  Sicanias.  Le  port.-  parle  dee 
vapeurs  brûlantes  qui  sortent  du  cratère  de  l'Etna,  et  ab- 
sorbent l'humidité  des  nuages. 

v  1361.  Qute  Lemnos  ardens.  C'est  dans  Lemnos , 
Ile  volcanique  de  la  mer  Egée ,  consacre  à  Vlllcain  ,  que 
ce  dieu  avait  ses  forges  cl  ses  ateliers. 

»  1436.  Qui  sonus.  Le  poète  veut  parlei  ici  de  l'har- 
monie que,  suivant  les  pythagoriciens ,  les  corps  célestes 
produisaient  par  leur  mouvement. 

v.  1485.  Tu  genus  Pœantivm.  Ces  mots  désignent 
Philoctète  ,  ami  d'Hercule,  lils  de  Péas  ou  Péan  du  Méli- 
bée,  en  Thessalie. 

»  1539.  Hélices  nivosœ.  Voyez  sui  le  mot  Hélice,  em- 
ployé pour  désigner  la  grande  Ourse ,  Méd..  v.  697,ella 
note. 

v.  1558.  ABaconqve  geminosqve  Cretas.  Eaque,  roi  de 
Phlhie,  avec  Minés  et  Rbadamanthe,  mis  de  Crète, 

exerçait  aux  enfers  les  fondions  de  juge. 

v.  1623.  Chaonis  quondam  loquax.  Voyez  sur  les 
chênes  prophétiques  de  Dodone  en  Chaonie,  Méd.,  v.  349 
et  la  note. 

».  1735.  Typhon.  Le  même  que  Typliée.  Voyez  plus 
haut,  v.  llo6. 

v.  174!).  Nous  croyons  avoir  donné  le  véritable  sens  de 
ce  vers.  D'autres ,  interprétant  rainrma,  comme  s'il  y 
avait  in-,  traduisent  ainsi  :  Il  approche  de  lui  les  bois 
que  1,1  flamme  avait  à  peine  atteints. 

».  1768.  Rursumgue  Theseus.  Voyez  Herc.Jur.,  v. 
806;  llipp-,  v.  843. 

v.  1804.  Si  fulminant,  m  et  i/wn.  Elle  einie  le  sort  de 
Sémélé.  Voyez  Hercfur.,  v.  4:»7. 

v.  1811.  Clconas.  Cléone,  ville  du  Péloponnèse  ,  cnli  • 

Argos  et  Corinthe,  près  de  laquelle  fut  tuu  le  lion  de  Né- 

niée. 
»   i    ,    Deflcvitaliqvamater.leBoKtataigieniobfi 
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.lonl  il  rappelle  les  malheurs  dans  plusieurs  de  ses  tra- 
gédies. Voyez  MtUUMnl  Herc.  fur.,  v.  390. 

v.  1877.  Curetés...  Corybantes.  Notre  auteur  parait  adop- 
ter ici  l'opinion  de  ceux  qui  distinguaient  les  Curetés  dis 
Corybantes.  La  plupart  des  auteurs  désignent  indistincte- 
ment par  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cybèle. 

v.  1885.  Juga  Parthenn.  Le  mont  Parthénius ,  en 
Arcadie,  avait  vu  la  victoire  d'Hercule  sur  le  sanglier 
d'Érymanthe. 

v.  1973.  Panas...  Eurystheus  dabit.  Cette  prédiction 
d'Hercule  s'accomplit  en  effet.  Eurystliée  fut  vaincu  , 
pi  es  de  Marathon,  par  les  (ils  d'Hercule  et  par  Iolas.  Selon 
quelques  auteurs,  Hjllus,  l'un  des  personnages  de  cette 
tragédie,  lui  coupa  la  tète,  et  l'envoya  à  Alcmène. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUK. 


OCTAVIE. 


Sénèque  mourut  trois  ans  avant  Néron.  Ou  ne  peut  donc 
lui  attribuer  cette  tragédie,  ou  sont  prédites ,  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels ,  la  mort  de  Néron  et  les  circonstances 
particulières  dont  elle  fut  accoropaguée.  Cette  espèce  de 
prophétie,  qui  rappelle  celle  d'Agrippine  dans  le  Britnnni- 
rus  de  Racine,  a  ete  évidemment  calquée  sur  les  faits,  et 
composée  après  l'événement.  On  a  même  des  raisons  de 
croire  qu'Octavie  est  d'un  siècle  postérieure  à  celui  où  Sénè- 
que  a  vécu. 

Sans  rien  changer  au  texte,  suivant  notre  règle  constante, 
nous  avons  substitué ,  dans  la  traduction  de  là  liste  des 
personnages  ,  l'ombre  d'Agrippine  à  Agrippine  elle-même , 
puisque  c'est  en  effet  l'ombre  de  cette  impératrice  qui  ligure 
dans  le  drame. 

v.  7.  Âlcyonas.  Voyez  Agam.,  v.  680,  et  la  note. 

v.  8.  Yolucres  Pandionias.  Progné  et  Philomèle, 
changées,  l'une  en  hirondelle ,  l'autre  en  rossignol ,  étaient 
filles  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Voy.  Agam.,  v.  670-673. 

v.  10.  Genitrix.  La  mère  d'Octavie  était  Messaline, 
troisième  femme  de  Claude,  célèbre  par  son  impudkitc. 
Voyez,  sur  sa  mort,  cette  tragédie,  v.  16,  258  et  947. 

y.  22.  Novereœ.  Octavie  désigne  la  seconde  Agrippine  , 
qui,  après  la  mort  de  Messaline,  devint  femme  de  Claude, 
son  oncle.  Ce  mariage ,  à  Rome,  était  regardé  comme  in- 
cestueux. 

t.  26.  Teque  exstinxit.  Agrippine  empoisonna  Claude , 
son  mari ,  pour  assurer  l'empire  à  Néron ,  son  fils ,  sous  le 
nom  duquel  elle  espérait  gouverner. 

T.  46.  Mox  Ma  nati.  Voyez,  plus  loin,  v.  305. 

v.  60.  F.lectra.  Voyez  ses  plaintes  et  ses  imprécations, 
dans  Y  Electre  de  Sophocle. 

v.  63.  Hosli  rapuit.  Les  ennemis  d'Oreste  étaient  sa 
mère  et  Égisthe.  Voyez  Agam.,  v.  931. 

v.  105.  Subjecta  famulœ.  Elle  désigne  par  ce  terme 
de  mépris  Sabina  Poppaea,  qui  est  sa  rivale,  mais  non  point 
son  esclave,  et  dont  la  naissance  même  était  assez  honora- 
ble. Son  père  avait  exercé  la  questure. 

v.  119.  Orafratris.  Néron,  adopté  par  Claude, était 
devenu  ainsi  le  frère  de  Britannicus  et  d'Octavie. 

v.  127.  Stygiœ...  imposuit  rali.  Voyez,  plus  loin, 
v.  311. 

t.  148.  Silanus.  Lucius  Silanus,  fiancé  à  Octavie,  ne 
lut  pas  mis  à  mort,  comme  le  disent  les  commentateurs 
de  celte  tragédie.  Il  se  tua  le  jour  même  où  Claude  épousa 
Agrippine,  afin,  dit  Tacite,  d'augmenter  l'indignation  pu- 
blique. 

v.  188.  Et  genitrix  simul.  Voyez ,  plus  loin  ,  v.  591. 

v.  193.  Prima  quœ  toros.  11  s'agit  ici  de  l'affranchie 
Acte,  la  première  maîtresse  de  Néron,  dont  il  voulait 
même,  selon  Suétone ,  faire  sa  femme. 

v.  195.  Jam  metuit  eadem.  Elle  aussi,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  voulu  être 
plus  explicite  que  le  texte,  et  prononcer  un  nom  desa 
greablc  a  Octavie. 


v.  205.  Modo  pennns.  Voyez  Hipp.,  v.  301 ,  302. 
v.  206.  Modo  Sidonii.  Voyez  Hipp.,  v.303  308. 

v.  231.  Vidimus  calo  jubar.  L'apparition  de  cette 
comète  est  attestée  par  Tacite,  Ann.,\.  xiv,  ch.  32;  et 
parSénèque,  Quœst.  nat'tr.,  I.  vu,  ch.  17  et  21. 

v.  2i9.  Divo  Domitio.  Celle  épithète  ne  se  donnait 
qu'aux  empereurs  auxquels  on  avait  décerné  l'apothéose. 
Orlavie  l'emploie  ironiquement ,  sans  doute  pour  rappe- 
ler que  Néron,  lils  d'un  particulier,  n'avait,  par  sa 
naissance,  aucun  droit  à  l'empire,  oti  il  s'est  élevé  par  ses 
crimes  el  ceux  de  sa  mère. 

v.  283.  Augusti.  Ce  nom  désigne  Néron.  Repuis  Au- 
guste, les  empereurs  romains  portaient  ce  nom,  qui,  par 
l'adoption,  devenait  propre  à  leur  famille.  Quant  au  mot 
soi  or,  voyez  la  note  relative  au  v.  119. 

v.  296.  Virgo.  Cette  victime  de  l'honnenr  est  la  jeune 
Virginie,  dont  les  Romains  vengèrent  la  mort ,  en  renver- 
sant le  pouvoir  despotique  des  décemvirs. 

v.  302.  Xata  Lucretii.  Le  chœur  rappelle  la  mort  gé- 
néreuse de  la  célèbre  Lucrèce. 

v.  305.  Tullia  conjut.  Voyez,  dans  Tite-Live,  le  ré- 
cit de  ce  crime  et  du  complot  qui  l'avait  précédé. 

v.  332.  Ardens  ira.  Le  poète  contredit  ici  formellement 
Tacite',  suivant  lequel  Agrippine,  pendant  le  naufrage 
même,  et  quand  on  l'eut  ramenée  chez  elle,  garda  le 
silence ,  et  feignit  de  ne  pas  croire  à  un  crime. 

v.  340.  Conjux.  Elle  s'adresse  à  Claude,  qu'elle  avait 
empoisonné. 

v.  369-  Rot/at  infelix.  Les  paroles  que  Tacite  met  dans 
la  bouche  d'Agrippine,  Venir emfèri,  renferment  la  pen- 
sée développée  ici  par  le  poète. 

v.  382.  Remotus.  Accusé  d'adultère  avec  Julie,  fille 
de  Germanicus,  Sénèqne  fut  relégué  par  Claude  dans  l'île 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  fit  précep- 
teur de  Néron. 

v.  437-438.  Pta«ft...S!(<7a?g,!<e.T,lauliisRubellius  avait 
été  exilé  en  Asie;  Corn.  Sulla  ,  dans  la  Gaule  Narbonaise. 
Les  ordres  donnés  ici  par  Néron  furent  en  eftet  exécu- 
tés. Voyez  Tacite,  Ann.,  1.  xiv,  ch.  59.  Le  préfet  des 
gardes  auquel  s'adresse  Néron  est  probablement  Tigelli- 
nus,  ministre  de  tant  de  cruautés.  Il  avait  remplacé, 
dansle  commandement  des  cohortes  prétoriennes,  Buirhus, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  el  Tacite. 

v.  449.  Ipse  quum  faciam.  Empoisonneur  de  Claude, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort ,  Néron  fait  proba- 
blement ici  allusion  à  son  parricide.  11  appelait ,  par  rail- 
lerie, un  mets  des  dieux,  le  mets  dans  lequel  il  avait  em- 
poisonné son  père  adoptif. 

v.  498.  Brulus.  M.  Brutus,  dont  il  est  ici  question, 
avait  en  effet  été  sauvé  par  César  à  la  bataille  de  Phar- 
sale ,  où  il  faisait  partie  de  l'armée  de  Pompée. 

v.  508.  Triam  ferrum  ducum.  Néron  rappelle  ici  le 
second  triumvirat,  les  proscriptions  qui  en  furent  la 
suite,  la  bataille  de  Philippes,  et  enfin  celle  d'Actium,  v. 
518,  qui  mille  monde  entier  sous  la  domination  d'Oc- 
tave. 

v.  519.  Nilum  petit.  Ce  vaincu  est  Antoine,  qui  va 
chercher  un  refuge  en  Egypte,  dans  les  États  de  Cléo- 
pàtre. 

v.  528.  Pietate  nati.  Ce  fils  pieux  est  Tibère!  Né  du 
mariage  de  Livie  et  de  Tibérius  Néron,  il  était  devenu  fils 
d'Auguste  par  adoption. 

v.  545.  Vida  cm  cedat.  Allusion  au  prix  de  la 
beauté,  que  se  disputèrent  Junon,  Minerve  et  Vénus.  Voyez 
Agam.,  v.  730. 

Acrippina.  Ici,  comme  dans  la  liste  des  personnages, 
nous  substituons  l'ombre  d'Agrippine,  au  mot  Agrippina, 
qui  est  dans  les  textes. 

v.  584.  .S<  licet.  Nous  acceptons,  en  traduisant,  la 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


i>ir  un  commentateur  :  sil  hccl ,  i  'est- 
a-dire quamvts  sit  levls  algue  vu  nu. 

v.  nui .  Funcsla  monts  pupplt.  Voyez  précédemment 
v.  3og  .t  inlv. 

v.oi.s.  Coraux  petit.  Agrippine  parle  ni  de  l'ombre 
de  Claude,  si.ii  second  mari. 

V.  G2IC22.  Ttinlult...  Sisyphi,  Ttlt/t.  Il  est  BOOTflBl 
question  dans  .    s  tragédies  .In  supplii  ed  • i  e!  trol 

blea.  Voyei  aotamment  Thyeste,  ».  142;  Bipp., 
I  •  :-  el  1331 

\   (38.  Parthi.  Tiridate  vinl   en  effet  à  Rome,  h 

prosterna  publiquement  devant  Néron,  et  déposa  sa  cou- 

n\  pieds  de  l'empereur.   Voyez   Suclone,  I"   (/■■ 

i.  eh.  u. 

\ .  D  .;.  Soror  Augusti.  C'est,  suivant  Tacite,  Afin.,  I. 
viv,  iii.  13,  ce  titre  de  sœur  d'Augoste  que  la  mai- 
beureose  Octai  ie  opposait  à  ses  meui  u  iers. 

v.  G96.  Culpa  Scnecœ.  Le  sens  'le  ces  mots  n'est  pas 
facile  à  saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversité  des  in- 
terprétattons. 

v.  702.  Flammeo.  Le  voile  nuptial  s'appelait,  chez 
les  Romains ,  Jluiitiin  us.    Il  était  de  couleur    rouge  ou 

v.  729.  Conjugem.  Mariée  d'abord  a  Crispions,  cbeva- 
lier  romain,  Poppée,  Séduite  par  les  libéralités  d'Otbon, 

depuis  empereur,  fui  sa  maltresse  avant  d'être  la  mat- 
tresse  el  la  femme  de  Néron. 

v.  730.  Sa!  unique.  (Y  lils  de  Poppée  et  de  Crispinus 
faisait  le  maître  el  l'empereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions,  il  jouait  a  la  royauté  avec  les  enfants  de  son 
Sur  l'ordre  île  Néion,  il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves, 
pendant  qu'il  s'amusait  a  pécher. 

v.  733.  En»  m...  conduit!  jugulo.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  divet  ses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  meo  est  sous-enlenilu  ,  voient  ici  un  pré- 
sage de  la  mon  de  l'oppée,  que  Néron  tua  en  effet  bruta- 
lement ,  dans  un  mouvement  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
■  ont  Hier  ce  sens  avec  ce  qu'on  lit  vers  739  ;  car  eruorem 
COtljugU  ne    saurait  signifier  :    le  sang    versé  par  mon 

e| \.  il  faut  donc  entendre  que  Crispinus  est  tué  par 

Néron,  ou  que  Néron  se  tue  lui-même.  Mais,  dans  le  premier 
cas,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice?  (v. 
75.1)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rival  el  le  tue,  ce  n'est  pas 
le  signe  d'une  pacification  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit-elle  (Ire  si  alarmée  pour  avoir  vu,  en  songe,  ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus?  L'au- 
tre sens  nous  a  donc  paru  préférable.  C'est  un  pronostic 
delà  fin  de  Néron,  qui,  trahi,  abandonné  de  tous,  est 
réduit  à  s'enfoncer  un  poignard  dans  la  gorge;  il  s'accorde 
aussi  assez  vraisemblablement  avec  l'interprétation  adula- 
trice de  la  confidente.  L'empereur,  en  paix  avec  le  monde 


'.'Il 

entier,  rentrera,  pour  ainsi  diie.cn  lui  mêi p<v, 

i  ils  inutile, 
r.  748. /!  I     Boni,  qu'Auguste  donna  a  Livie  sa 

femme,  désigne  ici  Agrippine. 
\.  784.  i.t-dtv pretslu e ttnum.  Voyei  //i/<//,\.  301. 
v.  7c;.  Raptan  /  Voyez  Sen    </    .  • 

».  772.  Ztanae.Voye*  v.  107  de  cette  tragédie. 

Sparte.  Vénus,  reconnaissante  envers  Paris, 
lui  donna  pour  épouse  Hélène  de  Sparte.  Voy.  Isa  Troy., 

.  m  1 . 

v.  882.  UUerandt  l  eU ire  infortunée  ■  t 

Cornélie,  fille  de  Bdpion  l'Africain,  el  par  conséquent 

d'une  des  pins  nobles  maisons  de  Borne. 
\.  ns:   r«  guoque  1.11 1.  Le  tribun  Livins  Drunt  avait 

fait  de  Nasles  projets  de  reforme,  qui  devaient  nota  in  nie  ni 

augmenlei  l'influent  e  du  sénat.  11  fut  assassine  -m  le  seuil 
de  sa  maison,  comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Le 

mot/aicej  ne  convient  pas  à  la  magistrature  dont  Livius 

était  revêtu.  Les  laisceaux  étaient  le  signe  spécial  du  pou- 
voii  exécutif. 

907.  Frottis...  ratem.  Fratris  désigne  Néron,  frère 
adoptif  rTOctavIe.  Ratt  m  rappelle  l'artifice  qu'il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

v.  916.  /ledon.  Voyez  le  mêmevosu,  llerc.  Œ(.,\.  198 
et  Buh .  Voyez  aussi  Agoni.,  v.  870. 

v.  9io.  Fttnera.  Le  texte  paratl  altéré  en  cet  endroit. 
Nous  suivons,  en  traduisant,  la  conjecture  d'un  commen- 
laleiii  qui  1e1npl.ee  Juin  ni  par  eulneru.  Ce  mot  convient 

aux  violences  que  souffrit  la  veuve  de  Germanicus.  Le 
centurion  commis  a  sa  garde  dans  l'Ile  de  Pandataire , 
ou  Tibère  l'avait  exilée,  lui  creva  un  œil,  pour  quelques 
11  >]  <im  lus  qu'elle  lui  avait  adressés.  Elle  voulut  mourir  de 
faim;  on  lui  cassa  les  dents,  en  lui  introduisant  de  force 
des  aliments  dans  la  bouebe.  Tibère  la  laissa  enfin  mourir 
d'inanition. 

v.  9  i  1 .  Félix  thalamis.  Tibère  fit  mourir  dans  les  tour- 
ments Liv  ie ,  femme  de  Drusus.  .Mais  elle  -même  avait  em- 
poisonne sou  mari. 

v.  94  4.  Julta.  Celte  princesse,  lille  de  Livie,  nommée 

deux  vers  plus  haut,  fui  accusée,  coud  uni sans  preuve 

a  l'exil,  et  enfin  mise  a it  par  ordre  de  Claude. 

v.  971.  Pandatarice  litora  terres.  I.'ile  de  Pandataire 
était  un  lieu  d'exil ,  dans  la  mer  Tyrrhénienne  en  face  de 
Gaèle. 

v.  '.i7.j.  Iphigetliam.  Celait  une  tradition,  suivie  par 
Euripide,  qu'Ipbigéuie,  au  moment  où  Calchas  allait 
l'immoler,  avait  été  enlevée  par  Diane  même,  et  transpor- 
tée en  Tauride  ,  pour  y  être  prêtresse  de  la  déesse. 

v.  979.  Taurorumbarbara  tcllus.  Les  habitants  de  la 
Tauride,  partie  maritime  delà  Scythie, sacrifiaient  a  Diane 
les  étrangers  que  le  hasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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